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\l\,  l'un  des  deux  liculenonts  de  police 
àe  la  ville  de  Pékin,  avait  le  bonheur  d'élre 
.  tté  chrétien.  Sa  probité,  son  désintéresse- 
inenl,  le  faisaient  estimer,  et,  mieux  que 
cela,  aimer  de  tout  le  moniJe.  A  celte  époque, 
î  la  suite  de  la  dénonciation  de  Tsi-Tclim;.'- 
Co,  cher  commissairn  du  tribunal  des  Mnlhé- 
maliijues,  hi  persécution  s'était  élevée  contre 
tes  chrétiens;  ordre  avait  été  donné  aux 
mandarins  qui  appartenaient  <i  la  religion 
chréiienne,  de  su  dénoncer  eux-mêmes.  Le 
collèt;ue  de  Ma  nommé  Ly,  qui  lui  portait 
tnvie  à  c<ïuse  de  sa  (lopularité,  cliercna  à  le 
perdre.  Il  lui  tiil  qu'il  eût  îi  obéir  à  l'arrêt 
du  Sin-pou,  à  se  clénoncor  lui-même  s'il  ne 
voulait  qu'il  lui  épar^n.ll  la  peine  en  le  fai- 
«aiit.  Fort  embarrassé.  Ma  consulta;  il  dut 
prendre  son  parti.  Le  31  décembre  1768,  il 
présenta  au  tribunal  du  gouverneur  dont  il 
était  membre,  un  écrit  conçu  ainsi  :  «  Pour 
obéir  à  l'arrêt  du  tribunal  des  crimes,  je 
déclare  que  moi  et  ma  famille  sommes  chré- 
tiens depuis  trois  générations;  nos  ancêtres 
embrassèrent  la  relifîio't  dans  le  Leno-tong 
leur  nnys;  nous  cunnaissnns  comme  eux  que 
c'est  lavraie  relii^ion  qu'il  faut  suivre;  nnus 
y  sommes  tous  termes  et  constants.  »  Les 
mandarins  du  tribunal  aimaient  lieaucoup 
M.i;  ils  lui  dirent  :  «  .\  quoi  fienscz-voiis? 
pourquoi  vous  perdre?  attendez  qu'on  vous 
recherche.  »  «  C'est  malgré  moi,  dit  Ma,  que 
je  fais  cette  démarche,  on  m'y  force.  »  L,*!- 
dessus  on  le  conduisit  au  ministre  ipii  lo 
reçut  avec  amitié.  Pour  le  sauver,  on  ne  vou- 
lait tirer  de  lui  qu'une  parole  un  peu  équi- 
voque, mais  Ma  s'en  donna  de  garde.  Sa 
fermeté  irrita  ses  juges;  l'empereur  linil  par 
le  livrer  au  tribunal  des  princes  et  des  grands 
de  l'empire  pour  y  être  examiné  et  inter- 
rogé. Ma  montra  un  courage  qui  étonna  ses 
f'uges.  Dès  le  lendemain  ils  présentèrent  à 
'empereur  le  placel  qu'on  peut  voir  à  l'ar- 
ticle Cui.ne,  année  1768,  commençant  par  ces 
inots  :  «  Vos  sujets,  nous,  premier  minis- 
tte,  »  etc.,  et  finissant  par  ceux-ci  ;  «  avec 
te ptaeet.  »  L'empereur  répondit  :  «  Que  Ma 
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soit  cassé  el  traduit  au  Sin-pou.  »  On  ar- 
racha îi  Ma  les  insignes  de  sa  dignité  ;  on  ta 
conduisit  au  tribunal  des  crimes  sur  une 
charrette  découverte.  Il  ne  se  démentit  |ms 
un  moment.  Les  officiers  et  les  ministres 
commencèrent  h  se  piquer  d'amour-piopre 
dans  cette  alîûire.  Un  jour  l'un  d'eux  le  me- 
naça des  plus  cruels  tourments,  mais  un 
autre  dit  :  «  Il  résistera;  vous  n'y  entendez 
rien,  laissez-moi  faire  :  puis  s'adressant  h 
Ma  :  «  Vous  avez  olfcnsé  l'empereur,  ne 
^"ous  en  repentez-vous  pas?  et  n'êtes-vous 
pas  dans  l-i  résolution  de  vous  corriger  dn 
vos  fautes  passées  7  ■<  Oui,  répondit  .Via,  mais 
je  ne  puis  sortir  de  la  religion  chrétienne, 
ni  renoncer  à  Dieu.  »  Ma  eut  beau  protester 
après  cette  réponse  qu'il  était  chrélien,  le 
ministre  alla  faire  son  rapport  à  l'empereur 
qui  lit  publier  dans  les  bannières  l'ordro 
suivant  :  «  La  résistance  que  Ma  a  faite  à  raei 
volontés  méritait  une  punition  exemnbiire  : 
il  convenait  de  le  traiter  en  criminel;  mais 
comme  la  crainte  lui  a  ouvert  entin  les  yeux 
el  l'a  fait  sortir  de  la  religion  chrétirniie,  ja 
lui  f.iis  grAce  ;  je  veux  même  qu'il  soit  man- 
darin du  titre  de  Cbcon-pci.  Uu'<m  resneclo 
c  tordrel  »  Comme  on  le  voit.  Ma  liavait 
pas  apostasie,  et  cependant  l'habileté  du 
ministre  qui  l'avait  interrogé  el  sa  mauvaiso 
f'i  pro  liiisirent  le  même  scandale  que  s'il 
l'etlt  fiiit.  .Ma,  fort  de  sa  conscience  et  cer- 
tiiii  de  n'avoir  pas  trahi  son  Dieu ,  resta 
ainsi  dans  la  position  qu'on  lui  avait  faite. 
Eut-il  raison?  nous  ne  le  pensons  pas.  Il  est 
un  principe  de  m'jralc  admis  partout,  c'est 
que  non-seulement  il  ne  faut  pas  faire  h 
mal.maisqn'il  ne  fout  pas  sembler  l'avoir  fait. 
C'est  une  faute  très-grande  que  de  rester 
volontairement  cause  ,  même  involontaire, 
d'un  scandale.  L'homme  qu'on  accuse  d'un 
crime  etl  dans  l'obligation  de  s'en  défendre. 
Dans  la  primitive  Eglise,  beaucoup  de  chré- 
tiens furent  ainsi  accusés  par  des  juges  d'a- 
voir apostasie,  ne  l'ayant  pas  fait;  presque 
toujours  on  les  vit,  saintement  révoltés  d'une 
semblable  imputation,  venir  d'eux-mêmes, 
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ostensiblement  et  publiquement  protester 
contre  la  position  qu'on  prétendait  leur  faire, 
et  se.  proclamer  hautement  chrétiens  :  voitk 
la  règle.  Maintenant  il  fut  des  sainis  qui, 
par  liuraililiV,  dil-on,  restèrent  sous  le  coup 
d'imputations  calomnieuses,  et  s'en  remi- 
rent à  Dieu  du  soin  de  les  justifier  devant 
les  hommes.  Cette  fcnduile  est  quelquefois 
louée  par  les  bistoriens.  Il  est  bien  lïn;ile  do 
poser  des  règles  générales,  mais  il  est  bien 
téméraire  souvent  d'en  faire  l'application  en 
descendant  dms  les  consciences  [>our  les 
juger.  Cette  question  nous  semble  sérieuse- 
ment embarrassante,  et  nous  n'osons  pas  la 
trancher  d'une  façon  absolue. 

MACAIllE  (saint),  fut  martyrisé  en  Ar- 
ménie, sous  l'empire  de  Trajan,  en  l'année 
107.  Les  Actes  de  ce  saint,  qui  sont  com- 
muns à  ?ainl  Zenon  et  à  saint  Eudoxe,  por- 
tent que  Trajan  fit  martyriser  h  la  fois  onze 
mille  soldats  k  Mélitine,  ville  d'Arménie, 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  renoncer  au 
christianisme.  Ces  actes  n'ont  point  un  ca- 
ractère assez  sérieus  pour  que,  sur  leur 
autorité,  on  adopte  l'opinion  que  Trajan  ail 
nu  ordonner  un  aussi  grnni  massacre.  Les 
Menées  des  Grecs  disent  ([ue  les  onze  mille 
soldats  furent  mis  à  mort  sous  Trajan  ou 
sous  Adrien,  son  successeur.  Nous  ne  de- 
vons adopter  que  des  opinions  certaines  : 
celle-ci  est  loin  d'être  établie  sur  des  preu- 
ves. Baronius  se  fonde  probablement  là- 
dessus  pour  dire  que  ces  soldats  sont  les 
chréliens  cruciliés  sur  le  mont  Ararat,  sous 
Adrien,  et  dont  l'Eglise  fait  la  fêle  le  22  juin  : 
rien  ne  le  démontre.  Nous  regrettons  do 
n'avoir  pas  de  documents  plus  précis  sur  le 
saint  dont  nous  parlons. 

MACAIRE  (saint),  martyr,  fut  décapité  à 
Lyon  en  i~7,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Warc-Aurèle.  Il  dut  h  sa  qualité  de  citoyen 
romain  de  n'être  pas  exposé  aux  bétes  , 
comme  plusieurs  de  ses  compagnons.  L'I>- 

f;lise  foit  sa  fête  avec  celle  de  saint  Pothin 
e  2juin. 

MACAIRE  (saint).  [Saint  Denis ,  qui  est 
l'historien  de  son  martyre,  le  nomme  heu- 
reux {felix).  Il  se  nommait  Macar,  qui,  en 
grec,  sianilie  keurcux  (ji-^^np],  et  non  |ias 
Marcar,  comme  l'écrit  Dora  Kuinart.  ]  Saint 
Macar,  dont  on  a  fait  Macaire,  était  origi- 
naire de  Lydie.  Il  fut  arrêté  h  Alexandrie 
avec  les  saints  dont  saint  Denis  parle  dans 
sa  lettre  sur  le  martyre  des  saints  d'Alexan- 
drie. Rien  ne  put  le  contraindre  k  renoncer 
Ji  Jésus-Christ,  quelque  moyen  que  pût  em- 
ployer le  juge  pour  l'y  forcer.  Il  lut  con- 
/Jamné  à  être  brûlé  vif.  L'Eglise  l'ait  sa  fêle 
le  30  octobre.  Adon,  Usuard  et  quelques 
autres  ont  marqué  sa  fête  le  8  décembre  : 
c'est  ce  qui  a  fait  l'erreur  des  auteurs  du 

■  MarlyrolOjÇO  romain ,   lesquels    ont   inscrit 
[  Macaire    martyr  à  Alexandrie  sous   Déce, 

■  sous  deux  dates,  telle  du  30  octobre  et  celle 
du  8  décembie,  comme  s'il  s'agissait  de  deux 
saints  dilférents. 

.MACAIRE.  confesseur,  fut  arrêté  h  Romo 
avec  saint  M^yse  et  ses  compagnons,  sous 
I  le  régi).'  de  l'empereur  Dec*,  en  l'année  250. 


Il  souffrit  courageusement  pour  la  foi  les 
tourments,  la  prison  pendant  dix-liiiit  mois. 
En  sortant,  il  eut  le  malheur,  comme  plu- 
sieurs autres,  et  notamment  saint  Maxime, 
de  tomber  dans  le  schisme  de  Novatien,  en- 
traîné qu'il  fut  par  Novat;  mais  bientôt, 
grâce  auï  exhortations  de  saint  Denys  d'A- 
lexandrie, do  saint  Cyprien  et  de  saint  Cor- 
neille, il  revint  h  la  vérité.  O'Jelques  auteurs 
le  nomment  aussi  Célérin.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  saint  Célérin,  lecteur  de  l'E- 
glise de  Cartilage,  et  confesseur  à  Rome  en 
même  temps  que  lui.  Deux  s  eurs  de  .saint 
Macaire,  Conielie  et  Emérite,  eurent  la  gloire 
de  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ  avec 
leur  frère  et  ses  compagnons. 

MACAIRE  (saint) ,  martyr  à  Alexandrie, 
fut  mis  à  mort  dans  cette  ville  sous  l'empifo 
de  Déce  cl  sous  le  gouverneur  Valère  Sa- 
binius  en  l'année  250.  Il  fot  décapité  avec 
saint  Fau»te.  prêtre,  saint  Bibe  ou  Abibe,  et 
plusieurs  autres  dont  les  Menées  des  Grecs 
ront  mention.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'est 
qu'il  y  a  contradiction  sur  presque  tous  les 
jioints  entre  le  récit  des  Menées  et  celui  do 
leurs  Actes,  qui,  à  pari  cela,  n'olTrent  pas  un 
grand  caractère  d'authenticité.  L'Eglise  ho- 
nore ces  saints  le  5  septembre. 

MACAIRE  (saint),  soldat  et  martyr,  fui 
martyrisé  à  Mélitine  en  Arménie,  avec  ses 
compagnons  Eudoxe  ,  Zenon  et  quatre  cent 
quatre  autres  dont  les  noms  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  Ces  sainis  soldats 
ayant  quitté  le  bamlrier  durant  la  perséiru- 
tion  de  l'empereur  Dioctétien,  ils  furet, l  tous 
mis  à  mort.  Ils  sont  inscrits  au  Martyrologe 
romain  le  5  septembre. 

MACAIRE  (saint),  d'Egypte,  instituteur  des 
solitaires  de  Scété  et  contesseur,  est  le  plus 
illustre  de  tous  les  solitaires  d'Egypte  après 
saint  Antoine,  qui  en  est  le  chet.  Il  y  eut 
plusieurs  Macaire.  Celui  d'Egypte,  duquel 
nous  voulons  écrire  la  vie,  surnommé  le 
Grand  par  Pallade,  naquit  dans  le  commen- 
cement du  iV  siècle.  Etant  tout  jeune,  il  al- 
lait avec  d'autres  enfants  mener  paître  ses 
bœufs;  chemin  faisant,  ils  volèrent  des  fi- 
gues. Saint  Macaire  en  mangea  une,  et  de- 
puis il  racontait  qu'à  chaque  fois  qu'il  se 
souvenait  de  cette  faute  il  en  pleurait 
encore  comme  d'un  péché  considérable. 
Etant  encore  tout  enfant  il  se  retira  dans 
une  cellule,  auprès  d'un  village  d'Egypte. 
Ilollandus  croit  avec  beaucouji  d'apparence 
que  celte  première  retraite  précéda  celle 
qu'il  lit  h  i'ilfee  de  trente  ans.  Etant  en  Eg.vpte, 
il  sortit  un  jour  do  sa  cellule ,  et  trouva 
au  retour  un  homiac  qui  le  volait  et  qui 
mettait  sur  son  chameau  tout  ce  qu'il  possé- 
dait. Il  s'approcha  de  lui,  comme  si  c'eût  été 
un  étriviiger,  et  l'aida  même  à  charger  son 
chameau.  Mai>  quand  le  i:liame*iu  fut  char- 
gé, le  voleur  lui  ayant  donné  un  coup  do 
fouet  pour  le  faire  marcher,  il  ne  ^"mt  jamais 
pp.rven.r  h  le  tniye  se  lever.  Macaire,  voyant 
cela,  rentra  dans  sa  cellule,  et  ayant  encore 
trouvé  une  petite  bresche,  il  l'apporta  et  dit 
au  voleur  :  «  Mon  frère,  voilà  ce  (pie  votre 
c.ha.meaii  attend.^il  ;  »  et  l'ayant  mise  avec  lo 
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rest<>,  il  donna  un  coup  i!c  \mii  au  cliameau 
et  lui  coininniida  de  se  lover.  I!  marcha  (|iicl- 
ques  pas  durant  trsqui/ls  le  saint  guidait  le 
voleur:  mais  bicntiM  l'ainmal  se  baissa  de 
nouveau  et  ne  voulut  i  bis  marclier  qu'on 
n'eût  auparavant  ôté  tout  ce  (lui  appartenait 
au  .'aint. 

Une  autre  marque  encore  plus  admirable 
de  la  patif'uce  du  lùeux  solitaire  est  racon- 
tée par  lui-nH^iiieeu  ces  termes  :  «  Lorsijue 
j'étais  encore  jeune,  retiré  en  E^çypte  dn!is 
ma  cellule,  on  me  vint  premire  et  on  m'or- 
donna clerc  dans  un  village;  mais,  ne 
pouvant  acccf.'er  cette  cliarj,'e ,  je  m'ea- 
luis  dans  un  autre  village,  où  il  se  trouva 
un  lioramc  de  bien,  un  s?Tulier,  qui  venait 
prendre  les  ouvrages  que  j'avais  faits,  et  me 
murnissait  ce  qui  m'était  nécessaire.  11  arriva 
qu'une  fille  du  m^ioe  lieu  tomba  dans  la 
fornication  par  la  (eritalion  du  diable,  et 
comme  on  lui  demantia,  lorsqu'on  s'apen;ut 
de  sa  grossesse,  avccqui  elle  avait  conunisco 
péché,  elle  répondit  en  me  marquant  que 
c'élail  avec  cet  anachorète.  Alors  ses  pa- 
rents vinrent  me  prendre,  me  pendirent  au 
cou  des  |»ols  do  terre ,  des  anses  de  cru- 
ches, et  autres  choses  semblables,  et ,  me 
menant  p.ir  les  rues  du  village  en  me  bal- 
lant jusqu'à  me  faire  rendre  l'Ame,  ils 
criaient  :  «  Voilà  le  beau  moine  qui  a  violé 
«  notre  fille.  »  Vainement  un  vieillard  vou- 
lut les  arrêter  :  celui  qui  prenait  soin  de 
moi  marchait  derrière,  tout  confus.  Ils  di- 
rent qu'ils  ne  cesseraient  de  mo  battre  si 
je  ne  trouvais  quelqu'ui  qui  répondit  pour 
moi  des  aliments  de  leur  tille.  Je  lis  si- 
gne à  mon  ami,  qui  s'engagea.  Je  retournai 
dans  ma  cellule,  et  faisant  vendre  tout  ce 
que  je  pouvais  de  [inniers,  j'en  envoyai  le 
produit  à  cette  femme.  Je  me  disais  :  «  Ma- 
caire,  tu  as  trouvé  femme,  il  faut  travailler 
plus  qu'auparavant.  Je  travaillais  nuit  et 
jour.  A  son  terme  cette  fille,  ne  pouvant  ac- 
coucher, avoua  la  vérité  et  nomma  le  cnupa- 
ble.  Mon  ami  vint,  tout  ravi,  médire  celle 
bonne  nouvelle.  Tout  le  village  voulait  venir 
me  féliciter  et  surtout  m;- deuiander  [lardon. 
Pour  éviter  cela  je  pris  la  fuite  et  vins  dans 
cette  solitude  où  je  suis  resté.  » 

Cette  solitude  c'était  Scélé,  où  le  saint 
passa  les  soixante  dernières  années  de  sa 
vie.  Il  avait  alors  trente  ans.  Le  désert  de 
Scélé,  dans  la  Libye,  était  éloigné  de  tout 
lieu  habité.  C'était  un  lieu  aride  où  nul  che- 
min tracé  ne  conduisait,  où  le  monde  n'avait 
aucun  commerce.  Les  solitaires  v  étaient 
éloignés  de  toute  consolation  humaine.  Sans 
autre  eau  que  l'eau  saumiUre  du  désert, 
ils  étaient  exj^osés  aux  bêles  féroces,  et  sans 
cesse  tournienlés  par  d'insupportables  mous- 
tiques. En  3oIj  la  sainteté  des  solitaires 
étdit  devenue  si  illustre,  que  le  désert  se 
peupla  eitraordinniremenl.  Ils  y  avaient 
quatreéglises.Ceiixqiii  voulaienlunesolitude 
complète  étaient  obligés  d'aller  vivre  ailleurs. 

Après  dix  ans  passés  dans  la  prat^pie 
de  toutes  les  vertus  religieuses,  saint  Ma- 
caire  alla,  h  quinze  journées  de  là,  trouver 
saint   Antoine.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 


fut  élevé  au  sacerdoce  :  l'éNêque  le  conlrat- 
gnil  d'accepter  cet  honneur.  Il  menait  la 
vie  la  filus  austère  et  la  plus  dure;  son  vi- 
sage exténué  annonçait  la  rigueur  de  son 
abstinence.  11  travailla  t  souvent  à  faire  les 
récoltes;  il  porlait  lui-niéiue  ses  [inniers 
au  marché.  Ses  heures  de  travail  rte  le  dis- 
trayaient pas  de  la  prière,  car  i!  pliait  sans 
cesse.  11  aimait  passionnément  sa  solitade. 
Il  était  plein  de  chariié  et  de  donieor  j  our 
ses  frères  et  pour  !out  le  monde.  Il  rlisjul 
que  la  douceur  peut  tout  gagner,  t.'îiidis 
que  l'orgueil  et  la  vanité  peuvent  tout  perdre. 

Saint  Macnirc  avait  le  don  des  ii«iracles. 
Son  histoire  raconte  que  deux  fois  il  lit  par- 
ler des  morts,  la  première  fois  pour  con- 
v;iiucre  un  hérétique,  l'autre  fois  jiour  ren- 
dre service  h  uni!  pauvre  femme  dont  la 
mari  éta  t  mort  sans  lui  rêvé  er  un  secret 
important.  Les  autres  miracles  du  saint  sont 
nombreux.  Les  bornes  et  le  but  de  cet  ou- 
vrage nous  empéi  hent  d'entrer  dans  des  dé- 
tails h.  cet  égard.  Notre  lâche  est  de  montrer 
saint  Macairc  comme  défenseur  de  la  foi. 

L'hérésie  des  ari"  ns  infectait  l'Egypte; 
mais  c'était  en  Egypte  aussi  que  Dieu  avait 
suscité  les  plus  fermes  soutiens  de  lu  foi  d« 
Nicée.  Les  Ali'xandre,  les  ,\lban.'ise  et  tant 
d'autres  lumières  de  l'Eglise  ont  illustré  à 
jamais  celte  contrée.  Les  sainis  anachorètes 
do  la  Thébaide  restèrent  aussi  iaviolable- 
nicnt  altachés  h  rorlhodoxie.  Le  démon  ne 
voulut  pas  les  laisser  en  re|>os.  Il  amena 
vers  eux  les  persécuteurs.  Nous  ne  voyons 
pas  qu'ils  nient  été  intptiétés  sous  Cons- 
tance. 11  n'en  fut  pas  de  même  sous  \'a!ens. 
Luce,  i'évèquc  intrus  qui  avait  chassé  de  son 
siège  Pierre,  successeur  de  saint  Athanase, 
se  trouvant  appuyé  de  laulorilé  impériale, 
commit  les  plus  horribles  violences  dans 
toute  l'EgypIe.  Après  avoir  ravagé  les  vil- 
les, il  tourna  sa  fureur  conlrc  les  déserts; 
il  vint  jMirter  la  guerre  jusque  dans  les 
soliludcs,  h  ceux  r[iii  depuis  si  longtemps 
avaient  fui  le  monde.  Ce  fut  un  peu  «[irés 
la  mort  de  Valentinien,  arrivée  eu  37o,  quo 
beaucoup  de  moines  de  Nilrie  furent  lues 
par  les  soldats.  Cette  persécution  contre  les 
solitaires  dura  jusqu'à  l'année  376,  époque  h 
laquelle  les  guerres  des  Goths  forcèrent  Va- 
lens  h  laisser  un  peu  reposer  l'Eglise.  Dès 
l'an  373,  Valens  avait  fait  une  loi  qui  sta- 
tuait quo  tous  ceux  qui,  couvrant  leur  pa- 
resse des  aiiparences  de  la  piété ,  s'é- 
taient retirés  dans  les  soliliide",  y  fussent 
recherchés  par  le  comte  ifEsyide ,  forcés 
d'accomplir  envers  leur  patrie  ce  qu'on  exi- 
geait comiiiunémeiil  do  tous  les  ciloycns, 
sous  peine  de  voir  leurs  biens  conlisqués 
au  profit  de  ceux  qui  accompIir.1ici:t  à  leur 
pince  ces  devoirs  auxquels  ifs  cherchniet.t  à 
se  soustraire.  Cette  loi,  juste  au  fond,  de- 
vint un  moyen  de  perséculion  par  la  mau- 
vaise foi  de  Vidtns.  Mais,  après  la  mort  de 
son  frère,  Valens  ne  se  borna  pas  à  cet  e 
loi  ;  il  O'-donna  lennJlement  des  moines 
dans  ses  armées.  Luce,  qui  avait  obtenu  do 
l'empereur  la  permission  d'.'igîr  comme  il 
l'entendrait  contre  tous  les  sccinteurs  de  la 


1^ 


MAC 

foi  dfi  Nici'p,  punil  d'Aloiftidrio  k  l(i  !ffto 
<Jo  trois  mille  hommes,  cjwalicrs  et  fantas- 
sins, ot  accompagné  du  comte  d'Egypte  vint 
dans  le  désert,  pour  v  ractire  b  mnri  tous  les 
serviteurs  de  Dieu,  lits  arrivèrent  dans  ces 
déserts  et  y  trouvèrent  des  ermites  occupés  à 
leurs  ouvrages  ordin. lires  ,  c'est -à -dire  à 
prier,  à  guérir  les  malades  et  à  chasser  les 
démons,  mais  des  démons  moins  méchants 
q  je  ceux  qui  possédaient  ïima  de  Luce. 
Ils  y  trouveront,  dis -je,  non  des  gens 
nrm^s  et  préparés  à  se  (léfendre,  mais  des 
saints  bien  décidés  à  donner  leur  sang  plu- 
tôt que  de  Irah  r  leur  foi.  Ils  y  trouvèrent 
des  anachorètes  tout  nus,  qui  n'étendaient 
pas  seulement  la  maiir  pour  détourner  les 
coups  (pi'on  leur  donnait ,  qui  tendaient  9o 
cou  pour  recevoir  la  mort,  cl  qui  ne  disaient 
autre  chose,  sinon  :  «  Mon  ami,  que  venez- 
vous  faire  ?  »  Mais  ni  la  douceur  ni  les  mi- 
racles ne  furent  capables  de  flérhir  les  exé- 
cuteurs d'une  sentence  épiscopale.  Us  leur 
défendirent  d'abord  de  contmuer  à  faire 
leurs  prières  dans  leurs  églises,  dont  ils 
kur  interdirent  l'onlrée,  et  (mis,  passant 
plus  avant,  ils  employèrent  le  fer  et  les  ar- 
me? et  tirent  dans  ces  soliiudcs  des  maux 
et  des  violences  qui  ne  sont  pas  imagina- 
bles, cl  ((uoi  iiéaniuoiiis  Luce  pr  t  encore 
plus  de  part  que  les  soldats,  et  on  écrit 
qu'il  .surpassa  tout  ce  qui  s'était  vu  dans 
la  persécution  des  païens. 

On  vit  renouveler  en  eux  ce  que  r.\p6lre 
dit  des  anciens  .justes,  ils  soulfraient  les 
moqueries,  les  fouets  ,  la  nudité,  les  cliai- 
nes,  les  prisons.  Ils  étaient  lapidés,  ils  mou- 
raient par  le  tranchant  de  l'épée,  ils  étaient 
vagabonds,  couverts  de  peaux  de  brebis  et 
de  penu\  de  chèvres,  abandonnés,  affligés, 
persécutés,  eux  dont  le  monde  n'était  pas 
digue,  et  ils  passaient  leur  vie  errant  dans 
les  déserts  et  dans  les  montagnrs  et  se  re- 
tirant dans  les  antre»  et  dans  les  cavernes 
de  la  terre.  Cep 'ndant  c'étaient  ceux  à  qui 
tout  lo  monde  rendait  un  témoignage  si 
avantageux.  &  cause  de  leur  loi,  de  leurs 
oeuvres  et  des  miracles  que  la  grdce  de  Jé- 
sus-Christ faisait  par  leurs  mains.  Mais  la 
Providence  divine  ne  permettait  qu'ils  soui- 
friseut  toutes  ces  choses  que  pour  le  bien 
des  autres  fidèles,  à  qui  l'exemple  de  leur 
patience  devait  être  utile.  Saint  Jérôme  et 
Ontse  nous  assurent  que  des  troupes  en- 
tières de  moines  répandirent  leur  sang  à 
Nitrie  par  la  fureur  des  soldats  ;  mais  Dieu 
n'a  pas  permis  que  nous  en  su.ssions  les 
noms.   (Tillemoul,  vol.   VllI,  p.  CIO.) 

Luce  ohliiil  du  gouverneur  un  orare  de 
bannissement  contre  les  deux  Macaire , 
Pamhon  ,  Héraclide  et  Isidore ,  qui  étaient 
co^sidé^és  comme  ks  rièrts  des  autres.  On 
les  enleva  la  nuit  de  leurs  cellules,  et  on 
les  conduisit  dans  une  ile  d'Egypte  environ- 
née de  marais,  oii  il  n'y  avait  pas  un  seul 
habitant  qui  fût  chrétien.  Un  voulait  qu'ils 
11 'y  pussent  recevoir  aucune  consolation  et 
qu'iiii  ne  pussent  y  accomplir  en  aucune 
fa(,on  les  exercices  de  la  vie  qu'ils  avaient 
embrassée.  Ajirès  avoir  guéri,  en  aLordant 
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dans  cette  lie,  une  fille  possédée  du  démon, 
les  saillis  solitaires  enlrepiirent  de  conver- 
tir tous  tes  habitants.  Bientôt  le  succès  dé- 
passa leur  attente,  les  mirach^s  qu'ils  ac- 
com[ilissaient  firent  que  les  habitants  accou- 
raient à  l'envi  vers  eux  pour  se  faire  bapti- 
ser. L'île  cniière  tlevinl  chrétienne.  Cetta 
nouvelle  étant  venue  à  Alexandrie  y  produi- 
sit une  grande  rumeur  ;  on  accusait  Luce  de 
faire  la  guerre  non  pas  seulement  aux  hom- 
mes, mais  à  Diou  même.  Le  peuple  se  sou- 
leva. Il  fut  obligé  d'ordonner  secrètement 
qu'on  rendit  la  liberté  aux  saints  ,  et  qu'on 
les  laissât  retourner  dans  leurs  solitudes. 
Telle  fut  la  persécution  que  saint  Macaire 
d'Egvn)te  et  ses  compagnons  eurent  h  souf- 
frir. Cependant  il  y  a  une  exception  à  o'  ré- 
cil  ;  car  saint  Pamlion  fut  banni  à  Diocésa- 
rée.  Ce  fui  après  ce  retour  que  saint  Ma- 
caire eut  Evagrc  pour  disciple  dans  sa  soli- 
tude. L'e\trûme  vieillesse  et  la  fatigue  du 
saint  ayant  fait  supposer  aux  solitaires  d'E- 
gypte (|uc  sa  fin  était  proche,  les  plus  an- 
c  ens  de  la  montagne  de  Nitrie  vinrent  vers 
lui,  et  lui  dirent  que  les  solitaires  désii  aient 
le  voir;  que  comme  ils  ne  pouvaient  |ias 
tous  venir  te  trouver,  ils  le  priaient  de  vou- 
loir bien  venir  lui-même.  U  se  rendit  à  leur 
prière. 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
ce  grand  saint,  qui  mourut  h  Hlge  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  ,  après  en  avoir  passé 
soixante  dans  le  désert.  Le  Martyrologe  ro- 
main marque  sa  fêle  au  Iti  janvier.  U  est 
célèbre  comme  fondateur  de  la  vie  solitaire 
à  Scété  ,  comme  confesseur,  et  aussi  comme 
écrivain  parmi  les  Pères.  Il  reste  de  lui 
une  épîlre  [larl'ailemenl  authentique,  et  cin- 
quante homélies  qu'on  lui  attribue.  [  Voy, 
Atuasask.) 

.MACAIHE  (saint)  d'Alexandrie,  prêtre 
des  cellules  et  confesseur,  naquit  à  Alexan- 
drie, oi'i  d'abord  il  fut  marchand  de  dra.^ées, 
de  fruits  et  d'autres  petites  <  ho-es  sembla- 
bles. 11  fut  quelque  t(  mps  discijile  de  saint 
.\i.tuine,  qui  lui  donna  l'habit  monastique. 
Il  a  passé  au  nutins  soixante  ans  dans  la  sti- 
litude,  et  comme  il  est  mort  en  395  ou  396, 
il  doit  s'être  retiré  du  monde  au  plus  tard 
en  J3o,  c'esl-ii-dire  fort  pru  de  lem|ts  après 
que  Macaire  d'Egypte  se  fut  relégué  dans 
les  déserts  de  Scélé.  Il  ne  resta  pas  toujours 
dans  la  Thélwide,  où  était  saint  Antoine  : 
dès  l'an  373,  il  était  un  des  Pères  lus  plus 
considérables  de  la  montacne  de  Nitrie. 
Ruiin  dit  ijue  sa  demeure  ïiobiluelle  était 
à  SiH'lé.  Fil  un  certain  endroit  de  ses  écrits, 
il  dit  qu'il  avait  vu  l'un  des  Macaiie  dans  le 
désert  d'eu  haut,  et  l'aulre  dans  le  désert 
d'en  bas.  Pourtant  Hufiii  distingue  ces  deux 
déserts  de  ceux  de  Scélé,  des  cellules  et  de 
Nitrie.  U  parait  malgré  cela  qu'il  s'attacha 
pruiupiement  aux  cellules,  (luisiju'il  est 
qunlilié  prêtre  de  ce  lieu.  Ce  fut  vers  l'un  340 
(ju'iJ  fut  élevé  au  sacerdoce.  Pallade  dit 
qu'il  a  demeuré  trois  ans  <!ux  cellules  nTcc 
lui.  Macaire  menait  une  vie  excessivement 
austère.  Ayant  entendu  parler  des  austéri- 
tés des  «otilaires  de  Tdibenne   il  voulut  con* 
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naître  plus  pArticuli6rement  ce  qu'on  disait 
de    rexcellence    do    leur   vie.    Il    marcha 

Ïuinze jours  pour  arrivera  Tabeiine,  où  il 
it  reçu  par  l'abbé  saint  Pacôme.  U  lui  de- 
manda à  entrer  comiiuî  solitaire,  dans  sa 
maison.  «  Cela  no  se  peut,  lui  dit  l'abbé  ; 
vous  êtes  trop  avancé  eu  fl^e  pour  vous  sou- 
mettre au\  austérités  que  notre  rèj^le  pres- 
crit. »  Sept  jours  il  le  refusa  ainsi.  «  Rece- 
vez-moi, mon  |)ôre,  disait  Macaire  ;  si  je  no 
jeûne  pas,  si  je  ne  pratique  pas  les  mêmes 
austérités  que  les  autres,  vous  mo  chasse- 
rez. »  Pacùme,  voyant  sa  persévérance,  lo 
reçut  au  nombre  de  ses  frères.  Us  étaient 
quatorze  lents. 

Le  carême  étant  venu,  saint  Macaire  re- 
marqua que  quelques-uiis  voulurent  le  pas- 
ser, les  uns  en  ne  mangeant  que  le  soir,  les 
autres  en  ne  mangeant  que  tous  tes  deux 
jours,  les  autres  en  demeurant  cinq  jours  sans 
prendre  aucune   nourriture;  d'autres  enlin 
en  passant  la  nuit  entière  debout,  et  demeu- 
rant assis  le  jour  pour  travadler  à  quelque 
ouvrage  :  quant  à  lui,  il  prit  beaucoup  de 
feuilles  de  |>alinier,  et  se  mit  dans  du  coin,  où 
il  resta  debout  durant  tout  le  carême,  sans 
manger  et  sans  boirî,  sinon  quelques  feuil- 
les de  chou  crues  q'i'il  se  permettait   le  di- 
manche. Si  parfois  il  était  obligé  do  sortir, 
aussitôt  il  retournait  h  son  ouvrage  et  conti- 
nuait à  demeurer,  debout  en  silence,  sans 
seulement    se  permettre   une   parole.   Son 
coeur  priait,  durant  que  ses   mains  travail- 
laient. (Jiielqucs-uns  ayant  remarqué  cela, 
t.direni  en  murmurant  à  l'abbé  :  «  D  où  nous 
ivez-vous  amené  cet  nomme,  qui  vit  comme 
Is'il  était  un  pur  esprit,  et  q\ii  semble  u'étro 
Jvenu  parmi  nous  que  pour  nous  condam- 
ijier  par  son  exemple?  faites-le   sortir,  ou 
j|)ien  nous  sortirons  tous  dès  aujourd'hui.  » 
Ibaint  Pac(lme,  avant  appris  comment  avait 
[vécu  celui  dont  ils  faisaient  tant  de  plaintes, 
[plia  Dieu  de  lui  révéler  quel  il  él.'ft.  Ayant 
\$a  que  c'était  Macaire,  il  le  prit  parla  main, 
[fit  le  menant  à  la  chapelle  :  «  Vous  êtes  Ma- 
fcaire,  et  vous  n'avez  pas  voulu  me  le  diiv? 
(Je  vous  rends  (jrâces  de  ce  que  vous  avez 
Ibumilié  mes  entants,  en  leur  ôtant  tout  su- 
f  jet  de  vanité.  Vous  nous  avez  assez  éditiés 
par  votre  présence.  Je  vous  su[*plie  de  re- 
tourner dans  votre  cellule  ordmnire,   el  là 
de  prier  pour  nous.  »  A  la  prière  de  saint 
Pacôme  et  de  tous  les  frères,  il   se  retira. 
C'est  en  3W  que  mourut  saint  Pacôme,  le 
(ail  que  nous  venons  de  raconter  est  donc 
Aulérieur  à  cette  époque.  Si  nous  voulions 
entrer  dans  le  détail  de  ses  austérités,  nous 
;  pourrions   remplir  des   pages,    mais  nous 
Avons  assez  tlil  jiour  ce  que  nous  permet  le 
cadre  qui  nous  est  tracé. 

Saint  Macaire  arriva  à  l'extrême  perfection 
delà  vie  monastique,   et  reçut  de  Dieu  les 

§  races  les  plus  abondantes.  Il  avait  le  don 
esmiracles  ;  il  lisait,  dil-on^  dans  les  âmes  do 
ceux  qui  voulaient  recevoir  la  communion, 
et  voyait  parfaitement  quelles  étaient  leurs 
dispositions,  bonnes  ou  mauvaises.  Ce  saint, 
f.dil  liulin»  avait  sa  cellide  dans  le  voisinage 
.d«  la  caverne  d'uno  lio  ino.  Celto  bêle  étant 


un  jour  sortie 
pieds  du  saint. 


lionceaux   aux 

reconnut  qu'ils  étaient 


aveugles,  et  que  la  lionne  les  lui  amen:iit 
alîn  qu'il  leur  rendit  la  vue.  S'étant  mis  en 
prière  il  obtint  la  guérison  des  lionceaux. 
La  mère  reconnaissuule  lui  apporta  au  l)OUt 
de  quekjue  lenifis  plusieurs  toisons  de  brçi 
bis  qu'elle  avait  tuées. 

Vers  375  ou  376,  tes  deux  Macaire  furent 
bannis  à  la  sollicilation  de  Luco,  ainsi  que 
nous   t'avons  raconté  dans  la  Vie  de  saini 
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(  voy.   son  arliclej).  ua 
Vie  de  cq  saint  ce  quf 


peut   voir  daiis  la 

soutfrirent  les  moines  de  Nitrie  et  comment 
finit  cette  persécution  qui  permit  à  notre 
saint  de  revenir  dans  sa  solitude.  L'an  391, 
Pallade,  depuis  évêque  d'Hélénopolis,  en 
Bithynie,  étant  venu  du  désert  de  Nitrio 
dans  celui  des  cellules,  y  resta  trois  ans, 
sous  la  conduite  de  notre  saint,  qui  était 
alors  prêtre  de  ce  lieu,  où  il  vivait  dans  la 
solitude.  Pallado  raconte  une  infinité  de 
miracles  opérés  par  lui  et  dont  il  fui  témoin. 
Saint  Macaire  mourut  trois  ans  après  que 
Pallade  fut  venu  aux  cellules,  c'est-à-aire 
en  l'an  de  Jésus-Christ  391,  ce  qui  porte  la 
mort  du  saint  en  394  ou  395.  Pallade  rap- 
porte qu'il  était  assez  petit  de  taille  ;  il  avait 
peu  de  cheveux  et  de  barbe.  On  allribne 
cette  calvitie  h  son  extrême  austérité.  L'K- 
glise  romaine  fait  la  l'éle  de  saint  Macaire 
d'Alexandrie,  le  2  janvier. 

MACAIRE  (saint),  prêtre  et  martyr,  donna 
sa  vie  pour  Jésus-Cbrist  avec  un  autre  saint 
prêtre  nommé  Eugène.  Ce  fut  en  Arabio 
qu'arriva  leur  martyre.  Ces  deux  saijiis  corn- 
battants  ayant  repris  Julien  l'Apostat  de  .son 
impiété,  fnrenl  cruellement  meurtris  tin 
coups,  puis  relégués  dans  un  vaste  désert 
où  ils  périrr'nt  par  le  glaive.  L'Eglise  fait 
leur  fêle  le  20  décembre. 

MACxVlRE  (saml),  confesseur,  finit  sa  vie 
en  exil,  sous  l'empereur  Léoi,  pour  la  dé- 
fense des  saintes  images.  L'Eglise  honore 
sa  sainte  mémoire  lo  1"  avril. 

MACAIRE  (saint),  reçut  la  palme  de  com- 
battant de  la  foi  en  Syrie,  avec  saint  Jnljen. 
Nous  n'avons  aucun  aocument  relatif  à  l'épo- 
que et  aux  diverses  circonstances  de  leurs 
stmfTrances.  L'Eglise  honore  leur  mémoiro 
le  12  aoUl. 

MACAIRE  (saint),  fut  couronné  h  Roma 
avec  les  saints  Rurm,  Juste  et  Théophile, 
dans  des  circonstances  et  à  une  époque  que 
nous  ignorons.  Us  sont  inscrits  au  Slartyro- 
loge  romain  le  28  février. 

MACARIE  (sainte),  reçutla  glorieusepalmo 
des  combattants  pour  la  loi,  dans  ta  provinco 
d'Afritiue.  Elle  eut  pour  compagnons  de  soa 
Iriompne 


saint  Janvier  et   sainte 
fait  collectivement  leur 


Maxime, 
fêle  le  8 


L'Ej^lise 
avril. 
MACÈDO  [saint) ,   martyr,  répandit   son 

sang  pour  la  défense  d«  la  religion  avec 
saint  l*hilet,  son  père,  sainte  Lydie,  sa  mère, 
el  saint  Théopréiiide,  son  îrère".  Il  eut  encor» 
pour  compagnons  de  ses  combnls  saint  Am- 
jihiloque,   chef  de  miUce,  el  t-ainl  Coronas, 
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grellîer.  L'Ei^liiC  honore  la  mémoire  de  ces 
glOîiem  iiiai-ivis  le  27  mars. 

MACÉDONÉ  (saint)  ,  reçut  la  p-slme  ilu 
mnrijTC  à  Méréf  eu  Piii-ygie,  avec  les  saints 
ïhéoilule  et  Tatleii.  Aprôs  divers  lourmonls 
que  ie  président  Almnque  leur  Ut  soulJ'rir, 
SOIS  le  rf-^^iie  de  Julien  l'Apostat,  ils  lurent 
couchés  sur  des  grils  ardents  et  y  ai:i-ijn)[ili- 
rent  leur  marlyre  avec  ailé^^resse.  Ils  sont 
inscrits  au  Martyrolo^je  romain  le  12  sep- 
tembre. 

MACÉDONE  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Nicomi'die  avec  Patrice,  sa  femme,  et  leur 
fille.  Modeste.  Ils  sont  inscrits  au  Marlyro- 
luge  rouiain  te  13  mars. 

MA("HADO  (le  bienheureux  Fhatiçois)  , 
jésuite  iiortUi^ais,  (>;irlit  ci  1025,  avec  Men- 
ûci,  nommé  [lalnarcho  d'Abyssinie,  pour 
aller  portiT  la  lumière  de  la  foi  cathuliiiue  à 
celte  contrée,  qui,  de|iuis  le  lemps  de  saiitt 
Athanase,  était  en  proie  aux  erreurs  que  les 
hérésies  si  fréquentes  durant  les  iireniiers 
siècles  do  l'Ej^lise  y  avnient  semées.  Celait 
à  la  prière  de  .Melcc  Seyued,  Négnus  d'Abys- 
sinie,  que  le  (lape  avait  nommé  le  sanit  pa- 
triarche, (jiii  porlit  avec  notre  saint  et  se{>l 
autres  religieux  du  même  ordre.  En  él'rivant 


à  Jlendez,  .Melec  SegueJ  avait  dicté  quo'i 
eût  h  prendre  uar  le  Dankati  pour  ]>énélrer 
dans  ses  étals.  Le  secrétaire  avait  écrit  Zeila 
au  lieu  de  Dnnkali.  Ce  fut  cette  erreur  de  sa 

fart  (jui   uoùla  la  vie  au  P.  MncbaJo  et   au 
.  Peieira,    smi   cnmpagnon.   Mende/,  pré- 
Toyant  les  immcisesdilticullés  qu'il  y  avait 
è  pénétrer  ilausl'Abyssinie,  divi>asa  Iroupe 
en  dou\  bandes.  Une,  formée  de  quatre  jé- 
suites, alla  par  mer  et  parvint  assez  lieureu- 
sement    aftrès   quelques   dangers    courus  ; 
l'autre,  formée  du  m<îme  nombre,  prit  par 
'terre.    Notre   saint    en   faisait  partie.   Les 
'  quatre  serviteurs  de  Jésus-Christ  ignoraient 
I  jusqu'aux  noms  des  peuples  chez   lesquels 
iJs  ucvaient  passer  pour  se  rendre  en  Aliys- 
«iiie  :  ils  se  >é^arèreut  :  deux  prirent  la  roule 
«le  Zeila,  deui  celle  de  iMelinde.   Le  roi  de 
Zi-'ila  til  arrêter  les  deux  nremiers,  le  P.  Ma- 
■  chaJo  et  le  P.  Pereira,  et  les  lit  jeter  dans  un 
cachot  où  ils  languirent   longlemiis.  Vaine- 
inent  le  Négous  lit  pour  les  raiheter  toutes 
les  ollres  i>ossibtes,  le  roi  barbare  ne  voulut 
rien  entendre  et  leur  lit  couper  lu  tûle  à  tous 
deux. 

MACIUS(saint),lecteurderEglised'Emèse, 

;fut  arrêté  avec  saint  Silvain,  son  évéïpie,  et 

I  livré  aux  bétes  après  avuir  enduré  un  grand 

nombre  de  tourments.  Sa  léte  arrive  le  6 

février.  (>'oy.  Silvain  d'Emèse.) 

MACO  (le  bienheureux  Joseph),  mission- 
naire de  la  compa^tnie  de  Jésus,  reçut  la 
palme  du  martyre  en  1717,  avec  le  P.  Blai*-e 
^  de  Sylva  et  trente  do  leurs  uéojihytes.  Ils 
furent  surpris  et  massacrés  par  les  Payaguas, 
.  au  uiument  où  ils  descendaient  le  llèuvo  du 
Parai^uay. 

MACuUE  (saint)  ,  uiarivr  à  Cnrthage  en 

830,  sous  le  règne  et  sons  la  persécution  de 

'empereur  Dèce,  fut  ed'ermé  dans  un  cachot 

avec  une  foule   d'autres  chrétiens,  où,  par 

cxlre  de  rewj>erv-ur,  on  les  laissa  mourir  de 


MAC  30 

faim.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces  saints 
martyrs  le  17  avril,  avec  celle  de  saint  Map- 
paliq'iio.  {l'oy.  Victoki:i.) 

MACUL  (sainte),  que  l'Eglise  romaine  ho- 
nore comme  martyr  le  H  juin,  eut  la  gloire 
de  conquérir  le  ciel  en  mourant  pour  Jésus- 
Christ,  vers  l'an  287,  sous  l'enqnre  de  Dio- 
clélieu  et  sous  le  gouvernement  de  Rictius 
Varus,  préfet  du  Prétoire.  S<>n  sacrifice  s'ac- 
complit dans  une  ile  que  forme  la  Nore  à 
son  emboucbure  dans  la  Vesie,  non  loin  de 
Fîmes,  ville  du  diocèse  de  Reims.  Son  corps, 
qui  avait  été  enterré  tout  (irès  du  lieu  où  la 
sainte  avait  subi  son  martyre,  fut  depuis 
transféré  h  Fîmes,  où  un  nommé  Danduifé 
fit  hitir  une  fort  belle  église  dédiée  à  la 
sainte.  Cette  translation  et  rinliticTtion  du 
monument  eurent  lieu  du  temps  de  l'empe- 
reur Charlemiigne. 

MACKIEN  {Titus  Fiilvius  Judus  Maeria- 
Hus),  naquit  en  Egypte  de  [lareuis  nauvres, 
et  parvint  des  derniers  échelons  de  ta  milice 
aux  postes  les  plus  élevés.  Il  avait  la  con- 
fiance de  Valérien.  à  qui  par  méchanceté  il 
inculqua  l'idée  ridirule  et  cruelle  tout  h  la 
fuis  de  se  livrera  la  magie.  A  so  i  instigatiun, 
Valérien  Ut  des  sacrilic<s  humains  et  iiunn- 
la  des  enfants,  pour  lire  dans  leurs  enlruil- 
les  sanglantes  les  secrets  de  l'avenir  et 
celui  de  ses  destinées.  Ce  fut  lui  qui  par  ses 
obsessions  et  par  ses  calomnies  ptuia  le  vieil 
empereur  k  persécuter  les  chiéliens  qu'au 
cominoneoineiit  de  son  règne  il  avait  |)roté- 
gés  d'une  manière  Kmte  spéciale.  Eu  238,  i^ 
accomiiagna  Valé.  ien  dans  ki  guerre  contro 
les  Perses.  On  prétend  qu'ille  Iraliil,  et  que 
ce  fut  lui  qui  fut  cause  de  la  perte  de  la  lia- 
taille  que  l'armée  romaine  livra  à  Saf-or.  On 
ajoute  même  qu'il  fut  cause  de  lu  (irise  de 
Valérien  par  les  Persas.Ce  tfu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  depuis  longtemps  -Macrien  rê- 
vait l'empire  ;  de  lo'igue  mnii,  il  se 
préparait  h  l'usurper,  si  lontefois  on  peut 
nonmier  ainsi  ce  que  faisaient  si  snuvent  les 
généraux  romains  en  s'enqiaraiit  d'un  trùiie 
toujours  h  la  merci  du  |>lus  audacieux  ou 
de  celui  qui  pavait  le  mieux  les  soldats. 
Après  la  |iiise  de  Valérien,  Maerien  se  fil 
j»rncl;uiier  empereur,  et  nssucia  ses  deux  lils 
a  l'empiie,  en  b's  ffiisant  déclarer  Augustes 
jiar  les  troupes.  H  lit  avec  succès  la  guerre 
aux  Perses,  et  se  maintint  durant  une  année 
en  Orient.  Ensiiiie  il  vint  en  Ofcident,  nour 
y  combattre  lïallirn.  mais  il  trouva  en  lllyrie 
bomitien,  général  de  cet  enqiereur,  qui  le 
vainquit.  Maerien,  se  croyant  trahi,  pria  ses 
soldats  de  le  tuer,  ce  qu'ils  Ureit.  Cet  évé- 
nement se  passa  vers  le  8  murs  de  l'année 
202.  Ses  lils  jmitagèrent  son  sort.  Encore 
un  (lerséculeur,  un  insligateur  de  persécu- 
tions que  Dieu  punit  d^uiie  façon  exem- 
plaire. 

Maerien  persécula-t-il  les  chrétiens  ?  Beau- 
coup d'auteurs  en  oit  douté  :  cependant  c'est 
un  fait  incontestable.  On  n'aurait  pas  de  faits 
positifs  pour  l'établir,  qu'on  pourrait  le  dire 
sans  crainte  de  se  tromiier,  en  se  souvenant 
de  la  haine  violente  qu'il  portait  aux  chré- 
tiens ;  en  so  souvc:iant  surtout  do  l'inlluence 
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qu'il  exerça  sur  Valérien  ,  pour  le  por- 
ter à  perséculer  les  disciples  île  Jésus-Chrisl. 
Mais  l'histoire  est  iîi,  positive,  pour  aOir- 
mor.  Après  la  prise  cJeVaiérien  ,  tiallien  ren- 
dit la  paix  à  l'Eglise  :  c'est  là  un  fait  iiiron- 
testable.(  Voy.  son  article.)  Ce  qui  ne  l'est 
pas  moins,  c'est  que  le  tjienrail  de  cette  paix 
ne  s'étendit  p.is  aux  |irovinees  qui  étaient 
sous  la  doniinnlion  ilv.  Miicric:»,  cuiuine  par 
exemple  à  la  Puiesline,  oii  saint  Marin,  sol- 
dat, fut  martyrisé.  {Yoy.  Maris.) 

MACROBL  (saint),  martyr,  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le -20  luillel.  11  soulMt 
le  martyre  h  Damas,  avec  les  saints  martyrs 
Sabin,  Julien,  Cassie,  Saule,  et  dix  autres 
qui  nous  sont  inconnus.  L'Eglise  l'ail  leur 
ttle  collectivement. 

MACROBE  (saint),  soulMt  le  martyre  sous 
l'empereur  Licinius,  avec  saint  Julien.  Nous 
ne  possédons  point  d'autres  détails  sur  eux  : 
ils  sont  inscrits  au  Martyrologe  romain  le  1^ 
septembre. 

MADAURE,  ville  de  l'Afrique  propre,  a 
vu  le  martyre  de  saint  Nainphanion  et  de  ses 
compagnons.  On  ignore  complètement  à 
quelle  épo<iuo  arriva  leur  mort. 

MADELEINE  (  la  bienheureuse),  épouse 
de  Minami,  soullril  le  martyre  au  Japon, 
l'année  1G02,  avec  Louis,  Agé  di;  sept  ou  huit 
ans,  son  lils  adoptiC;  Agnès,  femme  de  Ta- 
cuenda,  et  Jeanne,  beile-mère  de  cette  der- 
nière. Ou  peut  voir  aux  ailicles  Minami  et 
TicuESDA  comment  ces  saintes  femmes  les 
encouragèrent  au  martyre,  comment  la  mère 
et  l'épouse  de  Tacuenda  furent  les  cimra^^eiii 
témoins  de  leur  niurt.  L'arrêt  qui  avait  pro- 
noncé la  peine  capitale  contre  ces  deux  saints 
condamnait  les  saintes  que  nous  venons  de 
nommer  à  être  crucifiées.  Après  la  mort  de 
Tacuenda,  Jeanne  et  Agnès  venaient  de  jias- 
ser  dans  un  cabinet  attenant  à  la  chambre  où. 
l'exécution  avait  eu  lieu.  Elles  avaient  avec 
elles  la  tète  du  saint  martyr,  eiles  l'embras- 
saient et  la  couvraient  de  larujes.  Tout  à 
coup  un  bonheur  inattendu  leur  fut  donné. 
Macfeleine,  femme  de  Minami,  entra  avec  le 
petit  Louis  ûgé  de  7  ou  8  ans,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut,  qu'elle  et  son  mari 
avaient  adopté.  Elle  leur  dit  ([u'elle  venait 

[»artager  avec  elles  le  boidieur  dcmourir  pour 
a  foi,  et  leur  annonça  que  le  li,*iideinain  elles 
allaient  être  crucitiéés.  On  peut  voir  au  titre 
de  Jeanne  les  détails  de  leur  martyre.  Made- 
leine fut  frappée  de  la  lance  encore  fumante 
du  sang  de  Louis. 

MADIR  (saint),  martyr,  souffrit  le  martyre 
avec  saint  Chélidolne.  Ces  doux  soldats  fai- 
saient partie  de  l'armée  campée  à  Léon,  ville 
de  Galice.  Etant  partis  pour  Caluborra  pen- 
dant une  persécution  qui  s'alluma  contre  les 
chrétiens,  ils  y  soulfrirent  diverses  tortu- 
res pour  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  reçurent  ainsi  la  couronne  du 
aiartyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  3  mars. 

MADURÉ,  vaste  royaume  qui  était  situé 
dans  le  milieu  du  pays  de  la  grande  pénin- 
sule qui  forme  l'Hindoustan  (  en  deçà  du 
Gange).  Pour  donner  une  idée  de  ce  pays  et 
de  l'état  dans  lequel  y  était  le  christianisme 


en  1700  et  années  précédenles,  laissons 
parler  le  P.  Bonchet.  «  Cette  mission  est  des- 
servie par  sept  jésuites  qui  y  travail  lent  avec 
des  peines  et  un  succès  presque  Incroyables. 
Ce  n'est  pas  trop  ijue  de  porter  à  150,000  les 
Indiens  qu'ils  ont  convertis,  et  le  nombre 
en  augmente  encore  chaque  jour.  Les  pre- 
nu'ers  missionnaires  de  Maduré  furent  assez 
heureux  jiour  opérer  des  conversions  écla- 
tantes dans  la  caste  des  voleurs,  en  attirer 
beaui:ou|)  à  l'Evangile  et  se  concilier  l'es- 
time et  la  vénération  de  ceux  mêmes  qui,  par 
leurs  passions,  résistaient  h  la  vérité.  On 
donne  à  cette  caste  ce  nom  odieux,  [larcu 
que  ceux  <iui  la  composent  se  font  un  mé- 
tier de  voler  sur  les  grands  chemins.  Quoi- 
qu'un grand  nombre  se  soient  faits  chré- 
tiens et  qu'ils  aient  auinurd'Inii  horreur  de 
l'ombre  même  du  vol,  ils  ne  laissent  pas  de 
retenir  leur  ancien  nom,  et  les  voyageurs  re- 
doutent de  passer  dans  les  forêts  où  ils  ont 
fixé  leur  habitation.  Ceiiendant  comme  les 
aneiennes  habitudes  et  les  inclinalious  na- 
turelles ne  se  perdent  pas  si  vile  ni  si  aisé- 
ment, on  éprouve  lungleni[>s  ces  sortes  de 
catéchumènes  avant  que  de  les  admettre  à 
la  grAce  du  baptême;  mais  quand  une  fois  ils 
l'ont  reçu,  te  sont  absolument  il'autres  hom- 
mes :  bien  loin  de  conlinner  leurs  briganda- 
ges, il5  se  montrent  charitables,  hospitaliers 
et  n'oubJient  rien  pour  engager  les  autres  à 
renoncer  à  leur  infâme  passion.  » 

A  l'énoquo  où  le  P.  Bouchet  entra  dans  le 
Madure,  la  caste  des  voleurs  s'était  rendue 
presque  indépendante,  et  fixait  elle-même  le 
moDlant  des  impositions  qu'elle  voulait  biea 
payer  h  l'élal.  Le  roi  de  Maduré  venait  de 
mourir;  un  prince  de  ce  pays  crut  l'occa- 
sion favorable  de  s'emparer  de  la  couronne  ; 
la  caste  prit  parti  t>our  lui;  les  voleurs  réunis 
en  troupes  assiégèrent  In  ville  de  Maduré,  la 
prirent  et  mirent  l'usurpateur  en  pnssession; 
mais  ces  sortes  de  gens  étant  [^lus  propres 
à  taire  un  coup  de  main  qu'à  se  dél'endro 
dans  les  formes,  ne  conservèrenl  pas  long- 
temps leur  conquête.  Le  Talums  (c'est  le 
nom  que  l'on  dunno  au  prince  qui  gouverne 
le  rojaume  sous  l'autiirilé  du  souverain)  so 
mit  à  la  tête  des  troupes,  arriva  à  la  faveur 
de  la  nuit  devant  l;i  ville,  en  lit  enfoncer  les 
iiortes  cl  s'en  vil  le  mailre  avant  que  les  re- 
belles eussent  eu  le  Icnqis  de  se  fortifier  jîù 
même  de  se  reconnaître;  une  grande  par- 
tie fut  taillée  en  pièces  et  le  resle  n'éch  -ppa 
au  carnage  que  par  la  fuite  et  en  se  retirant 
avec  préciftitalion  dans  les  forêts. 

Les  missionnaires  se  servirent  des  mal- 
heurs que  eetle  caste  des  vob  urs  venait  d'é- 
prouver, pour  convertir  un  grand  nombre 
d'entre  eux;  et  maintenant,  ajoute  le  mis- 
sionnaire qui  a  éL-ril  cette  relation,  «  il  n'y  a 
guère  de  lieu  dans  tout  le  Maduré  où  nous 
soyons  mieux  reçus  et  plus  en  stlrclé  que 
dans  le  pays  qu'ils  habitent;  si  queliiu'un  do 
ceux  mêmes  (pii  n'ont  pas  embrassé  le  chris- 
tianisme éiait  assez  harili  pour  enlever  la 
moindre  chose  aux  docleurs  de  la  lui  du 
vrai  Dieu  (c'est  ainsi  (ju'ils  appellent  les  (iré- 
dicateurs  de  rEvangile),  on  ne  manquerait 


tS  HAD 

pas  d'en  faire  un  châtiment  exemplaire.  Le 
P.  Bouchet,  visiteur  de  la  mission  de  Ma- 
diiré,  mil  à  prufil  eus  moments  précieux  de 
tranquillité  pour  donner  à  celle  d'Aour  tout 
l'éclat  dont  elle  pouvait  être  susceptible  ; 
cette  mission  avait  été  fondée  depuis  près 
d'un  siècle  par  lesjésuites  portugais.  Comme 
i!  connaissait  parfaitement  legéniede  ces  peu- 
ples, qui  se  laissent  prendre  par  les  sens,  il 
résolut  d'y  bâlir  une  église  assez  bellr»  pour 
donner  de  la  curiosité  et  y  attirer  les  invio- 
lés. Elle  ne  fui  pas  p>utôl  acl>erée  qu'on  ve- 
nait la  voir  de  toutes  parts  ef  surtout  de  la 
ville  capitale,  qui  n'en  est  qu'à  quatre 
lieues  ;  cela  donnait  occasion  au  Père  de  par^ 
1er  de  Dieu  à  une  grande  multitude  de  peu- 
ple; [ilusieuis  se  convertirent  et  vinrent  s'é- 
tablir à  Aour,  qui  est  devenu  par  là  une  des 
plus  grosses  bourgades  du  royaume.  L'église 
est  bcitie  au  milieu  d'une  grande  cour;  tes 
murailles  de  distance  en  dislance  sont  pein- 
tes et  ornées,  ett  dedans,  de  hautes  colonnes 
qui  soutiennent  une  corniche,  laquelle  rè- 
gne tout  autour  du  bâtiment.  Le  pavé  est  si 
propre  et  si  bien  uni  qu'il  parait  n'Wre  que 
d'une  seule  pifire  de  marbre  IJanc  ;  l'autel 
est  au   milieu  do   la  croisée,  alin  qu'cwi  le 

J misse  voir  de  tous  ciMés  ;  huit  grandes  co- 
onnes  qui  soutiennent  une  couronne  impé- 
riale en  font  lout  l'ornement;  l'or  et  l'azur 
y  brillent  de  toutes  paris,  et  l'architeiture 
indienne  môlée  av»>c  celle  d'Euro[ic  y  fait 
un  très-agréable  etfet.  Comme  cette  église 
est  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  les  chrétiens  y 
■viennent  en  pèlerinage  de  tous  les  endroiis 
du  royaume.et  les  grâces  continuelles  qu'ils 
V  reçoivent,  par  la  puissante  intercession  de 
la  mère  de  miséricorde,  animent  et  soutiea- 
nent  leur  fui  qui  est  encore  puro  et  ea  sa 
première  vigueur. 

«  Aour  est  la  mission  la  plus  considérable 
de  -Maduré,  non-seulement  h  cause  du  voisi- 
nage de  la  ea[iitale,  mais  parce  qu'il  y  a  vingt- 
neuf  églises  qui  en  dépendent.  On  n'admet 
les  catéchumènes  au  baptême  qu'après  de 
grandes  éjireuves  et  trois  a  quatre  mois  d'ins- 
truction; une  fiiis  devenus  cliréliens,  ils  vi- 
vent comme  des  anges.  LT'glise  de  .Maduré 
olfro  une  parfaite  image  de  l'Eglise  naissante; 
«in  ne  p^ul  retenir  ses  larmes  de  joie  et  de 
«onsolalion,  quand  on  est  témoin  de  l'em- 
pressement de  ces  peuples  pour  entendre  la 
parole  de  Dieu,  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils 
se  portent  à  tous  les  exercices  de  piéb-,  du 
zèle  qu'ils  ont  pour  se  procurer  mutue'le- 
menl  tous  les  secours  nécessaires  au  salut, 
pour  se  prévenir  dans  tous  leurs  besoins, 

f)our  avancer  chaque  jour  dans  les  voi'-s  de 
a  sainteté  évangélique  ;  heureusement  pour 
eux,  ils  n'ont  à  combattre  aucun  des  onsta- 
cles  qui  se  rencontrent  parmi  les  autres  peu- 
ples de  l'Inde;  ils  n'ont  point  de  communi- 
C4(tioD  avec  les  Européens  dont  k-s  scandales 

Iet  la  vie  licencieuse  corrompent  trop  sou- 
vent les  nouvoftHx  chrétiens.  Leur  vie  est 
frugale,  ils  ne  font  point  de  commerce,  se 
contentent  de  co  que  le  travail  des  mains 
ou  la  culture  di;s  terres  leur  fournit  |)our 
vivre  et  se  vêlir;  riches  de  leur  pauvreté, 
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Ib  trouvent  encore  dans  leurs  privations 
personnelles  de  quoi  se  montrer  généreux 
envers  les  indigents,  n 

Le  P.  Bouchet  se  trouvait  chargé,  dans  l» 
Maduré,  de  la  conduite  de  trente  mille  Smes} 
les  autres  missionnaires  ne  sont  guère  moins 
occupés;  ce  travail  surpasserait  leurs  forces^ 
s'ils  n'avaient  de  ressources  que  dans  leur 
propre  zèle;  mais  ils  ont  chacun  huit,  dix  et 
quelquefois  douze  catéchistes,  tous  ayant  le 
talent  de  la  parole,  insiniils  de  nos  mystères 
et  de  notre  sainte  religion  ;  ces  catéchistes 
précèdent  les  missionnaires  de  qiielques 
lours  et  préparent  les  néophytes  h  recevoir 
les  sacrements.  Le  P.  Bouchët  pourrait  dire 
d'Aour  ce  que  disait  saint  Grteoire  h  Thau- 
maturge, en  mourant,  de  sa  ville  épiscopnle  : 
«  Il  n  y  avait  que  dix-sept  chrétiens  qua-id 
j'y  suis  arrivé;  grâce  î»  Jésus-Christ,  je  n'y 
vois  aujourd'hui  que  dix-sept  inlidèles.» 

Trichir.ipali  est  la  ville  oii  le  roi  de  Ma- 
duré fait  sa  résidence  ordinaire.  Le  P.  Bou- 
cÎK't  y  avait  fait  bJHr  une  église  sur  les  rui- 
nes d'une  pagode;  on  en  avait  abandonné 
l'emplnreincnt  aux  premiers  missionnaires 
de  Jiaduré  ;  mais,  pendant  les  guerres  qui 
di'-vastèri'nl  ce  pays,  ils  avaient  été  obligés 
de  (juilter  cotte  ville  et  d'aller  se  cacher  dans 
le>  bois.  Pendant  leur  nlKence  un  idolAlre 
s'en  était  empaiv,  et  éleva  un  petit  temple 
qu'il  n;mplit  de  |)agodes  de  toutes  les  espè- 
ces. La  paix  ayant  rélnhli  chacun  dans  ses 
propriétés,  le  P.  Bouchet  se  remit  en  pos- 
session de  co  lieu,  et  il  a  obligé  le  prêtre  des 
Idoles  d  en  sortir.  Ce  fut  un  spectacle  glo- 
rieux à  la  religion,  et  digne  de  compassion 
tout  ensemble  que  de  voir  les  mouvements 
empressés  que  se  donnait  cet  homme  pour 
enlever  ses  dieux.  Les  chrétiens  se  mon- 
traient impatients  de  le  voir  délc^é,  et,  pour 
en  finir  plus  vite,  prenaient  eux-mêmes  les 
idoles  et  les  meltaicnl  par  terre  sans  bcau- 
eouf)  de  précaulion  ;  plusieurs  se  liouïftient 
brisées  :  et  l'idol.Uro  en  ramassait  les  mor- 
ceaux épars,  noyant  son  dépit  dans  beaucoup 
de  larmes,  mais  n'osant  se  plaindre,  parce 
.qu'on  ne  lui  enlevait  qu'un  eniftlacement  au- 
quel il  n'.ivait  aucun  droit,  l'ayant  usurpé 
sur  ses  légitimes  possesseurs.  Le  teiufde  fut 
abattu,  et  sur  ses  ruines  on  bftlit  une  église, 
et  une  petite  maison  destinée  au  logement 
dos  missioimaires. 

Il  n'y  avait  h  Trichirapali,  quand  le  P.  Bou- 
chet prit  le  gcuiverueiaeul  de  celle  mission, 
que  des  églises  ,^  l'usage  des  parias,  la  der- 
nière de  toutes  les  castes  cl  la  plus  méi»risée 
des  Indiens,  co  qui  donnait  une  idée  désa- 
vantageuse de  notre  religion;  aujourd'hui, 
nir  les  travaux  infatigables  de  cpI  admira- 
ble missionnaire,  on  y  trouve  quatre  églises 
pour  les  hautes  otsles,  |jlacées  chacune  dans 
un  des  quatre  ipiarliors  de  la  ville.  Les  mis- 
sions du  royaume  do  Maravaset  de  celui  de 
Miissour  sont  sous  la  dépendance  de  la 
mission  de  .Maduré.  Les  ouvriers  évangéli- 
ques.  qui  cherchent  le  travail  et  les  croix, 
trouvent  dans  ces  deux  Etals  de  quoi  satis- 
faire pleinement  leur  zèle,  et  le  succès  ré- 
pond  aux  fatiguer  qu'ils  embrassent  avec 


ts 


MAC 


courage.  Le  P.  Martin  a  baptisé,  dans  son 
district  ,  en  moins  de  cinq  mois,  onze  cents 
personnes,  et  le  P.  Laiuez,  dans  le  Maravas, 

frès  de  dii  mille,  en  moins  de  deux  ans; 
Evangile  y  fait  encore  chaque  jour  dn  nou- 
veaux progrès.  (LeH.  édif.,  vul.  IV,  p. 
90.) 

Parmi  les  missionnaires  qui  eurent  la 
gloire  de  souffrir  duns  le  Maduré  pour  la 
religion  chrétienne,  il  faut  ranger  IfS  PP. 
François  Laiuez  et  Simon  Cauvai.iio  (yoy. 
leurs  articles)  ;  puis  le  P.  Bernard  de  San, 
qui,  ayant  converti  un  riche  liabilaiil,  l'ut 
cruellement  maltraité.  On  le  Frapt»a  avec 
tant  de  brutalité,  qu'on  lui  tlt  sauter  une 
partie  des  dénis. 

MAGADOXO,  ville  d'Afrique,  capitale  du 
royaume  du  même  nom,  où  furent  massa- 
crés les  PP.  François  ut  Clitirubin,  tous  deux 
capucins. 

AÎaGALLANES  (le bienheureux  François], 
Portugais,  de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait 

fiartie  des  soixante-neuf  missionnaires  que 
e  P.  Azevedo  était  venu  recr»l(;r  à  Rome 
Ïiour  le  Brésil.  (Voij.  .\zkvedo.)  Leur  navire 
Mt  pris,  le  15  juillet  1571,  par  des  corsai- 
res calvinistes,  qui  les  inassacrirent  ou  les 
jetèrent  à  la  mer.  (Du  Jarric,  Histoire  des 
chosts  plus  mémorables,  t.  II,  p.  278;  Tan- 
ner, Societas  Jrsu  usqite  ad  lanijitiriis  et  viCcg 
profusionrm  viililcins,  \>.  llili  et  170.) 

MAGES  (Lf.  chef  des).  Ce  sanit  reçut  la 
palme  innuoitclle  dti  inartrre  sous  lu  règne 
de  Hazguerd,  roi  de  Perse.  Excité  par  les 
mages  et  par  son  premier  ministre,  nommé 
Miliir-Nerseh,  ce  prince  poursuivait  avec 
acharnemeil  les  ciiréliens  d'Arménie,  et  il 
en  avait  confié  six  à  la  garde  du  clief  (ies 
ni  'ges  en  môme  luuips  gouverneur  du  pavs 
d'.^bar,  qui  les  tenait  ca[ilifs  dans  hi  vifle 
f»rte  de  Nineliahouh.  Ces  six  (■liréliens 
étaient  :  Sahag,  évéque  de  UiL-lidounik  ;  Jo- 
seph, ()alriarclie  de  Vaiûlz-1/.or  et  du  village 
Hololzmanz;  Léonce,  ardiipiétre  de  ^'aiiaul, 
du  village  d'iicavaiik  ;  Mou;he,  prêtre  de 
Halpage  ;  Archen,  prêtre  de  Pakrévant,  du 
village  d'Eléheg;  Katchatch,  diacre  du  pays 
de  Riclidounik.  Le  chef  des  mages  voyant 
ces  saints  demeurer  fermes  dans  leur  fui, 
les  maltraita  biMuroup  et  les  fit  enfermer 
dans  un  noir  et  humide  (rachot  où  deux  ga- 
melles de  sou|te  épaisse  cl  une  cruche  d'c  m 
composairnl  tous  leurs  aliments.  Etonné  de 
les  voir  joyeux  et  bien  portants  tiialgfé  leur 
dure  captivité,  et  la  grossière  nourriture 
qu'il  leur  faisait  donner  <lepuis  quarante 
jours ,  ce  mage-gouverneur  vint  une  nuit 
rôder  autour  du  caehot,  soupçonnant  que 
quelqu'un  de  ses  serviteurs  pot  tait  des  ali- 
ments aux  prisoinicrE,  protégé  par  les  té- 
nèbres, Il  s'approclia  doucement  du  soupi- 
rail do  la  prison  el  fut  témoin  d'un  prodige 
étrange;  chacun  des  prisonniers  brilNit 
d'un  éclat  merveilleux  au  milieu  de  l'ubscu- 
riléde  la  nuit.  Il  fut  si  épouvanté  de  ce  pro- 
dige que  bientôt  il  renonça  aux  erreurs  du 
magismu  et  se  lit  instruire  de  la  religion 
de^  chrétiens  par  ses  prisonniers.  Hazguerd 
venait  d'ç/ivoyer  injlcs  grands  de  si  cour, 
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nomme  Tenchabouh,  afin  de  faire  mourir  les' , 
prêtres  conlié*  nu  chef  des  maires.  Quand  il 
arriva  pour  exécuter  les  ordres  sa.nguinnires 
du  roi,  il  ne  fut  pas  peu  étonné  de  trouver 
le  mage  assis  au  milieu  des  piisunniers, 
écoutait  leurs  discours,  et  les  encourageanî 
au  martyre.  Tcnchabuuh  avertit  In  roi  de  ce 
qui  se  passait.  Celui-ci  lui  délendil  de  punir 
publiquement  le  mage-gouverneur  h  cause 
du  tort  qui  en  résulterait  pour  la  loi  de  Zo- 
ro,is(re,  mais  lui  ordonnait  de  l'envoyer  se- 
crètement en  exil,  dans  un  pays  lointain,  au 
nord  de  Khorassan,  oiî  il  reçut  la  palme  du 
martyre  le  30  juillet  4oV. 

MÂGIN  (saint),  fut  martyrisé  h  Tarragone, 
à  une  époque  et  dans  des  circonstances  qui 
nous  sont  entièrement  inconnues,  il  est 
inscrit  au  MarlyroloJfe  romain  le  io  août. 

A1AG1NE  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  en  Afrique,  avec  les  saints 
Claude,  Crispin,  Jean,  Etienne.  Les  détails 
sur  leur  martyre  manquent.  L'Eglise  fait 
leur  fûte  le  3  décembre. 

MAtiNE  (saint),  évéquc,  fut  martyrisé  à 
Anagni  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  lui. 
L'E:j;lise  fait  sa  fête  le  19  août. 

MAGNE  (saini),  diacre  et  martyr,  fut  mis 
à  mort  en  258,  sous  Valérien,  avec  saint 
Sixte,  en  même  temj's  que  les  saints  dia- 
cres Félicissinie,  Agaitel,  Janvier,  Magne, 
Vincent,  Etienne.  Ils  furent  tous  décapités. 
L'Eij'Iise  lioDuro  la  mé.noire  de  tous  tes 
sai."ts  le  6  août. 

MAGNE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
répandre  son  sang  jwur  la  foi  à  Fossom- 
brone,  avec  les  saints  Aquitin,  Géminé,  Gé- 
lase  et  I>onal.  Le  Marlyr'uluge  romain  ne 
donne  point  les  circonstances  de  leur  mar- 
tyre ;  il  n'indi(}ue  même  pas  en  quelle  an- 
née il  eut  lieu.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  4  février. 

MAGNE  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
du  m;rlyreavec  les  saints  Caste  et  Maxime. 
On  n'a  aucun  détail  sur  le  lieu,  la  date  et 
les  circonstances  do  leur  martyre.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  4  septembre. 

MAGNE  (saint) ,  évêqno  el  confesseur, 
souffrit  à  Milan  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Nous  n'avons  pas  de  docu- 
ments authentiques  relatifs  à  l'époque  et 
aux  circonstances  do  so;i  combat.  L'Eglise 
l'honore  eonnne  confesseur  le  5  novembre. 

.MAGNE  (saint),  reçut  L-i  palme  du  mar- 
tyre jiour  la  conf.'ssion  de  sa  foi  et  pour  la 
tléfense  de  la  religion  chrétienne.  Nous 
ignorons  e»  quel  lieu,  à  quelle  époque  el 
dans  quelles  circonstances  son  martyre  ar- 
riva. L'Eglise  fait  sa  fêle  le  1"  janvier. 

MAGNÈCE,  préfet,  est  connu  dans  les  an- 
nales des  martyrs,  comme  ayant  fait  don- 
ner la  palme  (iu  martyre  au  soldat  Just. 
L'époque  précise  nous  est  inconnue. 

SJ.\G.NfiKlC  (saint),  évêque  et  confesseur, 
soutl'ril  à  Trèvos  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Les  détails  authentiques 
tnius  manquent  compiétenienl  sur  sou  ,J 
coinplo.  L'Église  homrc  s.i  mémoire  l« 
2o  juillet.. 
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MAGNILIEN,  magistrat  do  la  ville  Je 
Tliibare,  dans  l'Afrique  jiroconsulaire,  ayant 
rei.ui  les  édils  de  Dioclt?iien  qui  ordonnaient 
flux  chrélieiis  do  livrer  los  saintes  Ecritures, 
fit  artôUT  saint  Félii,  évCiiuc  de  cette  ville, 
et  lui  ordonna  de  lui  livrer  les  saintes  Kcri- 
tures.  Sur  le  refus  persistant  de  l'évoque,  il 
l'envo)»  au  proconsul  de  la  province  a  Car- 
thage. 

MAGNUS  (saint),  martyr,  h.  Fondi,  dans 
la  Terre  de  Labour,  sousle  règne  de  D^ce, 
mourut  en  i'an  250.  On  n"a  pas  de  docu- 
ments certains  sur  lu  genre  de  raorl  qu'il 
soulfril.  (Jiielqués  écrivains  le  font  évoque 
dcTrani.  L'Iv^îlise  fuit  la  fôte  de  saint  Ma- 
gnus  le  19  août. 

MAUANÈS  (saint),  martyr  en  Perse,  souf- 
frit pour  Jrsus-Christ,  en  ;i39  de  noire  ère, 
durant  la  persécution  que  le  roi  Sapor  suscita 
coiilre  les  chrétie'is.  Ses  Actes  lui  élant 
communs  avec  saint  Sapor,  évèque  de  Beth- 
Nictor,  nous  renvoyons  h  l'urlicle  de  ce 
saint.  Leur  féto  a  lieu  le  30  noveiid)re. 

M.\HAK1S  (saint),  inarivr.  mourut  pour  la 
foi  en  3-27,  sous  Sapor.  (Voy.  pour  plus  de 
détails,  les  actes  de  saint  Jon^s  et  de  saint 
BAniciiisE  h  leurs  articles  respectifs.) 

MAHAHSAPOH  [sainl),  uuirtyr,  était  un 
prime  persan,  illustre  par  ses  vertus  et  son 
zèle  pour  la  foi  clrréiienne.  Durant  la  [lersé- 
culion  d'Yesdi'd^erd,  il  fut  arrêté  avec  Sa- 
por et  Sabntacu.  Il  fut  ap[>liqué  h  une  ques- 
tion flirt  cruelle,  languit  ensuite  dans  une 
prison  infecte,  oii  on  lui  laissa  endurer 
toutes  les  anj^oisses  de  la  fjira.  Ramené  de- 
vant Iojugc.il  fut  condamné  h  être  jeté  dans 
un-  fosse  profonde  et  obscure  dont  on  ferma 
hermétiquement  rentrée.  Quelques  jours 
après,  les  soldats  l'ouvrirent  et  y  trouvèrent 
le  cadavre  du  saint,  h  genoux  et  environné 
de  lumière.  Ce  fut  en  Ml  que  sainl  Mahar- 
sapor  consomma  son  martyre,  sous  le  règne 
de  Vararanes,  lils  d'Yesdedgerd.  L'Iylise 
honore  la  mémoire  de  ce  saint  marlyr  ie  27 
novembre. 

MAItiltlN  (saint),  reçut  la  couronne  des 
glorieui  comballants  de  la  foi  à  Nyon.  Il 
eut  pour  compagnons  de  sa  gloire  les" saints 
Valerien  et  (jordien.  Nous  n'avons  pas  de 
détails  sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  rète  io 
17  septembre. 

MAISSOUR,  partie  de  l'Hindoustan.  oh  le 
P.  Dacuhha  fut  ma  tyrisé  [lour  la  foi  iltré- 
tiennc  on  1711.  (Voij.  son  arlicle.)  Le  P. 
Besclii  V  fut  aussi  horriblement  lourmtiilé. 

MAJEUH  (saint),  fut  au  nombre  dis  (|iia- 
ranle-huit  martyrs  mis  h  mort  avec  siinl  Sa- 
turnin en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anu- 
li.T,  en  l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  rè- 
gne et  durant  la  persé.^ulion  si  atroce  que 
l'infime  Diocléiien  suscita  cont  c  l'Eglise 
du  Seigneur.  (Voy.  S*tirmn.)  L'E.5lise  fait 
la  fête  de  tous  c  s  saints  martyrs  le  il  fé- 
vrier. 

MAIOUIC  (sainl),  martyr,  souffril  le  mar- 
tyre sous  le  règne  de  Hunéric,  n)i  des  Van- 
dales, vers  l'an  Wi.  On  lui  lit  endurer  les 
tortures  les  plus  atTreuses  en  présence  de 
na  mère  qui   furliUait  son  courage  malgré 
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ses  propres  souffrances,  et  qui  l'aida  à  mou- 
rir sans  peur  pour  sa  foi.  L'Église  honore  sa 
mémoire  le  6  décembre. 

MAJORQUE  fiE4\  de),  de  la  compagnie  de 
Jésus,  Aragonais,  faisait  partie  des  mission- 
naires que  le  bienheureux  Azevedo  élail 
venu  recruter  i)  Rome  pour  le  Brésil.  {Yoy. 
Azevedo.)  Leur  navire  fut  pris,  le  15  juillet 
1571,  jiar  dos  corsaires  calvinistes  qui  les 
njassacrèrenl  ou  lus  jetèrent  h  la  mer.  Tel 
Alt  le  martyre  de  noire  bienheureux.  (Du 
Jarric,  Uist.  deg  chosts  plus  mifmorabUs,  etc., 
t  II,  p.  '278.  Tanner,  S'icietas  Jesu  unque  ad 
sanguinis  et  titœ  profutionem  milituns,  p. 
16(>el  no.) 

AL\LCH  (saint),  fut  martyrisé  h  Césarée  eq 
Palestine,  sous  l'empereur  Valerien,  avec 
les  saints  Prisque  et  Alexandre.  Tous  trois 
habitaient  la  campagne,  près  la  ville.  Sain- 
lemeiit  envieux  de  la  glOre  du  martyre,  ils 
allèrent  h  Césarée  déclarer  au  gouverneur 
qu'ils  étaient  chrétiens.  Ils  furent  Itorrible- 
menl  tourmentés  et  ensuite  livrés  aux  botes. 
L'Eglise  latine  fait  la  fête  de  saint  Malcb  iQ 
28  mars.  [Votj.  Prisque.) 

MALCHIJS  (saint),  marlyr  h  Ephèse,  est 
fêlé  par  l'Eglise  le  27  juillet.  Il  est  l'un  des 
sept  Dormants  dont  saint  Grégoire  de  Tours 
nous  a  donné  une  hisloire.  Voij.  Dorma.'hts 
(les  sept). 

MALDONAT  (le  bienheureux  Jeam),  Espa- 
gnol, de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  se  ren- 
dait l'an  IGtK)  des  fies  Philippines  dans  le 
Cambogo  afin  d'y  répandre  la  lumièr*  de 
l'Evangile,  lorsqu'il  lui  pris  avec  son  com- 
pagnon Alphonse  Ximenès,  par  l'ordre  du 
roi  de  Siam  et  tué  en  haine  du  christia- 
nisme. 

MA  LINES,  ville  de  Belgique,  a  vu  le  mar- 
tyre de  sainl  Rombaud,  lils  d'un  roi  d'Ir- 
lande et  évèque  de  Dublin. 

MALRUBE  (saint),  ermite  cl  marlyr  en 
Eco.'ise,  y  vivait  dans  la  pratique  des  plus 
grandes  auslérités.  11  fut  forcé  de  sortir  de 
son  désert  à  cause  des  incursions  dos  Norwé- 
giens.  Ayant  voulu  prêcher  l'Evangile  à  ces 
barbares  qui  désolaient  sa  patrie,  ils  le  mas- 
sscrèrent  sous  le  roi  Duncan,  vers  l'an  lOiO, 
dans  la  province  de  Mernis.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  27  août. 

.MA.M.\  (sainte),  vierge,  subit  le  martyre 
dans  l'année  343  de  Jésus-Christ,  sous  le 
règne  de  Sapor  dit  Longue-Vie.  Elle  était  de 
Betii-Séleucio.  Sa  fêle  est  inscrite  au  Marty- 
rologe romain  le  ôO  novembre. 

MA.MAS(s«int),  ordinairemeni  appelé  sainl 
Mammes,  naquit  d'une  famille  obscure.  Son 
père  était  un  pauvre  berger  qui  ne  lui  lé- 
gua ni  fnrtune  ni  litres,  rien  de  ce  que  le 
monde  admire  et  convoite.  Saint  Mamas  vi- 
vait comme  avait  vécu  son  père,  du  pro- 
duit d'un  pauvre  troupeau  ({ui  lui  apparte- 
nait, ou  bien  paissant  les  Irmipeaui  d'au- 
trui.  L'histoire  ne  nous  instruit  pas  J»  ce  su- 
jet. Saint  Basile  dit  qu'il  n'avait  d'autres  ri- 
chesses que  la  nourriture  qui  lui  était  néces- 
saire pour  vivre,  d'autre  logement  et  d'au- 
tre abri  que  le  ciel,  le  creux  des  rochers  ou 
le  feuillage  des  bois.  Sainl  Grégoire  dit  quo 


les  biches  venaient  h  l'envi  se  faire  traire 
ïar  lui,  et  le  nourrissaient  lie  li.'ur  lait.  Pro- 
bablement que  cette  circoiislanee  est  une  de 
Ices  nombreuses  licences  h  l'aide  desquelles 
pes  iiistoriensembt'llisscnt  te  récit.  Pouniuoi 
lïd  imas  se  serait-il  nourri  de  lail  de  biches 
puisau'il  avait  un  troujieuu  qui  pouvait  pour- 
voir a  ses  besoins  de  ce  cùli'  7 

Saint  .Maions  soulfcit  le  martyre  sous  Au- 
rt'lien,  eu  273  ou  2"'*.  11  fui  nrV<^lé  cl  déca- 
pité après  tivoiv  stiult'erl  [tlusic-trssnfiplires. 
Ses  .Actf'S  rapportant  (pie  ce  fut  avec  joie 
qu'il  soulfrii  1<^  martyre,  el  ûl  à  Dieu  l'of- 
frande de  sa  vie. 

Ce  fut  à  Césarée  de  Caiipaclor*'  qu'eut  lieu 
la  mort  de  saint  Manias.  Saint  (irC(j;oire  de 
Nazianze  dit  l\  atrénient  que  de  son  temps 
sainl  Marnas  cliiil  le  pasteur  do  ce  te  église, 
c'esl-hwJire  que  son  curps  y  était,  cl  (]u'il  y 
entretenait  la  piété  des  jieiqjlcS  par  la  jurande 
quantité  de  miracles  qu'il  y  opérait.  Saint 
Basile  dit  qu'on  y  recevait  beaucouvi  de  grâ- 
ces di'  la  part  du  saint,  dont  l'assislaiice  se 
manifestait  dans  bi'au  nui»  de  circonstances, 
et  notamment  (lonr  la  gucrison  des  ma.  .ujcs, 
et  pour  la  résurreelioud'cnfaits  nio.iS(!u'o:i 
amenait  h  son  tombeau,  pour  qu'd  les  ni- 
(iicnât  h  la  vie. 

i/Kj;Iise  fait  la  fête  de  saint  Marnas  le  17 
août.  L'église  cathéliale  de  Laigies  ]ios?è.lc 
une  partie  de  ses  reliqufs  qu'on  y  appor!a 
de  Constantinople ,  au  coinnienceincnl  du 
xm'  siècle.  L'église  de  Sceaux,  prés  Paris, 
en  a  aussi  un  fragni'  nt.  On  raconte  que,  vers 
le  milieu  du  iV  siècle,  il  arriva  une  chose 
qui  peut  avoir  coMlribué  grandeiiieit  li  la  ré- 
putation du  nom  de  saint  .Manias.  Julien, 
depuis  apostat,  el  Gallus,  son  frère,  élaient 
élevés  en  Capj)adoce,[irès  de  Césarée.Coniine 
ils  n'avaient  a  celte  épuque  aucune  port  aux 
fllfaires  de  l'Ktat,  ils  s'occtqiaieiit  souvent  à 
faire  réparer  les  églises,  h  luire  orner  les  tom- 
beaux des  martyrs.  Ils  résolurent  de  cons- 
truire une  église  autour  du  tombeau  de  s/iiil 
Manias.  Ils  partagèrent  l'ouvrage  entre  eux, 
et  tachaient  de  se  surftHSser,  t.\nt  p.-ir  la  f/rom- 
piitude  que  par  la  mnyiilirence.  M  rrriva 
dfs  iirodijues,  qui  furent  comme  la  pro  ihé- 
tip  de  ce  que  devait  être  Jidicn  plus  tard. 
Car  tandis  (jue  les  travaux  de  Gallus  avan- 
çaient, tout  ce  que  Julien  avait  fait  cons- 
truire tombait  en  ruines,  'iantut  la  terre  re- 
jetait les  fondcincr.ls  (jn'on  avait  déjh  -insés, 
tantôt  elle  ne  soulVrait  pas  qu'on  dé-poB.'lt  une 
seule  pierre.  Sozomène  du  que  ce  prodige 
élail  de  son  temps  attesté  par  Ijeaucuup  de 
personnes,  oui  le  tcnp.icnt  de  ceu\  oui  l'a- 
vaient vu.  Nous  n'iiésitons  '.as  h  voîr  dans 
celle  manifeslalioti  de  la  puissante  divine 
une  prophétie  de  l'apostasie  de  Julien,  mais 
noos  n'irons  pas  jusqu'à  trouver  étonnant 
que  Dieu  eût  du  diseernement  dans  cette 
eirconslaoce.  Uu  autour  estiiiinble,  que  nous 
ne  voulons  pas  nommer,  a  écrit,  en  parlaiit 
de  ce  miracle,  cette  (dirasc  que  nous  avons 
1  peine  à  comprendre  :  Mais  Dieu  fit  parnllre 
en   cette  rencontre  un  discernemk.nt  étojc- 

MAMLACHA  (sainte),  vierg'',  endura  lo 
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irlyre  pour  la  confession  de  sa  foi,  en  l'an 
1  de  Jesus-Chrisl,  sous  le  règne 
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3i3  de  Jésus-Christ,  sous  le  règne  de  Sapor 
dit  Lo  igue-Vie.  Elle  était  originaire  de  Belh- 
Cermar.  Sa  fête  est  inscrite  au  Marlyroluge 
rouiaiii  le  3^}  novembre. 

AIAMEL'rti;  isaitde),  marlyrc,  était  origi- 
naire de  Perso.  Ayant  renoncé  au  culte  des 
ididcs  fiour  embrasser  la  toi  chrétienne,  sui- 
vant l'avertissement  qu'elle  en  avait  reçu 
d  un  ange,  elle  fut  lapidée  par  les  païens *et 
jetée  dans  un  lac  prolnml.  O.i  trouve  son 
nom  inscril  au  Martyrologe  romain  le  17  oc- 
lobre. 

MAMILLIEN  (■•ai ni),  reçut  la  palme  des 
courageux  combaKanls  de  la  foi  à  Uoine.  On 
ignore  à  quel'e  époque  et  dans  niielles  cir- 
constances. L'Eglise  fait  sa  fête  te  12  mars. 

MANACE,  élail  président  à  'friesic,  sous 
le  règne  de  l'enqiereur  Diocléticn.  Il  lit  met- 
Ire  à  mort  saint  Just,  qui  ne  voulait  point 
sa  cri  lier  aux  idoles. 


MANCOS  (saint),  souffrit  le  martyre  à  Evo- 
1,  en  Pi)rlu,^al.  Nous  ne  (lossi'dons  aucun 

l'ho- 


cfimhnts.  L'Eglise 


ra,  ei  i'i)riu,^ai.  ftous  ne  posse 

détail  relatif  à   ses 

nore  cninine  martyr  le  la  mai. 

MANJJALE  (saint),  regut  la  couronne  du 
martyre  h  Hume,  sur  in  voie  Auréliemie, 
ave-j  les  saints  Biisiliû.>,  Tripode  et  vingt 
aulies.  Ce  fut  sous  l'empire  d'Aurélii-n 
qu'eut  lieu  Inir  glorieiiï  sncrilice,  en  t'an- 
tié.;  273  ou  -Jâ'*.  Les  Actes  de  ces  saints  ne 
sont  pas  de  nature  h  ins[)irer  une  grande 
conliance.  Pierre  de  Natalibus  el  Mombritius 
nous  en  ont  donnA  de  fort  ditférents  :  ceux 
dj  Pierre  de.  Nalalibus,  surtout,  sont  pleins 
do  lécits  fabuleux,  ce  qui  n'empé.;he  pas 
BaroT^us  u'y  reuvoycr  sr-s  lecteurs.  On  y  re- 
ninrque,  et  le  Mailj-rologe  romain  les  a\>;ui- 
vis.  qu*'.ls  souffiirent  sous  un  jiréfet  de  Home 
nommé  PI;iton  :  ce  Platon  n'est  [las  dans  la 
liste  de  Buci'herius.  L'Eglise  fuit  la  fête  de 
ces  saiils  le  tDjuii. 

M.VNDEMLLE  ;Bebs*hd  de),  né  îi  Dort, 
en  Ho  lanùr',  en  l()71,y  étudia  la  médecine, 
reçut  le  deij;ré  de  dncteur,  passa  à  Londres, 
s'y  lir.n  ,  cl  y  exerça  son  art  de  médecin. 
Voulant,  [lar  vanité,  se  faire  un  nom,  il  com- 
p-nsa  plusieurs  tmvr.tges  en  verset  en  prose. 
Parmi  ces  ilerni'  rs,  deux  surtout  peuvent 
être  regardés  comme  philosofdiiqups ,  ses 
I'rn»ées  libres  sur  la  reiiijion  el  sur  le  bonheur 
de  la  nation,  1  vol.  in-l-i,  el  La  fable  des 
abeil'es,  oa  Le»  ring  priri's  font  In  prospérité 
publique,  qui  a  été  trcduit  en  l'rani,-ais,  4  vol. 
in-8-. 

Dans  le  dernier,  l'aulcur  parait  avoir  eu 
pour  but  de  détruire  touto  nniralilé  ;  i!y  dé- 
jieint  les  sujets  d'un  Etat  sous  la  ligure  d'a- 
lieilles  (inihabitdienl  ensemble  une  ruche  el 
avaient  les  aueurs  des  sociétés  hum,iines  ; 
chaque  portion  de  cette  grande  réunion  du 
peuple  ailé  était  livrée  au  vice  :  cependant, 
la  ruche  allait  bien,  tout  y  prospérait.  Il  ar- 
riva que  des  abeilles  fourbes  et  hyjiocriles  se 
[ilai;;nirenlderiiiiquiléqui  régnait  parmi  el- 
les ;  elles  iiivoipièient  la  pmb'.té.  Jupiter  les 
exauça  et  purgea  l.i  ruiJie  de  tout  désordre  ; 
alors  la  paix  el  l'abondance  y  régnèrent, 
mais  les  arts  se  retirèrent.  Les  abeilles  fu- 
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rent  attaquées,  se  défendirent,  trioraphèrent, 
non  sans  perdre  beaucoup  de  comltattnnls  : 
It^ur  nombre  alla  en  diminuant.  Celles  qui 
restaient  se  cachèrent  dans  un  trou  d'arbre, 
pour  y  jouir  sans  crainte  du  secret  bonheur 
que  donne  la  vertu. 

Telle  est  l'image  de  ce  qui  arriverait  à  une 
nation  qui  bannirait  de  son  sein  tous  les  vi- 
ces ;  il  n'.v  aurait  plus  d'adminislratours , 
plus  de  Iribunaus  ni  de  magistrats,  plus  d'ar- 
mée ni  de  forcp  publique  quelconque  ;  plus 
de  luxe,  de  faste,  ni  riVxcès  en  aucun  genre  ; 
par  conséquent  j>lus  aucun  de  ces  arts  in- 
nombrables, deslin(5s  h  fournir  aux  jouis- 
sances des  âmes  corrompues.  Que  devien- 
draient alors  ceux  qui  vivent  honorablement 
ries  emplois  créés  pour  contenir  ou  satisfaire 
les  vices  ?  Ils  seraient  réduits  à  mourir  de 
faim  ;  la  monotonie  de  la  vertu  rendrait  la 
nation  probe  semblable  aux  abeilles  retirées 
dans  un  trou. 

L'idée  de  vertu  est  venue,  selon  Mande- 
ville,  des  législateurs,  qui.  voulant  organi- 
ser les  sociétés  telles  qu'elles  sont,  ont  es- 
sayé de  persuader  aux  hommes  qu'il  valait 
mieux  soumettre  ses  penchants  que  de  tes 
suivre.  Là-dessus,  ils  ont  étttbli  arbitraire- 
ment une  distinction  entre  dos  actions  qu'ils 
C>nt  appelées  bonnes  et  d'autres  qu'ils  ont 
appelées  mauvaises.  La  vanité  doit  être  re- 
gardée comme  le  premier  principe  de  la 
vertu  :  car  tous  les  hommes  agissent  par  va- 
nité, et  plus  ils  sont  vertueux,  plus  la  va- 
nité chez  eux  est  radînée. 

Les  notions  de  bien  et  de  mal  sont  donc 
le  fjuit  de  l'éducation.  La  morale  naturelle, 
pour  les  individus,  consiste  en  ce  qu'ils  rè- 

Î;tcnt  leurs  nenchanls  de  manière  à  obtenir 
a  plus  grande  somme  de  bonheur  possible  et 
(ie  nuniieur  sensuel,  bien  entendu.  La  source 
de  ce  bonheur  se  trouve  dans  l'existence 
du  mal  physique  et  du  mal  moral  ;  car 
sans  l'existence  de  ce  double  mal,  il  n'y  au- 
rait ni  médecins,  ni  avocats,  ni  juges,  ni 
militaires,  ni  arts,  ni  fabriques,  etc. 

Il  est  aisé  de  voir  combien  ce  système  pa- 
radoxal, renouvelé  en  partie  <ie  nos  jours 
par  les  Saiiit-Simoiiiens,  est  subversif  d«  la 
religion,  du  bon  ordre  et  de  hi  morale  en- 
tière (Bouvier,  Jlitt.  de  la  philos.,  t.  Il, 
p.  207). 

M.\NÈS,  chef  des  buccellariens,  soldais 
préposés  aux  exécutions,  fut,  à  Conslanti- 
nople,  un  des  plus  ardents  ministres  des 
perséculions  que  Constantin  Copronyme,  fu- 
rieux iconoclaste,  lit  endurer  aux  catholi- 
ques. 

M.VNNÉE  (sainte) ,  souiïrit  le  martyre  à 
"Tomes,  dans  le  Pont,  avec  le  Tribun  Marccl- 
lio  son  é(iotix  et  leurs  enfants  Jean,  Sérapion 
et  Pit-rre.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  eux. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  37  août. 

M.\NS  ou  Mairu  (saint),  évoque  et  martyr 
en  Ecosse,  vivait  sous  le  rèj|;ne  de  Duncan. 
Une  armée  de  Norwégieiis,  commandée  par 
le  roi  Ilacon,  étant  venue  ravager  les  lies 
Orcades,  ce  saint  évéque  essaya  de  maîtri- 
ser leur  fureur.  Comme  ils  le  menaraieul  de 
le  faire  mourir,  il  répondit  courag'usement 
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qu'il  était  prêt  è  dannor  sa  vie  pour  la  cause- 
uc  Dieu  et  de  son  troupeau,  mais  que  de  1« 
part  du  Seigneur  il  leur  défendait  de  maltrai- 
ter son  peuple.  On  lui  coupa  aussitôt  la  tête. 
Son  martyre  arriva  en  llOV,  et  l'Eglise  hor 
nore  sa  mémoire  le  16  avril. 

MANS,  chef-lieu  de  la  Sarthe.  Plusieur» 
auteurs  ont  fait  saint  Julien,  premier  évêqut 
de  cetle  ville,  martyr  :  c'est  une  erreur  qufc 
vient  de  la  confusion  qu'ils  établissent  entre 
lui  et  un  autre  Julien,  inscrit  nu  .Martyrologe 
le  2'7  janvier  comme  le  saint  évoque. 

MANSUET(s;nnt),  évéque  et  martyr,  souf- 
frit la  mort  en  Afrique  avfc  l'évéque  Papi- 
nien.  Ils  soulfiirent  durant  la  persécution  des 
Vandales,  sous  Genséric,  roi  arien.  On  leur 
brrtia  le  corps  avec  des  lames  de  fer  ardent. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  28  novembre. 
MANSL'ET  (saint),  martyr,  mourut  h 
Alexandrie  (lour  la  foi,  avec  les  saints  Sé- 
vère, Apjiien,  Donat,  Honorius,  et  d'autres 
martyrs  dont  les  noms  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. On  ignore  l'époque  h  laquelle  eut  beu 
leur  martyre.  L'Eglise,  qui  les  a  mis  au 
nombre  de  ses  saints,  honore  leur  méiaoiru 
le  .'lO  décembre. 

MANSL'ET  (saint),  évêquc  et  confesseur, 
soull'rit  de  grandes  tortures  h  Milan,  pour  la 
défense  et  l'honneur  de  la  religion  de  Jésus- 
Clirisl.  Les  dé  ails  nous  manquent  sur  son 
compte.  Il  est  inscrit  au  Martyrologe  romaiu 
le  19  février. 

MANUEL  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Chnlcédoine  avec  ses  compaj^nons  Ismaél  el 
Sahel.  Etant  venus  vers  Julien  l'Apostat  en 
qualité  d'ambassadeurs  du  roi  de  Perse,  afin 
de  conclure  la  paix  avec  lui,  cet  empereur 
voulut  les  contraindre  de  vénérer  les  idoles, 
el  sur  le  refus  généreux  qu'ils  en  firent,  on 
les  fit  pt-rir  par  le  glaive.  L'Eglise  fait  leur 
immortelle  mémoire  le  17  juin. 

MAPPALlyUE  (saint),  eut  le  bonheur  de 
cueillir  la  palme  du  martyre  à  Carlhage,  sous 
le  règne  de  rfiniiereurDèce,  en  l'année  230. 
Saint  Cyjirien  lait  mention  de  lui  dans  sa 
lillrc  aux  martyrs  et  aux  confesseurs.  Co 
saint  évéque  le  loue  de  la  fermeté  avec 
laquelle  il  refusa  des  billets  de  réconciliation 
et  d'indulgence  h  ceux  qui  étaient  tombés. 
Il  se  t)orna  à  demander  dans  une  lettre  qu'on 
accordât  cette  faveur  5  sa  mère  et  h  sa  sœur, 
&  qui  ce  malheur  était  arrivé.  L'Eglise  de 
Carthage  était  alors  atlrislée  de  la  facilité 
avec  laquelle  les  martyrs  et  les  confesseurs 
donnaient  des  billets  de  réconciliation  aux 
towbtft.  l^  veille  de  sa  mort ,  il  annonça  au 
proconsul  que  le  lendemain  il  aurait  le  plaisir 
d  un  nouveau  combat ,  et  d'un  combat  de 
Dieu.  Il  tint  parole,  le  lendemain  il  combattit 
et  ii  vainijuit,  en  mourant  dans  les  tourments 
de  la  question.  L'Eglise  célèbre  sa  fêle  le  17 
avril.avec  celle  de  ses  nombreuxcompaguons. 
MAPUIL  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Porto,  avec  les  saints  Marlial, 
Saturnin,  Epitlète,  Félix  et  leurs  comi>a- 
unons,  dont  les  noms  sont  ignorés.  L'Eglise 
fait  leur  féto  le  22  août. 

MAKACAPANA   (le  cacique  de),  fil,   ei> 
1520,  mourir  Denis,  frère  lai  du  l'ordre  dts 
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Franciscains  ;  voici  dans  quelles  circons- 
tances. Alfonse  de  Ojedn,  s'éluiit  rendu  h 
Cumana  pour  la  pêche  des  perles,  lîl  venir 
è  son  bord  plusieurs  dos  linbitanls  du  pays, 
qu'il  emmena  dans  un  autre,  pour  les  y 
vendre  comme  esclaves.  Plus  lard,  étant 
descendu  à  terre,  il  y  fut  tué  par  le  cacique 
de  Maracapana.  Tous  les  Européens  de  la 
contrée,  soupçonnés  d'avoir  trempé  dans  la 
trahison  de  cet  oflicier,  furent  obligés  de  se 
retirer  à  Haili.  Il  ne  resta  que  Denis,  qui 

Cendant  six  jours  fut  caché,  mais  qui  au 
out  de  ce  temps,  poussé  par  la  faim  ,  l'ut 
obligé  de  se  livrer  au\  naturels.  Ceux-ci  le 
frappèrent  si  rudement,  qu'ils  lui  firent  sau- 
ter la  cervelle.  Non  content  de  cette  ven- 
geance, le  cacique  invita  ceux  de  Chiribiehi 
à  se  défaire  de  leur  cûté  des  religieux  qui 
habitaient  au  milieu  d'eux  le  couvent  de 
Sainte-Foi.  C'étaient  des  dominicains.  Les 
deux  religieux  de  Sainte-Foi  ignoraient 
l'événement  que  nous  venons  de  dire,  bien 
qu'il  se  fût  passé  à  quelques  lieues  seule- 
ment de  chez  eux.  C  elait  le  saint  jour  du 
dimanche.  L'un  d'eux  n'était  pas  piètre.  Il 
venait  de  recevoir  l'absulutiun  pour  commu- 
nier, l'autre  ét.iil  sur  le  point  d'offrir  le 
saint  sacrillce  :  les  naturels  arrivèrent  comme 
des  forcenés,  égorgèrent  les  deux  religieux, 
mirent  le  feu  au  couvent  et  brisèrent  les 
cloches,  les  images,  les  croix,  un  christ,  et 
jetèrent  les  débris  de  ces  choses  saintes  sur 
les  chemins  des  environs.  Ils  coupèrent  les 
arbres  plantés  p^tr  les  Européens,  voulant 
ainsi  effacer  jusqu'à  la  dernière  trace  de  leur 
séjour  au  milieu  d'eux.  Bien  des  fois,  dans 
l'histoire  américaine,  on  trouve  de  tels  évé- 
nements :  la  cupidité ,  la  cruauté  des  vain- 
queurs, éloignaient  les  indigènes  de  la  reli- 
gion qu'on  leur  prèthait,  et  les  poussaient  à 
de  terribles  représailles. 

MAHC  (saint),  évangéliste,  apôtre  de  l'E- 
gvfite  et  martyr,  était  Juif.  Ses  Actes,  qui 
paraissent  anciens,  quoiqu'ils  ne  soient  jms 
originaux ,  disent  qu'il  était  du  pays  de 
Cyrène  dans  la  province  de  Libye  appelée 
Pènlapolis  ou  Cyrénaïque.  Bède  dit  encore 
qu'on  tenait  qu'il  était  de  la  race  sacerdotale 
d'Aaron,  et  cela  se  trouve  dans  un  ouvrage 
qui  porte  le  nom  de  saint  Jérôme,  quoiqu  il 
ne  soit  pas  de  lui;  quelques  anciens  ont  dit 
(ju'il  était  du  nombre  dessoixaute-dix  disci- 

f>les  de  Jésus-Christ.  Néanmoins  la  tradition 
a  plus  commune  et  la  mieux  autorisée  est 
qu'il  a  été  converti  après  la  résuriection  de 
Jésus-Christ  jtar  la  prédication  des  nptMres. 
'^  aucoup  de  Pères  ont  dit  qu'il  était  disui- 
le  et  interprète  de  Mint  Pierre,  et  i[ue  c'est 
e  même  Marc  que  cet  apôtre  appelle  son  lils 
dans  sa  première  éiiîlre.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  titre  ù'interprèle  ;  les 
s  entendent  [tar  là  que  notre  saint  évan- 
liste  écrivait  en  style  correct  les  épitros  de 
pôtre,  les  autres  prétendent  que  cette  fonc- 
n  consistait  à  rt-ndre  en  grec  ou  en  latin 
que  saint  Pierre  prêchait  dans  sa  langue 
alemelle.  Saint  Marc  composa  son  Evan- 
e  à  la  sollicitatioi  des  chrétiens  de  Home, 
saiul  Pierre,  qui  apiirouva  cet  ouvrage,  le 


mil  en  usage  dans  l'Eglise.  On  prétend  avoir 
aujourd'hui  à  Venise  l'original  de  cet  Evan- 
gile, écrit  de  la  propre  main  de  saint  Marc. 
Quelques  modernes  assurent  que  saint  Pierre 
envoya  notre  saint  prêcher  l'Evangile  il  Aqui- 
léb  ;  que,  durant  un  séjour  de  deux  ans  et 
demi,  il  convertit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  fonda  cette  Eglise  qui  devint  une 
des  plus  célèbres  de  l'Occident.  Ce  fut  en 
l'année  W,  d'oprès  les  historiens  d'Egypte, 
que  saint  Marc  all.i  prêcher  l'Evangile  dans 
I  Egvfite,  dans  la  Thébaïde  et  dans  la  Libye 
Cyrénaïque.  I!  descendit  à  Cyrène,  y  lit  quan- 
tité de  miracles  et  convertit  iin  grand  nombre 
d'habitants.  Après  avoir  consacré  environ 
douze  ans  à  évangéliser  la  Marmarique  et 
l'Aurmoniaque  (en  Libye),  il  eut  une  vision 
dans  laauflle  Dieu  lui  "ordonnait  d'aller  ré- 
pandre la  foi  dans  la  ville  d'Alexandrie,  la 
première  de  l'empire  adirés  Home.  11  prit 
donc  congé  de  ses  disciples,  et  arriva  au 
terme  de  son  voyage,  la  7"  année  du  règne 
de  Néron,  après  deux  jours  de  traversée. 

On  rapporte  qu'étant  entré  dans  la  ville 
p'ir  le  quartier  appelé  Bennide,  son  soulier 
vint  à  se  rompre;  il  le  porta  aussitôt  à  un 
savetier  nommé  Annicn  ,  qui  s'étant  blessé 
la  main  avec  son  alêne,  s'écria  de  douleur  : 
a  Ah!  mon  Dieu!...  »  Saint  Marc,  rempli  de 
joie  en  entendant  cetic  exclamaiion,  )  ar  la- 
quelle l'idoiairo  reconnaissait  malgré  lui  un 
seul  Dieu,  fit  un  peu  de  boue  avec  sa  salive, 
l'apfiliqua  sur  la  plaie  qui  guérit  è  l'instant. 
Annicn,  touché  de  ce  miracle,  le  força  d'en- 
trer chez  lui  et  prendre  un  peu  de  nourriture, 
après  quoi  il  se  fit  baptiser  ainsi  que  toute 
sa  maison.  Tel  serait,  si  l'on  en  croit  les 
historiens  d'assez  médiocre  autorité  qui  ra- 
content cet  incident,  le  commencement  de 
la  religion  chrétienne  h  Alexandrie.  En  peu 
de  temps,  le  nombre  des  chréiiens  se  multi- 
plia d'une  manière  étonnante;  le  nombie  en 
était  si  grand,  que  toute  la  ville  se  souleva 
contre  ce  Caliléen  qui  venait  détrôner  les 
dieux  de  l'empire.  Forcé  de  s'enfuir,  saint 
Marc  élut  Annicn  ou  Ananie,  pour  le  rem- 
nlacur  en  qualité  d'évèqne;  il  ordonna  éga- 
lement trois  prôlr<'S,  nommés  .Mt'lie,  Saljin 
et  Ccrdon;  sent  diacres  et  onze  autres  fier- 
sonnes  qui  (luvaieiU  servir  de  ministres , 
après  quoi  il  retourna  ilans  la  Pi'iitupolc  alin 
d'échapper  aux  poui  suites  des  païens.  Après 
y  avoir  séjourné  deux  ans ,  il  retourna  à 
Alexandrie  d  mt  il  trouva  la  nouvelle  chré- 
tienté en  très-bon  état.  Il  ne  tarda  pas  h  se 
ri'udre  h  Home  où  il  fut  témoin  du  martyre 
de  saini  Pierre  et  de  .saint  Paul,  et  d'où  il  se 
rendit  de  nouveau  h  Aiexandrie.  Ce  fut  alors 
quelles  païens,  devenus  furieux  des  miracles 
qu'il  faisait  et  des  railleries  sanglantes  dont 
li*s  chrétiens  accablaient  leurs  idoles,  réso- 
lurent de  s'emparer  de  lui,  criant  que  c'était 
un  magicien.  Un  jour  qu'ils  otl'raient  un  sa- 
crifice h  leur  idole  Sérapis,  plusieurs  d'entre 
eux  ,  chargés  de  le  chercher,  le  trouvèrent 
disant  la  messe.  On  croit  que  c'était  le  2^ 
avril  de  l'année  68. 

Ici,  nous  laisserons  parler  Tillemont  lui- 
même  :  o  11$  se  saisirent  de  lui ,  lui  mirent 
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une  corde  ao  coa  et  le  traînèrent  «o  crunt 
qu'il  fdlUit  mener  ce  buffle  ft  Bucoles.  qoi 
«tait  un  Heu  près  de  h  mer  {ilein  de  roeh  s 
et  de  précipices,  destiné  apparemment  poor 
nourrir  les  bœufs.  Durant  qu'on  le  traînait 
ainsi  depuis  le  matin  jusqu  au  soir,  et  que 
l'on  cou»rail  la  terre  et  les  pierres  de  son 
sang  et  des  morceaux  de  chair  qui  s'arra- 
chaient de  son  corps,  il  bénissait  Dieu  et  loi 
rendait  grâces  de  ce  qu'il  laTait  jugé  digne 
de  souffrir  pour  son  saint  nom.  Quand  le 
soir  fut  Tenu,  ils  le  mirent  dans  une  |>rison 
en  att<-odant  qu'ils  eussent  résolu  comment 
ils  le  feraient  mourir. 

«  Dieu  le  consola  la  nuit  par  deux  risions 

3ue  Bède  a  crues  dignes  d'êire  marquées 
ans  son  Martyrologe.  II  lui  «  nToya  d'abord 
un  ange  qui,  en  faisant  trembler  la  terre, 
vint  l'assurer  que  son  nom  était  écrit  dans 
le  n»re  de  vie.  Et  lorsque  le  saint  remerciait 
Dieu  de  cette  faveur  et  le  nriait  de  ne  le 
point  priver  de  sa  grâce ,  Jésus-Chri>t  loi 
apitarut  en  la  même  forme  qu'il  avait  eue  sur 
la  terre  et  lui  donna  la  na.x.  Le  lendemain , 
dès  le  matin,  les  inCdèles  le  tirèrent  de  la 
prison  et  le  traînèrent  comme  le  jour  précé- 
dent jusqu'à  ce  qu'enfin  il  r<  ndit  son  âme  i 
Dieu  et  consomma  son  martyre  le  25*  jour 
d'avril,  auquel  les  Eglises  grecque  et  la- 
tine ,  aussi  bien  que  les  ^ypliens  et  les 
Syriens,  célèbrent  aujourd'hui  sa  fête.  Les 
païens  ne  se  contentant  pas  de  lui  avoir  dté 
la  vie,  brûlèrent  son  corps  dans  un  lieu  ap- 
pelé les  Mtêtagert  ou  les  Anga,  l'ayant 
traîné  de  Bucoles  jusqu'en  cet  endroit,  liais 
un  grand  orage  qui  survint  les  ayant  obligés 
de  se  retirer,  les  chrétiens  ramassèrent  ce 

3ui  restait  de  son  corp<,  le  portèrent  au  lieu 
e  Bucoles  où  ils  avaient  accoutumé  de  s'as- 
sembler pour  prier,  et  l'enterrèrent  en  cet 
endroit  du  côté  de  l'Orient,  en  un  lieu  creusé 
dans  le  roc,  près  d'une  vallée  où  il  y  avait 

t plusieurs  tombeaux.  11  est  marque  qu'ils 
'enterrèrent  avec  les  cérémonies  ou  pays  en 
y  joicmaol  la  prière.  >  (Tillemont,  tome  11, 
{«âge  96.) 

8'il  faut  CD  croire  les  Actes  de  saint  Pierre 
d'Alexandrie,  ils  disent  d'une  manière  posi- 
tive que  Bucoles  fut  le  lien  du  martyre  de 
notre  saint,  et  qu'en  310,  il  y  avait  en  cet 
endroit  une  église  et  un  cimetière  de  Saint- 
Marc.  Ils  disent  encore  que  saint  Pierre 
souffrit  le  martyre  en  ce  lieu,  et  qu'avant  de 
mourir,  il  obtint  des  bourreaux  la  liberté  de 
faire  sa  prière  au  tombeau  de  saint  Marc; 
nous  voyons  aussi  qu'au  vi*  siècle ,  l'Eglise 
d'Alexandrie  conservait  encore  le  manteau 
nu  pallium  de  saint  Marc,  et  que  le  nouvel 
évè<iue  ne  pouvait  légitimement  prendre 
possession  de  son  trône  qu'après  avoir  re- 
vêtu ce  manteau.  La  fête  de  ce  saint  Evan- 
gélisle  se  fait,  comme  nous  l'avons  dit,  dans 
toute  l'Eglise  le  25  d'avril.  Les  Grecs  font 
encore  une  mémoire  particulière  de  cet 
apôtre  (comme  ils  l'appellent)  le  11  janvier. 
Au  dire  des  Egyptiens,  son  épiscopat  dura 
sept  ans,  depuis  l'année  60  ou  61  qu'il  vint 
k  Aloxaudrie  jusqu'à  sa  mort.  Nicéphore  n'en 


compte  qoe  deux  H  attriboe  le  reste  à 
Annien. 

«  LeeorpsdesaintMarc,ditTiIlemont(t.II, 
p.  98  .  était  encore  révéré  à  Alexandrie  an 
VIO*  siècle,  qnoiqne  la  ville  fût  alors  sous 
U   domination  des  mabomélans.  II  j  était 
enterré  dans  un  tombeau  de  marbre  devant 
l'autel  d'une  église  qu'on  trouvait  à  droite 
en  entrant  dans^la  ville  du  côté  de  la  terre, 
hors  de  la  porte  orientale.  Il  j  avait  là  un 
moi  astère  qui  subsistait  encore  avec  l'église 
en  870.  On  prétend  que  vers  l'an  815  sous 
l'empire  de  Léon  l'Arménien ,  le  corps  da 
saint  en  fut  ôté  et  transpr>rté  à  Venise.  Noos 
sommes  contraint  d'avouer  que  nous  n'avons 
point  d'histoire  de  cette  translation  qui  nous 
en    apprenne    aucune  particularité   qu'on 
puisse  regarder  comme  certaine.  Mais  pour 
le  fond,  Bernard,  moine  français,  qui  fit  le 
voyage  d'Orient  en  l'an  870,  nous  assure  que 
le  corps  de  saint  Marc  n'était  plus  à  .Alexan- 
drie, parce  que  les  Vénitiens  1  avaient  enlevé 
à  celui  qui  en  avait  la  garde  et  l'avaient  porté 
dans  leur  ile.  Les  Vénitiens  croient  l'avoir 
encore  aujourd'hui  dans  la  superbe  chapelle 
de  leurs  ducs  qui  porte  le  nom  de  saint 
Marc.  Il  parait  qu'on  ne  sait  pas  précisément 
en  quel  endnat  il  est.  Il  est  certain  que  dans 
le  XIX*  s  ècle,  le  duc  et  les  procurateurs  as  la 
république  prétendaient  le  savoir  seuls  et  en 
faisaient  un  secret  aux  antres.  Cette  répu- 
blique a  pris  saint  Marc  pour  son  patron,  et 
elle  fait  la  mémoire  de  sa  translation  le  31 
janvier.  Cette  tradition  de  l'Eglise  de  Venise 
n'empêche  pas  qu'on  ne  préten>le  avoir  en 
d'autres  endroits  diverses  reliques  de  saint 
Marc,  ou  même  le  corps  entier.  ■ 

MARC  (saint),  d'Atin  (ville  du  Latium), 
fut  le  premier  évêque  de  la  ville  d'Atin.  Il 
fut  martyrisé  le  28  avril  96,  sous  l'empire  et 
durant  la  persécution  de  Domitien.  Après 
avoir  prêché  l'Evangile  dans  la  Campanie,  il 
fut  tue  par  les  paysans  qui  lui  enfoncèrent 
deux  clous  dans  la  tête.  Baronius  a  mis  sa 
fête  dans  le  Martyrologe  romain  au  jour  de 
sa  mort. 

On  construisit  à  Atin  une  église  sur  le  lieu 
où  reposait  son  corps  ;  au  bout  de  quelques 
années  cette  église  tut  complètement  ruinée 
et  détruite,  de  sorte  qu'on  ne  savait  plus  où 
reposait  le  corps  du  saint.  Ce  fut  le  samedi 
17  juillet  1053  qu'on  le  retrouva,  sous  l'épis- 
copat  d«  Léon,  évêque  d'Atin.  Il  fut  déposé 
dans  l'église  cathédrale  de  la  Sainte-Vierge , 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  replacé  par  l'évêque  dans 
une  église  bftiie  sous  son  invocation. 

MARC  (saint),  diacre  de  l'Eglise  de  Trieste, 
souffrit  le  martyre  dans  ccite  ville  avec  saint 
Prime,  prôlre.  Ce  :ut  sous  l'empire  d'Adrien 
qu'eut  lieu  leur  triomphe.  II*  10  mai ,  jour 
auquel  l'Eglise  célèbre  leur  fêle. 

MARC  (saint),  martyr,  ftit  mis  à  mort  à 
Rome  avec  saint  Tiinolnée,  sous  l'empire  de 
Marc-Aurèlc.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  2'«  mars. 
On  manque  absolument  de  documents  bis- 
toriques  authentiques  sur  son  compte. 

MAKC  (saint),  martyr,  donna  .>-a  vie  pour 
la  foi  sous  l'empire  et  durant  la  persécution 
de  Claude  11,  dit  le  Gothique,  avec  les  saints 
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Théofloso,  Pierre,  Laciiis  et  quaranle-sis 
autres  aoldats.  aue  le  tyran  fit  d**capiter  ims- 
silôt  après  que  le  pnpe  les  eut  baptisés.  Ils 
furent  enterrés  sur  la  voie  Salarin.  avec  plu- 
sii^uis  autres  martyrs,  au  nombre  de  coït 
vinj;t.  L'Eijlisc  honore  leur  mémoire  le  25 
octobre. 

MARC  cl  MARCELLIEN  (saints),  étiiient 
deu\  frères  jumeaui,  lils  de  Tranqiiillin  el 
de  Marcie.  Ils  cl-iiont  excessivement  riclies. 
Ils  étaieni  mariés  el  avaient  des  enfants.  Sons 
Carin  en  281,  ils  furent  arn^tés  pour  la  foi , 
car  ils  étaieni  chrétieis  dès  leur  jeunesse, 
quoique  leur  père  et  leur  mère  fussent  en- 
core païens.  Les  Actes  de  sainl  Sébastien 
qui  rapportent  ce  fait  n'expliquenl  [)as  com- 
ment cela  se  put  l'aire.  Ils  .■•inulinit  que  les 
enfants  de  Marcetde  Mnrreinen  élaii'îii  euv 
mémes  païens  :  ce  dernier  fait  par.itl  asseï 
peu  probable  :  commcrd  ces  deux  saints  au- 
raient-ils pu  soutl'rir,  eux  c;inverlis  au  ehris- 
tiani^rae,  quon  élevât  leurs  enfants  dans  les 
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ténèbres  <lu  pa:.îani-nieî  Ils  furent  conduits 
en  prison,  et  Ciiroraace,  préfet  de  Rome,  tes 
condamna  à  élrc  déca[)ités.  Leurs  parents 
obtinrent  un  délai  tie  trente  jours  pom-  l'exé- 
cution de  la  sentence,  espérant  les  détermi- 
ner à  abjurer  leur  religion.  On  les  eondu  sit 
dans  la  maison  d(!  Nicoslrate,  premier  j^reilier 
delà  préfecture.  Là,  ïrnnquillin,  Marcie, 
leur  père  el  leur  mère,  puis  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  vinrent  lis  trouver  ec  essayè- 
rent pour  les  vaincre  tout  ce  (pie  les  Icnnes, 
les  supp  ications  ont  de  puissance.  Mais 
eux-mêmes  furent  ronveriis  h  Jésus-Clirist, 
et  leur  conversio'i  fut  ilue  en  [>ariie  h  saint 
Sébastien,  olliciiT  de  la  mai-on  de  l'empe- 
reur. Ce  saint  ollicier  venait  tous  les  jours 
visiter  les  saints  dans  leur  prison.  Chromace 
lui-môme  fui  iniraculeuseiuent  converti,  mit 
les  saints  en  liberté,  purs  se  relira  fi  la  cam- 

Kgne  après  avoir  donné  sa  démission.  Ce 
t  un  nommé  Castule  ,  chef  des  étuves  au 
palais  de  l'empereur,  qui  cacha  chez  L.i  les 
deux  saints;  ils  y  restèrent  fort  lontçlemjts; 
mais  enlin  ils  furent  Indus  par  Torquat  ([ui 
récemment  avait  aposlasié.  On  se  saisit 
d'eux,  et  Fabien,  successeur  de  Ch.omnce, 
les  lit  garrotltrà  un  jioteausur  lequel  on  leur 
fixa  les  pie.ls  avec  des  clous.  Ils  furent  un 
jour  et  une  nuit  ilans  celte  position  doulou- 
reuse, et  le  lendemain  on  les  pen-a  à  coups 
de  lance.  Leur  sépulture  eut  lieu  dans  l'.-lre- 
narium,  à  deux  milles  de  Home,  Ce  lieu  fut 
depuis  un  cimetière  (lacé  sous  leur  iuvoca- 
lion.  L'Eglise  fait  leur  fôtc  le  18  juin.  (Foi/. 

SÉBASTIEN!.) 

■  M.*RG  (saint),  martyr  en  Egvpte,  dans  la 
Thébaide ,  mourut  p'ur  la  toi  en  l'an  île 
Jésus-Ohrist  304,  avec  sou  frère  saint  Mar- 
cien.  Il  périt  avec  eux  une  .grande  muMlude 
de  chré  iens.  Eusèbe  donne  le  délail  des 
tortures  qu'un  leur  faisait  endurer.  Les 
fouets,  les  ongles  de  fer,  le  feu,  h.'S  noyades, 
tout  ce  que  la  cruauté  des  pcrséculeuis  in- 
venta pour  tourmenter  les  cnréliensétait  em- 
ployé contre  ces  généreux  soldais  de  Jésus- 
Christ.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  le  4  o.Hubre. 
MARC  (saint;,  berger,  exerçait  cette  pro- 


fessioa  tranquille  dans  les  environs  d'An- 
lioLiie  de  l'isidî(S  11  faisait  fie  nombreux 
miracles,  car  en  récompense  de  son  éminonte 
piété.  Dieu  lui  avait  accordé  celte  (luissance 
si  commune  aux  saints  de  1»  primitive  Kgl  se 
et  si  rare  de  nos  jours.  Il  convertit  à  la  reli- 
gion chrétienne  un  grand  ntunbre  de  sold;its, 
riiistoiredil  trerde, qui,  ayant  étééaH;rveillés 
des  prodiges  qu  il  accrmiplissail,  se  dé<;larè- 
rciit  chrétiens  el  fuient  martyrisés  en  diifé- 
rents  lieux  pour  la  foi.  Saint'.VIarc  lui-mi^mç 
cueillit  la  îj;lorieuse  couronne  du  martyre 
dans  la  ville  d'Antioche  avec  ses  tmis  frèies, 
Alexandre,  Alphe  et  Zozime,  et  les  saints 
Nicon,  .Néon  et  Héliodore.  L'Eglise  l'ail  leur 
fêle  le  28  septembre. 

JIAtlC  (sainl),  martyr,  eut  la  gloire  d« 
.soulfrir  [lourlafoi.  à  Nfcéeeu  Bithynie,  avec 
les  saints  'Iheusélas  et  Horrez,  son  lils,  les 
saintes  Arabie,  Nym[ibodora  el  Tliéodora. 
Le  Martyrologe  romain  ne  m.irque  (loint  à 
quelle  époque  eut  lieu  leur  martyre.  Ils 
forent  îous  livrés  à  des  biasieis  ardents. 
I-.'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  saints 
mar  yrs  le  1 J  mars. 

MARC  (saint),  fui  martyrisé  en  Afrique 
dans  des  cir..ousiances  que  le  Marlyrulogo 
romain  ne  inarqi  e  point.  Il  eut  piur  com- 
pa^înons  i)e  sa  gioirc  les  sninls  Ruiin  et  Va- 
ière.  C'est  le  Iti  novembre  que  l'Eglise  fait 
leur  mémoire. 

.MARC  (sainl),  fut  marlyrisé  à  Sorrcnto 
avec  l.'S  saints  Quinctus,  Quinctille  cl  neuf 
autn-s  qui  sont  inconnus.  Ils  sont  inscrits  au 
Martyrologe  romain  le  19  mars. 

MARC  (saint),  fut  déeapilé  jiour  la  foi  do 
Jésus-Chr  st  avec  saint  Mucieii.  Un  jeuno 
enftint  tes  ayant  avertis  tout  haut  de  ne  [las 
sacrilier  aux  idoles,  on  le  titfouclter;  et 
comuie  il  (lOisislait  de  plus  on  (lus  h  confes- 
ser Jésus-Cliiist ,  il  fut  massacré  avec  un 
chrétien  nonnné  Paul  qui  exhortait  les  mar- 
tyrs également.  Ils  sont  inscrits  au  -Mar- 
tyrologe romain  le  3  juill  l. . 

MARC  (saint),  fut  conrontié  avec  sainl  Ro- 
buslien;  on  ignore  h  quelle  époque  et  dans 
qucilos  circo  islances.  L'Eglise  honore  leur 
luémoiro  le  31  août. 

MARC  (sainl),  fut  martyrisé  en  Egypte 
vers  l'année  30i  ou  30o,  avec  saint  Marcien, 
que  les  anciens  .Martyrologes  disent  être  son 
père.  Ces  courageux  combattants  de  la  foi 
eurent  d'autres  compagnons  encore  que  nous 
ne  connaissons  pus.  L  J-:gliso  fait  leur  fêle  le 
k  orlobre. 

MARC  (sninl),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  Jésus-Christ  en  Afrique  avec  les  saints 
rauslia,  Lucius,  Candide,  Celien,  Janvier  et 
Foriunat.  (Voij.  l'article  Falstin  pour  ren- 
seignements jdus  exjilicites.) 

MARC(sainl),soulfrttlemartyreJiAnliocho 
de  Pisidie.  Il  eut  pour  compagnon  de  sa 
gloire  sainl  Etienne.  Nous  n'avons  aucun  dé- 
tail sur  la  «Inte  et  lesdilférentes  circons'ances 
d.'  leur  combat.  Nous  savons  seulement  qu'il 
arriva  durant  la  persécution  de  Dioclélien. 
L' Eglise  fait  leur  mémoire  le  22  novembre. 
MARC  CVRIACOPULE,  Cretois,  soutfrit 
la  mort  pour  la  foi  chrétienne  le  6  juin  1631. 
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Jeune  encore ,  et  ne  pouvant  suf>r)orter  les 
niauTais  Iraiiements  de  son  |)ère,  il  se  rend 
à  Smyrne,  âgé  de  l(i  ans,  et  y  embrasse  la 
mahométisme  à  la  grande  joie  des  ïuns. 
Deiiï  ans  ai»rès,  il  rentre  en  lui-niôme  ,  re- 
tourne en  Crète,  y  passe  deux  autres  années 
dans  les  prières,  les  jeûnes  et  les  inrriios  : 
non  content  de  ces  pénitences,  il  revient  à 
Smyrne  en  habit  de  chrétien.  Un  marchand 
de  sa  connaissance  le  rencontre,  lui  demande 
ce  qu'il  vient  faire ,  s'il  ne  sait  [tas  ta  peine 
de  mort  qu'il  l'attend;  il  l'exhorte  à  s'enfuir 
au  plus  vile  et  lui  c•^  olFre  les  muyi'iis.  Le 
jeune  homme  le  remercie,  lui  racconte  son 
îiisloire,  ajoutant  qu'il  vient  donner  sa  vie 
pour  celui  qu'il  a  eu  la  faiblesse  de  renier. 
Aussitôt,  il  entre  dans  une  église,  y  nasse  la 
nuit  en  prières,  se  confesse  avci'  larmes, 
reçoit  la  communion,  puis,  sorti  de  là,  dis- 
tribue aux  pauvres  l'argent  qui  lui  reste. 
A  un  Turc  qui  le  connait  fort  bien ,  il  ra- 
conte ce  qui  lui  est  arrivé;  l'autre  par 
compassion  s'elforce  de  le  ramener  au  ma- 
hométisme, mais  vainemeFit.  D'autres  Turcs 
surviennent  qui  le  mènent  au  cudi.  Les  ex- 
hortations ayant  échoué,  le  juge  lui  fait  ap- 
tiliquer  cent  cinquante  coujjs  de  nerf  de 
lœuf  surles  pieds  et  sur  Je  ventre,  puis  jeter 
en  prison  où  il  n'ap[)aralt  plus  aucune  trace 
de  ses  plaies.  Il  y  passe  six  jours ,  privé  à 
peu  près  de  toute  nourriture;  les  Turcs  le 
visitent  continuellement ,  pour  le  gagner  à 
force  de  promesses.  Couune  il  demeure  iné- 
branlable, le  juge  le  c»ndaitme  à  avuii  la  léle 
trunciiée  :  le  bourreau  ,  par  maladresse  ou 
cruauté,  la  lui  hache  on  lambeaux  [dutôl 
qu'il  ne  la  lui  coupe.  Les  chrétiens  rachè- 
tent son  corps  pour  une  très-grande  somme 
et  lui  donnent  une  sépulture  honorable. 
(Rolirbacher,  ilisi.  itnit>er.  de  l'Ef/t.  calhoL, 
citant,  t.  XXV,  p.  5S5,  Léo  Allalius,  n°  1-2.) 
M.ARC,  aboutja  d'Abyssinie,  est  un  des 
plus  abominables  parmi  ces  Judas  qui  dans 
tous  les  temps  ont  été  la  honte  de  l'huma- 
nité. Il  était,  quoique  attaché  h  la  religion 
d'Alexandrie,  ami  du  P.  Agalho-ige,  supérieur 
des  Capucins  d'Egypte,  avec  lequel  i\  avait 
eu  plusieurs  conférences  dans  iosiiuelles  il 
ne  s'était  pas  montré  fort  éloigné  de  revenir 
à  l'unité.  Le  P.  Agatlionge  ayant  appris  l'état 
malheureux  de  r.\ljvssinie,  violeuuuent  per- 
sécutée dcjiuis  10^2  par  Basilides  ,  lils  et 
successeur  du  Nrgous  Mélec-Segued ,  vint 
trouver  le  pntriarcne  d'Alexandrie,  duiiuel 
SI  obtint  la  nomination  de  Marc  comme 
flbouna  d'Abyssinie,  à  la  place  de  l'aveiUu- 
ricr  cruel  et  cupide  que  Basilides  avait  ac- 
cepté. Marc,  investi  de  sa  nouvelle  dignité, 
partit  avec  des  lettres  du  pairiarche  qui  re- 
commandait à  Ba-silidcs  de  traiter  les  ca- 
tholiques avec  moins  de  dureté.  Le  Père 
Agathonge,  jugeant  les  circonstances  conve- 
nables pour  entrer  en  Abyssinie ,  y  entra 
par  Souakim  avec  le  P.  Cassien  de  Nantes, 
religieux  de  son  ordre.  Us  étaient  déguisés 
en  marchands  arméniens.  Cependant,  dès 

?|u'ils  eurent  mis  le  pied  dans  le   pays ,  ils 
urent  arrêtés  et  ccmduits  devant  .Marc ,  qui 
le<  recoiuut  facilement.  L'amitié,  rhuma- 


nilé,  la  religion,  tout  lui  faisait  un  devoir  da 
les  sauver.  Traître  h  tous  les  devoirs  que  lui 
imposaient  ces  grands  mobiles  de  tous  les 
actes  humains,  il  répondit  que  ces  hommes 
étaient  des  prêtres  romains  qui  venaient  en 
Abyssinie  pour  y  détruire  la  foi  d'Alexan- 
drie. Il  savait  bien  que  rlans  sa  bouche  celte 
réjionse  équivalait  h  un  arrêt  dc  mort.  Les 
deux  saints  furent  h  l'instant  même  saisis 
par  la  jiopulacc  et  lapidés.  Ainsi  fut  consom- 
mé le  martyre  de  deux  saints,  et  consomma 
aussi  le  crime  d'un  nouveau  Judas. 

MARC,  catéchiste  tonquinois ,  ayant  ét<î 
pris,  le  12  avril  173(i,  à  Batxa,  avec  les  saints 
missionnaires  Jean-tiaspard  Gratz  ,  Alle- 
mand, Bnrlhûtemy  .\lvarez,  Knimanuel  d'.'i'- 
breu  et  Vincent  de  Cunza,  fut  amené  aveo 
eux  devant  le  tribunal.  t>n  leur  o  donna  do 
fouler  aux  pieds  un  crucilii  qu'on  leur  pré- 
senta, lis  refusèrent  remplis  d'horreiir,  et 
furent  mis  en  prison,  d'où  on  les  tira  pour 
être  décapités  le  1-2  juin  113/7,  comme  on 
peut  voir  h  l'article  Alvarez.  Marc  représenta 
que  si  les  missionnaires  étaient  condamnés 
à  mort  pour  avoir  prêché  la  foi ,  il  devait 
l'être  plus  iustement  encore  pour  les  avoir 
introduits  oans  le  Tonquin.  Maïs,  malgré  ses 
représentations,  il  ne  fut  qu'exilé. 

AIAUC-AURÈLK  (Axtonin),  dit  le  Philo- 
sophe, seizième  empereur  romain,  monta  sur 
le  trône  en  16t.  11  naquit  le  2t>  avril  121  da 
Jésus-Christ.  Il  eut  pour  père  .^nnius  Verus, 
descendant  en  ligne  directe  de  Numa  Pom- 
pilius.  Par  sa  mère  il  descendait  d'un  roi  de 
Salente.  Capitolin  alhrme  que  cette  généalo^ 
gie  était  prouvée;  il  renvoie  à  ce  propos  à 
un  ouvrage  connu  de  son  temps,  liutropa 
(!.  VIII,  ch.  9)  avait  dit  la  mi5me  chose  avant 
Capilolin.  Adrien,  qui  l'aimait  et  l'estimait 
beaucoup,  aurait  désiré  l'adopter;  il  le  trouva 
trop  jeune.  C'est  pour  cela  qu'il  adopta  son 
oncle  Antonin  le  Pieux,  afin  que  Marc-Au- 
rèle  pût  lui  succéder.  Adrien  aimait  .Marc- 
Aurèle,  parce  qu'il  avait  découvert  en  lui 
une  grandeur  d'âme  extraordinaire.  Marc- 
Aurèfc  fut  un  des  plus  beaux  exemples  que 
nous  ait  légués  l'humanité  de  la  vertu  hu- 
maine dans  un  prince;  mais  le  Seigneur  dont 
les  desseins  sont  impénétrables)  permit  que  cet 
hoiume,  si  vertueux  suivant  le  monde,  ïùl  at- 
taché d'une  façon  inébranlable  aux  dogmes  et 
aux  pratiques  de  l'idolAtrie,  religion  déjà 
démonétisée  aux  veux  de  tout  ce  qui  avait 
vie  intellectuelle  uans  l'ancien  monde.  Bien 
plus,  il  voulut  que  par  amour  de  cette  même 
idohltrie  cl  des  philosophes,  ennemis  des 
chrétiens,  un  des  enqtereurs  les  plus  équi- 
tables, les  plus  humains  qui  aient  illustre  le 
trùnc,  devint  l'un  des  plus  acharnés  persé- 
cuteurs des  disi-.ifdes  de  Jésus-Christ.  O  sa- 
gesse, ô  vertu,  (t  grandeur  de  l'âme  1  qu'êtes- 
vous  donc  quand  vous  ne.  venez  pas  du  ciel  î 
Néant  et  vaniié;  mirage  qui  surprend  les 
yeux,  mais  qui  s'évanouit  comme  une  fu- 
mée. A  toute  vertu  il  faut  la  grâce  ;  à  toute 
grandeur  il  faut  l'appui  de  Dieu.  Kien  n'éclût 
q^ue  pour  mourir  dans  le  cœur  de  l'hommei 
si  un  rayon  d'en  haut  n'a  pas  vivitié  le  germe. 
Ainsi, da'is  les  lieux  sombres  et  écartes,  tout 
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ce  qui  natt  s'étiole  et  meurt  sans  lo  rayon 
de  soleil  qui  donne  la  force  et  qui  entretient 
la  vie.  Il  n'entre  point  dans  notre  i>lan  de 
dire  ce  que  fut  Marc-Aui-èle  comme  législa- 
teur, comme  conquérant  :  c'est  le  persécu- 
teur que  nous  traduisons  à  noire  barre.  Nous 
devons  le  reuarder  avec  l'audace  do  la  vérité 
dépouillant  les  morts  des  oripeaux  de  la 
gloire  et  de  tout  le  clinquant  de  leurs  vertus 
iuutiles. 

A  huit  ans,  Marc-Anrële  était  déjà  placé 
par  Adrien  dans  une  compagnie  de  prêtres 
païens;  il  y  devint  si  habile,  (|u'ii  Siivail  par 
cœur  toutes  les  formules,  tous  les  rites  qui 
étaient  en  usage  dans  les  diU'ércntes  céré- 
monies ou  réceptions  d'adeptes.  Il  devint 
tellement  épris  des  sacritices  et  des  cérémo- 
in'es  des  païens,  que,  quand  h  Rome  on  ne 
faisait  pas  d'olfrandcs  publiques  dans  les 
temiiles,  il  en  faisait  dans  sa  maison  ;  quand 
il  allait  dans  des  pays  lointains,  son  bonheur 
était  d'y  célébrer  les  cérémonies  des  dieux 
qu'on  y  vénérait.  A  llonie  il  adorait  Jupi- 
ter, à  Athènes  Cérès,  en  Egypte  il  eût, 
comme  Adrien,  célébré  les  mystères  d'Isls. 
Ainsi  la  vertu  des  païens  c'était  la  prostitu- 
tion de  l'idée  divine  et  de  radoraliou  à  tou- 
tes les  tui-pitudes  ou  à  toutes  les  chimères 
que  l'imbécillité  du  ^enre  humain  avait  mises 
à  la  place  du  vrai  Dieu  sur  tes  autels  de  la 
terre.  Chez  les  Antonins  cette  faiblesse  su- 
perstitieuse était  comme  une  lèpre  hérédi- 
taire qui  se  transmettait  avec  la  pourpre. 
Warc-Aurèle  professa  aussi  une  estime  et 
un  amour  considérables  pour  la  philosophie  ; 
il  eut  des  maîtres  parmi  lesquels  les  plus 
célèbres  sont  Hérode  Atlicus ,  Cornélius 
Fronto,  Juoius  Rusticus,  qui  lit  mourir  saint 
Justin. 

Dans  ses  Pensées  ce  prince  remercie  les 
dieux  de  n'avoir  point  laissé  aller  sou  esprit 
aux  erreurs  des  sophisles.  Que  d'autres  ad- 
mirent comme  modestie  cet  orgueil ,  nous 
l'appellerons  par  son  nom  vulgaire.  Oui , 
c'est  là  de  l'orgueil,  commun  à  tous  ceux 
qui  se  disent  philosophes,  et  qui,  se  croyant 
en  possession  de  la  vérité,  accusent  d'erreur 
tout  ce  qui  n'est  pas  leur  croyance.  Quel  est 
donc  le  philosopne  qui  n'ait  pas  la  préten- 
tion d'avoir  par  devers  lui  la  bonne  pliiloso- 
phieTMaro-Aurèlc  aimait  les  stoïciens,  il  fut 
surtout  instruit  par  eux.  Fait  césar  par  An- 
tonio ,  il  n'en  continua  pas  moins  à  cher- 
cher les  levons  des  philosophes.  A  la  mort 
d'Antonin,  il  fut  contraint  par  le  sénat  d'ac- 
cepter la  conduite  des  alFaires.  Il  associa  à 
l'empire  L.  Commode,  tomme  lui  his  adoplif 
d'Antonin,  et  qui  prit  le  nom  de  L.  Verus. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  si  doux  pour 
tout  le  monde,  et  si  enclin  à  la  justice,  l'E- 

Silise  eut  à  soutTrir  une  persécution  violente, 
i  faut  l'attribuer  à  1  amour  excessif  que 
Marc-Aurèle  avait  pour  la  religion  païenne, 
fct  à  l'ascendant  qu'avaient  pris  sur  lui  les 
philosophes.  Pour  n'en  nommer  qu'un , 
Crescent,  par  exemple,  ditTamait  publi(|ue- 
ment  les  ctirétiens,  les  accusait  de  tous  les 
crimes  imaginables.  Si  Marc-Aurèle  ne  porta 
pis  d'édits,  ne  lit  pas  de  lois  contre  eux,  il 
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les  nersécuta  et  les  lit  persécuter  en  vertu 
des  lois  et  des  édits  anciens.  Un  très-graud 
nombre  de  chrétiens  versèrent  leur  sang 
pour  la  foi  sous  son  règne. 

Nous  ne  devons  point  parler  des  guerres, 
des  triomphes  de  Marc-Aurèle  ;  une  seule 
nous  intéresse,  c'est  celle  où  il  fut  miracu- 
leusement sauvé  avec  son  aru)ée  par  les 
prières  des  chrétiens.  On  sait  comment  ayant 
été  enveloppé  par  les  Quades  avec  son  ar- 
mée, il  allai l  la  voir  périr  tout  entière  de 
soif  et  de  chaleur  sans  la  pluie  miraculeuse 
qu'obtint  par  ses  prières  la  légion  Mélitine, 
presque  entièrement  composée  de  chrétiens. 
On  peut  voir  les  détails  de  ce  miracle  dans 
l'article  Febsècution.  Marc-Aurèle,  au  dire 
de  Tertullien,  en  l'ut  si  touché,  qu'il  écrivit  une 
lettre  par  laquelle  il  défendait  de  poursui- 
vre les  c'tréliens.  Il  ordonnait  non  pas  qu'on 
leur  fil  grâce  en  cas  de  dénonciation,  mais 
qu'on  mit  à  mort  l'accusateur  aussi  b.en  que 

I  accusé.  La  leitie  de  Marc-Aurèle  n'empô- 
cha  pas  complètement  la  persécution  ;  elle 
l'attiédit,  elle  l'empêcha  d'êlre  aussi  violente, 
mais  elle  n'en  dura  pas  moins  jusqu'à  la  ûa 
do  son  règne. 

Marc-Aurèle,  vainqueur  des  barbares  qui 
à  deux  ou  trois  reprises  avaient  envahi  l'em- 
pire romain,  était  rentré  à  Rome  après  huit 
années  d'absence;  il  espérait  y  vivre  eo 
paix  dans  une  retraite  qu'il  s'élait  choisie» 
quand,  au  bout  de  deux  ans,  il  l'ut  obligé  da 
se  remettre  en  campagne  pour  repousser  de» 
peuples  germains  qui  relevaient  l'éleudard 
de  la  révolte,  et  qui  violaient  lo  territoire  de 
l'empire.  La  fortune  n'abandonna  puint 
Marc-Aurèle  :  il  les  battit,  les  poursuivit 
jusque  dans  leur  pays  ;  mais  il  y  trouva  la 
luorl.  La  peste  se  mit  dans  son  armée,  et 
lui-même  en  fut  atteint  à  Vienne  en  Autri- 
che. Ily  succomba  le  17  mars  180,  à  cinquante- 
neuf  ans ,  après  en  avoir   régi,é  dix-neuf. 

II  avait  reiju  du  ciel  la  récumpense  do  ses 
vertus  terrestres.  Gloire  militaire,  réputation 
universelle  de  sagesse  et  de  justice,  amour 
de  ses  si^ets ,  neu  ne  lui  avait  manqué. 
11  avait  eu  les  bonheurs  de  ce  monde  en  ré- 
compense de  ses  vertus  mondaines;  mais 
Dieu  l'avait  doué  d'un  esprit  éminenl  de  jus- 
tice, d'une  intelligence  neu  commune,  et  il 
avait  fermé  les  yeux  à  la  lumière  qui  écla- 
tait alors  si  splendide  et  si  victorieuse  sur 
les  ruines  du  monde  ancien;  bien  plus,  il 
avait  persécuté  les  chrétiens  avec  acli.irne- 
ment  ;  il  avait  dédaigné  ces  voix  que  Dieu 
fait  entendre  aux  princes  et  aux  peuples 
quand  il  leur  envoie,  pour  les  instruire,  ses 
calamités  ou  ses  miracles.  Le  secours  ines- 
péré qu'il  avait  reçu  d'en  haut  quand  il  était 
enveloppé  par  les  Quades,  secours  qu'au 
dire  de  ïcrtullien  il  avait  d'abord  attiibué 
aux  chrétiens,  il  avait  soulfert  que  sur  une 
colonne  votive  on  l'atlribuill  à  Jupiter  Plu- 
vieux. La  pesie,  la  famine,  qui  avaient  désolé 
l'empire,  il  avait  prétendu  les  détourner  en 
immolant  partout  à  ses  dieux  irrités  les  dis- 
ciples lie  Jésus-Christ. 

Dieu  attendait  Marc-Aurèle   au  seuil  de 
.  l'élernilé.  Approchez  de  ce  lit  de  douleur  où 
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prince,  qui  menrt  de  la 
pestp,  loin  Je  la  relrailo  qu'il  lAvait  si  douce 
a  ses  vieux  ans.  Le  cshiii*  est-il  ou  fond  de 
ce  cœur  mourant?  S'endort-il  pnisible  à 
l'ombre  de  ses  vertus?  Non,  d«*jà  le  grand 
DieU  qui  se  venge  lo  lieiidms  sa  main.  Cet 
homme  se  croit  empoisonnt*  :  et  pnr  qui?  par 
son  fils,  par  celui  qu'il  a  assofu5  au  IrAne. 
L'hérilaj^'e  qu'il  laisse,  cet  empire  qu'il  a  au 
dehors  fortifié  i>ar  ses  victoires  et  par  ses  ton- 
quêtes, audodans[)orses  loissaiJtoset  lahorieu- 
semenl  faites,  va  devenir  la  proie  (l'un  scékVflt, 
fl  d'un  célérai  son  tils.  Dites  si  le  chevalet  des 
martyrs  ne  valait  pas  mieux  que  l'oieiller 
du  monarque î  Ouand  Dieu  fait  ainsi  gf'nuir 
une  âme  sous  la  douleur  poignante,  ou  bien 
quand  le  bouireau  déchire  um  corps,  de  quel 
côté  plus  grande  est  la  souffrance?  Puis,  A  ce 
moment  suprême  où  l'homme  quittant  tout 
sent  aussi  que  tout  le  quitte,  quelle  doit 
fttro  son  angoisse,  s'il  voit  si  pénible  et  si 
douloureuse  l'entrée  de  celte  éternité  où  la 
mort  le  mène?  Que  lui  garde  donc  le  Maître 

?ui  le  fait  mourir,  s'il  le  frappe  si  rudement 
cet  instant  terrible?  Oud  trouble  plus  af- 
freux que  la  soulfrance  ménie!  Ah  !  que  les 
grandeurs  ilc  riiounne  sont  vatnes  et  les 
justice?  de  Dieu  terribles  1  Marc-Auri>lo  est 
mort  chAtié  jiar  Dieu.  Ici  finit  l'hisloire.  Le 
re^jard  humain  s'nrri^le  ;  l'éternité  nous  dira 
ce  que  nous  i^'nonuis. 

^l>us  devons  ici  dminer,  h  propos  de  Marc- 
Aurèle,  ce  qui'  doni  Kuinarl  a  écrit  connne 
réfutation  d.'  Dodwel  en  ce  qui  le  comerne. 
Cet  historien  partial  avait  prétendu  que 
Warc-Aurcle  n'avait  pas  été  persécuteur. 
VoUaire,  1\  l'arliile  pEiisiccLTm?!  du  Diction- 
naire philoiophique,  avait  dit  la  même  chose. 

Dodwel  attribue  h  l'empereur  Antonin  la 
mort  de  saint  Polycarj)e ,  de  Justin  et  de 
quelques  autres  m.nrtyrs,  contre  le  sentiment 

f;énérnl  des  savants,  qui  la  font  arriver  sous 
e  régne  de  Marc-Aurèle.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  davantage  h  éclaircir  ce  diffé- 
rend ,  ayant  assez  u  autres  preuves  de  la 
persécution  excitée  par  cet  em|»erLur.  Nous 
ne  saurions  louiefois  nous  empêcher  d  ol>- 
server  eu  passant  que  !»olwel  se  trompe 
encore  lorsqu'il  pn-tend  (ju'on  ne  peut  in- 
férer de  la  première  apologie  de  saint  Justin 
3ue  la  persécution  dont  il  (tarie  se  -oitéten- 
ue  à  plus  de  trois  ruartyrs.  jiarce  que  l'ap'j- 
lo.;ie  n'eu  nomme  que  trois,  puisque  dès  le 
coiiime'icement  même  de  l'ouvrage,  l'autt-ur 
jns  ûuu  l'idée  d'une  persécution  prestpie  gé- 
nérale. Voini  ses  paroles  :  o  Ce  que  noiis 
venons  de  voir  arriver  dans  imiro  ville,  ô 
Romains  ,  par  lordie  d'Urbicius,  et  ce  (p>e 
les  gouverneurs,  contre  toutes  ies  régies  de 
la  justice  et  de  la  raison....,  ce  sont  sans 
doute  les  démons  qui  font  leurs  efforts  pour 

nous  iiro .urer  la  mort »  Il  fait  ensuite  lo 

récit  do  celle  do  Plolomée  et  de  ses  itomp.i- 

f;nous,  que  le  préfet,  s.^ns  avoir  égard  ^  li^ur 
nnocence,  venait  d'envoyer  au  sum  liicpuur 
avoir  confessé  le  nom  du  Jésus-Christ.  Mais 
voyons  maitilenani  ce  que  Dodwel  pense  de 
îa  i>ersécirtion  de  Marc-Auréle. 

•  Il  soutient  que  l'empereur  n'eut  aucune 


part  \  cette  persécution  ,  et  que  le  noBobre 
des  martyrs  qu'elle  enleva  lut  bien  moins 
considéràlile  qu'on  ne  le  croit  communé- 
ment. Il  le  ri'diiit  aux  seuls  martyrs  de  Lyon; 
il  ne  v^-ut  pas  même  (|u'ils aient  souffert  jiour 
la  cause  de  la  religion,  niais  parce  qu'ils  fu- 
rent convaincus,  sur  la  déposition  de  leurs 
esilaves ,  de  meurtre  et  a'incesle.  Il  n'est 
donc  lias  étonnant,  dit-il ,  que  le  plus  doux 
et  le  plus  rléinent  des  empereurs  ait  donné 
un  éiJit  conlru  les  chrétiens;  mais  on  doit 
plutôt  admirer  sa  modéralio'i  et  son  équité, 
en  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  que  les  peines  por- 
tées (Nir  cet  édit  tombassent  indifféremment 
sur  tous  les  chrétiens,  son  Intention  étant 
(|uil  n'eût  d'effet  qu'^  l'égard  de  ceux  de 
Vienne  et  de  Lyon.  Il  ajoute  que  cela  se 
passa  la  septième  année  de  l'empire  de  Mari- 
Aurèle,  \)nTve  que  ce  fut  durant  la  solennité 
des  jeux,  qui,  selon  lui,  n'arrivait  que  tous 
ies  cinq  ans,  et  non  la  dix- septième,  sui- 
vant le  calcul  d'Eusèbe.  Que  pour  les  autres 
persécutions  qui  parurent  dans  les  autres 
provinces,  sous  le  mémo  empereur,  elles 
n'étaient  que  des  suites  de  celle  de  Lyon  , 
et  voici  comment  il  explique  la  chose.  «  Aus- 
sitôt,  dit- I,  que  la  mort  des  chrétiens  de 
LytMi  fut  sue  dans  laCrèce,  et  que  les  motifs, 
quoique  supposés ,  en  eurent  été  publiés 
parmi  le  peuple,  il  se  Rt  dans  cette  pnivincu 
un  soulèvement  général  contre  tous  «eux 
qui  faisaient  profession  du  christianisme, 
qui  toutefois  n  eut  aucune  suite  sanglante,  à 
cause  que  les  magistrats  des  villes,  qui  d'or- 
dinain;  dans  ces  rencontres  étaient  les  seuls 
qui  remuassent,  n'avaient  pas  le  pouvoir  de 
condamner  à  mort.  Ce  fut  cell  émotion  po- 
pulaire qui  donna  lieu  à  l'anologie  d".\lné- 
nagoras.  Les  mêmes  nouvelles  et  avec  les 
mêmes  fausses  circonstances ,  étant  aussi 
passées  en  .Asie ,  y  excitèrent  les  mêmes 
mouvements  de  fureur  contre  les  chrétiens, 
ce  qui  obligea  pareillement  Apoll  naire  et 
Mélilon  d'écrire  pour  la  défense  de  leurs 
frères  que  la  calomnie  oppriniail  en  tant  de 
lieux,  «  Il  faut  maintenant  répondre  eu  dé- 
tail ft  tous  ces  clufs. 

«€n  premier  lieu,  la  mort  des  martyrs  de 
Lyon  doit  être  rapportée  à  la  dix-septiénio 
année  de  Mart-Aurélo  ,  et  nous  le  prouvons 
par  l'histoire  d'Eusèbe  ,  qui  se  trouve  en 
cela  conforme  à  si  chronique.  Pour  ce  qui 
reganle  les  jeux  de  Lyon,  qui,  au  sentiment 
de  Doilwel  ,  ne  se  célébraient  que  tous  l 'S 
cinq  ans,  nous  ne  voyons  p  s  qu'il  l'appuie 
d'aucune  raison  déiiioMstrative ,  il  ii  éo  a 
que  de  probables;  uiais  nous  lui  Of)|>oswis 
le  témoignage  de  M.  de  .Marra  et  celui  du  P. 
Pagi,  qui  tn>uveut  que  ces  sortes  de  jeux  se 
solennisaivut  souvent  chaque  aunéc.  Mais 
quand  bien  même  la  solennité  ne  s'en  serait 
faite  'jUe  tous  les  cinq  ans,  on  n'en  pourrait 
rien  tirer  de  certain,  puisque  lanldt  on  les 
reculait ,  tantôt  on  les  avioeait ,  et  l'ordre 
étaui  une  fois  rompu,  on  ne*  soiigoiil  plus  à 
le  rétalilir.  On  n'otuue  pas,  au  reste,  qu'en 
ce  qui  regarde  l'éjioq  o  qui  doit  lixur  le  com- 
mencement du  poiililieal  d'EIeulhère ,  on 
doive  abandonner   Eusèbe  et  les  anciens 
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érriTains  ecclésisstiopies,  pour  suivre  Euli- 
ch(>,  niilenr  grec  «lu  \'  siècle.  II  faut  m  liii- 
teiianl  voir  si  ces  sainis  marlvrs  onl  (*(('•  coii- 
damii(^s,   nu  comnio  ciiii|>;ili!fs  de  deux  ili-s 

1)l<js  grflDfls  orimi  s  ,  ninsi  ijne  li-  prétend 
)odwel,  nu  seulement  cniiinic  chrétiens.  Il 
n'y  n  pour  rein  qu'h  ouvrir  la  lettre  c|uo  les 
Eglises  de  Vienne  et  de  Lyon  (icrivert  .lux 
Eglises  d'Asie  :  «  On  y  raconte  d'nhord 
que  le  gouverneur  de  Lyon  aymt  demtDi)(5 
à  Atlale  s'il  éliiil  clirc^litn  ,  Altale   répondit 

Î[u'il  était  chrétien,  et  la  lettre  ajoute  qu'il 
ut  aussitôt  mis  an  rans  des  marlyrs  Le 
niéme  Atlale,  pendant  i]u  on  lui  faisait  faire 
le  tonr  de  rampliillié.ltre,  avait  un  écritcaa 
atlaclié  devant  lui,  où  on  lisait  ces  mots  en 
Jatin  :  «  C'ett  ici  Allah  le  chrélirn  !  »  Et,  en- 
fin, la  uiéine  h-tlre  porte,  fu  termes  exp  es  : 
«  que  ceux  qui  ne  rougi-^saieut  pniit  d'a- 
■vouercequ'ilsétaienl,se  voyaient  sur  l'heure 
chariijésde  fers,  coinn)eétaMt  chrétiens,  sans 
<^tre  f)ruvenus  d'ancu-i  autre  crtTue.  »  Il  est 
▼rai,  nous  n'en  disconvenons  pas ,  que  de 
pareils  forfaits  ont  été  souvent  imputés  aux 
chrétiens;  maisaulre chose  est  d'étru  accusé, 
autre  chose  est  d'éire  convaincu  ;  et  il  est 
clair,  jar  la  seule  lecture  du  roscril  de  Teni- 
per«ur,  qu'il  fut  domé  contio  les  chrétiens 
comme  clirétiens  et  non  comme  coupables 
d'incesle  et  d'homicides  ;  «  car  ce  pri'ice  or- 
dooua  que  ceux  qui  confesseraient  fussent 
mis  il  mort,  et  qn  au  contraire,  ceux  qui  re- 
noncwaieiit  fus>eut  renvoyés  absous.  «  Si 
dond'édil  eût  été  décerné  contre  des  crimi- 
nels d'homicide  et  d'inceste,  ai:isi  que  Dod- 
wel  le  soutient,  les  chrétiens  c(ui  auraient 
Dië  ces  crimes  auraient  dû  être  déclarés  in- 
iiocenls  ,  et  les  apostats  qui  h'S  auraient 
avoués  auraient  uù  être  envoyés  au  sup- 
plice, et  cependaitl  il  arrivait  tout  le  con- 
traire !  car  on  fais;iil  mourir  ceux  qui  con- 
fessaient Jésus-t^hiist,  et  ceux  qui  le  renon- 
çaienl  étaient  mis  en  liberté,  ("est  encore 
une  pure  idée  de  Dodwel .  et  qui  est  sans 
fondement,  que  celte  reslriciiou  qu'il  donne 
h  l'édil  de  Marc-Aurèle,  le  réduisant  aux 
M'uls  cluéliens  de  Vienne  et  do  Lyon,  ce 
■qu'il  aurait  bien  do  la  (aine  ù  umiitrer,  puis- 
que ni  la  lettre  de  ces  Ejilises  ni  aucun  au- 
tre moMume-it  de  l'antiquité  ne  sauraient 
lui  en  fournir  aucune  preuve.  Au  reste,  il 
faut  conipre'idre  dans  cette  persécution  lo 
•  de  saint  Bénigne  de  Dijon,  celui 
I  Syu)î>horie!i  d'Autuii,  et  ceux  de 
quelques  autres  u)arlyrs.  Nous  croyonsaussi 

Ïu'fijj  doit  raiii)0iter  à  ce  rèi^ne  de  Marc- 
uréle  la  mort  de  plusieurs  martyrs  qui 
ont  sovUcrt  en  bour^^j^ue.  et  que  la  cunfor- 
niilé  des  noms  a  rajigés  sous  celui  d'Auré- 
Itco. 

«  D'ailleurs ,  si  le>  martyrs  de  Lyon  ont 
souffert  lu  dix-sepiième  aunée  de  Marc-Au- 
rèlf,  il  est  impossible  que  ^'ait  été  à  letit 
occasion  qu'Athéuagoras  ait  composé  son 
apfjjiOipe  pour  les  chrétiens.  Or  cette  pièce 
ruèuu-  nous  fournit  u!i  argument  d'où  l'oû 
leut   iuférer  que   la  lettre  des  Eglises  de 


\' 


icnne  et  de  Lyon,  qui  est  une  relation  de 
la  mort  de  ces  saints,  u'était  pas  venue  à  sa 


connaissance  ;  car ,  parlant  dee  calomnies 
doit  m  noircissait  l'innocence  des  chrét'ens, 
il  ilil  «qu'elles  ont  si  peu  d'ap|i;irpnce  do 
vériié,  qu'il  n'y  a  inijnisteur  au  mo'nle  as- 
Si^z  iBipudenl  pour  oser  dire  qu'il  ait  été 
témoin  des  crimes  tju'on  leur  impute.  Nous 
avons,  ajoiile-l-il ,  des  isclaves;  les  uns  en 
ont  plusu'urs,  les  anlres  en  ont  peu;  ils  sont 
lêiuoius  de  toutes  nos  actions,  et  nous  ne 
j  oiivons  rien  leur  cacher  de  tout  ce  que 
lions  faisons;  cependant  on  n'en  trouvera 
point  jus([u'ici  c)ui  ait  osé  dé'[»'iser  contre 
nous  rien  de  pareil.  »  Si  la  lettre  Jes  Eglises 
CiM  été  connue,  Atlién.'igoras  eûl-il  pu  par- 
ler ainsi?  car  voici  ce  qu'on  y  lit  :  «  On  prit 
aussi  quelques  esclaves  païens  qui  servaient 
chez  des  <hré!it  ns,  lesquels nous  accusè- 
rent faussement de  faire  des  re|ias  de 

Thieste  et  des  noces  d'OEdipe  {e'est-à-dîre 
de  faire  des  reps  où  l'on  seit  do  la  chair 
d'homme,  et  d  avoir  des  conmierces  inces- 
tueux ) et  d'autres  crimes.  »  Nous  pas- 
sons volontiers  h  Dodwel  ces  iierséeulions 
cxi/ilées  par  les  cris  lumuflueuxdu  peuple, 
et  furliliées  de  l'nut  rite  des  magi.slrals  des 
villes  ;  mais  il  faut  nus^i  qu'il  demeure  d'ac- 
cord avec  nous  qu'elles  emprimlaienl  ensuite 
le  glaive  do  ceux  qui  avaient  droit  de  s'en 
servir,  et  que  souvent  une  émotion  popu- 
laire devenait  une  inform.'ttion  jurialque  , 
lorsque  du  peuple  elle  (lassail  aux  gouver- 
neurs des  provinies  et  aux  oificiers  de  l'em- 
pereur. Atné.nagor.is  nous  le  dira  en  ore  en 
termes  formels  :  «  On  outrage  l'innocence  , 
on  atlaqîie  la  réputation  des  gens  de  bien 
par  des  calomnies,  et  le  nombre  des  calom- 
niateurs est  si  grand  ,  que  les  [woconsuls et 
les  juges  délégués  par  vous  dans  les  pro- 
vinces, ne  peuvent  suftire  h  l'iustiuclion  de 
taul  de  procès,  ni  à  entendre  ton  les  les  ac- 
cusations qu'on  porte  devant  eux.  »  Voici 
encore  qiielque  chose  de  plus  f -l'I  ;  nous  le 
prendrons  dans  rajiolog'e  de  >.éMon  :  c'est 
que  l'on  vil  en  ce  teraps-lîi  des  é  ils  impé- 
riaux donner  du  poids  ,i  la  persécution.  «  On 
voit  do  nos  jours,  dit-il ,  (les  choses  incon- 
nues aux  âges  supérieurs  :  la  piété  est  fier- 
sécuiée,  !a  vertu  ciil  inquiet  e  par  de  nou- 
veaux  édils  qui  couroul  toute  l'Asie  ,   et 

d'impudcils    délaie. 'TS se   servent  des 

rescrils  du  souverain  [>our  exercer  iuqiuné- 
meiil  leurs  iufiïmrs  brigandages  sur  des  per- 
sonnes de  mérite »  Il  est  vrai  que  Méli- 

tnn  senihle  douier  si  ces  ordonnances  sont 
en  elîet  émanées  des  empereurs;  mais  cela 
ne  nous  fait  rien ,  puisque  errtiri  elles  ren- 
daient permises  les  horribles  violences  qu'on 
faisait  aux  chrétien.-,  et  qu'elles  arinaieit  la 
cruaU'é,  irnpuissanie  d'elle-même,  d'une  au- 
torité sacrée,  «  Si  ces  clio>es,  dit  Mélilon  à 
l'empereur,  se  font  par  vos  oi'dres.  elles  sont 
bien  faites,  et  nous  recevons  s;uis  murmurer 
U'ie  mort  doni  une  main  auguste  a  signé 
l'aiTÔl.  »  Ce  môme  a[tologiste  nomme  Saga- 
ris,  évéque  ,  qui  souU'rit  alors  le  martyre 
?iousServilius  Paulus,  proconsul  d'.\sie.  Po- 
ycrate  jointà  ce  môme  martyr  l'évoque  Tra- 
séas  et  quelques  autres  (idèles,  et  Apollonius 
fait  aussi  mention  de  Traséas, 
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«Toul  cela  nous  fait  voir  qu'Eusèbe  a  parlé 
juste  t[uamJ  il  a  «iit  que  ,  sous  l'empire  de 
Maic-Aurèle ,  raniino>ilé  et  la  fureur  des 
peuples  lireiil  par  tout  le  inoiuto  un  nombre 
presque  iiilini  de  martyrs.  «Car  ces  émo- 
tioiispopulflires,  entraînantaveola  multitude 
les  goiiverat'urs  el  les  juges,  les  poussaient 
jusqu'à  répandre  beaucoup  do  sang.»  Nous 
en  voyons  un  exemple  dans  la  mort  dos  mar- 
tyrs de  Lyon  ,  qu'Eusèbe  propose  exprès , 
alin  qu'on  put  connaître  par  là  ce  qui  se 
passait  dans  les  autres  provinces.  L'auteur 
de  la  Chronique  Pascale  ou  d'Alexandrie 
s'accorde  avec  Eusèbe,  en  mettant  sous  cha- 
que année  do  Marc-Aurèle  les  noms  do  di- 
vers martyrs.  Nous  avons  un  écrivain  plus 
ancien  encore  que  n'est  cet  auteur,  ni  Eusèbo 
môme  .  c'est  'Ihéophile,  évoque  d'Antioche, 

Sui  vivait  sous  ."Harc-Aurèle.  Voici  comme 
parle  :  «  Jusqu'ici  1  on  n'a  point  cessé  de 
Ëersécuter  les  unétiens  qui  a<lurent  le  vrai 
ieu;  la  sainteté  do  la  vie  qu'ils  mènent  n'a 
8u  les  garantir  de  la  fureur  des  nerséculeurs. 
n  assomme  les  uns  à  coups  de  pierres,  on 
égorge  les  autres,  el  l'on  voit  tous  les  jours 
des  tidèles    déchirés    immto^ableuient    de 

Terges,  etc »  Enfin  ,  Denys,  évéque  de 

Coriulhe,  nous  apprend  que,  sous  Marc-Au- 
rèle, les  mines  étaient  peuplées  do  chrétiens  : 
c'est  dans  une  lettre  qu'il  écrit  au  paoe  So- 
tère,  oxi  il  le  loue  «  de  la  charité  (lu'il  a  de 
fournir  aux  lidèlus  qui  travaillent  aux  mé- 
taux ,  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  »  Et 
c'est  en  vain  que  Dodwel  nous  vante  si  fort 
la  clémence  de  Marc-Aurèle.  Capilolin  nous 
le  dépeint  tout  autrement,  et  nou-seulement 
comme  un  prince  adonné  à  toutes  sortes  do 
superstitions,  mais  encore  comme  un  juge 
inexorable  et  d'une  sévérité  outrée  contre 
ceux  qui  étaient  prévenus  de  grands  crimes. 
L'on  sait  assez,  et  Uodwel  lui-même  n'en 
disconviendra  pas,  que  les  chrétiens  étaient 
rais,  en  ces  lemps-la.  pur  les  empereurs  et 
leurs  sujets,  au  nombre  de  ces  fameux  cou- 

fabies.  Mais ,  après  tout ,  l'ingratitude  de 
larc-Aurèlene  parut  que  tropàl  endroit  des 
chrétiens,  puisque,  bien  loin  de  leur  témoi- 
gner sa  reconnaissance  pour  avoir,  par  leurs 
prières, obtenudela  pluieàson  armée  réduite 
par  la  soif  aux  dernières  extrémités  dans  la 
guerre  qu'il  faisait  aux  Marcomans,  il  s'avi- 
sa d'attribuer  ce  secours  imprévu  et  mira- 
culeux à  son  Mercure.  L'on  voit  dans  le  Ca- 
binet du  roi  une  médaille  d'argent  qui  con- 
Ijrme  ce  lait,  rapporté  par  Dion.  Tertullien 
Teut  qu'à  l'occasion  de  celte  pluie  Marc- 
Aurèle  ait  donné  un  rescrit  en  faveur  des 
chrétiens.  Les  auteurs  ecclésiastiques,  com- 
me .\pollinaire,  Eusèbe  el  d'autres,  parlent 
aussi  de  cette  pluie;  mais  presque  tous  les 
savants  rejettent  comme  suppose  ce  rescril 
de  Marc-Aurèle,  qui  so  trouve  à  la  tin  de 
l'apologie  de  saint  Justin.  Ils  ne  croient  pas 
non  plus  que  la  légion  toute  composée  de 
chrétiens ,  qu'on  appelait  la  Fulminante  , 
doive  son  no.u  à  celte  aventure.  Eusèbe  mê- 
me remarque  que  les  )>aio  s  ont  parlé  de  ce 
miracle,  sans  toutefois  l'attribuer  aux  priè- 
res dus  autres.  Le^  uns  veulent  que  ce  soit 
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un  effet  des  charmes  de  la  magie,  et  les  au- 
tres une  récompense  de  la  piété  de  l'empe- 
reur envers  les  dieux.  Rome  conserve  en- 
core aujourd'hui,  dans  la  colonne  Anto- 
nienne,  un  monument  de  cette  merveille , 
mais  attribuée,  suivant  l'opinion  des  gentils, 
à  la  puissance  de  Jupiter  ;  car ,  parmi  plu- 
sieurs bas-reliefs  qui  représentent  les  belles 
actions  do  Marc-Aurèle  ,  on  voit  un  Jupiter 
{Jupiter  Pluviu»)  donnant  de  la  pluie.  Baro- 
nius  nous  a  laissé  une  description  de  cette 
fameuse  colonne,  au  second  tome  de  ses  An* 
nales;  mais  nous  l'avons  depuis  peu  plus 
heureusement  et  plus  sensiblement  repré- 
sentée dans  les  estampes  do  Pierre  Saint- 
Barluti.  » 

MARCHAND,  missionnaire  dans  la  Go- 
chinchine,  y  souffrit  le  martyre.  Le  prince 
Miiihmând,  s'étant  emparé  du  royaume  au 
préjudice  d'un  jeune  prince,  fils  de  Cant, 
ancien  élève  de  l'évêque  d'Adran,  persécuta 
les  chrétiens  dans  la  persuasion  que  les  mis- 
sionnaires portaient  intérêt  au  jeune  roi 
qu'il  avait  spolié.  Au  mois  de  septembre 
1835,  M.  Marchand  avant  été  pris  dans  une 
forteresse  où  les  rebelles  le  retenaient  captif, 
l'usurpateur  fut  conlirmé  dans  sou  idée  pre- 
mière que  les  chrétiens  faisaient  partie  des 
conspirations  qui  s'ourdissaient  fréquem- 
ment contre  lui.  Le  30  novembre,  M.  Mar- 
chand fut  soumis  aux  plus  atfreuses  tortures, 
après  quoi  ou  l'attacha  à  une  potence  figu- 
rant la  croix.  Au  roulement  du  tambour, 
deux  bourreaux  placés  auprès  de  lui  lui 
coupèrent  les  mamelles  qui  vinrent  tomber 
à  ses  pieds  ;  le  saint  martyr  ne  fit  aucun  mou- 
vement; les  exécuteurs  enlèvent  encore  deux 
grands  morceaux  do  chair  dans  le  dos  du  pa- 
tient qui  s'agite,  vaincu  par  l'atroce  douleur 
qu'il  ressent,  et  lève  les  yeux  au  ciel.  Diui 
lambeaux  de  chair  du  gras  des  jambes  tom- 
bent bientôt  aussi  sous  le  fer;  el  M.  Mar- 
chand expire  aussitôt.  La  sentence  portant 
que  le  saint  aurait  la  tête  tranchée,  lés  bour- 
reaux la  lui  coupèrent  et  [tarlagèrent  le 
cadavre  en  quatre  morceaux.  On  jeta  sa  tête 
dmis  un  vase  rempli  de  chaux,  et  on  la  pro- 
mena par  toutes  tes  provinces  du  royaume, 
afin  de  l'exposer  aux  yeux  du  peuple  et  l'em- 
nêcher  par  là  d'embrasser  une  religion  dont 
les  propagateurs  étaient  si  sévèrement  punis. 
On  broya  ensuite  celte  tête  et  on  la  jeta  à  la 
mer,  ou  le  corps  l'avait  été  précédemment. 

MAIICEL  (saint),  avait  été  converti  par 
saint  Pierre.  11  fut  martyrisé  sous  le  règne 
de  l'empereur  Domitien.  L'histoire  ne  nous 
dit  pas  ce  qu'il  était,  ni  en  quel  lieu  il  souf- 
frit. L'Eglise  fait  sa  fête  le  "7  octobre. 

MARCEL  (saint),  demeurait  dans  la  ville 
de  Lyon,  quand  s'éleva,  sous  l'empereur 
Marc-Aurèle,  la  violente  persécution  qui  mit 
l'Eglise  de  Dieu  à  une  des  plus  cruelles,  mais 
en  même  temps  des  plus  glorieuses  épreuves 
qu'elle  ait  subies.  Il  quitta  Lyon,  et  vint  dans 
les  villes  voisines  prêcher  l'Evangile,  mais  il 
fut  arrêté  près  de  Châlons-sur-Saône,  où  on 
le  conduisit.  Il  y  souffrit  différentes  torlu- 
res,  et  enfin  v  lut  brûlé  vif  le  4  septembre, 
jour  auquel  I  Eglise  célèbre  sa  fête. 
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MARCEL  (saint),  fut  martyrisé  à  Rome, 
sous  l'empire  de  Valérien  ,  avec  les  saints 
HippoJyte,  Eusèbe,  Adrias,  Maxime,  Néon, 
et  les  saintes  Pauline  et  Marie.  LE^Hise  fait 
sa  fête  le  2  décembre.  (Pour  plus  amples  dé- 
tails, coy.  les  Actes  de  saint  Hippolytb,  à  son 
article.) 

MARCEL  (saint),  centurion,  fut  martyrisé 
en  Mauritanie,  sous  l'empire  de  Dioclélien, 
en  l'an  298.  (Baronius,  Surius,  liuinart, 
p.  312;  TiJleraont,  t.  IV,  p.  575.)  Les  Actes 
que  nous  donnons  ici  sont  pris  de  Ruinart. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Marcel  le  30 
octobre. 

«  Dans  une  ville  de  Mauritanie,  où  la  lé- 
gion de  Trajan  avait  son  quartier,  les  soldats, 
voulant  célébrer  le  jour  de  la  naissance  de 
l'empereur,  le  tirent  à  leur  manière,  c'est-à- 
dire  qu'ils  commencèrent  dès  le  matin  à  faire 
grande  chère,  à  boire  h  la  snnté  du  prince, 
et  à  offrir  i»our  lui  des  sficrifices.  11  n'y  eut 

3ue  Marcel,  un  des  cenlurions  ou  capitaines 
e  la  légion,  qui  refusa  de  prendre  part  à 
cette  fête,  qu'il  traitait  de  profane  et  de  su- 
perstitieuse. Poussé  même  d'un  mouvement 
soudain,  d'un  zèle  ardent  et  impétueux,  il 
jet«  son  baudrier  au  pied  de  l'étendard,  en 
s'écrianl  :  «  Je  suis  soldat  de  Jésus-Clirist,  la 
«  Roi  éternel.  »  Puis,  se  dépouillant  de  sa 
casaque  et  de  ses  armes,  et  arracliant  de  son 
cou  la  médaille  de  plomb  sur  laquelle  était 
gravée  une  vigne,  qui  était  la  marque  de  ca- 
pitaine, il  marcha  dessus,  et  ajouta  :  «  Je 
«  renonce  dès  ce  moment  au  service  de  vos 
•  empereurs,  et  au  culte  de  vos  dieux  de 
«  pierre  et  de  bois,  qui  ne  sont  que  des 
«  idoles  sourdes  et  muettes.  S'il  n'est  per- 
«  mis  de  faire  le  métier  de  la  guerre  qu'à 
«  cette  malheureuse  condition  de  sacrifier  à 
«  des  hommes  mortels  et  à  des  dieux  inani- 
«  mes,  voilà  mon  baudrier  et  ma  médaille, 
«  et  mon  épée,  et  mes  armes  ;  j'abandonne 
«  tout,  je  quitte  le  service,  et  je  cesse  de 
«  marcher  sous  les  enseignes  de  Rome.  » 

■  Une  action  faite  avec  tant  d'éclat  surprit 
également  tous  ceux  qui  en  furent  témoins. 
Us  se  saisirent  de  Marcel,  et  le  menèrent  à 
Anastase  Fortunat,  leur  commandant ,  qui 
l'envoya  sur-le-champ  en  prison.  Après  que 
la  fête  fut  finie,  et  que  cet  oflirier  général 
fut  sorti  de  table,  il  assembla  le  conseil  de 
guerre,  et  commanda  qu'on  amenât  Marcel. 
Alors  le  colonel  lui  dit  :  «  D'où  vient  que, 
«  contre  l'ordre  et  les  lois  de  la  discipline, 
«  vous  avez  osé  jeter  par  terre  votre  baudrier 
«  et  vos  armes?  »  Marcel  lui  répondit  ;  «  Dès 
«  le  mois  de  iuillet  dernier,  comme  Ton  célé- 
«  brail  dans  le  campla  fétede  l'enifiereur,  je 
«  déclarai  tout  haut  que  j'étais  chrétien  et 
«  soldat  de  Jésus^hrist,  Fils  du  Père  tout- 
«  puissant,  et  qu'ainsi  je  ne  pouvais  plus 
«  servir  dans  l'armée  des  Césars.  —  Votre 
«  emportement ,  reprit  Fortunat ,  a  trop 
«  éclaté  pour  que  je  le  puisse  dissimuler,  et 

■  je  ne  [luis  m  empêcher  d'en  donner  avis  à 
«  la  cour.  Ce|)endant,  je  vous  ferai  conduire 

■  sous  bonne  et  sûre  garde  à  Aurèlo  Agrico- 
«  lau,  qui  est,  comme  vous  savez,  lieulcuaat 


HAR  SO 

«  du  préfet  du  prétoire  en  cette  province,  et 
«  qui  y  commande  en  chef.  » 

«  Le  troisième  des  calendes  de  novembre, 
l'on  conduisit  Marcel  à  Tanger  (1),  où  Agri- 
colan  faisait  ordinairement  sa  résidence. 
L'ofScier  auquel  il  avait  été  consigné,  te  pré- 
seutant  à  ce  gouverneur,  lui  dit  :  «  Seigneur, 
«  voilà  le  cuntur.on  Marcel  que  Fortunat 
«  renvoie  par-devant  votre  grandeur.  Il  vous 
«  écrit,  et,  si  vous  l'ordonnez,  on  fera  lec- 
«  ture  de  la  lettre.  Agricolan  :  Qu'on  la 
a  fasse.  »  On  lut  ce  qui  suit  :  «  A  monsei- 
«  gneur  Agricolan,  Fortunat,  et  leretle.,..Cet 
a  officier,  après  avoir  jeté  son  baudrier,  s'est 
«  dit  hautement  chrétien  en  présence  de  tous 
«  les  soldats,  accompagnant  celte  déclaration 
«  impie  de  mille  blasphèmes  contre  les  dieux 
«  immortels,  et  contre  nos  très-auguste» 
«  empereurs.  Je  vous  l'envoie,  afin  que  ce 
«  que  votre  prudence  ordonnera  touchant 

■  cette  alfairc  soit  promplemeut  exécuté.  ■ 
Celle  lettre  étant  lue,  Agricolan  dit  à  Marcel  : 
«  Ce  que  votre  colonel   me  mande  de  vous 

■  est-il  vrai,  et  avez-vous  parlé  de  la  sorte?  » 
Marcel  répondit  :  «  Oui,  seigneur,  j'ai  tenu 
«  ces  discours,  je  ne  m'en  défends  pas.  Agri- 
«  colan  :  Vous  êtes  capitaine  en  pied,  ser- 
«  vant  actuellement  dans  la  légion  de  Trajau? 

■  Marcel  :  Oui,  seigneur,  je  le  suis.  Agrico- 
«  lan  :  Quelle  fureur,  ou  quelle  folie  vous 

■  a  poussé  à  commettre  une  action  si  crimi- 
«  nelle,  et  à  proférer  des  paroles  si  inju- 
n  rieuses  à  la  majesté  des  dieux  et  des 
«  Césars?  Marcel  :  Ce  n'est  point  la  fureur 
«  qui  fait  parler  ceux  qui  craignent  le  Dieu 
«  tout-puissant.  Agricolan  :  Vous  demeurer 
«  donc  d'accord  d'avoir  dit  tout  ce  qui  est 
«  contenu  dans  le  procès- verbal  que  votre 
«  colonel  m'a  envoyé?  Marcel  ;  Oui,  sei- 
«  gneur,  j'en  demeure  d'accord,  je  l'ai  dit. 
«  Agricolan  :  Vous  avez  jeté  vos  armes? 
«  Marcel  :  Je  les  ai  jetées;  car  je  n'ai  pas 
n  cru  qu'il  fût  de  la  dignité  d'un  chrélii-n, 
«  qui  a  l'hçinneur  de  servir  Jésus-Christ,  de 
K  rester  au  service  d'un  homme  mortel. 
«  Aijricolan  :  Les  lois  de  la  discipline  mili- 
a  laire  qui  ont  été  violées  par  ce  centurion 
«  demandent  un  exemple  de  sévérité  en  sa 
«  personne,  et  je  ne  puis  me  dispenser  de  le 
«  punir.  »  il  prononça  donc  contre  lui  cette 
sentence  :  «  Nous  condamnons  Marcel,  cen- 
K  turion  de  la  légion  de  Trajan,  à  avoir  la 
«  lêle  tranchée,  pour  avoir  renoncé  publi- 
«  queraent  et  volontairement  au  serment  de 
«  soldat,  et  avoir  proféré  des  paroles  peu 

■  respectueuses  contre  tes  dieux  et  Tempe- 
M  reur,  ainsi  qu'il  csl  porté  par  les  informa- 
»  lions  faites  contre  lui  par  Anastase  Fortu- 
«  nat,  son  colonel,  et  dont  on  nous  a  fait 
«  la  lecture.  » 

«  Marcel,  en  allant  au  supplice,  dit  k 
Agricolan  :  Que  le  Dieu  tout-puissant  que 
j'adore  vous  comble,  seigneur,  de  ses  béné- 
dictions. Ce  fut  dans  ces  senliincnls  de  cha- 
nté et  de   douceur  que  mourut  ce  martyr 

(!)  Cnpilale  de  In  M.-iunUnip.    Elle  l'est  aujour* 
d'Iiiti  d'une  province  du  royaume  de  Fex  ,  appelii^J 
BabaU.  '  ' 


« 


dft  Jfnu-Ch?i5t,  aaqn«I  soieot  bdooenr  et 

Marcel  »aint  .  r/i^rlrr,  ^Uit  diarre  de 
/*-';■;•«  'î'Ai-.i*.  D**  i'-ifji..;5  303,  a&rèi  la 
fnh'-M'tO'i  »}*•*  Wi'*  d';«  ►mr'-r^^rs  Dioclé- 
tî«ri  <:«  îl-t:'ffi  s-n,  il  fuf  ârr*'é  av^c  »ot  ^t?- 
qn«r,  Mir.;  »»f<iri,  <;t  nais  e-)  prison  juviuli  la 
♦<rfji*  d*  V^im*a>n,  jtourern'^ar  d^r  rOmbrie 
et  d*  rEtfiri*-.  A^Msitdt  soij  arriféç,  VZ-nus- 
fiwj  fit  comf'--îr»!tr«î  M  pri»omi':r<  devant 
la:.  !??jr  l*r?jr  refa*  de  «criS'-r.  il  les  fit  lour- 
tnealf-r  ti  horri!»lem»»nt.  «j'ie  Mire  •!  et  Exn- 
ij*fan*«  rno'jmr'-nt  au  mil:eu  d'-s  supplices. 
t«  fit  daoî  !a  WII»'  d*A<sise  qu'ils  p'jçurent 
la  r^iouroore,  ao  comm«>rii-^mcnt  de  1  année 
3IK.  Lf:nr  fiJe  a  lifrn  le  30  J 'crribre. 

MARCEL  'saif  I, ,  paf.e  «-t  martyr,  snccéda 
«p  pape  Harc'.n'n  '-n  3i8.  A  fièirie  sur  le 
si^<^  Vjtntifical.  il  V^^cupa  de  maintenir  la 
i'ucif/ùm  ec-c'ésiistique  et  d.-  travaille.-  à 
ù'f;  oijserv  r  les  canons  qui  rc;anl  tient  la 
p^nîtenee.  Arant  rencontré  des  contradic- 
iejr*,  il  fat  détone*?  par  eux.  et  surtout  prit 
un  aj/>^tat  à  Fégarl  d  squel  il  avait  jug<':  à 

Sro  <■»»  d  •  s-rvir.  Le  tyran  Maienf-e  le  U'tu.'rit 
e  Rome,  a;  rês  un  "an.  <ept  niois  et  vingt 
[ou;  •  ie  ri<irit:ficat. Il  mourut  en  exil. L'Ej^U'e 
'  ît  sa  fé  e  l-;  10 janvier. 

MARCKL  'iaint,.  pr-'-Ire  et  mar»vr,  m'iorut 
fiour  la  foi  catholique  à  NicomAlie.  Il  fut 
précipité  du  haut  d'un  rocher  par  les  arir-ns, 
du  temps  de  l'empereur  Constame.  L'Elise 
célèbre  sa  mémoire  le  26  novembre. 

M.4RCEL  :'<aini,,  martyr,  ayant  {généreu- 
sement coiifftisé  J«'-sus-Christ  en  présence  de 
Juli»'n  l'Apostat,  fut  attafhé  à  la  queue  de 
chevaux  indoniMtés,  avec  les  saiiits  Elpidc, 
£ustoche,  et  plusieurs  autres  dont  les  noms 
ne  r.ous  sont  fx»:nt  parvenus.  Ces  saints 
combrittants  fuient  tirés  avec  viidence,déchi- 
iés  et  enfin  jetés  dans  le  fen,  oii  ils  accom- 

fdirenl  leur  courageux  martyre.  L'Eglise  ^it 
eur  fi-te  le  16  novembre. 

3!ARCEt.  'saint ,  fut  martyrisé  en  Afrique 
avec  PubliiiS  et  Julien,  dsns  des  circonstan- 
ces et  à  u'ie  ép'tque  qui  nous  sont  incon- 
nues. Ils  eurent  encore  d'autres  compaj^nons 
dont  les  noms  sont  i^orés.  L'Eglise  faii  leur 
fete  le  19  février. 

,  MARCEL  (saint),  évêque  et  martyr,  fut 
martyrisé  à  Apamée  en  Syrie.  Ayant  ren- 
versé un  teuiiiii:  de  Jupiter,  il  fut  massacré 
par  une  tro  ij^e  de  gentils  en  fureur.  Il  est 
uscrit  au  Martyrologe  romain  le  li  août. 

MARCEL  (saint y,  souifrit  lu  martyre  à 
Irgentan  avec  saint  Anaiitase,  bomilie  do 

Rerre.  Tous  deux  furent  décapités  en 
onneur  d»  Jésub-Christ.  Ils  sont  inscrits 
•u  .Murhrrologe  romain  le  29  juin. 

MARCEL  (saint),  donna  sa  viu  pour  Jésus- 
Christ  à  CajHtue.  Il  eut  i)Our  compagnons  de 
•on  marlyn;  les  saints  Caste,  Emile  et  Satur- 
nin. L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire  le  6 
octobre. 

MARCELLIEN  (saint),  martyr,  frère  de 
gaûit  Marc,  liU  de  s.-tint  TraïqniHin  et  de 
«aintu  Mar>:if,  eut  la  gloire  de  mouiir  pour 
Jésiu-Christ,  h  Kuuie,  en  2SG,  sous  le  règne 
de  Diodétieo,  alors  que  Uome  obéissait  à  Ca- 


rin.  (Voff.  Miac  et  Scbasticv.)  La  ftte  de 
n:nt  Marce'iec  a  lieu  le  18  juin. 

MABCELLIX  «sint^  paf«  et  martyr, 
vtQtni  pont  ïi  toi  à  Rome,  sons  l'emperéar 
Va^irii!-;r.'j.  av-rc  les  saints  Chude,  Cvrin  et 
-Antonin.  1!-  furent  dé«'j|pilé«.  II  y  eût  alors 
v.i  si  fyr!-u«e  per«4'"  jtion .  q'Ven  moins 
d'un  lij  ji»  d;i--':pt  milî»  chr'.-tiens  ob'inrent 
b  p?ln[>'*  d'i  martyre.  L'Elise  lait  leur  im- 
nwrtrll»  m>';:oire  le  3iî  a--r  I. 

M.4RCELLIN  -s^inf;,  évé-^-e  et  confes«ear, 
MutTrit  à  Rivenne  pour  la  déftrosie  de  la  re- 
ligion chrétienne. Les  détail;  n  'OS  manquent 
snr  sffîi  compte.  Il  est  honoré  dans  TEglise  1« 
5  0  tobrç. 

MARCELLIN  'snnt  ,  prêtre  et  ronfessear, 
souifrit  à  Deventer,  ville  dos  Pays-Bas.  Nous 
ijnor>ns  les  div^-rses  circonstances  de  son 
combat.  L'Ezi.se  fait  sa  mémoire  le  1^  juillet. 

MARCELiliN  saint;,  fjt  tué  par  les  héré- 
tiques, à  Carthage,  pour  aroir  défenda  la  foi 
eatholi  pie.  L'Egiise  l'honorc  comme  martyr 
le  6  avr  I. 

MAKCELLIN  (saint '.  était  tribmi.  H  souf- 
frit le  martyre  à  Tomes,  dans  le  Pont.  Les 
com[iasnons  de  son  friumphe  firent  Mannée, 
sa  femrn<>.  e;  leurs  enfants,  Jean,  Séniftîon  et 
Pierre.  L'Eglise  les  honore  comme  martyrs 
Ie27anât. 

.MARCELUN  f sainte  martyr,  fat  mis  k 
mort  pour  Jésus-Christ  en  l'an  30^,  sous 
l'empire  de  Dioclétien.  arec  saint  Pierre.  Ils 
étaient  :  le  premier.  |Télre;  le  second,  exor- 
ciste de  l'Eglise  ro.n''>iDe.  De  peur  que  les 
chrétiens  [  rissent  l«»urs  corps  pour  leur  ren- 
dre les  dernier*  devoirs  et  les  honneurs 
qu'ils  avaient  contume  daccorder  aux  reli- 
ques des  martyrs,  le  juge  donna  l'ordre  au 
bourreau  d'exécuter  les  deux  saints  dans 
une  fiirét  éloignée  de  Rome.  Un  les  conduisit 
dans  un  lien  plein  de  ronces  et  de  bruyères; 
et  là,  le  bourreau  leur  ayant  dit  de' quels 
ordres  il  était  rhargé,  tous  deux  se  mirent 
immédiatement  à  enlever  les  ronces  et  les 
bruyères ,  |iour  p  éjiarcr  leur  tombeau.  Us 
furent  décapités  ensemble,  et  enterrés  au 
lieu  même.  Peu  de  jouis  a|>rè$,  une  dame 
nommée  Lucile  apprit  |>ar  révélation  ce  qui 
s'était  (lassé  ;  elle  se  transpo  ta ,  avec  une 
autre  femme  noii:mée  F  ruiine,  à  l'i  ndroit 
qui  lai  avait  été  désigné,  trouva  et  enleva 
les  corps  des  sainLs,  et  les  enterra  près  de 
celui  de  saint  Tburce.  sur  la  voie  Lavicane, 
dans  les  Cat»co:nb-s.  Le  pa|>e  Oamase  ra- 
conte <][u 'étant  tout  enfant  il  apprit  ces  parti- 
cularités du  bourreau  hii-méme.  Percussor 
relulit  Hiihi  Damaso,  eitm  puer  tttem.  Ces 
mots  se  trouvent  dans  répilap!>eau'il  inscri- 
yit  sur  le  tombeau  dos  saints.  L'Egiise  honora 
leur  mémoire  le  2  juin. 

MAUCELLIN  (saint),  fut  décapité  k  Pé- 
rouÀC,  i>endaiit  la  persécution  de  Dèce,  pro- 
bablement en  251,  avic  les  saints  Florence, 
Julien,  Cyriaque,  Faustc-  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  tous  ces  saints  martyrs  le  5  juin. 
C'est  h  tort  que  le  .Marl,^  rologe  ini,>riiné  à 
Lille  (Cat.ilogue  pour  l'usage  des  baptêmes), 
dit  le  ^  <l<<  ce  mois. 

MARCELUN  (saint),  martyr,  mourut  pour 


la  foi  clirétienne  sous  l'empire  de  Dèce,  par 
ordre  du  consulaire  Promote.  Les  Actes 
qu'on  a  de  lui  el  de  ses  com|)agnons,  saint 
Vérieo  el  saint  Sëoondieu ,  ne  sont  rien 
moins  qu'autiientiqueî.  Arrêté  dans  la  ville 
de  Rome,  il  y  sutiil  divers  tourments.  Il  l'ul 
ensuite  envoyé  en  Toscane,  où  il  fui  déca- 
pité. L'E-'lise  fait  sa  f>>te  k  9  aoitl. 

MARCIA.  jeune  Ulle  sortie  des  derniers 
ranijs  du  peuple,  fut  la  maîtresse  de  Com- 
mode, qui  la  tiisait  Iraier  el  honorer  comme 
si  elle  eût  été  réellement  impér.itrice.  Elle 
avait  beaucoup  d'atïorlion  el  de  penrlinnt 

f)Our  les  chrétiens;  cl  comme  elle  pouvait 
oui  sur  l'esprit  de  C<immode,  elle  Qt  que,  du- 
rant «on  régne,  ils  ne  furent  pas  pi-rsécutés. 
Il'ircia  leur  fit  de  grands  biens:  c'est  l'ex- 

Eression  dont  se  sert  Le  Nain  de  Tillomonl. 
ommode  ayant,  en  192,  mis  le  rinin  de  sa 
maîtresse  sur  une  lisle  de  proscription,  celle- 
ci  s'en  aperçut,  et  lui  d'iima  du  i^oiso  i  dont 
il  mourut.  Quelques  mois  après,  Julien  la  lit 
luer. 

MARCL4NILLE  (sainte),  mère  de  Celse, 
soulfrit  pour  la  foi  sous  le  réi^ne  de  Galère 
et  de  Mnximin,  le  (i  janvier  313,  avei-  saint 
Julien  l'Hospitalier,  ^a  fêle  arrive  le  9  jan- 
yier.  fVoy.  (.haste'ain,  p.  106.) 

MARCIANOPOLIS,  ville  de  Thraco ,  fut 
témoin  du  mnrtvrc  de  suinle  Mélilino,  suus 
l'empereur  Antnnin  el  le  président  Anlio- 
chus.  Elle  soulfrit  par  ordre  du  dernier. 

MARCIE  fsainie),  femme  de  Tranipiiltin, 
mère  des  saints  Marc  et  Marcellien  ,  était 

fiaïenne,  ainsi  que  son  mari,  quoique  depuis 
ongtemps  ses  dcym  fds  fussent  chrétien.s. 
Quand  le  préfet  Chromnce  les  eut  l'ail  arr  *ler 
comme  tels  en  2Hflt.  durait  que  (larin  était 
maître  de  Home,  et  qu'il  les  eut  condamnés 
à  être  décapités,  ai)rès  leur  «voir  fait  subir 
divers  tourments,  Marcie  et  Tranquillin  ob- 
tinrent un  sursis  de  trente  jours  à  lexécu- 
lion  :  ils  espéraient  pouvoir,  pendant  ce 
temps,  venir  h  bout  d  ol)lenir  d'eux  ce  que 
les  tourments  n'avaient  pas  pu.  .Man-ie  vinl 
donc  auprès  d'eus  avec  son  mari,  avec  les 
femmes  cl  les  enfants  des  deux  saints;  et 
tout  ce  que  les  sup()li<ations,  tout  ce  que  les 
larmes  ont  de  puissance  fut  iiiut.lemc'it  em- 
ployé pour  les  vaincre.  Saint  Séb.istien,  odi- 
cier  du  palais  de  l'emperenr,  venait  fréquem- 
m'nt  visiter  les  saints  m.irlyrs  dans  leur  ])ri- 
S'jn;  il  y  rencontra  leurs  parents.  A  lu  suite 
de  plusieurs  conférences,  et  surtout  après 
qu'il  les  eut  rendus  témoins  do  divers  mira- 
cles qu'il  opéra,  il  les  convertit;  Marcie, 
comme  les  autres,  fui  ba|itisée  parle  saint 
prêtre  Polycarpe.  Après  que  le  préfet  Cliro- 
mace,  converti  lui-môuie,  eut  renoncé  h  sa 
charge  pour  se  consacrer  entièrement  h  la 

Îjratique  des  vertus  chrétiennes,  Marcie  nro- 
ita  de  lofl're  qu'il  fil  h  lioaucoup  de  cliré- 
tiens  de  se  retirer,  durant  la  persécution, 
dans  les  terres  qu'il  possédait  en  Gampanie. 
Elle  y  vécut  jusqu'en  l'année  286,  é|)Oque  à 
laquelle  le*  persécuteurs  la  tirent  mourir, 
avec  les  saints  Arislon,  Crescenlien,  Eaty- 
chien.  Urbain.  V^ital,  Juste,  Félicissimc,  Fé- 
lix (ou  du  moins  l'un  de  ces  deux  deruiers), 
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et  sainte  Sympliorose.  L'Eglise  fait  sa  fôte  la 
2  juillet. 

MARCIE  (.saint),  raartvr,  mourut  pour  la 
foi  avec  les  saints  Félix,  Luciole,  Fnrlunat, 
et  leurs  compaj,'noMS  dont  les  noms  sont 
iftnorés,  aussi  bi>'n  que  les  saints  Cléonieo, 
Eu'rO|)o  et  Bisilisque,  soldats.  Ils  expirèrent 
sur  la  croix  durant  la  persécution  de  Maxi- 
mien,  sous  le  pi-ésident  Asdépiade.  Le  lieu 
de  leur  martyre  est  conifilélenient  inconnu. 
C'est  le  3  mars  que  l'E^slise  célèbre  leur  raé- 
mo-re. 

MARCIE  (sainte),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Syracuse,  avec  s.iinl  Uufin.  On  ignore 
complètement  h  (|uelle  époijuc  et  dans  quelles 
circonstanfcs.  Ils  sont  inscrits  au  Martyro- 
lo^'^  romain  le  ii  juin. 

MARCIE  (sainte),  martyre,  répandit  son 
sang  h  Césarée  en  Palestine.  Elle  eut  pour 
compagnes  de  son  martyre  les  saintes  Zé- 
n.'iï'le,  Cyre  et  Valère.  L'Eglise  honore  la 
sainte  mémoire  do  ces  glorieuses  martyres 
le  îi  juin. 

MARCIEN  (saint),  évoque  et  martyr,  fut 
massacré  par  les  Juifs,  après  avoir  prêché  la 
n  lij^iion  11  Syraruse.  Saint  Pierre  lui-même 
l'av.iit  ordonné  évCiiue.  Il  est  inscrit  au  Mar- 
tyrolo;j;i'  romain  le  U  juin. 

MARCIEN  (saint),  mirtyr  en  Campanie, 
sous  le  rèjjne  de  l'empereur  Doniilif<n.  On  ne 

Eossède  aucun  document  sur  ce  .saint  martyr. 
'Eglise  en  fait  ia  fêle  le  â  juillet. 

MARCIEN,  évoque  de  Tortone,  fut  marty- 
risé sous  le  règne  d'Ailrien,  d'autres  disent 
de  Trajan.  dans  sa  ville  épiscopale,  le  27 
mars.  Ni  ses  Actes,  ni  l'hisioire  nue  donne 
Boll  indus  de  l'invention  de  ses  reliques,  ne 
nous  paraissent  de  nature  h  mériter  la  con- 
fianee.  On  fait  sa  fêle  le  &  mars. 

MARCIEN ,  consulaire  .sous  l'empereur 
Dèce,  lit  arrêter  et  comparaître  îi  son  tribu- 
nd  Saint  Acace,  évoque  d'.Vnlioche  {Àntio- 
chia  ad  Craijnm).  Il  argumenta  longuement 
avec  lui  .s.ins  pouvoir  m  le  convaincre,  ni  lo 
contraindre  à  abjurer.  Moins  cruel  que  la 
plupart  dos  magistrats  de  celte  époque,  il  fil 
mctlre  le  saint  en  prison,  pour  .i. tendre  la 
d  cisinn  que  Dèce  prendrait  îi  son  égard.  Ce 
farouctie  tyran,  jiar  un  cajuiee  qu'on  n'aur.dt 
guère  a  tendu  de  son  naturel  sanguinHire, 
fiit  lell.'inent  enchanté  des  répon.ses  vives  et 
s|)ir  îuclles  du  saint,  qu'il  donna  l'ordre 
qu'on  le  l.iissAt  librement  (iratiquer  sa  reli- 
gion; mais  il  n'eu  récompensa  pas  moms 
Marcien ,  en  le  nommant  gouverneur  de  la 
Pamiihvlie. 

MAIÏCIEN  (saint),  fut  martyrisé  h  Nicomé- 
die,  sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce,  avec 
saint  Lucien  et  plusieurs  outres  doul  l'Eglise 
f.iit  la  fête  le  26  octnbre.  Ses  Actes  étant  en 
môme  temps  ceux  de  saint  Lucien,  il  faut 
recourir  h  l'article  de  ce  dernier. 

MARCIEN,  était  président  k  Rome,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Numérien.  Il  y  fit  souf- 
frir le  martyre  h  saint  Marin,  sénateur  ro- 
main ,  tjui  iaisait  profession  da  la  foi  du 
Christ. 

MARCIEN  (saint),  frère  de  saint  .yarc,  fut 
martyrisé  avec  lui  en  Thébaïde,  on  l'un  de 


« 


■ 


8$  MAR 

Jésns-Chrisl  301,  sous  le  règne  et  durant  la 
persécution  de  Dioclélien.  (Pour  plus  de  dé- 
tails, eoy.  Marc.)  La  ffitc  de  ces  deux  saints 
arrive  le  '*  octobre. 

MARCIEN  (saint),  martyr,  fut  rais  à  mort 
en  Mésic,  pour  la  foi  chrétienne,  en  303, 
sous  le  règne  de  Dioclélicn.  Ses  Actes  sont 
fort  beaux  ;  les  voici  en  entier. 
Actes  de  saint  Marcien  el  lie  saint  Nicandre, 
tirés  du  cabinet  des  livres  du  P.  Mubillon, 
confrontés  avec  ceux  qu'Antoine  Carraccioli 
rapporte  dans  son  Histoire  de  \aples. 
'    Je  vais  exposer  aux  yeux  de  la  postérité 
les  glorieux  combats  que  les  saints  martyrs 
Nicandm  et  Marcien  eurent  h  soutenir  con- 
tre l'enfer.  Ils  portèrent  quelque  teiu[)S  les 
armes  pour  les  empereurs  ;  mais  renonçant 
à  la  gloire  vaine  «-t  frivole  que  h'   monde 
donne  pour  toute  récorupense,  ils  rjuitièrent 
le  service  des  princes  de  la  terre  et  prirent 
parti  dans  l'armée   de  Jésus-Christ,  où  sa 
grâce  les  appelait.  On  leur  lit  bientôt  un 
crime  de  ce  chan^jernenl,  et  on  tes  déféra  à 
Maxime,  gouverneur  de  la  Mésie  (l),qui,  les 
ayant  fait  venir  on   sa  [irésence,  leur  dit  : 
'«  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  y  a  «les  or. ires 
[précis  des  empereurs  de  sacrilier  aux  dieux  ; 
▼enezd'Jiio,Nicandre,  et  vous  aussi,  Marcien, 
Tenez  donner  des  marques  de  votre  soumis- 
sion. —  Ces  ordres,  réponJit  Nicandre,  sont 
Îour  ceux  i^ui  les  veulent  suivre;  pournous, 
laut  chrétiens,  nous  sommes  dispensés  d'y 
'  obéir.  —  Mais  à  propos,  reprit  Maxime,  d'où 
l^-rienl  que  vous  ne  vous  présentez  plus  pour 
rrecevoir  votre  paye'/  —  C'est,  répliijua  Nican- 
dre, que  l'argent  fourni  par  l'iuqiieté  est  une 
'"jeste  qui  infecte  ceuv   qui   veulent   servir 
)ieu.  —  Je  vous  liens  quittes  pour  un  peu 
i'encens,  repartit  Maxime,  donnez-en  aux 
l^dieux.  —  Kn  bonne  foi,  seigneur.  répli<fua 
lussitôt  Nicandre,  comment  un  clirélien  qui 
*i»doro  un  Dieu  immortel,  un  Dieu  qui  a  tout 
fait  de  rien,  h  qui  il  doit  son  être  et  sa  cnn- 
^scrvalion  ,  comment,  dis -je,  ce  clirélien 
'pourra-l-il  abamlonner  le  culte  de  ce  Dieu 

tKmr  le  remlre  à  du  bois  et  à  des  pierres?  » 
.a  femme  de  saint  Nicamlre,  nommée  Daria, 
pétait  présente  lorsque  le  gouverneur  inter- 
}geait  ainsi  son  mari.  Klle  prit  la  parole 
pour  l'encourager  :  «  Gardez-vous  bien  ,  lui 
lit-elle,  mon  clier  mari,  de  l'aire  ce  que  l'on 
ireul  exiger  de  vous  ;  gardez-vous  bien  de 
énoncer  Jésus-t';iirist  notre  bon  maître.  Le- 
rez  les  yeux  nu  ciel,  vous  l'y  verrez.  Oui, 
e'est  lui  a  qui  vons  devez  élrè  lidèle  jusqu'à 
ia  mort;  il  ne  uianquera  pas  de  venir  k  votre 

secours,  de  vous  soutenir »  Maxime  l'in- 

lorrompanl  :  «  Méchante  femme,  lui  dit-il, 
|)Ourquoi  souhaitez  -  vous  que  voire  mari 
meure'?  — A  Dieu  ne  plaise,  seigneur,  que 
J'aie  celle  pensée,  ré|>oiuJil-«lle;  Je  souhaite, 
'au  contraire,  qu'il  vive  toujours  et  qu'il  ne 
meure  jamais.  —  Ce  n'est  point  cela,  dit  le 
gouverneur,  c'est  que  vous  voudriez  avoir 
un  autre  mari.  —  Hélas  I  seigneur,  réjjondil- 
elle,  si  vous  me  soupçonnez  d'une  pareille) 
içhosc,  vous  pouvez  m'en  punir.  Faites-moi 

(l)  Suivant  Ut  coiijeclure  «Je  Joni  Tliierrv  Ruiuarl. 
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mourir  la  première,  si  toutefois  les  femmes 
sont  comprises  dans  l'édit  ;  aussi  bien  je 
désire  donner  ma  vie  pour  Jésus-Christ.  — 
Je  n'ai  point  d'ordre  pour  faire  mourir  les 
femmes,  repartit  Maxime;  je  ne  vous  accor 
derai  pas  ce  que  vous  me  demandez  ;  seu- 
lement vous  irez  en  prison.  » 

Après  que  le  gouverneur  eut  fait  mettre 
Daria  en  prison  ,  il  revint  i  son  mari.  «  Ne 
vous  amusez  pas,  lui  dit-il,  aux  discours  de 
votre  femme ,  ni  à  tout  ce  qu'on  pourrait 
vous  dire  d'approchant,  il  y  aurait  du  dan- 
ger pour  votre  vie  ;  mais  prenez  du  temps 
I>our  vous  résoudre,  et  iiour  délibérer  avec 
vous-même  si  vous  voulez  vivre  ou  mourir. 
—  Imaginez-vous,  répondit  Nicandre,  que  ce 
délai  est  déjà  écoulé  ;  ma  résolution  est  prise  ; 
c'est  de  ne  rien  f.iire  qui  puisse  me  faire  lort.» 
Le  gouverneur  lo  il  joyeux  dit  :  «  Que  les 
dieux  soient  bénis  1  —  Oui,  dit  en  même 
lenips  Nicandre ,  que  Dieu  soit  béni  !  »  Le 
gouverneur  croyait  que  le  martyr,  en  disant 
qu'il  ne  voulait  rien  faire  qui  lui  fil  tort, 
avait  résolu  de  sacrilier  pour  sauver  sa  vie  ; 
c'est  ce  qui  lui  avait  dire  :  Que  les  dieux 
soient  dénis  ;  el  sur  cette  espérance  il  se  re- 
lirait fort  content  de  lui-même,  avec  Leuco- 
nius.qui  était  de  son  conseil;  mais  il  fut  bien 
surpris  d'entendre  le  saint  rendre  grâces  à 
Dieu,  dans  une  esftécc  d'extase,  et  le  jirier 
de  le  délivrer  des  périls  et  des  lenlalions  du 
siècle,  car.  retournant  sur  ses  pas,  il  lui  dit  : 
«  Comment  donc  1  il  n'y  a  qu'un  moment 

3ue  vous  vouliez  vivre,  el  maintenant  vous 
omandez  à  mourir?  »  Nicandre  lui  répon- 
dit :  n  No  croyez  jias  que  je  renonce  à  la 
vie:  non,  sans  doute,  je  l'aime,  j'en  désire 
la  jouissance  avec  passion,  et  je  suis  prêt  à 
tout  l'aire  pour  l'obtenir  ;  mais  c'est  la  vie 
éternelle,  et  non  cette  vie  mortelle  et  passa- 
gère pour  laquelle  j'ai  si  peu  d'ntlache,  que 
je  vous  l'abandonne;  failes-en  ce  que  vous 
voudrez  ;  car  enfin  je  suis  clirélien.  —  Et 
vous,  Marcien,  dit  le  gouverneur  en  se  tour- 
nant vers  cet  autre  martyr,  que  me  répon- 
dez-vous? —  Les  mêmes  clioses  que  mon 
compagnon,  reiiarlil  inconlinenl  Marcien. — 
Kh  bien  1  lui  dit  le  gouverneur,  vous  irez 
donc  avec  lui  en  prison  pour  y  attendre  l'un 
el  l'autre  lo  même  châtiment.  ■ 

Ils  y  demeurèrent  vingt  jours,  au  boul 
desquels  ayant  été  introduils  pour  la  se- 
conde fois  en  la  présence  du  gouverneur,  il 
leur  dit  :  a  Je  vous  ai  donné  tout  le  temps  que 
vous  pouviez  souluiiter  pour  vous  détermi- 
ner; êtes-vous  enfin  résolus  d'obéir?  »  Mar- 
cien prenant  la  parole  répondit  pour  son 
compagnon  el  pour  lui  :  i  Seigneur,  tous 
vos  discours  ne  nous  feront  jamais  aban- 
donner la  foi,  ni  méconnaître  celui  do  qui 
nous  la  tenons.  Nous  le  voyons,  nous  enten- 
dons sa  voix,  il  nous  appelle  ;  de  grâce,  ne 
nous  retenez  plus.  Notre  foi  s'accomplit  au 
jourd'hiii  en  Jésus-Christ ,  renvoyez-nous 
proiu|ilemenl,  que  nous  puissions  voir  en- 
iln  le  Crucilié  que  nous  adorons.  —  Vous 
voulez  donc  mourir,  réjiliqua  le  gouverneur, 
vos  désirs  vont  être  accomplis,  vous  mourrez. 
-  No  nous  faites  |)lus  languir  après  cette 
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douce  attente,  dirent-ils,  nous  vous  en  con- 
jurons, seigneur,  parle  salut  (les  empereurs. 
Au  reste,  ce  n'est  point  la  cr.iinte  île  succom- 
ber sous  la  rigueur  des  supftliiTS  qui  nous 
fait  vous  prier  de  hâter  notre  mort  ;  une 
sainte  impatience  d'èlre  heureux  nous  rend 
si  pressants,  et  peut-être  si  im[iortuns.  —  Je 
SUIS  bien  aise,  dit  le  gouverneur,  que  cela 
vienne  de  vous;  ce  n'est  pas  moi,  comme 
vous  voyez,  qui  vous  fais  mourir,  mes  mains 
sont  innocenles  de  votre  sang,  vous  me  Ibr- 
c«z  h  le  répandre  ;  mais  cnfm.  puisque  vous 
ne  sortez  pas  du  monde  à  l'avenluro,  que 
vous  savez  où  vous  allez,  et  que  vous  croyez 

?ue  votre  mort  sera  suivie  d'un  bonheur 
lerjicl,  je  vous  en  Micite  ;  allons,  il  faut 
vous  satisfaire.  »  Il  prononça  en  môme  temps 
VitnH  (jui  les  cntulamnail  îi  perdre  la  IMe. 
A  peine  eut-il  lini.  (|ue  nos  saints  martyrs 
s't'cTièrent  tout  d'une  voix  :  n  Que  la  paix 
soit  avec  vous,  ô  le  plus  doux  et  le  plus  hu- 
main des  juges  !  »  Puis,  se  hrttint  d'arriver 
au  lieu  de  leur  supjilice,  ils  bénissaient  le 
Seigneur,  ils  lui  rendaient  mille  actions  do 
grâces,  ils  étaient  dans  lu  joie. 

Daria  mise  en  liberté  avait  eu  permission 
d'accompagner  son  mari  (Nieandre)  ;  Papi- 
«ien,  frère  du  martyr  Pasicrale,  était  avec 
elle,  et  elle  portait  entre  ses  brus  le  fds  de 
Nieandre,  et  s'a|iproi  liant  du  saint,  il  se  ré- 
jouissait avec  lui  de  l'iieureuse  destinée  qui 
l'attendait.  D'un  autre  côté,  les  parents  de 
Marcien  le  suivaioul  fort  désolés,  et  mêlant 
leurs  larmes  et  leurs  plaintes  aux  plaintes 
et  aux  larmes  de  son  épouse  infortunée.  Elle 
luarchait  immédiatement  après  lui.  Ses  che- 
veux épars  et  en  désordre  et  sa  robe  déchi- 
rée manjyaieiit  la  douleur  profonde  irue  res- 
sentait son  âme.  «  Marcien,  disait- elle,  mon 
cher  Marcien  ,  héhis  !  mes  pressentiments 
n'étaient  que  trop  véritables:  voilà  ce  que 
j'avais  toujours  appréhendé,  et  ce  qui  m'a 
déjà  coûté  tant  de  fileurs.  Malheureuse  que 
je  suis  !  ah  !  tu  ne  me  réponds  rien,  cruel  ! 
Cher  époux,  prends  pitié  oe  mon  infortune  ; 
mon  seigneur,  ayez  tjuelque  com|iassion 
d'une  épouse  <|ui  vous  fut  si  chère  autrefois, 
et  qui  vous  fut  toujours  (idèle.  Hegardez  du 
moins  votre  (ils,  ce  gage  si  doux  d  un  inno- 
cent amour.  Daignez  laisser  tomber  sur  nous 
un  de  vos  regards:  notre  njisère  nnus  rend- 
elle  méprisables?  Où  courez-vous?  A  la  mort. 
Pourquoi  nous  haïssez-vous  î  On  t'enlève , 
on  l'arrache  à  ma  tendresse,  cher  époux,  et 
mes  yeux  te  verront  enfoncer  un  poignard 
dans  le  cœur ,  et  tomber  sous  le  couteau 
meurtriercorame  une  malheureuse  victime.  » 
Saint  .Marcien,  se  retournant  vers  sa  femme, 
et  la  regardant  d'un  air  sévère  :  «  Jusqu'à 
quand,  lui  dit-il,  soulfrirez-vous  que  le  dé- 
nH>n  vous  mette  un  bandeau  sur  les  yeux  ? 
Eloignez-vous  de  nous,  et  nous  laissez  ache- 
ver en  paix  notre  sniritire.  »  Zoticus,«pn  était 
chrétien,  et  qui  aidait  à  marcher  h  Marcien, 
lui  dit  :  «  Courage,  vous  venez  de  remporter 
une  grande  victoire.  Hélas  1  chélifs  et  laibles 
mortels  que  nous  sommes,  d'où  nous  vient 
une  foi  si  vive  et  si  pleine?  Souvenez-vous, 
1000  Isère,  des  promesses  que  Diuu  fait  h 
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ceux  qui  croient  en  lui ,  vous  voilà  sur  le 
point  d'en  voir  l'eiret.  Que  vous  êtes  heu- 
reux I  vous  êtes  des  chrétiens  parfaits.  »  Ce- 
pendant la  femme  de  Marcien  le  suivait  tou- 
jours en  pleurant  et  le  tirant  à  elle.  Ce  qui 
obligea  le  saint  de  dire  à  Zoticus  :  >i  Retenez- 
la,  je  vous  prie.  »  Zoticus  quitta  le  martyr 
et  lit  ce  qu'il  souhaitait.  Lorsqu'on  fut  arrivé 
au  lieu  où  on  devait   les  faire  mourir,  Mar- 
cien, jetant  les  yeux  autour  de  lui,  appela 
Zuliuus,  et  le  pria  do  faire  avancer  sa  femme. 
Elle  vint ,  il  la  baisa  ,  et  lui  dit  :  «  Allez  au 
nom  du  Seigneur.  11  n'est  pas  à  propos  que 
vous  soyez  témoin  de  ce  qui  va  se  passer,  et 
ayant  l'âme  encore  toute  païenne  et  sou- 
mise au  démon,  vous  n'êtes  pas  digne  d'as- 
sister au  saerilice  que  nous  allons  olïrir.  »  Il 
prit  ensuite  son  fils,  qu'il  baisa;  puis,  regar 
dant  le  ciel,   il  dit  :  «  Dieu  tout-puissant, 
servez -lui  de  père.  »  Après  cela  les  deux 
martyrs  s'embrassèrent,  et  s'éloignèrent  un 
peu  l'un  de  l'autre,  pour  se  préparer  à  la 
mort.  Marcien  ayant  aperçu  la   femme  de 
Nieandre,  laquehe  ne  pouvait  ap[)rocher  à 
cause  de  la  foule,  il  lui  donna  la  main  pour 
la  faire  passer,  et  la  conduisit  où  était  son 
mari.  Ce  .saint  lui  dit  seulement  :  «  Que  la 
Seigneur  demeureavec  vous.»  Et  elle,  reslant 
toujours  auprès  de  lui  :  «  Mon  seigneur,  lui 
dit-elle,  il   faut  jusqu'à  la  tin  donner  des 
marques  de  son  courage;  j'ai  été  dix  ans 
sans  vous  voir;  le  ciel  est  témoin  des  vœux 
que  je  faisais  alors  pour  jouir  de  votre  pré-.- 
sence  ;  je  vous  revois  enfin  après  une  al)- 
sence  si  longue,  et  je  vous  revois  prêt  à  en- 
trer dans  la  gloire.  C'est  maintenant  que  je 
vais  être  la  plus  heureuse  de  toutes  les  fem- 
mes, la  plus  digne  de  considération:  en  un 
mot,  je  serai  la  veuve  d'un  martyr.  Courage 
donc,  mon  seigneur,  rendez,  par  votre  mort, 
un  témoignage  éclatant  à  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. Montrez-vous  à  lui  au  sortir  du 
combat  ;  jouissez,  en  le  suivant,  du  fruit  de 
votre  victuire  ;  et  quelquefois  aussi  parlez- 
lui  en  faveur  (le  votre  femme.  »  Le  bourreau 
interrompit  cet  entreïien  ;  il  banda  les  yeux 
aux  deux  martyrs,  et  il  leur  trancha  la  lèto 
le  12  des  calendes  de  juillet,  sous  le  rè^ne 
éternel  de  Jésus-Christ. 

MARCIEN  (saint),  martyr,  était  un  person- 
nage fort  illustre  de  Rome;  il  avait  un  fils 
nommé  Jean,  qui,  étant  venu  à  mourir,  fut 
ressuscité  par  saint  Abonde,  prêtre,  et  saint 
Abondance,  diacre-  Ces  fails  étant  venus  à  la 
coinaissaiice  des  persécuteurs,  ces  quatre 
saints  furent  [tris  et  martyrisés  sous  Dioclé- 
tien,  à  Rome,  sur  la  voie  Flaminienne.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  16  septembre. 

MARCIEN  (sainlj,  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  religion  en  Egypte,  durant  la  per- 
sécution de  Galère-Maximien.  Il  eut  pour 
compagnons  de  son  martyre,  dont  le  Marty- 
rologe romain  ne  donne  pas  de  détails,  les 
saints  Nicanor,  'Apollone  et  quelques  autres 
qui  simt  inconnus.  L'Eglise  honore  leu: 
mémoire  le  o  juin. 

MARCIEN  (saint),  fut  honoré  de  la  pnlme 
du  martyre  vers  l'année  30i  ou  303,  dans  la 
proviuce  d'Alirique.  11  eut  pour  compagiious 
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de  souffrances  saint  Marc  quo  les  anciens 
Martyrologes  disent  èlre  son  frère,  ot  d'au- 
tres ennore  dont  les  noms  sont  ignorés.  Us 
sont  inscriu  au  MartyrolOi^e  romain  lo  4 
octobre. 

MARCIEN  (saint),  m'«rtvT,  est  inscrit  au 
Martyroloifie  roma  n  le  2<j  noirs.  Il  soutfrit  h 
RoBo  «ter  les  saints  Pierre,  J  vin,  «assien, 
sainte  TItècle  et  plusieurs  autres  do-it  les 
noms  ne  snnt  pas  imrvenus  jusfju  a  nous. 
L'Eglise  fait   leur'  mémoire  collenivem'  ni. 

MARCIKN  (sailli),  eut  le  glorinux  privilé^^e 
de  TPr.ser  so'i  s.injç  pour  la  loi  de  Jésus- 
Christ  dans  l")  province  d'Afrique.  Il  eut 
pour  compagnon  de  ses  soutlririfes,  sur  les- 
quelles nous  navotis  auiun  détail,  saint 
Fortunal.  L'E;5l»se  fait  collectivement  leur 
mémoire  le  17  avril. 

MARCIEN  (saint),  évèque  et  coMfesseur, 
souffrit  à  Ravenne  pour  la  di^^fense  de  l;i  rc- 
lii;ion  clin'lieme.  Nous  ne  (>ossédons  aucun 
document  relatif  h  son  combat.  Sa  mémoire 
est  honorée  dans  l'E^'lise  le  '22  mai. 

MARCIEN  (sailli),  l'ut  ninrlyrisé  dans  1,1  ville 
d'Icône  par  le  présidi-nl  Perennius.  Les  dé- 
tails que  nous  possédons  sur  lui  no  voit 
p,is  au  delà.  L'Ejjliso  honore  sa  mémoire  le 
11  juillet. 

MARCIEN  (saint),  élait  chantro  àConslan- 
linoole.  II  soulfrit  des  tortures  et  It  mort 
en  l'homeur  de  Jé<us-Chr;st  avec  le  sous- 
diacre  Martyre.  Les  hérétiques  les  massa- 
crèrent sous  le  rè^ne  de  Constance.  Its  sont 
honorés  dans  lEijiise  le  25 octobre. 

MARCIEN  (saint),  martyr,  cueillit  ta  palme 
du  martyre  en  Afrique,  h  une  éi 
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nous  Ignorons  coin;iléleinenl.  Il  cul  pour 
coiupagno  is  de  soi  martyre  les  saints  .\qui- 
lin,  Gémirie,  Eu'.;èiie,  Ouinctus,  Tliéodolo 
et  "Tripiion.  Le  M.iityroioj;e  romain  ne  nous 
adonné  aucune  circonstaicedeU'urco'nbat. 
L'Eglise  honore  leur  immortelle  mémoire  le 
i  jtuvier. 

MARCIEN  (saint),  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  avL'<'  saint  Julien  et  huit  autres 
Zui  nous  sont  inconnus,  lu  9  aoOl.  L'im|>ic 
éoQ,  empereur  d'Orient,  leur  lit  siiuHiir 
divers  tourmenls  avant  de  les  faire  décapi- 
ter, parce  qu'ils  avaient  élevé  limugo  du 
Sauveur  sur  la  porte  d'Airain. 

MARCIKNNE  .(sainte),  martyre,  est  fort 
célèbre  dans  les  Martyrologes  latins,  qui  la 
mettent,  les  uns  le  9  janvier  et  d'autres  le  11 
ou  12 juillet.  Nous  eu  avois  une  hymne  ti- 
rée du  bréviaire  gothique  ou  mozarabe  de 
Tolède  et  des  Actes  donnés  |«jr  Bollandus. 
dont  on  voit  bien  que  cette  hymne  a  été 
prise.  On  ne  peut  pas  dire  (|uu  ces  Actes 
soient  originaux,  puisqu'ils  paraiss'iJit  écrits 
plusieurs  années  afirès  la  mort  de  la  saiiiie; 
et  môme  ils  coittienneiil  plusieurs  particu- 
larités qui  donnent  uuelque  lieu  de  les  te- 
uir  pour  suspects.  M.iis,  4'autro  part,  ils 
suQl  tellement  paj-ticiilarisés  et  d'un  style  si 
grave,  qu'il  est  dilhciie  <le  no  leur  pas  dou- 
lier  qu-lque  croyance.  L'hymne  même  du 
bréviaire  de  Tolède  uarall  assez  belle  et 
tiseï  auci«aae  pour  i^  pouvoir  autoriser. 
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C'est  pourquoi  nous  ne  craindrons  pas  de 
rapporter  ce  qu'ils  contiennent. 

Ils  ne  nous  apprennent  pa^  en  quel  temps 
la  sainte  a  vécu  «l  a  soulfcrl.  Vincent  de 
Beauvais  et  d'autres  nouveaiii  auteurs  l'ont 
mise  sous  Dioclétit!ji,  et  c'est  pour  les  suivre 
que  nous  en  parlons  ici,  quoiqu'ils  n'aient 
peut-être  pas  eu  ilautre  raison  do  le  faire 
qu'une  pn'som|>tioi  liénéi.'li'  qui  fait  attri- 
buer à  cette  persécution  les  martyrs  dont 
on  igiior.)  le  temps.  Les  Es|)agnols  s'atfi- 
buont  celte  saint»',  mais  sur  des  autorités 
nulli'iuent  ronsidérables.  Ses  Actes  disent 
qu'elle  soiiU'ril  h  Césarée  )]ui  esi  un  nom 
coiiimm  à  beaucoup  d"  villes.  Mais  les  cir- 
constances nous  ilélcrmi'ieut  assez  cUire- 
niciit  h  l'entendre  de  Césarée  en  Mauritanie, 
et  presque  t-ms  les  Marlvrolot^es  l'eipli- 
qiioul  de  celle  Césarée,  qu'on  croit  conunu- 
néinent  être  la  ville  d'Alger,  quoique  dos  per- 
sonnes habiles  on  douient. 

Ct.>la  nous  sert  ii  exiiliquer  ce  que  les  Ac- 
tes ajoutent,  qu'elle  etU'l  de  la  ville  de  Ru- 
sui;rur;  car  l'iiisfoiri;  de  l'Ei^lise  nous  ap- 
jirend  qu'il  y  avait  une  ville  de  Rusuccur 
dais  la  Maurilatiie  Césarienne.  Nous  ne 
pouvons  donc  douter  que  ce  ne  soit  la  patrie 
de  notre  sainte.  Elle  était  sortie  d'une  famille 
illustie.  D  eu  lui  avait  donné  aussi  des  ri- 
chesses et  de  la  beauté.  Mais  méprisant 
toutes  ces  choses,  elle  vint  demeurer  à  Cé- 
sarée ilans  une  petite  cellule  où  elle  con- 
servait sa  chasteté  qu'elle  avait  consacrée  k 
Dieu,  fuyant  l'ambition  et  les  délices  du 
monde. 

Klait  un  jour  sortie  nour  voir  la  ville,  di- 
soiil  sus  .\cles,  ou  plutul  pour  quelque  sujet 
plus  important,  elle  se  renconlia  parmi  une 
gtaiide  foule  de  peuple  en  un  lieu  proche  la 
uorle  de  ripase  qui  est  aussi  une  ville  de 
Mauritanie  assez  près  de  Césarée,  Dans  cette 
place,  ayanl  vu  sur  une  foolaino  une  Diane 
de  iii.irbre,  elle  lui  ahallit  la  tète  et  la  brisa 
ton!  entière.  C'est  une  de  ces  sortes  d'actions 
q  i  était  contre  l'ordre  delà  iscipline  ordi- 
naire <le  l'E.^lse  ne  se  i»euvent  bien  faire 
que  par  une  inspiration  du  Saint-Esprit. 
SI.i.'s  aussi  nous  ne  devons  pas  les  condam- 
ner légèrement  puisqu'elles  ne  sont  pas  ci- 
traor  iinaires  dans  les  martyrs  les  plus  au- 
thentiques et  les  plus  saints.  Le  peuple 
présent  à  cette  action  se  jeta  sur  la  sainte  et 
après  l'avoir  meurtrie  de  coups  la  mena  nu 
tribunal  du  ju.;;.  Marcienno  prévint  son  in- 
lero^aioire  en  confessant  publiquement 
Jésus-Chrisl  et  en  exhortant  le  peu,  le  à 
ajando  iner  des  dieux  qu'ils  avaient  faits 
eux-mêmes. 

Le  juge,  l'ayant  fait  fouetter  par  les  minis- 
tres de  la  question,  lu  lit  renfermer  en  une 
aiadémiede  gladiateurs  jtourleur  être  aban- 
donnée :  ce  qui  n'étonna  pas  la  sainte  qui 
savait  que  Dieu  élait  le  gardien  de  sa  chas- 
teté. En  etfet  un  gladiateur  nommé  Flammée 
à  qui  elle  avait  été  donnée  on  garde,  ayaot 
voulu  venir  au  lieu  où  elle  était  et  où  elle 
passait  toute  la  nuit  eu  prières,  il  trouva, 
disent  les  Actes,  une  muraille  qui  l'empêcha 
de  l'approcher  jusqu'à  ce  que  le  jour  éiaat 
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Tenu  il  lui  demaniia  pardon  en  pleurant  et 
la  conjura  d'obtenir  de  Diou  qu'il  prtl  sortir 
de  cette  académie  de  gladiateurs.  La  sainte 
lui  promit  que  Dieu  le  délivrerait  le  jour 
qu'elle  souffrirait  le  martyre,  et  cela  arriva 
elfectivemeut. 

Le  bruit  de  ce  mirncle  s'élanl  répandu 
i>artout  et  le  juge  ay.'iU  coiuma'ulé  que 
Alarcienne  fût  livrée  à  un  autre  ijlnduitour  et 
le  lendemain  h  un  troi.sièra(\  leurs  desseins 
criminels  fureid  toujours  arrêtés  par  celle 
muraille  dont  Dieu  envirotin.iit  sa  servante, 
jusqu'à  le qu'ciitin  lejui,'o  n'eut  plus  la  har- 
diesse de  l'exposer  de  uouve.iu.  Celte  mer- 
veille est  sans  douti'  surprenante,  iii.iis  qui 
ne  sait  que  Dieu  a  fiut  paraître  parti»  iilière- 
inent  sa  puissance  pour  défendre  la  chasteté 
de  ses  épouses?  Et  si  l'on  considôre  les  di- 
vers miracles  (pi'il  a  ojérés  pour  c(  l;i,  on 
trouvera  peut-Ctre  que  les  autres  t>nr;iîtrorit 
encore  plus  incroyaules  qu-  celui-ci.  Sainte 
Marcienne,  voyant  sa  chasteté  en  assurance, 
parce  que  Dieu  en  prenait  la  proleelion,  no 
songea  jilus  qu'à  se  préparer  au  martyre. 

La  suite  des  Actes  est  obscure  :  ja  ne  sais 
s'ils  veulent  dire  que  l'on  voulait  faire  ap- 
prendre à  la  sainte  l'art  des  gladiateurs.  Nous 
savons  par  Eusèbe  que  l'on  y  a  quelquefois 
condamiié  les  chrétiens  ;  mais  d  y  a  peu 
dapiwrence  que  cela  ait  été  jusqu'à  des 
fdles. 

I.e  lieu  où  était  la  sainte  étnilauprf's  de  la 
maison  d'un  Juif,  nommé  Uutiaire,  (jui  était 
prince  de  la  synagogue,  yuelqucs-uns  do 
celle  maison  se  moiiuant  de  la  sainte  et  lui 
disant  des  injures,  elle  maudit  celle  ni.dson, 
priant  Dieu  Je  faire  descendre  le  feu  du  ciel 
pour  la  consumer,  et  <le  ne  point  (lermoltre 
qu'elle  fill  jamais  rebâtie;  mais  qu'au  con- 
traire les  pierres  que  l'on  en  liaiisiiorterat 
causassent  la  ruine  des  au'tres  maisons  où 
on  les  voudrait  employer.  Cette  prière,  oui 

,est  ossufvmenl  extraordinaire,  fui  evaucee, 
distant  ses  Actes,  de  telle  sorte  qu'au  mo- 
mi-nl  même  que  la  sninle  rendit  resprit,  la 
Dia|sou  et  tous  ceux  q  li  était-nt  dedans  fli- 
re  !t  consumés  par  le  feu  du  ciel.  Les  Juifs 
î'nvanl  souvent  voulu  rebâtir,  elle  tombait 
toujours  en  ruin  s,  et  ceux  qui  en  voidurent 
prendre  les  pierres  se  bâtirent  plulùl  des  sé- 
pulcres que  des  maisons. 

Le  jour  de  son  martyre  fut  le  9  de  janvier, 
(  I  de  juillet;  car  ses  Actes  se  lisent 

I  iiuent.  Les  gladiateurs  descendirent 

ce  jour-li  dans  l'amphitliéAlre  pour  combat- 
tre, et  Flammée  y  reçut  la  liberté  par  la  voix 

fdu  peuple  qui  assistait  au  spectacle,  comme 
la  sainte  le  lui  avait  promis.  M.iiscemème 

;  peuple  ayant  demandé  que  Marcienne  fût 
exposée  aux  bêles,  on  l'attacha  à  un  poteau, 
et  on  lâcha  un  lion  Irês-fuii-ux,  qui  se  vint 
^ter  sur  elle,  tout  en  rourant,  et  mit  ses 
griffes  sur  sa  poitrine.  Mais,  dès  qu'il  l'eut 
•eulie,  il  la  laissa  sans  lui  avoir  fait  aucun 
Bial.  Le  peuple,  surpris  de  cette  merveille, 
dit  qu'il  lallait  laisser  aller  cette  chrétienne;  ^ 
moi*  Budaire,  qui  avait  avec  lui  ses  enfafits 
'  jiies  Juits  ramassés  pour  le  seconder, 

t         ail  tumulte,  criaul  qu'il  laiiiùt  oblfioir 
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du  gouverneur  que  Ton  lâcliât  un  taureau 
sur  elle.  Cela  fut  fait,  et  le  taureau  ayant 
blessé  lo  sainte  à  la  mamelle  avec  ses  cor- 
nes, elle  tomba  à  demi  morte,  toute  cou- 
verte de  san(i. 

On  la  relira  dans  une  loge,  où,  après  qu'on 
eut  étanché  son  sang,  on  Ta  ramena  pour  re- 
cevoir encore  une  autre  couronne,  et  on 
rattacha  pour  la  troisième  fois  au  poteau. 
Alors  elle  s'écria  :  o  Je  v>ius  vois.  Seigneur, 
je  vous  suis,  recevez  l'âme  de  votre  servante  : 
c'i'sl  vous  qui  avez  été  avec  moi  dans  la  pri- 
son ;  c'est  vous  nui  avez  daij^né  const^rver 
nia  chasteté,  r  Alors  le  juge,  dont  la  colère 
s*enn.imiii,)it  de  (ilus  en  plus,  fit  lâciicr  un 
grand  léopard,  qui  «ejeta  sur  la  sainte,  lui 
arraelia  d  un  seul  couj»  de  dent  presque  toute 
la  (leau,  et  ainsi  sépara  son  âme  d'avec  son 
coips. 

Voil.'i  ce  que  les  Actes  de  sainte  Marcienno 
rapportent  d'elle.  L'hymne  du  bréviaire  go- 
thique cnutient  les  mûmes  choses,  quoique 
avec  moins  d'étendue.  Cette  hymne  donne 
sujet  de  croire  (pi'ella  a  été  fort  honorée  on 
Espagne,  et  l'on  fait  porter  son  nom  à  beau- 
couj)  de  jiersonnes  dans  le  Portugal.  C'est 
apparemment  ce  qui  adonné  sujet  à  qut!ques 
auteurs  de  ineltrc  son  martyre  en  Espagne. 
On  pourniit  peul-éire  croire  qu'elle  a  élé 
martyrisée  h  tiésarée,  et  transportée  à  To- 
lède, et  que  c'est  pour  cette  raison  que  le 
Martyrologe  romain,  après  avoir  mis  cette 
sainte  dans  la  Mauritanie  le  9jaiivier,  la  met 
à  Tolède  le  12  juillet.  Car  cela  vient  appa- 
nniimcnt,  dit  Buronius,  de  ce  q-.a  l'un  est  le 
jour  de  sa  mort,  et  l'nuirt:  cliii  dr*  s.!  trarrs- 
lalioii.  Il  y  en  a  ipai  en  font  deux  sainles  dif- 
férentes, mais  cela  n'a  pas  de  fondeiiieut.  Sa 
fête  est  mise  le  11  janvier  par  Usuaixl,  Adoii, 
Noiker  et  divers  autres.  tU  le  11  juillet,  non- 
seulement  par  plusieurs  martyrologes  U'»- 
nuscrits.  mais  mémo  par  deux  exemplaires 
d'Usuard,  gardés  à  Saint-Germiiin-des-Prés, 
qu'on  croit  élre  leà  plus  aulheiitiques.  Il  y 
a  aussi  bien  de  l'apparence  que  saut  Mar- 
cion,  marqué  ce  jour-là  dans  les  martyrolo- 
ges de  saint  Jé."'<'ime,  à  (^ésarée  de  Maurita- 
nie, n'est  pas  dilférent  de  sainte  Marcienne; 
car  ces  sortes  de  changeuienls  y  sont  ordi- 
naires. 

MARCIENNE  (sainte),  fut  martyrisée  avec 
les  saintes  Susanne  et  PnlIuJe.  Ces  trois  fem- 
mes, qui  étaient  les  épouses  de  soldats  mar- 
tyrs, dont  les  noms  sont  incontus,  furent 
massacrées  avec  leurs  petits  enfants.  Elles 
sont  honorées  par  l'Eglise  le  2V  mai. 

MAIICIENNE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
fut  exposée  aux  bôies  dans  le  cirque  de  To- 
lède. Elle  accomplit  ainsi  suii  courageux 
martyre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  12 
juillet. 

MARDAIRE  (saint),  donna  sa  vie  pour  la 
foi  chrétienne,  sous  le  piésid  'ni  Lysias,  en 
Arménie,  au  pays  des  Ambraques,  ùu  temps 
de  la  persécution  de  l'emiiereur  Oiocli-tien. 
U  emlura  de  cruels  tourments  avant  de  con- 
sommer son  sacrilice.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  13  décembre.  (Pas  de  détails  sui 
aoa  martyre.) 
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MARDOINE  {sflint),  fut  martj-risé  h  Nico- 
niMie  avec  saiiil  Mijjdoine:  le  iiremier  mou- 
rut dans  une  fosse  où  on  l'avait  jeti!',  le  se- 
cond fut  nrûlt'.  Leur  inarlyro  arriva  sous  le 
règne  de  l'impie  et  cruel  Dioclétien.  Ce  fut 
aussi  en  ce  lemps-lh  qu'un  diatre  de  saint 
Anthyme,  évoque  deNicomédie,  portant  des 
lettres  aui  martyrs,  fut  arrêté  par  les  païens 
([ui  le  lapidèrent.  Us  sont  inscrits  au  Marty- 
rologe romain  le  23  décembre. 

MaKDOINE  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Néocésnrée.  avec  les  saints  Musone.  Eugène 
et  Métellus.  Ils  furent  brûlés,  et  leurs  cen- 
dres jetées  dans  la  rivière.  L'Eglise  célèbre 
It'ur  mémoire  le  2i  janvier. 

MABÈS  (saint),  de  la  province  des  Huzi- 
tes,  mourut  pour  la  foi  chrétienne,  en  Fan 
3V3  de  Jésus-Christ,  sons  le  règne  de  Sapor, 
dit  Longue-Vie.  Il  n'était  que  lauiue.  Sa  fête 
est  inscrite  le  30  novembre  au  Martyrologe 
romain. 

MARGUERITE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
soulfrit,  d'après  les  anciens  martyroto'^es, 
dans  la  ville  d'A-itiochede  Pisidie,  durant  la 
dernière  persécution.  Son  père,  qui  était 
prêtre  des  idoles,  fut  son  accusateur,  et  elle 
pt'rit  par  le  glaive.  On  prétend  que  son  corps 
se  garde  h  Monte-Fiaseone  en  Toscane.  Son 
martyre  arriva  vers  l'an  275.  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  20  juillet. 

MARGUERITE  (sainte),  fut  au  nombre  des 
quarante-huit  martyrs  mis  à  mort  avec  sninl 
Saturnin  en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anu- 
lin,  en  l'an  de  Jésus-Christ  303,  sous  le  règne 
et  durant  la  persécution  si  atroce  que  l'iii- 
fâme  Dioclélit-n  suscita  contre  l'Eglise  du 
Seigneur.  {Voy.  Saturni?».]  L'Eglise  fdit  la 
fête  de  tous  ces  saints  le  11  février. 

MARGUERITE  MIDDLEION  (la  bienheu- 
reuse, femme  de  Clitherco,  l'un  des  plus  ri- 
ches habitants  de  la  cité  d'York,  mourut 
martyre  en  1586,  sous  le  règne  du  monstre 
couronné  qui  se  nommait  Elisabeth  d'Angle- 
terre. (Foy.  le  titre  de  cette  reine.)  On  sait 
comment  cette  femme  sanguinaire,  apostate, 
relapse,  après  avoir  sucé  le  lait  de  1  hérésie 
dans  son  berceau,  après  avoir  re(;u  les  le- 
çons de  son  père,  J'infiUne  Henri  VIII,  et  de 
sa  mère  Anne  de  Houien,  lit  semblant  de  se 
convertir  à  la  religion  catholifjue,  sous  ie 
règne  de  sa  vertueuse  sœur  Marie,  et  com- 
ment, après  sa  mort,  libre  enlin  de  nionlrt-r 
ses  sentiments  véritables,  elle  donna  cours  à 
sa  fureur  et  h  sa  cruauté  contre  les  catholi- 
ques de  la  malheureuse  Angleterre.  Au  nom- 
bre des  lois  atroces  qu'elle  avait  portées, 
que  son  parlement  de  l)Ourreaux  avait  sanc- 
tionnées ou  votées,  il  y  en  avait  une  qui  dé- 
fendait h  tout  sujet  de  la  couronne  d'Angle- 
terre de  recevoir  chez  lui  un  prêtre  catholi- 
que. Cette  loi  et  beaucoup  d'autres  sembla- 
bles remplirent  les  prisons  d'Angleterre  de 
détenus,  et  tirent  un  nombre  inoui  de  mar- 
tyrs. Au  nombre  de  ces  derniers  est  la  sainte 
femme  dont  nous  allons  dire  la  condamna- 
tion et  le  suppli'-fl. 

Elle  était  mère  de  plusieurs  enfants  :  elle 
HaU  de  ces  mères  qui  savent  que  le  lait  ma- 
ternel u'est  pas  la  seule  nourriture  qu'elles 
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■  doivent  donner  h  leurs  enfants,  et  qu'elles 
n'ont  rien  fait  poureui  si,  de  bonne  heure, 
soit  par  elles-mêmes,  soit  par  les  maîtres 
qu'elles  leur  donnent,  elles  ne  les  nourris- 
sent pas  du  lait  pur  de  la  foi  et  des  délices  de 
l'amour  divin.  Elle  était  de  celles  qui  savent 
que  les  croyances  reçues  dans  le  basftge  im- 
prègnent ('flme,  et  demeurent  en  elle  toute 
la  vie,  et  que  ces  croyances,  bonnes  ou  mau- 
vaises, sont  une  des  choses  h  propos  des- 
quelles Dieu  demande  peut-être  le  plus  grand, 
le  plus  rigoureux  compte  aui  parents.  Elle 
crut  pouvoir  éviter  de  tomber  sous  le  coup 
de  la  loi  que  nous  venons  de  mentionner  un 
peu  plus  haut  :  elle  choisit  pour  ses  enfants 
un  précepteur  selon  le  cœur  de  I>ieu,  un  prê- 
tre catholique,  qu'elle  logea  dans  sa  maison, 

accomnlissant   tout  à  la  fois   ce   que soa 

amour  maternel  lui  prescrivait  de  faiie,  en 
choisissant  un  tel  msitre  à  ses  enfants,  et  ao- 
com[)lissant  un  devoir  de  charité  en  logeant 
dans  sa  maison  l'homme  que  la  barbarie  de 
la  reine  condamnait  il  ne  trouver  nulle  part 
un  abri  protecteur,  un  toit  hospitalier.  Bien- 
tôt la  sainte  femme  fut  dénoncée:  on  la 
traîna  devant  un  des  Irinunaux  institués  par 
la  reine  pour  juger  les  crimes  pareils  h  celui 
dont  ou  l'accusait.  D.ms  sa  conscience,  elle 
crut  ne  pas  devoir  répondre  aux  questions 
qui  lui  lurent  faites,  aus  accusations  qui  fu- 
rent nortées  contre  elle.  Elle  ne  voulait  pas, 
en  répondant,  reconnaître  en  quelque  sorte 
à  ce  tribunal  le  droit  de  la  juger  et  de  con- 
naître de  questions  qu'il  n'appartient  pas 
aux  hommes  de  décider.  Elle  garda  le  silence 
le  plus  absolu.  La  loi  était  formelle;  en  tous 
cas  elle  eût  été  condamnée,  elle  le  fut.  Lo 
25  mars  1586  on  la  tit  sortir  de  sa  prison  ;  à 
côté  se  trouvait  le  lieu  du  supplice:  elle  y 
vint  avec  quatre  de  ses  femmes  dont  le  dé- 
vouement lui  resta  fidèle  jusqu'au  dernier 
moment.  Après  qu'elle  eut  fait  sa  prière,  le 
juge  qui  présidait  au  supplice  donna  l'ordre 
aux  bourreaux  de  la  déshabiller.  Vainement, 
se  jetant  à  ses  pieds,  elle  le  supplia  qu'on 
lui  épargnât  cette  confus-on  ;  vainement  les 
femmes  qui  l'accompagnaient  joignirent 
leurs  prières  aux  siennes  :  le  juge  refusa. 
Tout  ce  qu'il  voulut  bien  accorder,  ce  fut 
qu'elle  serait  déshabillée  par  ses  femmes  et 
non  par  les  bourreaux.  Sur  sa  demande,  il 
ordonna  aussi  (jue  les  assistants  détournas- 
sent les  yeux  durant  cette  opération.  Quand 
les  femmes  de  Marguerite  lui  eurent  ôté  ses 
vêtements,  elles  lui  passèrent  une  longue 
chemise  en  grosse  toile.  A'or.i  la  sainte,  avec 
un  calme  et  nne  tranquillité  qui  émurent 
tous  les  témoins  de  son  martyre,  s'étendit  à 
terre  :  on  lui  mit  un  mouchoir  sur  les  yeux  ; 
sa  chemise  lui  couvrait  la  plus  grande  "partie 
du  corps.  Sous  son  dos  on  avait  placé  une 
pierre  anguleuse  et  pointue  ;  on  étendit  sur 
son  ventre  et  sur  sa  poitrine  «ne  porte,  sur 
laquelle  on  mit  d'énormes  poids.  A  la  dou- 
leur que  ressentit  Marguerite,  elle  joignit  les 
mnins  sur  .sou  visage.  Le  juge  lui  dit  :  «  Otei 
vos  uKiiiis,  il  faut  cju'oii  vous  les  attache.  ■ 
Alors  deux  exécuteurs  s'avancèrent  et  les  lui 
hèrentàdeux  pieux;  ils  lui  attachèrent  aussi 


les  pieds.  On  recomraeni^a  à  charger  de  plus 
en  plus  la  table,  à  l'aide  de  poids  qui  pesaient 
plusieurs  centaines  de  livres.  Sous  celte  hor- 
rible nression  qui  l'écrasait,  la  sainte  ne  lit 
entendre  que  ces  seules  paroles  :  «  Jésus, 
Jésus,  avez  pitié  de  moi.  »  Elle  les  répéta 
plusieurs  fois,  tant  qu'elle  eut  la  force  de 
parler.  Toujours  on  ajoutait  de  nouveaux 
poids  :  entin,  la  poitrine  fut  écrasée,  les  cô- 
tes brisées,  au  point  qu'elles  passaient  à 
travers  la  peau.  Cet  affreux  supp/lice  dura 
plus  d'un  quart  d'heure  avant  que  la  sainte 
rendit  l'âme. 

VoilA  quels  étaient  les  supplices  que  la  fé- 
roce Elisabeth  faisait,  en  tous  lieux  de  son 
royaume,  endurer  aux  catholiques,  Aiyour- 
d'hui,  les  Anglais  sont  fiers  de  ce  monstre 
d'iniquité  ;  ils  évoquent  son  souvenir  quand 
ils  parlent  de  gloire.  Jamais  les  Romains  n'a- 
taient  été  fiers  de  Tibère.  Elisabeth,  c'était 
l'âme  de  Néron  dans  la  peau  de  Messaline. 
Voilà  quelle  était  l'héroïne  de  l'Angleterre 
protestante. 

MARGUERITE  DE  LODVAIN  (sainte), 
"  tierge  et  martyre,  deux  couronnes  célestes 
et  immortelles  sur  la  tôte  d'une  simple  (ille 
d'auberge.  Le  Dieu  qui  réconijiense  chacun 
suivant  ses  mérites  ne  regarde  jins  ici-bas 
aux  conditions  de  ceux  qui  le  servent.  Le 
pauvre  sous  ses  haillons  est  souvent  davan- 
tage pour  lui  que  le  potentat  sur  son  trône. 
La  religion  chrétienne  l'emporte,  par  cela 
seulement,  sur  toutes  les  autres  :  elle  est  la 
religion  de  l'égaillé.  Ce  fut  vers  le  commen- 
cement du  XIII'  siècle  que  naquit  notre  sainte. 
De  bonne  heure  elle  donna  les  marques  d'une 
grande  niété  et  d'une  verlu  solide.  Aussitôt 
qu'elle  rut  d'âge  à  pouvoir  travailler,  ses  pa- 
rents, qui  étaient  ouvriers,  obligés  de  gagner 
chaque  jour  le  pain  quotidien,  se  virent  dans 
la  dure  nécessité  de  mettre  l'enfant  en  ser- 
vice; mais  ils  lui  tirent  un  trésor  de  leurs 
conseils  et  de  leurs  recommandations.  Du 
reste,  ils  la  plaçaient  chez  un  parent  auquel 
Us  la  recoramandèreut  avec  fervent  amour. 
Ce  parent  était  un  homme  vertueux,  nommé 
Amand:  il  tenait  une  auberge.  A  côté  des 
voyageurs  qui  payaient  le  gîte  qu'ils  trou- 
vaient dans  sa  maison,  il  y  avait  toujours  une 
place  que  la  charité  chrétienne  gardait  aux 
pauvres  et  aux  pèlerins.  Marguerite  n'avait 
donc  que  de  bons  exemples  à  recevoir  du 
côté  de  ces  parents  chez  lesquels  on  la  pla- 
çait. Bientôt  elle  s'y  fortilia  dans  la  vertu  : 
non  contenie  d'accomplir  ses  devoirs  de  ser- 
vante, elle  faisait  tous  ses  etl'orts  pour  se 
rendre  utile  et  charitable  envers  les  pauvres 

Ïet  les  pèlerins  qui  fréquentaitnt  l'auberge. 
Elle  résolut  de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité  : 
iussi  évitait-elle  avec  un  soin  tout  particu- 
lier ce  qui  aurait  pu  porter  la  plus  légère  at- 
teinie  à  sa  pudeur.  Au-dessus  de  ces  timidi- 
tés qu'ont  d'ordinaire  les  tilles  qu'on  tient 
éloignées  du  contact  du  monde,  Marguerite 
osait  parler  et  lever  la  tête  ;  elle  résistait  à 
toute  tentative  de  séduction  avec  une  force 
et  une  énergie  de  volonté  qui  la  faisait  nom- 
mer la  fière  Marguerite  ;  elle  ne  souffrait  de- 
vant Uio  ai  une  action  ni  une  parole  com- 
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fjromeltante  ou  équivoque.  C'était  une  sainte 
ille,  chaste  et  pure,  et  respectée.  Une  femme 

peut  toujours  être  dans  la  position  qu'elle 

sait  prendre. 

Amand  et  sa  femme,  ayant  pris  la  résolu- 
tion de  se  vouer  à  la  vie  monastique,  vendi- 
rent tout  ce  qu'ils  possédaient.  Quand  Mar- 
guerite sut  leur  dessein,  elle  prit  le  voile 
dans  l'ordre  de  Saint-Bernard.  Quelques  scé- 
lérats qui  habitaient  le  pays,  sachant  que 
l'argent  provenant  de  la  vente  était  encore 
dans  la  maison  d'Amand,  s'habillèrent  en 
pèlerins,  et,  le  soir,  vinrent  demander  l'hns- 
pilatilé.  Bien  tju'Amand  se  fût  décidé  à  par- 
tir le  lendemam  pour  l'abbaye  de  Villers,  il 
ne  crut  pas  pouvoir  refuser  cette  œuvre  cha- 
ritable. Pour  les  traiter  plus  convenablement, 
comme  il  n'avait  plus  de  vin  dans  sa  mai- 
son, il  en  envoya  acheter  par  Marguerite. 
Dès  que  celle-ci  fut  partie,  les  brigands  as- 
sassinèrent sans  jiitié  les  deux  personnes 
qui  avaient  bien  voulu  les  recevoir  sous  leur 
toit.  A  sou  retour,  Marr;ucrite  fut  assaillie 
par  eux:  ils  la  traînèrent  hors  de  la  ville. 
Après  l'avoir  beaucoup  maltraitée,  ils  déli- 
bérèrent entre  eux  sur  ce  qu'ils  allaient  faire 
d'elle.  L'un  d'entre  eux  voulait  la  garder 
iMJur  femme,  pour  conserver  ses  jours;  mais 
Marguerite  dit  qu'elle  aimait  mieuv  mourir 
que  de  violer  son  vœu  de  ehasielé.  Un  des 
assassins  lu  blessa  grièvement  an  cou,  et  en- 
suite lui  ayat.t  enfoncé  son  pnignard  dans  le 
OEur,  précipita  son  corps  dans  la  Dyle,  le  2 
septembre  1225.  On  raconte  qui'  Dieu,  vou- 
lant montrer  combien  le  sacrifice  de  cette 
viorge  lui  était  agréable,  fit  flotter  son  corps 
sur  la  surface  de  la  rivière,  il  remonta  con- 
tre le  courant  jusque  dans  la  ville.  Une  lu- 
mière céleste  1  entourait,  et  on  entendait  des 
chaits  harmonieux. 

MARIANNES  ou  DES  LARRONS  (îles), 
appelées  encore  Archipel  de  Saint-Lazjre, 
sont  une  chaîne  de  dix-sept  îles  du  Grand- 
Océan.  Les  princifiales  îles  de  ce  groupe  d'I- 
lots, qui  sont  Jiabilées,  sont  Guam  (chef- 
lieu  Agana),  Tinian,  Saypan  ou  Saint-Joseph, 
Agrigan,  1  Assomption.  La  cruauté  des  Es- 
pagnols fut  si  grande  à  l'égard  des  indigè- 
nes, qu'on  n'en  compte  guère  plus  que  deux 
mille.  K  La  race  indigène,  dit  Henrion  (t.  IV, 
p.  537),  .se  désigne  dans  le  payr  sous  le  nom 
de  Chamnrre  ou  de  Chamorrin,  ou  encore 
de  Chamorris,  nom  qu'il  serait  difficile  de 
justifier  d'une  manière  satisfaisante  :  peut- 
être  une  méprise  des  comiiagnons  de  Ma- 
gellan a-t-elle  donné  naissance  à  cette  quali 
ncation  qui  s'est  maintenue  depuis.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  indigènes  étaient  partagés 
en  trois  classes:  les  nobles,  maloas:\es 
demi-nobles,  atchaols,  et  les  hommes  du 
peuple,  manyatchangs.  Les  matoat  comman- 
daient aux  deux  autres  classes;  ils  étaient 
constructeurs  de  pirogues,  guerriers  et  pé- 
cheurs. Les  atchaots  étaient  admis  à  les  ai- 
der, sous  de  certaines  conditions.  Quant  aux 
manffatr/ian^»,  espèce  de  parias,  la  naviga- 
tion leur  était  interdite.  La  langue  marian- 
uaiso  n'a  point  de  mot  pour  désigner  la  Di- 
viiiité,  d'où  le  P.  Le  GobieQ  a  conclu  qua 
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Étr<!  tniirhn*;.  V'vAr^i  a-i'o-it^  »rf<*rvJ»T*t 
•ipi*  4**  trrovini-.'r^  «•a-'ies  r^xnai^nt  f;4ruii 

r'»r/!ri*  «la  Kif^yUr.  Pootan  ou  PonUT , 
fi'»fa^j'îtr*v-in/*Di'::ji,  r4f;ul  un  çraT-l  î.orn- 
hfsA'nanét^  4ifn  I«i5  «,'><**»  ioiaît-nâires 

Îj  ji  <ii»Ui«;iit  «'«it  la  CT*9tion.  A  &«  mort, 
l  t*vtrÇ9»  V!%  vfrin  Af.  Ui:rt  Ai  *a  poiiriTe 
«t  4<r  ««9  ^;«4ijie«  U-  cid  «la  terre,  dç  s« 
j*  jf  !«  Mlftil  et  la  lun»^,  et  de  s^  iO«jmls 
Sf«:-*o-«t'H.  I>a  Mariann-tis  reçonnaisMient 
/Irornoftafît^îd*  rime  :  suîrant  «ut,  l'homme 

Înt  r/iourait  lran^aiHern<:nt  et  «ani  aucoDe 
r<u!<>rTir  allait  en  f«n'Ji5  et  y  jo>iissait  (les 
Mt>r<^  et  4*rt  fruits  qui  y  ï^mt  'rnaboodince; 
tan'l:<  ^ne  celui  dont  lé»  d';nii»T<  Iûom^;^l^ 
«Haierrt  rif/ntA*  et  agil^,  allait  dans  l'enfer, 

Îu'iU  «f^fielaieDt  M^vila^joham.  Le  diable 
tait  connu  chez  eux  9oa<  le  nom  de  KVifi  ou 
Aniti  ^oia  ivaif  esprit,.  II4  crrnaif.-nt  que  si 

Kelqu'un  renrerMît  le  pilier  d'une  maison, 
ut-  d/;  celui  qui  l'avait  construite  nt  man- 
ouerait  pa«  de  Tenir  înTisiblemeot  tirer  ren- 
«aoce  d'une  telle  action.  Selon  eus,  le  dia- 
ple  deaieursit  f>armi  les  «vants,  et  n'j  étiil 
occu{ié  qu'à  faire  du  mal.  Heureusement,  les 
âmes  de  leurs  ancêtres  s'y  opf>osai«-nt  et 
Tenaient  k  leur  secours  dans  le  moment  du 
danger.  Il  y  avait  des  Ames  plus  fortes  une 
le  dt'fraon,  d'autres  qui  l'étaient  moins  :  les 
pre.iiières  avaient  apfiariena  aux  hommes 
Intréfrid'îS  et  actifs  ;  les  secondes  aux  par  .-s- 
Mux  et  aux  lâches.  Les  femmes  avaient  aussi 
des  âmes,  mais  de  moindre  valeur  que  celles 
des  hommes.  Il  n'est  pas  sûr  «{u'ou  en  accor^ 
dAl  aux  mangalehang».  Un  fait  assez  singu- 
lier, c'est  la  crainte  su{>erstitieust;  qu'inspi- 
rait aux  Miriannais  l'oisoau  Caroiia,  nommé 
Oltuj,  présiiijc  de  mauvais  temps  ;  son  ap|vn- 
ritioT  sur  cette  côte  éiait  toujours  d'un  fu- 
neste aUi^re.  Dans  le  péril  et  lu  besoin,  les 
indigènes  invoquaient  les  antis  (âmes  des 
morts),  d'abord  h  voix  ordinaire,  puis,  le 
dan<5er  continuant,  sur  un  ion  plus  haut  ; 
en  a  de  toutes  leurs  forces.  Ces  cris  per- 
çants 8i,{nitlaient  :  «  Ames  des  morts,  sccou- 
Tez-nous,  si  votre  famille  vous  fut  chère.  » 
Les  makanas  ou  sorciers,  qui  remplissaient 
nie  espèce  de  sacenloci*,  se  divisaient  en 
deux  classes  :  l'une  de  man^iatchnn^^s,  ne  fai- 
sant (lue  le  mal  ;  l'autre  de  nobles,  ne  faisant 
fue  le  bien.  Ces  derniers  procuraient  de 
onnes  |iéches,  d'heureux  voyages,  de  btllos 
récoltes  et  une  température  conv.-nable.  Les 
makanas,  p(*ur  s'aider  dans  leurs  priklie- 
tions,  gardaient  chez  eux  les  crAnes  de  leurs 
moris,  eifennés  dnns  des  fianiers.  lndé|>en- 
daiiiriiu'il  du  ces  sorciers,  des  Kamtii  (gué- 
risseurs ou  guérisseuses)  s'adonnaient  à  la 
cure  de  maladies  spédatns,  dislocation  ou 
fracture  des  membres,  blessures  de  tout 
genre,  lièvres,  etc..  » 

MARIE,  nom  d'une  femme  qui  confessa 
courageusement  Is  foi  chrétienne  en  250, 
sous  le  règne  de  l'emiiereur  Dèce;  pendant 
dix-huit  mois,  comme  saiiil  Moyso  et  tous 
les  autres  confesseurs,  elle  endura  la  prison, 
Its  toumeots,  la  faim,  -la  soif,  sans  que  rien 


pM  Arnier  990  erjaraz».  fl  Ml  fiA  neotioa 
d"*fl»  dans  la  lettre  qse  L:Kien.  confesseur 
de  Canha^,  <<hnt  aux  confes^seurs  de 
Rom^,  <4  qui  est  mr«»-  parmi  c^l'«s  de  satot 
C*-prien.  tvit  to.t  plus  «ie  détails,  reoMifei 
à'i  art  tîe  de  Motîï."  oxifcsseor-, 

MARIE  'aiUf,,  fut -martyrisée  à  Rome, 
sous  l'empire  «le  %'alérien.  avec  les  saints 
Biripolyte,  Eu-è««e,  Marc  -I.  Adrias.  Maxime, 
5éoo,  et  sainte  Pauline.  L'Elise  fâti  sa  Ce 
le  i  dé-?eait>re.  (Pour  ;iu5  amples  détails, 
toy.  les  Actes  de  saint  HtrpoLrrs,  à  soo  ar- 
ticle./ 

M.yilE,  mère  de  saint  Mari!>n  qai  fol 
martyrisé  à  Lambèse  en  Numidie,  a'^stsla  au 
martyre  de  son  fils,  non  pour  le  détoomer 
de  i-'iuSiir  la  mort  pour  la  foi,  mai»  pour  l'y 
eogagor,  pour  i'euoourager  à  persévérer  avec 
constance  dans  le  glorieux  combat  qu'il  aoa- 
tenait  pour  Jésuâ-<Ihrist.  {Toff.  Mauxs.} 

MARIE  t'sainte,  esclave  et  martyre,  appar- 
tenait à  Tertullus,  sénateur  romain.  Dotsoa 
enfance,  elle  faisait  professioQ  do  cbristia- 
Bisme.  Les  pratiques  pieuses  auxqueUes  eUe 
se  livrait  dfépiaisaieit  beaucoup  à  sa  maî- 
tresse ;  mais  son  maitre  lui  poi  tait  beatteoup 
d'affe.?ti)n  à  cause  de  sa  fidélité  et  de  son 
exactitude  à  rem{4ir  tous  ses  dev  jïrs.  Les 
édits  cruels  de  O  odétiea  ayant  été  promiû- 
gués,  la  terreur  devi;:t  universelle  daios  l'em- 
pire.  Tertullus,  qui  craignait  que  les  pecsécur 
teurs  ne  découvrissent  que  M.irie  était  chré- 
tienne, et  qui  aurait  été  très-aifreclé  de  la 
perdre,  mit  tout  en  enivre  pour  l'amener  à 
sacrifier  aux  idoles.  Marie  fut  inébcaolable 
dans  sa  foi.  Tertullus,  alors,  mA  par  l'égolsme 
et  peut-être  aussi  par  une  compassion  mal 
entendue,  fit  cruellement  finiutter  Marie, 
pour  qu'elle  lui  ob  It  et  qu'elle  ne  conrût 
pas  (isque  d'être  déuoDcée  «a  fréCet.  Sa 
constance  ayant  résisté  à  ce  supplice,  Marie 
fut  enfermée  trente  jours  durant  dans  un 
cachot  noir,  où  on  lui  donnait  seulnnent  là 
nourriture  suftisante  pour  qu'elle  ne  mourût 
pas  d-  iaim.  Ce  furrut  ces  tourments  eux- 
mêmes,  que  Tertullus  employait  pour  sau- 
ver son  esclave,  qui  la  perdirent.  Le  juge, 
instruit  de  ce  qui  se  pa8:»ait,  réclama  la  pri- 
sonnière. Dans  l'interrogatoire  qu'elle  subit, 
Marie  fut  calme  et  f.rme;  elle  répondit  avec 
une  grande  dignité.  D'abord,  en  l'entendant 
si  courageuse  dans.  8«>s  réponses,  le  peuple 
demanda  qu'elle  fût  brûlée  vive.  La  sainte 
dit  au  juge  :  «  J'ai  avec  moi  le  Dieu  que  je 
sers  :  vos  tourments,  je  ne  les  redoute  donc 
pas.  Ils  fieuvent  tout  au  plus  m'arracher  une 
vie  que  je  brûle  de  donner  pour  Jésus- 
Christ.  »  Le  juge  la  lit  tourmenter  si  cruelle- 
ment, (]ue  la  populace,  qui  naguère  deman- 
dait sa  mort,  cnait  (tour  qu'on  cessât  de  la 
tourmenter.  Le  juge,  qui  craignait  une 
émeute,  la  fit  détacher,  et  les  licteurs  la  des- 
cendirent du  chevalet.  On  confia  sa  garde  à 
un  soldat.  La  jeune  martyre,  qui  craignait 
-les  dangers  que  sa  chasteté  pouvait  courir 
avec  un  pareil  gardien,  prit  la  fuite,  et  se 
réfugia  dansdcs  rochers,  où  elle  termina  heu- 
reusement ses  jours.  On  ne  aaitffiê  l'éR^que 
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pr<^,ise  lie  sa  mort.  L'Kglise  l'honore  coujfue 
marlvro  le  1"  novembre. 

MÀKiE  (sainte),  tille  de  saint  Saturnin,', 
prôtre,  l'ut  au  nombre  des  quarante-liuit 
uitH-iyrs  mis  h  mort  avec  saint  Sjiiurnin,  eu 
AIriqne,  sous  le  proconsul  Anuiin,  ci  l'an 
tl«»  Jésiis-Chrisl305,  sous  U'  règjie  et  durant 
]«  pcrsticnlioii  si  terrible  i\\i(;.  linfAmc  Dio- 
cb'lien  suscita  co'Ure  I  Kglise  du  Seigneur. 
O'oy.  Satlr.nin.)  L'KiJ,lisc  lait  la  lïlle  de  tous 
ces  saints  martyrs  l.-  11  lévrier. 

MARIE  (sainte) .  nom  de  deux  \ierges  con- 
sacrées h  Dieu,  et  martyres  en  Perse  sous  lo 
roi  Sapor, avec  sainte Thèoijj.  [toy.  ce  nom.) 
MAKIE  (sainte),  était  nièce  de  saint  Abra- 
ttaiQ,  prfitre,  solitaire  et  confesseur.  Ce  saint 
étant  rentré  dans  la  solitude,  vers  la  trente- 
Jiuiliètn«  année  de  son  âge,  au  retour  de  sa 
ajis>iou  dans  un  grand  vdiage  iwieu  des  en- 
Tironsd'Edesse,  on  lui  amena  iiutre  sainte, 
que  son  frère  en  mouréint  avait  laissée  or- 
pheline. Elle  n'avait  encore  que  sisit  ans  ; 
ué«aiUOins  Abraham  lit  nassilùt  distribuer 
aui  pauvres  les  grands  biens  otiu  son  père 
lui  avait  laissés,  et  la  lit  mettre  dans  une  cel- 
lule proche  de  la  sienne,  où  il  y  avait  une 
f  !>«•  laquelle  il  l'instruisait.  Elle  pro- 

I  ment  sous  sa  conduite,  qu'ell  ;  de- 

Aiiit  (wrlaite  imitatrice  de  ses  vertus,  à  quoi 
saint  EplnxMU  contribua  »us>ii  par  les  exnor- 
Litions  qu'il  lui  faisait  lorsqu'il  venait  voir 
«aint  .\brabaui,  son  ami.Ciqiendant,  au  bout 
(de  vinj^t  ans,  Marie  se  laissa  mallicureuse- 
-Oient  tmiaiier  par  un  fau\  moine,  qui  rav,iit 
vue  par  sa  fenêtre  en  venant  voir  souv'  nt  lo 
«aiul.  Ce  crime  la  jeta  dans  lo  désespoir,  et 
u  lieu  d'avouer  sa  faute  h  son  oncle  pour 
Ifie  relever  et  embrasser  la  pénitence,  elle  ne 
•on^^  qu'à  le  fuir  et  s'en  «lia  dans  une  ville 
où  elle  s'abandonna  enlièrement  au  péché 
(durant  doux  ans.  Saint  Abraham  ayant  re- 
tnnrqué  que  depuis  deux  jours  il  ne  l'eiitcn- 
dait  point  clianler  de^  psaumes,  comme  elle 
*vaii  accoutumé  de  faire  avec  lui,  il  l'appela 
pour  lui  en  demander  la  cause.  Gomme  elle 
41  •  répoodit  pas,  iljugea  aussitôt (jue  lo  dia- 
ji^on  l'avait  engloutie,  selon  un  so'ii^e  qu'il 
,«n  avait  eu.  Il  pleura  et  jiria  sans  ce>se  pour 
;«?lle.  Mais  au  bout  «le  deux  ans,  ajant  su  le 
lieu  et  l'él.it  déploratili;  où  elle  était,  il  prit 
uu  cheval  et  un   habit  de  soldat,  avec  un 
^ ÇjftOd  chapeau  qui  lui  couvrait  le  visage,  et 
kSl  i'en  alla  à  l'hiUellerie  où  elle  logi-ait.  11 
[âlit  qu'il  venait  expiés  pour  elle,  su  lit  ap- 
I  pi  fier  un  grand  souper,  et  lorsqu'il  se  tiouva 
r.«eul  avec  sa  nièce,  il  se  lit  crmnaitre  à  elle. 
iCllc  «elrouva  dans  uiiesuipri>>e  et  unecon- 
^fusion  étranges:  mais  le  s;iint  lui  témoij,nia 
"  I-   •    '    i)uiité  et  l'assura  Iclliuiient  de  l.i  mi- 
le de  Dieu,  Il  qui  il  lui  promit  de  sa- 
n>l,ii(e  pour  elle  avec  saint  E|)hrem,  qu'ou- 
liii  elle  re^irit  courage  t<l  se  iVsolut  de  s'en 
revenir  avec  lui,  pour  achever  le  restedeses 
jours  dans  la  iiéniteiice.  Il  lui  lit  laisser  là 
tout  ce  qu'elle  avait  d'argent  et  de  hardes, 
,£uainje  le  tenant  du  démon  qui  l'avait  truin- 
el  la  fit  monter  sur  s<jn  cheval  qu'il 
iuiMt  h  pied.  Nous  ne  louchons  (ju'eii 
no  mot  oiie  msloire  «i  éditiaDte  et  si  «duii- 
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raWé  qu'on  peut  dire  ^tre  l'action  la  plus 
.lainte  et  la  plus  grande  que  s;iint  Abraham 
«il  jamais  faite.  Il  faut  être  un  saint  Eplirera 
pour  en  marquer  le  détail  et  y  faire  les  ré- 
flexions fju'i'tti'  mérite,  aussi  bien  que  pour 
représenter  avec  quelle  «ixlcur  c(îlte  neu- 
reusi'  |iécheresse  embrassa  la  péniicnce  et 
la  pratiqua  durant  les  ijuinze  ans  qu'elle  vé- 
cut encore  dcjnns,  ilix  ans  avec  sim  oncle, 
et  ciuii  depuis  la  mort  de  ce  saint.  Dieu  vou- 
lut même  lui  acrordcr  une  marque  qu'il 
agréait  sa  pénitence,  tn  lui  donnant  la  grflce 
de  gu'Tir  les  maladies,  au  bout  de  tiois  ans 
qu'elle  y  hii  eiilrée,  et  tout  le  peuple  venait 
«vecjnie  lui  demander  ses  jinén-s.  On  as- 
sure qu'il  l'heure  de  sa  mort,  il  parut  sur 
son  visage  une  splendeur  qui  tit  glorilier  le 
Seigneur  h  tous  ceux  qui  étaient  présents. 
Los  tirées  font  la  fêle  de  saint  Abraham  et 
de  vSainle  Marie,  sa  nièce,  le  29  octobre,  au- 
quel ils  en  font  leur  princi|ial  office  conjoin- 
tement avec  celui  de  sainte  Annstasie,  et 
l'on  croit  que  cet  oflice  a  été  composé  par 
un  saint  Joseph,  qui  vivait  au  ix' siècle.  Les 
Cophtos  font  aussi  la  fête  de  saiid  Abraham 
lo  dernier  du  mois  Bahai  ou  Pauphi,  c'est- 
à-dire  V'Ts  le  27  octobre.  Les  Litins  ne  l'ho- 
norent que  depuis  peu,  tantôt  le  29  octobre 
avec  les  Grecs,  tantôt  le  16  mars,  auquel  Ba- 
roiiius  l'a  mis  dans  le  Martyrologe  romain. 
Eux  et  les  Grecs  le  nomment  quelquefois 
seul,  et  qu-l'iuefois  avec  sa  nièce.  (Tille- 
mont,  vol.  Vil,  p.  587.) 

MAKIE  (la  bienheureuse),  naquit  en  Es- 
pagne. Le  jour  des  Rameaux,  ayant  osé  par- 
courir les  rues  de  la  ville  sain'le  en  aiiallié- 
matisanl  Mahomet,  elle  fut  jetée  dans  un 
grand  feu  et  y  périt.  Ses  os  furent  vendus 
aux  chrétiens,  qui  se  les  nartagèrent  pieuse- 
ment. (Clironiqucs  des  Frères  Mineurs,  t.  iV, 
p.  537.) 

MARIE-THJÈRÈSE(laliienheurcuse),  jeune 
fille  du  pays  des  Maronites,  eut  le  lluiiheur 
de  se  convertir  à  îa  religion  catholique  et  do 
mourir  pour  la  fui  tians  les  eii  cnnst  .nces  ijue 
nous  allons  raconter  en  citant  le  P.  Nacchi  : 
«  Une  fiMiime  nommée  Vnnni  Joussephe,  pour 
s'éloigner  des  ti'oubles  qui  agilaieiU  le  Mont- 
Liban  vint  se  réfugier  dans  un  village  près 
de  Saida.  Elle  éltiit  fort  âgée  et  très-infirme; 
son  corps  était  pres(pie  tout  couV' n  d'ul- 
cères; >i  on  la  louchait  [>our  la  joulager,  on 
lui  fiiisait  soulFrir  des  douleurs  très-aiguës. 
D'ailleurs,  son  exlrOme  pauvreté  la  privait 
des  commodités  de  la  vie  les  plus  nécessai- 
res. Un  état  aussi  déplnrableque  le  sien  était 
moins  étonnant  que  la  patience  qu'elle  faisait 
constamment  paraître  dans  ses  maux.  Jamais 
on  ne  l'entendait  se  plaindre,  bien  au  con- 
traire. On  voyait  sur  son  visage  une  douceur 
et  une  égalité  d'iiumeur  iuaîtérahles.  Les 
voisines  qui  venaient  la  visiter  ne  pouvaionl 
assez  admirer  sa  tranquillité  dans  un  état  si 
douloureux.  Entre  ces  voisines,  il  y  avait 
une  jenne  lille,  âgée  de  vingt  ans,  qui  fui 
nomrnéi-  quelque  temps  avant  sa  mort  Ma- 
rie-Thérèse. Elle  avait  été  élevée  par  son 
père  et  sa  mère  dans  la  religion  et  les  er- 
reurs de  sa  nation.  Cette  jeune  fille,  charmé» 


des  vertus  qu'elle  dt^couvraU  dans  la  malade, 
était  celle  qui  la  frétiueritait  le  plus  souvent. 
S'entretenant  un  jour  avec  elle,  elle  lui  de- 
manda comment  il  se  pouvait  faire  que,  souf- 
frant autant  qu'elle  snullrait,  elle  ne  se  plai- 
f;nitjamais  et  parûttoujours  contente.  «  C'est, 
ui  répond  t  la  patiente  Maronite,  tjue  je  ne 
souffre  pas  seule;  car  le  Dieu  que  j'adore  et 
qui  est  le  seul  adorable,  m'aide  par  sa  grflce 
fc  soutTrir.  Sa  grâce  lu'a  fait  aimer  mes  dou- 
leurs, parce  qu'elle  m'a  fait  connaître  que 
mes  soulfranees  me  rendent  agréable  à  ses 
yeux;  et  que  les  siennes,  pour  le  salut  do 
mon  flme,  ont  été  beaucoup  plus  grandes. 
Mais  vous  avez  le  malheur  d'ignorer,  ajouta 
la  malade  h  la  jeune  fille,  que  vous  avez  eu 
autant  de  part  que  moi  à  ses  soulTrancos.  — 
Quel  est  donc  ce  Dieu  qui  a  souiïiTl  pour 
moi  7  reprit  la  jeune  fille;  je  voudrais  bien 
le  connaître.  —  Je  vous  l'aiiprendrai  quand 
vous  le  voudrez,  lui  dit  la  Maronite.  » 

«  La  jeune  ûlle,  frappée  de  ces  discours, 
revenait  souvent  visiter  la  Maronite  qui   no 
manquait  pas  de  profiicrdeces  occasions  pour 
l'instruire  des  principales  vérités  du   cliris- 
tianisme   et  de  nos  augustes  mystères.  La 
jeune  fille  écoutait  avec  phisir  ses  instruc- 
tions, et  les  méditait  chez  elle  avec  attention. 
Dieu  de  son  côté  préparait  intérieurement 
son  âme  &  recevoir  la  divine  semence  que 
l'on  y  jetait.  Sur  ces  entrefaites   il  se  pré- 
senta un  parti  pour  cette  fille.  Son  père  le 
jugeant  convenable  ii  sa  famille,  le  proposa 
comme  une  alfaire  si  bien  conclue,  qu'il  ne 
s'agissait  plus  que  de  l'eiécuter.  Sa  lille  em- 
ploya toutes  les  raisons  qu'elle  put  imaginer 
pour  faire  changer  la  volonté  tie  son  père; 
mais  u'a^'ant  rien  pu  gagner,  elle  le  conjura 
de  lui  laisser  la  liberté  de  se  choisir  etle- 
môme  un  époui  qui  pût  faire  son  bonheur. 
Le  père,  qui  avait  un  intérêt  tout  particulier 
à  se  donner  le  gendre  qu'il  avait  choisi,  dé- 
clara à  sa  fille  qu'ellrt  n'aurait  point  d'autre 
époux  et  qu'il  regardait  sa  résistance  comme 
une  rébellion   manileste.  La  ùlle  ne  lui    ré- 
pondit (jue  par  une  abondance  de  larmes  et 
de  gémissements  capables  de  toucher  le  cœur 
du  plus  dur  de  tous  les  pères;  mais  celui- 
ci  n'en  fut  que  plus  irrité.  Il  la  menai,^a  de 
la  chasser  de  chez  lui   et  de  l'abandonner; 
les  menaces  n'euipêchérent  pas  sa  fille  de 
persister  dans  sa  résolution,  ce  qui  obligea 
son  père  d'engager  un  de  ses  oncles  qu'elle 
aimait  de  faire  ses  ell'orts  pour   l'amener  à 
consentir  à  ses  volontés.  L  oncle  ût   de  son 
mieux  pour  vaincre  la  résislmce  de  sa  nièce, 
en  lui  représentant  d'un  côté  le  tort  qu'elle 
se  faisait  de  refuser  un  parti  aussi  avanta- 
geux que  celui  que  l'on  proposait,  et  lui  ex- 
posant de  l'autre  tout  ce  qu'elle  avait  h  cran- 
are  de  l'indignation  d'un  père  offensé  par  sa 
désobéissance.  La  jeune  fille  qui  avait  pris 
le  nom  de  Marie-Thérèse,  n'osant  pas  encore 
déclarer  les  sentiments   que   Dieu  mettait 
dans  sou  cœur,  ne  put  opposer  à  tout  ce  que 
lui  dit  son  oncle  que  sa  répugnance  extrême 
et  invincible  h  tout  établissement,  tel  qu'il 
pût  être,  le  suppliant  en  même  temps  du  lui 
4uatier  la  plus  grande  de  toutes  les  marques 
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de  tendresse  en  obtenant  de  son  père  la  grâce 
de  ne  luien  parler  jamais.  L'oncle,  attendri 
des  paroles  de  sa  nièce,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  [lersuader  à  son  père  de  ne  point  for- 
cer l'inclination  de  sa  ûlle  et  de  songer  plu- 
tôt à  marier  sa  cadette. 

Pendant  ces  négociations   Marie-Thérèse 
trouvait  chaque  jour  des  moments  pour  aller 
secrètement  rendre  compte  h  sa  directrice, 
sa  voisine,  de  tout  ce  qui  se  passait.  Celle-ci 
la  fortifiait  dans  ses  résolutions  et  l'instrui- 
sait de  toutes  les  vérités  qu'elle  devait  croire. 
Elle  t'animait  par  l'espérance  d'un  bonhi-ur 
éternel,  dont  Dieu  récompenserait  ce  qu'elle 
souffrait  et  ce  qu'elle  aurait  encore  à  soutTrir 
pour  son  saint  nom.  Elle  lui  enseignait  la 
pratique  des  vertus  qui  lui  étaient  nécessai- 
res et  lui  en  faisait  faire   les  actes.  Mari»- 
Thérèse  revenait  toujours  d'auprès  de  ceti 
bonne  amie  avec  plus  d'amour  et  plus  d'at- 
tachement pour  la  religion  chrétienne.  Soa^ 
père,  qui  avait  gardé  le  silence  pendant  quef  ^ 
ques  jours,  nour  donner  le  loisir  à  sa  fille  do' 
faire  ses  réflexions,  voyant  que  ni   lui  ni 
son  oncle  n'avaient  pu  la  réduire  à  obéir,  re- 
garda sa  résistance  comme  un  mépris  de  son 
autorité  et  un  alfrout  que  sa  propre  ûlle  lui 
faisait.  Piqué  de  ces  pensées,  il  prit  la  réso- 
lution de  marier  sa  cadette   et  de  se  défaire 
do  l'aînée,  qui  lui  était  devenue  un  objet 
odieus.  Marie-Thérèse  fut  bientôt  informée 
de  SOS  desseins.  Elle  en  avertit  sa  bonne 
amie  .Maronite  qui  la  disposa  à  soutTrir  avec 
mérite  ce  qu'elle  avait  à  craindre  de  la  fu- 
reur de  sou  père.  Elle  ne  fut  pas  longtemps 
sans  en  sentir  les  effets;  car  ce  père  inhu- 
main, croyant  causer  un  chagrin  mortel  à  sa 
tille,  fil  les  noces  de  sa  cadette  avec  un  grand 
appareil;  mais   il  n'en  demeura  pas  là.  Con- 
servant toujours  contre  sa  fille  ainée  un  vif 
ressentiment  de  son  refus  et  l'accnsant  u'une 
rébellion  criminelle  et  punissable  des  der- 
niers supplices,  ce  père  inhumain  n'eut  'pas 
horreur,  uans  une  assembl  e  chez  lui  où  l  on 
prenait  du  café,  d'en  faire  donner  une  tasso 

iiréjmrée  à  cette  innocente  victime,  qui  la 
ïutsans  savoir  qu'elle  devait  lui  causer  U 
mort.  Peu  de  temps  après,  elle  se  sentit  atta- 
quée d'une  lièvre  lente,  accoraimgnée  de  fris- 
sonnements et  de  défaillances  fréquentes, 
qui  l'avertirent  que  ses  jours  s'abrégeaient  et 
qu'elle  ne  devait  plus  songer  qu'à  mettre  eu 
pratique  ce  qu'elle  avait  appris  de  sa  direc- 
trice, la  Maronite.  La  fièvre  lente  qui  la  con- 
sumait reduubla.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  con- 
server jusqu'au  dernier  soupir  assez  de  pré- 
sence desprit  pour  produire  les  actes  les 
plus  héroïques  de  notre  sainte  religion  et 
jHiur  faire  à  Dieu  lesacrifico  de  sa  vie.  Ainsi 
mourut  cetlejeunemartyre.Son  âme,  comme 
nous  le  devons  esjiérer  de  la  bonté  de  Dieu 
pour  elle,  fut  enlevée  au  ciel.  Son  père,  pour 
satisfaire  son  ressentiment  contre  elle,  fit  je- 
ter iuliumaineinent  son  corps  dans  un  puits. 
Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  le  crime  d'un 
tel  père  restât  impuni  ;  il  mourut  subite- 
ment peu  de  temps  après  la  sainte  mort  de 
sa  fille.  Exemidc  de  la  sévérité  redoutable 
des  ju^emeuts  de  Dieu,  comme  la  conversion 
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et  l'heureuse  fin  de  celle  jeune  fille  est  une 
marque  sensible  de  ses  infinies  miséricor- 
des. Ces  deux  événements  arrivèrent  vers 
la  fin  de  l'année  1697.  »  (Henrion,  vol.  111, 
p.  279.) 

MARIE -MADELEINE  (la  bienheureuse], 
fut  martyrisée  au  Japon  en  1613,  dans  le 
royaume  d'Ariraa,  avec  sa  mère  Jeanne,  son 
jtère  Tacafalimundo,  son  frfre  Jacques,  âgé 
de  12  ans ,  Léon  Tacuendomi  Cuniémon  , 
Paul  son  tils,  âgé  de  27 ans,  Faiiixida  Lu- 
guyémon  (Léon),  Marthe  sa  fumme.Tous  fu- 
rent condamnés  au  supplice  du  feu.  Notre 
bienheureuse  vierge,  vouée  au  Seigneur,  et 
âgée  seulement  de  19  ans,  restait  debout  et 
semblait  pleine  de  force  et  de  vie  quoiqu'elle 
narill  toute  consumée.  On  croyait  qu'elle  al- 
lait s'affaisser,  quand  on  la  vit  prendre  des 
charbons  ardents,  les  mettre  sur  sa  tète  et 
s'en  faire  une  couronne.   Peu  après ,  elle 

Î;lissa  le  long  de  son  [lOleau,  se  coucha  dans 
e  brasier  et  y  expira  paisiblement. 

MARIE  (la  princesse),  femme  de  Paul,  di- 
xième fils  de  Sounou,  prince  du  sang  impé- 
rial des  Tarlares  Manlchoux,  se  convertit  au 
christianisme  et  fut  baptisée  vers  l'an  1720. 
Son  mari  étant  à  la  guerre  dans  le  Tliibet 
avec  le  quatorzième  fils  de  l'empereur  Kang- 
hi,  elle  suivit  en  exil  à  Yeou-Oué  dans  la  Tar- 
tarie  son  mari  et  toute  sa  famille.  L'empe- 
reur avait  prononcé  cet  te  peine  contre  Sounou 
et  tous  les  siens,  parce  qu'il  avait  appris  que 
plusieurs  d'enlr'eux  s'étaient  convertis  au 
christianisme.  (  Voy.   les  articles  Sounou  , 

PaIL,  Cui.NE.) 

MARIEN  (saint),  leclcur,  fut  martyrisé  à 
Lambèse  en  Numidie ,  avec  saint  Jacques, 
diacre.  Durant  la  persécution  ife  Dèce,  il 
avait  déjà  trionifilié  en  confessant  glorii-use- 
ment  le  nom  de  Jésus-Christ.  Tous  deux, 
après  des  supplices  cruels,  furent  martyri- 
sés avec  plusieurs  autres.  Nous  donnons  ici 
leurs  Actes  tirés  du  Tilleraonl,  tels  que  saint 
Augustin  les  a  connus. 

Saint  Jacques  élait  diacre,  et  saint  Marien 
lecteur;  c'est  fiourquoi  nous  le  nommons 
ordinairement  le  dernier.  Néanmoins,  ceux 
qui  en  parlent  le  mettent  presque  toujours 
le  premier  ,  et  il  semble  ,  en  elfel ,  qu'on 
remarquât  en  lui  ciuelquo  éminence  de  grilce. 
Il  avait  une  excellente  mère,  nommée  Ma- 
rie, comme  Bollandus  soutient  qu'il  faut  lire 
dans  ses  Actes,  sans  recourir  môme  à  l'au- 
torité de  sajnt  Augustin,  qui  ne  nous  per- 
met pas  d'en  douter.  Jacques  avait,  ce  sem- 
ble, quelque  chose  de  plus  ferme  et  de  plus 
austère,  il  avait  déjà  acijuts  le  titre  do  con- 
fesseur dans  une  autre  persécution  qui  pou- 
vait être  celle  de  Dèce. 

On  ne  dit  point  de  quelle  Eglise  ni  de  quel 
pavs  ils  étaient.  Il  semble  seulement  qu'ils 
n'étaient  pas  de  la  Numidie,  où  il  plut  h  Dieu 
de  les  couronner.  Ils  y  vinrent  ensemble 
avec  celui  qui  a  écrit  cette  histoire;  car  ils 
ne  se  séparaient  presque  jamais.  Il  semble 
même  qu'ils  fus.Sful  parent-;.  L'autour  ne 
marque  poinl  quel  était  le  sujet  do  leur 
voyage.  Jacques  eut  eu  chemin  une  viKiun  qui 
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fut  une  prédiction  de  son  martyre  et  de  celui 
de  Maricn. 

Pour  les  y  préparer,  Dieu  les  ût  arrêter 
(Quelques  jours  en  un  lieu  assez  proche  de 
Lirtlie,  nommé  Muguas,  et  il  y  ût  venir  en 
môme  temps  deux  saints  évèquès,  qui  avaient 
déjjii  été  bannis  pour  la  foi,  mais  qu'on  fai- 
sait alors  revenir  d'exil,  pour  les  mener  au 
f;ouverneur  qui  voulait  les  fdire  mourir,  et 
es  faire  passer  non  de  l,i  peine  h  la  jieine, 
comme  disaient  les  païens,  mais  de  la  gloire 
des  confesseurs  à  la  gloire  des  martyrs. 

Ces  deux  évéques,  nommés  Agape  et  Se- 
condin,  étaient  tous  deux  admirables  pour 
leur  grande  charité,  à  quoi  l'on  ajoutait  une 
pureté  et  une  chasteté  entières.  Nous  trou- 
vons un  Secondin  dans  le  titre  de  la  lettre 
3V*  de  saint  Cyprien  à  saint  Corneille.  Il  y 
en  a  deux  dans  le  concile  de  Carthngo  en  256, 
outre  Secondin  de  Thambes  dans  la  Byza- 
cône  ou  la  Numidie,  qui  y  est  qualifié  mar- 
tyr. Ainsi  il  semble  que  ce  pourrait  être  ce- 
lui-ci. Néanmoins  ,  le  P.  Ruinart  met  tou- 
jours Thambes  ou  Thambaye,  comme  il  l'ap- 
pelje,  dans  la  Byzacène. 

Ces  deux  saints  furent  donc  conduits,  par 
l'ordre  de  Dieu  plutôt  que  par  celui  des  hom  ■ 
mes,  à  Muguas,  pour  y  passer  quelques  jours 
avec  Jacques  et  Marien.  Car  ne  se  conten- 
tant pas  tJu  feu  que  leur  seule  vue  et  l'exem- 
ple d<^  leur  cou  rage  allumaient  dans  les  cœurs, 
ils  réjiiuidaieiit  encore  sur  les  autres,  par 
leurs  exhortations,  cet  esprit  de  grâce  et  de 
vie  dont  ils  étaient  remplis,  et  avec  d'autant 
plus  d'e/Ficacité,  qu'étant  près  de  mourir 
pour  Jésus-Christ ,  c'était  lui  qui  vivait  cl 
parlait  en  eux.  Ainsi  en  quittant  ce  lieu  pour 
continuer  leur  voyage,  ils  laissèrent  Jacijues 
et  Marien  pleinement  disposés  à  les  imiter, 
comme  il  parut  aussitôt. 

Le  feu  de  la  persécution,  qui  était  alors 
fort  grand  partout,  était  particulièrement  al- 
lumé JiCirthe,  comme  dans  ta  première  ville 
de  la  Numidie,  et  le  gouverneur  y  avait  en- 
voyé des  soldats  pour  y  prendre  tous  les 
chrétiens.  Deux  jours  donc  seulement  après 
qu'Agape  et  Secondin  furent  partis  de  Mu- 
guas, une  troupe  de  païens  fut  assiéger  ce 
Heu  qu'on  regardait  comme  une  retraite  des 
diréliens.  Jacques  et  Marien  furent  pris  et 
menés  à  Cirlhe  avec  l'auteur  de  leur  histoire. 
Divers  chrétiens  les  suivaient  non  en  pleu- 
rant, mais  en  se  réjouissant  de  leur  bonheur 
et  les  animant  à  la  constance.  Les  païens  s'en 
anerçurent,  leur  demandèrent  s'ils  étaient 
chrétiens ,  et  comme  ils  l'avouèrent  sans 
crainte,  on  les  mena  aussi  en  prison,  et  ils 
i.outtrirent  le  martyre  avant  les  deux  saints. 

Jacques  et  Marien  furent  présentés  aux 
magistrats  de  la  ville  de  Cirthe  et  à  quel- 
ques autres  olficiers,  pour  être  interrogés  ; 
et  ou  les  menaçait  de  tous  les  su|(plices  les 
plus  cruels.  Jacques  confessa  qu'il  élait  chré- 
tien, et  même  diacre,  sans  craindre  la  mort  à 
laquelle  Valérienavait  condamné,  en  258,  tous 
ceux  qui  servaient  l'Eglise  dans  ce  degré  et 
dans  les  suiiérieurs.  Poiu' Marien,  comme  il 
n'était  que  lecteur,  elqu'ainsi  i!  ;'ûl  pu  sauver 
sa  vie  en  perdant  sa  foi,  on  s'eliorçadc  l'yobli- 
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,er  par  les  tourm«Bts  d«  1»  quesn©n.  Pour  les 
m  wire  souÉfrir,  on  le  su.-pendit  non  par  les 
mains,  comme  ©'était  l'ordinaire,  mais  pat 
ïes  pouces,  ce  qui  était  beauconp  plus  sen- 
sible ;  et  OB  lui  attacha  même  des  poids  aux 
pieds.  Mais  comme  il  était  plein  de  confiance 
en  Dipu,  plus  son  corps  souffrait,  plus  son 
j^me  s'élevait  au  ciel.  La  cruauté  des  bour- 
reaux ayant  enfin  cédé  à  son  courage,  il  fut 
enfermé  dans  la  prison  areo  Jacques  el  les 
autres  chrétiens  qui  prirent  part  à  sa  joie,  et 
s'unirent  à  lui  pour  rendre  grâce»  fc  Dieu  par 
de  fréquentes  prières  de  la  yicloire  qu'il  avait 
remportée  en  lui. 

Agape  et  Secondin  ftirent  sans  doute  les 
premiers  à  lui  rendre  cet  office  de  charité, 
s'ils  étaient  alors  dans  la  même  prison,  comme 
il  y  a  assez  d'apparence.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'ils  consommèrent  le  sacrifice  do 
leur  foi  par  le  martyre,  quelque  temps  avant 
les  saints  Jacques  oi  NWirien.  Saint  Agape 
apparut  depuis  à  saint  Jacques  plein  d  une 
joie  toute  céleste,  en  l'invitant,  avec  saint 
Marien,  au  banquet  qu'il  leur  avait  préparé; 
et  ils  y  prirent  part  dès  le  lendemain.  On 
marque  de  lui  qu'il  aimait  deux  jiunes  filles, 
Tertulie  et  Antonia,  comme  si  c'eussent  été 
ses  propres  enfants  ;  mais  il  les  aimait  d'une 
manière  digne  d'un  évêque  et  d'un  martyr. 
Car  il  demandait  h  Dieu  très-souveut  qu'il 
leur  fit  la  grûce  de  souffrir  avec  lui  pour  son 
nom.  Enfin  il  obtint  da  ciel  cette  réponse  ; 
«  Il  n'est  pas  besoin  que  vous  me  demandiez 
pér  tant  de  prières  ce  que  vous  avez  obtenu 
par  une  seule.  » 

Nous  trouvons  dans  ks  Martyrologes  de 
saint  Jérôme,  au  i2  d'août,  saint  Agape  mar- 
tyr, et  dans  la  suite  du  même  jour  les  sain- 
tes Tertulie  et  Antooia.  Florentinius  ne  fait 
Sas  difficulté  de  croire  que  ce  sont  celles 
ont  nous  parlons,  et  que  ce  peut  être  le 
véritable  |our  d«  leur  martyre.  Usuard  et 
plusieurs  autres  marquent  saint  Agape  avec 
saint  Secondiflf  le  2»  d'avril,  auquel  le  Mar- 
tyrologe de  saint  Jérôme  met  saint  Secon- 
din ou  Secondien,  évêque.  Ils  y  joignent  les 
saintes  Tertulie  et  Antonia  avec  le  titre  de 
vierges,  qu'elles  méritent  selon  toutes  les 
apparences.  Ils  mettent  leur  martyre  à  Cir- 
tne,  quoiqu'il  soit  plutôt  arrivé  à  Lambèse. 
Le  calendrier  de  l'Eglise  de  Carttaage  met  le 
13  de  mai  saint  Secondien,  martyr;  mais  il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  saint  Secondin, 
évêque,  compagnon  de  saint  Agape,  a  souf- 
fert le  12  avril  avec  lui. 
Saint  Jacques  et  saint  Marien  passèrent 

Quelques  jours  à  Cirthe  dans  les  ténèbres  et 
ans  l'horreur  de  la  prison.  On  les  y  tour- 
mentait encore  par  la  faim.  Mais  la  parole  de 
Dieu  leur  était  une  tiès-claire  lumière,  et 
un  pain  qui  les  nouirissait  parfaitement. 
Dieu  les  y  consola  par  une  vision,  dans  la- 
quelle saint  Cyprien  apparut  à  saint  Marien 
comme  assis  à  la  droite  du  grand  juge  ;  et  il 
lui  fit  boire  de  la  même  fontaine  dont  il  avait 
bu  le  premier.  C'était  lui  prédire  son  mar- 
tyre ;  et  Dieu  Qt  espérer  encore  cette  grâce 
è  tous  les  autres  qui  étaient  avec  eux  dan< 
les  nrisons,  par  une  autre  vision  qu'eut  ao 


de  ces  saints  confesseur»,  nemmé  Erailiea. 
Il  était  chevalier  romain,  et  quoiqu'il  eût 
près  de  cinquante  ans,  il  av^kit  tiôiQOvrS  T^eu 
dans  une  parfaite  continence.  S«r  priocit^ie 
occupation  dans  la  prison  était  la  prièw.  Se» 
jeûnes  étaient  ti^ès-j^équeats  >  et  il  passait 
qui-lquefois  deux  jours  sah^  nviii^er  ,  se 
préparant  ainsi  au  sacrement  de  Dieu,  di- 
sent les-Actes.  Je  ne  sais  s'ils  entendent  le 
martyre  ou  l'Eucharistie.  C9  saint  jpeiU  éire 
saint  Emilien,  marqué  dans  les  .^artjtolàr 
ges  de  saint  Jérôme,  le  30  d'avril.  tJsuard, 
Âdon,  Notker  et  plusieurs  autres*  le  nuu^ 
qucnt  certainement  le  29. 

Les  saints,  après  avoir  pass^  quelque  (eôâps 
dans  la  prison,  furent  aiQ<  ués  une  sceànçté 
fois  devant  le  magistral  de  Cirthé,  oui  de- 
vait les  envoyer  à  Lambàse  où  était  Iç  gou- 
verneur, en  lui  marquant  do  quoi  ils  é^est 
accusés  et  convaincus,  afiq  qu  il  doQQât  coo- 
tre  eux  le  dernier  arrêt,  beaucoup  do  ctiré- 
tiens  se  trouvèrent  à  cotte  action,  et  un  en- 
tre autres,  qui  se  Ut  remarquer  de  tout  le 
monde  par  l'ardeur  et  l'éclat  que  la  grâce 
qu'il  allait  recevoir  de  Jésns-Chri'st  raisait 
paraître  sur  son  visage,  te  peuple  lui  de- 
manda en  fureur  s'il  était  chrétien.  Il  se  hftia 
de  l'avouer,  et  fut  aussitôt  joint  aux  antres 
qui,  en  Se  préparant  au  martyre,  ae(^uii%Qt 
cette  nouvelle  victime  à  Jésus-Chrîst. 

Ils  furent  tous  conduits  à  Lambèse  par  un 
chemin  fâcheux  et  difficile,  qui  était  de  btitt 
ou  neuf  lieues.  Ils  furent  présentés  au  gou- 
verneur et  ensuite  menés  en  prison  ;  car  lea 
païens  n'avaient  pas  d'autre  logement  poui* 
les  saints.  Ils  y  demeurèrent  plusieursjours, 
durant  lesquels  le  gouverneur  était  oeeupé  à 
faire  mourir  un  fort  grand  noiribre  de  ebré- 
tiens,  tous  laïques  ;  car  il  les  séparait  à  de» 
sein  des  ecclésiastiques,  croyaiiit  les  vaincre 
plus  aisément  quand  ils  seraient  seuls.  Ceux 

Î^ui  avaient  été  pris  à  Mugsas  aprè»  aatat 
acques  et  saint  Marien  furent  sans  doute 
de  ce  nombre,  puisqu'ils  les  précèdent  dans 
le  martyre.  Il  y  eut  une  femme  martyrisée 
le  2  ou  3  mai  avec  ses  deux  enfanta  jtimeaiix, 
encore  fort  jeunes.  Usuard  et  plusieurs  au- 
tres mettent  leur  fête  le  29  d'août  èi  Gicfbe  ; 
ce  qui  est  une  faute  visible. 

Saint  Jacques  et  les  autres  ecclésiastiques 
commençaient  à  s'attrister  de  ce  qnw  Tau 
différait  leur  victoire,  lorsque  saint  Agape 
apparut  à  saint  Jacques  la  nuit  qui  précéda 
le  6  de  mai,  comme  l'invitantlui  et  Marien  k 
un  festin  qu'il  faisait  ;  et  dans  la  même  vi- 
sion l'un  des  deux  jumeaux  qui  avaient  souf- 
fert trois  jours  auparavant  leur  dit  de  se  ré- 
jouir, car  ils  souperaiont  tous  ensemble  le 
jour  suivant.  Dieu  qui  leur  avait  fait  eetta 
promesse  la  fit  accomplir  par  le  gouverneur, 
qui,  dès  le  lendemain,  affranchit  par  sa  sen- 
tence les  deux  saints,  et  beaucoup  d'autres 
ecclésiastiques,  des  misères  de  ce  siècle  pour 
les  unir  aux  saints  patriarches. 

On  les  mena  dans  une  agréable  vallée  eou- 
pée  par  une  rivière,  qu'on  croit  être  eejle  de 
Pagyde  ;  et  là  on  les  fit  placer  en  diverses 
files  sur  les  bords  du  fleuve,  afin  que  r«s4- 
eutenr  allAt  de  rang  en  t%a§  leur  ooopear  1« 
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tèle,  et  qu'on  pût  jeter  ensuite  leurs  corps 
dans  l'eau  ;  car  on  ne  voulait  pas  que  e«tte 
quantité  de  corps  fit  paraître  1  excès  du  cri- 
me des  pr  rsécuteurs  ;  le  nombre  des  mar- 
tyrs élanl  si  grand  que,  si  on  les  eût  tous  je- 
tés en  un  même  endroit  de  la  rlTière,  ils  en 
eussent  arrêté  le  cours. 

On  leur  banda  les  yeux  ;  mais  leur  âme, 
éclairée  de  la  lumière  de  Dieu,  voyait  des 
merTeilies  que  tous  les  autres  ne  pooTaicnt 
aperceroir  ;  et  ils  les  disaient  aux  chrétiens 
qui  se  rencontraient  auprès  d'eux  ;  c'étaient 
particulièrement  des  menaces  de  guerre; 
et.saint  Marien  décl.tra  iiosilirement  que  la 
terre  était  menacée  <!e  plusieurs  maux  peur 
Tcnger  le  sang  des  justes.  Jamais  pror>nétie 
ne  fut  mieux  accomplie  que  le  fut  celle-là, 
par  la  prise  de  Valénen  qui  aniva  en  260,  et 
par  les  malheurs  effroyables  qui  lui  survin- 
rent SOU3  le  règne  de  Gallien.  Dieu  voulut 
appr-ndre  par  avance  aux  chrétiens  la  sévé- 
nlé  avec  laquelle  il  allait  les  venger,  tant 
pour  réprimer  les  insultes  des  païens  que 
pour  les  animer  eux-mêmes  à  quitter  avec 
)0«e  le  monde,  menacé  de  tant  de  malheurs. 

La  mère  de  saint  Marien  se  trouva  à  son 
martyre,  noi  pour  le  détourner  de  souffrir 
Ja  aiort,  comme  d'autres  mères  faisaient  par 
des  caresses  malheureuses,  mais  plutôt  pour 
l'y  exhorter.  Elle  le  vit  mourir  avec  une  joie 
semblable  à  la  mère  des  Machabées,  et  digne 
du  nom  si  glorieux  de  Marie  qu'elle  portait. 
Elle  embrassait  son  tils,  baisait  son  cou  avec 
piété,  s'estunant  ii<  ureuse  de  se  voir  mère 
d'un  martyr,  et  elle  était  encore  plus  heureuse 
d'être  dans  des  sentiments  si  différents  de 
ceux  de  la  chair  et  de  la  nature.  Mais  sa  foi 
l'assurait  qu'elle  ne  perdait  point  son  tils  et 
qn'e  le  ''envoyait  seulement  au  lieu  où  elle 
espérait  le  suivre  dans  peu  de  temps. 

La  fê'e  de  saint  Jacques  et  de  saint  Ma- 
rien est  marquée  le  30  avril  dans  divers 
Vartyrolc^es  et  même  dans  les  plus  anciens. 
Néanmoins  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
le  vrai  jour  de  leur  mort  est  le  6  de  mai  au- 
quel l'Eglise  d'Afrique  les  honorait  au  vr 
nècle.  Les  Martyrologes  de  saint  Jérûme 
mettent  aussi  ee  jour-la  en  Afriqu»*,  saint- 
Secondin,  évë]ue,  saint  Jacques,  saint  Ma- 
rien et  un  grand  nombre  d'autres  mart;rs, 
hommes  et  femmes.  Notker  et  Raban  les 
mell -nt  aussi  le  même  jour.  Saint  .\ugustin 
fit  son  sermon  28^'  sur  Marien  et  saint  Jac- 
ques, le  jour  de  leur  fête.  Il  s'y  étend  parli- 
rulieremeit  sur  les  éloges  de  Marie,  mère 
'Je  saint  Marien.  L'Eglise  calhé  irale  d'Eu- 
subio  dans  i'Onib.ie,  est  dédiée  sous  le  nom 
4e  ces  deox  saints  martyrs,  dont  elle  croit 

CtSséder  les  corps  -,  et  elle  célèbre  leur  Irans- 
lion  le  fO  de  mai.  Mais  on  ne  dit  point 
quand,  ni  comment  ils  y  ont  été  apportés. 
MARIEN  '-aint) ,  diacre  ,  fut  martyrisé 
avec  le  prêtre  saint  Diodore,  et  un  grand 
nombre  de  chrétiens  qui  s'étaient  rendus 
dans  la  sablonnière  où  étaient  enterrés  les 
saints  martyrs  Chrisanthe  et  Darie  sa  femme, 
leur  célébrer  leur  fête  et  pour  y  assister 
iii  suât  iaerifioe.  L'empereur  Numérien  fit 
réatféede  eette  sabloimièrfl  «Tee 


nne  énorooe  quantité  de  sable  et  de  pierres 
qu'on  y  areumula  ;  de  sorte  que  tous  ceux 

aui  s'y  trouvaient  y  périrent  au  bout  de  peu 
e  temps.  Quand  Rome  toute  entière  eut 
quitté  le  culte  des  idoles.  Dieu  révéla  le  lieu 
où  se  trouvaient  tous  ces  saints  martyrs.  On 
fit  une  ouverture  poury  arriver  et  on  trouva 
les  saintes  reliques.  Comme  il  s'y  opérait 
beaucoup  de  miracle»,  on  y  construisit  uO» 
voûte  pour  faire  de  la  snbionnière  un  lien 
où  les  fidèles  pussent  s'assembler.  On  sé- 
para ce  lieu  en  deux  par  une  muraille.  D'un 
côté  on  mit  les  reliques  de  saint  Chrisanthe 
et  de  sainte  Darie;  de  l'autre,  celles  de  saint 
Biodore,  d3  saint  Marien,  et  des  autres 
martyrs.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint  Ma- 
rien et  de  ses  glorieux  compagnons  le  1" 
décembre. 

MARIEN  (saint),  martyr,  dont  la  fSte  est 
célébrée  ynt  l'Eglise  le  17  octobre,  avee 
celle  de  saint  Victor  et  de  saint  Alexandre, 
compagnons  de  son  triomphe,  cueillit  sa 
gloneuse  couronne  à  une  époque  et  dans 
des  circonstances  que  malheuieusement  l'his- 
toire ne  précise  pas. 

.MARIN  (saint),  soldat,  eut  la  gloire  dé  re- 
cevoir la  couronne  du  martyre,  à  Césarée  en 
Palestine,  durant  la  persécution  de  Valérien 
eo'tlinuée  par  Hacrien,  à  qui  la  Palestine 
état  soumise  à  cette  époque.  Nous  donnons 
entièrement  ses  Actes. 

Quoique  la  paix  eût  été  rendue  à  l'Eglise, 
on  ne  laissait  pas  de  voir  encore  de  temps 
en  temps  couler  le  sang  chrétien.  Marin  ré- 
pandit alors  le  sien  à  Césarée.  C'était  un  sol- 
dat de  marque,  de  ceux  qui  servent  auprès 
des  gouverneurs  de  provinces,  considérable 
d'ailleurs  par  ses  richesses  et  la  noblesse  de 
sa  race.  Il  perdit  la  vie  pour  Jésn&Cbrist,  ^ 
ce  fut  à  l'occasion  que  je  vais  rapporter.  Il 
y  a  dans  la  milice  romaine  nne  place  hono- 
rable qu'on  nomme  la  vigne.  Ceux  qui  y 
parviennent  sont  faits  centeniers  ou  capi- 
taines. Cette  place  étant  venue  à  vaquer 
dans  le  corps  où  servait  Marin ,  il  se 
présenta  pour  en  être  pourvu,  comme  y 
ayant  droit  par  son  ancienneté.  Mais  celui 
qiii  le  >uivait  immé  iiatement,  dans  l'esné- 
rance  de  l'obtenir  pour  lui-même,  l'alfa  dé» 
férer  au  gouverneur,  l'accusant  d'être  chré- 
tien ,  et  par  conséquent  incapable  de  possé- 
der aucune  charge  mililairef  et  civile.  A 
quoi  le  délitenr  ajoutait  qu'ayant  toutes  les 
qualités  requises  |»our  être  honoré  de  cette 
dignité,  il  devait  succéder  au  dr«it  de  Marin, 
qui  en  était  déchu  à  cause  de  la  religion 
qu'il  professait.  Sur  cette  accusaton,  le  gou- 
verneur fait  venir  Marin,  l'interroge  sur  sa 
religion.  Marin  n'hésite  pas  un  moment  ;  i! 
répond  qu'il  est  chrétien.  Le  gouverneur 
qui  l'aiinait  et  qui  voulait  le  sauver,  lui 
do::ne  trois  heures  pour  prendre  sa  dernière 
résolution.  En  sortant  du  palais,  il  rencon- 
tre Théodecne,  son  évêque.  Il  lui  dit  ce  qui 
vient  ue  lui  arriver,  la  proposition  que  lui 
fait  le  gouverneur,  le  délai  qu'il  lui  accorde. 
Ce  récit  les  conduisit  insensiblement  jusqu'à 
l'égl!se.  Ils  y  entrent  ;  l'évèqoe,  qui  avait 
son  dessein,  conduit  Marin  auprito  àt  l'aa- 
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tel  :  là,  se  tournant  tout-à-coup  vers  lui,  il 
entr'ouvre  un  peu  sa  casaque,  et  découvre 
son  épée;  puis,  lui  montrant  d'une  main  le 
livre  des  Evangiles  qui  était  sur  l'autel,  et 
mettant  l'autre  sur  la  ^arde  de  son  épée  : 
«  Il  faut  choisir,  lui  dit-il,  mon  cher  Ma- 
rin. —  Mon  choix  est  tout  fait,  répondit  ce 
généreux  soldat  en  étendant  le  bras  vers  le 
Ovre  des  Evangiles  ;  voici  ce  que  je  choi- 
sis. —  Allez  en  paix,  lui  dit  l'évoque,  et  de- 
meurez ferme  dans  le  choix  que  vous  venez 
de  faire.  Attachez-vous  à  Dieu,  et  il  vous 
fortifiera.  »  Marin  sort  de  l'église  et  reprend 
le  chemin  du  palais  ;  comme  il  en  était  pro- 
che, il  s'entendit  nommer  par  un  crieur  pu- 
blic :  c'était  le  gouverneur  qui  le  faisait  ci- 
ter devant  lui,  le  temps  qui  lui  avait  été  ac- 
cordé étant  expiré.  11  comparaît  ;  le  gouver- 
neur le  presse  de  déclarer  ce  qu'il  est  et  ce 
qu'il  veut  être.  «  Je  suis  chrétien,  seigneur, 
répond  Marin  :  C'est  tout  ce  que  j'ai  à 
dire.  »  A  peine  eut-il  achevé  la  dernière 
parole,  que  le  gouverneur  l'envoya  au  sup- 
plice. 

Ce  fut  en  cette  rencontre  qu'Asturius,  qui 
se  trouvait  pour  lors  à  Césarée,  fit  une  action 
qui  a  rendu  son  nom  plus  célèbre  et  sa  mé- 
moire plus  glorieuse  que  n'auraient  fait  sa 
dignité  de  sénateur  romain,  la  faveur  des 
empereurs  ,  son  illustre  naissance  et  ses 
grandes  richesses  ;  car  il  possédait  toutes  ces 
choses.  Il  assistait  à  la  mort  de  Marin,  et, 
poussé  d'un  sentiment  de  dévotion  et  d'une 
vénération  religieuse  pour  les  sacrées  dé- 
pouilles de  ce  bienheureux,  il  chargea  sur 
ses  épaules  ce  précieux  dépôt,  sans  craindre 
de  souiller  une  robe  blanche  qu'il  avait, 
d'une  étoffe  très-riche  et  toute  brochée  d'or, 
et  le  porta  ainsi  dans  un  lieu  écarté,  où  il 
l'enterra  de  ses  propres  mains. 

L'Eglise  latine  £ut  la  fêle  de  saint  Marin 
le  3  mars. 

MARIN  (saint),  fut  martyrisé  à  Rome.  Ce 
saint,  qui  était  sénateur  romain,  ayant  été 
arrêté   sous   l'empereur  Numérien  par  le 

Sréfet  Marcien,  parce  qu'il  faisait  profession 
e  la  religion  chrétienne,  fut  mis  sur  le  che- 
valet et  déchiré  avec  des  ongles  de  fer  comme 
un  esclave,  puis  jetédansune poêle  brûlante: 
mais  le  feu  s'étant  changé  en  rosée  il  n'en 
ressentit  aucune  atteinte.  Il  fut  ensuite  ex- 
posé aux  bétes  qui  ne  lui  firent  point  de 
mal  :  enfin  mené  une  seconde  fois  devant 
l'autel,  et  les  idoles  ayant  été  renversées  par 
la  force  de  sa  prière,  il  fut  frappé  d'un  coup 
d'épée  et  mérita  la  palme  du  martyre.  L'^ 
glise  fait  sa  glorieuse  mémoire  le  26  dé- 
cembre. 

MARIN  (saint),  souffrit  le  martyre  à  Ana- 
zarbe  en  Cilicie,  sous  l'empereur  Dioctétien 
et  le  président  Lysias.  Ce  saint  vieillard , 
après  avoir  été  déchiré  à  coups  de  fouet  et 
disloqué  ,  périt  par  les  dents  des  bétes 
féroces  auxquelles  il  fut  exposé.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  8  août. 

MARIN  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique 
avec  saint  Nabor.  Ils  furent  décapités.  On 
ignore  complètement  le  lieu  précis,  l'époque 
et  les  diverses  circonstances  de  leur  martyre. 


Ils  sont  inscrits  au  Martyrologe  romain  le  10 
juillet. 

MARIN  (saint)  ,  fut  martyrisé  à  Tomes 
en  Scythie  avec  les  saints  Théodote  et  Sédo- 
phe.  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur 
eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  5  juillet. 

MARIS  fsaint),  seigneur  persan,  qui,  ayant 
embrassé  la  foi  chrétienne  et  distnbué  son 
bien  aux  pauvres,  vint  à  Rome,  pour  visiter 
les  tombeaux  des  martyrs,  avec  Marthe  sa 
femme,  et  ses  deux  fils  Audifax  et  Abachum. 
Le  Martyrologe  romain  dit  que  ce  fut  du 
temps  de  l'empereur  Claude,  et  qu'ayant  été 
arrêtés  comme  chrétiens ,  ils  souffrirent  les 
bastonnades,  le  chevalet,  le  feu,  les  ongles 
de  fer  ;  qu'enfin,  après  avoir  eu  les  mains 
coupées  ,  ils  accomplirent  leur  martyre. 
Marthe  fut  noyée  dans  une  mare  ;  les  autres 
furent  décapités,  et  leurs  corps  brûlés.  Voilà 
ce  que  nous  trouvons  au  Martyrologe  ro- 
main, sous  la  date  du  19  janvier.  Mainte- 
nant si  nous  consultons  les  Actes  de  ces 
saints  martyrs,  Actes  que  Bollandus  admet, 
que  Tillemont  rejette,  nous  y  voyons  que 
saint  Maris,  sa  femme  et  ses  fîis,  souffrirent 
sous  Auréhen,  en  l'an  270,  et  non  pas  sous 
Claude.  Ces  Actes  font  évidemment  erreur  : 
d'abord  Aurélien,  qui  monta  sur  le  trône  en 
l'année  270,  ne  persécuta  les  chrétiens  que 
sur  la  fin  de  son  règne,  c'est-à-dire  quatre 
ans  plus  tard.  Ensuite  ils  ajoutent  un  fait 
d'où  ressort  d'une  façon  péremptoire,  qu'il 
y  a  confusion.  Aurélien,  disent-ils,  fit  périr 
un  grand  nombre  de  chrétiens  dans  l'amphi- 
théâtre :  les  uns  furent  tués  à  coups  de 
flèches,  les  autres  brûlés.  Qu'on  aille  à  l'ar- 
ticle de  Bl&ste,  on  verra  que  cela  s'est  passé 
sous  Claude.  Faut-il  aussi  relever  une  phrase 
de  ces  actes  ainsi  conçue  ?  a  Aurélien,  qui 
n'avait  rien  du  mérite  de  Claude  II,  sob 
prédécesseur.  »  La  servilité  qui  écrit  l'histoire 
des  princes  pour  complaire  à  eux  ou  aux 
autres,  a  certes  bien  des  privilèges,  elle  le 

trouve  ;  l'ignorance  en  a  non  moins  qu'elle, 
aquelle  des  deux  tenait  la  plume  en  écri- 
vant cette  phrase  ?  Nous  ne  savons  trop,  c'est 
l'une  ou  l'autre.  Aurélien  n'avait  rien  du 
mérite  de  Claude  ;  il  fut  un  des  plus  grands 
empereurs  qui  aient  illustré  le  trône  des 
Césars.  Passons. 

De  nos  jours  on  a  beaucoup,  à  propos  de 
socialisme,  agité  la  question  de  savoir  jus- 
qu'à quel  point  était  obligatoire  le  précepte 
Îui  ordonnait  aux  premiers  chrétiens  de 
onner  leurs  biens  aux  pauvres,  de  les  met- 
tre en  commun.  Nous  croyons  que  ces  Actes 
nous  fournissent  l'occasion  de  dire  que  la 
plupart  du  temps  ce  précepte,  qui  serait  du 
reste,  si  on  l'appliquait  rigoureusement,  la 
ruine  de  la  société,  signifiait  simplement 
qu'il  fallait  faire  la  charité.  Nous  voyons  que 
saint  Maris  avait  distribué  son  bien  aux 
pauvres,  suivant  la  coutume  des  premiers 
chrétiens,  et  qu'ensuite  il  était  venu  à  Rome 

Smr  visiter  les  tombeaux  des  apôtres.  Saint 
aris  était  un  noble  persan.  Il  en  devait 
coûter  pour  venir  de  Perse  à  Rome  ;  il  avait 
donc  gardé  une  partie  de  son  bien.  L'alié- 
nation complète  de  ce  bien  n'était  donc  pas 
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obligatoire.  Puis, s'il  ne  s'était  rien  réservé  au 
retour,  ii'cill-il  [)ns  été  lui-mOriit;  avec  ses 
enfants,  ijui  ne  savaient  aurun  métier,  h  la 
chargedes  chrétiens?  Ici  nous  dovoiis borner 
ces  rédeiions  que  bien  d'autres  vies  des 
saints  nous  auraient  autorisé  à  faire. 

L'Eglise  fait  la  fûto  de  saint  Maris  le  19 
janvier. 

MAROLE   (saint),   évéque  et  confesseur, 
souffrit  à  Milan  pour  l'honneur  de    sa  foi. 
Nous  ne  possédons  aucun  document  authen- 
tique sur  son  compte.  L'Eglise  fait  sa  ÎHe  le 
23  avril. 
^K    MARON  (saint),  reçut  la  palme   du   niai^ 
^Hvre  avec  les  saints "Eutvciiès  et  Viclorin. 
^Bls  avaient  d'abord  été  exilés  pour  la  foi  dans 
^MMlc  de  Ponce,  avec  la  bienheureuse  Flavie 
^H)oinitille,  et  ensuite   rappelés  <rms  l'empe- 
^Preur  Nerva  ;  mais  depuis  leur  retour,  ayant 
fait  plusieurs  coiivcrsions,  ils  furent,  durant 
la  persécution  de  Trajan,  mis  à  mort  par  di- 
vers supplices,  suivant  la  sentence  du  juge 
Valérien.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  15  avril. 

MARSEILLE,  Massilia,  maintenant  chef- 
lieu  du  département  des  Bouches-<iu-Rhône, 
vil  le  célôbre  martyre  de  saint  Victor  ,  ofli- 
cier  détaché  de  la  "^légion  Tliébéenne,  et  de 
ses  compagnons,  saint  Alexandre,  saint  Lon- 
^^Kin  et  saint  Félicieti.  Ce  remarquable  événe- 
Hnient  eut  lieu  en  200,  par  ordre  et  en  pré- 
^Bence  de  l'empereur  Maximieti. 
^g    MARSES,  peuples  d'Italie,  qui  habitaisnt 
près  du  Latium,  dans  les  montagnes  qui  en- 
tourent le   lac  Fucin.    On  nommait  aussi 
larses  une  tribu  de  la  Germanie  qui  habi- 
sit  au  nord  de  la  Lippe.   En    jjrésence  de 
Hte    môme    appellation    donnée    à    deux 
îuples  dill'érerils,   il   est  assez  diflicile  de 
ire  oii  furent  martyrisés  saint  Simplice  et 
fils    saint  Victorien  et  saint  Constance, 
jue  le  Martyruloge  romain  se  citnleiilo  de 
placer  simplement  au  pays  des  Marses. 
M.\RTHE  (sainte),  vierge  et  martyre,  reçut 
Isa  glorieuse  couronne  dans  la  ville  d'Aslorga 
leu   Espagne,  sous  le  règne  de   l'empereur 
fDècc,  eu  251,  sous  !e  proionsul  Paterne.  On 
.  d'elle  une  liistoire  évidemment  trop   uou- 
irelle  pour  qu'on  doive  y  ajouter  une  grande 
jutiance.   Ses  reliques  sont   encore    dans 
l'abbaye  de  Fera,  dans  le  diocèse  d'Astorga. 
(L'église   porte  le  nom  de  la  sainte.  Sa  fête 
lieu  le  23  février. 

MARTHE  (sainte) ,  femme  de  saint  Maris, 

loble  Persan,  vint  h.  Rome,  avec  lui  et  ses 

leux   (ils,   les  saints  Audifax  et  Abachum, 

>ur   visiter    les    tombeaux    des    a[>6tres. 

krrôtée  avec   son  mari  et  ses  tils,  comme 

Jchrélienne,  elle    endura,   sous  l'empereur 

|Claude  II  le  Golhiqur,  (.«n  270,  la  bastonnade, 

le  chevalet,  le  feu,  les  ongles  de  fer,  eut  les 

Imains  coupées,  et  fut  entin  noyée  dans  une 
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jlnare.  L'église  vénère  la  mémoire  de  sainte 
fUarthe  le  19  janvier. 

M.\RTHE  (sainte),  vierge  consacrée  à  Dieu, 
fel  martyre  en  Perse,  dans  la  septième  année 
[de  la  persécution  de  Sapor,  avec  sainte 
IThècle.  (Voy.  ce  nom.) 

M.iUTHE  (samle),fut  martyrisée  à  Cologne 
[avec  sainte  Saule  et  plusieurs  autres  dont 


les  noms  glorieux  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  Elles  sont  inscrites  au  Marty- 
rologi;  romain  le  20  octobre. 

.MARTHE  (la  bienheureuse),  fut  marty- 
risée au  Japon,  en  1613,  dans  le  royaume 
d'Arima  ,  avec  son  époux  Léon  Faiuxida 
Luguyémon,  .Vdriun  Tatafatimundo,  Jeanne 
sa  femme,  sa  lille  Marie  Madeleine,  vierge 
vouée  au  Seigneur  et  Jacques  son  ûls,  âgé 
de  douze  ans,  enfin  Léon  ïacuendomi  Cunié- 
mon  et  son  lils  Paul,  Agé  do  vingt-sept  ans. 
Ils  furent  condamnés  tous  au  sutiplice  du  feu. 
On  peut  voir  les  détails  de  leur  martyre  à 
l'article  Fau'xida  Llguvémon  (Léon). 

.M.\RT1AL  (saint),  l'un  des  sept  fils  do 
sainte  Félicité,  fut  martyrisé  avec  elle  et  ses 
frères  à  Rome,  en  Ifiî,  sous  le  règne  de 
l'emiKTeur  Mnrc-Aurèle.  Le  jiréfol  Publius 
ayanffait  venii  Martial  devant  lui,  lui  dit  : 
n  Jefdains  vos  infortunés  frères  ;  ils  .se  sont 
attiré  eux-mêmes  les  malheurs  dont  ils  vont 
être  accablés.  Voulez-vous  suivre  leur  exem- 
ple, et  raépriserez-vous  comme  eux  les  or- 
donnances lie  nos  princes? —  Ah  !  Publius, 
répondit  Martial,  si  vous  saviez  quels  tour- 
ments effroyables  sont  préparés  dans  les 
enfers  à  ceux  qui  adorent  les  démons  1... 
mais  Dieu  tient  encore  la  foudre  suspendue, 
n'attendez  pas  qu'il  la  lance  sur  vous  et  sur 
ces  mômes  dieux  en  qui  vous  mettez  votre 
confiance.  On  reconnaissez  que  Jésus-Christ 
est  l'unique  Dieu  que  l'univers  doit  recon- 
naître, ou  tremblez  h  la  vue  des  flammes  qui 
.sont  prêtes  h  vous  dévorer.»  Le  préfet  en- 
voya a  l'empereur  le  procès-verbal  de  ce  qui 
avait  eu  lieu  dans  les  interrogatoires  qu  a- 
vaient  subis  les  enfants  de  Félicité,  et  Marc- 
Aurète  coniuiit  pour  les  juger  des  juges 
particuliers.  .Martial  fut  par  1  un  d'eux  con- 
damné h  avoir  la  tête  tranchée,  ce  qui  fut 
exécuté  le  10  juillet,  jour  auquel  l'Eglise 
célèbre  la  féto  de  saint  Martial. 

MARTI.\L  (saint),  martyr  .'i  Carthage  en 
230,  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce,  fut  enfermé  dans  un 
cachot,  avec  une  foule  d'autres  chrétiens, 
où,  par  ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa 
mourir  de  faim.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous 
ces  saints  martyrs  le  17  avril,  avec  celle  de 
saint  Matipaliqnè.  [Voy.  Victurin). 

MARTL\L,  évêque  de  .Mérida  en  Espagne, 
n'eut  pas  le  courage  d'envisager  les  tour- 
ments et  le  trépas  pour  la  foi  dont  il  était 
le  ministre.  Sous  le  règne  de  Dèce,  il  eut  le 
malheur  de  renoncer  son  Dieu,  celui  qui 
l'avait  élevé  à  sa  dignité  de  successeur  des 
apôtres,  pour  sacrifier  aux  idoles.  Il  fut 
déposé  dans  un  concile,  car  il  était  resté  sur 
son  siège,  l'espèce  d'apostasie  qu'il  avait 
commise  le  lui  permettant;  son  crime  était 
celui  d'avoir  donné  dans  l'erreur  des  libcl- 
latiques.  Félix  fut  nommé  évêque  à  sa  place. 
Bienlùt  Martial,  sachant  que  Basilide,  coupa- 
ble du  même  crime  que  lui,  était  allé  à 
Rome  oii  il  avait  été  admis  par  le  pape 
Etienne  à  la  communion  coinine  évêque, 
voulut  aussi,  lui,  se  faire  recevoir  comme 
jouissant  encore  des  droits  épiscrupaux,  par 
ses  collègues  d'Espagne.  Ceux-ci  en  écrivi- 
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reni  à  saint  Cvprien  et  à  saint  Etienne.  Ce 
dernier  avait  été  trompé  par  Basilide.  Après 
ces  lettres,  et  surtout  ce  que  lui  (écrivit  saint 
C;pripn,  Etienne  maintint  la  disposition  des 
évoques  libeilatiques,  Mariial  et  Basilide. 

MARTI  VL  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne en  Espagne  pour  Jésus-Christ,  en  Tan 
30i.  La  persi'-cution  du  lyran  Diodélien 
décimait  alors  rE;:lisc.  Ce 


ine,  qui    commandait 


fut   un  nommé 
une    partie    do 

l'Esfia^e' pour  les  ftomains,   qui    lettt 

mourir  avec   les  saints  Janvier  el  Martial. 

La  Rite  d(?  ces  saints  arrive  le  13  octobre. 

(Pour  plus  de   détails,  voy.  les   Actes  de 

saint  Janvieh,  h  son  article.) 
MAUTIAL  (saint),  fut  martyrisé  à   Sara- 

gnsse  en  Espagne,  par  les  ordres  de  Dacieu 

2ui  en  était  gouverneur,  en  1  an  de  Jésus- 
lirist  30i,  durant  la  persécution  de  Diode- 
lien.  Dix-sept  autres  furent  martyrisés  avec 

Iui.On  trouvera  leurs  noms  à  l'arlicle  Dacien. 
-es  dix-huit  martyrs  de  Saragossc  sont  Iri^'S- 
lionorés  en  Espagne.  C'est  Prudence  qui 
rajiporle  ce  qu'on  sait  d'eux.  Ils  sont  inscrils 
au  Martvrologe  romain,  sous  la  date  du  16 
ami.  (Voij.  Prudence,  de  Cor.  liyjn-  '*•  Til- 
iemont,  vol.  V,  p.  229.  Vassens,  tielga.) 

MARTIAL  (saint  j  reçut  la  palme  des  glo- 
rieux combattants  (le  la  foi  en  Afiique  avec 
saint  Laurent  et  vingt  autres  de  leurs  com- 
pagnons dont  nous  igniuons  les  noms.  Nous 
n'avons  pas  de  détails  autlienliques  sur 
eux.  Ils  sont  inscrits  au  Marlyrolùge  le  ÎH 
scplembre. 

MARTIAL  (saint),  versa  son  sang  pour  In 
défense  de  la  religion  îi  Porto.  Il  eut  |U)ur 
compagnons  de  son  martyre  les  saint»  Satur- 
nin, 'Epii  léte,  Mapril,  el  leurs  compagnons 
dont  ^cs  noms  ne  sont  point  parvenus  ius- 
uu'à  nous.  L'Eglise  fait  cullcctivcmenl  k-ur 
ftlp  le  22  août. 

M.\RT1N  (saint),  évégue  el  martyr,  versa 
son  sang  nour  la  défense  de  lu  religion 
chrétienne  a  Trêves  et  dans  des  cirronslan- 
ces  qui  nous  sont  inconnues.  Nous  ignorons 
complélcmenl  h  quelle  époaue  eut  lieu  son 
œnrlyre.  Il  est  inscrit  au  Martyrologe  ro- 
main le  15)  juillet. 

.MARTIN  (saint),  full'un  des  quarante-huit 
martyrs  mis  \s  mort  avec  saint  Saturnin  ea 
Africiue,  sous  1^  proconsul  .Vnulin ,  en  l'an 
de  Jésos-Chrisl  305,  sous  le  régne  et  durant 
la  persécution  si  terrible  que  l'infAme  Dio- 
clétien  suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 
{Voy.  SiTtu^iiN.)  L'K;?lise  célèbre  la  fête  do 
tous  ces  saints  le  H  février. 

MARTIN  (saini),  évoque  Je  Tours  el  con- 
fesseur, est  un  des  glorieux  (leiirons  de  celle 
couronne  de  saints  qui'  l'Eglise  de  Franco 
porte  sur  sa  télé.  C'est  un  saint,  c'est  un 
grand  homme.  Nous  mêlons  le  saint  au  pro- 
Iflbe  dans  cette  acenmulalion  d'épitliéles  ; 
fe^Jtqu'à  qu'  Ique  point  do  vue  que  l'im  con- 
sidère celte  grande  tigure .  on  esl  obligé  de 
s'incliner  devint  elle,  chrétien  ou  Français. 
S  imt  Martin  de  Tours  est  vi\  quelque  sorlo 
le  père  d'une  pléiade  de  saints  qui  converli- 
reiit  les  contrées  oîi  jai  passé  mu  vie.  Cha- 
cun d'oux  a  attaché  son  nom  à  quelque  ville. 
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à  qtifilque  village.  Et  dans  cette  histoire  i 
temps  passés,  je  retrouve  toute  celle  de  mes 
ieunes  années  :  chaque  nom  que  je  relu 
me  rappelle  un  cloch'^r  de  mon  pays.  Ptl^ 
don,  cher  lecteur  :  oii  n'irais-je  ims.  dans 
celte  évocation  des  souvenirs  ?  De  la  maison 
qui  m'a  vu  naître  à  la  tombe  de  mon  père? 
Souvenirs  d'enfance  el  d'Age  d'homme  parse- 
mant la  route  de  quelques  rares  bonheurs 
mêlés  à  tant  d'illusions  tombées.  Pardon, 
mais  quel  est  celui  d'entre  vous  oui  ne  senle 
au  nom  d'un  saint  s'éveiller  en  lui  quel  ;ue 
souvenir  écho  du  passé  qui  sourit  ou  qui 
pleure?  C'est  ainsi  que  la  r<  ligion  chré- 
tienne jalonne  notre  existence  à  tous  :  par- 
tout la  croix  ou  des  noms  saints  planant  sur 
nos  souvenirs  et  I,  s  localisant.  C'est  cette 
religion  qui  nnuspreml  au  berceau,  qui  nous 
mène  l\  la  tornbis  et  qui  marque  toutes  les 
haltes  do  notre  vie  dans  le  deuil  ou  dans  la 

J'oie.  Dans  les  contrées  agrestes  de  la  Vendée, 
i  tout  carrefour  où  [tasse  un  mort,  on  met 
une  petite  croix  de  bois;  à  toute  chapelle  ou 
croix  près  de  laquelle  passe  une  mariée,  on 
met  un  bouquet.  Croix  et  bouquets  laissés 
en  arrière,  voilà  notre  existence.  Au-dessus 
de  chacun  (feux  l'Eglise  à  mis  une  co  iscda- 
tion  ou  bien  une  espérance.  Souvenons-njus, 
à  l'aide  des  signes  sacrés  ;  les  souvenirs  se 
purifient  de  plus  en  plus  sous  de  tels  gar- 
diens. 

Originaire  de  la  Pannonie,  de  la  ville  do 
Sabarie,  saint  Martin  dut  naître  en  316  ou 
317.  Son  père,  de  simple  soldat  devenu  tri-» 
bun,  était  païen  comme  toute  sa  famille.  U 
fut  élevé  à  Pavie  dans  le  Milanais.  Il  ne  lit 
jias  d'études,  le  temps  lui  manquait.  A  dix 
ans  il  .se  lit  catéchumène  ;  et  à  dou£e  il  vou-» 
lut  se  retirerdans  le  désert.  Malgré  le^rand 
désir  qu'il  eut  d'entrer  dans  la  vieascétiquev 
les  circo istances  le  fonèient  o'eutrer  dans 
la  Miilie  '  ilès  l'âge  de  quinze  «ns.  Il  servit 
cinq  50IS,  et  ne  se  retira  du  service  nulit:»ire 
ou'h  r.lge  de  vingt  ans,  sous  le  règ-^e  de 
Lo  stantin,  en  336.  Aux  portes  d'Amiens, 
n'étant  que  catéchumène,  il  donna  la  moitié 
de  sa  casaque  à  un  pauvre  qui  loi  deman- 
dait l'auiiiône.  Après  avoir  quitté  l'armée, 
il  se  retira  auprès  de  saint  Hdaire  :  quand 
ce  sailli  évéque  eut  reconnu  le  mérite  de 
Martin,  il  le  voulut  retenir  auprès  de  lui,  «l 
ne  lui  permit  n'aller  en  son  pays,  pour  y 
convoi  tir  sa  famille,  qu'à  la  con'ditioi  for- 
melle qu'il  reviendrait.  Il  ne  put  pas  con- 
vertir son  père,  mais  il  eut  le  bnuheur  de 
réussir  près  de  sa  mère  el  d'un  grand  nom- 
bre d'autres. 

Ce  fut  dans  ce  pays  que  saint  Martin  souf- 
frit riubliquemcnt  le  fouet  pour  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  Sa  patrie  était  cnmpléte- 
ment  infecté(3  de  l'hérésie  des  ariens.  AmuiI 
appris,  à  la  Un  de  35i>,  le  banuissemeiit  de 
saint  Hilaire,  il  se  retira  à  M'Ian.  pour  y 
vivre  dans  la  solitude  :  il  en  fut  chassé  par 
Auxence,  celui  qui  avait  occupé  le  siège  de 
sainl  Petijs,  et  qui  fut  forcé  jwr  la  Uiorl  de 
céder  ce  siège  de  Milan  à  saint  .imbroise.  U 
se  retira  dans  l'île  Gallinaire,  sur  le»  d'îles  do 
Tpscane  (auprès  d'Albenga),  il  y  resta  quel- 
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iCme  temps;  mais  dès  qu'il  eut  apprit  que 
Constance  avait  permis  à  saint  Hilaire  de 
retourner  dans  son  diocèse,  en  exécution  de 
sa  promesse,  il  se  rendit  auprès  du  lui.  Près 
de  Poitiers,  il  établit  un  luonastère  h  deux 
lieues  environ  de  la  ville  :  ce  roonaslère 
existait  encore  au  temps  de  saint  Gréjjoire 
de  Tours,  qui  en  pnrle.  Ce  fut  dans  ce  mo- 
nastère que  s/iint  Marlin  ressuscita  un  mort. 
Deux  autres  lois  il  accomplit  le  même  pro- 
dige, une  fois  avant  son  épiscopat ,  la  se- 
conde fois  étant  évoque. 

L'Eglise  de  Tours,  aujourd'hui  si  célèbre 
par  le  nom  de  saint  Mm  tin,  a  eu  pour  pre- 
oaier  évëque  saint  G.-itien  qui  y    vint  dû 
Borne  vers  le  temps  do  Dèce,  vers  l'an  250. 
Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  300,  son  siège 
resta  trente-sept  ans  sans  évèipae.  Quand  It-s 
païens  sav.-tient   que  quoiqu'un   avait   om- 
'  rrassé  la  foi  chrélienne,  ou  ils  iedécliirnient 
|i  coups  de fouci,  ou  bien  ils  le  faisaient  pé- 
rir pnr  le  glaive.  Après  cet  espace  de  temps 
écoulé,  sailli  Lidoire  ou  Litoire  lut  nomiué 
1  ëvèque  de  Tours,  et  gouverna   oett.'  Eglise 
[durant  trente-trois  ans,  jusqu'en   l'année 
i871  ou  372.  C'él.-iit  un   hnronie  de  grande 

Siété,  qui  augmenta   beaucoup  le  nombre 
es  chrétiens  dans  la  ville;  ce  fut  lui  qui  y 
\bAUl  la  première  église.  11  est  assez,  pioba- 
[ble  qu'après  sa  mort  son  siège  l'ut   vacant 
jdurant  dix   mois.  Ce  fut  alors  que  le  suf- 
ffro^e  de  tout  Je    peuple  de   Tours  appela 
[$Hiiit  .Martin  à  être  son  Iroisièine  évèjuft.  11 
"illul,  dil-on,  user  dartilice  et  de  violence 
pour  l'arracher  de  son  monastère.  Pendant 
lue  tout  lé  peuple  voulail  s.tinl  Mfirlin  pour 
Kvèque,  plusieurs  des  piélils  voisins  s'y  op- 

Ï osaient    h  cause  de  son  extérieur   vil  el 
umble.  Ce  furent  des  ennemis  qu'il  garda 
Vtouji.urs  :  ils  étaient  furieux  de  voir  en  lui 
hla  vertu  qu'ils  ne  trouvaient  pas  en  eui- 
Pmêmes.  Le  plus  acharné  de  tous  fut  l'évo- 
lue Défenseur,  le  premier  évôr|ue  d'Angers. 
Ce  fut  fort  peu  de  tem|is  après   son  ordina- 
llion  que  saint  Martin  fonda  l'abbaye  deMar- 
linoutier,  la  plus  aiuienno  de  toutes  celles 
lui  s»f  voient  encore  aujourd'hui  en  France  : 
le  était  là  qu'il  faisait  sa  résidence;  tous  les 
Jours  il   en  partait  pour  venir  faire  le  ser- 
rice.  Dans  son  lojiis.  oi!i  il  y  avait  une  fort 
Ipetite  cour,  il  n'avait  )>our  s'asseoir  «(u'iine 
j>elite  selle  de  bois.  Ayant  eu  occasion  d'al- 
ler pour  alfaires  h  la  cour  de   Valeutinien, 
lustine ,    sceonije    IViimie    do    ce   prince, 
irienne  forcenée,  celle  qui  plus  tard  persé- 
ita  violemment  saint  Ambioise,  inthiença 
tellement  son  mari  qu'il  ne  voulut  p.is  rece- 
IToir  saint  Marlin  :  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'as- 
?z  longtemps  qu'il  [ml  parvenir  A  avoir  au- 
lience.  Quand    Valr'iitinien  l'eut   vu,  il  sut 
lécouvrir  en   lui  l'homme  de  Dieu,  lui  ac- 
Ictirda  l.eaucoup  plus  qu'il  no  demandait,  et 
[voulut  le  combler  de  [iréscnts  que  le  saint 
|rcfusa.  préférant  la  pauvreté  aux  richoses. 
Saint  Martin  se  rendit  extrêmement  célè- 
Ibre  par  le  grand  nombre  de  miracles  qu'il 
lopéra  :   Ainsi,  pendant   vingt  ans,  à  la  de- 
[juando  d'Auspice,  préfet  du  |nétoire,  il  em- 
la  (jréle  de  tomber  dans  un  canton. 
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qui  en  étatt  désolé  auparavant,  et  qui  en  fut 
frappé  de  nouveau  l'année  qui  suivii  sa  mort. 
Dieu  lui  découvrit  qu'un  prétendu  martyr 
Qu'on  honorait  à  Tours,  et  sur  le  tombeau 
au-|uel  la  piété  des  lidèles  avait  bAti  un  ora- 
toire et  un  autel,  n'était  antre  qu'un  voleur 
qui  avait  été  exécuté  pour  ses  crimes.  Il  ar- 
r(>i!i  une  fois,  h  cinq  cents  pas  do  loin,  une 
troupe,  de  |)aiitns,  en  ne  f  lis.Tit  que  le  signe 
do  Im  croix.  Sai-it  Martin  détruisit  l'iilotAtric 
qui  régnait  encore  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  Caules;  il  h;1tit  plusieurs  églises,  fit 
de  nouveaux  mirai^les  qui  le  rendirent  un 
objet  :1e  vénération  pour  tout  le  pays. 

L'an  383,  Maxime  se  révolta  contre  Gra- 
tien  en  Angleterre;  Gratien  fui  vaincu  et 
tué  à  Lyon,  le  ^a  août.  Il  resta  mallre  absolu 
des  <]aules,  de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne. 
11  établit  le  siège  do  son  gouvernement  à 
Trêves,  où  beaucoup  d'évôques  le  vinrent 
trouver  de  divers  endroits,  pour  lili  deman- 
der différentes  grâces  en  faveur  des  vaincus, 
des  prisonniers,  des  malheureux.  A  force  de 
solliciter,  le  plus  grand  nombre  prit  l'babi- 
tude  de  la  tlatterie,  et  des  laçons  de  courti- 
sans. Saint  Martin  seul  souti'il  l'honneur  de 
son  saint  caraelère  et  de  sou  siège.  Il  solli- 
citait In  grAce  qu'il  demandait  pour  quel- 
ques prisonniers  ,  d'une  f;ii;on  si  noble  qu'il 
paraissait  commander  plutùt  que  supfilier.  Il 
s'assit  à  lat.ibie  de  l'empereur,  qui  en  fui  si 
llatlé,  qu'il  y  convia  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
grand  et  d'élevé  auto  ir  de  lui.  Maxime  avait 
tant  destitue  et  de  conliance  dans  i*j  snint 
évèque  de  Tours,  qu'il  le  mandait  h  chaque 
instinl  pour  lui  rendre  ses  devoirs,  ou  pour 
pix>tjler  dé  ses  conseils.  Saint  Mai'tin  n'était 
pas  venu  solliciter  que  pour  quelques  olli- 
ciers,  il  était  venu  demander  surtout  la 
giûce  dos  priseilliaiiistes,  hérétiques  d'Esiia- 
giie,  qu'il  avait  anathémalisés  avec  la  plu- 
|iart  lies  évéques  de  France,  mais  qu'il  ne 
voulait  pas  voir  poursuivre  et  condamner 
par  reaipei-eur.  devant  lequel  lUiace  les  ac- 
cusait avec  un  acharneuieiil  indicible.  SliLdI 
Martin  jugeait  avee  une  raison  qu'on  aurait 
bien  dii  suivre  toujours  depuis,  que  les  cho- 
ses do  la  foi  étaient  du  ressort  de  l'Eglise 
et  non  point  de  relui  du  (iimvoir  séculier. 

a  Saint  Martin,  nan  plus  que  suint  Am- 
broise,  ne  communiquait  point  avec  llhace, 
ni  avec  les  évoques  qui,  en  communiquant 
avec  lui,  s'étaient  chargés  de  la  même  liaine. 
Maxime  les  soutenait,  et  faisait  i>ar  son  au- 
torité que  personne  n'osait  les  condamner  ; 
il  n'y  eut  qu'un  évèque,  nommé  Théognuste, 
qui  rendit  publiquement  une  sentence  con- 
tre eux.  Ces  évéques  ithaciens,  étant  assem- 
blés à  Trêves  [wjur  l'éiection  d'un  évèque, 
obtinrent  de  l'empereur  qu'il  envoyât  eu 
Espagne  des  tribuns  avec  un  souverain  pou- 
voir, pour  reciieiclier  les  hérétiques  et  leur 
ôter  la  vie  et  les  biens.  On  ne  doutait  pas 
que  beaucoup  de  catholiques  ne  se  Iroiivas- 
sent  enveloppés  dans  celle  rei  herche.  Car 
on  jugeait  idors  les  hérétiques  à  la  vue,  sur 
la  p;Ueur  liu  visage  et  sur  l  habit,  plutôt  que 
par  l'examen  de  la  fui.  Ayant  obtenu  cet  or- 
dre, ils  apprirent  leJeudemain,  loi  squ'ils  s'y 
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altendaieiit  le  moins,  igiip  saint  Martin  allait 
ari'iver  à  Trêves;  car  il  fut  ohligé  d'y  faire 
plusieurs  voy-iges  pour  îles  alfairt'S  de  clia-« 
rilé.  Ils  en  furent  lorl  alarmés,  sachant  quti 
co  qu'ils  venaient  de  faire  lui  <lé(>lairnit,  «t 
craignant  (|ue  plusieurs  ne  suivissenl  lauto- 
ritt!  d'un  si  i^rand  homme.  Ils  linrerd  conseil 
avec  l'empiTeur;  et  il  fut  r(5sulii  d'envoyer 
au-devant  de  saint  Martin  des  oflicicrs,  cour 
lui  défendre  d'approcher  do  plus  près  iie  la 
ville  s'il  ne  jironietlail  de  garder  la  pai\  avec 
les  ëvfiques  qui  y  étaient.  Saint  Martin  s'en 
dëfil  adroitement  en  disant  qu'il  viendrait 
avec  la  paix  de  Jésus-Christ. 

«  Etant  entré  de  nuit,  il  alla  à  l'église,  seu- 
lement pour  y  faire  sa  (irière;  et  le  lende- 
main il  se  rendit  au  palais.  Ses  principales 
deiuandes  étaient  [lour  le  comte  Narsès  et  le 
gouverneur  Leucadius,  qui  avaient  irrité 
Maxime  par  leur  aitaclieraent  au  parti  do 
Gralien,  Mais  ce  que  saint  Martin  avait  le 
plus  h  cœur,  c'était  d'empêcher  que  ces  tri- 
buns ne  fussent  envoyés  en  Espagne  avec  la 
puissance  de  vie  et  de  mort;  et  il  était  en 
peine  non-seulement  pour  les  catholiques, 
qui  pourraient  être  inquiétés  à  cette  occa- 
sion; mais  pour  les  hérétiques  mêmes,  à 
qui  il  voulait  sauver  la  vie.  Les  deux  pre- 
miers jours,  l'empereur  le  tint  en  susjiens, 
soit  pour  lui  faire  valoir  les  grâces  qu'il  de- 
mandait, soit  par  la  répugnatice  do  pardon- 
ner à  ses  ennemis,  soit  par  avarice,  pour 
profiter  de  leur  dépoudie.  Cependant  les 
evéques,  voyant  que  saint  Martin  s'abstenait 
de  leur  connnutdun,  vont  trouver  l'empe- 
reur, et  disent  ({ue  c'était  fait  de  leur  répu- 
tation si  l'opiniâtreté  de  Théognoste  se  trou- 
vait soutenue  par  l'autorité  de  Martin;  qu'on 
n'aurait  pas  dû  le  laisser  entrer  dans  la  ville  ; 

?ue  l'on  n'avait  rien  gagné  à  la  mort  de 
riscillien,  si  Martin  entreprenait  sa  ven- 
geance. Entiu  prosterm's  devant  l'enqjereur 
avec  larmes,  ils  le  conjurent  d'user  do  sa 
puissance  contre  lui. 

•  Quelque  attaché  que  Maxime  fût  à  ces 
évoques,  il  n'osa  user  de  violence  contre  un 
homme  si  distingué  pour  sa  sainteté.  Il  le 
prend  en  iiarliculier,  et  lui  représente  avec 
douceui'  (jue  tes  hérétiques  avaient  été  jus- 
tement condamnés  |»ar  l'ordre  des  jugements, 
plulùt  qu'à  la  poursuite  des  évoques;  qu'il 
n'avait  point  de  cause  de  rejeter  la  commu- 
nion (l'ithace  et  de  ceux  de  son  parti  ;  que 
Tlii'ognoste  seul  s'était  sé[)aré  d'eux,  et  plu- 
tôt par  haine  que  par  raison;  que  même  un 
concile  tenu  peu  de  jours  auparavant  avait 
déclaré  lltiacc  innocent.  Comme  saint  Mar- 
tin n'était  point  louché  de  ces  raisons, 
l'empereur  entra  en  colère,  le  quitta,  et  en- 
voya aussitôt  des  gens  pour  faire  mourir 
ceux  dont  il  demandait  la  grflce.  Saint  Mar- 
tin en  fut  averti  comme  il  était  déjà  nuit; 
alors  il  court  au  palais,  il  promet  de  cummu- 
niquer  si  l'on  pardonne  h  ces  malheureux, 
pourvu  que  l'on  rappelât  aussi  les  tribuns 

Îue  l'on  avait  envoyés  en  Espagne,  .\ussil<^t 
laxime  lui  accorda  tout. 
«  Le  lendemain,  comme  les  ithaciens  de- 
vaient foire  l'urdiiiatioa  de  l'évêque  Félix. 


MAR  I 

saint  Martin  communiqua  avec  eux  ce  jour- 
là,  aimant  mieux  céder  pour  un  peu  de 
temps  que  de  ne  pas  sauver  ceux  qui  allaient 
être  égorgés.  Mais  quelque  effort  que  fis- 
sent les  évéques  pour  le  wire  souscrire  h  cet 
acte  en  signe  de  communion,  ils  ne  purent 
jamais  l'y  résoudre.  Le  lendemain  il  sortit 
pronifdement  de  Trêves,  et  gémissait  par  le 
chemin  d'avoir  trempé  tant  soit  peu  dans 
cette  communion  criminelle.  Etant  jirès  d'un 
bourg  nommé  Andethauna ,  aujourd'hui 
Elhernach  en  Luxembourg,  h  deux  lieues 
de  Trêves,  il  s'arrêta  un  peu  dans  les  bois, 
laissant  marcher  devant  ceux  de  sa  suite. 
Là,  comme  il  examinait  cette  faute,  que  sa 
conscience  lui  reprochait,  un  ange  lui  appa- 
rut, et  lui  dit  :  «Ton  remords  est  bien  fondé  ; 
mais  tu  n'as  pu  en  sortir  autrement  :  re- 
prends courage,  de  peur  de  mettre  en  péril 
même  ton  salut.»  11  se  donna  bien  garde  de- 
puis ce  temps  de  communiquer  avec  le  parti 
d'Jthace;  et  pendant  seize  ans  qu'il  vécut 
encore,  il  ne  se  trouva  à  aucun  concile,  et 
s'éloigna  de  toutes  les  assemblées  d'évôques. 
Saint  Sévère-Sulpice  le  raconte  ainsi,  et  il 
ajoute  :  rt  Au  reste,  sentant  moins  de  grâce 
«  et  de  facilité  à  délivrer  les  possédés,  il 
«  nous  avouait  de  tem|)s  en  temps  avec  lar- 
«  mes  qu'il  sentait  une  diminution  de  puis- 
«<  sance,  à  cause  de  celte  malheureuse  com- 
«  inunion,  oiî  il  s'était  engagé  malgré  lui 
«  pour  un  moment.  »  Félix,  qui  fut  ordonné 
en  celle  occasion,  était,  comme  l'on  croit, 
évêque  de  Trêves,  homme  de  mérite,  et 
compté  entre  les  saints,  a  (Fleury.) 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  saint 
Martin  continua  paisiblement  à  administrer 
son  diocèse,  à  contribuer?)  la  conversion  des 
[laiens.  Il  faisait  de  nombreux  miracles.  Il 
vint  h  Trêves  unt.'  quatrième  fois  près  du 
pn'fet  des  (laules  ;  car  depuis  .381  cette  ville 
n'était  plus  la  résidence  des  empereurs.  Il 
vécut  encore  un  certain  nombre  d'années 
dans  la  praliL|ue  de  ses  devoirs  et  dans 
l'exercice  des  çlus  hautes  vertus.  Dieu  en- 
fin, voulant  le  laire  venir  h  lui,  lui  révéla  le 
moment  de  sa  mort.  Sachant  que  ce  moment 
était  proche,  il  [larlit  pour  Candes,  qui  était 
."i  rexlrémilé  de  son  diocèse,  du  côté  d'An- 
gers, afin  d'y  terminer  uu  ditrérend  survenu 
entre  les  ecclésiastiques  de  ce  lieu.  Il  mou- 
rut après  avoir  accompli  ce  dernier  acte 
épiscopal,  comme  il  voulait  revenir  à  son 
monastère  de  Marnioutier.  La  fièvre  le  tint 
queloues  jours  et  il  rendit  son  Ame  h  Dieu 
dans  la  paisible  assurance  que  lui  ilonnnit  la 
sainteté  de  sa  vie.  Longtemps  son  corps  fut 
conservé  dans  la  ville  de  Tours  ;  les  hugue- 
nots le  brillèrent  îi  l'épuijue  de  leJrs  ravajjes 
en  France.  Saint  Martin  mourut-il  en  397 
ou  en  400?  Les  auteurs  sont  divisés  sur 
ce  point.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le  11  no- 
vembre. 

.MARTIN  (saint),  pape  et  martyr,  mourut 
pour  la  défense  de  la  religion  chrétienne  en 
l'an  de  Jésus-Christ  tj53.  Il  naquil  à  Todi;  il 
di'viiil  célèbre  dans  h'  clergé  romain  par  son 
profond  savoir  et  sa  :.;rande  sainteté,  il  était 
diacre  seulement  quand  le  pape  Théodore 
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renToya  en  qualité  de  nonce  à  Constantino- 
^le.  Après  la  mort  de  ce  pape,  il  fut  élu  pour 
ui  succéder.  Il  monta  sur  le  trône  pontifical 
en  juillet  6^9.  Ce  fut  l'année  suivante  qu'il 
tint,  dans  l'Oise  de  Latran,  un  concile  de 
cent  cinq  érêques  contre  les  monotbélites. 
Ota  7  condamna  plusieurs  personnages  en- 
gagés dans  cette  hérésie,  et  notamment  Paul, 
qui  occupait  alors  le  siège  de  Constauti- 
Dople. 

Periéeution  contre  le  pape  saint  Martin. 

«  Le  pape  saint  Martin  sentit  bientôt  les 
effets  de  l'indignation  de  l'empereur  Con- 
stant. Avant  que  l'on  eût  nouvelle  à  Con- 
stantinople  du  concile  de  Latran,  l'empereur 
envoya  pour  exarque  en  Italie  Olympius, 
son  cbambellan,  avec  ordre  de  faire  sous- 
crire le  type  à  tous  les  évoques  et  les  pro- 
priétaires   de    terres.    «  Si    vous  pouvez , 

■  ajouta-t-il,  tous  assurer  de  l'armée  d'Ita- 
c  lie,  tous  arrêterez  Martin,  qui  a  été  légat 
€  ici  à  Constantinople.  Que  si  vous  trouvez 

■  de  la  résistance  dans  l'armée,  tenez-vous 

■  en  repos  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  maître 
«  de  la  province  et  cpie  vous  ayez  gagné  les 
«  troupes  de  Rome  et  de  Ravenne  pour  faire 
•  ex^uter  nos  ordres.  » 

€  Olympius  arriva  à  Rome,  trouva  le  con- 
eOe  assemblé;  il  voulut  d'abord  exciter  un 
schisme  dans  l'Eglise  par  le  moyen  des 
troupes  qu'il  amenait ,  à  quoi  il  travailla 
longtemps,  mais  inutilement  ;  et  ne  pouvant 
réussir  par  la  violence,  il  eut  recours  à  la 
trahison.  Comme  le  pape  lui  présentait  la 
cooununion  dans  l'église  de  Sainte-Harie- 
Majenre,  il  voulut  le  faire  tuer  par  son 
écuyer.  Ce  qui  était  d'autant  plus  facile,  que 
le  pape  allait  communier  chacun  à  sa  place, 
comme  il  a  été  observé.  Mais  l'écuyer  as- 
sura depuis  avec  serment  qu'il  avait  été 
ùzppé  d'aveuglement  et  n'avait  point  vu  le 

nie,  quand  il  vint  donner  la  communion 
'exarque.  Celui-ci,  voyant  la  protection 
de  Dieu  sur  le  pape,  lui  déclara  les  ordres 
qu'il  avait  reçus,  fit  la  paix  avec  lui,  et 
passa  en  Sicile  avec  son  armée  contre  les 
Sarrasins,  qui  s'y  étaient  déjà  établis.  Mais 
l'année  romaine  y  périt  et  l'exarque  mourut 
ensuite  de  maladie. 

«L'empereur  envoya  pour  lui  succéder 
Théodore,  surnommé  CaIlio|)as,  avec  un  de 
ses  chambellans,  nommé  aussi  Théodore  et 
surnommé  Pellure,  et  leur  donnant  ordre 
d'enlever  le  pape,  l'accusant  d'hérésie,  parce 
qu'il  aTait  condamné  le  type.  On  l'accusait 
aussi  de  ne  pas  honorer  la  sainte  Vierge 
comme  mère  de  Dieu  :  ce  qui  était  une 
suite  de  la  calomnie  précédente  ;  car,  les 
monothélites,  comme  les  eutychéens,  accu- 
saient la  catholique  de  nesloriauisme.  Ou 
chargeait  encore  le  pape  de  crime  d'état  et 
d'avoir  envoyé  des  lettres  et  de  l'aident  aux 
Sarrasins.  Le  pape,  averti  des  desseins  que 
l'on  avait  sur  lui,  s'était  retiré  avec  son 
dergé  dans  l'église  de  Latran,  quand  l'exar- 
que Caliiopas  arriva  à  Rome  avec  le  cham- 
bellan Théodore  et  l'armée  de  Ravenne. 
Celait  le  samedi  15  juin  653.  Le  pape,  qui 
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était  considérablement  malade  depuis  le 
mois  d'octobre,  envoya  au-devant  de  l'exar- 
que quelques  personnes  de  son  clergé  ;  et 
1  exarque  les  reçut  dans  le  palais, croyant  que 
le  pape  était  avec  eux.  Mais,  ne  l'y  trouvant 
pas,  il  dit  aux  premiers  du  clergé  :  Nous 
voulions  l'adorer;  mais  demain,  qui  est  di- 
manche, nous  rirons  trouver  et  le  saluer  ; 
car  aujourd'hui,  il  ne  nous  a  pas  été  possi- 
ble. On  voit  ici  les  mots  d'adorer  et  de  sa- 
luer employés  indifféremment,  et  il  y  avait 
longtemps  que  l'on  disait  adcrer  l'em- 
pereur. 

<(  Le  lendemain  dimanche ,  16  juin,  la 
messe  fut  célébrée  dans  la  même  église  de 
Latran,  et  l'exarque  craignant  la  multitude 
du  peuple,  envoya  dire  au  pape  :  «  Je  suis 

■  si  fatigué  du  voyage,  que  je  ne  puis  vous 
«  aller  voir  aujourd'hui  ;  mais  j'irai  demain 
«  sans  faute  adorer  Votre  Sainteté.»  Le  lundi 
matin,  il  envoya  son  cartulaire  et  quelques 
autres  de  sa  suite,  dire  au  pape  :  «  Vous  avez 
«  préparé  des  armes  et  amassé  des  pierres 
«  pour  vous  défendre,  et  tous  avez  des  gens 
«  armés  là-dedans.  »  Le  pape  les  envoya  vi- 
siter toute  la  maison  épiscopale  pour  rendre 
eux-mêmes  témoignage  s'ils  y  auraient  vu 
des  armes  ou  des  pierres.  Ils  revinrent  sans 
avoir  rien  trouvé,  et  il  leur  dit  :  «  Voilà 
«  comme  on  a  toujours  agi  contre  nous,  par 
«  des  faussetés  et  des  calomnies  :  Quand 
«  Olympius  vint,  il  y  avait  aussi  des  men- 
«  teurs  qui  disaient  que  je  pouvais  le  re- 
c  pousser  à  main  armée.  » 

«  Ils  s'en  allèrent  avec  cette  réponse  ; 
mais  une  demi-heure  n'était  pas  encore  pas- 
sée quand  ils  revinrent  avec  des  troupes.  Le 
pape,  malade,  était  couché  sur  son  lit  à  la 
porte  de  l'église.  Les  soldats  entrèrent  ar- 
més d'écus,  de  lances  et  d'épées,  avec  leurs 
arcs  bandés.  Ils  brisèrent  les  cierges  de 
l'église  et  en  jonchèrent  le  pavé  aTCC  un 
bruit  effroyable  joint  à  celui  de  leurs  armes. 
En  même' temps,  Caliiopas  présenta  aux 
prêtres  et  aux  diacres  un  ordre  de  l'empe- 
reur pour  déposer  le  pape  Martin,  comme 
indigne  et  intrus,  et  de  l'envoyer  à  Constan- 
tinople après  avoir  ordonné  un  autre  évêque 
à  sa  place.  Alors  le  pape  sortit  de  l'église, 
et  le  clergé  s'écria  en  présence  de  l'exarque 
et  du  chambellan  Théodore  :  <  Aoathème  à 
«  qui  dira  ou  croira  que  le  pape  Martin  a 
<  cnangé  un  seul  point  dans  la  foi  et  à  qui- 
«  conque  ne  persévère  pas  iusqu'à  la  mort 
«  dans  la  foi  catholique.  »  Caliiopas,  voulant 
se  justifier  devant  les  assistants,  commença 
à  dire  :  Il  n'y  a  point  d'autre  foi  que  la  vôtre 
et  je  n'en  ai  point  d'autre  moi-même. 

«  Le  pape  se  livra  donc  sans  résistance  pour 
être  mené  à  l'empereur.  Quelques-uns  du 
clergé  lui  criaient  de  n'en  rien  faire  ;  mais 
il  ne  les  écouta  pas,  aimant  mieux  mourir 
dix  fois,  comme  il  dit  lui-même,  que  d'être 
cause  qu'on  répandit  le  sang  de  qui  que  ce 
fût.  Il  ait  seulement  à  l'exarque  :  «  Laissez 

■  venir  avec  moi  ceux  du  clerçé  que  je  ju- 
«  gérai  à  propos.  »  Caliiopas  répondit  : 
«  Tous  ceux  qui  voudront,  qu'ils  viennent, 
«  à  la  bonne  neure,  nous  ne  contraiguons 
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«  parsoone.  »  Quelques-uns  des  évèques 
s'écrièrent  :  «  Nous  mourrons  et  rivrons 
c  avc-c  lui.  »  Ensuite  Calliopas  dit  au  pape  : 
«  Venez  avec  nous  au  |)alais.  »  11  y  i\]\i\  ilonc 
le  luômo  jour,  et  le  lenui>u)aiu  mardi,  ISjiiiii,. 
loul  le  clergé  vint  le  trouver  avec  plusieurs 
autres  qui  s'étaient  préjiarés  à  s'enib/irquor 
(ivec  lui,  et  avaient  déjà  mis  li-urs  liardes 
dans  les  barques.  Mais  la  nuit  suivante,  vers 
la  sixième  heure,  c'est-à-dire  à  minuit,  ou 
tir  I  le  pape  du  pa'ais,  il  l'on  renferma  tous 
ceui  de  sa  suite  et  diverses  choses  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  soi  vo.vai;e;  on  lui 
laissa  sr-uleuient  sis  juunos  serviteurs  et  un 
pot  à  boire. 

«  On  le  fit  ainsi  sortir  de  Rome-,  dont  on 
referma  Ks  |»ortes  aussitôt ,  de  peur  que 
quehjuun  ne  le  suivit;  et  on  rcinmenadans 
une  barr|ue  sur  le  Tibre.  Ils  arrivèrent  à 
Porto  vers  la  quairième  hi-uru  du  jour,  le 
13  des  cale'ides  de  juillet,  c'est-à-dire  le 
nierrredi  19  jidi,  à  liix  heures  du  matin. 
Ils  en  partirent  le  inéme  jour  et  nrrivè- 
re'U  h  Misèno  le  1"  de  juilli-t.  De  là,  ils 
passèrent  en  Calahre,  puis  en  [ilusieurs  îles 
où  ils  furent  arrêtés  peidant  trois  mois, 
tnlin  ils  arrivèrent  à  l'ile  de  Naxo,  où  ils 
demeurèrent  un  an.  Pendait  tout  ce  voyage, 
lep.ipo  fut  tin  vaille  d'uu  cours  de  ventre  qui 
D«  lui  donnait  poi-it  de  repos,  avec  un  déj^oût 
UTroyable;  toutefois,  on  ne  lui  accorda  au- 
cun s  ■ulagemcit,  excepté  h  Naxo,  où  \\  se 
baigna  deux  ou  trois  fois  et  lojjea  dans  une 
maison  de  la  ville.  Hors  do  là,  il  ne  sortit 
point  du  vaisseau,  qui  était  sa  [irison,  quoi- 
que ceux  qui  le  couduisaient  prissent  terre 
6  toute  occasion  pour  se  reposer.  Cepen- 
dant, à  Rome.  Eui^'ov  fut  établi  pape  par 
autorité  de  l'empen-ur.  Il  était  Romain,  fils 
de  Rulinieu,  et  clerc  dès  son  ba«  âge;  il  ne 
fut  élu  que  le  9  septembre  Ga5,  et  tint  le 
sainl-siége  près  de  trois  ans.  »  (Meury.) 

«Le  pape  saint  Martin  était  prisonnier  dans 
l'ile  de  Waxo,  où  on  envoyait  de  la  part  des 
évoques  et  des  liJèles.  tout  ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  ses  dillérenls  bisoins.  Mai» 
ses  gardes  ne  .souffraient  pas  que  rien  de 
tout  cela  lui  fût  remis  :  ils  pillaient  tout, 
même  en  sa  présence,  le  chargeant  des  re- 
proches les  plus  outrageants.  Ils  maltrai- 
taient môme  de  paroles  et  de  eoipsccuicpii 
apportaient  les  présents  et  les  chassaient  en 
disant  :  n  Ouicimque  rime  cet  homme,  est 
»  ennemi  de  l'Etal.  »  Le  saint  pnpe  sentait 
plus  vivement  les  injures  de  ses  bienfaiteurs, 
que  les  d"uleurs  de  sa  youtte  et  de  ses  au- 
Iroc  iacominodilés.  Etant  partis  de  Naxo  et 
arrivés  à  Abvde,  ceux  qui  le  coinJuisaient 
envoyèrent  à  Coostanlinopie  ilonoer  avis  de 
son  arrivée,  le  traitant  dhérélique,  d'ennemi 
de  Dieu  et  de  relielle.  qui  soulevait  tout 
l'empire.  Enfiu  saint  .Martin  arriva  à  Con- 
stantinople  lu  17  sipleiubrc  tô'«.  On  le 
laissa  au  purl  detiiMS  le  matin  jusqu'à  qu.'itrc 
heures  après  midi.  :ans  le  vaisseau,  couché 
sur  un  gr.tbat,  exposé  en  spectacle  à  tout  it3 
monde,  l'iusieui-s  insolents,  et  même  des 
païens,  >'ap|)r  cliaienl  et  lui  disaient  des 
paroles  ouiia)$e«utes.  Vers  le  coucher  du 


M.AR 

soleil,  vint  nn  scribe  nommé  SagolèvR,  sTe« 
plusieurs  gardes.  On  tira  le  pape  de  la  bar- 
que, on  l'emiiorta  sur  un  brancard,  on  le 
mena  dans  la  prison,  nommée  Prandéaria;  et 
Sagolève  défendit  que  personne  de  la  ville 
ne  sût  qu'il  y  était.  Le  pape  demeura  donc 
enfermé  dansVetle  prison,  sans  parlera  per- 
sonne ,  pendant  quatre-vingt-treize  jours , 
gui  font  trois  mois,  c'est-à-dire  depuis  le 
17  septeinUre  jusqu'au  17  décembre. 

«  Ce  fut  at>parcnnn'iit  de  là  qu'il  écrivit 
les  deux  lettres  h  Théodoi-e.  Dans  la  nre- 
niière,  il  se  justifie  contre  les  calomnies  dont 
on  le  chargeait;  premiéiement,  par  le  lé- 
miiigriago  que  le  clergé  de  Rome  avait  rendu 
de  sa  foi  en  présence  de  l'exarque  Calliopas, 
en.suito  par  la  proiesialion  qu'il  fait  lui- 
uiùmc  de  la  défendre  jusqu'à  la  mort.  Puis 
il  ajoute  :  «Je  n'ai  jamais  envoyé  aux  Sar- 
«  rasms  ni  argent,  ni  l.'ttres,  m  l'écrit  que 
«  l'on  dit,  pour  leur  marquer  ce  au'iis  dfoi- 
•  vent  croire.  J'ai  seulement  donne  quelque 
«  peu  de  chose  à  des  serviteurs  do  Dieu  qui 
«  venaient  chercher  des  aumônes;  mais  ce 
«  n'était  pas  pour  les  Sarrasins.  Quant  à  1& 
«  glorieuse  vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  ils 
«  ont  porté  faux  témoignage  contre  moi;  car 
«  ie  détlare  an;) théine,  et  eu  ce  monde  et  en 
«  l'autre,  quiconque  ne  l'Iionore  jws  au-des- 
«  sus  de  lentes  les  créatures,  excepté  son 
«  lils,  Notre-Seisneur,  » 

M  Dans  l'autre  lettre,  il  raconte  comme  il 
fut  enlevé  de  Roiue,  et  comme  lexarque 
Calliopas  présema  un  ordre  de  l'empereur 
f)Our  fiire  élire  un  autre  pape  è  sa  place. 
Sur  quoi  il  dit  :  «On  ne  l'a  encore  jamais 
«  fait,  et  j'espère  qu'on  ne  le  fei a  jamais; 
«  car,  en  labsence  de  J'évoque,  l'archidiacre, 
«  l'archiprêtre  et  lo  primicier  tiennent  sa 
«  ^ilace.  »  Ayant  raconté  ce  qu'd  a  souffert 
dans  le  vo  âge,  il  ajoute  à  ta  lin  :  a  11  y  a 
«  quarante-sepl  jours  que  je  n'ai  pu  obleoir 
«  de  me  laver  ni  d'eau  chaude  ni  d'eau 
<j  froide;  je  suis  tout  fondu  et  nfroidi,  car 
«  le  tlui  de  ventre  ne  m'a  point  donné  de 
«  repos  jusqu'à  présent,  ni  sur  mer  ni  sur 
«  terre;  j'ai  le  corps  loul  brisé,  et  quand  je 
1  veux  (irendre  de  la  nouiriture. je  manque 
«  de  celle  qui  me  potiriait  lurlilier,  el  je  suii 
«  entièremenl  ili'*(;oO(é  de  celle  que  j'ai.  Mais 
«j'espère  on  Dieu,  qui  voit  tout,  que  quand 
«  U  m'aura  tiré  iie  celte  vie,  il  rcchiTul»efa 
«  ceux  qui  me  persécuteui  pour  les  amener 
«  à  pénitence.  » 

«  Le  vendredi,  15  décembre  65k,  le  pape 
saint  Martin  fut  tiré  de  sa  prison  dès  ie  ma- 
tin et  amené  dans  la  chambre  de  Rucoléou, 
saccllaire,  c'est-à-dire  grand  trésorier,  où, 
des  la  vedie,  on  avait  donné  ordre  à  tout  le 
sénat  de  s'assembler.  Saint  Miirtin  y  fut  ap- 
porté dans  une  ch.^ise,  car  la  navig.iUou  et  la 
prison  avaient  augmenté  ses  maladies.  Le 
sacellaire,  le  regai-danl  de  loin,  lui  coin- 
inatula  de  so  lever  de  la  chaise  el  de  se  tenir 
debout.  Quelques  olliciers  représeulèreut 
qu'il  ne  pouvait,  et  le  sacellaire  aio  en  to- 
lère qu'on  le  soutint  des  deux  tùtés,  ce  qui 
fut  fait. 

«  Alors  le  sacellaire  lui  parla  ain&i  : 
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«  rnisér/ible,  quel  mal  t'a  fait  l'empereur  7 
«  T'a-l-il  ôté  tmelqiio  chose?  T'a-l-il  op- 
«  primé  par  vioieuco?»  Le  pape  ne  répo'Klit 
rien.  Le  s.icelluiie  lui  dit  irun  ton  (i'auto- 
rité  :  «  Tu  ne  réponds  pas?  Tes  accusjileurs 
«  vont  enlrur.  »  AussilAl  on  les  fil  entrer  au 
nombre  do  vingt,  la  p'uparl  soldais  <-t  gens 
brutaux  :  quehiues-uns  avaient  été  avec 
l'etarque  Olyuipius,  eilre  autres  André , 
son  secrétaire.  Le  pa;ie,  les  voyant  enlrer, 
dit  en  souriant  :  «  Soit-ce  là  It'S  témoins? 
«  Est-ce  là  voire  procédure?»  Puis,  coinm« 
on  les  fil  jurer  sur  les  Evangiles,  il  dit  aux 
umgisirals  :  «Je  vous  prie  au  >ioin  de  Dieu, 

•  ne  les  faites  point  jurer;  qu'ils  dirent  sans 
<  serment  ce  quiU  voudro  tl,  cl  laites  ce  que 
«  vous  voudri'z.  Qu'ist-il  besoin  qu'ils  per- 

denl  a  ns'i  leurs  jliii'S  ?  » 

"  Le  premier  de  ses  accusateurs  fut  Doro- 
hée,  pa'rice  de  Cilicie,  qui  dilave'Sernninl, 
pailani  du  piipe  :  »  S'il  avait  cinquonti- télcs, 
«  il  mériterait  de  les  perdre,  pour  «voir  seul 
a  renversé  et  perdu  tool  l'Occid  nt.»  îl  él.til 
de  concert  avec  Olympius  et  ennemi  luorlel 
de  l'empero  ir  et  de  Ittal.  l'n  des  témoins  dit 
aussi  que  le  pape  avail  conjuré  avec  Olym- 
pius,  et  pris  le  sernieut  des  soldats.  On  de- 
imnda  au  pape  s'il  en  était  ainsi.  11  répon- 
dit :  «Si  vous  voulez  cnleiKlre  la  vérité,  je 
a  vous  la  dirai.  Qua-id  le  l.vpe  fut  fait  et 
»  envoyé  à  Home  |:ar  rempcreui'...«  Alors  lo 
préfet  Troile  l'inlerrompii,  en  criant  :  «  No 

•  nous  parlez  point  ici  de  la  lui,  il  est  ques- 

•  lion  du  crime  d'Etat.  Nous  sommes  tous 
cbrétiens  et  orlhndoxes,  les  Iluiuains  et 
nous.  —  Plût  à  Dieu!  dit  le  pjpe;  toute- 
fois, au  jour  lenible  du  jugemenl,  je  ren- 
drai léujoii;nage  coilre  vous  sur  cet  ar- 
ticle niéme.  » 

«  Trode  lui  dit  en  colère  :  «  O'inOfi  vous 
«  voyiez  le  mallioui'cut  Olynipius  foi'nier  de 
«  tels  projets  conlrc  l'empereur,  que  ne  l'em- 
<■  |)Ci:liiez-voiis,  loin  d'y  consentir?  »  Lepiipe 
ré|iondit   :    «  Dites  moi ,    sei^^neur   Trode, 

•  quand  Geo  ges,  qui  avail  élé  moine  el 
«  depuis  iiia^istrat,  vint  ici  du  camp  et  lit  ce 

•  que  vous  savez,  où  éliez-vous  el  ceuv  qui 
c  sont  avec  vous  ?  Non-seulement  vous  no 
«  F'^sistàtes  poin',  mais  il  vous  harangua  et 

chassa  du  palrùs  qui  il  voulut.  Et  ipinnd 
Valeiilia  se  revêtit  ce  la  pourpre  avec  un 
ordre  de  renqiurtur  et  s'assil  avec  lui,  où 
étiez-viius?  que  ne  l'empôchAtes-voiiS? 
pourquoi,  au  contraire,  [iriles-vous  tous 
sfifi  parti?  Et  moi,  coaiioeiil  pouva.s-je 
résister  à  Oîympius  qui  avait  louies  les 
forces  d'Italie  ?  Est-ce  moi  qui  l'ai  fait 
exarqoe?  Mais  je  vous  conjme,  au  nom  de 
Dieu,  f.tites  au  plus  tôt  ce  (jue  vous  avez 
résolu  de  moi  :  c^r  l)i<ni  «ail  qin-  vous  me 
procurez  une  grande  rér(jm|ieii.so.  »  Je  ne 
poini  qui  étnii  ce  tloorges  doiu  parle  ce 
Bjio;  mais  pour  Valeutin,  il  fut  le  chef  du 
arli  contraire  .'i  l'inifiératrice  Martine.  Le 
ipe  parlait  latin  et  ce  qu'il  disait  était  ex- 
lique  ^;n  gr  c  par  le  consul  Innocent,  lils  do 
'liomas,  qui  élaU  d'Afrique.  Mais  le  sacel- 
lire,  ne  pouvant  souU'rir  les  réponses  du 
Dînt  pape,  dit  en  cplère  à  Iquocetil  :  «Pour- 
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"  quoi  nous  expliquez-vous  CB  qu'il  dit?* 
Puis  il  dumanda  au  scribe  Sngolè.vt»  s'il  ^ 
avait  encore  dehors  d'autres  témoii>8.  o  Oui, 
«  seigne^T,  dit  le  scnbe.  il  y  en  a  plusieurs.  » 
Mais  ceui  qui  présidaient  à  l'assemblée  di- 
rent que  c'en  était  assez. 

«  Le  sacellaire  se  leva  et  entra  au  palais 
pour  faire  son  rapport  h  l'empereui .  On  lit 
sortir  lo  pape  de  la  chambre  du  conseil,  tou- 
jours port-  sur  une  ch.iise,  el  on  h'  mil  dans 
la  cour,  qui  était  devant,  près  de  l'écurie  de 
l'empereur,  nCi  tout  le  ()euple  s'assemblail, 
pour  attendre  l'entrée  du  sacellaire.  Le  pape 
était  environné  des  gardes,  et  c'était  un 
spectacle  terrible.  Peu  île  temps  après,  on  le 
fit  apfiorter  sur  une  terrasse,  alin  que  l'em- 
pereur pût  le  voir  par  les  jalousies  de  sa 
chambre.  On  leva  donc  le  pape,  en  le  soute- 
nant des  deux  côtés  au  milieu  di-  la  terrasse 
en  présence  de  tout  le  sénat  ;  el  il  s'amassa 
une  grande  fouit*  autour  de  lui.  Alors  le 
sacellaire  sortit  delà  chambre  de  l'empereur, 
el  fendiint  la  |)ressc,  vint  dire  au  pape  :  «  Ke- 
«  garde  comme  Dieu  t'a  livré  initre  nos 
«  mains,  'lu  fai?ais  des  ell'arls  contre  l'em- 
«  pcreur  ,  avec  quelle  espérance  ?  Tu  as 
«  abandonné  Dieu,  et  Dieu  t'a  abandonné.  » 
Aussitôt  il  commanda  à  un  de  ses  gai-des  de 
lui  déchirer  son  mnntean  et  la  courroie  de  sa 
chaussure,  pu^s  il  le  mil  entre  les  mains  du 
préfet  do  Conslantinople,  en  lui  disant  : 
«  Prenez-le,  seigneur  préfet,  el  le  mettez  en 
(t  pièces  tout  mainli.niani.  »  11  communda  aux 
assisîunts  de  l'analhémaliser.  Mais  il  n'y  eut 
pas  vingt  personnes  qui  crièrent  anatUème; 
tous  les  autres  baissaient  le  visage  et  se  re- 
tiraient accahlés  de  tristesse. 

«  Les  bourreaux  le  prirent,  lai  otèrent  son 
pallium  saeerddl.il  el  le  dé;iouillèrenl  de  tous 
ses  habits,  ne  lui  laissant  qu'une  seule  tu- 
nique sans  n.'iuturo;  mieore  h  décldrèrent- 
ils  des  deux  crtlés  depuis  le  haut  jusqu'ea 
bis,  en  sorle  iiue  l'on  voyait  soil  coi ps  à  nu. 
Ils  lui  mirent  un  carcan  de  fer  au  cou  el  le 
traînèrent  ainsi  depuis  le  palais  par  le  mi- 
lieu dé  la  ville,  attaché  avec  le  geôlier,  pour 
moiilror  qu'il  était  condumné  à  mort;  et  un 
autre  portait  dev.int  lui  l'épée  dont  il  devait 
être  exécuté.  Malgié  ses  soulfrancos,  il  con- 
servait un  visage  serein,  mais  tout  le  peupla 
tileurait  et  gémissait,  hors  quolipie  peu  qui 
ui  insultaient.  Etant  arrivé  «u  prétoire,  il 
fut  chargé  de  chaînes  et  jeté  dans  une  pri- 
son avec  des  meurtiiers.  Mais,  cnvimn  une 
heure  après,  on  le  transféra  dans  la  pi isort 
de  Dioniède.  On  le  Inlnait  si  violinnmenl, 
(|u"en  monlani  les  degrés,  qui  étaient  hauts 
et  rudes,  il  s'écorcha  les  jambes  el  les  jar- 
rels,  et  ensanglanta  l'escidier.  U  semblait 
prêt  h  reudre  l'âme,  tant  il  était  é[misé;  et, 
en  enirrt'it  dans  la  prisnn,  il  tomba  el  se 
releva  plusieurs  f.ù'^.  On  le  mil  sur  un  bani-, 
enchaîné  comme  il  était  et  momant  de  froid, 
car  l'hiver  était  insiu. portable  ,  et  c'était, 
comme  il  a  élé  dit,  le  l5  décembre.  Il  n'avait 

Personne  des  siens,  qu'un  jeune  clerc  qui 
avail  suivi  el  se  lamentait  auprès  de  lui. 
«  Deux  lemmes  qui  garUaient  les  clefs  de 
la  prison,  la  mère  etlaliile,  touchées  de  corn 
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passion,  voulaient  soulager  le  saint  pape, 
mais  elles  n'osaient  à  cause  du  geôlier  qui 
était  attaché  avec  lui  ;  et  elles  croyaient  que 
l'ordre  allait  venir  pour  l'eséculVr  à  mort. 
Quelques  heures  après  un  oilicier  apfMila 
d'en  bas  le  geôlier,  et,  quand  il  fut  descendu, 
une  de  ces  femmes  emporta  le  pape,  le  mil 
dans  un  lit  et  le  couvrit  bieu  pour  le  ré- 
chauffer. Mais  il  demeura  jusqu'au  soir  sans 
pouvoir  parler.  Alors,   l'euuuquc  Grégoire, 

2ui  de  ciiamljellan  était  devenu  iirt'iful  de 
oasiantinople,  lui  envoya  son  maître  d'hô- 
tel, avec  quelque  peu  de  vivres,  et  lui  en 
ayant  fait  prendre,  il  lui  dit  :  «  Ne  succom- 
«  bez  pas  en  vos  peines,  nous  espérons  en 
«  Dieu  que  vous  n'en  mourrez  pas,  «  Le  saint 
pape,  qui  désirait  le  niartv  re ,  n'eu  fut 
aue  plus  aflligé  ;  aussitôt  ou  lui  ôla  les 
fers. 

«Le  lendemain,  l'empereur  alla  voir  le 
patriarche  Paul,  qui  était  malade  à  la  mort, 
et  lui  compta  tout  ce  que  l'on  avait  fait  au 
pape.  Paul  soupira,  et  se  tournant  vers  la 
muraille,  il  dit  :  «  Hélas  1  c'est  encore  pour 
«  augmenter  ma  condamnation.  «  L'empe- 
pereurlui  demanda  pourquoi  il  parlait  ainsi; 
Paul  répondit  :  «  N'est-ce  pas  une  chose 
«  déplorable  de  traiter  ainsi  un  évé(iue.  » 
Ensuite  il  conjura  iiistammeul  l'empereur 
de  se  contenter  de  ce  que  le  pape  avait  souf- 
fert. Paul  mourut  en  eflcl,  après  avoir  tenu 
le  siège  de  Conslanliiiople  treize  ans;  et 
Pyrrhus,  qui  était  présent,  voulut  y  entrer. 
Mais  plusieurs  s'y  opposaient  el  publiaient 
dans  le  palais  le  libelle  de  rélraclatittu  qu'il 
avait  donné  au  paiio  Théodon;,  soutenant 
qu'il  s'était  par  là  rendu  indii^iie  du  sacer- 
doce et  que  le  patriarche  Paul  l'avait  auathé- 
malisé. 

«  Comme  le  trouble  était  grand  à  cette 
occasion,  l'empereur  voulut  être  étlairci  île 
ce  que  Pyrrhus  avait  fait  à  Koiul';  et  |)uur 
cet  elfet,  il  envoya  Démoslhèno,  cotnmis  du 
sacellaire,  avec  un  grelUer,  pour  interroger 
le  pape  dans  la  prison.  Quand  ils  furent 
entrés,  ils  lui  dirent  :  «  Voyez  eti  quelle 
«  gloire  vous  avez  été,  et  en  quel  état  vous 
«  êtes  réduit.  C'est  vous  seul  qui  vous  y 
«  êtes  mis.  u  Le  pape  répondit  seulement': 
«  Dieu  soit  loué  de  tout.  »  Démoslhéiie  dit  : 
«  L'empereur  veut  savoir  de  vous  ce  qui  s'est 
«  passé  ici  et  à  Kome  à  l'égard  do  Pyrrhus, 
«  ci-devant  patriarebc.  Pourquoi  alla-t-il  à 
«  Rome?  Fut-ce  par  ordre  dequelipi"un,ou 
»  de  son  mouvement?  —  De  son  propre 
«  mouvement,  répondit  le  pape.  »  Démos- 
Ihène  dit  :  «Comment  fit-il  ce  libelle?  Y 
«  fut-il  contraint?»  Le  pape  répondit  :  «  Non, 
«  il  le  lit  de  lui-môme.  »  Démosthèiie  dit  : 
«  Quand  Pyrrhus  vint  k  Rome,  comment  le 
«pape  Théodore,  votre  prédécesseur,  le 
«  regul-il?  comme  un  évéque?»  Le  pape 
répondit  :  «  Et  comment  donc?  Puisqu'avant 
«  que  Pyrrhus  vint  à  Rome,  Théodore  avait 
«  écrit  nettement  ù  Paul  qu'il  n'avait  pas  bien 
•  fait  d'usurper  le  siège  d'un  autre.  Pyrrhus, 
«  venant  ensuite  de  lui-mérne  aui  pieds  de 
«  saint  Pierre,  comment  pouvait-il  s'empé- 
«  cher  do  le  recevoir  el  de  l'honorer  comme 


«  évèqueî  —  Il  est  vrai,  dit  Démoslhène. 
«  Maisd'oii  tirait-il  sa  subsistance?»  Le  pape 
répondit  :  «  Sans  doute  du  palais  patriarcal 
«  de  Rome.  »  Déiuosthène  dit  :  «  Quel  paiu 
«  lui  donnait-on  ?  »  Le  pape  répondit  :  «  Vous 
«  ne  connaissez  pas  l'Kgtise  nunaine.  Je  vous 
«  dis  que  quiconque  y  vienl  demander  l'hos- 
«  nilalilé,  quelque  misérable  qu'il  soit,  on 
«  lui  donne  toutes  les  choses  nécessaires: 
«  saint  Pierre  ne  lel'use  [lersonne.  On  lui 
«  donne  du  pain  très-blatic  el  des  vins  de 
«  diverses  sortes,  non-seulement  à  lui,  mais 
«  AUX  siens.  Jugez  par  là  comme  on  doit  Irai- 
«  ter  un  évoque.  » 

><  Démoslhène  dit  :  «  On  nous  a  dit  que 
<t  Pyrrlius  a  fait  ce  libelle  par  force,  qu  on 
«  lui  a  mis  des  entraves  et  fait  soutfrir  beau- 
«  coup  de  maux.  »  Le  pape  répondit  :  «  On 
u  n'a  rien  l'ait  de  semblable.  Vous  avez  h 
«  (^onslantinople  plusieurs  personnes  qui 
«  étaient  alors  à  Rome,  el  qui  savent  ce  qui 
«  s'y  est  passé,  si  la  crainte  ne  les  empêche 
«  de  dire  la  vérité.  Vous  avez  entre  autres  le 
«  patrite  Platon,  qui  était  exaruue,  et  qui 
«  envoya  ses  gens  h  Pyrrhus.  Mais  à  quoi 
«  bon  tant  de  queslioiis?  me  voilà  entre  vos 
u  inaiiis,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira. 
«  ôiinml  vous  me  feriez  hacher  en  pièces, 
«  comme  vous  ave/,  ordonné  au  préfet,  je 
K  ne  communique  |)0tnl  à  l'Eglise  de  Cons- 
«  tantinople.  Est-il  encore  question  de  Pyr- 
«  rhus,  tant  de  l'ois  déposé  et  niiathéniatisé?» 
Démoslhène  el  ceux  qui  raccoiiijiagnaient, 
étonnés  de  la  constance  du  |)ivpe,  se  retirè- 
rent après  avoir  mis  pur  éenl  toutes  ses 
réponses. 

«  Le  pape  sainl  XLirlin  deiiieiira  donc  dans 
la  prison  de  Diomède  qualre-vingl-ciiiqjours, 
qui  font  près  de  trois  mois,  et  avec  les  trois 
mois  de  la  ju-emière  prison,  près  de  sii, 
c'est-à-dire  depuis  le  17  septembre  jusqu'au 
10  mars  65V.  Alors  le  scribe  Sagolève  lui 
vint  dire  :  «  J'ai  ordre  de  vous  transférer 
a  chez  moi  et  de  vous  envoyer  dans  deux 
«  jours  où  le  sacellaire  eommandera.  »  Le 
pape  demandit  où  on  le  voulait  mener  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  le  lui  dire,  ni  lui  permettre 
de  demeurer  dans  la  même  prison  jusqu'à 
son  exil.  Vers  le  soir,  le  pape  dit  h  ceux  qui 
étaient  auprès  de  lui  :  o  Venez,  mes  frères, 
«  disons-nous  adieu,  on  va  m'enlever  d'ici.  » 
Alors  ils  burent  chacun  un  coup,  el  le  pape, 
se  levant  avec  une  grande  conslance,  dit  à 
un  de  SCS  assistants  qu'il  aimait  :  «  Venez, 
«  mon  frère,  donnez-moi  la  naix.  »  Celui-ci, 
(jui  avait  déjà  le  conir  serre,  ne  put  retenir 
sa  douleur  et  lit  un  grand  cri;  les  autres  s'é- 
crièrenl  aussi.  Le  saint  (lape,  les  regardant 
d'un  visage  serein,  les  en  reprit  ;  el  mettant 
les  mains  sur  la  tôle  du  premier,  il  dit  ea 
souriant  :  «  Tout  ceci  est  bon,  mon  frère, 
«il  esl  avantageux;  faut-il  en  useraiasi? 
«  Vous  devriez  plutôt  vous  réjouir  de  mon 
«  éiat.  »  Celui-ci,  lui  répondit  :  «Dieu  le 
«  sait,  serviteur  de  Jésus-Christ,  je  me  ré- 
«  jouis  de  la  gloire  qu'il  vous  prépare;  mais 
«  je  m'afllige  de»  la  perte  de  tant  d'aulres.  » 
Après  donc  l'avoir  salué  tous,  ils  se  retirè- 
rent. Aussitôt  vint  le  scribe,  qui  l'emmena 
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dans  sa  maison  ;  et  il  fut  dit  qu'on  l'envoyait 
en  exil  à  Chersnne. 

«  En  effet,  on  lo  fit  embarquer  secrète- 
ment le  jeudi  saint,  qui,  cetle  niinée655,  était 
le  26  mars,  et  après  avoir  passé  en  divers 
lieuï,  il  arriva  h  Chersone  le  15  mai.  C'est 
lui-même  qui  le  dit  ainsi,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  un  de  ses  ()lus  thers  amis  à 
Constantinoplt%  où  il  njoute  :  «  Le  porteur 
«  do  cette  lettre  est  arrivé  un  mois  uprès 
«  nous  de  Byzance  à  Chersone.  Je  me  suis 
<  réjoui  de  son  arrivée,  croyant  que  l'on 
«  m'aurait  envoyé  d'Italie  quelque  secours 
«  pour  ma  sul)sistance.  Je  le  lui  ai  demandé, 
«  et  ayant  appris  qu'il  n'apportait  rien,  je 
«  m'en  suis  étonné;  mais  j'en  ai  loué  Dieu, 
«  qui  mesure  nos  soulfr.tnces  comme  il  lui 
«  plaît.  Vu  princinalenienl  que  la  famine  et 
«  la  disette  est  telle  en  ce  pays,  que  l'on  y 
«  j)arlede  pain,  mais  sans  en  voir.  Si  on  ne 
«  nous  envoie  du  secours  d'Jtalie  on  de 
«  Pont,  nous  ne  pouvons  absoluimnl  vivre 

ici  :  car  on  ne  jieut  y  rien  trouver.  Si  donc 
'_il  nous  vient  de  là  du  blé,  du  viu,  de 
«"l'huile,  ou  quelque  autre  chose,  envoyez- 
«  les-nous  promplenient,  comme  vous  pour- 
«  rez.  Je  ne  crois  pas  avoir  si  maltraité  les 
«  saints  qui  sont  à  Home,  ouïes  ecclésiasli- 
«  ques,  qu'ils  doivent  ainsi  mépriser  à  mon 
«  égard  le  commandement  du  Seigneur.  Si 
«  saint  Pierre  y  nourrit  si  bien  les  étrangers, 
«  que  dirai-je  de  nous,  qui  sommes  ses  ser- 
«  vileurs  propres,  qui  l'avons  servi  du  moins 
■'quelque  peu  et  qui  somraesdansun  tel  exil 
«  et  une  telle  alllictioii  ?  Je  vous  ai  s|téciûé 
«  certaines  choses  (jue  l'on  ]ipul  acheter  {lar 
«  delà.elque  je  vous  prie  de  m'envoycravec 
'  votre  soin  ordinaire,  k  causede  mes  grands 
«  besoins  et  de  mes  fréquentes  maladies.  » 

•  Il  écrivit  encore  une  lullre,  au  mois  de  sep- 
tembre, oiiil  dit  :  «  Nous  sommes  non-seu- 
0  lemeul  séparés  de  tout  le  reste  du  umnde, 
«  mais  privés  même  de  lu  vie.  Les  hnbdanls 
«  du  pays  sont  tous    païens,  et  ceux  qui  y 

viennentd'ailleurs  en  |ireinieiit  IfS  mœurs, 

n'ayant  auciuie  chui'itê,  [las  même  la  cnm- 

Cns'sion  naluielle  qui  se  trouve  entre  les 
arbares.  Il  ne  nous  vient  rien  que  de  de- 
hors, par  les  barques  qui  arrivent  pour 
charger  du  sel,  et  je  n'ai  pu  aciieler  autre 
chose  qu'un  boisseau  de  blé  pour  quatre 
sous  d  or.  J'admire  le  peu  de  sensibilité 
de  tous  ceux  qui  avaient  autrefois  quel- 
que rapport  avec  moi,  et  qui  m'ont  si  ab- 
solument oufjtié  qu'ils  ne  veulent  pas  seu- 
lement savoir  si  je  suis  encore  au  monde. 
J'admire  encore  plus  ceux  qui  appartien- 
nent h  l'église  de  Saint-Pieri'e,  du  peu  de 
soin  qu'ils  ont  d'un  bonimo  qui  est  de  leur 
corps.Si  cette  église  n'a  point  d'argent,  elle 
ne  manque  pas,  Dieu  merci,  de  blé,  do 
vin  et  d'autres  provisions,  pour  nous  don- 
ner au  moins  quelque  petit  srcours.  .\vec 
quelle  conscience  iiaraltrons-iutus  au  tri- 
bunal de  Jésus-Christ,  nous  ([ui  souanes 
tous  formés  de  la  même  terre?  Quelle 
crainte  a  saisi  tous  les  hommes  pour  les 
empêcher  d'accom|»lir  les  commandements 
de  Dieu  ?  Ai-je  paru  si  ennemi  de  ioute 


«  l'Eglise  et  d'eux  en  particulier?  Je  prie 
«  Dieu  toutefois,  par  l'intercession  de  saint 
«  Pierre  ,  de  les  conserver  inébranlables 
«  dans  la  foi  orthodoxe,  principalement  le 
«  nasteur  qui  la  gouverne  à  présent,  c'est- 
«  a-dire  le  fiape  Eugène.  Pour  ce  misérable 
«  corps,  leSeigneuren  aura  soin.  Il  est  pro- 
«  che,  de  quoi  suis-je  en  peine  ?  car  j'espère 
«  en  sa  miséricorde  (ju'il  ne  tardera  pas  à 
«  terminer  ma  carrière.  » 

«  Le  pape  saint  Martin  ne  fut  pas  frustré 
de  son  espérance,  car  il  mourut  le  jour  do 
sainte  Euphémie,  16  du  même  mois  de  sep- 
tembre, indiclion  quatorzième,  l'an  655.  Il 
avait  tenu  le  saint-siége,  à  compter  depuis 
son  ordination  jusqu'à  sa  morl,  six  ans  un 
mois  et  vingt-six  jours.  En  deux  ordinations, 
au  mois  de  décembre,  il  lit  onze  prêtres  et 
cinq  diacres  ;  et  d'ailleurs  trente-trois  évÊ- 
qut'S.  Il  fut  enterré  dans  une  église  de  la 
Vierge,  îi  une  stade  de  la  ville  de  Cbersone; 
el  il  y  eut  depuis  un  grand  concours  do  peu- 
ple h  son  tombeau.  L'Eglise  grecque  1  ho- 
nore comme  confesseur,  le  ik  avril  ;  et  l'E- 
f-'lise  latine,  comme  martyr,  le  2  novembre. 
On  prétend  que  ses  reliques  ont  été  depuis 
rapjiorlées  à  Rome,  dans  l  église  dédiée  long- 
temps auparavant  k  saint  Martin  de  Tours.» 
(Flcury,  t.  H,  p.  873.  ) 

MAKTIN  (le  bienheureux],  frère  mineur, 

fiarcûurait,  vers  l'année  13'i.U,  avec  un  autre 
rère  nommé  Ulric,  les  terres  voisines  de  la 
mer  Baltique  et  du  golfe  de  Finlande  nour  y 
répandre  lu  semence  de  l'Evangile.  Ils  s'ar- 
rêtèrent en  un  lieu  fortifié  du  duché  de  Li- 
vonie,  et  tandis  que  Martin  disait  la  messe, 
Ulric  alla  prêcher  sur  la  place  publique,  fut 
arrêté  et  mis  à  mort.  (  Yoy.  tJLnic.  )  Notre 
saint  ayant  été  conduit  ensuite  au  tribunal 
du  duc,  fut  également  condamné  à  la  morl. 
Entre  autres  supplices,  on  fit  pénétrer  par 
son  gosier  un  long  tissu  de  soie  au  moyen 
duquel  on  entraînait  ses  entrailles.  Après 
cotte  cruelle  torture,  il  fut  pendu.  Une  sœur 
du  duc,  qui  était  chrétienne  et  abbesse  d'un 
monastère,  y  ensevelit  notre  saint. 

MARTIN  DE  SPOLÈTE  (le  bienheureux  ), 
franciscain  italien,  animé  d'un  ardent  désir 
de  gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ,  partit  en 
1531)  pour  le  royaume  de  Fez,  dont  le  roi  el 
son  beau-frère  étaient  bienveillants  pour  les 
chrétiens.  Ils  le  détournèrent  néanmoins  de 
sa  résolution;!  cause  des  difficultés  que  l'en- 
treprise i)résentatl.  Rien  n'arrêta  Martin  ;  il 
commença  sus  prédications  avec  un  grand 
succès  et  battit  plusieurs  fois  les  rabbins 
dans  des  discussions  publiques.  Ceux-ci 
ayant  circonvenu  le  roi,  eurent  l'adresse  do 
lui  faire  craindre  que  les  discours  de  notre 
bienheureux  ne  soulevassent  le  peuple.  Le 
beau-frère  du  prince,  qui  alleclioniinit  Mar- 
tin, l'engagea  à  quitter  le  pays,  mais  il  ré- 
pondit que  Dieu  lui  avait  iloiiné  mission  de 
convenu'  les  musulmans  de  Fez,  el  (juo  s'ils 
lui  promettaient  de  se  convertir  il  n'Iiésite- 
rait  pas  à  entrer  dans  une  fournaisi'  ardente. 
La  cour  accepta.  Mais  quand  Mai'tin  sortit 
sain  el  sauf  du  bûcher,  un  Maure  lui  per(_;n 
la  jioilrine  de  sa  lance  et   un  autre  lui  brisa 


]a  tète  avec  une  luile  ;  c'est  ainsi  qu'il  rem- 
porta la  couronne  du  uiiirl^re.  On  ciul  gé- 
néralftraent  que  celte  niorl  avait  i!lé  coin- 
OKindée  par  le  roi. Quoi  qu'il  en  soit,  lesdcux 
meurtriers  périrent  liuil  jours  ajirès  :  le  pre- 
mier fut  tue,  le  secouii  eut  la  If'.le  lendue  par 
une  pierre  qui  tomba  d'en  haut.  Les  rcl  ques 
de  notre  bienheureux  opérèrent  plusieurs 
miracles.  (  Histoire  des  chérifs,  etc.,  trailnite 
de  l'esp.ig'iol  de  Dié^o  do  Torrès,  par  M.  io 
duc  d'Angoulème  le  père,  à  la  suite  de  l'-l- 
frique  de  Marmol,  p.  18G.  ) 

MARTINE  (sainte),  vierge  martyre,  est  ho- 
norée par  l'Ègliso  le  30  janvier.  Ses  Actes 
disent  qu'elle  soulfrit  àRonie  sousMaximin, 
avec  sainte  Tatienne.  Ce  sont  des  plus  mau- 
vais que  nous  connaissions. 

MAIITINKZ  (  le  bienheureux  Pierhe  ),  de 
la  compagnie  de  Jésus,  l'ut  tué  en  haine  de 
la  religion  chrétienne,  le  28  septembre  io6t>, 
par  les  indigènes  de  la  Floride.  Don  Pedro 
Menendez  de  A\  iie/  avait  été  cluro'é,  en  t5(>5, 
de  s'emparer  de  ce  pa^s,  et  il  avait  désiré 
que  plusieurs  religieux  d-  la  compagnie  de 
Jésus  lui  fussent  ailjoints.  C'est  ce  qui  occa- 
sionna le  dépari  de  notre  bienheureux,  de 
Jean  Roger  et  du  coadjuleur  Fran<;ois  do 
Villaré."»!.  Le  navire  (pu  (lortiiit  ces  saints 
religieux  s'étant  trouvé  séparé  du  reste  de 
la  iïotte,  arriva  li^  premier  :  on  voulut  en- 
voyai- 1  lusieurs  Belges  pour  recnu'iuitre  le 
S  oint  de  déharqueuienl  ;  mais  ils  refusèrent, 
moins  que  notre  saint  ne  les  y  uccompa- 
gnât.  A  peine  descendus  au  rivage,  le  v.iis- 
seau  qu'ils  venaient  de  quitter  fut  poussé  par 
la  tempéle  jus(ju'à  Cuba.  Le  lendemain  do 
leur  deâ:;eule  sur  la  côte,  une  troupe  de  na- 
turels se  rua  sur  eux  d  une  manière  mena- 
çante. Le  P.  M.irlinez  fut  saisi  avec  deux 
Belges,  tandis  qu'il  s'elT.rçuit  dé  faire écîia})- 
per  le  reste  de  .ses  {jompagiions.  Il  expira 
avec  ces  deux  hommes  sous  un  lerribli;  coup 
de  massue,  h-  28  septembre  lôGO.  (  Socielas 
Jesu  ttsqur  ad  snnguinis  cl  vita;  profusionein 
mililaus,  p.  i43.) 

MARTINlîZ  (>aint  FRâNçois),  jésuite  chi- 
nois, prêchait  la  foi  cliréliei  le  h  Xankai 
(province  de  Nankin),  11  étiiit  un  descomiia- 
gnons  du  bienheureux  P.  Rioii,  qui  le  pre- 
mier eut  le  boniieur  de  porter  le  Il.'\inl)eau 
de  l'Evangile  chez  les  Chinois.  Avant  co  i- 
yerli  ei  bqitisé  un  fameux  dorieur  c  linois, 
il  fut  cruellement  battu  a  nlLsieurs  reprises, 
et  expira  enlinau  milieu  ues  tourments,  vers 
J'anoé  •?';•«. 

MA!;  1!,  martyr,  l'un  des  prin- 

cipnu.  .Il  Piern-  et  de  saint  Paul, 

dans  la  pii^on  .linine.tine.  Converti  par  eux 
ainsi  que  saint  Processc  ol  quarante-sept  au- 
tres gi.rdC'*,  il  fut  martyrisé  par  oixJre  dû 
Néron,  en  l'année  G6,  peu  de  temps  n]irès 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  (  foi/.  'Pkockssu.  ) 
Sa  fêle  est  inscrite  au  .Martyrologe  romain 
sous  la  date  du  2  juillet. 
MARTINIEN;samt).mnrlyr}iEphèse,estfôlé 

Sar  rE..;lise  le  27  juillet.  Il  est  l'un  des  sept 
lorninii'     '  •  t^nlntGrégoiredeToursnousa 
donm  iie.J'oj/,  DouMA.MS^Lesseiit.) 

MAKli.Mt.'H  saint),  fut  martyrisé  en  Afri- 


que  avec  saint  Saluvion  et  deux  de  leurs  fiè- 
res.  Ces  saints  combattants,  ilurani  la  per- 
sécution des  Vandales,  sous  (ienséiic,  roi 
arien,  étant  esclave  d'un  certain  vandale, 
furent  convertis  à  la  fbi  catholique  par  saintu 
Maxime,  vierge,  qui  servait  aussi  le  môiu» 
maître.  Ces  hommes  courageux  demeurant 
fermes  dans  la  fui  qu'ils  avaient  embrassée, 
furent  d'abord  battus  et  déchirés  jus  (u'aux 
os  avec  dus  liAlons  pleins  do  meuds  ;  mais 
comme,  après  leur  avoir  l'ail  endurer  long- 
temps le  même  supplice,  on  les  trouvait  le 
Icn  lemain  aussi  sains  que  si  on  ne  leur  eût 
fait  aueun  mal,  on  les  envoya  en  ixil.  L.*», 
ajuès  avoir  converti  un  grand  noiuh.-e  de 
habares  et  obtenu  du  souverain  ponlife  un 
prèire  cl  iinulipies  autres  ministres  de  l'E- 
glise pour  les  baiitiser,  lis  furent  entin  liés 
par  les  pie  Is  derrière  dis  chariots  à  quatra, 
chevaux,  qu'un  lit  courir  ou  travers  dei 
broussailles  dans  uni'  forèl  pleine  d'épines^ 
supplice  ilans  leijnel  ils  perdirent  la  vie.  Pour 
la  vierge  Maxime,  après  plusieurs  combats 
dont  Dit'u  la  lit  toujours  sortir  victorieuse, 
elle  fui  supérieure  de  religieuses  dans  ua 
monastère  nomtireuxoù  elle  mourut  s  inle- 
meiil.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  H 
octobre. 

MARTOLE,  ville  célèbre  par  son  évUqiià 
saint  Briee,  qui  y  co  i fessa  Jésus-Chrisl  daWj, 
les  tournieiils.  Il  y  mourut  en  paix  avec  1^ 
titre  de  confesseur. 

M.ARTOilY  (sailli),  souffrit  le  martyre  avec 
les  saints  Alevaulieet  Sisi'nie.du  temps d«^ 
l'ciopiTCur  Houorius.  Ils  fnrtnl  persécutés 
par  les  gentils  dans  le  Val-d'Anagne,  comm^ 
l'écrit  t'i'.ul  n  dans  la  Vie  de  saint  Amliroise^ 
et  obtinrent  aiii>i  la  couronne  du  ma;tjre. 
L'Eglise  Hiit  leur  immortelle  mémoire  le  2v 
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MARTYRE  (saint),  sous-diacre  cl  martvp, 
fui  massacré  à  Conslantinople   par  les  héré- 
ti<pies,  avec  le  chanln*  Marcieii.  Nous  u'4-j 
vous  pas  d'autres  détails  sur  leur  comiite.! 
L'Eglise  failleur sainte  mémoire  Ie25octobro^j 

MARTYRE  d'un  jelne  enfant.  Prudcqc^) 
nous  a    laissé   l'histoire  d'un  jeune  enfant,  ' 
martyrisé  en  303,  sous  l'empire  d^'  Dioclé-  | 
tien  Telle  est  tellement  éliliaiite,  que  nous 
la  donnons  dans  son  entier;  d'ailleurs  nous 
le  devons,  puisqu'e'le  augmente  le  nombre 
des  pièces  aulli  ntifjues  de  notre   ouvr.nge. 
Nous  la  copions  texlnclleme;  t  d'après  cet  au-  j 
tour.  Nous   prenons  telle   qu'elle  est,  celta 
pièce,  quoi(|ue  son  début  puisse  paraître  ao-  ] 
noncer  queli/iie  chuse  de  tionqué. 

«  yue  lu  jieu  que  nous  \enons  de   voua 
découvrir  des  mystères  de  noire  salut  et  de 
l'espérance  qui  nous  est  donnée  du  bimheur 
élernel,  vous  suJlise,  continua  saint  Romain; 
On  doit  sur  ces  matières  garder  un  silencô  | 
lespeclueux,  et  Jésus-Christ .  notre  maître ,  | 
nous   défend  de  jeter  les  perles  devant  les 
animaux  immondes,  de  crainte  qu'ils  ne  les  '• 
foulent  aux  pieds  et  qu'ils   n'en  ternisscnl 
l'éclat  et   la   blancheur.   Mais  puisqu'il  no 
nous  est   pas  permis  de  vous  donner  une 
connaissance  plus  claire  de  ces  profonds  et 
divins  secrets  de  notre  religion,  et  que  d'ail* 
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leurs  ht  raison  seule,  sans  le  secours  de  la 
itoi,  esl  inutile  pour  en  pûnélrer  1«  profon- 
deur; conlenlons-nousde  coiisuller  les  cbo- 
s>'S  qui  nous  euvironncnl.  Voulez-vous  que 
nous  fassions  parler  la  nature,  qu'elle  s'ex- 
plique dans  loulo  sa  naïveté  7  Je  no  veut 
poil»!  daulre  lénaoin  des  vérités  que  j'ai 
avancée»,  que  celui  que  cette  nature  simple 
et  sans  fard  fera  parler  ello-môuie  :  je  l'ac- 
cepte pour  juge  ;  faites  venir  un  enfant  de 
sept  ans,  de  moins  si  vous  voulez,  pourvu 
qu'il  ne  sache  encore  rien  de  l'art  de  tl»l- 
ter;  qu'il  n'ait  nipencbant,  ni  aversion, 
et  guo  cette  petite  Ame,  étant  encore  dans 
une  parfaite  uiditfiTence,  n'agi sse  que  j»ar 
les  mouvements  tout  purs  d'une  nature  in- 
nocente. Faisons-en  1  expérience;  quelon- 
fance  aujourd'hui  devienne  la  maîtresse  do 
l'Ajjti  paifail  ;  apprenons  dune  laif^ue  qui  ne 
fait  que  hé^yer  ce  que  nous  devons  tro:ro 
de  la  diviinlé,  jesuis  prêt  à  souscrire  au  té- 
moignage qu'elle  en  rendra. 

•  Le  gouverneur  accepte  le  parti;  il  se  fait 
amener  un  enfant  quoi  arrache  presque  à  la 
mamelle  de  sa  luôre.  Eh  bien!  interro^ot-le, 
dit-il  à  Romain  ,  et  souinellons-nous,  j'y 
OBBsens ,  h  tout  ce  que  les  dieux  nuus  <iii- 
■oocemnt  par  sa  bouche.  Kouiain  brûlant 
d'ioipalience  d'en  faire  l'épreuve  :  Dilcs-nous 
un  peu,  mon  Uls,  lui  dit-il,  lenuet  des  deux 
croyea-vous  le  plus  raisonnnble  et  le  plus 
conf(M-œe  è  la  vérité ,  ou  d'adorer  un  seul 
Dieu  ot  un  Jésus-Christ,  ou  bien  d'adorer 
plusieurs  dieux.  L'eulant  sourit,  et  répondit 
sans  hésiter:  Ge  que  les  hommes  adorent, 
et  c*^  qu'ils  appellent  Dieu,  qi»el  qu'il  soit, 
deil  ôire  un  :  or  ce  Dieu  a  un  lils   unique, 

Îui  ne  fuit  qu'un  Dieu  avec  son  Père,  et  c'est 
ésus-Clirist.  Mais  qu  il  y  ait  plusieurs  dieux, 
ajouta-t-i),  le5  enfants  mi>raes  n'en  croient 
neo.  Une  réponse  si  précise  et  si  peu  atten- 
due jeta  l'étonnemeiit  et  la  fureur  dans  l'ilme 
du  tyran,  en  mémo  tem(>s  que  la  rougeur  et 
la  tonlusion  lui  couvraient  le  visage.  D'un 
côté,  les  lois  ne  lui  pennetlaienl  pj»s  de  faire 
violeace  ii  un  âge  si  tendre  ;  et  d'un  autre,  le 
fol  entêtement  qu'il  avait  pour  ses  dieux  le 
pressait  de  puuir  des  paroles  qui  leur  étaient 
si  injurieuses.  Qui  vous  a  si  bien  instruit, 
lui  dit-il  enlin ,  petit  impie?  Seigneur,  ré- 
pondit l'onfant,  c  est  ma  mère  qui  m'a  appris 
ces  vérités,  et  c'est  Dieu  qui  les  a  apfMnses  à 
ma  iflère.  C'a   été  la    prouiicre   nourriture 
qu'elle  m'a  donnée;. j'ai  sucé  In  connaissance 
«J'un  s*ui  Dieu  en  suçant  le  lait  de  ses  ma- 
Hielle3,  a'i  le  nom  de  Jésus-Cbrist  est  la  pre- 
miiye  parole  qu'elle  m'a  appris  à  prononcer. 
Ou'ou  aille  quérir  cette  mère,  s'écrie  le  guu- 
vtJiHeur  en  furie,  qu'elle  vienne  pour  être 
téiuoia  de  l'heureux  succès  que  vont  avoir 
.Ht'S  belles  instructions.  La  mort  de  tun   en- 
fant va  être  la  récompense  de  la  doctrine 
que  tu  lui  ss  inspirée,  et  il  esl  bien  juste  que 
lu  pleures  la  perle  de  celui  que  ton  impiété 
a  déjà  perdu.  Mais  aux  dieux  ne  plaise  qu'un 
»èu^  M  vd  et  si  méprisable  rougisse  l'épée  de 
nos  bourreaux  ;  la  mort  liuirait  trop  tiSt  son 
4U|lpliM,  eelui  da  son  Ois  en  sera  un  pour 
elle,  et  plus  long  et  plus  sensible,  et  l'on 
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sait  quole  tourment  le  plus  rigoureux  qu'on 
puisse  l'.iire  souffrir  h  une  mèie,  esl  de  faire 
souffrir  sun  (lis  h  ses  y  eux. 

«  Il  coinniai"le  donc  qu'on  suspende  en 
l'air  ce  pelil  martyr,  après  lui  avoir  fait  ôter 
ses  habits;  il  livre  ce  corps  délicat  à  une 
cruelle  ut  sanglante  ttagellalion.  Bientôt  les 
verges  coupent  sa  chair  innocente  en  ntiille 
endroits,  et  tirent  plus  de  lait  que  de  sang 
des  blessures  qu'elles  fout.  Un  rou)ier  so  s^ 
rail  alteiidri  à  un  pareil  spectacle  ,  et  il  au- 
rait pu  faire  perlre  au  marbra  et  au  bronze 
leur  insensibilité  oalurelle.  A  chaque  fois 
que  l'osier  impitoyable  «liait  frapper  celle 
tendre  victime  ,  à  cliaque  fois  il  revenait 
oouvin't  d'in  nouveau  sang.  Tous  les  assis- 
tanis  fondaient  en  larmes;  il  n'y  eut  pas 
jusqu'aux  bourreaux  qui  ne  donitassenl  des 
marques  de  compassion  ;  on  vit  couler  des 
pleurs  le  luiig  Je  ces  faces  menai;antes,  al 
ces  yeux  toujours  secs  h  la  vue  des  plus  hor- 
ribles tourments  ,  en  répandirent  alors  pour 
la  première  fois.  Tout  pleure  ,  hors  le  tyran 
cl  la  nH'-re  :  cette  jiénéiouse  femmt»  fr.ii  pa- 
raître une  joie  tranquille;  l'amour  de  Jésus- 
Clirisl  soutient  en  elle  laiiiour  maleinel;  il 
lui  Ole  sa  faiblesse  naturelle;  il  le  rend  plus 
fort  que  le  oceur  même  des  bourreaux.  La 
grâce  triomphe  de  l.i  nature  dans  in  cœur 
d'une  mère;  elle  l'endun  it,  et  étoull'anl  ou 
lui  luus  les  sentiments  d'unepiété  Iropnrolla, 
elle  l'aUermil  par  uue  consUmoe  toute  chré- 
lienne  qu'elle  lui  inspire. 

«  Cependant  ce  pauvre  enfant,  brûlé  d'une 
soif  ardente  que  lui  cause  la  rigueur  des 
tourments  qu  il  endure  ,  demande  à  boire. 
J'ai  soif,  s'écrie-t-il.  qu'on  me  donne  un  peu 
d'eau.  Mais  sa  mère  s'avançanl  et  prenant 
un  air  sévère  et  un  ton  de  voix  plus  animé 
que  de  coutume  :  A  quoi  pensez-vous  ,  mon 
lils,  lui  dit-elle  ;  la  peur  vous  Irouble-t-elle 
le  juge.nient,  cédez-vous  ainsi  à  la  douleur? 
j'attendais  de  vous  plus  do  fermeté,  et  j'avais 
répondu  à  Dieu  de  votre  constance.  Le  fruit 
de  mon  sein  manque  île  courage,  et  ne  vous 
ai-je  donné  la  vie  que  pour  avoir  le  déplaisir 
de  vous  voir  craindro  la  mort?  Vous  deman- 
der un  peu  d'eau,  et  vous  allez  être  dans  un 
moulent  à  lu  source  des  eaux  vives;  de  ces 
eaux   qui ,  coulant   sans  interrompre  leur 
cours  dans  les  fîmes  saintes ,  apaisent   leur 
soif  et  en  éteignent  toute  l'ardeur.  C'est  là, 
mon  lils,  c'est  là  qu'il  fuut  aller  boire  une 
lieureuse  éternité.  Encore  un  peu  de  temps, 
et  vous  vous  trouver  z  sur  ces  courants  dé 
licieux,  si  loutulois  vous  ne  ressentes  point 
ici-bas  d'autre  soif  que  celle  du  voir  Jésus- 
Christ.  Ab  I  nio  1  li  s,  si  jamais  vous  pouvez 
appiOi:her  vos  lèvres  altérées  de  celle  <>i  vine 
l'ontaine,  si  jamais  votre  langue  desséchée 
peut  seulement  y  loucher,  il  n'y  a  plus  pour 
vous  de  soif  à  craimlre,  et  votre  cœur  plei- 
nement rassasié  sera  dans  un  élernel  r.ifral- 
chissemont.  Mainteii.niit  il   faul  que   vous 
buviez  les  eaux  amères  du  calice  du  Snu^ 
veur;  mille  enfants  bien  plus  jeunes  que 
vous  y  ont  bu  avant  vous ,  mon  fils  ;  celte 
troupe  de  martyrs  au  berceau  préféra  l'amer- 
tume de  ces  eaux  à  la  douceur  du  lait;  raaiî 


?»  peine  en  eurenl-ils  goûté,  que  cptte  amer- 
tume fut  changée  en  une  douceur  qu'on  ne 
|)eut  exprimer.  Qne  cet  exemple  vous  anime, 
ù  généreux  enfant  1  O  mon  fils,  mon  unique 
consolation  1  La  vertu  est  ]iour  tous  les 
âges,  et  le  père  commun  des  hommes  n'en  a 
pas  exclu  l'enfance;  il  veut  qu'elle  ait  ses 
triomphes,  aussi  bien  que  l'Age  le  plus  avan- 
cé. Je  vous  l'ai  dit  plusieurs  fois,  lorsque  je 
TOUS  enseignais  à  exprimer  vos  petites  pen- 
sées par  des  sons  encore  imparfaits,  et  vous 
vous  en  souvenez  sans  doute  :  Isaac  était  fils 
unique;  mais  sur  le  point  d'èlre  immolé  au 
Seigneur,  jetant  les  yeux  sur  l'autel  où  il 
devait  consommer  sou  sacrifice ,  il  y  monta 
hardiment;  et  sans  marquer  aucune  répu- 
gnance, il  présenta  sa  léte  h.  son  père  ,  qui 
devait  être  le  sacrilicateur.  Je  vous  contais 
aussi  nuelquefois  te  fameux  combat  de  ces 
sept  frères  contre  le  tyran  Antiochus;  tous 
sept  étaient  sortis  d'un  mi'rae  sein  ,  et  celle 
qui  leur  avait  donné  la  vie,  voyant  d'un  côté 
les  supplices  qu'on  leur  préparait,  et  de  l'au- 
tre les  récompenses  qui  leur  étaient  of- 
fertes, ne  balança  pas  un  moment;  on  sait 
qu'elle  choisit  les  supplices  [tour  ses  sept  fils  : 
N'appréhendez  pas,  mes  enfants,  leur  dit- 
elle,  de  verser  mon  propre  sang  qui  coule 
dans  vos  veines;  répandez-lo  généreusement 
l'Hur  la  gloire  du  Dieu  que  nous  adorons,  du 
Dieu  do  nos  pères.  Ses  yeux  furent  témoins 
des  tourments  qu'on  leur  tit  endurer ,  sans 
qu'on  vît  tomber  une  seule  larme  ;  elle  leur 
vit  donner  à  tous  SL'|)t  une  mort  cruelle,  sans 
qu'on  lui  entendît  pousser  le  moindre  sou- 
pir. La  joie  éclatait  sur  son  visage  ,  lorsque 
les  bourreaux  en  plongeaient  un  dans  l'huile 
bouillante,  ou  qu'on  appliquait  à  l'autre  des 
lames  de  cuivre  ardentes.  Sa  joie  redoublait 
quand  on  arrachait  à  celui-ci  la  peau  de  la 
tête,  et  que  par  une  raillerie  inhumaine  on 
la  lui  couvrait  ensuite  d'un  pot  de  terre  en 
guise  d'un  bonnet  royal.  Courage  ,  mon  tils, 
lui  disait-elle .  ce  pot  de  terre  deviendra 
bienlèl  sur  votre  tête  une  couronne  tout 
étincelante  de  pierreries.  Et  quand  par 
l'ordre  du  tyran  on  coupait  à  celui-lJi  la 
langue,  celte  admirable  femme  disait  :  Nous 
voilk  enfin  arrivés  au  comble  de  la  gloire, 
puisque  Dieu  veut  bien  accepter  en  sacri- 
fice la  partie  de  notre  corps  la  plus  digne  de 
lui  être  ofTerte.  Oui ,  Seigneur,  une  langue 
qui  a  eu  l'honneur  de  confesser  votre  saiiil 
nom  est  une  victime  digne  de  vous.  Que 
celte  fidèle  interprèle  des  pensées,  que  cette 
ambassadrice  du  cœur,  tjue  cette  sage  roii- 
fidente  de  l'ilme,  qui  s'en  sert  si  heui-eusc- 
mentou  pour  soulager  ses  peines  ,  ou  pour 
confier  ses  secrets,  que  cette  langue,  dis-je, 
que  vous  nous  aviez  donnée  pour  chanter 
vos  louanges,  soit  mise  sur  voire  autel, 
comme  les  prémices  du  sacrifice  entier  (}uc 
nous  sommes  prêts  à  vous  faire  de  tout 
notre  corps.  Qu'elle  obtienne  le  même  hon- 
neur pour  tous  les  autres  membres;  qu'elle 
vous  les  présente  .  Seigneur,  comme  étant 
leur  chef  et  leur  conductrice. 

«  C'était  ainsi,  mon  fils,  continue  la  mère 
de  notre  petit  martyr ,  que  la  mère  des  Ma- 
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chabées ,  par  ces  paroles  toutes  brûlantes 
d'un  feu  noble  et  généreux,  les  animait  à 
mourir  pour  la  loi  de  Dieu;  et  ce  fut  par 
leur  mort  qu'elle  triomplui  sept  fois  d'Antio- 
chus,  et  qu'elle  se  vit  couiblée  d'une  gloire 
immortelle.  Il  ne  tiendra  fju'à  vous,  mon  fils, 
que  je  n'aie  aucun  sujet  de  lui  porter  envie, 
et  vous  pouvez  me  rendre  la  plus  glorieuse 
mère  du  monde.  Je  vous  en  conjure  par  ce 
sein  où  vous  avez  été  conçu ,  et  qui  durant 
neuf  mois  vous  a  servi  de  oemeure  et  de  re- 
traite. Si  vous  avez  trouvé  auelque  plaisir  à 
sucer  le  lait  que  mes  mamellus  vous  ont  si 
libéralement  fourni  ;  si  le  sommeil  que  vous 
avez  si  souvent  pris  sur  mes  genoux  et  entre 
mes  bras  a  eu  pnurvousquelquecharme;sije 
n'ai  rien  é]iargné  pour  vous  iaire  avoir  tous  ces 
petits  joiietsqui  plaisent  si  fort  h  l'enfance,  ne 
vous  relâcliez  point,  et  mourez,  mon  fils,  pour 
celui  qui  seul  est  l'auteurde  tous  ces  biens. 

«  Pendant  que  celte  mère  vraiment  chré- 
tienne tachait  d'inspirer  à  son  fils  une  force 
et  une  constance  au-dessus  de  la  faiblesse 
de  son  âge ,  ce  généreux  enfant  riait  des 
tourments  et  semblait  insulter  h  la  douleur. 
Ce  que  voyant  le  préfet ,  il  le  fit  détacher  et 
conduire  en  prison.  Mais  il  voulut  que  Ro- 
main, comme  ayant  donné  occasion  à  tout 
ce  désordre,  fût  tourmenté  à  son  tour  avec 
une  extrême  rigueur.  Les  bourreaux  le  pren- 
nent donc  ,  leur  fureur  à  peine  ralentie  se 
rallume,  et  ils  remettent  le  fer  dans  ses  plaies 
encore  toutes  sanglantes.  Komain  les  excite 
lui-même,  il  les  nomme  des  lâches  :  O  hom- 
mes sans  vigueur ,  leur  dit-il,  si  toutefois 
vous  méritez  qu'on  vous  appelle  des  hom- 
mes, vos  bras  faibles  et  Iremblanls  n'ont  pu 
depuis  tant  de  temps  renverser  ce  méchant 
édifice,  qui  déjà  tombe  lui-même  en  ruines. 
H  n'a  presque  plus  rie  soutien,  et  cependant 
vous  manquez  de  force  pour  l'abattre  ;  il  ré- 
siste toujoursà  vos  elforls  impuissants.  Voyez 
avec  quelle  activité  une  meule  de  chiens 
déchire  un  cerf  dont  ils  font  curée.  Quelle 
ardeur  ne  font  point  paraître  des  vautours, 
lorsque  ayant  découvert  un  cadavre,  ils  fon- 
dent dessus,  le  mettent  en  pièces,  se  serrant 
pour  cela  do  leur  bec  et  de  leurs  serres.  Ap- 
prenez donc  des  bCtes  carnassières  à  être 
plus  ardents  après  la  proie  oui  vous  tombe 
entre  les  mains.  Misérables  1  la  faim  vous  dé- 
vore, et  vous  ne  faites  rien  pour  l'apaiser  : 
vous  avez  la  voracité  des  loups  ,  que  n'en 
avez-vous  donc  l'impétuosité?  Ces  paroles 
piquèrent  le  gouverneur  jusqu'au  vif,  et 
elles  le  détenninèreut  à  prononcer  sur 
l'heure  la  sentence  de  mort  contre  celui  qui 
ne  les  avait  dites  quA  re  dessein.  Puisque 
lu  as  une  si  grande  impatience  do  mourir, 
lui  ilit-il,  il  faut  la  satisfaire;  eh  bien  I  tu  se- 
ras brûlé  tout  vif ,  et  dans  peu  ton  corps 
sera  réduit  eu  cendres.  Alors  le  saint  mar- 
tyr, comme  les  bourreaux  l'entraînaient  au 
heu  du  supplice,  se  retournant  vers  le  pré- 
fet :  J'en  ajipelle,  dit-il,  au  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  do  mon  Dieu.  Ah  1  c'en  est  trop,  dit 
précipitamment  le  gouverneur,  pourquoi  dif- 
férer davantage  ii  punir  l'impiété;  qu'ils  pé- 
rissent tous  deux,  c'  le  moitre  ot  le  disci- 
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nie,  et  puisque  le  crime  est  commun  ,  que 
la  peine  le  soit  aussi  :  que  Vépét'  vongo  ie 
crime  du  disciple,  et  que  la  tlamme  expie 
celui  du  niailre;  que  l'uu  el  l'autre  ciifiu 
meurent;  mais  que  leur  morl  soit  dill'é- 
renle. 

«  Pendant  qu'on  dressait  le  hiiplier,  Vp.xû- 
cuteur  préparait  son  coutelas  [lour  ôier  la 
vie  à  noire  petit  martyr.  Sa  mère  le  voulut 
porter  elle-uiùnK' jusque  sur  l'éilinfaud  ;  ainsi 
Abel,  au  couimenceruent  du  monde,  portait 
un  «endre  agneau  choisi  eiilrc  niil.e  ,  pour 
l'aller  otTrir  à  Dieu  sur  un  autel  de  gazon. 
L'enécuteur  ayant  deinandû  l'etdant,  celte 
sainte  femme  le  lui  mit  aussitôt  cUre  les 
mains;  elle  ne  s'amusa  pas  h  répandre  des 
larmes,  et  elle  ne  déslionfrn  point  son  sacri- 
fice j»ar  des  marijues  d'une  tristesse  peu 
religieuse;  elle  se  cuntenta  seulenicU  de 
baiser  ce  cher  fils  pour  la  dernière  fois  ,  et 
elle  lui  dit  ce  peu  de  paroles  ;  Allez,  mon 
fils,  niiez  où  votre  heureuse  destinée  vous 
appelle;  mais  lorsque  vous  serci:  auprès  de 
Jésus-Chrisi ,  du  moins  souvenez-vous  de 
votre  mère  :  jusqu'ici  Je  vous  ai  nommé  mon 
fils,  je  vous  nommerai  »  l'avenir  mun  Sei- 
gneur. Elle  dil,  et  le  bourreau  prenant  d'une 
iiiain  celte  tète  innocent»! ,  la  cou[ia  d'un 
seul  coup.  Cefiendaul  la  pieuse  mère  chan- 
tait ce  verset  d'un  des  sacrés  cantiques  de 
David  :  Que  la  mort  des  saints  est  précieuse 
devant  Dieu  !  Celui-ci  ,  ù  mou  Dieu  1  était 
votre  serviteur  et  le  (ils  de  voire  servante. 
Elle  étendit  son  voile  (lour  recevoir  cette 
tête  qui  lui  était  si  chère ,  el  pour  ne  rien 
perdre  du  sang  oui  sortait  à  gros  bouillons 
îles  veines  coupées.  Elle  rejoi^^nit  ensuite  la 
léte  à  son  corps,  et  charjjée  de  ces  précieu- 
ses dépouilles ,  elle  alla  kis  déposer  dans 
rcndroit  le  plus  honorable  do  sou  lugis.  » 

MAIiTYRKS  (Les  QLiiiA.'iTK  viehoes  d'Ax- 
TiocHEj.  L'Eglise  honore  le  i'*  décembre  la 
mémoire  de  quarante  vie  tgesd'Antiocbe. qui, 
durant  la  persécution  de  Dèee ,  donnèrent 
leur  vie  pour  ta  foi.  Le  Martyrologe  romain 
n'entre  à  leur  égard  dans  aucun  détail,  seu- 
lement il  dit  qu'elles  périrent  par  divers 
supplices. 

MARTYRS  DALEXANDUIE  victimes  de 
Li  PESTE.  Au  nombre  des  punitions  que 
Dieu  envoya  à  l'euipiio  rumain,  h  cause  des 
crimes  des  peuples  el  des  prévarications 
des  empereurs,  la  peste  de  25U  l'ut  une  des 
plus  terribles.  Elle  dura  douic  ans,  rava- 
geant successivement  toutes  les  contrées  de 
l'empire,  jetant  la  désolation  dans  les  ia- 
millcs,  .lépuuplaiit  les  eami-agnes  et  trans- 
formant les  cités  en  vastes  champs  de  deuil 
et  de  mort.  Alexandrie  fut  une  des  villes  les 
iilus  maltraitées;  c'était  la  seconde  cité  de 
l'empire,  elle  comptait  à  cette  épo  jue  900,000 
haiiitanis.  Saint  Deiiys  en  était  évoque,  el  la 
persécution  de  Dece  coimneni^nit  à  v  exer- 
cer ses  fureurs.  Le  saint  évétjue  parle  ainsi 
de  cete  grande  calamité  :  «  On  n'enl^-i.d  que 
des  cris  de  tous  côlés  :  tout  le  monde  pleure, 
toute  la  ville  ne  retentit  que  de  gémisse- 
ments et  de  soupirs,  par  lesquels  on  re- 
grette ou  ceux  qui  sont  morts  ou  ceux  qui 
Dictions,  des  Persécutions,   II. 


se  meurent Il  n'y  a  pas  de  maison  où  il 

n'y  ait  des  funérailles.  Et  plûl  à  Dieu  qu'il 
n'y  eOl  qu'un  morl  dans  chaque  maison!...» 
Le  saint  évéque  a^il  daTS  ces  douloureuses 
circimstances  comme  un  minisire  du  ciel 
doit  n^jir;  il  porta  partout  les  secours  do  la 
religion,  secours  matériels  aussi  bien  que 
secours  spirituels.  Ses  prêtres  et  ses  diacres, 
ainsi  que  beaucoup  d'auties  chréticis,  mir- 
chèrent  sur  ses  traces,  se  lit  eut  les  imitateurs 
de  son  zèle  et  de  sa  charité.  Beaucoup  mou- 
rurent victimes  de  leur  dévouement,  et  trou- 
vèrent la  mort  dans  les  soins  qu'ils  dimi;aient 
à  leurs  frères  mourants.  Saint  Denys  dit  avec 
raison  que  ces  martyrs  de  la  charité  sont 
aussi  illustres,  aussi  méritants  que  les  mar- 
tyrs de  la  foi.  L'Jîglise  a  été  de  l'avis  du 
saint  évoque.  Baronius  a  mis  ces  samles 
victimes  de  la  charité  au  Martyrologe  ro- 
main, sous  la  date  du  28  février,  jour  au- 
quel l'Eglise  romaine  les  honore  comme 
martyrs. 

MARTYRS  D'ALEXANDRIE,  sous  Théo- 
dose, en  392.  Tilleraont,  dans  son  Histoire 
de  The'odose,  a  donné  sur  ces  saints  martyrs 
et  les  événements  auxquels  ils  durent  leur 
glorieuse  couronne,  des  détails  si  beaux  que 
nous  les  cit  ns  comme  Actes  de  ces  mar- 
t.\  rs.  Ces  détails  sont  basés  sur  les  récits  des 
meilleurs  historiens,  Théodoret,  Ruilin,  So- 
crate,  Soznniène.  L'Eglise  fait  la  fêle  do  ces 
saii'ts  martyrs  le  17  mars. 

Dieu,  ditTillemonl,  qui  voulait  effacer  les 
restes  de  l'idolâtrie  par  le  moyen  dcThéodose 
etde  ses  enfants,  ne  souffrit  pas  que  l'idole  de 
Sérapis  résistai  plusIongtemi»sà  laglo.rede  la 
croix.  L'occasion  de  sa  ruine  vint  d'un  grand 
biltiment  public  fort  ancien,  mais  fort  né- 
gligé, en  sorte  qu'il  n'y  avait  que  les  gros 
murs  qui  pussent  servir  à  quefijue  chose. 
C'était  un  temple  de  Bacchus.  On  disait  que 
Constance  lavait  autrefois  donné  aux  évè- 
ques  ariens  d'.ilexandrie  (à  Grégoire  ou  à 
(îeorgi-s);  el  Théo|)hile,  qui  gouvernail  la 
même  Eglise  sous  Théodnse,  le  deuianda  à 
l'empereur,  qui  le  lui  accorda  pour  en  faire 
une  nouvelle  église,  à  cause  que  le  nombre 
des  (idéles,  qui  croissaii  toujours  rendait  les 
autres  trop  petites.  Théophile,  voulant  donc 
mettre  ce  lieu  en  état  de  servir  aux  chré- 
tiens, el  faisant  pour  ce  sujet  ôter  les  statues 
cl  découvrir  des  lieux  obscurs  et  secrets  qui 
y  étaient  joints,  on  aperçut  dans  un  endroit 
des  cavernes  cachées  et  er.  usées  sous  terre, 
qui  paraissaient  plus  pro/>res  à  rouvrir  des 
larcins  et  des  crimes  qu'à  faire  des  cérémo- 
nies de  religion.  On  y  trouva  en  effet  les 
instruments  les  plus  ridicules  et  les  plus  in- 
fâmes des  superstitions  païennes,  que  Théo- 
phile fil  promener  publiquement  pai  la  vi  le, 
pour  se  moquer  de  c  s  njysières  hoileux. 

Les  païens,  el  surtout  les  |thiloso|dies , 
voyant  qu'on  avait  découvert  ces  lieux  d'iu- 
famies  ei  de  crimes,  no  purent  retenir  la  dou- 
leur qu'ils  avaient  de  ce  qu'on  révélait  aux 
yeux  de  toute  la  terre  leurs  œuvres  de  ténè- 
bres ipiils  avaient  eu  soin  de  cacher  durant 
tant  de  siècles.  Ils  entrèrent  dans  une  fuiie 
exlrôme,  el,  non  conteuls  do  se  venger  par 
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d«?s  injures  et  des  naalédirtions,  comme  cela 
leur  étaJl  onllnairc.  ils  prirent  les  anues,  at- 
lAiiur-renl  les  chiélieis  avfC  l'opée,  et  les 
r^luisinnl  à  rcouisor  In  furL-e  par  In  force 
(apjiuyés  saus  doute  par  le  (gouverneur).  On 
vit  Jonc  urje  guerre  ouverte  dans  Aleiamlrie, 
et  iJ  s'y  donnait  souvent  des  couihnts  au  mi- 
Ji4'u  dus  places.  Les  p.Vieus  élnipiil  de  beau- 
coup iiifrrii-urs  pour  le  nombre  el  la  cpinlité; 
auiis,  ».vant  ailaifo  à  des  personnes  dont  la 
reli()iou  ne  peut  souUiir  In  fujeur  el  la 
cruauté,  ils  en  blessaient  beaucoup ,  en 
tuaient  uu  assei  grand  uoiiibre,  en  comna- 
nisiid  de  ceui  (pi"ils  perdaient  de  leur  càti. 

lu  se  retiraient  apn'-s  le  cunibal  dans  le 
tetnple  de  Sérapis  coinuie  dans  leur  fort  : 
d'où  ils  feisaienl  de  fié»|uenUs  sorties  sur 
les  cliictiens.  Us  en  prenaient  plusieurs,  les 
eiumcuaicnt  dcnis  ce  leinple,  et  là  les  for- 
eaicut  de  sacritier.  môme  par  la  violence  des 
tourmeots.  Mais  oûur  ceux  qui  refusaient  de 
le  faire,  ils  employaient  contre  eu\  de  hout 
veaux  g.inres  de  su[iplices,  et  les  faisaient 
enliu  mourir,  crucilianl  les  uns,  coupant  les 
jambes  aui  autres,  cl  les  précipilanl  u.ins  les 
cloaques  de  leur  temple,  après  leur  avoir 
casse  les  jambes.  Us  n'eierçaient  d'nbord  ces 
cruautés  tiu'avec  Iremblemenl  ;  mais  dans  la 
suite  le  désespoir  et  la  rage  les  rendirent 
plus  hnrdis  et  plus  téméraiies. 

Aprf'S  avoir  vécu  quelque  temps  de  vols 
et  de  rapines,  le  désir  de  se  rassasier  encore 
davantage  du  sang  de  leurs  concilovens 
leur  lit  chercher  un  chef,  sous  la  conduite 
duquel  ils  iiussent  su  défendre  dans  leur 
fort,  si  on  les  y  venait  ailnouer ,  et  conti- 
nuer leurs  brigandages  :  ils  ciiolsirent  pour 
cela  un  certain  Olympe,  qui  porlail  l'haLit  et 
le  nom  de  pliil"so,ilie,  qui  avait  un  grand 
zèle  pour  l'idoldiriG  mourante,  qui  la^nil 
toujours  soutenue  dans  la  ville,  el  qui  av;iit 
de  t^ra  ids  lalenls  pour  se  faire  écouler  d'une 
op'ilaL'e  superstitieuse.  On  |)eut  voir  dans 
uidas  un  clo^je  de  cet  Olympe,  tiré,  à  ce 
qu'on  croit,  d'IvU'taiie.  On  prétend  qu'il  avait 
prédit  que  son  Serajùs  i-band  on  aérait  son 
lemple. 

U-ie  sédition  toute  semblable  à  celle-ci, 
dans  Ses  cire.onstant  es  et  dans  son  origine, 
arriva  du  temps  de  saint  Aibanase,  et  nous 
doutons  si  ce  n'est  point  une  même  cboso 
rapportée  h  des  temps  dillérenls.  (Juoi  qu'il 
ei  soil.  celle  qu'on  met  sous  Ctmslance  ou 
sous  Julien  eut  ui  succès  tout  ditTérent  de 
celle  qui  ai  riva  en  ce  leiiins-ci.  Le  Martyro- 
loge roui  in  mnnpie  lo  17  de  mars  entre  les 
saints  et  les  martyrs  ceui  ciui.  ayant  éiépris 
eu  cpllc-ci  par  li  s  paicns,  aimèrent  mieux 
souifrir  la  luort  que  d'.uiorer  l'idole  do  Sé- 
rapis,  en  quoi  pous  allons  vdir  qu'on  a 
SUIVI  \>"<  MMilimonts  du  grand  Tliéodose. 

I  avait  alois  ijour  inéfel  Evogre, 

et    .  pour  général  de  la  milice.  Ces 

deux  mut^islrats,  chargés  du  faire  observer 
bs  loLs  el  les  relies  de  la  justice,  voyant 
que  la  kéJiliou  des  païens  continuait  avec 
tant  dau'lace  et  de  fureur,  craignirent  qu'ello 
a'otil  de  fJclieuses  suites,  elj'ut;èrvnl  qu'ils 
deraient  employer  tous  leurs  soins  el  toute 
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letJr  autorité  pour  Tarréter.  Ils  vinrent  atj 
temple  parler  aui  séditieux,  demanilèrentj 
quelle  était  la  cause  de  leur  soulèvement,  et] 
conunent  ils  étaient  assez  hardis  et  assefi 
impies  [xmv  répandre  le  sang  de  leurs  conri*| 
toyons  devant  les  autels  de  leurs  dieux.  Leil 
séditieux,  toujours  bien  ei/fermés  dans  leiirj 
temple,  nefnent  entendre  pour  toute  ^ai^oaj 
qu'un  cri  confus  et  tumultueux.  Cependant] 
on  leur  fit  dire  que  leur  entreprise  était  ua| 
crime  u'Etat,  qu'ils  attiraient  sur  eux  toutfti 
la  puissance  de  l'empire,  el  qu'ils  s'cxpo-j 
saient  à  tout  ce  que  les  lois  ordonnent  eftl 
punition  de  semblables  attentats;  mais  rieaj 
ne  les  ébranla,  el  i-omme  on  no  pouvsitj 
aussi  avoir  raison  d'eux  tant  qu'ils  demeu-| 
reraient  ainsi  retranchés  dans  leur  fort,  à] 
moins  d'y  employer  une  force  supérieur»,! 
on  informa  l'empereur  do  toute  latiaire.  1 
Pendant  qti'on  attendait  ses  ordres,  les  s^j 
diti<  ux  s'opiniAlraient  dai  s  leur  entreprise,! 

fiar  la  vue  même  des  peines  que  méritaient! 
eurs  crimes.  Olympe  les  animait  encore  (_ 
mourir  pbiôt  généreusement,  s'il  était  be-j 
soin,  que  d'abandonner  ki  roligkm  et  les  cé-j 
rémoines  de  leurs  pères,  leur  en  faisant  e»-| 
pércr    de    grandes    récompenses   de   leur»! 
uieui  (qui  ne  se  pooraient  défendre  eux-] 
mêmes).  Ayant   reinarqné  que  la  [)erte  de 
leurs  idoles,  qu'on  renversait  dans  tout  l'O- 
rient par  ordre  de  Théodose  et  de  Cy  nège, 
les  mettait  dans  une  grande  consternation,  j 
il  leur  remontra  qu'ils  ne  devaient  pas  pour 
cela  perdre  courage  et  renoncer  à  leur  reli- 
gion ;  que  les  sialues  et  les  images  de  leurs 
(iieux  étant  d'une  matière  corruptible,  il  ne 
fallait  pas  s'étonner  qu'on  les  eût  brisées  et 
entièrement  détruites,  mais  que  les  vertus 
invisildes  dont  elles  avaient  été  le  si'  ge  s'é- 
taient retirées  dans  le  ciel.  \  oilà  comment 
il  amusait  les   païens  qui  étaient  avec  lui 
dans  le  temple  de  Sérapis,  et  les  entretenait 
dans  leur  révolte 

Cependant  l'empereur,  informé  de  ce  qui 
se  passait  à  Alexandrie,  y  envoya  ses  ordres, 
où  il  rtlevait  le  bonheur  des  cl  rétiens  qui 
avaient  remporté  en  cette  rencontre  la  gloire 
du  martyre.  Croyant  dtuc  que  le  sang  qu'ds 
avaient  répandu  devant  hs  autels  des  dé- 
nwms  qu'ils  lefusaient  d'adorer,  les  avait 
rendus  martyrs,  et  que  la  douleur  de  leur 
mort  était  surnioiilée  par  la  g. oire  de  leurs 
mérites,  il  ne  voulut  point,  selon  sa  douceur 
ordinaire,  qu'on  en  demandât  la  vengeance, 
il  suivait  en  cela  l'esprit  de  TEolise,  puis- 
que dans  la  suite  de  cette  année  même,  un 
COI  ciie  empêcha  les  enfants  d'un  saml  évo- 
que de  demander  justice  de  la  mort  de  leur 
(ère  as.sassiné  par  les  paien>;  el  l'on  en 
pourrait  encore  rapporter  d'autres  exemi  1'  s 
où  l'on  eu  a  usé  t:e  l.i  même  sorte,  de  j^  ur 

?ue  les  s<)uL'*rances  des  martyrs,  qui  dotvmt 
Ire  glorieuses  et  bonorablLS  à  l'Eglise,  ne 
lui  devinssent  honteuses  par  l'ellusion  du 
sang  de  ses  ennemis,  qui,  quoique  juste,  pa- 
rait toujours  oditu.se.  Outre  telle;  raist  n, 
Théoduse,  qui  souhaitait  de  corriger  et  non 

Eus  de  puuu'  les  coupables,  espérait  que  sa 
onlé  les  ferait  rougir  de  leur  crime,  et  les 


porterait  îi  embrasser  la  foi  chrétienne.  Mnis 
en  iiK^nie  lemps,  fiour  coupci-  la  mcine  à  tes 
séiiilio  >s  ijuo  lés  |Kiiciis  t'îii-airiil  |tour  latlé- 
l'eiise  (Je  leurs  temples,  il  onJoiria  i|u'ùn  ra- 
sprnil  tous  ccuv  qui  élaieul  dans  Alexandrie, 
et  il  commit  rexécutio'i  de  cet  ordre  M  l'é- 
Yéque  Théophile,  qui  l'avnil  sollicilée.  IJ  de- 
vait être  souieuu  par  le  préfet  et  par  le 
comte. 

Lorsqiie  ce  rescril  fut  arrivé,  il  se  fit 
comuio  luie  petite  trêve  entre  les  deux  par- 
tis, qui  s'assemblèrent  sur  la  ]il.'ice  du  lem- 
ple  ifo  SiTapis  pour  en  eiileudrc  la  lecture. 
Les  chrétieus,  voyant  dès  la  pieiuiôre  \m^e 
«jue  l'inijertury  bl.linait  la  vaine  sufiersti- 
tiou  des  (K\ïeiis,  jeèrent  aussitôt  un  grand 
cri  de  joiL'.  Mais  ce  qui  peu(  surprimlro, 
c'est  (|ue  les  [«leiis,  oubli.ait  toute  leur 
liert»*, demeurèrent  consternés  (.1  saisis  il'uiie 
exlrduio  Ira. eur:  chacun  d'eux  ne  souj^ea 
qu'A  se  cacher;  les  uns  chercliùrcnl  pour 
cela  les  re<  oins  les  plus  enfoncés  et  les  plus 
inaccessibles,  et  les  autres  se  mêlèrent  so- 
ciètemenl  parmi  hschrélicns.  Tout  le luondo 
reoonruii  auisi  les  edets  visibles  de  la  pré- 
sence de  Dieu,  qui,  en  relevant  le  courage 
de  ses  serviteurs,  a  va  t  banni  des  autres  la 
fureur  que  le  démon  leur  avait  inspirée. 

Olympe,  leur  chef,  s'éiait  retiré,  dès  la 
ûuil  de  devant,  pour  un  sujet  (pii  mérite 
d'être  rappo.'lé.  l..ar  cette  uuii  là,  ayant  en- 
leudu  dans  le  temple  de  Sérapis  où  il  était, 
comme  Sozomènc  dit  l'avoir  «(ipris,  une 
voix  qui  chantait  Alhluin,  quoique  les  i^or- 
tes  fussent  lermées,  et  tout  le  monde  diuis 
DU  grand  repos,  il  se  douta  «pjo  c'était  un 
présage  de  la  victoire  des  chréliet  s,  et,  sor- 
tant st'ct élément  du  lenijile  à  l'heure  même, 
il  mouta  sur  un  vaisseau  et  s'en  alla  en 
Italie. 

11  y  eut  beaucoup  d'autres  païens  aui,  ne 
se  croyant  pas  en  sûreié  après  li!S  violences 
qu'ils  avaient  fa. tes,  se  c^clièrent  en  divers 
endroits  Ue  la  ville.  D'.utres  l'abandonnèrent 
absolument  [nmr  se  retirer  en  d'autres  lieux; 
parmi  eux  étaient  deux  ginmmairiens,  Ilol- 
lade  et  Ammone,  sous  lescpiels  Socrate  dit 
qu'il  avait  étudié  à  Cûusiaiiiinn|  le,  étant  ei- 
core  fort  jeune;  et  il  ajoute  qu'on  tenait 
qu'ils  rvaieiit  tous  deux  été  pontifes,  Hel- 
lade  de  Jupiter,  et  .\mmone  d'un  sinjifMdont 
r  -rreur  déplt(r.■lblede^  p.ueiis  faisait  undieu). 
Helladu  se  vantait  queli|Uel'iiis  d'avoir  tué 
jusqu'à  neufchrétie  i>,dai,s  la  sédition  dont 
nous  avons  ]>ailé.  yuelques-uns  veuleni  que 
cet  Holiade  hoil  celui  uont  Puolius  nous  a 
cotiiCivé  quel(|ues  extraits;  mais  Pholius 
tail  le  sie-i  plus  ancien  de  près  d'un  siècle. 

Le  rescrit  do  l'emitercur  aysnl  donc  été 
lu,  et  les  païens  se  trouvant  co'urainis  de 
ccdor,  'riiéopliile,  soutenu  par  le^ouveineur 
et  le  jjéoéral,  se  mii  en  devoir  d  abattre  les 
temples.  Le  peujile  était  tout  près  de  com- 
mencer par  11  source  de  l'erreur,  c'esl-à-<iire 
Mr  l'idole  de  Sérapis  ;  mais  les  païens  ayant 
ïait  courir  le  bruit  que  si  quelqu'un  était 
ass»«/.  lianii  pour  y  toucher,  le  ciel  fondrait 
tout  d'un  coup  sur  la  terre,  qui  s'ouvrirait  à 
l'heure  même  et  s'y  abhnerait  :  cela  donnait 
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qnelfjue  appréhension  aux  plus  simples. 
^énlllJloi1ts  un  .soldat,  qui  avait  plus  de  con- 
liance  en  sa  loi  que  Jaiis  >.es  armes,  a\ant 
encore  été  animé  jiar  Tliéoplile,  <lécharj^ea 
de  toute  sa  force  un  coup  de  co-^iiée  sur  la 
joue  de  celle  idole.  En  même  li-mps  et  les 
chrétiens  et  les  païens  Jetèieiil  tous  ungr  nd 
cri;  mais  Sérapis  ne  dit  mut,  et  ni  le  ciel  ni 
la  terre  ne  bra'>lèreiit  iioint  de  leur  place.  Le 
soldat  relournaiil  donc  h  la  cli  'l'f^f,  mit  en 
pièces  le  genou  de  l'idole,  qui  n'était  que  de 
bois  pourri  :  on  le  jeta  dans  le  l'eu,  et  il  brûla 
luiil  comme  m  autre  bos.  Onaliaaussil'lJi  la 
léte,  qui  tomba  avec  le  célèbre  boisseau  qu'i  Ile 
purtait,  et  ensuite  h  tous  les  meuibres  l'un 
après  l'autre.  A  mesure  qu'on  en  avait  à 
demi  coupé  quelqu'un,  d'autres  rarrachaieiit 
avec  des  cordes  :  on  en  portait  les  mor- 
ceaux par  toute  la  ville  à  la  vue  do  ses  ado- 
ralours,  puis  on  les  jetait  au  feu.  Le  trône 
fut  brûlé  le  clerni  r,  dans  ramiJiilhéâlre. 
Voilà  quelle  fut  la  fin  du  dieu  S  rapis,  qui 
avait  Servi  si  bmgtemiis  à  abuser  tant  de 
peuples.  Théoloret  ajoute  à  ce  récit  de 
Huiin  que,  quand  on  ulcttit  la  tête  de  cette 
statue,  il  en  .sort  l  une  Dsnde  de  souris,  à 

3ui  celte  divinité  des  Egyptiens  servait  de 
eraeure. 

Il  y  avait  dans  ce  temple  une  image  du 
soleil  dans  un  char  de  fei-,  qui  était  suspen- 
due en  l'air  par  une  pierre  d'aimant  atta- 
chée à  la  voûte;  un  serviteur  de  Dieu  ayant 
connu  cet  ailifice  par  une  inspirn'ion  fiarti- 
culière,  ôta  l'aimant,  et  aussitôt  toute  cette 
machine  tomba  par  terre  et  se  brisa  en 
pièces. 

On  rapporte  que  lorstjue  fout  ceci  arriva, 
une  partie  du  peunle  u  Alexandrie  ne  lais- 
sait pas  d'être  dans  le  cirque  occupée  h  voir 
les  coiirsi  s  des  chariots;  un  des  cochers 
étant  tombé,  se  releva  si  pronqitemeni,  qu'il 
no  laissa  pas  de  passer  les  autres  et  de  rem- 
poricr  le  priï.  Sa  mère  s'apiielait  Marie,  et 
lu  peuple,  faisaul  apparemment  allusio'i  à 
Jésuj-tiliii  t,  s'écria  sur  cela  :  Le  fils  de  Ma- 
rie est  tombé,  s'est  relfvé  et  a  vaincu.  Os  cris 
coiuiiiuaient  enioio  loisqu  on  vml  dire  qi:e 
Théoph.le  avait  abattu  l'idole  de  Sérapis  et 
était  madré  de  son  temple.  0\  prétend  que 
celle  histoire  venait  do  saint  E[iij>liaue. 

Théophile  démolit  le  lempla  môino  de  Sé- 
rapis, cl  en  fit  un  nmmicju  ui.i  ruines,  sans 
en  laisser  autre  chose  que  les  fondements, 
qu'on  ne  put  ftter,  à  cause  de  la  grandeur  et 
ne  la  pesanteur  des  pierres.  En  uémolissant 
ce  temple,  on  trouva  des  croix  gravées  sous 
diverses  pierres;  ce  qui  flya;il  surpris  les 
assistant-,  les  païens  et  les  chrétiens  vou- 
laient chacun  tirer  celle  reu.O!',ire  à  leur 
avantajaC  jusq-Zii  ce  que  qn-lques  personnes 
qui  Piituiuaient  les  hiérojyphes  et  le>  ligu- 
res sacrées  des  Egyptiens,  et  qui  avaient  em- 
brassé la  religion  chréiienne,  découvrirent 
que,  selon  les  lègles  de  cette  science,  la 
«roix  signitiait  la  vie  future.  Ainsi  c'avait 
élé  par  un  ordre  particulier  de  la  Provi- 
dence que  les  EiKypliens,  sans  connaître  la 
mystère  de  la  croix,  l'avaient  en  quelque 
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sorte  prophétisé,  pour  servir  à  la  conver- 
sion lie  leurs  sii«csst»urs. 

Il  y  avôil  même  parmi  eux  iino  ancienne 
tradiiion.  ipir  l<'ur  ri'li.4ifiii  d  le  tt^iuple  de  Sé- 
rnpis  diireraie'il  jiis';u"rni  [ein|)«  que  ce  signe 
do  la  vie  paraitrnil  d.ins  le  monde;  et  il 
seuilile  que  cela  se  soit  trouvé  alors  manjué 
sur  les  pierres  mômes  du  temple.  Ainsi, 
voyant  <uors  la  croix  arltoiéo  de  toutes 
parts,  l'éionnemenl  de  ce  succès  les  [lorlail 
a  embrasser  la  religion  clu-élicnne,  h  conlVs- 
ser  leurs  (léchés,  et  h  recevoir  le  bnjiiéuie. 
Kt  c'étaient  au.<si  princitclcurent  les  préln-s 
el  les  ministres  des  lcint>les  qui  se  coiiver- 
lissaient,  parce  qu'ils  avaient  su  ces  prédic- 
tions plutôt  que  le  simfilo  peuple,  (juils 
«raient  abusé  \vsr  leurs  Irompeiit'S. 

Toute  la  ville  d'Alevandie  était  pleine  de 
bustes  de  Sérapis.  Il  y  en  avait  en  chaipie 
maison  dans  des  niches,  sur  les  portes  el 
au\  fenêtres.  Mais  on  les  détruisit  si  univei'- 
sr  llement  qu'il  n'en  resta  plus  aucun  vesti^^e, 
el  qu'on  n'entendit  même  plus  parler  ni  do 
e*l.e  idole,  ni  d'aucune  autre.  Au  lieu  de 
CHS  abominations,  chacun  s'empressait  de 
faire  pem  irc  la  croix  de  Nolre-Sei^jneur  sur 
les  murailles,  les  piliers,  les  seuils,  les  por- 
tes et  les  fenêtres  do  sa  maison. 

Comme  c'était  la  coutume  en  Egypte  de 
porter  au  temple  de  Séiajiis  la  loisc  destinée 
a  mesurer  les  débordemenls  du  Nd,  i>our 
recoonaitre  ipie  c'était  lui  qui  imi  était  Fau- 
teur, lorsque  sa  statue  eut  été  abattue  el 
réduite  en  cendres,  tous  les  païens  préleu- 
daienl  que  Séra[iis,  outré  de  l'injure  qu'on 
lui  avait  faite,  n^;  l'ouriiirait  plus  la  rueme 
quantité  d'eaux  iiueparle  [t.issé.  Mais  Dieu, 
pour  iiioiitrer  que  c'était  lui-iuéme  qui  ré- 
glait el  qui  opérait  l'accroissement  des  eaux 
au  Nil,  et  non  Séiapis,  qui  était  bien  posté- 
rieur à  ce  fleuve,  permit  qu'il  se  déborda 
depuis  ce  temps-lii  h  utie  aussi  grande  hau- 
teur qu'on  sût  qu'd  fût  jamais  monté  aupa- 
ravant. On  comuM'iiça  dés  lors  à  eu  porter 
la  mesure  dans  l'Eglise,  [lour  rendre  lioui- 
mage  à  c  lui  qui  est  le  Seigneur  et  le  seul 
m.dtrc  des  eaux.  Conslanlin  avait  dtjà  fait 
mettre  dans  l'ég  ise  d'Alexandrie  celle  me- 
sure du  ileburdeiiieut  ;  mais  Julien  r.\|)iislat 
l'avait  fiil  r.rppor  er  dans  le  l«ra|tle  de  Séra- 
pis; et  ou  ite  liouvc  point  que  ses  succes- 
seurs l'en  eussent  fait  ôter  jusqu'à  ce 
temps-ci. 

Ce  fut  peut-être  alors  ou'arriva  ce  que 
rafiporto  ï»o/.oméne,  «pie  le  Nil  larda  plus 
qu'a  l'ordinaire  h  se  déborder;  et  il  sendile 
que  les  païens  avaient  fait  «luelques  sacrili- 
ces  magiuues  ,  pensant  qu'ils  le  pourraient 
arrêter,  t>i  préférant  la  joie  de  se  veng  r  par 
tous  les  maux  qui  eu  eussent  pu  arriver  à 
tout  le  public  et  a  eux-mêmes.  Les  Egyp- 
tie  is  co:ninen^^.uent  déjà  A  attribuer  ce  re- 
tardemenl  au  mépris  qu'on  faisait  du  tleuve, 
el  h  se  [daindre  de  ce  qn'd  ne  leur  élait  plus 
permis  de  lui  olfrir  des  s;icri(iees  selon  la 
coutume  de  leur;»  (lères.  Le  préfet  d  Egypte, 
voyant  cpie  le  peuple  se  mutinait  et  se  dis- 
fosail  h  une  sédition ,  en  donna  avis  h  l'em- 
pereur; mais  ce  relii^ieux  prioce  répondit 
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qu'il  n'avait  garde  de  manquer  de  fidélité  i 
Dieu  pour  une  abondance  passagère  que  le 
déborilenient  du  Nil  pouvait  proiluire,  quand 
môiiic  les  su[ierstilioiis du  paganisme  seraient 
capables  de  te  tauser  ou  de  l'empêcher. 
«  Que  [ilutt'it  ,  dil-il  ,  ce  fliMive  ne  coule  ja- 
mais, si,  pour  le  faire  coider,  il  faut  des  en- 
chantements ,  s'il  se  plail  aux  sacrilices  et 
s'il  j)eul  souiller.  |)ar  le  mélange  du  sang  des 
victimes,  des  eaux  qui  tirent  leur  source  du 
paradis.  »  Dieu  ixam;»  sa  foi  :  car,  inconti- 
nent après ,  le  N  1  se  déborda  avec  une  telle 
violence,  (pi'il  couvrait  les  lieux  les  plus  éle- 
vés jusqu'où  il  pouvait  monter;  et  comme, 
aj^irès  être  arrive  h  sa  |dus  grande  hauteur, 
ou  il  ne  s'élevait  que  rareinenl,  il  s'enllait 
encore  de  plus  en  jilus,  il  lit  appréhender 
l'inondation  ile  la  vdie  d'Alexandrie  et  des 
pays  les  |)liis  bas  de  la  Libye  ,  à  ceux  qui 
peu  auparavant  avaient  a[»|)r'''hendé  la  sé- 
cheresse et  la  disette.  Cet  accident  fut  cause 
encore  de  la  conversion  d'un  grand  nombre 
de  païens. 

A(>rés  ipie  le  temple  de  Sérapis  eut  été 
ruiné,  on  y  hà\\\  d'un  ((Mé  une  égtisf  et  de 
i'atitre  un  umrlyre,  dit  Rnlin  (ce  que  je  n'en- 
tends pas  bien  ,  si  l'on  ne  veut  dire  que  par 
le  mol  d'église  il  marque  celles  mii  ser- 
vaient seulement  pour  l' s  assemblées  du 
peuple ,  sans  être  consacrées  sous  le  nom 
d'aucun  saint),  (-elle-ci  porta  le  nom  d'Ar- 
cade. Le  mnriijrr,  qui  étai'  tout  enrichi  d'or, 
servit  [loiir  melire  des  relitpies  de  saint 
Jenn-Bajilisle,  apportées  sou*!  Julien  ft  saint 
Ailian;ise,  qui  les  avait  tait  serrer  secrète- 
nient  dans  la  muraille  il'une  église,  pour  >er- 
vir,  di.s.iil-il  jiar  un  esprit  de  prophétie,  à 
ceux  qui  viendront  ajn-ès  nous.  L'histoire 
aiiocryphe  de  la  translation  prétendue  du 
cliei  de  saint  Jeaii-Batiliste  h  Saint-Jean- 
d'Angely,  qui  est  parmi  les  œuvres  de  saint 
C.vprien.ililque  l'ég. ise  bâtie  par  Théophile, 
qui  était  extrêmement  grande,  fut  dédiée, 
par  ordre  de  Tliéodose ,  le  29  août,  avec  un 
grand  concouts,  tout  du  peuple  que  de  tous 
les  jirélats  voisins. 

L'histoire  de  la  dérooliiion  du  temple  de 
Sérapis  avail  été  écrite  t>ar  Sophr<>ne.  amide 
saint  Jérôme  ,  vers  l'an  ;W1  ;  et  saint  Jérôme 
dit  (jue  c'était  un  ouvrage  très-considérable; 
mais  il  n'est  pas  venu  iu.'-qu'à  nous.  (Tillo- 
mont.  Histoire  de  TMoaose.) 

MAUTYIIS  D  AMBOINE  (Les),  furent  mas- 
sacrés ,  en  13t)5,  dans  une  invasion  que  fi- 
rent les  mahométans  de  Java.  Ces  chrétiens, 
connaissant  la  haine  de  leurs  persécuteurs 
pour  la  croix,  cachèient  la  leur  dans  une 
fosse  profonde.  Les  mahométans.  furieux  de 
ne  la  pas  trouver,  ma-sacrèrenl  six  cents 
chrétiens  sans  pouvoir  les  amener  à  décou- 
vrir où  était  cette  croix.  Ces  bourreaux  itbo- 
minables  coupaient  les  membres  de  leurs 
viciimes  el  les  dévoraient  devant  elles.  Les 
jeunes  gens  s'enfu  aient  pour  chercher  un 
refuge  dans  les  rochers;  beaucoup  se  préci- 
pitèrent dans  la  mer,  où  ils  furent  recueillis 
par  un  navire  iKirtugais  qui  venait  A  leur 
secours.  Le  P.  Nugnez  lUbera  échappa  à  leur 
fureur,  el  un  Ainboiaais,  qui  le  trouva  Irois 
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iours  après  gisnnl  è  terre  cl  ;\  moitié  brisé, 
11-  transjKirls  chez  des  chrélinns ,  otï  il  fut 
;iccu(illi  avec  boiihtur.  (Du  Jaieii-,  Ilisloire 
des  chosf»  ha  plus  mânorahhs  .1.1,  p.  6»7.) 

MARTYRS  DANïlOCHE  (de  Syrie),  en 
12(>8.  Hibars,  sultan  dKgy|ite ,  s"e  rendit 
n)a^trê  de  plusieurs  villes  de  Syrie  :  Autio- 
clie  fui  du  nombre  de  celbs  i\\v  eurent  le 
innilieur  de  tomber  suus  sa  tyr;mriie.  Cette 
ville  avait  alors  deu\  ciiuverils  de  femmes, 
l'un  de  Dorainiciiines,  l'autre  dv  Franciscai- 
nes Qua[i<i  le  nalriari'lie  sut  ((ne  les  mu-id- 
rnais  approchaieul,  il  réunit  toutes  ces  lilles 
du  Seignfur  <lans  le  couvent  des  Dominicai- 
nes ,  et  là  il  les  pr'<>ctia  avec  fcitce,  les  invi- 
tant h  soulfrir  la  mort  plutôt  qu'il  cmiscnlir 
au\  outrages  dont  les  vaiiupieurs  ne  man- 
ijueraient  pas  de  vouloir  les  rendre  valimes. 
Les  saintes  femmes  qui  savaient  bien  qnr  la 
meilleure  volonti!'  ne  saurait  pas  les  souslmire 
aux  exigences  des  musulmans,  se  déli^tirô- 
renl  toutes  eu  se  cou|)anl  nniluellemi'itl  le 
nez.  Ce  moyen  de  sauvegarder  leur  pudeur, 
de  la  mettre  h  l'ab  i  des  insultes,  fut-il  une 
inspiMtion  du  Sai^t-^^p^it  ?  Il  faut  ladmct- 
tro  pour  le  trouver  excusable.  Avec  une  foi 
vive  et  une  grande  conlianeo  en  Dieu  ,  elles 
auraient  pu  ne  pas  se  défitiurer.  en  se  sou- 
ven.inl  cotmneut  Dieu  ,  dans  les  [iremicrs 
siècles  de  rK..ilise  militartc,  savait  prolé^çer 
les  saintes  que  la  brutalité  des  iu.j;cspiôlcn- 
dait  livrer  h  la  briitalilc  des  dL'iiaueli(''S.  Les 
musulmans,  les  voyant  en  cet  étal,  les  ég'ir- 
g«'rent  toutes.  Le  palr'arclie  lut  éi^oigé,  av<'C 
quatre  frères  prôcb  uis,  au  [ued  du  grand 
autel  de  son  église,  où,  iirosterné,  il  priait 
Dieu  pour  son  peuple.  Tims  les  Franciscains 
que  b'S  vainqueurs  trouvèrent  dans  la  ville 
et  dans  les  couvents  voisins  furent  entmenés 
cH]  tifs.  Cette  année  vit  le  martyre  di'  phfs  de 
cent  Dominicains  de  la  [Hwvince  de  'l'i  rre- 
Sainte,  que  le  barliare  sultan  lit  mourir  et 
envoya  rejoindre  au  ciel  leurs  glorii'ux  com- 
pagnons d'Anliocbe.  (Fontana,  Monttmenta 
ftominicana,  12(5S.) 

MARTYRS  DE  CRÈTE  (Les  dix).  soufTn- 
rent  ensemble  sous  renr|iire  de  Dère.  Un 
commun  martyre  les  avait  réunis  dans  la 
gloire  et  dans  le  Irioniplif!,  l'Kglise  lait  leur 
fètc  en  un  même  jour.  Ces  saints  nuitiyrs 
sont  :  Théodule,  Salurnifi ,  Ivu|iori',  tous 
trois  de  Gortyne,  métropole  lie  l'Ile,  Zu- 
liipie  de  Gnosse,  Agatojte  do  l'.murme, 
Basili  e  de  Cydonie ,  Evareste  d'Héraclée, 
|)uis  Gélase,  Punicien  et  Clénmcne ,  des- 
quels on  ne  désigne  pas  la  pairie.  Les  Irois 
premiers  avaient  été  instruits  dansli  lui  par 
saintCyrilksévéquedetiiirtync.  AmMésiiour 
la  foi,  ds  eurent  à  soulfrir  toutes  sortes  de 
tourm'^nts  ,  d'outrages  ,  de  toilurcs  ,  avant 
même  qu'on  les  conduisit  au  gouverneur,  qui 
faisait  sa  résidence  îi  Gortyne.  Ce  fut  un  23 
décembre  qu'ds  lurent  inlcrroi;és.  Ce  jour 
était  spécialement  consacré  à  Jujutcr,  qui 
était  la  princiiiale  divinité  du  pays.  On  b'ur 

I donna  1  ordre  de  lui  oUrir  <lcs  sacritices;  ils 
►cfusèrenl  courageusement  d  offrir  des  sa- 
erilices  j»  des  idoles.  «  Vous  connaîtrez,  dit 
le  juge,  la  puissance  des  dieux;  ce  ne  sera 


pas  impunément  que  vous  manquerez  de 
respect  à  cette  illustre  assemblée  qui  adore 
le  grand  Jupitei',  Junon  Rliée  el  les  autres 
dieux.  —  Cessez  ,  répli(|uèrcnt  les  martyrs, 
de  nous  jiarler  de  Jupiler  l't  de  Rhée,  sa 
mère;  nous  savons  leur  généalogie  et  l'iiis- 
toire  de  leurs  act'ons;  nmis  pouvons  vous 
niitnirer  le  louibeau  de  Jupiter  :  il  est  né 
dans  celte  île;  il  a  été  roi,  ou  jilulôl  tyran  de 
son  pajs;  il  s'est  abandonné  à  toutes  sortes 
de  désorires,  et  niinc  à  des  abominations 
contre  nature;  il  a  eu  recours  aux  eneli  in- 
tenients  jiour  corronifire  les  autres  :  ceux  (jui 
riionorenl  comme  un  dieu  ne  doivent  |>omt 
se  faire  scrupule  do  l'imiter.  »  (Godescard, 
vol.  XVII.  p.  353.) 

Le  juge,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  ob- 
tenir des  saints  martyrs,  n  écouta  jilus  que 
sa  rage  et  que  sa  fuiêur  :  il  leur  lit  soullVir 
d'horribles  lorlures.  l'endaiil  ipi'ils  les  su- 
bissaii'nt,  (e  (leupl  ■  avait  besoin  d'être  con- 
tenu ;  sans  cela  il  eût  mis  les  saints  martyrs 
en  pièces.  Les  ihevalels.  les  ongles  de  1er, 
les  fouets  armés  de  idomb  ,  tous  les  instru- 
ments de  sujt[tlice  fuient  tour  à  tour  em- 
plo,,és  contre  eux.  Loin  de  s'en  plaindre,  ils 
ne  faisaient  que  répéter  :  <i  Nous  sonuiies 
cbréiiens;  dût-on  nous  faire  soulfrir  mille 
raoïls,  nous  les  soulfriions  avec  joie.  »  Le 
peujle  vociféiait  pour  animer  le  juge  contre 
eux.  I>u  reste,  il  n'avait  pas  besoin  d'être 
excité;  il  accomplis  ait  à  merveille  sa  mis- 
sion de  férocité.  Il  encourageait  lui-même 
les  bourreaux  à  ne  pas  se  fatiguer.  Enliii, 
ayant  é  uisé  toutes  les  inspiiaiions  de  la 
cruauté  la  plus  ralliiiée.il  condamna  les  saints 
à  être  déiapiiés.  l'endant  qu'on  les  condui- 
sait au  supt'lice,  ils  demandaient  à  Dieu 
deux  choses  [loiir  eux  ;  persévérance  jusiru'à 
la  lin  et  grrtce  pour  leurs  bourreaux.  Les. 
ch.étiens  les  enterrèrent  secrètement.  De- 
puis ,  leurs  reliques  ont  été  lrans|  ortées  à 
Rome.  L'Kglise  fait  leur  fête  le  2i  décembre^ 

•MARTYRS  DE  DAMAS  (Les),  étaient  au 
nombre'  de  vingt-iieux.  Le  gouverneur  de 
celle  ville,  liouinje  cupide  et  plein  du  haine 
pour  les  (  h  éliens  qui  étaient  riches,  til  met- 
tre le  f  u  à  deux  ijuarliers  de  Damas  en 
i;Jal,  et  les  accusa  di;  ce  crime.  La  plupart, 
pour  se  sousiraire  aux  toitures,  lui  payèrent 
de  grosses  sommes.  Vingt-deux  chrétiens 
néanmoins,  [ileii.s  de  courage,  aimèrent 
mieux  soulfrir  jiour  le  nom  de  Jésus-Clirisl. 
lis  fuient  tloiics  il  des  croix  ei  ptomenés 
pendant  trois  jours  sur  des  chameaux.  Le 
s  llan  d'Egypte  ayant  appris  ces  barbaries, 
lit  couper  i-n  di'u.v  l'avide  gouverneur,  et 
Dieu  vengea  ainsi  l'umorence  de  ses  servi- 
teurs. (Rin;tldi,  jin,  1331,  u"  2o.) 

MARTYRS  Dii  DAM.ETTIi  Les),  en  1261. 
Les  Frères  l'iêcheurs  i]ui  portail  nt  la  lu- 
mière évangi  lique  dans  celle  ville  et  dans 
ses  environs,  furent  massacrés  en  l'au  1261 
par  les  musulmans,  au  nombre  d'environ 
deux  cents.  ^Fontana,  MunumeiUa  Domini- 
cann.} 

MARTYRS  ÉG\TTIENS(Le8 thente-sbpt). 

«  'féuioignage  rendu  h  la  divinité  de  Jésits- 
Chrisl  [lar  Paul,  Paosius,  Deiiys,  Thouius, 
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de  telles  choses?  Certes,  jnm.iis  notre  c]é- 
uencc  n'.»  re()oussé  ceux  i|iii  l'implorotit; 
mais  nous  gouvernons  la  république  en  vf»u- 
lant  que  chacun  respecte  nos  dieux.  Cen- 
sorinus  rc-poidit  :  Ji-  rendrai  (éiuoignage  Jb 
Jésus-Chrisl,  mon  Seif^nonr  ;  lui  sou!  esl  le 
vrni  Dieu,  qui  a  éié  crucilié,  enseveli,  el  qui 
est  ressuscité  le  troisième  jour,  en  prt'seiice 
des  parles  <|ui  r/ivaient  mis  en  croix.  Après 
sa  résurrection,  il  apparut  h  ses  disciples, 
et,  en  leur  pri^sniKu.',  monta  aux  cieux.  C'est 
lui  qui  naijuërc  a  dai.^né,  quiUant  le  seia 
de  Dieu,  son  Porc,  naître  d'une  vierge;  car 
il  est  venu  sur  la  terre  pour  l'amour  des 
hommes,  tout  en  ne  quittant  pas  les  cieux. 
Claude,  irrité,  lui  dit  :  Ccnsorimis,  vous  êtes 
fou;  et  aussitôt  il  ordonna  que  les  soldats  te 
conduisissent  à  la  ville  d'Ostie,  el  qu'il  y 
fût  emprisonné.  Amené  dans  cette  vdie,  ilis- 
tantc  d'environ  quiuze  mille  pas  de  Home,  il 
y  fut  mis  en  priso  t  el  enchaîné;  nuit  et  jour 
il  cliaiilait  les  loii;niges  du  Seigneur. 

Dans  le  uiéiue  lieu,  près  la  ville  d'Ostie, 
logeait  une  darue  nomiu  e  C  îryse,  d'origine 
impériale,  qui  di'*j;i  av.iil  souffert  |iliisieiirs 
perséculiois  et  suhi  [diisieuii  coiidninna- 
tions;  elle  viv/iil  da'is  sa  uiaison,  avec  des 
homn)cs  pieux  et  des  vierges.  Tous  les  jours 
elle  envoyait  des  vivres  h  Censurinus,  et  ve- 
nait elle-inéme  laver  ses  (.haines,  ainsi  que 
son  visage  et  s -s  mains.  Il  y  avait  dans  le 
luénie  lieu  un  saint  prêtre  nommé  Maxime, 
el  un  diacre,  nonnué  Archelaiis,  qui.  tous 
les  .jours,  olfraient  le  saint  sacriliceeT  c'ian- 
tiinl  des  hymnes  au  Seigneur.  Ce  saint  [)rétre 
opérait  grand  nombre  de  miracles  au  nom 
de  Jésus-Christ.  Quelquefois  il  vena  t  voir 
Censorinus,  el  aussitôt  les  chaînes  du  saint 
conlesseur  to.nbaienl  de  ses  pieds  el  de  ses 
mains.  Le  saint  prêtre  se  tournait  vers  les 
gardes  de  la  priso  i,  leur  narla  ainsi  :  Mes 
irères ,  abandonnez  le  culte  de<  démons  , 
renoncez  aux  voluptés  temiiorelles.  conver- 
tissez-vous  à  lésus-Chrisl  Notre-Seigncjr, 
souverain  maître  de  toutes  choses,  lequel 
était  avant  les  siècles,  et  qui  viendra  juger 
les  vivants  et  les  morts,  el  punira  par  le  feu 
les  péchés  du  monde.  Le  temps,  le  ciel  el  la 
terre  [tasseront  ;  mn:s  Notre-Su  gneur  Jésus- 
Christ  esl  el  sera  toujours  le  niûiue.  Les  gar- 
des dirent  h  Maxime  :  Que  ferons-nous  p  >ur 
celui  que  vous  nous  annoncez,  nue  nous 
connaissons  par  vos  paroles  et  par  les  mira- 
cles que  vous  faites  en  son  nom  ;  car  ces 
chaînes  viennent  de  tomber  iiar  sa  puissance 
et  vos  prières? Que  chai;un  de  vous,  leur  dit 
ilaiime,  reçoive  le  baptême  et  croie  en  Jé- 
sus-Christ, fils  de  Dieu  ;  abandonne/  le  vain 
culte  des  idoles  et  repentez-vous  de  vos 
fautes;  dans  voire  ig  lorance,  vous  avez 
blasphémé  son  saint  nom  et  persécuté  les 
saints.  Tous  alors  dans  un  même  esprit,  à 
savoir  :  Félix,  Maxiinus,  Faustinus,  Hercu- 
lanius,  Numerius,  St'uacintis,  Menas,  Coni- 
inoditis,  Heines,  Maurns,  Eusebius,  Husti- 
cius,  .Moimcriiis,  Amandiuis.  (Jlymi>ius.  Cy- 
prius  avec  Théodore,  leur  tribun,  tombèrent 
aux  (lieds  du  bienheureux  Maxime,  deoian- 
doiit  s'il  les  trouvait  di($ucs  de  recevoir  le 


baptême.  Celui-ci  ayant  accompli  tout  ce 
est  d'usage  en  nareillo  circonslanc 
ayant  revêtus  d'ii.ibits  fournis  par  sair 
Chrvse,  el  .'iprès  les  avoir  réunis  dans 
banquet  "illert  aussi  par  elle,  les  baptisa  au 
nom  du  Père,  du  Fils  el  du  Saint-Esprit.  En- 
lîi  ils  reçurent  bius  la  lumière  el  la  grâce 
de  Dieu.  La  imit  venue,  l'évêque  Cyr)rien 
les  oignit  du  saint  cîirêmeau  nom  dnClirist, 
el,  après  l'ablution,  les  instruisit  danslafoi 
et  les  marqua  du  signe  de  la  croix. 

Pendant  ce  temps-là,  le  fils  d'un  cordon- 
nier oui  demeurait  dans  cet  endroi»,  mou- 
rut, et  les  bienheureux  C^-prien.  Maxime  et 
Chryse,  ainsi  que  les  autres  nouveaux  chré- 
tiens, entendirent,  en  passant,  le  cordonnier 
qui  se  lamentait  sur  la    moit  de   son  fils. 
Alors  le  prêtre  Maxime  dit  nu  cordonnier: 
Croyez  en  Jésus-Christ  Noire-Seigneur,  enj 
présence  de  nous  tous,  vous  vivrez,  et  votre] 
[ils  vous  sera  rendu.  Cet  homme,  tout  en  lar«j 
mes.  répondit  :  ComiueU  croirai-je  en  celui! 
qui.'J'ai  toujours  maudit  depuis  ma  plus  tendra  I 
enfance  ?  Re(ientcz-vous,  dit  Maxime,  de  ce 
que  vous  avez  fait,  car  notre  Dieu  écoute  le 
repentir:  il  ne  nous  rend   point  se'on  nos 
fautes,  mais  selon  son  infinie  miséricorde. 
Baf>tisez-moi  donc  en  son  nom,  pour  que  je 
croie.  11  fut  baptisé  au  nom  de  la  sainte  Tri-j 
nité,  et,  après  avoir  reçu  le  signe  du  Christ, 
il  revint  tout  joyeux  vers  son  lils.  Le  prêtre  | 
Maxime,   ne   pouvant    retenir  ses   larmes, 
[Ktria  en  ces  termes  :  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  avez  daigné  prendre  la  forme  d'un  es-| 
clave  pour  nous  racheter  de  l'esclavage  du  i 
démon,  jetez  on  cou[)  d'œil   sur  l'œuvre  de 
vos  mains,  afin  que  cet  homme  vous  recon- | 
naisse  pour  son  auteur  et  son  créateur.  Sei- 

Sneur,  dit  l'évêque  tZyprien,  qui,  p.ir  l'elTel 
e  viilre  infinie  misénconle,  avez  été  cruci- 
fié sous  Ponce-Pil.ite,  [lour  le  salut  des  hora- 
mps,  qui  avez  ressuscité  Lazare  et  rappelé 
h  1.1  vie  le  fils  unique  de  la  veuve,  montrez 
aujourd'hui  votre  puissance  en  faveur  de  cet 
homme,  votre  serviteur,  alin  qu'il  recon- 1 
naisse  que  vous  êtes  le  Dieu  vivant,  le  seul 
vrai  créateur  de  toutes  choses,  qui  régiiei 
dans  les  siècles  des  siècles.  Tous  les  assis- 
tants répondirent  :  Amen.  Alors  le  mort  re- 
vint à  la  vie  et  parla  en  ces  termes  :  J'ai  vu 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  m'a  ramené 
des  ténèbres  h  la  lumière.  Après  qu'il  eut 
été  catéc'iisé,  il  fut  li.tptisé  au  nom  du  Père 
el  du  Fils,  el  reçut  le  signe  du  Saint-Esprit. 
Sainte  Chryse  lui  servit  de  marraine  et  lui 
donna  le  nom  de  Fauste  :  il  était  près  d'en- 
trer dans  sa  douzième  année.  Peu  de  temps 
après,  on  apprit  h  l'empereur  Claude  qu'un 
ieune  enfant,  grAce  aux  prières  de  ces  bieii- 
neureux  chrétiens,  était  ressuscité  d'entre 
les  morts.  Cela  n'a  pu  se  faire,  dit  l'empe- 
reur, qu'avec  le  secours  de  la  magie.  Il  fit 
venir  L'l]v.us  Komu'us,  vicaire  de  Home,  el 
loi  donna  les  ordres  suivants  :  Soumettez 
Chryse,  femme  sacrilège,  qui  a  souillé  la 
noblesse  de  sa  naissance,  et  qui  demeure 
avec  deux  magiciens,  h  divers  tourments, 
jusqu'à  ce  que,  cédant  h  nos  ordres,  elle 
adore  nos  dieux  et  nos  déesses. Si  elle  obéit. 
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qu'elle  vivo;  bi>n  plus,  qu'on  d(îeliirc  la 
sentence  di'jà  icniiiie  contre  cMe.  Quant  h 
ceuï  que  vous  prendrez  avec  elle,  faites-les 
tourmenter  de  diverses  mnnières. 

Le   vicaire  Ulpius   Roniuhis    étant  venu 
dans  la  ville  d'Oslie,  nrdu'iiui  do  mettre  en 

ftrison  tous  les  sai:its  snns  excepànii.  Le 
undemain  matin,  d/'s  .sou  jpvcr,  il  lit  ame- 
ner devant  lui  la  linydiiuriMisc  Clirvsc,  et 
lui  paila  c'i  ces  ternies  -.Qwl  lui  nniour  de 
Ja  magie  vous  porte  donc  h  ternir  en  \  ous- 
iiiôine  l'éclat  du  san;;  impérial  ol  votre  noltlo 
ûriijine  ?  Ce  sont  l>ien  jiliiliM  les  di'ruous  ipii 
TOUS  trompent,  dont  j'ai  (crni  !a  i;looe,  ré- 

Ïoodit  la  sainte,  e'i  quillant  \v  culle  vain 
es  idoles  faites  de  main  d'homme,  pour  la 
connaissance  du  Dieu  vivant,  unique  et  seul 
vrai,  et  de  son  Fils  unique,  Nolro-Scijj;iienr 
Jésus-ChrisI,  qui  viendra  juger  li:s  vivants 
et  les  morts,  et  précipiter  ilans  les  lénèhres 
le  démon,  voire  |)rolec1cur  et  l'empereur 
Claude  lui-même.  Ulpius  Uomulus  s'écria  : 
[Celli;  femme  est  devenue  folle  de  uiaj^ic  ;  et, 
se  tournant  vers  elle  :  Renoncez,  lui  dit-il, 
à  de  telles  inepties,  et  souvenez-vous  de  vo- 
tre naissance  La  bienheureuse  Chi-yse,  lui 
soufllanl  au  visage  (ni  dit  :  Misérahle,  si 
TOUS  coiuiaissiezTe  Dieu  créal(nn'  du  ciel  et 
de  Ja  terre,  votre  houche  u'cùl  point  proféré 
ce  blasphème.  Irrité  de  celte  apostrophe,  le 
\icaire  la  lit  attacher  h  la  roue.  Pendant  que 
«es  membres  étaient  horriblement  disloqu's, 
la  sainte,   rayonnante   de  joie   et  de  gailé, 

S  aria  en  ces  termes  :  Je  vous  rends  grûces, 
eigneur  Jésus,  qui  dait^nez   m'élever  des 
enfers    aux   réj^ions    célestes.   Nous   allons 
jToir,  lui  dit  le  vicaire,  si  votre  Christ  va  vo- 
[nir  vous  délivrer.  Je  n'en  suis  pas  digne,  dit 
[Chr^'se  ;  mais  celui  qui  veut  liieu   ni'arra- 
'cher  des  lénèhres  de  ce  uioiule,  pourra  bien 
vous  perdre  ainsi  que  vtilre  empm'eurClaude. 
I  Pendant  qu'elle  parlait  ainsi,  loul  à  coup  la 
roue  se  hrisa,  et  quand  on  la  détacha,  on  vit 
qu'elle  n'avait  aucune    l)le<sure,    Uomulus 
'ordonna  qu'on  la  dèchiriU  à  cinips  de  fouet, 
et  lit  crier  par  le  héraut  :  Que  Clu'yse,  la  sa- 
crilège, qui  a  l)las|)héiné  nos  déesses  et  mé- 
'jtrisé  Claude,   erapmTur  de  notre  républi- 
>que,  expire  sous  les  coups.  Mais  la  bien- 
I  heureuse  vierge  criait  à  iiaute  voix;  Soyez 
I  béni,  Seigneur  Jésus-Christ  fju",je  vais  bien- 
tôt voir.  Rouiulus  ordonna  de  lui  briller  les 
1  ciMes  avec  des  tiu'ches  ardentes.   Coirune  on 
exécutait  cet  ordre,  la  sainte  dit  d'une  voix 
claire,  avec  une  gaité  que  rehaussait  eiicore 
la  beauté  de  son  visage  :  Vous  n'avez  donc 
t  pas  honte,   malheureux,   de  regarder  ainsi 
I  un  corps  qui  vous  rajtpelle  celle  qui  vous  a 
1  donné  le  jour  ?  Vous  méritez  ce  cpii  vous  ar- 
irive,  lui  dit  Uomulus,  vous  qui  avez  Iralii 
nos  di'-ux  iumioitels,  mé(irisé  Li  digoité  im- 
périale, pour  vous  livrer  aux  pialiipies  infâ- 
mes ôii  la  magie.  La  sainte  était  coucliée  par 
terre,  h  demi-brûlée  ;  il  ordonna  de  la  re- 
conduire en  prison. 

Alors  il  ordonna  d'amener  les  saints  oon- 

,  fesseur>,  le  piètre  Maxime  et  le  diacre  Ar- 

I  chelaiis. C'est  donc  par  vous,  leur  dit-il,  qu'on 

r.  l.)Ia:>pliëiao  les  noms  de  nos  dieux  if  c'est  donc 
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vous  qui  pervertissez  les  hommes  pour  qu'ils 
ne  croient  jpoinl  ?  Nous  ne  pervertissons  per- 
sonne, ré[>(eidil  le  prèlre  Maxime  ;  mais,  par 
la  giAce  de  Noire-Seigneur  Jésus -Christ, 
nous  arrachons  tous  les  hommes  des  erreurs 
de  l'idolàlrie.  Ces  hommes,  dit  Komiiltis , 
sont  certes  bien  dignes  de  mort.  Il  fil  con- 
duire le  diacre  Aiciirlaus  sous  l'arcade  qui 
est  devant  le  Ih'-Alre,  pour  qu'il  y  d'il  la 
ItMe  tranchée;  ce!  ordre  ayant  été  exéculi', 
il  lit  rec  nduire  Ma\iiijc  en  prison.  La  nuit 
ét.uit  venue,  un  prêtre,  nommé  Eu>èbe,  re- 
cueillit les  restes  du  martyr,  et  les  ensevelit 
dans  nu  cliamp.  Presqu'en  même  temps  les 
siddals  i(ui,  |)ar  le  ministèio  do  Maxime, 
avaient  cru  en  Jésus-Christ,  furent  mis  ^ 
mort  de  la  même  manière.  Quand  Uomulus 
eut  appris  que  ses  ordres  avaieiil  iHé  exécu- 
tés, il  eomman-la  que  les  saifils  confesseurs, 
Maxime,  le  [irélre  et  l'évéque  Cyiiac,  eus- 
sent In  télé  tranchée  dans  la  prison,  et  que 
leurs  corps  fussent  jetés  à  la  mer.  Le  préiro 
Eusèbe  les  ayant  retrouvés,  les  recueillit 
avec  soin  et  les  ensevelit  prés  de  la  ville 
d'O.stie,  dans  un  champ  près  du  bord  de  la 
jner,  ei  les  déposa  tous  dans  la  même  grolte. 

Il  cacha  Tflurinus  et  Hetculaiiiiis  dans  le 
port  de  Uoine.  Le  quatrième  jour  environ  il 
trouva  sur  le  riva;^e  les  corps  des  autres 
saillis  que  le  Ilot  avdt  rejetés,  il  i»laça  le 
bienheureux  tribun  Théodore  dans  un  ca- 
veau v.iùlé,  il  réunit  les  corps  de  tous  les 
autres  mart;,  rs  et  les  déposa  dans  le  mémo 
lieu  ipie  leurs  roiiipagnonsCyiiaiol  Maxime. 

Lee  nquièine jour,  Rouiulusiirdoniiauu'on 
lirAt  sainte  (;hi_>se  de  sa  prison.  Quand  elle 
fut  devant  lui,  malheureux,  lui  dit-elle  aviîc 
véiémeiice,  pourquoi  perdez-vous  les  jours 
(pii  vous  sont  donnés?  Ueconnaissez  enlin 
que  le  Christ  qui  vous  a  créé  esl  le  seul  vrai 
Dieu,  cessez  d'adorer  des  pierres  ou  (levains 
simulacres  d'airain  ,  d'or  ou  d'argent,  pour 
adorer  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  cru>-ilié 
sous  Ponce  -  Pilale  ,  ressuscité  d'entre  les 
morts  trois  jours  après  avoir  été  enseveli, 
moulé  aux  ci(,'ux  d'où  il  descendra  de  nou- 
veau pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  et 
punir  par  le  l'eu  les  pécliés  du  monde.  Vous 
verrez  liientAt  voire  Christ,  lui  dit  Uomulus, 
à  moins  que  vnusne  sacriliiez  aux  dieux  im- 
niorlels.  ^'o^ls  avez  parlé,  lui  dit-eile, avec 
vérité  ,  quoique  lard  elle  est  sortie  de  votre 
bouche  quand  vous  m'avez  dit  que  je  verrais 
11'  Christ  si  ji'  ne  sacrifiais  a  vos  démons. 
Alors  Uomulus  entlammé  do  colère ,  jiarce 
qu'il  avait  été  oris  par  ses  propres  jiaroles, 
ordonna  qu'on  lui  nieurlrîl  le  visage  îi  coups 
de  pierre,  mais  sainte  Cliryse  criait  h  haute 
voix  :  (iloirc  v.>us  S'u't  rendue,  Jéaus-Christ 
uioii  sauveur,  qui  m'avez  jugée  digne  de  fi- 
gurer pirmi  vos  serviteurs  et  vos  servantes. 
ÎÉcoutez,  lui  dit  Uomulus  ,  les  conseils  de  lu 
prudence,  adore/,  nos  dieux.  saciifii'Z-lcur  et 
jirenez  un  mari  d'une  condition  égale  ."i  la 
viMie.  Alors  la  bienheureuse  vierge  lui  dit 
h  haute  et  intelligible  voix  :  J  ai  déjà  [lour 
é|ioux  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  Jé- 
sus-Christ, Fils  du  Dieu  vivant,  que  vous  ne 
voulez  paà  connuîlre  i>our  vous  attacher  au 
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démon  qui  vous  inspiro  la  rago  fcTOce  dont 
voire  cœur  est  rempli.  Enllammé  de  colôrtî , 
Romnlus  ordunnn  au  hourreau  de  la  fr.iHper 
de  fouets  armés  de  plomb.  Plus  on  la  trnp- 
|)ait,  plus  son  coura^je  était  grand;  alors  lo 
juge  ordonna  de  lui  attaclier  une  gratide 
nifirrc  au  cou  et  de  la  jfter  ainsi  h  la  mer. 
L(>  flot  ayant  n-jcté  son  onrps  au  rivage  ,  le 
bienheufeuï  Nonus,  qu'on  a  surnommé  Hi[}- 
polyte ,  l'eraporla  el  l'eascvelit  dans  une 
propriété  où  e.le  habitait ,  près  des  murs  de 
la  ville  d'Oslie,  le  19  des  calendes  de  septem- 
bre (14  aoûj. 

Alors  le  vicaire  fit  arrêter  un  nommé  Sa- 
bini.inus,  intendant  de  cette  profiriété ,  et 
coiuraeiM  h  l'interroger  sur  les  alHiircs  do 
sainte  Cnrysc,  lui  disant  :  Celte  temmL!  sa- 
crilège, nommée  Chryse,  q  li  par  amour  pour 
la  ma^ie  a  mieux  aimé  mourir  que  vivre , 
possédait  de  grandes  richesses  ;  apporlez- 
nous  donc  ses  trésors  et  sa  garde-robe,  et  si, 
comme  le  veulent  les  édits  irapériauï,  vous 
sacrifiez  aux  dieux,  vous  vivrez.  Sabinianus 
répondit  :  Jai  été  instruit  par  sainte  Chryse 
dans  le  détachement  de  toutes  choses ,  elle 
m'a  appris  h  confesser  un  seul  Dieu.  Notre- 
Seii^neur  Jésus-Chnst,  né  de  l'Espril-Sainl  et 
de  la  vierge  .Marie,  c'est  pourquui  nous  n'a- 
vons ni  or,  ni  argent,  ni  pierres  précieuses. 
HAtcz-vous,  lui  dit  Romulus,  livrez  aux  em- 
pen-urs  les  trésors  que  vous  avez  cachés,  et 
sacrifiez  aux  dieux.  Certes  je  ne  suis  pas  di- 
gne ,  dit  Sabinianus  ,  de  soulfrir  quflque 
chose  pour  mes  péchés,  à  moins  que  le  Sei- 
gneur, mon  Dieu,  ne  daigne  me  l'accorder  ; 
c'est  pourquoi  je  vous  le  déclare,  mettant 
ma  confiance  en  lui,  je  ne  possède  (>as  plus 
les  trésors  méprisables  que  vous  me  deman- 
f*"    que  je  n  ai  la  volonté  de  flé.  hir  le  ge- 
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nou  devant  vos  idoles.  Ayant  dit  cela  ot  plu- 
sieurs autres  chose'^s.'iiibhiiiles,  Sabinianus, 
d'après  l'ordre  que  Romulus  donna  au  b;>ur- 
rcau,  fut  frappé  sur  la  télé  avec  des  laniè- 
res armées  de  (tlotnb. 

Le  bienheureux  vieillard  Hippolylc  ayant 
appris  cela,  vint  trouver  Romufus  el  Im  dit 
à  haute  \'oix  :  .Malh-uroux,  si  vous  connais- 
siei  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  bien  lo  n  de 
supjilicier  de  cette  manière  les  saints  qui  le 
servent,  pour  les  forcer  à  sacrifier  h  vos  ido- 
les, vous  vous  inclineriez  vous-même  devant 
le  créateur  et  l'nuleurde  toutes  choses  cl  de- 
vant ses  serviteurs,  el  vous  n'adoreriez  point 
des  pierres  iiui  sont  muelies  et  inanimées. 
Ayant  ententlu  cela,  Uomulus  entra  dans  une 
véhémente  colère  et  ordonna  de  le  précipiter 
les  mains  et  les  pieds  nllac  lés  dans  une 
ios<e  profonde.  Le  bienheureux  Hippotyle 
ayant  été  iirécipité  ddus  un  i  fosse  attenante 
au  port,  de<  voix  furent  entendues  pendant 
I  espace  d'une  heure,  semblables  h  de--  voix 
d  i-nfanls  qui  eussent  rendu  grâces  à  Dieu. 
Pondant  ce  temps-là.  il  rendit  l'Aine  au  Sei- 
gneur, lo  on/ièmc  jour  des  calendes  de  sep- 
tembre fiîaoï'Jt.) 

Romulus  disait  :  Il  est  évident  que  cette 
folie  provient  de  l'art  de  la  niagi.-.  «t  il 
se  mil  à  crier  avec  colère  :  Sabinianus  a 
été  séduii  par  l'art  de  la  majjjo,  par  l'amour 
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de  l'argcnl,  par  l'attrait  des  richesses  ;  je  le 
ferai  mourir  pour  l'arracher  à  celle  folle  ma- 
nie, s'il  ne  consent  <»  adorer  nos  dieux.  Après 
avoir  dit  d'autres  choses  semblables,  il  le  fit 
frapper  à  coups  de  bJlons  ,  en  faisant  crier 
par  le  héraut  :  Livre  tes  trésors  rt  nos  em- 
pereurs et  adore  les  dieux  tout-puissauts 
au\(juels  obéissent  les  chefs  de  notre  répu- 
blique. Mais  Sabinianus  di>ait  :  Jésus-Ch  ist 
mon  Seigneur,  qui  avez  daigné  me  compter 
pftrmi  vos  serviteurs .  grAces  vous  soient 
rendu'S.  Après  (pi'il  eut  été  longtemps baltu, 
son  visage  gardait  sa  tranqnillit'*  et  son  as- 
su  ai  ce ,  de  telle  sorte  que  Romulus,  «-u- 
flanimé  de  colère,  ordonna  df  l'attacher  au  che- 
vah't;  (lendnnliju'ondi.-loquait  ses  membres 
et  que  la  voix  au  héraut  résonnait  encore  à 
ses  0  eil'es,  lui  ne  dirait  rien  que  ces  paro- 
les :  Je  vous  rends  grâces.  Jésus-Christ  mon 
S  -igneur.  Le  vicaire  dil  aux  assistants  :  Cet 
insensé  se  confie  dans  les  promesses  de  la 
magii';  et  il  nrdonna  qu'un  le  brùlAtavec  des 
torches.  Pcndunlqu'i  u  les  approchait  de  lui, 
Romulus  lui  uil  :  Malheureux,  ayez  pitié  de 
Vous-même,  rendez  les  trésors  que  nous  sa- 
vons avoir  été  cachés  par  vous.  Mais  le  b' eu- 
heureux  Sabinianus,  martyr  ilu  Christ,  ren- 
dait grAces  au  Seigneur  vn  dis  ml  :  Seigneur 
mon  Dieu ,  recevez  mon  Aine  enlre  vos 
mains  :  ayant  ainsi  parlé,  il  rendit  Irauquil- 
lemenl  l'csuril.  Homutus  ordonna  de  jeter 
sou  corps  dans  un  puits.  BiciUùt  après,  un 
prêtre  nommé  Cordius ,  retira  nuitnmijicDt 
le  corps  du  puits  el  t'ensevelit  près  de  celui 
do  sainte  Chryse,  le  5  des  caleiidi'S  de  sep- 
tembre (28  auût).  Par  la  grAce ,  la  miséri- 
corde cl  l'humanité  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Clirist,  lequel  avec  le  Père  et  le  Sniut-Esprit 

fossède  la  gloire,  la  jiuissance,  rhoiincur  e*. 
'adoration,  maintenait  el  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soil-il  (l). 
MARTYRS  DE  PERSE  (Les  cent  vihst). 

Actes  des  cent  vingt  martyrs,  parmi  lesquels 
neuf  vierges  consacrées  an  Seigneur,  les  au- 
tres prêtres  ,  diacres  et  clercs  de  différtnls 
degrés. 

Dans  la  cinquième  année  de  la  persécu- 
tion que  nous  eûmes  à  souffrir  par  Tordra 
du  roi  qui  se  trouvait  pour  lors  à  Séleucie,! 
cent  vin.^1  chrétiens  de  did'éreuls  lieux,  de 
plusieurs  vdles  voisines,  au  nombre  des- 
quels neuf  vierges  consacrées  au  Seigneur,! 
les  autres  prêtres,  diacres  el  clercs  deditlé-l 
renls  ordres,  arrêtés  pour  la  foi ,  furcn.  mis  [ 
en  prison  oCi  ils  eurent  à  soutfrir  iiendaiit 
six  mois  de  la  félidilé  de  leurs  cachots  et| 
d'une  l'imlo  de  lourments,  jus(pi'<i  ce  que  ls| 
lin  de  l'hiver  arrivant,  ils  perdirent  une  vie 
plus  pénible  que  la  mort.  Au  milieu  de  ces 
souffrances  cl  do   ces  lemjis  malheureux,! 
une  certaine  femme  noble  de  la  ville  d  Ar-I 
belle,  de  la  province  d'Uadjabeiia  ol  num-^J 

(t)  Dnns  \\  lr»:lnriioii  l.itine  qtie  nous  avons  sui-l 
\ii',  t.i  formiilrt  i|iii  fiiiii  ci's  Aclw  est  ainsi  renHiic  :  1 
Ri-gnanlf  Ihimino  iwuro  Jetii  Chrit'o,  ciii  til glur'ui  ft\ 
impirium  in  $ircnlu  tireulorum.  Amen.  Nous  ni-  ^3Vl>ll•  ] 
pas  pourquoi  le  traducteur  s'est  ainsi  éloigné  dtt] 
itixle  gr«c,  *4U«  aous  avoas  liuoralouicui  ttada. 
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Liée  JazdunJocte,  femme  dont  on  doit  parler 
|vec  grand  éloge ,  se  ()r»5senla  pour  les  se- 
lurir.  Son  nom ,  en  persan  ,  signilie  née  de 
7ieu.  Celle  feiniue,  très-riche,  nourrit  de  ses 
leniers  celte  cohorte  do  martyrs  tant  oii'elie 
_  resta  dans  les  prisons  publiques  ;  elle  ac- 
complit cette  œuvre  de  vertu  avec  une  si 
grande  constance  de  courage ,  avec  une  si 
Kiande  bonl'^  que  non-seulennent  elle  suliit 
h  'ous  les  besoins  des  saints,  mais  qu'encore 
elle  ne  chercha  pour  les  soulager  et  ne  re- 
çut aucune  aide. 

Dans  cet  espace  de  temns ,  les  bienheureux 
martyrs,  l'ilés  au  tribuiiHl  suivam  le  caprice 

Iet  l'iniquiié  des  maries,  furent  tVi^quemmenl 
battus  à  coups  de  fouet  et  t(jurinent<5s  par 
toutes  sortes  de  supplices.  Penda-it  tout  lo 
temps  de  te  su|)plice,  le  visage  et  la  physio- 
nocaie  des  saints  monlraient  un  si  ôuiîneiit 
courage  contre  les  soullrances,  que  le  prétet 
leur  disant  au  nom  du  roi  qU'-  s'ils  n'ado- 
raient lo  soleil  ils  périraient  certainement 
tous  du  dernier  supplice,  tous  répondirent 
<i'un  seul  cœur  et  d  une  seule  v..ii  en  ces 
termes  :  Loin  de  nous  un  si  grand  crime  ; 
on  ne  nous  verra  pf)int ,  nous  qui  .sommes 
tes  serviteurs  du  vrai  Dieu,  souvrain  créa- 
.teurde  l'univers  ,ipii,  par  «a  force  divine, 
>utient  et  gouverne  toutes  choses,  avoir  la 
perfidie  de  déserter  ou  r»-pudier  le  oulte  du 
souverain  créateur,  jmur  porter  nos  hom- 
mages au  soleil,  chose  vile  et  crée  pur  lui. 
Pourquoi   ne  nous  conduisez- vous  pas  à 
t l'instant  au  supplice?  pourquoi  ne  nous  don- 
]fcez->ous  pas  celte  joie  supiéme?  pourquoi 
I retardez- vous  noire  mort  qui .  nous  ana- 
chant  à  vos  caprices  et  à  vos  insultes  quo- 
jlidiennes  ,  nous  conduira  dans  lo  port  tant 
[■désiré  du  re|>osî 

Le  jour  désigné  pour  le  sup|ilice  des  mar- 
tyrs avançait.  JaziJuiidocte  ayant  a[ipris  en 
secret  d'un  certain   chrétien  de   ses   amis 
^^uc  c'était  le  malin  du  jnur  suivant  que  ta 
iLienhaureuse    cohorte    devait    marcher  nu 
supplice ,  se  rond  immédiatement  h  la  pri- 
son, lave  les  pieis  des  miutyrs,  et  leurôlant 
leuis  vêlements  souillés  pair  la  malpropreté 
du  lieu,  elle  mil  h  chacun  d'eux  un  véti-meot 
bl.inc  et  les  orna  coumie  les  époux  desinés 
BU  Ut  céleste.  Bienlùl  elle  leur  fil  servir  un 
S;'!:^uJiiJft  festin  :  elle  les  sert  elle-niémm  à 
table  ;  e.  suite  H!p  s'elforce,  par  un  discours 
convenable  h  la  circonstance ,  d'enflammer 
encore  le  courage  des  sain's  martyrs  déjft  si 
'bien  préparés   de  cœur.   Dépouillez   toute 
traiute,  leur  disait-elle  ,  vous  que  la  foi  en 
Dieu  soutient  au  milieo  de  ces  temps  mal- 
heureux ,  qui  vous   forlitiiz  dans  les  pro- 
messes mafinifiq\ies  qu'il  fait  h  ihaq'ie  page 
des  saints  Evangiles  et  qu'il  nous  a  laissi'cs 
c<^)rame   cunlirniées  par  serment;  vous  que 
l'illustre  exem|)le  du  Scigieur  provoque  à 
la  Vertu.  Car  le  Christ  étant  sur  la  terre  a 
soutTert  dans  son  humanité  les  plus  cruels 
supplices;  il  a  ouvert  ainsi  pour  n^us  les 
portes  du  martyre,  afin  que  nous  puissions 
jiar  elle  voir  son  visage  et  transporter  son 
image  dans  nos  cœurs.  Enseignez  ainsi  à  ne 
Voiut  craindre  la  mort  q\xQ  nous  foût  souUrir 
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les  ennemis  de  la  justice.  C'est  pourquoi 
éloignez  de  vous  le  repos  durant  cette  nuit 
pour  le  soin  de  cette  grande  affaire;  veuil- 
lez pensera  préparer  votre  courage,  et  que  la 
fntigue  ne  soit  point  assez  forte  pour  vous 
éloigner  des  louanges  de  Dien  et  de  la 
prière.  Vous  recevrez  le  fruit  do  votre  sol- 
licitude et  de  vos  soins;  car  mourant  hono- 
rahlemenf  pour  Jésus-Christ  qu'uniquement 
vous  chérissez ,  vous  remporterez  la  cou- 
ronne dti  mnrtyrf . 

Ceiendanl  tout  cela  était  dit  de  façon  et 
dans  le  dessein  qu'ils  ne  pussent  compren- 
dre qu'ils  devaient  mourir  le  Jour  suivant. 
Mais  eux,  rpie  l'arrivée  inojimée  de  celte 
f-^nnne  tenail  dans  l'étonnemont  :  Pounpioi, 
dirent-ils  .  vous  est-il  venu  dans  l'esjirit  de 
nous  traiter  aujourd'hui  d'tno  façon  si  lii'é- 
rale  et  si  grande,  et  d'un  antre  ciMé  de  nous 
parler  ait'si  de  nos  devoirs?  Mais  elle,  dissi- 
mul.mt  :  Pourquoi  vous  préoccuper  do  cela  ? 
dii-elle  ;  jtense/   que  j'ai  ac.  ompli  envers 
vous  les  devoirs  que  je  devais  remplir.  Celte 
dame  ayant  éludé  a  ri  si  la  curiosité  do  ceux 
qui  l'inleringeaient  par  l'ambiiiuité  de  ses 
paroles,  se  retira  dans  sa  ni-nson.  Le  h-iide- 
main  de  grand  ntatii  elle  revint  h  la  prison 
et,    déposant  toute  di?siniii!ati..n  ,  el'e  leur 
parla  en  ces  termes  :  Maintenant  il  Vaut  tcfi- 
dre  au  ciel  des  mains  suppliantes ,  oublier 
tout  autre  soin  et  vous  appliquer  avec  grande 
ferveur  d'esprit  et  pureté  de  cœur  h  une 
seule  l'iiose  ,  à  vous  rendre  la  divinité  pro- 
pice. Le  pur  supréiiio  est  arrivé  qui  doit 
vous  conduire  décorés  de  la  couronne  Iriom- 
p^iale  auprès  des  habitants  di-s  cieux  ;  mais 
auparavant ,  il  vous  faut  livrer  un  terrible 
combat  sur  la  terre  et  dresser  un  irnphée 
nia.;nil!que,  après  avoir  vaincu  votre  eiuicuii. 
Vous  qui  aile/,  vous  rendre  vers  Dieu ,  pré- 
parez-vous ;  vous  allez  souffrir  une  mort  it- 
luslre,  vous  allez  verser  votre  sang  pour  la 
plus  grande  gloire  du  S.igneur ;  quant  au 
rfsle  ,  pour  ce  qui  me  regarde  ,  je  vnus  en 
supplie,  nbteiK'z-iuoi  les  grâces  de  ce  ui  que 
je  prie  et  su.  plie  uniquement.  Car  si  vous 
iii'oblenez  du  Seigneur,  que  vous  anuez  aviint 
t(ml,el!pour!i((uel  vous  allez  donner  bieiitùt 
votre  vie,  ipi'il  me  soit  accordé  par  lui  de 
jouir  de  voire  présence  au  dernii-r  jour  du 
unmde,  d'aller  vers  vous,  de  vous  parler,  do 
vivre  avec,  vous  l'éleriiilé,  je  regarderai  celle 
grdce  que  j'aurai    obtenue   comme   telle, 
qu'aucune  plus  grande  ne  pourrait  m'étre 
ac'.-ordée.  J  ai  pour  témoin  ma  conscience 
du  nombre  lie  crimes  que  j'ai  commis.  Ce- 
prndant ,  si  vous  voulez,  bien  inlercéd  r  en 
ma  faveur,  i'ai  confiance  que  par  votre  inler- 
vi'ntion  j'obliendrai  de  Dieu  lo  pardon  de 
mes  cri  nies. 

Les  vieillards  vénérables  de  la  troupe  lui 
répondirent  :  Nous  avo  is  confiance  que,  par 
la  grande  clémence  et  la  suprême  bouté  de 
noire  Dieu,  nos  priéi-os  pour  vous  seront 
exaucées,  et  qu'il  arrivera  que  poui  votre 
bienveillance,  (pie  pour  les  bietd'aits  de  vo- 
tre cîtarilé,  que  pour  tout  ce  que  vous  avez 
fait  pour  nous  à  cause  de  Dieu  dans  ces 
leat|is  liiflicUes,  il  vous  dounera  uue  aiu 
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pie  récompcnsp,  et  quo  les  choses  que  vous 
ilcrnandit'Z  tout  à  riicun:!  vous  seront  tou- 
tes ;iccord(^es  cnItt'Tf'riifiit. 

I>(''S  <jiie  II',  iii.iliii  du  jour  drsigiie  eut 
lui,  le  roi  oiddtna  mi"  les  iirTfyrs  fassent 
conduits  au  su(i|i(iœ.  Jn/diindocle  vint 
au-di'vurit  d"<'ux  i|ti;i'id  ils  ôtniftit  encore 
dans  le  vostilmle  cl»'  la  prison,  elle  iriit'sita 
pns  à  se  jolor  h  leurs  [lieds,  h  leur  prendre 

Eiouseuienl  les  mains  et  h  leur  donner  le 
aiser  d'adieu.  Quand  les  lictcirs  les  eu- 
rent conduits  laiiideinent  hors  de  la  ville,  et 
qu'ils  furent  déjh  sur  le  heu  du  supplice,  le 
grand  préfei  qui  avait  (irésidé  h  leur  ju^jo- 
ineiil  leur  (teiiiandi),  en  leur  pronietinut  leur 
grileo,  s'ils  voulaii-nt  adorer  le  soleil.  Alors 
toutelaiiouiie  des  martyr» s'écria  d'u-ie  voix 
haute  être' eu!  issanle:  Vi'us  ne  savez  p;'Ul-<?tre 
jias,  car  vous  (îles  aveugle  des  yeux  et  de  l'es- 
prit, que  les  cuu(tables,  (juand  on  les  trnino 
au  sujinlice  .  ne  i)euvenl  dissimuler  leur 
crainte,  la  pAleur  de  leurs  visages;  mais  que, 
par  l'habitude  lionlcusc  de  leurs  ci'rjis  et 
par  leurs  somLires  vôtemenls,  ils  trahis- 
sent J'inlime  tristesse  de  leur  Ame.  .Mai-ite- 
nant  voyez  le  sourire  éelore  sur  nos  visages 
comme  les  roses  naissantes  un  jour  de  piin- 
temps  ;  vovez quels  beaux  habits  nous  avons, 
combien  ils  sont  sjilendides  :  assurément  ils 
ne  traduis,  nt  ni  lu  crai'ile  ni  le  deuil.  Cou- 
lage donc,  applMiuez-nous  les  supplices  que 
bon  vous  bemblera  aussi  lotigtemps  quo 
vous  vo  idrez,  Ames  airoees  éternelles ,  exer- 
cez sur  nous  vos  colères.  Rien  n'est  jilus 
dans  notre  volonté  que  de  ne  pas  nié|)i'iser 
le  no[u  du  souverain  Créateur  pour  adorer 
le  soleil,  divinité  vaine  et  insigadianle  ;  la 
crainte  de  votre  pouvoir  n'obtiendra  riin  de 
nous,  nous  n'en  faisons  aucmi  cas,  pa<  plus 
que  des  ordri's  de  votre  roi.  Nous  n'obéirons 
pas  et  ne  conniie'lrons  point  ee  crime  irré- 
missible; ri-'U  pftin  nous  n'est  (ilns  beauijue 
de  recevoir  une  mort  honorable,  et  nous 
jtenserons  ôlre  arrivés  h  notre  but  si  nous 
donnons  pour  le  royaume  d'en  haut  mm- 
sculemenl  nos  richesses,  mais  la  lumière 
dont  nous  jouissons,  pour  ce  royaume  vers 
lequel  vous  nixis  poussez  sans  le  savoir,  et 
duquel  vous  ne  nous  enlevez  pas  la  gloire  im- 
inorl  Ile  en  nous  ôtani  la  vie.  Enliu  le  pié- 
fel  ordonna  que  les  coupables  ret.ussent  ini- 
uédial  ment  le  coup  mortel .  A  l'instant 
niOme  les  mutyrs  ayant  présenté  leurs  télés 
au  bourreau  ,  moururent  courageusement 
pour  Jésus-Chrisl. 

Jazdundocle  ,  la  nuit  venue,  conduisit  de 
sa  maison  des  embaumeurs,  fit  envelopper 
dans  lies  linceuls  les  saintes  reliques,  et, 
craignant  le  po  voir  des  mages,  les  fit 
purler  dans  un  lieu  éloigné  delà  ville,  où, 
ayam  fait  creuser  do  grandes  fosses,  elle  lit 
faire  des  lombiaux  dans  lesquels  on  mit  les 
corps  cinq  pir  cinq.  Celle  troupe  de  saints 
martyrs  reçut  la  couronne  le  siviémejnur  de 
la  lune  du  mois  d'avril.  {Traduction  de  l'au- 
feur.) 

<.es  saints  martyrs  sont  nommés  le  6  avril 
dans  le  Marlyndoge  romain. 

MAHIVUS  DL    PONT,  sous  Dioclétien. 
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On  ne  sait  ni  les  noms  ni  le  nombre  de  ces 
saints  inaityrs  ;  on  ignore  aussi  la  date  pré- 
cise de  leurs  combats.  Seidemenl  on  sait  que  ce 
fui  sous  Dioclétien  qu'ils  soutlVirenl.  Les  uns 
furent  arrosés  de  plotub  fondu,  les  autres 
percés  sous  les  ongles  avec  des  roseaux  Irés- 
jiigus.  Après  divers  autres  tourments  qu'on 
leur  lit  souH'rir,  tous  méritèrent  par  «mo 
mort  glorieuse,  de  recevoir  de  Oieu  la  cou- 
ronne de  gloire.  Leur  fête  est  inscrite  au 
Martyrologe  le  7  février. 

MARTYRS  Di:S  PREFETS,  en  Perse. 

Passion  d>'s  mnrtifrs  qui  Jurent  mina  mort 
par  Irs  iir^ffts  en  dilf'rrntu  liriiT,  <nn« 
compter  ceux  qui  y  furent  mis  par  le  tribunal 
du  roi, 

Pre!;que  dans  le  même  tPm;)S  où  Bar- 
bnsceiueit  reçut  la  entiromie  du  inarlyi'e,  une 
all'reus  ■  Imnpéle  se  di'cdaina  sur  nos  terres, 
elle  allligea  véliénn'ntenient  notre  peu(ile, 
renver.si  les  églises,  livra  aux  proslilulions 
du  vul.;aire  Ir-s  oltjets  saciés  de  notre  reli- 
gion. Alors  on  vit  les  forts  et  les  hommes 
courageux  progre^sser  et  croître  eu  nombre; 
les  faibles  au  contraire  et  les  gens  inertes 
languirent  et  faillirent  <'i  la  lâche  :  on  vit 
ceux  ipji  hésilaienl  tnuiber,  coix  au  con- 
traire «lui  étaient  constants  défendre  avec 
]ilus  d'ardeur  la  vérité  regue  et  établie  :  on 
vit  ceux  ipii  élaieiil  ardents  et  alertes  courir 
pour  remplir  leurs  t.V-hes,  an  contraire  les 
laresseux  et  les  oisifs  chnrcIiÈrent  un  igno- 
ijie  re[)OS.  0"oi  1  parce  que  les  tyrans  oui 
tiré  le  fer  sur  leur  proie,  se  sont  précijûtés 
sur  les  Ames  liénéreuses ,  leur  ont  arraché 
ce  qu'elles  possédaient,  ils  se  sont  imaginé 
augmenter  leurs  riehcsses  h  eux-iuénies  par 
ces  rapines?  Mais  la  voix  qui  réveillera  les 
morts  les  dissipera  un  Jour,  quand  elle  ren- 
dra aux  mai'tyrs  les  biens  qui  leur  auront 
été  enlevés  et  qu'elle  a|)[iliquera  à  leurs  per- 
sécuteurs les  cliAliments  mérités. 

Quoique  dans  un  grand  nombre  de  lieux 
il  soit  lerlain  qu'une  multitude  de  chré- 
tiens soient  morts  en  témoignage  de  la  foi 
chrétienne,  il  n'est  parvenu  jusqu'à  nous 
que  les  noms  d'un  petit  nombre  consignés 
dans  quelques  écrits  :  ce  serait  hors  de  nro- 
[losqueje  voudrais  rajtporter  leurs  combats 
illustres  il.ins  de  trop  longs  discours,  c^ir  je 
ne  crois  pas  prmvoir  en  ajtprcndre  davantage 
en  racontant,  ni  t»oii  voir  tout  embrasserd'une, 
manière  pleine  et  parfaite.  Car  ce  que  je  vais 
dire,  je  le  sens  par  Inii)  bref  et  par  trop  in- 
complet,.nI  ou  considère  les  soulfrancos  si  Ion* 
gués  i]Ui'  ces  saints  eurent  h  endurer.  Tout  co 
que  j'aurai  écrit  sera  liop  petit, car  leurs  lour- 
nieuls  excèdent  toutes  mesures. Cepen  lanl  je 
ne  [luis  rien  en  dire  davantage,  n'ayant  point 
vu  leurs  Actes  chez  leurs  juges,  ne  [louvaiit 
pas  y  suppléer  par  ma  |>ensée,  les  refaire  de 
aies  mains  nu  l.'S  embrasser  dans  une  course 
iinaginative.  Car  il  est  dillieile  de  |»arler  de 
ce  qu'on  n'an(ipris  de  persomi',  de  faire  l'his- 
torique de  rho>ies  dont  on  n'.i  pas  les  docu— ' 
nients,  ou  d'atteindre  un  but  qu'on  ne  voi 
pas;  c'est  un  ouvrage  certes  dillimle  :  j< 
ui'elTorcerai  copendaut ,  j'eulrepreudrai  d'a>| 
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border  par  mon  discours  ce  qui  est  grand  et 
diçne  de  louanges,  dans  le  martyre  de  ces 
saints;  au  même  point  se  trouve  le  combat, 
et  la  victoire,  et  le  martyre,  et  la  couronne, 
et  la  fin  de  tous  les  maux  et  de  tous  les  la- 
beurs. 

Qui  donc  pourra  raconter  dignement  ces 
choses,  ou  trouver  des  symboles  par  la  com- 
paraison desquels  il  montre  la  beauté  des 
choses  qu'il  célèbre  ?  Le  livre  q>ii  f'iit  mé- 
moire de  leurs  hauts  faits  ressemble  à  la 
plaine  couronnée  de  cèdres  élevés  ou  à  la 
prairie  où  nous  allons  les  jours  de  fôtes,  et 
qui  est  diaprée  de  fleurs  odorantes,  car  leurs 
noms  sont  des  fleurs  pleines  do  parfums  pour 
les  esprits  purs,  et  les  lis  printaniers  sont 
les  lettres  de  leur  nom.  Leur  sang  a  ar- 
rosé nos  provinces  et  l'a  répandu  sur  nos 
terres  comme  la  rosée,  nous  ap,  orlant  à  la 
fois  la  joie  et  le  deuil,  des  jours  joyeux  mô- 
les à  de  tristes  jours.  Leurs  corps  sont 
comme  les  mamelles  d'une  bonne  nourrice  ; 
leurs  os  sont  un  jardin  fécond  ;  leur  champ 
s'est  enrichi  pour  la  moisson,  et  la  gerbe  a 
été  offerte  à  1  autel.  Leur  troupeau  s'est  pro- 
pagé parmi  les  autres  trouf)eaux  d'une  façon 
prodigieuse;  il  a  fourni  des  agneaux  pour 
yittimes.  Leur  volonté  a  été  le  prêtre,  leur 
corps  l'holocauste,  et  leur  martyre  une  im- 
molation douce. 

Courage  «.onc,  pensons  combien  leurs 
tourments  furent  terribles,  combien  leurs 
discours  furent  doux  et  agréables  1  Autant 
leurs  supplices  sont  faits  pour  terrifier, 
aulant  les  récompenses  qui  leur  sont  pro- 
mises sont  faites  pour  nous  attirer  et 
nous  engager  1  Combien  horrible  et  combien 
atroce  fut  le  supplice  dont  ils  moururent, 
mais  combien  leur  mémoire  est  belle  et  di- 
gne d'envie!  La  maison  du  sang  nous  mon- 
tre du  sang  :  le  seuil  de  la  mort  est  couvert 
de  carnage.  C'est  pourquoi  le  sujet  de  notre 
discours  est  le  sang  versé  par  le  fer  des  t;^- 
rans  et  la  mort  illustre  des  martyrs  au  mi- 
lieu de  supplices  cruels.  Nous  recueillons 
des  ruines  et  des  morts. 

Venez  donc  ici,  qui  que  vous  soyez,  amis  de 
la  sagesse  qui  avez  soif  d'amour  et  de  pieuse 
douleur,  et  vous  serez  navrés.  Approchez, 
dis-je,  et  soulagez  par  de  pieuses  larmes  vo- 
tre cœur  op(iressé.  Accourez  ,  qui  que  vous 
soyez,  qui  êtes  sages,  et  qui  aimez  et  sou- 
lagez par  les  pleurs  votre  cœur  en  proie  aux 
pensées  tristes.  Lavez  dans  la  douleur  les 
souillures  de  votre  flme  ;  purifiez  par  l'a- 
mour votre  cœur,  qui  que  vous  soyez  qui 
attendez  prudemment  dans  les  larmes  et  sou- 
haitez un  mondemeilleur.  Hâtez-vous,  dis-je: 
que  votre  têle  répande  l'eau,  que  vos  yeux 
aient  des  fontaines  de  larmes  ;  préparez  vos 
oreilles,  que  votre  esprit  soit  attentif;  lisez 
la  liste  des  noms  ;  pensez  combien  fuCent 
terribles  les  tempêtes  de  calamités  déchat- 
nées  sur  la  tête  des  martyrs.  Que  votre  cha- 
rité comprenne  les  ardeurs  de  leurs  cœurs  ; 
supposez  en  vous-mêmes  la  grandeur  de 
leurs  tourments,  qu'd  ne  m'est  pas  donné  de 
raconter,  tantilsdépassent  et  mon  intelligence 
et  ma  faible  éloquence.  De  ces  athlètes  du 
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Christ,  les  uns  morts  par  le  glaive,  les  au- 
tres écrasés  sous  une  grêle  de  pierres  ,  me- 
surez attentivement  les  souffrances,  évaluez- 
en  la  grandeur,  vous  serez  stupéfaits.  11  vous 
appartient  d'apprécier  dans  votre  cœur  la 
rage  de  la  multitude  effrénée  lapidant  les 
saints,  et  la  furie  des  tyrans  déchaînes  con- 
tre les  martyrs.  Prenez  garde  quand  vous 
aurez  parcouru  mentalement  la  passion  de 
ces  bienheureux  martyrs,  n'allez  pas  tomber 
dans  l'inertie  de  cœur  ;  après  l'avoir  méditée, 
ne  gai-dez  pas  le  silence  ;  remplissez  votre 
cœur  de  douleur  et  de  joie,  et  vos  yeux  do 
larmes.  En  voyant  cette  Iroupe  de  morts  vi- 
vants, ces  bataillonsioyeux  de  trépassés;  en* 
les  voyant  séparés  de  nous,  pleurez;  en  les 
voyant  réunis  à  Dieu ,  réjouissez-vous.  De 
cette  joie  et  de  <elte  trisles>e  vous  r» tirez 
deux  avantages  :  l'un  de  laver  vos  corps  par 
les  larmes,  l'autre  de  rajeunir  votre  âme 
pour  la  résurreition ;  car  c'est  là  qu'il  faut 
tendre  toutes  vos  espérances  ;  c'e>t  là  que 
tout  ce  que  vous  es|>érez  vous  sera  donné. 
Ce  qui  est  ici  est  passager,  ce  qui  est  là  haut 
est  éternel.  (Traduction  de  l'auteur.) 

MARTYRS  DE  RAITHE  ET  DE  SINAL 
En  373,  les  Arabes  massacrèrent  plusieurs 
saints  anachorètes  (l'histoire  dit  quarante)  du 
mont  Sinaï.  Au  nombre  de  ces  saints  mar- 
tyrs, étaient  saint  Isaïe  et  saint  Sabas.  Ce 
fut  dans  la  même  année,  que  les  Blemmyens, 
peuple  féroce  qui  haltitait  l'Ethiopie,  martyri- 
sèrent un  grand  nombre  d'ermites  de  Raïihe. 
Les  principaux  parmi  les  ermites  étaient 
Paul,  leur  abbé  ;  Moïse,  dont  l'éloquence  et 
les  miracles  avaient  amené  au  christianisme 
les  habitants  de  Pharan,  oui  étaient  ismaé- 
lites; et  Psaès,  dont  l'austérité  était  si  prodi- 
gieuse, qu'on  en  parlait  dans  tout  le  pays. 
Ces  saints  soUtaires  s'étaient  interdit  l'usage 
du  pain.  Ils  ne  vivaient  que  de  dattes  ou 
d'autres  fruits  sauvages.  Ici,  qu'il  nous  soit 
permis  de  dire  que  celle  austérité,  qui  nous 
paraît  si  grande,  l'était  beaucoup  moins  chez 
des   hommes  qui  habitaient   ces    climats, 

Îu'elle  ne  le  serait  chez  nous,  par  exemple, 
es  hommes  des  fiays  chauds  vivent  de  fort 
peu,  et  de  nos  jours  encore,  en  Arabie,  en 
Egypte,  en  Orient,  on  trouve  des  hommes 
qui,  sans  la  moindre  prétention  à  l'austérité, 
à  la  mortification,  mènent  une  vie  plus  dure 
que  nos  moines  de  la  Trappe.  11  faut  juger 
cnaque  chose  à  son  point  de  vue  :  c'est  le 
moyen  d'être  vrai,  d'être  juste.  L'Eglise  fait 
la  fête  de  ces  saints  martyrs  le  14  janvier. 

MARTYRS  DE  ROME  (  Les  saints).  En 
l'année  64,  Néron,  le  plus  exécrable  des 
monstres  qui  aient  déshonoré  le  trône.  Ht 
mettre  le  feu  à  Rome.  Celle  superbe  capi- 
tale du  monde  avait  quatorze  quartiers,  trois 
furent  entièrement  détruits;  dans  sept  au- 
tres, il  ne  resta  que  quelques  débris.  L'in- 
cendie dura  six  jours  d'abord,  et,  s'élant  ral- 
lumé quand  on  le  croyait  éteint,  il  dura  trois 
autres  jours  encore.  Néron  qui  était  à  An- 
tium  à  une  journée  de  la  ville,  s'y  rendit 
quand  on  vint  lui  dire  que  le  f-u  approchait 
de  son  palais.  En  voyant  l'océan  de  flammes 
qui  couvrait  Rome,  "U  donna  toutes  les  m«r- 
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ques  d'une  extrômo  joie.  Il  monta  sur  une 
liaule  tour  d  où  il  pouv.iiil  roiitcni|ili.T  Imit 
i"c'Uii>rti  emi'iil,  cl  Jà,  eu  liabil  do  .loueur  de 
lyre,  il  ctifliita  iiu  poeiuo  nu'il  avait  l.dt  sur 
l'incendie  df  Troi>'.  Souve  il  <  n  i'avnil  en- 
tendu expriiui'i-  lu  (>laisir  qu'il  aurnit  à  voir, 
ciimnieaulrefois'Piiam,  l'incendie  de  sa  ville. 
Nous  n'entrein'endrons  pas  do  dire  l'exlrémo 
désoliition  dus  liahitants,  dunl  iilusicurs  se 

rri^cipitèrenl  de  désesiKjir  dans  les  Unmiues. 
Is  furent  rédui(s  penaani  Icmâlemps  à  erii-r 
sant  asile,  et  dénués  de  lout.  Ils  se  réfu- 
giaient dans  les  tombeaux  et  dans  les  vieilles 
masures.... 

Tacite  n'ose  pas  affirmer  positivement  que 
Néro'i  fut  l'autt-ur  de  l'inct-ndio;  ceneudaul 
cet  écTivfliii  raconte  des  laits  qui  ne  laissent 
1)88  di^  doute  à  cet  égard.  Avant  raôaie  que 
l'i-mpereur  fill  revenu  d'Anliuui,  ses  oiii- 
ciers  dél'endnent  «pi'on  éteignit  le  feu,  me- 
naçant et  frappant  ceux  qui  s'ojtposuieMl  à 
ses  pro^çrès.  il  y  avait  aussi,  dans  tous  lus 
quartiers, une  foulede  gens  inconnus  (|ui  f.ti- 
saie'it  la  même  chose,  ou  (pii  même  auj^tueu- 
taienl  le  fi;u,  le  propa5;eaienl,  jetant  partout 
des  torches  enilammées. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  joie  de  Néron, 
les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  lout 
autorise  à  dire  que  ce  fut  lui  qui  lirùla  Kotuo. 
Que;  niolil'pouvnil-il  avoirV  Pour  qui  conn.til 
ce  prince  abominable,  en  fallait-il  d'autre 
que  celui  de  so  procurer  un  beau  spectaLlo , 
de  jouir  quelque  temps,  comme  il  le  fil,  de 
cette  sublime  horreur?  Mais  Néron  en  avait 
aussi  d'autres.  Il  avait  la  manie  des  construc- 
tions; il  voulait  faire  rebâtir  Rome  sur  un 
nouveau  plan  et  lui  donner  son  nom.  Il  vou- 
lait aussi  s'approprier  les  immenses  riches- 
ses que  contenait  la  cité  cl  les  histoni-ns 
du  temps  nous  dirent,  comment  en  elfet  il 
s'empara  de  tout  ce  qui  était  dans  les  dé- 
condires,  sous  prélexle  de  tout  faire  dé- 
bla>er  à  ses  frais. 

l\ome  perdit  s(i&  plus  beaux  monuments  ; 
presque  lims  les  chefs-d'œuvre  des  ails, 
les  de|>ouillesde  l'univers  conquis,  accumu- 
lées dans  les  temples  et  les  b  biiulhèqiios 
Eubliqucs.  On  ne  se  trompa  |)oinl  de  cuupn- 
le,  et  l'horreur  de  tout  l  em^iire  (iésu^n/i  le 
tyran  comme  incendiaire,  .\iors,  il  voulut 
so  montrer  bon  et  généreux.  Il  lit  ostenta- 
tion (le  sa  bie.fais.ime  et  des  so  ns  (pi'il  so 
donna  pour  S'iulaj,er  tant  d  •  m  lljers  de  mal- 
heureux (ju'il  avait  faits.  Il  leur  ouvrit  ses 
jardins  el  Jfs  vastes  bâtiments  «juils  coite- 
na'enl.  11  Ut  venir  des  vivres  el  les  autres 
choses  nécessaires  de  tonte  l'Italie.  Il  com- 
mens;a  à  faire  recon>truire  Kome  sur  un  plan 
inajjnitique ,  m.-tis  lout  cela  n'em;  éclia  point 
le  peuple  de  lui  «arder  sa  haine  pt'ur  I  exé- 
crable crime  ijuil  avait  commis.  Alors,  co 
nionslre  croyant  donner  lo  clia-^go  à  loin- 
oion  publique ,  accusa  les  chrétiens  d'ê  re 
les  auteurs  do  l'incendie.  Personne  no  fut 
Iromiié  |»ar  celte  indii^ine  calomnie.  Pourtant 
les  crirétiens,  comme  tous  ceux  qui  font  pro- 
fession d'une  religion  nouvelle,  étaient  nais 
et  calomniés  [>ar  ceux  qui  ne  les  connais- 
saient pas.  Néroo,  à  couse  de  cela,  crut  que  la 
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ealoranie  qu'il  lançait  ronlre  eux  serait  fa- 
ciK'ment  adoptée  p\r  lu  peu|ile  de  Rome. 
Mais  ceux  qui  délealaieut  le  j.lus  les  chré- 
tiens ne  se  laissèrent  puinl  lrom|>er,  et  ne 
prirent  point  le  change  sur  le  crime  du  ty- 
ran. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  au  rapport  do  Ta- 
cite, de  Suétone,  c'est  qu'me  grande  multi- 
tude de  clirétienssoutfrirent  lo  martyre  dans 
les  premi-rs  temps  de  cette  ficrsécution. 
Ainsi  que  le  premier  de  ces  auteurs  le  rap- 
porte, un  les  ai  rétait  comme  incendiaires , 
mais  on  les  punissait  comme  ennemis  d» 
genre  humnin  et  roinme  sectateurs  d'une  »u- 
penlition  dnmnable.  Lo  nremier  feu  iie  cette 
|)erséculioii  fut  donc  allumé  par  la  fureur 
arbitraire  du  tyran.  Il  y  a  lieu  île  croire  uu'à 
cette  énoque  il  n'y  avail  jioiiU  encore  de  lois 
coiilie  les  chrétiens.  Ecoulons  Tacite  nous 
raconter  les  horribles  supplices  qu'oa  leur 
faisait  endurer. 

«  Dans  leurs  supplices  mémo,  ils  furent 
traités  avec  insulie  :  on  conviait  les  uns  de 
peaux  de  bêles  pour  les  faire  dévorer  par 
ili  s  diiens.  On  en  attachait  d'autres  à  des 
cruix.  Plusieurs  étaient  revêtus  de  tuniques 
entluiles  de  poix  et  de  soutire,  et  on  les  fai- 
sait LrilliT  en  manière  de  llambeaux  [lour 
éclairer  la  nuit.  Ce^sujplices  étaient  un 
speLtai:le  qui  s'exécutait  dans  les  jardins  de 
l'empereur.  Pendant  ce  temps,  il  donnait  au 
peuple  le  divertissement  des  courses  de  cha- 
riots, se  mêlant  pami  la  foule  en  habit  de 
cocher,  ou  monté  sur  lo  sié^^e  d'un  char  et 
tenant  les  rônes.  De  là,  naissait  la  commisé- 
ration pour  de»  hommes  véritablement  cou- 
pables el  ilign<'s  de  toutes  sortes  de  suppli- 
ces, mais  (iui  semblaient  immolés  au  pfauir 
inhumain  u'iin  seul,  et  non  à  l'utilité  publi- 
que. »  (Belouino,  Uisloire  générale  des  per- 
sécutions, t.  I",  pag.  119.). 

MARTYRS  DE  SAFED.  On  désigne  sous 
ce  nom  les  six  cents  et  quelques  martyrs 
que  le  sultan  d'Egypte  Bibars  iil  décapiter 
pour  la  foi.  en  l'an  àe  Jésus-Christ  126o.  Ce 
prince  musulman,  ayant  jiris  sur  les  chré- 
tiens le  château  du  Sàfed,  til  dire  à  ses  pri- 
sonniers ({u'ils  eussent  à  choisir  entre  la 
mort  et  l'islamisme.  Jacques  de  Podio  et 
Jérémie,  frères  mi  leurs,  employèrent  toute 
la  nuit  à  encourager  les  chrétiens  à  préférer 
la  couronne  glorieuse  du  martyre  à  l'odieux 
avantage  de  1  «i-ost  sie.  Le  lendemain  la  gar- 
nison tout  e*itière  se  piestnta  couraj^euse- 
nieiit  au  tn-pas.  Tous  les  prisonniers  lurent 
décapités.  Bibars,  |ioiir  se  venger  des  Fran- 
ciscain*, qui  avaient  éb-  cause  d'un  si  géné- 
reux dévouement,  le-  lit  écorchor  vifs,  ainsi 
ou'un  templier.  C'était  le  prieur  de  l'ordre. 
il  les  lit  accabler  d.j  coups  de  bâton  ,  après 
qu'ils  eurent  enduré  l'.ilfreux  supulice  que 
nous  venons  de  dire;  ensuite,  on  les  meut 
au  lieu  où  les  six  cents  martyrs  avaient  eu 
la  tète  tranchée.  Ils  y  moururent  de  la  même 
fagon.  Il  est  bien  clair  qu'il  ne  faut  pas  com- 
pr-'lidrc  parce  récit,  que  nous  rendons  à  peu 
jirés  dans  les  terme,**  que  nous  trouvons 
dans  Wadding,  an.  i2(>o,  n'  9,  que  ces  saints 
oui  été  cntièremeut  écorchés.  Nous  pouvons^ 


nous  médocin  ,  affirmer  qu'un  pareil  siip- 

flice  n'est  pas  do.  nalurt'  à  laissi'i-  ccuï  qui 
oui    soulIiTt  lai'ahits  de   souRrir  encot* 
rc  qu'ont  enduré  nos  saints  nlus  lard. 

MARTYRS  SCILLITAINS,  lus  plus  anciens 
martyrs  d'Afrique  dont  nous  ayons  connais- 
sance. On  les  nomme  ainsi,  parce  cjue  pro- 
bablement ils  étaient  do  Scillitlo,  viiie  de  la 
province  proconstiiaire ,  qui  est  celle  de 
Carlhaij;".  (Toy.  Spérat  ) 

MARTYRS  DE  SÉBASTE  (Les  qcabante), 
soufFrirenl  en  320,  Jms  celte  ville,  sous  l'ciii- 

f»ereur  Licinius.  Tous  élaienl  soldats  dans 
e  même  corps,  quni.ju'ils  fussent  de  diffé- 
rents pays.  S'il  faut  en  croire  saint  Grégoire 
de  Nysse,  ils  faisaie  il  partie  de  la  légion  Ful- 
nùuaiite.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux 
donner  leur  histoire,  qu'en  citant  l'homélie 
fuite  en  leur  honneur  par  saint  Basile  le 
Grand.  L'Ej^lise  fait  leur  félo  le  10  mars. 

Homélit  de  saint  Basile  le  Grand  en  l'honneur 
des  quarante  marti/rt  de  Sébaste. 

Cirion,  Candi'le,  Domnus,  Méliton,  Domi- 
lien,  EunoJc,  Sisiiinius.  Kradius,  .\lc\andro, 
Jean,  Claude',  Alhanase,  Vnlérien,  El  en, 
Kcdilius,  Acacias.  Vivien,  Elic,  Tliéo.lule, 
Je,  Flavius,  Sévérien,  Vuli?rius,  Cliii- 
,  Sacerdon,    Priscus,  Eutiqnius,    Euli- 

êu6s,  Umerand.  Filoctimon,  Vivien,  Michal, 
ysimaque  ,  Théophile,  Xantée,  Aggias, 
Léoncp,  Hesychius,  Caius  et  Gorgonius. 

Ce  n'est  pas  un  seul  martyr,  ni  deus,  ni 
dii,  que  l'Eglise  proixjse  aujourd'hui  à  notre 
^néralion  ;  ce  sont  quarante  nMrtyrs,  (jui, 
n'ayaul  tous  qu'une  âme  répandue  en  divers 
corps,  ont  donné  les  nuMnes  inar(]uus  de 
feunstance,  et,  conspirant  tous  b  soutenir  et  A 

éfeiidre  la  foi  de  Jésus-Christ,  ont  s.tcritié 
en  un  môme  jour  leur  vie  pour  elle.  Nulle 
Iné-jalilé  entre  eux,  mômes  sentiments, 
même  valeur,  mômes  combats,  même  gloire 
et  mômes  couronnes.  Mais  oij  trouver  dus 
louanges  |)Our  quarante  victorieux  tout  à  la 
foisf  Quelle  élo(|uen(e  assez  ahond<tiJle  en 
pourrait  autant  lournir  ?  Quarante  laiib'ues 
i^SiilTiraient  à  peine  |>our  louer  qumante  c-ou- 
quérantsdo  cette  sorte.  Eli  quoi  I  un  seul  do 
ces  vaillaiHs  hommes,  s'il  était  loué  comme 
"1  faut,  épuiserait  facilement  tout  ce  que  nous 

vons  do  génie,  et  consumerait  le  médiocre 
ifouds  que  nous  pouvons  avoir  fait  de  belles 

Îaroles  ;  que  fera  donc  cette  multitude  de 
raves,  ce  bataillon  qu'aucun  ennemi  n'a 
|Atnnis  pu  vaincre,  el  qu'aucun  orateur  ne 
jKturra  jamais  dignement  louer?  E.>sayuiis 
iuutefois  n'ébaucher  les  ext'Ioits  méuioiablis 
«es  illustres  guerriers,  ra[ipelons  la  mé- 
e  du  leurs  hauts  faits,  et  ayons  en  celte 
rencontre  bien  moins  e.n  vue  notre  réputa- 
tioH  que  l'utilité  de  nos  niidileurs.  J'ai  dit 
que  j'allais  tâcher  d'ébaucher  le  tableau  dos 
celles  actions  de  nos  quarante  héros.  C'est 
que  les  orateurs  peignent  avec  la  langue, 
comme  les  peintres  parlent  avec  le  junceau  : 
el  ce  que  la  peinture  met  devant  les  yeux 
par  ie  moyeti  des  couleurs,  un  récit  histori- 
que le  fait  entendre  k  l'oreille  par  le  dis- 
'9Mu«  ;  mais  eoUn,  et  les  peintres  et  les  ora- 
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tours  ne  doivent  avoir  pour  fin  de  leurs  ou- 
vrages que  d'exciter  dans  les  cœurs,  par  la 
viii'  et  par  l'ouïe,  l'amour  do  la  vertu  cl  le 
désir  d'imiter  les  grandes  aclinns  qu'ils  re- 
présentent. Ainsi,  en  vous  racoutant  celles 
du  ces  ((uarante  martyrs,  nous  nous  etl'orce- 
rons  de  vous  insfiirer  ce  désir,  et  nous  ne 
douions  [loiiit  que  ce  dessein  no  réussisse, 
pour  peu  de  dispfisition  que  nous  trouvions 
dans  vos  cœurs.   Le  plus  bel  éloge   qu'on 

f misse  faire  d'un  martyr,  f^'ust  de  proposer 
e  marltT  pour  modèle  h  ceux  qui  en  écou- 
tent l'éloge.  En  effet,  on  ue  loue  pas  un 
saint  couime  on  loue  un  homme  ilu  monde, 
cl  ie  pniiégyriipic  est  biead  ff  renl  de  l'orai- 
son iunèbr-e.  Pour  composer  celle-ci,  le 
monde  fournil  à  l'orateur  tous  les  matériaux 
dont  il  a  besoin  ;  mais  commun l  emfirunter 
du  moide  de  quoi  louer  celui  a  qui  le  monde 
est  crucilié  ? 

Nus  quarante  martyrs  n'avaient  pas  tous 
pris  naissance  sous  un  môme  climat;  plus 
d'une  viiio  les  réclamait  pour  si  s  citoyens. 
Mais  à  ipioi  bon  parler  ici  des  lieux  (|ui  Ivs 
virent  II. iilru,  puisqu'ils  no  reconnaissaient 
plus  du  pallie  sur  la  terre "f  La  vér  table  i>a- 
Irie  des  martyrs  est  la  cité  de  Diuu,  iju  il  a 
cmstruite  pour  être  le  si'jourdo  ses  élus} 
c'est  la  Jérusalem  céleste,  celte  ville  libre, 
l.Ti  mère  de  Paul  cl  de  tous  ceux  qui  comme 
lui  soupirent  après  celte  heureuse  demeure. 
Sur  la  leire,  el  selon  le  cours  ordinaire  de 
la  nature,  il  y  a  dilférentes  familles;  dans  le 
ciel,  et  suivant  l'ordre  de  la  grôco,  il  n'y  en 
a  qu'une.  Dieu  en  est  le  chef;  il  est  le  père 
de  lous  les  saints,  (jui  sont  tous  frères  j  ar 
ladopiion  du  ."^aint- Esprit  et  (>ar  l'uDioQ 
d'une  p.irfaile  charité.  Tels  (ureni  nos  guer^ 
riurs  ;  ils  éloient  tous  dans  la  tletir  de  leur 
Age,  d'une  taille  avantageuse,  d'une  valeur 
reconnue,  et  qui  s'itaient  distingués  jiar 
plus  d'une  belle  action,  (^omme  ils  savaient 
jiarfaitemenl  la  guerre,  leur  mérite  et  leur 
bravoure  les  avaient  fait  parvenir  aux  char- 
g'-s  de  l'armée;  ils  était  lit  connus  des  em- 
pereurs, qui  les  lionoraio  it  uo  leur  estime, 
et  ils  s'étaient  souvenus  d'eux  daus  la  dislri- 
butiun  des  honneurs  et  des  récompenses 
uiililaires. 

I>anslo  temps  qu'il?  élaienlle  plus  floris- 
saiils,  ou  [lublia  un  édil  qui  uéfendait  ii  qui 
que  ce  fût  de  confesser  Jesus-Chiisi,  el  qui 
(lécernail  dos  peines  très-sévères  cOiitreccux 
qui  refuseraient  d'y  obéir.  Ce  fut  pour  lors 
que  l'injusiice,  la  violence  et  la  fureur  s'em- 
parèrent des  tribunaux  ;  ce  n'était  partout 
qu'embûches  secrètes  ou  guerre  d'clarée, 
accusateurs  publics  ou  ennemis  cachés.  On 
allumait  des  feux,  on  plantait  des  croix,  on 
creusait  des  fosses,  on  )iié|.ai'ail  des  roiics, 
des  fouets,  dus  chevalets  ;  ks  épées  el  les 
haches  faisaient  biillor  en  mille  lu.ux  divers 
leur  acter  l'uuesle.  Dans  celle  horrible  agita- 
tion où  se  trouvaient  les  tidèles  ,  les  uns 
fuyaient,  les  auti  es  succombaient  ;  plusieurs 
étaient  incertains  du  parti  qu'ds  devaient 
prendre,  d'autres  se  rendaient  avant  niCmo 
le  combat,  d'autres  pâlissaient  à  la  vue  des 
tourments,  et  perdaient  courage  dès  l'en 
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Irée  ;  d'autres  combattaient  d'abord  vaillam- 
ment, mais  ils  se  relâchaient  dans  la  suite, 
ils  abandonnaient  la  victoire  lorsqu'il  n'y 
avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  vaincre  ;  et 
semblables  à  des  gens  qui  font  naufrage,  ils 
jetaient  dans  la  mer,  pour  sauver  leur  vie, 
le  fruit  de  leurs  sueurs  et  de  leurs  longs  tra- 
vaux. 

Le  président  Agricolaus  ayant  fait  voir 
cet  édit  à  l'armée,  et  exhortant  un  chacun  à 
s'y  soumettre,  ces  vaillants  hommes,  sans 
être  épouvHUtés  par  le  péril  où  ils  allaient 
s'exposer,  s'avancèrent  han limant,  et,  d'une 
voix  assurée,  confessèrent  Jésus-Christ.  O 
langues  heureuses  I  qui  prononçâtes  un  si 
saint  nom,  l'air  qui  le  reçut  en  fut  consacré; 
les  anges,  qui  1  entendirent,  y  ré.iondirent 

f)ar  leurs  applaudissements  ;  les  démons  en 
urent  frappés  comme  d'un  trait  de  feu,  et 
le  Seigneur  l'écrivit  au  plus  haut  3es  cieux  1 
Voilà  donc  nos  quarante  ofticiers  qui  l'un 
après  l'autre  s'avancent  vers  le  tribunal  eu 
disant  :  Je  suis  chrétien.  Ainsi  l'on  voit  les 
athlètes,  en  un  jour  de  spectacle,  se  faire 
inscrire  sur  le  rôle  des  combattants ,  avec 
cette  différence  que  ceux-ci  ,  laissant  leurs 
noms  de  famille,  se  firent  enregistrer  sous 
celui  du  Sauveur,  en  sorte  que  tous  les  qua- 
rante ne  se  donnèrent  qu'un  môme  nom.  Ils 
ne  disaient,  point,  ie  m  appelle  un  tel  ou  un 
tel,  mais  je  m'appelle  chrétien.  Le  président 
demeura  quelque  temps  dans  l'incertitude 
s'il  emploierait  les  menaces  ou  les  flatteries; 
il  se  détermina  enfin  à  se  servir  d'abord  de 
celles-ci.  Que  faites-vous,  mes  enfants,  leur 
dit-il,  et  pourquoi  perdre  ainsi  tant  de  belles 
années  que  les  dieux  vous  promettent? 
Pourquoi,  par  une  mort  prématui  ée,  mettre 
fin  à  une  vie  douce,  et  qu'une  jeunesse  flo- 
rissante vous  doit  rendre  si  chère  ?  Quoi  1  de 
braves  gens  comme  vous,  se  résoudre  à  mou- 
rir comme  des  criminels  l  II  leur  offrit  en- 
suite do  l'argent,  puis  il  leur  faisait  espérer 
d'obtenir  pour  eux  de  l'empereur  des  digni- 
tés et  des  grades  ;  en  un  mot  il  mit  en  usage 
mille  sortes  de  finesses,  il  les  tourna  de  cent 
manières  pour  tâcher  de  les  vaincre  et  de 
les  faire  consentira  ce  qu'il  souhaitait.  Mais 
quand  il  vit  que  tout  cela  ne  faisait  rien, 
que  toutes  ces  belles  promesses,  que  ces  of- 
fres si  brillantes,  si  avantageuses  en  appa- 
rence, n'avaient  pu  les  ébranler,  il  tenta  un 
autre  moyen.  Il  leur  mit  devant  les  yeux  les 
supplices  les  plus  aflreux,  il  leur  remplit 
l'imagination  de  plaies,  de  sang,  de  morts. 
Cette  menace,  capable  de  jeter  l'effroi  dans 
les  âmes  les  plus  intrépides,  ne  fit  aucun 
effet  sur  celles  de  nos  gens  de  guerre.  «  Que 
«  prétendez-vous  avec  toutes  ces  offres,  ô 
«  ennemi  de  Dieu,  dirent-ils  au  président? 
«  Croyez-vous  pouvoir  ,  par  vos  présents, 
«  nous  engager  à  aliandonner  le  culte  du 
«  Dieu  vivant  pour  celui  de  vos  mauvais 
«  démous?  Il  faudrait  pour  cela  nous  per- 
«  suader  que  ce  que  vous  nous  olfrez  vaut 
«  autant  que  ce  que  vous  voulez  nous  faire 
«  perdre.  Nous  ne  voulons  point  de  vos 
«  dons,  qui  ne  peuvent  nous  causer  qu'un 
«  dommage  évident.  Nous  refusons  vos  bon- 


«  neurs,  qui  ne  sauraient  que  nous  plonger 
«  dans  un  abîme  d'ignominie.  Donnez-nous 
«  des  richesses  qui  soient  éternelles,  et  une 
«  gloire  qui  ne  passe  jamais.  Vous  nous  pro- 
«  mettez  les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  et 
«  vous  voulez  nous  faire  perdre  celles  de 
«  Dieu.  Vous  nous  faites  valoir  je  ne  sais 
«  quels  avantages  que  le  monde  vous  four- 
«  nit  ;  ignorez-vous  que  nous  méprisons  le 
«  monde  entier?  Sachez  que  tout  ce  qui 
«  tombe  sous  les  sens,  que  tout  ce  que  la 
«  vue  trouve  de  beau,  tout  ce  qu'elle  offre 
«  à  l'esprit  de  rare  et  de  surprenant,  tout 
«  cela  n  approchera  jamais  de  ce  que  l'espé- 
«  rance  nous  fait  seulement  entrevoir.  Vous 
«  voyez  le  ciel  ;  rien  n'est  plus  digne  de  no-- 
«  tre  attention,  rien  n'a  plus  de  véritable 
a  grandeur;  cela  est  vrai.  Et  la  terre,  quelle 
a  vaste  étendue  1  Combien  de  merveilles  ne 
«  renferme-t-elle  pas  dans  son  sein?  Et  ce- 
«  pendant  la  possession  de  tout  cela  ne  peut 
«  égaler  la  félicité  que  Dieu  prépare  aux 
«  justes.  Car  enfin,  la  terre  et  le  ciel  passe- 
«  ront,  et  cette  félicité  ne  passera  jamais. 
«  Ce  n'est  donc  que  pour  la  jouissance  de 
«  cet  e  félicité  que  nous  pouvons  concevoir 
«  quelque  ambition  ;  ce  n'est  que  pour  cet 
«  unique  bien  que  nous  ressentons  de  l'ar- 
«  deur  ;  c'est  la  seule  gloire  après  laq.ieile 
«  nous  soupirons.  Nous  souh<iilons  d'être 
«  heureux ,  et  nous  craignons  fort  d'être 
«  malheureux.  Le  feu  de  l'enfer  nous  fait 
«  peur  ;  car,  à  l'égard  de  celui  dont  vous 
«  nous  menacez,  bien  loin  que  nous  le  crai- 
«  gnions,  c'est  lui-même  qui  nous  craint  ;  U 
«  est  aussi  bien  que  nous  soumis  à  Dieu,  et 
«  il  n'ose  se  jouer  à  ceux  qui,  comme  nous, 
«  méprisent  les  idoles.  Voulez-vous  que  nous 
«  vous  disions  ce  que  nous  pensons  de  vos 
«  tourments?  Ce  ne  sont  franchement  que 
«  de  légères  égratignures  faites  de  la  main 
«  d'un  enfant.  Vous  pouvez  à  la  vérité  faire 
«  un  peu  d  •  mal  à  notre  corps;  que  s'il  ré- 
«  sistc  longtemps  ,  tant  mieux  pour  nous, 
«  notre  couronne  en  sera  plus  belle  ;  que  si, 
«  au  con.raire,  il  succombe  sous  vos  pre- 
«  miers  coups,  tant  mieux  encore,  nous  se- 
«  rons  plus  tôt  délivrés  de  vos  mains.  Mais 
«  enûi),  n'est-ce  pas  une  chose  insupportable 
«  du  voir  que  vous  vouliez  étendre  votre 
«  puissance  jusque  sur  les  âmes,  et  que 
«  vous  n'entriez  précisément  en  fureur  que 
«  parce  que  nous  obéissons  plutôt  aux  »»r- 
«  dres  de  Dieu  qu'aux  vôtres.  Cette  préfé- 
«  rence  vous  choque,  vous  vous  en  offenses 
«  comme  d'une  injure  faite  à  votre  autorité  : 
«  nous  sommes  criminels,  parce  que  nous 
«  avons  delà  religion  ;  et  la  fidélité  que  nous 
«  gai  dons  à  notre  Dieu  mérite  les  derniers 
«  supplices.  Nous  n'aimons  pas  assez  la  vie, 
«  et  nous  ne  cra.gnons  pas  si  fort  la  mort, 
«  pour  que  le  désir  de  l  une  et  l'appréhen- 
«  sion  de  l'autre  nous  fassent  condescendre 
•  è  votre  volonté.  Car,  afin  que  vous  le  sa- 
«  chiez,  nous  sommes  prêts  à  souffrir  et  vos 
«  roues,  et  vos  chevalets,  et  vos  feux,  pour 
«  la  foi  que  nous  professons,  et  pour  l'amour 
«  du  Dieu  que  nous  adorons.  » 
La  liberté  de  ce  discours  excita  dans  l'ftme 
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du  président  une  fureur  que  l'orgueil  et  la 
cruauté,  qui  en  faisaient  dijk  le  caraclf-re, 
rendaient  encore  plus  violente.  Il  ne  délibère 
plus  s'il  doit  faire  mourir  ces  j^énéreux  chré- 
tiens, mais  de  quelle  mort  et  de  quel  sup- 
plice il  les  doit  taire  ttiourir.  Il  ne  se  con- 
tente pas  d'un  supplice  ordinaire  ni  d'une 
mort  commune,  il  veut  quelque  chose  d'ex- 
auis.  Voici  ce  qu'il  inventa.  On  était  alors 
dans  le  plus  fort  de  i'iiiver,  et  on  sait  d'ail- 
leurs que  l'Arménie  est  un  pays  extrême- 
ment froid  (1)  durant  cette  saison  ;  le  prési- 
dent choisit  pour  son  dessein  une  nuit  que 
le  froid  était  de  beaucoup  augmenté  par  un 
vent  de  hise  qui  souillait  avec  violence  ;  il 
ct^mmanda  que  les  saints  fussent  conduits 
sur  un  étang,  et  \h  exposés  tout  nus  à  l'air. 
Ceux  qui  ont  quelquefois  é((rouvé  la  rit'ueur 
d'un  froid  âpre  et  piquant  s'imagineront  fa- 
cilement la  grandeur  d'un  pareil  supplice. 
D'abord  le  corps  est  saisi,  lesa'igseglace,  et 
une  pAleur  livide  s'empare  de  toute  la  su- 
perlicie  de  la  chair;  ensuite  on  frissonne,  les 
dents  se  choquent  l'une  contre  l'autre,  les 
veines  se  rétrécissent,  le  corps  se  raccourcit; 
enfin  une  douleur  aigui';  s'msinue  partout, 
pénètre  jusqu'aux  moelles,  et  cause  de  mor- 
telles convulsions.  Alors  les  exirérailés  du 
corps  s"en  séparent,  et  les  membres  tombent 
par  pièces  ;  car  la  chaleur  naturelle  se  reti- 
rant des  parties  extéiieures  vers  les  parties 
nobles  etinlernr's,  il  faut  nécessairement 
que  ces  parties  ainsi  abandonnées  de  ce  feu 
qui  entretient  ta  vie  ,  meurent;  mais  en 
même  temps  celles  vers  lesquelles  la  chaleur 
s'est  retirée ,  n'en  pouvant  supporter  l'aug- 
mentation, en  sont  élontlées. 

On  conduisit  les  saints  sur  cet  étang,  qui 
n'est  pas  fort  éloigné  de  la  ville.  La  glace  en 
était  ni  us  dure  que  le  marbre,  et  aussi  im- 
mobile qu'un  rocher,  et  si  épaisse,  que  les 
gens  de  pied  et  les  chevaux  marchaient 
dessus  comme  sur  la  terre  ferme;  il  était  de- 
venu un  chemin  public.  Borée,  de  son  ha- 
leine, tuait  tous  les  oiseaux  et  les  autres 
bètes  de  la  campagne  qui  osaient  en  appro- 
cher. Quel  fut  donc  le  courage  de  nos  mar- 
tjTs,  lorsqu'ayant  jelé  les  yeux  sur  cet  ef- 
Iroyable  lit  où  la  cruauté  du  tyran  les  avait 
condamnés  à  passer  la  iniit,  ils  y  entrèrent 
gaietnenl ,  Citèrent  leurs  habits,  et  s'avancè- 
rent hardiment  vers  la  mort  qui  les  atten- 
dait, s'exhorlantru'iel  l'antre,  non  à  mourir, 
maisà  vaincre?  Nous  ne  nous  dépouillons 
pas,  dirent-ils,  de  nos  babils,  mais  du  vieil 
nomme,  que  l'erreur  et  les  mauvais  désirs 
corrorupent.  Soyez  béni.  Seigneur,  de  ce 
que  noua  quittons  le  péché  en  quittant  ce 
Tétement  honieuv,  et  la  marque  du  crime 
de  notre  premier  père.  Le  serpent  fit  cause 
que  nous  le  piimcs  dans  le  paradis,  mais 
nous  en  fûmes  en  môme  temps  chassés;  et 
aujourd'hui  Jésus-t'.hrist  nous  l'ôte  pour 
nous  faire  rentrer  dans  le  paradis.  Ou  nous 
dépouille  pour  l'amour  de  notie  Dieu,  et  ' 
notre  Dieu  a  bien  été  dépouillé  pour  l'amour 

(I)  S.iini  Clirysoslome  s'en  pluint  dans  ses  lettres 
4  ei  ti  à  Olympiade. 
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de  nous.  Si  le  maître  a  soulTerl  cette  peine, 
est-ce  un  si  grand  elfort  h  l'esclave  de  la 
soulTrlrîDu  moins  avons-nous  celte  conso- 
lation, que  nos  mains  n'ont  pas  servi  h  dé- 
l)0uillcr  le  Sauveir  ;  ce  sacrilège  fut  lu  crime 
des  soldats  romains.  Le  temps  est  rude,  il 
est  vrai,  l'hiver  se  fait  sentir  dans  toute  sa 
violence ,  mais  nous  jouirons  dans  le  ciel 
d'un  éternel  printemps;  .\braham  nous  ré- 
chaiiiïera  dans  son  sein.  Il  faut  que  le  froid 
détache  nos  pieds  de  notre  corps,  alln  qu'on 
nous  en  rende  dans  le  ciel  d'immortels.  11 
faut  que  le  froid  fasse  tomljer  nos  mains, 
pour  pouvoii'  les  élever  vers  Dieu.  Combien 
do  nos  compagnons  avons-nous  vus  périr 
Uijns  les  divt.'rs  combats  où  nous  nous  sommes 
trouvés?  Ils  donnaient  leur  vie  pour  le  ser- 
vice d'un  homme,  et  nous  avons  le  bonheur 
do  sacrifier  la  nôtre  pour  les  intérêts  d'un 
Dieu.  Mais  combien  ue  scélérats,  combien 
d'infflmes  brigands  ont  souft'ert  la  mort  pour 
leurs  crimes,  et  nous  ne  la  souffrirons  |)as 
pour  la  justice  V  Chers  compagnons,  ne  nous 
•reljîchons  point  ;  ne  donnons  sur  nous  au- 
cune prise  au  démon.  II  ne  s'agit  que  de  notre 
corps,  ne  l'épargnons  pas.  Puis(iue  enlin  nous 
ne  vivons  que  [lour  mourii',  mourons  puur 
vivre  éternellement.  Seigneur,  daigne/  IiOt- 
noi-er  notre  sacrifice  de  vos  rejïards,  recevez- 
nous  comme  autant  de  victimes  vivantes 
que  nous  vous  immolons  de  nos  propies 
mains.  Sacrifice  nouveau,  nouvel  holocauste 
que  le  froid  détruit,  que  le  froid  consume. 

C'est  de  cette  sorte  que  nos  saints  martyrs 
s'animaient  à  souffrir  constamment,  chacun 
donnai, t,  pour  ainsi  dire,  el  recevant  Fordie 
tour  à  tour;  ils  passaient  celte  ailreusenuit, 
coiuiiie  s'ils  eussent  été  au  bivouac.  Ils  sup- 
portaient patiemment  le  présenl,  ils  se  ré- 
jouissaient de  l'avenir,  el  ils  se  moquaient 
des  vains  etluitsde  leur  ennemi.  Ils  faisaient 
celte  prière  :  Nous  souunes  entrés  quarante 
d  ns  la  carrière,  qu'il  vous  plaise,  S(.-igneur, 
nous  couronner  tous  quarante  :  qu'il  n'y  en 
ait  pas  un  qui  lier  roive  le  prix  de  la  cou  i  se. 
>'ous  l'avez  consac'ié,  Seif^ueur,  [lar  votre 
jeûne,  ce  nombre  de  quai'ante;  ce  fut  après 
un  pareil  nombre  de  jours  que  Moise  fut 
jugé  digne  de  promulguer  dans  le  inonde 
voire  loi,  et  que  le  projihôte  ICtie  mérita  de 
vous  voir.  Nos  quaiante  luartyrs  priaient 
ainsi  :  mais  ils  eurent  la  douleur  d'en  voir  un 
des  quarante  altandonner  son  posie,  et  dé- 
seiter  honteusement.  Mais  leur  (irière  ne 
laissa  pas  d'avoir  son  ellVt,  et  Dieu  la  leur 
accorda  dans  toute  son  étendue. 

Le  gouverneur  avait  commandé  un  soldat 
pour  gsrder  les  quarante  iimrlyrs.  Le  grand 
îroid  l'avait  obligé  d'enlreidaiis  le  lieu  des 
exercices  qui  était  jiroche  de  l'étang.  11  s'y 
était  mis,  comme  il  avait  pu,  à  l'abri  de  l'in- 
cléniencc  de  l'air.  Il  avait  anssi  ordre  de 
preiidre garde  si  quelqu'un  des  quar.tiile  ne 
viendiait  point  h  clinngiT  de  sentiments.  En 
ce  cas,  il  v  avait  là  un  bain  pour  ri'chaulfer 
ceux  tjui  demanderaient  i.;riice.  L'expédient 
était  admirable  pour  faire  des  apostats  ;  et 
c'était  un  trait  de  grande  adresse  au  gouver- 
ncur,   d  avoir  su  si  bien  choisir  le  lien  du 
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combat,  que  les  combattants,  presséi  de  se 
rendre,  jtusseni  trouver  aussitôt  un  secours 
contre  la  mort.  C'était  sans  douté  de  quoi 
ébranler  leur  constance  ;  et  ce  fut  ce  qui 
rendit  ceïle  des  martyrs  plus  recotûinan- 
dablè.  Ce  soldat  donc,  qui  observait  avpc 
soin,  de  l'endroit  od  il  s'était  mis  à  couvert, 
tout  ce  qui  se  passait  sur  l'étani,',  comme  en 
devant  rendre  conipte  au  gouverneur,  aper- 
çut des  ailles  qui  descendaient  du  ciel, 
ayant  les  mains  chargées  de  couronnes  et  de 
présents  qu'ils  distribuaient  atix  martyrs,  à 
l'exception  d'un  seul,  t^'était  celu'i  i]aû,  d;ms 
le  moment  même,  cédant  au  IVoid  une  fu- 
neste victoire,  et  donnant  un  Irisle  exem- 
ple d'inconstance  et  de  faiblesse  ,  quiltuit  lo 
parti  de  Jésus-Christ  pour  se  jeter  dans  ce- 
lui de  son  ennemi.  Déplorable  condition  de 
l'homme  1  Un  soldat,  qui  jusqu'alors  avait 
passé  pour  vaillant,  abandonne  lÛLhement 
son  général,  ses  compagnons  ;  il  manque  de 
cœur,  il  se  laisse  prendre  ;  et  ce  qui  est  de 
plus  lamentable  ,  cet  infortuné  transfuge  , 
en  perdant  le  ciel,  no  jouit  i-as  longicmps 
de  la  terre.  Car  h  peine  fut-il  entré  dans  le 
bain,  que  l'eau  ch-iude  venant  à  dissoudre 
ses  membres  «jue  lo  froid  tenait  encore  un 
peu  unis  ensemble,  il  y  eipira.  Ainsi  ce 
malheureux,  qui  jiour  conserver  un  reste  do 
rie  n'avait  pas  craint  de  commettre  un 
crime,  n'en  tn-a  aucun  avantage.  Celui  qui 
en  profita  fut  le  garde  du  gouverneur.  C;«r, 
ayant  vu  ce  misérable  sortir  de  l'étang  et 
courir  vers  le  bain,  il  prit  aussitôt  sa  place  ; 
étalant  ses  habits,  il  se  joignit  aux  Itente- 
ntui' autres,  disant  avec  eux:  Je  suis  uliré- 
tjeu.  Un  changement  si  soudain  remplit 
d'abord  nos  martyrs  d'étonnement,  puis  do 
joie  et  de  consolation  ,  lorsqu'ils  virent  la 
perte  qu'ils  venaient  lie  faire  si  heureuse- 
ment réparée.  C'est  ainsi  que  dans  une  ba- 
taille, quand  u:i  coi'ps  qui  fait  front  h  l'en- 
nemi se  trouve  éclairci  par  la  chute  de  quel- 
ques soldats  ,  on  a  soin  de  remplir  aussitôt 
ces  Vides,  de  crainte  que  l'emiemi  ne  pénètre 
par  là,  comme  par  autant  de  brèches,  jus- 
qu'au centre  de  l'armée,  Entin  cet  heureux 
soldat  vil  uu  miracle,  il  reconnut  la  vérité, 
il  eut  recours  à  Dieu,  il  fut  mis  au  nombre 
des  martyrs.  C'est  ainsi  ei'core  que  Malhias 
preud  la   ulace  du   tcaitie  Judas  ;  que  Paul, 

3ui  était  nier  uu  persécuteur,  est  aujour- 
'bui  un  apôtre.  La  vocation  de  nuire  sol- 
dat, aussi  bien  que  t*elle  du  docteur  des 
gentils,  venant  directement  de  Dieu,  et  non 
des  hommes ,  il  croit  en  Jésus-Christ,  il  est 
baptisé  non  par  uu  ministre  de  l'Eglise, 
mais  par  la  foi  seule;  uon  dans  l'eau,  mais 
dans  son  propre  sang. 

Cependant  lu  jour  parut  ;  et  comme  on 
leur  trouva  encore  (juelque  reste  de  vie,  on 
lesjetu  tous  sur  uu  bûcher  pour  y  être  con- 
sumés, et  leurs  cendres  furent  mêlées  avec 
les  eaux  du  Ueuve.  De  sorte  que  tous  les 
éléments  ooutribuèrenl  à  li-ur  martyre.  Us 
endurèrent  premièremeut  divers  tourments 
sur  la  terre  ;  après  ils  furent  ex|K)sés  »  un  air 
glacé,  puis  mis  sur  un  bûcher,  et  entin  jetés 
ddn«  un»  rivière.  Ht    pouvaient  dire  avec 
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beaucoup  de  raison  :  Noua  avonâ  passé  par 
te  ffu  H  par  l'eau,  et  vous  nous  avez  mis  en- 
suite dam:  un  lieu  de  rafraichissement  {Psal. 
Lx\).  Ce  sont  ces  bienheureux  soldats  qui, 
faisant  garde  jour  et  nuit  dans  cette  pro- 
vince, sont  comme  autaoft  do  tours  oni  ar- 
réti-nt  les  courses  de  nos  ennemis.  Leurs 
saintes  reliques  ne  furent  p<ls  toutes  aban- 
données au  courant  du  fleuve;  la  plus  grande 
partie  de  ce  Irésur  est  restée  sur  terre  ïion 
en  un  seul  endroit ,  mais  répandue  en  divers 
lieux,  et  faisant  celui  de  plusieurs  églises: 
Chose  admirable  1  Us  sont  tous  en  chaque 
lieu,  ils  ne  sont  [las  même  .séparés  a'près  leur 
mort.  La  portion  (\ne  nous  en  avons  obte- 
nue est  un  bienfiil  du  ciel  ;  c'est  pour  nous 
une  source  perpétuelle  de  grâces;  c'est  pour 
les  chrétiens  un  sccotirs  toujours  prêt ,  que 
celte  nombieuse  assemldée  de  martyrs,  que 
celle  année  victorieuse  et  triom|>liante,  que 
ce  chœur  de  saints  uni  à  ceux  des  angfS 
pnur  louer  Dieu.  Je  vous  ai  vus  souvent  en 
peine  pour  trouver  dans  le  ciel  quelque 
saint  qui  voulût  se  rendre  notre  interces- 
seur auprès  de  Dieu  ,  et  vous  en  avez  qua- 
rante qui  n'ont  lous  qu'une  inôrae  voix  pour 
demander  les  grflces  qui  vous  sont  néces- 
saires. En  quelque  lieu  que  deux  ou  Irois 
personnes  soient  asseriilifées  nu  nom  du  Sei- 
gneur, le  Seigneur  est  an  milieu  d'elles;  et 
qui  pi'Ut  (Inuter  qu'il  ne  soit  présent  au  mi- 
lieu de  quarante?  Ouicouque  donc  est  dans 
l'cifflicttoii,  iju'il  aille  It  eux,  ils  feront  cesser 
ses  peines.  Quelqu'un  est-il  dans  la  joie , 
qu'il  s'adresse  à  nus  saints,  ils  savent  don- 
ner de  la  durée  à  la  prospérité.  Une  mère 
leur  porte  ses  vœux  [lour  son  fils;  une  femme 
leur  va  demander  le  retour  de  son  mari  qui 
est  en  voyage;  une  auli-e  implore  leur  se- 
cours darîs  la  maladie  du  sien.  Allons  donc 
aussi  nous  autres  leur  otlririios  prières.  Que 
les  jeunes  gens  les  prennent  j)Our  modèles 
de  leur  conduite  ;  ils  étaient  jeunes;  que  les 
pères  souliailent  d'avoir  dus  enfants  qui  leur 
ressemblent,  ils  ont  fait  li;  bonheur  de  leurs 
pères  ;  mais  que  les  mères  règlent  leur  tc4i- 
dresse  sur  l'exemple  que  nous  allons  leur 
proposer  ;  il  est  do  la  mère  <.;e  l'un  de  nos 
quarante  martyrs.  Cette  femme  admirable 
vit  qu'on  avait  chargé  uu  chariot  des  corps 
de  ces  saints,  pour  les  jiorler  sur  uu  biicl»«r 
où  ils  devaient  être  brûlés,  et  qu'on  laissait 
lii  sou  lils  qui  respirait  encore,  ayant  résisté 
plus  longtemps  que  les  autres  à  la  violence 
du  Iroid ,  parce  qu'on  espérait  toujours  que 
t  nt  qu'il  serait  en  vie,  il  pourrait  changer 
de  sentiments.  Elle  le  pi'it  entre  ses  bra»>ct 
de  ses  propres  mains  elle  le  mit  dao*  le  cha- 
riot sur  les  corps  de  si-s  com^«g'ions  ;  elle  ne 
s'amusa  po.ul  à  réjjandre  des  larmes ,  elle 
ne  déshonora  poinl  la  victoire  dé  son  fils 
par  des  plaintes.  Allez  ,  lui  dit-elle ,  mon 
Uls,  achevez  glorieusement  avec  vos  compa- 
gnons la  course  que  vous  avez  si  glorieuse- 
ment commencée  avec  eux.  Ah  1  uon  tLls,je 
ne  crains  pour  vous  qu'une  chose,  c'e«t  que 
vous  n'arriviez  plus  tard  que  les  autres  en  la 
présence  du  âeigneur.  O  mère  di^e  d'un 
tel  fils  1  6  fils  digne  d'une  téU«  Bére  1  fils 
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heureuï  d'avoir  eu  une  mèro  qui  lui  ait  fait 
sucer  la  piélé  avec  le  lait;  mère  heureuse 
d'avoir  eu  un  fils  qui  ail  si  bien  répondu  à 
l'édacalion  sainte  que  vous  lui  aviez  don- 
née 1 1.e  dëmon.  honteux  de  sa  défaite,  s'alla 
cacher  au  fond  de  l'enfer.  11  fiéniissait  de 
rage  en  voyant  toutes  ses  machines  déuion- 
tées  par  la  fidélité  et  la  constance  de  nos 
martyrs.  En  effet ,  il  avait  si  bien  concerté 
toutes  choses ,  qu'il  semblait  que  ses  des- 
seins ne  pouvaient  niiinquer  de  réussir.  Le 
temps,  le  lieu,  les  personnes,  l'honvur  d'une 
nuit  d'hiver,  la  saison  la  plus  froide  et  la 
plus  fâcheuse  de  l'année,  un  climat  de  fii- 
mas  et  de  glaçons ,  tous  les  venis  du  nord 
maîtres  de  l'oir;  en  un  mol  toute  la  nature  à 
sa  discrétion.  O  troupe  sacrée  1  brii^ade  sainte 
bataillon  invincible  ,  glorieuse  compagnie 
de  martyrs  !  ô  siirs  et  lidiMis  gardiens  du 
genre  Humain ,  charitables  associés  à  nos 
misères  ,  députés  de  la  nature  humaine  au- 
près de  Dieu  ,  puissants  intercesseurs  pour 
les  chrétiens,  astres  du  monde  ,  lliurs  de 
l'Eglise  ,  oui ,  je  le  dis  ,  fleurs  intelligentes, 
fleurs  qui  brillez  parmi  les  étoiles. 

Martyrs  dignes  des  louanges  de  lotis  les 
siècles," les  portes  du  paradis  vous  furent  ou- 
vertes; les  auges,  les  prophètes,  li-s  patiiar- 
ches,  tous  les  saints,  accoururent  de  tous  les 
endroits  du  ciel  pour  être  ^iieclateurs  de 
l'entrée  lriom|ihiiuie  que  vous  y  fîtes.  Qu'il 
était  charmant,  ci;  spectacle,  et  digne  d'oc- 
cuper tous  les  bienheureux  !  Quarunle  jeunes 
guerriers  ,  k  la  Heur  de  )eui-  âge,  égaux  en 
mérite,  en  valeur,  en  répulaliou,  méprisent 
la  vl(>,  rtiment  Dieu  plus  qui;  pères,  enfants, 
r  'firenls,  lo  glorilieut  en  leurs  corps, 

1^  ut  en  son  corps  uiy.stique.  s'érigent 

un  uojihéc  des  dépouilles  de  1  enfer  et  sont 
couronnés  de  la  propre  maiu  de  Jésus- 
Christ. 

MARTYRS  DE  TAN.\.  En  1322,  Jourdain 
Ca In lani.  Français  d'origine,  était  domini- 
cain. Voulant  alliT  semer  la  parole  de  Dieu 
jusque  dans  le  Kathai,  il  se  joignit  à  quatre 
franci.scains  :  Thomas  de  Tolentino,  qui  na- 
guère avait  évatgélisé  l'Arménie  ,  et  qui 
était  alors  âgé  de  soixante  ans;  Jacques  de  Pa- 
doue,  Pierre  de  Sieniie.  et  le  frère  lai  Déiné- 
trius  de  TitVs ,  Géorgien  de  nation  ,  vei-sé 
dans  les  langues  orientales  ,  et  (pii  servait 
d'iuteq)rèle  aux  trois  prédiiateurs  de  son  or- 
dre. Os  franciscains  doiutniraient  h  Tauris, 
lorsque  l'espérance  du  martyre  et  le  désir 
de  propager  la  foi  patmi  les  musulmans  et 
les  idolâtres,  au  |)rix  même  de  kur  sang, 
les|>oriènnt  à  s'cmtt.Hquer  avec  Jourdain, 
dans  le  ^xjrl  d'Ormuz.  Ils  tirent  d  aboi-d 
voile  pour  Coluiuliiim  (Cùlam  sur  la  crtte  du 
Mnl.-tbar),  et  comptaient  aller  de  là  visiter 
fi^lise  de  saint  Tliomas,  h  Méliapour;  mais 
la  tempête  ou  plutôt  le  mauvais  vouloir  du 
liite  les  conduisit,  au  mois  d'avril  132i,  k 
nna,  dans  l'Ue  «le  Salcetle,  où  des  nestn- 
'  rieos  les  accueillirent.  Ceux-ci  les  ayant 
priés  d'envoyer  l'un  deux  à  Paroco  (Baroch 
sur  le  Nerbôiidha  dans  le  Guzerate).  afin 
d'y  ixiatruire  et  baptiser  quelques  chrétiens. 
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mais  de  nom  seulement,  qui  s'y  trouvaient, 
Jourdain  fut  désigné  d'un  commun  accord 
pour  cette  mission,  parce  qu'il  savait  mieux 
que  ses  compagnons  !a  langue  f>ersane.  Ce- 

tiendant  une  querelle  s'étant  élevée  entre  les 
lAtes  des  franciscains, la  femme  alla  se  plain- 
dre de  son  mari  au  cadi,  ajoutant  quelle 
pouvait  invofjuer  le  témoignage  des  quatre 
religieux.  Inlomié  ainsi  de  leur  présence  à 
Tana ,  le  cadi  mai  da  les  frères  mineurs. 
Thomas,  Jacques  et  Démétrius  aH'èrent  le 
trouver,  Pierre  restant  chez  leur  hdte  pour 
y  garder  les  ornements  et  les  autres  onjets 
qu'ils  avaient  apportés  avec  eux.  interrogés 
sur  la  religion  à  l'instigation  d'un  musul- 
man d'Alexandrie  nonuné  'Voussouf,  les 
trois  fianciscains  proclamèrent  la  divinité 
de  Jésus-Chrisl,  et,  commp  on  leur  dcnian- 
dait  ce  qu'ils  pensaient  de  Mahomet,  Tho- 
mas ne  put  taire  que  cet  imposteur  entraî- 
nait la  perte  élemeHe  de  ceux  qui  suivaient 
sa  fausse  loi.  Les  nmasulm.^ns,  furieux,  em- 
ployèrent tour  à  tour  les  menaces  et  les 
promesses  pour  obtenir  une  rétractation. 
Voyant  que  les  franciscains,  inébranlables 
dans  la  roi,  refusaient  d'aposlasier,  ils  leur 
arrachèrent  le  capuchon  et  les  einosèrent, 
liés  h  des  poteaux,  h  l'ardeur  du  soleil,  dont 
e«  ce  lieu,  et  à  cette  époque  de  l'année,  on 
ne  jreut  soutenir  pendant  une  heure,  à  dé- 
couvert, les  1  ityons  brûhints,  gans  succom- 
ber. Néanmoins,  les  trois  religieux  demeurè- 
rent depuis  l'heure  de  tierce  jusqu'à  celle 
de  tiono,  exposé*  h  ce  soleJ  devorairt,  dont 
une  douce  rosée  venait  de  temps  en  temps 
mitiger  i'ardeur,  pour  qu'elle  ne  piH  leur 
nuire,  ot  ils  ne  cessèrent  de  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  L'élonncment  et  la  rage 
des  persécutenrs  'leur  lirent  inventer  un 
nouveau  supplice.  Par  l'ordre  du  cadi  et 
du  gouverneur  on  éleva  sur  la  place  publi- 
que un  grand  bûcher,  et  on  dit  aux  martyrs 
que  si  leur  foi  était  vraie ,  ils  ne  seralipot 
pas  brûlés;  qu'au  contraire,  si  elle  était  fausse, 
ils  seraient  réduits  en  cendi-es.  «Nous  sommes 
prêts,  répondirent-ils,  à  entrer  dans  ce  bû- 
cher et  a  endurer  Ions  les  tourments  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ;  mffis  si  le  feu  nous 
consume  en  punition  de  no«i  péchés,  notre 
foi  n'en  sera  pas  moins  vraie,  car  elle  émane 
de  la  soaice  même  de  la  vérité;  et  si  nous 
ne  sommes  pas  brûlés,  nous  ne  le  devrons 
qu'à  la  clémence  divine.  » 

Thomas  réclamait  le  nrivilége  de  l'âge 
pour  entrer  le  premier  uans  le  feu  ;  mais 
quatre  musulmans,  à  la  vue  d'un  peuple  im- 
mense ,  en  approchèrent  Jacques ,  le  plus 
jeune  des  religieux.  Muni  du  signe  di^  la 
croix,  il  pénétra  au  milieu  des  flammes,  les 
bras  étendus,  les  yeux  élevés  au  ciel,  tjlori- 
fiant  Dieu  et  Jésus-Christ  «on  Fils  unique, 
ou  invoquant  la  Viéige  Marie.  1!  y  demeura 
ainsi,  miraculeusement  ['réservé,  jusqu'à  ce 
que  tout  le  bois  se  trouvant  consumé,  les 
flammes  s'éteignissent  sans  qu'un  cheveu 
manquât  à  sa  tète,  ni  un  fli  à  ses  vêtements. 
Emu  de  ce  prodige,  le  peuple  inclinait  vers 
le  christianisme  et  proclamait  1«  sainteté  des 
serviteurs  de  Dieu,  ministres  d'une  religion 
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véritable  et  vivilianle.  Mais  le  cadi,  élevaul 
la  voix,  protesta  qu'ils  ri'éînient  ni  saints, 
ni  servileurs  de  Dieu,  ni  tninisires  de  la 
vraie  religion,  et  que  Jacçiues  avait  été  pré- 
servé par  son  vCtement,  tissu  de  luine  de  la 
terre  d'Ahraham  qu(!  le  Seigneur  avait  liû- 
nie.  Faisant  aussitôt  pn^parcr  un  bûcher 
(liiu\  fois  plus  grand  que  le  premier,  sur  le- 
quel on  répandit  de  l'Iiuile  et  de  la  résine, 
il  ordonna  de  inellre  le  martyr  ë  nu,  de  lui 
laver  tout  le  corps  nour  en  détacher  tout  pré- 
icrvatii' magique,  de  l'oindre  ensuite  d'huile 
et  de  beurre.  En  présence  d'un  grand  nom- 
bre d'idolâtres,  dont  plusieurs  adoraient  le 
l'eu,  de  heaucou|>  de  musulmans,  de  qui-l- 
ques  chrétiens  et  des  autres  religieux  qui, 
prosternés,  jiriaient  Dieu  avec  ferveur.  Jac- 
ques entra  dans  ce  second  bûcher  avec  la 
même  liberté  d'esprit, y  resta  et  ta  sortit 
protégé  par  la  même  vertu  divine.  La  mul- 
titude, frai*pée  d'étonnement,  cria  tout  d'une 
voix  que  ces  hommes  élaicnl  jirstes  el  saints. 
Le  gouverneur,  voyant  les  dispositions  du 
peuple,  embrassa  Jacques,  qui  avait  revêtu 
ses  habits ,  et  les  autres  franciscains.  Il 
donna  de  grands  éloges  h  leur  religion,  leur 
promit  sa  prolectioo,  mais  les  pria,  atin  de 
déjouer  la  malice  du  cadi  et  de  prévenir  loulo 
embûche,  de  passer  le  bras  de  mer  qui  sé- 
pare l'ilc  de  Salcelte  de  la  terre  ferme;  les 
iranciscains  le  lui  promirent,  tout  en  décla- 
rant qu'ils  ne  fuyaient  ni  les  embûches,  ni 
la  mort  dont  on  pimvait  les  mt^nacer  pour 
Jésus-Christ.  Le  uuslorien,  leur  hôte,  les  ac- 
compagna et  les  conduisit  sur  le  conlinent, 
dans  la  maison  d'uu  idol.ltre  son  ami.  M<ns 
la  nuit  suivante,  le  cadi  vint  IrouviT  le  gou- 
verneur, et  se  plaignit  de  1  injure  faite  à 
Mahomet  dont  tout  le  peuple  ne  manque- 
rait pas  de  déserter  la  loi  pour  adopter  la 
foi  étringère  des  chrétiens.  Le  gouverneur 
résista  d'abord  i  ses  insinuations,  et  parla  de 
l'inDocence  des  marlyrs.  Le  juge  inique  lit 
alors  entendre  le  langage  de  la  menace,  lle- 
doulant  la  disgrâce  du  prince,  le  faible  gou- 
verneur ordonna  à  quatre  satellites  de  pour- 
suivre les  servileurs  de  Dieu,  ellit  saisir  tous 
les  chrétiens  qui  se  trouvaient  dans  la  ville. 
Les  bourreaux  cherchèrent  d'abord  en  vain, 
dans  l'obscurité,  la  nouvelle  demeure  des 
trois  franciscains  ;  mais  ceux-ci  s'élanl  levés 
vers  minuit  (lour  dire  matines  furent  eiilin 
aperçus.  On  s'empara  d'eux  et  ou  les  con- 
duisit au  pied  d'un  arbre  :  «  Nous  sommes 
chargés  de  vous  mettre  à  mort,  leur  dirent     lager  leur  eouroiine 
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autre  l'égorgea.  Démétrius   reçut  plusieurs 
blessures;  ou  l'acheva  en  lui  passant  l'épée 
au  travers  du  corps.  Puis  les  satellites  tran- 
chèrent  les  trots  léles ,  et  mutilèrent  les 
corps  d'une  manière  horrible.  En  ce  mo- 
ment, la  nuit,  d'abord  Irès-obscure,  s'éclair- 
cit.au  point  qu'oui  aurait  cru  le  jour  arrivé; 
les  éclairs,  la  grêle,  le  tonnerre,  se  succédè- 
rent d'une  manière  menaçante,  et  au  milieu 
d'une  teinpèle  telle  qu'on  n'en  avait  pas  tu 
de  semblable  dans  ee  pays,  le  vaisseau,  qui 
avait  frauduleusement  amené  les  martyrs  à 
Tana,  péril  avec  ses  marchandises    et  ses 
matelots,  dans  ce  [loit  ordinairement  tran- 
quillo  et  sûr.  Les  bourreaux  n'en  remplirent 
pas  moins  jusqu'au   bout  leur  funeste  mis- 
sion; ils  allèrent  au  [iremicr  asile  des  fran- 
ciscains, y  saisirenl  le  fière  Pierre,  alors  en 
oraison  ,  et   le  conduisirent   lié  devant  le 
cadi,  qui  le  pressa  d'ajiostnsier,  prodiguaul 
les  promesses  et  les  menaces  pour  lu\  faire 
renier  sa  foi.  Le  lidèle  serviteur  de  Jésus- 
Christ  ne  réjiondil  qu'eu  disant  analhèrae  à 
.Mahomet.  Après  qu'il  eut  passé  le  nste  de 
la  nuit  en  prison,  on  le  (il  reparaître  pour  le 
contraindre  à  prononcer  nu  moins  une  fois 
le   mol  Ylal  (Àltali,  synonyme  de  un  seut 
Dieu),  qui  en  soi  n'a  rien  que  de  catholique, 
mais  qui,  dans  l'acneplion  particulière  des 
musulmans  ,  est  exclusif  du  mystère  de  It 
sainle  frinilé.  Aussi  ne  put-on  obtenir  qui 
Pierre  le  pronoiic.lt.  Après  avoir  cruelle-" 
ment  frappé  lu  martyr,  on  le  suspendit  avi 
une  corde  à  un  arbre ,  et  de  \h,  pe-idantdeut 
jours,  sans  que  la  corde  l'étranglilt,  il  conti- 
nua, comme  du  haut  d'une  chaire,  à  louer 
Dieu,  à  conlirmer  les  néophytes  dans  la  foi,j 
h  convertir  les  inlîdèles.  Détaché  enfin  pai' 
Tordre  du  gouverneur,  il  fut  décapité  hortj 
de  la  ville.  Quelque  temps  après,  les  quatrtj 
martyrs  apparurent  ensemble  à  un  chrét 
de  Tana,  qui,  les   voyant  environnés  d'ua 
splendeur  éclatante,  "leur  demanda  s'ils  vi 
vaient;  ils    répondirent    qu'ils  jouissaient 
dans  le  f)aradis  d'une  vie  de  délices,  exempr 
de  soucis  el  de  contradictions,  i;t  qu'en 
momeulJourdain,leurcoin|)agnonde  voyage,' 
entrait  au  pui  t.  En  cfl'et,  Jourdain,  qui  éla" 
parti  pour  Paroco,  s'étant  arrêté  chemin  fa 
sani,  quinze  jours  à  Supéra  (Scferj,  y  av 
appris  l'arreslalion  iWs  frères  mineurs  re 
lés  à  Tana.  Uetouinanl  aussitôt  sur  ses  p. 
pour   faire  des  démarches  en  leur  faveuPi 
auprès  ries  autorités  du  pays,  ou  pour  \>i. 


les  satellites,  el  nous  ne  le  faisons  ipi  â  re- 
gret, sacliaut  i|uc  vous  êtes  bons  et  saints; 
mais  nous  ne  pouvoi  s  désobéir  sans  expo- 
ser notre  vie  et  celle  de  tous  les  uùlres.  » 
Les  religieux  reçurent  celle  nouvelle  avec 
joie  et  s  exh  irtèrenl  mutuellement  au  mar- 
tyre. On  saisit  d'aboid  Jacques  que  le  feu 
avait  respecté  deux  fois  ;  un  coup  de  cime- 
tère  lui  fendit  la  tèle  jusqu'aux  yeux.  Un 
des  satellites  prenant  ensuite  par  la  barbe  le 
frère  Thom.is,  que  son  âge  rendait  plus  vé- 
nérable encore,  lui  plongea  son  éuée  dans  le 
dos:  comme,  au  moment  de  sa  chute,  il  in- 
voquait la  saiule  Vierge  à  haute  voix»  un 


il   sut   à  son   arrive 
que  tous  les  quaire   ¥enaie;it  d'être  mis 
morl.  \   l'aide  duu  jeune   Génois  qui 
trouvait   h  Tana  ,  il    s'occupa  d'enlever  iesl 
corps  de  ces   martyrs.  Celui  de  Pierre  oa] 
pul  élre  trouvé;  ceux  de   Jacques,  do  'l'hc 
mas  et  de  Démétrius,  gisaient  encore  nu  lieilj 
du  supplice,j)erso!iJie  n'ayant  osé  leur  doB 
ner  la  sépulture  à  cause  du  cadi;  ils  exh*» 
laient  une  odeur  suave  et  étaient  aussi  frail 
que  le  jour  de  leur  mort.  Jourdain  les  trans 
p(irta   secrèlemeiit  à  Supéra  et  les  dépos 
avec  honneur  dans  une  église. 

Le  supplice  des  martyrs  ne  demeura 
jmpuui,  et  le  gouverneur  qui  l'avait  ordoiir 
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ou  permis,  expia  son  crime.  Une  nuit,  pen- 
dant qu'il  dormait .  les  quatre  franciscains 
lui  apparurent  aux  quatre  angles  du  lit, 
branaissnnl  quatre  glaives  de  feu.  el  le  me- 
naçant de  mort  s'il  ne  traitait  plus  humai- 
nement lescbréliens!.  Epouvnnti'^  de  celte  vi- 
sion, il  jeta  de  grands  cris,  et  le  leiideinain, 
jarle  conseil  wf^tac  de  l'iniciuecadi,  jl  Ijrisa 
es  fers  des  chrétiens  captifs,  rappela  ceux 
qui  s'étaient  exili's,  leur  demanda  pardon  à 
tous,  el  défendit  sous  la  peine  capitale,  par 
un  édit  public,  de  causer  la  moindre  injure 
aux  adorateurs  de  Jésus-Clirisl,  11  répandit 
aussi  beaucoup  d'aumûnes  dans  le  sein  des 
pauvres  et  éleva  quatre  oratoires  en  l'hoa 
neur  des  quatre  martyrs.  Ces  disposilions 
nouvelles  secondèrent  In  conversion  d'un 
très-grand  nonibre  d'idolAtres  et  de  musul- 
mans. Ils  furent  baptisés  par  Jourdain,  que 
la  liberté  accordée  au  ministère  apostolique 
détermina  à  séjourner  plusieurs  années  à 
Tana,  et  qui,  dans  une  lettre  adressée,  au 
mois  de  janvier  1323,  aux  supérieurs  des  frè- 
res prêcheurs  et  mineurs  de  la  Perse,  leur 
demanda  des  auxiliaires.  Cependant  les  répa- 
rations du  gouverneur  étaient  insufTisantes  ; 
Dii'u  voulut  que  le  prince  même  des  malio- 
métans  devint  l'insirument  de  sa  justice  à 
l'égard  du  persécuteur.  Ce  prince  le  fit  ve- 
nir, et  motivant  sa  sentence  sur  ce  que  le 
gouverneur  avait  méprisé  les  miracles  de 
Dieu  el  condamné  avec  impiété  des  hommes 
que  tant  de  merveilles  recommandaient,  il 
le  condamna  ?i  mort  avec  toute  sa  famille. 
De  l'Hindouslan  les  reliques  des  martyrs 
franciscains  furent  jiortées  en  Chine  par  le 
B.  Oderic.  Ce  dernier,  né  àfPordenonedans 
le  Frioul  vers  1286,  élait  entré  dans  l'ordre 
de  Saint-François,  à  Udine.  Il  portail  cons- 
tamment un  cilice  ou  corset  en  maillfs  de 
fer  sur  la  chair  nue,  qu'il  domptait  d'ailleurs 
par  de  fréquentes  nogellations;  il  marchait 
nu-pieds,  couvert  d'une  simple  tunique  et 
ne  se  nourrissait  que  de  pain  et  d'eau.  Il 
refusa  toujours  les  dignités  qu'on  lui  otl'rit 
dans  son  ordre.  Ami  de  la  solitude  el  de  la 
prière,  il  obtint  de  ses  supérieurs  la  per- 
mission de  mener  ta  vie  éréniiiiquc,  dans  la- 
quelle il  fit  de  tels  progrès  en  vertu  et  en 
sainteté,  qu'il  opéra  une  foule  de  conver- 
sions. Dieu  lui  accorda  aussi  le  don  des  mi- 
racles. Vers  131!i-,  il  se  dévoua  aux  missions 
lointaines  de  l'Asie.  Arrivé  à  Constanlino- 
ple,  il  traversa  la  mer  Noire,  prit  terre  àTré- 
bizonde,  se  dirigea  par  la  grande  .Arménie 
sur  Ormuz,  et  s'embarqua  dans  ce  port  pour 
la  côte  du  Malabar.  11  fmpril  h  Tana  la  mort 
glorieuse  des  quatre  frères  mineurs,  et  re- 
cueillit celles  de  leurs  reliques  qui  étaient 
déposées  à  Supéra.  Ce  missionnaire  visita 
les  lies  de  Ceylan,  de  Sumatra,  de  Java  et 
de  Bornéo.  D'après  l'énumération  des  difti- 
[Collés  qu'il  eul  à  surmonter  pour  arriver  h 
Chine,  on  peut  supposer  qu'il  y  pénétra 
par  les  contrées  marécageuses  de  Pégu  et 
l'Ava.  Ce  fut  à  Zeyton  ou  Siven-Tcheu, 
ju'Oderic  laissa  son  précieux  dépôt  ;  cir- 
f  constance  qui  nous  conduit  à  rappeler  ce 
I  qu'avaient    fait    les    premiers    suffragants 
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donnés  à  Montecorvino.  (Henriun,  Histoire 
(les  MisKions.Vw.  i",  p.  108.) 

MARTYRS  D'UTIOUF,  ou  vulgairement 
(a  Masse  Uanche.  On  désigne  ainsi  .WO 
martyrs  qui ,  sous  le  règne  de  Valérien 
et  de  Gallien ,  soulfrirenl  la  mort  pour 
Jésus-Christ.  Le  Martyrologe  romain,  d'a- 
près Prudence,  qui  s'a|>puie  sur  ]a  renom- 
tnéc,  raconte  que  le  jug's  ayant  fuit  dresser 
son  Iriimnal  h  cùie  d'un  four  h  chaux , 
lit  mettre  le  feu  ?i  ce  four  et  (it  élever 
uu  autel  sur  lequel  il  lit  apporter  du  sel 
et  un  foie  de  cochon ,  pour  qu'on  offrit 
un  .sacrifice  aux  dieux.  II  ordonna  aux 
chrétiens  d'avoir  h  choisir,  entre  sacrifier 
et  se  jeler  eui-mémes  dans  le  four  pour  y 
être  consumés.  Les  chrétiens ,  ne  voulant 
pas  sacrifier,  se  jetèrent  dans  le  feu.  où  ils 
furent  bientôt  consumés,  au  nombre  de 
300.  Leurs  restes  furent  retirés  du  four, 
et,  comme  ils  é'aienl  môles  à  la  chaux  , 
on  leur  donna  le  nom  de  Masse  blanche , 
sous  lequel  ils  sont  généralement  connus. 
Voilà  le  fait  tel  que  nous  le  trouvons  raconté. 
Maintenant,  on  nous  permellra  bien  quel- 
ques réflexions.  D'abord,  nous  ne  trouvons 
pas  fiarfailcmont  justifiable  que  des  chré- 
tiens se  donnent  la  mort  eux-mônies,  sur 
la  simjilc  injonction  d'un  juge.  Qu'ils  la  re- 
çoivent, c'est  dillerenl.  Ensuite,  nous  con- 
cevons diflîcileraenl  un  four  à  clianx  où  300 
personnes  puissent  se  jeter  à  la  fois  et 
être  consumées.  Puis,  en  admettant  que 
300  personnes  pussent  être  consumées 
dans  ce  four,  leurs  restes  mêlés  à  la  chaux 
seraient  bien  loin  de  faire  une  masse 
blanche,  si  l'on  admet  la  combustion  pous- 
sée un  peu  loin  ;  si  on  ne  l'admet  pas, 
on  aura  de  la  chaux  vive  en  pierre,  qu  au- 
cune matière  humide  ne  sera  venue  étein- 
dre, et  le  mélange  aura  été  impossible. 
Saint  Augustin,  dans  un  sermon  {SermoncÊ 
ex  Ben.,  t.  V,  serm.  306.  ch.  2,  p.  1239), 
dit,  à  plusieurs  reprises ,  qu'ils  mouru- 
rent par  le  glaive  des  persécuteurs.  Ce 
nom  de  Masse  blanche  n'aurait-tl  point 
été  donné  à  ces  martyrs  pour  deux  rai- 
sons, d'abord  à  cause  de  leur  nombre, 
ensuite  à  cause  de  ce  que  le  martyre 
est  censé  blanchir  Vàma  de  tonte  souil- 
lure, ou  bien  à  cause  de  l'éclalanle  blan- 
cheur que,  d'ordinaire,  on  dil  appartenir 
aux  bienheureux  ?  L'Eglise  fait  la  fête  des 
martyrs  d'Utique  le  2V  août. 

MARTYRES  DE  VALENCIENNES  (Les) 
étaient  on/.e  religieuses  ursulines,  qu» 
avaient  élevé  presque  toutes  les  dames 
de  la  ville  dans  la  fiiété  cl  dans  l'eier^ 
cice  des  vertus  chrétiennes.  Elles  furent 
victimes  des  horreurs  el  des  atrocités  do 
la  révùlulioa  française.  La  veille  de  leur 
mort,  elles  communièrent  de  la  main  d'un 
prêtre  qui  partageait  leur  prison  el  qui, 
peu  de  temps  après  elles ,  mourut  aussi 
sur  l'écbafaud.  Elles  se  coupèrent  les  che 
veux  et  allèrent  à  la  guillotine  les  mains 
liées  derrière  !e  dos ,  ayant  pour  tout 
vêtement  une  chemise  et  un  jupon.  Après 
avoir  chanté  le  Te  Deum  el  récité  les  li- 
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tanies  de  la  sainte  Vierge ,  elles  présen- 
tèrent leurs  (êtes  ou  bourreau,  le  23  oc- 
tobre 1794.  (Tiré  de  l'abbé  Carron.  Con- 
fUieurs  de  In   foi,   t.  II.) 

M.VRTVKS  D'YOUK.  La  trop  ftmeuse 
Elisabeth  d'.\nglGliTre,  digne  fille  de  l'in- 
ftine  Henri  Vlll,  aynnt ,  après  la  mort 
de  sa  sœur  Marie ,  fait  retomber  soi 
roj'aume  dans  le  schisme  d"où  celle  ]iriii- 
cesse  l'avait  fait  sortir,  fit,  en  exécution 
des  lois  qu'elle  et  le  parlement  avaient 
portées  contre  les  catholiques,  arrôler,  eu 
1577,  un  grand  nombre  de  ses  sujets, 
comme  couiial>le»  d'avoir,  soit  professé  la 
religion  catholique,  soit  eu  des  rapports 
avec  le  pape,  soit  reçu  des  prôtres  ca- 
tholiques, soA  refusé  de  reconnaître  la  su- 
prématie religieuse  de  la  reine,  soit  enfin 
refusé  de  fréquenter  les  teraiiles  proles- 
tants. Les  prisons  d'-Xoglelerre  regorgeaient 
de  ces  saints  confesseurs  de  la  foi.  Beau- 
coup so  ilTrircnt  1''  marlvri-  ;  b(>aucoup 
moururent  dos  langueurs  et  des  souffrariLes 
d'une  longue  captivité;  d'autres  furent  cm- 
jiortés ,  en  1578,  par  une  malatlio  pcsti- 
lenlielie  ^ui  sévit  surtout  dans  les  pri- 
sons, où  tant  de  malheureux  étaient  en- 
tassés. Ceui  que  nous  désignons  sous  le 
nom  de  martyrs  d'Yurk  périrent  de  cette 
maladie  dans' le  château  de  ce  nom,  où 
ils  étaient  détenus  pour  la  foi.  au  nom- 
bre de   plus  de   vingt,   le  3  février  1.57H. 

MARTYKS  (NoMBnE  des).  Beaucoup  din- 
crédules,  d'hérétiques,  de  philosophas,  ont 
voulu  contester  le  nombre  pntdigieuï  de<! 
saints  martyrs  mo-ts  pour  la  foi  chré- 
tienne. On  conçoit  dans  quel  intérêt  :  amoin- 
drir les  gloire's  du  christianisme  était  le 
seul  but  nu'avaient  ces  hommes  de  men- 
songe. Nous  ne  prendrons  pas  à  liV-ho  do 
combattre  tous  ceux  qui  oni  caloiiuiié 
l'histoire  à  cet  égard  ;  nous  prendrons 
seulement,  narmi  U'S  sommités,  ceux  (lui 
ont  poussé  le  plus  loin  b'ur  audace.  D  a- 
bord.  Voltaire,  ensuite  Dodwel,  qui  sem- 
ble avoir  spécialement  pris  à  lAche  de 
démontrer  que  l'Eglise  a  eu  fort  peu  de 
martyrs.  Quant  au  premier,  dans  celte 
question  comme  dans  toutes  lés  autres 
Qu'il  traite,  il  procède  par  l'^llirmation 
dénuée  de  preuves,  par  l'imputation  ca- 
lomnieuse. Uodwel  discute.  Nous  les  trai- 
terons différemmiiit,  bien  qu'au  fond  tous 
deux  aient  le  môme  but  et  qu'ils  ditfè- 
rent  simplement  dans  les  moyens  employés 
pour  ratleindre.  Dans  son  Dictionnaire 
philosophique,  vol.  VII,  nag.  2V1,  Voltaire 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  Dioclélien  que  je 
nommerai  persécuteur,  car  il  fui  dix-huit 
ans  entiers  le  protecleur  des  chrétiens  ; 
("t  si ,  dans  les  derniers  temps  de  son 
empire,  il  ne  les  sauva  pas  des  ressen- 
timents de  Galère,  il  ne  fut  en  cela  qu'un 
prince  séduit  et  entraîné  par  la  cabale 
au  delà  de  son  caractère,  comme  tant 
d'autres.  Je  donnerai  encore  moins  le  iiom 
de  persécuteurs  aux  Tradan,  aux  Antonio  ; 
je  croirais  prononcer  un  blasphème.  »  Pour 
répondre  k  de  pareilles  sottises,  nous  rea- 
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voyons,  à  l'histoire  tout  entière,  et  spé- 
eia"iement  aux  titres  des  princes  dont  Vol- 
taire fait  l'énuméraiion.  Cependant,  nousi 
prions  nos  lecteurs  de  ne  pas  penser  que, 
nous  les  plaçons  dans  la  catégorie  de  ceux 
qui  peuvent  être  dupes  du  Dictionnaire 
philosopliimtp.  Quant  .'i  Dodwel ,  il  a  été 
réfuté  par  Ruiniirt  de  telle  façon,  que  nous 
citerons  in  entier  ce  qu'il  a  dit  sur  le 
nombre  des  mattyrs  en  général  ;  quant  h 
ce  que  Dodivel  ajirétendu  de  chaque  persé- 
cution isolément,  la  réfutation  se  trouve 
au  litre  de  chaque  prince  persécuteur  en 
particulier. 

Il  n'y  a  personne  qui  n'ait  été  siirpris  do 
voir,  parmi  les  dissertations  du  sieur  Henri 
Dodwel,  sur  les  œuvres  de  saint  Cypriçn  (1), 
celle  qui  a  pour  titre,  Du  petit  nombre  du 
martyrs.  Cet  auteur,  liomaïc  d'à  Heurs  illus- 
tre p.'ir  sa  grande  érudition  et  par  la  connais- 
sance qu'il  a  de  l'antiquité,  après  avoir  fai( 
l'apologie  des  tyrans,  et  avoir  tâché  de  dé-»  1 
créditer  les  auteurs  qui  lui  sont  contraires, 
ou  du  moins  après  avoir  fait  quelques  efforts, 
j>our  les  délournerdans  un  sons  qui  favoris 
son  opinion;  cet  auteur,   dis-je,    prêter 
prouver  qu'il  y  a  eu  très-peu  de  chrétiens 
qui  aient  souil'erl  pour  la   foi,  durant  les 
anciennes  persécutions,  et  que  cette  foula 
de  martyrs  dont  l'Eglise  catholique  honore 
la  méinoire  dans  son  ofTice  et  dans  ses  Mar- 
tyrologes, n'y  a  été  introduite  qu'à  la  ftiveuC' 
de  certains  récils  fabuleux,  et  par  l'autoritilt 
de  quelques  moines  oisifs,  qui  ont  pris  soir^'i 
de  (es  répandre  parmi  les  lidèles  dont  \\i\ 
ont  impudeinuient  surpris  la  crédulité.  Nou^l 
ne  croyons  pas  que,  quelque  légère  teinlur^| 
qu'on    ait  de   Iriistoire  ecclésiastic^ue,   orl? 
jiuisse  ignorer  que  la  tradition  dclEgli^e^j 
touchant  le  grand  nombre  des  martyrs  qu'elle  j 
révère,  n'y  ait  été  reçue  par  le  consenleioenij 
unanime  de  toutes  Itts  Eglises  du  monde,  et 
.suivant   le  .»>rnlinienl  général  de  tous  1 
Pèjes;  cependant  nous  avons  cru  deT'urJ 
nous  étendre  un  peu  au  long  sur  ce' te  ma- 
tière, soit  pour  etiipêcher  que  les  ennemia] 
des  catholiqoes  ne  preimeai   leur  silence 
jiour  un  aveu  de  leur  défaite,  et  pour  ne  pas  1 
laisser  à  des  gens  qui  tirent  avantage  da| 
toul,  la  vainc  joie  d'un  triomphe  imaginaire; 
soit  pour  venger  l'injure  qu'on  ù\\[  aux  mar-^ 
tyrs,  et  repousser  la  calomnie  dont  on  pré- 
tend noireir  l'Eglise,   que   saint   Auguslmj 
appelle  la  mère  des  martyrs.  El  afin  d'éviter] 
loulQ  confusion,  nous  suivrons  le  même  or-j 
dre  qu'a  suivi  Dodwel  :  nous  eiaruinorons , 
d'abord  les  objections  générales  qu'il  propose,  ^ 
et  desceudant  ensuite  dans  le  déiail.  nous  , 
parcourrons  avec  lui  chaque  persécution  en  j 
imrticulior. 

Dodwel  nous  objecte,  ep  premier  lieu,  j 
que  «  si  le  noiubre  des  martyrs  eût  clé  aussi , 
considérable  que  nous  le  prétendons,  il  tiû\ , 
été  presque  impossible  que  leurs  noms  sa  | 
fussent  perdus.  Car.  comme,  suivant  lo  lé-  ^ 
muignagr  de  saint  Cyprien  (£;>.  3Ô.  idit. 
Omn.  ),  ou  on  faisait  mémoire  tous  les  ans, 
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leurs  noms  (?taient  écrits  dnns  les  ftrâîes  dfê 
l'Eglise,  afin  qu'on  nul  céli'brer  leur  f^le 
selon  le  rang  qu'ils  ^voioiU  'î?ns  ces  Mnrly- 
roiOi^es.  Au  reste,  ces  sortes  rie  registres 
étaient  tenus a\ecbeaucou]i(livsoiii  et  (l'oxac- 
tilude,  comme  on  peut  le  voir  par  les  louan- 
ges que  ce  saiTt  évoque  domie,  dans  une  de 
ses  lettres  {Ejusd.  éd.  ppist.  ii  ),  h  un  nommé 
Tertule,  dont  il  prise  p\tr(^nK'menl  la  dili- 
gence et  fapplicalion  h  s'acquiller  ilf  ce  nii- 
n  sl^re.  Celle  ro<*mf*  lettre  nous  apprend  que, 
tout  occupé  qu'il  fût  de  ses  fonctions  épisco- 
pales,  il  ne  tai^sait  pas  de  donner  ses  soins 
pour  teiur  en  bon  ordre  ces  fastes  sacrés.  Il 
est  encore  certain  qu'on  y  écrivait  les  noms 
de  tous  ceux  qui  mournicnl  (  our  la  fui;  on 
Uf  faisait  alors  aucune  diflV-rr'nce  des  |)er- 
soones.  Les  martyrs  d'une  roridilion  servile 
ou  p>*ii  relcTée,  les  eiiP-ints,  les  femmes,  les 
I  lèpcs  même  y  avaient  l,eijr  place, 

.1  .  •  1  que  le5  martyrs  d'uue  naissance 
illustre  et  d  une  qualité  distinguée;  témoin 
ce  jeune  enfant  qui  soulfrit  avec  saint  Ro- 
main ;  témoin  euc-ore  sainte  Félicité  et  sainte 
Blandiiiie,  toutes  deux  esclaves,  et  tant  d'au- 
tres martyrs  d'un  nom  obscur,  que  ni  l'Age, 
ni  l'élat,  ni  le  sexe  moins  noble  n'exi'luaieut 
pas  (tu  rang  d'honneur  qu'on  donnait  h  tous 
ceux  qui  perdaient  la  vie  pour  Jé^us-t'.hrisl, 
et  dont  les  actes  et  les  noms  avant  été  re- 
cueillis avec  un  si  grand  soin,  Jevai'^nt  être 
Etarveuus  jusqu'aux  siècles  suivants.  De  plus, 
e  commerce  continuel  que  la  charité  entre- 
tenait entre  les  Eglises  faisait  passer  les 
noms  des  martyrs  dans  les  provinces  étran- 

5 ères,  par  le  moyen  des  lettres  circulaires, 
otH  quelques-unes  sont  venues  juscm'à 
nousj  tant  était  grande,  ajoute  Dodwel,  1  np- 
nlicatlon  qu'avaient  les  premiers  chrétiens 
a  instruire  la  postérité  de  tout  ce  qui  regar- 
dait les  martyrs;  de  sorte  que  rien  n'a  dû 
échapper  à  sa  connaissance. 

n  Jetons  maintenant  les  yeux,  continue  ce 
savant  .\uglais,  sur  ce  qui  nous  reste  de  ces 
sacrés  monuments;  consultons  les  anciens 
auteurs,  qui  avaient  encoie  entre  les  mains 
les  mémoires  que  nous  n'avons  plus  ;  com- 
bien y  trouverons-nous  peu  de  martyrs  '!  Le 
calendrier  de  Buchérius  fut  fait  au  iV  siècle, 
et  à  peine  y  trovive-t-on,  dans  chai(ue  mois, 
trois  ou  quatre  martyrs;  et  plus  les  Marty- 
rologes remontent  vers  les  premiers  temps 
de  1  Eglise,  plus  ils  sont  succincts.  Les  ho- 
mélies que  les  saints  Pures  prouoneaient  aux 
solennités  des  martyrs,  en  nontieniu>nt  un 
trés-nctit  nombre  :  Eusèbe  en  reconnaît  peu, 
soit  uans  son  livre  des  martyrs  de  la  Pales- 
tine, qui  nous  reste,  soit  dans  son  recueil 
des  anciens  martyrs,  que  nous  avons  perdu, 
et  dont  il  nous  a|)prend  quelque  chose  dans 
son  Uiêtoirc  ecclésia'<tique.  Le  livre  de»  Cou- 
ronnes, que  Prudence  avait  exprès  composé 
à  la  gloire  des  martyrs,  n'en  fait  pas  un 
grand  dénombrement  :  et  Origèiie  ne  dit-il 
pas  en  termes  formels,  écrivant  contre  Celse 
(  Lib,  III  ),  que  le  nombril  de  ceux  qui  ont 
Tersé  leur  sang  pour  Jésus-Christ  est  très- 
peu  con.sidérable  T  L'on  trouve,  outre  cela, 
peu  d'édils  contre  les  chrétiens,  et  avant 


Dioelétten  l'on  compte  [)eu  d'empevcurs  qui 
les  aient  persécutés  ouvertement,  du  moins 
si  nous  en  croyons  deux  témoins  irrépro- 
chables et  nullement  suspects,  Tertullien, 
dans  son  Apologétique,  et  Laotance,  dans 
l'ouvrage  admirable  qu'il  a  laissé  de  ta  mort 
des  persécuteurs.  On  sait  même  que  la  plu- 
jiarl  des  empereurs  qui  passent  pour  les 
ennemis  déclarés  de  l'Eglise  étaient  des 
princes  dwn  esprit  paisible,  et  dont  les  in- 
clin.ifiyjns  étaient  assez  perlées  à  la  douceur, 
et  que  pour  les  autres,  ils  étaient  amis  des 
chrétiens  ;  ils  les  protégeaient  hautement,  el 
]iourvoyaient  à  leur  sûreté  par  dos  rescrits 
et  des  ordonnances.  Il  y  a  apparence  que  les 
gouverneurs  des  provim^s  n'étaient  pas  fort 
cruels  sotis  des  empereurs  si  modérés,  et 
Ton  peut  croire  que  ces  premiers  otliciers  de 
l'empire  aimaient  h  faire  leur  coup  à  leurs 
mattres,  en  imitant  leur  olémencô.  Saint 
Ambroise  nous  en  assure,  dans  une  de  ses 
lettres  :  Je  sais,  dit-il  f  Epist.  tiS),  que  plu- 
sieurs magistrats  païens  se  sont  vantés  d'a- 
voir rapporté  h  Rome  les  haches  el  les  fais- 
ceaux de  leur  magistrature,  sans  les  «voir 
trempés  d;uis  le  sang.  »  Voilà  un  abrégé  des 
objections  de  Oodwel;  il  faut  maintenant  ré- 
pondre à  ch.H'une  en  particulier. 

Je  réponds  donc  iiremièrement,  que  Dod- 
wel no  saurait  tirer  aucun  avantage  conlr*» 
nous  des  calendriers  anciens,  s'il  ne  nous 
en  produit  un  qui  contienne  lui  seul  les  nom* 
de  tous  les  martyrs  qui  ont  jamais  été  recon- 
nus pour  tels  dnns  tout  le  monde  chrétien, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  s'il  ne  nous 
représente  le  calendrier  de  chaque  Eglise  en 
particulier,  alin  (jue  de  tous  ces  diTférenls 
calendriers  on  en  forme  un  d'où  l'on  puisse 
extraire  nu  juste  le  nombre  des  martyrs,  et 
connaître  par  Ih  s'il  y  en  a  peu,  comme  le 
prétendent  nos  adversaires,  ou  beaucoup, 
comme  les  catholiques  le  croient.  »  Mais,  ré- 

fioud  Dodwel,  vous  ne  pouvez  nier  que  le  ca- 
endrier  de  Buchérius,  que  je  produis,  ne 
soit  du  moins  une  preuve  manif-'ste  du  peu 
de  mart.M-s  de  l'Eglise  d'CK'cident.  c'est-à- 
dire  do  l'Eglise  latine,  et  peut  ainsi  suppléer 
h  ce  qui  manque  au  recueil  d'Eusèbe,  qui  ne 
nous  a  rien  (loiim*  des  martyrs  de  celle 
Eglise;  coj  il  faut  remarquer,  continue-t-il, 
que  ce  calendrier  ne  fiarte  pas  seulement  des 
martyrs  d'italie,  mais  de  ceux  des  autres 
provinces  de  l'Occident;  et  eepemiant  ils  ne 
font  tous  ensemble  qu'un  très-petit  nombre 
de  martyrs.  »  Mais  j'en  appelle  de  Dodwul 
à  Dodwel  même  ,-  croit-i!  île  bonne  foi  quo 
dans  tout  l'Occident  il  n'y  ail  jamais  eu  aucun 
autre  martyr  que  ceux  qai  sont  compris  dans 
ce  calendrier  de  Buchérius,  el  que  l'Orient 
n'en  reconnaisse  point  hors  ceux  dont  Eu- 
sèbe a  l'ail  le  catalogue  ?  Je  ne  puis  eomprcii- 
dre  comment  un  lennine,  qui  sans  doute  ne 
passera  jamais  pour  étranger  dans  l'histoirti 
ecclésiastique,  se  soit  de  lui-même  renfermé 
si  mal  à  propos  dans  un  défilé  d'où  il  lui 
sera  si  diJiiciie  de  se  dégager. 

Nous  lui  soutenons  donc  que  ce  calen- 
drier unique  qu'il  emfdoie  pour  fortifier 
son  opinion,  ne  peut  lui  être  d'aucun  usage, 
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1"  Parce  que  chaque  E.2lise  particalière  aTail 
son  calendrier  qui  lui  était  propre,  et  tout 
différent  de  celui  des  autres  Eglises,  dans 
lequel  il  était  très-rare  quon  écrÏTit  le  nom 
de  quelque  autre  martyr  étr&nzer.  quand 
môme  il  ei'it  été  d'une  Eglise  vo>ibe.  Ttl  est 
le  calendrier  romain  de  Buchérius.  2*  Il  s'en 
fallait  beaucoup  que  Ton  écrivit  dans  ces  ca- 
lendriers le  nom  de  tous  reui  qui  souf- 
fraient le  martyre  dans  la  rille  ou  dai.s  la 
province  où  était  cette  Eglise  particulière. 
3*  On  doit  conclure  de  ces  deux  prem-ers 
chefs,  que  plusieurs  martyrs  qui  nous  sont 
maintenant  inconnus,  ou'  qui  nous  parais- 
se:it  douteux,  parce  qu'ils  nous  Tiencent 
d'un  endroit  suspect,  seraient  reornus  de 
nous  aujourd'hui  sans  aucun*-  didiculié.  si 
nous  avions  les  calendriers  de  toutes  les 
Eglises  particulières.  Examinons  ces  trois 
points  en  peu  de  mots. 

De  tous  les  calendriers  qui  ont  précédé  les 
Martyrologes  ordinaires,  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  soient  venusjusqu"à  nous.  Le  pre- 
mier est  celui  de  Buchérius,  qui  a  été  fjit 
h  Home,  au  iv*  siècle,  sous  le  pontiticat  de 
Libère.  Le  second  est  celui  de  Carthage.  qui 
fut  dressé  et  rendu  public  au  v  siècle.  Or.  il 
estévidentquenil'un  ni  l'autre  n'ontétéécrils 
pour  toute  lEglise  d'Occident.  Car,  pr»ur 
celui  de  Buchérius,  il  est  tellement  propre 
à  l'Eglise  de  Rome,  que  lorsqu'il  l'ait  men- 
tion de  saint  Cypri<n,  il  ajoute  aussit«>t 
l'endroit  de  Rome  où  la  fête  de  ce  saint 
évéque  se  célébrait  (11:  d'où  il  est  aisé  de 
conclure  que  ce  calendrier  ne  contenait  que 
les  noms  des  martyrs  dont  la  solennité 
se  faisait  dans  les  Eglises  et  les  titres  de 
cette  ville.  Mais  ce  qui  doit  mettre  la  chose 
hors  de  doute,  c'est  que  ce  même  calendrier 
ne  contient  que  le  nom  dfs  évêques  de 
Rome,  et  ne  dfit  pas  un  mot  des  évéques  des 
villes  voisines  et  des  E^'lises  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  sous  les  murs  de  Rome.  A  l'égard 
du  calendrier  de  l'Eglise  de  Carthage,  le  seul 
titre  décide  d'nbonl  en  notre  faveur  :  dans 
ce  livre-«.i  est  marqué  le  jour  de  la  mort 
des  martyrs  et  des  evéquei  dont  l'Eglis'î  de 
Carthage  fait  l'annivrrsaire.  Il  n'y  est  parlé 
que  d<:»  évéques  de  Carthage.  Car,  hors  le 
nom  de  saint  Augustin,  si  célèbre  en  tous 
lieux,  et  celui  de  quelques  martyrs  des 
plus  fameux,  on  n'y  en  remarque'  aucun, 
ni  d'évéqui-,  ni  de  martyr,  qui  ne  soit  de 
cette  Egl  se.  Une  pn.-uve  d'ailleurs  que  ce 
calendrier  n'était  (las  commun  à  toutes  les 
Ei^lisus  de  l'Afrique,  c'est  qu'on  n'v  trouve 
|)oint  piusieur»  solennités  de  celle  d'Hip- 
pone  :  |Mr  exemple,  on  n'y  trouve  point 
saint  Fructueux  et  ses  compagnons,  à  1  hon- 
neur de  qui  »aiut  Augustin  a  fait  un  dis- 
cours {Serm.  27.'i;.  On  n'y  fait  aucune 
mentioa  des  vingt  martyrs  dont  ce  saint 
docteur  a  prononré  le  panégyrique  (Serm. 
325);  on  ny  parle  |>oint  non  plus  de  saint 
Féhx  et  du  sa;nt  Uennade,  anciens  martyrs 
d'Usale,  et  loués  dans  le  livre  des  miracles 
de  Mint  Etienne. 

Au  reste,  qu'il  y  eût  pour  chaque  Eglise 

(I)  Bomm  etUbratur  in  Calixii. 
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un  calendrier  partictilier,  c'est  ce  que  Sozo* 
mène  nous  anpreod  par  occasion,  au  t*  li- 
vre ce  S'in  Histoire  Cap.  3  ,  où.  parlant  de 
deux  vi'le?  de  la  Pa'e*Tine  'Gaze  ou  Asca- 
lon  et  Constance  .  il  obserre  que,  quoiqu'il 
n'y  eût  que  quatre  lieues  de  d-slances  entrb 
ces  deux  «ill'es.  qu'«-le$  fusstrnt  soumises  à 
une  même  juridiction  temporelle,  qu'elles 
eussent  les  mêm^  ma^strats.  les  mêmes 
olBciers  de  j<fAic<:  eo  un  moi.  les  mêmes 
l^^iis  et  les  mêmes  coutumes  ciriles,  elles 
n'avaient  ce;>endaLt  rien  de  commun  pour 
le  spirituel  et  («ur  la  juridiction  ecclésias- 
tique, t  Car.  dit  cet  historien,  chacune  avait 
son évêque.  son cer^é.  ses  jf»urs de ftte par- 
ticu'iers.  consacres  à  li  mémoire  de  ses 
propres  martyrs,  et  des  évéques  qui  l'a- 
vaient gouvernée.  *  et  par  conséquent,  un 
caîendrer  particulirr.  où  ni  »^vêq>ie,  ni  mar- 
tyr étranger,  n'étai'.  inscrit.  Il  est  vrai  que 
dans  les  E.i:a<«$  f>£t-iarcales  on  récitait, 
djrant  les  saints  mystères,  les  noms  de  quel- 
ques évéques  des  antres  Eglises  ;  mais 
comme  cela  ce  se  pratiquait  que  pour  mar- 
quer la  c->jmmuoton  de^  Elises  et  des  évé- 
ques. on  voit  assi^z  que  cela  ne  fait  rien  aa 
sujet  que  nous  traitons. 

Mais,  bien  loin  que  les  noms  des  martyrs 
étrangers  trouvassent  place  dans  ces  fastes 
sacrés,  il  arrivait  souvent  que  les  noms 
même  df's  martyrs  du  lieu  ne  s'y  rencon- 
traient pis  :  ce  qui  pouvait  provenir,  ou  de 
leur  multitude,  ou  d'?  ce  que  le  feu  de  la 
persécution  était  quelquefois  si  violent,  que 
les  fidèles  ne  pouvaient  savoir  ni  leurs 
noms,  ni  l'endroit  où  leurs  corps  reposaient. 
Prudence ,  dans  son  livre  des  Couronnée 
V Hymne  11;,  assure  que  Rome  possédait  ua 
nombre  infini  de  martyrs  qu'elle  ne  connais- 
sait pas  :  saint  Pauliiî ,  saint  Léon  et  quel- 
ques autres  Pères  sont  dans  le  même  senti- 
ment. On  eu  a  même  découvert  plusieurs 
dans  ces  derniers  siècles,  et  de  savants  anti- 

3u.iires  tAring,  Reyney  et  Dubois)  les  ont 
éterrés  avec  les  marbres  qui  les  couvraient. 
Le  Révérend  P.  Mabillon  en  loue  quelques- 
uns  dans  son  Voyage  d'Italie  (p.  139).  De  ce 
nombre  est  Primitius;  une  épouse  fidèle  fit 
son  épilaphe,  que  le  livre  de  Rome  souter- 
raine nous  conserve.  On  y  lit  le  nom  de 
Gordien,  qui  fut  égorgé  sur  les  corps  encore 
sanglants  de  ses  enfants  et  de  sa  femme 
{Lib.  III,  c.  -H;.  On  y  lit  celui  de  Marcelle, 
environné  de  cinq  cent  cinquante  martyrs 
{Lib.  IV,  c.  37):  ceux  de  Simplicius,  de  Faus- 
tin,  de  Constant  e,  à  qui  le  fer  ûta  la  vie,  que 
le  poison  n'avait  pu  lui  faire  perdre  {Lib.  ii, 
c.  lU)  ;  ceux  de  Serviiien  et  d  un  autre  Sim- 
çlicius  {Lib.  III,  c.  22),  et  enfin  celui  de  Ru- 
fin,  suivi  de  plus  de  cent  de  ses  généreux 
compagnons  (Apud  Bos.  lib.  m,  c.  27).  Mais 
Rome  n'a  pas  été  h  seule  ville  qui  ait  eu 
dans  son  sein  de  semblables  trésors  sans  les 
connaître  :  les  autres  villes  d'Italie  en  ont 
aussi  renfermé  plusieurs,  que  les  révolu- 
tions des  temps  ont  mis  au  jour,  par  les 
ordres  de  la  Providence.  La  terre  de  Milan 
couviii  les  corps  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Protais  durant  plusieurs  années,  et  il  fallut 


2ue  le  ciel  les  découvrit  à  saint  Arabroise. 
orabien  d'illustres  martyrs,  et  qui  ne  sont 
inconnus  à  aucun  des  ciirdtiens ,  dont  les 
fasies  n'ont  jamais  parié?  Dodwel  lui-même 
avoue  que  c'a  été  la  destinée  de  ceux  qui  ont 
souffert  le  martyre  du  temps  d^s  apùlres. 
M;iis  il  est  cerlâin  que  cela  se  doit  éti'ndro 
jusqu'aux  siècles  qui  ont  suivi  inunédiate- 
raeiit  ce  premier  Age  du  christianisme.  Le 
calendrier  de  Buchérius,  si  souvrnt  cité,  n'a 

f)oiDt  saint  Ignace,  ((ue  Trajan  lit  mourir,  ni 
e  pape  Ték'S|ihorc,  ni  Lucius,  ni  ceux  qui 
souffrirent  avec  lui  sous  les  Antonins,  ni 
Apollonius,  qui  versa  son  sang  sous  l'em- 
pire de  Commode,  ni  Quinlus,  qui  accompa- 
gna le  pape  Sixte  au  supplice,  ni  Moïse  et 
les  autres,  dont  saint  Cyprien  relève  la  cons- 
tance, qui  furent  immolés  durant  la  persécu- 
tion de  Décius  ou  de  Valérieu,  ni  rilluslre 
vierge  Solère.  parente  de  saint  Ambroise,  et 
si  fort  exaltée  [>ar  co  grand  évCque.  Eiilin  lo 
pape  Damase,  successeur  de  Liliere,  a  chanlé 
dans  ses  vers  plusieurs  martyrs  qui  ont  été 
couronnés  durJint  les  dernières  persécu- 
tions, qui  cependant  ne  se  trouvent  pas  dans 
ce  calendrier,  comme  Pierre,  Marcelin,  Maur, 
Eutiche,  Chrysanlhc  et  Daiie,  el  l'acolyte 
Tarsicius,  qui  aima  mieux  livrer  aux  gentils 
son  corps  que  les  choses  sacrées  (Carm.  lii, 
SI.  31,  35  el  3()).  La  prose  de  saint  Cirégoire 
le  Grand  n'a  pas  moins  retenli  des  louant^es 
des  mariyrs  que  les  vers  de  son  prédéces- 
seur. Nous  avons  diverses  homélies  de  ce 
saint  pape,  qui  ont  toutes  été  prononcées  à 
la  gloire  de  ces  illustres  confesseurs  de  Jésus- 
'  Christ  f//om.  28.  32,  33,  3iJ.  Il  y  en  a  une 
qui  le  fut  au  tomheau  de  saint  Nérée  et  du 
saint  Achilée.au  jour  do  leur  fête;  une  autre 
l'honneur  de  saint  Processus  et  de  saint 
Martiuien,  uno  autre  pour  saint  Félix,  une 
autre  pour  saint  Jean  et  saint  Paul,  inie  au- 
,  tre  entin  pour  saint  Aleiinns.  Et  toutefois  le 
j  calendrier  romain  avait  laissé  tant  de  saints 
martyrs  dans  l'oubli. 

Le  calendrier  de  Carthago,  quoique  beau- 
coup plus  nmiile  ([ue  celui  «ic  Rome ,  ne 
laisse  pas  d'être  fort  défeclueux  et  de  passer 
sous  silence  plusieurs  martyrs  d'ailleurs 
trè5-connus  dans  l'Eglise.  Il  ne  dit  rit^n  de 
Rutile,  qui,  après  avoir  longlemps  fui  de- 
vant les  persécuteurs ,  tomba  enfin  entre 
If'urs  mains,  et  tinit  sa  vie  par  le  feu;  ni  de 
Mavilus,  qui  fut  condamné  aux  bêtes,  sous 
l'empire  de  Sévère  ;  ni  do  Laurent ,  ni 
d'Ignace,  ni  de  Célérine.  ni  de  Bassus,  ni  de 
Fortunien,  ni  de  tant  d'autres  illustres  Car- 
thaginois, dont  les  noms  el  les  actions  hé- 
roïques se  seraient  jierdns  sans  les  lettres  do 
saint  Cyprien ,  qui  a  pris  soin  de  conserv(;r 
les  uns  et  les  outres.  On  peut  dire  la  mémo 
chose  des  calendriers  (jui  «mt  été  faits  dans 
les  siècles  postérieurs  :  nous  lo  voyons  p.ir 
le  fameux  Missel  Mosarabique  ,  qui  ne  fait 
aucune  mention  de  qui'lqufs  tnartyrs  consi- 
dérables d'Espagne,  quir  les  beaux  vers  do 
Pi  udence  ont  préservés  de  l'iojui»!  du  temps  : 
Zocl  de  Cordoue,  Cucu|)he  de  Barcelone,  la 
Tierge  Encratis,  et  surtout  les  dix-huit  mar- 
tyrs de  Sarugosse.  Enlin.  l'exemple  de  sainta 
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Perpétue  et  de  sainte  Félicité,  dont  se  sert 
Dodwel,  pour  prouver  que  l'on  n'a  rien  omis 
dans  ces  calendriers,  puisqu'on  y  a  donné 
place  à  des  femmes  et  à  aes  esclaves;  cet 
exemple,  dis-je,  prouve  tout  le  contraire  do 
ce  qu'il  prélend.  El  nous  ne  nous  servirons, 
pour  l'en  convaincre,  que  des  paroles  pro-- 
lires  de  sainl  Augustin.  Voici  comme  il  parle, 
au  sermon  283  :  «  Nous  célébrons  aujour- 
d'hui la  fûte  do  deux  saintes  martyres.  »  Et 
il  conclut  ainsi  :  «  Des  hommes,  en  ce  jour, 
ont  aussi  mérité  l'honneur  du  triomphe; 
oui,  ce  même  jour  a  été  témoin  de  la  vtcloiro 
que  des  hommes  généreux  ont  remportée  en 
répamlant  leur  sang;  cependant  ce  n'est  pas 
leur  nom  qui  a  rendu  ce  jour  recommanda- 
ble  (mais  celui  de  ces  admirables  femmes); 
non  que  leur  sexe  soit  plus  noble  que  celui 
des  hommes,  mais  parce  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  plus  merveilleux  à  voir  la  faiblesse 
(l'une  femme  triompher  de  l'ancien  ennemi 
des  lionwnes.  » 

Mais  pourquoi  remonter  si  haut,  et  tiuel 
besoin  de  recourir  à  des  exemples  si  éloi- 
gnés ,  puisqu'on  peut  observer  la  même 
chose  dans  les  calendriers  d'aujourd'hui, 
qui,  bien  loin  de  comprendre  les  noms  des 
martyrs  qui  ont  soutfert  dans  les  royaumes 
et  dans  les  pays  étrangers ,  ne  comprennent 
pas  mémo  les  noms  de  ceux  qui  ont  rougi 
de  leur  sang  la  leire  la  plus  proche?  La  plu- 
part des  Eglises  ne  reconnaissent  [las  leurs 
j>ro[)res  patrons,  et  il  arrive  souvent  que  les 
martyrs  ou  les  évêques  d'une  Eglise  reçoi- 
vent d'un  peuple  étranger  l'honneur  que 
leur  propre  peuple  ne  songe  pas  fi  leur  ren- 
ilre.  Cela  provient,  selon  ma  [(ensée,  de  ce 
que  leurs  sacrées  reliques  ont  été  transfé- 
rées dans  un  autre  lieu  que  celui  qu'ils  ont 
honoré  de  leur  moit,  ou  parre  quo  leurs 
Actes  se  sont  perdus.  «  Sainl  Patrocle.aQ 
rap|iort  de  sainl  (Irégoirc  de  'l'ours  (Lib.  ï 
Mirac.  c.  64),  était  peu  honoré  du  peuple  de 
Troyes  ;  sa  sainteté  était  obscure ,  et  son 
nom  aussi  peu  connu  que  l'histoire  de  son 
martyre;  mais  dès  qu'elle  eut  été  trouvée, 
on  vit  s'élever  une  magnilique  église  sur  son 
tombeau ,  et  sa  fête  célébrée  tous  les  ans 
avec  un  concours  et  une  dévotion  incroya- 
bles. M  Voici  encore  une  autre  raison  que 
Fronton  allègue  du  peu  de  martyrs  qui  se 
rencontrent  dans  les  anciens  calendriers  : 
c'est,  dit  ce  docte  chanoine  régulier  {In  prœ- 
not.  nd  Calend.  a  se  vulgat.),  que  l'on  n'y  in- 
sérait que  li'S  noms  des  saints  dont  la  fêle 
était  .solenniséo  jiar  l'assembléedu  peuple  et 
par  l'ohlation  [mbliquc  du  sacrilice  ;  ce  qu'il 
prélenii  appuyer  d'un  passage  de  saint  Gré- 
goire lo  Granil  ;  «  Nous  avons ,  dit  ce  saint 
pontife  [Lib.  vu,  ep.  9,  indict.  1),  les  noms 
de  presque  tous  les  martyrs,  recueillis  dans 
un  volume  et  distribués  dans  tous  les  jours 
de  l'année,  auxquels  nous  avons  accoutumé 
de  célébrer  solennellement  la  messe  à  leur 
honneur.  Ce  u'esl  pas,  ajoule-l-il.  que  ce 
recueil  contienne  toutes  les  circonstances  do 
leur  mort,  ni  les  divers  tourments  qu'ils  ort 
endurés;  on  y  a  seulement  marqué  le  nom 
du  saint,  le  jour  et  le  lieu  de  son  martyre. 
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Atast  l'oa  pcos,  thMioa  jour  da  mois, 
rer  iiioiMon  6dèiec  d«  dif  m«  nèdes  et  d* 
diflmoles  proruMe»,  eoaiiiie  ayant  r(>çu  oe 
jowr-là  U  GooraBoe  du  narljrre.  VoilÀ  l'un 
dei  pifu  aneieas  Uartjrotoges,  oà  l'on  fail 
ebaqoe  jour  mémoire  de  plu»c«irs  ourt  vrs. 
Celui  qu'on  allrihue  à  saint  Jérôme,  qui 
ptMd*  MVUincaaeot  tou«  ceui  qui  ont  du 
iDOiBS  para  Joaqu'ici .  met  paretUemeat  à 
cha(}d«  j««M>  pfauieur»  martyrs.  Frooloa 
tnwTc  eocora  de  quoi  fortifier  ton  senli- 
■MOl,  da<«*  cet  parole»  de  Mjnl  Astère.  ér^ 

ÎM  d'Ana«ée  :  «  âi  quelqu'un,  dit-il  (in 
meoM.  d$  SS.  Marlffrib.i,  avait  asj»ez  de  dé- 
Vtiiiou  envers  lea  ruartyrs  pour  vouloir  hono- 
rer MT  ttM  tMe  iiarlic'jliùre  lo  luurt  et  les 
aownne*^  de  «n^cun  d'i.ux,  toute  I  air^ée 
•«T.-  >•  fttd  euntinucHe.  »  El  c'est 

ce  M  ':o.  sans  doute,  à  établir  des 

6<  l>  "it«ralek  qui  reflferinasseul  tous 

le»  Il  ,  d'une  province-  Le  calendrier  de 
Cartilage  en  m  injue  plusieurs  :  il  y  a  une 
hstt^lta  de  saint  Chrysuotonie,  des  Mart^pr» 
tSuptt:  et  rien  n'est  plus  ordionire ,  dans 
le»  e«rits  des  saints  Pàrva,  que  ce«  sortes  de 
iliscours  qui  ont  fiour  titre  :  dts  Marlyn  ou 
(U  tou*  U»  Martyr». 

Au  reste,  comme  ces  deux  calendriers 
nous  fournissent  les  noms  de  plusieurs 
saints  qui  ju-.qu'ici  nous  étaient  iiic^jnnus, 
et  nous  «Vteot  du-ie  manière  presijue  infail- 
lible l't  par  leur  seule  lecture,  tout  ce  (|ui 
pourrait  nous  rester  Ui-  doute  tomhnnt >|uel- 
aue»  aiiin-s,  nous  avons  cru  les  devoir  join- 
ûr<-  '  ■,  que  nous  rapportons,  coiame 
un  ni  deceui  qui  nous  m.ia()uent. 
Et  il  iie  Ijiii  point  •loulcr  que  si  nous  avions 
les  calendriers  des  autres  KKlises.  nous  n'en 
tirassions  les  uouis  d'un  Irès-gra'id  nombre 
de  lu-irlvfs  5  ce  qu'il  i>sl  lacile  de  prouver 
par  quaulil<i  de  passages  des  Pères,  où  pur 
occasion  il  est  fait  mmlioii  de  plusieurs  so- 
lennités de  saints.  Ttiéodorel  en  nomme 
sept  ou  huit  ;  c'est,  dis  lit  ce  Père  aux  Grecs 
de  son  tcuips,  en  leur  reprochant  le  dérègle- 
mont  de  leurs  mœurs,  qui  se  faisait  voir 
jusque  dans  les  actions  les  plus  saintes  ; 
c'est  par  de  grauds  repas  que  le  peuple  cé- 
lèbre la  fêle  des  saints  inarlyrs,  Pierre,  Paul, 
Thoma»,  Sergius,  Lt'unce,  Antoine,  Mau- 
rice  L'on  en  Irouvt!  aussi  dans  Ma\ilnl^ 

évéquo  de  Madoure.  Gildas  le  Sage.  (|ui  Jans 
le  V  Mècleuous  a  laissé  un  si  irisle  tableau 
do»  dé«a»lr.  s  di-  l'Analclerre,  marque  entre 
les  martyrs  anglais,  Alban.  de  Vérolame. 
Aaron  et  Julieu.  tous  d.nu  di-  la  ville  de 
ClioslM  (ou  de  Caerléoii).  Les  calendriers  de 
I»  Fronce ,  rapitorté'»  par  saint  (Iré^oire  <le 
Tours  (l.ib.  de  Glnr.  mari.),  nous  *:n  ont 
encore  fourni  quelqui-s-uns.  On  y  peut  joiii- 
itre  Tiiiiutliée  ut  Apollinaire  ."célèbres  à 
Heims.  et  «  onnus  par  le  leslamenl  de  saint 
Heiiiy  ;  Eutrope,  preiuii;r  évoque  de  Xaintes, 
queFoilunal  chaule  dans  ses  vers;  Ainarand, 
révéré  par  le  peu|ile  ciAlby,  et  avec  qui  un 
.  évéque  Eugène  partagea  la  gloire  du  martyre, 
durant  la  [>ersi>culion  d'Hunneric;  Mallosus 
i  et  Victor,  a  Colojjne;  Aniolion.  en  Auvergne  ; 
Baudtl,  4  Niuies,  et  Ouenlio,  d«q@  le  Veriuen- 
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doisv  dBBl  saisi  flot  rrteM  poor  la  Mei 
fois  les  saciéM  reKonaa  da  M«  q«i  la* 
vrail.  Gré^ire  de  Tours  élead  la  raabeMhe 
josqu'aux  martjrs  étraB^eri  :  il  acMene  saint 
CléBieut,  pape,  aveesaial  Aaaael  sarni  Paal  ; 
Seimos.  CAme.  faaiie*,  DDaaitias,  tous  nua- 
Ire  kmeux  dnna  rOrieot;  Isidore.  dai>s  Vile 
de  Cliio.  et  Poijraoele,  k  Coostaolinopie.  Je 
sais  qoeletteioigDa9BdacelliiU<»rien,  soa- 
vent  trop  erédale,  n'est  |iis  toujours  rece- 
vable  dans  tes  tiils  qu'il  rapporte  et  dans  le 
réât  des  aniades  qu'il  aflii«e  avec  une 
bonne  foi  pan  édaiiée,  sartoot  eux  qui  sont 
arriva  dans  des  temps  étoignéa  du  sien  ;  on 
n«peut  louleibis  lui  ref  >ser  sriauce  fuur  les 
noms  des  martyrs  dont  il  nous  a  donné  le 
catalogue.  Mais  aussi  qu'on  n'aille  pas  s'i- 
maginer qoe  lea  MMttm  de  France  qu'il  n'y 
a  pas  compris,  soieat  pour  cela  d'>s  saints 
nouvellement  déterrés,  puis<}u'il  s'en  (nut 
beaucou|>  que  son  catalogue  soit  exact,  et 

3u'il  en  nomme  plusieurs,  dans  son  HuUfir*, 
ont  il  ne  parle  nullement  dans  son  livre 
df$  Mitriyn,  tels  que  sont  Cassins  et  les 
autres  martyrs  d'.^uvergne,  Crépin  et  Cr4- 

pinien.  de  Soissons,  Caprais,  d'.\gen El 

uo  devons-nois  pas  à  saint  Ouen  la  con- 
naissance de  saint  Piaton  de  Tournaj,  de 
sainte  Colombe  de  Sens,  de  saint  Lucien,  do 
saint  Julien,  et  de  saint  Maximien  de  Beau- 
vais,  lor«jne,  d  ns  la  Vie  de  saint  Eloi,  il 
nous  apprend  que  ce  saint  évftque  de  Noyou 
fil  dos  châsses  pour  les  cnrps  de  ces  saints 
martyrs?  C'e-l  ainsi  que  Prndence  elle  Mis- 
sel ràosarabiqiie  nous  ont  conservé  la  mé- 
moire de  quelijues  saints  d'Espagne,  que 
Procope  nous  a  fait  connaître  des  saints  de 
Constantinople,  et  que  d'autres  auteur* 
ont  fait  passer  d'autres  saints  jusqu'il  nous. 
Je  ne  vois  pas,  au  reste,  ce  que  |»eul  pré- 
teixlre  Dodwel.  lorsqu'il  nous  dit  que  si  l'on 
menait  k  part  les  homélies  qui  sont  certaine- 
ment des  Pères,  d'avec  celles  qui  sont  su|>- 
posées,  il  resterait  peu  de  martyrs  dont  on 
célr-brAt  la  fête  ;  je  ne  vois  pas,  dis-je,  l'a- 
vantage qu'il  iieul  tirer  de  cette  proposition, 
h  moins  qu'il  ne  prouve  en  mémo  temps 
deux  choses  :  l'une,  que  nous  avons  tontes 
les  hoiuélifs  des  Pères  sur  le  sujet  des  mar- 
tyrs; l'autre,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  fête  de 
martyrs,  sans  quelle  ail  été  accompagnée 
d'une  homélie.  Certes,  avec  cet  argument 
Dodwi'l  va  d'un  seul  trail  ctTacer  plus  de  la 
moitié  du  calendrier  de  Buchérius.  L'illustre 
vieri^e  et  la  généreuse  martyre  Eugénie  était 
révérée  de  toute  la  terre,  au  siècle  el  au 
témoignage  de  saint  Avil;  évéque  de  Vienne  : 
cependant  nous  ne  trouvons  aucune  hum  lie 
prononcée  h  son  honneur;  nous  n'en  trou- 
vons aucune  pour  sainte  Thècle,  qui  la  iire- 
mière,  parmi  les  femmes,  a  levé  rétenaard 
du  martyre,  ni  pour  sainl  Sixte,  pape.  On 
n'a  pas  laissé  de  mettre  dans  ce  recueil  des 
homélies  des  Pères,  dont  on  a  tiré  les  noms 
et  les  Actes  de  quelques  martyrs,  el  l'on  a 
néji;ligé  d'y  en  mettre  d'autres  uui  no  pew- 
venl  tout  au  plus  nous  apprendre  qn<»  leur 
nom,  comme  le  sermon  de  sainl  Chryst^s- 
tome  {Senti.  66,  tom.  F),  où  il  parle  de  saint 
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Bsssu»,  évémie  et  martyr,  ei  l'Hcnélie  d« 
saint  Pierre  Cbrysol^gue  pour  saint  Apolli- 
saire,  preiaier  ôvôiiue  do  Raveiino.  Les  au- 
tres ouvrages  des  Pèr«^s  ne  sont  p«s  moins 
que  leurs  homélies  remplis  de  ces  sacrés 
monuiuents  de  la  ^^loire  des  martyrs.  Il  y 
en  a  un  dans  saint  Llément  d'Alex.indrie,  à 
la  gloire  de  saint  Pierre,  l»;  prince  de^  apô- 
tres :  snint  Basile  le  (irand,  dans  son  livre 
de  la  divinité  du  Sainl-Espril  {Cap.  2*),  loue 
saint  Athéno,;ène;  saint  (iréguire  de  Na- 
ziaize  tViit  l'éloge  do  saint  Oreste,  dans  une 
de  ses  oraisons;  saint  Jérùrao  donne  une 
plate  ho  lorabie  parmi  les  Pères  et  les  mar- 
tyrs do  l'Kglise,  à  Méthodius,  évèifue  d'O- 
lympe (en  Lycie),  et  ensuite  de  Tyr.  et  à 
Vicloriii,  de  Pélave  :  saint  Nil,  disciple  de 
saint  Chrysostome ,  a  ronsacré  dans  .«es 
écrits,  la  nuîmoire  de  s.iint  Platon,  martyr, 
et  de  saint  Oiiésime,  oli';vo  de  saint  Paul.  Et 
•nftn  uint  Augustin  {Scrm.  286;  a  donné  des 
louanges  h  la  jeunesse  du  Némésten,  pour 
avoir  répandu  S(jii  san^  innocent  pour  Jôsus- 
Christ,  aussi  bien  quàSalvius,  à  Calulien  et 
Agilée,  dont  ce  saint  oralour  a  rendu  le  nom 
immortel  par  son  l'ioque'icc.  Ajoute/,  Papias, 
martyr  de  Philadeliihio:  Mtmure  et  Aqui- 
lina,  nommés  avec  honneur  dans  la  Chroni- 
que pascale-,  Mocius,  loué  par  Sozomène 
(II*.  VIII,  c.  17);  Aoace,  par  Socrate  {Lib. 
n,  c.  23):  Euphrosine,  par  saini  Avil  de 
Vienne;  Péregria  I",  évéque  d'Auxerro,  par 
l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Germain  (écrite 
au  y  siècle),  son  successeur;  Timothée, 
Thea  et  )Iaurc,  martyrs  do  Ga/.e,  dins  la 
Vie  de  saint  Porphyre  ;  Saturnin,  martyr  de 
Sardaijjne,  da'is  la  Vie  do  saint  Ful|i;once; 
Polyruclo,  Menas  et  Ircnle-truis  autres  mar- 
tyrs, dans  la  Vie  do  saint  Kuthymo.  et  Jan- 
Yier,  évéque  de  Naplos.  ilnns  I  orai.Min  t'u- 
nebre  de  saint  Paulin.  .Ajoutez  eneoruà  tant 
de  saints  martyrs,  la  famille  entière  des 
Catitiens  (Cunlius,  Cantianus,  Caiiliuiiil.], 
iyrs  d'Aquiloe,  dont  Forluuat  a  chanté  la 
>irc;  Syrus  de  Gi^ncs,  Kntythc  do  Fé- 
NOlino.  Procule,  Sahin,  Erasme,  Césaire, 
liarlhe,  Julienne,  et  le  fameux  saint  Chi  islu- 
phe.  dont  les  Actes  sont  si  déloeluoux,  tous 
préconisés  par  saitit  Grét^oire  le  Grand,  et 
tant  d'autres  ootin,  dont  les  noms  su  lisent 
^d4A»  les  auteurs  ecclésiastiques,  cl  que  nous 
tfiivs  contraints  d'omettre  pour  [tasser  à 
rtOlres  preuves. 

Si  nous  consultons  mainteaaal  les  Pèr  s 
du  IV"  et  du  V  siècle,  louch  tut  le  nombru 
des  martyrs,  ils  nous  diront  tous  qu'il  est 
presque  infini.  Des  milliers  do  martyrs  , 
disait  saint  Au^usli'i  à  son  pou(>le!  (Srrm.  ï 
de  Tcmp.),  vous  caviiinrieiil  de  tous  oùtés. 
Mille  et  nulle  martyrs,  dit-il  ailleurs  {Serm. 
300;,  ont  rougi  la  terre  deleur  sang.  La  terre, 
depuis  Etienne,  dil-il  en  un  aulre  endroit 
{Serm.  3li),  regorge  dusin^  des  martyrs.  Et 
écrivant  contre  Fauste,  il  lui  dit  :  «  Des  mil- 
lier!* de  nos  martyrs  se  présenteront  devant 
TOUS,  a  11  les  coiiqitc  par  légiims;  il  assure 
cju'oD  ne  peut  les  compter;  et  à  l'occasion 
de  la  pécbe  de  saint  Pierre,  il  se  iait  à  lui- 
'  eotte  question  :  «  Mais  qnoi,  y  aura- 
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t-ii  tant  de  saints  dans  l«  ciel?  »  Et  il  répond 
ainsi  :  «  Oui;  car  enfin,  sans  parler  des  ti- 
dèlesqui  d'une  vie  sainte  passent  à  u')e  vie 
bionheureuso,  quaml  il  n'y  aurait  que  les 
seuls  martyrs,  quelle  prodigieuse  miiltiludeli» 
C'est  le  senlimonl  de  saint  Alhanaso,  de  saint 
Ambroise,  de  saint  Jérôme,  de  saint  Chry- 
soslome,  de  saint  Astèro,  et  généralement 
de  tous  les  Pères  et  de  tous  les  auteurs  ec- 
clésiastiques. 

Voici  un  passage  d'Origène  qui  semble 
favoriser  l'opinion  ilo  Dodwol,  et  qui  toute- 
fois, bien  entendu,  lui  devient  (ont  h  fait 
iniUile.  Ce  >avanl  Père,  écrivant  contre  Celse 
(iii*.  III),  luiditqu'on  peut  facilemontcompter 
les  chrétiens  qui  sont  mnrls  f)oiir  leur  reli- 
gion, parce  qu'il  en  est  miMt  peu,  el  seule- 
inonl  de  temps  en  temps  el  par  intervalle. 
Mais  Origène,  par  ces  paroles,  ne  prétend 
prouver  HUlre  ch  ise,  si'ion  que  les  persécu- 
tions qui  s'étaient  élevées  contre  les  fidèles 
n'avaient  pas  été  si  violenlos,  qu'elles  eus- 
sent été  capables  d'eslerminer  entièrement 
les  chrétiens,  et  qu'on  [Kjuvnil  dire  qu'il 
n'en  était  mort  cfue  très-peu,  si  on  les  com- 
parait à  ceux  qui  restaient,  «  I)ieu,ajoute-l-il, 
s'opposant  à  la  ruine  générale  de  ces  hommes 
consacrés  à  son  culte.  »  Il  faut  remarquer  ici 
que  le  dessein  d'Origène  n'est  autre  chose 
que  de  montrer  h  Celse  que  la  religion  chré- 
tienne ne  devait  pas  sa  naissance  k  une  sé- 
dition et  h  un  esprit  de  révolte,  comme  ce 
philosophe  le  reprochait  faussement  aux 
chrétiens,  e  puisqu'ils  n'ont  jamais  eu  re- 
cours aux  armes  pour  défendre  leur  vie 
contre  ceux  qui  l'attaquaient,  cl  que  leurs 
lois,  au  contiaire,  les  obliyenl  de  tondre  le 
cou  à  leurs  ennemis,  et  de  se  laisser  égorger 
comme  de  paisibles  brebis.  Ainsi,  do  peur  que 
cette  douceur  et  cette  patience  ne  vinssent 
h  causer  leur  ruine  entière,  et  alin  que  les 
plus  faibles  ne  fussent  pas  exposés  sans  cosse 
aux  frayeurs  dune  moit  toujiuirs  prochoine. 
Dieu,  par  sa  bonté,  avait  bien  voulu  pnni  voir 
à  leur  sûr.eté,  el  avait  d'un  seul  clin  dœil 
renversé  les  cruels  projets  du  leurs  ennemis, 
el  rendu  b^urs  iîll'i»rls  iinpuissaiils ,  en 
sorte  que  ni  les  rois  ni  les  guuverneurs  de 
province  n'avaient  plus  aucun  pouvoir  de 
leur  nuire.  »  Et  il  est  certain,  par  d'autres 
passages  d'Orijjène,  qu'il  était  fort  persuadé 
de  celle  multitude  de  martyrs,  a  il  n'y  a 
point  de  ville,  dit-il  dans  une  de  ses  homé- 
lios  (Uom.  8  in  Josue),  où  le  nom  des  chré- 
tiens ne  soit  en  horreur;  tous  les  hommes, 
do  quoique  rang  el  de  quelque  condition 
qu'ils  soient,  s'uuissenl  easeuibic  pour  les 
détruire.  »  Il  dit  ailleurs  (tib.  ii  contra 
Helaum)  :  a  Nous  voyons  tous  les  jours  plu- 
sieurs |iersonnos  qui  savent  fort  bien  (Jub 
s'ils  confe>'sent  Jésus-Christ,  on  les  fera 
mourir,  el  qu'au  contraire  ils  seront  ren- 
voyés absous  et  mis  en  liberté,  s'ils  le  r(^ 
noucenl  :  cependant  leur  foi  est  si  grande 
et  leur  piété  si  sincère,  qu'elles  leur  font 
mé})riser  généreusement  la  vie,  el  courir 
volontairement  ,'i  la  mort.  »  Et  dans  son 
commentaire  sur  l'Epllre  aux  Romains  (Cap. 
v),  il  assure  qu'on  voit  souvent  des  hommes 
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qui  se  présentent  devant  les  juges,  de  leur 
propre  mouvement  et  sans  y  Cire  forcés,  et 
qui  croient  que  c'est  peu  pour  ('iii  d'endurer 
quelques  allronls  poitr  Jésus-Christ,  s'ils  ne 
souffrent  encore  pour  lui  i.i  mort  la  plus 
cruelle.  »  Il  dit  enfin,  on  un  autre  endroit 
(LU).  I  rontra  Celsuni),  que,  quoiqu'il  y  ail 
une  peine  de  mort  discernée  contre  ceux  qui 
se  trouveront  aux  nssembli^es  des  lidèlcs, 
elles  ne  laissent  pas  'l'ûtre  très-nombreuses.» 
Le  lecteur  remarquera  quOrigène  écrivait 
ceci  avant  les  horribles  boucheries  des  Dé- 
cius,  des  Valérien  et  des  Dioclétien. 
Mais  le  grand  Irém'e,  plus  ancien  qu'Ori- 

f;ène,  et  parfaitement  instruit  des  affaires  de 
'Eglise  grecque  et  de  l'élat  de  l'Eglise  la- 
tine, ayant  reçu  du  ce'le-lh  les  [)remières 
connaissances  de  la  religion  chrétienne,  et 
vivant  actucUemenl  dans  celle-ci;  le  grand 
IréniH",  dis-je,  n'admet  pas  seulement  celte 
multiludc  do  mnrhrs,  mais  il  veut  (pi'elle 
suit  la  marque  à  laquelle  on  puisse  recou- 
iiaitre  la  véiitalile  Eglise,  et  la  discorner  des 
antres  socles.  C'est  dans  son  livre  Contre  ie» 
Mrisies,  c'esi-à-ilire  dans  uu  ouvrage  com- 
posé, de  l'aveu  même  de  Dodwel,  avant  la 
persécution  de  l'E.^liso  do  Lyon  et  au  cotn- 
mencemenl  de  l'empire  do  Marc-Aurèie. 
Voici  ses  paroles  [Lio.  iv,  c.  6i)  :  «  Partout 
où  l'Eglise  se  rencontre,  celle  sainte  mère 
envoie  au  ciel  avant  elle,  par  le  martyre, 
une  multitude  de  ses  enfants,  qu'elle  offre 
au  Père  comme  un  gage  de  l'extrême  amour 
qu'elle  a  pour  lui.  .Mais  les  autres  assem- 
blées non-seulement  n'ont  point  de  mar- 
tyrs; il  n'y  a  que  l'E^ilise  qui  aime  îi  souffrir 
les  opprobres,  pour  témoigner  à  I)iou  quel 
est  1  excès  de  sa  charité,  et  quelle  est  la 
grandeurdo  la  foi  qui  lui  fait  confesser  hau- 
tement Jésus-Christ.  Souvent  ou  l'a  vue 
s'affaiblir  par  la  perte  de  sou  sang  et  do  ses 
membres,  puis  loul  à  coup  se  rétablir,  re- 
prendre de  nouvelles  forces,  et  redevenir 
mère  d'un  plus  grand  nombre  d'enfanls.  » 
Nous  rapporterons  les  témoignages  des  au- 
tres Pères,  lorsque  nous  traiterons  îles  (ler- 
sécutions  en  particulier.  Voyons  cependant 
s'il  est  vrai  ctu'Eusèbe  soit  aussi  favorable  à 
Dodwel,  qu'il  ose  s'en  vanter. 

Eusèbe,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, avait  recueilli  dans  deux  ouvrages  dif- 
lérenls,  les  noms  de  tous  les  martyrs  qui 
avaient  pu  venir  à  sa  connaissance  :  le  pre- 
mier de  ces  recueils  comprenait  les  martyrs 
anciens;  et  le  second,  les  marlvrs  qui,  de 
son  temps,  avaient  soufferl  dans  la  Palestine. 
Nous  donnerons  celui-ci  tout  entier,  et  lors- 
que nous  y  aurons  joint  ce  que  le  même  au- 
teur rapporte  ailleurs  (Lib.  viii,  Uist.  eccl.) 
de  la  même  persécution,  le  lecteur  pourra 
juger  si  Dodwel  peut  avec  justice  prétendre 
d'avoir  Eusèbe  dans  son  parti.  A  1  égard  du 
premier  recueil,  qui  ne  se  trouve  plus  de- 
puis plusieurs  siècles,  Dodwel  nous  dit  d'un 
ton  allirmatif  que  par  l'histoire  même  d'Eu- 
sèbe  on  doit  conclure  qu'il  ne  contenait 
qu'un  très-petit  nombre  ae  martyrs.  11  nous 
aurait  fait  plaisir  de  produire  ces  passages 
prétendus  de  l'histoire  ecclésiastique,  puis- 


qu'il est  constant,  par  divers  endroits  de 
celte  histoire,  que  son  auteur  a  reconnu  une 
infinité  de  martyrs,  quoiqu'on  effet  il  n'en 
ail  nommé  c^ue  très-peu.  Nous  ne  cherche- 
rons point  d  autres  inlerprèles  de  la  pensée 
d'Eusèbe,  qu'Eusèbe  même.  Il  dit  donc 
(Lib.  m,  c.  33)  que.  durant  la  persécution 
do  Trajan,  plusieurs  fidèles  soulinrenl  géné- 
reusement le  combat,  quoiqu'ils  se  vissent 
attaqués  de  tous  côtés  par  divers  tourments. 
Il  assure  (I.  v,  inil.)  (]ue.  sous  Anlonin,  la 
constance  d'une  infinit-^  de  mnrtvrs  se  OtaiJ- 
mirer  de  tout  l'univers.  11  décrit  la  persécu- 
tion que  Sévère  alluma  (t.  vi,  r.  1),  pen- 
d.mt  laquelle  on  vild'illuslres  ntlilèles  com- 
bn  tire  pour  la  piéiéel  pour  la  foi,  dans  toutes  les 
Eglises  du  monde.ll  parle  dansles mêmes  ter- 
mes des  persécutions  de  Dèce  et  de  Valérien. 
Pour  ce  qui  regarde  Prudence,  l'on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  favorise  le  moins  du 
monde  Dodwel,  si  l'on  ne  nous  fait  voir  que 

10  prince  des  pointes  chrétiens  s'est  engagea 
chauler  dans  ses  vers  tous  les  martyrs  qui 
furent  jamais  II  fait  l'éloge  de  plusieurs,  il 
ne  dit  rien  aussi  de  plusieurs;  mais  il  est 
étonnaiU  que  sa  muse  ne  lui  ait  rien  inspiré 
jiour  l'illustre  Léocadie,  dans  l'Eglise  de  la- 
quelle fut  tenu  le  quatrième  concile  do  To- 
lède. 

Voici  entin  la  dernière  ressource  de  Dod- 
wel ;  c'est  la  clrmenco  des  empereurs  nv 
mains.  <  Il  y  a  eu  peu  d'empereurs,  dit-il, 
iiui  aient  persécuté  l'Eglise;  l'on  trouve  peu 
«i'édiU  rendus  contre  les  fidèles,  el  plusieurs 
de  ces  princes  affectaient  si  fort  la  ré|mla- 
liou  d'èlrc  clémetils,  qu'ils  voulaient  même 
p.iraltre  ne  punir  les  coupables  qu'à  regret. 

11  nefaut  pointdnnter.  a|oule-l-il,que  lesmi- 
nislres  de  princes  si  débonnaires  ne  se  soient 
fait  un  devoir  d'imiter  la  douceur  de  leurs 
maîtres.  »  Mais  pour  renverser  cet  argu- 
ment de  Dodwel.  il  n'y  a  qu'à  présupposer 
celle  vérité  tonstanto,  que  cecjui  excitait  les 
persécutions  contre  l'Eglise  n  était  pas  tou- 
jours la  rigueur  des  édils,  ou  l'animosilé 
des  juges  particuliers,  ou  les  clameurs  du 
peupli.',  coinnu'  le  réuèle  si  souvent  Dodwel; 
mais  la  disposition  «le  la  jurisprudence  ro- 
maine, dont  les  lois  ne  souffraient  dans 
l'empire  aucune  religion  étrangère  {Cicer. 
lil).  Il  de  Letj.),  Or,  les  chrétiens  non-seulft- 
ment  voulaient  introduire  une  religion 
étrangère  et  nouvelle  (au  moins  les  Romains 
le  pensaient  ainsi),  mais  ils  soutenaient  do 
plus  que  toute  autre  religion  que  la  leur 
était  fausse  et  ridicule.  La  puissance  des 
empereurs,  quelque  absolue  qu'elle  fût  on 
toute  autre  chose,  était  contrainte  de  se 
soumettre  à  ces  lois,  surtout  lorsque,  du 
consentement  de  tout  l'empire,  elles  se  trou- 
vaient fortiliées  par  de  nouveaux  décrets. 
Ce  qu'Origène  conûrme  dune  manière  élé- 
gante et  ironique  :  Le  sénat,  dit-il  [llom.  9 
in  Josue',  le  peuple  et  tes  empereurs  ont  or- 
donné qu'il  n'y  aurait  plus  de  chrétiens. 
Terluilien  reconnaît  pareillement  qu'il  y 
avait  des  lois  rendues  contre  le  christia- 
nisme (,4po/.  c.  37).  On  ne  doit  donc  pas  s'é- 
tonner, après  cela,  si,  malgré  la  paix  doauéa 
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par  les  empereurs  à  l'Eglise,  les  chrétiens 
ne  laissaient  pas  d'être  souvent  dérért'S  et 

Sunis,  comme  on  peut  le  voir  par  la  mort 
e  saint  Apollonius,  qui  fut  condamné  ù 
perdre  la  léle  (à  Césaree  en  Palestine),  par 
un  arrêt  du  sénat,  rendu  en  exécution  d  un 
ancien  décret  de  cette  compagnie,  qui  avait 
par  là  prétendu  empêcher  que  les  chrétiens, 
après  avoir  été  dénoncés,  ne  fussent  i  en- 
voyés absous.  Par  la  môme  raison,  Marin 
ne  put  éviter  la  mort,  quoique  dalien  eût 
fait  publier  un  édit  en  laveur  des  chrétiens. 
Mais  quand  des  lois  si  sévères  venaientà  rece- 
voir une  nouvelle  force  des  ordonnances  du 
prince,  c'était  pour  lors  que  la  persi^cuiion 
s'allumait  avec  violence;  on  rccliercliail  les 
chrétiens  avec  une  extrême  exactitude,  cl 
lorsqu'ils  étaient  [iris,  on  leur  faisait  suuf- 
frir  tout  ce  que  la  rage  des  persécuteurs  pou- 
vait inventer  de  supplices  nouveaux.  Co 
n'est  pas  que  ces  ordonnances  du  prince  fus- 
sent toujours  nécessaires  pour  autoriser  la 
persécution,  et  nous  voyons,  par  cette  fa- 
meuse lettre  de  Pline  le  Jeune  à  Trajan, 
3u"il  ne  laissait  pas  de  poursuivre  et  con- 
amner  les  chrétiens,  quoiqu'il  n'y  eût  alors, 
selon  Dodwel  même,  aucun  édit  rendu  con- 
tre eux.  11  n'osa  toutefois  d'aLjord  suspendre 
ces  cruelles  exécutions,  sans  un  rescrit  do 
l'empereur,  n'ayant  (tris  la  résolution  de  le 
consulter  qu'après  en  avoir  fait  mourir  jilu- 
ïieurs,  et  que  la  multitude  de  ceux  qui  rcs- 
laient  à  punir  l'eût  déterminé  ;i  faire  cesser 
supplices.  Au  reste,  nous  apprenons  de 
îctaiice  que  le  nombre  de  ces  édils  n'é- 
ait  pas  si  peu  considérable  que  le  prétend 
)odwel,  puisque,  selon  cet  ancien  auteur 
"  ■'.  V  iMt.,  cap.  11),  «  un  proconsul  (Do- 
liliusj  so  servant  du  pouvou'  que  lui  don- 
lail  sa  charge,  ramassa  en  sept  volumes  les 
rescrits  et  les  ordonnances  des  emjiereurs 
tre  les  chrétiens,  alin  que  les  juges  pus- 
I  trouver  dans  ce  recueil  tous  les  genres 
le  tourments  dont  ils  devaient  se  servir  pour 
Bunir  ceux  qui  seraient  convaincus  do  n'a- 
iorer  qu'un  seul  Dieu.  »  El  il  no  sert  de 
rien  de  nous  opposer  la  modération  de  quel- 
jues  empereurs,  et  leurs  inclinations  à  la 
Fdémence,  puisque  ceux-là  mêmes  à  qui  les 
Fauteurs  paiius  attribuaient  ces  vertus,  ont 
en  cH'et  les  plus  cruels  persécuteurs 
les  chrétiens.  Et  l  on  ne  s'étonnera  pas  do 
ce  que  la  conduite  do  ces  princes  envers  les 
îdèles,  quelque  inbtunaiue  qu'elle  lût,  no 
passait  pus  pour  cruauté,  si  Von  considère 
ue  les  chrétiens  étaient  iCcjnrdés  comme 
les  sacrilèges,  des  ennemis  publics  et  des 
Jens  noircis  des  plus  énormes  crimes.  Sué- 
I  en  était  bien  persuadé,  lursiiu'eulre  les 
Ordonnances  dignes  de  louange  qu'il  dit 
ivoir  été  publiées  [inr  Néron,  il  met  celles 
jui  décernaient  des  jieines  contre  les  cbré- 
liens  :  une  sorte  d'bomiues,  dit-il,  adonnés 
une  nouvelle  superstition  et  à  la  magie. 
Pour  la  douceur  qu'on  attribue  aux  juges  et 
lux  gouverneurs  de  provinces,  la  vuici  dé- 
Beiile  par  Lactanco  [Lib.  v,  c.  11),  avec  dés 
rirails  admirables. 

•  ils  font  sentir  au  corps  des  douleurs  ex- 


quises et  recherchées,  et  ils  ne  craignent 

rien  davantage  que  do  voir  mourir  ceux 
qu'ils  tourmentent.  Leur  cruauté  insatiable 
et  opiniâtre  leur  fait  prendre  soin  des  plaies 
qu'ils  ont  faites;  ils  les  guérissent,  afin  que 
les  membres  renouvelés  soient  en  état  de 
soutenir  de  nouveaux  tourments,  et  que  les 
veines  se  remplissent  d'un  nouveau  sang 
qu'ils  puissent  encore  répandre.  Cependant, 
continue  Lactance  (Co/j.  9),  j'en  ai  vu  plu- 
sieurs qui  se  gloritiaient  de  leur  conduite 
modérée  en  ce  point,  et  qui  ne  craignaient 
pas  de  dire  que  le  temps  de  leur  administra- 
tion n'avait  [>oint  été  souillé  par  les  cruautés 
qu'on  reprochait  aux  autres.  Les  [tlus  mé- 
chants de  tous  les  hommes  veulent  [larailre 
justes,  eux  qui  surpassent  en  inhumanité 
les  hôtes  les  plus  farouches.  »  Il  poursuit 
(Cap.  il),  et  il  relève  leur  justice  avec  les 
mêmes  couleurs  dont  il  u  dépeint  leur  clé- 
mence. «  Ils  nomment  justice  toutes  les  hor- 
reurs dont  les  ancie'ts  tyrans,  dans  les  j)his 
noirs  accès  de  leur  rage,  acciiblaient  l'inno- 
cence malheureuse;  et,  quoiqu'ils  soient  des 
exemples  atl'reux  de  cruauie  et  d'injustice, 
ils  veulent  passer  pour  d^.:  modèles  de  sa- 
gesse et  d'équité.  Enlin,  leur  a  tressant  la 
parole:  Est-il  donc  possible,  leur  dit-il,  fl 
âmes  perdues!  que  vous  ayez  pour  la  jus- 
tice une  aversion  si  prodigieuse,  que  vous 
n'appréhendiez  pasde  couvrirles  nlus  grands 
crimes  de  son  nom  sacré,  et  l'innocence 
vous  est-elle  devenue  si  odieuse,  que  vous 
la  jugiez  indigne  d'un  su]ipltCB  ordinaire?  » 
Que  si  le  inénie  auteur,  dans  son  livre  De  la 
mort  des  persécuteurs,  nv  complQ  que  cinq 
empereurs  qui  aient  mérité  de  porter  un 
nom  si  infilme,  on  ne  doit  pas  inférer  de  là 
qu'il  n'y  en  ail  jamais  eu  d'autres.  Car  Lac- 
tance ne  i^arle  que  de  ceux  que  le  ciel  avait 
fr.ippés  d  une  mort  funeste,  pour  avoir  été 
lus  auteurs  des  diverses  persécutions  dont 
l'Eglise  avait  été  agitée,  comme  le  litre  et 
toute  la  suite  du  livre  U- font  assez  connaître. 
Ainsi,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ne  nomme, 
ni  ïrnjan,  ni  les  Antonins,  dont  la  mort 
avait  été  paisible  et  naturelle,  avec  Néron, 
Valérien  et  ces  autres  monstres,  de  qui  la 
tin  avait  été  accom|iagnée  de  circonstances 
également  sanglantes  et  houleuses.  On  doit 
raisonner  de  même  en  ce  qui  regarde  VApo- 
hgétiquc  :  le  dessein  de  son  auteur  étant  de 
montrer  aux  païens  que  la  religion  cliré- 
tienae  n'avaiteu  pour  ennemis  que  des  prin- 
ces dont  la  mémoire  et  les  ordonnances 
étaient  en  horreur  chez  les  païens  mêmes,  il 
ne  devait  pas  nommer  parmi  les  persécu- 
teurs d'autres  princes  que  tes  Itomains  re- 
gardaient comme  les  pères  de  la  patrie  et 
comme  des  ein[tereurs  très-religieux. 

MARTYRIUS  (saint),  lecteur,  eut  la  gloire 
de  verser  son  sang  pour  la  religion  chré- 
tienne, sous  le  règne  d'Areadius,  en  l'an  de 
Jésus-Christ  ^97,  à  Anaune  (\'al  d'Anagna), 
avec  saint  Sisinnius,  diacre,  et  saint  Alexan- 
dre, portier.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  29  mai. 
(Puur  les   détails  de    son   histoire,    voy. 

tMSlNMUS.) 

.MAUUTHAS  (saint),  martyr,  mourut  eu 
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confessant  Jésus-Christ  en  Perse,  sous  le 
roi  SapOT,  vers  l'a-^née  327.  (Voij.,  pour  plus 
de  dHnils,  \es  Ailles  de  saint  Josas  et  de 
saint  Bahacbise  à  leurs  arlicles.j 

MASCARKGNAS  (Pierre  de),  de  la  Com- 
pagnie de  Jf^sus,  retourna  plusieurs  fois  à 
Céii>be5  pour  Il-s  intérêts  de  la  loi ,  et  y 
BOrturut  en  158i,  empoisonné  parles  Maho- 
mélans.  (Tanner,  SocirCas  Jesu  vsque  ad  snti- 
guiuis  cl  viKe  profusionnn  militatia,  p.  233.) 

MASSAOUAH,  ville  d'Abyssinie  d.ins  !e 
Sumara,  était  .«ouinise  aux  'furcs  du  temps 
de  Melec  feegued,  négnus  d'Aby^sinie,  et 
de  Basilides,  son  fils,  qui  lui  succédn  en  1632. 
Ouaml  ce  dernier  prince  renvoya  de  ses  Etats 
le  patriarche  Mendez  et  les  autres  jûsuites, 
qu'y  avait  lait  venir  son  père,  Jean  Akay 
qui  les  piot6i;edil,  et  qui  était  Baharnagasch, 
leur  donuH  des  lettres  de  i-ecommandalion 
pour  le  gottverneur  turc  de  cette  ville  par 
laquelle  lis  devaient  nasser.  Ce  gouverneur 
était  un  homme  cruel  et  cupide,  qui  crut  ce 
que  Basilides  lui  lit  dire  des  jésuites,  A  savoir 
qu'ils  einportaienl  avec  eus  toutes  les 
richesses  d'Abyssinie.  11  les  lit  fouiller  avec 
beaucoup  de  soin.  On  ne  trouva  en  leur 
possession  que  deu\  calices  et  tnielques 
reliquaires  sans  valeur.  Il  avait  dit  avant 
l'arrivée  des  jésuites,  qu'il  ne  serait  conleut 

aue  quand  il  les  aurait  tués  tous  de  sa  main. 
l'aurait  fait,  s'il  n'avait  pas  rélléchi  tjua 
les  Portugais  |>ourraifnl  lui  payer  rani^on 
|uim'  les  délivrer.  Alors  il  faïf  dire  aux 
jésuites  d'avoir  k  choisir  entre  ta  mort  ou 
donner  mie  r:mçrrn  de  trente  mille  éni-s. 
Cependant  il  réduit  la  soniiiie  h  yhi^X  mille, 
nuis  à  quinze  mille,  menaçant  les  l'ères  de 
les  faire  empaler,  si  elle  ne  lui  est  pas 
comptée  sur  l'heure.  Quelques-uns  de  ses 
conlidents,  craignant  que  les  Portugais  ne 
vinssent  i)lus  tard  VL-n^er  leurs  comitatriotoi, 
firent  entendre  au  bâcha  qu'il  valait  mieux 
capituler  avec  eux  et  abaisser  eticnni  le 
chilTre  de  la  somme  exigée.  Ils  s'oUViienl  h 
faire  les  avances  de  celle  à  laquelle  il  s'ar- 
rêta en  dernier  lieu,  se  contentant,  direut- 
ils,  delà  parole  des  jésuites.  Le  bâcha  rei;ut 
ainsi  quatre  mille  cinq  cents  écus.  Les 
jésMiles  devaient,  d'après  les  conditions  sti- 
pulées, s'embarquer  dans  deux  heuips.  Il  lui 
vint  en  pensée  qu'ils  pourraient  bien,  un 
coup  partis,  ne  pas  p.iyer  la  rançon  avancée 
pour  eux  ;  il  dit  qu  il  eu  garderait  (rois 
comme  otages,  et  que  les  autres  pouvaient 

fiartir  pour  aller  chercher  la  rançon.  11  retint 
B  patriarche  Mendez,  Diego  de  Malos  et 
Antoine  Fernande/.  Cependant,  comme  ce 
dernier  était  plus  qu'octogénaire, il  consentit, 
sur  les  instances  du  P.  JérA.iie  Lobo,  h  en 
mettre  un  autre  h  sa  place. Le  P. Lobo  se  rendit 
d'abord  aux  Indes,  ensuite  h  Lisboime  et  à 
ftome.Dans  celte  dernière  ville,  il  s'adressa  à 
l'ombassadeurde  Fiance,qui  écrivit  au  consul 
du  Caire  touchant  la  malheureuse  position 
des  prisonniers  de  Massaouah.  Ce  l'onction- 
najre  lit  écrire  par  le  pacha  du  Caire  h  celui 
de  Souakim,  qui  avait  juridiction  sur  Mas- 
saouah. Les  intentions  du  consul  do  France 
furentaussilOletét^utées.le  jiadia  deSouakiiu 
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écinvit  sur-le-champ  à  cel'il  dé  .Massaouab 
en  termes  fort  durs,  pour  lui  reprocher  sj 
conduite  et  lui  ord  nner  de  rendre  immé- 
dialemcnt  la  liberté  h  ses  pristmniers.  Lô 
baciia  prévaricateur  n'osa  pas  désobéir,  mais 
il  trouva  encore  moyen  u'cxiorquer  sît 
mille  cruzndes  aiix  marchands  portugais 
qui  faisaient  le  commerce  de  la  mer  Kougo. 
Ici,  qu'il  nous  soit  permis,  en  passant,  de 
rendre  un  juste  hommage  à  cette  influence 
protectrice  qu'exerçait  partout  la  France.  Le 
monde  connaissait  Vespril  chevaleres.iue  et 
généreux  de  noiro  nation,  toujours  prête  à 
voler  au  secours  dos  opprimés.  Aussi  dès 
qu'une  civilisation  était  en  danger,  dès 
qu'une  nationalité  était  menacée,  dès  qu'une 
iidbi'tune  élevait  In  voix  de  ses  (touleurs, 
la  France  intervenait.  Dans  èe  temps-là  son 
épée  généreuse  était  assez  longue  pour 
atleindre  et  combattre  l'oppression  jus- 
qu'aux bouts  du  monde. 

Après  toutes  ces  horribles  persécutions, 
les  PP.  Petra  Santa  et  Antoiue  Virgolela 
demeurèrent  à  llassnouah  dans  les  années 
qui  suivirent,  sous  la  protection  du  baclia 
de  Souakim.  Le  P.  de  Virgoleta  ('tant  mort  an 
eomiiienceinent  de  1642,  b  P.  Petra  Santa 
demanda  de  nouveaux  collègues  et  fut  rejoint 
par  les  P.  Félix  de  Saint-Séverin  et  Joseph 
Toriulani  d'Allino.Sur  ces  entrefaites,  à  la 
place  rlu  bâcha  qui  protégeait  les  mission- 
naires, on  en  avait  envoyé  un  autre  qui 
élail  extrêmement  crue)  et  cupide.  Le  négous 
Basilides  lui  envoya  un  ambassaileur  chai  gé 
de  lui  reiuettie  n-M  ciuijuo'ite  onces  d'or 
et  ciriqtianle  esclaves,  h  la  condition  qm'il 
ferait  mourir  les  missionnaires,  ou  les  lui 
livrerait.  Ce  barbare  lit  venir  en  sa  présence 
et  décaiiiter  les  P.  Félix  de  Saint-Séveiin 
et  Joseph  Toriulani  d'Altino,  puis  ;!  se  lit 
apporter  la  tète  du  P.  Petra  Saiila.  Coiume 
il  le  connaissait,  il  ne  voulut  pas  le  faire 
paraître  devant  lui. 

MATAPANli ,  chrétien  apostat  ,  fbt  le 
meui-trier  de  Sanviiores,  apôtre  des  lies  Ma- 
riaimes.  «  Sanvitores  (dit  Henrion,  Htst.  des 
miss.,  t.  IV,  p.  5W),  accompagné  du  caté- 
chiste Pierre  Calau,sor,  était  allé,  le  2  avril 
1672,  au  village  de^Tumham,  pour  y  régé- 
nérer la  tille  de  .Matapang,  clirciien  apos.at. 
Entre  dans  ma  maison,  iinpusleur,  lui  dit  ce 
barbare,  lu  y  ironveias  une  tète  de  mort  que 
e  grirde;  baptise-la,  jy  consens.— Laisse-moi 
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aptiser  ta  lille  mal.ide,  puisque  tu  es  toi- 
même  baptisé,  répond  le  serviteur  de  Di  u. 
Tu  me  tueras  ensuite,  si  lu  veux.  Je  per- 
drai vuloiitiers  la  vie  du  corps  pour  procu- 
rer la  vie  de  l'Ame  h  celte  enfaut.  Sanvi- 
tores  repoussé  se  met  à  c.itécliiser  la  jeu- 
nesse du  village  :  un  lieu  d'assister  à  cette 
instruction,  Malapattg  va  s'a>surer  d'un  com- 
plice pour  assassiner  le  missionnaire.  L'apô- 
tre proliie  de  son  absence  pour  pénétrer, 
avec  le  catéchiste ,  dans  .sa  maison,  où  il 
bairtise  la  jeune  fille  :  sur  ces  entrefaites 
arrivent  les  meurtriers.  Calangsor  est  lue 
par  l'idolûtre  Hirao.  Sanviiores,  voyant  que 
l'heure  de  sa  mort  a  sonné,  présente  le  cru- 
cifix  aux  deux  indigènes.  «  Sachez  ,  leur 
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(iil-il,  que  Dieu  est  le  souvf  rain  Seigneur 
de  loules  les  nations  et  qu'il  est  le  seul 
maJtie  qu'on  doive  adorer  tlfius  l'ile  de 
Gouaham.  »  A  peine  a-t-il  ajouté:  «Ali  !  Ma- 
lapang,  aue  Dieu  te  fasse  miséricorde  !  » 
qu'Iïirao  lui  décharge  un  grand  coup  sur  la 
té(e,  et  que  ifalapang  lui  passe  sa  lance  à 
travers  le  corps * 

MATERNE  (sainte),  martyre,  eut  ie  bon- 
heur du  mourir  pi  mr  Jésus-Christ,  dans  la 
ville  de  Lyon,  en  l'année  177,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Anlonin  Marc-Aurèîe.  Sa 
qualité  ue  citoyenne  romaine  lit  qu'elle  fut 
iléi^a|>itée  au  lieu  d'ùtre  exposée  aux  bétes, 
comme  le  l'uretjl  jtlusieurs  des  compagnons 
de  saint  Polhin.  L'Ejjlise  fait  leur  fûte  à  tous 
le  2juin. 

Materne  (saint),  évoque,  recul  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Milan,  sons  l'em[>ereur 
Maximien.  On  le  mil  d'abord  en  prison,  pnis 
ou  le  ÛageJla  à  diverses  repi'ises  ;   enûn  , 

f)lein  deg.oire  pour  avoir  confessé  souvent 
a  foi,  il  s'endormitdiius  le  Seigneur.  L'Eglise 
fait  SA  fêle  le  18  juillo!. 

MATHIAS  (saint),  anôtre,  resta  toujours 
avec  Jésus-Christ  et  les  apôtres  de[iuis  le 
b?iptême  de  saint  Jean  jusqu'à  l'Ascension. 
^'ous  n'avons  rien  de  certain  sur  ce  saint 
apiJirc-  «  Ce  qu'il  y  a  de  plis  reniiirquable, 
dit  Tillemout  (t.  1,  p.  MC  ,  ce  sont  les  Actes 
du  martyre  de  ce  saint,  tirés,  selon  la  pré- 
face, d'un  livre  hébreu  intitulé  ;  Le  Livre  des 
condamné*,  parce  qu'il  conten;*)t  la  con- 
daiUD«Iioa  et  la  mort  do  ceu\  qui,  selon  les 
Juifs,  avaient  violé  la  loi,  c'esl-;i-dire  de 
saint  Mrtlliias,  des  deux  saints  J;icqucs  et  de 
saint  Etienne.  Ces  Actes  ont  été  traduits  en 
laliu  dans  le  -lu'  siècle,  par  un  moine  de 
labbayc  de  Saint-MaUiias  à  Trêves,  en  la- 
quelle on  prétend  que  sont  les  reliques  de 
cet  apùtre.  ■>  Ce  uiome  étant  fort  en  peine  de 
savoir  comment  il  pourrait  trouver  la  Vtede 
notre  saint  «pôtre,  s'adress.i  à  un  Juif  qui, 
jiensant  le  Irouip».!'.  lui  a(iport.t  le  Cantique 
des  caniiques.  Le  moine,  ayant  reconnu  sa 
fourberie,  la  lui  reprocha  lurtemenl.  Le  Juif 
alors  lui  |>rouiii  avec  seraient  de  le  conten- 
ter, «  ciaignaul,  dit  le  moine,  que  je  no  lui 
0  rendisse  quelque  mauvais  oilice  auprès  du 

•  prince  avec  lequel  j'étais  assez  bien Il 

«  m'apporta  doue,  cuntinue  le  moine,  un  au- 


appor 
'  livre 


et  me  Pexpliqua  tout  du  lon^r,  dans  la 

croyance   qu'il   avait  que   je  l'entendais 

ciimme  lui.  Un  an  après,  TaiTlievèqué  de 

Trêves  se  fit  expliquer  le  tnèine  livre  jinr 

«  un  autre  Juif  qui,  se  trouvait  dans  un  Imt 

«  grand  danger,  avait  besoin  de  son  secours; 

'  *  soD  explication  se  trouva  tonte  conforme  Ji 

■  la  première,  hormis  eu  un  article.  » 

Le  moine  composa  donc,  d'après  ce  livre, 
l'histoire  de  .«aint  Mathias;  il  avoue  seule- 
ment qu'il  l'a  un  peu  étendue.  Ce  qu'elle 
contrent  de  saint  Mathias,  outre  ce  quo  l'E- 
criture nous  en  apprend,  dit  Tillemont  /t.  I, 
p.  !k07i,  «c'est  qu'il  était  de  Bethléem,  ne  la 
tribu  (Je  Juda,  d  une  naissance  illustre  ;  qu'il 
fut  fort  Dien  instruit,  tant  par  ses  parents 
(jue  par  an  Tioiû'nîe  incomparable  nommé 
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9imf*on  ;  qu'anrès  la  Pentecôte,  il  e<4t  pour 
partage  la  Palestine;  qu'il  y  tit  un  grand 
nombre  de  micades  et  y  convertit  beaucoup 
de  monde;  que  trente-tniis ans  environ  après 
la  passion,  le  jetine  Ananus  ayant  fait  mou- 
rir saint  Jacques  le  Mineur  h  Jérusalem, 
s:iint  Mathias  l'ut  pris  en  mAme  temps  en 
Galilée  et  auicné  devant  Ananus  ,  lequel 
lui  ayant  fait  une  longue  h;n'angue  et  ayant 
écoulé  sa  réponse,  voyant  qu'il  persistait  ^ 
confesser  Jésus-Christ,  le  condainns  &  être 
lapidé  ;  cela  fut  aussitôt  exécuté,  et  ensuite 
on  lui  trancha  In  tète  h  la  romaine.  »  Nous 
livrons  cette  histoire  h  l'appréciation  d.s 
lecteurs,  en  faisant  observer  loiilefois,  que 
les  auteurs  les  plus  sérieux  et  les  plus  re- 
coraraandables,  Florentinus,  le  P.  Combétis 
et  Bollandus  la  regardent  comme  Irès-sus- 
jiecte.  Il  existe  aussi  une  tradition  chez  les 
brecs,  qui  porte  que  le  saint  apiMre,  après 
avoir  prôrhé  l'Evangile  dans  In  Colchide,  y 
a  soullert  le  martvre.  Ces  derniers  font  sa 
fcM«'  leSaoïU,  et  les  Latins  le  2V  février.  Les 
villes  de  Trêves  et  de  Rome  prétendent  avoir 
le  corps  de  saint  Mathias. 
M.\THLVS  (saint),  l'un  des  vingt-six  msr- 
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tyrs  >\\x  lapon,  qui  furent  cruciliés  h  Nan- 
;a/.aqui.  en  l'année  1597,  le  5  février,  sous 
e  régne  de  Taicosauia ,  était  un  pauvre 
artisan  japonais.  Quand  l'oflicier  qui  vint 
arrêter  dix-sept  chrétiens ,  savoir  :  cinq 
franciscains  et  douze  Iniques ,  fit  l'a|ijiel 
des  noms,  il  se  truuv-)  que  Mathias,  1  un 
d'entre  eux,  ne  répondit  pas.  Il  était  sor- 
ti pour  aller  faire  des  cnrplettes.  Alors 
Mathias  l'artisan  se  présenlael  dit  fi  l'odicier  : 
M  Je  me  nomm'î  Mathias,  je  ne  suis  proba- 
blement pas  celui  que  vous  cherchez,  mais 
n'importe,  je  suis  chrétien,  et  je  tiendrai 
très-volontiers  sa  place.  —  Soit,dJi  l'oHi^ier, 
lieu  m'importe,  pourvu  que  je  remplisse  ma 
liste,  u  Mathias  fui  mis  avec  les  autres  et 
eut  le  boniieur  de  i  prévoir  la  couronne  du 
martyre.  (Koi/.  Japun). L'Eglise  fait  la  fête  de 
ce  saint  le  5  février. 

MATHIEU  (saint),  martyr,  était  ermite  en 
Pologne.  Il  y  soutint  le  martyre  avec  d'au- 
tres ermites  ses  compagnons,  les  saints  Bp- 
noît,  Jean,  Isaac  et  Christin.  On  ignoi-e  Ji 
quelle  éoocjue  et  dans  quelles  circonstances 
eut  lieu  leur  martyre.  L'Eglise  cé.èbre  leur 
mémoire  ie  15  novembre.  "^ 

MATHIEU  (Le  prince),  lilsde  la  princesse 
Agnès,  (letil-lils  de  Jean,  fils  de  Sounou  Ré- 
gulo,  Chinois,  l'ut  baptisé  en  1721  avec  son 
frère  Thomas  et  ses  deux  sœurs,  sa  mère 
Agnès  et  sa  grand'mère  Cécile.  Il  parlftgea 
l'exil  que  l'empereur  Young-Tching  pro- 
nonça, en  t7'i4.,  contre  toute  sa  famille  cou- 
pabl"  presque  tout  entière  d'avoir  embrassé 
la  religion  ciirélienite ,  et  fut  envoyé  à 
Yeou-Oui',  petite  [ilace  militaire  de  la'Tar 
tarie,  à  90  lieues  de  Pékin,  an  del?»  de  la 
grande  murnille.  Peut-être  fut-il  i3e  ceux  que 
l'année  suivante  atteignit  le  jagemenl  qui 
condamnait  plusieurs  des  petits-fils  de  Son- 
nou  à  être  mis  à  mort.  (On  croit  que  l'em- 
pereur commua  la  peme.)  Poarles  détails  de 
cet  exil,  roy.  Cih'^k  e*  SoofKw. 
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MATHURIN  (saint),  confessa  Jésus-Christ 
en  Câlinais.  Nous  ignorons  l'époque  et  les 
différentes  circonstances  qui  illustrèrent  sa 
confession.  Il  est  inscrit  au  Martyrologe  ro- 
man  le  1"  novembre. 

MATRONE  (sainte),  nom  do  deux  saintes 
parmi  les  quaranle-lmil  martyrs  compagnons 
de  saint  Saturnin,  prélre.  mis  à  mort  en  305 
de  1  ère  chrétienne,  en  Afrique,  sous  le  pro- 
consul Anulin,  durant  l'épouvaiitahlo  persé- 
cution que  la  rage  do  Dioclélien  avait  sou- 
levée contre  TEgliso  de  Dieu.  (Voy.  Satur- 
nin.) La  tète  de  tous  ces  saints  est  au  Mar- 
tyrologe romain,  à  la  date  du  11  février. 

MA'IKONE  (saiulc) ,  mourut  pour  la  foi 
à  Thessalonique.  Servante  d'une  femme 
juive,  elle  adorait  Jésus-Clirisl  ou  secret,  et 
se  dérobait  tous  lus  jours  pour  aller  dans 
l'église  olfrir  à  Dieu  sa  prière.  Un  jour  elle 
fut  surprise  par  sa  maîtresse.  Celle-ci,  afirès 
plusieurs  autres  sortes  do  mauvais  Irailo- 
ments,  lui  donna  tant  et  de.  si  rudes  coups 
de  bâton,  qu'elle  rendit  sou  Ûine  innocente 
en  persévérant  à  confesser  le  nom  de  Jésus- 
Chrisl.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  15  uiars. 

MATRONE  (sainte),  martyre,  soulfrit  le 
martyre  à  Amide,  en  Paphlagonie,  avec  les 
saintes  Ale\andra,  Claude,  Kuphrasie,  Jus- 
tine, Euphémie,  Théodose,  Durpliule  et  sa 
sœur.  On  ignore  l'époque  où  eut  lieu  leur 
martyre.  L'Eglise  les  honore  le  20  mars. 

MATURE  (saint),  l'un  des  glorieux  mar- 
tyrs de  Lyon,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Marc-Aurèlc,  et  compagnon  des  saints  Epa- 
gathe,  Sanctus,  Allale,  Pothin,  Pnntiuus, 
Alexandre,  Epifiode.  Mature  fut  un  de  ceux 
contre  qui  la  rage  du  gouverneur,  des  sol- 
dats et  du  (ieu|ik',  sévit  le  plus  violemment. 
M  l'ut  liorribleineut  tourmenté:  le  fer,  le  feu, 
les  che  valets,  furenteni|tloy es  pour  lui  comme 
à  l'égard  de  ses  compagnons.  Easuite  on  tu 
luit  dans  une  prison  obscure,  où  on  le  mit 
dans  les  ceps,  les  jambes  écartées  jusqu'au 
cinquième  trou.  Pendant  (ju'il  était  dans  lot 
état,  les  bourreaux  renouvelèrent  uonlie  lui 
les  sup|ilices  qu'il  avait  déjà  endurés.  Plu- 
sieurs saints  moururent  durant  cet  horrible 
tourment;  Malure  en  sortit  victorieux.  Quel- 
ques jours  après,  ayant  été  conduit  à  l'aai- 
phithéiltre  avec  Sanctus,  Blandine  et  Atlale, 
il  y  (lassa  de  nouveau  par  tous  les  supplices 
iju'il  avait  déjà  subis.  Les  i'uuels,  la  dent  des 
IJèles,  rouvrirent  ses  (daies  à  demi  fermées, 
il  fut,  comme  ses  compagnons,  placé  sur  une 
chaise  de  fer  rougie  au  teu,  et  enliii  termina 
ses  jours  par  un  coup  dépée  dans  la  gorge. 

&IAUK  (saint),  l'un  des  gardes  de  la  prison 
de  saint  Ceosorin  ou  Censoritms,  sous 
Claude  11  le  Golhique,  fut  converti  <'i  la  foi 
chrétienne  par  le  prêtre  sain)  Maxime,  avec 
les  autres  gardes  de  la  prison ,  lesquels 
étaient  Félix,  Maxime,  Fausiin,  Herculan, 
Numère,Sloracinus,  Mène,  Commode,  Herne, 
Eusèbe,  Rustique ,  Amandinus,  Monacre, 
Olympe,  Cyprien,  Théodore.  (P  mr  voir  leur 
histoire,  recourez  à  l'article  Marttrs  d'Os- 
TiE.)  Ces  saints  ne  sont  pas  nommés  dans  le 
Martyrologe  romain. 

MaUR  (saint),  lils  de  saint  Claude,  tribun, 


et  do  sainte  Hilarie,  frère  de  saint  Jfason,  fut 
martyrisé  par  ordre  de  l'empereur  Numi^rien, 
avec  son  père,  son  frère  et  soixante-dix  sol- 
dats. Il  eut  la  tète  tranchée  ainsi  que  son 
frère.  Son  père,  attaché  à  une  énorme  pierre, 
avait  été  précipité  dans  le  Tibre.  Sainte 
Hilarie  fit  enterrer  les  restes  de  ses  deux  lils. 
Leurs  i  cliques  sont  aujourd'hui  dans  l'éjçlise 
cathédrale  de  Lucques,  où  on  les  transféra 
de  l'égl.se  de  Sainte-Praxède,  où  le  pape 
Pascal  1"  les  avait  d'abord  fait  mettre.  L'E- 
glise fait  la  fête  de  cette  sainte  famille  de 
martyrs  le  3  décembre.  (Voy.  Claude  et  Hi- 
larie.) 

MAUR  (saint),  martyr,  était  venu  à  Rome 
d'Afrique,  son  pays,  pour  visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apùtres.  11  fut  arrêté  comme 
chrétien,  sou^i  l'empire  de  Numérien,  et  mar- 
tyrisé par  ordre  deCélérin,  préfet  de  la  ville. 
L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  22  novembre. 

MAUR  (saint),  soldai  et  martyr,  fut  cou- 
ronné à  Rome  sur  la  voie  de  Nonu-nte,  avec 
un  aulre  soldat  nommé  Pa|tias.  Ayant  con- 
fessé Jésus-Christ  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur D:oclétieri,  on  leur  cassa  les  mâchoires 
avec  des  cailloux,  |>ar  l'ordre  dj  Laudice, 
préfet  de  la  ville.  En  cel  élut,  il  les  ht  enler- 
luer  dans  un  caiihol,  puis  meurtrir  à  coups 
de  bâton,  et  enlin  déchirer  avec  des  fouets 
garnis  de  plomb,  jusqu'il  ce  qu'ils  expiras- 
sent. Ils  sont  inscrits  au  Martyrologe  romain 
le  29  janvier. 

MAUR  (sdnt),  reçut  la  palme  des  glorieux 
coaibaltanls  de  la  foi  h  Rome  sur  la  voit-- 
Latine,  avci;  le  prêtre  Bon,  Fauste  et  neuf 
autivs,  dont  les  noms  malheureusement  sont 
ignoiés.  Leur  martyre  est  lafiporté  dans  les 
-Vttt's  du  pape  saint  Etiemie.  L'Eglise  fait 
leur  sanile  mémoire  le  1"  août. 

MAUU  {sailli),  fut  martyrisé  h  Reims,  à  une 
époque  et  dans  des  circonslaiioes  qui  sont 
complètement  ignorées.  Il  eut  plusieurs  com- 
pagnons dans  sou  triomphe,  mais  leurs  noms 
ne  sont  point  parvenus  jusqn'h  la  postérité. 
L'Eglise  fait  leur  fêle  le  22  août. 

MAUR  (saint),  évoque  i-t  confesseur,  souf- 
frit .'i  Vérone  pour  la  défense  de  la  religion 
cluétienue.  On  ignore  complètement  les  dif- 
férentes circonstances  qui  illustrèrent  son 
triomphe.  Il  est  insait  au  ilartyrologe  ro- 
main le  21  novembre. 

MAUK  (saint),  évèque  et  confesseur,  souf- 
frit à  Verdun  pour  li-  nom  de  Jésus-Christ. 
Nous  ignorons  complètement  l'époque  et  les 
diverses  circonstances  de  sa  confession. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  8  novembre. 

M.VUR  (saint),  lut  un  des  nombreux  mar- 
tyrs que  la  persécution  dw  Trajaii  Ql  monter 
aux  cveux-  Il  fut  marlyrisé  eu  Pouille  avec 
saint  Pantalémou.  La  tradition  ne  nous  dit 
rien  de  [)lus  sur  ce  saint  martyr  dont  la  l'été 
tombe  le  27  juillet. 

MAURE  (bainle),  martyre  à  Ravenne,  était 
nourrice  de  sainte  Fusquc.  Convertie  par  sa 
jeune  maltresse,  elle  eut  le  bonheur  et  la 
gioire  d'être  associée  à  die  dans  les  persécu- 
tions domestiques  que  lui  lit  subir  son 
père;  et  ensuite  dans  les  tourments  aux- 
quels le  gouverneur  Quintiea  la  coodamna 
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anl  de  la  faire  raourir.  [Yotj.  sainte  Fos- 
>VE.)  La  fiHe  du  sainte  Maure  arrive  le  13 
févripp. 
MAUKE  (sainle),  fut  martyrisée  e-i  Thé- 
iile  avec  son  épouv,  saint  Tirnotlié",  par 
ordre  d'Arien,  gouvi'i'iiciii  île  la  |>rovinee. 
Ailles  plusieurs  aulios  Inurinents  ils  furent 
mis  en  croix  où,  avant  vi'tu  pendant  ni'uf 
jours,  se  fortitiant  l'un   l'autre  d.ins  la  foi, 
ils  accomplirenl  leur  lû.irlyn'.  L'Eglise  fait  la 
mémoire  de  ces  saieitscouiiiatlants  le  3  mai. 
MAURE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
Iril  la  mort  h  Consla-itiiiople  pour  la  défense 
de  la  religion   ctir<?lienne.  Nous   ignorons 
^Jes  diverses  cirroi, stances  du  son  martyre, 
|H.'Rglise  fait  sa  fêle  le  30  novembre. 
^r^  MAURICE  (saint),  martyr,  dont  l'Eglise 
Hnit  la  fête  le  22  septembre,  avec   celte  do 
'  ''"tous  ses  compa.;no'is,  et  notamment  de  saint 
Exupère  et  de  saint  Candide,  est  un  des  pius 
cd'lèbres  martyrs  dont  l'hisloire  ait  gardé  le 
souvenir.  Chef  d'une  léjj;ion  puissante  parle 
nombre,  par  le  courage,  il  préff-ra  mourir  que 
sacnûerauxilieuxdeT'emiiire;  il  se  laissa  tuer 
ivec  ses  soldais,  sans  opposer  la  moindre 
êàistance,  quand  il  aurait  pu  vendre  elière- 
îent  sa  vie,  peul-élre  môme  la  sauver  avec 
sllc  des  siens.  Ce  l'ut  le  cruel  .Masimien,  eol- 
&gue  de  Dioelétien,  qui  fit  mourir  cette  glo- 
rieuse  légion   de  saints,   eu   l'année  ^(i, 
ainsi  que  le  rapportent  les  Actes  du  martyre 
de  saint  Maurice,  donnés  par  saint  Euclier, 
Wat  que  nous  ranporlons  m  extenso. 
I^c   J  ai  pris  la  plume  pour  écrire  les  circon- 
stances d'un  combat   si   glorieux  à  Jésus- 
Cbrisl  ;  ce  n'a  été  que  dans  la  crainte  que 
le  temps  ne  vînt  à  eu  effacer  insensiblement 
mémoire.  Au  reste,  je  les  liens  d'auteurs 
ignés  de  foi,  de  ceux-là  mCmes  qui  m'ont 
ssuré   les  avoir  apprises  du  saint   homme 
ïce,  évéque  de  Genève,  Ji  qui  le  bienheu- 
Bux  évèque  de  Sion,  Théodore  (ce  Théo- 
dore assista  au  concile  d'Aquiléc,  et  y  sous- 
ivit  en  381),  en  avait  fait  le  récit.  Ainsi, 
)mme  on  voit  les  fidèles  venir  en  foule  des 
orovinces  les  plus  éloignées  aux  tombeaux 
le  ces  saints,  y  otfi'ir  de  l'or,  de  Turgenl  et 
Tautres  choses  piécieuses,  nous  y  appnr- 
ttns  cette  histoire,  que  nous  mettons  h  leurs 
ieds,   et  que   nous  prenons   la   Iberté  de 
îur  présenter  sous  vos  auspices,  les  conju- 
jnt  de  vouloir   bien  nous  accorder  leur 
[troteclion.  Et  vous,  notre  très-cher  frère 
Bn   Jésus-Christ,  ne   nous   refusez   pas  de 
nous  donner  quelque  part  en  votre  souve- 
|Sir  ;  surtout  nous  vous  le  demandons  en  ce 
)ur  solennel,  que  vous  célébrt-z    tous  les 
[ans  à  l'honneur  de  ces  illustres  soldats,  et 
[toutes  les  fois  que  vous  prierez  devant  leurs 
[saintes  reliques. 

Nous  voulons  laisser  à  la  postérité  This- 

Etoire  du  martyre  de  ces  généreux  soldats 

lui,  dans  les  champs  d'Agauno,  donnèrent 

leur  vie  pour  Jésus-Christ.  La  grandeur  du 

Esujel  nous  y  invite,  et  nous  nous  y  sen- 

[tons  porte   par  le  désir  de  contribuer  à  la 

[gloire  de  tant  de  saints,  ])our  laipjelle  nous 

|travailleroas  avec  d'autant  [dus  do  solidité, 

jue  nous  sommes  certain  que  le  récit  que 
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nous  allons  faire  est  tiré  de  mémoires  Irès- 
authentiques.  En  etfet  la  tradition  n'en  a 
pu  encore  être  atTuiblie  parla  longueur  du 
temps  ;  et  nous  louchons  presque  à  ceux 
qui  eu  ont  été  témoins.  Enfin  nous  nous 
faisons  un  sensilde  plaisir  i.'e  publier  le 
bonheur  d'Agauno,  et  de  graliliei'  le  peuple 
fidèle  qui  l'halùle  ;  car  si  les  villes  qui  ont 
Thon  eur  d'être  les  dépositaires  des  dé- 
pouilles sacrées  d'un  martyr  sont  regardées 
avec  une  espèce  de  vénération  religieuse, 
quel  respect  ne  doit-on  point  avoir  [)our  un 
lieu  consacré  par  le  sang  de  plus  de  six  mil- 
le martyrs  ? 

Lors(|ue  le  monde  gémissait  sous  la  ty- 
rannie de  Dioelétien  et  de  Maximien,  le  ciel 
se  peuplait  de  martyrs  ;  toutes  les  provinces 
de  l'empire  y  envoyaient  en  foule,  et  il  ne 
se  passait  [loini  de  jours  qu'il  n'en  tombât 
plusieurs  sous  le  tranchant  de  l'épée.  Maxi- 
mien se  signala  en  cette  remontre;  et 
comme  il  surpassait  de  beaucoup  son  col- 
lègue en  avarice,  en  cruauté  et  en  impudicité, 
il  l'emporta  aussi  sur  lui  par  l'attache  qu'il 
avait  au  culte  exécrable  de  ses  dieux,  et  par 
la  haine  qu'ilavait  conçue  contre  le  vrai  Dieu; 
en  sorte  qu'il  arma  pour  ainsi  dire  toute 
son  impiét"  à  la  ruine  et  h  la  destruction 
du  nom  chrétien.  Dès  qu"  quelqu'un  osait 
professer  ouvertement  le  christianisme,  aus- 
sitôt on  voyait  son  logis  environné  de  sol- 
dais qui  l'enlevaient  d'entre  les  bras  de  sa 
famille  et  le  Iruîiiaienl  au  supplice.  Enfin  le 
tyran  avail  V  llemcnl  à  cceur  u'abolir  la  re- 
ligion de  Jésus-Christ,  qu'il  fil  une  trêve 
honteuse  avec  les  barbares,  pour  s'appliquer 
tout  entier  à  nersécuter  les  ndèles. 

11  y  avait  alors  à  l'armée  une  légion  nom- 
mée la  Thébaine.  Une  légion  était  de  six 
mille  six  cents  hommes  elfeclifs.  Maximien 
avait  fait  venir  celle-ci  d'une  des  [irovinces 
de  l'Orient  où  elle  avait  ses  quartiers,  et 
avec  ce  nouveau  renfort  il  aurait  pu  mar- 
cher sur  le  ventre  de  l'ennemi,  si  l'injuste 
p-LSsion  qui  ranimait  contre  les  chrétiens 
no  lui  eût  fait  préférer  le  cruel  jilaisir  de 
répandre  leur  sang  h  la  gloire  di*  vaincre  les 
ennemis  de  l'empire.  Car  cette  légion  Thé- 
baine était  toute  composée  do  braves  gens, 
d'une  valeur  é|irouvée,  intrépides  dans  le 
péril  et  qui  avaient  vieilli  la  plupart  dans 
le  métier  ;  au  reste,  fidèles  à  Jésus-Christ, 
inébranlables  dans  leur  foi,  et  qui  savaient 
rendre  h  Dieu  ce  qui  appartient  ii  Dieu,  en 
même  temps  qu'ils  rendaient  h  César  ce  qui 
appartient  à  César.  {Voy.  Tillemont,  dans  ses 
Notes  sur  la  persécution  de  Dioelétien.)  L'em- 
pereur les  ayant  counnandés  avec  d'autres 
troupes  contre  les  chrétiens  qu'il  faisait  en- 
lever partout  et  conduire  îi  la  mort,  ils  décla- 
rèrenl  nettemcnl  qu'ils  m'  pouvaient  obéir  à 
des  ordres  si  injustes,  et  qu'ils  n'étaient  pas 
venus  pour  être  les  ministres  de  la  cruauté 
du  prince,  mais  pour  lui  aider  à  remporter 
des  victoires.  Maiimien  n'était  pas  loin  du 
camp,  car  il  s'était  relire  à  Martigny  (ou 
Martiiiach,  ville  de  Suisse  ),  où  il  se  reposaiV 
d'une  longue  traite  qu'il  avail  l'aile.  Mais  à  la 
première  nouvelle  qu'il  y  regut  de  cette  gé- 
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Déreuse  résistance  do  la  légion  Thébaine,  ' 
il  accourut  plein  ile  rage  et  ne  respirant  que 
8an,{  et  que  veiizi'aii<;e.  Mais  avant  que  i|o 
passer  outre,  il  laut  que  je  donne  le  plan 
du  lieu  ofl  cette  légion  «Hait  cain|iée. 

Agaune  est  éloigié  de  (ienève  d'environ 
60  milles,  et  de  nuntorze  milles  du  lac 
J^i'iuaii  (lac  de  Genève).  Ce  lien  est  situé 
dans  me  vallée  au  milieu  des  Alpes,  dont 
les  pointes  la  couronnent  de  (ons  i-aWs.  Le 
Rln^ne,  qui  coule  au  travers,  no  laisse  sur 
ses  deux  rives  qu  un  clie.iiiir  étroit  et  dilli- 
Cile.  Des  rochers  s'^avanconl  de  ruii  et  lie 
l'autre  càié  de  son  lit  jus  jue  sur  ses  bor  is. 
Mais  après  que  l'on  a  passi5  co  lon^  détilé, 
Je  pied  dus  luoiita^jues  venant  à  s'élargir  à 
droite  et  à  gauche,  elles  forment  un  c  r^-le 
qui  renferme  une  cain|»agne  ussoi;  étendue, 
au  milieu  de  laquelle  est  Je  liour^  d'A- 
gauae.  C'était  là  où  la  lé^iui  Tliébdiue  s'éuiit 
retirée,  après  avoir  fait  sa  déelaratio  i  quelle 
né  pouvait  déférer  aux  ordres  cruels  de 
remjiereur.  La  fureur  qu'elle  exci(a  dans 
l'esprit  de  ce  priuoe  fut  si  violente,  qu'il 
commanda  sur-ie-eliamp  qu'on  décuuât 
(qu'on  on  tuât  de  dix  un  )  la  lésion,  alin  (]ue 
ceux  que  le  sort  aurait  éparp'nés,  é|iouvan- 
tés  |)ar  le  danger  qu'ils  venaient  d'éviter  et 

fiar  la  vue  de  leurs  compagnons  égorgés  à 
eurs  yeux,  se  résolussent  à  obéir;  mais  ni 
ce  Irisie  spectacle,  ni  la  crainte  d'une  pareillt 
destinée  ne  purent  les  ébranler.  Ils  s'écriè- 
rent ttius  qu'on  ne  verrait  jauuiis  leurs 
mains  souillées  du  meurtre  de  leurs  frèi'es, 
ni  fumantes  de  leur  saig  innocent  ;  qu'ils 
di'teslaient  le  culte  iioiiic  des  idoles;  qu'ils 
étaient  les  adorateurs  du  vrai  Dieu,  et  qu'ils 
endijr  raient  les  dernières  extréuntés,  et  la 
mort  môme,  plutôt  q^ie  de  faire  la  moindre 
chose  contre  la  religion  (pi'iis  proféssaieut. 
Cela  ayant  été  rap(»orté  à  Maxiniien,  il  or- 
donna qu'on  décimal  la  légi(m  pour  la  se- 
conde fois,  ut  qu'on  ne  l.iiss.U  pas  ensuite 
de  contraindre  ceux  qui  resteraieU  è  ex.é- 
cuter  ses  premiers  ordres.  La  légion  fut 
donc  encore  décimée,  mais  le  reste,  sans 
s'étonner,  persévéra  toujours  dans  le  même 
refus;  les  oiUciers  et  I .s  s  ildats  s'exhortant 
mutuellement  les  uns  les  autres  à  demeu- 
rer fermes  dans  uni' si  belle  résolution. 

Mais  celui  qui  leur  inspirait  le  (dus  celte  ad- 
mirable ferm<4é  était  saiit  Maurice,  l<'ur  eo- 
lond,  auquel  se  joignireit  liiunère,  m;i- 
réchdl  de  camp,  et  Candide,  prévôt  do  la  lé- 
gion. Ces  trois  olliciers  ne  cessaient  de  leur 
représenter  la  sainteté  du  serment  qu'ils 
avaient  fait  à  Jésus-Christ,  la  Qdélilé  q  l'ils 
lui  devaient  comme  h  leur  véritable  empe- 
reur; qu'il  était  b^^au  de  mourir  pour  la  dé- 
fense de  la  loi  de  Dieu  ;  que  lex  >m|j|.'  de 
leurs  compagnons,  qu'ils  voyaient  étendus 
sur  la  poussière,  connue  étant  des  victini  s 
sacritlées  A  la  gloire  de  ce  grand  Dieu,  les 
devait  merveilleust-ra  nt  encourager;  (juedu 
haut  du  ciel  où  ilsveideul  d;  mont  t,  ils 
leur  tendaient  la  main  et  leur  moul'ai  nt 
des  couronnas  toutes  pareilles  à  celles  qu'ils 
apL-rcevaieiit  briller  sur  leurs  létes.  Ces  tr.iis 
KT&ods  hommes  u'eureut  pjs  de  peine  h  al- 


•  lumer  dans  le  cœur  de  leurs  soldats  ce  feu 
divin  dont  ils  brillaient  eux-mêmes  :   tous 
sou])iraient  ajyrès  le  martyre.   Ainsi  animés 
de  ce  beau  feu,  ils  lirent  pn^sonter  à  Maxi- 
mien un  éf-ril  comju  h  peu  près  en  ces  termes: 
«  S(!igneur,  nous  sommes  vos  soldats,  il 
est  vrai;  mais  nmis  sommes  aussi  les  servi- 
teurs du   vrai  Dieu,  et  nous  faisons  gloire 
de  le  confesser.  Vous  nous  ave    honorés  de 
la  milice;  mais  nous  devons  à  Dieu  le  don 
inestimable  de  l'innocence.   Nous  recevons 
de  vous  la  solde   lonmie  une   récoinpi-nse 
due  à  nos  travaux  ;  mais  nous   tenons  de 
Dieu  la  vit-  comme  un  don  purement  gratuit 
et  que  nous  ne  pouvons  jamais   mériier.  Il 
ne  nous  est  donc  plus  permis  d'obéir  à  no- 
tre empereur,  dès  que  notre  Dieu   nous  le 
défend  ;  oui,  notre  Dieu  est  le  vôtre,   *ei- 
giie  ir.  Commîi'idez-nous  des  choses  justes, 
vous    nous   trouverez   soumis,    obéissants, 
pn^ts  à  tout  enlre|)rendre  pour  votre  service  ■ 
et  pour  votre  gloire.   \lu'Ure-!-nous  l'ennemi,  t 
et  nous  vous  répmdons  de  sa  défaite  ;  nng 
mains  n'attendent  que  votre  ordre  pour  sa 
tri'm;(er  dans  son  san,.;;  mais  nous  ne  répan-l 
dro-is  jamais  celui  de  nos  frères,   de  vos  sn-l 
jets.  Avons-nous  pris  les  .trmes  pour  exter-j 
miner  les  Koiuains,  ou  pour  les  défiuidretl 
El  n'est-ce  pas  [wur  la  justice,  pour  la  ron-»| 
servation  de  l'empire,  p mr  y  maintenir  la 
Iran  ju  llilé.  que  nousavonv  jasqu'h  présent 
coiiiballo?  Ça  In  jours  été  !.*i   le  prix  aussi  1 
bien  que  le  motif  de  tant  de  périls  dft  nous] 
nous  exposions  thaquo  jour.  Mais  enlin,  sei- 
gneur, si  nous  manquons  àlafidéliléqnenous  ' 
avons  promise  à  Dii'U,  (pie)le  assurance  au- 
riez-vous  que  nous  vous  garderois  celle  que  i 
ntms  vous  avons  jurée?  Un  double  serment  ] 
nous  lie  en  vers  Dieu  et  en  vers  notre  empereur: 
si  nous  violfcis  le  premier,  le  second  nous  ; 
doit  peu  coûter  à  rompre.  Vous  nous  com- 
ranndez  d'égorger  des  chrétiens;  que  n'em- 
ployez-vous à  ce  grand  exploit  vos  aulrejj 
soldats?  Ils  vous  ont  si  bien  servi  lorsque] 
vous  leur  avez  ordonné  de  faire  main-basse 
sur  nos   compagnons  !  Qu'attendez-vous  à 
en  faire  autant  do  nous  ".'Qui  vous  arr<^tet 
Nous  eonfessons  un   Dieu  <T'-aleur  de  tou- 
tes  choses,    et    un   Jésus-Christ,   son    Fil* , 
et  Dieu  comme  son  Père.  Nous  vi»nons  àé 
voir   nos  cliers  compagnons   expirer   sool  i 
le  fer  meurtrier  do  vos  bourreaux,  et  nou*  i 
sonnnes  tout  couverts  de  leur  sang.   Nous 
avez-vous    vus  verser    la    moindre    larme  t 
Avons  nous  jeté  le  moindre  sou;>ir?  Vou* 
a-t-on  dit  que  nous  dé|»lorions  leur  mort 
préin«turéc?  .\u  contraire,  nous  l'avons  »<> 
com|»agnée  de  nos  virux.  de  mille  marqoes 
de  joie.  Nous  leur  [inrions  envie,   nous  les 
estim  ins  heureux  d'avoir  été  trouvés   di- 
gnes de  soull'rir  pour  leur  Dieu.  Au   reste, 
qu'on  n'appréhende  rien  de  notre  désespoir; 
la  crainte   de   la  mort  n'armera  point   noS 
raiiins   pour    repousser  celle    qu  on    nous, 
voudra  donner;  et  notre  emjiereur,  i|uoiqud 
ac'ianié  h  noire  perte,  ne  nous  en  sera  fus 
moins  resp'-ctablo.  Nous  ne  parerons   (wint 
les  coups  qu'il  nous  fera  porter,  et  nous  ne 
nous  servirons  point  de  nos  armes  jMJur  cm* 
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pûi-her  rex<''CUtion  de  ses  ordres,  quelqu'in- 
justes  qu'ils  soient.  Nous  niuions  donc 
mieux  mourir  iious-m^mes  q^iie  de  faire  io 
moindre  mal  à  nos  frères;  et  entre  mourir 
imooenls  et  vivre  coup.tbies,  il  n'y  a  pas  h 
balancer  au  choix.  Enlin  nous  sommes 
clir(''tiens,  nous  ne  pouvons  nous  résoudre 
à   verser  le    sniig  des   clirc'Uit.ns.  » 

Maximicti.  s'élnnt  fait  lire  cet  écrit,  t'gfilc- 
nient  fort  et  respectueux,  et  n'cspi'ranl  [dus 
de  pouvoir  vaincre  la  const.incc  de  ces  gé- 
néreux clirétiens,  n'solul  de  les  faire  tous 
passer  par  le  111  di-  lépée.  Nos  ^ainls,  vnynnt 
approcher  les  soldats  1  epée  nue,  mirent  h.is 
les  armes;  et  présentant  la  yor^e  à  leurs 
bourreaux,  ils  ncevaient  le  coup  raoïlel 
sans  pousser  la  nioimlre  plainte.  Ils  auraient 
pu  vendre  bien  clier  leur  vie,  et,  i'orls  de  leur 
nombre  et  de  leur  valeur,  faire  sentir  aux 
soldats  qui  les  massacraient  ifu'il  n'était  pas 
si  facile  de  In  leur  ùler  ;  mais,  se  ressouve- 
nant que  celui  qu'ils  adoraient  et  pour 
l'amour  duquel  ils  mouraient,  semblable  ii  ira 

{>nisible  agneau,  n'avait  pas  même  ouvert  la 
)Ouche  pour  se  plaindre  de  rinjustice  iJe  ses 
ennemis,  i's  se  laissèrent  décliirer  comme 
d'innocentes  brebis  qu'une  bande  de  loi.ps 
atr.iiixfsont  assaillies  dans  un  lii'u  éiarlé.  La 
terre  fut  en  un  inst.nt  couveite  do  corps  ou 
moris  ou  mourants;  et  de  loni^s  ruisseaux 
de  sang  C'  ulnient  de  tous  côtés.  Que\  tyran, 
quelque  altéré  qu'il  en  fût,  en  a  jamais  fait 
couler  ainsi  des  torrents  sur  le  sable?  Un 
seul  arrCI  a-t-il  jamais  puni  tant  de  crimi- 
nels h  la  fois?Cep -nd  int,  quoique  un  crime 
commis  jiar  une  multitude  do  coupables  de- 
meure presque  toujours  impuni,  ici  la  mul- 
titude ne  peut  sauver  même  des  iimoicnls. 
C'est  ainsi  qu'un  seul  homuie,  abusant  de  sa 
puissance,  til    |)érir  d'une  seule  f>arole    un 

fieuple  tout  entier  de  saints.  C'est  ainsi  que 
ut  éteinte  dans  son  sanj^  cette  lésion  d'an- 
ges mortels;  mais  il  l'.iut  croire  que  dans  le 
moment  elle  s'alla  joindre  aux  léi^ions  des 
esi'rits  célestes,  pour  louer  cl  bénir  à  jamais 
le  Dieu  des  armées. 

Le  martyr  Victor  n'était  pas  de  la  légion, 
il  ne  jM)rtail  môme  plus  les  aruies;  mais  ayant 
Obtenu  des  b  lires  de  vétéran,  il  s'était  re- 
tiré il  la  campagne.  Ci>nime  il  voyageait,  le 
hasard  le  conduisit  d.ms  le  camp  de  Maxi- 
mien,  le  jour  de  cette  horrible  expédition 
doi  t  nous  venons  de  parler,  il  y  trouva 
ceux  quiy  avai''nteu|»ail,qai  faisaiontg  antio 
chère.  Il  y  avait  eu  jiour  lécompensede  leur 
infâme  cruauté  les  dépouilles  d.'S  martyi's;  et 
après  les  avoir  partagées  entie  eux,  ils  se 
réj<juissaient  de  celte  bonne  furlune.  Ils 
n'eurent  pas  plutôt  aperçu  Viclor,  qu'ils  l'in- 
Yilèrenl  i>  se  mettre  a  lable  avec  eux  ;  pleins 
de  vin  et  encore  jibis  enivrés  d'irne  folle 
*oie,  ils  lui  racontèrent  ce  qui  venait  do  se 
passer.  Mais  lui,  fiémissant  d'horreur  et 
détestant  en  lui-même  ces  meurtiiers,  il  ne 
put  se  résoudre  de  toucher  b  des  viandes  ar- 
rosées du  sang  humain.  Il  se  levé  proiiipte- 
nieut,  et,  fuyanl  un  repas  si  funeste,  il  mé- 
ditait déjà  sa  retraite,  lorsque  les  soldats, 
j'en  apercevant,  lui  deruaudéient  brusque- 


ment  s'il  n'était  pas  chrétien.  «  Oui,  je  le 
suis,  leur  répondit-i!,  et  je  le  serai,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  tant  que  je  vivrai.  »  A  peine 
eul-il  lAehé  cette  parole,  qu'ils  se  jetèrent 
sur  lui  elle  massaeréreni. 

Au  reste,  de  ce  grand  iioral)ro  de  martyrs, 
nous  n'avons  pu  savoir  le  mnn  que  de  ces 
trois,  savoir  :  de  saint  Maurice,  de  saint 
Exujjèro  et  de  saint  Candide,  que!  pu  s  r'e- 
clierihes  que  nnus  ayons  pu  faire.  A  la  vérité, 
la  ville  de  ?oli*ure  conserve  encore  aujour- 
d'hui la  mémoire  de  Virtor  et  d'Ours  (ou 
VrsHs],  nu'uii  lient  communément  être  deux 
soldais  ue  celte  bienheureuse  lésion,  et  qui 
endurèrent  le  nimtyre  dans  cette  ville. 

Il  faut  mainlenanl,  (tour  la  satisfaclion  des 
lecteurs,  que  je  rapporte  quelle  l'ut  la  un  tra- 
gique et  funeste  du  tyran  (Maximieri).  Il 
s'avisa,  pour  son  mnlbeur,  de  former  le  des- 
sein de  faire  périr  Conslantin  .son  gen- 
dre, qiii,  afirès  la  mort  de  son  père  Cons- 
tance, venait  d'èlre  élevé  h  l'empire.  Mais 
ce  nouvel  empereur  ayant  découveit  la  mau- 
vaise intention  de  son  beau-père  et  s'étant 
heureusement  sauvé  deserubûclies  que  M  ;- 
ximien  lui  avait  dressées,  il  le  sur|jrit  lui- 
même  d«ns  Marseille;  et  s'élant  assuré  do 
sa  personne,  il  le  lit  élrangler.  Ainsi  linit 
sa  vie,  par  une  mort  digne  d'elle,  un  des 
plus  méchants  hommes  qui  aient  jamais 
monté  -ur  le  Irùne  des  Césars.  ' 

A  l'égard  des  bienheureux  martyrs  d'A- 
gaune,  la  tradition  nous  apprend  que,  plu- 
sieurs années  après  leur  passage  au  cit'f.  le 
sainl  évéque  de  Sion,  Théoilore,  cul  révéla- 
tion du  lien  qui  renfermait  leurs  corps  ^a- 
crés,  et  qu'il  leur  lit  au  môme  endroit  élever 
une  i'orl  belle  église.  Durant  i|u'on  la  bâtis- 
sait, il  arriva  une  chose  que  nous  ne  pou- 
vons nous  dis[>enscr  de  ranportei-  if .  Parmi 
les  ouvriers  qui  travaillaient  à  cel  édilice,  il 
y  en  avait  uu  qui  était  |)aien.  Un  dimanche, 
pend/int  que  les  autres,  qui  étaient  chrélinns, 
assistaient  à  foliice  divin,  lui  seul,  sans  res- 
pect du  jour,  s'obsliua  à  continuer  son  tra- 
vail ;  mais  une  trouiie  de  ces  saints  martyrs 
«pjjnraissant  ti  lui  environnés  d'une  gra'^de 
lumière,  il  fut  saisi  par  des  mains  invisibles 
et  tourmenlé  fort  lojiglemjis.  Cependant  les 
niart  rs  qui  étaient  présents  à  son  suj)f)licu 
lui  rejtrocliaii'nt  son  impiété,  et  la  hardiesse 
qu'il  avait  eue  de  mettre  ses  mains  profanes 
et  id'.liUres  h  un  ouvrage  destiné  A  servir  de 
temple  nu  Dieu  vivant.  Ce  [tauvrc  homme, 
eifiayé  de  celte  vision,  intimidé  |iar  cctie  ré- 
priuiiiiule,  mais  b  en  [ilus  vivement  encure 
touché  par  la  douleur  des  coups  qu'il  avait 
reçus,  courul  à  l'assemblée  des  lidèlts  et  se 
fit  rhrtiien. 

J'ajouterai  encore  un  miracle  connu  et 
avère  de  loule  la  province.  Lu  femme  do 
Quincius,  persom.age  considérable  par  son 
rang,  était  si  fort  paralytique,  qu'elle  n'avai' 
plus  aui'un  usage  de  s  s  jambes.  Elle  souhaila 
qu'on  la  conduisit  a  Agaune,  espérant  d'y 
recouvrer  lasantéparrinlercession  des  saints 
martyrs.  En  elVet,  en  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  son  mari,  ou  ne  l'eut  pas  plutôt 
portée  dans  l'église,  que  ses  jambes  à  demi 
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mortes  reprirent  une  nouvelle  vie.  Elle  re- 
tourna (le  snn  jiieti  h  riiôtolk'rie,  et  elU'  porte 
maiiilenniU  (larluul  où  elle  va  un  témoigiinj^e 
visible  cl  nutlienliquedii  [louvnirque  ces  il- 
lustres li^giiinn  lires  nnlauprèsik'  liieu.Nous 
ne  (lirons  rien  de  iilusieiiis  auires  miracles 
qui  se  Ibnllous  les  jours  purl(Mir  entremiw. 

MAUIUCE:  (saint),  morlyr.  rerui  la  (lalme 
des  glorieux  comlialtanis  de  l;i  loi  à  Nicopo- 
lis  en  Arin<'fnie.  Il  eut  po.T  coinpa;^[ions  de 
son  in:\ilvre  les  saints  Léoace  et  Daniel.  On 
leur  lit  d'nliord  endurer  piusieurs  tortures, 
sous  l'empereur  Lieinius  el  le  [""t^'^iJeul  Ly- 
sias,  après  ijHoi  ils  arhevèrcnt  leur  martyre 
da'-s  le  feu  où  ils  furent  jetés.  L'E^^lise  ho- 
nore leur  mémoire  le  10  juillet. 

MAUHK'.l-:  SEUPl  (le  Ijieoheureux),  de  la 
coiupaguie  de  Jésus,  naquit  à  Viana  en  Es- 
jia;^ne.  Il  était  confesseur  du  roi  «piand  il 
s'embarqua  h  Lisbonne,  avec  douze  nuties 
jésuites  iioiil  il  était  supérieur,  alin  de  semer 
la  parole  de  1  Evangile  dans  l'emiiire  du  Ma- 
roc, il  souIlVil  le  martyre  le  i  août  1778.  Sé- 
baslieit,  roi  de  Portugal,  était  parti  eu  Afri- 
que, ali'i  de  soutenir  les  droits  de  Muley- 
Motiammed  Al  Moutliascr,  souverain  de  Fez 
et  de  Maroc.  Tous  deux  périreid  dans  le 
combat  ci>i:lre  les  inlidèles.  Un  nialiométan 
ayant  anereu  notre  bienlieurcus,  au  milieu 
du  comoat.'qui  aidait  un  cSievalier  à  mourii- 
sainlemeiit,  Téleudil  ii  ses  [lieds  de  deux 
coups  lie  cimeterre.  Ses  comjjagnons  furent 
remis  en  liberté  moyennant  rançon.  (Tan- 
ner, Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis  el  tilœ 
profusionem  mililans,  p.  181.) 

.MAtilUN  (saint),  abbé  et  martyr,  soulfrit 
do  grandes  tortures   et  la  mort  à  Colo^jne, 

Ïour  la  défense  de  la  religion  elirélienne. 
es  détails  nous  manquent  sur  sou  compte. 
L'Eglise  fait  sa  fêle  le  lOjuin. 

M  A  VILE  (saint),  bourgeois  d'.\drumète, 
fut  exposé  auxbétes  eu  .Afrique,  sous  l'em- 
pereur Sévère,  nar  l'ordre  de  Scapula.  L'E- 
glise célèbre  sa  létc  le  4  janvier. 

MA VI.MÈNE  (saint  PiEiiKF.),rut  martyrisé  à 
Damas.  Ayant  dit  à  quelques  Arabes  qui  ve- 
naient le  voir  dans  sa  maladie  :  «  Quicon- 
ciue  n'embrasse  pas  la  foi  chrétienne  et  ca- 
liiolique  est  damné  comme  votre  faux  pro- 
iiliète  Mahomet.»  il  fut  par  eux  massacré  sur- 
je-cham|).  L'Eglise  l'ait  sa  fête  lo  29  février. 

MAXELLENDE  (sainte),  que  l'Eglise  ho- 
nore comme  vierge  et  martyre,  le  13  novem- 
bre, fui  tuée  pour  l'amour  de  Dieu  el  de  la 
chasteté  en  670.  Ses  Actes  racontent  que  dès 
ses  plus  jeunes  ans  elle  avait  oll'ert  sa  vir- 
ginité au  Si  igneur.  Sans  doute  cela  veut  dire 
tcmt  simploujeiit  qu'elle  avait  promis  de  ue 
pas  se  marier.  Celte  locution,  que  nous  trou- 
vons si  souvent  dans  les  Vies  des  saints, 
n'a  probablement  pas  d'autre  signilieation 
la  plupart  du  temps.  Commeul  admettre  en 
cffel  que  de  jeunes  filles,  oue  des  enfants, 
comme  l'était  sainte  Maxellende,  aient  pu 
comprendre  autre  chose  ?  La  jeune  fille  qui 
s'oUre  au  Seigneur,  qui  se  consacre  à  Dieu, 
ignore  les  choses  de  l'amour  ;  souvent  co 
sont  ses  parents  qui  font  la  promesse  pour 
elle  :  ce  n'est  que  plus  lard  el  quand  elle  est 
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déjà  engagée,  qu'elle  sent  les  sacrifices 
qu'elle  s'esl  imposés.  Quand  le  cœur  el  les 
sens  s'éveillent,  quand  certains  mois,  niariog*, 
enfants,  ont  pour  elle  une  signification  de- 
venir ;  quand  elle  comprend  le  bonheur 
qu'elle  aurait  h  devenir  mère ,  c'est  alors 
qu'elle  f.dl  à  Dieu  des  sacrifices  vraimeul  di- 
gnes de  ce  nom  ;  qu'elle  lui  immole  les  ùù~ 
sirs  ,  les  illusions,  les  espérances  do  son 
coeur,  et  qu'elle  conqirime,  pour  être  toute 
à  lui,  les  révoltes  incessantes  oui  se  font  en 
elle.  Sainte  Maxellende  avait  été  de  bonne 
heure  promise  en  mariage  par  ses  parents 
à  un  jeune  homme  nommé  Harduin;  mais 
quand  vint  lo  moment  où  il  réclama  l'exécu- 
tion de  cette proiuesse,  rien  ne  nul  engager  la 
sainte  à  en  consentir  l'accomplissement.  Or 
un  jour,  profilant  de  l'absence  de  ses  parents, 
H.irduin,  accom|(agné  de  plusieurs  nommes 
dévoués,  se  présenta  chez  elle  [lour  l'enlever. 
Longtemps  il  chercha  en  vain,  mais  enfin  il 
trouva  la  jeune  fille  cachée  dans  une  ar- 
moire. Ses  larmes,  ses  sumilications  ne  pu- 
rent arrêter  Harduin,  qui  1  entraîna  avec  viiv 
lence.  Elle  persistant  toujours  à  dire  qu'elle 
n'a[ipartieniJr,tit  jamais  qu'à  Dieu,  et  qu'elle 
n'iiceepterait  [tas  les  profiosilions  de  son  ra- 
visseur, celui-ii  enlra  dans  une  violente  co- 
lère et  l'assassina.  Les  Actes  de  la  sainte  di- 
sent que  le  meurtrier  fut  immédiatement 
frappé  de  cécité.  Le  village  de  Caudri,  dio- 
cèse de  Cambrai,  où  eut  lieu  son  martyre, 
possède  encore  une  partie  de  ses  reliques. 

MAXENCE  (M.  Aiireliuê  Ynlerius) ,  était 
fils  de  l'empereur  Hercule  et  de  Galeria  >'a- 
leria  Eiiiiopia.  On  doute  cependant  si  Ma- 
lence  n'a  point  été  supposé  par  Eutropia 
même.  On  jirétend  qu'elle  avoua  qu'il  ét«it 
lils  d'un  Syrien.  Il  était  naturellement  lâche 
et  paresseux,  dilforme  de  corps,  d'un  esprit 
mal  f  lit,  el  si  fier  el  si  arrogant,  qu'il  ne  ren- 
dait [»as  à  son  père  le  respect  qu'il  lui  de- 
vait. Aussi,  n'étail-il  aimé  de  personne,  et 
Galère  lui-mômo,  dont  il  avait  épousé  la 
fille,  empêcha  en  305  qu'il  ne  fût  déclaré  Cé- 
sar. Piqué  de  se  voir  préférer  Sévère  el  Ma- 
ximin,  if  réussit,  par  ses  intrigues,  à  se  faire 
donner  ce  titre  par  le  jteuple,  le  28  octobre 
de  l'an  306,  et  rendit  celui  d'Augusle  h  Her- 
cule sou  père,  qui  en  avait  été  dépossédé. 
Hiiiilôt  Galère,  à  la  tôle  d'une  forte  armée, 
vint  assiéger  llome  ;  mais  Mnxence,  qui  avait 
gagné  un  grand  nombre  des  soldats  de  son 
ennemi,  lo  força  de  quitter  l'Italie,  trop  heu- 
reux d'avoir  pu  s'enfuir.  Pendant  quelque 
lemps,  Maieiice  régna  de  concert  avec  Her- 
cule son  père;  mais  ce  dernier  ayant  lente 
de  ledélrôuer,  sou  fits  le  contraignit  de  quit- 
ter Home  et  de  se  relirer  dans  les  Gaules. 

Le  20  avril  308 ,  Maxence  se  fil  déclarer 
consulavec  Itomuleson  fils(Marcus  Aurelius). 
«  Il  envoya  ses  images  en  Afrique,  dit  Til- 
lemont  {Hi»t.  des  emp.,  l.  IV,  p.  409),  pour  s'y 
faire  recontiaftre  empereur.  Les  milices  du 
pays  les  rejetèrent,  aimant  mieux  obéir  àGalè- 
re.  Maxence  puursuivil  son  enirejirise,  el  les 
soldats  de  !  Afrique,  ne  se  voyanl  pas  en 
état  de  résisti-r,  voulurent  s'en  aller  è  Alexan- 
drie; mais  ils  furent  arrêtés  par  les  troupes 
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de  Maience,  qui  les  conlrnign iront  à  l'obéis- 
sance. Ils  relournèreiil  h  Caitliage.  Maienco 
voulait  passer  en  Afrique  pour  punir,  avnc 
sa  cruauté  ordinaire,  ceux  qui  avaient  rejeté 
ses  images  ;  mais  ses  sacrificateurs  lui  ilirent 
que  ses  dieux  ne  le  voulaient  pas  :  d'ailleurs, 
il  craignait  Alexandre  qui  y  était  vicaire  du 
préfet  du  prétoire.  Il  se  contenta  dune  de 
demander  à  Alexandre,  pour  otage,  un  (ils 
qu'il  avait.  Alexandre,  qui  craii;nait  les  in- 
fâmes dérèglements  de  ce  prince,  s'excusa 
de  l'envoyer;  et  comme  on  découvrit  peu 
après  que  Maxence  avait  envoyé  des  gens 
pour  l'assassiner,  les  soldats  crurent  que 
celle  occasion  était  favorable  pour  se  révol- 
ter, firent  Alexandre  leur  empereur,  et  le 
revôlirent  de  la  pourpre  à  Carlriage.  Il  était 
Phrygien  d'origine,  selon  le  jeune  Victor 
et  Zosime,  ou  sorti  d'une  famille  de  paysans, 
dans  la  Pannonie,  selon  Aurèle-Victor.  Mais 
00  convient  qu'il  avait  peu  de  ^énie,  peu 
de  cœur,  peu  de  vigueur  et  bc.iucoup  d'an- 
nées. Ses  troupes  étaient  i'ern|ilics  de  nou- 
velles levées,  la  moitié  sîins  armes.  Avec 
c<^la  il  ne  laissa  p.is  de  garder  le  titre  d'Au- 
gusl"'  plus  de  trois  ans,  et  sus  médai  les 
gieLiiues  m.irquent  lusqu'à  la  nustr.èuiL'  an- 
née de  SOT  règne,  il  parait  (ju'il  lit  quelques 
p'-rsécutions  contre  l'Cjlise.  Maxence  (p. 
119  et  suiv.)  n'envoya  (]ue  l'urt  peu  de  truu- 

[>eseu  Afri(jue()Ours'e'i  rendre  maître,  sous 
a  conduite  de  îlufiis,  ou  llutius  Volusianus, 
son  préfet  du  prétoire,  et  de  Zene,  tnpiiune 
célèbre  dans  la  guerre  el  firt  estimé  pour 
sa  bonté.  Dès  le  premier  combat,  un  batail- 
lon d'Alexandre  ayant  plié,  il  prit  lui  mémo 
aussitùt  la  fuite  ;  il  fut  poursuivi,  pris  et 
étranglé,  el  la  guerre  (init  ainsi  sans  beau- 
coup de  peine. 

«  Les  maux  de  l'Afrique  ne  finirent  pas 
pour  cela.  Tous  ceux  qui  avaient  de  la 
naissance  ou  des  biens  étaient  accusés  d'a- 
voir favorisé  la  rébellion  d'Alexandre  ,  et 
aussitôt  condamnés  sans  miséticorde  à  per- 
dre ou  les  biens,  ou  la  vie  môme.  Maxence 
ordonna  outre  cela  de  piller ,  de  saccager, 
de  brûler  Carthage,  qui  était  alors  un  des 
grands  ornements  du  monde,  avec  tout  ce 
quil  y  avait  de  plus  beau  dans  l'Afrique. 
Aii.si,  il  épuisa  et  abattit  presque  tout  à  l'ail 
cette  belle  province  cju'il  voufail  même  en- 
tièrement ruiner.  .Maxence  Irionqiiia  ?i  Home 
de  la  défaite  d'Alexandre,  ou  plutôt  de  la 
destruction  de  Carthage  et  de  rAfri((ue. 

i«  S'il  pillait  et  ravageait  l'Afrique,  il  ne 
traitait  guère  moins  mal  l'Italie  et  Rome 
même.  D'abord  qu'il  se  fut  rendu  maître  do 
la  ville,  il  s'elforça,  pour  gagner  le  peuple, 
de  faire  paraître  de  la  religion  et  de  la  dou- 
ceur, et  pour  cela  même,  il  lit  cesser  la  jier- 
sécution  des  chrélietis,  qu'il  avait  jusque-là 
borriJjlement  lourmetdés.  Mais  i!  se  lit  bien- 
tôt connaître  pour  tel  qu'il  était  ,  s'aban- 
donna avec  une  fureur  incroyable  k  toutes 
sortes  de  crimes  et  dedébauclïes.  II  enlevait 
lesfemmesdes  plus  grands  sénateurs;  claprès 
en  avoir  abusé  il  les  renvoyait  à  leurs  maris. 
Mais  quand  sa  brutalité  atra(|uait  des  femmes 
chrétiennes,  il  y  trouvait  une  résistance  gé- 
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néreuse,  parce  qu'elles  aimaient  mieux  lui 
abandonner  leur  vie  que  leur  pudeur. 

«  Il  n'épargna  pas  même  le  préfet  de  la 
ville,  qui  n'osait  résister  à  sa  violence.  Mais 
sa  fenune,  qui  était  chrétienne,  et  que  Rufln 
nomme  Sophronie,  ayant  demandé  un  [«eu 
do  temps  pour  s'habiller,  entra  dans  son  ca- 
binet, oCi  après  s'être  mise  à  genoux  pour 
faire  sa  prière ,  elle  s'enfonça  le  p'  ignard 
dans  le  sein  cl  tomba  morte  aussitôt.  Eusèbe 
et  Rulin  louent  extrêmement  celte  action. 
Palladescmi»leaussi  l'approuver. Citle action 
est  icrtainemunt  gramle  aussi  bien  que  celle 
de  Razias  dans  les  Machabées.  Elle  montre 
dans  Sophrouie  un  courage  au-dessus  de  son 
sexe,  el  un  amour  extraordinaire  de  la  pu- 
reté. Mais  avec  tout  ceh,  elle  ne  peut  être 
légitime,  si  elle  n'a  été  faite  par  un  mouve- 
nienl  extraordinaire  de  l'.'spnt  de  Dieu:  et 
c'est  ce  que  nnus  n'avons  lieu  de  présumer 
que  dans  les  peisonnes  qui  sont  canonisées 
par  une  tradition  [terpéluelle  de  l'Eglise;  el 
Baronius,  qui  semble  la  vcjuloirjuslilier,  ne 
dit  puint  que  l'Eglise  l'Louorc,  ni  qu'elle  l'ai^ 
jamais  honorée. 

0  Maxence  [lermetloit  à  ses  soldats  les 
mêmes  crimes  qu'ilse  permettait  à  lui-même; 
et  pour  se  les  acquérir  entièrement,  il  leur 
abandonnait  l'Iionneur,  les  biens  et  la  vo 
même  des  plus  innoci  nls.  Lorsqu'il  les  ha- 
ranguait, celait  pour  les  exhorter  à  l'aire 
grande  chère,  à  dé]ienser,  à  dissiper,  i  onmie 
si  lOLit  cilt  été  a  eux.  Il  [ullail  jusqu'aux 
temples  mêmes.  Ainsi,  il  épuisa  eu  nioii>sdL! 
six  ans  les  richesses  immenses  que  Rcmie 
avait  amassées  en  t>lusdedix  siècles.  Comme 
rien  ne  suftisait  à  sa  prodigalité,  il  contrai- 
gnait les  laboureurs  et  jusqu'aux  sénateurs 
mêmes  h  lui  fournir  des  sommes  d'argent 
sous  le  spécieux  titre  do  préseiils.  Il  rédui- 
sit ainsi  la  vilk'  de  Rome  à  un  tel  étal,  (jue 
le  peuple  y  manquait  des  choses  les  plus  né- 
cessaires ,  et  on  assure  que  jamais  on  n'y 
avait  vu  une  si  grande  famine.  Pour  s'empa- 
rer des  biens  des  sénateurs,  il  leur  suscitait 
mille  calomnies,  sous  le  prétexte  desquel- 
les il  en  tit  mourir  un  fort  grand  nombre.  H 
semble  (|ue  quelques-uns  aient  été  accusés 
d'avoir  formé  une  conspiration  contre  lui. 
En  un  mol,  il  était  l'ennemi  irréconciliable 
de  toutes  les  personnes  de  quulilé.  Ainsi,  sa 
cruauté  piivale  sénat  d'un  grand  nombre  de 
ses  plus  illustres  membres,  el  rem[ilit  Rome 
du  sang  <les  plus  innocents.  Et  ce  qu'il 
faisait  par  lui-même  ci  Rome,  il  le  faisait  de 
même  dans  toute  l'ilalie  par  s.  s  ministres. 

«  11  s'appliquait  beaucoup  aux  supersti- 
tions et  aux  maléticcs  de  la  magie,  qui  l'en- 
gageaient encore  à  de  nouvelles  cruautés, 
clans  la  folle  imagination  de  Irouver  l'avenir 
dan.-'  'es  entraides  des  femmes  et  des  enfants, 
et  lie  se  rendre  les  démons  favorables  par 
ces  sortes  de  sacrilices.  Eusèbe  et  Aurèlo 
Victor  lui  attribuent  le  carnage  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  tués  au  nulieude  Rome 
|(ar  ses  soldats,  pour  un  sujet  très-léger,  ils 
marquent  sans  doute  ce  que  dit  Zosime.  que 
le  temple  de  la  Fortune  ayant  été  briilé  k 
Rome,  ou  du  feu  du  ciel  ou  [var  quelque  ac" 
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cidetit  inconnu,  durant  que  iojit  le  inonde 
s'empressdil  pour  éieindrt'  le  feu,  un  sohint 
dit  queliîue  fiamle  do  rnilterie  contre  cette 
déesse  iiifurtunôp  ;  sur  cria,  le  Lieu|ilc  s'émut 
ettualesoliJal  :  les  autres,  voulanl  vungcr  >a 
mort,  il  se  forma  une  sédition  qui  |ien<a  mi- 
ner toute  la  ville.  Zosiino  assure  n(''oninoiiis 
que  Alaxencemôme  arrtHa  [ironipleiuuiil  la  fu- 
reur de  ses  soldais.  Cela  (leut  <^tre  arrivé  vers 
l'an  309.  Quoique  Zosime  veuille  juslilior 
Maxence  en  cet'e  occasion,  il  avoue  néan- 
moins que  le  peuple  romain  souliuitait  beiu- 
coup  d'être  délivré  ^ie  ce  tv  ran,  dont  les  vio- 
lences et  les  cruautés  au^uinilaient  tous  les 
I'ours  ;  et  on  prétend  que  le  désir  de  l'en  dé- 
ivrer  fut  une  des  raisons  ()ui  iiorta  Cons- 
tantin h  enirepr'ndr''  la  guerri' cuutre  lui. 
Prudeme  fait  une  belle  dfScriiiliun  de  l'é  at 
niiséralile  ou  était  Rnfue  sous  ce  t.vrau  cruel 
et  im[iuJiipie,  qui  ne  rougissait  pas  de  met- 
tre les  sénateurs  dans  les  fers  et  d'en  rem- 
plir les  prisons,  de  ()uoi  il  n'exemptait  pas 
même  les  coiisuldres. 

«  Pour  aihever  le  porlrait  de  Maxence, 
outre  ce  qu'^  nous  avons  dit  de  son  corps 
oonlrefail,  et  de  son  esprit  lier  et  arrogant, 
il  était  timide,  Idche  et  extrémemenl  pares- 
seux, en  sorte  que  niôine  les  plus  grands 
dangers  n'étaient  pas  capalilos  de  lui  faire 
quilltT  ses  voluptés  ordinaires.  Il  ne  sortait 
presque  pas  du  palais  :  <;'élail  pour  lui  un 
grand  vo.vage  d'aller  jusqti'au  jardin  de  Sal- 
jusle,  (lui  était  dans  un -autre  quariier  de 
Rome.  Jamais  il  ne  faisait  aucun  exori:ice 
militaire,  soit  par  paresse,  soit  de  peur  qu'on 
se  moquât  de  son  peu  d'adresse  et  de  sa 
mauvaise  griV'.e.  Cependant  il  vmdait  qu'on 
regardiU  celle  mollesse  et  eetic  f  in'anlise 
coiunie  so  I  Lotdieur.  et  il  disait  à  se^  soldais 
qu' 1  était  seul  vèrilible  empereur;  que  les 
autres  éiai'iit  ses  lieutenants,  qui  combat- 
taient pour  lui  sur  les  frontières,  alin  qu'il 
pill  régner  en  jiidx. 

«  11  ne  laissait  pas  de  se  fa  re  lionneur  de 
plusieurs  victoires,  ou  renipiuiéi's  par  d'au- 
tres sous  son  nom,  ou  absolument  feintes 
pour  amuser  le  peuple  de  Rumo.  Car,  oans 
une  inscription  trouvée  vers  Vérone,  on  le 
voit  qualilié  iin/ieralor  pour  la  onz  ème  fois, 
quoiqu'on  ne  voie  au  plus  que  trois  guerres 
qui  aient  pu  fournir  quelque  nrélextc  h  sa 
vauit  ■  :  encore  il  n'y  a  que  celle  d'Alexan- 
dre où  l'on  puisse  dire  qu'il  y  ail  eu  quel- 
que comb  il.  Il  esl  donc  diilici'e  de  concevoir 
ce  qui  put  donner  ta  lia  il  esse  a  un  homme 
lâche  et  paresseux  comme  il  était. de  vonluir 
entreprendre  la  guerre  contre  Constatilin,  si 
ce  n'est  qu  •  les  moins  courageux  sont  suu- 
Venl  plus  )irésom  lueux  et  plus  léménires 
que  les  autres.  Eusébe  d  l  qu'il  met  ait  toute 
1  assuianee  de  sa  victuire  dans  le  serours 
des  détu  lUs  et  dans  la  raa^ie.  Il  pri'sumait 
sans  doute  encore  beaucoup,  soit  de  l'aU'ec- 
tio  I  et  du  courage  de  ses  prétoriens,  qui  ne 
pouvaient  espérer  de  Constantin  le  pardon 
de  laut  de  cinnes  qu'il  lur  avait  laissé  com- 
inellre,  soit  du  grand  nombre  de  ses  autres 
troupes.  Car,  outre  l'ancienn"  armée  de  soti 
père,  il  en  avait  fait  une  nouvelle  d'italiens 


el  de  Maures,  de  sorte  qu'il  avait  bien  170.W10 
hommes  de  (lied,  selon  Zosime ,  et  18  00 
chevaux,  ce  qui  lui  dnnna  njoyin  de  f'uli- 
lier,  nar  un  nombre  incroy.ibie  de  soldais, 
tous  les  lieux  par  où  l'un  putivail  entrer  ea 
Itdie.  Vu  panégyriste  ne  lui  donoo  que 
100,0  K)  iiomnies,  ne  comptant  peut-êlr-'  jas 
les  garnisons.  11  ne  manquait  pas  de  bons 
odiciers  de  guerre,  ses  rapines  lui  avaient 
fourni  de  l'arg  iit  en  abondance.  Il  avait 
aussi  pourvu  Kome  de  vivres  pour  longt'  mius, 
ayant  épuisé  pour  cela  toute  l'Afrique  et  les 
îles  voisines  de  l'Italie.  » 

Conslanlin  gémissait  depuis  longtemps  de 
voir  Uome  soumise  fi  la  tyrannie  de  Max.  nre, 
mais  il  ne  croyait  fias  que  ce  fût  une  raison 
suflisiinle  jMjur  l'atlfiquer.  Ce  dernier  lui  eu 
fournit  bieniôl  un  juste  sujet.  Il  Ql  abattre 
les  statues  et  les  images  de  Constantin,  qui 
se  prépara  dés  lors  à  mirch  r  sur  Home.  Il 
a  ail  une  armée  de  quarante  mille  hommes 
environ,  bien  aguents  et  habitués  à  vainrre 
sous  sa  cundiiile.  11  s'ns-ïOcia  Licinius,  en  lui 
promettant  la  main  de  sa  sœur  Conslancie, 
tandis  que  .Maxence  s'alliait  avec  Maximin. 
Nous  passerons  lajiideme'il  sur  la  vision  mi- 
raculeuse de  C'nslaiilin,  qui  lui  promettait 
la  victoire,  sur  sa  conversion  et  sur  les  trois 
défaites  successives  qu'il  tit  éprouver  à 
Maxence,  auprèsdeTunn.de  Bresse  et  de  Vé- 
ro:ie,  pour  arriver  enfin  <i  la  dernière  défaite 
et  à  la  mort  du  tyran.  Ici  nous  laisserons  en- 
core [lailer  'l'ideinont,  qui  nous  fournil  des 
détails  excessivem  ■lit  inléressants,  el  doil 
nous  seiions  l'rtchés  de  privi  r  no;  lecteurs. 

i<  Constantin,  dii-il,  marcha  donc  sans  hé- 
siter du  côié  de  Hume,  se  hiLuit  d'y  arriver 
par  le  chemin  le  plus  court.  Il  iionna  eixoro 
qui'lques  combats  di.nt  le  succès  ne  lui  fut 
pas  favoi'ilde.  .Mais,  reprenant  courage,  il 
s'approcha  de  la  ville  avec  toi  t  ce  qu'il  avait 
de  foires.  Vlaxenee  ne  s'ébranlait  ptdut  |>our 
tout  ce  qui  était  arrivé,  et  ne  quittait  poi 
sa  vie  ordinaire,  ne  voulant  point  sortir  é 
Rome,  soit  par  sa  pare-sse  el  sa  timidité  oi 
dinaires  po  ir  ne  se  pas  exposer,  soit  pan 
que  ses  devins  lui  .ivaient  prédit  qu'il  pé 
rail  s'il  en  sortait.  Il  supprimait  les  nouvel 
les  de  ta  défaite  de  ses  trouj)es  et  témoigna 
qtielquefois  être  nien  aise  que  Con-lanl' 
s'approchilt,  dans  la  fausse  imagination  qu* 
la  vue  de  Rome  et  son  argent  le  rendraii-nl 
niallre  des  troupes  de  ce  prince,  aussi  bien 
que  de  celés  de  Sévère  et  de  Galère.  Il  lit 
faire  sur  le  Tibre  iiit  [lont  de  bateaux,  cons- 
truit de  telle  sorte,  qu'en  ûlanl  quelques 
crampons  q  d  le  I  aienl  parle  milieu,  il  s  ou- 
vrait et  se  rompait  de  lui-même.  Son  de<;- 
sein  était  de  le  laire  ouvrir  quand  Constat) 
lin  passerait  dessus,  alin  qu  il  lombAl  dans 
la  rivière  et  se  noyût.  Mais  Dieu  le  lit  toir  ' 
Ler  lui-même  dans  le  pié.-,e  qu'il  dressait  ai 
autres.  Ce  pont  était  un  peu  au-dsssus 
Ponle-Mole. 

«  Constantin.arrivé  devant  Rome,  soc«HQ| 
auprès  de  la  vill»,  dans  une  campagne  larj 
et  sj)acieu«e,  vis-i»-vis  du  Ponte-Mole.  Tout 
ce  (ju'il  craignait  él'iil  que  Maxence  ne  se 
renfermai  dans  Rome  et  ue  le  réduisit  à  las 
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éger;  ce  nui  eût  pu  durer  longtemps,  la 
►iile  étanl  très-bien  fournie  de  vivres,  el  l'en- 
fer à  faire  resse  ilir  au  peuple  les  maux  de 
la  guerre.  Mais  Dieu  lira  Maxeme  lio  Rome, 
comme  malgré  lui,  après  lavoir  tiré  deus 
Jours  auparavant  dti  palais  iinpi'Tial.  don!   il 

amortit,  sur  quelque  mauvais  prt'sage  qui  l'a- 
lit  épouvanté  durant  la  niiiUet  .s'alla  I<i;^lt 
Ivec  sa  femme  et  son  (ils  dans  une  maison 
particulière.  Son  «mK'-e  était  cependant  en- 
tre Rome  et  le  Pontii-Mole,  (tnur  disputi>r  le 
pas-sage  à  Consta'ilin.  La   nuit  qui  p.  écéda 
^^  27,  ou  plul(1t  le  28  d'oclobrc,  Consta!  lin 
l^wt  averti  en  songe  de  faire  melire  h  ses  sol- 
^■ats,  sur  Icuis  bcmcliers,  le  e.-irartèro  du 
P^Eom  de  Jésus-Clirist,  et,  après  cela,  de  don- 
ner la   bataille  sans  rien  ciainiiii'.   L'ordre 
fut  aussitôt  etéculé,  et  l'on  vil  la  crnix  et  le 
nom  dt»  Ji'sus-Christ  sur  les  boucliers  de 
tous  les   soldais,  el  m^me  aussi  sur  leurs 
casques,  comme  on  le  voit  encore  dans  une 
méddlle  de  CoiistaïUin.  Kn  môme  temps,  ils 
disposèrent  à  la  bataille. 
«  Co  môme  jour,  28  octobre,  Maxence  fi- 
iissn'itla  sixième  aiuiéc  de  son  règ'ie,  cl  no 
)uvant  oublier  SOS  plaisirs  au  milieu  mèrnc 
la  guerre,  il  donnait  an  jn-uple  U-  divi  r- 
issem-nl  des  jeux  du  cirque.  Il  sacriliail  en 
aème  temps  [lour  connailre  révénemcnt  de 
»lte  guerre,  et  faisait  consulter  les  livres 
PS  sibylles.  El  comme  on  lui  rapporta  (jue 
I  jour-là  même  l'ennemi  des  Uoinains  de- 
lit  Jtérir,  il  l'entendit  de  t-onslanl  n,  prit 
Bs  armes  sur  cela,  el  alla  condjallre.  Lac- 
ini-e  dit  qu'il  ne  [lailil  que  sur  ce  qui^  le 
euple  le  traitait  de  déserteur,  et  criait  dans 
> cirque, pendaot que  les  dcuxaiiiiéi-sélaicnl 
péjà  aux  mai'is  sans  lui,  <]uc  Constantin  était 
_  ivincible.  Nénrmioins  lesanli-es  historiens, 
et  les  jianùgyrisles  mêmes,  disenl  que  ce  l'nl 
lui  qui  lit  passer  à  ses  lioupcs  le  po  U  (ju'il 
avail  fait  faire,  (|u'il  choisil  le  cliainp  de  lia- 
taille  en  un  lieu  appe'c   les  Rnclirs  rongea, 
à  neuf  milles  de  Rome,  et  qu'il  plnra  son 
armée  entre  celle  de  consta»  tin  el  le  Tibre, 
mais  lellemeni  sur  le  bord  du  tleuve.  qu'é- 
tant poussée,  il  fallait  qu'elle  s'^  jel;U.  Son 
armée  était  lrès-nomh:ense. 

«  Ce  fui  un  grand  bonhe<  r  pour  Constnn- 
liii  de  voir  Maxence  bois  de  Rome,  el  un  plus 
heureux  présage  que  celle  multitude  do  lii- 
boux  que  Zosime  dit  qu'on  vil  alors,  il  donna 
premier  sur  les  ennemis,  el  s  exposa  plus 
1  il  n'avait  encnre  fait;  inais  Dii  u  c(Miibat- 
nour  lui.  Les  soldats  romains  et  italiens 
J*  slaxencp,  qui  no  souliaitaii  nt  que  dètre 
^livrés  d'un  si  méchant   [irimo ,   plièrent 
•ntôt.  Les  autres  résistèrent  avec  assez  do 
loueur,  aussi  bien  que  les  principaux  mi- 
nistres du  tyran  et  les  [tréloriens,  qui  n'es- 
'•laienl  pas  de  pardon.  Ainsi  la  b'iaille  de- 
l'ura  quelque  temps  douteuse.  Néanmoins, 
cavalerie  de  Maxence  ayant  cnlin  été  lom- 
le,  il  prit  lui-même  la  fuite  pour  repasser 
>o  pont  de  balenux. 

«  Les  uns  ilisent  que  te  pont  rompit  du- 
nl  ta  bataille;  les  autres  que  le  grand  nom- 
redo  ceuxffui  fuyaient  devant  Maxence  ou 
près  lui  le  lit  ouvrir,  el  que  MaxcLce,  poussé 
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par  ceux  qui  fuyaient  après  lui,  fut  préci- 
pité dans  la  rivière,  tombant  dans  le  mémo 
piège  qu'il  avail  dressé  à  Constantin,  D'au- 
tres rapiiort-nt  la  chose  d'une  manière  un 
peu  din'érente.  Mais  on  convient  qu'étant 
loiidié  dans  le  Tibre  îi  cheval,  avec  ses  ar- 
mes, et  ayant  fait  d'inutiles  elforts  pour  ga- 
gner le  bord,  il  fut  enfui  englouti  dans  les 
eaux,  el  se  noya  avec  un  Irès-grand  nombre 
de  lersonnes,  outre  benucouf»  d'aulrcs,  qui 
furent  tuées  dans  le  combat.  Son  cor,  s  , 
chargé  d'une  pesante  cuirasse,  demeura  en- 
foncé dans  la  vase  flu  lieu  même  où  il  s'était 
noyé,  et  «PU  ne  le  trouva  qu'avec  princ  le 
lendemain.  On  hii  coupa  la  lèle  pour  la  por- 
ter à  Rume  et  l'y  l'aire  voir  h  toul  le  monde. 
Jusque-l.î,  le  pcu])le  n'avait  osé  témoigner 
se  rtyouir  do  sa  niorl,  de  |ieur  que  la  nou- 
velle n'en  fût  fausse.  »  (Tilleniont,  Uist.  des 
tnipir.,  t.  IV,  p.  13V.) 

M.VXKNCE  (sainlf),  vulgairemenl  appelée 
sainte  Maixerice,  ou  Messence,  legut  le  jour 
en  Ecosse,  d'ui  ol'am.lle  de  sang  rowd.  A.\ant 
résolu  de  ^;arder  sa  virginilé,  elle  vint  en 
France  pimr  exécuter  plus  facileiiienl  co 
va'U.  Ce  l'ut  près  de  la  rivière  de  l'Oise 
qu'elle  lixa  sa  résidence.  Elle  y  (ut  ]iour- 
suivie  el  découverte  (tar  un  homme  amou- 
reux d'elle,  qui,  vuulantlni  l'aire  violer  son 
va'U  cl  n'y  pouvanl  réuss  r,  entra  dans  un 
tel  accès  de  fureur  qu'il  la  iiia.  C'csl  le  20  no- 
vembre qu'on  l'ail  sa  fêle  à  Reauvais  et  dans 
l'Hcossi',  sa  [l'Irie.  (Voy.  Henskcnius.) 

AFAXENCÈ(s«inl,),  mnrlyr,soutl'i  il  h  Trêves 
pour  la  défense  do  la  religion,  aven  les  sainls 
Constance,  Crescence,  Jusli-i  el  d'aulnes  qui 
nous  sont  inioiiuns.  leur  marlyre  eut  lieu 
(Juianlla  perséiulion  de  Diucléiien,  sous  le 
président  Riel;ovare.  L'Eglise  célèbre  leur 
ménidire  le  12  décembre. 

MAXENCE,  gouveirionr  ou  juge  qui  fit 
mourii'.  ft  Rumi-  ou  en  Palestine,  le  saint 
nrèlri'  Eusèbi'.  Cet  événement  se  j  assn  sous 
le  règne  di;  D;oclélie'i,  à  la  lin  du  iir  siècle 
et  en .  présence  de  l'emiiereur  Maximien. 
{Voy.  Elsèuk.) 

MAXIME  (saintj.  souffrit  le  martyre  en 
Perse,  avec  saii  t  Olympiade.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  l'empereur  Dèeo,  qu'ayant  été 
meurlris  de  coups  de  bUon  cl  de  fouets  gar- 
nis de  plomb,  rm  les  frappa  ensuite  sur  la 
tête  avec  des  levitrsjusqu'ii  ce  qu'ils  eussent 
rendu  l'espril.  Ils  sont  inscrits  au  Martyro- 
logi'  romain  le  la  avril. 

MAXIME  (saint),  fut  martyrisé  sous  l'em- 
pereur Dèce.  Nous  ignorons  le  lieu,  la  date 
et  bs  ciiconstances  de  sm  martyre.  L'Eglise 
fait  sa  fête  le  "li  soplenibrc 

MAXIME  (sain),  évêque  de  Noie  en  Cam- 

f»anie,  se  reUra  dans  la  retraite  pour  évilor 
a  persécuiion  de  Dèei>.  Il  y  fût  mort  de  faim 
si  Dieu  ne  lui  eût  pas  envoyé  saint  Félix, 
prèire  de  la  même  église.  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  15  janvier. 

MAXl.ME  (saint)  cueillit  la  palmo  du 
martyre  sous  l'empire  de  Dèce,  en  l'an  250, 
sous  le  proconsulat  d'Opiime,  successeur 
de  Quintilien.  Les  Actes  que  nous  en  avons 
oui    été    pris  dos  registres  du  greffe  pror- 
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consulaire ,  cl  sont  pnrconséquont  Irès-fidi^- 
les.  Nous  les  donnerons  en  entier.  L'Eglise 
célèbre  sa  fôly  le  30  avril. 

Df'cius  ayant  formé  le  dessein  impie 
d'exterminer  enlièrcmfnt  la  religion  chré- 
tienne, (ît  publier,  dans  l'élendue  de  l'em- 
pire, un  énit  (jui  obligeait,  sous  peine  de 
la  vie,  tous  les  cliréliens  à  renonrer  au 
culte  du  vrai  Dieu  pour  embrasser  celui 
des  idoles.  Ce  fut  à  l'orcasion  de  cet  édit 
que  le  saint  homme  Maiime  se  déclara 
hautement  pour  serviteur  de  Jésus-Christ. 
Il  était  né  pai  riii  le  peuple,  et  il  cïerçnit  la 
profession  de  marchand.  Il  fut  aussitôt  arrCié 
et  conduit  devant  Optimo,  jiroconsul  d'Asie. 

Interrogatoire  prêté  par  Maxime,  par-devant 
le  proconsul  Optime. 

Le  proconnul  :  Comment  vous  appelez- 
vous?  Maxime  :  Je  me  nomme  Maxime.   Le 
tîroconsitl  :  De  quelle  condition  Ctcs- vous? 
Maxime  :  De  cond  lion    libre,  mais  esclave 
di-  Jésus-Christ.   Le  proconsul  :  Quelle  est 
votre  vocatirKi  ?  .WrtJ"im«'  :  Jasuis  un  homme 
du  peuple,  vivant  de  mon  petit  négoce.  Le 
j»rocoHs«/ ;  Etes- vous  chrétien?    Maxime: 
Oui,  ,ie  le  suis,   quoique  pécheur.  Le  pro- 
consul ;  N'ave:-vous  pas  conmissanec  des 
édits.  Maxime:  Et  que  portent-ils?  t<r;)rocon- 
sul  :  Que  tous  les  chrétiens  renon(;anl  à  leur 
superstition    ne   reconnaissent  plus    qu'un 
seul  seigneur,  à  qui  tuut  oh  'it,   et  n  aient 
plus  d'autre  religionque  la  sienne.  A/nj<»ie  : 
Oui,  cetédit  impie  et  injuste  m'est  connu, 
et  c'est   cela  môme  qui  m'a  obligé  de  lairo 
une  profession  ouverte    du    chnslianisnie. 
Le  proconsul  :  Puisciue  vous  êtes  itdoriiié 
de  la  teneur  de  ces  éilils,  sacrilicz  donc  aux 
dieux.  Maxime  :  Je  nesacrdie  qu'à  un  Dieu 
seul,  et  c'est  h  lui  que  je  me  suis  sacri- 
lié  dès  ma  première  jeunesse.  Le  proconsul  : 
Sacritiez,  vous  dis-je,  si  vous   voulez   en- 
core vivre;  car  je  vous  déclare  que,  [)our 
fieu  que   vous  fassiez  de    refus,  je    vous 
erai  expirer  dans  les  tourments.  Maxime  : 
C'est  ce  que  j'ai  toujours  ardemment  sou- 
haité, et  vous  ne  sauriez  me  faire  un  plus 
grand   plaisir,  que  de  inVjter  |)romptement 
cette  cnélive   et  misérable   vie ,   jiour   mo 
faire   passer    dans    celte    autre    vie    bien- 
heureuse et  éternelle.  Alors   le   proconsul 
lui    ût    donner    plusieurs    coups    de    bu- 
tons,  et,   à  chaque   coup,   ce  juge  triait  : 
Sacrifiez,  Maxime,  sacrifiez.  Maxime  lui  ré- 
pondit :  Vous  vous  trompez,  si  vous  croyez 
que  ces  cou()s  me  i'assent  du  mal.  Ce  qu'on 
endure  pour  Jésus-tihr.st   est    uioins    un 
lournient  qu'une  douce   consolation.  Mais 
si  j'étais    assez  imprudent  pour    m'écarter 
tant   soit   peu   tle  la  pratique    des  divins 
préceptes   qui  sont  contenus  dans  l'Evan- 
gile, ce   serait    pour  lors   que   je   devrais 
m'attendre   à  soulfrir  d'éternels   supplices. 
Le   proconsul    le   lit    donc  mettre   sur  le 
chevalet,  et,  pendant  qu'on  le  tourmentait, 
il  lui  répétait   souvent,  ces    paroles  •  He- 
pens-toi,  misérable;   reconnais  ton  erreur  ; 
renonce  à  ce   fol  entêtement,    et   sacrifie 
cnlin  pour  sauver  ta  vie.  —Je  la  perdrais. 
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au  contraire,  repartit  Maxime,  si  je  sa- 
crifiais, et  c'est  pour  la  sauver  que  je  ne 
sacrifie  pas.  Ni  vos  bâtons,  ni  vos  on,;les 
de  fer,  ni  votre  feu,  ne  sont  capables  de 
me  causer  la  moindre  douleur,  parce  que 
la  grilce  de  Jésus-Christ  est  en  moi,  et  elle 
me  délivrera  de  vos  mains  pour  me  met- 
tre en  possession  du  môme  bonheur  dont 
jouissent  maintenant  tant  de  saints  qui, 
en  ce  môme  lieu,  ont  triomphé  de  votre 
fureur  et  de  votre  cruauté.  C'e<t  par  le 
moyen  do  leurs  prières  que  j'obtiens  cette 
force  et  ce  courage  que  vous  me  voyez. 
Le  jiroconsul  proion(;a  celte  sentence  : 
«  La  divine  clémence  de  nus  invincibles 
princes  orlonne  que  celui  qui,  refusant 
d'obéir  à  leurs  sacrés  édits,  na  pas  voulu 
sacrifier  à  la  grande  Diane,  soit  lapidé 
pour  servir  d'i'xemple  aux  chrétiens.  »  S.iint 
Maxime  fut  en  môme  temps  enlevé  par  une 
troupe  de  salellitcs,  qui  le  conduisirent 
hors  de  la  ville,  o'i  it  fut  assommé  h  coups 
de  pierres  (le  14  mai). 

MAXIME  (saint)  ,  prêtre  de  l'Eglise  de 
Rome,  fut  un  des  nomlireux  confesseurs  ar- 
rêtés et  mis  en  prison  sous  le  rè^ne  de  Dèce, 
en  l'aniiée  250.  Après  avoir  courageusement 
souffert  |iour  In  foi  et  [lassé  près  de  dix-huit 
mois  dans  les  fers,  il  eut  le  malheur  de 
s'attacher  à  Noval,  qui  le  jeta  dnns  l'erreur 
de  Novatien  et  le  flt  un  des  adhérents  fou- 
gueux de  cet  anli|iape  ;  mais  bienlot,  gr.lce  à 
saint  Denis  d'Alex-uidrie  età  saint  Cyprien, 
qui  écrivirent  plusieurs  fois  aux  confesseurs 
tombés,  il  eut  le  bonheur,  après  le  départ 
de  Itfinie  de  Nov  il,  de  rentrer  dans  le  soin 
de  l'Eglise.  Il  est  iuscrit  au  martyrologe  au 
25  novembre.  (Ko//. ,  pour  plus  de  détails, 
larlicle  de  saint  Moyse.) 

MAXl.ME,  évoque  d'Afrique,  n'eut  pas  le 
courage  d'envisager  les  tourments  et  le  tré- 
pas poiir  la  foi  donl  il  était  le  minisire.  Sous 
le  règne  do  Dèce,  il  eut  le  malheur  de  re-- 
noncer  son  Dieu,  celui  qui  l'avait  élevé  à  la 
dignité  do  successeur  des  apôtres,  pour  sa- 
crifier aux  idoles.  Depuis  son  apostasie,  il 
est  tombé  ifnns  l'oubli  des  hommes  ;  puisse 
Dieu  ne  s'êire  souvenu  de  lui  au  jour  de 
son  jugement  1 

MAXI.ME  (saint),  prôlre,  fut  martyrisé  à 
Ostie,  sous  le  règne  de  l'empereur  Alexan- 
dre, par  ordre  du  jiréfet  ou  prétoire  VI- 
pien,  avec  saint  Quiriace,  évoque,  et  saint 
Maxime,  prêtre.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de 
ces  saints  martyrs  le  23  aoOl. 

MAXIME  (saint),  prêtre  et  martyr,  souf- 
frit à  Home  sur  la  voie  Appienne,  sous  l'cm- 
pircde  Valérien.  Il  l'ut  enterré  près  du  pape 
saint  Xisle.  L'Eglise  latine  fait  lafôteueco 
saint  le  19  novembre. 

MAXIME  (saint)  fut  martyrisé  ,  à  Rome, 
sous  l'empire  de  v'alérien,  avec  les  saints 
Hippolyle,  Eusèhe,  Marcel,  Adrias,  Néon  et 
les  saintes  Pauline  et  Marie.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  2  décembre.  (Pour  plus  amples  détails, 
voi/.  les  Actes  de  saint  Uippolyte,  à  son 
article.) 

MAXIME  (saint),  martyr  ,  mourut  pour 
la  foi  dans  les  tiaulcs,  aux'  environs  de  Cler- 
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mont,  ou  dans  celle  ville  môme,  avec  les 
saints  Viclorin  et  Cassius.  11  fut  une  des 
nombreuses  victimes  que  Chrocus,  roi  des 
Allf-mands,  fit  monter  au  ciel  [lour  refus  d'a- 
dorer ses  dieui.  Nous  ne  savons  absolu- 
ment rien  sur  le  genre  de  mort -que  soulfrit 
saint  Maxime  :  ce  qu'on  sait  d'une  ma»i(^re 
positive,  c'est  qu'il  accomplit  son  sacrifice  à 
peu  près  en  l'ann^'e  2t>G,  puisque  les  mar- 
tyrologes le  joignent  aux  deu\  saints  (pie 
nous  avons  nommés  en  cnnimein;an(.  L  K- 
glise  romaine  f^iit  sa  fête  le  15  mai.  En  Aa- 
vergne ,  saint  Maxime  est  l'objet  d'une 
grande  vénération. 

MAXLME  (saint)  ,  l'un  des  gardes  de  la 
prison  de  saint  C<nsorin  ou  Censorinus, 
sous  Claude  II  le  Gothique,  fut  converti  à 
la  Ibi  chétienne  par  le  prùtre  saint  Maxime, 
avec  les  autres  ganius  de  la  prison,  lesiptels 
étaient  Félix,  Faustin,  Hercuî.in,  Niuiière, 
Sloracinus,  Mène,  Comiuoile,  Miur,  Eusèhe, 
Kusiique  ,  Amaiidinus,  Mouacre  ,  Olymfie, 
Cvprien  et  Théoilore.  (Pour  voir  leur  his- 
toire, recourez  à  l'artirlo  Mihtyrs  d'Ostie.) 
Ces  saints  ne  sont  pas  nommés  au  MarljTO- 
loge  romain. 

MAXIME  (saint),  pnMrc,  eut  la  t(?te  tran- 
cher pour  la  foi  cln'élieime,  sous  rem|)iro 
de  Claude  II  le  Gollii(|ue,  avec  saint  Ar- 
chelaîis,  diacre,  et  suint  Cvrinqu-,  évo- 
que. (Pour  plus  de  détails ,  voij.  Martyks 
dOstie.) 

MAXIME  (saint)  ,  vulgairement  saint 
Mauxc,  au  diocèse  d'Hvreui  en  Normandie, 
donna  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne  en  mê- 
me temps  que  saint  Vrnérand.  Le  premier 
était  évéïpie.  le  second  diacre.  Après  Irur 
avoir  co-iféré  les  ordres  sacrés,  le  pa|tc  Da- 
mase  les  avait  envoyés  (iréclier  la  foi  aux 
idolAircs.  U'aliord  iJs  pnk'lièrent  en  Lom- 
bnrdie,  parmi  les  barbares  qui,  après  avoir 
franchi  les  .Vlfies,  s'étaient  établis  dans  cette 
partie  de  l'Italie.  Leur  /èlo  n'eut  d'autre  ré- 
sultat que  cflui  de  leur  atlirerdes  tourments, 
2u'ils  souiïrirenl  coura^euscmenlpour  Jésus- 
lirisl.  Voyant  ({u'en  Italie  leurs  elTorls  de- 
rae  raient  sans  succès,  ils  passèrent  les 
Alpes  et  vinrent  dans  les  Gaules,  avec  deux 
saints  prêtres  nommés  Marc  et  Elhérius. 
Auxerre,  Sons  et  Paris  furent  successive- 
ment témoins  de  leurs  prédications.  Après 
s'être  arrêtés  quelque  temps  au  lieu  oii  ta 
Seine  et  l'Oise  se  réunissent,  ils  continuèrent 
leur  marche  du  côté  d'Evreux.  Mais  au  vil- 
lage d'Acqui.jny,  une  troupe  d'idolâtres  les 
a^^ant  arrêtés,  leur  coupa  la  tête  dans  une 
■pet  le  île  formée  par  les  rivières  d'Euro  et 
d'Ylon.  Plusieurs  de  ceux  qu'ils  avaient  nou- 
vt-Il-ment  convertis  parta;;èrent  avec  eux 
l'honneur  du  martyre.  C'éliiicnt  trente-huit 
soldats,  que  leurs  "discours  et  leurs  exem- 
ples avaient  gagnés  à  Jésus-Christ.  Les  deux 
prêtres  qui  les  accompagnaient  réussirent  à 
s'échappi-r  durant  qu'on  les  conduisait  à 
Evreux.  La  nuit  venue,  ils  revinrent  au  lieu 
du  supplice  des  deux  saints  martyrs,  et  en- 
«evelirent  leurs  corps  dans  une  vieille  église, 
située  tout  près  de  là,  et  que  les  Vandales 
avaitiot  ruinée.  Ces  reliques  ont  été  retrou- 


vées vers  l'an  900,  àAcquigny;,  par  un  nom- 
mé Amalhert.  Elles  sont  toujours,  depuis, 
restées  dans  ce  lieu,  où  on  voyait  un  prieuré 
de  Hénéiliiiins.  Cùuime  l'église  qui  les  ren- 
fermait tombait  en  ruines,  M.  de  Koche- 
ch'.uart,  évêque  d'Evreux  en  1750,  les  Ct 
transfÏTcr  dans  l'église  ['«Toissiale.  La  fête 
des  deux  saints  arrive  le  23  mai. 

MAXIME  (saint)  fut  martyrisé  durant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclétien.Ji  Apa- 
méc.  Nous  ignorons  les  circonstances  de  son 
martyre.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  30  octobre. 

M.\XIME(sainl)  rei^ut  la  couronne  du  mar- 
tyre h  Andrinojile,  sous  le  règne  de  l'inu- 
[lercur  Maximien.  Il  eut  pour  comnagnons 
de  son  glorieux  martyre  les  saints  Tliéoilnre 
et  .isclépiiidntt).  L'Eglise  fait  knirinmiorlflle 
méirioin-  le  15  septinubre. 

ÎHAXI.ME  (saint),  (irêtre  et  martyr,  donna 
sa  vie  pour  la  foi  chrétienne  sous  l'empii-e  de 
Dioclélien,  en  l'aimée  290.  Il  était  de  ceux 
mie  Pinicn,  proconsul  d'Asie,  avait  t'ait  sortir 
lie  prison  après  sa  conversion,  et  av;iit  ame- 
nés chez  lui  h  Home  à  son  retour  di^  son  gou- 
vernement. Maxinvc  l'ut  bieatùt  o!»!igé,  com- 
me les  autres  confesseurs,  ses  com)iagnons, 
de  quitter  la  demeure  de  Pinien  par  crainte 
de  la  persécution,  et  il  se  retira  dans  une  des 
terres  que  possédait  cet  ex-proconsul.  II 
était  avi'C  saint  Anlhime.  .\près  la  mort  do 
ce  saint  prêtre,  il  fut  ilioisi  par  st-s  compa- 
gnons pour  lui  succéder  comme  directeur  de 
leur  conduite,  Prisque,  consulaire  qui  avait 
fait  mourir  Anthime  ,  envoya  prendre 
Maxime,  cl,  après  l'avoir  fait  fustiger,  le 
condaiinia  à  être  décapité.  Une  chose  remar- 
quable, c'est  que  Maxime  apaisa  le  pcu[)lo 
(|ut,  voulant  s'opposer  aux  ordres  île  Prisque, 
s'était  soulevé,  et  se  rendit  de  lui-même  au- 
près du  magistrat.  L'Eglise  fait  la  fête  de  co 
saint  le  il  mai.  (Voij.  Licise,  femme  do 
Piiiieu  ;  .'\^■THIME,    Pime>.) 

MAXIME,  gouverneur  de  Pannonie,  sous 
le  rè,.;ne  de  l'empereur  Uiudétien,  fit  mettre 
îi  mort,  en  l'an  30i,  h  Sabarie,  saint  Quirin, 
évoque  de  Siscia  ,  qui  refusait  de  sacrilier 
aux  dieux  des  empereurs. 

MAXIME,  gouverneur  de  Mésie,  qui  fit 
mourir  [loiir  la  foi  les  saints  Nicandrc  et 
Marcien,  sous  l'empire  et  durant  la  [)ersé- 
cution  di;  Dioclélien,  en  l'année  303. 

M.4X1ME  (saint)  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  le  13  avril.  Il  soutTrit  pour  la 
défense  de  la  religion,  durant  la  persécution 
de  Bioc'étien,  avec  les  saints  Quintilien  et 
Dadas.  On  n'a  aucun  détail  sur  les  circons- 
tances de  leur  combat.  L'Eglise  fait  leur 
mémoire  le  13 avril. 

MAXIME  ,  gouverneur  de  Cilicie  sous 
l'empereur  Diodéticn,  lit  mourir,  en  l'an  de 
Jésus-Christ  305,  pour  la  foi  chrétienne,  les 
saints  Taraque,  Probe  et  Andronic.  {Voy.  Ta- 

HAQUB.) 

MAX.IME  (saint),  martyr,  eut  l'honneur  de 
verser  son  sang  pour  la  loi,  vers  l'année  483, 
dans  la  persécution  que  Hunéric,  roi  de* 
Vandales,  suscita  aux  catholiques  dans  la 
sei'tième  année  do  son  règne.  Le  lecteur 
trouvera  des  détails  a  l'article  de  Libérât. 
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MAXIME  (saint),  habitait  Oslic  du  toraps 
de  l'empereur  Diocli^'lii'ii.  Ce  prince  baibaro 
le  Ct  arréti-r  avec  son  frère  Claudp,  Prépédi- 
ffiip,  ferniue  de  ce  denier,  et  leurs  deux  en- 
unis,  Aieiandrc  elCulias,  Us  tonaienl  à  une 
des  ramilles  les  plus  illustres  et  les  plus  consi- 
dérables du  pays.  D'abord  ils  fure  it  eiilés  ; 
mais  bienlûl  les  persécuteurs,  regrettant  de 
ne  pas  s'ôre  montrés  a^^scz  crues,  les  con- 
damnèrent au  feu.  Us  subirent  tous  ensem- 
ble cet  alTreux  supplice.  Leurs  reliques  lui  cnt 
jetées  dan'*  la  rivière;  mais  les  chrétiens 
trouvère  it  moyen  de  les  recueillir,  et  les 
enterrèrent  près  de  la  ville.  La  Klc  de  ces 
saints  luarlyrs  arrive  le  18  lévrier. 

.MWl.MÉ  ;saint),  évéï^ue  de  Jérusilem  el 
^  ur,  mourut  à  la  lin  de  l'a-i  3i9,  ou 
s  commencements  de  350.  Sa  vie  en- 
tiùru-  n'avait  été  ipi  une  lutte  continuelle, 
une  suite  de  coudiats  pour  la  religion  sainte, 
de  laquelle  il  avait  1  honn^'ur  d'être  minis- 
tre. Diujs  la  persécution  de  (julère,  on  l'a- 
vait vu  parmi  les  plus  yénéreux  cnnrcs- 
seurs  de  la  foi  chrétienne.  Durant  cille 
de  Maximin  Daia,  il  reparut  sur  la  brèche 
el  n'en  «Itsceudit  qu'après  avoir  été  mutilé 
pour  sa  sainte  cau<ie.  Il  eut  un  œil  crevé  et 
un  jarret  coupé,  il  net  lit  encore  que  sim- 

flle  prêtre.  Saint  Macairo,  évèque  <le  Jérusa- 
em,  l'ordonna  quelque  tem|ts  aiirès  pour 
l'évi^ché  de  Diospiilis,  auquel  il  avait  été  an-' 
pelé.  Le  peuple  lie  Jérusalem  refusa  de  le 
laisser  partir.  Alors  le  saint  évécjue  Macaire 
s'achemina  lui-mèuie  vers  le  sié^e  vacant, 
laissant  le  sien  h  relui  pour  lequel  le  peu- 
ple montrait  un  si  ^rami  amour.  Daiis  celle 
éminente  position,  Maxime  eut  h  combattre 
sans  cesse  contre  les  héiéliques  :  il  n'avait 
rien  à  craindre  de  leur  guerr  •  ouverte,  son 
couragi!  et  sa  loi  étaient  au-dessus  de  toute 
faiblesse;  mais  sa  bonne  fui  fut  siir|irisc  an 
concile  qu'on  avait  asseml>!é  à  Tyr  coiilce 
saint  Alhanase  :  i|  se  trouvait  au  [iiilicu  des 
ariens.  <^u.iud  le  saint  accusé  entra  d  ins  le 
concile  à  la  UHc:  de  ijuarante-neuf  évèques 
catholiques,  il  y  eut  un  momcnl  solennel 
où  la  majesté  du  vrai  triompha  de  l'erreur 
el  lui  écrasa  la  tète  du  talun.  Deux  vétérans 
de  la  persécution  marciiaicnl  en  télé  de  la 
yénérab  e  phalané<-'.  Mutilés  tous  les  deux, 
ils  portaient  l.jurs  blessures  couiiiic  le  glo- 
cieux  étendard  de  kur  loi  :  c'éluient  saint 
Paphnuceel  saint  l'otanioii.  Quand  ils  viieit 
au  mi  leu  des  ariens,  .Maxime,  ce  frère  de 
leurs  soulTrauces,  Paplmuce,  lraver.«ant  l'as- 
semblée, viid  .'i  lui.  1  l'arce  que  nous  por- 
tons tous  '.eux  les  mêmes  marques  |)0ur  la 
même  foi,  et  que  n<ius  vous  [icrdu  chacun 
un  a;d  puur  Jésus-ChrisI,  je  ne  puis  souf- 
frir de  vous  voir  siéger  au  (uilieu  des  mé- 
chants. »  Maxiuie  suivit  Paphnnce  qui  lui 
Ut  voir  la  vérité,  et  l'altachi  inviolableincnt 
au  parti  d'Atlianase.  Six  ans  pins  lard,  il 
refusa  de  su  rendre  au  concile  'r.\nliocliu 
que  l'empereur  assemblait  en  faveur  des 
ariens  ;  mais  rien,  ni  son  giand  'Igc,  ni  les 
fatijjuos  et  les  dangers  d'un  long  voya^i?,  ne 
p m-nl  rempècher  de  se  rendre  an  concile 
de  Sardique.  En  l'an  3^9,  saint  Athanase, 


revenant  d'oxil,  passa  par  la  Palestine,  où 

les  évêquf's  mii  avaient  sii^né  sa  condamna- 
tion vinient  lui  en  léntoigner  leur  chagrin 
et  lui  en  demander  pardnn.  Saint  Maxnne 
les  réunit  tous  à  Jérusalem.  Vr\e  lettre  s^y- 
nodale,  dans  laquelle  un  témoignage  écla- 
tant émit  re'idu  h  l'orthodoxie,  fut  écrite 
aux  évèques  di'S  [irovinces  voisines  el  à  la 
ville  d'Ale\an(|ri>.'.  Ce  fut  le  dernier  aile 
marquant  du  saint  évèque  :  Dieu  l'appela  h 
lui  nu  Iciniis  que  nous  avons  dit  plus  haut. 
Il  fut  le  quarantième  évènue  de  Je  usa  em. 
L'Eglise  honore  sa  mémon-c  le  5  mai. 

M.VXIME  (saint),  confesseur,  reçut  le  jour 
à  Conslantinople,  dans  le  scia  d'une  familo 
des  plus  illiislrcs  el  des  plus  ancicnn-'s  ilo 
la  cilé.  Il  cul  des  maîtres  habiles  qui  l'éle- 
vèient  confonnémenl  h  sa  naissance.  L'em- 
pereur lléradius,  ayant  entendu  parler  de 
la  science  el  des  talents  de  notre  saint,  so 
l'altach')  en  qualité  de  secrétaire  d'Etat.  Il 
était  d'uni.'  niodcslio  si  grande,  qu'il  ne  se 
croyait  aucunement   digne    des    honneurs 
auxquels  on  l'idevait.  Il  désirait  ardemment 
la  solitude,  dans  la  crainte  que  son  cœur 
vint  à  changer  et  se  Iaiss;1t  aller  à  la  vanité. 
Ce  fut  à  celte  époque  que  le  monothéhsme 
fit  le  plus  do  progrès.  Il  dominait  îi  la  cour, 
et  la  faveur  (pie  le  prince  lui  accordait  lit 
Cfue  -Maxime  désira  sortir  d'un  emploi  où  sa 
foi  devait  èlre  consl.ammenl  en  lutte  avec  ce 
que  sa  fidélité  devait  à  l'empereur,  qui   le 
chargeait  sans  cessi-  d'exé-uler  des  ordres 
que  sa  consci''nci'  réprnuvnil.   Il    se  démit 
de  ses  fondions   et  se  letiia   dan-i  un  mo- 
nastère. Ce  fut  à  Cbtyso[iolis  qu'il  alla   se 
soustraire  au  inonde   et  aux  honneurs  qui 
lui   avaient  été  si    lourds.  Héraclius  étant 
venu  à   mourir,   tlonslaiilin,  l'ainé    de  ses 
lils,  lui  .>iiceéda  en  (JVl.  (juimie  sm  père,  il 
se  montra  très-favnruble  h   lliérésie  ;  mais 
il  ne  régna  ipie  rent  trois  jocrs  On  accusa 
sa  liel'e-mèie  Martine  el  le  patriarche  Pyr- 
rhus de  lui  avoir  ùlé  la  vie.  Ce  qui  contri- 
bua «i  accréditer  cette  accusation,  ce  fut  lo 
choix  que  (irent  ces  deux  personnages  d'Hé- 
railéonas  (ils  de  .Martine,  pour  le  mettre  sur 
le  Irône  h  la  place  d.;  Constant,  second  lils 
d'Hérarliits,  et  par  conséijuent  héritier  na- 
turel du  trône;  tuais  avant  la  lin  de  l'année, 
le  t»cuple  el  le  <énat  bannirent  .Martine  et  soo 
(ils,  el  rétablinnl  t^oustant  dans  tons  ses 
droits.   On  montra   dans  ces  circonstances 
une  férocité  que    l'histoire  ne  saurait  Irop 
sligmaliser.  Marliiienul  la  langue  arrachée. 
Héracléonas,  son    (ils,   eut    le   ne/  coupé. 
Quant  h  Pvrrhus,  ayant  pi'ur  que  la  jus  ice 
populaire  lui  fil  un  sort  pareil,  il  se  retira 
secrètemeiil  de  Constantino  le  et    passa  i-n 
.\friquo.  Dans  ce  jiays,  il  lit  tous  ses  elforis 
pour  prO|iag!>r  le  monothélisme.  Il  y  trouva 
saint  .Maxime,  qui    depuis   quelque  temps 
s'y  éta  t  retiré.  Grégoire,  |)alrice  el  gouver- 
neur d'AfiiiJue,  lit  son  possible  ftour  que 
Maxime  ei1l  une  conférence  avec  Pyrrhus. 
Cette  conférence  eut  lieu  en  effet,  au  mots 
dejuillelG'ia.  Plusieurs  évêquesy  assistèrent, 
avec  un  grand  nombre  de  personnages  dis- 
tingués. Maxime  y. confondit  Pyrrhus,  el 
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proura  conlre  lui  qu'il  y  a  réel  le  ment  doux 
personnes  en  Jésus-Chrisl.  Pyrriius.  co'i- 
Taiiicu,  lit  rt'lraclMlion  fiiirt)  les  tiiams  du 
pape  des  doclriiies  qu'il  avaii  jus  lue-là  i»  o- 
lessées;  mais  bientôt  après  il  retouib;f  uaus 
ses  erreurs. 

A  cette  époque,  Paul  qui  était  sur  le  siège 
de  Constanlino|ili'.  et  qui  était  aussi  inoiib- 
Ihéiite,  obtint  lie  l'cuipercur  un  éiJit  qui  dé- 
fejidait  de  s'occuper  de  ctllp  question.  Cet 
édit,  nommé  type  un  formulaire,  parut  en 
6VH.  Quand  le  napc  Thi'iKinrc  apprit  la  con- 
duite de  Pyrrhus,  il  tint  dans  l'éylise  do 
Saint-Pierre  une  assemblée  «tù  il  pcononra 
une  sentence  d'exconuiiunii^ation  el  de  dé- 
position contre  Pyrrhus.  Il  fll  la  njénio 
cliose  contre  Paul.  Il  cond.iinna  aussi  l'éd  t 
de  Constant.  11  ne  put  li-rmiiter  celte  aU'airo, 
car  il  mourut  le  20  avril  fiiS).  Ce  fut  saint 
Martin  qui  lui  succéda.  iMaxiaie  vinl  trou- 
ver oe  nouveau  [lane,  et  assisia  au  nmiile 
de  I..atran  qu'il  présidait-  Après  la  n)nit  de 
Paul,  Pyrrliu.s  l'ut  remis  sur  le  siège  do 
Co'istantino(ile  ;  mais  il  n'y  resta  que  fort 
pou  de  temps:  (piatro  mois  et  vinyt-trnis 
jours.  .11  l'ut  pour  successeur  un  prétn; 
nomœ^  Pierre,  et  aussi  moitotliélite.  En 
&iK>,  après  la  mort  de  saint  .Ma  tin,  .saint 
Maiiuie  fut  arriMé  à  Uome  ri  cunduil  à  Cons- 
tan;inojile  avec  les  deux  .\n.istasr,  l'un  son 
disciple,  l'autre  qui  avait  él6  noiire  d>:  l'E 

5iis«  romaine.  Des  le  snir  de  leur  arrivée, 
eux  olïic  ers  avec  dix  soldais  les  vinrent. 
prendre,  les  eiumenèrenl  presque  nus  du 
vaisseau  et  les  mirenl  dans  diverses  piisons, 
où  ils  furent  très-fort  mallrailés.  Au  bout 
de  quelques  jours,  on  les  mena  au  palais, 
où  le  sénat  était  assemblé  el  où  se  trouvait 
une  grande  multiludi?  de  peuple.  Quand 
Maxime  eut  été  introduit,  le  siioellairc,  ou 
trésorier  impérial,  lui  adressa  de  trés-.lurs 
reproches  et  lui  demanda  s'il  élait  chrélien. 
■  Oui,  par  la  grAcc  d.'  Dimi,  "  répruidit 
Maxime  ;  alors  le  sacullairc  l'accusa  de  tra'  i- 
son,  lui  disant  qu'il  avait  en;j;agé  Pierre,  qui 
gouvernait  la  Numidle,  à  ne  |)as  envoyer  do 
Uoupes  en  Egypte,  ce  qui  faisait  qae  les 
Sarrasins  s'étaient  emp  u'és  de  ce  pays,  de 
la  Pentapole,  de  Tripoli  cl  de  rAfriquf  [)ro- 
consulaire.  Le  saint  se  justilia  très-facile- 
nienl  de  ces  accusaliojis  ;  mais  il  avoua  par- 
lailement  avoir  dit  k   Huuie,  ii   un  ollioier, 

3ue  l'empereur  ne  possédait  pas  le  sacer- 
oce,  que  l'union  ilècrélée  par  stm  édit  ne 
pouvait  ôtie  reçue;  qu  '  le  silence  (|u'il 
ordonnait  équivalait  h  la  destruction  ab^o- 
lui^  de  la  foi,  ee  qui  jamais  ne  pouvait  être 
}icile;  que  sur  le  terrain  de  pareils  princi- 
pes, les  juifs  et  les  chrétiens  pouvaient  se 
réunir  et  s'entendre  ;  que  les  premiers  n'a- 
vaient pour  cela  qu'à  sacrifier  la  circonci- 
sion et  les  autres  le  haptéme.  Le  sacellairo, 
au  lieu  de  répondre,  dit  qu'un  homme  tel 
que  Maxime  ne  pouvait  demeurer  dans 
lempiie.  Plusieurs  des  assistants  se  réuni- 
rent à  lui  pour  accabli-r  îo  saint  d'injures. 
Après  cela,  on  procéda  à  l'interrOrÇatoire 
d'Anastase,  disciple  du  saint.  11  avait  la  voix 
très-faible,  et  comme  il  lui  était  impossible 
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de  so  faire  entendre  do  rassemblée,  les 
gardes  le  so  dllctèrent  avec  tant  de  barbarie, 
ou'ils  le  laissèrent  demi-mort.  On  recon- 
duisit .Maxime  et  son  disci,  le  en  piison.  Lo 
uu''me  soir,  le  patrice  Troïle  vinl  voirÂlaxi- 
nie,  pour  l'engagera  communiquer  avec  le 
patriarche  de  Constanlino|)le.  Le  saint  de- 
manda qu'avant  tout  le  patriarch  •  et  les 
siens  excuituunuiasscnt  les  monothélites, 
qui  avaient  été  condanmés  (  ar  ie  concile  do 
Lalran.  Ils  lui  dirent  :  «  Vous  nous  con- 
damnez dune  tous?  —  Je  ne  vous  cond*imno 
pas,  dil-i!.  Dieu  me  garde  de  condanmer 
personne  ;  mais  je  préférerais  mourir  que 
quitter  la  vraie  foi.  »  Les  olliciers  firent 
tous  leurs  etlofls  fiour  le  jiersuader  d'accep- 
ter le  type  et  d'en  reroiiiiaiire  les  disposi- 
tions :  ce  fut  en  vain.  Il  dit  qu'il  n'attaquait 
en  rien  la  personne  de  l'en'pereur  ;  iiu'il  ne 
l'accusait  pas  d'hérésie,  el  qiiM  cro.\ail  que 
le  tyj/e  n'était  pas  son  O'uvre,  mais  bien  le 
fait  des  enninins  des  chrétiens,  cini  avai  nt 
surpris  sa  bonne  foi.  Bientôt  après,  Maxime 
et  .\naslase  subirent  un  .second  inlenoga- 
toire  au  [lalais,  dans  la  chandire  du  conseil, 
en  présence  du  sénat,  île  Pieric,  palriarche 
de  Constantinn))le,  de  Macairo,  pnlriarche 
d'Alexandrie,  tous  deux  rnouo  hélites.  Ils 
dirent  qu'ils  ne  ipiilleraient  jamais  l.i  foi  de 
Il  urs  pères,  et  qu'ils  s'en  tiendraient  aux 
décisions  du  concile  de  Latran.  On  les  re- 
conduisit en  prison. 

Le  jour  de  la  Penlecôle,  on  vint  voir 
Maxime,  de  la  paît  du  patriarche  Pierre, 
pour  l'engiger  à  obéir.  On  le  nnnaça  de  l'ex- 
communi  r  el  île  le  faire  mourir  dune  n)ort 
très-cruelle.  «  Je  ne  crains  rien,  dit-il  :  que 
la  volonté  du  Seigneur  soit  f;dli>  à  mon  su- 
jet. 1»  Ce  fut  le  lendim;en  qu  on  prononga 
contre  lui  la  peine  de  l'exil.  Cette  p  ine  lui 
fut  commun  ■  avec  les  .eux  .\ii.islase.  Il  eut 
pour  lieu  d'exil  le  chjltcau  de  Bizye  ;  Anas- 
tase  l'apocrisiaire  fut  n-légué  h  Sélimbrie, 
et  l'autre  Anastasc  h  Perbère.  Ils  furent  en- 
voyés tons  trois,  sans  provisions  de  bouche 
cl  seulement  avec  quelques  huilions  qui  les 
couvraient  à  jieiuo.  Quelque  temps  après, 
des  connnissaires  furent  envovés  pour  exa- 
miner de  nouveau  le  saint  dans  t-on  exil. 
Parmi  eux  se  trouvait  un  évéque  nommé 
ïhéodosn.  Les  raisûnneun>nts  de  Maxime 
cunvainquinnit  cet  évèque,  qui  partit  eu 
donnant  raison  sur  tous  les  points  aux  gé- 
néreux confesseurs,  et  en  lui  laissant  une 
petite  somme  d'urgent  el  quelques  véte- 
nnnils.  On  signa  mémo  une  réconciliation 
dans  laquelle,  de  part  et  d'autre,  on  admet- 
tait que  le  tijpe  ne  pouvait  pus  être  reçu. 
Mais  celte  réeuncilialion  ne  servit  h  rien. 

L'eniiierenr,  en  Giiû,  eiivowi  à  Bizve  le 
consul  Paul,  auquel  il  donna  l'ordre  d^inni- 
ner  Maxime  au  monastère  do  Sainl-'l'liéo- 
dore  de  Kùge,  situé  ]>rès  de  Consfantinople. 
Sans  égard  fiour  l'Age  de  notre  saint  el  pour 
le  rang  élevé  qu'il  avait  occupé  à  la  cour, 
on  le  traita  en  route  avec  la  dernière 
cruauté.  Ce  fut  le  13  septembre  qu'il  arriva 
à  Uègp.  Epiphane  et  Trode,  patrices.et  l'évo- 
que Théodose  l'y  vinrent  trouver  :  ils  lui 
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rappelèrent  la  promesse  qu'il  avait  faite  d'o- 
béir à  l'empereur.  ■  Oui,  dit  le  saint,   pour 
tout  ce  qui  n'est   pas  du   domaine  spiri- 
tuel. ■  Le  palrice  Epiphane  lui  dit  :  «  Ecou- 
ter l'enroyé  de  l'empereur  :  tout  l'Occidi-nl, 
cl  tous  ceux  qui  ont  été  séduits  en  Orient 
ont  les  yeux  fixés  sur  vous.  Voulez-vous 
communiquer  arec  nous  et  recevoir  le  type? 
IlOBS  Tieodrons  vous   saluer  en  personne  ; 
Boas  TCMis  pré5«nterons  la  main  ;  nous  vous 
eeodiliroiis  dans  la  gran'le  église  pour  y  re- 
eeroir  ensemble  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Chmt,  et  nous  tous  reconnaîtrons  publi- 
quement pour  noire   père.  Nous  sommes 
persuadés  que  tous  c»ux  qui  s'étaient  sé|)a- 
rés  de  notre  communion  ne  vous  verront 
pas  plutôt  communiquer  avec  le  saint-siége 
de   Constantinople,   qu'ils    suivront   voire 
exemole. — Seigneur,  dit  Maxime,  en  adres- 
sant la  parole  i  l'évéque  Théodosc,  nous 
attendons  tous  le  jour  du  jugement.  Vous 
connaissez  l'accord  solennel  qui  n  été  fait 
entre  anus,  et  qui  a  été  ratifié  sur  les  Evan- 
giles, sur  la  croix,  sur  l'image  de  Jésus- 
Christ  et  sur  celle  de  sa  sainte  Mère. — Que 
'ouliez-vous  que  je  fisse,  répondit  TJiéo- 
dose  en  baissant  la  léte,  et  avec  le  ton  d'uu 
hommp  qui  cherche  à  faire  sa  cour  ;  que 
vouliez-r<ius  que  je  fisse,   en   voyant  i\uii 
l'empereur  était  d'un   autre  sentiment  ?  — 
Pourqiioi  donc,  répliqua  Maxime,  in(?ltiL'z- 
▼ous  la   main  sur  les    Evangiles?  Quant  à 
moi,  je  vous  déclare  que  rien  au  iiiondi;  tio 
me  fera   faire  ce  que  vous  me  demandez. 
Quels  reproches  n'aurais-jc  fias  h  essuyer  ilo 
ma  conscience,  et  que  pourrais-je  répondre 
à   Dieu,  si  je  renonçais   à  la  foi  pour  des 
considéralious  humaines?» 

A  cet  inslail,  Iraiispoctés  de  fureur,  tous 
les  meuibresde  l'nssemlilée  se  lèvent,  se  jet- 
tent sur  le  saint,  lesouillôleul,  lui  nrnicheiit 
la  barbe,  le  couvrent  de  crachais  et  li'ordLi- 
res,  l'accablent  en  un  mot  des  tniitemeiils 
les  plus  grossiers  et  les  plus  outrageants. 
«  On  a  tort,  dit  Théodose,  d'en  agir  de  la 
sorte  h  son  égani,  il  suffisait  de  rapporter 
sa  ré|)onse  à  l'emiiereur.  »  On  cessa  dune 
les  mauvais  traitements,  et  l'on  s'en  tint  aux 
injures  el  atix  reitroches.  Alors  Troïle  dit 
au  saint  abbé  :  «  On  ne  vous  demande  que 
de  signer  le  type  :  vous  croirez  dans  votre 
cœur  tout  ce  que  vous  voudrez.  — Ce  n'est 
pas  seuleiiicnl  dans  le  cœur,  repartit  .Maxi- 
me, que  Dieu  a  n-nfermé  notredevoir;  nous 
sommes  aussi  ob.igés  de  confesser  Jésus- 
Christ  devant  les  hoiuiiies.  —  Si  l'un  m'en 
croyait,  dit  Eriiphane,  on  vous  lienil  à  un 
poteau  au  milieu  de  la  ville,  aliii  que  In  pu- 
pulace  idIiU  vous  soudleler  et  vous  couvrir 
de  crachats.  —  Si  les  barbares  nous  laissent 
un  peu  respirer,  dirent  (|uel(]ues  autres, 
nous  vous  traiterons  comme  vous  le  méri- 
tez, vous,  le  pane,  et  tous  vos  sectateurs. 
Ceux-ci  dirent  :  Allons  diner,  puis  nous  ren- 
drons compte  h  l'empereur  de  tout  ce  qui 
«'est  passé.  Cet  homme  est  possédé  du  dé- 
mon. » 

Le  lendemain,  des  soldats  le  conduisirent 
à  Perbère,  où  on  le  mil  en  prison.  Après 


quelque  temps,  on  le  ramena  h  Constantino-I 
pie  avec  les  deux  .Anastase  ;  ils  furent  cité»] 
devant  un  pseudo-concile,  composé  de  mono*] 
thélites,  qui  tes  anatbématisa  ainsi  que  laj 
p.-qie  Martin,  Sophrone  el   leurs  adhérents.! 
Voici  le  texte  de  la  sentence  prononcée  con-j 
tre  eux  par  le  synode  et  par  le  sénat  :  a  Ayant] 
été  condamnés  canoniqucmeni,  mous  méritai' 
riez  de  subir  la  sévérité  de  la  loi  pour  vos  iahj 
piétés.  Mais  quoiqu'il  n'y  ait  ç)Oint  de  puni-] 
tions  proportionnées  à  vos  crimes,  nous  n€ 
voulons  pas  vous  traiter  suivant  la  rigueur] 
de  la  loi  ;  nous  vous  laisserons  la  vie,  tous] 
abandonnant  h  lu  justice  du  souverain  juge. 
Nous  ordonnons  au   préfet  ici   présent  dej 
vous  conduire  au  prétoire,  où,  après  vous) 
avoir  fouettés,  on  vous  arrachera  la  langue, 
qui  a  été  l'inslrumenl  de  vos  blasphèmes;! 
Ion  vous  coupera  la  main  droite,  avec  la-l 
quelle  vous  avez  écrit  ces  blasphèmes.  Nousl 
voulons  iiue    l'on    vous   [iromène    ensuite] 
dîins  les  douze  quartiers  de  la   ville  ;  puis 
que  vous  soyez  bannis  et  emprisonnés  le 
reste  de  vos  jours,  pour  expier  vos  péchés  ] 
par  les  larmes.  » 

.\près  avoir  souffert  les  peines  |K>rtées  ! 
dans  la  sentence,  Maxime  el  les  deux  Anas- 
tase furent  exilés  chez  les  Lazes.en  Sarmatia 
d'Europe  :  on  les  sépara.  Le  moine  Anas- 
tase fut  envoyé  à  Sunias  ;  il  y  mourut  de  fa- 1 
ligue  el  de  douleur,  le  24  juillet  suivant. 
(Les  saints  étaient  arrivés  dans  leur  exil  la 
8  juin  GG-2.)  L'autre  Anastase  lui  survécut 
foit  peu  de  temjis.  Maxiiiic,  brisé  de  fatigua  * 
et  Irùs-soutt'rant  de  ses  blessures,  ne  pou- 
vait supporter  le  cheval.:  on  le  porta  en  li- 
tière au  château  de  Sclii-mnri,  chez  les  A- 
lains  ;  il  mourut  à  la  lin  de  celte  année  ou 
au  commencement  de  la  suivante,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  L'Eglise  fait  sa  fêle 
le  13  aoAt. 

MAXIME  (saint),  évèque  et  confesseur, 
soullïil  beaucoup  a  Mavence  de  la  pari  des 
ariens,  et  mourut  avec  la  qualité  de  confes- 
seur. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  18  novem- 
bre. 

MAXIME  (sainl),  souffrit  les  tourments  et 
la  morl  pour  la  défense  de  sa  foi,  avec  Paul 
son  père,  Tntle  sa  mère  el  ses  trois  frères 
Sabinien,  Ruf  el  Eugène.  Ayant  été  accusés 
de  faire  profession  delà  religion  chrétienne, 
ils  furent  cliargés  do  coups  et  endurèrent 
d'autres  tourments  dont  les  différentes  cir- 
constances ne  sont  point  parvenues  jusqu'à 
nous,  et  dans  lesmiels  ils  rendirent  l'flme  à 
Dieu.  On  ignore  la  date  et  le  lieu  de  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  lète  le  25  sep- 
leaibi-e. 

MAXIME  (sainte),  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  Afrique,  avec  saint  Janvier  el 
sainte  Macarie.  Les  Actes  des  martyrs  ne 
nous  ont  laissé  aucun  document  relatif  h 
ces  saints  comballanls.  L'EgUse  fait  leur 
fôle   le   8  avril. 

MAXIME  (saint),  martyr,  était  oflicier 
d'Almaque,  préfet  du  prétoire  à  Rome.  Té- 
moin du  courage  avec  lequel  Valérien  et 
Tiburce  son  frère,  le  premier  mari,  et  la 
second  beau-frère  de  sainte  Cécile,  endu- 
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raient  les  tourments  pour  In  foi,  se  conver- 
tit et  fut  frapp(5  avec  di-s  conles  garnies  de 
p}omb,  jusqu'à  ce  qu'il  expinU.  L'Eglise  cé- 
lèbre sa  fête  le  li  avril.  Ses  actes  n'ont, 
comme  ceux  des  saints  que  nous  venons  de 

N nommer,  aucune  autorite.  (Voy.  Ciîcile.) 
MAXIME  (saini),  diacre  et  martyr  à  Abie, 
près  d'Aquila  dans  l'Abbnizze,  était  si  im- 
patient de  soulVrir  le  martyre,  qu'il  se  dé- 
couvrit lui-même  aui  perséeuteurs  qui  le 
cherchaient.  Immédiatement  il  fut  suspendu 
et  tourmenté  sur  le  chevalet,  et  cruellement 
frappé  à  coups  de  bâton,  et  enfin  précifiité 
d'un  lieu  fort  élevé.  Ce  fut  par  ce  dernier 
supplice  qu'il  rendit  son  âme  h  Dieu.  L'E- 
glise célèbre  la  fête  de  ce  saint  diacre  et 

I   I  martyr  le  19  octobre. 

P^  MÂX.IME  (sainte),  fut  noyée  h  Sirmich,  h. 
cause  do  son  amour  pour  la  religion  et  la 
foi.  Elle  eut  pour  compagnon  de  son  mar- 
tyre le  saint  prêtre  Moiitan.  Ils  sont  inscrits 
au  Martyrologe  romain  le  2C  mars. 

^m  MAXIME  (sainte),  fut  martyrisée  en  Afri- 
^Bquc  avec  une  autre  sainte  femme  iiouiméc 
|BUacahe  et  suint  Janvier.  Nous  n'avons  point 
^de  détails.  L'Eglise  honore  leur  mômou-e  le 
8  avril. 

MAXIME  (sainte) ,  vierge  et  martyre. 
Voici  ce  qu'à  propos  d'elle  nous  trouvons 
dans  le  Martyrologo  romain  :  «  A  'l'uLurbe 
en  Afrique,  les  saintes  vierges  et  martvres 
Doniitille,  Maxime,  et  Seconde.  Les  ileux 
premières,  durant  la  persécution  de  \'alé- 
rien  et  (jallieit,  furent  abreuvées  de  vinai- 
gre et  de  tiel,  puis  déchirées  à  coups  de 
louet,  étendues  sur  le  chevalet,  rôties  sur 
un  gril,  frottées  avec  de  la  chaux,  enfin  ex- 
posées aux  bêles,  avec  Seconde,  jeune 
»  vierge  âgée  seulement  de  douze  ans  ;  mais, 
è'en  ayant  ref^u  aucun  mal,  elles  furent  égor- 
gées. »  L'Eglise  fait  ia  fête  de  ces  trois  sain- 
tes le  30  juillet. 

MAXIME  (sainte),  fut  martyrisée  h  Rome, 
sous  k'.  règne  de  l'empereur  Dioclétiea,  avec 
un  autre  combattant  de  la  foi  nommé  .4nsan. 
Ils  expirèrent  sous  les  coups  du  bâton  dont 
les  bourreaux  les  accablaient.  L'Eglise  fait 

■leur  fête  le  2  septembre. 
Il  MAXIME  (Galère),  succède  à  Maxime, 
gouverneur  de  Carthage.  Il  fait  reviiiir 
saint  Cyprien  d'exil,  le  13  septembre  258  ;  il 
se  le  fait  amener  à  Sexti  le  li  du  môme 
mois.  (Voy.  la  Vie  et  les  Actes  de  saint  Cv- 
pBiEN  à  son  article.}  ïiès-peu  de  jours  après 
la  mort  de  saint  Cyprien,  ce  gouverneur  alla 
lui-même  rendre  compte  de  sa  conduite  de- 
vant Dieu. 

MAXIME,  juge  qui  condamna  à  mourir 
pour  la  foi  saint  Jule,  vétéran,  à  Durosloro, 
dans  la  seconde  Mésie. 

^r  MAXIMIEN  (saint),  martyr,  disciple  et 
^pbompaguon  des  travaux  de  saint  Luc  en,  le 
suivit  dans  sa  retraite  avec  saint  Jul. en  sur 
la  montagne  du  Moutmille,  à  une  lieue  d'A- 
luiens,  quand  il  s'y  retira  pour  éviter  les 
persécuteurs  chargés  par  Julien,  préfet  du 
prétoire,  de  le  mettre  à  mort.  Il  fut  trouvé 


dans  ce  lieu  et  martyrisé  avec  saint  Julien 
quelque  temps  avant  saint  Lucien.  L'église 
de  Bcauvais  regarde  comme  originaires  de 
cette  ville  et  prêtres  tous  les  deux,  saint 
Maximien  et  saint  Julien.  Ils  sont  inscrits  au 
Martyrologe  sous  la  date  du  8  janvier. 

MAXIMIEN  (saint),  fut  l'un  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Snlurnin 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  cl 
durant  la  persécution  atroce  tiue  l'infime 
Dioclélien  suscita  contre  l'Eglise  du  Sei- 
gneur. {Voy.  SATunMN.)  L'Eglise  célèbre  la 
fête  de  tous  ces  saints  martyrs  le  11  fé- 
vrier. 

MAXIMIEN  (saint),  évêque  et  confesseur, 
soulfril  h  llavenne  pour  l'honneur  de  la  reli- 
gion clirétienne  et  pour  la  iléfeosc  de  sa  foi. 
Nous  ignon  ns  coinplétonienl  h.  qnelle  épo- 
que il  con'essa  Jésus-Christ  et  dans  quelles 
circonstances.  I!  est  inscrit  au  Martyrologe 
romain  le  21  février. 

MAXIMIEN  fsaint),  évêque  de  Bngaie  en 
Afrique,  ayant  été  deux  fois  cruellement 
m.iltraité  par  les  donalisles,  fut  enfin  préci- 
piiédu  haut  d'une  tour  élevée  et  laissé  pour 
mort.  Peu  de  temps  après  il  passa  au  repos 
du  Seigneur,  avec  la  gloire  d'une  généieuse 
confession.  Son  nom  est  inscrit  au  -MiuJyro- 
loge  romain  le  30  oclobre. 

MAXIMIEN  HERCULE  {Àureliuf  Maximia- 
nus  ifercuirs),  empereur  romain,  naquit  lians 
le  voisinage  île  Sirmium,  ville  do  Pannonie, 
celle  contrée  qui  fut  si  longlemjis  comme  la 
péjiinière  des  empereurs.  D'aliord  simple 
so!d;it,  il  monta  (teu  à  peu  en  grade,  et  bieii- 
tôl  s'éleva  aux  premiers  degrés  de  la  milice. 
En  292  Dioclélien,  sou  coiupagnun  d'armes 
et  son  ami,  le  choisit  pour  collègue  et  se 
l'associa  au  gouvernement  de  l'empire.  Il  lui 
donna  l'Occidenl  à  gouverner.  Quand  Dio- 
clétien  eut  nommé  deux  césars,  Maximiea 
eut  la  suprématie  sur  Constance,  qui  avnil 
le  gouvernement  des  Gaules.  Ce  [irincc  fut 
un  féroce  persécuteur  do  l'Eglise.  Il  com- 
n]en<;a  à  tourmenter  et  à  poursuivre  les 
chrétiens  presque  aussilùl  qu'il  eul  l'auto- 
rité. On  peut  voir,  par  1  hisloire  de  la  légion 
Théhaine,  à  quel  degré  de  cruauté  inouïe 
il  poussait  sa  haine  contre  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  IVictius  Varus  et  D.icien  furent  deux 
des  princi[)aux  exécuteurs  de  ses  onhes  bar- 
bares :  les  fastes  de  l'Eglise  soûl  renqilis  de 
l'histoire  de  ses  cruautés.  L'an  303,  il  ab- 
diqua le  pouvoir  avec  Dioclélien  et  rentra 
dans  la  condilioii  [irivée,  mais  ce  fut  h  con- 
tre-cœur. Quelque  temps  après,  aidé  de  son 
lils  Maxence,  il  reprit  la  pourpre.  Le  vieux 
Maxiiuieu  oubha  bien  promplement  ipi'il 
devait  la  pouqire  à  son  lils  ;  ayant  voulu  le 
détrôner,  il  fut  abandonné  parses  soldats  et 
obligé  de  se  réfugier  dans  les  Gaules,  au|>rès 
de  Constantin,  son  gendre.  Ce  prince  avait 
épousé  sa  fille  Fausta.  Là  son  humeur  am- 
bitieuse ,  ses  habitudes  criminelles  prirent 
encore  le  dessus  :  il  voulut  le  faire  assassi- 
ner, atin  de  régner  à  sa  phice.  La  conspira- 
tion ayant  été  découverte.  Maximien  fui  ré- 
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(luit  à  se  renfermer  <1ans  l/i  ville  de  Marseille, 
et,  se  vo.vaiH  sur  le  point  d'y  Être  force'*,  il 
8'étrangln  Ct^llc  lin  a  été  justement  regardée 
comme  une  punition  divine  inlli^^t'e  h  ce 
prime  persécuteur.  [Voy.  Lactance,  de  Morfe 
perserutorum.  Voy.  aussi  l'article  Galère, 
dans  lequel  l'iiistoirc  de  Maximien  est  pres- 
que entier'  ini-urporée.) 

MAX.1MII.1KN  (s;iin().  martyr  h  F.fjlièsc, 
est  fêlé  I  ar  rE.^lisf  li-  -27  jiiili.'t  :  il  rvst  l'un 
des  sept  dormaals  du'it  sai'it  Gréi^juiro  de 
Tours  nous  a  donné  une  histoire.  Voi/.  Dor- 
mants {Lf$  srpi). 

MAXlMILiiùN  (saint),  était  fl's  d'un  soldat 
romain  iioiiiini'  Victor.  Ayant  refusé  de 
jirendri'  lo  baudrier,  parce  que  la  (irof  ssioii 
des  armes  était  désormais  in«éjiarabl(;  de 
ridollti'ie  dopi'és  le«  ordres  que  Dioclétirn 
venait  de  donner,  il  fui  conduit  dewTil  le 
proconsul  qui,  lui  trouvant  la  taille  requise, 
voulut  le  marquer  <i  la  luain  et  lui  mettre  le 
collier  de  plomb  sur  lequel  étaient  gravés  le 
nom  et  la  devise  du  prince.  Notre  saint  re- 
fusa courageusement ,  et  fut  condamné  par 
le  proconsul  à  avoir  la  léle  Irancliée.  Il  souf- 
frit le  martyre  en  2W,  <1gé  de  vingt  et  un  ans 
et  quelques  mois.  L'Église  fait  sa  uiénioiro 
le  12  mars.  Ses  Actes  authentiques,  donnés 
par  Kuinart,  s'expriment  ainsi  : 

Le  quatrième  d  s  ides  de  mars  (le  12  mars), 
sous  le  consulat  û<-  Tuscus  et  d'Anulin,  à 
ïhébfSlo  en  Nuniulie,  Maximilien  ayant  été 
présenté  au  proconsul  Dion  par  Fabius  Vic- 
tor, commissaire  des  guerres  en  Afrique, 
Pompéinn,  procureur  de  l'empereur,  dit  : 
«  Le  commissaire  Fabius,  et  \  alérien  son  col- 
lègue, préposés  par  César  à  l'enrôlement  des 
nouveaux  soldats,  ont  amené  ici  Maximi- 
lien,  (ils  de  Victor,  et  le  présentent  pour 
ôtre  enrôlé.  Et  d'autant  qu'il  me  parait  tel 
que  les  ordonnances  le  veulent,  je  requiers 
(ju'il  soit  présentement  niesuré.  »  Le  pro- 
consul ,  regardant  Maximilien ,  lui  dit  : 
•  Conmienl  vous  ap|)elle-t-on  ?  »  Maximilien 
répond  I  :  «  Pounjuoi  voulez-vous  savoir 
mon  nom  ?  Je  vous  déclare  que  je  ne  pré- 
tends pomt  m'eirôler,  parce  que  je  suis 
chrétien.  »  Le  proconsul  répliqua  :  «  N'im- 
porte, (ju'on  ne  laisse  |ias  de  voir  s'il  est  de 
taille  r  quise.  "  ivl  (lemlant  qu'on  le  mesu- 
rait, il  continuait  à  protesler  contre  la  vio- 
lence qu'on  lui  faisait  t  «  Que  sert  tout  cela  ? 
Jo  vous  dis  que  je  ne  saurais  prendre  parti 
dans  les  troupes  de  vos  t'ésars  ;  et  In  rai- 
son, c'est  que  je  suis  chrétien.  »  Le  procon- 
sul :  «  Qu  on  le  mesure.  »  El  a(»res  qu'il 
eut  été  mesuré,  un  ollicier  dit  :  «  Il  a  cinq 
pi«'dH  dix  pouces  li).  »  Le  proconsul  dit  à 
rolUcier  :  «  Qu'on  le  marque.  »  El  Maximi- 
lien ne  le  voulut  pas  souffrir  :  «  Non,  dit-il, 
non,  jo  ne  le  permettrai  jamais.  Je  ne  veux 
ni  ne  puis  faire  ce  que  vous  voulez.  »  Le 
proconsul  lin  dit  :  •  Mon  ami,  crois-moi, 
résous-toi  à  marcher,  si  lu  veux  conserver  la 
vie.  »  Maximilien  répondit  :  «  Je  ne  mar- 
cherai p.iiiit,  quand  vous  devriez  me  faire 
assommer.  Jo  ne  serai  jamais  soldat  de  leui- 

(t)  Pedr$  quinque,  unciai  d*e«m. 


pereur,  l'étant  déjh  de  mon  Dieu.  »  Le  pro- 
consul :  n  Qui  te  met  cela  en  tête  ?  >  Maximi- 
lien :  a  Ma  raison,  et  celui  qui  m'a  appelé  h 
la  foi.  »  Le  proconsul,  s'adressant  à  Victor, 
père  du  martyr,  lui  dit  :  •  Donnez  un  bon 
Conseil  à  votre  lils.  »  Le  père  répondit  :  «  Il 
sait  ce  qu'il  doit  faire,  et  ce  qui  lui  est  plus 
avantageux,  il  a  son  conseil.  »  Lr -pmcoosul 
il  .Maximilien  :  «  En  ôlotoi.el  reçois  la  mar- 
que du  I  rince  (Ij.  »  Maximilien  :  «  Je  ne 
m'eiinMcrai  |>oint,  et  je  ne  recevrai  point  la 
iiianiue  du  prince  ;  je  porte  déjà  celle  de  Jé- 
sus-Christ, mon  Dieu  et  mon  m.-ijtre.  »  Le 
proconsul  :  «  Je  t'enverrai  h  ton  Jésus- 
Christ.  »  Maximilien  ;  «  Plûi  à  Dieu  (t^i»  «"c 
fût  tout  à  l'heure  ;c  est  le  plu< 
heur  (]ui  puisse  m'arriver.  »  L  . 
dit  à  un  ollicier  :  »  Qu'on  le  nv'irqu»',  cl 
qu'on  lui  mette  le  collier.  »  M  ixiiuilieo  : 
M  J  ne  le  souffrirai  |toint  ;  je  ne  puis  tue 
résoudre  à  porter  les  marques  de  la  milice 
du  siècle  ;  et  si  on  me  les  met  |)ar  force,  je 
les  romprai  aussitôt.  Je  suis  chrétien  ;  il  ne 
m'est  pas  permis  de  recevoir  un  collier  aux 
chitfres  de  l'empereur,  après  avoir  ret;u  la 
marque  honorable  et  le  signe  salutaire  de 
Jésns-Chrisl  mon  Seigneur,  et  le  FiJs  du 
Dieu  vivant.  Mais  vous  ne  le  connaissez 
pas.  et  toutefois  il  a  siiull'ert  la  mort  fjour  vous 
et  [)our  moi.  C'est  lui  que  nous  servons, 
nous  autres  chrétiens  ;  cest  5  lui  que  nous 
nous  allachùiis,  comme  h  l'auteur  de  notre 
salut  et  de  notre  lionheur  éternel.  »  Le  pri> 
consul  :  «  Do  crainte  plutôt  de  l'attirer  quel- 
qui.'  malheur,  enrôle- loi.  »  Maximilien  : 
«  Il  ne  m'en  arrivera  aucun,  et  je  ne  m'en- 
rôlerai point.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  le  Dieu 
que  je  sers  a  pris  mon  nom,  et  je  ne  saurais 
plus  m'engager  à  un  autre.  »  Le  proconsul  : 
«  Considère,  mon  ami,  que  tu  es  dtus  U 
fleur  de  la  jeunesse,  et  que  rien  ne  sied 
mieux  îi  un  jeune  homme  que  de  {)0rter  les 
armes  pnur  son  [irince  el  pour  sa  pairie.  » 
-Maximiliiii  :  «  Je  les  porte  pour  mon  Dieu; 
je  vous  le  répèle  eut  oie,  je  suis  chrél  en  cl 
soldat  de  Jésus-Christ.  Je  ne  puis  l'être  de 
l'empereur.  >■  Le  proconsul  :  «  .Mais  il  y  a 
des  chrétiens  dans  les  lroupos;ily  en  a 
d.iiis  les  compagnies  des  gardes  ;  et  ils  so 
font  même  distinguer  par  leur  courage,  leur 
ottache  et  leur  lidélilé.  »  Maximilien  :  «  Ils 
savent  ce  qui  leur  est  propre  ;  fiour  moi ,  je 
ne  vous  puis  dire  autre  cnose,  sinon  que  je 
suis  chrétien  comme  eux,  cl  que  cependant 
je  ne  veux  fioinl  être  d'une  profession  où  je 
puis  offenser  Dieu.  »  Le  proconsul  :  «  M.iis 
quel  m.tl  font  ceux  qui  vont  h  la  guerre  7  • 
Maximilien  :  «  Vous  ne  le  savez  que  trop.  » 
Le  proconsul  :  «  C'est  perdre  le  Iciups  tù 
discours  superflus  ;  il  faut  ou  que  lU  mar- 
ches, ou  que  lu  meures.  »  Maximilien  :  •  Je 
ne  marcherai  (as,  el  je  ne  mourrai  point  : 
car,  bien  i]ue  je  quille  la  terre,  moa  inio 
vivra  dans  le  ciel  avec  Jésus-Christ  mon  bon 
ma  lire.  » 

(I)  On  imprimait  sur  la  main  du  soldat  le  dooi  de 
reinpereiir,  et  on  lui  nieiiaii  un  collier  de  plomb  on 
un  hr;icel<-i,  sur  lequel  le  uom  et  It  devise  «ht  prioM 
étiient  gravés. 
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Le  proconsul,  voyant  qu'il  lie  pouvait 
rien  gngiicr  sur  Fesiirit  iJe  Maxiinilicn,  jiro- 
non(;n  conlre  lui  la  senlenco  de  inoi-t,  et  I.; 
gi  eHier  en  fit  In  lerture  on  ces  termes  :  «  Nous 
condamnons  Maximilien  îi  (lerdre  la  tOte, 
pour  avoir  refusé  nvec  ni(''firis  et  opini.ltrelé 
de  prêter  le  serment  di^  soldat.  >>  Ce  g(î- 
ni^reux  martyr  nVlail  àzt-  que  de  vingt  et 
un  ans,  trois  mois  e(  dis-liuit  lours. 

Comme  un  le  coi  uisaii  au  sop|iliii-,  il 
disait  aux  ohréltens  qu'il  runeoutrait  :  "  .M"s 
chers  frères,  (jué  le  [ilns  jwdetil  du  vos  di''sirs 
soit  d'arriver  prominemenl  au  tenue  où  je 
me  trouve;  soupirez  do  tout  voire  coeur 
a(>rès  ce  moment  bieulienreux,  qui  vous 
doit  faire  jouir  de  la  vue  de  noire  Dieu;  et 
ne  cessez  point  de  prier,  que  vous  n'aye< 
obtenu  de  sa  bonti^  une  couronne  pareille  h 
celle  que  je  vais  recevoir.  »  El  se  lourninu  vers 
son  père,  il  lui  «lit  aven  un  visage  gai  :  «  Je 
vous  prie,  mon  père,  de  donner  mon  habit 
neuf  à  cet  honnôle  liomnic  qui  va  me  cou- 
i>»>r  ta  léte  ;  cet  luibit  que  vous  m'jive/.  fait 
faire  pour  aller  h  l'armce.  Ainsi  puissie/- 
voiis.  après  avoir  reru  pour  celle  bo  uie 
œuvre  le  centuple  sur  lit  terre,  être  bientôt 
réuni  dnns  le  ciel  à  volie  lils,  pour  louer 
e»semiile  et  b^Miir  élerneHemunt  le  Dieu  de 
gloire  qui  y  règne.  »  Ivi  achevant  ces  luols, 
il  I  eyut  le  coup  qui  mil  lin  à  sa  vie.  Uue 
femme  de  qualité,  nonunèe  Pompt-iane,  ob- 
tint avec  peine  du  proconsul  le  cor[»s  du 
martyr;  et, après  l'avoir  gardéqiiehiue  Iciujis 
dans  son  logis,  >  Ile  îe  lit  conduire  h  Car- 
Ihige,  où  elle  lui  éleva  un  petit  tombeau 
pro.  he  de  celui  de  saint  Cypricn,  lotit  joi- 
gnant le  palais;  elle  y  fut  enteirée  èile- 
mème,  élanl  morte  au  bout  de  treizi!  jours. 
Cependant  Victor,  père  de  Sla^imilicn,  api  es 
avoir  vu  mourir  son  lils,  s'en  relunnia  idi  z 
lui,  rendant  h  Dieu  mille  actions  de  grâces 
«le  ce  qu'il  avait  bien  voulu  recevoir  de  sa 
niain  cette  chère  et  précieuse  victime,  en  at- 
tendant qu'il  pilt  s'uH'iir  lui-même,  ce  qui 
arriva  peu  après.  (La  fêle  du  saint  niaityr  a 
lîeu  le  1-2  mars.) 

Piobablemenl  qu'il  y  a  quelipie  chose 
d'omis  dans  ces  Actes,  et  que  le  rédacteur  a 
pt  nsé  qu  il  pouvait  se  dis|ienser  de  dire  [lO- 
siliveuienl  |)Ourquoi  le  saint  refusiiil  (i'Olre 
S(-ldal.  On  doil  supiioscr  qu'un  exigeait  de 
'ui  quelque  serment  incompatible  avec  ses 
croyances,  (juelquo  acte  que  la  religion  dé- 
fendait d'accomplir  ;  sans  quchpie  circons- 
tance de  Cette  nature,  on  ne  pourrait  ni 
Comprendre  ni  excuser  son  refus.  Quand  l(  s 
fois  d'un  Etat  exigent  des  citoyens  une 
chose  qui  n'est  [)âs  mal  en  soi,  ils  ^ont 
coupables  s'ils  ne  s'y  soumelteiU  pas.  Peut- 
être  saint  Maximilien  étail-i!  revélu  dequoi- 
9ue  dignité  ecclésiastique  qui  rempûchait 
e  pouvoir  6li  e  soldai  ;  cepend.'int  il  est  pro- 
bable qu'il  eût.  donné  celle  raison  en  ré- 
ponse aux  objections  du  jirucoiisul,  si  elle 
eût  existé.  Nuus  ne  dirons  pas,  comme  Tille- 
mont,  que  la  résolution  du  saiiil  [irovenait 
•  soit  d  une  prudence  clu-éliei.ne.soil  d'un 
mouvement  parliculicr  du  SaiiU-Esjiril.  » 
fïous  aimons  mieux  nous  en  raiiporter  ù  nos 


nil  ou  éloigna  tous   les  cens  de  bien 
avait  pris  comme  conseilîî'rs; 
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pr<''cédcntes  suppositions,  quoique  le  con- 
tenu dA-<  Actes  H  y  soit  pas  Irès-lavorable. 
MAXIMILIEN  (saint),  mnrlyr,  versa  son 
sang  pour  Jé^us-Clirist  en  362  de  l'ère  chré- 
tienne, snus  l'empereur  Julien  l'Aposlat, 
avec  saint  Boiuj^e.  (Les  Actes  de  ces  d,  ux 
saints  leur    étant  comnriins,  voy.   l'aiticle 

BONOSE.) 

MAXIMILIEN  fsaint),  évoque,  fut  marly- 
risé  pour  la  foi  de  Jésus-t'lirist  :  on  ignore 
le  lieu,  In  date  et  les  circonstances  de  son 
triomphe.  L'Lgli>e  fait  sa  mémoire  le  29 
octobre,  ainsi  que  celle  de  saml  Vulcnlin, 
qui  confessa  le  inômc  jour  que  Celui  oi'i  no- 
tre sailli  fut  martyrisé, 

MAXIMIN  (saint),  martyr,  donna  sa  vio 
pour  l;i  cause  de  Jésus-Christ  en  l'an  de 
l'ère  chrétienne  363,  sons  le  régne  de  Julien 
l'Aposlat.  Actes  communs  avec  saint  Jlven- 
TiN.  (Ko//,  ce  dernier  nom.) 

MAXi.MIN  I"  naquit  en  Thrace  vers  l'an 
173,  dans  un  pays  presque  encore  sauvage. 
Sa  [iremière  profession  fut  colle  do  pfllre. 
Devenu  empereur  après  l'assassinat  d'A- 
lexandre, assassinat  auquel  il  i>ril  paît,  il 
gaula  sur  le  tronc  la  férocité  qu  il  avai:  dans 
le  caraclère  et  les  habitudes  sauvages  qu'il 
avait  gardées  de  son  pays  et  d>'  son  premier 
étal.  Après  qu'il  eut  rniidu  h  la  mémoire  de 
son  i)rcdécesseur  les  honneurs  que  les  o.sa- 
ges  établis  le  fori;aienl  à  lui  rendre,  il  ban- 

ini'il 
il  en  fil  même 
metiré  i\  mort  un  grand  nornbic.  Il  snllisail, 
pour  mériter  sa  colère  et  sa  haints  d'avoir 
eu  quelque  part  dans  la  faveur  d  Alexandre. 
Eusébe  n'hésite  pas  h  atli  ibucr  à  celte  cause 
la  fureur  qu'il  montra  conlre  les  chrétiens  : 
il  les  pèrsécula ,  parce  que  cet  excellent 
prince  les  avait  ftrolégés.  On  [irélend  que  la 
colère  de  .\laximin  conlre  les  chrétiens  eut 
aussi  pour  cause  l'iniprudence  et  le  zèle  exa- 
géré tl'un  soldat  (jui  ne  voulut  pas  metiro 
sur  sa  léle  une  couronne,  comme  le  faisaient 
les  autres,  quand  les  eiufiereurs  leur  accor- 
daient des  largesses  à  leur  avènement.  Co 
soldat  ju'éleiidil  que  sa  religion  i>'o|tposail 
à  celle  démonslralion,  trés-permise  en  soi. 
11  souû'i'il  la  mort  avec  un  grand  couia^^e; 
mais  sa  conduite  fut  généraienienl  blJmée, 
car  elle  atlira  d.'  grands  maux  sur  l'Eglise, 
lin  tout,  l'excès  du  iviu  a  de  mauvais  lésul- 
tals;  en  religion    il  produit  le  fanatisme. 

Maximin,  qui  n'avait  rien  dé  evé  dans 
l'âme,  se  vengea  cruellenreot  de  l'uciion  de 
ce  soldai  en  persécutant  les  ciirétiens,  conlre 
lesquels  il  lai  i;a  de  violents  édils.  Il  salislit 
en  cela  la  liauie  des  païens,  et  notanmient 
des  Orientaux,  qui,  surtout  dans  tu  Cappa- 
doce  et  dans  le  Pox.l,  ayant  été  victimes  de 
grandes  calamités,  comme  famiues  et  trem- 
blements de  terre  «jui  engloutirent  des  vnles, 
ne  manquèrent  jias  de  les  allribui;r  aux  chré- 
tiens. Ledit  de  Maximin  ordonnait  de  met- 
tre à  mort  tous  les  pasteurs  des  églises  :  ce 
soûl  les  expressions  d'Kusèbe.  lllut.  I.  vi, 
ch.  -2S.) 

Apres  cet  édit  promulgué,  les  gouverneurs 
se  cniargèrent  de  linlerpréier  et  de  l'appli- 
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Sers  de  n  être  pas  désavoués  par  un 

J[ai  faisait  de  la  cruauté  sa  première 
s  se  serrirent  de  cet  édit  pour  por- 
s^cater  noa-seulement  les  prêtres,  mais  en 
eoreles  simples  lidèles.  Ainsi  Sérénien,  gou- 
renieor  de  Cappadoc^,  fit  mourir  un  très- 
grand  nombre  ue  chrétiens.  Saint  Firmilion, 
dans  une  de  ses  lettres  à  saint  Cvpricn,  parle 
ain«i  deSéréoien  et  de  l'état  de  l'Eglise  dans 
la  Capi^doce  : 

«  Il  V  a  enriroQ  ringt-deux  ans,  après  la 
mort  de  l'empereur  Alexandre,  des  calamités 
de  toute  nature  affligèrent  le  monde  en  gé- 
néral, et  les  chrétiens  en  particulier;  de 
fréjjuents  tremblements  de  terre  ébranlèrent 
la  Cappadoce  et  le  Pont  ;  quantité  d'édifices 
furent  détruits;  des  viles  tout  entières  dis- 
parurent, englouties  dans  les  abîmes  de  la 
terre.  Ces  catastrophes  amenèrent  contre  le 
nom  chrétien  une  violente  persécution,  qui, 
s'élevanl  tout  à  coup  et  après  les  douceurs 
d'une  paix  prolongée,  fut  d'autatit  plus  ter- 
rible et  d'autant  plus  accablante  que  le  llûau 
était  plus  imprévu.  Nous  avions  alors  |iour 
gouverneur  de  la  province  Séréninnus,  cruel 
et  impitoyable  persécuteur.  Graiule  perlur- 
bation  parmi  tous  nos  frères.  Ils  fuyaient  i;à 
et  là  devant  l'orage;  iUabanddnnaient  leurs 
maisons,  leur  patrie,  pour  chercljer  un  asile 
dans  d'autres  contrées;  car  cetle  persécution 
n'étant  que  locale  leur  laissait  l'espéraucc 
de  trouver  un  refuge  ailleurs.  « 

Maximin,  en  lançant  son  édit ,  avait  eu 
pnriiculièremenl  en  vue  d'atleinilreOrigène; 
mais  celui-ci  sut  éviter  ses  recherches.  Il 
n'en  fut  pas  de  môme  d'Arabroise,  ami  de  ce 
grand  docteur  :  il  confessa  glorieusemenl  le 
Doui  de  Jésus-("hrist.  (Voy.  son  arliiie.)  Nous 
apprenons  d'Ori|j;ène  que,  pendnnl  la  persé- 
cution de  Mnxiuiin,  on  lirùiait  les  éj^liscs. 
Après  trois  années  et  tpu'lques  jours  de  rè- 
gne, Maximin  vint  mettre  le  sieste  devant 
Aquilée,  que  tenaient  Maxime  el  Balbin,  em- 
pereurs clioisis  par  le  sénat  pour  faire  la 
Suerre  au  tyran.  Sous  les  murs  de  celte  ville, 
éprouva  plusieurs  revers,  et  ses  troupes 
se  décourageant  devinrent  séditieuses.  Dans 
une  circonstance  où  les  soldats  s'éLaient 
ameutés,  Maximin  sortit  de  sa  tente  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir;  mais  il  lut  as- 
sassiné avec  son  fils.  Pendant  une  année  en- 
tière, ce  monstre  couronné  put  constater  la 
haine  qu'on  lui  portait.  L'Italie  et  une  par- 
tie du  reste  de  l'empire  s'étaient  révi)ltées 
contre  lui,  et  le  sénat  l'avait  déiiuré  ennemi 
public. 

Voici  ce  que  dit  dom  Ruioarl,  à  propos  de 
la  perséeuiion  de  Maximin.  Cet  écrivain  a 
pour  but  de  réfuter  les  prétentions  de  l>od- 
wel: 

«  Après  (ju'Alexandre  eut  été  tué ,  Maxi- 
min, qui  lui  succéda,  renouvela  la  persécu- 
tion contre  les  clirétiens,  en  liaiini  de  son 
prédécesseur,  dont  pres(|uc  toute  la  maison, 
an  rapport  d'Eusèbe,  avdii  einbr.'vsïé  le  chris- 
tianisme. Capitolin  dit  que  Maximin  fit  mou- 
rir en  diverses  manières  les  oïliciers  el  les 
domestiques  d'.\.lexandre,  el  par  couséqueul 
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Plusieurs  chrétiens.  Cette  persécution  enleva 
Origène  deux  de  ses  amis,  Anibiois*  et 
Protectus,  prêtres  de  Césarée;  dès  qu'il  eut 
appris  qu'ils  avaient  été  arrêtés  ,  il  leur 
adressa  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Exhorla- 
liùti  au  martyre,  qu'il  écrivit  exprè"  pour 
eux.  Au  reste,  quoique  Maximin,  si  l'on  en 
croit  Eusèbe,  n'en  voulût  qu'aux  chefs  des 
églises,  la  persécution  ne  laissa  pas,  d:<ns 
queliiues  provinces,  de  s'étendre  jusqu'aux 
simples  fidèles.  Nous  apprenons  d'une  lettre 
de  saint  Firmilien,  que  Sérénien  ,  gouver- 
neur de  Cappadoce ,'  exerçait  de  grandes 
cruautés  sur  les  chrétiens  de  sa  province.  Le 
pape  saint  Poneien,  dont  le  calendrier  de 
Buchérius  fait  mémoire  aux  ides  d'août  (le 
13),  fut  emporté  par  cet  horrible  touibdion, 
quoiijue,  à  la  vérité,  le  catalogue  des  papes, 
qui  fut  dressé  sous  le  pontificat  de  Libère, 
fasse  reléguer  saint  Poneien  en  Sardaigiie 
avec  saint  Hippolyte,  prôlre  du  clergé  de  Ho- 
me, et  marque  sa  innrt  dins  cette  lie  le  4d>'S 
calendes  d'oclobre  (Je  28  seiitembre).  An- 
thère, successeur  d  ;  Poacien,  ne  tint  le  sié^je 
qu'un  mois  ;  mais  nous  n'avons  rien  de  cer- 
tain touchant  son  martyre.  » 

Cette  persécution  dura  trois  ans,  c'est-à- 
dire  tout  le  règne  de  Maximin,  selon  le  té- 
moignage de  deux  célèbres  historiens  :  Dod- 
wel,  au  contraire,  ne  la  fait  durer  qu'un  an, 
mais  sans  aucun  fondement,  comme  le  prouve 
très-bien  le  savant  P.  Pagi. 

Cet  empereur,  au  reste,  a  été  si  cruel  qu'on 
l'a  nommé  un  Cyclopc,  un  Busiris,  un  Sci- 
ron,  un  Phalaris,  un  Gygès,  un  Typhon, 
Borne  et  le  sénat  firent  des  prières  publiques 
pour  demander  au  ciel  que  co  détestable  ty- 
ran ne  revît  jamais  le  Capitule.  «  Le  bruit  de 
ses  cruautés  inouïes  venait  sans  cesse  frap- 
per les  oreilles;  on  n'entendait  aulre  chose, 
par  toute  la  ville,  que  le  récit  funeste  des 
exécutions  qu'il  ordonnait  :  il  faisait  cruci- 
fier les  uns,  enfermer  les  autres  dans  le  ven- 
tre des  bétes  tuées  fraîchement  ;  ceux-d 
étaient  exposés  aux  lions  et  aux  ours;  ceux- 
là  étaient  assommés  à  coups  de  b;Uon,  sans 
que  ce  monstre  eût  aucun  égard  ni  au  rang 
ni  au  mérite;  car  il  tenait  pour  maxime  que, 
pour  afi^ermir  un  trùne,  il  fallait  le  cimenter 
avec  du  sang.  Les  Romains  ne  pouvaieit 
pius  porter  la  pesanteur  de  ce  joug  tyranni- 
que,  ni  voir  sans  horreur  qu'if  suscitait  lui- 
uiôme  les  délateurs,  qu'il  supposait  des  cri- 
mes, qu'd  faisait  périr  l'innocence  (Jul.  Ca- 
pitol.)—  »  Hérodien  en  parle  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes. 

MAXIMIN-DAIA,  était  neveu  de  Galère  ell 
fils  d'un  pâtre  de  Tlirace.  Ce  fut  le  métier  ua] 
son  père  qui  fut  le  sien  dans  les  premiers] 
temps  de  son  existence.  S'étant  enrôlé  comintj 
simple  soldat,  il  monta  bientôt  par  son  coth*! 
rage  jusqu'aux  plus  hauts  grades.  Ceci  erti 
contesté  par  certains  auteurs,  et  même  les! 
plus  recommandables,  qui  veulent  que  Gjl-| 
1ère  soit  allé  le  prendre  dans  son  état  de  bar 
barie  inculte  et  piesque  sauvage,  pour  ït 
créer  césar  en  305,  à  l'éponue  de  l'abdieatic 
de  Dioclétien.  A  la  mort  de  Galère,  il  se  fltl 
proclamer  auguste  el  partagea  l'empire  arec 
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Constantin  et  Licinius;  bientôt  il  se  brouilla 
avec  euï.  Lici'iius  le  délit  près  d'Andrino- 
ple  :  il  fut  obligé  de  fuir  déguisé.  Peu  de 
temps  après,  il  mourut  à  T;irse.  Ce  prince 
fut  un  violent  persécutiMir  de  rE..;!isp.  Ce  fut 
lui  qui  lit  mourir  saint  Piecre  d'Alexandrie 
et  ses  compagnons.  Voici  comment  Tille- 
raont  raconte  la  persécution  ijue  Maximin 
recommença  coiilre  l'Eglise  quand  il  eut  fait 
paix  avec  Licinius  : 

«  Cette  paix  fut  le  renouvellement  de  îa 
guerre  contre  l'Eglise,  et  Maximin  n'ayant 
plus  rien  J»  craindre  du  côté  de  Licinius,  lit 
en  Asie  tout  ce  qu'il  avait  fait  en  Egypte  et 
en  Syrie.  Lors  (u'il  était  venu  d'aboril  à  Ni- 
comédie  aussitôt  après  la  mort  «Je  Cialère, 
ceux  de  la  ville  rrtuieut  venu  trouver  avec 
leurs  idoles  et  lui  avaient  demandé  qu'il  dé- 
fendit aux  chrétiens  do  tlemeurer  dans  leur 
pays.  Il  témoigna  qu'il  agréait  fort  leur  de- 
mande ;  mais  comme  il  savait  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  chrétiens  en  ces  quarliers-là, 
ne  voulant  peut-être  pas  les  avofr  pour  en- 
nemis dans  la  guerre  qu'il  craignait  d'avoir 
n'.re  Licinius,  il  répondit  qu'il  ne  pouvait 
^as  consentir  h  la  demande  qu'on  lui  faisait, 
parce  qu'elle  n'était  pas  faite  d'un  consente- 
njent  univers.^!,  et  qu'il  aimait  mieux  laisser 
tout  le  momie  en  sa  liberté.  Mais  il  chafigea 
de  conduite  quand  il  se  vit  libre  et  eu  étal 
de  faire  ce  qu'il  voulait,  et  il  se  moqua  de  la 
liberté  accord  e  aux  chrétiens  |)ar  un  6dit 
solennel  qui  portait  son  nom  ;  de  sorle  ((u'ils 
e  jouirent  pas  six  mois  entiers  de  relfct  de 
t  édit. 

«  Il  tâcha  premièrement,  sous  je  ne  sais 
el   prétexte,   d'empêcher  les  assemblées 
i  se  faisaient  dans  les  cimetières.  11  usa 
suite  d'un  autre  artitice  pour  faire  croire 
'il  accordait  [tar  contrainte,  à  la  prière  des 
leuples.  ce  qu'il  souhaitait  lui-même.  Car  il 
lit  demander  par  les  villes,  comme  utic 
ande  faveur,  qu'il  leur  [lermtt  de  défendre 
lUi  chrétiens  de  bâlir  des  lieux  d'assemblées 
I  des  églises  dans  l'enceinte  de  leurs  iriu- 
illes,  et  môme  d'y  demeurer.  Ceux  d'An- 
oche  commencèrent  les  premiers.  Et  quand 
n  vit  qu'ils  avaient  obtenu  sans  [leine  ce 
ils  avaient  demandé ,  les  magistrats  de 
utes  les  autres  villes  se  h;U6rent  do  faire 
môme  chose  ;  et  même  les  gouverneurs 
es  provinces  les  y  exhortaient,  parce  qu'on 
ovait    assez    quelle    était    l'inlenlioti    du 
iri'nce,  qui  ne  trouva  plus  alors  de  difficulté 
accorder  h  ceux  de  Nicomédie  ce  qu'il  leur 
vait  refusé  d'abord,  et  à  l'accorder  de  même 
toutes  les  autres  villes.  Ainsi  on  vovait 
artout  des  décrets  des  villes  [lour  chasser 
s  chrétiens,  et  des   rescrits  de  Maximin 
our  coolirmer  ces  décrets,  El  tout  cela  pa- 
issait, au  milieu  des  villes,  gravé  sur  du 
cuivre.  Eusèbe  rapporte  un  de  ces  rescrits 
de  Maximin,  adresse  à  la  ville  de  Tyr.  Il  s'y 
déclare  ouvertement  ennemi  des  chrétiens, 
'«l  veut  que  les  cruautés  qu'on  avait  exercées 
"contre  eux  soient  la  cause  de  la  jirosfiérité 
dont  il  se  glorilie  que  son  empire  avait  joui 
jusqu'alors. 

«  La  persécution  se  ralluma   ainsi  tout 
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de  nouveau  :  car,  quoiqu'il  n'y  eût  point 
d'édit  général  de  Maximin  contre  les  chré- 
tiens et  que  les  rescrits  particuliers  qu'il 
donnait  n'allassent  qu'à  b'S  exclure  des  villes, 
cependant  le  désir  de  lui  plaire  cl  l'espérance 
de  recevoir  de  lui  quelque  faveur,  jiortaient 
tout  le  rnondi",  et  les  particuliers  aussi  bien 
que  les  magistrats,  à  faire  toutes  choses  con- 
tre eux.  à  chercher  de  nouvelles  inventions 
pour  les  lourmenler,  et  à  n'épargner  pas 
niême  leur  san.:;  el  leur  vie.  Les  grands  prê- 
tres et  les  pontifes  établis  nar  Maximin,  unis 
avec  ceux  qui  étaient  d"  plus  ancienne  créa- 
tion, prenaioLit  un  grand  soin  d'empêcher  les 
chrétiens  de  b.Uir  des  églises  et  niômi'  de 
faire,  ou  en  public  ou  en  particulier,  aucun 
acte  de  religion  ;  et  quand  ils  les  y  surpre- 
naient ,  ils  les  arrêtaient  en  vertu  du  droit 
que  Maximin  leur  avait  attribué,  el  les  obli- 
geaient à  sacriticr  ou  les  mettaient  entre 
les  mains  des  gouverneurs.  Lactance  semble 
mettre  en  ce  temfis-ci  l'érection  de  ces  nou- 
veaux ministres  des  idoles  :  Eusèbe  ne  s'en 
éloigne  pas  aussi.  Et  cela  est  vrai  pour  l'A- 
sie, car  pour  la  Syrie  et  l'Egypte,  Eusèbe 
semble  les  faire  plus. anciens  de  quelques 
années.  » 

MAY  (Ile  de),  voisine  de  l'Ecosse,  à  l'em- 
bouchure du  Forlh.  En  8Ti,  quand  les  Da- 
nois firent  une  formidable  descente  en 
Ecosse,  saint  Adrien,  qui  était  évèque  de 
Saint-André,  se  relira  dans  cette  île  pour  y 
éviter  la  fureur  des  i»irntes.  ils  l'^'  découvri- 
rent et  le  massacrèrent  avec  six  mille  six 
cents  chrétiens,  s'il  faut  en  croire  le  Bré- 
viaire d'Aberdccn.  On  a  biUi  une  église  en 
l'honneur  du  saint  martyr  dans  cette  ile,  où 
longtemps  la  dévolion  k  ses  reliques  allira 
d(j  nombreux  [vèlerins. 

MAYENCE,  ville  importante  d'Allemagne, 
est  célèbre  [lar  le  martyre  qu'y  subirent,  du 
temps  que  les  Huns  Vavaj;eài(nil  ces  con- 
trées, saint  Auré  et  sainte  Justine  sa  sceur, 
avec  plusieurs  outres  chrétiens.  Ils  étaient 
dans  une  des  églises  de  la  ville,  quand  ils 
furent  massacrés  par  ces  barbares. 

MAZACHIA  (sainte),  vierge,  mourut  en  , 
confessant  sa  foi,  dans  l'année  3W  de  Jé- 
sus-Christ, sous  le  règne  de  Sapor,  dit  Lon- 
gue-Vie. Elle  habitail  Belh-Séleucie.  Sa  fêle 
est  inscrite  au  Mailyrologe  romain  le  30  no- 
vembre. 

MEDINV  (Lotis  de),  missionnaire  de  la 
compagnie  de  Jésus,  quitta  le  .Mexique  pour 
suivre  le  P.  de  Sanvilures  îi  la  conquête  des 
lies  Mariannes.  (Pour  plus  de  détails,  voij. 
l'article  Sanvitohes.J  II  fut  le  premier  mar- 
tyr de  la  corapigmc  dans  celte  nouvelle 
mission.  11  périt  dans  l'Ile  de  Saypan,  le  29 
janvier  11570,  la  gorge  percée  d'un  coup  do 
lance.  Sun  catéchiste,  Hippolyle  de  la  Croix, 
qui  raccompagnait,  reçut  la  couronne  du 
martyre  de  la  même  manière.  Leurs  corps, 

Rar  l'ordre  de  dom   Juan  Lope/.,  évèque  de 
ombre  de  Dios,  dans  l'Ile  de   Zébu,  aux 
Philip|iines,  furent  transportés  dans  l'église 
d'A^agna,  capitale  de  Tilt' deGouaham. 
MEDUNIECKA  'IIosalie,  princesse),  l'una 
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ba^ilieDnes  qui,  dans  le  coq- 


gpl  de  Tannée  iSSJ,  fureul  si  violciuiuent 
JBf»èaiXies  for  le  czar  Nicol.-is  et  iV-vèque 
K^fftfct  SteoMStko.  On  les  employa  à  la 
«ooslniriion  'l'un  {lalais  fKtur  œ  prêtre 
sckisauttaue.  Un  pan  de  muraille  étaul  venu 
k  s*4croaler,  la  uriicess)?  Rosalie  M<'du- 
kâ  et  qoaln:  de  ses  infortunées  coiui>a- 
r  furetit  écrasées.  [Voy.  l'article  Mieczvs- 


H^GE  ne  bienheureux  Bekxabd),  con- 
iQMriir.  rai^eui  de  la  Merci.  {Voy.  ilos- 

Hffl  *^  [saint  de  Rinocorure,  ou 

b'oocolure  en  J  -  iiil  tuuiiii  pour  l'or- 

lie  en  573.  sOUs  l'emitereur  Adrien 
ftàbiH,  P*r  '"'  r  'lû'p  Mni:!ius,  qui  leiivoya 
[■MCésari  ui  >jui  viure  it 

irlè  [T  ni  oui  préparait 

■*',  cuiuuit;  le  dernier  de 
l'ui  Uiblier  j^ras,  et  por- 

}l  dâs  mèches.  On  lui  demaiid.*  ou  ùi^tit 
■  Me  :  •  Il  est  id,  dil-i(,  ei  je  vous  fcriii 
â  lui.  a  Aus&itOt,  jugeant  que  ces 
^.  ^^  e(aie:it  f.ili);ués  du  cheuiiu,  il  les  mcia 
dans  la  mAisun  épiscopale,  mil  une  table 
devanl  oui,  et  leur  servit  à  irta-iger  de  ce 
qui  se  trouva.  Après  qu'ils  euriiut  uianj>',  il 
leur  dit  que  c'était  lui  :  eux,  fort  surpris,  lui 
avout^renl  l;  siiiel  de  leur  voyage  ;  ma  s  <ls 
lui  donnèrent  la  lioerlé  de  se  retirer,  taul 
ils  avaient  couçu  de  respect  pour  sa  vert  i. 
Il  aima  iiiieu\  soulï  ir  le  niôine  traiteiiuut 
que  les  autres  calliuliques,  et  accula  IV-xil. 
I/Kg  ise  honore  sa  mémoire  le  lit  ja  ivier. 
(TirédeFleury.) 

MÉLASIl*PK,  cueillit  la  palme  du  martyre 
à  Ancyre,  sous  Julien  rAjinSlal,  avec  ses 
compâ)$nons  AiKouie  et  Corinne.  I.'Kglise 
vénère  leur  gloiieuso  mémoire  le  7  novem- 
bre. 

.MELCA-CHRISIOS  (lo  bienheureux),  ro- 
litjieux    aby»siuicn ,    fut    un    des    derniers 

pr'"'- ■'»   -i'  |iies  qui  restèrent  en  Abyssi- 

u>  :'arl  OU  la  mort  des  mi&sion- 

n^Ho,  lui^  iiL  l.i  persécuiio'J  suscili-ei  outre 
lL-siailioli<|ues  |iar  Buïilidts, Négousdu  |>ays. 
Vuiti  ce  que  nous  trouvons  le  coicerunnl 
dan»  la  lettre  que  No^ueira,  vicane  du  jta- 
Irhirchc  Miiide/.,  lui  écrivit  i-ii  janvier  IU*tl  : 
«Mtïscompagiio  is,Abl)aMclca-Clu'isios,abba 
Te  isa-Chi  islos,  Jcau-Oabriel.Urétjo.re  l'uvi, 
Antoine  d'Alinancji,  ci  Clirisloplie,  ne  sont 
plusquedL-ssquelcliesaiiiméb.lUonléléluii- 
nésen  prison  ellouetlés;leurpeauesi  tombée 
demisére;  ets'ilsne  sont  pas  lUnrts.du  moins 
ils  ont  sonilert  tout  ce  qu'une  eslrOme  j>au- 
vreté  u  de  plus  rude,  mendiant  de  porte  on 
jiorie.  » 

MKLOA-CHKISTOS.  ennemi  acharné  des 
talholiques,  lui  mis  p.ir  Ma^ili,les,  N  gous 
d'Abyssinie,  à  la  plar.e  de  Tecla-limiuanucl, 
vice-roi  nu  Tigré,  coupable  d'avoir  prolégé 
les  missionnaires  jésuilrs  que  ce  prince  per- 
sécuteur avait  proscrits  et  voulait  exte.  miner 
dans  ses  Eials.  Ceci  se  pass  >it  en  10 Jo.  Or, 
dés  son  enlrôedans  son  giiuvirnenieni,  Mel- 
ca-Chriâlos  ayant  su  que  tiois  jésuites,  les 
P.   Bruno   de  Sainte-Croix,  Gaspard  Paez 


et  Jean  Pereira,  étaient  cachés  dnû»  ttrf>  val- 
lée, plaça  des  troupes  en  embuscade,  et  s'em- 
para d'eux.  Il  les  lit  amener  au  milieu  tle 
sou  camp,  et  \h  les  lit  jiener  k  coups  d'épée. 
Les  Portu<;ais  ayant  appris  le  martyre  des 
santts,  vinrent  pour  enlever  les  corps.  Bruno 
et  Pereira  vivaient  eoL-ore.  Les  sidns  qu  on 
leur  prodigua  ramenèrent  le  premier  à  l« 
vie.  Fereira  mourut  le  i  mai  ;  il  avait  été 
martyrisé  avec  ses  deux  compagnons  le  ^ 
avril  lb3a. 

MELCHIOR  (le  bienheureux),  frère  con- 
veisde  l'ordre  de  Sainl-Domiui.iiie,  fut  mas- 
sacré dans  1  de  Solor  avec  le  bienheiiieui 
J' aiiTravazos.  Leurs  prédications  trompanl 
la  cupiditi-  des  prèties  idoLiires,  ceux-ci  les 
ûrent  massacrer,  (t'outaiia,  Monumenla  Do- 
miniçana,  an.  159D. 

MÉLÈCE  (saint),  évéque  d'Anliochenlcon» 
fesseur  ,  naquit  à  Méliléue  ou  Mélitine  » 
dans  la  peliiu  Arménie.  Sa  taïuille  était 
ilhislre  eu  Orient  ,  et  à  l'illusiralion  de 
la  race  venait  sejoia  Ire  l'éclat  d^  l.i  l'oriune. 
Noire  saint  reçu<  une  éducation  conforme  k 
sa  naissance  :  il  devint  l'une  des  lumitres  1 
d';  son  époque  ;  mais  il  fut  encore  plus 
remarquable  par  sa  sainieté  que  par  $« 
scimice. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  ira* 
médialemeiil  parler  de  ce  qu'il  y  a  de  repro» 
chaoJo  uans  sa  vie.  ilonstance  régnait  al.jrs, 
et  I  erséculait  avec  acharn;  ment  les  catholi- 
ques, en   laveur  des  ariens  ;    on  sait  avec 
<pielle  raj^e  ces   ennemis  de  la  divinité  d« 
Jésus-Chrisl  poursuivaient    leurs  adversai- 
res ;  chassant  de  hiiissié({es  les  évoques  e«- 
tlioiiques,  lianiiissaiit,  eiupnsouiiant  uu  tai 
saut  mourir   auta.it  d'orliiodoies  qu  ils  lA 
pouvaient.  Saint  Mélèce  eut  le    tort,  smuQ 
d'être  avec  eux,  du  moins  de  le  laisser  croire. 
En  temps  de  persécution,  chacun  doit  mou-  < 
trcr   sa  loi:  c'est  une  gurre  ,  il  l'aul  l'un  ou' 
l'autre  drapeau.  Certains  historiens  ont  dil 
du    saint  Mélèce    que   son    airaclère ,    soa 
cteur  ami  de   lu   paix  ,  le    lirenl    eàliijier' 
des  ariens  comme   des  callioliques.  Il  y   a  j 
des  écrivains  qui  no   se    croient  jamais  la  j 
droit  do  trouver  quelque  chose  à  reprondr»! 
dans  la  vie  d'un  saiiii.  Il  y  a  des  amis  mala- 
droits, qui  lrup|>eiil  en  voulant  llatter  de  ' 
main .    C'est    ce   que    lonl    ceux  auxquilJ 
nous  faisons  allusion,  (ju  on  mérite  l'esiime 
des  einomis  de  sa  toi  n.ir   son  oura^e, 
son  iiUrépiutlé,  par   1  énorgic    IVauche  aveaj 
laquelle  ou  les  combat,  rien  de  mieux;  maia 
tel  ne  fut  point   le  cas  de  saint  .Vlelêce  :  le»l 
cailiulupu'S    faimaieut    parce  qu'ils    allir-' 
maieul  qu'il  était  d'avec  eux  ;  les  ariens  l'ai- 
maienl  parce  que,  di:!aient-ils,  il  était  arieii. 
Eli  bien  !  nous  le  répétons,  saint  .Mélèce  oi 
ieusait  m  u  par  celte  lluctuation  appareil 
entre  la    vérité    et    l'exieur;  il  scaiiilalis, 
lEtjlise.  Malhcureuseiuenl  les  faits  sout 
faveur  de  l'upiiiiuu  que  nous  soutenons  ui 
Eu^tallie  de  Sébasle,  ayant  été  uépo>é  deul 
fois  par  lesaiieus,  la  première  fois   eu 
la  Mtconde  eu  Mi),  Mélèce  fui  choisi  puut 
lui  succéder.    Alors  évidemment  il  peucL 
du  cùté  des  ariens,  il  fut  arien  lui-mémuJ 
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Les  catholiques  savaient,  enseignaîon!  (|%te 
nul  n'avait  lo  droit  de  prendre  la  place 
d'un  évolue  indiiiiieul  déposé.  D'un  nuire 
cùié,  Mélèce  eût-il  iiitf  iiljuii  d'cHre  évoque 
catholique,  d'aj^ir  cotniiie  tel,  il  n'en  ri'Slail 
pas  mouis  vrai  qu'il  acceplait  rordinalion 
des  hérétiques,  qu'il  semblait  d'uvw,  eux,  tl 
scandalisait  ainsi  l'Eglise  calholii|ur  luul  eii- 
Uère.  Pactiser  avec  l'hérésii-,  dinis  de  telles 
riiconslances,  équivaut  à  être  soi-même  lié- 
ioti(|iie. 

Mélèce  vint  prendre  possession  du  siège 
de  Sébasle  ;  mais  le  peuple,  qui  regrettait 
son  évéque,  et  qui  n'en  voul.ùi  pus  lecevoir 
un  de  la  main  des  «riens,  luonlra  une  telle 
oi)iiosilcon  à  Mf-léce,  se  montra  tellement 
opiniâtre  et  désohi-issanl,  que  toree  lut  au 
uouvei  évôiiue  de  quitter  son  siège,  il  se 
retira  h  Béree  en  Syrie,  pour  y  vivre  dans  la 
solitude.  Queli|ues-uiis  veulent  qu'il  on  ait 
été  évi'ijue  ,  mais  cela  ne  parait  aucu'iement 
fondé.  Nous  inclinons  à  croire,  a^ec  la  i»lu- 
pait  des  auteurs,  ((u'i!  s'y  retira  simjjlenient 
pour  y  vivre   dais    la   pénitence.    Socrate, 

r riant  des  évéques  qui  |iass6retit  d'un  siégo 
uii  autre,  marque  Sititil  Mélèce  comuie 
avant  été  évé(|ne  d'.^niiochc.  aprrs  l'avoir 
été  de  Sébaste ,  ce  (jui  prouve  iiuu,  lors- 
u'iJ  (ii(  ailleurs  qu'il  pas-sa  de  Sélwste  à 
érée,  cette  evpression  v<'ut  seiilenienl  dire 
u'il  s'y  retira  :  car,  luis;iiit  la  critique 
es  évéques  qui  cliangeaient  de  siège,  il 
n'eût  pus  manqué,  à  pruposdo  saint  Mélèce, 
de  l'accuser  d'avoir  cltangé  deuv  fois  au  lieu 
d'une,  il  est  doMc  évident  qu'il  n'avait  juis 
été  évéque  de  Berce.  Du  rislis  quoique 
nous  nous  écartions  eu  cela  un  |ieu  do  no- 
tre sujet,  nous  devons  dire  que  Sacrate 
n'est  jMis  fondé  à  comiiter  saint  Mcicce 
comme  a^anl  changé  do  siège.  Euslathe 
ayant  été  indOmenl  déposé,  il  ivsuiit  toujours 
évi'Que:  Mélèce  n'occu|iailqu'illcgilimcnient 
son  siège.  Il  n'était  |ias  cvé(|ue  de  Séliasle, 
il  pouvait  parlaitemenl  être  ék'vé  à  un  autre 
siegf  sao^  otfenser  le  canon  iiui  en  ial^al^ 
délense  aux  évéques. 

tu  361,  il  fut  élevé  à  l'évèché  d'Anliochc  : 
le  siège  de  celte  ville  était  alors  vacant.  Kus- 
tallie,  déposé  trente  ans  auparavant  par  les 
ariens,  était  mort  :  et  Eudoxe,  iiu'on  avait 
mis  à  sa  place,  avait  <piiité  Anlioche  puur 
Cxoslantinople  dès  le  counuencein 'Ut.  dcdOtl. 
Le  sit'ge  d'Antiochc,  le  Iroi^ièuie  du  inonde, 
était  ardeuimenl  cuiivoilé  :  ceite  vacance 
oua  lieu  à  beaucoup  de  brigues  et  d'inlri- 
_  .-s  ;  elles  durén-nt  jusqu'en  3G1.  A  cette 
'poque,  Constance  étant  venu  à  Antioche 
avec  un  cerl«in  noiubie  d'évéques,  ariens 
ftour  la  plupart,  on  résolut  de  donner  un 
[lasleur  à  ce  trouiieau  délaissé.  Ce  furent  en- 
core k-s  ariens  qui,  le  croyant  un  des  l  urs, 
proposèrent  et  dcmandèrtnl  ii  Constance 
saiju  .Mélèce  pour  évoque  d'Anlioihe;  d'où 
îl  seruit  j)cut-(Hre  pernii>ile  croiie  que  saint 
Mt  ii'i  e  avait  si^nè  le  lornihlaire  de  Coiistnn- 
liii",,le,  tm  avait  eu  le  niiillieur  de  tomber 
liaus  quel(]ue  autre  i'au  e  scuiblable.  Il  est 
IScheux  jmur  le  saint  d'avoir  été  nommé 
évéque  d  Anlioche  par  des  ariens.  Ce  que 
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nous  disons  ici,  est  fondé  sur  les  ïDémos  mo- 
tifs que  ceux  qui  nous  ont  fait  critiquer  son 
élévaiinn  au  siège  de  Bérée,  L'élévation  de 
saint  Alélèee  au  siégi'  d'Antiochc  ne  fut  pas 
seulement  le  f.iililes  ariens;  les  catholiques, 
qui  ètaiciu  certains  de  lo  pureté  de  sa  loi, 
»le  l'cicellencc  de  ses  intentions,  nous  dit 
Tliéodoret.  s'unirent  au\  arietïspour  deupaq- 
der  qu'un  le  fit  évéque. 

Ce  fui  à  Bén'-e  que  Mélécc  reçut  l'ordre  do 
l'empen  ur  c|ui  lui  mandait  de  >e  rendre  h 
Au'ioclie.  A  son  arrivée,  tout  le  peuple,  les 
évoques  et  le  clergé  furent  au-devant  de  lui. 
Cuuuue  personne,  au  fond  de  l'ûme,  n'était 
absohiuieulsûrde  ses  véritables  sentiments, 
tous  venaieul,  ariens  et  catholiques,  juifs  et 
|)aiens,  pour  voir  quel  parti  il  embrasseiait. 
Oji  fut  (  hai  nié  de  lui.  il  était  d'un  extérieur 
doux  et  aimable.  Digne  sais  prétention,  il 
alliait  la  plus  grunde  simplicité  de  manières 
à  la  gravité  calme  et  paisible  qucdoil  avoir 
un  évéque.  11  éiuit  extiémemcnt  conciliaul 
et  pacilique.  Sou  regard  doux  cl  obligeant, 
le  sounie  toujours  présent  sur  ses  lèvres, 
ses  mains  loujoms  prèles  à  bénir,  tout  fai- 
sait de  lui  un  homme  qu'on  se  sentait  dis- 
jiosé  ù  aimer  aul mt  qu'à  vénéier.  Il  avait 
avec  cela  a  parole  éloquente  et  facile  :  quant 
à  sa  conduite,  elle  él.dt  irréprochable;  ses 
raœui^  étaient  d'une  pureté  vraiment  exeiu- 
plaire.  Dans  son  jiremier  discours,  en  pré- 
sence de  Constance  et  des  aiieiis,  ilse  dé- 
clara en  faveur  de  la  consubstantialité,  sans 
cependant  en  enij/loycr  le  terme.  Il  exhorta 
ses  auditeurs  ii  garder  la  foi  de  Nicèe.  Li  s 
catholiques  enfuient  extrêmement  ré, ouïs  ; 
les  arii  ns  en  furent  consternés  de  douleur. 
On  raconte  qu'étant  en  chcire,  saint  Mélèce, 
parlant  pour  la  cun^ulistanlialité,  l'arcliidia- 
cre  de  1  église  ne  le  put  soutl'rir  et  lui  mil  la 
main  sur  la  bouche  jour  reiu|)êcher  de  con- 
tinuer. Alors  le  saint,  élevant  le  brus,  mon- 
tra d'abi  rd  (rois  doigts,  puis  un  seul,  ce  qui 
sigiiili.iil  les  ll•oi^  personnes  de  la  sainte  Tri- 
nité en  un  seul  Dieu.  Alors  rarcliidiucre  lui 
prit  la  main.  L"évéiiuerecommeii(;a  à  parler. 
Ain^i  p<  ndant  longieiops  dura  ce  combat  : 
(]uand  l'arcliiniacre  enq  échait  le  saint  de 
jtaJer;  il  s'exprimait  |>ar  gesies,  quand  il  lui 
tenait  lu  main,  il  recommençait  à  parler.  La 
gravité  de  l'hisloire  répugne  iule  telles  pué- 
l'ilités.  Tillemoiil  lui-même,  sans  oser  se 
jHOnoncer  avec  autant  d'a.<surance,  ditqu'on 
trouvera  pei-t-ètre  ce  combat  entre  un  pa- 
triarche et  un  archidiacre  peu  viaisi-ndjla- 
ble.  Nous  allons  plus  loin,  et  disons  qu'il 
eût  été  parfaitement  lidicule. 

Mélèce  ne  resta  que  trente  jours  à  Antio- 
che; mais,  dans  ce  court  espace  de  temps,  il 
en  bannit  eiitièreme  il  l'hérésie  ;  il  y  établit 
la  Foi  sur  des  bases  si  solides  que,  quand  ses 
CTinriiis  l'euro  't  chassé,  ils  ne  purent  ébran- 
ler l'édihce  qu'il  avait  construit  un  si  peu  de 
temps.  Les  ariens  ne  l'eurent  pas  plutôt  vu 
à  l'ienvre  qu'ils  se  re[ienlireiit  del'avoirfnit 
évéque.  Eudoxe  voulut  lui  fane  rilracler  ce 
qu'il  av.iit  prêché;  mais  n'y  |)0uvaiit  parvenir. 
Je  concert  avec  les  autres' ariens,  il  s'adressa 
à  Cunslance,  pour  l'aire  sortir  le  saint  d'An- 


n 


1 


r 


I 


207  MEL 

troohe.  On  l'accusa  de  sabellianisrae,  et  Cons- 
tance, cet  esprit  U-ger  que  le  moindre  vent 
faisait  changer,  le  Itannildans  sa  ville  natale 
à  Méliline  en  Arménie,  treme  jours  après 
son  enflée  à  Antioche. 

Saint  Ef.iphane  raconte  qu'il  fui  obligé  de 
sortir  durant  la  nuit.  Boll.indiis  et  Tillemont 
trouvent  que  ce  récit  ne  peut  pas  saccorder 
avec  celui  de  saint  Chrysoslome,  qui  raconte 
que  le  gouverneur,  emmenant  le  sni-nt  dans 
son  chariot,  et  iiassant  sur  la  grande  place, 
fut  assailli  par  le  p'uple,  qui  lui  lança  une 
grêle  de  pierres,  furieuï  qu'il  était  de  voir 
qu'on  lui  enlevait  sou  évoque.  Saint  Mélèce, 
ajoute  le  narrateur,  couvrit  le  (gouverneur 
de  son  manteau,  montrant  ainsi  sa  modéra- 
tion à  ses  ennemis.  Les  embarras  de  Bollan- 
dus  et  de  Tillemont  nous  étonnent.  Est-ce 
que  le  peuple  d'Antiouhe,  sachant  qu'on  al- 
lait lui  enlever  son  évoque,  ne  pouvait  pas 
rester  la  uuil  sur  la  place  publique  ?  Et  ne 
pouvait-il  pas  lancer  des  pierres  aussi  bien 
fa  nuit  que  le  jour?  Ce  qui  nous  étonne, 
nous,  ce  n'est  pas  cela;  mais  nous  souuiies 
surpris  que  ce  peujile,  si  ardent  dans  son 
amour  pour  son  évoque,  n'ait  pas  craint,  eti 
lapidant  le  gouverneur,  d'égarer  quelques- 
uns  de  ses  coups  sur  l'évéque  dont  ii  défen- 
dait la  cause,  et  si  nous  avions  quelques 
raisons  de  contester  ce  récit,  ce  serait*  pour 
ce  motif  et  non  pour  l'autre.  Nous  savons 
bien  que  le  peufiie  ne  raisonne  pas ,  et  que 
bien  souvent,  ami  maladroit, il  lue  celui  qu'il 
prétend  servir.  Nous  avons  voulu  seulrincit 
faire  voir  que  Bollandus  et  Tillemont  pou- 
vaient très-bien  ne  pas  att  iquer  les  récits  do 
saint  Epiphane  et  de  saint  Chrysoslome, 
comme  s'eicluant  l'un  l'autre.  L'Eglise  alors 
était  tellement  divisée,  déchirée;  il  y  avait 
si  peu  do  liens  entre  ses  diUéientsiueuiljrL'S, 
que  la  vérité  sy  montrait  diiticilemeiit.  Saint 
Jérùmeaélé  trompé  h  tel  poinlsurles  causes 
de  l'exil  de  saint  Mélèce,  qu'il  a  écrit  (jue  ce 
saint,  qui  |iréleiidait  être  eiilé  pour  la  foi, 
ne  l'avait  été  que  pour  sa  mauvaise  conduite. 
Quant  h  h  Chronique  d'Alexandrie,  qui  dit 
que  Mélèce  fut  dé[(Osé  pour  son  impiété  et 
ses  autres  crimes,  ou  ne  doit  pas  s'en  éton- 
ner; on  sait  qu'elle  lut  rédigée  par  un 
arien.  Quant  ii  saint  Jérôme,  il  était  tout  na- 
turel qu'il  fût  trompé  sur  le  compte  de  .Mé- 
lèce :  il  avait  été  fait  firétie  par  Paulin,  ad- 
Tersaire  de  cet  évéque  :  il  devait  subir  l'in- 
fluence de  celui  qu  il  regardait  comme  son 
évéque  et  commi;  son  père  dans  la  foi.  Après 
lo  départ  de  Mélèce,  Constance  nomma  évo- 
que u'Anlioche  Euzoius,  le  plus  ancien  et  le 
plus  ardent  dos  disciples  d'Arius,  condamné 
comme  son  maître,  par  le  grand  concile  de 
Nicée.  Les  hérétiques  crûrent,  en  l'installant, 
amener  tout  le  monde  à  leur  parti  :  ils  furent 
élrangemeul  trompés,  car  les  catlioli(jues 
d'Anlioche,  qui  jusque-là  étaient  restés  en 
paix  avec  les  ariens,  ne  voulurent  plus  com- 
muniquer avec  eux.  Ils  rompirent  eulière- 
inetil  avec  les  ariens. 

Les  efforts  de  l'hérésie,  la  violence  de  la 
persécution,  rien  ne  put  ébranler  la  foi  des 
catholiuues.  En  l'absence  du  pilote,  le  vais- 


seau ne  sombra  pas,  et.  Dieu  aidant,  il  vogua  ; 
au  milieu  des  écueils  sans  se  briser.  Ce  cou- 
rage des   catholiques  d'Anlioche  se  montra  j 
d'une  constance  bien  consolante pourl'Egliso,. 
quand  l'indigne  fils  de  Constantin  fut  mort,] 
cl  que  Julien  fut  à  sa  place  uionlé  sur  laJ 
trône  impérial.  Mélèce,  revenu  à   son  Irou-l 
peau,  en  vertu  de  la  permission  que  Juliea] 
avait  donnée  à  tous  les  évèques  bannis,   Ifti 
trouva  t.l  qu'il  l'avait  laissé,  plein  de  foi  et 
surtout  d'amour  pour  lui.  Cependant  il  v  avait] 
au  sein  de  l'Eglise  d'Anlioche  une  division, 
qui  peinait  profondément  le  saint  évéque.,, 
Après  la  déposition  de   l'évè que  Eiistathe, 
beaucoup  de  catholiques  n'avaient  pas  vou-. 
lu  communiquer  avec  les  autres  catholique»  j 
qui  ne  s'étaient  j»as  ourertemenl  séparés  des 
ariens,  llsavaient  même  proUsté  contre  l'ordi- 
nationdesaint  Mélèce,  parce  qu'elle  était  faite 
par  des  ariens.  Au  fond,  ils  avaient  raison;, 
mais,  en  voyant  .Mélèce  se  déclarer  franche- 
ment  comme  il  l'avait  fait  pour  la  foi  do  Ni- 
cée, ils  auraient  dil  revenir  de  leur  rigueur 
excessive,  et  par  amour  de  la  paix  et   de  la 
charité,  terminer  une  division   si  fâcheuse 
pour  le  bien  général.  On  nommait   ces  ca-j 
tholiques  détachés  les  eustalhiens  ;  on  nom- 
mait méJéciei'S  ceux  qui  suivaient   le  narti. 
de  l'évèque.  Mélèce  n'était  |ias  seul  h  déplorer 
celtescission  :  les  autres  évéques  catholiques 
d'Orient  ne  sou  laitaient  rien  tant  q  e  Je  la 
voir  cesser  :  saint  Eusèbe  de  Verceil,  saint 
Lucifer  de  Cagliari,  tous  deux  confisseurs, 
s'occupèrent  des  moyens  de  la  terminer.  Ils 
décidèrent  saint  Athanase    à  assemb  er  à 
Alexandrie   un  concile  de  confesseurs  pour 
s'ocirupei-    de  cctle  grande  affaire.  Paulin, 
chef  des  eustalhiens,  y  envoya  deux  diacres, 
Maxime  et  Calimère.  Ce  concile  trancha  la 
question,  un  décidant  qu'il  fallait    recevoir 
ceux  qui,  ayant  été  engagés  dans  l'erteur 
des  ariens,  reviendraient  à  l'orthodoxie  cl 
embrasseraient  la  foi  de  Nicée.  Saint  .Mélèce 
et  les  siens  l'avaient  fait.  Ils  n'avaient  môme 
plus  àprofi;er  ou  béuélice  prononcé  eu  fi- 
veur  des  calholiipies  égarés  par  le  concile, 
|)uisque  leur  retour  avait  eu  lieu  du  vivant 
inéme  de  Constance  el  durant  la  persécution. 
Saint  Mélèce  avait  racheté  sa  faute  en  souf- 
frant l'exil  pour  la  foi.  11  n'y  avait  donc  pas 
d'hésitation  possible  à  son  endroit.  Le  con- 
cile l'crivil  à  Lucifer,  qui  se  trouvait  h  An- 
lioclie  avec  les  évoques  Cymace  et  Anatole, 
une  lellic  qu'il  envoya  par  Astère  de  Pétra 
el  Eusèbe  de  Verceil.  Il  témoignail  sa  joie  de 
ce  que   les  Méléciens  voulaient  se  réunir 
avec  ceux  de  Paulin,  souhaitait   qu'on  les 
traitât  avec  inliniiuenl  de  douceur  et  qu'on 
ne  leur  deuiondai  rien  autre  chose  que  d  an.i- 
thématiser  la  foi  arienne  et  de  souscrire  à  celle 
do  Nicée.  Le  concile  ne  parlait  pas  de  Mé- 
lèce, laissant  a  iparemment  à  la    pruilence 
des  cinq  évéques  à  régler  ce  qui  le  concer- 
nait, et  supposait  que  sa  piété  lui  conseille- 
rail  peul-ôtre  de  renoncer  h  l'épiscoiMl.  s'il 
se  croyait  un  obstacle  à  la  paix.  Lutifcr,  qui 
s'était  rendu  d'otïice  à  Antioche,  y  travail  a 
avec  trop  de  zèle.  Trop  de  zèle  est  parfois 
un  i^raiid  ennemi  du  bien  :  c'est  ce  qui  cul 
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lieu  dans  cette  circonstance.  Sans  attendre 
les  ordres  du  concile,  il  ordonna  Paulin  évfi- 
qiie;  les  nx-léciens  ne  le  voulurent  pas  rece- 
voir :  de  là  augmentation  du  schisme  qu'on 
avait  voulu  apaiser.  Paulin  et  MéJèce  ne 
communiquèrent  pas  cntn'  eux,  et  les  évo- 
ques de  l'Eglise  (irircnt  parti  ejui  pour  l'un, 
oui  pour  1  autre.  Saint  Ath.inase  et  ceux 
a"Orcident  se  déclarèrent  ]iour  Paulin;  la 
plupart  de  ceux  d'Orieiit  restèrent  en  com- 
munion avec  Mélèr.e.  Ceficndant  la  scission 
complète  n'existait  qu'à  .\ntioclie,  où  Paulin 
et  Mélèce  ne  communiquaient  [i.ts  cnlre  eu\. 
L'S  autres  évèqucs,  quoique  divisés  h  leur 
sujet,  n'en  communiquaient  pas  moins  avec 
les  autres,  quoi  ]Ue  celte  question  jelAt  de 
la  froideur  dans  leurs  relations.  Souleiuenl 
deux  saints  évèques  h  cette  occasion  com- 
mirent de  grandes  la u les.  Eusèbe  de  Ver- 
ceil  en  arrivant,  trouvaiU  qu'on  avait  agi  avec 
beaucoup  trop  de  inéiipiuuion,  se  relira  sans 
avoir  voulu  conununitjUir  avec  aucun  des 
deux  parlis.  et  Luriler,  de  son  ciMé,  se  sépara 
delà  communion  d'Eu.'èlie.et  ensuite  de  tous 
ceux  oui  admettraient  les  évèques  tombés 
dans  1  ariauisme.  Ces  laits  s'éUiicnt  passés 
avant  le  retour  de  saint  .Vlélèce  :  il  ne  revint 
lie  son  exil  qu'après  rorduiation  de  Paulin. 
Il  trouva  à  Antioclie  ceux  qui  tenaient  pour 
son  parti,  et,  se  mettant  à  leur  tète,  il  tint  ses 
assemblées  hors  de  la  ville,  dans  l'éi^dise  de 
la  Palée.  Euzoïus  avait  ci  sa  disposition  plu- 
sieurs éçlises  de  la  ville,  liors  une  petite 
qu'il  avait  laissée  ou  donnée  à  Paulin. 

En  303,  Julien  étaijt  nioi-1,  Jovieii.  prince 
très-catholique,  monta  sur  le  trône,  et  vint  à 
Ânliocbe  vers  le  mois  d'oclobiT.  Trouvant  h 
Antiocbe  une  éjilise  nouvellement  biUic,  il 
la  donna  à  saint  Mélèce.  Acace  de  Césarée, 
voyant  sur  le  trône  un  prince  catliolique, 
iugea  opportun  de  le  devenir.  Il  était  deecs 
liouuuesqui  se  tournent  toujours  au  vent  qui 
souille  du  côté  (le  la  puiss.mee.  Il  vint  trou- 
ver saint  Mélèce  :  ils  tinrent  h  Anlioehe  un 
concile  composé  de  vin|j;(-scpt  évèques,  qui 
confessèrent  lu  foi  de  Nicée.  Les  jirinc.'[iaux 
de  ces  viut;t-sept  évèiiuessont,  sauil  Mélèce 
d'Antioclie,  sainl  Eusebe  de  Saniusiite,  Aeace 
de  Césarée,  Eutyque  d'Eleulhéroiiulis,  Isa- 
coquis,  Isaac  deï'.Vriuénie  Majeure,  'fite  de 
Boslres  en  Arabie,  Pelage  du  l.aodicée  en 
Syrie,  Athanaso  d'Ani  yre,  Irénion  de  Gaza, 
Anatole  de  Bérée.  Atlianasc  et  deux  autres 
n'y  assistèrent  que  par  des  prêtres  qu'ds  y 
avaient  envoyés.  Le  concile  adopta  entière- 
ment et  idtnliquement,  quant  au  termes,  la 
foi  de  Nicée.  Quelque  lemjis  après, Albanase 
vint  îi  Anliocbe  et  vit  Paulin,  sans  commu- 
niquer avec  Mélèce. 

En  l'an  36V,  Valens,  qui  succéda  àJovien, 
se  montra  un  [(erséculeur  acharné  des  ca- 
tholiques. Il  voulut  forcer  les  orthodoxes  à 
communiquer  avec  Euïoms,  et  condamna 
Mélèce  au  bannissement.  Ce  second  bannis- 
sement ne  dura  jias  loiigtemiis  :  Protoiie  s'é- 
laiit  soulevé  contre  Valens,  ce  prince,  pour 
ne  pas  s'aliéner  les  babilauls  dWntiocbe, 
consentit  au  retour  de  saint  Mélèce.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  ce  sainl  évoque  était  à 


Antioche  en  367  et  années  suivantes  :  carco 
fut  à  cette  é[ioquo  qu'il  découvrit  un  des  plus 
riches  trésors  dont  l'Eftlise  ail  le  droil  d'Ôtro 
fière.  Saint  Jean  Chrysostome  quittait  les 
écoles  des  sophistes  :  Mélèce,  ayant  deviné 
ce  qu'il  valait,  le  garda  près  de  lui,  le  baptisa 
el  l'ordonna  lerleur.  aaint  Jean  resla  trois 
ans  ainsi  près  de  saint  Mélèce,  c'est-à-dire 
jusqu't  n  370,  époque  du  Iroisième  bannis- 
sement du  sainl  èvèque.  Mélèce  fut  banni 
celte  troisième  l'ois  en  .Vrinénie,  oii  il  de- 
niLMirait  vers  Nicopolis.  Il  possédait  on  ce 
pa.vs  une  terre  nommée  Gétase.  Il  était  sur 
les  contins  de  la  Cappadoce,  à  portée  de  saint 
Basile,  de  sorte  que  tous  deux  se  soutenaient, 
Se  consolaient  dans  les  persécutions  dont  ils 
élaient  vielimes.  Ces  deux  saints  étaient  unis 
dans  tous  les  points,  comme  la  suite  le  fera 
voir. 

Valens,  au  milieu  de  cette  persécution 
qu'il  faisait  soi'lïrir  &  saint  Mélèce,  laissait 
Paulin  parfait!  ment  tranquille  à  Antiociic  ; 
sans  doute  ;  arce  (jue  peu  de  personnes  sui- 
vaient son  [larli,  ou  bien  parce  que,  n'étant 
en  comiiuuiion  qu'avec  forl  peu  des  évo- 
ques d'Orient,  il  ne  faisait  |t.is  d'ombrage 
aux  ariens.  Du  reste,  oti  voit  (pie  la  Uu-liiiue 
des  emjjeiei.is  qui  persérutaient  les  orino- 
doxcs  était  de  leur  susciter  iiulant  d'embar- 
ras ([u'il-i  le  pouvaient,  soit  en  les  poursui- 
vant direclemenl,  soit  en  l'avcirisnnt  toutes 
les  divisions  qui  se  mnnlraie'U  au  milieu 
d'eux.  Puis,  comme  les  Occidentaux  élaient 
fort  unis  h  Paulin,  il  cciign-iit  sans  doute  do 
niécontenleren  l'atlaquant  Valenlinien  :  c'é- 
tait pour  celle  même  raison  que  jusque-l?i  il 
n'avait  |»as  persécuté  saint  Atlianase.  Deux 
des  [irèlres  de  saint  Mélèce,  Flavien  et  Dio- 
dore,  tenaii-nt  sa  ])lflce  .i  Antioche  et  y  dé- 
feiid.dent  la  foi  de  Jésus-Chrisl.  Ce  fut  dans 
son  exil  que  sainl  Mélècereijut  dans  sateno 
de  Célase  la  visite  de  saint  Basile,  qui  du 
reste  le  consultait  et  s'en  rapportait  à  sa  dé- 
cision dans  toutes  les  ad'aires  sérieuses  qui 
avaient  trait  au  bien  de  rEfi;lise.  Dans  l'an- 
née 377,  saint  Mélèce  eut  la  douleur  d'aji- 
prend.'-e  qu'î\  Uome  on  l'avait  traité  très-ou- 
tratfeusemnnt,  et  mis  au  nombre  des  ariens. 
Après  la  morille  Valens,  Cralien  étant  monté 
sur  le  trône,  l'Eglise  put  enlin  jouir  de  la 
jiaix.  Mélèce  revint  de  son  exil  :  toute  la  ville 
d'Anlioche  vint  au-devant  de  lui  ;  on  le  reçut 
avec  tous  les  transports  de  la  joie  la  plus 
vive.  Il  parait  qu'après  son  retour  on  tenta 
de  le  rapprocher  de  Paulin.  Les  détails  do 
cette  atl'aire  sont  si  peu  certains,  que  nous 
n'en  pouvons  dire  que  très-peu  de  chose  : 
nous  savons  seulement  que  ceux  qui  étaient 
do  sa  communion  le  voulurent  faire  asseoir 
sur  le  nièine  trône  que  Paulin.  Comme  il 
avail  l'humeur  forl  ccncdianleet  forl  douce, 
noii-seuleinent  il  le  voulait  bien,  mais  en- 
core il  en  pressait  Paulin  par  les  paroles  les 
plus  engageantes  :  «  Puisque  le  mailre  du 
troupeau,  lui  disait-il,  m'a  confié  la  garderie 
SOS  brebis,  que  vous  êtes  chargé  du  soin  des 
antres,  et  que  les  unes  et  les  autres  ont  la 
môme  foi,  rassemblonsdes  toutes,  je  vous 
prie,  en  une  seule  bergerie,  et  lermim  us 
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eofin  celle  dispute  que  nous  avons  pour  \oyiT 
conduite  ;  faisons-les  foutes  paiire  ensemble. 
Que  si  ce  trône,  où  l'évèque  a  accoutumé  de 
s'asseoir  au  milieu  du  clergé,  l'onne  entre 
nous  quelque  diirérend,  je  trouverai  bien 
moyen  de  le  tei miner;  mettons  le  saint 
Evangile  sur  le  trône,  et  asseyons-nous  h 
ses  côtés.  Que  si  je  finis  mes  jours  devant 
vous,  vous  aurez  tout  seul  l'intendance  du 
troupeau  ;  et  si  vous  mourez  le  premier,  je 
lâcherai  aussi  d'en  prendre  tout  le  soin  qu'il 
me  sera  possible.  » 

Paulin  ne  voulut  pas  accepter  la  proposi- 
tion que  lui  faisait  Méièce,  pr(!'tondanl  qu'il 
ne   pouvait  fias  recevoir  pour  cullùguo,  un 
homme  (lui  avait  été  fait  évôqu^^  par  les 
arien*.  Aloi"S  ceux  du  parti  de  Méièce,  s'6- 
l80t  saisis  d'une  église  qui  était  hors   de  la 
ville,  l'y  tirent  asseoir  sur  le  trône  épistopal. 
Ce  fui  sur   les  anens   qu'ils  prirent    celle 
église  :  c'étail  cnilc  de  laPalée,  qu'avait  déjà 
eue  Méièce  avant  d'ôtre  banni  par   Valens. 
De  plus  en  plus  la  division  augmenta  :  elle 
devmt  tell  nient  vive,  qu'il  s'ensuivit  pres- 
que une  sédition  dans  la  vil  e.  L'Eglise  gé- 
missait de  ce  schisme  :  saint  Oré^uirc  de 
Nazianze,  saint  Anibroise,  en  étaient  dans  la 
douleur.  Les  évoques  du  concile  d'Aquilée, 
les  évoques  d'Occident  avaient  résolu  d'en- 
voyer h  Antioche  pour  y  termiutT  ces  Irou- 
blès  déplorables,  lorsque  la^^uerre  dusOnths 
vint   tout    suspendre.   En  378,  saint  .Méloce 
ordonna  plusit-urs  évéques;   malheureuse- 
ment  ces  orlinaious  veiaicnl  altlipC-  l'E- 
glise ;  larsi  dans  une  ville,  il  y  avait  un  évo- 
que eustathien  (  ou  du  parti  de  Paulin  ),  les 
méléiiens  en  oiiJonnaient  m  autre,  et  réci- 
firO(^ueraent,  ce  qui  no  faisait  (ju'agraidir  la 
division  oui  avait  commencé  à  .\niioche.  En 
879,  touclié  d'une   situation  si    <léi<loral)le, 
saint   Méièce  tint  un  grand  concile  à  Aniio- 
clie;  o'i  y  a.lhéra  de  tous  points  aux  déci- 
sions prises  au  concile  île  Konie.  Saiit  Mé- 
ièce  y  renouvela  encore  ses  piopOMtiOiis  à 
Paulin,  qui  refusa  olistinéinent.  Comme  loul 
C'ia  s'c'-lait  passé  devant  Sa|tor,  il  tlonna   les 
é^li'.es  à  sai'il  Méièce,  ne  laissant  ^  Paulin 
que  celles   qui   s'étaient  séparéfs  lo:s  de  la 
déposition  et  du  bannissoment  de  saint  Eus- 
liilhe.  Eitlin,  Paulin  consentit  né'uinioius  ipie 
celui  des  deux  qui  survivrait  ii  l'aulre,  serait 
seul  évéqne  de  tous  les  orthodoxes.   Après 
cet  accord,  sanl   Méièce  écrivit  encore  aux 
évoques  d'Occident  pour  leur  demander  leur 
communion.  Socrate    nous  apprend  qu'on 
firit  six  fiersonnages  que  l'on  pouvait  présu- 
mer devoir  plus  probabl' nient   qui-  d'autres 
être   appelés   à   occuner  jilus  tard  le  siège 
d'Anliijche,  et  qu'on  leur  lit  jurer  que  tant 
que  l'un  des  deux  évèques  serait  vivant,  ils 
n'accepteraient  pas.  Flavien   élail  au  nom- 
be  de  ces  ()ersonnages,et  pourtant,  après  la 
jnort  de  Méièce  et  du  vivant  même  de  Pau- 
lin, il  acce|ita    le   siège   d'Antioehe.  Malgré 
cel  ',  l'Orient  l'a  toujours  regardé  comme  un 
saint.  Faut-il  croire  Sorrale.  ou  penser  que 
Flavien  se  soit   parjuré  ?  L'histoire  do  ces 
temps  si  orageux  est  pleine  de  mystères.  11 
V  avait  fort  pou  de  lempi  que  saiiit  Mélèco 


étiit  en  possession  des  églises  d'Antioehe, 
lorsqu'il  partit  pour  se  rendre  au  concile  de 
Constantinople.  11  y  conduisit  ses  disciples 
Flavien  et  Elpide.  Quand  il  arriva  à  Cons- 
tantinople, il  se  passa  quelque  chose  d'ei- 
Irémement  remarquable  :  l'empereur  Théo- 
dose, qui  ne  l'avait  jamais  vu,  avait  rêvé 
qu'il  lui  mettait  la  couronne  sur  la  tète.  Il 
pria  i]non  neleiui  fit  pas  voir,  afin  des'assn- 
rer  s'il  le  reconnaîtrait.  En  effet,  il  le  vit  au 
milieu  de  tous  les  autres  et  courui  l'embras- 
ser. Une  des  principales  causes  de  la  réu- 
nion du  concile  était  la  nomination  d'un 
évéque  de  Constantinople.  Le  choix  ne  pou- 
vait être  douteux  :  les  vœux  et  le  jugement 
de  tout  le  monde  y  appelaient  saim  Gré- 
goire de  Nazianze.  Ce  fut  saint  Mélôee  nui 
consacra  le  nouvel  évéque  :  car  c'était  lui 
qui  présidait  le  concile  œeuménique.  Tous 
les  autres  prélats  le  considéraient  comme 
leur  chef  et  leur  père.  Ce  fut  au  miliea  des 
travaux  de  ce  saint  concile  qu'il  mourut. 
Tous  les  Pères  en  furent  très-contristés; 
l'empereur  en  témoigna  une  douleur  pro- 
fonde, iino  n;ran  le  quantité  de  peuple  suivit 
ses  funérailles.  Le  corps  du  saint  évéque  fut 
reporté  à  Antioche  :  tonle  la  ville  de  Coiis- 
taniinonlc  sortit  pour  l'accompagner  ;  toute 
celle  d  Antioche  vinl  au-devant.  On  l'cn- 
teiTa  dans  l'éizliso  de  Saint-Bnhylas,  que  lui- 
même  avait  fait  construire.  Son  corps  fut 
Elai  é  auprès  de  celni  de  ce  saint  maiiyr. 
■E,.;lise  c'ièbie  sa  fêle  le  12  févner. 
siÉLÈCE  (sailli),  élail  général  d'armée.  Il 
soulTrit  avec  deux  cent  cinquante-deux  mar- 
tyrs. Ils  accomplirent  leur  martyre  par  di- 
vers genres  de  mort.  L'Eglise  fait  leur  fête  le 
2'*  mai. 

MÉLEUSIPPE  (saint),  fut  martyrisé  h  Lan- 
gres  sous  leinitire  de  Maic-Aurèlc,  avec  ses 
deux  frères,  saint  Speusippe  et  saint  Eleu- 
sippe.  (Pour  avoir  les  délnils  circonstanciés 
de  son  martyre,  voy.  l'article  Speistppe.  ) 
L'Eglise  ho  lore  sa  mémoire  le  17  janvier. 

MELIT1NE( sainte),  fut  martyrisée  à  Mnr- 
ciano|iOlis  p-mr  son  nttneheinent  h  la  relitdoii 
chrétienne.  Ayant  été  conduite  deux  fois  au 
temple  des  gentiLs,  et  les  idoles  étant  tom- 
bées chaque  iiiis  à  terre,  elle  fut  suspcnhuN 
déchirée  de  coups,  et  décaoïtée  par  arrêt  du 
président  Antiochus,  sous  le  règne  de  l'em- 
jiereiir  Anionin.  L'Eglise  honore  sa  mémoire 
le  15  septembre. 

Mf'XITINE,  ville  d'Arménie,  fondée  par 
Trnjan,  et  où  fut  établi  un  camp  jiour  une 
lé;,'ion  dite  (a  Foudroyante.  On  prétend  que 
Trajan  lit  mourii  dans  ce  lieu  onze  mille  sol- 
dats qui  avaient  refusé  d'abjurer  le  christia- 
nisme. Cette  opinion  est  fondée  sur  les  Ac- 
tes des  saints  Zenon,  Macair.'  ctEudoxe.  On 
sait  que  ces  Actes  n'ont  aucune  autorité.  Eu 
matière  aussi  grave,  il  ne  faut  admettre  que 
les  faits  dénumtrés  d'une  mauièpe  positive. 
Il  est  bien  dillicile  de  croire  qu'un  empe- 
reur romain,  surtout  dans  la  position  où  se 
trouvait  Trajan,  en  guerre  avec  des  peuples 
puissanis,  ait  pu  se  priver  de  onze  mille  sol 
flats  en  les  faisant  mourir  n;>pr  cause  de  re- 
ligion.  "^ 
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Ce  fui  dnns  cetfo  ville  que  salit  PolyctictP, 
quatre  jours  ajirès  sa  conversion,  donna  sa 
▼ip  pour  la  foi  ciii-i^titnne,  sous  le  rèîne  et 
durant  la  persécution  de  Dèce,  en  2S0  ou 
251. 

MÉI.ITON  (saint),  (^vi^i^nede  Sardes  en  Ly- 
die, était,  suivant  Polycralo  d'Ephèse,  une 
d>  s  plus  éclalantrs  lumiéms  de  rE^lise.  Ce 
même  éi-riv.iin  lui  doiiK-  l;i  i]unlilication 
d'eunuque.  Saint  Jt'rAme  et  Tei-tuHicn  loiicnt 
In  beauté  et  IVIévation  de  son  génie.  Saint 
Méliton  romposa  en  faveur  des  chréliciis 
une  Apologie  t[u"il  adressa,  ou  qu'il  donna, 
.suivant  la  Chronique  d'P'usebe,  h  i'einpeiT'tir 
Marr-Aurèle  ;  on  ne  sait  (las  préii-iémenlà 
quelle  éf^oque  cette  Apologie  l\it  rem  se  h  ce 
|irincc  :  les  uns  pensent  (pie  ce  fut  innnt^- 
diatemenl  après  la  inoit  de  L.  Venus,  IVère 
adoplif  et  coliènue  de  Marc-Auièle  ;  les  au- 
tres, que  ce  ne  fi.t  que  que'qncs  années  plus 
lard,  et  après  que  Commode  eut  été  assndi; 
^  lempire,  en  lan  175.  Il  ne  nous  reste  rien 
de  cette  Apolosîie,  si  ne  n'est  (juclques  frag- 
ments très-courts  qu'Eu.«èbe  a  cités. 

Saint  Mélilon  a  fait  m  très-;^rand  nombre 
'  d'autres  nnvragos  qui  n'ontpas  eu,  jilns  que 
t'eliii-là,  l'avantage  de  passera  la  postérité. 
C'uoi  quon  en  ail  dit,  le  saint  a  ologislene 
mourut  pas  martyr.  L'Eglise  célèbre  sa  fête 
le  1"  avril. 

MÉLITON  (  saint  ),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  sous  Liuinius. 
(Vo»/-  .Martyrs  de  Sébaste.  ) 

MELLO  (Lotis  de),  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, avaitété  chargé  iiar  le  bienheureux  Jean 
de  Hritto  de  dir'grr  la  (id>sio  i  du  Marawa, 
«▼ce  le  P.  Jérôme  Telles.  Ce  pay>  avait  alors 
u'i  gouverneur  très-lmslile  h  la  religion  chn'- 
ticnne  :  au-si  le  P.  Mello  fut  bienlùl  arrêté; 
on  l'attacha  à  un  poteau,  les  jambes  furtc- 
jnent  seiTées  .^vec  des  liens  de  fer,  et  on  l'y 
laissa  ]>endant  plusiinu'S jours  exposé  aux 
Uu\  du  soleil  et  aux  ignobles  insultes  de  la 
piipulace.  Ayant  été  ramené  dans  son  ca- 
<  ln>t,  il  ne  tailla  pas  hy  succomber  par  suite 
des  cruels  tourments  qu'il  avait  eus  à  su- 
bir. 

MELlîN,  chef-lieu  du  département  de  Sei- 
ne-et-Marne, fut  téuiuin  des  soulfrances 
3uy  endura  s.'dntLéon,  en  confessant  la  foi 
c  Jésus-Christ. 

ME.MMIE  (  sainte  ),  reçut  h  Rome  la  cou- 
>une  du  niarlyie,  <n  303,  suus  l'ciiqiire  H 
Idurant  la  persécution  de  Diorléûei.  Elle  fut 
ïjse  à  mon  sur  la  voie  Salaria,  où  elle  de- 
lieura  enterrée  jusqu'.m  jour  de  sa  transla- 
lion,  qui  eut  lieu  le  8  août  de  nous  ne  sa- 
Fons  quelh-  aimée.  Vingt-six  chrétiens  fu- 
it exécutés  le  même  jour  dans  le  niêuie 
endroit.  L'Eirlise  honore  leur  mémoire  le  8 
»oilt.  (  Koj/.CYRuguE.  Voy.  aussi  l'abbé 
îrandidier,  Uisloire  de  l'Église  de  Stras- 
iourq.  ) 

MÈMriON  (saint),  était  centurion.  Il  souf- 
frit le  martyre  avec  saint  Sévère  :  tous  deux 
furent  jitlésdans  unefournaise  ardente,  après 
ivoir  eu  les  pieds  et  les  mains  cruellement 
coupés.  L'Eglise  houore  leur  mémoire  le  20 
aoâl. 


MlÉNALirPE  (saint),  martyr,  donna  sa  vio 

Iiour  Jésus-t^.hrist  avec  les  saints  Diomède, 
idien,  Philippe,  Eulychten,  Hésyqne,  Léo- 
nide,  Philadelphe  et  Pantagappe.  Us  cueilli- 
renl  la  palme  du  martvre  les  uns  parle  fen, 
les  aulnes  par  le  glaive  ou  sur  la  croix,  L'E- 
glise les  fêle  le  2  septembre. 

MÉNANDRE  (sai'vli,  martyr,  eut  la  gloire 
de  donner  sa  vie  pour  Noire-Seigneur  jt  Phi- 
ladelphie en  Arabie.  Les  compagnons  de  soQ 
martyre  furent  les  saints  Cvrille,  Aquilas, 
Pierre.  Domilien  et  Ruf.  LYpoque  où  eut 
lieu  leur  inatlyrc  est  inconnue.  L'Eglise  ho- 
nore Icurniénioire  le  1"  aortt. 

MÉN.VNDRK  (saint),  selon  l'indication  des 
martyrologes  latins  l'f  gn-cs,  soutfril  le  mar- 
tyre "avec  saint  Acace  et  saint  Polyêne,  en 
même  temps  que  .saint  Patrice  à  Pru.se  en 
Bilhynii'.  On  n'a  aucun  détail  sur  son  mar- 
tyre. L'E-lisc  célèbre  sa  fête  le  28  avril, 
comnie  celle  de  saint  Palrice.  C'est  sous  lo 
règne  de  Dioc'élien,  dans  le  m"  siècle,  qu'eut 
lieu  son  martyre. 

MENDEZ  (le  liieriheureux  Alphonse),  jé- 
suite, reçut  en  1552  la  mort  (our  la  foi,  sur 
la  côti-  de  la  Pêrhcrie,  oii  lis  Bada^^es,  enne- 
mis (Tiiets  di's  l';iravas  et  du  christianisme, 
lui  tranchèrent  In  lêle. 

MENDtZ  (le  bienheureux  AlvaroJ,  Portu- 
gais, de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait  [lar- 
tie  des  soixante-neuf  ndssionnairLsque  le 
P.  Azev'  do  était  vrnu  recruter  à  Home  pour 
le  Brésil.  (Vou.  Azevedo.)  Leur  navire  fui 
pris  le  15  juilifet  1571  par  des  corsaires  cal- 
vinistes, qui  les  massacrèrent  ou  les  jetè- 
rent dans  les  Ilols.  Quand  ces  bourreaux 
s'i'mpflièrent  du  navire,  Alvaro  Mendez  et 
Giégoiro  Escrivain.  un  de  ses  compagnons, 
gisaient  au  lit  malades.  Ils  se  levèrent  à 
granl' peine,  (lassèrfut  leur  soutane  par- 
dessus leur  chemise  et  vêtus  ainsi,  nu-pFeds, 
vinrent  se  mêler  parmi  ceux  que  l'un  mas- 
sacrait. \h  recourent  ainsi  la  palme  du  mar- 
tyre. (Du  Jarnc,  Histoire  drsckosnt  plusmé- 
morables,  etc.,  t.  H,  p.  278.  Tanner,  Suiic- 
las  Jesii  ii^f/ue  ad  .i(tn()iiiiiis  et  vitœ profusio- 
nem  niililatis,  p.  Itifi  cl  170.  ) 

MKNDKZ  Alphonse)  ,  jésuite  jiortugais, 
patriarche  d  Abyssinie  et  confesseur ,  fui 
sacré  à  Lisbonne  le  25  mai  162i.  On  l'avait 
choisi  pour  l'élever  <*i  cette  dij^nité ,  parce 
qu'il  était  un  homme  d'un  grand  savoir  ,  et 
qu'on  comptait  lieaueotqi  sur  lui  jinur  mener 
à  bon  succès  la  mission  d'Abyssii.ie.  Depuis 
bien  des  sièiles.  ce  malheureux  pays  élait  en 
proie  à  rhéiésie:  il  reconnaissait  pour  chef 
religieux  le  ptimat  héréliijue  d'Alexandrie. 
Un  |ieu  avant  ItiâV,  leîSét;ous  Mélec-Segued, 
s'étiuii  converti  h  la  foi  calholique,  écrivit  au 
pape  pour  qu'il  lui  e'ivoytU  un  |»airiarche  et 
des  missionnaires:  comme  nous  venons  de  le 
dire,  ce  lïd  Mendez  qui  fui  clioisi.  .\iissilAt 
que  .Mélcc-Segued  en  fut  instruit,  il  éciivit 
au  prt'd:il  |iuur  le  prier  de  presser  son  arri- 
vée. Il  dit  l\  son  secrétaire,  en  dictant  sa  let- 
tre, qu'il  fallait  que  les  missionnaires  entras- 
sent dans  ses  Etats  jiar  te  Daukali  ;  mais  le 
seciétaire  écrivit  Zeila  au  lieu  de  Dankali, 
ce  qui  fut  cause  de  la  mort  des  PP.  François 
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Machado  et  Bernard  Pereira.  Mendez  divisa 
ses  missionnaires  en  plusieurs  bandes.  On 
peut  voir  à  l'arlicle  Abysssinie  les  événe- 
ments qui  furent  la  conséquence  de  celle 
sénaratiun,  et  les  vicissiludes  qu'eurent  h 
subir  les  voyageurs.  (Juanl  à  Mendez,  il  s'em- 
barqua à  Baraïni  pour  Baylour,  dans  le  Daii- 
kali.  Ce  fut  par  ce  pays  qu'il  entra  en  Abys- 
sinie,  après  six  semaines  de  marches  fati- 
gantes, et  pleines  de  dangers  de  toutes  sortes. 
Mélec-Segued  étant  absent  pour  la  guerre, les 
missionnaires  demeurèrent  à  l'Yémone ,  ot 
s'occu[)èrenl  à  évnngéliser  les  environs  ;  ils 
y  recueillirent  une  riche  moisson  pour  le 
beigneur. 

Bii-ntôt  Mendez  convoqua  h  Gorgora  un 
synode,  où  il  fut  décidé   qu'on  élèverait  le 

fiius  |ironi(;temenl  possible  aux  ordres  sacrés 
es  indigènes  qu'on  en  jugerait  dig-ies.ct  <]ue, 
qu<iol  aux  prèires  du  pa>s.  on  réitérerait 
sous  eonditio'i  leur  ordination,  (larce  qu'il  y 
avait  de  graves  raisons  de  contester  la  vali- 
dité de  leurs  [louvoirs. 

Quand  le  Négous  fut  de  retour,  il  envoya 
cliercher  .Mendez  par  un  corjis  de  troupes  "de 
nuinze  mille  hommes ,  à  la  télé  desrjuels 
étaient  son  lils,  son  frère,  et  les  principaux 
d'entre  les  vice-rois.  Le  patriarche,  vôlu  de 
ses  hahils  pontilicaui ,  était  monté  sur  un 
clieval  blanc  [ffiiadrupedeniveo,  peut-être  un 
âne  blanc,  h  cause  de  l'estime  particulière 
qu'on  faisait  de  cet  animal  en  Abyssinie).  La 
réception  qu'on  lit  au  prélat  fut  niagnilique  : 
le  Négous  lui  témoigna  la  plus  grande  estime 
et  la  plus  liante  véiiératinn.  Il  lixa  pour 
l'année  suivafite,  1620,  le  jour  de  fa  convo- 
cation de  tous  les  ordres  de  leniiiire,  pour  la 
reconnaissance  solennelle  de  la  su[trénialie 
du  [)a|ie,cl  pour  l'adhésion  <i  la  loi  de  l'Eglise 
romaine.  .Mendez  s'assit  sur  le  trône  h  vM6 
du  souverain,  et  fil  un  discours  dans  lequel 
ii  exposa  les  points  de  la  foi  calholiqu(>  h  l'é- 

Fard  desquels  les  Arméniens  étaient  dans 
erreur.  Un  des  notables  do  l'assemblée  se 
lève  t-t  dit,  au  nom  du  Négous,  que  ce  [irînce 
veut  suivre  la  foi  romaine,  et  y  jurer  adhé- 
sion au  nom  de  lout  son  peuple.  Alors  lo 
Négous  lui-même  se  lève,  et,  la  main  sur  le 
livre  des  Evangiles  ouvert ,  il  prononce  le 
serment  suivant  :  «  Nous,  sultan  Segued, 
empereur  d'Ethiopie,  croyons  et  confes.so.is 

aue  Jésus-Christ  a  établi  sainl  Pierre  prince 
e  ses  apôtres  et  chef  de  l'Eglise  universelle, 
et  qu'il  lui  a  donné  la  ju-imauté  sur  toute  la 
terre.  De  plus,  nous  croyons  et  confessons 
que  le  souverain  pontife,  élu  légitimement, 
est  le  successeur  de  saint  Pierre,  et  qu'il  a 
le  même  pouvoir,  la  même  dignité,  la  même 
primauté  sur  l'Eglise  universelle.  Enfin,  nous 
promettons,  vouons  et  jurons  une  obéissance 
et  une  tidélité  sincères,  .^i  notre  très-saint 
Père  et  seigneur  Urbain  VIII.  pape  par  la 
divine  providence;  et  nous  mettons  à  ses 
pieds,  avec  une  soumission  entière,  notre 
personne,  nos  héritiers  et  tout  notre  empire. 
Qu  ainsi  Dieu  et  les  saints  Evangiles  nous 
soi.-nt  en  aide.  ■  Le  fils  du  Négous  fit  le 
même  serment  avec  un  enthousiasme  qui  ne 
devait  guère  laisser  supposer  qu'il  persécu- 
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ferait  si  violemment  plus  lard  la  relision 
catholique.  Immédiatement  après,  le  Négous 
publia  des  édits  sévères,  qui  (k'fendaienl 
d'embrasser  une  autre  foi  que  la  foi  ro- 
maine. Bientôt  le  bruit  do  ces  succès  se  ré- 
pandit en  Eurojie ,  ot  des  raisMonnaire» 
nouveaux  partent  pour  rejoindre  Mendez. 
Il  reçoit  le  paltium  par  ceux  qui  viennent  de 
LisbniHie. 

Mélec-Segued  donna  à  Mendez  Enfras  avec 
tout  son  territoire  ;  et  Mendez  choisit  sa  de- 
meure à  Depsan,  .\  une  lieue  de  Dancas,  sé- 
jour ûnlinan-e  du  Négous ,  et  à  une  lieue 
aussi  du  lac  tic  Dembéa.  Par  ses  soins  et  par 
ceux  du  monarque,  on  fonda  à  Frémone  ua 
séminaire  oii  toute  l'élite  de  l'Abyssinie  vint 
étudier.  Devenu  fort  habile  dans  la  langue 
du  pays,  Mendez  publia  l'histoire  des  six 
premiers  conciles,  avec  la  l'éfutatiun  des 
erreurs  répandues  en  Abyssinie.  Il  lit  aussi 
un  catéchisme  à  l'usage  de  cet  empire.  11 
comiuën(;a  bientôt  ajtrès  le  cours  de  ses  visi- 
tes (lastorales,  et  il  eut  te  bonheur  de  voir 
se  convertir  un  Irès-grand  nombre  d'Abyssi- 
niens; mais  il  était  marqué  dans  les  desseins 
de  la  Providence  que  l'Abyssinie  serait  rou- 
gic  du  sang  des  martyrs.  Deux  prêtres  furent 
assommés  (lans  le  'l'i gré,  par  les  ordres  du 
chef  d'un  village.  Déjà  la  réaction  commen- 
çait à  se  jiroduire.  Mélec-Segued,  dans  son 
zèle  Irop  ardent,  avait  le  tort  immense  do 
vouloir  forcer  ses  sujets  à  embrasser  la  foi 
catholique,  et  Mendez,  tout-|iuissant  sur  son 
esprit,  eut  le  tort  [dus  Uagrant,  s'il  est  pos- 
sible, de  ne  pas  l'engager  il  laisser  aux  mis- 
sionnaires le  soin  de  convertir,  et  de  n'y  pas 
employer  la  violence.  On  précipita  soixante 
moines  qui  ne  voulaient  jias  obéir  aux  or- 
dres du  souverain;  plus  de  six  cents  reli- 
gieux et  religieuses  furent  massacrés  par  les 
trouties  du  Négous,  en  défendant  leur  indé- 
pendance religieuse.  Sans  aucun  doute.  Men- 
de(.  et  les  missionnaires  furent  personnelle- 
ment étrangers  à  ces  horreurs  ;  mais  lout- 
puissants  sur  l'esnrit  du  Négous,  ils  ne  de- 
vaient pas  soutfnr  qu'il  se  portât  à  do  tels 
actes  de  tyrannie. 

Bientôt,"  comme  on  le  peid  voir  en  détail 
h  l'article  Abvssisie  et  a  l'article  Georgis, 
eut  lieu  la  révolte  de  ïécla-tjeorgis,  vice- 
roi  du  Tigré  et  gendre  du  Négous.  Ce  prince 
apostat  lit  mourir  le  bienheureux  Jacques, 
son  confesseur;  puis,  vaincu  nar les  troupes 
envoyées  pour  le  réduire,  il  fiil  pendu.  Peu 
e[irès,  les  Agowsdu  Lasta  se  révoltèrent  aussi 
contre  la  tyrannie  de  Mélec-Segued,  et  fu- 
rent d'abord  vainqueurs.  Profilant  de  leur 
victoire,  ils  infiueucèrenl  tellement  le  vieux 
Négous,  qu'il  en  vint  à  demander  à  Mendez 
de  rétablir  l'ancienne  liiurgie.  Mendez  crut 
devoir  accédera  ce  désir  :  il  la  rétablit  donc, 
en  la  purgeant  des  nombreuses  erreurs  dont 
elle  était  remjdie.  Ce  fut  h  cotte  époque  qu'ar- 
riva en  Abyssinie  le  P.  A|iollinaire  Alméida, 
nommé  coadjuteurdo  .VIendez.  11  apportait  un 
bref  du  pape  accordant  h  l'Abyssinie  le  jubilé 
pour  l'année  11>J1.  Ce  jubilé  produisit  d'ex- 
cellents liuits  ;  mais  ce  bien  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  .Mélec-Segued  ayant  découvert . 
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Me  toutes  parts  on  conspirait  contre  lui, 
iBasilides,  son  fils,  était  à  la  tête  des 
pirateurs,  céda  aui  obsessions  de  ses 
leiliers  intimes  :  il  se  laissa  arracher  un 

Bui  défenJtiit  aux  missionnaires  deprû- 
avantajj;e,  tfu'i!  les  reléguait  à  Fréraone, 
tteudant  qu'on  les  fît  partir  pour  les  In- 

\  vieux  Négous  étant  mort  en  1632,  sou 

lasilides  lui   succéda,  et  aussitôt  con- 

J'ordre  d'e\il  des  Jésuitt'S.  Mendez  lui 

a  une  lettre  pleine  de  force  et  de  rai- 

le  priant  de  lui  dire  pourquoi  on  clias- 

"s  Jésuites,  afin  qu'il  pût  e-i  instruire 

"  et  les  souverains  de  l'Europe  qui 

demandaient.  Il   |)ro[)osail  en  uulre 

lui  permit  de  discuter  en  séance  pu- 

B  contre  l'abouna   et  contre  eaux  dos 

nrs  d'Abyssinie  qu'il  désignerait  ;  tuais 

des   lui  répondit  qu'il   n'était  pas  né- 

re   de  revenir  sur  une  question  déjà 

L Les  Jésuites  furent  oblii^és  do  partir; 

omirent  quolipie  temps  sous  la  protoc- 

Bu  b.iharaaçascl)  Jean  Akay,  qui  do|iuis 

femiis  semaintonaitdansrindé[iendani'e. 

[le  Négous  ayant  vivement  menacé  ce 

le,  il   conseilla  aux  Jésuites  de  se  reti- 


'■z  partit  avec  ses  conqiagnons,  ne 
Aoyssinie  que  six  Jésuites  avec 


cndez 
t  en 

Iraéida,  évèque  ile  Nicée,  à  leur  télé. 
S  h  Massaouah,  Mendez  et  ses  religieux 
arrêtés  |iar  le  pacha,  qui  voulut  oble- 
ux  une  grosse  rançon,  et  qui  ne  laissa 
les  missionnaires  qu'en  retenant  Men- 
deux  autres  comme  otages.  Ce  ne  fui 
r  les  instances  du  consul  de  France 
re,  que  le  paclia  de  cette  villefil  écrire 
sha  de  Massaouali  par  celui  deSouakim, 
ipérieur.  de  relAchor  sans  relard  les 
Iniers.  Cet  otlicicr  dut  obéir,  mais  ce 
i  se  faisant  payer  une  seconde  rançon 
Mrt  des  marchands  porluj;ais  (lui  une 
^re  fois  avaient  versé  quatre  mille  cinq 
écus,  et  qui,  cette  dernière,  versèrent 
ilic  cruzades.  Le  P.  Mondez  s'embar- 
pur  les  Indes  oricnlalos.  Arrivé  dans 
's,  il  ne  cessa  de  s'occuper  du  sort  du 
ureux  troupeau  qu'il  avait  laissé  en 
inie.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  pro- 
aux  catholiques  des  secours  do  toutes 
,  spirituels  et  autres.  Nogueira  lui  fit 
lir  une  lettre  que  nous  donnons  à  l'ar- 
iSYssiME,  laquelle  le  navra  do  douleur. 
î  temps  après  il  mourut  aux  Indes,  dgé 
xante-seize  ans.  Ce  saint  confesseur 
I  d'être  regardé  comme  un  des  plus 
défenseurs  de  la  foi  catholique  en 
Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici 
roches  [dus  ou  moins  fondés  qui  ont 
cssés  à  sa  mémoire  :  on  peut  voir  ce 
avons  dit  à  ce  sujet  à  l'arliclo 

lE. 

(saint),  l'un  des  gardes  de  la  prison 
1  Censorin  ou  Censorinus,  sous  Clau- 
le  Gothique,  fut  converti  à  la  foi  chré- 
par  le  prêtre  saint  Maxime,  avec  les 
gardes  do  la  prison,  lesquels  élaient 
Maxime,  Faustin,  Hcrculan  ,  Numère, 
nus.  Commode,  Maur,  Eusèbe ,  Rus 
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tique,  Amandinus  ,  Monacre,  Olympe,  Cy- 
pnen  et  Théodore.  (Pour  voir  leur  histoire, 
recourez  à  l'article  Martyrs  d'Ostie.)  Ces 
saints  ne  sont  pas  nommés  au  Martyrologe 
romain. 

MÉNÉDÊME  (sflinl),  martyr,  était  l'un  des 
quatre-vingts  députés  catholiques  que  les 
chrétiens  orthodoxes  de  Conslantinoplc  dé- 
putèrent à  Valons  ci  370,  et  qu'il  chargea  le 
préfet  du  prétoire.  Modeste,  de  faire  mourir. 
[Voy.  Valexs  et  UnBAiN.) 

MENÉE  (saint),  martyr,  eut  le  glorieux 
privilège  de  mourir  pour  Jésiis-Chrisl  avec 
saint  Capiton.  Le  Martyrologe  romain  ne 
donne  aucun  détail  sus  ces  deux  saints.  L'E- 
•gliso  célohre  leur  mémoire  le  2i  juillet. 
^  MENltîNE  (sainl),  martyr  à  Parion,  dans 
l'Heltesponl,  sous  l'emjiirè  de  Déco,  est  ho- 
noré jiar  les  Grecs  le  22  de  novembre.  U 
exerçait  le  métier  de  foulon  dans  îa  ville  que 
nous  venons  de  nommer  :  il  fut  arrêté  comme 
chrétien  et  eut  la  tête  tranchée.  Il  est  [iro- 
bable  que  ce  saint  souffrit  dos  le  commence- 
ment de  la  persécution ,  sons  lo  proconsul 
Quintilien  :  i'Hellespont  tenait  au  procon- 
sulat d'Asie. 

MENNE  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
du  martyre  en  l'an  de  Jésus-Christ  30!(-,  h 
Cotyée,  en  Phrygie,  oii  il  était  en  garnison, 
avec  le  corps  do  troupes  auquel  il  apparte- 
nait. La  perséciilion  de  Dioclétien  était  dans 
toute  sa  force.  Monne  ayant  courageusement 
confessé  sa  foi,  fut  battu  de  verges  et  mis  sur 
le  chevalet,  oii  on  lui  lit  subir  de  cruelles 
torluros.  Son  martyre  fut  terminé  par  te 
glaive:  on  lui  trancha  la  tôle.  L'Eglise  célè- 
bre sa  fête  lo  11  novembre,  (loi/.  Siirius.) 

MENNE  (sainl),  dilférent  d'il  précédent, 
soulfrit  la  mort  ]>OHr  la  foi  o'i  Lvhie ,  sons 
Maximien,  h  jicu  près  à  la  même  époque.  Sa 
fête  arrive  le  10  décembre.  Ses  Actes  n'ont 
aucune  e<pèci'  d'autorité. 

MENODOKE  (sainte),  reçut  la  palme  du 
maityre  en  Billiynio,  par  arrêt  du  président 
Fronton,  sous  (e  règne  do  Maximion.  Ello 
eut  pour  compagnes  do  sa  gloire  ses  deux 
sœurs  Mélrodore  et  Nymphodorel.  L'Eglise 
les  honore  comme  martyres  le  10  sep- 
temhro. 

MENTHON  (saint  Bernard  de),  confessa  sa 
foi  en  Valais  sur  leraonlJou.  Nous  ignorons 
à  quelle  époque  et  dans  quelles  circons- 
lances.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  lo  ÎSjuin. 

MEItCURIE  (sainte),  fut  martyrisée  pourla 
foi  chrélionno,  à  Alexandrie,  sous  l'empire 
de  Dèce,  et  tous  lo  gouvernement  de  Sabi- 
nus,  en  250.  Elle  eut  pour  compagnes  de  son 
martyre  les  deux  sainles  Ammonaire  et  De- 
nise. Elle  était,  dit  saint  Denys,  respectable 
par  sa  vieillesso  :  le  juge  la  ht  décapiter;  elle 
ne  souffrit  pas  d'autres  tourments.  L'Eglise 
fait  sa  fêle  le  12  décembre,  avec  celle  de  ses 
trois  courageuses  compagnes  de  gloire  et  de 
sonlfrances. 

MERCURE  (sainl), martyr,  était  soldai  sous 
lo  règne  de  l'emiioreur  Dèce.  11  fut  décapité 
à  Césaréc  de  Cappadoce  ,  par  ordre  de  ce 
cruel  tyran.  Nous  en  avons  des  Actes,  mais 
tellement  remplis  de  fails  évidemment  faux. 
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que  nous  n'osons  y  faire  aucun  fbndement. 
La  Clironique  d'Alexandrie  rapporte  quesaint 
Basile  apprit  de  la  manière  suivante  la  mort 
d(!  Julien  l'Apostat  :  il  vit  en  songe  Jésus- 
Christ,  qui  ordonnait  à  saint  Menure  de 
l'aHer  tuer.  Le  26  août  768 ,  on  apporta  à 
Bénévent  les  reliques  d'un  saint  qu'o-i  adir- 
mail  être  colles  de  saint  Mercure.  L'Eglise 
célèbre  sa  fête  le  25  novembre. 

Les  Actes  qu'on  possède  concernant  saint 
Mercure  portent  le  nom  de  Métaphraste  ;  ce- 
pendant il  est  probable  qu'ils  ne  sont  pas  de 
cet  auteur  :1e  style  est  très-dilTéreut  du  sien. 
Probablement  quelque  critique ,  en  appré- 
ciant les  faits  qu'ils  contiennent,  aura  écrit 
sur  un  manuscrit  le  nom  de  Métaphraste,  h 
cause  de  sa  mauvaise  réputation,  et  aura  été 
suivi  par  d'autres.  Baronius  (2o  nov.  d)  dit 
avoir  eu  en  mains  d'autres  Actes  du  saint. 

MERCURE  (saint),  était  soldat.  II  souffrit 
le  martyre  à  Lentini,  ville  de  Sicile,  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons,  par  l'ordre  du  pré- 
sident Tersille,  sous  le  rè.^ne  de  l'empereur 
Licinius.  Ils  périrent  par  le  glaive.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  10  décembre. 

MÉKÉE,  ville  de  Phrygie,  est  célèbre  dans 
les  annales  des  martyrs  par  les  souffrances 
que  le  président  Almaque  fit  souffrir,  durant 
le  règne  de  Julien  l'Apostat,  aux  saints  Ma- 
cédone,  Théodule  et  Tatien. 

MËKIDA  [Emerila  Augusta),  ville  de  l'Es- 
traraadure  espagnole,  fut  la  patrie  de  sainte 
Eulalie,  qui  y  fut  mise  à  mort  pour  la  foi, 
«u  temps  de  la  persécution  de  Dioclétien,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  304.  (Voy.  Eulalie.) 

MÉROUJAN,  prince  arménien  de  la  famille 
d'Ardzourounik,  fut  l'un  de  ceux  qui  souf- 
frirent volontairement  la  captivité  f>our 
Jésus  -  Christ ,  sous  le  règne  d'Hazgueid, 
deuxième  du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne 
furent  remis  en  liberté  et  renvoyés  en  leur 
pays  que  huit  ans  après  la  mort  de  ce  prince, 
sous  le  règne  de  son  fds  Bérose.  (Pour  plus 
de  détails,  voy.  Pbixces  Arméxiens.) 

MEIiKE  (saint),  le  même  que  saint  Mitre. 
{Voy.  ce  nom.) 

MESSALINE  (sainte),  martyre  à  Foligni, 
sous  Dèce,  en  230.  Sa  fête  arrive  le  23  jan- 
yier.  On  n'a,  par  rapport  à  elle,  qu'une  seule 
Vie  donnée  par  Bollandus,  laquelle  futéciite 
en  l'année  1613  seulement. 

MESSINE,  ville  et  port  du  royaume  des 
Deux-Siciles,  est  célèbre  par  le  m  irtyre  de 
saint  Corèbe,  qui  y  [)érit  par  le  glaive  ;  on 
igrtore  à  qu'lIe  époque. 

MÉTELLA  (le  uienlieureux  Jean),  portu- 
gais, de  la  compagnie  de  Jésus,  prêchant  en 
1616  dans  la  petite  ile  Carédive  ,  fut  tué  à 
coups  de  lance  par  les  indigènes,  avec  le 
P.  Louis  Pélingolti.  (Societas  Jesu  usque  ad 
sanguinis  et  vitœ  profasionem  mititam,  pas. 
277.) 

MÉTELLUS  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  chrétienne  à  Néocésarée.  Il  eut 
pour  compagnons  de  ses  triomphes  les  saints 
Mardoine,  Muson  et  Eugène.  On  les  brûla 
tout  vifs,  et  leurs  cendres  furent  jetées  dans 
la  rivière.  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails 
reLitivement  h  ces  saints  combattants  de  la 


MET  «20 

foi.  L'Eglise  honore  leur  immM-telle  mé- 
moire le  24  janvier. 

MÉTHODE  (saint)  ,  martyr  ,  fut  d'abord 
évêcpie  d'Olympe,  ville  maritime  en  Lycie. 
Il  était  aussi  évèque  de  Patare,  s'il  faut  en 
croire  Léonce  de Byzance.  Alors  il  faut  dire 

2ue  ces  deux  sièges  étaient  réunis  à  cette 
poque.  Saint  Tyrannion ,  évoque  de  Tyr, 
ayant  été  martyrisé  sous  Dinclétîen,  saint 
Méthode  lui  fut  donné  pour  successeur.  On 
ignore  comment  saint  Méthode  se  trouvait  à 
Chalcide,  en  Grèce,  dans  l'année  311  ou  312: 
le  fait  est  qu'il  y  fut  martyrisé.  Ce  saint  évè- 
ane  est   considéré  comme  un  des  Pères  de 

I  Eglise.  Son  éloquence  et  son  savoir  étaient 
trcs-estimés  des  anciens.  Photius  cite  des 
fragments  considérables  de  ses  ouvrages, 
ainsi  que  saint  Epiphane,  saint  Jérôme  et 
Théodorpt.  Nous  possédons  encore  en  en- 
tier son  Banquet  des  vierges,  ouvrage  fait  à 
l'éloge  de  la  virginité.  L'Église  fait  la  fête  de 
saint  Méthode  le  18  septembre. 

MÉTHODE  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople,  fut  élevé  a  catte  dignité  dans  uD 
concile  assemblé  par  l'impératrice  Théodora, 
en  remplacement  de  Jean  Lecnnomante.  n 
était  issu  d'une  illustre  famille  de  Sicile  et 
se  rendit  fo.t  habile  dans  les  sciences  sarrées 
et  profanes.  S'étant  retiré  du  monde,  il  bâ- 
tit un  monastère  dans  l'Ile  de  Chio  ;  mais  le 
patriarche  Nicéphore  l'ayant  appelé  à  Cons- 
tantinople,  il  s'y  rendit  et  suivit  de[iuis  son 
évêque  dans  l'exil,  auquel  l'avait  condamné 
Léon  l'Arménien  à  cause  de  son  zèle  pour 
la  défense  du  culte  dos  images.  Nicépnore 
l'envoya  ensuite  à  Rome  en  qualité  de  non-r 
ce.  Notre  saint  revint  à  Constantinople  après 
-la  mort  do  ce  saint  patriarche,  et  bientôt  il 
'  y  fut  en  butte  aux  |)ersécutions  des  icono- 
clastes, Michel  le  Bègue  le  fit  mettre  en  pri- 
son et  ly  retint  durant  tout  son  règne,  ot  ce 
fut  Timpératrico  Théodora  qui  le  fit  mettre 
en  liberté  en  830.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  sa  liberté,  car  bientôt  l'empereur  Ihéo- 
phile  l'exila  de  nouveau.  Ce  prince  étant 
venu  à  mourir,  en  842,  l'impératrice  Théo- 
dora, qui  gouvernait  l'empire  sous  son  fils 
Michel  III,  rétablit  la  paix  dans  l'Eglise,  et 
pourchassa  l'hérésie.  Elle  plaça  Méthode, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sur  le 
siège  patriarcal  de  Constantinople,  après 
avoir  chassé  Jean  Leconomante ,  patriar- 
che arien  qui  l'occupait.  Méthode  gouverna 
son  Eglise  avec  zèle,  et  rétablit  partout  le 
règm^  de  la  piété  et  des  vertus  chrétienne."!. 

II  mourut  le  14  juin  846,  aiirès  avoir  si'''gé 
quatre  ans  h.  la  tête  de  l'Eglise  de  Cons- 
tantinople. L'Eglise  honore  sa  m-'-moire  le 
14  juin.  Saint  Méthode  nous  a  laissé  plu- 
sieurs écrits  ,  des  canons  pénitentiaux,  un 
bel  Eloge  de  saint  Denis  l'Aréopagitc  et 
plusieurs  sermons. 

MÉTRAN  (saint),  donna  sa  vie  pour  la 
foi  à  Alexandiie  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Philifipe,  qui  monta  sur  le  trône  <  n 
24o.  Ce  fut  par  le  fait  d'une  émotion  popu- 
laire que  la  persécution  fut  allumée.  Ecou- 
tons saint  Denis  :  «  La  première  victime  gue 
les  Alexandrins  immolèrent  à  leur  rage  et  à 
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celle  de  ^enrs  f1(*nir>ns  fut  nn  vioillnrd 
noiuni^  Wc^tran.  lis  voulurent  !e  contraindre 
de  piofi^rer  des  parolos  impies  cdnlre  le 
cnlle  du  vrai  Dieu  ;  o\,  sur  le  refus  qu'il  on 
fil.  ils  le  ni.illMitèrpnt  îi  coups  de  hâlon  ;  ils 
lui  oufoncfrent  ''es  éclats  de  rnsenu  dn'is  les 
Teu\,  et  r  yant  eulin  troîht*  dans  un  de  leurs 
lautiourgs,  ils  le  lapidèrent.  L'Eglise  célèbre 
sa  ftHi'  le  31  janvier. 

MÉTRODORE  (sainte),  soulTril  le  martyre 
en  Uilhynie  avec  ses  deux  sirurs  Mt'-iodore 
et  Nymiiliodure.  Leur  triomphe  iirriva  sous 
l'empereur  Mnïimie»  cl  le  prési(ient  Fron- 
ton. El  s  sont  inscrites  au  Martyrologo  ro- 
mnin  le  10  sepicmbre. 

MÉTROPE  (saint),  versa  son  sang  po\ir  la 
foi  dans  la  ville  de  Tripoli.  Il  eut  pour  ontn- 

i)agnons  de  sa  f;litire  les  saints  Lucien.  Paul. 
dénombre,  Théotimc  el  Drusus.  L'Eglise 
télèlire  leur  immortelle  mémoire  le  2i  dé- 
ceji'bre. 

MÉTROPHANE  (saint),  évi^que  el  confes- 
seur, soulfrit  h  Constantinople  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  chrétienne.  Nous  ii;no- 
rons  tes  circonstances  qui  ilhistri'-reut  sou 
marljTo.  Il  est  inscrit  au  .Martyrologe  ro- 
main le  4  juin. 

.MEURIS  (sainte),  soutînt  le  martyre  h 
Gaza  on  Palestine,  avec  sainte  Tliée.  Nous 
n'avons  aucun  détnil  sur  leur  cimiite.  l'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  lî)  décetnhre. 

Ml  (Philippe),  néO|iliy!e  lonmiiiiois ,  fat 
»is  h  mort  pour  la  foi  en  i'ii,  au  Toii- 
inin,  avec,  le  P.  Bnclwrelli  .jésuite,  Enima- 
uiel  Dien,  Pierre  Frieu,  Dao  .\inliroise,  lui; 

m.  Lue  Mai,  Tliaddée  Tho .  Paul  Noi  et 
François  Kam,  néophytes  qui  mêlèrent  leur 
h  celui  du  saint  missionna  re. 

Ml.\0,  ve  've  chinoise  et  chrétienne,  fut 
Irrétée  en  1716,  par  l'ordre  de  l'oflicier  Fan. 
I^uranl  la  persécution  que  suscita  h-  vire-toi 
la  Fo-Kien,  el  traduite  devant  le  Irihunal 
lu  gouverneur  de  Fou-ngnn.  Elle  avait  re- 
fusé comme  les  autres  de  direoi'i  «'(nit  l'évé- 
jue  de  Mnuricaste  el  tes  aulres  mi>sionnai- 
Fes.  Mais  un  chrétien  coiicuhinaire,  interrogé 

son  tour,  déelara  qu'il  demeuiait  cln:/, 
Mie.  Mise  h  la  torture,  elle  montra  une  ad- 
jiirablo  constance,  et  rien  ne  pul  lui  «rra- 
'ier  ni  son  secret  ni  un  seul  géiuis- 
fcement. 

MK'.HAL  (saint),  martyr,  l'un d'S quarante 
jiarlyrs    de  Séhaste ,  sous    Licinius.  (Koy. 

MABTVns  DE  SkBASTK.) 

Mi<:HEL  MELISSÈNE.  persécuta  Tiolem- 
ii*^nlIes(aiholiquesen  Natolie.sousConslflU- 
lin  Co|)ronyme,  qui  fut  nn  des  plus  anK-nls 
îconoclasles.  (  Voi/.  ('o^staxtim  et  Icono- 
CI.4STES.)    L'an  770,  il  assembla   à   Eplièsu 

(Ous  les  moines  ul  les  reli^neuses  des  nro- 
fjpces  de  Thrace,  et.  les  ayant  menés  dans 
]iie  plaine,  il  leur  dit  :  <>  0  "'  celui  qui 
Ceul  obéir  k  l'empereur  shaulic  de  btnnc, 

[et  prenne  une  femme  tout  h  l'heure.  Ceux 
jui  ne  le  feront  pas  iierdronl  la  vue.  et  se- 
ront envoyés  en  exil  dans  l'ile  de  Chypre.  » 
iussilôt  on  en  vint  h  l'exécution  :  plu- 
pieur*  soiilTrirenl  la  peine  et  furent  regar- 
Jés  comme  martyrs  ;  plusieurs  apostasièrent, 


el  le  ponverneur  les  imita  comme  ses  amis. 
L'année  suivante,  771,  il  fil  vendre  tous  les 
mnnastèes  d'hommes  et  de  femmes,  avec 
les  vases  sacrés,  les  livres,  les  bestiaux  et 
tous  leurs  biens,  et  en  envoya  le  prix  .'i  l'em- 
pereur. I!  brilla  tout  ce  qu'if  Imuvn  de  livres 
des  moines  et  des  Père*.  ||  brAln  niissi  toti- 
les  les  reliques  que  l'on  portail  en  des  re- 
liqu.dres  ,  et  punit  ceux  qui  les  avniont 
comme  coupables  d'impiétés.  Il  lit  mourir 
à  coups  de  fouet  [ilusicurs  moines  ci  quel- 
ques-uns par  le  glaive.  Il  lit  perdre  la  vue  à 
une  inlinilé.  Il  y  en  eut  h  qui  il  til  oindre  la 
liarbi^  d'hui'e  et  de  cire  fondue,  puis  y 
lueltant  le  fen  ,  on  leur  bnllait  le  visage 
et  la  léle,  d'autres  qu'il  envoya  en  exil 
après  plusieurs  tonrmenls.  En  un  mot,  il  ne 
laissa  pas  une  seule  personne,  d.ms  tout  son 
gouvememi-nl.  qui  portât  l'Imhit  monasti- 
que. L'en)[)erem-  lui  en  écrivit  des  leltres  de 
remercîment,  ce  qui  porta  les  autres  à  l'i- 
miter. 

MICHALEWICZ,  l'un  des  persécuteurs 
d"s  religieuses  de  Saint-Basile,  établies  à 
.Minsk,  en  Liihuanie,  et  connues  sous  e  nom 
de  Filles  de  la  Sfdnle-Trinilé,  qui  furent  ex- 
pulsées de  leur  couveni  et  soumises  aux 
persécutions  les  [dus  violentes.  Ce  prélro 
apostat ,  leur  .incien  confesseur,  s'unit  au 
czar  Nicolas  el  à  l'évéïjue  apostat  Siemaszko, 
pour  les  torturer  alVreusement,  afin  de  les 
faire  renoncer  j'i  la  foi  catholique.  On  les 
avait  renfermées  dnns  un  couvent  etdevé  à 
d'a|itres  reli.^ieus 'S,  pour  passer  entre  les 
mains  d'utre  conununauté  de  (izernice,  ou 
Filles-Noires,  recrutées  iin'mi  les  veuves  do 
soldats  russes  et  les  fdles  do  rmeurs  déré' 
glées.  Leur  douleur  élnil  grande  de  ne  jiou- 
voir  communier,  lorsqu'un  jour  Mich.ile- 
wicz  parut  devant  elh-s.  «  O  mon  père  1  s'é- 
criêrenl-i'IIes  en  se  précipilnnl  h  ses  genoux, 
soyez  le  bienvenu,  vous  qui  nnis  avez  en- 
seigné pendatil  >i  longtemps  comment  il  faut 
vivre  et  mouiir  pour  Jésus-Christ  1  »  Bien- 
tôt cepenilant  elles  s'apergorenl  de  leur 
méprise,  quand  l'apost.it,  vouhmt  abuser  de 
son  ancien  crédit  sur  ces  innoeentes  leligieu- 
ses,  osa  leur  dire  :  "  J'étais  un  insensé,  lors- 
que je  vous  recommandais  la  fidélité  à  l'E- 
f;lise  romaine.  Faite?  comme  moi,  ouvrez 
es  yeux...  u  II  fut  interrompu  par  un  cri 
général  d'indignalioa...  Le  traître  n'ayant 
pu  [larveuir  à  les  vaincre  résolut  de  les  irai- 
ler  avec  la  der^iiére  rigueur.  11  les  con- 
damna h  être  llagellées  deux  fois  par  se- 
maine el  à  recevoir  chaque  fuis  cinmidnle 
cou[>s  de  verges.  Bienlôl  il  les  lit  renfermer 
dans  quatre  cachots  séparés,  espérant  les 
vaincre  alors  (»liis  ais(''raenl.  Souvent  il  se 
présentait  devant  ses  malheureuses  victi- 
mes, avec  un  papier  qui ,  di.-ail-il,  con- 
tenait la  formule  île  renonciation  que 
presque  toutes  les  sœurs  jiv;iicnl  déj,*!  si- 
gjiée.  Les  religieuses  n'avaient  (tour  nour- 
riture,  dans  leur  alTreux  cachot,  que  des 
restes  de  légumes  fiourris,  qu'elles  étaient 
obligées  d'arracher  h.  l'avidité  dos  vers.  Un 
juif,  poussé  par  la  pitié,  leur  avait  donné 
ua  grand  vase  do  torru  dans   lequel  elle 
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faisaient  chauffer  le  marc  de  IVau-de-vie  de 
grain  que  d'autres  juifs  leur  donnaient  par- 
fois. Michaiewicz,  poussé  par  un  atroce  be- 
soin de  vengeance,  brisa  ce  vase,  et  so 
donna  l'aboniiiiattle  (ijaisir  de  voir  pteurei- 
ces  pauvn-s  relij^ieuses.  Il  ne  tanin  jias  .'i 
aller  rendre  compte  6  Dieu  de  toutes  ses 
atrocités.  Dejniis  son  apostasie  il  faisait  un 
abus  fréquent  des  liqueurs  fortes.  L'n  jour 
qu'il  (?lait  dans  un  état  coni]tlel  d'ivresse,  et 
qu'il  a>ait  raallr?.il»*  ses  victimes  avec  nlus 
de  violente  qu'à  l'ordinaire,  il  tomba  dans 
une  mare,  en  traversant  la  cour  du  couvent, 
et  y  périt  étouffé  dans  les  eaui,  {Yoy.  l'art. 

MiKIZVSI.AWSKA.) 

MICHEL  II,  dit  le  Règue,  naquit  îi  Amo- 
rium  eu  Pbrygie.  Il  était  le  favoji  de  l'em- 
pereur Léon  l'Arruénien,  ({ui  l'éleva  au  palri- 
ciat.  Ayant  élé  accusé  d'avoir  conspiré 
contre  le  prince,  il  fut  mis  i?n  prison;  mais 
l'empereur  ayant  élé  assassiné,  Miihel  sortit 
de  prison  el  monta  sur  le  trône.  D'abord  il 
se  montra  favorable  aux  calfioli(|ues,  il  <it 
revciu'r  k-s  exilés.  Ou  crut  (jue  c'était  cbe>; 
lui  un  sciitinieut  de  piélé,  qui  le  (lorlait  à 
agir  ainsi;  on  se  trompait,  ce  n'était  qm:  de 
la  tolérance  venant  do  l'inditl'éieiice  ijii'il 
avait  pour  toutes  les  croyances  quelles 
qu'elles  fussent.  O'i'tiid  les  callioliques  se 
lurent  réunis,  ils  lui  demandèrent  la  resiii- 
tulion  des  églises  (pii  leur  avaient  élé  en- 
levées. «  Eiiifudez-vous  avec  vos  adver- 
saires, dit  Micbei  •  je  vcms  tolère,  je  ne  vous 
nrotége  jias.  »  .Michel  était  du  rote  un 
nomme  excessivement  grossier.  Il  était  né, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  Amorium,  dans 
la  baute  Pbrygie,  où  il  y  avait  toujours  une 
grande  multitude  de  jûii"s  el  d'atbingans , 
certains  hérélimies  que  l'on  prétend  être 
les  mêmes  r^ue  les  anciens  melcliisédéciens, 
et  dont  on  dit  que  nos  bohémiens  vagabonds 
étaient  des  restes.  Nous  avons  vu  loulcfois 
que  l'on  donnait  aussi  le  nom  d'albitigans 
aux  pauliciens  ou  manicliéens  (l'Arménie. 
De  ces  deux  sectes  de  juifs  el  d'athingaiis 
s'en  était  formée  une  troisième,  dont  Michel 
avait  appris  les  erreurs  par  la  tradition  de 
ses  ancêtres.  Ils  recevaient  le  bai>téme  et 
rejetaient  la  circoncision;  mais  du  reste  ils 
observaient  loute  la  loi  mosaïque,  et  cbacun 
d'eux  avait  chez  lui  un  juif  ou  une  juive 
qui  gouvernait  sa  maison  pour  le  spirituel 
et  pour  le  leniiiorcl.  .Mieliel  avait  donc  été 
élevé  dans  cette  secle,  avec  une  gramic  igno- 
rance et  une  grande  rusticité.  Il  méprisait 
entièrement  l'étude  et  le  raisonnement,  h 
peine  savait-il  lire,  il  ne  voulait  noiui  que 
l'on  instruisît  les  enfanis  ni  dans  les  livres 
des  anciens  (irecs  ni  dans  ceux  des  chré- 
tiens. 

Les  connaissances  dont  il  se  piquait  , 
même  étant  empereur,  étaient  de  distinguer 
les  mulets  les  plus  propres  à  être  niouîés, 
ou  à  porter  des  fardeaux;  juger  d'un  coup 
d'œil  les  chevaux  bons  à  la  course  ou  au 
combat,  les  brebis  et  les  vaches  les  plus 
fécondes ,  et.les  plus  abondantes  en  lait ,  et 
rendre  à  chaque  mère  son  petit.  Quant  à  la 
religion,  il  ne  croyait  point  In  résurrection, 


il  disait  qu'il  n'y  avait  point  de  diable,  puis- 
que Moïse  n'en  avait  point  parlé;  que  la  for- 
nication était  permise,  que  l'on  ne  célébrait 
point  la  Pâque  en  son  temps,  el  tiu'il  fallait 
leilner  le  samedi,  contre  l'usage  ties  Grecs. 
11  parlait  mal  des  prophètes,  disait  que  Judas 
élail  sauvé,  et  ne  voulait  point  d'aulre  ser- 
ment nue  par  le  Dieu  souverain.  (Fleurj, 
vo!.  IIl,  p.  239.)  Mais  bientril,  malgré  son 
indiif'rence  apjinrenle,  Michel  persécuta  les 
catholiques,  suriout  les  moines,  qu'il  trait'dt 
avec  le  plus  profond  méiiris.  (foy.  Icono- 
clastes.) Plus  lard  il  voulut  amener  les  ca- 
tlioiitjues  à  une  conférence  avec  les  icono- 
clastes. Peu  «le  tenqts  après  il  mourut,  à  la 
suite  de  désordres. 

MICHEL  fie  bienheureux i,  de  la  compa 
gniedo  Jésus,  Aragonais,  faisait  partie  de  la 
troupe  de  missionnaires  que  le  P.  Diaz  con- 
duisait au  Brésil,  h  la  suite  du  B.  Azevedo. 
l'n  mois  après  le  dépari  du  Saint-Jacqutt 
qui  jportait  ce  dernier.  Diaz  et  ses  conqia- 
^;uons  quittèrent  Madère,  a(in  de  poursuivre 
la  route  vers  le  Brésil  avec  le  reste  de  la 
llolle.  La  tempête  ayant  dispersé  les  navires, 
celui  que  monlait  notre  bienhi'ureux  el  ses 
cominignons  dévia  vers  l  île  de  Cuba,  el  à 
San-I  vgo  on  dut  abandonner  le  vaisseau  qui 
fiisait  eau  de  toutes  parts.  Les  voyageurs 
trouvèrent  un*>  barque  qui  les  conduisit  nu 
port  d'Abana,  d'oij  un  navire,  qu'ils  y  frétè- 
rent, les  transporta  aux  Acores  au  mois 
d'aoï^l  l."j7L  Ils  y  trouvèrent  le  commandant 
(le  la  Hotte,  Louis  de  Vasconcellos  avec  le 
P.  François  Diaz  el  cinq  autres  jésuites  qui 
les  y  avaient  devancés.  L'amiral  voyant  son 
monde  si  réduit,  ne  conserva  qu'un  navire, 
et  ils  se  rembarquèrent  le  6  sejttenibrc  1571. 
Bientôt  ils  rencontrèrent  cinq  vaisseaux  de 
haut-bord,  commandés  par  le  Béarnais  Ca|>- 
deville,  calviniste,  qui  s'était  trouvé  à  l'a- 
bordage du  Saint-Jdcqufs:  le  combat  ne  fut 
pas  long  et  les  calvinistes  s'emparèrent  du 
navire  catholique.  Le  bienheureux  Diaz  fut 
massacré,  puis  jeté  ii  la  mer  le  13  septc-mbre; 
Fr.in(;ois  do  Castro  confessait  le  pilote  au 
moment  où  les  calvinistes  montaient  à  l'a- 
bordage, il  fut  massacré;  Gaspard (loes  subit 
le  mémo  sort.  Pour  le  P.  Michel,  oui  avait 
été  renfermé  avec  d'autres  durant  la  nuit, 
dans  la  cabine  de  Vasconcellos,  ayant  jeté 
un  sou|)ir  que  lui  arrachait  la  blessure  de 
son  bras,  les  calvinistes  se  saisirent  de  lui 
el  le  jetèrent  à  la  mer.  Les  autres  compa- 
gnons de  son  martyre  furent  le  P.  François- 
Paul ,  Portugais;  Jean  Alvare,  Portugais; 
Pierre  Fernand.  Portugais;  Alfonse  Fernan- 
dez.  Portugais;  AHbnse  André  Pais,  Portu- 
gais; un  autre  Pierre  Diaz,  Portugais;  Jac- 
ques Carvailio,  Portugais;  Fernand  Alvare, 
Portugais.  (Du  Jarric,  Histoire  de»  choses 
plus  mémorables,  etc.,  t.  II,  p.  295;  Tanner, 
Societas  Jesu  usque  ad  sanijuinis  et  vitœ  pro- 
fusionem  militans,  \\.  l"i  et  177.) 

MICHEL  VAZ  (le  bienheureux),  était  vi- 
caire général  de  Jean d'Albuqueique,  évoque 
deGoa.  Ayant  évangélisôavec  succès  la  rille 
de  Chaul,  les  brames  l'empoisonnèrent.  (Du 


Jarric,  Histoire  des  choses  plus  mémorableSf 
etc.,  «.  L,  p.  3li.) 

MICHEL  FACIÉMON  (le  hienlieureux),  fut 
martyrisé  eu  1608,  au  Jnpon.daris  le  ro.»aurue 
de  Fingo,  avec  Jean  Tingoro,  Girozayéinon 
Joach.tu,  Thomas,  son  propre  lils,  et  i'ierre, 
Ois  (le  Jean  Tingoro.  Ces  ti-ois  saints  cotun- 
taienl  parmi  les  plus  puissants  seii^neurs  du 
royaume  de  Fingo.  Tous  trois  étaient  direc- 
teurs d'une co(dVérie  (pion avait  l'undéc  lians 
ce  royaume  sous  le  nom  de  la  Misilricordc. 
Lorsque  le  roi  de  Fingo  comuiença  à  jicrsé- 
cuter  les  chrétiens,  il  tit  emprisonner  nos 
trois  saints.  A  ré()oque  de  ttiOS,  il  y  avait 

£rès  de  quatre  ans  (ju'il  les  lenail  en  |>risûn. 
a  nourriture  y  était  si  mauvaise,  le  faeliol 
ét<ut  si  malsain,  les  soins  de  loules  sorles 
manquaient  lellenicnt  aux  saints  confesseurs 
que  Girozayémon  moui'ul  de  misère.  A  la 
nouvelle  de  sa  mort,  le  loi  dutina  l'ordre  du 
décapiter  ses  deui  compagnons,  ainsi  que 
leurs  enfants.  En  apprenant  celte  sentence, 
tous  deux  déclarèrent  qu'ils  en  élaienl  ravis, 
el  que,  s'ils  avaient  un  souhait  à  former,  c'é- 
tait celui  de  voir  les  Lourrenui  é(iuiser  sur 
eut  toutes  les  tortures  i[ue  leur  art  pourrait 
Jenr  suggérer.  Le  roi,  qui  craignait  que  le 

f>eiiple  S6  soulevât,  coumiaiida  do  presser 
'exécution.  Ou  en  peut  voir  le  dctaJ  au  tiire 
CiHozAVÉuoN'.  On  les  conduisit  une  corde  au 
cou  hors  des  murs  de  Jateuxiro,  où  ils  fu- 
rent décapités. 

MICHEL  (le  prince).  Dis  de  Paul,  et  petit- 
fils  de  Sounou,  prince  ma'ilchnu,  servant  à 
la  cour  de  Pékin,  fut  baidisé  en  172't,  à  l'é- 
poque où  l'empereur  proiioin;ait  contre  toute 
sa  famille  la  peine  de  l'exil.  Il  était  iilors  A^^é 
de  dix-sept  ans;  il  rei,ut  h-  nom  de  Michel, 
el  eut  le  prince  Jean  pour  parrain.  Il  suivit 
sa  famille  en  exil  à  Veou-Oué,  lieu  que  l'em- 
pereur Young-'l'ching  avait  désigné.  [Voij., 
pour  plus  de  détads,  les  articles  Pall,  Sou- 
Koc,  Chise.) 

AIIECZYSLAWSKA  (Irena-Macrina),  ah- 
besse  des  religieuses  Busilieunes  de  Minsk 
en  Lilhuanie,  a  soull'ert,  ainsi  que  ses  com- 
pagnes, d'horribles  persécutions  en  Russie, 
de  la  part  de  l'empereur  Nicolas  el  des  mi- 
nistres de  ses  fui'eurs.  Le  récit  des  souH'rau- 
ces  de  ces  religieuses,  jmblié  en  brochure,  et 
actuellement  à  la  quatrième  édition,  ajinar- 
tient  dès  mainti-aant  à  l'Iiisloire  de  l'tglise. 
Nous  n'estimons  pas  que  l'auteur  veuille 
faire  une  propriété  littéraire  de  ce  qui  est 
déjà  une  pièce  authentique.  11  a  dcjà  eu 
l'honneur  d'être  cité  en  entier  texlucllement 
par  M.  Rohrbacher,  dans  son  Hialoire  de 
i/îfjlise.  Nous  prenons  le  même  droit  en 
gisant  la  même  citation  (Miirlijre  de  sœur 
'  ena  Mieczyslawska,  Paris,  G;vume  frères.) 

Un  graiid  scandale,  dit  nulie  auteur,  avait 
eu  lieu  dans  l'Eglise-Unie  ;  celui  qui  devait 
en  être  la  lumière  el  l'appui,  dans  ces  temps 
uialheureux,  l'évéque  Siemaszko,  indigne  du 
siège  où  Dieu  l'avait  placé,  avait  cédé  ii  la 
jieur  et  à  la  coi'ruption,  el  s'était  hunleuse- 
lienl  vendu  à  l'Eglise  schismalique.  Celle 
ipostasie  pouvait  porter  le  trouble  et  le  dé- 
'cuuragenieDt  chez  les  callioliquos  ^  d'Jium- 


bles  femmes  reçurent  la  mission  de  relever 
les  i\mes  abattues  d'un  lel  coup,  en  soulfranl 
avec  une  constance  héroïcjue  les  tortures 
auxquelles  l'aposlat  les  condamna  bientôt, 
pour  les  amener  h  suivre  son  exemple 

Cet  honnnc,  |)Our  se  faire  valoir  ou  pour 
diminuer  peut-être  à  ses  propres  veux  la 
honte  de  son  ajjostasie,  avait  dit  b  l'empe- 
reur, quand  il  dut  recevoir  de  lui,  connue 
du  clirf  suprême  do  rivalise,  do  nouveaux 
pouvoirs  spiriluels,  qu'il  ne  doutait  (lojni 
que,  dans  un  délai  Irés-rapproché  qu'il  lixa, 
les  provinces  qui  dépendaient  de  sajuridic- 
tiita  ne  fussent  passéus  à  l'Eglise  russe,  Pour 
reconnaître  dignement  cet  engagtnuont,  l'em- 
pt-renr  lui  prodigua  les  manpies  d'honneur, 
et  pour  loi  e:i  rendre  rexécntion  [>lus  facile, 
il  lui  d' livra  plein  pouvoir  d'agir  avec  les 
récalcitrants  comme  i' intérêt  de  la  reliijioit 
pourrait  le  réclamer. 

Ainsi  revêtu  d'un  jiouvoir  illimité,  Sie- 
maszko  retourna  dans  s»  s  |/rovinces,  où  ses 
]iremiers  regards  se  diiigèrenl  sur  les  reli- 
gieuses de  S.iiiit-Uasile,  établies  ,i  Minsk,  et 
connues,  comme  tontes  les  Uasiliennes  eu 
Lilhuanie,  sous  le  nom  de  Filles  de  la  Sainte- 
Trinité  (1).  Elles  vivaient  en  communauté 
sous  la  discijiline  de  Mieczyslawska,  leursu- 
jiérieure  depuis  près  de  trente  ans.  Le  ser- 
vice de  Dieu,  le  soin  des  pauvres  et  l'édu- 
cation des  eiifanls  se  parlageaicnl  leur  vie. 
Elles  avaient  à  Minsk  une  si  grande  ré|)nta- 
lion  de  sainteté,  le  bien  qu'elles  faisaient 
parlail  si  haut  en  leur  faveur,  ijuc,  malgré  la 
violence  des  persécutions,  le  ((cnple  espérait 
qu'elles  sei-jient  épargnées.  Pour  elles,  s'en 
retnetlaiil  à  Dieu  de  leur  sort  futur,  elles 
confi  tuaient,  dans  ces  jours  d'agitation  et  de 
douleur,  i\  s'acqnitler,  comme  par  le  t>as-é, 
de  toutes  les  obligations  qui  leur  étaient 
imposées.  Mais,  en  raison  mémo  de  leur  vie 
si  pure  et  si  saiute,  on  aurait  dû  redouler 
pour  elles  les  violences  de  Siemaszko.  Toute 
vertu  lui  était  dev'enue  odieuse  depuis  qu'il 
n'en  avail  plus.  11  pensait  d'ailleurs  que  ga- 
gner au  schisme  les  religieuses  de  Sainl- 
Hasile,  qui  avaient  un  si  grand  crédit  dans  la 
ville,  c'était  y  gagner  la  ville  même. 

Il  fui  d'abord  doux  et  caressant  avec  les 
saintes  tilles;  il  emphiyatùulc  son  éloquence 
pour  leur  persuader  que  le  passage  h  1  Eglise 
russe  n'élait  d'aucune  importance  jiour  la 
foi;  mais,  (luaTid  il  vit  qu'il  ne  gagnait  rien 
sur  elles,  il  mêla  les  emporlenicnts  aux  ca- 
resses, les  menaces  aux  promesses  brillantes 
qu'il  leur  faisait  au  nom  de  l'empereur,  et 
leur  montra,  pour  les  intimider  davantage, 
le  pouvoir  i|ui  lui  avail  été  donné,  et  sur 
lequel  elles  virent  en  ellet  la  signature  im- 
périale. 

(I)  Qiiiincl  on  fil  connaitre  :i  l'Eiimpc,  surprise  et 
indignée,  ces  alroctis  persri'ulioiis,  un  m-gligcn  de 
désigner  les  Ltasdieiiues  sous  le  litre  de  Filles  de  l,\ 
Saiiile-Trinile,  qui  leur  est  donné  diuis  loute  l'èlei»- 
diie  de  la  Lilliuaiiie.  Le  gouvcriieiiienl  russe  de  s'é- 
crier, en  jun;int  sur  les  mois  avec  une  r«ur.ierie 
digue  de  Sc:<|)iu  :  Quelle>  KOnl  ces  Basilieunos  doul 
on  l'uil  si  grand  l»ruit?  Il  ti'exiglepjs  uuc  seule  mai- 
son de  liabiliennes  ca  Lilliuauiu'. 
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L'empereur  y  "disait  à  peu  près  en  ces 
tt-rmi-s  : 

M  J'a|i(trrttive  toiil  ce  que  le  sainl  archevé- 
(|ue  a  (Hi  faire  et  ferii  i>our  le  rt-ltiiilisscniciil 
et  la  iinipa^jalioii  de  la  religion  urthoduvo 
dans  les  itrovi'ices  qui  on!  eu  le  iiialiieur 
d'en  ^tre  éloi^^nées  peiidanl  uir  Icriifts  plus 
ou  tiioiiis  long;  je  liens  toutes  ses  eiilrt>|irises 
pi.tur  saintes,  saintes,  trois  fois  sainti-s.  J'or- 
do'ine,  en  cas  de  résistance  à  ses  ordres,  aux 
autorilùs  inililaires  de  se  mettre  à  toute 
lieurc  cl  parliiul  h  sa  disposition,  et  de  lui 
fournir  autant  de  force  arnK'-e  qu"il  en  dé- 
ni ludera;  et,  cet  oukase  je  le  sv^ue  de  ma 
jiro(M-e  main.  «  Nicolas.  » 

Mieczyslawska  regarda  trisloiuent  ses 
.sœurs  apr^s  la  lecture  de  l'oukase  ;  c'était 
l'arrOt  de  li'ur  uiurl  en  ce  nio'idi:  ou  dans 
l'autre  qu'elles  vouaient  d'entendre,  soil 
qu'elles  eussent  le  eouraiie  d'embrasser  pour 
lanKuirde  Jt-sus-Chrisl  la  vie  de  douleur  à 
laquelle  elles  devaient  s'attendre  désormais, 
soil  qu'elles  reculasscU  devant  l'excès  des 
uiani  qu'on  jjourrail  leur  faire  soutTrir.  «  La 
mort  ici-bas,  dans  les  nersécutiuns  et  les 
larmes,  et  i^loire  éternelle  au  ''iel,  chères 
tilles,  icurdft-elle,  ou  la  vie  en  ce  monde,  et 
la  ninrt  dans  l'autre  :  chuisissez  I  u  Le  choix 
Ile  fut  pas  long;  toutes  s'eiiibrassère:it  en 
se  promettant  ck'  se  soutenir  muluelleruent; 
Siemaszko  les  q'.itta après  leur  avoir  prodigué 
les  injures  et  les  menaces. 

Ci'pendant,  avant  que  le  combat  ne  fût 
engagé,  Miccz.y.^lawska  crut  qu'elle  devait 
employer  tous  les  moyens  qui  pouvaient 
s'ollVif  à  elle  d'éloi-^er  de  ses  sœurs  le  dan- 
ger qui  les  menaçait.  Elle  leur  paiposa  d'a- 
bord de  proiiter  des  olfres  que  dis  amis  fi- 
dèles leur  faisaient  tous  les  jours,  et  de  se 
disperser  dans  des  retraites  sûres  où  elles 

fjOurniienl  attendre  des  lem|is  meilleurs.  » 
(Dus  suivrez- vous,  ma  mère"/  lui  de- 
nianda-t-Oii.  —  Jo  dois  raouru-  au  poste  où 
Dieu  m'a  placée,  si  la  violence  ne  m'en  ar- 
rache, dit-elle  avec  son  angélique  douc.uur, 
mais  aussi  avec  son  invint  ibie  fermeté.  — 
Alors  no  jiarlez  de  fuite  pour  |iersonne,  lui 
dirent  ses  tilles,  car  notre  devoir,  h  nous,  est 
d  •  mourir  à  vos  côtés.  »  Ce  moyen  ne  lui 
ayant  pas  réussi,  elle  adressa,  quoiqu'elle  en 
tsiiérùt  peu,  une  suiiplique  a  lemjiereur, 
dans  laiiuelle  elle  sollicitait  la  gi-Ace,  pour 
elle  et  pour  ses  sœurs,  de  si-  retirer  dans 
leurs  f.unilies  respectives,  si  on  les  expulsait 
de  11  ur  couvent. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet  1837, 
8iemaszko  vint  annoncer  à  Mieczyslawska 
qu'il  n'accordait  plus  que  trois  jours  de  dé- 
lai, à  e  le  et  h  ses  compagnes,  pour  choisir 
e  lire  le  sciusme  ou  l'expulsion  du  couv  nt. 
Il  essaya  encore  de  la  tenter  par  le  tableau 
des  honeurs  et  des  dignités  que  l'empereur 
se  plairait  à  lui  aucurdi-r,  si  elle  luetlail  lin 
à  sa  résistu'ice.  Il  détacha  mémo  u:i  des  or- 
dres dont  il  élail  eouvert,  et  voulut  l'en  re- 
vêtir. «  (i  iriez,  gardez  cet  ordre,  lui  dit  la 
sœur:  il  figurerait  mal  à  ciilé  de  ma  modeste 
cr  ix;  et  sur  vous,  il  aide  à  cacher  la  poi- 
trine où  bal  le  c^^cor  d'un  apostat.  »  Le  mé- 


!us  grossières  injur.  s,  d'avoir  osé 
empereur.  «  Ignores-tu,  lui  dit-il 
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chani  so  montra  troublé  do  cette  générnusa 
réponse,  el  soi  lit  biiisqnemmit.  Mais  trois 
jours  s'étaient  h  (lei'ie  l'coulés,  qu'il  cinq 
neures  du  matin,  pendant  que  toutes  les 
sieu  s  étaient  réunies  à  la  cha|)clli',  il  fit 
entourer  le  couvent,  et,  suivi  d'un  détacbe- 
meut  russe,  y  pénétra  tui-méme  avec  Usza- 
koir,  le  gouverneur  eivil  de  Minsk.  Il  tenait 
.'1  la  miiiii  la  sui)|ilique  de  Mieczyslawska,  el, 
la  lui  iiioiitrait,  il  rep:  ûcha  à  cette  sainte  liPe, 
avec  les 
écrire  à 

dans  son  langage  loujimrs  plein  de  jactance, 
ignore--tu  que  l'empereur  el  moi,  c'est  la 
même  chose?  'liens,  lis  sa  réponse;  elle  est 
on  marge  :  «  Henvoyé  au  saint  archevêque,' 
qui  fera  droit  à  cette  demande,  si  elles  chaa- 
geit  de  religion.  »  Ce  délai  de  trois  jours  que 
j'avais  accordé,  coniinue-t-il  avec  une  fureur 
toujours  croissant!',  je  le  relire,  c'est  aqjour- 
d'iuii,  ce  malin  mente  qu'il  faut  quitter  cella 
maison,  h  moiis  que  vous  ne  vous  décidie* 
'•i  faire  entre  mes  mains  la  rétractaliou  du  vos 
crimi'ieiles  erreurs,  o  Nous  pailons,  dit 
Mieczyslawska,  de  sa  voix  douce  el  lerme- 
—  Nous  partons,  répétèrent  toutes  les  sœurs 
avec  entraînement.  »  Pour  la  dernière  fois 
elles  s'agenouillèrent  sur  les  d..lles  do  celle 
sainte  cha|nlle  qui  avait  si  souvent  reçu  les 
pieux  élans  de  leurs  âmes  vers  ce  Dieu  qui 
lesafipelaità  la  glo.ro  du  martyre.  «  Seigitur, 
lui  disaient-elles,  nous  voulons  ce  que  vous 
voulez;  forliliez-niius.  Apprenez-nous  les 
mystères  de  votre  passion,  pour  que  nous 
ayons  le  ioura..;c  de  mourir  pour  vous!  i 
l  ne  d'entre  elles  ne  se  releva  pas  pour  par- 
tir; Dieu  lui  ravil  son  âme  dans  une  der- 
nière prière;  il  voulut  en  laire  l'ange  gardieu 
de  ses  sœurs  pendant  leurs  gloneui  couH 
bats. 

Siemaszko  s'était,  dans  la  chapelle,  eiufiarô 
d'un  erncilix  qui  cont.nail  des  reliques  de 
saint  Basile,  non  eertainement  pour  les  re- 
liques du  sainl,  mais  [lour  l'or  et  les  pienes 
jiréeieuses  qu'il  y  avait  vus.  Miecz  slawska 
le  sujiiilia  de  l'erinettre  qu'elle  euiporlilt  à 
son  tour  le  crucilix  de  bois  qui  servait  ii  la 
communauté  dans  les  processions;  il  s'y  re- 
fusa tout  d'alioril,  mais  UszakoU',  touché  do 
1.1  douhur  de  Mieczyslawska,  le  contraignit  à 
céder;  et  c'ist  portant  sur  l'éi'aule  uroile 
celle  croix  b.en-aimée  que  .Mieczyslawska 
quitta  le  convi-nl,  entourée  de  ses  sœurs,  et 
escortée  par  \r  détaclieiiienl  qui  avait  accom- 
pagné Siemaszko  an  couvent. 

Les  enfants  élevées  par  les  saintes  lilles,  et 
qui  étaient  au  nombre  de  jdus  de  cent, 
éveillées  brusquement  par  le  hruil  inaccou- 
tumé qui  se  fusait  dans  la  maison,  s'étaieitt 
répandues  dans  la  ville,  s'écrianl  tout  en  lar- 
mes ;  «  On  nous  enlève  nos  bonnes  mères! 
des  soldats  viennent  les  chei-cher.  »  Tout 
Min?k  ému  se  ttrécipifa  sur  la  trace  des  sœurs, 
tl,  malgré  ladiligciicequ'avait  faile  Siemaszko 
dans  In  einmle  de  ce  mouvement  |)opuiaire, 
la  majorité  nés  habitanlsdr  la  ville  sr^liouva 
aiiSMiôl  que  les  sœurs  à  Wiga  ika,  aubrrJio 
h  une  lieue  de  la  ville,  et  où  Siemaszko  avait 
résolu  de  s'arréler  uour  faire  mettre  à  s« 


t 
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r  les  louanges  de 


les  îers  aux  pieds  et  aux  mains, 
sfl  brulnlctnenl  tous  ceux  qui  vou- 
■nt  s'a[t|trocher  d'elles  pour  les  «  oiisoier 
leur  faire  i]up|()ues  aunn^nes.  Ces  bonnes 
s,  r|ije  la  verlu  de«  sœnrs  iivail  édiliôs 
ongt('ni|is,  s'a^erif>uillaieiit  sur  la  roule 
r  recevoir  leur  bé'iédittiiin,  malgré  les 
ps  de  crosse  dont  ils  élaiinl  Irappi'-s. 
e  premier  jour  de  liiir  voya;^o,  oti  leur  fil 
(•quinze  lieues;  la|luparl  lombaient  d'é- 
*friienl  et  de  taligue;  on  les  relevait, 
ifneona\aitchassélfS  hahilnnlsde  Minsk, 
<ups  df»  crosse  et  de  b;Uûii.  Miec/jslawska 
BJ)ail  toujours,  chargée  du  ciucilix  do 
li  sans  laisser  <^cha;iper  une  pl.iinte;  sa 
l'he  ne  s'ouvrait  (p  e  pour  consoler  ses 

Safcncs,  ou  pour  cfiaiil 
iviu  Maître. 
ptv»  sept  jours  d'uni>  marche  forcée,  la 
to  lrou|)e  .-irriva  à  Witebsk,  nù  l'Ile  fut 
iuile  dans  un  couvent  do'il  l'un  ven.til 
lé|iossodt.r  les  lilles  de  !a  Sainte- Trinilé, 
rétablira  IcurplaccdesCzcrniCLi  ou  filles- 
,  ainsi  noumiées  du  cosiuiiie  qu'elles 
\\.  Ces  eonimunaulés  du  fillva-noires 
.«our  l'ordinaire  refnil(''Ps  imniii  les  vt-u- 
f  soldais  russes,  et  les  lil'es  de  nia'urs 
léi-s.  C'est    une  manière  d'assuier  la 
*lance  des  unes,  el  de  luellrc  lia  au 
Iflle  (jue  domenl  les  autres.  Oi  se  ligure 
ent   dùs-lors  l'i^inora'ice  et  la  giorsiè- 
■des  fillts-Hoire.i,  riitipaticnco  nvec  la- 
ie elles  subissent  lejtiu^dela  iK'HU'ssi.é, 
disposition  qu'elles  doiveiil  nioiitiec  à 
èn^or  sur  de  plus  faibles  qu'elles  de  l'é- 
le  déj)cndance  et  di-  lelruit"  oh  les  relient 
îlonté  de  celui  qui  commande  à  la  volonté 
tous.  Les  /illes-noires  de  Wilcbsk    jias- 
rit  la  plus  grande  parlie  de  leur  leuips  ii 
|urier,  à  se  battre,  à  s'enivrer  avec  de 
^<lo-vie,  el  îl  pou-scr,  <pi«nd  elles  avaient 
Oes  bourus  eu  ruonneai-  de  l'empereur 
»ias. 

Il  jeta  les  sœurs  dans  une  salle  basse  el 
lide  qui  ouvrait  sur  la  cour  des  animaux; 
iy  Irouvèrent  quatorze  lies  sœurs  chas- 
tenr  les  Czernice,  les  autres  avaient  déjà 
Bintié  h  la  fatigue  et  aux  soutl'ranci'S. 
à  veuaieut  do  perdre  leur  nbbesse,  elles 

ffirnl  au\  pieds  de  Mieczyslawska  et  la 
i<>re  U  de  les  ivendre  sous  sa  direction. 
,.:;ilà\*ska  les  bénit  en  les  nommant  ses 
>,  leur  parla  de  Jésus-t^liiist  avec  son  ins- 
ion  accoutumée,  et  les  anima  di'  uou- 
S  forces  pour  le  combat.  Ces  [lauvres 
portaient  des  cliaines  aux  pieds  la  nuit 
Jour;  on  en  revêtit  aussi  .Mn  czvsla\v>ka 
S  C'inpagnes,  et  pendant  sept  ans  qu'ont 
les  tournienls  de  celles  <iu'd  n'a  pas  plu 
^U  d'ajipcler  à  lui,  on  nu  les  leur  a  pus 
les. 

récil  de  ce  long  et  douloureux  martyre, 

de  MieczyslaM  ska  qu'd  faudrait  l'en- 

rc.  Les  saints  seuls  s.ivenl  ftarler  des 

^  saintes;  Dieu  revêt  leur  jiarole  d'une 

I  ruyslérieu-e  qui  entraîne  et  vubjngue  ; 

br  met  sur  les  lèvres  des  mois  dont  la 

Illicite  sublime  l'ail  verser  di'S  pleurs  ;  il 

d  aussi  sur  leurs  traits  tant  de  calme, 


de  doncpiir  et  de  paix,  que  le 
la  vérité  de  ce  qu'il 
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.  lus  innrédule 
croii  h  la  vérité  île  ce  iju'il  eiitend.  Il  nous 
semble  eieore  voir  Mieczyslawska  cédant 
avec  liumililé  aux  prières  qu'on  lui  fait  de 
raconter  son  hisloire;  sa  parole  simple  et 
vraie  retentit  encore  dans  notre  Aine  atten- 
drie ;  peut-être  Dieu  pormeitra-t-il  que  ce 
souvenir  si  vivant  nous  aide  ii  conserver 
quelipio  peu  de  l'admirab^'  douceur  d'ex- 
pression de  Mieczysln«skii,  dans  tout  ce  que 
nous  avons  encore  à  dire  d'cll.'. 

Encliainées  deux  h  deux,  elles  étaient  li- 
vrées tout  le  jour  î\  d<  s  travaux  qui  excé- 
daie  t  leurs  forces  ;  elles  recevaient  une 
nourriture  grossière  et  en  quantité  à  peine 
sullisanle  pour  les  soulenir,  el  n'avaient, 
jiendarit  les  quelques  benres  de  repos  qu'on 
leur  [lei'Diettiiit  la  nuit,  d'à'  In!  couche  que 
la  lerre  ruic  Mais  raiinuir  divin  qui  rem])(is- 
sail  leiiis  cœurs  li'S  enqiédiail  do  si'  trouver 
h  jilaiiidre.  C'étaient  elles,  an  contraire,  oui 
plaigiiiiienl  les  femmes  d  nt  ellrs  éi.-.ienl  les 
vitltmes.  Elles  pii.neiil  Dieu  de  faire  des- 
cendre la  lumière  dans  ces  pauvres  ami  s,  et 
cb;ique  fois  qu'elles  élaient  fraippées,  ou 
qu'une  lAcbe  tio[>  lourde  les  accablail,  elles 
pliaient  encore  plus  aidemnient  pnur  que  la 
miséricorde  divine  piVl  s'étendre  sur  tous  les 
pécheurs.  Le  cruclLx  de  bois  faisait  la  joie 
el  rorneiuenl  de  leur  ilemenre;  c'était  à  ses 
pieds  qu'elles  venaient  ouhlier  toutes  les 
douleuis  tle  la  journée,  c'i'-la  t  à  si's  pieds 
qu'elles  reiirenaient  la  force  de  supporter 
celles  du  jour  suivant,  hiles  priaiml,  elles 
ch.inlaient  des  cantiques,  des  qu'on  1rs  avait 
enfermées  pour  la  unit  dans  leur  prison; 
elles  s'acquittaient  des  ollices  irobligation 
dont  illes  no  puiivaiejit  s'occuper  le  jour,  et 
Dieu  leur  envuv'iil  di'  si  (vuissanles,  de  si  ra- 
vissantes consolations  que,  dans  lefioid  et 
riiumidité<le  ieui'  jirisnn,  sous  les  lambeaux 
de  toile  qu'on  leur  jetiiit  pour  vêlements, 
avec  les  meurtrissures  qui  corivraienl  leurs 
corps,  la  fatigue  qui  accablait  leurs  membres, 
elles  se  trouvaient  les  épouses  les  plus  heu- 
reuses de  Jésus-CIirist. 

La  seule  privation  qu'elles  ressentissent 
sans  cesse,  c'était  celle  de  la  sainte  commu- 
nion. Quelle  ne  fut  pas  leur  joie,  quand  un 
jour  elles  virent  paraître  devanl  elles  Micha- 
lewicz,  leur  ancien  confesseur  !  «  O  mou 
père  !  s'écriércnt-elles  en  tombant  h  ses 
genou.\,  soyez  le  bienvenu,  vnus  qui  nous 
avez  enseigné  si  longtemps  conuiunit  il  faut 
vivre  et  mourir  pour  J:  sus-Clir'si  I  »  El  elles 
arrosaient  ses  mains  de  larmes  de  joie,  en 
réiiétaiit  toujours  ce  nom  sai.ré  de  père. 
Elles  remnrquaiL'nl  lependant,  smis  en  com- 
nrendre  le  niolif,  que  Michalewitz  avait 
laissé  croître  sa  barbe,  et  qu'il  ne  leur 
parlait  plus  dans  leur  chère  langue  polo- 
naise ;  elles  allaient,  avec  leur  dmicelami- 
liarité  d'autrefois,  lui  reprocher  ces  deux 
uouveanlés,  quand  Miihalewicz,  enhardi  par 
l'accueil  <.pi  elles  lui  faisaient  comme  par  le 
souvenir  de  son  ancien  crédit  sur  elle.-,  osa, 
dans  un  discours  plein  d'appréi,  les  exhorter 
h  cesser  ce  qu  il  appelait  une  f  Jle  résistance. 
«  lisl-ce  vous  qui  parlez  ?  s'écria  Miuczys-« 
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lawska  tout  en  pleurs;  vous  qui  avez  si 
saiiitomeiil  travaillé  nu  salut  de  nos  flmcs, 
vous  voulez  les  perdre  aujourd'hui  ?  Oli  1 
non,  non,  niou  père  1  c"est  iiupossiblo  :  dites 
(juc  c'est  impossible  !  (jue  nous  nous  Ironi- 
3ons  ! — Ouiuid  je  vous  recoinmaiiilais,di'.-il, 
a  lid(51ité  h  l'Eglise  romaine,  j'étais  un  in- 
sensé. Ouvre?,  les  veux  coiume  uioi...— 
Apostat  I  inlcrrflujpit'Miec7.}sl,iwska  avec  un 
accent  indicible  de  douleur ,  apostat  1  — 
Apostat  1  i>  répétèrent  les  sœurs.  Et  elles  se 
jetèrent  toutes  au  pied  du  cnicifit  pour  im- 
plorer de  Dieu  le  relour  de  cet  houuue  à  la 
vérité.  Mais  il  n'était  fias  venu  chercher  des 
irières  ;  il  leur  déclara  nelteuient  qu'il 
'allait  ou  qu'il  eût  raison  île  leur  obslinalion 
ou  qu'elles  s'attendissent,  selon  les  oidrcs 
qu'il  avait  reçus  du  saint  archevêque,  à 
Être  traitées  plus  durement  que  jamais.  Elles 
le  regardèrent  avec  compassion,  et  ne  lui 
dirent  plus  un  mot. 

Il  se  montra  le  plus  violent  de  leurs 
perséeuleurs  ;  elles  avaient  été  condamnées 
pai'  Siemas/ko  au  su|)pli('e  de  la  llagellalion  ; 
ce  fut  Michalewicz  qui  décida  qu'elles  rece- 
vraient chaque  l'ois  cinquante  coups  de 
yerges,  et  que  la  ilagellation  aurait  lieu  deux 
fois  par  semaine.  Elles  entendirent  dans 
leur  silence  accoutumé  la  sentence  nronou- 
cée  sur  elles,  et  se  préjiaièrenl,  par  la  aiéiii- 
tat'.on  de  la  passion  du  Sauveur, à  ce  nouveau 
supplice.  I-.e  mercredi  et  le  samedi,  chaque 
sueur  ét.til,  en  jtrésenee  d'un  clergé  russe 
nombreux  présidé  par  Michalevvicz,  i'j'a(ipée 
de  cinquante  coujis  de  verg'S,  et  le  regard 
attaché  sur  SCS  victimes,  il  épiait  une  plainte, 
un  gémissement  qui  put  lui  donner  l'esiioir 
d'avoir  vaincu  une  de  ces  généreuses  résis- 
tances. M.iis  il  n'entendait  jamais  que  cette 
iriùro  :  «  Par  votre  croix  et  vos  souffrances, 
ésus,  sauvez  mou  Ame  !  >>  ou  s'il  cessait 
quel(iuefois  de  l'entendre,  c'est  que  le  ciel 
coiuplait  une  martyre  de  plus. 

Notre  comp.issifui  était  grande  h  cet  en- 
droit du  récit  de  Mieczyslawska,  et  l'une  de 
nous  l'interrompant,  lui  dit  :  Eh  quoi  I  nulle 
d'entre  vous  ne  criait  pendant  ces  horribles 
exécutions?"  Non,  réj)oiidit  Alieczyslawsfca 
avec  sa  simplicité  accoutumée;  la  piière  nous 
occupait  trop  ;  seulemeat  nous  priions 
d'abord  bien  haut,  plus  bas,  et  cnlin,  ajoula- 
t-elle  avec  des  larnies,  quelques-unes  de 
nous  ne  priaient  j>lus  du  tout  ;  nous  étions 
averties  par  là  qn'oa  ne  frappait  plus  qu'un 
cadavre.  »  Nous  demainlimis  encore  à  Miec- 
zyslawska  si  la  nature  n'opimsail  pas  souvent 
de  grandes  résistances  à  l'tiéroisuie  de  leur 
foi.  «  Avec  l'aide  de  Dieu,  nous  répondit- 
elle,  on  s'habitue  f>  tout  ;  dans  les  commen- 
cements, les  coups  nous  paraissaient  durs  ; 
plus  lard,  nous  nous  présentâmes  chacune  à 
notre  tour,  sans  i[u'il  fiil  besoin  de  nous 
appeler.  »  Et  (lourtantdes  lambeaux  decliair 
restaient  souvent  attach  s  aux  verges,  et  ce 
suoplice  se  prolongea  des  mois  entiers. 

La  première  qui  péril  des  suites  de  la  fla- 
KÇhalion  fut  Colombe  (jorska ,  elle  avait 
d'abord  perdu  connaissance  :  Michalewicz  la 
lit  revenir  à  elle  par  de  nouveaux  coups,  et 
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lui  em'oignit  aussitôt  de  reprendre  son  tra- 
vail ;  elle  obéit, se  Irainajusqu'à  unebronelU 
qu'elle  devaitchargerdeloute  soile  d'inimun- 
dices  amoncelées  dans  la  cour.  Avant  d'avoir 
accoraidi  sa  lAche,  elle  tomba  morte.  La 
seconde  fut  Suzanne  Rypinska,  qui  resta 
sous  les  coups.  La  troisième,  Sielawva,  qui 
exfùrn  la  nuit  suivante,  le  regard  attaché  sur 
le  crucilix  et  la  lûte  appuyée  sur  les  genoux 
de  Miec/.yslawska. 

Ce  ne  furent  pas  les  seules  pertes  que 
firent  les  saintes  martyres  pendant  leur 
séjour  à  Wilebsk.  Les  filles-noires,  dans  un 
jour  d'ivresse  peut-être,  en  enfermèrent  une, 
Ita[»liste  Dovvnar,  dans  un  grand  poêle  où 
elle  fut  brûlée  vive.  Une  autre,  Népomucène 
Gr.itkowska,  avant  osé,  sans  permission,  se 
servir  d'un  couteau  pour  gratter  sur  lu 
l»lanclier  une  tache  de  goudron,  excita  la 
colère  de  l'igumena,  ou  abbesse  des  filles- 
iiiiires,  qui  lui  fendit  la  tële  d'un  coup  de 
bûche. 

Mais  la  mort  seule  éclaircissait  les  rangs, 
et  lesconversionsque  Michalewicz  avait  pro- 
mises à  Siemaszkf)  n'arrivaient  pas.  Il  reçut 
des  reproches  mêlés  de  menaces,  et  la  peur 
qu'il  en  conçut  ajouta  à  sa  cruauté.  C'est  ici 
qu'il  faut  placer,  et  non  pas  à  Miodziolv, 
connue  dans  les  éiiiliuns  précédentes,  la 
première  distribution  qu'on  lit  des  sejurs  en 
quatre  twichots  dill'érents,  dans  l'espoir 
qu'aiusi  séjiarées  on  les  vaincrait  plus  aisé- 
jnent.  Ce  fut  une  invention  de  Michalewicz. 
Le  lieu  où  fut  enfermée  Mieczyslawskaavec 
huit  de  ses  sœurs  était  une  cave  d'une  hu- 
midité si  grande, qu'on  n'y  pouvait  conserver 
aucune  |>rovision.  Elles  étaient  obligées  de 
livrer  des  combats  continuels  aux  vers,  qui 
se  renmaienl  de  tous  côtés  dans  celte  cave, 
pour  n'eu  être  jwint  dévorées  vivantes.  Pen- 
dant les  neufs  jt^urs  qu'elles  [uissèrent  daus 
cette  alfreuse  prison,  elles  furent  réduites  ï 
manger  des  restes  de  légumes  pourris  échap- 

fiés  à  l'avidité  des  vers.  Chaque  jour  Micha- 
ewicz  se  [iréscntait  à  elles,  un  papier  à  la 
Jiiain,  contenanl,  disait-il,  une  formule  de 
renonciation  qu'avaient  déjà  signée  presque 
toutes  les  sœurs,  a  11  ment,  disait  .Mieczys- 
lawskii,  le  malheureux,  il  ment  ;  aucune  u'a 
signé,  j'en  suis  sûre.  »  Dès  qu'il  était  p.irli, 
et  souvent  mémo  malgré  sa  présence,  ce  qui 
le  faisait  tomber  dans  des  transports  de  rage, 
elles  reprenaient  les  prières  et  le  chant  des 
cantiques.  Elles  improvisèrent  même  quel- 
ques cantiques  conformes  à  leur  situatioo  ; 
en  voici  un  entre  autres  (ju'elles  chantai''nl 
souvent,  aussi  Mieczyslawskase  le  rappelle- 
t-elle  en  entier  :  «  Mon  Dieu,  c'est  par 
ta  volonté  que  nous  portons  ces  fers  ;  agrée 
nos  soufl'rances  et  soutiens-nous  toujours. 
Chassées  de  ta  maison  où  le  travail  nous  fut 
si  doux,  vers  qui  porterons-nous  nos  plaintes 
contre  les  crimes  de  ces  traîtres  ?  Mon  Dieu, 
change  en  joie  noire  tristesse  ;  éloigne  le 
schisme  de  norre  patrie  :  c'est  là  no  re  uni- 
que prière.  Soullroiis,  esclaves  du  Seigneur  I 
Ah  1  si  nous  combattons  pour  lui,  un  jour 
il  larira  nos  larmes  en  fais.inl  triompher  la 
foi.  Alors  non*  briserons  nos  chaînes,  nous 
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franchirons  toute  barrière.  Que  ta  volonté 
soit  bénie  ;  tu   nous  couronneras  au  ciel.  » 

Quand  les  portes  de  leurs  cacliols  respec- 
tifs s'ouvrirent,  et  qu'elles  se  revirent  à  ce 
qu'elles  appelaient  piemenl  leurs  travaux 
forcés,  c'est-à-ii ire  aux  emplois  les  plus  vils 
et  les  plus  pénibles  de  ta  maison,  elles  en- 
tonnèrent un  Te  Deum  d'actions  de  gnkes, 
en  se  retrouvant  toutes  aussi  lidèles  qu'avant 
cette  dernière  épreuvi-. 

Michaiowicz,  dans  l'eB'roi  des  menaces  de 
Sieiuaszko,  s'était  beaucoup  avancé  avec 
celui-ci,  et  lui  avait  présenté  la  résistance 
des  sueurs  conime  devant  incessamment  être 
vaincue.  SiemnsziiO,  sur  ct-lle  parole,  se 
transporta  à  Wilebsk ,  et  fil  donner  aux 
sœurs  l'ordre  de  se  rendre  nu  temple  russe 
à  une  heure  qu'il  Qxa  pour  y  faire  leur  ab- 
juration. Il  fit  reniellrc  en  mCme  temps  à 
Mieczyslawska  une  mn^jùlique  crosse  avec 
le  titre  de  mère  générale  des  couvents  de 
Lithuauie.  Mais  quand  on  lui  eut  dit  que 
tous  ces  présents  étaient  méprisés,  et  que 
Mieczyslawska  se  moulrail  loujours  invin- 
cible,il  s'écria  qu'il  en  linirail  avec  elle  de 
quelque  manière  que  cefùl.  A  l'heure  qu'il 
avait  fixée  pour  lalquralion;,  des  popes  et 
des  soldats  russes  viurenl  sommer  les  saintes 
filles  de  marcher.  Elles  refusèrent  ;  ils  firent 
alors  leur  ollice  accoutumé,  el,  tout  ensan- 
glantées des  coups  qu'elles  recevaient,  elles 
furent  Irainées  jusque  sur  la  place  qui  pré- 
cède le  temple. 

Tout  Wilebsk,  surmontant  enfin  la  peur, 
les  y  avait  précédées  sur  le  bruit  qui  s'était 
répandu  des  violeices  dont  elles  devaient 
être  l'objet.  Siemas/^ko  fut  un  |K'u  déconcerté 
de  celle  foule  iuaiteudue.  Il  fit  quelques  pas 
au-devant  des  sœurs,  allecta  de  leur  parler 
avec  bonté,  et  ordonnant  aux.  soldais  do  leur 
rendre  la  1  berlé,  il  voulut  prendre  la  main 
de  Mieczyslawska  pour  la  conduire  au 
temple,  comme  s'il  ne  se  fût  agi  que  de  l'exé- 
cution d'une  chosi'  arrêtée  à  l'avance  entre 
les  deux  parties.  Mieczyslawska  s'éloigne  de 
lui.  ordonne  à  la  sueur  Waw  rzecka  de  pl.icer 
(levant  la  porte  du  lenqile  une  espèce  d'c 
billot  dont  se  servaient  des  charpentiers  em- 
ployés à  la  réparation  du  temple,  fuit  signe 
a  toutes  les  sœurs  de  s'agenouiller,  saisit  la 
hacbe  d'un  des  ouvriers,  et  la  présentant  à 
Siomaszko,  lui  dit  :  «  Prenez  cette  hache  : 
faites-vous  notre  bourreau ,  après  avoir 
été  notre  pasteur.  Nos  tètes  rouleront  peut- 
Mre  dans  votre  église;  ruais  [lour  nos  pieds, 
tant  que  Dieu  nous  prêtera  un  souille  de  vie, 
ils  n'en  franchiront  point  le  seuil.»  Siemaszko 
jette  loin  de  lui  la  hache,  qui  va  blesser  au 
^ed  une  des  sœurs,  et  donne  à  Mieczys- 
^wska,  qu'il  repousse,  un  coup  de  poing  si 

rieux,  que  les  dents  de  la  sainte  en   sont 

isées.  Mieczyslawska,  toute  sanglante,  lui 
présente  une  en  lui  disant  :  «  C'est  un 

)phée  digne  de  vous,  gardez-le  précieusc- 

lenl  ;  peut-être  vous   vaudra-t-il    quelque 

^elle  distinction  1  »  A   ces  mots ,  Sie- 

lasko  tombe   dans  un  si   violent  accès  de 

5e,   que  des   convulsions  le  saisissent  et 

.  il  est  emporté  dans  les  bras  de  ses  diacres. 
OiciioNN.  DES  Persécutions.  II. 


Les  sœurs,  foutes  uiourlnes  cl  ensanglantées 
qu'elles  sont,  retournent  deux  par  deux  à 
leur  'prison,  escortées  de  tout  un -peuple,  et 
chantant  eu  actions  de  grâces  un  Te  Deum 
que  ce  peuple  accompagne  en  chœur.  Et 
|jourlant  toutes  ces  femmes  qui  résistaient 
aux  persécutions  avec  une  constance  si  ad- 
mirable ;  ces  femmes,  dont  quelques-unes 
trouvaient,  (juand  il  le  fallait,  de  ces  parole.s 
qui  troublent  et  confondent  les  méchants, 
se  montraient  dans  la  vie  ordinaire  si  douces, 
si  timides,  si  soumises,  que  Siemaszko  sans 
nul  doute  avait  ctu  d'abord  qu'elles  ne  lul- 
teraicul  [)as  long  temps  avec  L,i.  11  s'acharna 
d'autant  plus,  dans  sa  violence  el  son  orgueil, 
à  briser  l 'héroïque  résistance  qui  lui  était 
faite,  qu'il  s'y  était  moins  altendu.  Le  cœur 
du  saint  est  un  livre  fermé  pour  Tinipie. 

Il  ne  pouvait  pardonner  à  Michalewicz  de 
n'avoir  pas  mieux  rempli  la  promesse  qu'il 
lui  avait  laite,  et  celui-ci  se  vengeait  sur  les 
martv  res,  par  un  redoublement  de  cruauté, 
des  mauvais  trailements  qu'il  recevait  de 
son  maître.  Elles  devaient  à  la  pitié  d'un 
juif  un  grand  vase  de  terre  dans  lequel  elles 
faisaient  chaulïer  de  la  braha  ,  le  marc  de 
Feau-de-vie  de  grain  que  d'autres  juifs  non 
moins  compatissants  leur  faisaient  tenir,  dès 
qu'ils  pouvaient  saisir  une  occasion  favora- 
ble. Li'éUit  la  seule  nourriture  chaude  de 
ces  pauvres  femmes,  elle  n'était  certes  ni 
bien  appétissante,  ni  bien  saine,  mais  elle 
leur  paraissait  incomparablement  uieillouro 
que  les  Oi  dures  qu'on  leur  jetait,  que  des 
chiens  n'eussent  point  voulu  manger.  Micha- 
lewicz, par  un  atroce  besoin  de  vengeance, 
brisa  le  vase  de  terre  d'un  coup  de  son  talon 
ferré.  Des  larmes  leur  vinrent  aux  yeux  h  la 
vue  des  débris  de  leur  laarniile;  elles  offri- 
rent aussitôt  cette  peine  à  Dieu  :  «  Mais, 
nous  dit  Mieczyslawska,  la  résignation  coûta 
peut-être  plus  a  la  nature  dans  celle  occa'^ion 
que  dans  beaucoup  d'autres  cas,  en  appa- 
rence plus  dilliciles  et  plus  pénibles.  »  C'é- 
tait le  seul  meuble  dont  on  leur  etit  permis 
l'usage,  c'était  à  lui  qu'elles  devaient  de 
jiouvoir  servir,  h  celles  iie  leurs  compagnes 
qui  étaient  malades,  de  l'eau  qui  ne  fflt  point 
glacée  ;  c'était  à  lui  qu'elles  devaient  toutes 
de  pouvoir  se  réchauffer  avec  la  braha,  et  de 
porter  un  peu  moins  sales  L  s  quelques  lam- 
beaux qui  les  couvraient.  Le  premier  mo- 
ment du  douleur  passé,  elles  remercièrent 
Dieu  de  leur  avoir,  dans  ce  misérable  vase, 
I)rocuré  les  moyens  do  lui  faiie  un  nouveau 
sacrifice. 

Michalewicz  ne  tarda  pas  îi  porter  devant 
Dieu  le  compte  des  deux  dernières  années 
de  sa  vie.  Ce  prêtre  ,  qui,  avant  son  aposta- 
sie, ne  connaissait  que  de  nom  les  liqueurs 
fortes,  était  tous  les  jours  ivre  d'eau-de-vie. 
L'n  jour  qu'il  avait  encore  plus  que  de  cou- 
tume tourmenté  les  martyres ,  parce  qu'il 
était  dans  u:i  état  complet  d'ivresse,  il  tomba, 
eu  traversant  la  cour  du  couvent,  dans  une 
iiiaie,  où  il  fut  étoullé.  «  Dieu  ait  pitié  de 
son  âmel  »  disait  .Mieczyslawska  avec  un 
profond  soiqiir  en  racontant  cette  mort. 

Elles  avaient  passé  deuxannées  h  Wilebsk, 
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quand  un  matin  on  vint  les  prendre  avec  un 
fort  détachement  de  soldats,  en  leur  annon- 
çant (in'elles  allaient  être  dirigées  sur  Po- 
lock.  Ce  crucifix  qui  avait  été  si  souvent  ar- 
rosé de  leurs  larmes,  ce  contidenl  de  toutes 
leur»  douleurs,  et  qu'elles  espéraient  voir 
encore  au  milieu  d'elles  pendant  ce  nouveau 
voyage,  on  le  leur  arracha  brutnlemi;iU.  Ce 
leur  Tut  un  coup  si  sensible,  qu'elles  mar- 
chèrent deux  jours  pleurant  sans  cesse  leur 
cher  crucifix.  Les  douces  eihorlations  de 
Mieczyslawska  réussirent  pourtant  à  calmer 
leur  douleur.  Elles  appliquèrent  leurs  re- 
gards intérieurs  sur  l'image  de  ce  Dieu  cru- 
citié  qu'elles  portaient  si  profondément 
«rave  dans  leurs  coeurs,  cl  qu'on  ne  |)0uvail 
KHir  ravir.  Le  courage  leur  revint,  et  avec 
lui  descendit  dans  leurs  âmes  cette  sainte 
joie  qu'elles  ressentaient  ordinairementaprès 
uo  nouveau  sacritioe.  Pauvres  femmes  I  Po- 
lock,  ou  plutôt  Spas,  un  petit  endroit  qui  l'a- 
voisine,  allait  devenir  pour  elles  une  arène 
sanglante  où  plus  que  jamais  elles  auraient 
besoin  ,  daus  les  combats  qu'elles  y  liyre- 
raieul,  que  Dieu  les  fortitiàl  de  sa  grâce. 

On  les  renferma  d'abord  dans  un  ancien 
uouvcnt  de  leur  ordre,  occupé,  comme  ce- 
lui de  Witebsk,  par  des  czernice  tout  aussi 
f[ro8Sières  et  désordonnées  dans  leurs  paro- 
es  et  dans  leur  conduite  que  les  filles  de 
Witebsk,  et  beaucoup  plus  nombreuses,  ce 
qui  doon^fit  à  chacune  des  Basiliennes  pri- 
sonnières dix  tyrans  au  lieu  d'un.  Transfé- 
rées à  Spas  avec  tout  le  personnel  du  cou- 
vent, peu  de  jours  après  leur  arrivée,  elles 
s'y  rencontrèrent  avec  dix  sœurs,  amenées 
de  Wilna,  et  qui  ayant,  comme  les  Basi- 
liennes de  Witebsk,  perdu  leur  abbesse,  se 
placèrent  aussi  sous  la  direction  de  Aiieezys- 
lawska.  L'esprit  do  deux  d'entre  elles  avait 
succombé  sous  la  rude  discipline  des  lllies- 
noires  :  ces  deux  |>aiivres  et  saintes  folles  se 
nommaient  Elisabeth  Felihauzer  et  Thérèse 
Bicniecka.  La  première  mourui  bientôt; 
Thérèse  vécut  encore  six  mois.  Pâle,  déchar- 
née, les  yeux  brillant  d'un  feu  exlraoïdi- 
naire,  elle  s'occupait,  dans  un  silence  exact, 
de  tous  les  travaux  dont  on  la  chargeait, 
jusqu'à  ce  que,  tombant  dans  une  espèce 
d'extase,  elle  lirait  de  son  sein  un  petit  tru- 
cilix  que  ses  persécuteurs  n'avaient  pu  lui 
enlever,  et  chantait  les  louanges  du  Seigneur 
presque  toujours  dans  la  poésie  la  plus  tou- 
chante, bien  qu'avant  sa  folie  elle  n\ùl  ja- 
mais fait  de  vers.  Les  lilles-iiuiris  ,  qui  n  o- 
s&ieiil  s'approchrr  d'elle  pendant  ses  accès 
de  folie,  s  irritaient  des  allures  de  liberté 
quelle  prenait  alors,  et  uujoui  que  ses 
sœurs  rentraient  à  la  prison  après  le  travail 
de  la  journée ,  elle  fut  liouvée  ensanglantée 
et  morte,  connne  si  sa  vie  se  fût  éteinte  daus 
un  dernier  acte  de  violence  où  l'on  se  serait 
porté  contre  elle. 

Ou  voulut  construire  à  Spas  un  palais 
pour  Siemaszko;  Mieczyslawska  et  ses  com- 
(Mgnes  y  furent  employées  comme  manœu- 
vres. Leur  inexpérience  de  ces  sortes  de  tra- 
vaux coûta  la  vie  à  bon  nombre  d'entre  elles. 
I)nns  'ua  éboulemcnt  des  terres  qu'elles  ne 


surent  ni  prévoir  ni  arrêter  (1),  cinq  sœurs 
furent  ensevelies  vivantes,  sans  qu'on  per- 
mit à  celles  qui  avaient  été  témoins  de  o«l 
horrible  événement  de  travailler  k  les  Mi» 
vrer. 

Les  noms  de  ces  saintes  victimes,  que  des 
considérations  qui  n'étaient  |)oint  sans  ▼*• 
leur  nous  avaient  engagés  à  taire  dans  k» 
éditions  précédentes,  ont  été  publiés  à  Romet 
nous  croyons  devoir  les  publiera  notre  tour, 
surtout  en  face  des  impudents  démentis  jetés 
nar  le  gouvernement  russe  au  monde  calho- 
liquo.  Ce  sont  les  sœurs  Euphémie  Gut» 
zynska ,  Clémentine  Zebrowska  ,  Cathe- 
rine Korycka,  Elisabeth  Tysenhaus  ,  Iràoc 
Krainto. 

La  construction  du  palais  continua  à  écIai^ 
cir  les  rangs  des  sœurs.  Neuf  furent  écrasées 
par  un  pan  de  mur  qui  s'écroula  ;  utt9 
dixième  lut  tuée  par  use  machine  à  monter 
les  pierres  qu'elle  ne  sut  pas  diriger;  ce 
sont  :  Rosalie,  princesse  Meiiuniecka  ;  Ge- 
neviève Kulesza;  Onuphre  Sielnw*;  Jos^ 
phale  Grolkowska;  Calixte  Babianska;  José- 
phine Gurzvnska;  Casimire  Baniewicz;  Clo- 
tilde  Tamowska;  Cléopho  l^rysetaleirios. 
Les  habitants  de  Polock  vinrent  enlever  pen- 
dant la  nuit  les  corps  de  ces  nouvelles  ma^ 
tyres;  et,  nuoi  qu'aient  fait  les  autoriléi 
russes  pour  découvrir  où  ils  ont  été  déposi*», 
les  corps  des  saintes  sont  restés  en  sûreté. 
Des  genlilsliûmines  du  voisinage,  émus  ds 
compassion,  ne  [lurent  dissimuler  complète- 
ment ce  qu'ils  ressemaient.  L'un  d'eux  s'ou- 
blia, dit-on,  jusqu'à  s'écrier  sur  le  passapJ 
des  sœurs  :  «  Saintes  créatures  1  soulTrirep- 
vous  encore  louglemps?  »  Vingt-quatre  heup  , 
res  s'étaient  h  peine  écoulées  que  leurs  f» 
milles  et  leurs  amis  pleuraient  en  silc 
leur  disparition. 

Quelques  religieux  de  l'ordre  de   Saintv 
Basile  furent  vers  ce  temps  amenés  à  Spaiî 
héroïques  débris  d'une  armée  do  martyrs,  ill. 
portaient  tous  sur  leurs  personnes  saintes 
les  marques  de  leurs  glorieux  travaux.  | 

Mieczyslawska  et  ses  compagnes,  si  forlM 
contre  leurs  propres  maux,  succombaient  k 
la  douleur  que  leur  causaient  les  outraifej 
dont  on  accablait  ces  dignes  serviteurs  de 
Dieu.  Chaque  jour  amenait  pour  eux  UD 
traitement  plus  cruel  ou  plus  avilissant  que 
celui  de  la  veille.  Si  du  moins  leurs  eompii- 

(i)  Il  s'iigit  de  terrasse  qu'on   leur  faisait  (mn,  i 
pour  asseoir  sans/loule  le  pattiiii  de  Siema^iko.  C'est  | 
ce  qu'on  a  tuujuitrs  eniejulii  til  ilit  ;  mais  le  goiivcN 
neoient  i'uhsc,  qui  m  l'li»liltii(le  il'cntciKlre  une  foule  j 
(le  choses  .'lutienienl  que  toul  le  monde,  et  qui  a  Me  \ 
raisons  pour  cela,  prcietnl  qu'on  a  dii  qu'elles  avairol  J 
éU!  cundauinée»  un  Iravail  de^   mines  ;  et  il  s(BnM  j 
qu'il  n'existe  pas  une  seule  mine  d.ins  le»  proviMes 
occident;des  de  l'empire.  Malgré  le  peu  de  crénts 
que  nous  iloniiuns  pour  l'ordinaire  ù  kes  assertion, 
nous  l'en  croyons  sur  parole,  sachant  bien  que  nnl 
ne  peut  connaître  mieux   que  lui  Iv  cbomin  de  su 
mines  :  attendu  le  nombre  il'infortunés  qu'il  j  envoie 
vivre  et  mourir,   mais  compie-l-il  que  cela  éiaMita 
la  preuve  iiue  les  p.anvres  religieuses  n''ont  pas  t\é 
employées  a  faire  des  lerrassemenis,  et  que  ploMeon 
d'entre  e\le%  n'ont  pas  Iroutë  U  mort  dan*  ce  irn- 
>aU? 
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gnes  de  soulThuice  avaieul  pu  les  approcher, 
elles  auraient  trouvé  peut  -  ù\re  quelmie 
mojen  d'adoucir  leur  misère  ;  mais  elles 
furent  toujours  inlleiiblemenl  privées  de 
toute  comnuiuicalion  aveo  eux.  Témoins 
obligés  des  derniers  notes  du  martyre  de  ces 
saiots,  elles  virent  quatre  d'entre  eux,  vieil- 
lards plus  que  septuagénaires,  placés  suc- 
cessivement sous  une  pompe  dont  l'eau 
qu'on  lâcha  sur  eux ,  se  congelant  au  con- 
tact de  l'air,  les  enveloppii  bientôt  comme 
d'un  manteau  de  glace  sous  leque!  ils  trou- 
vèrent la  mort.  Les  noms  de  ces  généreux 
confesseurs  sont  Zawecki ,  Buczyiiski,  Zi- 
lenicz  et  Koaiar,  tous  quatre  ,  comme  pres- 
que tous  les  basilieus,  d'une  naissance  rele- 
vée et  supérieurs  de  communautés.  Un  cin- 
auième  Basilien  ,  aussi  fort  Agé,  l'abbé  Lau- 
anski,  qu'on  emplovail  cliez  les  (Hlfs-noires 
aux  travaux  les  plus  rudes,  succombant  un 
jour  sous  une  chftrge  de  bois,  fut,  en  pré- 
sence des  sœurs,  frappé  si  violemment  à  la 
tète  par  un  diacre,  que  son  martyre  eu  fut 
consommé. 

De  tels  faits  ne  seraient  pas  croyables,  si 
l'on  ne  connaissait  les  mœurs  demi-barbares 
des  Husses  et  l'ignorance,  la  grossièn-ié,  le 
fanatisme  de  ce  clergé  schismnlique  qui  se 
recrute  en  grande  j)arlie  de  serfs  iillrunchis 
par  l'empereur,  surladéclnration  qu'ils  Ibat 
de  vouloir  entrer  dons  les  ordies.  Miséni- 
bles,  vivant  eux-mêmes  assujettis  i»  une  dis- 
cipline de  fer,  sous  le  pouvoir  despotique  de 
leurs  évoques  et  de  leurs  abbés,  condamnés, 

four  les  fautes  les  plus  légères  contre  l'o- 
éissance,à  des  punitions  atroces,  et  ijui 
seraient  le»  plus  à  plaindre  des  bommessils 
n'en  étaient  en  même  temps  les  plus  mé- 
ebaols  et  les  plus  corrompus. 

Deus  un  de  ces  jours  si  nombreux  où  popes 
et  fitles-noiret  s'enivrent  de  compagnie, 
les  plus  jeunes  d'entre  les  [irêtres  basiliens 

2ui  restaient  encore  parvinrent  à  s'échapoer. 
6  que  devinrent  les  autres,  Dieu  seul  le 
sait,  comme  il  sait  le  »ort  de  tant  d'autres 
victimes  de  la  politique  opjiressivi'  et  bar- 
bare du  gouvernement  russe.  lit  il  se  trouve 
des  Fiançais,  c'est-à-dire  d<'s  liominea  te- 
uant  à  honneur  probablement  d'appartenir  à 
une  nation  qui  estime  par-dessus  tnut  la  vie 
de  rinlelligence  et  la  possession  de  la  liberté, 
sans  laquelle  la  vie  de  Tintelligence  ilé|)érit 
et  s'éteint;  il  se  trouve  des  Fran(;ais  qui  se 
font  les  défenseurs  du  tyran  moscovite  1  qui 
'  U  avec  une  faveur  nioapice  tous  ses 
,  et  qui  l'aillent  autant  qu'ils  peu- 
\.  irtser  les  victimes  de  sa  brutale op- 

j..  •  ■!  M  1  Que  Dieu  oit  pitié  d'eux  1  mais  ils 
le  ili^slioiiorent,  ces  bommes,  et  ils  désliono- 
reraient  leur  patrie  si  elle  pouvait  l'être  par 
l'opprobre  que  s'efforcent  d'attacher  à  leurs 
ooius  quelques-uns  de  ses  plus  obscurs  en- 
'mtsl 

Sur  la  nouvelle  de  la  fuitt»  des  prêtres  ba- 

Uiens,  Siemaszko  annonça  qu'il  se  rendrait 

leessammeat  h  Spas.  Ce  fut  un  signal  pour 

le  protopope  Jwan  Wicrowkin,  k  qui  avait 

ooutiée  la  garde  des  sœurs ,  de  redoubler 

ie  rigueurs  envers  elles.  Il  s'avisa  de  ne  plus 


leur  faire  donner  pour  toute  nourriture  que 
du  hareng  salé,  en  leur  refusant  impitoyable- 
ment à  boire;  et,  dès  qu'elles  suppliaient 
qu'on  leur  permit  do  prendre  un  [leu  d'eau, 
la  condition  du  passer  au  schisme  était  aus- 
sitiit  posée.  Elles  se  préparèrent  à  mourir 
de  cette  nouvelle  torture,  qui  leur  parut  la 
plusdillîcilo  de  toutes  à  supporter;  mais  on 
l'abandonna  pour  s'arrêter  au  parti  do  ne  tes 
nnurrir  que  de  deux  jours  l'un  avec  un  peu 
de  pain  et  d'eau.  Elles  remercièrent  Dieu  de 
ce  changement;  cependant,  comme  on  les 
obligeait,  en  mémo  temps  au'on  leur  refu 
sait  toute  nourriture,  à  do  très-rudes  ouvra- 
ges, elles  souffraient  quelquefois  si  cruulla- 
raent  de  la  faim,  qu'elles  mangèrent  à  la  dé- 
robée des  orties  iiachécs,  et  partagèrent  la 
nourriture  des  animaux  domestiques  dont 
elles  avaient  le  soin. 

Sicmaszko  arriva.  Il  s'en  prit  «u  proto- 
pope,  auxczoïnico,  il  s'en  prit  à  tout  le 
monde  du  peu  do  succès  qu'avaient  eu  jus- 

3u'alors,  malgré  leur  cruauté,  les  moyens 
ont  on  s'était  servi.  L'ange  de  ténèbres  qui 
fiossédait  cet  homme  lui  inspira  une  si  in- 
ilnie  t*ensée,  que  le  courage  nous  manque- 
rait pour  en  retracer  Foxécution,  s'il  ne  nous 
semblait  que  Dieu  nous  fait  un  devoir  de  dire 
tout  ce  que  nous  savons  et  des  victimes  et 
des  bourreaux.  Il  fit  enivrer  des  diacies  et 
des  paysans  russes,  puis  il  leur  jeta  les 
saintes  en  leur  disant  qu'ils  étaient  maître* 
d'en  faire  ce  qu'ils  voulaient.  Dieu,  qui  veil- 
lait sur  elles,  les  préserva  de  tout  outrage; 
mais  il  permit,  pour  couronner  plus  vite 
quelques-unes  d  entre  elles,  que  ces  hom- 
mes, dans  la  fureur  qui  s'empara  d'eux,  se 
portassent  à  des  excès  inouïs  de  cruauté. 

Ce  fut  bientôt  une  scène  de  sang  et  de 
larmes  dont  nous  ne  pouvons  parler  qu'a- 
près avoir  demandé  à  Dieu  de  nous  en  don- 
ner la  force.  Les  blasphèmes  des  bourreaux 
se  mêlaient  à  la  pijére  fervente  des  victimes. 
Frappées,  mordues,  déchirées,  foulées  aux 
pieds,  elles  ne  présentèrent  bientôt  plus  que 
des  masses  inlbrmes  toutes  souillées  de  sang 
et  de  boue.  Quand  ces  lioinmes  furent  las  de 
frapper,  et  que  Mieczyslaw.'^ka  et  quelques 
autres,  moins  maltraitées,  purent  parcourir  ce 
nouveau  champ  de  bataille,  elles  eui'ent  à 
otl'rir  à  Dieu  un  douloureux  sacrilice.  Deux 
sœurs  n'étaient  plus  ;  l'une  avait  eu  la  tôle 
écrasée  sous  le  fer  d'une  botte,  l'autre  était 
si  déligurée  qu'on  ne  put  reconnaître  quel 
coup  avait  dû  lermincr  sa  vie.  Huit  autres 
respiraient  encore,  mais  les  unes  avaient  les 
yeux  arrachés,  les  autrtv-  les  jambes  brisées 
t.'ii  dilférent.s  endroits.  Mieotyslawska  supplia 
qu'on  lui  permît  de  donner  quelques  soins  à 
ses  sœurs;  on  ne  craignit  pas  d'eu  faire  une 
condition  d'a[)0stasie,  et,  sur  son  refus,  on 
l'éloigna  de  ses  compagnes  mutilées  et  mou- 
rantes. 

Cependant  Polock  ne  pouvait  plus  pren- 
dre son  parti  d'assister  en  silence  à  de  telles 
•horreurs;  l'agitation  y  croissait  chaque  jour. 
Les  autorités  russes  montraient  vainement 
guels  moyens  elles  savaient  employer  cour 
taire  rentrer  dans  le  sileuee  ceux  qui  s  avi- 
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saienl  d'en  sortir  :  un  gentilhomme,  aynnl 
osé  ordonner  un  service  funèbre  pour  les 
sœurs  cpii  avaient  succombé  dans  celle  hor- 
rible scène,  avnil  été  pris  chez  lui,  sans  au- 
tre forme  de  procès,  garrotté  et  envoyé  en 
Sibérie  (1).  Uncouvent  de  Dominicains  qu'on 
avait  encore  laissé  subsister  dans  la  con- 
trée, accusé  d'avoir  dit  des  prières  pour  les 
sœurs  martyrisées,  avait  été  immédinleuieiit 
dispersé.  Polock  n'en  paiaissail  pas  plus  iu- 
timidé  :  on  n'osa  pas  alFronter  plus  loiig- 
teiiips  son  émotion ,  et  l'on  décida  que  les 
sœurs  prendraient  la  route  de  Miacfzioiy  , 
petite  ville  entourée  de  tacs  dans  la  province 
de  Minsk,  et  où  se  trouve  un  couvent  de 
(illfs-noires.  Elles  durent  partir  de  nuit.  Ou 
lit  marcher  à  pied,  couime  les  autres,  celles 
qui  étaient  devenues  aveugles  ,  et  dont  les 
blessures  ,  rendues  plus  alfreuses  encure 
(jar  l'absence  de  tout  soin,  défiguraient  cotii- 
pléicnienl  le  visage.  Quant  aux  sœurs  qui 
avaient  perdu  l'usage  des  jambes,  des  Cosa- 
ques les  Ir.msporlèreiU  dans  des  chariots  dé- 
couverts. A  Miadz  oly,  on  les  par  agea  en- 
core, comme  on  l'avait  fait  à  Witebsk,  en 
quatre  troupes,  qui  furent  chacune  soumise 
à  des  persécuteurs  dillérenls. 

Quand  on  se  rendait  à  leurs  cachots,  on 
ne  manquait  pas  de  leur  annoncer  la  nou- 
velle meuleuse  du  renoncement  de  quel- 
ques-unes de  leurs  compagnes,  ou  leur  ci- 
tait des  paroles  qu'elles  avaient  dites  pour 
les  engager  à  suivre  leur  eiem[ile  ;  mais 
comme  ce  grossier  subterfuge  ne  réussit  (las, 
qu'elles  ne  témoignèrent  pas  même  la  crainte 
qu'on  eût  dit  vrai  pour  aiicuoe  d'entre  elles, 
on  imagina  une   nouvelle  torture,  dont   la 

Proximité  des  eaux  du  lac  avait  ûù  donner 
idét'.  On  les  faisait  entrer  dans  des  sacs 
qu'on  leur  bail  autour  du  cou;  des  diacres 
monlaiéiit  en  bateau,  el,  tirant  après  eux  ces 
naallieureuses  ûllos,  les  plongeaient  dans  le 
lac,  en  ayant  soin  de  leur  tenir  la  lèle  hors 
de  l'eau.  Puis  commençait  une  atroce  pro- 
menade que,  pendant  deux  ou  trois  heures, 
on  n'interrompait  que  pour  leui-  demander 
si  elles  persistaient  dans  leur  résistance,  ou 
pour  ramener  au  sentiment  de  leurs  maux 
celles  à  qui  la  rigueur  de  la  torture  faisait 
perdre  connaissance.  Notre  main  tremble 
en  traçant  ces  lignes  ,  nous  é|irou\ons  le 
môme  frémissement  d'horreur  et  d  ellVoi  que 
lorsque  nous  lisions,  dans  notre  jeunesse,  le 
récit  des  persécutions  ordomées  par  les 
empereurs  romains.  Qu'ont  fait  de  plus  que 
;  ce  Romanoll",  Néron  et  Dioclélieu,  dont  la 
mémoire  nous  est  parvenue  chargév;  del'eié- 
cralion  de  tant  de  siècles? 

'1  rois  sœurs  moururent  de  cette  torlure  ; 
on  les  enterra  sur  le  bord  du  lac.  Mais  la 
piété  des  habitants  de  Miadzioh  les  porta, 
comme  ceux  de  Polock,  à  dérob'er  les  cor[»s 
pour  leur  donner  une  plus  digne  sépul- 
ture. 

Après  deux  ans  de  séjour  à  Miadzioly,  il 
ne  restait  plus  que  quatorze  sœurs  des  trente- 
quatre  sœurs  lie  Mujsk,  auxquelles  avaient 

(1)  Ce  gentilhomme  est  M.  Walenkiooowicz. 
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été  jointes  les  quatorze  de  Witebsk  et  les  dix 
de  Polock.  Nous  connaissons  l'état  de  huit 
d'entre  elles.  Les  six  autres  n'étaient  pas 
mutilées,  mais  elles  étaient  si  fatiguées  par 
leurs  longues  soulfrances,  qu'elles  pouvaient 
à  peine  se  soutenir.  Mieczyslawska  était  ea 
proie  à  d'horribles  douleurs,  des  suites  d'ua 
coup  de  bilion  qu'elle  avait  reçu  à  la  têle. 
Des  os  s'étaient  cariés,  elle  les  avait  ex- 
Ir.iits  comme  elle  avait  pu;  mais  la  plaio 
toujours  béante  avait  engendré  des  vers,  el 
la  jirésence  de  ces  vers  occasionnait  des 
douleurs  si  vives  et  si  permanentes,  que 
Mieczyslawska  craignait  quelquefois  d  ea 
perdre  la  raison. 

.  Malgré  l'état  pitoyable  des  quatorze  vic- 
times, on  décida  qu'elles  uniraient  en  Sibé- 
rie celte  vie  <]u'ûn  n'était  point  parvenu  à 
leur  ravir  entièrement,  cl  qu'on  prolitcrail, 
pour  les  faire  [lartir,  du  j'assaic  à  Mia  .zioly 
d'un  convoi  de  frères  hasiliens,  qu'on  expé- 
diait ao>si  pour  la  Sibérie.  Mais  Dieu,  qui 
avait  décidé  qu'il  resterait  quelques-unes  de 
ces  saintes  héroïnes  pour  témoigner,  à  la 
face  de  l'Europe  calliolique,  de  la  politique 
opiiressive  el  barbare  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, Dieu  favorisa  l'évasion  deMieczyslawska 
et  de  trois  de  ses  compagnes.  11  permit  d'a- 
bord qu'elle  fût  délivrée  du  mal  qui  l'obsé- 
dait parun  paysan, qui  l'approcha  au  péril  de 
sa  vie,  parce  qu'il  croyait  en  avoir  reçu  l'or- 
dre de  Dieu  même.  Dès  que  la  plaie  fut 
fermée ,  Mieczyslawska  retrouva  le  libre 
exercice  de  son  esprit,  et  Dieu  disposa  cet 
esprit  à  une  pionij)to  fuite. 

La  fête  du  protopope  fut  l'occasion ,  au 
couvent  des  filles-noires,  d'une  orgio  plus 
grande  encore  que  toutes  celli-s  dont  li'S 
sœurs  avaient  pu  être  témoins.  Popes,  jlllet- 
noires,  gardes,  tout  s'ciivra.  Daris  la  soirée 
l'ivresse  monta  à  son  comble,  et  chacun  s'en- 
dormit à  la  place  où  il  se  trouvait.  Mieczys- 
lawska, après  une  prière  ardente  à  Dieu,  se 
mit  en  drvoir  de  profiler  puur  s'enfuir  du 
sommeil  pesant  qui  tenait  tous  ceux  qui  de- 
vaienl  veiller  sur  elle.  Mais  il  lui  en  coûtait 
de  partir  seule  :  elle  se  hasarda  à  se  mettre 
à  la  recherche  de  ses  compagnes,  el  fut  assea 
heureuse  pour  réussir  h  découvrir  les  sœurs 
Wawrzecka,  Pomornacka  et  Konarska,  h  qui 
elle  lit  part  de  son  dessein.  Elle»  s'y  asso- 
cièrent aussitôt,  et  la  suivirent  dans  une  des 
cours  du  couvent  qui  est  plantée  de  giands 
arbres  avoisinant  le  mur  d'enceinte.  Là . 
Mieczyslaw  ska  et  ses  sœurs,  après  s'être  rc- 
couimaiidées  à  Dieu ,  gravirent  ces  arbres 
jusqu'à  la  hauteur  du  mur,  sur  lequel  elle» 
passèrent  ensuite.  L'élévation  en  était  ef- 
nayautc  à  mesurer  de  l'œil ,  et  les  compa- 
gnes de  Miecz\slaw ska  crurent  que  c'était  la 
mort,  au  lieu'de  la  liberté,  qu'elles  allaient  i 
trouver  de  l'autre  cùlé  de  la  muraille.  Mdis  M 
de|*uis  qmlques  jours  Dieu  n'av.dt  cessé  ^ 
d'eiivoyei  uao  neige  si  abondante  que  la 
terre  en  était  couverie  à  une  hauteur  de  ])lus 
de  deux  pieds.  «  Courage  1  mes  sœurs,  dit 
Miec/^^law  ska  ;  vous  voyez  bien  que  Dieu 
a  étendu  dos  matelas  au  pied  de  ces  murs  : 
laissons-nous  tomber.  «Etourdies  de  leur 
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lute,  elles  restèrent  un  niomenl  ensevelies 
JUS  la  neige.  Mais,  qii.Tnd  elles  se  retrou- 
il  loules  quatre  sans  aucune  contusion, 
'  transporti''es  «le  reconnaissance,  elles  s'age- 
nouilièrent  dans  celte  neige  ilont  lïieu  s'é- 
tait servi  pour  les  préserver  de  tout  mal,  et 
chantèrent  un  Tt  DeumL'tt  actions  de  grâces. 
Elles  comprirent  la  nécessité  de  se  sépnrer, 
si  elles  voulaient  échapper  aux  recherclies, 
et  après  s'être  donné  rendez-vous  dans  une 
Tille  voisine  des  rronlières,  elles  s'embrassè- 
rent lendrenrcnt  et  partirent  chacune  par 
,UDe  roule  ditTérente. 

Nous  suivrons  Mieczyslawska  dans  son 
royage,  voyage  didicile  et  périlleux  qu'elle 
n'eût  pu  accoiiiptir  si  un  ani;e  du  Seigneur 
n'eût  veillé  invisible  h  ses  ci'ités.  Le  lende- 
main même  de  sa  fuite,  comme  elle  marchait 
avec  peine  dans  un  chemin  de  Iraverse,  elle 
rencontra  des  paysans  qu'on  avait  ruis  à  la 
recherche  des  fugilives.  Dieu  permit  qu'elle 
échappât  à  tout  soufiron  ;  mais,  ce  premier 
dangt-rla  rendant  plu?  timide,  elle  s'enfonça 
dans  les  bois  où,  ]ieiKl.'inl  quatre  jours,  elle 
ne  vécut  que  de  l'eau  des  sourc'cs  qu'elle 
rencontrait.  Le  cinquième  jour,  comme  ses 
lorces  l'abandonnaient,  elle  [irit  sur  elle  do 
se  diriger  vers  une  c;d«ine  de  bûcheron, 
après  s'être  assuiée  qu'une  femme  seule 
étflil  dans  l'inlérieur.  Elle  demîinda  un  peu 
de  pain,  que  celte  femme  îui  •joiuia  de  bonne 
grAce.  Enhardie,  Mieczyslawska  lui  dit  où 
elle  voulait  se  rendre  ,  en  lui  demandant  le 
chemin  qu'elle  devait  suivre  pour  y  arriver. 
La  femme  du  bûcheron  sourit,  en  lui  disant 
que  c'était  une  entrepiisefolle  qu'un  si  long 
voyage,  mais  que  du  reste  die  éiailsur  la 
roule  qui  conduisait  ,'1  la  ville  dont  elle  [lar- 
lail.  Vous  voye  •,  nous  disait  .Miec/.yslawsk;i, 
comme  Dieii  avait  intié  de  moi;  sacliant 
BJOQ  ignorance,  il  s'était  fait  lui  même  mou 

eide,  et  m'avait  mise  sur  le  chemin  de...» 
le  ne  tarda  pas  h  boulfiir  de  nouveau  les 
angoisses  de  la  f;diu;  el  les  nuits  passées 
»ur  II  terre,  |)ar  U'i  temps  froid  ou  pluvieux, 
lui  causajrnt  des  douleurs  diuis  les  membres 

3iii  relardaient  sa  marciie.  Henretisement, 
il-elle,  je  renconlai  un  troujieau  de  mou- 
tons ;  h  linsu  du  boi'ger,  je  me  gli>sai  sous 
quelques  moulons,  et  j'y  (>assai  une  nuit  si 
bonne,  j'y  eus  si  ciiaud,  que  cela  me  rétablit 
pr<sque  entièrement. 

Mais  il  survint,  dans  le  cours  de  ce  labo- 
rieux voyage,  un  temps  si  froid,  si  dur,  que 
Mieczy&lawska  en  fut  nbaltue.  Arrivée  dans 
un  endroit  assez  considérable  quelle  ne 
voulait  que  traverser,  ses  forces  la  trahirenl  ; 
elle  sentit  limpossibdilé  d'aller  idus  loin. 
Mon  Dieu,  dil-elle,  si  vous  avez  décidé  que 
j'arriverai  au  terme  de  mon  voyage,  la  dé- 
marche que  je  vais  tenier  ne  m'en  empêchera 
pas;  sinon  ,  que  votre  sainte  volonté  soit 
faite  1  El,  pour  la  première  lois  dqmis  qu'elle 
était  en  roule,  elle  alla  frapper  h  la  porte 
d'une  habitation  de  bonne  at)parence.  Elle  y 
trouva  une  femme  seule.  «  Je  vais  succom- 
ber au  froid  et  à  la  faiui,  lui  dil-ell-,si  vous 
n'avez  pitié  de  moi.  »  Cette  femme  lui  Ht 
une  place  auprès  du  feu.  «  Qui  éles-vous?  » 
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lui  deraanda-t-elle.  n  Je  suis  une  des  quatre 
religieuses  do  Sainl-Bnsilo  qui  sont  parve- 
nues îi  s'évader  du  couvent  schisniatique  de 
Miadzioly.  —  O  mon  Dieul  s'écria  celte 
femnif,  connnenl  ai-je  mérité  que  Dieu  dai- 
gne m'adresser  une  de  ces  saintes  martyres  l  » 
et  elle  lui  témoigna  aussitôt  un  si  [>rofond 
respeft,  que  l'humilité  de  Mipczy>lawska  en 
fut  toute  troublée.  Micczyslawska  passa  [irès 
d'une  semaine  chez  cette  digne  femme;  et, 
quand  elle  la  quitta,  elle  élail  munie  d'une 
botnie  mante,  elle  avait  un  havre-sac  chargé 
de  provisions  ,  quelques  konecks  dans  sa 
poihe  el  un  sûr  itinéraire  de  la  roule  qu'elle 
devait  suivre,  avi'C  le  nom  de  quelques  per- 
sonnes chez  lesquelles  elle  pouvait  en  toute 
sécurité  demanaer  l'hospilalilé. 

Les  noms  de  ces  personnes,  qui  ont  en  ef- 
fet exercé  envers  elle  la  jilus  tnuchante 
hospitalilé,  le  nom  de  celte  femme  qui  a  fait 
auprès  d'elle  l'oriire  d'un  bon  ange,  Miêczys- 
lawska  les  a  prononcés  devant  nous  dans  i'é- 
lando  sa  reconnaissance;  mais  il  ne  nous 
est  prtinl  permis  de  les  refléter;  ou  punirait 
ceux  qui  les  portent  comme  d'un  crime  do 
haute  trahison  de  n'avoir  pas  livré  aux 
agents  de  rem])creur  une  pauvre  femme  do 
soixante  ans ,  brisée  par  sept  années  de 
sonllrnnces  et  de  misères. 

Arrivée  à  la  ville  oi'i  Mieczyslawska  avait 
donné  rendez-vous  h  ses  sœurs,  elle  n'y 
rencontra  que  s  eur  Wawrzecka,  u'.ais  elle 
sut  plus  lard  que  les  deux  autres  sœurs 
avaient  gagné  la  Gallicie.  Elle  passa  huit 
jours  dans  celte  ville ,  que  nous  n'osons 
désigner,  parce  qu'elle  y  rei;nl  les  marques 
d'un  si  vif  intérêt,  qne  nous  craindrions  de 
dési.iiner  en  même  temps  aux  autorités  rus- 
ses do  nouvelles  victimes  à  frap))er. 

On  |iro!ila,  [tour  lui  faire  traverser  la  fron- 
tière, du  passage  de  lyombreux  troupeaux, 
.Mêlée  aux  bergers  dont  elle  avait  revêtu  l'ha- 
bit, elle  échappa  ;i  la  vigilance  des  emplo.és 
russes  et  atteignit  eiiliii  Posen ,  après  un 
voyage  si  long,  qu'elle  ne  peut  même  en 
lix'er  la  durée.  Elle  alla  se  loger  chez  les  Fil- 
les de  la  Charité,  et  [h,  remerciant  Dieu  de 
la  manière  miraculeuse  dont  il  l'avait  tirée 
de  la  persécution,  heureuse  d'avoir  eu  sa 
croix  il  porter  comme  son  divin  Maitre,  elle 
ne  [lensait  plus  itu'à  le  servir  dans  une  vie 
luimble  et  cachée,  quand  elle  fut  mandée 
par  THrchevêque  de  Posen,  qui  lui  ordonna 
de  faire  un  récit  circonstancié  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  pendant  le  long  martyre 
des  filles  de  son  ordre.  Elle  obéit,  el  à  me- 
sure qu'elle  |)arlail,  un  secrétaire  de  l'ar- 
chevêque inscrivait  ses  paroles.  On  lui  lut 
ensuite  co  qu'on  avait  écrit,  on  lui  demanda 
si  elle  reconnaissait  s'êlre  expliquée  d'une 
manière  conforme  h  ce  qu'elle  entendait,  et 
sur  su  réponse  allirmalive,  après  lui  avoir 
f.iil  jurer  sur  les  saints  Evangiles  qu'elle 
n'avait  dil  que  la  vérité,  on  lui  lit  signer  sa 
déposition  écrite.  L'archevêque  signa  en- 
suite, ainsi  que  les  quelques  personnes  qui 
avaient  assisté  au  recil  ue  Mieczyslawska, 
et  cette  déposition,  scellée  des  armes  de 
l'archevêque,  a  été  envoyée  à  Sa  Sainteté. 
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On  a  cru  que  les  deux  premières  villes  de 
rfiurope  eatoolique,  Paris  el  Borne,  devaient 
voir  Mieczyslawska ,  devaient  entendre  de 
ses  lèvres  saintes  lu  relalioii  de  son  martyre 
e(  de  c«]ui  de  sa  comiuunaulé;  i-l  iSlieczis- 
lawska  a  été  envoyée  k  Pnris.  On  a  en  r.'ii- 
sdD,c«rla  persécution  relijjieuse,  puursuivio 
depuis  dix  ans  par  l'eiuiiert'ur,  ollVe  des 
traits  d'une  barbarie  si  sauvage,  que  nous 
autres  esprits  doux  el  polis  du  dix-neuvième 
siècle,  noua  étions  portés  à  les  révoquiT  en 
douti-,  k  taxer  au  moins  d'exagération  ceux 
qui  les  rapportaient.  Mais  en  faco  de  M'wv- 
zyslawskn,  tout  doute  s'évanouit;  la  marlyre 
est  là,  portant  sur  sa  personne  saiule  l<-a 
traces  iuetraçables  des  traitements  aui<iuelâ 
on  l'a  soumise;  elle  est  là,  et  son  visage, 
qui  se  revêt  d'une  mélancolie  si  profonde 
quand  elle  parle  de  ses  sœurs,  sa  parole  si 
douce  el  si  calme,  son  humilité  si  parfaite, 
sont  encore  autant  de  témoignages  qui  dé- 
posent de  la  vérité. 

MKiDOlNE  (sailli),  l'ut  marlyrisé  à  Nico- 
médie  avec  saint  Manloine,  ùuranl  la  per- 
sécution de  Dioclélieu.  Le  premier  fut  bnïlé, 
le  second  mourut  dans  une  fosse  oii  on  l'a- 
vait jeté.  Ce  l'ul  aussi  en  ce  (emps-lii  qu'un 
diacre  de  saint  Antiiyitie,  évéque  de  Nii^o- 
médie,  porlant  des  lellios  aux  martyrs,  fut 
arrêté  par  les  païens  ipii  le  lapidèrent  et  lui 
ouvrirent  ainsi  le  sigour  du  repos  éternel. 
L'Eglise  les  honore  collectivement  le  23  dé- 
cembre. 

MlKl  (saint  Paul),  l'un  des  vingt-six  mar- 
tyrs du  Ja(>on  en  lâ97,  élait  fils  d'un  sei- 
gneur de  la  cour  de  Nobunungn.  Pendant 
plusieurs  années  il  se  fit  rem;u(|uer  par  ses 
excellentes  prédications;  Dieu  les  couron- 
nait de  fruits  abondants.  Ce  saint  martyr 
était  membre  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Quand  il  fut  crucifié  sur  la  colline  de  Nan- 
gaznqui,  il  prêcha  de  dessus  la  croix  avec 
une  divine  éloquence,  et  mourut  en  priant 
pour  ses  bourreaux.  L'Ej^lise  fait  sa  l'ôte 
le  5  février.  (F'oj/.  Japon.) 

MIL.^N  {Mediolamtm,  lat,;  Milano,  ital.; 
Mtilaud,  allem.),  ville  d'ilalie  ,  maintenant 
capitale  du  royaume  Lomb.ud-Vénilieii,  n'a- 
vait pas  eu  de  martyrs  avant  saint  Gervais 
et  saint  Protais.  Cu  fut  sous  l'euipire  de  Né- 
ron que  ce  premier  feu  de  la  persécution  s'y 
alluma;  bieulùt  après,  et  sous  le  même 
prince.  Milan  vil  encore  le  martyre  de  saint 
Nazaire  et  de  saint  Celse.  Sous  le  règne  de 
l'empereur  Dioclétien  ,  en  l'an  de  ïésus- 
Cbfist  30'»,  saint  Nabor  et  saint  félix  fu- 
rent martyrisés  dans  celte  ville  :  leurs  reli- 
ques, d'abord  déiHJsébS  hors  de  la  ville,  y  fu- 
rent depuis  rapportées.  On  bôlit  une  église 
sur  l'emiilacemenl  où  elles  furent  mises  : 
celle  église,  où  elles  sont  enctire,  porte  ac- 
tuellement le  nom  d'église  Saint-Finuçois. 

MILET.  aujourd'liui  Palalcha,  la  plus  il- 
lustre parmi  les  colonies  ioniennes,  est  une 
ville  de  l'Asie  Mineure.  Elle  eut  jusqu'à 
ceul  vaisseaux  de  guerre  ,  et  fonda  trois 
1  euts  (-olonies  ;  elle  fut  pendant  les  temps  de 
la  grandeur  de  la  Grèce,  une  des  villes  les 
plut  commerçantes  et  les  plui  riches.  11  n'y 


avait  que  Tyr  et  Carlhage  avant  elle.  De 
tout  cela,  qu'est-il  resté'/  Rien.  Saint  AcaM 
y  souH'nl  un  glorieux  marlyre  sous  Liciniu». 
MILLES  (saint),  évêque  de  Suse  et  aiartvr« 
mourut  [>nur  noire  religion  sainlo  en  Tan 
de  Jésus-Christ  3'»1,  sous  le  règne  do  Sapor 
el  durant  i'allreuse  perséculion  quo  ce  ty- 
ran snsiila  contre  l'Eglise.  Nous  donnons 
entièrement  ici  ses  Actes ,  qui  renfermpnt 
aussi  le  martyre  des  s.iinls  Abi  osime ,  prêtre, 
et  Sinas,  diacre.  Leur  fête  a  lieu  le  10  no- 
vembre. 

Martyre  de  saint  Milles,  évtaut  de  Suse,  de 
saint  Abrosime,  prêtre,  et  ée  taiul  Sinas, 
diucre. 

Quoique  rien  ne  soit  pour  moi  plus  cha- 
grinant que  do  ne  pouvoir  parler  dignement 
de  ceux  dont  la  vertu  fournil  un  si  vasto  su- 
jet; quoiqu'il  soil  pour  moi  très-pénible  de 
ne  pouvoir  faire  un  fécit  égal  aux  mérites 
de  ceux  qui,  par  leurs  belles  actions,  ont 
nu'riU'i  d(!  si  grandes  louanges  ;  quoique  je 
nie  sente  au-<iessous  de  celte  tâche,  et  dé- 
nué de  ce  qu'il  faut  de  facilité  à  éciirc,  j'ai 
résolu  de  rnconler,  de  dire  en  détail,  avec  la 
faible  éloquence  dont  je  suis  capable,  les 
choses  (pu  les  conceineiit  :  tant  je  me  sens 
poussé  îi  prendre  la  plume,  par  les  prodiges 
admirables  accomplis  jinr  des  hommes  si  il- 
luslres  fl  si  courageux;  tant  la  majesté  si 
vraie,  la  ^;rAce  si  sincère  de  leur  visage,  me 
séduit  ;  t.'mt  les  travaux  si  nobles,  si  hono- 
rables, qu'ils  ont  enlrepris  et  achevés,  m'en- 
cituragent.  Quand  je  pense  h  leur  amour  «i 
grand  pour  Dieu,  à  leur  amour  si  agissant, 
à  leur  foi  viclorieuse,  à  leur  patience  invin- 
cible; quind  je  vois  leur  mort  atroce,  leur» 
supfiliccs  inouïs  et  les  traces  encore  fumaa- 
les  de  leur  sang,  soudain  l'espérance  me 
vient  au  cœur,  el  j'ai  foi  que  leur  interres- 
siou  ell'acera  par  un  oubli  éternel  la  mémoire 
des  fautes  que  j'ai  commises.  Eux-mêmes, 
ces  invincibles  athlètes,  que  la  vertu  divine 
a  forliliés,  que  la  nature  a  façonnés  pour  les 
actions  courageuses,  enllammont  mon  esprit 
et  me  poussent,  m'attirent,  ou  plutôt  m'en- 
Irainent  pje.>que  h  raconler  dignement  leurs 
exploiis;  eux-mêmes  me  fournissent  l'élo- 
quence nécessaire  pour  raconter  dignement 
leurs  Iriomphes  ;  eux-mêmes  me  conseillent 
et,  de  tout  leur  jiouvoir,  m'ordonnent  de 
montrer  la  roule  qu'a  parcourue  leur  vertu, 
cl  de  raconter  convenablement  les  travaux 
qu'ils  ont  accomplis. 

Je  sens  donc  que  la  source  de  l'éloquence 
célesle  est  divinement  iiuliqnée  à  mon  es- 
prit, éloquence  telle  que  jamais  n'atteindront 
les  accents  do  ma  faible  voix.  C'est  pourquoi 
ma  plume  hésitante  s'ariôle  en  tremblant 
quand  les  choses  qu'elle  écrit  lui  paraissent 
si  ao-dessous  do  la  grandeur  des  lails  à  ra- 
conter, qu'elles  semblent  en  quelque  sorte 
ramper  à  terre.  Les  fuilles  elles-mêmes  sur 
lesquelles  j'écris  me  disent,  par  leur  silence, 
que  l'huinililé  de  mon  style  ne  saurait  éga- 
ler le  sujet  duquel  il  traite. 

Cependant,  qu'aux  lecteurs  ou  auditeurs 
de  cette  histoire  il  soil  tenu  pour  certain  que 
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,  chez  nous,  l'art  de  raconter  est  au-Ues- 
us  du  sujet,  nous  n'avons  ccpetidniit  ja- 
ais  manqué  à  la  vérité  ;  tt  qii'i-n  racontant 
les  faits  si  glorieux  de  nos  saints  martyrs, 
lOus  avons  dit  avec  ingéniiilé  et  intégrité 
qui  suffît  aux  hommes  studieux  de  ces 
ortes  de  choses  :  caries  morls  de  nos  saints 
martyrs  atteignent,  par  une  sorte  de  parenté, 
mort  soutTerle  par  le  Christ,  au  milieu  de 
urments  si  cruels,  qu'ils  déliassent  ce  dont 
est  capable  la  nature  humaine.  Ces  coura- 
geux athlètes  bandent  comme  un  arc  leur 
prit  abattu  et  éruu  par  IV'irroi  d'une  mort 
rrible,  et  tous,  comme  obéissant  îi  un  signe 
donné,  dirigent  leurs  tourments  comme  une 
flèche,  et  ne  cht.Tehnnt  point  [lour  eux  les 
louanges  vaines  el  futiles  des  hommes,  mais 
bien  la  gloire  de  Jésus-Clirist,  l'auteur  du 
salut,  en  qui  ils  mettent  toute  leur  espérance, 
de  qui  vient  toute  vertu,  et  <iu'ils  se  sont 
proposé  pour  modèle  <ie  leur  vie,  ils  se  sou- 
Dettenl  aux  supplices  les  plus  cruels  et  aux 
ravaux  les  plus  laborieux.  Car,  par  le  trait 
'ue  lui-même  a  lancé,  il  a  furlilié  les  mains 
,  es  soldats  q  l'il  avait  prédestinés  à  suivre  la 
4isc\pllDe  de  sa  milice  et  h  embrasser  ses 
enseitjneiaeuts  :  en  elTet,  comme  son  amour 
t  sa  volonté  élevèrent  leCiirisl  en  croix,  de 
éiae  son  amour  et  sa  libre  volonté  attachè- 
rent le  saint  martyr  à  la  siontuj.  De  même 
que,  dans  cette  arène,  quiconque  a  conformé 
sa  vie  aux  règles  de  la  piété  et   aux  divins 
commandements  trouve  la  victoire  el  la  cou- 
nne  ;  de  môme  que  celui  qui  a  adopté  li- 
ement  la  doctrine  chrétienne  et  v  a  con- 
rmé   ses  mœurs  est  comblé  des  uieus  cé- 
tes;  de  même  aussi,  dans  cette  arène,  le 
honneur  et  l'infamie  atleodent  ceux  qui, 
ar  une  déplorable  légèreté,  imr  iiaresse  et 
ar  inertie,  s'éloignent  du  but  et  de  la  dou- 
ur,  et  les  malheurs  sont  réservés  aux  in- 
risés  qui  ont  avec  orgueil  méprisé  l'aver- 
seroenl.  Voyez  dans  celte  arène  préparée 
dressée  la  croix  elle-même,  ce  sommet 
,es  douleurs  qui  les  domino  et  les  sur[iasse 
utes  ;  voyez,  suintant  d'elle,  le  sang  du  roi 
s  martyrs  :  15  le  pardon  est  préparé  pour 
pécheur,  el  la  vie  naît  de  la  mort;  là  le 
u|iable  reçoit,   renouvelé  par  le  sang  de 
sus-Chrisi,  son  prOi>re  sang  qu'avait  cor- 
mpu  le  péché  ;  la  le  juste,  ennoblisssiU  sa 
opre  mort  par  celle  de  Jésus-Clirist,  re- 
it  la  récompense  de  tous  ses  travaux.  Ahl 
mbien  voudraient  imiter  la  raorl  de  leur 
igneur,  et  répandre  leur  sang  d<ins  ce  com- 
t,  quand  ils  voient  la  croix  arrosée  du  sang 
leur  Rédempteur  I  C.ir  la  mort,  soufferte 
celte  manière ,  ne  les  sépare  point  des 
brassements  du  Christ,  et  h-s  soutfianccs 
la  mort  coaimune  avec  lui  les  font  entrer 
iTec  lui  dans  le  partage  de  la  vie  éternelle, 
compense  qu'ils  ambilionnenl.  O  dmes  il- 
slres,  qui  avez  scellé  de  voire  sang  votre 
our  pour  Jésus-Christ  1  combien  il  désire, 
qui  est  déjà  ressuscité,  vous  ressusciter 
jjssi,  vous,  à  la  vie  éternelle  !  0  courageux 
lètes,  qui  avez   prouvé   par   votre  fuort 
Jolre  amour  pour  la  croix,  avec  que!  (liom- 
Utous  recevra  passant  de  celte  vie  dans 
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son  royaume!  avec  quelle  joie  il  verra  votre 
salut  et  votre  félicité  1  car  ce  que  vous  aviez 
reçu  de  Jésus-Christ,  vous  Iç  lui  aveï  rendu, 
pour  que  lui,  de  nouveau  vous  récompensât 
suivant  ses  promesses  :  Celui  qui  me  confci- 
sera  devant  les  honimm,  moi  aussi  je  le  con- 
fesserni  devant  mon  Père  qui  etl  aux  deux  tt 
devant  ses  anges  {.Mnttf^.  x,  ^i). 

Telle  fut  la  source  de  l'élection  du  bien- 
heureux Milles.  Saint  Milles  naquit  dans  le 
pays  des  Razichites.  Jeune,  il  fréquenta  la 
cour  du  roi,  jusqu'à  ce  que,  touché  delà 
grflce  de  Dieu,  qui  ne  souffrit  pas  que  ce 
vase  d'élection  restât  dans  le  festin  immonde 
des  hommes,  il  entra,  comme  l'un  des  ci- 
toyens du  royaume  céleste,  dans  la  milice 
du  Koi  des  cieux.  Renouvelé  par  l'eau  sainle 
du  baptême,  par  le  souille  et  par  l'inspira- 
tion du  Saint-Esprit,  afin  de  ne  contracter 
aucune  souillure  cotporelle,  de  se  conserver 
intègre  et  chaste,  el  de  contenir  dans  le  devoir 
sa  chair  jiar  les  jeûnes  fréquents  et  les  veil- 
les, et  pour  raoaeler  son  esprit  sur  la  divine 
sagesse,  il  s'appliqua  «ivec  soin  à  suivre  les 
traces  de  Jésus-Christ. 

Pendant  donc  ijue  le  bienheureux  Milles 
mesurait  le  cours  de  cette  vie,  la  providence 
do  Dieu  voulut  que  l'occasion  de  faire  de 
grandes  choses  se  présent.1t  et  s'ouvrit  de- 
vant lui  :  car,  comme  il  était  plein  de  l'a- 
mour du  Saint-Esprit  qui  le  consumait,  et 
qu'il  ne  pouvait  contenir  dans  son  cœur  les 
ardeurs  du  feu  intérieur  qui  lui  parcourait 
la  moelle  des  os,  il  s'éloigna  du  lieu  où  il 
avait  fait  ses  éludes,  et  résolut  de  répondre 
à  la  voix  do  Dieu  qui  l'appelait  à  travailler 
au  salut  du  prochain.  Ayant  pris  cotte  réso- 
lution, il  partit  de  la  ville  de  Lapeta,  et  se 
retira  h  Ilam,  qui  est  jiroche  du  château  de 
Susc.  Dans  ce  lieu,  tantôt  dans  des  confé- 
rences particulières,  tantôt  par  des  prédica- 
tions puldiques,  il  s'elî'orça  de  diriger  vers  la 
vertu  l'espril  des  habitants  et  do  les  détour- 
ner des  vices.  Dans  celte  œuvre  il  eut  h  ac- 
complir d'incroyables  travaux,  et  à  souffrir 
des  chagrins  intolérables.  Sur  ces  entrefaites, 
comfjrenanl  les  services  qu'il  pouvait  rendre 
à  l'Eglise,  il  cunsentil  h  se  laisser  ordonner 
évèque  par  Gadiabe,  évéque  de  Lapeta,  qui 
lui  impo.'îa  les  mains  après  lui  avoir  succes- 
sivement conféré  les  différents  ordres.  Après 
trois  ans  passés  dans  d'immenses  travaux  el 
do  grandes  fatigues,  n'ayanl  pu  faire,  autant 
qu'il  aurait  été  dans  ses  vœux,  de  conquêtes 
pour  le  Seigneur,  souvent  pris  et  mallrnilé 
parles  inlidèles  dans  les  chemins  et  dans  les 
carrefours,  il  fut  enfin  jeté,  presque  sans  vie, 
hors  de  la  ville,  et  traité  avec  la  dernière 
barbarie.  Quoique  ce  saint  homme  suppor- 
lAl  avec  un  cœur  courageux  ces  atroces 
cruautés,  il  ne  put  se  refuser  à  voir  que  ces 
honmies  étaient  trop  attachés  au  culte  des 
idoles  el  aux  superstitions  des  mages,  pour 
qu'il  ptlt  les  amener  à  embrasser  les  doctri- 
nes do  la  sagesse.  Il  résolut  donc  de  quitter 
ce  lieu  el  d'aller  s'établir  ailleurs. 

On  raconte  qu'en  s'éloignanl  de  cette  ville, 
le  saint  évéque  lui  pronostiqua,  en  ces  ter- 
rues,  les  TÇ0|j;{!&QCes  divines  :  •  O  la  plus  in- 
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1 4e*  «0e*.  puisque,  dans  ta  folie  ex- 
ta  a*  n§eti  rœeasîon  qui  t'était  of- 
ferts pv  la  ^ke  Mule  particulière  de  Dieu, 
4e  ripBar  la  fortma  «t  de  parreoir  au  com- 
U«  de  h  pnspéTîté ,  roA  que  bieatôt  un 
cfsal  enaoB  va  fondre  ioopiDéaeiil  sur  toi 
M  la  détruira  :  dansée  désastre  snprtaie,  tes 
mpaÊKS  éSÊte*  seroet  reoTersés,  et  tes  d- 
fajfa  orneOleas,  fimnl  de  tons  cAtés, 
enetonl  «  la  rechertae  dlneertaines  de- 
■enr«^.  > 

Trois  mois  s'étaieai  k  peine  écoulés  depuis 
aaB  défart,  que  le  rni.  croyant  que  les  prin- 
eîfaMn  babiUnU  dlûm  aTaitmi  conspiré 
euolra  la  au}esté royale, eoToja  car  lei  lieux 
«■  eecip*  de  troupes  arec  trois  cents  élé- 
phama.  Les  édifices  forent  renrersés,  les  ba- 
Maola  MMsacrés,  loote  la  cité  dévastée: 


|Av  tafd  oa  fit.  du  lieu  qu'occupait  la  Tille. 
des  chanot  oè  la  charrue  passe, où  les  mois- 
dHiMAt.  Pendanl  ee  teaips-li,   saint 


SfrOef.  •  ^»nr  toute  lortunt-  que  le  li- 

vre sar,-  .'jogilcs,  se  rendait  a  Jérusa- 

len  ;  rt*?  U  il  vint  k  Aleiandric,  désirant  voir 
saint  Aromone.  disiiplc  de   saint  Antoine, 
foftdateur  de  l'ordre  des  Pk-un^urs;  il  y  resta 
deux  an«,  fionr  visiter  les  moines  et  les  ino- 
oastérf*  qu'ils  «valent  fondés  dans  les  df- 
neri».  Apr<'.<  cet  espace  de  temps,   il   revint 
àvi*  m  patrie  :   chemin  faisant,  il  s'arrêta 
chez  un  moine  qui  passait  sa  vie  dans  une 
caverne.  Un  jour,  comme  ils  faisaient  tous 
d»4ji  les  iirières  du  matm,  un  liorrihle  dra- 
gon »i>  montra  tout  h  cou|»,  tli-  ceux  qu'on 
Domrue  noirphum  fnoiis  laissons  rex|)ression 
l'itine;  ;  il  était  d'un  aspect  dégortlant  et  ter- 
rible, et  d'une  jfrntidcur  extraordinaire.  II 
avait  au-<ieSNUS  de  trenle-deui  coudées.  Il 
entrait  dans  la  (taverne,  suivant  sa  coutume, 
fKjur  «'y  couclM-r.   A    rnspcrt  du  itionstre, 
saint  Milles  fut  frappé  do  loueur;  m/iis  bion- 
tdt,  In  crainte  l'ais.-int  pince  ^  rindi^iintion, 
il  tendit  la  ni/tiii  d'uin;  liii.on  niennçKiite  con- 
tre  le  serpent,  t-l  dit  d'une  voix  loiinaiile: 
t  0  monvire  d(''tcst(il(le,   eimomi   des  iioni- 
mes!  voilà  donc  t'c  que  tu  osi."-',  nous   f»ré- 
scnls?  Il    t'aitl  <iii(>  nous  (piiili'^ms  ce  lieu, 
Itoiir   que    lu  !  Ii.ibilfs   pnisililemenl?  Qu'à 
l'jnslant  le  i;l,'iivi!  du  Seiyiiiiur  te  (yourfendc 
il'un  lioul  h   raulic,  aWn  (|uc  tnus  ndiuirent 
la  destruiiioii  !   •>  A   l'iitstanl  le  sor,ien(  se 
Konllutt,  fut  coupé,  déchiré  en  deux  de  In 
tête  à  la  queue,  et  frnpiié  de  mort.  Comme  le 
moine  disnit  que  celle  IkHc  était  apprivoisée 
et  inotrensive,  et  habiLiit  depuis  loiii^lomps 
avec  lui,  il  fut  réprimandé  par  saint  MilhîS, 
qui  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  approuver  cela, 
surtout  après  que  la  sentence  de  Dieu  avait 
dé  laré  la  guerre  perpétuel 'e  entre  riminme 
elle  sernont;  qu'il  était  défeiutu  p.ir  b- ju- 
gement de  Dieu  de  se  confier  h  un  eiui'-nii 
ainsi  proscrit,   et  d'liabit<-r  avec  lui.  Il  lut 
cause  que  le  moine  se  choisit  une  autre  de- 
meure. 

Le  bienheureux  Milles  ayant  dit  adieu  au 
moine,  vint  d.ms  la  villcde  Nisibe,  où  il 
trouva  saint  Jacques  occupé  à  construire  s.m 
église;  il  y  resta  quelqui-  teiniisdaiis  l'adini- 
ration  du  j^énie  et  de  rexcellenco  du  saint, 
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et  aussi  de  la  majesté  et  de  la  paadear  du 
moiuraent  qu'il  coastnnaal.  QHBd,  après 
cela,  il  fut  venu  dans  PAj^fTie,  fl  envova  \ 
saint  Jacques,  ei  cadean,  nne  omode  qâ.<in- 
tiié  de  soie,  pour  lui  alléger  k  d^KDse  qu'il 
faisait  pour  son-égiise. 

Peu  de  temps  après,  il  partit  pour  aller 
chez  les  Araméens,  «t  trouva  l'égjife  de  Cté- 
siphon  et  de  Séleocie  déchirée  emellement 
par  le  schisme.  On  tient  que  Papes  était  la 
principale  cause  de  cette amigeante  discorde. 
Il  était Qls  d'Aghs^etévêqaedecette  église: 
homme  d'une  insolence  outf-ée,  d'une  arro- 

S;ance  si  grande,  que  les  évèques  qui  de  dif-  " 
érents  lieux  s'étaient  asseinblés  en  synode 
pour  juger  sa  cause,  étaient  traités  par  lui 
avec  orgueil  et  cruel  mépris,  et  qu'il  tyranni-  ' 
sait  d'une  façon  vraiment  impitoyable  les  prê- 
tres et  les  diacres  de  son  église.  Milles  répri- 
manda de  celte  sorte  et  publiquement  cet 
homme  bai  de  Dieu  et  ennemi  de  ses  conci- 
toyens. «  Quel  crime  ont  donc  commis  vos  frè- 
res, pour  que  vous  osiez  les  traiter  ain>i,  mé- 
prisant orgueilleusement  votre  prochain  et  !o 
tyrannisant  sans  cause  par  votre  haine  im- 
placable; comme  si  vous  pensiez  être  dans 
l'intimité  de  Dieu  et  converser  avec  lui  ?  Est- 
ce  qu'il  n'est  pas  écrit  :  Que  celui  qui  voudra 
élre  le  premier  d'entre  tou»  soit  totre  $erti- 
teur  »  [Matlh.  ix.  27  7  Papas  lui  répondit  : 
«  Vous  venez,  homme  inente,  me  aire  ces 
choses,  comme  si  je  ne  les  savais  pas.  ■ 
Alors  .Milles  prit  dans  sa  poche  le  livre  saint 
des  Evangiles,  le  porta  au  milieu  de  l'assem- 
blée, et.  1  ayant  mis  sur  un  coussin.se  tourna 
vers  Papas  :  «  Si  vous  rougissez  d'apnr-  ndre 
ces  choses  de  moi,  qui  suis  un  simpb^  mor- 
tel, n'ayez  pas  honte  au  moins  d'attendre  le 
jugement  de  l'Evangile  du  Seigneur  que  vous 
aveï  (levant  les  yeux  ;  à  moins  pourtant  que 
l'œil  de  votre  conscience  ne  soit  fermé  pour 
ses  commandements.  »  Sur  ce,  Papas,  poussA 
par  une  fureur  dirtbolique,  et  froissant  d'une 
main  sacrilège  le  livre  des  Evangiles  :  «  Par- 
le donc,  Evangile,  dit-il,  parle  donc!  »  Le 
bienheureux  Milles,  vivement  ému  par  ces 
jinrolos,  se  précipita,  embrassa  de  ses  deux 
mains  l'Evangile,  le  couvrit  de  baisers  et 
l'cipproclia  de  ses  yeux.  Ensuite,  devant 
toute  l'assemblée,  s'adressant.  à  haute  voix, 
il  Papas  :  «  Orgueilleux,  lui  dit-il,  parce  que 
vous  avez  forfait  envers  les  paroles  de  la  vie 
di'  Noire-Seigneur,  voici  venir  son  ani^e,  nui. 
Ji  la  terreur  de  tous,  va  frapper  de  dessécne- 
nient  la  moitié  de  votre  corps.  Vous  n'en 
mourrez  cepemiant  pas,  la  vie  vous  sera  lais- 
sé*^ longtemps,  pour  que  vous  restiez  comme 
exemple  et  coiume  objet  d'épouvante.  «  Au 
mémo  moment  Papas,  frappé  du  ciel,  fut 
desséché  de  la  moitié  du  corps,  et  tomb.n  sur 
le  côté  opposé.  Il  y  resta  pendant  douze  ans, 
••m  bout  desquels  il  mourut,  dans  cette  af- 
freuse position  et  eu  proie  aux  soulfrances. 
Cet  événement  frappa  tout  le  peuple  d'uno 
gr.mde  terreur. 

Ensuite  saint  Milles  alla  dans  le  pays  de 
Maisan,  oiii!  s'arrêta  chez  un  moine  ermite. 
Le  seii^neurde  ce  lieu,  oui  depuis  deux  ans 
était  en  proie  à  une  maladie  grave,  envoya 


un  serviteur  prier  le  bienheureux  érèque  de 
■venir  le  vriir.  Le  saint  homme  lui  dit  :  «  Ke- 
toumez,  el,  près  du  lit  de  votre  maître,  dites 
à  hflute  voix  :  "  Milles  vous  ordotini',  au  nom 
de  Jésus  de  Nazareth,  de  guérir,  de  vous  le- 
ver et  de  marcher.  >>  Le  serviteur  obéit,  et 
soudain  le  malade  fut  guéri,  et  ses  ferres  s'é- 
tant  relevées,  il  vint  vers  le  sainl  évèque, 
avec  les  hal>ilatits  du  lieu,  pour  rendre  fi  Dieu 
de  solennelles  actions  de  grâces.  Plusieurs 
des  hatiitants,  touchés  par  ce  luiracle,  em- 
brassèrent la  religion  chrétienne. 

Au  infinie  lieu  était  un  jeune  homme  lu- 
natique et  depuis  son  enfance  tourmenté 
par  l'esprit  malin.  Il  le  guérit  par  ses  prié 
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res,  et  eu  le  sii^nant  au  nom  de  Jésus-Christ, 
Pour  la  plus  grande  gloire  de  Jésus-Christ, 
saint  Milles  lit  dans  le  môme  lieu  un  très- 
grand  nombre  demiraclos. 

Peu  après  il  vint  dans  le  pays  des  Razi- 
chites,  où  il  s'arrêta.  Dans  un  chAlenu,  une 
femme  noble,  depuis  neuf  ans  en  proie  a  une 
maladie  cruelle,  avait  h  peu  |»rés  jieidu  l'u- 
sage de  ses  membres.  Quand  elle  ajiprit  l'ar- 
rivée du  bienheiu'euiévéquo,  elle  se  lit  por- 
ttT  K  son  logis  par  ses  serviteurs.  La  voyant 
et  remarqu.^nt  qu'elle  osait  h  peine  deman- 
der qu'on  la  guérît,  croyant  la  chose  im- 
possio/e.il  lui  parla  ainsi  :  «  Croyez-vous 
en  un  *eul  Dieu ,  et  voulez  -  vous  espé- 
rer de  lui  voire  guérison  î  »  Elle  répondit  : 
•  Certes,  seigneur,  je  confesse  un  seul  et 
unique  Dieu.  »  Alors  le  bienheureux  Milles, 
après  avoir  un  instant  prié,  prenant  la  main 
droite  de  cette  ft-nimo  :  «  Au  nom  de  Dieu 
en  qui  vous  croyez,  lui  dit-il,  Ii;vez-vous  et 
marchez.  Félicilez-vou.s  de  ce  que  la  santé 
vous  est  ent  ôrement  rendue  par  la  grAcc  do 
1  ce  Dieu.  »  Ainsi  parla  Milles.  Elle  sentit  jieu 
I  -  Ipeu  dans  son  corps  malade  revenir  son  an- 
cienne force,  et  comuieni^a  à  se  sei  vir  do 
ses  membres  engrjurdis  ;  bientiH  elle  put 
marcher  et  regagner  son  logis.  Ce  miracle 
fut  vu  par  tous  les  habitants  ;ivec  admiration 
et  grande  joie. 

Dans  le  même  château  eut  lieu  un  pro- 
dige bien  étounanl.  Doux  hommes  vinrent 
trouver  saint -Milles  ;  l'un  deux  soupçonnait 
Taulre  de  vol,  et  demandait  qu'il  se  [lurgeât 
de  ce'  soupçon  ]iar  serment.  L'autre  ayant 
accepté  celte  condition,  saint  Milles  l'aver- 
tissait en  lui  disant  :  «  Songez,  mon  fds,  à 
Hpe  pas  [irendre  Dieu  h  témoin  d'un  men- 
songe, el  h  ne  pas  tromper  ainsi  voire  frère.» 
Mais  ce  méchant  et  impie,  ne  faisant  aucun 
cas  des  avertissements  du  sainl,  ne  craignit 
pas  de  prononcer  les  paroles  du  serment. 
Alors  le  bienheureux  Alillcs,  regardant  cet 
humme  avec  des  yeux  lixes  :  «  Si  vous 
avez,  lui  dit-il,  engagé  votre  foi  pour  la  vé- 
rité, en  prenant  Dieu  à  lémoin,  vous  rega- 
gnerez sain  et  sauf  votre  maison;  si,  au 
contraire,  vous  avez  fait  un  serment  faux, 
que  la  lèpre,  qui  jadis  frappa  Giézi,  vous 
saisisse,  de  sorte  ([ue  vous  ne  juiissiez  par- 
tir d'ici  que  couvert  d'ignominie  et  de  dés- 
honneur. Aussitôt  ce  pagure  fut  couvert 
d'un  horrible  éléplianliasis,  de  sorte  que 
tous  les  habitants  en  furent  saisis  de  ler- 
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reur  ;  plusieurs  abandonnèrent  le  culte  des 
idoles  el  demandèrent  à  se  faire  instruire 
dans  les  préceptes  du  christianisme. 

Parlant  de  là,  il  se  rendait  vers  un  autre 
lieu.  Deux  moines  du  même  endroit  se  joi- 
gnirent ù  lui,  comme  compagnons  de  vrtya- 
ge.  Comme  ils  élaient  en  chemin,  ils  arrivè- 
rent h  uu  cours  d'eau  tt'îlemenl  grossi,  qu'il 
n'était  pas  possible  de  le  passer  îi  gué.  Klnnt 
resté  jusqu'au  haut  du  jour  à  cet  endroit, 
attendant  vainement  que  le  torrent  écoulât 
ses  eaux,  pour  ensuite  pouvoir  passer  à  gué, 
saint  Milles  conseil  la  à  ses  compagnons  de  se 
retirer,  et,  après  les  en  avoir  priés,  leur  dit 
adieu.  Mais  eux,  ayant  feint  de  s'en  aller, 
observaient  par  quel  moyen  saint  Milles  sur- 
monterait l'obstacle  et  pourrait  traverser  le 
lleuve.  Alors  le  bienheureux  évèque,  s'élanl 
misa  priei'  quehpie  temps,  enlra  tout  chaus- 
sé dans  le  lurrenl,  el,  marchant  intrépide- 
ment sur  les  eaux,  parvint  à  l'autre  bord 
sain  el  sauf. 

De  lij,  étant  parvenu  à  un  bourg  voisin,  il 
y  trouva  un  certain  diacre  qu'on  accusait 
du  crime  d'inceste.  Il  entra  dans  l'église  et 
l'exhorta  eu  ces  termes  :  «  Mou  llls,  si  par 
hasard  vous  êtes  coupable  de  co  crime  , 
avouez-le  el  étudiez-vous  à  apaiser  Dieu  [)ar 
votre  pénitence  ;  car  il  est  miséricordieux 
ft  vous  pardonnera.  Si  vous  èles  coupa- 
ble,  tremblez  d'oUicier  en  sa  présence, 
de  [leur  que  sa  justice  ne  vous  punisse  im- 
niédialement.  M  iMais  lui,  lui  ail  en  con- 
lidence  :  «  No  me  parlez  pas  ainsi ,  sei- 
gneur; ne  m'accusez  pas  d'un  si  grand 
crime;  car  j'en  suis  absolument  innocenl. 
Ce  crime,  j'en  ai  été  accusé  par  la  calomnie 
el  le  plus  impudent  des  mensonges.  «Ayant 
ainsi  parlé,  il  prit  audacieusement  le  livre 
de  David,  et,  montant  sans  crainte  sur  sa 
stalle,  il  se  mit  à  chanter  les  psaumes.  Mais 
une  main  api»arut  biillante,  sortant  du  sanc- 
tuaire, et  vint  frapper  ce  diacre  impur  sur 
le  visage.  Frappé  du  mort  par  ce  coup,  le 
diacre  tomba.  Le  prodige  si  grand  frappa  de 
terreur  tous  les  habitants  du  lieu. 

Dans  le  même  endroit,  un  jeune  homme 
fui  présenté  à  saint  Milles.  Depuis  ses  plus 
tendres  années  il  était  misérablement  af- 
fecté d'une  distorsion  des  jambes  el  des 
pieds,  telle  que,  marchant  sur  les  genoux, 
il  était  forcé  de  ramper  à  terre.  Le  bienheu- 
reux évèque,  le  prenant  par  la  main,  le  gué- 
rit par  ces  paroles  :  •<  Au  nom  de  Jésus- 
Christ  de  Nazareth,  levez-vous  et  niarclu'Z.» 
Aussitôt  les  pieds  et  les  jambes  de  ce  jeune 
homme  prirent  leur  forme  naturelle,  il  était 
âgé  de  vingt  ans. 

Au  reste,  les  cures  insignes  et  les  mira- 
cles minifestes  que  saint  Milles  accomplis- 
sait, avec  l'aide  de  Dieu,  nous  ne  pouvons 
pas  les  rapporter  tous  ici,  et  nous  avons  dû 
raconter  sommairement  ceux  desquels  nous 
avons  parlé,  pour  arriver  promptement  à  la 
narration  de  ce  miracle,  qui  fit  la  plus  grande 
gloire  du  sainl ,  miracle  qu'il  accom(tlil  en 
versant  son  sang,  en  donnant  sa  vie  pour  ren- 
dre à  Jésus-Christ  un  glorieux  témoignage  et 
pourdouner  aux  siens  un  glorieux  triomphe. 
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Pendant  cfue  saint  Milles  accoraplissait  ces 
choses,  Horniisda  Guphrizius.  qai  gouver- 
nail la  province  avec  unesiiprAiiiP  aulorité. 
homme  d'un  orgueil  i-icrovablL',  d'un  laste 
inlolérnblo,  supporlanl  dilJi'il«;uieiU  que,  le 
bieiilieureui  évê(Hie  coimnerKuU  à  avoir  des 
disciples,  conirae  in  reiiuniiiiéo  le  lui  avait 
appris,  donna  l'ordre  de  l'arrMer  et  de  le 
conduire  à  Mahelda|idar,  ca,iilale  des  Hazi- 
chites.  Deux  de  ses  discinles,  le  prêtre  Abro- 
sine  et  le  diacre  Sina  rurenl  arrêtés  avec 
saint  Milles.  Ils  furent  lous  enchaînés,  souf- 
frirent deux  fois  de  cruelles  ilagellations.  On 
Toulail  les  contraindre  de  sacrilier  au  so- 
leil. Mais  eux  se  mo  juèrenl  du  lyran,  mé- 
f irisèrent  si's  ordres,  se  rirent  de  ses  inso- 
ences,  et  louant  Dieu  i)er[>éluellemfnt,  ren- 
daient hommage,  par  leur  invincible  cons- 
tance, à  la  véritable  religioM.  Pendant  qu'ils 
étaient  dans  la  prison  (tublique,  atteudaiil  le 
dernier  supplice,  Horniisda,  qui  voulait  cé- 
lébrer le  commencement  de  l'année ,  an- 
nonça une  grande  l'h.isse  (|ui  devait  avoir  lieu 
dans  les  montagnes  voisines.  Fort  préoccu|ié 
de  l'appareil  qu  il  devait  lui  donner,  il  lit  ame- 
ner le>  saints  martyrs  enchaînés  pour  Cire 
interrogés.  Dès  qu'ils  furent  arrives  en  face 
du  lyran,  celui-ci  conitaençn  h  interroger 
saint  Mdies  sous  cette  Irirme  ironique  :  «  Dis- 
nous  qui  tu  es,  un  Dieu  ou  un  homme  ? 
quelle  est  la  religion,  quels  sont  les  dogmes 
qui  le  plaisent  ?  Dis-nous  dom;  ce  que  la  sa- 
gesse t'inspirera  pour  que,  sachant  bien  qui 
lu  es,  nousdeveuions  tes  disciples  ;  mais  si 
tu  persistes  à  cacher  (juelle  est  ta  scclc,  tu 
seras  mis  h  mort  sans  pitié,  do  même  que 
ces  bCtes  féroces. 

Le  bienheureux  évoque,  comprenant  ipiel 
était  l'esfiril  de  ces  paroles,  répondit  ainsi  : 
«Je  suis  un  homme  et  non  un  Dieu;  quant 
à  ce  qui  est  du  reste,  j'ai  résolu  «le  no  point 
mêler  les  choses  saintes  de  lu  religion  h  vos 
plaisanteries  indécentes,  et  de  ne  point  fairq 
entendre  ces  mystères  si  purs  h  des  oreilles 
qui  sonl  loin  de  1  être.  Cependant  je  veux 
TOUS  uire  en  toute  vérité  ceci  :  Malheur  à 
vous,  tvran  impie  et  criminel  !  malheur  à 
vous  et  il  vos  semblables,  qui  êtes  les  enne- 
mis de  Dieu  et  do  la  religion  !(]ar  il  arrivera 
que  Dieu,  vous  jugeant  dans  l'éternilé,  pré- 
parant ses  feux  et  vous  plongeant  dans  les 
ténèbres,  condamnera  votre  orgueil  aux  lar- 
mes étemelles,  aux  éternels  grincements  de 
dents,  parce  que  vous  jouissez  insolemment 
des  biens  et  des  richesses  que  vous  tenez  de 
lui,  sans  vous  en  montrer  aucunement  re- 
connaissant. ■ 

A  ce  langage  de  saint  Milles,  cet  homme 
coupable  entra  dans  une  telle  fureur,  que, 
devant  tous  les  assistants,  il  sauta  de  son 
siège,  et,  tirant  l'épée  qu'il  portait  pendue  à 
son  côlé,  il  se  précipita  sur  le  bienheureux 
évênue,  et  lui  traversa  l'épaule  de  son  fer. 
Lo  frère  de  ce  tyran,  qui  se  nommait  Nar- 
sès,  entrant  dans  une  fureur  pareille,  lira 
son  glaive  et  transperça  le  cflté  du  saint. 

Pendant  que  l'illustre  martvr  de  Jésus- 
Christ  rendait  l'flme  et  recevait,  par  cet  af- 
freux supplice  la  mort  qu'il  désirait,  il  jeta 


en'ces  termes  aux  deux  frères  cette  affrense 

Crédictinn  :  «  Votre  amour  fraternel  tous  a 
ien  mal  inspiré,  en  vous  poussant  tous  deux 
à  commcllre  cet  horrilile  crime,  à  réfiandre 
le  sang  d'un  homme  juste  et  innocent.  De- 
main, a  cette  même  heure,  daus  ce  mèm* 
lieu,  votre  sang  sera  versé  de  vos  propres 
niains  dans  un  meurtre  récipropre  ;  l*$ 
chiens  lèrheront  votre  sang,  les  oiseaux  se 
nourrirnnl  de  voire  chair  ;  ilans  un  seul  jour 
votre  mère  pleuroia  ses  deux  enfants,  et  vos 
épouses  seront  veuves.»  Ayant  dii,  il  mourut. 
Pendant  qu'on  sévit  ainsi  contre  le  bien- 
heureux Milles,  Abrosiroe  et  Sina  sont  con- 
duits sur  deux  collines  ;  placés  l'un  vis-Ji-vis 
de  l'autre,  ils  furent  lapidés  parl&s  satellites 
envoyés  parle  tyran,  qui  les  écrasèrent  sous 
une  grêle  de  pierres  et  de  cailloux. 

Giiphrt/ius  passa  cette  nuit  dans  ce  lied, 
el  coiiiiiie  le  matin  du  jour  suivant  on  avait 
signalé  un  grand  nombre  de  bêtes,  il  se  leva 
pour  aller  aiteiuire  celte  proie.  Ne  se  sou- 
venant |)lus  des  menaces  du  bienheureut 
Milles,  il  commença  ci  poursuivre  les  bêles 
avec  ardeur  et  entraînement.  A  l'heure  pré- 
cise .'i  laquelle  le  bienlteureui  Milles  avait 
été  tué  le  jour  (irécédeiit,  la  peine  marquée 
par  Dieu  envers  ces  deux  frères,  excellents 
guerriers,  exeellenis  chasseurs,  habiles  h  ti- 
rer de  l'arc,  habiles  h  verser  le  sang  avec  le 
fer,  vint  les  frapper.  Un  cerf,  ayant  brisé  les 
rels  dans  lesquels  on  l'avait  enfermé,  s'é- 
chappait emporté  par  une  course  rapide.  Les 
deux  fières,  lançant  leurs  chevaux,  le  pour- 
suivent; tous  deux  vont  élre  frappés  de 
mort  inopinée,  pour  avoir  tué  un  homme 
par  un  jugement  inique.  Tous  deux  se  pla- 
cent chacun  il'un  eùlé  d'un  sentier,  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre.  A  l'instant  oii  le  cerf 
nasse,  tous  les  deux  bandent  leur  arc  pour 
te  frapper,  et,  comme  si  chacun  d'eux  eilt 
visé  l'autre,  («upliri/ius  juTce  Narsès  dans 
le  ventre  ;  Narsès  perce  Guphrizius  dans  la  | 
poitrine.  Tous  deux  moururent  donc  dans 
le  lieu  môme  où  le  bienheureux  Milles  avait 
été  tué.  Cet  événement  frappa  d'élonnement 
ceux  qui  en  furent  témoins,  et  ne  causa  pas 
un  médiocre  ellroi  à  ceux  k  qui  on  le  ra- 
conta dans  In  province  ;  m.iis  tous  laissèrent 
les  deux  corps  pour  servir  de  pAlurt  aux 
bêtes  féroces  et  aux  oiseaux  de  proie  ;  car 
la  coutume  des  Perses  est  de  laisser  les  ca-? 
davres  sans  sépulture,  jusqu'à  ce  que  lei 
chairs  étant  détruites,  les  os  soient  complète- 
ment dénudés.  On  n'enterre  que  ces  derr  j 
ni  ers. 

Dans  la  même  nuil,  les  corps  des  trois 
martyrs  furent  enlevés  et  déposés  dans  ua 
cluUeau  nommé  Macleau,  où  les  habitants  j 
du  lieu  les  mirent  dans  un   tombeau  qu'ils  ' 
leur  avaient  préparé.  Les  Arabes  sabéens  i 
avaient  coulume  de  désoler  ce  pays  par  leuri 
incursions.  Depuis,  ils  ne  mirent  jamais  la  i 
pied  sur  les  terres  du  chAteau  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  et  ne  les  pillèrent  jamais. 
Les   habitants   du  lieu  virent  en   cela  un^j 
protection  toute  particulière  due  à  la  pré-» 
sence  des  reli({ues  des  saints  qui  étaient  dé»  l 
posées  daus  un  des  augles  du  château. 
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Saint  Milles  el  ses  compagnons  reçurent 
la  couronne  du  martyre  le  treizièmo  jour  de 
^^a  lune  de  novembre. 
WM  ITraduclinn  de  l'auteur.) 

H  MILTIADES,  apologiste,  prc^senla  à  Marc- 
^Aurèle,  vers  l'année  177,  une  Apologie  en  fa- 
veur des  ehr(*liens.  Nous  avons  (terdu  ce 
travail,  el  l'histoire  ne  nous  a  conservé  au- 
cun diicuraent  sérieux  qui  puisse  nous  per- 
mellre  de  rien  dire  de  ce  persocina'^o. 

MINAMI  (  le  hienheureux  Jean  ),  mourut 

four  la  foi  chrélienno  au  Japon,  tn  1(>02. 
I  habitait  le  royaume  de  Fingn.  Le  roi,  qui 
avait  embrassé  le  christianisme,  élaiit  mort, 
son  royaume  échut  à  un  roi  idolfttre.  Ce 
prince  ordonna  h  tousses  sujets  d'adorer  les 
mêmes  dieux  que  lui.  Ne  pouvant  pas  les  y 
contraindre,  il  prit  la  résolution  de  faire 
mourir  les  [irincipaui  d'entre  eus.  Les  deux 
premiers  flirent  Jean  Minami  et  Simon  Ta- 
cuenda.  Les  personnes  qui  connaissuient  ces 
deux  seigneurs  lircnl  tout  leur  possible  pour 
les  engager  h  faire  au  moins  semblant  d'o- 
béir au  roi.  Les  deux  femmes  de  ces  deux 
Seigneurs,  loin  d'imiter  un  pareil  exemple, 
faisaient  tous  leurs  elT(U'ls  pour  engiiger 
leurs  maris  à  demeurer  fermes  dans  la  pro- 
fession de  la  religion  chrétienn*'.  Le  roi  en 
avant  été  informe,  commanda  que  les  deux 
cFirétiens  rebelles  à  ses  ordres  fussent  con- 
duits dans  une  bourgade  qu'on  nommait  Cu- 
namoto,  pour  y  avoir  la  tôle  tranchée.  Leurs 
femmes  furent  condamnées  au  supplice  de  la 
croix  au  même  lieu.  Quand  Minami  eut  con- 
naissance de  ci't  ordre,  il  se  rend  t  sponta- 
nément chez  le  gouverneur  de  Cunamolo, 
2ui  était  sou  ami.  Celui-ci  fît  tout  ce  qui 
lail  en  lui  pour  l'ébranler,  mais  inuliie- 
meat,el  s'en  montra  fort  affligé.  Minami  dfna 
avec  lui  ;  après  ce  re[ias,  le  gouverneur  le 
prit  h  part,  et  lui  (it  voirsin  arrêt  de  eon- 
damnaiion  h  mort,  signé  de  la  main  du  roi. 
«  11  vous  est  encore  loisible,  lui  dit-il,  d'é- 
loigner de  vous  ce  malheur  ;  mais  il  n'y  a 
pas  de  temps  à  jierdre.  »  «  J'aurais  souhaité, 
dit  Minami,  ({uc  le  roi  mil  ma  (idélilé  à  une 
autre  épreuve  que  celltvll»  ;  en  i)areille  ma- 
tière, je  ne  puis  lui  obéir;  je  me  dois  nu  roi 
du  ciel  avant  d'être  au  roi  de  la  terre.  Du 
reste,  je  regarde  comme  le  plus  grand  bon- 
heur qui  puisse  m'arrivcr,  celui  de  répan- 
dre mon  sang  |)0ur  Jésus-r.hrisl.  o  Le  gou- 
Temeur,  comprenant  eiiûn  que  toutes  ses 
instances  étaient  vaines,  lit  conduire  Mina- 
mi dans  une  chambre  voisine,  oîi  il  lui  fit 
couper  la  tôle.  Celle  mort  arriva  le  8  décem- 
bre 1002.  Minami  n'avait  encore  que  treulo- 
cinq  ans. 

MINCETT^  (Alexis),  religieuse  du  Saint- 
Sacrement  a  Bolène,  l'ut  guillotinée  Jt  Orange 
le  13ju.del  1794,  avec  Anastasie  de  Rocard, 
•upérieure  des  Ursuliues  de  Bolène,  Marie- 
Ame  Lambert,  converse  au  même  couvent, 
la  sueur  Sainle-Francoise,  cniiveise  chez  les 
Ursulines,  à  Carpen'tras,  Elisabeth  Verchiè- 
re  el  Henriette  Leforge,  religieuses  du  Saint- 
Sacrement  de  Huléne. 

MIN  DON, ville  des  Etals  prussiens  (Wesl- 
'  îlie),  chef-liou  de  régence,  sur  le  Weser, 
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est  célèbre  par  le  martyre  de  l'évoque  saint 
Félicien. 

MINERF  (saint),  martyr,  souffrit  le  mar- 
tyre h  Lyon,  avec  saint  Eléazarum  et  leurs 
Huit  fils.' Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont 
laissé  aucun  détail  sur  ces  deux  saints. 
L'K^lise  fait  leur  sainte  cérémonie  le  23 
aorti. 

MINERVIEN  (saint),  martyr,  est  inscrit 
au  Martyrologe  romam  le  31  décembre,  el 
honoré  comme  mnrlyr  par  l'Eglise,  avec  les 
saints  Ponlien,  Etienne,  Altale,  Fabien,  Cor- 
neille, Sexte,  Florus,  Quinlien  et  Simpli- 
cien,  qui  furent  les  compagnons  de  son  mar- 
tyre. On  ignore  li'  lieu,  la  date  el  les  circons- 
tances de  leurs  combats. 

MINEURS  (les  cinq  frères),  martyrs,étaient 
disciples  de  saint  François  tl'.^ssise,  et  se 
nommaient  Bérard,  Pierre,  Accurse,  Ajul  el 
Othon.  Ils  avaic'il  été  chargés  par  leur  fon- 
dateur d'jdler  prêcher  l'Evangile  aux  maho- 
métans  do  l'Occident,  et  ils  commencèrent 
leurs  travaux  apostoliques  par  les  Maures  de 
Sévillo.  Les  habitants  de  ce  pays  les  en  ayant 
chassés,  ils  pailirent  pour  le  royaume  de 
Maroc,  d'où  ils  furent  encore  exilés.  Etant 
revenus  une  seconde  fois,  ils  furent  fouettés 
à  différentes  reprises  et  si  cruellement,  que 
leurs  côtes  étaient  à  découvert,  après  quoi 
on  versu  sur  leurs  plaies  de  l'huile  bouil- 
lante el  du  vinaigre,  et  on  les  traîna  sur  des 
morceaux  de  pots  cassés.  Le  roi  les  ayant 
fait  amener  en  sa  présence,  leur  fendit  la 
tête  d'un  coup  dt!  cimeterre,  le  16  janvier 
1220.  Leurs  reliques  furent  rachetées  par  les 
chrétiens  et  transt'érées  h  Coimbre,  f)ii  on  les 
y  voit  encore  au]ourd"hui.  Leurs  noms  sont 
inscrits  au  Martyrologe  romain  le  16  jan- 
vier. 

MINIAT  (saint),  soldat  et  martyr,  n'ayant 
pas  voulu  sacrilier  aux  idoles  souslerègnede 
l'empereur  Dèce,  fut  martvrisé  dans  la  ville 
de  Florence.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  25 
octobre. 

MIHOCLÈS  (saint),  évoque  el  confesseur, 
soullVit  à  Milan  en  l'honneur  de  la  foi.  Sainl 
Atnbroise  fait  quelquefois  mention  de  lui. 
Son  nom  se  trouve  au  Marlyrol  ige  romain 
le  3  dcrembre. 

MIRON  (saint),  prêtre  et  martyr,  fVit  déca- 
pité h  Cyzitjue  en  Achnie,  ajirès  avoir  souf- 
fert plusieurs  tourments  sous  l'empereur 
Dèce  et  le  président  Antip.iler.  L'Eglise 
célèbre  sa  glorieuse  et  sainte  mémoire  le 
17  août. 

MITRE  (saint),  ou  Mebhk,  patron  d'Aix  en 
Provence,  soulfrildans  celle  ville  de  cruelles 
tortures,  et  eulin  la  mort  pour  Jésus-Christ, 
au  temps  de  la  persécution  de  Dioclétien, 
sans  qu'on  puisse  préciser  exactement  à 
quelle  date.  Il  est  honoré  par  l'Eglise  le  13 
novembre:  tous  les  martyrologes  le  portent 
k  re  jour.  Saint  Grégoire  do  Tours  (L.  d« 
Gloria  conffssorum,  c.  71)  dit  que  la  puis- 
sance divine  opéra  ua  grand  nombre  de  mi- 
racles sur  le  tombeau  de  ce  saint. 

MODESTE  (saint),  martyr,  mari  de  sainte 
Crescence,  miurrica  de  saint  Vit.  (}uand  ce 
saint  fut  iivié  par  sou  père  aux  maioâ  de 
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^_  de  Sicile,  et  (jue  ce 

lOTléfiaisé  sur  lai  une  partie  des 
|ae  la  raae  des  persécuteurs  inren- 
>  les  cfamiens.  Modeste  et  sa  femme 
nrTttweol  à  l'enlever  et  à  se  sauver  avec 
M  ea  luJie.  L»  persi^utioi  de  Dioclélien 
était  daos  toute  sa  force,  et  les  trois  fugitifs 
fareol  arrêtés  en  Lucanie.  et  mis  à  mort 
iirè$  de  la  rivière  de  Silara.  f  Foy.  Cresccnce, 
V'rr.)  L'E'^lise  honore  leur  mémoire  collecli- 
vemeni  !<•  >5juin. 

MODEsïE  (saint),  ranrtyr,  fut  arrêté  au 
eomoieticcnient  du  iV  siècle,  sous  l'empire 
et  durant  la  persécution  de  Diocidtico.  Il  fut 
mi*  en  prison  avec  saint  Tibère,  et  endura 
avec  lui  d'atroc(!S  supplices.  La  cf^nslance 
des  deuï  saints  n'en  avmt  iibs  été  ébranlée, 
tous  deux  furent  conanmnes  h  élre  décapi- 
tés, et  la  sentence  fut  exécutée  à  Cesseron 
ou  CessariOT,  près  d'Agde,  h  douze  kilomè- 
tres de  Bézicrs.  A  la  lin  du  viif  siècle,  on 
fonda  dans  ce  lieu,  et  sous  leur  invocation, 
une  abbaye  ré;;ulière  de  Béni-diclins.  Une 
femme  nommée  Florence,  qui  se  convertit 
k  la  vue  de  l»;urs  courageux  combals,  j)arta- 
KM  leur  triomphe.  L'Etçlise  fait  ii  fête  do  ces 
troi»  «ainl»  le  10  novcmbro,  (Voij.  Calol., 
Hi>l.  du  Langunloc;  BailK-t,  10  novetubro  ; 
A»»«-ntaiii,  ('aleiul  univ,  ad  1  Febr.,  t,  VI, 
p.  ili:  Lnuard,  Ad'*n.) 

WOOKS'IK  /sailli),  es'  inscrit  nu  Mnrtyro- 
\')%ii  roiiiniii  le  l'i  février,  avec  saint  Juliin. 
Nou»  n'avons  aucun  détail  sur  l'époque  et 
le*  diverses  circonstances  de  leur  martyre. 
On  sait  seulement  qu'ils  soulTrircul  à  Car- 
IbaKe. 

MODESTE  (sainl),  évèoue  et  confesseur, 
soullrit  pour  la  foi  dans  la  ville  de  Trêves. 
Le»  détnils  nous  manquent  sur  sou  rompto. 
L'élise  riiouore  comme  confesseur  le  2i  lé- 
vrier. 

MODESTE  (saint),  reçut  la  couronne  glo- 
rieuse du  martyre  en  Afrimie.  Il  eut  pour 
com|)agnons  de  son  triom|ine  les  saints  Zo- 
liijue,  Rogat,  Castule  et  quarante  soldats. 
L'Eglise  vénère  leur  mémoire  le  12  janvier. 
MODESTE,  préfet  du  prétoire  sous  Va- 
lens,  était  avec  ce  prince  î'i  Nicomédie,  en 
370,  rotnmo  il  se  rendait  l\  Antioche,  pour  y 
surveiller  la  guerre  contre  les  Perses.  Dans 
cette  ville  arrivèrent  quatru-vingts  envoyés 
ecclésiastiques  de  In  [tart  des  cntlioliques  de 
Consianlinople,  pour  se  plaindre  nu  souve- 
rain de  la  persécution  que  les  ariens  leur 
faisaient  soulfrir.  Valens  fut  très -irrité  de 
leurs  plaintes,  mais  il  dissimula  et  chargea 
secrètement  Modeste  de  faire  périr  tous  ces 
envoyés.  .Modeste,  sous  prétexte  de  Ks  dé- 
porter dans  un  lieu  d'exil,  les  fit  embariuer 
sur  un  bâtiment  où  ils  devaient  trouver  la 
mort.  En  mer,  les  mal  lots  v  mirent  le  feu  et 
se  sauvèrent  sur  une  chaloupe.  Le  bâtiment, 
poussé  par  le  vent  qui  soufilait  de  l'est,  s'en 
vint  linir  de  brûler  dans  le  havre  de  Daci- 
dize,  où  tous  trouvèrent  la  mort.  [Voy.  Va- 
LE.Ns  et  Urbiiii.)  Ce  fui  encore  ce  préfet  du 
prétoire  qui  fut  cliargé,  à  Edessc,  d'empô- 
cher  violemment  les  assemblées  que  tenaient 
les  lidèles  hors  de  la  ville,  poiu-  ne  pas  coiu- 
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muniquer  avec  l'évêque  arien  que  Valens 
leur  avait  donné  à  la  place  de  saint  Barsès. 
Quanil  l'empereur  apprit  l'existence  de  ces 
ass-mblées,  il  entra  dans  une  telle  colère, 
qu'il  alla  jusqu'à  f.'apper  de  la  main  Modeste, 
qui  ne  les  avait  pas  empêchées.  Cet  ollicier 
se  prépara  donc  a  exécuter  les  ordres  qu'il 
recevait;  mais,  quoiqu'arien,  il  n'était  pas 
méchant,  ou  bien  il  craignait  que  ses  ordres, 
exécutés  dans  toute  leur  rigueur,  fissent  une 
trop  grosse  aifaire.  Il  prévint  les  catholiques 
pour  qu'ils  eussent  à  ne  pas  venir  le  lende- 
main au  lieu  des  assemblées  ;  mais  ils  y  vin- 
rent et  se  montrèrent  tout  disposés  à  enlu- 
rer  le  martyre.  Pour  dilléronts  moiifs  qu'..n 
peut  voir  h  l'article  Valems,  cet  empereur 
ordonna  d'épargner  le  peuple,  mais  de  ban- 
nir, aux  extrémités  de  l'empire,  les  |irètres 
et  les  diacres.  Modeste  en  lit  venir  ii  intre- 
vin.its,  h  l'égard  deitquels  il  remplit  les  or- 
dres de  l'empereur.  [Voy.  Valens.)  Quelque 
temps  après.  Modeste  fut  employé  par  Va- 
lens pour  engager  saint  Basile  ?i  se  rendre  à 
la  communion  des  ariens  ;  mais  il  n'en  put 
rien  obtenir.  Dans  cette  ocrasion.  Modeste 
dit  à  î'empercur  que,  n'ayant  rien  obtenu  par 
la  douceur,  il  ne  voyait  p'us  qu'un  moyen, 
c'était  d'employer  la  violence  [)Our  vaincre 
Basile,  Quelque  temps  après.  Modeste  étant 
tombé  malade,  se  convertit  :  il  Ut  venir  saint 
Basile,  et,  quand  il  fut  guéri,  il    reijut  par- 
faitement les  instructions  du  saint,  et  resl* 
toujours  depuis  lié  d'une  grande  amitié  avec 
lui. 

MODESTE  (sainte),  reçut  la  glorieuse  cou- 
roM'ie  du  nini'tyre  à  Niuomédie,  avec  Macé- 
doiiu  sou  père,  et  Patrice  sa  mère.  Nous  igrio- 
rons  complètement  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances  leur  martyre  eut  lieu. 
Ils  sont  inscrits  au  Martyrologe  romain  la 
1^  mars. 

.MOG.MOCi,  Ile  située  dans  l'archipel  des 
Cnrolines,  fut  li-  lieu  du  ninrlyre  du  P.  Can- 
tova,  missionnaire  de  la  compaguie  de  Jésus. 

{Voy.  t'ANTOVA.) 

MOÏSE  (saint),  ermite  de  Raïthe,  fut  mar- 
tyrisé en  1  an  373,  par  les  Blemmyens,  peu- 
]ile  sauvage  de  lEtniopie,  avec  la  plupart  do 
ses  compagnons  de  solituii.-.  11  était  très-élo- 
quent et  possédait  le  don  d<'S  miracles.  Il 
avait  converti  les  habitants  de  Pharan,  qui 
étaient  Ismaélites.  [Yoy.  Martyrs  de  Raitiu 
ET  DE  SisAi.)  La  fête  de  ces  saints  est  inscrite 
au  Marivrologe  à  la  date  du  li  janvier. 

MOÏSE  (snint),  martyr,  eueillil  la  palme  du 
martyre  avec  les  saint's  Cyrion,  prêtre.  Bas- 
sien,  lecteur,  Agathon,  exorciste.  Ils  souffri- 
rent le  suiiplice  du  feu.  L'Eglise  fait  leur 
fêle  le  11  février. 

MONACKE  (saint),  l'un  des  gardes  de  It 
prisonde  saint  Censorin  ou  Censorinus,  sous 
Claude  11  le  Gothique,  fut  converti  a  la  foi 
chrétienne  par  le  prêtre  saint  Maxime,  avec 
les  autres  gardes  de  la  prison .  lesquels 
étaient  Félix,  Maxime,  F.\ustin,  Herculaa, 
Numère,  Storacinus,  Mène,Cummoue.  Maur, 
Eusèbe,  Rusiique,  Arnandinus,  Monacre, 
Olympe,  Cyprien  et  Théodore.  ,  Pour  voir 
leur  liistoire,  Vecourez  à  l'article  Marttrs 
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d'Ostik.)  Ces  saints  ne  sont  pas  noramés 
dans  le  Marlyroloi^o  nimain. 

MONALDÔ  D'ANCONE  (le  bienheureux), 
arec  ses  deux  romimgnoiis  François  Pilriolo 
et  Antoine  de  Milnii,  fui  inartyiisé  pour  la 
foi  chrétienne  en  l'an  de  Jésus-Ciirisl  1288. 
Ces  snints  uiissionnoires  clioisissaienl  de 
pn'férence  le  vendi'edi,  jour  eo-tsacré  à  Dii.'U 
chez  les  musulmans,  pour  leur  annoncer  l'E- 
vangile. Ils  se  livraient  à  lu  prédication, 
iu(*ine  en  présence  du  cadi  d'Erzingam.  Cet 
odîcier,  voyant  que  le  peuple  était  ébranlé 
par  les  discours  des  saints  [irédicaleurs,  irut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  uiellre  en 

iirésenco  d'un  des  [irincipaux  docteurs  de  sa 
ci,   pour  qu'ils  fussent  vaincus  publi(iue- 
ment  dans  la  discussion  ;   mais  sun  espoir 
fut  singulièrement  (rompe.  Ce  fut  nu  con- 
traire le  docteur  maliomét.iii  cpii  fut  vaincu 
parles  discipli/s  de  Jésus-Christ.  Les  musul- 
mans  en   éprouvèrent  une  t!,i'niiiJc  fureur; 
néanmoins  le  caili  laissa  les  saints  prédica- 
teurs se  retirer  ;  mais  lo  conseil  des  pi-inci- 
I  aux  d'entre  li'S  musulmans  s'él.tnlasseiiiblé, 
il  fut  décidé  qu'on  contraindrait  les  prédica- 
teurs chrétiens  h  désavouer  publiuueaient 
leur  doctrine.  Ils  furent  donc  tous  les  trois 
{tiis  et  conduits  devant  le  conseil.  Au  Jieu 
d'y  désavouer  Jésus-Clirisl.  ilse\allèreiit  son 
divin  nom,  et  montrôienl  que  .Mahomet  n'é- 
tait qu'un  imposteur.  Il  )  avait  un  aveugle 
dans  l'assemblée  :  le  cadi  dit  aux  snints  con- 
|esseurs  :  «  Vous  aHirmez  ((ue  la  foi  que  vous 
j»ri>chez  a  été  prouvée  par  des  miracles,  eh 
wen!  ordonnez  que  cet  aveu^li;  voie  :  s'il 
"ecouvre  la  lumière,  nous  croirons  h  vos 
jseignemenls.  Dieu  a  la  toute- puissance, 
lirent  les  confesseurs;  s'il  lui   [ilail  que  ce 
liracle  s'accomplisse,  il  s'accomplira.  •»  Ils 
relit  le  signe  de  la  croix  sur  les  yeux  do 
raveugle,  il  en  sortit  de  l'eau  et  du  sanj^,  et 
Is  s'ouvrirent  à  la  lumière.  Ce  miracle  ne 
5ussit  pas  il  vaincre  l'avcuj^lemcul  des  ma- 
Sométans.  On  !il  sortir  ravfUijIe  guéri;  les 
franciscains  furent  unanimement  condam- 
ïés  à  mort.  Les  trois  religieux  marchèrent 
ntnienl  au  supplice,  se  félicitant  luutuel- 
sment  de  voir  la  réalisation  de  ce   qu'ils 
lient  tant  désiré.  Arrivés  au  lieu  de  1  uxé- 
jtion,  ils  levèrent  les  yeux  au  ciul,  éten- 
lireot  les  bras  en  forme  de  croix,  quand  ils 
irent  les  mahomélaus  armés  d'épées  se  ruer 
K  eux.  Un  mahométan,  (iris  de  (>ilié  |>our 
saints  martyrs,  ayant  adressé  quelques 
)ls  de  reprodie  aux  bourreaux,  fut  imiué- 
■ileinent  mis  h  mort  i»ar  ses  coreli.^ioniiai- 
5s.  Elfrayés  de  la  rajje  des  mahoméiaiis,  les 
iréliens  de  la  ville  s'étaient  enfuis  dans  la 
jaipagne.  Ce  fut  un  vendredi,  à  midi,  que 
5S  trois  Franciscains  moururent.  On  coupa 
1rs  corps  en  quatre,  et  on  attacha  lesmor- 
Beaux  aux  portes  de  la  ville.  Des  gardes  fu- 
?nt  placés  auprès  pour  empfclier  les  chré- 
iens  de  les  enlever.  Un  prêtre  arménien, 
lui  avait  donné  ostensiblement  son  appro- 
Salion  aux  Francisctnns  ilaiis  la  discussion 
ju'ils  avaient  soutenue,  fut  saisi  par  les  ma- 
lométans  ;  on  lui  attacha  au  cou  la  tùle  d'un 
les   martyrs,  avec  une  de  ces  cordes  qui 


servent  de  ceinture  aux  Frères  Mineurs,  et 
on  le  promena  en  le  fustigeant  par  toulo  la 
vitle.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  il  en 
profita  pour  recueillir  religieusement  les 
restes  des  saints  martyrs,  {^oy.  les  Chroni- 
que» des  Fn'res  Minettrx,  I.  H,  p.  146.) 

MONAN  (saint),  qui  fut  martyrisé  en 
Ecosse,  avait  été  formé  è  la  vertu  par  les 
lei;ons  de  saint  Adrien,  évéque  de  Saint- 
André.  Quand  notre  saint  eut  été  promu  au 
sacerdoce,  saint  Adrien  l'envoya  dans  l'tle 
de  May,  située  h  l'undjouchure  du  Foriz, 
pour  y  répandre  la  lumière  de  l'Evangile. 
A[)rès  y  avoir  é'nbli  le  rè^ne  do  la  piété  et 
y  avoir  déiaciué  la  superstition,  Monnii  (lassa 
dans  la  jjroviuie  de  File,  où  une  trou[ie  de 
barbares  le  mas-sacrèrent,  en  87'i.,  avec  six 
mille  autres  qu'il  avait  convertis  à  la  foi.  Ses 
reliques  furent  longtem|)s  eu  grande  véné- 
ration à  Inncrny,  où  il  avait  été  martyrisé 
et  oïl  elles  devinrent  célèbres  par  les  miracles 
qui  s'y  opérèrent.  L'Eglise  fait  sa  ftUe  le 
1"  mars. 

MU.MTEUR  (saint),  évèque  et  confesseur, 
soulfril  à  Orléans  pour  la  défense  de  sa  foi. 
Nous  ignorons  la  date  et  les  diverses  circoas- 
lances  de  son  combat.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le 
10  novembre. 

AIONNEL  {le  bienheureux  Dehxaud),  con- 
fesseur, accompagné  des  Pères  Ignace  Ber- 
nède,  Bernard  iMége  et  du  frère  Josi>ph  Cas- 
tel,  jiarcourut  les  villes  de  Mequinez,  de 
Salé,  de  Tétouau,  dans  le  Maroc,  délivrant 
les  esclaves  par  des  prières  el  de  nombreux 
sacrifices.  A  Tétouan,  ils  furent  emprisonnés 
etn'ubtinreiil  leur  libL-rlé  qu'au  moyen  d'une 
forte  rançon.  Le  2G  mai  1681,  ils  arrivèrent 
à  Marseille,  avec  une  fiule  de  chrétiens  qu'ils 
avaient  rendus  à  la  liberté,  et,  après  avoir 
rassemblé  de  nouvelles  aumônes,  ils  repar- 
tirent de  nouveau. 

.VIONON  (saint),  anachorète,  martyr,  na- 
quit en  Ecosse.  Désirant  quitter  sa  patrie, 
afin  de  .se  perfectionner  davantage  dans  la 
vertu,  il  se  retira  ilans  la  forêt  des  Ardeones, 
dans  le  courant  du  vu'  siècle,  el  y  mena  la 
sainte  vie  d'anochorète.  Des  voleurs  l'ayanl 
massacré  dans  sa  cellule,  il  fut  enterré  dans 
le  village  de  Nassaw,  situé  aujourd'hui  sur 
les  terres  de  l'abbaye  de  Saiiit-Huherl.  Di- 
vers miracles  arrivés  après  sa  mort  confir- 
mèrent In.sainteté  de  .Mono'i.  On  lui  dédia, 
près  de  la  ville  de  Saint-.Vndré  eu  Ecosso, 
une  église  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  jMunon's  Kirk.  L'Eglise  ho- 
nore sa  glorieuse  et  saiulo  mémoire  le  18  oc- 
tobre. 

MONT  (SÉBASTIEN  du),  Dominicain,  tra- 
vaillait à  la  conversion  des  Tépéguans  avec 
Jean  de  Vallc  el  Louis  de  Alnbes,  tous  deux 
jésuites.  Le  dernier  lui  unnouça  qu'il  serait 
bientôt  martyrisé  avec  eux,  et,  h'  18  novem- 
bre 1616,  ils  furent  massacrés  i)ar  les  Tépé- 
guans. 

MONT  DR  L'ERMITAGE  (  aujourd'hui 
Saint-Gobain),  était  un  lieu  désert  à  deux 
lieues  des  bords  de  l'Oise,  entre  la  Fère  et 
Prémontié.  Saint-Cobnin  s'y  retira  et  y  fut 
martyrisé  par  les  barbares  veuus  d'AUtJma- 
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gne,  el  qui  ravageaient  le  pays.  Le  roi  Clo- 
taireUllui  avait  donné  un  emplacement  sur 
lequel,  avec  laide  des  habitants,  il  brttit  une 
église  qui  fut  dabonl  placée  sous  rinvoca- 
lion  de  saint  Pierre,  et  qui  est  maintenant 
sous  celle  de  son  saint  fondateur,  duifuel 
elle  possède  le  chef  vénéré.  D  ahord  il  n'y 
eut  sur  cette  montagne  qu'une  cellule!  bien- 
tôt après  l'église  de  Inquelle  nous  venons  de 
parler;  aujourd'hui  il  y  a  à  l'en  tour  un  bourg 
opulent,  lin  vasie  cliâteau,  situé  sur  celte 
montagne,  et  qui  jadis  apiiartinl  au  fameux 
sire  de  Concy,  est  occupé  maintenant  par 
une  manufacture  de  glaces,  la  première  de 
l'Europe.  C'est  ainsi  que  par  toute  la  terre 
la  religion  chrétienne  a  créé  des  l)Ourgs  et 
des  villes.  Quelque  pieux  anachorète  je- 
tait les  fondements  d'une  cellule  où  il  mou- 
rait saintement  dans  la  prière,  ou  bien  en 
martyr;  la  piété  des  tidèles  y  appelait  de 
nombreux  pèlerinages,  et  la  première  pierre 
de  la  cellule  se  trouvait  avoir  été  celle  d'une 
cité. 
MONTAN  (saint),  reçut  la  conroiinedu  niar- 

Ïre  sous  l'empire  el  durant  la  persécution 
Adrien.  Il  mourut  à  Teiraciiie;, nous  igno- 
rons la  date  précise,  ainsi  (pie  la  nature  Je 
son  supplice.  Le  Martyrologe  romain  met  sa 
fête  au  17  juin. 

MONTAN  isaint),  martyr,  souffrit  h  Car- 
tilage, sous  le  règne  de  Valérien,  en  259, 
avec  les  .saints  martyrs  Luee,  Flavien,  Ju- 
lien. Vicloric,  Primole,  Rénus  et  Donalii  n. 
Depuis  deux  ans  déi}»,  la  persécution  de  Va- 
lérien, dans  toute  la  force  de  sa  violence, 
avait  ravagé  le  troupeau  du  Seigneur.  Saint 
Cyprien  venait  de  verser  son  sang  pour  la 
foi.  Galère  Maxime,  gouverneur,  qui  avait 
fait  mourir  le  saint  évéque,  venait  lui-mCine 
d'être  cité  devant  le  juge  suprême;  il  était 
mort  depuis  |)cu  déjoues.  Kn  attendant  qu'un 
nouveau  gouverneur  orriv.1l,  Solon  qui  eu 
remplissait  provisoirement  les  fonrtions , 
persécuta  violemment  les  chrétiens.  Ce  gou- 
verneur intérimaire  déplaisait  aux  habitants 
de  Carthage,  qui  se  révoltèrent  contre  lui.  Il 
y  eut  im  grand  tumulte,  on  en  vint  aux 
mains,  et  plusieurs  personnes  fuient  tuées 
dans  le  combat.  Au  lieu  de  rechercher  les 
coupables,  Solon,  pour  plaire  à  la  populace, 
tit  retomber  sur  les  chrétiens  l'odieux  de  ce 
qui  s'était  passé.  Il  lit  arrêter  les  saints  que 
nous  venons  de  nommer,  et  les  fit  mourir  au 
milieu  des  tourments.  Ici  nous  quittons  la 
plume  ;  ils  sont  les  narrateurs  de  leurs  pro- 
pres combats:  nous  transcrivons  leurs  .\cles. 

«  Le  jour  qui  suivit  cet  ellroyable  tumulte 
que  la  fureur  du  gouverneur  d  Afrique  avait 
excité  dans  Carthage  contre  les  chrétiens, 
nous  lûmes  arrêtés  par  son  ordre  et  con- 
duits en  prison,  le  peuple  n'étant  pas  encore 
satisfait  du  sang  qui  avait  été  répandu.  Do- 
natien, qui  n'était  que  catéchumène,  mourut 
en  |iri8oa  quelques  heures  après  avoir  été 
baptisé,  recevant  presque  en  même  temps  la 
robe  iiu  baptême  et  la  couronne  du  martyre. 
Priinolus  était  mort  peu  de  jours  aupnra- 
vaiil.  L«s  soldats  qui  nous  gai-daient  nous 
vinrent  dire  un  jour  que  nous  avions  été 


condamnés,  par  sentence  du  gouverneur,  à 
être  brûlés  tout  vifs,  et  que  l'exécution  s'en 
devait  faire  le  lendemain.  Mais  Dieu,  qui 
peut,  quand  il  lui  (ilaîl,  délivrer  ses  servi- 
tours  du  milieu  des  (laiumes  toutes  prêtes  h 
les  réduire  en  cendres,  et  qui  tient  en  sa 
main  le  cœur  et  la  langue  ues  rois  et  des 
juges,  détourna  par  sa  bonté  toute-puissante 
de  dessus  nos  têtes  ce  tourbillon  de  feu  qui 
était  sur  le  point  de  nous  envelopper,  et  il 
accorda  cette  faveur  h  nos  prières  ferventes 
et  redoublées.  Le  bôiher  qui  avait  été  allumé 
jiour  nous  fut  aussitôt  éteint;  Dieu  versa 
dessus  une  rosée  miraculeuse  qui  en  amortit 
toute  l'ardeur;  et  la  même  main  qui  relira 
aulrefois  de  la  fournaise  de  Babylone  les 
trois  jeunes  Israélites  nous  préserva  de  celle 
de  Carthage. 

«  Le  gouverneur  ayant  donc  changé  de 
résolution  et  révoqué  sa  sentence,  par  un 
mouvement  qui  lui  était  inconnu,  mais  qui 
lui  était  envoyé  de  la  part  de  Dieu,  notre 
puissant  protecteur,  nous  fûmes  remis  en  pri- 
son. Ce  lieu  n'eut  pour  nous  rien  d'ntfreut. 
Son  obscurité  lit  en  un  instant  place  à  une 
lumière  toute  réleste  ;  un  raj  on  du  Saint- 
Esprit  pen;a  relie  noire  d  'uicure,  en  chassa 
la  nuit,  et  lit  naître  lejour  el  la  clarté  du  sein 
des  ténèbres.  Or,   notre  frère  Uénus  ,  qui 
avait    été    arrêté    avec    nous  ,    vit    durant 
son  sommeil  plusieurs  d'entre  les  prison- 
niers qui  semblaient  prendre  le  chemin  du 
ciel,  h  la  faveur  d'un  ILiinbeau  qu'on  portait 
devant  chacun  d'eux;  mais  il  y  en  avait  a'au- 
trcs  qui  demeuraient,  faute  de  flambeau.  Il 
nou-;  reconnut  tous  cinq  dans  cette  vision,  et 
nous  assura  que  nous  étions  du  nombre  de  | 
ceux  qui  luarchatent  avec  des   flambeaux. 
Cela  nous  réjouit  beaucoup,  et  nous  lit  com-J 
prendre  que  nous  marchions  avec  Jésus-: 
Christ,  le  llambeau  qui  éclaire  nos  pas.  Noudj 
ne  (lensions  donc  qu'à  passer  joyeusement  J 
lejour  qui  succéda  à  cette  nuit,  lorsque,  sitf  1 
le  soir,  nous  fûmes  inopinément  enlevés  paf  j 
les  soldats  de  riutcndaiil  de  la  [irovinco,  quil 
exerçait  par  commission  la  charge  de  prof 
consul ,  Galère  Maxime,  qui  l'était ,   etaf 
mort  depuis  peu,  et  nous  lûmes  conduits  aAl 
palais  pour  être  inlerrOi^és.  0  jour  heureux  f| 
oh  I  que  les  chaînes  dnni  on  nous  chnrgej 
nous  parurent  honorables,  et  mille  fois  plu 
précieuses  que  l'or  el  les  pierreries? 

«  Cependant  les  soldats,  incertains  du  liettj 
où  le  prési'fent  devait  nous  entendre,  noui 
trainnienl  de  salle  en  salle  et  d'apparlenieotl 
en  ajjpartement,  jusqu'il  ce  qu'enfi'i  on  nouij 
fit  rester  dans  lu  petite  chambre  d'audieuceij 
de  l'intendant.  Il  s'y  rendit  au  bout  do  q^uel- 
que  temps;  il  nous  fit  plusieurs   que^tionl 
qu'il  entremêla  de  menaces  et  de  (iroinesics.] 
Nos  réponses  furent  modestes,  mais  fermes, 
généreusi'S  et  chrétiennes.  Enfin  nous  sor-^ 
tfmes  de  Ih  triomphants  et  vainqueurs  dtlj 
démon,  qui  se  retira  avec  ses  artifices,  con-J 
fus  el  couvert  de  honte.  On  nmis  renvoyl 
en  prison,  où  nous  nous  préparâmes  &  dlfl 
nouveaux  combats.  Le  plus  rude  que  nouil 
eûmes  îi  essuyer  fut  contre  la  laim  et  la  soif,'' 
qui  pensèrent  nous  faire  périr,  parla  dureté 
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impitoyable  dti  trésorier  Solon,  qa\  nous  re- 
fusait un  peu  d'eau  après  qu'on  nous  nvail 
fait  Iravailler  tout  le  jour.  >iais  Dieu  voulut 
nous  consoler  lui-mônie  dans  celle  exlri^me 
misère  où  la  rruaulé  d'un  homme  nous  avait 
réduits;  car  il  envoya  celte  vision  au  prôtro 
Victor,  l'un  dus  prisonniers,  et  qui  souffrit 
la  martyre  peu  de  jours  après  l'avoil'  eue. 

«  J'ai  vu  celle  nuil,  nous  dit-il, unjeunoen- 
inl,  beau  comme  le  jour,  enlrer  dans  la 
prison.  Il  est  venu  à  moi,  et  ui'invilanl  avec 
un  air  charmant  à  le  suivre,  il  m'a  mené  h 
toutes  tes  portes,  comme  s'il  eût  voulu  mo 
mettre  «n  liberté,  mais  elles  se  sont  liou- 
vées  toutes  fermées,  ce  qui  a  obligr  ce  divin 
enfant  à  me  dire  :  Ne  vous  impatientez  point, 
Yfiusaureï  encore  quelques  jours  à  soull'rir; 
mais  avei  conliance  eu  mon  pouvoir,  je  ne 
Vous  abandonnerai  point,  je  serai  tonjour  5 
n  :<.  Allez,  assurez-en  de  m;i  piul  vos 

(  ons;  dites-lt'urces  jiaroles  :  L'esprit 

j  Lhserejoindreh  sonDieu,  el  l'Ame, 

u'      -        ians  peu  des  liens  de  son  corps,  ira 

^bieniùl  prendre   sa  |ilace  dans  le  paradis. 

^^'ai  pri»  la  liberté,  poursuivit  Vietor,  de  lui 
demander  en  quel  endroit  <Ju  inonde  le  pa- 
radis était  placé;  et  il  m'a  répondu  :  Il  est 
hors  du  m(miie.  —  Faites-moi  la  faveur  de 
me  le  montrer,  ai-je  continué.  Mais  cet  ado- 
rable enfant  m'a  réjjondu  en  souria-U  :  Et 
où  serait  le  mérite  de  la  foi?  Et  comme  je 
le  priais  de  me  donner  un  signe  qui  olilij;eât 
mes  compagnons  à  croire  à  mes  paroles 
lûA-sque  je  leur  parlerais  de  sa  part  :  Je  vous 
dotjne,  m'a-l-il  dit,  le  signe  de  Jacob. 

«  Victor  nous  ayant  donc  rapporté  ce 
sonjçe  mystérieux,  nous  ne  pensâmes  plus 
qu'i  nous  rt^ouir  cl  ii  mettre  t  >ulc  notre 
espérance  en  celui  qui  a  ûll:  Im-ogiuz-moi 
lut  jour  de  votre  affliction,  et  je  tous  délivre- 
rai, el  vous  me  glorifierez.  Ce  seCouis  ne  se 
ût  pas  lougtcmps  attendre ,  et  dès  la  nuit 
uiéme  nous  en  eûmes  une  nouvelle  assu- 
rance par  une  vision  qui  fut  envoyée  à  notre 
sœur  Quarlilosie,  qui  était  prisonnière  avec 
nous.  11  n'y  avait  que  liois  jours  que  son 
mari  et  son  fils  avaient  soulTerl  ia  morl  pour 
Jésus-Chnst.  el  elle-même  les  suivit  peu  de 
jours  après.  Elle  nous  vint  donc  faire  le  récit 
de  ce  qu'elle  avait  vu  durant  son  sommeil  : 
«  J'ai  vu,  nous  dil-eltc,  arriver  ici  mon  lils, 
celai  que  vous  avez  eu  parmi  vous,  et  qui  a 
eu  le  bonheur  de  mourir  pour  la  foi.  It  s'est 
assis  sur  le  bord  du  puits  qui  est  au  milieu 
^j[u  prèau,  et  il  ma  dit  :  Dieu,  qui  a  vu  vos 
^BpiiU'rances,  en  a  eu  compassion.  Là-dessus 
^Kst  arrivé  un  jeune  homme  parfaitetuenl  bien 
Hbil,  qui  tenait  en  ses  mains  deux  flacons, 
^'Tuu  d'eau  et  l'autre  de  lait.  Il  nous  en  a 
donné  à  boire  à  tous,  sans  que  pour  cela  les 
flacons  parussent  moins  pleins.  Cependant 
la  lèuèlre  do  la  chambre  où  nous  sommes 
rint  tout  à  coun  à  s'ouvrir,  el  nous  laissa 
roir  le  ciel  tout  a  notre  aise.  Ensuite  le  beau 
"jeune  homme  a  mis  sur  les  rebords  de  celte 
lenélre  les  deux  llacons;  et  après  nous  avoir 
dît  :  Voire  soif  est  maintenant  apaisée,  et  il 
X&ste   encore   du  lait  et  de  l'eau  daus  les 
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lioles;  vous  en  recevrez  dans  peu  une  troi- 
sième, il  a  disparu.  » 

M  Voilà  ce  que  nous  rapporta  Quarlilosie, 
Le  lendemain,  comme  nous  attendions  que 
l'impiloyablc  Solon  nous  fil  donner  non  de 
quoi  apaiser  entièrement  notre  soif  el  notre 
faim,  mais  seulemeit  de  quoi  nous  empê- 
cher de  mourir,  car  de  tout  le  jour  précé- 
dent nous  n'avions  ni  bu  ni  manb^é,  le  Sei- 
gneur se  souvint  de  nous,  et  nous  envoya 
de  quoi  salisl'aire  nos  besoins  les  plus  pres- 
sants el  nos  plus  ardents  désirs  :je  veux 
dire  du  pain,  de  l'eau  el  le  martyre.  Ce  fut 
par  le  mi 'lisière  d'Hereiinianus,  sous-diacre, 
et  du  caléchumène  Jai'uarius,  que  le  chari- 
table Lucien,  notre  frère,  nous  fil  tenir  quel- 
ques rafraichissenK-nts;  et  c'est  ee  qui  nous 
avait  été  sijjnilié  par  ces  deux  llacons.  Ceia 
nous  remit  un  peu;  nos  malades  se  réta- 
blirent; nous  oubliâmes  bientôt  nos  fatigues 
lassées,  et  nous  nous  mimes  ft  offrir  defl 
ouan^es,  des  actions  de  grAces  el  mille  can- 
tiques de  bénédictions  à  celui  qui  nous  avait 
regard'sen  pitié  du  haut  de  sa  gloire. 

<i  11  faut  maintenant,  mes  très-chers  frères, 
que  je  vous  fasse  le  récit  de  quelques  jwrti* 
cularilés  qui  vous  fe<*ont  connaître  ft  quel 
iKtint  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres. 
Je  ne  prétends  pas  par  là  vous  donner  une 
inslruclion,  nim'ériger  en  maiircdes  mœurs  ; 
je  ne  veux  que  vous  faire  un  simple  récit, 
et  je  ne  suis  qu'historien.  Nous  n'avons 
donc  tous  qu'un  même  esjiril  qui  nous  unit» 
et  dans  la  prière,  et  dans  les  entretiens,  et 
dans  h  conduite  de  la  vie.  Vous  le  saveï, 
mes  irès-chers  frères,  rien  n'est  si  beau  que 
celle  union  produite  (t«r  la  cliinlé;  rien  de 
plus  doux  que  ces  liens  dont  l'amour  lie  et 
er'chalne  ensemble  les  cœurs.  Ce  sont  ces 
aiu&bles  liens  dont  la  seule  vue  met  le  dé- 
raou  en  fuite;  ces  liens  si  agréables  à  Dieu, 
que  tous  ceux  qui  sont  assez  heureux  pour 
les  porter  obtiennent  de  lui  tout  ce  qu'ils 
lui  (lemaiidenl,  suivant  cette  parole  si  con- 
solante de  Jésus-Chrisl  :  Si  devx  perionnes 
s'unisuml  sur  la  terre  pour  demander  quti- 
nue  chose  à  mon  Père,  elles  l'obtiendront  in  fait 
libtemcnt  de  sa  bonté.  El  peut-on,  après  tout, 
prétendre  au  royaume  du  ciel,  si  1  on  n'en- 
tretient la  paix  avec  ses  frères?  Bienheureux 
sont  les  parififpies,  car  ils  seront  appelés  les 
enfants  de  Dieu,  dit  Notre-Seignelii'  Jésus- 
Cnrisl,  et  après  lui,  son  apôlre,  expliquant 
ces  paroles,  ajoute  :  5i  nous  sommes  tes  en- 
fants de  Dieu,  nous  sommes  par  eonsètiumt 
ses  héritiers  et  les  cohéritiers  de  Jésiis-Clirist, 
mais  à  condition  que  nous  aurons  une  com- 
passion muluëlle  les  uns  des  autres.  Suivons 
ce  raisonnement.  Pour  être  héritier,  il  f;iut 
Cire  fils;  mais  pour  être  fils,  i.t  faut  être  m~ 
cillque;  on  ne  peut  donc  ]uélendre  h  l'Iiéri- 
taye  du  Pèrp  céleste,  si  l'on  ne  conserve 
avec  ses  frères  la  paix  et  l'union  que  le  Pèie 
cétnste  a  établie  cnhe  ses  enfants.  Mépre- 
nons mainleiiant  notre  récit. 

«  Montan  ayant  eu  quelques  paroles  avec 
Julien,  à  l'occasion  d'une  coriaine  femnie 
qui  n'étant  pas  de  notre  communion,  s'était, 
je  ne  sais  couimenl,  uulrtée  parmi  nous,  et 


ws 


Mo^ 


MON 


SU 


Julien  ayaol  élé  un  peu  poussé  par  Mon- 
taii ,  ils  f^ardaieiil  l'un  pour  l'autre  un 
froill  qui  éiait  comme  une  semence  de  dis- 
coi-de.  Le  ciel  eul  pilié  de  lous  les  deux;  et 
pour  les  obliger  à  se  lûuuir.  il  envoya  ce 
songe  à  Monlan,  qui  nous  le  raconta  eu  ces 
termes  :  «  Il  m'a  semblé  qu'un  centeuier  et 
des  soldats  s'étaient  jetés  sur  nous,  et  nous 
traînaient  en  prison;  et  qu'après  nous  avoir 
fait  passer  le  long  d'une  grande  rue,  ils  nous 
ont  conduits  dans  un  cli.uup  où  nous  avons 
rencnnlré  Cyprien  et  Lucius.  Nous  nous 
sommes  ensuite  trouvés  dans  un  lieu  dont 
les  murailles,  la  voùto  ut  le  |tavé,  étaient 
d'albAtre,  nos  habits  sont  devenus  plus 
blancs  que  la  neige;  et  ce  qui  nous  a  semblé 
de  plus  merveilleux,  c'est  que  notre  {loiu-ine 
était  si  Irausparenle,  que  les  yeux  pouvaient 
facilement  voir  au  travers  ce  qu'd  y  avait  île 
plus  caché  dans  le  cœur.  J'ai  été  élTrayé,  je 
vous  l'avoue,  contiinia  Moutan,  en  voyant 
dans  le  mien  un  grand  amas  il'ordures,  et 
l'émotion  que  cette  vue  m'a  causée  m'a  ré- 
veillé en  cet  endroit  de  mon  songe.  Remiili 
des  idées  qu'il  avait  fortement  imprimées 
dans  mon  imagination,  J'ai  rencontre  Lucioii 
auquel  j'en  ai  fait  part;  et  après  y  avoir  l'ait 
lous  deux  une  sérieuse  rétlexiun,  je  suis  de- 
meuré persuadé  que  ces  oidures,  que.  j'ai 
aperçues  dans  mou  cœur,  ne  sont  autre 
chose  que  ce  froid  et  cette  indillérence  que 
le  petit  dillérend  que  j'ai  eu  avec  Julien  y  a 
fait  lîaitre,  et  dont  j'ai  négligé  jusqu'ici  d'ar- 
rêter le  cours,  en  n)e  raccommodant  sincè- 
rement avec  lui.  Vuili^  ce  que  nous  raconta 
Monlan.  C'est  pounjuoi,  mes  très-cliers 
frères,  conservons  soigneusement  ia  paix, 
l'union,  la  concorde;  soyons  ici-bas  ce  que 
nous  devons  étie  élernellcment  la-haut,  un 
môme  cœur,  un  même  esprit,  une  même  vo- 
lonté. Je  vous  kl  souliaite,  cette  bienheu- 
reuse paix,  et  la  gloire  qui  eu  est  la  récom- 
pense. » 

Ce  qui  suit  a  été  ajouté  par  un  chrétien, 
témoin  oculaire  des  faits  qu'il  va  rapporter. 

«  C'est  ainsi  que  tinit  la  l'clation  que  l-'lu- 
vien  écrivit  dans  la  prison,  en  son  nom  et  au 
nom  de  ses  cumpagnons.  Mais  comme  leur 
extrême  modestie  leur  a  fait  supprimer  plu- 
sieurs particularités  qui  ne  sont  [tas  moins 
édilinntes  pour  les  ûdelcs  que  glorieuses  à 
Jésus-Christ,  et  que  d'ailleurs  cette  relation 
serait  imparfaite  si  la  mort  précieuse  de  ces 
saints  martyrs  ne  s'y  trouvait  pas,  nous  avons 
cru  devoir  ajouter  ce  qui  manquait  à  ce  ré- 
cit, et  co  qui  peut  le  rendre  complet,  et  nous 
l'avons  enlrejiris  d'autant  jilus  volontiers , 
au" en  satisiaisant  à  nuire  dévotion  et  à  celle 
des  lecteurs,  nous  accomnli.isotis  les  der- 
nières volontés  d'un  ami,  d'un  illustre  mar- 
tyr de  Jésus-Christ,  de  Flavieu  môme,  qui, 
av;uit  de  mourir,  nous  chargea  de  ce  soin,  il 
y  avait  dtjii  (dusieurs  mois  ipi'on  les  tenait 
pisouitiers  ;  et  la  faim  et  la  soif,  jointes  aux 
jucommodités  (Jo  la  prison,  les  avaient  ré- 
duits au  [dus  dé|dorable  état  qu'on  puisse 
s'imaginer,  lorsque  le  président  les  lit  citer  tout 
de  nouveau  devuut  son  tribunal.  Tous  dé- 
clarèrent hautement  qu'ils  persistaient  dans 


leur  premièreconiession;Flavienajouta  qu'il 
était  diacre;  mais  ses  amis,  écoutant  plutôt 
la  voix  de  la  cluiir  et  du  sang  que  celle  de 
l'esprit  et  do  la  foi,  soutinrent  qu'il  ne  l'était 
pas,  quoique  lui-mûaie  urolestiit au  contraire 
qu'il  avait  l'honneur  de  1  être. Sur  quoi  le  pré- 
sident rendit  une  sentence  par  laquelle  Mon- 
tan,  Lucius,  Julien  et  Victorin,  étaient  con- 
damnés à  mourir.  Flavien  se  désespérait  ds 
n'y  être  pas  compris,  et  il  ne  pouvait  le  par- 
donner Èi  ses  intîdèles  amis.  Toutefois,  comme 
il  avait  une  piété  sage  et  éclairée,  il  se  sou-  ' 
mit  humblement  li  la  volonté  de 'Dieu,  étant 
fortement  persuadé  que  rien  n'arrive  que 
par  ses  ordres,  et  que  les  hommes  n'agissent 
que  coid'ormémeiit  à  ses  décrets  adorables. 

M  Mais  nous  laisserons  là    Flavien  pour  j 
quelque  temps,  et  nous  retournerons  à  si'$ 
compagnons.  On  les  conduisit  cependant  aa  \ 
lieu  où  ils  devaient  être  immolés;  il  s'y  fit  j 
un  concours  prodigieux  de  peuple.  Les  gea- 
lils  et  les  lidèles  y  accouraient  h  l'envi.  Ceux- 
ci,  quoique  toujours  empressés  à  rendre  aux] 
martyrs,  dans  ces  derniers  moments,  ton 
les  devoirs  do  la  charité  chrétienne,  se: 
blaienl  toutefois,  en  cette  occasion,  avoir  i 
doublé  leur  zèle  et  leurs  bons  otlices  euteri 
ces  saints  confesseurs,  qui  de  leur  coté  maP-3 
qiiaieut  la  joie  qui  était  ré,)anduc  sur  leur  j 
visage,  et  qui  brillait  dans  leurs  yeux,  qu'ilf  J 
étaient  sûrs  d'arriver  dans  peu  à  un  bonheurj 
éternel.  Mats  ils  ne  se  contentèrent  pas 
donner    ces    témoignages    muets   du   con 
teiitement    qu'ds  ressentaient  d'aller  mou 
rir  pour  Jésus-Christ;  ils  y  joignirent  la 
rôle,  et  ils  faisaient  au  peuple,  en  marcha 
de  fortes  et  de  pathétiques  exhortations.  Lu 
cius,  l'un  des  martyrs,  était  un  jeune  homma 
d'une  nio  ;estie  et  d'une  douceur  charmante: 
le  long  st!^our  de  la  jjrison  l'avait  extrême 
ment  aiïaibli;  et  comme  il  craignait  d'êtri 
étoutl'é  p.ir  la  foule  qui  l'environnait  et  qui  I 
pressait  extraordinairement,  et  d'être  prii 
par  là  de  la  gloire  de  verser  son  sang  pour] 
lu  foi,  il  avait  [)ris  les  devants  avec  un  pel" 
nombre  de  frères.  11  leur  disait  les  chose 
du  monde  les  plus  touchantes;  et  comme  ils! 
le  conjuraient  de  se  souvenir  d'eux   lorsqu'ilj 
serait  avec  Jésus-Christ:  «  C'est  moi,  lei 
dit-il,  mes  chers  frères,  qui  ai  besoin  de  vo 
prières  ;  ne  me  les  refusez  pas.  »  Ouelle  lui 
milité  pour  un  martyr  qui,  dans  le  momofl 
même  qu'il  donne  sa  vie   pour  les  inléiêts  de 
son  Diuu,  n'ose promellresoniutercessiouau- 
près  de  ce  même  l>ieu  pour  la  gloire  duqi. 
il   se  laisse   immoler!   D'autre  part,  Juiicil 
et  Victorin  recommandaient  sur  toutes  chû 
ses. aux  frères  de  conserver  la  paix  eotr 
eux,  et  d'avoir  un  so;n  particulier  des  clerc 
qui  avaient  souffert  dans  la  prison  la  faim 
lu  soif  et    ci.tte    longue  suite  de  misère 
dont  on  a  parle. 

K  Muritaii ,  d'un  temj'érament  fort  et 
buste,  et  d'un  esprit  ferme  et  solide,  aval 
toujours  fait  jirofession ,  même  avant  soa 
martyre,  de  dire  la  vérité  eti  toutes  rencoc 
très,  sans  avoir  d'égards  ni  au  rang,  ni  ù 
dignité  :   mais  alors ,  son  zèle   croissant 
mesure  qu'il  approchait  de  la  mort,  il  éleva 


sa  Toîx ,  et  d'on  ton  propbétiqne ,  il  allait 
disant  an  peuple  qui  i  entourait  :  ■  Tout 
homme  qui  sacrifiera  aux  faux  dieux  sera 
extmnine  ;  c'est  une  impiété  horrible  d'a- 
bandomier  le  cohe  du  rrai  Dieu  pour  celui 
des  démons.  »  Il  redisait  sans  cesse  les  mè- 
nes paroles.  U  attaquait  aussi  l'orgueil  opi- 
niitre  des  hérétiques  :  «  Ourrez  les  veux , 
leur  emit-il.  et  par  celle  multitude  de  oiar- 
tjrrs  que  ll^ise  catholique  enfante  chaoue 
jôar,  reconnaissez  qu'elle  est  la  véritable  : 
qoittez  donc  le  schisme  et  Terreur,  et  re- 
toamez  à  elle.  >  Ensuite  il  reprenait  le  trop 
grand  empressement  que  témoignaient  ceux 
qai  éudent  tombés  pour  rentrer  dans  la  com- 
Bonion  des  foièles,  d'où  leur  chute  les  avait 
séparés.  U  en  remettait  même  quelques-uns 
m  jnçementde  Jésus-Christ,  ei  il  obligeait 
dn  moios  les  autres  à  accomplir  la  pénitence 
entière  qui  leur  était  prcsci  ile  par  les  lois 
de  ll^bse.  A  l'égard  de  ceux  qui  avaient 
taajonn  persévéré  dans  la  vraie  foi,  il  les 
cxnortail  a  demeurer  fidèles,  et  à  conserver 
soigaensement  ce  précieux  dépôt.  «  Soyez  fer- 
Btes,  mes  frères,  dans  noire  sainte  reli^on, 
leur  ifisail-il;  que  l'exemple  de  ceux  qui 
ont  été  anez  malheureux  pour  l'abandonner 
*it  sar  voas  moins  de  force  pour  vous  per- 
Terlîr,  qiM  le  nôtre  pour  vous  fortifier.  ■ 
U  s'adressait  aussi  aux  vierges  consacrées 
à  Dien.  et  en  leur  représentant  la  sainteté 
de  leur  it»t,-ï\  leur  en  faisait  comprendre 
b  fragilité.  «  Qu'il  faut  peu  de  chose,  ajou- 
tait-il, poar  en  ternir  la  beauté  et  le  lustre  !  > 
Enfin,  il  recommandait  aux  laïques  la  sou- 
nission  aux  lois  de  l'Eglise  et  le  respect 
eorers  les  supérieurs  ecclésiastiques  ;  et  il 
eonjorait  en  même  temps  ces  derniers  de 
n'agir  que  par  un  même  esprit,  de  suivre  la 
même  re^e,  d'avoir  une  conduite  uniforme. 
n  les  assurait  que  rien  n'était  plus  agréable 
m  Seigneur  qu  une  parfaite  concorde  entre 
les  ministres  de  ses  autels. 

€  Comme  le  bourreau  était  sur  le  point  de 
mi  séparer  la  tête  du  corps ,  et  que  le  cou- 
telas était  déjà  levé,  le  saint  martyr,  portant 
les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  fil  enten- 
dre cette  prière,  qu'il  prononça  d'une  voix 
forte  et  claire,  et  non-seulement  les  frères 
q^  étaient  proches  de  lui,  mais  aussi  plu- 
sieurs païens  qui  en  étaient  éloignés  l'enten- 
dirent distinctement  :  «  Seigneur,  faites  que 
Flarien,  qui  seul  de  nous  reste  ici-bas,  par 
une  faveur  qu'il  n'a  pas  recherchée,  se  rejoi- 
gne à  nous  dans  trois  jours.  »  Et  pour  faire 
eonnaitre  en  même  temps  qu'il  était  sûr  que 
ta  prière  lui  avait  été  accordée,  il  déchira 
en  deux  le  linge  dont  il  avait  les  yeux  ban- 
dés ;  il  en  garda  un  morceau  pour  lui,  et  il 
ordonna  qu  on  réservât  l'autre  pour  Flavien. 
n  Toulut  aussi  que,  dans  l'endroit  où  ils  de- 
TAient  être  enterrés ,  on  laissât  au  milieu 
d'eux  une  place  vide  pour  y  mettre  Flavien, 
afin  qu'ils  ne  fussent  pas  même  séparés  après 
leur  mort.  La  chose  arriva  ainsi  ;  car  le  troi- 
sième jour  après  que  MontMn  et  ses  compa- 
gnons eurent  enduré  le  martyre,  Flavien 
eu  reçut  la  couronne  de  la  manière  que  nous 
Talions  rapporter. 
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«  Après  que,  par  celte  paissante  interces- 
sion du  peuple  ^gné  par  les  amis  de  Flavien 
même,  malgré  Flavien.  on  lui  eut  fait  re~ 
prendre  le  chemin  de  sa  prison,  il  n'en  fut 
ni  moins  ferme  dans  sa  foi .  ui  moins  résola 
à  mourir.  Sa  grande  âme  ne  se  sentit  point 
affaiblie  par  ce  relanlement  :  et  quoiqu'il  vit 
que  l'heureux  moment  de  son  martyre  sem- 
bla.t  s'éloigner  de  lui  toutes  les  fois  qu'il 
s'en  crovait  le  plus  proche,  sa  constance  in- 
vincibleW  faisait  regarder  tous  ces  obstacles 

Kssagers,  qui  pouvaient  bien  retarder  son 
nheur,  mais  n.m  l'en  priver  pour  tou- 
jours. Sa  mère  était  h.  son  côté  ;  elle  l'avait 
accompagné  de  la  prison  au  palais,  et  elle 
le  conduisait  du  palais  à  la  prison  :  femme 
vraiment  digne  d'.Kbraham.  qui,  bien  qu'elle 
sentit  son  cœur  décniré  par  le  douloureux 
sacrifice  qu'elle  faisait  ii  Dieu  de  ce  cher  fils, 
ne  laissait  pas  de  le  lui  faire  avec  une  vo- 
lonté pleine  et  une  parfaite  résignation.  O 
mère  vraiment  chrétienne  !  mère  digne  de 
l'admiration  de  tous  IcS  siècles  !  mère  com- 
parable à  celle  des  Machabées  1  si  vous  n'a- 
vez pas  sept  fils  à  offrir  à  Dieu,  comme  cette 
ancienne  héroïne,  vous  réunissez  en  un  seul 
tout  l'amour  qu'elle  partag  ail  en  sept.  Ce 
cher  fils,  de  son  côté,  donnait  mille  louanges 
à  celle  grandeur  de  courage.  «  Vous  le  sa- 
vez, ma  mère,  lui  disait-il,  tout  ce  que  j'ai 
fait  pour  obtenir  la  gloire  du  martyre  :  com- 
bien de  fois  me  suis-je  vu  chargé  de  fers, 
f)rët  à  être  conduit  à  la  mort,  et  combien  de 
bis  ai-je  eu  le  déplaisir  de  la  voir  tromper 
mon  attente  I  Si  donc  ce  que  je  souhaite  de- 
puis si  longtemps  avec  tant  d'ardeur  arrive 
enfin  selon  mes  souhaits,  ô  ma  mère  .*  quelle 
joie  pour  moi,  quelle  g  oire  pour  vous  1  » 
Lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  porte  de  la  prison, 
on  attendit  longtemps  qu'e  le  fût  ouverte, 
soit  que  les  guichetiers  fussent  occupés 
ailleurs,  soit  qu'on  ne  pût  trouver  les  clefs, 
ou  plutôt  que  quelque  ange  empêchât  qu'on 
ne  l'ouvrit,  indigné  de  voir  un  samt,  qui 
devait  dans  peu  être  reçu  en  la  compagnie 
des  esprits  bienheureux  ,  être  confondu 
avec  des  scélérats  et  des  hommes  infâmes, 
et  que  celui-là  fût  contraint  de  demeurer 
dans  un  cachot,  à  qui  la  Providence  prépa- 
rait un  riche  palais  dans  le  ciel  I  quelles  fu- 
rent ,  durant  les  deux  jours  suivants ,  les 
Sensées  du  saint  martyr  !  quelle  espérance 
atteuse  ne  charmait  point  ses  peines  I 
«  La  prière  que  Montan  avait  faite  pour 
lui  en  mourant,  et  le  désir  ardent  qu'il  res- 
sentait de  rejoindre  cet  ami,  lui  faishit  atten- 
dre le  troisième  jour  avec  quelque  sorte 
d'impatience.  11  parut  enfin  ce  jour  fortuné, 
et  Flavien  le  regarda  non  comme  celui  où 
il  devait  perdre  Ta  vie,  mais  plutôt  comme 
lejourdesa  résurrection  et  de  son  triom[>he. 
Les  gentils,  qui  avaient  entendu  les  der- 
nières paroles  de  Montan,  étaient,  de  leur 
côté,  dans  une  attente  inquiète  de  ce  qu'elles 
devaient  produire.  Lorsqu'on  sut  qu'il  y 
avait  ordre  du  g  luvemeur  de  le  mener  au 
palais,  on  y  accourut  de  toutes  parts,  chré- 
tiens, juifs,  païens.  Cependant  le  sa'nt  quit- 
tait la  prison  pour  n'y  plus  retourner.  La 

9 


MT 


MOM 


-.4. 


joie  était  aniverselle  parmi  les  Qdèles  ;  mais 
qui  pourra  exprimer  celle  que  ressentait 
Fiavien  ?  Il  ne  doutait  plus  que  cette  fois-là 
le  président  oe  rendît  enfia  une  sentence 
telle  qu'il  la  souhaitait.  La  prière  que  son 
ami  avait  faite  en  sa  faveur  lui  en  répondait 
en  quelque  sorte ,  et  il  comptait  beaucoup 
sur  sa  foi  et  sur  sa  constance ,  ce  qui  ne 
mauauerait  pas  d'irriter  le  juge,  et  de  lui 
arraciier  malgré  lui  cette  condamnation. 
C'est  ce  qu'il  ne  faisait  aucune  diOiculté  de 
promettre  aux  frères  qui  arrivaient  à  tout 
moment  auprès  de  lui,  ou  qui  se  trouvaient 
sur  son  chemin.  O  confiance  surprenante  I 
O  foi  inconcevable  1  II  entra  au  palais 
dans  ces  sentiments,  et  il  se  reposa  quelque 
temps  dans  la  salie  des  gardes  du  gouver- 
neur, en  attendant  qu'on  l'introduisit.  Nous 
nous  tenions  le  plus  près  de  lui  que  nous 

Souviens,  lui  rendant  tout  l'honneur  qui  est 
û  è  un  martyr  de  Jésus-€hrist,  et  tous  les 
services  que  lâchante  pouvait  exiger  de 
nous. 

«  Parmi  ses  disciples,  il  s'en  trouva  quel- 
ques-uns qui ,  par  un  amour  aveugle  pour 
leur  maître,  et  qui  était  bien  plus  selon  la 
chair  que  selon  l'esprit,  lui  conseillaient 
de  sacrifier,  lis  lui  représentaient  qu'il  ne 
devait  pas  se  laisser  si  fort  entêter  de  la  vie 
future,  qu'il  négligeât  de  conserver  la  vie 
présente;  que  la  mort  qu'il  avaH  devant  les 
yeux  était  certaine,  et  que  cette  seconde 
mort  qu'il  appréhendait  n'avait  peut-étra 
pas  le  même  degré  de  certitude  ;  en  tous 
cas ,  qu'après  avoir  sacrifié ,  il  en  userait 
comme  il  jugerait  à  propos,  et  qu'il  lui  se- 
rait toujours  libre  de  confesser  Jésus-Christ 
et  de  satisfaire  le  désir  qu'il  avait  de  mour.r 
pour  lui.  Les  amis  qu'il  avait  parmi  les 
païens  entraient  fort  dans  ces  considérations, 
et  ils  appelaient  fureur  et  désespoir  de  mé- 

Sriser  la  vie  et  de  ne  pas  craindre  la  mort, 
lais  le  martyr,  après  avoir  remercié  ces 
dangereux  amis,  dont  il  voulut  bien  excuser 
le  pernicieux  conseil ,  par  le  motif  qui  le 
leur  faisait  donner,  crut  qu'il  devait  aussi 
en  même  temps  publier  ses  sentiments  tou- 
chant la  divinité  et  la  vraie  religion.  Il  dit 
donc ,  avec  sa  force  ordinaire ,  qu'il  fallait 
mourir  mille  fois  plutôt  que  d'adorer  des 

Stieires  ;  qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu  qui  avait 
ait  toutes  choses ,  et  qui  devait  seul  être 
adoré  ;  que  nous  vivions  encore  après  notre 
mort  ;  que  l'âme  n'y  est  point  sujette  ;  que 
la  mort  est  la  victoire  de  l'homme ,  et  non 
sa  délaite ,  et  qu'enfin  il  n'y  a  que  la  reli- 
giou  chrétienne  qui  puisse  conduire  à  la 
connaissance  de  la  vérité. 

Ces  personnes ,  voyant  que  leurs  conseils 
avaient  eu  un  succès  si  peu  conforme  k  leur 
intention,  et  que  le  saint,  bien  loin  de  s'être 
laissé  persuader,  leur  avait  donné  des  con- 
seilsà  eux-mêmes, eurent  recours  è  un  moyen 
bien  cruel,  mais  qu'ils  crurent  devoir  pro- 
duire son  effet  :  ce  fut  de  demander  qu'on 
le  tourmentât,  dans  la  pensée  que  les  tour- 
ments auraient  plus  de  pouvoir  sur  lui  que 
leurs  raisons.  Le  juge,  l'ayant  donc  fait  met- 
tre sur  le  chevalet,  lui  reprocha  «noor*  qa*il 
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était  on  impotteur,  quHl  se  disait  diacre 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas.  Et  sur  ce  que  Fia- 
vien assurait  qu'il  1  était,  un  centenier  pré- 
senta au  président  un  papier  qu'il  disait  loi 
a  voir. été  mis  entre  les  mains.  C  étaft  une  dé- 
claration signée  de  plusieurs  citoyens,  qui 
déposaient  que  Fiavien  n'avait  jamais  été 
diacre.  A  la  lecture  qu'on  en  fit,  le  peupla 
s'écria  :  «  Fiavien  est  un  fourbe  1  »  Cequi  obli- 
gea le  président  de  le  presser  sur  cet  article. 
«  Avouez  maintenant  la  vérité,  lui  dit-il, 
vous  avez  dit  un  mensonge  lorsque  vous 
avez  voulu  passer  pour  diacre.  »  Flaviai 
répondit:  «  Qu'est-ce  qu'un  oransongeTa 
A  cette  réponse,  le  peuple,  perdant  patienoa* 
demanda  qu'on  redoublât  la  torture  ;  mais 
Dieu  ne  le  permit  pas  :  il  épargna  ce  supplioa 
à  son  serviteur,  et  le  juge  sa  contenta  de  la 
condamner  à  la  mort,  sana  le  iadre  passer 
par  les  tourments* 

<  Fiavien,  ayant  par  cette  «eatanoe  nw 
assurance  si  positive  de  sa  mort,  ne  poavait 
plus  contenir  sa  joie  ;  elle  se  répandait  dane 
toutes  ses  paroles,  et  sa  conversattoa  ne  hâ 
jamais  plus  agréable  ni  plus  vive.  €e  fat 
pour  lors  qu'il  me  chargea  du  soin  d'écrire 
toutes  les  particularités  de  son  martyre,  et 
il  voulut  môme  que  j'y  ajoata^ae  quelqiMS 
visions  dont  le  ciel  lavait  favorisé,  et  q«'il 
me  raconta  en  ces  termes  :  «  Le  bienfaeitreui 
Cyprien,  notre  évéque,  me  dit-il,  venut  dé 
dunuer  sa  vie  pour  la  foi,  lorsque  je  tm 
transporté  en  esprit  dans  un  lien  oà  je  lé 
trouvai.  Je  lui  demandai  si  l'on  aouwait 
beaucoup  à  avoir  la  tète  tranehée.  Je  a'in» 
formai  de  cela ,  parce  que  je  me  dtspoaail 
aussi  au  martyre.  Il  me  répondit  ;  •  Qnud 
l'âme  est  tout  occupée  des  choses  dadel^ 
le  corps  ne  souffre  rien  :  c'est  comme  si  l'oa 
avait  un  corps  emprunté.  »  O  paroles  admi» 
râbles  d'un  martyr  qui  encourage  à  la  inort 
on  autre  martyr  1  «  Ensuite,  continua  Fia» 
vien,  on  amena  plusieurs  de  mes  confrères 
qui  soulTrirent  tous  la  mort  après  notre 
bienheureux  évoque.  Cependant,  commeje 
voyais  que  la  nuit  s'approchait ,  je  ra'affi» 
geais  beaucoup  de  oe  que  je  ne  recevais  pat 
la  même  grâce  qu'eux.  J'étais  occupé  de 
cette  pensée,  qui  faisait  même  couler  qvei- 
eues  lartiies  de  mes  yeux,  lorsqu'un  boimat 
dont  l'abord  plein  de  douceur  et  de  mqMié 
consolait  tout  ensemble,  et  inspirait  le  res> 

Kect,  s'étant  approché  de  moi ,  jne  danandl 
!  sujet  de  ma  tristesse.  Lui  ayant  ftiit  md* 
fidence  de  ma  peine  :  «  Cessez  de  TOtis  affli* 
ger,  me  dit-il,  vous  êtes  déjà  confessenr  pe» 
la  seconde  fois  ;  vous  serez  eifin  inar^{>oa> 
la  troisième.  » 

«  J'ai  encore  une  autre  vision  qu'il  tmH 
que  je  vous  découvre,  poursuivit  Fiavien.  5 
n'y  avait  pas  long-temps  que  l'éTéone  8o^ 
cesse  et  Paul  avaient  enduré  le  niartvre, 
lorsque  je  vis  un  .jour  Successe  entrer  dans 
ma  chnmbre.  J'eus  d'abord  (reelque  ptsinek 
le  reconnaître,  tant  la  gloire  dont  il  était  eo- 
virouné  avait  répandu  de  lumière  et  d'éclat 
dans  mes  yeux.  11  me  dit  :  «c  Mon  fr^ra 
Fiavien,  je  suis  envové  ici  pour  vous  aver 
tir  que  vous  devez  dans  peu  souflHr  ^pow 
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Jésus-Christ  ;  »  après  quoi  il  disparut ,  et 
deui  soldats  arrivèrent  «Jais  le  moment, 
qui  araieot  ordre  de  me  conduire  devant  le 
guUTenieur.  Vous  savez  le  reste.  > 

■  Rien  ue  fut  plus  |)omppux  que  la  marche 
du  saiot  depuis  le  palais  jusqu'au  lieu  de 
l'eiécution;  jamais  martyr  ue  reçut  plus 
«i'boDfiear;  jamais  on  ne  vit  tant  de  prêtres 
du  Seigneur  accompagner  un  diacre,  dont 
même  is  faisaient  gloire  de  se  dire  les  dis- 
ciples. Cela  •ressemblait  plutôt  au  triomphe 
d'au  conquérant  qu'à  la  conduite  d'un 
homme  condamné  h  mourir  :  comme  si  l'on 
eAi  d^à  respecté  en  lui  la  dignité  de  roi  dont 
il  allait  dans  peu  être  revêtu  dans  le  ciel,  où 
JésuvChrist  1  attendait  pour  l'associer  à  son 
rojanme.  La  ciel  lui-même  se  Joignit  à  la 
terre  pour  rendre  cette  marche  plus  solen- 
nelle :  il  enroja  une  [iluie  douce,  qui  tom- 
bait en  manière  de  rosée  sur  ceux  qui  for- 
naient  ee  dérot  corté^^e,  mais  qui  servit  à 
plus  d'une  fin  :  car  elle  écarta  les  païens 
qu'une  maligne  curiosité  avait  mêlés  parmi 
M»  fidèles.  Elle  donna  lieu  à  ceux-ci  de 
s'eatre-doaner  le  baiser  de  paix,  loin  de  ces 
téinoins  inportuns  et  profanes  ;  et  elle  ren- 
dit en  quchiae  sorte  le  ma  tyre  du  saint  sem- 
blaUe  a  Im  passion  du  Sauveur,  où  l'on  vit 
le  saug adorable  de  cette  divine  victime  mêlé 
avec  l'eau  qui  sortit  de  son  côté. 

«  La  mai-tjr  étant  entii  arrivé  à  l'endroit 
où  il  devait  recevoir  la  couronne,  monta  sur 
une  petite  éminence,  d'où,  aorès  avoir  im- 
posé silence  de  la  main,  il  parla  aux  fhêres 
en  ces  termes  :  «  Vous  aurez,  mes  chers 
frères,  la  paix  avec  nous  tant  que  vous  la 
eonsenrerez  entre  vous ,  et  que  vous  pren- 
drez soin  de  la  conserver  dans  l'Eglise.  Et 
ne  pensez  pas  que  ce  soit  peu  de  chose, 
pais<{ue  ce  fut  la  seule  et  la  dernière  que 
Jesus-Christ  Notre-Seigneur,  prêt  à  consom- 
mer aon  sacrifice  sur  la  ci-oix,  recommanda 
à  »es  disciples.  Aimez-vous,  leur  dit-il,  les 
tuu  les  autres,  comme  je  tous  ni  aimés.  Voilà 
le  dernier  préciîpte  que  je  vous  donne;  voilà 
le  dernier  ordre  que  vous  recevrez  de  moi.  » 
Ens.iite  le  saint  martyr  ayant  désigné  Lucien, 

rètre  d'un  mérite  singulier,  pour  succéder 
Miit  Cyprien ,  et  ayant  conjuré  les  frères 
de  l'élire  pour  leur  évoque,  il  descendit  de 
eelieu  élevé,  et  s'étant  fait  band'T  les  yeux 
avec  le  linge  que  Montan  lui  avait  laissé  en 
oioaraot  pour  cet  usa^e,  il  pria  quelque 
temps.  Entia  il  reçut  le  coup  qui  termina  sa 
prière  et  sa  vie.  » 

L'Eglise  fait  la  tète  de  tous  ces  saints  le 
Ht  féTrier. 

MOÎIT-4N  (saint),  prêtre  et  martyr,  fut 
noyé  h  Sirmich  pour  la  défense  de  la  religion 
chrétienne  avec  sainte  Maxime.  L'Eglise  ho- 
nore leur  glorieuse  mémoire  le  26  mars. 

MONTMARTRE,  villa^^e  du  département 
de  la  Seine,  et  contigu  à  Paris,  bâti  sur  l'é- 
mineoce  vulgairemeut  nommée  Butte  Mont- 
martre. Ce  village  a  des  traJitio  is  de  deux 
sortes,  suivant  que  ses  habitants  aiment  ou 
n'aiment  pas  la  reli-;ion  tlirélienne.  Ils  di- 
sent ,  ou  Bien  que  le  nom  de  leur  village, 
i]tt'ils  nomment  du  reste  une  ville,  vient  de 
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Mvn»  Martit,  montagne  de  Mars,  parce  qu'an- 
ciennement ce  dieu  y  avait  un  temilc;  ou 
bien  de  Mons  Martyrum ,  montagne  des  Mar- 
tyrs, parce  que  saint  Denis,  disent-ils,  évê- 
que  de  Paris,  et  ses  compaaEncms,  y  ont  été 
martyrisés.  La  tradition  chrétienne  a  fait 
donner  des  noms  à  un  boulevard  et  à  uno 
rue  de  Montmartre,  Bouletard  et  ru«  des 
Martyrs. 

Quand  on  ne  veut  s'en  rapporter  qu'aux 
preuves,  et  ne  prendre  pour  base  que  des  his- 
toriens sérieux ,  on  est  obligé  d'admettre 
qu'où  ne  sait  pas  avec  certitude  où  saint 
Denis  fut  martyrisé.  Si  l'on  croyait  Hilduin, 
abbé  de  Saint-Denis ,  on  croirait  que  ce  fut 
à  Montmartre,  et  que  de  là  le  saint  s'en  alla 
jusqu'au  lieu  appelé  aujourd'hui  Saint-De- 
nis, portant  sa  tôte  <:ans  srs  mains,  et 
accompagné  d'une  troupe  d'anges  chantant 
les  uns  Gloria  libi.  Domine,  les  autres  Allé- 
luia. Après  avoir  examiné  sérieusement  la 
question,  nous  avouons  n'oser  pas  nous  pro- 
noncer entre  .Montmartre,  Saint-Denis,  et  la 
lieu  de  Paris  nommé  Saint  Denis  de  la  Châtre. 
11  y  a  pour  chacun  de  ces  lieux  des  raisons 
considérables,  mais  aucune  ne  peut  entraî- 
ner conviction,  surtout  quand  elle  est  mise 
auprès  de  celles  qui  la  comb^ittent.  Le  douto 
est  ici  le  refuge  des  sages. 

MONTMASSON  (Michel),  de  Savoie,  était 
vicaire  apostolique  à  Aiger.  Le  26  juin  }b88, 
lorsque  le  maréctial  d'Estrées  parut  devant 
cette  ville,  notre  bienheureux  fut  arrêté  avec 
tous  les  autres  Français.  Après  avoir  été 
couvert  d'opprobres  et  avoir  subi  miU« 
mauvais  traitements,  il  fut  enHn  attaché  àU 
bouche  d'im  canon,  le  5  juillet,  avec  ua 
f^ère  de  la  Mission,  nommé  François  Fran-r 
cillon,  et  qui  avait  passé  quarante  années  d* 
son  existence  à  servir  les  esclaves  en  bar- 
barie. 

MONTESQUIEU  (  Charles  de  Secoidât  , 
baron  de  ) ,  naquit  à  Brède,  auprès  de  Bor- 
deaux, en  16s9.  Il  devint  président  au  tribu« 
n;il  de  cette  ville  en  1716.  Cinq  ans  après,  il 
publia  ses  Lettres  persanes  (1  vol.  in-l^è;,  es- 
|)èce  de  roman  dans  lequel  des  Persans  font 
la  critique  de  nos  mœurs  et  de  nos  usages. 
Cet  ouvrage  n-nf  rme  des  princi()es  perai* 
cieux,  tels  que  l'apologie  du  suicide  et  du  di- 
vorce, l'indifférence  en  matière  do  religion  , 
des  plaisante)  les  i  décentes  ou  impies  sur 
des  points  csseiitieK  du  christianisme.  L'au- 
teur garda  prudemment  l'anonyme  en  fai-^ 
sant  celte  publication ,  et  avait  même  peur 
d'être  connu.  Ce^iendant  il  ne  larda  pas  k 
l'être,  éprouva  des  désagrément.-;  et  désavoua 
celles  de  ces  lettres  où  se  trouvait  ce  qu'Ù 
y  avait  de  plus  ré|)réhensible  dans  son  U* 
vre.  (Bouvier,  Bist.  de  la  philosophie,  1. 1|, 
p.  233.) 

Ainsi  Montesquieu ,  auteur  recommanda* 
ble ,  philosophe  profond  et  très-judicieuKa 
paya  son  tribut  au  philosophisme  moderne.  Q 
voulut  participer  à  la  construction  de  la  nou» 
velle  Babel.  11  eut  la  regrettable  faiblesse  d# 
jeter  sa  pierre  aussi,  lui ,  à  la  religion  chr4i 
tienne,  qu'il  aimait  pourtant,  qu'il  révérait  : 
car  dans  les  ouvrages  qu'il  publia  depuis,  il 
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lui  rend  les  témoignages  les  plus  éclatants  : 
«  Ciiose  admirablt.' ,  dit-il ,  li  religion  cliré- 
tienoe,  qui  ne  semble  nvoir  pour  objet  que 
la  félicité  de  l'autre  vie  ,  fait  encore  notre 
bonheur  en  celle-ci.  J'ai  toujours  respecté  la 
religion,  dit-il  ailleurs.  La  morale  de  l'Evan- 

Jple  est  le  plus  beau  présent  que  Dieu  pût 
aire  aux  hommes.  » 

La  mon  do  .Montesquieu  fut  tn>s-édi fiante: 
Le  P.  Routli,  qui  le  confessa  ,  non*  a  lai.ssé 
U-d>-ssiM  des  détails  intéressa uis ,  (]ue  de 
faux  sages ,  dit  Feller ,  ont  voulu  rév'Kjuer 
en  doute,  comme  si  un  ministre  du  Seii^iicur 
pout'ail  avoir  quelque  intérêt  à  en  imposer 
sur  cet  objet,  ou  si,  témoin  d'un  l'ait,  il  n'é- 
tait pas  plus  croyable  que  des  absents  qui 
s'avisent  de  le  contester.  Ce  fut  M  le  curé 
de  Saint-Sulpice  qui.  sur  la  dcjnandc  du  ma- 
lade, lui  administra  les  sacrcrui'nls.  «  Le  pré- 
•irlent  de  Montesquieu,  dit  l'abbé  Roulh,  les 
raçut  avec  un  nir  de  coinponciiiin  et  de  dé- 
votion bien  édifiant ,  et  en  ré(iondant ,  les 
main^  jointes  sur  sa  [loitrine,  aux  pi  iëres  de 
l'Eglise.  »  Il  rétracta  en  outre,  dwns  les  mains 
de  son  confesseur,  les  erreurs  et  les  princi- 
pi'5  hasord'-'s  émis  par  lui  dans  sosouvra)i;es. 
(  Jiiii»rtn  (lu  chritlmnismr ,  vol.  IV,  p.  339.) 

MOKANTV  (JÉHOMii  DR),de  la  Compagnie 
de  Jf''.sus ,  naquit  en  157!>,  h  Majorque.  Il 
vint  prêcher  la  foi  au  .Me\i(pie ,  animé  par 
la  nromesso  du  vénérable  rrère  coadjuleur 
Alionsc  Uodrii^uez,  qui  lui  prédisait  le  mar- 
tyre. Il  vint  donc  en  11)03  retrouver  le  bieii- 
lieureui  Jean  de  Fonle,  qui  évangélisait  les 
Tépé^uans.  Jean  avait  déjà  préftaré  les  peu- 
ples de|)uis  seize  années  qu'il  était  au  milieu 
d'eu\;  aussi,  réunissant  leurs  ellorls,  ils  firent 
une  récolte  encore  nlus  abondante  et  ga.;nè- 
rent  be.iucoup  d'indigènes  h  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Nous  avons  vu  aux  articles  DiotCE 

DE  OrOSCO  ,    BkrNJIRD    nE    ClSXKROS.    Ferdi- 

•sksn  DE  Clijacan,  etc.,  que  les  Tépégusns 
avaient  résolu  le  massacre  de  leurs  mission- 
naires ;  ils  comptaient  |)rotiler  <l'une  [jroces- 
sion  so'enuelle  qui.»  les   Percs   [iréitaraient 

fiour  le  21  novembre  161G,  au  boui-fî  deSaint- 
gnace.  Nos  deux  religieux  s'avançaient  donc 
vers  ce  bourg,  afin  d'assisier  à  cette  nroces- 
sion ,  quand  les  indigènes  les  percèrent  à 
coups  de  lléches  ,  à  une  lieue  environ  de  la 
colonie.  (  T-inner ,  Soeieins  Jesu  uniue  nd 
tanguiuis ri  tilie  proftisionrm militans,  p. V73.) 
.MOlll'S  (  Thomas)  ,  naquit  ii  Londres  en 
l'»80.  Son  père  était  juge  el  le  poussa  dans  la 
même  carrière.  Il  se  distingua  d  abord  dans 
le  barreau  ,  et  d'une  façon  tellement  bril- 
lante, que  dès  qu'il  eut  atteint  l'Age  voulu  , 
il  fut  nommé  memijre  du  i>arlcment.  Le  car- 
dinal de  Wolsity  le  lit  connaître  à  Henri  Vlil, 
qui  bientôt  lui  accorda  la  plus  Kranae  la- 
veur. Le  roi  commença  par  lui  donner  une 
Îilace  dans  le  conse  l  privé,  et  ensuite,  après 
a  disgrAco  de  son  protecteur,  le  cardinal  de 
Wolsey,  il  le  nomma  h  .sa  place  grand  chan- 
celier. Cette  charge,  qu'il  exerça  deux  ans, 
le  ml  il  même  de  mnulrer  les'  vertus  émi- 
nentes  qui  l'ont  fait  accepter  par  les  hommes 
de  tous  les  partis,  comme  un  modèle  din- 
tégril.'-,  de  loyauté,  de  justice.  Quand  Hen- 


ri VIII,  se  laissant  égarer  parla  passion  mi'il 
éjirouvait  pour  Anne  de  Boulen,  sépara  l'E- 
glise d'Angleterre  de  Home,  et  voulut  faire 
afiprouver  el  son  divorce  et  cette  séparation 
par  le  clergé  et  j^ar  les  fonctionnaires  de  ses 
Etats,  Moius  fut  un  de  ceux  qui  résistèrent 
le  plus  courageusement.  Il  donna  sa  démis- 
sion de  chancelier,  quand  il  vil  la  tournure 
que  prenaient  les  choses.  On  le  cita  devant  Ift 
conseil  royal  que  présidait  Cromwell.  Vai- 
nement on  le  (tressa  de  faire  le  serment  dit 
de  surcession.  Ce  serment  (vorlait  à  la  fois  sur 
la  succession  au  trône,  sur  le  divorce  et  sur 
la  sujirématie  du  roi  comme  chef  de  l'Eglise 
d'.Vngleterre,  deux  choses  qu'il  fallait  recon- 
naître. Il  olfril  le  serment  pour  la  succes- 
sion ,  mais  non  pas  pour  les  autres  points. 
On  lui  dit  que  s'il  ne  donnait  les  motifs  de 
son  refus,  on  l'allribuerail  à  l'obstiiiatioD. 

—  Munis  :  Ce  n'est  point  par  obstination, 
mais  dans  la  crainte  ilc  blesser.  Donnez-moi 
une  sulilsanle  garantie  que  le  roi  ne  s'en  of- 
fensera nas,  et  j  expliquerai  mes  raisons.— 
Cromwfll  :  La  garantie  du  roi  ne  vous  sau- 
vera pus  des  [leines  établies  par  le  statut.— 
Morui  :  Jùi  ce  cas  ,  je  me  confierai  à  l'hon- 
neur de  Sa  Mîij'  sté  :  mais  cependant  il  me 
semble  que  si  je  no  puis  pas  déduire  mes 
motifs  s.iiis  jiéril,  ce  n'est  pas  une  obstina- 
tion qtjc  de  les  taire.  —  Cranmrr  :  Vous  di- 
tes que  vous  ne  blâmez  personne  de  faire  le 
serment.  Il  est  alors  évident  ipie  vous  n'êtes 
pas  convaincu  qu'il  soit  blàmaolede  le  faire; 
mais  vous  devez,  être  convaincu  qu'il  est  de 
voire  devoir  d'obéir  au  roi.  En  refusant 
néanmoins  de  le  faire,  vous  préférez  ce  qui 
est  incertain  h  ce  qui  est  certain.  —  Morut: 
Je  ne  blâiue  personne  de  faire  le   serment, 

larce  que  je  ne  connais  ni  leurs  raisons,  ni 
eurs  motifs;  mais  je  nie  blâmerais  moi- 
même,  parce  que  je  sais  que  j'agirais  contra 
ma  conscience  :  Et  vraiment,  cette  façon  de 
raisonner  nous  aplaniiail  toute  dillicullé  : 
toutes  les  l'ois  que  les  docteurs  ne  seraient 
j)as  d'accord,  ou  n'aurait  qu'à  obtenir  le  com- 
mandement  du  roi  pour  l'un  ou  l'autre  cité 
de  la  ouestion  ,  el  cela  serait  toujours  bien.. 

—  L'abbé  de  Westminslrr  :  Ma^s  vous  devez 
croire  que  votre  conscience  est  erronée, 
(luaiid  vous  avez  contre  vous  tout  le  conseil 
(le  la  nation.  —  Monts  :  Je  le  croirais  ,  si  j« 
n'avais  [lour  moi  un  plus  grand  conseil  eo-- 
cure,  tout  le  conseil  Je  la  chrélieulé.  (Rorh- 
bacher,  vol.  XX 111,  pag.  386.) 

Ces  réponses  de  Morus,  surtout  cette  der- 
nièie,  rapfielleiit  la  fermeté ,  la  sagesse  que 
le  Saint-Esprit  mettait  dans  la  bouche  des 
martyrs.  On  l'enferma  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres, quand  on  vit  que  rien  ne  pouvait  vain- 
cre sou  refus  de  {)rôter  serment.  On  le  prive 
de  tous  les  adoucissements  que  d'ordinaire  It 
tyrannie  la  plus  dure  laisse  aux  prisonnier»; 
on  lui  ôta  ses  livres,  qui  faisaient  sa  conso-, 
Intion,  et  on  eut  la  cruauté  de  laisser  sa  fa- 
mille, oui  était  nombr.-use,  tomber,  parl'ath 
sente  Je  son  chef,  dans  la  plus  compléta 
misère.  Morus  fut  obligé  défaire  vendre  son 
mobilier  pour  venir  au  secours  de  ses  en- 
fants. Pendant  ^  ca])tivité  ,  on  emploie 


les  moyens  possibles  pour  le  forcer  h  prêter 
scrmenl.  Menaces,  promesses,  prières,  offres 
de  toutes  sortes,  tout  fut  mis  en  avant;  mais 
loul  échoua  deva'it  la  généreuse  constance 
du  saint  confesseur.  Un  jour  que  sa  femme 
le  sollicitail  avec  instance  dobMr  aux  vo- 
lontés du  roi  et  de  changer  de  religion  : 
«  Combien  de  temps  cioyez-vous  que  Taie 
encore  à  vivre  ?  »  lui  répondit  Morus.  ^  Plus 
de  vingt  ans,  »  dit-elle.  «  El  vous  voudriez, 
reprit  Morus,  que  j'échangeasse  l'éternité 
contre  vingt  ans?  « 

11  écrivit  de  sa  prison  la  lettre  suivante  à 
Bonvoisi  de  Lucques ,  le  plus  cîier  de  ses 
amis  :  comme  il  n'avait  pas  d'encre,  il  l'écri- 
vit avec  du  charbon. 

«  Au  plus  cliiT  de  mes  auiis.  Comme  le 
cœur  me  dit  (faussement  jicut-fitre  ,  mais 
cependant  il  me  le  dit)  tjue  bientôt  je  n'aurai 
plus  la  liberté  de  vous  écrire,  j'ai  pensé  de- 
voir profiler  de  la  possibilité  qui  m'en  reste 
encore,  pour  vous  témoigner  combien  la 
constance  de  votre  amitié  console  puissam- 
ment mon  malheur.  Il  m'est  imjiossible  main- 
lenanl  de  reconnaître  vos  bons  olliccs  ,  et 
vous  me  les  continuez,  et  vous  y  ajoutez 
chaque  jour  !  Votre  amitié  me  vient  donner, 
dans  ie  malheur  d  une  captivité  accablante  , 
des  soins  que  des  amis  ordinaires  négligent 
même  vis-à-vis  île  leurs  amis  au  sein  de  la 
prospérité,  dans  la  llcur  de  leur  fortune. 
Tout  ce  que  je  puis  taire,  hélas!  [lour  vous, 
mon  cher  ami,  c  est  de  prier  Dieu  d'acquitter 
envers  vous  des  dettes  qu'il  m'est  devenu 
impossible  d'acquitter  moi  -  même  ,  et  de 
vous  combler  aussi  par  sa  bonté  des  mê- 
mes bienfaits  dont  vous  venez  de  mo  com- 
bler moi-même.  Je  le  prie  encore  de  nous 
retirer  des  tempêtes  du  siècle  et  de  nous 
placer  dans  le  rejms  <ie  sa  gloire.  Là  ,  on 
s'entend  sans  lettres  ,  les  murailles  ne  sé- 
parent jias  ,  les  geûlicrs  n'empêchent  point 
de  se  parler;  c'est  la  paiv  qui  dure  tou- 
jours auprès  du  Dieu  éternel ,  auprès  de 
son  fils  Notre-Seigneur  Jésus  -  Chrust ,  au- 
près du  Saint-Esprit  procédant  de  l'un  et 
de  l'autre.  Puissions-nous,  vous  et  moi  et 
tous  les  hommes,  en  vue  d'un  si  gratul  bien, 

"  lier,   mépriser  les   richesses,   mépriser 

ssi  la  gloire  d'un  monde  qui  périt  I  .-Vdieu, 
il  y  a  longtemps  que  je  vous  appelle  la  pru- 
nelle de  mes  yeux ,  vous  êtes  le  plus  cher 
entre  ceux  que  j'aime.  Veuille  notre  Sauveur 
conserver  en  paix  votre  famille  qui,  je  ne  l'i- 
gnore pas,  me  porte  presque  autant  d'amour 
a'h  vous.  —  Thom4s  Morls.  » 

p.  s.  «  Je  n'ajoute  point  ijue  je  suis  tout  à 
foos,  c'est  inutile  ;  d'ailleurs,  je  suis  mnin- 
ant  si  peu  de  chose, qu'il  ne  vaut  guère  la 
peine  de  me  soucier  d  appartenir  pluliMà  une 
personne  qu'à  une  autre.  «  'Ruiton  du  chri»- 
tianittnf,  par  M.  de  Genoude,  t.  IV,  p.  205.) 

Il  écouta  avec  un  calme  extraordinaire  son 
arrêt  de  mort.  Il  renouvela  alors  sa  profes- 
sion de  foi  sur  la  sujH-émalie  de  l'Eglise  ro- 
maine, suprématie  que  le  roi,  à  son  avéïie- 
ment,  jivait  juré  de  reconnaître  et  de  main- 
tenir, et  qui  était  garantie  par  la  grande 
Charte  d'Angleterre. 


MOU 

Morus  aimait  tendrement  sa  fille  Margue- 
rite. Elle  é.ait  à  la  porte  de  la  salle  où  on 
venait  de  le  condamner  h  rnort  ;  elle  se  jeta 
à  son  cou  ,  sanglotant  et  s'écriant  :  «  Ah  1 
mon  père,  vous  allez  donc  mourir  innocent  1 
—  Ma  chère  fille,  lui  réfiondit-il ,  voudrais- 
tu  donc  que  je  mourusse  coupable  ?  »  11 
l'embra-sa  avec  effusion  et  la  bcnit.  11  lui 
écrivit  la  veilledeson  sup  liceune  lettre  faite 
avec  du  charbon  comme  cellequ'il  avait  écrite 
h  son  ami.  Il  monta  cou  rageusement  sur  l'écha- 
faud, et  ayant  fait  sa  prière  et  chanté  le  psau- 
me Misererr,  il  prit  à  témoin  le  peuple  qu'il 
mourait  catholique,  a[)Ostolii]ue  et  romain. 
Le  bourreau  n'osait  le  frnpt)er.  Il  le  priait  de 
lui  pardonner  sa  mort.  <t  Tu  me  rends  au- 
jourd'hui .  tut  dit  Morus,  le  plus  grand  des 
services  qu'un  homme  puisse  rendre  h  un 
autre,  puisque  tu  me  fais  monter  au  ciel.  » 
Puis  il  l'embrassa.  Sa  constance  ,  son  calme 
et  son  courage  ne  se  dénientirerit  pas  un  seul 
instant.  Il  reçut  le  coup  mortel  comme  jadis 
le  recevaient  les  martyrs  de  la  primitive 
Eglise.  Sa  tête  resta  quatorze  jours  ex|>osée 
sur  le  pont  de  Londres;  sa  tille  Marguerite 
la  Cl  [>rendre  et  lui  fit  donner  une  sépulture 
honorabh".  Sa  mort  arriva  le  6  juillet  IS.'ÎS. 

Tliomas  Morus  a  écrit  plusieurs  ouvrages, 
les  uns  en  anglais ,  les  autres  en  latin.  Le 
plus  généralement  connu  rsl  so  i  Vloiiie  in- 
titulée :  lif  optiino  rei  public(F  stntu  ,  dtque 
nova  insula  Utupia,  Louvnin ,  15IG.  C'est  im 
ouvrage  dans  le  goilt  de  la  République  de 
Platon  :  on  y  trouve  des  choses  bien  singu- 
lières relativement  au  p.trtage  des  biens,  au 
suicide,  etc.  J'ai  traité  ailleurs  cet  ouvrage 
avec  la  sévérité  qu'il  mérite.  J'avais  à  appi-é- 
cicr  alors  le  moraliste,  l'inventeur  de  sys- 
tème ;  mais  ici  ma  t;lchc  est  achevée  quand 
i'ai  montré  le  saint  du(|uel  je  parle  étendant 
le  voile  du  martyre  sur  les  erreurs  du  phi- 
losophe ,  et  courimnant  ta  vie  d'un  honnéta 
homme  par  la  mort  d'un  hérns  chrétien. 

MOSÉE  {saint],  martyr,  originaire  du  Prnit, 
futd'abordcundamnéaiix  mi'iesnvec  unautre 
soldat  de  ses  compa;j;nons  appelé  .^iitmAne. 
Ils  furent  ensuite  brûlés.  On  ignore  à  quelle 
époque.  L'Eglise  les  honore  le  18  janvier. 

MOUCHE  (saint),  prêtre  de  Halri;>ge,  souf- 
frit le  martyre  sous  le  règne  d'Ha/.guerd, 
roi  de  Perso  ,  ipii  voulait  forcer  les  Armé- 
niens dont  notre  saint  et  ses  compognons 
faisaient  partie  ,  h  embrasser  la  loi  de  Zo— 
ronstre.  Les  compagnons  du  martyre  de 
Mouche  furent  :  Saha;4,.  évê«jue  de  Rfchdou- 
nik;  Joseph,  patriarche  do  \aïotz-lzor  et  du 
village  Hololzinanz;  Léonce,  archinrêtrede 
Vannut,  du  village  d'itcavank  ;  Arcrien,  prê- 
tre de  Prtkrévant ,  du  village  l'Eléheg  ;  Kat- 
chatch,  diacre  tlu  pays  de  Itichdoanilh;  et  le 
bienheureux  chef  M.îge,  de  la  ville  de  Nin- 
chabouh.  Excité  fiar  les  mages  et  par  son 
premier  ministre  nommé  Mihir-Nersén.  Haz- 
guerd  envoya  Tcnehabouh  pour  faire  mou- 
rir ces  saints  jirêtres  qui  étaient  rciilermôs 
dans  la  ville  forte  de  Ninchabouh  ,  sous  la 
garde  du  chef  des  mages,  en  môme  temps 
gouverneur  civil  du  pays  d'Abar.  Co  mage, 
voyant  uos  saints  demeurer  fermes  dans  levy 
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foi ,  les  maltraita  beaucoup  et  les  fit  enfer- 
mer dans  un  noir  et  humiao  cachot,  où  deux 
gamelles  de  soupe  épaisse  f't  une  rruche 
<l'e«ucoinjx)saienttousl<.'ursalinienls.  Etonné 
de  les  Toirjoveui  et  bien  porlnnU  malgré 
leur  captivité  et  la  mauvaise  nourriture  qu'il 
leur  faisait  donner,  ce  mage  gouverneur  vint 
une  nuit  nVler  autour  du  cachot ,  soupçon- 
nant que  qu<;l<|ii'un  de  ses  serviteurs  portait 
des  aliuienls  aux  prisonniers.  Il  s'approcha 
du  soupirail  de  la  prison  et  fut  téuioin  d'un 
nriidi^e  étrange  :  chacun  des  prisonniers 
orillait  d'un  é<!lat  merveilleux  au  milieu  de 
l'ubscuritt-  de  la  nuit.  Il  l'ut  si  é|K)uvanté  de 
CB  prodige ,  que  bienldl  il  renonça  aux  er- 
reurs du  niagisine  et  se  lit  insinme  par  ses 
Srisonniers  dans  la  relij^ion  des  chrétiens. 
uand  Teuchubouh  arriva  pour  exécuter 
les  ordres  sanguinaires  d'Hazguerd,  il  ne  fut 
pas  peu  étonné  de  trouver  le  ningo  assis  au 
milieu  des  prisonniers  ,  éi^oulant  leurs  dis- 
cours et  les  excitant  lui-m^me  à  br.iv<-r  la 
mort  dont  on  les  luenaMJt.  11  avertit  le  roi 
de  ce  qui  se  passait;  celui-ci  lui  d'''feiidil  de 
punir  publiipicment  ce  mai^e,  à  cause  du  tort 
qui  en  résulterait  [tour  la  relie;ion  de  Zo- 
roastre,  mais  il  lui  ordonnait  de  l'envoyer  en 
exil  dans  un  pays  lointain,  nu  nord  de  Kho- 
rassan ,  où  il  re<;ut  la  palnn"  du  martyre. 
Après  avoir  terminé  cette  ntl'rtire,  le  ministre 
des  cruautés  d'Hazt^ucrd  lit,  la  mt^nic  nuit , 
transporter  les  prêtres  ;irménieiis  dans  un 
endroit  écarté  du  ilésert,  Arrivés  nu  lieu  do 
i'oiéculion,  on  leur  lia  les  pieds  et  les  mains, 
•l  ils  furent  traînés  d'abord  sur  un  sol  ro- 
<wiilleux  et  rempli  d'aspérit/'s.  linsuite,  fen- 
chabouii  ayant  vainement  t^ssayé  de  les  faire 
renoncer  à  leur  foi ,  ils  furent  décapités  le 
30  juillet  W* ,  dons  te  (çrand  désert  du  pays 
d'Abar,  au  département  de  lu  ville  royale  do 
Ninchaboiili. 

MOlJCHÈiiE,  prince  arménien  de  la  fa- 
mille Mamii^nriiank  ,  fut  l'un  de  ceux  qui 
souffrirent  volontairement  la  captivité  pour 
Jésus -Christ,  sous  le  règne  d*Haz:J;ui'rd  , 
deutièmo  du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne 
furent  remis  en  liberté  et  renvoyés  en  leur 
pays  que  huit  ans  après  la  mort  do  ce  prince, 
sous  le  règne  de  son  (ils  Hérose.  (Pour  plus 
do  détails,  roy,  Phimcks  ABVÈNieNS.) 

MOYSIÎ  (soinl),  mirtyr,  fut  arrêté  h  Uomo 
«u  commoncctuent  de  l.i  persécution  do  Déci', 
avec  saint  Maxime,  prêtre  comme  lui,  et  Ni- 
cosirate,  diacre  ou  archidiacre  de  Uome,  Les 
crimes  qu  avvdl  commis  ce  dernier  et  ceux 

Îu'il  commit  depuis,  le  rendaient  indigne 
'ôtre  en  compagnie  de  tant  de  saints.  Ru- 
fln,  diacre,  et  Célérin,  lecteur,  l'un  des  plus 
beaux  ornements  de  cette  éj)oque,  furent  ar- 
rêtés avec  eux,  ainsi  quf*  Mncaire,  Sidoine 
et  Urbain,  puis  nn  nommé  Augende.  Dans 
une  lettre  de  Lucien  écrivant  d'Afrique  k 
Rome,  nous  iro.ivons  de  plus  Cal()hurne  et 
les  saintes  femmes  dont  les  noms  suivent  : 
Cornélie,  limérile,  sœur  de  Macaire,  Mario, 
Spésine,  Sabine,  Janvière,  Daliveet  Donate 
(Cijprian..  rp.  21).  Saint  Cypri<n  {Ep.  23)  dit 
que  saint  Moysé  et  les  antres  con tisseurs 
couiballireal  pour  la  fui  avec  uo  admii-abio 


courage,  et  triomphèrent  cie«  p*rsecuteiin 
en  terrassant  leur  ennemi  par  leur  inébran- 
lable constance.  Ce  fut  de  leur  prison,  et 
n'ayant  pas  encore  soulTert  d'autres  |>eines, 
qu'ils  écrivirent  à  saint  Cyprien  vers  le  mi- 
lieu de  l'été  250.  Bien  des  fois  on  les  avait 
priés,  suppliés  de  sortir  de  prison  en  «acri- 
liant,  et  toujours  ils  avaient  refusé.  C'est 
pourquoi  saint  Cyprien  dit  qu'ils  avaient  con- 
fessé If  nom  de  Jésus-Christ  autant  ile  fois 
qu'ils  avaient  refusé  de  sortir.  Bient". 
veaux  tourm  nts  vinrent  mettre  1.  i 

leur  courage  à  l'épreuve  ;  saint  Cypru-n  leur 
écrivit,  vers  la  tin  di-  l'annéeâSO,  sa  secomJe 
lettre.  Il  y  avait  déjà  près  d'un  an  qn'ils 
étaient  en  prison.  Ils  y  restèrent,  jusqu'aa 
commencL'inenl  du  schisme  de  NoT.tiien,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  juin  de  l'année  251. 

C'est  h  celte  é[ioiiue  que  s'agitait  la  çranda 
affaire  des  Tonifié»  dans  les  persécutions. 
Les  martyrs  et  les  confesseurs  d'Afrique  et 
de  Carthase  s'étaient  arrogé  le  droit  d'accor- 
der de  leur  pleine  autorité  la  rentrée  dans 
l'Eglisi^  h  n.'ux  de  ces  coupables  qui  la  le* 
demandaii'tit.  Par  une  douceur  exagérée,  ils 
ruinaient  la  discipline  ecclésiastique.  Les 
bienheureux  confesseurs  de  Unnie,  Mojrse, 
Maxime  et  leurs  coin;).'tgnoiis.  écrivirent  à 
ceux  de  Carthage  une  let:ro  énergique,  dant 
laquelle  ils  rétablissaient  sévèrement  les 
vr;.is  principes  et  la  saine  discipline.  Saint 
Cyprien  les  en  remercie  dans  sa  35'  éiiltre. 
Us  lai  répondirent  par  celle  que  Paméliusa 
mise  !a-2(>'  dans  celtes  de  ce  saint  docteur. 
Une  lettre  du  clergé  de  Rome,  signée  de  là 
jdupari  des  confesseurs,  le  remercie  aussidt. 
cette  lettre  25. 

Vers  le  mois  de  décembre,  saint  CélériH 
vint  h  Cartilage,  et  dit  h  saint  Cyprien,  del* 
part  dî's  confesseurs,  les  sentiments  qu'ils 
avaient  pour  lui.  Saint  Cy[>rien  leur  écrivit 
à  ce  sujet  une  lettre  dont  nous  cilonii  lia 
fmgmout  dans  l'nrticJe  Cêl^ri.i)  ;  nous  enga- 
geons le  lecteur  à  y  recourir. 

Ce  fut  en  25t  tpie  ces  confesseurs  furent 
mis  hors  do  prison  ,  mais  malheureuse- 
ment plusieurs  d'entre  eux  tombèrent  danf 
le  schisme  de  Novalien.  Ce  fut  un  nommé 
Noval  qui  1«  enlraiiia  dans  ce  malheur} 
ceux  qui  d  vinrent  ainsi  sciiismaliqies  fu- 
rent Maxime,  Nicostrate.  Uibain,  Sidoine  et 
Mncaire.  Augende  demeura  ferme  dans  l« 
foi.  Saint  Moyse  lit  plus,  il  so  déclara  ourei»' 
tement  contre  les  erreurs  de  Novatien,  le 
sépara  île  sa  communion,  avec  cinq  prêtre* 
qui  étaient  scliismatiques  comme  lui. 

Saint  Moyse  ajouta,  quehiue  temps  après, 
le  titre  de  martyr  fi  celui  de  confesseur.  Vers 
la  fin  de  l'année  251,  il  drmna  sa  vie  pour  It 
foi,  en  souirr.uit  h  Roue  un  glorieux  martyre. 
Saint  (Corneille  témoigne  «pie  si  constance 
fut  admirable.  L'EJise  fait  sa  fête  le  25  no- 
venibre  ;  peut-être  cette  date  est-elle  celle 
de  l'nnniversnire  de  sa  mort. 

Les  confesseurs  schism.itiques  qui  avaient 
suivi  Novat  ne  so  contmtérent  pas  de  per- 
sister dans  leur  em-ur,  mais  ils  allèrent  jus- 
qu'à écrire  des  lettres  Siliismatiques ,  sur 
1  autorilâ  desquelles  Nûvalien  69  proclams 
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iv^que  de  Rome  ;  ce  lUt  un  grand  scandale 
[et  uu  grand  (rouble  dans  l'Eglise.  Saint  De- 
nis et  sailli  Cyprieii  tour  écrivirent.  Enfin 
Novat  étant  parti  de  Rome,  Dieu  [icrrait  que 
les  confesseurs,  qui  avaient  eu  le  malheur 
de  le  suivre  dans  sa  détestable  erreur,  rerin- 
seiit  à  la  vérité.  Maxime,  Urbain,  Sidoine  et 
Blacaire,  rentrèrent  dans  le  sein  de  Tliglise, 

?|ui  les  reçu!  avec  une  grande  joie.  Matiine 
ut  réintégré  dans  son  niifiistf-re  de  (irélre  ; 
Niciislrate  seul  persista  dais  ses  erreurs. 

MOYSE  (saint),  apôlre  et  évéque  des  Sar- 
rasins, était  lui-m6ine  Sarrasin  de  naissance. 
Il  a  vécu  loogleums  dans  un  désert  situé 
entre  rEj^vjjte  et  la  Palestine,  et  en  sortit 
dans  les  circonstances  suivantes  :  Sous  le  rè- 
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gne  de  Julien  et  de  Constantin,  les  Romains 
et.iieol  alliés  avec  les  Sarrasius,  qui  rompi- 
rent violeunient  cette  alliance  à  la  mort  de 


î 


leur  roi,  et  ajant  la  reine  Mauvie  à  leur  léle, 
se  njirent  à  ravager  les  iirovinces  romaines 
depuis  ITïeypte  jusqu'à  la  Syrie.  Les  Ro- 
mains, emFarrassés  dans  d'autres  guerres, 
envoyèrent  des  ambassadeurs  pour  deman- 
der la  paii.  Mauvie,  qui  venait  d'embrasser 
la  relijsion  chrétienne,  y  consetitil,  m«is  à 
condition  qu'on  lui  enverrait  rillustro.Moyse 
qui  fais/lit  tant  de  miracles,  voulant  le  nom- 
mer évoque  de  son  pa .  s.  L'empereur  lit  donc 
veirirnotre  saint  h  Alexaiuirie  afin  d'être  sacré 
évéquepar  le  faux  palriarcbc  Lucas.  Moyse 
refusa,  a  la  grande  humdiation  de  cet  intrus, 
et  comnae  le  salut  de  l'empire  dépendait  de 
l'extradiliou  de  noire  saint,  l'cinporeur,  quoi- 
|ue  arien,  fui  furcé  de  le  l'aire  sucrer  pur  les 
véques  callioliiiues.  Il  partit  ensuite  pour 
le  lieu  où  il  était  mandé  el  convertU  un  grand 
nombre  d'inlidèles.  Ce[)endant  nous  n'avons 
aucun  document  authentique  sur  les  heu- 
reux effets  de  stm  grand  zèle,  ni  sur  les  mira- 
cles fiar  lesquels  Dieu  conlirma  sa  mission 
apostolique.  L'Eglise  fait  sa  fôte  lo  7  fé- 
Tier. 

.  MOYSE  (saint),  abbé,  prOtre  et  martyr, 
était  né  en  Ethiopie.  H  était  de  race  nègre 
el  fort  grand.  Sa  première  condition  fut  l'es- 
clavage ;  il  ajipartenait  à  un  bourgeois,  qui 
le  chassa  de  chez  lui,  parce  qu'il  le  volait 
el  élait  très-méchant.  Ou  prétend  qu'il  était 
allé  jusqu'à  commettre  des  meurtres.  Parti 
(le  chez  son  maître,  il  se  mil  îi  1.)  léle  d'une 
bande  de  voleurs,  tnjour,  un  berger  avec 
ses  chiens  l'a^yaul  empoché  d'exécuter  un 
mauvais  dessein,  il  résolut  de  s'en  venger. 
Il  le  chercha  partout  |iijur  lu  tuer.  Ayant  ap- 
pris que  ce  berger  éiuit  de  l'autre  côiéilu  Nil 
alors  débordé  ut  fort  laige,  il  mil  ses  liabils 
sur  sa  tête,  prit  son  é|iéc  entre  ses  dents,  et 
passa  à  la  nage.  Le  berger  Idyaul  vu  venir 
s'alla  cachur  dans  une  caverne.  Muyse  ne 
pouvant  faire  ce  qu'il  avait  résolu,  lua  qua- 
tre des  plus  grands  béliers  du  trou|)eau,  les 
attacha  avec  une  corde,  el  repassa  le  Nil,  en 
les  tirant  après  lui.   U  les  vendit  ensuite 

etur  s'enivrer.  La  grandeur  des  crimes  ilo 
oyse  no  sert  qu'à  ï.iiru  admirer  davantage 
la  vertu  que  ïm  procura  sa  pénitence.  On 
ne  sait  touimcnl  il  fui  touché  [lar  la  grAce, 
il  eml)ra;>$a  iiumcdiitkmeul  M  Un  soli- 


taire. S'il  faul  en  croire  Paphnuce  de  Scélé, 
il  se  retira  dans  un  monssière  pour  éviter  le 
ehiltimcnl  qui  l'attendait  pour  un  homicide. 
11  avait  environ  trente  ans  quand  il  se  con- 
vertit. Car  il  mourut  vers  395,  flgé  de  75  ans. 
Il  se  relira  d'abord  îi  Scélé,  où  sainl  Mocaire 
d'Egypte  gouvernait  les  solitaires.  Après  y 
avoir  passé  qufli|ue  temps,  il  vint  se  plain- 
dre h  ce  saint  abbé  de  ce  que  les  fré(]ueiites 
visites  de  sc^  fi'ères  t'euipôchnient  de  vivre 
dans  une  solitude  aussi  coinpléli'  qu'il  le  dé- 
sirait. Sailli  Macaire,  voyant  qu'il  était  d'un 
nature!  trop  facile  el  trop  faible  pour  fermer 
sa  |K)iie  à  ceux  qui  le  venaient  voir,  lui  con- 
seilla de  sVn  all>T  dans  un  lieu  plus  retiré 
du  désert  de  Scélé,  nommé  Pélra.  C'esl  do  là 
qu'il  est  quelquefois  nommé  Moyse  do  Pé- 
lra. Il  trouva  en  ce  heu  le  repos  qu'il  cher- 
chait, au  point  de  vue  que  nous  venons  de 
dire  ;  mais  le  démon  lui  livra  les  assauts  les 
plus  terribles  pour  le  faire  tomber  dans  le 
péché  d'impuiiicilé  auquel  il  s'était  ancien- 
n*-ment  abandonné  sans  réserve.  11  fut  l'ail 
iirélrt' de  Scélé  pai'  l'archevêque  d'Alexandrie 
(l)robablemenl'rhéophile,quilutélevéàrépis- 
copat  eu  l'an  3851.  L'évêque,  vnulaul  éprou- 
ver son  humilité,  ordonna  aux  ecclésiasti- 
ques de  le  chasser  quand  il  se  présenterait 
h  t'auU;!.  Lors  donc  qu'il  arriva,  ils  le  ren- 
voyèrent en  lui  disant  :  «  Sortez  de  Ift,  Eihio- 
pien  !  M  11  sortit,  el  on  l'entendait  qui  se  di- 
sait h  lui-même  :  a  Tu  as  ce  que  lu  mérites  ; 
tu  n'es  pas  un  homme,  pourquoi  as-lu  été 
assez  hardi  de  te  mêler  parmi  les  hommes?  i» 
Le  gouverneur  de  l.i  province  ayanl  enlendu 

tiatlcrdelui  vint  le  voir  pour  recevoir  sa 
lénédiction ;  le  saint  l'ayant  su,  prit  la  fuite. 
Eu  chemin,  le  gouverneur  l'ayant  rencontré, 
lui  demanda  ou  était  la  cfllùle  de  .Moyse  ; 
ct'Iui-ci  lui  dit:  «  Eti  I  pourquoi  lechercnez- 
vons  '/  c'est  un  fou  et  un  possédé.  »  Le  gou- 
verneur, entrant  à  l'église,  parla  aux  ecclé- 
siastiques, et  leur  raconta  ce  qui  élait  ar- 
rivé. Alors  eux,  Irès-fflchés,  lui  demandè- 
rent qui  lui  avait  dit  cela,  el  comment  ôtaii 
fait  l'homme  qui  lui  avait  parlé.  «C'est  un 
vieillard,  dit  le  gouverneur,  qui  est  grand  et 
fort  noir  ;  il  a  des  habits  Irès-vieui.  »  Us  lui 
dirent  alors  :  «  C'est  l'abbé  Moyse  qui  vous 
a  parlé  ainsi,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  que 
vous  t'allassiez  voir.  » 

Sainl  Moyse  vécut  dans  son  désert  avec 
une  très  grande-perfection.  U  avait  le  don 
des  miracles.  Tous  ses  religieux  le  chéris- 
saient. Il  était  plein  de  charité  (lour  eux.  En- 
fin Dieu  lui  accorda  la  couronne  du  martyre. 
Dnjûur,sepl  solitaires  se  trouvaient  avec  lui  ; 
il  leur  dit  :  «  Les  barbares  viendront  aujour- 
d'hui en  Scélé;  allez  el  fuyez.  —  El  vous, 
mon  père,  lui  direul-ils,  ne  fuyez-vous  pat 
aussi?  »  U  leur  lépondil  par  celle  admira- 
ble parole  :  «U  y  a  bien  longtemps  que  j'al- 
teiuis  co  jûur-ct  pour  vérilier  ce  qu  a  dit  Jé- 
sus-Christ :  Tous  ceux  qui  prendront  l'épée 
périront  i)ar  t'épée.»  Les  autres  frères  lui  di- 
rent :  Il  Nous  ne  fuirons  pas  non  plus  el  nous 
mourrons  avec  vous.  —  Je  n'en  suis  pas 
cause,  réfiondil  le  sainl  ;  c'esl  à  chacun  dti 
vous  à  voir  co  q^'d  ^  ii l'aire.  »  En  causam 
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ainsi, ilsvirentles  barbares  qui  approchaient; 
ilsentrèrpnt  dans  la  l'ellule  ei  les  inirenl  à 
mort.  11  n'y  en  eut  qu'un  qui  échappa,  en  se 
cachant  d>Triftre  lies  nalles  de  palmier. 

L'Eglise  célèlire  la  ftle  de  saint  Mo.yseleSS 
aoôl,  jour  auquel  Baronius  l'a  inscrit. 

MLÎCE  (saint),  prôtre  cl  martyr,  souffrit  d'a- 
bord sous  le  proronsul  Laodico  el  Tenipe- 
reur  Dioc-létien  pour  la  d<ifense  île  la  rcliulon 
chrélienne,  dans  la  ville  d'Amphipolis,  d'où 
ayant  été  nn-n»'  h  Byzance  :  il  eut  la  lôle 
tranchée.  L'Eglise  honore  sa  raéiuoiro  le  13 
mai. 

MUCIEN  (saint),  fut  honoré  de  la  palme  du 
martyre  avec  saint  Marc.  Ils  furent  tous  deux 
décapités.  Uiieune  L'nl'a'ttle"  avertissait  tout 
haut  et  en  présence  dfs  bourreaux  de  ne  pas 
sacrifier  aux  idoles  ;  il  fut  fouetté  d'abord, 
mais  comme  il  persistait  toujours  h  confes- 
ser Jésus-Christ,  on  le  tnassticra  avec  un  au- 
tre chrétien  nommé  Paul,  qui  exhortait  éj^n- 
lement  les  martyrs.  L'EijIise  fait  leur  fête  le 
3  juillet. 

MUGI  US  (saint),  diacre  et  martyr,  fut  mar- 
tyrisé en  Perse  en  l'honneur  de  Jésus-Christ, 
lï  eut  [)our  compagnons  de  son  martyre  le 
diacre  Luc  et  les  trois  prêtres  Parménè,  Hé- 
liménas  el  Chrysotéle.  Les  Actes  des  saints 
Abdun  et  Sennen  décrivent  le  martyre  de 
notre  saint  et  du  diacre  Luc.  L'Eglise  fait 
collcct'veraent  leur  fêle  le  -22  avril. 

MUSON  (  saint  ),  recueillit  la  palme  glo- 
rieuse du  martyre  à  Néncésarée,  avec  les 
saints  .Miirdoiiie,  Eugène  el  Métellas.  Ils  fu- 
rent brûlés  vifs  et  leurs  cendres  jetées  dans 
la  rivière.  L'Eglise  honore  leur  sainte  mé- 
moire le  24  janvier. 

MUSTIOLE  (sainte),  habitait  Chiousi  en 
Toscane.  C'est  dans  cette  ville  qu'elle  eut  la 
gloire  de  donner  sa  vio  pour  In  foi  chré- 
tienne. L'emfiereur  Aurélien,  ayant  envoyé 
Turciiis  pour  rechercher  et  faire  mourir  les 
chrétiens  de  Sutri  et  des  autres  villes  du 
pays,  cet  ollicier,  venant  de  Sutri.  s'arrêta  h. 
Cliiousi,  où  il  lit  meUrc  en  prison,  avec 
beaucoup  de  chrétiens  de  celle  dernière 
ville,  le  saint  diacre  Irém-e,  qu'il  avait  fait 
arrêter  à  Sutri,  p.trce  qu'il  avait  enterré  le 
corps  du  sninl  prêtre  l'élix.  Ces  saints  con- 
fesseurs Bttentîaienl  en  j>rison  le  jour  où 
Turciiis  les  ferail  com(iaraitre,  manquant 
absolument  de  mut.  Mustiole,  qui  était  ei- 
trémijmenl  riche  el  d'une  des  premières  fa- 
n.i'illesdu  pays  (elle  élnit  cousine  derempc- 
renr  Claude),  allait  visiter  li*s  saints  confes- 
seurs dans  leur  prison  :  elle  leur  portait, 
avec  les  choses  nécessaires  h  leurs  besoins, 
le  secours  des  eshortations,  des  consolations 
que  sa  charité  lui  inspirait.  Turcius  l'ayant 
su,  la  fil  amener  uar  ses  gens.  La  beauté 
très-remarquable  aela  sainte  lui  lit  une  jiro- 
fonde  impression,  et  il  la  lit  loconduire  chez 
elle  avec  grand  honneur.  Il  alla  la  visiter,  es- 
pérant la  décider  à  l'éjiouscr;  il  s'informa 
avec  grand  soin  de  sa  noblesse;  mais  elle 
lui  dit  qu'elle  ne  connaissait  qu'uie  noblesse 
en  ce  monde,  Cflle  qui  consistait  en  la  sainte 
humilité  des  chrétiens.  Et  connue  il  insistait 
beaucoup  pour  la  décider  à  renoncer  au 
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christianisme,  elle  traita  ses  propositions  de 
folie  et   de  blasphème.  Violemment  irrité, 
Turcius  donna  l'ordre  de  décapiter  immé- 
diaterae'it  tous  les  confesseurs,  à  l'exception 
de  saint  Irénée,  qu'il  fil  amener  devant  .Mus- 
tiole, étendre  sur  le  chevalet,  déchirer  arec 
les  ongles  de  fer  et  brûler  avec  les  torches 
el   les  lames  ardentes,  jusqu'à  ce  qu'il  ea 
mourut.  Mustiole  lui  re|)rof;ha  avec  énergie 
son  horrible  cruauté;   alors,  Turcius  dicta 
une  sentence  qui  la  condamna  à  être  battue, 
avec  des  funels  armés  de  plomb,  jusqu'à  ce 
qu'elle  expirât  :  cette  sentence  liit   mise  à  : 
exécution.  La  sainle  mounit  le  3juillel,pro-  ' 
bablemenl  le  même  jour  que  le  saint  diacre  . 
Irénée.  Ce  fui  un  chrétien  nommé  Marc  qui 
prit  soin  de  sun  corjis,  et  qui  l'enterra  près 
de  Chiousi.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de! 
sainte  Mustiole  le  3  juillet. 

MUSULMANS  (Pkbséci'tions  des)  d'Espa-] 
gne  h  Cordoue.  Celte  persécution,  célèore 
dans  les  fastes  de  l'Eglise,  commença  dès'l 
les  premiers  tem)is  du  règne  d'Abdérame  II 
(el  non  pas  lli,  comme  le  dit  Fleury),  filfl 
d'AI-Hakem  et   quatrième  calife   om'miadel 
d'Espagne.  Ce  prince  régna  de  821  h  851 
Adol[>he  et  Jean,  lous  deux  frères,  furent 
marlyrisés,  el  leurs  Actes  furent  écrits  par 
Spf'ràïndes,  abbé  de  Cuiéelar.  L'Eglise  fait 
leur  l'Ole  le  27  septembre.  Deux  vierges  chré- 
tiennes, Nunilo  et  Alodia,  furent  martyrisées 
h.  Najara  en  Navarre,  en  840.  L'Eglise  les 
ho'iore  le  22  octobre.  La  translation  de  leurs 
reliques  à  l'église  Saint-Sauveur  de  Lèvre, 
nommée   alors  Légerense,  eut   lieu  en  §i2. 
Ce  furent  en  quelque  sorte  là  les  préludes 
de  la  persécution  ([ui  commença  en  8.50.  Le 
nrétre  Parfait,  né  à  Cordoue,  et  élevé  dans 
le  monastère  de  Saint-Aciscle,  où  il  avait 

Ï tassé  presque  entièrement  sa  jeunesse,  était 
brt  bien  instruit  de  la  science  ecclésiasti- 
que, el  connu  des  musulmans,  parce  qu'il 
possédait  parfaitement  la  langue  arabe; 
mais  il  avait  autrefois  renié  la  foi  devant  le 
cadi,  ou  juge  des  musulmans,  par  la  crainte 
de  la  mort.  Saint  Aciscle.queje  viensde nom- 
mer, est  un  martyr  fameux  qui  souffrit  à  Co^ 
doue,  sous  Dioclélien.avec  sa  sœur  Victoire, 
el  l'Eglise  les  honore  le  17  novembre. 

Vn  jour,  comme  le  prêtre  Parfait  passait 
par  la  ville  pour  ses  affaires  particulièreSt 
quelques  musulmans  lui  firent  des  questions 
sur  la  religion  el  lui  démaillèrent  son  senti- 
ment  touchant  Jésus-Christ  el  Mahomet. 
a  Jésus-Christ,  dit-il,  est  Dieu  au-dessus  de 
toul,  béni  dans  lous  les  siècles;  pour  votre 
prophète,  je  n'ose  vous  dire  ce  que  les  chré- 
tiens en  pensent,  vous  en  seriez  trop  oiren- 
sés;  mai»,  si  vous  me  donnez  parole  de  ne 
vous  point  fâcher,  je  vous  le  dirai.  »  Ils  lui 
l>rnmirent,  et  il  continua,  leur  parlant  arabe; 
0  Nous  croyons  que  c'est  un  de  ces  faut 
profibètes  prédits  dans  l'Evangile,  qui  en» 
séduit  plusieurs  el  les  a  entraînés  avec  lui 
au  feu  éternel,  s  11  ajouta  [ilusieurs  choses 
touchant  les  impuretés  que  leur  religioa 
aulorise, 

Ils  dissimulèrent  pour  lors  leur  indigna- 
tion ;  mais,  peu  de  temps  après,  saint  Parfait 
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ayant  onoore  été  6l)liu;é  de  sortir  pour  qud- 
que  alTairc,  les  aiènit's  imisuliiiaiis  le  virent 
venir  de  loin ,  cl  ilicciit  aui  assistants  : 
«  Voici  un  lumiirio  qui  ileriiifreinent  pro- 
nonça contre  le  proplu'to,  (lue  Dii'U  bleuisse, 
des  Llasphèaies  qu'aucun  Je  vous  no  pour- 
rait soullrir.  »  Aussitôt  ils  le  prirent  et  l'en- 
levèrent avec  tant  de  vitesse,  qu'^t  neine  ses 
pieds  touchaient  à  terre,  le  |iresetilerenl  au 
cadi  et  dirent  :  «  Cet  homme  a  maudit  noire 

t»rophète,  et  f.iit  des  reproches  à  ceux  qui 
lionorent;  vous  savez  quelle  peine  nii^ntc 
un  tel  crime.  «  Le  cadi  le  lil  mettre  en  prison, 
chargé  do  fers  très-fiesants,  pour  le  taire 
mourir  à  la  fôte  qui  leur  tient  lieu  de  Pâ- 
ques. Saint  Parfait  s'appliqua  dins  la  jirison 
aux  veilles,  aux  joùtios  et  à  la  prière,  pour 
ae  fortilier  dans  la  fui  qu'il  avait  autrefois 
niée.  Cependant  il  prédit  la  mort  do  l'eunu- 
que Nazar  Hageb,  ou  maître  de  chambre, 
qui   était  le  principal  ofliiier   du  sultan,  et 

§ui  gouvernait  toutes  les  nlfaircs  d'Espiagne. 
aint  Parfait  dit,  en  [larlant  de  lui  :  «<  Cet 
homme,  aujourd'hui  si  puissant,  ne  verra 
pas  la  un  de  l'année  après  qu'il  m'aura  fait 
mourir.  > 

Saint  Parfait  demeura  quelques  mois  on 
prison:  et  enlin,  le  jeune  solennel  du  mois 
ramadan  étant  [)assé,  vint  la  fïite  qu'ils  célè- 
brent le  premier  jour  du  mois  thaotial,  cl 
qu'ils  accompagnent  de  grandes  réjouissan- 
ces. Le  martyr  tut  tiré  de  prison,  et  mené 
au  delà  du  ileuve  Bélis,  dans  une  ^n-ande 
plaine,  au  midi  de  la  ville  de  Cordnue.  [luur 

i  être  exécuté.  Le  peuple  accourut  en  toute 
ce  spectacle  :  saint  Parfait  répéta  les  ma- 
lédictions qu'il  avait  dontiées  à  Mahomet  et 
à  ses  sectateurs,  et  eut  la  tète  trandiée  le 
vendredi  18  avril  830,  jour  auqtiel  l'Eglise 
honore  sa  mémoire.  L'eunuque  Nizar  mou- 
rut dans  l'an,  commis  il  avait  prédit. 

Un  marchand,  nommé  Jean,  l'ut  accusé 
dans  le  môme  temfis  d'avoir  mal  parlé  de 
Mahomet,  et  d'eiciler  ceni  (lui  venaient 
acheter  à  lui  h  quitter  sa  secte.  Le  cadi, 
ne  trouvant  pas  suflisant  le  témoignage  de 
ceux  qui  l'accusaient  pour  le  condamner  à 
mort,  le  fit  fouetter  cruellemeni,  [lour  l'o- 
bliger de  renoncer  à  Jésus-Christ.  Mais  Jean 
confessa  ce  qu'on  lui  reprochait,  et  prote-ta 
cju'il  conserverait  ju.squ'à  la  mort  la  religion 
au  crucilié.  Le  cadi  lui  lit  donner  plus  de 
cinq  cents  coups  de  fouet  ;  puis,  demi-mort, 
il  It;  fit  mettre  sur  un  flne,  h.  rebours,  et  pro- 
mener par  toute  la  ville,  avec  un  crieur  qui 
"lisait  :  «  On   tmite    ainsi   quiconque  bhis- 

ème  contre  le  prophèle  et  se  nKH}ue  do  la 
eligion.  »  On  le  mit  ensuite  en  prison, 
chargé  de  fers  très-pesants;  et  saint  Luloge, 
qui  a  écrit  celte  histoire,  l'y  (rouva  (piand 
il  y  fut  mis  lui-même,  tvs  deux  mariyrs. 
Parfait  et  Jean,  furent  les  (>remicrs  dfml 
l'exemple  excita  les  autres.  (Fleury,  vol.  III, 
p.  33Vj 

A  Cordoue  ,  la  persécution  continuait 
toujours.  Aussitôt  qu'ils  etireiil  appris  le 
niiirtyre  de  saint  Parfait,  plusieurs  tnoines 
Vinrent  publiquement,  (piittan!  leurs  solitu- 
des, |)arlcr  contre  le  faux  prophète,  si  bien 
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que  les  musulmans  en  éprouvèrent  une 
grande  épouvante.  Ils  en  vinrent  jusqu'à 
prier  les  chrétiens  de  se  contenir  :  ils  crai- 
gnaient une  révolte.  Les  dominateurs  nou- 
veaux vivaient  an  milieu  d'une  population 
conquise,  il  est  vrai,  mais  nombreuse,  cornmo 
on  le  voit  par  les  églises  el  par  les  monas- 
tères dont  il  est  parlé  dans  celte  persécu- 
tion. Or,  celle  histoire  écrite  par  saint  Eu- 
loge,  auteur  contemporain,  est  h  l'abri  de 
tout  soupçon.  Les  Es[)Hgnols  et  les  .\rabes 
formaient  deux  nations  entièrement  dis- 
liiictes,  comme  aujourd'hui  les  Grecs  et  les 
Turcs. 

Le  premier  moine  .  dit  Fleury,  qui  souf- 
frit le  martyre  en  cette  persécution,  fut 
Isaac.  11  était  né  à  Cordoue,  de  parents  no- 
bles et  riches  ;  et,  comme  il  savait  bien 
l'arabe,  il  faisait  la  charge  de  grellier  pu- 
blic, étant  encore  dans  la  fleur  de  sa  jeu- 
nesse ,  quand  tout  d'un  cou[»  il  la  quitta 
pour  emui'asser  la  vie  monastique  îi  Tabane, 
monastère  situé  à  sept  mille  de  (Jordoue , 
dans  le  fort  des  bnis ,  sur  les  plus  âpres 
montagnes,  et  qui  éliii!  double  d'hommes  et 
de  femmes,  il  y  avait  été  ff)ndé  (lar  Jérémie, 
cousin  d'Isaac,  homme  fort  riche ,  qui  s'y 
était  retiré  avec  sa  femme  Elisabeth,  leurs 
enfants  et  pres<)ue  toute  leur  famille.  Mar- 
tin, frère  d'Elisabeth,  en  était  abbé,  el  Isaac 
y  demeura  trois  ans  sous  sa  conduite. 

Jinsuite  il  vint  h  Cordoue  ,  dans  la  place 
publique,  s'adressa  au  cadi,  et  lui  dit: 
«  J'embrasserais  volontiers  voire  religion  si 
vous  vouliez  bien  m'en  instruire.  »  Le  cadi 
lui  dit  qu'il  fallait  croire  ce  que  Mahomet 
avait  enseigné,  suivant  les  révélaiions  do 
l'ange  Gabriel,  et  commença  à  lui  ex])liquer 
sa  doctrine.  «  11  a  menti,  reprit  Isaac,  par- 
lant araiie,  il  est  maudit  de  Dieu  pour  avoir 
attiré  en  enfer  avec  lui  lanl  d'âmes  qu'il  a 
séduites.  Vous  autres,  qui  êtes  savants, 
comment  ne  sortez-vous  pas  de  cet  aveugle- 
ment ,  et  n'embrassez-vous  pas  la  lumière 
du  clirislianisme?  »  Il  dit  beaucoup  de  choses 
seriihlables,  dont  le  juge,  surpris  et  hors  de 
lui,  le  frajipa  an  visage  ;  mais  il  en  fut  repris 
par  ses  conseillers,  ipii  lui  représentèrent 
qu'il  oubliait  sa  gravité,  et  que  leur  lui  dé- 
fendait de  maltraiter  les  crim  nels.  Alors  le 
cadi,  se  tonrnanl  vers  Isaao,  lui  dit  ;  «  Peut- 
être  es-lu  ivre  ou  frénétique,  et  tu  ne  sais 
ce  que  tu  fais,  b  Isiac  lui  répondit  :«  Ce 
n'est  ni  vin  ni  nialailie  qui  me  fait  |»arler, 
c'est  le  zèle  de  la  justice  et  de  la  vérité,  pour 
laquelle  je  ne  refuse  pas,  s'il  en  est  besoin, 
de  soull'rir  la  mort.  » 

Le  cadi  l'envoya  en  prison ,  el  en  fil  aus- 
sitôt son  rafiporl  nu  roi,  qui  le  condamna  à 
mort,  pouravoirainsi  parlé  du  prophète.  On 
lui  ctiujia  donc  la  tète  ,  puis  ou  [leiulil  le 
ciirps  par  les  pieds  au  delii  du  Ileuve,  [wur 
être  en  S|>ectailc  ù  louîe  la  ville.  C'était  l'ère 
d'Kspngne  8.VJ,  c'est-ii-dire  l'an  8St,  le  mer- 
credi .'J  juin  ,  joui' auquel  l'Eglise  honore  la 
nr  moire  de  ce  saint  martvr.  (Quelques jours 
a|irès,  son  corps  fut  hnllé  avec  ceux  des 
martyrs  ipii  l'avaient  suivi ,  el  les  cendres 
jetées  dans  le  tleuvc. 
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Le  rendredi  5  du  inCrae  mois  de  juin  ,  fut 
aussi  décapitd  Saiichc,  jeune  honiine  laïque, 
iiâlif  d'Albi,  d'où  il  avait  étù  aulrefuis  aiueué 
captif,  et  depuis  mis  en  liberté  ,  et  rc(;u  au 
sombre  des  gard«>s  du  roi  el  à  ses  gages.  Le 
dimauche  7  juin ,  furent  martyrisés  six  autres 
chrétiens,  savoir  :  Pierre,  Valabonsc,  Sabi- 
nien,  Vistréinond,  Habentius  et  Jéréiuie. 
Pierre  était  prétro ,  natif  d'Astigi,  't  avait 
étudiéii  Cordoue.  Valabonso  était  riatifd'Elè- 
pie:  son  père  avait  épousé  une  feuime  arabe, 
et  l'avait  convertie  i  la  loi  chrétienne, ce  qui 
l'obligea  de  (][uilter  son  pavs  el  de  fuir  en 
divers  lieux,  psqu'A  ce  qu'il  arrivât  à  Fro- 
oien,  petite  ville  dans  lu  tuuiilagne,  à  quatre 
lieues  de  Cordoue.  Sa  femme  y  mourut ,  le 
laissant  chargé  de  deux  enfants,  Valahonse 
et  Marie.  Il  mit  son  iils  dans  le  tuunaslèrc  de 
Saint-Félix  de  Fronien,  sous  la  conduite  de 
l'abbé  Sauveur,  cl  consacra  à  Dieu  sa  iille 
dans  le  monastère  de  Sainte-Marie  de  Cuté- 
clar.  Après  la  mort  de  l'abbé  Sauveui-,  Vala- 
bonse  revint  auprès  de  son  nère,  cl  fut  en- 
suite ordonné  diacre,  il  l'ut  cliiugé  ,  avec  le 
Srôlre  Pierre,  de  la  conduite  du  monastère 
0  femmes  de  Sainte-Marie  de  Culéclar ,  près 
de  Cordoue,  sous  la  direoiion  de  l'nbljé  Fi  u- 
gelle,  qui  demeurait  proche  avec  sa  commu- 
nauté de  m(jines.  Sabinicii  et  Vistréuiond 
élaienl  du  monastère  de  Saint-Zoïle  d'Armi- 
lal,  ainsi  nommé  de  la  rivière  sur  laquelle 
il  était  situé,  dans  un  all'reux  désert ,  k  dix 
lieues  de  Cordoue  au  se|tleulriùn.  Habeulius 
<-  était  de  Cordoue,  et  y  avait  embrassé  la  vie 
uionastique  à  Saint-Ciirislolle,  situé  vis-à- 
vis  de  la  ville,  sur  le  tleuve  Bétis,  oij  il  vi- 
Tail  reclus,  ne  se  montrant  que  par  une  fe- 
nêtre, portant  des  lames  de  u-r  sur  la  choir. 
Jérémie  était  le  vieillard  qui  avait  fondé  le 
monastère  de  Tabane. 

Ces  six  vinrent  ensemble  se  présenter  au 
cadi,  et  crièrent  tout  d'une  voix  :  «  Nous 
sommes  dans  les  mômes  sentiments  que  nos 
frères  Lsaac  et  Saiche  ;  condamnez-nous  do 
même.  Nous  confessons  que  Jésus-Christ  est 
Dieu,  nous  reconnaissons  votre  propLèle 
pour  précurseur  de  r/uitechrisl,  el  nous  dé- 
plorons votre  8veui<lemonl.  »  Aussilùt  ils 
furent  condamnés  à  perdre  la  tète  :  touie- 
fois  le  vieillard  Jérémie,  [lour  quelque  chose 
qu'il  nviùi  dit  de  plus  tort  que  les  antres, 
lut  aup/uviva-it  ruderueiit  fouetté  jusqu'à  ne 
pouvoir  se  soutenir.  Quand  ils  furent  arri- 
vés au  lieu  du  supplice,  ils  s'y  excitaient  les 
uns  les  autres.  Pierre  et  Vafabonse  furent 
exécutés  les  premiers  ;  tous  les  corps  fu- 
rent altach  s  à  des  pieux,  el  quelques  jours 
après  brûlés  dans  un  giami  fèu  ,  et  les  cen- 
dres jetées  dans  le  lleuve.  L'E^iise  fait  la 
luéinoire  de  ces  six  martyrs  le  jour  de  leur 
mort. 

Vn  diacre,  nommé  Sisénand  ,  se  présenta 
aussi  au  martvre,  invité,  comme  il  disait, 
par  Pierre  et  Valoboise  depuis  (juils  furent 
au  ciel.  Il  était  natif  de  Bauajoz;  i  tayaut  été 
amené  de  Coiduue  itour  étudier,  il  lui  élevé 
dans  le  monastère  de  Saiul-Aciscle.  On  crut 
qu'il  avait  appris  par  révélation  l'heure  de 
suu  supplice  ;  car,   élaut  Uous  la  pris<>it  et 


faisant  réponse  à  un  ami,  après  avoir  écrit 
trois  ou  quatre  lignes,  il  se  leva  tout  d'un 
coup  rempli  de  joie,  et  donna  sa  réponse 
commencée  au  valet  qui  l'attendait,  en  di- 
sant :  «  Retire-toi,  mon  enfant,  de  p<»ur  que 
les  soldats  ne  te  prennent.  »  Aussitôt  ils  ar- 
rivèrent en  criant  et  l'emmenèrent,  en  loi 
donitanl  des  soufflets  el  des  coups  de  poing. 
Il  fut  présenté  au  cadi  ;  et  ,  ayant  persisté 
dans  sa  cuifession,  on  l'exécuta  h  mort  dans 
la  Heur  de  sa  jeunesse,  le  jeudi  16  juillet, 
la  niûme  annén  851.  Le  c<fr[>s  l'ut  l.iissé  saos 
sépulture  à  la  porte  du  |talais.  Mais  long- 
temps après  des  femmes  ayant  trouvé  ses  os 
dans  les  pierres  que  In  rivière  en'rainait,  on 
les  enterra  à  SHÏnt-Aciscle.  L'Ej^lise  f.iit  mé- 
mo re  do  ce  martyr  le  jour  de  sa  mort. 

Le  diacre  Paul,  natif  de  Cordoue,  et  él  vé 
da^sle  monastère  de  Saint-Zoïle,  servait  les 
prisonniers  avec  une  grande  charité.  Saint 
Zoile  est  un  martyr  qui  soulfril  à  Cordoue, 
avec  dix-neuf  autres,  sous  Dioclétien,  et  e$t 
honoré  le  27  juin.  L'exemple  et  les  discours 
de  saint  Siséuand  excitèrent  Paul  h  se  pré- 
senter au  cadi  et  it  lui  repiocln.'r  la  fausseté 
de  sa  religion.  Comme  il  était  en  prison,  Ti- 
bérin,  prêtre  de  Badajoz,  arrêté  depuis  vingt 
ans  pour  quelque  plainte  que  Ion  avait  i>or- 
lée  au  roi  conire  lui,  le  pria  d'obtenir  sa  dé- 
livrance quand  il  serait  devant  Dieu,  et  Paul 
le  lui  promit.  Il  soull'rit  le  martyre  le  lundi 
20  juillet,  et  peu  île  jours  après  le  prêtre  Ti- 
bérin  sortit  de  prison  el  retourna  ch-ï  lui. 
Le  samedi  suivant,  25  juiltel,  fut  martyrisé 
Théodémir,  jeune  luuiiie  de  (>iirmoiie,  et  en- 
lirré  avec  Paul  dans  l'église  do  Saint-Zoïle. 
L'Efilise  les  honore  l'un  et  l'autre  le  jour  de 
leur  martyre. 

Il  y  eut  aussi  des  femmes  qui  souCTrircnt 
en  cette  persécution.  Laiiremière  fut  Flore, 
née  eu  un  lieu  nomme  Ausinien.à  huit 
milles  do  Cordoue,  d'une  mère  chrétienne  el 
d'un  pèro  musulman  ,  qui  étaient  venus  de 
Séville.  Il  mourut,  et  sa  veuve  éleva  Flore 
dans  la  piété,  oii  elle  fit  un  tel  progrès,  que 
dès  l'enfance  elle  jcùuaii  le  carême  et  don- 
nait secrètement  aux  pauvres  ce  qu'elle  re- 
cevait de  sa  mère  pour  suu  dîner.  Le  carême 
était  bien  avancé  q  laiid  ou  s'e  i  aperçut,  et 
sa  mère,  qui  cr.iignait  nue  lejeilne  ne  lui 
nuisit  en  un  dge  si  tenure,  eut  bien  de  la 
peine  à  l'empêclier  d'achever.  Au  coinincn- 
cement,  elle  n'osait  assister  souvent  aux  as- 
semblées des  chrétiens,  à  cause  de  son  frère 
3ui  élait  musulman,  el  qui  l'observait;  m.ii> 
epuis,  mieux  instruite  de  la  nécessité  de 
confesser  la  foi ,  elle  quitta  la  maison  à 
l'insu  de  sa  mère ,  et  se  retira  secrète- 
mciit,  avec  sa  sœur,  chez  dos  religieuses, 
où  elles  étaient  en  sûreté.  Le  frèro  s'en 
vengea  conire  les  chrétiens ,  lit  mettre  en 

firisou  quelques  clercs ,  et  persécuta  les  re- 
igieus  s  ;  mais  Flore,  ne  voulant  pas  que 
l'Iiglise  soulfril  pour  elle,  revint  publique- 
me  it  à  la  maison,  et  dit  :  «  Me  voûS,  puis- 
que vous  me  cherchez,  je  suis  chrélienneet 
prête  à  tout  soullrir  pour  Jésus-Christ.  » 

Alors  son  frère,  ai>iès  avoir  un  vain  r ss.iyé 
de  la  pervertir  par  les  caresses,  let^  iueuâc«3 
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[fil  les  coups,  la  mena  devant  le  cadi,  et  dit  : 
|«  Ma  jeune  sœur  que  voici  observait  comme 
jatioi  notre  reli)j;ioii ,  mais  les  chn'îtieiis  l'ont 
[si^duilc.  »  Le  cadi  demanda  à  Flore  ce  qu'il 
len  était,  et  elle  ré(yotidii  qu'elle  avait  tou- 
jours dté   chrétienne;  le  juge,  irrité,  la  fit 
f>ri3ndre  par  deux  soldats  ijui  j'élendirent  en 
«i  tenant  les  mains,  et  on  lui  donna  tant  de 
Icoujis  de  fouet,   ni^me  sur  la  tète,  que  le 
Cr.lne  fut  découvert.  Le  cadi  la  rendit  à  son 
frère  à  df-mi  morte,  le  chargeant  de  lo  faire 
panser,  l'instruire  -le  la  loi  et   la  lui  rame- 
ner. Lo  frère  l'ayant  ramenée  dans  sa  mai- 
son,  la  mit   entre   les  mains  do  quelijues 
femmes  pour  In  panser  et  la  pervertir,  ayant 
soin  de  la  tenir  bien  enfermée.  Toutefois , 
quelques  jours  après,  Flore,  se  sentant  gué- 
rie, trouva   niovi'ii  une  nuitde  (>asser  par- 
dessus la  muraille,  bien  que  fort  haute,  sur 
une  petite  maison  voisine,  d'où   elle  lîagna 
la   rue ,  et  se  retira  dans  les  ténèbres  cliei 
une  personne  fiiJèle,  puis  elle  sortit  de  Cor- 
luue,  et  alla  à  Ossaria ,  bourgade  près  de 
Tucci,  où  elle  demeura  cacliée  avec  sa  sœur. 
Intin  le  désir  du  niartvre  l'en  lit  sortir.  Klla 
rinl  à  Cordoue  ,  et ,  cnmiuo  elle  pliait  dans 
i'églis<'  de  Sainl-Aciscle  et  se  rcconim.mdail 
lui  saints  martyrs,  une  autre  vierge,  uom- 
ïéeJkfarie,  y  entra  aussi  pour  prier. 
C'était  la  sœur  du  diar"re  Vaiabiiiise,  mar- 
Lyrisé  peu  atrparrrvant.  Cauime  Mai'io  était 
son  atnée,  il  avait  eu  pour  elle  un  amour  et 
un  respect  filial,  et  elle,  do  son  calé,  l'ai- 
mait tendrement.  FJle  avait  vécu  jus'jue-lh 
dans  le  monastère  de  Cutéclar,  où  son  père 
l'avait  mise,  sous  la  conduite  d'une  sainte 
femme  uommée  Artéuiie,  dont  les  deux  lils, 
Adolphe  et  Jean,  avaient  soutfert  le  inarlyro 
au  commencement  du   ré|;ne  d'.\bd('Taiiie. 
Marie,  désirant  ardemiuent   de  suivre  son 
frère,  sortit  du  monastère  et  vint  ii  Cordiuie 
chercher  le  martyre.  Elle  entra  dans  l'égliso 
de  Saint-Acisdo,  et,  y  ayant  trouvé  Flore, 
elles  se  communiquèrent  l'une  l'autre  leur 
^dessein,  s'endjrassèrenl  et  se  (irouiuent  do 
'  ie  se  jamais  séparer.  Ainsi,  dans  la  chaleur 
leur  zèle,  elles  allèrent  se  présenter  au 
ii,  et  Flore  dit  :  «  Je  suis  celle  que  vous 
irez  fait  autrefois  déchirer  de  conjis,  parce 
quêtant  de  race  de  musulmans,  j'ai  em- 
brassé la  religion  chrétienne.  J'ai  eu  la  f.ii- 
bksse  de  me  cacher  jus(ju'à  présent  ;  mais 
^aujourd'hui,  me  cunliunl  en  In  puissance  du 
^Bon  Dieu,  je  vous  déclare  que  je  reconnais 
^^psuâ-Chri^t  pour  Dieu,  et  que  je  déteste 
pBo(re  faux  prouliète.  »  Marie  ajouta  :  «  Et 
woi,  qui  ai  un  livre  entre  ceux  qui  ont  con- 
fissé  Jésus-Christ,  je  vous  d  clore  aussi  que  . 
je  le  crois  Dieu,  et  voire  religion   une  iu- 
veiilion  des  démous.  »  Le  cadi  leur  tit  de 
terribles  menaces  et  les  envoya  en  prison 
dans  la  compagnie  di-s  femmes  prostituées  : 
les  deux  vierges  s'y  apphijuaieut  au  jeûne 
jî4  à  la  prière. 

Le  prêtre  Euloge,  qui  de  son  côté  était 

lors  en  prison,  counaissait  ces  saintes  lilles, 

et.  ayant  afipris  que  des  clirétiens  mômes 

travaillaient  à  les  ébranler,  et  que  leur  fer- 

uclé  était  eu  péril,  il  composa  luie  msuuo-  - 
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tien  qu'il  leur  envoya.  Euloge  était  né  à 
Cordoue,  de  race  de  séfiateurs,  et  fut  élevé 
dans  le  clergé  de  l'église  de  Saint-Zoile,  oii 
il  se  distingua  j)8r  sa  vertu  et  par  sa  doc- 
trine. Mais ,  uon  content  des  instructions 
qu'il  y  recevait ,  il  cherchait  partout  les 
plus  habiles  maîtres,  et  fut  disciple ,  entre 
autres,  du  l'abbé  Spéramdeo,  fameux  dans 
toute  la  province.  Euloge,  étant  venu  en 
ûge,  fut  ordonné  diacre,  et,  peu  de  temps 
après,  il  fut  |irûlre  et  mis  au  rang  des  doc- 
teurs, car  l'église  de  Cordoue  était  une  école 
célèbre.  Dès  lors  il  mena  une  vie  (his  aus- 
tère, joignant  les  veilles  et  les  jeûnes  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Il  visitait  sou- 
vent les  monastères  pour  s'instruire  de  plus 
en  plus  dans  la  vertu,  et,  après  avoir  protité 
de  ceux  ([ui  étaient  au  voisinage  de  Cordoue, 
il  se  servit  de  l'occasion  d'un  voyage  qu'il 
fut  obligé  do  faire  eu  France,  l'an  84i,  pour 
visiter  ceux  du  voisinage  de  Pampelune.  Il 
apporta  de  ce  pays  plusieurs  livres  négligés 
alors  et  peu  cou'nus,  entre  autres  la  Cité  de 
Dieu  de  saint  Augustin,  l'Enéide  de  Virgile, 
les  satires  d'Horace  et  de  Juvénal,  et  plu- 
sieurs hymnes  chrétiennes.  Il  avait  résolu 
de  l'aire  le  voynge  de  Rome  en  esprit  do 
IH'uitence,  pour  expier  les  péchés  de  sa  jeu- 
nesse ;  mais  ses  amis  le  retinrent. 

La  persécution  étant  émue ,  un  évoque, 
nommé  Rcccafrêde,  se  déeîai'a  cuulro  les  mar- 
tMS,  et  à  sa  sollicitation,  on  mit  en  prison 
l'évéque  de  Cordoue  et  quelques  autres,  et 
}ilusieurs  prêtres,  du  noiubr»;  desquels  fut 
Euloge,  comme  celui  qui  encourageait  les 
martyrs  par  ses  instructions.  Ce  fut  donc 
alors  qu'il  écrivit  l'i-xliortatiuii  au  martyre, 
adressée  aux  vierges  Flore  et  Marie,  tl  leur 
dit  entre  autres  choses  :  «  On  vous  menace 
dy  vous  vendre  (lubli^iuemeat  et  de  vous 
prostituer;  mats  saehez  que  l'on  ne  peut 
nuire  à  la  pureté  de  votre  ôme,  quelque  in- 
famie que  l'on  vous  fasse  souUVir.  «  Ensuite 
0  décrit  ainsi  la  (lersécution  :  "  Le  fotid  de 
la  prison  est  remtUi  du  clercs  qui  y  cluntent 
les  louanges  de  Dieu,  tandis  que  les  églises 
sont  eu  silence,  ilésertes  et  pleines  d  arai- 

Î;iiées.  On  n'y  olfre  [dus  d'emiens,  on  n'y 
ait  aucun  service.  »  Ensuite  :  «  Ceux  qui 
veulent  vous  ébranler  vous  représentent 
ce. le  solitude  des  églises  et  la  cessation  du 
saint  sacrifice.  »  C'est  qu'on  leur  prot»osait 
de  céder  pour  u:i  temps,  afin  de  recouvrer  le 
libre  exercice  de  la  religion.  «  Mais,  dit  saint 
Euloge,  le  sacrifice  le  jilus  ngré.ible  à  Dieu 
est  la  contrition  du  cœur,  et  vous  ne  pouvez 
]dus  reculer  ni  renoncer  à  la  vérité  que 
vous  avez  confessée.  » 

De  cette  même  prison,  saint  Euloge  écpi- 
vit  !\  Villesind,  évoque  do  Pamiieluiie,  une 
grande  lettre,  où  il  le  remercie  de  la  charité 
avec  lîiquelle  il  lapait  reçuchei  lui  loisiju'il 
fut  obligé  -d'aller  en  France.  Il  iiomniu  les 
monastères  (ju'i)  visita  en  ce  voya^je  •  pre- 
mièivmeiil  celui  de  Saint-Zacharie,  au  pied 
des  Pyré  "ées,  près  la  rivière  d'Ar^^ie,  célèbre 
par  tout  rOcciueut  pour  sa  régularité.  Il  était 
d'environ  cent  moines,  sous  la  conduite  de 
l'abbé  Udoaire ,  homme  eicolleul  ou  vertu 
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M  M  sdeoM.  Ils  IraTaillaient  tons,  exerçant 
diTCTS  métiers,  gardaient  un  silence  et  une 
abéissaiiee  u«r£ute.  Euloge  demeura  piu- 
akem*  jours'  aa  monastère  de  Leire,  fondé 
pirlpngo  Arista,  premier  roi  de  Navarre, 
cl  tpartmé  alors  par  l'abbé  Fortunius,  à 
qui  fl  se  recommanae  à  la  lin  de  sa  letire,  ot 
à  quatre  autres  abbés,  dont  on  a  peine  à  re- 
rounaJtre  les  monastères. 

En  cltt^  même  Icltre,  Eidoge  nomma  plu- 
sieurs éTèques  diez  lesquels  il  avait  passé, 
savoir  :  Senior  de  Saragosse,  Sisemond  de 
SiSHiça,  Vé'»<'rius  de  Complut,  Vislrémir  de 
Tolède,  Tieillard  vénérable,  qu'il  nomme  la 
lamière  d'Espagne,  ce  qui  montre  comme  la 
religion  se  conservait,  même  sous  la  domi- 
nation des  musulmans.  Euloge  envoi-  h  Vil 
lesitd  des  reiijnes  de  saint  Zoile,  qu'il  lui 
avait  promises,  et  j  en  ajoute  de  saint  Acis- 
de.  lllui  dépeint  la  persécution  de Cordoue, 
et  lui  marque  tous  les  martyrs  qui  avaient 
sooffert  jusque-là ,  commençant  au  prêtre 
Firfail  et  finissant  au  moine  Théodore  :  la 
date  est  du  17  des  calendes  de  décembre, 
èr«  880,  r'est-i-dire  du  13  novembre  831. 

Cepeoiiitnt  le  cadi  de  Cordoue,  poussé  par 
le  frère  de  Flore,  la  Gt  amener,  le  frère  pré- 
sent, et  lui  demanda  si  elle  le  connaissait. 
€  Om' ,  dit-elle,  c'est  mon  frère  selon  la 
chair.  ■  Le  cadi  reprit  :  i  D'où  vient  qu'il  est 
fidèle  à  notre  religion,  et  que  tu  es  eliré- 
tieuue?*  Flore  ré[)ond  l  :  «  Il  y  a  huit  .niis 
que  je  suivais  comme  lui  l'erreur  de  nos  pè- 
res; mais  Dieu  m'ayant  éelairèe,  j'ai  em- 
brassé la  foi  clirélienne,  pour  laquelle  j'.ii 
résolu  de  combattre  jusqu'à  la  iiiurt.  »  Le 
cadi  rejirit  :  «  El  quel  est  aitjourJ'hui  ton 
sentiment  sur  ce  que  lu  m'as  dit  il  y  a  qtiel- 

3ue  temps?  »  Flore  crul  qu'il  voulait  piirler 
es  malédiclions  qu'elle  avait  |irono(icées 
contre  Maliduiet,  et  lui  déclara  qu'elle  était 
prête  h  en  dire  encore  [lius.  Le  cadi  la  lit 
remener  en  prison.  Aussitût  Euloge ,  qui 
était  dans  la  môme  prison,  la  vint  trouver, 
et  apprit  d'elle  comment  cet  interrogatoire 
s'était  passé.  Dix  ou  dou/e  jours  après , 
c'esl-à-flire  le  24  novembre,  on  mena  Flore 
et  Marie  nu  lieu  du  ,suji[(li(c.  Elles  (irenl  le 
signe  de  la  croix  sur  leurs  visages,  et  on 
leur  confia  la  tète,  premièrement  à  Flore, 
ensuite  h  Marie.  On  l.-iissa  leurs  corps  sur 
la  place,  expusèsaux  chiens  el  aux  oiseaux, 
et  le  lenleuiain  on  les  jela  dans  le  fleuve. 
Le  corp»  de  Marie  fut  retrouvé  et  porté  au 
uiuiiastère  d»;  Culé»  lar,  d'otj  elle  était  sortie 
oi*ur  venir  un  rntrivri-.  On  ne  trouva  point 
le  cor|.b  .je  I  ,i«  le<  deun  tètes  furent 

"*^»^» '♦'"  •  de  Cordoue  ;  l'Eglise 

■•«•••«w  SMM«f»  (»•  jour  de  leur  martyre. 

aMlmsM  Ut»  uttrf»  chrétiens  prisonniers 
W*"*.  •»**»»  «•  mdiff-nl  ausiitôt  grJlce  à 
Heu.  a  nvn.*  .u  'ftttm,  H  continuèrent  de 
^  '««If  !«♦•  vêpres,  les  ma- 

,  '  ■"  rec/jnimandanl  h 

l!^^  |.^^».  c'e*l-ft-(jirele 

^  '1  vré»  de  prison, 

*"'  M'ilo*;  r.ir  elle.» 

*''  !     h-nrn  amies, 

'*"  ■     ,..,„ijl   Jé.su*- 


Christ  elles  le  pcieraienl  pour  la  liberté  de 
leurs  frères. 

Peu  de  temps  apris ,  Gumesind  et  Ser- 
Tusdéi  souffrirent  aasai  le  martvre.  Gume- 
siml,  né  à  Tulède,  était  venu  à  Cordoue  en- 
core enfant,  avec  son  père  et  sa  mère,  qui 
l'offrirent  à  Dieu  ;  el  il  fut  élevé  dans  le 
clergé  des  trois  martyrs.  Fauste,  Janvier  et 
Martial,  que  l'Eglise  honore  le  13  octobre. 
Gumesind  fut  ordonné  diacre,  et  enfin  prê- 
tre, pour  gouverner  une  église  de  la  campa- 
gne, quoiqu'il  fût  encore  jeune.  Il  vint  h  h 
ville ,  et  se  présenta  aux  ju^es,  avec  Scr- 
vusdéi,  jeune  moine  reclus  :  et  tous  deux 
furent  martyrisés  comme  les  autres,  le  13 
janvier,  ère"  890.  qui  est  l'an  852.  L'Eglise 
en  fait  m'^moire  le  jour  de  leur  mort.  (Fleu- 
ry,  vol.  III,  p.  3;î9.) 

En  l'ail  852,  Cordouevil  de  nouveaux  mar- 
tyrs. Aurèlius,  noble  el  riche,  issu  d'un  mu- 
sulman et  d'une  chrétienne,  orphelin  dès 
l'enfance,  fut  élevé  par  ses  tuteurs  dans  la 
religion  de  Jésus-Christ.  On  lui  fit  étudier 
aussi  avec  beaucoup  de  soin  les  livres  ara- 
bes, ce  qui  ne  servit  qu'à  le  mettre  à  même 
de  mieux  a[iprécier  la  fausseté  de  la  religion 
qu'avait  suivie  sou  père.  Ne  pouvant  p«s 
iaire  profession  publique  de  christianisme, 
partout  où  il  rencontrait  des  prêtres,  il  se 
rccommandHil  à  leurs  prières.  Quand  il  fut 
en  âge  de  se  marier,  il  pria  Dieu  de  diriger 
son  choix  :  il  trouva  une  fille  nommée  Sabi- 
gothe,  née  de  musulmans,  mais  qui  avait 
jieniu  son  père  en  bas  âge,  et  dont  la  mère 
remariée  à  un  chrétien  caché  avait  été  con- 
vertie par  lui.  Sabigothe  avait  été  baptisée. 
Quoiqu'en  public  cette  famille  se  mêlfll  parmi 
les  musulmans,  elle  était  animée  des  senti- 
ments les  plus  chrétiens.  Aurèlius  fut  marié 
par  un  prêtre  chrétien  à  Sabigothe.  Le  nou- 
vel époux  et  sa  femme  étaient  unis  d'étroite 
amiliè,  avec  un  nommé  Félix,  qui  avait  eu 
le  malheur  de  renoncer  à  la  foi,  mais  qui 
déplorait  amèrement  sa  faute,  el  qui  vivait 
aussi  irès-chréliennement,  quoiqu'on  secret, 
avec  sa  femme  Liliose. 

Aurèlius,  étant  un  jour  sorti  pour  aller  à 
la  ville,  vit  le  martyr  Jean  le  Marchand,  que 
l'on  promenait  ignominieusement  après  l'a- 
voir fustigé.  Profondément  touthé  de  ce 
spectacle,  Aurèlius  crut  qu'il  devait  ambi- 
tionner le  même  sort  :  rentrant  chez  lui,  U 
dil  à  sa  femiue  :  «  Il  y  a  bien  longtemps  que 
vous  m'exhortez  à  mépriser  le  monde  el  que 
vous  roe  proposez  l'exemple  de  la  vie  mo- 
nastique. Je  crois  l'heure  venue  d'aspirer 
à  une  pei'feition  plus  grande.  Désormais 
soyons  comme  frère  et  soeur;  prions  el  pré- 
pnr»)ns-nuus  au  martyre.  Sabigothe  fut  ravie 
de  cette  proposition,"  et  crul  qu'elle  venait 
du  ciel.  Pour  tromper  le  public,  ils  avaient 
un  lit  magnilîque.  iju'on  vo.ail  en  venant 
chez  eux  ;  mais  ils  eouch.iienl  sé|'arés,  sur 
des  ciliées,  praiiquanlle  jeûne,  priant  sans 
cesse,  mèJTlaiit  les  psjmmes  et  secourant 
nbondamjneiit  les  pauvres.  Souvent  ils  fai- 
saient des  visites  aux  confesseurs  qui  étaient 
prisonniers.  C'est  ainsi  qu'ils  avaient  fré- 
(juemuienl  visité  Jean,  Isoac,  Flore  et  Marie. 
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Piiis  fit  alors  connaissa^ce  avec  le  prêtre 
&<",  et  lui  demainJa  conseil  toticlinnt  co 
idevHil  faire  de  son  bien  et  de  deux  en- 
Ique  Dieu  lui  avaitdonnés.  Esl-il  permis, 
fi-W,  du  1rs  laisser  en  si  bas  âge  exposés 
Relevés  dans  la  fausse  religion ?laisserai- 
ion  bien,  sans  en  disposer,  pour  être 
iIijI   coutisfjué?  Euloge,   après    l'avoir 
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lé  en  général  à  tout  quitter  pour  D^eu, 
IpDseiila  d'envoyer  ses  enfants  en  lieu  de 
K,  où  ils  fussent  élevés  chrétiennement, 
I  vendre  son  bien  pour  le  distribuer  aux 
Ires,  à  la  réserve  d'une  partie  pour  la 
tance  des  enfants.  Peu  de  temps  aptes 
•lyre  de  Flore  et  de  Marie,  Sabigoihe 
it  en  songe,  velues  de  blanc  et  portant 
"louqiiels  do  fleurs,  accompaj^nécs  do 
urs  saints.  Que  dois-jo  espérer,  leur 
c,  do  la  prière  que  je  vous  ai  faite 
voire  prison?  Serai-je  assez  heureuse 
▼ous  suivre  par  le  martyre"?  «  Vous  y 
estinéc, dircnl-elles;  vous laccomplirez 
peu,  et  nous  vous  donnons  pour  signe 

Kine  que  nous  vouS  enverrons,  et  qui 
raavec  vous.»  Ayant  raconté  co  songe 
»mari,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  se 
irer  nu  martyre,  vendirent  tous  leurs 
i,  gardèrent  une  partii^  du  prix  fiour 
I  enfants  et  donnèrent  le  reste  aux  pau- 
;  Ils  visitaient  les  monastères  pour  y 
noir  des  inslructio^is,  principalement  te- 
e  ïabane,  oîi  ils  mirent  leurs  enfants 
1a  conduite  des  religieuses,  car  c'étaient 
elles,  l'une  de  neuf  ans,  l'aulre  de  cinq. 
pélius  alla  consulter  entre  autres  Alvar 
lloge  reconnaissait  pour  son  maître  et 
assail  pour  le  plus  grand  docteur  de 
Bmps.  Alvar  l'exliorta  à  bien  s'éprou- 
â  après  avoir  résisté  aux  iiremiers  lour- 
s,  il  persévérerait  jusqu'à  la  tin,  et  s'il 
hait  [dus  le  niéiite  du  martyre  devant 
que  ta  gloire  qui  lui  en  reviendrait  de- 
les  hommes,  il  arriva  cependant  à  Cor- 
un  moine  de  Palestine,  nommé  George, 
étant  né  près  de  Bethléem,  avait  passé 
t-sept  ans  dans  le  monastère  de  Saiut- 
as,  a  huit  milles  de  Jérusalem,  au  midi, 
valent  alors  cinq  cents  moines  sous  la 
uite  de  l'abbé  Uaviij,  George  était  dia- 
t  savait  trois  langues,  le  grec,  le  latin 
rabe  ;  son  îibhé  l'avait  envoyé  en  Afri- 
r.hercher  des  auniùnes  pour  le  monas- 

11  y  trouva  l'Eglise  opprimée  sous  la 
lude  des  musulmans,  et  les  gens  du 
lui  conseillèrent  de  passer  en  Espagne  ; 
y  trouvant  aussi  la  persécution  grande, 
libéra  s'il  retournerait  à  son  monastère, 
1  passerait  aux  royaumes  des  chrétiens, 
à-dire  en  France  ;  car  on  la   nommait 

ainsi,  parce  qu'en  elfet  presque  tous 
hrétiens  d'Occident  étaient  sous  la  do- 
lion  des  rois  français. 
orge  était  dans  cette  incertitude,  quand 
ideCordoue  à  Tabano,  pour  reconmian- 
pn  voyage  aux  prières  des  moines  et  des 
euses.  Alors  l'abbé  Martin  et  sa  sœur 
Ibeth  lui  dirent  :  «  Venez  reccvon-  la  bé- 
^ion  de  la  servante  do  Dieu,  S.tbigothe.  » 
qu'elle  l'eut  regardé,  elle  dit  :  «  C'est 


ce  mo.ne  qui  roiis  est  promis  pour  compa- 
gnon de  nulle  combat.  «  George  ayanl  apjiris 
qui  elle  était,  se  jeta  à  ses  pieds  et  se  re- 
commanda h  ses  prières.  Le  lund'emain  ils 
vinrent  tous  deux  à  Cordoue,  ciiez  son  mnri 
Aurélius,  devant  lequel  George  se  prosterna 
de  même,  demandant  <jue,  jiar  ses  prières, 
il  fût  associé  à  leur  martyre.  Aurélius  y 
consentit.  George  se  trouva  dès  lors  animé 
d'un  nouveau  zèle  et  ne  If's  quitta  plus.  11 
vit  chez  eux  Félix  et  sa  femme  Liliose,  qui 
avaient  aussi  vendu  leurs  biens  et  se  prépa- 
raient nu  martyre.  George  se  hnta  de  tei  mi- 
ner les  affaires  qui  lui  restaient,  et,  quand  il 
en  fut  délivré,  ils  consul  èrent  tous  ensem- 
ble comment  ils  accompliraient  leur  dessein. 
Ils  résolurent  que  les  deux  femmes  iraient 
à  l'église  h  visage  découvert,  pour  voir  si  on 
en  prendrait  occasion  de  les  arrêter  ;  ce  qui 
arriva.  Car,  comme  elles  revenaient,  un  of- 
ticier  demanda  à  leurs  maris  ce  (ju'elles  al- 
laient faire  aux  églises  des  cliréliens  ?... 
C'est,  ré|»oridircnt-ils,  la  coutume  des  lidèles, 
de  visiter  les  églises  et  les  deiueures  des 
martyrs,  et  nous  sommes  chrétiens Aus- 
si tûi  le  cadi  en  fut  averti,  et  Aurélius  alla  dire 
adieu  à  ses  lillcs  ,  leur  donnant  le  baiser  de 
paix.  Le  lendemain,  avant  le  jour,  il  prit 
congé  du  prêtre  Euloge  et  de  ceux  qui  étaient 
avec  lui,  i^ui  lui  baisèrent  les  mains,  le  re- 
gardant dejh  comme  martyr,  et  se  recom- 
mandèrent à  .ses  prières.  Aurélius  étant  re- 
venu chez  lui,  où  les  autres  étaient  assem- 
blés, le  cadi  y  envoya  des  solilals  qui  criè- 
rent à  la  porte  :  Sortez  ,  misérables,  venez  à 
la  mort,  puisque  vous  vous  ennuyez  do  vi- 
vre. Les  deux  maris  et  les  deux  femmes  sor- 
tirent pleins  de  joie,  comme  s'ils  allaient  à 
un  festin.  Le  moine  George,  voyant  que  les 
soldats  ne  le  prei  aient  point,'  leur  dit  : 
Pourquoi  voulez- vous  obliger  les  (idèles  à 
embrasser  votre  fausse  religion?  Ne  pouvez- 
vous  aller  sans  nous  en  enfer,  avec  votre 
prophète  t  Alors  les  soldats,  le  jetant  par 
terre,  lui  donnèrent  quantité  de  coups  de 
pieds  et  de  poings.  Sabigolhe  lui  dit  :  Le- 
vez-vous, mon  frère,  iiinrchoiis.  11  répondit, 
comme  s'il  n'eût  rien  soulferl  :  «  Ma  sœur, 
c'est  autant  de  gagné.  »  On  le  releva  demi- 
mort  cl  on  le  mena  dcyaut  le  cadi  avec  les 
autres. 

D'aliord,  le  cadi  leur  demanda  doucement 
pourquoi  ils  quittaient  leur  religion  et  cou- 
raient à  la  mort,  leur  faisant  de  belles  pro- 
messes ;  mais  comme  ils  déclarèrent  leur  atta- 
chement à  la  religion  chrétienne  et  leur 
mépris  pour  celle  dt.^  Mohomel,  il  les  envoya 
en  prison  chargés  de  chaînes,  et  ilsj  demeu- 
rèrent cinq  jours,  qui  leur  parurent  fort 
longs,  (lar  l'impatience  de  mourir  pour  Jé- 
sus-Chrisl.  Comme  on  les  en  tira  pour  les 
mener  devant  les  juges,  Sabigothe  encou- 
rageait son  mari.  Après  le  second  in  erro- 
gatoire,  on  les  condamna  à  mort,  excepté  le 
moine  George,  à  qui  l'on  permit  de  se  re- 
tirer, parce  que  les  juges  ne  lui  avaient  rien 
OUI  dire  contre  leur  projihète.  Alors,  crai- 
gnant ti'ètre  sénaré  des  martyrs,  il  déclara 
qu'il  tenait  Mauomet  pour  disciple  de  Sala[i, 
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Biiiiistre  de  l'antecorist  et  canse  de  la 
dUBoation  de  ses  sectateurs.  II  fut  donc  con- 
àammé  avec  les  autres.  Félii  fut  exécuté  le 
preniar,  puis  George,  Liliose,  Aurélius 
t  S«bigotn«,  sous  le  27  juillet,  ère  890,  <(tii 
est  l'en  de  grâce  852.  L'Eglise  romaine  Lo- 
nore  leur  miimoire  le  inérue  jour.  Les  chré- 
tien enlevèreut  leurs  corps  à  la  dérobée  vi 
let  eaterrèrent  en  divers  lieux  :  <ieorge  et 
AurélÀis  au  moaastère  de  Pillemélar,  Félix 
k^Saiot-Christofle,  au  delà  du  lleuve  Bétis, 
Sabi^otbe  à  l'élue  des  trois  sarils  Fauste, 
Janner  et  Martial,  et  Liliose  à  Sainl-Geriès. 
Le  30  août  suivant,  deux  jeunes  moines, 
QvysloQe  et  Lévigilde,  souifrirtMil  aussi  le 
narUre.  Christotle  ét^ii  de  Cordoue.  disci- 
'flcMj>rétreEulot(â.  oioiue  d.:  Saint-Martii 
a*  BoMO,  dans  la  moulague.  Lévigiide  élait 
ëîUTire,  raaiiie  de  Sainl-Just  et  Sninl-Pos- 
lear,  dan»  la  méue  moiitagoe  de  Cordoue.  ils 
visrenl  l'un  après  l'autre  se  préseiUer  au 
«ëi  et  faire  leur  |.ri.f.<»ion  de  foi  ;  mais  ils 
furent  exécutés  <  .et  o:i  enterra  k 

Soiot-Zoïle  les  rc.-.v^  j.  leurs  corps  brûlés. 
Pea  de  t^ai(>s  après  soutfiir  ni  deux  jeunes 
kamtae*  d'une  tamille  illustre  de  Cordoue, 
nooaoéê  fl<jinila  cl  Jérémio,  qui  enseignai'-nt 
le*  lettres  dans  réalise  de  Siiiut-Cyprien  ;  l'ua 
ëtattdincre,  l'autre  laïque.  Connue  ilssa- 
vaieut  lort  Lii<-ii  l'oralie,  Emila  puiia  si  for- 
tement contre  Muhoiut-t  et  lui  dit  tant  d'in- 
jures, que  tout  ce  que  les  autres  martyrs 
avaient  dit  n'était  rien  en  coiuparaisuu. 
Ils  furent  exécutés  le  15  scptemljre. 

Le  leudemtu II  furent  iiiarlyrisésdoux  moi- 
nes, tous  doux  euiiuquei»,  l'un  fort  ùgé,  nom- 
mé Rogel,  natif d'Eivuc,  î'aulre  jeune,  nom- 
mé Serviodéo,  qui  était  venu  d'Orient  de- 
puis qudques  années.  Ils  se  joignirent  en- 
semble, avec  promesse  de  ne  se  point  (luittor 
qu'ils  n'eussent  obtenu  le  martyre.  Ils  en- 
trèrent donc  dans  la  mosquée  de  Curdoue, 
au  milieu  du  (leuple  qui  y  était  assemblé, 
et  commencèrent  à  prôcber  l'Evangile  et 
exhorter  les  musulmans  à  se  convertir. 
Aussilût  il  s'éleva  un  grand  bruit  ;  on  com- 
mença à  les  frapper  de  tous  côtés,  et  on  les 
aurait  mis  en  pièces,  si  le  cadi,  qui  était 
présent,  ne  les  eût  arraciiés  à  la  fureur  de 
ce  peuple.  Car  les  musulmans  rej^^anlcnt 
comme  un  gr.irid  crime  qu'un  homme,  qui 
n'est  pas  de  leur  religion,  entre  dais  leur 
mosquée.  Les  deux  moines  furent  chargés 
de  ebalaes  et  mis  on  pribuii,  où  ils  conti- 
nuèrent de  prêcher  hardiment  et  pié- 
di  eut  la  mort  produiine  du  mi.  Pour  les 
I  ixinir  d'être  entrés  dans  la  movpiée  ot  d'y 
'  prêché  l'Evangile,  on  les  condamna  à 
les  pieds  et  les  mains  coujiés,  et  en- 
k  Iftte.  lU  soulfrircnt  ce  supplice  si 
t,  que  les  inlidèles  mêmes  en 
i  i*¥téét.  L'Bglise  honore  ces  six  mar- 
>  k,^<Mtr  4«  iaur  mort. 

t,  étoonés  de  TOir  taiit  do 
[ieittémtttà  <K>iwir  «« martyre,  craignirent  une 
{#<é»wiie.  Lu  OUI  AMéranw  tint  *  onsi.il,  et  il  lut 
[^4miiIu  d'4MU|«nMINMrlMdii-éiieng  ot  de  faire 
ÉM>|'  parlerait 
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se  cachèrent,  et  plusieurs  s'enfttirent  la  nuit 
et  déguisés,  change.ml  souvent  de  retraite. 
Plusieurs  aussi,  ne  voulant  ni  s'enfuir,  ni 
se  cacher,  renoncèrent  k  Jésus-Christ  et  en 
pervertii-ent  dauues.  Plusieurs,  t;»itt  prftrea 
que  laïques,  qui  louaient  auparavant  la  con»- 
ta  ice  des  martyrs,  changèrent  d'avis  et  le* 
traitèrent  d'indiscrets,  alléguiint  même  des 
autorités  do  l'Ecriture  iiour  soutenir  leur 
sentiment.  Ceux  qui,  dès  le  commencement, 
désapprouvaient  la  conduite  des  martyrs,  m 
plaignaient  alors  hautement  d'Eu'oge  et  det 
autres  prêtres  qui ,  en  les  encourageant , 
avaient  attiré  la  persécution.  Le  roi  fil 
assembler,  à  Cordoue,  les  métropolitains 
de  diverses  provinces,  et  on  tint  un  concile 
pour  chercher  les  moyens  d'apaiser  les  fi- 
dèles. Là,  en  présence  des  évéques,  un  gref- 
lier  ou  caleb,  qui  professait  la  religion  chrÂ- 
tionne,  mais  qui,  étant  très-riche,  craignait 
de  perdre  sa  charge,  attaqua  un  jour  le  prê- 
tre Euloge  et  s'emporta  fort  contre  lut.  Il 
avait  toujours  blâmé  ces  martyrs  et  pressait 
les  évoques  de  prononcer  anathème  contra 
ceux  qui  voudraient  les  imiter.  Enfin,  le 
concile  tit  undécret  qui  défendait,  k  l'avenir, 
de  s'oiïrir  nu  martyre,  mais  en  termes  allé- 
goriques et  ambigus,  suivant  le  style  du 
temps,  en  sorte  qu'il  y  avait  de  quoi  con- 
tenter le  roi  et  lu  peuple  des  musulmans, 
sans  toutefois  bldmer  les  martyrs,  quand  on 
pénétrait  le  sens  des  paroles.  Euloge  n'ap- 
prouvait pas  cette  dissimulation. 

La  persécutio:!  durait  encore,  et  l'érêque 
de  Cordoue  était  pour  la  seconde  fois  en 
prison,  quand  le  roi  Abdérame,  étant  monté 
sur  une  terrasse  de  son  paUus  et  voyant  des 
corjis  dos  martyrs  encore  attachés  k  des 
pieux,  commanda  de  les  brûler.  Aussitôt  il 
perdit  la  parole,  et,  étant  porté  sur  un  lit.  il 
mourut  la  nuit  suivante,  ayant  régné  trente- 
un  ans  :  c'él.iit  la  même  année  85â,  de  l'hé- 
gire 2;J8.  Mahomet,  son  fils  atné,  loi  suc- 
céda et  régna  trente-cinq  ans.  il  n'était  pas 
moins  eimcmi  des  chrétiens,  et,  dès  le  pre- 
mier jour  de  son  règne,  il  chassa  tout  ce 
qu'il  y  en  avait  au  palais,  et  les  priva  de 
leurs  charges. 

Nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  li>is,  c'e^t 
une  chose  en  dehors  des  règles  ordi 
nau'es  que  de  s'offrir  soi-même  au  fUArt«re, 
On  ne  peut  pjs  approuver  d'une  façon 
générale  cette  manière  de  conquérir  la  cou- 
lonne  glorieuse  de  l'immortalité.  A  propos 
de  cette  persécution  des  musulmniis  d'Espa- 
gne, nous  devons  ajouter  k  ce  que  nous 
avons  dit.  Dans  les  iireiniers  siècles  de  l'E- 
glise, on  vit  quelquefois,  rarement,  des  saints 
s'oll'rir  d'eux-mêmes  au  martyre,  courir  aux 
supplices;  mais  c'étaient  làdes  faits  isolés,se 
produisant  de  loin  en  loin  seulement  ;  puis 
ils  arrivaient  au  milieu  de  persécutions  di- 
rectes, violentes,  wnlre  les  chrétiens.  Ici  ce 
n'est  jilus  la  même  chose.  Les  musulmans 
sont  maîtres  de  l'Espagne  ;  ils  talèrent  le 
culte  de  la  population  vaincue  et  ne  font 
aucune  persécution.  Evidemment  on  ne 
p'juvait  rien  demander  île  plus  aux  vain- 
queurs. Qu'urrivc-t-il  ?  Des  chrétiens  tour* 
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I  on  dérision  le  culte  do  Mahomet  et  al- 
en'  q\n  Ips  laisse  en  repos,  libres  d'oxer- 
leiir  culte.  ETidemment  il  y  a  là  iraiiru- 
:t!,  faute  môme,  h  moins  qu'il  n'y  oH 
iration  providonticllp,  dessein  de  Dieu, 
musulmans  martyrisent  couï  qui  se  pré- 
nnt  au  martyre,  mais  ils  ne  font  pas  de 
erches  pour  découvrir  les  chrétiens.  Des 
les, des  prôtres.des  femmes,  des  laïques, 
qu'un  les  inquiète,  sans  qu'on  les  re- 
ciie,  se  présentent  au  martyre  on  insul- 
te culte  de  leurs  dnininatcùrs.  Evidom- 
t  il  y  0  Ih  une  irn'gulaiité  que  le  concile 
ordoue  fit  bien  de  condamner.  L'exis- 
!"  môme  de  co  concile  dans  la  \illi>  de 
oiie,  en  présence  d'Abdéramc,  prouve 
que  la  persécution  n'riajt  pas  d(';cr<''té(», 
u'on  laissait  une  lilicrté  assez  grande 
chrétii'ns.   Le  concile  condamna  celle 
jr  qui  poussait  les  fidèles  au  martyre, 
les  l<"rmes  u'i  peu  nmbii,'us,  allôj^ori- 
:  il  voulait  que  sa  décision  fût  une  Jé- 
I   aux  chrétiens  de  courir  an  martyre 
>•  être  forcés,  mais  qu'elle  no  frtt  pas  un 
c  pour  ceux  qui  avaient  déjà  reçu  la  glo- 
e  couronne.  Reste  toujours;  cette  vé.-ifé, 
nul,  sans  y  être  contraint,  n'a  le  droit 
5po»er  de  sa  vie,  de  s'exposer  à  la  niort. 
P  ces  entrefaites,  Abdérame  étant  mort, 
Inet  lui  succéda.  Le  nouveau  roi  conti- 
1a  persécution.  Dès  le  i-rcmicr  jourde 
fegne,  il  chassa  du  palais  tous  les  chré- 
qui  étaient  au  service  do  son  pérc,  et 
îe  temps  après  il  leur  imposa  le  tribut 
la  paye  à  ceux,  qui  serviiittnt  dans  ses 
s.  11  établit  des  olliciers  aussi  ennemis 
rétiens  que   lui  ;  en  soi  te  que  nou- 
ent ils  ne  soulfraient  pas  qu'aucun 
contre  leur  proptièle,  mais  ils  en  obii- 
t  plusieurs,  par  la  crainte,  à  embras- 
ur  religion.  Entre  ces  apostats  on  re- 
e  le  cateb  ou  écrivain   qui ,  l'année 
ente,   s'était  déclaré  contre  les  mar- 
It'élait  le  seul  de   tous   les  chrétiens 
l  demeuré  dons  le  palais,  à  causts  qu'il 
arabe  très-élégauiment  ;  mais  quel- 
ois  après  il  fut  chassé  comme  los  au- 
privé  de  sa  charité.  Ne  pouvant  souf- 
I  perte  do  sa  fortune,  il  se  fit  musulman 
ûmcnça  à  fréquenter  la  mosquée  bien 
issidâmeni  qu'il  n'allait  à  l'éo'lise  étant 
en.  Alors  on  lui   rendit  sa   charge  et 
)gement  au  palais,  pour  servir  d'exem- 
cn  pervertir  d'autres. 
lenaant  le  roi  commanda  d'abattre  lou- 
t  églises  bAties  de  nouveau,  et  tout  ce 
'on  avait  ajouté  aux  anciennes  defiins 
œination  des  Arabes.  Il  voulait  chasser 
n  rovauine  tous  les  chréliens  et  les 
et  ny  souffrir  d'autre  reli^ictn  que  la 
e  ;  mais  les  révoltes  qui  s'élevèrent  au 
Ipiicement  de  son  règuc  remjiôchèrent 
tuler  ce  dessein,  et  fl  eut  au  cunirairo 
taleur  de  voir  plusieurs  musulmans  se 
chrétiens  et  mépriser  la   mort,  sans 
1er  ceux  que  la  crainte  tenait  c<ichés. 
ne  la  révolte  avait  diiniimé  ses  reve- 
surchargeait  les  cliréliens   pour  y 
er;  et  de  faux  frères  entreprenaient 
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'  le  recouvrement  de  ces  exactions.  Les  prin- 
ci(iaux  des  musulmans,  vnyint  les  chrétiens 
ainsi  abattus,  leurdisaient:  nQucsonl  devenus 
votre  courage  et  votre  ardeur  pour  lo  com» 
bat'.'  Ceux  qui  s'empressaient  tant  h  attaquer 
notre  propnèlp  ont  été  punis  comme  ils  mé- 
ritaient; qu'ils  y  viennent  maintenant,  si 
c'est  Dieu  qui  les  pousse.  »  Alors  un  jeune 
moine,  nommé  Fandila,  aimable  et  par  sa 
bonne  mine  et  par  sa  vertu,  se  présenta 
le  premier  au  martyre.  Il  était  de  la  ville 
d'Acei ,  aujounl'hui  Guadix  ;  et,  étant  ve- 
nu étudier  à  Cordoue,  il  embr.issa  la  vie 
monastique  et  se  retira  à  Tabdne,  sous  la 
conduite  de  l'abbé  Martin.  Après  qu'il  y 
eut  vécu  quelque  temps,  les  moines  ae  Pc  - 
gna-.Mcllar  le  demandèrent  à  son  abbé,  el 
malgré  lui  le  (ircnt  ordonner  prôlre  pour  gou 
venier  la  double  communauté  d'hommes  et 
de  femmes  de  ce  lieu  là.  Etant  ahl>é,  il  re- 
doubla ses  jet^ncs,  ses  veilles'el  ses  f>rières. 
Dn  jour  donc  il  vint  à  Cordoue  se  présenter 
hardiment  au  cadi,  lui  prêcher  l'Evangile  et 
lui  reprocher  les  ira|mretés  de  sa  secte.  Lo 
cadi,  l'ayant  mis  en  prison  et  chargé  de  chaî- 
nes, on  rendit  aussitiit  compte  au  roi  qui 
entra  en  grande  colère,  admirant  cette  har- 
diesse et  ce  mépris  de  sa  |>uissance.  Il  or- 
di)nna  d'arrôtcr  révèq>ie  do  Cordoue,  mais  il 
s'était  sauvé  par  la  l'uile.  Le  roi  avait  aussi 
donné  un  ordre  général  de  faire  périr  tous 
les  chrétiens  et  vendre  leurs  femmes  pour 
les  disperser;  mais  tes  grands  lui  lirent  ré- 
voquer cet  ordre,  lui  rejH'éseiitant  qu'il 
n'était  pas  iusle  île  perdry  tant  de  peuple 
pour  la  lémérilé  d'un  seul,  à  la<jueile  aucun 
des  plus  sages  et  des  plus  considérables 
n'avait  pris  [lart.  Il  se  contenta  donc  do  faire 
couper  la  tète  h  Fandila  et  exposer  son  corps 
au  delà  du  lleuve,  le  13  juin  853.  L'EgHse 
en  fait  mémoire  le  môme  jour. 

Lo  lendemain  Anasiase,  aussi  prêtre  et 
moine,  souffrit  le  martyre.  Il  fut  instruit  dès 
l'enfance  h  Sainl-Aciscle  de  Cordoue;  étant 
diacre,  il  en  quitta  tes  fonctions  pour  em- 
brasser la  vie  monastique,  et  fut  enlin  or- 
donné prêtre.  S'élant  donc  présenté  aux  ju- 
ges et  ayant  parlé  conlre  leur  prophète,  il 
fut  aussitiM  exérulé,  et  avec  lui  Félix,  moine 
natif  (le  Complut,  mais  AiVicain  d'origine, 
lis  eurent  l'un  el  laulre  la  tfite  Irandiéu.  Le 
même  jour,  vers  l'heure  de  none,  une  reli- 
gieuse nommée  Digne,  du  monastère  de  Ta- 
bane,  que  gouvernait  Elisabelh,  se  présenta 
au  marlyre.  Peu  de  temps  autparavanl,  elle 
crut  voir  en  songe  sainte  Agaibe  qui,  tenant 
des  lis  et  des  roses,  lui  en  dDUiiait  une  et 
l'appelait  h  la  suivre.  Defiuis  ce  jour,  elle 
désirait  ard  minent  le  martyre ,  si  bien 
qu'ayant  apjiris  celui  d'Anastase  et  de  Félix, 
elle  ne  [>ut  attendre  davantage;  mais  ouvrant 
secrètement  sa  dùlure,  elle  se  rendit  en  lii- 
ligence  à  Cordoue  el  demanda  hardiment  au 
cadi  pourquoi  il  avait  fait  mourir  ses  frères 
qui  ne  soutenaient  que  la  vérité,  Ellu  ajouta 
sa  profession  de  foi  et  des  malédictions 
conire  la  fausse  religion  ;  et  le  cadi  lui  ût 
aussitôt  couper  la  télé  et  pendre  le  curj>s  par 
les  pi«ds  avec  les  dt;ux  autres.  Ces  trois  uiar- 
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tj-rs  souffrirent  donc  le  môme  four,  .e  li 
juin,  ère  891,  qui  est  l'an  853;  le  k-ridiTiiain 
B<^mlde,  femme  avancée  en  ù'^c  et  d'une 
inode  piété,  soutrrit  le  mêuio  martyre  ,  et 
rkglise  noDore  ces  quatre  saints  le  jour  do 
leur  mort.  Leurs  cor|>s  furent  brûlés  quel- 
ijoes  jours  après  et  ielés  dais  !f*  lleuve. 

Colombe,  sœur  de  Vahbé  Martin  el  de  l"ab- 
besse  Elisabeth,  mais  beaucoup  plus  jeune, 
cbannée  de  la  vertu  de  sa  sœur  et  de  Jéré- 
mie,  son  beau-frère,  était  Irès-souvcnl  fhez 
eai,  et  conçut  un  grand  désir  de  se  consa- 
eret  à  Dieu.  Sa  mère,  ijiii  la  voulait  marier, 
le  ln»arail  fort  mauvais  et  s'en  prenait  à  sa 
fDe  aînée  et  à  son  gendre.  Coloiubo  refusa 
plusieurs  partis  ;  et  enlin,  se  trouvant  libre 
par  la  mort  de  sa  mère,  elle  se  retira  avec  sa 
•œarau  mo  astère  de  Tabaie,  sous  la  con- 
duite Je  Martin,  son  frère.  Elle  >  fut  l'eseui- 
plede  toutes  les  religieuses,  cl,  pour  vaquer 
plus  librement    à   l'oraison,  elle   obtint  de 
«'enfermer  seule  dans  une  cellule.  Mais  les 
musulmans  ayant  dissipé  la  communauté  de 
Tabane,  les  reli^çieuses  furent  obligées  de  se 
retirer  h  Cordoue,  ilans  une  maison  qu'elles 
avaient  près  de  l'église  de  S«int-Cyprien.  La 
ferveur  de  Colombe  y  croissait  de  jour  en 
en  jour  ;  et  poussée  par  de  fréquentes  révé- 
lations, elle  sortit  seerèteuienl  du   monas- 
tère, demand.i  le  logis  du  cadi,  se  présenta 
devant  lui,  lui  déclara  sa  foi,  et  l'eiliorta 
doucement  à  se  convertir.  Le  cadi,  surpris 
de  sa  beauté  et  de  ses  discours,  la  mena  au 
palais  et  la  présenta  ou  conseil,  où  elle  con- 
tinua de  parler  si  fortement,  que  n'espérant 
j)a&  de  la  faire  changer,  on  la  lit  exécuter 
aussitôt  devant  la  porte  du  palais.  EUo  fit 
un  présent  au  bourreau  qui  devait  lui  cou- 
per la  tôle,  et  son  corps  ne  fui  point  exposé 
comme  les  autres  ;  mais  on  le  mit  dans  un 
panier,  revêtu  comme  il  était  d'habits  de  lin, 
et  on  le  jeta  dans  le  lleuve.  C'était  le    ii 
septembre  853,  ère  8U1.  Six  jours  n|)rès,  son 
corps  fut  tiouvé  <^.nlier,  par  les  soins  de  quel- 
ques niiiines,  et  apporté  au  prêtre  Euloge, 
qui  l'enterra  liOiiorjljleinent  dans  l'église  de 
tiainto-liulalie. 

l'oin(»ose,  religieuse  do  Pé^na-Mellar,  soi- 
vit  l'exemple  de  Colombe.  Ce  monastère  était 
dédié  h  saint  Sauveur  et  situé  au  pied  d'une 
rorlie  où  des  abeilles  s'étaient  logées,  ce  qui 
lui  donna  ce  nom ,  qui  signilie  roelic  de 
miel.  Purapose  s'y  était  reïiré.:  avec  son  jière 
et  sa  mère  et  toute  sa  famille,  et  était  par- 
venue à  une  grande  perfection.  Elle  apitril 
le  jour  même  le  martyre  de  Coiouibe  ;  et, 
ourume  elle  sou|tiruii  defiuis  longtemps  après 
cette  grâce,  elle  sortit  du  monastère  lu  nuit 
suivante,  vint  à  Cordoue,  se  présenla  !e  ma- 
tin au  cadi,  et  eut  la  télé  tranchée  le  19  sep- 
tembre. Son  corps,  jeté  dans  le  tlenve,  fut 
retiré  et  enterré  à  Saiiite-Eulahe  avec  celui 
de  sainte  Colombe.  L'Eglise  honore  ces  deux 
saintes  chacune  àson  jour,  (t'ieury,  vol.  III, 
852.) 


senre  du  cadi,  il  fit  courageusement  profes- 
sion de  sa  foi,  et  [»arla  contre  Mahomet  et 


ses  scclnleurs.  .\ussiliM  ce 


istrat 


En  854,  le  prêtre  Abondius,  curé  d'une 
jwroisse  située  dans  une  montagne  voisine 
de  Cordoue,  fut  engagé  nu  martyre,  dit  Eu- 
luge,  par  l'arlilico  des  Musulmans.  £a  pré- 


couper la  tète  et  exposer  le  corjjs  aux  chiens. 
Celle  sentence  fut  exécutée  le  11  du  mois  de 
juillet.  L'année  d'après,  855,  ce  fut  le  tour 
de  trois  autres  martyrs,  qui  moururent  en- 
semble ponr  la  foi  chrétienne.  Ce  fui  Âroa- 
tor,  jeune  prêtre  qui  étudiait  à  Cordoue, 
puis  Pierre  et  Louis,  frères  du  saint  diacre 
Paul,  qui  avait  soulTert  le  martyre  eu  851. 
Tous  trois  ayant  publiquement  fait  profes- 
sion de  christianisme,  furent  mis  à  mort. 
On  jeta  leurs  corps  dans  le  lleuve.  Di  ui  eo 
furent  retirés,  celui  de  Pierre,  que  l'on  en- 
terra ft  Pegna-Viellar;  celui  de  Louis,  qui  fut 
enierré  à  Palme,  au  diocèse  d'italique  en 
Andalousie.  A  cette  même  époque,  un  apos- 
tat, nommé  Vitesiu,  fort  avancé  on  âge, 
étant  exhorté  par  les  Musuhuans  à  pratiquer 
la  religion  qu'il  venait  d'embrasser,  retusa 
courageusement  et  fut  immédiatement  dé- 
cjjiité.  L'année  suivante,  85(i,  un  vieux  prê- 
tre de  la  Lusitanie,  nomuié  Klie,  fut  mis  à 
mort  avec  deux  jeunes  tnoines  nommés  Paul 
et  Isidore.  Leursacrilire  eut  lieu  le  17  avril. 

Le  28  juin  suivant,  Argimire,  qui,  ayant 
été  privé  d'une  charge  considérable  qu'il 
exerçait  à  Cordoue,  s  était  retiré  dans  un 
monasiôre,  fut  accusé  devant  le  cadi  de  s'être 
moqué  du  prophète.  Le  magistral,  oubliant 
pour  cette  lois  les  formes  expéditivcs  de  la 
justice  et  des  su[iplices  arabes,  le  ût  mettre 
sur  lechevalel.et  ensuite  nercer  d'une  épi^e. 
Le  corps  du  saint  tiiarlyr  lut  enterré  près  de 
celui  do  saint  Parfait,  dans  l'église  de  Saint- 
Acisclc. 

Le  monastère  de  Sainte-Marie  deCutécIar  | 
fournit  aussi,  bientôt  après,  son  tribut  è  la 
persécution.   Aure ,  su)ur   d'Adolphe   et  dtt 
Jean,  tons  les  deux  martyrs  au  commeuco- 
menl  du  règne  d'Abdéranie,  habitait  d-puis 
Iriïiite  années  cette  sainte  maison.  Sa  famille, 
qui  habitait  les  environs  de  Séville,   était 
arabe  et  l'une  des  premières  parmi  les  fa- 
milles nobles  du  pays.  Plusieurs  de  ses  pa- 
rents vinienl  la  voir  dans  sa  sainte  retraite. 
La  voyant   non-seulement  chrétienne,  mais  1 
encore  religieuse,  ils  en   avertirent  le  cadi] 
qui  était  aussi  lui  de  sa  famille.  Ce  magistrat 
la  lit  venir  et   lui   reprocha  d'abord  douce- 1 
ment  son  changement  de  religion,  lui  disant 
que  c'était  une  honte  et  un  opprobre  pour 
tous  ses  parents.  Voyant  qu'elle  était  lué-j 
bra-ilaole,  il  lui  dit  que   si  les  nioti&  qu'il] 
venait  de  faire  valoir  ne  la  touchaient  pas,! 
ii   lui   ferait  subir  de  cruels  tourments,  etj 
même  la  ferait  mourir.  Aure  se  laissa  vain 
cre.   et   promit  de  faire  ce  qu'il   cxigMH 
d'elle  ;  alors  il  la  laissa  aller  en  liberté.  Elit 
retourna  à  sa  maison  et  cuiitinua   de 
prolcssioT   de  la    fui   chrétienne,   pleurant] 
aiijèrenie^it  la  faute  qu'elle  avait  commise.' 
Désireuse  de  réjmrer  le  sca-ulale  que  sa  fai- 
blesse avait  causé,  elle  allait  ouvertemeoll 
aux  églises  des  chrétiens  ;  les  Musulmans] 
Faccusèrenl  devant  le  cadi,  qui  la  lit  comr 
raitre  de  nouveau  et  lui  demanda  s'il 
vrai  qu'elle  n'eût  pas  accompli  sa  promesse 
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o  Non,  répondit-elle,  je  ne  lai  pas  remplie. 
l'en  rends  grâces  à  Jésus-Christ,  dont  l'a- 
mour m'a  touchée, et  qui  a  voulu  permettre 
que  je  ne  me  séparasse  pas  de  lui,  malgré 
cette  promesse  insensée  que  je  vous  avais 
faite.  »  Le  cadi  entra  dans  une  grande  fu- 
reur, et  la  ût  mettre  en  prison  chargée  do 
chalnei.  Il  envoya  quérir  les  ordres  du  roi, 
et  dès  le  lendemain  la  sainie  fut  tirée  de 
prison  pour  avoir  la  télé  coupée  ;  son  corps 
lut  jeté  dans  le  tleuve.  Cette  mort  eut  lieu 
le  19  juillet  856. 

L'histoire  de  tous  ces  saints  marfvrs  a  été 
écrite  par  Euloge,  martyr  lui-même.  Ce 
saint  les  a  défendus  contre  les  reproches  que 
leur  faisaient  un  giand  nombre  de  chrétiens 
qui  ne  voulaient  fias  les  reconnaître  comme 
martyrs.  Ces  chrétiens  refusaient  de  les  ad- 
mettre, parce  que, disaient-ils,  ils  ne  faisaient 
pas  de  miraclfS  comme  lus  anciens  martyrs, 
ne  souffraient  pas  diverses  sortes  de  tour- 
ments, et  n'étaient  pas  mis  à  mort  par  des 
idolâtres.  Euloge  n'eut  pas  de  neiueà  mettre 
^  néant  ces  objections  ;  quant  a  la  première, 
L^^  était  facile  de  répondre  que  les  mira- 
l^feles  ne  sont  pas  également  utiles  dans  tous 
les  temps,  et  que  d'ailleurs  ce  ne  sont  pas 
des  marques  inf;iiUibtes  <le  sainteté  ;  quant 
à  la  seconde,  il  dit  que  l'on  ne  doit  point 
avoir  égard  au  nombre  des  combats,  h  leur 
durée,  au  genre  de  mort  subi  ;  que  pour 
qu'il  y  ait  martvre,  il  suffit  qu'il  y  ail  eu  vic- 
toire, c'est-à-dire  mort  et  persévérance  jus- 
~u"à  la  lin.  Quant  à  la  troisième ,  il  eût  dû 
pondre  que  peu  importait  qu'un  persécu- 
ur  adorât  ou  non  le  même  Dieu  que  ses 
ctimes,  pour  que  celles-ci  méritassent  le 
Ire  de  martyrs  ;  qu'il  suflisait  qu'il  y  eût 
ort  pour  la  doctrine, pour  un  seul  puinl  do 
ii.  Il  aurait  fallu,  dans  le  cas  coniraire,  dire 
[ue  les  hérétiques,  les  ariens  notamment , 
l'araienl  pas  fait  de  martyrs,  rejeter  du  Mar- 
Ijrologe  cette  glorieuse  cohorte  de  saiuts 
que  les  Vandales  avaient  fait  mourir. 

«  On  faisait  un  autre  reproche  à  ces  mar- 
tyrs   d'Espagne    :    qu'ils  s'ollraient  d'euï- 
luémes  au  martyre  ;  qu'ils  attiraient  la  per- 
cu:ion,  et  que  les  Musulmans  leur  laissant 
libre  exercice  de  la  religion  chrétienne, 
avaient  tort  de  les  irriter  en  disant  des 
ijures  à  Mahomet.  Les  réponses  d'Euloge 
cette  objection  sont  faibles,  et  ce  qu'elles 
Dtienncnl  de  plus  considérable  est  la  des- 
ption  du  triste  état  des  chrétiens  sous  la 
lomination  des  Musulmans.  «    Aucun  de 
us,   dit-il,   n'est   eu   sûreté   parmi   eux  : 
ju'id  (|uelque  alfairc  nous  ublige  à  |>ariilire 
)  public,  sitôt  qu'ils  voient  en  nous   les 
largues  de  notre  ordre,  (•'est-h-dire  de  l'état 
cclesiastiqiie,  ils   font  des  huées  sur  nous 
}mnie  sur  des  insensés  ;  et  les  enfants,  non 
)ntcnls  des  injures  et  des  moqueries,  nous 
oursuivenl  à  coups  de  pieires.  Sitôt  qu'ils 
bnlendent  le  son  de  nos  cloches,  ils  se  ré- 
ludent  en  malédictions  contre  noire  sainte 
ligiou.  ■   On  voit  ici  que  les  Musulmans 
lutfraient  alors  aux  clu-éliens  leurs  clo- 
ches, qu'ils  leur  ont  ôtées  depuis,   Euloge 
continue  :  «  Plusieurs  d'entre  eux  ne  nous 
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permettent  pas  de  les  approcher,  et  croi- 
raient être  souillés  si  nous  avions  touché 
leurs  vêtements.  » 

a  Mais  quoi  qu'il  en  dise,  il  faut  avouer 
ijue  la  conduite  de  ces  martyrs  de  Cordouo 
n'était  pas  conforme  à  l'ancienne  discipline. 
L'Egliî.e  de  Smyrne,  dans  la  relation  du  mar- 
tyre de  saint  Polycarpe  ,  dit  :  «  Nous  no 
louons  point  ceuv  qui  se  présenlent  il'eux- 
ménies  ;  car  ce  n'est  pas  ce  que  l'Evangile 
nous  enseigne.  »  Saint  Cypricn  disait  de- 
vant le  proconsul  :  «  Notre  discipline  dé- 
fend que  personne  s'olfro  de  lui-môme.  » 
Et,  dans  sa  dernière  lettre,  il  disait  aux  fidè- 
les :  0  Qu'aucun  de  vous  no  se  présente  aux 
païens  :  il  siiflit  qu'il  parle  lorspill  sera 
pris.  »  Le  concile  d'Elviro  défend  do  mellre 
au  nombre  des  martyrs  celui  qui  est  lue  sur 
in  place  pour  avoir  brisé  des  idoles.  Toute- 
fois, l'autorité  de  l'Eglise,  qui  a  reçu  tous 
ces  martyrs  de  Cordoue,  et  Euloge  leur  dé- 
fenseur, au  nombre  des  saints,  doit  arrêter 
notre  jugement,  et  nous  faire  croire,  comme 
dit  saint  Augustin  eu  pareil  cas,  qu'elle  a  eu 
de  puissantes  raisons  pour  les  excepter  de 
ces  règles. 

K  Saint  Euloge  traite  cette  question  en 
deux  ouvrages,  l'un  intitulé  Mémorial  des 
tiiarli/rs,  et  divisé  en  trois  livres,  dont  le 
premier  ne  contient  guère  que  la  défense 
des  martyrs;  les  deux  suivants  sont  leur  his- 
toire :  l'autre  ouvrage  est  intitulé  Apologie, 
et  ne  laisse  pas  de  contenir  à  la  lin  l'hisloire 
de  deux  martyrs  qui  avaient  soulferl  depuis 
qu'il  eut  fait  cet  écrit.  »  (Fleury,  loc.  cil., 
p.  366.) 

En  l'an  de  Jésus-Christ  858,  Vistrémir, 
archevêque  de  Tolède,  étant  mort,  Euloge 
de  Cordoue,  l'auteur  duquel  imus  venons 
de  parler,  fut  élu  pour  lui  succéder  par  les 
évéques  du  voisinage  et  de  toute  la  province. 
Un  obstacle  que  nous  ne  connaissons  (>as, 
peut-être  un  refus  de  sa  part,  Dt  qu'on  ne  le 
sacra  pas.  On  élut  même  un  autre  patriarche 
de  son  vivant,  quoiqu'il  ne  survécût  que 
deux  mois  à  son  élection.  Il  cueillit  cette 
palme  glorieuse  du  martyre,  qu'il  avait  tant 
encouragé  les  autres  à  conquérir.  Une  jeune 
musulmane,  nommée  I.éocritie,  avait  dés  sou 
enfance  été  insiruitc  dans  la  religion  chré- 
tienne par  une  de  ses  (>arenlcs  ijui  l'avait 
fait  baptiser.  Son  père  et  sa  mère  1  ayant  su 
la  tourmentaient  cruellement,  la  fouettant 
jour  et  nuit  pour  la  forcer  de  renoncer  à  sa 
foi  (jûur  et  nuit  est  de  Fleury,  traduisant 
Euloge).  Elle  lit  connaître  sa  malheureuse 
jiosition  à  Euloge,  et  au  prêtre  Amulone, 
leur  lémoignanl  le  désir  qu'elle  avait  de  se 
réfugier  dans  un  lieu  où  elle  pût  en  liheiié 
juatiquersa  religion.  Euloj,elui  (irocura  les 
moyens  de  sortir  de  chez  ses  [larents,  qu'elle 
trompa  au  point  mémo  qu'elle  parlait  mal 
en  leur  présence  de  la  religion  chrétienne. 
Elle  se  revêtit  de  ses  plus  beaux  habits,  par- 
lit  sous  prétext  ■d'îiller  b  une  noce,  et  se  ré- 
fugia elle/.  Euloge  et  s,)  sœur,  qui  la  cachè- 
rent pendant  quelque  temps,  et  la  placèrent 
chez  une  personne  de  leurs  amis.  Les  pa- 
rents au  désespoir   lirent  des  recherches 
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inouïes  pour  la  retrouver,  et  obtinrent  du 
cadi  de  faire  arrêter  et  fouetter  des  chrétiens 
même  des  religieuses  et  des  prêtres  sur  les- 
quels ils  araient  des  soupçons.  Euloge  ne  se 
trouvait  ému  de  rien,  faisait  souvent  chan- 
ger de  retraite  à  Léocritie,  et  passait  les  nuits 
en  prières  pour  elle,  tandis  qu'elle,  de  son 
côté,  priait  jeûnait  et  coucnait  sur  un  ci- 
Uce. 

Une  nuit,  étant  venue  voir  Euloge  et  sa 
sœur,  elle  ne  put  retourner,  parce  que  la  per- 
sonne qui  devait  l'accompagner  vint  trop 
tard,  et  qu'il  était  déjà  jour.  Le  cadi,  en 
étant  averti,  envoya  des  soldats  e  tourer  la 
maison,  d'où  ils  tirèrent  Léocritie  avec  Eu- 
loge, et  les  amenèrent  en  sa  présence.  Ilde- 
mapda  à  Euloge  pourquoi  il  tenait  cette  fille 
chez  lui  ;  et  Euloge  répondit  que  les  prêtres 
ne  pouvaient  refuser  1  instruction  à  ceux  qui 
la  aemandaient.Le  cadi  le  menaça  de  le  faire 
mourir  à  coups  de  verges;  mais  Euloge  ré- 
pondit que  le  glaive  était  un  moyen  plus  sûr, 
et  commença  &  parler  hautement  contre  leur 
prophète  et  leur  religion.  On  le  mena  aus- 
sitôt au  palais  devant  le  conseil.  Un  des  con- 
seillers, qui  le  connaissait  particulièrement, 
ui  dit  :  «  Si  des  ignorants  se  précipitent 
malheureusement  à  la  mort,  un  homme  sa- 
vant et  vertueux  comme  toi  ne  doit  pas  imi- 
ter leur  folie.  Crois-moi,  je  te  prie,  dis  seu- 
lement un  mot  à  présent,  puisqu'il  le  faut  ; 
tu  reprendras  ensuite  ta  religion,  et  nous 

{iromettons  de  ne  te  point  rechercher.  »  Eu- 
oge  lui  répondit  en  souriant  :  «  Ah  1  si  tu 
pouvais  connaître  les  récompenses  qui  at- 
tendent ceux  qui  conservent  notre  foi,  tu 
renoneerais  à  ta  dignité  temporelle.  »  Il  com- 
meoça  alors  à  leur  proposer  hardiment  les 
vérités  de  l'Evangile;  mais  pour  ne  le  pas 
écouter,ils  le  condamnèrenlaussitôt  à  perdre 
la  tète. 

Comme  on  le  menait  au  supplice,  un  des 
eunuques  du  coi  Lui  doona  uu  soufflet.  Il 


tendit  l'autre  joue,  et  en  souffrit  patiemment 
un  second.  Quand  il  fut  arrive  au  lieu  de 
l'exécution,  il  pria  h  genoux,  étendit  les 
mains  au  ciel,  ut  le  signe  de  la  croix  lur 
tout  son  corps,  et  présenta  sa  tête,  qui  fat 
promptement  coupée.  C'était  ^  l'heure  de 
noue,  ou  trois  heures  après  midi,  le  samedi 
il  mars  859.  Il  fut  enterré  à  Saint-Zoïle.  Léo- 
critie fut  aussi  décollée  quatre  jours  aprà, 
et  jetée  dans  le  fleuve  Bétis;  mais  elle  eo  fot 
tirée  et  enterrée  à  Sainl-Genès  de  Tertioi. 
L'Eglise  honore  l'un  et  l'autre  le  jour  de  leur 
martyre.  La  Vie  de  saint  Euloge  a  été  écrite 
par  Alvar,  son  ami  ;  et  depuis  il  nous  reate 
peu  de  monuments  de  l'Eglise  d'Espagne, 
sous  la  domination  des  Musulmans.  (Fleurr, 
vol.  m,  p.  370.) 

Ici  Onit  l'histoire  do  cette  persécution: 
non  que  la  persécution  eût  manqué,  mais  pa^ 
ce  que  l'historien  lui  a  fait  défaut.  Persoooe 
n'a  continué  l'œuvre  d'Euloge.  Da  reste,  ce 
que  nous  disons  ici  n'est  qu'une  supposiiioi; 
il  est  possible  que  la  mort  du  saint  oistoriea 
des  martyrs  de  Cordoue,  ait  clos  la  persécu- 
tion que  les  Musulmans  firent  alors  endurer 
aux  chrétiens  ;  mais  rien  ne  le  prouvu. 

Une  chose  digne  de  remarque,  à  pro^ 
de  cette  persécution,  c'est  qu'elle  o'eutja» 
mais  ce  caractère  inquisitorial  qu'on  reinar^ 
que  dans  la  plupart  des  autres.  Ce  n'étaieot 
pas  les  Musulmans  qui  recherchaient  lei 
chrétiens,  c'étaient  ces  derniers  qui  bén^ 
volement  se  livraient  aux  supplices,  eu  bra- 
vant le  culte  ou  les  lois  des  vainqueurs. 

MYRE,  ville  de  Lycie,  est  célèbre  par  le 
martyre  de  saint  Crcscent,  qui  téoioigoa  de 
sa  foi  en  y  souffrant  le  m&rtyn»  du  {eu  pour 
la  foi  chrétienne, 

MYUOPE  (sainte)  mourut  pour  la  fbi  ebfé- 
tienne,  dans  l'ile  de  Chio,  sous  l'empÉrettr 
Dèce,  et  sous  le  président  NuRK^rien.  £Ue 
fut  assommée  à  coups  de  levier.  L'£g|iie 
célèbre  sa  iÈ\»  le  13  juilleL 
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NABOR,  (saiut),  souffrit  à  Milan  pour  Jé- 
sus-Christ, avec  saint  Félix;  en  l'an  304'  de 
l'ère  chrétienne.  Leurs  reliques ,  déposées 
d'abord  hors  de  la  ville,  y  furent  depuis 
rapportées.  La  piété  des  fidèles  éleva  une 
église  sur  le  lieu  où  elles  furent  déposées. 
Les  restes  de  saint  Nabor  et  de  saint  Félix 
sont  encore  dans  la  même  église,  qui  a  au- 
jourd'hui le  nom  d'église  de  Saint-Fran- 
çois. 

NABOB  (saint) ,  soldat  dans  l'armée  de 
Maxence,  fut  martyrisé  à  Rome  en  l'an  de 
Jésus-Cbrist  309,  sous  le  préfet  Aurèle. 
Après  avoir  subi  diverses  tortures,  il  fut  dé- 
capité. On  l'enterra  sur  la  voie  Aurélienne. 
Sa  fête  a  iieu  le  11  juin.  (Voy.  Paul  Diacre, 
Raban-Maur,  Notker.) 

NABOR  (saint)  recueillit  la  couronne  dea 
combattants  de  la  foi  en  Afrique.  Il  eut  pour 
campafOOD  de  aoo  trïoiopbe  saint  Marin. 


Ils  sont  inscrits  au  Martyrologe  roQUin  la 
10  juillet. 

NAMPHANION  (saint) ,  fut  martyrisé  i 
Madaure  en  Afrique,  avec  ses  compagnoot, 
qu'il  encouragea  au  combat  et  qu'jico»- 
duisit  au  triomphe.  Nous  n'avons  pas  da 
détails  authentiques.  L'Eglise  honore  le« 
immortelle  mémoire  le  k.  juillet. 

NANUAZAQUl,  ville  du  Japon,  près  de  b^ 
quelle,  sous  l'empereur  Taicosama ,  TÏMt- 
six  chrétiens,  la  plupart  missioouaireîj*- 
suites  ou  franciscains,  furent  crucifiée  sur 
une  colline.  {Voy.  Japon.) 

NANTES,  Cotidivicnum  ou  Namnetu,  éUH 
une  des  principales  villes  armoricaines.  Mik 
est  aujourd'hui  chef-lieu  du  départeneitt  da 
la  Loire-Infërieure.  Sous  l'empire  dtlHOr 
clétien  et  de  Maximien,  un  gouverneur  (nia 
l'histoire  ne  nomme  pas,  mais  qMÏ  «et  tnW 
probablement  le  trop  célèbre  Rictiua  Ymu, 
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T  fit  mourir  pour  la  toi  chréliçoae  les  deux 
{rires  saint  Donatieo  etsaiut  Rogatien.  (Yoy. 
DoiinEt.  I 

Napoléon  (saint),  martyr,  versa  son 
S9Dg  pour  la  fui  à  Alexandrie,  avec  saint 
àiturnin,  durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tiei  et  de  Maximien.  On  ne  sait  pas  préci- 
sément à  quelle  date  :  cependant  on  con- 
vient que  ce  dut  être  vers  la  fin.  D'abori  ils 
furent  exposés  à  des  tortures  extrêmement 
crueres.  Us  les  supportèrent  avec  be.iucoup 
de  courage,  et  furent  ensuite  mis  dans  un 
cachot  demi-morts.  Ils  y  rendirent  l'âme  au 
bout  de  quelque  temps  L'Eglise  fait  leur  fête 
le  13  août. 

NARCISSE  (saint),  martyr,  cueillit  la 
palme  du  martyre  à  Rome,  ayant  pour  com- 

Sgnon  de  souiîrances  saint  Cresccntien.  Les 
tails  manauent  compiétemenl  sur  eux. 
L'Eglise  lait  leur  fête  le  17  septembre. 

>ARM,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  a  été 
lémoia  du  martyre  de  l'évèque  Procule. 

XARSÊE  (.»aint),  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  le  15  juillet.  Il  fut  couronné  ï 
Aliéxaodrie,  avec  les  saints  Philippe,  Zéion 
et  dix  autres  dont  les  noms  sont  ignorés. 
Les  détails  nous  manquent  sur  leur  compte. 

NARSÈS  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
mourir  pour  Jésus-Ciirist,  en  Persu,  sous  lu 
roi  Sapor,  vers  l'année  327.;  Foy.,  pour  plus 
de  détails,  les  Actes  de  saint  Jo.>as  et  de 
saint  Babachise,  à  leurs  articles.) 

N.\RSÈS  (saint),  martyr,  et  ses  compa- 

fnons,  moururent  eu  Perse  pour  la  foi,  sous 
apor.   Voici  leurs  Actes,  que  j'ai  traduits 
d  ttienne  Assemani,  Mart.  Orient.  : 

L'année  d'après,  en  3i^3,  la  quatrième  an- 
née de  la  grande  persécution  de  Sapor  11 , 
Narsès ,  évêque  de  la  ville  de  Sciabarcadat, 
et  Joseph,  son  disciple,  furent  arrôtC'S,  com- 
me le  roi  était  en  cette  ville ,  et  amenés  en 
sa  présence.  En  b.-s  voyant,  Sapor ,  s'adrcs- 
«ant  à  Narsès,  lui  parla  en  ces  termes  :  «Que 
veut  dire  C!  la?  Je  me  sens  touché  de  votre 
air  vénérable  et  de  vos  cheveux  blancs, 
iUiSi  que  de  la  belle  jeunesse  de  votre  dis- 
ciple. Et  vraiment  je  me  sens  tout  ému 
quand  je  songe  que  bientôt  cct:c  ^rùce  de 
vût.-e  visage ,  celte  noble  majesté  de  votre 
Iront  vont  disparaître  lacérées  par  le  bour- 
reau ,  et  que  vous-même  ,  cruellement  mis 
à  mort ,  allez  descendre  aux  enfi-rs.  C'est 
pourquoi,  prenant  vos  intérêts  et  voulant 
ions  servir,  je  vous  prie  du  prendre  souci 
de  vous-même,  et  de  vous  siuvcr  e-i  adonint 
le  soleil.  Pour  peu  que  vous  v  mettiez  de  la 
booae  volonté,  je  vous  comblerai  Uo  récum- 
peoses  ;  car,  je  vous  le  répète ,  je  suis  au 
dernier  point  touché  de  l'air  de  votre  visage 
et  de  la  grâce  parfaite  de  toute  votre  p.  r- 
soooe.  » 

Narsès  répondit  au  roi  :  «  Vos  paroles  si 
laiteuses  et  si  douces  ne  peuvent  que  nous 
afOiger  et  nous  pénétrer  de  douleur;  car,  par 
rjb  langage  insidieux  et  dissimulé ,  vous 
cherchez  à  uuus  séduire  et  à  nous  [irécipiter 
iu  poiot  glorieux  et  honorable  où  notre  ré- 
litUnCfl  •  Tos  ordres  nous  a  placés ,  dans 
famoàr  «t  dnu  les  pi^^  de  ce  monde 


trompeur,  où  bientôt  vous  ailes  essayer  de 
nous  jeter  en  employant  la  force.  Et  vous, 
qui  avez  placé  en  ce  monde  votre  gloire , 
dont  vous  êtes  si  fier ,  comme  s'il  vous  ap- 
partenait tout  entier  en  propre,  et  pour  en 
jouir  selon  votre  bon  plaisir ,  vous  ne  com- 
prenez donc  pas  qu'il  viendra  un  jour  où  il 
s'envolera  de  vous  comme  un  songe  durant 
le  sommeil;  qu'il  disparaîtra  comme  la  ro- 
sée du  matin  sous  les  feux  du  jour?  Quant 
à  moi,  que  m'importe?  Je  suis  vieux,  plus 
qu'octOijénaire  ;  pendant  toute  ma  vie ,  et 
sans  rdâche,  j'ai  servi  mon  Dieu  avec  fer- 
veur ;  et  maintenant  je  nrie  sans  cesse  le 
ciel  pour  qu'il  détourne  de  moi  ce  malheur 
de  me  départir  de  cette  piété,  pour  que  je 
no  trahisse  pas  mu  foi,  qiie  je  tiens  de  mon 
Dieu,  et  que  je  n'aille  pas  ensuite  adorer  le 
soleil,  une  chose  créée  par  lui,  et  que  je  lui 
préférerais.  » 

Alors  le  roi  :  «  Vous  me  paraissez,  dit-il, 
être  venu  bien  malheureusement  devant 
moi.  Si  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  vous 
commande  au  plus  vite ,  j'ordonnerai  qu'on 
vous  traine  au  supplice.  »  Narsès  lui  dit  : 
«Quand  bien  même,  ô  roi!  lorsque  vous 
nous  aurez  enlevé  la  vie  une  fois ,  vous 
pourriez  nous  arracher  du  tombeau  pour 
nous  ramener  en  ce  monde,  et  que  sept  fois 
vous  auriez  ainsi  de  suite  le  pouvoir  de  nous 
tuer,  vous  ne  nous  feriez  puint  renoncer  ^ 
notre  Dieu;  vous  ne  nous  verriez  point  voiu 
obéir.» 

Après  cette  réponse,  les  deux  saints,  sur- 
le-champ  condamnés  à  la  peine  capitale ,  re- 
çurent l'ordre  de  marcher  au  lieu  du  sup- 
plice. Pendant  ce  temps-là,  le  roi  était  dans 
une  demeure  royale  nommée  Septa.  Quand 
on  les  eut  emmenés  pour  les  trainer  au  sup- 
plice, hors  l'enceinte  de  la  demeure  royale, 
une  grande  multitude  de  peuple  les  suivait 
pourfétre  témoin  de  leur  mort.  Déjà  ils 
étaient  arrivés  au  lieu  du  supplice,  et  Nar- 
sès rCijardait  avec  des  yeux  attentifs  cette 
multitude  répandue  tout  à  l'entour,  quand 
son  disciftle  Joseph  interpella  ainsi  le  bien- 
heureux évêque  :  «  Vénérable  vieillard,  vous 
rei^ardez  de  tous  côtés  cette  liiultit'-de  ;  voyez 
comme  arrêtée  ici  elie  a  les  yeux  Gxés  sur 
vous.  Ils  attendent  vraiment ,  comme  à  la 
coutume,  que  vous  leur  accordiez  la  liberté 
de  s'en  aller,  pendant  que  vous  irez  à  votre 
maison.  » 

Alors,  le  saint  vieillard  regardant  Joseph 
avec  des  yeux  éclatants  de  jo:e,  et  le  tenant 
embrassé  avec  extase  :  «  Que  tu  es  heureux, 
mon  cher  Joseph,  d'avoir  si  noblement  évité 
les  pièges  que  te  préparait  le  monde  I  Voilà 
que  tu  vas  maintenant,  le  front  éclatant  de 
joie ,  franchir  la  porte  étroite  du  royaume 
des  cieux.  »  Joseph  immédiatement  of- 
frit sa  tête  au  bourreau.  Bientôt  le  saint 
vieillard  le  suivit  aussi.  Tous  deux  mouru- 
rent le  dix-septième  jour  de  la  lune  de  no- 
vembre. 

Jean,  évêque  de  la  ville  de  Beth-Séleade, 
eut  le  même  sort  :  il  toi  tuAdani  le  ehâtMU 
de  Betb-Hascita,  par  l'anlM^^n  CBihib  > 
mé  Ardaadraa,  OB  Al       '" "    '       " 
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Sapi-ir,  tîvèque  d'une  certaine  ville  deBeth- 
Séleucie,  mourut  dans  la  prison,  par  suite 
des  tourments  qu'on  lui  fit  souirrir  et  de  la 
saleté  du  lieu.  Quand  cet  événement  eut  ôlé 
annoncé  au  même  président  par  les  gardiens 
de  la  prison,  celui-ci,  craignant  une  fraude, 
ordonna  qu'on  coupai  la  tèlc  au  mort  et  qu'on 
la  lui  apportât ,  ce  qu'on  tit  à  l'instant. 

Isaac,  encore  evéque  d'une  villr  de  lîeth- 
Séleucie,  lut  lapidé  dans  un  cliAle.m  (iirun 
appelle  Nicalore.  Les  nobles  de  Belh-Seleu- 
cie  ,  qui  n'élaient  clirétiens  que  de  nuui , 
vinrent,  sur  l'ordre  de  Hadiabe,  pour  lui  in- 
fliger eux-ménies  ce  ci'uel  supplice. 

Isaac,  prêtre  d'Hulsar  (c'est  le  nom  d'un 
tourg),  périt.par  le  inéuie  supplice,  lioi'S  des 
murs  de  Belh-Sé!eucie,  [lar  i'ordie  du  [iré- 
sident  Adargusnasaplie. 

Papas,  prêtre  d'un  certain  cliûteau  qu'on 
appelle  Helmine,  fut  tué  dans  le  chAlenu  de 
Galal ,  par  l'ordre  du  (irésident  Hadiabe. 

Uhanam,  jeune  clerc,  lapidé  par  des  fem- 
mes, reçut  la  couronne  du  martyre.  Pour  lui 
faire  subir  ce  supplice  cruel,  l'impie  Hadiabe 
avait  fait  venir  de  Beth-Séleucie  les  dames 
nobles  ,  chrétiennes  seulement  de  nom.  Le 
jeune  martyr  était  originaire  de  la  méuie 
ville. 

Guhsciatazades,  eunuque  à  la  cour  d'Ha- 
diabc,  vice-roi  .de  Betli-Séleucie,  augmenta 
le  nombre  de  ces  liienheureuï  martyrs.  L'n 
certain  Vartranes,  qu'on  disait  pi-étre  îiu  ch;l- 
teau  de  Salucana  ,  était  présent;  celui-ci, 
tourmenté  par  les  satellites  du  roi ,  i)Our 
cause  de  christianisme,  avait  eu  la  scéléra- 
tesse d'abjurer  ;  ce  fut  à  ce  sacrilège  déser- 
teur de  ta  religion  que  le  tyran  ordonna  de 
tuer  Guhsciatazades,  parce  que  le  saint  eu- 
nuque détestait  l'édit  du  roi  et  le  culte  du 
soleil.  A  l'instant  oii  Vartranes  s'a[>prètait  à 
obéir  aux  ordres  du  président,  et  qu'il  s'a{)- 
prochait  de  Guhsciatazades,  il  trembla  à  son 
aspect  :  «  Oserais-tu  me  frapper ,  loi  qui  es 
un  prêtre  7  dit  celui-ci  ;  mais  nussitiM,  se  re- 
prenant ,  il  ajouta  ,  en  l'afinelant  prélre  : 
Courage!  fais  co  que  tu  as  résolu  de  faire, 
malheureux,  qui  ne  sais  pas  conduire  ton 
saint  ministère  à  bonne  liir,  pas  plus  que  Ju- 
das son  apostolat.  11  est  bien  évident  que  le 
diable  s'est  einparé  de  ton  Ame  pour  te  faire 
commettre  les  choses  qu'il  devrait  faire  lui- 
même,  ï  Ce  fut  ainsi  que  ce  f  rètre  impie 
el  prévaricateur  tua  de  sa  main  le  bienheu- 
reux Ijuhsciatazades. 

Les  autres  laïques  furent  Sasanes,  Mares, 
Timaë  et  Zaron,  de  la  petile  ville  deLnsciu- 
ma.  qui  furent  conduits,  chargés  d<>  chaînes, 
dans  la  province  des  Uuzites,  par  l'ordre  du 
roi  Sapor.  lis  scellèrent  courageusement  par 
le  dernier  supplice  le  téiiioignago  qu'ils  de- 
vaient à  la  religion  chrétienne. 

Pour  la  même  cause,  Bahulhe,  femme  no- 
ble et  centenaire,  do  la  ville  de  Beth-Séleu- 
cic,  fut  tuée  loin  do  son  pays  par  le  prési- 
dent Adargurnasaplie. 

Thècle  et  Oanacte ,  vierges  de  la  même 
Tille  de  Beth-Séleucie,  suivirent  Baliutlie, 
sous  le  même  président;  en  outre  Tatoue  , 
Marna,  Mazachio  et  Anne,  vierges  do  Beth- 
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Séleucie,  furent  tuées  par  tes  ordres  du  gou- 
verneur hors  les  murs  d'un  château  nommél 
Burgalha  ou  Hévara. 

Sapor  fil  massacrer  trois  autres  vierges  d< 
lu  [irovincc  de  Beth-Germar.  savoir  :  Abi»»l 
tha.  Ha  tes  et  M^imlaclia. 

N.\RSÈS  (saint),  fut  mattyrisé  en  Perse,] 
sous  le  roi  Sapor ,  avec  les  saints  Zanitas  A 
Lazare,  Marotns,  et  cinq  autres  dont  DOofl 
ignorons  les  noms.  Ils  furent  massacrés;] 
L'Kglise  fait  leur  mémoire  le  27  mars. 

NAltSÈS  (Tam-Sapor),  gouverneur  persan^ 
qui,  sous  Sapor,  flt  martyriser  saint  Jacques,; 
]ir(}lre,  et  sa  sœur  Marie,  puis,  peu  de  teinj 
après,  sainte  Thècle  et  ses  compagnes.  {Vo 
les  articles  de  ces  ditférents  saints.) 

NARZAL  (saint),  Fun  des  martyrs  scilli 
lains  ,  fut  mis  à  mort  h  Carthage,  en  ""' 
sous  le  régne  de   Sévère-  (Pour  plus  de 
tails,  voy.  SpÉHATJ.Lafête  de  ce  saint  tombe 
au  17jmlk't. 

NA'i'.\LIE  (sainte),  martyre,  était  femme 
de  saint  Adrien  ,  qui  mourut  pour  la  foi. 
Longtemps,  sous  le  régi  e  de  Dioclétien, 
elle  s'em[>loya  h  servir  les  saints  martyrs 
nui  étaient  dans  les  prisons  de  la  ville  de 
Mcomédie.  S'étanl  retirée  à  Constantinople, 
Hiuès  qu'ils  eureni  lermiiié  leurs  combats , 
elle  y  mourut  en  paix.  L'Eglise  fait  sa  m« 
moire  le  1"  décembre. 

NATHALIE  (sainte),  versa  son  sang  pou 
la  foi  à  Cordoue,  en  Espagne  ,  avec  sainli 
Litiose  et  tes  saints  lieorges  ,  Félix  et  An 
rète,  durant  la  persécution  que  les  Arabe 
tirent  soutirir  aux  chrétiens.  L'Eglise  fa 
leur  fête  le  27  juillet. 

NAVAL  (saint) ,   marlyr ,  fut  mis  à  roor 
pour  la  défense  de  ta  foi ,  h  Ravenne,  ave^ 
saint  Valentin  ,  qui  y  était  maître  de  la  mi' 
lice ,  saint  Concorde,  fils  de  ce  dernier, 
saint  Agricole.  Leur  mort  eut  lieu  sous  l'en 
pire  de  Maximien.  L'Eglise  honore  leur  mé-| 
moire  le  t6  décembre. 

NAVARRO  (le  bienheureux),  jésuite  , 
rit  sur  le  bùcner  h   Ximabara ,   avec  troii 
chrétiens  japonais,  le  1"  novembre  1622. 

NAZAIRE  (saint),  issu  d'une  famille  illus 
Ire  et  considérable ,  eut  pour  mère  sainte 
Perpétue,  et  pour  père  un  païen  qui  portait 
tes  armes.  Naxairo,  encore  enfant,  refusa  de 
suivre  son  père  et  dans  son  métier  et  dans 
sa  doctrine,  il  reçut  le  banlôme,  et  se  lit 
prédicateur  de  l'Evangile,  il  parcourut  plu- 
sieurs provinces,  y  prêchant  la  foi  el  y  fai- 
sant beaucoup  de  miracles.  S'il  faut  en  croire 
la  tradition,  jdusieurs  fois  il  fut  éprouvé 
dans  tes  supplices ,  une  fois  appliqué  fc  la 
question,  précipité,  par  ordre  de  Néron,  dans 
les  Ilots,  d'où  un  miracle  le  retira.  Arrivé  à 
Milan,  il  y  trouva  le  terme  et  la  récompense 
de  sa  glinieuse  carrière  :  il  eut  la  tôle  tran- 
chée suus  le  règne  de  Néron.  Un  jeune  en- 
fant nommé  Ccise,  iiu'il  avait  pris  avec  lui, 
|iour  l'instruire  ,  partagea  sa  coudainnaiioii 
et  le  bonheur  de  sa  mort.  Tous  deux  furent 
enterrés  dans  un  jardin,  hors  de  la  ville  de 
.Milan.  Ce  fut  là  que  leurs  corps  furent  trou- 
vés par  saint  .\mbroise ,  après  la  mort  de 
Théodose  I",  en  393  ou  396.  Saint  Nazairese 
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révéla  lui-même  Ji  sainl  Anabroise.  [Yoy. 
Celse.  )  Ln  fùlQ  do  ces  deux  saints  est  célé- 
brée par  l'Eglise  romaine  le  28  juillet. 

NAZAIRE  (sain(),  soldat  dans  l'année  do 
Maxence,  fui  martyrisé  à  Roiue  en  l'an  do 
J.-C.  309,  sous  le  préfet  Anrèle.  At)rôs  avoir 
subi  diverses  tortures  ,  il  fut  décapité.  On 
l'enterra  sur  la  voie  Aurélienne.  Sa  fête  a 
lieu  le  11  juin.  (ï'oi/.  Paul  Diacre,  Ilaban- 
Mnur,  Notker.) 

NELSON  (le  bienheureux),  prêtre  ,  ayant 
nié  la  suprématie  religieuse  de  la  reine  Eli- 
sabeth d  Angleterre,  fut  traîné  sur  la  claie  , 
pendu  et  coupé  en  quartiers,  le  3  février 
1578,  avec  un  laïque  nommé  Slicrwood. 

NÉMÈSE  (saint),  l'un  des  sept  fds  do  saint 
Gélaleet  de  sainte  Symphorose,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  sous  le  régne  d'Adrien.  Il  fut 
condamné  par  co  [trince  à  être  attaché  à  un 
pieu  ;  il  eut  le  cœur  percé  d'un  coup  de 
lance.  Sa  fête  arrive  le  17juillel.  (Voi/.  Sym- 

PHOBOSE.) 

NÉMÈSE  (saint)  ,  diacre  et  martyr  ,  fut 
martyrisé  à  Rome  avec  sa  sœur  sainte  Lu- 
cile.  Ces  saints  martyrs  n'ayant  pu  être 
ébranlés  dans  leur  foi ,  furent  décapités  par 
onire  de  l'empereur  Valérien ,  le  25  août. 
Leurs  corps,  que  le  pape  sainl  Etienne  avait 
fait  enterrer,  et  à  qui  saint  Xyste  avait  donné 
en  ce  jour  une  sépulture  plus  honoi'able  sur 
la  Toie  Appienne,  furent  depuis  iransférés 
par  Grégoire  V  dans  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie-Ia-Neuve,  titre  d'un  cardinal-diacre,  avec 
les  saints  Symphrone,  Olympe  tribun,  Exu- 
périe  sa  femme  ,  et  Tliéodule  leur  Ois  , 
qui  s'élanl  tous  convertis  par  les  soins  de 
Symphrone ,  et  ayant  reçu  le  baptême  des 
mains  de  sainl  Etienne  ,  obtinrent  la  cou- 
ronne du  martyre.  Dans  la  suile  des  siècles, 
Grégoire  XIU  les  ayant  trouvés  en  ce  lieu  , 
les  tit  mettre  plus  honorablement,  le  8  dé- 
cembre ,  sous  l'aule!  de  la  môme  église.  Ils 
sont  inscrits  au  Martyrologe  romain  le  31 
octobre. 
Nfi.MÈSE  (saint)  reçut  la  couronne  du 
larlyre  dans  l'fle  de  Chypre.  Il  eut  pour 
compagnon  de  son  martyre  sainl  Poiame. 
L'époque  et  les  circonslanees  de  leur  com- 
bat sont  inconnues.  L'Eglise  véûère  leur 
sainte  mémoire  le  20  février. 
NÉ.MÈSE  (sainl)  ,  confesseur,  souffrit  au 
rritoire  de  Liévin  pour  la  défense  de  sa 
i.  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur 
n  compte.  11  est  inscrit  au  Martyrologe  ro- 
lain  le  l"août. 

NÉMÉSIEN  (saint),  évêque  et  nualilié 
lartvr  au  Martyrologe  romain,  à  la  date 
l6  septembre,  jour  auquel  l'cglise  célèbre 
fête,  éiait  l'un  des  neuf  évCques  enfenaés 
ns  les  mines,  et  à  qui  saint  Gyprien  écri- 
t  sa  soixante-seizième  lettre,  li  avait  été 
déporté,  immédialemenl  après  sa  première 
confession,  aussitôt  après  avoir  été  cruelle- 
ent  frappé  à  nou|ts  de  b;1ioii.  Cet  évoque 
ail  assisté  au  grand  concile  de  Carthage. 
i  nous  prenons  dans  nuire  H'  volume  de 
fUiitoire  générale  des  persécutions  (p.  237), 
ut  ce  qui  est  relatif'^à  ces  neuf  évéques  ; 
\  y  verra  la  lettre  que  saint  Cyprien   leur 


écrivit,  une  des  deux  qu'ils  lui  répondirent, 
et  quelques  réflexions  de  notre  pari  sur  les 
saints  confesseurs  el  martyrs. 
Neuf  évoques  qui  avaient  tous  assisté  au 

Sr.uid  concile  de  Carlhage,  et  beaucoup 
'autres  saints  confesseurs  furent  enfermés 
dans  les  mines.  Saint  Cyprien  leur  écrivit 
de  Curube  la  lettre  suivante,  [lour  les  féli- 
citer, les  consoler  el  les  encourager  :  «  Cy- 
prien à  Némésien,  à  Félix,  à  Lueius,  à  l'au- 
tre Félix,  à  Littée,  h  Pollen,  à  Victor,  h.  Ja- 
dère,  h  Dativus,  ses  collègues  dans  l'épisco- 
pat,  el  aux  martyrs,  prêtres  et  diacres,  en- 
fermés dans  les  mines,  martyrs  de  Dieu,  lo 
Père  loul-piiissant,  el  de  Jésus-Christ,  notre 
Seigneur,  notre  Dieu,  notre  Sauveur,  salut 
éternel.  —  Voire  illustration,  bienheureux 
et  nlfectionnés  frères,  m'imposL'rail  le  de- 
voir de  vous  visiter  et  de  voler  dans  vos 
bras,  si  je  n'étais  moi-même  relégué  loin 
de  vous  et  détenu  pour  le  nom  de  Jésus- 
thrist.  Mais  je  me  rends  présent  au  milieu 
de  vous,  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir.  A 
défaut  de  ce  cor{>s  que  l'on  enchaîne,  je  m'y 
transporte  de  cœur  et  d'esprit,  et  celte  lettre 
vous  exprimera  toute  la  joie  que  m'ont  ins- 
pirée votre  gloire  et  vos  vertus,  loule  la 
part  que  j'y  prétends,  sinon  par  la  commu- 
nauté des  souU'inuces,  au  moins  par  l'union 
de  notre  charité.  Pouvais-jo  contenir  les 
élans  de  mon  allégresse  et  me  condamner 
au  silence,  lorsqu'il  me  revenait  des  nou- 
velles si  honorables  à  des  amis  que  je  porte 
au  fond  de  mon  âme,  et  que  Dieu  a  couron- 
nés de  grâces  si  précieuses  ?  Quelques-uns 
de  vous,  je  le  sais,  ayant  déjà  consommé 
leur  martyre,  ont  pris  li>s  devants  pour  re- 
cevoir des  mains  du  Seigneur  la  palme  due 
à  leurs  mérites;  d'autres,  encore  dans  les 
fers,  au  fond  des  cachots  ou  des  raines,  at- 
tendent l'heure  d'un  sacrifice  qui  n'est 
ajourné  que  pour  forlifler  le  courage  de  nos 
frères,  en  leur  mettant  sous  les  yeux  de  no- 
bles exemples  de  persévérance.  La  prolon- 
gation de  leurs  tortures  ajoute  h.  leurs  li- 
tres, et  chaque  jour  consumé  dans  la  dou- 
leur grossit  au  ciel  le  trésor  de  la  récom- 
pense. Que  Dieu  ait  daigné  vous  élever  au 
i'aîle  de  toutes  les  gloires,  il  n'y  a  là  rien 
qui  m'étonne  :  votre  piété  d'hier,  magnani- 
mes confesseurs,  m'explique  votre  iltuslra- 
lion  d'aujourd'hui.  Ne  vous  ai-ie  pas  vus 
jusqu'ici  inébranlables  dans  la  loi,  inviola- 
blemcnt  soumis  aux  commandements  sa- 
crés, innocents  avec  simplicité,  membres 
pacifiques  de  l'Eglise,  ornés  d'humilité  et 
de  modestie,  zélés  dans  l'administration  des 
choses  saintes,  volant  avec  empressement 
au  secours  des  malheureux,  réchaulfant  les 
pauvres  dans  voire  sein,  défendant  tes  droits 
du  la  vérité  avec  une  rare  constance,  gar- 
dant la  discipline  avec  une  fermeté  intlexi- 
ble? 

M  Et  maintenant,  pour  que  rien  ne  man- 
que h  vos  vertus,  l'héroïsme  de  votre  con- 
fession et  les  tortures  qui  vous  éprouvent 
sont  autant  do  provocations  el  de  guides  qui 
conduisent  nos  frères  au  martyre,  aûa  que 
le  troupeau,  en  marchant  à  la  suite  des  pas- 
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teurs,  el  répélani  leurs  illustres  détoue- 
ttients,  rivalise  avec  eui  de  mérite  et  s'é- 
lève aux  mêmes  récompenses.  Vous  avez 
commencé  i  proclamer  votre  foi  sous  les 
terges  qui  mettaient  votre  corps  en  lam- 
beaux ;  mais  ces  glorieux  préludes  n'ont 
tiei  dotit  il  faille  rougir.  Le  chnHien  ne  re- 
doute pas  les  bitons  levés  [lour  (Jéchiier  sa 
chair;  son  espérance  est  tout  entière  dans 
le  bois  :  le  disciple  du  Christ  y  découvre  le 
gage  mj'stérii'ux  du  salut.  Jadis  iiisiruuieiit 
de  sa  rédemption,  aujourd'hui  instiume'it 
de  sa  victoire,  ce  bois  nui  le  nn.'uririt  v;i  lo 
I>orler  h  la  vie  élornelle.  Quelte  merveille 
que  des  vases  d'or  et  d'argent  nionl  été  en- 
TOjésaux  lieux  où  se  Ibrnient  l'or  il  l'ar- 
gent, si  ce  n'est  que  peut-être  les  mines, 
changeant  sous  nos  yeux  de  nature  el  de 
fonctions,  au  lieu  de  nous  fournir  les  mé- 
taux précieux,  les  re(;oivent  de  nous  à  leur 
tour?  On  a  chargé  vos  pieds  d'indignes  en- 
traves ;  des  lions  honteux  enchaînent  vos 
cor().«,  membres  fortunés  de  Jésus-Christ, 
sanctuaires  augustes  du  Dieu  vivant  ;  mais 
vos  ennemis  ont-ils  garrotté  votre  claie  î  Le 
contact  du  fer  a-t-il  souillé  votre  or?  A 
des  hommes  consacrés  au  Seigneur,  et  nui 
attestent  leur  fidélité  par  un  généreux  aé- 
vouemetil,  ces  chaînes  sont  des  joyaux. 
Loin  d'ici  les  enlrav»*s  qui  déshonorent  1  les 
vôtres  sont  la  matière  précieuse  dont  se 
forme  votre  couronne.  O  pieds  glorieuse- 
ment comprimés  1  ce  n'est  pas  une  main 
mortelle,  mais  la  main  divine,  qui  brisera 
vos  liens  ?  O  pieds  f^lorieusemerit  compri- 
més, qui  ne  laissez  pas  néanmoins  de  mar- 
cher dans  les  voies  du  salut  I  Pieds  enchaî- 
nés pour  le  temps,  afin  de  rester  libres  pour 
l'éternité  !  Pieds  relardés  un  moment  par  de 

t'aloux  obstacles,  mais  qui  vous  élancerez 
(ienlôl  d'une  course  glorieuse  vers  Jésus- 
Christ  1  Qu'une  cruauté  envieuse  ou  mal- 
veillante vous  m<-tte  h  la  géiic  ici -bas; 
qu'elle  vous  charj^e  de  fers,  autant  qu'elle 
voudra  ;  encore  quelques  jours,  mes  frères 
bieii-aloiés,  el,  alfranchis  île  ce  lien  de  dou- 
leurs, vous  i>rendrez  votre  essor  vers  les  Cé- 
lestes royaumes  î 

«  Je  le  sais,  dans  ces  obscurs  souterrains, 
votre  corps  ne  rejiosc  ni  sur  un  lit,  ni  sur  le 
duvet  ;  mais  vous  avez  les  rafraîi.hissemenls 
et  lei  consolations  de  Jésus-Christ.  Une 
terr«  nue  reçoit  vos  membres  harassés  par 
le  travail  ;  mais  une  couche  semblable  h  relie 
de  votre  divin  maître  n'est  plus  un  supplice. 
LA,  pas  de  bain  pour  puridci'  une  chau-  cpje 
souille  une  poussièi*  noire  et  iiiMiioiido; 
mais  votre  Ame  se  lave  dans  ces  souillures 
extérieures.  Le  pain  n'y  est  point  abondant  : 
L'homme  ne  tût  pas  ifxlfmcnt  (te  pain,  mais 
df  la  puroU  (le  Dieu.  Pn\'){  de  vêtements  .'i 
Opposer  au  froid  qui  vous  glace  :  mais  on 
est  sullisamment  couver!,  on  est  richement 
paré,  c^iiand  on  a  revêtu  Jésus-t^hrist.  On  a 
jtlacé  I  ignominie  sur  voire  tête  à  iiioilié  ra- 
«6«  ;  uirtis,  puiS(pio  J<''Siis-Christ  est  la  tête  de 
L'faommu.quel  que  .«oit  cet  outrage,  tout  sied 
bien  à  une  tote  ennoblie  fiar  la  confession  du 
nom  de  chrétien.  PAr  quelles  immortelles 


splendeurs  vont  être  compensées  t&utes  ce« 
difformitésqui.pourles  infidèles, sont  des  ob» 
jets  d'horreur  I  Comme  ces  souffrance»  d'un 
moment  vont  se  convertir  en  éternels  boo- 
neuis,  au  jour  oii,  selon  le  témoignage  de 
l'Anrtlre  :  Le  Seigneur  transformera  ce  corpt 
d'nhjfclion  et  de  néant  nu  corpi  de  sa  splen^ 
rfcMr .' Quoique  l'on  refuse  aux  prêtres  qui 
sont  parmi  vous  la  liberté  ou  les  mojrens  de 
célébier  les  saints  mysières,  votre  foi,  votre 
piélé  n'en  sonl  pas  même  compromises  :  je 
me  trompe,  vous  offrez  à  Dieu  un  sacrifice 
d'un  grand  prix,  eloricux  au  Seigneur,  utile 
à  vous-mêmes.  le  sacrifice  (/ne  Dieu  df 
mande,  suivant  l'Ecriture,  c'est  un  esprit  que 
la  douleur  a  brisé.  Le  Seigneur  ne  rejette  pas 
un  cœur  contrit  et  humilié.  Voilà  le  sacriuce 
non  interrompu  que  vous  renouvelez  ea 
l'honneur  de  l'Eternel  le  jour  et  la  nuit, 
vous  immolant  vous-mêmes  comme  des 
hosties  pures  et  sans  tache,  ainsi  que  l'A- 
pùlre  nois  y  invite  :  Je  vous  conjuré  donc, 
mes  frères,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  dt  lui 
offrir  vos  corps  comme  une  hostie  vivante, 
sainte  et  ugréabk  à  ses  yeux.  El  ne  vous  con* 
formez  point  au  siècle  présent,  mais  qu'il  s* 
fasse  en  vous  une  transformation  par  It  re~ 
noureltement  de  votre  esprit,  afin  que  tout 
reconnaissiez  quelle  est  la  volonté  de  Dieu, 
et  ce  qui  est  bon,  c.tjréable  et  parfait.  Voilà 
ce  qui  plail,  avant  tout,  au  Seigneur,  ce  qui 
nous  attire  .^es  complaisances,  ce  qui  nous 
mérite  ses  faveurs  ;  voilà  l'unique  recon- 
naissance que  les  dévouements  et  la  sou- 
mission de  noire  foi  puisseiil  lui  payer  eu 
échange  de  ses  dons,  suivant  le  lémoigna.4e 
de  lEsjirit-Sairtt  dans  les  Psaumes  :  Qu* 
rcndrai-jr  au  Seigneur  pour  les  biens  dont  il 
m'a  comblé?  Je  prendrai  te  calice  du  salut  et 
j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur.  La  mort 
des  justes  est  précieuse  devant  lui. 

K  Qui  ne  prendrait  avec  joie  le  calice  du 
salut  ?  Qui  ne  volernil  avec    transport  au- 
devant  des  moyens  qui  lui  sont  olferls  pour 
s'acquitter  envers  le  Très-Haut?  Qui  ne  re- 
cevrait avec  une  conllance  inaltérable  une 
mort   précieuse  devant  lui  ?  Qui  ne  se  met- 
trait en  devoir  de  plaire  h  ce  Dieu  qui  con- 
temple du  haut  du  ciel  la  lulle  que  nous, 
soutenons,  appi'ouve  et  seconde  notre  ar- 
deur,  couronne  nos  victoires,  récompense  ^ 
avec  la  bonté  d'un  père  des  vertus  qui  lui  ] 
appartiennent,  et  honore  ses  propres  œu- 
vres ?  Qu'il  soit   le  principe  de  nos  Iriom- , 
phes  ;  qu'il    nous  aide  à  terrasser  notre  ad- 
versaire  el  h  moissonner  lus  |)almes  après  ', 
un  illustre   combat  :  il   nous  le  dérlare  lui-J 
même  dans  son   Evangile  :  Lorsqu'ils  e«ii#l 
feront    comparaître,   ne  vous    inquiélex  posl 
comment   vous   parlerez.  Te  que  vous  dcresl 
dire  vous  sera   donné  à  l'heure  même  :  car  cil 
n'est  pas  vous  qui  parlez  alors,  c'est  l'esprit] 
de  votre  Père  céleste  qui  parle  en  vous.  lit] 
ailleurs  :  .Mettez  donc  dans  vos  caurs  dt  fi« 
point  préméditer  comment  vous  répondrez  i-i 
car  je  vous  donnerai  moi-même  des  paroles  n\ 
une  sagesse  à   laquelle  vos  ennemis  ne  pour-] 
roni  résister.  Oracle  bien  rassurant  nour  Idi 
chrétien  fidèle  ;  mais  oracle  bien  fouaroyaiiU 
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pour  l'apostat  qui  n'a  foi  ni  dans  l'assistance 
promise  aux  confesseurs,  ni  dans  les  chftli- 
luents  étemels  destinés  à  la  trahison. 

«  Valeureui  combattants  de  Jésus-Christ, 

en  conlirmant  par  vos  exeni|>Ies  vos  précé- 

f  dentés  prédications,  vous  nvpz  inspiré  vos 

i  vertus  à  nos  frères.  Une  grande  gloire  vous 

attend  dans  le  royaume  des  cieui,  car  c'est 

ik  vous  qu'a  été  adressée  cette  promesse  :  Ce- 

\  lui  qui  fera  et  ensriyncra,  celui-là  sera  appelé 

I  grand  dans  le  rouaume  des  deux.  Une  grande 

j  partie  du  peuple  a  marché  digtiomenl  sur 

jTos   traces,   el  a  mérité  de  s'assoc-icr  h  la 

unième  couronne,  en  s'assoi;ianl  à  la  même 

i confession,  un  e  par  les  liens  indissolubles 

I  do  la  chanté,  el  ne  voulant  se  séparer  de  ses 

chef»,  ni  dans  les  mines,  ni  dans  les  fers. 

I  Dans  ce  nomi)re  iirilienl  jusqu'à  des  vierges, 

3ui.  ajoutant  un  immense  trésor  à  un  trésor 
éjà  bien  riche,  se  sont  élevées  à  la  céleste 
Icouronue  par  une  double  gloire.  Mais  que 
Ldis-Je  1  IkiS  enflants  eux-mêmes  ont  défitoyé 
Inné   fermeté  d'âme  au-dessus  de  leurs  an- 
JDées,  afin  que  votre  sainte  milice  comptât 
[des  martyrs  de  tout  seie  et  de  tout  âge. 
«  Qui  pourrait  exprimer  l'énergie  d'une 
conscieuce  victorieuse,  l'élévation  do  votre 
courage,  les  transports  de  votre   allégresse, 
[les  joies  de  votre  triomphe,  tous  les  senti- 
(tiraents  enfin  qui  doivent  inonder  votre  âme 
en  ce  moment  f  Quelle  félicité  pour  vous  de 

Senser  que   vous  allez  recevoir  des   mains 
ivJQPS  lu  récompense  qui  vous  est  destinée  ; 
Ique  vous  n'avez  rien  Ji  redouter  du  jugement 
[suprême,  que  vous   portez  au  foiul  de  res 
IBOuterrains,  dans  un  corps  captif,  une  âme 
[souveraine!  Quelle   consolation  de  savoir 
[«joe  Jésus-Christ,  présent  au  milieu  de  vous, 
Jse  plilt  à  contempler  la  patience  d  l'intrépi- 
Idité  de  ses  serviteurs,  qui  marchent  <'i  la  con- 
iqu<ile  des  royaumes  éternels  par  le  même 
[chemin  que  lui  !  Vous  sounirez  tous  les  jours 
[•près  le  fortuné  moment  de  votre  rafijiel,  et, 
prêts  à  secouer  tes  chaînes  de  ce   monde, 
▼ous  prenez  votre  essor  vers  les  récomfienses 
Ides  martyrs,  vers  les  tabernacles  divins,  bien 
[•ûrs   qu'arrachés  aux   lénèiin  s   du   siècle, 
[TOUS  allez  ouvrir  les  yeux  à  une  lumière 
jéblouissanle,   et   recueillir  des  splendeurs 
li,  selon  le  témoignage  de  rAp(Mre,  n'ont 
ïucune  proportion  avec  vos  tribulations  et 
jros  angoisses.  Let  sou/francrs  de  In  vie  pré- 
'  tente,  dit-il,  n'ont  aucune  proportion  avec  la 
gloire  qui  doit  éclater  dans  nous. 

•  Aui(tuid'hui  que  vos  prières  ont  acipiis 

plus  deflicacilé,  puisque  l'oraison  n'est  ja- 

^wais  plus  puissante  i[un  quand  elle  s'élève 

lu  fond   (le  la  tribuialion,  priez,  conjurez 

liiistamment  la  divine  miséricorde  de  nous 

lider  tous  à  consomnier  notre  sacrifice;  de- 

landez-lui  qu'elle  m'enlève  moi-même,  fidèle 

ït  glorieux,  aux  ombres  el  aux  pièges  de  ce 

aonde,  afin  que  des  cœurs  unis  ici-bas  par 

^les  liens  de  la  charité,  après  avoir  lutté  cn- 

smble  contre   la  violence   de   l'hérésie  et 

[contre  la  persécution  du  paganisme,  se  ré- 

fouisseat   ensemble   dans   le  royaume  des 

cieux. 

■  Je  suubaite,  bienheureux  et  très-affec- 


tionnés frères,  que  votre  santé  soit  touiour» 
florissante  en  Noire-Seigneur  Jésus-Cnrist. 
Souvenez-vous  de  moi  toujours  el  partout 
où  vous  serez.  »  (Lettre  lxxxvi.) 

Cette  admirable  lettre  fui  remise  aux 
saints  confesseurs,  jiar  Hérennianus,  sous- 
diacre,  et  les  acolytes  Lucien,  Maxime  et 
Amance,  ainsi  que  les  abondantes  aumônes 
que  saint  Cyprien  envoyait,  tant  en  son 
propre  nom  qu'en  celui  de  Quirinus.  La  let- 
tre du  saint  évoque  uo  fait  pas  mention  de 
cet  envoi.  La  main  qui  donne  ob 'il,  en  se 
cachant,  au  précepte  évangéi ique;  mais  cell« 
qui  regoit  obéit  à  la  reconnaissance,  et  nous 
verronsdans  la  réponsL'  des  saints  confesseurs 
avec  (|uelle  graiituMe  ils  remercienl  saint 
Cyprien  des  dons  de  sa  charité.  La  lettre 
qu'on  vient  de  lire  retrace  les  incommodi- 
tés, les  privations,  les  tourments  auxcjueis 
étaient  soumis  les  chrétiens  dans  les  mines; 
c'est  un  des  plus  précieux  monuments  de 
cette  belle  éfioque.  Nous  ne  citerons  ici  des 
réponses  que  tirent  les  confesseurs  à  saint 
Cyprien,  que  la  première,  faite  au  nom  de 

Îtiatre  évêques,  Némésien,  Dativus,  Félix  el 
iclor. 

a  Salut  éternel  en  Noire-Seigneur.  —  Vos 
lettres,  dont  la  lecture  assidue  redresse  l'éga- 
rement et  inspire  la  vertu, bien-aimé  Cyprien, 
renferment  toujours  un  langage  élevé  et  des 
sentiments  appropriés  h  In  circonstance.  Eu 
cunlinuant  de  dévoiler  ainsi,  dans  vos  lu- 
mineux traités,  la  vertu  cachée  des  mystères, 
vous  accroissez  notre  foi  et  vous  décidez  les 
hommes  du  siècle  à  l'embrasser;  car,  dans 
toutes  les  verlus  que  nous  recommandent 
vos  nombreux  écrits,  c'est  vous-mêmes  que 
vous  avez  retracé  sans  le  .savoir.  Eu  ell'el, 
éclairé  dans  la  discussion,  éloquent  dans  la 
chaire,  prudent  au  conseil,  simjile  dans  la 
patience,  abondant  en  œuvres  de  miséricorde, 
modèle  de  désinléressemenl,  d'humilité  et 
de  soumission,  chaste  dans  vos  mœurs,  par- 
tout vous  avez  la  palme.  Vous  le  savez,  no- 
tre vœu  le  filus  cher  est  de  voir  un  docteur 
qui  nous  affectionne  si  tendremeni,  parvenir 
à  la  couronfie  après  une  éclatante  conles- 
sion.  N'étiez-vous  pas,  dans  toute  la  vôrilé  de 
l'expression,  notre  docteur,  ([uand  vous  pro- 
nonciez au  tribunal  du  proconsul  de  coura- 
geuses paroles  que  nous,  vos  disciples,  nous 
devions  réf>éter  devant  lui  ?  Votre  voix  alors 
a  été  comme  une  tromnelte  retentissante  qui 
appela  sur  le  champ  de  bataille  les  défen- 
seurs de  Jésus-Chiist,  et  leur  mit  aux  mains 
les  armes  célestes.  En  cimibaltanl  vous-même 
à  la  loto  de  la  sainte  inifice,  vous  avt-z  im- 
molé le  démon  avec  le  glaive  spirituel;  vous 
avez  jeté  r,à  et  li  des  bataillons  de  chrétiens 
itonr  tendre  des  embûches  h  l'ennemi  public, 
le  harceler  de  tous  cùtés,  et  fouler  aux  pieds 
son  cadavre  mutilé. 

n  Vous  pouvez  nous  en  croire,  votre  flme 
pure  et  vertueuse  n'a  pas  rendu  moins  de 
cent  pour  un,  lorsaue,  brisant  la  fureur  d'uu 
monde  déch;dué,  elle  n'a  pas  réfusé  de  par- 
tir pour  l'exil,  d'abandonner  une  ville  chérie, 
et  de  se  confiner  dans  une  retraite  solitaire; 
lorsque  enfin,  donnant  à  tous  un  géuérenx 
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exemple,  elle  a  onvert  la  carrière  du  mar- 
tyre. C'est  elle  qui  a  encouragé  tant  d'atîilô- 
tes  h  consonimer  leur  sacrilire.  Associt^c  à  la 
fUoire  des  soldais  couronnés  qui  ont  déjà 
quille  la  terre,  file  s'unit  aussi  d'une  céleste 
amitié  avec  li's  ni.iflyrs  futurs.  Les  l'ondaïu- 
nés  se  joignenl  donc  it  nous,  et  tous  ensem- 
ble nous  vous  décernons  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces,  bien-aimé  Cv|jrieii,  pour 
avoir  ranimé  par  votre  lettre  nos  forces  lan- 
guissantes. Vous  avez  versé  le  baume  salu- 
taire sur  nos  membres  déchirés  par  les  ver- 
ges, brisé  les  entraves  qui  enihaînaicnt  nos 
pieds,  recouvert  de  leur  prcinièie  chevelure 
nos  fronts  à  demi  rasés,  éclairé  les  ténèbres 
de  nos  cachots,  abaissé  au  niveau  de  la  plaine 
ces  montagnes  métalliques;  enfin  vons  avez 
siibstiiué  à  l'odeur  d'une  fumée  mfecle  les 
parfums  des  fleurs  les  iilus  suaves.  Dislri- 
DUieurs  de  vos  dons,  le  sous-diacre  Héren- 
nianus  et  les  acolytes  Lucien,  Maxime  et 
Araanlius,  nous  ont  remis  de  votre  part  et 
de  celle  de  notre  bien-aimé  Quirinus,  tout 
ce  qui  manquait  h  nos  besoins.  Prions  donc 
les  uns  I  ourles  aulres;  aidons  nous  niulucl- 
Icment  comme  vous  l'avez  recommandé,  afin 
que  Dieu,  Jésu'-Chrisl  et  les  anjjes  nous 
souiiêtuient  dans  toutes  nos  actions. 

o  Nous  vous  souhaitons,  seigneur  frère, 
une  santé  toujours  llorissantc.  Daignez  vous 
souvenir  de  nous  et  saluer  tous  ceux  qui 
sont  avec  vous.  Tous  les  nôtres  vous  aiment, 
vous  saluent,  et  soupirenl  après  votre  pré- 
sence, u  (Lettre  lxxvii.) 

Une  deuïième  réponse  est  écrite  au  nom 
de  l'évèque  Lucius  ,  une  troisième  au  nom 
des  évoques  Féliv  (on  sait  qu'il  y  en  avait 
deux  de  ce  nom),  Jadèrc  et  Polien.  Celle  cir- 
constance prouve,  à  noire  sens,  que  les  saints 
confesseurs  de  la  foi  n'avaient  pas  lo  bon- 
heur d'être  ensonible,  do  |  orter  en  comtnun 
le  poids  des  tournieuls  et  de  la  [lerséculion  , 
mais  qu'ils  étaiciil  séparés  dans  des  mines 
différentes.  Ils  étaient  cependant  dans  le 
même  pays,  car  on  voit  par  leurs  lettres  que 
ce  sont  tes  mêmes  envoyés  de  saint  Cyprien 

3ui  leur  remettent  sa  lellre  et  ses  aumônes, 
ainl  Cyprion  érrivait  à  neiif  évèques  :  huit 
seulement  lui  répondent  :  il  est  probable  que 
l'évéque  Lillée  ,  dont  le  nom  ne  se  trouve 
pas  joint  h  celui  dr  ses  collègues  en  léte  de 
leurs  réponses,  était  déjJi  mort  quand  ils 
écrivirenl,  ou  qu'il  avait  été  envoyé  ailleurs. 
Les  Actes  d'un  concile  de  Carlhage  quali- 
fient saint  Jadère  eo'ilesseur  et  martyr  :  ces 
deux  qualifications  indiquent  qu'il  versa  son 
sang  iiour  la  foi.  Quant  aux  aulres  évèques 
donl  il  est  ici  question,  on  ne  sait  rien  d'ab- 
solument certain  fi  leur  égard  :  suivant  tou- 
tes U'S  nrobabdilés ,  ils  eurent  le  sort  do 
sainl  Jadère.  Le  Mai  tyrologe  romain  les  ho- 
nore tous  ensemble,  iV-  iO  septembre. 

Baronius  prétend  qu'ils  sont  regardi'S  par 
l'Eglise  comme  des  martyrs  ;  cela  ne  suflirait 
pas  pour  établir  qu'ils  moururent  soit  dans 
li'S  mines,  sous  le  poids  des  tourments,  soit 
d'une  façon  snnglanto  dans  les  supplices  ; 
car  lout  ce  qu'ils  endurèrent,  comme  le  té- 
moigne la  lettre  de  saint  Cyprien,  sutBt  bien 


pour  que  l'Eglise  les  regarde  et  les  honore 
comme  des  martyrs.  Du  reste ,  nous  avons 
vu  déjà  plusieurs  fois  cette  qualification  don- 
née h  des  saints  qui  avaient  simplement 
soulfcrt  pour  la  foi,  sans  verser  leur  sang 
pour  elle.  Nous  citerons,  entre  autres,  sainte 
Thècle  et  saint  Jean  lEvangélisle. 

NÉMÉSION  (saint),  martyr,  était  d'Egypte, 
mais  non  pas  d'Alcxandrîc.  Ecoutons  saint 
Denys  raconter  ce  qui  le  concerne  :  «  On 
avait  pris  Némésion  el  on  l'accusait  fausse- 
ment d'étru  d'une  bande  de  voleurs,  qu'on 
avait  aussi  arrêtés.  Il  n'eut  pas  de  pttine  h 
se  purger  d'un  crime  dont  on  n'aurait  pas 
même  dû  lo  soupçonner,  et  il  se  justifia  fort 
bien  auprès  du  centurion.  Mais,  quelque 
temps  ajirès,  ayant  été  déféré  comme  chré- 
tien, il  fut  amené  devant  le  préfet  ;  et  ce  juge 
inique  le  fil  fouetter  bien  plus  cruellement 
(ju'il  n'avait  fait  les  voleurs,  et  il  le  con- 
damna ensuite  h  être  brûlé  avec  ces  scélé- 
rats :  heureux  d'avoir  fini  sa  vie  comme  Jé- 
sus-Christ son  maître.  »  L'Eglise  fait  sa  fôte 
le  19  décembre. 

NfiOCÉSAUÉE,  ville  du  Pont,  dans  l'Asie 
Mineure  (aujourd'hui  Niksar).  Cette  ville  est 
la  pallie  de  soinl  Grégoire  Thaumaturge, 
l'un  des  plus  célèbres  disci[ites  du  fameux 
Origènc.  Ce  fut  dans  cette  cilé  que,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Dèee,  un  ieune  homme 
nommé  Traude,  appartennnt  a  l'une  des  pie- 
mières  familles,  donna  sa  vie  pour  la  foi, 
aj)rès  avoir  souffert  de  nombreux  tour- 
ments. 

NÉON  (sainl),  était  greflier,  excepter,  du 
juge  qui  condamna  sainl  Speusippe  el  ses 
frères  fi  mort,  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle, 
dans  la  ville  de  Langres.  il  écrivait  le  pro- 
cès-verbal de  ce  qui  se  passait  devant  les 
juges,  ([uand  lout  fi  coup,  donnant  le  papier 
à  Tarlion,  son  collègue,  il  courut  à  la  siatue 
de  Némésis  qui  était  près  du  tribunal,  et  la 
renversant,  la  mil  en  pièces,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  idoles.  Puis  il  confessa  haute- 
ment qu'il  était  ehrélien.  11  fui  pris  par  les 
gardes  du  leinple,  battu  et  tellement  lapidé, 
qu'il  en  mourut. 

NÉON  (sainl),  fut  martyrisé  à  Rome^  sous 
l'eminre  de  Valérien ,  avec  les  sainls  Hip- 
polyle  ,  Eusèbe,  Marcel,  Adrias,  Maxime  et 
les  saintes  l'auline  et  Marie,  L'Eglise  fait  s* 
fêle  le  2  décembre.  (Pour  plus  amples  dé- 
tails, t'oy.  les  Actes  de  saint  Hippolyte,  à  son 
article.) 

NÉON  (saint),  frère  des  sainls  Claude  et 
Aslire,  fut  arrêté  avec  eux  el  avec  les  siintes 
Dommine  et  Théonille,  à  Egée  en  Cilicie, 
en  28S,  sous  le  règne  de  l'empereur  Dioclé- 
tien.  II  fui  condamné  par  le  président  Ly- 
sias,  proconsul  île  la  jtrovince,  h  des  suppli- 
ces atroces,  avant  de  foire  h  Dieu  le  sacniice 
de  sa  vie.  La  fête  de  ce  sainl  el  de  ses  tom- 
pogiions  arrive  le  2:J  août.  (l'oy.  Claude; 
a  son  article,  nous  donnons  les  Actes  au- 
Iheniiques  de  tous  ces  sainls.) 

NÉON  (saint),  martyr,  versa  son  sang  pour 
la  défense  de  la  foi  \  Antioche  de  Pisidie , 
avec  saint  Marc,  berger,  el  ses  compagnons. 
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LTdise  les  honore  coilectirement  le  27  sep- 
temore. 

NÉOPHITB  (saint),  fut  roartjmé  à  Sicée 
eo  Bithjnie.  Dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  fut 
battu  dé  Terges,  jeté  dans  une  fournaise  ar- 
dente et  exposé  aux  bêtes  ;  mais  comme  il 
n'en  reçut  aucun  mal  et  qu'il  persévéra  aTec 
plus  de  constance  à  confesser  la  foi  de  Jé- 
sas-Christ,  on  le  fit  enfin  périr  par  le  glaive. 
n  est  honoré  dans  l'Eglise  le  20  janvier. 

NÉOPOLE  (saint),  mart^,  souffrit  la  mort 
à  Rome  avec  saints  Saturnin,  Germain  et  Cé- 
leslio.  Od  ignore  à  quelle  époque.  Après 
avoir  beaucoup  souffert,  ils  furent  jetés  dans 
une  prison  et  y  moururent.  C'est  ainsi  qu'ils 
remportèrent  In  couronne  du  martyre.  L'E- 
fdise  lait  leur  fête  le  2  mai. 

XÉOTÈRE  (saint ,  martyr,  souffrit  pour  la 
religion  à  Aleiandrie,  avec  les  saints  Théo- 
phile, AmmoD  et  vingt  autres,  que  le  Marty- 
rologe romain  ne  nomme  pas.  L'Eglise  c'é- 
lèbre  leur  sainte  mémoire  le  8  septembre. 

NEPI ,  Nepetum,  fait  partie  de  l'Etat  ecclé- 
siasiione.  Saint  Ptoloraf^e,  son  première  évo- 
que, disciple  de  saint  Pierre,  et  envoyé  par 
lui  pour  porter  en  Toscane  la  lumière  de 
l'Evangile,  y  fut  martyrisé.  Saint  Romain, 
aussi  évéïuè  de  la  même  ville ,  et  disciple 
de  saint  Ptolomée,  fut  comme  lui  mis  à  mort 
pour  la  foi  dans  cette  ville. 

NERCHABOUH,  prince  arménien  de  la  fa- 
mille d'.\rdzouronnik,  fut  l'un  de  ceux  qui 
souffrirent  volontairement  la  captivité  pour 
Jésus  -  Christ ,  sous  le  règne  d'Hazguerd, 
deuxième  du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  fu- 
rent remis  en  liberté  et  renvoyés  en  leur 
pays  que  huit  ans  après  la  mort  'de  ce  prince, 
sous  le  règne  de  son  fils  Bérose.  (Pour  plus 
de  détails ,  roy.  Pbihces  abméxiess.) 

5ÉRÉE  (saintj ,  était  serviteur  de  sainte 
Domitille  (Flavie),  la  nièce,  et  non  pas  la 
femme  de  Clément,  consul  et  martyr.  Il  fut 
décapité  à  Terracine,  par  ordre  de  Domi- 
tien.  L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Nérée  le  12 
mai. 

NÉRÉE  (saint) ,  eut  le  glorieux  privilège 
de  donner  sa  vie  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne  avec  saint  Saturnin  et  trois 
cent  cinquante  autres,  dont  nous  ignorons 
ie-s  noms.  Ils  sont  inscrits  au  Martyrologe 
rumain  le  16  octobre. 

SERFS  ou  Ntrrt.  Des. nerfs  d'animaux, 
principalement  de  bœufs,  composaient  ces 
instruments  qui ,  d'autres  fois,  étaient  faits 
de  petites  lanières  tressées  ensemble.  On 
s'en  serrait  pour  frapper  les  martyrs. 

NÉRON  {Luciut  Domitius  Claudius  Nero), 
empereur  romain,  fils  de  Caius  Domitius 
JEoobarduset  d'Agrippine,  fil'e  de  Germani- 
cos.  fut  adopté  par  l'empereur  Claude,  l'an 
50  de  JésusAibnst  et  lui  succéda  l'an  5i.  Le 
eommencement  de  son  règne  ressembla  à  la 
fin  de  celui  d'Auguste  :  il  semblait  que  les 
Romains  dussent  voir  pendant  longtemps 
des  jours  de  bonheur  et  de  prospérité  se  le- 
ver pour  la  patrie.  Néron  était  jeune  :  après 
Quelque  temps  d'un  règne  commencé  de  la 
façon  la  plus  heureuse,  d'un  règne  dirigé 
par  la  justice,  la  sagesse  et  tous  les  bons 


principes  qne  Sénèque  et  Bnirhos  avaient 
pu  lui  inculquer,  Néron  entra  brusquement 
dans  la  voie  criminelle,  infâme,  atroce,  qui 
ne  se  ferma  qu'à  sa  mort. 

Il  empoisonna  Britannicus,  qu'il  redoutait 
comme  pouvant  lui  enlever  l'empire.  N'ayant 
pu  noyer  sa  mère,  il  la  fit  poignarder;  if  dé- 
cima le  sénat  par  des  proscriptions,  et,  non 
content  d'être  un  ruonstre  de  cruauté,  il  vou- 
lut être  un  phénomène  d'immoralité,  de 
scandaleuse  débauche,  de  dégradation  dans 
tous  les  genres.  Il  se  fit  histrion,  chanteur, 
comédien.  Mais  il  fallait  à  ce  furieux,  à  ce 
monstre  de  cruauté,  quelque  chose  qui  dé- 
passât les  proportions  ordinaires  du  crime, 
quelque  chose  d'inouï  et  que  nulle  perver- 
sité n'eût  encore  accompli.  Revenant  de 
chanter  sur  le  théâtre  de  Naples,  et  étant 
reparti  de  Rome  pour  aller  en  faire  autant 
en  Achaie,  il  s'arrêta  à  Bénévenl  et  revint 
dans  sa  capitale,  parce  qu'ayant  accroché  en 
passant  son  habit  quelque  part,  il  eut  une 
telle  frayeur  qu'il  en  lut  malade  et  n'osa 
continuer  sa  route. 

Ce  fut  à  la  suite  d'un  festin,  où  se  passè- 
rent des  horreurs  telles  qu'il  nous  répugne- 
rait de  les  écrire,  que  le  tyran  fit  mettre  le 
feu  aux  quatre  coins  de  Rome  :  de  quatorze 
quartiers  dont  était  composée  la  ville,  trois 
lurent  entièrement  consumés,  sept  autres 
n'offraient  plus  que  des  ruines.  Le  temple 
de  Vesta,  les  Pénates  et  les  plus  belles  an- 
tiquités de  Rome,  périrent  dans  ce  vaste  em- 
brasement. L'incendie  commença  le  19  juil- 
let et  dura  neuf  jours.  Néron  avait  donné 
l'ordre  à  ses  officiers  d'empêcher  qu'on  étei- 
gnît le  feu.  Ainsi  on  vit  les  soldats,  ordinai- 
rement préposés  pour  arrêter  ces  désastres, 
jeter  dans  les  flammes  tout  ce  qui  pouvait  en 
augmenter  l'intensité.  Néron,  qui  était  à 
Antium,  revint  à  Rome,  et,  contemplant  cette 
mer  de  feu  du  sommet  d'une  haute  tour,  il 
chanta,  en  s'accompagnant  d'une  lyre,  des 
vers  qu'il  avait  composés  sur  l'embrasement 
de  Troie.  Dion,  Suétone,  Tacite,  saint  Au- 
gustin afiirment  qu'il  fut  l'auteur  de  l'in- 
cendie ;  Tacite  le  prouve  par  les  faits  qu'il 
raconte,  sans  oser  le  dire  formellement. 
Toujours  est-il  qu'on  ne  se  trompa  pas  de 
coupable  :  tout  l'empire  attribua  le  crime  à 
qui  de  droit,  au  tyran  ;  Néron  en  accusa  les 
chrétiens.  Ordinairement,  ceux  qui  suivent 
une  religion  nouvelle  sont  haïs,  et  la  calom- 
nie contre  eux  est  bien  reçue.  Néron  choisit 
donc  les  chrétiens  pour  leur  imputer  ce  qu'il 
avait  commis.  L'opinion  publique  ne  s'y 
trompa  point.  Ecoutons  Tacite  : 

€  Néron  voulut  substituer  en  sa  place  des 
victimes  de  l'indignation  publique,  et  il 
soumit,  en  les  accusant  de  l'incendie,  aux 
tourments  les  plus  rigoureux,  une  secte 
d'hommes  déjà  détestés  pour  leurs  crimes, 
que  le  vulgaire  appelait  chrétiens.  L'auteur 
de  cette  secte  est  un  nommé  Christ,  qui,  sous 
l'empire  de  Tibère,  avait  été  puni  du  der- 
nier supplice  par  Ponce-Pilate,  gouverneur 
de  Judée.  Cette  superstition  damnable,  ré- 
primée pour  un  temps,  avait  repris  de  nou- 
velles forces,  et  s'était  répandue  non-seule- 
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dot»  la  JaiJée,  uù  le  mal  était  né,  mais 
àta»  Bone  roéiue,  (|ni  est  la  sentine  où  se 
IMiiiiniilri  tout  ce  qu'il  y  a  de  Ticieui  et 
d'infini  -.  en  quelque  lieu  que  ce  puisse  f  tre- 
H  j  en  cul  donc  d'abonl  quelques-uns  d'ar- 
rètés;  ils  s'arouèrent  )'hrétii'ns,  et,  sur  leur 
dënoocialion,  on  en  prit  une  grande  multi- 
lade.  q'i'il  ne  fut  fws  si  ais**  de  convaincre 
du  crime  de  l'inrendie  que  d'une  haine  opi- 
niillre  contre  le  genre  humain.  »  i Annal,  xv.) 
Certes,  pour  que  l'écrivain  qui  parlait  des 
cbrétiens  d'une  fn<;on  si  brutale  et  si  i.;ni>- 
rante,  les  disculpât  du  criuio  qu'on  leur  im- 

Ïntait  et  en  accusai  lo  v(?rital)le  auleiir,  il 
diail  qu'ils  en  fussent  bien  éviitemimnt  in- 
oocents.  et  le  tyran,  bien  évidemment  cou- 
pable. "Toul  sera  t  à  relever  dans  ce  passage. 
Îu  il  est  h  regretter  qu'un  Tacite  ait  écrit, 
oui  y  est  envenimé  d'ignorance  profonde  et 
de  préjugé  en  ce  qui  touche  les  chrétiens; 
mais  il  sy  trouve  une  accusation  dont  nous 
avons  fait  justice  déjji  dans  notre  Uittoire 
générale  des  pmécutions  fvol.  I",  p.  121); 
nous  devons  <ii  reparler  ici. 

Tacite  accuse  les  chrétiens  d'avoir  été  dé- 
nonciateurs de  leurs  frères.  Ouif'onque  a  lu 
l'histoire  du  christianisme,  cjuiconi)ue  a  pu 
suivre  les  athlètes  de  In  foi  dans  ces  luttes 
mémorables  où  les  chrétiens  triomphaient 
des  bourreaux  par  la  grandeur  du  courage, 
•ait  combien  i>ësc  cette  odieuse  accusation. 
A  part  lea  trésors  de  grâce  divine  qui  des- 
cendaient du  ciel  sur  ces  valeureux  combat- 
tants de  la  foi,  il  y  avait  aussi,  pour  les  sou- 
tenir et  [tour  les  conserver  dignes  d'eux-mê- 
mes, un  ieutiuient  d'héroïsme  que  nous  re- 
trouvons chez  tous  les  i)ersécutés.  L'homme 
Qe  s'avilil  que  quand  il  s'assoc  e  pour  le 
crime;  aliirs  les  nobles  instincts  du  cœur 
disparaisseul  et  la  solidarité  du  crime,  loin 
d'être  un  abri  pour  ceux  qui  s'en  sont  cou- 
Terls,  devient  un  danger  :  Les  criminels  se 
dénoncent.  .Mais,  dans  tout  ce  qui  tient  à  la 
fui  (Kilitique  ou  religieuse,  l'iiommc  en  gé- 
néral reste  à  la  hauteur  du  sentiment  qui 
l'inspire  :  il  sait  sacrifier  son  individualité 
pour  en  couvrir  ses  fr(>res.  La  persécution 
grandit  les  hommes  ;  il  n'y  a  que  les  coups 
mérités  de  la  justice  qui  les  aluittc  et  les  dé- 
grade. L'infamie  est  dans  le  crime,  elle  n'est 
jamais  dans  la  peine.  C'est  le  crime  qui  fait 
des  dénonciateurs;  la  foi  f.iil  des  malheu- 
reux, è  moins  aue  parfois,  se  trompant  de 
cœur,  elle  soil  allée  s'égarer  à  celui  d'un  lâ- 
che et  d'un  traître.  .Mais  les  traîtres,  tous 
ceux  qui  le  deviennent ,  n'appartienm  ni 
vraiment  ni  aux   partis  ni    aux   religions. 

Néron ,  non  content  d'avoir  accusé  les 
chrétiens,  suscita  contre  eux  une  violente 
persi'culion.  Une  grande  multitude  do  chré- 
ti«ns  |)érireiil  alors.  Ou  les  arrêtait  comme 
incendiaires,  dit  Tacite,  et  on  les  condam- 
nait comme  ennemis  du  genre  humain  et 
comme  sectateurs  d'une  superstition  daui- 
uoble.  Ecoul(ins-le  raconter  leurs  suiiplices: 

«  Dans  leurs  supplices  même,  ils  furent 
traités  avec  insulte  :  un  couvrait  les  uns  de 
peaux  de  bôles  pour  1  s  faire  dévorer  par  des 
cliiens;  on  en  attachait  d'autres  à  des  croix  ; 


plasieurs  étaient  revêtus  de  laniqaes  endui^j 
tes  de  poix  et  de  soufre,  et  on  les  faisnitl 
brûler  en  manière  de  flambeaux  pour  éclai- 
la  unit.  Ces  supplices  étaient  un  spectacle  | 
qui  s'exécutait  dans  les  jardins  de  Tempe 
reur.  Pendant  ce  temps,  il  donnait  au  peuple  j 
le  divertissement  des  courses,  des  chariots, 
se  mêlant  parmi  la  foulf  en  habit  de  cocher,  | 
ou  monté  sur  le  siège  d'un  char  et  tenant  lef  | 
rênes.  De  là  naissait  la  commisération  pour] 
des  hommes  vérilablemeit  coupables  et  di«| 
gnes  de  toutes  sortes  de  supplices,  mais  quil 
semblaient  immolés  au  |>laisir  inhumain] 
d'un  seul,  et  non  îi  l'utilité  pub'ique.  »  Sé«J 
nèque  {Ep.  XIV.),  Juvénal  [Sal.  1),  viennent] 
confirmer  les  mêmes  fûts. 

Dans  cette  première  persécution  contrftJ 
les  chrétiens,  il  y  eut  un  temps  d'arrêt;  car] 
les  faits  que  nous  venons  de  raconter,  se  p**""! 
sant  en  64  de  Jésus-Christ,  comment  alraet 
tre,  si  la  persécution  n'eût  pas  été  calméa^j 
que  saint  Pierre  eût  pu  |)rêcher  dans  la  cap* 
taie  de  l'emiùre,  et  cela  en  toute  liberté,] 
pendant  l'anme  6o?  comment  eût-il  pu  ve»l 
nir  devant  tout  le  peuple  combattre  Simosi 
le  Magicien? 

Ce  fu'.  plus  tard,  comme  nous  l'avons 
conté  iVoij.  Pall.  Pierre),  que  Néron,  irritéj 
d'avoir  vu  la  défaite  de  Simon  le  Magicien,! 
auqui  1  ri  s'intéressait,  fil  arrêter  saint  PierreW 
Ce  fut  plus  tard  aussi  qu'il  fil  arrêter  comme] 
vagabond  saint  Paul,  qui  avait  converti  undi 
ses  échansons  et  une  concubine  à  laquelle  f 
tenait  beaucoup.  Ce  fut  par  l'ordre  de 
prince  que  les  deux  saints  furent  martyri»^ 
ses. 

Néron  était-it  h  Rome,  ou  bien  était-il 
Achaïe,  quand  les  deux  saints  apOlres  sou 
frirent  le  martyre?  Fleury  dit  sans  hésita-^ 
lion  qu'il  était  ien  Achaie.  Rien  n'est  pour- ( 
tant  moins  certain;  il  n'y  a  dans  les  auleun] 
du  temps  aucune  raison  qui  puisse  faire  ab»l 
solumont  pencher  la  balance  de  l'un  ou  d#j 
l'antre  côté.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  ao#1 
ce  prince  était  en  Achaie  quand  (îeslius  loi 
annonça  son  échec  devant  Jérusalem.  Arrivé 
le  8  novembre  66  (Joséphe,  BtU.  Jud.,  1.  ai 
c.  21),  il  y  était  encore  après  le  8  septembr»  1 
67,  puisque  Vespasien  lui  envoya  six  niill»! 
Juifs  pris  au  siège  deJosaphat,  pour  être  eaj-J 
ployés  à  couper  l'isthme  de  Corinthe,  entr^-i 
prise  h  laquelle  Néron  était  pour  lors  oo-j 
cupé.  D'a|très  Philosirate  {Apollon,  ir),  le 
travaux  ne  durèrent  que  soixante-quinie] 
jours,  au  bout  desquels  Néron,  inquiet  dei ^ 
troubles  qui  avaient  lieu  en  Italie,  donoftl 
l'ordre  de  les  suspendre.  Suélone  (ytron.) 
xxiii)  dit  (pie,  sur  les  instances  d'Hélius,  softi 
allranchi,  il  partit  presque  immédiatemeiiH 
pour  l'Italie.  D'après  Diun  (  L.  lxiii  )  il  nM 
dut  rester  qu'une  année  on  Grèce.  Il  parallj 
donc  très-probflbie,  sinon  positivement  sûr.T 
qu'eu  juin  66.il  éta'tencore  à  Rome,  el  qu'il' 
put  assister  à  la  mort  des  saints  an  i 

laveur  de  celte  njiinion  milite  le  tem 
de  Prudence  iDe  Coron,  tuarti/r.,  xii),quilail 
donner  h  Néron   un  ordre  exprès   pour  !• 
mort  de  saint  Paul,  ordre  qui  fut   iinmédia-i 
ment  exécuté.  Saint  Astère  dit  que  ce  îfÉhl 
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lui  qui  flt  exécuter  les  deut  saliifs,  et  il  est 
difficile  il'eotendre  autrement  les  paroles  do 
saint Chrj'SOStome  [In  Rom.,  hom.  11,  p.  25), 
que  nous  traduisons  ainsi  :  «  Par  le  tyran 
lui-ra<*me.  »  Clément,  dans  son  épllre  aut 
^jk)rinlblens,  appuie  lain^me  opinion. 

^T  Ces  raisons,  quoique  fortes,  ne  sont  pas 
délerminanti's;  cepemlanl  elle.s  ont  assez  de 
poids  pour  qu'on  ne  doivn  pas  écrire  d'une 
façon  aussi  nette  que  t"a  fait  Fleury,  que  Né- 
ron était  en  Achiiie  quand  les  s.'iinls  apôtres 
furent  martyrisés.  (Belouino,  UUt.  des  per- 
téc,  1"  vol.,  p.  137.) 

^K  Pendant  l'emprisonnement  de  saint  Pierre 
■  et  de  saint  Paul,  Néron  rendit  d-s  lois  et  édits 
fort  sévères  contre  les  chrétiens,  pour  pn-ser- 
vcr  la  religion  de  l'emp  re  do  la  mine  totale 
dont  la  menaçait  l'envadissenient  du  christia- 
nijme.  La  persécution  fut  générale;  elle  eut 
lieu  dans  tout  Temiiire;  or  onnii  pouvait  pas 
poursu  ivre  [larloui  les  chrétiens  cnmnioincen- 
di."iires.  Il  existe  ries  preuves  irréfiagaldes  do 
ce  tiue  nous  avan(;ons  ici. Tertuliiun  parle  de 
cesioisunsiècleaprôs.danssonApoloijion*  5. 
Paul  Orose,   Sulpice  Sévère  confument   le 

,  ,  même  fait. 

^r  Après  donc  que  la  persécution  eut  cessé 
ptn«iant  quelque  temps,  dix-huit  mois  envi- 
ron, elle  reprit  avec  une  nouvelle  intensité  ; 
et  les  gouverneurs  de  province  durent  met- 
tre à  exécution  les  lois  faites  contre  les  chré- 
tiens. 

Dûdwcl  prétend  que  Néron  ne  fit  mourir 
des  chrétiens  qu'h  Rome  ,  ut  qu'il  n'a  fait  ni 
lois  ni  édits  cunlreeux,  Coinracnt  ex[»liquor 
la  mort  de  Processe,  de  Marlinien  et  de  qua- 
rante-sept gardes  de;  la  prisun  des  saints 
apdtres,  mis  à  mort  peu  après  eux?  Est-ce 
ie  le  fait  d'avoir  reçu  le  baptême  pouvait 
Hidre  tous  ces  gens-là  incendiaires?  Pou- 
lail-ou  les  poursuivre  pour  ce  crime?  Com- 
llônt  exjiliquer  la  persécution  en  Toscane, 
.Milan,  à  Aquilée  ,  h  S.iragosse?  Comment 
Expliquer  ci'Up  inscription  trouvera  en  Es- 
pBjjic  :  A  Claude  Néron, Cénar,  Aiigiisti',  sou- 
train  ponlife,  pour  avoir  purijé  la  province 
voleurs  et  de  cetix  gui  churijcaient  le  ijeitre 
iunuiin  d'une  superstition  nouvelle?  Il  y  a 
*9ns  l'airirmation  de  Oudwel  plus  de  mau- 
»ise  foi  que  U'ignoraot^e. 

La  persécution  dura  jusqu'b   la  mort  de 

léron,  qui  fui  une  punition  de  tous  les  cri- 

^,  les  qu'il  avait  couiMiis  cuntre  Dieu  et  contre 

'Us  hommes.  Il   était  détesté  dJiis  ronipiro; 

Deux  révoltes  éclatèrent  contre  lui  en  inême 

temps  :eo  Gaule,  celle   de  Vindex,  qui  fut 

battu  :  en  Espagne,  celle  de  Gnlhn,  qui  fut 

'   lus  heureux,  et  qui,  s'étiint  fut  pnnJamrr 

iifiereur,  vit  bientôt  tout  l'em|)ire  lorecou- 

lilre. 

A  cette  nouvelle,  Néron  so  vit  (lerdu;  il 

Titra  dans  un  état  de  fureui'  inrroyiible  et 

îiiversa  d'un  coup  de  pie  1  la  table  qui  /Slait 

r.int  lui;  mais  bientôt  i-l  eut  un  acc^s  de 

'■l'alliance   et  t  miba  comme  mort  pe'ndant 

|uelaues  instants.  On  raconte  que  bientôt 

plus  horribles  projets  vinrent  à  s^  pen- 
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sée.  Il  voulait  faire  poignarder  tous  les  gou- 
verneurs de  province  et  tous  les  généraux 
d'armées,  exterminer  tout  ce  qu'il  y  avait 
dans  Rome  de  familles  d'origine  gauloise, 
empoisonner  le  sénat  entier,  briller  la  ville 
et  laire  lâcher  en  même  temps  contre  le  peu- 
ple toutes  les  bôles  féroces  (ju'on  gnrdait 
pour  les  jeux  [luhlics.  La  crainte  seule  l'em- 
pêcha d'exéculer  ces  obomiîiables  pnjets. 
Après  les  événements  que  nous  venons  de 
raconter,  tous  ceux  qui  avaient  dans  l'em- 
pire quelque  coumiandemcnt  important  s'é- 
tjuit  successivement  révoltés,  Néron  se  vit 
abandonné  de  toutes  i-arts.  Il  voulut  se  réfu- 
gier en  Egypte,  et  til  demander  aux  tribuns 
et  aux  centurions  des  cohortes  prétoriennes 
s'ils  voulaient  l'accompagner.  Tous  refusè- 
rent; l'un  d'eux  lui  dit  même  :  «  Kst-cedonc 
un  >i  grand  malheur  que  d'être  obligé  de 
cesser  de  vivre?  »  Bientôt  Nymphidius  Sa- 
binus  détaeha de  lui  les  prétoiieus,  et  Néron, 
s'éveitlant  au  milieu  delà  nuit ,  se  trouva 
sans  garde  :  tous  s'étaient  retirés.  Alors  il 
envoya  chez  ses  amis  pour  les  assembler  en 
conseil  et  délibérer  avec  eux  :  aucun  ne 
répondit.  Il  alla  lui-même  chez  eux  avec 
quelques  affranchis,  toutes  les  |»ortes  restè- 
rent fermées.  En  reiilraat,  il  fut  au  déses- 
poir :  les  olliciers  de  sa  maison  l'avaient 
abandonné,  après  avoir  pillé  ce  qui  lui  appar- 
tenait. Il  envoya  chercher  un  gladiateur 
cour  le  tuer,  aucun  ne  voulut  lui  rendre  ce 
lunesle  et  dernier  service.  Alors  sortit  de  sa 
bouche  eelte  parole  umôre  :  «  Je  n'ai  donc 
plus  ni  nmis  ni  ennemis,  n  11  songea  à  s'al- 
ler noyer  dans  le  Tibre,  la  [leur  l'en  empo- 
cha. Un  de  «es  alfraiichis,  nommé  Phaon,  lui 
proposa  une  maison  de  caïupa^îne  qu'il  avait 
près  de  Home,  Néron  accepta  et  vint  s'y  ca- 
cher. L5  il  se  jeta  sur  un  mauvais  grabat  et 
voulut  prendre  uii  peu  de  repos;  mais  on 
vint  lui  annoncer  que  le  sénat  l'avait  dé- 
claré ennemi  public,  avait  ordomné  qu'il 
serait  puni  avec  toute  la  rigueur  des  ancien- 
nes lois,  et  avait  îi  sa  place  proclamé  Galba 
em|»ereur.  Le  tyran  entendait  le  liimulle  de 
la  ville  et  les  cris  de  joie  du  peuple,  qui  fê- 
lait sa  déLh.''ance.  Ceux  qui  étaient  prés  de 
lui  l'exhortaient  à  terminer  volontairement 
ses  jours,  pour  prévenir  les  supplices  et  les 
outrages  qui  lui  étaient  réservés.  Néron 
pleurait  et  gémissait,  en  disant  :  «  Quel  sort 
pour  un  si  grand  musicien  N  (Suétone,  iV«- 
ron.,i.ix.)ll  demanda,  en  lisant  l'arrêt  du  sé- 
nat qu'un  esclave  de  Phaon  lui  remil,  ce  que 
c'était  que  d'ttre  puni  selon  la  rigueur  des  an- 
ciennes lois'f  Quatid  on  lui  eut  dit  que  ce 
supplice  consistait  en  ce  que  le  cotqiable,  la 
tête  assujettie  entre  les  deux  branches  d'une 
fourche ,  était  battu  de  verges  jusqu'à  ce 
qu'il  ex[iir;U  ,  il  siisit  deux  poignards  qu'il 
avait  apportés;  mais  ai)rès  en  avoir  exa- 
miné la  pointe,  il  les  rerail  dans  le  fourreau. 
Le  Idclie  priait  instamment  que  quelqu'un 
se  tu3t  devant  lui  pour  l'encourager  jjar  son 
exemple.  Mais  on  le  cherchait,  et  bientôt  le 
bruit  que  faisaient  les  chevaux  des  cavaliers 
envoyés  pour  le  pren<lre ,  parvint  à  son 
oreille.  Alors  il  voulut  se  percer  la  gorge 
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UM,  d  flfylwqJile,  ton  taeréuire.  fol 

«USii4»poocMrrann«powla(Jiire  entrer. 
L»  ^rna  «ipinit,  quand  le  cenlurion  eo- 
wtffpmu  r«Titer  entra  dans  u  ehaiDbre. 
Amâ  ■owot  ee  moncire  d*ini/|ailé,  dans 
iMptai  kf  aagotsses  do  dés«spoir  el  d«  la 
pair;  n  OMMt  fbt  horrible  :  à  ceui  qui  ne 
veéeol  qoe  lea  ebotes  de  la  terre,  elle  offre 
ose  terrible  lejon;  h  ceux  qui  regardent  au 
delà ,  eJle  n'est  rien  *-n  comfjaraison  des 
BCtata  ëteroeJles  résem'es  h  ce(  homme  in- 
mmt,  La  nteoire  de  Néron  est  demeurée 
en  et écration  à  tons  les  siècles,  et  l'horreur 

S'il  inspira  aux  premiers  chrétiens  fut  telle, 
LaeCnee,  que  quelques  personnes  cré- 
Oflfes  peitaèrent  qu'il  renaîtrait  pour  être 
rAntrairist  ou  son  précurseur. 

NERSÊH,  prince  arménien  de  la  famille 
^■•Mngnk,  fbt  l'un  de  ceux  qui  souffri- 
fBBl  Totontaireroeot  la  captivité  |)Our  Jésus- 
Christ,  soos  le  règne  d'Hazfîuenl.  deuxième 
du  nom,  roi  de  Perse,  el  qui  ne  furent  remis 
CD  liberté,  et  renvoyés  en  leur  pays,  que 
huit  ans  après  la  mort  de  ce  prince,*  sous  le 
rfeme  de  son  fils  Bérose.  fPour  plus  de  dé- 
tail», voy.  Princes  *RMé'<(iE!«s.) 

NERV'A  {Marcu$  Coectius],  naquit  îi  Nami, 
enfiron  l'an  25  de  Jésus-Christ.  Proclamé 
«BfMreur  en  96,  après  la  mort  de  Domitien, 
il  régna  jusqu'en  98.  Son  règne,  par  la  mo- 
dération, par  la  justice  qui  en  furent  les 
qualités  distinctive$,  contraste  avec  celui  de 
Domilien.  Craignant  les  révoltes  des  préto- 
riens, il  adopta  Trajan,  qui  lui  succéda.  Cn 
des  premiers  actes  de  son  administration 
fut  un  édil  qu'il  porta  pour  que  tous  les 
exilés  Dussent  retourner  dans  leur  patrie. 
Ce  fut  A  la  suite  de  cet  édit  que  saint  Jean 
l'Evangélistc ,  que  Domitien  avait  exilé  à 
Pathmos,  put  retourner  à  Ephèse. 

NERVLS,  morceau  de  bois  fait  de  deux 
pièces,  destiné  h  tenir  serré  les  pieds  et 
i]uelquefois  le  cou  el  les  mains  des  prison- 
nier». Il  y  avait  h  cette  machine  plusieurs 
trou»,  placés  de  distance  en  distance,  et 
voilA  pourquoi  on  lit  dans  les  Actes  des 
martyrs,  qu'on  leur  tenait  les  jambes  écar- 
tée» jusqu'au  qujilrième  et  an  cinquième 
trou.  Plusieurs  d'entre  eux  restèrent  long- 
temps dans  celte  douloureuse  altitude,  au 
milieu  des  cachots  les  plus  infects  et  les  plus 
ybsiurs 

NESTABLE  (saint:,  martyr,  habitait  Gaza, 
avec  ses  frères  saint  Eusébe  el  saint  Zenon, 
.'ious  Julien  l'Apostat,  il  fut  mis  h  mort  pour 
la  foi,  au  sein  d'une  émotion  populaire. 
(  Voy.  Ei:sèBE.)  L'EijIise  célèbre  sa  fête,  avec 
celle  de  SCS  frères,  le  8  se;itembre. 

NESTOH  (saint),  évoque  de  Side  en  Pam- 
rthylie  el  ninrivr,  (\h\\  natif  de  Perge  dans 
la  même  contrie.  Il  naquit  de  parents  chré- 
tiens, qui  lui  8|)prircnl  les  sciences  humai- 
nes en  même  temps  que  1»  science  des  Ecri- 
tures. Fait  évèque  de  Side,  comme  LeQuien 
l'a  prouvé,  et  non  pas  de  M.igyde,  coraine 
le  disent  Bullandus  et  Tillemont,  il  montra, 
daus  l'accomplissement  de  son  ministère , 
taul  de  vertus,  de  douceur  et  de  bonté,  qu'il 


gagna  l'amitié  même  des  païens,  dont  il  con- 
vertit on  très-grtnd  nombre.  Quand  la  oer- 
sécution  de  Dèce  s'alluma  contre  l'Eglise, 
le  saint,  suivant  l'exemple  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge,  engagea  «on  peuple  A  se  reti- 
rer; il  priait  instamment  Dieu  d'épargner 
son  Iroapeaa.  Quant  à  lui ,  quoique  les 
Miens  le  dwrchassent  et  voulussent  abattre 
l'Eglise  de  Side  en  la  décapitant  dans  la  per- 
somie  de  son  ch^f,  il  ne  sortit  pas  de  chez 
lui  :  il  y  restait  constamment  en  prières  pour 
son  peuple.  L'irénarque  et  le  conseil  de  la 
ville  l'envoyèrent  prendre  :  ils  le  traitèrent 
avec  beaucoup  d'égards.  Nous  avons  déjà 
dit  que  le  saint  était  aimé  de  tout  le  monde  : 
ils  lui  dirent  que  le  conseil  le  demandait. 
Le  saint,  après  avoir  fait  le  signe  de  la 
croix,  les  suivit.  Arrivé  sur  In  place  publi- 
que, il  y  trouva  tout  le  conseil  réuni.  Tous 
se  levèrent  pour  le  saluer  ;  on  lui  fit  appor- 
ter un  siège  fort  beau,  en  l'invitant  à  s  y  as- 
seoir. II  s'en  excusa,  el  demanila  pour  quelle 
raison  on  l'avait  envoyé  cherche."-.  L'irénar- 
que lui  dit  qu'il  obéissait  à  un  onire  de  l'em- 
pereur, el  qu'il  devait  s'y  conformer,  de  peur 
de  voir  la  justice  obligée  de  sévir  à  son 
égard,  comme  à  l'égard  des  autres.  Nestor 
répondit  qu'il  était  forcé  d'obéir  à  l'empereur 
du  ciel,  avant  d'obéir  à  l'empereur  de  la 
terre  ;  qu'il  se  faisait  fort,  du  reste,  de  prou- 
ver et  par  les  raisonnements  el  par  les  mi- 
racles qu'il  ferait  enchâssant  les  démons, 
la  vérité  des  doctrines  pour  lesquelles  il 
combattait.  L'irénaque  le  menaça  des  tour- 
ments ;  mais  le  sainl  demeura  constamment 
inébranlable.  «  Je  crains,  dit-il.  les  tour- 
ments dont  Dieu  me  menace,  mais  nullement 
ceux  dont  les  hommes  cherchent  à  ra'ef- 
frayer.  «  Alors,  l'irénarque  mit  saint  Nestor 
entre  les  mains  de  deux  archers,  qui  le  con- 
duisirent à  Perge.  où  était  le  proconsul  Pol- 
lion.  On  remit  à  ce  proconsul  une  lettre  du 
conseil.quuléclarait  ce  qui  s'était  passé  à  Side, 
le  refus  formel  de  Nestor  d'obéir  aux  ordres 
de  l'empereur  el  de  sacrifier  aux  idoles. 

Le  sajnt  arriva  à  Perge  le  vuercredi  27  fé- 
vrier 250.  Ce  fui  l'irénarque  qui  accompagna 
le  saint,  pour  expliquer  l'airaire  au  gouver- 
neur. Présenté  au  magistrat  le  lendemain, 
il  fut  immédiatement  interrogé.  Le  magis- , 
tral  lui  demandant  son  nom.  le  saint  lui  ré- 
pondit, avant  toute  autre  chose  :  «  Je  suis 
chrétien.  »  Pollion  l'exhorta  à  sacrifier,  el  à  !l 
jurer  par  les  dieux,  sans  attendre  qu'on  le  «l 
lourmentAi  ;  mais  le  saint ,  levant  vers  le 
ciel  un  regard  embrasé  de  résignation  et  d'a- 
mour divin  :  o  Quand  vous  déchireriez  ma 
chair,  dil-il.  par  toutes  sortes  de  supplices, 
({uanil  vous  vous  serviriez  contre  moi  des 
bètes,  des  feux  et  des  épées.  tant  qu'il  Tne 
restera  un  souflic  de  vie,  jamais  je  ne  le- 
noucerai  le  nom  de  Jésus-Christ  mon  Sei- 
gneur. »  Le  juge,  exaspéré,  le  fit  étendre 
sur  le  chevalet  el  horrinlement  tourmenter 
avec  les  ongles  de  fer  (les  Grecs  disent  aussi 
les  fouets).  Calme  el  résigné,  Nestor  bénis- 
sait Dieu  de  ses  souffrances.  Le  juge,  stupé- 
fait en  voyant  cette  patience  el  ce  Courage 
vraiment  surhumains,  lui  demanda  s'il  ne 
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se  sentail  pas  houle  de  mettre  sa  confiance 
en  lia  boinme,  et  encore  en  un  liomnie  su[>- 
plicié.  «  Celle  honte,  c'est  ma  gloire,  lui  ré- 
pundit  le  sainl  évoque ,  et  c'est  celle  aussi 
de  tous  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en 
Jésus-Christ.  —  Vous  aimez  donc  mieux  , 
ajouta  Pollion,  être  avec  votre  Christ  qu'a- 
vec nous  ?  —  J'ai  toujours  été  avec  mou 
Christ,  dit  Nestor  ;  j'y  suis,  et  j'y  serai  à  ja- 
mais. »  Le  peuple  criait  qu'on  le  fit  mourir. 
Le  juge,  convaincu  qu'il  n'obtiendrait  rien, 

f)rononça  la  sentence,  k  Puisque  vous  êtes, 
ui  dil-i!,  si  attaché  à  Jésus,  eh  bien  !  vous 
aurez  le  même  sort  !  Comme  lui  vous  péri- 
rez en  croix.  »  La  sentence  l'ut  imiuédiate- 
luent  exécutée.  Sur  riustiumeiit  de  son  sup- 
plice, le  saint  évêque  ne  cessa  d'exhorter  les 
chrétiens  présents  à  espérer  en  Jésus-Christ, 
el  à  persévérer  dans  leur  foi,  malgré  tous 
les  tourments.  Il  mourut  sur  les  neuf  heu- 
res du  malin.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ce 
saint  martyr  le  26  lévrier. 

NESTOR  (sainl),  li:d)itait  Gaza  en  Pales- 
tine, du  temps  lic  l'eiiqiereur  Julien  l'Apos- 
tat, avec  saint  Eusèbe  el  b'S  deux  frères  de 
celui-ci.  Quand  ces  trois  frères  furent  mar- 
tyrisés par  la  populace  aineulée,  Ne.stor  fut 
pris  avec  eux  vl  [tartagea  quelque  temps  les 
mauvais  traiteiuenls  ipi'ils  endurèrent  avant 
d  être  mis  h  mort.  Pendant  qu'on  les  traînait 

Ear  les  rues  et  qu'on  les  frappait  impitoya- 
lemcnlàcoupsde  bdlon,  quelques  Jpaieiis, 
touchés  de  pitié  en  voyatii  l'exlrêrue  jeu- 
nesse el  la  beauté  de  Nestor,  l'arrachèrent 
|des  mains  dfs  bourreaux  et  le  conduisirent 
en  lieu  sûr  pour  v  être  soigné  ;  mais  lesaijil 
martyr  mourut  de  ses  blessures  trois  jours 
après.  L'Eglise  célèbre  la  fêle  de  sainl  Nes- 
tor, conjointement  avec  celle  de  saint  Eu- 
sèbe et  de  ses  deux  frères,  le  8  septembre. 

NESTOR  (saint),  martyr,  était  évêque  en 
Chersonèse.  Il  y  cueillit  la  palme  du  martyre 
avec  les  évoques  Basde ,  Eugène,  Agatîio- 
dore,  Elpide,  Ethère,  Capilon,  Eplirm»  et 
Arcade,  mais  à  une  époque  que  ro;i  ignore 
complètement.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le  'i 
mai. 

NESTOR  (sainl),  fut  martyrisé  à  Thessa- 
lunique  à  une  épocfue  et  dans  des  circons- 
tances qui  nous  sont  compiélenienl  incon- 
nues. L'Eglise  fait  sa  fête  le  8  octobre. 

NICAISE ,  évêque  de  Reims  et  martyr, 
mourut  pour  la  foi  chrétienne,  en  l'an  de 
Jésus-Christ  W7.  A  cette  époque,  les  barba- 
res ayant  fait  irruption  dans  les  Gaules,  s'em- 
parèrent de  la  ville  de  Reims  el  la  saccagè- 
rent. Saint  Nicaise  avait  annoncé  ce  malheur 
à  son  peuple.  Lors(iu'il  vit  que  ce  qu'il  avait 
prédit  était  arrivé,  oubliant  sa  prupro  sû- 
reté, il  ne  songea  plus  qu'au  saUn  du  peu- 
ple ronlié  à  ses  soins  :  il  allait  sans  cesse 
par  la  ville,  entrant  dans  les  maisons,  et 
«•xhortanl  les  habila^its  ^  avoir  du  courage. 
Ce  fui  au  milieu  do  ces  sidns  éjiiscopaux  et 
paternels  qu'il  Irouva  la  mort.  Ayant  voidu 
_souslraire  quelques-uns  do  ses  enfiinls  spi- 
'liluels  à  la  fureur  des  barbares,  il  fut  saisi 

areuxel  eut  la  tête  tranchée,  llsépargnaient 
sœur,  sainte  Eutropie,  vierge  de  vertu 


considérable  ;  mais  elle,  voyanl  mourir  sou 
frère,  et  comprenant  bien  pour  quel  usage 
on  la  réservait,  s'écria  qu'elle  aimait  mieux 
mourir  que  de  perdre  son  honneur.  Aussi- 
tôt les  barbares  se  jetèrent  sur  elle  el  la 
massacrèrent.  Saint  Nicaise  et  sainte  Entro- 
pie furent  ensevelis  dans  le  cimetière  qui 
touchait  l'église  de  Saint-Agricole.  L'Eglise 
vénère  la  mémoire  de  saint  Nicaise,  et  celle 
do  sa  sœur  Eutropie  le  li  déceudjre. 

NICAISE  (sainl),  martyr,  fui,  s'il  faut  en 
croire  certains  auteurs," ]U"emier  évêque  de 
Rouen.  Usuard,  le  premier  de  tous  ceux  qui 
en  foui  nienlion  ,  ne  le  fait  cependant  q^ue 
simple  prêtre.  Il  raconte  qu'il  fut  martyrisé 
dans  le  Vexin.  Il  lui  donne  pour  compa- 
gnons de  son  martyre  sainl  Quirin  el  sainte 
Piancic  ;  le  Martyrologe  romain  ajoute  saint 
Scubicule,  diacre.  S'il  faut  en  croire  les  Ac- 
tes assez  peu  auihenliques  de  sainl  Nicaise, 
il  fut  enterré  avec  ses  compagnons  à  Gani, 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  l'Epie  en  Nor- 
mandie. Aujourd'hui,  le  cor[)S  de  saint  Ni- 
caise est  dans  l'Ile  do  Meulan.  L'Eglise  célè- 
bre sa  fêle  ,avec  celle  de  ses  compagnons, 
le  11  octobre. 

NICANDRE  (saint),  soulTrit  le  martyre 
pour  la  foi  chrétienne  avec  saint  Marcieii, 
en  l'an  de  Jésus-Christ  303,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Dioclélien.  Ses  Actes  lui  sont 
commuas  avec  saint  Marciejc.  {Voy.  ce 
nom.) 

NICANDRE  (saint),  était  connu  en  Egypte 
pour  y  rechercher  avec  soin  les  re'iques 
des  samls  martyrs;  lui-même  mérita  bientôt 
d'être  martyrisé  sous  Dioclélien.  Il  est  ho- 
noi'é  dans  I  Eglise  le  15  mars. 

NICANDRE  (sainl),  évêque,  reçut  la  palme 
du  martyre  h  Myre,  en  Lycie,  sous  le  pré- 
sident Libanius."  Il  eul  pour  compagnon  de 
ses  soulfrances  le  prêtre  Hernias.  Tous  deux 
sont  honorés  collectivement  dans  l'Eglise  le 
4  novembre. 

NIC.VNOR  (saint),  martyr,  versa  son  saog 
jtourlafoi  en  Egypte  durant  la  persécution 
de  Galère-Maxiunen.  Il  eul  pour  com[»agnons 
de  son  martyre  les  saints  Marcien,  Apollone 
el  quelques  autres  que  le  Martyrologe  ro 
mnin  ne  nomme  pas.  L'Eglise  célèbre  leur 
glorieuse  mémoire  le  5  juin. 

NICE  {tyicœa,  lat.  Ni..:n,  ital.),  ville  des 
Étals  sardes,  peu  éloignée  de  l'embouchure 
du  Var  (%  kilomètres),  eul  l'honneur  d'avoir 
pour  évoque  saint  Bas  ou  Basse,  ipii,  durant 
la  persécution  de  Dôce,  fut  airêlé  el  marty- 
risé pour  la  fui  par  ordre  du  président  Pé- 
rennius  ,  qui  le  lit  horriblement  tourmen- 
ter. 

NICÉAS  (sailli),  remporta  la  couronne  du 
martyre  h  Aniioche  de  Syi-ie ,  avec  saint 
Paul.  Nous  manquons  de  détails  authenti- 
ques su."*  leur  compte.  L'Eglise  fait  leur  fêta 
le  29  août. 

NICÉE,  ville  de  Bithynie,  sur  le  lac  As- 
ciinius ,  est  surtout  célèbre  par  le  concile 
a'cuuiéniquc  i|ui  s'y  tint  en  3i5  Celle  ville 
vit,  sous  lenipire  de  Dèce  el  sous  le  gouver- 
neur A(juilin,  le  martyre  des  saints  Tryphou 
el  Respice.  Aquiiin  les  fil  lounuenter  avec 


MC 
une  férocité  vraiment  inouïe.  {Voy.  Trt- 

fBOTi.) 

Mi-kPHORE  (saint),  martyr,  confessa  gé- 
nérousemenl  la  foi  chrétienne  à  Corinlhe  en 
r«nnée  iï9,  sous  le  règne  et  durant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dèce,  avec  les  saints 
Viclorin,  Victor,  Claudien  ,  Dioscore,  Séra- 
pion  et  Papias.  Avec  eux ,  il  se  retira  libre- 
ment ou  fui  banni  en  Egypte,  où  nous  le  re- 
trouvons à  Diospolis  en  Théhaide  ,  en  28V, 
sou»  le  règne  de  l'empereur  Numérien,  don- 
nant, avec  ses  compagnons,  sa  vie  |>our  ié- 
sus-Christ.  Les  saints  Viclorin  et  Victor,  par 
ordre  du  juge  Sabin,  venaient  d'être  bioyés 
dans  un  ninrlier;  Nicéphore,  n'écoulant  ijue 
son  courage .  prévint  l<»s  bourreaux  et  se 
jeta  de  lui-même  dans  l'horrible  instrument 
de  supplice.  Sabin ,  au  dernier  point  irrité 
de  son  courage,  ordonna  à  plusieurs  bour- 
reaux (Je  le  frapper  à  la  fois.  11  mourut  dans 
ce  supplice.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint 
Nicépbore  et  de  ses  compagnons  le  25  fé- 
vrier. 

MCÉPHORE  (saÏDl^,  martyr,  eut  le  bon- 
heur de  donner  sa  vie  pour  Jésus-€hrisl  à 
Antiochc  ,  sous  le  règne  et  durant  ta  persé- 
cution de  Valérien.  L'histoire  de  son  mar- 
tyre est  trop  belle  pour  que  nous  ne  la  don- 
nions pas  ici  en  entier,  prise  de  Ituiiiart.  Si 
Nicéjiliore  fut  martyr  de  la  foi,  il  le  fut  aussi 
de  lamitit''.  ce  sentiment  que  Jésus-<^hrist 
rendit  si  saint  parmi  les  liomrnes,  en  l'agran- 
dissant d'une  fai,on  divine  et  en  l'appelant 
charité.  Ces  Actes  sont  iL'IN.-ment  (.•oiti])|cts 
sous  le  double  rapport  du  ri'cil  et  des  ré- 
flexions qui  les  accompagnent  ,  que  nous 
craindrions  de  les  dé|iarer  en  y  ajoutant 
quelque  chose.  Saint  Nicéphore  est  honoré 
le  9  février  dans  l'Eglise  grecque  et  dans 
l'Eglise  latine. 

Il  y  avait  à  Ânlioche,  dit  dom  Uuinarl,  un 

f)rétre  nommé  S.iprice;  il  y  avait  aussi  dans 
a  môme  ville  un  laïque  appelé  Nicépliore. 
Ils  étaient  unis  par  une  amitié  éprouvée  et 
de  plusieurs  années,  en  sorte  qu'elle  était 
passée  en  proverbe  :  deux  frères  s'aiment 
moins  que  Saprice  et  Nicéphore  ne  s'ai- 
maient. Ils  avaient  passé  toute  leur  vie  dans 
celte  douce  union  ,  lorsijue  l'ennemi  des 
hommes  vint  la  troubler.  Une  haine  si  forte 
et  si  envenimée  succi'da  à  cette  belle  ami- 
tié ,  qu'ils  se  fuyaient  l'un  l'autre  avec  un 
soin  extrême,  et  évitaient  même  de  se  ren- 
contrer ensemble  dans  les  assemblées  pu- 
bliques et  dans  des  lieux  indilféients. 

C(.'!«  dura  quelque  temps;  mais  enfin  Ni- 
céphore, revenant  à  lui,  et  faisant  rétlexion 
que  toute  haine  est  l'ouvrage  du  démon , 
résolut  de  se  raccommoder  avec  Siiprice. 
Pour  cet  eU'et ,  il  pria  de  leurs  amis  com- 
muns d'aller  le  trouver  de  sa  part ,  de  lui 
olfrir  loule  sorte  de  satisfactions  .  les  char- 
geant expressément  de  l'assurer  de  la  gran- 
deur de  sou  repentir  et  du  désir  sincère 
(|u  il  avait  de  se  réconcilier  avec  lui.  Ces 
«mis  s'acquitlèrenl  de  leur  commission; 
majs  )ls  trouvèrent  un  homme  eilrômement 
aigri,  cl  qui  leur  parut  déterminé  ii  ne  j^oint 
prdonner.  .Nicéphore.  auquel  ils  tirent  leur 


rapport ,  en  renvoya  d'autres ,  qui  firent  do 
nouveaux  efforts  sur  ce  cœur  endurci;  Sa- 
prite  ne  voulut  pas  seulement  les  écouter. 
Nicénhure  ne  se  rebuta  point  du  mauvais 
succès  de  ces  deux  négociations,  et  il  dépê» 
cha  vers  cet  ennemi  inllexible,  qu'il  voulait 
regagner  à  quelque  prix  que  ce  fût,  de  nout  I 
veaux  négociateurs  ;  mais  cette  troisièuit 
tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  les  deu| 
précédentes.  Saprice  ferma  l'oreille  ,  poft» 
seulement  aux  sollicitations  de  ces  ollicieu| 
entremetteurs,  mais  à  la  voix  même  du  Sau^ 
veurqui  lui  criait  :  Pardonnez,  et  l'on  coûi 
pardonnera  {Mallh.  xviii)  ;  si  tau*  ne  rrmitn 
Cez  â  voire  frère  l'offentt  qu'il  vaut  a  fiti(i, 
votre  Père  céleste  ne  vous  remettra  pus  eelUt 

fiue  vous  aurez  commises  contre  lui.  Enliu,  I9 
um  Nicénhoie  voyant  qu'il  n'.ivail  rien  pit 
obtenir  Je  sa  dureté  [lar  l'entremise  d'au* 
trui,  crut  que  s'il  allait  lui-même  le  trouver, 
il    le    toucherait  infailliblement    par   cell«{ 
démarche  ,  cl  par  une  marque  si  eitraordi» 
naire  d'humilité  et  de  confiance.  Il  court  I 
donc  au  logis  de  Saprice,  el,  se  jetant  d'abori  j 
à  ses  pieds  ,  il  lui  dit ,  fondant  en  larme»  f\ 
«  Pardon  nez- moi ,   mon  père,  «u   nom  d4 
Noire-Soigneur.  »  Mais  cet  homme  implacav] 
ble  ,  demeurant  endurci  dans  cette  horribl^f 
aversion  qu'il  avait  conçue  de  son  ami,  d9 
se  rendit  ni  à  ses  prières ,  111  à  ses  larme^ 
ni  à   cette   posture  de  suppliant;   lui   qui|i 
corante  prêtre  de  Jésus-Chrisl,  comme  chrév 
lien,  devait  le  prévenir,  et,  par  une  promplf 
réconciliation,  faire  voir  qu'il  était  l'imila-l 
teur  de  celui  dont  il  avait  l'honneur  d'êlrt] 
le  ministre. 

Cependant  la  persécution  s'allume  tout  \i 
coup.  Sa|>rice  est  rirrêlé  et  conduit  devant  If  i 
gouverneur,  qui   d'abord  lui  demanda  sof 
nom.  «  Je  m'appelle  Sa|irice  ,  répondil-il.-r  j 
De  quelle  protession  ôles-vous,  poursuivit] 
le  gouverneur  '/  —  Je  suis  chrétien,  répliquf  j 
Saprice.    Le  (/ouverneur  :  Eles-vous  ecei^j 
siastique  ?  Saprice  :  J'ai  l'honneur   d'èlrf 
prêtre.  Le  gouverneur  ;  Nos  augustes  mtÇ] 
très,  les  empereurs  Valérien  et  Galliea,  oo|' 
ordonné  que  tous  ceux  qui  se  disent  chré-  ] 
tiens  aient  à  suciiUer  aux  dieux  immortels, 
et  que,  sur  le  moindre  refus  qu'ils  un  feront, 
ils  soient  d'abord  aiipliqués  à  la  torture,  et, 
s'ils  jioisislenl ,  qu'ils  soient  punis  du  der-| 
nier  supplice.   Saprice  :  Nous  auires  chré- 
tiens,  nous  recon'iaissons  pour  notre  Sei-I 
gneur  et  jiour  notre  maître,  Jésu<-Chrisl, 
qui  Vbl  Dieu,  el  le  seul  et  véritable  Dieu  qui 
a  créé  le  ciel  cl  la  terre.  A  l'égard  des  dieul 
des  nations,  ce  ne  sont  que  de  mauvais  d^^ 
mous.  Puissent-ils  jiérir  aux  yeux  de  l'uni- j 
vers ,  eux  qui  n'ont  ni  le  pouvoir  de  protii» 
ger  ceux  qui  lesadiinnl,  ni  la  furcede  liuira 
à  ceux  qui  les  inéitriseni.  » 

Le  président ,  choqué  de  cette  réponse, 
comman<la  quon  le  mit  dans  une  machine 
faite  en  forme  de  vis  du  pressoir,  que  le«J 
tyrans  avaient  inventée  t)Ourlourni' 
fidèles.  L'excessive  douleur  que  eau 
atfreuse  machine  ne  fit  rien  perdre  a  ï>i)piicai 
de  sa  constance;   il  disait  au  juge  :  •  Moa* 
cor|)fi  est  en  votre  puissance,  nais  vous  n'ea 
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arei  aueune  sur  mon  âme.  Il  o'y  a  que  Je* 
susChrist.  luuu  Seignkur,  qui  en  soit  le  mai- 
tre.  ■  Le  prési.lent  voyant  cetie  longue  ré- 
sistance, et  que  rien  ne  uourait  ébranler  le 
martyr,  proionça  contre  lui  cette  sentence  : 
■  8apriee,  prêtre  des  chrétiens,  et  ridicule- 
ment entêté  de  l'espérance  de  ressusciter, 
puur  avoir  refusé  arec  mépris  d'obéir  à  l'é- 
dit  des  erap<>reurs  et  de  sacrifier  aux  dieux, 
sera  iïTré  à  l'exécuteur  de  justice  pour  avoir 
la  tête  coupée.  > 

Dès  que  Saprice  eut  entendu  prononcer 
celte  sentence,  il  se  bâta  de  se  rendre  au  lieu 
oà  elle  devait  s'exécuter,  dans  l'espérance 
d'y  recevoir  une  counjnne  de  la  main  de 
Dîeo  même.  Nicépbore  l'ayant  su  courut  au- 
devant  de  lui,  et  vint  se  jeter  à  ses  pieds  en 
lui  disant  :  *  Martyr  de  Jésus-Christ ,  par- 
donnez-moi ,  [>arce  que  j'ai  péché  contre 
vous.  •  Saprice  ne  lui  répondit  rien.  Nicé- 
pbore se  relevant,  gagna  une  me  |iar  où  Si- 
priee  devait  passer  et  alla  l'y  attendre.  Lors- 
qu'il le  vit  approcher,  il  fendit  la  presse,  et, 
se  jetant  une  seconde  fois  à  ses  pieds ,  il  le 
pria  encore  de  lui  pardonner  la  faute  qu'il 
avait  commise  contre  lai,  plutùt  par  fragilité 
que  par  an  dessein  formé  de  l'offenser,  c  Je 
vous  en  conjure  ,  lui  disait-il ,  par  celle  glo- 
rieuse confession  que  vous  venez  de  faire  de 
la  divinité  de  .'ésus-Chrisl.  »  Saprice,  dont  le 
«Eor  s'eodarcissait  de  plus  en  plus,  ne  vou- 
lut pas  seulement  le  regarder.  Les  soldats 
qui  le  conduisaient,  lassés  d'entendre  répé- 
ter totijours  la  même  chose  à  Nicépbore,  lui 
dirent  :  «Nous  n'avons  jamais  vu  un  plus  sot 
homme  que  toi  ;  il  va  mourir  et  tu  lui  de- 
■andes  pardon  f  ■  Mais  Nicépbore  leur  ré-> 
pondit  :  a  Vous  ne  savez  pas  ce  que  je  de* 
mande  au  saint  confesseur;  il  me  siulit  que 
Bitra  le  sache.  >  Enfin ,  lorsqu'on  fut  arrivé 
a«  lieu  du  supplice,  Nicépbore  redoubla 
cette  mftme  prière  avec  encore  plus  d'em- 
pressement et  d'ardeur,  et  l'intiexible  Sa- 
price, ainsi  qu'un  aspic  qui  n'écoute  pas  la 
voix  de  l'eachanteur,  boucbait  ses  oreilles  et 
fermait  «on  cœur  aux  humbles  et  pressantes 
supplicatiofls  de  son  ami. 

il  Cittt  avouer  que  si  Dieu  est  fidèle  et  in- 
âniment  libéral  dans  l'accomplissement  de 
ses  promesses,  il  n'est  pas  moins  rigoureux 
ni  moins  exact  dans  l'exécution  de  ses  me- 
naces. Si  vou$  ne  pardonnez,  dit  le  Sauveur 
iMaith.  xviiij,  on  ne  tout  pardonnera  pat. 
Cette  vérité  îie  parut  que  trop  dans  le  sort 
du  malheureux  Saprice;  car,  comme  Dieu 
vit  au'il  demeurait  inexorable  envers  son 
procnain ,  il  devint  à  son  tour  inexorable 
envers  lui.  Il  lui  ôta  d'abord  le  secours  de 
M  grAce,  et  ensuite  il  le  priva  pour  toujours 
4e  sa  gloire ,  et  Dieu  ne  se  souvint  plus  de 
ce  '|ne  Saprice  venait  d'endurer  pour  son 
nom  ,  parce  que  Saprice  ne  voulut  pas  oo- 
blier  l'injure  que  son  ami  lui  avait  faite.  Les 
bourreaux  dirent  donc  A  Saorice  :  «  Mets-toi 
k  genoax,  qu'on  te  coupe  la  t£te.  »  Saprice 
leur  dit  :  «  Et  pourquoi  me  couper  la  tète  1  • 
Les  boorreaux  lui  répondirent  :  «  Hé  1  c'est 
puce  qn*  t«  n«  veux  pas  sacrifier  aux  dieux 
H  qaetn  idliiMi  d'oJumr  aux  ordres  àa  l'em- 


pereur,  pour  l'amour  de  cet  homme  qu'on 
appelle  le  Christ.  >  L'infortuné  Saprice  dit 
aux  bourreaux  :  •  Arrêtez,  mes  amis,  et  ne 
me  faites  pas  mourir;  je  ferai  tout  ce  qu'oq 
voudra  :  je  sacrifierai ,  je  sacrifir-rai.  •  Voilà 
à  quel  excès  d'infidélité  et  d'aveuglement  le 
porta  l'aversion  qu'il  avait  conçue  contre 
son  ancien  ami  ;  voilà  dans  quel  abime  de 
malheurs  elle  le  précipita. 

Nicépbore ,  qui  était  resté  auprès  de  Sa- 
price ,  dans  l'espérance  que  sa  persévérance 
et  sa  soumission  amolliraient  enfin  cette 
étrange  dureté  de  son  ami ,  fut  sensiblement 
affligé  de  l'entendre  parler  delà  sorie.  «Que 
faites-vous ,  lui  dit-il ,  mou  frère?  Ab  I  gar* 
dez-vous  bien  de  renoncer  Jésus-Christ , 
notre  bon  maître.  Quittez ,  quittez  cette 
pensée,  et  n3  vous  laissez  pas  arracher,  par 
une  lâche  désertion  ,  la  couronne  que  vous 
venez  de  gagner  par  une  confession  géné- 
reuse et  par  tant  d'horribles  tourments.  Elle 
vous  coûte  assez  cher  pour  ne  p3s  la  perdre 
si  aisément.  >  Saprice  le  regarda  de  travers, 
et ,  courant  aveuglément  à  sa  perte ,  il  mé- 
prisa également  et  les  avis  salutaires  de  son 
ami ,  et  même  ces  divines  maximes  de  l'E- 
vangile, sorties  de  la  bouche  du  Fils  de 
Dieu  :  Si ,  lorsque  tous  pritentez  totre  don  à 
l'autel ,  dit  cet  adorable  Sauveur  en  un  en- 
droit (ila((A.  v),  tout  tout  toutentx  inittoirt 
fr.re  a  quelque  chott  contre  tout ,  laittex  là 
votre  don  detunl  l'autel ,  et  allez  tout  récon- 
cilier auparatant  avec  votre  frire,  et  pui$ 
vous  reviendrez  offrir  totre  don.  Et  ailleurs 
{Matth.  xviiij ,  répondant  à  saint  Pierre  gui 
lui  demandait  :  Seigneur,  combien  de  fois 
pardonnerai-je  à  mon  frère,  lortqu  il  aura  per- 
ché contre  moi  ;  tera-ce  jutquà  tept  fait  f  il 
lui  dit  :  Je  ne  tout  dit  pat  jusqu'à  teptfoit, 
mail  jutquà  toixante-dtx  foit  tept  fait.  Et  le 
malheureux  Saprice  ne  put  se  résoudre  à 
pardonner  une  seule  fois  a  son  frère,  et  à  un 
frère  qu'il  voyait  à  ses  pieJs ,  priant ,  pleu- 
rant ,  repentant ,  et  le  conjurant  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  touchante,  de  lui  re- 
mettre sa  faute. 

Vous  voyez,  mes  chers  frères,  eomoie 
notre  Seigneur  et  notre  Dieu ,  négligeant  en 
quelque  sorte  ses  propres  intérêts  et  sa  pro- 
pre gloire,  veut  qu  on  intern.mpe  le  sacrifice 
qu'on  lui  offre,  refuse  mêm.>,  ou  du  moins 
diffère  de  l'accepter,  jusqu'à  ce  que  celui 
qui  le  lui  offre  se  soit  réconcilié.  Tant  il  est 
vrai  que  c'est  une  chose  qui  lui  est  bien 

ttius  agréable  que  tous  les  uons  et  que  tous 
es  sacrifices.  Quelle  horreur  n'eut-il  donc 
pas  de  celui  que  le  misérable  Saprice  lui  of- 
frait de  sa  vie,  lorsqu'il  le  vit  déterminé  à 
ne  point  accorJer  le  pardon  à  celui  qui  le 
lui  demanda.t  avec  tant  d'humilité;  qu'il  vit 
son  cœur  entièrement  fermé  pour  son  frère  ? 
Ce  fut  pour  lors  qu'il  lui  ferma  aussi  le  sien, 
que  l>;  Saint-Esprit  se  retira  de  lui ,  et  qu'il 
perdit  toute  la  part  qu'il  avait  au  royaume 
du  ciel.  Exemple  terrible,  mes  chers  Çrères, 
qui  nous  apprend  à  éviter  avec  un  soin 
extrême  ce  jnége  dangereux  que  le  diable 
nous  tend.  Ne  nous  laisaonsdonc  point  aller 
à  la  hainS)  n«  donnoiu  point  entrée  dam 
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notre  cœur  h  celte  funeste  passion;  accou- 
tumons-nous à  oublier  de  bonne  heure  l'in- 
jure qu'on  nous  aura  faite  :  rien  n'est  plus 
k  craindre  que  d'en  conserver  le  ressouve- 
nir. Si  nous  ne  panlonnoas  k  nos  frères,  de 
quel  front  pourrons-nous  dire  à  notre  Père 
céleste  :  Pardonnez-nom  nos  offenses  comme 
nom  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  o/j'en- 
tië?  (Matth.vi,  12.) 

Cependant  le  bienheurcux  Nicéphore  pleu- 
rant amèrement  la  chute  de  Saprice,  dit  aux 
bourreaux  :  «  Je  suis  chrétien,  et  je  crois  en 
Jésus-Christ  que  ce  malheureux  vient  de  re- 
noncer. Me  voilà  prêt  à  inourirà  sa  pl.icf  ; 
frappez  hardiment.  »  Celte  déclaration  si 
peu  attendue  surprit  tout  le  monde  ;  mais 
les  bourreaux  n'osèrent  passer  outre  sans 
un  ordre  du  gouverneur.  Vu  d'entre  eux  cou- 
rut au  palais  et  lui  raconta  la  chose.  «  Sei- 
gneur, je  viens  vous  dire  que  Saprice  pro- 
met de  sacrilier  aux  dieux  :  mais  il  y  a  un 
autre  homme  qui  veut  mourir  à  toute  force 

Sour  un  certain  Christ  (ju'il  appelle  son 
'ieu  et  son  Seigneur.  11  ne  cesse  de  dire 
qu'il  est  chrétien,  qu'on  ne  l'obliijera  jamais 
à  sacrifier  à  des  idutes,  et  qu'il  n'obéira  point 
aux  édits  des  empereurs.  »  Le  gouverneur 
ayant  oui  ce  ranport,  rendit  cejui^ement: 
«  Si  l'on  ne  peut  laire  résoudre  cet  homme  à 
sacrilier  aux  dieux  immortels,  qu'il  meure 
par  le  glaive.  »  Le  licteur  étant  de  retour, 
montra  l'ordre  dont  il  était  porteur;  et  sur 
In  relus  do  Nicéphore,  un  lui  trancha  la 
tête. 

Ainsi  iiiourul  le  bienheureux  Nicépiiore, 
((iii  rcrut  de  j.i  main  de  Jésiis-CUrisf,  avec 
lu  iifdm'iHJu  lu.'Hlvre,  trois  courouties  immor- 
telles; 1(1  niuroiiin'  d(!  la  foi,  celle  de  l'hu- 
mililé  et  <-"lli'  de  lit  eharilé. 

NICi'.l'IHHtK  isninl),  lUiirtyr,  eut  la  gloire 
de  dimin^'  sa  vie  pour  luitro  religion  sainte, 
ibuiH  la  ville  de  Hoinr',  avec  saint  Abondance, 
HiHiit  Léon  ,  r.aiiil  Dduat  et  neuf  autres.  Ils 
«uni  iiis(u-it.-<  au  .Martyrologe  rumuia  sous 
1a  date  ilii  1"  mars. 

NH:f;iiI(>HK  (Saint),  patriarche  do  Cons- 
Innliiuiple.  conl'essour,  était  tils  de  Théo- 
dore ,   «eirélaire  do  l'empereur  Constantin 
Ctipniiiyme,  qui  fut   banni  sous  ce  prince 
piiur   l'iillai-hemeiit  inviolublu  qu'il  luontra 
pdur   les   saintes  imagos.    Avant  d'aller  en 
mil,  «nliit  'fliéodoio  avait  ou  h.  soull'rir  plu- 
uleurti  liiurmeiils   fort  cruels,  llappolé  el  do 
liouviau  éprnuvé  par  les  louimeuts,  il  avait 
*»lé  reléniu"  h  Nuée,    où  il  était   mort.  Le 
«iilnl  du  (pli  nous   écrivons  la  vie  était  né 
vor«  r«iiMéo  ^!iS.   Kudocie,  sa  mère,  restée 
•«ulfl   l'inu    jirendre   soin  de  son  tils,  avait 
•  ulllrii   li'd    heureuses    dispositions  qu'elle 
•Mil  ruei  en  lui   :    elle  l'avait  tievo  pour 
Uifu  d'abord,  en  lui  inspirant  la  plus  pro- 
Htllii"  l'b'ilé;  (lour  le  inonde  ensuite,  en  lui 
/lltlM"!  é/udiu.  tontes  les  scieiKes  nécessai- 
fM  H  tih   botiiiiK!   (jui  doi'i  y  tenir  un  rang 
I.     Mi'rito  du  jeune  Nicéphore  devint 
ii|«i,  que  l'impéialrice  Irène  et 
'in,   son  Lis,  lui  dôiiuè- 
,  ,    ,  uance  entière,  l'emploi 

tiun  (M»»  p*ro  avttU  eu  sous  Coiistaiitin  Co- 


pronyme.  H  remplit  sa  charge  avec  tonte  la 
distinction  ,    avec  toutes  les  vertus   qu'on 
était  en  droit  d'attendre  de  lui.  Non  content 
de  cela,  il  travaillait  avec  ardeur  à  l'extinc- 
tion de  l'hérésie  des  iconoclastes.  Au  concile 
de   Nicée,  septième  général,  ofi  il  assista  en 
qualité  de  commissaire  impérial,  il  se  Gt  ad- 
mirer de  tous  les  Pères  qui  siégeaient.  Sous 
le  règne  de  Nicéphore  successeur  d'Irène, 
uu'il   avait  détrôné,  le  ])atriarche    Taraise 
étant  mort.  Fan  809,  consult.i  sur  le  choix 
du  successeur  les  plus  considérables  d'entre 
les  évoques,   les  moines  et  le  sénat,  entre 
autres  saint  Platon  et  saint  Théodore  Stu- 
dite.  Saint  Platon  donna  son   sulfrage  pr 
écrit,  et  rompit  même  sa  retraite  et  son  étal 
de  reclus,  pour   aller  trouver  de  nuit  un 
moine,  parent  de  l'empereur;  mais  son  avis 
ne  fut  pas  suivi.  Nous  avons  la  réponse  de 
saint  Théodore,  oii  il  s'excuse  de  nommer 
aucun  sujet    particulier;    mais   il   exhorte 
l'empereur  à  choisir  non-seulement  entre 
les  évèques  et  les  abbés,  mais  encore  entre 
les  styliles  et  les  reclus.  Ce  qui  montre  que 
l'observance     des   styliles   continuait   trois 
cent  ciiiouante  ans  après  saint  Siuiéon,  leur 
auteur.  L'empereur  se  détermina  sur  Nicé- 
phore, qui  avait  été  secrétaire  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  il  fut  élu  d'un  commun  consen- 
tement du  clergé  et  du  peuple  ;  mais  Platon 
et  Théodore  Studile  s'y  opnoscrent  forte- 
ment,  soutenant  qu'il  ne  fallait  pas  élever 
tout  d'un  coup  un  laïque  à  l'épiscopat.  Ils 
craignaient  sans  doute  que  cet  exemple,  eo 
suite  de  celui  de  Taraise,  ne  filt  «l'une  dan- 
gereuse conséquence.    L'empereur   en  fut 
tellement  irrité,  qu'il  Ut  enlever  Pl.iton,  elle 
tint  vingt-quatre  iours  dans  une  étroite  pri- 
son, après  quoi  il  lui  permit  de  retournera 
son  monastère,  Il  lit  emprisonner  quelques- 
uns  des  moines,  il  en  lit  mettre  h  la  ques- 
tion; et  il   voulait  les  chasser  de  Conslao- 
tinople ,   mais  on    l'en    détourna,   en   lui 
représentant  que  l'entrée  de  Nicéphore  d&ui 
le  siège  patriarcal  serait  odieuse  si,  h  soQ 
occasion,  on  détruisait  une  communauté  d9 
sept  cents  moines  qui  vivaient  sous  la  con- 
duite de  Théodore.  Nicéphore  fut  donc  or- 
donné patriarche  le  jour  de  Pdques,  li  avril 
80(3.  ({t'Ieury,  vol.  111.  p.  21)7.) 

Le  jour  do  son  sacre,  il  montra  combien 
était  pur  el  vrai  son  zèle  pour  la  vraie  foi. 
Durant  toute  la  cérémonie  il  tint  à  la  maiu 
un  écrit  quil  avait  rédigé  pour  la  défende 
des  saintes  images;  il  le  mil  en  déptM  der- 
rière l'autel,  pour  qu'il  y  restât  comme  un 
témoignage  de  la  fermeté  avec  laqielle  il 
était  décidé  ii  défendre  au  besoin  la  foi  con- 
tre l'hérésie,  la  tradition  de  l'Eglise,  contre 
les  innovations  des  iconoclastes.  A  peine  sur 
le  trône  patriaical,  il  entretint  de  réformer 
les  mujurs  de  son  diocèsej  et  il  j  réussit, 
autant  en  prêchant  d'evemple  que  de  parole. 
Quand  Léon  l'Arménien  fut  nommé  empe- 
reur, il  résolut  de  faiie  partout  abattre  let 
saintes  images  et  de  persécuter  les  catboli- 
(lues,  s'ils  résistaiei'.t  à  ses  desseins  ;  mais 
il  espérait  venir  à  bout  d'eux  en  gagnant  lus 
principaux  d'eutre  les  évèques.  ifcouipht 
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le  TiUtité  il  pourrait  retirer  d'être  bien 
le  palriarciie  Nicépiiore,  et  il  fil  tout  ce 

put  pour  rjuuuner  à  lui.  11  commença 
|»rocé(ler  avec  douccLir  en  lui  disant  : 
[peuple  est  scandalisé  à  cause  desima- 

il  dit  que  nous  faisons  mal  de  les  ado- 
|et  que  c'est  la  cause  pourquoi  nous 
|Jes  Hiférieurs  aux  inli  lèles.  Ayez  un 
[de  condescendance ,  et  laissons  ces 
fs  basses;  ou  bien  montrez-moi  pour- 
l^ousles  adorez,  puisrpie  l'Euriture  n'en 
Es  un  mot.  »  Le  patriarche  répondit  : 
pus  ne  txtuvons  louclier  aus  anciennes 
Bons.  Nous  adorons  les  images  conirao 
loix  et  l'Evangile,  quoiqu'd  n'y  en  ait 
[d'écrit.  »  Car  les  iconoclastes  convc- 
tt  d'adorer  la  croiï  et  l'Evangile.  Cepen- 

re  patriarche,  apprenant  qu'Antoine  de 
favorisait  l'enlre[)rise  de  l'empereur, 
ya  quérir,  el  lui  en  demanda  la  vérité. 
e  le  nia,  el  lui  donna  une  déclaralioa 
ite  de  sa  main  avec  la  croix  el  scellée, 
quelle  il  faisait  profession  d'honorer 
ifli^os,  avec  anatheme  contre  ceux  qui 
icut  le  contraire.  Il  donna  ct'lle  détla- 
en  présence  «les  métropolitains  qui  se 
trèrent,   el   l'emiiereur  lui  en  ayant 
les  reproches,  il  lui  dit  :  i<  Je  me  suis 
'  d'eux  pour  vous  donner  plus  de  coni- 
d'exéculer    votre  dessiia.  «  Après 
première  tentative  auprès  du  patriar- 
'  empereur  crut  avoir  besoin  de  plus 
préparatifs,  el  manda  la  plupart  des 
les  de  son  obéissance,  espérant  qu'ils 
Iseraient  son  0[)inion.  Mais,  avant  qu'ils 
Itesseul  il  Constantinople,  il  les  (il  arrè- 

ti  peur  qu'ils  n'allassent,  suivant  la  cou- 
,  descendre  chez  le  patriarche.  On 
ît  en  liberté  ceux  qui  paraissaient  dis- 
I  à  faire  la  volonté  de  l'empereur;  mais 
qui  résistaient  étaient  mis  d.nis  des 
Us,  où  on  leur  faisait  soutfiir  la  faim. 
triarche  Nicépiiore,  voyant  celle  con- 

redoublrtil  ses   prières  vers  Dieu,  et 

ait  les  catholiques  à  demeurer  lermcs. 

mbla  chi'i  lui  ce  qu'il  ]Hit  de  moines 
tvôqui'S  :  ils  passèrent  la  nuit  en  priè- 
ins  la  grande  église  ;  el  ce  fut  peut-étro 
nie  occasion  (|ue  le  [>atriarche,  montant 
l^mbon,  prononça  ntialhème  contre  An- 
ide  Sylée,  comme  prévaricateur.  L'eiu- 
ir,  étant  averti  do  celte  assemblée, 
pil  qu'on  n'y  prit  quehjue  résolution 
je  lui;  el  vers  le  chant  du  coq  il  envoya 
Itriarche,  s'en  plaif^nant  comme  d'un 
iencemenl  de  sédition,  avec  ordre  de 

tous  au  palais  quaml  il  sérail  jour. 
în  furent  que  plus  animés  à  soutenir 
rite,  et  tes  prières  finies,  le  patriarche 

"lorla   encore  par  un   discours   1er. 

•uite  ils  marchèrent  tous  aU  palais. 
pereur  ne  tendit  [loiiil  la  main  au  pa- 
ibe,  el  ne  l'embrassa  poi ni  ii  l'ordinaire; 
Je  regardant  de  travers,  il  s'assit,  le  lit 
ir,  et  lui  parla  d'abord  seul  ù  seuJ , 
M  le  gagner  plus  facilement.  «  Nous 
îercbons,  dil-il,  qu'il  coniiaitre  la  vé- 
[et   rétablir  la  jiaix.  Ne  savez-vous  pas 
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quelle  est  la  multitude  de  ceux  qui  sont 
choqués  des  images?  On  ne  peul  les  rame- 
ner qu'en  répoiuianl  aux  passages  de  l'Ecri- 
ture qu'ils  allèguent.  Je  veux  donc  que, 
sans  dilfércr,  vous  entriez  en  conférence 
avec  eux  :  si  vous  le  refusez,  on  verra  clai- 
rement la  faiblesse  do  votre  cause.  »  Le  pa- 
triarche répondit:  «Nous  n'avons  eu  dessein 
d'exciter  aucun  trouble  contre  votre  puis- 
sance, nous  avons  seulemenl  prié  pour  vous, 
comme  l'Ecriture  l'ordonne.  Personne  n'atme 
la  paix  plus  que  nous  :  c'est  vous  qui  la 
troublez,  car  toutes  les  Eglises  sont  d'ac- 
cord. Rome  consent-elle  à  l'abolition  des 
images  ?  ou  Alexandrie,  ou  Anlioche,  ou 
Jérusalem?  Ne  prêtez  pas  la  main,  seigneur, 
à  une  hérésie  abattue  el  condamnée.  Que  si 
quelqu'un  a  ébranlé  voire  foi,  nous  voulons 
bien  vous  satisfaire ,  et  nous  le  devons  : 
mais  nous  ne  pouvons  disputer  avec  des 
héréliL|ues  déjà  convaincus  et  anathémati- 
sés.  »  Ensuite  il  entra  en  matière  et  traita 
à  fùnd  avec  l'empereur  la  question  des  ima- 
ges. (Fleury,  vol.  III,  p.  23».) 

Léon,  furieux  de  la  résistance  de  Nicé- 
phore,  usa  de  ruse  pour  arriver  à  son  but  : 
il  engagea  quelques  soldats  à  traîner  avec 
mépris  une  image  de  Jésus-Christ,  qui  était 
sur  une  grande  croix  au-dessus  d'une  des 
portes  de  la  ville.  Les  soldats  l'ayant  fait,  il 
défendit  qu'on  en  mit  une  autre,  s  ms  pré- 
texte d'empêcher  une  seconde  profanation. 
Nicéphore  ne  fut  pas  dupe  de  son  indigne 
slr^itagème  :  il  redoubla  la  fervetir  de  ses 
prières,  invita  les  catholiques  à  re s ler  fertiles 
et  courageux,  et  demeura  préparé  h  tout  co 
que  pouvait  lenter  la  mauvaise  volonté  do 
l'empereur.  Alors  Léon  assembla  quelques 
évéques  iconoclastes  dans  son  palais,  et  in- 
vita Nicépiiore  à  y  venir  avec  ceux  de  son 
parti.  Comme  on  peut  le  voir  à  l'article  Ico- 
noclastes, les  évèiiues  catholiques  exhor- 
lèrenl  rom|iereur  à  ne  se  mêler  que  des  af- 
faires de  l'Étiil,  et  à  rester  comt>!élemenl  en 
dehors  de  celles  de  l'Eglise.  Ils  défendirent 
avec  énergie  le  culte  dos  saintes  images. 
Saint  Théodore  Studitc,  parlant  après  les 
évéques,  dil  à  l'emiiereur  :  «  Seigneur,  no 
Irounlez  point  l'ordre  de  l'Eglise.  Dieu  y  a 
mis  dis  apôtres ,  des  pro[ih6tes,  des  pas- 
teurs et  des  docteurs,  mais  il  n'a  point 
Parlé  des  empereurs.  Le  gouverneuienl  do 
Etal  vous  est  conlié,  comme  celui  de  l'E- 
glise l'est  aux  pasteufs.  »  Le  piince,  e\as- 
péré  de  fureur,  chassa  b>s  évéques  de  sa 
présence,  et  leur  défendit  d'y  reparaître. 
C'était  contre  Nicéphore  surtout  qu'il  était 
irrité  ;  il  ne  songea  plus  qu'au  moyen  de  se 
venger  de  lui,  et  ce  moyen  ne  tanfa  pasii  se 
présenter.  Les  évéques  iconoclastes  s'étaut 
réunis  dans  le  palais  inqiérial,  y  tinrent  un 
prélendn  concile  auouel  ils  ciièrenl  Nicé- 
phore, qui  refusa  d  y  assister,  la  citation 
n'étant  p.ts  canonique.  Il  dit  seulement  à 
ceux  qui  la  lui  présentaient  :  «  Qui  est  co 
qui  vous  a  donné  cette  autontéî  Kst-ce  le 
pape,  ou  bien  les  autres  patri.i relies î  Vous 
n'avez  aucune  autorité  dans  mon  diocèse.  » 
Il  lut  ensuite  le  canon  qui  iiorto  excommu- 
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nieatMM  Maire  ceux  qai  s'attribuent  aoe 
juriJktion  »l«ns  le  diocèsft  d'un  «^vtVjae,  et 
leur  ord'ioM  Je  s*^  retirer.  Les  évè<jues  ico- 
BoeUstes  ne  tinrent  compte  de  cela  et  conii- 
ouèretil  leur  concile.  L'enipertur  le  pressant 
encore  d'y  feuir,  il  dit  qu  il  r  Tiendrait  aux 
COtiditiofts  sujraiites  :  il  dcniNi;dail  qu'on 
lui  refl  ilt  auparavant  le  gouveriieoi  ot  libre 
de  son  troup<eau,  <jue  l'on  di'-livhlt  de  prison 
les  évéques  c4tlioli(|ues.  que  Ion  rappelait 
ceux  qui  élaicnl  exilés;  que  d'ailleurs  on 
woigoat  ceux  dont  les  ordinations  étaient 
irré^ulières ,  et  qu'on  ne  s'osseuiblàl  que 
diins  l'élise. 

Mais  les  leoooelastes,  qui  prt^-tcndaient  re- 

J»ré*enler  le  concile  de  la  cour,  nommé  ty- 
\nil'H  rndtmoH»a,  [tersuadèrent  à  rem[tereijr 
de  rqeter  ces  condili-ins;  et  disant  qu'ils 
«raient  déjà  ap|ielé  trois  fois  le  patriarche, 
il<  s^jutinrent  qu'ils  étaient  en  droit  de  le 
condamner  par  contumace.  Ils  lui  enforè- 
re-U  donc  une  monilion  par  écrit,  poitânt 
comioandement  de  com()araUre  devant  eux, 
et  en  cltar^éri'nf  de;  évolues  et  des  cleris 
accompagnés  d'une  troupe  de  gens  ramassés. 
Le  patriarche  ne  li-s  voilait  pomt  voir;  mais 
le  italrice  Thomas  lui  persuada  de  ne  les  pas 
renvo^f-r  sans  leur  parler.  «  Le  concile,  di- 
rent-ils, ayant  r-çu  des  libi.-lles  contre  vous, 
TOUS  mande  de  Tenir  vous  d 'fendre;  mais  si 
TOUS  roulez  ériter  la  déposition,  vous  n'avez 
qu'à  consentir  arec  le  concile  et  l'empereur 
h  l'abolition  des  images,  i  Le  patriarche  ré- 

[lond  t  :  «  Et  qui  e*>t  celii  qui  sed^iune  l'au- 
onlé  de  recevoir  des  libelles  contre  nous? 
Est-ce  le  pape  ou  quelqu'un  des  autres 
patriarches?  Et  si  je  suis  coupable,  comme 
TOUS  dites,  de  crimes  qui  mentent  déposi- 
tifHi,  sulFirait-il  de  me  rendre  h  la  rolonté 
de  l'emijereur,  touchant  les  images,  pour 
me  justifier  et  nie  rélablir  le  même  jourf 
-Me  crojrez-TOus  si  peu  instruit  des  lois  do 
l'Eglise?  Quand  même  le  siège  de  Co-islnn- 
lino|»le  serait  vacant,  aucun  évoque  étranger 
n'aurait  le  droit  li'y  exercer  juridiclinn  , 
beaucoup  moins,  puisqu'il  est  eacure  rem- 
pli. »  Puis,  ayant  lu  le  canon,  il  lus  d  'ctara 
excommuniés,  et  leur  or^lonna  de  sortir  de 
l'cnci-inte  du  lieu  saint,  ils  se  retirènnit  en 
prononçant  des  analhèiues  coutie  lui  et  con- 
tre Taraise. 

Désesjiérant  donc  de  le  (léchir,  ils  voulu- 
rent le  faire  mourir  secrëtemcut;  mais  il  en 
fut  arerli  par  un  clerc  catholique,  et  se  tint 
sur  ses  gardes.  Ses  ennemi",  ayant  maiK)ué 
ce  coup,  défendirent  sous  peine  d'excommu- 
nication de  le  reconnaître  pcmr  patriarche  et 
de  le  nommer  à  la  messe.  On  était  alors  en 
carême,  et  il  écrivit  à  l'empereur  en  ces 
termes  :  «Jusqu'ici  j'ai  combuHu  pour  la 
rérilé,  selon  mon  [louvoir.  et  j'ai  soulTerl 
toute  sorte  do  mauvais  traitements,  les  af- 
fronts, la  prison,  la  c  mliscation,  la  perle  de 
mes  domestiques.  EnÛn  des  gens  qui  pa  ais- 
saient  érA  jues  sont  venus  m'insuller  avec 
une  populace  armée  d'é|»ées  et  de  b'<lons, 
dans  l'extrémité  de  ma  maladie;  ensuite  j'ai 
appris  que  les  etinemii  du  la  vérité  vouluieut 
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on  me  déposer  ou  m'rtier  la  rie.  Pour  éviter 
donc  quelque  malheur,  dont  le  péché  re- 
tomberait sur  votre  mnjcst'-,  je  cède  mal^é 
moi  à  la  oécessUé  <le  iiuiller  mon  siège,  et 
je  recerrai  avec  action  de  grûce  ce  que  Dieu 
permettra  qu'il  m'arrire.  > 

L*efflf>ereur,  avant  reçu  cette  lettre  arec 
un  souris  malin,' commanda  au  p.iiricc  Tho- 
mas de  prendre  une  Ironp»-  de  soldats  et  da 
faire  enlever  le  patriarche  au  njilien  de  la 
nuit.  L'heure  renue,  comme  les  soldais  en- 
traient, le  patriarche  demanda  de  l.i  lumitrc, 
se  leva  de  son  lit,  et,  se  faisant  soutenir,  il 
prit  h  si  rnain  un  encensoir,  et  éclairé  de  dent 
flamljeaut.  il  entra  dans  l'église.  L"i,  pros- 
trrné  à  terre,  il  recommanda  h  Dieu  ce  s.iinl 
lieu  pour  n'être  point  profané,  et  (irit  congé 
de  son  siège  et  d  ■  Const  mlinople;  ensuite 
il  se  mil  dans  une  chaise  et  on  l'emporta  à  la 
citadelle,  où,  l'ayant  mis  dans  une  barque, 
on  le  fit  passer  h  Clirvsopolis,  et  on  l'envoya 
au  moDiJSléri»  d'.\gàihus ,  c'ost-&-dire  Jo 
Bon,  qu'il  arait  fait  b;ltir.  Mais,  peu  après, 
on  le  transféra  plus  loin,  au  monastère  de 
Saint-Théodore ,  qu'il  avait  aussi  fondé. 
(Fleury,  roi.  111,  p.  Eil.) 

Après  l'empereur  Léon,  ce  fut  Michel  le 
Bègue  qui  monta  sur  le  Irùne,  en  820.  Il  !ul, 
comme  ses  prédécesseur*,  ardent  iconoclaste 
et  pncséculeur  des  catholiques.  Nicénhore 
demeura  dans  son  exil  et  y  mourut  le  2  juiu 
828.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  13  mars. 

NICÉT.VS  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  chrétienne  en  l'an  de  Jésu<-Christ  3";i. 
Âthanaiic,  roi  des  (ïoths,  avait,  en  370,  porté 
un  édit  sanglant  contre  les  chrétiens.  Il  fai- 
sait traîner  sur  un  char  une  idolo  daivs  tous 
les  lieux  où  il  supposa  t  qu'il  y  avait  des 
chrétiens,  «t  tous  ceux  qui  refusaient  de  sa- 
crifier deviiient  immédiatement  être  mis  h 
mort.  Le  supplice  que  le  pins  ordinairement 
on  employait  contre  les  chrétiens  était  de 
les  brûler  dans  les  lieux  où  ilss'assembl'iiinl 
pour  prier,  ou  mêoie  d  ns  leurs  domiciles 
piivés.  Ce  fut  ce  (pii  arriva  h  s.iinl  Nicéta». 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  15se|ili*nibrc. 
{Voy.  Surius,  Socrale,Sozomèue,  Stilling,  l.V 
Sept.,   p.   38.) 

NlCÉf AS,  patri.ipche  de  Constanlinople, 
sous  l'empereur  Constantin  Cof)ronvme,  fu- 
rieux iconoclaste,  eut  la  iJlcheté  d'obéir  ice 
prince,  louchinl  la  deslruclimi  d  s  sain'es 
images,  qu  il  lit  effacer  tant  en  mosaïque 
qu'en  peinture,  et  sur  bois,  dans  le  palais 
patriaical  et  dans  le  monastère  d'.Abrab.iiij. 

NICETTE  (sainte),  martyre,  mnuiul  pour 
la  foi  du  Christ  en  Lycîe,  après  avoir  été 
convertie  avec  sainte  Aquiline  par  sa  nt 
Chrystophe,  martvr.  EUfS  Jurent  décapitée-^. 
O  1  ignore  à  quelle  époque.  L'Eglise  les  lêlo 
le  2Vjuiilet. 

NICODÈME,  disciple  do  Jésns-Christ,  sé- 
nateur, juif  de  la  secte  des  Pharisiens,  neven 
do  t.amaliel.  fui  un  de  ceux  qui  rendirent 
les  derniers  devoirs  à  Jésus-Ct.rist.  .4nrè« 
qu'il  eul  reçu  le  baptême,  les  Juifs  le  dépo- 
sai eut  do  sa  di.;nitr'  de  sénateur  et  l'excom- 
lauoièreot.  Ce  fui  à  la  cuusidératioa  de  Ga- 


b1  (1),  qu'on  ne  le  lit  pas  nionrip  ;  mftis 
è  battit  de  vorgcs,  on  le  clinssa  de  JCru- 
in,  et  on  abantlnniia  ses  liieis  nu  pillage. 
?ineura  jusqu'h  sa  mort  rhez  (jaiiialicl, 
le  fil  entcrri-T  el  le  plana  auprès  do  saint 
me.  Son  rnrps  fui  tr-uuvi^  en  '»I5,  avee 
i  du  saint  diacrp,  ftar  le  pn-'lrc  Lufic'i,  h 
GauiaUfl  fit  connaître  eti  songe  le  lieu 
I  reposait. 

i  vient  une  n'Hexion  qui  nous  est  susci- 
(>ar  la  conduite  différente  des  deux  per- 
çages do'il  il  est  queslion  dans  cet  arli- 
Nico.lème.  docteur  de  la  loi  comme  son 
Ciamaliel,  est  romnie  lui  disciple   de 
-CUrisl  ;  mais  lui  avoue  sa  fui,  la  pro- 
9,  et  est  persécult^'à  cause  d'elle,  lîama- 
u  conlrjiiri.',  clirélicn  en  secret,  garde 
lié,  r.ilfcclion  di'S  ]uif.s,  h  ce  (mint  qu'il 
proléger  contre   eu\  d'abord  les  ajifl- 
îusuile  Nicodf"uie  lui-ni<^nie.  La  Iradi- 
les   Pères,   l'Eglise,    vcuôrent  comuie 
Is  cesdeui  persttnnages.Cerles,?!  moins 
la  prudence  de  (iainalipj  ne  lui  ail  été 
mandée,  inspirée  par  Dieu,  qui  voulait 
ïlre  la  faire  tourner  au  bien  de  ses  ser- 
rs,  il  nous  semble  qu'on  pourrait,  sinon 
Inier  posilivemeiU,  du  moins  la  signaler 
le  moins   méritante  que  la  foi  avouée 
Bodème. 

)LAS  LE  PÈLERIN  (sain t\ confesseur, 
rit  à  Trani  dans  la  Puuille,  pour  la  dé- 
ide  la  religion  ciiréti'  une.  Ses  miracles 
lié  rapportés  dans  un  co'icile  tenu  h 
sousUrbaiu  II.  L'Eg  iso  lionoro  samé- 
e  le  2  juin. 

COLAS  DE  MONTECORVINO  (  le  bien- 
pu\  ),  était  frère  dans  un  couvent  do 
iisc.iins  il  Jérusalem.  L'nclievalier  hon- 
k  nommé  Thomas,  qui  nvail  embrassé  la 
IMahometalindeseconcilierlafaveurdu 
fk  d'Egypte,  vint,  poussé  ])ar  un  mouve- 
t  secret  de  la  grAce,  visiter  les  sanctuai- 
ie  Jérusalem  [lendnnt  la  semaine  sainte. 
Centré  par  hasard  dans  le  couvent  dont 
suint  faisait  partie,  celui-ci  lui  rcfiro- 
fortement  son  apostasie,  qu'il  le  ra- 
à  Dieu  el  se  résolut  à  l'accompagner 
Ire,  pour  le  soutenir  dt»ns  'a  rétracta- 
publique  qu'il  Tarait  détermi»  é  h  faire, 
irlireul  doue  accoiiqtagiiés  des  frères 
'  )is  cl  Pierie.  Co  lut  le  ilimancho  de 
1338,  qu'ils  furent  ,idmis  eu  présence 
lion.  Ils  lui  parlèrent  avec  une  si  gé- 
ksc  liberté,  que  ce  prince,  rempli  defu- 
l.lcs  liria  au  Cadi  :  ctlui-ci  !<  s  condamna 
coupés  par  morceaux,  puis  consumés 

Samaliel  ctail  en  position  il'oblcnir  racllemont 

rparguàt   son  ncvtii  Mcodcmii  ;  la  persecu- 

|ui  sévissait  alors,  était  celle  (lui  suivit  ininié- 

""tnl  la  mort  de  saint  Klicniie  ;  or  s-.tiiil  Paul 

cette   ('-poiiiie  le  plus  arilent  persrtiUeiir  ik 

:  cVtait  lui  qui  éliiit  l'àme  de  t;r  persf  ciuirm. 

el  »y«ii  i-u\  Miii  iiiailrc  ;  Aliibas,   (ih  de  Ga- 

I  NtCi>d<!nir, uin  iiiivoii,  .ivaicnU'U' ses  amis, 

d  enfance.  U  bo  conU-nla  donc  de 

i  de  verges  NitiMlrnie  cl  di:  lu  fiiire  chas- 

liruialcni.  Pour  (|iie  Paul  allât  lutme  jusqiic- 


,  que  sa  fureur  el  su  riyie  ocrseculricc  lus- 
grandes. 
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par  le  f&u,  le  »  avril  1358.  Notre  saiut  pùri» 
ainsi  victime  de  son  dévouement  héroïque 
(Warlding,  an.  135V,  n'fl.) 

NICOLAS  DEHONtlHIE  (le  bienheureux), 
Franciscain,  sonllVit  le  marhro  dans  la  cn|ii- 
tale  des  Bulgares,  avec  quatre  autres  bien- 
heureux de  son  ordre,  nommés  Ladislas  do 
Hongrie,  Thomas  de  Foligno,  tJrégoire  de 
Tran  en  Dalmalle,  et  Aalcdne  de  Saie.  Biis- 
sarnlh,  prince  schismalique,  qui  régnait  ah 
delà  du  Danube,  surprit  la  villp  où  étaient 
nos  saints,  aidé  par  les  schismatiques  qui 
l'habitaient.  L'un  do  ces  martvrs  fut  massa- 
cré dans  le  premier  lunniHo",  et  les  quatre 
autres  furent  déca()ités  sur  te  bord  du  lleuve 
le  12  févrh  r  131)9.  L'endroit  du  rivage  où 
gisaient  les  coins  des  martyrs  fut  illuminé 
d'une  clarté  splendtde.  On  y  entendit  une 
musique  ()ni  semblait  provenir  des  chu-urs 
célestes,  Ounnd  on  raconta  ces  p  odiges  h 
Bussaralb,  il  se  rendit  immédiatement  sur 
les  lieux  ;  mais,  quoi  qu'il  put  faire,  son  che- 
val n'obéissani  ni  aux  coups  ni  A  l'éperun, 
refusa  d'approcher  du  corps  des  saints  ;  alors 
descenda-it  de  dieval,  il  vouliil  s'en  a|i|iro- 
cher,  mais  une  terrible  apparition  lui  en  dé- 
fendil  le  chemin.  Il  fut  obligé  de  se  retirer 
l'épouvante  dans  le.  cœur.  Les  moines  du 
lile  grec,  qui  craignaient  qu'on  rendit  les 
honneurs  accoutumés  jinrmi  les  catholniues 
aux  reliques  des  saints,  amenèrent  îles  chiens 
jiour  les  dévorer,  (^natid  ces  animaux  vou- 
lurent accomplir  cette  borriblecurée,  la  rnnin 
do  celui  ijui  comnmnde  h  toutes  choses  ici- 
bas,  les  frappant  d'une  fnçon  invisible  pour 
les  speclHleups,  IfS  força  de  fuir  en  jetant 
des  hurlements  épouvantables.  L'un  d'eux, 
ayant  mordu  un  de  ces  corps  sacrés,  parui 
inimédialeiiienl  l.i  gueule  tn  feu  aux  veut 
des  spectateurs  renqilis d'épouvante.  Ce  fut 
alors  que  Dieu,  mettant  le  comble  X  ce»  pro- 
diges, fil  sortir  le  lleuve  do  son  lil  ;  ses  va- 
gues vinrent  soulever  sur  la  rive  les  corps 
que  tant  de  mirai  les  avaient  glorifiés  et  les 
jilacéreni  dans  nés  cercueils  t|u'a;it'orlèrent 
des  anges.  Quand  cet  ensevelissement  mira- 
ciileuit  fut  ti-rm  né,  le  Heuve  s'ouvrit  pour 
donner  aux  marlyi's  une  sépulture  non  moins 
iniiaculeuse  au  sein  de  ses  Ilots.  Les  vctô 
rahles  reliques  n'ont  jias  été  retrouvées. 
Yoilh  ce  que  raconte  Wad  ling,  et,  d'après 
lui,  Heni'io'i.  Nous  aimons  à  cro  re  que  des 
faits  de  celte  nature  ont  été  élayés  de  preu- 
ves sullisanles  pour  qu  •  des  auteurs  r<'coin- 
niandab  es  en  aient  accepté  la  respi.nsabi- 
lité. 

NICOLAS  DE  TAULICIS  (le  bienheureux), 
était  né  Ji  Si  benico  en  Dalmatie.  Il  pariit  h 
la  télé  de  trnis  autres  Frani;iscains  noiumés 
Donal,  Pierri;  de  N'U-bonne  et  Etienne  do 
Lanich,  pmir  évangcliser  les  infidèles.  Arri- 
vés à  Jérusalem,  ils  résolureni  de  se  ren- 
dr-,  un  JMurdi'  solennité,  dans  la  mos(pn''o 
du  leniple,  atînd'y  prêcher  Jésus-Chrisl.  Les 
Miihotuétans,  fuiieux  de  celle  hardiesse,  les 
battirent  cruellement  et  les  jetèrent  h  demi 
morts  dans  un  noir  cachot,  où  ils  restèrent 
trois  jours  sans  mangi  r.Au  bouldece  tem;is, 
ayant  courageuseinent  refusé  de  rétracter  pu- 
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bliquenient  leurs  paroles  insultaulcs  contre 
le  prophète,  ils  fureul  inassa^rt'S  <i  coups  de 
hache  et  d'épée  le  11  novinnbrc  1391.  Deux 
fois  les  infidèles  voulurent  hrùler  les  reliques 
de  nos  bienheureux,  d^-ux  fois  ils  furent  obli- 
gés d'y  renoncer.  Us  les  eiilerrèi-ent  seciè- 
tement,  afin  que  les  chrétiens  ne  pussent  les 
enlever.  (  Cfironiifites  des  Frères  Mineurs, 
t.  lil,  p.  lt>;  Wndding.  an.  1391,  n'  1.) 

NICOLAS  DU  IIOS.VIIVE  (le  bie'iheureui), 
de  Coimbre,  profèsdu  couvent  de  Lisbonne, 
vint  pr<?.cher  l'Evangile  au  Mononcalapa. 
Ayant  lUé  saisi  aus  environs  de  Sé'ia,  il  fut 
lié  à  un  (irbre  et  lue  à  coups  de  flèches.  Les 
meurtriers  tirent  cuire  ensuite  son  corps  et 
le  dévoièrenl,  en  15'J2.  [¥oM-àn!\,AIonumenta 
Dominieana.  } 

NICOMAQUE,  apostat  dont  il  est  question 
dans  les  Actes  de  saint  Pierre  de  Lampsii- 
que.  Nous  donnons  ici  le  morceau  qui  le 
concerne.  La  chute  de-  cet  htuuoie  est  un 
terrible  eicmple  ;  elle  prouve  que  l'orgueil 
et  la  présomption  n'attirent  pas  la  grâce  d'en 
liant,  et  suht  peu  souvent  cuiujiagiions  de  la 
"Vertu  véritable. 

«  Dans  le  môme  temps,  le  proconsul  étant 
allé  à  Troade  avec  un  grand  cortétçe,  on  lui 
présenta  trois  chrétiens,  André,  Paul  et  Ni- 
comaque.  Il  leur  demanda  d'uîi  ils  étaient 
et  de  quelle  religion.  Nicomaque,  prenant 
la  parole  avec  précipitation,  se  liilia  de  ré- 
poudre d'un  ton  de  voii  assuré  qu'il  était 
chrétien.  Le  proconsul,  s'adressaiit  ensuite 
aux  deux  autres,  leur  dit  :  «  Et  vous  ?  »  Ils  ré- 
pondirent modesleinenl  :  «  Nous  souiincs 
cil  rétiens.  »  Le  jiroconsul,  revenant  à  Nico- 
maque, lui  dit  :  «  Sacrifiez  aux  dieux, 'linsi 
que  le  porte  l'ordoinancc  dn  prince.  »  Nico- 
maque répondit  :  «  Vous  savez  bien  qu'il 
n'est  pas  permis  à  un  chrétien  de  sacrilier 
aux  démons.  »  Sur  celte  réponse,  le  juge  le 
fit  mettre  à  la  question  ;  mais  Nicomaque 
n'en  pouvant  presque  [ilus,  et  réduit  aux 
abois,  s'écria  :  «  Qu'on  arrête,  je  ne  lus  ja- 
mais chrctien,  je  suis  prêt  îi  sacritier  aux 
dieux.  «  Aussitôt  le  proconsul  le  lit  rclAchcr; 
mais  à  peine  eul-il  sacritié,  ijue  le  démon  se 
saisit  de  lui,  cl  l'ai^itiiul  par  de  cruelies  se- 
cousses, le  jeta  rudeuieut  par  terre  :  là,  ce 
malheureux  expira,  ajirès  s'être  coupé  la 
langue  avec  les  dents  et  l'avoir  mangée,  r 

NICOMÈDE  (sailli),  étail  prêtre  .'i  Home. 
On  l'arrêta  durant  la  persécution  de  Doiui- 
tien,  à  cause  de  sa  grande  assiduité  auprès 
des  confesseurs  et  de  son  zèle  à  enterrer  les 
martyrs.  Sur  son  lel'.is  de  sacritier,  il  lui  as- 
sommé à  coups  de  bâton,  l'an  90.  L'E,;lise 
ûonoro  sa  sainte  mémoire  le  15  septem- 
bre. 

NICOMÉDIE,  aujourd'hui  hnikmid,  ville 
d'Asie  Mineure  en  Bithyiiie,  eut  la  ij;loire  de 
▼oir  mourir  dans  ses  murs,  sous  l'empire  de 
Dèce,  les  célèbres  martyrs  Lucien,  Marcien, 
Tite,  Flore  H^'-racle  et  un  autre  Fhire,  que 
le  proconsul  Sabinus  condamna  au  feu.  Sous 
l'emjnre  de  Diodélien,  comme  on  peut  le 
voir  à  l'article  Dioclétihn  et  à  l'ailicfe  Peo- 
sfecuTioMS,  cette  ville  fut  le  théitre  de  nom- 
breuses exécutions.  Aaibime,  son  évoque,  y 
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fut  rais  à  mort  avec  la  plus  grande  partie  de 
son  troupeau  :  il  fut  décapité.  De  ses  diocé- 
sains beaucouji  partagèrent  son  sort,  d'au- 
tres furent  b.  ùlés  ;  un  grand  nombre  furent 
mis  dans  des  barques  et  novés  dans  la  mer. 
Les  noyades  ne  sont  pas  «l'invention  répu- 
blicaine. 

Dans  la  jiersécution  de   Dioclétien,  saint 
Pantaléon   fut   mis  à  mort,  à  Nicomédii»,  en 
303.   avec  les  saints  Hermolaiis,   Hermippe, 
et  Hermociate.  Quelques  lignes  plus  haut, 
nous  avons  omis  de  dire  que  cette  persécu-] 
lion  de  303  frappa  comme  première  victime 
un  chréiien  nommé  Jean,  qui  avait  arraché! 
et  mis  en  pièces  l'édit  que  le  tyran  avait  failj 
allicher.  Quand  Galère  eut  mis  le  feu  au  pa- 
lais de  Nicomédie,  il  accusa  lés  chrétiens  del 
ce  crime  ;  Dioclétien  en  lit  arrêter  et  mettre] 
à  mort  un  grand  nombre.  Dorothée,  son  nre*' 
mier  chambellan, Gorgone,  sous-chambellan, 
furent  étranglés,  après  avoir  subi  divers  suo- 
plices.  Pierre,  aussi  sous-chambellan,  fut  dé- 
chiré h  coufis  de  fouet  pour  aller  enûn  ex- 
pirer sur  un  gril. 

Dioclétien  étant  dans  celte  ville,  en  l'an- 
née de  Jé-us-Christ  30'*,  on  y  amena,  ou 
plulûl  le  gouvern>ur  de  Phénicie  y  envoya 
sainte  Justine  el  saint  Cyprien  oit  le  Magi- 
cien. L'empereur,  sur  le  simple  vu  de  la  let- 
tre qui  les  lui  déférait,  les  condamna  immé- 
diatement h  être  décapités.  La  sentence  fui . 
exécutée  sur  les  bords  du  tleuve  Gallus. 

En  l'année  30G,  celte  ville  vit  le  martyr 
de   saint   Adrien,   olBcier  dans  les  truup 
impériales,  d'abord   persécuteur   des  chré 
liens,  et  qui  s'était  converti  en  voyant  leul 
courage  extraordinaire  au  milieu  des  souf- 
frances. 

NlCON  (  saint  ),  martyr,  eut  la  gloire  dé^ 
mourir  pour  Jésus-Chris'l  sous  le  règiie  de 
l'empereur  Dèce  ;  les  uns  disent   en  Sicile 
les    autres,  et   Baronius   est    de    cet  avisai 
puisqu'il  a  écrit  son  opinion  au  MarlyrologeJ 
romain,  les  autres,  disons-nous,  le  mettenlr 
à  Césaréeen  Palestine,  avecqitatre-viugi-<iiï- 
nenf  antres.  (Il  y  a  des  nombres  qui,  malgrél 
la  me.lleure  volonté  de  ta  part  du  lecteur,l« 
portent  à  douter  :  ainsi  1,  9,  ces  chilTres  sa-  \ 
cramenteis,  qui  sont  comme  stéréotypés  poUf 
tous  les  préjugés  et  pour  tous  les  menson- 
ges. )  Nuus  croyons   pcw  à  ce  nombre  de 
saints  martyrisés  avec  saint  Nicon.  On  sait 
que  son  histoire  n'est  rien  moins  qu'authen- 
tique. Uollandns  lui-même  a  Uni   par  avoir 
regret  d'avoir  donné  ses  Actes  comme  bous, 
avouant  que  c'est  une  pièce  sur  laquelle  ob 
ne  peut  rien  ai>puyer,  et  dont  toutes  les  cir- 
constances sont  fabuleuses.  L'Eglise  fait  s*  1 
fête  le  23  mars. 

NICON  (saint),  martyr,  fut  rais  à  roorl 
pour  la  foi  chrétienne,  avec  saint  .Marc,  bei^ 
ger,  et  ses  coniiiagnuns,  à  Antioche  de  Ptsi- 
die.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  27  septembre 

NICOStllATE,  daire  ou  archiii««»cre  ddl 
Uome,  lut  arrêté,  mis  en  pridoii  et  tourmei.té 
pour  la  foi  sons  Ja  régne  de  Dècc  en  loDiea 
ïiSO.  il  resta  dix-huit  mois  emprisonné.  Sesl 
crimes  antérieurs  le  rendaient   indigne  d»j 
partager  tant  d'houneur.  Après  sa  sortie  tl«  j 
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il  fut  entraîné  par  Novat  dans  le 
snie  de  Novalien,  avec  saint  Maxime  et 
leurs  autres,  qui  curent  le  bonheur  de 
nir  à  In  vérilé après  i|iie  Noviil  eut  auiité 
le.  Quant  n  lui,  il  porsistn  ilans  sa  ui5:ilo- 
e  erreur,  fut  député  en  Afi'iipie  par  No- 
în.  et  onloTné  év(^quo  par  lui.  Le  reste 
a  vie  de  ce  scliisniatique  ne  nous  appar- 
l  pas.  Nous  avons  parité  de  ses  crimes 
rieurs  à  sa  confessfon.  Il  faut  préciser.  Il 
l  volé  le  dépôt  derE.;Iisede  Hotne.c'esl- 
re  l'argent,  le  trésor  des  pauvres,  des 
ides,  des  orphelins,  les  fonas  de  la  cha- 
des  chrétiens. 

tCOSTRATE  (  saint  ).  grelTier  en  chef  de 
•réfecture   de  Rome,   reçut  en  ^nrde  et 

Isa  maison,  les  sjiints  M.irc  et  Marcel- 
pour  lesquels  Tranquillin,  leur  [lère, 
joblenu  de  Chroraace,  préfet  de  la  ville, 
■îlfli  de  tre'ite  jours.  Sii-it  Sébastiei  ve- 
îs  voir  et  opérait  beaucoup  de  miracles. 
femme  de  Nicostrale,  fut  par  lui  guéiic 
(  maladie  qui  depuis  six  ans  la  [irivait 
isagi;  de  la  p.irole.  Nicostrale,  vo.yaiil  la 
son  de  sa  femme,  s'accusa  d'avoir  re- 
|prisonniers  les  saints  qu'on  avait  cun- 
sa  garde,  les  débarrassa  de  leurs  cliaî- 
ies  priant  de  s'en  aller  où  ils  le  vou- 
ït,  leur  déclarant  qu'il  sérail  heureux 
rer  de  son  sang  leur  liberté  et  le  crime 
[avait  commis  en  les  détenant  ainsi. 
»  et  Marcellien  louèrent  une  piété  si 
lile  ,  mais  ne  voulurent  pas  abandonner 
ubat  pour  l'y  liisser  exposé.  Saint  Sé- 
sn  l'ayant  engagé  à  faire  venir  chez  lui 
les  prisonniers  qu'il  avait  en  garde, 
tue  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  mem- 
le  la  grande  fiuuilln  chrétienne  fussent 
lises  et  baptisés.  Nicostrale  allii  tn iu- 
le geôlier  de  la  prison,  nommé  Claude, 
li  dit  d'amener  chez  lui  tous  les  prison- 
5.  parce  qu'il  les  voulait  tenir  prêts  à 
paraître  ù  la  première  audience.  Saint 
Mtien  ies  ava-U  exhortés,  le  jtrûtre  saint 
carpe  nu'il  avait  fait  venir  leur  lénioi- 
Itonle  la  satisfaction  qu'il  éfirouvait  de 
[conversion  ;  mais  en  ce  momciit  Claude 
idire  à  Nicostrale  que  le  préfet  de  Home 
I  très-mécontent  de  voir  qu'il  eût  fait 
fies  prisonniers  chez  lui  et  qu'il  le  man- 
■  cette  occasion.  Nicostrale  alla  trouver 
réfet  et  lui  dit  qu'il  avait  fait  venir  les 
liens  chez  lui  [lour  les  épouvanter  en 
[parlant  des  supplices  cpi 'avaient  endu- 
lès  autres.  Ce  mensonge  est  condanina- 
tmais  on  ne  peut  pas  le  trouver  bien 
proischez  un  nouveau  convr'rti,  qui  man- 
U  encore  de  l'iustruction  nécessaire  aux 
hicns.  De  retour,  Nicostrale  raconta  à 
pe  co  (jui  lui  était  arrivé,  et  parliculiô- 
pnt  la  guérison  de  sa  femme.  Claude  en 
touché  et  se  convertit  avec  ses  enfants. 
frétre  Polycarpe  baptisa  ensuite  Nicos- 
I  et  sa  femme  Zoé,  avec  une  très-grande 
ntité  d'autres.  Quand  sainte  Zoé  et  saint 
Dquillin  eurent  été  martyrisés, Nicostrale, 
Je,  Caslore,  Victurin  etSympliovien,  fu- 
en  cherchant  les  corps  des  martyrs 
duils  au  nouveau  préfet,  nommé  Fa- 


bien, qui  pendant  dit  jours  employa  tous 
les  moyens  imaginables  pour  les  vaincre, 
sans  pouviiir  y  réussir.  E-ilii,  ce  magistrat 
en  ayant  mrlé  aux  empereurs,  qui  étaient 
pour  lors  Dioclétien  et  Maximien,  ces  prin- 
ces firent  appliquer  trois  fuis  les  saints  à  (a 
torture.  Enlin,  ne  pouvant  abattre  leur  cou- 
rage, Fabien  les  lit  lous.jeler  h  In  mer,  te  i7 
juillet.  Cependant  lu  Mnrlyrologe  romain 
marque  leur  fête  le  7  juillet!  (  Pour  plus  de 
détails,  voy.,  les  Actes  de  saint  SÉBASTiEM,à 
so'i  article.  ) 

NICOSTKATE  (s  lint),  martyr,  était  sculp- 
teur h  Home,  en  304,  sous  l'empereur  Dio- 
clétien; il  refusa  de  faire  des  uloles  et  fut 
mis  à  mort  à  cause  do  cela.  D'à  lOrd  il  fut 
mis  en  prison,  ensirile  décbiié  avec  des 
fouets  garnis  de  pointes  de  fer,  puis  préci- 
])it6  dans  la  rîv.ère.  Sa  fôte  a  lieu  le  8  no- 
vembre. 

NICOSTRATE  (saint),  martyr,  était  tribun 
h  CésaréedePhilippe.  11  y  fut  martyrisé  pour 
la  loi  avec  Antiochus,  autre  tribun,  et  quel- 
ques-uns de  ses  soldats  dont  les  noms  sont 
inconnus.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
21  mai. 

NIL  (  saint  ),  prêtre  égyptien,  arrêté  avec 
saint  Pelée  et  ses  compagnons,  fut  avec  eux 
condamné  aux  mines  de  l.t  Palestine.  Dans 
cette  alfreuse  situation,  les  saints  confesseurs 
n'oublièrent  pas  ce  qu'ils  devaient  h  leur 
Dieu  ;  ils  se  construisirent  des  oratoires,  oii 
ils  se  réunissaient  pour  chanter  ses  louanges; 
c'était  dans  leur  misère  une  consolation  qui 
leur  était  douce.  L'empereur  Galère  en  ayant 
été  averti,  commanda  qu'on  les  fît  partir, 
les  uns  pour  les  mines  de  Chypre,  les  autres 
pour  celles  du  mont  Liban.  Dans  ce  dernier 
endroit,  l'odlcier  qui  commandait  condamna 
quatre  d'entre  eux  à  ètie  brilles  vifs.  Ce  fu- 
rent Nil  et  Pelée,  prêtres  égyptiens  ;  Ebe, 
aussi  revêtu  du  même  caractère,  et  Pater- 
matbe,  laïque  égyptien,  éminemment  pieux 
et  instruit.  La  condauïnatio'i  fut  exécutée  ; 
tousqualre  moururent  pour  la  foi.  On  ignore 
la  date  précise  de  leur  trioinplie,  ce  fut  du- 
rant la  persécution  de  Dioclétien.  L'Eglise 
les  honore  collectivement  le  19  septembre. 

NIL  (saint),  prêtre  égyptien  et  martyr,  pé- 
ril |)0ur  la  foi  au  milieu  des  llammes,  dans 
la  ville  de  Césarée  de  Palestine.  Sa  mort  ar- 
riva en  310,  durant  la  persécution  si  terri- 
ble que  Dioclétien  et  ses  collègues  firent  en- 
durer h  l'Eglise  de  Jésus-Chrisl.  La  fête  de 
ce  sainl  est  au  Martyrologe  romain  à  la  date 
du  20  février. 

NINGË  (  sainte),  fut  martyrisée  à  Augs- 
bourg  avec  tes  saints  Quiriaque,  Largion, 
Cresccntien,  Julienne  et  vingt  autres  dont  les 
gliirieux  noms  ne  sont  point  parvenus  jus- 
(ju'à  la  postérité.  Le  même  jour  et  dans  la 
même  ville,  sainte  Hila»  ie,  mère  de  sainte 
Afre,  martyre,  qui  veillait  au  tombeau  de  sa 
fille,  fut  pour  la  foi  de  Jésus-Christ  brûlée 
au  mémo  lieu  par  les  persécuteurs, avec  Di- 
gne, Euprépie  et  Eunomie,  ses  servantes. 
L'Eglise  fait  leur  sainle  mémoire  le  12 
aoilt. 

NOCÉRA,  Nuceria  Camellaria,  Nooéra  d« 


Cutigiione.  Nocû*  d« /'o^tmi, sont  l«>.stinms 
lie  trois  vÛles  «ituées,  la  première  dans  les 
Kiitu  romains,  la  seioodi;,  dans  la  Calabre 
riiéht>ur<>,  la  troisième,  dans  la  Principnulé 
«rilcrieure  (  les  deux  dernières,  royaume  de 
litples  ).  C'est  dans  lune  do  ces  trois  villes 
^oe  furent  martyrisés,  sous  Néron,  saint  Fé- 
lix cl  sainte  C-mstance  :  il  nous  est  impos- 
sible de  dire  précisément  dans  la<|Uelie.  Les 
Martyrologes,  qui  nomment  ces  saints  mar- 
tyrs, désignent  N'océra  comme  lieu  de  leur 
supplice,  mais  sans  aucune  désignation  spé- 
ciale. 

NOl  PâCL),  néophyte  tonquinois,  fut  mis 
h  mort  pour  la  foi  en  1722,  au  Tonquin,  avec 
ie  P.  Bucharclli,  jésuite,  Luc  liai,  Tliadée 
Tho.  Philippe  lli,  LucThu, Emmanuel  Dieu, 
Pi»^rrf:  Frien,  Dao  Ami>roisu  et  François  Kam, 
néophytes,  qui  mèlèreot  bur  sang  à  celui  du 
saint  missio'inaire. 

NOLE,  ville  d'Italie  en  Campante,  fut  célè- 
ïtro  MU!»  Vaiérien  |tar  le  mart.v  re,  car  on  piiut 
appeler  ainsi  la  gloriuuse  confession  de  saint 
Félix. Quelque  temps  auparavant,  .sousDèce, 
son  év64{ue,  saint  Maxime, s'étaii  enfui  pour 
éviter  la  persécution,  (^'oy.,  à  ce  sujet,  l'ai'- 
iiclf  FÉLIX. I 

NOVilNANDE  (sainte),  souffrit  le  martyre 
i  Kume,  avec  les  sainlits  Icnmios  Donale, 
Pauline,  Ituslique,  Péroline,  Hilarie  et  i('au- 
tres  encore  dont  les  noms  ne  sont  (loiiit  par- 
venus jusqu'A  la  postérité.  L'E}i,\i6u  fait  la 
flHtt  do  ces  saintes  le  31  dénemltre. 

NOVAHE,  ville  des  Etals  Sardes,  est  célè- 
bre dans  les  annales  dos  martyrs  par  les 
soulfrances  nu'y  endurèrent  le  prôtro  Lau- 
rent et  les  entants  dont  il  dirigeait  l'éduca- 
tion. 1.4  même  ville  fut  aussi  témoin  du  la 
confession  t;énéreuse  de  l'évèque  Qaudens, 
qui  y  soutînt  courageusement  du  grands  tour- 
menls  pour  la  foi  chrétienne. 

NUGNÈS  (le  bienheureux  Pierhe  ),  Espa- 
gnol, de  la  Compagnie  de  Jésus,  faisait  par- 
tie des  soixante-neuf  missionnaires  que  le 
P.  Aïevodo  était  venu  recruter  à  Home  pour 
le  Brésil.  (  Voy.  Azbveoo.  )  Leur  navire  fut 
pris  le  15  juillet  1571,  par  des  corsaires  cal- 
vinistes qui  les  massacrèrent  ou  les  jetèrent 
dans  les  Hots.  Tel  fut  lo  marlvre  do  notre 
bienheureux.  (Du  Jairic,  Uistoire  det  choset 
plui  mémorables,  t.  Il,  p.  i78.l ailier,  Socie- 
tat  Jesu  usque  ad  $anguini$  et  vitœprofutio- 
nem  mililans.  p.  164)  et  170.) 

NU.MÈUE  (saint),  l'un  des  gardes  de  la  pri- 
son de  saint  Censorin  on  Censorinus,  sous 
Claude  11  le  Golhiijue,  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne  par  un  sai  it  prêtre,  avec  les  au- 
tres gardes  de  la  prison,  les<juels  étaient  l'é- 
nx,  Maxime,  Faustn,  Herculan,  Sloracinus, 
Mène.  Commode,  Maur,  Husèbe,  liustiipie, 
Amandiius,  Mfinacre,  Olym|»e ,  Cyprien, 
Théodoi-e.  (Pour  voir  leur  hi.>toire,  recourez 
a  l'article  .MAnTVRs  oOstik.  )  Ces  saints  ne 
•ont  pas  noiiitnés  au  Martyrologe  romain. 

NDMElllE,  femme  romaine,  qui  eut,  au 
oommenceinent  du  règne  de  Dèce,  le  mal- 
heur de  tomber  dans  la  persécution,  de 
môme  qu'uneaulre  femme  nommée  Candide. 
Kilos  avaient  toutes  les  deux  pris  uu  soin 
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extrémcmenl  pieax  et  diaritabic  des  confes- 
seurs de  C'artbage  qui  étaient  venus  à  Honte. 
Saint  Célérin  éi.rivit  pour  elles  au  confesseur 
Lucien,  atin  de  les  faire  rentrer  dans  la  paix 
de  l'Eglise.  On  ne  sait  laquelle  des  deux  était 
«a  sœur.  Il  est  certain  que  c'était  l'une  d'el- 
les. Ce  qui  établit  celte  confusion,  c'est  que 
le  saint,  dans  sa  lettre,  leur  donne  k  tontes 
deux  cette  dénomination  fraternelle  :  on  sait 
qu'en  dehors  des  liens  de  la  parenté,  c'était 
le  langage  dont  se  servaient  les  chrétiens. 
Lucien  écrivit  à  saint  Célérin  nour  lui  dire 
aue  les  martyrs  avaient  accordé  la  |>aix  à  ces 
lieux  femmes,  h  la  con>liiion  qu'après  la  per- 
sécution tinie,  elles  iraient  se  présenter  à 
l'évèque.  et  foraient  l'exomologèse. 

NL'UÉHIEN,  général  d'armée,  est  connu 
dans  les  annales  des  martyrs  pour  avoir  fait 
trancher  la  tète  h  saint  Isidons  dans  la  ville 
d'Alexandrie,  durant  le  règne  de  l'empereur 
Dècb. 

SUMÉRIEN,  qualifié  président  dans  le 
Martyrologe  romain  à  propos  du  trionifihede 
sainte  Myrope  dans  l'Ile  de  Chio,  lit  assnra- 
mer  cette  sainte  à  coups  de  levier.  On  ne 
parle  plus  de  lui  dans  cette  pcrséciition  de 
Dèce. 

NL'MIDiQUE  (saint) ,  célèbre  confesseur, 
qualilié  niart.K  dans  la  plufiart  dis  Martv- 
rolo„'es,  eut  la  gloire  de  soulfrir  pour  la  foi 
chrétienne  sons  l'empire  de  Dèce,  en  l'an- 
née 350,  dans  la  ville  de  l]arthagc.  Ce  saint 
et  riuirageux  soldat  du  Christ  avait  envoyé 
au  ciel  une  foule  de  martyrs  que  ses  exhor- 
tations avaient  animés  au  coinhat.   Il  avait 
vu,  avec  lo  joie  chrétienne  que  la  foi  seule 
peut  donniT.  brûler  sa  femme  auprès  de  lui. 
Certainemint  il   soutirait  dans  son  Ame  en 
votant  les  tortures  de  celle  qui    lui  étail  si 
chèie;  mais  eu  songeant  au  but  de  ses  souf- 
frances, à  la  récompense  qui  devait  leurèire 
dMiniée  au   ciel,  il  remerciait  Dieu  de  la  fa- 
veur qu'il   daignait  lui  accorder.  N'était-ce 
pas  une  sainte  qui  bientôt  allait  le  nroté.er 
des  voûtes  célestes?  Cette  femme,  la  chair 
de  sa  chair,  l'âme  de  son  âme,  n'était-ce  p.iï 
en  queli|ue  sorte  son  (iropre  triomphe  h  lui- 
infnic  iprclle  consommait  ainsi?  Le  momie 
ne  com|in*iiil  pas  ces  choses,  les  vertus  hw- 
ni.'iini's  ne  sont  point  au  niveau  de  ces  su- 
bliinités  de   In    foi  ;  mais  les  chrétiens  \«» 
coiiiproiuu'iil  et  les  a  imirent.  Saint  Niiniidi- 
qne  avait  été  condamné  au  même  suiiplic« 
que  sa  femme;  il  di^meura  sur    la   place  il 
iieini   brûlé  et  accablé  sius  I  s  |iierres  que 
les  bonrreaux,  aidés  do  la  j)0|iulace furieuse, 
lui  avaient  jetées.  Mus  Dieu  voulait  qu'il 
vécût   |»our   être   l'édilicalion  des  tidèle<  et 
l'honneur  de  l'Eglise  de  Carthage.  Le  clergé 
de  celle  ville  avait  été  décimé;  une  partie 
de  ses  membres  avait  reçu  la   couronne  du 
martyre;  l'autre  avait,  hélas I  succombé  d.ui« 
la    lùlle.   Pour   combler  les  vides  que  di- 
saient dans  cette  milice  sacrée  la  gloire  des 
uns,  In  lionio  di  s  autres.  Dieu  susrilait  parmi 
les  simples  lidèlcs  des  saints  ilignes  dcdoiw 
ner  l'exemple  à  tous  dans  l'avenir ,  après 
avoir  payé  courageusement  par  leurs  souf- 
frances la  rançon  de  leurs  frères  dont  la  fan 
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sse  arait  succombé.  NufmSifjae  fut  un 

Je  CCS   {^us.  Il  avait  une  jevinc   lille,  riui 

Winl  sur  la  pince  publique  jinur   remire   les 

j^crniers  devoirs  aii\  restes  de  sa  miivc  et 

|de  son  Itère.  Quel  Jrame  subliinrl  Ah  1  nos 

Sites  uirétieus  sont  une  mine  de  trésors  où 

pourrait  puiser  h  l'infini,  pour  y  jirendre 

es  scènes  tendres,  pieuses  ou  sublimes,  de 

juies  les  vertus  en  atlion. 

Sais  doute  ce  fui  la  nuit,  seule  peut-<^tre, 

|ue  cette  jeune  tille  vient  accoin(>lir  ce  pieux 

triste  (fevoir.  Sans  doute  elle  y  vient  l'iuio 

?mplie  d'une  foi  sainfe  qui  fait  (aire  les  ro- 

rels,  auta'it  que  Taraour  fdiil  jieut  le  per- 

)c-ttre  ;   mais   la   résignation  qui  lui  vient 

l'en   haut  n'a  [toint  tari  la  source  des  lar- 

jes.  Elle  vieul  Jonc,  en  bénissa'it  Dieu,  la 

ïinte  fille,  et  en  iili'urant,  la  (lauvre  orplie- 

el  L'horreur  do  la  nuit,  l'airr'eux  siiecl.t- 

de  ce  lieu   où  tant   de   martyrs  ont   été 

gorgés,  la  crainte  d  être  vue  peût-i'lre,  tout 

nlribue  h  au;^u)entcr  son  an!,'ùisse.  Avance, 

auvre   enfant,  marclie  à  travers  les  ilébris 

bûciiers;  ils  sont  encore  fumants,  peut- 

ire  vas-tu  heurter  des  restes  humains, bien 

fois,  avant  de  trouver  ce  que   tu  eher- 

les.  Penche-toi,  (lauvre  jeune  lllle;  attache 

)n  reijard  avide  sur  ces  membres  é[>ars,  sur 

es  ossements  noircis,  fi  demi  consum>''S.  Tes 

yeux  ne  savent  pas  reconnaître  quels  ils 

sont,  mais  aux  battements  de  ton  cœur  tu 

les  reconnaîtras.  Et  puison  t'aura  dit  la  place 

îù  l'affreux  et  saint  sacrifice  a  été  consommé. 

Elle  a  reconnu  les  restes  de  sa  nièri',  elle 

Iniuvé  ces   chères  et  saintes  reliques.  A 

enoux  et  pleurant,  elle  n  gémi,  elle  a  prié. 

n  cœur  a  mêlé  les  actions  de  gr.ices  et  les 

ïtnies.  Cherche  encore,  sainte  jeune  filie  ; 

bûcher  de  ton  père  touchait  celui  de  ta 

aère.  O  miracle  !  en  touch.nil  ce  curjjs  mu- 

|lé,  à  derui  consumé,  elle  a  senti  battre  le 

fur;  un  gémissement  s'est  fait   entendre. 

Iîl'U   l'envoyait  pour  sauver  son   père,  ou 

lutôl  il  devait  celle  récompense  h  sa  piélé 

Jiale.  El  la  jeune  fille  emporte  son  double 

ésor.  Que  les  poêles  antiques  chantent 
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Enée  emportant  l'auteur  de  ses  jours,  An- 
chise,. h  travers  b^s  débiis  fumants  de  la  vieille 
Troie,  est-ce  un  tableau  comparalde  à  ce- 
lui-ci? Voyez  cette  jeune  (ille  emporlant 
son  douille  fardeau,  son  père  que  Dieu  lui 
rend,  el  les  restes  île  ^a  mère. 

La  sainte  jeune  tille  soigna  saint  Numidi- 
qne  eil-  guérit.  Plus  tard,  saint  ^ypiim  le 
fit  prêtre  de  son  église  ;  il  dit  dans  sa  lettre 
33"  que  ce  fut  par  un  ordre  exprès  de  Dieu. 
Il  en  écrivit  à  toute  l'Eglise  comme  d'une 
grAce  considérable  que  le  Seigneur  lui  avait 
faite.  D  rant  son  absence,  saint  Cy[)rieii  l'é- 
tablit son  vicaire,  avec  saint  Uugalien  etdeux 
évoques.  [Voijfz  l'ariicle  RoGiTiK!>i.)  L'his- 
toire ne  nous  dit  fdus  rien  de  sainl  Numi- 
dique.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  !»  août. 
Le  Martyrologe  le  marque  à  tort  sous  Valé- 
rien,  c'est  bien  sous  Déce  qu'il  a  souffert  : 
c'est  inci>nlestable. 

NL'NILON  (sainte),  martyre,  versa  son 
sang  pour  la  défense  de  la  foi  avec  sa  sœur 
sainte  Alodie.  Elles  furent  condamnées  par 
les  Sfirrasins  h  nvon-  la  tète  tranchée.  Le  Mar- 
tyrologe r  mnin  ne  marque  point  en  quelle 
année.  L'Bglise  honore  leur  mémoire  le  22 
octobre. 

NYMPHODORE  (sainte),  fut  martyrisée 
en  Bilhyiiie,  sous  le  règne  de  l'enipereur 
Maximién  et  p;«-  l'ordre  du  président  l'"ron- 
ton.  Elle  eut  pour  compagnes  de  son  glorieux 
combat  ses  deux  sœurs  Méiiadore  et  Mélro- 
dore.  Elles  sont  inscrites  au  Martyrologe 
romain  le  10  S"jileuibre. 

NYMPHODtlUE  (sainte),  martyre,  -ionnp 
sa  vie  pour  la  conlesston  de  sa  foi  à  Nicée. 
avee  les  saints  Thi.msétas  et  Hovrei,  son  (ils, 
Marc,  et  les  saintes  Arabie  el  Théodora.  On 
ignore  à  quelle  époque  eut  lieu  leur  mar- 
tyre. Ils  furent  tous  livrés  aux  flammes. 
t'Eglise  honore  leur  mémoire  le  13  mars. 

NYO.N,  ville  située  sur  le  lac  de  Genève, 
célèbre  nans  les  annales  des  martyrs  par  les 
souffrances  et  la  mort  qir'y  endurèrent  les 
saints  V(tlérien,Maigrin  et  Gordien.  On  ignore 
à  quelle  éqoque. 
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OCÉAN  (sainl),  fut  martyrisé  sous  l'empe- 

6ur  Maximien,  avec  les  saints  Théodore, 

luimien  et  Julien.  Après  avoir  eu  les  iiieds 

^upés,  ils  furent  jetés  dans  le  feu  et  accom- 

'ircnl  ainsi  leur  triomplie.  L'Eglise  les  ho- 

sre  comme  martyrs  le  V  septembre. 

OCTAVE  fsa  ni),  martyr,  etail  simple  sol- 

il  dans  lu  légion  Thébéenne,  On   sali  que 

laximien  eul  la  cruauté  de  faire  massacrer 

corjis  de  cette  légion,  qui   avait   refusé 

^asiister  à  des  cérémonies  païennes,  dans 

in   endroit  des  Alpes,  ajipeié   aujourd'hui 

aint-Maurice.  Plusieurs  légionnaires,  dont 

ïlre  sainl  faisait  partie,  se  trouvaient  à 

Turin,  soit   comme   en  délacheuienls,   soit 

lomme  retardataires.  Ce  fut  là  qu'il  soull'ril 

îe  martyre  en  défendant  sa  loi,  ainsi  que 


deux  autres  de  ses  compagnons,  saint  Solu- 
leur  et  sainl  Adventeur.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  20  novembre. 

OCTOBKE  (sainlj,  l'un  des  qunranle-luiit 
martyrs  de  Lyon,  sous  h-  règne  de  Slarc- 
Aurele,  en  l'an  177,  l'ut  décapité.  Il  dot  à  sa 
qualiié  de  citoyen  romain  de  ne  jias  être 
exposé  aux  bêles, comme  le  fujimt  plusieurs 
de  ces  saints  martyrs.  L'Eglise  fail  leur  fête 
à  tous  le '2  juin. 

ODORICO  ,  Franciscain  espagnol  ,  mis- 
sionnaire en  Cochinchine,  s'élant  livré  lui- 
même,  après  la  promulgation  d'un  édil  (6 
janvier  1833),  qui  ordonnait  de  rechercher 
srurtout  les  prêtres  el  les  catéchistes,  fut  con- 
duit h  la  ville  capilale.  On  le  condamna  à 
êlre  éiranglJ;  mais  sa  peine  ayant  été  enm- 
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tnufiii  fin  une  diilcntion  perp<?luelle,  il  mou- 
rtit  ]('  25  mni  1834,  dans  la  province  du  Laos, 
où  il  «tiitiissait  son  mil. 

OLALS  oiiOLAF  (sainte  roi  deNorwégc, 
martyr,  f'tail  rilsdeHt^-raluGrensci'is,  prince 
dfi  X^ei^luM  en  Nonrége.  Il  s'embarqua  en 
1013  [»our  rAn^k-lcrre.oi"»  il  rendit  de  grands 
services  au  n-i  fclheired ,  qui  faisait'  la 
guerre  aux  Danois.  Notre  saint  tit  ensuite  la 
guerre  h  Olaiis  Scot-Koniing,  roi  de  Suède; 
mais  ayant  fait  un  traité  de  paix  avec  lui,  il 
épousa  sa  (llle.  Olaiis  était  plein  de  rcligioD 
et  de  vertus  :  il  fit  venir  d'Angleterre  des  ec- 
clésiastiques et  des  moines  d'une  science  et 
d'une  piété  remarquables.  11  Qt  des  lois  sa- 
ges, abolit  celles  qxii  étaient  contraires  à  l'E- 
vangile, non-seulement  en  Norwéçe,  mais 
dans  les  îles  dOrkney  et  dans  1  Islande. 
L'ayant  vu  renverser  plusieurs  temples  d'ido- 
les, ks  païens  se  révoltèrent, soutenus  parCa- 
nut,  roi  d'Angleterre,  qui  leur  avait  envoyé 
des  secours,  et  le  chassèrent  de  ses  Etals.  Il 
se  retira  en  Russie  d'où  il  revint  bientôt  à  la 
télé  d'une  forte  armée.  11  combattit  les  re- 
belles, mais  fut  v.iincu  et  tué  dans  la  ba- 
taille de  Slicholadt,  qui  se  livra  le  29  juillet 
1030,  dans  la  province  de  Dronlheim.  Son 
règne  avait  duré  seize  ans.  Notre  saint  fut 
enterré  à  Dronlheim  et  honoré  l'année  sui- 
vante comme  martyr  dans  l'église *de  l'é- 
vêque  Grimkèle.  Il  s'opéra  plusieurs  mira- 
clos  à  sa  chAsse,  et  de  tous  les  royaumes  du 
NonI  on  venait  le  visiter.  On  montrait  à 
l'abbavc  de  Saint-Victor,  è  Paris,  une  che- 
mise de  notre  saint.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  *Jjuillet. 

OLYBRK  [OljfbriM],  juge,  qui  est  indiqué 
«u  Martyrologe  rom.iin  ^  la  date  du  V* 
déconibrt\  comme  ayant  condamné  au  feu, 
•Mius  l'emjiereur  Nuinérien.  les  saints  Jusl 
et  Abonde  ou  .\bondance.  Le  feu  n'ayant 
l'ait  aucun  mal  au\  dmiv  saints.  Olylire  les 
fit  tlécapiler.  C'est  le  Bréviaire  de  Tolède 
qui  rap|H»rle  ces  faits,  mais  sans  dire  où  ils 
vse  sont  accouiplis.  En  251 ,  un  juge  du  môme 
nom  m  mourir,  sous  l'empire  Je  Dèce,  sainte 
Heine,  J>  Alixe.  ville  qui,  maintenant  ruinée, 
n'i'st  |>lus  qu'un  petit  villige. 

OI-YMl'K  (sain'],  l'un  des  gaixles  de  la 
prison  de  snml  t.ensorin  ou  Censoriuus  , 
M)n^  CInu'Io  II  le  t'iOlhiquo.  fut  converti  h 
In  fol  l'Iiiélienne  pnr  le  prélre  .«(liiil  Maxime, 
«Vi'f  les  mit  es  gnrdcs  de  l.r  irnson  lesquels 
él/iloMl  Kélit,  Miixinie,  Kjiustiii,  IUtcuIiiii, 
Nuini^re,  HloriielnUN,  .M(~'ie,  Cdiiiiiiode,  .Maur, 
KiKeUe,  Himtlqnc  .  Ariivimliiius,  .Monacre  , 
Olv(ii|ie,  (lyprlen  ot  'riiéodftrc.  (Pourvoir 
ji<(ii  lilnloli's  recoure/  h  f'articio  Mabtths 
t.nmiK.I  '•<'•  nflliii*  tirt  sont  pas  nommés 
rli)ii«  le  Mrtihf'liix»^  roiiKuit. 

OI.VMI'I'.  'K'iifile  ,  n|i(((irlient  2i  ceite  foule 
ll^,  M  i|ui  ver>èt(nt  leur  snng 

I  |i<<ii(l'iiil  In  (lerséciitioii  do 
'  I .  III    eut  lieu  U   Home  en 
'    lui  lie»  uniiils  Syin[)liro- 
■     nnil^^^i  K\u(iérie. 
de  sa  mort  el  de 
I,     l.'i  îlisolionorc  sa 


OLYMPIADE  (saint),  souiïrit  le  martyre 
en  Perse  avec  sninl  Masimc.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  l'empereur  Dèce  ,  qu'avant  été 
meurtris  do  coups  de  bâtons  et  de  fouels 
garnis  de  plomb,  on  les  frappa  ensuite  sur 
la  tète  avcf;  des  leviers  jusqu'à  ce  qu'ds 
eussent  rendu  l'esprit.  L'Eglise  fait  leur  fête 
le  15  avril. 

OM.\R  ,  était  calife  en  Orient.  Soliman 
étant  niorl  l'an  de  l'hégire  99,  de  Jésus-Christ 
717,  Omar,  son  cousin,  lui  succéda.  Ce  prince 
persécuta  les  chrétiens.  L'année  718,  il  y 
eut  un  grand  Ircmtileuient  de  terre  en  Syrie; 
Omar  en  prit  occasion  pour  défendre  l'usage 
du  vin  aux  chréliens  qui  habitaient  les  villes 
de  son  gouveniemenl.  Il  exemptait  de  tributs 
les  apostats,  et  faisait  mourir  ceux  qui  de- 
meuraient fermes;  ainsi  il  y  eut  plusieurs 
martyrs.  Il  défendit  de  recevoir  le  témoi- 
gnage d'un  chrétien  contre  un  musulman,  et 
écrivit  à  rem[iereur  Léon  une  lettre  dogma- 
tique, croyant  lui  persuader  d'embrasser  sa 
religion.  Aussi  i»ass<iit-il  nour  fort  dévot 
musulman.  Il  abolit  la  maiediction  que  ses 
prédécesseurs  prononi;aient  contre  Ali,  et 
après  sa  mort  on  trouva  dans  une  chambre 
où  il  s'enfermait,  une  corde  suspendue  où  il 
s'appuyait  quand  il  était  fatigué  dans  la 
prière.  Les  chrétiens  de  Domrs  se  plaigni- 
rent à  Omar  que  Valid  ,  son  prédécesseur, 
leur  avait  ôté  l'église  ds  Saint-Jean  en  bâtis- 
sant la  grande  mosquée,  et  lui  rapportèrent 
les  lettres  deClialed  qui  avait  conquis  Damas 
pour  les  mustilmans  ,  par  lesquelles  il  pro- 
mettait q^ue  leurs  églises  ne  seraient  ni  dé- 
truites ni  fermées.  Omar  leur  promit  la 
même  somme  de  quarante  raille  dinars,  que 
Valid  leur  avait  oll'erle,  mais  ils  la  refusèrent 
et  obtinrent  que  tout  ce  qui  était  de  l'église 
leur  fût  rendu,  car  la  mosijuée  était  plus 
grande.  Les  musulmans  le  trouvèrent  mau- 
vais, et  un  d'eux  représenta  qu  ■  le  traité  de 
Chaied  n'élait  que  pour  la  partie  de  Damas 

3ui  s'était  rendue  à  composition;  mais  que 
ans  l'autre  partie  qui  avait  été  prise  de 
force,  toutes  les  églises  appartenaient  aux 
musulmans.  Après  bien  des  disputes ,  on 
convint  que  l'église  de  Saint-Jean  demeu- 
rerait aux  musulmans  et  qu'ils  abandon- 
neraient leurs  prétentions  sur  toutes  les 
autres.  Omar  leur  en  donna  ses  lettres  qui 
comprenaient  aussi  les  monastères  et  les 
églises  des  environs.  Il  ne  régna  que  deux 
ans  cinq  mois,  et  mourut  l'an  de  l'hégire 
101,  et  720  de  Jésus-Christ.  (Fleury,  t.  III, 
pasmm.) 

ONÉSIPHOHE  (sainll.  marUT.  était  dis- 
ciple des  aprtires.  Il  habitait  l'Hellesfwnl,  il 
y  fut  martyrisé  sous  le  règne  de  l*emj)ereur 
Domtlien.  On  manque  absolument  de  docu- 
ments historiques  sur  sa  mort.  L'Eglise  fait 
sa  i'éte  le  6  septembre. 

ONGLES  DE  FER, instrument  de  supplice 
dont  les  [laiens  se  servaient  très-fréquemment 
jwur  tourmenter  les  chrétiens.  Peu  de  mar- 
tyrs de  la  primitive  Eglise  échappèrent  à  ce 
supplice.  Les  serres  des  oiseaux  do  proie 
avaient  donné  l'idée  d'une  des  formes  d'on- 
gles de  fer  qu'on  employait.  Cet  instrument 


figurait  une  sorte  de  tenaille  dont  chaque 
branche  était  constituée  par  doux  ou   trois 
dénis  aiguës  en  forme  de  grifVes ,  le.sf|uelles 
s'engrenaient,  pour  ainsi  dire,  les  unes  dans 
les  autres,   quand  on  feminil  la  tenaille.  La 
tenaille  enfoncée  dans  la  chair,  le  bourreau 
l'arrachait  enfaisanldeprofondes  déchirures. 
Soure-it  des  lambeaux  de  chair  étaient  ame- 
nés attachés  aux   dents    de    l'instrument. 
Comme  on  le  voit,  les  ongles  de  fer  en  te- 
naille agissaient  à  la  façon  de  la  serre  de 
l'aigle.  Il  était  une  autre  forme  d'ongles  de 
fer,    imitant  les  griffes  d'un  tigre  ou  d'un 
lion.  Formé  d'une  seule  branche,  cet  ins- 
ilrument  était  terminé  par  plusieurs  griffes 
qui  s'enfonçaient  dans  la  chair  et  la  déchi- 
ient  en  faisant  de  longues  et  profondes 
aînées.  Le  premier  faisait  des  blessures 
[circonscrites  a  l'espace  que  ses  deux  bran- 
ches tK)uvaient  embrasser;  le  second  en  fai- 
sait d'une  longueur  indéterminée,  puisqu'il 
n'était  dirigé  que  parla  volonté  du  bourreau. 
Les  ongles  de  fer  h  une  seule  branche  dure- 
raient du  peigne  de  fer  en  ce  (]ue  ses  gritfes 
étaient  recourbées,  ils  se  rapprochaient  du 
croc  par  la  forme  de  cliacune  de  ses  griffes. 
Ce  terrible  inslruraeut  était  d'ordinaire  eni- 
plo.vé  par  les  bnurn^'aux  pour  déchirer  les 
lianes  des  victimes;  souvent  ils  mettaient  les 
côtes  à   découvert,  souvent  les  entrailles  et 
les  organes  thoraciques.  Il  n'était  pas  rare  de 
voir  des  saints  qu'on  laissait  reposer  après  ce 
supplice ,  et  qui  le  subissaient  de  nouveau 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  fois,  quaud 
leurs  blesst^res  étaient  un   peu  refermées. 
D'ordinaire  les  persécuteurs  ne  manquaient 
pas  d'employer  ce  supplice  quand  ils  avaient 
affaire  à  des  femmes,  h  de  jeunes  filles.  Ils 
se  faisaient  un  jeu  barbare  de  déchirer  ainsi 
les  seins  des  vierges,  sachant  bien  que  ces 
parties,  douées  d'une  sensibilité  exquise, 
étaient  de  celles  dont  les  déchirures  occa- 
sionnaient le  jilus  de  douleur.  La  peau  est 
de  tous  les  organes  celui  qui  a  le  plus  de 
sensibilité;  dans  toutes  les  opérations,  c'est 
1.1  déchirure  ou  l'incision  de  la  peau  qui 
déteriniTie  te  plus  de  douleur.  Les  persécu- 
teurs mettaient  à  profit  ce  que  l'expérience 
et  raéme  le  savoir  de  ce  lemps-IJi  leur  avaient 
appris.  Les  ongles  de  fer  furent,  surtout  dans 
les   persécutions   faites  aux   chrétiens    do 
l'Eglise  primitive ,  un  des  inslruiuenls  les 
plus  célèbres.  * 

OPTAT  (saint),  fut  martyrisé  II  Saragosse 
en  Espagne,  par  les  ordres  do  Dacien,  qui  en 
était  gouverneur,  en  l'an  de  Jésus-Christ 
30i ,  durant  la  persécution  de  Diuclétien. 
Di\-sept  autres  furent  martyrisés  avec  lui  : 
on  trouvera  leur  nom  à  l'article  Dacien.  Les 
dix-huit  martyrs  de  Saragosse  sont  Irès- 
honorés  eu  Espagne  :  c'est  Prudence  qui 
rapporte  ce  qu'on  sait  d'eux.  Ils  sont  inscrits 
au  Martyrologe  romain  sous  la  date  du  16 
avril,  (l'oy.  Prudence,  de  Cor.,  liym.  4; 
Tillemont,  vol.  V,  pag.  229;  Vasseus,  Belga.] 
OPTi.MÛS,  proconsul  romain,  qui  fil  raoui 
r  à  Lainpsaque,  du  lem|)s  de  l'empereur 
èce,  en  l'an  de  Jésus-Christ  250,  les  saints 
martyrs  Pierre,  Paul,»Audré  et  sainte  Denise. 


ÔBÎ  tu 

Il  eut  la  funeste  gloire  de  faire  apostasier, 
par  la  violence  des  tourments,  un  chrétien 
nommé  Nicomaque.  II  montra  une  très- 
grande  cruauté  à  l'égard  des  saints  martyrs 
Pierre,  Paul  et  André.  A  l'égard  de  sainte 
Denise ,  il  fit  voir  queltpie  chose  de  plus 
odieux  que  la  cruauté  :  il  la  fit  exposer  aux 
outrages  et  aux  violences  de  deux  jeunes 
débauchés.  Les  Actes  de  la  sainte  disent  que 
Dieu  prit  soin  de  la  jeune  héroïne,  en  la 
préservant  miraculeusement.  Cet  Ontime 
avait  succédé  depuis  quelque  temps  à  Quin- 
lilien,  qui  avait  condamné  saint  Pione.  [Foy. 
Demse,  Nicomaque  et  André.) 

ORENCE  (saint),  martyr.  Il  était  soldat  et 
souffrit  le  martyre  à  Satales  en  Arménie, 
avec  ses  six  frères,  soldats  comme  lui, Héros, 
Pharnace,  Firmin,  Firme,  Cyriaquc  et  Longin. 
L'empereur  Maxiuiien  leur  lit  ôter  lo  bau- 
drier, parce  iju'ils  étaient  chrétiens.  Séparés 
ensuite  les  uns  des  autres  et  renfermés  en 
divers  lieux,  ils  y  moururent  accablés  de 
douleurs  et  de  misères.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  2'i-juin. 

ORENS  (saint),  fut  martyrisé  à  Huesca  on 
Es[>ngne,avec  saint  Patience.  Nous  manquons 
de  détails  sur  leur  compte.  Ils  sont  honorés 
dans  l'Ei^lise  le  1"  mai. 

ORESTE  (saint),  martyr,  fut  immolé  pour 
la  foi  chrétienne  en  Arménie.  Il  eut  pour 
comjpagnon  de  son  martyre  saint  Euslrnte. 
Ce  lut  le  président  Agricolaiis,  qui  te  fit 
cruellement  tourmenter  avec  saint  Eustrate 
et  qui,  ayant  fait  jeter  ce  dernier  dans  une 
fournaise,  le  lit  mourir  kii-mème  sur  un  lit 
de  fer  embrasé.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
de   tous  ces  saints  martyrs  le  13  décembre. 

ORICLE  (saint),  fut  martyrisé  pour  la  foi 
catholique  durant  la  perséculiim  des  Van- 
dales. Il  eut  plusieurs  compagnons ,  dont 
les  noms  malheureusement  sont  ignorés. 
L'Eglise  fiiit  sa  mémoire  et  celle  de  ses  com- 
pagnons le  18  novembre. 

ORICiÈNE,  fut  l'un  des  plus  puissants  gé- 
nies qui  aient  imru  dans  le  sein  de  l'Eglise 
et  dans  le  monae.  L'éminence  de  sou  mérite 
devait  arriver  à  une  double  conquête,  h  celle 
d'une  admiration  enthousiaste  et  à  celle 
d'uue  haine  forcenée.  Telle  est  ici-bas  la 
double  couronne  du  génie  :  plus  est  grande 
la  hauteur  à  laquelle  il  monte,  plus  est  pro- 
fond l'abîme  que  l'envie  creuse  à  ses  pieds. 
Origène  s'est  vu  déposé  du  sacerdoce,  ex- 
communié par  les  deux  premières  Eglises 
et  par  la  plupart  des  autres,  tandis  que  cer- 
taines Eglises  tenaient  à  honneur  de  rester 
en  communion  avec  lui,  tandis  que  de  grands 
saints  prenaient  en  main  sa  défense,  et  que 
lui-inènie  faisait  entrer  dans  le  sein  de  I  E- 
glisc  des  saints  et  des  docteurs  qui,  après 
tiint  do  siècles  maintenant  écoulés,  sont  en- 
core au  nombre  de  ses  plus  beaux  orne- 
ra enls. 

Après  sa  mort,  sa  mémoire  a  été  soumise 
aux  mômes  vicissitudes.  Des  martyrs  l'ont 
défendu  dans  leurs  écrils;des  martyrs  l'ont 
attaqué.  Deux  conciles  l'ont  analhématisé. 
Depuis,  des  popes  et  un  grand  nombre  do 
docteurs  ont  protesté  contre  cet  anathème. 
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Ceux  qui  le  soutiennent,  prétendent,  non 
pas  que  sc-s  écrits  ne  contiennent  pns  d'er- 
reurs, mais  ((ue  ces  erreurs  y  ont  et»'  intro- 
duitos  pflr  lies  fahilitalfurs,  comme  lui-im^tnc 
s'en  iJaiiil  fotiuelleinent;  ou  bien  qu'elles 
sont  île  res  opinions  personnelles  qu'il  n'a- 
vait point  1.1  volonté  de  faire  piévaloir  contre 
reoseigneineut  et  contre  l'autorité  de  l'E- 
glise, enseijinenien'i  et  autor  té  devant  les- 
quels il  était  louj  lurs  prêt  h  s'incliner  hum- 
blement. Pour  nous,  qui  ollons  donner  ici 
lUi  <il)ré;^é  de  la  vie  de  ce  grand  docteur, 
nous  nSïyoas  point  la  prétention  de  juj^er 
dans  une  queslinn  si  didiL-ile,  ni  d'entrer 
dans  une  drscussion.  Il  nous  sullit  île  dire 
les  foits  :  si  mourir  dans  le  sein  de  la  reli- 
gion callioliquc;  si  présenter  ses  opinions 
particulières,  comme  sa  pensée  individuelle, 
en  les  dislinijnanl  de  la  foi  de  TK^Iise;  si 
se  montriT  l(und)le  el  soumis  envers  cette 
même  Eglise,  rempli  de  respect  pour  ses  dé- 
cisions, attaché  h  son  unité,  modéré  envers 
ses  propres  ennemis  dans  le  sein  de  la  plus 
violente  persécution  (pi'un  homme  puisse 
souirrir;si  triomplier  dans  tes  prisons  des 
bourri'aux  et  de  leurs  tortures,  pour  rester 
attaché  à  Jésus-Christ;  si  ramener  ;i  la  foi 
des  évi^ques  qui  s'en  écarti'nt,  concpiérir  au 
catholicisme  des  saints  et  des  docteurs  émi- 
uenls;  si  tout  cela  l'ait  par  Origène  ne  suilit 
pas  pour  qu'uu  lu  regarde  comme  un  saint, 
cela  siillit  du  moins  pour  qu'on  ne  parle  de 
lui  qu'avec  honneur  et  prolond  respect. 

Ecoutons  saint  Ji'nAmo  lEp.  05,  c.  3,  n. 
152)  :  «  Ça  été,  dit-il,  un  t^raiid  homme  des 
son  enfance,  el  le  vrai  lils  d'un  martyr;  il  a 
j^ouviMué  l'école  u(clésiasti(jued"Alexandrie; 
il  a  eu  de  l'horreur  pour  les  plaisirs;  il  a 
IVtulé  aux  pieds  l'avarice;  il  a  su  let»  Ecritures 

rir  cujur  el  a  employé  les  jours  et  les  uuiis 
les  expliquer  avec  un  extrême  Inivuil;  il 
nous  a  donné  plus  de  mille  discours  qu'il 
avnil  prouoDcés  dans  l'Eglise,  outre  une  in- 
finité d'autres  commentaires.  Qui  de  nous 
peut  lire  autant  d'ouvrantes  qu'il  en  a  écrit, 
el  qui  pcul  ne  pas  admirer  cet  ardent  amour 
qu'il  avait  pnur  l'Eirilurr?  Que  si  ((uelquc 
Judas  envieux  de  sa  gloire  vient  nous  oIj- 
jectcr  SOS  erreurs,  qu'il  sache  que  les  plus 
grands  hommes  font  des  fautes.  Divers  au- 
lies  (îiocs  et  Latins  oui  eu  des  erreurs  contre 
la  foi.  Ne  l'imitons  pas  dans  ses  défauts; 
mais  recoiinaiiisons  aussi  ijub  nous  ne  som- 
mes |ias  capables  de  l'nniter  dans  ses  ver(us.» 

Origène  appartient  h  notre  cadre,  parce 
u'il  a  été  l'un  des  plus  glorieux  confesseurs 
e  la  foi.  Da  is  les  prisons,  iions  les  sup- 
plices, il  a  fait  preuve  d'un  grand  et  saint 
courage.  Si  Ditm,  qui  l'avait  me  lé  ju^iju'au 
seuil  du  iiwirtyre,  n'a  pas  [temiis  qu  il  le 
franchit,  c'est  qu'il  le  réserva  jusqu'à  la  lin 
jiour  les  co  i(|uétes  de  l'Eglise  et  pour  les 
luttes  intellectuelles  qu'elle  avait  h  soutenir. 

Origène  naquit  en  l'an  185,  la  sixième 
année  du  règne  de  Commode,  puisqu'il  n'a- 
vait que  dix-se|)t  ans  quand  son  père  fut 
martyrisé,  l'an  10  de  Seplime-Sévère ,  do 
Jésus-Christ  202.  Son  père,  qui  se  nommait 
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Léonide,  habitait  l'Egypte.  Suidas  est  le  seul 
auteur  qui  prétende  que  saint  Léonid"  fut 
honoré  au  caractère  épiscoiml.  Cette  opinion 
n'est  aucunement  vraisemblable.  L'histoire 
ne  nous  a  pas  conservé  le  nom  de  sa  mère. 
Porphyre  amrrae  qu'il  se  convertit  du  j)aga- 
nisme  à  la  religion  chrétienne  :  la  suite  d« 
notre  récit  fera  voir  clairement  combien  est 
fausse  celte  assertion,  il  fut  élevé  à  .Alexan- 
drie; il  n'est  guère  probable,  malgré  l'auto- 
rité de  saint  Epiplwne,  qu'il  ait  étuilié  h 
Athènes.  Son  père  le  gardait  près  de  lui, 
prenant  soin  d  une  fa(;on  toute  s|iéciale  de 
son  éducation.  La  science  qu'il  lui  enseignait 
de  préférence  à  toute  autre,  c'était  l'Ecnlure, 
voulant  que  son  jeune  élève  en  apprit  et  ea 
récitAt  chafiue  jour  quelques  passages.  Ori- 
gène y  devint  extrêmement  habile  :  ne  se 
contintant  [las  du  texte  littéral,  il  cherchait 
souvent  le  sens  profond  et  caché  de  ce  qiil 
lisait.  Son  père  l'en  reprenait  parfoii;.  mais 
au  fond  il  était  très-content  de  voir  les  pro- 
grès de  son  fils  et  la  science  profonde  qu'il 
acquér.iit  de  Jour  en  jour,  .\insi,  comme  le 
dit  saint  Jérôme,  Origène,  encore  enf.mt, 
était  un  savant  de  nremier  ordre.  Parfois 
son  père,  quand  il  dormait,  découvrait  sa 
poitrine  pour  lemlirasser,  disant  que  c'était 
le  tem|>le  du  Saint-Esprit.  Saint  Clément 
était  alors  à  la  tète  de  l'école  des  instructions 
chrétiennes  à  Alexandrie.  Origène  suivait 
avec  assiduité  ses  leçons.  C'est  \h  nu'il  eut 
pour  camarade  et  pour  condisci|)fe  saint 
Alexandre  de  Jérusalem,  qui  depuis  fut  le 
plus  ardent  et  le  plus  persévérant  de  ses  dé- 
lenseurs.  Ammone  donnait  h  celle  époque 
des  leçons  à  Alexandrie.  Il  tâchait  aunir, 
autant  que  le  dogme  le  pouvait  comporter, 
la  philosophie  juatonicienne  h  la  doclriii»? 
évangébque.  Origène  dit  qu'il  a[i  rit  b'  ;)u- 
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coup  de  fui,  non-seulement  quant  h  In  con- 
naissance des  choses,  mais  encme  quant  i 
la  raaiièie  de  les  bien  exprimer.  Ammone 
était  fort  éloffuent  :  Origène  n'avait  besoin 

aue  de  voir  indiquée  la  roule  que  S"n  génie 
evait  suivre.  H  devint  aussi  très-éloquent; 
mais  il  faut  admettre  que  ce  fiit  plutôt  dans 
ses  discours  que  dans  ses  écrits,  qui  témoi- 
gnent qu'il  ne  s'apjdiquait  pas  beaucoup  h 
chaiier  el  h  orner  son  style. 

Il  oppril  l'hébreu.  «  Il  ne  faut  pas  taire, 
dii  satnt  Jérùme,  h  la  louange  de  ce  génie 
admiralde,  qu'il  se  rendit  encore  habile  dans 
la  dialectique,  la  géomérie,  l'arithmétique, 
la  musique,  l-i  rhétorique  et  toutes  les  »ec- 
tes  philosop'iiqiies. 

En   l'année  -lOi,  dixième  de  son  règne. 
rriiijUTeur  Sévère,  .ly.uil  rendu  un  édil  cruel 
contre  le^  ch.-étiens,  vint  h  .Alexandrie.  D-''- 
mètre  en  était  évè.iu',  I,a»tus  en  >'■■ 
vorneur.  La  perséculion  s'ailuiua  .i  • 

vii.lence  excessive,  l'n  granif  nombre  d« 
chrétiens  de  l'Egyj)tL'  et  de  la  Thébaide  per- 
dirent la  vie  pour  Jésus-Christ  ;  le  père  d'O- 
rigène  fut  de  ce  nombre  :  il  eut  la  tète  Inri- 
chée  à  Alexandrie.  Origène  avait  alors  dix- 
scjtt  ans.  Il  avait  six  frères  plus  jeunes  qui» 
lui.  Son  l'ère,  en  mourant,  laissait  sa  famille 
dans  le  dénilmont  le  plus  absolu.  Ses  biens 


avaient  él6  confisqués,  Cnurase  !  jeune 
homnif,  les  biens  de  co  monde  valent-ils  un 
saint  exiuiplc  et  l'In^ril  igo  d'un  sanj;  can- 
sacrft  par  le  martyre,  un  |ière  au  ciel  pour 
prolticteur  Huprès  de  Dieu,  et  sa  gloire  pour 
fortune  sur  In  terre? 

(Juand  arriva  ce  grand  év(^nemenl,Origène 
voulait  aciompagnor  son  pèri*  et  se  présenter 
aux  pep'-éfuleuis.  Ni  les  larmes,  ni  les  priè- 
res, ni  les  raisons  de  sa  mère  ne  pouvant  le 
retenir,  elle  le  força  h  rester,  en  cachant  ses 
habi's.  Ne  nouva  il  aller  voir  son  père,  il  lui 
éerivil  en  I  exhorlanl  ]iuissaium'  iit  au  mar- 
tyre. «  Prenez  gai  de  h  vous,  mon  père,  lui 
disait-il,  et  que  notre  considération  ne  vous 
fasse  pas  changer  cette  généreuse  ennsianco 
que  vous  avez  monlrée  jusqu'ici.  »  Smi  [lèro 
mort,  il  resta  donc  dans  la  plus  grande  (lau- 
vreté.  avec  sa  mère  et  ses  six  frères.  Une 
dame  d'Alexandrie  te  retira  cln'/  l'ile.  Klle 
avait  adonlé  ["jur  (ils  un  nommé  Paul,  ori- 
ginaire aAnliochr,  et   qui   élail  hérétique. 
Cet  homme,  par  la  facilité  de  sa  parole  et  lo 
charme  de  son  discours,  attirait  beaucoui» 
d'auditeurs,  mâuic  des  catholi()ues.  Origéiie 
se  tint  vis-à-vis  de  lui  dans  une  sage  réserve, 
de  sorte  que  cette  ctumiunauté   d'existence 
fut  [Wir  lui  sans  danger.  Du  reste,  il  quitta 
LienlAt  lo  toit  généreux  qui  l'avait  accueilli. 
Son  père  l'avait  fnrtonienl  poussé  dans  la 
connaissance  di-s  lettres;  après  sa  mort,  il 
s'y  livra   davantage    encore,   et    se   mil  à 
donner  des  leçons  dont  le  produit  [hi(  sub- 
venir è  ses  besoins.  Pemlant  ipi'ii  enseignait 
les  lçltre>  humaines  à  Alexandrie,  la  chaire 
des  catéchèses  et  des  instructions  chrétien- 
nes y  devint  vacante.  La  peiséculion  avait 
(éloigné    élèves    et    professeurs.   Quelques 
païens,  qui  désiraient  èlre  instruits,  s'adres- 
sèrent àOrigènequi  se  chargea  de  les  satis- 
faire, et  qui  joignit  ainsi  l'enseignemi'iil  re- 
li^eux  à  renseignement  des  belles-lettres. 
Les  premiers  élèves  qu'il  eut  ainsi  furent 
saint  Plutarquc,   qui   j>eu  api'ès  cueillit  la 
palme  du  martyre,  et  saint  Héruch',  son  frère, 
qui  depuis  fut  évùque  d'Alexandrie.  Li^  imm- 
bredes  élèves d'Ongènes'aucroissanl  de  plus 
en  plus,  l'évèque  Démèlre  lui  donna  la  di- 
Jreclion  de  l'école  des  catéchèses.  Saint  Clé- 
tneiit  élail  le  dernier  professeur   de   celte 
[célèbre  école;  Origène  avait  pour  lors  dix- 
[huit  ans.  Au  bout  de  quelque  temps,  voulant 
se  consacrer  entièreiueiil  a  la  haute  et  sainte 
mission  qui  lui  était  contiée,  il  quitta  l'en- 
seignement des  lellri's  liuaiiines,  el  «omnio 
il  ne  voulait  élre  ;.  la  charge  di'  pers(Uine  (lOtir 
^vivre,  tous  les  beaux  livres  qu'il  possédait, 
*et  qui  regardaient  les  sciences  profanes,  il 
Iles  vendit,  à  la  conditi(/n  que  l'acquéreur 
lui  donnerait  quatre  obulfs  par  jour.  C'était 
lavec  cette  pauvre  sonune  qu'il  vivait.  Quel 
temps  1  et  quels  hommes!  La  crosse  pnslo- 
■  raie,  c'était  un  bAtoa  de  voyage,  la  fortuno 
des  docteurs  était  un  (eu  de  ce  pain  quoti- 
'  dieu  que  la  Providence  leur  émicttail  chaque 
[jour.  Saint  Paul  travaillait  pour  vivre,  Ori- 
Igèiie  vivait  avec  quatre  oboles.  En  admettant 
«un  l'artjent  eilt  six  fois  plus  de  valeur  à  cette 
Cpoque  qu'aujourd'hui,  c'était  moins  de  M 
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centimes  que  ce  grand  homme  recevait  pour 
subsister  chaque  jour. 

L'extrême  pauvreté  èinquelle  ilseréduisil 
jusqu'il  la  lin  de  sa  vie  ,  c'est-à-dire  durant 
jtlus  de  quarante  ans,  éveillait  chez  ses  amis 
et  chez  tons  ceux   qui  le  connaissaient,  un 
sciiliment  d'adiûiralion  méii'i;  de  [>rofonde 
pitié.  Malgré  léiiorniilé  du  travail  auquel   il 
Si'  livrait ,  on  ne  put  jamais  nblenir  de  lui 
qu'il  renonçât  à  sa  (lauvrelé,  ni  qu'il  retran- 
chAt  rien  de  ses  austérités.  Cependant  il  n'é- 
tait pas  encore  content  de  ce  qu'il  pratiquait 
sur  ce  point;  car  ayant  parlé  des  prêtres  ido- 
lâtres il  qui  les  rois  d'Egypte  avaient  donné 
des  lerres  :  u  Le  Seigneur,  dil-il,  ne  donne 
point  de  partage  sur  la  terre  à  ses  prêtres, 
parce  qu'il  veut  lui-méine  être  leur  partage  : 
et  c'est  la  ditférence  qu'il  y  n  enlre  les  uns 
el  les  autres.   Remanpiez  bien   ceci,  vous 
(ous  qui  exercez  le  sai-er  Inee  :  pri'nez  garde 
si  vous  n'êtes  point  jihitAl  in-ôlres  de  Pha- 
raon que  du  Seigtieur,  Pharaon  veut  que  ses 
prêtres  aient  des  terres,  qu'ils  aient  soin  de 
la  terre,  et  non  de  la  loi  de  Dieu.  El  qu'est- 
co  que  Jésus-Chrisl  ordonne  aux  siens"?  Qui 
ne   renonce  pat,  dit-il,  à  tout  ce  qu'il poi- 
tèdt,  ne  peut  être  mon  disciple.  Je   Ireuible 
eu  proférant  ces  paroles  :  car  c'est  moi,  c'est 
moi-même  que  j'accuse  le  premier:  c'est  ma 
propi-e  condamnation    que  je  prononce.  A 
quoi  pensons-nons  !  Comment  avons-nous 
la  hardiesse  de  lire  ces  vérités,  et  do  les 
|iréilii!r  au  penjile,  nous  qui   nou-spulement 
ne  lenoiiçoiis  pas  à  ce  que  nous  possédons, 
mais  qui  voulons  encore  acquérir  ce  que 
nous  ne  possédims  pas  avant  que  do  nous 
rendre   disiijiles   de  Jésus-Christ,  Mais  si 
iiolie  cotiscienee  nous  condamne,  pouvons- 
nous  cacher  ce  qui  est  écrit!  Je  ne  veux  p.is 
uii;  rendre  coupabh'  d'un  double  crime.  Oui , 
jo  l'avoue,  et  je  l'avoue  en  présence  de  tout 
le  peu|ile;  voilà  ce  que  porte  l'Evangile,  et 
ce  que  je  ne  puis  pas  dire  avoir  encore  ac- 
compli. .Mais  au  moins,  puisque  nous  savons 
notre  devoT,  hittoiis-nous  dès  ce  moment 
d'y  satisfaire;  hiUons-nous  de  cesser  d'élro 
les    prêtres  de  Pharaon  ,  pour  devenir  les 
nrêlres  du  Seigneur,  comme   Paul ,  comme 
Pierre,  connue  Jean,  qui  n'avaient  ni  argent  ni 
or,  maisfpiiposséiJaientdesriLliessesquelous 
les  biens  rie  la  terre  ne  peuvent  donner.  » 

Tant  de  vertu  unie  à  une  si  grande  ins- 
tiuctioii  rendit  O  igène  célèbre  même  chez 
les  païens.  On  aciourait  en  foule  à  ses  le- 
çons, el  la  grAced'e'i  haut  fécondait  la  se- 
mence <|u'il  jetait  dans  les  âmes.  Les  princi- 
pes qu'il  i  culqua  t  h  ses  disciples  étaient 
de  ceux  qui  ne  transigent  jamais,  qui  res- 
tent debout  en  face  du  danger ,  et  ijui  fout 
des  marlyis  aux  jours  de  la  persécution.  Il 
eut  le  bonheur  de  voir  hientùt  sept  de  ses 
discifiles,  la  plupart  convertis  par  lui ,  ver- 
ser leur  sang  pour  Jésus-ChrisJ,  au  jiied 
même  de  cette  chaire  d'ofi  la  vérité  était  des- 
cendue dhus  leur  Ame.  Aquila  ,  gouverneur 
d'Alexandrie,  voulant  éloulfer  les  progrès  du 
chrislianisme,  suscita,  d'après  les  ordres  do 
l'empereur  S'vère,  une  violente  persécution. 
Saint  Plularque ,  saint  Sérène,  saint  Héra- 
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clide,  saint  Héron  ,  un  autre  saint  Sérène, 
me  fcmnid  nommi^c  Hérnide,  un  soldat  du 
nom  de  Basili.Je,  donnèrent  généreusement 
leur  vie  ponr  la  foi. 

Origène  ne  se  ciinlenta  cas  d'avoir  ensei- 
gné à  ses  disci|)k's  la  foi  qui  les  faisait  nirir- 
fher  ou  marivre.il  venait  lus  incnurager 
dans  les  prisons,  il  les  aci'ompaj^nait  au  sup- 
plice, exposant  lui-in<?rao  sa  vie  ?*  la  rage  et 
OUI  fureuis  des  persi^cuteurs.  On^iid  il  ac- 
compagna sai'it  Plularque,  il  tut  lioriible- 
nient  rnallrailé  par  les  ftareiits  do  ce  saint, 
qui  rejelaieiil  sur  lui  ce  qu'ils  nomniaieut 
leur  niidlifur.  Plusieurs  fois  il  fuie  i  danger 
d'ôtr»!  lapidé.  Pendant  longtem|ts  il  futubligé 
à  Alexandrie ,  de  changer  chaque  jour  de 
maison  pour  éviter  la  fureur  de  ses  enne- 
mis. 

Ce  fut  pendant  que  cet  homme  étonnant 
était  h  la  léle  de  l'école  des  catéchèses,  qu'il 
commit  une  action  digne  à  la  fuis  de  la  plus 
grande  idiuiration  et  du  blAme  le  plus  sévère; 
obligé  de  donner  jouriielleme'H  ses  instruc- 
tions aux  femmes  comme  aux  hommes,  il  crai- 
gnit la  cnloiiinie,  et  pour  la  liiire  taire  d'une 
manière  péremploirc,  il  se  (it  eunuiiue.  L'E- 
glise n'avait  pas  encore  formellement  cou- 
damné  cet  acte  d'une  piété  exagérée,  et  on 
ne  peut  s'em|ièchi'r.  avee  saint  Jérôme,  d'ad- 
mirer l'i'ilention  (pii  guida  Origène,  tout  en 
cûndnmnant  un  acte  que  la  raison,  la  loi  ci- 
vile et  la  loi  religieuse  sainemenl  interpré- 
tée rénrouvaient  également,  Origène  lâcha 
le  cacher  h  tous  ce  qu'il  avait  fail,  mais  l'é- 
vèque  Démèlre  l'ayanl  su ,  le  réprimanda, 
tout  eu  admirant  sôu  zèle.  Il  ne  voulut  pas 
le  punir  et  l'exhorta  même  àconlinuerconnuo 
nar  le  passé  à  faire  ses  leçons  publiijues  à 
l'éc'de  des  catéchèses.  Plus  tard  Origène  se 
condamna  lui-même  avec  sévérité. 

Son  élévation  au  sacerdoce  fut  une  occa- 
sion de  troubles  dans  l'Eglise,  comme  nous 
le  verrons  plus  lard.  On  doit  attribuer  cela  à 
ce  que,  quoique  la  miKilation  n'y  eût  pas 
encore  été  extn-essément  condamnée,  elle  y 
était  ce|iendai)l  regardée  comme  une  faute 
extrêmement  grave.  Quand  on  considère  les 
services  rendus  par  Origène,  l'éminence  de 
sa  vertu,  les  grands  travaux  qu'il  a  exécu- 
tés, les  saints  qu'il  a  conquis  a  Dieu,  on  est 
lente  de  s."  demander  si  la  rançon  de  sa 
faute  n'était  pas  assez  payée  pour  que  l'on 
se  monlr.1t  plus  doux  envers  lui. 

En  217,  Origène  lit  le  voyage  de  Rome  ;  à 
son  retour  il  reprit  sa  chin-e  à  Alexandrie. 
Ce  fut  un  peu  après  qu'il  composa  ses  Ile'xn- 
ples  et  ses  Télraplen.  De  plus ,  il  étudia  h 
Tond  la  philosophie,  afin  de'  pouvoir  mettre 
les  sciences  profanes  au  service  de  rensei- 
gnement chrétien.  Quand,  [laruii  ses  disci- 
jiles,  il  se  rencontrait  quelque  es|>ril  émiiient , 
il  iinstruisait  non-seulement  des  choses  re- 
ligieuses, mais  le  poussait,  autant  que  pos- 
sible, dans  les  sciences  du  siècle,  atlji  d'en 
faire  un  athlète  qui  nu  leculAt  dans  aucun 
combat,  et  oui  pût  toujours  jiarler  partout 
un  langage  à  la  hauteur  de  son  rôle.  Ainsi 
fit-il  pour  saint  «Irégoire  Thaumaturge,  qui 
fut  le  plus  bel  ornement  de  son  école.  Il  fit 
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une  étude  toute  spéciale  des  diverses  héré- 
sies, ipour  pouvoir  réfuter  victorieusement 
les  hérétiques  dans  ses  leçons  orales  et  dans 
ses  écrits.  .\>ant  eu  occasion  d'aller  en  Ara- 
bie, puis  en  Palestine,  il  fut  prié  parThéoo- 
tiste  ,  évèquc  do  Césarée,  et  nar  plusieurs 
autres  évèques,  de  faire  en  leur  présence 
des  instructions  au  peuple,  et  d'expliquer 
les  Ecritures.  Origène  avait  trente-trois  ans 
alors,  et  était  sivn])le  laujue.  Saint  Alexan- 
dre, son  ancien  condisciple,  et  depuis  peu 
évèque  de  Jérusalem,  le  lit  aussi  prêcher. 
Démètre,  évêque  d'Alexandrie,  sefirraali-a 
de  cela,  disant  (jue  c'était  une  chose  inouïe, 
un  scandale:  et  il  en  écrivit  aux  évêques  de 
Palestine.  Saint  Alexandre  lui  répiu«lit  en 
motivant  sa  conduite  sur  des  antécédents 
respectables  ,  et  en  l'ajijiuyant  (l'ailleurs 
d'c\cellentes  raisons.  Mais  Démèlre ,  qui 
craignait  qu'on  ne  lui  enlevât  celui  qu'il  con- 
sidérait comme  l'honneur  de  son  Eglise,  écri- 
vil  h  Origène  de  revenir,  et  même  envoya 
des  diacres  pour  le  chercher.  Ori.;ène  rev  nt 
h  Alexandrie  et  y  reprit  ses  occupations  or- 
dinaires. Plus  lard,  vers  l'an  218  ,  l'impéra- 
trice Marnée  voulut  voir  l'homme  donna  ré- 
putali.pii  remplissait  le  monde.  Elle  était  à 
AtUioche  avec  son  lils  Héliogabalc.  Elle  en- 
voya chercher  Origène.  Le  grand  docteur 
fut  reçu  comme  il  méritait  de  l'être.  Après 
avoir  instruit  cette  princesse  des  vérités  de 
notre  religion,  il  retourna  à  ses  travaux.  Si, 
comme  tout  le  fait  supposer,  Mamée  a  été 
chrélienue,  c'est  à  lui  qu'on  le  doit,  et  à  lui 
par  conséquent  que  l'Ègliso  fut  retievablo 
des  années  de  paix  dont  elle  jouit  sous  lo 
règne  d'Alexandre  ,  cet  excellent  lils  de  Ma- 
rnée. 

Ce  fut  îi  cette  époque  que  le  savant  doo- 
teur  composa  ses  ouvrages  sur  l'Ecriture.  11 
le  (il  (lour  céder  aux  sollicitations  de  ses 
amis,  el  notammonl  d'Ambroise.  Ambroise 
était  riche,  il  ne  put  jamais  faire  rien  accep- 
ter à  Origène  pour  lui  ;  mais  il  le  fit  conseniir 
à  accefdèr'des  secréîaires  nour  écrire  sous 
sa  dictée,  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
son  travail.  Cluupiejour  il  réclamait  quelque 
nouveau  .travail  à  son  ami;  de  sor'C  que 
c'est  à  lui  el  à  ses  libéralités  que  nous  de- 
vons une  grande  partie  des  œuvres  de  ce 
grand  homme. 

Vers  l'année  228  environ,  Origène  dut  fair« 
un  voyage  en  Achaie  où  l'appelaient  les  be- 
soins de  l'Eglise  déchirée  ^ar  plusieurs  hé- 
résies. Il  jiartil  d'Alexandrie  avec  une  1  tire 
de  recommandation  de  Démèlre,  son  évèque. 
En  se  rendant  en  Achaie,  il  passa  par  la  Pa- 
lestine. A  Césarée,  les  évêques  de  la  pro- 
vince relevèrent  à  la  firûtrise.  Parmi  ces 
évêques  étaient  Théoctisle  de  Césarée  et 
saint  Alexandre  de  Jérusalem.  Démèlre  fut 
fort  olfensé  de  l'ordination  d'Origène  :  il  en- 
tra contre  lui  dans  un  tel  accès  de  fureur  et 
de  foli(\  qu'il  en  écrivit,  dit  saint  Jérôme,  à 
toute  lu  U'ire.  Il  écrivit  .'i  tous  les  évêques 
[lour  leur  dire  la  faute  qu'Origène  avait  com- 
mise en  se  mutilant.  Eusèbe  cl  saint  Jérôme 
maniuent  que  la  jalousie  était  le  mobile  ca- 
ché qui  faisait  agir  l'évéque  d'Alexandrie, 
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lequel  coraprenail  dans  sou  accusation  jus- 
quaux  nrôtres  qui  avaient  procédé  à  l'oidi- 
nalion  u'Origène.  Alexandre  réfiomlil  viclo- 
rieuscmenl  h  D«^mùlre.  Peu  h  peu  le  temps 
calma  l'amertume  de  celte  dispute,  et,  coninio 
nous  le  verrons  par  la  suite,  Origène  revint 
i  Alexandrie ,  ou  il  reprit  ses  occupations 
oMinaires.  11  est  probable  mémo  que  Uémè- 
tre  consentit  à  le  recevoir  comme  prC-tre  de 
son  église. 

Ce  fut  en  se  rendant  en  Acliaïe  qu'il  eut 
une  conférence  célèbre  avec  Bassus,  et  qu'il 
écrivit  à  Africain,  pour  défendre  l'hiâloire  de 
Suzanne.  Ambroise,  son  ami,  l'accompagnait. 
Entîn  il  arriva  en  Acbme  :  il  s'y  attira  l'es- 
time et  l'alTection  des  évèques  ;  il  y  eut  les 
mêmes  succès  que  dans  h-s  autres  provinces. 
Au  bout  de  quelque  lenjps  ,  s'élant  rendu  à 
Athènes,  il  y  reçut  une  lettre  de  ses  amis  de 
^Palestine,  lesquels  l'avertissaient  que  Bossus, 
ayant  reçu  d'un  copiste  la  conférence  qu'ils 
avaient  eue  ensemble,  l'avait  falsiliée.et  liu'il 
lui  prêtait  des  oiiinions  très-fausscs  pour 
avoir  occasion  de  le  décrier.  Origène  envoya 
la  copie  authentique  de  la  conférence  h.  ses 
amis. Plus  tard,  ayant  rencontré  cet  hérétique, 
il  lui  fit  des  repruches  sévères  de  su  mau- 
vaise foi.  En  (lassant  à  Aulioclie,  à  son  re- 
tour d'Achaie,  il  y  couvrit  de  confusion  un 
autre  imposteur  qui  publiait  une  prétendue 
conférence  qu'ils  n'avaient  jamais  eue,  puis- 
qu'ils ne  s'étaient  pus  même  patlé.  Quelle 
que  soit  la  grossièreté  des  moyens enqvloyés 
par  les  ennemis  d'Orijjéne,  ils  n'en  eurent 
pas  moins  une  conséquence  eîtrémemeiit 
lâcheuse  pour  lui,  exploités  par  l'is^norance 
et  par  la  mauvaise  foi.  De  retour  îi  Alexan- 
drie, il  y  composa  son  Commentaire  sur  saint 
Jran,  malgré  la  tempête  qui  coniniençait  à 
gronder  contre  lui.  Il  adresse  ce  Commen- 
taire à  son  ami  Ambroise,  durpicl  ,  depuis 
quelque  temps,  il  avait  été  obligé  de  se  sé- 
parer. 
^r  Ses  ennemis  s'acharnaient  de  plus  en  plus 
PBsoutre  lui.  L  an  de  Jésus-Clirist  'l'.il,  lu  dixiè- 
*^aic  du  règne  d'Alexandre,  il  fut  obligé  de 
quitter  Alexandrie,  jiuur  se  retirer  à  Césaréc 
en  Palestine.  11  abandonna  ses  disciples,  con- 
fiant sa  chaire  des  catéchèses  h  liéiaclc,  le 
]>lus  ancien  de  ses  disciples,  <»  qui,  vingt  ans 
aujiaravant ,  il  avait  déjà  contiè  le  soin  de 
ux  qui   commeni;aieiit.  Cette  faculté  qu'il 

ut  de  disposer  de  sa  chaire  en  quittant  l'H- 
g\pte  i)rouve  qu'il  n'en  était  pas  venu  encore 
avec  Démètre  aux  dernières  extrémités  d'une 
rupture.  Lui-même  eontirme  cette  opinion, 
quand  il  dit  que  ce  ne  fut  qu'ajirès  son  dé- 
rt  que  ses  ennemis   le  poursuivirent  avec 

ioute  la  violence  et  toute  l'aigreur  (Kissibles; 

u'nn  l'attaqua  par  de  nouvelles  lettres  ipji 
mhattaient  évidemnienirEvatigile,  et  t[u*on 

éehalna  contre  lui  tous  les  vents  et  toutes 

es  tempêtes  de  l'Egvfite. 
Au  bout  de  quelque  temps,  Démèlro  assem- 

la  un  concile  rlans  lequel  Origène  fut  con- 

lamué  à  sortir  d'Alexandrie,  à  n'y  pouvoir 

lus  résider,  à  plus  forte  raison  h  n'y  pouvoir 
_1us  enseigner.  11  n'y  eut  que  les  évèques 
tl'figypte  à  prendre  part.à  ce  concile,  puisque 


ceux  de  Syrie  cl  de  Palestine  prirent  sa  dé- 
fense cl  se  refusèrent  .'i  sanctionner  la  sen- 
tence portée  contre  lui.  Ce  concile  prolila, 
pour  condanmer  ses  dogmes,  de  lettres  pro- 
Lablcmenl  lalsiliées,  comme  lui-même  s'en 
plaint.  L'une  d'elles,  entre  autres,  attribue  à 
Origène  l'opinion  que  le  diable  doit  être 
sauvé  un  jour.  Saint  Eniphane  prétend  qu'il 
l'ut  obligé  de  sortir  d'Alexandrie  pour  avoir 
olfert  de  l'encens  aux  idoles:  on  ne  peut,  en 
face  d'une  semblable  allég.ition,  dont  tout 
démontre  la  fausseté,  comprendie  qu'un 
saint  aussi  éminent  ait  |m  piendre  au  sérieux 
et  soutenir  une  accusation  semblable.  Le 
premier  concile  assemblé  par  Déniètre  n'a- 
vait pas  voulu  déposer  Origène  du  sacerdoce  : 
cet  évêquo  n'en  fut  pas  satisfait.  Il  réunit 
quelques  évèques  qu  il  savait  èlrc  de  son 
sentiment,  et  ils  déposèrent  Origène.  S'il  faut 
en  croire  saint  Jérûme  ,  l'excommunication 
fut  jointe  ii  cette  sentence  de  déposition.  Les 
lettres  de  ces  deux  conciles  envoyées  dans 
toute  l'Eglise  y  furent  reçues  comme  énia- 
na-it  d'un  tribunal  juste  et  équitable:  on 
s'associa  presque  partout  à  la  condamnation 
d'Origè'ie.  Ou  ne  pouvait  faire  autrement, 
dit  saint  Augustin.  Ceuxcjui  n'élaient  pas  au 
couianl  de  cetle  ad'aire  devaient  s'en  ra))- 
porler  à  l'iuilnrité  d'un  concile  faisant  eo 
qu'il  avait  le  droit  de  faire,  et  alhrinaiit  d'un 
homme  dts  choses  fort  croyables  de  la  |>art 
d'un  homme,  t^uant  aux  évèques  qui  con- 
naissaient l'airaire  ,  et  qui  savaient  pour 
quelles  causes  Origène  avait  été  persécuté, 
ceux  de  Palestine  ,  de  Phénicie,  d'Arabie  et 
d'Achaie ,  ils  refusèrent  constamment  de 
s'associera  la  sentence  des  conciles  d'Egypte, 
et  restèrent  en  communion  aveu  lui. 

Il  faut  aussi  ajouter  la  Cappadoce  au  nom- 
bre des  p.iys  dont  les  évèques  se  refusèrent 
à  la  condamnât  on  d'Origène,  puisque  plus 
tard  il  se  retira  auprès  de  saint  Eninilien, 
évêque  de  Césarée  de  Capjiadocc.  li  faut 
écouter  saint  Jérdmp,  cité  par  Kiilin,  quand 
il  parle  de  la  condamnalioii  d'Oi  igène,  dans 
sa  lettre  à  sainte  Paule.  Après  y  avoir  dit 
qu'Origèite  avait  écrit  plus  de  livres  que  tes 
autres  n'en  pouvaient  lire,  il  /tjoute  ;  «  Queîlo 
récompense  a-t-il  reçue  de  tant  de  tiavaui 
et  de  sueurs  '?  il  est  eondamné  (lar  l'évèque 
Démètre;  et,  excepté  les  prélats  de  la  Pales- 
tine, de  l'Arabie,  de  lu  Phénicie  et  de  l'Achaie, 
il  est  condamné  par  le  consentement  do  toute 
la  terre.  Uome  même  assemble  contre  lui 
son  sénat,  non  qu'il  enseignât  de  nouveaux 
dogmes,  non  qu  il  eût  des  sentiments  héré- 
tiijues,  ce  que  ceux  (pii  aboyaient  u,  rès  lui 
coumio  des  chiens  furieux  veulent  nous  per- 
suader ;  mais  parce  que  l'on  ne  pouvailsup- 
porler  l'éclat  de  son  éloquence  et  de  sa 
science,  et  que,  lorsqu'il  parlait,  il  semblait 
que  tous  les  autres  lussent  muets.  » 

Pendant  que  Démètre  assemblait  des  con- 
ciles pour  condamner  Origène,  le  sava-it  doc- 
teur s'était  retiré  à  Césarée  en  Palestine,  où 
saint-Alexandre  et  Théoctiste  ne  pouvaient 
se  résoudre  h  le  quitier.  Ils  lui  avaient  con- 
liô  l'insiruction  des  lidèles  et  l'interprétation 
dos  Ecritures,  de  sorte  qu'il  rejirit  dans  cell» 
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ville  ses  leçons  comme  h  Aleiandrie.  De  C6- 
sarée  il  l'crivit  à  ijUflijUfS-uns  de  ses  amis 
d'Alcianilrio,  iwiir  se  filaimlre  iln  Démèlrc, 
et  pour  JêuKHitcer  l.i  iiiillilé  de  la  seiUence 
fulminée  L-oiUre  lui.  On  lui  n  reprocha  «le  la 
violence  dans  celle  lellre.donl  Uulin  rayiorlo 
in  passngt!  el  sainl  Jérùrui!  un  autre.  Esl-ce 
parce  qu'il  déclare  qu"il  al)andimiie  ses  ca- 
lomniateurs nu  jugemiMil  de  Dieu, se  croyant 
plus  obligé  vis-à-vis  d'eux  h  la  pilié  (ju'fi  la 
liaiiie  1 1l  prie  Dieu  de  leur  faire  riiis-riconie 
el  ne  leur  souhailo  aucun  mal.  parte  que, 
dit-il,  mjus  sommes  nés  pour  réi'â'idre  des 
béiiédiclions  iijulùl  que  pour  maudire. 

Un  co'icile  d'Alexandrie,  parlanl  de  lui,  dit 
qu'd  est  toml).'>  du  ciel  eu  lerre  comme  un 
ûcliir.  ainsi  qu'il  est  dit  du  diable  son  ])ère; 
il  ajoulo  que,  retiré  h  Césarée,  el  ne  respirant 
que  feu  el  <pie  colère  coulro  la  vérité,  il  vo- 
mit au  dehors  et  répandit  sur  If  papier  le 
prus  n  ntiireHénébreux  dont  il  s'était  nourri 
avec  tant  de  joie  et  de  (daisir.  De  quel  cûlé 
est  la  modération?  De  quel  côté  est  la  jusliec? 
Poiirq.ioi  l'accuser  des  écrits  faits  à  Césarée, 
écrits  qui  ne  coulienneid  piesquc  (las  d'er- 
reurs, landisqii'o'i  n'avait  rieti  dit  de  cequ'il 
avait  publié  à  Ali'va-idiic,  el  nnlammenl  île 
son  livre  Df.<i priuvijii:s,qu\  est  bien  celui  qui 
a  fait  le  (dus  de  lurl  îi  sa  rénutalion  ?  Lue 
preuve  que  la  haine  personnelle  de  Démèlre 
était  p  )ur  beaucou|iduus  loule  celle  affaire, 
c'est  qu'après  sa  mort,  qui  arriva  en  231,  oh 
mil  à  sa  place  Uéracle,  h  qui  Ori);éne  avait 
léjJiué  en  p<»i''i'iil  sn  chaire  ilo  catéchèses,  et 
que  celle  chaire  elle-mèn)e  fut  doiinée  au 
grand  saint  Denys,  l'un  des  plus  fameux  dis- 
ciples du  même  "doL-leur.  Plus  tard  saint  i»e- 
uys  suenéda  h  ttérade. 

La  paix  ayant  donc  été  rendue  h  Origène, 
il  e'i  ui'Otita  pour  teranner  son  grand  travoil 
sur  l'bvangile  de  saint  Jean.  Il  continua  aussi 
alorsà  travailler  à  ses  Hexaples. Le  reste  de  sa 
vie,  qui  fut  environ  de  vnigl-dcux  ans ,  se 
passa  à  Césarée.   Il  s'en  abscilnil  assez  i'ré- 

Ïuemuicnl,  mais  il  y  revenait  toujours.  Sainl 
jiipbane  nous  apprend  que,  dans  celle  der- 
nière partie  de  sa  vie,  il  vécut  d'utic  manière 
très-simple  et  très-exemplaire.  Nous  avo'is 
vu  qu'il  n'avait  pas  fait  autre  chose  durant 
toute  la  prcmii  rc.  Dieu  même  sembla  vou- 
loir pre  idre  la  défense  d'Origène,  en  le  ren- 
dant riustrumenldesagrace  envers  de  grands 
saints.  Tandis  (p>e  ses  einiemis  le  chassaient 
d'Alexandrie  ,  qu'un  concile  lui  inlerdisait 
l'enseignement,  que  son  évé  pie  le  déposait 
du  sai^erduce,  el  qu'une  grande  pat  tic  des 
Eglises  lui  refusait  la  comnnuiiun  ,  le  ciel 
sembla  sa^ictilier  son  enseignement,  en  lui 
envuyaatlesdouxplus  célèbres  disciftles  qu'il 
ait  jamais  eus,  saint  Grégoire  ThauutaUuge 
cl  saint  A  théuodore  SOI  frère,  qui,  instruits 
par  lui,  embravsérenila  religion  cliiétien'ie. 
Pendaii  <|ue  ceci  se  passait  h  Césarée,  el 

3ue  le  grand  docteur  fuisail  pour  la  religion 
eux  de»  plus  bello-.  conquêtes  dont  les  siè- 
cles a'Uiques  puissent  se  glorilier,  Maximin 
fais  dl  assassin,  rreicellenl  empereur  Alexan- 
dre, ta  persécutait  violemment  l'Eglise.  Am- 
broisc  ,  cet  ami  si  dévoué  d'Oh^jèue  ,  lui  au 
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nombre  de  ceux  tfui  confessèrent  Jésii»- 
Christ  avec  le  plus  de  courage.  Fidèle  aux 
saints  devoirs  de  l'ainiiié,  comme  h  reui  que 
la  cîiarilé  commande. Ori-ène  lui  écrivilftour 
l'exlioiti-r  au  martyre.  Nous  avons  vu  c  s 
choses  en  détail  <juand  nous  avons  parlé 
d'.VusnoiSE.  (Voy.cr  nom.) 

Dei)uis  lors  jusqu'à  la  mort  de  M 
en  2;{8.  Origène  ,  suivant  les  uns  ,    i 
pliip.'irl  du   temps    h  Césurée  de    Palestine; 
suivant  d'autre*;,  il  fut  pendant  deux  ans  f.i- 
chéîi  Césarée  de  Cappadore,  chez  une  vii  i 
noinniée  Julienne,  «pii  subvenait  A  tous  si  , 
besoins.  Dans  celle  retraite,  sainl  Firmilien 
venait  souvent  le  visiter.  Hors  le  lem|is  de 
la  persécution,  ce  suint  év6(|ue  attifait  sou- 
vent Origène  en  Cappadoce,  pour  que  les 
églises  de  cette  province  prolitassent  de  ses 
instructions. 

Après  la  mort  de  Maximin,  le  savant  pro- 
fesseur retourna  h  sa  chaire  de  Cé^  ■  '  ■  . 
Palestine.  Ses  deux  discit>les,  saint  i. 
Thaumaturge  et  Alhénodore  furent  bieni"! 
élevés  à  l'episcopal,  malgré  leur  exlrèuie 
jeunesse. 

Il  \  avait  vers  co  leinps-I&,  en  Arabie,  àmt 
la  ville  de  Bostres,  un  évèque  nommé  Bé- 
rylle,  qui  tomba  dans  une  hérésie  grave.  Il 
niait  l'existence  de  Jésus-Christ  avant  snu 
iiic.irnation,  jirélendant  qu'il  n'avait  été  Dieu 
qu'en  naissant  de  la  Vierge,  el  iiiie  uiêmeU 
ne  l'était  que  parce  que  Dieu  le  l'ère  était  en 
lui  comme  dans  les  projihèles.  Celte  erreur 
consistait,  couime  on  voil,  purement  et  sim- 
plement à  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Ce  fut  Origène  qui  fut  choisi  alin  d'aller  vers 
lui  pour  le  faire  revenir  de  son  erreur,  oé 
qu'il  accomplit  hcureusementù  la  plusgr.inde 
gloire  de  Dieu;  car  Bérylle  était  un  desécri» 
vains  les  plus  émincnls  do  celle  grande  épo* 
que. 

Ce  fut  seulement  îi  l'fige  de  soixante  ans 
qu'Ori;,ène  permit  <iu'ou  écrivit  ses  serinoni 
et  ses  homélies,  lanl  était  grande  son  humi- 
lité. Co  fui  à  [>eu  près  à  celle   époque  qu'il 
écrivit  ses  huit   livres  contre  Celse,  et  qu'il 
comballil,  assez  victorieusement  pour  le>  r»*  i 
lueneriila  véiilé,ce.ix  qui  en  Arabie  prétea-j 
daient  que  lésâmes  mouraient  avec  les  corps. 
Après   la    mort  de    Piiilippe,  Dèce  étant  i 
moulé  sur  le  trône,  lEglise  eut  à  souffrir 
une  des  plus  violentes  persécutions  dont  elle 
eiU  été  éprouvée.  Origène  fut  l'un  des  plus  i 
valeureux  coiuballauls  de  l'armée  de  Jé$us-j 
Christ.  S'il  ne  cueillit  pas  la  palme  du  mar^j 
tyre,  c'esl  (jue  les  païens,  qui  compreuaunt 
paifailement  t'imjiortance  qu'aurait  eue  sOll 
apostasie,  voulaient,  non  pas  le  faire  DiuttfiXyj 
mais  le  vaincre  Du  reste,  tel  était  le 
tère  de  la  persécution  de  Dèce   eu   |jéa4 
on  cherchait  moins  à  faire  des  martyrs  qu6^ 
des  renégats.  Oiigène  fut  mis  en  prison,  otti 
le  chargea  déchaînes;  il  i esta  fort  lungteiiqis 
avec  un  carcan  de  fer  au  cou  et  des  entraves  : 
aux   pieds,  lient  k  endurer   du  Douibreull 
tourments,  fut  plusieurs  fois  menacé  du  feu«j 
Soili  de  |jrison  épuisé  «Je  fatigue  el  de  souf» 
france,  1  eut  il  supporter  les  deux  deruiert] 
martyres  de  l'eiislcuce  humaine,  une  vieil 
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lesse  maladive  et  une  exlrôme  misère.  Un  de 
►fies  plus  ardents  dt-fensctjrs,  saint  Alexandre 
'de  Jérusalem,   était  moil    martyr  durant  la 
fpersécutiod  de  Dèce.  Aiiibioise,   aussi   son 
tami,  était  mort  et  n'avait   l'iut  aucun  Irgs  à 
)ri>;ôiu>,  vieux   et  Ijrisé  par   les  touruients. 
kftaiut  Jérôme  dit  qu'on  l'en  Llftinn:  i|ui  liuiic 
Fpeiil  se  permettre  de  sitnder  ainsi  les  s^'crels 
fd'une  amitié  (|ue  nous  avons  vue  si  dévouée? 
^Accuser  Ambroise   de  la  pétiuiit^  dOrii^ène 
dans  ses  derniers  joius ,  c'est   fiorler  une 
léctisalion  grave  et  oïlieuse.  Quant  à  nous, 
uou<  aimons  mieux  croire  i|ue  cet  «mi  mou- 
lant se  rappelait  que  jamais  Ori^^^no  n'avait 
len    voulu  ref'cvoir  pour  ses  besoins  per- 
>nnels.  Peut-être  mi'me  qu'une  reioiiuiian- 
ilion  expresse  d'Orif^è'ie  empôuiin  Ambroise 
le  montrer  une  j^énérosité  qui  eût  été  si  bien 
ia^s  les  habitudes  de  sfin  ixeur. 
Ce  fut  apiés  ces  souHtvuices  ipie  l'illuslre 
îrséctité  re(,'ut  un  écrit  ipiidut  clreliietiilier 
son  ctfiur.  Le  grand  s.nnl  Deiivs,  aiirieiine- 
iont  sOii  disciple,  m.ùnlcnanv  évtVjue  d'A- 
lexandrie,  lui   éi'rivi',  sur  le   m.'U'tjre,  une 
lettre  dans  laqm'Ilf  il  le  félicitait  et  l'exbor- 
"lit.  .\insi  le  [iremier  pasteur  de  celte  Kglisc 
}ui  Ta vait  proscrit  venait  reidrc  lnunnin^ie  à 
foi,  A  son  courage  ;  ainsi  l'ancien  discqile 
souvenant   du   vieux  m;illre  banni,   lui 
voyait  de  loin  des  consolations,  où  ]).irlait 
reconnaissance,  où  parlait  ce  sentiment 
ial  qui  nail  do  la  parenté  de  i'es|)ril,  aussi 
▼if  que  de  ci-lle  du  corps.  La  répafation  par- 
tait du  lieu  où  l'iiutrage  avait  été  enduré,  oii 
l'injustice  avait  été  comuiisc  N'était-ce  pas, 
pour  le  pauvre  vieillard  si  longteinjis  persé- 
cuté, comme  une  de  ces  ressouvennnces  de 
la  vie  pas>ée  qui  rajeunissent  le  cœurî  Celte 
^'eix  de  saint  Denys  (pii  venait  vers  Origène 
s  riva^jes  d'E!^y[)te,   c'était  une  brise  qui 
soulevait  ses  cheveux  blancs  [lour  a[iporter 
'^  son  oreille  les  bénédictions  de  son  père, 
lartjrr,  tnlerré  sur  ce  rivage,  les  derniois 
avenirs  de  sa  famille  éteinte  pendant  l'exil, 
peut-être  aussi   comme  un   écbo  Inintain 
!  sa  gloire  d'autrefois,  vivante  encore  sous 
s  poitiques  de  son  écnle. 
Pauvre  et  miné  de    soulfrance  ,  Origône 
lonrut  âgé  de  soizante-nenf  ans,  en  l'an  de 
sus-lvliiisl  253.  Le  lieu  do  sa  mort  fut  Tyr, 
ncienne  reine  des  mer>,  débris  des  yoires 
ssée.s  isolé  dans  une  de.  t^e  fut  l'aire  (juo 
vieil  aifjle  se   choisit  pour  mourir-.  Sur  sa 
tube,    les  hommes  ont  eoiitiniié  Ji  sa  mé- 
oire  les  persécutions  dont  sa  vie  fut  abieii- 
Le  doute  en  est  le  gardien,  rclernilé 
icrel,  et  Dieu  seul  le  mallre.  Uesjiect  au 
nie  et  silence  aux  claineucs  du  monde. 
OHION,  l'un  des  trcnte-se[it  martyrs  égyp- 
lens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la  loi  en 
;jrpte  et  desquels  Huinnrl  a  laissé  les  Actes 
tbeniiques.  (Voy.  les  trente-sept  Martviis 
j-ptiens.) 

(3KLÉANS,  chef-lieu  du  département  du 
irel,  a  été  témoin  des  souffrances  qu'y  cn- 
ra  l'évoque  .Moniteur  en  confessant  sa  foi 
son  amour  i)Oui-  la  religion  chrétienne. 
OKONTt  (saint),  reçut  la  glorieuse  cou- 
une  du  martyre,  à  Gironc,  en  Espagne, 
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en  291,  avec  son  fri^re  saint  Vincent.  Tous 
deux,  disent  leurs  Actes,  étaient  issus  de 
sang  royal.  Us  n'avaient  pas  été  élevés  dans 
le  sein  du  christianisme  ;  mais  ils  s'étai-ut 
convertis  h  une  é|>oque  qu'on  no  peu!  pas 
jirécis.  r.  Rufin,  gouverneur  du  pays  où  se 
trouvaient  bs  deux  frères,  mit  toutenanivro 
pour  contraindre  les  chrétiens  h  sacrilier; 
mais,  quelle  que  fût  la  violence  de  la  per- 
sécution qu'il  suscita,  il  ne  put  vaincre  la 
géiiérosilé  des  serviieuis  do  Dieu  :  i'lia<pie 
jour  le  sang  chrétien  coulait  h  tlols;  chii([uo 
jour  de  nouvelles  victimes  étaient  immolées, 
sans  que  la  rai;o  des  persécuteurs  fiU  assou- 
vie. Ce  fut  dans  de  telles  cinnn^taisces  que 
Viiieeil  et  (honte  anivèrent  h  RoJa,  petite 
viile  tics-peu  distante  de  Girone.  Us  furent 
reçus  par  Victor  le  Lévite,  qui  leur  donna 
riiospitiiliié  dans  sa  maison.  Un  jour  les  deux 
frères  se  rendirent  sur  une  niontaî.iiie  voi- 
sine, tnd  pour  éviter  la  iierséculioudeRulin 
que  pour  se  fortilicr  dans  la  prière.  Après 
leur  départ ,  Ruiin  se  présenta  chez  Victor, 
et  lui  rejjrocha,  dans  un  langage  qui  rcs|ii- 
rait  la  fureur  l-i  |)lus  grande,  non-seulement 
de  résister  aux  ordes  des  eiufie  eurs,  en  no 
sacrihanl  pas  aux  dieux,  nuiis  encore  de  ca- 
cher ceux  qui,  cottune  Viiii  enl  et  Oronte, 
séduisaient  le  pnu]ile.  Il  le  menaça  des  p  us 
Cruels  cbiltimenls.  Victor  lui  répondit  avec 
U'i  grand  courage,  en  lui  disant  :  «  Ceux  que 
vous  traitez  de  séducteurs  sont  loin  d'être 
ce  (lue  vous  dites  :  ce  sont  des  serviteuis  de 
Dieu  que  vous  ne  conlraiiidrez  pas  à  adorer 
vos  idoles,  n  Le  gnuveineur,  au  comble  de 
la  colère,  gravit  lu  montagne  avec  les  espions 
qui  raccompagnaient ,  et  ayant  trouvé  les 
deux  frères,  il  voulut  les  contraindre  h  sa- 
ciitier.  N'ayant  pu  y  parvenir,  il  les  lit  con- 
duire dans  la  plaine,  où  ils  furent  décapités. 
Ce  fui  ^"lctorqui  ensevelit  leurs  corps  ;  pour 
cela,  comme  on  [loul  le  voir  h  son  aiticie,  il 
re(,'Ut  lui-môme  la  couronne  du  martyre 
avec  su  mère  et  son  père.  La  fête  de  tous  ces 
saints  est  inscrite  au  Martyrologe  romain 
le  22  janvier. 

OROSCO  (DiDACE  de),  do  la  compagnie  de 
Jésus,  naquit  à  IMacencia  en  Espa  ne.  II 
entra  chez  les  Jésuites  en  fti02,  à  l'Age  de 
quinze  ans,  et  lit  sa  philosophie  h  Mexico 
avec  le  bienheureux  B -rnard  de  Cisnems  et 
Jérôme  de  Moranla.  Quand  ses  éluiles  furent 
achevées,  il  alla  en  missio!)  chez  bs  Tcfie- 
guans  avec  son  compagnon  Hernard  de  Cis- 
nci'os.  Les  natuiels  du  pays,  comme  i  ous 
l'avons  dit  il  l'article  FEliDl^A^D  i>eCcliac*.n, 
avaient  résolu  de  niassaccr  leurs  nnssion- 
naires  le  21  noiembie  1010.  Bernard  et 
Didaco ,  ayant  remanpié  une  surexcita- 
tion extraordinaire  chez  les  indigènes,  tirent 
entrer  dans  l'église  les  fidèles  et  les  Espa- 
gn^ls  ipi'ils  rencontrèrent  sur  leur  chemin. 
A(irès  avoir  donné  trois  assauts  an  bAliment 
on  étai' ni  renfermés  les  chrétiens,  les  natu- 
res feignirent  de  déposer  les  armes  et  vin- 
rent au-dev,'iit  de  nos  bienheureux  qui  iior- 
taieiit  le  saint  sacreunnit.  Tout  à  coup  ils  se 
précipitent  sur  eux  .  foulent  aux  pieds  le 
saint  ciboire,  et  le  P.  Didace  qui  le  portait 
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reçoit  un  violent  coup  de  javelot  'en  pleine 
poilrine.  Un  des  bourreaux  ,  armé  d'une 
iiaclie,  le  coupe  ensuite  en  deux  depuis  la 
tête  jusqu'aux  pieds.  Bernard  fui  massacré 
en  même  temps  que  son  sainl  compagnon  , 
avec  tous  ceux  qui  s'étaient  rf^fugiés  dans 
l'éj^lise,  le  18  novemljre  l(ilG,  (Tanner,  So- 
cielas  Jésus  usque  ad  snnquinit  et  vitœ  profu- 
sionem  militanit,  pag.  Wi).) 

ORVIÈTE,  ville  de  l'État  ecclésiastiaue, 
où  le  firôlre  sainl  Sévère  soutTrit  en  conles- 
sanl  la  relij^ion  clirélietine. 

OSITHE  (sainte),  fut  martyrisée  en  Angle- 
terre, vers  l'an  870.  Elle  était  née  à  Quaren- 
don,  et  tille  de  Fréwald.  roi  de  Mercie.  Elle 
fut  ("levée  dans  la  pratique  de  la  piété  par  sa 
tantt.'  liÀlillie,  ù  qui  a|)pai  tenaient  le  manoir  et 
la  ville  d'Ailesbury.  Quand  l'âge  de  la  ma- 
rier fut  arrivé,  elle  épousa  un  prince  qui 
gouvernail  la  nation  des  Est-Angles.  Mais 
celui-ci,  dés  le  juur  même  de  leur  mariage, 
consenlil  à  la  prière  qu'ulle  lui  faisait  de 
vivre  dans  la  virginité.  Il  lui  donna  de  jilus 
le  château  de  Chick  où  elle  Ut  élever  un  mo- 
nastère qu'elle  gouverna  en  qualité  d'aljhesse 
I tendant  plusieiu-s  années.  Le»  Danois,  aynnt 
ait  une  irruption  dans  ce  |)ays,  lui  trancliè- 
rent  la  tôle,  en  haine  de  la  religion  du  Christ, 
vers  l'année  870.  On  bAtit  à  Chick  et  sous 
son  invocation,  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers,  et  un  grand  nombre  de  miracles 
s'y  opérèrent.  Celte  abbaye  fui  détruite 
quanu  les  monastères  furent  renversés  dans 
tout  le  royaume  d'Angleterre.  Son  nom  est 
marqué  au  Martyrologe  romain  le  7  octobre. 

OSIL'S,  évè((ue  de  Corduue  et  confesseur, 
était  d'Espagne,  peut-être  de  Corduue  même 
dont  il  fut  l'ail  ensuite  évèque.  Il  naquit  vers 
l'an  2j()  et  fut  élevé  sur  le  siège  de  Cordoue 
vers  l'an  293.  Une  des  premières  acti(jns  de 
son  èpiscopat  fut  d'assister  au  concile  d'EI- 
vire,  que  l'on  avait  assemblé  dans  le  but  de 
maintenir  la  discipline  de  l'Eglise.  Hienlôt 
après,  vers  l'année  303,  il  cunfessa  sa  foi  sous 
Maxiiinen-Hercule,  c'est  ce  qui  lit  que  le 
grand  Constantin  avait  une  estime  toute  par- 
ticulière pour  lui.  On  croit  que  ce  fut  Osius 
qui  conseilla  à  ce  prince  d'assembler,  en3âo, 
le  concile  do  Nicée,  et  saint  Athanasedil  as- 
sez neltemenl  que  ce  fut  lui  qui  dressa  le 
fameux  symbole  de  Nicée.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  fut  toujours  l'ennemi  irréconciliable  des 
ariens,  ot  il  déclarait  partout  qu'on  devait  les 
Iraiter  d'hérétiques. 

L'empereur  Constance,  ayant  entrepris  de 
faire  condamner  saint  Alhanase,  ordonna  à 
notre  saint  do  le  venir  trouvera  .Milan  où  U 
faisait  sa  résidence.  Il  employa  les  |»rières, 
les  menaces  et  les  exhortations  aliu  de  l'en- 
à  signer  la  condamnation  d'.\thanaie, 
et  a  comLnuniquer  avec  les  sectaires  d'Arius. 
Notre  sainl  reprit  Constance  avec  force,  et 
l'ayant  entin  [jersuadé,  il  en  obtint  la  permis- 
sion de  s'en  retourner  eu  sou  pays  et  en  son 
"  lise.  Cependant  ce  prince,  excité  par  les 
ariens,  lui  écrivit  encore  plusieurs  fois,  tan- 
tôt le  flattant,  lantùl  le  menaçant,  alin  de  te 
persuader  de  signer  contre  Alhanase.  Osius, 
«U  lieu  de  s'oUVaycr,  lui  écrivit  uaelcllre,  la 


seule  que  nous  ayons  de  lui,  mais  qui  certes 
est  digne  de  sa  haute  réputation  :  «  J'ai  con- 
fessé Jésus-Christ,  dit-il,  dans  la  per.«éculioQ 
que  Maximien,  volreaieul,  excita  contre  l'E- 
glise. Si  vous  voulez  la  reno'iveler,  vous  ma 
trouverez  disposé  h  tout  souffrir  nlutAt  que 
de  trahir  la  verilé  et  de  répandre  le  san^  de 
l'iiuiocenl,  en  consentant  à  sa  condamnaliOD. 
Je  ne  suis  ébranlé  ni  par  vos  lettres  ni  par 
vos  menaces  ;  il  est  inutile  de  les  continuer. 
11  vous  sera  plus  avantageux  de  renoncer  aux 
sentiments  d'Arius,  de  ne  point  écouter  les 
Orientaux,  de  ne  point  ajouter  foi  à  Ursace  ! 
ni  à  V'alens.  Ils  n'ont  pas  tant  en  vue  dans  ; 
ce  qu'ils  disent    d'atlaquer  Athmase  quej 
d'étaiilir  leur  hérésie.  Mon  âge  doit  me  don- 
ner de  la  croyance  dans  votre  esprit  :  crov  ei- 1 
moi  donc,  je  vous  supplie.  Dans  le  concile] 
de  Sardiqnc,  assemblé  par  voire  ordre  et  parj 
celui  du  bienheureux  tZonst.inl,  votre  frère,  | 
jesommaimoi-mèuie  les  eunemisd'Alhansse,i 
lorsqu'ils  vinrent  dans  l'église  où  j'étais,  de] 
produire  ce  qu'ils  avaient  h  dire  contre  ce! 
prélat.  Je  leur  déclarai  qu'ils  le   pouvaient 
faire  en    toute  a.-surance;  je    leur  promis] 
qu'on  leur  rendrait  justice  dans  toutes  cho- 
ses, c'est  ce  que  je  leur  léinoigriai  d  ux  «lilTé-  j 
rentes  fois  :  j'ajoutai  que  s'ils  ne  voulaient  j 
pas  fiiire  examiner  leurs  accusations  en  pleia 
concile,  ils  pouvaient  agir  avec  moi  en  par-  ' 
tiriilier.  Je  leur  protestai  que  si  Alhanase  se 
trouvait  coupable,  nous  l'abandonnerious  et 
le  rejetterions  entièrement.  Je  leur  dis  mèm» 
que  s'il  se  justifiait  et  les  convainquait  eux- 
mêmes  d'être  des  calonniialeurs,  je  lui  per- 
suaderais de  venir  avec  moi  en   Espagne; 
Alhanase  accepta  ces  crmilions  sans  diiticul- 
té  :  eux  au  contraire,  n'osant  basartler  leur 
mauvaise  cause,  se  retirèrent.  Alhana>e  alla 
ensuite,  suivant  vos  or<lres,  vous  trouvera 
Antioche.  Il  vous  pria  d'ordonner  que  tous 
ou  quelques-uns  de  ses  ennemis  qui  étaient, 
alors  dans  cette  ville,  comparussent  devant 
vous  jiour  soutenir  leurs  accusations  elle 
convauicre  des  crimes  qu'ils  lui  reprochaieot,  J 
comme  ils  le  pouvaiejil  aisément,  s'il  étaUJ 
coupable  ;  ou  d'être  déclarés  des  calomnia-j 
leurs  indigues  d'être  écoutés,  s'ils  voulaieitl 
encore  parler  contre   lui  en   son   abseuceJ 
Vous  rejetâtes  bien  fort  celte  proposition,] 
et  ])our  eux  ils  n'eurent  garde  de  l'accepter. ! 
Pounjnoi  écoulez- vous  donc  encore  ces  ca«| 
lomnialeurs'? Comment  soulTrez-vous  encore] 
Valens  et  Ursace,  après  qu'ils  ont  protesté] 
par  écrit  que  toutes  leurs  accusations  n'é-| 
talent  que  des  calomnies  dont  ils  se  repen- 
taient? On  ne  leur  a  point  extorqué  cette  ré-\ 
tractation  par  force,  comme  ils  le  veulent] 
faire  croire.  On  n'a  ooinl  emjdoyé  la  violence] 
des   soldats  [>our  tes  y  contraindre.  Ils  laJ 
lirent  même  à  l'insu  de  l'empereur  Conslanu| 
votre  frère,  et  on  n'a  jamais  vu  dans  les  Etat, 
de  ce  prince  les  violences  qu'on  exeixe  au-^ 
«ourd'hui.  Ils  allèrent  (l'<'uv-mêraes  à  Rom6 
et  écrivirent  leur  rétractation  en  présence  del 
l'évêque  et  des  (iiêtres,  après  avoir  écrit i 
Alhanase  une  lettre  d'amitié  et  de  paix.  S'ils 
se  iiluignent  qu'on  leur  ail  fait  violence,  s'ils] 
recomiaisseul  que  c'est  un  mai,  si  vous  le] 
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prouvez,  arrêter  vous-mêmes  vos  vio- 
ls: n'écrivez  plus  do  lellros,  n'envoyez 
de  comtes;  rapfieluz  les  exilés,  de  peur 
jlorsqae  vous  vous  plaignez  de  ces  vio- 
^  preiendue>,  vos  minisires  n'en  fassent 
nêmes  de  réelles  et  de  plus  jurandes. 
Sl-t-e  que  Con'tatl  a  l'ail  de  semb  ablo 
que  nous  voyons?  Quel  évOque  n-l-il 
i  î  A  quels  jugements  eL-clésinsûques  a- 
voulu  présiJfi'  lui-mfimeVSes  ollieiers 
Is  jamais  contraint  de  signer  la  eondaiii- 
n  de  persome,  pour  que  Valens  et  les 
I  puissent  aveu  quelque  vraisemblance 
ber  ce  qu'ils  disent  ?  Ne  vous  engagez 
pvânlage,  je  vous  en  conjure.  Souvenez- 
<pie  vous  êtes  un  lionuue  mortel,  crai- 
llejour  du  jugement.  I>;siiosez-vous  à 

Entre  pur  et  irrépréliensilde.  Ne  vo  .s 
z  point  dans  les  nllaires  ecL'lésiasli- 
INe  nous  prescrivez  rien  Ui-dessus.  Ap- 
}z  plutôt  de  nous  ce  i|uc  vous  en  devez 
^.  Dieu  vous  a  donné  le  gouvernement 
impire  et  à  nous  celui  de  l'Eglise.  (Jui- 

Ee  ose  attenter  à  votre  autorit.'  s'oppose 
Ire  de  Dieu.  Prenez  garde  de  même  de 
j  rendre  coupflbie  d'un  grand  crime  en 
jpant  l'autorité  de  l'Kghse.  Il  nous  eAt 
iinéde  rendre  à  César  ce  qui  appartient 
Mr.  et  h  Dieu  ce  qui  a,ipartienl  à  Dieu. 
[nous  est  pas  permis  de  nous  attribuer 
»rité  impériale.  Vous  n'avez  aussi  au- 
pouvoir  dans  le  ministère  des  choses 
Bs.  Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous 
•  dans  le  désir  que  j'ai  de  votre  salut  ; 
jtoute  la  réponse  que  j'ai  h  faire  à  vos 
\s.  Je  ne  comunriiquerai  point  avtc  les 
;  au  contraire,  j'a  laihématise  leur  lié- 
Je  ne  souscrirai  point  à  la  condannia- 
Id'Athanase  doni  nous  avons  reoon  lu 
L*nce  avec  rKgli.se  do  Komc  el  avec 
concile.  Vous  l'avei  rect'Onu  vous- 
lo.  sque  vous  l'avez  rappelé  et  que 
ui  avez  pcrmib  dii  s'"n  i eloui'n'r  avec 
r  en  .on  pays  et  de  r.'itrer  d.ins  le 
rnement  de  son  Kglisc.  D'où  vient  donc 
ngemenl  1  Qu'e;l-il  arrivé  de  nnuvpau? 
usateurs  qui  paraissent  aujourd'hui 
Ht  lui  siint  les  mêmes  qui  ranaquùient 
I  Icmps-là.  Les  Ciilrurmies  seciéus,  (car 
ipsenl  pas  parler  en  sa  présenoe)  les  &(- 
■es,  dis-je,  qu'ils  CDniinuent  à  répandre 
m  lui  sont  ies    même>  q.i'tls  publiaient 

I  que  NOUS  le  lappelassitz,  lt;>  mêmes 
i  objeciaierit  contre  lui  à  Sirdique,  el 
^Is   ue  purent  donner  aucune   [ireuve 

II  je  leur  en  demandai.  S'ils  en  avaient 
|b  ne  se  seraient  pis  retirés  si  lionteuse- 
int.  Avez-vous  oublié  ce  que  vous  «lilos 

Pue  vous  écrivîtes  alors?  I^uiisez  îi  vous, 
^  eu  conjure  ;  ne  vous  laissez  p.is  .  lier 
mlonlés  do  ci-5  hommes  pei'dus  d  bjn- 
el  de  religion.  Eu  voiilnnl  l.-s  obliger 
TO'is  les  rendre  amis  ,  vous  vous  ren- 
\Coaiial>le.  Vous  rendrez  com(>te  tout 
liu  jour  du  jugement  de  ce  que  vous 
\  en  leur  fav.ur.  Ils  emploient  votre 
ité  pour  accabler  celui  qu'ils  haïssent. 
Hilcnt  vous  rendre  l'i  isirument  et  le 
lire-  de  leurs  desseins  cnini.nels,  ils 
DiCTiosK.  DES  Persécutions.  II. 
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cherchent  à  introduire  l'hérésie  dans  l'Eglise 
par  votre  moyen.  Il  n'y  a  pas  de  prudence  à 
se  jeter  dans  de  si  grands  périls  pour  servir 
In  passiondes  autres.  Cessez  donc,  prince, ces- 
sez, et  m'curoyez.  C'est  le  langage  quejedois 
vous  tenir  et  vous  ne  devez  pas  le  mépriser.  » 

Une  lettre  si  admirable  n'empêcha  pas 
Constance  de  continuer  à  le  menacer  et  à 
chercherquelqueprétexle  contre  lui  pourpou- 
voir  ou  le  contraindre  par  force  de  lui  obéir, 
ou  avoir  sujet  de  le  bannir.  Mais  la  sainteté 
de  sa  conduite  était  trop  connue  et  trop  hors 
d'atteinte  pour  y  trouver  seulement  quelque 
appa.ence  de  crime,  si  ce  n'est  dans  la  haine 
eilrême  qu'il  avait  jiour  l'hérésie.  Ci^  fut 
donc  le  seul  point  qui  put  servir  de  matière 
aux  accusateurs  de  ce  prélat,  el  pour  en  aug- 
menter le  poids,  ils  tire  U  entendre  à  l'empe- 
reur qu'il  y  avait  encore  d'autres  évêques 
qui  embrassaient  ses  sentiments.  Constance 
tenta  premièrement  ceux-ci  ;  mais  ne  les 
ayant  pu  obliger  à  souscrire,  il  manda  e  un 
Osius  et  le  retint  un  an  entier  à  Sirmich 
comme  en  exil.  Cette  peine  qu'Osius  souf- 
frait depuis  un  an  ne  p-irul  pas  encore  a.ssez 
grande  aux  ariens,  pour  un  homme  âgé  do 
cent  ans  et  plus.  Constance  l'accabla  encore 
d'aflliclions,  d'injures  et  dL'  menaces,  s'ima- 
gin«ul  que  ce  serait  un  grand  témoignage 
]iour  la  vérilédesi  foi,  s'il  la  faisait  embras- 
ser à  cet  évêque,  de  gré  ou  de  fono.  On  per- 
sécuta ô  cause  de  lui  tous  ses  parents,  on 
en  vint  même  jusqu'à  une  violence  ouverte; 
on  lui  fit  endurer  une  infinité  de  coups,  de 
gênes  el  de  conlorsioiK  très -douloureuses,  do 
sorte  que  la  f.dblesse  du  son  corp^  cédii  en- 
fin .1  celle  lyrannii-,  et  il  i.ni"cnlit.  enfin  à 
communiquer  avec  Ur^jn^e  l'I  Valens. 

On  peut  Jug<  r  q';e  tut  l  otonn.'ment  géné- 
ral :  Itsariens  en  lireuldes  IrophLesjusqn'cn 
Frai. ce,  mais  les  évêques  calhnliques  ne  s'en 
éuranlérent  point,  quelque  allligés  qu'ils  lus- 
sent. Ou  a  p^ulé  en  uien  de  diveises  mfn'ères 
sur  la  chute  de  ce  jr;inu  évêqiie:  Si^int  Hilnire 
attribue  .sa  faute  h  l'amour  bien  n:ilurel  à  un 
vieillard,  de  mourir  dans  sa  parie,  el  les 
prêtres  lucil'érii-ns ,  Jliircellin  et  Fauslia 
disent  qu'il  cé>ta  aux  meiiaces  de  Constance, 
parce  qu'étant  vieux  el  riche,  i!  iTaignait 
d'être  banni  ou  dé;j0u  lié  de  ses  biens.  Afirés 
qu'il  ei't  signé,  un  le  renvoya  eu  Espagne 
gO'JveiHLT  son  Église  de  Cordoao.  Les  mêmes 
luciferiensrappurte.it  de  I  Ji  une  histoire  bien 
remarquable,  qui  uni. a,  <)ienl-ils,  peu  do 
temps  ajirês  son  retour  en  Espagne. 

Osius,  a  son  retour,  avan  encore  plus 
d^nutm  lié  qu'auparavant,  il  était  porteur 
d'un  0:dre  de  Constance  jiour  l'aire  bannir 
tous  ceux  qui  refuserai. 'iil  0-  cornuiiiniqier 
avec  lui.  Grégoire,  évéque  d'Elvire,  reru.>ia 
ab'solumHitl  sa  oiK.imtiiiion.  Osius  en  colère 
l'a.anl  l'ait  aj-.jielor  JiCor'oue  devant  Oié- 
mèntin,  gnnveineui  d  '  In  proviiii;e,  et  qi-an- 
lité  de  personnes  s'éta  it  as.-.oi.ibléiis  pour 
voir  quelle  .se-ait  l'issue  .le  cette  alTain?,  ils 
disputèrent  longtemps  l'un  contre  l'autre  : 
enu'i  Osius  somma  Clémentin  d'envoyer 
Crégoire  en  exil  conformément  à  l'ordre  du 
priuue.  Clémentiû,   soit  par  le  resp.îct  qu'il 
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lujrlail  A  répiscopftt.   quoiqu'il  fût  païen» 
M)il  qu'il  tOLvAt  iju  •  Grégoire  avdil  'niison, 
(lit  i\  Osius  qu'il  ii'osailpas  bannir  un  évo- 
que, ujais  que  qunniJ  il  I  aurait  d  posé,  il  lo 
Iwinnirail aussitôt. Grégoire,  voyml  quOsius 
se  mettait  sur  cela  en  étal  de  h  déf)oscr,  in- 
vcqii.t  Dieu  à  son  secours,  el  lorsqu'Osius 
voulut  luoioncer  In  scilenc*',  sa  tète  ei  sa 
bouche  se  tournèrent  ;  il  tomba  de  sua  sU-m 
à  terre  et  fut  .•inporic  ou  mort  nu  inuet,  et  le 
juge,  craij^nanl  «réprouver  aussi  l'ellut  de  la 
justice  de  Dieu,  se  jeta   aux  pieds  de  Gré- 
goire el  lui  demandi  pardon.  Saint  Atha- 
nase  assure  diverses  fois  qu'il    ne  né^liijca 
point  la  faute  qi'il  avait  faite,  mais  qu'éia-U 
près  de  mourir,  il  pro-esln.  comm>i  fiur  soq 
leslaniont,  l'e  la  vio'ence  qu'il  avait  soulTerte; 
il  analhématisa  l'hérésie  des  ariens  et  exhor- 
ta tout  le  monde  h  la  rejeter.  Saint  Aii^us- 
tia,  di-  son  cûlé,  nous  assure  uue  par  l'aveu 
mémo  des  donatistes,  qui  voulaient  noircir 
sa  réputation,  il  était  mort  dans  la  co  n\ou- 
niou  dos  évéques  d'EspaiJie  :  ce  qin  réfute- 
rait fortem  nt   l'histoire  de  Marcellin  ei  de 
Faustin.  Les  Orecs   l'honorent  môme  pubii- 
quemenl  le  27  août  comme  confesseur.  <Juoi 
qu'il  en  soit,  il  osl  bien  filcheux  que  nous 
savons  réduits  à  dire  que  Dieu  a  pe  it-étre 
foft  miséricorde  à  Osius  par  la  péailince  11 
ne  nous  reslo  de  !ui  que»Oii  excellente  lellro 
h  Constance  On  lui  attribue  eacon-  un  livre 
»i*r  ia  louamif  (U-  La  virginUé,  adressé  à  M 
KMur.  fll.irt  bien  é.iil.  ,     j..      . 

();>Mlv.  petit''  ville  il"  \»  Marchcd  Ancone. 

Pinittii,   proconsul    d'Asie,    reveuu  depuis 

»<ii«lque  leinps  en  Italie,  ftvgil  «nvoyé  d^ns 

unu  wjcr"  (pi'il  possédait  en    ce  lieu,   les 

k<ii  il".  Didclitiiii,  Floionl  et  Sisiane,  diacre, 

qtj  llav'iit  fliiienés  avxcluido  soi  ^ouveme- 

finml.  Il  nv/iilélé  forcé  de  n-  |ias  lesj^arder 

it.iii:  -y.  iii.ii«'ri,  de  craiiilede  la  oorsécution. 

i iiirlyrisés  par  laa  iiabil .nls 

,,  ,  ,        .    ^.       miiidèient.  Il  y  avaità  Osuic 

tui  tU/moù  c^-lt'bre,  auquel  tous  les  trois  ans 

i.i.    ,'r. «il  un  s;icrilice  soleinel.  Ce  démon 

i:  are  qu'il  i:e  rendrait  plus  il'tM'aclos, 

que  ks  trois  saints  ne  su  riliaitsunt, 

ace  s'eiOjHira  d'eux  cl,  sur  leur  refu» 

i,  wiM  M  des  sacrilicesaux  faux  dieux.  Itts  tuaoa 

U-*  ac<.;ibiaiU  de  pi'-rr-s.  Los  chrétieis  ayant 

retirr  l.'urs  corps  de  dessous  ces  pierres,  les 

enlerrèient  «vec  honneur  près  du  lieu  où 

Ihur  UiurlYi'u  avait  été  consommé.  (Voy,  Si- 

»I51K,    l>hJCl.KTIIi^,    l''LOHIi.\T.) 

USOHiO  (le  bicahisiireux  GAtPinn].  fut 
IDJm  a  mort  |)Our  la  foi  le  I"  avril  tli39.  Il 
«ut  (t^>ui  roui|ia^non  i.e  sonmaityre  lo  P. 
AiKotii"  itip.trio.  Lus  Cliiri^uanes  (dans  le 
ïu>  I  'iir  do  inèreit  la    mort  uUii  de 

Lus  '  I'  de  prêcher  h'iir  foi. 

Ua.-^l  NA,  en  L!»pig  le,  *.>st  célèbre  (lar  ie 
martyre  qu'y  eudiiiéreul  U<s  saints  Germain 
«(  bervanl,  duiunt  lu  pmséeuliou  <le  Dioclé- 
tUuu  si>us  V  ate  ir,  ui  de  >es  liuule  lants. 

OSriti.  0$tiu,  maiiileiinnl  oou  /^  do  l'Etat 
4«  I  E^i  c,  il  leiiib  >  icliu>e  du  Tibre,  autrc- 
futs  ville  el  |»orl  r.onsilérabk'.  Sous  l'eiupo- 
IMir  Alexa  idre.  UipiiM,  piéiet  du  prétoire, 
fil  oetlro  À  niorl  les  sauâLs  OuinAt^e,  évo- 


que, Maxime,  prôlre,  et  ArcbelaiM,  diacre, 
avec  plusieurs  autres  chrétiens.  Il  y  Gt  aussi 
mourir  saint  Astèrc,  piètre,  duquel  il  est 
parlé  dans  les  Actes  de  saint  Caliisie,  pape 
et  martyr. 

Claude  II  lo  Gothique  perséeutrvnt  riolen- 
ment  les  chrétiens,  llomulus  fUlpius),  vioairi 
du  préfet  d<-  Home,  (il  mourir  dans  la  ville 
d'Osti<-  un  très-graud  nombre  de  saiats  mar- 
tyrs. (Voy.  Mabtïrs  d'Ostie.) 

Sous  le  rèjj  10  et  durant  la  persécution  de 
Dioclélieo,  celte  ville  fut  témoin  du  glorieux 
martyre  qu'y  .soufl'rjrunl  pour  la  foi  les  saint* 
Cl.iuile,  l'iépé  iig''e.  sa  femme,  Alexan«lreel 
Cuthias,  ses  lils,  et  son  frère  Maxime.  Dioclé- 
tiei  lui-même  avait  commuidé  Jeurairesta- 
tio  1.  C^^miue  ils  fqiparten^ient  h  une  famille 
des  plus  illuslresetdfsplus recomutandables, 
il  montra  d'aboid  .our  eux  une  douceur  qui 
n'éliii  piî  dans  ies  habiluJes  de  .son  carac- 
tère féroce  et  barUire.  Il  le*  condamna  sin>- 
plemeil  h  l'exil.  Mai.*;  bientôt,  reveinnt  .'Isa 
rage  accoutumée,  il  décida  ((u'iLs  périraient 
tous  au  milieu  des  llamtues.  La  sentence  ré- 
élit son  exéi)  ilion,  et  l'on  vit  toute  celle  sainte 
lamille  sur  le  bûcher  où  «'accompksaait  son 
sacriitce,  olTrir  h  J)ieu  se»  souffrances  avec 
uu  couraije  que  la  foi  seule  peut  mettre  dana 
le  uiBur  des  hommes,  i.es  [viiens,  aiti  ji« 
vouiiiient  uns  que  les  fidèles  recutùllisseot 
df. 


lee  r-3les  dfs  suints  martyrs,  pour  leur 
dre  les  duToir.$  qui  leur  étaient  «lus,  les  j«- 
tèreut  dans  l£  Tibre  ;  mais,  otal^ré  eeite  pré- 
caution, les  chréiiens  purent  en  rctruuterk 
plus  grande  partie.  Ils  eDtorrèreBt  oiKisaiutM 
reliques  près  de  la  »ille. 

OSTIE.N  (saint),  prêtre  et  confesseur,  souf- 
frit de  gra  ides  tortures  pour  la  déCen«e  de     | 
la  rcli){ion  chrétienne,  en   Vivwraïa.  Nous     \ 
ignorons  les  eircoiisltnces  et  l'époque  de 
son  combat.  L'Egiise  l'IuïBoru  couuuu  cod- 
fessi'ur  le  .Wjui  i. 

OSWAl.D  (.vijnt),  roi  et  martyr  en  Aigle» 
terre,  mourut  encoaibattant  i>oiir  la  défet>»e 
du  christianisme,  en  l'an  6'»2-  Il  était  flLi 
d'Blhelf.'id,  qui  tivait  été  tué  par  Kodwald,  | 
roi  des  Est-.\aglos,  et  après  la  mort  de  son  • 
père  il  s'éUiit  réfugié  dm:  les  Scots,  «▼« 
ses  frères  Lanfrid  ot  Oswi.  ils  furent  instruits 
de  la  relijjion  chrétienne  d  ns  cet  usil,  et  y 
reçurent  le  baptême.  £dwin,  lils  d'Alla, 
régnait  sur  les  Norlhumbros.  Ce  prince, 
après  dix-se^it  a^s  de  règne,  fut  tué  «b 
combattant  i^enda,  roi  de  .viercie,  et  Cadwal- 
loa,  roi  des  Kretons  et  dos  Gallois.  Apréf 
cet  évéiicmonl,  les  lils  d'Kiholfiiil  ppviiri<llt 
el  furent  remis  en  posse-sion  d»  ' 
Lani'riil  l'atné  eut  le  royaume  de  ■ 
celui  de  B.'rnicio.  Ces  deux  princes  apu- 
rèrent la  religion  cliréticnne  poi»r  plairç  à 
Cadnallon,  oui  ceiMmilant  les  (il  bteniM 
mourir. Oswi  tut  tué  |>ar  lui  dans  ui'e  bataille. 
Lnnfcid  fut  assassiné.  Oswald  ,  leur  frère, 
recueillit  Irur  sncet-ssion.  Au  lien  U'objtirer 
comnie  ses  frères,  il  ht  tout  ce  qu'il  put  nour 
rtjlirer  ses  sitje.s  de  l'adoration  de6  itlolM 
et  (>our  les  amener  à  la  connaissanue  du  vrai 
Dieu.  Cadwallon .  que  certains  nomment 
Cadwalla,  viot  attssi   l'attaquer   avec  de* 
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forces  supérieures.  Oswald  mena  sos  soldats 
au  combat  sais  com|>t«r  les  emeiu  s,  el  se 
fiant  en  D.eu  ;  il  planta  une  grande  croix  de 
hais,  el  invita  tous  les  solilals  ijui  coiii|»o- 
MJent  ses  troupes  à  prier  le  Dieu  des  chré- 
tien* jMjur  avoir  la  victoire.  Tous  se  pros- 
terni^renl,  et  ensuite  marchant  à  roniMMm, 
ils  lui  tirent  éprouver  une  •  éinile  complète. 
Ctt'lwallun  y  fut  tué.  La  croix  qui  fut  érigée 
■  en  cette  circoiislnnce  fut  le  premier  monu- 
ment chrt^lien  dans  le  royaume  des  Bertii- 
ciens.  Oswald  lit  venir  .saint  .\idan  pour 
prêcher  son  peup'e.  Comme  dans  les  com- 
meucenienls  ce  saint  prédiciileui'  ne  savait 
pas  la  langue  du  pays,  ce  fut  le  roi  lui-miiioe 
qui  lui  servit  d'inlerprèto.  Le  zèle  que  ce  roi 
mooTa  n-'  se  démetiiit  pas  :  il  cituvrit  son 
pays  d'é^Hses  et  de  monastères.  Après  huit 
ans  d'un  règne  heureux,  ce  prince  l'ut  atta- 
qué par  Peiida,  le  meurtrier  de  tant  de  mis, 
le  même  qui  avait  tué  saint  Edwin.  Oswald 
l'avait  vaincu  au  commencement  do  son 
règne;  mais  peu  à  peu,  s'élant  relevé  de  ses 
pertes,  lo  prince  bariiaro  revint  à  la  l<^to 
d'une  arin>''e  puissanle,  et  attaqua  Oswald  ; 
celui-ci  marcha  à  la  rencontje  de  l'ennetui  ; 
maiscûiunlélemonl  ioféiieur  en  forces,  il  fut 
drfiiil  el  pei'dit  la  vie  dans  le  combitt.  Celte 
affaire  eut  lieu  le  o  aoù.  ttVi,  da,  s  un  lieu 
Dommé  Maserlield.  Penda  lui  lit  cou|ier  les 
bras  et  la  IcHe,  et  les  lii  allaclier  à  des  pieux  ; 
mais  le  fière  du  saint  mait^r  les  ayant 
enlevés  l'année  suivante,  po  la  le  chef  à  Lin- 
dis£arae,  el  emporta  les  liras  dans  sou  palais. 
Le  chef  l'ut  conservé  dans  la  châsse  .e  saint 
Cuthberl.  el  tia..sféré  [dus  larda  Durh;im. 
■  jLe  bri».".  dioil  était  antienuement  cuuservé 
p^ Baïuburdih.  Le  i«stu  du  corps  fut  donné 
au  monastère  de  Banlney,  dans  lo  comté  de 
Lrua.du.  Lue  partie  de  ces  saintes  le  i  jues 
fui  pMilée,  en  1221,  dans  l'abbaye  de  Berg- 
Sainl-Viuoc  en  Flaiidre.  Les  calvinistes  les 
j  brûlèrent.  L'ii-jlise  célèbre  la  lète  de  ce 
saint  roi  lu  5  auût,  joui' auaiversaire  de  sa 
mort. 
OTA  (Jolie),  était  une  jeune  Coréenne, 

^•aiée  au  .<>eiQ  d'une  famille  illustre  et  puis- 
I  «aille.  Elle  ét.iil  lrés-reraar,|Uiible  par  les 
qualités  que  In  nature  et  réduciilioii  avaient 
luises  en  elle.  On  ne  .savait,  quand  un  la 
voyait,  ce  qu'on  devait  admirer  lo  plus  ou  de 
la  beauté  de  son  visaj^e  ou  de  la  giAce  do 
son  esprit.  Elle  avait  réuni  ces  deux  trésors 
qu'on  trouve  si  rarement  chez  la  femme, 
qu'on  dirait  que  la  pussession  de  l'un  est 
exclusive  de  celle  uu  l'autre.  On  igioro 
quelles  circonstances  l'amenèrent  k  la  cour 
du  ubo-Sama.  Ce  que  l'oi  sait,  c'est  qu  il 
lui  poiiail  un  immense  intérêt  et  qu'il  avait 
mis  une  espèce  d'.miour-propre  à  en  Caire  le 
plus  brillant  parti  de  sa  cour.  En  l'an  161  :), 
quand  cet  empe.eur  décréta  la  persécution 
contre  les  chrétiens,  cette  jeune  lille,  pour 
attirer  sur  elle  les  grAces  du  Soig'neur,  lit,  h 
partir  de  ce  moment,  un  vœu  de  chasteté 
perpétuelle.  L'empereur  fut  oxti  ornement 
irrité  de  celle  déteriuinatim,  prise  par  uno 
jeune  tille  qu'il  avait  cfjinhlée  de  biens  elde 
laqualle  il  «lait  passionnément  épris.  Après 


avoir  fait  auprès  d'elle,  mais  inulilemcni, 
tout  ce  qu'il  put  tenter  pour  la  vaincre,  il 
la  r  mit  entre  les  mnins  de  soldats  qui  la 
pri)me-iè;eiit  d'Ile  en  ile,  avec  deux  jeunes 
tilles  ses  cumpa^m  s,  Lucie  el  t^'.iara.  Ils 
finirent  parla  laisser  dans  uno  de  ces  lies  où 
il  n'y  avait  jias  d'autres  habitants  que  de 
pauvres  pécheurs.  Ils  l'y  abandonnèrent 
seule  el  sa  is  ressources.  Pondaril  40  ans 
qu'elle  y  resta,  ce  fut  à  peine  si  elle  put  y 
trouver  un  abii  pour  s'y  mettre  h  couvert. 
Elevée  dans  le  luxe  el  dans  les  délicalessea 
qui  sont  ici-bas  l'apanagi'  des  riches  el  des 
puissants,  i  le  dut  iiasser  son  existence  dans 
celle  ileoii  lout  iiiatH|uait  à  ses  besoins.  Nul 
secours,  nulle  conso  ation.  ne  l'y  venaient 
trouver  de  la  |)art  des  hommes.  Dieu  seul  la 
socouiail.  Il  lui  envoya,  duranl  ce  lunfj  exil, 
toutes  les  gr;\ces  qui  font  trouver  Fexistence 
bonne  et  douce  au  mi  ieu  des  .'Outfrances 
qu'un  ei;diire  jiour  lui.  Dans  les  commence- 
ments elle  éprouva  beaucoup  de  chagrin  de 
n'avoir  pas  été  ,iugée  digne  de  recevoir  la 
couronne  du  maityre  ;  mais  un  jésuite,  lo 
P.  Pasiu,  il  qui  elle  écrivit  h  cet  égard,  lui 
ayant  répondu  que  l'Eglise  reconnaissait 
connue  ma  tyis  beaucoup  de  saints  qui  n'a- 
vaient soutien  que  le  baiinis>emenl,  ella 
fut  consolée  el  termina  sa  vie  dans  la  paix 
du  Seigneur. 

OIHO.N  (saini),  martyr,  était  religieur 
dans  l'urdrc  de  ba  nt-François.  H  cueillit  la 
palme  du  marttre  à  Méroé  en  Afiique.  On 
ig'iorc  eu  qui-Ili^  année.  Il  eut  pour  compa- 
gnons de  ses  combals  les  saints  Pierre, 
Béraitl,  Accurse  et  Ajul.  L'Eglise  fait  leur 
fèli  le  10  janv  er. 

OUIL  (saint).  Yay.  Augulb. 

OL'IlS  (sa.nt),  fut  mariyrisé  h  Soleure, 
ville  de  Suisse,  aveu  .saint  Vjciur,  soi  coin- 
pagniin.  Ces  deux  .sollats,  (|ui  faisaient 
jrnrt.e  de  la  lésion  Tlu'b<'?cnne,  s  )i  ifrirent 
d'abord  de  cruris  sup(»t:ces  sons  l'empe-our 
Maximicn  ;  mais  uno  bnnièie  célcsti'  brillant 
sur  eux,  les  exécuteurs  tombéivu  par  terre 
et  ils  furent  dé  ivres.  Jetés  ensu.le  dans  la 
feu  cl  n'en  ayant  reçu  aucun  mal,  ils  péri- 
rent enli n  par  le  gaive.  L'Eglise  fait  leur 
mémoire  le  30  sejiteiubie. 

OURS  (•■ainl),évèque  ei  confesseur, souffrit 
our  la  défense  de  la  foi  dans  la  ville  de 
avenue.  Les  circon>tances  qui  illustrèrent 
snn  combat  nous  sont  inconnues,  il  est 
honoré  dans  l'Eglise  comme  confes^ur  la 
13  avril. 

OUKS  (saint),  évoque  et  confesseur,  eut  le 
glorieux  privilétie  de  souUVir  [tour  la  défense 
de  sa  foi,  à  Aiixcrf».  Nou>  ignorons  les 
cipccristHiices  et  l'époque  de  son  combat. 
L'EJise  fait  sa  fêle  le  30  juillet. 

OU-CUE-S.VN,  luundariii  nianlchoiix,  qui 
siégeait  au  tribunal  des  crimes  do  Pékin  en 
1737,  fui  chargé  de  Fall'aire  de  Lienu-Eul.ca- 
léchistL-  des  Pères  po  lugais.pris  «furnut  gu'il 
baptisait  à  l'hjpilal  di'S  Énfaiits-Tiouvés* 
Il  montra  une  extrême  joiedans cette  circons- 
tance, parce  que.  déte-tant  ta  religion  chré- 
tienne, il  désirait  beaucoup  que  quelaue 
affaire  la  concernant  lui  tombai  entre  le» 
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mains.  I)  cssnya  d'abord  de  surprendre  le 
saint  cjtléchistè  en  lui  adressnni  u  le  fmle 
de  questions  captieuses  ;  inuis  n'ayant  nti  y 
réussir,  il  lui  lit  d-mer  la  question,  |ireie:i- 
danl  lui  faire  nvouer  que  les  chi  étions 
converlissaieit  les  Chinois  en  leur  donnant 
de  largenl.  Celte  grossière  erreur  ne  put 
être  anachr-e  h  Lieou-Eul,  qui  fui  rerais  au 
président  aiaulchoux  du  tribunal,  qui  se 
Dominait  Nasclitou.  Ce  prési  lent  élant  parti 
deux  jours  après  pour  Nnnkin,  en  qualité  de 

touverneurs^/'niTalJ'aH'iirH  ri.'viiilh  Ou-Ctie- 
an  qui  voulait  y  nieltre  une  extrême  rigueur. 
L'opposition  que  lui  lit  un  collèo'ue  Ion;»  d'en 
référer  h  Sonkia, président  chinois  du  même 
tribunal,  lequel  blâma  l'eicessive  sévérité 
d'Ou-Che-San.  Qu'aurail-elle  été  ?  Le  mis- 


sionnaire auquel  nous  empruntons  ces 
détails  nous  le  laisse  à  deviu»*r,  en  trourani 
fort  modérée  celle  que  le  président  prononça. 
Lieou-Eul  ne  fui  condamné  qu'à  porter  la 
c.tngue  un  mois  durant,  elà  recevoir  une  pre- 
rnièie  fois  cent  coups  de  bâton,  une  seconde 
fois  quarante. 

OVANDO  (le  bienheureui  Febdi^iasd), 
dorainicairi,  faisiit  partie  du  couvr-nl  qua 
cet  ordre  possédait  à  Villarica ,  dans  le 
Chili.  Les  h.nnilants  indijjènes,  excités  par 
les  prêtres  des  idoles,  immolèrent  notre 
bienheu  eux,  Paul  de  Buslamente,  supérieur 
du  couvent,  un  novice  convers  et  quatre 
autres  missionnaires.  {Monumenta  domini- 
cana,  an.  1606.) 


PABAG,  prince  arménien  de  la  farai'le 
Aravéléiank,  fut  l'un  de  ceux  qui  souffrirent 
Tolontaire.nent  la  capt  vite  pour  Jésus- 
Christ,  sous  le  rè^ne  d'Ha  guerd,  deuxième 
du  nom,  roi  de  Perse,  el  qui  no  fuient 
remis  en  libeité  et  renvoyé >  en  leur  pays 
que  huit  ans  après  la  mort  de  le  prince,  sous 
le  règne  de  son  fils  Birose.  (Pour  plus  de 
détails,  votj.  Prkces  ah  ffesiF.xs.) 

P.'\CHK''0  (  le  bi(,'nheuri^uï  .\LpnotsEl, 
prélre.de  la  Comi  agnicde  Ji'.-.us,  lut  ns^ucié 
au  rnirlyre(lul}..\  |uaviva,r(ct.-urdu  uolu-ge 
queloilsulli-s  a  aien  d.uis  file  desalculle, 
aec  les  U.  Anlanc  iTingois,  Pierre  Bjim, 
prétrvs,  el  le  frère  toaiijuteur  F.aiiçois 
Ara^a.  (T.anier,  Sndrtas  Jt-ait  nuque  ml  fin- 

fininis  H  viUepiiffHsionem  miliUtnn,  p.  2  7; 
e  P.  d'OutieniHii,  iSrcuril  du  homnns  illus- 
tre» de  la  Cumimgnie  de  Jeiun,  f>.  4-5";  Du 
Jarric,  Histoire  des  chutet  plus  mémorables, 
etc.,  t.  L  p.3o2.) 

PACHECO  (le  bii'iiheureui  Kmiiamel), 
PortUjjais,  tie  1 1  compagni  •  de  Ji'sus.  fa. sait 

1)arlie  dns  soixa-Me-nnuf  niissiunnain'S  que 
e  P.  Azevedo  élnit  «lié  nciiiler  ii  Itoiue 
pour  le  D  ('Sil.  (l'oy.  l'arti^'e  Azkvf.iio  )  Leur 
navi  e  fut  pr  s  le  la  juillet  loTl,  par  dus 
eor>aiies  cal  inistes  qui  les  iH.TSNHurèrcTtnu 
lesjeicrenl  au  m  lieu  a*.-»  Ilols  oîi  ils  périrent. 
Tfi  l'ut  le  gli>i-it'ux  niarttre  de  noir;-  bien- 
liCureux.  Du  Jarr  •■■,  Ui»(o>re  des  choses  plus 
fnc/riora6/M,etc.,t.  IL  p.  2'iS.TamMr, Societas 
Jisit  usqae  ad  sanguinis  el  vittr  profasionein 
militans,  p.  I(i6  et  J70.) 

PACOhE  (saint),  martyr,  versa  son  sing 
jmnr  la  foi  h  Alexandrie,  duiail  tii  persé- 
cution que  ri'inporeur  ("ia!ere-Mni:mien  lit 
soulTrir  aux  dis  iples  du  Christ.  Il  eut  pour 
CDiiipn^non  de  sa  bloT.i  lus  saiils  Fausie, 

Çrélre,  Uidie  et  Ani.none,  Philéas,  Hésique, 
h.'OUore,   évoque  égyptiei,    et   six   cent 
soixante  aures  aont  nous  ignorons  les  noms. 
L'Eilis3  honore   leur   méuioirj   le  21$  no- 
Tvmbra. 
PADOCE,  ville  d'Italie,  où  sainte  Justine 


fut  martyrisée  pour  la  foi  chrétienne,  en  l'a 
de  Jésus'-Christ  30'i. 

PAKZ  (le  bienheureui  Gaspard),  martyr,] 
mourut  pour  la  foi  catholique  en  Abyssinie, 
le  25  avril  1635.  Il  était  du  nombredes  sii  ! 
jésuites  gui  avaient  été  désignés  pour  rester  i 
en  Abvssmie.quand  la  persécution  duNégous 
Bnsili'des  foça  le  patriarche  Mendez  et  ses 
compagnons  de  quitter  ce  pays,  où  les  avait 
ïaA    lenir  Mélec  Segued.  Pris   par   Me'ca» 
Chiistns,    vtce-roi  du   Tigré,  avec  les  PP. 
Bru'io  de  Saiile-Croix  el  Jean  Pereira,  il  I 
fut  condu'l  avec  eux  au  camp  du  vicp-roi,, 
qui  les  (il   tous  h  s  trois  percer  devant  lui  à  : 
coups  d'épée.  Pacz  mourut  sur-le-champ  da 
ses  blessiiies. 

PAIjNON,  de  la  compagnie  de  Jésus,  eut  I  j 
soutenir  de  viole  îles  persécutions  h  Alep, 
avec  le  P.  Saiivage,  vers   l'aînée  1692  en v>- 
ro--.  s'était  Occupé  à  Tiin'  réparer  une  niiii- 
si>n  qui  lui  avail  été  donnée  [lar  M.  Lemaire, , 
roii'ul  d'Ale;i,  il  fil   aciusé  ]i;ir  s.  s  enneuiia 
d'nvo.r  voulu  fiire  bilT  uie  chapelle  pu- ^ 
bliquf.  Ui'S  soldais  vinrenl  le  pre  idre  et  le 
cuiiilu:sirH-it  au  cadi  ipii  lui  lit   meitre  uo] 
carcan  et  l'uivoya  ei  prison.  Ho  reusenieit i 
pi.ui  lui,  M.  L'maire  interposa  son  auturilA] 
el  le  t:ra  des  mains  de  ses  ennemis. 

PAtlOUlt,  pii^ce  muiéiiien,  de  la  famillaj 
de  Sunik,  fui   l'un  de  leux  qui  soulfrire'^tl 
volonlairenie'^t  la  capt. vite  nuur  Ji'sus-Christt^ 
sous  le  rè^^e  d'Ilazguerd,  deuxième  du  nom(| 
et  qui  no  fureiu  re.u.sen  liberté  «-t  renioj< 
en  leur  pays  que  huit  ans  après  la  mon  %U 
ce  prince,  so  .s  le  règne  de  son  tils  B;  rose. 
(Pour  plus  de  détails,   voy.  PuiNcts  Abmé-J 

PAtiUA,  lie  de  la  Sonde,  voisine  de  Solofij 
martyrisM,  en  l»i()-2,  le  P.  Jéidme  llascarer 
has,  qui  y  annonçait  la  foi.  En  l'an  1631,  Il 
20  janvier,  les  barbares  habitants  d  -  celt«1 
lie,  ayai.t   recoi-nu  pour  dominicair's  1* 
PP.  Siuioi   de   la  .Mère  do  Dieu,  el  Jear 
B;>plisie  de  la  Foi  tczî.i,  se  saisirent  d  e"iX«l 
leur  tif  hèrefit  de  grands  clous  dans   la  lê«e,J 
liiur  cbupèrenl  les  bras  et  lesj^iaibe»,  «tieur  ' 


tm  PAL 

ayant  arraché  le  cœur,  le  mang^^ent  aprôs 
l'avoir  fait  griller.  On  raconti;  que  ces  deux 
missionnaires  apparurent  vivants,  peu  de 
jours  après  leur  mariyre,  aux  yeux  de  ceux- 
lA  mômes  qui  les  avaient  si  cruellement  mis 
à  mort. 

PAIS  (le  bienheureux  AirtiossE-AMORÉ), 
de  la  compagnie  de  Jésus,  Portugais,  faisa  t 
ptrtiedela  troupe  de  raissi"iiHaires  que  le 
P.  Diaz  conduisait  au  Brésil  Ji  la  suite  du  P. 
Azevedo.  Un  mois  apré*  le  départ  du  SaiiU- 
Jacqnes,  qui  poriait  ce  d  rn  it,  Diaz  et  ses 
CompaenoDsi|uillèrenl  Madère,  afin  de  pour- 
suivre la  route  vers  le  Brésil  avec  le  reste  de 
la  flotte.  La  tempête  ayant  dispersé  IfS  na- 
Tires  de  l'escadre,  celui  que  montaient  notre 
bienheureux  l't  ses  compaguons  dtWia  vers 
l'Ile  de  Cuba,  et,  à  San-!ago,  on  dut  abandon- 
ner le  vaisseau  qui  faisait  eau  de  toutes 
parts.  Les  voyageurs  trouvèrent  uie  barque 
qui  les  conduisit  au  port  u'Abana,  d  où 
tin  navire  qu  ils  y  frétèrent  Ifs  transporta 
aux  Açores,  le  mois  ii'hoùi  1571.  Ils  y  trnu- 
irèreni  le  commandant  de  1»  Uolle,  Louis  de 
"Vasconcellos.  avec  le  P.  Diaz  et  cin(|  autres 
jésuites  qui  lesy  avaient  précédés.  L  amiral, 
Toyanlson  monilesi  ré  luit,  ne  conserva  qu'un 
navire  el  ils  se  rembarquèieul  lu  6  scfttim- 
bre  1371.  Bientôt  ils  rencontrèrent  cinq  vni^- 
MAUX  de  hau(  bnrd,  connnandés  par  le  Béar- 
na-s  Capdevilte,  calviniste,  qui  avait  assisté 
à  l'abordage  du  Sainl-Jacques.  Lecombtt  ne 
fut  [las  lonjji;,  el  les  cilvinisles  aVinnarèrent 
du  vaisseau  catholique.  Le  bienneureux 
Diaz  fut  massacré,  puis  jeté  à  la  mer  (le  13 
sep  embre).  François  de  Castro  confessait  le 
pi  ote  au  moment  où  les  calvinistes  mon- 
taient à  l'abordage;  il  fui  massHcié.  (iaspard 
Goes  subit  le  uiôino  sort  ;  le  P.  Michel  q'd 
avait  été  renfermé  avec  d'autres  durant  la 
nuit  dans  la  cabne  de  Louis  d  ■  Vascruiccl- 
los,  ayant  jeté  un  soupir  que  lui  arrachait 
la  blessure  de  son  bras,  au  iiioment  où  on 
les  lui  liait  derrière  le  dos,  les  calvinis- 
tes se  saisirent  Je  lui  et  le  JLtèri-nl  à  la  mer 
avec  le  B.  François  P.iul.  Pierre  Foruand 
fut  précipité  égdement  dans  les  H'Us,  et  fut 
Doj-é  presque  aussitôt  avec  Jean  Alvai'o,  ne 
sach.mt  no^er  ni  l'un  ni  l'autre.  Al()honso 
Fernandez,  après  s'être  soutenu  sur  les  Unis 
pendant  plusieurs  heures,  s'uiifonea  cnliu 
vers  minuit,  en  récitant  \çMisertremc\,  Deus. 
Alphonse  André  Pais  se  noya  étalement 
en  prononçant  le  saint  nom  de  Jésus.  Les 
autres  compagnons  de  leur  martyre  furent 
un  autre  Pierre  Diaz,  Portugais,  Jacques 
Carvalho,  Portugais,  el  Feruan  I  Alvares, 
aussi  Portugais.  (Du  Jarric,  Uittoire  des  choses 
plu»  mémorables,  e:c.,  t.  Il,  p.  Si!)5.  Tanner, 
Sociftas  Jtiu  usque  ad  sanguinis  el  vttœ  pro- 
fuêionem  tnilitans,  p.  Il'*  el  177.) 

PALLADE  (sainte;,  fut  m-irtyrisée  avec 
Suzanne  et  Marcienne.  Ces  trois  sa.ntes,  qui 
étaient  les  épouses  de  soldais  martyrs,  lu- 
rent mises  en  nièces  avec  leurs  pe.ils  en- 
fni'ils.  Elles  sont  honorées  colleclivemeul  par 
l'Eglise  le  2i  mai. 

PALLADE  (saint»,  évoque  d'Hélénopolis, 
eu  Bjiliyuie,  it  confesseur,  naquit,  à  ce  que 
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Ion  croit,  en  Gelatie  A  l'ûge  de  vingt  anf, 
il  se  retira  dans  les  cavernes  des  Amor- 
rhéens,  vers  Jéricho,  sur  une  montagne  ap- 
pelée Lucas,  et  y  passa  quelque  temps  avec 
l'aljbé  Elnidc,  de  Capitadore,  qui  y  menait 
une  vie  lort  austère.  Il  vint  pour  la  preraièra 
fois  à  Alexandrie  sous  le  deuxième  consulat 
de  Théodose,  c'est-à-dire  en  388.  H  y  St 
connais  aiice  du  célèb  e  Isidore,  prèlre  et 
hospitalier  de  felte  é.;lise,  et  s'adressa  à  lui 
pour  le  prier  de  le  conduire  da-'s  la  vie  soli- 
laire  et  religi'Mise.  Ce  s.iint  le  remit  aux 
mains  d'uT  solitaire  nommé  Durothée,  qui 
depuis  soixante  ans  demeurait  da^s  une  ca- 
verne, h  deux  lieues  de  I.t  ville,  sur  les  bords 
de  la  mer.  Il  lui  ordonne  de  séjourner  là 
trois  aïs  elde  venir  ensuite  le  revo  r.  Pallade 
ayant  élé  atteint  d'une  violente  maladie  ne 
put  y  rester  les  trois  ans,  et  fui  cou  raint  de 
se  retirer.  Il  vécut  alors  pendant  trois  an- 
nées dans  d'vers  autres  monastères  autour 
d'AluxauTie.  Il  unssa  ensuite  une  année  en- 
tière dans  la  montagne  de  Nitrie,  où  il  pro- 
lila  beaucoup  par  la  conversatioT  des  saint» 
qui  y  vivaient.  De  Nitrii>  il  alla  dans  la  soli- 
tude i(térieure  des  cellules,  où  il  demeura 
neuf  ans,  juspi'en  399.  Pendant  son  séjour 
dans  tel  end. oit,  il  fit  un  voyage  à  Scélé, 
pour  un  sujet  que  sa  grande  humilité  lui 
lait  rv)p])orter  :  «  11  ari-iva,  dit-il,  que,  me 
truuvaut  si  lourmenlé  nar  des  pensées  d'im- 
pureié  et  par  des  songes,  que  peu  s'en  fallut 
que  la  violence  du  troubte  que  celte  sensa- 
tion m<^  donnait  ne  nie  fit  quitter  la  soli- 
tude ;  je  n'en  parlai  point  à  ceux  auprès 
de  qui  J'étais,  ni  h  Evagre  même,  mon  su- 
périeur. Mais,  sons  faire  s.jmblant  de  rien» 
je  m'en  all.ii  dans  h:  fond  du  désert,  où.>« 
passai  quinze  jours  avi«c  les  Pères  qui 
avaient  vifilli  dans  la  solitude  de  Scôté.  J'> 
renc;ontrai  entre  les  autres  un  iioini'.ié  Pacon» 
âgé  d'environ  soixante-dix  :ins,  et  r.ayanl 
reconnu  jwur  une  personne  f^jrl  simiile  et 
en  même  tenips  fort  cxeruée  dons  les  travaux 
de  la  vie  >[nriluelle.  je  jiris  la  hardiesse  do 
lui  d '"couvrir  ce  que  j  avais  dans  l'esprit; 
sur  quoi,  ce  saint  luMntiie  me  dit  :  «  Ne  vous 
étdTuez  point  île  cela,  mnn  lils,  puisijue  cette 
peine  n'a  pour  cause,  ni  les  délices,  ni  l'oisi- 
veté, ni  la  négligence,  ainsi  qu'il  parait  par 
le  lieu  et  par  la  pauvreté  dans  laquelle  voua 
vivez,  et  p.irce  que  vous  n'avez  nul  com- 
merce avec  les  femmes,  et  iiu'ainsi  cela  pro- 
cède plutôt  du  démon,  qui  ne  peut  soull'rir 
le  désir  que  vous  avez  do  vivre  dans  la 
vertu.  B  II  passa  ainsi  plusieuis  années  dans. 
la  solitude. 

Vers  l'an  399,  il  se  trouva  attaqué  d'ui» 
mal  de  raleel  d'estomac,  qui  faisait  eraindr» 
qu'il  ne  devînt  hydropique.  Les  solitaires 
qui  vivaient  ave.:  lui  le  déierminèrenl  a  sa 
rendre  à  Al.-xandrc  pour  s'y  faire  soigner. 
Les  médecins  auxifucls  il  s'adressa  lui  con- 
seidèrenl  de  |>as<ier  tn  Palestine,  dont  Faîr 
pur  releerait  son  lempéi-a meut  fatigué.  D» 
Palestine,  il  passa  ensuite  e'n  Bithynie.  Ce 
fui  diins  celle  contrée  qu'il  fui  nommé  évo- 
que, vers  l'an  iOO.  Ce  sainl  soulfrit  beaucoup 
pour  la  C4us(;  de  saint  Chrysoslome.  Il  fut 
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(fabord  piifermé  avec  plusieurs  autres  évè-  * 
gués  dan*  le  chât<^nn  dAlhyrc,  puis  rel(''gué 
à  Syèiio.  •<iir  IfS  coiili  is  de  Blcnimyes  i>l  des 
Kllitnpioris.  Les  troubles  e\ri(és  diins  TEgiise 
par  la  déco^iiio»  di'  saiiil  Chrysostome  lini- 
rcnt.  roiiime  nous  cro..  nns.  en  l'an  417, 
Jorsqu'Allique ,  (jui  nccu|)ait  le  sié^'e  de 
Conslnnl  iio.ile,  obi  ni  i.i  f  i.i\  et  la  coinnin- 
nion  (Je  l'E  lise  romaine,  l'nd^s  (irtiici[iauTt 
articles  do  celle  paix  fui  sjins  duutc  îc  r(''la- 
blis^eme■U  do  Pallade  et  des  nulres,  qui 
avaient  ilé  chnss<^s  au  sujet  de  saint  Chrv- 
sostome.  Socr^t  •  écrit  qu'il  l'ut  lanséré  âo 
i'évôché  d  H.'téuo,  olis  h  relui  d'AsIune  ou 
d'A-^ix^iie.  dons  1,1  première  (Jdntic  :  et,  en 
ellct,  d  y  a  plusieurs  manuscrits  qui  !e  qusîi- 
flenl  évf^ipie  d'Aspone;  né.Ttnionis  ou  l'ap- 
pelleplus.omn];in^"menlPnlInded'Hi^l(^iiopo- 
lis,  parce  qu'il  ne  p  irait  dans  riiistoire  uue 
sous  ce  litre.  Le  nom  de  Pallndi;  est  réfùbre 
éan9rhiMoirederE^lis",flu  romtnenccnienl 
duT*siècle,^Br((,  uK-critsriuecesaiiili^vôque 
eoniposa.  L  un  est  ïlHaioirt  des  solitairet, 
dpix'kie  Yllhlvire  Lausiaque ,  et  l'autre  est 
le  Uialoytir  qui  rouUenl  la  vie  et  la  persé- 
cution de  sflint  Chrysoitoine. 

Palatin  (s.întj.  sonm-il  le  martyre  à 
Antioclie  avec  saint  Syquf.  Nous  im  possé- 
dons pas  de  dt<(ails  authentiques  relatifs  à 
ces  saims  conibaitaiits  de  la  foi.  L'Eglise  bo- 
Bore  leur  mémnire  U-  3)  mai. 

PALKSTINl':  ou  JuDÉK,  fut,  comme  on 
peul  le  vuir  par  toute  la  suiie  do  Tbisloiro 
d*  l'EijIisc,  le  tliéâlre  des  plus  grands  événe- 
ments de  nuire  sainte  r^lig  00.  BcTccau  du 
chrisiia  îiMiie,  terre  consacrée  par  le  sang 
du  Dieu  fait  ».omme,  elle  fui  aussi  l'une  des 
contrées  les  plus  célèbres  par  leurs  martyrs. 
Sous  Ihoclétieo  suitout,  la  Judée  l'ut  eicessi- 
rement  éirouv  e.  Eusène  de  César  c  nous 
a  lal^sé  I  h.stoire  écrite  (;e  la  pe.séculiOQ 

Ïu'eiie  eut  h  endurer  ;  umus  avons  donné  les 
lils  en  particulier,  chacun  à  son  litre; 
mais  comme  aypré.ialion  générale,  nous  ne 
«•oyons  pas  pouvoir  fare  mieux  que  de 
ci!»  r  en  entier  ce  précieux  documenl. 

1.  L'on  19  du  règne  do  Dioclélieu  (de 
lésus-Christ  303) ,  au  mois  Xanliqtie,  que 
les  Romains  appellent  avril ,  et  quelques 
Jours  avant  la  fêle  de  Piîques,  on  publia 
dans  toute  la  Palestine,  par  l'or'dre  de  Fia- 
tien  qui  en  était  gouverneur,  le  même  édit 
contre  les  cUrélieus  uui  avait  été  publié  à 
Nicomédie  le  mois  précédent. 

2.  Eu  vertu  do  cet  éUd,  ou  arrêta  Piocope, 

Îui  fnl  comujo  les  ftréuiices  des  martyrs  de  la 
alesline.  On  le  mena  droit  au  gouverneur, 
aui  lui  01  donna  de  sacrifier  aux  dieux;  mais 
lui  répondit  qu'il  n'en  connaissait  qu'un, 
auquel  il  saciitiait,  en  la  manière  cl  avec  les 
(;ér  ■monies  qno  lui-méiue  avail  présentes. 
El  lorsipi'oii  le  pressait  de  donner  de  l'en- 
censaui quatre empereuis  (Uioclélieii,  Maxi- 
mien,  Co'sanlius  et  tiali^rius),  il  repartit 
par  un  van  d'Homère,  en  lais.inl  <tll  .sion  à 
ç©  grand  noiiibrtf  de  mailns  qu'avait  alors 
1  empire  :  Il  r'fsl  pas  avantageux  aux  peu- 
ji'^'^  J  I  îi<-  iiiaili-es.  u'1  seul  sidlil. 

UeUc  i  .  lui  coula  Ut  vie,  qu'il  donna 


prOlr 
els,  ai 


aulels,  auxquels  on  en  voulait  iiarticulière- 
nient,  et  qu  on  lourmenta  en  rail 


pour  Jésus-Christ,  le  mercreai  huitième  du 
mois  Décius,  ou,  selon  !e  calendrier  des  Ro- 
mains, le  huitième  des  ides  de  juin  (le  t 
juin). 

3.  La  mort  rie  Procope  fui  comme  le  si- 
gnal d<-ln  guerre  qu'on  ui^claraauT  évéques, 
aux  prOlres  et  h  tnus  les  autre-  ministres  des 

par 

Pc  manières. 
On  enqilo't  h  sur  eux  les  fouets,  les  ongles  de 
fer,  le  feu,  les  lames  nrd<'nle5  ;  on  leur  dis- 
loijuail  \rs  jointures,  on  leur  brûlait  lus 
nerfs,  on  leur  crevait  un  oeil  et  on  leur  cou- 
pail  un  jirret  ;  et  en  cet  étal  on  les  envoyait 
travailler  aux  mines. 

4.  Mais  comme  les  tyrans  leur  enviaienl| 
la  couronne  du  martyre  après  laquelle  ces 
saints  confesseurs  soupiraient,  il  n'y  en  eul 
d'abord  que  deux  qui  roblinrcDl,  Alphée  et 
Zachée,  lesquels,  après  avoir  es.>-uye  toutes 
les   incomiuo  iilés  d'une   affreuse   prison , 
chargés  de  cliaines,  déohirés  de  coups    de 
fouet,  à  demi  écoriliés  par  la  violence  desj 
peignes   de    fer;  après  avoir  passé  viogl-j 
qualre  heures  dans  celte  horriule  machin^  j 
où  leurs  jambes  écartées  jusqu'au  qualrièm» 
point  faisaient  souQ'nr  à  tout  le  corps  des 
douleurs  inconcevables,  comme  ils  persévé- 
raient   à  confesser  un  Dieu  et   un  Jésus»  I 
Christ,  Roi  et  Seijjneur  du  monde,  ils  e*j 
rent  enlin  la   této  coupée,  le  dix-septièœa 
jour  du  mois  Dius;  c'est, suivant  lecalendriof  I 
romain,  le  quinze  des  caleudes  de  dccembrfj 
(17  nov'ijibre). 

5.  Mais  ce  qui  se  passa  &  Antiochellj 
même  jour,  au  martyrw  de  Romain,  mériuj 
bien  d'avoir  ici  phtce  parmi  ijmt  d'autres  il- 
lustres événements  ciue  nous  allons  raC0B»j 
ter.  Humain  était  de  Palestine,  diacro  0li 
exorciste  de  l'Eglise  du  Césarée  (1).  Le  basaré 
le  conduisit  à  Aniioche  dans  le  temps  qu'en  l 
vertu  de  l'édil  on  abdllait  les  églises  del 
chrétiens.  11  aperçut  d'autre  part  Te  peupli  | 
courir  on  fouie  aux  teiu,ilos  des  idoles  poitf  j 
y  s.icrifier  :  hommes,  femmes,  enfants,  tou»1 
s'empress lient  à  dunner  des  marques  de  leuf  i 
soumission  aux  ordres  des  empereurs.  CetltJ 
vue  excita  le  zèle  de  notre  saint  diacre;  ili 
élève  sa  voix,  et  se  met  à  reprocher  h  tonli 
ce  peupl  '  son  impiété.  On  se  saisit  )iubsilôl| 
de  lui,  et,  sans  autre  forinalilé.  il  est  conr»! 
damné  au  feu.  La  joie  éclata  sur  son  Ti»ago| 
il  n'atlend  j)as  qu  ou  le  conduise  au  bûcher,] 
il  y  court,  il  y  vole.  On  le  lie  à  un  poteau, 
on  l'environne  d'une  pile  de  fagots,  tout  Mtl 
préparé  po  ir  le  brû  er  tout  vif.  Les  bouP»J 
reaui  cependant  ditférant  ii'y  mettre  le  feii»J 
jmrce  qu  ils  attendaient  les  derniers  ontrell 
de  Galérius  (César,  associé  k  l'empire),  qiaj 
était  préBent  à  celle  exécution,  ce  généreulj 
diacre  demanda  :  Où  est  donc  le  l'eu  T  U'oM 
vient  ce  retardem-nl  ?  L'empereur  (c'est-à-j 
dire  le  César  Galérius),  pupio  de  celte 
maaJe  qu'il  prenait  pour  une  insullo,  le  1 

(I)  Dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  le 
til  iio.iilpre  dci  clircs   fais.ni   qu'un  seul   cxeit 
Boiiveoi  deax  et  ([uelquefoia  trois  fondions  dilTé^ 
renies. 
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détadier  pour  lai  couper  la  langue.  Romain, 
lar  tire  de  sa  bettefae  e(  h  donne  à  couper 
aux  beorreeux.  On  le  jeta  enstrite  dan?  un 
caebof,  où  il  soufTrit  m^lle  idcommodités, 
insépAtatiles  de  cet  affreux  s^omp.  Enfin,  la 
Tinijtièineannée  du  règne  de  DiocléUtfn,  les 
prisons  ayant  été  ouvf-rtes  à  Jnus  les  crimi- 
nels, le  sënl  Rontain  fut  excepté  de  ce  par- 
don général  ;  et  pendant  que  les  voleurs, 
le»  homteides,  les  incendiaires,  voient  rom- 

C leurs-  chaînes,  oa  renforce-  ccHts  d'un 
me  qm-D'îfpainf  d'autre  crime  que  d'ê- 
tre chrétien.  On  le  laissa  languir  longtemps- 
dan»  le»  ceps,  les  jambes  écartées  jusqu'au 
quatrième  Irou,  après  quoi  on  lui  trancha  la 
tôle.  C'est*  ainsi  qite  se  passa  la  première 
aanée  de  Ift  perséeuiion,  pendant  lat^uelie  il 
pént  beaucoup  plus  d'éyêq'ies  et  de  prêtres 
que  d'antres  ministres  inférieurs  et  de  laï- 
ques. 

ê.  Ao  commeneement  de  la  seconde  an- 
née (de  M>u9-Christ  3i4), Urbain, comman- 
dant dans  la  Pale>tine,  reçut  les  lettres  de 
l'erapereur  adre>8ées  à  tous  les  gouverneurs 
de  proviaee,  par  lesquelles  il  était  ordonné 
à  te«s  l«8 sujets  de  l'eni)  irede  sicritler  aux 
dieux.  Les  premiers  chréti>  ns  qui  signalè- 
rent en  eeUe rencontre  leur  foi  et  leur  cons- 
tance furaâ  Timolhée,  Agapius,  et  une 
Tierge  nommée  Thècle,  non  moins  illustre 
par  son  coorage  et  sa  fidélité  que  l'ancienne 
etfamtriueTbècie,  si  célèbre  dans  les  ouvrages 
de»  Pères  grecs  et  latins,  et  qui  eut  parmi  les 
personnes  de  son  sexe  le  même  avantaj^e  que 
saint  Etienne  eut  paru.i  les  hommes.  Ces  trois 
saints  souSHrent  le  martyre  h  (iaze,  ville  de 
PalKtitie  :  l6  premier  fut  brûlé  à  f>etit  feu, 
et  le*  deux  autres  Aireat  esposéi>  aux  bê- 
te». 

7.  Quelque  temps  après  il  y  eut  à  Césarée 
une  grande  solennité.  On  y  vit  des  courses 
de  chariots,  des  jeux,  des  comb  its,  et  tous 
ces  différents  spectacles  que  l'ancienne  su- 
perstition avait  consacrés.  Le  bruit  courut 
qu'outre  les  gladiateurs  ordinaires  on  ferait 
ccHnb.ttre  contre  les  bêtes  les  chrétiens  qui 
avaient  depuis  peu  été  condamnés  à  mort. 
Ce  linr.t,  vrai  ou  faux,  étant  venu  aux 
oreilles  de  six  jeunes  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient pour  lors  à  Césarée,  ils  se  rendirent 
promptement  à  l'amphithéâlrn,  dans  le  mo- 
ment que  le  gouverneur  Uibain  y  entrait 
pour  y  prendre  sa  plate  ;  et,  lui  moi.trant 
leurs  mains  chargées  de  chaîne»  (car  pour 
lui  marquer  qu'ils  étaient  piêls  à  endurer 
tontes  choses  pour  la  foi,  ils  s'étaient  tux- 
rnéme»  feit  enchaîner] ,  ils  lui  déclarèrent 
qu'ils  étaient  chrétiens,  et  qu'en  cette  qua- 
Lté  ils  demandaient  d'être  exposés  aux 
bët«s,  d«mt  ils  ne  redoutaient  ni  le  nombre 
ni  la  fureur,  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  ne 
craignant  rien  en  tombattant  sous  les  aus- 
pices et  pour  la  gloire  d'un  si  puissant  pro- 
tecteur. Il  est  juste,  avant  de  passer  ojtre» 
de  laisser  i  la  postérité  les  noms  de  ces  six 
illustres  athlètes.  Le  premier  étaii  de  l'an- 
cien royaume  de  Pont,  réd..it  en  province 
par  les  Humains  ;  il  se  nommait  Timolaiis. 
Le  second  était  natif  de  Tripoli  en  Phéîùci$!,u 


etavait  nom  Demrs.  Le  troisième,  qui  était 
sous.diacrc  de  l'élise  de  Diospcms,  s'-ppe- 
lait  Romulus.  Le  quatrième  et  le  cfnqoième 
étaient  Egyptiens,  nommés  Pausis  ei  Alexanf- 
dre.  Et  ctlin  le  sixième  et  demif-r  était  un 
auire  Alexandre  de  la  ville  de  Gaze.  Une 
demande  de  cette  nature  ne  surprit  pas  peu 
le  gouverneur  et  ceux  des  sjiectateurs  qui 

Burent  l'entendre  ;  mais  elle  mit  en  fureur 
rbain',  (jui  les  Vtl  à  l'instant  jetr>r  dans  une' 
prison  obscure,  tout  enchaînés  qu'ils  étaient. 
Quelques  jours  après  on  en  arrêta  deur 
autres,  nommés  Agapius  et  Denys  ;  le  pre- 
mier avait  déjà  soulfert  pour  la  foi,  et  le 
dernier  fut  pris  comme  ii  portait  quelques 
raft-alchissements  aux  martyrs.  Us  furent 
tout  huit  décapités  en  un  même  jour,  qui 
fut  le  vingt-quatr  ème  du  mois  Dister,  ou 
le  oeuf  des  calendes  d'avril  (le  24  mars). 

8.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  des  quatre 
empereurs  qui  gou«ernaient  alors  le  monde, 
les  deux  premiers  (Dioclélien  et  Maximien) 
quittèrent  la  pourpre  et  se  réduisirent  à  une 
vie  privée  ;  ce  qui  causa  de  grands  troubles 
dans  l'empire,  qui,  déchiré  misérablement 

f>ar  une  guerre  civile  et  intestine,  se  vil  sur 
e  bord  de  s«  ruine,  et  près  d'être  renversé 
Itar  les  propres  mains  de  ceux  qui  devaient 
e  soutenir.  Au  reste,  ces  divisions  no 
cessèrent  i)oint  qu'on  n'eût  rendu  la  paix 
à  l'Eglise.  Car  comme  un  rayon  de  soleil, 
venant  à  percer  un  nuage  épais  qui  répan- 
dait dans  les  campagnes  la  nuit  et  l'horreur,, 
semble  redonner  a  la  terre  une  nouvelle  face 
et  de  nouveaux  agréments  ;  de  même,  cette 

{)aix  venant  à  paraître  après  les  ravages  q^ue 
a  guerre  avait  causés  [wirmi  les  HomaiiiSj 
la  république  commença  à  reprendre  sa  pre- 
mière beauté  ;  la  concorde  de  retour  en  ban- 
nit les  dissensions  et  les  querelles  ;  et  l'em- 
pire, ébranlé  par  de  si  furieuses  secousses, 
se  raiTermil  s  .r  ses  propres  fondements. 
Mais  ces  événements  trouveront  mieux  leur 

Iilace  eu  un  autie  endroit,  où  nous  en  jur- 
erons plus  amplement.  Nous  i  éprendrons 
cependant  la  suite  de  notre  récit. 

9.  Maximin  César  ((ialère,  l'an  de  Jésus- 
Christ  305),  ayant  été  élevé  à  l'empire,  t.ou- 
bla  bientôt  cette  paix  qui  avait  été  donnée 
è  l'Eglise  ;  on  eût  dit  que  ce  prince  impie 
en  voulait  à  Dieu  même,  tant  il  s'appliqua 
è  persécuter  leslidèles  :  ce  qu'd  fil  avec  uiie 
cruauté  si  peu  commune  et  un  si  prodi- 
gieux acharnement,  que  les  emjiereurs  qui 
l'avaient  précédé  paiaissaient  auprès  de  lui 
plein.<i  de  modération  et  de  douceur.  Cela 
mit  d'abord  l'alarme  parmi  les  iidèlr  s  ;  tout 
est  dans  le  trouble  et  d<ins  la  crainte,  le 
troupeau  se  dis]ierse,  les  ui  ailles  fuient  ào 
toiis  côtés,  et  vont  cherchant  quelque  re- 
traite qui  lesmetteà  l'abri  de  cet  oiage.  U  y 
en  eut  quelques-uns,  à  la  vérité,  sur  qui  la 
peur  ne  lit  aucun  etfut.  L'innocent  Apiihien 
fut  de  ce  nombre  :  il  avait  à  peine  vingt--- 
deux  «ns,  et  toutefois  dans  un  ;1ge  si  peu 
avancé  et  si  peu  propre  aux  guindé  <  ver- 
tus, il  donna  des  marques  d'une  toi  forte  et 
vigoureuse,  et  d'une  niété  tendre  et  alfeo- 
tueuse  envers  Dieu.  Il  était  d'une  maison 
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riche  et  onulenfc.  Ses  parents  l'envoyèrent 
ti  B(''ryte  (1)  pour  y  apprendre  l.'s  IjeUes-lel- 
tres  et  les  autres  sciriicts  humrtines.  Il  j  fit 
un  assez  long  séjour,  mais  il  s*y  cuniporta 
avec  tant  (Je  sagesse  et  de  retenue,  que  mé- 
prisant ces  vains  iJivertissera  'ni*  et  tes  dan- 
gereux plaisirs  dans  lesfuels  une  aveugle 
jeunesse  se  précipite  inconsidérément,  il  ne 
se  laissa  jamais  curronipre  par  les  niauv-iis 
exiimples  de  ses  minai-iules,  ni  surmonter 
par  les  désirs  impétueux  de  l/i  chair,  ni  sé- 
duire par  les  aipas  trom;)  urs  de  la  vo- 
lupté ;  mais  il  conserva  tuiynurs,  sous  un 
exlérieur  modeste,  u:i  corps  chast*,  des 
mœurs  pures,  un  i-œur  sounus  à  la  raiso'i  et 
aux  lèglesde  l'Evaigile.  On  sera  peut-être 
bien  aise  de  savuir  ûuù  éiait  orignaire  cet 
admiralik'jeune  homme,  et  il  n'est  pas  juste 
d'ôter  au  lieu  tîe  sa  n:iis>aiee  la  j:loirc_i|u"il 
dfiit  teiur  de  la  lui  avoir  doTiée.  Ce  fut  la 
ville  de  Pngas  (-l),  une  des  plus  coiisidénibles 
de  Lycie ,  qui  i-ul  cet  honneur.  Aiiphieii , 
y  étant  retourné  après  s'élro  peitectiouné 
dans  les  scieices  et  dans  la  vertu,  ne  put  se 
résoudre  h  deineu  er  chez  so.i  père,  quoi- 
qu'il fût  des  premiers  de  sa  ville,  ni  avec 
aucun  de  jiCS  [larents,  parce  qu'ils  ne  vou- 
laient pyiul  quitter  les  folles  erreurs  du  pa- 
ganisme [)our  suivre  1  s  saintes  maximes 
do  notre  religion.  Mais  ohéissant  h  l'esprit 
de  Dieu,  qui  le  poussait  ii  embrasser  une 
vie  paifaile,  selon  les  préceptes  de  la  vé- 
rital)le  philosophie,  c'est-à-diro  de  la  sa- 
gesse cnrélien'ie,  il  abandonna  la  maison 
paternelle,  foulant  aux  pieds  la  gloire  du 
siècle,  et  renonçant  aux  délices  emnoison- 
nées  que  le  monde  et  sa  naissance  lui  ot- 
fraient.  Enfin  le  mCme  esprit  le  conduisit  h 
Cé.sarée  pour  y  rerevoir  la  couronne  i.u  mar- 
tyre. Il  demeura  quelque  temps  avec  nous, 
fortifiant  son  cor[)S  chaque  jour  par  une 
abstinence  très-uuslère,  et  le  disposant  à 
sontTrir  par  divers  exercices  d'une  rigou- 
reuse fiénitence.  et  s'appliqiiant  outre  cela 
avec  une  assidui  é  merveilleuse  h  la  leclure 
des  livres  saints  ;  il  linit  de  bonne  heure  sa 
carrière,  en  donnant  des  marques  glorieuses 
d'une  constance  inébranlable,  d'u  le  lidélité 
à  toute  épreuve,  d"uiie  hberlé  toute  eliré- 
tienno.  et  surtout  d'une  sainte  hardiesse  et 
d'un  zè!e  vraiment  héroïque. 

10.  Car  la  guerre  s'étnnt  rallumée  contre 
les  clirélii'iis  la  troisième  aimée  de  In  persé- 
cution de  Uiotlétien,  par  k-s  sanglants  édits 
que  Manimiii  til  (lublier  dans  toutes  les  pro- 
,  vinces,  par  lesquels  il  était  enjoint  à  tous 
gouverneurs,  procoiisuls.iirésidentsel  autres 
magistrals,  de  contraindre  tous  les  habitants 
des  villes,  bourgs  el  vjihigfs,  et  générale- 
ment tous  li!S  sujets  de  l'emiiire  romain,  de 
saailier  pulj:i(|uemeiit  aux  dieux ,  le  gou- 
verneur d'-  la  Palestine  fut  des  premiers  et 
dos  plus  ardeiiLs  à  faire  exécut-r  ces  édits 
daas  toule  létendue  de  son  gouvernement. 

(I)  Céléliru  piHir  S'in  i-cilc  <lc  liroil. 

(i)  On  Aipant",.  ou  .\r  luE^is.  ou  Aragns  :  loiis 
noms  iiicoiiiiiis  aux  iav.tiits.  Pciii-iHre  esi-c<  Ara- 
xas ,  qui  oioii  eu  elTcl  luie  ville  éuiscopale  de 
Ljrci*. 


Césnrée  fut  donc  en  un  instant  remplie  de 
crieurs  publics,  qui  les  allaient  publiant  de 
place  en  place  el  de  rue  en  rue,  les  dénon- 
çant particulièrement  aux  chefs  de  famille. 
D'ailleurs  on  voyait  des  oiHuiers  de  guerre 
faire  les  fonctions  de  sergents  et  d'huissiers, 
el  ayant  le  rùle  des  h  bilants  à  la  main,  les 
assigner  à  comparaître  incessamment  ea 
jiersonneaux  temp'es  des  idoles,  pour  y  of- 
frir des  sacrifices.  Dans  celle  consternaiioa 
'générale,  Apphien,  saisi  d'un  niouvomenl 
soudain,  mais  qui  ne  pouvait  venir  que 
d'en  haut ,  sans  avoir  communiqué  soq 
dessein  h  personne,  pas  môme  à  uuus  au- 
tr's,  qui  demeurions  dans  le  inèrue  logis, 
entre  hardiment  dans  un  des  temples  de  la 
ville,  oii  le  proconsul  Urbain  sacrifiait,  s» 
coule  parmi  scs  gardes,  s'approche  de  lui, 
lui  pnmd  l'i  main  dont  il  faisait  les  libations, 
l'arrête  tout  coui't  et  interroiopt  ainsi  le  sa- 
crifice. Puis  prenant  uii  air  majestueux,  qui 
étonna  d'ahord  le  procoosul,  il  lui  dit  il'un 
ton  grave  qu'il  n'y  avait  pas  moins  de  li>li6 
que  d'impiélé  à  rendre  à  des  idoles  muettes 
et  insensibles  un  culte  qui  n'était  dû  qu'à 
Dieu  seul. 

11.  Mais  Urbain,  revenu  un  raomo^t  après 
de  sa  surprise,  fit  sig'ie  à  ses  garvks  de  se 
saisir  lia  cet  intrépide  jeune  homnv.  Ils  se 
jettent  sur  lui  avec  une  impétuosité  de  bêle» 
féroces,  lui  donnent  cent  toupe»  de  li  hampi» 
de  leurs  pertussanes,  et  le  jettent  tout  cou- 
vert de  sang  el  de  plaies  dans  une  alTreus» 
prison,  où  il   passa  dans  les  ceps  un  jour 
et  une   nuit.  11   comparut   le  jour  suivant  I 
devant  le  proconsul,  qui,  le  pressant  de  sa— ^ 
crifier  aux  dieux,  no   put  jamais   l'y  fairfti 
consentir  ni  surmonter  son  invincible  fer-S 
meté,  quoiqu'il  emjilo.viU   pour  cela  les  o»-  j 
gles  de  fer  et  les  plombeiux,  qui   mirent  Ift^ 
martyr  en  un  état  si  pitoyable,  que  l'on  ni 
reconnaissait  plus  en  lui  ni  traits,  ni  linéa"^ 
ments,  ni  forme  humaine,  taut  ces  horribles^ 
instruments  l'avaifiil  défiguré  :  les  on^le 
de  fer  lui  ayant  creusé   toute   la  chair  en 
longs  sillons,  et  les  plombeaux,  par  leur 
coups  redoublés  et  par  une  infinité  de  con-l 
tusions,  lui  ayant  fait  entier  la  tête,  qui  n'é-J 
tait  plus  qu'une  masse  informe.  Cependant»] 
comme   k-  gouverneur  vil  qu'il  ne  se  ifu 
dait  pas ,  malgré   les   excessives  douleur 
nu'il  r  ssi'iitail,  il  luifiî  envelojtper  les  pie  i_ 
(l'un  linge  trempé  dans  de  1  huile,  oïl  on  mit 
le  feu.  (lui  peut  exprimer  ce  que  cet  allrcul 
tourmi'nt    taisait    endurer   au    saint    jeuiW 
homme?  On  le  peut  du  moins  conjecture 
par  ce  que  je  vais  dire  :  on  voyait  dist  ll« 
ses  pieds  goutle  à  goutte,  l'ardeur  du  fea 
les  taisant  fondre  nomme  de  la  cire,  l-c  IJT^ 
ran,  v.iincu  par  celte  prodigieuse  constanci 
le  fil  remener  en  prison,  ii'i,ix  l'ayant  relit 
trois  jours  après,  et    le    trouvant   toujour 
aussi  inébranlable,  il  ordonna  qu'on  le jcl 
dans  la  mer ,  quoiqu'i.'i  n'eût   plus  quV 
souffle  de  vie. 

12.  La  postérité  aura  sans  doute  de  la  peioli 
à  croire  un  événement  uiiraculeux  qui  su" 
vil  immédiatement  la,  mort  d'Apphien  ;  je 
puis  toutefois  m'eu' .pécher  de  le  rapporter] 


» 


Toupies  habitants  de  Césarée,  qui  furent 
témoins  de  ce  nroilige,  seront  mes  garants 
envers  les  sièrles  à  venir.  Après  dono  que 
le  corps  du  niartjT  eut  été  jeté  dans  In  mer, 
il  s'éleva  tout  à  coup  du  foml  des  eaux  un 
bruit  si  horrible,  et  les  vagues  vcnaiit  h 
s'enlre-ehoquer  d'une  manière  exlraurdi- 
naire  font  un  fracas  si  épouv  niable,  que 
l'air  en  retentit,  ta  le.Te  en  est  émue,  Césa- 
rée  en  est  ébranlée  Jusque  dans  ses  fonde- 
ments. .\lo!S,  parmi  ces  éclats,  ce  bruit, 
ces  cfFro/aliles  secousses  des  trois  éléiueiils, 
on  voit  aV'iver  le  corps  d'Appliien  ;  les  llo's, 
paisibles  autour  de  lui,  le  soutiennent,  le 

orient  et  le  pous^elll  douceinenlju-iqu'aux 

ieds  des  murs  de  la  ville.  Cela  arnva  u'i 

endredi,  le  second  jour  du  mois  Xaiili<|ue, 
ou  le  quatrième  des  nones  d'aviil. 

13.  Fresque  dans  \-'  même  teni^  s,  un  au- 

re  jeune  Immine  nommé  Ulpi.'O,  cnovaiicu 

,de  ciiristiaiiisiue,  aya'il  élé  arrêté  k  Tyr,  fut 

cousu  dais  ua  sac  de  cuir,  avec  un  chien 

et  un  aspic,  puis  précipité  dans  la  m.?r  (  1) . 

H.  Il  ne  se  passa  p.is  beau.-oup  de  temps 

sans  qu'Edésius,  frèr^'  d'Appliie-i,  reçût  une 

COurotiDC  sciiibl;(bl  •  h  celle  qu:^  soiirèro 
venait  de  remporter.  Mais  ce  ne  fut  (lu'ajTrès 
avoir  confessé  Jé-;us-Chrisl  plus  d  une  fois 

^a^s  l's  tourments,   après   avoir  demeuré 

lusieurs  ann.'t>s  dans  le«  fers,  dms  les  hor- 

eursd  une  p  ison  obscure,  dans  les  mines; 

près  avoir  (lassé  nrcsque  toute  sa  vie  avec 
le  manteau  de  philosophe  et  dans  les  eïer- 

ices  continuels  u'uiie  pliilosojdiie  toute 
chrét'eine  et  toute  sainte.  Car  élaal  venu  à 
Ab'X.indrie,  il  fut  lémfdn  des  enuwrlements 
du  gouverneur,  qua  la  haine  qu'il  avait  con- 
'"ue  contre  les  clu-étiens  faisait  tomber  dans 

es  excès  indi  ;iies  i.O'i-s  ulement  d'un  ju^e, 
mais  aussi  d'un  honnête  homme.  Car  ou 
TOyait  ce  furieui  tantôt  fa  re  mille  outrages 
et  raille  atfron's  sanglants  à  des  hommes 
'<i'iiDe  grivité  et  d'une  vertu  qui  le<ir  atti- 

■a  ent  le  respect  de  tous  ceux  qui  n'étaiont 
s  comme  lui  aveuglés  de  passion,  tantôt 

ivrer  des  femmes  de  con  tiiion  h  la  urulalité 
|des  plus  fameax  diVb:mchés  de  la  ville,  et 
abandonner  des  vierj^es  duisarées  à  Dieu  à 
"'avarice  de  ces  hommes  inf.hues  qui  meiteiit 
prix  la  b*auté,  la  jeunesse  et  la  pudeur, 
et  qui  font  ut  houleux  iratic  de  l'impudicité 
publique.  Edésius  v.dt  tout  cela,  et  en  avant 
norreur,  il  reproche  hardiment  au  proco  i- 
sul  son  extrava(;ance  et  sa  fureur.  La  h  «nto 

t  la  colère  se  tirent  voir  aussitôt  sur  le 
•visage  de  ce  juge,  mais  la  colt'TC,  prenant  lu 
dessus,  lui  lit  sur  l'heuie  prononcer  une  sen- 
tence de  mort  contre  celui  qui  venait  do  le 
couvrir  de  confusion. 

15.  La  quatrième  année  de  la  persécution 
(l'an  de  Jésus-(2hrist  30(>),  un  vendredi 
vingtième  du  imiis  Dius,  c'est-à-dire,  selun 
le  style  des  Romains,  le  douzième  des  ca- 
lendes de  décembre  {  le  20  noveuibre  ), 
on  fit  mourir  dans  !a  même  ville  de  Césarée 
un  martyr  dont  la  mort  a  des  circonstances 

(I)  Le  5  avril.  I.n  jiirispru.k'iire  des  lyraits  pu- 
nissant du  uienie  supplice  les  chrétiens  el  les  par- 
ricides. 


assez  remarquables  pour  mériter  la  curiosité 
des  lecteurs.  Le  tyran  Maximin,  se  trouvant 
à  Césnrée,  voulut  gralilicr  le  peufile  d'une 
fête  superbe  el  digne  de  celui  qui  la  don- 
nait. Pour  cet  elTel,  tes  intendants  des  jeux 
eurent  ordre  do  ne  rien  épargner  |)our  la 
rendre  comiilèle.  On  y  vit  des  combats  de 
toutes  sortes  de  bétes  qu'on  avait  fait  venir 
à  grands  frais  des  Indes  el  de  l'Afrique. 
Plusieurs  troupes  d'excellents  gladiateurs  y 
monlrèrciit  tout  ce  que  leur  art  a  de  plus 
admirable  et  de  plus  divertissant.  Mais  le 
spectacle  le  (dus  magnifique,  celui  qui  dunna 
le  plus  de  plaisir  au  peufde,  sans  lequel  tous 
les  autres  u'auraient  rien  eu  de  piquant,  en 
un  mol  celui  qu'on  réservait  d'oixlinairo 
pour  Tetupereur  lorsqu'il  honorait  l'aranhi- 
thé.ltrf'  de  sa  pn^sence,  fut  la  mort  d'un  chré- 
tien. Il  se  nommait  Agapius. 

1(>.  Celui-ci,  ayant  l'té  déjà  tiré  par  trois 
fois  de  prison,  et  traduit  en  public  autant 
de  fois,  avec  des  malfaiteurs  condamnés  pour 
leurs  crimes,  avait  toujours  été  renvoyé, 
soit  que  les  juges  fussent  touchés  de  com- 
passion, soit  qu'ils  espérassent  que  le  temps 
et  l's  incommodités  de  lu  prison  pourraient 
le  faire  changer  de  sentiments.  Enfin  il  fut 
pour  la  dernière  fois  anieué  dans  l'am[>hi- 
Ihéatre,  rem[)ereiir  y  étant.  Comme  si  la 
Providence  Toôt  réservé  pour  accomplircelte 
parole  de  Jésus-Christ  .'i  ses  disciples  :  Vttu$ 
sfm  conduits  devant  les  mis  et  Ifs  princes 
de  la  terre,  pour  confesser  mon  nom  en  leur 
présence  {Mallh.  x  ).  Il  parut  dmc  attaché 
avec  un  criminel  qu'on  disait  avuir  assassiné 
son  maître.  Ce  meurtrier,  ayant  été  exposé 
aux  bêti'S,  o.jtifit  aussitôt  sa  grâce  de  I  em- 
pereur, a  tieu  près  de  la  même  manière  que 
Bara)jb;iS  la  rei,:ut  de  Pilale.  Cet  ucle  de  clé- 
mence unira  à  l'empereur,  de  timt  l'amphi- 
thérttre,  des  accLuiiations  et  des  louan_.;es, 
les  s[>ectaleurs  s'etforcant  à  l'euvi  de  l'éle- 
ver jusqu'au  ciel.  Dotu'ier  ainsi  avec  tant  de 
bon  II  la  vie  ii  un  scéiJ-rat  tout  couvert  du 
san;.'  de  soi  maître,  lui  rendre  In  liberté,  le 
cofiibler  d'honneurs,  rien,  disaient-ils,  n'est 
plus  di  ;ne  d'un  t;raud  [irince;  jamais  action 
ne  méril.i  mieux,  à  leur  gré,  des  aimlaudis- 
sciiients  et  des  éliges.  .Mais  pour  .4ga))ius, 
avv.nl  paru  devant  Maximin,  qui  lui  promit 
de  le  faire  élargr  pourvu  qu'il  voulût  aban- 
donnrT  sa  religion,  ce  généreux  chrétien 
s'écHa  qu  il  n'éUiilpus  IS  [lour  avoir  commis 
aucun  u-rime,  mais  seulemenl  parce  qu'il 
adorait  un  seul  Dieu,  et  qu'il  endurerait  avec 
joie  pimr  une  si  bonne  cause  tous  les  sup- 
Iilices  imaginables,  il  joignit  les  elTets  aux 
paroles  ;  et  ayant  ajwrçu  une  ourse  qu'on 
venait  de  lAcher  contre  lui,  il  alla  gaiment 
à  sa  rencontre,  et  s'éta.t  volontairemeut 
abandonné  sur  elle,  il  en  fut  déchiré,  au 
grand  coiUeiilement  de  l'empereur  et  du 
peuple.  Cependant,  comme  on  s'aperçut  qu'il 
respirait  encore,  on  lui  attacha  deux  grosses 
pierres  aux  pieds,  el  on  le  précijiiia  dans 
la  mer. 

17.  Il  V  avait  déjii  cinq  ans  (an  de  Jésus- 
Christ  3117  )  que  la  perséculion  durait,  et  elle 
enleviiit  chaque  jour  à  Césarée  plusieurs 
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dvéliens,  kvrsqiie  Iepro:>rejour  doPAqties, 
oui  oetle  Nnni^e-U  (ombait  le  second  du  mois 
j[anli.)Ufl.  c'est-à-d  rc  le  qiialrièiiie  des  nonos 
d^vril  1  lo  2  ),  une  jeune  vier.^e  de  la  ville  de 
Tyr,  aaaiioée  Thc()Jiisia,  qui  avait  h  (leim; 
a(teiiit  l'âge  de  dii-buil  ans,  mni.s  d'un  es|ii'it 
niûr  et  sùlidf,  du»  maiiilie  ^  gravL-  ri  iiio- 
desic,  et  siirUmt  lidèle  à  Jés«is-Christ,  fut 
arrôlée  par  les  garder  du  gouverneur,  pour 
s'être  approchée  de  quelques  saints  martyrs 
qu'elle  aperçut  enchaînés  à  !a  |>ortc  du  (la- 
lais,  suit  qu  elle  ne  voulût  que  les  s;iluer, 
soit,  ce  qui  est  ass>^z  vr.iiseuiblaljle,  qu'elle 
eût  dosseiii  de  se  rccoinuianderà  Umrs  priè- 
res. Quoi  qu'il  e-i  soil,  comme  si  elle  eût 
commis  le  plus  grand  do  tous  les  crimes,  ce 
juge  insensé,  Ir.insporlé  d'une  fureur  aveu- 
gle, et  au»  la  nature  ne  permet  pas  aux  hûios 
même  les  plus  fiîrores,  lui  fit  déchirer  les 
côtés  et  les  mamelles  avec  des  on^  es  d<'  fer, 
ce  qu'elle  endura  avec  une  gaîté  qui  redou- 
blait la  raio  du  tyran;  ee  furieux  homme, 
voyant  qu'il  lui  restait  encore  quelcpie.  S'iufllo 
de  vie,  la  lit  jeter  d;ms  la  mer.  .\présquoi, 
enflé  d'une  si  honteuse  et  si  cruelle  vicluire, 
il  retourna  aus  autres  confesseurs,  qu  il 
condamna  aux  mines  de  cuivre,  qui  soûl  à 
Phénum,  dans  la  Palestine. 

18.  Le  cinquième  jour  du  mois  Divis, 
e'est,  selon  la  manière  île  compter  des  Ko- 
uaios,  le  jour  des  nones  de  novembre  (le  a), 
dans  la  même  ville  de  Césarée,  Silvain,  qui 
|»our  Ujrs  n'était  (jue  prêtre,  et  qui  (n^u  do 
l4»m(M  auras  fut  honore  île  U  dignité  d'évô- 

3Ufl  al  de  la  couronne  de  mirlyr,  Silvain, 
is-je,  et  queliiues  autres  avec  lui ,  furent 
auikSi  condamnes  aux  mêmes  mines  de  cui- 
vres par  ce  môme  gouverneur,  qui,  avant  que 
de  les  y  envoyer,  les  voulut  rendre  boileui 
en  leur  faisant  appliquer  un  fer  chaud  à  la 
jointure  des  pieds. 

19.  Dans  le  même  temps,  ce  gouverneur 
barbare  Qt  brûler  tout  vif  un  personnage 
d'un  mérite  singulier,  apjielé  Domnin  s, 
connu  et  cslim^  dans  toute  la  Palestine  pour 
l'extrême  l'agilité  qu  il  avait  à  s'énoncer  et 
à  parler  en  termes  pro/res  sur  toutes  sortes 
de  sujets,  m^i»  bieu  (ilus  estimable  nour 
avoir  généreusement  confessé  Jésus-Curist 
plusieurs  fois. 

20.  Le  même  juge,  qui  était  un  grand  ar- 
lisan  de  rnéchaocelés,  et  qui  avait  un  génie 
tout  particulier  pour  en  inventer,  joi,nait 
encore  à  i  e  rare  talent  celui  d'employer  la 
ruse,  l'arlitice  et  la  fraude,  j>our  lâcher,  par 
ce  double  moven  de  détruire,  s'il  eût  pu,  la 
religiiin  de  Jésus-Christ.  Il  s'était  appliqué 
si  heureusement  a  inventer  de  nouveaux 
supplices,  qu'il  eu  trouva  en  effet  d'inconnus 
aux  siècla>.  passé,  et  aux  peuples  les  plus 
barbares.  11  voi/lul  contraindre  trois  chré- 
Ueiis  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains 
de  combaitro  avo  le  sa  'telet  ;  il  exposa  aux 
bétes  un  vé  érable  vieillard  nomme  Auxen- 
tius.  Il  envoya  aux  luiues  une  trouie  de 
jeunes  hommes,  ap  es  en  avoir  fait  des  eu- 
nuques, il  y  eu  eut  enlin  qui  furent  jetés 
dans  des  cachots  slfreu\,  après  avoir  enduré 
tous  iw  supplices  ùua^uiablcâ.  Du  uoiah(9 


do  ces  derniers  fut  l'illustre  martyr  Pam~ 
jihile,  le  plus  cher  et  le  plus  intime  de  mes 
amis  (1),  et  uui  acquit  alors  une  gloire  im- 
mortelle, s'etaul  si.nalé  pu-  une  com*- 
tance,  un  courage  et  une  générosité  qui  lui 
ont  donné,  sans  contr  dit,  1i  première  place 
parmi  les  martyrs  de  notre  lemi>s.  Le  pro- 
consul (ou  le  gouverneur) ,  qui  av.ul  oui 
parler  île  S'>n  é  Ofiueuce  et  de  sa  proi'onda 
érudition,  voulut  l'enlendre  parler,  et  étant 
convaincu  par  sa  propre  expérience  de  SA 
grande  habileté,  il  eût  souhaité  de  lu  i  ou- 
voir  gagner  ù  ses  dieux.  Il  lui  proposa  donc 
de  leur  sacrifier  ;  mais  le  saiut  homme,  après 
avoir  refusé  tout  net  de  se  souiller  par  celte 
abomination,  marqua  tant  de  mépris  |;«)ur 
ces  divinités,  que  le  proconsul,  cnangcant 
tout  d'un  coup  son  estime  eu  fureur,  le  ûl 
tourmenter  de  la  manière  du  monde  la  p'us 
Liirrible.  Enlln,  après  qu'il  lui  cul  ta  l  dé- 
chirer les  côtés  avet;  des  peignes  de  fer,  st 
rage  n'élanl  pas  encore  rassasiée  du  saog 
qu'il  venait  de  tirer  de  loat  le  corps  de  ce 
grand  homme,  il  le  fil  traîner  tout  sangliOt 
en  prison ,  avec  plusiems  autres  confes- 
seurs. 

21.  Au  reste,  l'on  peut  conjecturer,  par  II 
un  honteuse  et  tragique  de  ce  détestable 
juge  (le  procoDNul  Drbain),  ce  qu'il  doit  at- 
tendre d  un  Ilteu  justement  irrité  de  tant 
d'excès,  et  qui  ne  manquera  pas  de  venger 
sur  ce  méchant  homme  le  sang  de  ses  Qdé- 
les  serviteurs  répandu  par  ses  ordres 
cruels,  il  venait  h  peine  de  condamner  Panj- 
phile,  lorsque  Dieu  lo  livra  aux  exécuUurs 
de  sa  jusùce  sur  la  terre.  Cet  homme  qu'où 
voyait  encore  hiera>sis  sur  un  tribunal,  en- 
vironné de  gardes, faire  de  \h  trembler  loutell 
Palestine;  qui  tenait  le  premier  rang  entre  les 
fdvorisile  l'empereur,  sa  créature, son  botume 
de  contiance;  oui  entrait  dans  tous  ses  se- 
crets comme  dans  tous  ses  plaisirs  ;  cet 
homme,  dis-je.  se  voit  en  une  nuit  dé;K)uillé 
de  tout  ;  une  seule  nuit  lui  enlève  riches  es, 
gran  leurs,  puissance,  el  l'honneur  et  l.i  vie. 
Il  est  précipité  dans  un  abime  de  malheurs,  il 
meurt  couvert  d'ignominie  eldopi>robres,.'mi 
yeux  de  ceux  qu'il  avait  vus,  rampantdevanl 
lui,  briguer  son  crédit  et  imjilorer  sa  protec- 
tion. Cn  mi-sérable,  |K»ussant  dos  oris  à  la 
manière  des  femmes,  se  jette  bassement  aux 
pieds  d'un  peuple  qu'il  vo. ait  aux  siens  il 
n'y  a  qu'un  moment.  Knlin  ce  même  Maxi- 
min,  sur  la  faveur  duquel  il  b4ti-->sa:t  sa  fur- 
tune,  et  qu'il  (  royail  avoir  si  bien  méritée 
par  son  acharneme  it  A  tourmenter  )*"S  d  ré- 
liens, ue  Maximin  devient  pour  lui  uo  ju^ 
inoxonble ,  un  implacable  euneiiii ,  son 
bourreau.  Car  a;  rès  que  cet  emjK'reur,  en 
présence  duquel  il  fut  convaincu  de  crimes 
énormes,  l'eut  accab'é  de  mille  injures,  il 
le  condamna  à  perdre  la  vie.  Mais  nous 
ne  faisons  que  toucher  eu  passant  cet 
événement.  Nous  pourrons  dans  la  suite 
donner  une  ri-lati  -n  plus  étendue  de  la  fin 
malheureuse  de  ceux  qui  oui  persécuté  les 

(!)  Eus^-be  avaii  ajnulé  à  son  uom  celui  de  Pam- 
phiie.  tiuKOiut  Pumpkilii. 
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chrétiens,  et  particul librement  de  MaTÎmin 
et  (Je  mn'lqaes  minislre'*  de  sa  cninuli^. 

2-2.  Quoiqu'il  y  eût  di^jà  près  de  six  ans 
(l'îii  de  Jésus-Clirisl  3(l8j  que  la  pers.Vuiion 
hnit  alluinf^e,  elle  n'en  éln\\.  ras  moins  ar- 
dente. Les  déscns  môino  le*  plus  reculés  ne 
purent  garantir  les  lidrli-s  de  la  fureur  des 
pejsécuteurs.  Leurs  émissaires  pé-^èlrcnt 
Jus  fue  dans  celui  de  la  Ti  ébaide,  oi"i  une 
tiiultilude  innouiliraLle  de  ciinfess'urs  s'é- 
tait retirée  comm  dans  un  ftsile  ;  ei  ils 
tirèrent  d'un  lieu  nommé  Poriihirile ,  à 
cause  de  plusieurs  carrières  de  rrinibre 
uu'on  y  aouviTtes,  quiitre-vingt-dix-sept 
ae  ces  saints,  avec  quantité  du  IVrnmes  et 
d'enfants,  qu'ils  cmidnisirent  au  nouveau 
gouverneur  de  la  Palestine.  Et  nomme  toulc 
cette  sainte  troupe  confes.S(iit  avec  une  gé- 
néreuse fermeté  un  Dieu  ei  un  Jésus-Chnst, 
FirmUien  (c'était  ce  nouveau  j^ouvcrneur, 
uni  n'avait  pas  moins  sucrédé  u  la  cruauté 
a'Urbain  qu'à  sa  charge)  Ifur  fil  couper  à 
tous,  avec  un  rasoir  rou  ji  au  feu,  les  nerfs 
du  jarret  gnuclie  ;  et  après  leur  avoir  aussi 
fail  crever  l'œil  droil  avec  un  poi-KjOn,  i)  le 
leur  fit  cerner  tout  h  l'entour  jusqu'à  la  ra- 
cine, oùilû  ap[)liquer  le  feu  avec  la  pie;re 
c.iusfi(7uc;  il  les  relégua  cnsu  le  dans  les 
mi^es  de  la  provime,  pour  achever  de  les 
y  faire  périr  de  fnini  et  lie  misère.  On  y 
envoy.i  pareillement  ces  jeunes  hommes 
dont  nous  avons  parlé,  qui  avaient  élé  con- 
damnés à  coiubillce  dims  i'aniphiihéàtre 
avec  le  gantelet  (le  fondinl  du  pugilat),  et 
qui  ne  voulaient  ni  recevoir  ce  que  l'empe- 
reur faisait  distriliuer  chaque  jour  aux 
athlètes  puur  leur  nourriture,  ui  s'exercer  à 
ces  romhats  inlm mains. 

23.  Cependant  on  se  saisit  dans  la  ville 
de  Gazi!  de  plusieurs  fidèles ,  lorsqu'ils 
étaient  assemlilés  pour  entendre  la  lecture 
de  l'Ecriture  mainte.  On  cnupa  aux  uns  le 
jarret  gauche,  et  <>u  leur  arrai;ha  l'œil  droit, 
et  01  déchirait  les  côtés  aux  autres  avec  des 

f>eignes  de  fer.  Parmi  ces  deruiirs,  une 
emme  se  signala  par  une  action  qui  aurait 
pu  faire  lionnear  mémo  à  un  homme  de 
cuuraf^e.  On  avait  |  ris  une  jeune  verf^r  qui, 
se  sentant  outrée  df  ce  que  le  Ijran  Maxi- 
miQ  la  menac^ait  de  lu  fuiie  co  >Juire  dans 
ou  lieu  do  prostitution,  lui  ri-proc'iait  sou 
extrême  cruauté  qui  lui  faisait  livrer  les 
provinces  de  sou  empire  h  des  gouverneurs 
lohuiuaius,  répandant  ainsi  en  cauX  li  ux  à 
la  fois,  par  les  mains  do  ses  ministres,  le 
Saujîquil  ne  jwuvail  lui  seul  répandie.  Le 
tyran,  piqué  de  ce  re|iroc'ie,  lit  mettre  celte 
généreuse  Ulle  sur  le  chevalet,  où  les  bour- 
n-aax  lui  déchirai  nt  les  épaules  el  les 
hias.  Ils  s'appli(]uaieut  avec  u!ie  merveil- 
leuse ardeur  à  obéir  aux  ordres  do  ce  juge 
ba;bare,  lorsqu'une  autre  litle,  qui  couwue 
la  première  avail  voué  sa  vir^iiuié  à  U.eu, 
el  qui,  so  ;s  un  extérieur  vil  et  misérable 
jH.rtait  un  cœur  grand,  intréjiidu,  el  plus 
dijjae  uiille  fo;s  de  l'estime  et  dus  lniian- 
ges  des  hommes  que  ces  l'niiieiix  Giei:s 
dcmt  l'hisloin;  ancienne  nous  vante  si  fort  la 
généreuse  liberl^i  i^iW  Visrge,  dis-jo,  coa- 
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sidérant  les  tourments  horribles  qu'on  fai- 
sait soullVir  à  sa  compagne,  sa  mil  à  crier  du 
milieu  ih  la  foule  où  elle  se  tniuvait  enga- 
gée, en  s'adressant  au  jiigR  :  Justju'à  quand  , 
bourreau  inhumain  ,  fer.is-lu  soulfrir  ma 
sœur?  Cette  parole  ayant  mis  Ih  gouver- 
neur en  furie,  il  fit  sur  l'heure  arrêter  celle 
qui  l'avail  dite,  et  l'ayanl  fait  venir  devant 
lui  il  s'elTor(;a  d'abord  de  îa  gagner  par  des 
paioli'S  llHtleuses.  Il  voulut  lui  persuader 
de  sacrifier  aux  dieux;  mais  elle,  s'armnnl 
de  l'jtuguste  nom  du  Sauveur  qu'elle  pro- 
non(;a,  ré  ondii  hardiment  qu'elle  ne  sacri- 
tiemil  poiul.  On  la  tralnn  au  pied  de  l'aut'l  ; 
mais  étmt  touioiirs  la  même,  et  sans  se  dé- 
memir  de  sn  première  générosité,  e  le  ren- 
versa d'un  coup  de  pied  t'aul  I  et  le  feu  sa- 
cré ijui  était  de-sus,  et  mit  en  désordre  et  le 
sacrirtce  et  les  saciiBcateurs.  Alors  le  gou- 
verneur, ne  se  possédant  plus  el  s'abumlon- 
fiant  h  toute  la  violence  de  sa  colère,  la  (il 
déchirer  si  longtemps  avec  des  ongles  de  fer, 
ei  les  lui  fit  cifoncer  dans  la  chair  si  avant, 
que  ce  juge  altéré  du  sang  des  martyrs 
put  h  son  aise  so  rassasier  de  celui  de  cette 
mnocente  tille.  Après  quoi  ,  il  commanda 
qu'on  liât  ces  deux  vierges  ensemble,  et 
qu'on  les  jeliU  dans  un  brasier  ardent.  La  pre- 
mière était  de  la  ville  de  Gaze  (1) ,  la  secon- 
de, nommée  Vnlentine.  était  de  Césarée  (2). 
2t.  Mais  orl  trouver  des  termes  pour  ex- 
primer d'une  manière  qui  réponde  k  la  di- 
gnité du  sujet  le  martyre  du  bienheureux 
Paul,  qui  suivit  immédialemenl  celui  de  ces 
deux  vierges?  Il  avdii  été  condamié  à  mort 
en  môme  temps  qu'e  les  et  par  la  même 
sentence  ;  il  s'était  déjà  mis  h  ge.oux  pour 
la  recevoir,  lorsqu'il  pria  le  bourreau  de 
surseoir  pour  un  moment  à  l'exécution,  Ce 
qu'ayant  obtenu,  il  éleva  sa  voix,  el  pria 
prcnuôremcnt  pour  les  chrétiens,  deman- 
dant à  Dieu  qu  il  li,i  plût  de  donner  la  |  ait 
et  la  sûreté  à  son  Eglise;  il  pria  ensuite 
pour  les  juif-:,  et  demanda  pour  eux  la  con- 
naissance de  Jésus-Clirist.  Il  lit  la  même 
prière  pour  les  Samnrilnius,  juis  pour  les 
gentils,  demandant  h  Dieu  qu'il  dissipât  \<s 
ténèbres  d-Til  ils  sont  en  velu, 'pé*,  qu'il  leur 
fil  connaître  la  vérité  es^el. tic  le,  qui  n'est 
autre  chose  que  lui-même,  afin  que  renon- 
çant à  leurs  anciennes  erreurs,  ils  marchas- 
sent h  l'avenir  dans  !a  lumière  de  ta  vérita- 
ble religir.n.  Apre-,  il  leva  l.'S  ma  ns  au  ciel 
p'tur  tous  les  assistants,  les  nommant  tous 
l'un  après  l'autre.  Entiii  il  pria  pour  le  juge 

3ui  l'ava  t  condamné,  pour  le  b  mrrenu  qui 
e»ail  le  faire  mnuri.,  pour  !es  empereurs 
qui  persécutaient  les  fidèles  avec  une  fureur 
si  opiniâtre,  co  jurant  la  divine  bonlé  de 
ne  point  redemander  son  sang  h  ceui  qui 
l'allnient  répandre.  Un  disi  ours  si  touchant, 
qui  luar.jUHit  un  si  grand  tonds  de  douceur 
el  de  charité  d.ms  c  lui  qui  le  faisait,  tira 
Ils  larmes  des  yeux  ne  loine  l'a-semblée, 
qui  d'ailleurs  était  persuadée  qu'il  était  in- 

(I)  LesGr^cs  la  nomment  Théa. 
(-i.)  Les  Latiiib  iuiu  la  féio  de  tes  deux  vierges  le 
25  au  juillet,  Cl  la  Orevs  le  18. 
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nocent.  Pour  lui,  ayant  présenté  le  cou  à 
]'pï6cuteur ,  il  fut"  Imnoré  Ju  mflrtyre  te 
25  du  muis  Panénius,  c'est-à-dire' lo  25 
juillet. 

23.  Peu  (le  jours  après  la  ninrt  de  eel  ad- 
mirablt!  Paul,  on  voit  an-iver  d  C<'îsar(^e  cent 
trenie  cru.fesseurs  ,  qui ,  a>nnt  élé  nuililés 
en  Egvpte  d'où  ils  venaient,  fureil  envoyés, 
par  l'ftrdre  de  l'empereur  Maxiini  1,  partie 
aux  mines  de  la  Palestine,  partie  à  celles 
de  Cilicie. 

26.  Au  reste,  lorsque  la  persécution  com- 
mençait Il  s'éteindre  peu  h  peu  iiar  lant  de 
sang  versé;  que  lant  de  belles  cl  il'éi;lata'iles 
artions  de  ces  illus'res  niart  r»  de  Jésus- 
Christ  vf)Iaient  par  tout  le  monde,  et  iior- 
taienl  vn(^me  dins  1  <line  des  inlidéles  ratlmi- 
raliOT  Pl  le  respect  ;  lorsqu'il  semblait  que 
nous  diiss  OIS  res|>irer  aprt's  tant  de  traver- 
ses, et  jouir  d'un  air  plus  pur  et  plus  serein 
après  de  si  grands  orales,  nartieulièrernent 
dejniis  que  les  lonfvsseurs  tie  Thébaide,  qui 
avaient  elécoridauinés  aux  mines,  en  avaient 
été  rppcl  s  par  d  ux  fois;  lors,  dis-je,  que 
ce  feu  que  l'enf'T  avait  souill-'-  sur  la  terre 
para  ssait  être  presque  amoi(i,  il  se  ralluma 
tout  à  coup  avec  (ilus  de  violence  que  ja- 
mais. I»c  nouveaux  é(Jils  do  l'empereur  i>a- 
rureiil  inopinément  dais  toutes  l.'S  provin- 
ces. Le  préfet  du  pré  loi  ro  écrivit  en  même 
tennis  aux  gouvenieuis  et  aux  t'itcndanis, 
aux  synd  es  des  villes ,  et  généralement  h 
tous  les  ma^islials,  de  tenir  (a  main  à  l'exé- 
cutioT  de  cet  édit,  qui  rntre  autres  choses 

f>orlait  que  les  temples  d'-s  dieux,  qui  par 
eur  aicieimelé  étaient  tomb''S  ea  ruine,  se- 
raient incessamminl  (établis  et  mis  eu  élal; 
Sfue  tous  les  sujets  de  rein[>ire,  houuues, 
einmes,  enfants,  e"-ilHves,  sans  exci-pi'ou, 
seraient  contraints  ,|.ar  ion  les  sortes  de  voies 
de  sacrilier  aux  dieux  mmoilcls;  q /on  les 
obligerait  de  man^^er  des  viandes  inuuolces; 
que  celk^s  qui  se  vendaient  h  la  iiourlicri.f , 
et  les  autres  dcnrét-s  qui  s'exposaii-nl  dans 
les  raarchi's,  seraient  eonsairi-es  aux  dieux, 
avec  les  aspersions  et  lihilions  ord  naires, 
et  ((u'il  y  aurait  de  leurs  (nôtres ,  cachés  et 
déguisés  dans  les  bains  (lublies,  qui  pren- 
draient soin  de  puritier,  sans  qu'ils  s'en 
aperçussent ,  tous  ceux  qui  y  entreraient 
pour  s'y  laver.  Cependant  ces  nouvwiux  or- 
(Ires  causèrent  bien  du  Irouole.  Les  nôtres 
en  étaient  accablés  de  douleur,  et  les  païens 
ne  pouvait-nt  approuver  une  rigueur  si  fort 
h  contre-lemps,  et  qui  n'était  pas  moins  em- 
barrassante pour  eux  qu'iniuste  à  l'égard  dns 
chrétiens ,  toutes  ces  prali(}ues  et  ces  céré- 
monies n'étant  propres  qu  à  troubler  le  com- 
merce de  la  vie  civile  et  à  incommoder  les 
honnêtes  gens.  Mais  connue  cet  oiage,  après 
tout,  ne  menni;ai(  que  les  lldèles,  et  qu'ils  lo 
regardaient  comuie  prêt  h  foiidre  sur  fux,  ils 
eurent  recours  à  la  protecliun  lou'e-puis.-ante 
de  Jésus-Ch  ist.  qui  releva  de  tellu  sorte  le 
courage  de  ceux  q  li  eurent  contiance  en  sa 
bonté  et  en  son  pouvoir,  ipi'ils  n'attendirent 

f)as  que  leurs  ennemis  vinssent  à  eux;  mais 
àisant  eux-mêmes  plus  de  la  moitié  du  che- 
min, que  dis-je?  les  allant  relancer  jnscjue 
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dans  leur  fort,  ils  les  prévinrent  et  osèren 
leur  reprocher  leur  impiété  et  leurs  supersiil 
lions  sac'iléges. 

27.  Car  tiois  de  ces  généreux  hommes, 
animés  d'un  même  zèle,  coururent  au  tem- 
ple où  le  gouverneur  sacrifiait;  et  là,  lui  re 
jtrnchant  publiquement  soo  idolfltrie,  ils  lu 
soutinrent  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  Dip( 
que  celui  (pii  a  fait  lo  ciel  et  la  terre. 
gouverneur,  étonné  de  cette  hardiesse,  et] 
peu  accoutumé  Ji  recevoir  de  pareilles  r»»| 
monirances,  voulut  savoir  qui  ils  l'taienuf 
Mais  eux,  sans  attendre  qu'on  les  y  contrai- 
gntt,  ni  que  d'autres  répondissent  pour  oui  ' 
ayant  répondu  hautement  qu'ils  ét.aient  chri 
tiens,  le  gouverneur,  à  cet  aveu,  entra  en 
une  si  fur  euse  colère,  que,  sans  autre  for 
raaiité,  il  les  condamna  sur-Ie-charap  à 
mort.  Le  f>remier  de  ces  trois  braves  gen 
était  [)rétre  et   se  nommait  Anlonin  ;  le  se 
coud  éla  t  Z  binas,  de  la  ville  d'Elcuthér 
pie  (1);  et  le  troisième  avait  nom  Germait 
Cela  arriva  le  jour  des  ides  de  uovembr 
(le  13). 

28.  On  leur  donna  le  môme  jour,  pour  ns 
ciée  dans  leur  martyre  et  dans  leur  triomi<ha 
une  lille  de  la  vile  de  Scythople  (2),  nommé 
Ennatlias,  qui  porta  t  la  coiffure  de  vierge.1 
Un  certain  Maxys,  ofiicier  dans  une  Iégi~n,l 
brave  de  sa  personne  et  d'une  force  d'ntfilète,  I 
du  reste  le  plus  si  élérai  et  le  plus  inéchaîlj 
de  tous  les  hommes,  violtjnt,  emno  'lé  cl  bilj 
générrtlemenl  d  ■  tous  ceux  qui  le  cnnnaÎM 
saient;  ce  .Max  s,  dis-jr',  qui  demeurait  dans! 
le  voisinage  d'Einalhas,  eut  l'au  lace  d'ei.le- 
vcr  cette  .«■aille  vierge  de  che<  elle,  de  st| 
propte  autorité,  et  sais  permi>sloi  du  ma- 
gistr  il  :  et,  après  l'avoir  dé()Ouil!éj  de  toui| 
ses  liaiiits,  il  la  oonJiiisii  par  toiiius  les  ruet  I 
de  Césarée,  lui  a.>a(.l  attacha  au  cou  uotj 
corde  dont  il  la  Ira  Liait,  la  fra;'p,int  sans  dL 
continuer  à  grands  coups  d'éliivière,  et  $•! 
faisant  un  plaisir  brutal  u'èlre  lui-même  so»| 
biiurreau.  C<;  fut  en  cet  état  qu  il  la  mena  afl 
gouverneur,  qui,  applaudissant  à  cette  inha-J 
uianilé.la  justilia  nautemetit,en  condamnant] 
en»  ore  au  feu  la  bienheureuse  Ennatha*. 

29.  Cet  homme  de  sang,  poussant  la  barh 
rie  jus({u'où  elle  peut  aller,  et  donnant  À  Itl 
rage  qu  il  avait  conçue  contre  les  ailoroteurtl 
du  vrai  Dieu  toute  retendue  qu'elle  jiouvait] 
avoir,  ne  craignit  point,  pour  la  satisfaire,  dM 
violer  toutes  les  lois  de  la  nature,  en  refu-J 
saut  la  sépulture  aux  corps  des  saints  ra.»r-| 
lyrs.  Il  les  (il  gard-  r  jour  et  nuit,  après  le 
avoir  fait  jeter  ii  la  voirie,  afin  que  les  bête 
pussent  s'en  rassasier  h  leur  aise.  Vous  eus 
sifZ  vu  une  inuliitude  de  peuple  se  re[>attr 
d  ;  cet  horrible  spectacle,  et  veiller  assidâ 
ment  au|)rès  de  ces  tri -tes  dépouilles,  pou 
empêcher  les  chrétiens  de  les  enlever,  comml 
si  la  chose  eilt  été  de  la  dernière  importanc 
pour  le  salut  de  chaque  citoyen  et  la  conser 
vation  de  la  ViHe.  Cependant  les  chiens,  le*] 
oiseaux  de  proie  et  les  autres  bêtes  cama5«i| 

li)  Ville  épisropale  itans  la  première  Palestine. 
(i)  Mélrnpole  de  la  socunJe  Palestine,  dont  le  St<f 
fui  cnsuiliî  iraiiâferé  ù  ISazaretli. 


L 


at  PAL 

siëres  disp<>rsaient  çà  et  là  ces  sacrés  roem- 
liTcs,  après  s'en  être  gorgés.  On  ne  voyait 
antre  chose,  dans  les  rues  et  autour  de  Césa- 
rée,  que  des  fntrailles,  des  os  et  des  restes 
de  corps  humains.  Cela  faisait  h-irreur  h  tout 
)e  monde,  et  méioe  h  nos  plus  grands  enne- 
mis, cha.'Ui;  étant  touché  non  de  la  misère 
de  ces  c^rps  priv-s  de  sentiment,  mais  de 
Tiniure  i^u  on  faisait  h  la  nature  humaine  et 
à  chaque  homme  en  particulier. 

3*).  Ce|>eidant  Dieu  voulut  faire  voir  par 
on  mirai-Ie  combien  cet  excès  d'inhuoianité 
lui  déplaisait.  Car,  quo  que  le  ciel  fût  alors 
extrêmement  serein,  qu  il  ne  parût  [uis  le 
moindre  nuage  ni  la  moindre  vapeur  dans 
Tair,  qu'il  ne  fit  ni  rosif'e  ui  brouillard ,  l'on 
s'aperçot  que  la  plupart  des  colonnes  qui 
soutenaient  les  édifices  publics  suaient  et  je- 
taient comme  de  grosses  larmes,  et  que  les 
rues  et  les  places  publiques  étaient  mouil- 
lées. En  sorte  que  l'on  disait  tout  haut  que 
U  terre,  par  un  prodige  inouï,  pleurait  l'ou- 
trage Cadt  i  des  corps  saints,  dont  les  mem- 
bres indignement  ép.irs  restaient  sans  sépul- 
ture; et  que  les  pierres  et  le  bronze,  devenus 
sensibles,  reprociiaient  aux  hommes  leur 
I>arbare  tereté,  par  ces  marques  muettes  de 
leur  doulev.  Peut-être  que  la  postérité  peu 
crédule  lén  ouelque  difllculté,  piar  une  fausse 
délicatesse,  «rajouter  foi  à  ce  miracle,  ei  que 
les  esprits  forts  des  siècles  à  venir  traiteront 
mon  r^'cit  de  conte  fait  à  plaisir  ou  du  moins 
de  pieuse  action  ;  ma-s  je  ne  crois  i  as  qu'il 
en  soit  de  même  de  ceux  qui  vivent  en  ce 
tf-mps,  et  qui,  ou  ayant  é  é  téiiioi  ^s  d  •.  la 
chose,  ne  peuvent  démentir  leurs  jeux,  ou 
qui,  l'ayant  apprise  de  personnes  de  probilé, 
ne  piUTeni  sans  leur  faire  injure  démentir 
de  pareils  témoins. 

^.  Le  H  du  mois  suivant,  que  nous  appe- 
lons Appelée,  c'est-à-dire  le  19  des  calendes 
de  janv  er  (le  14  décembre),  les  gardes  qu'on 
avait  mis  aux  portes  pour  examiner  tous 
ceux  qui  e-^trcraient  ou  qui  sortiraient  arré- 
tèreot  quelqU'-s  ciiretie  <s  d'Ë^ptu ,  qui 
étaient  paitis  <  xprès  de  leur  pa.vs  pour  aller 
assister  les  confesseurs  reK'-gués  dans  les 
mines  de  Cilicie.On  les  y  emoya.h  la  vérité, 
m?i«  ce  fui,après  leur  avoir  crevé  un  œil  et 
coupé  un  jarret,  ce  qui  fut  la  lécompense  de 
leur  charité.  Mais  ii  y  en  eut  trois,  entre 
autre',  qui,  ayant  été  mis  dans  les  pri>'Ons 
d'Asealon ,  montrèrent  u  i  courage  héioique. 
Le  premier,  nommé  Ares,  fut  brûlé  vif;  les 
deux  autres.  Promus  et  Elle,  eurent  la  léte 
tranchée. 

3±.  Le  onz'-ème  du  mois  Audynée  (l'an  de 
Jésu»-Cbrist  309),  c'esl-à-dire,  selon  les  Ro- 
mains, le  3  des  ides  de  janvier  (le  11),  Pierre 
le  solitaire  (1)  surnommé  .\bsél.ime,  ori^p- 
natre  d'Anéas,  petite  bourgade  dai.s  le  terri- 
toire d^Eleuthérople,  fut  éprouvé  par  le  feu 
e:  rendu  en  or  très-pur,  a,  rès  avoir  donné 
à  Jésus-€hrist  un  témoignage  éclatant  ue  la 

(I)  Aatrement  Ascète.  On  appelait  alors  de 
ee  nom  ceux  qui,  renonçant  à  tout ,  menaient  une 
vie  sclitaire  et  évangclique  au  milieu  même  «les 
vllw.  c«  ooio  a  depuis  passé  aux  moines. 
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Enreté  de  sa  foi,  et  avoir  confes«é  son  nom  à 
i  vue  de  toute  la  ville  de  Césarée.  Le  gou- 
verneur, qui  l'avait  fait  venir  devant  lui ,  et 
tous  ceux  qui  assistaient  au  jugement,  eu- 
lent  beau  lui  représenter  qu'étai  t  dans  la 
fleur  de  son  âge  il  ne  dev  it  pas,  par  un  fol 
entêlemeiil ,  se  retra-^cher  tant  de  beaux 
jours  que  les  dieux  el  la  nature  lui  promet- 
taient; en  vain  i's  le  co  ijuraii'iit  d'avoir  pitié 
de  lui-même,  il  n'écoula  ui  remontrances,  ni 
conseil»,  ni  prières;  mais,  mettant  en  Dieu 
toute  sa  coniiance,  il  pnl,  ra  sagtmenl  l'es- 
pérance des  biens  futurs,  mais  vériiables,  k 
la  possession  des  faux  biens,  quoique  pré- 
sents; il  la  préféra  à  sa  prOjiie  vie.  Il  fut  tlonc 
conduit  sur  uu  bûotier  dressé  pour  lui  et 
pour  un  cer'ain  Asclépius,  (|ui  se  disait  évo- 
que de  la  secte  des  marcionites,  et  qui  s'était 
venu  présenter  de  son  propre  mouvement, 
par  un  zèle  immodéré  et  par  U  mouvement 
d'une  dévotion  peu  éclairée,  de  celle  qui, 
n  étant  pas  selon  la  science,  est  réprouvée 

fiar  l'Apôtre.  Ainsi  les  cendr  s  du  cathol-que 
urent  confondues  avec  cellis  de  l'hèiétique; 
mais  les  an^os  sauront  bien  en  faire  la  diffé- 
rence au  jour  qu'ils  sépareront  les  élus 
d'avec  les  réprouvés. 

33.  Il  faut  maintenant  que  j'étale  aux  yeux 
de  la  postérité  un  spectacle  digne  de  son 
attention  :  c'est  celui  du  triomphe  de  onze 
martyrs,  qui  «outfrireut  la  mort  avec  l'illus- 
tre Pamphile,  cet  ami  dont  le  souvenir  m'est 
infiniment  cher.  Leur  nombre  répondait  à 
celui  des  prophètes  (l),ou  plutôt  à  celui  des 
apôtres;  mais  les  grâces  dont  leur  âiue  était 
ornée  étaient  certainement  des  gi-âces  d'apô- 
tres et  de  prophètes.  Païufthilu  était  à  leur 
tète,  et  ils  lui  cédaient  lous  .-ans  envie  la 
première  plaje.  tant  à  cause  de  la  dignité  de 
prêtre  dont  il  était  rtvêtu,  qu'à  cause  du 
mérite  extraordinaire  qui  était  en  toute  sa 
perso,  ne.  C'était  en  elfet  un  homme  en  qui 
toutes  les  verli  s  se  trouvaient  i.enreusfmc-nt 
rassemblées  :  l'amour  de  la  retraite,  la  fuite 
du  mon.le,  une  o;'f>osition  comme  n  lur  lie 
à  toutes  ses  maximes;  le  mépris  des  hon- 
neurs, auxquels  il  aurait  |iu  légi  imenient 
aspirer;  une  >:harilé  qui  le  déi>ouiilait  de 
tout  en  faveur  di  s  pauvres;  une  vie  frugale, 
laborieuse  el  qu'il  p<issait  dans  les  ii^rcices 
de  ta  plus  ausicre  |.l)ilosophie  ;  surtout  une 
louable  et  i  inocenle  attache  à  l'étude  de 
l'Ecriture  saii<lc;  une  assiduité  au  tiavail, 

3ui  ne  se  Idssait  jamais;  une  persévéïaiioe 
ans  les  ch  »ses  qu'il  entreprenait,  qui  ne 
savait  ce  que  c'était  que  de  se  relâcher;  une 
application  inlaii^'able  à  la  lecture;  une  dili- 
gence sans  précipitation  et  sans  empresse- 
ment; une  iiuineur  prévenante,  accessible, 
toujouis  prOie  à  faire  du  bien.  Nous  ne  di- 
rons rien  de  ses  jutres  vertus,  ni  d'une  -nfi- 
nilé  d'actio  is  uignes  tout  ensemble  et  d'imi- 
talio.i  et  de  louange,  qu'il  a  faites,  ma  s  qui 
demandent  un  plus  long  discours.  Si  quel- 
qu'un a  ta  curiosité  de  les  savoir,  il  les  trou- 
vera dans  un  ouvrage  séparé  que  nous  avons 
composé  de  sa  vie,  en  trois  livres 

(1)  Les  douze  petits  prophètes. 


387 


i»AL 


f. 


34.  le  second,  après  Pamphile,  cfui  se  si- 
gn.iJ»  dans  ce  combat,  f  l  Vnlens,  diacre  de 
Pt^glise  il'Elin  (1).  C'tHait  un  vieill.ini  rcspec- 
tal>ie  pnr  ses  ehcvenï  blancs,  et  dont  1<.'  seul 
as^lect  imprimail  de  la  v(''nération.  Il  pnssi-- 
dait  pnrlailement  lasainic  Efritiirc;  ii  la  sa- 
vait toute  \ar  cœur  :  on  sorte  que  c'était  pour 
lui  ueie  mCme  ctiose,  nu  do  la  lire  dans  le 
livre  môme,  ou  d'on  réciter  de  mémoire  des 
)a|4es  entières.  Le  troisième,  qui  entra  dans 
.e  champ  de  bataille  se  noinm.iil  Paul,  ner- 
sonnage  d'u«i, esprit  vif,  tout  ûti  feu,  pU^in 
de  zèle  et  de  lerveur,  cl  qui,  avant  qu'il  eût 
remporté  la  couronne  do  martyr,  avait  mérité 
celle  do  con/csseur. 

35.  Il  y  avait  déj?»  deux  ans  ou'fls  étaient 
prisonniers,  lorsque  le  retour  ues  chrétiens 
d'Êji^'pte  avança  le  temps  de  leur  martyre, 
dont  ces  derniers  partagèrent  aveu  eux  la 
gloire,  ayant  tous  onseaiole  répandu  leur 
sang  d.ius  le  même  lieu  et  par  la  même  main. 
Ces  charitables  ligyp  iens  avaient  accunipa- 
gné  pur  honneur  jisqueu  Cilicie  les  cmles- 
Seurs  qu'on  v  avait  relégués  pnury  trav<iiller 
auï  uunes.  Et  comme  )ls  s'en  retnurnaienl 
eu  leur  pays,  leur  chemin  étant  de  passer 
par  (^ésaréè,  ils  y  furent  arrêtés  par  les  gar- 
des des  portes,  qui,  comme  nous  avons  re- 
marqué ,  uvaieut  ordre  d'examiner  sui^neu- 
sement  tous  les  élran^^ers  qui  &e  pi  éven- 
taient pour  entrer.  Ceux-ci  ayant  été  d'abord 
interrogés  p«r  ces  (gardes,  q«i  iU  étaient  et 
d'où  i\»  venaient,  répondireiU,  sans  bia>sor 
cl  sans  chercher  de  détours,  qu'ils  étaient 
cbr.  liens  o(  qu'ils  venaient  dis  conduire  I  urs 
Lères  aux  mines  de  Cilicie.  U  n'en  fallut  \>àd 
davan.nge  pour  les  rendre  uiminiJs;  on  su 
saisit  d'eux  comme  d'une  ba>  de  de  voluuis 
pris  .sur  le  fait.  Ils  étiiienl  cinq.  On  les  con- 
duisit sur-le-champ  au  youvemeur.  qui,  ne 
pouvant  soulliir  la  «énérouse  liberté  avec  la- 

2uelle  ils  lui  parlai,  ut,  les  eiivoy.i  en  (nison. 
I-  leiidi'iiiain,  1(3  du  niois  Péritius,  ou,  selon 
les  Itoinains,  le  l'*  >  es  cttlei^dc^  de  mar»  (le 
1()  £i!-vric'i^,  il  vini  un  oïd.e  au  ^ouvutneur 
de  leur  lairc  leur  procès,  aussi  bien  qu'à 
Paiiipliilt'  et  à  <>us  trois  coin|>anii(>ns.  Il  com- 
men^-a  fiar  les  Ei^yjttiens,  et  il  tâcha  de  las- 
ser leur  constant  e  par  toutes  sort  s  de  tour- 
meîits,  avHiu  même  invtnié  de  nouvelles 
machi  les  poui  cela;  mais  elle  lut  à  l'épreuve 
de  (ont.  Apres  avoir  ir.ivaillé  tmttileinenl  à 
v&iur|i«  la  leriueie  inébr«i.lablt<  06  ces  aJuii- 
rabl'  s  chréliens,  il  £'«vi>a  oe  leur  ueni.iUuer 
leur  nom.  U  s'adr(.ssa  d'tiburd  à  celui  <{ui 
était  le  («lus  a.'ptreiit  de  la  troupe.  Celui-ci 
dit  un  nuiii  de  (nophète;  c  .r  ils  en  avaient 
tous  pris  clucun  un,  ayant  quitte  ceux  qu  on 
leur  avatl  douiiéâ  en  naissa  il,  qui  apparem- 
Oiunt  étaient  des  nom-^  d  idoles.  Vous  cu^biez 
denc  cru  eiro  encore  pui  mi  ws  if;ra(uis  boiu- 
mus  avec  htsuuels  Un  u  Lommuinquait  si  fa- 
milièrement. Il  y  e  1  avait  un  qui  se  nummail 
£li«,  >ni  <iulre  Jér.  uiie,  le  troisième  Js«  v,  lus 
deux  doruiers  iizécliiel  et  Daniel.  Ala.s  les 

(I)  Jénisalpni;  mais  elle  nVt.ii»  plus  connue  sous 
ce  nom,  qu'elle  ne  reprit  que  »oas  Iwpremiers  empe- 
reurs clireiicus. 
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noms  de  ces  fameux  Israélites  n'avaient  rlea 
perju  de  leur  lustre  et  de  leur  saintplé  dans 
In  per^oime  de  nos  illustres  Egyptiens,  qui 
ne  les  lirnioraient  pas  moins  iinr  la  pureté 
de  leurs  mœurs  el  la  fermeté  de  leur  foi, 
qu'ils  en  étiiient  eui-mè.nes  honor's. 

36.  le  >ftinl  martyr  ayant  donc  dit  le  nom 
du  prophète  qu'il  avait  choisi  (c'était  celui 
d*Eiie),  Firmilieu  lui  demanda  son  pays,  et 
Elie,  réiioidant  toujours  en  conformité, 
nomma  Jérusah  m  il), entendant  la  Jémsalcm 
céleste,  celle  cité  sainte  dont  parle  l'ApOtr» 
aux  Calâtes  en  ces  termes  :  La  Jéruialrm 
dm  httitt  est  rruimml  libre,  rt  c'rst  elle  mi 
est  notre  mùropoU  (Galat.  ivl.  Et  aux  Hé- 
breux :  Vous  vous  êtes  itpproen/s  de  la  mo*- 
tamie  de  Sion,  de  la  ville  du  Dieu  vivant,  de  lu 
Jérusalem  céleste  [Bebr.  x\\).  Mais  le  gouver» 
neur,  qui  n'avait  pas  des  rues  si  elerée», 
s'informait  sous  qael  climat  était  située  cettB 
ville,  dans  quelle  province,  el  quel  peuple 
l'habitait.  La  réponse  du  martyr  ne  le  COD- 
teiilant  pas ,  il  se  servit  ries  tourment» 
connue  a'ini  moyen  qu'il  crut  plus  rflDcacç 
pour  obliger  le  saint  h  lui  dire  la  véiitô.  On 
lui  tourna  les  bras  derrière  le  dos,  on  lut 
déboîta  les  pieds  avec  une  de  ces  noure  le* 
macliuies  de  l'iiivenlion  de  Firinili.  n.  Tout 
cela  ne  lui  fit  jainnis  dire  autre  chose  :  9 
assurait  toujours  qu'il  n'avai.^;nit  rien  quft 
de  véritable;  que  Jérusalem  étail  sa  peine: 
qu'il  n'y  avait  que  le>  adorateurs  du  vrai 
liieu  qui  eussent  le  firivilé^e  d'habiter  cette 
v.lle  ei  d'en  obleni.  le  droit  de  bouri;eoisicj 
fju'nu  reste  elle  était  située  à  l'orit-'il,  et 
dans  une  couiréc  qui  avait  le  bonheur  d'être 
éclairée  des  premiers  rayons  du  Svdeil.  Tou- 
tes ces  eipiesiions  étaient  vraies,  selon  le 
sens  m.istique  que  le  miiriyr  lei  r  donnait. 
Le  gouverneur,  qui  était  bien  éloigné  d'y 
entrer,  et  qui  prenait  tout  à  la  lettre,  s'iina- 
ghiait  boniicment  que  les  chréliens  i>âli$- 
saient  une  ville  en  quelque  coin  de  la  terre, 
jtour  leur  servir  de  place  de  sûreté  comre 
les  poursuites  que  l'un  faisait  contre  eut; 
que  ce  scriiit  un  lieu  de  retraite  pour  tous 
les  méi  onleuts  de  l'empire,  qui  y  accour- 


raient de  tous  c6tt  s  jiour  y  former  quelqi 
oarti,  el  peul-éire  pour  s  v  forlitier  to  " 
1  autorité  du  souverain.  Cela  le  mettait  e 
Iréinemeul  en  p  ine;  il  tie  per  uada  t  qu'il 
était  de  sou  devoir  de  découvrir  c^tle  p<<' 
tendue  forteresse  des  cUrélwns.  Il  Kis&sa 
donc  vivi-meui  le    martyr  «iti    lui   déclar 
l'endrot  de  l'Oriei.l  y>{x  celte  Jérusalem  cl- 
placée-, ei. lin,  n'en  pouvant  tirer  autre  clio 
i\  lu  condamna  il  moi  t.  El  ce  lut  là  le  déoud 
ment  que  le  t>ran  donna  i\  celte  j>i' 
que.  A  l'égard  des  qualre  autres,  a, 
exercé  sur  eux  mibo  crnaulés,  U  Itu,  ci 
sil,  comme  p,ir  autant  de  diirér»i44is 
sanglantes,  u  une  semblable  cal^isli  opb«. 
3.7.  Las  euliu  de  voir  toigours  du    "" 

M)  Le  nom  de  Jérusiilein  était  inconnu  i 
mniiMi  ,  parce  que  ilrpiiis   l'cni(iereur  Adrien  ,  tjul' 
s'i'p|»l;»i    .'tlius  Artriuiitis  ,  el  ipii  avait  rfliiili  JiTO- 
gnleiu  détruite  par  Tiius,  celle  ville  ne  %<•  noiniii;iH 
plii!)  qii'bllia ,  du  nom  de  relui  qui  l'avait  reiabllr 
C'e^l  ce  qui  fait  ici  l'équivoque. 
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Jos  corps  déchir*^  ou  brûlés,  des  membres 
isloijiK^s  ou  rompus,  et  sa  fureur,  nissasiée 
de  lournienls  ei  de  su|'(>!ici'.>.  comiiiuiir.int  h 
se  ralentir,  il  »e  luuri.i  vers  Piiiiipliile  el  ses 
compagnons;  el  comme  it  reœnnul,  h  u-^o 
cerlaiue  g;>îlt?  qui  éclatait  sur  leur  visaye, 
qu'il  emploiennl  en  valu  la  violence  pour 
leur  faire  cbuuger  de  sentimenls,  il  se  cou- 
^Bjenla  de  leur  demander  sini;)Ieiuent  s'ils  ne 
^^^ulaienl  donc  pus  entin  obéir  aux  ordres  de 
^Bempereur.  Mais  eux  ayant  répondu  comme 
^He  généieux  confesseurs  de  Jésus-Chi'ist , 
^Kui  croient  que  ce  qu'ils  vont  dire  dnil  Clro 
^^6  dernière  marqu<'  qti'ils  lui  donne,  ont  de 
leur  attachement  el  de  leur  fidélité,  il  les 
coTirtamna  au  môme  supplice  que  les  cinq 

Ejg^pf'P"»-  .  ... 

^  3tJ.  Alors  un  jenne  nmnme,  domestique  de 

amphile,  élevé  sons  les  yen\  de  ce  grand 

prsonnage,  et  par  lui  formé  aux  sciences  et 

veriu,  ayant  entendu  prononcer  la  sen- 

:e  de  mort  contre  son  maître,  s  écria  du 

ilien  de  la  fo  de  :  m  Du  miiins  qu'on  ne 

fuse  pas  la  sépulture  aux  nions.  »  Mais  le 

nuvenii'ur,  qui  niérital  b;cn  moins  le  nom 

î'\\omrae  que  celui  de  bêle  riu-ouche ,  ou  do 

be  qu'il  prmv.Til  \  avoir  sur  la  terre  de  moins 

'  imain  qu'une  biHe  fjiroiuhe,  n'ayant  aucun 

ïrd  ni  A  rrt,«  de  ce  jeune  homme,  ni  a  la 

iiéreiise  atleelion   qu'il    témoij^nait   pour 

mnllre,  sui-  la  déclaration  qu  il  lit  qu'il 

t  chrétien,  le  livra  sur  l'heure  à  toule  la 

lauté  de  ses  hourreaux   auxquels  il  re- 

jmraanda  fo.  t  de  ne  le  poim  épargner.  Ils 

irent  tldèb-s,  .H  leur  ordinaire,  à  ex.'culer 

Et  ordre;  el  pendant  qu'ils  reprenaient  ha- 

finc  ,  Firmilien  lui  or  onnn  de  sacritier  ; 

sais  le  fidèle  jeune  hiimme  refusant  de  le 

lire,  co  juge  inique  recoromeni;a  à   faire 

happer  sur  lui,  comme  si  son  corps  eût  éé 

m  rocher  ou  une  enclume.  Mais  comme  le 

lartyr,  quoiju'il  fût  tout  brisé,  conservait 

I  milieu  des  to  irinenls  une  Irimq  illité  qui 

*sc8pi'THil  ce  barbare,  celui-ci,  ne  pouvant 

ïmjiren  're  comment  il  était  possible  qu'il 

|n   mi  écbnppAt  ni   plaiide  ni  le  moindre 

îupir,  le  condamna  à  <'>tie  jeté  dans  un 

r.md  feu  qui  n'éla  t  pas  éloii^né  de  là.  Ainsi 

?lui  qui  n'éiail  eiilré  dans  la  cairiere  que 

derrner  rmiiporla  le  prix  le  premier.  Vous 

jussiez  donc  vu  Purphire,  car  c'est  ainsi  ipie 

Dommoit  cel  admirable  jeune  houmie, 

ainsi  qu'un  illustre  «thiele  (pii  sort  victo- 

ieuT  du  eondinl,  le  corps  h  la  vérité  rouvert 

'  sang  at  de  poussière,  mais  avec  un  air  de 

snquéiant  et  celle  noble  joie  que  donne  la 

icloiri-,  peinte  sur  le  visage,  manher  vers 

bûchor  comme  vers  un  char  de  triomphe. 

H^ous    l'eussie/.   tu   s'enlrelenani  avec  ses 

i,  el  leur  expliquaul  sus  dernières  volun- 

i^s  et  ses  oernicrs  soutimenls  avec  une  pa- 

liberlé  ol  une  présence  d'esprit  mer- 

[»eilleuse,  que  lui  donnait  celle  de  l'Ksprit 

"ivin  ,  donl  il  é.ait  rempli,  lors  même  qu'd 

ilatt.iché  au  poteau,  il  ne  perdit  [loiit  cette 

"~^  "jle  sérémté  qui  brdlaii  dans  SfS  yeux. 

•ce  que  le  bùi'hrr  au  milieu  du<pjel  il 

placé  semblait  éloigner  de  lui  ses  llani- 

'  .i«8  aUirait  avec  sou  baleine.  Eiiliu, 


après  «voir  appelé  h  son  secours  Jésus,  Fils 
de  Dieu,  et  après  avoir  pour  In  dernière  fois 
prononcé  ce  nom  mlonible,  il  ne  voulut  plus 
rien  dire,  gardant  fiar  respect  le  silence  jus- 
qu'au dernier  soupir. 

39.  Ce  fut  donc  ainsi  que  combattit  et  que 
triomplia  Porphire  :  et  comme  un  nommé 
SéleuLUs,  qui  avail  autrefois  porté  les  armes, 
était  allé  prompli  inenl  en  po.ler  la  nouvelle 
à  Pamphil\  on  lui  en  lit  un  crime.  On  l'ar- 
rêta sur-ie-rhamp ,  dans  le  monient  qu'il 
disait  te  dernier  adieu  à  un  des  martyrs,  ce 
qui  le  tendit  encore  plus  criminel  ;  ël  il  lui 
conduit  au  gouverneur.  Il  le  condamna  à 
iterdre  la  vie,  comme  s'il  n'eût  [los  voulu 
laisser  sortir  de  ce  monde  Porphire  sans  lui 
donniir  compagnie  <lans  le  voyage  qu'il  allait 
eutrepri'ndre.  Ce  Séieucus  était  Cappîido- 
tien;  il  avait  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  le  service,  où  il  était  entré  asstzieune  ; 
il  surpassait  tous  ses  camarades  en  lurce  et 
en  boiiae  mine,  el  il  s'acquillait  avec  une 
grôre  merveilleuse  de  tous  les  exercices  mi- 
litaires, di'  sorte  qu'd  passait  pour  l'homme 
du  monde  le  mieux  fait,  le  plus  robuste  eit 
le  plus  adroit  de  toute  larmi-'e  ,  ayant  oulr« 
eela  une  lailb'  avanlageuse,  une  certaine 
beauté  iMle,  qui  ;ittirait  les  regards  el  l'ad- 
miration de  tout  le  monde.  Dè<  le  commen- 
cement de  la  persécution,  il  s'était  sioUalé 
par  une  généreuse  confession  du  nom  de 
Jésus-Chrisl,  litituelle  lui  avait  valu  plu- 
sieurs fou]iS  de  fouet.  Ayant  renoncé  ensuile 
au  métier  ue  la  guerre,  il  se  mil  uans  la  houle 
idélé,  prenant  soin  des  vi-uves  el  dos  orj»he- 
lins,  se  déclarant  leur  proierteur,  el  se  fai- 
sant commis  leur  père,  assisiaitt  li.s  pauvres 
et  les  malades.  Ce  fui  celle  excellente  vertu, 
la  lom,  assion  des  misériibles,  qui  lui  mérita 
la  couronne  du  martyre,  que  lui  donna  celui 
(jui  firend  bien  plus  de  plaisir  aux  œuvres 
ne  miséricoidi'  qu'on  lui  olfre  qu'.ui  sang  et 
il  l'oditH' des  vietimes  qu'on  lui  immole.  Il 
fut  an  reste  le  dixième  tjui  endura  la  Uiort  le 
mi^me  jour  que  le  bienheureux  Paniphile, 
qui  entra  dans  In  gloire  avec  ouze  compa- 
gnons iH!  son  supplice. 

40.  Le  onzième  lut  rhéodule,  un  vicillm'd 
vénérable  de  la  maisun  du  gouverneur,  nimé 
el  considéré  de  son  mnltie,  soit  h  cause  de 
ses  cheveux  blancs  et  de  ce  qu'une  non)* 
breuse  postérité  sortie  de  lui  le  reconnaissait 
iio.M-pèrc,  |jour  aïeul  et  |ioiir  bisareul  ;  soit 
a  cause  de  sa  (idédié  cl  de  lulladjernent 
qu'il  avait  toujours  eu  pour  sa  personne. 
Lepeiidant  ce  généreux  et  sai"t  vieillard, 
ayant  marqué  quelque  empressentent  pour 
Pamphile,  et  d»inné  petil-ètre  ipielques  lar- 
mes il  l'etot  où  il  le  vo.ait,  fui,  au.ssi  bien  que 
Séieucus,  déféré  au  gi-uverneur ,  qui,  perdiint 
tout  d'un  coup  le  souveiir  des  services  que 
ce  tidèla  domestique  lui  avait  rendus,  et  de 
la  bienveillance  dont  lui-mêmi'  l'avait  ho- 
noré, le  lit  «t  nclier  h  une  croix,  lui  nrocu- 
rnnl  toutefois  par  ce  genre  de  supplice  l« 
plus  giaïul  honneur  qu  it  pouvait  espérer, 
en  te  iaisant  mourir  comme  le  Sauveur  du 
monde  était  mon. 
41.  11  n'en  manquait  plus  qu'un  po\ii 
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adiever  le  nombre  de  «iouzo;  Julien  se  pri*- 
senla  tout  à  proj>os  [lour  cela.  Il  ne  l'ais-iit 

Sue  (l'arriver  de  la  rafiiiia^.;!!!' ;  et  iMiiinit!  il 
'lait  cnlrer  chez  lui,  il  apprit  qii'o.i  venait 
de  faire  mourir  onze  clirélliMis,  e!  que  leurs 
corps  étaient  encore  lous  élendus  sur  la 
place.  11  y  accourt,  et  pl.'iT  d"un  saint  res- 
pect il  les  baise,  il  les  embrasse,  il  '"en  |ieut 
retirer  ni  ses  yeui  ni  sa  bouche.  C'en  était 
plus  qu'il  n'en  fallait  pour  le  r^ndrj  cou- 
pable du  plus  grand  de  tous  lesciinies.  On 
ne  manqua  donc  jias  do  sassuier  de  lui  el 
de  le  conduire  h  Firruilicn.  qui,  ne  se  df'mei- 
tant  point  et  .'^outenaul  jusqu'à  li  fin  le 
caractère  affreux  du  plus  cruel  de  tous  les 
hommes,  le  cond.inina  à  être  brûlé.  Julien, 
tressaillant  d'allé^^res^e,  et  rendant  à  Die'i 
mille  actions  de  grâces  de  rhoiaieur  qu'il  lui 
fait  de  l'associer  à  cctle  sainte  troupe  de 
martvrs,  entre  gaiment  dans  le  Icu,  qui  en 
peu  de  temps  en  fait  un  holocauste.  11  était 
originaire  deCappadoce,  liorame  sincère,  in- 
trépide dans  le  péril,  vailLinl  dans  l'occasio'i , 
mais  surtout  animé  el  plein  de  l'esprit  do 
Dieu,  de  la  bonté  duquel  il  avait  r.çu  une 
foi  pure,  des  mœurs  réglées  et  des  seniiments 
très-hauts  et  très-sublimes  de  notre  religion. 

42.  Au  reste,  les  corps  de  ces  douze  mar- 
tes demeurèrent  exposés  aux  chiens  el  aux 
oiseaux  durant  quatre  jours  el  quatre  nuits, 
y  ayant  des  gardes  postés  aux  environs  pour 
empêcher  les  chrétiens  de  les  enlever.  .Mais 
comme  on  vil  que  ces  sacrées  dépouilles 
étaient  devenues  respectables  aux  îininiaux 
même  ji-s  plus  cai'nassiei's,  ou  lit  retir.:r  les 
grtiijes,  et  I  i»n  peruiit  aux  Ud<'des  de  ies  <  m- 
porlnret  de  les  ei.'scv.  lir;  ce  qu'ils  tirent  avec 
toule  In  ponjpe  tl  de  la  in.'iniète  la  itius  ho- 
no.a.  le  qu'il  leui  fui  possible  daus  l'étal  oii 
ils  se  trouvaient. 

W.  Sur  ces  entrefaites,  Euhulus  et  Adrien 
arrivèrent  h  Cés.'uée;  ds  venaient  de  Man- 
gane,  d'où  ils  ctiûet't  partis  dans  l'unique 
dessein  de  venir  re:  die  leurs  devoirs  aux 
saints  coif'sseuts.  Ils  fuient  c  >niine  tes 
autres  arrêtes  aux  portes  jJe  la  ville  ;»■(  ayant 
pvoué  injjé-'umcnt  le  sujet  de  lour  vo., âge, 
ils  furent  conduit>  ù  Kiiiuiliei,  qui  ne  les 
lidssa  pas  lîm^juir  longtemps  dans  l'at  ente 
de  kur  bnnlicur;  car  les  ayant  d'dburd, 
selon  sa  louf  b'eeoulnine,  i'.iil  déchirer  av.c 
des  ou..jles  de  fer,  il  les  condamnai  aux  botes. 
Ainsi,  deux  jours  ajjrès,  c'csl-à— lire  'e  5  du 
mois  Disler,  ou  le  tHjis  oe»  noues  de  n.ars  (le 
5),  queto..tela  vdlcdeCé,>2réei''élébi;iil  avec 
ùe  grandes  réjouissances  e'i  l'houM'ur  du 
Génie  public,  Adrien  l'ut  donné  à  un  lion, 
et  ensuite  égorgé.  Pour  Euhulus.  l'envio  que 
le  gouvetneui'  avait  de  le  sauver  lui  lit  dd"- 
férer  sa  moii  de  deux  jours  pendant  les- 
(^uels  il  le  conjurn  plus  d  une  f^isde  vouloir 
s  aider  lui-même  eu  sairilianl  aux  di::iiï.  lui 

CometlanI  en  le  las  In  linerlé  cl  la  vie. 
ais  Eubulus,  cjui  f.iisait  [leu  d'estime  de  ces 
dc^ux  ctioses,  relusd  lo  don  qu'on  lui  en  vou- 
lait l'aire,  et  leur  jiréi'éra  une  mort  glorieuse, 
Cju'il  trouva  comme  son  .luii  Adrien,  dans 
1  uiipUithéAUe,  où  it  fut  mis  en  pièces  par 


les  hétes  (le  7  mars),  sans  qu'il  fût  besoin 
de  l'achever  par  un  cou[i  d'e.  ée. 

4'».  Il  ne  sera  pas  hors  de  pronos  d'ap- 
prendre en  passant  aux  lecteurs  de  quelle 
manière  la  justice  divine  vengea  lo  sang  de 
tant  lie  martyrs  sur  ces  impies,  qui  l'av-dent 
r.^pnndu  avec  tant  de  cruau'é.  Ils  périrent 
tous  avec  los  tyrans,  d'une  mort  funeate  et 
lra:;ique,  et  lebaib:ire  Firmilien  finit  misé- 
rabl-Mnenl  ses  jours  par  la  main  d'un  bour- 
reau. 

45.  La  septième  année  de  la  persécution 
penchait  vers  sa  lin,  et  les  all'aires  de  la  reli- 
gion se  rétablissnienl  piu  à  peu,  jusque-là 
que  l'on  souirrait  que  les  chrétiens  relé- 
gués dans  les  mines  i!e  la  Palestine,  auxquels 
on  laissait  une  liberté  entière,  leleva-sent 
les  églises  aballucset  en  édiliasseni  de  nou- 
velles; lorsqu'un  nouveau  gouverneur  ayant 
passé  par  ces  quartiers,  en  visitant  les  places 
de  son  gouvernemenl,  el  s'élaiit  fait  infor- 
nier  de  la  manière  de  vivre  de  ces  saints  con- 
fesseurs, soit  qu'on  la  lui  eût  rapportée  en 
des  termes  odieux,  soit  qu'il  eût  eu  effet 
l'âme  méchnnie,  il  en  écrivit  à  l'empereur, 
se  servant  d'expressions  si  désavanlageuseï 
aux  chrétiens,  mêlant  dans  ce  rapport  inti- 
dèle  tant  de  noires  calomnies,  que  quelques"] 
jours  après  l'intendant  des  mines  arriva] 
avec  un  ordre  vrai  ou  sujiposé  de  ce  prince, 
qui  portait  qu'on  s>parSt  en  diverses  troupes 
les  confesseurs  qui  travaillaient  aux  métaux; 
qu'on  en  envoyflt  une  parti-)  dans  l'Ile  de 
Chypre,  et  une  paitie  dans  le  mont  Liban; 
et  qu'à  légar  I  de  ccu^qui  étaienl  disper>és 
dans  les  d.lTéreins  ca  ilo.is  de  la  province, 
on  reconiuijiiiddl  aux  inspecteurs  des  ou- 
vrages publics  de  b  s  accabler  do  travaux  el 
de  mauvais  traitenionls.  Ensuite  cet  iulen- 
dant  en  choisit  q»ia  re  des  mieux  faits,  qu'il 
envoya  h  l'.d'iioer  général  qui  comaïauaail 
les  trou(ies  romaines  dans  la  Palestine. 

4G.  De  cc>  quatre,  deux  étaient  évèques, 
Nil  et  Pelée  (Id  (!)  seplembre)  ;  le  trolsème, 
nommé  Elle,  était  prêtre;  et  i'alermu>bius, 
le  quutiièine,  perso-mage  aimé  et  honoré 
d'in  chnLitn  |  our  ses  manières  honnêtes  et 
son  liuineur  "bligeinle.  Lorsqu'ils  lureol 
devant  .e:  oflicier,  il  leur  de:iiau.ia  s'ils  od 
voulaient  [tas  abando  -ner  leur  religion  ; 
mais  leui*  réponse  ne  l'ayant  nu'leuicnt  sa- 
lisliiil.  il  les  lit  brùL-r  tout  Vifs. 

47.  Parmi  L's  confesseurs  que  l'intendant 
de<niiriesavaitdi>lriuuése  \  divers  quartiers, 
il  s'en  trouvait  plusieurs  que  la  vieillesse  ott 
Ils  intirniili'S  reiiîJaieit  inrapabh-s  de  Ira- 
vailbr.  Oi  mit  ceux-lA  dnns  un  canton  sé- 
>aré,  qu'on  leurdoi.naii  cultiver.  Ils  av.Meut 

leur  tête  le  saint  vieillirJ  Silv;iin  (l'an  de 
Jésus-Christ  3(0).  originaire  el  évéqne  de 
Gaze.  C'Mait  un  mouéle  acb>-vé  ac  luuluS  les 
Vertus;  tous  les  fidèles  le  respecliiient  avec 
une  espèce  di  vénération  nd.gitfiise.  Dès 
les  premières  années  de  la  peisé;.ulioii,  il 
coiumença  à  donner  des  marques  éclatantes 
de  la  fermeté  de  sa  foi  ;  il  les  avait  souvent 
rennuveli'us  dans  les  diverses  rejirises  do  la 
la  persécution,  et  il  méiita  d'eu  être  cumme 
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le  sceau,  puisqu'elle  cessa  entièrement  peo 
de  temps  après  sa  rnort. 

kS.  Il  y  avait  aussi  là  plusieurs  Egyptiens, 
entre    lesquels    on    voyait     cet    iidmirnhlo 
Jean,  si  célèbre  pour  sa'  iii(!Miiiiiri'.  Quoiqu'il 
fiU  aveugle,  on  ne  laissa  [ins  dans  la  persé- 
cution de  lui  arracher  les  yeux  coduun  aux 
autres,  et  de  lui  cautériseï-  l'endroit,  après 
lui  avoir  oiren  é  le  nerf  du  [licd  j^auclie  avec 
un  fer  rouge,  tant  ta  cruauté  des  bourreaux 
était  montée  au  dernier  degré  de  férocité, 
inconnue  raôrae  aux  tigres  et  aux  panllières. 
Au  leste,  je  ne  dirai  rien  de  la  pureté  de  ses 
mœurs,  de  sa  manière  de  vivre  réglée  par 
les  maximes  d'une  philosophie  très-austère; 
quoique  sa  vtTtu  le  rendît  fort  recoiiuuan- 
d.-dik",  elle  causait  toutefDis  moins  d'admira- 
tion que  celle    prndijçicuse  mémoire   qu'il 
avait  reçue  de  la  nature.  Car  onlin  il  t>ossé- 
dait  toute  l'Ecriture  sainlt- ;  non  (lu'il  l'eût 
gravée  sur  des  labiés  de  pierre,  connue  dit 
le  divin  Apôtre,  ni  jieinle  sur  du  vélin,  ni 
tracée  sur  du  papier  (|uc  les  vits  rongent  et 
que  le  temps  consunie  ;  mais  il  l'avait  écrite 
sur  dj-s  tables  de  chair,  dans  son  cœur,  uans 
son  esprit  éclairé  (les  Itiinièri.'s  les  plus  pures, 
dans  son  fline  («lus  blanche  que  la  neige  ;  en 
un  mot,  il  l'avait  toute  apprise  iiar  cœur.  En 
sorte  que  toutes  les  to  s  i(u'd  le  voulait,  il 
récitait  avec   une   facilité  surprcnaiiln  des 
livres  entiers  de  Moïse,  cnux  des  prophètes, 
de  grands  traits  de  l'histoire  sicré»',  une  par- 
tie lie  l'Evangile.  li'S  Epîlres  des  a])ûlres;  et 
il  lirait  tout  cela  de  sa  mémoire,  comme  d'un 
magasin  de  littérature.  Pour   moi,  j'avoue 
que  la  première  fois  que  je  le  vis,  au  milieu 
de  l'assemblée  des  fidèles,  réciter  tout  de 
suite  plusieurs  pages  des  livjcs  sacrés  avec 
ccHe  merveilleuse  facilité,  je  demeurai  dans 
une  surprise  que  je  ne  puis  exprimer;  car 
j'avais  toujours  cru.  lorsque  je  l'entendais 
sans  le  voir,  qu'il  lisait  dans  le  livre  môme, 
comme. le  lecteur  a  coutume  de  faire.  Mais 
e^lin  ra'étant  éclairci  du  la  chose  en  m'ap- 
prochant  de  lui,  et  le  voyant  sansyeuv  rendre 
des  oracles  à  ta  manière  des  prophètes,  je 
louais  el  bénissais  Dieu  de  citte  mervuiile, 
el  j'en  concluais  (pie  ce  qui  fait  véritiiblemenl 
l'homme  n'est  ni  le  corps,  ni  tu  tigiire  exté- 
rieuie,  ni  tout  ce  qui  parait  au  dt- hors  ,  mais 
^ la  connaissance,  la  pensée,  l'intelligence,  qui 
st  renfermée  au  dedans. 
49.  Mais   tandis  que  ces  saints  vieillards 
lont   on   vient  de  parler,    retirés  dans  co 
union  qu'on  leur  avait  assigné  pour  le  cul- 
iver,  passaient  les  jours  elles  nuils  dans  les 
leûnes,  l'oraison  et  les  autres  exercices  labo- 
ieux  de  la  pénitence,  Dieu  l<ur  préparait 
sus  le  moment  même  des  couronnes  aux- 
lelles  ils  ne  s'attendaient  [)as.  Car  M;ixi- 
lin,  cet  ennemi  déclaré  des  gens  de  bien. 
Tue  pouvant  soull'rir  <iue  ceux-ci  se  tinssent 
llcujours  prêts  à  coraballre,  et  fussent  tou- 
jours pour  ainsi  dire  sous  les  armes ,  (lar 
es  prières   continuelles  tpi'ils  olfraienl  à 
pDieu,  résolut  de  les  ùler  du  mondts,  comme 
Jlui  étant  à  charge.  Dieu  lui  permit  «le  faire 
Ree  qu'il  voulut,  aiin  que  ses  serviteurs  rem- 
portassent le  prix  de  tant  de  travaux  qu'ils 
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aTflient  endurés  pour  sa  gloire.  Ainsi  trente- 
neuf  eurent  la  tète  tranchée  par  l'ordre  de  co 
prince  impie  (le  k  mai). 

50.  Voilà  (piols  furent  les  martyrs  de  la 
Palestine  durant  les  huii  années  tpie  la  per- 
sécution y  fut  allumée;  elle  coiimieni;a  par 
la  démolition  des  églises;  nuis,  passant  aux 
évoques  et  au  clergé ,  elle  s'étet'dit  eiilin 
sur  tous  les  lidèles.  Ce  ne  fut  pas,  au  reste, 
dans  la  seule  Palestine  qu'elle  tit  tant  de 
progrès;  elle  remiilil  de  sang  et  de  meurtres 
la  Libye,  l'Egypte,  la  Syrie,  et  toutes  les 
provinces  de  l'Orient  jusqu'ù  l'ilhne.  Car 
pour  celles  qui  sont  par  dem,  comme  l'Ilalie, 
la  Sicile,  les  Gaules,  lEsiiagnc,  la  Maurita- 
nie et  l'Afrique,  elles  ne  ressentirent  le  feu 
de  la  persécution  que  les  deux  premières 
années,  Dieu,  par  sa  bonté  l'ayant  bientôt 
éteinte  dans  toutes  ces  provinces  occiden- 
tales, peut  être  touché  de  la  grandeur  de  la 
foi  et  de  la  simplicité  de  ci-s  peuples. 

Il  arriva  alors  une  chose  (|u  un  n'avait  point 
encore  vue  depuis  l'établissement  de  l'empire 
romain  ;  car  ce  fut  durant  le  cours  do  cette 
persécution  qu'il  l'ut  divisé  en  deux.  Le  pre- 
mier contenait  les  provinces  de  l'Orient,  et  le 
second  celles  de  l'Occident.  Dans  cdni-lù  les 
chrétiens  eurent  une  intinité  de  combats  à 
so.itenir  contre  les  tyrans;  et  dans  celui-ci 
ils  jouirent  presque  toujours  d'une  naix  pro- 
fonde. Mais  enlin  le  ciel  ne  lit  plus  luire  que 
de  beaux  jours,  des  jours  calmes  et  sereins  : 
les  maîtres  de  la  terre,  changés  tout  h  coup, 
révo  juèrent  les  anciens  édils,  et,  par  de 
nouvelles  ordonnances ,  oij  leur  clémence 
n'éi:lnla  pas  moins  que  leur  piété,  ils  rendi- 
rent la  tranquillité  à  l'un  et  à  l'autre  empire, 
la  liberté  h  l'Eglise  et  les  honneurs  divins  à 
Jésus-Christ. 

PAL.M.ACE  (saint),  consul  et  martyr,  mou- 
rut à  Kome  sous  l'empire  de  Maximin  et  dans 
la  persécution  de  ce  prince.  H  fut  décapité 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  el  quarante- 
deux  personnes  de  sa  maison.  Voilà  ce  que 
nous  trouvons  dans  le  Martyrologe  romain. 
L'Eglise  fait  la  fêle  do  lous  ces  saints  le 
10  mai.  Deux  observations  nous  ont  profon- 
dément frafipé  à  nrO[ios  de  ce  fait.  PaJm.ice 
est  qualilié  consul  :  or,  la  mort  violenled'un 
consul,  celle  de  sa  femme,  de  ses  enfants  et 
de  quarante-deux  personnes  de  sa  maison 
par  onlred'un  empereur, c'est  un  fait  grave, 
un  véritable  événement  politique,  dont  l'his- 
toire devrait  garder  mémoire.  L'iiistoiro  n'en 
dit  rien,  Manilenanl  prélendra-t-on  que  la 
qnalilic.ition  de  consul  signilie  non  pas  que 
Palniace  le  fi)t  actuellement,  mais  qu'il  f'a- 
vail  été?  Nous  avons  parcouru  les  fastes 
consulaires,  et  nous  ne  trouvons  personne 
de  ce  nom  parmi  les  consuls.  Ce  que  nous 
disons  ici  n'a  pour  but  que  de  chercher  à 
faire  de  bonne  et  saine  critique.  Nous  ne 
voulons  rien  nier,  nous  exposons. 

PALMACE,  l'un  des  trois  magistrats  qui, 
en  l'an  180,  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle, 
fne'it  mourir  Ji  Lnngres  les  saints  Speusippe, 
Eleusippc  et  Méleusippe.  (Voij.  Specsippe.) 
PALME  (Là),  nom  d'un  lieu  situé  près  de 
Ravenne,  où  le  juge  Paulin  fit  enterrer  vivant 
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saint  Vital,  après  lui  avoir  fsit  appliquer  la 
lortnr»^  «lu  rlievalet.  (Voy.  Vital.) 

PALMVRB«»n  Syrie,  dont  les  ruines  seu- 
les eïisletit  aujouriihui  sous  le  nom  de  Tad- 
mor,  est  célèbre  par  les  soutrrances  qu'y 
endurèrent  les  saintes  Libje  el  Léonidc, 
ceeurs.  avec  Eulropie,  jeune  fille  de  douze 
ans.  On  ignore  à  quelle  époque  arriva  leur 
martyre. 

PAMBON  (saint),  nrètre,  abbé  et  oonles- 
seur,  naquit  peut  -  être  vers  Tan  317,  ou 
Oiéme  environ  vingt  ans  plus  tôt.  11  était 
jeune  encore  et  ne  savait  pas  lire,  lorsqu'un 
jour  il  s'adressa  à    un  solitaire   pour   ain 

C rendre  de  lui  quelque  psaume.  Ce  saint 
omme  lui  ayant  dit  le  premier  verset  du 
psaume  xtxviii:  J^ai  dit  en  moi-même  :  Je 
Peillrrai  sur  moi  en  foules  choses  pour  ne 
point  péeher  par  ma  langue ,  il  ne  voulut 
JiKiint  attendre  le  second  verset,  et  s'en  alla, 
disant  que  le  premier  lui  sufRsait,  et  qu'il  se 
conleiilerait  de  tâcher  de  l'apprendre  par  li 

{iratique.  Six  mois  après,  le  même  solitaire 
Hi  faisant  des  r.  proches  de  ce  qu'il  ne  Ta- 
tait  point  vu  tout  ce  temps,  il  répondit  qu'il 
n'avait  encore  pu  apjïrendre  à  pratiquer  le 
verset  qu'il  lui  avait  dit,  et  beautouji  d'an- 
nées après,  uu  de  ses  amis  lui  d.-mandaiit 
s'il  l'avait  enlin  ap()ris,  il  lui  répondit  qu'h 
peine  en  avait-il  pu  v  nirà  bout  en  dix-neul' 
ans.  Aussi  soa  etactiludo  diuis  ses  paroles 
M  la  perfection  avec  Imiuelle  il  s'y  condui- 
sait et.iient  evtraordinaircs,  l'i  le  liretil  sur- 
gisser  même  saint  Anluiiie,  son  maUic.  dans 
perfection.  Ayant  quitté  ce  dernier,  il 
passa  (luelquû  teni^js  dans  le  désert  de  Ni- 
Irie,  ou  il  travailljiit  h  faire  des  nattes.  Saint 
Athanasc,  qui  connaissait  son  mérite,  le  pria 
de  quitter  son  désert  pour  venir  à  Alcxan- 
diie,  el  confondre  tes  ariens  en  rendunt  té- 
moignage h  la  diunilé  de  Jésus-Christ.  Pam- 
hon  étant  dans  cette  ville,  et  vo^a-il  une  to- 
médienne  qui  su  préparait  h  aiouler  sur  la 
scène,  se  mit  à  pleurer  auièrement.  Ccu.v 
Util  étaient  présents  lui  en  ayant  demandé  la 
raisoD, il  leur  répondit:  Je  pleure  en  voyant 
cette  femme  qui  perd  son  âme  el  prend  plus 
do  Soin  de  plaire  aux  hommes  (ju  à  Dieu. 

Mélanic  vint  de  Rome  en  E^ynle  vi-rs  l'an- 
née 3G6,  et  ayant  appris  du  bienheureux 
urètre  Isidore  quelle  était  la  vurtu  de  Pam- 
Don,  elle  vint  aussitôt  le  voir  sur  la  monta- 
gne de  Nitrie.  Elle  lui  ollrit  trois  cents  livres 
pesant  d'argent;  sur  quoi  le  saint,  qui  était 
assis  et  travaillait  k  faire  des  natte»,  ne  lit 
autre  chose  que  de  lui  dire,  comme  |)our  la 
bénir:  «  Dieu  récompensera  votre  charité,  » 
et  Su  tournant  vers  son  disciple  iiomaié  ()i  i- 

fène,  il  lui  dit  :  Prônez  ceci  et  le  distribuez 
tous  les  frères  qui  sont  dans  la  Liby<t  et 
dans  les  Iles,  dont  les  monastères  stutl  les 

Ïlus  pauvres  de  tous,  mais  n'en  donnez  rien 
ceux  d'Egypte,  parce  que  celte  province 
est  plus  riche  et  ](lns  abondante.  Je  me  te- 
nais toujours  devant  lui,  dit  Mélanie,  en  al- 
tendaul  qu'il  me  dontuil  sa  béuédicliuii,  ou 
qu'il  me  dit  au  moins  nue  parole  pour  té- 
muiguer  l'estime  qu'il  faisait  d'un  présent 
si  ci^sidérablc.  Mais,  uo  voyant  ritudeluut 
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cela,  je  lui  dis  :   «  .Mon  père,  je  ne  sais  \ 
*o«»  savez  qu'il  y  a  trois  cents  livres  d'»p 
genl?  Sur  quoi,  sans  me  faire  le  mom-lr 
clin  d'tpil  ni  jeter  seulement  les  yeux  sur  , 
colTre  où  était  cet  argent ,  il  me  répondit 
Ma  IJIIe,  Celui  à  qui  vous  avez  fait  ce  piéseï 
n'a  pas  besoin  que  vous  lui  disiez  coutbiei 
il  pesé,  puisque,  pesant  même  les  monti 
Çnes  et  les  forêts  dans  ses  divines  balancfS 
il  ne  saurait  ignorer  quel  est  le  poids  de  vc 
tre  argent.  Que  si  vous  me  laviez  donné 
moi,  vous  auriez  raison  de  me  dire  quel 
est  te  poids.  Mais  si  vous  l'avez  olTert 
Dieu,  qui  n'a  pas  dédaigné  de  r  covoir  de^ 
oboles  des  mains  de  la  veuve,  el  les  a  nièitil 
estimées  plus  que  les  grands  présonls  '1 
riches,  n'en  parlez  pas  davantage. 

Notre  saint  mourut  âgé  de  soixanle- 
ans,  au  moment  où  il  finissait  une  corbeill 
Mélanie,  dont  nous  venons  de  i»arler,  [ 
soin  de  ses  funérailles  el  garda  celto  cor 
beille  jusqu'à  sa  mort.  Painbon  vivait  enroi 
h  la  fin  de  l'année  385,  et  nous  pensons  foi 
teiuenl  qu'il  ne  vécut  pas  longtemps  opi 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  C  septembre. 

PAMPUVLE  (saint;,  martyr,  reçut  la  gli 
rieuse  couronne  en  l'an  de  Jisus-Christ  T 
sous  le  gouverneur  Firmilien,  à  Césarée 
Palestine.  II  comparut  devant  ce  gouverne 
avec  saint  Elie  et  ses  compagnons.   Depi 
deux  ans  déjà  il  était  en  prison  avec  plusie' 
autres  chrétiens.  Quaid  Pampliylu  eut 
condamné  à  mort.  Porphyre,  son  domi' 
que,  ciilcixlanl  I  arrêt,  vint  demander  qu 
lui  accordât  la  faveir  de  rendre  aux  inartii 
les  honneurs  de  la  sépulture.  Outré  d'n 
telle  hardiesse,  Firmilien  lu  1)1  m  t,j 

ayant  su  par  ses  réponses  qu'il  ei 
tien,  il  le  livra  aux  bourreaux,  qui  le  lin 
soutfrir  avec  une  cruauté  inouïe.  Les  ongl< 
de  fer  mirent  ii  nu  ses  os  cl  ses  entrailles, 
n'avait  plus  que  le  souQle  quand  Finnili 
lu  lit  jeter  dans  un  brasier,  où  il  aceompi 
son  sacrilice.  (Vof/.  Eusèbe,  Det  marti/rt 
Palestine. j  L'Eglise  honore  la   méniuire 
saint   Pamphyle  et  de  suinl    Porphyre 
1"  juin.  Ce  saiut  était  né  à  Béryie.  d'ui 
famille  noble  et  riche,  mais  païenne.  A  pei 
converti,   il  devint  extièmement  pieux, 
consacra  tous  ses  soins  à  l'étude  de  TEci 
ture  sainte.  Il  fut  élève  de  Piérius,  qui  «v 
succédé  à  Origéne,  à  1  école  d'Alexandru 
Il  vinl  plus  tard  si*  lixer  à  Céstrée  de  Pal< 
tine,  ou  il   avait  amassé  une  biblinthèqii 
cou$i<léi'alile.  Il  ti(  une  exeellentc  édition 
la  Bible.  Nous  avons  encore  le  premier  In 
de  son   Apologie  d'Orgène,  qu'il  conif 
étant  en  prison  avec  Eu>èbe.  Pamphyle 
uiis  eu  prison  en  l'année  307,  par  î'or 
d'Urbain ,  gouverneur  de   Palestine.   Nuu 
avo'is  vu,  NU  commencement  de  cul  actic 
commenl  il  mourut. 

PANCUAIKE  (saint),  était  Romain.  U 
martyrisé  à  Nieouiédie  |H)ur  la  défense  de 
foi,  et  eut  la  téie  tranchée.  L'Eglise  bono 
sa  nu  moire  glorieuse  le  19  mai. 

PA.\CR.\CE  (saini),  mourut  à  Rome  ^ 
Jésus-Christ  en  l'an  de  l'ère  chrétienne  < 
Il  n'était  âgé  que  de  quatorze  ans.  La  per-> 
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séculion  àe  ftiocWlien  n't'pargnail  rien  de  co 
que  les  hommes  rei^anlcnt  ordinairement 
cmniDO  Sdcré,  ni  l'eniance,  ni  la  vicilli'sse, 
ces  deux  périodes  de  la  vie  Imniaine  *[ue 
Dieu  a  mises  sous  la  sauvegnr'dc  de  l'auumr 
elilii  respwl,  |iour  apprendre  à  rhounaetiue 
1  arenir  et  le  pa.s:»é  sont  hors  de  son  uo- 
tiiaiiie.  Ce  jeu'io  inariyr  lut  enlorré  dans  lo 
riraelière  Je  Calepodins,  ({ne  plus  tard  on 
nomma  cimetière  Saint-Pancrace.  Ou  v  UUit 
une  église  sous  l'invocatiiui  du  saint,  où  ses 
reliques  reslùrent  tout  entières  jusqu'en  655, 
épiKJue  à  laquellf!  le  pa|>e  VitaHru  en  donna 
une  f>artie  ï\  Oswi,  roi  d'Anjçletcrre.  L'Ejjlise 
f«ii  la  féiodc  saint  Pancrace  le  12  mai.  (Voy. 
B*de.  UiBt.,  1.  III,  c.  29.) 

PA.ND.\TARIE,  Vmdotiene,  petite  île  de 
la  mer  Tvrrhénienne,  tout  jnès  et  vis-à-vis 
le  cap  Circé.  Sainle  Domiiilk'..  l'emnie  de 
saint  Clément,  consul  et  cousin  de  Doiui- 
tien,  y  fut  eiilée  après  le  martyre  de  son 
mari.  Ce  lieu  ayail  déjà  vu  d'illustres  e\ilés  ; 
c'était  le  lieu  où  les  empi  leuis  envoyaieul 
iru  exil  les  princesses.  Julie  ,  fille  d'Au- 
guste, l'ancienne  Acrippine,  Octavie,  fille  de 
Llaud*.  y  subirent  l'exil  et  y  moururent. 

PA.NSIDS,    l'un  des   trente-sept  martyrs 

I  ,ég^vp/;«'is  qui  donnèrent  leur  sang  jiour  la 

II  fol  en  Egypte,  et  desquels  Ruinarl  a  donné 
les  Actes  authentiques.  Voij.  Mautyrs  (  les 
trente-sept)  égyptiens. 

PANSOPHE  (saint),  martyr,  cité  dans  les 
Menées  des  Grecs  comme  ayant  soullert  sous 
Dèce,  à  Alexandrie.  Ils  en  IViiit  la  fête  lo 
15  janvier.  Ses  Actes,  fort  étra'iges,  ne  n'ius 
paraissent  «ucuneiuenl  de  nature. à  devoir 
fixer  rattention  des  hommes  sérieux  et  ama- 
teur» de  la  vérité  religieuse  et  historique. 

PANTAGAPPK  (saint),  martyr,  i  ut  lu  gloire 
d'être  compté  parmi  les  défenseurs  de  la  foi 
du  Christ,  avec  les  saints  Diomède,  Julien, 
Philippe,  Eutychien,  Hésiipie,  Léonide,  Phil- 
adelphe  et  .\iéualip|)e'  Les  uns  moui'unnit 
par  le  feu,  les  autres  par  le  glaive  ou  sur  la 
croix.  Nous  n'avons  pas  d'autres  <iétails  sur 
eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  2  septembre. 

PANTALÉ.MON  (saint),  fut   une  do  ces 

,     nombreuses  victimes  que  l'empereur  Tiajan 

r    ft  monter  aux  eieux.  Il  cueillit  la  |}afnic  du 

'     tnartyre  on  Pouille,  avec  saint  Maur.  Pas  de 

do;-unients  sur  ce  saint  martyr,  dont  la  fiUe 

a  lieu  le  il  juillet. 

PANiALÉON  (saint),  était  médecin  de  Ga- 
lère Maximien.  Il  avait  été,  dès  son  bas  âge, 
élevé  dans  la  religion  chi'étienne;  mais  peu 

(^|i«u,  l'am'iur  du  monde,  le  goût  des  jouis- 
•5>nr-es  et  des  gra<idônrs,  les  mille  séductions 
qu'il  rencontrait  à  la  cour  lo  pcr<lirenl.  Il 
renonç-a  à  la  foi  chrétienne.  Un  chrétien 
ouinnié  Hermolaiis,  homme,  d'une  grande 
piété,  en  fut  Irès-vivemenlairecté,  et  résolut 
de  ramener  au  bercail  cette  hreh  s  égarée.  Il 
lui  parla  avec  tant  de  force,  qu'il  réussit  à 
le  ramener  dans  le  chemin  qu'il  avait  si  mal- 
heureusement quitté.  Pantaléon  rentra  dans 
le  sein  de  l'Eglise  j  puis,  comme  il  ne  sou- 
pirait qu'après  le  bonheur  de  verser  son  sang 
pour  la  foi,  il  voulut  se  détacher  entièrement 
des  biens  de  la  terre  ;  quand  Dioclétien  ou- 


vrit sa  erandc  persécution  h  Nicomédie,  Pan- 
taléon distribua  tous  ses  biens  aux  pnuvr  ». 
Peu  de  temps  après  il  fut  arrêté  dans  sa  mai- 
son avec  Hermolnii.s  Hermippe  et  Hermo- 
crate.  Tons  trois  furent  .tounn's  à  divers  sup- 
plices, et  furent  ensuite  décapités.  Vne  égh'fe 
fut  h/itie  h  Constantinoplc  «tous  l'invocalion 
de  saint  Paulaléon  ;  quand  elle  fut  tombée 
en  mines,  l'empennir  Justinien  la  fit  relever. 
Saint-Denis,  près  Paris,  possède  aujourd'hui 
une  partie  des  reliques  du  saint  ;  elles  y  fu- 
rent apportées  de  Constantinoplc.  Son  chef 
est  à  Lyon.  L'Eglise  honore  la  mémoire  do 
saint  Panlaléon  Te  iî7  juillet. 

PANTHÈRE,  l'un  dfes  Irente-sepl  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Kgyjjte,  et  desquels  Ruinart  a  lai.ssé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  Martyrs  (  les 
trente-sept)  égyptien."!. 
_  PANTIGOSO  (le  bienheuretix  Micubl),  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique ,  fut  m.irtyrisé 
dans  l'année  1725,  avec  ses  deux  compagnons 
Nicolas  Gonzalès  et  Jean  Davila.  Leur  mar- 
tyre glorieux  arriva  dans  la  mission  de  Co- 
{■fiahamba,  dont  les  haliitants  avaient  la  ré- 
putation d'élre  difljciles  à  convertir. 

PAPA  (s.-dnt),  martyr,  prêtre  d'Helmine, 
fut  mis  h  mort  par  or.'ire  d'Ardacirus,  vice- 
foi  d'Ahiadéne,  dans  le  chMeau  de  «Jahal. 
(Voy.  l'article  N*Rsfes.)  L'Eglise  célèbre  .'a 
fétc  le  30  novembre. 

PAPAS  (saint),  fut  martyrisé  en  Lycao'»ie. 
Après  avoir  été  fl.tgellé  pour  la  foi  et  déchiré 
avec  des  ongles  de  fer,  il  fut  forcé  de  mar- 
cher avec  des  souliers  garnis  de  clous.  la 
pointe  e;i  dedans,  puis  lié  à  un  a-bre  où  il 
expira.  De  stérile  qu'il  était  auparavant,  cet 
arbre  devint  très-fertile.  L'Eglise  fait  sa  fét; 
!e  16  mars. 

PAl'HNUCE(siint),  fut  martyrisé  h  Jéru- 
salem. On  ignore  h  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  19  avril. 

PAPIAS  (saint),  était  habitant  de  Corinthe 
sous  le  règne  de  Dèce,  en  219.  II  combattit 
vaillammciit  pour  la  foi,  à  cette  époque,  avec 
les  saints  Victorin,  Victor,  Nicé[)hore,  Clau- 
dien,  Dioseore  et  Sérapion,  tous  conune  lui 
habitants  di'  la  même  ville.  Après  cette  gé- 
néreuse confession,  ils  se  relirèrent  volon- 
tairement en  Egypte,  ou,  suivant  une  antro 
version,  y  furent  bannis.  En  284,  sous  te  rè- 
gne do  Numéricn,  à  Diospolis  en  Thébaide, 
nous  les  retrouvons  donnant  leur  vie  pour 
Jésus-Chiist,  sous  le  gouverneur  Sabin.  Ce 
juge  féroce  avait  déjà  f.iil  broyer  dans  un 
mortier  trois  des  saints  martyrs,  Viclorin, 
Victor  et  Nicé[ihore  ;  voyant  que  cet  atroce 
supplice  n'avait  pas  élu'anlé  ceux  qui  res- 
taioul.  Il  fil  couper  Claudien  p.ir  morceaux, 
et  fit  jeter  ces  morceaux  tout  palpitants  de- 
vant les  saints  Sérajiion,  Dioseore  et  Papias. 
I!  k"i  leur  montniit  en  disant  :  n  Si  vous  le 
voulez,  vous  pouvez  éviter  ce  cruel  sup- 
plice. Je  ne  vous  firce  point  à  mourir.  — 
Que  vou<  nous  connaissez  mal,  lui  dirent  h-s 
saints;  si  vous  avez  des  supplices  'plus 
grands,  vous  pouvez  nous  les  faire  subir, 
cor  jamais  nous  ne  renierons  notre  foi  ;  ja- 
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mats  nous  ne  serons  parjures  a  Jésus-Christ, 
notre  Sauveur.  «  Saliin,  au  comble  de  la  fu- 
reur. Ut  brûler  Dioscore,  décapiter  Nicé- 
pliore  et  noyer  Papias.  Ce  supplice  fut  in- 
fligé à  notre  saint  le  25  février,  jour  auquel 
sa  fêle  est  inscrite  au  Martyrologe  romain. 
{Voy.  VicTOBi'».) 

PAPIAS  (siiat),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  en  Pampliylie.  sous  l'empire  de  I>èc<;  et 
sous  le  gouvernement  de  Pollion,  vers  l'nn 
250.  Ses  Actes  soit  perdus.  L'Ejjlise  honore 
sa  mémoire  le  26  février 

PAPIAS,  l'un  des  trente-sept  martyrs  éçyp- 
lieiis  qui  donnèrent  leur  s.Tig  i»ûur  la  foi  en 
Eii>ptH,  el  desquels  Ruinarl  a  laissé  les  Ac- 
tes authentiques.  Voy.  Martyrs  (les  trente- 
sept)  égvptieiis. 

PAPIAS,  uT  des  trente-sept  martyrs  ég^^p- 
liens  qui  furent  martyrisés  pour  la  foi  en 
Ejjypte,  et  desquels  Ruinant  a  laissé  les  .Vc- 
U.'S  authentiques.  Voy.  .Martyrs  (les  trente- 
sept;  é^vptiens. 

PAPIAS  (saint),  soldat  et  martyr,  fut  cou- 
ronné à  Kome,  sur  la  voie  de  Nomente,  avec 
un  autre  soldat  nommé  .\laur.  Ayant  con- 
fessé Jésus-Christ  sous  le  rè^ne  de  Dioelé- 
tien,  on  leur  cassa  li's  mûchoircs  avic  des 
cadioux,  par  l'ordre  de  Laodice,  préfet  de  la 
Ville.  En  cet  état,  il  les  ht  enfermer  dans  un 
cachot,  puis  meurtrir  h  coups  de  bUons,  et 
eiitiii  déchirer  avec  des  fouets  garnis  de 
plomb  jus.pi'à  ce  qu'ils  eipirassent.  Ils  sont 
inscrits  au  Martyrologe  romain  le29  janvier. 
PAPIAS  (s;iint) ,  fut  martyr  se  durant  la 
persécution  de  Dioclétien.  Après  avoir  éié 
flageilé.jetédans  uriechaudiére  pleine  dhuile 
et  de  graisse  bouillante,  et  soulfert  d'autres 
supplices  aussi  allreui,  il  fut  ctiliu  décapité. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  28  juin. 

PAPIAS  (saint),  re<;ul  lacouroime  du  mar- 
tyre en  Afnquf,  à  une  époque  et  dans  des 
circonslaucis  qui  nous  sont  complètement 
inconnues.  H  eut  pour  comimgno'is  do  son 
'  Iriomplie  les  saints  Publias,  Victor  el  Her- 
mès. L'Eglise  fait  leur  mémoire  lo  2  no- 
vembre. 

PAFHiE,  prince  arménien  de  la  famille 
Héra(>soniank,  fut  l'iiii  de  ceux  qui  souilVi- 
rent  volontairement  la  captivité  pour  Jésus- 
Christ  sous  le  règne  d'Hnzguerd  ,  deuvième 
du  nom,  rui  de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis 
6n  liberté  que  huit  ans  ajirôs  la  mort  de  ce 
prince,  sous  le  règne  de  son  (ils  Bérose.  (Pour 
plus  de  détails,  voy.  Princks  ahmésiens.) 

P.VPIUS  [Saint),  eut  la  gloire  de  donner  son 
sang  pour  la  foi  chrélieinie,  duraiit  la  lon- 
gue persécution  de  Trajan.  La  ville  de  Du- 
razzo,  en  Albanie,  vit  duus  ses  murs  le  triom- 
phe de  saint  P.ipius  et  de  ses  compagnons 
sniul  Pérégrin,  saint  Pompée,  saint  Hésy- 
chius,  saint  Salurnius,  saiiil  liermaiii  et  saint 
Lucien.  Ces  nobles  soldats  du  Chnst  ne  nous 
ont  laissé  que  leurs  noms  <'l  la  cerliiu<io  de 
leur  mort  hé-oique;  i;s  ont  manqué  d'histo- 
riens pour  la  terre  ;  nous  saurons  toute  leur 
gloire  à  ce  jour  suprême  où  ,  les  tombeaux 
s  ouvrant,  s'ouvriront  aussi  les  portes  éter- 
nelles, montrant  aux  yeux  de  tous ,  ii  côté 
aes  sjilendeurs  de  Dieu,  la  vie,  les  mérites 


les  combats  de  tous  les  saints  ignorés  par  la 
terre  et  assis  autour  de  son  trône.  Saint  Pa- 
pius  est  honoré  par  l'Eglise  le  7  juillet. 

PAPOUL  (saint),  prêtre  el  martyr,  parta- 
gea les  travaux  évangéliuues  de  saml  Satur- 
nin de  Toulouse.  Il  prêclia  la  foi  chrétienne 
aux  peuples  du  midi  de  la  France.  Vers  les 
commencements  du  règne  de  Dioclétien  ,  il 
reçut  la  récompense  de  son  zèle  et  de  ses 
travaux.  Il  eut  le  bonheur  de  donner  sa  vie 
pour  la  foi  qu'il  prêchait.  Son  saciitice  s'ac- 
complit dans  io  Lauragais,  petit  territoire  du 
LinguediK-.  Longtemps  ses  reliques,  enfer- 
mées dans  une  châs>e  richement  ornée,  fii^ 
rent  gardées  dans  l'église  de  Saint-Cernin  d^l 
Toulouse.  La  mémoire  de  saint  Papoul  est 
honorée  par  l'Eglise  le  3  novembre. 

P.XPYLE,  diacre  el  martyr  sous  Dèce,  eu 
231,  fut  arrêté  h  Tyatires,  avec  sou  érêque 
saint  Carpe,  Agallibuique  et  Agathodore,  et 
conduit  devant  le  proconsul  Valère.  Après 
avoir  confessé  trois  fois  généreusement  h 
foi  chrétienne,  il  fut  brûlé  vif  avec  lui.  Au», 
paravant,  il  avait  enduré  une  foule  de  tour 
menls  :  on  en  peut  voir  le  détail  à  l'article  i 
saint  Carpe.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ce  sain 
diacre  et  de  ses  compagnons  le  13  avril. 

PAKAGHUS  (saint),  martyrisé  h  Samosab 
en  297  ,  réfiandit  son.  sang  sous  Dioclétiei. 
f>ar  ordre  de  Galère,  avec  les  saints  HabidciJ 
Romain,  Jacques  et  Lollien.  Il    eut  eucor 
pour  compagnons  de  ses  soulfraiices  s.-natJ 
Hipparque  cl  saint  Ph  lothée.  On   trouverij 
ô  l'itrlicle  Hipparqce  (sain!)  les  circonstancef] 
du  martyre  de  ces  saints  confesseurs. 

PAItAMON  (saint),  martyr  sous  Uèce,  saiwj 
indicali(/n  de  lieu,  fut  mis'  à  mort  avec  trois! 
cent  soixame-quiiizc  chrétiens,  par  ordre,  dttj 
président  Aquilin.  Nous  trouvons  leur  fêl«| 
au  Mariyrologe  le  2'J  novembre. 

PARASCÈVE  (sainte),  martyre,  eut  la  gloir»! 
de  donner  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne.  Ellêf 
reçut  la  palme  du  martyre  avec  sainte  Plu)- 
liiio,  el  Ses  enfants  samts  Victor  ut  Joseph, 
les  saints  Sébastien,  ofiicier  de  l'armée.  Ans- J 
tôle,  Pbolius,  Photide,  et  sainte  Cyri-ique,] 
sa  sœur.  On  ignore  à  quelle  é^'Oque'ce  mai^j 
lyre  eut  lieu  ;  le  .Martyrologe  romain  n'en 
luiilepas.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces 
saints  mailyrs  le  20  mai. 

PAUASCÈ\  E  (sainte),  martyre,  est  célèbre 
parmi  les  tirées  qui  rhonorenl  le  26  juillet. 
Une  seule  chose  est  certaine  sur  son  com/«i>% 
c'est  qu'elle  mourut  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèle. 

PARÉCORIUS  (saint) .  martyr,  honoré  par 
l'Eglise  le  18  février,  avec  saint  Léon,  fol 
couronné  pour  la  foi  à  Patare  en  Lycie.  &iint 
Léon,  qui  fui  témoin  de  son  martyre,  en  fui 
si  profondément  louché,  que  dès  lors  il  brûla 
demourircomraelui  ;  bientôt  ses  vœuxfureut 
exaucés,  el  il  rejoignit  aux  cieux  son  ami. 
{Voy.  Léov.) 

PAKtO.N,  ville  de  l'Hellesponl,  dépendait 
du  proconsnlat  d'Asie.  Dès  le  coinnjci  : 

de  la  perséculiiin  de  Dèce,  saint  .M 
qui  y  exerçait  la  profession  de  foulon,  .\  lu; 
la  tète  tranchée.  Les  Grecs  racontent  de  lui 
des  choses  extraordinaires,  et  qui  nous  {w- 
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Bnl  vraiment  dénuées  de  fondement. 
kUFAIÏ  (saint),  prêtre  el  marlyr,  naquit 
rdoue,  el  rec^'Ut  une  éducation  l'oule  cliré- 
le  parmi  les  ecclésiaslinuos  qui  desser- 
ut  l'Eglise  de  Sainl-.-VcisrJi^.  Sa  t;raiide 
i  et  sa  science  dans  les  Etrilures  el  dans 
;térature  profate  le  tlrt'iit  élever  au  sa- 
oce.  dans  h-quel  il  lil  lieaucoiqi  de  bien 
fidèles.  Il  les  uonsol.iil  dv  la  servitude 
ts  gémissaient  sous  la  domination  des 
omélans.  Noire  saint  s'élunl  un  jour  ex- 
lé  librement  sur  Mahomet,  ses  disciples 
lurent  de  le  venger,  et  s'étanl  emparés 
i|  personne,  le  conduisirent  devant  le 
'comme  un  blasphémateur.  On  le  ré- 
I  afin  de  l'immoler  en  llionneur  du  faux 
hète  le  jour  de  Pâques.  Le  jour  venu,  il 
jba  à  Téchaf.iud  plein  de  courage  et  de 
*té.  il  fut  martyrisé  le  18  aviil  800,  jour 
lel  nous  trouvons  sa  fêle  marquée  dans 
isrtyrologe  romain. 

ïRMENAS  (saint),  diacre  el  martyr,  est 
■es  sepl  premiers  diacres  :  s'élanl  livré 
ltiC6  divine  pour  ne  suifrc  (fue  iti  con- 
«Tn  s'appliqua  avec  une  entière  tidélité 
uinislèr-iie  la  prédiiatioi  (jue  les  apù- 
Jui  avaient  conlié,  et  parvint  sous  Traian 
t/oire  du  martyre  dans  la  ville  de  Plii- 
E  en  Macédoine.  Il  est  honoré  dans  l'E- 
fle  23  janvier. 

pliUÈNE  (saint),  eut  le  glorieux  privi- 
He  donner  sa  vie  pour  la  déleiise  de  la 
ion  chrétienne  en  Perse.  Il  eut  pour  corn- 
ions de  son  martyre  deux  autres  prêtres 
mes  Héliménas  et  Cluysotéli;,  cl  les 
:  diacres  Luc  el  Mucius.'dunt  le  martyre 
écrit  dans  les  Actes  des  saints  Abdon  et 
(en.  L'E{^liso  fait  leur  mémoire  le  22 

ITHÈNE  (saint),  martyr,  répandit  son 
[pour  la  défense  de  la  religion  à  Hume 
voie  Appienne.  Ce  saint  était  prani- 
"une  charge  à  la  cour  de  Déce.  Il  eut 
compagnon  de  son  martyre  saint  Ca- 
chff  des  camériers  de  la  l'eiume  de 
pereur.  Ils  furent  mis  à  mort  pour  n'a- 
p«s  voulu  sacrifier  aux  idoles.  L'Eglise 
)re  leur  mémoire  le  19  mai. 
iKZMA.N,  prince  arménie  ),  de  la  famille 
to^jounik ,  l'ut  l'un  de  ceux  ipii  soutl'ri- 
Wulontairement  la  captivité  [luur  Jésus- 
lit  sous  le  règne  d'Hazguerd,  deuxième 
ttoj,  rid  de  Perse,  et  qui  ne  fur.  ni  remis 
bertéel  renvoyés  en  leur  (lays,  ([ue  huit 
après  la  mort  de  ce  [irince ,  sous  le  ru- 
de sou  fils  B'-rose.  (Pour  plus  do  détails, 
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jBCASE  (saini),  marlyr,  mourut  pour  sa 
iVec  les  saints  Arcade,  Pmbc  et  Euly- 
{Voy.  l'arlicle  Arcaui;  jiour  plus  île 

^UAL  (saint  Piebhe)  ,  religieux  de  la 
puis  évéque  de  Jaën,  marlyr,  naijuit 
înce  en  Es((agne.  Ses  parents,  qui 
lient  cinq  martyrs  imnni  leurs  aieux  , 
ît  d'une  probité  el  d  une  cliarité  remar- 
ies. 11  eut  pour  précepteur  un  jinMie  do 
pnuc,  docteur  de  la  faculté  de  tiié-olosie 
'  ris,  que  ses  parents  avaieut  racheté 


chez  tes  infidèles.  Il  vint  avec  lui  à  Paris , 
y  étudia  la  théologie  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Etant  revenu  à  Valence,  il  entra 
dans  l'ordre  de  la  Merci  en  1251.  Jacques  I", 
roi  d'Aragon,  qui  coimaissait  sou  mérite  et 
ses  vertus,  le  pril  pour  [(récepteur  de. «on  fils 
qui  mourut  en  1275 des  blessures  qu'il  avait 
reçues  en  volant  au  secours  du  troupeau 
qu'il  ilirigenit  en  qualité  d'évéque.  Noire 
saint  revint  donc  à  son  couvent  oii  il  se  li- 
vra aux  plus  grandes  euslérilcs.  Il  fonda 
plusieurs  maisons  de  sou  ordre  à  Tolède,  à 
Bac'va,  à  Xérès  el  à  Jaën  en  Caslille.  Bien- 
tôt, il  fut  eotlammé  d'un  vif  désir  de  donner 
sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Ayant  été  fait  évo- 
que de  Jaén  en  129C,  il  allait  souvent  à  Gr»<i 
nade  malgré  les  périls  qu'il  pouvait  y  courir. 
Là  d  raclietait  les  captifs,  préchail  l'Evan- 
gile et  çaguail  les  renégats  à  la  foi.  Les  Mau- 
res, furieux  du  zèle  qu'il  montrait  pour  leur 
conver-ion,  se  saisirent  de  lui,  le  jetèrent 
dans  un  noir  cachot  el  le  massacrèrent  un 
jour  qu'il  faisait  son  action  de  gr.tces  affres 
avoir  célébré  les  saiuls  mystères.  Ils  lui  cou- 
jièrent  ensuite  la  tète  (6  décendu'e  1300).  Il 
avait  alors  72  ans.  Les  chrétiens  renlerrcrent 
sccrèlement  dans  une  grotte,  d'où  son  corjis 
fut  bientôt  après  transport'^  h  Baega  où  on 
le  vu  visiter  encore.  Son  nom  est  inscrit  au 
Martyroliige  romain  le  6  décembre  el  le  23 
octobre. 

PASCHASE  fsainl),  diacre  et  confesseur, 
siihtfrît  il  Home  pour  la  confession  de  sa  foi. 
Le  pape  saint  Grégoire  a  fait  mention  de  lui. 
11  est  tionoré  dans  l'Eglise  le  31  mai. 

PASCHASE.  gouverneur  à  Syracuse,  en 
30i,  du  temps  de  l'empereur  Dioctétien  ,  fit 
mourir  [tour  la  fui  sainte  Luce  qui  apparte- 
nait à  une  des  premières  familles  de  la  ville. 
Cet  homme,  aussi  ignoble  que  féroce,  avait 
condamné  la  jeune  vierge  îi  être  eijioséo 
dans  un  heu  de  prostitution.  l>ieu  veilla 
sur  elle,  et  nul  n'osa  attenter  à  sa  pudeur, 
(l'oy.  Luci;.) 

PASICKATE  (saint),  reçut  la  palme  du 
martyre  à  Dorostoru  en  Mysie,  avec  \'alen- 
lien  "et  deux  autres  qui  sont  inconnus.  Ils 
sont  incrits  au  Martyrologe  romain  le  25 
mai. 

PASTANA  (le  bienheureux  Antoise),  do- 
minicain, servait  il  tVoa  dans  la  milice  sécu- 
lière, lorsqu'il  entra  dans  la  uulice  ecclésias- 
(iqueen  jnenant  l'habit  des  frères  Prêcheurs. 
Ayant  entendu  [larler  des  nombreux  mar- 
tyres qui  avaiciil  eu  lieu  à  Sokir,  dans  l'ar- 
chipel Sumbawa-Timor,  il  ohlinl  de  ses  su- 
nérieurs  la  permission  de  s'y  rendre,  et  s'y 
livra  aux  travaux  apostoliques.  Ayant  été 
pris  [larles  idul;Ures,  il  fut  accablé  de  coups, 
mutilé,  ciiti:)  massacré  le  29  janvier  15«o. 
(l'ontana.  Monnmenla  Dominicana,  an.  lo(>o.) 

PASTEUR  (saint),  niartvr,  frère  de  saint 
Jusl,  fut  mis  il  mort  avec  lui  pour  lu  foi,  en 
Tan  de  Jésus-ChrisI  304,  par  Dacien,  pro- 
lunsul  d'Espagne,  et  l'un  des  plus  acharnés 
parmi  les  [lersécuteurs  de  l'Eglise,  sous  le 
règne  de  Dioclélien.  (l'our  coimaitre  les  dé- 
tails de  ses  combats  et  sa  morl,  voy.  Jdst, 
I>iciën  ,  CoMPLUTE.)  Sa  fête  arrive  le  6  auilt. 
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PASTEPR  (saint),  fut  martjTÏsé  à  "Nico- 
médie  avec  Victonn  et  d'autre*  qui  nous 
sont  inconnus.  C'est  le  29  mars  que  l'Eglise 
célèbre  leur  sainte  mémoire. 

P.\TARB.  ville  de  Lycie  ,  où  saint  Paré- 
gorius  fut  martyrisé  dans  le  m'  siècle.  Saint 
Léon,  son  amii,  y  cueillit,  peu  de  temps 
après  lui,  une  palme  glorieuse  semblable  à 
la  sienne. 

PATERMUTHE  (saint),  avait  été  con- 
damné aii\  mines  de  Palestine  ,  avec  saint 
Pelée  et  ses  compagnons.  Dans  ces  mi- 
nes, les  saints  confesseurs  avaient  bAli  de 
petites  chapelles ,  où  ils  accomplissaient 
leurs  devoirs  religieux.  Galère,  l'ayaiii  su, 
les  lil  partir,  les  uns  pour  les  mines  le  Chy- 
pre, les  autres  pour  celles  du  mont  Liban. 
Dans  celte  dernière  résidence ,  un  ofQiier 
qui  commandait  condauna  (juatre  d'entre 
eux  à  être  brrtlés  vifs  ;  ce  fucLMil  Péléo  et  Nil, 
nrélres  égyplieis,  Elic,  prêtre  aussi,  et  Pa- 
lermiilhe,  laiqiie  égyptien,  homme  d'un 
grand  savoir  et  d'une  éniineiite  piélé.  Ils  su- 
Eirent  leur  supplice  durant  la  pcrséctition 
de  Dioclétii'li,  sans  qu'«tn  puisse  dire  préci- 
sément b  quelle  époque.  L^E^jlise  célèbre 
leur  fêle  le  19  septembre.  (  Vôy.  Pélék.) 

PATERNE  (sîiinl),  fut  martyrisé  à  Fondi , 
sous  la  persécution  de  Néi-ou.  On  fait  sa  fête 
le  20  août.  Il  n'existe  par  rapporta  lui  au- 
cun document  séiioux. 

P.VrEUNE,  nom  du  proconsul  qui  fit  mou- 
rir la  sainte  patronne  de  Fera  près  d'.Astorga  ; 
elle  se  nommait  Mirthe,  et  avait  consacré  h 
Dii'u  sa  virjjinité.  Paterne,  n'aya'lt  pu  h  con- 
traindre d'nlyurur,  la  lit  mourir  en  âoV,  sous 
l'empire  de  Dèce.  On  ignore  le  genre  de  son 
supplice. 

PATERNE  (saint),  moine  de  Saint-Pierre- 
le-Vif,  et  martyr,  naquit  dans  les  environs 
de  Coutances.  Dès  sa  jeunesse  il  montra  une 
grande  ardeur  pour  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Désireux  de  quitter  entièrement 
Je  monde,  il  s'éloigna  du  monastère  de  Saint- 
Paird'Avranches  où  d'abord  il  s'était  retiré.  Il 
alla  dans  le  couvent  de  Saint-Pierre  d'Yonne, 
juis  ensuite  dans  celni  de  Saint-Pierre-lo- 

if.  Bientôt  il  s'y  lit  tellement  remarquer  par 
sa  vertu  ,  que  le  séjour  de  celle  maison  lui 
sembla  un  danger  pour  sa  modestie.  11  vou- 
lut revenir  au  monastère  d'Yonne,  espérant 
qu'il  y  pourrait  être  moins  exposé  aux  ten- 
tations de  l'orgueil  ;  mais,  chemin  faisant,  il 
fut  massacré  dans  la  forêt  de  Sergincs,  j>ar 
des  voleurs  qu'il  exhortait  à  renoncer  h  l'in- 
famie de  leur  profession  et  aux  désordres  q_uî 
en  étaient  le  complément  nécessaire  Ce  tut 
en  l'an  72G  qu'arriva  cet  événement.  L'Eglise 
honore  ce  saïutcorame  martyrle  12novembre. 

PATERNE  (saint),  évêqùe  et  martyr,  fut 
couroimé  dans  le  diocèse  de  Coutances.  Nous 
ignorons  ré[iO(jue  où  son  combat  eut  lieu. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  23  septembre. 

PÂTHMOS,  h  iirésent  Palmo  ou  Palmosa, 
lie  de  rArchipei,  fait  partiî  des  Sjiorades, 
dont  elle  est  la  plus  septentrionale.  Elle  était 
un  lieu  d'exil  chez  ks  Romains,  comme 
Puiza  et  Paudalarie.  Saint  Jean  y  fut  banni 
par  Domitien.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  son  Apo- 
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calypso.  Il  quitta  Pathmos  quand  Nerva,  suc- 
cesseur de  Domitien,  eut  rendu  un  édit  qui 
rappelait  les  bannis.  Ainsi,  il  n'y  resta  que 
fort  peu  de  temps  (  un  an  ou  dix-huit  iuoJi|^ 
au  plus).  ^H 

PATIENCE  (saint),  eut  le  glorieux  privi- 
lège de  donner  sa  vie  jiour  Jésus-Christ  à 
Huesca  en  Espagne.  Saint  Orens  fut  sou  couj- 
pagnon  de  souffrances.  Us  sont  inscrits  tou» 
deu\  au  Martvrtdoge  romain  le  1"  mai. 

PATRAS,  >lrop,  [yuisPalrœ,  ville  d'Achaie 
en  Grèce.  Ce  fut  dans  celte  ville  que  saint 
André,  ar>6lre,  fut  mis  en  croix  j>ar  ordre 
d'Egée  ;  c'est  aussi  dans  cotte  ville  qu'il  fut 
enterré.  Son  corps  y  resta  jusqu'en  3o7.  éj)0- 
que  à  laquelle  il  fut  transféré,  avec  celui  de 
saint  Luc,  h  Constantinople. 

PATRICE  (saint),  martyr,  souffrit  à  Prus« 
en  Bilhynio,  dans  le  iii'  siècle,  pour  la  reli- 
gion chrétienne.  Ses  Actes  sincères,  donnés 
par  D.  Ituiiinrl,  sont  ici  reproduils  eu  en- 
tier, n  Julius,  proconsul  de  Bithynie,  et  fort 
enlôlé  de  la  fiusse  religion,  étant  à  PruiC, 
entra  un  jour  dans  les  thermes  (I)  p<ior  y 
prendre  le  bain,  et  pour  offrir  un  safrilice  ii 
Esculape  et  è  la  déesse  de  la  santé  ii;. 
Après  que  la  cérémonie  fut  linie.el  qu'il  fut 
sorti  du  bain,  il  se  trouva  frais,  l'esprit  ex- 
trêmement gai  et  le  corps  dans  une  grande 
vigueur.  Il  crut  êlre  redevable  h  Esculape^ 
d'une  si  agréable  disposition,  et  pour  lui 
m:irqtier  sa  reconnaissance  il  entri'prit  de  . 
faire  adorer  h  Patrice,  l'évéque  deschrélici 
de  cette  ville  ;  il  fil  donc  dres^'er  son  lnb« 
nal,  et  ordonna  qu'on  lui  amenAl  l'évèqiN 
Dès  que  le  saint  |iarut,  le  proconsul  luidil^ 
Vous  qui  TOUS  attachez  sottemerH  h  la  non 
vemité,  et  qui,  ajoutant  foi  h  des  fables. 
voqtiez  un  je  ne  sais  quel  (.hrist,  venex 
admirez  avec  moi  le  pouvoir  de  nos  di»*ui 
considi-rez  leur  bonté  et  les  soins  qui 
prennent  de  nous  :  voyez  ces  bains  ; 
combien  de  maladies  ne  guérissent-ils  pas] 
Ce  sont  nos  dieux  qui  leur  ont  donné 
vertu,  mais  nous  en  avons  surtout  l'oblig 
tion  à  Esculape,  notre  bon  père.  Ecoutez, 
vous  voulez  vous  garantir  de  la  prison 
même  des  supplices,  et  que  je  vous  laisse»!» 
doucement  parmi  les  vôtres,  il  faut  que  »oU 
adoriez  un  dieu  si  bienfaisant,  et  que  toM 
h  l'heure  vous  lui  offriez  vos  prières  eu 
présence,  (jue  de  blasphèmes,  seigneur, 
peu  de  p.iioles,  i-éjMjndit  Patrice.  Et  quelt 
bhisphèmes  osez-vous  rae  n?procher,  mis* 
rable,  dit  le  proconsul  ;  ne  sonl-ce  pas  di 
choses  sensibles  que  les  guérisons  qui  t'a 
j)ènnl  tous  les  jours  h  ces  bains  î  Vos  yeil 
n'en  sonl-ils  f)as  témoins  ?  Pouvez-vous  ni 
pas  convenir  ?  Faites-moi  riionneur  de  m'i 
couler  seulement  un  quart  d  heure,  répliqiii 
Patrice ,  et  je  vous  j)romets,  seigneur, 
vous  expliquer  l'origine  et  la  nature  de 
eauT.  Je  le  veux,  repartit  le  proooDSul,  je 

(t)  Bain»  publics. 

(â)  Tile-Livc  rapparie,  an  cinquième  livre  de  ton 
Histoire,  (lu'tl  v  .iv.iii  à  Rome  nii  (cmple  <)Mié  ih 
S;itiii',  liAii  parleron&cur  JunliiiRiiItuIrns.  Ceteni|)l« 
doiiii;i  le  nom  ;'i  une  di'S  portes  «le  Rome,  wpptUt  '<■ 
Puric  Salutaire  ou  de  la  Santé. 
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vous  donnerai  une  paisible  audience,  quol- 

S|ue  je  doive  in'(itlendre  à  quelque  nouvelle 
able.  Non,  seigneur,  non,  je  ne  prétends 
nullement  vous  débiter  ici  des  fnt)los,  ré- 
{■ntidit  Patrice.  Et  que  pouvez-vous  nie  dire 
4nitre  chose  sur  ce  chapitre,  reprit  le  pro- 
consul T  Seigneur,  répliqua  Patrice,  je  suis 
chrétien ,  et  (|uiconque  connaît  et  adore 
coraine  moi  le  Uieu  véritable,  et  le  seul  qui 
doit  Wre  adoré  dans  l'univers ,  re^;oit  d'en 
haut  non-seulement  la  connaissance  des  di- 
vins mystères,  mais  encore  celle  des  secrets 
les  plus  c^achés  de  la  nature.  Kt  quel  est 
l'homme,  dit  le  proconsul,  assez  harli,  ou 
l>|tit^it  assez  présuuqitiK'iix  ,  |ioui'  oser  se 
▼anter  d'en  s.nvoir  plus  que  it-s  jihilosriplics? 
La  sagesse  de  ce  inoruie.  ré(ili(|ua  i'iili-ieo, 
CH  uu«  folie  devant  Dieu.  Car  il  est  écrit  : 
Jhrii  turprfnd  Iti  saqes  dans  leur  fausse  pru- 
dence [I  Cor.  m).  Kl  Jésus-Christ ,  rend.int 
grâces  ^  son  Père,  dit  :  Je  vous  rends  grâces, 
mon  Père,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  cho- 
art  owT  sages  et  aux  savants,  et  de  ce  que  tous 
lc«   orei  rh-éiées  aux  simples  et  aux  petits 

IMalth.w,^^).  El  eolin  legrmd  aptVre,  yar- 
anl  de»  philDSOphes ,   assure  qu'i/s  n  ont 
point  rnnmi   la  vérité  ;  cw,  nj ou le-t-i!.|  .<'*/■< 
TeutsrnI  c&nnuv,  ils  n'eussent  januiis  crucijié 
le  roi  dr  gloire  \l  Cor.  ni.  Voilii,  dit  le  |>n)- 
cou'ui,  des  choses  bien  nautns  el  bien  icle- 
▼ées,  mais  peu  claires  el  peu  intcllitjibles. 
Venons  au  fait  cepemlaiil,  et  a(ntrenez-iinii, 
"^  mme  vous  vous  y  êtes  enijagé,  qui  est  l'aii- 
ur  de  toutes  les  ineiveilles  qui  se  viiieU 
ici  :  d'où  sortent  ces  eaux?  d'oii  vient  cette 
elTervesccnce  ?  quel  agent  cachi-  la  produit? 
qui  peut  causer  ce  bouillonnement  qu'on  y 
reinarquf'î  Pour  moi,  sans  vouinir  iccher- 
fher  trop  curieusement  les  causes  de  tant 
d'effets  surprenants,  je  mo  contente  de  les 
repjHJrter  à  la  providence  des  dieux,  qui  ont 
pourvu  par  là  a  li  santé  des  hommt's.  Avant 
I      qiie  je  commence  mon  discours,   répondit 
■KHtrice,  commandez,  seij;neur,  qu'on  ouvre 
^Bk  barrière,  afin  que  tout  ce  ])eui>lc  (jui  est 
^ih  dehors  puisse  entendre  ce  que  j'ai  à  dire 
sif  un  sujet  si  curieux  et  si  important.  Le 
proconsul  ût  ouvrir  la  barrière,  et  une  mul- 
titude inconcevable  de  peuple  se  répandant 
dans  le  lieu  où  parlait  l'.itrice,  se  [iressaril 
autour  de  lui,  et  l'environnant  de  tous  côtés, 
U  commença  îi  parler  de  la  sorte. 

Dieu,  (jui  est  éternel  et  tout-puissant ,  et 
le  m<^me  qui,fjar  son  Fils  unique,  fit  de  rien 
le  ciel  et  la  terre,  créa  en  même  temps  l'eau 
et  le  feu.  De  ce  dernier  il  tira  la  lumière, 
le  soleil  el  les  astres  qu'il  doima  à  Li  nnil 
pour  l'éclairer,  réservant  le  soleil  pour  faire 
le  jour  ;  car  sa  puissance  n'a  point  d'autres 
bornes  que  celles  qu'y  met  s:i  volonté.  Les 
eaux  Ini  fournirent  In  matière  pouv  former 
les  cieux,  et  il  ail'  rmit  la  terre  sur  les  mê- 
mes eaux.  De  plus,  il  mit  en  elles  par  une 
prascience,  et  tout  ensemble  par  une  provi- 
henc*  qui  mérite  toute  notre  reconnais- 
nnnce  et  toute  notre  admiration,  les  clio- 
itps  qu'il  connut  devoir  être  nécessaires 
un  joTir  aux  hommes,  soit  pour  entrete- 
nir leur  m-,  soit  poui-  la  rendre  commode 
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et  agréable.  Mais  prévoyant  en  même  temps 
que  ces  hommes  otl'enseraient  leur  Dieu  et 
leur  créateur,  el  que,  lui  refus.uit  l'honneur 
(pi'ils  lui  doivent,  ils  le  trnnsjHirlernient  aux 
idoles,    il  ])ré|)ara  deux  diU'éreiles  demeu- 
res. Il  remplit  l'ime  do  deux  sortes  de  biens, 
il  en  lit  le  siège  de  sa  gloire,  le  séjour  de  la 
félicité,  et  il  y  créa  une  lumière  qui  ne  s'é- 
teindra jamais.  Il  plaça  Tauire  dans  des  té- 
nèbres per|iétuellcs  ;  il  y  alliunn  un  feu  qui 
brûlera  toujours,  et  qui  doit  être   l'instru- 
ment dont  il  se  servira  pour  jiuiir.  Dans  la 
première  de  ces  demeures  it  logera  ceux  qui 
se  sont  elTorcés  de  lui  [»latre  durant  leur  vie, 
et  qui  ont  obéi  à  ses  comninnleuients,  atin 
qu'ils  y  jouissent  d'un  bonltrur  éliTuel  nu 
nulieu  de  cette  lumrère  qui  réjouira  éternel- 
leinent  leurs  yeux.  .Mais  pour  ceux  qui,  vi- 
vant au  gré  de    leurs  cupidités,  se  Sont  at- 
tiré sa  haine  el  son  iidi;.^n8lion,  il  les  enfer- 
mera dans  la  seconde  di'uieure  j  our  y  être 
lounneiilés  éternelleineU ,  et  par  l'horreur 
d'une  nuit  qui  ne  sera  jamais  suivie  du  ^our, 
et   par  l'arueur  insupportable  du   feu.  .\u 
reste,  lorscpic  dans  la  cr  ation  du  monde 
Dieu   sé;iara  le  l'eu  île  l'eau,  et  la  lumière 
des  ténèbres,  il  leur  assi.;na  ?i  chacun   en 
jiarticulier  le  lieu  qu'ils  devaient  orcuper 
dais  l'univers.  Ainsi  il  va  des  ea  ix  au-des- 
sus du  linuament  et  du'feu  dans  les  entrail- 
les de  la  terre.  Mais  outre  les  eaux  qui  l'cn- 
vironiii'iit,  et  qu'on  nomme  li  mer,  elle  en 
renferme   encore   d'autres  d;ms  son   sein, 
qu'un  appelle  abluics  ou  goulfres,  d'où  sor- 
tent sans  cesse,  pour  l'usage  et  le  service 
des  hommes,   par  une  inlinité  de  canaux, 
toutes  les  eaux  qui  se  répantlent  et  qui  cou- 
lent sur  sa  surface,  d-st  de  ces  gnulfres  et 
do  ces  réservoirs  souterrains  que  viennent 
les  eaux  qui  remplissent  ces  bains,  el  doat 
les  unes  sont  chaudes  pour  Cire  voisines  de 
ces  feux  dont  je  viens  de  p;vrler;  el  les  au- 
tres, pour  en  être  éloignées,  sont  iroiiles,  et 
servent  à  nous  humecter  el  à  nous  rulVaichir. 
El  c'est  ainsi  que  Dieu,  p,^r  une  bonté  plus 
que  pnti'rnelle,  dispense  ieft'Oid  et  le  cliaud, 
le   feu  el   l'eau,   selon    les   divers   besoins 
des  hommes.   I!  y  a  même  des  lieux  oii  les 
eaux  ne  sont  que  lièdcs,  le  plus  où  le  moins 
de   chaleur   qu'elles   ont    [(tovenani  de  la 
proximité  où  .10  réloignemenl  du  feu. 

Patrice  fut  intenompu  en  cet  endroit  par 
le  proconsul,  qui  lui  dit  :  Vous  \néléuiiez 
donc  que  c'est  Christ  qui  a  fait  ces  eaux, 
et  qui  leur  a  donné  toutes  les  propriétés 
qu'elles  ont  ?  Oui,  sans  doule,  c'est  lui,  ré- 
itliqua  Patrice  ;  et  n'est-il  pas  écrit  dans  les 
livres  sacrés  :  Toute»  choses  ont  été  faites  par 
lui  {Joan.  \)  ;  et  encore  :  Les  dieux  des  na- 
tions ne  sont  que  des  démons,  mais  c'est  le 
Seiijncttr  qui  a  fait  les  deux  [Psal.  xcv).  Lo 
proconsul  rej)ril  :  Vous  dites  que  c'est  le 
Christ  qui  a  lait  les  cieux  ?  Je  le  dis,  répon- 
dit PfllricP,  et  il  est  vrai.  Je  contemplerai  tes 
cieux,  dit  un  piophèlo,  qui  sont  les  ouvrages 
det^os  mains,  la  lune  et  les  étoiles  que  votu 
avez  furmévs  (Psal.  vin).  Mais,  dit  le  procon- 
sul, si  je  vous  fais  jeter  dans  ces  eaux,  jMjur 
^-Dus  punir  de  ce  que  vous  méprisez  les 
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dieux,  ne  croyez-vous  pas  que  Christ ,  qui 
selon  vous  Ips  a  créées,  ne  souffrira  jamais 
<jue  vous  y  périssiez  ?Voniez-vous  que  nous 
1  éfirouvions?  Je  ne  inéprise  point  vos  dieux, 
réfiliqua  Patrice  ;  peut-on  avoir  du  mépris 
pour  ce  qui  n'est  pas  ?  Pour  ce  qui  concerne 
Jésus-Christ,  sachez  que,  comme  il  peut  me 
conserver  la  vie  au  mil  eu  de  ces  eaux  bouil- 
lantes, il  peut  aussi  nie  l'ôler  par  ces  mômes 
eaux.  Sachez  encore  que  tout  ce  qui  doit 
m'arriver  est  présent  devant  ses  yeux  ;  que 
bieu  qu'il  soit  chargé  du  gouvernement  de 
l'univers,  il  ne  tomoe  pas  un  cheveu  de  la 
tête  de  quelque  homme  que  ce  soit,  sans  sa 
volonté  et  sans  so'i  ordre  ;  sachez  enlin  que 
des  peines  éternelles  sont  préparées  dans 
le  ïarlai-e  pour  tous  ceux  qui  comme  vous 
adorent  les  idoles.  Ces  dernières  paroles 
mirent  le  uroconsul  dans  une  si  grande  co- 
lère, qu'il  commanda  sur-le-champ  i|u'nn 
dépouîlh)!  le  saint  évéque,  et  qu'on  le  jctilt 
dans  l'eau  bouill.inte.  Pendant  qu'on  se  mt'l- 
tail  en  devoir  d'exécuter  cet  ordre,  il  s'a- 
dressa à  Jésus-Christ,  et  lui  dit:  Seigneur, 
Venez  au  secours  de  votre  serviteur  ;  et  en 
même  temps  l'eau  sortit  avec  violence  des 
cuves  où  elle  est  nçue,  et  se  réjuimiant  ;iu 
dehors,  se  lançait  sur  les  soldats,  |)énéirait 
leurs  habits,  et  leur  causait  une  douleur  in- 
concevable. Et  cette  mftme  eau,  ])erd;int  sa 
chaleur  naturelle,  devient  pour  le  saint  un 
bain  lemcéré  et  agréable  ;  cela  dura  niOruc 
si  longtemps  ,  que  le  proconsul  irrité  l'en 
fit  sortir  et  le  condamna  à  perdre  la  tète.  Le 
saint,  levant  les  yeux  au  ciel,  fit  cette  |irière: 
«  Dieu  tout-puissant,  qui  par  voire  propre 
vertu  conservez  tous  les  êtres  visibles  et  in- 
visibles ;  vous  qui  ne  rejelilles  jamais  les 
voeux  de  ceux  qui  vous  invoquent  dans  la 
sincérité  de  leur  cœur  ;  vous  enlin  qui,  pour 
la  gloire  de  votre  nom  et  la  consolation  de 
vos  Serviteurs,  avez  bien  voulu  que  ces 
eaux,  par  une  merveille  de  votre  toute-jmis- 
sance,  devinssent  pour  les  justes  un  doux 
rafraîchissement  et  un  l'eu  pour  les  impies, 
recevez  njon  âiue  au  monicirt  (juo  la  mort 
va  la  séjiarer  de  mon  corps  pour  la  déi'eiise 
de  In  foi.  M  En  finissant  cette  prière,  il  se  mit 
à  genoux  et  on  lui  trancha  la  télé.  Les  fidè- 
les prir  lU  son  corps,  et  l'enterrèrent  [irochn 
le  grand  chemin.  Son  laarlyre  arriva  le  19 
raai.  ■  L'Eglise  honore  ce  Suiut  martyr  le  28 
avril. 

PATRICE  (sainte),  reçut  la  palme  glorieuse 
des  combattants  de  la  foi,  à  Nicomédie,  avec 
Macédotir,  son  époux,  et  leur  lille  Modeste. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  13  mars. 

PATKOCLE  (saint),  martyr  à  Tioves  en 
Charu|yagne.  sous  l'empire  et  durant  la  per- 
sécution de  Valérien,  fut  rais  à  mort  par  Au- 
rélien,  gouverneur  ries  Gaules,  et  non  pas 

t)ar  Auréhen  empereur,  comme  beaucoup 
'ont  prétendu  et  comme  Baronius  l'a  écrit 
au  Martyrologe  romain.  La  difiicullé  de  sa- 
voir au  juste  l'époque  du  martyre  de  ce  saint 
n'avait  point  été  résolue.  Etait-ce  sous  Va- 
lérien ,  Aurélien  étant  gouverneur  de  la 
Gaule,  ou  sous  l'empire  d'Aurélien  '?  Riea 
ce  l'indiquait.  Les  Actes  donnés  par  Bollau- 
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dus  qualifient  Aurélien  gouverneur;  ceux 
donnes  par  Surius  le  qualiOent  empereur: 
mais  tous  s'accordent  h  dire  que  saint  Palro- 
cle  fut  décapité  le  21  janvier,  un  vendredi. 
Or  jamais,  snus  le  règne  d'Aurélien,  le  21 
janvier  ne  tomba  un  venilredi.  Celle  que-»- 
tiun  vidée  par  cette  sim|)le  observation,  pas- 
sons fi  l'histoire  du  saint 

Saint  Patrocle  était  un  homme  de  haul 
condition  ;  il  habitait  Troyes  en  Chamnagne. 
et  vivait  retiré  dans  une  maison  qu'il  avai^ 
près  de  la -ville,  priant   et  jeûnant  tous  U 
jours  :  il  ne  prenait  do  nourriture  que  II 
soir.  Sa  vertu  éclatait  par  divers  miracle 
qu'il   opérait.   Aurélien ,   éianl  gonvcrueu 
des  Gaules,  vint  de  Sens  à  Troyes.  Saint  Pa 
trocle  lui  fut  dénoncé  comme  chrétien  :  il  It 
lit  arrêter,  et  a[irès  plusieurs  interro^al 
res,  battre  S  coups  ue  biUons  ;  il  lui  lit  et 
suite  mettre  les  fers  aux  [ueds,  et  aux  luaios' 
des  cliaines  ruiigies  au  feu.  Dans  cet  état,  il 
le  lit  jeter  dans  un  caetiul.  Trois  jours  après, 
il  le  lil  de  nouv  au  conqiarailie,  et  n'ayant^ 
])U  vaincre  sa  fermeté ,   il  le  condamna 
avoir  la  tète  tranchée.  Les  Actes   de  saii 
Patroelt'  racontent  que,  sur  le  point  d'élr 
décapité,  le  saint,  qui  se  trouvait  sur  le  bor 
de  II  Seine,  demamia  à  Dieu  quelque  mira 
de  pour  conlundic  les  gent.ls.  Il  s'échapjM 
des  mains  de  ses  gardes,  et  traversa, sac 
même  y  enfoncer  jusqu'aux  genoux,  la  ri 
vière  qui  t>our  liirs  était  fort  gontlée.  Nou 
souhaiterions  qu'un   pareil  fait  fill  appuyfl 
sur  des  .Vcles  plus  authentiques.  Ses  gar>Jes 
ajoulent  ces  A<;los,  fort  en  prine  de  ce  qu'il 
était  devi'ini,  ayant  appris  qu'il  éiait  en  nrii 
res  sur  une  montagne  de  1  autre  côté  ac  ' 
Seine,  y  allèrt m  et  lui  tranchèrent  la  léie 
Son  ciirps,  enl  vé  par  deux  pauvres  vieil 
lards,  fut  enlerré  par  un  arcbi[)rétre  nuaiui^ 
Eusèbo    et  par  un    diacre  nommé   Libèrfl 
Vers  l'an  %i>,  l'empereur  Otlion  le  Grand 
étniil  venu  eu  France,  et  ayant  rétabli  l'évê 
que  lie  Troyes  Anségise  sur  son  siège,  ob 
tint  de  lui  tes  reliqui'S  de  saint  Palrocle.  ElJ 
les  furent  transportées  à  Cologne,  et  deimi^ 
elles  Font  été  à  Soest  en  West()halie,  ou  e^ 
les  sont  encore  l'objet  d'une  grande  vénéra 
tion,  quoique  la  fduparl  des  habitants  soicul 
livrés  h  l'Iiérésie.  L'Eg'ise  fait  la  fôli 
saint  Patrocle  le  21  janvier. 

PAUL  (saint),  nommé  d'abord  dans  l'Ecri-l 
ture  Saul  ou  Said,  naquit  à  Tarse,  ville  deT 
Ciiicie,  h  laquelle  .Auguste  avait  donné,  en-:i 
tre  autres  privilèges,  le  droit  de  colonie  U-j 
bre  et   de  bourgeoisie   romaine.  Son  pèra 
a[ipartenait  à  la  tribu  de  Benjamin  et  à  ' 
secte  des  pharisiens,   la  plus   rigoriste.  Il 
jIus  sévère  de  toutes,  et  la  plus  ennemie  da 
a  doctrine  de  Jésus-Christ.  II  l'ut,  suivant  la.! 
coutume  juive,  circoncis  le  huitième  jourj 
après  sa  naissance. 

Les  liab  tants  de  Tarse,  amis  des  science 
et  des  lettres,  avaient  l'Iuibiludo  d'envoyi 
leurs  enfants  étudier  ailleurs  :  c'est  ainsi  qui] 
le  jeune  PanI  fui  envoyé  à  Jérusa  cm  jx 
ses  parents.  U  fut,  comme  il  le  dit  lui-iuèml 
{Act.  XXII,  3),  élevé  aux  pieds  de  Gauinliel^ 
dans  l'amoui'  et  la  parfaite  observance  de  Ui  ' 
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lui  de  Moïso.  Baronius  remarque  qu'il  t!'t«it 
fréquent,  chez  les  Juifs,  que  les  jeunes  gens 
qui  étudiaient  lesleltres  ajtpriss'nt  en  »i6nii* 
te/nps  un  métier,  soit  adn  qu'ils  pussent 
pourvoir  à  leurs  hesoiis,  soit  afin  qu'ils  no 
s'adonnassent  pas  à  l'oisiveté. Feut-Clre saint 
Paul  apprit-il  «lors  le  métier  de  faiseur  de 
leules,  qu'il  exerça  pîus  lard  ;  mais  peut- 
être  aussi  ne  l'apprit-il  que  quand  il  se  fut 
consacré  à  l'apostolat,  ,-tlni  de  n'èlre,  comme 
il  le  dit,  à  charge  à  personne. 

Paul  avait  un  zùle  excessif  pour  la  loi  et 
pour  les  pratiques  judaïques.  Ce  fut  l'exeès 
de  ce  zèle  enthousiaste  et  [leu  rélléchi  qui  le 
rendit  blasphémateur  et  persécuteur  de  l'E- 
glise. Il  est  hors  de  doute  qu'il  était  un  de 
ces  Ciliciens  dont  parlent  les  Actes  (cliap. 
yi,  v.9j  qui  s'élevèrent  conlre  s;iinl  Etienne, 
aui  dispulèrerit  cunlre  lui  et  s'éii^^èrent  en 
faux  témoins  pourli'  faire  condamner  è  mort. 
11  fut  présent  au  supplice  du  saint  di.icre;  il 

fardait  les  habits  de  ceux  qui  le  lapidaient. 
,a  tradition  ajoute  même  qu  il  fut  u;i  des 
principaux  auteurs  de  sa  mort. 

Mais  l'œil  de  Dieu  élailouv<Tt  sur  lui.  .V 
cette  époQue  delulle  el  de  cnnibals.  il  fallait 
des  miracles  ostensibles  |)f)ur  faire  triomplii'r 
le  ciiristianisiui'.  Dieu  voulut  que  te  per^é- 
cuteur  acharné  de  ses  disciples  devint  le  plus 
ardent  propagateur  do  son  Evangile,  la  lu- 
mière des  geiuils,  l'apûtre  infatigable  et  cou- 
rageux, qui  semât  partout  sa  doctrine,  af- 
frontant les  |)érils  de  toute  sorlc,  bravant 
les  persécutions  les  plus  violentes,  el  cou- 
ruuuant  par  le  martyre  la  vie  la  |ilus  belle  et 
la  mieux  remplie  dont  les  fastes  de  l'Eglise 
aient  gardé  souvmir.  Oui,  Paul,  suyci:  blas- 
phémateur et  faux  témoin,  lapidez  le  diacre 
du  Seigneur,  iléjiloyez  votr»^  rage  contre 
l'Eglise;  le  saint  martyr  qui  tombe  sous  les 
coups  de  vctre  fureur  a  prié  pour  vous,  et 
le  Di.^u  tout-puissant  a  entendu  sa  voii.  La 
rosée  de  son  sang  vous  confère  le  baptême 
de  la  grâce.  Encore  quelque  temjis,  vous 
^es  l'élu  du  Seigneur;  allez  1*1  Damas  pour 
persécuter  les  chrétiens  :  Jésus-Christ  vous 
attend  sur  la  route.  Allez,  vous  serez  aussi 
utile  à  l'Eglise  parle  miracle  de  votre  con- 
Tersion  que  i>ar  l'éclat  de  vos  jirédica- 
tions. 

Après  la  mort  de  saint  Etienne,  il  s'éleva 
conlre  l'Eglise  de  Jérusalem  une  grande 
persécution,  qui  couruiuia  beaucou|)  de  11- 
dèles  et  à  laquelle  Paul  prit  une  part  exlié- 
inemcut  active.  Son  faux  zèie  n'avait  d'égal 
que  sa  fureur  elsa  cruauté.  Il  entrait  dans  les 
maisons,  en  lirait  les  hommes  el  les  femmes, 
les  cbargeiiit  de  chaînes,  les  traînait  en  pri- 
son, el  contribuait  avec  joie  de  son  suH'rago 
àicsfaire  mettre  h  morl.  Il  avait  reçu  des 
pontifes  les  [louvoirs  les  jilus  étendus  jtuur 
exercer  ses  persécutions  :  il  entrait  dans 
les  sjrnagogues,  où  il  faisait  battre  de  verges 
ceux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ,  les  for- 
çant, autant  qu'il  le  pouvait,  el  par  tes  inci- 
tations de  sa  parole,  el  par  la  violence  des 
supplices,  à  blasphémer  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Le  bruit  de  sa  cruauté  el  des  maux 
il  faisait  à  l'Etjlise  se  répandit  en  tous 


lieux-dans  la  Judée,  et  son  nom  y  devint  l'ef* 
froi  de  tous  ceux  qui  croyaient  en  Jésus- 
Christ. 

A  mesure  que  Paul  exerçait  sa  rage  envers 
les  chrétiens,  à  mesure  elle  augmentait  dans 
son  cœur.  Le  sang  appelle  le  sang,  et  l'hom- 
me, comme  la  hèle  féroce,  s'a  1 1ère  en  le  bu- 
vant. Le  champ  de  Jérusalem,  qu'il  avait 
rempli  de  deuil  et  jonché  de  désolation  , 
n'était  plus  assez  vaste  pour  son  zèle  persé- 
cuteur :  les  mains  rougies  du  sang  de  saint 
Etienne  et  de  tant  d'autres  qu'il  avait  fait 
mourir,  il  vint  demander  au  grand  prêtre 
Caiphe,  aux  pontifes  et  à  tout  le  conseil  des 
anciens,  des  lettres  adressées  aux  princi- 
paux juifs  de  Damas  et  aux  chefs  des  syna- 
gogues. Il  obtint,  avec  ces  lettres,  le  pouvoir 
de  prendre  lousl-s chrétiens  qu'il  rencontre- 
rait, el  de  les  amener  lous,  hommes  et  fem- 
mes, à  Jérusalem,  [Kjur  les  y  faire  tourmen- 
ter nvce,  plus  de  lilterlé. 

Voilà  dmic  à  quel  point  de  fureur  Paul  en 
él.iit  arrivé  contre  rE;j;lise,  quand  Dieu,  qui 
l'avait  choisi  pour  laire  éclater  en  lui  la 
grandeur  de  sa  niisériconle  et  de  sa  puis- 
sance, ojiéra  sa  conversion.  Il  ne  vuulut  pas 
altendie  que  sa  rage  fût  attiédie;  il  le  prit 
dans  tout  l'excès  de  sa  passion,  afin  de  mon- 
trer .'i  tous  les  elfels  de  sa  gr;ïce. 

Saint  Paul  est  pour  l'Eglise  la  preuve  de 
la  puissance  de  la  grAce  ;  il  est  la  consola- 
tion des  j)échcurs,  qui  a;;prennenl  par  lui  à 
ne  point  désespérer  des  misérifordes  d'en 
haut.  Lors  donc  qu'il  allait  à  Damas  pour 
mettre  à  exécution  les  ordres  qu'il  avait 
reçus,  accomiiagné  de  ceux  qui  devaient 
laider  à  s'em[»arer  des  chrétiens  el  à  les 
amener  h  Jérusalem,  il  fut  tout  ii  coup, 
comme  il  ap|>rochail  de  la  ville,  environné 
avec  son  e.scort<;  d'une  lumière  venant  du 
ciel  et  plus  vive  que  le  suleil.  Tous  furent 
jetés  par  terre,  comme  foudroyés.  Dieu  vou- 
lait terrasser  l'orgueil  de  cel  homme  su- 
perbe, atin  de  le  reiiilre  enlièrenicnt  docile 
a  sa  |)arole.  Paul  trembla  sous  la  main  |mis- 
sante  qui  le  renversait  :  lel  un  lion,  terrible 
et  fier  de  sa  force,  se  courbe  et  ram|)e,  do- 
cile et  faible,  quand  il  sent  l'œil  el  la  main  ilo 
l'homme  puissant  qui  l'a  dompté.  Puis  du 
milieu  de  celte  lumière,  une  voix,  s'adres- 
saut  à  Paul,  lui  dit  en  hébreu  f  Saul,  Sitttl, 
pourquoi  me  prrséculez-vous?  Jésus-ChrisI, 
tète  do  l'Eglise,  se  plaignait  des  douleurs 
que  le  persécuteur  faisail  soull'rir  à  ses 
membres.  Paul  répondit;  Qui  éles-vous.  Sei- 
gneur? Et  It?  Seigneur  :  Je  suis  Jésus  de  Na- 
zareth, qtic  vous  persécutez. Il  vous  esl  dur  de 
regimber  contre  taiguillon.  Tremblant  et  ef- 
frayé, il  dit  :  Seigneur  que  voulez-vous  que 
je  fasse'/  Et  le  Seigneur  :  Lève-toi  et  entre  dans 
la  ville  :  on  te  dira  là  ce  qu'il  faut  que  tu 
fasses. Oi\  ceux  qui  l'accompagnaient  s'arrê- 
taient tout  éluimés,  entendant  une  voix , 
mais  ne  vovaiit  |>ersonne.  Et  Saul  se  leva, 
et  ouvrant  les  yeux,  il  ne  voyait  point.  Ses 
compagnons  le  prirent  par  la  main  el  le  con- 
duisirent à  Damas  ;  il  y  fut  trois  jours  sans 
voir,  sans  boire  el  sans  manger.  Or,  il  y 
avait  à  Damas  un  disciple  uommé  Aaauie» 
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i  qui  toMfDMr  dit  dnnê  une  vision  :  Àna- 
mU.  El  il  r?î>ondit  :  Me  roiri,  Stiijnrur.  El  le 
MÎ^^Hr  lui  (lit  :  Va  dans  la  rue  apprl/e  la 
rm  PrMtt,  et  cherche  dnns  la  mal  ton  de  3u4t 
«•  mtmmé  Saui  de  Tarir;  cjir  il  eit  rn 
priirt.  Dan»  ce  coéim.-  UMiint'fii  Saul  yoyaU 
uo  hoota*  «pfteté  Arutii",  i|ui  entrait  et  lui 
iropOMitl«»  ■''   f<-œuvriit  la 

Tue:  An«ni<  ^         ur.j'ai  nppris 

de  plutieurâ  («nJ/uu  de  iimux  cet  homme  a 
faiu  <i  t**  *ain4t  dam  Jérumlrm.  El  il  a 


reçu  dti  princet  dei  pr/lfrt  le  pouroîr 
â«  tkàrter  de  fer*  tout  ceux  qui  invoquent 
tairtmtm.  Et  le  Seigiunir  I<ji  d  t  :  Va,  car 
ett  lummiett  un  raie  d'élection,  pour  porter 
mon  nom  devant  le*  genCilt,  drrant  les  rots 
et  derant  le»  rnfantt  d'hrnel.  Et  je  lui  mon- 
trerai eomliien  il  faut  qu'il  $ouffrt  pour  mon 
1.  ËtAnAaie  s'en  alla  et  fnlrad.ms  In  mai- 


•on  ,  et  lui  iiiipo^ant  les  mains,  dit  :  Saul, 
mon  frère,  le  Seigneur  Jènu»,  qui  n'est  fait  voir 
à  lot  danâ  le  cJiemin  par  où  lu  renais,  m'a 
envoyé,  afin  que  lu  voies  et  que  tu  sois  rem- 
pli ae  l'Esprit  saint.  El  aiissitùl  il  tomba  de 
des  yeux  r/Jiuine  des  ociilles,  et  il  recouvra 
la  vue,  et,  se  tevoni,  il  fut  baptisé.  Ht  lors- 
qu'il eut  |insile  In  rjouiritiirc,  il  fui  fitilitu^'. 
fit  il  (leiiicurn  durant  ijuclqucs  jours  avec 
li.'S  disiM|ili's  (lui  t'ini  ni  à  Damas;  et  aussi- 
tôt il  jirérlia  dans  k-s  synajiiOgui'S  (juc  Jésus 
<:{n\l  II-  lils  di'  Uictt.  Or  tous  ceu\  qui  l'étou- 
laii-nl  ('Iniout  daus  1  éton'icmc'it  et  d  saient  : 
N'ctt-ve  pas  là  celui  qui  pers('cutait  dans  Jé- 
rusalem ceux  qui  intoquaient  ce  nom,  et  qui 
est  venu  ici,  les  conduisant  char<jt's  de  fers 
uur  princes  des  prêtres?  (,lc(.  i\,o-21.) 

8<iiiit  Paul  SI-  f(ti  tiliail  de  [ilus  vu  |>liis  dans 
)k  foi,  et  ses  itrédicnlions,  ainsi  que  l'rxeui- 
pl«j  do  .sa  ronvcrsion,  onienaiont  tous  Ifs 
jours  d«  nouveaux  convertis  dans  le  sein  de 
l'Ej^liso.  Il  resta  longtemps  h  Damas  et  dans 
le»  environs,  «aiixinr^nl  la  parole  du  Sei- 
(jnour.  Les  Juifs,  irnU-s  et  du  sueeès  de  ses 
|trt^dir.atioiis,  ni  surldul  iJe  voir  que  le  i-han- 
geinent  (jui  s'rlail  opéré  en  lui  produis;vit 
tuiit  de  ronvi'rsions  à  Jésus-Christ,  résolu- 
rent do  le  uiollre  à  mort,  sans  même  le  dé- 
férer au\  juKes.  Ils  porlèrt-ul  le.  gouverneur 
de  Damas  h  faire  (panier  les  poi  tes  [tour  qu'il 
ne  prtt  quitter  la  ville;  cux-m^mes  y  lai- 
sainU  bonne  garde  pour  être  plus  cui  tains 
(ju'il  no  leur  échapperait  pas.  Saint  Paul  fut 
instruit  de  leur  dessein,  ut.  cédant  auv  dé- 
sirs des  disciples  ipi'il  avait  dcjî»  eu  grand 
nombre  autour  de  lui,  il  consentit  à  ce  qu'ils 
le  desceiidissent  par-<lessus  les  mufaules, 
dans  une  corbeille.  Ou  ne  peut  pas  accuser 
le  saint  ajiôtre  d'avoir  pi-olilé  des  moyens 
que  la  prudence  humaine  lui  offrait  pour  se 
soustraire  au  danger.  Ce  n'était  certes  pas 
]j5,.i,..i..  .1.. .,.,  |,,,p,^  puisuu'au  lieu  de  fuir  et 

d  •>  un  l'uu   nu  on  ne  l'aurait  pas 

inquiio-,  il  s*«reiiilit.'>  Jérusalem. oi!i  la  persé- 
Curtou  était  la  plus  ardente,  où  il  l'avait  lui- 
niAme  en-rvéc,  où  >■  rsîon,  qui 

Lii'ssAil  le.s  autres  ,  devait  lui 

«ttirei  ■'   •  '  ,,ics. 

A  J'  ,  •,  Anrif^n  con- 

«''  1  Paul,  fui  o.  '<•  pnf- 
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senter  ^  saint  Pierre,  h  .<aînt  Jacques  le  Mi- 
neur et  aux  disciples,  parce  que  tou?  le 
fuvaieut,  se  souvenant  des  maux  qu'il  «vaH 
faits  h  rE«!iso,  clne  pouvant  oî«s  croire  à 
la  réalité  de  sa  conversion. 

Ces  fail-S  se  pas.saient  en  l'année  3T,  du 
moins  l'évasion  de  saint  P.iul  de  Damis  ;  rar 
entre  sa  conversion  et  sn  fuite  il  s'écoula 
un  temps  assez  ronsi  lérablo. 

.Après  être  resté  quelque  temps  h  Jérusa- 
lem, saint  Paul  se  rendit  h  Césaréc,  puis  b 
Tarse,  où  il  continua  de  prêcher  la  foi.  En 
l'année  V3.  saint  Barnabe  vint  le  chercher  è 
Tarse  pour  l'emmener  h  Antioch**.  En  i4, 
ces  deux  saints  vinreiil  à  Jérusalem  apporter 
aux  lldéles  de  celte  ville  qui  avaient  él* 
victimes  de  la  persécution  les  aumônes  de 
ceux  d'.Vnlioche.  Revenus  dans  cette  ville, 
ils  en  partirent  pour  aller  dans  l'Ile  de  Chy- 
pre, puis  h  Papnos,  où  ils  converlir<>nt  le 
proconsul  Sergius  Paubis.  De  cette  Ile  ils 
vinrent  h  Antioche  de  Pisidie.  en  l'année 
45.  Ils  allèrent  tous  deux,  le  jour  du  sabbat, 
dans  la  svna^o.:nie.  Après  la  lecture  de  la  loi 
et  des  j)rophèles,  les  chefs  de  la  synagogue, 
leur  faisant  politesse,  leur  envoyèrent  dire 

S[ue,  s'ils  avaient  quelques  exhortations  à 
aire  au  |peuple,  ils  iiouvaient  prendre  la  pa- 
role. Saint  Paul  se  leva  et  prononça  le  dis- 
cours s  .ivant  :  «  Israélites,  et  vous  qui  crai- 
gnez Dieu,  écoulez  !  Le  Dieu  du  peuple  d'Is- 
raël choisit  nos  pères  et  glorilia  ce  peuple 
oendant  qu'il  demeurait  en  Egypte,  doft  il 
le  lira  par  !a  force  de  son  bras,  et  durant 
quarante  ans  il  supporta  leurs  révoltes  dans 
le  désert.  Puis,  ayanl  détruit  sept  nations 
ilans  le  pays  de  Chanaan,  il  en  jtartftgea  lc« 
terres  au  sort,  environ  (lualrecentcinipianto 
ans  après  ;  et  ensuite  il  leur  donna  des  ju- 
ges, jusqu'au  prophète  Samuel.  Et  ils  de- 
niandêreiit  un  roi  ;  et  Dieu  leur  donna Saiil, 
lils  de  Gis,  de  la  tribu  de  Benjaunn,  qui  ré- 
gna quarante  ans.  Ayant  rejeté  Saiil,  il  leur 
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donna  David  |K>ur  roi.  h  qui  il  rendit  lémoi- 
-na.j;e.  disant  :  J'ai   (rouvé    David  ,  fils  de 
essé,  homme  selon  mon  cœur,  qui    i 
Iilira  toutes  mes  volontés.  Dieu,   ^ 
promesse,  a  fait  sortir  de  sa  race  Jésuà,  le 
Sauveur  d'Israël.  Avanl  lui,  Jean  jir^cha   le 
baptême  do   la  pénitence  h  tout    I 
d'Israël.  Et  lorsque  Jean  achevait  s.i 
il  disait  :  Je  ne  suis  |>as  celui  que  vou.s  pen- 
sez; mais  voilh  qu'il  vient  apn^-s  moi,  CcloI 
dont  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  1 
sure.  Mes  frères,  enfants  de  la  race  ..  .\.---- 
ham  ,  c'est  à  vous  et  à  deux  d'<  ntrc   vou» 
qui  craignent  Dieu,  qu'est  envoyée  cette  pa- 
role de  salul  ;  car  les  habitant  de  Jérusj- 

lem  et  leurs  chefs,  n'ayant  point  co :    '  - 

sus,  ni  entendu   les  paroles  des  )  ■; 

qu'on  lit  tous  les  jours  du  sabb-it.  K•'^  ouli 
accomplies  en  le  juge.int,  et,  ne  trouvant  eaj 
lui  aucune  cause  de  mort,  ils  dem   i  X 

à  Pilate  qu'il  le  fit  mourir.  Et  apr 
eurent  accompli  tout  ce  qui  n\ait  étc  è^nlJ 
de  lui,  ils  le  descendirent  de  la  rroix  et  le) 
mirent  dans  le  tombe  "  ,  res-j 

suscité  le  troisième  jt.i  i  du- 

rant plusieurs  jours  jwr  «-eui  qui  r»\-«entl 
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suivi  âc  GaVIde  h  Jérusalem ,  et  ceux-là, 
jusqu'à  cts  moment,  rendent  témoii^naso  do 
Ini  au  peuple.  El  nous  vous  annon<;ons  que 
la  promesse  qui  a  l'té  faite  ?i  nos  jières,  Dieu 
l'a  nrcomplie  pour  i  os  enfants  va  ressusci- 
tant Jésus,  selon  qi.  '\  est  écrit  dans  le  se- 
coid  psaume  :  Vou$  itts  mon  fils,  je  vous 
ai  fngevdré  aujourd'hui ,  et  parce  (ju'il  l'a 
ressuscité  d'entre  les  morts,  il  a  dit  :  Tac- 
complirni  fidèlement  les  promesses  que  fai 

{'fiilrs  à  David.  Et  il  dit  encoe  ailleurs: 
'ou$  ne  permettrez  pas  (pte  votre  saint  «'prourc 
la  corruption.  Car  David,  après  avoir  servi 
en  son  temps  aux  desseins  de  Dieu,  s'est  en- 
dormi ;  il  a  été  mis  avec  ses  pères,  et  il  a 
éprouvé  la  corruption.  Mais  celui  que  Dieu 
a  ressuscité  n'a  point  éfirouvé  la  corru|ili(in. 
Sachez  donc,  mps  frères,  que  c'est  pflr  lui 
que  la  rémission  des  péchés  vous  est  aii- 
tioncée,  et  que  quiconque  croit  en  lui  c^t 
justifié  de  toutes  les  chirses  dont  vous  n'a- 
vez pu  être  jiisliliés  par  la  loi  de  Moïse. 
Prenez  donc  garde  que  ce  qui  est  dit  dans 
\(^$  prophètes  ne  vienne  sur  vous.  Voyez, 
contrmplnirs  ,  et  admires  et  tremblez  ;  car 
je  ferai  une  œuvre  en  vos  jours,  une  œuvre 
tpte  coût  ne  croirez  point  quand  on  vous  la 
ra^^ontera.  »  {Act.  xiii,  1(>-H.) 

Ce  discours  eut  un  effet  remarquable  sur 
l'auditoire  de  saint  Paul  ;  on  le  pria  luéme 
de  revenir  et  de  rciroTidre  la  parole  au  sab- 
bat suivant.  Le  samedi  suivant,  laftluence 
fut  immense.  Les  chefs  de  la  synagogue,  ir- 
rités du  double  succès  qu'avait  obl*'nu  saint 
ï^ol,  voulurent  discuter  avec  lui  ;  mais, 
vaincus  dans  celte  lutte,  ils  en  vinrent  auK 
ïiijure?  et  aux  blasphèmes.  Alors  saint  Paul 
leur  dit  avec  l'énergie  qui  le  caractérisait  : 
}/  /lait  convenable  que  vous  fussiez  1rs  pre- 
miers instruits  des  rériti's  que  nous  annon- 
çant; mais,  SAtlvant  le  précepte  de  celui  qui 
nous  envoie,  nous  les  porterons  aus  nations. 
ies  chefs  de  la  synagogue  tirent  tout  leur 
possible  pour  forcer  les  apôtres  à  sortir  de 

'  la  ville.  Ils  excitèrent  contre  eux  les  dévo- 
ie.? et  les  princi])nux  h;il)ilanls  de  la  ville. 
il  en  résulta  que  les  a|inlres  lurent  forcés 
de  quitter  Antioche. 

Ils  se  rendirent  h  Icône,  dans  la  Lycaonie, 

'f)ù  ils  convertirent  bon  nombre  de  Juifs  et 
de  gentils.  Us  y  firent  ditréreiils  mi'-aclesety 
derneurèreiit  quelque  temps,  malgré  lopfK)- 
siti-Mi  des  principaux  d'entre  les  Juifs.  Mais, 
h  la  fin,  ces  derniers  étarit  iiarvenus  h  ir- 
riter contre  eux  les  gentils,  et  les  apôtres  se 

\  -voyant  sur  le  point  d'être  lapidés  par  le  peu- 

'  pie  qu'encourageaient  même  ses  magis- 
trats, se  décidèrent  î»  partir.  Ils  se  reiuiircnt 
Jk   Lysire.  Ce  fut  dans  celte  ville  que  saint 

'  ï*aul  guérit,  devant  tout  le  peuple,  un  homme 
l)erclus  de  ses  deux  jambes.  A  celle  occa- 

'  sinn  le.s  assistants,  Iransfiorlés  d'admiration, 

'environnèrciit  Paul  et  Barnabe,  disant  qu'ils 
Jetaient  des  dieux  descendus  sur  terre  sous 
forme  humaine.  Us  nommaient  Barnabe  Ju- 
piter, et  Paul  Mercure.  Mais  les  d«UK  servi- 
teurs de  Dieu,  «'avançant  au  milieu  delà 
foule,  déchirèrent  leurs  vêlements ,  criant 
qu'ils  n'étaient  que  des  hommes  sujets  aux 


mêmes  infirmités  queux,  et  que,  bien  loin 
de  vouloir  être  adorés,  ils  voulaient  leur  ap- 
prendre à  n'adorer  que  le  seul  Dieu  véri- 
table ,  Jésus  de  Nazareth,  que  les  Juifs 
avaient  fuil  mourir. 

Ils  annoncèrent  donc  à  Lystrela  parole  di- 
vine en  présence  d'auiilcnrs  (larfaitemonl 
dis|iosés  à  les  écouler  favorublemenl  ;  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  «  voir  combien  l'iiffec- 
tiou  et  les  hommages  de  la  multitude  étaient 
chose  fragile  et  de  peu  de  durée.  Quelques 
Juifs  étant  venus  d"lcone  el  d'Anlioclie  à 
Lysire,  changèrent  tellement  les  dispositions 
dii  peupli'  à  l'égard  des  apôtres,  qu'il  souf- 
frit riut  les  Juifs  lapidassent  sainl  Paul,  pres- 
que a  le  tuer.  Afirès  qu'ils  l'eurent  lapidé, 
ils  le  Irainèrenl  hors  de  la  ville  el  l'abandon- 
uèreiit  tout  mutilé. 

Nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre  Histoire 
des  persécutions,  (vol,  !",  pag.  hï),  quand, 
d'un  côté,  on  considère  la  {grandeur  des  mé- 
rites de  l'apôlie  des  gcnlils,  et,  de  l'autre, 
la  fmnilinii  qui  lui  fut  inlligée  <lans  celle 
circonstance,  ainsi  qui?  l'onl  pensé  plusieurs 
Pères,  pour  avoir  contribue  à  la  niorl  de 
sainl  Etienne,  on  se  sent  jtris  d'cH'roi  devant 
les  rigueurs   de  la  justice  divine. 

Ces  événemeuls  se  passaient  au  commen- 
cement de  46.  Saint  Paul  rentra  dans  la  villo 
«lès  ce  jour  môme;  mais  il  eu  partit  dès  le 
lendemain  pour  ne  pas  irriter  davantage  ses 
perséiuleuis,  el  s'en  alla  avec  saint  Barnabe 
a  Derbe,  où  il  conlinua  h  prêcher  l'Evangile. 

Jusqu'en  l'atméc  52  Paul  accomplit  de 
nombreux  travaux  sans  être  do  uunveau 
jiersécuté  ;  mais  ,'i  cette  éfioque  élii'it  venu 
avec  Silas  en  Macédoine,  dans  la  ville  de 
Philippes,  y  ayant  converti  uuefenniK?  nom- 
mée Lydie,  auisi  (pie  toule  .sa  famille,  el  y 
ayant  guéri  une  lille  possédée  d'un  esprit  do 
pylhonisse,  il  fui  pour  ces  faits  encore  vic- 
time de  la  persécution.  Cette  lille  possédée 
était  esclave;  les  bénéfices  qu'elle  procurait 
k  ses  maîtres  en  l'Ciidanl  les  oracles  que  lui 
dictait  sou  démon  familier  élàienl  fort 
grands.  Quand  saint  Paul  l'eul  guérie,  ces 
bénéfices  se  trouvèrent  uécessaireuienl  ou- 
nulés.  Furieux  de  cela,  ses  maîtres  s'empa- 
rèrent de  Paul  et  de  Silas  el  les  couduisironl 
devant  les  magistrats,  les  accusant  de  prê- 
cher une  doctrine  qu'il  élail  interdit  à  ceux 
de  Philippes,  ville  romaine,  d'eulendre  ul  de 
suivre.  Le  peuple  se  souleva  c  mire  eux 
avec  grande  rumeur,  el  les  magistrats  étant 
accourus  firent,  sans  leur  permellre  de  se 
défendre,  sans  voir  s'ils  étaient  coupables, 
déchirer  leurs  vêtements,  les  firent  publi- 
queiueiu  Lalire  de  verges  el  les  envoyèrent 
en  prison,  en  ordonnant  au  geôlierde  les  gar- 
der *t\remenl.Le  geôlier lesmiUloncdansun 
cachot,  leur  plavalescepsauxpiedspour  qu'ils 
ne  pussent  pas  marcher  ;  de  sorte  quir  les  deux 
prisonniers  furent  obligés  de  rester  couchés 
sur  le  dos.  ne  pouvant  pas  se  tenir  debout. 

Tant  de  maux  el  d'iguominiijs,  loin  d'a- 
batlro  leur  courage,  leur  donnèrent  une  ar- 
deur nouvelle.  Au  milieu  de  la  nuil,  ils 
adressèrent  h  Dieu  une  fervente  prière  que 
les  autres  prisonniers  enlendaieal.  Au  même 
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instant  il  se  fit  un  grand  trombloment  do 
terre;  la  priso'i  ru  fut  ébra'ili?e  ;  Idiitcs  les 
jiortes  s'mivrirenl,  et  les  liens  île  tuus  les 
;  jirisonniurs  fuiftil  rompus.  Le  gardien,  s'(5- 
,  vuillaiil  el  Irouvatil  ics  |iorlcs  de  la  iirison 
ouvertes,  crul  que  les  prisonniers  s'élaient 
sauvés.  Comme  il  répondait  d'eux  sur  sa 
vie,  il  prit  sou  épéc  pour  se  luer.  S;nnt  Paul, 
le  voyant,  lui  rria  Je  ne  se  faire  aueuii  mal, 
et  que  pas  un  de  ses  prisonniers  nV'tait  sorti. 
Le  gardien,  déih  forlenieiil  Imiclié  par  le  mi- 
racle, le  fut  [(lus  fTleiuent  enrore  par  la 
borné  de  saint  Paul  ;  il  se  convcriil  avec  les 
siens,  e(,  ayant  élé  itislnrl,  il  rceut  le  bap- 
tême, mit  sortir  Paul  el  Silas  de  leur  cachot, 
el,  les  ayant  pris  chez  lui,  eut  pour  eux 
toutes  sortes  de  prévenances,  les  eomblani  do 
bons  irailenients. 

Les  magislrats,  instruits  do  le  qui  s'était 
passé,  envoyèrent  dire  au  {geôlier  de  laisser 
aller  Paul  et  Silas;  mais  Paul,  qui  jus(iue-!à 
ne  s'était  [>as  (ilaint  quand  on  l'uvail  fouetté 
et  mis  en  prison,  dit  qu'il  était  bien  étran.i^o 
qu'on  eût  ainsi  traité,  sans  connaissance  de 
cause,  des  citoyens  romains,  et  ([u'ensuile  on 
prétendit  les  fii.ire  sortir  de  prison  en  secret 
et  sans  aucune  réparation.  Non,  dil-il,  cela 
ne  se  passera  pas  ainsi  :  il  faut  qu'ils  vien- 
nent eux-mômes.  Les  ningistrats curent  peur, 
ayant  à  se  re|iroclier  d'avoir  iij;i  coninu)  ils 
l'avaient  fait  h  rét;aid  de  citoyens  romains. 
Ils  vinrent  à  la  prison  el  prièrent  les  deux 
saints  de  vouloir  bien  en  sortir;  ensuite  ils 
les  prièrent  aussi  de  <)uitter  la  ville.  N'ayant 
jtius  rien  à  l'aire  h  Pbilippes,  ils  y  consen- 
tirent. 

Cette  conduite  de  saint  Paul  moiitrc  aux 
ministres  de  l'Kvangile  que,  s'ils  doivent  être 
prêts  h  tout  undurcr  poiu'  leur  Dieu,  pour 
l'Eglise  el  pour  la  foi,  ils  doivent  savon*  au 
besoin  délendie leur  propre  dignité  outragée 
et  faire  l'espeeter  leurs  droits  de  citoyens. 

p.  ul  et  Silas  se  rendirent  à  Tliessaloniuue. 
Pendant  trois  semaines,  Paul  y  prêcha  dans 
la  .synagogue  le  jour  du  sabbat.  <Juelipies 
Juifs  et  beaucouf)  de  gentils  se  convi-t  tirent  ; 
les  autres  Juifs,  irrités,  vinrent  .-ittaquci'  la 
maison  d'un  chrétien  nonnné  Jason,  cfiez 
le(piel  Paul  et  Silas  étaient  logés;  n'ayant 
pas  |iu  les  prendre,  ils  s'emparèrent  de  Ja- 
son et  dequelquesaulres  chrétiens,  el  leslrai- 
nèrent  devant  les  magistrats,  en  lesactnisant 
d'avoir  donné  asde  h  des  gens  qui  IroublHient 
toute  la  terre  el  st;  révoltaient  contre  César, 
proclamant  qu'ils  avaient  un  autre  prince 
(jue  lui,  nommé  Jésus.  Les  magistrats  furent 
assez  justes  pour  laisser  aller  tous  c«s  hom- 
mes sur  la  caution  que  donna  Jason  de  repré- 
senti  r  saint  Paul,  si  on  réussissait  è  prou- 
ver quelque  chose  cotUre  lui.  Ainsi  Jason, 
par  une  générosité  bicu  digne  d'être  admirée, 
exposait  sa  vie  pour  sauver  les  a[>ôtres. 

Ensuite  saint  Paul  se  rendit  à  Bérée,  à 
Athènes  et  dans  différents  lieux  sans  y  souf- 
frir de  persécution;  mais  dans  le  courant  de 
l'année  53,  étant  venu  h  Corinthe,  où  il  lit  un 
grand  nombre  de  conversions,  il  y  fut  l'objet 
de  la  haine  acharné<^  des  Juifs.  Tliéodoret 
prétend  qu'il  y  fut  violemment  persécuté, 


ainsi  que  beaucoup  d'entre  les  chrétiens.  Les 
Juifs  le  conduisirent  devaut  le  proconsul 
(lallion,  l'accusant  d'empêcher  qu'on  adorât 
Dieu  suivant  leur  loi.  Ce  proconsul  ne  laissa 
pas  même  jiarler  saint  Paul  ;  mais  il  déclara 
immédiatement  aux  Juifs  qu'il  n'avait  point 
h  se  mêler  de  leur  religion  ni  de  leur  doc- 
trine. Soslhène,  qui  était  chef  de  la  syna- 
gogue, fut  alors  battu  devant  le  tribunal  du 
proconsul ,  |irobablement  parce  qu'il  était 
chrétien. 

Dans  la  ville  d'Ephèse,  où  saint  Paul  resta 
ensuite  trois  an«,  il  fut  exposé  aux  bêtes, 
sans  que  nous  sachions  sur  cet  événement 
rien  de  po>;itif  en  fait  de  détails.  Dieu  le  dé- 
livra miraculeusement.  Dans  la  même  ville, 
un  ouvrier  nounué  Démétrius,  orfèvre  de 
son  état,  voyant  i)uoson  commerce  de  ven- 
deur de  statuettes  de  Diane  diminuait  nota- 
blement par  le  fait  des  |irédications  du  saint 
ajiùtre,  suscita  une  sédition  contre  lui  parmi 
les  ouvriers  ;  bienlôl  leî  liobitauls  s'en  mê- 
lèrent. Ces  furieux,  n'ayant  pas  pu  se  saisir 
de  saint  Paul,  prirent  Caius  et  Arislarque, 
tous  deux  SOS  disciples.  Ce  fut  un  grelfier 
d"E|)hèse  qui  fit  enlendre  raison  à  ce  peu- 
ple en  fureur  :  «  Commenll  dit-il,  vous  tous 
ici  assemblés,  vous  vous  portez  à  de  telles 
violences,  h  cause  d'un  dommage  dont  se 
plaint  Démétrius  1  Vous  faites  vos  atfaires 
de  ses  alïaires  personnelles  ?  S'il  est  dans 
son  droit,  qu'il  s'adresse  aux  tribunaux; 
qu'il  vienne  au  proconsul.  » 

Ces  faits  se  passaient  dans  l'année  57.  Au 
commencement  de  l'année  58 ,  saint  Paul 
t[uitta  EpIn'Se  H  se  mit  en  chemin  pour  Jé- 
rusalem. Malgré  les  supplications  des  disci- 
ples qui,  à  Tyr,  où  s  arrête  son  vaisseau, 
voient  par  inspiration  le  sort  qui  lui  est  ré- 
servé ;  malgré  la  prédiction  formelle  du  pro- 
phète Agalius,  qui  ,  à  Césaréo ,  lui  dit 
qu'à  Jérusalem  les  Juifs  le  lieront  elle  livre- 
ront aux  gentils,  saint  Paul  poursuit  sa  roule. 
11  faut  tpic  les  desseins  de  Dieu  s'accom- 
plissent; d  faut  que  le  grand  prédicateur  des 
naiioiis  donne  sou  sang  jiuui'  les  vérités  qu'il 
li'ur  a  annoncées  ;  il  faut  qu'il  temoigneainsi 
en  faveur  de  sa  foi.  Paul  entra  dans  la  villa 
sainte. 

L'arrivée  de  Paul  dans  Jérusalem  lit  une 
profonde  sonsiUiou.  Ce  grand  apùlre,  qui 
avait  porté  d ms  tant  do  lieux  la  parole  ilu 
Seigneur,  qui  avait  parlé  avec  tant  d'étial 
devant  tant  d'assemblées,  de  synagogues,  qui 
s'était  fait  écouter  de  l'Aréopage,  était  depuis 
longtemps  regardé  connue  une  des  plus  puis- 
santes colonnes  de  l'Eglise.  Les  chrétiens 
l'altendaient  avec  amour  et  bonheur;  les 
Juifs  avec  haine  et  fureur.  Paul,  ayant  as- 
semblé les  prêtres  de  l'Eglise  do  Jérusalem,  tl 
leur  raconta  les  travaux  de  son  apostulal,  'J 
les  miracles  de  conversions  que  Dieu,  (wir 
son  luiiiistère,  avail  opérés  chez  les  gentils. 
Ce  fut  dans  le  temide,  à  la  fin  du  septième 
iour  dune  cérémonie  de  la  jmriûcatiou.  que 
les  Juifs  d'Asie,  l'ayant  aper(,-u,  soulevèrent 
tout  le  peuple  et  se  saisirent  de  lui,  criant 
qu'il  avait  profané  le  lieu  saint  ;  (lu'its  le 
connaissaient,  que  c'était  lui  qui  allait  |>ar 
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les  villes  et  par  les  proTinces  dogmatisant 
contre  la  loi.  A  ces  mots,  le  [(eiiplc,  furieux, 
se  précipita  sur  lui,  ft,  l'ayant  saisi,  voulut 
le  traîner  hors  de  la  ville. 

Voili»  ce  que  les  Juifs  appelaient  juger  un 
homme  selon  leur  loi.  Les  Actes  des  apôtres 
racontent  ces  faits  avec  tant  de  détails,  tpi'il 
nous  semble  convenable  de  les  laisst  r  parler. 
«  Comme  ils  voulaient  le  tuer,  on  annonça 
au  tribun  delacohorle  que  Ji^rusaleni  était  en 
confusion.  Celui-ci,  prenant  avec  lui  des  sol- 
dats et  des  centurions,  courut  à  ces  séditieux, 
qui,  voyant  le  tribun  et  ses  soldats,  cessèrent 
de  frapper  Paul.  Alors  le  tribun  s'approchant 
l'arrêta,  et  le  lit  lier  de  deux  chaînes ,  et  il 
demanda  qui  il  était  et  ce  qu'il  avait  fuit. 
Mais  tous  criaient  diversement.  Ne  pouvant 
'onc  rien  a|tprendie  de  certain,  ;\  cause  du 
iimulte.il  coraraandaqu'on  le  conduisît  dans 
a  forteresse;  et  lorsque  Paul  arriva  sur  les 
'ejJirés,  il  fallut  que  les  soldats  le  portassent, 
cause  de  la  violence  du   peuple  ;  car  une 
,r«nde  multitude  le  suivait,  criant  :  Tuez- 
e.  Comme  Paul  allait  entrer  dans  la  Ibrle- 
Tessp,  il  dit  au  liiliun  ;  MVst-il   (jermis   de 
TOUS  dire  un  mot  ?  Le  tribun  lui  dit  :  Sais-lu 
Kirler  grec  ?  N'es-tu  pas  cet  lîjîypli  n  qui, 
••s  jours  derniers  ,  a  excilé  une  sédition  et 
m/uil  dans  le  désert  quatre  mille  briga'ids? 
aul  lui  dit  :  Je  vous  assure  que  je  suis  Juif, 
Li  Tarse  en  Cilicie,  et  citoyen  de  celte  ville, 
n'est  point  inconnue.  Mais  |iennetleï- 
oi ,  jo  vous  prie ,  de  [varier  au  ]Jéu(ile.  Le 
bdn  le  lui  permit;  et  Paul ,  se  tenant  de- 
ut  sur  les  de;^rés ,  lit  signe  de  la  main  au 
uple.  Aussitùt  il  se  lit  un  grand  silence  ; 
il  leur  parla  en  langue  hébraïque,  disant  : 
Mes  frères  et  mes  (lèrcs  ,  écoulez  ce  que 
ai  à  diri;  pour  ma  défense.  »  Quand  ilsTi-n- 
endirent  parler  hébreu,  ils  tirent  encore  plus 
"e  silence.  Et  il  dit  :  «  Je  suis  Juif,  né  à 
arse  en  Cilicie  :  i'ai  été  élevé  en  celte  ville, 
siruit  aux  pieds   de   Gamaliel,   dans   la 
L-rité  de  la  lot  de  nos  pères,  zélé  pour  la  loi 
nime  vous  l'êtes  tous  aujourd'hui  ;  j'ai  [ler- 
cuté  jusqu'à  la  mort  ceux  de  celte  religion 
elle  de  Jésus-Christ),  les  enchaînant  et  les 
citant  en  prison,  hommes  et  femmes  ;  lo 
nd  prêtre  et  tous  les  sénateurs   en  sont 
moins  ;  et  môme  avant  re(;.u  d'eux  des  let- 
es  pour  nos  frères  de  Damas,  j'y  allais  |>uur 
les  amener  piisonnieis  à  Jérusalem,  aliii 
qu'ils  fussent  punis.  Or  il  arriva,  comme  j'é- 
lais  en  chemin  et  que  j'approchais  de  Damas, 
à  midi,  qu'une  graude  lumière  vint  tout  à  coup 
du  ciel  ;  et  tombant  |iar  terre,  j'entendis  une 
voix  qui  me  disait  :  Saul ,  Satil ,  pourfjaoi 
me  persécutes -tu?  Je   répondis  :  Qui  êtes- 
tons,  Snyneur?  Et  celui  qui  me  parlait  mo 
dit  :  Ve  suis  Jésus  de  Nazareth  que  tu  perse'- 
cules.  Et  ceux  qui  étaient  avec  luoi  virent 
bien  la  lumière,  mais  ils  n'entendirent  point 
la  voix  qui  me  parlait.  Je  dis  :  Seigneur,  que 
ferai-je  t  —  Lève-toi ,    me  dit    le  Seigneur, 
«a  à  Damas,  et  l'on  te  dira  tout  ce  quii  faut 
ue  tu  fasses.  Et  comme  je  ne  voyais  plus  à 
Buse  ue  l'éclat  de  celte  lumière,  mes  com- 
pagnons me  conduisirent  par  la  main  jus- 
qu'à Damas.  Il  y  avait  là  un  homme  appelé 


lui 


|ri 


Doui 


Irai 


Ît  que  je  gardais 
il  il  tue  dil  :  Va  , 
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Ananie,  homme  fidèle  à  la  loi,  selon  le  té 
moigriage  de  tous  les  Juifs  qui  dcmeui'aient 
dans  la  même  ville.  li  vint  vers  moi  et  me 
dit  :  31on  frère  Saul,  regarde.  Et  au  même 
instant  je  le  regardai  ;  et  il  me  dil  :  Le  Dieu 
de  nos  pères  t'a  prédestiné  pour  connailre  sa 
volonté,  pour  voir  h  juste  et  pour  entendre 
les  paroles  dv  sa  douche  :  car  tu  seras  témoin 
devant  tous  les  hommes  de  ce  que  tu  as  vu  et 
entendu,  i'f  maintenant,  qu'attends-tu?  Lève- 
toi,  reçois  le  baptême  cl  purifie-toi  de  tes  pé- 
chés en  invoquant  le  Seigneur.  Et  il  arriva  que, 
de  retour  à  Jérusalem,  comme  je  priais  dans 
lo  temple,  j'eus  un  ravissement  d'estiril .  et 
je  vis  le  Seigneur,  qui  me  dit  :  IJdle-toi  et 
sors  promplement  de  Jérusalem;  car  ils  ne 
recevront  pas  ton  témoignage  sur  moi.  Et  moi 
je  dis  :  Seiqneur,  ils  savent  que  je  mettais  en 
prison  et  faisais  flageller  dans  les  synago- 
gues ceux  qui  croyaient  en  vous  ;  que  j  étais 
présent  lorsqu'on  répandait  le  sang  de  votre 
martyr  Etienne;  nue  je  consentais  à  sa  mort, 
s  les  habits  de  ses  meurtriers, 
car  je  t'enverrai  au  loin 
vers  les  gentils.  » 

n  Or  les  Juifs  l'avaient  écoulé  jusque-là  ; 
mais  alors  ils  élevé  eut  la  voix  disant  : 
Olcz  du  monde  cet  homme,  car  il  ne  con- 
vitnt  pas  qu'il  rire.  Et  comme  ils  ciiaicut , 
jeianl  leurs  vêtements  et  lançant  de  la  pous- 
sière en  l'air,  le  tribun  le  lli  conduire  dans 
la  forteresse  ,  et  commanda  qu'il  filt  tour- 
menté, llagellé  ,  afin  de  savoir  pourquoi  ils 
criaient  contre  lui.  .Mais  quand  on  l'eut  lié,  il 
dit  à  un  centurion  qui  était  présent  :  Vous  est- 
il  fiermis  de  flageller  un  citoyen  romain  et 
qui  n'a  point  été  condamné?  Le  centurion, 
enleridaiit  cette  parole,  s'approcha  du  tribun 
et  lui  dit  ;  Qu'allez-i'ous  faire?  cet  homme-tà 
est  ciloifcn  romain.  Aussitôt  le  tribun  vint  il 
Paul,  et  lui  lit  cette  demande.  : />((fï-Hioi, 
êles-vous  citoyen  romain?  Paul  lui  dit  :  Je  le 
suis.  Et  le  tribun  lui  répondit  :  J'ai  acheté 
ce  droit-là  fort  cher. — El  moi,  répliqua  Paul, 
je  l'ai  par  ma  naissance.  Aussitùt  ceux  qui 
devaient  lui  donner  la  question  se  retirè- 
rent, et  le  trilmu  craignit  quand  il  eut  ap- 
pris qu'il  était  citoyen  roiuaiu,  parce  qu'il 
l'uvail  fait  lier. 

«  Le  lendemain ,  voulant  savoir  pourquoi 
les  Juifs  l'accusaient,  il  lui  ht  ûler  ses  chaî- 
nes ;  et  ayant  ordonné  aux  princes  des  prê- 
tres et  à  tout  le  conseil  de  s'assembler,  il  fit 
venir  Paul ,  et  le  plaça  au  milieu  d'eux.  Paul, 
ayanl  jeté  les  yeux  sur  l'assemblée,  dit  ;  Mes 
frères,  jusqu'à  ce  jour  j'ai  marché  devant  Dieu 
dans  toute  la  droiture  de  ma  conscience.  Lo 
grand  prêtre  Ananie  prescrivit  à  ceux  qui 
étaient  (très  de  lui  de  frapper  Paul  au  vi- 
sage. Alors  Paul  lui  dit  :  Dieu  te  frappera 
toi-même,  tnuraille  blanchie.  Tu  es  assis  pour 
me  juger  sel»n  la  loi,  et  cependant ,  contre  la 
loi,  ta  commandes  qu'on  me  frappe  ?  Et  ceux 
qui  étaient  présents  lui  dirent:  Quoi!  tu 
maudis  le  grand  prêtre  de  Dieu  ?  Paul  répon- 
dit :  Je  ne  savais  pas,  mes  frères,  que  ce  fût  le 
grand  prêtre ,  car  il  est  écrit  :  Vous  ne  mau- 
direz point  le  chef  de  votre  peuple.  Or  Paul , 
sachaot  qu'entre  ceux  qui  étaient  là,  les  uns 
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étaient  sadducéens  et  les  autres  pharisiens  , 
dit  tout  haut  dans  l'assemblée  :  Mes  frère»  , 
je  tuis  pharisien  et  pis  de  pharisien,  et  c'est  à 
cause  de  notre  espérance  et  de  la  résurrection 
des  morts  que  Pon  veut  me  condamner.  Paul 
ayant  dit  cela ,  il  s'éleva  uue  contestation 
entre  les  pharisiens  et  lus  sadducéens ,  et 
l'assemblée  fut  divisée  :  car  les  sadducéens 
disent  ijuil  n'y  a  ni  résurrection,  ni  ange, 
ni  esprit  :  les  pliarisiens  ,  au  contraire  ,  re- 
connaLssent  l'un  et  l'autre.  Uti  grand  bruit 
s'entendit,  et  ijuclques-u'is  des  pharisiens  , 
se  levant,  disputaient  vivement,  et  disaient: 
Nous  ne  tronçons  point  cet  homme-là  coupa- 
ble. Que  savons-nous  si  un  csjprit  ou  un  ange 
ne  lui  aurait  point  parlé?  Et  comme  le  tu- 
Djulte  s'accroissait ,  le  tribun  ,  qui  craignait 
que  Paul  ne  fût  mis  en  pièces,  iil  descendre 
des  soldats  pour  l'enlever  et  le  conduire  dans 
la  forteresse.  Or,  la  nuit  suivante,  le  Seigneur 
apparut  à  Paul ,  et  lui  dit  :  Sois  ferme,  car 
tu  as  rendu  témoignage  de  moi  à  Jérusalem  , 
et  il  faid  que  lu  le  rendes  aussi  à  Rome. 

n  Le  jour  venu  ,  quchiucs  Juifs  s'assem- 
blôreal  et  tirent  vœu,  avec  des  imprécations 
contre  eux-mêmes,  de  ne  boire  ni  manger 
([u'ils  n'eussent  tué  Paul.  Ils  étaient  plus  de 
quarante  oui  élaienl  entrés  dans  celte  con- 
juralinn.  Ils  vinrent  donc  vers  les  princes 
des  [irétres  et  les  sénateurs ,  et  dirent  : 
Nous  avons  fait  serment  avec  imprécation  de 
ne  prendre aucuncnourriture  que  nous  n'ayons 
tue  Paul,  Faites  connaître  nMiutcnant  att  tri- 
bun, de  la  part  du  conseil,  qu'il  ait  à  amener 
Paul  devant  vous,  comme  pour  connaître  plus 
sûrement  cette  affaire.  Nous,  de  noire  côlé , 
nous  sommes  prêts  à  le  tuer  avimt  qu'il  arrive. 
Le  lils  de  la  sœur  de  Paul  ayant  afipris  ci'lle 
conspiration,  entra  dans  la  forteresse  et  l'an- 
nonça à  Paul.  Paul,  appelant  un  dos  centurions, 
dit  :  Conduisez  ce  jeune  homme  au  tribun,  car 
il  a  quelque  chose  à  lui  dire.  Le  centurion 
emmena  le  jeune  homme  avec  lui,  et  le  con- 
duisit au  tribun,  h  qui  il  dit  :  Le  prisonnier 
Paul  m'a  demandé  de  vous  amener  ce  jeune 
homme  oui  a  quelque  chose  à  vous  dire.  Le 
tribun,  le  prenant  par  la  main,  le  tira  h  l'é- 
cart, et  lui  dit:  (fuaPe:-vou$  à  me  dire? 
Celui-ci  dit  :  Les  Juifs  ont  résolu  de  vous 
prier  demain  d'envoyer  Paul  dans  le  conseil, 
comme  s'ils  roulaient  mieux  connaître  son 
affaire  ;  mais  ne  tes  croyez  pas  ,  car  plus  de 
quarante  d'entre  eux  doivent  lui  dresser  des 
emtiâches  ,  et  ils  ont  fuit  serment  avec  impré- 
cation de  ne  boire  m  mnmjer  qu'ils  ne  l'aient 
tué  ;  et  maintenant  ils  sont  prêts ,  uttendcuit 
votre  réponse.  Le  tribun  donc  renvoya  le 
jeune  homme ,  lui  déf«'ndanl  do  dire  à  per- 
sonne qu'il  lui  ci'it  parlé  ;  et,  ayant  fait  ve- 
nir deux  centurions,  il  leur  dit  :  Préparez, 
déi  la  troisième  heure  de  la  nuit,  deux  cents 
soldats  ,  soixante  et  dix  cavaliers  et  deux 
cents  lances,  pour  aller  jusqu'à  Césarée.  Et 
préparez  des  chevaux  pour  Paul ,  afin  de  le 
conduire  au  gouverneur  Félix  :  car  le  tribun 
craignait  que  les  Juifs  ne  l'enlevassent  et  ne 
le  tuasseal.  et  qu'après  cela  on  ne  I  accusât 
d'avoir  re(;u  dt-  largonl  pour  le  livrer.  11 
écrivit  en  même  temps  une  lettre  en  ces  ter- 


mes :  a  Claude  Lysias,  au  très-illustre  goti- 
0  verneur  Félix,  salut.  Les  Juifs  s'éta-il  sai- 
«  sis  de  cet  homme,  et  et  mt  sur  le  point  do 
«  le  tuer,  j'arrivai  avec  des  soldats,  je  le  li- 
«  rai  de  leurs  mains  quand  j'eus  appris  (|u'il 

<  était  citoyen  romain.  El  voulant  savoir  do 
«  quel  crime  ils  l'accusaieut,  je  le  conduisis 
«  dans  leur  conseil.  Je  trouvai  qu'il  él«il 
«  accusé  sur  des  questions  qui  regardent 
«  leur  loi,  mais  (pi'il  n'était  coupable  d'au- 
a  cuii  crime  qui  méritât  la  mort  ou  la  pn- 
«  son.  Kt  comme  j'ai  été  averti  d'une  en- 
«  trei)risc  (jue  les  Juifs  avaient  formée  coih 
«  tre  sa  vie  ,  je  vous  l'ai  envoyé  ,  el  j'ai  ilé- 
0  claré  à  ses  accusateurs  qu  ils  euMeot  à 
«  s'exjiliquer  devant  vous.  Adieu.» 

«  Les  soldais  donc,  ayant  pris  Paul  s^OI 
l'ordre  qu'ils  en  avaient,  lo  conduisirent  la 
nuit  il  Antipatride  ;  et  le  jour  suivant,  lais- 
sant des  cavaliers  jiour  aller  avec  lui,  ils  rc- 
touniùrent  à  la  forteresse.  Les  cavaliers 
étant  arrivés  à  t-ésarée  remirent  la  lettre 
au  gouverneur,  el  lui  présentèrent  Paul.  L« 
gouverneur,  après  avoir  lu  la  lettre,  de- 
manda de  (luelle  province  était  Paul ,  el  ap- 
prenant qu  il  était  lie  Cilicie,  il  lui  dit  :  Je 
vous  entendrai  quand  vos  accusateurs  seront 
venus.  Et  il  commanda  (lu'on  le  gardât  dans 
le  palais  d'Hérode. 

■  Après  cinq  jours,  le  grand  prêtre  Ananio 
vint  avec  quelques  sénateurs  et  un  ceriaiu 
orateur  nommé  'l'ertulle,  el  ils  se  présentè- 
rent devant  le  gouverneur  contre  Paul.  Et 
Paul  ayant  été  appelé,  Tertullo  commenç.i 
à  l'accuser  en  ces  termes  :  <  Comme  c'ct 
«  par  vous,  Irf-'s-illustre  Félix,  que  nous 
i>  vivons  d.ins  une  grande  paix,  et  tjue  plu- 
«  sieurs  désurdres  ont  été  prévenus  par  vo- 
«  Ire  piévitydnce,  nous  le  reconnaissons 
«  toujours  el  en  loul  lieu,  et  nous  vous  ren-, 
•(  dons  grAces.  Mais  (luur  ne  [as  vous  reie- 
«  nir  plus  longtemps,  je  vous  prie  de  nous 
«  écouter  un  moment  avec  tuulo  vulro 
«  bonté.  Nous  avons  trouvé  que  cet  honuue, 
«  véritable  («este  publique,  eiciic  lu  Iruulilo 

■  parmi  les  Juifs  répandus  dans  le  iiMtxlet 
«  et  qu'il  est  chef  de  la  secte  séditicu.sc  dei 
«  Nazaréens  ;  il  a  même  tenté  de  profaner  lo 

■  tem|)le.  Layaiit  siisi,  nous  avons  voulu 
«  lo  juger  selon  notre  loi  ;  mais  le  irinun 
«  Lysias  surve  lanl  l'a  arraché  viole  .imeiil 
x  de  nus  mains,  urdoniant  que  ses  tKcusd- 
«  leurs  Vinssent  devant  vous.  Vous  pourrtz 
«  vous-même  l'exam.ner  et  recoouall.c  la 
«  vérité  de  toutes  les  choses  dont  nou«  t'ac> 
«  cusons.  »  Les  Juifâ  ajoutèrent  que  c«Js 
était  ainsi. 

n  Paul,  après  que  le  gouverneur  lui  eat 
fait  signe  du  parler,  répondit  :  «  iesaù  que 
«  de|)uis  quelques  années  vous  r^oUe^  jus- 
«  tice  k  cette   province  :  je  parlerai  «veo 

<  cunliance  pour  ma  iustilicatiuu,  car  vous 
€  po  ivez  savoir  qu'il  n'y  a  pu»  plus  de 
•  douze  jours  que  je  suis  venu  à  Jérusalem 
«  pour  adorer  Dieu.  Ils  ne  m'ual  pas.IrMivé 
«  dans  lo  temple  disputant,  m  rasaflillbUDt 
«  le  peuple  dans  les  synagogues  ou  dans  la 
«  ville,  et  ils  no  peuvent  rien  prouver  d'au- 
«  cuuo  de  leurs  accusations  couire  moL  J«  ' 
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confesse  devant  vous  que,  suivant 
gion  qu'ils  ap|>elleTit  secle,  je  sers  mon 
Père  et  mon  Difu,  croyant  Joiit  en  qui  est 
écrit  dans  la  loi  et  k-s  |itf)|ilièi("^,  .•lyant  eu 
Dieu  l'ositt^ranco  qu'ils  ont  cux-iiK^me^  : 
la  résurrection  futuie  dos  lions  el  des  mé- 
chants. C'est  pourquoi  je  m'eirorce  d'a- 
voir toujours  ma  conscieiico  sans  reproche 
devnnl  Dieu  et  devant  les  hommes.  Or, 
«près  plusieurs  années,  je  suis  venu 
ffiire  des  aumOries  Ji  ra.i  nation,  et  à  D  eu 
des  oITrandes  et  de?  vœux  ;  et  c'est  alors 
que  iiuel<]uos  Juifs  d'Asie  m'ont  trouvé 
puriflé  dnns  le  tem(ple,  sans  foule  et  sans 
tumulte.  Et  ce  sont  ces  Juifs  d'Asie  qui 
devraienl  parnllre  d  'vant  vous,  et"  m'nc- 
cuser  s'ils  avaiunl  qui'hiiie  chose  contre 
moi.  Mais  que  ceux-L-i  ué  larcnt  s'ils  ont 
trouvé  en  moi  quelque  iiiifiiiilé,  puisque 
vw  voici  devant  rnssemhlée,  <i  moins 
qu'on  ne  m'accuse  do  celle  [mrole  que 
[jai  dite  h.iuleioi'nt  en  leur  présence: 
'  <"e»/  à  cause  de  la  résurrection  des  morts  que 
!  je  suis  jugé  aujourd'hui  par  vous,  n 

Félix ,    qui   coitiiaissait  très-bien  cette 

irlrine,   ditféra   le  jugouiciit  et  leur  dit  : 

lorsque  le  tribun  Lysius  sera  venu,  je  vous 

f fendrai.  Et  il  ordonna  h  uii  ceniurion  de 

irder  Paul,  mais  en  lui  donnaal  plus   de 

berlé,  et  sans  empêcher  aucun  des  siens  de 

servir.  0'»(^lqucs  jours  après,  Félix  étant 

svenu  à  Cé^rée  avec  Drusille,  sa  femme, 

li  était  juive,  lit  aiipeler  Paul  ,   cl  écoula 

qu'il    lui  dit  de  la   loi   de  Jésus-Christ. 

Iflis  Paul  parlant  de  juslice,  de  chasiclé  cl 

jugement  h  venir,  Félix,  effrayé,  lui  dit: 

'^esl  asse:  maintenant,  ailes,  jcvoiis  tippellcrai 

mnd  il  ensera  temps.  El  par<:equ'il  ef^j'érait 

que  Paul  lui  donuerait  de  raigeut,  il   lîqi- 

pelail  souvent  et  s'entretenait  avec  lui. 

•  Deux  ans  accomplis,  Félix  eul  pour  suc- 
cesseur Porcins  Feslus;  et  voulani  plaire  aux 
Juifs,  Félix  laissa  Paul  en  prison.  Fcstus 
étant  donc  arrivé  dans  la  province,  trois  jnurs 
Cprës,  monta  de  Césarée  à  Jérusalem.  Les 
princes  des  prêtres  el  les  premiers  d'i'ntre 
les  Juifs  vinrent  vers  lui  pour  accuser  Paul, 
et  ilemandèrent  eu  yrilce  ([u'il  le  fit  amc'ier 
k  Jérusalem,  préparant  des  embûches  sur  le 
êliemin  pour  l'aiisassiner.  Mais  Feslus  leur 
fépondit  que  Paul  était  gardé  h  Césarée,  où 
îui-mème  irait  bieiitfll.  Que  les  principaux 
d'entre  vous,  dit-il,  viennent  avec  moi,  et  s'il 
y  a  quelque  crime  en  cet  homme,  i/u  ils  l'nccu- 
tent.  11  s'assit  sur  son  tribunal  et  commanda 
qu'o'i  ameiiAt  Paul  ;  quand  on  i'eul  amené, 
les  Juifs  qui  étaient  desccniJus  de  Jérusa- 
lem reiitourèrcnt,  l'accusant  de  plusieurs 
grands  crimes  qu'ils  ne  pouvaient  prouver. 
El  Paul  se  défendait,  disant  :  Je  n  ai  pèchi 
en  rien  contre  la  loi  des  Juifs,  contre  le  tem- 
fle,   ni  contre   César.   Feslus,  oui    voulait 

t lai  re  aux  Juifs,  demanda  6  Paul:  YotUez- 
ou*  aller  à  Jérusalem  et  y  être  jugé  devant 
moi  sur  toutes  ces  accusations?  Mais  Paul 
dit  :  Je  suis  devant  le  tribunal  de  César:  c'est 
là  (fu'il  faut  que  je  iois  jugé.  Je  n'ai  nui  en 
rien  aux  Juifs,  comme  vous  le  savez  vous- 
même  :  car  li  j'ai  nui  â  quelqu'un  ou  si  j'ai 
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fait  quelque  chose  yui'  mérite  la  mort,  je  ne 
refuse  pas  de  mounr;  mais  s'il  n'y  n  rirn  de 
véritable  dans  leurs  accusations,  personne  ne 
peut  me  livrer  aux  Juifs.  J  enappelleà  César. 
Alors  Festus,  ayant  délibéré  avec  le  conseil, 
ré|iondil  :  Vous  en  avet  appelé  à  Céaar,  vous 
irez  vers  César. 

«  Quelques  jours  nprfts,  le  roi  Agripnn  et 
Bérénice  descendirent  h  Césa  ée  (Kiur  sahier 
Feslus  ,  et  comme  ils  y  tiefrieurèr.jnt  plu- 
sieurs jours,  Festus  parla  dr  Piiil  nu  rni, 
disant  :  «  Il  y  a  un  homme  que  Félix  a  laissé 
«  misonnicr,  i|un  les  princes  des  firAlres  et 
«  les  sénateurs  des  Juifs,  pendant  que  j'étais 
«  à  Jérusalem,  nccusèrfiit  devant  moi,  tJe- 
«  mandanl  sa  londamn.itioti.  Jeleurréiiondis: 
«  Ce  n'est  point  la  coutume  des  Romains  de 
«  condamner  un  homme  avant  que  l'accusé  ail 
«  ses  accusateurs  présents,  el  qu'on  lui  ait 
«  donné  la  liberté  de  se  défendre  pour  se  jus- 
«  tifier  des  accusations.  .\()ré9  donc  qu'ds 
«  furent  arrivés  ici,  sans  au'un  délai,  le  jour 
<r  suivant,  assis  sur  le  tribunal,  j'ordonnai 
«  qu'on  amen;U  col  homine.  Ses  accusateurs 
«  ayant  paru  ne  lui  reitrothércnt  aucun  des 
a  crimes  dont  je  le  soupt^-oiinais.  Ils  l'nccu- 
«  saient  seulement  de  quelques  débats  sur 
«  leur  sufierslition,  et  sur  un  certain  Jésus 
«  mort,  que  Paul  assurait  élre  vivant.  El  ne 
«  sachant  commenl  juger  c<  (te  affaire,  je  lui 
«  demandai  s'il  voulait  aller  h  Jérusalem  et 
■  y  être  jugé.  .Mais  Paul  voulant  (jue  ^a  cause 
«  fill  réservée  à  la  connaissaue  d'.Vunuste, 
«  j'ai  ordonné  qu'on  le  yardilt  jusqu'à  ce  que 
«je  l'oivoyassir  à  César.  >. 

n  Ajçnppa  dit  fi  Festus  :  Je  voudrais  moi- 
«  même  entendre  cet  homme.  —  Vous  l'enlen- 
ndrez  demain,  dil  Festus.  Or  le  lendemain 
Agrippa  et  Bérénice  vinrent  en  grande  pom- 
pe ,  et  ayant  été  introduits  dans  lu  salle  des 
audiences  avec  les  tribuns  el  les  urincjpaux 
de  la  Ville,  Paul  fui  amené  par  ordre  de  Fes- 
tus. El  Feslus  dil  :  «  roi  A(jrippa,  et  vous 
«  tous  qui  éles  ici  présents,  vous  voyez  cet 
«  homme  contre  qui  loulo  la  nation  juive  m'a 
«  sollic.té  à  Jérusalem,  demaudanl  et  criant 
«  qu'il  ne  fallait  pas  le  laisser  vivre  plus 
«  longtemps.  El  je  ne  i'ai  trouvé  cou[»alilo 
a  d'aucun  crime  qui  mérilAt  ia  mort.  Cepeii- 
«  dant,  comme  il  en  a  lui-même  appelé  à 
«  Auguste,  j'ai  résolu  de  l'y  envoyer  Je  n'ai 
«  rien  de  certain  h  écrire  sur  lui  h  l'empe- 
«  leur.  C'est  pourquoi  je  l'ai  fait  venir  eu 
«  voire  présence,  et  (irincipaleiiient  devant 
«(  vous,  roi  Agrippa,  afin<m'aprés  l'inlerro- 
«  gatoiro  je  puisse  écrire  ?i  l'empereur  :  car 
«  il  no  me  parait  (las  raisonnable  d'envoyer 
n  un  prisonnier,  el  de  no  fias  faire  «(vunaitie 
«  de  ipiel  crime  on  l'accuse.  »  .\gri(ipadil  à 
Paul  :  //  t'estprrmis  déparier  pour  tu  défense. 
Aussitôt  Paul,  étendant  la  main,  commciiea 
sa  justilication  :  «  Je  m'estime  heureux,  roi 
«  Agrippa,  de  me  d  fendre  aujouid'h  li  fio- 
«  vant  vous  des  accusations  dos  Juifs,  parce 
«  que  vous  êtes  pleinement  itislniit  de  toutes 
«  choses  et  des  coulumes  des  Juifs,  et  des 
«  questions  qui  se  sont  élevées  parmi  eux. 
«  C'est  pourquoi  je  vous  supplie  ac  m'écou- 
«  ter  avec  patience. 
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(  Tous  les  Juifs  ont  su  comment,  dès  ma 
«  jeunesse,  j'ai  vécu  dans  J(:rusfl)eui  au  mi- 
«  lieu  df  ma  nation.  Ih  savent,  s'ils  veulent 
«  rendre  témoignage  à  lu  vérilt!-,  que  j'ai  véru 
«  pharisien,  selon  h  secle  la  plus  afjjnouvée 
«  de  noire  religion.  Et  néanmoins  je  parais 
«  aujourd'hui  enjuiçemcnl  parce  que  j'espùre 
«  en  la  promesse  que  Dieu  a  faile  à  nos  jières, 
«  promesse  qu'allendeut  nos  douze  tribus 
«  qui  servent  Dieu  nuil  et  jour.  C'est  cette 
«  espérance,  ô  roi  1  dont  les  Juifs  m'accuànul. 
«  Vous  parait-il  donc  incroyable  que  Dieu 
«  ressuscite  les  morts  ?  El  moi  j'avais  cru 
«  d'abord  que  je  devais  ra'opposer  avec  force 
«  au  nom  de  Jésus  de  Nazareth  ;  et  c'est  ce 
«  que  j'ai  fait  dans  Jérusalem.  J'ai  mis  en 
«  [irison  plusieurs  des  saints,  selon  le  pou- 
«  voir  que  j'en 'avais  reçu  des  princes  des 
«  prélres  ;  et  lorsqu'on  les  a  t'ait  nmurir,  j'y 
«  ai  donné  mo't  consentement.  El  souvent, 
«  allant  dans  toutes  les  synagogues,  je  les 
«  tourmeniais,  je  les  contraignais  de  blas- 
«  phémer,  et,  irrité  de  l'ius  en  plus  contre 
«  eux,  je  les  perséculaisjusiiue  dans  les  villes 


«  élrangéies.  Mais  un  jnur  que  j'allais  h  Da- 
«  mas  avec  le  pouvoir  cl  la  [leruiission  des 


«  princes  des  prêtres,  en  chemin,  ô  roi  I  à 
«  midi,  je  vis  dans  le  ciel  nniî  lumière  plus 
«(  éclatante  que  le  soleil,  et  qui  bri  la  autour 
a  de  moi  et  do  ccuv  qui  m'aecouquignaient. 
a  Kl,  tous  étant  tombé.',  par  terre,  j'entendis 
«  une  voix  cpji  me  ili>ait  en  lanj^ue  hélirai- 
«  que  ;  Sniil.  Saut,  p<mr<fani  me  iters^entes- 
a  tu/  Jl  l'est  dur  de  legimtier  contre  l'aigtiil- 
«  Ion.  Alorsje  dis  -.Qui  étes-vous.  Seigneur? 
«  cl  le  Seigneur  répondit  :  Je  suis  Jésus  que 
«  tH  perséculet.  Mais  lève-loi,  et  liem-loi  de- 
«  bout,  car  je  l'ai  apparu  afin  de  l'établir  te 
u  tninistre  el  le  témoin  des  choses   que  lu   as 

■  vues  el  de  celles  que  lu  verras  lorsque  je  t'ap- 
e  paraîtrai  de  nouveau.  Je  le  déttirerai  des 
«  mains  de  ce  peuple,  et  de  cdies  des  gentils 
«  vers  lesquels  je  t'envoie  maintenanl,  pour 
a  leur  ouvrir  Ici  yeux,  afin  qu'ils  passent  des 
n  ténèbres  à  la  lumière,  et  de  In  puissance  de 
«  Satan  à  Dieu,  et  que,  par  la  foi  qu'ils  att- 
«  ront  eu  moi,  ils  reçoivent  la  rémission  de 
«  leurs  péchés,  et  aient  part  à  l'héritage  des 
a  saints.  Je  ne  résist.-ii  dune  point,  roi  Ajjrip- 
«  pa,  à  celte  vision  céleste,  et  j'ai  annoncé 
«  d'abord  h  ceux  de  l>auKis,  de  Jérusalem, 
«et  dans  toute  la  Ju  lée,  et  ensuite  aux 
«  gentils,  qu'il  lissent  pénitence,  et  se  ctm- 
«  verlissent  au  Seigneur,  faisant  de  dignes 
«  œuvres  de  pénitence.  Voilà  pourquoi  les 
«  Juifs,  m'ayanl  saisi  lorsque  j'étais  dans  lu 
«  temple,  voulaient  me  tuer.  >lais,  aidé  du 
«  secours  de  Dieu,  j'ai  rendu  témoignage  jus- 
«  qu'à  ce  jour  aux  petits  et  aux  grands  ,  ne 
«  disant  que  ce  ([ue  .Moise  et  les  prophètes 
a  ont  prédit  :  (Jue  le  Christ  souffrirait,  qu'il 
«  serait  le  premier  qui  ressusciterait  a|irés  sa 

■  mort,  et  qu'il  annonceraii  la  lumière  h  co 
«  peuple  et  nui  gentils.  » 

«  Comme  il  parlait  ainsi  pour  sa  défense, 
Festus  dit  à  haute  voix  :  Paul,  vous  êtes  en 
délire  ;  votre  grand  savoir  vous  fait  perdre  le 
sens.  Et  Paul  :  Je  ne  suis  pas  dans  le  délire, 
(ris-illustre  Fettus  ;  mais  ce  que  je  di$   est 
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p/em  de  vérité  tt  de  »en».  Et  le  rot   sait  cts 

choses,  et  j'en  parle  devant  lui  avec  d'autant 
plus  d'assurance,  que  je  crois  qu'il  n'en  ignora 
aucune  :  car  rien  de  tout  cela  ne  s'est  passétn 
secret.  Roi  Agrippa,  croyez-vous  aux  pro- 
phètes f  je  sais  que  vous  y  croyez.  Agrippa  dit 
a  Paul  :  Peu  s'en  faut  que  vous  ne  me  persua- 
diez de  me  faire  chrétien.  Et  Paul  :  Plûi  à 
Dieuque  non-seulement  il  s'en  fallût  peu,  mais 
encore  que  vous  et  tous  ceux  qui  m'écoutent 
devinssiez  aujourd'hui  tels  que  je  suit,  à  la 
réserve  de  ces  chaînes  1 

«1  Alors  te  roi,  le  gouverneur  et  Bérénice, 
et  ceux  qui  étaient  assis  avec  eux  ,  se  levè- 
rent, el  s'étanl  retirés  à  l'écart,  ils  disaieot 
entre  eux  :  Ot  hommelà  n'a  rien  fait  quimérttt 
la  mort  ou  la  prison.  El  Agrippa  dit  a  Fcslus: 
On  pourrait  le  renvoyer,  s'il  n'en  avait  appelé 
à  César.  Or,  quand  il  fut  résolu  que  Paul  irait 
en  Italie,  et  qu'on  le  mettrait  avec  les  autres 

isonniers  entre  les  mains  d'un  nommé 
ules,  centurion  d;tiis  la  cohorte  appelée 
Auguste,  nous  monlilmes  sur  un  vaisseau 
d'Adiuniète,  nous  levâmes  l'ancre,  et  nous 
commcnçinics  k  côtoyer  l'Asie,  ayant  tou» 
jours  avec  nous  Ari>taniue,  Macédonien  da 
Thcssalonique.  Li'jour  suivant  nous  vînmes 
à  Sidon  :  et  Jutes,  qui  trail.iil  Paul  avec  liu- 
manité,  lui  permit  daller  voir  ses  amis  et  de 
pourvoira  ses  besoins.  »  {.\cl.  xxi-xxvii.) 

Saint  Paul  entra  dans  Rome  après  un 
voyage  long  et  fertile  en  calnsirophes.  Le 
préfet  du  prétoire,  à  qui  les  prisonniers  fu- 
ient remis  par  Jules,  était  Afranius  Burrhus, 
ea[iitaino  des  gardes  de  Néron.  On  ne  sait 
pas  ce  que  devinrent  les  autres  prisonniers; 
quant  \\  sainl  Paul,  comme  sa  grande  réputa- 
tion l'avait  précédé,  et  qu'il  était  adrairti 
même  des  païens,  on  lui  permit  de  demeurer 
seul  clieï  lui  avec  un  garde,  nulAut  |)0ur  le 

iirotéger  contre  la  mauvaise  volonté  des 
uiis  que  [>our  l'euipécher  de  s'enfuir.  U 
loua  un  logis  où  il  demeura  deux  ans  en- 
tiers, vivant  du  (iroJuil  du  travail  de  ses 
mains,  recevant  en  toute  liberté  ceux  qui 
venaient  le  visiter  et  les  insti-uisant  dos  vé- 
rités chrétiennes. 

Il  resta  ainsi  deux  ans  sans  pouvoir  être 
ju,'é  devant  le  tribunal  impérial.  Néron  était 
plus  soiuneui  de  ses  plaisirs,  de  ses  honteu- 
ses déba;iches,  que  des  atfiiiros  publiques; 
maiseiUin,  au  bout  de  ce  temps,  élanl  (wr- 
venu  ii  se  faire  entendre,  il  se  juslilîa  euliè- 
remenl  et  fut  dès  lors  mis  en  pleine  libi^rté. 
Ce  fut  ilurant  sa  captivité  qu'il  écrivit  sa 
belle  b'pilrc  aux  Philippiens.  Dans  celte  éj'i- 
Ire,  il  ditquecequ'ilasouirertaser*iauxpro- 
grèsde  la  fui  ;  quuses  chatncs  sont  devenues 
célèbresdansUomeeldans  beaucoup  d'autres 
lieux  ;  que  l'exenqde  qu'il  a  donné  aux  ihoS 
tiens  les  a  forliliés,  encouragés  dans  la  fui. 

Depuis  celte  époque,  c'est-,^-dire  eu  l'an- 
née t>2,  il  retourna  en  Asie  et  dans  la  plu- 
part des  églises  qu'il  avait  fondées  ou  *»$i- 
lécs  auparavant.  On  peut  croire  qœ  ce  fui 
en  ce  temps  de  ces  voyages,  en  65,  qu  il 
soullrit  à  .Vnlioche  ce  dont  il  parle  dans  >d 
seconde  lùiitre  à  Timoihée  (chap.  ii,v.  9|. 
il  revint  à  home  dons  cette  méaic  année  63i« 
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avec  saint  Pierre,  co.nraesninl  Denis  ileCo- 
rinlhe  semble  rafllrmer  (1),  et  se  mit  immé- 
diatement à  instruire  les  gentils ,  à  prêcher 
dans  les  synagogues.  Il  parvint,  dit  saint 
Chrysostome,  à   convertir  un  (''chanson  du 
palais  impérial  et  une  concubine  de  l'empe- 
reur, ce  âui  lui  attira  la  colère  de  ce  prince 
dissolu.  Il  le  fit  arrêter  comme  corrupteur  et 
vagal)ond,  et  !e  (it  niedrc  en  prison,  il  est 
probable,  d'après  la  lin  de  la  seconde  Eptlre 
à  Timothée,  que  saint  Paul  compHriit   alors 
une  première  fois  devant  Néron.  Il  se  plaint 
dans  cette  Epltre  d'avoir  été  abandonné  do 
^Mous.  La  première   fois  que  j'ai  déft-ndu  mn 
^^aufe,  personne  ne  m'a  secouru,  et  tous  m'ont 
^^bandonné.  Je  souhaite  que  Dieu  ne  le  leur  im- 
^fule  pas  (Chap.  iv,  v.  16).  Ce  crime  ne  tombe 
^feparf-mment  que  sur  ceux  qui,  ayant-iiuel- 
H|ue  crédit  par  leur  position  dans  le  palais, 
eurent  la  lâcheté  insigne  de  n'en  pas  user 
dans  l'intérêt  du  saint  apôtre;  il  ne  saurait 
l'appliquer  îi  saint   Luc ,  j^ar  exemple,   et 
i\  autres  disciples  ,  qui  n'avaient  aucune 
nflaeoce,  et  qui,  aux  yeux  des  persécuteurs, 
Assent  paru  coupables  des  mômes  crimes 
jue  saint  Paul,  sans  pouvoir  lui  être  d'au- 
xa  secours. 

Si  J'Apôlre  fut  abandonné  des  hommes,  il 
i(  secouru  par  Dieu  qui  ne  voulait  pas  en- 
■)re   l'abandonner  à  ses  ennemis,  et  qui  le 
éservait  pour  |irècii'-T  son  Evangile  môino 
pui  persécuteurs.  On  ne  sait  s'il  resta  pri- 
jnnier  jusqu'à  sa  mort  ;  ou  bien  si,  comme 
pense  saint  Chrysostome,  il  lut  mis  en  li- 
berté. Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps  qu'il 
"crivit  sa  seconde  Epitre  à  Timothi'e. 
Le  grand  désir  qu'avait  saint  Paul  de  ver- 
er  son  sang  pour  la  foi  fut  enlin  rempli  le 
►  juin  de   l'année  6C;  il  fut  martyrisé  nu 
ieu  dit   des  eaux  Salviennes  :  il  eut  la   tôle 
ranchée.  Kn  qualité  de  citoyen  romain,  il  ne 
^lut  pas  mis  en  croix.  Saint  Clément,  pape, 
k  prétend  que  Néron  assistait  à  son  supplice. 
Ainsi  linit  celui  des  apôtres  qui ,  après 
_|voir  persécuté  l'Eglise,  ajinès  avoir  fait  des 
martyrs, tut  un  dos  plus  zélés  propagateurs 
de  la  foi  et  donna  lui-mf'me  son  sang  pour 
les  vérités  qu'il  avait  prèchées. 

PAUL  (saint),  premit;r  ermite, était  ué  dans 
kla  basse  ThébaiiJe  en    Egy|itc.  A   l'ilge  de 

Îuinze  ans,  il  perdit  son  [lère  et  sa  mère. 
léjà  il  était  fort  versé  dans  les  lettres  grec- 
fques  et  égyptiennes.  En  250,  quand  l'empe- 
ireur  Dèce  suscita  une  violente  persécutmn 
»  contre  l'Eglise,  Paul,  pour  l'éviter,  alla  seca- 
.  cher  chez  son  beau-frère  ;  mais  au  bout  do 
1  quelque  temps,  ayant  su  que  celui-ci  voulait 
lie  dénoncer,  pour,  après  sa  mort,  entrer  par 
>  héritage  en  possession  dosesbiens,  il  s'en  alla 
I  dans  le  désert.  Là,  ayant  trouvé  une  caverne 
1  anciennement  habitée  par  de  faux  mon- 
I  nayeurs,  du  temps  de  la  reine  CléopAtre,  il 
I  s'y  installa  :  elle  lui  servit  de  demeure.  Une 
I  fontaine  était  auprès,  qui  lui  fournissait  sa 
I boisson  quotidienne;  un  palmier,  [tendant 
quaraote  ans ,  lui  fournit  ses  fruits  pour 

»     (1)  Saint  Astère  prétend  qu'il  le  trouva  dans  c«tle 
k  ViUe,  et  qo'il  se  joignit  ii  lui. 
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nourriture,  et  ses  feuilles  pour  vêtement. 
Pendant  les  cinquante  dernières  années  do 
sa  vie,  il  fut  nourri  miraculeusement  par  la 
Providence  :  un  corbeau  lui  apportait  cha- 
que jour  la  moitié  d'un  pain.  Il  resta  donc 
anatre-vingt-dix  ans  dans  son  désert,  ignoré 
u  monde  et  se  contentant  do  [irior  pour  lui. 
Ce  fut  au  bout  de  ce  temps  que  Dieu  lui 
envoya  saint  Antoine,  dans  les  dernières 
heures  de  sa  vie,  pour  prendre  soin  de 
sa  sépulture  et  pour  garder  au  monde  l'his- 
toire merveilleuse  de  ce  saint  anachorète. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Lampsaquo,  en 
l'année  230,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Dèce,  fut  le  compagnon  de  la  gloire  et  des 
combats  de  saint  André.  Comme  lui,  i\  fut 
condamné  à  mort  par  le  proconsul  Optimus. 
Une  première  fois,  amené  devant  ce  magis- 
trat, avec  saint  .\ndré  et  Nicomaque,  il  eut  le 
Ijonlieurdeconfesser  généreusement  la  foi  do 
Jésus-Christ.  (Voy.  Nicomaqle.  )  Le  lende- 
main, une  émotion  po[»ulu  ire  iiyant  éclaté  dans 
la  ville,  le  peuple  demandant  la  mort  des  saints, 
Paul  confessa  encore  sa  loi  devant  le  pro- 
consul, résista  à  tous  les  tourments,  et  fut 
enfin  lapidé  avec  saint  André.  {Voy.  A.nurf.) 
L'Eglise  fait  la  fête  des  sainis  martyrs  de 
Lampsai|uo,  Pierre,  André,  Paul  et  Denise, 
le  lodu  mois  de  mai, 

PAUL  (saint),  eut  le  bonheur  de  donner 
sa  vie  pour  Jésus-Christ,  à  Carthage,  en  l'an- 
née 230,  sous  l'empire  do  Dèce.  Il  mourut 
au  sorlirde  la  question.  L'Eglise  fait  sa  fête, 
avec  celle  de  saint  Mappali(|ue,  le  17  avril. 
PAUL  (saint),  fut  martyrisé  à  Corinthe, 
duiant  la  persécution  de  Dèce,  sous  le  pré- 
sident Jason,  avei'  les  saints  Codrat,  Denys, 
Cyprien,  Anoctet  Crescent.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  10  mars. 

PAUL  (saint),  martyr,  souffrit  avec  les 
sainis  Denis,  Fauste,  Caius,  Pierre,  et  quatre 
autres,  sous  l'empereur  Dèce.  Depuis,  sous 
Valérien,  ayant  enduré  de  longs  tourments 
p;ir  ordre  du  [irésident  Eniilien,  ils  renqtor- 
tèrenl  la  palme  du  martyre  {Ej:trnil  du  Mar- 
lifrolotje  ro?«(ii'n),  L'E:.;lise  fait  la  fête  de  tous 
ces  saints  le  3  octobi'o. 

PAUL  (saint),  souffrit  le  martyre  pour  la 
foi  en  Afrique,  sous  le  règne  do  Valérien, 
l'an  239,  avec  les  saints  Géronce,  Janvier, 
S:iturnin,  Successe,  Jules,  Cat,  et  les  saintes 
Pie,  Tertulle  et  Gertnaine.  On  manque  do 
détails  authentiques  sur  leur  martyre.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  19  janvier 

PAUL  (saint),  lecteur,  fut  martyrisé  avec 
sainte  Julienne,  sa  sœur,  dans  une  ville  do 
rtuléraaide ,  les  uns  disent  sous  Valérien 
(Martyrologe  romain),  les  autres  sous  Auré- 
lien  (Buronius).  Ce  dernier  auteurdit  que  ce 
fut  à  Ptoléuiaidc  en  Isaurie  (oii  il  n'y  « 
pas  de  ville  de  ce  nom).  Le  Martyrologe  ro- 
main dit  que  ce  fut  h  Ptolémaïdc  en  Pales- 
tine. L'Eglise  fait  la  fêle  do  saint  Paul  et  de 
sainte  Julienne,  sa  sœur,  le   17   août. 

PAUL  (saint),  prêtre  et  martyr,  fut  compa- 
gnon du  sflcrilice  de  saint  Uévérien.évêque, 
k  Aulun,  sous  l'empire  d'Aïu-élien.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  l"  juin  ;  malhcureu- 
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somefll  sps  Arles  np  Sont  ims  dehftturie  fc 
inspirer  grande  confiance.  On  donne  à  ces 
deux  saints  roarl^TS  dix  comnngnons  de 
leurs  glorfeuT  comtjats,  mais  le  Martyrologe 
n'a  pas  inscrit  leurs  noms. 

PAIÎI-,  l'un  des  trente-sept  martyrs  <îgyp7 
tiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la  loi 
en  Kgypto,  et  desquels  Riiinarl  a  donné  les 
\ctes  authentiques.  Voy.  MAnTVHS  (les 
trente-sept)  (égyptiens. 

PAUL  (sniiU)',  martyr,  scella  de  sbn  sang 
la  foi  chri^ticnne  en  l'an  de  Jésus-Christ 
808.  Il  était  un  des  confesseurs  les  plus  il- 
lustres de  In  Palestine.  Quand  le  gouverneur 
Firmilien  l'eut  condamné  à  morl,  et  comme 
ton  allait  l'cTécuter,  il  demanda  quelques 
instants  de  répit.  Celte  faveur  lui  ayant  été 
accordée,  il  pria  pour  ses  bourreaux,  ]iour 
!es  Juifs,  pour  les  Samaritains,  pour  les  as- 
sistants et  pour  le  prince.  Il  supiilia  le  Sei- 
giieur  df  prendre  enpit;é  les  maux  de  son 
Eglise.  Après  celte  prière,  il  firésenta  le  cou 
au  bourreau,  qui  lui  abattit  la  tèle.  IVoy.  hu- 
sèbe,  de  Mart.  Palest.)  L'Kglise  célèbre  la 
fête  de  ce  saint  le  25  juillet. 

PAUL  (sttinl ,  alibé  des  ermites  do  Kailbe, 
fut  massacré  avec  la  [)lupart  de  ses  di.sciples, 
en  373,  par  les  Blemmyeus,  peuple  sauvage 
de  l'Elhiopie.  (Voj/.  Martyrs  de  Kaithg  et  de 
8ni*ï.)  L'Eglise  fait  la  fête  do  tous  ces  saints 
martyrs  le  Ik  janvier. 

PAUL,  prêtre  apostat  6QUs  Sapor,  roi  de 
Perse,  ne  se  contenta  pas  de  coairaetlre  le 
crime  «Ifreui  de  l'apiislasie;  il  devint  lui- 
même  le  bourreaudc  sainte  Tliècle  et  de  ses 
compagnes.  (Voy.  l'article  de  cette  sainte.) 

PAUL  (saint),  évoque  de  Cousianlinople 
el  martyr,  était  originaire  de  liicssaloDique. 
Il  était  encore  assez  jeune,  lorsqu'il  succéda 
dans  le  siège  de  Constontinoiile  à  Aleiandre 
qui  l'avait  fait  prêtre,  ou  seulcmeul  diacre, 
comme  le  veulent  les  Grecs.  NéaniiiDius  il 
avait  déjà  toute  la  prudence  des  persouues 
les  plus  âgées.  Il  était  fort  capable  d'inslruiro 
le  peuple,  propre  pour  le  conduire  à  Dieu  et 
estimé  de  tout  le  moadepour  la  sainteté  de  sa 
vie.  Les  ariens  même,  eoiiemis  de  saint  Paul, 
avouaient  que  saint  Alexandre  avait  pailé 
de  lui  avantagcusemeiU  pour  l'éloquence  et 
la  capacité  dais  les  atlaires.  Saint  Alexandre, 
dont  l'aulorilé  avait  comme  accable  ceux 
qui  suivaient  les  dogmes  d'Arius,  étant  mort 
en  336,  ces  hérétiques  reprirent  cœur,  cl  se 
mirent  en  étal  de  tenir  tôle  aux  cullioliques, 
appuyés  qu'ils  étaient  du  crédit  d'Eusébode 
Nicomédie.  De  sorte  que  l'Eglise  de  Coiis- 
tantinoplo  se  trouva  toute  en  division  et  en 
trouble  sur  l'élection  de  sou  successeur.  Les 
catholiques  voulaient  saint  Paul, et  lesariens, 
Macédone,  plus  âgé  que  le  fuemier ,  mais 
qui  n'avait  pas  la  même  vertu.  Le  parti  des 
orthodoxes  romporla  pour  celle  fois  sur  les 
ariens  el  saint  Paul  fut  sacré  dans  l'église  de 
la  Paix,  par  les  érêques  qui  se  trouvèrent 
dans  la  ville. 

Ce  fut  .sous  Const  intin  et  sans  doute  dès 
le  commencement  de  l'épiscopal  de  saint 
Paul,  qu'arriva  ce  que  rapporte  saint  Aiha- 
nase,  que  Maré^ione  avait  Ibnué  quelque  ac- 


cusation  contre  ce  saint.  La  ftns*eté  en 
bien  aisée  >  reconnaître,  dit  saint  Athanf 
puisque  Macédone,  qui  l'avait  formée,  l'afcj 
oandonna  lui-même ,  et  communiqua  aveél 
saint  Paul,  servant  sous  lui  en  qualité  dl 
prêtre.  Cette  accusation  de  Macédone 
une  intrigue  des  cusébions.  Aussi,  quelqoaj 
fausse  qu'elle  filt,  ils  ne  la  négligèrent  paftf 
L'ambition  Bvnit  déjà  porté  Eusèbe  dn  siAgtj 
de  Bér^ie  sur  celui  de  Nicomédie,  el  il  n^iiiini 
encore  jeté  les  yeux  de  sa  concupiscenco  Suf^ 
le  trône  de  la  nouvelle  Rome.  Il  fit  donc  suh 
sisler  l'accusation  de  Macédone,  la  poursuivi 
lui  el  ses  partisans,  et  tU  tant  enfin  que  Con»il 
tantin  lelegua  saint  Paul  dfliis  le  Pont,  d'o4J 
il  y  a  apparence  qu'il  ne  revint  q^i'après  lîl 
morl  de  ce  (irince.  Quoique  le  dessein  d'Eu»  j 
sèbo,  en  faisant  bannir  saint  Paul,  fi^t  d»f 
s'emparer  de  son  siège,  on  cniii  néanmoir 

3ue  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  réussit  d'iil 
ans  son  ambition.  Il  y  a  apparence  en  > 
que  Constantin,  qui  n'aimait  pas  à  Toii"! 
ser  les  ivèques  d  un  siège  h  raiifre,  ne 
point  d'évéquo  ft  la  place  de  notre  saint. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  rétabli  sur 
siège,  ajipaiemment  en  ."138,  lorsque  loos  I 
évêtjues  bannis  par  Constantin  fiirent  i< 
blis  par  SOS  enfants.  Constance  passa  bientO 
après  ï  Conslantinople,  et  excité  par  l'j 
cienno  accusation   que   .Macédone  avait  in»| 
justement   dirigée  contre  Paul,  l'emne 
témoigna  qu'il  était  indigné  de  voir  I  Eg 
de  celle  ville  entre  les   mains  d'un   hc 
indigne  de  l'épiscopal.  Il  lit  donc  assembh 
un  concile  de  prélats  infectés  de  l'arianisoM^ 
qui  déposèrent  ce    saint  évêque  et  mirUli 
Eusèbe  A  sa   pbice.  Celui-ci  étant  mort  ea 
3il,  le  peuple  de  Conslantinople,  lélé   [iwiri 
la  foi,  rétablit  notre  saint  sur  son  si'         '    î 
à  peine  y  était-il  revenu,  que  les  ai  i 

ayant  opposé  .Macédone,  il  s'éleva  une  guerre 
civile  dans  la  ville.  Le  général  Hr-rmogèoe 
ayant  voulu  chasiser  Paul,  fut  tué  |)ar  le  peu- 
ple. Constance  arriva,  quoiqu'on  fût  «a  mi- 
lieu de  l'hiver,  déchargea  sa  colère  sur  no<re 
saint,  qui  fut  encore  obligé  de  s'enfuir. Ce- 
pendant le  peuple  de  Conslantinople,  qui 
rainiiiit  beaucoup ,  le  fit  revenir  daiii  la 
même  année  et  le  rétablit  sur  son  trUnc  éfi*- 
copal.  Constance  qui  se  trouvait  alors  k  Aih 
tioche,  ayant  ajipris  cet  événement ,  entra 
en  grande  fureur,  et  envoya  à  PhitinoiB, 
préfet  d'Orient,  l'ordre  de  chasser  Paul.  Rl- 
lippc,fpii  était  arien,  s'empressa  d'obëira^tc 
joie  à  l'ein|iereur.  Mais  craignant  at«  sMi- 
tion,  il  lit  venir  notre  saint,  loi  montra  l'or- 
dre de  Constance,  et  le  lit  embarquer  «or  on 
vaisseau  que  l'on  tenait  prêt  pr.  che  d  une 
fenêtre  du  palais.  Macédone  fut  mis  en  pas- 
session  du  siège  de  Constantinople,  et  nolrj 
saint  relégué  h  Singare,  d'où  il  fut  ensuite 
trnn»féré  A  Emése.  Néanmoins  il  fat  rétatili 
sur  son  siège  en  "348,  par  C--"-»  i..i  q^i  força 
son  fVère  Constance  de  lui  j»  liJierté 

de  Paul  et  d'Alhanase.  llgou,vtn,i  donc  An 
église  en  iMix,  pendant  environ  4e«t  tD»; 
mais  Constant  étant  venu  à  mourir  en  330, 
Constance  ordonna  de  le  mener  en  exil.  No- 
tre saint    s'étant  enfui,  il  tomba  Milrt  IM 


^lilains  (jè  ccax  rjui  |p  poiirstiitàienl.  On  le 
IcouHuisil  à  Gueuse,  siliiéo  dans  les  désoris 
du  raom  Taurus.  Les  ariens,  lion  contents 
del'aToir  fait  rel/^guer  drfns  cet  endroit  in- 
'  habité,  Vr  enfermèrent  dans  un  liou  étroit 
|èt  obscur,  où  ils  1  •  laissèreiil  sans  nourriture 

{rendant  six  jours.  Après  te  temps,  l'ayant 
roui'é  respirant  encore ,  ils  l'étranglèrent 
1(350  ou  3ol).  Voilà  comme  ce  nouveau  Paul 
[remporta enfin  la  couronne,  aprèsavoirlong- 
rtenips  combattu  selon  les  lois  de  Ji'sus- 
Ainst  par  tant  de  fali^es  et  d'exil  que  les 
Irieiis  lui  avaient  fait  endurer  comme  h  un 
'enscur  intr(''nide  des  dogmes npostoliijues. 
ar  i'tiistoire  lui  rend  ce  témdiyiiage  que 
[de  tous  lès  évPques  de  l'Oriefit,  ceux  qui 
^talétt  le  oliis  attachés  à  la  doctrine  du 
jncile  de  W\c6c  •'■talent  saint  Paul  et  saint 
Ithanase.  Pliilif>[ie,  <]ui  avait  enouie  éié  en 
ptte  occasion  le  jierséculeur  et  li-  ijoiirreau 
_saint  Paul,  éprouva  bientftl  la  juste  ven- 
"icedue  à  ses  crime.'-.  Car  iiioins  dun  an 
le  martyre  du  saint,  il  fut  dépouillé 
Itonteusement  de  sa  dignité  et  demeura  ex- 
iT  insultes  de  tout  le  monde,  eu  al- 
|u*on  vint  lui  ôter  la  vie.  Il  mourut 
^ijim  iiopi  dé  son  pays  et  de  la  compagnie  de 
?s  proches. 

"s,  le  grand  Théodose  ayant 
lient  été  la  vie  et  la  mort  de 
ïinl  Paul,  liirapiRirler  àCons'tantiin1pleSon 
LTjis,  d'Ancyre,  où  ou  l'avait  transféré  Je 
icnse.  Il  le  reçut  avec  beaucoup  dhonne,ir 
de  respect.  Nectaire,  ipii  venait  d'être  ftiil 
«fèque  de  Constnniinoiile,  et  tous  les  pré- 
Its  qui  se  trouvaient  cti  cette  ville,  allèrent 
lu-devanl  du  corj'S,  le  reçurent  avec  le  chant 
'fS  psaumes,  le  portèrent  jwr  le  milieu  de 
ville  et  le  mirent  dans  l'ancienne  église 
la  Paix,  où  ce  saint  avait  te!iu  quelque 
»p«  son  siégé.  L'Kglise  honore  l'immor- 
elle  mémoire  de  notre  saint  le  7  juin. 
PAUL  (saint),  martyr  h  Rome  avec  saint 
ean,  sotis  Julien  l'Apostat,  avait  été  primi- 
ier  de  la  princesse  Constance,  fille  de  l'em- 
ereur  Constantin.  Ayant  [)ris  ensuite  du 
Si-vice  dans  les  armées,  il  devint  odTier 
îus  Jnlien.  Il  fut  condamné  A  mort  en  362 
Jr  .\pror\ien,  préftt  de  Rome,  dont  la  haine 
Rhariiée  contre  les  chrétiens  valut  à  plu- 
ieurs  la  couronne  du  martyre.  Le  nom  de 
jini  Paul  se  lit  au  Canon  de  li  messe  avec 
"lui  de  saint  Jian,  lo  compagnon  de  son 
jarlyre.  fet  il  y  avait  ancieimomenl  ii  Rome, 
ré»  de  la  hasilique  des  Aprttres,  une  église 
oi  rwitail  imir  nom.  (  Voy.  RondininuS,  de 
S.  Joanne  ef  Paulù  eoruiUt/ue  basilica  vêlera 
^«nuinimtii,  Romœ,  1707,  in-4".  Voy.  aussi 
Florus,  diaere  de  Lyoni  Hymne  sur  saiht  Jtan 
1  tnint  Paul.) 
PAUL  (saint),  martyr,  souffVit  le  martyre 
I  Syrie  avec  Cyrille,  Eugètie  et  (|uatre  ân- 
es docil  les  noms  sont  imoimus.  On  n'a  pas 
le  détails  sur  eux.  L'Kglise  fait  leur  fête  le 
mars. 

PAUL  (saint|,  diacre  et  martyr,  souffrit  k 
>rdoue  pour  la  défense  de  la  religion  chrê- 
me. Ayant  repris  l'impiété  et  la  cruauté 
»!»•  auelaue«  ©rinces  mahométans,  et  prêchant 
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constamment  Jésus-Christ,  il  fut  inhumaiue- 
meiit  massacré  par  leur  ordre,  et  alla  rece- 
voir dans  le  ciel  la  récompense  qui  lui  était 
préparée.  Le  nom  do  cet  illustre  martyr  est 
inscrit  au  Martyrologe  romain  le  3<)  juillrt. 

PAUL  (le  bienheureux),  frère  convers  de 
l'ordre  de  Sîunl-Bominique.  exhortant  plu- 
sieurs Portugais  à  subir  la  mort  poui-  le  nom 
de  Jésus-Christ,  reçut  avec  eux  lo  coup 
mortel  de  la  main  des  idolâtres,  en  1598,  dana 

10  rnyaume  d'Anakan,  dont  bs  hahilnnls  se 
nommaient  Arrakanis  ou  Moghs.  (  Poulana, 
Monumenttt  Dominicana.) 

PAUL  (le  bienheureux),  chef  des  mission- 
naires dciminicains  eu  Arméin'e,  fut  massa- 
cré par  les  Turcs  vers  l'année  ItiOi,  avec 
une  grande  partie  de  ses  religieux  et  un 
grand  mmibre  de  chrétiens. 

PAUL  (le  bienheureux),  fut  martyrisé  au 
Japon  on  1(513,  dans  le  royaume  d'Arima, 
avec  son  père  Léon  Tncuendoaii  Cuniémon, 
Faiuxida  Luguyémon  (Léon),  sa  femme 
nommée  Marthe,  Adrien  Taeafatimundo» 
Jeanne,  sa  femme,  sa  ûlle  Marie  Madeleine, 
vierge ,  âgée  de  dix-neuf  ^ns  ,  et  vouée  au 
Seigneur,  Jacques,  son  fils.  Agé  de  douze 
ans.  Tous  furent  condamnés  au  supplice  du 
feu.  On  peut  voir  les  détails  de  leur  martyre 
au  titre  Faiuxida  Luouvéjho.^  (Léon), 

PAUL  (le  prince),  dixième  fils  de  Sounou, 
Peylé  (régulo  du  troisième  degré)  à  la  cour 
du  céleste  empire,  s'offrit,  en  l'année  1719, 
pour  accompagner  le  quatorzième  fils  de 
l'empereur  Kang-bi  dans  la  guerre  qu'il  al- 
lait soutenir  pour  son  père  ciuilre  Tse-Vam- 
Raptan,  roi  ueslîleulhs.  Paul  était  pour  lors 
âgé  d'environ  vingt-sept  ans.  Grand,  bien 
fait,  renommé  comme  ollicier,  il  fut  accepté. 
Déjà  depuis  longtemps  il  suivait  toutes  les 
prescriptions  de  lo  loi  chrétienno.  Souvent 
il  avait  pressé  le  P.  Suarès  de  lui  donner  le 
baptême;  mais  celui-ci,  pour  l'éprouver,  avait 
toujours  différé.  Près  de  partir  prmr  un 
voyage  de  six  cents  lieues,  il  renouvela  ses 
instances.  Le  Père  accéda  à  son  désir,  et  ce 
fut  alors  qu'il  reçut  le  nom  que  nous  lui 
donnons  en  tête  do  cet  article.  Quand  il  eut 
rejoint  l'armée,  il  écrivit  à  son  père,  à  sa 
mère,  Ji  sa  fenune,  d'embrasser  conune  lui  le 
christianisme.  Sa  femme  seule  tint  compte 
do  ses  exhurtations,  et  se  lit  baptiser  sous  le 
nom  de  Marie.  Non-seulement  Paid  instrui- 
sait sa  famille  et  ses  domestiques  des  vérités 
chrétiennes ,  mais  encore,  dans  les  confé- 
rences qu'il  avait  avec  les  seigneurs  de  l'ar- 
mée, il  leur  donnait  une  si  haute  idée  du 
christianisme  que  plusieurs  en  devinrent  de 
télés  défi'nseurs.  Ayant  appris  qu'il  y  avait 
dans  les  troupes  ouelques  soldats  chrétiens, 

11  les  lit  venir,  et  leur  montra  toute  la  bien- 
veillance imaginable.  Au  bout  de  deux  ans, 
l'empereur  rappela  son  fils,  qui  revint  nveç 
le  prince  Paul,  après  avoir  chassé  du  Thibel 
les  Iro'ipes  de  Tse-Vam-Raplan.  Le  témoi- 
gnage qu'on  rendit  d(!  Paul  A  l'empereur  fut 
cause  qu'il  reçil  de  nouveaux  hoimeurs  et 
une  augmentation  d'apintintements.  Mais 
Paul  ne'désirait  plus  servir  que  Jésus-Christ; 
i!  orésenta  au  trriiunal  des  princes  un  mé- 
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moire  où  il  disait  qu'une  incommodité,  qui 
lui  était  venue  au  genou,  l'empêchait  de 
montera  cheval  ;  que,  uc  pouvant  plus  servir, 
il  ne  croyait  pas  pouvoir  garder  ses  apfKjin- 
tements,  et  qu'il  priait  l'empereur  de  vouloir 
bien  agréer  sa  démission.  Le  président  du 
trihunal,  qui  était  ami  de  Paul,  fil  son  ra|>- 
port  de  telle  sorte  que  l'empereur  agréa  la 
demande,  et  laissa  a  Paul  un  titre  lionori- 
(ifiue  qui  ne  l'engageait  h  aucune  fonction. 
Libre  enfin,  il  se  voua  tout  entier  aux  oeuvres 
de  piété,  se  faisant  apôtre  au  milieu  de  ses 
omis  et  de  ses  connaissances.  Il  veillait  avec 
un  soin  extrême  à  ce  que  les  petits  enfauls 
des  princes,  ses  amis,  no  mourussent  pas 
sans  bai>lérae.  11  conférait  tous  les  jours 
avec  ses  frères  Jean  et  François  sur  los 
moyens  qui  convenaient  le  mieux  pouréten- 
ilre  l'Kglise  du  Seigneur.  Leur  père  les  avait 
chassés  de  sa  présence;  ils  ne  furent  admis 
auprès  de  lui  que  lorsque  l'empereur,  l'ayant 
mandé  au  palais,  le  bannit,  parce  que  plu- 
sieurs de  ses  enfants  s'étaient  faits  chrétiens. 
On  neul  voir  h  l'arlicle  Souîfou  comment  te 
vieillard,  croyant  apaiser  la  colère  de  l'em- 
pereur, prit  la  résolution  de  lui  livrer  enchaî- 
nés Paul,  Jean  et  François.  Quand  on  voulut 
mettre  les  chaînes  à  Paul,  il  repoussa  vive- 
ment l'officier  qui  s'approchait  de  lui.  «  Je 
n'ai  olfensé,  dit-il,  m  le  ciel,  ni  la  terre,  ni 
l'empereur,  ni  ses  ancêtres  ;  je  veux  qu'on 
me  uise  pour  quel  motif  on  me  traite  ainsi  1  » 
«  Ne  voyez-vous  pas,  lui  dit  son  frère  Jean, 
que  c'est  parce  que  nous  sommes  chrétiens.  » 
«  Si  c'est  pour  cela,  reprit  Paul,  je  reçois  vo- 
lontiers ces  chaînes,  et  je  serai  glorieux  de 
les  porter,  »  Quand  on  vint  pour  les  lui  ùter, 
la  démarche  de  son  père  au  palais  n'ayant 
pas  réussi,  il  témoigna  son  chagrin  de  les 
quitter.  Le  13  juillet  1724 ,  deux  jours 
avant  le  départ,  il  vint  avec  son  frère  Jean, 
son  fils  Michel,  entendre  la  messe  à  l'église 
des  Jésuites  portugais;  puis  le  15,  il  partit 
avec  toute  sa  famille  pour  se  rendre  au  lieu 
de  l'exil  que  l'empereur  avait  désigné.  C'était 
un  lieu  nommé  Yeou-Oué,  où  l'empereur 
entretenait  un  corps  de  troupes  assez  consi- 
dérables, puisqu'il  y  avait  des  soldats  des 
huit  bannières  do  la  Chine.  Yeou-Oué  est 
situé  dans  la  Tartario,  un  peu  au  delà  de  la 

Srandc  muraille,  à  quatre-vingt-dix  lieues 
e  Pékin.  On  peut  voir  à  l'article  Solsou 
qu'en  17'25,  tous  les  princes,  ses  fils  et  pe- 

Ilils-fils,  en  étal  de  j>orter  les  armes,  furent 
incorporés  comme  simples  cavaliers  dans  ces 
différents  corps.  Le  même  article  fera  voir 
quelles  furent  la  suite  et  la  fin  de  cet  exil. 
Le  prince  Paul  avail  été,  comme  nous  l'avons 
dit,  l'un  des  plus  ardents  propaj^aleurs  do  la 
foi  chrétienne  à  Pékin;  dans  rinlérieur  de 
son  palais,  il  avait  fait  construire  une  cha- 
pelle. Son  immense  fortune  lui  avail  permis 
d'y  déployer  une  telle  magnificence  que,  s'il 
faut  en  croire  le  récit  des  missioimaires, 
cette  chapelle  no  le  cédait  en  rien  à  celles 
de  nos  palais  rovaux  d'Europe. 

PAUL  (saint),  martyr,  était  un  jeune 
dioine  do  la  Lusitanic.  Il  fut  martyrisé  l'an 
856,  durant  la  persécution  d'Abdérame  II, 
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arec  an  autre  jeune  moine,  nommé  Isidore, 
et  un  vieux  prêtre,  nommé  Elle.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  17  avril. 

PACL  (saint),  fut  martyrisé  à  Rome  avec 
les  saints  Lucius  et  Cyriaque.  Les  détails 
nous  manquent  sur  leur  compte.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  8  février. 

PAUL  (saint),  pape  el  confesseur,  souffrit 
à  Rome  pour  la  défense  de  la  foi.  Nous  n'a- 
vons aucun  détail  authentique  sur  lui.  L'E- 
glise fait  sa  fête  le  28  juin. 

PAUL  (saint),  eut  le  glorieux  »vant8ge  de 
verser  son  sang  pour  la  foi  à  Antiocbe  de 
Syrie.  Il  eut  pour  compagnon  de  son  triom- 
pne  saint  Nicéas.  Tous  deux  sont  collective- 
ment honorés  dans  l'Eglise  le  29  «oilt. 

PAUL  (saint),  souffrit  le  martyre  en  l'hon- 
neur de  Jésus^hrisl,  avec  les  saints  Lucien, 
Métrope,  Zénobe,  ïhéolime  et  Drusus.  Leur 
martyre  eut  lieu  dans  la  ville  de  Tri^ioli. 
L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mémoire  le  ik 
décembre. 

PAUL  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre  à 
Damas,  avec  ïatle,  son  épouse,  Sabinien, 
Maxime,  Ruf  et  Eugène,  leurs  enfants.  Ayant 
élé  accusés  de  faire  profession  de  la  religioa 
chrétienne,  ils  furent  chargés  de  coups,  el 
endurèrent  d'autres  supplices  dont  nous  ne 
connaissons  pas  les  différentes  circonstances, 
el  dans  lesquels  ils  rendirent  leur  Ame  ï 
Dieu.  L'Eglise  fait  collectivement  leur  fête 
le  25  septembre. 

PAUL  (saint),  martyr,  souffrit  à  Constan- 
tinople  pour  la  foi  avec  Lucillien,   ancien 

Srêtre  d  idoles,  el  trois  autres  enfants  de  son 
ge,  Denis,  Claude  et  Hypace.  (Voy.  Lica- 
i.iEN,  pour  plus  de  détails.) 

PAUL  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de  ver- 
ser son  sang  pour  la  défense  de  la  religion 
à  Tomes,  dans  la  province  du  Pont.  Saint 
Cyriaque  souffrit  avec  lui.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  20  juin. 

PAUL  (saint),  martyr,  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe romain  le  8  février.  Il  souffrit  le 
martyre  à  Rouie  avec  les  saints  Lucius  et 
Cyriaque.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  8  février. 

PAUL  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
cueillir  la  palme  du  martyre  avec  les  saints 
Crescent,  Dioscoride  et  Hellade.  On  ignore 
le  lieu,  la  date  et  les  circonstances  de  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  28  mai. 

PAUL  (saint),  martyr,  recueillit  la  paluie 
du  martyre  à  Noyon.  il  eut  pourcom|Mï^(no!is 
de  sa  gloire  les  saints  Héracle,  Aquilin  el 
deux  autres  que  l'on  ne  connall  i>as.  Le 
Martyrologe  romain  ne  donne  point  do  dé- 
tails sur  leur  martyre,  et  ne  ait  point  non 
plus  à  quelle  époque  il  arriva.  L'Eglise  cé- 
lèbre leur  sainte  mémoire  le  17  mai. 

PAUL  (saint),  fut  martyrisé  à  Porto,  avec 
les  saints  Uéraclius,  Secôndille  et  Janviére. 
Nous  n'avons  aucun  détail  sur  l'époque  el 
les  cii'constancos  de  leurs  combats.  L'Eglise 
fait  collectivement  leur  fêle  le  2  mars. 

PAUL  (saint),  martyr,  eut  lo  glorieux  avan- 
tage de  mourir  noiir  la  défense  de  Jésus- 
Christ,  h  Nicée.  Il  eut  pour  compagnons  de 
ses  glorieux  combats  les  saints  Darius.  Zo- 
zimc  et  Second.  On  ignore  comolétemeut  les 
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circonstances  gui  illuslrèrent  leur  glorieux 
I  Jiiarlyre.  L'Eglise  les  lioiiorc  le  li)  décembre. 
PAULE  (sainif),  vierge  et  martyre,  souffrit 
'  à  Constantinople.  Elle  fui  prise  jiar  les  per*- 
sécuteurs  dans  le  temps  qu'elle  ramassait  le 
'«ang  de  plusieurs  martyrs.  On  la  bnltil  de 
■  ?es,  nuis  on  ta  jela  dans  le  Icu.  Mais  en 
Dt  été  délivrée,  elle  eut  le  bonlieur  d'Gtre 
'décapitée  au  mAme  lieu  où  saint  Lucilien 
[avait  été  crucifté.  Son  nom  esl  inscrit  au 
[Martyrologe  romain  le  3  juin. 

PADLE  (sainte),  martyre,  versa  son  sang  en 
l'honneur  de  Jésus-Clirîst,  à  Malaga,en  Espa- 
{gne.  Elle  eut  pour  compagnon  de  son  martyre 
saint  Cyriaque.  Ils  moururent  suus  les  pi  cr- 
ûtes dont  on  les  accabla.  L'Eglise  fait  leur 
sainte  mémoire  le  18  juin. 
PACLE  (saint),  niarlyr.est  inscrit  au  Marty- 
îloge  romain  le20  judict  II  le  soutirit  avec 
les  saints  martyrs  Sabin,  Julien,  Macrobe, 
"lassie  et  dix  autres  dont  les  noms  sont  igno- 
[rés.  L'Eglise  les  honore  collectivement. 

PADLE  (sainte),  martyre,  mourut  pour  la 
[foi  à  Carlhage,  avec  les  saintes  Basse  et  Aga- 
[thonique.  Ou  n'a  pas  de  détails  authentiques 
'  «ur  la  date  et  les  circonstances  de  leur  inar- 
'ijre.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  10 
laoût. 

PAULILLE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
rerser  son  sang  jmur  la  foi  chrétienne.  Û 
^souffrit  le  martyre  avec  les  saints  Cyriaque, 
Second,  Anastase,  Syndime  et  d'autres  cora- 
sgnons  que  le  Martyrologe  romain  no 
somme  point.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
le  ces  saints  hommes  le  19  décembre. 

PAULIN,  juge  de  Havenne,  lit  mourir  saint 
Irsicin  et  saint  Vital,  durant  la  |)ersécution 
le  Néron.  Il  fit  décapiter  Ursicin,  et  enterrer 
iyanl  Vital,  dont  il  était  l'ami  intime,  parce 
_je  ce  dernier,  chrétien  secrètement,  avait 
Sihorté  Ursicin,  sur  le  point  di;  renoncer 
foi,  à  soulTrir  le  martyre,  et  avait  pris  soin 
le  sa  sépulture. 
PAULIN  (saint],  évéque  et  patron  de  Luc- 
ues,  fut  martyrisé  à  Pise,  sous  l'euîpire  de 
Jéron,  avec  plusieurs  de  ses  compagnons, 
Wanl  de  consommer  son  sacrifice,  il  avait  eu 
gloire  de  combattre  pour  la  foi  :  il  avait 
>urageuseraent  coid'essé  le  nom  de  Jésus- 
Ihrisl.  Il  avait  été  fait  évoque  de  Luequcspar 
tint  Pierre.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
*12  juillet. 

PAULIN,  gouverneur  de  Palestine,  sous 
)ioclétien,  fit  arrôter,  en  l'an  303  de  Jésus- 
christ,  saint  Procope,  qui  était  lecteur  et 
Bxorcistedans  l'église  de  Belhsau  ou  Scytho- 
)lis,  et  le  fit  amener  à  Césarée,  siéi^e  de  sou 
jouvernement.  Lu,  n'ayant  pu  l'amener  h 
Bncrifier  ni  aux  faux  dieux,  ni  aux  empe- 
?urs,  il  le  condamna  à  être  décapité.  [Votj. 
Procope.  Voy.  aussi  Assemani  [Steph.),  1. 11, 
.  166.] 

PAULIN  (saint) ,  évéque  de  Trêves ,  fut, 
luranl  la  persécution  des  ariens,  exilé  pour 
)a  défense  de  la  foi  nor  l'empereur  Constance, 
Bl  fatigué  jusqu'à  la  mort  par  de  fréquents 
tliangomenfs  d'exil,  dans  les  contrées  oïl  le 
lom  de  Jésus-Christ  n'était  pas  même  connu. 
'Bnfin,  étant  mort  en  Phrygie,  il  re^,utdu  Sei- 


gneur la  couronne  qu'il  s'était  acquise  par 
ses  soulîrances.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  31 
août. 

PAULIN  (saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre i^Todi,  en  confessant  Jésus-Christ.  U 
eut  pour  compagnons  do  son  glorieux  triom- 
phe les  saints  Héraclius  et  Félicissinie.  L'E- 
glise fait  leur  sainte  mémoire  le  26  mai. 

PAULIN  (saint),  reçut  le  glorieux  privilège 
du  martyre  à  Coloçne.  On  ignore  l'époque 
et  les  différentes  circonstances  de  son  com- 
bat. U  est  inscrit  au  Martyrologe  romain  le 
4  mai. 

PAULINE  (sainte),  fut  martyrisée  h  Rome, 
sous  l'empire  de  Valérien,  avec  le?  saints 
Hippolyte,  Eusèbe,  Marcel,  Adrias,  Maxime, 
Néon  et  sainte  Marie.  L'Eglise  fait  sa  fête  le 
2  décembre.  (Pour  plus  amples  détails,  voy. 
les  Actes  de  saint  Hippolyte,  ri  son  article.) 

PAULINE  [sainte),  raai-tyre,  mourut  pour 
la  foi  à  Rome,  avec  son  père  saint  Artème,  et 
sa  mère  sainte  Candide.  {Voif,  pour  plus  de 
détails,  l'article  AnTÈME.) 

PAULINE  (sainte],  soufl'rit  le  martyre  à 
Ronie,  avec  les  saintes  Donate,  Rustique, 
Noniinande,  Sérotine,  Hilarie  et  plusieurs 
autres,  dont  les  noms  sont  ignorés.  L'Eglise 
fait  leur  fôte  le  31  décembre. 

PAUSIDE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
verser  son  sang  jiour  la  confession  de  la  foi. 
Son  martyre  eutlieuà  Césarée  en  Palestine, 
sous  le  jirésident  Urbain,  dans  la  persécution 
de  Dioctétien.  U  eut  pour  comiiagnons  de 
son  martyre  saint  Tiraolaus,  saint  Romule, 
les  deux  saints  Alexandre,  saint  Agape,  les 
deux  saints  Denys.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  2V  mars. 

PAUSILIPPE  (saint) .  souffrit  le  martyre 
sous  le  régne  do  l'empereur  Adrien.  Il  eut 
pour  compagnon  de^  son  glorieux  combat 
saint  Théodore.  L'Eglise  ftiit  leur  fôte  le  15 
avril. 

PAVIE.  ville  d'Italie,  dans  le  royaume 
Lombard-Vénitien,  est  célèbre  dans  les  an- 
nales des  martyrs  de  l'Eglise  par  les  souf- 
frances qu'y  endura  son  évéque  saint  Cris- 
pin,  en  confessant  la  foi. 

PAXENT  (saint),  était  probablement  un 
des  disciples  de  saint  Denis.  Suivant  une 
ancienne  tradition  de  jilusieurs  éj^lises  de 
France,  il  fut  martyrisé  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme.  Pendant  quelque 
temps  les  bénédictins  de  Sainl-Martin-des- 
Champs,  h  Paris,  possédèrent  ses  reliques. 
Son  culte  est  devenu  cher  à  cette  ville  depuis 
le  xiv'  siècle,  que  ses  ossements  furent  ren- 
fermés dans  une  châsse  d'argent  avec  ceux 
de  la  vierge  sainte  .\lbine.  Actuellement  ses 
reliques  sont  perdues.  Il  est  honoré  dans 
l'Eglise  le  23  septembre. 

PÉGASE  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi,  en  Perse,  avec  les  saints  Acyndine, 
Aphtone,  Elpidéphore,  Anempodiste  et  plu- 
sieurs auires  que  le  .Martyrologe  romain  ne 
nomme  pas.  On  ignore  à  quelle  époque  eut 
lieu  leur  martyre.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  2  novembre. 

PEIGNE  DE  FER  (pecten),  instrument  de 
.«tiipplice  fort  usité  pour  tourmenter  les  ohr^ 
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tons,  cliez  le»  bourreaux  de  la  primitiTC 
ipise.  Pour  avoir  idée  de  ceX  insirument,  ii 
faut  se  figurer  en  petit  un  râteau  de  jardinage 
it  dents  droites  el  courtes  et  fort  aiguës. 
Ain.oi  un  morceau  de  hois  lou^  de  six  a  dix 
centimètres,  ayant  de  huit  à  dix  deuts  sur 
une  de  ses  arôti-s.  cl  percé  sur  une  de  sea 
faces,  au  milieu,  jiourl  inlrnd'  clion  du  man- 
che, tel  était  le  p-is'ne  de  f«r.  IsolLUieiit 
chaque  dont  ne  fuisait  uu'uno  blessure  uunns 
dangereuse  et  moins  aoul'ureuse  que  celle 
du  croc,  par  exemple  ;  mais  huit  ou  dix  dé- 
chirures, faites  en  môme  temps  et  très-rap- 
procfiées,  étaient  quel()ue  chose  d'atroce. 
Puis,  (luand  on  promennit  riiislrumcnl  sur 
les  plaies  déjh  fuites  et  ({u'on  déchirait  les 

arties  déji  décliirées,  on  faisait  dfiUVeuses 

lessures.  Quand  uo  martyr  avait  été  torturé 
•inâi ,  souvent  on  voyait  h  découvert  les 
Oâles,  les  entrailles,  les  organes  Ihoraciques. 
On  jetait  en  prison  les  malheureux  qui 
araient  subi  ce  supplice,  iiuis,  au  bout  de 
quelques  jours,  on  le  leur  iiilligeail  de  dou- 
Teau.  On  rouvrait  les  plaies,  on  déchirait  les 
adhérences  nouvellement  faites,  ou  rame- 
nait la  douleur  plus  vive  dans  ces  loyers  où 
l'inilammalion  luisait  ses  ravages,  ou  décu- 
plait les  souffrances.  Souvent  il  arrivait  que 
ceux  qu'on  torturait  ainsi  ne  pouvaient  pas 
résister;  les  forces  Titales  s'épuisaient,  et 
ils  mouraient  au  milieu  des  tourments,  ou 
bien  en  prison,  des  suites  des  blessures 
qu'on  leur  avait  faites.  Les  bourreaux  em- 
ployaient le  peigne  do  fer,  comme  les  crocs 
et  l'es  ongles  de  fer,  pour  déchirer  les  lianes, 
la  poitrine,  le  ventre,  les  seius.  On  a  re- 
trouvé une  grande  quantité  de  ces  instru- 
ments; il  en  existe  encore  beaucoup  aujour- 
d'hui. A  quelques-uns  les  dents  étaient 
Elates  el  en  forme  de  petits  fers  de  lances, 
es  blessures  que  faisaient  ces  instruments 
devaient  Cire  d  horribles  déchirures. 

PÉLAGK  (saint),  évAque  de  l.aodicée,  con- 
fesseur, fut  banni  pour  l'orlhoiioxie,  sous 
lerapereur  Valens,  on  l'an  do  Jésus-Christ 
376.  Le  lieu  de  son  exil  fut  rArabie.  Saint 
Pelage  était  marié  ;  mais  le  nremier  jour  de 
tes  noces  il  avait  persuadé  h  son  épouse 
de  g.-irdor  la  continence.  Peu  de  temps  après, 
il  avait  été  élu  évéque.  11  gouvernait  depuis 
quelques  années  l'Bgliso  de  Laodicée,  quand 
Valens  prononça  contre  lui  la  peine  du  ban- 
nissement. (Voy.  Valens.)  L'Eglise  l'honore 
le  S5mars. 

PELAGE  (saint),  était  tout  jeune  enfant 
encore  lorsqu'il  confessa  la  foi  de  Jcsus- 
Christ,  k  Cordouo  en  Espagne.  Abdérame, 
roi  des  Sarrasins,  le  lit  décfauqueler  et  cou- 
per en  plusieurs  morceaux  avec  des  ciseaux. 
C'est  auisi  iiue  nolri;  saint  acheva  glorieuse- 
ment son  cruel  martyre.  Nous  le  Irnuvuns 
marqué  au  Martyrologe  romain  le  2ij  juin. 

PÉLAGIE  (sainte),  iiiarlyre.  nai|uit  à  An- 
tiocbe.  En  l'an  de  Jésus-Clirist  3i|,  elle  fut 
mise  à  mort  pour  la  foi.  Elle  avait  alors 
quinze  ans.  Lorsque  les  soldats  se  présen- 
tèrent pour  la  conduire  nu  gouvertieur,  sa- 
chant la  conduite  que  tenaient  les  |»ersécu- 
teurfl  à  l'égard  des  vierges  cbcéltennes.  elle 


pensa  que  »«  pud«ur  aurait  Mob»ble«»Bl  è 
souffrir  beaucoup  en  leur  présence.  Elle  d»- 
manda  aux  soldats  quelques  minute*  pour 
se  préparer,  puis  montant  à  U  ft-ntti-e  iM  s« 
chambre,  elle  se  précipita  ot  se  tua  sur  le 
cou'i.  Saint  Chrysostome,  qui  parle  du  cet 
événement,  l'atttibue  à  u'te  irispiralion  ve- 
nant de  l'Esprit-Saiiil.  L'Eglise  t<it  laiétjede 
sainte  Pél.igio  le  9,juin.  {Voy.  saint  Cbryso»- 
tome.  hom.  de  snncla  Pelw/i^i  t.  II.) 

PELAlilE  (s-iuiti-).  soviÙVil  le  uiurlyre  k 
NicQpoîis  avet;  saint  Janvier.  Pendant  quatie 
jours  ils  lurent  tourmentés  cruellement  sur 
le  chevalet,  des  pointes  do  fer,  des  têts  >l« 
pots  cassés.  Nous  manquuus  de  détails  plut 
explicites  sur  leur  compte.  Il»  sont  huooréi 
dans  l'Eglise  le  11  juillet. 

PÉLAi;iE  (sainte),  vierge  et  martyre,  r«çut 
la  glorieuse  palmpde  combattant  Uo  la  foi,  k 
Antioche  avec  saint  Béroniq  e  et  quarante- 
neuf  autres  saints  dont  les  noms  ne  sont  inal- 
hcnieusen)cntpns  parvenusjiisqn  U« 

.Mfirtj rologe  romain  ne  dit  pas  h  o- 

quenidnnsqui  ■■  ri- 

lèbreleur  imnu  .jie. 

PÊL.\ijlE  (saiiiti^y.  ui<ut>r«),  <  uuil  il  l« 
palme  glorieuse  du  mnrl.vrc  avec  sainte  l'Iiéo- 
dosie  et  \>'S  saints  Douiice,  Aquilas  ft  E[»«r- 
que.  LeMortyrologo  romain  ne  uousdit  ppipt 
en  quel  lieu  ni  h  quelli'  époque.  L'Eglise  tK>- 
nore  leur  mémoire  le  23  mars. 

PELAV  (saint),  reçut  la  iialine  du  rnartyr* 
à  Conslanco  en  Suisse,  sous  reni!""*"r  I>o- 
mitien  et  le  juge  Evilose.  Nous  i  lâs 

circonstances  qui  ont  illustré  suii  iu»i;,,i*). 
L'Eglise,  fait  sa  mémoire  le  28  aoiH. 

PELÉE  (saint),  prêtre  égyptien  el  niartyt, 
lérit  pour  la  foi  au  milieu  des  llumines,  djint 
a  ville  de  Césaiée  de  Palestine.  Sa  iiifui  ar- 
riva en  310,  durant  la  persécution  si  torriUe 
que  Diocictjen  et  ses  collèguf.slit'  rer 

h  l'Eglise  de  Jésus-Chiisl.  La  -.  ce 

sailli  est  au  Martyrologe  romain  4  U  date 
du  20  février. 

PÉl.ÊEisainl),  fut  cond.imné  aux  mines  d< 
la  Palestine  dans  la  persécution  de  Dioclétioo, 
avec  un  nombre  considérable  d'autres  uoit- 
fessiMirs.  Dans  ces  mines  ils  se  bAlinMit  de» 
chapelles  où  ils  se  réunissaient  pour  accotu- 
plir  leurs  devoirs  de  chrélienj.  Galèro  l'ayant 
appris,  les  lit  disperser;  plusieurs  des  saints 
confesseurs  lurent  envoyés  dans  les  minet 
de  Chypre,  d'autres  dans  celles  ilu  rooil  Li- 
ban. Un  ollicinr  qui  se  trouvait  sur  le$  lieux 
en  loiidainii»  quatre  à  être  briMés  vifs.  Pelée 
et  Nil,  tous  deux  prêtres  égyptii  '  '  et 
Paleiiiuiilii',  le  premier,  preUe  ■•  ••9- 

cond,  houiiue  d'une  grande  ~cioncc,  pc-iirijat 
donc  dans  cet  affreux  supplice.  Nous  igno- 
rons l'époipie  précise  de  leuf  mort.  L'EgU«fl 
fait  leur  lèle  le  19  suplemUre. 

PEI.EYSIER  (Elisabeth,  religieuse  du 
Saiiit-Sjicri'mcnt  de  Bolène,  péril  sur  l'éc'»- 
faud  le  8  juillet  nt)4,  avec  Bosiil  -a- 

rie  Blanc,  du  même  ordre,   el  iti| 

Bavasie,  iirsulino  an  Poni-Saint-Espr  t. 

PELIN  (saiutl,  évéque  ileBrindi>.  -.mffrii 
le  martue  à  Peiilina,  dans    l'A  eu 

l'honneur  du  nom  de  Jésu»-Cbn-M    •-.  >uiul 


ayant  feil  tomber  par  ses  prières  le  temple 
(ie  Mars,  sous  le  règne  de  reraperciir  Julu-ti 
l'Apostat,  les  pontU'es  lu  rnallraitèreiil  si 
cruellement,  qu'après  avoir  reçu  quatre- 
vingt-cinq  blessures,  il  rcitM'Oi'ta  la  glo- 
rieuse ^alnie  du  inartyrc.  L  ë^Usk  houure 
son  immortelle  niétiioiiu  \ts  &  décembre. 

PBLINGOl'ïlfle  bieiibeiireux  Lotis),  Ua- 
lien,  de  la  ctniipngiàe  de  Jôsus,  prùcbaul  en 
1616  dan^  In  petite  ilu  Caredive,  lui  tué  à 
C'jups  de  lance  par  les  iu(li:^ènes,  avec  le  P. 
Jt^D  liétolla.  (Sociclat  Jvsh  usqucad  snnyui- 
■nif  rt  viUe  profusioncin  niililaH.<t,  p.  277.) 

PELl'SE  (saint),  fut  l'un  des  ijuiiranle-liuil 
martyrs  mis  à  murl  avei-  saial  Saturnin  on 
Afriuue,  sous  le  procoi  sul  Anuliu,  en  Tua 
de  Jâsus-Cbri5t  305,  sous  lo  rétine  et  durant 
la  perséLUlioa  ulroce  que  linfAmc  Diocli'lieQ 
suscita  contre  l'E^dise  du  Seigneur.  {Voy. 
Saturki:*.)  L'Eu;lise  fait  la  l'Ole  de  tous  ces 
saints  martyr*  le  11  février. 

PELUtiË  (Sailli),  prêtre  el  martyr,  reçut  la 
couronne  du  martyre  ii  Alexandrie.  Nous 
II'  lucuu  détail  sur  ses  condjats.  L'Er- 

i-  re  sa  glurieuse  mémoire  le  7  avril. 

t'LLLL',  piôli'i-  bubitué  de  la  paroisse  de  la 
Trinité  «la  Laval,  fut  guillotiné  dans  cette 
vilh  ]»  21  janvier  1794,  avec  treize  autres 
prêtres.  Au  tribunal  révoluliounaire,  ce  saint 
BlÀié,  Qui  avait  un  laractère  un  peu  brusque, 
répouail  aui  juges,  qui  le  pressaient  du 
:  «  Vous  m  ennuyez,  avec  votre 


questions 

scrutint;  je  ne  le  ferai  pas,  je  ne  le  ferai 
_        le  la  gi 
atupagnons  de  son 
aui  assistants  qui 


pas.  a  .arrivé  au  pied  de  la  guillotine  avec 
IQ4 compagnons  de  son  martyre,  M.  Pelle  dit 

1  assistants  qui  entouraient  l'étliafaud  ; 
«  Nous  vous  avons  ap|iris  à  vivre,  a[>prene2 
de  nous  à  mourir.  »  (Jni'l((ut'S  instants  aprôs, 
sa  tête  touillait  sous  le  couteau  fatal.  (Tiré 
dtt(  Mémoire*  ecclésiastioucs,  etc.,  par  M. 
Isidore  Bouilter,  curé  de  la  Trinité  do  Lavul, 
liiiG.j  . 

PEltEGRlN  (saint),  vint  piôehcr  l'Evangile 
en  Gaules  au  tir  sièulu-  H  pailil  de  Uume 
envojé  par  le  pape  Sixte  11,  qvec  saint  Cor- 
cod^me,  diacre,  saint  Maiso,  prôtre,  saint 
Jovieu,  sous-diacro,  ut  saint  Jovinien,  lec- 
teur- Il  lit  dans  l'Auxerrois  un  très-grand 
nombre  de  conver>ions.  Son  martyre  eut 
lieii  eu  l'au  de  Jésus-Cbrist  30'*,  sous  le  rè- 
gne de  Oiuclélien.  On  l'enterra  à  Buugi,  lieu 
où  il  reçut  la  couronne  immortelle.  Ses  re- 
lique^ sont  actuellement  a  Saiit-Deiiis  près 
Paris.  L'Êglise  fait  sa  l'été  lu  ll>  UKii- 

PEN'l'lNA,  villa  du  royaume  de  Naplcs, 
bâtie  avec  les  ruines  de  l'ancienne  Cor/iuinm 
el<l;in(  ^es  environs,  a  été  témoin  du  martyre 
de  saint  Pelin.  évèquo  de  Brindes.  Son  mar- 
tyre arriva  aous  le  règne  de  l'empereur  Ju- 
h«U  l'Apostat.  On  ignore  en  liueiie  année. 

PÊON  (saint),  fut  maityrise  h  Rome,  avec 
uint  Justin,  et  les  outres  cbrétiens  que  le 
préfet  Busticq$av;iit  fait  arrêter.  C'était  sous 
le  règne  de  l'empereur  Murc-Aurèle.  Rusti- 
cus  condamna  tous  ces  saints  à  être  fouettés, 
puis  décapités.  L'Eglise  célèbre  leurl'ète  col- 
le fivement  le   13  avril.  [Yoy.  saint  Jlstin.) 

PERBOVKE  (le  bienheuieui  Je*n-Ga- 
BBitL),  mis»io(iuaire  eu  Cbine,  y  souffrit  un 


Ut 

glorieux  martyre  le  il  septembre  1840,  ainsi 
qu'on  [leut  le  voir  avec  détails  à  la  tin  de  l'nr- 

licb'  t^HINIS. 

PÉUÉCiHKN  (soiut),  cueillit  la  palme  du 
martyre  sous  l'empire  de  Trajan,  à  Burazzo, 
ville  d'Albanie,  et  eut  pour  conipa.^nions  de 
son  martyre  suint  Lucieo,  saint  Pompée,  saint 
Hésycliius,  saint  Papius,  saint  Satuniius  et 
s.unl  Germain.  Pas  de  documents  sur  cette 
glorieuse  cohorte  de  martyrs.  L'Eglise  i^it 
leur  fèlo  le  7  juillet, 

PKUÉGHIN  (saint),  reçut  la  pnlme  du  glo- 
rieux combattant  de  la  foi  de  Jésus-Christ  à 
Rome,  avec  les  saints  Pouiien,  Eusèbe  et 
Vinci.'Ut.  Ce  fut  sous  l'empereur  Commode 
qu'ils  endurèrent  successivemeut  les  tour- 
ments du  chevalet,  des  entraves,  des  coups 
de  bAton  :  euïuite,  après  avoir  eu  les  côtés 
brûlés,  comme  ils  ne  cessaieut  point  de  chon- 
toi-  les  louanges  de  Jésus-Christ,  on  les  frappa 
avec  des  fouets  garnis  de  plomb,  jusiiu'à  ce 

au'ils  rendissent  l'âme.  L  Eglise  fait  la  fôte 
e  ces  saints  le  25aoi1t. 
PËRÉGRIN  (saint),  eut  la  gloire  de  donner 
sa  vie  pour  l'honneur  el  la  défense  de  la  re- 
ligion chrétienne  dans  la  ville  de  Tbessalo- 
niqno.  Les  compagnons  de  son  martyre  fu- 
rent les  saints  Irénéeel  Irène.  Ils  expirèrent 
da-ts  les  Uammes.  L'Eglise  célèbre  leur  im- 
moHelle  mémoire  le  5  mai. 

PÉRÉiiRLN  (saint),  reçut  la  glorieuse  palme 
du  martyre  à  Apollouie  en  Macédoine.  11  eut 
pour  com[iagnons  de  son  triomphe  les  saints 
isaure,  Jérénne,  Félix,  Innocent,  Athéniens. 
Ces  Courageux  cnmbatlants  de  la  foi  furent 
livrés  îi  diverses  tortures,  puis  décapités.  On 
ignore  la  date  et  les  ditl'érentes  circonstances 
de  leurmnrlvre.  L'Eglise  fait  collectivement 
leur  félQ  le  17  mai. 

PÉKÉr.RIN  (saint),  évoque  et  martyr,  fut 
martyrisé  pour  la  foi  dans  l'Abruzze  cit4- 
rieuro.  Les  Lomb  n'ds  le  précipitèrent  dans 
la  rivière  d'Alerne,  en  hauie  de  la  loi  calUo- 
lique.  L'Eglise  fait  sa  fôte  le  13  juin 

PËREIRA  (le  bienlienreux),  jésuite  portu- 
gais, partit  en  1G25  avec  Mendez,  nommé 
patriarche  d'Abyssinie,  et  le  saint  François 
Mdchado,  atin  de  pcécher  la  foi  catholique 
dans  cette  contrée,  qui,  dp|mis  le  temps  de 
saint  Athanasu,  était  en  proie  aux  erreurs 
que  les  fréquentes  hérésies  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  y  avaient  répandues. 
C'était  à  la  |»rière  de  Mélec-Sogued,  Négous 
d'Abyssinie,  que  le  pape  avait  nommé  le 
saint  palrinrche  qui  partit  avec  notre  saint 
et  sept  autres  religieux  du  même  ordre.  En 
écrivant  à  Mendez,  Mélec-Segued  avait  dic- 
té qu'on  eût  à  prendre  par  le  Dankali  pijur 
l>onétrer  dans  ses  Etals.  Le  secrétaire  avait 
écritZeila  au  lieu  de  Dankali.  Ce  fut  cette 
erreur  de  sa  part  qui  coûta  la  vie  au  P.  Pe- 
rdra elau  P.  Machado  son  compagnon.  >leq- 
dez  prévoyant  les  immenses  diflicullés  qu'il 
y  avait  à  pénétrer  dans  l'Abyssinie,  divisa 
sa  troupe  en  deux  bandes.  Une,  formée  d^ 
qnatrejésuitus,  alla  par  mer  et  parvint  assez 
lienreusemenl,  après  avoir  essuyé  quelque* 
dangers  ;  l'autre  formée  du  mêiuo  nombre 
prit  par  terre  ;  le  P.  Pereira  en  faisait  partie. 
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Ces  quatre  religieux  ignoraient  jusqu'aux 
tiouis  des  peuples  chez  ies<{uels  iis  devaient 
paMer  fiour  se  rendre  en  Abyssinie.  Ils  se 
■^tarèrent  :  deux  prirent  la  route  de  Zeila, 
deux  celle  de  Mélinge.  Le  roi  du  Zeila  Gt  ar- 
rêter les  deux  premiers,  le  P.  Machado  et 
le  P.  Pereira.et  les  lit  jeter  dans  un  cachot 
où  ils  languirent  longtemps.  Ce  fut  inutile- 
ment que  le  Négous  fit  pour  les  racheter 
toutes  les  olTre»  possibles  ;  le  roi  barbare, 
uns  rien  écouter,  leur  fit  couper  la  tête  à 
tous  deux. 

PERENMS,  personnage  qui,  sous  l'empire 
de  Commode,  lut  préfet  du  prétoire,  depuis 
l'année  183  jusqu'en  186,  époque  à  laquelle 
ce  prince  le  fit  mettre  à  mort.  Ce  fut  devant 
lui  que,  vers  l'an  185,  un  esclave  nommé 
Sévère  vint  accuser  saint  Apollonius,  séna- 
teur, de  christianisme.  Percnnis  appliqua  à 
Tesclave  la  jurisprudence  établie  par  le  res- 
crit  de  Marc-Aurèle.  Il  fit  mettre  à  mort 
l'accusateur,  qui  fut  roué  h  coups  de  barres 
de  fer.  Quant  à  saint  Apollonius,  Perennis 
le  renvoya  devant  ses  pairs, devant  le  sénat, 

?ni  le  condamna  h  avoir  la  tête  tranchée. 
lusieurs  auteurs  regardent  la  mort  violente 
de  Perennis  comme  une  juste  punition  de 
sa  conduite  dans  celte  affaire.  Ce  magistrat 
fit  ce  qu'il  devait  faire,  et  aucun  reproche 
ne  saurait  lui  être  adressé.  Punir  l'accusa- 
teur et  renvoyer  l'accusé  devant  le  sénat, 
c'était  la  conauilc  la  plus  digne  et  la  plus 
sage  qu'il  pût  tenir. 
PEKENMUS,  gouverneur,  qui  sous  l'em- 

Î>ereur  Déee,  fit  arrêter  et  martyriser  pour 
a  foi  saint  Bas  ou  Basse,  évêque  de  Nice, 
sur  le  Var.  Il  le  fit  horriblement  tourmenter. 
{Voy.  Bas.) 

PERE.NNIUS,  était  président  à  Icône.  11 
y  fit  martyriser  saint  Marcien. 

PERENNIL'S  (Dionytiu»),  gouverneur  de 
Phrygic  sous  Probus,  se  trouvait  à  Syniiade, 
ville  de  son  gouvernement,  quand  Héliodore, 
son  vicaire,  lui  envoya  d'Antioche  de  Pisi- 
die  saint  Tro|»hime.  Pérennius  lit  cruelle- 
ment tourmenter  le  saint  et  ensuite  le  jeta 
en  prison.  Dorymédon,  sénateur  de  ta  ville 
et  cnrétien,  étant  allé  visiter  le  serviteur  de 
Dieu,  Pi'iroiiiiius  le  fit  arn^ler,  et,  afirés 
avoir  fait  crever  les  yeux  à  Trophiine,  or- 
donna d'exposer  les  deux  saints  aux  liêles  : 
moins  cruelles  que  lui,  elles  ne  voulurent 
pas  lui  faire  de  mal.  Voyant  cela,  il  ordonna 
do  décapiter  les  deux  martyrs,  ce  qui  eut 
lieu  le  19  septerahrc. 

PEREZ  GODOY  (l<-  bienheureux  Fran- 
çois), Espagnol  de  Torijos,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  était  du  nomlire  des  soixante-neuf 
missionnaires  que  le  P.  Azevedo  vint  recru- 
ter à  Rome  pour  la  mission  du  Brésil.  (Voy. 
l'article  Azevedo.)  Leur  navire  fut  pris  le  15 
juillet  1571  par  des  corsaires  calvinistes,  cpii 
les  jetèrent  h  la  mer  ou  les  massacrèrent. 
fDu  Jarric,  ni*loire  des  choses  plus  mémora- 
bles, elc,  t.  Il,  p,  278;  Tanner,  Societas  Jesu 
vsque  ad  sangutnis  et  citœ  profusionem  mili- 
tnns,  p.  nm  et  170.) 

PEREZ  (In  bienheureux  Jacqles),  Portu- 
gais, (In  In  compagnie  de  Jésusi  faisait  par^ 
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lie  des  soixante-neuf  missionnaires  que  li? 
P.  Azevedo  était  allé  recruter  à  Rome  pour 
le  Brésil.  {Voy.  Azetepo.)  Leur  navire  fui 
jiris  le  15  juillet  1571  par  des  corsaires  cal- 
vinistes ,  qui  les  massacrèrent  ou  les  jetè- 
rent dans  les  flots.  (  Du  Jarric,  Histoire  dei 
choses  plus  mémorables  ,  etc. ,  t.  11  ,  p.  278. 
Tanner,  Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et 
vitœ  profusionem  militans,  p.  166  et  170.) 

PERGAME,  Pergamus,  Bergamo,  ville  de 
Mysie,  à  l'endroit  oii  le  Citius  se  confond 
avec  le  Caïque.  Saint  Antipas  y  fut  marty- 
risé sous  Donatien.  Du  temps  de  l'empereur 
Dèce,  sous  le  proconsul  Valère,  successeur 
de  Quintilien,  baint  t^rpe,  évêoue  de  Tbja- 
tires,  saint  Pupyle  son  diacre,  lurent  horri- 
blement tourmentés  et  ensuite  jetés  dans  un 
bûcher.  Le  proconsul  les  avait  fait  amener- 
de  Thyalires,  d'abord  à  Sardes,  et  ensuite  à 
Pergame.  Sainte  Agathonique,  en  voyant  1» 
supplice  de  son  frère  saint  Carne,  "se  jeta 
dans  le  bûcher,  et  y  fut  consumée  avec  lui. 

PERGE,  ville  de  Pamphylie,  aujourd'hui' 
Karahissar,  était  autrefois  célèbre  par  soa4 
temple  de  Diane.  Ce  fut  dans  celte  ville  que,  ^ 
sous  le  règne  de  Dèce,  le  27  février  250,  le 
saint  évêque  de  Side,  Nestor,  fut  martyrisé 
par  ot-dre  du  gouverneur  Pollion,  nominël 
aussi  Publius  par  les  Grecs. 

PERGFNTIN  (saint),  et  saint  Lalre>tis, 
son  frère.qui  n'étaient  que  de  ieunes  enfants, 
après  avoir  souffert  de  cruels  supplices,  et 
fait  de  grands  miracles,  durant  la  persécution 
de  Dèce,  sous  le  président  Tiburce,  péri  > 
renl  par  le  glaive.  (Extrait  du  Martyrologe 
romain.)  L'élise  les  honore  le  3  juin.  Leur  i 
martyre  eut  lieu  à  Arezzo ,  ville  de  Tos- 
cane. 

PERODSE,  Perugia  ital. ,  Perusia  lai. 
Saint  Constance,  évêque  de  cette  ville,  fui 
martyrisé  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle.  On  \ 
n'a  sur  cet  évêque  martyr  aucun  document 
parfaitement  authentique.  Sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  si  cruelle  de  l'empe- 
reur Dèce,  la  ville  de  Perouse  vit  le  martyre 
des  saints  Florence,  Cyriaque ,  Fauste,  Mar- 
cellin  cl  Julien,  qui  eurent  la  tête  tranchée. 

PERPÉTUE  (saillie),  Vivia  Perpétua,  mar- 
tyre à  Carlhage.  Les  Actes  de  cette  sainte  et 
de  ses  compagnons  sont  tellement  beaux  que, 
malgré  leur  longueur,  nous  les  donnerons 
intégralement ,  sans  les  couper,  comme  il 
nous  arrive  quelquefois  de  le  faire,  afin  de 
restituer  à  enaquc  personnage  dont  il  est 
question  dans  les  .\ctes  la  part  de  récit  qui 
le  concerne. 

«  Le  septième  jour  de  mars,  on  arrêta  à  Ca^ 
tliage,  par  l'ordre  de  l'empereur  Sévère,  quel- 
ques jeunes  catéchumènes  :  Révocat  et  Fé- "| 
licite,  tous  deux  de  condilion  servile  ;  Satuf- 
niii  et  Secondule  et  Vivia  Perpétue,  d'une 
famille  considérable  dans  la  ville,  et  mariée 
h  un  lioiuiiic  de  condition.  Elle  avait  son 
père  et  sa  mère,  deux  frères,  l'un  desquels 
était  aussi  catéchumène,  et  un  enfant  à  la 
mamr'lle,  qu'elle  nourrissait  de  son  propre 
lait.  Elle  écrivit  elie-inême  l'histoire  de  soa 
marlvro  telle  que  nous  Talions  donner  : 

<  I^ous  étions  encore  aveo  noa  perséculturt 
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e  mon  père  Wnt  faire  de'  nouveaux 
pour  m'ébraiiler  et  pour  me  faire 
»r  de  résolulioii.  Mon  père,  lui  dis-je, 
■vous  ce  vaisseau  de  terre  i|uc  voilà.  — 
ïe  dil-il,  je  hî  vois.  —  Peul-oii,  conti- 
B,  lui  donner  un  autre  nom  que  celui 
,î  —  Non,  me  répondit-il.  —  De  ni(^aie, 
>liquai-je,  je  ne  puis  ôtre  autre  que  ce 
SUIS,  c  est-à-dirc  clirélienne.  A  ce  mot 
ère  se  jeta  sur  moi  pour  m'arraclier  les 
mais  il  se  contenta  seulement  de  me 
lier;  cl  il  se  retira  confus  de  n'avoir 
ncre  ma  résolution,  avec  tous  les  arti- 
u  démon  dont  il  s'était  servi  pour  me 
B.  Je  rendis  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je 
elques  jours  sans  revoir  mon  père,  et 
sence  me  laissa  goûter  un  peu  de  re- 
e  fui  durant  ce  petit  intervalle  que 
îmes  baptisés.  Le  Saint-Esprit,  au  sor- 
l'ejiu,  m'inspira  de  ne  demander  au- 
ne que  la  patience  dans  les  tourments. 
I  temps  après,  on  nous  conduisit  en 
:  l'horreur  el  l'obscurité  du  lieu  me 
Dt  d'abord;  car  je  ne  savais  ce  que  c'é- 
le  ces  sortes  do  lieux.  Oh  1  que  ce 
i  me  durai  quelle  horrible  chaleur  1 
Slouffait,  tant  on  y  était  pressé,  outre 
lous  fallait  b.  tout  niomenl  essuyer  l'in- 
t  des  soldats  qui  nous  gardaient.  En- 
qui  me  causait  une  peine  extrême, 
ue  je  n'avais  pas  mon  enfant.  Mais 
s  et  Pompone,  deux  charitables  dia- 
bbtinrent,  à  force  d'argent ,  que  l'on 
Mt  dans  un  lieu  où  nous  fussions 
B  large,  et  oii  en  effet  nous  commen- 
un  peu  à  respirer.  Chacun  songeait  h 
'le  regardait  ;  fiour  moi  je  me  mis  à 
f  à  teter  à  mon  enfant,  qu'on  m'avait 
e,  et  qui  était  déjà  tout  languissant, 
Ivoir  été  longtemps  sans  prendre  la 
pe.  Toute  mon  inquiélude  était  pour 
Inc  laissais  pas  toutefois  de  consoler 
fre  et  mon  Irère,  mais  surtout  je  les 
jais  d'avoir  soin  de  mon  enfiinl.  Il  est 
00  j'étais  sensiblement  louchéo  de  les 
ix-mémes  si  fort  allligés  pour  l'amour 
)i.  Je  ressentis  ces  ]ieint's-l?i  diu'ant 
urs  jours  ;  mais  ayant  obtenu  qu'on 
fserait  mon  enfant,  je  commentai  bien- 
16  les  plus  ressentir  ;  je  me  trouvai 
sonsolee,  et  la  prison  me  devint  un 
agréable  ;  j'aimais  autant  y  demeurer 
^urs. 

i  jour  mon  frère  médit  :  Ma  sœur,  je 
ersuadé  que  vous  avez  beaucouo  de 
jr  auprès  de  Dieu;  demandez-lui  donc, 
s  prie,  qu'il  vous  fasse  connaître  dans 
ision,  ou  de  quelqu'autre  manière,  si 
levez  soutl'rir  la  mort,  ou  si  vous  se- 
ûvoyéc.  Moi  qui  savais  bien  que  j'a- 
uelquefois  l'honneur  de  m'entrelenir 
irement  avec  Dieu,  el  que  je  recevais 
■  chaque  jour  mille  marques  débouté, 
jndis  pleine  de  confiance  à  mon  frère  : 
p  vous  saurez  ce  qu'il  en  sera.  Je  de- 
^  donc  à  mon  Dieu  qu'il  m'envoyât 
BioD,  et  voici  celle  quej'eus.  J'aperçus 
Clielle  toute  d'or,  d'une  |»rodigieuse 
Vf  qui  touchait  de  la  terre  au  cieit 
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mais  si  étroite  qu'on  n'y  pouvait  monter  qu'un 
h  un.  Les  deux  côtés  de  l'échelle  étaient  tout 
bordés  d'epées  tranchantes,  de  pieux,  de  ja- 
velots, de  faux,  de  poignards,  de  larges  fers 
de  lances  ;  en  sorte  que  qui  y  serait  monté 
négligemment,  et  sans  avoir  toujours  la  vue 
tournée  vers  le  haut,  ne  ])ouvail  éviterd'être 
déchiré  par  tous  ces  instruments,  et  d'y  lais- 
ser une  grande  partie  de  sa  chair.  Ail  |ded 
de  l'échelle  il  y  avait  un  ell'royable  dragon 
qui  paraissait  toujours  prêt  à  "se  lancer  sur 
ceux  qui  se  présentaient  pour  monter.  Sa- 
ture toutefois  l'entreprit  ;  il  monta  le  pre- 
mier. (L  s'était  venu  rendre  prisonnier  de 
son  bon  gré,  voulant  courir  notre  même  for- 
tune ,  car  il  n'était  pas  avec  nous  quand 
nous  fûmes  arrêtés.)  Etant  heureusement  ar- 
rivé au  haut  de  Féclielle,  il  se  tourna  vers 
moi  et  me  dit  :  Perpétue,  je  vous  attends, 
mais  prenez  garde  que  le  dragon  ne  vous 
morde.  Je  lui  répondis  :  Je  ne  le  crains  pas, 
et  je  vais  monter  au  nom  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ.  Alors  le  di-agon,  comme  crai- 
gnant lui-môme,  détourna  doucement  la  tête; 
et  moi,  ayant  levé  le  pied  pour  monter,  elle 
me  servit  de  premier  échelon.  Etant  parve- 
nue au  haut  de  l'échelle,  je  me  trouvai  dans 
un  jardin  spacieux,  au  milieu  duquel  je  vis 
un  liouime  de  bonne  mine,  velu  en  berger  ; 
ses  cheveux  étaientblancs  comme  delà  neige. 
11  avait  là  un  Iroupeau  de  brebis  dont  il  li- 
rait le  lait,  el  il  était  environné  d'une  mul- 
titude innombrable  de  personnes  habillées 
de  blanc.  Il  m'aperçut ,  et  m'appelanl  par 
mon  nom,  il  me  dit  :  Ma  fille,  soyez  la  bien- 
venue ;  et  il  me  donna  du  lait  qu'il  lirait  ; 
ce  lait  était  fort  épais,  et  comme  une  espèce 
do  caillé.  Je  le  reçus  enjoignant  les  mains, 
et  je  le  mangeai.  Tous  ceux  qui  étaient  là 
présents  répondirent  Amen.  Je  me  réveillai 
à  ce  bruil,  et  je  trouvai  en  elfet  que  j'avais 
dans  la  bouche  je  ne  sais  quoi  de  fort  doux 
que  je  mangeais.  Dès  que  je  vis  mon  frère, 
je  lui  racontai  mon  songe,  et  nous  en  con- 
clûmes lous  que  nous  devions  bientôt  endu- 
rer le  martyre.  Nous  commençilmes  donc  à 
nous  détacher  des  choses  de  la  terre  ,  et  à 
tourner  toutes  nos  pensées  vers  l'éternité. 

«Au  bout  de  quelques  jours,  h'  bruit  ayant 
couru  que  nous  allions  être  interrogés,  je 
vis  arriver  mon  père  ;  la  douleur  était  peinle 
sur  son  visage  ;  un  chagrin  mortel  le  consu- 
mait. Il  vint  à  moi  :  Ma  tille,  me  dit-il,  ayez 
pilié  de  la  vieillesse  de  votre  père ,  si  du 
moins  je  mérite  d'être  appelé  votre  père. 
S'il  vous  reste  encore  quelque  souvenir  des 
soins  tendres  et  si  particuliers  que  j'ai  pris 
de  votre  éducation  ;  s'il  est  vrai  que  l'extrême 
amour  que  j'ai  eu  pour  vous  m'a  fait  vous 
préférer  à  tous  vos  frères,  ne  soyez  pas  cause 
que  je  devienne  roiijirobre  île  toute  une 
ville.  Que  la  vue  de  vos  frères  vous  louche  ; 
jetez  les  yeux  sur  votre  mère,  sur  la  mère 
de  votre  mari,  sur  votre  enfant,  qui  ne  pourra 
vivre  si  vous  mourez  ;  rabattez  quelque 
chose  de  ce  courage  fier;  rendez-vous  un 
peu  plus  traitable,  et  ne  nous  exposez  pas 
tous  à  une  honte  inévitable.  Qui  de  nous 
osera  paraître,  si  vous  ûnissea  vos  jours  par 


r 


M7 


PER 


mit,  qui  la  supplie  au  nom  de  sa  vieillesse, 
de  ses  cheveux  blancs,  de  consentir  à  vivre, 
et  qui,  voyant  tout  cela  inutile,  lui  montre 
son  enfant,  la  conjurant  do  ne  pas  le  laisser 
orphelin.  Et  la  sainte  veut  mourir.  Mais  elle 
aime  son  enfant,  elle  veut  au  moins  profiter 
des  derniers  instants  qui  lui  restent  pour 
l'embrasser,  pour  lui  prodiguer  ses  cares- 
ses; car  si  elle  n'aimait  pas  Dieu,  cet  enfant 
serait  son  amour  suprême;  elle  demande 
qu'on  le  lui  apporte  dans  sa  prison,  on  le  lui 
refuse.  Et  ces  épreuves  et  ces  douleurs,  ne 
sont-elles  pas  plus  grandes  en  quelque  sorte 
que  la  nature? 

Non,  jamais,  pour  rien,  ni  pour  la  patrie, 
ni  pour  la  gloire,  ni  pour  aucune  chose  de 
ce  monde,  on  ne  montrera  de  tels  rlévoue- 
ments.  Otez  Dieu  à  l'âme  dans  de  telles 
circonstances,  et  vous  la  verrez  descendre 
tout  à  coup  des  sublimités  oi!i  la  foi  l'élève 
au  niveau  de  ce  que  vousnommezinlrépidité, 
grandeur  d'âmo,  courage.  Vous  nous  mon- 
trerez l'horame ,  nous  vous  montrons  le 
chrétien.  Nous  ne  quitterons  pas  ce  beau 
récit  de  sainte  Perpétue,  sans  faire  remar- 
quer un  passage  magnifique  où  elle  a  ex|)rimé, 
comme  on  ne  l'a  jamais  fait,  la  douleur  et  le 
désespoir  d'un  père.  Ecoutez  ce  vieillard  : 
«  Qui  de  nous  osera  paraître,  si  vous  finissez 
vos  jours  par  la  main  du  bourreau?  Sauvez- 
vous,  pour  ne  pas  nous  perdre  tous.  »  En 
disant  cela,  ajoute  la  sainte  martyre,  il  me 
baisait  les  mains;  puis,  se  jetant  à  mes 
pieds,  tout  en  larmes,  il  m'appelait  madame. 
Ce  passage  est  à  mettre  à  côté  de  nos  plus 
beaux  mouvements  d'éloijueuce,  et  le  mot 
qui  le  termine  est  une  de  ces  expressions 
sublimes,  comme  il  en  jaillit  parfois  du  gé- 
nie des  Bossuet  et  des  ChAteaubriand.  (Be- 
louino,  Hist.  gén.  despers.  del'Egtise,  vol.  II, 
p.  kl.) 

Nous  n'avons  pu  nous  empocher  de  citer 
ces  quelques  lignes  écrites  par  nous  dans  un 
autre  ouvrage  ,  à  propos  de  celte  partie  des 
Actes  de  sainte  Perpétue.  Main  tenant  nous 
allons  reprendre  ces  Actes  où  nous  les  avons 
laissés ,  en  regrettant  amèrement  que  les 
bourreaux  n'aient  pas  permis  à  la  môme  main 
d'eu  conliuuer  le  récit. 

Sature  eut  aussi  une  vision,  qu'il  écrivit 
lui-même  eu  ces  termes  :  «  Il  y  avait  déjà 
quelque  temps  que  nous  étions  prisonniers, 
lorsque,  tout  ii  coup,  quatre  anges  nous  en- 
le^rèrent  de  la  prison  ;  ils  nous  portaient  sans 
nous  toucher.  Nous  allions  vers  l'orient.  Au 
restf,  nous  ne  montions  pas  tout  droit  et 
perpendiculiiiremenl ,  mais  comme  si  nous 
eussions  suivi  la  pente  douce  et  presque  in- 
sensible d'une  agréable  colline.  Lorsque 
nous  fûmes  un  peu  éloignés  de  la  terre , 
nous  nous  trouvâmes  environnés  d'une 
grande  lumière.  Je  dis  alors  à  Perpétue, 
qui  était  pruche  de  moi  :  Ma  sœui',  vuici  ce 
que  le  Seigneur  nous  avait  promis;  nous 
ciimmençons  à  voir  celte  promesse  accom- 
plie. Après  avoir  fait  encore  quelque  che- 
min, nous  nous  trouvâmes  dans  un  jardin 
rempli  de  toutes  sortes  de  fleurs  :  on  y  voyait 
des  rosiers  hauts  comme  des  cyprès»  dont 
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les  roses  blancdes  et  rouges,  agitées  par  un 
doux  zéphyr,  tombaient  incessamment  par 
gros  flocons,  et  formaient  comme  une  neige 
odoriférante  et  de  diverses  c-ouleurs.  Quatre 
anges,  plus  brillants  encore  que  ceux  qui 
nous  avaient  apportés  dans  ce  jardin  ,  nous 
vinrent  aborder  et  nous  tirent  mille  civilités. 
Ils  disaient  à  nos  conducteurs,  avec  un  cer- 
tain geste  d'admiration  :  Les  voilà  donc  ar- 
rivés I  Alors  les  quatre  premiers  anges  priè- 
rent congé  de  nous,  et  nous  commençâme^É 
à  nous  promener  à  pied  dans  ces  vastes  et* 
délicieux  parterres.  Nous  y  rencontrâmes 
Jocond,  Saturnin  et  Artaxe,  qui  tous  troitM 
avaient  été  brûlés  vifs  pour  la  foi ,  et  QuiruH 
tus,  qui  était  mort  en  prison  pour  la  niétne 
cause.  Et  comme  nous  nous  informions  où 
étaient  les  autres  martyrs  de  notre  connais- 
sance, les  anges  prirent  la  parole  et  dirent  : 
Entrons,  et  venez  saluer  le  maître  de  ce  beau 
jardin.  On  nous  lit  donc  entrer  dans  ua 
appartement,  le  plus  superbe  qu'on  pût  voir  : 
les  lapisseriesqui  en  couvraient  les  murailles 
semblaient  être  faites  avec  des  rayons  do  lu- 
mière, et  les  murailles  mômes  brillaieul 
comme  si  elles  eussent  été  bâties  de  dia- 
mants. Nous  trouvâmes  dans  le  vestibule 
quatre  anges  qui  nous  firent  prendre  à  cha- 
cun une  robe  lilanche.  La  chambre  oii  nous 
filmes  introduits  était  incomparablement 
plus  riche  et  plus  éclatante  que  toutes  celles 
que  nous  avions  traversées.  Des  voii,  les 
plus  charmantes  du  monde,y  faisaient  enten- 
dre cette  seule  parole  :  Saint,  saint ,  iaint , 
qu'elles  répétaient  sans  cesse,  toujours  av 
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nouveaux  agréiiienls.   Vers  le  milieu 


la  chambre  nous  vlinos  un  homme  d'une  ei 
ceilente  beauti?,  si  toutefois  ce  n'était  qu'i 
homme  ;  il  avait  de  longs  cheveux  de  la  cou 
leur  d'un  cygne,  qui  lui  tombaient  sur  le 
épaules  à  grosses  boucles.  Nous  ne  pùme 
voir  ses  pieds  ;  il  avait  h  sa  droite  et  h 
gauche  viugl-quatre  vieillards  assis  sur  de 
sièges  d'or,  et  derrière  lui  plusieurs  persoB 
lies  debout.  Les  quatre  anj/es  nous  firei 
approcher  du  tnJne  ;  et,  nous  soulevant  dou 
cemeut,  ils  nous  facilitèrent  l'accès  aupr" 
de  la  personne  de  cet  admirable  jeune  hou 
me  ,  qui  nous  lit  l'honneur  de  nous  embra 
ser.  Les  vieillards  nous  dirent  d'abord  da 
demeurer  ;  ce  que  nous  fimes.  Ensuite 
nous  dirent  que  nous  pouvions  aller  où  bo^l 
nous  serableraif,  et  nous  divertir  à  œilil 
sortes  de  jeux  qui  se  pratiquent  dans  celia 
agréable  demeure. 

«  Alors,  me  tournant  vers  Perpétue,  je  la 
dis  :  Eh  bien  !  ma  sœur,  vous  voilà  contente  I< 
—  Oui,  me  répondit-elle,  grâce  au  Seigneur. 
Vous  savez,  continua-t-elle,  que  j'étais  ua- 
turellement  gaie,  et  d'une  humeur  asseï j 
enjouée  lorsque  j'étais  nu  monde  ;  mai»l 
c'est  toute  autre  chose  maintenant,  et  je  m»| 
sens  un  fonds  de  joie  que  je  ne  puis  Tousj 
exprimer. 

«  Comme  nous  sortions ,  nous  trouTAmes  | 
l'évéqoe  Optai,  et  Aspase,  prêtre  et  Ihéo- i 
logal  de  noire  Eglise,  mais  fort  tristes  etj 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  quelques  pas. 
Dàs  qu'ils  noui  aperçurent ,  ii«  «0  vinrent 
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jeter  à  nos  pieds,  en  nous  disant  :  De  grAce, 
mettez-nous  d'accord.  Nous  leur  répondimes, 
tout  étonnés  :  Eh  1  n'étes-vous  pas ,  tous 
notre  évêque ,  et  tous  un  prêtre  du  Sei- 
gneur T  Comment  donc  pourrions-nous  tous 
souffrir  ainsi  à  nos  pieds?  C'est  à  nous  de 
nous  prosterner  aux  TÔtres,  et  en  même 
temps  nous  nous  y  jetâmes,  et  nous  les  em- 
brassâmes tous  deux  arec  beaucoup  de  res- 
pect et  de  tendresse. 

€  Perpétue  se  mit  ensuite  à  s'entretenir 
arec  eux ,  et  nous  les  menâmes  dans  le  jar- 
din, où  nous  nous  arrêtâmes  sous  un  rosier; 
mais  U  Tint  des  anges  qui  dirent  à  Optât  et  à 
Aspase  :  Laissez-les  se  réjouir  en  liberté  ;  ils 
n'ont  que  faire  de  tos  dirisions.  Si  tous 
•Tez  quelque  différend  ensemble,  tous  pou- 
Tez  le  Tider  seuls.  Vous,  éTèque ,  corrigez 
tos  diocésains  ;  ce  sont  des  contestations 
continuelles  entre  eux ,  et  l'on  dirait  qu'ils 
sortent  toujours  du  cirque ,  tant  ils  parais- 
sent animes  les  uns  contre  les  autres.  Les 
anges,  leur  ayant  ainsi  parlé  assez  rudement, 
firent  mine  de  Touloir  encore  fermer  sur 
eux  la  porte  du  jardin.  Pour  nous,  nous 
passions  doucement  le  temps  dans  cet  heu- 
reux s^oor,  ne  vivant  que  de  parfums ,  ce 
qui  est  nae  nourriture  exquise.  Voilà  quel 
lut  mon  songe.  » 

En  ce  temps-là  Dieu  appela  à  lui  Secon- 
dule,  lorsqu'il  était  encore  en  prison.  Ce  fut 
nne  faveur  du  ciel,  qui  voulut  bien  lui  faire 
grâce  du  combat  des  botes.  Si  son  âme  fut 
peu  sensible  à  cette  grâce,  son  corps  du 
moins  en  profita.  Mais  parlons  maintenant 
de  Félicite.  Elle  était  grosse  de  huit  mois, 
et  le  jour  des  spectacles  approchant,  elle  était 
inconsolable,  prévoyant  que  sa  grossesse  fe- 
rait différer  son  martyre,  et  qu'ensuite  on  la 
ferait  mourir  avec  des  scélérats.  C'était  là  ce 
qu'elle  appréhendait  le  plus,  et  que  son  sang 
pur  et  innocent  ne  fût  confondu  avec  le  sang 
impur  et  criminel  de  quelque  homicide  ; 
mais  elle  n'était  pas  la  seule  qui  s'affligeât 
de  ce  retardement,  les  autres  martyrs  n'en 
étaient  pas  moins  affligés  qu'elle.  IN  ne  pou- 
vaient se  résoudre  à  laisser  exposée  aux  dan- 
gers de  la  vie  présente  une  si  aimable  com- 
pi^ie  de  leurs  peines.  Ils  se  joignirent  donc 
pour  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu  que  Féli- 
cité pût  se  délivrer  avant  le  jour  du  combat. 
Ils  furent  exaucés,  car  à  peine  avaient  -  ils 
fini  leur  prière,  qu'elle  commença  à  ressen- 
tir les  douleurs  de  l'enfantement.  Et  parce 
que ,  n'étant  que  dans  son  huitième  mois , 
1  accouchement  était  beaucoup  plus  difficile, 
elle  souffrait  beaucoup ,  et  la  violence  du 
mal  lui  Causait  jeter  des  cris  de  temps  en 
temps.  Sur  quoi  un  guichetier  lui  dit  :  Si 
TOUS  TOUS  plaignez  à  présent,  que  sera-ce 
quand  tous  serez  déchirée  par  les  bêles  ?  U 
eût  donc  bien  mieux  Talu  sacrifier  aux  dieux. 
A  quoi  cette  généreuse  femme  lit  cette  belle 
ré{H>nse  :  Maintenant  c'est  moi  qui  souffre, 
mais  il  y  en  aura  là  un  autre  qui  sera  aTec 
moi,  et  qui  souffrira  pour  moi,  parce  que  je 
souffrirai  pour  lui.  Au  reste,  puisque  c'est 
la  volonté  du  Saint-Esprit,  qu'on  laisse  à  la 
postérité  un  monument  étemel  de  la  gloire 


que  Perpétue  et  ses  compagnons  acquirent 
en  combattant  contre  les  bêtes  ;  quelque  in- 
digne d'ailleurs  que  je  sois  d'un  emploi  si 
reieTé,  et  quoique  je  sois  persuadé  que  je 
manque  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  m'en 
acquitter  comme  il  faut,  je  ne  laisserai  pas 
de  l'entreprendre,  pour  obéir  aux  derniers 
ordres  de  la  très-sainte  martyre  Perpétue, 
ou  plutôt  pour  exécuter  ceux  de  la  foi  mê- 
me, qui  semble  exiger  de  moi  ce  récit,  que 
je  vais  commencer  par  une  action  généreuse 
et  pleine  de  fermeté,  par  laquelle  Perpétue 
si^ala  sa  constance  et  son  courage  dans 
l'occasion  qui  suit. 

Le  tribun  qui  avait  les  saints  martyrs  en  sa 
garde  les  traitait  avec  une  extrême  rigueur, 
parce  que  des  gens  ou  mal  intentionnés,  ou 
sottement  crédules,  lui  faisaient  appréhender 
qu'on  les  tirât  de  prison  par  le  moyen  de  la 
magie ,  dont  les  chrétiens  en  ce  temps-là 
étaient  communément  soupçonnés.  Perpé- 
tue IJi  dit  hardiment  :  Osez-vous  bien  trai- 
ter aTec  cette  dureté  des  personnes  de  con- 
sidération, oui  appartiennent  à  César  ,  et 
qui  doiTent  nonorer  par  leurs  combats  le 
jour  de  sa  naissance?  Pourquoi  empêchez- 
Tous  qu'ils  jouissent  de  ce  peu  de  soulage- 
ment qui  leur  est  accordé  jusqu'à  ce  jour? 
Le  tribun  à  ce  reproche  rougit  et  demeura 
confus  ;  et  Toulant  faire  oublier  à  ses  pri- 
sonniers le  mauvais  traitement  qu'ils  avaient 
reçu  de  lui,  il  donna  de  nouveaux  ordres, 
portant  qu'ils  seraient  traités  plus  humaine- 
ment, que  les  frères  auraient  la  liberté  de 
les  visiter,  et  qu'il  serait  permis  à  toutes  sor- 
tes de  personnes  de  leur  porter  des  rafraî- 
chissements. Le  geôlier  Pudens ,  qui  Tenait 
de  se  faire  chrétien,  leur  rendait  sous  main 
tous  les  bons  offices  qu'il  pouTait. 

Or,  le  soir  qui  précède  immédiatement  le 

i'our  des  spectacles,  la  coutume  est  de  faire 
L  ceux  qui  sont  condamnés  aux  bêtes  un 
souper ,  qu'on  nomme  le  souper  libre;  dos 
saints  martyrs  changèrent,  autant  qu'il  leur 
fut  possible,  ce  dermer  souper  en  un  repas 
de  charité.  La  salle  où  ils  mangeaient  était 

fileine  de  peuple.  Les  martyrs  lui  adressaient 
a  parole  de  temps  en  temps  :  tantôt  ils  lui 
parlaient  aTec  une  force  merTeilleuse,  le 
menaçant  de  la  colère  de  Dieu;  tantôt  ils  lui 
déclaraient  que  Dieu  lui  redemanderait  le 
sang  innocent  qu'il  allait  bientôt  répandre; 
quelquefois  ils  lui  reprochaient  d'un  ton  iro 
nique  sa  curiosité  brutale.  Le  jour  de  demain 
ne  vous  suffira-t-il  pas,  disait  Sature  à  ce 
peuple  inhumain,  pour  nous  contempler  à 
votre  aise ,  et  pour  assouvir  la  haine  que 
vous  nous  portez?  Vous  faites  semblant  d'ê« 
tre  touchés  de  notre  destinée,  et  demain 
TOUS  battrez  des  mains  à  notre  mort;  tous 
applaudirez  à  nos  meurtriers.  Remarquez 
bien  nos  visages,  afin  que  vous  nous  recon- 
naissiez à  ce  jour  terrible  où  tous  les  hom- 
mes seront  jugés. 

Ces  paroles,  prononcées  aTec  toute  l'assu- 
rance et  toute  la  fermeté  que  donne  l'inno- 
cence, jetèrent  la  frayeur  et  l'étonnement 
dans  l'âme  de  la  plupart  ;  les  uns  se  retirè- 
rent saisis  de  crainte  que  le  premier  objet 
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dissipa  5  raa'i  plusieurs  reMèrertt  pour  se 
ftire  InsJruiiv,  et  crurent  «n  J6sus-4Jhrist. 


Ejifln  le  Jour  qui  dtjvail  éclairer  le  Iriom- 

r?  de  nos  gi^r  ' 

sortir  ilo  In  prison  pour  les  conduire  h 


6 lit?  de  nos  Ki^n(ireux  aliilèles  parut.  On  les 
l  sortir  do  In  nrlson  pour  les  conduire  h 
l'nnipliHliMlre.  La  joltiT-lait  |)«int«,'  sur  leurs 
visages,  elle  brillaii  dans  leurs  yeux,  cUp  pa- 
raissait dans  il'Urs  gestes,  elle  é<l;it;iit  dans 
lisurs  paroles.  PJ'rpéUie  marchait  la  dernière; 
la  tranquillité  de  son  âme  se  luisait  voir  sur 
son  visn;^e  et  dans  sa  dômarclie.  Elle  tenait 
les  yeux  baissés  ,  de  peur  que  li-ur  grnid 
brilfant  ne  fi(,  contre  sa  volonté,  ces  effets 
surprenanis  cju'on  suii.  iiue  des  yeux  sont  cn- 
pBldes  de  faire.  Pour  Félii-ilé,  elle  ne  nou- 
vëit  exprimer  la  joie  ijuVIIc  resse!ilnit  de  ce 
que  son  in-urcux  accouchement  lui  permet- 
tait de  fomt)attre  aussi  liien  ([ue  les  autres, 
pensant  en  clle-in(^nie  qu'elli!  allait  se  puri- 
fier dans  son  sang  des  souillures  de  ses  cou- 
ches. Quand  ils  lurent  arrivés  h  la  porte  de 
l'amphilhéfllrc  on  voulut  leur  taire  preiidri: 
des  nabils  consacrés  paf  les  païens  à  leurs 
cérémonies  sacrilèges,  aux  hommes  la  robe 
des  prêtres  de  Saturne,  t?t  aux  feinmes  celle 
que  portent  les  prêtresses  An  Cérés.  Mais 
ces  généreux  soldats  du  vrai  Dieu,  toujours 
fermes  et  inébranlables  dans  la  tldélité  qu'ils 
lui  avaient  jurée, dirent  :  «Nous  sommes  ve- 
nus ici  de  noire  bon  gré,  sur  la  narolc  qu'on 
nous  a  donnée  de  ne  nous  point  iorcerà  rien 
foire  contre  ce  que  nousdfTonsJi  notre  Dieu.» 
Cette  foLs-fh  l'injustice  reconnut  le  bon  droit 
et  le  conserva.  Le  tribun  consentit  qu'ils  i)a- 
nisscnt  dans  ranniliithéAlrc  .nvec  leUrs  na- 
bils oi'iliiiuires.  Perpétue  chantait,  pensant  h 
rEgy|iliefi  dont  la  tiéfaite  lui  avait  été  jiré- 
ditc.  Hévoc'it, Saturnin  et  Sature  menaçaient 
lo  jieupk"  du  jjesle  et  de  la  voix. 

Lorsqu'ils  lurent  vis-h-vis  lelmlcond'Hila- 
riet),  ils  lui  crièrent:  «  Vous  nous  juge):  en 
00  mond(!,  mais  Dieu  vous  jugera  en  l'au- 
tre. »  Le  peu[ilc,  irrité  de  celle  (généreuse 
hardiesse,  et  désirant  rairc  sa  cour  au  jiro- 
COnsul,  demanda  qu'on  les  lit  passer  i)ar  les 
foutts,  cl  nos  siitits  se  réjouirent  d'être  Ir.ii- 
léscommt^  l'avait  été  Jési.s-Chrisl,  leur  Dieu 
et  leur  maître.  Mais  celui  qui  a  dit  :  Deman- 
dex,  tt  vou»  recevrez  l'effet  de  vos  demandes, 
accoida  ^  nos  martyrs  ce  qu'ics  lui  avaient 
demandé  :  car,  s'i-nirctenanl  un  jour  des  ui- 
yerscs  soites  de  supplices  que  Ion  i'di<nit 
endurer  aux  chrétiens,  les  uns  siuh.-îilaient 
de  mourir  d'un  genre  de  morl  et  Ls  autres 
J'uu  autre.  Saturnin  léiuoi^jaa  qu'il  désirait 
de  tout  son  cuiur  avoir  h  comnallre  contre 
Inules  les  bCles  de  l'amithitii.  ûlre,  el  il  ob- 
îinl  en  partie  ce  qu'il  désirait;  car  lui  ctKé- 
Vocal,  après  avoir  été  longtemps  aux  prises 
.IV  un  léopard,  lurent  encore  vivement  at- 
t.ijn.  s  par  un  furieux  ours,  qui  les  harcela 
jusqu'auprès  du  llié;Ure  ;  où  il  les  laissa 
tout  déchirés.  Sature  ne  craitjnait  rien  tant 
que  d'être  exposé  à  un  ours;  el  il  aurait  sou- 
haité qu'un  léopard  lui  el5t  ôté  la  vie  du  pre- 
mier coup  de  dent.  Céfiendant  voilà  qu'on 
lAche  sur  lui  un  sanglier;  mais  dans  le  mo- 
l  Oifiiue,  la  bêle  se  relouinant  contre  le 
etur  qui  la  conduisait,  elle  lui  ouvrit  le 


ventre  ftveo  ses  défenses;  puis  rerenaot  à 
Sature,  elle  se  contenta  de  le  traîner  «nra^ 
ques  pas  sur  le  sable,  el  comme  on  l'eut  en- 
suite mené  assez  prés  d'un  grand  ours,  on 
ne  put  jamais  l'obliger  à  sortir  de  sa  loge. 
Ainsi  Sature  oulraau  combat  ot  en  sortit  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  D'ailleurs  le  dé- 
mon, outré  de  dépit  de  voir  que  le  sexe  le 
plus  faible  so  disposait  S  remporter  Sur  lui 
une  victoire  signalée,  avait  fait  en  sorte  qo«, 
contre  la  routuine,  on  avait  destiné  une  va- 
che sauvai^e  cl  furieuse  pour  combattre  con- 
Ire  Peifiétuo  el  Félicité.  On  leur  ôla  donc 
leurs  habits,  et  on  les  enferma  dans  un  rel». 
Mais  le  peuple,  h  ce  spectacle,  fut  louché 
d'horreur  el  de  pitié  tout  enscmhly,  cooNi- 
déraiit  d'une  part  une  jeune  personne  déli- 
cate el  de  naissance,  et  de  l'autre  une  femuue 
nouvi-ilemerit  accouchée ,  el  dont  les  ma- 
melles élaienl  toutes  dégouttantes  do  lait.  On 
les  ramena  doic  h  la  barrière,  et  on  leur  pef- 
luit  de  reprendre  leurs  habits.  Perpétue  s'»- 
vanee  ;  aussitôt  la  vache  la  prend,  l'eulèv*, 
ot  la  laisse  retomber  sur  les  reins.  La  jeune 
martyre,  revenue  à  elle  et  s' apercevant  lue 
sa  robe  était  déchirée  le  long  de  la  j 

rejoignit    proprement,  moins   occu,  ■> 

douleurs  quelle  ressentait  que  de  I  lioo- 
nélelé  qui  pouvait  être  blessée;  s'étanl  lel»- 
vée  en  mému  temps ,  elle  renoua  ses  che- 
veux qui  s'étaient  détachés  (car  il  n'étdil  jxs 
de  la  bienséance  que  les  martyrs,  en  «n  jour 
de  victoire,  eussent  le  visage  couvert,  comme 
les  personnes  allligées  se  le  couvrent  en  no 
jour  de  deuil).  Ayant  ensuite  arierçn  I  "  ' 
oue  celte  vacne  furieuse  avait  tort  n 
étendue  sur  le  sable,  elle  courut  a 

lui  donnant  la  main,  elle  lui  a  da  à  M    

ver.  lit  elles  se  prisenlaicnt  pour  sooteH' 
une  nouvfllo  nltaque  ;  mais  le  pcoplr  . 
lassant  d'être  cruel,  ne  voulut  plu- 
exposflt.  Elles  tournèrent  ver-  la  p^ 
viraria  ,  où  Perpétue  l'ut  reconnue  0  un 
téchumèîie  nommé  Kustique,  qui  avait  i(\ 
jours  eu  un  jjrand  attachement  pour  elle. 
(>elle  admirab  «  femme  s'éinni  comme 
veillée  d'un  prol'ond  sommeil ,  mu  s  plutfll 
sortant  d'une  Irt  igue  extase,  demanda  quamlj 
Oft   les  livrerait  ii  celte  vache  fu.ieuse, 
lors(|U'on  lui  raconta  ce  qui  lui  était  al*iiT 
elle  n'en  voulut  riei  croire,  jus<|u'ii  ce  qiiVi 
lin,  venant  à  reconnaître  ce  ciiléclm  rtl 

È  jeter  les  yeux  sur  ses  habits  dt  n 

plusieurs  e  idroils,  el  sur  quelques  meur- 
trissures qu'on  lui  lit  remanpjiT,  cile  oooJ-, 
mença  à  y  ajouter  foi.  Alors,  !  "ftro- 

cher  son  l'rère  el  ce  caléchuui'  '»"')r 

dit  :  Persévérez  dans  l.i  loi,  n  s 

uns  les  autres,  et  ne  soyez  po  i  s 

de  mes  soullVanres.  liautre  part ,  ^at^^e 
qui  s'était  retiré  .sous  un  des  poriiiToc^  i!i 
l'amphithéâtre  ,  disait  à  Pudcns  :  s 

l'avais-jc  pas  prédit,  que  les  bét'  ' 

feraient  iKiint  de  mal?  Ainsi  me.<-  > 

s<jnt  accomplis,  h  la  réserve  d'un  :  ■? 

vous  croyiez  de  tout  votre  cœur  e;  n 

qui  ie  crois.  Voilà  que  je  retourne  dans  i  m 
phitnéatre  piur  v  recevoir  la  morl  ;  un  ié    . 
pard,  d'un  premier  conpdw  dent,  me  h  d'^it 
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donner.  En  efTéf,  sur  în  fin  des  spentacles, 
un  léopard  sY-tanl  jelt^  sui-  hii,  d'un  coup  de 
dent  qu'il  lui  donun,  it  lui  fil  une  si  grntide 
blessure,  cpie  le  sang  en  sorlit  à  ^ninds  Ilots  ; 
en  sorte  qu»  le  |)eui)lo  s'(<;ria  :  Le  voilà  bap- 
tisé pour  une  seconde  fois.  Alors,  Inurnant 
ses  derniers  rcg.irds  sur  Pudcns  :  Adieu , 
cher  ami,  lui  dil-il  ;  souvene^-vOus  de  ma 
foi  et  iluilez-la  ;  que  ma  tiiori  ne  vous  trou- 
ble point,  mais  au  contraire  (|a'ello  vous 
encourage  h  souflVir.  Ensuite,  tu-aul  de  son 
doigt  une  bague,  il  la  trempa  dans  son  sang, 
et  la  donnant  à  Pudens  :  Ui'covez-la,  lui  dit- 
il,  conune  un  gage  de  nuire  amitié  ;  porloz- 
la  ptoiu  l'amour  tie  moi,  et  que  le  sang  dont 
elle  est  rougie  vous  fasse  lessouvenir  de  ce- 
lui que  ie  répands  aujuuni'lun  pour  Jésus- 
Cbrist.  Après  quoi  il  l'ut  transporté  au  lieu 
otJ  Ton  ncjievait  ceux  qui  n'étaient  pas  morts 
de  leurs  blessures.  Et  comme  le  peuple  de- 
mandait que  les  autres  martyrs,  qui  nél;iient 
que  blessés,  fussent  amenés  au  milieu  de 
la  place  pour  y  Cire  égorgés,  ils  se  levèrent 
tous  d'eux-mêmes;  el  s'élanl  endjrassés 
pour  sceller  leur  marl>re  par  le  saint  baiser 
de  ^)a'ix,  ils  se  IraiiièrciH  oi^  le  peuple  l<s  de 
mandait. Ils }■  reçurent  tous  la  mort  sans  faire 
If  moindre  mouvement,  cl  sans  laisser  échap- 
per la  moindre  plainte,  pas  même  un  soupir. 
Sature,  suivant  la  Vision  qu'avait  eue  Per- 

télue,  qui  l'avait  vu  arriver  le  premier  au 
aut  de  celle  échelle  m.yslérieuse,  l'ut  aussi 
le  premier  qui  expira.  Perpétue  le  suivit  :  elle 
était  inalheurcusement  tombée  entre  les 
uiain^  d'un  gladiateur  maladroit ,  dont  la 
main  Iremblanle  et  peu  assurée  la  faisait 
lai.^uir ,  en  ne  lui  l'aisant  que  de  légères 
blclfsures.  Elle  fui  donc  contrainte  de  con- 
Ouire  ellp-mCme  h  sa  gorge  l'épée  de  cet 
àpi'rcnti,  lui  marquant  l'cnUroii  où  iî  devait 
l  .,   ce  qu'il    lit.   Pcul-èire  qu'une 

fi  1  merveilIcuM)  ne  pouvait  mourir 

autrement,  el  que  le  démon,  qui  la  craignait, 
n'aurait  jamais  osé  alienler  à  sa  vie  si  elle- 
même  n'y  eût  consenti. 
'"  '  '  -iiars  que  l'Eglise  honore  la  mé- 
Perpétue  e>  de  ses  comp;lg^ons. 
i  ...,.  i.uc  liONS.  La  vérité  est  l'éternel 
rlvr  d'ici-bfls  ;  la  sagesse  et  l'expéneuco 
'e.<i  nation;  Je  savent.  Quiconriue  a  dans  sa 
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pensée  une  idée  léconde  pour  le  hunlieuc  do 
ses  seniltlahles  poitc  avec  lui  un  brevet  ift 
peisécution.  Les  Juifs  de  tous  les  lemp'^  lui 
mellrout  à  la  maiu  un  sceptre  de  roseau,  au 
front  une  couroune  d'épines;  ils  le  cloueront 
h  1(1  croix  du  méj)ris;  ils  lui  cracheioiit  au 
visage.  Et  It'S  sages  panui  les  hoaiutes,  et 
ceux  qui  sont  prophètes  de  sciences,  apôtres 
d'oméuoralious,  créateurs  de  systèujes,  se 
•Jaiguent  du  sort  qui  1<  uresl  fait!  Ames  l'ai- 
lles, hommes  de  peu  de  foi,  levez  les  yeux 
el  vuje;C.  C'est  uu  Dieu  qui  n'a  pas  voulu 
s'affranchir  de  la  lui  commune;  sur  le  som- 
luel  du  Uolgotba  expire,  sur  le  bois  des 
suppUciés,  celui  qui  apnorte  au  moude  la 
vérité,  la  vérité  suprême,  le  code  des  croyan- 
cc>.  la  source  de  tout  progrès,  le  saJul  el  la 
luroière  des  siècles  et  des  nalions,  en  un 
mol  l'Evangile.  Oui,  ce  supplicié,  c'est  le 
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Fils  de  l'homme  et  du  Très-Hant,  c'est  Jésus- 
Christ,  c'est  Tin  Dieu.  Aussi  les  morts  sor- 
tent de  leurs  lomlieaui,  la  lerre  tremble  et 
s'eulr'ouvre,  le  tonnerre  éclate  dans  les 
nues.  Tout  est  consommé; c'est  le  sang  d'un 
Dieu  qui  ouvre  cette  voie  do  persécutions 
dans  lnqucllo  nous  allons  pus  à  pas  suivre 
son  Eglise:  car  ceux  qui  vont  porter  au 
monde  les  vérités  qu'ils  ont  reçues  de  lui 
vont  être  traités  par  le  monde  comme  il  l'a 
été  lui-mônie.  A  eux  les  croix,  les  glaives, 
les  chevalets;  îi  eux  les  botes  féroces  et  les 
bourreaux  de  toutes  les  nations.  La  vérité 
est  le  martyr  éternel  d'ici-bas;  à  tous  ces 
martyrs,  iVmpire  ilumond^.  Suivons-les  au 
supplice,  suivons-les  à  la  trace  de  leur  sang 
glorieux  depuis  le  Golgotha,  où  uieurt  lu 
Christ,  jus  (U'à  nos  jours;  suivons-les,  ils 
vont  à  la  con(|ué(c  de  l'univers. 

Aussitôt  la  uiort  du  Christ,  le  sang  qu'il 
avait  veisé,  rosée  fécoadi',  n'était  pas  en- 
core ell'acé  des  mains  do  ses  bourreaux  que 
déjà  ses  aj)(jtres  payaient  à  la  vérité  leur 
tribut  de  soullïance  et  leur  tribut  d>î  sang. 
A  Dieu  les  mystères  de  sa  providence  et  de 
ses  desseins;  h  nous  l'admirutioii  de  ses 
œuvres;  à  nous  de  nous  incliner  devant  la 
faeun  miraculeuse  do.nt  ses  ouvriers  travail- 
lent et  técondenl  la  vigne  qu'il  leur  a  con- 
liée.  Suivons  doue  l'Eglise  dans  cette  vole 
glorieuse  où  chaque  mort  est  uu  triomphe, 
où  chaque  goutte  de  sang  est  une  semence 
pourlamoissoudereteriiiiéque  Dieu  l'ail  par- 
mi lésâmes.  Suivons  les  saints  et  les  saintesqui 
voiiUombatlre  pour  Ja  loi.  Comptoua-les,  si 
nous  K- pouvons;  lia  soiil  nombreux  cummeJes 
grains  dans  les  sillons  :  nous  ne  le  pouvons 
nns.  l'njour,  dans  le  grenier  de  celui  qui  lié 
les  gerbes  il  les  ramasse  pour  son  éternité, 
nous  les  verrons,  uouslesconnuilrons,  et  Dieu 
nous  uira  au  jour  de  sou  grand  jugement: 
'ietiez,  mis  Uls  et  mes  martjrs,  regardez  et 
voyez  :  c'est  moi  qui  suis  la  vérité.  La  vérité, 
l'éternel  martyr  de  la  tene,  est  votre  cou- 
ronne et  votre  réconii-ensc  aux  cieux. 

Da  iscet  article,  qui  .si  bien  certainement 
le  plus  général  de  noire  Dicthnnaire,  lu  lec- 
teur ne  trouvera  pas  de  uéluils.  Le  sens  qu'il 
a  des  choses  doit  le  lui  avoir  indiqué  avanl 
que  nous  ne  le  lui  ayons  dit.  Nous  ne  pou- 
vons pailerdes  perséculious  qu'à  un  point 
de  vue  Ires-général.  Cet  article  se.  a  uu  ca- 
dre, un  canevas,  une  synopse,  si  l'on  veut; 
mais  noub  esquisserons  à  grands  traits.  Nous 
devons  procLuer  ici  par  l'ejisemble  et  parles 
masses,  puisque  dans  le  reste  de  notre  tra- 
vail nous  avons  procédé  par  les  détails.  11  y 
a  entre  un  dictio  inaire  el  entre  uu  ouvrage 
suivi,  comme  notre  Histoire  générale  des  per- 
sécutions, pur  exemple,  la  dill'érence  qu'il  y 
a  entre  uu  édilice  qu  ou  étudie,  qu'où  voit 
liiorceau  |iar  niorce.iu,  pierre  à  pierre,  poui' 
ainsi  dire  :  c'est  le  dictionnaire  ;  et  entre  un 
édilice  qu'on  étudie,  qu'on  voit  en  masse  et 
dans  l'ensemble  :  c'est  l'histoij'e. 

Dans  cet  article  nous  ue  suivrons  point 
les  divisions  données  par  les  auteurs  lou- 
chant les  p.ersécutioiis.  Nous  ne  voyous  pas 
que  ce   qui   a  été  £ait  oblige  et  lie  qui  veut 
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(aire.  D'ailleurs  ces  divisions  sont  ricieoses. 
Enlre  telle  et  telle  persécution,  classées 
lottlesdeui  sous  tels  et  tels  numéros  d'ordre 
qui  M  suivent  unitairement,  nous  en  trou- 
rerons  peut-être  qui  n'auront  jias  été  men- 
tionaées.  Dans  les  volumes  déjà  publiés  de 
p«>tre  Hittoire,  n'avons-nous  [«s  fait  ainsi  à 
l'aide  de  documeuls  nouveaux? 

n  nous  sera  indis|iensabie  de  répéter  sou- 
Tcnt  ici  ce  qui  aura  été  dit  dans  les  articles 
particuliers,  à  cliaque  martyr,  à  cliaque  per- 
sécuteur, à  chaque  lieu.  C'est  un  inconvé- 
nient commun  à  tous  les  ouvrages  du  même 
gsnre  que  le  nôtre,  où  l'auteur  doit  éviter  la 
trop  grande  fréquence  des  renvois,  sous 
peine  de  Iwcher  son  style  et  la  lecture,  de 
utiguer  l'attention  du  lecteur,  et  de  l'ame- 
ner à  fermer  le  livre  par  dégoût  de  la  forme. 
Nous  ne  pourrons  pas  cependant,  parce  que 
nous  ne  le  devons  pas,  faire  dans  cet  article 
une  histoire;  non,  nous  verrons  les  persé- 
cutions d'en  haut  d'une  façon  générale,  sur- 
tout dans  leurs  causes,  dans  leurs  elTets  gé- 
néraux. Nous  nous  efforcerons  de  bien  faire; 
gue  le  lecteur  ait  j)our  nos  omissions  ou  nos 
ules  l'indulgence  nécessaire  à  qui  prend  si 
lourde  tâche. 

Par  le  mol  penécution,  nous  entendons, 
dans  cet  article  ,  désigner  l'attion  violente 
et  illicite  et  plus  ou  moins  iHeiiduc  des  pou- 
voirs des  peuples  ou  d'une  corlaiiic  por- 
tion de  la  société  contre  la  religion  cnré- 
tienne,  dans  le  but  de  la  détruire,  et  contre 
ceux  qui  suivent  ses  doctrines. 

PEHSÉClITIO^•    DES    JUIFS,    CD   3i. 

La  première  des  persécutions  conlro  les 
chrétiens  eut  pour  auteurs  les  Juifs;  elle 
éclata  peu  de  temps  a|irès  la  niorl  du  Sau- 
veur, en  l'année  3i.  Les  jilus  ardents  persé- 
cuteurs étaieiil  les  pharisiens  et  les  saddu- 
céens.  Mois  parmi  tous  ceux  qui  y  prirent 
part,  le  jjjus  acharné  fut  Saul  (depuis  saint 
Paul).  Lui-même  l'avoue  [Act.  xxvi,  10,  11): 
J'ui  mis  en  prUoii  plusieurs  des  sninls,  selon 
le  pouvoir  que  j'en  avais  reçu  des  princes  des 
prêtres;  et  lorsqu'on  les  faisait  mourir,  j'ai 
donné  mon  consailement.  El  soment,  allant 
dans  toutes  les  synanogues,  ie  les  tourmentais, 
je  les  contraignais  de  blasphémer,  et,  irrité  de 
j)lus  en  plus  contre  eux,  je  les  persécutais 
jusque  dans  les  villes  étrangères. 

Saul  eniraii  dans  les  maisons  des  chré- 
tiens, en  arrachait  violemment  les  hommes 
et  les  femmes,  les  char^'eait  de  cliaincs  et  les 
traînait  en  prison.  On  voit  dans  les  .\cles 
des  apcMres  comment  il  jirit  pari  à  la  mort  de 
sauit  Etienne,  gardant  lut-UK^me  les  habits 
de  ceux  qui  le  la|iidaient.  On  sait  aussi 
comment  Dieu  convertit  sur  la  route  de  Da- 
mas ce  violent  persécuteur  de  son  Eglise,  et 
comment  il  en  tit  un  des  j.iliers  les  plus  so- 
liUes  de  l'édifice  ipi'il  avait  pris  à  tilclie  de 
renverser. 

On  ne  sait  pas  combien  au  juste  dura  cette 
persécution,  ni  combien  elle  lit  de  victimes. 
Nous  sommes  sûrs,  par  le  passage  que  nous 
avons  cité  des  Actes  des  apôtres,  qu'il  y  eut 
uu  certain  nombre  de  chrétiens  condamnés 
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h  mort.   Beaucoup  furent  emprisonnés 
torturés  de  différentes  manières. 

Si  cette  première  persécution  contre  l'B*' 
glise  ne  fut  pas  aussi  violente  qu'elle  aurait 
pu  l'être,  il  faut  en  attribuer  la  cause  m 
pas  à  la  bonne  volonté  des  Juifs,  mais  à  1| 
défense  qui  leur  était  faite  par  le  gouvem 
ment  romain  do  ne  condamner  personne  è 
mort.  Quand  ils  faisaient  mourir  ouelqut^ 
chrétien,  le  plus  ordinairement  c'était  enl 
violant  cette  défense,  .\insi.  quand  AnaniM 
fit  mourir  saint  Jacques  le  .Mineur,  il  outre-l 
passa  le  droit  qu'avaient  les  souverains  poiHl 
tifes  d'assembler  le  sanhédrin,  sans  en  pr< 
venir  le  proconsul,  et  de  condamner  quoi- 
qu'un à  la  peine  de  mort.  Aussi  ful-if  dé« 
posé  pour  avoir  agi  comme  il  lo  fît  dan 
celte  circonstance.  Quelquefois,  cependant«-j 
les  gouverneurs  romains  leur  abandonnaion 
les  accusés,  en  leur  permettant  de  les  juge 
suivant  leurs  lois.  Alors  la  rage  de  ce  peu 
pie  cruel  et  persécuteur  ne  faisait  aucune  ' 
grâce.  Ce  fut  en  voyant  l'abus  que  faisaient 
les  Juifs  de  cette  permission  [wrfois  oclroyéc, 
que  les  proconsuls  ne  l'accordèrent  que  très- 
rarement.  Le  plus  souvent  ils  s'emparaient 
directement  des  causes  que  les  Juils  vou- 
laient retenir  et  leur  enlevaient  les  accusés. 
Ce  fut  la  conduite  que  tinrent  les  Romains  à 
l'égard  de  saint  Paul,  en  l'arrachant  des 
mains  des  Juifs  qui  voulaient  le  tuer,  et  en 
l'envoyant  au  proconsul. 

Quand  il  ne  leur  était  pas  permis  de  punir 
de  mort,  ils  usaient  largement  et  avec  féro- 
cité de  la  faculté  qu'on  leur  accordait  d'in- 
lliger  des  supplices  à  ceux  qu'ils  voulaient 
punir;  c'est  ainsi  qu'ils  faisaient  battre  de 
verges,  qu'ils  lapidaient;  c'est  ainsi  qu'ils 
allaient  dans  les  synagogues,  s'emparant  des 
femmes  des  chrétiens  pour  les  outrager  et  les 
fouetter  publiquement. 

Ils  t.'iciiaient  par  toutes  les  manières  possi- 
bles de  tourmenter  les  chrétiens  ;  il-  - 
Hissaient  de  leurs  villes  et  leurdom. 
malédictions  dans  leurs  synagogues;  ilsirt 
mauilissaient  trois  fois  par  jour  en  les  aope- 
km  nazaréens  :  c'est  le  nom  que  les  Juils  dl  M 
ce  lem|(s-là  donnaient  aux  clisciples  de  Je- ï 
sus-Christ.  Dans  tous  les  endroits  où  il  était     ' 
question  de  lus  jiersécuter,  ils  se  montraient 
toujours  les  premiers  et  les  plus  ardent». 

Non  conteuls  de  persécuter  les  cbrétiensj 
eux-mêmes,  les  Juifs  voulurent  se  rendre  en' 
quelquosorte  leurs  persécuteurs  en  tout  li-mpj 
et  en  tous  lieux,  en  les  rendant  odieux  à  \% 
terre  entière.  Ils  choisirent,  au  rapport  de 
sailli  Justin,  desémissairesqu'ilsenvojèront 
dans  toutes  les  villes  iuiportaules  de  rcuipirf. 
pour  publier  qu'il  s'était  élevé  une  stcio 
nouvelle,  dont  les  adeptes  prenaient  le  nom 
de  chrétiens;  que  cette  secte  proclamait  l'a- 
théisme et  attaquait  toutes  les  lois.  Ils  di- 
saient que  son  auteur  était  uu  certain  im- 
posteur (i'e  Galilée,  nommé  Jésus,  qu'il» 
avaient  fait  mourir  en  croix  pour  ses  criiues. 
Ils  ajoutaient  que  ses  disciples,  étant  venus 
la  nuit  enlever  son  corps,  avaient  publié 
qu'il  était  ressuscité  et  monté  aux  cioux.  IJl  | 
uépeiguaicut  la  doctrine  de  Jésus-Christ  souS 
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des  couleurs  telles  que  ceui  gui  ne  la  con- 
naissaient pas  devaient  riécossairetnimt  la 
délester  et  l'avoir  en  linrrtnir,  sur  I»'  porlrnit 
qu'ils  leur  en  faisaieit.  Toultîsli'SCTloinnies 
r.-pandues  et  déhilées  dejiuis  sur  le  compte 
des  chrétiens  ont  pris  leur  source  dans  ros 
calomnies  des  Juifs.  La  mauvaise  impres- 
sion produite  parces  d-inissaires  n't'lail [las,  dit 
Orii;ène,  encore  eiract'e  deux  crntsans  aprfis. 
On  prétend  que  les  Juifs  possèdrnl  encore  à 
Wttrms  une  des  lettres  qui  fiui'nl  alors  en- 
voyées partout  contre  Jésus-Cluisl  cl  ses  dis- 
ciples. 

Les  accusations  contre  les  clirétiens  ayant 
nris  leur  source  dans  les  calomnies  '  des 
Juifs,  nous  allons  exposer  iei  en  abré^^  celles 
qu'on  lançait  le  plus  souvent  contre  eux. 

On  les  accusait  parfois  d'élre  athées,  par- 
fois d'adorer  le  snluil,  ou  la  iCte  d'un  une, 
ou  des  clwses  infilmes,  ou  hien  encore  la 
croix  flIe-mCme.  On  disait  d'eux  qu'ils  rui- 
naÏPDl  le  libre  arbitre  de  llionime  en  fai- 
sant dépendre  ses  actions  de  Dieu;  d'autres 
fois,  qu'ils  étaient  des  paresseux  inutiles  au 
genre  Immain.  Parce  qu'ils  ne  rcndotenl  pas 
aui  princes  les  honneurs  divins  que  leur  re- 
ligion commande  de  ne  rendre  qu'à  Dieu 
seul,  on  les  accusait  du  ci'ime  de  lèse-ina- 
jeslé;  on  les  disait  enijeinis  publics,  cl  so'i- 
gcanl  à  renverser  les  pouvoire  établis  pour 
fonder  une  monarchie  nouvelle.  Arrivait-il 
quelque  malheur  public,  quelque  grand  dé- 
sastre, quelque  calamité,  c'étaient  les  chré- 
tiens qui  eu  étaient  chargés.  On  disait  que 
dans  leurs  mystères  ils  mangeaicil  en  com- 
mun la  chair  d'un  enfant  qu'ils  immolaient 
sur  l'autel.  On  supposait  que  dans  leurs  réu- 
nions ils  se  livraient  à  toutes  sortes  de  dé- 
bauches et  de  tur[titudes.  D'un  autre  côté, 
on  ne  pouvait  soulIVir  qu'ils  vécussent  sépa- 
rés des  hommes  qui  n'étaient  pas  de  leur  re- 
ligion, chose  que  les  nécessités  de  cetomps- 
là  rendaient  inévitables.  On  les  appelait  une 
troisième  espèce  d'homrae3,  disant  qu'ils 
o'étaient  ni  Juifs,  ni  Romains.  Leurs  enne- 
mis allaient  même  jusqu'à  leur  rendre  (sous 
prétexte  de  les  accuser,  et  sans  s'apercevoir 
combien  ils  manuuaient  leur  but)  h-,  plus  bel 
hommage  possible,  en  disant  qu'ils  étaient 
des  iuipruaents,  voulant  conquérir  le  monde 
h  leur  doctrine,  eux  qui  n'étaient  que  di:s 
hommes  ignorants  cl  de  basse  extraction, 
capables  tout  au  plus  de  s'attirer  le  menu 
peuple  en  l'intimidant  par  des  menaces,  en 
le  rendant  victime  de  la  magie. 

Telles  furent  les  calumnies,  tels  forent  les 
mensonges  que  les  Juifs,  impuissants  ft  tuer 
tous  les  disciph."S  du  Christ,  répandirent 
dans  le  monde  [>our  les  avilir  et  les  discré- 
diter. Eh  bien!  ces  contes  absurdes,  uiille 
fois  réfutés,  produisirent  un  eiïel  inimagina- 
ble contre  les  chrétiens.  Nous  les  verrons 
exercer  encore  leur  intluence  après  plusieurs 
siècles  écoulés.  Le  blé  pousse  moins  vite 
que  les  mauvaises  herbes  ;  l'erreur  est  plus 
v.te  acceptée  que  la  vérité;  on  mijdèle  plus 
vile  en  plûlre  qu'on  ne  taille  en  marbre. 

L'histoire  de  celte  persécution  porta  avec 
elle  de  grands  enseignements.  Ce  fut  la  [>re- 
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mière  dirigée  contre  l'Eglise  de  Dieu  ;  il  fal- 
lait qu'elle  résumdt,  pour  ainsi  dire,  toutes 
les  autres,  afin  de  montrer  aux  np(*itrcs  ot  h 
leurs  successeurs  comment  ils  devaient  souf- 
frir, par  l'âme  et  par  le  corps,  roraine  avait 
fait  Jésns-Chrisl,  ignominieusement  (railé 
par  les  Juifs  et  ensuite  mis  en  croix.  Il  l'ul- 
lail  que  les  soldais  d(^  l'I-iglise  sussenl  bien 
qu«  la  voie  dans  laquelle  ils  allaieiil  com- 
battre était  non-seulement  sanglante,  mais 
i^ncore  ignominieuse  aux  yeux  du  monde. 
Il  était  important  que  dès  1.'  commencement 
toutes  Itis  armes  fussent  cmiiloyéos,  les  ar- 
mes qui  luent,  comme  le  glaive,  et  celles  qui 
tendent  h  avilir,  comme  le  mensonge  et  1& 
calomnie.  El  do  fait,  l'Eglise,  depuis  lors 
jusqu'il  nos  jours,  a  vu  cette  persécution, 
type  ou  iiropliétie,  cf^mme  on  voudra,  se  ré 
peler  sans  cesse.  Souvent  à  la  fois  la  persé- 
cution sanglante  et  la  persécution  morale 
l'ont  attaquée;  puis  ensuite,  tantûl  l'une, 
lantôl  l'outre.  De  notre  temps  les  persécu- 
tions sanglantes  sont  rares  ;  h  part  93,  qui 
ne  voulait  rien  avoir  à  envier  aux  époques 
les  plus  révoltantes  de  l'anli.iuité  païenne  ; 
îi  part  ces  jours  de  deuil  oii  les  Néron,  les 
Caligula,  les  Tibère,  furent  d  stances  en  in- 
famie et  en  atrocité  par  nos  révolutionnaires, 
aucune  époque,  depuis  longues  années,  ne 
nous  montre  la  iterséculion  sanglante  contre 
l'Eglise;  mais  la  persécution  morale  a  con- 
tinué. Le  monde  est  en  deux  camps  :  ce  ne 
sont  plus  les  Juifs  dans  l'un,  et  dos  chréiieus 
dans  l'autre:  ce  sont  des  chrétiens  dans  l'un 
et  dansl'aulre.  Quand  nousseronsarrivésàpar 
Icrdenoireépoque,  nous  aurons  h  dire  pour- 
quoi et  comment  il  se  fait  ([ue  la  muitié  d'uno 
sociétéchrétienne persécute l'aulrc moitié.  Do 
nosjoursla  perséculion  morale  est  incessante. 
La  persécution  de  laipielle  nous  parlons 
cessa  par  le  fait  do  la  défense  que  lit  Tibèro 
de  persécuter  les  chrétiens.  Nous  avons  déjà 
dit  qu'on  ignore  combien  de  temps  elle  dura 
précisément.  La  mort  de  saint  Etienne  l'ou- 
vrit ou  à  peu  près;  il  est  probable  que  la 
conversion  de  Saul  ou  saint  Paul  en  dimi- 
nua la  violence. 

PERSÉCUTION  d'aGRIPPI. 

Tibère  venait  de  mourir;  il  avait  plu  à  ce 
tigre  d'empêcher  qu'on  co  itinudt  de  persé- 
cuter les  chrétiens.  La  clémence  et  la  jus- 
tice dans  une  pareille  âmel  C'est  le  fait  ue  la 
providence  de  Dieu,  qui  seul  a  le  secret  de 
ses  desseins  éternels.  Caligula  venait  de 
monter  sur  le  trône  :  il  rendit  h  .^grippa  II 
la  couronne  de  son  père.  Agriptia  arriva 
donc  en  Judée.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 
de  chercher  5  se  concilier  l'affection  des 
Juifs.  Les  rois  de  cette  famille  ont  eu  un  triste 
destin.  Ces  Hérodes  {vot/.  Agrippa)  étaient 
bien  serviles  :  le  premier,  celui  qu'on  est 
convenu  d'appeler  le  Grand,  consent  à  don- 
ner la  tête  de  saint  Jeun-Baptiste  pour  s'atti- 
rer les  bonnes  grâces  d'une  jeune  lille,  Hé- 
rodiad:.',  dont  la  danse  l'a  charmé,  il  lui 
avait  promis  ce  qu'elle  demanderait.  La 
jeune  hlle,  quel  cadeau  veut-elle'?  des  Heurs, 
des  bijoux,  une  parure,  voire  même  de  l'orî 
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Non,  iino  tHc  snngl.Tilc  (l;ns  un  linssin  :  il 
la  lui  (nul.  là.  ilovniit  elle,  elle  veiil  qu'on  In 
lui  prôseiilo.  ICI  cnllo  ttMc.  le  roi  In  (Idiuks 
elle  a  si  bit^n  (lans«5  Hérodiatle  !  Le  seoutnl 
HiTOdc.  lui,  veut  s'iiltiriT  les  Uonni-s  grAri's 
dcsJuifs;  flattt'ur  tl'im  lUMiple,  ilvasatisfjùrc 
comme  le  premier,  »oii  plus  des  rapricos 
sanguinaires  enlés  sur  des  vengeances  do 
femmes,  mais  des  fureuis  im|ilai.ables.  Le 
peuple  qui  hait  est  une  Wlo  forore.  Les  Juifs 
voulaient  le  sang  des  rhiéliens.  Agiippa  leur 
en  donne,  il  persi^cutc  les  ciuéliens.  Il  fait 
mourir  saint  Jacques  le  Majeur,  et  avec  lui 
celui  qui  l'a  d<!'iioncé  parce  qu'il  se  dit  chré- 
tien, touché  qu'il  est  ocs  sublimités  Ju  cou- 


rage de  saint  Jacfiues.  11  n'épargne  pas  les 
victimes  à  ce  peuiîle  qui  demande  N-  snng 
chrétien  comme  les  Romains  demaiidnieut 


les  gladiateurs,  les  bMes  féroces  et  toutes 
les  atrocités  du  cirque;  mais  il  ne  s'arrête 
pas  à  frai>per  ces  chrétiens  inconnus  :  il  a 
fait  mourir  saint  Jacques  le  Majeur,  il  lui 
faut  quelaue  autre  colonne  de  l'Eglise.  H 
fait,  dans  la  même  année,  en  4-i.  emprison- 
ner saint  Pierre;  il  le  destine  au  supplice. 
Mais  Dieu  ne  permet  pas  que  tous  les  des- 
seins des  hommes  s'accomplissent  ;  il  faut 
qu'ils  soient  d'accord  avec  les  siens.  Un 
«*nge  vint  délivrer  saint  Pierre.  La  persécu- 
tion d'.^grippa  ne  dura  qu'un  an  ;  elle  tinit 
en  15.  Tout  porte  h  croire  qu'elle  ne  fut  pas 
aussi  violente  que  celle  qui  sévit  du  temps 
do  saint  Etienne,  avant  que  Tibère  eùl  rendu 
un  édit  ordonnant  de  cesser  de  poursuivre 
cl  de  condnnrier  les  clirétiens.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'elle  fut  beaucoup  moins 
longue.  Faut-il  l'attribuer  à  la  volonté  d'A- 
grippa?Nous  ne  lecrnvons  pas.  11  est  proba- 
ble que  les  Romains,  jaloux  de  leurs  privi- 
lèges de  suzeraineté,  n'auront  jws  voulu 
qu'un  roi  leur  vassal,  qu'un  roi  qui  était 
soumis  i»  l'autorilé  d'un  proconsul,  prit  .sur 
lui  de  rendre  des  arréls  uc  mort.  Ils  auront 
signifié  à  Agrippa  d'avoir  ï\  cesser  de  persé- 
culer  les  chrétiens.  A  celte  époque,  la  reli- 
gion chrélienne  n'.Tvait  [ins  encore  pénétré 
bien  loin  dans  l'emiiire,  Rome  ne  la  connais- 
sait pas.  ou  du  moins  bjrl  peu.  Les  Romains 
cmroiulaicnt  les  clirctiens  avec  les  Joifs. 
Pour  eus,  la  doctrine  mmvelle  n'élail  (ju'uue 
forme,  ipi'une  dissidence  de  la  religion 
juive.  Pour  eux,  les  persécutions  qu'exer- 
çaient les  Juifs  contre  les  chrétiens  consti- 
tuaient simplement  des  troubles  qu'ils  n'ai- 
maient pas  a  voir  exister  entre  les  sujets  de 
l'empire. 

Ces  deux  persécutions,  exercées  par  les 
juifs  contre  les  chrétiens,  eurent  [tour  résul- 
tat de  propager  l'Evangile.  Ceux  qui  l'utcit 
bannis  des  villes,  ceux  qui  s'exilèrent  volon- 
tairement, allèrent  iiorler  par  toute  la  terre 
la  semence  évangelique.  Ainsi  ferait  un 
homme  qui,  pour  U-  délvuire.  jetterait  au 
vent  du  blé  d.insles  sillons  lahi.'ures.  L'homme 
préparerait  la  ruine,  et  Dieu  lerait  germer 
et  grandir  la  moisson. 

PEBSÉCmo!!  DE  ?IÉnON. 

Tibère  avait  ordonné  qu'en  Judée  on  ces- 


silt  de  persécuter  les  chrétiens.  Sous  fali- 
gula ,  on  ne  voit  pas  que  rien  ait  été  fait 
contre  eux  :  au  contraire,  il  est  probable 
que  ce  prince  ou  ses  lieutenants  intimèrent 
à  Agri[ipa  de  cesser  la  persécution  qu'il 
avait  co'.iimencée  en  4i.  Des  empereurs  ro- 
mains Néron  fiit  le  premier  qui  persécuta 
l'Eglise.  11  en  était  parfaitement  digne.  0'"-' 
jiouvail  laisser  intact  dans  l'empire  la  cruauté 
de  ce  monstre  ?  On  sait  pourquoi  Néron  dé- 
lesta les  chrétiens.  Saint  Paul  et  saint  Pierre 
avaient  converti  grand  nondjre  de  personnes 
dans  son  propre  palais.  Une  concubine  qui 
lui  était  chère  et  un  échanson  avaient  été 
touchés  par  la  parole  sainte  :  Néron  résolut 
In  vengeance. 

La  iToctrine  nouvelle  était  pure  autant  que 
la  religion  mienne  l'était  peu ,  autant  que 
l'empereur  lui-même  était  infâme.  Il  voyait 
ses   scandales ,  ses  désordres  ,  ses  vices  do 
toute  espèce  stigmatisés  par  la  sublime  pu- 
reté  des  chrétiens.  Leur   religion   prêchait 
toutes  les  verlus;  il  élait  un  asseniLlage  de 
tous  les  vices.  Quand  les  prédications  des 
npijtres  vinrent  s'attaquer  à  ses  passions  en 
leur  enlevant  un  des  oojels  destinés  à  les  sa- 
tisfaire, il  ne  se  conlinl  jilus.  La  persécution 
était  déiidée  nu   fond   du  cœur   du   tyniu. 
Peut  être  alors  vinrent  les  prétextes.  Q"ue/I« 
était  cette  religion  no'uvelle  qui  envahissait 
rempirc,  qui  menaçait  de  renverser  de  leurs 
autels  tous  les  dieux  du  paganisme  et  de  re- 
nouveler la  face  du  inonde?  Quels  étaient 
ces  novateurs  audacieux  venant  refaire  l'teu- 
vre  des  siècles  "f  Qu'allatcnl  devenir  les  ha- 
ses sociales,  lois  et  coutumes  1  Fallait-il qu# 
l'empereur  vil  d'un  œil  iiiditférent  des  choses 
si  graves  î  La  passion  avait  dicté  la  conduite 
h  tenir.  Néron  se  prononça  neut-êtro  en  ap- 
]tarence  d'après  le  conseil  (les  prétextes  :  il 
commença  a  emprisonner,  à  persécuter  1'^ 
chréliens;  mais  sa  fureur  criminelle  grarn 
dissnil  tous  les  jours.  Dans  un  de  ses  am'-*, 
il  emlirasa   Rouie;   la  sublime  horreur  ik 
l'incendie  réjouissait  son   cœur.   L'empire 
tout  entier  Ht  entendre  un  cri  de  nialédiclioD 
contre    l'emnercur   incendiaire  ,    contre  I» 
destructeur  des  moiiuments  de  la  pairie,  con- 
tre l'assassin  de  ses  sujets.  Néron  voulut  st^ 
couer  l'horreur  d'une  pareille  action.  Les 
chrétiens  étnieni  généralement  détestés  :  on 
les  regardait,  ainsi  que  Tacite  et  Suétone 
en  témoignent ,  coii.'iue  capables  de  tous  les 
crimes.  Néron  voulait  se  venger  de  la  con- 
version de  sa  concubine  :  il  les  accusa  d'a- 
voir brûlé  Rome  :  personne  n'y  crut.  Qu'im- 
jiorleî  nul  n'osait  le  dire  nu  tyran;  iieut- 
êlre  |iui-il  ^lenser  qu'il  avait  fait   prenare  le 
clifinge.  Qu  est-ce  donc  ,  grand  Dieu  !  que  la 
vertu,  et  quel  est  donc  son  ascendant ?U" 
homme  comme  Néron  n'ose  pas  tuer  les  saint» 
pour  lui  avoir  eidevé  sa  concubine;  il  lesac-  , 
cusc  d'incendie. 

H  npjinrtenail  bien  i  ce  phénomène  de 
crunuté  de  faire  ce  que  jamais  tyran  n'avuit 
encore  imaginé  contre  des  hommes.  Néron 
lit  prendre  une  multitude  de  chrétiens  el  Uf 
lit  mourir  dans  des  divertissements  qu'il 
donnait  au  peuple.  On  revêtait  les  uns  d'* 
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[peaux  de  bétcs,  pour  les  faire  déciiiriT  jiar 

[des  cliiens;  on  en  mettait  <l'a\iln;s  en  lthîx. 

[Beaucoup  furent  enJiiils  di;  ciri',  tli?  poix  et 

Jd'autres    matières  coinlmstibles,  cl   ftlacés 

Idans  les  jardins  de  Néron.  Un  pieu  |)oii)tu, 

TauqucI  ils  étaient  attachés,  leur  arrivait  sous 

lie  menton,  fOur  (ju'il  leur  fût  iiujiossible  de 

[se  baisser.   Puis ,  le  soir  venu  ,  on  les  allu- 

l.inail  pour  servir  di-  torrlics.  lis  l'clairaieiit 

[les  infamies  du  Ij^raii,  qui  dansait  nu  avec 

les  fournies,  ou  bien  jouait  de  la  lliVtc ,  ou 

»ien  encore  concourait  h  i'oK'culion  de  jeux 

fis  qu'on  les  donnait  au  cinrue.   Suétone 

Ipjirouve  (H's  atroiités;  Tai;iti' lui-mOiiie  dit 

jue   les  chrétiens  ne  méritaient  pas  un  tel 

liirt  comme  incendiaires,  mais  bien  comme 

innemis  du  genre  humain. 

Le   Martyrologe  romain  fait ,  le  2V  juin, 
me    mention  générale  de  tous  ces  saints 
a^rlyrs.  On  sait  que  la  lleur  de  cette  persé- 
tion   fut   le  martyre  de  suint  Pierre  et  de 
ninl  Paul  à  Rome,  qui  firent  martyrisés  un 
su  p!us  lard  que  ueui  desquels  nous  par- 
ons ici. 
Néron  ne  se  contenla  pas  de  faire  périr, 
Idans  un  accès  d'alroce  férocité  ,  une   multi- 
[lude  de  chrétiens  h  llorac.  Non  ,  il  organisa 
persécution.  Il  la  lit  faire  générale  dans 
Jutes  les  provinces  de   reuiptre.  Il  lit  de^ 
îis  el  des  édils  qui  durent  servir  de  réylo 
conduite  contre  les  chiéli'.'iis  ,  aux  pro- 
>'isu.'s,  liouleiiaiils  de  l'eiupereur,  aux  juges 
;  autres  magistrats.  Nous  verrous  [dus  tard 
le  ces  lois  et  ces  édits  restèrent  en  activité 
)us  ses  succc>scurs;  n'ayant  [las  été  abro- 
5s  ,  ils  |K)uvnient  toujours  servir,  cl  on  l'a 
souTent,  au  caprice,  au  mauvais  vouloir, 
la  cruauté  des  gouverneurs  de  province  et 
les  magistrats. 

La  persécution  de  Néron  fut  donc  géné- 
rale :  toutes  les  provinces  de  l'einpiro  furent 
arrosées  du  sang  des  chrétiens.  On  peut 
voir  dans  les  Martyrologes  les  noms  des 
martyrs  que  l'histoire  nous  a  transmis,  et 
ocui'des  lieux  où  ils  ont  soufl'ert. 

Celle  persécution  dura  très-probablement 
jusqu'à  la  mort  de  Néron.  Il  n'était  pas  dans 
sa  nature  de  revenir  sur  ses  actes,  si  ce  n'est 
sur  les  bons.  La  mort  du  tyran  fut  une  iuste 
punition  de  ses  crimes  de  toute  sorte.  [Voy. 
son  article.)  Lactance  dit  qu'elle  arriva  aussi 
Bialheurcuse  à  cause  des  maux  qu'il  faisait 
endurer  au  peuple  de  Dieu. 

PEBSÉCl'TION    DE    DOUITIE?!. 

Domitien  marcha  sur  les  traces  de  Néron, 
comme  .s'il  eût  i»ris  à  lâche  de  se  faire  son 
juiitateur,  surtout  par  5a  cruauté  el  par  la 
haine  qu'il  porta  aux  chrétiens.  Il  obligeait, 
dit  Suétone iSuet.,verb.Do>iiT.,c.  12,  p.  802), 
ceux  qui  avaient  embrassé  h  Uorne  la  vie 
des  Juifs,  de  payer  les  impôts  f[ue  l'un  exi- 
geait avec  grande  rigueur  de  ceux  de  celle 
nation,  comme  s'ils  se  fussenl  déclarés  Juifs. 
Il  est  clair  qu'on  doit  rajiporler  ce  que  dit 
Suétone  aux  chrétiens  :  le  style  et  les  habi- 
tudes des  auleurs  de  ce  temps-lh  le  démon- 
Irenl.  Sur  la  fin  d'un  règne  assez  long  pour 
qu'il  eûl  fait  le  malheur  de  l'empire,  après 
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qu'il  se  fut  roiiTorl  de  tous  les  crimes  ima- 
ginables, qu'il  se  fut  avili  par  tous  les  vices, 
il  mit  le  comble  .'i  la  mesure  en  faisant  des 
lois  el  des  édits  cruels  contre  l'Eglise,  déjà 
fortement  établie  dans  tous  les  [)ays  du 
monde.  Chose  étrange  î  tout  revient  toujours 
à  Dieu,  le  bien  comme  le  mal  :  myslèr'e  do 
salut  et  de  damnation,  L'homme  qïii  fait  le 
bien  vient  toujours  et  en  dernier  lieu  par 
degrés  jusqu'à  Dieu,  iru'il  prend  nour  but  do 
ses  actions  :  c'est  l'adoration.  L'liniiiiu(.'  qui 
fait  le  mal  vient  aussi,  en  franchissant  les 
échelons  du  crime,  jusqu'à  Dieu,  qu'il  prend 
pour  but  de  ses  attaques  et  de  ses  insultes  : 
c'est  te  sacrilège.  Dieu,  tenue  obligé  de  tous 
nos  actes,  but  de  tout  ce  qui  est,  vous  êtes 
la  voie  droite  ou  bien  l'abime;  vous  êtes  lo 
ciel  ou  l'enfer.  Domitien,  poussé  par  le  dé- 
mon et  par  sa  pro[)re  fureur,  publia  en  95, 
c'esl-à-dire  la  pénultième  année  de  son  règne, 
des  lois  et  des  édits  cruels  contre  les  chré- 
tiens :  ils  furent  promulgués  dans  tout  l'em- 
pire. La  iierséculion  devint  générale,  el  VE- 
glise  eut  à  snutenir  un  des  plus  ardents 
tombals  qui  l'aient  illustrée. 

Le  livre  du  Pasteur  [Past.  1.  i,  c.  2,  §2,  3, 
p.  3"),  écrit  à  cette  époque  à  peu  près,  ra- 
conte que  Dii'U  avait  averti  l'Eglise  de  la 
graniJe  Iribulution  qu'elle  allait  avoirà souf- 
frir, alin  que  les  chrétiens  s'y  préparassent 
par  la  |)urelé  du  creur  et  par  la  pratique  do 
toutes  les  vertus.  Dieu  peul-élre  avait  des- 
si'in  ,  en  mémo  temps  que  de  gloriller  son 
Eglise ,  de  la  purger  en  quelque  sorte  de 
certains  membres  indignes  qui  en  faisaient 
p;irtie.  Déjà  quelques-uns ,  dit  l'écrit  quo 
nous  venons  de  citer,  s'acquittaient  mal  des 
saintes  fondions  du  ministère,  pillant  le  bien 
des  pauvres  et  détournant  à  leur  propre 
usage  ce  quo  la  piété  des  fidèles  leur  avait 
destiné.  Il  y  avait  aussi  dans  l'Eglise  quel- 
ques divisions  intestines,  quelques  antago- 
nismes. La  persécution  eut  pour  effet  de 
faire  cesser  ce  scandale  en  rapprochant  ceux 
qui  étaient  divisés,  en  éteignant  les  haines. 
L'heure  et  le  danger  du  combat  doivent  réu- 
nir les  solJals.  C'est  l'union  qui  fait  la 
force. 

La  religion  chrétienne  était  déjà  univer- 
sellement répandue.  Les  historiens  païens, 
Dion,  Suétone,  etc.,  en  font  foi.  Les  pre- 
mières el  les  [iririci(talcs  victimes  de  la  per- 
sécution que  suscita  Domitien,  furent  saint 
Clément. consul,  soncousin,  saiiiteDomilille, 
femme  de  Clément ,  et  sainle  Domitille,  sa 
nièce.  Le  premier  fut  mis  à  mort  ;  les  deux 
princesses  furent  exilées.  Quand  on  vuit  ce 
tyran  traiter  ainsi  sa  pro[u-e  famille,  ou  n'est 
plus  surpris  de  sa  conduite  envers  les  au- 
tres clin-tiens.  C'est  (irobableraenl  à  cette 
persécution  qu'il  faul  rat»porter  ce  qui  est 
dit  dans  l'Aiiocalynse  {Apoc.  ii ,  13),  à  la 
louange  des  anges  des  églisi^s  de  Pergame  el 
do  Philadelphie ,  qu'ils  n'avaient  point  re- 
noncé la  foi,  qu'ils  avaient  gardé  la  parole  de 
Dieu  et  ta  patience  qu'elle  nous  commande. 

Saint  Clément,  pape,  dans  son  Epitre  aux 
Corintiiicns,  nous  dit  que  cette  persécution 
fil  paraître  le  courage  cl  la  généreuse  ar- 
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(leur  d'un  trfs-CT.md  nombre  de  chrétiens. 
Non-snilciiienl  les  hommes,  mais  mCme  les 
femmes  eurent  à  soulFrir  de  rudes  épreuves 
et  (i'alfreux  tourments. 

Saint  Aniip.is  h  Pert;ame,  saint  Mare  d'A- 
tin,  cl  une  foule  d'autres  saints  soull'rirent 
jjour  In  foi.  Saint  Jean  l'Evang('*liste,  l'apôtro 
chéri  du  Sauveur,  fui  plongé  h  Home,  h  la 
porte  Latine ,  dans  une  chaudière  pleine 
d'huile  houillanle.  Préservé  miraculeuse- 
ment, il  fut  exilé  dans  l'ile  de  Pathinos. 

Dumitieii  conlinua-t-il  Jusqu'il  la  lin  de  sa 
vie  à  persécuter  les  chrétiens?  Oui,  s'il  faut 
en  croire  Laclance  {Dr  morte  persrctit. ,  m, 
p.  k)  ;  cet  auteur  attribue  la  lin  de  la  persé- 
cution à  la  mort  de  ce  prince.  Non  ,  s'il  faut 
en  croire  Hégésijipc,  cité  par  Eusèbe  {Hist. 
trrl.,  I.  iii,  c.  20,  p.  901,  et  Terlullien 
[Apot.  V,  p.  6).  Ces  deux  ueniiers  auteurs 
prétendent  que  Dumitien  ,  avant  do  mourir, 
avait  arrêté  la  persécution  contre  les  chré- 
tiens; ils  disent  que  ce  prince ,  nui  avait 
voulu  détruire  non-seulement  tous  les  chré- 
tiens, mais  encore  tous  ceux,  qui  étaient  de 
la  race  de  David,  parce  que,  comme  Hérode, 
il  craignait  l'avénemenl  du  Messie,  fut  com- 
plètement rassuré  ajirès  avoir  interrogé  les 
petits-llls  de  l'apôtre  saint  Jude.  Il  vit,  di- 
sent-ils ,  à  leurs  réponses ,  h  l'étal  de  pau- 
vreté dans  lequel  ils  vivaient ,  qu'il  n'avait 
rien  à  redouter  d'eux;  et  il  rendit  alors  la 
paix  à  l'Eglise  et  rappela  les  exilés.  S'il  l'a 
fait,  ce  ne  peut  être  que  toul  à  fait  h  la  fin  do 
sa  vie;  et  cela  paraît  môme  fort  douteuï,  car 
l'apôlre  saint  Jean  ne  put  quitter  son  exil  de 
Palhmos  qu'en  vertu  de  l'édit  de  l'empereur 
Nerva,  qui  permettait  aux  bannis  de  reveoir 
dans  leur  pairie. 

Domitien  périt  assassiné,  el  Laclance  n'hé- 
siie  pas  à  attribuer  sa  mort  aux  crimes  dont 
il  se  rendit  coupable  en  faisant  endurer  tant 
de  maux  aux  chrétiens. 

PEnSÉCl'TION  DE  TRAJAN. 

Trajan  était  un  grand  prince  et  un  génie 
émineiit.  Certes ,  si  l'un  ne  considère  les 
choses  qu'au  point  de  vue  humain,  ce  fui  un 
(les  plus  remarquables  empereurs  qu'aient 
eus  les  llomains.  Après  tous  ces  souverains, 
qui,  h  part  Vespasien,  Tilus  et  Nerva,  avaient 
avili  le  trône  et  la  dignité  imjiériale,  et  poussé 
l'empire  dans  cette  voie  de  décadence  politi- 
que et  morale  oïl  i(  ne  cessa  do  marcher  de- 
tmis  la  chute  de  In  république  ,  Trajan  avait 
A  remplir  un  grand  rôle.  Il  voulut  être  le 
réparateur  du  (wssé;  il  voulut  reiitJre  h  l'em- 
pire ,  avec  le  vieil  éclat  romain  ,  l'amour  de 
tout  ce  qui  jadis  avait  coiUribué  à  sa  gran- 
deur. Aussi  mil  plus  que  lui  ne  cherelni  i 
rétablir  l'ubservauco  des  anciennes  coulu- 
nies,  h  rendre  aux  vieilles  lois  leur  force  et 
à  la  religion  païenne  sa  sjileiideur.  Il  met- 
tait sa  gloire  h  celle  resl.iitratiun  du  passé. 
Le  passé  niouratl  et  le  monde  entrait  dans 
une  voie  nouvelle  :  Trajan  ne  le  voyait  pas. 
C'est  que  ies  révolutions  sociales  s'opèrent 
imr  la  main  de  l>ieu ,  nonobstant  l'aide  ou 
l'opposition  de  rtiomme,  Trajn'i  ne  voyait 
pa.>i  que  la  vieille  société  était  à  l'agonie;  ({ue 
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l'humanité  entrait  dans  un  nouvel  ordre  d'i- 
dées et  de  faits  où  la  religion  païenne  n'a-j 
vait  aucune  solution  à  donner.  Au  lieu  do] 
comprendre  qu'il  y  avait  dans  ce  niouve-' 
ment  général  qui  s'opérait  dans  le  monde 
en  faveur  du  christianisme  ,  quelque  chose 
de  prophétique  ,  ([uelque  chose  au  moins  & 
éludier,  .1  examiner  avec  soin ,  "Trajan  n'j 
vit  qu'une  tendance  coupable  à  comprimer. 
Il  (larligeait  les  idées  g'néralemont  répan- 
dues contre  les  chrétiens.  Nous  avons  vu 
sous  quelles  couleurs  les  Juifs  les  avaient 
représentés  aux  nations,  il  les  croyait  capa- 
bles et  peut-èlre  cou[)ables  de  tous  les  cri- 
mes. 11  voyait  en  eux  des  novateurs  enne- 
mis do  ce  qui  existait,  de  celto  religion  de 
l'État  qui  était  celle  du  vieux  monde  ,  qui 
di\finisait  les  empereurs  morts  et  vivants 
quand  ils  le  voulaient.  Les  empereurs  étaient 
prjntifes  et  grands  prôlres  en  même  temps 
qu'ils  étaient  dieux;  pouvoir  sjiirituel,  pou- 
voir temporel  ,  tout  était  dans  la  main  sou- j 
veraine.  Tnijan  et  les  autres  empereurs  ro- 
mains ne  voulurent  pas  souffrir  l'établisse-] 
ment  d'une  religion  f|ui  prêchait  un  sculi 
Dieu  maître  de  toutes  choses,  l'égalité  de 
tous  les  hommes  devant  lui;  d'une  religion 
qui  dirait  que  la  tétc  couronnée  devait  s'a- 
baisser devant  son  Dieu  comme  la  tête  de 
l'esclave.  Ils  ne  voulaient  pas  permettre  l'a-  } 
véneraeni  d'une  religion  qui  ne  leur  laissait' 
plus  que  l'aulorité  des  choses  temporelles. 
Puis,  d'un  autre  côté  el  sans  qu'ils  s'en  ren- 
dissent comple  peut-être,  ou  du  moins  sans 
qu'ils  consentissent  à  l'avouer,  ils  répu- 
gnaient h  voir  régner  dans  le  monde  et  le 
gouverner,  une  doctrine  dont  la  pureté  con- 
damnait loules  les  passions  et  tous  les  vices 
qui  leur  étaient  chers.  Le  rigorisme  chré- 
tien contrastait  trop  avec  la  dissolulion 
païenne. 

Du  reste,  pour  un  esprit  logique,  dans  ce 
temps-là  du  moins,  il  n'y  avait  pas  de  mi- 
lieu :  il  fallait,  ou  bien  se  convertir  au  chris- 
lianismi',  ou  bien  le  persécuter.  Trajan  fut 
persécuteur,  il  le  fut  durant  loul  sou  règne. 

Mais  Trajan  n'était  [>as  poussé  h  la  persé- 
cution par  la  cruauté.  Naturellement  bon  et 
généreux,  il  répugnait  h  la  tâche  qu'avaient 
accomplie  Néion  el  l>oraitien.'Puis  il  avait 
trop  d  orgueil  el  trop  d'ainour  de  sa  propre 
gloire  pour  nover  sa  réputation  de  bon  el 
grand  prince  dans  k's  Ilots  du  sang  de  ses 
sujets.  Tivijau  enqiloya  toute  sa  vie  h  faire 
un  piédestal  h  sa  mémoire.  Il  voulut  donc 
concilier  la  compression  qu'il  exertja  envers 
te  chrislianismo  avec  la  répulationdebooti-, 
de  clémence  qu'il  tenait  h  conserver.  De  là 
toute  sa  conduite;  de  là  les  inslruclious 
données  par  lui  îi  Pline  et  probableuienlaux 
outres  gouverneurs  de  province,  o  Ne  re- 
cherchez pas  les  chrétiens,  mais  punisse* 
ceux  qui  d'eux-mêmes,  ostensiblenieni,  s'a- 
voueront cliréliens.  « 

Tiajau  voulait  supprimer  le  chrislianisme 
par  raison  d'Etat;  mais  il  aurait  voulu  le 
faire  sans  viuieiice,  par  intérêt  [)()ur  sa  gloire. 
Ce  fut  pour  satisfaire  à  ces  deux  exigences 
à  la  io::-  qu'il  ne  [lorta  ni  lois  ni  édits  nuu- 
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fsreaux  contre  les  chixHieiis;  il  se  con(en(.i  de 
jf.iiie  exécuter  à  l'occasion  ccui  qu'avaieiil 
jiails  ses  prédécesseurs. 

Beaucoup  d'auleurs  ont  nié  que  ce  prince 

[«it  persécuté  l'Egtiso.  11  faut ,  pour  l'amnis- 

[tier  ainsi,  consemir  à  fermier  les  yeux  sur 

l'histoire  tout  entière.  Qut-  l'admiration  que 

30US  portons  aux  grands  lioiiiincs  ri'sle  une 

^sa^;e  ei  juste  apprécialion  ;  qu'oHij  n'aille  pas 

jusqu'à  nous  faire  l'frnier  les  .yeux  sur  leuis 

;vii.es,surk'urscriuu'S.  Que  deviennent  donc 

)cs  docunienls   les   plus   autlientiques"^  La 

lettre  de  Pline  h  Tiajan  ne  si{,'nil!e  donc  plus 

rien?  (Voij.  Pu>E  LI-;  Jiaxn.J  Celle  de  Tra- 

m  h  Pline  n'a  dune  pas  de  signiUcatiun  non 

lus?  Un  lieutenant,  un  gouverneui  dejiro- 

.nce  écrit  à  l'emiicreur  qu'il  ignore  (iitelle 

|«onduite  tenir  h  1  égard  des  chrétiens,  mais 

jue,  par  provision,  il  les  envoie  au  supplice. 

l'empereur  qui  répond  :  Vous  îtvei  fait 

jmrac  vous  deviez,  mon  clicr  Piiiie,  n'est 

pas  un  persécuteur?  Le  |>rince  qui  (dus  tard, 

ii-reéme,  <i  Anlioclie,  condamne  h  l'itre  dé- 

l*oré  par  les  bétes  féroces  le  vénérable  saint 

ilgiace  ,  évéque  de  celte  ville,  n'est  [ins  un 

[persécuteur?  Celui  qui  fait  mourir Romule, 

Lgrand  maître  de  son  palais  ,  parce  ((u'il  est 

[cbrélien,  n'a  pas  persécuté  l'Kglise? 

Depuis  la  mort  de  saint  Siniéon,  évêquede 
lérusaleni ,  jusqu'à  celle  de  sa'inl  Uarsimée, 
ivéque  d'Edesse,  le  sang  chrétien  coula  dans 
>utes  les  provinces  de  l'empire  :  on  peut 
roir  au  Martyrologe  les  nonis  des  saints 
lartyrsdont  f'iiistoire  nousa  gnrdéics  noius. 
>n  se  convaincra  facilement  de  l'erreur  dans 
Bquelle  sont  tombés  les  jianégyrisles  absolus 
Trajau.  L'Eglise  fui  persécutée  jusqu'à  la 
Il  de  son  règne. 
Faut-il  tenir  compte  Ji  Trajan  de  n'avoir 
îs  été  aussi  cruel  envers  les  chrétiens  que 
ivaient  été  Néron  et  Domilien  ?  Lequel  est 
le  plus  coupabl-e,  de  l'homme  de  génie  qui, 
jur  des  motifs  spécieux  qu'il  aftpelle  raison 
l'Elat ,  tue  par  centaines  des  innocents,  ou 
imn  du  prince  féroce  qui ,  obi'issant  à  ses 
istincts  sanguinaires ,  en  lait  mourir  par 
ïiilliers  et  sanscom[iler  ses  victimes? Quelle 
est  la  persécution  la  plus  dangereuse  ?iiuelle 
tst  la  plus  diabolique?  Evidetnnienl  ce  n'est 
])as  celle  qui  verse  le  plus  de  sang;  c'eit 
celle  qui  pousse  les  clirétiens  5  croire  qu'en 
lissiniulanl  un  peu ,  en  sauvant  les  appfi- 
;nces,  ils  pourront  éviter  des  jieinesqui  ne 
appliquent  pas  aux  lièdes.  La  |iremièrc 
BDlreiient  l'ardeur  et  le  courage  de  l'Eii,hse 
par  le  cond)al  oîi  l'inlréfiidité  Lrioin|)hë;  la 
Icconde  favorise  la  tiédeur  et  la  dissimula- 
iop ,  en  poussant  h  la  prudence  qui  alTai- 
lit. 

Mieux  vaut,  on  l'a  dit  cent  fois  ,  la  persé- 
cution sanglante  que  la  perséi'ulion  morali.'. 
Trajan  est ,  à  nos  yeux  ,  un  des  princes  les 
filus  coupables  parmi  les  perséculeurs.  Il 
k'ait  tant  de  qualités  éminenles,  inie,  pimr 
juger,  on  dnil  cire  inliniment  plus  sévère 
[u'envers  un  Damitien  ou  un  Néron,  pur 
fxemple. 
On  peut  vrdr  dans  l'article  qui  le  coticerno 
uoiiuoiit  Dieu  lu  p"nil  ici-bas.  Cet  homme, 
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oui  s'était  rassasié  de  victoires,  vit,  è  la  fin 
de  ses  jours,  tomber  une  à  une  les  couronnes 
que  Dieu  lui  avait  permis  de  mettre  à  son 
front.  Ses  conquêtes  lui  échappèrent  ;  l'édi- 
fice qu'il  avait  construit  à  si  grande  peine  et 
avec  tant  de  labeur,  s'écroula ,  et  il  fut  té- 
moin de  ce  désastre.  Il  ne  lui  resta  rien  que 
d'amers  regrets,  le  sentiment  de  l'inanilé 
des  cimses  d'ici-bas,  et  une  mort  doulou- 
reuse loin  des  lieux  ofi  ses  admir.iteurs  lui 
pcép.i raient  le  triomphe.  Qui  le  cidvrînt  ad 
te  inelintilmntur ,  (ef/He  prospicirnl  :  Nitn- 
quid  iste  est  tir  qui  conturbnrii  terrain,  qui 
concutsit  r.cgna  (/soi.  xiv,  !(>]? 

PKRSÉCUTIOS   u'aDRIEN.  * 

La  plupart  des  écrivains  n'ont  pas  compté 
Adrien  parmi  les  [verséeuleurs  ;  et  ceux  qui 
ont  l'ait  une  eatéqurie  numérotée  des  persé- 
cutidiis ,  n'en  ont  pas  mis  sous  son  règne. 
Cet  emfiereur  n'a  pas  plus  uue  Trajan  fait 
do  lois  et  dédits  contre  les  cnrétiens  ;  mais 
il  les  a  persécutés  et  fait  persécuter  on  vertu 
des  lois  et  étiits  de  Néron.  C'est  un  fait  in- 
dubitable, établi  par  les  documents  les  plus 
authentiques,  les  Ac'es  des  maityrs  les  plus 
célèbres  et  le  témoignage  des  écrivains  les 
plusrecomraandables,  Ensèbe,  saint  Jérôme, 
par  exemple  Les  Urarlyrologes  sont  pleins 
des  saints  que  la  perjétution  d'Adrien  a  cou- 
ronnés. Home,  sous  ce  règne,  fut  baignée  du 
sang  des  niariyrs.  Si  la  (lersécutiou  n'eût  pas 
existé,  pourquoi  donc  alors  les  apologies  de 
saint  Quadral  et  de  saint  Aristide?  rour>-j"..;ji 
donc  ces  saints  défenseurs  de  la  religion  chré- 
tienne auraient-ils  prié  Adrien  d'éteindre  la 
guerrequil  availallumée?Nous  n'insisterons 
pas  davantage  :  il  n'y  a  que  la  mauvaise  foi 
ou  l'ignorance  qui  puisse  conlesicr  qu'il  y 
ait  eu  persécution  sous  le  règne  d'.\drien. 

Les  causes  de  cette  persécution,  îi  [lart  la 
haine  qu'on  portait  aux  chrétiens,  furent 
l'amour  superstitieux  qu'avait  Adrien  pour 
la  religion,  pour  les  pratiques  du  paganisme. 
Désireux  de  rétablir  le  culle  dévot  des  ido- 
les ,  il  voulut  punir  ceux  qui  le  mettaient  à 
néant  en  prûclinnl  une  doctrine  régénéra- 
trice. Il  fut  aidé  dans  sa  tâche  par  ses  gou- 
verneurs, par  les  magistrats  de  l'emt)ire  qui, 
Eour  lui  plaire,  envoyèrent  à  la  mort  de  nom- 
reux  chrétiens.  La  persécution  fut  ardente, 
imjilacable, depuis  l'avènement  d'Adrien  jus- 
qu  il  l'ainiéo  120.  A  celte  éfioque,  Adrien,  qui 
avait  reçu  les  apologies  de  suint  Quadrat  et 
de  saint  .Vrislide,  rendit  le  fameux  rescrit 
adressé  à  .Minucius  Fondanus ,  lequel  res- 
crit lit  cesser  la  persécution  pur  tout  l'em- 
pire. 

En  même  Icnifis  qu'Adrien  recevait  les 
deux  apologies  dont  nous  venons  de  [>arler, 
il  recevait  aussi  une  lettre  de  Sérénius  tJra- 
nianus,  proconsul  d'Asie, qui  lui  représentait 
la  suniéme  injustice  qu'il  y  avait  h  condain- 
ncr  les  chrétiens  sur  les  cris  des  peuples 
sans  les  juger  suivant  les  formes  légales,  et 
sans  qu'ils  fussent  convaincusd'aurun  crime. 
Pour  bien  se  rendre  eompte  île  ces  mots , 
s{ir  lex  rris  des  pntplrs,  il  faut  se  reporter  à 
la  hidno  que  dans  ces  temps-là  les  cnréliciis 
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inspirnieiit.  On  sait  k's  calomnies  que  les 
Juifs  avaient  rt'[iniKlu*;s  sur  cut  ;  on  snit 
aussi  qn'on  Ifs  acrusait  gLMii'raleniont  tics 
nbomiuations  dont  Ifs  r<ir|i(>cniltcii3  so  ren- 
daif'nl  coupables.  Il  faut  se  n^iiorti-r  aux 
muËurs  et  aux  divertissements  de  l'éfioque. 
Les  gouverneurs,  dans  les  provinces,  torfinio 
les  empereurs  à  Rome,  donnaient  des  jeux 
publics  au  peuple.  Eh  bien  1  le  peuple  profi- 
tait souvent  de  cesjeus  pour  detuander  le 
sup|)lice  des  chrtHiens.  D'irimionses acclama- 
tions s'élevaient  du  milieu  d.^  relie  multitude; 
les  cris  :  les  chrétiens  aux  lions  I  retentis- 
saient dans  les  cirques ,  et  la  plu(>arl  du 
temps  les  gouverneurs  des  provinces ,  les 
magistrats  des  villes  obleaniéraieiit  à  la  vo- 
lonté sanguinaire  du  peiiiile.  D'autres  fois 
c'était  devant  les  tribunaux  mi^ines  des  pro- 
consuls quo  de  véritables  émeutes  ]>opulaires 
avaient  lieu  contre  les  cbréticns.  Le  |>euple, 
accusateur,  juge  et  bourreau,  damait  ses  fu- 
reurs, allait  saisir  les  cliréliens,  les  égor- 
geait ou  les  faisait  mourir  sur  tics  bùcliers 
improvisés.  La  multitude  de  cbréticns  morts 
ainsi  d/ms  ces  émotions  populaires  est  in- 
calculable. 

D'autres  gouverneurs  écrivirent  dans  le 
mCmescns  que  Sérénius  Granianus  h  Adrien. 
Ce  gouverneur  élant  mori,  ou  nyanl.  été  rem- 
placé, ce  qui  est  moins  pi  oljable,  Adrien  ré'- 
pondit  en  ces  termes  à  Sîinucius  Fundunus, 
proconsul  d'Asie  :  •  J'ai  reçu  la  lettre  que  le 
très-illustre  Sérénius  Granianus,  votre  pré- 
décesseur, m'avait  cfrite.  Celte  affaire  ne  me 
semble  nullement  à  négliger.  Quand  ce  ne 
serait  que  pour  empécber  les  troubles  qui 
en  peuvent  naître,  et  pour  ôter  aui  calom- 
niateurs l'occasion  d'exercer  leur  malice.  Si 
dune  les  peuples  de  votre  gouvernement  ont 
quelque  cboso  à  dire  contre  les  cinétiens , 
et  qu'ils  le  puissent  prouver  clairement  et 
le  soutenir  à  la  face  ue  la  justice  ,  qu'ils  se 
servent  contre  eux  de  cette  voie,  et  qu'ils  ne 
se  contentent  pas  de  les  poursuivre  par  des 
cris  et  des  demandes  turaultnaires.  C'est  à 
vous  c'i  connaître  de  ces  accusations,  et  non 
point  fi  une  assemblée  de  jieuiile.  Si  donc 
quelqu'un  se  rend  accusateur  des  cliréliens, 
et  qu  il  fasse  voir  qu'ils  agissent  en  quelque 
cbosc  contre  les  lois,  punissuz-les  selon  la 
qualité  de  la  faute  ;  mais  aussi  si  quelqu'un 
se  joue  à  les  accuser  par  calomnie,  entre- 
prenez-le vigoureusement ,  et  ne  manquez 
j>oint  de  le  cliAlier  comme  sa  malice  le  mé- 
rite, w 

Il  est  probable  que  ratlention  d'Adrien  , 
sollicitée  sur  les  abus  qui  se  commettaient 
dans  un  gouvernement,  s'étendit  à  ce  qui  se 
passait  dans  les  autres.  Toujours  est-il  que 
la  persécution  cessa  complètement  en  celte 
année  126.  Elle  reprit  quelque  temps  apié.s: 
car  nous  voyons  par  les  Actes  de  sainte 
Symphorose  que ,  quelque  temps  après  la 
mort  <le  cette  sainte ,  la  persécution  cessa 
durant  dix-buit  mois.  Quant  h  ceux  qui  pré- 
tendraient que  les  bonnes  dispositions  ti'A- 
drien  pour  les  chrétiens  durèrenl  justju'à  la 
lin  de  son  règne,  nous  n'aurions  qu'^  oppo- 
ser ce  que  lit  ce  prince  quand  ,  après  avoir 
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réprimé  la  révolle  des  juifs  sous  Barroché- 
bs,  il  rebiUit  Jérusalem  sous  le  noind'.tilia. 
{Voy.  Akbiiss.)  Le  prince  qui  faisait  un  sem- 
blable usage  de  sa  [puissance ,  l'avilissant 
iiis(|u'à  atlaqui-r  la  religion  chrétienne  par 
l'injure  en  même  temps  que  par  la  profana- 
tion, devait  être  assez  porté  h  recommencer 
con  re  eux  ce  qu'il  avait  fait  avec  laul  de 
persévérance  durant  tout  le  commcncemenl 
de  son  règne. 

La  [lersécution  d'Adrien  a  ronronné  un 
nonilire  consiilérablo  de  chrétiens  ;  elle  a 
laissé  des  traces,  des  mominienls  nombreux. 
Un  cou|)  d'oeil  sur  les  inarivrologus  sullit  pour 
montrer  que  ceux  qui  ont  amnistié  Adriea 
de  saiig  cnrélien  répandu  ont  |iéchù  plutûl 
par  mauvaise  foi  que  par  ignorance. 

PEnsiciTIOS  SOLSANTOMN. 

Il  est  nécessaire  de  rappeler  ici  ce  qne  nou$  ; 
avons  déjà  dit  h  propos  de  la  manière  doul 
les  chrétiens  étaient  persécutés,  fort  souvent  i 
même ,  sous  les  princes  qui  n'avj'ient  fait 
aucun  édit  contre  eux,  même  sous  les  meil-^ 
leurs-  Quanti  il  plaisiiit   aux  gouverneurs ,  ; 
aux  magistrats  d'appliqner  l(»s  lois  et  onJon- 
iianees  dos  princes  persécuteurs,  lois  et  orwj 
donnances  (|ui  n'avaient  pas  élé  abrogées,] 
ils  en  étaient  parfaitement  les  maîtres,  l» 
paix  dont  l'Eglise  jouissait  sous  certains  eiii» 
jHTCurs  n'existait  point  pour  elle  en  vertu 
d  un  droit  légal  qu  elle  possédât ,  mais  sim- 
plement en  vertu  de  la  tolérance  dont  od 
usait  h   son  égard.  Le   glaive  des  lois  tioa 
abrogées  élait  coiitinuclleincnt  suspendu  sur 
sa  tête  ,  aux  mains  de  l'arbitraire  et  du  ca- 
price, au  gré  des  iiislincls  bons  ou  mauvais 
des  em|)ercurs   et   de    leurs   subordonnés. 
Aussi,  à  celte  époque,  comme  dans  tous  les 
temps,  eût-il  mieux  valu  pour  l'I'glise  subir 
les  rigueurs  des  lois  sévèrement  ai)pliquécs, 

3ue  le  caprice  et  les  incertitudes  poignantes 
c  l'arbitraire. 

Sous  Anionin  ,  sans  ronlredit  le  meilleor 
des  pr.nces  qui  aii'nt  illustré  le  trftne  di^s 


Césars,  les  cliréliens  furent  iversérutés.  Sans 
aucun  doute  ce  ne  fui  pis  de  l'.'.vcu  du  prince, 
par  suite  d'ordres  émanés  de  lui  ;  ce  fut  par 
le  l'ait  des  gouverneurs  armés  des  lois  an- 
ciennes et  les  ;tp[iliqiiaiit  suiva^it  les  inspi- 
rations de  leur  fanatisuie  ou  de  leur  cruauté. 
La  persécution  sous  Antonin  a  été  niée  : 
elle  est  inconteslable  ;  nous  n'en  voulons 
comme  ])reiive  que  le  martyre  <le  saint  Téles- 
idiore,  les  nllirnialions  pré'cises  de  saint  Jus- 
tin dans  sa  grande  Apologie,  et  eiiliu  les  IM- 
mes  mêmes  du  célèbre  rescrit  donné  par  Ad- 
tonin  en  faveur  des  cliréliens  persécutés. 

Le  martyre  de  s.iinl  Télesphore  est  incon- 
testable, (l'uy. 'rÉLivSPHOBE.)  Les  expressions 
do'it  se  sert  saint  Justin,  lés  voici  :  •  Quoi  I 
lorsqu'il  s'agil  des  <  hrétiens ,  si  purs  dans 
leur  conduite,  si  resjiecineux  envers  In  Di- 
viiiilé,  vous  ne  vouiez  plus  rien  examinrr, 
vous  n'écoutez  plus  que  la  haine  ,  vous  n'o- 
béissez plus  iju'fi  l'impulsion  la  plus  fu- 
neste, celle  du  démon,  et  vous  allez  jusqu'à 
sévir,  sans  avoir  connaissance  des  faits!  lu 
homme  accusé  d'être  chrétien  fail-il  haute- 


489 


PER 


rjnent  profession  de  l'ôlro ,  sur-lc-cliamp  vous 
ie  conilainneï.  » 

Le  rescril  il'Aiitonin  ne  permet  pns  le 
llDoindrc  douto.  Avant  de  le  citiT  textuelle- 
lent ,  disons  en  peu  de  mots  dans  quelles 
Birconstances  il  fut  d(mii<S.  Saiiil  Justin,  l'un 
ios  hommes  les  ptus  éminents  de  celte  t^po- 
i|ue  sous  le  rapport  dusavoir, s'indignait  de 
roir  ses  frères  persécutés,  et  l'K.^lisedu  Sei- 
ineur  décimée  par  le  t^laive  cpie  Néron  et 
"iumilien  avaient  légué  à  leiu's  successeurs. 
SAnimé  d'un  généreux  rouraj^e  ,  il  écrivit  h 
l'empereur  Aiilonin  sa  fameuse  afioloj^ie  on 
soiïante-tiuit  cli.ipitrcs,  [ili'ine  de  fûts,  do 
raisonnements  et  d'aperçus  (pii  nous  sera- 
i)lent  peut-élre  .uijuurd'hui  uu  peu  hors- 
M'œuvre,  mais  qui  il  celte  époque  étaient  né- 
pssaires,  surtout  adrcssi-s  à  des  jiaieiis.  An- 
»nin,  qui  était  un  esprit  droit ,  et  (jui  avait 
cœur  bon, prit  connaissance  de  ce  reuiar- 
lable  écrit,  et  bientôt ,  sa  raison  éclairant 
justice,  il  rendit  le  rescrit  suivant  en  fa- 
eur  des  persécutés  : 

«  TiTts  Jiltus  Adrien  Antonio,  auguste  et 
ieux  empereur,  tribun  [unir  la  (piinzième 
3is,  consul  pour  la  troisième ,  père  de  la 
jpatrie.aux  villes  d'Asie,  salut. 

•  Je/iensais  que  vous  laisseriez  aux  dieux 
léjues   le  soin  de  découvrir  lus  hommes 

lont  vous  vous  plaignez.  C'est  à  ces  dieux  , 
ien  [dus  qu'à  vous,  qu'il  appartietd,  si  ce- 
endant  ils  le  peuvent ,  de  nuîiir  ceux  qui 
Èfusent  de  les  adorer.  Vous  les  persécutez, 
)us  les  accusez  d'atdéisme  et  d'autres  cri- 
nés  que  vous  ne  poiuTiez  prouver  :  eb  !  ne 
3yez-vous  pas  que  tout  ce  qu'ils  anibition- 
înl,  c'est  de  nioui'ir  pour  la  cause  dont  o:i 
ïnr  fait  un  crime  ;quc  cotte  mort  même  est 
ine  victoire  sur  vous,  puisifu'ils  préCôront 
souffrir  plutôt  que  de  se  soumettre  à  ce 
je  vous  exigez  (l'eux. 
«  Quant  aux  Ireioblements  de  terre  qui 
it  arrivés  et  qui  arrivent  encore ,  il  ne 
«»us  convient  pas  d'en  parler;  comparez  vo- 
conduite  avec  celle  (ju'ils  tiennent  dans 
BS circonstances.  Perdent-ils  courage  comme 
)us  le  faites?  Nest-ce  pas  pour  eux,  au  con- 
raire,  une  occasion  de  redoubler  do  con- 
mce  envers  leurs  dieux  î  El  vous  ,  il  sem- 
quo  vous  oubliez  ipi'il  existe  ries  dieux  ; 
Itous  désertez  leurs  leuiples,  vous  ne  savez 
^lus  quel  culte  rendre  a  la  Divinité.  De  Ih 
rotre  envie  contre  les  chrétiens  qui  l'ado- 
înt  ;  de  là  celle  guerre  îi  mort  que  vuus  leur 
lites. 

•  Quelques  gouverneurs  do  province  écri- 
irent  autrefois  h  mon  trés-auguslc  père,  au 

lujel  de  ces  mCmes  hommes.  Il  leur  lit  ré- 

lonse  qu'il  ne  fallait  pas  les  inquiéter  s'il 

l'était  prouvé  qu'ils  eussent  a^i  contre  la 

Ireté  de  l'Klal.  Plusieurs  m'ont  éci'it'nuoi- 

liîmc,  et  je  leur  ai  répondu  dans  le  njémo 

6DS  que  mon  [lére  :  si  queliju'u-i  se  ivorle 

>ur  accusateur   contre    un  cbrétien  sans 

li  imputer  d'autre  crime  que  sa  religion  , 

fordonnc  que  l'accusé  ,  bien  que  convaincu 

l'^'tre  chrétien,  soit  absous,  et  que  lo  déla- 

Bur  au  contraire  soit  puni.  » 

Ou  voit  par  ce  rescrit  que  c'était  surtout 
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en  Asie  que  ta  persécution  sévissait  loin  de 
l'action  directe  du  |»ouvoir  central,  loin  de 
r<jeil  vigilant  du  [trince.  A  llnme  et  dans  les 
provinces  centrales,  la  [lersécution  fut  peu 
intense.  Si  quelques  auteurs,  tombant  dans 
l'excès  op[iosé  h  ceux  qui  pr'étcruJenl  que 
sous  .\nlonin  TF/^lise  ne  l'ut  pas  |>ersécutée, 
disent  qu'elle  le  fut  Irès-vivcment,  ci.da  lient 
à  une  k'îîèreté  d'examen  vraiment  impardon- 
nable. Les  martyrologes  qui  doinient  les  do- 
cuments ti'ls  qu'ils  les  ont  reçus,  qui  gar- 
dent fidèlement  l'expressio-i  pour  saiive- 
gard<M'  l'autlienticilé,  portent  les  noms  de 
nombreux  saints  dont  le  martyre  est  mis 
sous  Antonin.  Il  siiftisait,  pour  ne  pas  rocnn- 
naîlre  d'erreur,  de  iiepoint  s'arrèterau  nom, 
mais  de  recourir  aux  dates  et  aux  circons- 
tanci's  qui  accom|iagnaient  les  événements. 
0:i  ïait  en  eli'et  que  plusieurs  emofreiirs 
s"ap[>elèrent  les  Atitonins,  comitic  d'autres 
s'étaient  apftelés  les  Césars.  Ainsi  Marc-Au- 
rèle  était  appelé  .\ntonin,  et  nous  trouvons 
que  la  ]ilupart  des  martyrs  altriluiés  fiar  les 
martyrologes  à  Antonin  "doivent  être  repor- 
tés h  Antonin  Marc-Aurèle.  Ainsi,  dans  h; 
Martyrologe  romain,  sainte  (llycère,  saint 
Siniitre,  saint  Hermias,  saint  Calimcr  et  uno 
uuiUitude  d'autres. 

Ajirès  le  célèbre  rescrit  ([ue  nous  avons 
cité,  l'Eglise  jouit  d'une  paix  profonde  sous 
le  règne  d'Antuiun.  Saint  Justin  pul  aller  vi- 
siter les  églises  d".\sie.  et  porter  les  lumières 
de  sa  [irofonde  érudition  aux  fidèles  que  sa 
parole  éloquente  avait  délivrés  des  fureurs 
de  la  persécution.  Saint  Hégésippe  et  s.iint 
Polycarpo  purent  venir  à  Home  et  y  faire 
hautement  profession  do  christ  anisme  et 
œuvre  d'aposlolat.  Le  rescril  d'Antoiiin  avait 
une  sanction  que  n'avait  pas  eue  celui  d'.V- 
drien.  Ailrien  ne  vou'ait  pas  qu'on  puuil  les 
chrétiens  ;  Antonio  voulait  qu'un  punit  leurs 
accusateurs. 

Sous  le  règne  de  ce  bon  prince,  l'Eptliseso 
reposa  dans  la  naix  (|ue  Dieu  lui  ilonnait. 
C'était  lo  sommeil  entre  les  deux  journées, 
celle  qui  vi:.'nl  de  finir  et  celle  i[ui  va  com- 
mencer. Ainsi  le  guerrier  qui  se  repose 
afirèsde  glorieux  combats,  se  disjiose  à  com- 
battre encore  el  à  triompher  avec  l'aide  do 
Dieu.  M.irc-Aurèle  gai(i:iilil9  terribles  éj)reu- 
ves  aux  disciples  de  Jésus-Christ. 

PEaSÉCUTIONS  SOIS  MAnC-AtBàl.E 

Sous  cet  em;>creur,  la  persécution  fut  plus 
violente  qu'elle  ne  l'avait  été  depuis  long- 
temps,'même  sous  Trajan.  On  sait  qu'à  !a 
mort  des  empereurs,  leurs  édils  (larliculiers, 
ceox  qu'on  nouniiait  rescrils,  cessaient  d'a- 
voir force  de  loi  <piand  ils  n'avaient  pas  été 
promulgués  ]iar  le  sénat.  C'est  ce  tiui  arriva 
a  propos  des  rescrits  d'Adrien  el  d'Antoniti 
le  Pieux  en  faveur  des  chrétiens.  Slarc-.Vu- 
rèle  arrivait  au  trône  avec  luus  les  préjugés 
de  la  [iliilosopliie,  avec  toute  l'intolérance  du 
fanatisme  naien.  F<M"vent  ;iduraleur  des  ido- 
les, disciple  assidu  des  ])liiluso[»hes,  il  por- 
tait aux  chrétiens  une  haine  très-grande.  S'il 
ne  lit  pas  lui-mèino  de  lois  et  d'édits  contre 
eux,  ce  fut  probablement  pour   nu  laisser 
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dans  les  monuments  judiciaires  de  sou  régie 
aucune  trace  df  cruauté  à  laquelle  son  nom 
fût  directement  attaché.  Il  s'estima  heureux 
de  trouver  dos  lois  toutes  faites  contre  ceux 
qu'il  voulait  persécuter,  et  il  les  fit  mettre  à 
exécution  avec  une  rage  et  une  persévérance 
inouïes.  Les  philosophes,  en  qui  Marc-Au- 
rèleavait  entière  confiance,  accusaient  à  cette 
époque  les  chrétiens  de  toutes  sortes  de  cri- 
mes. Comme  nous  l'avons  dit  di'jh,  on  leur 
attribusit  les  horreurs,  les  infamies  des  car- 
pocratiens,  desadamites. La  calomnie  trouvait 
laveur  chez  les  païens,  chez  les  magistrats, 
chez  les  gouverneurs  de  provinces.  Il  est 
rare  qu'on  descende  jusau'a  sonder  la  source 
d'une  calomnie,  quaid  elle  attaque  dos  geas 
contre  lesc[uels  on  est  prévenu  depuis  long- 
temps et  qu'on  déleste  davsnce.  Les  fonc- 
tionnaires de  l'empire  s'imn,;inaien'  faire  la 
cour  aux  empereurs  en  nerséculant  les  chré- 
tiens, et  les  empereurs  laissaient  faire,  lors 
môme  qu'ils  n'avaient  pas  donné  d'ordres. 

Crescent,  philosophe  cynique  pensionné 
par  Marc-Aurèle,  et  qui  avait  grande  répu- 
tation dans  Rome;  Juiiius  Rnslicus,  que  ce 
prince  avait  fait  préfet  de  la  ville,  furent  des 
plus  ardents  à  dénoncer  les  c'.irétiens,  à  les 
poursuivre  de  leurs  calomnies  et  à  décliat- 
ner  contre  eux  la  persécution.  Lo  premier  fut 
le  dénonciateur  de  saint  Justin,  lo  second 
fut  sorvjuge.  La  cause  principale  de  la  haine 
□u'avait  Crescent  contre  les  chréiiens  venait 
ae  ce  que  saint  Justin,  qui,  à  cette  époque, 
était  la  jilus  ferme  culonuc  de  TEglise,  avait 
élevé  dans  Homo  une  chaire  publique  de 
christianisme,  fl  l'avait  toujours  vaincu,  lui 
Crescent,  dans  les  discussions  qu'ils  avaient 
soutenues  devant  les  auditeurs  que  leur  ré- 
putation attirait^  ce*  luttes.  Saint  Justin  avait 
pour  disciple  le  fameux  Tatien,  le  môme 
qui  plus  tard  tomba  dans  l'erreur  des  gnos- 
liqucs.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  ci- 
ter les  passages  suivants  du  discours  de  'fa- 
tien  contre  les  Grecs.  On  y  verra  comment 
les  chrétiens  traitaient  les  philosophes. 

«  Quelles  sont  donc  les  grandes  et  les  ad- 
mirabl  'S  actions  de  vos  philosophes  ?  lis  né- 
gligent de  couvrir  l'une  do  leurs  épaules, 
liiissent  pendre  une  longue  chevelure,  en- 
h^vent  leur  barbe,  et  portent  des  ongles  de 
bftes  fauves.  Us  disent  bien  qu'ils  n'ont  be- 
soin de  rien,  cepindact,  nouveaux  Protêts, 
ils  recourent  au  tanneur  pour  faire  leur  be- 
sace, au  tisserand  pour  leurs  habits,  au  tour- 
neur pour  leur  bAlon,  au  riche  et  nu  cuisi- 
nier pour  satisfaire  kur  gourmandise.  O 
homme  I  semblable  au  chien,  tu  ne  connais 
point  Dieu  et  tu  imites  les  bétesl  Tu  cries 
en  public,  plein  de  conliance  dans  la  géné- 
POMté  du  riche,  et  si  tu  ne  rcfjois  point  ce 
que  lu  attends,  tu  te  venges  toi-méine  en  l'ac- 
rablant  d'injures!  Ainsi  la  philoso[ihie  est 
jiour  toi  un  art  de  faire  fortune.  Suis-tu  la 
doctrine  de  Platon?  Dès  lors,  l'épicurien  te 
fat  ouvertement  la  guerre.  Es-lu  partisan 
d'Aristole?  Tu  es  en  proie  aux  injures  d'un 
disciple  de  Démocrite.    Pythagore  prétend 

aii'il  fut  autrefois  euphorbe  et  qu'il  a  hérité 
e  la  dorlrine  de  Pherécide.  Aristote  attaque 
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l'immortalité  de  VAme,  et  vous  Ions  qui  pas-  < 
sez  d'une  doctrine  à  une  autre,  sans   vous 
entendre,  vous  combattez  ceux  qui  s'enten- 
dent. • 

Dans  un  autre  passage  :  «  Je  ris  encore,  ' 
dit-il,  des  fables  puériles  de   PWrécide,  d* 
Pythagore,  héritier  de  sa  doctrine,  et  de  Pla- 
ton, qui  fut  son  imitateur,  bien  que  quel- 
ques-uns le  contestent.  Qui  pourrait  approu- 
ver les   monstrueuses  et   publiques  débau- 
ches de  Cratès,  ou  plutôt  quel   homme  ne 
mépriserait  l'arrogante  folie  de  ce  philos<^>- 
phe  et  de  tous  ses  semblables,  pour  s'appli-  i 
(juer  à  la  recherche  de  cequi  est  vrai  et  utdeî  ' 
Gardez-vous  donc  de  vous  laisser  imposer 
par  le  grand  concours  de  ces  philosofthcs, 
qui  ne  sont  rien  moins  que  philosophes,  d« 
ces  hommes  toujours  en  contradictÎDn  avec 
eux-mêmes,  avanijant  au  hasard  tout  cequi 
leur  vient  à  l'esprit.  Voyez  toutes  les  rivali-  ' 
tés  qui  existent  parmi  eux;   ils  se  haïssent  j 
les  uns  les  autres,   ils  combattent  récipro-j 
quoment  leurs  systèmes,  et,  dans   leur  orwj 
gueil,  ils  se  placent  toujours   au-dessus  d«i 
leurs  rivaux.Certes,  au  lieu  d'aller  oITrir  leur  j 
encens  aux  pouvoirs  et  de  flatter  les  princes,  ' 
ils  auraient  bien  mieux  fait  d'attendre  qut 
les  grands  vinssent  à  eux.  » 

La  haine  des  philosophes  contre  les  c!iré-J 
tiens  était  implacable;  ce  fut  donc  une  desj 
causes  principales  de  la  persécution.  Unt 
autre  cause  qui,  sous  ce  règne, agit  aussi  très- 
puissamment  contre  les  chrétiens,  ce  fut  It 
croyance  d.uis  laquelle  étaient  les  Uomains, 
que  toutes  les  calamités  publiques  n'élaieol 
qu'un  effet  de  la  colère  des  dieux  irrités  co^^ 
tre  les  chrétiens.  Or,  sonis  le  régne  de  Marc- 
Aurèld,  lempire  romain  fui  frapjié  par  It 
Providence  des  fléaux  les  plus  redoutables. 
Les  pestes,  la  famine,  les  inondations,  les 
invasions  de  barbares,  mirent  le  trùne  im- 
périal à  deux  doigts  de  sa  perte.  Les  chré- 
tiens furent  universellement  accusés  de  ces 
désastres.  On  s'imagina  qu'en  les  persécu- 
tant on  apaiserait  la  colère  des  dieux  et  qu'on 
les  rendrait  favorables  à  l'empire.  Ainsi  les 
fléaux  mêmes  dont  Dieu  se  servait  pour  pu-  j 
nir  les  persécuteurs,  étaient  tournés  par  ces 
cœurs  aveugles  en  i»strumeiits  de  haine  et 
de  persécution  contre  les  disciples  de  Jésus» 
Christ. 

Rien  n'échappait  à  la  rage  des  perséca- 
leurs  î   tout  devenait  prétexte  entre   leurs 
mains.  On  évoquait   contre  les  clu-éliens  les 
lois  li'S  plus  vexaloires.  Trajan  avait  défend» 
les  réunions  et  les  associations  (  on  se  croi- 
rait en  pleine    république  française  en  l'an 
de  grâce  iSol).  Or,  dès  ijue  b-s  chrétiens  s» 
réunissaient  pour  célébrer   les  mystères  de 
leur  religion,  ils  tombaient  sous  le  coup  de 
la  loi  et  devenaioiil  la  proie  de  leurs  eniie- 
niis.  Quand  on   ne  les  attaquait  pas  comice  j 
chrétiens,  on  les  appréhendait  comme   lio-i 
laleurs  des  lois  de  l'empire.  La  haine  quelejj 
païens  avaient  pour  les  chrétiens  faisait  sou- 
vent de  ces  explosions  soudaines  qui  déchat-j 
nenl  la  populace   comme  une   bète  férocp 
hurlant  dans  les  villes  des  menaces  de  mortJ 
et  massacrant  les  innocentes  victimes  de  se» 
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fureurs  cl  de  ses  liaiiius.  Oui,  l'L'meute,  dans 
ces  temps  comme  oujounl'hui,  se  faisait  sou- 
veraine, se  suljslituail  aux  lois,  aux  iiiuyis- 
trals,  et  quand  la  canaille  rntnairie avait  vsié: 
les  chrétiens  aux  lions  !  Its  ckr^Cient  au  fru  t 
il  fallait,  scandale  inouï,  que  les  magistrats 
obéissent.  Ainsi  ce  fut  le  peuple  qui  lit  con- 
duire saint  Polycarpe  au  ninrlyre.  Pourcilrr 
des  faits  pareils,  nous  n'aurions  que  l'em- 
barras du  choix.  Quelquefois  la  populace 
s'irritait  des  lenteurs  d'un  semblant  de  pro- 
cédure. La  quasi-justice  avec  îaquelle  on 
procédait  à  l'égard  des  chrétiens  était  une 
digue  qui  initait  ce  torrent  populaire.  Sa 
fougue  renversait  tout.  Alors  il  se  faisait  ac- 
cusateur, ju};e  et  bourreau.  Il  arrachait  les 
saints  de  leurs  maisons,  les  déchirait  sur  la 
Toie  publifiue,  et  pour  les  brûler  dévaslail 
tout  ce  qui  était  sous  sa  main.  t)n  improvi- 
sait des  lirtchers,  comme  chez  nous  des  bar- 
ricades. Ces  ancêtres  des  septembriseurs  vio- 
laient l'asile  des  prisons,  el  assassinaient  les 
saints.  C'était  le  [>euple  roi.  Hideux  souve- 
fsin.  toujours   pareil  h  lui-mCrue  et   qui  no 

S roinène  jamais  sa  hideuse  majesté  iiu'nu 
étriment  de  l'honneur  de  rhuuianité,  el 
qui  ne  renvcrsH,  pour  se  vautrer  sur  les  dé- 
bris, que  ce  qu'il  y  a  de  saint  et  de  consa- 
cré par  le  respect  des  âges  I  Peuple-roi  qui 
tire  son  nom  de  la  toute-puissance  de  ses  fu- 
reurs. 11  y  a  bien  une  béte  /éroce  qu'on 
nomme  tigre  royal  :  c'est  la  royauté  du  car- 
nage; l'un  el  l'autre  se  font  de  la  pourpre 
avec  du  sang. 

Alors  comme  à  présent,  l'émeute  avait  ses 
flatteurs  et  ses  courtisans.  Quelque  basse  el 
ignol)le  que  soit  une  puissance ,  qu'elle 
vieane  d'eu  haut  ou  d'eu  bas,  du  trône  ou  do 
la  taverne,  il  y  a  toujours  quelque  lAcluMé 
plus  basse  encore  qui  rampe  .-i  ses  (lieds.  N'a- 
vez-vous  pas  vu  les  |>lus  [grands  noms  de  nos 
fastes  parlementaires  se  traîner  honleuse- 
ment  à  deux  genoux  devant  la  ni;ijesté  de 
l'émeute?  Us  passaient  sous  les  lourchcs 
caudinesde  ces  Samnites  qu'ils  enchaînaient 
dus  tard.  Sous  Marc-.\urèie,  nous  trouvons 
même  chose.  Les  magistrats,  au  lieu  de 
_iunir  CCS  révoltes,  ces  soulèvements  de  la 
populace,  se  faisaient  ^s  tlalleurs.  Ainsi  les 
maj^istratsde  Lyon  reiidaieul  des  édits  con- 
tre les  chrétiens  sous  l'intimation  de  la  po- 
pulace avide  desan^. 

Les  premières  victimes  do  la  persécution 
us  .\iarc-.\urMe  furent  sainte  Glycéne  tsl 
sainte  Félicité,  une  mère  et  ses  seftttils  :  fa- 
mille qui  aurait  jiu  consacrer  sur  son  sang 
tous  les  points  culminants  de  la  vilh?  éter- 
nelle. Figurez-vous  la  mère  au  Capilole,  el 
les  se[itlils  immolés  sur  les  se()t  cuUiufS. 
Bientôt  arrive  le  martyre  île  ^ainJ  Ptoléuiée 
■1  de  ses  compagnons.  MaiT-Aurèle  est  un 
irince  sage,  juste,  il  le  [)rouve  dans  toutes 
es  affaires  ordinaires.  Est-ce  que  le  resent 
Wnlonin  est  abrogé  ?  Esî-ce  que  lo  nouveau 
ince  va  sortir  des  voies  de  justice  de  son 
'édécesseur  pour  marcher  sur  les  traces  de 
féron?  Saint  Justin  prend  la  plume  et  écrit 
l'empereur  sa  seconde  Apologie.  La  pre- 
ière  avait   ouvert  les   yeux  d'Anloiiin,et 
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trouvé  dans  son  cœur  le  point  qui  vibre  au 
nom  de  justice  et  d'humanité.  La  seconde, 
risentée  h  .Marc-Aurèle,  aura-t-elle  un  aussi 
on  résultat?  Les  myslèresde  Dieu  sont  im- 
jiénétrables.  Cette  Apologie  fut  le  signal 
qu'attendaient  la  haine  des  philosophes  et  la 
haine  du  prince  lui-même.  La  persécution 
se  déchaîna  plus  ardente  et  plus  furieuse. 
Kii  vain  saint  Méliton  et  saint  Apollinaire 
unissent  leurs  elforts  h  ceux  de  saint  Justin  ; 
le  discijile  des  stoïciens  et  des  cyniques  n'a 
point  d'oreilles  miséricordieuses  [lour  les 
défenseurs  des  chrétiens.  La  persécution  suit 
son  cours.  L'évéque  Sni^aris  à  Laodicée, 
sous  le  gouverneur  Servilius  Paulus,  nom- 
bre de  chrétiens  à  Uyzance  sous  Cœrilius 
Capella,  versent  leur  sang  pour  la  foi.  Saint 
Victor,  sainte  Couronne  en  Thébaïde,  saint 
Publie,  évêque  d'Athènes,  saint  Concorde, 
saint  Pontien  h  Spolète,  suivent  de  près  ces 
généreux  soldats  du  Christ.  Puis  arrivent  les 
martyrs  des  Coules,  saint  Pothin,  évètjue  de 
Lyon,  avec  tous  les  martyrs  de  Lyon,  de 
Vienne,  d'Autun,  de  Saulieu;  une  multitud» 
de  saints  et  rie  saintes.  Polycarpe,  que  nous 
avons  vu  mourir,  Polycarpe,  le  disciple  des 
apAtres,  l'ami  de  s.-u'rit  Jean  l'Evangélisle, 
l'évéque  sacré  jiar  le  disciple  bien-aimé  de 
Jésu!>-Chrisi,  a  envoyé  dans  les  Gaules  une 
cohorte  de  saints  prédicateurs,  saint  Andfi- 
che,  sai.'U  Tyrse,  etc.  La  moisson  qu'il  a 
semée  sera  coupée  bientôt.  Il  retrouvera  au 
ciel  ses  enfants  el  ses  disciples. 

L'Eglise  des  Gaules  vient  d'ouvrir  sa  mar- 
che triomphale.  Eglise  de  France,  salut  à 
toi  ;  salut  aux  majestés  de  ton  berceau.  Que 
belle  et  grande  est  ta  destinée  !  Au  commen- 
cement, les  martyrs  de  Lyon  dans  les  am- 
phithétlircs;  à  latin,  tes  prêtres  el  tes  évo- 
ques sous  la  hache  de  93  !  Marc'ie,  noble  et 
sainte  Eglise,  tille  aînée  de  l'Eglise  romaine, 
ta  mère.  Bientôt,  c'est  de  ton  sein  que  sorti- 
ront les  martyrs,  les  docteurs  el  les  mission- 
naires, ïu  si-ras  comme  la  tleur  de  l'arbre 
dont  la  racine  est  à  Home.  Pas  un  coin  du 
mondi>  n'éch;q)perrt  h  tes  missionnaires , 
comme  pas  un  iieuide  ii  ta  civilisation.  Quel 
est  le  rocher  où  une  nef  l'ran«;aise  n'ait  porté 
la  croix  avec  sa  bannière  ?  Quelle  est  l'œuvre 
civilisatrice  que  ses  missionnaires  n'aient 
pas  accom])lieî  Marche,  noble  Ejj;lise,  lu- 
inioie,  es|ioirel  soutien  de  la  chrétienté.  Tu 
doTineras  au  numiSe  des  lils  qui  s'appelleront 
Grégoire  du  Tours,  saint  Louis,  Vincent  do 
Paul,  HossTiet  cl  Fém-ltm  ;  puis  d'autres  qui 
s'«p[>ell('ront  CltarlL'maguc  el  Bona[iarte , 
deux  noms  dont  le  bruit  ébranle  le  monde. 
Le  (tremicr  déchirera  un  coin  de  son  man- 
teau lie  |iour[tre  pour  abriter  la  tète  du  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  el  quand  l'ingralitudo 
d'un  peuple  voudra  dé[toui!ler  de  cette  au- 
mône héréditaire  le  père  des  fidèles,  l«j  se- 
cond dira  :  La  France  l'a  donnée,  el  le  pos- 
sesseur est  sous  sa  garde.  Fille  de  l'Eglise, 
défemls  ta  mère  et  la  maison  que  tu  lui  as 
donnée.  Marche,  noble  Eglise;  Ion  nom  veut 
dire  gloire  cl  civilisation  sur  la  terre;  au 
rie!  il  a  celui  des  gloires  célestes.  Salut  à  loi. 
mère  des  sainis  !  A  toutes  les  époques  tu  ver- 
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ras  quelque  nom  glorieux  |)orlcr  en  Ion  nom, 
dans  sa  iiiiiii,  la  palme  ou  le  llambeau.  Hon- 
neur à  l'Ejjlise  qui  ouvre  ainsi  ses  fastes  et 
Îui  les  ferme  comme  tu  viens  de  le  faire! 
e  bronze  tonne  dans  Paris,  les  partis  dé- 
clialnés  se  diiehirenl,  toute  |wrole  de  paix 
est  impuissante,  huit  géniîraux  tombent;  il 
coule  du  sang  comme  dans  vingt  batailles. 
Ah  t  Dieu  est  absent  de  cesluttes  fratricides. 
Trois  jours  de  combats  sacrilt-^Aes  n'oit  point 
assouvi  la  fureur  des  combattants. Un  homme 
de  Dieu  paraît  la  palme  à  la  main,  symboli- 
que proiiht'tie  :  c'est  l'archevôque  !  apotre 
(les  conciliations;  il  a  dans  les  veines  le  sang 
d'un  martyr,  et  ce  sanj^  ('■teindra  la  lutte. 
Après  le  pasteur  mort,  silence  !  le  bronze  se 
tait.Qui  donc  oserait  recommencer  le  combat 
quand  riiolocauste  est  otîert,  el  la  ran(;on  ac- 
ceptée par  Dieu  '/  La  dernière  victime  est  un 
iHarlvr.cl  la  lin  du  condjat  est  un  miracle. 
Ainsi  l'Eglise  étend  l'eipialioa  sur  ce  vaste 
saciilôge. 

Poursuivons.  Le  sang  coulait  à  (lots  dans 
l'empire  ;  Athénagore, philosophe  athénien, 
adressa  à  Xlare-Aurèle  une  Apologie  en  fa- 
veur des  chrétiens.  Celte  Apologie  est  l'œu- 
vre d'un  grand  courage  el  d'une  belle  el  no- 
ble inlelligenco.  (  Voyez-la,  Hist.  générale 
des  pers.,  vol.  I.)  Milliade  lit  la  niômc  chose, 
vains  etforts  :  bientôt  saint  Pulycarpe  est 
mis  à  mort  à  Srnyrne.  Saint  Justin,  à  Rouie, 
tombe  victime  dô  la  haine  de  Grescent  et  de 
Junius  Kuslicus. 

Pendant  quelque  temps  la  persécution 
avait  cessé,  w\  du  moins  s'était  considéra- 
blement ralentie.  .Marc-Aurèle,  gr.lce  aux 
chrétiens,  avait  été  tiré  des  mains  des  (Juades 
qui  le  lenaienl  enfermé  nvcv  son  armée.  Un 
si  grand  miracle,  qu'il  n'avait  pu  nier,  l'avait 
eiigaf^é  à  rendre  en  h.'ur  f;iveur  un  édit  qui 
portait  que  si  quelqu'un  les  accusail,  l'acru- 
snleurel  l'accusé  seraient  tous  deux  pmis 
de  mort.  Singulière  et  étrange  justice  l  Nous 
sommes  habitués  h  trouver  de  (lareils  capri- 
ces des  empereurs,  mis  à  la  place  de  l'équi- 
té. Quant  aux  détails  de  ce  miracle,  nous 
laisserons  parler  Dion,  historien  contempo- 
rain ou  h  pou  près. 

«  .Man;-.\urèle,  dit-il,  remporta  sur  les 
Quades  une  victoire  merveilleuse  dans  ces 
circonstani'es,  ou  plritôt  elle  lui  fut  donnée 
de  Dieu;  car  les  Uoiiiains  couraient  un  ex- 
trême danger,  el  la  Divinité  les  en  tira  par 
une  merveille  étonnante.  Les  (Juades  les 
avaient  envel<i|ipés  dans  un  endroit  oii  ils 
nviiiciil  tout  1  (ivanlage.  t^ependanl  les  Ro- 
mains, ayant  formé  du  leurs  boucliers  une 
tortue,  se  [iréparaieut  ,'i  les  bien  recevoir. 
Mais  les  barbares  voulurent  vaincre  sans  ti- 
rer l'épée.  espérant  faire  (lérir  toute  l'arméo 
par  l'excès  du  chaud  et  par  la  soif,  et  comme 
ils  l'iMnportaient  br.iucoup  [mur  le  nombre, 
ilsenfenuèreiil  lellemciil  tes  Humains,  (lu'ils 
leur  ûlaienl  tout  moven  d'avoir  de  1  eau. 
C'était  après  un  conibat  i(ue  les  Komains 
m  trouvaient  dans  une  position  si  fj\cheuse  ; 
en  sorte  que  la  fatigue,  les  blessures  que 
plusieurs  avaient  remues,  l'ardeur  du  soleil, 
»o  réunissaient  |X)ur  les  accabler;  el  il  ne 


leur  restait  pas  même  la  ressource  de  mou- 
rir en  braves  gens,  l'épée  à  la  main,  prco 
que  tes  barbares,  occupant  des  nosles  inac- 
cessibles, s'y  tenaifnl  tranquilles  el  refu- 
saient de  combattre.  Tout  h  coup  les  nuées 
se  rassemblent,  elles  s'épaissisent  el  il  en 
tombe,  non  sans  une  protection  particulièri! 
de  Dieu,  une  pluie  alioadante  :  ce  bienfait 
du  ciel  rendit  la  vii>  aux  Humains.  D'abord 
ils  lèvent  en  haut  la  tète  et  le  visage,  et  reu- 
Iciit  recevoir  l'eau  dans  leurs  bouches;  en- 
suite ils  prennent  leurs  cas'pies,  les  présen- 
lenl  î\  la  pluie,  et  lorscju'ils  les  ou  ont  rem- 
iilis,  ils  tioivcnt  avidement  et  donnent  à  boire 
à  leurs  chevaux.  Les  liarbares crûrent  ce  mo- 
ment favorable  pour  lesalt.tquer;  el  pendant 
qu'il  les  voient  occupés  du  soin  de  désalté- 
rer une  soif  longtemps  soufferte,  ils  se  pré- 
parent ."i  fondre  sur  eux.  Mais  le  ciel,  armé 
contre  les  ennemis  des  Romains,  lance  sur 
les  Quades  une  grosse  grélc  et  des  lonuerrcs 
qui  les  dissipent,  qui  les  brûlent,  pendant 
que  !os  troupes  de  Marc-.\urèle  étaient  ar- 
rosées d'une  pluie  douce  el  salutaire.  Ce 
double  prodige  rendit  les  Koimiiiis  vain- 
queurs. Les  barlvires  jetèrent  leurs  arme» 
et  vinrent  chercher  un  asile  au  milieu  de 
leurs  cimemis,  pour  se  mettre  h  l'abri  des 
foudres  dont  ils  étaient  écrasés.  Marc-Aurèle 
y  consentit,  accorda  la  vie  sauve  aux  Quades, 
el  fut  proclamé  par  les  soldais  imperator, 
ou  général  victorieux  pour  la  septième  fois.  • 
Ce  miracle  avait  eu  lieu  en  17!k.  Ce  fut  en 
177  h  peu  [très  que,  par  suite  dos  soulèv»— 
menls  populaires,  les  chrétiens  cessèrent 
de  jouir  du  |)eu  de  répit  que  leur  avait  don- 
né le  rescrit  de  Marc-.Vurèle.  Tertullien  parle 
decerescritoudecelteleltredeinanièreàfaire 
pwiserqu'ill'a  vue.Cetpi'ily  adecertûin,c'«>t 
qu'elle  a  existé,  puisque  les  dispositions  en 
lurent  ajipliquées  plus  lard,  comme  on  peut 
le  voir  eu  liî^mit  ce  qui  est  relatif  à  saint 
A[)ollnne.A  llome,  CMi  hésita  davantage  à  en 
tr,insgrcsser  les  dispositions;  mais  dans  ks 
provinces  il  n'en  fut  pas  de  même.  Pour  s'en 
convaincre,  il  sufdl  (le  lire  ce  que  fut  la  jter- 
séculion  de  Lyon.  La  persécution  dura  jus- 
qu'à la  lin  du  règne  de  Marc-Aurèlc;  elle  ne 
s  éteignit  pas  même  à  sa  uiorl.  Pour  plus  de 
renseignemenls,  il  faut  lire  l'article  Makc- 
Alkèlk.  Sa  vie  el  sa  punition  sont  en  qud-j 
que  sorte  le  complément  do  cet  article. 

PERSéclTIOM  SOLS  SÉVÈRE. 

De;)uis   la  mort  de    Marc-.\ur(Me  jusqu'à 
reuq>en'ur  Sévère.  l'Eglise  de   Jésus-ClinU 
ne  fui  pas  [erséculée.  Qu'on  trouve  dans  co 
bips  de  temps  i|uelques  faits  isolés,  comiu» 
le  martyre  du  sénateur  saint  Apollone,  i>ar 
exemple,  ce   n'est  lias  une  raison  pour  no 
point  admettre  que  l'Eglise  fut  en  paix.  Cello 
trauquitlilé,  que  Dieu  avait  donnée  à  ses  dis-  ' 
ciiiles  sous  le  règne  de  Commode,  dura  pen- 
dant les  premières  années  du  règne  de  Se-  j 
vère.  Ce  prince  était  trop  préoccupé  f^ar  les  , 
cmbairas  politiques,  par  les  nécessités  de  la , 
guerre  que  lui  tirent   successivement  troi»] 
compétiteurs  puissaiits,  pour  songer  à  s'oc- 
cuper do  choses  religieuses.   On   prélcnd 


qu'il  élalt  alors  f.ivoraljie  aux  chrc- 

^Terluliieu  le  tiil  diins  sri  IcKre  à  Sea- 

JL'un  d'eux, nommé  PrucuteTur|i.tfion, 

I  aulrefuis  guéri  clans  un  cas  prave  avec 

"luile  (probablement  miraculeuse),  et  il 

t  pasoulilié  ce  bienfait.  Devenu  enipe- 

"1  avait  fait  chercher  Procuic,  qui  vécut 

on  palais  jusqu'à  la  lin   de  ses  jours. 

Ploment  (lue  co  personnage  prolégeait 
éliens  près  de  Sévère.  On  ne  marque 
innée  de  sa  mort  ;  peut-élre  que  ce  fut 
►cet  événemenl  que  l'empereur  passa  à 
les  senlimetits  à  l'éynrd  des  coreliyion- 
I  de  son  |>rotéj;é.  Sévère  léiuoi^nail  sa 
tclion  de  ce  qu'il  n'avait  trouvé  aucun 
en  ayant  pris  part  aclive  dans  les  ré- 
i  d'Albin  et  de  Niger.  Il  se  trompait 
Dément  sur  le  uiolif  qui  b-s  faisait 
Snir.  Dans  ces  leui(»s  primitifs  de  l'E- 
ia  persécution  sans  cesse  aciiarnéo  ou 
îesso  menaçante,  l'enthousiasme  pour 
Dctrine(iui  chani^eail  la  face  du  monde 
concentrait  toutes  les  foices  vives  de 
leptes  pour  les  tourner  vers  la  propa- 
I,  tout  cela  suf.isait  pour  que  les  chré- 
■MUssent  en  dehors  de  fa  tourmente 
■jÉéiLcs  choses  qui  les  préoccupaient 
El  plus  glandes  que  celles  <ic  In  terre. 
tère  eût  pu  voir  clair,  tels  sont  les  mo- 
B'il  aurait  trouvés.  A  une  époque  où  le 
du  ])lus  fuit  était  le  chemin  du  trône, 
fortune  ou  le  crinio  mettait  u'i  usur- 
r  à  la  place  d'un  autre,  les  chrétiens 
ént  aucun  motif  do  préférer  Sévère  à 
à  Albin,  qui  évideuiuieul  avaient  des 
de  tuuts  points  pareils  aux  siens,  et 
inme  hommes    valaient    inli'iiuient 

comprend  très-bien  ce  que  nous  vou- 
ire  par  ces  mots,  purt  nctire  dans    les 

E.  Ces  mots  ne  si^^iilient  pas  ipi'il  n'y 
d;j  chrétiens  dans  les  armées;  beau- 
au  contraire,  suivaient  le   nif''licr  des 
(;  ils  en   vivaient  connne   d'autres  vi- 
l  de   métiers  dilférents  ;  mais  dans  les 
is  lidèles  à  leur  devoir  de  soldais  et  aux 
ints  (|u'ils  avaient  prêtés,  ils  restaient 
Érents  au\  agitations   politiques,   aux 
Bs,  aux  intrigues  qui  se  (tassaient  da'is 
tûtes  réjjions.  C'est  dans  ce  seus  qu'au- 
pirélien  ne  fut  trouvé   jiar  Sévère  au 
ede  ceux  «ju'il  noimuail  des  révoltés; 
d'entre  eux  n'était  [larmi  les  uieneuts, 
fsde[>arti,  les  hommes  plus  ou  moins 
ilits  qui  fomenlenl  les  Iroublcs  et  diri- 
s  mouvements  révolutionnaires.  Com- 
voudrait-on  qu'il  n'y   eût  pas  en  de 
iens  dans  deux  vastes  contrées  de  i'em- 
!  Comment  se  serait-il  fait  qu'il  n'y  en 
isdans  des  armées  considér.iiilesîTer- 
n,  dans  son  Apolot;ie,  disait  fi  l'empe- 
jue  si  les  chrétiens  voulaient  se  rot  rer 
ni  empire,  ils  le  changeraient  en  soli- 
de Nous  renqilissons,  disait-il,  les  villes, 
mpagnos,  les  armées  et  jusqu'au  palais 
)aj)ereurs.  »  La  paix  dont  l'K^lise  ve- 
B  jouir  pendant  tout  le  règne  de  Goin- 
avait  permis  au  christianisnie  de  s'6- 
eu  tous  lieux,  do  tout  envahir.  La 
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vertu  érainenlo  des  chrétiens,  les  miracles 
qu'ils  opéraient,  étaient  de  puissants  moyens 
de  conversion.  Si  lechristianisme  grandissait 
ainsi  d'une  manière  vraiment  miraculeuse, 
l'esprit  de  ténèbres  luttait  contre  lui  en  en- 
ncnn  acharné  :  les  ennemis  des  chrétiens 
répandaient  contre  eux  les  infâmes  calom- 
nies (fuede|missi  longtemps  nous  avons  vues 
répandues  (lar  les  Juifs  d'abord  et  adoptées 
par  les  païens.  Tous  les  crimes  imaginaires 
qu'on  leurre|irochait  cédaient  encore  dcva'it 
ce  reproche  :  «  Ce  sont  des  ennenns  publics.  » 
On  sait  quelle  puissance  avait  celte  accusa- 
tion chez  le  peuple  romain;  car  si  le  culte 
de  la  patrie  était  mort  ehest  ce  [leuple  quand 
la  tyrannie  l'avait  enchaîné,  les  vieilles  for- 
nujlesqui  la  divinisaient  étaient  restées  tra- 
diliomiellcnient  dans  le  resfiect  de  tous  les 
H  mains.  Et  comment  les  ch.étiens  étaieid- 
iis  des  eimemis  jiublics,  des  ennemis  de  la 
patrie  7  parce  qu'ils  refusaient  de  rendre  aux 
empereurs  le  culte  sacrilège  que  ces  derniers 
exigeaient  de  tous  les  habitants  de  l'empi'e. 
(Junnd  Sévère  eut  vaincu  Albin,  il  fit  dans 
Uome  une  enti'ée  ttioinph.de  :  les  chrétiens 
furent  les  seuls  qui  rel usèrent  de  décorer 
leurs  maisons  de  llaudii'aux  et  de  courou'ics 
de  lauriers  et  de  dilférents  autres  ornements. 
Certes,  ces  décorations  en  elles-mêmes  n'é- 
taient que  chose  très-(iei'mise,  mais  counne 
les  paieus  y  joignaient  des  praticiues  sacri- 
lèges, telles  que  l'adoration  de  l'enqiereur  et 
l'olfrande  de  sacrifices,  tes  chrétiens  ne  vou- 
lurent rien  faire  qui  domiiU  lieu  de  supposer 
qu'ils  se  fussent  associés  aux  pratiques  sa- 
crilèges des  [laiens.  Sévère,  devant  qui  on  en 
accusa  plusieurs,  voulut  faire  de  la  '^r.indewr 
et  de  la  générosité.  Il  prit  leur  défense  ;  dé- 
cemment il  ne  pouvait  guère  faire  autre 
chose.  Mais  derrière  l'altitude  oilirielle  du 
prince  il  y  avait  sa  volonté,  son  niéconlen- 
lement  réel  ;  et  les  llatlenrs  puissants  qui 
l'eiitournient  savaient  très-bien  lui  faire  leur 
cour  en  persécutant  les  chrétiens  :  ils  n'y 
manquèrent  pas. 

Ce  fut  on  i'J7,  h  cette  occasion,  que  com- 
mença la  jiersécufion,  sans  aucun  nouvel 
édit  contre  eux  de  la  ji-irt  de  l'empereur. 
Nous  avons  vu  déj.'i  qu'il  existait  une  loi  qui 
défendait  toute  religion  que  le  se  lat  n'eiU 
j)as  autfirisée,  et  une  autre  de  Trajan,  t|ui 
ordonnait  de  punir  tous  les  chrétiens  qui 
auraient  été  mis  en  justice.  Cela  sutlisait 
pour  autoriser  contre  eux  toute  espèce  de 
rigueurs.  A  Rome,  le  peu  [île  était  très-irrilé 
contre  les  chrétiens.  Depuis  les  pestes  et  les 
grandes  calamités  qui  avaient  désolé  l'em- 
pire, les  habitants  de  cette  captalo  avaient 
gardé  la  conviction  que  c'était  à  eux  qu'il 
fallait  attribuer  ces  Iléaux  tlu  ciel.  Sous  ce 
règne,  comme  sons  celui  de  Marc-Aurèle,  la 
jiopulace  se  p^irlait  parfois  aux  plus  extrê- 
mes violences  contre  les  chrétiens,  les  pour- 
suivant dans  les  rues  à  coups  de  pierres,  do 
biïtons,  les  jetant  au  feu  et  demandant  sans 
cesse  qu'on  les  lui  accordât  comme  victimes 
dans  ses  féroces  amusements  du  t^iniue.  Les 
magistrats  qui  poursuivaient  les  cnrétiens 
leur   demandaient  seulement  s'ils  étaient 
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chrétiens;  et  c'était  sur  Paveu  do  ce  nom 
qu'ils  lescondaiLiiiaieiil  h  mort.  Ils  ne  se  sou- 
mieot  aucunement  qu'il  y  eût  ou  non  d'au- 
Ires  charges  contre  eut  :  le  nmu  de  chri^lien 
était  un  crime  sufllsanl  à  ceui  qui  le  por- 
taient :  le  glaive  ou  les  biiles  féroces,  ajjrès 
les  plus  cruels  loumienls. 
•  Ce  fut  donc  à  Uonie  que  commença  la  per- 
sécution pour  les  causes  que  nous  venons 
de  dire.  Elle  y  fui  ardente  et  y  couronna  de 
nombreux  et  illustres  martyrs.   Do  Rame 
elle  passa  en  Afrique  vers  Tan  200.  lille  y 
fut  d'une  violence  extrême.  Sainte  Perjiotue, 
sainte  Félicité,  les  marl^-rs  Scillitains  et  une 
multitude  d'autres  versèrent  leur  saiig  pour 
la  foi.  Ce  fut  Vi|i;ellius  Salurninus  qui,  le 
premier,  commenta  à  |»etsécuter  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ.  Un  grand  nombre  fu- 
rent emprisonnés  et  hi>rriLik'menl  tourmen- 
tés ;  on  voulait  les  amener  h  l'apostasie.  Ce 
fut  h  cette  époque  qucTeitullien  écrivit  son 
Exhortation  aux  martyrs,  dnns  laquelle  il 
les  encourage  en  peu  de  paroles,  mais  vives 
et  parfaitement  senties,  à  soulfrir  courageu- 
sement et  à  mourir  pour  Jésus-Christ.  Déjà 
ce  savant  docteur  avait  écrit  sa  fameuse  Apo- 
hjjifiique,  ouvraj;e  dans  lequel  il  prend  la 
défense  des  chrétiens  avec  une  vigm-ur,  une 
science  et  un  courage  extraordinaires.  Il  l'a- 
dressa au  sénat  après  la  défaite  de  Ni^er  et 
d'Albin,  quand  la  persécution  commenta  à 
Rome.  .Au  premier  sani;  versé,  à  la  première 
rumeur  <pji  en  arriva  jusqu'à  lui,  il  saisit  le 
glaive  d'éloquence  que  Dii-u  lui  avait  donné, 
et  écrivit  ce  fameui  ouvrage,  l'un  des  plus 
b''aui  monuments  de  ces  premiers  temps 
de  l'Eglise.  N.ius  ne  donnerons  ici  que  le 
début  de  cette  magnilique  Apologie,  qu'oa 
peut  lire  en  entier  dans  toutes  les  collec- 
tions des  Pères  et  dans  notre  deuxième  vo- 
lume de  l'Histoire  générale  des  persécutions 
de  l'Eglise. 

«  S'il  ne  vous  est  pas  libre,  souTcrains 
magistrats  de  l'empire  romain,  qui  dis|)en- 
sez  jmbliquement  la  justice  dans  le  lieu  le 

J)lus  éminent  de  celt"  ville,  sous  les  yeux  de 
a  multitude,  d'instruire  et  d'examiner  notre 
cause;  si,  pour  celte  seule  alTaire,  votre  au- 
t(M-ilé  craint  ou  rougit  de  rechercher  publi- 
quement la  justice;  si  entln  la  haine  du  nom 
chrétien,  trop  portée,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  aux  délations  domestiques,  s'oppose 
à  notre  défense  devant  les  tribunaux,  qu'il 
soit  permis  au  moitis  à  la  vérité  de  parvenir 
h  vos  oreilles  par  la  voie  secrète  de  nos  mo- 
destes réclamations.  Elle  ne  demande  f#jint 
•de  grâce,  parce  que  la  persécution  ne  l'é- 
lonne  pas.  Etrangère  ici-bas,  elle  n'ignore 
pas  que  parmi  des  étrangers  il  se  renco:itre 
'acilemoDt  des  ennemis.  Elle  a  une  autre 
origine,  une  autre  demeure,  d'autres  espé- 
rances, d'autres  faveurs,  une  autre  dignité. 
Tout  ce  qu'elle  demande,  c'est  de  ne  pas  être 
OJiidamnée  sans  qu'on  l'ait  entendue.  Qu'a- 
Vtv.-vous  h  redouter  pour  les  lois  de  cet  em- 
pira, ki  elle  est  écoutée  î  Leur  pouvoir  ne 
»<'ra-t-il  ims  plus  respecté  quand  elles  ne 
t'Jtndamiiororit  la  vériti-  qu'a|irès  lavoir  en- 
lendut'T  yue  ni  vou»  lo  condamnoï  sans  l'a- 


voir  écoulée,  outre  la  haine  qui  s'attache  à 
u'ic  pareille  iniquité,  vous  donnez  lieu  de 
croire  que  vous  avez  menti  à  votre  con- 
science, parce  que  vous  ne  pourriez  pins  la 
condamner  si  vous  l'aviez  entendue. 

«  Tel  est  donc  notre  premier  grief,  l'in- 
justice de  votre  haine  pour  le  nom  chrétien. 
Votre  ignorance  même,  qui  semblerait  au 
pretnier  coup  d'œil  excuser  cette  injustice, 
la  prouvi*  et  l'aggrave.  Quoi  do  plus  injnsto 
que  de  hair  ce  que  l'on  ne  connaît  pas? 
Ouand  même  l'objet  serait  digne  de  haine, 
elle  n'est  encourue  qu'autant  qu'elle  est  re- 
connue méritée  ;  et  comment  la  justitier, 
tant  que  l'objet  demeure  inconnu?  C'est  par 
les  qualités  et  non  par  les  impressions  que 
la  hauie  se  juslilie.  Puisque  vous  baissez  p/ir 
la  raison  que  vous  ne  connaissez  pas,  pour- 
quoi ne  vous  arriverait-il  pas  de  hair  ce  que 
vous  ne  devriez  pas  hair?  De  li,  double  con- 
clusion :  vous  ne  nous  connaissez  pas  taul 
que  vous  nous  persécutez  :  vous  nous  per- 
sécutez injustement  tant  que  vous  ne  nous 
connaissez  pas.  La  preuve  qu£  l'on  ne  no  v, 
connaît  pas  (et  celle  ignorance  dont  ou 
prévaut  est  une  injustice  coupable) ,  c'i 
uUe  quiconque  nous  baissait  autrefois,  faut 
(le  savoir  qui  nous  sommes,  cesse  de  non 
hair  en  apprenant  à  nous  mieux  connailr 
Voilà  ce  qui  les  rend  chrétiens.  Avec  la  lu 
mière  arrive  la  conviction;  ils  cominencci 
h  délester  ce  qu'ils  étaient,  à  reconnaître 

au'ils  délestaient.  Leur  nombre  est  aiijour 
'hui  incalculable.  On  crie  à  l'envahiss 
ment  de  la  ville  :  dans  les  campagnes,  dai 
les  îles,  dans  les  cb;Ueaux,  partout  de^  chré 
tiens!  On  se  jilaint douloureusement,  comma 
d'une  perte  pour  l'empire,  que  le  sexe,  l'âg» 
la  condition,  la  dignité  courent  en  foule  I 
leurs  autels.  Et  vous  n'en  concluez  pas  qui 
cette  doctrine  renferme  en  elle-même  queW 
que  bien  qui  vous  échappe  ;  vous  ne  voulu 
pas  renoncer  à  elmjusles  soupgous.  tous  m 
voulez  par  examiner  de  plus  près!  Dans 
cette  occasion  seule  la  curiosité  publiqa* 
s'est  endormie.  Cette  vérité,  que  d'autres 
sont  ravis  de  connaître,  on  l'ignore  par  chois, 
et  on  prétend  la  juger!  Oh  !  que  ces  hom- 
mes méritent  bien  mieux  la  censure  d'Ana- 
charsis  que  ceux  qui  jugeaient  des  mu$t-> 
ciens  sans  l'être  eux-mêmes!  Us  aiment 
mieux  ne  pas  savoir,  parce  que  déji  ili' 
haïssent  ;  tellement  ils  pressentent  que  ce 
qu'ils  i^.norenl  ils  ne  pourraient  le  hair  s'ils 
le  connaissaient.  Cependant,  en  approfoo- 
dissant  la  vérité,  vous  trouverez  que  celle 
haine  n'a  point  de  motifs  ;  en  ce  cas  «n» 
doute,  il  faut  renoncer  à  une  haine,  ellen'ea 
sera  que  plus  durable  par  la  sanction  de  la 
justice. 

«  Mais  enfin,  dira-l-on,  le  christianisme  est- 
il  bonjwrcidd  qu'il  attire  à  lui  la  multitude? 
Combien  d'hommes  se  tournent  vers  le  mal! 
Que  de  transfuges  de  la  vertu  !  —  Qui  le  con- 
teste ?  Mais  cependant,  parmi  ceux  que  le 
vice  précipite,  il  n*en  est  (ws  un  qui  ose  le 
donner  pour  la  vertu.  La  nature  a  répandu 
sur  toute  espèce  de  mal  la  crainte  ou  ta 
honte.  Leiuéchaiil  rlit-rche  le»  lénJibres:  dé* 
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coorert*  il  tremble;  accusé,  il  nie  ;  sous  les 
Instramenb  goi  le  torturent,  il  n'sTOue  ni 
bcilement  m  toujours;  condamné,  il  s'at- 
triste, il  se  tourne  contre  lui-même  ;  les  em- 
portements et  les  égarements  des  passions, 
il  les  impute  à  la  fatalité,  à  son  étoile,  parce 
qu'il  ne  Teut  point  accepter  comme  venant 
de  loi  le  mal  qu'il  reconnaît.  A-t-on  jamais 
rien  vu  de  semblable  parmi  les  chrétiens? 
Pas  un  qui  rougisse,  pas  un  qui  se  repente, 
sinon  de  n'avoir  pas  toujours  été  chrétien. 
Dénoncé,  il  s'en  fait  gloire  ;  accusé,  il  ne  se 
défend  pas  ;  interrogé,  il  confesse  hautement  ; 
condamné,  il  rend  grâces.  Etrange  espèce 
de  Hial  qui  n'a  aucun  des  caractères  du  mal, 
ni  crainte,  ni  honte,  ni  détours,  ni  regret, 
ni  repentir;  singulier  crimo,  dont  le  prétendu 
coa|nbie  se  réjouit,  dont  l'accusation  est 
Fctget  de  ses  vœux,  le  châtiment  son  bon- 
heur. Vous  ne  sauriez  appeler  démence  ce 
qoe  TOUS  êtes  convaincus  d'ignorer.  » 

L'Apologie  de  Terlullien  n'eut  pas  l'effet 
qu'elle  méritait  d'avoir.  Sévère,  qui  d'abord 
avait  protégé  les  chrétiens,  n'en  fut  point 
tooebê.  Son  orgueil  avait  été  froissé  ae  ce 
qae  les  dirétiens  lui  avaient,  à  son  entrée 
triomjibde  à  Rome,  refusé  les  mêmes  hon- 
neurs que  les  païens  lui  rendaient,  il  n'était 
point  de  caractère  à  oublier  :  il  le  fit  bientôt 
Toir.  ObUçé  d'aller  en  Judée  pour  y  répri- 
mer certains  soulèvements  des  Juifs,  il  fit 
nn  édit  qui  défendait,  sous  de  grandes  pei- 
nes, de  se  faire  ni  juif  ni  chrétien.  On  sait 
que  beaucoup  dans  l'empire  confondaient 
alors  les  chrétiens  avec  les  juifs.  Cet  édit, 
tel  que  nous  le  donne  Spartien,  ne  concer- 
nait que  ceux  qui,  à  l'avenir,  se  feraient 
chrétiens.  Si  on  l'avait  suivi  à  la  lettre,  la 

Ersécution  aurait  été  infiniment  moins  vio- 
ite  qu'elle  ne  le  fut.  Mais  quelles  que 
soient  les  réticences  d'un  chef  de  gouverne- 
ment, quand  il  fait  dès  édits  ou  des  lois,  il  a 
toujours  suffisamment  d'habiletés  serviles 
autour  de  lui  pour  les  interpréter  et  les  ap- 
{diqner  selon  son  bon  plaisir  et  son  désir 
secret.  Sévère  ne  manqua  point  de  ces  hom- 
mes de  race  de  parquet,  qui  savent  élargir 
les  termes  d'une  loi  pour  les  appliquera  qui 
bon  leur  semble.  Quand  un  fait  est  défen  lu 
comme  crime,  tous  ceux  qui  en  ont  aidé  la 
perpétration  doivent  être  considérés  comme 
comfJices.  C'est  de  la  justice  élémentaire. 
Aussi,  s'il  était  défendu  de  se  faire  chré- 
tien, il  devenait  très-facile  de  poursuivre  et 
de  condamner  ceux  qui  avaient  aidé,  con- 
verti, baptisé,  accueilli  le  nouveau  prosélyte. 
Qje  de  comj^icités  possibles  que  nous  n'é- 
numérons  pas  1  D'un  autre  côté,  quand  on 
considère  que  la  persécution  dura  dix  ans, 
il  est  tout  naturel  qu'on  admette  que  peul- 
être  les  termes  de  l'édit  éuienl  plus  expli- 
cites que  ne  le  rapporte  Spartien ,  et  que 
Sévère  en  ait  élargi  les  apphcations  par  des 
di^¥>sitions  rapportées. 

S'il  {allait  en  croire  Dodwel,  la  persécution 
suscitée  par  les  édits  de  Sévère  aurait  été 
trèsHDoderée.  On  sait  la  confiance  qu'il  faut 
donner  aux  affirmations  de  cet  auteur.  Il  est 
deees  hommes  qui, de  parti  pri>,ont  toujours 


des  raisons  à  donner  en  raveor  de  ce  qni  at> 
taque  la  religion,  des  excuses  pour  ses  en- 
nemis, des  mensonges  pour  les  défendre 
comme  des  calomnies  pour  les  venger.  Dire 
que  cet  auteur  a  péché  par  ignorance,  ce 
serait  commettre  soi-même  le  péché  qu'on 
lui  reprocherait.  Il  faut  nommer  les  choses 
par  leur  nom.  Dodwel  est  un  imposteur 
qui,  malgré  l'autorité  d'Eusèbe  et  tous  les 
monuments  de  l'Eglise,  a  menti,  menti  sciem- 
ment pour  arracher  quelques  fleurons  de  la 
couronne  du  Martyrologe,  quelques  rajons 
de  l'auréole  de  gloire  que  la  persécution  de 
Sévère  a  mis  au  front  de  l'Eglise  de  Dieu. 

Presque  pas  de  martyrs!  Les  tombeaux 
d'Alexandrie,  de  l'Egypte  entière  et  de  la 
Thébaïde  ont  des  voix  qui  démentent  cet  in- 
Sf)lent  mensonge.  Depuis  saint  LéoniJe,  le 
père  d'Oi  igène,  mort  en  303  pour  la  foi  dans 
la  ville  d'Alexandrie;  depuis  les  courageux 
discipl>  s  du  savant  professeur  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  jusqu'à  saint  Rutile,  le 
dernier  martyr  d'Afrique  sous  Sévère,  avez- 
Tous  compte  les  saints  et  les  saintes  que 
celte  persécutiou  a  fait  mourir?  Et  Lyon  et 
Carlhage  n'ouvrent-ils  pas  leurs  fastes  non 
plus  pour  vous  écraser?  Nous  devrions  dé- 
daigner de  telles  attaques  ;  nous  le  ferons  à 
l'avenir. 

A  Lyon,  la  persécution  fut  affreuse.  D'a- 
près saint  Grégoire  de  Tours,  le  nombre  des 
martyrs  qui  dans  cette  ville  versèrent  leur 
sang  avec  saint  Irénée,  leur  évêque,  monte 
à  plusieurs  milliers:  A  Carthage  aussi  elle 
fut  violente  et  couronna  de  nombreux  mar- 
tyrs. En  Cappadoco,  le  gouverneur  Hermi- 
nien  fit  périr  dans  les  tourments  une  grande 
quantité  de  chrétiens.  Cet  état  de  choses 
dura  jusq'i'à  la  fin  du  règne  de  S -vère,  car 
nous  trouvons  des  martyrs  pour  l'année  2tO. 

Un  des  caractères  remarquables  de  la  per- 
sécution de  Sévère,  c'est  qu'elle  fut  dirigée 
principalement  contre  ceux  qui  embras- 
saient la  religion  chrétienne,  aux  termes  de 
l'édit  qu'il  avait  rendu,  et  que  Spartien  rap- 
porte. Aussi  voyons-nous  une  multitude  de 
martyrs  qui  n'éiaieiit  que  catéchumènes. 
C'est  peut-être  parce  qu'on  respectait  les 
dispositions  de  cet  édit,  qu'Origène  put,  sans 
être  traduit  devant  les  magistrats,  accompa- 
gner au  supplice  ses  disciples  nouvellement 
convertis.  Cependant  son  |)ère  Léonide  avait 
été  martyrisé  dans  le  même  lieu,  peut-être 
sous  les  mêmes  magistrats,  bien  qu'il  fût 
chrétien  depuis  longtemps. 

En  .Afrique,  durant  cette  persécution,  beau- 
coup de  chrétiens  prirent  la  fuite,  beaucoup 
se  raclietèrent  à  prix  d'argent.  Les  monta- 
nistes  et  Terlullien  lui-même,  qui  avait  fini 
par  embrasser  leurs  erreurs,  prétendirent 
que  ces  moyens  étaient  contraires  au  véri- 
table esprit'  chrétien,  et  que  ceux  qui  les 
employaient  le  fautaient  par  lâcheté.  Ils  ou- 
bliaient celle  recommandation  faite  par  l'E- 
vangile aux  faibles  d'éviter  le  danger,  recom- 
mandation qui  permettait  une  fuite  prudente 
à  tous  les  chrétiens,  hors  les  cas  exception- 
nels; car  tous  les  chrétiens,  quels  qu'ils 
soient,  doivent  se  considérer  comme  faibles. 
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Quiinl  an  radiât  de  In  vie  p.ir  nrgont,  nous 
irions  iiresi|iio  ju,s<]irîi  dire  que  dî'S  que  les 
persécuteurs  ne  incUnienl  [ins  irnutre  con- 
dition à  la  paix  qu'ils  Inissnieait  aux  chré- 
tiens, i!  i!'t.iit  ilii  (Jev)jir  de  ces  derniers  de 
raciicler  ainsi  leur  vie.  Dans  tous  1rs  cas, 
l'argent  vaut  moins  que  la  vie.  Au  jininl  de 
vue  liuuiain,  ceux  qui  se  la  conservaient  en 
payant  faisaiml  un  acte  sage;  au  point  de 
vue  reli'^ieux,  ils  obéissAient  h  cette  rèi^ie 
qui  veut  qvie  !'linnnne  use  de  tous  les  moyens 
permis  pour  se  conserver  la  vie,  de  laquelle 
il  n'a  pas  le  droit  de  di  poser,  parce  qu'il  eu 
doit  coinplc  à  l>ieu  qui  la  lui  a  donnée.  Les 
montanisles  trininpliaioiit  en  voyant  les  chré- 
tiens d'Afrique  employer  la  fuite  et  l'argent 
|)our  se  sousiraire  à  (a  iierséculion.  Ils  les 
insultaient  ineessammeul  pour  cela.  Dieu 
jiemiit  (pTun  de  ces  chrétiens,  (pii  plusieurs 
fois  s'étuit  soustrait  par  la  fuite  .à  la  violence 
de  la  nersécutiou,  el  mi^nie  racheté  jmr  ar- 
gent, lût  airélé.Sa  conduite  glorieuse  donna 
le  plus  éclatant  démenti  aux  calom-iies  des 
monlanistes.  Couiiue  on  peut  le  voir  h  son 
litre,  il  soulIVit  le  martyre  avec  un  courage 
héroKiue. 

I,a  persécution  de  Sévère  ne  s'éteignit 
qu'a  la  mort  de  ce  [trince,  laquelle  arriva  à 
York  dans  la  (Irandc-lîrelagne,  en  l'an  211. 
{Voy.  son  article.)  Caracalla  son  lilo  lui  suc- 
céda . 

PERSÉCL'TtOXS   sous    MAXIUIM  l". 

Depuis  la  mort  de  Sévère,  l'Eglise  de  Dieu 
n'eul  h  soulfrir  que  des  faits  isolés  de  jier- 
séculion  ,  connue  nous  eu  trouvons  lou- 
iours  méuiesouslesmeilleursenipereursrcar 
la  [laix  [tour  elle,  c'était  le  ralentissement  du 
eou;bat  iilutôl  qu'u'i  armistice  coraptel. 
Ainsi  la  première  année  de  Caracalla  ne 
fut  p.is  exempte  de  persécution  ;  mais  bien- 
tôt ce  prince  se  montra  favorable  aux 
cliréliens.  Ses  successeurs,  Macriii  ,  Hélio- 
galiale,  ne  furent  |ias  nou  (dus  persécu- 
teurs. Les  cruautés  commises  sous  Alexan- 
dre Sévère,  le  meilleur  des  princes  qu'aient 
eus  les  Romains,  ne  doivent  pas  être  atli  i- 
btiécs  àcetenqiereur,  maisbieii.^  l']pien,itré- 
fetdui>réloire.  [Voij.  son  article.)  Ajirôs  i'as- 
sassiriat  d'Alexandre  par  Maximin,ce  prini'O 
haibiue  prit  îi  tâche  de liaïr  ce  qu'avait  aimé 
Alexandre,  de  persécuter  ce  qu'il  avait  pi-o- 
lé^é.  11  se  montra  excessiveim-nt  cruel  en- 
vers les  chrétiens  (jue  cet  excellent  prince 
avait  constammeiil  favorisés.  Ce  fnl  là  l'une 
des  c-ïuses  [irincipalesde  la  haine  ([u'il  mon- 
tra contre  eux.  Un  motif  de  vanité  person- 
nelle froissée  vint  aussi  auguienler  sa  colère. 
Un  Sfd'lat  avait  refusé  de  mettre  sur  sa  tète 
la  couronne  qu'y  avaient  couluniede  mettre 
les  Soldats  (piand  les  empereurs,  à  leur  avè- 
nement, leur  faisaient  des  largesses.  H  pré- 
tendait que  sa  religion  le  lui  défendait.  Cette 
exagération  d'un  zèle  mal  éclairé  fut  la  cause 
d'une  violente  colère  de  Maximin  contre  les 
chrétiens,  il  se  vengea  en  faisant  mourir  le 
soldat  et  en  lançant  des  édits  cruels  coutre 
tous  ceux  qui  partageaient  ses  croyances 
religieuses.  Maximin,  méchant  lui-même, 


Irnmmo  parti  de  bas  lieu  el  rempli  d'in- 
stincts bas  et  féroces, devait  naturellenieul  so 
faire  le  (lattenr  des  gens  du  peu[ile,  de  ces 
îiommcs  qui,  dans  toutes  les  nations,  consti- 
tuent cette  minorité  turbulente  et  factieuse 
qui  imnose  h  la  population  tranquille  ses 
volontés  perverses  et  stupides,  quand  I» 
pouvoir  est  ass^z  faible  ou  assez  mauvais 
pour  le  souffrir. 

Li  populace  détestait  les  chrétiens,  ea 
Orii'nt  surtout,  où  Dieu  avait  etjvoyé  se* 
fléaux,  des  famines,  des  trembleraênls  de 
terre  qui  avaient  englouti  des  villes  ;  elle 
les  «Iti  ibuail  aux  chrétiens.  Maximin,  pont 
flatter  les  basses  passions  des  gens  intéres- 
sés à  le  soutenir  comme  leur  sembl.ible  et 
leur  ronrésiHitant,  s'associa  h  ces  haines  et 
lança  des  édits  contre  les  chrétiens.  Il  y 
était  commandé  aux  magistrats  et  gouver- 
neurs de  provinces  de  proscrire  sans  pitié, 
de  mettre  h  mort  les  prêtres,  les  diacres  el 
même  les  clercs  ipii  s'occupaient  de  rensei- 
gnement chrétien.  On  se  tromperait  fort  si  l'on 
pensait  que  ces  édits  ne  furent  appliqu<'-s 
qu'aux  gens  d'Kglise  :  ils  devinrent  uu  f  ré- 
texte pour  évoquer  les  dispositions  des  lois 
et  des  édits  faits  par  les  précédents  empe- 
reurs, et  pour  les  ap[iliquer  dans  tout  l'em- 
pire avec  une  cruauté  sans  ég.ile-  On  pr^ 
tend  que  Maximin,  qui  avait  hjngteœps  été 
en  Asie,  et  qui  connaissait  la  grande  répu- 
tation d'Ongène  el  les  innnenses  services 
qu'il  rendait  à  l'Eglise, avait  eu  vue,  dans  ses 
cdits,  de  renverser  cette  puissante  co'onne  (Je 
l'Eglise.  Origène  évita  la  [RTsécution,  Maxi- 
minscvengea  en  persécutant  ci  uelleinent  Ani- 
broise,  J'aïui  du  grand  docteur,  qui  ne  dut 
de  n'être  pas  mis  h  mort  qu'aux  événe- 
ments politiques  qui  absorbèrent  l'attention 
J'cmpêchèrent  d'accomiilir 


de    Maximin  el 

ses  projets  sanguinaires 


h  son  égard. 


La  {lersécutiou  fut  atroce  en  Asie  Mineure 
sous  hérennien,  gouverneur  de  la  Cappadocc. 
{Voy.  SfciiE>ME>  el  Cvpp.iDOCE.)  A  Rome,  le 
jiape  Ponlien  fui  exilé  el  alla  mourir  en 
Sardaigne.  Son  successeur,  saint  Antèrc,  fut 
mis  h  mort  après  un  mois  et  soitt  jours  de 
pontilicat.  S'il  faut  en  croire  le  Slarlyrologe 
romain,  un  consul,  nommé  Pahnace,'avccsa 
femme,  ses  enfants  et  heaucouji  de  person- 
nes de  sa  maison  ;  un  sénateur  nommé  Siui- 
iliccavec  sa  femme,  ses  enfants  et  soixante- 
mil  personnes  do  sa  fapille  ;  plus  un  nom- 
mé Félix  et  Rlande,  sa  femme,  furent  marty- 
risés à  Home  el  leurs  têtes  exposées  sur  Mi 
murailles  pour  épouvanter  les  chrétiens, j 
Nous  avons  dit,  en  parlant  de  saint  Palniaro,  [ 
les  didicultôs  que  nous  trouvions  è  ceréiil. 
Le  lecteur  fera  bii  n  de  recourir  h  cei  arlic'.e.J 

Pendant   deux  ans,  à  partir  de  l'an  i'J^ 
époque  de  l'avènement  de  .Maximin,  la  persé*j 
cution  fut  terrible.  Dans  la  dernière  de  sofl 
règne,  les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir  contr 
les  empereurs  élus  par  le  sénat  pour  le  dii 
trùncr,  absorbèrent  son  attention   el  le  dé 
tournèrent  de  ses  cruautés.  On  prétend.  av« 
assuy/.  de  raison,  que  l'Afrique  fut    exempt 
des  persécutions  qui  allligèrent   les  autu 
contrées  de  l'emiiirc.  L'.\friquc  obéit  prcs 


qiie  consInminpiU  nui  ("lOrdieiis  soits  li^  rè- 
gne de  Mnxiiiiiu,  cl  ces  cxcellciils  luiiiccs 
ne  coiumirenlpuint  ik:  ces  cruauti's  qui  dos- 
honorèrenl  Inni  d'empereurs.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  Maxiiniu  (|uc  les  perséculeurs 
commencèrenl  h  briller,  ci  détruire  les  éfÇli- 
ses  des  chrétiens.  Jusqu'au  rèij;ne  d'Alexan- 
dre, ils  n'en  avaioiil  pas  eu,  ou  du  moins 
CTcessivemenl  [«lu.  Les  liislorieus  iflpnor- 
tent  que  ce  fui  sous  le  règne  de  cet(>xcelleiil 
prince  qu'ils  couMnencèreut  h  en  luUir  ;  heu- 
reusement jmur  l'Eglise  do  Dieu  que  Maxi- 
niin  vint  payer  à  Dieu  et  aux  hotnims  la 
peine  terrestre  de  ses  crimes  devant  la  ville 
dWquilée  qu'il  assiégeait.  Il  y  fut  assassiné 
par  ses  suidais,  après  trois  ans  et  quelipies 
jours  de  règne,  avec  son  (ils,  exc<'llent  jeune 
nomme  .  aussi  dislin^uf^  aussi  bon  que  son 
père  l'était  peu,  et  qui,  au  (iire  de  tuus  les 
auteurs  contemporains,  était  h  tous  égards 
digne  d'un  meilieiir  sort. 

PERSÉCUTIONS  SOLS  PHILIPPE. 

lf'oy.ALEx*>DniE.  ) 

PERSiCLTIONS  SOUS  DÈCE. 

Lorsque  l'empereur  Dècc  moritn  sur  le 
Inine.  depuis  longtemps  l'Eglise  jouissait 
it'une  assez  grande  paix.  Cette  paix  avait 
coniniencé  à  la  mort  de  Sévère,  et  n'avait 
été  troublée  que  passagèrement.  Maximin 
avait  surtout  attaqué  le  clergé,  ne  faisant 
pas  poursuivre  les  simples  lidèles,  si  co 
n'est  exceptionnolieraenl.  Encore  les  événe- 
ments l'avaient  tellement  détourné  de  ses 
mauvais  desseins,  que,  dans  la  deruière 
année  de  sou  règne,  il  n'avait  pas  pu  les 
eiéciiler  contre  la  jduparl  de  ceux  qu  il  vou- 
lait faire  mourir.  Ambroise,  l'aini  d'Origè- 
ne,  dut  h  cela  de  n'CIre  pas  misa  mort.  Sous 
Philippe,  les  chrétiens  n'avaient  été  persé- 
cutés qu'isolément  et  par  suite  d'émotions 
pO[)ulaires.  comme  cela  eut  lieu  à  .Alexan- 
drie. Du  reste,  dans  ces  temps  de  la  primi- 
tive Eglise,  on  nommait  paix  ne  qui  mainte- 
nant nous  semblerait  une  gueiie.  (Juaiid  la 
mpôte  avait  passé,  on  ne  s'occupiiit  plus 
les  bourrasques.  Pendant  toute  celle  période 
e  christianisme  avait  fait  considéralileineiil 
de  conquêtes.  Dans  beaucoup  do  pi'ovin- 
ces,  les  chrétiens  bâtissaient  des  églises';  il  eu 
était  même  quelques-unes  où  ils  conunen- 
çaienl  à  abattre  les  temples  et  les  idoles  des 
païens.  L'arbre  duGolgotlia  étenda.t  de  pro- 
che en  proche  son  ombrage  salutaire.  Les 
conversions  étaient  fréquentes  et  incessan- 
tes ;  l'Eglise  était  llorissante,  et  comptait 
dans  son  sein  une  foule  d'hommes  remar- 
(luables  par  leurs  vertus  et  jiar  leur  science. 
"'n  première  ligne  dans  le  liant  cliTgé  ve- 
ient  saint  Denys  d'Alexandrie,  saint  Gré- 
)ire  Thaumatunie  et  saint  Alexandre  de 
*rusalem.  Venaient  ensuite  le  pape  saint 
E^abien,  saint  IJabylas  d'Aiitioche,  saint  Fir- 
lUien  de  Césarée  en  Cappadoce.  Dans  les 
jngsdu  clergé  inférieur,  ou  voyait  Oiigène, 
géant  de  savoir,  cet  homme  universel, 
"tjui  était  au-dessus  de  toutes  les  gloires  que 
nous  venons  de  nommer,  et  qui  les  écliii- 


sait  roramo  \o  soleil  efface  h  lumière  des 
étoiles,  .\ui-uti  dans  l'Eglise  ne  pouvait  donc 
marcher  à  côté  d'Origàne,  si  ce  n'est  saint 
Cvfiricn,  qui  gouvernait  alors  l'Eglise  de 
Carlhage.  L'Eglise  était  donc  extrêmement 
llorissante.  Mais  celte  vive  lumière  avait  ses 
ombres.  La  discipline  se  relflehait,  la  cu|>i- 
dité,  le  désir  d'amasser  tirs  rii-liesses,  rein- 
plaraientla  cliarilé  chrétJi-nne.AiilicudetonJ 
mettre  en  cmnnmii,  dit  .saint  Cyprien.  oiui- 
cuii  ne  s'occupait  qu'à  giossirson  avoir.  La 
piété  de  la  religion,  ajoute-t-il,  était  morte 
dans  les  prêtres,  l'intégrité  clie/,  les  mi  lis- 
tres.  En  lisant  le  tableau  qu'il  fait  de  son 
époque,  on  voit  que  leschréliens.n'étant  plus 
stimulés  par  la  persécution,  pi-nehaient  du 
cùlé  des  vices  et  du  relAciiemenl  des  mœurs. 
Des  évèques  mêmes,  aimant  le  luxe  el  l'oi- 
siveté, ne  s'occupaient  [dus  de  leurs  églises, 
voyageaient  pour  leur  plaisir,  se  mèlaieut 
de  négoce,  prêtaient  h  usure,  eu  un  mol  alUi- 
geaienl  les  vrais  chrétiens  par  des  scanda- 
les de  toutes  sortes. 

Ce  fut  dans  de  telles  conditions  que 
l'Eglise  eut  à  supporter  ta  persécution  qu  al- 
luma contre  elle  l'emiiereur  Dèee  et  qui  fut 
excessivement  violente.  On  considéra  que 
Dieu  voulait  par  là  punir  les  coupables,  ré- 
cliaulTer  les  tièdcs  cl  éprouver  ceux  qui 
élaient  vraiment  dignes  de  lui.  Dèce  ayant 
donc  vaincu  Pliilinpe  à  Vérone,  le  lit  mou- 
rir et  monta  sur  le  trône  à  sa  place,  à  la  lin 
de  l'an  2'»y.  Philippe  avait  aimé  les  chrétiens. 
Ce  fut  une  raison  |iour  que  Doue  les  détestût. 
D'un  autre  côté,  il  voyait  avec  peine  que 
les  progrès  de  la  religion  de  Jésus-Christ  lis- 
sent abandonner  dans  tout  l'empire  le  cuUo 
des  idoles.  Dès  qu'il  se  vit  empereur,  il  per- 
sécuta l'Eglise.  Ce  fui  une  des  [iremiêres 
choses  qu  il  sembla  [ireiidre  à  lûclie.  Dèce 
s'attaquait  principalement  aux  évèijucs  et 
aux  prêtres.  Avant  que  celle  furieuse  tem- 
pête eomiuenf;;U,  Dieu  l'avait  révélée  à  saint 
Cvprien,  qui  le  dit  furiiienemenl  dans  sa  52" 
lettre. 

La  persécution  de  Dèce  ne  commença  pas, 
comme  la  plupart  des  autres,  [lar  des  émo- 
lioiis,  [lar  des  soulèvements  populaires  :  elle 
fut  ordonnée  par  des  édils  envoyés  aux  gou- 
verneurs, aux  magislrals,  et  allichés  publi- 
quement dans  toutes  les  t>rovinces. 

«  On  a  imprimé  depuis  quehjues  années 
un  édil  coulre  les  chrétiens,  qui  porte  le  nom 
des  deux  Dèce  (le  père  et  le  lils],  l'un  au- 
guste et  l'autre  césar,  autorisé  [lar  un  arrêt 
du  sénat,  et  adressé  a  tous  les  gouverneurs, 
proconsuls  el  autres  magistrats  de  l'empire. 
Les  deux  princes  y  déclarent  qu'ils  avaient 
résolu  de  donner  la  (laix  à  l'empire,  et  de 
trailer  leurs  sujets  avec  toute  sorte  de  clé- 
mence ;  que  la  seule  secte  des  chrétiens  était 
capable  de  s'iqiposer  ii  leurs  desseins,  parce 
qu'eu  se  déclarant  les  ennemis  de  leurs 
dieux,  ils  alliraieut  toutes  sortes  de  mal- 
heurs sur  l'i'mpire  ;  qu'il  fallait  donc,  avant 
loulu  chose,  ajiaiser  les  dieux  irrités;  et 
qu'ainsi  ils  faisaii-nl  cette  ordonnance  irré- 
vocable, que  tout  clirélien,  sans  distinction 
de  qualité,  de  dignité,  de  sexe  ou  d'ilge,   se- 


487 


PER 


rail  oblit;iJ  do  sacrifier  ;  que  ceui  qui  le  re- 
fuseraient seraient  d'aijoni  enfermés  dans  le 
fond  des  cacliots  ;  qu'ensuite  on  leur  ferait 
éprouver  les  moindres  supplices  (  pour  tA- 
cliur  de  les  vaincre  peu  à  peu),  et  que  si 
quelqu'un,  revenant  à  soi,  renonçait  à  ce 
nouveau  culte,  il  serait  honoré  et  récom- 
pensé roas^niliquemcMl  ;  que  tous  les  autres 
seraient,  ou  précipités  au  fond  de  la  nier,  ou 
jetés  tout  vils  dans  les  flammes,  ou  exposés 
'en  proie  au\  bêles farcuiclies,  ou  suspendus 
à  des  arbres  pour  être  la  piUure  des  oiseaux, 
ou  déchirés  en  mille  manières  jinr  tous  les 
plus  cruels  su|)plices.  «  (Cet  édit  aune  assez 
grande  conforuntéavec  l'idée  que  les  anciens 
nous  donnent  de  celui  de  Dèce,  el  avec  la 
manière  dont  il  fut  exécuté,  mais  il  s'y  ren- 
contre d'autre  [lart  diverses  dillicullés,  qui 
font  que  nous  n'os<jns  pas  nous  assurer  que 
ce  soit  cet  édit  mCme.) 

«  Ceux  qui  rapportent  Pédil  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ajoutent  qu'on  en  lit  publi- 
quement la  lecture  dans  le  camp  des  préto- 
riens, et  qu'on  l'airichn  duis  le  Capilole,  de 
sorte  que  le bruits'en étant aussilùl  répandu 
dans  Home,  toute  la  ville  se  trouva  pleine 
de  tumulte  et  do  frayeur,  et  dans  le  même 
trouble  où  elle  s'était  vue  du  temps  que  les 
triumvirs  faisaient  de  si  cruelles  proscrip- 
tions. On  travailla  aussitôt  ;i  en  faire  des  co- 
pies, et  à  dépêcher  des  courriers  pour  les 
envoyer  de  tous  cMôs  par  terre  et  par  ruer. 
Il  est" certain,  en  cllet,  (jne  l'édil  de  Dèce  fut 
envoyé  à  tous  les  gouverneurs  de  province, 
à  qui  on  faisait  de  grandes  menaces  s'ils  ne 
contraignaient  les  chrétiens,  [>ar  la  terreur 
et  par  toutes  sortes  de  su[»plices,  à  abando'i- 
ner  le  culte  de  Jésus-Cliiisl  pour  retouruer 
à  la  religion  de  leurs  pères.  «  (Tilleiuout, 
t.  m,  pag.  309,  310.) 

D'un  autre  cùté,  saint  Grégoire  de  Is^sso 
rajiporte  que  le  gouverneur  du  Pont  lit  afii- 
cher,  par  ordre  de  l'emnereur,  un  édit  terri- 
ble, déclarant  qu'il  fallait  que  chacun  re- 
noni;Al  au  Christian isiue  ,  sous  peine  des 
tourments  les  plus  rigoureux  el  de  la  mort 
la  plus  cruelle.  Aussitôt,  dit  le  saint,  les 
magistrats,  les  juges,  les  gouverneurs  de 
provinces ,  quittèrent  toute  autre  atlaire 
pour  ne  s'occuper  que  des  poursuites  à 
exercer  contre  les  cliréliens.  Les  su|i{ilices 
les  plus  cruels  élaienl  emiiloyés  jiftur  les 
vaincre.  La  trahison,  la  délation,  faisaient 
sans  cesse  trembler  les  malheureux  que  la 
persécution  menaçait.  Les  voisins,  les  pa- 
rents, les  amis,  se'  dénonçaient.  Chacun  ne 
voyait  autour  de  soi  que  des  suspects.  (Juel- 
ques-uns  des  dénonciateurs  all;iienl  direc- 
tement aux  iiiagistiats  leur  nommer  les 
chrétiens;  d'autres  les  imliciuaient  aux 
agents  <le  l'autorité,  dans  les  rues  et  autres 
lieux  publics,  en  les  montrant  au  doigt.  On 
vil  des  pères  dénoncer  leurs  enfants;  des 
(ils  dénoncer  leurs  pères.  Dans  un  tel  état 
de  choses  la  fuite  parut  le  seul  moyen  de 
salut,  les  villes  devinrent  désertes,  les  mai- 
sons vides  d'habitants  ;  les  prisons  regor- 
geaient de  prisonniers.  Dans  les  assemblées 
publiques,   la  gaieté  ne  se  montrait  nulle 
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part,  la  défiance  partout.  L'entretien  de  lou 
le  monde  roulait  sur  les  personnes  arrêtées 
traînées  devant  les  tribunaux,  livrées  ai 
supplices.  Uien  n'était  respecté  par  les  pe 
séculeurs  ;  ni  l'enfance  ni  la  vieillesse,  ce 
deux  âges  consacrés  par  la  faiblesse;  ni 
sexe,  que  deux  sentiments,  l'amour  matenif 
et  l'amour,  ont  fait  respecter  dans  tous 
lemiis  et  cliez  tous  les  peuples.  En  Egypte, 
on  débuta  jiar  [lerséculer  les  chrétiens  d'une 
manière  violente,  el  en  leur  faisant  soufTri» 
les  tourmeiits  cl  même  la  mort;  ailleurs, 
on  procédait  ditfércmmenl.  En  Afrique,  paf 
exemple,  comme  on  le  voit  par  les  lellrei 
de  saint  Cyprien,  on  débuta  par  les  teni 
en  prison  très-longlcmps,  espérant   vaincr 
leur  constance.  Mais  bientôt  on   en   vint  i 
faire  soulfrir  aux  confesseurs  les  tourments] 
de  la  question,  et  on  les  lit  même  niourir.l 
On  voit  que  saint  Mappalique  et  nlusiei 
autres  furent  martyrisés  le  17  avril. 

Ce  qui  fut  le   ni  us  dangereux  pour  le 
chrétiens  durant    la  persécution  de  Dèce, 
c'est  qu'on  s'elTor^ail  de  les  vaincre  par  \eî 
tourments,  qu'on  ruellail  un  art  inlini  h  va- 
rier et  à  prolonger.  Le  but  qu'on  se  propo-J 
sait  c'était  de  les  faire  abjurer.  C'était  telle-f 
ment  bien  le  but  des  païens,  que  quand  deli 
chrétiens  consentaieiil  à   donner  un  bil|i-ij 
constatant  qu'ils  avaient  sacrilié,  on  ne  les] 
coutraigniit  pas  à  le  faire  réellement.  On  se' 
winlentail  do  recevoir   d'eux  une   somme  i 
d'argent.  On  nommait  ces  chrétiens  qui  se 
sauvaient  ainsi,  libellatiques,  ou  porteurs  de 
billets.  Les  persécuteurs  adoplèrcnl  dans  ce 
temps-là  une  coutumo  inlAme.  Ils  menaçaient 
les  femmes  des  cliréliens  de  les  prostituer 
dans  les  lieux  publics  si  elles  refusaient  de 
sacrifier.  Ils  meltaieiit  à  exécution  ces  af- 
freuses menaces  ;  mais  la  plupart  du  temps, 
Dieu   faisait    des   miracles  pour   sauver  la 
chasteté  de  ces  saintes  femmes  qui  mettaient 
en  lui  leur  conliance. 

•  La  persécution  de  Dèce  fut  déjdorable  pour 
l'Eglise,  en  ce  sens  qu'elle  occasionna  la 
clmte  d'une  foule  de  chrétiens.  «  Le  plus 
grand  nombre  de  nos  frères,  dit  saint  Cy- 
|irien,  a  Iralii  sa  foi  aux  premières  menaces 
de  l'ennemi,  et  n'a  point  été  abattu  par  la 
violence  de  la  persécution,  mais  s'est  abattu 
lui-même  par  une  chute  volontaire  ;  quoi- 
qu'un chrétien  ne  doive  pas  être  surpris  do 
voir  arriver  les  persécu  lions  que  Jésus-Chnsl 
a  prédites...  Ils  n'ont  pas  môme  altemlu 
qu  on  les  interrogeât  pour  renoncer  à  leur 
foi,  ni  qu'on  se  saisît  de  leurs  personnes 
pour  lirôlerde  l'eucons  sur  les  autels.  Plu- 
sieurs ont  été  vaincus  avant  le  combat,  el 
ont  été  terrassés  avant  le  choc,  n'ayant  f>aj 
eu  le  soin  <ie  f  tire  paraître  qu'ils  avaient  sa- 
crilié aux  idoles  malgré  cuï.  Ils  couraient! 
d'eux-mêmes  à  la  place  publique  ;  ils  se  hA- 
taient  d'aller  à  la  mort,  comme  s'ils  eussent 
désiré  longtemps  auparavant  de  faire  cette 
action,  comme  s'ils  eussent  été  ravis  de  joie 
d'avoir  lencontré  l'occasion  qu'ils  avaient 
toujours  souhaitée.  Que  dirai-je  de  ceux  qn»'< 
les  magistrats  remettaient  au  lendemain  à 
cause  qu'il  était  trop  lard,  et  qui  les  sup- 


pliaient  de  ne  pas  iifférep  davantage  leur 
perte  el  leur  ruine  ?  u 

«  Il  ne  faut  point  dissimuler  la  v<?rilt', 
continue  saint  Cyprien,  ni  couvrir  par  le  si- 
lence le  sujet  el  la  ciusc  de  nos  maux.  Plu- 
sieurs se  sont  perdus  jiar  Tainour  aveugle 
de  leurs  biens,  et  ne  se  sont  n.is  trouvés  en 
état  de  se  retirer,  h  cause  qu  ils  étaient  ar- 
rêtés par  leurs  richesses,  comme  par  des 
chaînes.  Ç'ont  été  là  les  liens  qui  les  onl 
empêchés' de  fuir,  qui  ont  abattu  leur  cou- 
rage, f-toutré  leur  foi,  enchaîné  leur  esprit 
et  rendu  li>ur  âme  captive.  Ayant  été  atta- 
chés à  des  passions  terrestres,  ils  sont  deve- 
nus la  proie  du  serpent  qui  dévore  la  terre, 
comme  Dieu  l'a  dit  lui-môme.  »  (Saint  Cy- 
prien, de  Lapsis.) 

Les  mêmes  malheurs  arrivèrent  è  Alexan- 
drie et  presque  partout.  A  Carlliage,  la  plus 
grande  nartie  du  peujile,  du  clergé  iiiûme, 
atrura  la  foi.  Beaucoup  d'évi^ques  mômes 
tombèrent  dans  ce  malheur.  Reposte  de  Sa- 
turne, en  Afrique  ;  Jnvin  et  Maxime,  ("vC- 
3 «es  dans  la  môme  province;  Fortu'ialien 
'Assur;Basilide,  évoque  de  Léon  en  Espa- 
gne ;  Martial,  évoque  de  Méfida  ;  Eudémon, 
évèaue  de  Smyrne,  furent  de  ce  nouibrc. 
Ce  uemier  cvôque  devint  môme  un  des  per- 
sécuteurs de  ceux  dont  naguère  il  était  la 
père  spirituel. 

La  douleur  de  l'Eglise  ne  fut  pas  bornée 
k  ces  désastreuses  apostasies.  Beaucoup  de 
chrétiens  qui  étaient  tombés  demandaient  à 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Cette  cir- 
constance protiuisil  deux  schismes,  celui  de 
Fé.icissirae  à  Cartbage,  celui  de  Nov;itieii  Ji 
Kome.  Félicissiiuo  voulait  qu'un  reçût  IfS 
lombes  avec  nue  facilité  qui  ruinait  la  dis- 
cipline ecciésia'liq'.ie  et  qui  était  contraire 
aux  vrais  intérAts  de  'a  foi  el  des  tombés 
ejs-mènies.  .Novutie'i  voulait  tin'on  leur  re- 
ftisflt  toute  espèce  de  réco  iciliation.  'lelles 
furent  les  plaies  dont  rivalise  eut  à  pleurer 
et  h  soiitlrir.  Maiulenaut  parlons  de  ses 
triomphes. 

Si  beaucoup  de  chrétiens  lombèrent  dans 
la  persécution,  il  y  eu  eut  un  grand  nombre 
qui  soutinrent  généreusement  le  conibnt, 
qui  moururent  après  avoir  enduré  les  plus 
cruels  tourments.  Bcaucouji,  sfins  aller  jus- 
que-là, triomphèrent,  comme  Origène,  des 
persécuteurs,  en  supportant  les  su[»p!iccs 
les  plus  horriblt:'s.  Dans  celle  ciuelle  lera- 
pèlr,  la  fuite  fut  le  refuge  d'un  Ires-grand 
nombre  de  chrétiens.  Les  évoques  eus-mé- 
rae<  leur  donnèrent  l'excinolc  :  saint  Cy- 
prien. saint  Denys  d'Alexanilrie,  saini  Gré- 
goire ïiiaumaturge  dans  le  Pont,  parvinrent 
•ins:  d  se  soustraire  à  la  rage  dts  persécu- 
teurs. Quaid,  d'un  côté,  o;i  voyait  les  plus 
fermes  colonnes  de  l'Eglise  tomber  sous  la 
persécution,  le  pape  saint  Fabien  h  lloi.ic, 
saint  Bîdjylas  a'.\nlioche,  saint  Alexandre 
de  Jéru^alem,  on  comprend  que  ceux  qui 
restaient  dussent  songer  h  se  sauver  de  la 
oiort,  j>our  que  l'Eglise  ne  perdil  [las  à  la 
fvis  tous  ses  chefs,  les  ûdèles  tous  leurs  dé- 
fenseur»;. Le  but  de  Dèce  était  d'abattre 
toutes  les  sommités  du  clergé.  Il  avait  rêvé 
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l'extermination  du  christianisme.  Après  la 
mort  de  saint  Fabien  il  empêcha,  jusqu'à  la 
fin  de  son  règne,  qu'on  lui  nommât  un  suc- 
ces'^cur.  L'Eglise  n'eut  un  chef  suprême  que 
quand  cet  enq)ereur  fut  forcé  de  quitter 
Rome  pour  aller  combattre  les  Goths  et  le.s 
Carpes.  Tandis  qu'on  faisait  mourir  les  saints 
que  nous  venons  de  nommer,  on  cherchait 
activement  saint  Cyprien,  saint  Dcnys  el 
saint  Grégoire  Thaumaturge.  Origène  était 
dans  les  fers.  Quant  à  lui,  on  ne  voulait  pas 
le  faire  mourir,  on  voulait  son  abjuration; 
on  voulait  que  l'exemple ,  tombant  de  si 
haut,  eNlrain<1t  un  grand  nombre  d'imita- 
teurs. Mais  Origène  sup))or(a  toutes  les  tor- 
tures avec  un  admirable  cotTra^fe.  11  fut, 
d.'iiis  les  fers  et  daris  les  tourments,  aussi 
gnind  que  par  la  science. 

Nous  Qous  sommes  expliqué  sévèrement 
à  Ijrcjïos  de  certains  prêtres  d'Alexandrie 
qiii  avaient  fui  durant  la  persécution.  Il  ne 
faut  (las  croire  qu'il  y  ait  contradiction  dans 
notre  manière  de  voir  et  de  juger.  Oui,  en 
général,  un  prêtre  doit  rester  ï  son  poste 
dans  les  temps  de  persécution;  mais  il  y  a 
des  exceptions  à  loutc  règle.  Les  saints  évê- 
ques  dont  nous  avons  rapporté  la  fuilo 
obéissaient  à  l'ordre  de  Dieu  et  à  l'intérêt 
de  l'Eglise,  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
exigeait  que  quidques-nns  des  prélats  émi- 
nenls  qui  la  gouvernaient  lui  fussent  con- 
servés. Ce  c[ui  prouve  ce  que  nous  avançons 
ici,  c'est  que  saint  Cyprien  blûma  fortement 
et  soumit  môme  h  des  puniliops  des  prêtres 
de  son  dijcès^?  qui  avaient  fui  devant  la 
l'ersécutioii.  Probablru,eiit  que  ces  prêlrjs 
avaient  des  fondions  o'dijHtoir.  s  à  remplir 
auprès  des  tidi  les;  sans  cela,  il  leur  eût  été 
parfait juient  luisible  de  se  l'eln-er. 

Ce  fut  cette  cruelle  persécuîiou  qui  causa 
la  fuite  <ie  saint  Paul,  ermite.  On  sa.l  que  ce 
saint,  s'élanl  retiré  dans  une  caveme  de  la 
haute  Ef;.\pte,  réioiul  d'y  hoir  ses  jours  dans 
la  pénitence  et  dans  la  contenqilation,  et 
qu'il  y^  vécul  l'ius  de  quatre-vingt-dix  ans, 
jusqu'à  ce  que  Dieu  lui  envoyflt  sainl  An- 
tune,  la  veille  de  si  mort,  jiuur  qqe  son 
corps  ne  fût  pas  piivé  de  sépuluire,  et  pour 
que  les  chrétiens  fussent  informés  de  l'exis- 
tence ,  des  vertus  et  de  la  rare  perfection 
do  ce  [(cemier  des  ermites.  Outre  les  ban- 
nissements volontaires  que  s'imposèrent 
beaucoup  de  fidèles,  il  y  en  eut  un  grand 
nombre  de  prononcés  par  les  niagisttals. 
Tous  ceux  qui  partaient  de  bon  gré  ou  par 
s  ilede  condamnation  |)erdaient  leurs  b'ens, 
confisqués  par  le  trésor  public,  souvent  au 
prtvlit  des  dénonciateurs.  Vne  mullitude  de 
ceux  qui  prirent  la  fuite  jiour  éviter  la  rage 
des  persécut  urs  moururent  de  faim  et  de 
misère  duns  les  contrées  sauvages  où  ils  se 
réfugièrent;  d'autres  furent  massacrés  par 
les  nordes  baibarcs  che/.  lesquelles  ils 
avaient  cru  trouver  l'hospitaUté.  Ainsi  saiit 
(juéréuion,  évèquH  do  Nilo.iolis ,  s'enfuit 
avec  sa  femme  dans  les  montagnes  d'Arabie. 
Beaucoup  imitèrent  son  exemple.  Ils  v  mou- 
nirent  de  misère,  ou  furent  égorgés  par  les 
Sarrasius.  Parfois  on  se  contentait  de  chas- 
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ser  les  chrétiens  de  leur  patrie,  sans  leur 
assigner  aucun  lieu  précis  di)  bannisse- 
ment :  c'est  ce  qui  Qt  que  soixante-cinq  con- 
fesseurs de  Carthaite  purent  se  ren  ire  à 
Rome  et  y  résider.  (S.  Cyprien.  lettre  21.) 

En  Afrique,  la  persécution  de  Dèce  oe 
dura  qu'un  an  avec  grande  violence.  Les 
lettres  36,  W,  71,  et  autres  de  saint  Cyprien, 
écrites  dès  avant  Pâques  251,  ou  même  à  la 
fin  de  250,  le  témoignent.  L'Eglise  commen- 
çait dès  celte  époque  è  jouir  d'un  peu  de 
calme  et  de  pait-  Saint  Cyprien  se  proposait 
de  sortir  de  sa  retraite  après  PâaU'^s.  Il  est 
probable  qu'il  le  ût.  Dans  le  reste  de  l'année, 
u  tint  plusieurs  conciles  :  cette  circonstance 
tend  A  prouror  que  la  paix  était  devenue 

S  lus  profonde.  A  quoi  attribuer  ce  calme 
ans  l'Eglise  d'Afrique?  nous  ne  le  savons 
pas.  On  a  supposé  des  ir\cursions  de  barba- 
res, qui  auraient  distrait  les  persécuteurs  ; 
mais  ce  n'est  pas  prouvé.  Il  est  plus  proba- 
ble que  ce  fUrent  les  troubles  survenus  du 
côté  de  riUyrie  qui  produisirent  ce  résultat  : 
car, bien  que  l'Eglise  d'Afriqueparaisse  avoir 
joui  de  plus  de  calme  que  les  autres,  jl  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'ailleurs  il  y  eut  aussi 
mouérntion  dans  la  persécution.  Maxime  et 
les  autres  confesseurs  de  Rome  furent  mi$ 
bors  de  prison  dès  le  vivant  de  Dëce.  Dans  le 
mois  de  juin  251,  probablement  le  k,  un  put 
élire  un  pape  et  nommer  saint  Corneille.  Ce 
saint,  comme  saint  Denys,  put  tenir  aussi 
divers  conciles.  Sans  doute  l'absence  de  Dèce 

?r  contribua,  car  tant  qu'il  avait  été  à  llome, 
I  avait  empoché  qu'on  nopamllt  h  la  vacance 
du  siège  de  Rome.  Il  disait  aa'il  aimait  au- 
tant voir  un  compétiteur  &  l'empire,  qu'un 
4Têque  à  Rome.  Les  révoltes  de  L.  Priscos 
et  de  Julius  Valons,  qui  avaient  pris  le  titre 
d'empereurs ,  le  premier  eq  M'^x'-édoine ,  le 
second  en  lllyrie  ou  à  Rome  n)ême,  exigè- 

Ejnt  la  présence  de  Dèce,  et  furent  proba- 
lement  cause  de  la  paix  ou  plutôt  du  calme 
dont  proflla  l'Eglise.  On  serait  même  tenté 
de  croire,  en  lisant  les  Actes  de  saint  Acace, 
qu'il  Y  eut  un  peu  de  modération  danr  l'es-^ 
prit  de  Dèce  mi-même.  Ceoendant  il  ne 
faudrait  pas  coocluie  d'une  laçoa  générale. 
.Il'esprit  des  hommes  est  si  singulier  et  si 
changeant,  qu'on  peut  très-bien  atti'ibuer  à 
un  caprice  la  modération  que  Dèce  montra 
à  l'égard  de  saint  Acace. 

On  trouve  dans  beaucoup  d'Actes,  dans 
quelques  auteurs,  et  même  dans  des  Martv- 
rologes,  une  confusion  singulière  eotre  la 
persécution  de  Dèce  et  celle  de  Valéiien.  On 
y  voit  beaucoup  de  saints  désignés  comme 
ayant  souffert  sous  la  persécution  de  «ses 
deux  empereurs.  C'est  une  grave  erreur,  que 
nous  avons  grande  peine  à  concevoir,  puia- 
tfu'il  y  a  eu  entre  les  règnes  de  Dèce  et  de 
ralénen,  celui  de  Ga:lus  et  celui  d'Emilieu. 
Certains  auteurs  ont  voulu  donner  du  cela 
des  explications  :  ils  ont  dit  que  ceux  qui 

Jivaient  misées  deux  persécutions  ensemble 
'avaient  fuit,  parce  qu'elles  étaient  semb.a- 
bles,  parce  que,  dans  l'Ecriture,  elles  étaient 
figurées  par  l'emblème  d'une  même  bute. 
Ces  raisons  soQt  iasi^pii:(aate&  ;  U  ^  «  là  er- 
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reup  complète.  Ni  Eusèbe  ,  ni  saint  Augus- 
tin, ni  Sulpico-Sévère,  ni  Orose,  n'ont  jugé 
à  propos  de  faire  cette  confusion.  Ils  ont 
très-bien  séparé  ces  deux  perséisutions.  B»- 
ronius,  pour  excuser  cette  confusion,  dilqus 
Valérien,  ayant  été  nommé  censeur  sous 
Dèce,  e\it  par  là  même  l'aotorité  de  faire  des 
lois.  II  prétend  que  ce  peut-être  là  l'expli" 
cation  de  la  circonstance  qui  nous  occupe. 
Cette  raison  n'est  |)as  sérieuse.  Valérieo  se 
fut  nommé  à  la  censure  qu'à  la  fin  de  i'anaée 
231,  c'est-à-dire  fort  peu  de  temps  avant  1^ 
mort  de  Dèce.  Il  est  même  douteux  qu'il  ait 
accepté  cette  dignité.  Or,  on  sait  que  la  per- 
sécution fut  violente ,  surtout  en  fSfi,  ck 
qu'à  la  fin  de  251  elle  commençait  à  s'apaiser 
beaucoup.  Valérien  aurait-il  été  préiet  de 
l^ome  sous  Pèce?  c'est  très-possiUe,  q^MH- 
que  Baronius  l'ait  aflirmé  sans  preuves} 
mais  ce  ne  serait  pas  une  raison  peur  q<*'09 
mil  le  nom  de  Valérien  avec  celui  de  Dèce 
quand  on  parle  de  la  persécution.  Jamais 
jusaue-Ià,  jamais  plus  tard,  on  oe  s'est  aviaé 
de  désigner  une  persécuiioQ  par  le  nom  de 
l'empereur  oui  la  commandait,  et  d'y  joiiir 
dre  le  nom  d'aucun  préfet  de  Rone. 

La  persécution  de  Dèce  sévit  dafis  tootes 
les  parties  de  l'empire  A  Rome,  elle  début! 
par  le  martyre  de  saint  Faitien  et  par  l'eiH 
prisonnement  de  plusieurs  membres  du 
clergé  de  son  éslise,  entre  autres  de  saint  ll>- 
xime,  di^  saint  Mojse  et  du  diacre  Nioestrtte. 
Les  saints  Abdon,  Senoeq,  les  sainte  Vift* 
toire  elAoatolie,  y  furent  aussi  |D«rtyri<^ 
Les  (Jeux  premiers  étaient  deiix  Perùvlf  oiii 
étaient  venus  à  Rome  pour  en  admirer  IH 
merveilles.  En  Toscane,  il  j  eut  plusiawt 
martyrs,  notamment  les  saints  Sèeoodïo^ 
Vérien  et  Marcellin.  De  l'autre  côté  de  Roêie 
l'Italie  eut  aussi  ses  martyrs;  saint  |leg<MMi 
et  sainte  Si'condine  moururent  à  AnagPi. 
$aint  Félicien,  évêque  de  Foligni,  y  fut  lDa^ 
iyrisé,  ainsi  que  sainte  Messaline.  RaveniMI 
lut  hunoi  ée  par  la  mort  de  sainte  Fusque  il 
de  saii>te  Maure,  sa  gouvernante.  Saipt  Ame> 
rand  et  saint  Basse  sont  les  prihcipaux  mar- 
tyrs de  Sicile.  En  Orient ,  noiu  IrouTOOi 
beaucoup  de  martyrs,  etprinciftaleroeut  saiet 
Lucien,  saint  Mercure  et  saint  M.ircien,  ainsi 
que  saint  Tryphon,  saint  Respice  et  saïB^ 
Nymphe  à  Nicée.  On  marcnie  encore  en  K> 
ihynie  les  saints  Leuce,  lliyrse,  Maxime  al 
Callinique.  A  Per^ame,  saint  Carpe,  saint 
Papyle  et  saint  Agathonice,  Onireot  glorie» 
sèment  leur  vie  f>ar  le  martyre.  Npus  troor 
voiisàEphèse  les  sept  Dormants,  duot  l'hi»» 
toire  littérale  a  besoin  de  commeotairts; 
saint  Nestor  en  Pamphyiie  est  un  des  piss 
glorieux  combattants  de  cette  époque,  cbid 
s'honore  du  martyre  de  saint  Godoo.  janÛ* 
nier,  et  de  saint  Isidore.  La  Crète  Til  ineiuir 
saint  Cyrille,  évoque  de  Gortyne,  et  dix  au* 
très  martyrs.  Corinthe  eut  aussi  les  siens,  qui 
sont  saint  Codrat,  saint  Denys,  sùnt  Cy^ 
prien  et  leurs  compagnons.  Ici  nous  ne  lai- 
sons  qu'un  sommaire ,  indication  nécessai- 
remenl  fort  incomplète  :  car  dans  un  article 
de  dic'.ionnaire,  ou  chaque  détail  est  traité  à 
part,  nousnç  peuvcui»  pu  Uin  om  Itistoin 


„,„, la  «oofiBsrion  de  i^t 

êm  probablpinent  «n  des  deniefs 
l4e  cette  persécution,  qui,  bien  qu'a- 
pte, se  fut  complètement  éteio{e  qo* 
■0rt  de  llèce.  Ainsi  que  nous  1  eyons 
k  ^e  Alt  des  plus  violeoles,  et  sur» 
S  plus  deogereuses ,  eo  ce  qu'elle 
y>ut  les  sommités  eedésissuques, 
(de  TE^ise.  Menée  aree  me (ta- 
■ique.  elle  prit  à  tâche  de  &ir« 
'  i  que  de  dite  mourir  :  aussi 
'  )  grands  dtbastres  dans  VU- 
.  elle  eut  aussi  I  lui  CMimir 
et  de  glorieux  triomfrfifs. 

a  sortirent  ndoricux  du  eomlMt  se 
1  d'autant  plus  de  goire,  que  la 
iiialas  acharnée,  et  la  rage  des  perse* 
||Ms Titdente  et  plus  cruellemeat  bar 

:'  vmtcimoR  soos  «Aixim. 

hl*  Biort  de  Dëee,  Gallus.  fon  sue* 

(.^■1  s'oeeuper  d'assurer  la  paix  en 

I  ;  il  le  fil  au  prix  de  son  bonoeui^ 

lîmi  de  la  conquérir  il  l'acheta. 

-  durèrent  les  néisociations.  tant 
,  mardie  de  l'année  qui  aùt  plur 

j  à  revenir  des  contrées  loiotat- 

lae  trouTaitengagée,  l'Eglise  jouit 
ei  pr(^ode.  Mais  dès  que  1« 
eur  fut  entré  dans  sa  capitale» 
1  violemment  les  chrétiens.  Saint 
i#Alexandrie  dit  positivement,  dans 
Mm  à  Hermammon  :  «  Gallus  ne  *»• 
\  pas  la  foute  de  Dëce,  et  ne  s'aperçut 
ce  qui  avait  été  cause  de  sa  ruine.  Il 
■la  a  une  pierre  qui  était  devant  ses 
in  aailieu  de  la  plus  grande  prospé^ 
•M  affaires,  et  pendant  que  tout  lui 
Hait  suivant  ses  désirs,  il  perséciita 
IHU  qui  priaient  Dieu  pour  sa  santé 
'é  m  ^oire,  et  se  priva  dn  fruit  de 
prières,  en  les  chassant  hors  de  son 
u  » 

I  trovons  par  cette  citation  que  non- 
lHlt%allns  persécuta  l'E^lisea  l'exem» 
•  empereurs  qui  l'avait  nt  précédé, 
fpfoneore  il  rendit  des  édits  pour  ban- 
abrétiens.  Deux  papes  soumirent  le 
«  sous  son  règne,  qui  pourtant  ne 
pa  bien  peu  de  temps.  Dèce,  son  pré- 
Mv,  mourut  à  la  fin  de  l'année  351,  et 
o,  qui  lui  succéda,  monta  sur  le  trdne 
i;  et  même,  suivant  quelques-uns,  à  la 
fll.  Cetti*  mort  de  deux  papes  en  si 
t  temps  est  un  signe  de  persérutioa 
■•.S'il  en  follait  un  autre  témoignage, 
•tooverait  «lans  le  langage  que  smot 
ti  lient  k  Démétrianus,  qui  gouvernait 
|Me  du  temps  de  cet  em;>freur.  Una 
irîolente  sévissnit  dans  l'empire;  les 
,  qui  cro^aieut  ou  nui  feignaient  de 

Îie  c'était  une  manifestation  de  la  eo- 
dieux  contre  les  chrétiens,  se  II' 
t  eo'<tre  ces  denn'ers  è  des  dérlama- 
^bondes.  Dans  I»-s  rues,  sur  les  pla> 
Uiques,  on  les  insultait,  on  se  portait 
Ba<«e  eontre  eux  k  des  actes  de  violeii- 
I  n'étaient  réprimés  par  las  goo- 


L'îrtitation  4lait  an  eomUe.  4Sal* 
lus  ij  aasoeia.  Il  ordonna  d'abord  que  j 
tout  «ni  son  empire  on  offrit  des  s«crl 

pour  apiiser  la  ciriènidea  dieux.  Ga  p'é , 

pas  aaaei.  Les  dévots  d'entre  les  ptiena, 
aidés  de  ees  hommes  de  IronUe  <iui  «Mt 
totgoiiri  disposés  è  frapper  ceux  qn'o«  mt 
cuae,  profitèrent  de  cela  pour  attaqnar  piap 
TiolemoHint  encore  les  dirétiens.  ntrrriMMi 
mencèreol  cuotoe  eux  la  persécution  que  li 
mort  do  Dèce  avait  iptcff—pue.  Ce  fiil  à 
Rome  que  s'alluma  tout  kaoap  eê  nonval  in?- 
cendie.  Si  Dèce  était  mort,  1  esprit  JoStmal 
qui  avait  dif  igé  ses  at  aqwts  e^nlre  leacbié» 
beos  ne  l'éteit  pis,  Qp  proaéda  oomae  H 
l'avait  lait.  Ce  fut  le  pape  saint  Corneille  qni 
le  preoiier  fiit  arrêté.  On  8'atteodi>it  ft 
tiiomriier  aiaément,  eoBame  cela  ayiii  es 
lien  di^,  d'un  grand  novibre  de  chiétienat 
vais  cotte  Ibis  les  prévi^f  «^  des  peméen^ 
teurs  lyuent  noblenoei^  tronpéet  par  lee 
cbrétieai.  Us  fidèlet  de  Kene  ae  lenèreo^ 
cowM  UQ  seul  bomnM  et  tinrent  œ  pré-" 
•enter  egauae  dtfeoseiK»  dit  la  foi  monacii 
dana  le.  personne  du  cMde  l'Sgliae.  Prae» 
qne  ton*  ceux  qui  précédemment  diaicat 
tombés  atisirent  avi^enesl  cette  oceaaioa 
qui  leur  éait  offerte  de  ae  rébeînliter  par  In 
eombot.  Scenioos  Saint  Cjpticn,  éeritanÉ^ 
cette  oeceaioo  an  pape  aaint  Corneille. 

«  Cyprim  k  Corneille,  aon  irèro,  oalnl. 
Hous  avons  appris,  frère  bien  aimé,  les  ^o*- 
rienx  témoignais  de  voire  loi  et  la  fatmati 
de  f  otn  confession.  La  joie  qne  nous  ea 
avons  ressentie  semble  nooa  aasoder  k  *olr| 
victoire.  Attachés  que  nous  sommes  par  def 
liens  indissolubles,  ceux  de  I  Egi  se,  de  M 
concorde  et  de  l'aliection ,  od  est  l'évêqne 
oui  n'applaudirait  au  boohenr  d'un  airtre 
évèqoe.  OMome  a'il  lui  appartenait  an  pro- 
pre 7  OAi  est  le  frère  qui  ue  a^êierail  sa  joie 
auxjoiea  de  ses  frères?  Les  paralea  ■• 
manquent  pour  vous  exprimer  les  transpurtf 
d'allegresae  qui  ont  éclaté  ici  quand  la  non» 
velle  devotre  courage  y  eat  luirvenue,  quand 
noos  avons  su  que  voas  aviez  marÂe  k  le 
tète  de  nos  frères  poor  confesser  le  nom  de 
Jésus-Christ,  et  que  leur  illustration  avait 
encore  qouté  k  rilinstration  de  leur  dirft 
Prédéceaseur  de  leur  ^oire,  vous  vons  êtes 
créé  de  nombreux  compegnoos  de  gleirep 
en  confessant  Dieu  le  premier,  k  la  mee  dn 
grand  pen|>l«*,  vous  avez  foit  nidtre  un  pen» 
pie  «le  confesseurs,  si  b^en  que  nous  ne  se- 
vons  lequel  oéK-brer  davantage,  ou  l'aideer 
et  la  fenneté  de  votre  foi,  ou  l'amonr  qei 
enehalnait  les  fidèles  k  vos  nobles  exemples. 
L'évèque  a  montré  son  héroïsme  en  s'élaiw 
çVnt  le  premier  aux  combats  ;  le  tronpean  a 
prouvé  sa  tendre  et  inviolable  diarité  an  vo- 
lant sur  les  traces  da  pesteor.  Grâce  k  eelle 
touchante  unanimité  de  eonrs  et  de  ^96%, 
rEglise  romaine  s'est  levée  tout  entière 
pour  confesser  lé.<us-Cbrist.  Par  Ik  sVfl  bm» 
Tiifostée  dans  sa  ^oire  cette  foi  k  laqdelle  le 
bienheurenxAnôbre  rendait  jadis  témofgnagek 
Oui,  sa  pensée  prophétique  assistait  ûhÊ 
lors  k  vos  triompfies  ;  il  fotiait  Tavenir  dans  . 
le  présent,  et  en  célébÉantla  vertu  desptoea^ 
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»X  Fémulation  de  .eurs  descen- 
,^olre  union,  votre  charité,  voire  vi- 
r,  WQl  devenues  un  haut  enseignement 
mmÊtUms  les  tiJèles.  Vous  leur  avez  apjiris 
aonralre  Dieu  et  à  s'attacher  étroitement  à 
Mwt9  Christ;  vous  avez  apprif;  au  peuples 
M  presser  dans  le  péril  auto.ir  de  son  évè- 
M»:  aoi  frères  ë  ne  pas  se  déticber  de  leurs 
wtr**  peidant  la  temi>éte,  parce  que  l'union 
raid  ioviocible  et  que  le  Dieu  de  la  paix 
aecorde  aux  cœurs  pacifiques  ce  qu'ils  de- 
■HMieot  en  commun. 

•  L'eooemi  était  venu  fondre  sur  le  camp 
de  Jésos-Cbrist,  aans  res[X)ir  d'r  semer  le 
I  et  ré|K)uvanle.  Il  se  trompait  :  l'é- 
:  de  la  défense  a  surpassé  la  violence 
derslUqoe;loute]a  terreur  qu'il  ap{iorlail, 
la  hardiesse  et  la  résolution  ta  lut  ont  rcn- 
vojée.  Il  oomptait  supi'lanter  de  nouveau 
les  tervileorsae  Dieu,  et  se  promettait  une 
vktotre  beile,  semblab  c  à  cel  e  qu'il  rem- 
porte sur  de  jeunes  recrues  mal  disciplinées, 
«•M  expériet>c«,  et  surprises.  11  avait  d'a- 
bord esMfé  isolément  un  de  ces  soldats,  à 
pea  près  comme  le  loup  ravisseur  sépare  la 
brebis  du  troupeau,  ou  comme  l'épervier 
déUcfae  habilement  la  colombo  du  b-ilail^on 
ailé  in  ses  compares.  Il  connaît  son  im- 
puissance contre  l'armée  réunie;  alors  il 
cerne  et  isole  l'individu;  mais  repousst^  vi- 
^oreusement  par  les  eifurts  de  la  sainte 
milice,  où  tous  les  ra'^gs  éta  ent  sénés,  it  a 
compris  enlln  que  les  défenseurs  <lu  Christ, 
debout  et  s<»us  les  armes,  se  tiennent  tou- 
joan  prêts  à  combattre  :  qu'on  peut  Icié^or 
fgifr:  «nais  los  «aincrA,  jamais;  cl  (|U0  c'est  le 
Hié,>ri«  de  la  mort  qui  les  rend  iuviM-iblos. 
Ils  "e  Nj  révoltent  poi  U  contre  teu.s  plus 
TÎolenls  êijroseurs  ,  p.irce  qu'il  n'est  pas 
permis  h  rintioue  ic  d'arriicher  la  vie  au 
crinie  lui-même;  mai»  ils  sont  toujours  dis- 
posé» h  don'^er  i»i  ir  san^  ,'our  s'éclu.yer 
plus  proiript<:ineul  d  un  monde  où  la  m  lice 
«I  In  cruauté  marchent  U  léle  haute.  Spec- 
ta  :1e  ravissant  pour  les  yo  iX  du  Seigneur  1 
i  «ic  iniîomjiarable  pour  l'KijIise  dr  Jésus- 
Christ!  Qu'elle  était  belle  .1  voir,  la  Irib  i  ti- 
délo,  s'éla.iç ml  to  il  entière  pour  irpous- 
«er  l'ennemi!  Oui ,  tout  enlière.  ruius|iou- 
von»  le  (lire.  Pas  un  soldat  n'eùl  fui  la  ba- 
taille si  la  trompette  sacrée  eût  retenti  h  ses 
oreilles,  puisque  pas  un  de  ceux  qui  l'ont 
entendue  n'a  manqui' ^  l'appel.  Païuii  ceux 
qui  avaient  Uéchi .  couiiiien  se  sont  relevés 
t\  ce  jo  ir  pjtr  une  c<inf('Ssion  jjénércuse  I 
on  les  a  vus  de[»uis,  fermes  et  iiuriioliiles, 
rel'iurner  au  comiial  .ivec  une  vi;^ueiir  nou- 
velle, animé-  qu'ils  él;iieiit  par  la  douleur 
tle  la  pé'iit  nco.  Ils  avaient  été  surpris  la 
première  fois;  on  le  r.:connail  bien  aujour- 
d'hui: la  nouveauté  de  l'aitaqio  i<vait  ét'oiné 
leur  coura;fe;  mais  dans  cette  rencontre,  ils 
soft  redevenus  eui-mémes,  la  crainte  de 
JiiPU  a  retrempé  I  uts  forces  et  lésa  misa 
1  épreuve  de  la  souirrance,  en  sorte  qu'au- 
jourd'hui il  ne  s'agit  plus  de  pardon  h  méri- 
ter, inaisde  palmes  à  recueillir,  s  (Belouino, 
Jiiitoire  générale  des  persécutions  de  i'Eglise 
fatholique,  vol.  II,  p.  186.) 


^  On  sait  eoBoeot  saiol  Corneille,  exilé 
d'abord  à  CiTi>»-Ve''cfaw,  fut  ramené  à  Rome 
pour  y  être  décapité,  s'il  bot  en  croire  Adon. 
Saint  Lucius,  sOBSoneHenr,  futbaoni  aussi 
et  martyrisé  peii  de  lea»  après  sa  rentrée  à 
Rome.  Avec  sainlComâle  forent  martjri» 
secs  un  grand  Dotabre  de  personnes,  no- i 
tammenl  plusieurs  des  ^pu^ies  qui  l'avaient, 
amené   de  Civita-Vecehu.  Le  Martyrologe  ' 
fait  mention  de  l'un  d'eux,  nommé  Céréal, 

?ui  fut  décapité,  ainsi  que  sa  femmt  Saluslie. 
eu  de  temps  après  arriva  la  mort  de  saint 
Hippolyte  et  de  dix-neuf  personnes  de  sa 
maison  :  le  Martyrologe  ne  les  nomme  pas;  { 
il  fait  seulement  mention  de  sainte  Conronle, 
nourrice  de  ce  saint  prélre.  Si  la  persécul:ott 
était   cruelle  à  Rome,  elle  ne   l'était  pas! 
moins  dans  les  autres  provinces.  En  Afrique  j 
elle  était  eitrémement  violente.  11  n'en  fautj 

rour  preuve,  comme  nous  l'avous  dit,  <^ueJ 
écrit   remarquable    ailressé  par  saint  tjr 
prien  à  Démétr  anus.  (Voy.  CrpaiE;».) 

Nous  ne  pouvons  pas  en  dire  davantagal 
k  propos  de  cette  persécution,  qui  fut  courte^] 
mais  cruelle.  Le  règne  si  peu  long  de  Gallus,] 
so  trouve  tellement  resserré  entre  ceux  detj 
deux  plus  violents  persécuteurs  de  rEglisaj 
(nous  ne  comptons  pas  Emilien,  qui  re|f;nal 
trois  mois),  Dece  el  Valérien,  que  probable- 
ment beaucoup  de  faits  qui  se  sont  passc's  ! 
sous  son  règne  ont  été  attribués  par  erreur  | 
soit  h.  Dèce  soit  à  Valérien.  Nous  ne  dirons 
rien  d'Einilien.  ne  t  ouvant  rien  d'aut  euli-i 
que  sous  son  rè^^iie.  Passons  à  Valérien. 

PERSÊCLTIOV  DE    VU.ÉR1EM. 

Encore  un  prince  à  propos  duquel  nous 
ne  pouvons  {w.tagcr  l'opinion  universelle- 
nicut  adoptée  11  ne  moMa^ur  le  trône  pi'^tié  I 
de  plus  lie  soixante  ans.  Ses  cheveux 
cliiient,  dil-on,  dnns  la  probité,  Ihonnei 
el  la  jir.itique  de  tout'  s  les  vertus.  Klr«n^| 
vertu   que  celle  qui  gtl   dans  l'iiKaiwcité, 
dans  l'insufiis-'ince  les  plus  absolues,  dam 
des  qualités  né^^atives.  qui  cachent,  comrof 
on  peut  le  voir  en  lisant  l'arlicle  VALÉaiet^ 
Id  lâcheté  la  pli. s  grande  que  lanl  quité  non 
montre.  Valérien  fui  d'abord  eitiémeniej 
favorable  aux  chrétiens,  plus  m.^me  tiu'm 
cun  de  ses  prédécesseurs  ne  l'avait  été. 
avait  tant  de  chréiiens  dans  ^oa  |uila>s,  i 
un  conteiu[)orain,  qu'on  aurait  pu  lo  piei 
dre  pour  u"e  église.  Ce  fut  .Maciien  qui  fu 
cause  du  changement  qui  s'opéra  dans  le 
dispositions  du  pi-ince.  Macrit:n  rêvait  déjl 
l'empire  el  diess :it  les  plm  s  qui  devaico 
l'y  faire  arriver.  .\donié  à  la  magie,  il  (»er-l 
suada  nu  débile  empereur  de  s'^  adnnneri 
an>si.  Ce   vertueux  vieillard,  ami  de  tou 
justice ,  de  maurs  irréprochables  (nous 
pions),  sacriUa   des    enfants    pour  étudie 
l'avenir  et  s.-s  destins  ;  et  pour  être  pli 
agréable  aux  dieux,  il  fallait  choisir  pou 
ces  horr.bles  sacrilices  des  chrétiens  :  il  ei 
probable  qu'il  le  lit.  Toujours  est-il  qui 
parlir  de  celle  époque,  commencement 
257,  il  se  montra  excessivement  cruel  envi 
les  chiétiens,  et  les  per  écuta  avec  une  fu 
reur  qui  n'eut  d'éj^ale  que  l'extrême  favei 
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qu'il  leuravait  témoignée  en  cooimençautson 
règne.  Sa  persécution  dura  quarante -dcui 
mois,  comme  le  témoigne  sainl  De'iys  d*A- 
lesand' le,  d'après  saint  J*'an,  qui  dit  delui  :  Il 
lui  fut  donné  une  bouche  qui  se  filoritiait  /nso- 
Umment  et  quiblasphémait,it  il  reçut  le  pouvoir 
de  (aire  la  guerre  durant  qiiarnnte-deux  mois 
(Apoe.  \m,  5).  Valérienfut  [iiis  par  les  Per- 
ses au  milieu  de  l'anuée  2(iO.  Pour  ce  qui 
peut  être  arrivé  h  Itome  dès  le  uommcnie- 
nicnt  de  la  persécution,  nous  renvoyons  à 
i'arlicle  Etiexne.  Nous  arrivons  aux  faits  au- 
thetiliques  et  parfaitement  irrécusabks. 

Les  Actes  de  saint  Cyprien  nous  ap|iren- 
nent  que  les  empereurs  Valérieu  et  Gnilien 
écriyirent,  en  237,5   Aspasius   Patemus, 
proconsul  d'Afrique,  qu'il  eût  à  fHire  obser- 
ver les  cérémonies  romaines  à  tous  ceux 
qui  ne  suivaient  pas  la  religion  des  Romains. 
Dès  ce  commeucemcnt ,  on  ne  cont  rwignait  pas 
encorede  renoncer  ùJésus-Chrisl;  car  on  voit 
par  les  Actes  de  saint  Denys  d'Aleiandrie, 
que  le  gouverneur  Emilien  (lermeltait  à  ce 
saint  de  continuer  à  pritiquer  la  religion 
chrétienne ,  pourvu  qu'en  même  temps  il 
nsentil  à  faire  des  sacrifices  aux  dieux, 
ais  les  magistrats,  gouverneurs ,  procon- 
suls, etc.,  avaient  reçu  l'ordre  d'cmpôcher  les 
chrt^lieDs  de  s'assembler  dans  les  cimetières 
et  dans  les  églises.  Ces  édil>  non-seulement 
interdisaient  aux  chrétiens  l'entrée  des  cime- 
tières ,   mais  encore  il  leur  en  enlevHient 
la  possession  ;  car  Gallien,  après  la  [irise  de 
Valérien,  restitua  aux  chrétiens,  pour  l'exer- 
cice de  leur  culte,  les  lieux  qui  leur  avaient 
été  ôiés.  On  voit  aussi  que  dès  lors  la  per- 
sécution n'était   pas  arrivée  à  la  violence 
qu'elle  acquit  plus  tard,  puisque  les  édits 
portaient  qu'on  bannit  et  qu'on  dépouillât 
de  leurs  biens  ceux  qui  retuseraienl  de  sa- 
crifier. Ainsi,  saint  Denys  et  saint  Cyprien 
ijant  été  pris,  furent  simplement  envoyés 
exil.  Les  instructions  que  reçut  Paterne 
fiaient   qu'on   s'adres«ât  principalement 
\  évéques  et  aux  prêtres,  afin  d'abattre 
Jus  (iicilement  rédilito  en  jetant  ses  colon- 
P5  par  terre.  Cependant,  soit  que  les  gou- 
erneurs  eussent  reçu  presqiie  imraédiale- 
ent  des  ordres  phis'  précis,  suit  qu'ils  eus- 
ent  pris  sur  eux  d'iq)pliquer  les  fois  et  les 
'  ils  anciens,  on  trouve  que  presuue  tout 
suite,  aiirèsTarrestnlion  des.dnlLyprien, 
veut  en  Afrique  beaucoup  de  personnes, 
on-seulement  des  prôlres,  mais  encore  des 
ïques.deiferamesct  môme  dei  enfiints.qui 
rent  bannis,  envoyés  aux  mines  ou  mis  à 
ort.  Dès  le  20  janvier,  oi  trouve  îi  Rome  la 
orl  de  saint  Maxime,  prêtre,  ce  qui  prouve 
xe   la   persérution   y  ét.iil   très-violente. 
eaucoup    d'aut..'urs    assurent    que    saint 
I  enne  fut  martyrisé  le  2  août  de  celte 
même   année.   Saint  Marcel,  prêtre,  saint 
Adrias  et  une  foule  d'autres  y  soutinrent 
dans  les  demi,  rs  mois  de   l'année.  Ss.nle 
Buiine,   sainte  Seconde,   soullrirent  aussi 
dans  Rome  en  l'anné-'  257.  Pour  le  commen- 
cement de  l'année  238,  nous  trouvuns  très- 
peu  de  chose  relalivenp'nt  à  la  iierséculion  ; 
Liais  au  aiiUeu  de  l'an  258,  Valérieu  envo^'a 


au  sénat  un  rescni  dans  lequei  il  donnait 

ordre  qu'on  fit  mourir  sans  délai  les  évo- 
ques, les  prêtres,  les  diacres.  11  ordonnait 
que  les  sénateurs,  les  personnes  qualifiées, 
les  chevidiers  romains,  fussent  d'abord  pri- 
vés  de  leurs  dignités,  dépossédés  de  leur* 
biens,  et  qu'ensuite,  s'ils  refusaient  de  sa- 
crifier aux  dieux  ,  qu'ils  fussent  décapités. 
Cet  édil  p'-rtait  encore  que  ceux  des  césa- 
riens,  c'esl-à-dire  les  esclaves  ou  atl'ranchis 
qui  s  rvaient  l'emfwreur  en  qualité  de  do- 
mestiques, qui  avaient  confessé  Jésus-Christ 
ou  (jui  le  feraient  |)lus  tard,  seraient  acquis 
au  domaine  ira[»érial ,  envoyés  enchaînés 
dans  les  terres  l;ii  appartenant,  et  qu'on  les 
inscrirait  au  rôle  des  esclaves  obligés  de  les 
cultiv<  r. 

Cet  édi'  semblerait  établir  que  le  commun 
des  chrétiens  aurait  été  à  l'abri  de  la  per- 
sécutiim.  Cependant  on  trouve  dnns  les  .Vc- 
tos  de  saint  Jacques  tt  de  saint  Maricn  qu'à 
Cirlhe  on  recherchait  indistinctement  toux 
ceux  qui  faisaient  profession  de  la  religioi* 
chrétienne.  Il  est  ft  croire  ou  bien  que  de* 
dispositions  particulières  furent  ajoutées  Si 
ci'S  édits,  on  b  en  môme  qu'un  édit  plus-gê- 
néia!  que  relui  'Jniiuel  nons  parlons  fut  en- 
voyé en  239,  par  Valérien  ;  ou  bien  encore, 
que  les  gouverneurs,  magi>trals  et  procon- 
suls, agissaient  un   peu  h  leur  guise  dans 
l'application,  non-seulement  des  édits  nou- 
veaux, mais  encore  des  aaciens  et  des  an- 
ciennes lois.  11  y  a  encore  une  supposition 
ft  faire  relativement  a  cet  édit  do  238.  Pro- 
bablement que  ces  édiis  signitîaient  que  les 
évoques,  les  prêtres  el  les  diacres  seraient 
exécutés   immédiatement,  sans   sursis,    et 
sans  qu'on  leur  lit  grâce,  même  dans  t-e  cas 
où  ils  voudraient  abjurer;  tandis  qu'on  s'en 
tiendrait  à  la  conduite  qu'on  avait  couiume 
de  tenir  à  l'égard  du  commun  des  fidèles^ 
c'est-à-dire  qu'on  les  recevrait  h  l'abjuralioiT 
s'ils  le  demand.iienl.  Ce  qui  tendrait  à  ap- 
puyer cette  0[»inion,  c'est  ce  qu'on  voit  par 
les   Actes  de  saint  Cyprien  :   le  [tro<:«nsul! 
Maxime  le  pressa  fort  peu  de  sacr  lier,  el  lot 
Condamna   presque  imuiédiat'nnent  i\  ètra 
décapité.  Il  en  fut  de  même  de  saint  Fruc- 
tueux de  Tarragone,  de  ses  deux  diacres  ett 
de  saint  Luce  et  ses  couipagnons.  Saint  Fla- 
vien ,  l'un  d'eux ,   fut  envoyé   en   prison, 
pai'ce  que  ceux  qui  avaient  entrepris  de  !&■ 
sauver  soutinrent  qu'il  n'était  pas  diacre; 
]iuis  deiix  jours  [lus  iani,  la  pouulsce  ayant. 
demandé  qu'il  fût  appliqué  a  la  question,, 
le  gouver  eur  n'en  tint  compte  et  le  con- 
damna purement  tt  simplement  i  mort.  Ce* 
qui  vient  encore  à  l'aiipui  de  ce  que  nous 
soutenons  ici,  c'est  que  saint  Jacques  ayant 
dit  qu'il  était  diacre,  et  saint  .Marien  qu'it 
ne  l'était  p«s,  mais  sira|ile  lecteur,  ce  uer- 
nier   seulement  fut    appliqué   à   k   ques- 
tion. 

Dodwel  a  prétendu  que  le  nombre  des 
martyrs  avait  été  très-petit  durant  hi  persé- 
cu  ion  de  Valérien.  Nous  renvoyons  à  notre 
Histoire  générale  des  pemécutiôns,  où  nous 
avons,  en  plusi''urs  endroits,  et  notamment 
rclalivemenl  k  I&  persécution  de  Valénen, 
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dii  «e  que  nous  pensons  de  cet  autear  et  de 
Mts  aiBrtnstions  Dodwel  n'était  pas  un  igno- 
rant, on  I  e  peut  donc  pas  lui  ^Mrdonncr  d'a- 
voir été  trompé  pnr  une  science  iiisofllsnnte. 
Il  a  eu  toute  l'impudence  du  mensonge 
sciemment  et  méchamment  fait. 

Entrons  maintenant  d  ins  le  détail  des  faits 
de  cette  per!«éoution,  l'une  dos  plus  cruelles 
que  î'K^ise  ait  eues  à  supporter,  et  qui  eut, 
«insi  que  nous  l'aTons  dit  déj^,  tous  les  oa- 
racières  de  celle  de  l'infime  Dèce,  quant  à 
l'habileté  {terTerse  qui  en  inspirait  K-s  actes 
à  Valériea  et  aui  ministres  de  sa  cruauté. 
Ba  «iroyvWt  ses  éiits  à  Rome .  Valériea 
avait  envové  au  sénat  le  miMlèle  des  lettres 
qu'il  btlait  écrire  aut  gouvert  eurs  do  pro- 
vince. (Ktur  qu'ils  eussent  à  les  exéi*uter. 
Pendanl  l->itjçt«ui(is  les  préfets  de  la  Tille  et 
«lu  fir'toiro  u'eunml  (>as  d'autre  occupation 

Ïue  «1«  perMtaatar  les  chrétiens  de  Rome  ou 
'«nvover  dans  les  proviuees  les  iislniclions 
u««es«air«spoarqu  on  les  v  perséoulât  r.olem- 
iiMul.  Aussitôt  les  édits  rë^^us  à  Rome.  >m  se 
Ikitti»  <i»  les  mettra  à  ettvution.  Satut  Siile, 
|Mip«k  fut  imm«Mliate(ae-tt  arréti^  et  mis  à 
tih»rt.  $«.in  archiàiav.Te  Lsurent  le  suivit  de 

r-^*.  S4»nt  Hyi«.nulhi:\  j^trt',  fut  martm*;* 
0»ti«,  le  13  «"(Il  âS8.  eti  ootKlamnitnt  les 
lirrwur*  d«  Noratieo.  <K>nt  il  avait  iu<q  e-là 
«>U>  IMrttMn.  Le  |.vefet  qui  oo  <d.imna  ce 
MÙMt  à  ta  luiurt  était,  dt:  frudonce.  sur  son 
tnliUMil.  entoura  tte  iHHirreaui  et  d'instru- 
tuaiU»«i«sup|i)ico.  Dovani  eo  tribunal  étaient 
ilo  itouibrt'us  ehrêtious.  La  misère,  la  saleté 

Ïju'wu  runiait|uait  en  eux  attestaient  qu'on 
im  avait  lu'igteiiips  laissés  croupir  en  prison. 
1tt'o!it  i'uxprtwaiuu  do  Prudence  ou  du  moins 
'é(iuival«H)t).  Ce  préfet ,  ne  pouvant  com- 
Irtiiiidro  vos  martyrs  à  sacrifier,  les  con- 
daiiiita  loua  à  luort.  Les  uns  furent  décapi- 
l«i»,  \v»  autrt*a  percés  avec  des  épées  ;  il  y 
nu  «ut  d»  mis  en  croix,  beaucoup  furent 
iu-dlé«i  l'iiifl  on  en  plaça  beaucoup  dans  un 
iiNli'au  trop  vieux  pour  tenir  la  mer,  et  qui 
<|ûfuiu;a  nous  sa  charge.  Nos  modernes  bour- 
rnniiit  uux  aussi,  ont  fait  des  noyades,  mais 
itiu«  OH  grand  et  avec  plus  d'apparat.  Les  ba- 
luMUt  à  80U|Mipe  de  leur  invention  faisaient 
«iuror  plus  longtemps  leurs  jouissances  do 
|i««iirrtaux,  et  le  snppl.ce  des  martyrs.  Dé- 
<;i<léiiM>nl  les  Carrier  et  les  autres  bourreaux 
4«  '41  étaient  en  progrès  sur  ceux  des  mons- 
|i-««  qui  salissaient  le  trône  des  Césars.  Dieu 
ft«««  que  cette  horrible  race  de  ti^çrcs  hu- 
iiMiw  «'éluiiine  pour  rhonn(!ur  de  l'humn- 
iiili,  et  Muissent  les  races  futures  douter  un 
jinir  de  leur  existence  I 

L'Espagne  vit  le  martyre  de  saint  Fruclneux 
H  lit»  ses  diacres  Eu  oge  et  Augure.  L'Afri- 
HUK,  après  avoir  vo  le  uiarlyre  de  saint  Cy- 

1f«i«'i,  vit  celui  des  saints  Montai,  Luce, 
rUvien  et  leurs  compagnons.  Avant  lui,  saint 
fiuij-Aisiïti,  évoque,  el  ses  comnagno-is  avaient 
Miilfert  [wur  la  foi.  La  violence  de  la  pcr- 
•écution  i  Carlhage  fut  telle  qu'un  ne  put 
ttuoBitr  de  successeur  h  saint  Cyprion  que 
Ifiititdn  huit  mois  après  sa  mort  ;  mais  quel- 
Ijua  fioJenle  qu'elle  y  fût,  elle  sévil  encore 
«a  MtuDioie  :  on  y  poursuivait 
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non  -  seulement  les  ecclésiastiques;  mais 
tous  les  fidèles,  quels  qu'ils  fussent.  A  I^m- 
besse,  dès  lo  commencement  de  mai  259  na 
S60,  on  exécutait  publiquement  de  grandes 
troupes  de  chrétiens  ;  on  sépcirait  h  dessein  les 
lal([nes  des  clercs,  pensant  que  par  ce  moyen 
les  laïques  céderaionl  plus  facilement  aux  me- 
naces ou  h  In  violence  des  tourments.  Tous 
ceux  des  chrétiens  qui  avaient,  par  un  pre- 
mier jugement,  !té  envoyés  en  exil,  étaient 
immédiatement  condamnés)!  mnrts'ils  étaient 
déférés  une  seconde  fois.  En  Orient,  un  des 
principaux  martyrs  fut  saint  Nicéphore  ;  en 
Palestine,  les  saints  Prisque,  Maie  et  Alexan- 
dre furent  dévorés  par  les  bétes. 

Quand  Valérien  eut  été  fait  prisonnier  en 
Perse,  il  y  eut  immédiatement  uno  réaction 
prononcée  en  faveur  des  chrétiens.  Gallien, 

Îui  resta  seul  maître  de  l'empire,  publia 
es  édits  pour  faire  cesser  partout  la  persé- 
cution. Il  permit  aux  prélats  de  rejoindre 
leurs  siég-  s,  ordonna  anx  gouverneurs  de 
rendre  aux  chrétiens  les  lieux  où  ils  s'as- 
semblaient pour  la  célébration  de  leur  culte. 
Ainsi.  les  cimetières,  les  églises,  tout  lenr 
fut  rendu.  Si  c'est  à  cette  époque  qu'il  faut 
rajjKirter  l'histoire  de  saint  Félix  de  Noie, 
il  faut  dire  que  Gallien  ordonna  aussi  qu'on 
rendit  aux  chrétiens  les  biens  qui  leur 
avaient  été  enlev-^s  par  les  confiscations.  Ce 
;ui  le  prouve,  c'est  qu'il  est  dit  aux  Actes 
e  la  confession  de  saint  Félix  qu'il  ne  vou- 
lut nas  demander  5e5  biens,  qu'on  lui  eftt 
rendus  comme  aux  autres,  et  qu'il  préféra 
sajiauvrcté. 

La  p,  rsécution  de  Tsiérien,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  fut  l'une  des  plus  cruel- 
les auc  l'Eglise  eât  souffertes;  la  punitiOD 
Jfue  Dieu  infligea  à  ce  prince  prévaricateur 
ut  aussi  l'une  des  plus  éitouantables  dont 
l'histoire  eût  gardé  le  souvenir.  Joy.  VaiI- 
RiEJc.)  Sous  le  règne  de  G  allies  [Voy.  ce 
nom),  .Macrien  a;>ant  usurpé  l'empire  en 
Orient,  s'y  maintint  durant  une  année,  et 
pendant  ce  temps  les  provinces  qui  étaient 
sous  son  obéissanee  ne  jouirent  pas  d  i  bé- 
néQco  de  la  paix  que  Gallien  avait  accordée 
a  l'Eglise.  On  a  be-iucoup  de  preuves  de  ce 
fait,  entre  autres  la  mort  de  saint  Marin,  sol- 
dat, el  celle  do  saint  Astère,  sénateur  ro- 
main, à  Césarée  de  Palestine ,  en  260  ou  S61. 

PERSÉCUTION  DE  CLAUDE  U  LB  eOTHIQOB. 

Clau'lellfut  un  grand  prince,  presqueac* 
compli,  au  point  d»*  vue  des  vertus  humai- 
nes. L'historien  tjui  cherche  dans  un  souve- 
rain la  gloire  et  rfiabileté,  la  science  du  gon- 
yeiiieinent,  les  qualités  qui  fout  les  hommes 
illustres,  p-nil  prendre  le  règne  de  Claude, 
quoique  bien  court,  comme  lui  présentant 
tout  cela  réuni.  Mais  nous,  dont  le  râle  ici 
est  tout  spi^cial,  qui  avons  à  juger  bien  plus 
sévèrement  que  les  historiens  ordinaires, 
nous  voyons  dans  Claude  un  grand  coupa- 
ble, car  il  fut  un  violeot  persécuteur  de  l'E- 
glise. 

Pendant  longtemps  la  question  de  savoir 
s'il  y  avait  eu  des  martyrs  sous  le  règne  de 
cet  empereur  a  partagé  les  savants.  Le  F. 
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Pâgi  aflinne  qu'il  n'y  eut  pas  de  raarfjrs 
sous  Claude.  Tillenioiu  reste  dans  le  dnule. 
Bèd«,  UsuaiHi,  Adoo,  Barouius,  Bollandus 
parmi  les  auciens,  et  paruii  k-s  modernes 
Bfiraut-Bercasiel,  et  d'autres  que  nous  pour- 
rio-is  riter,  u'ont  pas  montré  la  moindre 
hésitAtion  à  ranger  Claude  au  rai  g  des 
persécuteurs.  Nous  avouons  notre  étonne- 
nent  extrême  pour  la  légèreté  avec  laquelle 
eo  a  pu  nier  ou  mettre  eu  dou  te  la  perséini- 
tion  de  Claude.  Les  Martyrologes  anciens, 
qui  coalienneot  tons  les  ntmis  des  saints 
mis  à  mort  sous  Claude,  sont  une  preuve 
incontestable.  L'Eglise  honore  la  mérao  re 
de  ces  saints  martyrs  depuis  un  grand  nom- 
bre de  jit'cles;  'là  est  la  plus  irréru»able 
des  traditions.  Ceux  qui  ont  écrit  ces  Mar- 
tyrologes, l'Eglise  qui  en  consacrait  la  vérn- 
ulé  en  l«s  adcjitant,  devaient  savoir  ce  qui 
s'était  passé;  les  siècles  ne  les  sépar.iienl 
pas  alors,  comme  ils  nous  séparent  aujour- 
d'hui, des  événements.  11  y  a  des  choses 
qu'il  faut  admettre  sur  la  toi'  des  devanciers. 
Le  témoignage  successif  qu'apportent  aux 
pieds  d'une   vérité   les  générations  est    le 

£lus  considérable  qu'on  puisse  demander. 
u  reste,  rien  que  l'eiauien  altonlif  du 
Ifarlyro/oge  romain  ou  de  celui  d(^  saint  Jé- 
rOmé  sullit  pour  ne  pas  laisser  l'ombre  du 
doute.  Nous  démontrerons  ici  posiiiveinent 
que  Claude  a  persécuté  violemment  l'Eglise. 
D'où  rient  donc  qu'il  existe  si  p«u  de  docu- 
luenK  aullientiques  louchant  cette  persécu- 
tion? Cela  liendraii-il  h  ce  que  les  historiens 
n'ont  pas  osé  ou  n'ont  pas  voulu  dire  toute 
la  vérité  à  l'égard  d'un  prince  qui  compte 
parmi  les  aïeux  les  plus  proches  ife  Constan- 
tin? Nous  n'osons  rlcii  allirmer  :  mais  ne 
peut-on  sdpjKJser  que  ce  prince  lui-intime 
•u  ses  llalteurs  aieni  sup|iriiné  la  p  uparl  des 
documents?  Il  était  en  tous  cas  impossible 
qu'ils  sup|irimassent  les  Martyrologes,  les 
wl^s  des  saints  et  les  dates  de  leur  mort. 
Cria  seul  sullirait  au  besoin  do  la  cause  que 
Doas soutenons  ici;  mais  aujourahui  nous 
avons  mieux  que  ces  [H'euves  traditionnel- 
les. On  a  déc'iuverl,  i\  la  lin  du  siècle  der- 
nier, dans  la  bibliollièqtie  de  Turin,  le  texte 
Îrec  d'Actes  authentiques  et  fort  importants 
u  martyre  d'un  grand  nombre  de  saints,  sous 
Claude.  La  traduction  en  avait  été  faite  en 
latin,  et  publiée  par  les  so'ns  de  la  bibliothè- 
que de  la  Propaga^Kle  à  Rume,  pendant  le 
temps  que  8(''Vissail  en  France  notre  prti- 
ntère  révolution.  A  celte  époque  hideuse, 
on  pensait  peu  aux  livres,  surtout  aux  livres 
du  genre  de  celui-ci;  les  bibliothèques  de 
France  ne  l'avaient  pas,  du  uioiiis  nous  n'a- 
»oi9  pu  nous  l'y  procurer;  nous  avons  dû 
■oiis  le  procurer  autrement.  Nous  avons 
traduit  ces  Actes  eu  français,  en  recou- 
nni  BU  texte  grec;  et  bien  nous  en  a  pris, 
Mr  les  premiers  traducteurs  s'étaient  donné 
li»«en  des  licences.  Ces  Actes  prouvent, 
d'une  façon  irrécusable,  ce  que  nous  con- 
fldérons,  nous,  comme  prouvé  de  reste  sans 
eux,  que  Claude  fut  persécuteur.  (Foy.  Mae- 
♦ras  d'Ostie.) 
€l«ttde  ^tùi  très-ftUaehé  aux  anciens  nstc 


ges,  aux  conturoes  et  aux  cérémonies  de. la 
religion  païenne.  Il  consultait  les  oracles, 
les  sibylles,  sur  la  con'kiite  qu'il  devait  te- 
nir. Il  était  si  fervent  à  .Ajiollon,  que,  par 
dérision,  on  lui  dunnait  le  nom  de  ce  dieu. 
Avec  ces  tendances  et  ce  caractère,  il  aurait 
été  didicilc  qu'il  fût  favorable  aux  chrétiens. 
Quelque  chose  de  fort  ordinaire  chez  les  em- 
pereurs romains,  c'était  de  vouloir  faire  au- 
trement que  leurs  prédécesseurs  :  aiis>irun 
d'eux  s'était-il  lait  voir  favorable  aux  chré- 
tiens ;  on  pouvait  être  sûr  que  celui  qui  ve- 
nait après,  les  persécuterait.  Gallion  s'était 
fait  détester,  et,  nous  en  convenons  à  juste 
titre;  Claude  voulut  agir  rompb'tement  à 
rencontre  de  ee  qu'il  avait  lait  :  il  eût  dû  se 
borner  h  ne  pas  imiter  ses  vices. 

Claude  vint  h  Rome  dansles  derniers  temps 
de  l'année  268;  il  y  resla  un  peu  plus  d'un 
an.  Les  principaux  martyrs  que  nnus  trou- 
vions sous  son  règne  sont  saint  Bloste,  tri- 
bun, et  deux  cent  soixante  soldats,  qu'il  Gt 
tuer  à  coups  de  flèches,  dans  l'amphilhéAtrede 
Rome,  If  I"  mars  269;  le  Si  de  ce  même 
mois,  il  fit  di'-cnpiter  saint  Quirin,  dans  sa  pri- 
son. On  retrouve  ensuite  en  Toscane  qua* 
rante-deux  martyrs,  au  nombre  desquels 
sont  saint  Gracifien  et  sainte  Félicissime, 
saint  Ptoléméeel  «aint  Romain,  avec  trente- 
huit  autres;  cent  soixante-six  chrétiens, 
parmi  lesquels  quarante-six  soldats;  saint 
Césaire,  diacre  ;  saint  Julien,  prôtre,  avec 
quinze  autres  ;  ciilin  sainte  Sévère,  dont  nous 
transcrivons  l'épitaplie  : 

œSULE  CLUDIO 

ED.  PATERNO.  NOMS 

NOVEMBRIBl  S.  blE.  VENKHES.  I.UNA  XXUI 

LENCES.  FKLIE.  SEVERE  C.XtlESSLME.POSLETE. 

ED.  ISPIRITO.  SANCTO.  TliO. 

M....  TU..  A.  ANMORUM  55  L 

ED.  MESSÛRON.  XI.  DEL'RON  X- 

Le  mot  ellaeé  h  la  sixième  ligue  est-il  mor- 
tun,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu? 
Pourquoi  ce  mot  sur  un  tombeau?  A  quoi 
sert  d  écrire  ce  que  le  tombeau  dit  lui-mOmo? 
Pourquoi  ce  pléoTûsme  d'idées?  Les  anciens 
appel  lient  les  morts  dormienle$  ;  sur  leurs  épi- 
taphes ,  ils  écrivaient  Uie  incel,  comme  nous 
Ci  ait.  Le  mot  ellaeé  est  Martoura. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  saints  martyrs 
que  nous  pourrions  nommer  :  sainte  Prisque 
et  quatre  nobles  Persans  ;  les  martyrs  do 
Terni,  etc. 

Voici  les  dates  sous  lesquelles  le  Mnrly- 
rologe  romain  inscrit  les  saints  que  nous  ve- 
nons de  nommer  et  plusieurs  iiutre-^;  cette 
citation  est  importante.  Janvier,  \H,fi!vritr, 
ik;  mura,  1",  24;  octobrr,  2i,  28.  —  Ces 
dates  du  Martvrologe  font  en  concordance 
parfaite  avec  l'histoire  de  Claude. 

Ainsi  on  voit  que  ce  prince  a  fait  des 
martyrs  dans  les  mois  de  janvier,  de  février 
et  do  mars;  mais  on  n'm  trouve  aucun  dans 
ceux  d'avril, demai,dejuin,dejui(let.  Le  Mitr- 
tyrologo  n'eu  indique  pas  non  plus  dans  les 
mois  d'août  et  di)  so'tembre;  nous  verrons 
qu'il  y  en  eut  cependant  dans  le  mois  d'août. 
£b  Ûeo,  Dous  prétoudoBS  que  U  cbrenologie 
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du  Martyrologe  romain  est  parfaite,  et  d'un 
autre  rûté,  conlraiieuif  ut  à  tous  les  auteurs 
qui  ont  admis  la  persécution  de  Claude, 
nous  préteniloiis  qu'elle  a  coiniULiicé  en 
aoiU  2(j8.  et  liui  en  mars  2G9;  de  jdus,  que 
Claude  n'a  poi'it  (arsécjlé  les  chrétiens  après 
sa  grande  victoire  sur  les  («ollis.  El  etTet, 
Claude  fut  proclamé  empereur  du  20  au  2'* 
mars  2.>8.  Avant  Je  s'en  venir  à  Uoine,  il 
vainquit  Auréole,  qui,  élfint  assiégé  d.ms 
Milan,  avait  deiuand  ■  h  se  souraellre  en  ap- 
preianl  son  nvém'ment  à  l'empire,  mais  s'é- 
tait révolté  peu  de  teinj)S  après.  11  vainquit 
aussi,  comme  nous  lavons  dit,  les  Alle- 
mands près  du  lac  de  Garde.  Tous  ces  faits 
s'ét.^nt  passés  e-i  Italie  ne  durent  pas  rete- 
nir Claude  plus  de  (|uelques  mois,  et  il  n'est 
poi'il  étonnant  qu'il  put  être  à  Home  dès  le 
mois  d'août. 

«  L  s  (lOlhs,  qui  avaient  employé  toute 
l'aînée  208  à  l'uire  d'énormes  préparatifs  de 
guerre,  s'erabartiuèrent  à  rcmhoucliure  du 
Niesler,  au  eommenceinent  de  la  bulle  sai- 
son, en  269,  eurent  le  temps  d'assiéger 
Tomes,  dans  la  petite  Scylhie  ;  dans  la  .Mésie, 
ilar.-ianople.  sous  les  murs  de  laquelU'  ils 
livrén-nt  (ilusieurs  combats;  d'attaquer  inu- 
tiîemenl  Byïance  et  Cyzique,  de  venir  par 
rHellesfiont  et  la  mer  Esée  jusqu'au  mont 
Athos,  où  ils  raccomniodérent  leurs  vais- 
seaux, dont  les  courants  du  Bosphore  avaient 
détruit  un  grand  nooibre,  et  furtemenl  en- 
dommagé les  autres.  Celle  opération  dut  né- 
cessairement leur  demtnder  beaucoup  de 
temjis.  Ils  vinrent  ensuite  mellre  le  siège 
devant  Thessalonique  et  Cassandrée,  et  ayant 
appris  que  Claude  s'avançail  contie  eux,  ils 
vinrent  à  sa  rencontre  jusqu'à  Naisse,  dans 
h  Haute  .Mésie.  Ce  fut  là  que  Claude  le  <r 
livra  bataille,  et  leur  lun  cinquante  mille 
hommes.  II  est  évident  que  ce  grand  événe- 
ment ne  dut  avoir  lieu  que  dans  les  derniers 
mois  de  la  belle  saison,  en  269,  puisque, 
poursuivis  incessamment  par  Claude,  ils  se 
réfugièrent  sur  le  m  tiit  Hémus,  pour  y  pren- 
dre leur  quartier  u'hiver. 

«  Claiido  ne  revint  ponit  à  Rome  après  sa 
première  victoire  sur  lesljoths;  certes,  ses 
allaires  ne  lui  peiniet talent  pas  de  prendre 
du  repos  dans  sa  cajnlale.  Zénobie  lui  faisait 
la  guerre  en  Orient,  et,  après  des  clwnces 
diverses,  ayant  entièrement  défait  Prolms, 
restait  maîl  esse  de  toute  l'Egypte.  Claude 
fui  uiôino  obligé  de  faire  la  pau  avec  elle, 
pour  achever  la  guerre  contre  les  Goths.  Il 
n'edl  pas  été  occupé  de  ce  côté,  que  les  al- 
faires  d'Octideul  eussent  impérieusement 
réclamé  sa  présence.  Tetricus,  qui  avait  pris 
la  pourpre,  poursuivait  dans  les  Gaules  le 
cours  de  ses  succès,  et  la  ville  d'.\utun,  qui 
s'était  déclarée  |)0ur  Claude,  duut  elle  ré- 
clamait inutUement  le  secours,  s;iccombuit 
emportée  d'assaut  à  la  fin  de  269,  après  un 
siège  do  sept  mois. 

«  Il  est  évident,  par  tous  ces  faits,  que 
Claule  no  put  pas  venir  à  Rome  à  la  lin  de 
209.  D'un  autre  côté,  nous  le  trouvons  déjà 
au  mont  Héinns,  finissant  d'cxleruiiner  les 
Gulhs,  dès  les  premien  mois  de  270.  11 
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mourut  de  la  peste  à  Sirmich,  vers  le  mol 
d'avril  de  cette  môme  année.  Ainsi  que  nou 
l'avons  ilil,  Claude  persécuta  les  chrétiens  i 
la  fln  de  208  et  au  commencement  de  il&ii 
mais  ceux  qui  placent  plus  tard  les  inartvr 

3ui  '>nt  soudert  sous  lui,  et  notamment  v.va% 
'Ostie,  ne  tiennent  pas  compte  des  faits  his 
toriques. 

«  Une  chose   remarquable    encore ,  e  es 
que  le  Martyrolo.-;e  romain   n'indique  qu« 
des  martyrs  qui  ont  soull'ert  à  Rome  ou  ilan»! 
l'Italie;  cette  circonstance  milite  encore  eii<| 
faveur  de  l'opinion  que   nous   soutenonsj 
Claude  n'était  pas   maître    des   Gaules 
obéissaient,  ainsi  qu'une  partie  de   l'Alf 
magne,  h  Tetricus.  Zénobie  avait  l'Orient  ( 
l'Egypte  sous   sa   domination.   Toiles  cw 
provinces  échappaient  donc  à  la  [lersécntiutf] 
de  Claude.  »  (Belouino,  Hist.   de»  ptrséc.  dut 
lEyl.  cath.,  t.  II,  p.  3V0.) 

Nous  ne  pouvuns  rien  dire  de  plus  de 
persécution  de  Claude,  sinon  que  nous  ren- 
voyons, coMHiie  nous  l'avons  déjà  fait  au 
cûiuinencenient,  à  l'histoire  des  Mihttu 
d'Ostie.  Nous  invitons  aussi  le  lecteur  à  re- 
courir à  l'article  Clidoe  II. 

PEHSÉCLTION  d'aDRÉLIE\. 

L'empeieur  .Viirélicn  commença  à  r^Dcr 
en  270.  On  dit  qu'il  se  montra  dans  les  pre- . 
iniers  lenqis,  sinon  favorable  aux  chréliuiis, 
du  moins  équitable  îi  leur  égard.  On  allègue 
pour  [treuve  l'ordre  qu'il  donna  à  Paul  île 
Samusales  de  qiitter  soi  siège,  comme  lej 
évèques  d'Orient,  réunis  en  concile,  le  lui 
avaient  csmmandé,  et  de  le  céder  à  celui 
qu'ils  avaient  nouimé  à  sa  place,  et  dont  l'é- 
voque de  Rome  avait  approuvé  la  noniioa- 
ti»'i.  Ce  fait  ne  prouve  qu'une  chose  :  qu'An- 
l'élien  ne  voiilait  pas  se  créer  d'embarras  90 
persécutant  les  chrétiens,  quand  il  avait  à 
csmbaltre  U'ie  multitude  d'e-inemis  sur  tous 
les  points  de  l'empire.  Pourquoi,  ne  voulant 
pas  alors  persécuter  les  chrétiens,  n'aurait-il 
pas  été  équitable  à  leur  égard?  Leur  refuser 
justice,  c'eût  été  déjà  un  commencement  do 
persécution.  Or,  il  voulait  ne  sévir  contre 
eux  qu'à  son    heure,  qu'au  moment   qu'il 
jugerait  cuiivenable.  11  avait  déjà  moDtri 
étu>it   gouver.neur  des    Gaules,  en  faisan 
mourir  à  Troyes  saint  Patrocle,  ce  qu'on  pou 
vait  atteidre'  de  lui  comme  tolérance  reU 
gieuse.  Ce  prince  était  exlrémume:it  sujx 
litieux.  Sa  mère,  dit-on,  était  prêtresse  d'm 
temple,  du  cùté  de  Sirmich,  probableme 
d'un  teiuiile  du  soleil.  Elle  avait  la  prétea 
tion  de  prédire  l'avenir,  et  elle  avait  tou 
jours  dii  à  son  tils  qu'il  arriverait  à  l'empire 
Aussi  Aurélieii,   peut-être  à  cause  do  celU 
prédiction  qu'il  voyait  réalisée,  aviiil  toujot 
eu  une  grande  dévotion  au  c  dte  du  Soleii 
Quant  à  la   prédiction  en  elle-même,  il  n'j 
faut  pas  faire  grand  fond.  A  cette  é{>oqu« 
où  tous  les  généraux  de  l'empire  romaii 
prenaient  la  pourp  e,  où  le  titre  d'Augusti 
était  en  qui  Ique  sorte  le  g.ade  suprême  au- 
quel cliaijue  ùdicier  tendait  à  monter,  il  n'é- 
tait pas  dillicil'î  de  prévoir  qu'uu  u)iiit«ira 
aussi  ri^coiuruundablo  qu'AuréUoii  moulerai; 


aa  rang  où  tant  d*antres  moins  dignes  étaient 
montés.  La  mère  d'Aurélien,  le  sachant  su- 
perstilieux,  n'arait  -elle  pas  fait  sa  prédiction 
poar  influencer  l'aTenir  de  son  Gis,  pour  le 
préparer,  dans  un  but  d'ambition  mater- 
nelle? U  est  très-permis  de  le  penser.  Du 
reste,  la  prédiction  accomplie.  le  nouvel  em- 
pereur dut  rester  et  resta  fenent  au  dieu 
qui  avait  inspiré  sa  mère.  Dès  lors  il  rêva  la 
spleod.'Ur  du  vieux  culte  de  l'empire.  Rele- 
ver le  pagan:sme  fut  le  but  qu'il  se  proposa 
d'att  iudre,  après  qu'il  aurait  relevé  la  pui»- 
Mice  de  l'empire,  et  rendu  au  nom  romain, 
si  abaissé  sous  ses  prédécesseurs,  l'éclat  et 
le  presti^  qu'il  avait  auparavant  aux  veux 
de  Funivers.  Dieu  lui  livra  l'emuire  oe  ce 
noode,  et  permit  à  son  génie  d  opérer  les 
grandes  cfao«es  qu'il  ambitionnait.  Quant  à 
Pemnire  de  la  foi,  dès  qu'Aurélien  y  voulut 
toacner.  Dieu  lui  titsentirqueluiseul  en  était 
1«  ouJtre,  et  que  les  plus  grands  guerriers 
et  les  |dns  grands  génies  sont  devant  lui 
eOHiBe  s'ils  n'étaient  |>as. 

Ainéliea  fut  frappé  de  mort  presque  aussi- 
tAt  «m'il  eut  signe  ses  édiis  sanguinaires. 
Vota  comment  cet  événement  se  passa. 
Afâès^Ê»  ce  conquérant  eut  réuni  en  un 
seuJ  iàjseeau  toutes  les  provinces  aue  suc- 
eessîTement  la  révolte  avait  détacnées  de 
Tempire,  après  qu'il  eut  assis  sa  puissance 
SOT  les  ruines  de  tout>fS  les  puissanc>-6  ri- 
Tales,  il  songea  à  exécuter  son  gr<md  projet 
de  desfmttiO!)  du  cliristianirnire.  Comme  il 
allait  signer  les  édils  de  persécution.  Dieu 
rarréta.  La  foudre,  tombant  auprès  de  lui, 
l'avertit  qu'il  commettait  un  sacrilège.  Cette 
voix  d'eo  haut  venait  lui  dire  que  les  choses 
do  ciel  n'étaient  pas  de  son  domaine.  Auré- 
lieii  fat  épouvanté,  il  différa  l'exécution  de 
son  proget;  mais  uientôt  il  le  reprit,  et  lança 
contre  l'Oise  des  édits  plus  cruels  et  plus 
sanguinaires  que  n'avaient  encore  fait  ses 
prédécesseurs.  Celte  fois  la  |)eine  ne  se  fit 
pas  attendre  ;  Aurélien  tomba  sous  le  fer  des 
coaspirateurs.  avant  même  que  ses  éilits  eus- 
sent pu  arriver  jusqu'aux  extrémités  de  l'em- 
pire. Fau.-il  en  conclure  qu'ils  furent  sans 
effet,  comme  certains  écrivains  l'ont  pré- 
temiu?  Faut-il,  contre  toute  évidence,  s'as- 
socier au  jugement  de  ces  hommes  qui  ont 
toujours  prêté  une  main  audacieuse  et  sa- 
crilé-^e  quand  il  faut  arracher  quelque  palme 
au  faisceau  des  gloires  de  1  Eglise?  Pour  ces 
bommes,  qui  sont  aussi  des  persécuteurs  et 
desquels  no  <s  parlons,  tout  est  bon,quaid 
il  s'agit  d'attaquer,  d'amoindrir,  de  détruire, 
s'il  était  possible,  nos  monuments  et  nos 
lastes.  Le  mensonge  et  la  calomnie  sont  leurs 
instruments  de  supplice  pour  la  vérité  qu'ils 
font  martvre.  S'agit-il  de  jeter  une  insulte 
aux  choses  saintes?  Us  sont  là  toujours 
prêts.  L'ordure  qu'ils  lancent  contre  i  Eglise 
n'arrive  jamais  au  but,  elle  retombe  sans 
cesse  sur  eux-mêmes  :  n'importe,  ils  la  ra- 
massent inces -animent,  sans  autre  résultat 
Sue  de  se  salir  aux  yeux  des  hommes  et 
'attirer  d'en  ha  .1  la  vengeance  divine. 
La  persécution  causée  par  Aurélien  fut 
Tîoleote.  Qu'on  ouvre  les  Castes  des  mar- 


tyrs; à  chaque  page  le  nom  de  ce  persé- 
cuteur est  écrit  en  lettres  rouges,  en  lettres 
de  sang.  Malheur,  cent  fois  malheur  k 
l'homme  qui  pèche  par  un  acte  de  parole, 
ou  d'écrit,  ou  d'autorité,  qui  reste  api^s  lui  I 
C'est  une  postérité  de  malédiction  qu'il 
laisse;  il  crée  ainsi  une  général  ion  de  crimes 
que  sa  volonté  ne  peut  plus  arrêter.  Il  a 
beau  se  repentir,  il  a  beau  mourir,  ses  cri- 
mes restent  vivants  et  engendrent  des  crimes, 
et  sans  cesse  devant  Dieu  la  charge  de  son 
âme  devient  plus  grande.  Ainsi  fit  Aurélien  : 
les  édits  qu'il  avait  signés  survécurent  quand 
il  fut  mort;  ils  furent  exécutés  par  les  gou- 
Temeurs  des  provinces  pendant  tout  l'inter- 
règne qui  suivit  sa  mort,  et  même  plus  tard. 
Maintenant  la  persécution  d'Aurélien  ne 
commença-t-elle  qu'avec  ses  édils?  Non,  évi- 
demment, tous  les  monuments  le  prouvent. 
Aurélien  ne  voulait  pas  lancer  d'édits  contre 
les  chrétiens  avant  d'avoir  accompli  ses 
grands  projets;  mais  il  souhaitait  très-volon- 
tiers que  les  gouverneurs  des  provinces  ap- 
pliquassent les  anciennes  lois,  les  anciens 
édits.  Pour  se  rendre  coupable  des  actes  de 
ses  subordonnés,  un  prince  n'a  pas  besoin  de 
commander.  La  servilité  a  le  flair  si  délicat 
pour  découvrir  ce  qui  plait  au  cœur  du  maî- 
tre I  Aurélien  détestait  les  chrétiens,  on  le 
savait;  qu'avait-il  besoin  de  le  dire?  Les 
bourreaux  de  Valérien  et  des  autres  persé- 
cuteurs, les  magistrats,  les  gouverneurs  qui 
avaient  fait  niouiir  tant  de  saints  martyrs, 
étaient  encore  là;  ils  avaient  la  main  prête 
à  signer  les  proscriptions.  La  hache  altérée 
de  sang  n'était  pas  encore  rouillée.  Les  joies 
féroces  qu'éprouvent  les  assassins  aux  cris, 
aux  tortures  des  victimes,  demandaient  à 
renaître.  Aurélien  haïssait  les  chrétiens,  qu« 
fallait-il  de  plus?  La  persécution  reprit  avec 
son  règne,  il  ne  l'empêcha  pas  ;  plus  tard  il 
se  réservait  de  rordonuer,  il  le  fit. 

Les  pr.ncipales  victimes  de  la  persécution 
sous  Aurélien  sont  saint  Félix,  pope,  saint 
Denys  de  Paris  et  ses  compagnons,  saint  Sar 
binien  de  Troyes,  saint  Révérieu  d'.\.utun, 
sai-^t  PHsque  d'Auxerre.  Pour  la  PaleslL'ifi, 
nous  trouvons  saint  Agapel  ;  eu  Italie,  sainte 
Restituie,  de  Sore.  .Nous  voyous  tn  Toscane 
le  martyre  de  saint  Félix,'  prêtre,  de  saint 
Irécée,  diacre,  et  de  sainte  .\lusliole,  cousine 
de  rem(  ereur  Claude.  Les  Actes  de  ces  trois 
derniers  saints  portent  qu'A  uréhen  envoya  en 
Toscane  Turcius,  avec  charge  expresse  d'y 
rechercher  les  chrétiens,  et  de  les  faire 
mourir.  Saint  Conon  et  son  fils  illustrèrent 
la  ville  d'Icone  jwr  le  glorieux  martyre  qu'ils 
y  subirent  pour  la  foi.  Césarée  de  Cappadoce 
vit  le  mariyre  de  saint  Mamns,  vulgaire- 
ment nornm^  Marnes.  Nous  ne  faisons  qu'in- 
diquer ici  sommairement  les  principaux 
d'entre  les  martyrs  sons  ce  règne.  Cette  énu- 
méraiion  sudit  f:our  faire  voir  que  non-seu- 
lement il  y  eut  persécution  sous  Aurélien* 
mais  encore  qu'die  fut  violente. 

PERSÉCCTION    DE    DI0CLÉTIE5. 

Les  historiens  ont  pris  l'habitude  de  nom- 
mer persécution  de  DioelétieH  Ja  grande  per-> 
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eécution  qui  fut  ouverte  par  les  édits  de' ce 
j»rinc«  oontre  l'Eglise,  et  qui  dura  dis  ans, 
Lien  qu'elle  eût  M  eitrcée  autant  et  peul- 
ôtre  plus  par  ses  collèj;ues  et  par  ses  succes- 
seurs que  par  lui-mOme.  On  compr.nd  géné- 
ralement aussi  sous  cette  déioniinatiO'i  les 
persécutions  nartielles  qui  furent  soulevées 
contre  les  cnrélieiis  sous  le  rè^ne  de  cxi 
prince,  avant  raéuie  la  oromulgalim  de  ses 
édits,  surtout  en  Occiaent,  où  comnaandait 
Maiimien  Hercule.  Nous  ne  nous  éloigne- 
rons pas  des  usages  reçus,  et  nous  ferons 
comme  les  historiens  nos  prédécesseurs. 
Aitisi,  par  persécution  de  Dioclétien,  nous 
entendrons  spécialement  celle  qui  fut  faite  h 
l'Eglise  de  Dieu,  en  vertu  des  édils  lancés  par 
ce  prince  à  Nicomédie,  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  303,  et,  d'une  l'fl(;on  eitensive,  celles 
qu'eurent  à  endurer  les  chrétiens,  sous  les 
commencements  de  sou  règne,  eu  vertu  des 
anciennes  lois  et  dos  anciens  édits  qu'on 
leur  appliquait. 

Beaucoup  d'écrivains,  Tillemont  en  parti- 
culier, disent  ([ue  l'Eglise  fui  en  jiaix  depuis 
Valérien  jusqu'à  la  persécution  de  Dio. -lé- 
tien.  Nous  avons  fait  ju>lice  de  cette  atlir- 
mation,  en  établissant  d'une  manière  irré- 
fragable, par  les  faits,  que  sous  Claude  l'E- 
glise avait  été  violemment  persécutée,  et 
que  sous  Aurelien  elle  t'avait  été  encore.  Ce 
n'est  qu'après  la  mod  de  ce  prince  qu'elle 
jouit  véritablement  de  cette  paix  profonde 
dont  Eusèbe  fait  le  récit  dans  son  livre  vin, 
ch.  4,  p.  255.  Tacite,  Probus,  Carus,  et  ses 
fils  Carin  et  Numérien,  laissèrent  l'Eglise  en 
rejMjs.  Sous  leurs  règnes,  les  chrétiens  no 
furent  persécutés  qu'accidentclleinont,  et  en- 
core ne  peut-on  le  dire  d'une  manière  un 
feu  cerlame  que  du  règne  de  Carin,  qui  tlt 
Rome  quelques  martyrs  en  l'an  285. 

Dioclétien  étant  monté  sur  le  trône  en  l'an 
de  Jésus-Christ  "iHï,  se  trouva  par  la  mort 
de  Carin,  arrivée  l'année  suivante,  maitro 
de  tout  l'empire.  En  28G,  il  s'associa  Maxi- 
iHien  Heri;ule,  son  coiipa;iion  d'armes  et 
•on  ami,  et  lui  donna  tout  l'Occident  à  gou- 
Terner.  Durant  les  commencements  de  son 
règne,  les  chrétiens  jouirent  de  la  tranquil- 
lité (ju'ils  avaient  eue  sous  feux  de  ses  pré- 
décesseurs que  nous  venons  do  nommer. 
«  Le  démon,  dit  Eusèbe,  qui  avait  reçu  la 
puissance  de  jK-rsécuier  les  saints,  semblait 
S'être  endormi  d'un  somcneil  profond.  Le 
nom  de  Jésus-Christ  était  partout  estimé  «t 
vénéré.  .\uï  assemblées  des  fidèles,  l'af- 
fluence  état  si  grande  qu'on  était  partout 
obligé  d'abiltrL'  les  éJisesp<)ur  en  construire 
de  plus  grandes.  En  Or,ent,  presque  tvjus  les 
honunes  avaient  quitté  le  culte  d  'S  idoles 
pour  embrasser  la  religion  chréliimne.  Les 
gouveineurs  de  provin.^e,  les  magistrats,  ai- 
maient et  vénéraient  les  évéques  et  les  au- 
tres ministres  du  culte.  Les  seigneuis,  les 
empeieurs  eux-mêmes  montraient  de  l'af- 
fection pour  les  chrétiens;  ils  laissaient 
leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  serviteurs, 
pratiquer  sous  leurs  yeux  le  christianisme. 
Plusieurs  d'entre  les  chrétiens  firent  nom- 
més aui  emplois  et  au  gouveroement  des 
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provinces.  On  les  exemptait  de  TobligatioD 

d'otTiir  des  sacrifices.  » 

Ce  |N>rtrait  qu'Eusèbe  trace  de  l'état  de 
l'Eglise  est  applicable,  dit-il,  aux  dix-huit 
prinoières  années  du  règne  de  Dioclétien. 
Pour  trouver  qu'Eusèbe  dit  vrai,  il  faut  se 
ti"in>portcrauxlieui  où  il  écrivait,  en  Orient, 
où  la  persécution  ne  conuiit-nça  oue  lors  des 
édils  en  3U3,  et  ci  ui{)rondre  qu'il  n'a  voulu 
pari- T  que  de  la  [larlio  de  l'empire  directe- 
ment soumise  à  Uioclti|ien  Si  l'on  considère 
1  Occiiieitt.  qu'y  voit-on  î  Aussitôt  son  até- 
nenicnt  h  lVm|iire,  le  cruel  Maximien  oob»- 
menco  à  persécuter  les  chrétiens.  Dès  les 
cotnnienrements,  en  2S6,  en  venant  dans  les 
Gaules,  le  22  septembre,  il  fit  massacrer  la 
fameuse  légion  Thi'béennc,  avec  son  chef, 
saiiit  Maurice.  Aussitôt  afirès,  il  envoya 
Rictius  Varus,  son  préfet  du  prétoire,  conna 
dans  les  Mai1>rologcs  sous  le  nom  de  Rio< 
tiovare,  chercher  et  exti-miiner  les  malbru» 
reux  restes  de  cette  héroïque  légion.  Le 
ministre  fut  digne  du  maître  :  il  exécuta  aea 
ordres  avec  une  barbarie  q;  i  ne  dut  rien 
laisser  à  désirer  h  l'atroce  Maximien.  Bâis 
vit  des  noyades.  Trêves  des  massacres,  Co- 
logne, Reims,  Soissons ,  Fîmes,  .Amiens  e( 
une  foule  d'autres  lieux  dans  les  Gaules 
eurent  de  nombreux  martyrs.  (  Voy.  RtcnM 
Vahis.  )  Après  la  mort  de  ce  préfet  dit  pré- 
toire, arrivée  en  288,  un  nommé  Julien  lai 
succéda,  et  sut  continuir  sa  tâche,  suivant 
le  cœur  et  les  intentions  de  Maximien.  Il 
lit  mourir  saint  Yon  à  Chastre,  dans  la  Lyon» 
naise,  saint  Lurien  à  Beauvais,  eu  Belgique. 
Eiityqoo  et  Aslère,  qu'on  trouve  avoir  eu 
paît  au  martyre  de  saint  Victor  à  MarseiUs^y 
étaient  pjobabJement  les  collègues  ou  le 
successeurs  de  Julien.  En  même  temps  qatf] 
ces  choses  se  passai,  nt,  Sisinnius  Fescei»«J 
ninus,  qui  gouvernait  la  Lyonnaise  (  ta 
coDileJ,  martyrisait  saint  Denys  à  Paris,  saii 
Nicaise  dans  le  Vi-xin.  Un  certain 
condamna  et  lit  mourir  saint  Caprais  J»  A§._ 
Ce  Dacien  seiaii-il  le  mémo,  que  celui  quij 
se  rendit  si  o.licuseinent  célèbre  en  Espagne»] 
au  cours  de  la  pramtc  persécution  de  DiocJé 
tien?  Nantps  avait  aussi  ses  martyrs,  l« 
deux  frères  Donatien  et  Rogatien."  Ou  iM 
dit  gias  (|ui  les  lit  mourir.  Quoi  qu'il  en  soiti 
on  voit  par  ce  qui  nous  reste  de  documents 
que,  dès  les  commencements  de  ce  règne 
la  persécution  fut  excessivement  violente 
Gaule.  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Max! 
mien,  en  déchaînant  sa  fureur  contre  cetti 
province,  ne  faisait  pas  d'exception  jx>ur  I 
autres,  et  que  partout  il  aj^is'-ait  de  roén 
Dioclétien  lui-même,  quoi  qu'en  di<' 
fit  quelques  martvrs  au  connnem  • 
son  rèooe.  Dès  1  an  285,  alors  qu  il  éiail 
encore  seul  maître  de  l'empire,  les  saii: 
Claude,  Astère,  Néon,  les  siintes  Domnint] 
et  Tticomitp,  soullrirent  à  Eges  eu  Cilicie 
sous  le  proconsul  Lysias.  Le  martyre  de  saiil 
Génès  lui  est  aussi  imputable. 

Il  faut  dire  ici,  pour  être  dans  le  vrai,  quel 
Maximien  ordonnait  de  i>OHrsuivre  les  cthié»j 
tiens,  et  que  Dioclétien  laissait  faire.  Il  lo-^ 
iérait  que  les  gourerueurs,  que  le*  t 
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•oursuinssent  les  chrétiens,  suivant 
)T  plaisir  et  leur  cnprice,  en  vertu  des 
nés  lois.  Peul-iître  aussi  faut-il  «d- 
que,  bien  i|u7i  celli!  ('•|ioi{ue  il  y  eùl  eu 
ice,  en  ce  sen-;  (\oe  l'auloriié  ne  faisait 
errhes  ni  perquisitions, les  iiin^istnils, 
[  au  temps  de  Tiajnu,  éuiient  olilig.'s 
loi  (Je  poursuivre  quami  il  y  avaii  dé- 
tioFi  ;  et  l'on  sait  que  uialheun.'use- 
R  race  des  déuom  iateurs  ne  manque 
I  Les  hni'ies  parlii-ulières,  une  foulo 
tions  ignobles  et  JArlics  soi.t  les  fiour- 
ies  de  cette  abomination  du  cœur  liu- 
C'est  ainsi  que  saint  Claude  et  ses 
avaient  été  dôf.'rés  par  leur  l)elle- 
i  M  suite  d'une  discussion  qui  devait 
[dans  le  secret  de  la  demeure  priïée 
k  famille. 

phissanlquclquesannéps,  nous  voyons 
[des  martyrs  à  Rome,  en  ti9S;  les 
e  SAinte  Suzanne  en  sont  la  preuve, 
s'en  rapportait  aux  Actes  de  saint 
en,  mis  h  mort  h  Rome  en  285,  il 
t  admettre  qu'a  cette  époque  il  y  i  ut 
rsécuiion  si  grande,  que  nul  ne  nou- 
ieter  quoi  que  ce  fût,  puiser  de  l'eau 
itaines  publiques,  sans  sacriiier  h  de 
idoles  mises  jiartoul  à  cet  elTet.  Ces 
n'étant  pas  ori>;i'inux,  on  peut  dire 
pleur  a  lait  ronfusion.  et  qu'il  a  lutri- 
X  roraeneiicenienls  de  DiMulélien  ce 
doit  ôîre  dit  que  dr;  la  suite  de  son 
H  de  la  grandi)  perséculiou  qu'  1  lit 
r  à  l'Egl  so,  en  pronitil^unnt  sl-s  édits 
303.  Il  faut  du  loute  nécessité  admet- 
jue  nous  avons  dit  d'une  façnu  aljso- 
ivoir  qu'Iïusèbe,  eu  vantant  la  paix 
Missait  l'K^lise.  n'a  pailé  que  iie VO- 
Tiliemont  bataille  pour  établir  que, 
l'en  dise  cet  aute.ir,  il  y  cul  quelques 
liions  à  Itome  en  i8o  ei  en  280,  persé- 

I  qu'il  put  ijjnorer  à  cause  do  leur  peu 
rlance  relative,  et  de  la  distance  à 
i  il  so  trouvait  du  ihéAlre  des  événe- 

II  vaut  mieux  dire  ce  que  n  us  sou- 
:  Eusébe  n'a  jta  té  qu'  de  l'Oricul. 

t,  quelles  que  fussent  les  diliiiullés 
imunication  qui  t^jislassent  dans  ces 
\k  dune  partie  de  l'enitûre  à  l'autre, 
ossibic  que  des  événemLiits  de  l'un- 
ie de  ceux  qui  s'accoin[)li'saieil  en 
passassent  inaperçus  '?  Voudrait-on 
Ir  que  tout  l'empire  ne  fut  pas  instruit 
Jrmd  massacre  d'une  lé^iiiin  tout  en- 
lit  |>ar  les  ordres  de  Maiimien  .'  Et  si 
l'un  pouvait  ri>;;noier,  élail-<e  un  évô- 
icé.  comme  l'était  Eusébe,  à  l'un  des 
r»  échelons  de  la  liiérardiie  é.iisco- 
«roit-on  que  dans  1  Orieni  uu  pouvait 
•  la  façon  dont  i^oivernait  Maxiuiien? 
t  qu'une  concession  à  fairt'  ici,  c'est 
l.  Quelque  grande  que  lût  la  [mix  do 
I  sous  les  princes  païens,  elle  n'était 
tt&seï  considérable,  assez.  com(>léle, 
a'il  n'y  eût  jws  de  temps  <  u  teuins  i^à 
(uelques  persécutions  isolées.  Nous 
ru  la  vérité  de  cette  allirniatiou  même 
g  meilleurs  enq)ereurs,  sous  ceux  qui 
iHroieat  le  plus  favorables  au  cUn3> 
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tianisroe.  Dans  lous  les  cas,  il  faut  admettre 
que  ce  qui  se  passa  dans  ces  conuuencements 
était  l'ceuvrc  de  Maxiinien  el  non  de  Dioclé- 
tien.  G«)  dernier  |)rinie  était  favorable  aux 
clirétii-ns.  Valériesa  lilleclsa  femme  Prisca, 
ét./nt  chrétiennes,  n'avaient  pas  [>eu  contri- 
bué h  l'amener  h  ces  senliinenls.  Il  iit>  faut 
|>as,  comme  quel  (ues  auteurs  l'ont  fail,  pré- 
tendre (ju'elle-i  étaient  amies  des  clirélieus 
s  ins   éli-e    clirétiennes    elles-mêmes  :  elles 
étaient    n'elletnent    chrétiennes,    puisqu'on 
l'année  ;}()3,  il  fallut  leur  faire  violence  pour 
les  oliliger  à  se  souiller  en  sacrifiant  aux 
idoles.    Beaucoup  des  principaux  employés 
du  palais  de  Dioelétien  étaient  chrétiens. 
C'était  alors  surtout  que  Tertullien  aurait  pu 
dire  :  Nous  remplitsons  vos  villêi,  vo»  cam- 
pagnes, vos  palais  ;  si  nous  le  voulions,  en 
ubunilonnant  votre  empire,  nous  ferions  atk- 
tuur  de  vous  ta  soliluile.   Plusieurs  de  ces 
employés  supérieurs  eurent  le  courage  el 
l'honneur  de  préférer  le   martyre  à  l'apos- 
tasie :  témoins  les  saints  Doiotliée,  Pierre  et 
Gorgone.  Lucien,  grand  chambellan,  était 
clirélien,  el  nous  lisons  dans  uih>  instruction 
faite  (tour  lui  par  1  évéque  Ihéonas  (évoque 
d'Alexandrie,  de  288  à  300),  qu'il  y  eut  d'a- 
boid    quelques    persécutions    isolées    sous 
Dioelétien,  du  fait  des  gouverneurs  et  des 
ina;<isliats  des  provinces;  mais  ijuece  prince 
devint  très-favor.''ljte  aux  chrétiens,  et  (lue 
sa  bonté  accorda  la  paix  aux  Eglises.  Ce  mot 
ne  signilie-t-il  pas  que  Dioelétien  défendit 
expressément  de  jioursuivre  les  chrétiens? 
S'il  ne  le  dit  [las,  il  semble  étrangement  le 
vouloir  dire.  Ce  Lucien,  qui  jouissait  d'une 
fort   grainle  coi'Sidéralion   à    la   cour,  con- 
vertit la  |)luparl  des  olliciers  du  palais.  Dio- 
elétien, loin  de  se  délier  des  chrétiens,  sem- 
blait avoir  plus  do  ronliance  en  eux  qu'en 
d'autres:  il  les  laissait  volontiers,  avec  satis- 
faction ujéme,  dans  les  principaux  emplois, 
et  leur  coiiliait  même  le  soin  et  la  garde  de 
.sa  (lersonne. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  tous  ces  détails,  il 
est  évi.ient  que  tout  ce  qui  (iréc'da  la  grande 
perséculiMii  de  laquelle  nous  allons  |)arler, 
doit  être  attribué  à  Maxuoien.  Si  Dioi:  et  en 
n'avait  suivi  que  ses  teiidanees  persnnnelles 
et  la  penie  Je  son  cœur,  il  n'aurait  jamais 
persécuté  l'Eglise.  Peut-être  mémefû;-!!  de- 
venu chrétien.  Un  pèn-,  un  époux,  se  laisse 
facilement  entraîner  a<iK  exemples  qui  lui 
viennent  d'une  lille,  d'une  femme.  Rien  n'est 
entrainaul  comme  ces  leçons  t\m  i^rlent  au 
twiir.  On  pi  end  si  vile  les  habitudes,  les 
idées,  les  croyances  de  ceux  qu'on  aime  I 
Eniouré  de  chrétiens,  Dioelétien  eût  fini 
par  le  devenir  lui-même.  Celte  conversion 
n'était  pas  dans  les  dessems  île  laProvidence  : 
Dieu  réservait  à  Constantin  la  gloire  de  ren- 
dre la  pajx  à  rE;j;lise  e  de  mettre  la  croix 
auprès  do  lu  pourpre  impériale.  Dioclét. en, 
lui,  devait  deven  r  (lersécuteur  de  ceuxqj'il 
avait  favorises  d'abord.  Le  démon  dont 
parle  Eusébe,  ce  démon  de  la  persécutioni 
qui  s'élait  endormi,  U'  réveilla,  el,  voyant 
le  prince  si  fav'  rable  A  ses  ei  nemis,  la  paix 
dans  laquelle  était  l'Eglise,  l'état  llorbsaul 
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du  christianisme ,  ce  démmi  rappela  à  lui 
sa  lidiiie  un  instant  assoupii?,  et  pour  tenter 
un  su(irfinic  et  dernier  eirort,  il  suscita  Galère. 

Galère,  un  nioiislre  ilc  cruauté,  un  di'  ces 
hommes  (■otume  on  en  rencontre  dans  l'Iiis- 
loirp  pour  la  lio'ite  de  l'huniartilt!',  mélange 
de  bassesse,  de  liV:heté,  d'îiyiiocrysie,  cou- 
ronné par  une  férocité  de  liyèn-,  Tut  adopté 
(lar  Dioch-tien,  ipii  lui  d  tma  en  maria„'e  sa 
tille  Valérie.  PAtre,  [iiiis  soldat.  Gai»  re  s'était 
élevé  par  les  ditl'érents  grad.  sjusqu'au  i^éié- 
ralat.  Il  fut  créé  césar  en  292,  el  eut  Tlllyrie 
pour  déparlemeiit.  Aussitôt  qu'il  se  vil  in- 
vesti d'une  puissance  qui  élad  la  puissance 
suprême,  moins  le  titre,  il  en  prolila  pour 
persécut.T  les  cltrétiens.  Les  autres  princes, 
si  ce  n'est  Maximien  Hercule,  n'y  prenaient 
poiil  de  jiart.  Ce  monslre  avait  une  mère, 
qui.  loin  de  montrer  la  dMuceur  el  l'huma- 
nité qui  convicinciit  aux  f  uiines,  ne  rougit 
pas  a  eiciler  >on  lils,  quand  elle  le  vit  au 
pouvoir,  à  pe^sécut^ir  et  à  faire  mourir  les 
chrétiens.  Elle  était  sanj^uinaire  et  supersti- 
tieuse. Tous  les  jours  elle  sacriliait  dfS  vic- 
times à  ses  dieux.  Elle  av.iil  habitué  son 
fils  aux  mêmes  pratiques.  Véritable  religion 
de  boucliers,  qui  fa  sait  entrer  la  férocilé 
dans  l'âme  pvr  l'habiluie  du  nieurlrc  Voyez 
quels  furent  les  bourrL-aux  dans  noire  révo- 
lution française,  à  celle  éjmiine  ignoble  de 
93,  où  la  multitude  des  victimes  réclamait 
la  mullilude  des  égorjjeurs.  On  les  recru- 
tait parmi  les  hommes  de  home  volonl.;  ; 
ces  hommes  de  bonne  volonté  étaient  (ires- 
que  tous  des  garçons  bouchers  employés  aui 
tueries,  ou  bien  des  g.irçons  d'amphithéâtre. 
L'homme  s'Iiabitue  au  san{;,  an  carnage, 
qumd  des  notions  morabs,  philosrqdiiques, 
religieuses,  ne  vietment  pas  taire  conlre- 
poius  dans  son  âme.  El  dgnez  le  peuple, 
éloigne/,  l'enfance  des  s|h-ct  icles  sanglanlt, 
vous  aurez  créé  des  mœurs  douces  el  des 
cœurs  compatissanis.  l'roscrivci  les  brutali- 
tés qu'on  eierco  eu  pul)iii;  sur  les  honniies, 
et  même  sur  les  animaux,  el  vous  aurez 
empoché  que  des  hommes,  vauriens  el  mau- 
vais sujets  d'abord,  fc.inchissvul  la  distance 
qu'il  y  a  du  voyou  llAii.uil  anx  scandales  des 
rui'S,  h  l'égorgeur  qui  ricane  horriblement 
aux  ass.  ssinats  politiques  et  aux  létcs  qui 
lonibenl  dai:s  le  [lanicr  patriotique  I 

Les  vérités  que  nous  <ii?ons  ici  se  mani- 
festent clairement  aux  regards  de  l'observa- 
teur qui  examine  les  professions  diverses 
dans  la  société.  Voyez  la  diiTJrence  énorme 
qu'il  y  a,  au  moral,  entre  les  paysans,  les 
iardiniers,  par  exemple,  et  les  bouchers  et 
les  garçons  d'am|itulhéâtre.  Passons. 

Galère  n'avait  pas  d'instruction.  Il  n'avait 
que  des  habitudes,  et  comui'»  il  les  avait 
prises  a  sanguinaire  école,  sucées  pour  ainsi 
dire  avec  le  lail  d'u'ie  frnmie  cruelle,  il  fut 
ce  que  ces  habitudes  le  lirenl,  un  Imiume 
sanguinaire  el  Ijlchemenl  inhumai^.  Ce  fui 
dans  .««on  gouvenemenl  d'IUyrie  qu'il  lit 
soull'rir  aux  soltlats  une  cruelle  |  ersécuiion, 
eu  l'an  298,  a,.rès  .sa  victoire  sur  les  Perses, 
vittoiro  qui  le  rendit  exlrémonieril  orgueil- 
leux el  allier.  Le  général  qui  fut  préposé  par 
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Galère  pour  expurger  l'armée  des  soldats 
chrétiens  leur  proposait  le  choix  dire  U 
perte  de  leurs  grades  ou  dignités  et  l'abju- 
ration.  Beaucoup  eurent  le  malheur  de  suo- 
coniber;  mais  il  y  en  eut  un  ^.Tand  nombre 
qui  résista  courageusement  et  qui  mourut 
ponr  la  foi  en  versant  son  sang.  Beaucoup 
furent  privés  de  leurs  emplois.  Ce  général, 
dont  il  est  question  dans  E\isèlie,  est  nroba- 
blcmeiit  ce  ui  que  sai^t  Jérôme  appelle  Ve- 
lurius.  Eusèbe  dit  qu'il  y  eut  oeu  de  martyrs 
dans  cette  persécution  des  soldats  parGalèie. 
Cependant,  s'il  faut  en  croire  les  Actes  de 
saint  André,  î!s  furent  assez  nombreux. 

Pendant  que  rillyrie  était   en   proie  h  11 
persécution  ,  l'Orient  jouissait  d'un   repos 
qui  devenait  fatal  à  l'Ej^lise.  Les  haine.s,  les 
jalousies,  les  disputes,  y  semiient  le  scandale 
et  y  enlretenaienl  un  esprit  compli-lnment 
oiiposé  au  christianisme.  Dieu   permit  q 
l'E^dise  fût  à  ta  fois  punie  et  régénérée 
la  persécMiion  générale,  et  ce  fut  Galère  > 
excita,  qui  détermina  Dioclétien  à  lancer 
édits  de  persécution.  On  prétend  que  Du 
clétien  fut  disposé  à  faire  ce  que  lui  dem; 
dait  Galère,  par  l'aveu  que  tirent  ses  diei 
de  la  puissance  qu'avaient  sur  eux  les  chi 
liens,   et  de   l'infériorité  que  devant  eux 
leurs  prières   ils  ressentaient.  Au  commei 
menl  de  l'an  303,  Galète  vint  passer  l'hircr 
Nicomédie  avec  Dioclétien,  pour  l'engager 
lancerces  édits  contre  leschréliens.Cepriii.i  ^ 
qui  était  un  gr;ind  jiolitique,  hésitait  et  refb- 
sail  de  rendre  des  é  Itls  généraux,  prévoyaot 
bit-n  le  trftuble  universel  que  cela  allait  occa- 
sionner. Il  Voulait  se  borner  à  interdire  Irré- 
ligion chréticruie  aux  oilicirrs,  ajxerapio.és 
du  [1  lais  et  aux  soldats;  mais  tîalère  nes« 
rendit  [las  h.  ses  raisons,  el  fit  tant  que  Dio- 
clétien se  décida  h  porter  l'affaire  en  conseil, 
alin  de  se  tléch.ir.çer  de  la  responsnbilité  du 
raie  qu'elle  cnlrainerait  pour  lui.  Les  ge 
du  cons'-il,  qui  voyaie,  l  déjM  baisser  l'astre 
de   Dioclétien    et  mouler  c  lui  de  Galère, 
se  lirenl  ses  complaisanls  et  opinèrent  s 
varil    ses  désirs.   Hiéroclès  fui  un  des  pi 
ardents  h  conseiller  et  h  demander  la  per; 
cution.  Dioclélien  ne  se  rendit  pas  encore, 
voulut  de  nouveau  consulter  ses  dieux.  Il  en- 
voya à  Mil. 't  demander  le  senliraeit  d'Apol- 
lon. Il  est  bien  évident  que  l'oracle,  ou  plut" 
ceux  qui  lui  servaient  de  Iruchenient,  élai 
trofi  intéressés  à  être  de  l'avis  du  consi 
pour  en    donner  un    différent.  L'avis  rei 
fiorté  de  Miilet  conclut  donc  à  la  perséc 
{ion  g.'nérale.   Dioclétien  n'hésita   plus, 
signa  les  édits.  Seulement  il  demandait  qu 
é(>argni\t  le  sang,   tandis  que  Galère  vouli 
que  tous  ceux  i^ui  refuseraient  de  sacriûi 
fussent  brûlés  vils. 

Ce  lui  le  23  février  que  la  persécuti 
commença,  le  jour  de  la  fêle  pauone  di 
Termes.  Veiit-étre  avail-on  voulu  jouj-r  si 
ce  mut  el  donner  à  coiu;irendre  que  cella 
perse,  ution  serait  le  terme  ou  la  fm  de  U 
rel' 
nitiii,  car  jamais  i  lignse  ne  irioni[ 
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lersé.  ution   serait   le    terme  ou  la  fm  de  U^ 
elic;ion  clirélienne.  On  se  ti-ontpa  élraiigMH 
nt  iit,  car  jamais  l'Eglise  ne  triompha  ;»»«•" 
pbis  de  itia^nilicence.  Dix  ans  durant,  de- 
bout sur  tous  les  champs  de  bataille  o4 


A 


au 

M! 


PEU 

appeln  la  fureur  du  paganisme,  elle  lutta 
rps  à  corps  avec  les  pu'ssn'ires  du  siècle; 
u. ours  debout,  elle  trouva  dans  ses  bles- 
iures  saiis  (.■4sse  de  nouvelles  forces.  Le 
iang  (jui  coulflil  de  si's  [daies  était  pour  elle 
16  qu  est  [lOiir  Tarbre  altéré  la  rosée  des 
cieux.  Elle  s'y  désaltérait  et  y  puisa. t  sans 
cesse  ui  e  nouvi'lle  ardnur.  Dans  ces  luttes 
gigantesi;iies  que  soutint  i'E,5lisft,  ce  qu'il  y 
avait  de  rein.ir(iuab!e,  c'est  que,  pour  les 
païens  eux-mêmes,  1h  vicioire  consistait  h 
obtenir  l'abjuration,  et  non  [las  à  faire  mou- 
rir. Chaque  mort  au  contraire  était  un 
triomphe  et  les  pers'culeurs  le  sava'eiit 
bien,  puisque  souvent,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  on  parcourant  les  f.i->les  des  martyrs,  iis 
voulaient  contraindre  les  chrétiens  h  paraître 
sacrifier.  Peu  leur  importait  le  consentement 
du  coeur,  |)ourvu  que  la  main  eiU  l'air  d'a- 
voir obéi.  Ils  les  Iraîiiaieni  à  l'ai, tel,  et  lîi, 
sur  leur  main  étendue  au-dessus  du  brasirr, 
ils  mettaient  de  reiieens  ou  de  la  ch.iir.  On 
en  vil  qui  se  laissèrent  brûler  la  main  dans 
celle  doulouîeuse  positiou,  plutôt  que  de 
rien  laisser  tomber.  Dés  lo  malin  de  ce  jour 
mémorable,  le  préfet  du  prétoire,  accumpa- 
gné  de  généraux,  vint  inopinément  à  l'église 
de  .Nicoraédie.  (ielte  église  était  située  près 
du  palais,  et  exhaussée  sur  une  sorte  do 
piédestal.  Il  en  lit  enfoncer  les  portes,  et  y 
chercha  (mais  inutilement)  quelques  ligures 
du  Dieu  des  chrétiens.  On  y  saisit  les  livres 
'  s  Ecritures  saintes  et  on  les  brûla  :  les 
<n  souverains  étaient  ai;X  fenêtres  du 
lais,  considérant  ce  qui  se  passait,  (ialèie 
>oulHii  (pi'on  mit  le  fcii  à  l'é^'lise;  Dioclélien 
ne  le  voulut  pas,  parce  qu'<  lie  était  eoiitiguë 
à  de  gr  nds  éditii-es  et  Iroj»  voisina  du  pu- 
lais.  Les  pré.orieis  y  furent  eivoyés  (inuria 
(lémolir  :  ils  y  vinrint  en  ordre  de  braillo 
l'eurent  b  enliM  renversée.  Déï.  !e  lemie- 
liain  24,  les  édils  furent  pr'omulj^ués.  La 
premier,  qui  e^l  le  |  lus  cél«>b.  o,  ordonn.il 
|tron  privJl  tous  l.-s  cliréiiLUS  de  leurs  char- 
rs,  d-- leurs  h  nneurs  ;  disposait  qu'aucuu 
It»;^  ne  pourrait  les  mettre  à  l'abri  de  la 
|nestion-,  que  les  juj^es  eussent  à  accoi-der 
"tes  les  demandes  qui  seraient  intentées 
l'Ur;}  eux,  et  qu'eux,  au  c<.ntraire,  ne  se- 
llent re\;us  à  rien  demander  en  justice,  ni 
Cl  r  violence,  ni  pour  adultère  ,  ni  pour 
_ioi  que  ce  pût  être.  Ce  mèuie  édil  ordon- 
ûi;  de  déuioln-  les  églises,  de  brûler  sur  les 
^lat^cs  publiques  les  livn.'S  des  samtes  Ecri- 
ires.  il  fut  défendu  aux  chrétiens  de  tenir 
lurune  assemblée.  Tous  les  lieux  consacrés 
leur  culte,  à  leurs  réunions,  à  leurs  séjmi- 
ires.  «lurent  ôtre  saisis  et  conlisqués.  De  ces 
)iens  beaut:oup  testèrent  au  lise;  quelques- 
>ns  furent  vendus,  d'autres  donnés.  On  >ai- 
|lil  jusqu'aux  bif^ns  qui  ne  servaient  [las  à  ces 
^es,  mais  qui  avaient  été  mis  en  commun, 
Al  par  les  nouveaux  convertis,  soii  par  des 
ersonnes  pieuses  qui  faisaient  dt-s  dons 
jur  pourvoir  aux  besoins  de  leurs  frères. 
Bieu  que  ce  premier  éuit  de  Dioclélien  ne 
jrtàt  pas  la  peine  de  mort  pour  cause  de 
blirisLianisme,  il  fit  néanmoiiis  plusieurs  mai^ 
fTS  parmi  ceux  qui  refusèrent  uo  livrer  les 


saintes  Ecritures,  et  qui  pour  cette  cause  fu- 
rent coiilaiiiiiés  à  murt.  A  [leine  cet  édii 
fut-il  aliiché  Jai  s  la  ville,  qu'un  homme  con- 
sidérable, nuiiiiiié  Jean,  se  acntant  saisi  d'une 
sainte  indignaliof;,  le  laréra  et  le  foula  aux 
pieds.  Celle  action,  complètement  en  dehore 
des  règles  ordinaires,  s'evîilique,  comme  une 
inlimlé  d'autres  que  l'Fglise  a  approuvées, 
en  adiu.'tlant  une  nispiratioii  particulière  de 
Dieu.  Ce  chrétien  fui  saisi  et  immédiato- 
meiit  mis  à  mort.  Il  péril  par  le  feu,  après 
avoir  enduré  d'atroci's  loi  tures. 

Celte  hardiesse  exaspéra  au  dernier  point 
le  vieil  empereur,  lialère  triomphait;  mais 
son  triom[ihe  ne  lui  iiaraissait  pas  sufîisant. 
Comme  on  vient  de  le  voir,  l'édil  de  peisé- 
cution  t>i"odtiisait  bien  quelques  martyrs, 
mais  à  cet  homme  féroce,  c'était  le  sang  de 
tous  les  chrétiens  qu'il  fallait.  Pour  contrain- 
dre Dioclétien  à  faire  ce  (|u'il  voulait,  à  dé- 
créter le  carnage  et  la  mort,  il  résolut  de 
l'irriter  contre  les  chiélieiis  au  puinl  de  le 
forcera  décréter  contre  eux  les  dernières  ri- 
gueurs. 11  lit  par  ses  gens  mettre  le  feu  au 
palais  de  Nicomé.iie.  Quelques-uns  préten- 
dent (pi'il  fil  entretenir  celui  que  le  tonnerre 
avait  allumé.  Galère  publia  que  c'étaient  les 
chrétiens  qui  étaient  les  auteurs  de  cet  em- 
brasement, et  le  vieil  emjjereur  le  crut. 
Exalté  par  la  fureur,  il  lit  mettre  h  la  ques- 
tion tous  ses  ofliciers;  il  la  leur  (il  donner 
sous  ses  yeux,  n'ayant  pas  honte  de  désho- 
norer la  majesté  im(iériale  dans  sa  [lersonne, 
en  assistant  couiiu.'  un  bourreau  à  ce  spec- 
tac'e.  Galère  était  présenl,  enlretc^ant  la 
colère  de  l'empereur.  Un  ne  découvrit  rien, 
par.e  qu'on  nesoiigea  pus  même  à  informer 
co.ttre  les  gens  ue  Gale  e.  Au  houl  Ue  quinze 
jours,  il  y  eut  un  nouvel  nvendie.  L'au- 
teur en  était  encore  Gakre.  Tuulus  les  re- 
cherches nabouliient  a  rieii.  D.oelél.en 
quitta  Nicoiuéuie,  eu  disant  qu'il  s'culUjail, 
de  peur  Ut*  ic  bi  ùlé  (>ar  les  chiétieiis. 

A  tiatlir  de  ce  moment  la  colère  et  la  fureur 
devinranl  son  éiat  ha.jituel.  Ii  contraignii  sa 
lemiiie  Prisca  et  sa  lilk;  Valérie  à  Sficrilier 
aux  Kieux.  Les  euiiULjues  sniut  Pierre,  saint 
Gorgone  et  saint  Doiutliée  funnt  nii>  h 
mort  pour  la  foi.  Bientùt  la  jiei'sécutioa 
s'étendit  à  toute  t'iïglise  ue  Nicomédie. 
Stiint  .Viithime,  évoque  de  cetto  ville,  eut  la 
tète  tianchée,  avec  un  grand  nombre  d'autres 
sainls  m<.rtyiS.  Un  brûla  une  inuililuuc  de 
prêtres  et  ue  lldè.es.  On  les  réunissait  jiar 
Iruupes;  on  pi.igait  chacune  u'elles  uauï  un 
bilrlicr  et  on  s  mettait  le  feu.  Les  esclaves 
étaient  JL  tés  uans  la  nier  avec  une  pierre  au 
cou.  lieaucoiiji  de  chrétiens  furciil  tués  à 
couisu'épéo,  beaucoup  mis  sur  ries  barques 
et  noyés  au  ioin  ilnns  la  mer.  Dans  tuus  les 
temples  il  y  avait  des  juges  pour  contrai'^dre 
lùut  le  monde  à  s,icrilier.  (Juiconque  se  jiré- 
sentait  à  un  Ir.hunil  pour  demaïKler  justice 
était  forcé  de  .--icriîier  à  un  autnl  érigé  dans 
son  enceinte  même.  La  quantité  de  chré- 
tiens qui  souitï'irent  à  Nicomédie  est  Irès- 
considérable. 

Dio>  léiien  donna  avis  de  l'édit  qu'il  Te- 
nait du   porter    it   Maximien  Hercule  son 
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collfSeiue,  el  i  Constance,  aOn  qu'ils  en  exé- 

culas-eiit  de  leur  côlé  Ips  disjmsilinns.  Lo  ■ 
j)remicr,  Irouraiit  ce  qu'avait  ftiit  Di'n  létien 
confirme  h  ses  idées  el  h  son  nature!  féroce, 
se  hflla  d'appliquer  l'élit  en  llnlie  et  en 
Afrique.  L'édil  qui  ordonnait  la  démolition 
des  églises  fut  promul^çué  en  Ej^ypte  et  en 
Palestine  vers  la  fête  do  Pôques.  Kn  quel- 
ques lieux  on  l'exéiMila  le  16  avril,  jour 
même  de  la  Passion  de  Nolre-Seijçneur  Je- 
sus-Chriat,  nolarameut  à  Antioche  el  à  Tyr. 
En  Afrique,  ledit  fut  itUctié  parloul,  et 
siinnitié  aux  juges  et  aux  magistrats.  A  Cirlhe 
en  Nuinidie,  il  s'oxéculnil  le  19  mai.  A  Tlii- 
bare  dans  la  Proconsulaire,  il  ne  fut  aftkliô 
qufi  le  &juiD.  11  y  allait  de  la  vie  des  magis- 
trats qui  auraient  laissé  un  chrétien  sans  lui 
ordonner  de  livrer  les  saintes  Ecritures. 
Non-sculejnent  on  brûlait  les  églises  en 
Afrique,  comme  cela  se  (il  à  Zama  et  h. 
Furnes,  mais  encore  il  était  prescrit  d'en  ti- 
rer les  chaires  el  les  Ecritures  saintes  pour 
les  brûler  publiquement.  Les  magisliats, 
les  juges,  étaient  tenus  de  sa  tra-isporler 
chez  les  évoques  et  autres  ecclésiastiques 
pour  y  saisir  les  richesses  des  éjjlises;  ar- 
gent, vases  sacrés,  ornetneits  de  toutes  sor- 
tes. On  menaç<iit  de  mort  et  on  faisait 
mourir  ceux  qui  cachaient  toutes  es  choses. 
Beaucoup  d'entre  les  ecclésiastiques  et 
d'entre  les  lidèles  commirent  l'alfreusc  im- 

Eiélé  de  livrer  les  saintes  Ecritures  et  les 
iens  des  églises,  pour  se  soustraire  à  la 
persécution.  On  les  nomma  traditeurs , 
comme  avant  trahi  et  livré  les  sa  nies  Ecri- 
tures. Fundanus,  évéque  d'Abilne,  daas  la 
ProcoDsuluire,  Paul,  évoque  de  Cirlhe,  furent 
au  nombre  de  ceux  qui  eurent  le  malheur 
de  commettre  ce  crime.  L"n  grand  nombre 
ne  suivirent  pas  ces  tristes  exemples,  el  don- 
nèrent avec  courage  leur  vie  puur  ne  pas 
obéir  aux  injonclions  impies  des  ma.;istral^  : 
ainsi  Félix  do  Tliib.ire.  11  y  eut  be.iucoup  do 
chrétiens  dont  le  courage,  s'exaltatii  Jus(|u'à 
l'enthousiasme,  les  porta  à  se  présenter  eux- 
mêmes  devant  les  mHr;istrals,  pour  déclarer 
qu'ils  possédaient  les  suintes  Ecritures,  mais 
qu'ds  ne  les  livreraient  pas.  L'évôipie  Men- 
sarius,  qui  gouvernail  alors  l'Eglise  de  Car- 
thage,  s'élève  avec  raison  contre  cille  aideur 
exagéiéc.  Il  condamne  ceux  qui  s'exposent 
d'eux-mêmes  à  la  persécution  :  Qui  amut 
ftricaluwi piribit  in  illo.  Nul  n'a  le  droit  de 
chercher  le  danger  el  de  s'y  fXjKiSer.  C'est 
en  quelque  sorte  tenter  Dieu.  Meusurius 
avait  raison  d'une  façon  générale;  cepen- 
dant il  faut  dire  que  dans  ces  temps  où  tant 
de  chutes  venaient  allliger  l'Eglise,  il  f  illait 
de  CCS  choses  extraordinaires  el  frappantes 
oui  mainliiissenl  l'enlhousiasme  des  Udéles. 
Il  fall.iil  de  ces  suoliinilés  d*  courage  qui 
fussent  à  h-mteur  dexotmle  pour  louS,  el 

3ui  d  iinnss  nt  à  l'Eglise  nitligée  par  tant  de 
éseilions  houleuses  les  consolations  qui  lui 
étaient  nécessaires. 

Une  chose  triste  à  d  re,  c'est  qu'au  milieu 
de  ce  drame  où  se  déoailnient  les  inléiéls 
de  la  rio  d'ici-bas  et  de  la  vie  éternelle,  de 
mesquias    lutérâts,   d'aUrcuses  jongleries 
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trouvaient  aussi  leur  place.  Que1ques-un« 
s'exposaient  à  la  persécution,  parce  qn'ila 
étaient  lassés  de  vivre  et  qu'ils  trouvaient 
ainsi  moyen  de  se  défiire  d'une  vie  k 
charge.  Uanties ,  débil-urs  du  lise  ou 
des  pnrliciiliers,  s'iiii.iginaieit  être  quitl«$ 
ainsi.  Ou -li(iies-uns,  datis  leur  foi  sans  rai~ 
son,  pensaient  qu'en  faisant  quelques  mois 
de  prison,  ils  se  purgeraient  des  crimes  qu'il* 
avaient  commis.  Daulres  encore  étaiea| 
bien  aises  d'être  en  prison,  pour  y  recevoir 
les  largesses  et  les  soujs  que  venait  leur  pro* 
diguer  In  cliaiilé  des  lidèles.  Toutes  choses 
tristes,  iirélléchies  ou  ignobles.  Mensurius, 
qui  blâme  avec  raison  tout  cela,  fit  lui-mèoM 
avec  des  inlenlions  louables  une  chose  eo 
soi  coupable  et  qu'o  t  eut  raison  de  lui  re- 
procher. 11  raconte  qu'il  cacha  les  Ecritures* 
(ju'il  laissa  à  In  pince  tous  les  mauvais  écfils 
(les  hér'-ti(jues.  tous  les  livres  condamnés 
qu'il  ava:t  dans  sa  possession.  Ces  livres  lu- 
rent saisis  et  brûlés.  Evidemment.  Mensu- 
rius  eut  tort  d'agir  ainsi,  car  les  païens  pu- 
rent croire  quM  avait  obéi  à  leurs  cominan- 
demeuts;  d'un  aulre  côlé,  ceux  des  lidèles 
qui  n'étaient  pas  plus  que  les  (»aiens  dans  Is 
secret  do  celle  tromperie,  dorent  être  scan» 
dalisés  de  voir  agir  un  évêque  ainsi.  Somias 
tout  • ,  ce  ne  sont  pas  Ira  Ecritures  qui 
soulTrent  d'èiro  brûlées;  en  fait,  peu  importe, 
quant  à  elles-mêmes,  le  triilnment  qu'oo 
leur  fasse.  Tout  le  ninl  est  dans  la  main  s«- 
criiége,  qui  le  commet,  dans  la  volonté  qui 
permet  qu'on  le  fasse.  Quand  cette  voloulé 
semble  pour  tous  l'avoir  itermi»,  et  cela  par 
sa  faule,  le  scandale  est  le  même  Quelque 
temps  après,  le  proconsul  Anulin  fut  averti 
de  celle  supercherie,  mais,  quoiqu'on  l'in- 
vilât,  il  ne  voulut  pas  aller  chez  l'évêiiue 
pour  saisir  les  vé.itanlcs  Ecritures,  leslivr« 
qu'on  avait  su  sous.rairc  &  ses  premières  re- 
cherches. 

•  Uans  les  autres  provinces  on  abattit  les 
églisi.s,  on  brûla  les  livres  saints.  Dans  Ici 
Gaules  elles-mêmes ,  où  Constance  ne  vou- 
lut pas  taire  exécuter  les  édita  dans  leur  ri» 
gueur  contie  les  personnes,  un  certain  nom- 
bre dé, lises  furent  fermées.  Dansl.i  Thr^ce, 
à  Héraclée,  l'église  resta  ouverte  iusiiu'à  It 
lin  de  l'année,  épo  ue  à  laquelle  elle  lut  en- 
tièreinenl  démolie,  et  enfui  brûlée  avec  In 
saintes  Ecritures.  Dans  la  Galatie,  quoique 
le  gouverneur  riiéoctine  fût  eoneaii  acharné 
des  chrétiens ,  quelcjues  églises  suxletncot 
furent  fermées  ;  f  s  autres  restèrent  outer- 
tes  et  à  la  disposition  des  lidèles.  Voilà  à  pca 
près,  en  somme,  ce  qui  regarde  l'exéculioi 
de  l'édil  du  "i!*  février.  .Mais  cet  édit  ue  suf- 
fisait pas  à  G.ib  re,  qui  obtint>  comme  nous 
l'avons  dit,  de  Dioclétien,  d'autres  • 
cruels.  iKoy.QcioNiK.)  Quoique  leti. 
l'édil  qoi  rgardail  la  destruction  «leâ  éli- 
ses et  (les  Ecritures,  une  révolte  eut  lien 
dans  la  Mélilène  ou  petite  Arménie;  oo  es 
chargea  les  chrétiens,  et  un  second  édit  |M* 
rul  contre  eux.  Il  oiilonnail  l'arrestation  do 
tous  les  évêques  el  ecclésinsli  pjcs.  Les  pri- 
sons furent  teileme  ;l  rcm)>lies,  qu'il  n'y 
>  resta  plus  de  place  pour  mettre  les  eruninelj- 
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Presque  imraddialement  après  ce  second  ëdil, 
il  en  parut  un  troisième,  (|iii  ordonnait  de 
relâcher  tous  ceux  qui  étaient  en  prison,  à 
condition  qu'ils  saiTilierniciU;  dans  le  cas  con- 
Irnire  ,  de  les  lourmi'ntiT  par  tons  les  sup- 

r (lires  imaginables,  iusq\i'h  cc  qu'ils  conse-i- 
issent  h  le  l'aire.  Malhcureuseraerit  beaucoup 
obtMrent.  Chez  un  j^raiid  noni])ro,  les  [iriva- 
tions,  le  séjour  dans  la  prison,  les  tortures 
aTaient  atTaibli  l't^nergie  morale  et  (>hysiqne. 
C'est  ici  le  lieu  de  citer  ce  qu'Eusebe  dit 
de  celte  persécution.  Ccllo  longue  citation 
occasionnera  peut-Étre  des  redites.  Nous  pas- 
serons par-dessus  cet  inconvénient,  dans  l'a- 
mour que  nous  avons  pour  tes  récils  origi- 
naux. Ceux  qui  veulent  une  histoire  cons- 
ciencieuse, qui  comprennent  ce  que  doit 
être  une  histoire  des  peiséculions,  ne  trou- 
veront pas  cette  citation  trop  étendue.  Les 
{(lèces  auth''ntiqnes  sont  les  trésors  des  his- 
oriens  ;  pour  l'htstorii-a  des  clios  s  saintes, 
(je  doit  être  quelque  chose  de  sacré. 

^Jutoirê  dt  la  persécution  de  Dioclétien  et  dt 
^K  Maximien,  écrite  par  Ëusêbe  (Hisl.  ecclés. 

^H  Ub.  viiij. 

IJH^^  1.  L'ui  de  Jésus-Christ  303,  et  le  dix-neu- 
■  •Tjème  du  rè^ne  de  Diock'lien,  au  mois  iie 
mars,  et  quelques  jours  avant  le  dimaiche 
de  )a  Passion,  on  publia  dans  tout  l'oiapire 
un  édit  qui  portait  que  les  églises  des  rhré- 
ti-  lient  abiUues  et  rasées  jusqu'aux 

1  JS  ;  qu'il  serait  fait   une  perquisi- 

tJuu  c'iacle  des  livres  .sacrés,  pour  Être  brù- 
Jés,  et  qu'à  l'égard  des  chréliens  qui  rtifu- 
traient  de  renoncer  au  christianisme,  les 
ïrsonues  de  co  idiiioii  seraient  notées  d'm- 
^laie  et  le  peuple  fa  t  esclave.  N  )us  fdiues 
premiers  contre  qui  ledit  fut  ext-cuté. 
lais  peu  de  lemps  après  il  arriva  de  riou- 
»ux  ordres,    qui  portaient  que  tous  les 
|vêqiies  seraient  mis  aux  l'ers,  et  qu'ensuite 
seraient  contraints   par  toutes  sortes  de 
ajfens  de  sacrilior  aux  dieux. 
2.  Alors  on  vit  un  très-gran  i  nombre  do 
tints  prélats  souffrir  avec  joie  les  supplices 
plus  alTreux,  combattre  vaillamment  à  la 
lue  des  hommes  et  des  anges ,  et  donner 
^'illuslr'8  marques  de  leur  constance  ei  de 
ir  tldélilé  envers  Dieu.    11  est  vrai  qu'il  y 
«I  eut  aussi  plusieurs  qui,  vaincus  (lar  la 
nùnte  et  à  demi  délai  s  par  le  ir  profite  fai- 
îessc,  se  rendirent  lAcheiuenlà  la  preaûôie 
Itaqijo.    Mais  eiilin  la  [dus  grande  partie 
>utinrent  avec  uuo  fermeté  merveilleuse  les 
)urineiits  qu'on  exerça  sur  eux  en  ccntma- 
pières  divi/rscs.    L'on  déchii-ail   les  uns  h 
îups  do  fouet,  on  découvrait  les  einrailles 
lux  autres  avec  des  oncles  de  fer  ;  plusieurs  ' 
erdirent  la  vie  par  ces  deux  genres  de  suji- 
^lices.   D'au  res  conihatlircnt  d'une  autre 
lanière  :  on  eilevail  celui-ci  et  on  le  faisait 
lilrer  mal..5ré  lui  dans  l.i  lieu  ou  l'on  sacri- 
«it  aux  idoles;  et,  quoiiju'il  eût  toujours,. 
Bfusé  de  sacrifier,  on  ne  laissait  pas  de  jiu-  ' 
Wier  qu'il  avait  sacrifié.  Celui-là,  quoiiru'il 
i'eùt  (las  niAuie  approché  de  lauel,   était 
Fai  ar  des  gens  afioslés  d'avoir  d'inné 

|il  :is  aux  dieux;  et,  soutirant  en  si- 

Ëuce  cette  calomnie ,  il  so  relirait  coulcu' 


d'avoir  Dieu  pour  témoin  df>  son  innocence. 
11  v  en  avait  qu'on  arrachait  des  tourments 
à  demi  morts,  pour  les  norler  au  pied  de 
l'aulel,  où  on  les  jetait  rudement  sur  le  pavé. 
Il  y  en  avait  .rnulres  qui  se  couchaient  par 
torre,  et  résiliant  de  loute  leur  force,  se 
laissaient  irainer  par  les  pieds  un  long  es- 
pace de  chemin  jusipi'au  temple.  L'un  pro- 
lestait hautement  qu'il  n'avait  jamais  sacri- 
fié, et  qu'il  ne  sairilierait  jamais.  Je  suis 
chrétien,  s'écriait  l'autre,  cl  je  fais  gloire 
d'i  n  porterie  nom  et  d'en  confesser  la  sainte 
foi  ;  mais  ces  gé  léreiix  confesseurs  et  lient 
aussitôt  environnés  par  une  troupe  de  satel- 
lites, qui  les  frappaient  sur  la  bouche,  leur 
cassaient  les  ilents,  et  leur  meurtrissaient  le 
visage  avec  le  poing,  qu'ils  retiraient  tout 
ensanglanté.  Tous  ces  ennemis  do  noire  re- 
ligion croyaient  avoir  remporté  un  grand 
avaulagi\  s'il  paraissait  que  les  chrétiens 
eussent  fait  ce  qu'ils  souhaitaient  avec  tant 
d'ardour  qu'ils  lissent.  Mais  tous  cesartifires 
leur  servi.enl  de  peu,  et  ce  ne  fut  qu'à  leur 
honte  qu'ils  les  employèrent  contre  ces  saints 
martyrs,  dont  les  glorimix  exjilûils  sont  en 
si  grand  nombr.',  qu'il  faudrait  plusieurs 
volunii'S  pour  les  pouvoii-  rappotier  tous 
daiiS  un  délail  exact. 

.  3.  Mais  ce  ne  fui  pas  seulement  depuis 
que  ta  guerre  i  ut  été  déclarée  h  l'Eglise  que 
ci'S  hommes  a  imirnbles  lirenl  paraître  ce 
zèle  ardent  qui  les  consumait  pour  la  gloire 
de  Dieu  ;  ils  l'avaient  déjà  fail  éclater  durant 
la  p»i\.  Cardes  ce  temps-lft  Its  démon,  quo 
le  monde  reconnail  jMJur  son  prince,  sortant 
coniino  d'un  long  sommeil,  et  voyant  que 
l'Eglise,  après  la  persécutinQ  de  Decius  et 
de  Valérien  ,  jouissait  d'un  assez  grand 
taliue.  il  enlrepril  lie  le  troubler.  Pour  cet 
eilel  il  se  mil  à  tendre  en  secret  dos  pièges 
à  quelques  chréliens,  n'osant  pas  les  atta- 
(juer  tous  à  la  fuis  el  ouvertement.  11  com- 
mença par  ceux  qui  servaient  ilaiis  les  ar- 
mées, essayant  sur  eux  sa  force  el  leur  por- 
tant ses  premiers  coujiy,  ne  doutant  point 
au  reste  qu'il  i.e  vînt  laiiiemenl  à  boni  les 
autres,  s'il  pouvait  se  rendre  luaitre  de 
ceux-ci.  Kn  ellul,  on  voja.l  alors  un  tiès- 
granil  nombre  de  soldats 'chrétiens  quitter  le 
service  el  embiasser  une  vie  retirée,  pour 
n'ûlre  pas  contraints  di  renoncer  à  leur  reli- 
g  0  1.  Car  un  des  généraux  de  l'ariuée  ro- 
maine (Velurius),  séta-l  mis  ei  lèie  de  per- 
sécuter les  chrétiens  qui  servaient  sous  lui, 
il  commença  è  en  l'au'e  une  exacte  reclierclie. 
A  la  vénlé.  il  i.-ur  toissa  le  choix  ou  d'obéir 
aux  ordres  ae  l'emperour,  c'est-à  dire  de  re- 
noioer  au  christlantsmo,  uu  d'être  dégiadés. 
Ce  fut  le  parti  qje  pnieut  jiiesque  lous  ces 
scrvi.eurs  de  Jcsus-Cluist.  Ils  ne  balancè- 
rent pas  un  moment  à  préférer  l'honneur  de 
confesser  sou  nom  à  celui  qu'ils  avaient  ac- 
quis en  portunl  les  armes  et  aux  récompen- 
ses quo  leurs  belles  actions  leur  pouvaient 
faire  espérer  dans  la  suite.  11  y  en  eut  peu 
qui  pour  une  si  bonne  cause  ne  fussent  prêts 
iiou-scult'ment  à  tiuitler  leur  dignité  el  à  re- 
noncer tx  toutes  les  espérances  du  siècle, 
'mais  aussi  à  perdre  la  vie  et  à  répaudrejus- 
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qu'à  la  dprniCre  poulie  de  leur  sang.  ïl  n'y 
en  eut  pas  toulefois  lieaiicoui>  de  répan.lu 
dans  ces  conituenceruents,  parce  que  celui 
qui  avait  juré  la  ruim'  dcl'Éjîlise,  eiTrayé  de 
la  niulliludo  des  fidèles .  el  n'osant  pour 
ainsi  dire  allaquer  tant  de  braves  j^t  ns  dont 
il  redoutait  le  nombre  ei  la  valeur,  les  épar- 
gnai'; mais  eiUn,  d6s  qu'il  ne  ^arda  plus  de 
mesures  et  qu'il  leur  eut  déclaré  une  guerre 
ouverte,  on  ne  s«ural!  dire  combien  de  mar- 
tyrs il  sacrilia  à  sa  haine,  el  quel*  ruisseaux 
de  sang  on  vit  couler  dans  toutes  les  villes 
de  l'empire. 

4.  Car  l'édit  contre  les  églises  n'eut  pas  été 
plus  tôt  ni.blié  à  Nici.raédie,  qu'uu  haiume 
distingue  par  sa  naissance  et  par  un  rang 
considérable  qu'il  lena.t  d.ms  la  nrovince  (1), 
animé  d'un  grand  zèle  et  poussé  par  un  dé- 
sir ardent  de  signaler  sa  loi,  alla  en  (dein 
jour  arracher  cet  édit,  qu'on  avait  affiché  à 
l'endroit  de  la  ville  le  plus  apparent,  et  le 
déchira  comme  étant  impie  et  injurieux  à  la 
souveraine  majesté  de  Dieu,  quoiqu'il  y  etll 
alors  à  Nicomédie  deux  emnereurs,  le  pre- 
mier et  le  quatrième  (Dioctétien  et  tînlerej. 
Cette  action,  qu'on  traita  de  crime  de  lèse- 
majesté  et  de  sacrilège,  ayant  fait  un  grand 
éclat,  celui  qui  en  élait  l'auteur  fut  pris  aus- 
sitôt et  souH'rit  tous  les  tourraenls  auxquels 
il  s'attendait  sans  doute,  a[>rès  un  attentat  de 
cette  sorte,  et  il  lus  soutînt  avec  une  joie  el 
une  tranquillité  qu'il  conserva  jusqu'au  der- 
nier soupir. 

5.  Mais  do  tant  de  martyrs  qni,  parmi  les 
(Irecs  ou  parmi  les  b:irbires,  durmèrent  d'il- 
luslres  niar(|ue.s  d'an  murage  invincible  et 
d'une  fermeté  inébranlable,  s'il  en  iutjaiuais 

S[ui  tuéntasseiil  loule  nuire  aJniiuiltjn,  ce 
urent  sans  doute  ccux  que  la  persécuiion 
que  je  décris  enleva  à  l'Eglise  :  un  Dymlhée 
et  ses  généreux  cuinpagnons,  tous  oHi>.itrs 
de  la  unanibro  des  emj'preurs.  Ces  hummes 
incomparables,  maigre  les  grâces  conlinuel- 
le«  dont  les  empereurs  les  coniblaicnl.  mal- 
gré les  prérogcUiVos  que  la  l'iiv<-ur  où  ils 
étaient  au))rès  d'euv  avait  att-icliées  h  leurs 
charges,  lualgié  la  liieiiveillaiice  que  leur 
portaient  ces  maîtres  du  ninndc,  jusqu'à  les 
traiter  «oninie  s'ils  pu>sent  eu  l'iiunneur 
d'être  de  leur  sang,  ilislinclion  si  glorieuse 
et  si  prO[ireà  séduire  des  sujets;  ces  lioinmes, 
dis-je,  osèrent  lésisti-r  ii  qualre  eiiqtereurs, 
et,  loulaut  aux  pieds  gloire,  (ilaisirs,  fiveurs, 
ils  préfèrent  avec  joie,  à  luiis  ces  avant  ;fc,es 
de  1 1  fiirliiiii',  li'S  allVonls,  les  opprobn-s, 
l'exlrtaiu  misère,  les  divcrsi.-s  sortes  de  tour- 
ments que  la  fureur  des  tyrans  invenla  contre 
eux,  la  mort  luèiiie,  et  la  plus  cruelle  de 
toutes,  et  tout  cela  pour  la  défense  de  la  ro- 
'  (1)  Adon.  IsiurJ  el  tes  autres  faiseurs  i.c  .Marty- 
rolugcs  foui  titeiiioirc  tic  ce  iiiarlyr  le  7  scpleiubre, 
siiiislc  nom  (le  Jeuii.  H^Misclicnius  croit  ipic  c'est  lu 
cclL't)i'U  iiiariyr  sailli  George;  mais  le  s.i.'aiil  Ba- 
Iti/c .  iluiis  des  uol-ii  Mir  Lnclmice .  rejcile  l'ime 
cl  l'itiilre  i>|iitiion.  Cerl;iiticiueiU  l'^uicuriic  l.iChro- 
iii(|iie  puscate  mcl  s:itul  Gi'Oigo  s>ius  l'cipire  de 
Carus  el  de  Nuiiierieii.  Au  reste  ,  Laclaiice  loue 
Duu  I  action  (le  <e  gjncreui  chr>-tio:i  ,  mais  sou 
lèie.  et  celle  noble  ardeur  qui  bt  lui  lit  eutre- 
lircuiire. 
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liçion  qu'ils  professaient.  Je  ne  rapportera^ 
ici  que  le  martyre  d'un  seul  de  ces  cxcel  ' 
lents  nommes ,  ali  i  que  le  lecteur  puis 
juger,  par  le  récit  des  tourments  que  celui- 
endura,  quels  furent  les  tourments  qu'on  d 
soulfrir  aux  autres.  Ce  fut  donc  à  Nicoméidia 
qu'on  produisit  ce  chrétien,  en  présene  <lc 
empereurs  et  d'une  foui-  de  peuple  qui  étail 
accouru  ."i  ce  spectacle.  On  lui  ordonna  ' 
sacrifier  aux  dieux,  et,  sur  le  refus  qu'il  en 
lit,  on  le  dépouilla  de  ses  habits,  on  l'éleu 
fort  h'-iut,  et  on  le  laissa  ensuite  retoiutx 
sur  le  pavé,  où,  quoinu'il  fût  déjà  tout  brisé] 
de  cette  chute,  ou  ne  laissa  pas  de  lui  di 
charger  une  inûnilé  de  coups  de  b'ton,  qu 
lui  entamèrent  la  chair  en  plusieurs  en 
droits.  Mais  lui, demeurant  toujours  ferme  i 
constant  dans  son  premier  refus,  on  wn 
du  Sel  el  du  vioaigre  dans  ce  nombre  prodv 
gieux  de  plaies,  oui  laissaient  voir  les 
à  nu.  Les  horribles  douleurs  que  cela  lu 
causa  ne  l'ébranlèrenl  seulement  pas,  ceqii 
fit  qu'on  apporta  du  leu  et  un  gril,  sur  leiiu' 
on  mil  le  reste  de  ses  chairs,  de  la  met 
manière  uu'on  lait  cuire  de  la  viande;  on  i 
serva  seulement  de  n'y  mettre  qu'une  par 
du  corps  à  la  fois,  qu'on  ôtait,  puis  on  la  i 
mettait,  pour  faire  durer  plus  longtemp 
cet  elfroyable  supplice,  et  de  peur  qu'un 
mort  trop  prompte  ne  le  Ût  trop  tôt 
Mais  tout  cela  fut  inutile;  le  martyr,  viclo 
rieux  du  l'eu,  de  li  douleur  et  dès  tyraiu 
expira  sur  ce  l.t  nlfreux,  sans  «voir  fait  \h 
rallre  la  moindre  faiblesse.  Ainsi  lioit  la  n 
de  l'illustre  Pierre,  officier  de  la  cîiaïubre  de 
empereurs,  <ligne,  certes,  Ju  mm  ([u'il  pop 
tait  (1).  Nous  ne  dirons  rien  des  tourmenll] 
qu'on  fit  endurer  aux  autres,  ({uoiqa'ils 
soient  en  aucune  manière  iuf'!i.eurs  i  oei 
que  n*i  is  venons  de  représenter.  Nous  noo 
coiiieiiterons  d'ajouter  que  Dorothée,  Gor 
goulus  et  les  autres  officiers  du  palais,  a;;r' 
avoir  combattu  généreusoment,  turent  étraiK| 
glés,  el  6)U mirent  ainsi  leur  carrière. 

6.  Anlhime,  évèque  de  Nicoiuédie,  eut 
en  ce  même  temps  la  tète  coupée  au  milii 
de  sa  vhIk  épisconale,  pour  avoir  confes 
Jé>us-Chri.>l  (2j.  Picsque  tout  son  trou)>e< 
endura  la  mort  avec  lui  ;  car  le  feu  ayaa 
pris  au  (wilais  inip'''rinl  [mr  je  ne  sais  que 
accident  {'■ij,  le  bruit  se  répandit  en  un  inslnt 
que  les  clirélicns  étnieiit  les  a-ileurs  de  et 
incendie;  et  qvioique  la  seule  hame  qu'i 
1  ur  poilait  eût  fait  iiaMre  un  soupi;on  si  il 
juste,  les  empereurs  voulurent  que  loui  ' 

(I)  L'ciglise  latine  cél(3bre  la  feie  di-  ce  marirrl 
là  murs,  cl  celle  di;  saiiil  borulliée  cl  de  isainir 
gimiii»  le  9  s.'|Hcinbre. 

|i)  Ixlâ  iivrildaus  l'Église  latine,  ctIcSsepb 
chrï  ics Grecs. 

(51  Lac:;iiice  dil  que  le  feu  fut  mis  au  paUis 
l'ordre  exprès  de  Maxiiiiieii,  qui  lit  vu   aiHtelrtu 
courir  le  bruil  que  les  cbrétieiis  Hiaieiil  I  s  aiiUii 
de  cel  eiiibraseiii' m,  aliii  d'irriter   cuuire  eui  1)4 
clulieii,    qui  seuiblail  se  relâcher   bcaucovp 
égard  ;  ce  qui  lie    pl.iisait  iiuUem -nt   mi  < 
inio».  Ceiiièine  prince,  quinze  jours  apri>  'J  1 

iiicenilie,  <*ii  excita  encore  uu  second,    dont  il  lu  i)*"! 
rciUeiiiciit'.oinlicrk-  bom>^-onsur  Ici  cliréijeas  ;  puisf 
&orlit  de  Nicouiédie. 
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Mrouverait  dans  la  ville  d'adorateurs 
ki  Dieu  périt  par  le  fer  el  par  le  feu. 
jMe  ordonnance  enveloppait  dans  la 
tpeine  des  familles  entières,  sans  dis- 
fa  de  sexe  ni  d'âge.  On  ne  peut  expri- 
mée quelle  joio,  avec  quel  empresse- 
des  troupes  entières  d'hommes  et  de 
is  allflit'nt  présenter  leur  tôte  à  l'épée 
brreaux,  et  leurs  uorps  aux  tlnmnes. 
i  voyait,  agitésd'uiie  sainte  fureur,  s'il 
mis  de  parler  ainsi,  qui  avait  quelque 
ie  divin,  sejirécipiterdans  les  bùcliers 
B  ou'on  avait  allumés  dans  toutes  les 
le  Nicoraédie.  Outre  ceux-là,  il  y  en 
I  très-grand  nombre  qu'on  encHaîna 
i  deux,  eldont  on  chargea  des  barques 
>s.  qu'on  fit  couler  à  fond  (1),  après  les 

Enduites  en  [)leine  mer. 
elque  temps  après  ce  furieux  orage 
(peupla  l'Eglise  de  Nicomédie,  deux 
de  l'année  se   révoltèrent  et  vou- 
s'eniparer  de  rem[)ire,  l'un  à  Méli- 
Aruiénie,  el  l'autre  à  Séleucie,  ville 
e.  Cela  donna  occasion  à  la  nublica- 
n  nouvel  é  (il,  par  lequel  il  était  en- 
iui  magistrats  de  se  saisir  des  évéques 
'autres  ministres  de  l'Eglise,  partout 
kn  pourrait  découvrir,  et  de  les  mettre 
^iers.   Et  comme  on  en' arrêtait  tous 
rs  un  Irès-granJ  mimbre,  les  prisons, 
Iqn'alors  n'étaient  que  pour  les  homi- 
K  les  sacrilèges,  se  trouvèrent  en  peu 
Ips  remplies  d'évôques,  de  prêtres,  do 
i,  de  lecteurs  et  d  acolytes  ;  en  sorte 
l'y  avait  plus  de  place  pour  ceux  qui 
l    convaincus   de   véritables    crimes. 
jant  ce  premier  édil  ayant  été  bientôt 
l'un  second ,  qui  ordonnait  que  les 
biers  fussent  élargis  en  cas  qu'ils  vou- 
I  sacrifier,  mais  que  s'ils  en  faisaient 
idre  dilticulté,  ils  fussent  à  l'instant 
appliqués  à  la  torture ,  on  ne  peut 
mbicn  de  saints  endurèrent  le  mar- 

Ens  toutes  les  iirovinces,  mais  parti- 
Dent  dans  l'Atricfue,  dans  la  Mauri- 
dans  la  Tbébaide  et  dans  l'Egypte. 
I  eut  même  [ilusieursde  celte  dernrère 
jce  qui,  en  étant  sortis,  allèrent  dans 
ks  contrées  signaler  leur  constance  el 
H,  el  recevoir  la  couronne  du  martyre. 
bus  avons  été  nous-mêmes  assez  beu- 
nur  en  voir  quelques-uns  dans  la  Pa- 
I  et  dans  la  ville  de  Tyr,  qui  don- 
I  tout  ensemble  de  l'admirai ion  et  de 
B,  lorsque  l'on  remanmail  sur  leurs 
ivides  et  bondis  ce  nomnre  prodigieux 
Kssures  et  de  contusions  que  les  fouets 
but  imprimées,  lorsqu'on  les  voyait 
!au  combat  avec  des  lions  et  des  tigres 
Simés  à  boire  le  sang  humain,  avec 
1rs  et  des  léopards,  «fes  siuigliers  et 
lureaux,  qu'on  rendait  encore  plus 
t  et  plus  cruels  en  les  piquant  avec 
Irds  rougis  au  feu.  Nous  avons  été  té- 
de  leurs  combats  et  de  leurs  victoires  ; 
il  nous  a  été  facile  d'y  reconnsitre  la 
bee  divine  de  notre  Sauveur  Jésus- 

Vaiuirtmui  per  ignem  et  aquam  (P$al.  lxv). 
Dictions,   des  Persécutions.  II. 
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Christ ,  qui    éclatait  visiblement  dans    la 

constance  extraordinaire  el  le  courage  plus 

Su'humain  de  ces  athlètes  du  christianisme, 
ar  il  arrivait  souvent  que  les  bêtes  qu'on 
Llchait  sur  eux  s'arrêtaient  tout  court  et 
semblaient  respecter  leurs  sacrés  corps.  Sou- 
vent même  elles  se  jetaient  sur  les  bourreaux 
et  sur  les  païens,  qu'elles  savaient  bien  dis- 
tinguer des  chrétiens.  Mais  pour  les  saints 
niai'tyrs,  quoiqu'ils  fussent  nus,  désarmés, 
et  qu'ils  les  provoquassent,  selon  le  com- 
mandement qu'on  leur  en  faisait,  elles  se 
retiraient  sans  les  toucher;  elles  fuyaient 
comme  si  une  main  invisible  les  eût  clas- 
sées, ou  qu'une  vertu  secrète  et  divine  les 
eût  empêchées  d'approcher.  Ce  qui  durait 
quelquefois  si  longtemps,  que  les  specta- 
teurs en  étaient  dans  un  élonnement  qu'ils 
pouvaient  à  peine  exprimer;  en  sorte  que 
voyant  que  la  première  bête  n'avait  rendu 
aucun  combat,  on  en  lâchait  une  seconde 
et  une  troisième.  C'était  pour  lors  qu'il  y 
avait  plaisir  à  contempler  l'iutrépidite  d'un 
martyr,  sa  fermeté,  son  indifférence  pour 
la  vie.  C'est  ainsi  qu'un  certain  jeune  homme 
qui  fut  amené  dans  l'amphithédtre  se  signala 
entre  les  autres.  A  neine  avait-il  vingt  ans  ; 
on  le  voyait  au  milieu  de  la  place,  debout, 
sans  être  enchaîné,  les  bras  étendus  en 
forme  de  croix,  uniquement  attentif  à  sa 
pi-iôre,  sans  songer  seulement  à  s'éloigner 
d'un  pas  de  l'endroit  où  il  priait,  quoiqu'un 
léopard  et  un  ours,  qui  semblaient  ne  respi- 
rer que  le  carnage  et  la  mort,  vinssent  à  lui 
et  le  touchassent  presque.  Il  est  vrai  qu'en 
même  temps  ces  furieux  animaux,  baissant 
la  (ête,  et  refermant  leur  gueule  béante  et 
altérée  de  sang,  se  retirèrent  fort  vite  à  l'au- 
tre bout  de  l'amphithédlre.  Ce  jeune  martyr 
avait  quatre  compagnons,  en  faveur  desquels 
la  Providence  se  déJara  aussi  d'une  manière 
c|ui  ne  [tarut  ni  moins  sensible  ni  moins  .«mr- 
prenante  :  car,  ayant  été  ex(»osés  à  un  lau- 
reau  sauvage  et  elfarouclié,  ils  n'en  reçurent 
pas  la  moindre  atteinte.  Cet  animal,  qui  jetait 
le  feu  par  les  yeux  cl  par  les  naseaux,  ayant 
d'abord  pris  sa  course  versrjuelques  païens, 
qui  ne  purent  assez  tût  mettre  une  barrière 
entre  eux  et  lui,  les  avait  saisis  avec  ses 
cornes,  et  les  ayant  élevés  en  l'air,  ils  étaient 
retombés  à  demi  morts  sur  le  sable.  Puis 
tournant  ensuite  du  côté  des  saints  martyrs, 
on  le  vit  aller  à  eux  d'une  démarche  mena- 
çante et  qui  fit  pAlir  une  partie  des  specta- 
teurs; mais  on  le  vil  en  même  temps  s'arrê- 
ter, reculer  et  bondir  en  arrière,  et  quoi- 
qu'on lui  pressât  le  liane  avec  un  aiguillon 
rougi  au  feu,  on  ne  nul  jan:ais  le  faire  avan- 
cer; maispoussantd  horribles  mugissements, 
frappant  la  terre  du  pied,  et  faisant  voler  le 
sable  à  droite  et  à  gauche,  inspirant  de  la 
frayeur  aux  plus  hardis,  il  s'arrêtait  loul 
court  à  une  certaine  dislance,  sans  qu'il  fût 
au  pouvoir  de  celui  qui  le  gouvernait  rie  la 
lui  faire  franchir.  Enfin,  ce  jeune  martyr  et 
ses  quatre  compa^.;nnns  étant  demeurés  maî- 
tres du  champ  de  bataille  el  vainqueurs  de 
toutes  les  bêtes  qu'on  avait  lancées  contre 
eux,  on  fut  contraint  do  les  égorger  tous 
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ci'iq.  et  l'oa  doDoa  à  leurs  corps  la  mer  pour 
sépulture. 

9.  Tels  furent  les  combats  que  soutinrent 
('■  '■■•'•'■■■  ( -raps  dans  in  ville  de  Tyr  ci-s  gé- 
I  '  lîdèliîs  Eg,ypUe(is,  qui ,  ui(^prisa)t 
uiiL-  vu-  lemporell'  et  passagère,  souirrirent 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  divers 

Senres  de  mort  pour  la  <léfense  de  l'Evangile 
e  Notre-Sfigneur  Jésus-Christ.  Le>  uns  fu- 
rent consumés  |)ar  les  flammes,  après  avoir 
vu  leurs  corps  décliirés  par  des  ongles  ilo 
fl?r,  Lurs  membres  brisés  sur  le  clievalet, 
ICurpeau  découpée  par  les  fouets;  les  autres 
fUrcHl  précipités  dans  lu  mer  ;  ceux-ci  cou- 
raient avec  une  joie  empressée  donner  leur 
tôle  aux  bourreaux;  ccux-là  expiraient  dans 
If;s  toirmonts.  Il  v  eu  eut  (|ui  ])énreut  par 
la  faim  ;  |)lusieurs  iureiit  attacliés  à  des  croix, 
les  lins  df  la  manière  oïdinairc  (ju'on  y  al- 
(flclie  les  criminels,  et  les  autres,  la  télé  en 
bas,  et  les  (deds  ol  les  mains  cram])onnés 
avec  lies  clous,  y  languissaient  deux  ou  trois 
jours  dans  des  douk-urs  incruyables. 

10.  Mais  il  n'y  a  puint  de  (laroles  pour 
exprimer  ce  quesoulfrirenl  les  martyrs  dans 
la  Tliéliaïde.  Ou  se  servait  de  morceaux  de 
(ih!n  de  terre  cassés,  dont  on  faisait  curer- 

I  -  pointrs  daus  toides  les  parties  de  leur 
'  iili  ,  (jui  CM  était  mrsérablemenl  déchiré. 
Oii  Mispendail  les  fcntmes  toutes  nues  par 
un  piod  .'i  un  poteau  fort  élovi',  après  les  y 
avoir  guindées  avec  ili.'.s  poulies:  siieclacle 
houleux  et  inhu(uain  !  On  [tliail  ileux  bran- 
ehi'i  darbres  oxlrcmcmenl  foites  et  dune 
gr'.s.siMircdu.sidéraljle,  cl  on  les  fusait  appro- 
clnT  l'une  de  l'autre  à  force  de  bras,  et  par 
le  moyeu  d'une  machine;  puis  on  liait  les 
deux  cui.s.ses  du  mar(  vr  h  l'une  ol  h  l'autre  do 
ce»  branches,  qu'on  laissait  ensuite  relour- 
ucr  dans  leur  silualion  propre  et  ualmelhi, 
alin  que,  par  relfort  qu'elles  fJisaient  en  re- 
prenant leurplace,  elles  séparassent  en  deux, 
avec  une  liorriblo  violence,  le  corps  qui  y 
était  attaché. 

11.  iju'un  ae  croie  pas,  au  reste,  que  ces 
sauiilantes  exécutions  aient  été  fort  rares,  et 
qu'elles  aienl  bieulôl  cessé  ;  elles  ont  été 
trôs-fréiiuenles,  et  elles  oui  duré  plusieurs 
années  dans  la  môme  foice.  Tanlùl  c'étaient 
dix  martyrs,  quelquefois  vi  igl,  une  autre 
fois  trente,  soixante,  qujilre-viugts ;  on  eu  a 
l'ait  mourir  eu  un  joiirjusqu'à  cent,  hommes, 
feunnes  cl  enfants  ;  tout  passjiil  indillérem- 
uieiU  par  les  tourmenls.  Moi-même  qui  écris 
ceci,  dans  le  temps  que  je  demeurais  en  ces 
quarliers-lù.j'eu  ai  vu  en  uu  seul  jour  |)érir 
par  le  fer  et  par  le  feu  un  »i  graud  nombre, 
qu'on  eu  complail  plusieurs  monceaux.  Le 
tranchant  des  coulelas,  émous<>é  \tA,  tant  do 
lûtes  iiu'il  avait  abattues,  refusait  découper, 
et  les  uourrwmx  lassés  étaient  contraud»  de 
se  relrtver  souveul  l'un  l'autre  pour  repren- 
dre baleine.  Avec  quelle  bardeur,  cependant, 
MS  fervents  chrélie-is  ne  couraieul-ils  pas 
au  maiiyre  !  .V  peine  le  juge  avait-il  pro- 
noncé la  sentence  de  mon  contre  quelques- 

II  '"utrei  prenaient  aussitôt  la  place, 
<  -iienl  lo  tiibuialen  s'éaianl  :  Nous 
SQUuutui  auMi  cbrélieos.  Tout  C4M  apparoil 
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de  supplices  ne  les  étonnait  point;  Us  ren- 
daient sans  émotion  ces  effroyables  macbr>'>s 
que  la  rage  des  lyrans  avait  inventées  p.jur 
tourmenter  ceux  qui  confesseraient  Jésus- 
Christ.  Kien  n'était  plus  doux  h  leurs  oreilles 
qu'un  arrêt  qui  les  condamnait  à  mourir 
[loiir  le:ir  Sauveur;  la  joie  éclatait  alors  sur 
leur  visage,  et  leur  bouche  s'ouvrait  aux 
hymnes  et  aux  cantiques  d'actions  de  gr;'iccs, 
qu'ils  ne  cessaient  de  faire  entendre  jusqu'À 
leur  denner  soupir. 

l'i.  Mais  quelle  profusion  de  louanges, 
quelle  foule  d'éloges  ne  méritent  pa*  c«ux 
qui ,  pouvant  faire  dans  le  monde  une  &- 
gme  considérable,  soit  par  leur  uai&sanca 
ou  par  leurs  richesses,  suit  par  la  beautû  Je 
leur  esprit  ou  par  les  charmes  de  leur  élo- 
quence, soit  enlin  par  leur  va.ste  et  profonde 
érudition,  foidèrent  aux  pieds  tous  ces 
avantages  de  la  n;ilureeldu  la  fortuuo,  pour 
s'attacher  uniipiemenl  à  Jésus-Christ  et  lui 
gardtr  une  fidélité  iuvioluble.  De  ce  noia- 
bre  fut  Philoromus,  intendant  des  duanccs 
en  Egypte  ;  de  ce  nombie  fut  Philéas,  évèque 
de  Thmuis,  uu  excelleiil  pliilosoidie,  el  <juj 
avait  passé  par  toutes  les  charges  nonorables 
de  sa  province,  avec  une  estime  générais 
des  peuples.  Quoique  les  amis  et  les  iJarejtU 
de  I  u'i  et  de  l'autre,  tous  gens  de  disliiiiy 
tion ,  les  conjurassent  de  la  manière  du 
monde  la  plus  pressante  de  sauver  leur  vie, 
quoique  le  juge  lui-mômo  les  exhort.U  d'a- 
voir pitié  d'eux,  de  leurs  enfants  v' 
femmes,  qui  par  leur  mort  allaient  .  > 
sans  père  el  sans  époux,  exposés  peut-être  à 
j)eidre  encore  le  jour;  ui  les  prières  de  leurs 
proches,  ni  les  menaces  du  juge,  ni  ses  ei- 
horlatious,  ni  enlin  la  vue  de  ce  qu'ils  avaient 
de  plus  cher,  rien,  dis-je,  de  tout  cela  ud 
put  jamais  les  ébranler,  ni  les  tenter  1« 
moins  du  monde  de  conserver  leur  vie,  leur» 
charges,  leur  famille,  aux  dépens  d.  ■  '■; 
devaient  à  Jésus-Chrisl  :  mais  pi 
jus^iu'.*!  la  un  daus  leur  généreux 
lion,  soutenus  pai*  la  force  et  la  ^ 
leur  esprit,  ou  plulùt  foriitiés  par  ij  o,.i  ■■, 
ils  résistèrent  à  tous  les  ellorts  que  puroiu 
fdire  contre  eux  le  monde,  la 
l'honneur  ,  el  expirèrent  hem 
suus  les  coups  de  liache  qu'un  bouticau 
leur  donna. 

t3.  .Mais  écoulons  Philéas  lui-ra^m»,  dans 
une  lettre  qu'il   écrivit  à    sou  pêur>K-  de 
Thmuis,  où  il  fait  le  récit  de  la  u\< 
sieurs  martyrs  dont  il  fut  le  lécii' 
le  séjour  qu  il  lit  à  Alexandrie.  Von  i  •  'luii  f 
jwrle  ce  saint  évéque,  el  toni  -n-    .  bi^  cc 

glorieux  martyr Ces  exe  i   tou- 

clianls,  CCS  miraclessicert  "■  v;"« 

si  saintes  qu  on  trouve  . 

l'Ecriture,  et  dont  nosbleiiiieiireu\  m.ni.'n 

s'étaient  rempli  l'espril  el  le  cœur  daii>  la 
lecture  assidue  qu'ils  fid^.  ■      ■    ..ssi- 

crés ,  les  «v.denl  faoden.  nés  i 

embrasser  avecjoiela  muri  qui  se  piese^tiil 
à  eux.  Ils  savaient  que  Noii-e-S«ijjueur  Jé- 
sus-Christ ne  s'était  lait  boiuaie  que  pour 
exterminer  le  péché  de  dessus  la  terre,  fl 
pour  faciliter  aux  Iwuuue»  les  SMIfMS  d'ar- 
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rivpT  an  drt,  rni  marchant  )e  premier  Jans 
i«  chemin  nidoot  dillicilc  qui  y  conduit.  En 
effet,  quoique  J»f'sus-Christ  n'ait  pas  cru  (fue 
re  fût  pour  lui  «ne  usurpation  d'i'tre  éqnl  A 
Piru,  il  s'est  (oulef 'is  anéanti  lui-même,  pre- 
nant la  (orme  et  la  nature  (le  serviteur  en  se 
rnu/<M#  êtmblabh  aux  hommes;  il  s'est  ra- 
bais»/, se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort, 
jutou^à  la  mort  de  la  croix.  {Philip,  ii.) 
«  C  e«l  cette  considi'Malion  qui  a  fait  quo 
et- s  «amis  martyrs,  portant  leurs  pensées  ut 
leurs  désirs  vers  co  qu'il  y  a  de  plus  parfait 
et  de  phj9  excellent  dans  le  christianisme, 
ont  supporté  patiemment  iesdivers  tourments 
que  la  cruaut»'*  dos  tyrans  a  pu  inventer.  Et, 
quoique  des  soldats,  dignes  ministres  de  ces 
hommes  barhares,  se  snic^iil  eU'orcés  de  les 
intimider  par  des  menaces  ot  par  tontes  sortes 
de  mauvais  traitements,  ils  n'ont  paru  toute- 
fois ni  moins  formes  ni  moins  coiiratieux, 
parce  que  la  |»arl'ai le charit('' chassait  In  crainlo 
de    leur  c/fiur.   Quels  termes  assez   précis 
pourraient  représenter  la  force,  l'intrépidité 
1»  constance  de  ces  générout  soldats  de 
ésns-tlhrist?  car,  comme  il  était  permis  à 
hacun  de  les  insulter,  et  que  les  païens,  ou 
'par  une  lâche  complaisance  pour  le  gouver- 
neur, ou  par  un  faux  zélé  pour  leurs  dieux, 
ou  pour  satisfaire  la  haine  implacable  qu'ils 
nous  portent,  se  faisaient  un  mérite  do  les 
maltraiter,  c'était  h  (|ui  les  frapperait,  soit 
avec  des  verj^es ,  des  c  irdos   et   de   larges 
MDfTuies-,  ou   même   avec  de   gros  bâtons 
MiMux  dont  on  leur  rompait  les  rt-ins.  C'é- 
it  une  scène  qui,  quoique  toujours  remplie 
e  saiip  et  d'horreur,  changeait  toutefois  se- 
u  les  différents  visages  que  prenait  la  fureur 
s  tyrans.  Car  tantôt  on  voyait  un  martyr 
à  un  fioleau,  ayant  aux  [lieds  et  aux  mains 
s  cxirdes  qui,  étant  tirées  avec  violence 
rie  moyen  de  quatre  roues  cju'on  toiimail 
Irec  rapidité,  l'écarlelaient  misérablement, 
rantôt  on  déchirait  à  un  autre  le  ventre,  les 
tés,  les  bras,  lesioues  avec  des  peignes  de 
on  pendait  celui-ci  par  un  bras  seul  à 
le  porte.  C'est  un  des  plus  cruels  supplices 
l'on  puisse  souffrir;  car  tout  le  poids  du 
>rns  tendant  en  bas,  débofio  les  jointures 
e  l'épaule,  du  bras  et  des  doigts,  fait  bander 
is  nerfs,  allonge  les  muscles,  rompt  les  vei- 
iTes  et  brise  les  tendons.  L'on  attachait  enitu 
Bui-là  5  un  pilier,  en  sorte  néanmoins  que 
îiirs  [)ieds  ne  touchaient  point  à  terre,  alin 
ïe  les  cordes,  serrées  par  la  pesanteur  du 
»rps,  entrassent  bien  avant  dans,  la  chair. 
Ses  tourments,  au  reste,  duraient  quelquo- 
Sis  tout  un  jour.  Car,  pendant  que  le  juge 
lit  occupé  à  en  interroger  quelques-uns, 
bourreaux  avoient  ordre  de  continuer  h 
>iirmenter  les  autres  jusqu'à  ce  qu'on  vtt 
'ils  étaient  près  d'expirer;  car  alors  on  les 
Stachait  et  on  les  jetait  dans  un  coin  où  ils 
ftndaicnt  l'âme.  11  (lisait  ordinairement  qu'on 
devait  avoir  aucune  pitié  de  nous,  et  qu'il 
le   fallait   pas  nous  regarder   comme  des 
)mmes.  On  en  mettait  plusieurs  dans  des 
sps,  les  pieds  écartés  jusi]u'au  quatrième 
>u;  mais  la  plupart  étaient  oblij^és  de  de- 
"meurer  couche  sur  le  dos,  ne/x>uvaul  se  te- 


nir debout  h  cause  d'une  infinité  de  fotitu- 
sio[)s  et  de  meurtrissures  noires  et  livi  l^s 
dont  tout  leuruorps  était  couvert.  C'était  un 
specincle  bien  triste  et  bien  touchant  que  co 
grand  nombru  de  martyrs  él«'udns  sur  le 
pavé,  n'ayant  plus  qu'un  reste  de  vie,  endu- 
rant toutefois  encore  d'extrêmes  douleurs, 
et  faisant  voir  par  la  diversité  de  leurs  (daJCa 
de  combien  de  sortes  d'instruments  la  cruauté 
des  tyrans  s'était  servie  pour  les  tourmen- 
ter. Plusieurs  expiraient  entre  les  mains  dis 
bourreaux;  d'autres,  ayant  été  recnn<luits  en 
prison  h  demi  morts,  y  aclievaienl  leur  vie 
j>eu  de  jours  après  parmi  des  douleurs  in- 
croyables. Il  y  en  eut  cependant  quelques- 
uns  qui,  étant  échaiipés  par  le  soin  qu'on 
avait  pris  de  leurs  blessures,  sont  allés  en- 
suite de  leur  bon  gré  h  la  mort,  lorsqu'on 
les  a  voulu  contraindre  de  sacrilier  aux  ido- 
les. » 

H.  Voilà  ce  qu'un  saint,  un  évéque,  un 
martyr,  un  philosophe  écrit  aux  tideles  de 
son  kglise ,  tonctiaut  les  divers  supplices 
qu'on  faisait  souffrir  aux  chrétiens,  et  dont 
il  avait  été  témoin  avant  que  de  les  é(»rouver 
lui-même,  sa  lettre  étant  datée  de  la  prison, 
01^  il  resta  quehpie  temps  avant  que  d'être 
condamné  à  mort.  Mais  sans  nous  arrêter 
davantage  h  rapporter  en  détail  celte  suite 
d'exécutious  sanglantes,  qui  furent  faites 
dans  les  provinces,  nous  en  allons  raconter 
une  qui  enveloppa  en  un  jour  tous  les  habi- 
tants d'une  ville,  que  les  païens  assiégèrent 
dans  les  formes,  comme,  une  ville  ennemie, 
et  qu'ils  ruinèrent  ensuite  de  fond  en  com- 
ble, sans  y  laisser  autre  chose  que  lus  ruines 
mêmes. 

13.  Cette  ville  était  en  Phrygie,  et  n'était 
habitée  quo  iiar  dos  chrétiens.  Dos  soldats 
envoyés  par  l'empereur  se  répandirent  au- 
tour des  murailles  et  l'environnèrent  de  tous 
cAlés  :  ils  y  jetèrent  quantité  de  torches  al- 
lumées et  de  feux  d'artifice,  qui  en  moins 
rie  rien  la  réduisirent  en  cendres,  avec  tous 
ceux  qui  y  étaient  renfermés ,  hommes , 
femmes  et  enfants,  lesquels  périrent  tous 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  pu- 
bliant hautement  la  Divinité  du  milieu  des 
flammes. 

16.  Comment  pourrai-je  maintenant  comp- 
ter ce  nombre  prodigieux  do  martyrs  qui  ré- 
pandirent leur  sang  dans  les  autres  provin- 
ces? comment  les  marquer  tons  en  particulier 
par  leur  nom?  comment,  enfin,  exposer  aux 
yeux  de  mes  lecteurs  les  différentes  sortes 
de  tourments  qui  les  firent  périr?  Par  exem- 
ple, il  y  en  eut  jitusieurs  auxquels  on  tran- 
cha la  lêle,  comme  dans  l'Aralùe  ;  d'autres 
ui  furent  roués  tout  vifs,  ainsi  qu'il  arriva 
«ns  la  Cappadoce;  d'autres,  qui  ayant  été 
suspendus  la  tête  en  bas  sur  un  feu  lent,  et 
fait  d'un  bois  vert  et  humide,  furent  étouffés 
par  la  fumée  ;  c'est  ce  qu'on  vit  dans  la  Mé- 
sopotamie ;  et  d'autres  enfin  à  qui  on  coupa 
les  pieds,  les  mains,  le  nez  et  les  oreilles, 
et  qu'on  laissa  etlsuite  mourir  de  la  pourri- 
ture qui  se  forma  dans  leurs  plaies;  c'est  de 
celte  cruelle  manière  que  tinireut  leurs  jours 
plusieurs  martyrs  d'Alexandrie. 
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17.  Parlerons-nous  do  ce  qui  se  passa 
alors  à  Anlioche,  et  ne  devons-nous  point 
craindre  de  remplir  l'esprit  des  lecteurs  de 
trop  d'images  fu'iesles,  et  de  les  fatiguer  par 
le  récit  de  tant  de  cruautés?  On  étendait  les 
uns  sur  des  grils  do  fer,  et  on  tes  y  laissait 
expirer  peu  h  peu,  et  on  retordait  leur  mort 
le  plus  qu'on  [louvait,  pour  faire  durer  plus 
longtemps  leur  supnlice.  Ou  en  vit  d'autres 
mettre  leurs  mains  uniis  les  brasieis  ardents 
pour  ne  les  pas  souiller  par  rnttouchement 
sacriléi;e  des  viclimes  otl'erles  auv  idoles.  11 
y  en  eut  enlin  qui,  voya'>t  approcher  des  sol- 
dais envoyés  pour  se  saisir  d'eitï,  se  préci- 
pitèrent du  liaul  de  leur  logis,  aimant  mieux 
se  jeter  entre  les  bras  de  la  mort  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  ces  ministres  de 
l'impiété  (I). 

18-  Mais  qui  pourra,  sans  frémir  d'horreur, 
ouïr  raconter  les  lourmcntselfroyables  qu'on 
exerçait  sur  les  chrétiens  dans  lu  province 
de  Pont  !  On  enfonçait  aux  uns  des  éclats  de 
roseaux  secs  dans  les  ongles  ;  on  arrosait  de 
plomb  fondu  les  corps  des  autres  ;  ou  ouvrait 
le  ventre  et  les  côtés  à  ceux-ci,  et  ou  portait 
le  fer  et  le  feu  jusque  dans  leurs  entrailles. 
Il  y  avait  parmi  ces  juges  éiiuitables  et  hu- 
mains une  noble  et  généreuse  émulation  à 
qui  inventerait  des  suftplices  plus  exquis  et 
plus  rechercliés  ;  et  comme  s'd  y  eût  eu  un 
prix  pour  celui  qui  aui'ait  mieux  réussi  dans 
cette  recherche,  ils  s'efforçaient  tous,  ainsi 
que  font  les  athlètes  au  combat  de  la  lutte  ou 
de  la  course,  Ji  se  surpasser  les  uns  les  au- 
tres en  inhumanité.  Au  reste,  ces  horribles 
cruautés  ne  unirent  qu'après  que  les  juges, 
désespérant  d'y  en  [louvoir  ajouter  de  nou- 
velles, et  se  trouvant  d'ailleurs  las  et  lati- 
gués  de  tant  de  meurtres,  le  sang  des  mar- 
tyrs dont  ils  s'étaient  rassasiés  leur  sortant 
pour  ainsi  dire  par  les  yeux  et  par  les  na- 
rines, ils  voulurent  se  délasser  dans  de  moin- 
dres supplices  :  ce  qu'ils  eurent  grand  soin 
de  faire  valoir,  comme  un  elFet  d'une  indul- 
gence extraordinaire.  On  avait,  disaient-ils, 
assez  répandu  le  sang  des  citoyens,  ils  en 
voulaient  arrêter  le  cours,  et  ne  plus  souiller 
les  villes  par  ces  sanglâmes  exécutions  ;  qu'il 
ftdiait  pourvoir  à  l'honneur  et  à  la  réputa- 
tion des  eiupereurs,  ([ui ,  quoique  les  |)lus 
doux  et  les  plus  elénieuls  de  tous  les  prin- 
ces, passeraieui  pour  des  tyrans  dans  les  siè- 
cles ù  venir;  qu'il  était  juste  que  ehai;un  se 
ressentit  de  la  douceur  et  de  la  modératiun 
du  règne  (trésenl;  qu'ainsi  Ton  no  ferait 
plus  mourir  aucun  ulirétien,  la  peine  du  der- 
nier supplice  étant  entièrement  abolie  et 
abrogée  par  l'extrême  boulé  des  très-clé- 
ments empereurs. 

19.  On  commença  donc  à  traiter  les  fidèles 
avec  beaucoup  d'humanité.  On  ne  leur  arra- 
chait que  l'œil  djoit,  el  on  ne  leur  coupait 
que  le  jarret  gauche.  Il  est  vrai  que  cette 
grâce  s'étendit  à  tant  de  chrétiens,  qu'il  est 
impossible  de  savoir  le  nombre  de  ceux  qui, 
après  celle  double  opération,  furent  envoyés 

(t)  Eiisébe  touche  ici  en  passant  l'histoire  de 
sainte    Doniniiie  el  de  ses  lilies.  (  Voy.   i'.irtii-le 
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aux  mines,  moins  pour  y  travailler  que 
pour  être  exposés  aux  yeux  de  toute  la 
terre  comme  des  modèles  d'un  courage  in-. 
vincible,  d'une  patience  inaltérable,  d'une 
foi  vive  el  d'un  amour  très-pur  ;  lesquelles 
vertus  ne  pouvaient  être  que  les  effets  admi- 
rables de  la  puissante  protection  du  Sauveur 
sur  ses  fidèles  serviteurs. 

20.  Parmi  les  évoques  el  les  prêtres  qui 
endurèrent   pour  Jésus-Christ   le    martyre 
dans  les  villes  les  plus  considérables  de  l'èm- 
pire,  outre  Antliime,  évoque  de  Nicomédie, 
dont  nous  avons  déjà   parlé  (nuin.  6],  l'on 
trouve  Lucien,  prêtre  uAntiocbe.  Ce  saiul 
et  savant   homme,  après  avoir  annoncé  le 
royaume  de  Jésus-Christ  par  ses  paroles,  et 
l'avoir  défendu  par  une  éloquente  apulOjjie 
qu'il  présenta  à  renijiereur,  en  confiiina  en- 
core la  vérité  par  sa  mort.  L'on  compte  en- 
siiite  parmi  les  martyrs  de  Phéuicie,  Tyrnn- 
nion,  évêque  de  Tyr,  Zénobius,  prêtre  d»  | 
Stdon,    et  Silvain,  évoque  d'Emèse   ^le  âOj 
février);  ce  dernier  fut  exposé  aux  bètes  dans) 
sa  ville   épiscopale,  et   les  deux   premier&j 
rendirent  un   illustre   témoignage  à    la  foil 
chrétienne  dans   Antioche  :  Tyrannion  fut] 
je  é  dans  la  mer,  el  Zénobius,  leuucl  i  la] 
science  de  la  religion  joignait  celle  de  la  mé-i 
decinc,   expira   au  milieu  des  tourments. 
Dans  la  Palestine,  un  autre  Silvain  (le  6  fé-  , 
vrier),  évé<]ue  de  Gaze,  suivi  de  trente-neuf 
outres,  perdit  la  tète  pour  la  cause  de  Jésus-r 
Christ,  l-a  même  province  fut  encore  liooo->i 
rée  du  martyre  de  Pelée  et  de  Nilus  (le  20  ' 
février),  prêtres  égyptiens  ,  et  de  quelques 
autres  du  même  pays,  qu'on  lit  brû  er  à  Cé- 
sarée.    L'Egypte    eut  aussi  ses   martyrs  : 
Pierre,  évêque  d*.\lexandrie,  personnage  émi- 
nent  en  sainteté  et  en  doctrine;  Faustus, 
Dius  et   Ammonius,   prêtres   de  la   mêma  i 
église  ;    Philéas,    Esycliius,  Pachumius  el 
Théodore,  qui  renqihssaienl  divers  sièges 
et  une  multitude  jiresque  innombrable  d'au*  ^ 
1res  fidèles,  dig'ies  d'une  mémoire  éternelle, 
qui  répandirent  leur  sang  dans  toutes  les  ^ 
villes  de  l'Egypte  et  de  la  Thébaide.  Nous 
laissons  h  ceux  qui  ont  été  les  témoins  des 
cmubats  et  des  victoires  de  tant  de  généreux  î 
athlètes,  le  soin  de  les  décrire  et  d'en  laisser  i 
une  fidèle  peinture  à  la  |)0Stérité. 

L'Es|ingiic,  comme  la  Palestine,  vit  mourir 
un  grand  nombre  de  ses  évêques  el  de  ses  i 
prêtres.  Ce  fut  le  gouverneur  Ûacien  qui  fut 
dans  celte  partie  de  l'empire  le  ministre  im- 
piloyable  des  fureurs  des  empereurs.  Aii^ 
nombre  des  plus  illustres  viciimes  qu'il  en-| 
voya  au  ciel,  nous  trouvons  saint  Vinceiil,! 
diacre  de  Saragosse.  L'évôaue  saint  Valère  ; 
avait  seulement  été  banni.  Nous  voyons  pari 
les  Actes  de  saint  Théodole  d'Ancyre  ce  quil 
se  passait  en  GalatJe.  Nous  pouvons  en  coii-^ 
jeclurer  ce  qui  se  pass.iit  ailleurs.  Le  gouver-^ 
ni'ur  Tliéûclène,  qui  s'était  vanté  ."i  DioclélieB  1 
d'arriver  avant  peu  à  forcer  tous  les  chrétieus  j 
.h  sacrifier,  employa,  pour  tenir  sa  prome  S'vi 
les  arliltees  les  plus  diaboliques,  les  cruauté}^ 
les  plus  inouïes.  {Voy.  Tuéodote.) 

C'est  h  cette  époque  que  commença  cunli;|>^ 
l'Eglise  la  persécution  morale  ou  philosophi- 
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aue,  ou  du  moins  qu'elle  so  manifesta  par 
aes  actes,  par  des  écrits.  Le  célèlire  philoso- 
phe Porphyre  écrivit  contre  la  religion  chré- 
tienne trois  livres  destinés  h  ta  renverser 
par  le  raisonnement;  mais  cet  écrit  étnil  si 
pauvre  et  si  faible,  qu'il  attira  a  son  auteur 
les  moqueries  môme  de  ses  partisans.  Il  fut 
tué  par  le  ridicule  qu'il  porlait  avec  lui- 
même.  Quelques  auteurs,  en  o|vposilion  avec 
Baronius,  nient  que  cet  écrit  soit  émané  do 
Porphyre.  Vint  ensuile  Hiéroclès,  qui  fut 
d'abord  vicaire  des  préfets,  et  ensuile  gou- 
verneur de  Bithynie.  Plus  tard,  il  devint  gou- 
verneur d'Eo'ypte,  où  il  exerça  de  grandes 
cruautés  contre  les  chrétiens.  Il  avait  été 
appelé  au  conseil  tenu  par  Dioclétien,  et 
dans  le  sein  duqu'  1  la  persécution  avait  été 
décidée,  .\insi  que  nous  l'avons  dit,  il  s'était 
montré  l'un  des  plus  acharnés  h  la  fîvire  dé- 
créter. II  écrivit  deuï  livres  qu'il  intitula: 
Les  amatmrt  de  lavéritt',  et  qu'd  adressa  aux 
chrétiens  eux-mômes.  Il  y  prenait  ditlérents 
passages  des  Ecritures  iiôur  les  opposer  les 
uns  aux  autres,  alin  de  les  faire  paraître  con- 
traires, et  pour  jeter  du  discrédit  sur  nos 
livres  saints.  Cet  ouvraj^e  était  rempli  de 
basphèmes  contre  sai'Jl  Pierre,  saint  Paul  et 
les  autres  aptMres  ou  disciples  de  Jésus- 
Christ.  Quant  à  Jésus-Christ  lui-môme,  il  le 
comparait  è  Apollonius  de  Tbynnes.  Il  cher- 
chait h  démontrer  que  tous  deiix  étaient  deux 
imposteurs,  ou  du  moins  que  Notrc-Seigneur 
Jésus-(.;iirist  ressemblait  à  Apollonius.  (Yoij. 
HiÉRorxi's.)  Eusébe  de  Césarée  réfuta  co 
livre  dans  un  ouvrage  que  cite  Photius  et 
que  nous  avons  encore.  Il  démontre  qu'Ori- 
gène  avait  par  avance  réfuté  cet  écrit  d'Hié- 
roclès,  qui  du  reste  en  avait  pillé  les  prin- 
cipaux passages  et  mCme  le  style.  Cette 
demiére  phrase  semblerait  impliquer  con- 
tradiction entre  ce  qu'elle  énonce  et  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut.  En  etl'et,  si  Hiéro- 
clès pilla  d'autres  auteurs,  prit  leurs  pensées 
et  leur  style  pour  faire  son  livre,  d'autres 
avant  lui  avaientdonc  écritconirela  rdij^ion. 
Saus  aucun  doute;  seulement  la  [ilupart  de 
leurs  ouvrages  se  sont  perdus,  et  ne  sont  pas 
arrives  jusqu'à  nous. 

L'édit  qui  condanuia  tous  les  chrétiens  à 
la  mort,  et  qui  produisit  dans  tout  l'empire 
un  carnage  épouvantuble,  ne  fut  |>orté  qu'eu 
304  ,  la  deuxième  année  de  la  [lersécution 
générale.  On  a  vu  les  détails  de  tout  ceci 
dan»  le  morceau  d'Eusèbe  que  nous  avons 
cité.  Ici  nous  devons  en  citer  un  autre  do 
Lsclance.  Il  est  impos.siide,  dit-il,  de  repré- 
seuter  en  particulier  ce  qui  s'est  passé  oans 
toutes  les  parties  du  monde  romain.  Car, 
combien  faudrait-il  de  volumes  pour  des 
cruautés  si  barbares  et  si  diverses?  Chaque 
gouverneur  s'est  servi  selon  son  humeur  de 
la  puissance  qu'il  avait  reçue.  Les  timides, 
qui  craignaient  qu'on  ue  leur  reprochât  de 
n'avoir  pas  fait  tout  ce  qui  leur  avait  été  or- 
donné, ont  été  les  plus  hardis  h  alier  même 
au  delè.  D'autres  les  ont  imités,  ou  parce 
qu'ils  étaient  naturellement  cruels,  ou  par 
leur  baiue  particulière  pour  tous  h-s  justes, 
ou  pour  plaire  aux  souverains,  et  s'élever  en 


flattant  leurs  passions  à  des  dignités  plus 
émineiites.  Il  y  en  avait  qui  se  hâtaient  de 
nous  ôter  la  Vie,  comme  celui  qui  fit  un 
peuple  entier  de  martyrs  dans  la  Phrygie. 
Mais  pourceux-I?!,  plus  leur  inliumanilé  était 
grande,  plus  elle  nous  était  favorable.  Les 
plus  redoutables  étaient  ceux  qui  se  tlatlaient 
d'une  fausse  apparence  de  bonté.  Le  bour- 
reau le  plus  dangereux  et  le  plus  terrible 
était  cflui  qui  ne  voulait  tuer  personne,  qui 
voulait  pouvoir  se  glorifier  de  n'avoir  ôté  la 
vie  h  aucun  innocent  :  car  j'en  ai  entendu 
moi-même  de  cette  sorte,  qui  faisaient  vanité 
de  n'avoir  point  répandu  de  sang  dans  la  pro- 
vince qu'ils  gouvernaient.  Leur  vainc  gloire 
était  encore  jointe  à  une  véritable  envie.  Ils 
ne  pouvaient  soulfrir  que  les  martyrs  eussent 
l'honneur  de  les  avoir  vaincus,  et  d'avoir 
remporté  sur  eux  la  couronne  d'une  con- 
stance invincible, 

«  On  ne  saurait  dire  combien  ces  sortes 
de  magistrats  ont  inventé  de  tourments  pour 
venir  à  bout  de  leurs  dessi  ins  par  les  voies 
les  plus  cruelles.  Car  ils  s'y  applii^uaient 
comme  à  une  chose  où  il  fallait  qu'ils  lussent 
victorieux  ou  vaincus,  sachant  fort  bien  que 
c'éliiil  un  vrai  combat  qu'ils  avaient  à  sou- 
tenir contre  les  chrétiens.  J'ai  vu  dans  la 
Bitliynie  un  de  ces  gouverneurs  dans  une 
etTusion  de  joie,  et  aussi  glorieux  que  s'il 
avait  subjugué  une  nation  de  baibares,  et 
cela,  parce  qu'un  chrétien,  qui  avait  résisté 
durant  deux  ans  avec  un  fort  grand  courage, 
avait  enlin  paru  s'abattre. 

«  I  s  font  donc  toutes  sortes  d'elTorts 
comme  en  une  chose  où  il  y  va  de  leur 
honneur,  et  tourmentent  les  corps  par  les 
douleurs  les  plus  violentes,  en  évitant  néan- 
moins surtout  de  les  laisser  mourir  dans  ces 
douleurs.  Est-ce  donc  qu'ils  s'imaginent  que 
la  mort  seule  nous  rende  heureux?  Les  tour- 
ments ne  servissent-ils  pas  à  nous  acquérir 
la  gloire  d'une  constance  généreuse,  et  une 
gloire  d'autant  plus  illustre  que  les  teur- 
moiits  ont  été  ])lus  grands?  Ceficndant,  dans 
l'aveuglement  où  les  met  leur  opiniâtreté,  ils 
recommandent  qu'on  (trenne  grand  soin  de 
ceux  à  <pii  ils  ont  fait  donner  la  question, 
mais  c'est  pour  la  leur  donner  une  autre  fois. 
Ils  veulent  qu'on  répare  leurs  membres  et 
qu'on  rétablisse  leurs  forces,  mais  c'est  afin 
qu'ils  puissent  souffrir  de  nouveaux  tour- 
ments? Peut-on  rien  voir  de  plus  doux,  rien 
de  plus  charitable,  nen  de  plus  humain?  Ils 
n'en  feraient  pas  tant  pimr  leurs  amis.  Voilà 
ce  qu'on  apprend  sous  les  dieux  ;  voilà  la 
bonté  qu'inspire  le  culte  des  idoles. 

«  Certes,  je  ne  trouve  rien  de  si  misérable 
que  ces  magistrats  obligés  de  devenir  les 
ministres  de  la  fureur  u'un  autre,  et  les  exé- 
cuteurs des  commandements  impies  de  leurs 
princes,  et  que  cette  malheureuse  nécessité 
a  trouvés  ou  rendus  cruels.  L'autorité  qu'on 
lem-  a  donnée  u'a  point  été  une  dignité  ni 
un  honneur  qui  les  ait  relevés;  c'est  un  triste 
airrèt  par  lequel  le  prince  les  a  condamnés  a 
devenir  des  bourreaux,  et  Dieu  h  souffrir  des 
peines  sans  tin.  » 
Au  milieu  de  celte  tempête  effroyable  qui 
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bouleversait  l'élise,  une  des  proiinces  do 
rprn()ire  jouissait  d'une  paiï  profonde  :  c'é- 
taient les  Gaules.  Constance,  qui  y  comman- 
dait, était  ii.'iturelleiocnt  doux  et  ami  de  la 
J'usiice  :  on  dit  même  qu'il  était  bien  disposé 
l'égard  des  chrétiens.  Le  fait  est  qu'à  |»arlir 
du  moment  où  il  eut  le  gouvernement  de 
cette  province,  tes  (idèles  cessèrent  d'y  être 

fterséoutés,  du  moins  personnellement.  On 
énua  bien,  il  est  vrai,  quelques  églises,  pour 
«voir  l'air  d'obéir  aux  édits;  mais  (eut  se 
borna  là.  Aucune  même  ne  fut  abattue.  On 
voit  que  quand  la  pursécution  fui  liuie,  Con- 
stantin donna  l'ordre  de  les  rouvrir  toutes. 
Constance  ne  se  borna  pas  là,  il  protégea  ef- 
fliacenienl  les  clirélicns,  faisant  en  sorte 
qu'ils  lussent  inquiétés  le  moins  possible , 
et  qu'ils  pussent  librement,  et  jusque  d;ins 
so^  (lalais,  pratiquer  leur  religion,  et  se  li- 
vrer Bu\  exercices  de  son  cuJte.  Par  hasard, 
quelquefois,  et  malgré  sus  ordres,  (]uelques 

Souverneurs  se  livrèrent  à  des  actes  isolés 
e  persécution,  mais  cela  fut  très-rare.  Ctm- 
slancc  n'était  encore  que  césar,  on  craignait 
moins  de  lui  déplaire  que  s'il  eût  eu  l'auto- 
rité suprême.  Cela  se  lit  principalement  pour 
i'Espagne,  moins  éloignée  du  regard  de  Ma- 
Siniicu,  et  qui  avait  des  gouverneurs  qui  lui 
étaient  entièrement  dévoués.  La  persécution 
fut  môme  assez  violente  dans  ce  pays;  Da- 
«ien,  qui  y  commandait,  condamna  notam- 
niont  .''aiiit  Vincent,  sainte  Léocadie,  sainte 
Kulalie,  saint  Cucufas,  saint  Just  et  saint 
Pasteur  ,  et  une  foule  d'autres  que  nous 
pourrions  nommer.  \ifl(eur,  successeur  de 
Dacien  ,  lit  aussi  uu  certain  nombre  de 
martyrs. 

Quand  Dioclélien  et  Maximien  eurent  ab- 
diqué en  305,  la  persécution  devint  beau- 
coup plus  violente  dans  les  Etals  qui  restè- 
rent sous  la  dépendance  de  Galère  et  des 
deux  césars  qud  nomma.  Sévère  et  Maxi- 
ïuin  :  mais  elle  diminua  entièrement,  elle 
s'éteignit  dans  les  provinces  qui  étaient  ou 
qui  passèrent  sous  la  dominatiuTideConstance 
qui  devint  Auguste  comme  G  dére. 

En  Orient  la  persécution  fut  terrible.  Ce 
qu'on  sait  dncaraclèrode  (ialèresullil.i  faire 
comprendre  comment  eepriiice  devnittraiter 
les  chrétiens.  11  inventa  une  nouvelle  manière 
de  les  braier  :  il  les  faisait  attachera  un  po- 
teau ;  au-dessous  d'eux  on  allumait  un  petit 
feu  qui  les  brûlait  petit  à  petit  et  faisait 
gonfler  la  peau  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fendit. 
Petit  à  petit  les  cliairs  élai  nt  consumées  et 
bienuit  les  os  étaient  à  découvert.  Ensuite 
on  allumait  des  totcàes,  et  après  qu'on  les 
ava.t  éteintes,  qu'il  ne  restait  plus  que  des 
charbons  fumants,  onlesleurappli<]uait  suc- 
cfj.ssivement  sur  tous  les  j)Oinls  du  cor|is. 
Eu  môme  temps  ou  leur  Ciisait  avaler  de 
l'eau  fraîche,  ou  leur  en  jetait  sur  le  visage 
do  peur  que  la  souffrance  et  la  chaleur  noies 
fissent  mourir  avant  que  toutes  leurs  chairs 
Missoat  été  brûlées.  Souvent  on  trouvait 
neyan  de  taire  durer  ce  supplie*  presque  une 
jouraéfl  entière.  Qua'id  ils  étaient  morts,  on 
finissait  de  brûler  leurs  chairs  et  leurs  os- 
sements, on  pulvérisait  ce  qui  restait  en- 


suite,  «fin  de  le  jeter  dans  fean,  tant  oui 
craignait  que  les  chrétiens  ne  rendissent  les  j 
derniers  devoirs  à  leurs  martvrs.  Maximinj 
suivait  les  traces  et  les  exemples  de  son  oa>J 
de  :  il  était  aussi ,  lui,  extrèmMMnt  MOg 
naire.  D'après  saint  («régoire  de  Naewnm  i 
saint  Jérôme  ,  il  feut  admettre  qu'il 
persécuté  l'Egliso  plus  violemment  que  n'i 
valent  fait  Dioclélien  et  Galère  lui-même.  Ce] 
fut  ce  lyran  qui  donna  l'ordre  à  tous  ses  »m 
jets,  hommes,  femmes  et  enfants,  de  s'iotseia-] 
bler  dons  les  temples  pour  y  sacritior.  Decl 
hérauts  parcouraient  les  rues  ,  puliliant  »«sl 
ordres.  Les  tribuns,  avant  des  listes  de  tmi»! 
Jes  habitants,  les  appelaient  chacun  par  «oal 
notn.  Ce  monstre  ditférenciait  les  supplic«il 
d'une  infclme  manière.  .\ux  hommes  le  ferj 
le  feu,  les  tortures  de  toutes  sortes  ;  au 
feuuiies,  les  maisons  publiques  ni  to>j(c« 
impudicilés  que  la  tyrannie  I; 
pouvait  inventer.  Nous  l'avons     „  i 

protégeait  les  saintes  et  les  mettait  à  couve 
uiJraculeuse![ient. 

Pendant  que  Maximin  redoublait  «insi 
persécution,  Galère,  de  son  côté,  faisait 
mémo  chose  dans  l'Asie  Mineure,  la  Tliraè 
et  rillyrie.  Il  publia  des  édits  qui  «irdon 
naient  h  tout  le  monde  de  dénoncei  leschr 
tiens  qui  se  cachaieait.  sans  môme  en  excep 
ter  ni  maris  ni  femmes,  ni  {tères  ni  inère%| 
ni  enfants. 

Ceci  se  passait  en  l'an  305  de  Jéstr^-ChTtt 
Cl'  fui  à  celte    époque  qu'arriva   ' 
persécution  de  Palestine  d(mt  Eu~. 
a  donné  l'histore,  et  dans  la([uclle  le  jeuB 
Appien  montra  un  si  grand  courage  ,  en 
lant   publiquement   trouver  le   gonvernpu 
Urbain,  et  Varrôler  au   milieu   du    sacrifie 
impie  qu'il  oti'rait  aux  idoles.  {yi>y-  Cèsi 
BÉE.)  On  peut  voir,  en  Isant  l'article  Diç 
TIEN,  comment  ce  prince  et  son  collègi 
vieux  Maximien,  avaieiU  été  amenés  hi 
quer.  Leurs  succes.seurs,  comme  nous  venot 
(le   le    voir,    à  l'excoidion   de  Conslanc« 
avaient  persécuté   les   chrétiens  avec  ur 
violeiCB   épouvantable.    La  mort  de    Conj 
tance,  en  306,  amena  à  1')  mpire  son  fils  Cons 
tnnlin,mii,  comme  son  père,  se  montra  tr" 
favorable   aux  chrétiens.    La  première 
qu'il  publia  fut  tout  entière  en   leur  faveur 
il  punuettuit  de  rouvrir  les  église»,  d'ordon 
ner  des  évihjues,  et  faisait  rendre  aux  église 
et  aux  chrétiens  tout  ce  qu'on  leur  avait  ( 
levé,  froismois  après  l'élévation  de  Consla(>*J 
tin,  .Maxence    prit  la  i>r«irpre  à  Rfttn.-.  Dsnsi 
les  comaienceraents,  il  se  montra  .'r 
rabic  aux  chrétiens,  et  ordonna  qn 
la  p«.Msécutioii  centre  eux.  Un  peu 
il  laissa  les  choses  marcher  suivani 
tûmes  établies,  de  sorte  que  les  ma. 
la    pO{)ulace   recommencèrent    à   ) 
martyrs,  comme  cela  arrivait  souv 
ces  lemps-là.  C'est  en  l'aenée  307  iju  «i-i  vmlJ 
les  persécuteurs  changer  de  conduite  envertl 
les  chrétiens  en  Palestine;  a»   lieu   de    l0« 
condamner  à  mort,  comme  ils  le   faisaieni, 
ils  les  envoyaient  aux  mines   et   leiir  rr«-J 
valent  un  œil.  A  un  grand  nombre,  MaxiniiaJ 
tit  couper  les  piod»,  lea  mains,  )•  att,  le 
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oreilles.  Cetyrnn  faisait  souvcni  nppliqueraiit 
cbréliens,  un  supplice  qui  hV^ali'iocnt  emiioi-- 
tait  rinlamip.  On  leur  arraobnil  l'œil  droit, 
on  y  mollnit  le  feu,  et  ensuite  on  leur  brrtlnit 
If  Jnrret  gnuohe  nvee  un  fer  oliaud,  de  sorlo 
qti'ils  no  pouvaient  plus  s'en  servir.  Les  rliré- 
^tien.s,  dit  Eusèbe,  étaient  onvin  es  par  trou- 
pes iravaiHer  aux  mines.  Ce  fut  dans  le 
niAine  temj)s  qu'arriva,  comme  on  ]ieut  le 
voirîi  son  article,  In  punition  d'Uii)ain,  gou- 
verneur de  Palestine,  et  l'élévation  de  Li- 
cinius  au  trùnc  impérial.  Mn-ximin  ,  qui 
«'était  toujours  qu*  César  ,  en  fut  très-vive- 
ment nffeclé,  et  prit  même  le  litre  d'Au- 
gusle. 

Kn  l'an  308,  la  persécution  continuait  ex- 
cessivement violente  en  Palestine  ;  dans  les 
premiers  mois,  on  la  vit  s'npniser  un  peu 
BOUT  recommencer  bientôt  avec  une  nouvelle 
fureur,  et  ensuite  s'éteindre  tout  h  fait,  aitrès 
le  martyre  de  saint  Pampliile,  de  saint  Adrien 
et  de  leurs  compagnons.  Kn  MO,  la  persécu- 
tom  w  ralluma  C!u-ore.  Saint  Sylvain  de 
Gaza  souffrit  avec  ses  trente-neuf  compn- 

Î;i»ons.  Ce  fut  cette  sainte  cohorte  de  iiinr- 
yrs  q«i  scella  et  Unit  pour  aiTisi  dire  par  sa 
mort  le  carnage  (ju'ori  avait  fait  des  saints 
en  Palestine.  Ce  lut  om  cette  année  que  iîa- 
lère  étant  tombé  mnlnde  ,  et  se-rtanl  la  main 
lfe'l>ieu  qui  le  frappait,  publia  un  édil  pour 
t;  ■  '  ^>»r  la  persécution.  Voy.  cette  i)ièce 
r  lUle  à  Tarlicle  (lALènE.  M.ds  Injus- 

tice de  Dieu  ne  fut  jioinl  arrêtée  par  ce  re- 
pentir tardif  et  qui  ne  venait  que  de  la 
rrainte.  Galère  mourut  dans  les  plus  atroces 
doulfitrs  et  dans  les  convulsions  les  plus 
I  ~  du  désespoir.  L'édit  de  Galère  fut 

r  ,  Mfout.  Ce  prince  l'envoya  à  ses  col- 

légïies.  l'n  seul  d'entre  eux  ne  voulait  p.is 
obtempérer  au\  injonctions  cju'il  contenait. 
Ce  fnl  ila\imin  qui  chercha  a  l'étoutler,  en 
retenant  sans  le  publier.  Il  se  contenta 
[en  fiiire  de  vive  voix  coimaître  les  dispo- 
Itiuns  h  ceux  qui  l'entouraient.  Cej>endant , 
»us  les  gouverneurs  des  provinces  s'empres- 
>reot  de  cesser  la  persécution  et  de  mettre 
liberté  les  lidéles  qui  étaient  encore  dé- 
»nus  dans  les  prisons.  On  les  voyait  s'en 
liler  par  bandes  dans  leur  pays,  louant  Dieu 
faisant  l\  haute  voit  leurs  remerciements 
sa  providence.  Ce  fut  au  milieu  de  cette 
lii  que  Galère  mouml.  Manirain  8c<"Ourut 
Asie  et  s'em[iara  de  ses  lilflts.  Cela  fut 
ir  le  point  dociasiotiner  une  guerre  entre 
Licinius  et  Maxirain  ;  m-nisentin  ils  s'accor- 
dèrent ,  et  la  paix  fut  conclue.  Chacun  resta 
♦n  i»Ofwession  de  ce  qu'il  oecm)ail.  Celle  paix 
""  ïvint  le  signal  du  renouvellement  de  la  |>er- 
frution  en  Asie.  Licinius  n'étant  jilus  à 
craindre  pour  lui ,  Maximin  lit  dans  toute 
r.\sie  oe  qu'il  avait  fait  auparavant  dans  les 
irovinces  qui  étaient  sous  sa  dépendance. 
chrétiens  ne  jouirent  pas  tout  h  fait  six 
du  bénéfice  do  la  paix  que  leur  avait 
lée  l'édit  de  Galère  et  que  Maximin  lui- 
avait  signé.  fK«y.  Miximtn.) 
"Ce  fui  en  l'année  319  qu'arrivèrent  l'af- 
freuse ftesteet  la  famine  non  moins  allreuse 
(wi  décolèrent  l'empire.  La  gu<Tre  vint  y 


ajouter  ses  horreurs.  Dieu  punissait  ainsi  la 
cruauté  de  Maximin  <t  celle  des  païens  com- 
plices de  ses  cruautés. 

Dieu  n'attendit  pas  longtemps  h  prendre 
en  main  la  défense  de  ses  serviteurs.  II  vou- 
lut néanmoins  commencer  par  rabattre  l'or 
gueil  de  ses  ennemis.  Maximin  se  glorifiait 
insolemment  de  la  prospérité  de  son  règne 
et  s'en  servait  pour  blasphémer  contre  celui 
même  qui  la  lui  donnait.  Mais  dès  l'hiver 
suivant ,  sa  vanité  se  trouva  confondue  [lar 
une  sécheresse  extraordinaire  qui  causa  !a 
famine,  et  ensuite  la  peste  .  accoinpagnéo 
d'une  maladie  qu'on  appelait  le  charbon,  la- 
quelle attaquait  particulièrement  les  yeux, 
et  lit  perdre  la  vue  à  une  intinilé  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfants  ,  comme  si  Dieu  eût 
voulu  venger  ce  grand  nombre  de  chrétiens 
h  qui  Maximin  avait  fait  crever  un  œil. 

Ln  famine  était  si  grande,  qu'une  mesure 
de  blé  valait  neuf  cent  cinquante  livres.  Plu- 
sieurs furent  contraints  do  vendre  aux  ri- 
ches leurs  enfants  pour  prolonger  un  j)eu 
leur  vie.  Les  autres  vendwient  peu  h  peu 
leurs  terres  et  se  trouvaient  ainsi  réduits 
dans  une  extrême  pauvreté.  D'autres,  ne  trou- 
vant rien  que  des  herbes  qui  ne  les  nour- 
rissaient pas.  ou  même  vénéneuses ,  tom- 
baient dans  une  langueur  qui  les  faisait 
enliii  mourir.  Des  daines  de  coniiition  furent 
obligées,  |)ar  la  nécessité,  h.  demander  l'au- 
mône dans  les  rues  avec  une  retenue  et  une 
pudeur  qui  faisaient  connaître  ,  ainsi  que 
leurs  habits,  la  noblesse  de  leur  extraction 
et  l'extrémité  de  leur  misère.  D'autr  s  pa- 
raissaient si  secs  et  si  décharnés  ,  qu'on  les 
pouvait  prendre  pour  des  spectres  et  pour 
des  fantCmies.  N'ayant  pas  la  force  de  se  sou- 
tenir,ils  «liaient  en  chancel.int  et  tombaient 
enfn  au  milnni  des  places ,  où  tout  étendus 
iiar  terre  et  pi-éts  h  rendre  l'ilme,  ils  forçaieU 
leur  faiblesse  jtour  demander  un  morceau  do 
pain.  Les  plus  riches,  après  avoir  assisté 
quelque  temps  les  pauvres  ,  se  lassaient  en- 
tin,  étonnés  de  leur  grand  nombre,  et  s'en- 
durrissaient  à  la  vue  de  leur  misère,  a;ipré- 
hendaul  de  Inmtjer  eux-iuémes  dans  l'iudi- 
gcnco.  Ainsi  les  rues  ut  les  places  publiques 
se  trouvaient  couvertes  de  corps  morts  qui 
y  demeuraient  tout  nus  durant  plusieurs 
jours  ,  sans  que  personne  leur  donnât  la  Né- 
pullure.  Les  chiens  en  déchirèrent  quelques- 
uns,  ce  ijui  obligea  à  les  tuer,  de  [leur  qu'ils 
ne  s'accoutumassent  à  la  chair  humaine  et 
ne  devinssent  enragés. 

La  peste ,  de  son  ciMé ,  ne  faisait  pas  de 
moindres  ravages,  et  elle  attaquait  principa- 
lement ceux  que  leurs  richesses  avaient  mis 
à  couvert  de  la  famine.  Les  gouverneurs  des 

f irovinces,  les  principaux  de  chaque  ville  et 
es  autri.«  jiersonnes  riches  étaient  errtrvés 
fiar  une  mort  prompte  accompagnée  de  vio- 
enles  douleurs.  On  n'entendait  que  des  gé- 
missements et  des  cris  dans  les  places  publi- 
ques. Toutes  les  villes  retentissaient  de 
chants  lugubres  et  du  son  de  ces  tristes  ins- 
truments dont  les  païens  avaient  accoutumé 
de  se  servir  dans  leui-s  fiinér.iilles. 
Voilà  quelle  ftrt  l«  récompense  deJ'orgueil 
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de  Maiimiii  et  des  décrets  que  les  villes 
avaient  rendus  contre  les  chrétiens.  La  mort, 
armée  de  la  peste  et  de  la  famine  comme  de 
traits  empoisonnés  ,  faisait  un  si  épouvanta- 
ble carnage,  qu'elle  enlevait  en  peu  de  temps 
des  familles  entières ,  et  l'on  voyait  quel- 
quefois emporter  deux  ou  trois'  corps  de 
la  même  maison  en  un  seul  convoi.  Lo  nom- 
bre des  morts  était  infini  dans  les  villes  et 
encore  plus  grand  dans  la  campagne  qui  en 
fut  presque  entièrement  dépeuplée,  et  ces 
longs  catalogues  de  contribualiles  dont  Maxi- 
min  faisait  sa  gloire  et  ses  richesses,  fut  ré- 
duit à  un  petit  norabrn  de  personnes. 

Ces  malheurs  ne  furent  lavorables  qu'aux 
chrétiens  qui  y  donnèrent  à  tous  les  peu- 
ples des  marques  sensiblns  de  leur  piété  en- 
vers Dieu  et  de  leur  charité  envers  tous  les 
hommes.  Eux  seuls,  parmi  tant  de  misères, 
firent  paraître  de  la  compassion  et  de  l'hu- 
uianité.  On  les  voyait  occupés  tous  les  jours, 
les  uns  h  ensevelir  et  h  enlcrrer  ce  nom- 
bre infini  de  morts  ,  dont  personne  ne  pre- 
nait aucun  soin;  les  aulres  à  rassembler  tous 
les  [iiiuvresde  leurs  villes  et  h  leur  distribuer 
élu  |>ain.  Cela  leur  acquit  une  merveilleuse 
réputation  ,  leurs  adversaires  marnes  étant 
ubiiiçés  de  clorilier  le  Dieu  des  chréliens  et 
avi  uanl  qu  eux  seuls  avaient  de  la  piété  et 
<1»'  la  religion. 

Dieu  voulut  punir  en  môme  temps  les  per- 
sécuteurs de  ses  saints  par  tons  les  fléaux  de 
«a  justice,  et  pendant  que  li's  sujets  de  Maxi- 
luin  étîiient  emportés  par  la  famine  et  par  la 
pfsie,  Maximin  soutirait  aussi  beaucou[)  avec 
•orj  armée  dans  la  guerre  qu'il  avait  enlre- 
prixe  co'ilro  les  Arméniens.  Celte  guerre 
luèrnc  était  encore  un  cU'el  de  son  faux  zèle 
jKiur  l'idnmriix  Car  les  Arméniens  avaient 
toujiMirN  été  alliés  de  l'empire,  dont  les  rois 
iiv(ii(!iit  cuiiluirio  de  recevoir  leur  diadème. 
Maifi  comme  ils  étaient  chrétiens  et  fort  zé- 
lé») nour  la  vraie  religion,  Maximin  les  avait 
Vijiihi  obliger  de  sacrilitT  aux  démons,  et 
par  U\  le»  nvoil  contraints  de  prendre  les  ar- 
Mien. 

Nou"<  vrtudrions  pouvoir  éclairer  davan- 
tage riii.sliiire  do  celte  guerre,  qui  est  la  pre- 
miért'  cutn-iitise  et  soutenue  pour  la  reli- 
giii'i.  Mais  iljjiul  nous  contenler  de  ce  peu 
qu'HiisèlK-  en  dit.  Pour  la  conversion  de 
I  Arniénie  ,  Sozomène  dit  seulement  qu'elle 
avait  embrassé  le  christianisme  longtemps 
avant  t^onslanlin.  Tiridato,  roi  de  cette  na- 
tion, touché  par  quelque  miracle  extraor- 
dinaire arrivé  dans  sa  maison,  s'était  con- 
verti et  avait  en  même  tenqis  publié  des  édits 
|jour  obliger  tous  ses  sujets  à  se  faire  aussi 
chrétiens. 

Pendant  qu'en  Orient  Maximin  s'efforçait 
de  ruiner  le  cliristianisme,  et  voyait,  en  pu- 
nition de  ses  méfaits,  les  ilôaux  du  ciel  s  ap- 
pesanlirsur  lui, Constantin  défaisait  Maxence 
et  devenait  maître  de  tout  l'Occidenl.  Aussi- 
Uil  que  ce  prince  fut  entré  à  Rome,  il  lit,  de 
concert  avec  Licinius,  un  édit  par  lequel  il 
permettait  il  tous  les  chrétiens  de  suivre  leur 
religion,  de  tenir  leurs  assemblées  et  de  bâ- 
tir 'les  églises.  Cet  édit  fut  envoyé  à  Maii- 
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min  par  les  deux  princes  qui  joignirent 
envoi  le  récit  des  merveilles  que  Dieu  avaiî 
opérées  en  leur  faveur ,  et  la  façon  miraco» 
leuse  dont  il  leur  avait  donné  la  victoire. 

Toutes  ces  choses  ne  pouvaient  pas  étra 
fort  agréables  à  Maximin  ,  qui ,  peu  aupari- 
vant ,  avait  fait  une  alliance  secrète  avec 
Maxence  contre  les  deux  autres.  Et  il  était] 
alors  h  la  veille  d'augmenter  encore  la  per- 
sécution qu'il  faisait  contre  les  chrétiens»' 
N'osant  pas  désobéir  à  ceux  qui  lui  con>- 
raandaient,  selon  les  termes  d'Eusèbe,  et  n«^ 
voulant  pas  non   plus  aussi  faire  paratti 

Su'il  cédait  à  leur  autorité ,  il  fut  contrai 
e  faire  de  lui-niôme  un  édit  en  faveur  d 
chrétiens,  ce  qu'il  n'avait  point  encore  fait 
Car  l'édit  de  l'année  précédente   ne  port.  _ 
point  son  nom,  mais  celui  de  Sabin  ,  préfai 
du  prétoire.  Celui-ci  est  adressé  au  mê 
Sabin.  Il  y  môle,  dit  Eusèbe,  des  choses  loi  , 
à  fait  fausses.  Et  l'on  doit  mettre  sans  dould 
en  ce  rang  ce  qu'il  dit  qu'il  avait  toujours  d 
fendu  aux  juges  d'user  d'aucune  cruauti 
qu'on  n'avail  jamais  banni  ni  outragé  auc 
chrétien  que  contre  ses  ordres,  et  qu'il  avai| 
recommandé  la  même  modération  a  Sabin 
par  lettres  et  par  les  ordres  de  sa  comini 
sion.  11  y  parle  de  son  entrée  à  Nicomédil 
et  de  ce  qui  avait  suivi,  et  il  dit  que  ce 
s'était  fail  l'année  précédente.  Ainsi  cet  éd: 
est  de  cette  année  312 ,  et  non  de  l'an  3t 
auquel  Buronius  l'a  nus. 

Lnlin  ,  pour  conclusion,  il  ordonne  qui 
l'on  l.-tissera  les  chrétiens  en  leur  liberté 
sans  leur  faire  aucune  peine  sur  leur  reli 
gion  ;  mais  il  ne  parle  point  ni  de  tenir  l 
assemblées,  ni  de  rétablir  les  églises,  quoiqutj 
Constantin  et  Licinius  lui  en  eussent  écril 
précisément.   C'est  pourquoi  les   chrétiens 
n'osaient  se  hasarder  à  le  faire  ;  et  même 
comme  ils  connaissaient  sa  duplicité,  ils  n'o«| 
saient  encore  paraître  publiquement.  NouâJ 
verrons  en  effet  que  sa  haine  contre  les  ch 
tiens  continuait  toujours,  et  quoique  les  1 
très   de  Constantin  et   de    Licinius   l'obli-l 
geassenl  de  la  dissimuler,  il  ne  laissait  pasj 
de  faire  encore  jeter  dans  la   mer  diverJJ 
chrétiens  quand  il  le  pouvait  faire  secrètô*j 
ment.   Cela   n'empêche  pas  qu'Eusèbe 
compte  cette   dixième  année  pour  la  dcr 
nière  de  la  persécution,  parce  qu'elle  ne  rd«] 
commenra  plus  depuis  jusqu'à  Licinius,  ett] 
qu'au  contraire,  la  paix  de  l'Eglise  augmentât 
toujours  de  plus  en  plus. 

Nous  ajouterons  néanmoins  une  année  kj 
ce  récit,  [lour  représenter  la  dernière  ré-I 
tractation  des  persécuteurs  ,  leur  punitioo.) 
et  l'entière  consommation  de  la  paix.  [ 

Constantin  ne  demeura  pas  longtemps  ïl 
Rome  après  sa  victoire.  11  en  sortit  vers  1«! 
commencement  de  l'an  513,  et  étant  allé  àJ 
Milan,  il  y  lit  venir  aussi  Licinius  il  qui  il f 
donna  sa  sœur  Constance  en  mariage  vers  la  j 
mois  de  mars.  Ces  deux  princes  se  trouvant! 
donc  ensemble  à  Milan,  ils  firent  un  nouvel] 
édit  louchant  les  chrétiens  à  cause  de  quel 
ques  dillicultés  et  de  quelques  fautes  qui  s'é-  ! 
talent  glissées  dans  le  premier.  Comme  nou$j 
n'avons  pas  ce  premier  édit ,  et  que  le  styl 
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du  second  est  obscur  et  embarrassé ,  il  est 
dilllcile  de  bierijugerdeceque  l'on  reprenait 
dans  le  premier.  M.  Valois  croil  que  l'on  avait 
été  choùué  de  ce  que  la  religion  chrétienne 
y  avait  été  tellemi'nt  relevée,  qu'il  semblait 

aue  toutes  les  autres  y  eussent  été  défen- 
ues,  et  encore  de  ce  que  les  diverses  sec- 
tes sorties  des  chrétiens  y  étaient  qualifiées 
du  nom  odieux  d'hérésies.  Je  ne  sais  si  cette 
explication  est  tout  h  lait  recevabie,  mais 
nous  n'en  voyons  pas  de  meilleure. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  second 
édit  donne  une  entière  liberté  de  conscience 
à  toutes  sories  de  personnes,  permettant  à 
chacun  d'honorer  telle  divinité  qu'il  voudra 
et  en  la  manière  qu'il  lui  plaira,  ce  qui  n'est 
pas  étrange  en  un  nouvel  empereur,  peu  ins- 
truit et  peu  absolu,  et  qui  avait  à  contenter 
Licinius  et  ses  sujets.  La  fin  de  cet  édit  est 
considérable.  Il  ordonne  que  tous  ceux  qui 
avaient  acheté  du  fisc ,  ou  reçu  en  don  des 
lieux  destinés  aux  assemblées  des  chrétiens, 
ou  qui  appartenaient  eu  quelque  autre  ma- 
uière  à  l'Eglise  ou  au  corps  des  chrétiens  , 
les  restituent  incessamment  et  s'adres- 
sent au  lise  pour  leur  dédommagement,  sans 
rii'U  demander  aux  chrétiens.  Cet  édit  fut 
adressé  au  même  préfet  du  prétoire  que  le 
premier. 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  de  la  mort  do 
Maximien  Hercule  en  310,  et  de  celle  de 
Maximien  Galère  en  311;  Dioclélien  finit 
aussi  sa  vie  en  ce  temps-ci  même ,  par  une 
mort  i\\i\  ne  fui  pas  moins  misérable  et  moins 
funeste  que  celle  des  deux  autres  ,  comme 
on  l'a  vu  dans  l'histoire  de  sa  vie.  Ainsi,  de 
tous  les  persécuteurs  des  chrétiens ,  il  ne 
restait  plus  à  punir  que  Maximin  ,  qui  avait 
été  plus  cruel  que  tous  les  autres.  Et  son 
châtiment  suivit  de  près  la  mort  de  Maxence. 

11  se  jeta  lui-môme  dans  h;  précipice  où  il 
nérit  en  rompant  la  paix  avecLicinius,  dans 
la  fausse  espérance  que  ses  démons,  sou 
argent,  ses  çrandes  troupes  el  son  extrême 
témérité  lui  donnaient  de  remporter  une 
victoire  signalée.  En  etTet,  aynnt  fait  avan- 
cer son  armée  dans  la  Bithynie  malgré  les 
rigueurs  de  l'hiver,  et  étant  ensuite  en- 
tré dans  la  Thrace ,  il  força  d'iiboi'd  By- 
zance  et  Héraclès,  ce  qui  obligea  Licinius 
de  se  mettre  en  campagne  avec  une  armée 
incomparablement  plus  fjiible  que  la  sienne. 
La  bataille  se  donna  près  d'Andrinople  le 
trentième  jour  d'avril,  après  que  Maximin 
eut  voué  à  ses  démons  la  ruine  entière  des 
chrétiens,  etqueLiciniuseut  invoqué  le  Dieu 
souverain  qui  fit  paraître  en  cette  rencontre 
qu'il  est  le  Dieu  des  batailles,  et  Maximin 
entièrement  défait  fut  réduit  à  s'enfuir  à 
Nicomédic  et  de  là  en  Cappadoce,  où  il  tâcha 
ie  réparer  un  peu  ses  forces. 

Cependant  Licinius  étant  arrivé  à  Nico- 
'ïnédie  y  rendit  grâces  au  Dieu  qui  l'avait 
fait  vaincre  el  y  fit  alTicher  l'édit  donné  à 
Milan  pour  les  chrétiens.  Cela  se  fit  le  13 
juin  de  cette  année,  dix  ans  el  près  de  qua- 
tre mois  depuis  que  l'on  y  avait  adiche  le 
premier  édit  de  la  persécution  (le  2i  février 
le  l'an  303).  Licinius,  en  même  temps,  ex- 


horta les  chrétiens  à  rebâtir  leurs  éçlises, 
et  il  ne  manqua  pas  d'être  obéi.  Ainsi,  l'on 
commença  à  s'assurer  que  Dieu  avait  exaucé 
les  prières  que  les  saints  confesseurs  lui 
avaient  adressées  en  le  conjurant  sans  cesse 
de  rendre  la  paix  à  l'Eglise  :  et  le  temple  de 
Dieu  que  les  impies  avaient  renversé  d'a- 
bord en  celle  ville  pour  lui  faire  injure, 
commença,  par  la  miséricorde  du  Seigneur, 
à  se  relever  plus  grand  et  plus  magnifique 
qu'il  n'avait  jamais  été  Les  chrétiens  s'oc- 
cupèrent alors  à  célébrer  avec  joie  le  triom- 
phe de  leur  libérateur,  à  relever  sa  victoire 
parleurs  louanges  et  à  lui  demander  jour  et 
nuit  par  leurs  prières  qu'il  alfermît  pour  ja- 
mais la  paix  qu'il  leur  avait  rendue  après 
une  guerre  de  dix  années. 

Licinius  se  remit  en  campagne  pour  pour- 
suivre Maximin,  qui  n'eut  pas  plutôt  re- 
pris ses  esjirits  que,  plein  do  honte  el  de 
fureur,  il  lit  niouràr  lui-même  la  plupart  de 
ses  prêtres  et  de  ses  prophètes,  les  accu- 
sant d'être  cause  de  son  malheur,  et  puis  il 
fit  un  second  édit  pour  les  chrétiens,  bien 
plus  ample  que  le  premier,  puisqu'il  leur 
accorde  clairement  le  pouvoir  de  bâtir  des 
églises  avec  la  restitution  des  maisons  et 
des  terres  gui  leur  avaient  appartenu  et 
[jue  l'on  avait  conllsquées.  H  prend  prétexte 
(le  faire  un  nouvel  édil  sur  ce  (juo  quelques 
juges  n'ayant  pas ,  dit-il,  bien  compris  ses 
intentions  exprimées  par  le  premier,  avaient 
donné  sujet  aux  autres  d'en  douter  el  de  n'o- 
ser embrasser  la  religion  qu'ils  voulaient. 

Celte  pénitence  forcée  ne  fut  pas  capable 
■  d'apaiser  la  colère  de  Dieu.  Il  ne  lui  donna 
aucun  répit  et  lui  iMa  aussitôt  la  vie  par  une 
maladie  é|)ouvanlableque  nous  avons  rappor- 
tée en  un  autre  endroit,  et  dont  l'accident  le 
plus  mémorable  fut  qiiv  les  yeux  lui  sortaient 
de  la  tète  ;  Dieu  l'ayant  voulu  punir  du  même 
supplice  qu'il  avait  fait  souffrira  tant  d'in- 
nocents. 11  était  déjà  dans  cette  furieuse 
maladie  lorsqu'il  fit  son  dernier  édit  pour  les 
chrétiens.  Il  mourut  vers  le  mois  d'août  à 
Tarse  en  Cilicie ,  où  il  s'était  retiré  pour 
fuir  Licinius,  et  il  prévint  au  moins  par  sa 
prompte  mort  les  maux  dont  il  allait  être 
accablé  par  ses  ennemis,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  aller  éprouver  les  rigueurs  de  la  justice 
divine,  ennemie  terrible  de  tous  les  pécheurs 
impénitents. 

Après  sa  mort,  il  fut  déclaré  ennemi  pu- 
blic ;  ses  images  el  celles  de  ses  enfants  dé- 
chirées ou  effacées,  ses  statues  brisées.  Ses 
enfants  cl  ses  parents  furent  [lunis  du  der- 
nier supplice,  après  avoir  souffert  toutes 
sortes  d  ignominies.  Sa  femme  fut  jetée  dans 
rOronte  r\ù  elle  avait  fait  jeter  plusieurs 
femmes  chastes.  Tous  ceux  qu'il  avait  éle- 
vés dans  les  charges,  et  qui  pour  le  llalter 
s'étaient  rendus  les  principaux  ministres  de 
la  persécution,  furent  enveloppés  dans  sa 
ruine.  On  le  marque  particulièrement  do 
Calcien,  qui  avait  répandu  dans  l'Egypte  le 
sang  d'une  multitude  de  chrétiens;  de  Fir- 
milien  qui  s'était  signalé  do  la  même  ma- 
nière dans  la  Palestine  ;  el  de  Théotccne 
dont  le  supplice  a  été  marqué  par  avance. 
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Lirinius  fil  oacnrc  trancher  la  tôte  h  Cnndi- 
die'i.  Gis  do  Maximien  Galère  et  iiKÎnie  aux 
ileuï  iuipéi'ilrices,  Piisque,  veuve  de  Dio- 
rlélien,  et  Valérie,  sa  fille,  veuve  de  Galère. 
Dieu  oilaça  ainsi  de  dessus  la  terre  les  ini- 
)>ics  ol  ttiule  leur  race.  Ces  noms  luagnili- 
uucs  et  iusoleuts  de  Jove  et  d'Bercute,  que 
Dioclétien  et  Alaximien  s'étaient  attribués  et 
avaient  fait  passer  h  leurs  successeurs,  fu- 
rent abolis.  Et  l'on  vil  vérifier  celte  parole 
de  l'Ecriture  :  J'ai  ru  l'impie  élevé  comme  les 
cèdres  du  Liban  ;  j'ai  passé  et  il  n  était  plus. 
Ici  nous  liuirons  notre  article  général 
Pehsécl'tioms.  11  était  impossible  de  ne  pas 
faire  un  taMeau  deuseinble  sur  les  persécu- 
tio'is  de  l'Eglise  dans  les  temps  qui  s'écou- 
lèrent dr^iuis  la  mort  de  Jésus-Lbrist  jus- 
qu'à l'aveni'uient  de  Constantin.  C'est  une 
suite  non  interrompue  de  combats  et  de  lut- 
tes (le  la  part  des  chrétiens,  de  rajje  et  de 
fureur  de  la  part  de  leurs  tunemis.  Hors  de 
ces  temps  mémorables,  les  persécutions  de- 
viennent plus  isolées.  Elles  n'out  plus  ce  ca- 
ractère de  guerre  générale  qui  leur  est  par- 
ticulier durant  les  trois  premiers  siècles. 
Toutes  les  pers  lutions  qui  suivent  serait 
raciiutées  sous  IfS  noms  des  persécuteurs, 
ou  bien  sous  ceui  que  l'histoire  leur  agéné- 
raleuieut  attribués. 

PERSÉCmOK   BES    TAXOILES. 

En  i29,  pressés  ivir  les  Visigotlis  et  les 
Suèves,  les  Vandales  quillèrenl  l'Espaijne 
où  ils  s'étaient  él.ib  is  et  i>assèreul  en  Afri- 
que sous  la  cmuluile  de  Go'iséric,  leur  roi. 
D'abord  ils  s'eiuparèrenl  de  la  Mauritanie. 
Los  Homaius  lire  U  la  paix  avec  eu\  en  435, 
O'i  leur  acordaut  la  partie  de  r.\friciue  où 
iïi  s'i  taii'Ut  installés.  Mais  deux  ans  après, 
dit  Fleurv,  en  h'-fl,  leur  roi  Geuséric,  vou- 
lant établir  l'arianisme  et  ruiner  la  religion 
calholiquodaus  les  terres  de  son  obéissance, 
persécuta  plusieurs  évèijues  dont  les  plus 
illuslres  étaient  Posidius,  Nuvat  et  Séverin. 
Il  li«ur  ùUi  les  églises,  et  les  chassa  même 
des  villes  parce  qu'ds  résistaient  J>  ses  nie- 
UUties  «ver  une  conslance  invincible.  Il  vou- 
lut aussi  pervertir  quatre  Espagnols  qui 
dioh'ul  en  grand  lioaiienr  aniirès  de  lui,  et 
que  leur  capacité  el  leur  lidénlé  lui  avaient 
rendus  furl  cliers  ;  leurs  annis  éludent  Ar- 
cade, I*nilius,  l'ascli.Kse  e(  iMitvcInen.  Il  leur 
ordnniia  d'eKitiias^er  l'ariatiisini',  ils  le  rcl'u- 
fièrent  (r(''<.-(;oiislaninient,  et  Geuséric,  fu- 
neuseniiiiil  iirilé,  \v»  proscrivit,  puis  les  en- 
voya en  exil  i  ensuite  il  leur  fit  souffrir  de 
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f.itholi(pjes  pendant  celle  persécution.  5011» 
avons  une  lettre  d'Anlonin  Honorai,  évèqtifl' 


èqti 
deConslanline,  à  Arcade,  un  de  ces  qualra 
niarlyrs,  pour  le  consoler  et  l'enconr.igt^r 
pendant  son  exil.  Jl  l'exhorte  à  mépriser 
ses  richesses  et  à  ne  se  point  laisser  tenlif 
par  l'amitié  du  roi,  ni  attendrir  par  l'anKiur < 
de  sa  femme.  Victor,  évoque  de  CarlemiO 
en  Mauritanie,  composa  un  grand  livre  i-oti- 
tre  les  ariens,  qu'il  fil  prt^senter  à  Genséric' 
même.  On  trouve  un  abrégé  de  la  foi  contre 
les  ariens,  écrit  vers  ce  temps-l?i,  par  ua 
auteur  qui  n'est  pas  connu,  une  explicntioil' 
des  passages  touchant  la  Trinilé,  contre 
Varimade,  diacre  arien,  dont  l'auteur  4lait  k 
Naples.  Céréalis  ,  évéque  de  Castelli»  etti 
Mauritanie  ;  V\-isconius,  évèque  de  Castd- 
lanu  dans  la  même  province  ;  et  un  aulra 
évéque  alricain  nommé  Asclépius,  écririrenl 
contre  les  ariens. 

Geiséric,  vojant  les  Romains  occupé» 
ailleurs,  et  particulièrement  Aétius,  le  irrin- 
ciiial  de  leurs  chefs,  applifjué  aux  nfraireS 
des  (}aules,  surprit  Carlnago  au  milieu  d«i 
la  paix  qui  empêchait  de  se  défier  de  lui, 
et  y  entra  le  quatorzième  des  calendes  <>« 
novembre,  sous  le  dix-septième  consulat  d» 
Théodore,  c'est-à-dire  le  19  octobre  ii39.  Il 
en  [)illa  loules  les  richesses,  faisant  souffrif 
plusieurs  tourments  aux  ciloyens  pour  les 
découvrir.  11  dépouilla  les  églises  et  y  log».-» 
ses  gens  après  en  avoir  chassé  les  prè<ri*set 
enlevé  les  vases  sacrés.  Il  traita  cruflle- 
meiil  tout  le  peuple  ;  mais  il  se  déclara  prirv* 
cipaiemenl  ennemi  de  la  noblesse  et  d«f 
ecclésiastiques,  ei  voulant  inlrodnirc  l'aria- 
nisme  par  loule  l'Afrique,  il  chassa  les  évè- 
qucs  de  leurs  éj,lises  et  lit  plusieurs  tnartyrs. 

Genséric  ayant  donc  pris  Oarthage,  parta- 
gea ainsi  les' provinces  d'Afrique.  Il  se  p^ 
serva  la   Byzacène,  l'Abaritaine,  la  Gétulie 
et  une  partie  de  la  Numidie;  et  distribua  è 
son  armée  la  Zengilaneot  la  Proconsulaire. 
L'empereur  Valen'tinien  défendait  en         '  - 
autres    provinces ,  mais    toutes    ■ 
Genséric    manda  aux  Vandales  de  cuasy  r 
de  leurs  églises  les  évoques,  apr^  lesavnir 
dépoudlôs  de   tout;  ou  s'ils  refu^i 
sortir,  de  les  réduire  en  servitu'l 
tuelle  :  ce  qui  fut  exécuté  à  !'• 
sieurs  évoques  et  de  plusieul^^ 
blés  et   considérables    par   leurs   >! 
(Juodvultdeus,  évèque  de  Carthag- 
grunil  nombre  de  clercs,  furent  «usm 
et  embarcjués  sur  des  vaisseaux  ruu.j  -  . 
toutefois  ils  arrivèrent  heureusemenl  à  Nn- 
ples.  Gaudiose,  évèque  d'Abitine,  qui  éhit 
du  nombre,  fonda  un  monastère  où  il  mou- 
rut aussi  liien  que*  OuodvuHdeus  ;  oi  con- 
serve encore  à  Naples  les  reliques  de  l'iui 
et  de  l'autre  dans  ce  monastère,  qui  fsl  « 
présent  occupé  par  des  religieuses.  L'E^I  -i: 
nonore  saint  Qnodvultdcus  le  16  or;   ! 
saint  Gaudiose  le  28.  On  corai  le  em 
autres  évoques  ou  clercs,  dont  les  plus  ! 
roeux  sont  Prisciis  et  Castreusis,  qui,  »r»r^ 
avoir  soutien  divers  tourments  en    * 
furent  euibaniués  sur  un  vieux  1- 
soit  dans  le  même  voynge  on  dnns  uu  «u»f«, 


el  obordêront  en  Campanie  où  ils  gouvernè- 
rent diverses  églises  :  on  en  fait  mémoire  le 
1"  septembre. 

Genséric,  ayant  chassé  l'évéque  de  Car- 
tilage avec  son  clergé,  donna  h  ceux  de  sa  re- 
iliginn,  c'est -h-dire  aut  ariens,  l'église  noni- 
niée  Restitute,  où  les  évéqucs  demeuraient 
I  loigours,  el  ôta  aux  catholiques  tontes  celles 
jqui  étaient  dansTenceinledes  muraillesavec 
[leurs  richesses.  11  s'empara  aussi  hors  la  ville 
i^e  toutes  li's  églises  qu'il  voulut  et  principa- 
jlement   de  deux  grandes  et  magnifiqups  do 
twint  Q'prien  ;  l'une  au  lieu  où  il   répandit 
i$OQ  sang,  l'autre  au  lieu  où  son  corps  était 
lienseveh  ,   nommé  Mappalia.  Il  commanda 
|iux  catholiques  d'enterrer  leurs  morts  en  si- 
Tlence,  sans  chanter  fi  l'ordinaire,  el  envoya 
tn  ex  1  la  partie  des  clercs  qui  étaient  reslcs. 
Les  évéqaes  et   les  autres  personnages 
)risidérables  qui  étaient  demeurés  dans  les 
provinces  partagées  entre  les  Vandales  vin- 
rent trouver  Genséric,  comme  il  se  nroine- 
fivail  sur  le  bord  de  la  mer  prés  du  Maxule, 
flans  la   province  proconsulaire,  et  le  sup- 
Li^lièrenl  qu'après  avoir  perdu  leurs  églises  et 
tjcurs  biens,  il  leur  frtt  au  moins  permis  do 
demeurer,  pour  la  consolation  du  peuple  de 
Dieu,  dans  le  pays'donl  les  Vandales  étaient 
déjà  les  maîtres.  Il  leur  fit  dire:  J'ai  résolu 
de  ne  laisser  personne  de  voire  nom  et  do 
votre  nation,  et  vous  osej;  me  faire  de  telles 
demandes?  Il  voulait  sur-le-champ  les  faire 
jeter  dans  la  mer,  si  les  siens  ne  l'en  eussent 
empêché  à  forco  de  (irières.  Ces  pauvres  ca- 
tholiques se  retirèrent  pénétrés  de  douleur, 
et.  n'ayant  plus  d'églises,  commeneérenl  à 
célébrer  les  saints  mystères  comme  ils  pou- 
kVaient. 

Ml  Le  corale  Sébastien,  gendre  du  comte  Bo- 
illface,  maltraité  comme  lui  par  les  Romains, 
sY-tait  enfin  réfugié  en  Afrique.  Genséric 
ne  pouvait  se  [)asser  de  ses  conseils,  el  tou- 
tefois il  le  craignait;  en  sorte  que,  voulant 
faire  mourir,  il  en  cherchait  un  prétexte 
"î  religion.  Il  lui  dit  donc  un  jour  en 
résence  de  ses  évéq'iesct  de  ses  uooiesti- 
ues  :  o  Je  sais  que  vous  avez  juré  de  vous 
tacher  Bdèlcmeiit  h  moi,  et  vos  travaux 
>nt  voir  la  sincérité  do  votre  serment  ;  mais 
in  que  votre  amitié  soit  perpétuelle,  je  veux 
30  vous  embrassiez  ma  religion.  »  Sébas- 
tien ,  trouvant  une  invention  convenable 
pour  le  frapper,  demanda  que  l'on  apportât 
un  pain  blanc,  puis  le  prenant  entre  ses 
mains,  il  dit  ;  «  Pour  rendre  ce  pain  digne 
de  la  table  du  roi,  on  a  premièrement  séparé 
le  son  de  la  farine,  et  la  pflte  a  nasse  nar 
Teau  et  par  le  feu.  Ainsi  dans  l'Eglise  cattio- 
liq^ue,  i'ai  passé  par  la  meule  el  par  le  crible, 
i'ai  été  arrosé  de  l'eau  du  baptCmeel  [if-rfec- 
nné parle  feu duSaiiil-Esprit. Qu'on roin(ie 
P'iin,  qu'on  le  trempe  dans  l'eau,  ({u'on  lo 
pétrisse  et  (ju'on  le  remette  au  four, s'il  en 
vient  meilleur,  je  ferai  ce  que  vousvou- 
i.  »  Il  voulait,  par  cette  parabole,  mon- 
er  l'inutililé  d'un  second  baptême.  Gensé- 
ric l'entCDdit  bien  et  ne  sut  qu'y  répondre; 
c'est  pourquoi  il  chercha  ensuite  un  autre 
préleïte  pour  faire  mourir  le  comte  Sébas- 
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tien,  et  il  se  trouve  en  quelques  martyrolo- 
ges honoré  comme  marljT. 

Genséric,  étant  mort  ilés  le  conimenre- 
menl  de  l'année  477,  Hunéric,  son  fils  aine, 
lui  avait  succédé.  Il  se  montra  d'abord  assez 
modéré,  principalement  envers  les  catholi- 
ques, en  sorte  (ju'ils  recommencèrent  à  s'as- 
/sembler  duns  les  lieux  où  Genséric  l'avaii 
défendu.  Hunéric  rechercha  soigneusement 
les  manichéens;  il  en  lit  bi-fller  plusieurs  et 
en  envoya  plusieurs  par  mer  hors  de  l'Afri- 
que ;  el  comme  il  trouvn  que  presque  tous, 
I>rincipnlemenl  leurs  prélres  el  leurs  dia- 
cres, tenaient  l'hérésie  arienne  comme  lui, 
la  honle  qu'il  en  eut  l'anima  enroi-e  plus 
contre  eux.  Un  de  ces  manichéfns,  nommé 
Clénienlien  el  moine  de  profession, avait  en 
écrit  sur  sa  cuisse  :  Manès,  disciple  de  Jésus- 
CbTisl. 

L'Eglise  de  Carthago  était  sans  évoque  de 
puis  vingl-qualie  ans;  mais  enfin, à  la  priera 
de  l'empereur  Zenon  et  de  la  princesse  Placi- 
die,  dont  Hunéric  avait  épousé  la  sœur,  il  per- 
mit aux  calholiques  d'y  ordonner  un  évoque. 
Pour  assister  h  l'éleclfou  ,  Hunéric  envoya  à 
l'église  Alexandre,  amliassadeur  de  l'eiupe- 
reurZénon,el  avecluiiindesesnoraiies  nom- 
mé Vitari!,  portant  un  édil  qu'il  tit  lire  publi- 
quement en  ces  termes  :  «  Noire  maître,  h  la 
prière  de  l'empereur  Zenon  et  do  la  Irès-no- 
lile  Placidie,  vous  accorde  d'ordonner  un  évo- 
que tel  ipi'il  vous  plaira,  h  condition  que  les 
évéqucs  de  notre  religion,  qui  sont  h  Cons- 
lanUnoph'  et  dans  les  autres  provinces  d'O- 
rient, aient  ta  liberté  de  prôeber  dans  leurs 
églises  en  telle  languiî  qu'ils  voudront,  el 
d'exercer  la  religion  chrétienne ,  comme 
vous  avez  la  1  berté  ici  et  dans  vos  autres 
éf^lises  d'Afrique,  de  célébrer  les  messes,  de 
prêcher  et  d'exercer  voire  religioa.  Car  si  cela 
n'est  pas  observé,  l'évôtiue  qui  sera  ordonné 
ici  et  les  autres  évèques  d'Afrique ,  avec 
leur  clergé,  seiont  envoyés  chez  les  Mau- 
res. »  Cei  édil  ayant  été  lu  dans  l'église  de 
Carlhage,  le  dix-huilièmc  de  juin  ,  qu;ilre 
cent  quatre-vingt-un,  les  évéïjues  catholi- 
ques crui  étaient  présents  en  gémirent , 
voyant  l'artilice  avec  lequel  on  pré[iarait  la 
peisécution.  Ils  dirent  au  commissaire  du 
roi  :  <t  A  des  conditions  si  dangereuses,  eetle 
église  aime  mieux  n'avoir  point  d'évôque  ; 
Jésus-Christ  la  gouvernera  comme  il  n  f.iit 
jusqu'ici.  »  Mais  le  commissaire  ne  voulut 
point  recevoir  cette  protestation,  quoique  le 
peuple  le  demandât  par  des  cris  qu'on  ne 
pouvait  apaiser. 

Eugène  fut  donc  ordonné  évèque  de  Car- 
tilage, avec  une  joie  incroyable  du  peuple, 
car  il  y  avait  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
qui  n'avaient  jamais  vud'évéques  assis  dans 
la  chaire  de  celte  église.  Il  s'attira  bientôt, 
par  ses  vertus,  le  resfiecl  et  rafleciion,  non- 
seulement  des  catholiques,  mais  de  tout  le 
moide;car  il  était  humble,  cliarilable.  plein 
de  compassion,  el  faisait  des  aumônes  in- 
croyables. Il  eét  vrai  aue  les  Irarbares  possé- 
daient tous  les  biens  de  l'Eglise;  mais  on  ap- 
portait tous  les  jours  de  grandes  sommes  au 
saint  évéque,  et  il  distribuait  tout  tidèleinent, 
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sans  en  rien  réserver  que  pour  les  besoins 
do  chaque  jour;  rar  il  ne  gardait  jamais  d'ar- 
gent au  lendemain,  à  moins  qu'on  ne  le  lui 
eOl  apporté  trop  tard  pour  le  donner  avant  la 
nuit.  Sn  réputation  lui  attira  bientôt  l'envie 
des  évôq.ues  ariens  et  [trincinalenient  de  Cy- 
rille, le  plus  puissant  de  tous.  Us  représen- 
tèrent au  roi  qu'il  (îtait  dangereux  Je  souf- 
frir qu'Eugène  continuât  de  prêcher.  Ils  vou- 
laient qu'Eugène  lui-même  empochât  que 
personne,  ni  homme  ni  femme,  ne  jiarût 
dans  l'église  en  habit  de  liar.iare,  mais  il  ré- 
pondit que  la  maison  de  Dieu  était  ouverte  à 
tout  le  mondi'  :  ce  qu'il  disait  principalement 
à  cause  des  calholiques  qui,  servant  dans  la 
maison  du  roi,  étaient  obligés  de  porter  l'ha- 
bit des  Vandales. 

Après  celle  réponse  de  lévèque,  Hunéric 
fil  mellre  à  la  porlede  l'éjilise  desbourreaui, 
qui,  voyant  un  homme  ou  une  femme  y  en- 
trer avec  l'habit  de  leur  nation,  leur  jetaient 
sur  la  tôle  de  petits  bfllons  dentelés,  dont  ils 
leur  entortillaient  les  yeux,  et  les  tirant 
avec  force,  arrachaient  la  chevelure  avec  la 
peau  de  la  lé'e.  Quelques-uns  perdirent  les 
yeux,  d'autres  moururent  do  douleur;  plu- 
Sieurs  survécurent  longtemps.  On  menait 
par  la  ville  des  femmes  avec  leur  tête  ainsi 
ecorchée,  précédées  d'un  crieur  pour  les 
montrera  tout  le  peuple;  mais  cette  cruauté 
ne  (it  quitter  à  personne  la  vraie  religion. 
Alors  Hunéric  s'avisa  d'ôter  les  pensions 
aux  calliotiques  qui  étaient  à  sa  cour,  et  de 
les  envoyer  travailler  à  la  campagne.  Ainsi 
des  hommes,  nés  libres  et  délicats,  furent 
conduits  dans  les  ulaincsd'Utique,  pnurcou- 
ijer  k'S  blés  à  la  plus  grande  ardeur  du  so- 
leil. Un  d'eux  avait  la  main  sèche  depuis 
longtemps  et  comme  on  le  forçait  à  travail- 
ler, nonoljstant  une  excuse  si  léi^ilirae,  il 
fut  guéri  par  les  prières  de  tous  les  autres. 
'fel  fut  le  commencement  de  la  persécu- 
tion d'Hunéric.  11  était  cruel  même  envers 
les  siens;  Cnir, pour  assurer  leroyauuicàses 
enfants,  il  lit  mourir  ses  autres  "rinrenls  les 
plus  proches.  Il  lit  brûler  un  évéque  arien 
nommé  Joeondus,  qu'ils  a|)pe.laient  leur  pa- 
triarche, et  plusieurs  de  leurs  prêtres  et  de 
leurs  diacres. 

Environ  deux  ans  avant  la  persécution  gé- 
nérale plusieurs  personnes  eurent  des  vi- 
sions qui  turent  prises  pour  des  avertisse- 
ments du  ciel.  L'un  vit  l'église  de  Fauste, 
alors  la  principale  de  Carthage,  oniée  à  l'or- 
dinaire, tapissée  et  éclairée  d'un  graiid  nom- 
bre de  cierges  et  de  lampes,  mais  comme  il 
s'en  réjouissait,  tout  d'un  coup  ces  lumières 
furent  éteintes,  et  suivies  de  ténèbres  et  de 
puanteur,  et  une  multitude  de  gens  vêtus  de 
blanc,  qui  étaient  dans  l'étjlise,  en  fut  chas- 
sée par  des  Ethiopiens.  Celui  qui  avait  eu 
cette  vision  la  raconta  à  l'évêquc  Eugène, 
en  présence  de  Victor,  évèquede  Vile,  quia 
écrit  cette  histoire.  Un  autre  vil  un  grand 
monceau  de  blé  mêlé  avec,  sa  paille,  dont  un 

f;raiid  vent  d'orage  einj)orla  toute  la  naille  et 
aissa  le  grain;  ensuite  vint  ungrand  nomme, 
d'un  visage  et  d'un  habit  éclatants,  qui  com- 
mença h  nettoyer  le  grain^  rejetant  tout  ce 
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qui  était  maigre  et  ma!  nourri  ;en  sorte  qu'd 
le  réduisit  h  un  petit  monceau.  L'évêaue 
Quintien  crut  être  sur  une  montagne,  doii 
il  voyait  un  troupeau  innombrable  de  bre- 
bis, et  au  milieu  deux  chaudières  bouillan- 
tes, avec  des  bouchers  qui  tuaient  ces  bre- 
bis et  les  jetaient  dans  ces  chaudières,  ea 
sorte  que  tout  le  troupeau  fut  consumé. 
Quelques  aulics  eurent  des  visions  sem- 
blables. 

Hunéric  ordonna  d'abord  que  personne 
ne  servit  dans  son  palais,  ou  n'exerçât  de 
fondions  publiques,  qu'il  ne  fût  arien.  Il  y 
en  eut  un  grand  nombre  qui  renoncèrent 
à  leurs  charges  pour  conserver  la  foi.  Il  les 
chassa  ensuite  de  leurs  maisons  ,  les  dé- 
pouilla de  tous  leurs  biens  et  les  relégua  eo 
Sicile  et  en  Sardaigne.  Il  ordonna  aussi  que  les 
biens  des  évêques  catholiques  appartien- 
draient au  fisc  après  leur  mort,  etuu'onne 
pourrait  ordonner  le  successeur  qu  il  n'eût 
payé  au  lise  cinq  cents  sou5  d'or.  .Mais  ses  do- 
mestiques lui  représentèrent  que  l'on  traite- 
rait de  même  et  plus  rigoureusement  les  évê- 
ques ariens  enTnrace  etailleurs.cequi  l'obli- 
gea à  révoquer  celle  ordonnance.  Il  ûl  en- 
suite assembler  les  vierges  sacrées,  les  fit  vi- 
siter honleusement  par  des  matrones  de  st 
nation,  et  les  fit  tourmenter  pour  les  obli- 
ger à  déposer  contre  les  évêcjues.  On  les 
suspendait  avec  de  grands  poids  aux  pieds, 
on  leur  appliquait  des  lames  de  fer  rouge 
sur  le  dos,  sur  le  ventre,  sur  le  sein,  les 
côtés,  les  pressant  de  dire  que  les  évê- 
uucs  et  les  clercs  catholiques  abusaient 
d'elles.  Plusieurs  moururent  de  ces  tour- 
ments, d'autres  en  demeurèrent  courbées  ;1 
mais  elles  ne  donnèrent  aucun  prétexte  (* 
calomnier  l'Eglise. 

Ensuite  Hunénic  envoya  en  exil,  dans  Ifl 
désert,  des  évêciues,  des  prêtres,  diacres 
d'autres  calholiques  au  nombre  de  quilr*^ 
mille  neuf  cent  soixante-seize ,  entre  les- 
quels il  y  avait  plusieurs  goutteux,  plusieurs  j 
à  qui  leur  grand  Age  avait  fatl  perdre  la  vue. 
Félix  U'Abbirite,  évéque  depuis  quarante- 
quatre  ans,  étail  paralytique,  en  sorte  qu'il 
avait  perdu  tout  sentiment  et  même  la  [la-  j 
rôle.  Les  évéques  calholiques,  ne  sachant 
cumment  l'emmener,  lirenl  demander  au  roi 
qu'on  le  laissât  il  CarUiage  où  il  mourrait 
bientiit.  Le  roi  répondit  :  «  S'il  ne  peut  S0 
tenir  à  cheval,  qu'on  l'attache  avec  cfes  cor- 
des h  des  Lujul's  indomptés  pour  le  mener 
où  i'ni  ordonné.  »  11  fallut  le  porter  sur  un 
mulet,  lié  en  travers  comme  une  pièce  de 
bois.  On  assembla  tous  ces  confesseurs  d.ins 
les  deux  villes  de  Sicca  et  de  Larée  où  les 
Maures  devaient  les  venir  prendre  pour  les 
mener  dans  le  désert.  On  les  enferma  pre- 
mièrement dans  une  prison,  où  leurs  con- 
frères avaient  permission  d'entrer,  de  prê- 
cher et  de  célébrer  les  divins  mystères.  11  / 
avait  avec  eux  plusieurs  jeunes  enfants,  dont 
quelques-uns  étaient  tentés  par  leurs  mères 
qui,  pour  les  tirer  de  ce  péril,  voulaient  les 
faire  rebaptiser;  mais  aucun  ne  se  laissa  se- 1 
duire.  Les  confesseursfureut  ensuite  rcsser*  ! 
rés  dans  une  prison  |tlus  étroite  •  on  ue  per»^ 
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bs  de  les  visiter,  et  les  gardes  furent 
H  rudement.  Les  prisonniers  él lient 
lés  l'un  sur  l'autre,  sans  avoir  aucun 
e  pour  s'écarter  en  sali>faisant  aux  né- 
jés  naturelles,  ce  qui  produisit  bientôt 
pfeclion  et  une  horreur  plus  itisuppor- 
Jque  tous  les  tourments.  Leurs  confrè- 
ft  entre  autres  Victor  l'historien,  ayant 
'é  moyen  d'y  entrer  secrètement,  s*'en- 
ireut  dans  l'ordure  jusqu'aux  genoux. 
I  les  Maures  leur  ordonnèrent  à  grand 
Ide  se  préparer  h  marcher.  Ils  sortirent 
Sun  dimanche,  sales  comme  ils  étaient, 
ieulement  par  leurs  habits,  mais  i^ar  la 
C  le  visage  ;  et  toutefois  ils  chantaient  : 
istla  gloire  de  tous  les  saints.  Cyprien, 

te  d'Unizibe,  les  lonsolail  et  leur  donna 
!e  qu'il  avait,  désinml  é(re  emmené 
bux.  Il  souffrit  beaucoup  dans  la  suite, 
j  envoyé  en  exil  a()rès  une  rude  prison. 
|uple  accourait  de  tous  côtés  pour  voir 
finis  confesseurs;  les  chemins  étaient 
Étroits,  et  les  fidèles  couvraient  les  vat- 
llles  montagnes,  portant  des  ciercjes  à 
nÛns,  et,  jetant  leurs  enfants  aux 
f^  saints,  ils  leurs  criaient:  «  A  qui 
r  laissez  -  vous  ,  eu  courant  au  mar- 
fQui  baptisera  ces  enfants?  Qui  nous 
era  la  pénitence  et  la  réconcihation? 
pous  enterrera  après  la  mort?  Qui  of- 
Se  divin  sacrifice  avec  les  cérémonies 
fores?  Que  ne  nous  est-il  permis  d'aller 
•vousl  » 

[  remarqua  une  femme  qui  portait  un 
It  tenait  un  enfant  par  la  main,  lui  di- 
!  0  Cours,  mon  petit  mailre,  vois-tu  tous 
àiuts,  comme  ils  se  pressent  d'aller  re- 
Ir  la  couronne?  »  Ceux  qui  accompa- 
lot  les  confesseurs  la  reprirent  de  ce 
Ile  voulait  aller  avec  tant  d'hommes  : 
leur  dit  :  «  Priez  pour  moi  et  pour  cet 
ht.  Je  suis  fille  du  défunt  évoque  de  Zu- 
Sj'emmèoe  cet  enfant,  de  peur  que  l'en- 
fue  le  trouve  seul  et  nr  l'entraîne  à  la 
U  »  Les  évéques  lui  répondirent,  bai- 
*  de  larmes  :  a  La  volonté  de  Dieu  soit 
;  »  Ils  marchaient  de  nuit  plus  que  de 
îà  causede  l'ardeur  du  soleil,  et  logeaient 
'  grande  incommodité ,  dans  des  caves 
teur  étaient  préparées.  Pendant  la  uiar- 
iquand  les  vieillards  ou  les  jeunes  gens 
ilus  faibles  n'en  pouvaient  plus,  on  les 
Ait  avec  des  dards,  ou  on  leur  jetait  des 
pes  pour  les  presser.  Ensuite,  oncom- 
da  aux  Maures  de  lier  par  les  pieds  ceux 
(16  pouvaient  marcher,  et  de  les  traîner 

Êie  des  botes  mortes  par  des  lieux  rudes 
rreui,  où  d'aboid  leurs  habits  furent 
tirés  et  ensuite  leurs  membres.  L'un 
i  la  tête  cassée,  l'autre  le  cùté  fendu; 
îeurs  moururent,  que  l'on  enterra  comme 
put  le  long  des  gnuids  chemins.  Los  au- 
larrivèrent  dans  le  désert  où  on  les  me- 
\el  00  leur  donna  pour  nourriture  de 
p  comme  à  des  chevaux;  encore  la  leur 
k)n  ensuite.  Ce  lieu  était  plein  de  scor- 
||s  et  d'autres  bêles  venimeuses,  qui  no 
tt  toutefois  mourir  aucun  des  serviteurs 
Heu. 
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Le  jour  de  l'Ascension  483,  en  présence 

de  Réginus,  ambassadeur  de  l'empereur  Ze- 
non, Htinéric  envoya  îi  l'évéque  Eugène  un 
édit  pour  le  faire  lire  dans  l'Eglise,  et  il 
l'envoya  aussi  par  des  courriers  dans  toute 
l'Afrique.  11  parlait  ainsi  :  «  Hunéric,  roi  des 
Vandales  et  des  Aluins,  à  tous  les  évéques 
homoousicns.  Il  nous  a  été  souvent  défendu 
de  tenir  des  assemblées  dans  le  partage  des 
Vandales,  de  peur  que  vous  ne  séduisiez  les 
âmes  chrétiennes.  On  a  trouvé  que  plusieurs 
y  ont  célébré  des  messes,  au  mépris  de  cette 
défense,  soutenant  qu'ils  conservent  l'iiUé- 
grité  de  la  foi  chrétienne.  C'est  pourquoi, 
no  voulant  point  soutTriv  de  scandale  dans 
les  provinces  que  Dieu  nous  a  données,  nous 
avons  ordonné,  du  consenlemeni  de  nos 
saints  évéques,  que  vous  veniez  tous  k  Car- 
thage  le  jour  des  calendes  de  février  pro- 
chain, pour  disputer  de  la  foi  avec  nos  évê- 
3ues,  et  (irouver  [lar  les  écritures  la  créance 
es  homoousiens  (jue  vous  soutenez.  Donné 
le  treizième  des  calendes  de  juin,  la  sep- 
t  ème  anu''i'  du  règne  d'Hunéric  (c'est-îi-dire 
le  20  mai  483).  »  Les  évoques  qui  se  trou- 
vèrent présents  furent  étrangement  cons- 
ternés à  la  lecture  de  cet  édit  ;  il  leur  parut 
être  le  signal  de  la  persécution,  particuliè- 
rement ces  |iaroli's:Ne  voulant  pas  souf- 
frir de  scandale  dans  nos  provinces,  comme 
s'il  disait  :  nous  n'y  voulons  jjoint  sonllrir 
de  calholiques.  Après  avoir  délibéré,  ils  ne 
trouvèrent  point  d'autre  remède  que  de  ten- 
ter d'amollir  ce  cœur  barbare  en  lui  faisant 
présenter  une  remontrance  par  l'évéque  Eu- 
gène. 

Elle  contenait  en  substance  que,  s'agis- 
sanl  de  la  cause  commune,  il  fallait  aussi 
appeler  les  évéques  d'oulre-mer.  La  réponse 
du  roi  fut  :  «  Soumettez  toute  la  terre  h  ma 
puissajici-,  et  je  ferai  ce  que  vous  dites.  »  Eu- 
gène ré^rliqua  :  «  11  ne  faut  pas  demander 
riiupossiule;  j'ai  dit  que  si  le  roi  veut  connaî- 
tre notre  foi,  il  peut  envoyer  à  ses  amis, 
c'est-à-dire  aux  princes  catholiques  ;  j'écri- 
rai aussi  à  mes  confrères,  afin  qu'ils  vien- 
nent pour  vous  montrer  avec  nous  notre  foi 
comaïune,  et  princi[)alemenl  l'Eglise  ro- 
maine, qui  est  le  chef  de  toutes  les  Eglises.  » 
Eugène  giarlait  ainsi,  non  que  l'Afrique  man- 
quai de  personnes  canables  de  réluier  les 
objections  de  leurs  auversaires,  mais  pour 
faire  venir  des  évéques  qui,  n'étant  point  su- 
jets des  Vandales,  leur  parlassent  avec  plus 
de  liberté,  et  qui  pussent  témoigner  à  toute 
la  terre  l'oppression  que  souffraient  les  ca- 
tholiques. Hunéric  n'eut  point  d'égard  à  cette 
remontrance,  mais  il  chercha  divers  pré- 
textes pour  persécuter  les  évéques  qu'il  ap- 
prenait être  les  plus  savants.  11  envoya  une 
seconde  fois  en  exil  l'évéque  Donatien,  après 
lui  avoir  fait  donner  cent  cinquante  coups  de 
bâtoti.  11  bannit  de  même  Présidius  de  Saf- 
fétule.  11  ht  battre  Mansuétus,  Germain,  Fus- 
culus  et  plusieurs  autres.  Cependant  il  dé- 
fendit qu'ajucun  des  siens  ne  mangeât  avec 
les  catholiques,  qui  se  réjouirent  de  cette 
défense. 
Le  1"  février,  jour  maraué  pour  la  coai^ 
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K«n«n,  «Juut  proche,  los  évoques  Yinreal 
MOU  «iiulouunil  tic  toutp  rAfriiiu"^,  mais  îles 
lio«  »iy(>llos  (iiix  Vnmialcs.  Us  l'IaiciU  «cca- 
bliV*  (lo  douleur.  0^\  ganin  le  silonce  pendant 
uiu.%ieurs  jours,  jusqu'à  co  (luHuneric  eiU 
SiSp«n\  It's  plus  liabilos  p^ur  les  faire  moiv- 
rir  sur  dos  calouviios.  11  lil  brûler  un  des 
plus  MViiiUs  noiniiK^  Li-tus,  apri^s  Favoir 
loiwi  loumeuips  iMi  prisoi.  i>.  ns.i'U  inltiuider 
l»»s  autres  jwr  sou  eviu  u  oo  vint^ 

in  co*>Wroii.->    l^'x  '•■  ">«  «>-'»r  le* 

«riuns;  lt">  -f* 

0U1<  <|Ui    tin»«n;'<»    i».|.».i..i.»     i^w».     .^-i.   alla 

d'tMrr  au»  arkw  le  pHtoxIt  ik  dir«  q«;ils 
les  av.^it'jU  «euMés  par  leur  auiIUdMii».  Cj- 
nllo  t^iaii  «Mis  »v«c  Us  n«as.  «n  un  U«« 
<^l  un  Irte»  HMisumvie,  au  Uca  que 
II-  lOMS  éUi«at  «Moût.  Us  direit  : 
•  *)  il  flM^  lMs>KM  dtnt  une  roofé- 
rr  .  '  »|  <l«il  J  «WMt  des  eouuuissaires 
"  h  T•^ilt'^  Qui  fera  ici  cutle 
u.»»«»rr  du  roi  réi>ondit  :  «  Ld 
.,  ,  dii »  Les  catholiques 

I  ,,  .  deiiiaMdèront  par  quelle 
aiiiiuti.''  <!miUo  prenait  ce  titre.  Alors  les 
,v  ,  ..m,n,'i»-^r«Ml  J>  faire  du  bruil  et  à 

catholiques;  el  parce  qu'ils 
,..,.  ut»'  que  s'il  n'y  avait  point  de 
im»,  du  moins  les  plus  sages  du 
,,  „|.i.  i.ivseiit  spcclaleurs,  ou  ordonna  du 
ilnittinr  iwiit  coups  de  bAloti  à  tous  les  ca- 
tliKJiquo*  qui  étaient  présents.  Alors  l'évé- 
qu»  KM4«'«ni>  8* «'cria  :  «  Quu  Dieu  voie  la  vio 
|i<(iii>  i|(i'<vi  nous  fait  et  la  persécution  que 
itiiiii  •otiirroMS.  »  Les  évéques  «allioliquesdi- 
iimt  t\  (l.vrille  :  «  Faites  voIrc  proposilion.  » 

II  n^potiilit  :  0  ie  ne  sois  pas  le  latin.  »  â<^n 
pii'l('\t«  était  que  les  Vandales,  comme  les 
HUiri's  barbares,  parlaient  la  langue  tudes- 
qu(!.  Los  éréquos  catholiques  répondirent  : 
«  Nous  savons  certairtemeiit  que  vous  avez 
tmijours  parlé  latin;  ainsi  vous  ne  devez  pas 
apporter  celte  excuse ,  vu  principalement 

aue  c'est  vous  qui  avez  allumé  ce  l'eu.  » 
ommo  il  rit  les  évèques  catlioliques  niieu\ 
préparés  au  combat  qu'il  ne  pensait,  il  em- 
ploya diverses  chicanes,  voulant  absolument 
éviter  la  conférence.  Les  catholiques  l'a- 
vaient bien  prévu,  el  avaient  écrit  une  |»ro- 
fession  de  foi  qu'ils  Ureut  lire  publiquement. 
Il  e^t  fort  anq)le  et  contient  d'abord  l'ex- 
plication de  l'unité  de  sjbstaiice  en  Dieu 
•¥00  la  trinitij  de  personnes,  la  nécessité 
d'employer  le  mot  grec  hoinooutios.  Ensuite 
on  prouve  par  l'Ecriture  que  le  Fils  est  de 
mi'^mo  sut)Stance  que  le  Père,  qu'ils  août 
é|(nux,  qu'iiy  a  deux  natures  enJésus-ChrisI, 
ciimment  sa  génération  est  inexplicable , 
comment  loPère  non  engendré  et  le  Fils  en- 
gendré sont  de  même  substance,  comment 
w  substance  d«i  Dieu  est  indivisible,  que  le 
Sanit-Esprit  est  consubslantiel  au  Père  et  au 
Kils,  el  que  sous  le  seul  nom  de  Dieu  les 
trn\s  personnes  sont  comprises.  Les  évéquos 
»Vi(>ndnnt  parliculif^renienl  sur  la  divinité 
eu  SaiiU-Usprit,  et  concluent  en  ces  mots  : 
Telloest  notre  foi  appuyée  sur  l'autorité  des 
évan^élistes  et  des  apAtns,  et  fondée  sur  la 
•Mêlé  d«  toutes  les  K^jliSQS  catholiques  du 


monde,  dans  laquelle,  par  la  grâce  de  Dieu 
tout-puissant,  nous  espérons  pers<?v6rcr ju?- 
qu'à  la  fin  de  cette  vie.  Co  aiéinoirc  a  été 
envoyé  le  douzième  des  calendes  de  mai 
par  Janvier  de  Zidtare  el  Villatiqne  de  C.iset- 
^'  -s,  év(^<pu's  de  Numidle,  Bn: 

<■  et  Boniface  de  Gratiane, 
do  U  provime  de  Byzacène.  La  date  rép^jud 
au  30  avril  'tîk. 

A  U  lecture  de  cette  confession  de  foi,  Ki 
ariens  s'écrièrent,  se  plaignant  aue  leuri 
advtffsaireâ  prissent  le  nom  de  calnolique;;, 
el  aussilùt  ils  rapportèrent  au  roi  qu'ili 
atùeal  bit  du  bruit  pour  éviter  U  confc- 
reoee.  Alors  ileavoya  seorèteinent.  ">"  '  "i- 
tes  les  |i»OfifMM,  un  décret  qu'il  ti 
prêt,  •!«  verta  duquel,  tandis  quo  i^o  <.<■:- 
ques  éuiettf  à  Carthage,  il  lit  fermer  en  un 
jour  toute*  le»  élises  d'Afrique  et  donna  ï 
ses  évoque* Utnales  biens  des  é^li.ses  el  dos 
évéques  othoHyies,  appliqu.mt  aux  catho- 
liques les  paioes  portées  contre  les  héréti- 
ques par  les  lois  im  empereurs.  P  "t 
édit,  Hunéric  dil  me  les  évéques  : 
siens  étant  arrivés  a  Carthage  pour  U  l<ju(i>< 
reuce.aprèsy  avoir  demeuré  un  poudeteinp», 
ont  encore  obtenu  un  délai  de  quelque! 
jours.  Quand  Us  ont  dit,  i\joute-t-il,  qu'ils 
étaient  prêts  au  oosobaî,  nus  évôc^ucs  kut 
ont  proposéqu'ils  prouva&sent  nar  l  Ecriture 
\'hotHoou$ion,  ou  du  moi>  ^  coodaui- 
nasscnt  ce  que  plus  de  u;...o  ;^ .  .iui>,  .ix- 
semblés  aux  conciles  de  Rimini  et 
eie,  ont  condamné;  ils  o'en  ont  riv..  .i.....i 
faire,  tournant  tout  en  sédition  par  le  mo)ea 
du  peuple  qu'ils  avaient  eicité,    eu  sort* 

Su'on  n'a  pu  en  venir  eu  la  dispute.  Eosiùte 
leur  donne  un  délai  pour  mériter  le  pu- 
don,  jusqu'au  1"  juin  de  la  même  année, 
huitième  de  son  règne,  c'esl-à-diro  4&V  ;  l'é- 
dit  est  daté  du  2.5  février. 

Après  avoir  envové  cet  édit.  Hun 
manda  de  chasser  nors  de  Gjuthau' 
évi^ijues  qui  y  étaient  assemi 
laisser  ni  cheval,  ni  esclave,  m 
gcr,  mais  les  dépouillant  de  tout  «prés  leur 
avoir  pris  ce  qu'ils  avaient  chez  eux.  U  J 
avait  môme  défense  de  les  loger,  ni  de  leur 
fournir  des  vivres,  sous  peine,  au^  -  .lUi*^ 
▼enants,  d'être  bnilés  avec  toute  i 
son.  Les  évoques,  ainsi  chassés,  k  .5-/.u..  .t 
de  ne  point  s'éloigner,  de  peur  qu'on  ne  dit 

qu'ils  avaient  fui  la  conférence;  an    ■  ' ;. 

fl'aviiient-ils   plus   ni   églises   ni 
Comme  ils  étaient  ainsi  i;émissflijts  ti  >  \i>i>- 
sés  à  l'air  autour  des  murailles  de  la  ville. 
le  roi  sortit  par  hasard,  et  ils  ou»! 

lui  en  disant  :  «Quel  mal  as  s  fait 

pour  être  traités  ainsi?  Si  nous  »uiaii\e»  ay 
semblés  pour  une  conférence,  |»aurquoi  n<»u» 
dépouiller,  nous  cliasser,  nous  faire  mourir 
de  faim  et  de  soifî»  Le  roi,  les  reganifliH 
de  travers,  avant  que  d'avoir  ouï  leur»  re- 
montrances, lit  courir  sur  eux  de»  cavalw'f' 
3ui  en  blessèrent  plusieurs,  phDcipalemvDt 
es  plus  vieux  ot  uos  plus  faibles. 
On  leur  donna  ordre  de  se  trouver  en 
lieu  nommé  le  Temple  de  Mémoire.  lÀ, 
leur  montra  un  papier  roulé  et  on  leur  dil! 


(9  t>En 

tLe  roi,  quoique  irrité  do  votre  désob<''is- 
.uwe,  T«ul  toMtefuis  vous  hiea  traiter  si 
rous  jurez  de  faire  ce  qui  est  ronlenu  dans 
papier;  il  vous  renverra  à  vos  éi^list's  et  à 
Itiis  maisons.  »  Toua  les  évi^ques  répondi- 
îîit:  n  Nous  disons  et  nous  du-ous  toujours 
jue  nous  wninifs  eiiréliens  cl  év.Hiues.  Nous 
enons  la  foi  aiiostolique  seule  et  véritable;  » 
connue  on  les  pressait  de  faire  ce  sér- 
ient, Uortulan  et  FJorentien  dirent  nu  nom 
le  tous  :  a  Sotnnu'S-nous  des  b<;les,  pour  ju- 
Br  au  hasard,  sans  savoir  ce  que  contient  ce 
jpier?  »  Les  émissaires  du  roi  leur  dirent  : 
(Jurez  qu'apri^s  la  mort  du  itji  vous  désirez 
le  son  fils  Hildëric  lui  succède,  ou  qulau^ 
m  do  vous  n'enverra  des  letlres  oulre-nier. 
vous  prôtez  ce  serment,  il  vous  lendra 
3S  Eglises.  11  Plusieurs  crun-nl  p:vr  simpli- 
it6  qu'ils  pouvaient  faire  ce  sernienl,  de 
!'ur  que  le  peuple  ne  leur  reprocliât  iju'il 
l'ft^ait  tenu  qu'à  eux  (ju'on  lUi  rendit  les 
.  Les  autres,  connaissant  la  fraude, 
3nt  point  jurer  et  dirent  :  i<  Qu'il 
défondu  dans  l'Evani^ile,  par  ces  paroles 
1  Holre-Seigneiir  :  Votts  »*>  jurerex  point  du 
iut:  que  ceux  qui  veulent  jurer  se  retirent 
l'un  coté,  »  et  comme  ils  se  séparèrent,  les 
lotaires  écrivaient  ce  que  chacun  disait  et 
"  ■  ((Uello  ville  il  était  ;  tout  de  luéme  de  ceux 
m  ne  voulaient  point  jurer,  et  aussitôt  les 
i«  et  les  autres  tnreat  mis  en  prison.  Puis 
»s  Vandales  dirent  à  ceux  qui  olfrirenl  de 
irer  :  «  P»i-ce  (}ue  vous  avez  voulu  jurer 
sntrn  le  précepte  de  l'Kvangile,  le  roi  or- 
lonue  que  vous  ne  voyiez  jamais  vos  villes 
"^  vos  e>slises;  mais  vous  serijz  relégués,  et 
I  vousilonnera  des  terres  à  cultiver  connne 
?rfs,  à  la  charge,  toutefois  que  vous  ne 
Planterez  ni  ne  jirierez,  ni  ne  porterez  point 
la  main  de  livre  pour  lire,  que  vims  n'ad- 
lini.-itrerez  ni  les  ordres,  ni  le  baplémo,  ni 
pénitence.  On  dit  aussi  à  ceux  (pii  refn- 
Kienf  de  jurer  :  «  Vi)us  n'avez  pas  voulu  ju- 
r»  parce  que  vous  ne  souh.iitez  pas  le.  rè- 
Ju  fîls  de  notre  roi.  C'est  pourquoi  vous 
'  reléijués  dans  l'de  de  Corse,  et  occu- 
fs  à  couper  du  bois  pour  la  construction 
PS  vaisseaux.  » 

Soint  Eugène  de  Cartilage,   voyant  qu'on 

>mmenail  en  exil  sans  lui  donner  le  temps 

l'exhorter  son   tn)U])enu,  écrivit  une  Jeltrc' 

il  les  conjure,  par  la  majesté  de  Dieu  et 

rénernent  de  Jésus-Christ,   de  demeurer 

;;ins  la  foi  de  la  Trinité  et  d'un  seul 

.  sans  souH'rir  d'être  rebaptisés,  il 

roU-sie  qu'il  sera  iiuioceni  du  sang  de  ceux 

ji  périront  et  que  cette  let(re  sera  lue  con- 

eux  devant  le  tribunal  de  J4sus-Ghrist  ; 

leur  recommande  la   prière,  le  jeûne  et 

Favmôtie,  et  de  ne  point  craindre  ceux  (|ui 

le   peuvent    tuer   que   le  corps.    Avec  lui, 

laient  Vindémial,  évéque  do  Capse,  dans  la 

jvince  Byzac^ne,  et  LoHgin  de   Baraare 

ïns  la  Mauriiauie  Césarienne.  Nous  avons 

catalogue  des  évoques  de  toutes  les  pro- 

inces  d'Afrique  qui  étaient  venus  à  la  con- 

Srence  et  qui  furent  envoyés  en  exil,  savoir: 

linquante-qiiatre  de  la  province   proeonsu- 

r,  oent  vingt-cinq  de  Nuiuidie,  cent  sept 
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de  la  province  Byraeène,  cent  vingt  de  la 
Mauritanie  césarieune,  quarante-quatre  de 
celle  de  Silili,  cinq  de  Tripoli,  huit  de  Sar- 
daigne  et  des  iles  voisines  :  en  tout,  quntre 
cent  soixanle-six  évoques,  dont  il  mourut 
quatre-vingt-huit.  11  y  en  eut  quaranle-sii 
relégués  en  Corse  ;  trois  cent  deux  ailleurs: 
vingt-huit  s'enfuirent.  Plusieurs  évoques  fu- 
rent reté.iiiués  i)rès  de  leur  pays,  ce  qu'Hu- 
néric  faisait  par  malice,  alin  do  les  tenter 
plus  violemment  de  renoncer  à  la  foi. 

Avant  que  les  évéques  fussent  conduits  on 
exil,  llnneric envoya  d-es  botiireaux  par  toute 
l'Afrique,  pour  n'épargner  (lersoiine,  ni  âg«, 
ni  sexe,  ni  ceux  qui  résisteraient  à  sa  vo- 
lonté. On  l'Hisail  mourir  les  uns  h  cou|>s  de 
biUon,  on  pendait  ou  on  brûlait  les  autres; 
on  dé|iouiUail  les  femmes,  principaliNuent 
les  nobles,  pour  les  touruienler  [mblique- 
luent.  Une  nommée  Defiyse,  plus  hardie  et 
ptus  belle  que  les  antres,  lui  dit  :  «  Tour- 
menlez-nioi  comme  il  vous  plaira,  éfiargnez- 
nnoi  seulement  la  honte  de  la  nudité;  mais 
ils.  relevèrent  plus  haut  pour  !a  donner  en 
spectacle.  Tandis  qu'on  la  battait  de  verges 
et  que  les  ruisseaux  de  sang  coulaient  de  son 
corps,  elle  disait  :  «  Ministres  du  démon,  ee 
que  vous  faites  pour  ma  confusion  est  ma 
ploire,  »  et  comme  elle  était  savante  dans  les 
Ecritures,  elle  exhortait  les  auiros  au  mar- 
t}'re.  Elle  avait  un  (il.»  encore  jeune  et  déli- 
oat  nommé  Majoric,  et  voyant  qu'il  craignait 
les  tourments,  elle  jctaii  sur  lui  des  œilla- 
des sévères  et  lui  faisait  des  reproches  avec 
sOTi  autorité  maternelle,  lui  disant  :  n  Sou- 
viens-toi, mon  îlls,  que  nous  avons  été  bap- 
tisés au  nom  de  la  'rrinilé  dans  l'Eglise  ca- 
tholique, notre  mère.  Ne  perdons  pas  le  v6- 
tenicnl  de  notre  salut,  de  peur  que  le  maître 
du  festin,  ne  nous  trouvant  pus  la  robe  nup- 
tiale, ne  dise  h  ses  serviteurs  :  Jetez-les  dans 
les  ténèbres  extérieures.  »  Le  jeune  hnmme, 
fbrtilié  par  ses  discours,  souffrit  constam- 
ment le  martyre,  et  sa  mère,  l'embrassant , 
rendit  grâce  h  Dieu  Ji  Imule  voit,  et  l'enseve- 
lit dans  sa  maiw^n  pour  prier  sur  son  tom- 
beau. Plusieurs  autres  dans  la  mérne  ville 
soulfrirent  le  martyre  par  ses  exhortations, 
savoir  :  sa  soeur  Dative  et  le  médecin  Rnse- 
liusson  parent, Léoncin,  lils  de  l'évétiue  Ger- 
main, Terlius  et  Bonifaee;  ils  soulfrirent 
tous  de  griUids  Inurraents. 

Un  homme  nublede  Suburge,  nommé  9er- 
vus,  après  un  grand  nombre  de  coups  de 
biUon,  fut  élevé  avec  des  poulies  et  souvent 
lâché  pour  tomber  de  tout  hon  jioidssur  le 
pavé  des  rues.  On  le  traîna  plusieurs  fois  et 
on  le  décliiiii  avec  des  pierres  tranchantes, 
en  sorte  que  la  peau  lui  pendait  des  crttes, 
du  dos  et  du  ventre.  A  Cucuse,  il  y  eut  une 
mult  tude  innombrable  de  martyrs  et  «le 
confesseurs,  entre  autres,  une  femme  m  mi- 
mée Victoire;  comme  on  la  brtilait  suspen- 
due en  l'air,  son  mari  lui  disait  ce  qu'il  ]iou- 
vail  de  plus  touchant,  l'exhortant  h  avoir  au 
moins  pitié  de  ses  enfants;  mais  elle  n'en  ftit 
point  ébranlée.  Lorsqu'on  vil  qu'elle  avait  les 
épaules  tiémises  et  qu'elle  ne  resjiirait  plus, 
on  la  dépendit.  Elle  raconta  depuis  qtruue 
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Tierce  lui  avait  apparu,  qui  la  toucha  par 
tout  le  corps,  et  qu'aussitôt  elle  fut  guérie. 
S'ictorien,cil03'end"Adrumète,  était  alors  pro- 
consul de  Cartilage,  c'esl-à-dire  gouverneur 
pour  le  roi.  C'était  l'homme  d'Afrique  le  plus 
riche,  et  le  roi  qui  avait  en  lui  une  très- 
grande  confiance,  lui  manda  que  s'il  obéis- 
sait à  ses  ordres,  il  le  tiendrait  pour  le  plus 
cher  de  ses  domestiques.  Victorien  répon- 
dit :  «  Dites  au  roi  qu'il  lu'eipose  au  feu  ou 
aux  botes,  qu'il  me  tasse  soutTrir  toutes  sor- 
tes de  tourments;  si  je  me  rends,  c'est  en 
▼ain  que  je  suis  baptisé  dans  l'Eglise  catho- 
lique; rar  quand  il  n'y  aurait  que  celte  ville, 
je  ne  voudrais  pas  pour  un  peu  de  gloire  tem- 
porelle être  ingrat  au  Créateur  qui  m'a  fait  la 
grâce  de  croire  en  lui.  »  Le  roi,  irrité  de  cette 
réponse,  lui  lit  soutîrir  de  grands  tourments 
et  pendant  longtemps;  ainsi  il  consomma 
heureusement  son  martyre. 

A  Tambate,  deux  frères  prièrent  les  bour- 
reaux de  leur  faire  souffrir  le  raémesupplice. 
On  les  tint  suspendus  tout  le  jour  avetf  de 
grosses  pierres  aux  pieds.  Un  d'eux  demanda 

Îjuartier  et  pria  qu'on  le  descendît;  mais  son 
rère,  encore  suspendu,  lui  criait  :  «  Non, 
non,  mon  frère,  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous 
avons  juré  à  Jésus-Christ  ;  je  l'accuserai, 
quand  nous  serons  devant  son  trône  redou- 
lable,  que  nous  avons  juré  sur  son  corps 
et  son  sang  de  souffrir  ensemble  pour  lui.  » 
Par  ces  discours  cl  plusieurs  autres,  il  en- 
couragea si  bien  son  frère,  qu'il  s'écria  : 
«  Faites-moi  souffrir  tous  les  lounue'jts  tjue 
vous  voudrez;  je  l'er.ii  comme  mon  frère.  » 
On  leur  an|iliqua  tant  de  lames  ardentes  et 
on  les  décliira  tant  avec  les  ongles  de  fer, 
que  les  bourreaux,  rebutés,  les  chassèrent 
en  disant  :  «  Tout  le  peuple  les  imite  et  per- 
sonne ne  se  convertit  à  notre  religion.  »  Ce 
qu'ils  disaient  principalement  parce  qu'on  nti 
voyait  en  eux  ni  meurtrissures,  ni  aucuue 
trace  de  tourments. 

A  Typaje,  dans  la  Mauritanie  césarienne, 
les  ariens  ordonnèrent  un  évoque  qui  avait 
été  secrétaire  de  Cyrille;  ce  que  voyant,  les 
habitants  s'embarquèrent  tous  [lour  passer 
en  Espagne  dont  ils  étaient  pioches,  exceftlô 
un  très-t>elit  nombre  qui  ne  trouvèrent  point 
îi  s'embarquer.  L'évOque  aricii  s'eilor(,'a  de 
les  pervertir,   prcmièii'iiii'iil  par  caresses  et 

f»uis  pur  menaces  ;  mais  ils  ^e  moquèrent  de 
ui  et  s'assemlilèrfut  dans  une  maison  où 
ils  célébrèrent  publiquement  les  mystères. 
L'évègue  l'ayant  apf'ris,  envoya  secrètement 
h  Cartilage  une  relation  contre  eux  ;  surquoi, 
le  roi  irrité  envoya  un  cacute  avec  ordre  do 
leur  couper  à  tous  la  langue  et  la  main  droite, 
dans  la  place  publique,  en  présence  de  toute 
la  province.  Cela  fui  exécuté; mais  quoiqu'on 
leur  eût  couné  la  langue  jusqu'à  )a  racine, 
il$^  no  laissèrent  pas  de  parler  aussi  bien 
qu'auparavant.  «  Et  si  quelqu'un  ne  le  veut 

rs  croire,  ajoute  Victor  de  Vite,  qu'il  aille 
Constaulinople,  cl  il  trouvera  un  sous- 
diacre  d'enlre  eux,  nommé  Réparât,  qui  parle 
nottemeni,  sans  aucune  peine,  et  qui  j)ar 
cette  raison  est  singulièrement  honoré  dans 


le  palais  de  l'empereur  Zenon,   principale- 
ment par  l'impératrice. 

Victor  n'est  pas  le  seul  témoin  de  ce  mira- 
cle. Enée  de  Gaze,  philosophe  platonicien, 
qui  était  alors  à  Constanlinople ,  en  parle 
ainsi  à  la  (in  de  son  dialogue  sur  la  résurrec- 
tion :  «  Je  les  ai  vus  moi-même,  je  les  ai  ouïs 
parler,  el  j'ai  admiré  que  leur  voix  put  êin; 
si  bien  articulée.  Je  cherchais  l'instrumetii 
de  la  parole,  et  ne  croyant  pas  à  mes  oreil- 
les, j'ai  voulu  en  juger  par  mes  yeux,  et  leur 
ayant  l'ail  ouvrir  la  bouche,  j'ai  vu  toute  la 
langue  arrachée  jusqu'à  la  racine,  et  me  suis 
étonné  non  de  ce  qu'ils  parlaient,  mais  do 
ce  qu'ils  vivaient  encore.  »  L'historien  Pro- 
cojie,  parlant  de  celte  persécution  d'Uunéric, 
dit  :  t  II  lit  couper  la  langue  à  plusieurs, 
qui  de  mon  temps  se  jiromeiiaienl  a  Constan- 
linople, parlant  librement  sans  se  sentir  de 
ce  supplice.  Mais  il  y  en  a  eu  deux  qui, 
ayant  péché  avec  des  femmes  abandonnées, 
cessèrent  de  parler.  Le  comte  Marcellin  dans 
sa  chronique  dit  :  Le  roi  Hunéric  lit  couper 
la  langue  à  un  jeune  homme  catholique, 
muet  de  naissance  ;  mais  sitôt  qu'il  eut  la 
langue  coupée,  il  parla  et  commenta  par 
donner  gloire  à  Dieu.  J'ai  vu  quelques-UTS 
de  celte  troupe  de  fidèles,  à  Coiislantinople, 
qui  avaient  la  langue  et  la  main  couj>ées  et 
parlaient  parfaitement.  L'empereur  Jusilnico 
témoigne  aussi  l'avoir  vu  dans  une  constitu- 
tion faite  depuis  pour  l'Afrique.  » 

Hunéric  n  épargna  pas  mèiue  les  Vandales 
catholiques,  et  n'uul  aucun   égard  à  l'inter- 
cession d'Uranins,  ambassadeur  de  Zenon. 
Au  contraire,  pour  montrer  le  mépris  qui 
faisait  de   l'empereur  et  des  Romains,  d  ~ 
mettre  le  plus  de  bourreaux  et  les  plus  cruek 
dans  lus  rues  cl  les  places  où  l'ambassadeur  j 
devait  passer  pour  venir  au  palais.  Ou  «ili 
longlemjis  les  marques  des  cruautés  eier-j 
cées  dans  cette  persécution  ;  les  uns  élaieo" 
sans  mains  ou  sans  pieds,  d'autres  sans  yeux 
sans  nei  ou  sans  oreilles;  d'autres,  à  for 
d'avoir  été  suspendus,  avaient   les  épaule 
démises  et  élevées  au-dessus  de  la  tète  ;  cari 
étant  attachés  au  haut  des   maisons,  on  leiT 

roussait  avec  les  mains   pour  les  jeter  ea>| 
air  :  quelquefois  la  corde  se  rompait,  et  Hsf 
se  cassaient  la  tète  ou  les  jambes.  .  j 

Dagilu,  femme  d'un  échaoson  du  roi,  quil 
avait  déjît  confessé  ulusieurs  fois  sousGeD«| 
série,  quoique  noble  tl  délicate,  après  avoir  j 
soulfert  jjlusieui's  coups  de  fouet  et  de  bAlun,  J 
lut  envoyée  en  exil  uans  un  lieu  sec  el  dé»l 
sert,  où  elle  ne  pouvait  recevoir  consolalioa 
de  personne,  laissant  avec  joie  sa  maison,! 
son  mari  el  ses  enfants.  On  lui  otTrit  ensuite] 
de  la  transférer  à  une  soUtude  moins  rude 
mais  elle  refusa. 

Sept  moines  souffrirent  aussi  le  martyre,! 
savoir  :  Libéral,  abbé,  Boniface,  diacre,  ScrH 
vus  et  Rustique,  sous-diacres, Rugat.Septiuioi 
el  Maxime,  simples  moines.  Ils  étaieut  dul 
terriloiro  de  Capse,  mais  on  les  attira  à  C  ir 
thage  el  on  les  tenta  d'abord  par  dos  promet 
ses  tlatteuses,  leur|troposant  une  grande  foM 
tune  et  mémo  In  faveur  du  roi.  Comme  iUd»>| 
mcurèrent  fermes  dans  la  foi  de  la  Trinitél 
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et  d'un  seul  baptême,  on  les  mit  chargés  de 
chaînes  dans  une  obscure  prison.  Niais  le 
peuple  Qdèle,  ayant  gagné  les  gardes  par  pré- 
sents, les  visitait  jour  et  nuit  (lour  recevoir 
leurs  instructions  et  s'encourager  au  mar- 
IjTO.  Le  roi  l'ayant  appris,  les  (it  charger  de 
fers  plus  pesants  et  souffrir  des  tourments 
inouïs  jusqu'alors.  Puis  il  commanda  d'em- 
plir un  vaisseau  de  menu  bois  sec,  de  les  y 
alUcher,  et  après  les  avoir  menés  en  mer,  y 
mettre  le  feu.  On  les  tira  de  la  prison,  suivis 
d'une  multitude  dépeuple  qu'ils  exhortaient 
au  martyre.  On  lit  des  eOoris  particuliers 
pour  séduire  Maxime  qui  était  encore  fort 
leune,  mais  il  prolesta  hardiment  qu'il  no 
voulait  point  se  séparer  de  son  père  Libérât 
et  de  ses  frères.  Etant  menés  dans  le  vais- 
seau, ils  furent  attachés  sur  le  bois  ;  mais 
quand  on  y  eut  mis  le  feu,  il  s'éteignit  aus- 
sitôt, et  quoiqu'on  essayât  plusieurs  fois  de 
le  rallumer,  on  ne  put  jamais  y  réussir.  Le 
roi, confus  et  irrité,  leur  fit  casser  la  tête  à 
coups  d'aviron;  on  jeta  leurs  corps  dans  la 
merquiles  rendit  aussitôt  contre  l'ordinaire; 
et  le  peuple  qui  était  [)résent  les  ensevelit 
honorablement,  conduit  par  le  clergé  de  l'E- 
glise de  Carlhage,  entre  autres  l'archidiacre 
Sdlutahs  et  le  second  diarro  Murilta  qui 
avaient  déjà  confessé  la  foi  par  trois  fois  et 
qui  portèrent  les  reliques.  Elles  furent  en- 
terrées avec  le  chant  solennel  au  monastère 
de  Bigua,  près  la  basili(|ue  de  Célérine. 

L'évèque    Eugène  étant  déjà  en  exil,  on 
bannit  aussi  tout  le  olergé  de  Carlhage,  com- 
oosé  de  plus  de  cinq  cents  personnes,  après 
leur  avoir  fait   soulTnr  la  wim  et  les  tour- 
ments. Le  diacre  Muritta  se  si^^nala  entre  les 
autres.  L'officier  le  plus  ardeut  à  faire  tour- 
jenler  les  catholiques  était  un  apostat  nom- 
lé  Elpidifore  qui  avait   été  baptisé  par  les 
slholiques  dans  l'église  de  Fauste  et  levé 
Bs  fonts  par  le  diacre  Muritta.  Comme  ou 
ïpelait  par  ordre  tout  le  clergé  pour  ôlre 
[posé   aux  tourments,   après  les    prêtres 
inl   Tarchidiacre  Salularis,  puis  le  second 
liacre  Muritta,  qui  était  un  vieillard  vénéra- 
ble. Quand  on  commença  à  l'étendre  avant 
lu'il  fût  dépouillé,  on  tira  tout  d'un  coup  les 
Snges  dont  il  avait  couvert  Elpidifore  au  sor- 
tir des  fonts  et  qu'il  avait  cachés  sous  ses  ha- 
Àts,   et   les  avant  étendus  devant   tout  le 
aonde,  il  dit  a  Elpidifore,  qui  était  assis 
Dmme  son  juge  ;«  Voilà  les  linges  qui  l'ac- 
iseront  (juand  le  grand  juge  viendra,  et(iui 
I  précipiteront  dans  le  ()uits  de  soufre,  parce 
je  tu  t'es  revêtu  de  malédiction  en  perdant 
sacrement  du  vrai  baptême  et  de  la  foi.»  11 
li  lit  plusieurs  autres  reproches  semblables, 
Bt  Elpidifore  confus  n'osa  rien  répondre. 

Après  avoir  fouetté  el  tourmenté  ces  con- 
fesseurs, on  les  envoya  en  exil,  el  pendant 
Ile  chemin,  à  la  persuasioudesévôques  ariens, 
pn  lâcha  après  eux  des  ^ens  impitoyables 
bour  leur  ôter  ce  que  les  fidèles  leur  avaient 
Sonné  par  compassion  pour  leur  subsistance. 
Deux  Vandales  qui  avaient  souvent  confessé 
ious  Genséric,  accompagnés  de  leur  mère, 
abandonnèrent  tous  leurs  biens  el  suivirent 
les  clercs  de  Cartbage  dans  leur  exil.  Un 
DicTioNN.  DES  Persécutions.  U. 


ajiostat,  nommé  Theucarius,  qui  avait  été 

lecteur  et  avait  eu  sous  sa  conduite  de  jeu- 
nes enfants  qui  apprenaient  le  chant,  con- 
seilla d'en  rappeler  douze  qu'il  connaissait 
pour  avoir  les  plus  belles  voix.  On  envoya 
en  diligence  pour  les  ramener  ;  ils  ne  vou 
laient  [loint  quitter  les  saints  confesseurs  et 
s'attachaient  à  leurs  genoux  en  pleurant; 
mais  les  hérétiques  les  en  séparèrenl  l'épée 
à  la  main  et  les  ramenèrent  h  Carthage.  On 
essaya  d'abord  de  les  gagner  par  caresses, 
ensuite  on  les  tourmenta  à  plusieurs  repri- 
ses et  on  les  cliar^ea  à  coups  de  bâton,  mais 
ils  demeurèrent  inébranlables.  La  persécu- 
tion étant  passée,  la  ville  de  Carthage  les 
respectait  comme  douze  apôtres;  ils  demeu- 
raient ensemble,  mangeaient  ensemble  el 
chantaient  ensemble  les  louanges  de  Dieu- 
Les  évoques  et  les  clercs  ariens  persécu- 
taient plus  cruellement  les  catholiques  que 
le  roi  el  les  autres  Vandales.  Ces  évêques 
marchaient  parloul,  l'épée  au  côté, avec  leurs 
clercs;  et  le  plus  cruel  de  tous  était  Antoine, 
voisin  du  déserl  de  Tripoli;  il  détermina  le 
roi  Huuéric  qui  le  connaissait,  à  envoyer 
dans  ce  désert  Eugène,  évêque  de  Carthage; 
et  Antoine  ayant  ordre  de  le  garder,  le  mit 
dans  une  si  étroite  prison  qu'il  ne  le  laissait 
voir  à  personne  ;  il  chercha  même  plusieurs 
inventions  pour  le  faire  périr.  Saint  Eugène, 
louché  des  afllictions  de  son  Eglise,'portait 
un  ciliceet  couchait  sur  la  terre  couverte  sou- 
leinenl  d'un  sac.  Celle  austérité,  jointe  à  sa 
vieillesse,  lui  attira  une  paralysie  qui  lui 
embarrassait  même  la  langue.  Antoine  lil 
chercher  du  vinaigre  très-fort  et  lui  en  fil 
boire  malgré  lui,  croyant  qu'il  en  perdrait  la 
vie.  Son  mal  augme'nlâ  en  effet,  mais  il  ne 
laissa  pas  d'en  guérir. 

Un  autre  saint  évêque,  nomméHabeldéum 
était  aussi  relégué  à  'l'amalluine,  où  Antoine 
était.  Ne  pouvant  l'obliger  à  se  faire  arien, 
il  le  fil  lier  pieds  et  mains,  el  lui  lit  fermer 
la  bouche  de  peur  qu'il  ne  criât  ;  puis  il  lui 
versa  de  l'eau  sur  le  corps  pour  le  rebapti- 
ser ;  ensuite  il  le  fit  délier  el  lui  dit  avec 
joie  :  Mon  frère,  vous  voilà  maintenant  chré- 
tien comme  nous,  que  pourrez-vous  faii-e 
désormais,  sinon  d'obéir  à  la  volonté  du  roiî 
Le  saint  évoque  répondit  :  J'ai  toujours  con- 
servé la  môme  foi,  el  tandis  que  vous  me  fer- 
miez la  bouche,  je  faisais  dans  mon  cœur 
une  protestation  que  les  anges  écrivaient 
pour  la  présenter  à  Dieu.  Cette  violence 
était  générale.  On  avait  envoyé  partout  des 
Vandales  pour  prendre  ceux  qui  passaient 
sur  les  chemins  cl  les  amener  aux  évêques 
ariens  qui  les  rebaptisaient  el  leur  en  don- 
naient des  cerlillcats  par  écrit,  de  peur  qu'on 
ne  leur  fit  ailleurs  la  même  violence.  On  ue 
laissait  passer  ni  les  marchands,  ni  les  au- 
tres particuliers  sans  ces  certificats.  Les  évo- 
ques et  les  prêtres  ariens  allaient  même  la 
nuil,  avec  des  troupes  de  gens  armés,  par  les 
villes  et  les  bourg.ide»,  enfonçaient  les  por- 
tes el  entraient  dans  les  maisons,  portant  de 
l'eau  dont  ils  arrosaient  jusqu'à  ceux  qu'ils 
trouvaient  dormant  dans  leurs  lils ,  puis 
.  criaient  qu'ils  les  avaient  faits  chrétiens.  Les 
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inilriiits  ne   s'en   inettiient  pas  en 
l.'â  plus  sim^tles,  se  cioyant  sonill(?ç, 
'  ndre  suricartête,  se 

u  se   froUaieut  de 
;il  Icsiingos  dont  on  les  avait 
•'taient  dans  les  doaqnes. 
iT  enleva  ainsi,  par  ordre  de 
Cy  1  un  homme  noble,  âgt^  seu- 

lemeni  de  Sept  ans ,  qui  criait  :  «  Je  suis 
chrétien  !»  El  sa  mère,  les  clieveui  ë|>ars, 
le  suivAit  en  courant  toute  la  ville.  Ils  fer- 
mèrent la  bouche  à  cet  enfant  et  le  plongè- 
rent dans  leurs  fools.  Ils  irailèrenl  de  même 
les  enfants  du  médecin  Libéral,  qui  avait  été 
condamné  au  bannissement  par  sa  famille. 
Les  ariens  s'avisèrent  de  séparer  les  enfants; 
et  comme  Libérât  les  regrettait,  sa  femme 
arrêta  ses  larmes  en  disant  :  «  Quoi  !  per- 
drez-tous  votre  âme  pour  vos  enfants? 
Comptez  qu'ils  ne  sont  pas  nés;  Jésus-€hrist 
les  réclamera.  Ne  les  entendez -vous  pas 
crier:  «  Nous  sommes  chrétiens  1  »  Comme 
on  avait  mis  Libérât  et  sa  femme  dans  des 
prisons  séparées,  on  dit  à  la  femme  que  son 
mari  avait  obéi  au  roi.  «  Que  je  le  voie,  dit- 
elle,  et  je  ferai  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  On  la 
tira  de  prison  :  elle  vit  son  mari  devant  le 
tribunal,  enchalnéavecunegrandemullitude; 
et  le  prenant  à  la  gorge,  elle  lui  dit  :  «  Mi- 
sérabfe  l  indigne  de  la  grûoe  de  Dieu,  pour- 
quoi veux-tu  périr  éternellement  pour  une 
jjloire  passagère  ?  A  quoi  te  serviront  l'or  et 
rargenl  î  Te  délivreront-ils  du  feu  de  l'en- 
fer ?  »  Son  mari  lui  répondit  :  «  Qu'ayez- 
♦ous,  ma  femme?  Que   vous  a-t-on  dit  de 

Îioi  ?  Je  suis  toujours  catholique,  par  la  grâce 
e  Jésus-Christ,  et  ne  perdrai  jamais  la  foi.  » 
Plusieurs,  tant  hommes  que  femmes,  crai- 
gnant la  violence  de  celte  persécution ,  se 
retirèrent  dans  les  déserts  il  y  moururent  de 
faim  ou  de  froid  ;  ainsi  Crcsconius,  prélro 
de  la  ville  do  Myzenle,  fut  trouvé  mort  dans 
une  caverne  du  mont  do  Zique.  Il  y  aut  on 
ce  temps- là  une  sécheresse  eilrème  par 
toute  l'Afrique,  qui  causa  une  grande  famine 
et  ensuite  une  peste,  et  ces  Iléaux  furent 
regardés  comme  une  nuiiilion  divine  de  la 
persécution.  On  regarda  de  même  la  mort 
d'Uunéric;  car  après  avoir  régné  sept  ans  et 
diimois,  il  mourut  eu  hS't  d'uni;  maladid 
du  corruption,  fnurniillanl  de  vc rs  et  timi- 
banl  par  pièces.  Il  eut  jjour  successeur  Gou- 
taiiiond,  llls  de  son  rn/re  Genlon. 

En  484,  la  persécution  avait  recommencé 
en  Afrique.  Le  roi  Gontouiond,  ajant  suc- 
cédé h  Hunéric,  rendit  la  paix  à  l'Eglise 
et  rappela  les  catholiques  exilés.  La  troi- 
sième année  de  son  règne,  il  rendit  à  ceux 
de  Carthage  le  cimetière  de  Saint-Agiléc, 
ayant  déjà  rappelé  d'exil  l'évéque  Eugène. 
La  dixième  année,  en  W*,  il  ouvrit  toutes 
les  églises,  après  qu'elles  eurent  été  fermées 
di^  ans,  six  mois  et  cinq  jours,  depuis  le  7 
février  de  la  huitième  année  d'Huueric,  jus- 
qu'au dernier  jour  d'août  de  celte  année. 
Gontamond  rappela  aussi  tous  les  aulics 
évêques,  à  la  prière  de  saiut  iCugène  ;  mais 
il  mourut  deux  ans  après,  et  son  frère  Trasa- 
uiond  lui  succéda   le  24  septembre  49G.  11 


persécuta  les  catholiques,  non  par  vioTi 
comme  ses  prédécesseurs,  mais  le»ir  promet- 
tant '       '     .es,  des  dignités,  de  l'argent  nu 
l'ini.  \s  crimes.  Il  défendit  d'ordonnef 

desé^èqucs  aux  églises  qui  en  nianquaienl, 
mais  ceux  qui  restaient  résolurent,  de  corv 
cerl,  de  ne  point  obéir  à  cet  onire.  Us  peu» 
Sèrcnt  que  l.i  colère  du  roi  s'npâiserail,  08 

2 lie  si  la  persécution  s'excitait,  les  nouvp^ui 
véques  consoleraient  les  (leuples  et  gngne* 
raient  la  couronne  du  mart\re.  On  croit  qaè 
cette  résolution  fut  prise  l'an  507,  et  deu't 
ans  auparavant ,  Eugène  de  Carthage  élalt 
mort  à  AIbi,  dans  les  Gaules,  où  sa  mémoire 
est  euciire  célèbre  et  honorée,  comme  dsn> 
toute  l'Eglise,  le  treizième  de  juillet.  0 
jiouvail  y  avoir  été  envoyé  par  Trasainoni^ 
ami  d'Alaric,  roi  des  Visigoths  et  arien  coio- 
me  lui.  Saint  Eugène  mourut  sous  fe  consu- 
latde  Théodore,  qui  est  l'an  505. 

Suivant  la  résolution  prise  (lar  les  ëvè^ 
ques,ooélul  promptemeiit  plusieurs  prêtres 
et  plusieurs  diacres  que  l'on  enlevait  ausii- 
tôl,  et  on  les  consacrait  évoques  ;  chaqa» 
ville  s'empressait  pour nétre  pas  la  dernier» 
à  remplir  son  siège.  La  province  Bvzacène 
fut  bientôt  pleine  d'évèques,  et  Je  roi  irrité 
avait  déjh  résolu  de  les  envoyer  tous  en  exil, 
el  premièrement  le  primat  Victor,  qui  les 
avait  ordonnés.  Il  fut  pris  et  mené  à  Car- 
thage, en  sorte  que  la  juie  des  nouvelles 
ordinations  fut  suivie  d  une  plus  grands 
tristesse.  Alors  saint  Fulgence  fut  ordonné 
évéque  de  Rupse,  ville  célèbre  de  la  méms 
province  ;  el  il  devint  lui-même  si  illustra 
que  l'histoire  ecclésiastique  fait  de  lui  uns 
mention  toute  spécivile.  (  t  leury,  Tbéodoret, 
Tillcmool,  passim.  ) 

PEBSÉCUTI0?IS   DE   LA    RÉVOLUTION    FRARÇAUl. 

Depuis  longtemps  les  jansénistes,  révolu- 
tionnaires théologiques ,  avaient  semé  dam 
l'Eglise  de  France  les  germes  du  schisme, 
les  éléments  de  la  discorde.  Ils  avaient  |>our 
but  de  détaciier  la  France  de  la  souche  uni- 
taire, de  briser  les  liens  qui  l'ultachaienl  à 
l'Eglisi'  romaine.  Le  venin  de  leurs  doclnm's 
avait  pénétré  partout  :  les  livres,  les  cloîtres, 
les  parlements,  tout  en  était  imprégné.  La 
tendance  du  siècle  était  h  l'hérésie.  Le  jan- 
sénisme avait ,  dans  la  philosophie  volUi- 
rienne  qui  dominait,  un  auxiliaire  qui  de- 
Diiuidail  ilavantage  :  il  voulait  l'hérésie,  la 
nhilosophie  voulait  l'irréligion;  il  di-vi     I 
has  le  pape  t  elle  disait  :  Ecrasons  I 
Quand  les  événements  politiques  pi...<.. ,^ 
rent  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale,  il 
se  trouva  que  le  jansénisme  et  le  voltairia- 
nisme  y  eurent  de  très- nombreux  représen- 
tants. Il  n'entre  pas  dons  noire  plan   '     '  ' 
ner  le  détail  des  iraviiux  de  celle  a> 
mémorable  ;  nous  dirons  seulement  qu  iin 
des  articles  de  la  Conslitutiim  nouvelle  (1<^ 
clara  ciue  tous  les  cultes  étaient  librr 
mais.  Il  étiit  tout  simple  de  croii 
cette  déclaration,  que  le  catholicisme  »eriii 
au  moins  aussi  libre  que  les  autres  :  il  n'iîi 
fut  rien,  comme  on  le  verra  par  la  suite de 
cet  article.  Ceux  qui  se  préparent  k  être  in- 
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tolérants  commencent  par  réclamei'  la  tolé- 
rance ,  de  tuôme  que  la  tyrannie  i;oramence 
toujours  par  parler  de  liberté.  C'est  fatal. 
Ct;la  s'appelle  dorer  les  chaînes  :  c'e»t  la  re- 
ctUe  de  tous  les  0|)iiresseurs.  «  On  coui- 
t,  dit  M.  Rohrbacher,  par  dé|)Ouiller  le 
j|ij  de  la  dîme  qui  lui  étHit  payée  de 
temps  immémorial.  Mais  l'appétit  vient  en 
mangeant  ;  on  pensa  do'ic  à  confisquer  les 
bieas  dont  il  était  propriétaire.  N'ayant  pas 
d'arÈ^ent,  on  avait  fait  des  assiguits  ou  du 
papier-monnaie;  il  y  lailail  une  garantie:  il 

Lavait  plus  d'adresse  à  la  trouver  dans  le 
en  d'aulrui  que  da-is  le  sii'u  propre.  Ou  no 
QiiiU(]uuit  pas  de  raisons  pour  cela.  Les  com- 
munistes disent  <le  nos  jours  :  «  Lu  nature 
fait  tous  les  hommes  égaui  :  il  est  dune 
contre  nature  que  les  uns  aient  tout  et  les 
autres  rici.  Si  donc  quelques-uns  ont  plus, 
ce  n'est  qu'à  condilion  de  partager  avec  les 
autres  et  de  rélulilir  ['égalité  naturelle. 
Çoiuiue  ils  ne  le  lonl  pas,  nous  ailuns,  de 
par  la  nature,  le  faire  à  leur  place.  »  Ainsi 
raisonnent  les  conimunùstes  de  nos  jours 
fn.r.ir,.  !..<  bourgeois;  ainsi  raisonnaient  les 
i  >  de  i'iS'i  contre  kt  clergé  de  leur 

If  111,1-.  Les  biens  du  clergé ,  dis.iie'il-ils , 
Doul  d'autre  destination  uue  de  subvenir 
aux  dépenses  du  culte,  à  la  nourriture  de 
ses  ministres  et  aux  besoins  des  pauvres  : 
or  nous  nous  chargeons  de  ces  dépenses, 
donc  ces  bicns-là  sont  a  nous.  E't  consé- 
Lô  ,  dans  la  séance  du  10  octobre  1789, 
jue  d'Aulun,  Talbyrarid,  soumit  à 
xâiuea  de  l'Asseuibléi-  Constituante  une 
position  tendant  h  ordonner  que  les  bieis 
au  clergé  seraient  déclarés  propriétés  natio- 
nales, et,  à  ce  titre,  réunis  au  domaine  pu- 
blic. Le  2  novembre,  après  de  lo:>gs  et  vio- 
lents débats,  une  majorité  nombreuse  rejeta 
Ut  proposition  :  on  décréta  seulement,  ce  qui 
revenait  au  môme,  que  les  biens  du  clergé  se- 
raient mis  â  la  disposition  de  In  nation,  à  la 
charge  par  celle-ci  de  pourvoir  d'une  ma- 
■ière  convenable  aux  frais  du  cuUe,  à  l'un- 
elien  de  ses  ministres  et  au  souiayeinenl  des 
uvrtt.  Le  même  décret  tixe  au  cbiirie  de 
lue  cents  livres,  non  compris  le  Itigemont 
jardin,  le  mwiimum  de  li  dul.ition  des 
ré^i.  Cependant  ce  n'était  (]u'unu  atteinte 
rtée  au  temporel;  et  un  député,  M.  de 
nUONier,  avait  fort  bien  dit  :  "  Si  vous  ùtez 
X  évoques  leur  croiv  d'or,  ils  prendront 
e  criiix  du  buis,  ol  c'est  u:iu  croix  du  bois 
i  a  fauve  le  monde.  »  Uohrb.,  Uisl.  univ. 
lEgl.,  t.  XX.V1I,  p.  479.) 
Après  avoir  cité  cet  auteur,  il  sera  curieux 
e.n  citer  un  autre  sur  le  môme  sujet. 
Tliiers  ,  cet  homuie  qui  a  occupé  et  qui 
;upc  encore  une  si  large  place  dans  le 
onde  politique,  M.  'Ihioi-s  a  écrit  luie  llis- 
ire  (te  la  dévolution  française;  il  a  mis 
ns  cette  œuvre,  comme  dans  tout  ce  qu'il 
duil,  le  talent  incontesiable  qu'on  lui 
nn;ilt.  Il  est  «  regreller  qu'il  n'y  ail  |»as 
is  autre  chose  que  du  talent,  quand  il  traite 
rtaioes  questions,  et  nutanuneul  celle  qui 
us  occupe.  M.  Thiers  est  trop  halnle  pour 
mmettre  sans  s'en  apercevoir  des  fautes 


comme  celles  que  nous  avons  à  signaler.  Il 
a  trup  d'érudition  pimr  pédier  par  ignorance; 
il  est  trop  profond  polilique  pour  ne  pas 
comprendre  les  questions  sous  leur  véritable 
jour.  Or,  nous  le  constatons  avec  peine,  la 
vérité  pour  lui  est  souvent  sur  le  second 
plan  :  on  dirait  qu'il  s'occupe  plutùl  moins 
de  la  faire  connaître  à  son  lecteur  que  de  le 
convertir  h  ses  idées,  à  sa  manière  de  voir. 
Qu'à  la  tribune  on  se  montre  plus  ou  moins 
ami  ou  ennemi  des  libertés  de  rEylise,  qu'on 
juge  h  t>ropos  d'attacher  son  nom  à  la  sup- 
pression en  France  d'une  snciété  religieuse 
reciimmandable ,  c'est  dill'érent  :  on  luite, 
pour  nin>i  dire,  dans  une  arène  où  tout  ad- 
Torsaire  peut  relever  la  provocation  et  ac- 
cepter le  combat.  Nous  concevons  cela  ;  mais 
ce  que  nous  n'admettons  pas,  c'est  qu'on 
écrive  l'histoire  comme  l'a  fait  M.  Thiers,  en 
donnant  aux  fails  In  physionomie  qui  va  aux 
idées  personnelles  qu'on  peut  avoir.  La  vérilé 
histonquedoit  être  chose  sacrée,  môme  pour 
un  homme  comme  M.  Thier.^.  A  propos  de  la 
question  qui  nous  occupe,  voici  ce  qu'il  dit  : 
«  Les  travaux  constitutionnels  se  poursui- 
vaient avec  activité.  On  avait  aboli  la  féoda- 
lité; mais  il  restait  encore  à  prendre  une 
dernière  mesure  pour  détruire  ces  grands 
corjis,  qui  avaient  été  des  ennemis  consti- 
tués dans  l'Etat  contre  l'Etat.  Le  clergé  pos- 
séd.iil  d'immenses  propriétés;  il  les  avait 
reçues  des  prinoes,  à  titre  de  gratifications 
féodales,  ou  des  fidèles,  à  titre  de  legs.  Si 
les  propriétés  Avs  individus,  fruit  et  but  du 
travail,  devaient  être  respectées,  celles  qui 
avaient  été  données  à  des  corps  pour  un 
certain  objet  pouvaient  recevoir  de  la  loi 
une  autre  destination.  C'était  pour  le  service 
de  la  religion  qu'elles  avaient  été  donnée», 
ou  du  moins  sous  ce  prétexte;  or,  la  reli- 
giiin  étant  un  service  public,  la  loi  pouvait 
régler  le  moyen  d'y  subvenir  d'une  manière 
toute  dilTérente.  L'abbé  Maury  déplo^-a  ici 
sa  faconde  imperturbable;  il  sonna  l'alarme 
ctif'z  les  propriétaires,  les  menaça  d'un  en- 
vahissement prochain,  et  préteinfit  qu'on  sa- 
criliait  les  provinces  aux  agioteurs  de  la  ca- 
pitale. Son  sophisme  estassi'Z  singulier  pour 
être  raoporlé.  C'était  pour  payer  la  dette 
qu'on  disposait  des  biens  du  clergé  ;  les 
aéa liciers  de  cette  dette  étaient  les  grands 
oapiialistfs  de  Paris;  les  biens  qu'on  leur 
sacrifiait  se  trouvaient  dans  les  provinces. 
De  lii  l'intrépide  raisonneur  concluait  que 
c'élait  immoler  la  iirovince  à  la  capilalo  ; 
comme  si  la  province  ne  gagnait  pas ,  au 
contraire,  à  une  nouvelle  division  de  ces  im- 
menses Il  rres,  réservées  jusqu'alors  in  luxe 
de  quelques  ecclésiastiques  oisifs.  Tous  ses 
ell'orls  furent  inutiles.  L'évèque  d'Aulun, 
auteur  de  la  proposition,  et  le  député  Thou- 
rel  déti'uisirent  ces  vains  sopliismes.  Déjà 
on  allait  décréter  que  les  biens  du  clergé 
a|>partpnaieiit  à  l'Etat;  néanmoins  les  oppo- 
sants insistaient  e-icnre  sur  la  question  dos 
propriétés.  On  leur  répondait  que,  fussent- 
ils  [iropriétaires ,  on  pouvait  so  servir  de 
leurs  biens ,  puisque  souvenl  ras  biens 
avaient  été  employés,  dans  les  cas  urgents. 
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au  service  de  l'Etat.  Ils  ne  le  niaient  point. 
Proiitant  alors  de  leur  aveu,  Mirabeau  pro- 
posa de  changer  ce  mot,  appartiennent,  en 
res  autres  :  tant  à  la  disposition  de  l'Etat,  et 
la  discussion  fut  terminée  sur-le-cljam[>  h 
une  ffrande  majorité  (loi  du  2  noveujbic). 
L'Assemblée  détruisit  ainsi  la  redoulalile 
puissance  du  clergé,  le  luxe  dus  grands  do 
l'ordre ,  et  se  ménagea  ces  immeuses  les- 
sources  linancières  qui  lirent  si  longtemps 
subsister  la  révolution;  en  niÊme  temps,  elle 
assurait  l'existence  des  curés,  en  décrétant 
que  leurs  a|)pointein('nts  ne  pourraient  pas 
étrf*  moindres  de  1200  IVancs,  et  elle  y  ajou- 
tait en  outre  la  jouissance  d'une  maison  cu- 
riale  et  d'un  jardin.  Elle  déclarait  ne  plus 
reconnaître  les  vœux  religieux,  et  rendait  la 
liberté  à  tous  les  cloîtrés,  on  laissant  loiite- 
fois  îi  ceux  qui  le  voudraient  la  faculté  do 
continuer  la  vie  monastique;  et  comme  leurs 
biens  étaient  supprimés,  elle  y  suppléait  jiar 
des  pensions.  Poussant  même  la  prévoyance 
plus  loin  encore,  elle  établissait  une  diffé- 
rence entre  les  ordres  ricbes  et  les  ordres 
mendiants,  et  proportionnait  le  traitement 
des  uns  et  des  autres  à  leur  ancien  étal.  Elle 
fit  de  même  pour  les  (lensions;  et  lorsque  le 
janséniste  Camus,  voulant  revenir  à  la  sim- 
plicité évangélique,  proposa  de  réduire  tou- 
tes les  pensions  à  un  môme  taux  inliuimeut 
modique,  l'Assemblée,  sur  l'avis  de  Mira- 
be3u,les  réduisit  proportionnellement  h  leur 
valeur  actuelle,  et  convenablement.»  l'ancien 
état  des  pensionnaires.  On  ne  pouvait  donc 
pousser  plus  loin  le  ménagement  des  habi- 
tudes, et  c'est  en  cela  que  consiste  le  rérila- 
ble  respect  de  la  propriété.  De  môme,  quand 
les  prolestants,  expatriés  depuis  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  réclamèrent  leurs 
biens,  l'Assemblée  ne  leur  rendit  que  ceux 
qui  n'étaient  pas  vendus.  »  (Thiers,  Hist.  de 
la  Révol.  franc.,  1. 1",  p.  183.) 

Gomme  on  le  voit,  Tbiers  trouve  tout  ce 
qu'on  fit  dans  ces  circonstances  parfaitement 
juste.  A  côté  de  paradoxes  qu'on  ne  saurait 
justifier,  il  émet  quelques  vérités.  Certes,  on 
ne  pourrait  justitier  entièrement  la  jiosses- 
sion  constante,  par  le  clergé,  des  biens  im- 
menses qu'il  avait  aciuis;  d'ailleurs,  il  ne 
nous  convient  pas  d'entrer  dans  une  discus- 
sion qui  tende  à  exprimer  un  regret  à  ce 
sujet.  Le  clergé  lit  alors,  nous  aimons  à  le 
croire,  de  bon  cœur,  le  sacrifice  de  ses  biens. 
Les  saints  de  la  primitive  Eglise  avaient  un 
simple  morceau  de  bois  pour  bâton  pastoral; 
la  bure  était  leur  vêlement,  l'aumône  était 
leur  richesse.  A  Dieu  ne  plaise  que  le  clergé 
de  nos  jours  ne  soit  pas  heureux  de  se  mo- 
deler sur  les  apôtres  et  sur  leurs  premiers 
successeurs  1 

Quant  à  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux, dont  parle  Thiers,  et  qui  eut  lieu  par 
un  décret  du  13  février  1790,  c'est  autre 
chose  :  l'Assemblée,  tout  en  ne  brisant  les 
vœux  monastiques  que  civilement ,  outre- 

Eassait  son  droit.  EUe  devait  simplement  se 
orner  à  ne  rien  statuer,  ayant  décrété  la 
liberté  des  cultes.  «  Lorsque  l'Assemblée 
Constituante  supprime  les  vnnix   monasti- 
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ques,  dit  Rohrbacher,  ce  n'est  que  pour  lesJ 
effets  civils;  son  pouvoir  ne  s'élenu  pas  au] 
delà,  et  ne  saurait  dégager  les  consciences,^ 
Les  vœux  ont  été  faits  non  pas  à  la  nation 
française,  mais  à  Dieu.  11  y  a  plus  :  comme,] 
d'après  la  Constitution  môme,  tous  les  cultes] 
sont  libres,  tous  les  Français  égaux  devantl 
la  loi,  et  la  propriété  inviolable,  il  sera  toa-| 
jours  constitutionnetleraent  libre  à  tou»| 
Français  de  faire  des  vœux,  de  les  garder,  et| 
de  demeurer  ensemble  dans  une  maison  " 
eux  appartenante;  jiféd-ndre  les  en  emp< 
cher,  c  est  violer  la  Constitution  et  donner J 
droit  aux  communistes  de  la  violer  de  leurl 
côté,  en  abolissant  tout  à  la  fois  la  propriéléj 
et  la  famille,  [lour  ne  faire  de  tous  les  r  ran>] 
çais  qu'un  troupeau  de  bétail. 

«  Dés  lors  on  vit  commencer  la  grandi] 
purilicalion  do  l'Eglise  de  France,  la  sépar 
tion  du  bon  grain  d'avec  la  paille.  Des  mot 
nés,  di'jà  séduits  par  les  attraits  du  nio 
se  jetèrent  avec  ardeur  hors  de  leurs  clôt 
très,  pour  servir  d'instruments  au  schisme 
quelques-uns  môme  au  régicide.  11  en  resti 
cepeudant  un  grand  nombre  qui  demeur" 
rent  fidèles  à  leur  vocation  et  qui  ne  se 
roui  pas  détachés  de  leurs  vœux  parce  qs 
des  ordonnances  séculières  n'en  voulaien 
plus  reconnaître.  Ils  continuèrent  d'obser*e 
leur  règle  tant  qu'ils  purent,  et  se  réunireo 
à  cet  effet  dans  les  maisons  qui  furent  ma 
mentanément   conservées.    Les    religieuse 
surtout  offrirent  l'eiemplo  d'un  attachemell 
sincère  à  leur  état  ;  et  ces  tilles  pieuses,  dont 
les  écrivains  irréligieux  ou  frivoles  avaient 
affecté  de  déjilorer  le  sort,  qu'ils  avaient 
peintes  comme  victimes  des  préjugés,  comme 
gémissant  sous  la  tyrannie  la  plus  dure,  don- 
nèrent le  démenti  le  plus  formel  h  leurs  dé- 
tracteurs. Elles  convamquirent  de  calomnie. 
et  de  la  manière  la  plus  solennelle,  ces  fables 
débitées  sur  leur  compte  par  la  raalisjnilé,  et 
ces  fictions  théâtrales  oi'i  on  les  livrait  à  une 
pitié  insultante  ou  à  un  ridicule  injusleet  amer. 
Très-peu,  parmi  elles,  profitèrent  des  nou- 
veaux décrets.  Les  autres  persévérèrent  dans 
leur  sainte  vocation,  et,  par  leurgénéreusefer- 
meté,  rendirent  à  la  religion  un  témoignage 
qui  l'honorait  ainsiqu'elles.  Nous  en  verrons 
plusieurs  remporter  la  couronne  du  martyre. 

«  11  semblait  que  l'Assemblée  nationale 
eût  dii  au  moins  faire  une  exception  en  fi- 
veur  de  quelques  monastères  qui  ne  présrn- 
taient  ni  de  grandes  richesses  a  l'avarice,  "i 
l'oubli  des  règles  à  la  malignité  ;  de  monas- 
tères que  les  vertus  de  leurs  fondateurs  et 
l'austérité  de  leurs  religieux  avaient  rendus 
célèbres,  et  qui ,  situés  dans  des  retraites 
profondes,  ne  demandaient  qu'à  être  oubliés 
du  monde,  qui  y  était  oublié  lui-même.  La 
Trappe  et  Sent-Fonts  étaient ,  depuis  plus 
d'uu  siècle ,  1  asile  de  ceux  qui ,  fatigués  du 
monde  ou  dégoûiés  de  leurs  erreurs,  cher- 
chaient dans  la  solitude  un  abri  pour  Irur 
faiblesse ,  et  dans  la  pratique  des  austérités 
et  de  la  pénitence  une  expiation  de  leurs  fsu- 
tes.  Ces  maisons  furent  supprimées  comme 
toutes  les  autres, et  leurs  religieux  disj^ersés. 
La  Providence  i>rocu-ra  cependant  un  a>il"  i 
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quelques  Trappistes  qui  désiraient  persévérer 
aans  leur  vocation,  ils  sortirent  de  France, 
et  se  retirèrent  h  la  Valsainte,  au  canton  de 
Fribourg  en  Suisse.  Us  s'y  reforuièreiU  en 
communauté,  et  furent  joints  par  un  grand 
nombre  de  religieux  que  les  désastres  de 
l'Eglise  et  leur  vocation  appelaient  dans  celte 
retraite  austère.  Ils  s'y  nmltiplièronl  au  point 
d'être  obligés  d'envoyer  ailleurs  des  colonies. 
Ils  en  établirent  en  Piémont,  en  Espagne,  en 
Italie,  en  Westphalie,  en  Angleterre  même, 
et  jusqu'en  Amérique.  C'était  une  semence 
de  bénédiction  que  la  Providence  jetait  vers 
les  quatre  vents  de  l'univers;  aujourd'hui, 
nous  en  voyons  germer  et  en  .^.JLjérie  et  près 
de  Conslantinople.  «  (Kohibacher,//js(.  urne, 
de  l'Eglise,  t.  XXVII,  p.  480.) 

L'Assemblée,  .•'près  avoir  rér^leinenté  les 
affaires  de  la  justice,  de  l'armée,  de  l'admi- 
nistration, voulut,  dit  encore  Tbiers,  «  régu- 
lariser le  service  de  la  religion,  et  le  consti- 
tuer comme  tous  les  autres.  Ainsi,  quand  on 
avait  établi  un  tribunal  d'appel  et  une  admi- 
nistration supérieure  dans  chaque  départe- 
ment, il  était  naturel  d'y  placer  aussi  un 
évêché.  Comment,  en  eBTet,  souffrir  que  cer- 
tains évêchés  embrassassent  quinze  cents 
Jieues  carrées,  tandis  que  d'autres  n'en  em- 
brassaient que  vingt  ?  que  certaines  cures 
eussent  dix  lieues  de  circonférence,  et  que 
d'autres  comptassent  à  peine  quinze  feuxî 
<{ue  beaucoup  de  curés  eussent  au  plus  700 
livres,  tandis  que  près  d'eux  il  existait  des 
bénéûciers  qui  comptaient  10  et  15,000  livres 
de  revenus?  L'Assemblée,  en  réformant  les 
«bus,  n'empiétait  pas  sur  les  doctrines  ecclé- 
siastiques ni  sur  l'autorité  papale,  puisque 
les  circonscriptions  avaient  toujours  appar- 
tenu au  pouvoir  temporel.  Elle  voulait  donc 
former  une  nouvelle  division ,  soumettre 
comme  jadis  les  curés  et  les  évoques  à  l'élec- 
tion populaire;  et,  en  cela  encore,  elle  n'em- 
piétait que  sur  le  pouvoir  temporel,  puisque 
les  dignitaires  ecclésiastiques  étaient  choisis 
par  le  roi  et  institués  par  le  pape.  Ce  projet, 
qui  fut  nommé  Conitilution  civile  du  clergé, 
et  qui  (il  calomnier  l'Assemblée  plus  que 
tout  ce  qu'elle  avait  fait,  était  pourtant  l'ou- 
vrage des  députés  les  plus  pieux.  C'était  Ca- 
mus et  autres  jansénistes,  qui,  voulant  raf- 
fermir la  religion  dans  l'Etal,  chercbaienl  à 
mettre  en  harmonie  avec  les  lois  nouvel- 
5.  Il  est  certain  que,  la  justice  étant  réta- 
lie  nartout,  il  était  étrange  qu'elle  no  le  fût 

Cas  dans  l'administration  ecclésiastique  aussi 
ien  qu'ailleurs.  Sans  Camus  et  quelques 
autres,  les  membres  de  l'Assemblée  élevés  à 
coie  des  philosophes  auraient  traité  le 
ristianisme  comme  toutes  les  autres  reli- 
gions admises  dans  l'Etal,  et  ne  s'en  seraient 
pas  occupés.  Ils  se  prêtèrent  à  des  senti- 
ments que,  dans  nos  mœurs  nouvelles,  il  est 
"usage  de  ne  pas  combattre,  môme  quand 
i  ne  les  partage  pas.  Ils  soutinrent  donc  le 
'ojet  religieux  et  sincèrement  chrétien  de 
Camus.  Le  clergé  se  souleva,  prélendit  qu'on 
empiétait  sur  l'autorité  spirituelle  du  pape, 
et  en  appela  à  Rome,  Les  principales  hases 
du  projet  furent  néanmoins  adoptées  et  aus- 
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sitôt  présentées  au  roi ,  qui  demanda  du 
temps  pour  en  référer  au  grand  pontife.  Le 
roi,  dont  la  religion  éclairée  reconnaissait  la 
sagesse  de  ce  [ilan,  écrivit  au  pape  avec  le  désir 
sincère  d'avoir  son  consentement  et  de  ren- 
verser par  là  toutes  les  objections  du  clergé.» 
(Tbiers,  Hist.de  la  Répol.  franc.,  1. 1",  p.  228.) 
Est-il  possible  de  pousser  plus  loin  l'impu- 
dencë?«  L'Assemblée,  dilThiers, n'empiétait 
pas  sur  l'autorité  papale  puisque  les  circon- 
scriplions  avaient  toujours  appartenu  au 
ouvoir  temporel.  »  Nous  remarquerons  seu- 
ement  en  passant  qu'il  ne  s'agissait  pas  de 
déterminer  les  circonscriptions  des  évôchés 
existants,  canoniquement  institués,  recon- 
nus nar  le  saint-siége,  seul  juge  en  pareille 
matière;  mais  bien  de  supprimer  cent  trente- 
cinq  évèchés  pour  leur  en  substituer  qua- 
tre-vingt-trois. Ainsi  l'Assemblée  s'arrogeait 
le  droit  de  priver  des  évêques  de  leurs  siè- 
ges, de  leur  retirer  leurs  iiouvoirs,  de  leur 
enlever  leurtroupeau.  M.  Thiers  appelle  cela 
régler  les  circonscriptions;  nous  admirons  la 
souplesse  du  mot  ctr conscriptions.  Il  ajoute 
que  ce  projet  fut  l'oeuvre  des  dé|mtés  les 
plus  pieux  de  l'Assemblée.  «  C'était  Camus 
et  autres  jansénistes  qui,  voulant  rallcrmir 
la  religion  dans  l'Etat,  cherchaient  à  la  met- 
tre en  harmonie  avec  les  lois  nouvelles.  Des 
jansénistes  I  voilà  ceux  qu'il  nomme  les  plus 
pieux,  dans  une  Assemblée  où  siégeait  l'é- 
lite du  clergé  français.  Il  sait  bien  que  beau- 
coup qui  liront  cette  phrase  abominable  ne 
sauront  pas  ce  que  signitio  le  mol  janséniste. 
C'est  ce  qu'il  lui  faut,  le  coup  est  porté.  C'est 
de  l'habileté  il  la  Voltaire  dans  le  Diction- 
naire pliilosopbifiue.Quiml  à  lui,  il  ne  pèche 
pas  par  ignorance,  soyez-en  sur;  mais  il  a 
le  courage  de  l'impudence.  Il  signe  une  pa- 
reille phrase!  Est-ce  tout?  Non,  il  ajoute  : 
«  Sans  Camus  et  quelques  autres,  les  mem- 
bres de  l'Assemblée,  élevés  à  l'école  des 
philosophes,  auraient  traité  le  christianisme 
comme  toutes  les  autres  religions  admises 
dans  l'Etat,  cl  ne  s'en  seraient  pas  occupés.»» 
Ainsi  il  a  l'audacede  vouloir  qu'on  sache  gréa 
cesjansénistes,  de  ce  qui  fit  justement  la  déso- 
lation de  l'Eglise.  Nous  en  sommes  vraiment 
à  regretter  den'avoirpas  lu  plutôt  ce  passage  ; 
peut-être  eussions-nous  jm  caser  le  saint  Ca- 
musdc  M.  Thiers  à  sa /e//rp,  dans  quelque  petit 
coin  de  ce  Dictionnaire.  Mais  ce  que  demau- 
daitrEglise.c'étaitjuslementqu'on  ne  s'occu- 
pât pas  d'elle  plus  que  des  autres,  qu'on  lui 
laissât  faire  ses  affaires  elle-même,  de  même 
qu'on  laissait  les  juifs,  les  protestants  faire  les 
leurs.  La  Constitution  avait  déclaré  la  liberté 
des  cultes,  il  était  juste  qu'on  laissât  le  culte 
catholique  aussi  libre  que  les  autres.  Un  au- 
tre point  que  nous  ne  pouvons  laisser  pas- 
ser, c'est  celui-ci.  M. Thiers  dit  encore  :  L'As- 
semblée «  voulait  donc soumettre  comme 

jadis  les  curés  et  les  évéques  à  l'élection  po- 
pulaire.» Ah  1  inonsieurTniers,  commejodM... 
Quelqu'un  qui  ne  vous  connaîtrait  pas  ver- 
rait un  mensonge  dans  ces  deux  mots;  or, 
vous  êtes  incapable  de  mentir.  Dieu  nous 
garde  de  le  penser  et  surtout  de  le  dire.  Jadis 
les  curés,  les  évéquesôtaien  tel  us  par  le  peuple 
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catholique,  <■!  M'uk-iuenl  |mr  le  peuple  catho- 
lique, et  la  nouvelle  Constitution  civile  du 
clergé  voulait(qu'ilsiefussent  dorénavant  par 
les  électeurs  civils,  c'est-à-dire  par  des  hom- 
mes, les  unsiuife,  le^  autres  protestants,  les 
autres  complelement  athées.  Ce  n'était  donc 
pas  commfjaJu.Cesdeux  petits  mots  liypocri- 
tes.qqisedonneutpresquelesairsd'élreonlre 
parenthèses,  se  sont  certainement  glissés  là 
a  Tinsu  du  M,  Thiers,  dans  un  de  ces  rao- 
raeols  où  la  plume ,  par  habitude ,  fait  la 
phrase  toute  seuJp  avec  des  chevilles,  avec 
du  remplissage.  Malheureusement  leur  phy- 
sionomie, insignifiante  d'ordinaire,  jure  à  la 
place  qu'ils  ont  prise  :  ils  donnent  à  celte 
phrase  une  tournure  que  d'autres  moins hoa- 
néles  nommeraient  mctisongère.  Puis,  par 
m.alheur,  ils  sont  tombés  dans  une  pa^e  où 
déjà  cinq  ou  six  fois  l'auteur  a  j»ar  mé^arde 
heurté  rudement  la  vérité.  .M.  Rohrbacher 
s'exprime  ainsi  sur  le  même  sujet: 

«  D'abord  le  litre  seul  Constitution  civile 
du  clergé  est  une  contradiction  et  un  men- 
songe. Constitution  civile  du  clergtS  de  la 
magistrature,  de  l'armée,  qu'est-ce  que  cela 
veut  dire?  N'est-ce  pas  constitulion  relative 
aux  clercs,  aux  magistrats,  aux  militaires, 
entant  qu'ils  sont  citoyens  ?  .Mais,  comme 
citoyens  français,  les  ecclésiastiques,  lis 
magistrats ,  les  militaires  n'ont  d'autre 
constitution  que  celle  de  tous  les  citoyens, 
le  code  civil.  Constitution  civile  du  clergé  ttsi 
donc  un  non  sens  et  un  mensonge,  car  cela 
voudrait  dire  :  constitution  ecclésiastiiiue  im- 
posée au  clergé  de  France  par  l'autorité  ci- 
vile. Mais  alors  que  devient  l'article  de  la 
Constitution  qui  déclare  que  tous  les  cultes 
sont  librcsîL'Assembiée  Constituante  n'cst- 
eile  pas  la  pr-^inière  à  violer  sa  constitution 
et  à  lui  substituer  l'anarchie  et  la  tyrannie 
par  son  exemple?  Vous  déclarez  que  tojs 
les  cultes  sont  libres,  et  votre  premier  • 
acte  est  d'asservir  et  de  tyranniser  le  culte 
catholique  1  A  co  langage  me-iteur  et  hypo- 
crite, on  reconnail  la  secte  janséiiicnne  qui 
admet  de  la  part  de  Dieu  une  grdce  sulli- 
snnte,  mais  qui  ne  suffit  pas,  et  dans 
riioiume  une  volonté  libre,  mais  d'une  liber- 
lé  esclave.  Aussi  les  jansénistes  dominaient- 
ils  dans  le  comité  chargé  de  rédiger  c*lle 
constitution  prétendue  civile .  mais  effec- 
livement  scnismatique  pour  lo  clergé  de 
France. 

■  Cette  Constitution  anti-constitutionnelle 
et  janséoienne  s'arroge»  donc  de  supprimer 
des  évôchés  et  d'en  ériger  d'autres;  de  reti- 
rer la  juridiction  aux  anciens  pasteurs  et  de 
la  transmettre  aux  nouveaux.  A  cela  elle 
avait  autant  de  droit  et  de  pouvoir  que  les 
rescrits  de  Néron,  de  Dioclélien  et  du  tirand- 
Turcà  régler  la  juridiction  des  apôlres  et  do 
leurs  successeurs.  Elle  supprima  donc  civi- 
lement  les  cent  trente-cinq  évéchés  existant 
(•n  Franco  et  en  créa  rivilemrnt  un  tout  neuf 
daoi  chacun  de»  nouveaux  dé|)arlcin.'nls;  ce 
qui  TaiftaJl  qualre-vingt-trnis  évéchés  c»t>i7». 
Elle  Stalua  de  plus,  civilement,  que  les 
nouveaux  évoques  seraient  nommés  non 
plui  par  le  roi,   suivant  le  concordat  de 
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Léon  X,  non  plus  pai'  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale, comme  en  beaucoup  d'églises  ;  noOi 
plus  par  le  clergé,  assisté  du  peuple  tidèle,] 
comme  autrefois  en  bien   des  fiays;  aux- 
quels cas  les  élus  étaient  toujours  confirmés 
par  le  pape,  soit  immédiatement   par  lui- 
même,  soit  médiatemeiit  par  le   melropoli-  , 
tain  ouleconcile,  avei' recxiursau  s  lint-sié^e  1 
en  cas  de  doute  ou  de  contestation  :  uon;lâJ 
constitution  civile  du  clergé  stalua  que  cej  J 
éyéques  civils  seraient  élus  parles  électeur»,] 
civils,  juifs,    protestants,    anabaptistes    el 
même  catholiques,  quani  il  s'e»  trouvait; 
les  civilement  élus  demanderaient  l'iiislitu- 
tion  civilement  canonique  au  métropolitaia. 
ou  au  plus  ancien  évoque  de  la  province, 
mais  non  au  pape,  à  qui  diacuo  écri  ail  seu- 
lement une  lettre  de  civilité,  comme  lesjan- 
séniites  de   Hollande.  Les   curés   serau-il 
nommés  de  même  par  les  électeurs  civil». 
Du  reste,  on  abolissait  çivileniait  les  chapi-, 
très  des  cathédrales,  aiusi  que  tous  les  au-j 
très  chaoitres  el  bénéllces.  Les  évêques  elJ 
les  cures  civilement  élus  étaient  tenus  d«j 
prêter  serment  d'êire  fidèles  à  celte  coiiitilu-, 
tiondéiTétéeparrAssemblée. Telle  fui  enruth, 
stanoe  laCunstilution  civile  du  clergé,  ou  plu 
tôt  la  Constitution  du  clergé  civil  de  France. 
«  Lorsque  cet  ensembleu  innovalionssacri- 
légesfut  présenté  àla  sanction  du  roi,  sacon- 
scieiice  enfui  épouvantée,  et  les  catholiques  , 
espérèrent  que  Louis  XVI  refuserait  de  s'as-  , 
socier  à  une  loi  impie.  De  loutes  parts,  !• 
clergé  el  les  fidèles  s'émurent.  Bt-aucoup  de  , 
prêtres,  que  le  siècle  avait  eniralnés,  renlrè- 
renl  en  eux-mêmes,   et  comprirent  te  qu« 
Dieu  attendait  de  son  peuple  et  de  ses  lévi- 
tes. On  vit  le  curé  de  Saint-Etieune-du-Mont, 
qui  s'était  signalé  dans  les  derniers  évént- 
ments  révolutionnaires,  passer  qujiraii  II' jours 
aux  pieds  des  autels,  et  couvert  d'un  cilicc, 
prier  le  ciel  do  détourner  les  coups   dirij^éj 
contre  l'Ej^li^e.  Des   mouvements  considé- 
rables eurent  lieu  dans  quelques  provinces. 
Do  tous  côtés,  dans  tous  les  lem(iles,  on  ou- 
vrit des  neuvaines,  on  mêla  aux  jeûnes  tl 
aux  prières  de  la  semaine  sainte  et  des  jours 
consacrés  à  la  pénitence,  des  jeûnes,  de> 
Iiricres,  des  œuvres  d'ex|iiation,  eu  vue  da 
salut,  de  la  foi  el  de  l'Eglise  de  France. 

«  Cependant  Louis  XVI  avait  seci  élément 
référé  a  Kome  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  qu'on  le  pressait  de  sanctionner  par 
sa  signature.  Eu  faisant  connaître  au  souve- 
rain pontife  les  dangers  qui  allaient  écUler 
sur  l'Eglise  de  France,  en  cas  de  refus,  il  l'a- 
vait respectueusement  adjuré  d'examiner  si 
des  concessions  n'élaiciit  pas  possibles  ou 
opiwrlunes.  Pie  VI  lui  répondit  ; 
a  A  notre  très-cher  liis  en  Jésus-Christ,  salut 
et  bénédiulion  apostolique. 
«  Quoique  nous  soyous  loin  de  douter  d» 
«  la  ferme  et  profonde  résolution  où  vouiête^ 
a  de  rester  altaclié  à  la  religion  callioliquet 
«  apostolique  eliomaine,  ai  sainl-siége.ceii- 
a  tredel'uuité, ànulre|iersouuu,iilal'o|d« i(M 
«  glorieux  ancêtres,  nous  n'en  devon.s  \mi 
«  moins  appréhender  que,  les  arlitices  adroits 
«  et  un  captieux  langage  surprenant  vulr« 
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€  amour  pour  vos  peuples,  on  ne  vienne  à 
^  abuser  du  désir  ardent  que  vous  avez  de 
«  caettre  l'ordre  dans  volrc  royaume  et  d'y 
«  ramener  la  paix  el  la  tiiimi'uillité.  Nous, 
0  qui  rci'réspnlous  Jésus-Christ  sur  la  terre, 
<  nous,  à  qui  il  a  confié  le  déuOt  de  la  foi, 
o  nous  sommes  spécialeuienl  cnargé  du  do- 
a  voir,  non  plus  de  vous  rai)pf!er  vos  ohli- 
«  galions  envers  Dieu  el  envers  vos  peuples, 
«  car  nous  ne  croyons  pns  que  vous  soyez 
«  jamais  infidèle  h  votre  (•on>tieuce,  ni  que 
«  vousodoplii'z  lesfniJssis  vues  d'une  vamo 
«  politique;  mais,  cédant  à  notre  amour  pa- 
o  lerni'l,  de  vous  déclarer  elde  vous  dénou- 
«  cer  de  la  manière  la  plus  expresse  c^ue  si 
«  TOUS  approuvez  les  décrets  relaliJs  au 
«  clergé,  vous  entraînez  par  cela  ntèum  vo- 

■  Ire  nntioTentièredans  l'erreur,  le  royiiumo 

•  danslescliisme,  et  |)eut-(îlio  vous  allumez 
«  la  tlamrae  dévorante  d'une  «uerre  de  reli- 
c  gion.  Nous  avons  bi<'n  eniiiloyé  jusqu'ici 
«  toutes  les  précautions  pour  éviter  qu'on 
«  ne  nous  accusât  d'avoir  eicilé  aucun  mou- 
«  ventent  de  celte  nature,  n'opposant  que 
«  les  armes  innocentes  de  nus  prières  auprès 

•  de  Dieu;  mais  si  les  dangers  de  la  religion 
«  cocliouent,  ledu'fde  l'Eglise  fera  eiilendj*e 
«  sa  roix;  elle  éclali-ra,  mais  sans  eouipro- 

•  mettre  jamais  les  devoirs  de  la  charité. 

«  Voire  M.ijeslé  a,  dans  son  conseil,  deux 
«  archevêques  dont  l'un,  pendant  tout  le 
«  cours  de  son  épiscopal,  a  défendu  la  reli- 
«  gion  contre  1('S  attaques  de  l'incrédulité; 
«  l'autre  possède  uueconnaissance  aijprolbn- 
«  die  des  matières  de  doj^me  et  de  disci«^ 
i  pliiie.  Consultez-les,  prenez  avis  de  ceux 

•  de  vos  prélats  en  grand  nombre,  et  des  doo- 
«  leurs  de  votre  royaume,  distinguéslanl  par 
«  leur  piété  que  par  leur  savoir  ;  vous  avez 
«  fait  de  grands  sarrilices  au  bien  de  votre 
«  peuple;  mais  s'il  éiait  en  vo're  disposition 
«  de  renoncer  môme  à  des  droits  intiérenls  à 

•  la  prérogative  royale,  vous  n'avez  pa^  le 
«  droit  d  aliéner  en  rien  ni  d'abandonner  co 
«  qui  est  dû  à  Dieu  el  à  l'Eglise,  dont  vous 

•  êtes  le  tils  aîné. 

«  Prenons  confiance  dans  la  Providence 
(  divine,  et,  par  un  atlachemenl  inviolable 

■  àla  loi  de  nos  pères,  méritonsd'en  obtenir 
«  le  secours  dont  nous  avons  besoin.  Quant 
(  k  nos  dispositions  particulières,  nous  ne 
«  pouvons  désormais  ôlre  sans  inquiétude  ol 
«  sans  douleur,  à  inoins  de  savoir  la  tran- 

•  quillité  el  le  bonheur  de  Votre  Majesté  as- 
<  sures.  C'est  dans  ce  sentiment  d'une  «tl'ec- 
«  lion  toute  paternelle  que  nous  vous  don- 
«  nous,  ilu  fond  de  notre  cœur,  k  Votre  Ma- 
«  jesté.  ainsi  qu'à  votre  auguste  famille,  uo- 
«  Ire  bénédict.on  apostolicpie Donné  à 

•  Home,  h  Sainfe-Marie-Majeure.le  11)  juillet 
«  1790,  la  seizième  année  do  notre  po  itili- 

•  cal.  »  (  Rohrb.,  Uistoire  univ.  de  l'Egl.^ 
l.  XXVII,  p.  Wo.) 

Les  deux  prélats  auxquels  le  pape  ren- 
voyait Louis  XVI  eurent  la  faiblesse  insigne 
de  lui  consedier  de  sanctionner  la  Constitu- 
tion civile  du  clerjçé.  L'arclievùqu)'  du  Vienne, 
M.  de  Ponipi^nan,  en  mourul,  dit-on,  de  re- 
gret. M.  de  Circé,  archevêque  de  Bordeaux, 
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Eublia  plus  lard  une  rétractation  célèbre, 
ouis  \VI  signa  la  Constilulion  civile  du 
clergé  |o  2'*  août  1790.  Cependant  la  cons- 
cience du  roi  n'était  pas  tranquille;  il  écrivit 
au  pape  pour  lui  demanler  de  coiilirmer  cette 
Constitution.  Le  saint-père  ,  ayant  assemblé 
les  cardinaux  ,  déciila  qu'on  prendrait  l'avis 
des  évèquesde  France.  Le  30  octobre,  trente 
évè(|i)es  signèrent  la  fameuse  Expositioiules 
jirincijm.^  sur  lu  fonstitution  civile  du  clergé. 
Ce  fut  M.  de  Boisgelin ,  archevêque  d'Aii, 
qui  en  fut  le  rédacteur. 

«  L'/ixposition  réclamait  la  juri'liclion  es- 
senlielle  a  l'Eglise,  le  droit  de  lixer  la  disci- 
pline, de  faire  des  règlements ,  d'instituer 
des  évéïjues  el  de  leur  donner  une  mission, 
droit  f]iie  li's  nouveaux  décrets  lui  ravissaient 
en  entier.  Elle  n'oubliait  pas  de  se  plaindre 
de  la  suppression  de  tant  de  monastères,  de 
ces  décrets  qui  fermaient  des  retraites  en- 
core souvent  consacrées  h  la  piété,  qui  pré- 
tendaient anéantir  des  [iromesses  faites  à 
Dieu,  qui  apfjretiaienl  îv  parjurer  ses  ser* 
ments  ,  et  qui  s'elforçaienl  de  renverser  de? 
barrières  nue  la  main  de  l'homme  n'a  point 
posées.  Les  évôijues  demandaient  lmi  finis- 
sant qu'on  admit  le  concours  de  lu  puissance 
ecclésiastique  pour  légiliiunr  ton.s  les  chan- 
gements qui  en  étaient  susceptibles,  qu'on 
s'adressât  au  pape,  sans  lequel  il  ne  se  doit 
traiter  rien  d'nuîportanl  dans  l'Eglise;  qu'on 
autorisât  la  convocation  d'un  concile  natio- 
nal ou  de  conciles  provinciaux;  qu'on  ne 
repoussât  pas  toutes  les  proposj lions  du 
clergé;  enfin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  en  était 
de  la  disciiiline  de  l'Ej^li-Se  connue  de  la  po- 
lice des  Etals ,  el  que  l'édiflce  de  Dieu  était 
de  nature  à  être  changé  jiar  l'homme.  Cent 
dix  évoques  fran\,^ais  on  ayant  des  extensions 
do  leurs  diocèses  en  France ,  se  joignirent 
aux  trente  évôi|ues  de  rassfjndjlée,  et  \  Expo- 
sition des  principes  devint  un  jugement  de 
toute  l'Eglise  :-alIicane.  Beaucoup  d'évèques 
publièrent  en  ouln.'  des  instructions  pasto- 
rales. Des  ecclésiastiques  instruits  les  secon- 
dèrent par  des  ouvrages  utdes  el  solides. 
Des  laïques  même  entreient  dans  la  lice,  el 
l'on  fut  surtout  étonné  de  voir  d.  s  jansé- 
nistes repousser  la  doctrine  de  leur  parti  el 
attaquer  le  rédacteur  de  la  Constitution,  l'a- 
vocat janséniste  Camus ,  par  ses  propres 
armes. 

«  L'Assemblée  Constituante  avant  la  sanc- 
tion du  roi  pour  sun  œuvre  ,  décréta  ,  le  27 
novembre  1790,  que  tous  les  éviViues  el  cu- 
rés qui  n'auraient  imsfail,  sous  nuit  jours, 
le  serment  de  lididilé  à  la  Con>lilution  ci- 
vile du  clergé,  seraient  censés  avoir'  renoncé 
il  li'urs  fonctions.  Il  fut  dit  aussi  que,  sur  le 
refus  du  iiiétrop'>litaiu  ou  de  I  évoque  le 
plus  ancien  de  consacrer  les  évoques  élns, 
cette  consécration  serait  faite  par  quelque 
évoque  que  ce  fût,  et  que,  ipianl  h  la  contir- 
mation  et  institution  cauonique  ,  l'adrainis- 
tration  civile  indifiuerail  .'i  lélu  un  évCque 
quelconque  auqui  1  il  s'adresserait.  Ces  énor- 
mités  étaient  capables  d'ouvrir  les  yeux  aux 
plus  aveugles. 

«  Dès  lors  ce  fut  comme  un  jugement  de 
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l>ieu;  dès  lors  commença  la  séparation  des 
uns  d'avec  les  autres;  dès  lors  commença 
l'épuration  du  clergé  français  efla  régéaé- 
ralion  de  !a  France  calliolique.  Le  27  dé- 
cembre 1790,  Henri  Grégoire,  curéd'Ember- 
ménii ,  connu  par  l'eiaJtalion  de  ses  princi- 
pes révolutionnaires,  donna  l'exemple  de  la 
défection.  H  monta  h  la  tribune,  [irêta  !e  ser- 
ment du  schisme ,  et  prononça  un  discours 
pourjuslilier  son  scandale.  Comme  un  autre 
ange  apostat ,  il  fut  suivi  de  soixante  de  ses 
confrères  qui  siégeaient  au  côlé  gauche. 
Tiente-six  ecclésiastiques  se  joignirent  de- 
puis h  lui,  et  deux  éveques,  1  évoque  d'Au- 
tun  ,  Talleyrand  ,  et  celui  de  Lydda  ,  Gobel, 
sulfragant  de  Bâle  pour  la  partie  française 
du  diocèse. 

«  Le  4  janvier  1791  avait  été  fixé  aux  ec- 
clésiasliques  de  l'Assemblée  nationale  pour 
la  prestation  du  serment  de  défection  et  do 
schisme.  Autrefois ,  sous  Néron  et  Dioclé- 
tien,  le  peuple  païen  .  assemblé  au  théâtre, 
s'écriait  :  Les  chréliem  aux  lions  I  aux  lions 
les  chrétiens  I  Le  i  janvier  1791,  au  moment 
que  le  président  de  l'Asseuiblée  allait  l'aire 
I  appel  nominal  des  ecclésiastiques  jusque-là 
fidèles  ,  un  groupe  de  misérables  s'écria  :  A 
ta  lanterne  !  à  la  lanlente  tes  évoques  et  les 
prêtres  qui  ne  feront  pas  le  serinent  I  [C'est 
qu'on  pendait  aux  crocîiels  des  lanternes  pu- 
bliques ceux  qu'on  ne  prenait  pas  le  temps 
de  réserver  à  la  guillotine.)  Quelques  laïques 
de  l'Assemblée  demandèrent  qu  on  mit  (in  à 
ces  clameurs  sanguinaires,  afin  que  le  clergé 

f)ùt  répondre  au  moins  avec  une  n|>parence  de 
iberté.  «  Non,  messieurs, direntlesecclésias- 
«  tiques  fidèles  ,  ne  vous  occupe;!  pas  de  ces 
«  clameurs  d'un  peuple  qu'on  abuse.  Soner- 
«  reur  et  ses  cris  ne  dirigeront  pas  notre 
«conscience....»  Le  président  appelle  d'a- 
bord AI.  de  Bunnac,  évéque  d'Agen  :  u  Mes- 
<t  sieurs ,  dit  le  prélat  au  milieu  du  plus 
«  profond  silence,  les  sacrifices  do  la  fortune 
«  me  coûtent  peu;  mais  il  en  est  un  que  je 
«  ne  saurais  faire ,  celui  de  voire  estime  et 
«de  ma  foi;  je  serais  trop  sûr  de  perdre 
«  l'une  et  l'<'iulre  si  je  prêtais  le  serment 
«  qu'on  exige  de  moi.  »  Celte  réponse  cap- 
tive uu  insiHul  l'admiration.  Le  présidant 
nppi'llt!  M.  Fournet,  curé  du  même  diocèse  : 
«1  Messieurs  ,  dit  ii  son  tour  ce  digne  prêtre, 
«  vous  avez  prétendu  nous  rappeler  aux  pre- 
«  miers  siècles  du  cbrislianisme;  eb  bien! 
«  avec  toute  la  simplicili''  de  cet  Age  heureux 
«  de  l'Eglise ,  je  vous  dirai  que  je  me  fais 
«  gloire  de  suivre  l'exemple  que  mon  évè(iue 
'«  vient  de  me  donner.  Je  marcherai  sur  ses 
«  traces ,  comme  le  diacre  Laurent  marcha 
«  sur  celles  de  Sixte,  son  évéque;  je  le  sui- 
«  vrai  jusqu'au  martyre.  »  Ces  ftaroles  si 
belles  provoquèrent  des  grincements  de  dénis 
parmi  le  côté  gauchi-.  AI.  Leclerc,  curé  du 
diocèse  de  Séez  ,  se  lève  h  l'appel  du  prési- 
dent :  «  Je  suis  ué  catholiijue,  apostolique  et 
«  romain  ,  je  veux  mourir  dans  cette  loi;  je 
«  ne  le  pourrais  pas  en  prêtant  le  serment 
«  que  vous  me  demandez.  ■>  A  ces  mois  ,  la 
gauche  écl.ite  de  fureur  el  demande  qu'on 
mette  fia  à  ^:e«  sommations  individuelles. 
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M.  de  Saint-Aulaire,  évêque  de  Poitiers,  crai- 
gnant de  manquer  une  si  belle  occasion  de 
témoigner  sa  foi ,  s'avance  vers  la  tribune 
malgré  son  grand  âge  ,  et  dit  :  «  Alessieurs, 
«  j'ai  soixante-dix  ans,  j'en  ai  passé  trente- 
«  trois  dans  l'épiscopat;  je  ne  souillerai  pas 
«  mes  cheveux  blancs  par  le  serment  de  vos 
«  décrets ,  je  ne  jurerai  pas.  »  A  ces  roots, 
tout  le  clergé  de  la  droite  se  lève,  applaudit 
et  annonce  qu'il  est  tout  entier  dans  les  mè^ 
mes  sentiments. 

«  L'Assemblée ,  qui  avait  vu  le  roi  plier 
sous  ses  décrets ,  est  étonnée  de  cette  fer- 
meté des  évéques  el  des  prêtres.  Les  dépu- 
tés quittent  leurs  sièges .  se  réunissent  en 
groupes,  se  dispersent  de  nouveau,  ne  savent 
à'quel  parti  s'arrêter.  Au  dehors  retentisseni 
les  cris  :  .4  la  lanterne  tous  les  iviques  et  to\ 
les  prêtres  qui  ne  jureront  pas  !  Ceux-ci,  tra 
quilles  et  sereins,  demandent  que  l'on 
tmue  l'appel  nominal.  Enfin  le  jureur  Gr 
goire  monte  à  la  tribune,  et  s'elïorce  de  pei 
suader  au  clergé  de  la  droite  que  l'intentioi 
de  l'Assemblée  n'a  jamais  été  de  loucher 
la  religion,  à   l'aulorité  spirituelle;   qu' 
faisant  le  serment ,  on  ne  s'engage  à  rien  d^ 
ce  qui  serait  contraire  à  la  "foi  catholiq 
«  Nous  demandons,   répondent  les  évêqu 
a  el  les  prêtres  de  la  droite,  que  celte  eipl 
<t  cation  soit  d'abord  convertie  en  décret. 
L'Assemblée  s'y  refuse  et   ordonne  qu'a^ 
lieu  d'interpellations  individuelles,  on  leui 
fasse  une  sommation  générale.  Le  présideol: 
dit  alors  :  «  Que  ceux  des  ecclésiastiques  qui 
M  n'ont  ]ins  encore  prêté  leur  serment  se  1(" 
«  vent  el  s'avancent  jiour  le  prêter.  »  Pas 
seul  ue  s'avance ,  pas  un  seul  ne  se  lève.. 
Honneur  au  clergé  de  France  I  il  n'y  a  rieo 
de  plus  beau  dans  l'histoire  de  l'Eglise. 

K  L'Assemblée  fit  un  pas  plus  avant  dans 
la  voie  de  la  persécution;  elle  décréta  que 
le  roi  ferait  élire  de  nouveaux  curés  à  la 
place  de  ceux  qui  n'avaient  pas  prêté  le  ser- 
ment du  schisme.  Le  clergé  fidèle  ,  contre 
qui  l'on  formait  ce  décret,  eut  alors  une  con- 
solation inattendue.  Plus  de  vingt  ecclésias- 
tiques qui  nvaienl  cru  pouvoir  prêter  le  ser- 
ment avec  des  explications,  voyant  la  nolile 
résistance  de  leurs  confrères,  frappés  surtout 
du  relus  qu'avait  fait  l'Assemblée  d'admettre 
ces  explications  nécessaires ,  rétractèreut 
hautement  leur  serment,  les  uns  à  la  tribune, 
les  autres  en  déposant  sur  le  bureau  leurré- 
tiactation  écrite,  d'autres  par  la  voie  de  l'im- 
pression; car  on  linit  par  les  repousser  des 
bureaux  el  de  la  tribune.  Tous  ces  fidèles 
imilaleurs  des  apùlres  ,  évoques  et  prêtres, 
sortirent  de  l'Asseuddée  à  travers  les  ou- 
trages et  les  cris  ,  se  réjouissant  d'avoir  clé 
trouvés  dignes  de  souffrir  ces  insultes  |)0iir 
le  nom  de  Jésus-Christ.  Leurs  ennemis  pux- 
mômes  ne  pouvaient  s'empêcher  d'en  témoi- 
gner de  l'admiration,  t  Nous  avons  leur  ar- 
u  geitt  ,  disait  Mirabeau  ,  mais  ils  ont  coD- 
«  serve  leur  honneur.  » 

«  Finalement ,  sur  environ  trois  cents  eo- 1 
clésiasticpies  qui  étaient  de  l'Assemblée  na- 
ttunule,  il  n'y  en  eut  qu'environ  soixante-dix 
(jui  adhérèrent  à  la  Constitution  schismati- 
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^Bque  du  clereé.  Le  dimaoche  suivant,  9  jan- 
^■tier  1791 ,  était  marqué  pour  le  serment  du 
^■clergé  des  paroisses  de  Paris.  Vingt-neuf  cu- 
^"  résie  refusèrent,  entre  nuires ceux  de  Saint- 
Sulpice  et  de  Sainl-Roch  à  la  tête  de  près 
de  cent  prêtres  de  leurs  communauti-s,  et 
l'on  assure  que ,  sur  huit  cents  ecclésiasti- 
ques employés  au  ministère  dans  cette  grande 
cité,  plus  de  six  cents  se  montrèrent  plus  at- 
tachés à  leurs  devoirs  qu'à  leurs  places.  Sur 
quarante  prêtres  qui  desservaient  Saial-Sul- 
pice,  pas  un  seul  ne  jura;  il  en  fut  de  même 
dans  diverses  autres  paroisses .  telles  que 
Sainl-Jean-de-Grève  et  Saint-Hippolyte.  A 
Saint-Roch,  sur  quarante-six,  quarante  furent 
fermes.  Les  évoques  dispersés  dans  les  pro- 
vinces suivirent  l'exemple  de  leurs  collè- 
gues réunis  à  Paris  ,  et ,  de  cent  trente-cinq 
évêques  français  ,  quatre  seulement  s'enrô- 
lèrent sous  les  étendards  du  schisme.  Ce  fu- 
rent le  cardinal  de  Brienne  ,  archevêque  de 
Sens,  et  les  évêques  de  Viviers,  d'Orléans  et 
d'Aulun.  La  conduite  subséquente  de  ces 
prélats  ne  parut  guère  propre  à  justifier  leur 
démarche  en  cette  occasion.  De  Brienne, 
qu'on  avait  déjà  su  apprécier,  renvoya  ce 
juéme  chapeau  de  cardinal  qu'il  avait  brigué 
peu  auparavant ,  fut  déclare  déchu  de  sa  di- 
gnité par  le  pape,  et  mourut  misérablement 
eu  1791.  Les  évoques  d'Orléans  et  d'Aulun, 
Jarente  et  Talleyrand  ,  malheureusement 
lancés  dans  une  carrière  pour  laquelle  ils 
étaient  bien  peu  faits ,  renoncèrent  h  leur 
état,  prirent  des  fondions  civiles  et  contrac- 
tèrent même  des  mariages.  Quant  à  M.  de 
Savines,  évêquo  de  Viviers,  qui  donna  sa 
démission  et  fut  élu  de  nouveau,  il  tit  dans 
la  suite  des  démarches  si  extravagantes. 
qu'on  ne  sait  pas  si  sa  prévarication  ne  fut 
pas  un  effet  de  la  fulie.  Parmi  les  curés  et 
les  vicaires  des  jirovinces ,  la  grande  majo- 
rité, au  moins  cinquante  mille  sur  soixante, 
refusèrent  tout  serment  h.  a  Constilution 
prétendue  civile  du  clergé.  Parmi  ceux  qui 
restaient ,  le  grand  nombre  ne  jura  qu'avec 
des  restrictions  jiour  tout  ce  qui  était  con- 
traire à  la  religion  catholique.  Une  faible 
minorité  jura  sans  précaution,  d'une  manière 
absolue.  Enfin  la  prestjue  totalité  de  l'épis- 
c-opat  frant^ais ,  la  uè.s-grande  majorité  du 
clergé  séculier  se  montraient  fidèles  au  jour 
de  1  épreuve.  »  (Rolirbacher,  Hisl.  univ.  de 
l'Eglisf,  t.  XXVll,  p.  489,  citant  Barruel, 
nist.  du  clergé  pendant  la  révol.  franc. ,  Pi- 
cot, Mémoires,  an.  1791.) 

Malgré   le   désappointement    qu'éprouva 
l'Assemblée,  en  voyant  le  refus  formel  de  la 
grande  majorité  du  clergé,  elle  n'en  jjrocédi» 
pas  moins  à  la  nomination  île  ses  évôcjues 
constitutionnels.    Les   électeurs   choisirent 
^_donc  leurs  nouveaux  prélats.  Mais  ce  n'était 
^Bas  tout,  il  fallait  les  faire  inslifuor.  Ce  fut 
^Bn  nommé  Expillv,  qui  venait  d'être  nommé 
^Hvéque  du  Finistère,  qui  commença.  Il  s'a- 
^Hrcssa  à  M.  de  Girac,  évéque  de  Keniies.  La 
Bftouvelle  circonscription  attribuait  Quimper 
'     au  métropolitain  de   Rennes.   M.  de   Girac 
répondit,  en  montrant  au  postulant  la  nul- 
lité de  son  électiou ,   et  en  refusant  de  se 
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prêter  h  son  sacre.  Expilly  eut  alors  recours 
a  l'évoque  d'Aulun,  M.  de  Talleyrand,  lequel 
n'avait  pas  le  droit  de  sacrer  un  évoque  en 
dehors  de  son  ressort  métropolitain.  Cela  ne 
l'empêcha  pas  de  procéder  au  sacre  des  cu- 
rés Expillv  et  Marolles,  comme  évoques  du 
Finistère  et  de  l'Aisne.  Gobel  de  Lydda,  et 
Mirondot  de  Babylone  l'assistaient.  Evidem- 
ment l'évêuue  d'Autun  communiqua  aux 
nouveaux  élus  le  caractère  épiscofial,  c'est 
indubitable;  mais  ce  qu'il  ne  put  leur  com- 
muniquer, c'est  l'autorité  et  la  juridiction 
sur  leurs  diocèses;  autorité  et  juridiction 
qu'il  n'avait  pas  lui-même.  Nemo  dat  quod 
non  habet.  Ces  deux  évêques  n'avaient  donc 
aucun  pouvoir  sur  les  âmes  que  l'Assemblée 
prétendait  leur  conlier.  Anciennement  la 
discipline  ecclésiastique  attribuait  le  droit 
de  confirmation  aux  métropolitains,  et  aux 
métropolitains  seulement. 

L'évoque  Gnbel  de  Lydda,  pour  prix  de  sa 
lâche  complaisance,  eut  la  permission  d'op- 
ter entre  trois  départements.  En  homme  qui 
sait  choisir,  il  prit  le  départcmenf  de  la 
Seine.  Plus  tard  il  se  rétracta,  écrivit  secrè- 
tement au  pape,  mais  n'eut  pas  la  forée  de 
suivre  les  conseils  qu'il  reçut.  Cet  homme 
était  un  caractère  faible  et  sans  consistance, 
(riste  mélange  de  bien  et  de  mal,  n'arrivant 
à  une  décision  que  sous  l'influence  de  la 
peur.  Ces  horames-lù  voudraient  tout  ména- 
ger. Ils  sont  comme  eeux  qui,  craignanf 
Dieu  et  le  diable,  se  font  celte  maxime  :  «  Il 
est  bon  d'avoir  des  amis  partout.  »  Henri 
Grégoire,  curé  d'Emberménil,  fut  noumié 
évêguede  Loir-et-Cher. 
«  tu  1789,  sur  une  population  de  dix  mille 
flines,  Laval  renfermait  plus  de  quatre-vingts 
prêtres  tant  séculiers  que  réguliers,  pres- 
que tous  nés  dans  la  ville  mêuie  et  y  ayant 
leurs  familles.  A  Laval,  il  y  avait  peu  de  no- 
blesse, mais  beaucoup  d  anciennes  familles 
bourgeoises;  ces  deux  classes  s'alliaient  en- 
tre elles,  vivaient  sur  le  pied  d'une  égalité 
I>arfaite,  et  formaient  une  sorte  d'aristocra- 
tie qui  n'avait  rien  d'oppressif  [lour  les 'fa- 
milles des  rangs  inférieurs.  Enfin,  Laval  pré- 
sentait une  espèce  de  petite  république  ré- 
glée par  une  bonhomie  patriarcale,  par  un 
grand  fonds  de  religion  et  par  un  profond 
respect  pour  les  anciens  usages.  Lorsque  pa- 
ru l  la  constilution  civile  du  clergé,  tous  les 
ecclésiastiques  de  Laval  et  des  environs  se 
prononcèrent  fortement  contre.  Laval  élail 
une  des  six  villes  de  France  dans  lesquelles 
on  devait  établir  un  évêehé.  En  décembre 
1790,  les  électeurs  du  département  choisi- 
rent pour  évêque  un  prêtre  recommandable, 
M.  Desvaupons,  grand-vicaire  de  Dol.  Il  nv 
fusa  de  son  proftre  mouvement  ;  mais  le  Joui- 
suivant,  l'évoque  do  Dol,  .M.  de  Hercé,  lui 
persuada  d'aec«.'pter.  Le  bon  évêque  pen- 
sait que,  les  esprits  venant  à  se  calmer,  le 
clergé  de  France,  uni  au  souverain  pontife, 
et  même  l'évêque  du  Mans,  consentiraient  à 
l'érection  d'un  nouveau  siège  à  Laval  cl 
qu'ils  y  donneraient  les  formes  canoniques. 
(Cependant,  le  26  décembre,  M.  Desvaupons 
écrivit  au  pape  ,  lui  fil  l'exposé  des  faits  et 
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demanda  quel  parti  il  devait  prendre.  Ce  ne 
fui  que  depuis  ce  jour  «ju'on  exigea  le  sep- 
menl  h  la  Coiislilution  civile  du  clergé.  Sur 
le  grand  nombre  de  i)r(^tres  de  L^val  et  des 
quarante-sept  paroisses  du  district,  il  n'y 
eut  que  dit  imlividiis  (pii  le  prt^li^rcnl.  Snns 
attendre  In  décision  du  pape,  M.  Desvaupuns 
envoya  sa  di'inissio!i  le  22  févrirr  17ÎH. 
Trois  jours  après,  il  reçut  un  bref  de  Rome, 
où  le  pape  Un  recommandait  nrécis(5me"il  ce 

2"ril  venait  de  faire,  savoir,  de  refu-scr.  Les 
lecteuis  du  déparlomeiit,  ne  voyant  aucun 
ecclésinslitpjc  un  lieu  marquant  du  pays  qui 
voulût  accejiler  répiscopat  Je  leur  main, 
choisirent  un  étranger  du  .Midi,  le  P.  Villnr, 
principal  du  collège  de  La  Flèche,  où  les 
relig  eut  doctrinaires  avaient  retoplacé  les 
jésuites. 

«  Peu  après  cette  élection ,  on  eut  con- 
naissance desdeux  brefs  du  pape,  du  10  mars 
et  du  13  avril  1791,  le  (tremier  aux  évèifues 
de  l'Assemblée  Conslituanle,  le  second  h  tout 
le  cler(5é  et  aux  Odèles  de  France.  Pie  VI  y 
défre'oppail  tous  les  vices  de  la  Constitution 
civile  du  clergé  ;  il  déclarait  It-s  élections  des 
nouveaux  évoques  illégitimes,  sacrilèges  et 
contraires  aux  canons,  ainsi  que  l'érectioti 
des  nouveaux  sièges,  dont  celui  de  Laval 
faisait  partie.  Il  ordonnait  à  tous  les  ecdé- 
siasticfues  qui  avaient  fait  le  serment,  de  le 
rétracter  dans  quarante  jours,  sous  peine 
d'être  suspens  de  l'exercice  de  tous  ordres 
et  soumis  à  l'irrégularité,  s'ils  en  faisaient 
les  functioMs.  Malgré  ces  décrets  du  succes- 
seur de  saint  Pierre,  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  le  schismatiquo  Villar  se  fil  sacrer  à 
Paris  le  22  rnai  niK).  Ce  no  fut  que  [dus 
d'un  an  après,  en  dato  du  4  judtet  1791, 
qu'il  publia  sa  prettiière  lettre  pastorale, 
avec  ce  début  commun  à  tous  les  évéqufs 
civils,  c/inslilulionne!s ,  mais  non  cattuili- 
ques  :  a  Noël-Galiritd-Luce  Vilinr,  par  la 
«  miséricorde  de  Dieu  et  dins  la  cnnunu- 
«  nion  du  saint-siège  apostolique,  évéque  du 
«  département  de  la  .Mayenne.  »  Dans  ce 
peu  do  mots,  lo  citoyen  Villar  dit  d'.diord 
un  mensonge  ;il  assure  être  dans  In  coraiurj- 
nion  du  saint-siège,  et  le  sainl-siége  le  nio. 
Ensuite  il  ne  dit  (ins  au  nom  de  qui  il  vient 
comme  évoque;  reste  à  concluie  qu'il  iic 
vient  au  noui  do  personne.  Lus  évèques  lé- 
gitimes sont  les  successeurs  des  apAires, 
envoyés  de  Jésus-Christ;  el  Ji-sus-Clirisl  a 
établi  a  sa  place  un  vicaire,  un  licule^ianl, 
pour  pattre  et  gouverner  tuul  le  troupeau, 
toute  l'Eglise,  et  les  agneaux  et  les  brebis, 
et  les  petits  et  les  mères,  cl  les  lidèles  el  les 
pasteurs,  et  surtout  pour  signaler  .nu  bro- 
et  aux  agneaux  quels  sont  les  pasteurs 
fériUtb\ei  et  quels  sont  les  lou[)s  velus  en 
l^s  èvft(|ues  légitime»  nu'tlent  on 
'■  itri's  pnsiondcs  iinr  ta  grâce 
')>ri(('  ilu  Kiint-m^gc,  évèipio 
itoyen  Villar,  cduinie  lo 
I  bien  voulu  é.riro  cola 
il  ii'osd,  ot  sa  voit 

''•coula  point  In  voix 
'   qualre-vingt-nouf 
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prêtres  séculiers  que  renfermait  le  district] 
de  Laval,  on  n'en  compte  que  dit-neuf  qtîH 
aient  adhéré  au  schisme  :  cinq  sur  soixant».T 
onze  chanoines,  chapelains,  nrôtres  habitu»'**  I 
quatorze  sur  cent  cinq  cures  et  vi. 
paroisses  rurales;  pas  un  sur  les  trci 
et  vicaires  de  la  ville.  Quant  au  cierge  icju- . 
lier,  d.ins  les  six  communautés  d'homme^j 
que  renfeimait  le   même   d-strict,   on   nH 
trouve  que  sept  religieux  qui  parliclpèrentï 
au  scliisnic:  la  plupart  élant  étiangers,  re-J 
lonrnèreni  dans  leurs  familles  en  1791,  s.tnf  j 
qu'on  sache  lo  sort  du  plus  grand  nombre,] 
L'évéque  intrus  eut  donc  bien  do  la  peine  f 
composer  sot  clergé  :  il  ne  put  pfls  môraftj 
compléter  le  nombre  de  ààio  vicaires  éfiiv-l 
copanx  qu'il  devait  avoir  ;  celui  d'entre  eux,] 
nommé  (inilbert,  qu'd  fil  supérieur  du  sémij 
naire,  apostasia  dès  In  fin  de  1793  el  devinJ 
le  plus  impie  et  le  plus  féroce  des  révolu- 
lionnaircs  de  Laval.  Sur  quarante-cinq  pa- 
roisses de  la  campagne,  il  y  en  a  six  puurj 
Ips.nielk'S  on  ne  nomma  pas  même  d'intrus  j 
huit  pour  lesquelles  on  en  nomma  à  plu- 
sieurs reprises,  mais  les  uns  ne  s'y  présen-1 
tèrent  pas,  les  antres  n'y  restèrent  pcs  plull 
de  Vliigl-qualre  heures;  liuil  où  les  intrus  oéj 
restèrent  pas  un  an.  En  résumé,  rintrusioo] 
ne  pHl  vraiment  racine  que  dans  dit  pa-j 
roisses  rurales,  encore  n'nvait-ellc  qu'unéj 
faible  ft-action  des  habitaids.  »  (Hohrbaclier,  ■ 
Uist.  mur.  de  l'Eglise,  t.  -S.KVII.  p.  '«94,  ci- 
tant   les  Mémoires  eccli'g.nstiiiitef  fonce». -.nj 
la  ville  de  Lnial  et  de  set  environs,]/  : 

révolution  de  1789  à  1802,  par  M.  lioa.ut., 
Laval,  1846.) 

Dans  une  multitude  d'autres  pays  on  vil  II 
môuie  chose  :  il  eût  été  impossible  de  trou- 
ver des  prélres  con^slltuliunnels.  si  l'on  n"«- 
vait  pas  choisi  parmi  la  lie  rcjelée  des  coo- 
venls.  Parluut  la  séparation  dis  catholiques 
et  des  inlrus  se  lit  Sj'Oid.niémenl.   L'Ejjlisa 
dus  nilCiens  prêtres  se  nommait  rEy/w?  ra- 
ihotfque  :  ou  notnmail  celle  des   miuvcaui 
VFglisc  constilulionnelle.  Quand  les  évéqms , 
de  Ces  dernières  écrivaient  au  pape,  ils  pn*- 
nai'iil  d'eux-mêmes  ce  litre  qui  marquait  U 
répriibivlii.n  (lom'   les  lidèles;  ils  se  quali- 
\'i  t'iL-nl  éréifues  constitutionnel*.  Presque  (wr- 
tout  les  i'iirus  n'étaient  suivis  que  il-'  f'irt 
peu  de  monde;  leurs  églises  étaient 
]iarluul  désiTles.  Les  prêtres consliUù..  .,..■■> 
et  les  inifiies  qui  leur  prêtaient   leur  api  ui 
voyaient  tout  cela  avec  une  rage  qu'ils  ne 
cachaient  pjis.  Les  lidèles  de  certaines  p»- 
roisses    fais.'iienl   souvent  plusicui-   ' 
pour  aller  trouver  nu  prêtre  ca lin > 
recevoir   de    lui    les    sacrements. 
Coiidoicel,  celui  qui,  ayant  été  faii 
nier,  s'einpoisoiina  depuis  il  B(M' 
dnnua  aux  intrus  le  uui.seil  d  <- 
gard  des  calliolii|ues  par  les  u(èinr> 
do  coërcilion  qu'on  avait  eiuploy  • 
les  chrétiens  de  la   primitive  Eglise-   IJ^"* 
certains  lieux  on  frappait  à   cou[)s  <!•■  b.Vm 
les  catholiques  qui  se  rendaie  - 

de  leurs  piètres.  Les  feunncs 
tueuses,  tes  plus  recomm 
victimes  de  ces  indignes  u„.. .o.   L„  i 
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la  paroisse  de  Sainte-Marguerite,  h  Paris,  trois 
religieuses ,  sœurs  de  Charité,  moururent 
des  coups  qu'elles  avnient  ainsi  remis.  Beau- 
coup de  provinces  virent  de  semblables  pei- 
sécutions.  Dans  le  Midi,  en  bc.iucoup  de 
localités,  les jicotestants  se  joignirent  aux 
iniros,  pour  cntp^V-îicr  icseatlioliques  d'exer- 
cer librement  leur  itille.  Là  fin  se  mit  à  les 
fraupîT  à  coups  de  nerfs  de  bœuf. 

Le  fureut  ces  horreurs  et  ces  violences  de 
toute  sorte,  ce  furent  les  entraves  mises  à  ta 
liberté  du  culte,  qui  orcasionntrent  le  sou- 
lèvement de  la  Vendée.  Les  Vendéens  avaient 
accepté  avec  tranquillité  les  changements 
politiques  que  la  révolution  aptiurtait  dans 
l'ancien  étal  de  choses.  Ce  f|ni  les  exaspéra, 
ce  fut  de  voir  qu'on  leur  rel'usail  la  lilicrld 
du  culie  si  so'iyenl  promise.  L'Assemblée 
Constituante  a^anl  envoyé  dans  l'Ouest 
deux  commissaires  pour  y  étudier  la  ques- 
tion ^elii;ieu^e  ,  ces  deux  connllis^ai^es 
adressèrent  un  ra[)pnrt  où  on  trouva  des 
passages  Ires-dignes  d'élrc  placés  ici.  i  L'é- 
poque do  la  prestation  du  scrnjcnt  ecclé- 
*;,.,;..,,.,  y  disent-ils,  a  été,  ^lour  le  dépar- 
'  la  Ve'idéc,  la  [ircmieie  épaqur  de 

st-3  il uiiwles;  jusqu'alors,  le  peuple  y  avait 
joui  de  la  plus  grande  lran([uillité  ;  éloigné 
du  centre  commun  de  lunlea  les  actiuns  et 
de  toutes  les  résistances,  disposé  par  son 
caractère  naturel  à  l'amour  de  la  paix,  au 
Sfntimc'il  de  l'ordre,  au  respect  de  la  loi,  il 
reeueillait  les  bienfaits  de  la  révulnlion  sans 
en  éprouver  les  orages,....  Sa  relij^iun,  c'ust- 
A-dire  la  nli^ion  telle,  qu'il  la  con(;.uit,  est 
devenue  pour  lui  ta  plus  forte  et  i.our  ainsi 

dire    l'uTique    habitude   de   sa   vie La 

c<ioslance  du  peupU*  de  ce  département  dans 
l'exercice  de  ses  acticms  l'eli^ieuses  et  la  con- 
fiance illiuiilée  dont  y  jouissent  les  pi'("*ti'es 
auxquels  il  est  habitué,  sont  un  des  princi- 
paux éléments  des  troubles  qui  rdnl  ajj'ilé  et 

qui  peuvent  l'ai^iler  einore » 

Le  rapport  laisail  ftisuite  mention  de  la 
lellrc  p.tsloralo  de  l'évéqnc  de  Luron  aux 
prêtres  ûdèlfs  de  son  diucèse,  ptiur  leur 
tracer  la  conduite  qu'ils  avaient  à  tenir  en 
fece  des  événements.  Elle  leur  ordonnait 
de  cesser  la  célébration  des  cérémunies  liu 
culte  dons  les  églises  dont  tes  intrus  se  se- 
raient emparés.  liile  leur  (iieseiivailde  cher- 
cher un  lieu  oii  les  lidèles  [lourraient  tenir 
leurs  assemblées.  «  Sans  doute,  il  sera  dif- 
ficile de  tiouver  un  local  cnuvi'uable,  de  su 
procurer  des  vases  sacrés  et  des  uriiements  : 
lAlors,  une  simple  grande,  un  autel  portatif, 
^Qoe  chasuble  d'indienne  oude([uetquc  aiilie 
étoile  commune,  des  vases  d'éloin  suniront 
dans  le  cas  do  nécessité  |>our  eéh'brer  les 
saillis  mystères  et  l'olTiee  divin.  Celte  sim- 
plicité, cette  pauvreté,  en  nous  rappelant  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise  et  le  tierceau  du 
noire  sainte  reli^^ion,  peul  être  un  jiuissanl 
moyen  (lour  excitir  le  zèle  des  nii  nstics  et 
la  ferveur  des  lîlèles.  Les  pnnnicrs  chré- 
tiens n'ftvaienl  d'autres  lini[ilt'S  que  leurs 
maisons;  c'est  là  que  se  réunissaient  les  pas- 
leurs  et  le  troupeau  pour  célébrer  les  saints 
ui^slères,  entendre  la   parole  de  Dieu  et 


chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Dans  les 
persécutions  dont  l'Eglise  fut  affligée,  forcés 
d'abandonner  leurs  basiliques,  on  en  vit  se 
retirer  dans  les  cavernes  et  jusque  dans  les 
tombeaux,  et  ces  temps  d'é|treuve  furent 
pour  les  vrais  fidèles,  l'époque  de  la  plus 
grande  ferveur » 

Mus  loin,  le  rapport  disait  que  ces  re- 
commandations derévèqne  de  Luron  avaient 
porté  leurs  fruits.  11  disait  comment  la  ré- 
sistance p'issive,ealnie  et  résignée  de  la  po- 
pulation ft  du  clergé  cntholiq  le  avait  empê- 
ché rinstalliition  dans  le  déparieiiienl  del'é- 
véque  (Oitslilutirin'U'l  itudrignez.  «  Rien 
n'est  plus  eonniinn  que  de  voir,  dans  les 
paroisses  de  ciii)  h  six  cenls  personnes,  dix 
ou  douze  seulement  aller  à  la  messe  du  prê- 
tre assermei:lé;  la  |in>|iorlion  est  la  môme 
dans  tous  les  lieux  du  département.  Les 
jours  de  dimanche  et  de  fête,  on  voit  dos 
villages  et  dos  bourgs  entiers  donl  les  habi- 
ta'its  désertent  leurs  foyers,  pour  aller  ù  une 
etqnelqiicfdis  deux  lieues  entendre  la  messe 

d'un  prêtre  non  assermenté Mallieureu- 

seineill ,  cette  division  religieuse  a  produit 
une  séparation  politique  entre  les  citoyens... 
Le  très  petit  nombre  des  personnes  qui  vont 
dans  l'église  des  prêtres  assermentés,  s'a[>- 
pellent  et  sont  appelés  pntriotes  :  ceux  qui 
vont  d.ins  l'église  des  prêtres  non  assermen- 
tés, sont  appelés  et  s'appellent  aristocrates. 
Ainsi,  pour  ces  pauvres  hai)ilanls  des  cam- 
pagnes, l'amour  et  la  haine  de  leur  pairie 
consiste  aujourd'hui  non  point  i^  obéir  aux 
lois,  à  respecter  les  autorités,  mais  à  allt-r 
ou  ne  pas  aller  à  la  messe  du  prèlre  asser- 
menté, » 

«  11  est  un  autre  point,  disent  les  deux 
commissaires,  sur  lequel  tons  les  habibinls 
des  cam[iagnes  se  réunissaient  :  c'est  la  li- 
berté des  opinions  religieuses  qu'on  leur 
avait,  disaient-ils,  accordée,  et  donl  ils  dési- 
raient jouir Les  campagnes  voisines  ncius 

envoyèrent  de  nombreuses  dépul  liions  de 
leurs  habitants  pour  nous  réitérer  la  même 
jirière.  Nous  ne  sollicitons  d'autre  i;r.'ce, 
nous  disaieiil-ils  unanimement,  que  d'avoir 
des  prêtres  en  qui  nous  ayons  contiance. 
Plusieurs  d'entre  eux  altachiiient  même  un 
si  grand  prix  à  celle  faveur ,  qu'ils  nous  as- 
sui'aienl  qu'ils  iiaieraienl  volontiers,  pour 
l'obtenir,  le  douole  de  leur  impo^ilion.  » 

11  n'entre  pas  dans  noire  plan  de  faire 
riii^loire  des  guerres  soutenues  par  les  Ven- 
déens pour  la  défense  du  culte.  Du  reste, 
nous  ne  croyons  pas, comme  quelques  au- 
teurs, que  ce  fut  là  le  seul  inotir  qui  les  por-- 
la  h  prendre  les  armes.  Certes,  il  y  avait 
quelque  chose  de  |)iililique  aussi  dans  les 
causes  qui  délerminèrenl  celte  guerre  de 
géants,  sous  les  etforts  de  laquelle  la  républi- 
que fut  sur  le  [loiul  de  disparaître.  Nous  ne 
ferons  pas  non  |)ltis  l'hisloire  des  événe- 
ments qui  euienl  lieu  dans  'e  sein  de  l'As- 
semblée qui  gouvernail  la  France  ;  nous  ar- 
rivons immédialemenl  aux  massacres  des 
prêtres  dans  les  prisons.  Nous  citerons  Hobr- 
oaolier,  qui  donne  un  excellent  précis  de 
tous  ces  faits. 
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€  L'Assemblée  Législative,  ayant  mis  au 
néant  \eveto  royal,  promulgua  les  loistju't-lle 
«vait  rendues  contre  les  prêtres.  Un  délai  de 
quinze  jours  fut  donné  h  ceux  qui  avaient 
refusé  ou  rétracté  le  serment  ;  passé  ce 
terme,  ils  étaient  tenus  de  sortir  du  royau- 
me, et,  faute  par  eux  de  s'exiler,  ils  devaient 
être  arrêtés  et  déportés  h  h  Guyane  fran- 
çaise. Ceux  d'entre  eux  qui  seraient  restés 
en  France  après  avoir  ohlenu  un  passeport 
et  annoncé  leur  départ,  encouraient  la  peine 
de  la  détention  pendant  dix  ans.  Tous  les 
ecclésiastiques  non  assermentés ,  séculiers 
ou  réguliers,  prêtres,  simples  clercs  ou  frè- 
res lais,  quoique  ces  derniers  ne  fussent  pas 
assujettis  au  serment ,  devaient  être  ainsi 
frap[)és  de  la  détention,  du  bannissement  ou 
même  de  la  déportation,  lorsque  leur  éloigne- 
ment  serait  réclamé  jiarsix  individus  domici- 
liés et  jouissant   des    droits   de  citoyens. 

«  La  l.ommune  de  Paris  ne  voulut  pas 
rester  en  arrière  :  elle  proscrivit  d'abord  le 
costume  ecclési.islique ,  encore  [lorté  par 
plusieurs  prêtres  ;  peu  de  jours  après,  elle 


■  Il  y  avait  des  prêtres  enfermés  dans  \« 
couvent  des  Carmes,  rue  de  Vaugirard,  dans  ' 
le  séminaire  de  Saint-Firmin,  dans  l'abbayo 
de  Saint-Germain,  dans  la  prison  dite  la  Force 
et  ailleurs.  Aux  Carmes,  il  y  avait  enriron 
deux  cent  vingt  ecclésiastiques.  Les  princi- 
paux étaient  l'archevêque  d'Arles,  les  évê- 
ques  de  Saintes  et  de  Beauvais.  Jean-Mari« 
Duluu,  archevêque  d'Arles,  naouit  lu  30  oc- 
tobre 1738,  dans  le  Périgord,  d  une  très-an- 
cienne famille.  Son  enfance  fut  prévenue  de 
grflces  extraordinaires.   Sa  pieuse  mère  ne 
l'appelait  que  le  trésor  de  sa  maison.  En- 
voyé fort  jeune  à  Paris  pour  y  achever  ses 
éludes,  il  les  lit  avec  tant  de  distinction, 
que  ses  maîtres  prédirent  qu'il  ferait  un  jour 
la   gloire  de  sa  patrie.  Confié  d'abord  aux 
soins  d'un  de  ses  oncles,  curé  de  Saint-Sul- 
])ice,  il  préféra  les  pénibles  fonctions  de  l'é-i 
tat  ecclésiastique  aux  douceurs  que  sa  nais-  ' 
sance  lui  eût  promises  dans  le  monde.  Ul 
n'eut  pas  moins  de  succès  dans  la  théologie! 
que  dans  les  études  littéraires.   Elevé  attj 


ordonna  que  les  bronzes  des  églises ,  sans  1 
en  excepter  lescrucilix,  seraient  saisis,  pour 
Être  fondus  et  convertis  en  canons  ;  entin 
par  un  arrêté  du  20  août,  elle  autorisa  les 
commissaires  des  sections  ù  enlever  l'ar- 
genlerie  des  paroisses,  môme  les  rbande- 
liers  ;  et  elle  décréta  que  toutes  les  cloches 
seraient  descendues  et  cassées,  à  l'exception 
de  deux  par  paroisse.  L'exécution  de  celte 
tlernière  mesure  souleva  dans  le  peu[ile  une 
vive  irritation  :  îles  attroupeinenls  se  forinè- 
leiit,  il  y  eut  des  réunions  tumultueuses 
dans  les  églises  et  même  h  Notre-Dame,  et 
la  Commune  fut  obligée  de  déployer  la  force 
armée  pour  comprimer  ceux  des  citoyens 
lijue  révoltaient  ces  spoliai  ions  sacrilèges. 
t>es  résistances,  trop  souvent  mises  en  oubli, 
observe  Amédée  Gabourd,  indiquent  assez 
qu'il  y  avait  alors  à  Paris  plusieurs  peuples, 
et  non  pas  seulement  une  multitude  tlisci- 
plinéo  de  Jacobins  :mais  la  peur  glaçait  tou- 
tes les  âmes  pacifiiiues  j  la  révolution,  exallée 
par  sa  ttropre  audace,  méprisait  les  obsta- 
cles et  Ululait  aux  jiieds  quicomiue  osait  un 
moment  la  retarder  en  chemin  (Gabourd, 
Assembl.  téyisItiL,  p.  339). 

"  Vers  la  lin  du  mois  d'août,  on  apprit 
que  les  Prussiens  s'étaient  emparés  de  Loug- 
*i,  qu'ils  assiégeaient  Thionville,  et  mar- 
chaient sur  Verdun.  Lon^wi  s'élait  rendu 
riarla  lâcheté  des  habitants.  S  cette  nouvelle, 
la  municipalité  révolutionnaire  de  Paris,  où 
dominaient  Robespierre  et  Marat,  entra  en 
fureur,  ainsi  que  tous  les  Jacobins  dirigés 
par  Danton.  Ils  résolurent  de  pousser  le  peu- 
jtle  do  Paris  si  avant  dans  le  crime,  qu'il  n'o- 
sât plus  esijérer  d'amnistie  de  la  part  de  l'é- 
tranger. Les  prisons  regorgeaient  de  malheu- 
reux suspects;  pour  faire  place  à  ceux  qu'on 
y  traînait  à  chaque  heure  du  jour  et  de  la 
nuit,  on  rendit  la  liberté  aux  prisoiuiiers 
pour  dettes  et  à  tous  les  criminels  vulgaires. 
Dans  les  cachots  et  dans  les  cellules  demeu- 
rées vides,  on  entassa  les  prêtres,  les  royalis- 
tes, les  nobles  et  autres  personnes  suspectes. 


collège  de  Navarre,  il  fui  le  premier  de  sal 


icenee  en  Sorbonne.  Successivement  oha-l 
nome'de  Pamiers,  grand-vicaire  de  Bordeaux, 
prieur  commendataire  dans  le  diocèse  de| 
Périgueux,  il  déjiensait  ses  revenus  en  sain-] 
tes  libéralités.  Avant  l'âge  de  trente-deui 
ans.  il  fut  désigné  par  la  province  ecclé- 
siastique de  Vienne  pour  être  agent  général 
du  clergé.  Il  fut  nommé  archevêque  d'Arles 
en  1773.  Persuadé  que  l'ordre  conduit  à 
Dieu,  il  en  mett  lil  dans  la  moindre  de  ses 
actions  ;  chaque  heure  avait  son  occupation 
pariicurièrt;  :  ses  ruonieots  étaient  partagés 
entre  la  prière,  l'étude  et  les  soins  qu'il  de- 
vait à  son  peuple  ;  teut  dans  son  palais 
était  réglé  comme  dans  nu  séminaire,  el  le 
seul  délassement  qu'il  se  permit  était  celui 
de  la  promenade,  qu'une  vie  sédentaire  ren- 
dait nécessaire  à  sa  santé  ;  mais  s'il  faisait 
journellement  de  grandes  courses,  il  choi- 
sissait de  préférence  les  lieux  les  plus  soli- 
taires pour  avoir  l'occasion  de  discuter  en 
liberté  ipielque  point  de  morale  ou  de  con- 
troverse. Un  de  ses  secrétaires  blâmait  iin 
jour  cette  austère  manière  de  vivre,  et  l'en- 
gageait d'en  adoucir  les  rigueurs  jiar  les 
agréments  de  la  société  :  «  Je  sais,  lui  ré- 
pondit-il avec  bonté,  qu'en  suivant  le  conseil 
que  vous  me  donnez,  je  mènerais  une  vie 
plus  agréable,  et  j'aimerais  autant  qu'un  au- 
tre ces  douceurs  de  la  société  dont  vous  oie 
jiarlez  ;  mais  ce  n'est  point  pour  en  jouir 
que  la  Providence  m'a  élevé  au  rang  qua 
j'occupe  ;  c'est  pour  travailler  au  salut  el 
pourvoir  aux  besoins  du  peuple  qu'elle  ni'» 
conlié.  et  je  dois  préférer  mon  devoir  è  ma 
satisfaction.  » 

«  Il  prit  fort  à  cœur  de  ranimer  les  études 
et  la  piété  dans  le  coïlége  d'Arles,  de  les 
perfectionner  dnns  le  séminaire,  et  rl'évan- 
géiiser  tout  son  diocèse  par  des  missions. 
11  entreprit,  en  1777,  la  visite  de  toutes  les 
)aroisses.  All'able  envers  tout  le  monde,  il 
était  surtout  envers  ses  prêtres.  Le  dernier 
lévite  de  la  maison  sainte  n'en  était  jias 
moins  bien   accueilli  que   toute   persoooo 
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stinguée  par  sa  qualité.  Un  vicaire  n'allait 
llirnais  lui  rendre  sa  visite  qu'il  ne  l'ad- 
U  à  sa  table  ;  qu'il  ne  l'y  servît  avec 
ne  attentive  cordialité  ;  qu'il  ne  lui  adres- 
sât de  ces  paroles  obligeantes  qui  encoura- 
gent le  mérite  et  qui  en  sont  comme  le  nre- 
ier  salaire.  Dans  chaque  paroisse  qu'il  vi- 
tait,  il  fixait  un  jour  pour  examiner  com- 
ment on  instruisait  la  jeunesse.  Là,  ce  bon 
pasteur  interrogeait  avec  une  tendre  affec- 
tion les  enfants  sur  les  principales  vérités 
de  la  foi;  lorsque  par  leurs  réponses  ils  se 
ontraient  instruits  ,  il  leur  donnait  des 
^rii  ;  et  l'espoir  d'une  récompense  d'autant 
plus  honorable  qu'elle  était  décernée  après 
un  sévère  examen,  excilait  leur  émulation. 
Comme  il  ne  pouvait  s'adresser 'à  toute  la 
jeunesse  ,  plusieurs  so  voyaient  tristement 
privés  du  prix  qu'ils  avaient  ambitionné.  La 
tille  d'un  berger,  près  d'Arles,  ainsi  frustrée, 
résolut  d'aller  trouver  l'archevêque  pour  le 
er  déjuger,  par  les  réponses  qu'elle  ferait 
ses  questions,  si  elle  était  indigne  de  la 
Ime  décernée  à  [ilusieurs  de  ses  corapa- 
es.  A  peine  .Igée  de  onze  ans,  la  petite  té- 
éraire  arrive  à  l'archevCché  et  demande  à 
rler  b  Monseigneur.  Le  suisse  répond  d'a- 
ord  qug^  son  maître  ne  donne  pas  d'au- 
ieuce  à  a.es  filles  aussi  jeunes  ;  celle-ci  fait 
es  plus  Vj'jjes  instances,  et  l'autre,  y  cédant 
enlin,  va  déclarer  à  M.  Uulnu  qu'une  fort 
jeune  enfant  souhaite  lui  parler  :  «  Failes- 
_la  venir,  dit  le  bon  pasteur,  je  me  dois  aux 
~^  stits  ainsi  qu'aux  grands.  »  Elle  expose 
ins  son  langage  uaïf  l'objet  de  sa  visite  ; 
Tarchevêque,  charmé  de  sa  candeur  et  de  sa 
Vroeté,  l'interroge;  l'enfant  répond  avec 
eaucoup  de  justesse,  et  reçoit  un  prix  plus 
récieux  que  tous  ceux  qui  ont  été  distri- 
bués à  la  paroisse.  Elle  est  si  transportée  de 
'»ie,  qu'en  retournant  à  l'humble  demeure 
son  père,  elle  s'écrie  le  long  des  rues  de 
la  ville  :  «  J'ai  un  prix  de  Monseigneur  l  J'ai 
un  prix  de  Monseigneur  !  » 

«  L'archevêque  d'Arles  fut  l'oracle  des  as- 
semblées du  clergé  de  France,   Longtemps 
avant  la  révolution,  il  l'avaitannoncée  comnic 
inévitable,  si  les  disci])les  du  sanctuaire  ne 
l'imposaient  eux-mêmes  une  salutaire  ré- 
»rme.  Dans  le  désastreux  hiver  de  1788,  il 
)uva  moyen,  avec  les  magistrats  d'Arles, 
prévenir,  par  d'abondantes  aumônes,  la 
Jvolte  du  peuple  affamé.  Dé[iuté  aux  deux 
ssemblées  des  notables  et  aux  Elats-Géné- 
mx,  son  extrâmc  modestie  et   sa  grande 
Imidité  l'empécli^rent  de  se  faire  entendre 
I  la  tribune.  Sa  science  et  sa  parole  ne  res- 
^rent  cependant  pas  inutiles.  11  fut  Mme  du 
)mité  épisuopal  qui   rédigea   VExposilion 
ses  principes.  Il   instruisait  son  diocèse 


m, 


i)ar  d'excellents  écrits,  qui  en  préservèrent 
a  plus  grande  partie  du  schisme.   C'est  lui 


1,  sur  le  décret  de  déportation  contre  les 
prêtres  fidèles,  prépara  une  adresse  d'une 
sensibilité  si  parfaite,  que  Louis  XVI,  ému 
'usquaux  larmes,  promit  dès  lors  de  refu- 

r  sa  sanction  à  ce  décret  d'iniquité. 

n  L'archevôcjue    d'.\rtes  est  arrêté  Je  11 

ùt  1792  ;  en  entrant  dans  l'enceinte  des 
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détenus,  il  y  reconnaît  ses  deux  grands  vicai- 
r(!S,  MM.  âe  Thorame  et  de  Foucault.  A 
peine  transféré  dans  l'église  des  Carmes , 
l'archevêque  reçoit  la  visite  d'un  horloger 
nommé  (îarcel  ;'  il  avait  déjà  sauvé  quatre 
prêtres,  il  offre  au  nrélat  des  moyens  fa- 
ciles d'évasion  «  Mon  cher,  lui  rèpond-il, 
je  vous  remercie  de  votre  bonne  volonté  : 
je  suis  innocent;  si  je  fuyais,  on  pourrait  me 
croire  coupable.  Que  la  volonté  au  Seigneur 
s'accomplisse  en  tout  1  » 

«  Les  prisonniers  passèrent  deux  jours  et 
deux  nuits  sans  autre  lit  qu'une  chaise.  Plu- 
sieurs étaient  accablés  de  vieillesse  ou  d'in- 
firmités ;  plusieurs  étaient  réduits  à  une  in- 
digence qui  ne  leur  laissait  pas  même  de 
quoi  pourvoir  à  leur  nourriture.  Un  des  ré- 
volutionnaires qui  avaient  montré  le  plus  de 
fureur  pour  leur  incarcération,  fut  touché 
de  leuis  souffrances.  Il  tit  donner  aux  gar- 
des la  permission  de  laisser  entrer  ce  qu'on 
apporterait  aux  captifs,  en  s'assurant  seule- 
ment qu'il  n'y  avait  point  d'armes.  11  invita 
même  les  âmes  charitables  des  environs  à 
secourir  les  pauvres  prêtres.  Comme  on  no 
leur  laissait  pas  la  consolation  de  célébrer 
les  saints  mystères,  ils  y  suppléaient  en  ré- 
pétant les  prières  de  la  messe  et  en  s'unis- 
sant  à  celle  que  célébrait  à  Rome  le  vicaire 
do  Jésus-Christ.  Le  médecin  obtint  toutefois 
qu'ils  pourraient  se  promener  dans  le  jardin, 
au  fond  duquel  il  y  avait  un  oratoire  oïl  se 
trouvait  une  image"  de  la  sainte  'Vierge.  Ces 
promenades  étaient  encore  une  occupation 
sainte.  Les  uns  se  rendaient  par  manière 
de  pèlerinage  au  petit  oratoire,  les  autres 
lisaient  les  saintes  Ecritures  ou  disaient  leur 
bréviaire,  plusieurs  s'entretenaient  pieuse- 
ment de  choses  religieuses  :  tous  rentraient 
ensuite  gaiement  dans  leur  prison,  qui  était 
l'église  môme,  parvis  du  ciel. 

«  L'archevêque  d'Arles,  dont  les  inlîrrailés 
augmentaient  chaque  jour  davantage,  fut  en- 
core sollicité  plusieurs  fois  d'employer  des 
moyens  pour  obtenir  d'être  transporté  chez 
lui.  Il  réfjondil  toujours  :  «  Je  suis  trop  bien 
ici,  et  en  trop  bonne  compagnie.  »  Cepen- 
dant, la  troisième  nuit  de  sa  prison,  il  n'a- 
vait pas  encore  de  lit  ;  il  fut  impossible  de 
lui  en  faire  accepter  un,  parce  qu'il  avait 
compté  les  matelas  et  qu'il  en  manquait  un 
pour  un  nouveau  prisonnier.  Ses  niscours 
fortiliaienl  les  autres;  sa  piété,  sa  patience, 
les  pénétraient  d'adrairaiton.  Précisément 
parce  qu'ils  l'avaient  vu  la  plus  émincnl  en 
dignité,  des  gardes  sans  entrailles  se  plai- 
saient à  l'outrager  de  toutes  manières.  Les 
malheureux  n'atteignaient  pas  son  ilme.  Con- 
centré en  Jésus-Christ,  il  se  taisait,  et  s'es- 
timait le  plus  heureux,  parce  qu'il  avait  le 
plus  à  souffrir.  Il  prenait  l'air  dans  le  jar- 
din, escorté  de  deux  fusiliers  :  un  militaire, 
dont  la  mise  semblait  commander  la  décence, 
gesticule  d'uno  manière  ironique  derrière 
M.  Dulau,  puis,  passant  devant  le  pontife,  il 
met  un  genou  en  terre,  tire  son  épée,  la  pose 
en  l'orme  de  croix  sur  la  poitrine  du  pontife, 
et  lui  dit  :  «  C'est  ainsi  que  demain  je  te  sa- 
crerai moi-même.  »  L'offensé  se  détourue 
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sans  rlire  un  mot.  Dn  gendarme  brutal  fait 
spécialeaieni  de  lui  lobjel  de  jeux  atroces  ; 
assis  à  ses  côtés,  il  lui  dit  tout  ce  que  la 
plus  rile  populace  peut  iuve'Uer  de  saicis- 
mes  grossii^rs,  dé  basses  railleries,  le  félicite 
sur  ce  qu'il  représotilern  noblement  sous  la 
KuillotiDe,  onsuito  se  lève,  lui  donne  par 
âérisio'i  tous  les  titres  de  noblesse  que 
l'Aïsembléo  vient  d'abolir:  et  le  disciple  du 
Dieu  coumnnii  ne  ré|iond  rien.  L'homme  fé- 
roce, s'asseyanl  de  nouveau  prè-i  de  lui,  al- 
lume sa  pipe  et  lui  en  soufile  la  futnt-e  sur 
le  visage  ;  l'archevêque  se  tait  toujours,  et 
pr^s  de  se  trouver  mal  par  la  fitidité  de  la 
lumée,  se  contente  de  changer  fie  pl.tce.  Son 
pe  sécuteur  le  suit  encore,  jusqu'à  ce  qu'il 
voie  sa  cruelle  obstination  vaincue  par  une 
patience  inaltérable...  Au  milieu  de  la  nuit, 
ua  des  prisonniers ,  troublé  par  quelque 
bruit  qu'il  avait  cru  entendre,  réveilla  l'ar- 
chevôque  en  sursaut  pour  lui  dire  :  Mo'isoi- 
gneur,  voilà  les  assassins  1  —  Eh  bien  !  ré- 

Eondit  avec  douceur  lo  snint  homme,  si  le 
on  Dieu  demande  notre  vie,  le  sacrifice  doit 
ftire  tout  fait.  «  El  sur  cesiiaroles,  il  se  ren- 
dort paisiblement.  (Rnruel,  Ilist.  du  clergé 
Î tendant  la  révolution.  CarrOD,  Confesseurs  de 
a  foi,  t.  1".) 

«  Les  évoques  de  Saintes  el  de  Beauvais 
éloi<;nt  deux  frères,  François-Joseph  et 
Pierre-Louis  do  Larocliel'oucauld.  Ils  furent 
arrêtés  tous  deux  dans  leur  uppaitemenl. 
Les  révolulioiniaires  en  voulnicnl  si)éciale- 
meiit  a  l'évèiiue  de  Beauvais  et  laissaient  la 
liberté  ^  celui  de  Saintes.  Mais  il  leur  dit  : 
«  .Messieuis ,  i'ai  toujours  été  uni  à  mon 
frère  de  la  plus  tendre  amitié  ;  je  le  suis 
encore  |>lus  par  mon  attachement  à  la  même 
cause.  l'uiscfue  son  ninour  [jour  la  relig.on 
et  son  horri'ui-  pour  le  parjure  font  tout  son 
crime,  je  vous  su;iplie  de  cmire  que  je  ne 
suis  pas  moins  coupable.  Il  me  serait  d'ail- 
leurs impossible  de  voir  mon  frère  conduit 
en  pri'ou  et  de  ne  pas  aller  lui  tenir  com|ia- 
Kuie.  Je  demande  h  y  être  emmené  avec 
lui  el  h  partager  son  sort.  »  Cet  nimahle  et 
héroïque  prélat  conserva  dans  sa  prison 
volontaire  toute  sa  gaieté  nalurelle.  Tou- 
jours rianl,  toujours  prévenant,  d  se  plaisait, 
surtout  avec  son  frère,  à  accu  'iliir  les  nou- 
veaui  jirisoiiniers  avec  me  bonté,  avec  des 
atl(>ntions  qui  bientôt  faisaient  oublier  h 
ceux-ci  toutes  leurs  peines. 

n  François- Louis  Hébert,  supérieur  des 
Eudistes  et  confesseur  de  Louis  \VL  était 
d'une  bienveillance  expansive  qu'on  dirait 
presque  sans  exemple.  Persoiaie  ne  sorlutt 
de  chez  lui  qu'avec  un  sentiment  profond 
d'éditjcation  et  qu'avec  cet  esprit  de  piété, 
d'amour  de  Dieu  et  du  proch.iin,  qu'on  avait 
recueilli  de  son  cœur  et  de  ses  lèvres.  Il 
n'exisiail  pas  de  caractère  plus  heureux, 
d'humeur  plus  riante  et  plus  douce;  il  pos- 
sédait son  âme  dans  la  paix,  d.ms  la  joie,  et 
répandait  l'onction  avec  les  consolntious  les 
plus  vives  dans  le  sein  des  «illigés  ou  dans 
celui  des  chrétiens  trop  portés  au  trouble  et 
à  la  crainte. 

«  Mais  de  toutes  les  vertus  qui   distin- 


guaient l'homme  de  Dieu,  il  n'eu  fui  pas 
une  qui  le  signalât  autant  au  respect  el  i 
l'admiration  des  peuples  que  son  inépuisa' 
ble  et  inconcevable  charité.  Nou,  disait  ua 
pieux  lidè'e,  qui  avait  passé  dans  son  com- 
merce intime  trente-trois  ans  de  sa  vie,  non, 
jamais  je  n'ai  connu  d'homme  plus  égal  el 
plus  aimable  dans  son  humeur,  plus  T-rvenl 
dans  sa  piété,  plus  tendre  dans  sa  charité, 
dont  |{'s  actes  continuels  élaiunt  aussi  sim- 
ples, je  dirais  presaue  aussi  naturels,  qu'ili 
se  mouraient  sublimes  ;  chiane  nouveau 
jour  de  sa  vie  rappelait  le  précèdent,  nnno> 
çail  le  suivant,  et  tous  se  ressemblaient  pour 
sa  miséricorde  envers  les  êln  s  soulfranls. 
Il  allait  visiter  les  prisonniers,  les  exhortait, 
les  prècliait.  concourait  eilicacement  h  la  dé- 
livrance de  |)lusieurs  d'entre  eux  ;  n'étant 
éi ranger  à  aucune  branche  de  son  saial  mi- 
nistère, confessant  consiJérabIcmcnl,  alli- 
rant  tous  les  cœurs  par  sa  simplicité  par» 
faile,  ses  manières  engageantes.  Il  aimail 
surtout  les  enfants,  qui  le  bénissaient  et  lo 
révéraient  tendrement  :  il  pla(;ait  lus  uns  ea^ 
niélier,  poussait  aux  éludes  ceux  qui  mani- 
festaient d'heureuses  dispositions  ;  procu- 
rait des  [ilaces  oui  servantes  .■\>>.>-i'-s  au 
danger  do  perdre  leurs  mœur^  '  de-f 

asiles  religieux  aux  vierges  li^  — "! 

dé^otilées  du  monde;  ne  cousui 
habits  qui  le  couvraient;  dans  ic>  it-niji^  uo 
disette ,  allait  au-dt;vant  des  prières,  pré- 
venant les  besoins  des  uns,  devinant  ceux 
des  autn  s  que  la  confusion  recelait;  avail 
comme  des  émissaires  et  de  fidèles 
geis  [lour  leur  porter  tous  lessecours  (:_  ^__ 
uevcnaiont  aécessai.  es.  Pendant  son's^onr 
à  Caeu,  avant  re^u  le  don  d'une  uio  lire  d'or 
d'un  grand  [»rix ,  à  l'instant  même  il  Ij 
vendit  punr  les  pauvres,  et  dans  le  reste  de 
son  augéli i)ue  carrière  on  ue  peut  plus 
comjiter  le  nombre  de  ses  sarrillccs. 

«  lîn  1792,  dernière  aimée  de  s.i  vie.  il  eut 
occasion  de  rendre  service  à  un  illustre  in- 
forlU!ié.  An  commencement  du  mois  d'août, 
Louis  XVI  lui  écrivait  :  «  Je  uattcnds  plui 
rien  des  hommes  ;  aii|iorlcz-moi  les  conso- 
lations célestes.  »  Louis  XVI  avait  choi« 
pour  son  confesseur  lel  ami  îles  pauvres.  Le 
ItJ  aortt,  M.  Hébert  dil  ii  un  pieux  tidèle  :  «  L« 
roi  est  dans  les  meilleurs  sentimcnls  el  ré- 
signé paifaiti  uijnl  h  ce  qu'il  plaira  d'ordon- 
ner au  Seigneur.  »  Le  même  jour,  M.  Hcb'ft 
fut  arrêté  el  enfermé  aux  Carmes,  (t^arron,  t.  i.) 

<i  Le  ilj  aoiU,  rA>semblée  Législative  inio- 
luul^ua  le  décret  de  déportation  contre  le* 
un  1res  lidéles.  Manuel,  |)roiuicur-s>nd»cde 
la  Coiniiiu ne  de  Paris,  assembla  le  conseil 
secret  des  municipaux.  Avec  Marol,  le  liOU- 
clier  Legendre  e|  un  urêlre  jureur,  il  d<  li- 
béra sur  ce  décret  et  le  trouva  trop  doux. 
Au  lieu  de  la  déportation,  on  (ironom^ala 
mort.  Danton,  ministre  de  la  justice,  se 
chargea  de  l'exéculion.  Manuel  se  rendit  le 
même  jour  h  l'église  des  Carmes.  Un  des 
prisonniers,  l'abbé  Salins,  chanoine  do  Cou» 
serans,  lui  demanda  s'il  connaissait  qnelqu«> 
terme  à  leur  captivité  el  quel  était  le  crime 
qu'elle  punissait.  Manuel  répondit  :  «  Vows 


ious  prérenus  do  propos..,.  Il  j  a  un 
établi  pour  vous  ju^er;  luais  on  a 
Bencé  par  les  plus  gnuids  criminels. 
Tiendrez  <l  votre  lOur.  On  ne  vous  croit 
tous  également  cou(ialil(!S,  et  on  relA- 
(  les  innocents.  »  L'abbé  S<dins  lui 
rant  les  vieux  solitaires  de  Suinl-Fran- 
|8  Siales,  lui  dit  :  «  Si  vous  nous  accu- 

■  inspiration,   voyez,  examinez 

fersonnages-là  n'onl-ils  pas  l'air  de  ré- 
Ibles  conjun^s  ?  »  Manuel  ajouta  sim- 
int  :  «  Vitlre  d(5porlatioii  est  résolue. 
bccupe  de  l'exécution  ;  les  sexagénai- 
ll  les  Intirmcs  doivent  Hve  enl'ermés 
f^ine  maison  commune.  Je  venais  m'in- 
IIF  si  vous  en  rotmatiriez  une  plus  pro- 

I  cet  objet  iiue  celle  de  Pnrt-Koyal. 
P  elle  sera  pleine,  nous  feroierons  la 
r  et  nous  y  uiftlrms   pour  écriteau  : 

II  le  ei-àerant  tiergé  de  France.  Quant 
autres,  ceux  (|ui  s  ront  reconnus  inno- 

tpar  le  jury,  ils  auront  le  temps  de  va- 
I  leurs  alTaires  pendant  le  temps  qu'ac- 
la  loi.  11  faut  prendre  des  m(.'sures 
<eur  assurer  une  pensioti,  car  il  serait 
"nain  d'expatriiT  queliprun  et  de  l'en- 
'll«  charge  d'un  aulre  royaume,  sans 
ccorder  quelque  secours  pour  vivre 
]f?a  retraite,  o 

Pe'st  ainsi  que  les  victimes  s'entrete- 
11  confidemmentavec  l'homme  qui  avait 
MJCé  leur  mort  et  fuii  prenait  des  me- 
f'bour  l'exéiutiou.  Par  une  sorte  d'hu- 

Eé  philosophique,  h's  prisonniers  eurent 
lonrrilure  plus  délicate  et  plus  abon- 
J;  il  leur  accorda  niérac  la  promenade 
*din  qu'on  leur  avait  interdite  depuis 
purs  jours.  Ils  y  étaient  le  niercreili  20 
[  lôrsiiue  Manuel  vint  encore  les  comp- 
Pegarunnt  ça  el  là  du  milieu  du  jardin, 
p  prêtres  s'a(iprocltèreiil  encore  di'  lui 
[la  môme  simplicité  et  confiance.  Il  leur 
ne  l'arrCté  de  la  municipalité,  relatif  à 
déportation  éliit  lertniné  ;  qu'il  leur 
I  signilié  le  lendemain.  Il  ajouta  :  «  Vous 
^  évacuer  le  déptirlemenl  ilans  l'espace 
pil  par  la  l^d.  Vou.s  y  ^af^nere-î  et  nous 
I.   Vous  jouirez  de' la   iranquiliilé  de 

t culte  et  nous  ce'-serons  de  le  craindre; 
i  nous  vous  laissions  en  France,  vous 
Je  comme  Moïse ,  vous  élèveriez  les 
a  au  ciel  tandis  tpie  nous  comballrions.  » 
nues-uns  des  prisouuier'-s  denianiiéreiit 
Hur  serait  permis  d'emporter  qui  lifues 
t  dans  leur  exil.  Manuel  rcjionuit  : 
['■vous  en  mettez  point  en  peine  ;  vous 
k  toujours  plus  riches  que  Jésus-Christ 
b'avait  pas  où  reposer  sa  léle.  » 
Cependant ,  le  vendredi  31  noilf,  l'ar- 
•Vie  la  municipalité  n'avait  pas  encore 
Mivoyé  aux  Cai'mes.  PUisieui-s  des  pri- 
flcrs  commeniérent  à  soupçonner  quel- 
çbose.  Dans  la  journée,  on  vint  eulever 
église  tout  ce  qui  tenait  au  service  di- 
brisa  m^me  une  croix  qu'on  ne  put 
de  la  muraille.  Les  prêtres  captifs 
^rent  cependant  une  croix  de  bois 
se  hâtèrent  de  placer  sur  le  maltre- 
I,  comme  l'étendard  de  leur  chef  et  de 
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leur  modMe.  Enfm,  sur  les  onze  heures  du 
soir,  le  mtiire  Péthiun  et  le  procureur  Ma- 
nuel leur  envoyèrent  signifier  le  décret 
d'exportaiion.  Dans  cet  instanl-là  môme, 
on  creusait  leur  fosse  dans  le  cimetière. 

«  Le  samedi  1"  septembre  se  passa,  de 
la  part  des  captifs,  dans  les  exercices  ordi- 
naires de  leur  piélé  et  dans  l'attente  des 
ordres  que  le  maire  Pélhion  devait  donner 
pour  leur  délivrance.  Le  dimanche,  môme 
sécurité;  cependant,  la  promenade  du  matin 
fut  relardée;  quelques-uns  s'aperçurent 
qu'ils  étaient  plus  surveillés.  En  rentrant, 
ils  trouvèrent  leurs  gardes  changés  plus  tût 

3n'ii  l'orJinaire.  Un  do  ces  nouveaux  leur 
it  :  «  Ne  craignez  rien  ,  messieurs,  si  on 
vient  vous  aiuiquer ,  nous  sommes  forts 
pour  vous  défendre,  d 

«  Ce  que  les  prêtres  captifs  ne  savaient 
pas,  c'est  que  la  plus  grande  consternation 
régnait  k  Paris  depuis  la  prise  de  Loiigwi 
el  la  nouvelle  du  siège  de  Verdun  par  l'ar- 
mée prussienne.  Les  chefs  révolutionnaires 
avaient  délibéré  s'il  ne  serait  pas  temps  de 
fuir  la  capitale.  Danton,  ministre  de  la  jus- 
tice, avait  conçu  d'autres  moyens  pour  re- 
pousser les  Prussiens  et  les  Àutricbicus.  Il 
voulait  que  la  France  se  levât  toute  entière, 
mais  qu  elle  commençrtt  pur  se  défaire  de 
tous  ceux  qui  étaient  entassés  dans  les  (iri- 
sons, comme  prêtres,  comme  royalistes,  ou 
autrement  suspects.  Le  jour  assigné  pour 
cette  exécution  fut  le  dimanche  2  septem- 
bre. En  ce  jour,  le  hruil  .se  répandit  {lormi 
le  peuple  que  Verdun  s'était  rendu  et  ijue 
les  Prussiens  marchaient  sur  Paris.  Les 
niunici]iaux  annoncèrent  h  l'Assemblée  Lé- 
gislative qu'ils  allûieiit  inviter  les  Parisiens 
à  former  une  armée  de  611,000  Jitimmes  ; 
ipi'ii  midi ,  un  tirerait  le  raiion  d'alarme, 
pour  convoquer  au  Chniiip-de-Mars  les  ci- 
toyens disposés  à  marcher,  et  que  le  tocsin 
sonnerait  h  la  même  heuie.  Ce  canon  et  ce 
tocsin  tenaient  une  partie  de  Paris  dans  la  ter- 
reur, l'autre  dans  la  rage,  Les  municipaux,  au 
lieu  de  presser  la  c.  nvocation  nu  Ch;imi>-rte- 
]yi;u"s,  dispersaient  et  plaçaii.'nt  leurs  bour- 
reaux, leur  douiiaiint  leurs  dernières  in- 
structions. 

1  Ce  fut  pendant  tous  ces  préjwialifs, 
qu'on  servit  lo  dîner  aux  prêtres  détenus 
dans  l'éf^lise  des  Carmes.  Un  ollicier  de  garde 
leur  dit  en  ce  moment  ;  «  Lorsque  vous 
sortirez  ,  on  vous  rendra  à  chacun  ce  qui 
lui  îqipailieiil  :  »  Les  piêircs  dînèrent  tran- 
cjuillenienl  el  même  avec  plus  de  gaieté  qu'à 
i  uidiiiaiie.  Lis  hcmrreaux  étaient  déjà  ca- 
chés dans  les  corr  dois  do  la  maison. 

«  La  promenade  fut  dilférée:  les  prêtres 
croyaient  qu'il  n'y  ei  aurait  pas  cejour-IJi; 
non-soulenieiit  on  l.i  [lermit  vers  les  quatre 
heures  ,  mais,  (onlre  l'usage  ,  on  força  les 
vieillards,  les  infirmes,  et  tous  ceux  qui 
continuaient  leurs  (irières  dans  l'église  à 
passer  au  jardin.  Ils  y  étaient  au  nombre 
d'environ  "200 ,  commençant  à  s'y  livrer  à 
leurs  exercices  ordinaires,  lorsqu'on  en- 
tendit un  bruit  soudain  dans  la  rue  voi- 
sine  :    c'était    une   troupe   de   bourreaux 
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qui  se  rendaient  à  l'abbaye  Saint-Germain 
pour  y  commencer  le  massacre.  A  ce  bruit, 
les  bourreaux  cachés  dans  les  corridors  des 
Carmes,  tendent  leurs  baïonnettes  et  leurs 
sabres  à  travers  les  barreaux  des  fenêtres, 
en  criant  aux  prisonniers  :  «  Scélérats  l  voici 
donc  enQn  l'instant  de  vous  punir  !»  A  cet 
aspect ,  les  prêtres  se  retirent  au  fond  du 
jardin,  se  mettant  à  genoux,  font  à  Dieu 
le  sacriûce  de  leur  \ie  et  se  donnent  mu- 
tuellement la  dernière  bénédiction. 

«  L'archevêque  d'Arles  était  auprès  de 
l'oratoire  avec  l'abbé  de  la  Pannonie,  cha- 
noine de  Cahors,  qui  lui  dit  :  «  Pour  le  coup, 
monseigneur,  je  crois  qu'ils  vont  venir  nous 
assassiner.  —  Eh  bien  !  mon  cher,  répondit 
l'évéque,  si  c'est  le  moment  de  notre  sacri- 
fice, soumettons-nous,  et  remercions  Dieu 
d'avoir  à  lui  ollrir  noire  sang  pour  une  si 
belle  cause.  ■  Au  moment  où  il  disait  ces  pa- 
roles, les  brigands  avaient  déjà  enfoncé  la 
porte  du  jardin,  ils  n'étaient  pas  encore  plus 
de  vingt  et  ne  furent  jamais  plus  de  trente. 
Les  premiers  se  divisent  et  s'avancent  en 
poussant  des  hurlements  affreux,  les  uns 
vers  le  groupe  où  se  trouvait  l'archevêque 
d'Arles,  les  autres  par  l'allée  du  milieu.  Le 

Premier  (irêlre  que  rencontrent  ceux-ci,  est  le 
ère  Gérnull,  directeur  des  dames  de  Sainte- 
Elisabeth  ;  il  récitait  son  bréviaire  auprès  du 
bassin,  il  ne  s'était  point  laissé  déranger  par 
les  cris  des  bourreaux.  Cn  coup  de  sabre  le 
renversa,  comme  il  priait  encore  :  deux  bri- 
gands se  hâtent  de  le  percer  de  leurs  piques. 
L'abbé  Salins,celui-là  même  àquiiManuelavait 
tant  parlé  des  précautions  à  prendre,  des  pen- 
sionsàtixerpourlesiirêtres,  avant  leurdépor- 
lalion,  l'abbé  Salins  tut  la  seconde  victime.  Il 
s'avançait  pour  parler  aux  satellites,  un  coup 
de  fusd  le  renversa  mort. 

«  Ceux  des  assassins  qui  avaient  pris  l'al- 
lée de  la  petite  chapelle  s'avançaient  eu 
criant:  «  Où  est  l'archevêque  d'Arles?  »  II 
les  attendait  à  la  même  place,  sans  la  moin- 
dre émotion.  Arrivés  près  du  groupe,  eo 
avant  duquel  il  était  avec  l'abbé  de  la  Pan- 
nonie, ils  demandent  à  celui-ci  :  Est-ce  loi 
qui  es  l'archevêque  d'Arles?  L'abbé  de  la 
Pannonie  joint  lus  mains,  baisse  les  yeux 
et  ne  fait  pas  d'autre  réponse.  — C'est  donc 
toi,  scélérat,  qui  es  l'archevêque  d'Arles? 
dirent-ils,  se  tournant  vers  M.  Duiau.  — Oui, 
messieurs,  c'est  moi  qui  le  suis.  —  Ah  !  scé- 
lérat, c'est  donc  toi  qui  as  fidt  verser  le  saug 
de  tant  de  patriotes  dans  la  ville  d'Arles  1  — 
Messieurs,  je  ne  sache  pas  avoir  jamais  fait 
de  mal  à  personne.  —  Eii  bien  !  je  vas  l'en 
faire,  moi,  »  répond  un  des  brigyuds;  et  eu 
disant  ces  mots,  il  lui  décharge  uu  coup  de 
sabre  sur  la  tête.  L'archevêque,  immobile  et 
tourné  vers  l'assassin,  reçoit  le  (iremier  coup 
sur  le  front,  sans  prononcer  une  [tai'ole.  Un 
nouveau  brigand  décharge  sur  lui  son  cime- 
terre et  lui  fend  presque  tout  le  visage.  Le 
prélat,  toujours  muet  et  debout,  porte  sim- 
plement ses  deux  mains  sur  su  blessure.  Il 
était  encore  debout,  sans  avoir  lait  un  pas 
ni -en  avant  ni  en  arrière;  frapjjé  d'un  troi- 
sième coup  sur  la  tète,  il  tombe  en  appuyant 


un  bras  sur  la  terre,  comme  pour  empêcher 
la  violence  de  sa  chute.  Alors  un  des  meuN 
triers,  armé  d'une  pique,  l'enfonce  dans  la 
sein  du  prélat  avec  tant  de  violence,  que  U 
fer  ne  peut  en  être  arraché.  Le  meurtrie! 
pose  le  pied  sur  le  cadavre  de  l'archevêque^ 
prend  sa  montre,  et  l'enlève  en  la  faisant  voit 
auxautres,  comme  le  prix  de  son  triompb 

«  Au  moment  où  la  porte  du  jardin  fut  eo- 
foncée,  une  vingtaine  de  prêtres  des  plut 
jeunes  s'étaient  sauvés  par  dessus  les  mui« 
dans  les  maisons  voisines.  Plusieurs  revinJ^ 
rent  sur  leurs  pas,  de  peur  que  leur  fuite  u» 
rendit  les  brigands  encore  plus  furieux  coo-« 
tre  leurs  frères.  Un  grand  nombre  de  prêtres 
s'étaient  réfugiés  dans  la  petite  chapelle.  Là,. 
attendant  la  mort  dans  un  profond  silenGe* 
ils  olTraient  à  Dieu  leur  dernier  sacrifice.  Les' 
brigands  déchargèrent  sur  eux  leurs  fusils  et 
leurs  pistolets  a  travers  les  barreaux.  Les 
victimes  tombaient  les  unes  sur  les  autres^ 
les  vivants  étaient  arrosés  du  sang  de  leurc 
frères  mourants.  L'évéque  de  Beauvais  eut  14 
jambe  fracassée  d  une  balle ,  et  tomba  comuiQf 
mort.  Une  foule  d'autres  victimes  tombèrent 
sur  lui  sans  proférer  une  parole  de  plaints. 

«  Les  autres  meurtriers  poursuivaient  let 
prêtres  épars  dans  le  jardin,  les  chassaient 
devant  eux,  abattant  les  uns  à  coups  de  sa- 
bre, enfonçant  leurs  piques  dans  les  entrail- 
les des  autres,  faisant  feu  de  leurs  fusils  el 
de  leurs  pistolets,  sans  distinction,  sur  les 
jeunes,  les  vieux,  les  infirmes  :  «  Scélérats, 
s'écriaient-ils,  enfin  vous  ne  tromperez  plus 
le  peuple  avec  vos  messes  et  votre  petit  mor» 
ceau  de  pain  sur  les  autels:  allez,  ailez-vou> 
en  joindre  ce  pape,  cet  antechrist,  que  vous 
avez   tant  soutenu.   En  ce   moment  ,   qu'il 
vienne  et  qu'il  vous  défende  de  nos  mains  !  * 
Ce  nom  d'antechrist,  donné  au  pane,  décèle 
évidemment  des  disciples  de  Lulner  ou  de 
Calvin;  d'autres  vocitérations ,    en   termes 
plus  élégants,  dénotaient  des  meurtriers  qui 
n'étaient  pas  de  la  populace,  et  semblaient 
copiées  d'un  recueil  de  Voltaire. 

«  Cependant  arrivaient  d'autres  assassine, 
et  avec  eux  un  commissaire  de  la  section,  j 
appelé  Violet.  On  entendit  crier  :  «  Armiez,  M 
arrêtez,  c'est  trop  tôt,  ce  n'est  pas  ainsi  <)u'il  V 
faut  s'y  prendre.  »  Il  y  avait,  en  effet,  l'our 
ces  massacres,  un  ordre  désigné  par  les 
chefs  et  qu'on  suivait  ailleurs,  pour  s'assu- 
rer du  nombre  des  victimes,  et  pour  n'eu 
échapper  aucune.  Les  mêmes  voix,  surtout 
celle  du  commissaire,  appelaient  les  prêtres 
dans  l'église,  en  leur  promettant  qu'ils  y  s«^ 
raient  en  sùreié.  Les  prêtres  essayaient  d'o- 
béir. Une  partie  des  brigands  cessaient  de 
massacrer;  sourds  à  toutes  les  voix,  même 
à  celle  de  leur  capitaine,  d'autres  parais- 
saient redoubler  de  rage,  crainte  d'écnapper 
leurs  victimes. 

«t  A  l'extrémité  du  jardin  surtout,  le  mas- 
sacre ne  cessait  pas  encore.  On  y  vit  cepen- 
dant un  trait  d'humanité.  L'aboé  Dutillut, 
avec  quelques  autres  prêtres,  se  troiivut 
resserré  coutre  un  mur,  et  restait  immobile. 
Un  des  assassins  le  coucha  eo  joue  jusqu'à 
trois  fois,  sans  que  l'arme  prit  feu.  Dans  son 
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ïeraent  :  «  Voilà  un  prêtre  invulnérable, 
lia  le  brigand;  cependant,  ajouta-t-it, /e 
■■ayerai  pas  un  quatriènte  coup. —  Je  serai 
lis  délicat,  dit  un  second  brigand,  je  vais 
uer.  —  Non  ,  reprit  le  premif-r,  je  le 
ids  sous  ma  protection  ;  il  a  l'air  d'un 
lête  homme;  »  et  en  disant  ces  mots  il 
►uvre  de  son  corps, 

i)ans  l'église,  lecomniissaire  faisait  des 
is  jK>ur  en  fermer  i'enlrtîo  aux  brigands, 
•rugissaient  au'our  comme  des  tigres 
ES  de  carnage.  Tout  à  coup  il  se  fait  un 
me  inattendu.  C'était  l'évâque  de  Beau- 
l  la  jambe  fracassée  d'une  balle,  que  ses 
fes  assassins  ap[)ortaienl  avec  une  es- 
I de  compassion  et  de  respect;  ils  le  dé- 
cent dans  l'église  sur  des  ujatelas, 
^e  s'ils  eussent  voulu  le  guérir  de  ses 
jures.  Son  digne  frère,  l'évoque  de 
les,  ignorait  encore  son  soit.  Entrant 
L.le  choeur,  il  ava  t  dit  :  «  Qu'est  devenu 
["frère  î  Mon  Dieu,  je  vous  en  prie,  ne 
eparez  jias  de  mon  fièrel  «  Averti  par 
les   prêtres,  qui  avait  entendu  ces  pa- 

il  courut  h.  son  frère  el  l'embrassa 
ement.  Les  vicliiue.s  étaient  encore  au 
bredecent.  Le  commissaire  obtint  qu'on 

égorgerait  point  dans  l'église.  Il  éta- 
lon bureau  près  d'une  dts  sorties.  Pour 

1  preuve  que  chacun  devait  être  mis  à 
Lies  brigands  demandércnl  :  «  Avoz-vous 
•  serment?  —  Non,  répondirent  Icsprô- 
I»  Un  d'entre  eux  ajouta  :  «  Il  en  est 
f  nous  plusieurs  h  qui  la  loi  même  ne 

Candait  pas,  parce  qu'ils  n'étaient  point 
nnaires  ()ublics. — C'est  égal,  reprirent 
•jgands;  ou  le  Si*rmenl,  ou  vous  mour- 
us. »  Les  victimes  délilaienl  devant  lo 
u  du  commissaire,  qui  prenait  leurs 
Les  prêtres  étaient  en  prière  dans 
(se.  A  mesure  qu'ils  étaient  np|n:-lés,  ils 
aient,  et  allaji.-nt  li'niiquillemeut  à  la 
les  uns  tn  disant  leur  bréviniie,  les 
en  lisant   l'Ecriiure  suinte,  d'aulies 
{répétaient  ces  paroles  du  Sauveur  cru- 

2  Seii/neur,  pardonnez-leur,  car  ils  ne 
U  pas  ce  (fit' ils  font.  Parmi  les  tlernières 
lues  furent  les  di*ux  frères  do  LacOi-he- 

ult,  évêciues  de  Saintes  et  do  Beaiivais; 
;ond,  avant  la  jaiube  fracassé,  [tria  les 
Iriers  de  l'aider  à  se  rendre  au  lieu  où 

Spolaieiil;  ce  qj'ils  lui  accordèrent,  en 
evant  par  les  bras,  avec  un  reste  d'Iiu- 
,é,  de  respect  même. 
■  y  cul  encore  d'autres  traits  d'hurnn- 
au    milifu  de  cet   hnri-ible  niassatire. 
de  l'Epine,  l'uu  «les  plus  vé:iér;diles 
lards  de  Saint-François-de-SalfS,  mur- 
t  h  la  mort,  lorsque  1  ■  garde  quj  l'y  con- 
,it   l'arrête,   lui  anache  sa   soutane,  le 
e  d'un  habit  laïque,  el  le  met  en  lieu 
L'abbé  de  la    P.iimon'e    traversait  la 
lie  de  la  sainte  Vierge  pour  aller  au 
u  supplice,   lorsqii'uu  garde  national 
cbe  el  lui  dit:  «  Sauvc/t-vous,  mdn 
mvcz-vijds.  «  Le  prêtre  eiilile  un  cor- 
ofj  il  n-ncontre  une  forêt  lie  liaionnet- 
_ui  le  bli'sserU  plus  ou  moins  griève- 
Û  Un  autre  garde  national  vimit  à  son  se- 
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cours,  lo  met  dans  une  embrasure  de  porte, 
s'y  établit  sentinelle,  et  dit  aux  assaillants, 
en  croisant  les  armes  :  «  On  ne  passe  pas.  ■ 
te  prêtre  émerveillé,  lui  demande  s'il  espère 
le  sauver.  «  Si  je  ne  l'esjiér^is  pas,  dit  ce 
digne  homme,  je  ne  viendrais  pas  à  un  pa- 
reil spectacle;  il  me  fait  trop  d'horrfur.  » 
Le  prêtre  lui  offre  en  reconnaissance  loutco 
qu'il  a  sur  lui  d'assignats;  le  garde  national 
les  refuse  absolument  et  dit  :  «  Je  serai  trop 
bien  payé  si  je  suis  assez  heureuv  pour  vous 
sauver  la  vie.  »  (Barruel,  Hist.  du  clergé.) 

M  On  voit  même  quelque  reste  d'humanité 
dans  les  bourreaux  au  moment  où  ils  se  mon- 
traient le  plus  féroces.  .\  la  lin  du  massacre, 
ils  étaient  à  boire  et  h  chanter  dans  l'é^ilise, 
à  l'entrée  de  la  nuit  el  îi  la  lueur  de  quel- 
ques tlambeaux  sinistres,  lorsque  tout  à  coup 
ils  entendent  du  bruit  vers  une  espèce  de 
niche  ou  d'armoire  ménagée  dans  la  mu- 
raille. Ils  voient  paraître  un  homme  couvert 
de  sang,  posant  les  piods  sur  le  haut  d'une 
échelle.  C'était  l'abbé  de  Los'.ande  échappé 
au  premier  carnage  du  jardin,  et  qui,  blessé 
de  plusieurs  cûU[(S  de  sabre,  s'était  réfugié 
dans  cet  asile.  A  son  aspect,  les  bourreaux 
accourent  en  criant  :  «  C'est  encore  un  des 
prêtres,  massacrons-le  comme  les  autres.  » 
En  disant  ces  mots,  ils  avaient  repris  leurs 
sabres  el  monlaient  vers  lui.  Du  haut  de  son 
échfille  il  leur  dit  d'une  voix  mouranlu  : 
«  Messieurs,  ma  vie  est  entre  vos  mains  ;  je 
sais  tout  ce  que  j'ai  à  redouter  de  vous, 
mais  une  lièvre  ardente,  une  cruelle  soif, 
l'elfet  de  mes  blessures,  me  tounnenteul 
bien  ]ilus  que  la  craiute  do  vos  glaives.  Je 
ne  puis  résister  à  cette  soif:  ou  ilonnez-moi 
un  vei-re  d'uau,  ou  ùtez-moi  ce  reste  d'une 
vie  mille  fois  plus  insupportable  que  la 
luort.  »  Les  bourreaux  eux-mêmes  sem- 
blaient s'adoucir  à  ces  paroles,  quand  una 
voix  s'écrie  :  ■<  En  voici  encore  un.  »  Celui- 
ci  était  l'abbé  Dubray,  prêtre  de  Suini-Sul- 
fiice,  caché,  mais  éto.ill'anl  entre  deux  mate- 
as  ;  il  avait  fait  un  inouveuienl  pour  re.s->i- 
rer.  Lo  bourreau  qui  l'erileiid  remuer'le 
saisit,  le  traîne  vers  l'autel,  lui  fend  Id  tète 
d'un  coup  de  sabre  et  les  piques  l'achèvent. 
Témoin  de  ce  s(>ectacle ,  du  iiaut  de  son 
échelle,  l'abbé  de  Loslandc  n'attendait  p.is  un 
autre  sort.  Il  se  traîne  en  descendanl,  arrive 
auinès  de  ces  bourre  lux,  leur  demande  en- 
core un  verre  d'eau  ou  la  mjrt,  et  loiubsi  éva- 
noui entre  leurs  bras.  Ils  se  sentent  émus  de 
compassion,  t;l  lui  donnent  un  vere  d'e;iu; 
ils  le  transportent  mémo  à  la  section,  y 
plaident  sa  cause  et  de  là  le  mèneut  à  l'hô- 
pital. 

«  Au  milieu  même  du  mrssacre,  le  com- 
missaire Violet  s.iuva  plusieurs  victimes  en 
les  fiisant  rester  h  cdté  do  lui  au  moiiieni 
où  ils  allaient  a  la  mort.  Deux  jo  n's  afirès,  il 
leur  disait  avec  un  eiilh  njsirisme  iiivuîoii- 
taire  :  «  Je  mu  perds,  jj  m'atiinie  d'éto.iue- 
nient,  je  n'y  conçois  r;en,  et  tous  ceux  qui 
auraient  pii  le  voir  n'en  seraient  pas  niuiiis 
surpris  que  moi.  Vos  prêtres  allaient  à  la 
mort  avec  lu  môme  joie  el  la  même  allégresse 
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que  s'ils  fussent  allés  aux  aoces.  »  (Bamiel, 
hisl.  du  clergé.) 
<  Enfin,  on   compte  en  tout  deux   cent 

Îuaranto-<|uatre  personnes  m.issa.Tées  aux 
armes,  dont  cent  quatre-vin'^l-ilii-sept  ec- 
clésiastiques, cinq  laïques  et  auarante-deux 
inconnus.  Trente-quaire  échappèrent  ou 
furent  sauvés,  sur  lesquels  vingt-cinq  ecclé- 
siastiques. (Gabourd,  Astembl.  UgisL,  p.  iOT 
etsuiv.)  Le  massacre  avait  commencé  à 
l'abbaye  de  Saint-Gi-rmain;  seize  prêtres  se 
rendaient  au  lieu  de  leur  exportation  avec 
des  passeports  en  règle;  ils  furent  arrêtés 
aux  uarrieres  de  la  capitale,  amenés  de  la 
commune  h  l'abiiaye,  égori;és  dans  la  cour 
avec  dix-huit  autres.  Un  seul  éci)a:>pa  par  le 
dévoueme'it  d"un  horlo<{or  appelé  Monod  ;  ce 
fut  l'abbé  Sicard,  i'istituleur  des  suurds  el 
mui'ts.  Dans  rinlérieut  do  rabba.ve,  il  y 
avait  beaucoup  de  prisounicis  |Miur  cause 
p()litii]ue,  avec  deux  prêtres.  Tabbé  di-  Ras- 
ti^nac,  grand-vicaire  d'Arles,  el  labbé  Len- 
fanl,  ancien  jésuite,  célèbre  pré>iiialeur, 
connu  de  tout  lo  monde.  «  A  dix  heures,  lo 
lundi  3  septembre,  raconte  un  des  pi-isi>u- 
niers  échappé  du  massacre,  l'abbé  Lenfaiit 
cl  l'abbé  de  Rastiijnac  parureul  dans  la  tri- 
bune de  la  rha|iolie  qui  nous  servait  de  pri- 
son. Us  nous  aniMHicèreiU  que  iMtire  iltT- 
iiiéru  heure  arrivait  el  uous  invilèn'nl  île 
nous  recueillir  |Hiur  r«\'C«oir  leur  béuédio- 
ti«ni.  Vn  mouvoiuoMl  éloclrii|ue  \\\i'<w  ne  |teut 
délinir,  nous  précipita  tous  à  (genoux,  et, 
les  mains  jointes,  nous  la  reçûuies.  ■  L'aMié 
Leufa'it  avant  été  api>eio  à  l.i  murl ,  {Kirul 
avec  autaiit  de  calme  que  quand  il  immtail 
on  vhaire.  Le  peuple,  en  voyant  paraître  son 
apiMre,  demanda  à  haute  vuix  (|u'il  vécût. 
Les  bourreaux  le  lAclièi-ont.  Lu  peuple  lo 
p()ii«Rait,  lui  criait  :  Sauces'toiu,  el  il  était 
di^ji\  hors  de  la  Ibule.  Sftu  cwur  tendre  et 
sensible  ne  lui  permettait  pas  do  fuir  sans 
avoir  remercié  ce  peuple.  Il  s'était  retourné 
et  lui  expriuiait  sa  reconnaissance.  Ountro 
briijands  ont  regretté  leur  proie,  ils  «cc<mi> 
rent,  le  saisissent.  L'nbbé  Lenfunt  lève  les 
mains  au  ciel  :  «  Mon  Di<;u,  je  vous  rt-iner- 
cie  de  pouvoir  vous  offrir  ma  vie.  comme 
vous  avez  olfert  la  vùtru  pour  moi.  ■  Ce 
fu.  eut  ses  dernières  iiaroles.  Il  se  mit  ti  ge- 
noux et  expira  sous  les  coups  des  brigamls, 
L'ubbé^ie  nustignac  fut  imuiolù  uu  instant 
aj  lés.  (Banucl  et  Carron.) 

Le  seul  prêtre  connu  pour  avoir  échappé 
k  cotte  tMluchcrie  fut  un  religieux  de  Llu- 
gny.  il  était  un  des  seize  arrêtés  aux  bar- 
rières. En  arrivant  à  l'ubbaye,  il  reiiiari|ua 
parmi  les  commissaires  un  homme  avec 
qui  il  s'était  trouve  diverses  fois  chez  un  aiui 
commun;  cclauii,  croyant  lu  religieux  assuré 
de  l'exporta tioiit  lui  avait  conlié  une  sommo 
de  q.iaranto  mille  livres.  Le  religieux  vou- 
lait assurer  ce  dépôt;'  il  i-emet  soi  porte- 
feuille au  commi»sdire,  et  lui  en  conlie  la 
roMlitution.  Le  commissair.',  reco  .Miuissant 
le  ri  li^ieux,imagine,pourlesanv(M',de  lecon- 
dijire  'jans  lu  bureau  même  où  <lc<  écrivains 
étaient  occupés  k  dresser  le  pi ûcès-vcrbal 
«lu  fuMsacre.  S«tu  avoif  trop  lo  temps  de  lui 
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expliquer  ce  qu'il  doit  faire,  il  leplacek 
une  des  tables  du  bureau  et  lui  dit  :  Écrhet. 
Le  religieux  attend  qu'on  lui  dicte  ce  qu'il 
doit  écrire.  Le  commissaire  s'a|>erçoitde  son 
embarras.    Aifectant    un    ton    brusque,  il 

a'oute  :  «  Ecrivez  donc  ce  que  je  vous  ai 
t,  et  que  tout  soit  prêt  è  mon  retour.  >  Lf 
religieux  .entend  ce  langage  et  se  naet  k 
écrire  ou  à  faire  semblant.  Les  bourreau 
allaient.  Tenaient  «t  revenaient  dans  ee  Im- 
reau,  racontant  leurs  massacres,  demandant 
des  listes  et  se  livrant  k  toute  leur  féroce 

{'oie  sur  les  victimes  qu'ils  avaient  égorgées. 
1  leur  en  manouait  une  sur  les  seize  prê- 
tres ;  c'était  ce  religieux  mèmequ'iis  voyaient 
dans  le  bureau,  et  qu'ils  nrenaient  |>our  u 
commis.  C'était  devant  lui  qu'ils  dcman* 
daient  le  prêtre  qu'on  leur  avait  dérobé.  Loi, 
continuait  à  écrire  sans  se  détourner  el 
comme  un  homme  fort  occupé  des  nrdrei 
qu'il  avait  k  remplir.  Le  coinniissairc,  a« 
moment  favorable,  reparut,  examina  ee  que 
le  religieux  avait  écrit,  lui  lit  prendre  set 
papiers  sous  le  bras  et  remmena  chez  lui 
comme  sou  secrétaire-  (Karruel.) 

Tandis  qu'on  massacrait  leurs  frères  tut 
Carmes,  les  quairc-viii^t-<lix  pr<>lres  enfer» 
niés  au  séminaire  de  Niiiit-Firmin  s'allm- 
daicut  k  voir  s'ouvrir  les  |iorles  de  leur  pri- 
son, eu  consé«pu-nce  du  «léi-ret  d'esporta|toi| 
3ui  leur  avait  été  conHuuiiiqiié.  C'était  le 
-  septembre.  Tout  i  cuup  un  garj^-nu  iiuuv 
cher  s'iutroiiuit  dans  le  scminairt*.  demamlQ 
k  {>arler  au  pnH-ureur,  Palilié  Ruulangier,  et 
lui  dit  secrt'leiuciil  :  ■  Sauvez-vous,  iioth> 
sieur,  re  sidr  vnus  allrzélre  tous  égurgés.  t 
L'abbé  Boulaiigier  iw  jh-uI  |ias  y  croire,  ave^ 
lit  le  siipérii-ur ,  Tabiié  FniiK^nis ,  cl  ils  eih 
Vdiciit  un  dotiiebtiqiie  prendre  des  iijfuriD»' 
lions  ;  mais  ils  attendent  vaiiieiiu'iiî  la  ré- 
ponse. Survicniii'iit  «K-ux  autres  ji-unes  gtos 
avec  te  gairiui  bnurlifr;  ils  prcs^eilt  l'ahiié 
liuulan|;ier  et  reiiniièncnt  k  travi-rs  les  hnn- 
dils  qui  arrivaient  iurSauil-t'iruiin  {Kjurs'ts- 
surer  »li.s  portes. 

«  Le  U  !>i-plenibns  k  cinq  heures  du  malin, 
Ii-s  bnurreauv  étaient  tuu>  arrivés.  La  |mi|<u- 
lace  (lait  déjà  airuurue.  Klli-  commi.-iii;a  jiar 
demander  la  vie  de  quelques-uns  de  ccut 
qu'elle  i;oiinaiss.'iil  plus  »|iénaleniciit.  Con- 
$errrz  noire  suint  !  s'écria-l-eHo  en  iiarlaiit 
du  bmi  abbé  Lhoniond  ,  professeur  cniérito 
du  eoih'-ge  du  canliiiai  Lemuiiie ,  cl  auteur 
d'une  (!i  ummaire  frunçaisi  bien  connue  dans 
les  collèges  et  les  séminaires.  Ce  saint 
prêtre  et  iroisaulres  furent  mis  sous  la  sauve- 
garde de  la  loi.  Les  adminislraleurs  de  la 
section  auraient  sussi  voulu  conserver  la  vit 
à  l'aiibj  Fraiii,-ois ,  supérieur  du  séminaire; 
mais  tes  brigands  se  roidireiit  contre  la  seo- 
tioii  même,  el  lu  lui  arrucbèreut  |>our  Véiot' 
icr  avec  les  autres.  Us  parcouruieut  d'ab<>rd 
e  séminaire  et  en  tirent  descendre  les  prô^ 
très  dans  la  rue.  Le  peuple,  frémissant  d'un  si 
^rand  nouibrede  victimes,  ne  voulut  {lassouf- 
Irirqi'ellcs  lussent  iunuulées  soi  s  ses  yeux. 
Les  iiouneaux  rentrèrent  avec  elles  dans  la 
maiïun.  Là  ils  les  égorgèrent  les  unes  après 
lesautresou  lespréàpitéreotpar  les  Auétres. 
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Labbé  Haûy,  savant  minéralogiste ,  auteur 
■  'uM  traité  de  coite  science,  ainsi  que  d'une 
physique  ,  avait  été  enlVîrmé  h  Saiiil-Firmin 
fcvecses  confrères  du  saierdocf;  mais  t^uei- 
ques  jours  avant  le  miis!?acre  ,  il  en  fut  tiré 
lar  les  sollicilalions  de  l'académie,  dont  il 
lait  membre.  (Barruel.* 
«  Les  niassi  .^res  conlinuèrenl  les  jours  sui- 
nts dans  les  autres  [irisons  de  la  vapilale  : 
la  Force ,  à  la  Conciergerie ,  au  Châtclct , 
ux  Bernardins ,  h  Bicêlre  ,  à  la  Salpétrière. 
"ne  fois  atTHnndés  par  le  sang  des  pr^^tres  , 
s  assassins  é-orgèrent  tous  les  niisonnicrs 
ns  distinction  :  les  voleurs  ol  les  accusés 
Ig  lires  ,  à  la  Conciergerie  et  au  Chatelol  ; 
s  galériens,  aux  Bernardins  ;  les  fous  et  au- 
tres détenus  seniblahles  ,  h  Biiétre;  les 
femmes  condamnées  pour  délits  communs  , 
ft  la  Salpétrièrc.  A  la  F.irco,  avec  un  certain 
nombre  de  prêtn-s,  on  égorgea  bi'aitcoup  do 
prisotuiers  [>olili(|ues.  la  jilus  illustre  vic- 
tirue  fut  la  princesse  de  Linibatle,  néi-  prin- 
cesse de  Savoie  et  amie  intime  de  la  reine 
Marie-Antoinette.  On  lui  cou|ia  la  tiHe  ,  on 
i  arracha  le  cœur;  on  mil  la  lôte  au  bout 
une  pii]ue  ,  le  cœur  dans  un  bassin  ,  et  on 
es  présenta  ainsi  au\  fenêtres  duTémideoiï 
^la  enl  prisonniers  lo  roi  et  la  reine.  Peu  s'en 
fallut  que  les  bri^'ands  n'en  enfonçassent  les 
port  s  et  ne  terminassent  la  jourm'e  par  le 
réj^icide.  Un  conseiller  municipal  les  haran- 
gua pour  les  détourner  de  ce  tiessein  ;  ce  ne 
nil  qu'après  une  heure  de  résistance  qu'il 
parvint  a  les  éluigmr. 

«  Le  9  septembre  eut  lieu  ,  à  Versailles , 
malgré  les  efforts  du  maire  de  la  ville,  la 
massacre  d'un  grand  nombre  do  prisonniers 
de  dislinclion  qu'on  iraiisférail  d'Orléans  à 
Saumur.  Dans  le  nombre  fut  M.  de  Casld- 
lane,  évéïpie  de  .\Icnde.  Déii»  fra[i[té  à  mort, 
il  se  releva  iiour  absoudre  les  mourants;  un 
coup  de  s>bro  nuitih  sa  main  au  moment  où 
[>ron  'ngait  l'absolution. 
Les  ma-sucres  de  Paris  furent  imités  dans 
oliiiii's  dé|>arlfcnHiits.  Danton,  riiinislre  de 
justic',  leur  en  adressa  h  tous  l'invitation 
rmi-lle  au  nom  de  la  municipalité  [lari- 
eniio,  qui  exer(;ait  alors  lo  souverain  pou- 
"ir  en  ti-nnce.  lin  des  signataires  était  .Ma- 
,  membre  du  Comtlé  de  salut  jiublic,  éta- 
par  la  conunune.  .\  Beims  ,  on  massacra 
>nc  huit  |»risonnicrs,  tant  prêtres  que  lai- 
jes  ;  à  .Meaui ,  une  bande  d'éiuT^'uinènes  , 
l'm  su()poso  venue  de  Paris,  égorgea  nui- 
irze  perso  ntes,  parmi  I  squelh's  (igucaient 
Bj>t  prêtres;  à  Lyon  ,  les  prisons  étaient 
acée.s ,  mais  la  garde  nationale  prit  les 
es,  et  par  son  iniirvention ,  le  nonib;  e 
des  victimes,  qui  allait  s'élever  h  deux  cents, 
lut  restreint  à  onze  personnes,  dont  huit  of- 
"siers  i-t  trois  prêtres.  \  Orléans,  trois  in- 
ividus  furent  massacrés;  h  (ïisors ,  dans  le 
iparlomenl  de  l'Eure,  le  duc  de  la  Koche- 
•lyon,  arrêté  par  ordre  de  Ia  commune,  sur 
recommandation  du  philosophe  marquis 
Con<lor»-e.,  fui  lue  d'un  coup  de  pavé  qui 
li  fut  la  ic^  par  un  brigand. 
«  P/irmi  les  victimes  de.  Beims  on  distin- 
gue le  tloyeu  des  curés,  Elieûne-Charles  Pac- 
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miot,  curé  de  Saint-Jean,  fi  demandait  à  Dieu 
de  terminer  sa  longue  carrière  par  le  mar- 
tyre. Les  bourreaux  le  trouvent  dans  son 
oratoire  terminant  les  [irières  di's  agonisant?. 
Il  les  suit  en  récitant  tranquillement  des 
psaumes,  jusqu'au  seuil  de  la  maison  com- 
mune oij  il  doit  recevoir  le  coup  do  la  mnrt. 
Le  maire  croit  avoir  trouvé  un  moyen  de  le 
sauver  :  «  Qu'allez-vous  faire?  criè-l-il  aujt 
brigands,  ce  vieillard  n'est  pas  digne  de  vo- 
tre colère.  C'est  un  bonhomme  qui  est  fou , 
qui  a  periu  la  tète,  il  qui  le  fanatisme  ren-'- 
verse  les  idées.  —  Non  ,  monsieur,  réfiond 
le  vénérable  doyen  ,  je  ne  suis  ni  fou  ni 
fanatique,  je  vous  prie  de  croire  que  ja- 
mais je  n'ai  eu  la  tète  plus  libre  et  l'esprit 
plus  présent.  Ces  messu  urs  me  demanaent 
un  serment  décrété  par  l'Assemblée  natio- 
nale; je  connais  ce  serment  :  il  est  impie, 
subversif  di!  la  religion.  Ces  messieurs  me 
proposent  le  choix  entre  ce  serment  et  la 
mort  ;  je  déleste  ce  serment,  et  je  choisis  Ift 
mort,  li  me  semble,  monsieur ,  que  c'est  là 
vous  avoir  assez  démontré  que  j'ai  l'es- 
prit présent  et  que  je  sais  ce  que  je  fa  s.  » 
Le  magistrat,  presque  confus  ne  sa  fausse 
jiilié,  !  aliandonne  aux  assassins.  M.  Pacquot 
leur  fait  s  gne  do  la  main,  cl  dit  à  haute  voii  : 
«  Quel  est  celui  de  vous  qui  me  donnera  Ig 
coup  de  la  mort?  —  C'est  moi ,  réfiond  l'un 
d'eux.  —  Ah  1  reprend  le  vieux  curé  ,  peiv 
niellez  que  je  vous  embrasse,  que  ic  vous  té- 
moigne ma  reconnaissance  pour  le  borihcur 
que  vous  allez  me  jirocurer.  »  Il  l'embrasse 
en  ctret,  et  ajoute  :  «  Permettez,  h  présent , 
que  je  un'  motte  *d.ins  la  posture  coivenabio 
|)our  ollVir  h  Dieu  mon  sacrifice.  »  Il  se  met 
è  genoux,  demande  Imutemeni  pardon  à  D  eu 
po;ir  lui-même  el  pour  ses  bourreaux,  puis 
il  reçoil  le  premier  coup  de  l'homme  qu'il 
vient  d'embrasser  j  les  autres  achèvent. 
(Barniel.) 

«  Lf  même  jour,  dans  la  matinée,  un  raol- 
henronx  était  allé  trouver  ou  [irêlre  octogé- 
nati-e  réfug  é  à  Reims,  l'abb;^  Suny,  cur-é  de 
Billy-la-Mu  itagne,  pour  lui  demander  l'au- 
mflne.  Le  vieux  (iréire  lui  donna  une  che- 
mise avec  quelques  assignais.  Peu  d'heures 
après,  il  fu'.  t.atné  h  lUoiel-de-Vdle  ,  où  ce 
mendiant  l'.ivuitdénoncé.  «  M.  le  curé,  lui  di- 
rent les  municipaux,  votre  sori  est  entre  vos 
mains.  Prêtez  le  serment,  si  vous  voulez 
conserver  les  jours  t|ui  vous  restent  k  pas- 
ser ici-bas.  —  Ah  1  messi'  urs  ,  répondit-il  , 
j'avais  ou  le  m  dheur  de  prêter  ce  serment 
criminel  ;  le  Seigneur  m  a  fait  la  grâce  de  1q 
rétiacter  ;  je  l'en  ai  mille  fois  remercié,  mais 
combien  a  présent  je  m'estime  heureux  de 
pouvoir  donner  ma  vie  pour  réparer  moa 
scandale  1  je  lui  en  demande  encore  très- 
humb  ornent  pardonl  Ah  I  messieurs,  je  sens 
qu'il  me  fortifie,  je  me  sens  di>|)osé  à  mou- 
rir plutôt  que  de  retomber  dans  ce  crime.  » 
Il  marcha  elfectivemi-nt  à  la  mort  avec  un 
air  mêlé  de  componction  ,  d'humilité  et  dq 
sainte  joie.  Son  sang  couia  dans  le  luéms 
ruisseau  que  celui  du  saint  pasteur  qui  l'a- 
vait préiédé Le  lendemain,  5  septembre, 

la  populace  de  Reims,  apprenant  que  le  vieux 
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curé  de  Rilly  avait  été  dénoncé  par  celui-là 
même  à  qui  il  avait  fait  raumôno,  entra  dans 
uiie  telle  fureur,  qu'elle  amena  ce  miséra- 
ble sur  le  champ  des  massacres,  l'accusa  d'en 
être  le  nrin(i[jal  auteur,  le  jugea  et  le  brûla 
tout  vif.  »  (liarruel.) 

Une  multitude  d'autres  prêtres  furent  mas- 
sacrés isolément  dans  ces  temps  de  révolu- 
tion où  il  semblait  que  la  sofiété  dût  s'abi- 
mer.  La  rage  des  bourreaux  n"é(inr(;nait  rien, 
nas  mémo  la  majesté  des  tombeaux.  Il  sem- 
ble que  lorsque  Dieu  a  mis  le  sceau  de  l'é- 
ternité sur  un  homme,  qu'il  soit  esclave  ou 
bien  roi ,  nul  n'a  le  droit  de  le  soulever.  Les 
bordes  révohilioiinaires  se  rendirent  à  Saint- 
Denis,  arrachèrent  de  leurs  lombeauï  les  i  es- 
tes des  morts  glorieux  qui  y  reposaient;  ils 
jetèrent  pélo-méle  les  restes  des  remes,  des 
rois  et  des  grands  horami-s.  11  y  avait  près 
do  ces  reliques  royales,  qui  appartenaient  à 
la  f»atrie,  <1  autres  reliques  qui  appartenaient 
k  la  chrétienté  ,  c'étaient  celles  des  saints  : 
les  révolutionnaires  ne  les  respectèrent  pas 
davantage.  Partout  oil  on  en  put  trouver, 
elle»  furent  traitéi^s  nomme  celles  qui  se  ren- 
conlrérnnl  h  Snml-Denis.  Ln  rage  des  des- 
tructions no  s'arrêta  fias  [h  ;  pour  cfldcer  jus- 
qu'h  la  derriièrd  hviuc  <]e  religion  dans  lo 
pays,  on  «.'en  prit  jusqu'aux  diViominatioiis 
qui  con.HniMaii'nt  les  jours  au  culte  des  saiuls. 
J.0  fdlendnuri'ntr.liiuigé,  Les  noms  des  mois, 
c«m  dim  lours  dis|)(irui'eiil.  Lu  semaiuo  qui 
consacre  lu  Himviiiir  de  l.i  créaliuii ,  et  (jui 
rend  un  Holcnu'-l  liomirifi;,'e,  iiar  le  rcfiOs  du 
dirnanrJio.  ou  1>  (-u  «jui  iréa  l'uNivers  en  six 
|our«.  et  qui  (II'  reposa  le  >e|itiriue,  lui  rem- 
[i\»i:i'w  (i/ir  In  léciide.  A  clui  piejour  du  nnu- 
vnu  (aleii<iiier  é!ait  ad.'i|il(''  iinu  plus  le  nom 
d'un  ^ai'it  ou  il'uiie  ^mu  e,  ni.its  un  u(jm  d'n- 
fiimnl,  do  plante  ou  d'tiulil.  Souvent  les  ol'- 
fl):icr«  municipaux  o\i,{eaient  (ju'on  duiuiAt 
«ui  eiifiints  qu'on  faisait  eiM-e^^isInT  l\  l'état 
ci*d  ,  le  nom  aicolé  au  jour  où  le  hasard  les 
avait  fait  naître.  (Irûcc  a  ce  caleii  Irier,  l'au- 
teur a  eu  pourcoiii[>a^iiond'éluJ  s  uu  iioiu- 
iné  Navet,  et  i*  a  iio  tr  parente  une  personne 
qui  »«•  nonnne  Ciiannr ,  nom  qui  ciclraste 
Bi'i^ulifcrefueiitavec  la  persouie.  On  ei  vint 
Jiisqu'A  (,c  piunl  de  folie.  Uobjsfii  rre  mi- 
lu^init  ne  donoiitt  [uis  dans  ces  absurdités. 
Il  cro.nil  en  Di<!U.  Sur  la  porte  (te  cerlaiis 
cinieliéref ,  on  avait  l'^iil  éirire  des  maximes 
(;'>nnu<;  C<.dle-«ji  :  «  La  mort  est  un  sommeil 
éiftinel...  Impiété  imbécile,  iiisultintji  tout 
Ce  qu'il  y  a  do  plus  (.«  traei  té  dans  le  cuuur 
huuiain.  Non,  l'cxisl'jnce  ne  s'éteint  poi'it  à 
la  tombe.  11  ^  a  au  de.ji  des  cspoiis  et  des 
s'>uvc'urs  qui  »mt  pour  les  hommes  le  but 
do  l'existence  ici-bas.  Au  delà  du  tombeau 
il  y  a  un  D  eu  qui  nous  appelle  et  des  auits 
qui  nous  attendent.  Il  y  eut  b  -aucoup  de 
prêtres  intrus  qui,  soit  lAcheté,  soit  impiété 
personnelle  ,  secondèrent  les  maximes  abo- 
minables de  cette  impiété  révolutionnaire. 
Gobel,  l'évêque  assermenté  de  Paris,  se  pré- 
senta le  7  novembre  1793,  h  la  barre  de  la 
Coivention,  avec  treize  de  ses  vicaires  épis- 
jiotaux,  et  V  abjura  solennellement  son  sa- 
'fJoce.  I>niis  les  séances  suivantes,  jilu- 
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siaurs  autres  «MtasièRSt  comme  lui.  11  y 
eut  environ  Méréiiacsialras  qui  commirent 
de  semblables  abumiiutions.  >euf  se  mariè- 
rent, un  grand  noatm  de  prêtres  tirent  la 
mèmechose.OotaitîtaauiefêteaulOnovem- 
bre  [*our  célébrer  !■  nésoire  de  cette  apos- 
tasie des  intrus.  Celle  iïle  eut  lieu  à  Notre- 
Dame,  qu'un  nomma  ttmple  de  la  Raison.  La 
déesse  lut  une  prostituée  qu'on  mit  nue  sur 
le  grand  autel  ;  la  municipalité  ,  la  Conven- 
tion défilèrent  en  l'adorant.  Robespierre  n'y 
parut  pas.  Des  abominations  de  même  na- 
ture  eurent   lieu  dans   plusieurs    déparle- 
ments, notamment  dans  la  Nièvre.  On  abat- 
tit  les  croix  ,  on  ferma  les  églises  ,  même 
celles  des  constitutionnels.   La  désolation . 
était  au  comble  ;  la  France  courbait  la  tête  | 
sous  l'horrible  tyrannie  qui  pesait  sur  elle. 
Une  seule  contrée  avait  entrepris  la  résis 
tance  ,  et  après  l'avoir  faite  héroïque  ,  elle  i 
succombait  :  c'était  la  Vendée,  dont  les  lia-j 
bitanls  tombaient  par  milliers  sous  le  glaire 
des  révolutionnaires.  Dans  les  temps  de  l'E-  • 
glise  primitive,  on  aurait  appelé  tous  les 
Vendéens  des  martyrs;  la  France  d'alors,] 
ou  plutôt  ses  tyrans,  les  nommèrent  df$  6ri- 
(fands ,  et  de  nos  jours  encore ,  au  nom  de  J 
je  ne  sais  quel  principe  de  prétendu  patrie- ] 
tisrae,  quelques  historiens  prétendent  qu'ils 
n'avaient  pas  le  droit  de  prendre  les  arracs 
contre  les  scélérats  qui,  violant  le  (lacte  na- 
tional ,  voulaient  détruire  leur  eu' te.  La  ré- 
sistance liéroique  de  la  Vendée  aux   tyrans 
qui  domin.-iieni  la  France  coLStituc  u.te  des 
ttius  belles  périodes  de  notre  histoire  Dans 
lesj.)urs  de  tyrannie,  suliit-il  que  le  grand 
nombre  soit  du  cùlé  des  tyrans  ,  ne  fut^e 
cjue  par  peur,  pour  que  le  dioit  soit  aveceuiî 
U.L'ii  souvent  la  véiilé,  les  (.rincipes,  furent 
tlii  ui)té  des  minorités.  Nous  ne  prétendons i 
nas  dire  que  dans  ce  cas  les  mi  lorilés aient 
le  droit  de  <iolenlerles  majorités,  mais  co 
que  nous  soutenons, c'est  quelles  ont  celui 
de  résislince,  si  on  les  violente  elles-mêmes 
dans  ce  qui  constitue  l'essence  de  In  liberté 
humaine.  Les  iirgorités  et  les  mii.O'-ités  ne 
|>euvenl  vivre  que  par  un  système  de  tolé- 
raiiee  mutuelle,  laissant .'  chacune  la  somme 
d  '  li.ierté  néressa.re  pour  que  le  droit  et  le 
devoir  puisse  il  se  concilier. 

Les  tigres  <)ui  éi.iieni  à  la  tête  du  gouver- 
nemeiii  s'enivrèrent  de  sang  et  de  carnage, 
l'I  leur  ivresse  leur  donna  de  plus  eu  plus  la 
rige  de  tuer.  Tout  ce  qui  était  noble,  grand, 
sai;il,  savant,  tout  ce  qui  marquait  d'une 
manière  quelconque  dan  ia  société,  tombait 
sous  le  niveau  révolutionnaire.  Nobk-s,  ri-  > 
ches,  prêtres,  o^énéiaux,  députés,  tout  fut 
mis  à  mort.  Enlin  quanu  ceux  que  la  Fia  >ca 
av.iil,  il  faut  bien  le  dire,  la  i.kheté  d'ac- 
cojiter  pour  maîtres,  eurent  tué  tout  ce  qui 
les  entourait,  ils  s'égorgèrent  les  uns  l«rs 
autres.  Les  Girondins  furent  guillotii.és  en 
masse  le  31  octob.e  1793:  c'étaient  les  hom- 
mes vertueux  de  l'Assemblée.  Au  seuil  da 
l'éternité,  près  de  le  franchir,  ces  hommes, 
au  lieu  de  méditer  sur  la  mort  qui  les  mena- 
çait, de  s'y  préparer  par  le  repentir  ou  la 
prière,  se  réunirent  pour  faire  une  orgie. 
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Avant  de  marcher  à  la  mort,  ils  se  fçorgèrent 
Je  vin  et  de  viande,  et  ils  chanlèrent  une 
espèce  de  chanson  d'aihéisme,  diclije  par 
l'esprit  philosophique  do  l'époque.  Le  théâ- 
tre, fail,  dit-on,  pour  corrii^er  Ips  mœurs,  a, 
de  nos  jours,  mis  en  scène  cette  orp;ie  des 
Girondins.  I,e  publicadmire  et  bat  des  mat ns. 
Nous  n'oserions  pas  nous-mf'iiiL'  caractériser 
ces  hommes  préludant  .linsi  à  la  mort  par  la 
bonnp  chère  et  l'orgie.  Hohrbacher  dit  tju'ils 
se  disposèrent  à  la  mort  comme  on  y  dis- 

Eose  les  bœufs  et  les  porcs.  Un  mois  après, 
.lilly,  ancien  maire  de  Paris,  fut  guillotiné  ; 
puis  vinrent  Hébert,  Cloots,  le  fameux  dé- 
puté du  genre  humain,  Proly.  puis  Danton. 
Tout  pliait  sous  le  Comité  ilo  salut  public, 
investi  de  la  dictature;  c'tjst  ce  gouverne- 
ment qu'on  a  nommé  la  Terreur. 

■  Les  gouvernomenis  révolutionnaires  qui 
se  succédaient  en  France  proclamaient  tous 
la  liberté  des  cultes,  mais  aucun  ne  la  res- 
pectait dans  les  catholiques.  Ainsi,  le  5  mai 
1793,  l'assemblée  législative  ordonne  la  réu- 
nion des  prêtres  fidèles  dans  les  chefs-lieux 
de  district,  sous  la  surveillance  des  munici- 
palités. Le  27  mai,  décret  de  déportation 
contre  les  prêtres  fidèles  ;  tout  prêtre  accusé 
par  vingt  citoyens  sera  dé|iorlé.  Ce  décret 
n'ayant  pas  été  sanctionné  par  Louis  XVI, 
n'eut  pas  force  do  loi.  Louis  XVI  ayant  été 
suspendu  de  ses  fonctions  le  10  aoill,  l'As- 
semblée décrète  détiniiivement  la  déporta- 
tion des  prêtres  calholiqu  s.  Le  8  février 
1793,  nouveau  décret  de  déportation  contre 
les  prêtres  qui  no  veulent  point  adhérer  au 
schisme.  A  Nancy,  on  incarcéra  aui  Carmé- 
lites, aux  Tiercefins,  au  Refuge,  h  la  Con- 
ciergerie, plusieurs  centaines  de  prêtres  pris 
sur  divers  points  du  département  de  la  Meur- 
the.  Il  y  en  eut  plus  de  cent  dans  le  seul 
couvent  des  Carmélites,  qui  |>rimitiveinenl 
n'était  destiné  qu'à  loger  vingt  reliijieuses. 
Le  jour  même  de  l'Annonciation,  23  uiiirs 
i~{i'*,  un  gendarme  vint  leur  sigoitier  l'ordi-e 
de  partir  pour  la  Uuyane  franf^aise.  d'après 
une  lettre  du  ministie,  dans  laquelle  il  or- 
dunnait,  puur  purger  la  France  du  ftinulisme 
religieux,  de  les  conduiri?  sans  délai,  de  bri- 
gade en  brigade,  dans  l'un  des  deux  ports 
do  Rochefori  ou  de  Bunieaut.  t^epcndant, 
sur  le  grand  nombre  de  détenus,  il  n'y  en 
^eut  que  quaranle-luiit  de  désignés  pour  la 
léporiation.  On  vit  de  la  tristesse  ,  mais 
irmi  ceux  qui  ne  devaient  point  partir  :  un, 
lire  autres,  jeune  encore,  était  inconsola- 
jle,  voyant  qu'il  était  excepté,  et  que  son 
frère,  plus  âgé,  était  du  nombre  des  par- 
ants; d  voulait  partir  à  sa  phice,  et  ce  ne  fut 
parce  que  tous  ses  confrères  lui  firent 
iToir  rnmtilité  de  sa  diinarehe,  qu'il  ne  pré- 
senta pas  pour  cela  de  pélilion.  Des  qua- 
Iranle-huit  déjjorlés,  trente-huit  moururent 
Ide  maladie  et  de  misère  dans  la  rade  de  Ro- 
[ch<;fort,  savoir:  7  cordeliers,  4  capucins, 
yk  liercelins,  3  chartreux,  3  trappistes,  3  car- 
ies, 2  bénédictins,  2  prébendes,  2  cbanoi- 
Ines  réguliers,  2  chanoines  de  cathédrale, 
[1  secrétaire  de  l'évèché  de  Nancy,  I  vicaire 
Ldc  paroisse,  1  récollet,  1  minime,  1  domitii- 
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cain,  1  frère  des  écoles  chrétiennes.  Dix  sur- 
vécurent au  martyre  de  la  dé])orlalion,  no- 
tamment MM.  Michel  etMasson,  qui  ont  été 
successivement  supérieurs  du  grand  sémi- 
naire de  Nancy,  et  sont  morts,  le  premier 
curé  de  ia  cathédrale,  le  second  chanoine  de 
la  même  église.  Le  premier,  qui  n'était  que. 
diacre  à  celte  époque,  n  laissé  un  journal  de 
leurdépnrtalion,  qui  a  été  imprimé,  lis  par- 
tirent de  Nancy,  sur  des  charrettes,  le  1''  d'a- 
vril, par  une  pluie  Laltanlc,  en  présence  do 
leurs  amis  et  parents,  h  qui  on  ne  permit  pas 
de  les  enibiasser  pour  la  dernière  lois.  Avant 
leur  dénnit,  on  eut  soin  de  les  fouiller  et  de 
leur  enlever  tout  l'or  et  l'argent  qu'on  put 
découvrir  sur  eux  ;  on  ne  leur  laissa  que  les 
assignats. 

«  Au  pont  do  Toul,  sur  la  Moselle,  ils  eu- 
rent un  échaiitil'on  de  ce  qui  les  attend;iit  le 
long  de  la  route  :  la  populace  les  accueillit 
avec  lies  huées,  criant  qu'on  les  jetAt  à  l'eau  : 
ou  les  déposa  dans  un  grenier  îï  paille,  avec 
des  sentinelles  ])Our  cm[)fich(ir  de  leur  par- 
ler; ils  virent  néaimioius  plusieurs  person- 
nes cliaritables  leur  «[iporter  quelque  chose. 
A  Gondrecouri,  comme  iJs  étaient  endormis 
la  nuit  dans  une  espèce  de  prison,  le  corn- 
mandanl  vint  faire  la  visite  avec  un  de  ses 
©fliciers  et  le  geôlier;  tout  d'un  coup,  l'au- 
teur môme  du  journal,  qui  était  somnam- 
bule, se  lève  tout  endormi,  saisit  le  com- 
mandant h  la  gorge  et  le  serre  contre  la  mu- 
raille. Aussitôt  l'oflicier  tire  son  épée;  mat.s 
heurousemoni  il  s'ajiorcoitque  le  prisonnier 
dort,  et  il  le  fait  reconduire  h  sa  place.  Si  1« 
commandant  n'avait  pas  été  un  lioiume  doux 
et  paisible,  cet  accitlent  aurait  (Ui  coûter  la 
vie  à  plus  d'un  ca[»tif,  A  Joinville,  ils  eurent 
quoique  temps  pour  sentinelle  un  bénédic- 
lin  apostat;  le  curé  intrus  virst  les  voir  avec 
son  écfjnrpe  de  maire  ;  mais  le  peufde  s'em- 
pressa de  leur  apporter  des  matelas ,  des 
couvertures  et  des  dtaps,  et  leur  donna  en- 
core quatre-vingts  francs  en  assignats.  A 
Doulevent  et  à  Brienne,  le  peuple  leur  té- 
moigna la  même  charité.  Il  n'en  fut  pas  do 
n)ême  à  Troyes  :  à  leur  entrée  et  à  leur  sor- 
tie, ils  furent  assaillis  de  cris  de  niorl.  A 
Villeoeuve-rArchevêque,  ce  fut  toute  autro 
chose;  on  battit  la  caisse  av.nnt  lem- arrivée, 
pour  (léfendre  h  qui  que  ce  fût  de  les  insul- 
ter. A  Sens,  les  injures  recommencèrent. 
Au  delà  de  Montereau,  un  des  voiluriersne 
cessait  de  traiter  les  prêtres  captifs  de  la  ma- 
inère  la  plus  outrageante,  lorsqu'un  d'eux, 
qui  était  sur  sa  voiture,  pressé  ()ar  un  besoin, 
lui  demanda  la  permission  de  descendre.  Le 
jeune  emporté  lui  réjiond  :  «  Tu  ne  di-sceti- 
dras  pas,  scélérat  de  brigatid,  sinon  je  te  fmds 
la  figure  en  deux  d'un  coup  de  fouet  !  »  Il  par- 
lait eni'Orr-,  qii.ind  son  cheval  hii  lance  un 
coup  de  pied  ù  la  tète,  le  renverse  sans  con- 
naissance avec  la  ujàchoire  toute  fracassée. 
Les  gardes  et  les  autres  voituriers,  sans  le 
plaiodie,  direid  tout  de  suite  que  le  châti- 
ment suivait  do  bien  près  la  faute.  A  Blois, 
la  nopulace  se  moiiire  furieuse;  une  femme 
s'élance  sur  une  des  voitures,  un  couteau  à 
la  main,  pour  commencer  le  massacre;  elle 
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en  est  empêchée  par  un  gendarme,  Lelendo- 
mnin.  on  les  emlwrqut!  sur  la  Luire,  pcnil.iiil 
que  la  muililudc  criail  :  "  A  l'eau,  ces  bri- 
gand»-là  !  »  Ils  s'atlend.iicnt  rtruclivempiil  à 
une  des  fameuses  nnyadcs,  suitout  lorsijue 
les  banjues  s'^rrôtùrenl  un  (juail  de  lii;ue 
plus  loin.  CciieiHlnitl  ce  nï-init  pns  c>:'la, 
mflis  un  banc  de  s.iLle  où  elles  sNMaienl  eii- 
grnvéen.  A  Chatellornalt,  le  peu|ile  se  mon- 
tra sensible  et  roaifialissant.  Atriv(5s  h  Poi- 
licrs  le  22  avril,  on  les  laissa  pciul.inl  tieiix 
heures  sur  leurs  voitures,  au  milieu  de  !a 
rue;  ils  reraarquèreni  avec  plaisir  que  le 
peuple  lîtail  touL-hi?  lie  lYtat  ou  il  les  voyait  ; 
on  voulait  m?me  apporter  du  vin  à  l'un  d'eux, 
qui  domandait  un  verre  d'eau.  Los  munici- 
pauï  les  menèreiil  entiii  dans  u'ie  des  plus 
belles  auberges  ;  leur  lirenl  servit'  un  ma;^ni- 
Ûque  souper,  avec  de  bons  lits  jiour  se  cou- 
cher, sans  qu'on  fil,  toninie  h  l'ordinaire, 
l'appel  nominal.  Le  lendemain,  de  j^rand  ma- 
tin, trois  de  ces  messieurs,  dont  un  pnMre, 
vinrent  les  prier  poliment  de  descendre 
dans  le  jardin  pour  qu'on  y  fit  l'appel  omis 
lo  vf.'ille.  Uo  là  On  les  fait  passer  l'un  ajii-ès 
l'autre  d.uis  une  chambre  ecatlée;  on  les  y 
déshaldlle  tout  nus,  pour  leur  prendre  tout 
ce  qui  avait  quelque  valeur;  d'autres  bri- 
gands faisaient  la  nnîme  opération  sur  leurs 
porte-manleaux  dans  les  chambres  à  cou- 
cher. »  (  Rohrb.,  Ilisl.  unie,  de  l'Egl. , 
t.  XXVll,  p.  575.) 

<>  En  entrant  à  Niort,  dit  M.  Michel,  nous 
traversAmes  une  grande  place  où  la  guillo- 
tine éltiit  m  pernuinetu-c :  nous  Iruuvilmes 
cette  place  remplie  de  inonde,  qui,  en  nous 
vovanl,  se  mil  a  erier  :  «  Voici  lis  prilres  de 
la  yendéc  !  »  Les  soldats,  qui  éluifut  e-i  gr.iud 
nombre  dans  cette  ville,  se  joignent  bien- 
tôt à  la  foule,  entourent  nos  voilures,  les  ar- 
rêtent ;  il  se  fait  un  cii  ctrioyable,  ■  ù  l'on  j.e 
dislingue  plus  que  le  mot  de  ymllolinc. 
Les  hussards  nui  nous  escortaient  parvien- 
nent enlln  à  écarter  la  ftmie,  nus  voilures 
marchent,  et  nous  entrons  plus  avant  dans 
la  ville.  Un  factionnaire  <|iii  était  à  la  porte 
nous  accablait  d'injures,  lorsqu'un  accideut 
imprévu  lui  inqiosa  silence  et  à  tous  ceux 
qui  en  fureiil  témoins.  Une  voiture,  eu  tour- 
nant, le  serra  co'itre  la  porte,  et  il  allait  être 
froissé,  lorsque  ses  cris  avertiront  le  voitu- 
riur  d'an  éler  ;  on  l'ut  obligé  de  descendre  et 
•le  [loilcr  la  \uituie  |iour  déb«rrasser  cet 
liomme  qui  s"e^tlnla  fort  lienreiix  d'eu  êlro 
uuille  |)()ur  quelques  meurtrissures.  Ouiious 
(iép.isa  eusu  te  d;i'is  les  prisons,  uù  plus  de 
trois  cents  Vendéens  venaient  de  périr,  et 
où  l'on  ne  pouvait  respirer  qu'un  air  couta- 
gieui  cl  pesldeuliel.  lin  soriani  le  leudo- 
iiiain,  personne  ne  nous  insulta,  appaieru- 
ineiti  parce  qu'on  étnii  insiruil  que  nous 
n'étions  pas  en  qu'on  uuus  ivail  cru  d'abord. 
ISous  nllAines  miic  assez  Iranquillemeni  à 
Surjpères,  bourj^  îi  qu;Ure  ou  cinq  licues  de 
Hoiliefort.  Les  hus.sards  (jui  "ous  escortaient 
nous  donnèrent  une  grande  preuve  do  K  ur 
liunianilé;  ils  ne  peinnrenl  p;is  qu'on  nous 
lit  (■asser  la  nuit  d^ns  une  cliambre  quoa 
avait  dcslioée  pour  cela,  et  dans  laquelle 


nous  aurions  pu  h  peine  rester  ton»  ; 

ils  fittrèreiil  même  le  maire  à  noi.-  r 

coucher  d.iiis  les  auberges,  disant  (pi'ils  rt^ 
l'Oiidaicnt  de  nous,  et  que  personne  ne  vou-i 
liit  s'échapper.  Ces  liu  sards  étaient  si  per-j 
suadés  que  nous  n'avioig  aucune  idée  d«l 
nous  sauver,  que,  sur  la  route,  é  anl  las 
d'être  à  cheval,  ils  m  dcscendai«"ut  |>our  y] 
faire  mouler  ceux  de  nous  qui  le  roulaient^J 
et  les  laissaient  aller  plus  d  une  dcmi-lieuij 
en  avant.  Ils  nous  cunduisirent  jusqu'à  R(vj 
chefori,  où  nous  termiiAmcs  notre  voyagii 
parterre,  le  28  avril  HOV.  »  {Journal  dtlti 
dépurUition  d's  ecclésiastiques  du  d^parttA 
menl  de  la  Meurthe,  etc.  ;  par  l'un  des  dépo^j 
lés;  deuïièaie  édition,  Nam."y,  18^0.) 

«  On  les  embarqua  aussitôt  sur  uu  viei 
vaisseau  de  ligne  appelé  le  Bonhouime-RI- 
chflrd,  qui,  restant  toujours  ancré  dans  i^ 
rivière  tle  Charente,  servait  d'hi'ipital  f»oui 
les  galeux.  Les  prêtres  déportés  furent  jel(5il 
h  fond  de  cale,  mais  ils  n'y  restèrent  quel 
trois  ou  qualie  jours.  Le  2  et  le  3  ruai,  otj 
les  transléra  dans  une  autre  prison  floltante^l 
mais  après  leur  avoir  pris  tout  ce  qui  pou*l 
valt  leur  rester  encure.  Outre  le  vieux  vais»] 
seau  de  ligne,  il  y  avait  dais  la  rade  de  Ho*i 
cliefort  trois  autres  bAtimeiils  qui  sorvai«>D|[ 
de  prisons  aux  prêtres  :  les  Deux-Ansoeiàf 
te  Washington  et  l  Indien,  tous  trois  deslinél  ■ 
à  la  traite   des   nègres.  Le9*i>rêtres  delà' 
Meurlhe  furent  incarcérés  sur  le  premier^ 
où  il  .V  en   eut  habituellement  quatre  cent 
ueuf  de  dill'érenies  provinces.  Le  jour  uiêm» 
de  li'ur  arrivée,  3  mai,  fêle  de  l'Invunlioa 
de  la  Sainte-Croix,  comme  ils  reiuonlaieal 
sur  le  ponl  pour  prendre  l'air,  ils  y  trouvè- 
rent  luut  l'équipage  et  toute   la   garnisoo 
sous  les  armes,  les  canons  braqués  contn 
eux.  On  fusilla  en  leur  préser.ce  uu  clia* 
nuine  de  Limoges,  nommé   IV"ulhaç,  pour 
avoir  dit  que,  si  les  matelots  n'étaient  que 
cent  cinijuaiite,   nous  pourrions  nous  ren- 
dre mattres  d'eux  fort  aisément.  L'nixusé  nia 
d'avoir  tenu  uu  tel  propos.  11  n'en  fut  pas 
moins  condamné  et  evéculé  h  rin>lant  raéiue. 
Ses  dernières  paroles  furetât  de  prier  pour 
ceux  qui  le  faisaient  mourir  injnslcnienl. 
Quekiuis  Jours  après  un  des  déportés,  tour- 
mente de  la  lièvie.  timiba  dans  le  délire  et 
se  mil  h  crier  qu'il  voulait  sortir  de  cet  eih 
fer.  Sur  ces  cris,  cl  sans  plus  ample  infor- 
mation, les  ottic  ers,  m  I  absence  du  w/>i- 
taiue,  concluent  a  les  fusiller  tous,  cini|uaiile 
par  cinquanlc.  Hs  a  laienl  exécuter  leur  sen- 
tence ,  lorsque  survienl  le  capitaine,  qui 
trouve  que  la  chose  ferait  Inip  d'éclat,  et 
qu'il  faut  eu  informer  I    cominandanl  de  la 
rade  :  celui-ci,  ne  voyant  aucune  preuvo  »!• 
complot,  conunaiide  de  ditlérer  jus<^u'à  ren- 
seignements plus  sûrs.  Un  aulrir  jour,  la  dé- 
cision était  porlée  ;  on  devait  ciii|  oisonuer 
tous  les  prisonniers.   C'est  le  chi.urt;ien- 
iiiajor  lui-même  qui  eut  labonliouiiede  leur 
raconter  ces  deux  laits. 

Au  reste,  la  manière  seule  doiU  ils  étaient 
entassés  dans  l'entrepont  était  une  lorlurfl 
Continuelle.  Uu  navire  peut  ôti\;  cuOlparé 
è  une  maison  :  la  cale  eu  est  la  cave  ;  l'en  > 
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trppont  le  rez-de-chaiiss<5e  ;  les  passavants 
ei  sont  le  grenier,  et  le  po'it  le  dessus  da 
toit.  Lenlrcpoil  des  Dmx - Àsnoii^»  avnit 
rinq  pieds  de  haut  :  un  rnaiivnis  p!ancli<>r  lo 
partageai!  en  deux  (?tngrs,  nliaeun  de  deut 
pii'tls  et  qui'lques  pouces.  C'est  sur  ce  pi  tn- 
clnT  et  au-dessiius  (]ue  les  prisoiniers  de 
Jésu<-Chri'>l  (taient  citasses  cAte  îi  cAte. 
•  Nous  étions  tellement  serrés,  dit  l'auteur 
du  /oMrnn/,  que  nous  «le  pouvions  nous  cou- 
cher sur  le  dos,  il  fallait  toujours  nous  tenir 
sur  le  côté;  beaucouj)  avaient  sur  eux  les 
pieds  et  les  jambes  de  cinq  ou  six  autres 
qui  ne  louchaient  au  pliinciior  que  par  le 
tuilieii  du  corps.  Pour  ne  |ioinl  laissi-r  d'in- 
tervalle vide,  uous  étions  enlrélacés  de  ma- 
nière que  l'un  avait  les  pieiis  da-is  te  sens 
Îne  l'auli^  avait  la  tête.  Tout  le  plancher 
lait  ainsi  couvert  de  corps  qui  e-i  reraplis- 
sait'nt  exactement  les  plus  petits  espaces.  » 
C'est  dans  cette  es|ièce  de  touiheau  que  les 
prisonniers  et  lient  con  rauils  de  s'enterrer, 
pendant  l'été  môme,  treize  ou  i|unlorzp  heu- 
res de  suile,  depuis  siv  à  sept  heures  du 
soir  jusqu'à  sept  à  huit  heures  du  matin, 
suivant  le  caprice  de  l'otlificr  de  s^arde.  La 
chaleur  jr  était  telle,  qu'un  jour  une  barique 
de  goudron  sec,  placée  au-dessus  du  plan- 
cher de  rentre(»ont,  vint  h  fondre.  Joig'iez-y 
la  puanteur  occasionnée  par  tant  de  corps 
malades  et  mourants ,  nar  les  baquets  ou 
baille»,  OÙ  l'on  était  réduit  à  faire  ses  né- 
cessités naturelles.  Il  y  avait  chaque  jour 
un  si  grand  nombre  de  murls,  que  lo  bruit 
répandit  dans  la  ville  que  la  peste  était 
»ns  le  navire.  Un  officier  de  santé  fiît  on- 
»yé  :  il  essaya  vainement  de  descendre  dans 
itrepont.  A  peine  a-t-il  fait  quelques  pas, 
le  la  chaleur  et  la  [luanteur  1  arrêtent  et 
Pcmpéchent   d'aller  plus   avant.  Craigtiaiit 
l'être  suffoqué,  il  s'euipresie  de  remimler 
Men  Tito,  en  disant  que  ni  l'on  eîit  mis  qua- 
Ctnt$  chiens  dans  irf  tndroit,   ils  serairnl 
ius  crevét  drt  le  lendemain,  ou  ih  srrainit 
tous  dertnus  rurngés.  ■>  (  Hulub..  Hisl.  univ. 
^it  t'Egl.,  t.  XXVII,  p.   580.  passim.}  «  La 
non,   en  dim  nunnl  itolre  nombre,  ajoute 
Tauteur  du  JoHrnal,  aurait  aussi  diminué  la 
chaleur  qui  nous  tourmentiiit  ;  mais  ce  sou- 
lâfjeinent,  tout  trisle  qu'il  était,  nous  fut  im- 
piioyfllileinent  refusé;  un  avait  la  ciuaulé  de 
nous  rel'userla  place  que  nos  confièies  nous 
laissaient  en  mourant,  alin  de  nous  tenir 
îujours  également  entassés.  A  mesure  qu'il 
>n  mourait,  on  envoyait,  pour  les  reninla- 
;r,  d'autres  déportés  qu'on  retenait  dans 
le  espèce  de  dépût  à  Kochefort.  Mais  la 
isite  de  cet  officier  mit  fin  à  ces  reuqilace- 
lents,  qu'on  avait  continués  pendant  qua- 
re  mois.  » 

«  Dans  ces  longues  heures  de  soulfrances, 
les  prisonniers  ne  pouvaient  se  uonner  au- 

Icuiie  distraction,  ni  lire,  ni  écrire  ;  on  leur 
iTnit  tout  ôlé,  papier,  plume,  encre,  livre, 
préviau-e.  Plus  malheureux  que  les  captifs 
te  B.ibylone  qui  pouvaient  au  moins  cha  lier 
leur  ioiTortune  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  il 
m  leur  était  pas  permis  de  réciter  >outhaut 
Uûe  prière  ;  le  seul  mouvemeat  des  lèvres 


poxir  en  dire,  provoquait  d'horribles  blas- 
phèmes dans  loul  ré(|ui(mge.  La  grande  dis- 
traction [tour  l>'S  plus  valides  était  d'cwer- 
rer  les  morts  d;uis  uie  petite  ilc,  ou  de  s^i- 
guer  les  mata.le-^  dans  une  bar((ue  ou  deux. 
CiK-  occupation  cniummie  à  tous,  quand  ils 
étaient  sur  le  pi>nt,  c'était  de  tU'  r  ta  ver- 
mine qui  les  dévo  ait.  Cepoidant,  sur  la  fin 
de  179V,  l'on  commença  de  les  traiter  moins 
mal.  L'opinion  publique  devenait  meilleure. 
Le  capitaine  des  D>^ux- Associés  en  lit  l'expé- 
rience. Entrant  un  jour  dans  la  société  [)0|iu- 
laire  de  Kochelort,  il  n'est  pas  plutôt  aperçu, 
qu'un  cri  général  s'élève:  Itehors  te  tueur  de 
préires  !  Croyant  pouvoir  en  imposer,  il  veut 
monter  îi  là  tribune  f»our  entreprendre  sa 
justiîicfition  ;  il  ne  peut  y  parvenir,  on  rrio 
plus  fort  :  .4  bas  le  lueur  de  prélres  !  O  i  lui 
conseilla  alors  de  se  retirer,  car  on  était 
sur  le  point  d'en  ven  r  à  des  actes  de  vio- 
lence sur  sa  (>ropro  personne.  Il  revint  à  son 
bord,  bi  n  triste  et  bien  chagrin,  et  révanl 
aux  niiiyens  de  conserver  sa  plane  tpi'il  se 
Toyail  près  de  {lerdre  honteusement.  Celui 
qui  lui  sembla  le  meilîcur  lui  d'oblenir  do 
ses  victimes  un  certiûciit  d'huuKuiité.  Ou  le 
vit  donc  lâchement  s'agenouiller  devant  ceux 

3ue  jusqu'à  ce  moment  il  n'avait  iraii.-s  ipio 
e  brigands  et  de  scélérals,  et  cela  pour  les 
supiilier  de  ne  pas  lui  refuser  une  gr.lce  qui 
lui  était  devenue  si  nécessaire.  La  plupart 
dos  déportés  crureni  pouvoir  lui  donner  un 
certilicHt  vague  et  général.  Alors  tous  les  of- 
ficiers, les  simples  matelots  même,  sollicitè- 
rent des  témoignages  semblables.  Au  mois 
de  décembre  arrivèrent  sur  trois  bAtunenls, 
les  [irèires  déportés  h  Bordeaux  ;  ils  y  avaient 
été  près  de  mille  ;  plus  lie  deux  ce  Us  y 
étaient  morts,  on  avait  laissé  les  malades  a 
terre,  les  autres  venaient  à  Hoctiefofl,  à  rai- 
son du  défaut  de  subsistances.  Enliu  le  7  fé- 
vrier 1795,  nos  vénérables  confesseurs  de  la 
foi  lurent  tirés  de  leurs  |)risoiis  llollanles  et 
mis  à  terre.  Le  plus  grand  nomnre  était 
hors  d'étiit  île  faire  un  pas.  Une  quinzaine 
de  charrettes  1rs  conduisirent  k  leur  premier 
gîte  qui  éiait  un  v.lfage  sur  la  route  de  Sain- 
tes, lis  y  Jurent  assez  mal  reçus  ;  à  peine 
obtinrent-ils  de  [louvoir  se  loger  dans  les 
greniers  ei  les  écuries. 

«  Le  lendemain,  arrivant  à  la  porte  de  Sain- 
tes, un  peu  aj>rès  midi,  ils  aperçoivent  une 
grande  multitude  de  peujile  rassemblé  de- 
vant la  maison  oii  on  devait  les -descendre 
et  qui  était  un  ancien  couvent  de  religieu- 
ses. C^  rassemblement  leur  rappelle  la  ma- 
nière biibare  dont  ils  étaient  accuellis  l'an- 
née précédente  ft  l'entrée  des  villes  ;  ils  s'at- 
tendent h  quelque  chose  l'.e  semblable.  M.iis 
à  mesure  qu'ils  ;ipprochent,  toute  cette  mul- 
titude se  piésiMite  pour  les  aider  h  descen- 
dre de  leurs  iliarrettes,  les  conduire  ou  les 
porter  dans  la  maison  ;  plusieurs  sollicil' iit 
la  peiinisjion  d'eu  amener  qiieiques-mis 
chez  eux,  et,  au  co.nble  de  la  joie  de  I  avoir 
obtenue,  ils  s'empressent  d'en  user  sur  les 
premiers  qu'ils  reuco.iti  eut.  »  (Ilohrbiclier, 
Uiat.  univ.  delEgl.,  t.  XXVII,  p.  580.) 
«  Les  expressions  me  manquent,  dit  l'an- 


teor  du  Journal,  pour  dépeindre  le  specta- 
cle toachniil  dont  nous  sommes  frappés  à 
noire  entrée  dans  le  couvent.  Il  était  n-m- 
pli  d*»  toutes  sortes  de  personnes  qui  ve- 
naient toutes,  stlon  leurs  moyens,  contri- 
buer à  nous  soulas-'r  dans  notre  uusère.  Les 
uns  apportaient  des  liabils,  des  chemises 
et  d'autres  etTets.  pour  remplacer  nos  nié- 
chnnts  vêlements  tout  couverts  do  vermine  ; 
d'autres  prévoyant  l'extrême  besoin  où  nous 
étions  de  manger,  distribuaient  du  pain,  du 
vil,  delà  viande,  des  légumes,  elc;  plusieurs 
étaient  avec  descharretlées  de  bois,  et  en  al- 
lumant du  feu  dans  toutes  les  chambres, 
ils  nous  rendaient  cet  élément  si  nécessaire 
à  nos  corps  privés  pour  ainsi  dire  de  toute 
leur  chaleur.  On  voyait  les  personnes  mémo 
les  plus  distinguées  accourir,  poilant  des 
draps,  desmnlela->,des  couvertures,  qu'elles 
laissaient  ensuite  dans  chaque  diambrée; 
les  médecins,  les  chirurgiens,  se  hâtaient  de 
donner  les  secours  de  leur  art  à  tous  ceux 
qui  en  avaient  besoin  ;  les  pepruquiers  ve- 
naient oH'rir  leurs  services  pour  nous  débar- 
rasser d'une  barbe  qui,  sur  plusieurs,  ser- 
vait de  retraite  à  des  milliers  d  insectes 
rongeurs  ;  des  blanchisseuses  demandaient 
ce  qui,  dans  nos  guenilles,  pouvait  encore 
nousservir,etcela  pour  le  laver,  après  l'avoir 
mis  préalablement  dans  le  four  pour  exter- 
luiuer  tout  ce  qui  s'y  trouvait  d'étranger  ; 
tout  le  monde  enfin 'témoignait  le  plus  vif 
em|iressemeut  à  nous  olfrir  des  secours  de 
toutes  espèces-,  la  générosité  des  habitants 
de  .Saintes  no  leur  laissa  rien  oublier,  elle 
surmonta  la  répugnance  naturelle  que  no- 
tre aspect  seul  devait  leur  inspirer,  et  la  mal- 
propreté dégoûtante  qui  devait  les  lairiifuir 
lie  n  JUS  ne  lit  que  redoubler  leur  courage  et 
leur  cluirilé.  Quanl  à  nous,  nous  étions  tel- 
lemt-'nt  fcippés  d'un  changement  si  subit 
dans  notre  condition,  que  nous  restions  tout 
interdits,  sans  pouvoir  dire  un  mol  ;  tout  ce 
que  nous  voyions  nous  semblait  un  songe, 
el  nous  ne  pouvions  croire  à  ce  que  nos  yeux 
nous  rapportaient. 

«  L'un  de  nous,  ajoute  M.  Michel,  un  de 
nous,  qui  élail  de^^ceiidu  dans  le  cloître,  lit 
rencontre  d'une  femme  qui  demandait  s'il 
n'y  avait  pas  de  Lorrains  et  où  ils  étaient. 
S'étanl  t'ait  connaître  à  elle  [wur  être  de  ce 
pays,  il  l'amena  dans  initie  i'li;inibre.  Elle 
nous  dit  que  non*  n'urion*  inis  besoin  de  nous 
iuquiéler  ,.  qu'elle  |iOurvuirail  k  nos  be- 
soins les  i)lus  ui'geiits  el  que  le  soir  elle  nous 
apporterait  à  souper,  trélail  une  pauvre  mar- 
fliande  de  verre,  nom  niée  Mark,  native  d'un 
village  à  quelque  distance  de  NeufchiUeau, 
el  c'est  à  elle  que  nous  sommes  redevables 
de  presque  tous  les  secours  que  nous  avons 
reçus  h  Saintes.  Si  ses  moyens  ne  pouvaient 
réponilre  à  sa  charité,  elle  ne  négligeail  rien 
pour  intéresser  en  notre  faveur  les  gens  ai- 
sés, et  nous  apportait  ce  qu'ils  voulaient  bien 
nous  dûiinei-.  Elle  nous  lit  faire  coiinaissanca 
avec  une  uulre  Lorraine,  originaire  do  I-u- 
néville,  qui  nous  à  servi  de  mèic  pendant 
tout  le  temps  que  nous  ovons  été  dans  le 


pays.  Celte  dernière  avait  épousé  un  nommé 
Lurate,  aubergiste  à  Saintes.  » 

Sur  les  Drujc-Atsoeiés.  le  Washington  et  le 
Bonhomme-Richard ,  il  y  avait  deux  cent 
trenle-sepl  prêtres.  Quanl  h  ceux  qui  avaient 
été  déportés  à  Itordeaux,  mais  qui  étaient  res- 
tés à  RocheforI,  ils  éinienl  entre  sis  et  sept 
cents.  Cn  très-grand  nombre  fut  délivré  par 
un  citoyen  de  Paris,  iiui  était  secr 'taire  d  un 
représentanl  du  peu|»le.  On  lui  écrivit  dans 
cette  l'orme  :  •  Un  prêtre  catholique,  apos- 
tolique et  romain,  inviolabiement  attaché  à 
ses  principes  religieux,  ami  de  la  paix  et  du 
bon  oi-dre,  détenu  el  déporté  |>our  avoir  re- 
fusé toute  espèce  de  serment,  réclame  voire 
nrolection,  f)0ur  obtenir  sa  liberté  ;  il  n'ou- 
nliera  jamais  ce  bienfait.  »  Les  prêtres  lor- 
rains se  déterminèrent  à  écrire  coiume  fai- 
saient les  autres.  Le  dimanche  12  du  mois 
d'avrd  1795,  on  vint  les  mettre  en  liberté.  Ja- 
mais ils  n'ont  pu  parvenir  à  savoir  quel  était 
leur  bienfaiteur.  Dans  beaucoup  ae  diocè- 
ses on  rail  ces  saints  confesseurs  à  la  tête 
des  séminaires. 

Si  nous  consultons  les  Mémoirts  eeeUsiaa  • 
tiques  concernant  la  ville  de  Laval  et  set  en- 
virons, de  l'année  1799  à  180-2,  nous  v  trou- 
vons de  Irès-précieux  documents  sur  la  per- 
sécution. En  1792,  le  20  du  mois  de  juin,  on 
mil  en  prison  dans  deux  couvents  de  Laval 
quatre  cents  prêtres.  L'Evèquede  Dol,  M.de 
Hercé,  était  parmi  eux.  Beaucouji,  la  plunart 
d'entre  eux  furent  déjwrlés  h  Jersey,  d'oii 
ils  passèn-nt  en  Angleterre.  Ceux  de  laSar- 
the  et  de  Maine-et-Loire  furent  conduits  |^ar 
bandes  conmie  des  c  iminels.  On  les  dirigea  , 
sur  Nanles,  pour  de  Ih  les  envoyer  en  Espa- 
gne. Dans  ce  dernier  pays,  lévêquo  d'Oreuze, 
Fierre  de  (Jucvedo,  les  reçut  à  bras  ouverts, 
el  en  logea  une  partie  dans  son  séminaire, 
dans  son  palais,  dans  sa  maison  de  campa- 
gne, li  en  eut  ainsi  à  sa  charge  environ 
deux  cents.  En  1793,  le  12  du  mois  d'avril, 
on  déporta  encore  quatorze  prêtres  de  La- 
val à  Bordeaux.  Le  22  octobre  de  la  même 
aimée,  l'armée  vendéenne  approchant,  oa 
en  fit  partir  quatre-vingt-huit  qu'on  dirigea 
sur  Rambouillet.  On  fit  demeurer  en  prisoa 
quinze  autres  qui  étaient  malades  ou  inlit- 
nies  et  hors  d'état  d'être  transportés.  L'un 
(Je  ces  derniers  mourut  en  prison.  Les  qua- 
torze autres  furent  martyrisés  au  mois  de 
janvier  suivant,  te  21.  Un  tribunal  révolil- 
tioitiiaire  s'était  organisé  à  Laval  ;  ii  condamna 
à  inurl  quatre  cent  soixante-deux  personnes 
doiil  cent  trois  funimes. 

«  Le  21  janvier,  ît  huit  heures  du  matin, 
il  se  lit  amener  les  quatorze  prêtres,  si  ma- 
lades el  si  iiilinnes,  qu'on  les  avait  jugéi ab- 
solument incapables  d'être  transporiés  hors 
de  Laval,  au  moment  où  l'on  faisait  partir 
pour  Rambouillet  cinq  octogénaires ,  un 
aveugle  et  plusieurs  malades.  Ceux  des 'jua- 
lorze  qui  pouvaient  encore  marcher  étaient  j 
à  pied  ;  il  y  en  eut  quatre  qu'on  fut  cun- 
Iraint  iletoiiJuiieen  charrelle,  eiilres autres 
M.  liallol,  thapelaii!  des  religieuses  bétié-i 
diclines,  qui,  quoique  le  iilus  jeune,  était] 
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perdus  de  ses  niombrcs  pnr  suite  de  la 
le.  Pour  arriver  au  tribunal,  ils  jmssè- 
au  pied  (le  l'éclialaud  qui  était  en  pcniia- 
;e.  La  snlk'  d'amiieiieo  se  renipiil  d'une 
!  considOrablo,  nu  uiilicu  de  lafiuclle  se 
èrenl  quelques  bons  calbohques ,  par 
m  a  pu  apprendre  toul  ce  qui  s'était 
5.  Après  les  questions  d"usage,  les  juges 
indèrenl  h  chacun  des  qualnrzc  accusés  : 
;-tu  lait  le  serinent  do  1791  ,  prescrit 
a  constitution  civile  du  clergé  ?  a°  As-tu 
^  scnnenl  de  liberté-égalité?  3"  Veui-tu 
T  ces  serments  ?  V"  \'eux-lu  jurer  d'être 
!  à  Ja  répubbque,  d'ubserver  ses  lois, 
conséquence  de  ne  [jrofesser  aucune 
on  et  DOtainmenL  la  religion  calholi- 
...  Tous  répondirent  négativement  et 
fermeté;  ceux  qui  rr 'étaient  pas  curés 
,  pour  la  (»lu|mrt,  observer  qu'aucuue 
e  leur  avait  jamais  ordonné  de  faire  les 
,-nls  dont  on  leur  parlait. 

hT  questions  communes  h  tous  les  prê- 
les membres  de  la  commission  du  tri- 
l  en  ajoulaient  de  particulières  à  plu- 
S  d'entre  eux.  Lf  (irésident  demanda 
uré  de  la  Trinité  de  Laval,  M.  Turpia 
ormicr  :  «  N'est-ce  pas  toi  qui  as  empô- 
es  prêtres  de  l'aire  le  serment  ?  —  Quand 
»us  le  demand;!,  répo'idit-il,  nous  nous 
iblâmes  pour  en  délibérer  et  nous  re- 
Uncs  que  notre  conscience  ne  nous 
Bttail  pas  de  le  prêter.  «  L.'i-dessus,  le 
er,  prêtre  intrus  et  apostat  dit  :  «  Il  n'est 
léchant,  c'est  son  vicaire  Denais  qui  l'a 
^»   Quand  on   iiroposa  h  M.Gallntde 

d'être  lidùle  h  la  république  et  de  ne 
rofesscr  sa  religion  :  «  Je  serai  toujours 
ique,  répondit-il.  —  Publiquement,  lui 
fi.  —  Oui,  publiquement  ;  n'miporte  où, 

dirai  toujours  cath<ilique;  je  ne  rou- 
Jauiais  de  Jésus-Christ.  »  11  mit  tant 
lr,;ic  dans  ses  réponses,  que  des  pa- 
s,  présents  à  l'audience,  s'écrièrent  : 
il  est  etTronté  1  »  Alors  le  secrétaire  lui 
■  Sois  sOr  que  tu  vas  être  guillotiné.  — 
jera  bientôt  fait,  reprit  Iriinquillemenl 
allol.  »  Le  troisième,  M.  Pelle,  prêtre 
ué  de  la  même  |)aroisse  de  la  Trinité, 
«les  manières  assez  brusques  et  un  peu 
laires.  On  voulut  le  presser  de  qiies- 

:  «  Vous  m'ennuyez  avec  votre  ser- 
,  répondil-il,  je  ne  le  ferai  pas,  je  ne  le 
pas.  » 

I.  Ambroise,  prêtre  habitué  de  la  même 
sse,  p.issail  [lour  attaché  au  parti  jan- 
,le.  «J'espère,  lui  dit  le  président,  que 
Êrefuseras  pas  ce  qu'on  te  demande  ;  car 
partages  pas  les  opinions  de  tes  confrè- 
—  Je  veux  bien,  répondit  M.  Ambioise, 

au  gouvernement;  mais  je  ne  v  ux  pas 
jcer  à  ma  religion.— N'es-lu  pas  jansé- 
,  reprit  le  juge?  —  Je  conviens,  repon- 
que  j'ai  eu  le  malheur  d'adopier  des 
ons  qui  n'étaient  pas  ronfonnes  à  la 

doctrine,  mais  Dieu  ru'a  lait  la  grâce 
connaître  mes  erreurs;  je  lésai  abjurées 
it  mes  confrères,  qui  m'ont  réconcil.é 

l'Eçlise.  »   Ua   léoioin  déclare  môma 


qu'il  ajouta  :  «  Je  suis  content  de  laver  ma 

ftiuto  dans  mon  sang.  » 

«  Dès  qu'on  demanda  au  P.  Triquerie, 
franciscain  cl  chapelain  des  religieuses,  s'il 
voulait  renoncer  à  la  religion  catholique  : 
«  Ah  I  vraiment  non,  citoyen,  s'écria-t-il;  je 
serai  fidèle  à  Jésus-Christ  jusqu'au  dernier 
soupir.  B  11  prononça  cette  belle  profession 
de  foi  avec  un  tel  accent  de  ferveur  et  de 
conviction ,  qu'un  témoin  de  celle  scène 
touchante,  dans  une  relation  qu'il  m'a  laissée 
par  écril,  dit  que  ces  paroles  allèrent  jus- 

3u'au  fond  de  son  cœur,  et  qu'il  crut  enten- 
re  un  martyr  des  premiers  siècles.  Ce  même 
bon  religieux  eut  occasion  de  dire  qu'à  l'épo- 
que où  on  demandait  le  serment,  il  était 
maiade.  L'accusateur  public,  qui  était  un 
prêtre  apostat,  lui  dit  alors  :  «  Ce  n'était  pas 
là  une  cause  qui  empêchait  de  le  prêter  : 
J'étais  alors  malade  aussi;  je  me  fis  apporter 
le  registre  et  je  signai  mon  serment  dans 
mon  fil.  —  Enfant  ue  saint  Frangois,  reprit 
le  P.  Triquerie,  j'étais  mort  au  monde,  je  ne 
m'occupais  jioint  de  ses  atTaires;  je  me  bor- 
nais dans  ma  solitude,  à  prier  pour  ma  pa- 
trie. »  Alors,  un  des  membres  de  la  com- 
mission lui  coupa  la  parole  par  ces  mots  : 
«  Ne  viens  pas  ici  pour  nous  prêcher.  »  A  la 
fin  de  son  interrogatoire,  le  P.  Triciuerie  .se 
trouva  mal.  Le  président  dit  qu'il  fallait  cher- 
cher un  verre  de  vin  à  lui  donner.  Una 
femme  s'avanga  et  dit  :  «  Citoyen,  j'ai  du 
vin  dans  ma  poche,  je  puis  en  donner.  »  Les 
juges  se  dirent  alors  entre  eux  :  «  Il  faut  que 
cette  femme  ail  des  intelligences  avec  les 
accusés,  »  et  ils  la  firent  conduire  en  prison 
où  elle  resta  quelques  jours.  M.  Philipjol, 
curé  d'une  paroisse  de  campagne ,  était 
sourd;  il  ne  donnait  aucune  ré()onse  aux 
questions  des  juges.  Voyant  seulement  qu'on 

s'adres.sait  à   lui,  il  disait  :  Quoi,  quoi? 

et  il  cherchait  à  s'avancer  pour  entcndro.  Le 
président  engagea  ses  confrères  à  lui  dire  ce 
dont  il  s'agissa't.  Silùt  qu'ils  lui  curent  ex- 
pliqué les  sermenls  qu'on  lui  demandait,  il 
s'écria  :  "  Non,  non,  aidé  de  la  giûce  do 
Dieu,  je  ne  sabrai  jias  ma  vipillesse.  »  Il 
avait  soisante-dix-sept  ans.  M.  Thomas, 
ancien  aumônier  de  l'hôpital  de  Cliâteau- 
Gonthier  ,  était  paralytique;  ses  facultés 
étaent  irès-atVatblies,  au  point  que  sa  tête 
s'égHiait  quelquefois  complétcmenl.  Dieu  lui 
rendit  la  plénitude  de  sa  raison  en  un  jour 
si  solennel  ;  il  répondit  avec  beaucouj»  Û9 
présence  d'esprit ,  quoique  très-laconique- 
ment, à  toutes  les  questions  qui  lui  furent 
adri'ssécs. 

«  L'interrogatoire  terminé,  l'accusateur 
public,  piêlre  apostat,  donnua  ses  conclu- 
si,ius  qui  furent  très-courtes.  Après  avoir 
requis  la  peine  de  mort  contre  tous  les  ac- 
cusés, il  ajouta  :  «  Quant  à  Turpin  du  Cor- 
mier, curé  de  cetio  commune,  c'est  lui  qui  a 
fanatisé  son  clergé,  je  demande  qu'il  soit 
exécuté  le  dernier.  »  Puis,  .se  tournant  vers 
l'auditoice,  il  linil  j>ar  ces  paroles  :  «  Le 
premier  qui  va  broncher  ou  [)leurer,  va  mar- 
cher après  eu\.  »  Après  un  moment  de  déli- 
bération, le  présidciil  proaouga  le  jugement. 
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C'-Tî  Isana'ït  \  cor*.  !<?«  q'j^torze  pr*trç«.  On 
hi  iî  re'-irer  -i^n*  'n-  «ai!'-  -la  çre'f'^  poir 

qj*l ri»  t'-iDj'î  SK'i'ii  f-t  on  liit  fjj'iîs  purvat 
«■•:  cônff-sser  Us  >i;:s  l-rs  autref.  Q'i'nliîs 
y>-tTer;t  <Ju  | i!ai*  fK^ur  aile.- à  IX*.h?fa  .d, 
M.  Tuq.'iii  du  Cormier  f'iaix  en  lète:  T-.-naient 
ençnle  c«ui  qui  jx^tu-aii-nt  nj-în^her  seuls, 
p'jîj  trots  d'entre  e;jt  '^up  l'on  scul-mit  par- 
dessous  les  bras,  enfin  M.  Gallot  porté  dans 
une  chai<e.  An  pi>-d  de  la  guillotine.  M.  du 
Cormier  fut  repoussé  par  d'.'i  rière  jvjur  être 
exécuté  le  dernier.  M.  Pelle  adressa  bux  as- 
sistants ces  paroles  remarquables  :  «  Sons 
TOUS  aroDs  appris  à  rivre,  apprenez  de  nous 
i  mourir.  »  A  une  fe:iétre  roisine  de  Técha- 
faud,  on  voyait  quatre  memb:-es  du  tribunal 
révolutionnaire,  :e  verre  en  main  ;  ils  le  vi- 
daient en  saluant  le  |)euple,  à  chaque  tê:e 
qui  tombait.  Le  greftier  du  tribunal.  pnHre 
apostat,  voyant  un  curé  vénér'tb!-»,  nouimt; 
André,  monter  l'escalier  de  la  guillot.ne,  lui 
montra  un  verre  de  vin  rou^e  en  lai  disant: 
«  A  ta  santé!  je  vais  boire  comme  si  c'i'-tail 
ton  san;j.  »  Le  martyr  répondit  :  «  El  moi,  je 
vais  prier  pour  vous.  »  M.  Tur;iin  d;i  Cor- 
mier monta  le  dernier  à  l'éch.iiajd,  après 
avoir  récité  le  Tt  Dmm.  Avant  qi'on  le  I  àt 
sur  la  planche  couv-rtc  du  sun^  de  ses  con- 
frères, il  la  l>a  sa  avec  respect.  »  (Rohrba- 
cher,  t.  XXVll,  p.  â&%  cl  suiv., 

«  Nous  ne  savons,  d.t  l'auteur  des  Mémoi- 
res ecclésiattiques  de  Laval,  si,  parmi  les 
nombreuses  victimes  que  la  révolution  a 
faites  dans  toute  la  France,  il  en  est  qui 
réunissent  aussi  complètement  que  ces  .ser- 
viteurs de  Dieu,  toutes  les  conditions  que  l'E- 
glise considère  comme  constituant  propre- 
ment le  marlyre.  Si  d'aborl  on  pè^e  les 
termes  du  jugement,  qui  est  un  actes  ithen- 
lique  et  faisant  foi  en  justice,  il  en  résulte 
qti'ils  furent  condamnés  pour  avoir  nfusé 
de  prêter:  1°  le  serment  de  1791,  que  le 
saint-siége  avait  condamné;  2*  le  seriuent 
de  liberté-égalité  qui  n'a  été  condamné  >  ar 
aucun  acte  de  l'Ëglise,  mais  iiui  était  ^^éné- 
ralement  considéré,  surtout  dans  nos  pays, 
comme  opposé  à  la  droiture  de  la  foi,  en* ce 
qu'il  renfermait  une  adhésion  formelle  à  un 
ordre  do  choses  subversif  de  la  religion.  Si 
ensuite  on  examine  les  téiiioignages  des 
personnes  présemes  à  raudience,  il  en  ré- 
sulte q'ie  ces  vénérables  piètres  orl  en^roro 
été  condamnés  pour  avoir  publiquement 
refusé  de  renoncera  la  p.ofession  de  la  re- 
ligion catholi;]ua.  On  ne  leur  r  i>rochait  ab- 
soluiiienl  rien  que  le  refus  des  serments  ;  et 
01  ne  pouvait  ell'coll venie.it  alléguer  autre 
clio.se  contre  dos  v,eill:irds  et  des  inlirnics, 
extMuptés  de  la  déjxi  talion  i)ar  les  lois  en- 
core en  vigueur  il  lui mus  en  prison  depuis 
dix-huit  mois.  Ou  leur  proposa  de  nouvciu 
à  l'audience  de  préur  ie.s  .stran'uts  :  le  jugiî- 
menl  en  fait  foi.  Leur  soumissioi!  entraînait 
leur  acquillemunl;  la  inorl  était  au  contraire 
la  conséiiuence  nécessaire  de  leur  résistance, 
et  ils  ne  pouvaient  ri.in(jrer,  eux  à  qui  on  lo 
répéia  plusieurs  fois  à  l'audience,  eux  qui 
Ycuaicnt  de  passer  au  pied  de  récbafaud 


crtivert  de  sang,  placé  en  re  lien  comme  on 
av'rtiîvjmrnl  form:dable.  Ils  furent  libres 
d'>pt-îr  :  ils  fi-ent  leur  choix  en  parlaite 
co(iBa:.:<.in-:e  de  cause;  ils  embrassèrent  vt- 
Ion  aire'oent  la  mort  pour  rester  fidèles  I 
J-<is-C.iri»t.  Est-il  donc  étonnant  que  l'opl- 
iiion  unan.me  des  catholiques  de  notre  pajs 
ail  TU  en  eut  de  vrais  martyrs?  Aussi  est-ct 
le  titre  qu'ils  leur  ont  toujours  donné.  Dès 
le  jour  uième  de  leur  mort  on  envoya  des 
enfants  tremper  des  mouchoirs  dans  lenr 
s^ng.  et  ces  linges  furent  distribués  cornât 
d?  précieuses  rtliques.  Bien  des  pprsoDoel 
avaient  l'usage  a'invoqner  en  particulier  tel 
qnitorze  martyrs,  et  plusieurs  ont  été  per- 
suadés qu'e'les  avaient  éprouvé  d'heorMt 
effets  lie  leur  intercession.  On  faisait  dei 
pèlerinages  à  lenr  tomb-au,  pendant  la  ré> 
Toluiion"  même;  et  celui  qui  écrit  ceci  se 
ra;;i  -Ile  y  avoir  été  conduit  à  l'âge  de  sejlt 
ou  ii.ilt  ans.  à  l'époque  du  gouvernemeBt 
dite,  (•.•fiai,  par  suite  duo  vœu  qu'avaient  Cut 
se»  |>:.ivuts,  |K>ur  obtenir  la  guérison  d'un* 
uiviia  lie  d-jnt  il  ét<«it  atteint. 

»  :.e  9  n.)ût  1816.  les  corps  des  quatont 
muriyrs  furent  exbun:é$  et  tran.sportés  à 
A-.eiK<Ves  :  ueux  jours  après,  ils  f<ireat 
tr ms  érés  dans  l'église,  et  on  y  a  élevé,  aa- 
de>>us  du  lieu  où  ils  sont  déposés,  un  ow- 
nuiue  it  sur  le.{uel  sont  inscrits  leurs  dosm 
«t  la  cause  gloiieuse  de  leur  mo.t.  Leiov 
de  l'exhumation,  il  se  passa  quelque  cwMi 
de  .«emblable  à  ce  que  f'hisloire  ecclésia^ 
que  raconte  à  l'occasion  de  la  translation  di 
certains  bienheureux.  Le  peuple  se  portt 
en  foule  sur  les  lieux,  en  donnant  des  té- 
moignages de  la  plus  profonde  vénénitioi. 
Chacun  voulait  avoir  quelque  portion  du 
ossements  des  martyrs;  il  en  fut  distriiMié 
une  gri^nile  quantité,'  et  ces  fragments,  divi- 
ses  de  nouveau  |K>ur  satisfaire  à  la  dévotioa 
d'un  plus  grand  nombre  de  personnes,  se ié> 
paudire  it  dans  tout  (e  pays. 

«  Par  une  ordoniiaice  du  15  avril  1839, 
Mgr  l'évèqu-!  du  Mans  a  ordonné  qu'il  fût 
£'i  t,  selon  les  formes  canoniques,  une  en- 
quête pour  constater  autlientiquement  les 
cireonstnnces  du  jugement  et  delà  mort  de 
ces  vénérables  prêtres.  Si  cette  opération  M 
sert  (tas  à  introduire  une  cause  de  (v«nooi- 
s:itioii,  du  moins  les  documents  recueillis  ail 
Cours  de  rinformation  resteront  aux  archives 
de  r<  vi-ché  comme  un  monument  glorieux 
pour  le  diocèse.  Au  moisdeseptenibrelStO, 
on  a  placé  oans  ré<jlise  de  la  Trinité,  avec 
l'autorisalio!!  de  Mgr  l'évêque,  une  plaqae 
de  cuivre  rap]>ela]it  brièvement  la  moitaes 
quatorze  prêtres,  et  contenant  la  liste  de 
leurs  noms.  »  {Mémoires  ecclésiastiques,  etc.. 
par  M.  Isidore  Boullier,  curé  de  la  Trinité 
do  Laval,  18i6.) 

Nous  [lourrions  citer  encore  beaucoup  de 
prêtres  mo  Is  pour  la  foi  da  is  les  ditférentes 
provinces  de  Irance,  mais  malheureusement 
on  n'a  pns  recueilli  d'actes  auilientigues,  el 
les  documents  nous  manquent  absolument. 
Cependant  nous  ne  jMjuvons  nous  empêcher 
de  par  er  des  onze  religieuses  de  Valencien- 
nes ,  qui  furent  martyrisées  le  S8  odobn 
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pent  Toîr  aussi  «ht  articips  part- 
ies religii'uscs  «l'Oivini^o  iii.-irly risées. 
CVst  le  k  juillet  ijiu'  le  lriliu'i;il  roin- 
wi  à  dt^cider  du  sorl  ric  ces  tpjaraiile- 
I  religieuses.  On  It-s  l'ilcrra^ca  une  à 
La  sœur  be>^agc,  ri'ii'-;iciise  IxTiiardiiie, 
l  la  première  In  palme  du  inatlyio.  La 
rSusanne,  religieusedu  Sainl-S;icriMiieiit, 
^damnée lelendeiiiain.  La  snur  Kochi>r, 
ïcée  d'être  Iraduile  «ux   piisons  d'O- 
e,  incertaine   du   parti   qu'elle  devait 
lire,  cousu  le  son  p6ro,  vieillard  octogé- 
k  d'une  gnnde  p\élé,  qui   n'avait  que 
|j|lle  pour  le  servir  h  I.i  fin  de  sa  cnr- 
i  Telle  fut  la  réponse  de  ce  père  reli- 
«  Il  me  serait  facile  Je  vous  taclier, 
enfant,  et  de  vous  dérober  aut  [lour- 
des persécuteurs;  mais  exnmin<z  bien 
Dieu  si,  en  futaiil,  vous   no  vous 
pas  des  desseins  qu'il  a  sur  vous. 
re  veut  il  vitire  mort,  conune  cel  e 
vielime  qui  doit  apaiser  sa  col<M'i'.  Jo 
rai  comme  Mirdocliée  à  Estlier,  (juo 
eiistcz  pas  pour  vous,  mais  |iour  son 
»  Un  conseil  aussi  généreux  lit  sur 
de  Inji'une  vier^^e  tout  l'etrel  que  pro- 
aulrel'nis  sur  Estlior  le  discours  de  son 
i>le  uare.nt.  Elle  ne  b,i!ruiç<i  pas  sur  le 
^o'eile  devait  suivre;  elle  se  montra, 
à    l'orduiaire,    dans   les   oratoires 
avait  coutuiie  de  fréquenter.  Elle  y 
«,  ainsi  que  l'avaient  été  d '-jà  quel- 
o»»s  de  ses  coiii()a}j;nes,  et  coniluile  en 
Elle  y  fui  comblée  de  grAces  cxlraor- 
s.  Dieu  lui  lit  connaître  le  jour  de  son 
e.  La  Ttille  de  sa  mort,  elle  demanda 
k  toutes  ses  compai;ncs  des  scandnlis 
avait  pu  leur  doi  lier,  se  recnmmanda 
prières,  en  les  assuranl  qu'e  le  au- 
b'ihheur  d'être  condamnée  le  ieiule- 
:  Elle  le  fut  en  eifet;  et,  lorsque  sa  sen- 
*  fui  prononcée,  file  en  remercia  ses 
comme  d'un  bienf.iil. 
«  7  juillet,  Agnes  Houssillon  el  Ger- 
de  Laiisier,  ursulinesde  Boléie.  furent 
■ninées  et  exéculéis.  Elles  Hlléreni  à  la 
avec  une  joie  si  grande,  qu'elles  bai.>è- 
rinstrumeul  d>!  leur  suoplice,  et  remir- 
pt  aussi  leurs  juges  cl  leurs  bourreaux. 
de,  ilile  en  religion  sœur  Sophie,  s'é- 
iveil!  e  dans  la  nuit,  plei  'e  de  l'idée 
toiibeur  qui  lui  avnii  fait  répandie  des 
0  Ju  suis,  disait-elle,  d.uis  une  sorte 
•e,  et  cummo  hors  de  luoi-mému  ;  je 
ertainc  que  deiuain  je  mourrai,  et  jo 
mon  Dieu.  »   Eisuite  elle  craignit  que 
fût  là  une  IcntjUioii  et  un  mouvement 
ei\,  et  elle  eut  besoin  d  étro  rassurée 
princiijequi  la  faisait  agir. 
I  8  juillet,  le  tribunal  condamna  h  mort 
►etli  Peleysier,  llosalie  Bés,  Marie  Blanc, 
euses  du  Saint-Sacrement  de  Bulène, 
irgurr  le  Bavasre,  ursuline  au  Pont- 
Esprit.  .\  l'inslant  môme  où  leur  juge- 
ful  prononcé,  Kosalie  Bès,  dite  sœur 
ie,  tira  de  sa  |xielie  une  boite  remplie 
Igées,  qu'elle  distribua  à  scscompaghes. 
sont-l,'),  dit-elle,  les  dragées  que  j'avais 
rées  pour  le  jour  do  mes  noces.  »  Le 
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îtjuiJlot,  furent  jugées  et  exécutées  Made- 
If^ine  r.iilli  u,  Marie  de  (lenés-Cliansolle,  re- 
ligieuses du  Sainl-SaiTement ,  à  Bo'ène  ; 
Louise  Eluse,  converse  au  môme  couvent, 
et  Eléonoie  de  Justamon  ,  religieuse  de 
Sainle-Catlierine  d'Avignon.  Du  9  au  13  du 
même  mois,  on  sursit  au  jugement  des  au- 
tres, alin  d'en  condamner  a  la  fois  un  grand 
nombre. 

«  Le  13,  six  furent  condamnées  :  Anastasie 
de  Hoc  ni,  supérieure  des  Ursulines  do 
Bolènc  ;  Marie-.\nne  Lambert,  converse  au 
même  couvent;  la  .sepur  sainte  Françoise, 
converse  cher  les  L'rsulines,  Ji  Carpenlras; 
et  trois  religieu'ies  du  Saint-Sacrement,  à 
Bolèiie  ,  Elisabelti  Vercliiêrc  ,  sœurs  Alexis 
Mincelle  el  Henriette  Leforge.  La  sœur  sainte 
Françoise  disait  aux  autres  sœurs,  la  veille 
de  leur  condamnalinn  :  «  Aht  mes  chères 
sœurs,  quel  jmuMjue  relui  qui  se  prépare!... 
Demain,  li'S  portes  du  ciel  s'ouvrent  pour 
nous,  nous  allons  jouir  de  la  félicité  des 
saints.  » 

«  Le  16  juillet  vit  périr  sept  autres  reli- 
gieuses qui  montrèrent  le  même  cairae  et  le 
même  courage.  Sœur  Juslimon  ,  ursuline 
converge  h  Perne  ;  sœurs  Gardon  et  M.irie 
Decqui,  religieuses  du  S  inl-Sacremtnt  h 
Bolène;  Marie  Lage,  ursuline  à  Bolène.  La 
veille  de  sa  mort,  celle-ci  tomba  dans  une 
gra::de  tristesse,  craignant  que  Dieu  ne  la 
joge.lt  pas  digne  delà  couronne  du  martyre  ; 
mais  sur  l'autel  de  son  sacrifice  elle  uinnlra 
plus  de  force  qu'elle  n'avait  montré,  la  veille, 
îl'abailemenl  el  de  tristesse.  On  vil  une  autre 
ursuline  de  liolène,  Jeanne  Houssillon,  rpii 
avait  témoigné  un  grand  désir  de  mourir  un 
des  jours  consacrés  k  quelque  fête  de  la  sainte 
Vierge  ,  consommer  son  sacrillee  avec  la 
sœui  .Madeleine-Dorothée  de  Justamon,  qui 
avait  demandé  la  même  grftce.  Celle-ci,  mon- 
tée sur  le  char  de  mort,  dit  à  ses  ganles  : 
«  Nous  avons  plus  d'obligations  à  nos  juges 
qu  à  nos  pères  et  h  nos  mères;  ceux-ci  nous 
ou  doiuié  une  vie  temp'uellu  el  périssalde, 
nos  juges  nous  {■rocurent  u')(i  vie  éleriu'lle.  « 
l'n  de  ses  gardes  fut  louclié  de  ces  paroles 
j\isqu'ftux  larmes,  et  u  i  paysan  voulut  lui 
toucher  la  niaiu  par  le  même  [uiucipe  de  foi 
qui  faisait  dire  ii  l;i  f  mine  de  l'Evangile,  à 
la  vue  de  Jésus-Christ  :  »  (Ju'il  me  soit  seu- 
lement donné  de  toucher  le  pan  de  sa  robe.  ■ 

«  Le  -iO  juillet,  (inq  autres  religieuses  su- 
birent le  même  sort,  «ijui  es  luï  »  demanda 
le  (irésidenldu  Ir.bunal  i>  la  pi-emière  qui  fut 
traduite  devant  lui  :  c'était  la  su))épiouro  des 
Ursulines  de  Sisteron,  Thérèse  Cojisolon  : 
i>  Je  suis  lille  de  lEdise  callioliqu'\  »  répon- 
dit-elle. Claire  Dunic  ié|iondit  à  la  même 
question  :«  Qu'elle  était  religieuse,  et  jiu'elle 
le  serait  jus<ju  à  la  mort,  do  cœur  eld'.uue.» 
Les  compngnes  de  leur  sai  rilice  furent  Anne 
Cartier,  ursuline  au  Poiit-S<nnt-Esprit  ;  .Mar- 
guerite Bonni'l,  religieuse  du  Saint-Sacre- 
ment, et  Madeleine-Catherine  de  Justamon, 
qualiièiue  ma.' lyre  du  mêuio  nom  el  de  la 
nu^nie  famille.  (  L'abbé  Curron,  Confetiturs 
dt  h  foi,  t.  U.) 

0  La  tète  de  Louis  XVI  était  loiobée  sur 
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réebsiâud-  Pi*  VI  cnit  pouroir  porter  le 
OiêiDe  jugeuient  d?  cette  mort,  que  celui  qui 
STait  été  |»orte  Je  celle  de  Marie  Stusrt.  Il 
s'était  écné  en  pîcin  consistoire,  en  appre- 
nant ce  fatal  événement  :  «  0  jour  de  triom- 
phe pour  Louis,  h  qui  le  ciel  a  donné  la  pa- 
tienc«  dans  les  plus  rudes  épreuves ,  et  lait 
trouver  la  rictoire  dans  les  bras  dft  la  mort  ! 
Oui,  nous  en  avons  la  conûance,  il  n'a  laissé 
celte  couronne  [iérissablc  ot  ces  lis  siliVt 
flétris  que  pour  en  recevoir  une  immortelle 
(issue  de  la  main  des  anges.  »  Pie  VI  dit 
qu'il  n'entendait  exprimer  ainsi  que  son  sen- 
timent particulier,  sans  vouloir  rien  élJiblir 
comme  doctrine  touchant  le  martyre  de 
Louis  XVI. 

Ce  fut  près  de  ce  saint  pape  qu'un  nom- 
Dre  considérable  de  j)rélres  français  trouvè- 
rent asile.    Il  donna  riios[»i  alité  dans  ses 
Etats  h  plus  de  quarante  mille  li'cntre  eux. 
Loin  de  se  contenter  de|»rodigui'r  ses  propres 
ressources,  il  fit  encore  un  ap(tel  à  la  cha- 
rité des  pays  lointains,  afin  do  pouvoir  sub- 
venir aux  besoins  des  nombreuses  victimes 
qui  éla  ent  venues  s'abriter  sous  sa  protec- 
tion. Il  adressa  un  bref  aux  prélats,  abbés  et 
ecclésiastiques  dWlb.'m^gnc,  les  exhortant  k 
suivre  l'exeuifticdi-  la  nation  anglaise,  qui  se 
riionlrnit  si  KiniércnsL-  envers  les  proscrits. 
L'ilbislre  iionlil'c  ne  se  doutait  pas  que  bien- 
tôt il  iijj.til  (laildger  lui-iuOnie  les  vicissitudes 
qu'il  savait  si  bien  soula;^cr.  Ce  fut  [leu  de 
l«'m|>s  avant  d'avuir  h  souifrir  lui-iuéiau  la 
tK.Tséciition  pour  la  foi  que  Pie  VI  publi;i  sa 
bulle  Aitclorem  fidà.  Ctr  fut  le  28  août  179'*. 
Il  y  condariuiail  ((tiatre-vingt-ciuq  assertions 
exti  ailes  (l(;s    actes  et    décrets   du  Synode 
janséiiislo  de  Pistoie.  Dix  y  sont  condamnées 
comme  hérétiipies.  Culte  bulle  fut  reçue  par 
l'Kglise  conitiie  In  règle  de  la  fui  h  cet  égard. 
Le  |j|iil(j.so,ibisme  lrio[n{diait  dans  la  ré- 
vtdutioti  IVaii(;iiisc;  le  clergé  de  France  était 
persécuté  /)  cnuso   do  sou   nltachciuenl  au 
jinjte,  les  révitlulioniiaires  v(»'ilureril  détruire 
la  l'Afianté  (îlli;-méiiie.  Les  cutijoncturcs  pa- 
raissaient Irés-fdvurables.  Le  paf)e  n'avait 
aucune  puissance, sur  laquelb'  il  pûtciim|(ter 
vu  Kuro|H!.  La  'l'uM|uit'  inabnuiélane,  l'Alle- 
nia,iiie  et  rAiiglcliNi-o  iMolestiitiles,  l'Kspa- 
gno  forcéi!  de  faire  la  jmix  avec  la  France, 
tout  lui  manque  du  côté  de  ces  diverses  na- 
tions. L'Aulnctio  et  Naples  uc  demanderont 
pas  mieux  aussi  de  traiter  avec  la  Hépublique 
viulijiieuso,   pourvu  qu'on  leur  abandonne 
quelques  parties  de  l'Italie,  fiVt-ce  même  des 
Etats -Romains.    En    179l> ,    B^maparte    fut 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'ilalie. 
On  sait  les  jirodiges  qu'il  accomplit  danscette 
première  campagne,  avec  une  armée  qu'il 
trouva  mal  nourrie,  mal  vêtue  et  sans  argent; 
iléciasasu((;i'ssivomentfpialrearmées,etritla 
conquête  de  l'ilalio  presque  entière.  Le  pape, 
appit-iiant  les  progrès  ue  l'armée  f.ançaise 
en  Piémont  cl  en  Lombardie,  assembla  son 
consed.  II  y  fut  décidé  qu  ou  resterait  in'utre, 
et  qu'ensuite,  si  les  cirroiislances  le  dem.m- 
dhient,  on  entamerait  des  négociations  pour 
empêcher  linivahissemenl  des  Etats-Romains. 
V/uand  les  Français  étaient  entrés  en  Italie 


on  prétend  qne  le  roi  dTapume,  qui  venait 
de  faire  sa  paii  aver  '.a  RéfiôbTiqoe  française, 
et  que  le  roi  de  !Ijh»Im,  qui  se  disposait  à  la 
faire  aussi,  s'éuicotcaleadas  avec  la  France 
pour  le  i^arta^  des  Etats  de  l'Eglise.  Celte 
dernière  puissanee  devait  prendre  les  trois 
légations,  le  roi  d'Espagne  Rome  et  les  con- 
trées environnantes  pour  le  duc  de  Parme, 
mari  de  sa  fille.  Quant  au  roi  de  Naples,  on 
lui  donnait   Bénévent,    Ponte-Corvo ,  avec 
quelques  autres  petits  bouts  de  provincrs. 
Bonaparte  entra  inopinément  dans  les  ElalSjra 
Romains,  et ,   sans  déclaration   de  guerraH 
s'empara  de  Bolugiie.  de  Ferrare  et  de  Ra^^ 
venne.  Le  pape  s'adressa  à  l'anabassadeur 
d'Espagne  pour  obtenir  un  armistice;  Bo- 
naparte l'accorda  en  considération,  y  était-il 
dit,  du  roi  d'Espagne.  Le  fait  est  qu'il  l'ac- 
cordait simplement  parce  qu'il  avait  troppen 
de  troupes  disponibles  pour  exécuter  simul* 
tanémeiit  tous  ses  plans,  et  parce  que  dans 
celte  saison  chaque  marche  lui  valait  i  peu 
près  deux  cents  malades  par  iour.  Ce  sur 
quoi  devait  seulement  porter  fa  reconnais- 
sance du  pape  envers  l'Espagne,   fut  une 
contribution  de  guerre  que  1  ambassadeur 
conseilla  à  Bonaparte  d'exiger,  en  accordant 
l'armistice,  alors  qu'il  n'y  songeait  nullement. 
Vingt  millions  de  francs,  une  infinité  d'ob- 
jets d'art,  tableaux,  manuscrits,  l'artdlerie 
f^ue  le  pane  avait  h  Ancône,  voilA  ce  que    I 
1  ambassaueur  espagnol  .\zara    conseilla  I 
Bonaparte  de  prendre  pour  indemniser  l« 
France  des  frais  d'une  guerre  que  le  paw 
ne  lui  avait  pas  faite.  Pour  première  com 
tioii,  Pie  VI  dut  envoyer  un  plénipotentia 
à  Paris  aliii  d'y  nbleiiir  la  paix  du  Direcloii 
et  d'ollrir  toutes  les  ré|)aralions  demandé! 
touchant  le  lueurire  de  Basseville.  Pour  sa 
voir  ce  qu'était  ce  Basseville,  il  faut  remon- 
ter jusqu'en  1792. 

Il  y  avilit  i\  Rome  deux  Français,  le  scul- 
pteur Rntet  et  l'architerte  Chiriard,  qui 
relit  arrêtés  jiar  la   police  romaine,  parrt 
qu'ils  étaient  accusés  de  troubler  la  trauquil 
lité  publique.  Ces  dignes  précurseurs  de  t" 
républicains  propagandisles  modernes  ch 
chaieut  en  eiïet  à  répandre  dans  cette  vi 
les  idées  fatales,  les  doctrines  subversivi 
qui  dominaient  en  France,  ei  surtout  à  Pa 
Un  nommé  Makau,  consul  de  France  À 
pies,  insista  fortement  pour  qu'on  rendit 
liberté  à  ses  compatriotes;  il  lut  imraWial 
ment  fait  droit  à  ses  instances.  Il  dép^l 
son  secrétaire  Basseville  [lOur  témoigner 
reconnaissance  au  gouvernement  ponlifu 
Sa  mission  accomplie,  Basseville  resta  qU' 
que  temps  à  Rome  pour  ses  affaires  privi' 
et  sans  aucun  caraclère  public.  Le  minisl 
des  affaires  étrangères  en  France,  ne  sadi 
lias  que  les  deux  agitateurs  avaient  été 
lâchés,  écrivit  au  nape  une  lettre  insultani 
D'un  autre  ciMé,  le  ministre  de  la  mari 
frani.Mi.so  donna  ordre  h  ses  consuls  dans  l< 
Etals-Romains  de  mettre  sur  leurs  demeui 
le  dra]ieau  ré^niblicain,  et  à  1  urs  cha|)eaux 
la  cocarde  iialionale.  Le  pape  dit  qu'il  y  con- 
sentirait, pourvu  (ju'ou  répar.U  les  outrages 
que  lui-même  avait  subi;.  A  Pari$i  OD  avaU 
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b  public  .'effigie  du  saint-père,  on  lui 

^levé  violemiuenl  Avignon  et  le  Ve- 

JA.  Marseille,  ses  armes  enlevées  de 

BH  du  consul,  avaient  élé  pendues  à 

me  et  livrées  aux  insultes  de  la  po- 

En  présence  des  ju>tes  demandes  du 

B  consul  français  de  Nanles  envoya  un 

Flotte  joindre  Basseville  pour  oécla- 

cardinnl  Zélada  qu'on  ferait  en  sorte 

Bs  laisser  pierre  sur  jnerre  dans  Rome, 

vingl-quatie  heures  il  u'y  avait  pas 

pense  favorable.  «  Je  vous  ferai,  dit 

connaître  le  ik  li  volonté  du  saint- 

jquel  je  vais  faire  un  rapport,  a6u  d'a- 

I  ordres  précis.  » 

is  quelque  temps  les  Français  rési- 
lorae  s'attiraient  l'animadversion  du 
par  des  démonstrations  prétendues 
ques;  ils  se  réunissaient  pour  des 
is  auxquels  assistait  tout  ce  que  la 
ntenail  d'hommes  décriés  el  de  fem- 
■dues.  Ces  banquets  avaient  lieu  dans 
i  de  l'académie  de  France.  On  y  avait 
le  buste  de  Brutus,  entouré  de  guir- 
,on  y  avait  abattu  ceux  des  rois,  des 
51  des  cardinaux.  De  ce  foyer  anar- 
Mulaicnt  sans  cesse  d'insolentes  pro- 
ïs,  des  forfanteries  insultantes  comme 
rmetteni  encore  de  nos  jours  les 
I  de  la  même  espèce.  On  avait  publié 
ville  pontificale  les  lettres  du  consul 
ice  résidant  èi  Naples  au  gouverne- 
imain;  puis  une  autre  où  le  ménie 
icon'seillait  de  réunir  tous  le*  Français 
rouvaient  à  Rome  pour  etupéchtr  quaxi- 
ain  sacerdotale  ne  profanât  par  son 
ion  l'exercice  de  la  lil)er((',  tiui  devait 
ter  par  t'instaitation  dn  emblrmes  re- 
ms. Le  gouvernement  p.ii)ui  invita 
icemenl  Flotte  et  Basseville  à  tenir 
nduile  moins  irritante  :  mais  eux  nn- 
>nf  qii'ils  prendraient  les  emblèmes 
cains,  arboreraient  les  insigries  de  la 
dans  la  soirée  du  13.  C'était  un  di- 
I.  A  5  heuri'Sde  l'après-midi,  ils  sor- 
lu  palais  de  J'aradéuiie  de  France,  .■<e 
ît  vers  la  place  Colonne  dans  une  voi- 
ll\,  le  cocher,  les  valets,  éliiierit  ba- 

0  cocardes  tricolores  el  d'aulrcj  insi- 

1  de  l'inlériinir  de  leur  véhicu;e  ils 
It  un  drapeau  républicain.  Le  peuide 
insuh'é.  On  lança  des  pierres  ci.  nire 
Jligés  de  fuir,  ils  se  réfugièrctt  chez 
liné  Lamoulte,  baniuier  français.  Le 
y  pénétra.  Basseville  y  fut  trouvé  ar- 
in  stylet  et  voulut  se  défendre,  mais 
>a  frappé  moriellcmenl  d"un  coup  de 
I  dans  le  ventre.  A  ce  moment  arri- 

arde  [lonlilicale  qui  prit  le  titessé  et 
pagnon  sous  sa  protection.  Pie  VI 
près  de  Bassevilie  des  médei  ins  et 
res  ;  il  se  confessa  et  mourut  en  don- 
s  signes  d'un  sincère  repentir.  Le 
i  ût  faire  à  ses  frais  des  funérailles 
blés,  fournit  à  Flolte  et  à  sa  famille 
qui  leur  était  nécessaire  el  une  es- 
ur  les  accomiingncr  justpi'iiux  frnn- 
tds  sont  les  faits  pour  lesquels,  abu- 
,1  du  plus  fort,  la  France  répuM- 


a 


came  demandait  réparation  à  Pie  VI.Evi'Ieni- 
raenl,  en  bonne  justice,  e'étatt  lui  qui  avait 
droit  de  se  plaindr  >,  tout  en  déplorant  im 
falal  accident.  Mais  il  est  une  chose  qui  sem- 
ble de  droit  incontestable  aux  républicains 
de  celle  sorte,  c'est  celui  de  se  livrer  toujours 
el  partout  à  leurs  excentricités  sans  tenir 
compie  ni  du  droit  des  g  ns,  ni  du  sens 
commun.  Ils  ont  tous  les  droits,  depuis  ce- 
lui de  révolutionner  à  leur  façon  les  nations 
étrangères  jusqu'à  celui  de  faire  chez  eux 
de  l'égalité  républicaine  en  coupant  les  têtes 
el  les  cordons  d  s  bourses  de  ceux  qui  ne 
pensent  pas  comme  eux ,  c'est-à-dire  qui 
possèdent  quelque  cliose,  quand  eux  ne  pos- 
sèdent rien. 
M  Pie  VI  fut  obligé  d'accepter  les  conditions 
u'on  lui  imposait.  Il  écrivit  aux  chrétiens 
e  France  des  lettres  qui  portaient  :  «  qu'il 
était  de  foi  catholique  que  les  puissances 
sont  ordonnées  et  établies  par  la  sagesse  de 
Dieu,  alin  que  les  peuples  no  soient  pas  li- 
vrés au  désordre  et  agités  comme  une  mer 
en  furie;  que  saint  Paul  avait  enseigné  que 
tout  pouvoir  vient  de  Dieu,  et  que  résister 
au  pouvoir,  c'est  résister  à  l'ordre  de  Dieu 
même;  qu'il  ne  fallait  doue  pas  se  faire  il- 
lusion, et,  sous  apparence  de  piété,  fournir 
aux  auteurs  des  nouvelles  institutions  une 
occasion  et  un  prétexte  de  blâmer  la  religion 
catholi(jue;  que  les  fidèles  enfants  de  l'Eglise 
devaient  obéir  avec  joie  et  promptitude  à 
ceux  qui  commandent,  parce  qu'ils  remplis- 
saient ainsi  une  de  leurs  obligations  et  que 
les  dépositiiires  de  l'autorité  veiant  à  con- 
naître que  la  vraie  religion  ne  veut  pas  le 
renvefScmentdes  lois  civile,  se  trouveraient 
engagés  à  la  Hivoriser  et  à  la  protéger;  qu'on 
ne  devait  point  écouter  ceux  qui  avance- 
raient une  doctrine  contraire  et  jiréten- 
draient  l'attribuer  au  siège apostoliqu  •.  » 

«  Le  Directoiie  exigeait  avant  tout  l'arti- 
cle suivant  :  «  Le  pape  désapjii'ouvt'ra,  ré- 
voiiuera,  annulera  toutes  les  bulles,  tons 
les  nrefs,  mondoires,  rescriis  etdéci't-ts  apos- 
toliques émanés  du  saint-siége,  lonuernanl 
les  alf.àiesde  France  defiuis  1789  jusqu'à  ce 
jour.  »  De|)dis  lun^tem[is,  la  constilutio-i  ci- 
vile du  elergé,  condamnée  par  les  brefs  de 
Pie  VI,  n'était  jilus  en  vigueur;  elle  avait 
cessé  de  l'aire  partie  des  lois  de  l'Etal.  Le  Di- 
recloireuese  sou'Mait  pas  plus  de  celte  cons- 
tilulion  que  de  l'uncienne  discipline  de  l'E- 
glise gall.ca'ie;  mais  il  voulait  avoir  un  pré- 
tt-xle  pour  laire  bi  guerre  au  sai  ii-siége,  il 
voulait  surtout  l'avilir  avant  de  coisonimer 
sa  ruine.  Les  n'''goi';iat'ons,  rom[mesà  Piu-is, 
ayant  été  renou^'-t-s  à  Fluienie,  le  Directoire 
reproduisit  le  même  ariicle  avec  plus  d'ex- 
tension. Il  voul.iit  que  le  pape  non-seule- 
ment se  condami'.t  lui-mômc,  en  révoquant 
tout  ce  qu'il  avait  fait  contre  le  schisme  île 
France,  mais  qu'il  iinnulilt  encore  tout  ce 
que  les  évoques  catholiques  de  France 
avaient  publié  à  cette  occusion.  Pie  VI  ré- 
poiulit  avec  bcBucouj)  de  calme  et  de  digui- 
lé,  que  n»  Iti  nliijion  ni  la  bruine  fui  ne  lui 
permettaient  d'accepter  de  pareils  artichs,  et 
-  qu'il  était  obliyé,  en  conscience,  de  soutenir 
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ce  refus  au  péril  même  de  ta  vie.  »  Les  com- 
uiissaires  repulilicnins  furciil  surpris  de  celte 
ii^l>on*e.  Dans  le  fait  colle  réponse  fui  une 
vic'oiic,  cl  dans  les  ii«?gocialiû-is  subsriiiien» 
tes  on  ne  lui  (Ifinandera  jilus  du  ré  (Mjuer 
ce  qu'il  a  fait  lourhaiit  les  all'aires  ectlésias- 
tiijues  de  France;  ce  (jui  pour  le  pape  et 
pour  lE^lise  était  le  point  capital. 

Dans  ces  négociutio  is,  le  bon  pape  avait 
encore  emploie  la  médiation  do  l'Espagne, 
dont  il  ignorait  les  conventions  secrètes  avec 
Ja  HépuUlitpie  fianraise  iiour  le  dépouilIiT 
de  son  domaine  leoipord.  N'ayant  plus  d'au- 
tre ressource.  Pie  VI  demanda  au  roi  de  Na- 
ples  de  former  entre  eux  une  alliance  dé- 
fensive qui  se  conclut  en  elt'el;  le  bon  pape 
iiinorail  ijue  dans  ce  monieni-là  môme  11-  roi 
de  Naples  si^juail  une  al  aiice  avec  la  Uépu- 
bli(iuo  fran(,aise  pour  le  dépouiller  des  prin- 
ciiiautésde  Bé'u'venl  et  de  Pwnte-Corvo.  Ce- 
pendant Napoléon  Bon  iparte  désirait  beau- 
couf»  rompre  l'alliance  qui  unissait  Rome  et 
Naples;  il  chargea  le  sieur Cacault,  ministre 
français  à  Najiles,  et  qui  s'appelle  lui-même 
un  rholutionnaire  torrif/i,  de  uicllre  tout 
en  oeuvre  pour  i  ngagor  le  pape  à  faire 
séparément  3a  ixiix  à  des  coidilions  modé- 
rées. Cet  agent  réputlicain  s'ncquUla  de  sa 
commission  avec  Lieaucou|i  do  ïcIc.  U  pro- 
mit au  gouvernement  rouiain  des  condi- 
tions bien  dilféreiitcs  de  celles  (lui  avaient 
été  offertes  à  Florence,  des  cona  lions  qui 
ne  blesseraient  aucnnemeut  la  conscience 
du  saiul-pèro  et  qui  semient  do  nature  ^  sa- 
tisfaire tous  les  tvsprits  par  leur  équité  ;  mais 
toutes  ses  instances  n'obtinrent  mie  des  ré- 
ponses évasives.Na^ioléon,  pour  oblenir  celle 
paix  qu'il  soulia  lail  vivement,  eut  recours 
au  chf^valicr  .\zara  ;  mais  le  gouvcrnemctit 
poutifual  ne  crut  j-as  non  plus  devoir  s'ar- 
rêter aux  représenlations  déco  uiiuislre.  Une 
autre   tentative  de  Napoléon  pour  avoir  la 

Eai\  avec  Kome  l'ut  d'y  envoyer  en  toute 
âtu  le  cjirdinal  Maltei,  archevêque  do  Fer- 
rare,  auquel  \\  en  écrivit  le  i\  0(  tobre  17%. 
Le  28  ilu  même  mois,  Bonaparte  pressait 
encore  l'agent  Cacault  dans  le  même  but.  Il 
lui  écrivait  de  faire  savo.r  au  1  ape,  ({ue  «  par 
la  modération  du  Directoire,  le  Kuiiéral  fran- 
çais était  autorisé  \y    (n-.uini'r  le    diirérund 

avec  Home  ou  par  les  .'innés  ou  par  un  nuu-     expressément  chargé  d"eng:^gcr  le  ( 
veau  traité,  il  lui  dirait  de  rerntiuuencoi  les 
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les  négociations,  et  que  lai,  Bonaparte, 
aimait  bien  mieux  être  le  saureur  que  le 
dcslrucleur  du  saint-siégc.  »  (llohrbacher, 
t.  XXVII,  p.  G03,  citant  Bddassari.) 

0  Le  sacré  collège  se  réunit;  plusieurs 
pensaient  qu'il  fallait  traiter  avec  le  général 
ha  i(.ais  aux  conditions  qu'il  proposait;  1m 
autres  en  plus  grand  nombre,  eslimèrem 
que  le  contraire  valait  micui.  On  complaît 
sur  l'appui  du  roi  de  Naples,  il  l'avait  jiro- 
mis.  .Mais  on  apprit  presque  aussitôt  qu'il 
vt-nait  de  traiter  avec  la  République  franchise 
et  que  la  paix  avait  été  signée  le  10  octot>r«. 
Cef>end,ml  l'ambassadeur  napolitain  trom- 
jmil  tnnjonrs  le  pape  et  protestait  que  rt-tte 
nouvel. e  élait  fausse.  Il  le  soutint  jusqu'à 
ce  que  les  journaux  de  Paris  pub'  .) 

texte  même  du  traité.  Pie  VI,  se  vi  .\\ 

tromné,  .«'adressa  <*)  remjiereur  d'Auliivh» 
qui  lui  envoya  deux  de  ses  généraux  poflu 
commander  ses  troupos.  Ils  fiiri  lit  battus  l 
Aucune  par  Bonaparte  qui  éciivit  au  cirdJMl 
Matlei  ;  k  Quoiqu'il  puisse  arriver,  ie  roui 
\r\c,  monsieur  le  cardinal,  d'assurer  Sa  Saio- 
été  (|u'tdlc  peut  demeurer  à  Roiuâ  MOI 
aucune  inquiétude.  Le  pape,  premier  luiolih 
tre  de  la  nligion,  jieut  espérer,  à  ce  litt% 
protection  jiour  lui  et  pour  rFg!:"-^  f*-^ 
mettcï  même  h  tous  les  bab.lant^  e 

qu'ils  trouveront  dans  l'armée  fra'i'.inv  u«j 
amis  qui  nese  réjouiront  de  la  v  ctoirequ'au- 
tontqu'ellenimrra  serviràaméîl        '    ^ujtdu 

Iicupleetdélivrerrilaliedujou-  iiigers. 

G  Veillerai  surtout  à  chj  (ju'il  uese  lasii-aucuo 
cliangemenl  daus  la  religion  de  nos  pères.  * 
M;ilgré  ces  (mimesses  de  Nafioléon.  la  plu 
part  des  cardinaux  conseillèrent  à  Pie  VI  ' 
quitter  Kome  et  de  se  réfugier  dans  lo 
rowiume  de  Naples.  Le  dénarl  fui  Gxéou  IJ 
février.  Dans  la  soiiée  du  il.  Pie  VI 
les  derniers  arrangements  pour  le 
Rome  en  son  absence,  lorsqu  arrive  IG 
ment  le  P.  Fnuié,  supérieur  génér 
Camaldulcs  avec  cette  i-ommissio»  :  < 
d'r.z  à  Pie  VI  que  Bonap<irto  n'est 
Attila,  et  que  quand  il  en  serait  un, 
devrait  se  .«-ouvenir  qu'il  est  success 
Léon.  »  Telles  sont  tes  |  aroles 
Fumé  lapporlail  lui  avoir  é;é  adressées,' 
uoiicécs  par  Unnaparie.  Ce   rtligeux  Cl 
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ué.^'Otiations  ou  dircctviueni  avec  le  setré- 
laire  d'iiltat,  ou  par  l'iulermédiaiie  du  cardi- 
nal iMailui;  et,  si  l'on  adhérait  a  ses  offres, 
(lu  se  rende  à  Crémonu  avec  le  ministre 
choisi  par  le  gouvernement  puntili(  al.  Il  dé- 
sirait iirouvcr  au  pape  combien  il  avait  à 
cuiur  de  mettre  lin  k  de  si  longs  dr>bats  et  aux 
maux  que  la  guerre  appoite  u  l'oumaniié  ;  il 
lui  offr.dt  donc  le  moyen  de  meltie  son  hon- 
ueur  il  couvert  et  do  satisiaire  à  ses  obliga- 
tions comme  chef  du  la  religion.  CaïauU  de- 
vait, de  plus,  assurer  de  vivo  voix  à  Sa  Sain- 
teté, que  le  général  Bi>ua|  anc  ava.l  loiyours 
été  contraire  au  traité  pioposé  anléruu.e- 
menl,  et  turiout  au  mode  de  négo.^iati'>u 
qn'o  I  avait  suivi  ;  quà  sa  >ollicil«tion  le  Di- 
reUuire  couseatait  iiu'ou  ouvrit  de  aûuv<»l-' 
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pas  s  éiiiigner  de  Runn-,  mais  à  envo^ 
|iléiii|iotentiaircs  pour  traiter  d»*  la  (Ht: 
la  Fiame.  A|«cs avoir  entendu  ces  n 
a>suraiices  de  Napoléon,  Pie  \  I  contre 
son  dépai  t  et  envoya  quatre  pléui{i<>leoli»iri 
à  Tiiluiilino  oiî  ^e  conclut  la  |>aii  avec 
France.  Lo  jape  perdait  les  trois  lé 
et  devait  pay  vi  en  ont.  e  30  millions  de 
mais  on  ne  lut  parla  (  lus  de  rùvoqii 
qu'il  avait  lait  contre  le  schisme  de  Fr 
et  sa  souveiaine:é  >piiiiueile  doweura 
entière.  (Uohrbacber,  llist.  univ.  drl  tql.t* 
<yi«/.,t.XXVU,|>.  GlXl,  citaMB  I  '      -         'l 
«  .\u  mois  d'août  Jofe]di  Bo  1 

comiiie  ambassadeur  à  Rouie;  11  Ayyo 
traiti-  de  'lolci.ti'Ui  rivtiiié    ar  li>  l>:ie^ 
Pie  VI  fut  pr  s  d'une  lîèvi  •■ 
parut  uuuiauiite.  Ce  l'ut  u. 
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Bonaparte  érrivil  k  son  frère  de  mettre  tout 
eu  ceurre  si  Je  papi.'  nioiirail,  pour  eiiipôclier 
qu'iia  on  lit  un  autre  et  juiur  exciter  une 
révolution.  11  exécnliiil  en  t<'lii  les  ordres  du 
Directoire,  ie<|uel  écrivait  de  sc»n  oMé  au 
Diémc  Jo$e|)li  :  «  Vous  avez  deux  choses  à 
Cure  :  1*  ein,'ècher  le  roi  de  Nuples  de  venir 
à  llMB«(  9r  aider,  b  en  lom  de  retenir,  les 
bonnes  dispositions  de  ceux  qui  pensei-nieul 
qu'il  t>sl  temps  que  le  règne  des  papes  linisse  ; 
en  U1  mol,  encourajiiT  lY-lau  ipte  le  peuple 
de  Rome  parait  preniire  vers  la  liberté.  »  Sur 
MS  enlreiaites,  la  (laix  lut  sii^iiée  entre  l'Au- 
tricbe  et  la  France,  et  bienli^l  le  loinman- 
deot  fran<;ais  d'Ancônc  déclare  celle  ville 
république  iudépendaiiie.  Legcnériil  Uuphot 
Tint  h  Kome  pour  en  lairu  autant.  Il  io^^a 
chet  l'ariibassadour.  Ll' jour  de  son  arriver, 
on  voulut  soulever  le  peuple,  uiuis  il  tut  sourd 
k  louie  provocation.  Oi  remit  alors  levcxu- 
lion  du  coniplol  au  37  décciiiiire.  Ce  jour-là 
la  palrouillo  dissipa  lus  béJilieui.  Le  lende- 
main matin  28,  le  secri'laire  d  Etat  alla 
trouver  lamba^isadeur  français,  pour  lui  ra- 
cualerce  iju'il  savait  dts  uianœuvres  révolu- 
tieouairei,  el  {Xiur  lui  dire  qu'on  étaii  ré- 
colo  de  s'y  op|>oscr  ^lar  la  l'orce.  Jo  cph 
Bonxparto  dit  qu'il  cHait  bien  loin  d'oire 
faroiabie  h  du  telles  entreprises  et  qu'on 
devait  s'opposer  à  loul  acte  de  révolte  de 

3uelt]ue  part  qu'ils  vinssent.  A  qnalrc  li  ures 
e  raprès-midi,  nue  lioufve  de  jeunes  gens 
rinl  an  palais  de  l'ambassade,  d'où  sOi  tirent 
plusieurs  conjurés.  Quelques  avocats  se  uii- 
rent  k  (xarier  en  faveur  de  la  république, 
■MIS  tout  le  peuple  s'éloigna  d'eux.  Joseph 
Bonaparte  regardiit  faire  du  haut  do  son 
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\;  Duphot  était  à  la  tête  des  factieux 
«rteni  :  •  Vive  la  liberté  1  vive  légalilel  vivo 
la  république  française  1  vive  la  république 
roamniG  I  »  Joseph,  voyant  la  troupe  de 
Duphotdiminuerau  lieu  de  grossir,  descendit 
dans  la  rue   pour  lui  conseiller  de  ne  pus 

E>usser  plus  loin  celle  entreprise.  Mais 
uphot,  mettant  le  sab. eà  la  m>iin,  toiilinua 
à  miircher.  A  la  porte  Septiine  était  un  poste 
eoinmanJé  par  un  caporal  noiiiiiié  Maitmlii 
lequijl,  fidsant  sortir  son  monde,  (ir.oiina  ;iu 
rasseinbleineiit  de  se  dis|ierser.  .Slais  Uuphot 
avançait  toujours,  tenant  son  sahre  ei  disai.t  : 
«  Deux  mots  el  la  paix  !  —  Halle  el  à  bai>  les 
amies  1  «  cria  la  caftoral;  et  comme  oiuivan- 

giil  toujours,  il  coniuiaiida  le  l'eu.  Le  ^:énéral 
u|>bot  i|ui  avait  une  cuirasse  en  colle  de 
mailles  tut  atteint  d'une  balle  à  la  gorge  et 
tomba  mort.  Les  auties  prirent  la  lutte  vers 
le  palais  de  l'ambassade. 
•  Pour  venger  la  mort  de  Diiphot,  les  Fran- 

Cis  s  emparèrent  de  Rome  ;  mais  celle  mort 
t  si  bien  un  prétexte,  que  quand  ils  furent 
le:*  maîtres  de  la  ville,  ils  ne  hrenl  aucuie 
enquête  pour  découvrir  les  auteurs  du  meur- 
tre. Kl  en  etTel,  pour  les  punir  dans  ce  cas, 
il  aurait  fallu  violer  les  lois  du  la  plus  sim- 
ple ju>tice.  Les  homiiics  de  garde  à  la  porte 
Bepliine  n'avaient  failqut;  leurdevoir.  l.e  lut 
le  général  Alexandre  Iieithie>i|ui  entra  dans 
Rome,  au  mois  de  février  179^1,  poui  y  éta- 
blir bi  république.  11  éci'ivuil  ii  Roua|>arle, 


«  Mon  général , 
je  suis  arrivé  depuis  ce  matin  à  Riiiiiejje 
n'ai  vu  dans  ce  pays  que  la  plus  prol'oude 
cû-islernalion.  ynàiit  à  l'espiit  de  liberté, 
je  n'en  ai  j)oint  trouvé  la  moindre  irme.  On 
m'a  (irésf'itlé  un  patriole  qui  m'a  otl'erl  de 
mettre  en  liberté  deux  mille  gali-riens.  Je 
vous  laisse  à  penser  coniniem  j'ai  aecuelli 
une  pareille  pro[iosition.  »  Cependant,  le 
générai  devait  exécuter  ses  ordres.  Le  13 
lévrier,  on  planU  un  arbre  de  lu  liberté,  près 
duquel  on  lit  le  discours  de  circonstance. 
O'i  rédigea  un  acte  de  souveraineté  du  peu- 
ple :  on  nomma  7  consuls.  Pitoyable  masca- 
rade lie  réfiubliquc,  faite  justement  dans  le 
lieu  où  la  vieille  ré|iubli({uo  rumiiinc,  qui 
dominait  le  monde,  trouvait  uu'elle  avait  bien 
assez  de  i  consuls  1  Après  I  éilosion  du  uou- 
ve.iu  régime,  l'un  de  ceux  qiiiavuienl  couvé 
l'uMif  républicain ,  le  général  Servoni  vint 
annoncer  au  pape  qu'il  avait  cessé  de  réi^ner. 
L'opération  s'était  laile  sans  grand  bruit, 
car  le  |)a|io  fiiisuit,  après  midi,  sa  sieste  ac^ 
coulumée  ;  il  dormait.  Servoni  s'embarras- 
sait en  comiuençint  son  discours.  «  Vous 
n'aveï  que  faire  d'oxoide,  M.  le  général,  lui 
dit  le  pape;  Uiies  sinipleinenl  votre  commis- 
sion, nous  sommes  préparé  h  tout.  ■  Alors 
le  général  dit  h  Pie  VI  que  son  autorité 
spirituelle  resterait  pleine  el  intègre.  11  pa- 
nuswiil  vouloir  entrer  dan*  plus  Uo  détails  : 
<•  Monsieur,  lui   dit  le  pape,  en  l'interrora- 

Ëant,  celle  autorité  nous  a  été  donnée  de 
lieu,  nulle  jMiissancehuuiaine  ne  peut  nous 

l'ùler poursuive/:.  »  Un  iionna  au  pa|ie 

une  garde  de  ctiii|  cmts  hommes  ;  mais,  dès 
le  10,  elle  lui  fut  ùtéo,  et  il  demeura  pri- 
sonnier dans  si>n  palais.  Le  17  on  lui  fit  tn- 
leiidre  qu'il  devait  se  retirer  en  Toscane,  et 
que  s'il  lel'usail,  oi.  l'y  conduirail  de  force. 
Il  se  soumit  et  choisit  Florence. 

«  Berihier  fut  bienlûl  rouiplicé  par  Mas- 
séna.  A  cOlé  des  gluirus  splondides  qui  dé- 
corent ce  nom  célèbre,  il  y  a  des  taches  bien 
bunteuses.  Mai^séna  convenait  étrangemenl 
aux  vues  du  gouvernement  franvais,  qui  pil- 
lii,  lail  les  éf^lises  el  les  nicdsons  particulières. 
Sous  son  comniandemenl,  a  Home,  les  scan- 
dulesdevinreiit  si  grands,  (|ue,  le  'Z't  février, 
les  olUciers  français,  .isseraolés  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  delà  lliiloCide,  se  virent  for- 
cés de  lui  adresser  la  lellie  suivante,  accoiu- 
piij^née  de  troiS  pages  de  signatures. 

«  Los  olliciers  de  l'armée  de  Kome,  au  gé- 
n  néral  en  chef.  Citoyen  général...  la  marche 
a  rapide  de  l'aimée  ù'Iialie  vers  liome,  pour 
«  Venger  Tassussinat  commis  sur  le  général 
«  Dujmol,  est  une  ))reuvo  certaine  de  I  ein- 
«  presseiueol  de  tous  les  Français  à  se  sa- 
it crdier  pour  la  liberté  et  le  bonheur  de  la 
•  pallie.  Mais  ce  qui  ^c  passe  sous  nos  yeux 
et  est  bien  lait  pour  nous  étonner.  Ues  liom- 
(1  mes  revêtus  de  fondions  punliqiies ,  se 
a  reiidi  ni  dans  les  maisons  les  plus  riches, 
K  el,  s.'ins  autre  formalité,  enlèvent  tout  ce 
«  qu  ils  trouvent.  De  pareils  laits  ne  sau- 
a  I aïeul  rcNler  impunis i  ils  Client  Vkf'gmmM 
«  et  di-shotiorent  le  nom  français,  qui  luaio- 
«  tenant,  jilus  que  jamais,  est  loil  pour  être 
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»  r'jsfxifté  i'i  tout  ]  urj;i*r'.  Oui.  r.ru«  Je 
«  juro'is  'J*;v4'.t  jri-r-;.  .;*'•%  .t  ttiaiJe 
«  où  fiou*  y>irjujf:''  ;4j'.*.  :jO.>  Ci<rî.iiî>;iro3- 
«  vo"*  l'fA  v'A  lîit  t  F.>.'i-r.  '.-a  e-.  o'êjtr** 
«  li«iiï  'Je  l'Eut  ecici  -.%str30r:  iiOTi»  'Jtlt*- 
»  tons  et  in^priy^ij»  .«ri  Loiuu.*-*  iijî  qui 
«  sVn  nm'J'.rjt  coufj* .*.;*•*:  riou^juroui  tii  oa- 
»  tre,  qu'a  <lat*rr  d<?  te  jour  déviTiiiai^iown* 
»  seni'is  plu*  le?  iii^tramtois  d*-i  «•f*j^r«l$ 
«  qui  abu«eul  de  Df>tr*  rsleur  tl  de  DC4re 

«  courage Noui  demaiidoii*  que  j'ciffifier 

«  et  le  Midat  ite  demeurent  ja*  plu§  io:i£- 
«  temps  *an*  solde  et  \.tiréi  de  tcrut.  lioiis 
«  que  les  cai«»es  sont  resinp-lie*  direent.  et 
«  qu'uoe  partie  de  c^t  argent  ^a£irait  a  paj«r 
«  tout  ce  qui  l»-ur  e^l  dCi.  N-vus  dema'idons. 
«  de  plus,  que  le»  objets  eulev^'  v>ui  divers 
«  prétextes  dans  les  maisoii»  [«rticjiiere*. 
«  et  dans  les  égli«ies  apMrieDaiit  a  des  n«- 
«  tions  avec  leyjuelles  nous  soojities  e?)  paii. 
«  soient  restitues  au  plu«i6l.  et  que  ce*édi- 
■  fices  soient  reirjis  dans  l'état  où  ils  étaienl 
«  avant  notre  entrée  dans  Rorue.  Enfin,  oous 
«  persistons  à  eii;:er  venzeance  des  hriaaa- 
«  dages  commis  dans  cetié  vj];<r  lardes  foic- 
«  tionnaires  prévaricateurs  et  des  a')miListra- 
«  lions  dévastatrices  et  c»rroajpues,  ploD- 
«  gées,  jour  et  ouil,  dans  le  luxe  et  là  dé- 
«  bauche.  Ciloreo  général ,  vous  avez  ea 
a  main  l'autorité  ;  vous  |<»uvez  châtier  les 
«  auteurs  de  tous  ces  eices.  Nous  vous  dê- 
«  claroos  franchement  que,  si  vous  n'y  met- 
•  tez  un  frein,  nous  rejetons  sur  voas  tout 
«  le  déshonneur  d'une  f^areille  r:ocrtpiicité. 
«  Sous  vouons  cepeida-it  croire  qu-.-  votre 
«  conduite  ne  mérite  pis  de  r'.-pro>;he5  ;  les 
«  mesures  que  vcis  ali-z  pren-Jr.-  fjur  l'a- 
«  venir  nous  en  doniierout  la  preuve.  Comme 
«  on  (fourrait  dénaturer  les  principes  que 
€  nous  professons  dans  cette  proi-lama- 
«  tien,  nous  vous  avertissons  que  nous  en 
«  ad.esserons  une  copie  au  Directoirtr.  q'ie 
«  iious  la  ferons  insérer  dans  tous  les  jour- 
«  uaux  de  la  République,  et  afiicher  à  Rome 
«  dans  les  deux  langues,  atin  que  le  peuple 
«  romain  voie  notre  innocence  à  l'égard  des 
«  délits  commis  ;  et  si  vous  avez  à  cœur , 
«  citoyen  général ,  d'olitenir  notre  estime, 
«  vous  nous  rendrez  la  plus  prompte  et  la 
«  plus  complète  iustice....  Salut  et  resp»-rt.  » 
(  Hohrbaclier,  t.  XXVll ,  p.  610,  citant  Bal- 
das<ari ,  i"  partie,  c.  k  ) 

1  Après  cette  lettre,  Masséna  fut  obligé  de 
donner  sa  déuii«»ion  et  partit. 

Pie  VI,  qui  éUit  'iAis  sa  quatre-vingt- 
un  éme  anfié*:.  UiH'  |  jintHe  tout,  viv.iii  des 
se.o  ,Ts  que  U  ;.. '•♦.,;  i^*  fidèles  et  des  évé- 
qii<!«  !<ji  iaiTiit  [HiT^rnir.  L'archevèi^ue  de 
S'Viiie,  *./:iij:  de  V>l-n».e.  firent  passer  au 
sai-it-f,^:re  '  revpje  tiijs  leurs  revenus.  Ce  fat 
iiKs[a;ri»e  surtout  qu'il  r»:i;ut  cequ'  était  né- 
Ct.'Hsaire  (Ojr  son  entretiei  'A  pour  celui  de 
sa  su:t':.  L'.'i  des  plus  gnn'ls  maux  produits 

|>«r  la  révolution  fut  renvahis5em).'nt  des 
liens  et  des  revenus  de  la  Propag-ition  de  la 
foi,  ins'.iiution  destinée  comme  on  le  sait  au 
souiien  et  a  la  proria„vition  de  la  vraie  reli- 
Kio;i.  Si  l'i  chan'é  privée  ne  fût  f>as  s-enue  au 
««cours  de  cette  œuvre  si  éiaiaemment  chré' 


t;eise.  j«-f  iDjssiairf  «Vmnœssa.  !hs  rriTeaBs 
de  '.es  iLiiçi'i-j»  ^ui^Hii"  Vf.  miiiies  ih  ain- 
i*r.  Zn  psriiîiu:  t»?  ("Eikiusw.  «pu»!  a  i  ^.t- 
mt:î  V'iiUi  s'ji  '<:in_  wur^vc  n*  «s  iHOien. 
liXit  gB'i.  fui  nb:«*âi-*.  i  n  itntasit  im» 
tbiiiii  A  '.-osere^huo:.  Ui  a  t-nnmannH  ùit- 
qTi*  iiiii*<.  ftov  «:n.r*r««Ljr  sw"  -nî-Pann»  jt 
»e£  vjLé^rr^.  A  il  il-.'  n:xiC):a  Ui  sme.  .« 
roi  proîe*l*iiî  dt  siue^t  •iu?:a-»-*  H"  imtaa 
les  ioti'iir*'  i»titit««t_''i*  1  .'-icnrKiiîa  •in.'sà» 

chaiii^é  de  itttt  Oiçizis  tj^  ftjôaosre  a 
était  ^«m.  Sâirrz-r.  qaz  Ta  •xjiuaâcàavt.  » 
fais^iit  battre  ptr  >»  i  ;.7ï'ii>iiu  -K  ts  tas- 
ses que  oC'iLiatiiiiij:  S>-t  et:  w  .  Le  Durv'toin 
ne  T-jilizj*  pts  q.*  1*  -stçii  ^iTUidr  -ioCr?  ks 
loa  Ds  de*  Autri/i:rcâ  «  i-r*  kxsii».  »- 
donia  de  Je  :razis:»vr:^  ■>•::  âtriH-ge.  Kés 
comaie  2!  aesj^iniî  tv.î-îc:  rif  ■•«  voyiîe 
dius  3'étil  de  i4'jîe  vu  :1  eu:;  ^~*î1':  «aïhhc'Î 
mourir,  oi  ««  «-liîeiiU  -ir  1-r  iiurf  svtir  de 
Fjorent*  poôr  Pirz;e  .■=  âS  rr.r*  rS8.  On 
avait  beauc<-up  Ot  sol.  v-:  ««Mi  iciîraiités,k 
le  mettre  en  vouta^  H  t  i'*Q  itzn  «rtir.  Son 
Toyaze  f-w.t  trè<-i«3ii:e  r»>-ir  lai  :  ï!  ctiit 
obliiç^  de  suivre  le*  ajOivèEir-ils  «i*  Faraét 
fran<^ise  qui  batt&it  ec  retraite,  car  une  pfiot 
torrëntieiie.  Arrive  â  Pance.  sa' santé  s'nné- 
iiora.  liais  retooiié  maia-3e  vers  le  1»  am. 
il  fut  obligé  de  f4Mir  F<<ur  Tarin  où  il  1 
dans  la  nuit  du  i*  au  &.  Il  était  si 

Îue  pl'isieurs  fois  00  le  crut  iU'>rt.  Ce  te 
lus  cette  <;ir»j)-<.staDoe  qu'un  PiémooUis. 
patri''>te.  and-r-D  avc^r^t  et  m-ijor  de  la  pbte, 
se  présenta  dev^fit  hv  et  lui  parla  en  c«s 
termes  :  i  Citoyen  i>ajfi;  je  m'estime  hcareai 
de  pouvoir  vous  o  Jr.r  i'sssurance  de  la  ewB- 
sid-^rat!on  et  du  respect  qu'a  pour  votre 
wrrso:ine  le  ,iénér.*l  Tir  juchy.c-ommaodaiiti 
Turin.  Toutefois,  il  vous  iii'vite  par  mon  or- 
gane, à  partir  demain  avant  le  jo-ir  pow 
Tireuoble.  .\insi  l'a  décrété  le  Directoire  de 
la  Ré;)UL-!iquefrani;aise.>  Le  pauvre  vie'Ilard 
n'entendu  peut-être  pas.  tant  il  était  malade. 
On  le  mit  en  roule  dans  la  nuit  duâSauiS. 
A  Suze,  le  commandant  qui  avait  rvi;u  coo- 
tre-orJre.  dirigea  le  pape  sur  BriaDcoii.  place 
forte  si'uée  au  milieu  des  Alp^s.  Il  fallait  pas- 
S'^r  par  le  mont  Cenis.  On  vo  ■  ageait  à  dos  de 
mulet  à  ca-ise  des  neiges:  on  ■ortait  le  pape 
dans  une  chaise  II  fut  accueilli  ave^  ri'.sj»ert 
par  la  p^.)pulation  de  Brian^on,  et  les  officiers 
françaisqui  y  commandaient  se  cunduisireiit 
envers  le  pape  et  sa  suite  aussi  bien  qu'il 
était  permis  de  l'attendre  d'eux,  il  fut  l<^ 
chez  le  comman  iaul,  dont  la  femme  fort 
pieuse.  descendMit  chaque  matin  dans  l'ap- 
pjirtement  du  saint-père  p'>ur  y  ealen<Irela 
messe.  .\u  bout  de  quelque  temps,  on  ap|Vit 
que  les  troupes  Austro-RiissvS  venaient  de 
s'emjiarer  de  Suze  et  que  le  zé-^éral  en  chet 
Souvarow  avait  ordre  de  tout  faire  pour  dé- 
livrer le  pape  ;  alors  1  onlre  ai  riva  de  le  faire 
partir  pour  Grenoble.  On  fil  d'abord  partir 
ceux  de  sa  suite  qui  n'étaient  pas  nécessaire! 
pour  son  service  personnel .  L'abbé  Baldassan, 
qui  était  parti  des  premiers,  fait  la  nairatioa 
suivante  : 
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«  Nous  passâmes,  dit-il,  la  première  nuil 
à  Embrun  où  nous  descemliuiesà  l'auberge. 
Le  bruit  s'étatit  répandu  que  des  ecclésiasti- 
ques do  la  suite  du  pape  étaient  arrivés,  il 
accourut  en  un  instant  un^  foule  de  peuple 
empressée  de  nous  voir.  Mais  les  officiers  mi- 
rent des  soldats  à  la  porte  do  l'auberge  pour 
en  défendre  l'entrée.  L'aubergiste  nous 
accueillit  d'un  air  affable  et  s'entretint 
quelque  temps  avec  nous.  Au  moment  où 
nous  allions  nous  lever  de  table,  on  nous  an- 
nonça que  le  conseil  municipal  vetiait  nous 
cora|ilimentcr.  Nous  le  reçûmes  aussitôt,  et 
celui  qui  en  était  le  chef,  après  beaucoup 
de  choses  polies  et  obligeantes,  nous  dit  que 
la  municipalité  avait  décidé  que  nous  loge- 
rions rhez  les  familles  les  plus  fiisées  do  la 
ville.  Monseigneur  Spina,  archevêque  de  Co- 
rinthe,  répondant  pour  nous  tous,  remercia 
la  municipalité  de  ses  attentions  bienvcd- 
^^antes;  mais  il  lui  Ht  entendre  que,  pour 
■^b'être  pas  à  charge  aux  citoyens,  nous  dési- 
^^Bons  rester  dans  l'auberge  oij  nous  étions 
^Béunis;  d'autant  plus  que  l'hûte,  qui  s'était 
^Knunlréfort  civil,  avait  été  averti  de  préparer 
^Pes  chambres  nécessaires,  et  s'en  occupait 
peul-êlre  en  ce  mument  même  :  «  Vous  ne 
me  reconnaissez  donc  pas?  dit  alors  l'ofiicier 
municipal,  lequel  était  l'aubergiste  lui-mfirae 
qui  avait  déposé  ses  habits  ordinaires  [lour 
revêtir  les  insig'ies  de  sa  dignité.  11  ^oula 
qu'il  préférait  notre  commodité  à  son  intérêt, 
et  que  nous  devions  nous  conformer  aux 
mesures  arrêtées,  parce  que  les  familles  qui 
devaient  nous  recevoir  avaient  été  prévenues. 
Chacun  de  nous  fut  donc  conduit  à  la  mai- 
son qui  lui  avait  été  assignée.  Nous  fûmes 
accueillis  avec  des  lémoiguages  de  joie  et 
de  respect  qui  nous  étonnèrent.  Nous  vîmes 
avec  consolation  combien  lu  foi  s'était  con- 
servée vive  et  pure,  surtout  |)armi  les  dames. 
Ces  religieuses  familles  appartenaient  à  l'an- 
cienne noblesse.  Elles  avaient  employé  les 
sollicitations  et  même  les  présents,  pour  ob- 
tenir l'honneur,  ainsi  qu'elles  s'exprimaient, 
de  loger  quelqu'un  des  ecclésiastiques  enle- 
vés au  pape.  Le  lendemain,  plusieurs  dames, 
amies  ou  parentes  do  la  maîtresse  de  la  mai- 
son, se  trouvèrent  au  repas  qui  nous  fut 
oU'ert  avant  notre  départ  ;  et  quand  nous 
primes  congé  de  l,i  compagnie,  ces  vertueuses 
dames  se  mirent  toutes  à  genoux  pour  rece- 
voir notre  bénédiction,  eu  nous  sup|iliant 
de  nous  souvenir  d'elles  et  delà  France  dans 
DOS  prières.  En  vain  nous  leur  n-présetitions 
que  nous  ne  méritions  pas  ces  marques  de 
vénératiou  ;  elles  nous  réiiondaient  i[ue 
l'honneur  d'appartenir  au  vicaire  de  Jésus- 
Christ  persécuté  et  de  partager  ses  é[jreuves 
nous  rendait  dignesdes  plus  grands  respects. 
«  Nous  arrivâmes  le  9  <i  (jap,  chef-lieu  du 
département  des  Hautes-Alpes,  et  nous  y  trou- 
vâmes la  môme  hos|)iialitéetles  mêmes  pré- 
venances qu'à  Embrun.  Le  U  nous  attei- 
gnîmes Vizille  dont  le  château  était  alors 
tenu  en  loyer  par  dos  Genevois,  et  renfer- 
mait une  manufacture  de  toiles  peintes,  qui 
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occMpait  la  plus  grande  partie  des  habitants 
de  Vizille.  11  n'y  avait  dans  tout  l'endroit 
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qu'une  petite  auberge,  oii  à  peine  nous  fû- 
mes entrés,  que  les  Genevois  vinrent  nous 
prier  de  vouloir  bien  proliler  de  leur  vaste 
habitation;  et  leurs  instances  furent  si  pres- 
santes que  les  nrélats  jugèrent  h  propos  d'y 
envoyer  l'abbe  Marolli,  le  P.  Jean  Pie  de 
Plaisiance  et  moi.  On  répondit  donc  qu'a- 
près le  souper,  une  partie  d'entre  nous  se 
Iraiisporterail  au  château.  Nous  eussions  été 
autant  do  cardinaux,  qu'on  n'aurait  pu  nous 
accueillir  d'une  manière  plus  honorable. 
Deux  hommes  avec  des  flambeaux  vinrent 
nous  chercher  h.  l'auberge.  Au  pied  de  l'es- 
calier du  château  étaient  deux  estaliers 
avec  des  torches,  et  dans  la  salle,  la  mal- 
tresse de  la  maison  et  sa  fille  nous  atten- 
daient tenant  chacune  deux  chandeliers 
d'argput.  Ces  Genevois,  tout  protestantsqu'ils 
étaient,  ne  pouvaient  s'empêcher  de  blâmer 
hautement  les  procédés  odieux  du  gouver- 
nement français  envers  le  pa|)e  et  les  per- 
sonnes qui  lui  appartenaient.  » 

«  A  Grenoble,  l'empressement  du  peu- 
ple était  le  même  ;  mais  les  agents  républi- 
cains faisaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour 
en  empocher  la  manifestation.  Les  ecclésias- 
tiques romains  furent  consignés  dans  leur 
auberge,  comme  dans  une  prison,  sans  pou- 
voir sortir  un  seul  instant  ni  recevoir  per- 
sonne du  dehors;  ils  craignaient  même  de 
s'approcher  des  fenêtres,  de  peur  d'attirer 
les  regards  des  personnes  qui  se  réunis- 
saient dans  la  rue  et  dans  les  maisons  voi- 
sines pour  les  voir,  et  de  s'exposer  jieut- 
être  à  quelques  nouvelles  rigueurs  de  la 
part  des  républicains.  Ce  qui  les  étonnait 
surtout,  c'était  In  politesse  des  servantes  de 
l'auberge  :  «  Nous  admirions  leur  maintien 
modeste,  et  remarquant  que  les  ligures  chan- 
geaient d'un  jour  à  l'autre,  nous  ne  pouvions 
comprendre  comment  il  se  trouvait,  dans 
une  si  petite  auberge,  tant  de  personnes  dont 
les  manières  étaient  si  distinguées.  Mais  le 
mystère  ne  tarda  point  à  s'éclaircir.  Un  jour 
une  de  ces  femmes  do  service  se  tenait  im- 
mobile h  un  bout  do  la  table,  une  serviette 
et  un  plat  à  la  main  ;  tantôt  elle  levait  les 
yeux  vers  le  ciel,  tantôt  les  tournait  vers  nous 
et  lanlôl  les  abaissait  vers  la  terre.  Mn  des 
officiers  préposés  à  notre  garde,  qui  s'en 
aperçut,  lui  demanda  si  elle  était  préoccu- 
pée de  quelaue  grande  allaire.  «  Comme  je 
révère  dans  le  pape,  répondit-elle  avec  viva- 
cité, le  vicaire  de  Jésus-Christ ,  je  regarde 
ces  messieurs  comme  les  successeurs  des 
disciples  du  mémo  Jésus-Clirist  notre  Sau 
vour.M  Puis,  élevant  la  voix:  «Jiisques  à  quand, 
»jouta-t-elle,  sera-t-il  au  pouvoir  des  iin[>ies 
d'opprimer  la  justice  ei  l'innocence"?  Qu'on 
cesse  donc  d'appeler  notre  siècle  le  siècle 
dfs  lumières,  et  de  vanter  notre  pays  comme 
celui  où  les  droits  de  l'homme  sont  le  mieux 
garantis,  puisqu'on  ne  cesse  d'y  fouler  si 
manifesleiiieiU  aux  [lieds  les  droits  sacrés 
du  la  nature  et  de  l'humanité.  » 

<t  L'ofiicier  fut  un  peu  étourdi  de  cette  ré- 
ponse de  la  servante  ;  mais  comme  elle  con- 
tinuait sur  le  même  ton,  il  lui  répondit  que  ce 
n'était  pointa  elle  à  juger  de  ceschoses,  et  lui 
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ordonua  de  sortir  (Je  la  chambre.  Quand  il 
eut  repris  $a  ijonne  humeur,  il  fut  assez 
franc  pour  nous  dire  que  les  paroles  de 
celte  personne,  quoiijue  très-imprudentes, 
n'étaient  pas  tout  à  fait  dénuées  de  fonde- 
naent.  Or  celle  servante  d'iiuberge  était  une 
noble  dame,  d'une  des  premières  familles  du 
Dauphiné,  et  uncie;  no  religieuse.  On  sut 
alors  que  les  principales  dames  de  Grenoble, 
pour  fiarvonir jusqu'aux  ecclésiasliiues  ro- 
mains, malgré  la  consii^nc,  so  déjj;uisaiGut, 
et  que,  se  chargeant  de  légumes,  de  fruits  et 
autres  choses  semblables,  elles  s'introdui- 
saient adroiteaienl  dans  l'auberge,  nù  non- 
seulemeut  elles  faisaient  cadeau  h  l'auber- 
giste  de  toutes  leurs  marchundiscs ,  mais 
donnaient  encore  de  l'argent  pour  assister 
aux  repas  des  prêtres  captifs,  comme  femmes 
de  service.  Tons  les  jours,  trois  ou  quatre  de 
ces  dames  remiiiissaient  cet  olfice  avec  toutes 
les  attentions  d'une  politesse  peu  commune. 
<  Sur  ces  entrefaites,  par  les  soins  du  che- 
valier de  Labrador  ,  envoyé  d'Espagne,  le- 
quel se  lit  un  honneur  inlini  par  sa  généreuse 
conduite  en  ces  circonstances,  on  envoya  de 
Grenoble  des  voilures,  avec  un  médecin  ex- 
périmenté et  religieux  ,  nommé  l>uehadoz, 
pour  amener  le  jiape  de  Brianf;on  ,  si  cela 
était  j)Ossible.  Ils  le  rencontrèrent  à  fiaj)  :  lo 
commissaire  répul>lic<iin  de  Briançoii  avait 
exigé  qu'il  partit  le  27juin,  mort  ou  vif.  A 
quoi  lo  cummJbSiùie  de  uriançon  cl  celui  de 
Gap  veillaient  le  plus,  c'était  à  empêcher  les 
populations  des  villes  et  des  campagnes  do 
témoigner  leur  vénération  pour  le  vicaire  de 
Jésus-Christ.  Quelle  fut  cette  dévotion  po- 
pulaire? on  en  )'cut  juger  par  deux  témoi- 
gnages. On  lisait  dans  le  Courrier  universel 
du  30  thermidor,  an  VII,  sur  le  voyage  du 
Pape:  «  L'esprit  de  religion  qui  siibsiste  en 
«  France, s'estmontréavecédaldansles  lieux 
«  où  est  passé  le  souverain  pontife.  De|)uis 
«  Grenoble  jusqu'à  Briançrm,  tous  les  liabi- 
«  tanls  des  campagnes  et  ceux  mômes  des 
«  villes  accouraient  en  foule  sur  son  pas- 
«  sage.  Il  est  vrai  qu'une  partie  était  pous- 
«  séo  par  la  curiosité  qui  pourtant  >c  chan- 
«  gcait  bieutùt  en  vénération.  Mais  le  plus 
«  grand  nombre  venait  par  un  sentiment  de 
»  religion.  A  la  vue  du  pape,  tous  se  tenaient 
«  en  silence  :  silence  majestueux,  qui  cédait 
■  de  tcm[)S  en  temps  à  des  expressions  de 
o  respect  et  d'enthousiasme.  Les  personnes 
«  pieuses  ne  pouvaient  s'empêcher  de  de- 
«  mander  au  poniife  sa  béuédiclion.  Cette 
«  loule  religieuse  a  entouré  Pie  VI  et  a  suivi 
u  sa  voiture  jusqu'à  Grenoble.  »  .\  quoi  l'abbé 
BalJassaii  ajoute:  «  Nous  pouvons  afiirmer, 
d'après  lo  témoignage  do  ceux  qui  aecompa- 
gnèrenl  Pie  VI  depuis  le  27  juin  juscju'au 
©juillet,  que  ce  journal  n'a  rien  exagéré  : 
ces  nouvelles  ne  nous  surprirent  point, 
nous  qui  avions  été  sur  la  même  route  l'ob- 
jet do  tant  de  déinonsiralions  respectueu- 
ses ;  nous  qui  avions  vu  des  mères  faire 
toucher  lo  front  de  leurs  enfants  à  no- 
tre voiture  ,  lorsque  l'iniolérance  do  nos 
gardiens  ne  nous  permettait  pas  de  les  bé- 


nir. Si  l'honneur  seul  d'appartenir  au  saint- 
père  inspirait  pour  nous  à  ces  bons  fidèles 
de  tels  seniimeuls  de  vénération,  quelle  l'ot 
vive  et  quels  élans  de  ferveur  ne  devait  fxis 
exciter  en  eux  la  vue  même  du  vicaire  d 
Jésus-Christ  I  » 

«  Il  y  avait  alors  à  Grenoble  une  noble  cl 
vertueuse  dame  nommée  la  marquise  di 
Vaux.  Elle  occupait  un  très-bel  liOtel  oùell 
désirait  ardemme  il  recevoir  le  souvernii 
pontife.  Elle  fit  tant  de  démarches,  et  solbcit 
si  bien,  qu'elle  vit  enlin  ses  vœux  exaucés, 
Elle  n'épargna  ui  soins  ni  dé(»enscs,  poi 
apprêter  l'apijartement  qu'elle  destinait 
Pie  VI.  Le  G  juillet,  dès  le  matin,  le  cou». 
mandant  de  place  posta  bon  nombre  des< 
dais  à  la  [lorle  de  l'hùlel  pour  empêcher 
peuple  d'y  enirer.  Mais  la  multitude  se  portt 
hors  de  la  ville  au-devant  du  pape.  Elle  l'ai 
cueillit  avec  toutes  les  marques  d'un  n 
peel  sincère,  et  plusieurs  demandèrent 
haute  voix  la  bénédiction  apostolique. 
Quelques  administrateurs  du  départ?ili«(ll 
étaient  aussi  sortis  de  la  ville  pour  obser» 
ver  comment  les  choses  se  passaient.  Lor»« 
qu'ils  virent  le  pape  suivi  de  cette  foule  ic*- 
mense,  ils  en  furent  a'armés  ;  ils  revinrent 
dans  la  ville,  restèrent  près  delà  porie,  «t 
aussitôt  que  le  pape  et  sa  suite  fi 
très,  ils  ordunoèrent  de  la  fermer.     .  ^ 

arrêlèrent  la  multitude  réunie  hor.s  »it  li 
ville ,  ils  ne  purent  em|)<?eher  celle  noa 
moia^  nombivus;.'  qui  remplit  en  un  momeal 
les  rues  pur  où  passait  le  saint-père.  Lors- 
que les  voitures  entrèrent  dans  la  cour  d« 
palais,  un  grand  nombre  de  personnes  «'/ 
précipitèrent  malgré  la  résistance  des  ga^^ 
des;  et  le  commissaire  du  dé|Virleniini  (ml 
ne  |)Ouvoir  contenir  ce  torrent  qu'r 
fermer  les  portes  de  l'hûtel.  Al.u^>..„c  ^j 
Vaux,  ()ui  était  en  haut  do  l'estalier  pour  ac- 
cueillir le  saint-père,  fut  saisie  d'une  émo- 
tion extraordinaire  lorsquelle  le  rit  sipr^; 
elle  disait  :  «  Non,  je  ne  suis  pas  digne  de 
recevoir  dans  ma  maison  le  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ.  Que  pourrai-je  faire  pour  recon- 
naître rnieslimnbk'  faveur  que  Dieu  daigne 
ra'accorderl  »  Pie  VI,  entendant  ces  p^rolrf 
si  pleines  de  foi,  regardii  avec  bonté  icll» 
qui  Venait  de  les  prononcer;  maisee 
comme  accablée  jiar  la  vivacité  de  - 
ments,  s'évanouit.  Quand  on  eut  plai  e  e 
.saint-père  dans  son  fauteuil,  ajoute  l'abl'é 
Ualdassari,  nous  nous  prosternâmes  tous  h 
ses  {)ieds.  Dans  tout  le  cours  de  noire  vo..i;e 
en  t'rance  et  en  Ilalic,  nous  ne  1. 
mais  vu  au'^si  bien  portant  que  le  ^ 
son  arrivée  à  GrenobI''.  Il  demanda  qu''  le 
était  celle  dame  qu'il  avait  trouvée  sur  l  es- 
calier; et  comme  on  lui  lépondit  que  c'éuil 
la  maîtresse  de  la  maison  et  qu'elle  était  lrè>- 
recommandable  par  sa  vertu  et  par  sa  piéi^, 
il  dit  qu'il  la  verrait  avec  plaisir.  Mad/tm« 
de  Vaux,  qui  était  revenue  à  elle,  fut  intro- 
duite, et  s'elant  prosternée,  ellr-  bai?  '  '  "  ' 
tueusemenl  les  pieds  du  pontife,  i 
lut  parler,  mais  sa  voix  était  élouue 
se.^  sanglots  et  par  des  pleurs  aboni 
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Pie  VI  répondit  à  ce  langage  par  dès  pàroïes 
pleines  «le  reconnaissance. 

Au  dehors,  la  foule  s'était  prodigieuse- 
ment accrue.  Les  fenêtres,  les  b.iîcoiis,  les 
toits  des  maisons  voisines,  el  les  rues  qui 
conduisaient  k  l'hôtel  de  Vaut  étaient  rem- 
plies de  monde.  A  celle  vue,  le  commissaire 
du  déparlement  demeura  stupéfail  et  il  se 
mit  à  fermer  les  riileauï  dans  toutes  les 
chambres.  Celte  mesure  ridicule  ne  servit 
qu'A  mécontenterlepeup'e.qiii  se  mil  de  son 
côté  h  crier:  A  bas  le  commissaire I  Nous 
roiUom  voir  le  papt!  Ces  paroles,  proférées 
d'abord  par  cruelqucs  individus,  di-vinront 
bienlftl  une  clameur  générale.  Des  per^^on- 
nes  prudentes  qui  se  tr'mvaienl  dans  l'hô- 
tel, craignant  pour  la  tranquillité  publique, 
conseillèrent  nu  commissaire  de  salisi'airo 
le  désir  du  peuple,  en  pi'rmella'it  que  le 
pape  fût  montré  quelques  instants  ft  un  bal- 
con. Le  commissaire,  après  avoir  déclamé 
contre  le  fanatisme  el  tes  incarihles  préju- 
ges du  peuple,  se  rendit  à  ce  conseil,  et 
Ç\e  VI,  dans  son  costume  de  voyage,  c'est- 
à-dire  en  simarre  blanche  et  en  manicau 
rouge,  fut  porté  ^  un  balcon. Le  conuiiissairc, 
le  chafieau  sur  la  télc,sc  tenait  k  côté  de  lui. 
Au>«it(Jlque  le  ptpc  parut,  tout  le  monde 
se  d<*coiivril  el  cria  :  Vive  le  saint-prre!  vive 
U  êaint-pht!  Ceu\  qui,  lro|)  pressés ,  ne 
pouvaient  se  mettre  h  genotii ,  inclinaient 
j>rofiMidément  la  léte  el  do  tous  côtés  on  de- 
mandait In  bénédiclion.  On  criait  aussi  : 
A  bon  le  chapeau  I  A  tins  le  commissaire!  Les 
eppinudissemenis,  les  cris,  les  soupirs  (pii 
se  faisaient  enlen  Ire  sur  tous  les  points  oc- 
cupés par  celte  multitude  avaient  véritable- 
ment quelque  chose  d'imposant. 

€  Le  pape  fut  transféré  de  Grenoble  à  Va- 
lence. On  le  mil  eu  route  le  lOjudlel.  En 
sortant  de  la  première  de  ces  villes,  il  s'ar- 
rMa  près  d'une  prison  et  donna  trois  fois  sa 
bénédiction  aux  détenus  :  c'était  un  grand 
nombre  d'ecclésiisliques  lidéles,  emprison- 
nés pour  leur  attachement  h  l'Eglise  romaine. 
Il  y  avait  beaucoup  de  monde  tlnns  les  rues 
deJirenoble  prnw  voir  le  déjiarl  du  pape; 
mais  In  foule  était  sur  la  roule,  hors  les  por- 
tes de  la  ville.  Aussi  Pic  VI,  à  mesure  qu'il 
avança,  recueillil-il  des  marques  mpnihreu- 
ses  de  vénéralio-i.  ATullins,des  dames  oli- 
tinr.'nt,  en  doinanl  île  l'argent  aux  gardes, 
d'iM'orîr  do  lleins  rintérieur  de  la  voilure 
du  saint-père,  et  suspendirent  nu-dessus  de 
sa  t^te  une  couroinie  de  roses,  avec  une  co- 
lombe au  milieu.  Lors(]ue  Pie  \l  vit  ces 
fli'urs,  il  Ht  signe  de  les  ôter.  Le  peuple 
alors  accourut  el  se  pressa  autour  de  la  voi- 
ture pour  recueillir  ces  fleurs,  et  ceux  ()ui 
purent  en  avoir  les  em]>ortaicnl  précieuse- 
ment et  les  baisaient  avec  dévotion.  Les  ha- 
bitants de  Sainl-Marcellin  ne  m  mirèrent  pas 
moins  de  zèle  pour  honorer  le  [lère  commun 
des  fi  lèles.  En  apiiiorh.int  île  Romans, on  se 
trouva  cntfuré  dune  si  grande  mulLiliide, 
qu'eu  égard  h  la  populalion  ,  il  no  s'était 
peut-élre  rien  vu  de  (laroil  en  Italie  ni  en 
rrahre.  Tout  ce  peuple  paraissait  animé 
d'un  saint  enthousiasme.  De  toutes  parts  on 


PER 


an 


demandait  au  saint-père  sa  bénédiclion  apos- 
tolique cl  chacun  s'etforçail  de  yoir  el  de 
conteniplerdn  son  mieux  celte  (igure  si  au- 
guste et  si  vénérabli'.  Près  de  la  ville  oiî  la 
foule  allait  toujours  croissante,  se  Irouvè- 
renl  qiic!(iues  meiuhres  de  l'administralion 
municipale.  Dans  la  ville  mémo,  les  balcons 
el  les  fenêtres  étaient  remplis  de  monde  ha- 
billé comme  aux  jours  de  fêtes;  el  en  avant 
de  la  voiture  du  papi',on  voyait  une  troupede 
jeunes  tilles,  vêtues  de  blatic,  portant  de  jolis 
paniers  pleins  de  Heurs  dont  elles  jonchaient 
le  chemin  jusqu'à  la  maison  oii  descendit  Sa 
Sainteté.  CeUo  maison,  (ine  des  plus  belles 
el  des  plus  commodes  di>  la  ville,  apparlP- 
nait  à  un  riche  bourgeois,  homme  alfahle  et 
poli,  mais  qui  passait  pour  n'avoir  point  do 
religion.  Il  s'olfrit  lui-même  h  recevoir  le 
pape,  pour  éviter, disait-il,  les  inconvénients 
qui  étaient  à  craindre  s'il  lo-'cait  chez  quel- 
que fanalique.  Il  [termil  cependant  à  une  ver- 
tueuse dame  d'arrarrger  les  appartements 
d'une  manière  convenable.  Il  alla  au-devant 
de  Pie  VI  par  politesse.  Il  fut  présent  à  la 
longue  el  pénible  opération  nécessaire  pour 
le  tirer  hors  de  la  voiture;  il  le  vil  languis- 
sant entre  les  bras  de  ses  serviteurs  qui  lo 
transportaient  dans  la  maison;  il  consi  lérace 
visage  auguste,  en  admira  le  calme  el  la  sé- 
rénité. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le 
changer  du  tout  au  tout.  11  fut  non-seulement 
touché, ému,  mais,  reioiinaissant  dans  celui 
qu'il  recevait  le  vicaire  môme  de  Jésus-Christ, 
il  tomba  tout  h  cou[)  h  genoux,  lui  baisa  les 
pieds,  implora  humblciaont  sa  bénédiction, 
fit  ensuite  sa  confession  à  un  prêtre  catholi- 
que el  mena  désormais  une  vie  chrétienne. 
Il  y  eut  beaucpup  d'autres  conversions  sera- 
bliibles,  môme  parmi  les  prêtres  jureurs.  Les 
liabilanls  do  Valence  sorlfrenl  au-devant  du 
papcel  ce  fut  la  seule  fois  qu'illeurfutdouné 
de  le  voir,  durant  les  quarante  jours  qu'il 
demeura  au  milieu  d'eix.  H  fut,  en  arrivant, 
conduit  au  palais  qui  lui  était  destiné;  les 
portes  en  furent  aussiiûl  fi'rmécs  ,  de  ma- 
nière que  personne  ne  pul  y  pénétrer.  C'é- 
tait le  I4jui!l-l  nm. 

Le  22  du  Hiéiiie  mois,  un  prêtre  apostat, 
présirlent  du  Direiloirc,  le  ci-ilcvant  abbô 
Siévès,  décréla  que  Pic  VI,  qu'il  niipèlail  le 
ci-ikvaiit  pnpr,  fûl  transféré  de  Valence  à 
Tijon.  Mais  la  chose  fut  reconnue  impossi- 
ble. El  de  fait,  le  vénérable  [Kjntife  mourut  à 
Valenci',  dr  la  mort  des  justes,  le  20  août 
1793,  dans  la  quatre-vingt-unième  année  do 
son  ûge,  et  a[»rès  vingt-quatre  ans  six  mois 
et  quatorze  jours  de  pontifical.  Son  corps  fut 
embaumé  et  mis  dans  un  cercueil  de  nlumb. 

Vers  le  commencement  d'octobre,  les  ec- 
clésiastiques de  la  suite  du  pajic  se  prome- 
naient le  long  des  ra.irs  de  la  citadelle  de 
Valence,  aune  petite  dislance  de  la  route 
de  Lyon.  Pas»  lil  une  beiiine  à  deux  places  ; 
le  principal  voyageur  leur  envoya  dire  que, 
s'ils  voulaient  prendre  la  peine  de  se  rappro- 
cher de  la  roule,  il  les  verrait  avec  plaisir. 
En  môme  temps,  il  fit  arrêter  sa  voilur,(},  et 
lorsque  nous  nous  présentâmes,  dit'Tabbé 
Baldassari,  il  nous  reçut  d'un  air  gracieiix  et 
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nca:  «  coas  demanda  au«$itôt  des  noavel- 
î**  fu  lape.  Apprenant  qu'il  était  mort  le 
2!"  îî'-tI  •  J'en  suis  lâché ,  dit-il.  »  Puis  il 
'.••C'j^a:  •  Et  TOUS,  que  pensez-Tous  faire?» 
>:a.?  lui  répondîmes  que  nous  désirions 
;«=4  jccup  retourner  en  Italie, mais  que.iaai- 
-r-r  toutes  DOS  instances,  nous  n'avions  pu 
■•;.  :*:ii:r  de  passe-ports.  •  Il  est  juste,  repnt- 
:  .  '.'.  est  juste  que  vous  retourniez  dîis  les 
•.ejT  oii  Tc»lre  religion  s'exerce  en  liberté. 
llr:«  :*  toriJS  du  fJâf>e,  que  roulez-vous  en 
l*.rc  -  >  Nous  lui  dîmes  que  nous  avions  jus- 
:\i'i  'jn  inutilement  sollicité  du  Directoire  la 
:'rrîr.isîion  de  le  transporter  en  Italie,  pour 
r:':iumer  suivant  les  intentions  qu'avait 
liîtjfestées  lefeu  pape.Le  voyageur  réffondil 
'ju  :;  ne  voyait  à  cela  aucune  diiliculté.  Il 
l'.-^.ut  savoir  nos  noms  à  tous,  et  demanda 
cei  liO'jveiies  -ju  cardinal  .Mattei,  du  duc 
Br^whi  et  de  monseigneur  Caleppi.  Il  lui 
fut  répondu  que  nous  étions  sans  aucun 
reLHOxnemenl  sur  ces  personnages,  qu'il  ne 
r.'^uï  avait  pas  même  été  accordé  d»r  corres- 
\yAiin  avec  r.os  lamilles.  «  Cela  est  trop 
fort,  dit  alors  le  voyageur.  >  Voyant  qu'il  se 
montrait  si  humain  et  si  j>oli,  on  le  pria  de 
>ouloir  bien,  lorsqu'il  serait  à  Paris,  aider 
de  v>u  crédit  les  demandes  qu'on  y  avait 
i>iiri:-M<iii.  Il  promit  de  le  faire  et  continua 
«a  route.  »  K'ihrhacher,  Hi$t.  unit,  de  VEgl. 
eath.,  t.  XXVIi,  p.  618,  citant  Baldassari, 
II'  partie,  ch.  0,  p.  bS?,  5C3.) 

Ce  voyai^eur  dont  parle  Raldassari  n'était 
autre  aue  Napoléon  Bonaparte,  lequel  reve- 
nait d'k;<yp!e,  pour  reconstituer  sa  patrie  et 
pour  châri(cer  la  face  du  monde. 

Pendant  que  les  événements  que  nous  ve- 
nons de  raconter  s'étaient  accomplis,  la  per- 
sécution avait  continué  en  France  contre 
VK^Visii  catholique.  En  janvier  1796,  le  Direc- 
toire se  montrait  extrC-niement  hostileàla  reli- 
gion et  auclergc,  nommant  mauvais  prêtres  les 
«Vlésiastiques  (idèles,  et  donnant  l'ordre  à 
tous  ses  a|$efits  de  les  (persécuter  par  tous  le.s 
moyens  possibles.  Il  écrivait  «  que  la  loi 
qui  comprime,  qui  frappe,  qui  déporte  les 
réfractaires  ,  reçoive  une  entière  exécu- 
tion. DéAoio/  leur  patience  ;  environnez-les 
de  votre  surveillance.  Qu'elle  les  inquiète 
le  jour,  qu'elle  les  trouble  la  nuit  ;  no  leur 
donnez  pas  un  moment  do  relAchc.  »  Les 
(irélres  catholiques  furent  de  nouveau  tour- 
mentés ,  emprisonnée,  déportés  :  on  en  en- 
voya jusqu'à  douze  cent»  dans  l'Ile  de  Rhé. 
Plusieurs  autres  furent  envoyés  à  Cayenne. 
On  proscrivait  le  repos  du  dimanche,  on  exi- 
J5».'«it  l'observance  du  décadi,  'i'oules  les 
vieilles  sottises  du  culte  païen  étaient  remi- 
ses en  honneur.  11  y  avait  la  f(Ue  de  la  Jeu- 
nesse (Hébé)  ;  celle  de  l'Agriculture  (Cérès)  ; 
celle  des  Époux  (Hvménée)  ;  celle  do  In 
Vieillesse  (Saturne).  Il  y  avait  des  niais  qui 
prenaient  cela  au  sérieux.  La  niasse  s  en 
moquait  et  poursuivait  toutes  ces  bôtises 
de  ses  quolibets  et  de  son  mépris. 

Au  milieu  de  tout  cela,  il  y  avait  au  Di- 
rectoire im  homme  nommé  Laréveillëru-Le- 
peaux,  qui  avait  imaginé  un  nouveau  culte. 


II  avait  fait  un  mot  potir  If  nanaunr.  tsé  des 
racines  grecques.  Sa  relieios  ht  urcssit  la 
Th/ophilantkropif.  L  eij  fôttii  Jt  çn:ai  Trttrt. 
C'est  pour  cela  qu'il  risaii  i  QfLTUJTt  'a  p^ 
riauié.  Il  était  le  pa^ie  i>ur]f«'7ue  3«sT:»opai- 
lanlhropes.  et  rootiiail  en  chtire  >:»or  y  pro- 
noncer.'Jes  discours  eii]"iiDim*TîTà*~J»«n»4f 
la  nature.  Le  peuple  n&:t  de  ces  «xlnbitioas 
prodigieuses  de  bétiseÇ'.  et  dans  f4:4ii^'D*ws 
il  nommait  les  Théoj>hilaiitbropes  les  fltm 
en  troupe.  L'auteur  a  smiTeidr  d'avoir  m 
quelque  part  des  desc^'ndants  coLaiénoxde 
ce  grand  pontife  installés  dacis  un  boreudé 
tabac.  La  nation  et  l'Etre  suprèice  ne  de 
valent  pas  muins  à  sa  mémoire. 

En  1797,  quand  on  renvoya  aux  issaB> 
blées  qui  se  renouvelaient  pîar  tiers  de  coo- 
veaux  dé;  utés.  quelquesmns  r  appoMèreot 
courageusement  I  expression  dfrs  aësirs  et 
des  sentiments  religieux  si  longtemps  ooet- 
primés.  La  société  était  en  d^adeoce.  La 
France  avait  besoin  de  se  donner  à  unnif- 
tre  qui  la  dirigeât.  L'homme  providentiel 
ménagé  pour  la  sauver  était  Napoiéoa  Bo- 
naparte. Dès  son  début  en  Italie,  leOiice- 
toue  avait  voulu  se  servir  de  lai  ponr  rd- 
verser  le  pape  ;  alors  il  avait  offert  sa  dé- 
mission qu'on  n'avait  pas  acceptée. 

«  En  1797,  le  Directoire  \A  reprochait  sei 
ménagements  envers  le  pape  et  le  clo^ 
«  Vous  êtes  trop  habitué  à  refléchir,  citoyea 
«  général,  lui  écrivait-il,  pour  n'avoir'pis 
«  senti  aussi  bien  que  nous  que  la  religiM 
«  romaine  sera  toujours  l'ennemie  irrévoca- 

«  ble  de   la  république Le  Directoire 

a  exécutif  vous  invite  donc  à  faire  toute» 
«  qui  vous  sera  possible  pour  détruire  r«i- 
«  torité  du  pape  ,  et  rendre  méprisable  d 
«  odieux  le  gouvernement  des  prêtres.  Agis- 
«  sez  de  manière  que  le  pape  et  le  sacre 
«  collège  ne  puissent  concevoir  l'espoir  de 
«  jamais  siéger  à  Rome,  et  aillent  chettber 
«  un  asile  dans  quelque  lieu  que  ce  soit,  oa 
«  au  moins  c^u'il  n'y  ait  plus  de  puissance  tetn- 

[)orelle.  «  Celui  qui  écrivait  ainsi  à  Napo- 
éon  était  cemême  Laréveillère,  pontife p«(»> 
chinelle  de  la  Théophilanthropie,  chercbanti 
supplanter  le  pontife  romain.  Napoléon, 
au  contraire,  mandait  au  citoyen  Cacaait, 
chargé  d'affaires  de  la  République  :  c  J'ai- 
«  tache  bien  plus  d'importance  au  titre  decon- 
«  servateur  du  saint-siége  qu'à  celui  de  son 
«  destructeur.  Vous  savez  bien  Tous-méme 
«  combien  mes  sentiments  ont  touionn  été 
«  conformes  aux  vôtres  à  ce  sujet.  »Eo6n,  au 
traité  de  Tolentino,  Napoléon  siipalaqueles 
prêtres  français,  volontairement  exiles,  ou 
proscrits  à  la  suite  de  la  révolution,  seraient 
recueillis,  nourris  et  secourus  dans  les  cou- 
vents dusaint-siége.Leslois  de  la  Répabliqoe 
ordonnaient  dcpoursuivre  et  de  chasser  ces 
infortunés.  Bonaparteeut  recoursàan  singu- 
lier argumcntponr  se  faire  pardonner  sa  com- 
P'ission.  Il   écrivit  au  Directoire  :  «  Il  vaut 
mieux  que  ces  prêtres  soient  en  Italie  qn'eo 
France  ;  ils  nous  y  seront  utiles.  Ils  soBt 
moins  fanatiques  que  les  prêtres  italiens ■ 
ils  éclaireront  le  peuple  qu^ii  excite  contra 
nous.  D'ailleurs,  ilspleiu%nt  eo  nous  voyant: 
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roiurueul  «l'-nvoir  p<is  pili^-  de  leur  infor- 
tune ?  »  (  GnljfitiriJ  .  Directoire,  liv.  Ji.  ) 
Or,  en  1799,  (juaixl  Roiia|iarle  di5barqua  à 
Fréjus  ,  sa  venue  fui  regardée  comme  le  sa- 
lut de  la  France.  Ce  fut  peu  de  temps  après,  un 
mois  enviroi;,  qu'eut  lieu  la  grande  transfor- 
nialioQ  qui  sauva  le  pays.  Toul  le  monde  sait 
ce  que  fui  le  18  Brumaire,  et  quelle  fut  la  por- 
tée imnii,nse  dece  coup  d'Etal.  Bonaparte  de- 
vint le  chef  du  gouvenruinent.ilisons  mieux, 
il   devint  le  gouvernemetil  de  la  France. 

Quelques  mois  plus  tard,  un  nouveau  pape 
fut  élu.  Les  choix   du  sacré  collège  tombè- 
ent  sur  le  cardinal  Cliiaramonti,  qui  prit  le 
)m  de  Pie  VU,  en  mémoire  de  Pie  VI,  son 
rédéccsse\U'.  Bientôt  après  il  entra  .N  Rome, 
le  les  Napolitains  évacuèrent.  Us  avaient, 
»«istés  de  quelques   Ansiçlais.  rf'[)ris    celle 
îllo  sur   les  Français  qui ,   dans   l'espace 
Tune  année,  avaient  perdu  l'Italie.  La  ba- 
lille  de  .Marengo  suffît  pour  forcer  les  Au- 
richiens  à  abandonner  aux  Français,  com- 
ïandés  par  Bonaparte  eu  personne,  tout  ce 
icVabsence  de  ce  général  leur  avait  fait 
er.lre.  La  France  reçut  triomphalement  le 
léros  qui  ramenait  la  victoire  sous  ses  dra- 
ïeaui,  et,  confiante,  s'abandonna  à  sa  direc- 
ion.  Le  génie,  de  Bonajiarte  sut  s'apjjli(juer 
;  toul.   Après  avoir  refondu  les  adnunislra- 
tions,  les  lois,  rendu  au  j;ouvernement  sa 
)rce,  à  l'autorité  son  prestige,  il  lit,  de  con- 
>rt  avec  Pie  Vil,  le  fameux  Concordai   aui 
Slablil  en  France  lareligiou  que  les  révolu- 
îonnaires  avaient  voulu  proscrire.  Nous  ne 
levons  pas  nousoccujier  ici  des  ditférenles 
phases  de  ce  grand  paele  conclu  entre  Bona- 
parte et  le  successeur  de  saint  Pierre  ;  notre 
JUkche  cesse  où  la  persécution  Qiiil. 

PERSÉCUTION    NAPOLÉONIENNE. 

Napoléon  Bonaparte,  devenu  maître  de  la 
'rancc,  avait  mesuré  d'un  coup  d'œil  la  pro- 
fondeur de  l'abîme  dans  lequel  la  révolu- 
lion  l'avait  jetée.  Avec  l'audace  do  son  gé- 
nie, il  avait  comblé  cet  abîme,  et  rendu  à  la 
^^rance  sa  grandeur  et  son  lionneur  surtout, 
^■nc   les    sicaires  avaient  traîné ,  prostitué 
^Hans  l'orgie  révolutioimaire,  daus  le  sang  de 
^W>ul  ce  qui  élail  noble  et  vénérable.  Le  plus 
^^>e8u  titre  de  Napoléon  était  d'avoir  rendu  le 
jiavs  catholique  à  l'unité,  do  laquelle   on 
l'avait  violemment  distrait.  L'œuvre  du  Con- 
cordat est  un  des  plus  grands  services  que 
j     Napoléon  ail  rendus.  On  a  beau  dire   que, 
malgré   lui,  s'd  eût  prétendu   maintenir  ce 
^■nie  les  révolutionnaires  avaient  fait,  le  bien 
^^  sérail  opéré;  que  les   tendances   de  la 
^Vrance  étaient  entièi  cinent  catholiques  ;  on 
HIe  parviendra  pas  h  faire  prendre  le  change 
aux  hommes  qui  raisonnent  et  qui  étudient 
lIcs  faits  par  l'histoire  du  passé,  yu'on  songe 
■ÉÉce    qu'était  l'Angleterre  quand  Henri  VIII, 
^■'infâme  mémoire  ,  la  sépara  de  In  souche 
H^ostolique.   On  pourra ,  cet  exemple  dc- 
^▼anl  les  .yeux,  se  rendre  compte  du  service 
que  Napoléon  a  rendu  à  la  France,  a  rendu 
*■  l'Eglise  loul  entière.  Lors  de  son  consu- 
U  ,  PiU  l'avait  vainement   sollicité    de  se 
ire  chef  religieux  de  la  France,  comme  il 


en  était  chef  temporel.  L'habilité  du  minis- 
tre anglais,  ses  insistances  sans  cesse  renou- 
velées, tout  avait  échoué  devant  la  fermeté 
du  génie  napoléonien.  Il  en  fut  de  même, 
lors  des  conférences  de  Tilsitt,  par  rapport  à 
l'empereur  Alexandre.  Ce  prince  fit  tout  son 
possible  auprès  de  Napoléon  pour  l'engager 
a  se  rendre  indépendant  du  pape,  et  à  faire  de 
la  France  une  Eglise  schismatique,  comme  la 
Russie,  comme  rAngleterre.  Napoléon  résista 
toujours  aux  insistances  d'Alexandre  ,  et  ne 
voulut  pas  se  séparer  de  l'Eglise  romaine.  Mat- 
gré  cela  l'empereur  des  Français  désirait  do- 
miner le  pape ,  comme  il  dominait  tout  le 
reste  des  souverains  d'Europe  :  il  crut  arri- 
ver à  ses  fins  par  la  ruse  ;  plus  tard  son  am- 
bition et  la  colère  de  voir  ses  plans  man- 
ques, le  portèrent  h  recourir  à  la  violence  : 
nous  allons  le  suivre  dans  celte  double  per- 
sécution. 

Immédiatement  après  la  publication  du 
Concordat ,  Napoléon  fit  publier  une  série 
d'articles  organiques,  dont  il  n'avait  nullc- 
lement  été  question  dans  la  discussion  du 
Concordat,  et  qui  avaient  pour  eBet  de  pla- 
cer entièrement  le  clergé  sous  la  dépendance 
du  gouvernement.  Ce  fut  le  conseiller  d'E- 
tal Portalis  qui  lut  devant  le  Corps  législa- 
tif et  le  Concordat  et  les  articles  organiques. 
Le  tout  fut  adopté  le  5  avril  1802,  et  eut  dès 
lors  force  de  loi.  A  l'aide  de  ces  articles  or- 
ganiques, Napoléon  pensait,  sinon  dominer, 
du  moins  entraver  à  son  gré  la  puissance  et 
l'autorité  du  pape  ,  qui  réclama  vainement 
contre  cette  addition  aux  conventions  faites 
avec  le  saint-siége. 

Le  cardinal  Caprara  ,  qui  vint  à  Paris 
comme  légat  a  latere,  ne  montra  pas  dans 
Celte  affaire  toute  h  fermeté  qu'on  était  on 
droit  d'attendre  de  lui.  Peu  h  peu,  l'usage 
lit  adopter  quelques-uns  des  articles  organi- 
uues,  comme  il  en  &l  tomber  d'autres  en 
uésuétude. 

Pendant  longtemps ,  la  bonne  harmonie 
se  maintint  entre  le  prince  temporel  et  le 
successeur  de  saint  Pierre.  Napoléon  ren- 
dit à  Pie  Vil  Bénévent  et  Ponte-Corvo,  que 
le  roi  de  Naples  voulait  garder.  Il  lui  fil  ca- 
deau de  deux  bricks  armés  en  guerre,  pour 
protéger  le  commerce  de  ses  Etats.  En  juil- 
let 181)3,  le  cardinal  Fesch  vint  h  Rome  pour 
y  négocier  la  venue  do  Pie  VII  ep  France, 
afin  de  sacrer  Napoléon  empereur  des  Fran- 
çais. Ce  monarque  écrivit  en  cette  circons- 
tance au  pape  une  lettre  fort  remarquable. 
«  Très-sainl-père,  lui  dit-il,  l'heureux  ell'et 
qu'éprouvent  la  morale  et  le  caractère  de 
mon  peuple  par  le  rétablissement  de  la  reli 
gion  chétionne.  mo  porte  à  prier  Votre  Sain- 
teté de  me  donner  une  nouvelle  preuve  de 
rintérèt  qu'elle  prend  k  ma  destinée  et  à 
celle  du  cette  grande  nation ,  dans  une  des 
circonstances  les  plus  importantes  qu'offrent 
les  annales  du  monde.  Je  la  prie  de  venir 
donner,  au  plus  éminent  degré,  le  caractère 
de  la  religion  à  la  cérémonie  du  sacre  et  du 
couronnement  du  premier  empereur  des 
Français.  Cette  cérémonie  acquerra  un  nou- 
veau lustre,  lorsqu'elle  sera  laite  par  Votre 
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st^auiétiïi-taéatr:.  Elle  attirera  sur  nooset 
j..r  iifA  p«uples  \a  bénédiction  de  Dieu,  dont 
iti  d'^cret5  récent  à  sa  volonté  le  sort  des 
«£apires  et  des  familles.  Votre  Sainteté  con- 
t.iit  Ui  sentiments  aifectueux  que  je  lui 
pijft'î  dep'iiâ  lon^'emps.  ot  |»ar  l.i  elle  j)cul 
jij-er  du  [il iisir  que  luoiTrira  C'ttu  circons- 
tai^.:e,  de  lui  ei  donner  d..-  nouvelles  prou- 
vas. 5ar  ce ,  nou-s  pr.o  i»  Dieu  qu'il  voiis 
Ojfi-ser.e,  tres-iaint-pérc,  lon;^ues années  au 
r-.iîue  et  ^''luvenem -it  de  notre  mère  la 
s.jnte  Eglise.  Votre  dévid  lib  N4poléom.  — 
E;rit  à  OAo^nt:,  li  JV  sept.-itilirc  181)'»..» 

On  Âi'iit  ihi-sl  ;ir<';  de  In  \e  iu>'de  Pie  VII  en 
France  et  du  couroMieme  «t  de  .Napoléon.  Le 
pir>e  demeura  plusieurs  mois  à  Paris  après 
cette  «^-érémonie  :  on  coiumençail  nièiue  à 
craindreqa'iln'yfiMpaslil)re.M.Art;iud,t.II, 
c.  19,  nous  p'irie  ainsi  de  cotte  cir';onstance  : 
«  Le  fiHiit;  conti  imit  do  visiter  les  éjjlises, 
de  M  lir  ceui  qji  s'niicnouillaient  devant 
lui,  et  ceux  qui  croyaient  devoir  lui  refuser 
cet  homma((e  ;  il  voyait  à  ses  pieds,  du  môme 
œil  de  bonté,  rastroiioiiic  Lalande,  que  l'on 
n'entendait  plus  <ie  }{lorilicr  du  nom  d'athée, 
et  ces  matrones  pieuses  rpii  avaient  secouru 
la  religion  et  ses  ministres  dans  les  malheurs 
de  l'K^jlise.  lin  luftiuo,  temps,  une  semnino 
ne  succédoit  pas  l'i  une  autre  qu'il  ne  sollici- 
tll  la  faculté  de  retourner  il  llomc.  Cette  per- 
missio'i  ne  devait  lui  Atre  accordée  que  lors- 
qu'il aurait  eiicore  ré  iisté  à  In  demaMde  la  plus 
aiiiére.saii.sduule,  qu'il  pAti"itendrede  la  t>ou- 
clie  d'u'i  Français.  Le  pape  n'a  jainnis  voulu 
dire  quel  fut  le  grand  oni'-icr  qui  lui  parla 
un  jour  d'habiter  A  vi.^iioii ,  d  accepter  un 
iialais  papal  h  l'archevêché  d(?  Paris  et  de 
laisser  établir  un  quartier  privilé;^ié,  comme 
à  Co  istantinopU',  où  le  corps  diplomatique 
accrédité  près  l'autoiilé  pon(itical(>  aurait  le 
droit  exclusif  du  résider.  Les  premiers  mots, 
insinués plûtùtqu'adressésdircctemitnt ,  puis 
réi)étés  à  des  alentours,  à  des  confidents,  à 
des  Français  amis  du  saint-siégc,  donnèrent 
à  supposer  que  l'on  voulait  retenir  le  pape 
à  Pans.  Ces  mots  funestes  n'élaieil  pas  pro- 
noncés,par  Napoléon;  mais  il  avait  à  Paris 
une  telle  puissance  sur  la  pensée  et  sur  la 
parole,  qu'il  n'était  |)as  possible  qu'on  les 
eût  hasardés  sans  sa  permission.  Le  corps 
diplomatique  à  Home  s'en  entrctenail.  J'a- 
vais l'innocence  de  n'y  pas  croire  :  cepen- 
dant, on  les  répéta- 1  a vei-,  une  telle  assurance 
que  le  jMipe  crut  devoir  faire  une  réponse  de- 
va  II  le  môme  grand  olliiier.  «  On  ar.-pandu 
«  qu'on  pourrait  bien  nous  retenir  en  France. 
«  Lh  bien  I  qu'on  nous  enlève  la  liberté  :  tout 
«  est  prévu.  Avant  de  partir  de  Rome ,  nous 
«  avons  signé  une  abaicalion  régulitrc,  va- 
«  lable  si  nous  sommes  jeté  en  j)i  iso  i  ;  l'aut  ? 
«  est  hors  de  la  portée  du  pouvoir  des  Fra n- 
« gaisUecardinalPignalellien  esldé|:ositaire 
«  àPaloriue,  et  quand  on  aura  signifié  les  pro- 
«  jets  qu'on  médite  il  ne  vous  restera  plus 
«  entre  les  mains  qu'un  mo  ne  misérable, 
«  qui  s  appellera  Barnarbé  Chiaramonli.  » 

Le  jour  môme  Napoléon  signa  les  ordres 
de  tléiMrt  du  pope,  qui  arriva  à  Uome  le  16 
mai  1805.  Peu  de  temps  après.  Napoléon 


avant  demandé  à  Pie  VII  de  rouloir  bien 
casser  le  mariage  de  Jérôme,  son  jeune 
frère,  avec  une  jenne  prolestante  qu'il  avnit 
épousée  en  .Amérique,  le  saint-père  lui  ré- 
pondit par  une  l'^ltr"  fort  bell^  coiitenanl  les 
doctrines  de  l'Eglise  à  l'égard  .jn  mariage,  et 
refusant  absolarâent  d-^  se  picoter  à  ce  que 
di.-man  lait  Nafioléon.  Le  monrirque  en  ae- 
meura  fort  irrité.  Le  cirdinal  Fe-j'i  tenta, 
mais  inutilement,  de  faire  revenir  le  pape 
sur  sa  décision.  Ce  r-nlinal,  dans  toutes  les 
affaires  entre  la  France  et  le  s^int-siégc,  agit 
beaucoup  plus  comme  oncle  de  l'pmjjereur 
que  comme  prôtre  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine. Déjà  les  desseins  secrets  de  Bona- 
parte se  luonirèreni  dins  les  opérations  da 
cabinet  de  Milan.  On  porta  plusieurs  décrets 
qui  chagrinèrent  vivement  le  pipe,  lequel 
écrivit  à  l'empereur  |)our  lui  remontrer  qne 
ces  décrets  étaient  en  opposition  formelle 
avec  le  (Concordat  d'Italie.  L'enipcrebr  ff- 
pondit  qu'il  était  plein  de  bonnes  inteotinns 
et  de  respect  à  l'égard  du  souverain  pohtifei 
et  n'en  continua  pas  moins  à  pousser  sob 
plan  pour  la  réalisation  de  ses  projets. 

La  première  atteinte  po-tée  directemetit  I 
la  puissance  papale  par  Bonaparte,  fut  l'oc- 
cujiation   d'Aiicône.    Le  conquérant  venait 
de  forcer  les  Autrichiens,  qu'il  avait  enfer- 
més dans  Ulm,  à  capituler.  En  se  mettant  en 
chemin  pour  marcher  sur  la  capitale  de  leor 
empire,  il  donna  l'ordre  d'occuper  .AncOne. 
Le  souverain  pontife  fut  très-affeclé  de  cet 
événement,  et  il  écrivit  à  l'empereur  :  «  Noni 
dirons  franchement  à  Voire  .^! ajusté,  avec 
toute   l'ingéiiui  é   do  notre  caractère,  aué 
l'ordre  qu'elle  a  donné  au  général  Saint-Crt 
d'occuper   AncÔiie  avec  les  trou|iGs  frifr 
çaises,  et  de  la  faire  approvisionner,  nous  a 
causé  non  moins  de  surprise  que  de  doukur, 
laiit  pour  la  chose  en  elle-même,  que  pour 
la  manière  dont  elle  a  été  exécutée  :  Votre 
.Majesté  ne  nous  a.taill  en  aucune  façori  pro- 
venu. Vé'itablemenl,  nous  ne  pouvons  dis- 
simuler que  c'est  avec  une  vive  sensibilité 
que  nous  nous  voyons  traité  d'une  manière, 
qu'à  aucun  titre  nousnec  oyons  avoir  méri- 
tée. Notre  neutralité,  reconnue  par  Volré 
Majesté,  comme  par  toutes  les  autres  puis- 
sances, <.'t  pleinement  respectée  par  elles, 
nous  donnait  un  nioîif  particulier  de  croire 
que  les  sentiments  d'amitié  qu'elle  professait 
à  notre  é;;i'.rd,  nous  auraient  préservé  dccej 
amer  déplaisir:  nous  nous  apcrcevoris qM 
nous  nous  sommes  trompé.  Nous  le  dirÔDS 
franchiincnt,  de  l'époque  île  notre  retoarde 
Paris,  nous  n'avons  éprouvé  (]u'aniertuine  et 
déplai'iir.s,  ((uand  au  contraire,  la  connais- 
sance personnelle  que  nous  avons  faite  de 
Votre  Majesté,  et  notre  conduite  invariable, 
nous  prouiettHient  toute  autre  chose.  En  un 
mot,  nous  ne  trouvons  pas  dans  Votre  Ma- 
jesti'  la  corrcs;.ondance  de  seutimcuts  que 
nous  étions  en  droit  d'en  attendre  :  nouslo 
sentons  Vivement,  et  h  l'égard  de  l'invasion 
présente,  nois  disons  avec  sincérité  que  ce 
que  nous  nous  devons  à  nous-mème,  elle* 
ob!ig.itions  que  nous  avons  contractées  en- 
vers nos  svyets,  nous  forcent  de  demander  i 


Wq[jesté  l'évacuation  d'Ancôriè,"»a  té- 

|e  Irtquelje  nous  no  vorrions  pas  com- 

I  pourrait  so  concilier  la  continuation 

hupporls  avec  le  ministre  de  Voire  Ma- 

fà  Rome,  ces  rapports  étant  en  oppo<^i- 

■vec  le  troilement  que  nous  conlinue- 

I  à  recevoir  do  Votre  Majesté  dans  An- 

,  Que  Votre  Mnjtistrt  se  persuade  <iue 

lettre  est  un  pdnitile  devoir  pour  noire 

Ç  mais  que  nous  ne  pouvons  dissimuler 

riié,  ni  minquer  en  outre  aux  obliga- 

que  nous  nvuns  contr.-utées.  Nous  voii- 

lonc  esjrérer  qu'au  milieu  de  toutes  les 

mes  qui  nous   arcablent,  Votre  Ma- 

vuudra  bien  nous  délivrer  du  poids  de 

rJ.  fju'il  dépend  de  sa  seule  volonté 

pas  épargner.  » 

be  lettre,  fort  convenable  quant  au  fond, 

kdans  loutes  ses  [larties,  nous   paraît 

lonj^de  pour  la  circnnslance;  elle  sent 

in  trop  le  souverain  qui  connaît  sa  fai- 

I  et   la  puissance  do  son  rival.  Peut- 

è  Ion  dont  elle  est  emiireinle  tout  en- 

tient-il  h  la   vive  alFection  que  Pie  VII 

'bcrsonneilement  pour  Napoléon.  Dans 

'les cas,  le   pape  devait  éclire  dans  ce 

là  Napoléon,  d'abord,  pour   protester 

9  Une   agression  souveraineiuenl   in- 

«nsuite,  pour  couvrit-  sa  resuonsa- 

comme  souverai'i,  aux  veux  îles  au- 

luissances  qui  auraient  pu  croire  qu'il 

btait  h  l'occupUion  d'AncOnc,  dans  le 

p  se  prêter  aux  projets  du  fonrpiérant. 

iliqufi  lui-mémo  ou  cardinal  Fesi  h,  que 

btenliou  n'était  pas  de  rompre  los  rap- 

eonlid.ntiels  avec  la  France,  mais  iiu  il 

I  it  lui  et  au  reste  de  l'Europe,  de  bri- 

I  ra[)porls  odiciels  et  ostensibles  connue 

Btotion.  La  réponse  de  Naptiléo  i  se  lit 

Ire  fort  longtemps.  Le  pape  iie  la  reçut 

B  7  janvier  18t)6.  «  L'oci-u^alion  d'An- 

y  est-il  dit,  est  une  suite  tiécessoiro 

I  mauvaise   organisai iorl   rfiililaire  du 

■siérie.  Votre  Sainteté  avait  inlérél  à 

tle  forteresse  plutôt  dans  mes  mains 

ns  celles  des  Anglais  ou  des  Turcs... 

suis  considéré  comme  le   [trolectonr 

ol-siége,  cl  à  ce  titre  j'ai  occupé  An- 

Se  me  suis  considéré,  comme  mes  [>ré- 

eurs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 

comme  fils  aîné  de  l'Eglise,  comme 

seul  l'épée  pour  la  protéger  tt  la  met- 

.*abri  déti  e  souillée  par  les  Grecs  et  les 

Jmans.  » 

tst  trisic  d'être  obligé  d'en  convenir, 

Jellre  manque  de  frrtnchise  ;  elle  n'est 

le  invocation  de  [irétextos  au  lieu  do 

■s.  Elle  cherche  à  voiler  les  desseins 

ieux,  ell"  les  laisse  voir  comfdélcment 

rouvert.  On   a  dit  quelle  élut  écrite 

I  façon  déri^oire  et  dans  un  ton  de  mo- 

B.   Cela   n'est   pas.  On  sent  très-bien 

e  part  d'un  homme  qui  cherche  vaine- 

I  de  bonnes  raisons  à  une  mauvaise  ac- 

Evidenmienl,  si  les  puissances  étran- 

U    a'ors    en   guerre    avec   Napoléon , 

Dt  songé  à  occuper  Aucune,  elles  no 

ni  pas  fait,  nous  aimims  à  le  croire, 

e  il  le  Ut  lui-même,  sans  déclaration 
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de  («uerfè;  LS  neutralité  du  F'apc,  comme  le 
dit  Pie  VII  dans  sa  lettre,  était  reconnue  par 
tout  le  monde,  et  nul  n'avait  songé  sérieu- 
sement h  violer  cette  neutralité.  La  réponse 
que  fit  le  souverain  pontife  est  fileine  de 
modération  el  resjjire  complètement  l'esprit 
évtngélique  qui  convient  au  successeur  de 
saint  Pierre,  au  vicaire  de  Jésus-Christ.  Elle 
se  termine  ainsi  r  a  Si  nous  devions  nous 
voir  ravir  une  chose  si  précieuse  pour  nous, 
l'amitié  et  la  bienvci  lance  de  Voir.'  iMajesté, 
]i'  prêtre  de  J'sus-Christ,  qui  a  la  vérité 
dans  le  cœur  et  sur  les  lèvres,  supportera 
tout  avec  résignation  et  sans  crainte.  De  la 
tiibulation  elle-même,  il  recevra  le  récon- 
fort de  sa  constance.  Il  espère  que  la  récom- 
pense que  ne  lui  ofl're  pas  le  monde  lui  est 
réservée  ])lus  solide,  éternelle  dans  le  ciel, 
et  ne  cessant  pas  de  prier  Dieu  pour  la  lou- 
gne  et  [irnspêre  conservation  df  Votre  Ma- 
jesté imjiérialeet  royale,  nous  lui  accordons 
de  tout  cœur  la  paternelle  bénédiction  apos- 
tolique. » 

Napoléon  se  montra  fort  irrité  de  la  let- 
tre du  pafie  :  quinze  jours  anrès,  il  répon- 
dit. .\veiiglé  [)rtr  ses  succès,  il  montre  dans 
celle  leltre  qu'il  a  le  vertige  déjà  qui  perd 
les  ambitieux  en  leur  Otant  ce  sens  droit,  ce 
bon  sens  si  nécessaire,  même  à  ceux  due 
Dieu  a  faiîs  si  grands.  Il  en  vint  jUsqu',*!  crire 
au  pape,  qu'il  ét.iit  plus  sage,  [)lus  pieux 
que  lui,  que  s'il  avait  encore  plus  de  puis- 
sance, il  se  déclarerait  pontife  suprême,  et 
ne  laisserait  pas,  lui,  périr  les  Ames.  Pie  Vil, 
après  avoir  consulté  ses  cardinaux,  répon- 
dit à  Napoléon.  Sa  lettre,  de  laquelle  nous 
ne  citons  qu'une  partie,  fait  justice  des  pré- 
tentions et  des  accusations  de  l'emiicreur. 
«  Voire  Majesté  veut  que  nous  chassions 
de  nos  Etats  tous  les  Ilusses,  Anglais  el  Sué- 
dois, el  tout  agent  du  roi  de  Sardaigiie,  et 
que  nous  fennioiis  nos  ports  aux  billiments 
des  trois  puissances  susdites  ;  clli*  veut  que 
nous  abandonnions  notre  étal  pacifique,  et 
que  nous  entrions  avec  ces  puissances  dans 
un  état  ouvert  de  guerre  et  d'ho-stililé.  Que 
Voire  Majesté  nous  permette  de  lui  répon- 
dre avec  une  nettelé  précise,  non  pas  à 
cause  de  nos  intérêts  temporels ,  mais  à 
cause  des  devoirs  essentiels  inséparables  de 
notre  caractère  :  nous  nous  trouvons  dans 
l'imtiossibililé  d'adhérer  à  celle  demande. 
Veuillez  bien  la  considiiersoiis  tous  les  rap- 
poits  (|ui  nous  rej;ardent ,  el  jugez  vous- 
niéuio  s'il  est  de  voire  religion,  de  voire 
grandeur,  do  voire  humanilé,  de  nous  con- 
traindre k  des  pas  de  cclli-  nature.  Nous, 
vicaire  de  ce  Verbe  éternel,  (pii  n'est  (las  le 
Dieu  de  la  dissension,  mais  le  Dieu  de  la  con- 
corde, qui  est  venu  au  nioiide  pour  en  chas- 
ser les  inimitiés  et  pour  évangéliser  la  paix, 
tant  à  ceux  qui  sont  éloignés  qu'à  ceux  qui 
sont  voisins,  ce  sont  les  expressions  de  l'A- 
pôtre, en  quelle  manière  pouvons-nous  dé- 
vier de  l'enseignement  de  notre  divin  insti- 
tuteur? Comment  contredire  la  mission  h 
l.u(uelle  nous  avons  été  destiné?  Ce  n'est 
pas  uotre  volonté,  c'est  celle  de  Dieu,  dont 
nous  ùccuuous  la  place  sur  la  terre,  qui  nous 
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fiTf-icnt  le  devoir  lU  la  paii  eRvers  tous, 
sans  di.UiriCtiûT  <ie  l'atho-i-pies  et  d'héréti- 
ques, d*  ▼oUir.:?  ù'j  .i■êl.•.i^^^is,  ■!«  ceuï  dont 
nous  atten-ions  iôûiêa.  -rc  'le  .."iraxdont  nous 
att«»n'lor.i  '.r  niai.  F  r.e  to'is  est  pas  permis 
dff  trahir  i'oCoii  ciiciniii  par  I*  Tout-Puis- 
f-ATil.  H  r.oui  1-?  trahi.iitca,  si.  pour  les  mo- 
f.fs  .iéii-ii:.s   par  Votre  M-yrsié,  c'est-ànlire 
lûrs.:[.i'il    ils.:  dr  çti:jiaa*%s  faêr>::i.ju*?3 , 
q  À  ne  p-eu»cd:  ai-os"  iaire  -que  du  mal  c'est 
ai-isi  .pe  parie  V>ve  Majesté  .  nous  accé- 
diij^s  A  lik  ■i^ci.tr.'i**  îiu  cous  f«>rteraienl 
?.  f  rer.  ire  p-'.rî  ■iocvre  e  les  dans  îa  çuerre. 
:^i  nous  E.è  ieT.-as  fds.  t'omme  dit"  Votre 
Md.-i'sré,  er.trer  tics  le  i-jttùe  de  la  politi- 
Q\i.r.  lioïc  :j".is  r.oa5  «•:cz2ir»  tenu  et  dont 
ti.  us  tioa*  :.r'".iro"iî  :«>j.jjjri  éloianë.  nous 
dt-Tons  i  .«..inrit  pljj  no-js  a:  sîenir  de  pren- 
(.re  (virt  iaus  les  mesures  d'une  guerre  qui 
a  des  oi^jeis  pc-Iit:ques.  d'une  guerre  dans 
laquelle  on  n  attaque  pas  la  relfcion.  d'une 
guerre  dans  laquc^ile  d'ailleurs  se  trouve 
lii'/iee  une  puissance  catholique.  La  néoes- 
si:e  seule  de  repousser  me  agression  hos- 
t;:?.  ou  de  defendn*  la  rtiii-.':-r7  aii^  en  i*- 
r.:.  A  p'j  J.::ice.-  i  £•:*  p rfc^-esseurs  un 
j.;*.e  r.;.::f  «i^  î.:n-.r  ie  .e^T  iU;  rjciâque. 
>■.  ^.-.elq'.i'-.-.i  i"s-\.  pd.-  i«.:r:l-;4se  i-iiiiiE*. 
s  <;*:  «ar'.e  ir  c:s  ruL\-.z.r#.  sj  iODiiilie. 
"ous  le  i.'vr.s  :r.».r. :i.rr- *•:.;.  Tr  pcvirrMî  j*- 
r.„x;s  >e.-«::  i'i\er...lr  à  li  zjI-itt.  Ce  fiacià- 
quo  n-.Ai:-.ntK.  .jue"  t:-.:s  irT.is  garier  à 
4.1US0  da  tarai  «ère  sa:ro  dr.nt  Dieu  nous  a 
iinosli.  nous  le  devon*  également  garder 
d.vns  los  iniorOls  de  la  religion,  qu'il  nous  a 
ooniu^s,  dans  les  intérêts  du  troupeau  qu'il  a 
rv'nus  J>  nv>tro  ministère  {lasloral.  Cbass^^r  les 
vuiols  dos  puissances  en  guerre  avec  Votre 
M.yosté,   leur  fermer   les  ports ,  serait  le 
nu^nu>  que    s'ntlirer  la  sûre  conséquence 
ilt>  In  rupture  de  toute  communication  en- 
lri<    nous  ol    les    catholiques  qui    vivent 
ilnns  jours  domaines.  Pouvons-nous  laisser 
ilnnH  l'iihandon  tant  d'âmes  de  fldèles,  tan- 
dis i\\u>  l'Evangile  nous  défend  de  négliger 
In  nîclierdie  même  d'une  seule  ?  Pouvons- 
(KMit  Aire  indifférent  aux  maux  infinis  quft 
If  inilioiicisme  souffrirait  dans  ces  pays,  s'il 
V  ri'^lnit  privé  de  toute  communication  avec 
|<T<-nlrc(ie  l'unité,  qui  est  le  fondement  et 
lu  \iiimi  de  la  religion  catholique  ?  Si  une  ir- 
M'aisliMo  force  des   événements    humains 
nous  privait  de  cette  lihre  communication, 
nous  gémirions  profondément  sur  une  telle 
idluniité ;  mais  nous  ne  souffririons  (ms  le 
rontinuel  remords  d'en  être  nous-môme  la 
rause.  Au  contraire,  si  nous  intimions  aux 
Mijcts  de  ces  souverains  de  sortir  de  nos 
l'.tuts,  de  ne  jias  flpj)rncher  do  nos  ports,  ne 
ii.i'ail-ce  pas  une  infortune  irréparable,  et 
|.<ji  un  fait  qui  serait  absolument  nôtre,  que 
lijijix*  communication  resterait  interrompue 
i.ijin:  nous  et  les  catholiques  <pii  vivent 
iliiiii:  u;i>  contrées.  Comment  pourrions-nous 
tib.Mu  u  la  voix  intérieure  de  notre  con- 
uiuuM-,  OUI  nous  reprocherait  continuelle- 
(III ni  1<..'  lii'Uîhiii,  r-onséquenccs  (le  ce  fait? 
I  i.iittin.iii   |i<^ijiii'/fiv-rious   cacher  à  nous- 
tutuu-    itylir    }»iu»*y  î^f.H  catholiques  qui 


existent  dans  cts  domaines  ne  sont  pas  en 
petit  nombre.  Il  r  en  a  des  millions  dsns 
l'empire  msse.  U  y  en  a  des  millions  et  des 
millions  dans  les  pavs  soumis  an  rojanme 
d'.%ngleterre  ;  ils  jouissent  du  libre  exercice 
de  leur  culte,  ils  sont  proléz^s.  Nous  ne 
p«Davons  prévoir  ce  qui  arriverait,  si  les  son* 
verains  de  ces  Etats  se  vovai-eat  provoques 
par  nous  et  par  im  acte' d'hostilité  si  dé- 
cidé, tel  que  serait  i'expulâi»:-n  de  leurs  su* 
jeu  et  la  fermeture  de  nos  EOrts.  Le  ressen- 
timent contre  nous  ««rail  a  aataat  pins  fort, 
qu'il  serait  en  apparec{<^  pl^jis  juste,  puisque 
nous  n'aurions  re^u  t'enix  aucune  iiqare. 
Si  cette  indignation  De  «•>-  ruait  pas  contre 
les  personnes  des  <ï'j>:'«.upies,  nous  pour- 
rions craindre  à  bon  i":::  •p'oo  ne  rainlt 
l'exercice  de  la  rrli^cc  ';%!3i>liqne  permis 
arec  tant  de  liber:^  Lliô  lies  domaines. 
Quand  cela  n'arrivirt::  tii:*.  ïL  arriverait  cer> 
tainement  que  l'on  jcro^ciienit  l'interdie- 
tion  de  toute  comm  ui3;acif:a  diirecte  et  in- 
directe  entre  les  catbiLirû»  eC  DOus,reiD- 
[^ièchement  des  nji^.s>':Gik.  T'iaCerruptioa  de 
toutes  les  affaires  spirjîutlrt».  et  cela  senit 
va  mal  incalculable  }k>u:  ïi  ntigion  et  le  ca- 
ibolicisme.  mal  doM  ii'js  ifivnons  noosac- 
(ûser  oous-mème  et  :i:c:  _  finirait  rendre 
]<■  (.i:.mple  le  plus  fÀrts^  inri-it  le  tribunal 

ii  Dieu Nous  l«i7-iLLii:c&ii>:i  les  réponses 

aux  premières  àtmtLiiùis  it  Votre  Majesté, 
avec  la  r-C'D&aiK».  gL  içr<is  des  réflexions 
d'un  si  grand  jioiâ&.  «iJi-  lâândonnera  ses 
demande»,  et  qu'a'^t  :i:<::s  délivrera  de  h 
désolation  dans  Iv^'^tùi- *L*  nous  a  plongé. 
Mais  les  princip**  s;j  jcsfaeis  Votre  Ma- 
jesté les  a  appuTéis.  zii  sKii  permettent  pas 
de  nous  taire...'  Sin-.  'jer^ros  le  voile  I  Vous 
dites  que  vous  ne  icotïMe^i  ;«5  à  l'indépen- 
dance de  relise;  t&ss  à:iies  que  nous  som- 
mes le  souverain  àt  Kc'Sre  :  vous  dites  dans 
le  méinc  moment,  qut  ttmit  ritalie  »m 
toumiie  à  totre  loi.  Vti-ss  nous  aononcei 
qu<3  si  nous  faisons  oe  que  vous  voniei, 
vous  ne  changerez  pas  les  apparences.  Mais 
si  vous  entendez  que  Bome.  comme  faisant 
partie  de  l'Italie,  soit  sous  votre  loi,  si  voni 
ne  voulez  conserver  que  les  apparences,  !• 
doiriai ne  temporel  de  l'Eglise  sera  réduit  k 
une  condition  absolument  lige  et  servile,  1* 
souveraineté  et  Vind/pendanet  du  saint-siége 
sr-ront  détruites.  Votre  Majesté  établit  en 
principe  qu'elle  est  empereur  de  Rome.  Noos 
répondons,  avec  la  franchise  apostoliqnÇt 
que  le  souverain  pontife,  qui  est  tel  depais 
un  si  grand  nombre  de  siècles,  qu'aacnn 
))rinco  régnant  ne  compte  une  ancienneté 
semblable  à  la  sienne,  le  pontife,  devenu 
encore  souverain  de  Rome,  ne  reconnaît  et 
n'a  jamais  reconnu  dans  ses  Etats  une 
puissance  supérieure  à  la  sienne  ;  qu'aucun 
empereur  n'a  aucun  droit  sur  Rome.  Vous 
(^tos  immensément  grand  ;  mais  vous  avei 
été  élu,  sacré,  couronné,  reconnu  empereur 
des  Français,  et  non  de  Rome.  II  n  existe 
jias  d'empereur  de  Rome  ;  il  n'en  peut  pas 
exislcr,  si  l'on  ne  dépouille  le  souverain 
pontife  du  domaine  absolu  et  de  l'empire 
(pi'il  exerce  seul  h  Rome.  U  existe  bien  ua 
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reur  des  Romnins,  mais  ce  titre  est  re- 
ipartoutel'Europe,  et  par  Voire  Majesté 
Déine,  dons  l'empereur  d'Allemni^jne. 
est  qu'un  titre  de  dignité  et  il'liotineur, 
1  ne  diminue  en  rien  l'indépendance 

et  apparente  du  sainl-siége...  Votre 
ité  dit  :  «  Que  nos  relations  avec  elle 
les  mCmcs  que  celles  de  nos  prédéces- 

avec  Cliarleraag'ie.  »  Charlemagne  a 
é  Rome  dans  les  mains  des  papes,  il  a 
nu,  il  a  conlirmii  sans  réserve  leurs 
ines,  il  les  a  augmentés  avec  de  iiou- 
I  donations,  il  n'a  prétendu  aucun  droit 
maille  ni  de  supériorité  sur  les  poali- 
nsidérés  coEime  souverains  temporels, 
prétendu  d'eux  ni  dépendance,  ni  sujé- 
Nous  ne  pouvons  admettre  la  proposi- 
«ivante  :  que  nous  devons  avoir  pour 

Majesté  dans  le  temporel  les  mêmes 
i  qu'elle  a  pour  nous  dans  le  spirituel, 
proposition  a  une  extension  qui  dé- 
il  altère  les  notions  de  nos  deux  puis- 
S.  Un  souverain  catholique  n'est  tel 
arce  qu'il  professe  reconnaître  les  dé- 
ms  du  chef  visible  de  lliglise  ,  et  le 
de  comme  le  maître  de  la  vérité  et  lo 
ricaire  de  Jésus-Clirisl  sur  la  terre  :  il 
donc  pas  d'identiié,  ni  d'ég<dité  entre 
lations  spirituelles  d'un  souverain  ca- 
pe avec  le  suprême  hiérarque,  et  les 
MIS  temporelles  d'un  souverain  avec 
ire  souverain....  Vous  dites  encore,  que 
I  ennemis  doivent  ôlre  les  nôtres.  « 
fépugne  au  carnclôre  de  notre  divine 
Dn ,  qui  ne  connaît  pas  d'iniu'dtiés , 
i  avec  ceux  qui  sont  éloignés  du  een- 
I  notre  uninn.  Ainsi  donc,  toutes  les 
|Ue  Votre  Majesté  serait  en  guerre  avec 
puissance  catholique,  nous  devrions 
•trouver  en  guerre  avec  cette  puis- 
?  Charlemagne  ,  et  tous  les  princes 
is  ou  défenseurs  de  l'Eglise,  ont  fait 
ksion  de  la  défendre  de  la  guerre  et  non 
piralner  à  la  guerre.  Cette  pro]iosilion 

t faire  du  souverain  pontifical  lui  feu- 
,un  vassal  lige  de  l'empire  fran(;ais.» 
■lettre  si  éminemment  renianjuable  se 
pail  ainsi  :  «  Si  nous  étions  assez  nial- 
iix  pour  que  le  cœur  de  Votre  Majesté 
i  pas  ému  par  nos  jiaroles,  nous  souf- 
!is  avec  une  résignation  évangélique 
les  désastres,  nous  nous  soumcltrions 
les  les  douleurs  en  les  recevant  (ie  la 
du  Seigneur.  Oui,  la  vérité  triomphei'a 
brs  sur  nos  lèvres  ;  la  constat-ce  h 
]tnir  intacts  les  droits  de  notre  siège 
l'a  dans  notre  cœur  ;  nous  aH'ronieroMS 
iles  ailversités  de  celte  vie,  plutôt  que 
jus  rendre  indigne  de  notre  ministère  : 
ils,  vous  ne  vous  éloignerez  pas  de  cet 
i  de  sagesse  et  de  prévoyance  qui  vous 
gue  ;  il  vous  a  fait  connaître  que  la 
élite  des  gouvernements  et  la  tran- 
lé  des  peuples  sont  inséparablement 
iées  au  bien  de  la  reli;^!on....  Vous 
lierez  pas  enlin  que  nous  nous  trou- 
ï  Home  exposé  à  tant  de  tribulations, 
il  y  a  à  ueine  une  année  que  nous 
li  de  Paris.  » 
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Napoléon  était  souverainement  irrité  de 

trouver  une  puissance  plus  grande  que  la 
sienne,  et  qu'il  ne  pouvait  briser.  II  disait 
il  M.  di'  Fontanes  :  «  Ce  prêtre  est  plus  puis- 
sant que  moi,  car  il  règne  sur  les  esprits; 
moi  je  ne  règne  que  sur  la  matière.  11  garde 
l'âme  et  me  jetle  le  cadavre.  »  Après  avoir 
reçu  celle  lettre  du  pa|*c,  il  rappela  son  oncle 
le  cardinal  Fesch  de  son  ambassade  à  Rome, 
et  le  remplaçîj  par  un  protestant  nommé  Al- 
quier,  lequel  jusqu'alors  avait  été  ambassa- 
deur à  Naples.  En  parlant,  le  cardinal  se  pré- 
senta au  pape,  pour  lui  demander  ses  com- 
missions. «Nous  n'en  avons  pas,  dit  Pie  VII, 
nous  vous  chargeons  seulement  de  dire  à 
l'empereur  que,  quoiqu'il  nous  maltraite 
beaucoup ,  nous  lui  sommes  très-allaché 
ainsi  qu'à  la  nation  française  :  répétez-lui 
que  nous  ne  voulons  entrer  dans  aucune 
considération;  que  nous  voulons  être  indé- 
pendant, parce  ^ue  nous  .sommes souverain; 
que,  s'il  nous  lait  violence,  nous  proleste- 
rons à  la  face  de  l'Europe,  et  que  nous  ferons 
usage  des  moyens  temporels  et  spirituels 
que  Dieu  a  mis  dans  nos  mains.  —  Votre 
Sainteté,  reprit  le  cardinal,  devrait  se  rappe- 
ler qu'elle  n'a  pas  le  droit  de  faire  usage  de 
l'autorité  spirituelle  dans  les  affaires  pré- 
sentes de  la  France  avec  Rome.  »  Le  pape 
demanda  d'un  Ion  très-élevé  au  cardinal  où 
il  prenait  celle  opinion.  »  (Artaud,  lom.  II, 
ch.  29.) 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Napoléon 
fit  son  frère  Joseph  roi  ue  Naples.  Le  nou- 
veau roi  demanda  à  son  frère  l'autorisation 
de  s'emparer  do  Bénévenl  et  de  Ponte-Corvo, 
parce  que  ces  deux  principautés  étaient  en- 
clavées dans  ses  Etats.  L'empereur,  sous 
prétexte  de  mettre  fin  aux  contestations  que 
Bénévenl  et  Ponte-Corvo  oecasionuaient  in- 
cessamment entre  Rome  et  Naples,  donna 
Bénévenl  iiTa!leyrand,avccle  titre  de  prince, 
et  Ponte-Corvo  à  Bernadolle.  Bientôt  après, 
il  donna  l'ordre  au  général  Lemarrois  d'oc- 
cuper Pesarofano,  Siiiigaglia,  lout  le  littoral 
de  r.\drialique  dans  les  Etats  du  pape.  II  fut 
en  outre  décidé  que  ceseï  ai  taux  dépens  du  tré- 
sor du  sainl-père  que  celte  occupation  serait 
soldée.  Dessoldats  français,  partisduroyauine 
de  Naples.  s'emparèrent  de  Civila-Vecchia 
dont  le  général  Duchesne  fit  arrêter  le  gou- 
verneur. Ce  fut  dans  ces  circonstances  t|ue 
le  pape  dit  à  l'ambassadeur  Alquier  :  «  Tous 
les  fioiiils  iiiipùrtauts  de  nos  Etats  sont  oc- 
cupés par  les  tiou[ies  françaises,  que  nous 
ne  (jouvons  nlui  faire  subsister,  même  en 
mettant  de  nouveaux  inipùls.  Si  l'on  veut 
s'emparer  de  Rome,  nous  refuserons  l'entrée 
du  château  Saint-Ange  :  nous  ne  ferons  au- 
cune résistance,  mais  vos  soldats  devront 
briser  les  portes  à  coup  de  canon.  L'Europe 
ve.-ra  comme  on  nous  traite  ;  et  nous  aurons 
du  moins  prouvé  que  nous  avons  agi  con- 
fonnénient  h  noire  honneur  et  à  notre  cons- 
cience. Si  l'on  nous  Ole  la  vie,  la  tombe 
nous  honorera,  et  nous  serons  justifié  aux 
yeux  de  Dieu  et  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. »  Les  desseins  secrets  de  Napoléon  ne 
tardèrent  pas  à  se  montrer  plus  ouverte- 
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ment  :  M.  Alquier  notifia  à  Pie  VU  que  s'il 
voulait  conserver  ses  Etats,  il  devait  décla- 
rer, 1*  que  tous  les  ports  de  l'Etat  pon- 
tifical seraient  fermés  à  l'Angleterre,  tou- 
te) les  fois  que  cette  puissance  serait  en 
guerre  avec  la  France  ;  2°  (|ue  toutes  les  for- 
teresses de  l'Etat  romain  seraient  occupées 
finr  des  troupes  fran(;aises.  toutes  les  fois 
qu'une  armée  de  terre  aurait  dél>Hrqué,  ou  au- 
rait menacédodébnnpior  sur  un  des  points  de 
1  Italie.  Le  saint-père  répondit  :  «  Sa  Majesté 
p"ut,  quand  elle  lu  voudra,  exécuter  ses  me- 
naces et  nous  enlever  ce  que  nous  possé- 
dons. Nous  sommes  résigné  î»  tout,  et  prêt, 
«i  «Ile  veut,  à  nous  reliriT  dans  un  couvent, 
ou  dans  les  catacombes  do  Rome  à  l'exem- 
ple des  premiers  lidéles.  »  Alquier  écrivit  à 
Tallr'yrand  :  «  Votre  Altesse  ne  pont  avoir 
oublié  ce  que  j'ai  dit  constamment  de  la  ré- 
sistance opiniAIre  du  pape,  ot  de  l'impossi- 
bilité que  je  trouvais  a  la  vaincre.  On  s'est 
étrani^emcrit  trompé  sur  le  caractère  de  ce 
souverain,  si  l'un  a  ftensé  qu(>  sa  llexibilité 
apparefitecédaith  tous  les  mouvements  qu'on 
voulait  lui  imprimer  ;  cette  manière  de  le 
ju^er  n'est  vraie  que  sur  les  obji'ls  d'admi- 
nistration et  de  détails  de  i;nuvernenun)l,  où 
le  pape  s'en  remet  ii  la  volonté  de  ceux  qui 
en  sont  chargés  ;  mais  dans  tout  ce  qui  tient 
h  l'autorité  du  chef  de  rE.;l.se,  il  ne  s'en 
rapporte  qu'h  lui  stnil...  Le  pape  a  un  ca- 
raclcM»'  doux,  mais  trèN-irrilable.  et  suscei>- 
tiblede  déployer  une  formeto  à  toute  épreuve. 
C'est  un  l'ait  constaiit,  qu'il  ne  verra  {kis 
sans  une  satisfaction  très-vive  que  sa  résis- 
tance produise  des  chani^eiuents  politiques 
qu'il  appellera  perséculioii...  C<)mme  tous 
les  ultraïuonlains,  il  pense  que  les  malheurs 
de  l'Eglise,  suivant  leur  expression,  diuvent 
amener  des  teuqis  plus  prospères  et  des 
jours  do  triomphe  ;  et  déjl^  ils  disent  haute- 
ment :  Si  l'empereur  nous  renverse,  sou  suc- 
cesseur nous  n-lèvera.  (Artaud.) 

Pendant  que  Napoléon  commont^ait  à  |H>r- 
sécater  le  jiape,  il  rendait  des  dérrols  fntv- 
rables  au  derjié  de  ses  El.its.  Il  autorisait 
les  évéques  à  taire  des  visites  pastorales 
dans  les  maisons  d'éducation,  et  accorvlait 
des  bourses  aux  séminaires  :  il  leur  dmna 
des  mai-ons,  et  acco.tla  l'exemption  de  la 
çOTj.;r.utio-  .  Il  ,v;ci>rda  en  ntre  d-'S  se^-ours 
i-î  t<Vit*"î  sortes  lux  siturs  hospitalières.  Il 
4uàiUi-«  fr*rt*  kiE».ole<  chrftîonni'S|Hnir 
i'i-!sira.^:.ori  sntuite  des  eiifmts  dos  pau- 
vres. P-eat-^.'rê  que  i-eti?  bie  ivoillanoe  do 
Na.r«"ilétjn  à  l'èsirJ  du  cl^r.;.'  de  Frince,  dit 
M.  Rohrbachrrr,  é:ait  d'^jiiiQê.' à  servir  de 
manteaa  à  ses  mauvais  desseins  à  l'ogard 
du  soureraio  f-Dniite.  Non.  cela  n'est'pas 
admissible  :  Napol  ou  s..'ntail  trop  bien  le 
besoia  dr-  la  re  i^ion  en  Franco .  i>our 
faire,  des  mesure-î  qu'il  prennt,  quelque 
chose  qui  ne  fût  pas  sorieux.  Ces  mesures 
élaent  trop  émineium'^nt  uiil'.'s  pour  qu'où 
fNiisse  maintenant  dire  qu'elles  éMi-i-nl  des- 
tinées à  voilor  les  <:.auvai$ desseins  de  i'om- 
peivur  à  l'ésard  du  t;ape.  Tout  ce  que  Na- 
poléon faisait  pour  le  clergé  de  Fra  ice  et 
pour  las  instilutioos  reU^euses.  entrait  daiu 


le  vaste  pton  de  réorjsamsatioQ  sociale  qae 
cet  homme  providentiel  accomplissait. 

Ce  fut  à  cette  époque  (décembre  1806)  qnè 
Mgr  Arezzo,  archevêque  de  Séleucie ,  infor- 
ma le  pape  que  Napoléon,  extrêmement  ir- 
rité de  voir  qu'il  ne  voulait  pas  faire  cause 
commune  avec  lui  contre  ses  ennemis,  me- 
naçait de  le  priver  de  ses  Etats  et  de  faire 
un  roi  de  Rome.  De  son  côté  Eugène  Beau- 
h.'imais,  beau-fils  de  Napoléon  et   vice-roi 
d'Italie,  inquiétait  sans  cesse  Pie  Vil  au  sa- 
jet  du  Concordat  italien.  Il  alla  jusqu'à  loi 
envoyer  copie  de  la  lettre  suivante  de  Napo- 
lé.in.  «  Dresde,  22  juillet  180".  Mon  fils,  j'a 
vu  dans  la  lettre  que  Sa  Sainteté  vousi 
adressée,  et  que  certainement  elle  n'a  p.is 
écrite,  j'ai  vu  qu'elle  me  menace.  Croirait- 
elle  que  les  droits  du  trône  sont  moins  sa- 
crés aux  yeux  de  Dieu  que  ceux  de  la  tiare? 
11  y  avait  des  rois  avant  qu'il  y  ertt  des  p«- 
pes.  Ils  vculi>nt.  disent-ils,  publier  tout  le 
mal  que  j'ai  fait  il  la  religion  :  les  insensés! 
ils  ne  savent  pas  qu'il  n'y  a  ras  un  coin  du 
monde  en  Allemagne,  en' Italie,  en  Pologne, 
où  je  n'aie  fait  encore  plus  de  bien  à  la  reli- 
gion, que  le  pape  n'y  a  fait  de  mal,  non  par 
do  mauvaises  intentions,  mais  par  les  con- 
seils irascibles  de  quelques  hommes  Doraés 
qui  l'e  ilourent.  Ils  veulent  me  dénoncer  k 
la  chrétienté;  cette  riiJinnle  pensée  ne  peut 
appaitenir  qu'à  une  prolonde  ignorance  du 
siècle  où  nous  .sommes.  Il  y  a  une  erreur 
de  mille  ans  de  date.  Lg  papo  qui  se  |ior:e- 
rail  h  une  t  Ile  démarche  ces>erait  d'être 
pape  à  mes  yeux  ;  je  ne  le  considérerais  que 
comme  l'anlechrist  envoyé  pour  bouIete^ 
s  r  le  monde  et  faire  du  mal  aux  hommes, 
et  je  romorcierais  Dieu  de  .son  impuissance. 
Si  cel-i  était  ainsi,  je  séparerais  mes  peujtla 
dt'  toute  communication  avec  Rom»,  et  j  éla- 
bl  rais  une  telle  police,  qu'on  ne  verrait  plus 
circuler  ces  pièces  myslérieu>es,  r.i  provo- 
quer cos  réunions  s  uiterraines  qui  ont  aflli- 
^'0  'luelquos  parties  de  l'Italie  et  qui  n'avaieal 
eto  iaijginées  que  p  mr  alarmer  les  âmes 
tim  néos...  Que  veut  faire  Pic  VII  en  me 
dononijaiit  à  la  chrétienté  ?  .Mettre  mon  trûae 
en  intor-lit,  lu 'excommunier?  Pense-t-il  alors 
«l'.ie  les  a.::ios  tomoeront  des  mains  do  mes 
soldats?  Ponso-t-il  mettre  le  poignard  aux 
mains  do  mes  peuples  pour  lu'égurger  ?  II  ne 
lui  resterait  plus  alors  qu'à  essayer  de  me 
Ijiiv  couper  les  cheveux  et  de  nî'enfermer 
dans  un   monastère.  Le  pape  actuel  s'esl 
d.Mi  lé  la  peine  d?  venir  a  mon  couroine- 
uu'iit  à  Paris.  J'ai  reconnu  à  celte  dêmjrdie 
U!i  saint  ;iré!a::  mais  il  voulait  que  je  loief 
dass  >  les  Locations;  je  n'ai  pu  ui  n  ai  voulu 
Iv'  fiire.  Le  pai-eactiiol  t^st  trop  puissant:  les 

Iuvtros  no  sont  p.is  faits  iH>ur  gouvercer. 
'our.i'ioi  le  j^po  ne  veut-ii  pas  rendre  à  Cé- 
sar o  qui  est  à  Cos.ir?  Est-il  sur  !a  teire 
plus  que  Jo>us-Christ  ?  Peut-être  le  temps 
n'est  ivis  loin,  si  l'on  veut  continuer  à  truu- 
b  er  l's  atr.«ires  de  mes  Etats,  où  je  ne  re- 
connaiirai  le  [VJi>e  que  comme  évéque  de 
Rome,  comm  .>  é ^al  et  au  mèmr'  rang  que  Us 
évèquos  de  iuos~£tats.  Je  ne  craindrai  pas  de 
réunir  les  Eglises  gallicaoe-itolieoae,  aile- 
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-poîtjfiaise ,  dans  an  concile,  pour 
'tn^•s  rtffaires  sans  pape.  Dans  le  fait,  ce 
beut  sauver  dans  un  pays  peut  sauver 
[un  nuire  :  les  droits  dr;  lu  linro  ne  sont 
Kidqiie  des  devoirs  :  s'humilier  et  prier, 
pus  ma  couronie  do  Dieu  et  dt-  mes 
tes.  Jo  serai  Icvujours  Charlemig-ie  pour 
|or  dp  Rome,  et  jamais  Louis  le  Débon- 
|.  Jésuç-tlirist  n'a  [)as  institui''  un  pèle- 
tehRomecomiUL-  M.ilioniot  A  la  Mecmie. 
sont  mes  senti uiciits,  mon  (ils.  Je  n  au- 
b  plus  qu'une  seult;  lettre  de  vous  h  Sa 
fet**,  pour  lui  f:tire  connaître  quejivne 
'consentir  h  ce  que  les  évoques  italiens 
It  chercher  leurs  institutions  à  Rome.  » 
jB,  lom.  I,  pHo'.  3l)  et  stiiv.}  Evidemment 
I  lettre  n'est  pas  de  Napoléon  ;  elle  est 
l  colère,  elle  est  écrite  par  sa  passion. 
|y  reconnaît  ni  la  stf^esse,  ni  la  profon- 
de vues  qu'on  trouve  ordinairement 
^e  que  fait  cet  homme  extraordinaire. 
I  Pie  VII  ne  voulut-il  pas  la  coiumuni- 
ta  sacré  collège. 

tsiqùe  nous  l'avons  vu,  Napoléon  avait 
iitle  à  Pie  VII  un  cardinal  avec  pleins 
birs  poiu'  tenuitier  les  allaires  entre 
Jiome;  mais,  de  sa  part,  ce  n'était  qu'un 
.  Aussi,  le  pajic  aj'airt  pro;iosé  le  car- 
Litla,  homme  capable  eldotil  an  avait 
)  Napoléon  le  refusa,  et  demamla  le  car- 
Bazane.  homme  d'une  grande  faiblesse 
iërement  sourd.  Pie  VII,  voyant  qu'on 
'inlenlion  d'abnserdesa  complaisance, 
B  à  cette  léjj^ion,  en  disant  qu'il  en 
kit  au  jugement  de  Dieu. 

bruit  s'étaiit  répandu  que  Napoléon  de- 
le  rendre  en  Italie  et  aller  h  Rome, 
!ll   envoya   l'inviter  Ji  descendre    dans 

rdais  du  Vatican,  ne  voulant,  disait-il, 
h  personne  l'hmneur  de  recovoii-  un 
Iti  illustre.  Nonolistant  celte  invitation 
lante,  l.i  guerre  d'argumentation  conli'- 
là  Paris,  et    rauibass.ideur  Alquier  en- 
fclau  cardinal  Casoni.conlio  la  puissance 
'relie  des  papes,  les  [ilaidoyers de  M.  de 
pagny,   nouveau  ministro  des  affaires 
;ères  de  France.  Le  -28  janvier  181)8,  le 
al  répondit  par  ce  passage  de  Rossuet: 
voulut  que  celte  Eglise,  la  mère  cora- 
de  tous  les  royaumes,  ne  fdt  dépen- 
d'aucuu  royaume  dans  le  tenifioiel,  et 
siège  où  tous  les  tidèles  devaient  gar- 
pnité  de  la  foi,  fût  mis  au-dessus  des 
llités  que  les  divers  intérêts  et  les  jalou- 
l'Eliit  pourraient  causer.  L'Eglise,  indé- 
lole  dans  son  chef  de  toutes  les  puis- 
B  temporelles,  se  voit  en  état  d'exercer 
librement,  puur  te  bien  commun  et  sous 
tection  des  rois  chrétiens,  cette  puis- 
céleste  de  régir  les  Ames,  et  tenant  en 
la    balance  droite  au  milieu  de  tant 
ires  souvent  ennemis,   elle  entretient 
dans  t'/ut  le  corps,  lanlAl   jiar  d'in- 
es  décrf.'ls  et  (antùl  par  de  sages  tem- 
lenls.    »   On   ne  (niuvait  jins  exfirimer, 
liecardinal,  ni  plus  sylidcment,  ni  plus 
IDnent,  la  nécessité  où  se  Irouve  l'Eglise 
Ine  de  conserver  sa  neutralité  et  l'indé- 
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pemJance  de  son  domaine  temporel.  (  Rorb- 

bâcher,  vol.  XXVIII,  p.  73.  ) 

Peu  de  jours  aiirès,  le  général  Miollis 
frère  de  l'évéque  de  Digne,  annonça  qu'il  al- 
lait passer  avec  un  corps  de  troupes,  puiir  s» 
rendre  d.-uis  le  royaume  de  Napies.  Dans  la 
même  journée  on  sut  que  les  Françjais  luar- 
chaii-nt  sur  Romn,  annonçant  qu'ils  avaient 
ordre  de  s'en  emparer.  Le  pape  assembla  le 
sacré  collège,  et  rédigea  la  protestation  sui- 
vante, qu'il  lit  alliiher  dans  Roini-,  à  l'entrée 
de  l'armée  frani;aise,  larpielli;  eut  lieu  le  len- 
demain au  niMlin,  2  lévrier  180S. 

«  Sa  sainti'té  notre  seigneurie  pape  Pie  VII, 
n'ayant  (juad'iérer  à  tontes  les  demandes  qui 
lui  ont  été  faites  de  la  part  du  gouvernement 
français,  parce  que  la  voix  de  .sa  conscience 
el  ses  devoirs  sacrés  le  lui  défendaient,  a  cru 
d(;voir  subir  les  désastreuses  conséquences 
dont  on  l'avait  menacé  par  suite  de  sou  re- 
fus, et  même  l'occu|»a(ioii  militaire  de  la  ca- 
pitale où  il  siège.  Résigné  dans  l'humilité 
de  son  cœur  devant  les  impénétrables  juge- 
ments du  ciel,  il  remet  sa  cause  aux  mains 
de  Dieu  ;  mais,  ne  voulant  pasd'ailleurs  man- 
aucr  à  l'essentielle  obligalion  de  garantir  les 
firoits  de  sa  souveraineté,  il  nous  a  ordonné 
de  protester,  comme  il  proteste  formelle- 
ment en  son  nom,  en  celui  de  ses  succes- 
seurs, contre  toute  usurifliion  de  ses  domai- 
nes, sa  volonté  étant  que  tes  droits  dnsaint- 
siége  soient  el  demeurent  tout  à  fait  iu- 
tncts. 

«  Vicaire  sur  la  terre  de  ce  Dieu  de  paix 
qui  nous  a  enseigné  par  son  eicm[)le  la  dou- 
ceur el  la  patience,  il  ne  doute  point  que 
ses  sujets  bien-ainiés,  qui  lui  ont  toujours 
dométant  de  [iri'uves  doliéissance  et  d'at- 
tacliem-nt,  ne  nietteut  Ions  leurs  soins  à  con- 
server la  tranquillité  privée  el  publique.  Sa 
Sainteté  les  y  exhorte  et  le  leur  ordonne  ex- 
pressément; elle  esfière  que,  loin  de  faire 
aucun  tort,  aucune  otfense  hq---\  que  ce  soit, 
ils  respecteront  mArne  les  individus  d'une 
nation  dont  elle  a  nçu  tant  de  témoignages 
de  respect  et  d'atl'eclion  dans  son  voyage  en 
France,  on  son  séjour  îi  Paris.  »  Celle  |)ro- 
testalion  était  signée  du  cardinal  Casoni,  se- 
crétaire d'Etat. 

Suivant  l'avis  du  sacré  collège.  Pie  'VU 
avait  donné  l'ordre  que  les  portes  de  la  ville 
fussent  ouvertes  ii  l'heure  ordinaire;  <pieles 
gardes  ponliticales,  au  lieu  de  faire  aucune 
résistance,  restassent  immobiles  dans  leurs 
quartiers,  et  laissassent  les  Français  entrer 
librement  dans  Rome.  Le  2  février,  vers  tes 
huit  heures  du  matin,  l'armée  française  en- 
tra dans  Rome,  désarma  la  garde  pontilic^le, 
occupa  le  château  Saint-Ange,  et,  tandis  que 
le  pape  et  lesacré  collège  célébraient  dans  la 
chapelle  du  Quirinal  rblfice  solennel  de  la 
fête  de  la  Purification ,  un  gros  corps  de  ca- 
valerie cl  d'infanterie  fut  porté  sur  la  grande 
place  du  palais  pontifical,  el  dix  pièces  d'ar- 
tillerie furent  braquées  en  face  des  fenêtres 
de  l'appartement  du  pape.  Les  olliciers  fran- 
çais et  quelques  sujets  rebelles  avaient  es- 
péré qu'.*i  la  vue  de  cet  appareil  terrible,  le 
pape  et  le  sacré  collège,   effrayés,  auraient 
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fini  par  accepter  les  conditions  de  l'empe- 
reur. Leur  étonnement  fut  grand  de  voir  la 
cérémonie  continuer  avec  la  plus  grande 
tranquillité,  et  les  cardinaux  se  retirer  en- 
suite sans  montrer  aucun  signe  d'altération. 
(Pacca,  Mémoires  sur  Pie  Yll.  ) 

Le  lendemain  3  février,  le  pape  déclara 
au  général  Miollis  et  à  l'ambassadeur  Al- 
qnier  qu'il  se  considérerait  comme  Jprison- 
nier,  tant  qu'il  y  aurait  à  Rome  une  armée 
d'occupation.  Le  général  avait  ordre  de  n'o- 
pérer de  changements  dans  le  gouvernement 
que  lentement  et  sans  secousse  ;  mais  avant 
même  la  Gn  du  mois,  il  dut,  d'après  l'ordre 
formel  de  son  gouvernement  entrer  dans  la 
voie  des  mesures  violentes  et  arbitraires.  Les 
cardinaux  Caraffa,  Trajetto,  Pignatelli,  Sa- 
luzzo,  Caracciolo  et  Ruffo  Scilla,  tous  Napo- 
litains, reçurent  Tordre  de  partir  imméaia- 
tement  pour  Naples.  Ils  répondirent,  qu'é- 
tant attachés  au  sacré  collège,  ils  ne  pou- 
vaient quitter  Rome  sans  l'ordre  formel  du 
saint-père.  On  lesflt  partir  de  force.  Le  mois 
suivant,  le  même  ordre  fut  donné  à  tous  les 
cardinaux  italiens  dépendant  des  Etats  an- 
nexés à  l'empire  français.  Pie  VII  leur  adressa 
à  chacun  une  lettre  qui  leur  défendait  d'o- 
béir. «  Dans  le  cas  où  la  force,  y  était-il  dit, 
après  avoir  indignement  arraché  Votre  Emi» 
nence  du  sein  du  chef  de  l'Eglise,  vous  lais- 
serait libre  à  quelque  distance  de  Rome,  la 
volonté  de  Sa  Sainteté  est  que  vous  ne  pour- 
suiviez pas  le  voyage,  afm  qu'il  soit  bien 
constaté  que  la  violence  seule  a  pu  vous 
éloigner  du  saint-siége.  »  Le  cardmal  Do- 
ria,  qui  avait  été  mis  à  la  place  du  cardinal 
Casoni,  comme  prosecrétaire  d'Etat,  fut  en- 
levé de  Rome  par  la  force  et  se  réfugia  à 
Gênes,  Le  cardinal  Gabrielli  lui  succéda  dans 
ses  fonctions.  On  fit  enlever  de  Rome  par  un 

Quet  do  soldats  français,  et  renfermer  dans 
arleresse  de  Fénestrelle,  MgrCavalchini, 
gouverneur  de  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. En  partant,  il  publia  la  lettre  suivante, 
qu'il  écrivait  au  pape  :  «  11  n'y  a  jamais  eu  do 
moment  de  ma  vie  où  mon  âme  ait  éprouvé 
autant  de  consolation  et  de  paix  que  le  mo- 
ment où  j'adresse  à  Votre  Sainteté  cette  let- 
tre respectueuse.  Heureuse  lettre  à  qui  il 
sera  permis  au  moins  d'approcher  du  trône, 
si  l'on  refuse  cette  permission  à  celui  qui  l'a 
écrite  !  Lettre  témom  éternel  des  sentiments 
avec  lesquels,  aujourd'hui  arraché  par  la  vio- 
lence, je  me  sépare  de  mon  souverain  et  de 
mon  père  1  Serein  d'âme,  tranquille  d'esprit, 
avec  une  conscience  qui  ne  me  reproche  au- 
cun délit,  je  vais  quitter  Rome.  Votre  fer- 
meté invincible,  très-saint-père,  et  l'exem- 
ple illustre  de  tant  de  personnages  éminents 
revêtus  de  la  pourpre,  et  qui  souffrent  la 
même  injuste  tribulation, m'animent  et  m'en- 
couragent. Honorable  est  mon  délit,  et  j'en 
dois  être  orgueilleux  devant  toute  adversité 
et  tout  supplice  ;  mon  déht  est  de  vous  avoir 
conservé  une  fidélité  comme  je  le  devais.  Et 

3ui,  à  mon  exemple,  ne  conservera  paslafl- 
élité  à  un  héros  de  patience  à  la  fois  et  de 
force,  tel  que  vous  vous  montrez,  très-saiot- 
père,  et  tel  que  vous  êtes)  au  chef  de  l'fi- 
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Îdise,  au  snccesseur  de  saint  Pierre  ?  J'ai 
rémi  pour  votre  auguste  personne  aux  pro- 
positions qui  m'ont  été  faites  de  grandeurs, 
de  richesses  et  d'honneurs,  si  je  m'éiais  dé- 
claré rebelle  à  votre  trône  et  à  vous  ;  j'en  ai 
frémi,  j'en  frémis  encore  en  y  pensant.  De 
telles  récompenses  auraient  été  semblables 
à  ces  monnaies  que  reçut  le  disciple  traître 
à  Jésus-Christ.  J'aurais  cru  accepter  un  sa- 
laire d'iniquité,  et  le  vil  prix  du  sang  et  de 
l'impiété.  Menacé,  je  ne  me  suis  pas  senti 
abattu;  gardé  à  vue  maintenant,  je  ne  me 
laisse  pas  abattre  ;  arraché  de  Rome,  je  serti 
le   même.  Et  quel  ministre,  fidèle  à  tous, 
pourrait  s'humilier  ?  Que  ce  soit  là  le  plas 
amer  reproche  qu'auront  à  se  faire  toj  ea- 
nemis  et  les  miens  !  Je  serai  privé  de  tout, 
mais  rien  ne  m'enlèvera  la  belle  joie  d'une 
conscience  pure  qui  souffre,  sans  1  avoir  mé- 
rité, et  de  son  dévouement  au  saint-siége,  et 
de  son  amour  pour  vptre  personne  sacrée. 
On  me  refuse  la  faculté  de  retourner  à  ma 
maison  paternelle,  et  l'on  me  prescrit  le  mi- 
sérable séjour  d'une  forteresse  éloignée  (Fé- 
nestrelle) ;  mais  en  contemplant  les  naurailles 
étroites  qui  m'environneront,  les  liens  et  la 
chaînes  dont  je  serai  peut-être  chargé,  rien 
ne  m'empêchera  de  penser  continueTleraent 
à  vos  conseils  et  à  vos  exemples,  qui  furent 
pour  moi  les  commandements  les  plus  légiti- 
mes. L'emploi  que,  pendant  peu  d'années, 
j'ai  eu  l'honneur  d'exercer  dans  la  capitale 
auprès  de  votre  Sainteté,  avec  tous  les  sen- 
timents do  fidélité  et  de  justice  que  j'ai  puj 
apporter,  je  demande  qu'il  me  soit  permvi 
de  n'y  pas  renoncer,  quoique  j'en  sois  éloi 
gné.  Ce  souvenir  me  sera  d'une  quotidienne 
consolation  dans  les  traverses  de  mon  dou- 
loureux exil.  Dieu  prendra  soin  de  la  justice 
de  ma  cause,  et  j'en  suis  sûr,  car  elle  mar* 
che  du  môme  pas  que  la  vôtre.    Voilà  les 
sentiments  avec  lesquelsje  pars,  ô  très-saint- 
père  ;  et  avec  les  plus  fervents  sentiments  de 
religion  et  do  tendresse  filiale,  j'implore, 
pour  à  présent  et  pour   toujours,  la   pater- 
nelle bénédiction  apostolique.   CAViiLCHUii, 
gouverneur  de  Rome.  » 

Au  mois  d'août  suivant,  on  vint  dire  au 
pape  qu'une  frégate  anglaise  était  depuis 
quelques  jours  à  la  hauteur  de  Fiumicino  ; 
qu'elle  avait  ordre  de  recevoir  Sa  Sainteté 
et  de  la  conduire  en  Sicile.  Le  pape  refusa, 
en  disant  :  «  Je  ne  quitterai  le  saint-siége 
que  lorsque  la  force  viendra  m'en  arracher.  » 
Le  6  septembre  1808 ,  un  major  du  nom  de 
Munzio  se  présenta  au  cardinal  Pacca,  pour 
lui  siguifier  uu  ordre  de  départ,  disant  qu'il 
avait  publié  une  notification  du  pape  capt- 
ble  de  mettre  obstacle  aux  enrôlements  que 
faisaient  les  Français.  Le  pape,  prévenu  par 
un  billet,  vint  lui-même  trouver  son  minis- 
tre, et  le  prenant  par  la  main,  le  conduisit 
dans  ses  appartements ,  et  déclara  que  si  on 
voulait  venir  l'y  prendre,  il  faudrait  qu'on 
brisât  les  portes.  «  Je  suis  las,  dit-il  à  l'offi- 
cier, de  souffrir  tant  d'outrages  et  d'insultes 
de  la  part  d'un  homme  qui  se  dit  encore  o* 
tholiquc  ;  on  veut  m'ôter  un  à  un  tous  mei 
ministres,  afin  de  m'empêcher  d'accomplir 
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fevoîr  apostolique  et  pour'  entraver 
rcice  des  droits  de  ma  souveraineté 
Drelle,  je  ne  veux  pas  qu'on  m'enlève 
rdinnl.  B  Co  fut  en  mai  1809,  que  Nspo- 
Doit  le  comljlfi  h  celte  persécution,  en  da- 
le  Vienne,  où  il  venait  d'entrer,  un  décret 
ncorporait  définitivement  les  Etals  ro- 
s  à  1  empire  français.  Le  10  juin,  l'artil- 
I  du  cliâtcau  Saint-Ange  gronda  pour 
ncer  la  cliute  du  gouvernement  pon- 
i.  Le  drapeau  français  fut  mis  à  la 
ide  celui  uu  pape.  Le  décret  d'ineorpo- 
n  fut  publié  à  son  de  trompe  dans  tou.s 
Bartiersde  la  ville.  Dès  le  11  an  matin, 
lie  suivante  fui  trouvée  alTicliée  ii  Irès- 

I  nombre  d'exemplaires  sur  les  murs  de 
e  papale,  sans  que  la  police  frani;aise, 
tait  très-aclive,  pût  savoir  par  qui  elle 
■  été  placardée.  Elle  commence  par  ces 
:  Quum  memoronda  illa  die,,..  Le  pape 
1ère  les  empiétements  snccessifs  du 
Èrnement  fr.-tnçais  sur  le  saint-siége , 
Hgnsie  les  lenclaitces,  ei  se  plaint  amè- 
l  d'avoir  à  souffrir  de  (elles  violences 

Sort  d'un  .souverain  et  d'un  peuple 
s  il  a  témoigné  tant  d'alfection  : 
nous  souvenions,  avec  saint  Am- 
que  le  saint  homme  Nabolh,  possos- 
Id'une  vigne,  interpellé  par  une  de- 
le  royale  de  donner  sa  vigne,  où  le  roi, 
[avoir  fait  arracher  les  ceps,  ordonne- 
le  planter  des  légumes,  avait  répondu  : 
[me  garde  de  livrer  l'héritage  de  mes 
[  !  De  là  nous  avons  jugé  qu'il  nous 
î>ien  moins  permis  de  livrer  notre  hé- 
B  antique  et  sacré,  ou  de  consentir  faci- 
al à  ce  quequi  que  ce  fût  s'omparât  de  la 
^le  du  monde  catholique,  pour  y  trou- 
ât détruire  la  forme  du  régime  sacré  qui 
laissée  par  Jésus-Christ  àsa  sainte  Eglise, 
iglée  par  les  canons  sacrés  qu'a  établis 
rit  de  Dieu  ;  pour  substituer  h.  sa  place 
ide  non-seidement  contraire  aux  saints 
ps,  mais  encore  incompatible  avec  les 
Épies  évangéliques,  et  pour  introduire 
L  comme  il  est  d'ordinaire,  un  autre  or- 
|e  choses  q^ui  tend  manifestement  à  as- 
t  et  à  contondre  les  sectes  el  toutes  les 
rstitions  avec  l'Eglise  catholique.  Na- 
ii défendit  sa  vigne,  même  au  prix  de  son 
',  remarque  saint  Ambroise.  Alors  pon- 
l-nous,  quelque  événement  qui  dût  ar- 
L  ne  jtas  défendre  no.s  di-oits  el  les  pos- 
ons de  la  sainte  Eglise  romaine,  que 
nous  sommes  engagé,  par  la  religion 
serment  solennel ,  à  conserver  autant 
esl  en  nous  ?  Pouvions-nous  no  pas  re- 
iquer  la  liberté  du  siège  apostolique, 
•oitemenl  unie  à  la  liberté  et  aux  inté- 
le  l'Eglise  universelle? 
'lût  à  Dieu  que  nous  pussions,  à  quel- 
arix  que  ce  lût,  et  même  au  prix  de  no- 
ie, détourner  la  perdition  éternelle,  as- 
'  le  salut  de  nos  persécuteurs  que  nous 
B  toujours  aimés,  et  que  nous  ne  ces- 
Tpas  d'aimer  de  cœur  !  Plût  à  Dieu  qu'il 
I  fût  permis  de  ne  jamais  nous  départir 
ette  charité,  de  cet  esprit  de  mansué- 
ue  la  nature  uous  a  donné,  et  que 
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notre  volonté  a  mis  en  pratique,  et  de  lais- 
ser dans  le  repos  cette  verge  qui  nous  a  été 
attribuée  dans  la  personne  du  bienheureux 
Pierre,  prince  des  apôtres,  avec  la  garde  du 
troupeau  universel  du  Seigneur,  pour  la 
correction  et  la  punition  des  brebis  égarées 
et  obstinées  dans  leur  égarement,  et  pour 
l'exemple  et  la  terreur  salutaire  des  autres  1 

Mais  le  temps  de  la  douceur  est  passé 

Si  nous  ne  voulons  pas  encourir  le  repro- 
che de  négligence,  de  lâcheté,  que  nous 
reste-l-il,  sinon  de  mépriser  toute  raison  ter- 
restre, de  repousser  toute  prudence  de  la 
chair,  et  d'exécuter  ce  précepte  ôvangélique  : 
Si  quehpt'un  nécoute  pas  l'Eglise,  qu'il  nous 
toit  comme  un  païen  et  un  publicain.  Qu'ils 
apprennent    une   fois  ,    comme    dit    Gré- 

f;oire  dti  Nazianze,  qu'ils  sont  soumis  par 
a  loi  du  Christ  à  notre  empire  et  à  notre 
trône.  Car  nous  aussi  nous  exerçons  uu 
commandement,  et  même  une  puissance  su- 
périeure, à  moins  qu'il  ne  soit  juste  qus 
l'esprit  le  cède  à  la  chair,  et  les  choses  du 
ciel  à  celles  de  la  terre.  Autrefois  tant  de 
souverains  pontifes,  recommandables  par 
leur  doctrine  et  leur  sainteté,  en  sont  venus 
à  ces  extrémités  contre  des  rois  et  des  prin- 
ces endurcis,  parce  que  la  cause  de  l'Eglise 
l'exigeait  ainsi  pour  l'un  ou  pour  l'autre  de 
ces  crimes  que  les  saints  canons  frappent 
d'anathème  ;  craindrons-nous  de  suivre  en- 
lin  leur  exemple ,  après  tant  d'attentats  si 
méchants,  si  atroces,  si  sacrilèges,  si  connus 
et  si  manifestes  à  tous  î... 

«  A  ces  causes,  par  l'autorité  du  Dieu  tout- 
puissant,  par  celle  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul,  et  par  la  nôtre,  nous  déclarons  que 
tous  ceux  qui,  après  l'invasion  de  cette  il- 
lustre ville  et  du  territoire  ecclésiastique, 
après  la  violation  sacrilège  du  patrimoine  de 
saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  entreprise 
el  consommée  par  les  troupes  françaises, 
onl  commis  dans  Rome  et  dans  les  posses- 
sions de  l'Eglise,  contre  l'immunité  ecclé- 
siastique, contre  les  droits  temporels  de  l'E- 
glise et  du  saint-siége,  les  excès  ou  quel- 
ques-uns des  excès  que  nous  avons  dénoncés 
dans  les  deux  allocutions  consistoriaies  sus- 
dites (16  mars  et  11  juillet  1808).  et  dans 
Elusieurs  protestations  et  réclamations  pu- 
liées  par  notre  ordre  ;  tous  leurs  commet- 
tants, fauteurs,  conseillers  ou  adhérents,  tous 
ceux  entin  qui  ont  facilité  l'exécution  de  ces 
violences.ou  les  ont  exécutées  par  eux-mêmes, 
onl  encouru  l'excommunication  majeure  et 
autres  censures  et  peines  ecclésiastiques  por- 
tées par  les  saints  canons  el  conslilutions 
apostoliques,  par  les  décrets  des  conciles  gé- 
néraux, et  notamment  du  saint  concile  de 
Trente;  et  au  besoin,  nous  les  excommunions 

el  anathématisous  de  nouveau 

a  Mais,  dans  la  nécessité  où  nous  nous 
trouvons  d'employer  le  glaive  de  la  sévérité 
que  l'Eglise  nous  a  remis,  nous  ne  pouvons 
néanmoins  oublier  que  nous  tenons  sur  la 
terre,  malgré  notre  indignité,  la  place  de 
celui  qui,  en  exerçant  sa  justice,  ne  cesse 
pas  d'être  le  Dieu  des  miséricordes.  C'est 
pourquoi  nous  défendons  expressément,  en 
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vertu  de  la  sainte  obéissance,  h  tous  les  peu- 
ples chrétiens,  et  surlout  h  nos  sujets,  de 
causer,  h  l'occasion  de  ces  présentes  lettres, 
ou  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  Iq 
moindre  tort,  le  moindre  préjudice,  le  moin- 
dre dommage  à  ceiiv  que  re^jardenl  les  prd- 
senlfs  censures,  soit  dans  leurs  iiiens,  soit 
dans  leurs  droits  ou  prérognlives.  Car ,  en 
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leur 

Dieu  a  mis  en  notre 

ainsi  les  nombreux 


^eanl  le  genre  de  punition   que 
pouvoir,  en  vengeant 


et  sanirlants   outrasses 


faits  Ji  Dieu  et  h  son  Eij'lise  s.iinte,  notre 
unique  but  est  de  ramener  b  nous  ceux  qui 
nous  affligent  aujourd'hui ,  afin  qu'ils  [lar- 
tagent  nos  aftlictions.  si  Dieu  leur  accorde 
p?ut-6ire  la  grilce  de  la  pénilenie  pour  con- 
naître la  vérité.  Ainsi  donc,  levant  nos  mains 
vers  le  ciel,  dans  l'huuiililé  de  noire  cœur, 
nous  recommandons  à  Dieu  )a  juste  cause 
pour  laquelle  nous  comljatlons,  puisqu'elle 
est  la  sienne  |)lutôt  que  la  nôtre  ;  nous  pro- 
testons de  nouveau  que,  par  le  secours  de 
sa  f^rflce  ,  nous  soramos  pi-ôt  h  boire  jusqu'à 
la  lie,  pour  le  bii  n  de  son  Eglise,  ce  calice 
que  lui-même  a  voulu  boire  le  premier  pour 
elle  ;  en  même  leraps  nous  le  prions,  nous 
le  conjurons  par  les  entrailles  «le  sa  miséri- 
corde, de  ne  pas  mépriser  1<  s  oraisons  et  les 
prières  que  nous  adressons  jour  ei  nuit  pour 
leur  repentir  et  leur  salut.  Ce^tainemcit,  il 
ne  brillera  pas  pour  nous  de  jour  plus  for- 
tuné et  plus  consolant  que  celui  ou  nous 
verrons  la  miséricoide  divine  nous  exaucer, 
et  nos  nis,  qui  nous  envoient  aujourd'hui 
tant  de  tcibulations  et  de  causes  de  douleur, 
se  réfugier  dans  notre  sein  paternel  et  s'em- 
presser de  rentrer  dans  le  bercail  du  Sei- 
gneur. 0  Dans  la  nuit  du  5  au  <>  juillet  1809, 
on  amassa  tout  ce  qu'on  put  parmi  les  mé- 
coiitenls  de  la  populace  romaine  et  on  se 
disposa  à  donner  ra>saul  au  [tulois  du  pape. 
Le  principal  d'entre  ceux  des  Rumains  qui 
prirent  part  h  cette  manifestation,  fut  un  por- 
lefiiix  nommé  Bossoln,  leejuel  avait  été ciiassé 
pour  vol  du  palais  papal.  Ce  fui  lui  qui  ser- 
vit do  guide  aux  autres,  S'il  faut  en  croire 
les  écrivains  Pacca,  Picot  et  Artaud,  ce  fui  h 
la  tôle  d'une  troupe  de  galériens,  de  sbires, 
et  d'un  certain  nombre  do  gendarmes,  que 
le  général  de  gendarmerie  Hadel  envahit,  le 
6  au  malin,  le  palais  du  pape.  Il  lui  notifia, 
de  la  part  de  l'empereur,  l'or, ire  de  renon- 
cer à  sa  souveraineté  temporelle.  «  Le  do- 
maine temporel  appartient  à  l'Eglise,  ré[ir>n- 
dit  Pie  VU,  nous  n'en  summes  quj  l'admi- 
nistrateur. L'empereur  punira  nous  inellre 
eu  pièces,  mais  il  n'obtiendra  jamais  cela  de 
nous.  A[>rès  tout  ce  que  nous  avions  fait 

f'iour  lui,  uous  ne  nous  atlcndious  pas  à  ce 
raitemenl.  » 

Le  général  ayant  dit  au  pape  qu'après  ce 
refus  il  devait  le  conduire  au  général  Miol- 
lis,  et  que,  s'il  le  voulait,  il  pouvait  euiine- 
ser  son  ministre,  le  curdiiial  l'acca,  b-  (lape 
et  le  cardinal  partirent.  A  la  i)Orte  du  palais, 
on  les  fit  monter  dans  une  voiture  qu'un 
gendarme  ferma  à  clef  ;  mais  au  lieu  de  se 
rendre  vers  le  général  MioUis,  le  cortège 
sortit  de  la  ville  par  la  porte  Salara,  d'où, 


par  un  circuit,  on  vint  h  la  porte  del  Popnl()A 
OQ  se  trouvaient  des  relais  qu'on  avait  cum*| 
mandés. 

Le  pape  et  le  cardinal,  qui  ne  s'attendsienll 
pas  à  être  ainsi  enlevés,   se  dematidèreni! 
mutuellement  s'ils  avaient  pris  de  quoi  sub*  j 
venir  aux  frais  du  voyage.  Le  uape  avali 
dans  sa  bourse  vingt-deux  sous  fle  France, 
Le  cardinal  en  avait  environ  seize,  ils  par-i 
tirent  de  Rome  à  quatre  heures  du  matin, 
nour  gagner  la  Toscane.  Aux  prem  ers  re- 
lais, dans  la  Campagne-de-Uome ,  dit  le  car- 
dinal Pacca,  nous  prtmcs  remarquer,  sur  lâj 
figure  du  peu  de  personnes  que  nous  rcoil 
contrions  ,  la  tristesse ,  ht  stupeur  ouc  lourj 
causait  ce  spectacle.  A  Monlcrosi,  plusieui^l 
femmes,  sur  les  portes  des  maisons,  recon^l 
nurenl  le  saint-pére,  que  les  gendarmes  ej«J 
cortaietit  le  sabre  nu,  comme  un  ciimincLj 
et  nous  les  vîmes,   iraitaiit  la  tendre  conHi 
passion  des  femmes  de  Jérasalem  ,  se  fr-ip* 

ET  la  poitrine,  pleurer,  crier,  pn  te  i 

ras  contre  la  voiture  :  «  Ils  nous  ei  >) . 

saint-pére!  «Nous  fûmes  profondéiuuntéransi 
cespectaclequi.du  reste,  nous  coûta  chcr;t 
Itailel,  craignant  que  la  vue  du  pape  enlevé  Jj 
cettet'açonn'eiciidtquelqueluiuulle.quelqu 
sou'évement  dans  les  lieux  iiopul.'ux,  prll 
Sa  Sainteté  de  faire  baisser  les  stores  de  " 
voiture.  Le  saint-pére  y  consentit  avec  beaa 
coup  de  résignation  ,  et  nous  continuâine 
ainsi  le  voyajie  ,  renfermés  dans  la  voiture»  1 
nresquc  sans  air,  dans  les  heures  les  nluw 
brûlantes  de  la  journée  ,  sous  le  soleil  d  ll*-l 
lie,  au  mois  de  juillet;  vers  midi,  lepai»*' 
témoigna  le  désir  de  prendre  quelque  nour-j 
rilure,  et  Itadet  fil  faire  balte  h   la  maisottj 
de  poste,  dans  un  lieu  près  ju-  désert,  surlll 
montagne  de  Viterbe.  l-ft,  ilans  une  chambre] 
sale,  espèce  di'.  bon  ^e,  où  se  trouvait  à  peine 
une  chaise  disjointe,  la  seule  peut-être  qui 
ftU  dans  la  niaisun,  le  pape  s'assit  à  une  t;ible 
recouverte  d'une  nappe  dégoûtante,  y  roi'i- 
gea  un  œuf  et  une  tranche  de  jambon.  Suf- 
le-cbamp  on  se  remit  en  route  :  la  chaleur 
était  excessive,  sullocaiite;  vers   le  suir  l« 
pape  eut  s  if,  et,  comme  on  ne  voyait  aucuie 
maison  prés  de  la  roule  ,  un  marécha!-<lcs- ' 
lo^is  de  gendarmes  recucillil  dans  une  bou- 
teille de  l'eau  de  source  qui  coulait  sur  le 
chemin  ,  et  la  présenta  au  sitint-père  ,  qui  11 
but  avec  plaisir.  /(  but  uiini  de  l'eau  du  tor- 
rent sur  le  ihemin  ,  comme  il  est  dit  dans  le 
psauini'.  Nulle  part,  dejiuis  Moiiterosi,  onue 
j)Ut  voir  quel   élail  le  prisouiiier  enfernié  | 
dans   la  voiture,  ce  qui  donna  lieu  ii  une  : 
anecdote  curieuse.  Ta  idis  qu'un  relayait  à 
Boloseria,  un  Pere  franciscain,  qui  était  loin  : 
de  croire  ijue  le  pape  allait  tout  enleuJre, 
acco->ta  lladet  près  de  la  voilure  et  lui  dé- 
clara son  nuDi ,  en  lui  rappelant  qu'il  ovïil 
été  avec  lui  en  correspondanee  épislolairet  : 
et  qu'il  lui   avait   recoiumandé  un  certain  ; 
avocat  lie  Home.  Kadet  se  trouva  fort  em- 
barrassé pour  lui  répondre,  et  le  pape, sel 
tournant  vers  lo  cardinal,   lui   di|:>()lil 

quel  coquin  de  moine  t  »  Après  <hr- 'rheu-j 

res  d'une  marche  forcée,  si  faii  lu-  tel 

saint-pèie,  h  cause  d'une  cruelle  ■mu mité  II J 
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tait  contraire  toute  espèce  de  f«ti- 
,  et  surtout  celle  du  voya^^e  ,  nous  arri- 
les,  vpfs  uue  heure  avant  minuil,  <*i  Hadi- 
oi ,  premier  endroit  de  la  Toscane ,  et 
•  dest-endîmesdanssa  mesquine  aubcrse, 
rJeh  n"était  préjiaré.  N'ayant  |ias  d'habit 
r  changer,  il  nous  fallut  ï;arder  ceux  que 

I  avions,  tout  baignés  de  Iransjiirntion, 
l'air  froid  qui  domine  là,  uiémeau  cœur 
lélé,  ils  se  si^chèrenl  sur  nous.  On  nous 
jna.  au  sainv-père  et  h  moi,  deux  petites 
Dbres  continues,  et  des  [^îetidarnics  furent 
fs  aux  portes  de  devant.  Dans  mon  lia- 
le  cardinal ,  j'aidai  la  servante  à  faire  le 

II  pape  et  à  préparer  ta-talilo  pour  le  Sdu- 
Le  repas  fui  exliôuieuienl  iVu,^al.  Pen- 
toul  ce  temps  je  làihai  do  souletiir  l'os- 

du  saint-jère.  Gejour-l;i  niùnic,  orlave 
■int  Pierre,  toutes  les  prières  de  l'Eglise 
►nçaient  ce  dont  nous  (5(ions  li^rnoins, 
lûtes  étaient  faites  pour  inspirer  la  con- 
ie  et  le  courage.  0:i  lisait  dans  l'Eva'igiie 
la  nacelle  qui  portail  les  apOtros  sur  le 
e  Génf'sarei.h  lut  assailde  d'une  violente 
lête  et  tourmentée  par  les  tlnis ,  paire 
l«  »eot  était  contraire,  mais  que  bientôt 
S-Christ  apparut  sur  les  ondes  nuitées  et 
hé  la  lem|iél(.'.  Bans  l'oliiee,  un  récitait 
(cond  nociurne  les  belles  d  éloquentes 
is  ^e  saint  Chrysosloinc,  dans  lesquelles 
icitc  les  apôtres  Pierre  et  Prvul  de  leurs 
UT  ,  et  se  réjouit  des  souffrances  qu'ils 
ndurées  pour  nnus,  en  secrianl  :  «Que 
-je  maintenant  î  que  puis-je  dire  désor- 

en  considérant  tes  souffrances  ?  Quù  do 
Nns  n'avez-vous  pas  sancliliées  !  que  de 
les  n'avez-vous  pas  honoras  1  que  de 
aenis  n'avez-vous  pas  illustrés  1  Ré- 
6ez-vous,  ô  Pierre  !  Divin  Paul,  réjouis- 
■ous  1  »  A  celle  ronsolaiion  que  l'Kgliso 
It  en  ce  jour  aux  lidèles  s'en  joigiiait 
J)articuliti'e  pour  moi  :  c'est  que  le  pa|ie, 
de  donner  aucun  >ii;ne,  de  proférer  au- 
I  parole  qui  iridiipi.lt  un  repentir  des  pas 
Bgeux  faits  i  onlre  Napoléon  ,  déveloj)- 

uu  contraire  une  énergie ,  une  force 
le,  qui  m'émerveillaient. 

riait  toujours   à  Itadel  avec  une  di- 

de  souverain, quelquefois  ni^me  sur  un 
^'indignation  si  dur  el  si  sévère,  que  je 
îe  prier  modesteineiil  de  se  calmer  el  de 

iidre  son  caractère  de  maiisuéliide  et 
u'ceur.  Après  avoir  été  rejoints  par 
rviteurs  du  pape,  nous  narllmes  de 
ifani,  vers  les  sept   heures  du  soir,  le 

let  ;  et  nous  (rouvrîmes  à  quelque  dis- 
une  foule  nombreuse  que  l'on  avait 
isée  à  l'auberge.  Kudel  ûl  anèler  la 
ife  et  neiniit  k  tous  des'a[(prnciierpuur 
loir  la  Léiiédictiondu.'aiul-jière.et  (luel- 
l-uiis  mèmi'  fui  baisèrent  la  main.  Il  sc- 
ditlicile  de  peindre  la  ferveur,  la  piéié  de 
onjieuple  el  de  toutes  les  pofiulalions 
l  'roscane.  Nous  voyageAmes  toute  la 

et  le  8  juillet,  vers  la  [lointe  du  jour, 
arrrivâmes   aux    portes  de   Sienne. 

chevaux  de    poste   et   une   forle  es- 

de  geûdarmene  nous  attendaient  hors 
ville'.  Kadet  ne    dissimula  pas  au 


p«pe  qu'il  avait  pris  toutes  ces  précautions 
dans  la  crainte  que  le  peuple  siennols  ne 
se  soulcvilt  h  son  passage;  et  il  lui  dit  que 
peu  de  jours  auparavant  on  avait  pçmari|u'3 
quelque  ferinenlalio  i  dans  celle  ville  à  l'ar- 
rivée du  vic.-gér.inl  de  Rome,  Mgr  Feiioia, 
patriarche  de  Constailinople,  qui  élail  liif- 
méme  conduit  par  des  gendarmes.  Radet 
voulut  nous  faire  reposer  à  Png^ibonzi  pen- 
dant les  heures  les  plus  brûlantes  d-*  la  jour- 
née. Arrivés  à  l'auberge ,  le  pape  el  moi 
nous  restâmes  plus  de  vingt  minutes  sans 
pouvoir  descendre ,  parce  que  l'oftirier  de 
gendarmerie,  porteur  delà  clef  de  la  voilure, 
était  resté  derrière  avec  l'équinage.  Radet 
permit  à  quelques  personnes  d  entrer  dans 
l'auberge  pour  se  jeter  aux  pieds  du  souve- 
rain pontife.  Apres  quelques  heures  de  re- 
pos, nous  reprîmes  la  roule  de  Florence,  au 
milieu  d'un  peuple  immense  qui  demandait, 
avec  des  signes  extraordinaires  de  ferveur, 
la  béuédiclion  aposlolique;  mais  h  quelque 
d;stance  de  l'auberge ,  tes  postillons,  qui 
nous  nienaienl  très-vite ,  n'aperçurent  pas 
une  petite  élévation  sur  laquelle  se  porla 
une  des  rouis;  la  voilure  versa  avec  vio- 
lence ,  l'essieu  cassa ,  la  caisse  roula  au  mi- 
lieu du  chemin,  le  pape  engagé  dessous,  et 
nuii  sur  lui.  Le  peuple  qui  pleurait  et  criait  : 
Sanlo  /'orfre/ saint-père!  releva  en  pn  ins- 
tant la  caisse;  un  gendarme  ouvrit  la  por- 
tière, qui  était  toujours  fermée  à  ciel',  tan- 
dis que  ses  camarades,  pâles  et  déligurés, 
s'etfon;aient  d'éloigner  lo  peuple,  qui  de- 
venu furieux,  leur  criait  :  CanUCani!  Chiens  I 
chiens  1  Cependant  le  saint-père  descendit, 
porlé  sur  les  bras  du  peuple  qui  se  pressait 
aussitôt  autour  de  lui  ;  les  uns  se  nrosler- 
naient  la  face  contre  terre ,  les  autres  lui 
bai-aient  les  pieds,  d'aulres  touchaient  res- 
peclueuseiueiit  ses  habits  comme  s'ils  eus- 
sent été  des  reliques  et  tous  lui  demandaient 
avec  empressement  s'il  n'avait  point  souf- 
fert dans  sa  chute.  Le  saint-père,  le  souiire 
sur  les  lèvres,  les  remerciait  de  leur  inlé- 
lèt,  et  ne  leur  répondait  qu'en  plaisantant 
sur  celle  ehule.  Pour  moi  qui  craignais  que 
colle  mullitudo  en  fureur  n'en  vint  aux 
mains  avec  les  gendarmes  el  ne  se  portât  à 
quei(jue  excès  dont  elle  aurait  élé  la  victime, 
je  m  élançais  au  milieu  d'elle  en  criant  que 
le  ciel  nous  avait  préservés  de  tout  mal,  et 
que  je  les  conjurais  de  se  calmer  et  de  se 
tranquilliser.  Aurès  cette  scène  qui  avait 
fait  trembler  Radel  el  ses  gendarmes,  le  s.iint- 
|)ère  monta  avec  le  cardinal  dans  la  voilure 
de  .Mgr  Doria,  et  ils  reiiarbrenl.  Celait  un 
spectacle  attendrissant  uc  voir  sur  lout  notre 
passage  ces  bons  Toscans  demander  la  bé- 
nédiction du  saint-père,  et,  malgré  les  me- 
naces des  gendarmes,  s'approch;'r  de  la  voi- 
ture pour  lui  baiser  la  main  et  lui  témoigner 
toute  leur  douleur  de  le  voir  dans  celte 
cruelle  position.  «  Vers  une  heure  (le  nuit', 
continue  le  cardinal  l'acca,  nous  arrivâmes 
à  la  Chartreuse  do  Florence.  Le  sainl-pèr^ 
fut  reçu  sur  la  porte  par  un  colonel  de  gêl)- 
darmorio  et  par  un  commissaire  de  policé. 
Le  prieur  sein  eut  la  permission  d'approchét 
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et  de  complimenter  le  saint-père  ;  toutes  les 
autres  personnes  furent  repoussées,  même 
les  nligieui  du  couvent  qui  en  furent  pro- 
fondément affligés  :  nous  nous  trouvions  en- 
yironnés  de  gendarmes  et  d'officiers  de  por 
lice,  qui,  sous  prétexte  de  nous  être  utiles, 
ne  nous  perdaient  pas  de  vue.  On  conduisit 
le  saint-père  dans  l'appartement  où,  dix  ans 
auparavant,  l'immortel  Pie  VI  avait  été  re- 
tenu en  otage.  Lorsque  Pie  Vil  y  arriva  en 
1809,  la  Toscane  était  gouvernée  par  une 
sœur  de  Napoléon,  Catherine  ,  mais  alors 
Elisa  Bonaparte,  sous  le  nom  de  grande-<lu- 
chesse.  Elle  envoya  complimenter  Pie  VU  à 
la  Chartreuse  et  lui  faire  les  otTres  d'usage. 
Mais  h  peine  le  pape  et  le  cardinal  étaient- 
ils  couchés  depuis  deux  heures  ,  qu'on 
les  fit  lever  par  ordre  de  la  princesse 
Elisa,  et  partir  sur-le-champ,  le  pape  pour 
Alexanilrie,  le  cardinal  pour  Bologne.  Le 
saint-père  eut  à  peine  le  temps  de  deman- 
der un  bréviaire  au  prieur  de  la  Char- 
treuse 1  >i 

Tout  le  voyage  du  pape  jusqu'en  France 
fut  une  sorte  do  triomphe  ;  les  populations 
se  pres^ienl  pour  le  voir;  ceux  qui  pou- 
vaient lui  rendre  quelqu'un  de  ces  petits 
services  dont  les  voyageurs  ont  besoin,  s'es- 
timaientfort  heureux.  S'il  l'eût  voulu.  Pie  VII 
aurait  vu  les  paysans  le  délivrer  des  mains 
des  soldats  qui  le  conduisaient.  A  Grenol)le, 
toute  la  garnison  de  Saragosse ,  qui  était 
prisonnière  de  guerre,  vint  au-<levant  de 
lui,  lui  demander  sa  bénédiction.  Le  clergé 
de  la  ville,  qui  avait  demandé  la  même  fa- 
veur, se  la  vil  refuser.  De  Grenoble,  le  pape 
partit  pour  Valence.  De  Grenoble  on  avait 
fait  partir  le  cardinal  Pacca  pour  la  forteresse 
de  renesirelle.  Les  sentiments  de  la  plus 
vive  piété  éclatèrent  dans  tous  les  lieux  de 
la  Provence  que  traversa  le  pape.  A  Savone, 
le  cardinal  Doria,  qui  passait  pour  se  ren- 
dre à  Paris,  ne  put  obtenir  de  voir  le  pape. 
Ce  fut  dans  celle  ville  qu'un  chambellan  de 
l'empereur  offrit  au  saint-père  cent  mille 
francs  par  mois,  lui  forma  une  maison,  lui 
acheta  une  vaisselle,  une  livrée,  et  rengagea 
è  accepter  tout  ce  qui  convenait  à  la  repré- 
sentation qu'il  était  obligé  de  tenir.  Pie  VII 
refusa  tout,  et  se  tint  renfermé  dans  ses  ap- 
partements. 11  avait  des  surveillants,  qui  ne 
permeltaienl  pas  qu'il  parlât,  ni  qu'il  écri- 
vit, si  ce  n'est  en  leur  présence.  Napoléon 
persécuta  aussi  tous  les  cardinaux,  en  les  fai- 
sant venir  tous  à  Paris,  afin  d'y  être  mieux 
maître  d'eux,  et  do  n'avoir  pas  à  les  redou- 
ter en  cas  d'une  vacance  du  sainl-siége.  Le 
cardinal  Anionelli  mourut  dans  son  exil  à 
Sinigaglia,  où  ou  l'avait  transféré  de  Spo- 
lèle.  Le  cardinal  Casoni  n'obtint  de  rester  à 
Rome,  que  parce  qu'il  était  malade.  Carafa, 
infirme,  eut  la  permission  de  demeurer  à 
Tolenlino.  Lecardinal  BraschioLtinlde  rester 
à  Césène,  parce  qu'il  était  fort  malade  de  la 
goutte.  Le  cardinal  Crivelli  eut  Milan  pour 
lieu  d'exil  ;  le  cardinal  Corandini,  Mndène. 
Le  cardinal  Délia  Porta  venait  en  France, 
quand  il  tomba  malade  h  Turin  el  y  mourut. 
A  l'exception  de  ces  cardiop.ux,  et  de  deux 


PEU 

antres  qui  étaient  napolitains  et  qui  ëen 
pèrent  à  l'exil,  Caracciolo,  parce  qu'il  é 
malade,  et  Firrao,  parce  qu'il  accepta  luie] 
place  d  aumônier  du  nouveau  roi  de  NAples,  ' 
tous  les  autres  furent  amenés  en  France.  Il 
en  est  un  autre,  le  cardinal  Locatelli.  qu'il 
ne  faut  pas  compter.  Il  demeura  tranquille  à 
Spolèle,  en  achetant  son  repos  par  des  com- , 
plaisances  qui  ne  trouvent  d'excusé  que  dans  l 
l'état  de  maladie  qui  avait  considéruilemeot] 
affaibli  ses  facultés. 

Après  la  paix  de  Vienne,  conséquence  d«^ 
la  bataille  de  Wagram,  Napoléon  revint  ki 
Fontainebleau  le  26  octobre  1809.  Là,  il  eut  j 
avec  l'abbé  Emery  une  conférence  dans  It-l 
quelle  il  manifesta  son  inlention  de  faire! 
venir  le  pape  à  Fontainebleau,  disant  quel 
s'il  causait  seulement  un  quart-d'heure  «tmI 
lui,  il  trouverait  moyen  d'arranger  les  diff*-| 
rends  qui  étaient  entre  eux.  Le  moyen,  c'iu  " 
de  laisser  toutes  choses  ecclésiastiques  i 
prendre  leur  cours  naturel,  et  de  cessar  de] 
tourmenter  le  pape  et  les  cardinaux  par  des  1 
prétentions  impossibles;  c'était  de  rendrai 
chacun  d'eux  à  sa  position,  à  ses  fonctions;' 
de  faire  cesser  la  persécution  persévérante 
depuis  plusieurs  années.  Napoléon  n'avjiit 

fias  pour  but  de  détruire  l'Eglise  catholique. 
1  voulait  l'asservir  h  ses  volontés,  et  laire 
du  pape  un  instrument  de  sa  politique.  Sur 
ces  entrefaites,  le  pape  refusant  toujours  de 
donner  des  bulles  aux  évëques  insl.tués  en 
France,  l'empereut^'nomma  une  commission 
ecclésiastique  composée  des  cardinaux  Fesch 
et  .Maurv,  de  Louis-Malhias  de  Barrai,  artfa^ 
vèque  (le  Tours,  des  évoques  Canaveh  de 
Verceil ,  Bourlier  d'Evreui ,  Mannay  de 
Trêves  ,  Duvoisin  de  Nantes,  du  P.  Fon- 
tana,  général  des  Barnabites,  et  de  l'abl 
Emery.  11  voulait  que  cette  commissai 
pourvût  aux  besoins  des  Eglises,  en  se 
sant  du  pape  pour  l'inslilulion  des  évêqbeïi 
L'évêque  Duvoisin  surtout,  homme  foK 
adroit,  confident  de  Napoléon,  était  le  plus 
apte  à  amener  par  ruse,  par  obsession,  p)»r 
fatigue,  le  saint-père  aux  concessions  quon 
désirait  obtenir  de  lui.  Plusieurs  cardinaux 
se  prêtaient  au  même  rôle.  Caprara  peut 
être  cité  comme  étant  de  ce  nombre.  On  en 
peut  juger  par  la  réponse  que  lui  fit  le  pape, 
de  Savone,  en  août  1809. 

«  Nous  avons  reçu  ici ,  le  19  août,  vo- 
tre lettre  datée  du  20  juillet,  par  laquell 
comme  archevêque  de  Milan,  vous  nous  dit 
que  Sa  M<\jesté  l'empereur  des  Français  dé- 
sire que  nous  accordions  l'institution  cano- 
nique aux  évèques  désignés  pour  reroi  "" 
les  sièges  vacants  dans  ses  Etats.  Vous  aj 
tez  que  Sa  Majesté  consent  à  ce  que  da 
nos  bulles  nous  ne  fassions  aucune  menti 
de  sa  nomination,  pourvu  que  de  notre  \' 
nous  supprimions  la  clause  proprio  mol», 
ou  toute  autre  équivalente.  Pour  peu,  mon- 
sieui^  le  cardinal,  que  vous  réfléchissiez  $i 
cette  proposition,  il  est  impossible  que  voi 
ne  voyiez  pas  que  nous  no  pouvons  y 
quiescer  sans  reconnaître  le  droit  de  no 
nation  à  l'empereur  et  la  faculté  de  Teici 
car.  Vous  dites  que  nos  bulles  seront 
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dées,  non  à  ses  instances,  mais  à  celles  du 
conseil  ol  du  niitiisire  des  cultes.  D'abord 
TE^lise  cnlholiijue  ne  recomtail  ps  de  ini- 
nislre  des  cultes  dont  l'autonlé  déiive 
de  la  puissiuicc  Iniijue;  et  puis,  ce  con- 
seil ,  ce  ministre  ne  sont-ils  pas  l'em- 
pereur lui-niCtiie?  Sont-iis  autre  chose 
que  l'organe  de  ses  ordres  et  l'instru- 
nienl  de  ses  volontés?  Or  aprc^s  tant  d'inno- 
vations funestes  à  la  religion  que  l'empereur 
s'est  permises  et  contre  lesquelles  nous  avons 
si  souvent  et  si  inutilement  réclamé,  après 
les  vexations  exerrées  eo'vtro  tant  d'eucié- 
siasliquesde  nos  Etats;  après  la  déportation 
de  tant  d'évèques  et  delà  majeure  partie  de 
nos  cardinaux;  après  reuinrisonnement  du 
ca  dinal  Pacca  à  Fenestrelie,  après  l'usur- 
pation du  patrimoine  de  Saint-Pierre;  après 
nuus  (?tre  vu  nous-méme  assailli  à  main  ar- 
mée dans  notre  jmlais,  traîné  de  vilie  en 
ville,  gardé  si  étroitement,  que  les  évoques 
de  plusieurs  diocèsts  que  nous  avons  tra- 
versés n'avaient  pas  la  liberté  de  nous  ap- 
pri^cher  et  ne  pouvaient  nous  parler  sans  té- 
moins; après  tous  ces  attentats  sacrilèges  et 
une  infinité  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
dé  rapporter,  et  que  les  conciles  généraux 
et  les  constitutions  apostoliques  ont  frappés 
d'anathèoie,  avons-nous  fait  autre  chose 
qu'obéir  à  ces  co  .ciles  et  à  ces  mêmes  cons- 
titutious,  ainsi  que  l'eiigeail  notre  devoir? 
Comment  donc  aujourd'hui  pourrions-nops 
reconnaître,  dans  l'auteur  de  toutes  ces  vio- 
lences, le  droit  en  question,  et  consentir  à  ce 
qu'il  rexeri;ât?  Le  pourrions-nous,  s.ms  nous 
rendre  coupable  de  prévarication,  sans  nous 
mettre  en  contradiction  avec  nous-méme,  et 
sans  donner  lieu  de  croire,  au  grand  scandale 
des  fidèles,  que,  abattu  par  les  maux  que 
nous  avons  soutferls,  et  par  la  crainte  de 
plus  grands  encore,  nous  sommes  assez  lâ- 
che pour  trahir  notre  conscience  et  approu- 
ver ce  qu'elle  nous  force  de  proscrire  ï  Pesez 
ces  raisons,  monsieur  le  cardinal,  non  au 
poids  de  la  sagesse  humaine,  mais  à  celui  du 
sanctuaire,  et  vous  en  sentirez  la  force. 
Malgré  un  tul  état  de  choses,  Dieu  sait  si 
nous  désirons  ardemment  donner  des  pas- 
teurs aux  sièges  vacants  de  cette  Eglise  do 
France  que  nous  avons  toujours  cliérie  de 
lirédileclion,  et  si  nous  désirons  trouver  un 
expédient  pour  le  faire  d'une  manière  con- 
venable aux  circonstances,  à  notre  minis- 
tère et  à  notre  devoirl  Mais  devons-nous 
agir,  dans  une  allaire  do  si  haute  importance, 
sans  consulter  nos  conseillers-nés*/  Or,  com- 
ment pourtions-nous  lus  consuItL'r,  quand, 
sépare  d'eux  par  la  violence,  on  nous  a  ûié 
toute  communication  avec  eux,  et,  en  outre, 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  l'expédi- 
tion de  pareilles  alTmres,  n'a. ant  pu  mémo 
just|u','i  présc'it  obtenir  davoiraupres  de  nous 
un  seul  de  nos  secrétaires? Mais  sil'empereur 
aime  véritablement  la  paixdel'Eolise.atholi- 
que,  qu'il  commence  par  se  réconcilier  avec 
son  chef;  qu'il  renonce  à  ses  fu  testes  inno- 
vations irreligieuses,  contre  lesquelles  nous 
n'avons  cessé  de  réclamer;  qu'il  nous  rende 
la  liberté,  notre  siège  et  nos  oilieieis  ;  qu'il 
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restitue  les  propriétés  qui  formaient,  non 
notre  patrimoine,  mais  celui  de  Saint-Pierre; 
qu'il   re|ilacc  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
sou  chef  suprême,  dont  elle  est  veuve  depuis 
sa  captivité;  qu'il  ramène  auprès  de  nous 
quarante  cardinaux  que  ses  ordres  en  ont 
arrachés;  qu'il  rende  à  leurs  diocèses  tous 
les  évèques  exilés,  et  sur-le-champ  l'harmo- 
nie sera  rétablie.  Au  milieu  de  toutes  nos 
tribulations,  nous  ne  cessons  d'adi  essor  les 
plus  ferventes  prières  au  Dieu  qui  lient  tous 
les  cœurs  en  sa  main,  et  de  l'invoquer  pour 
l'auteur  de  tous  ces  maux  :  nous  croirions 
nos  peines  abondamment  récompensées,  s'il 
plaisait  au  Tout-Puissant  do  le  ramener  à 
de  meilleurs  sentiments;  mais  si,  par  un  se- 
cret jugement  de  Dieu,  il  en  est  autrement, 
nous  gémirons  au  fond  de  notre  cœur  sur  les 
maux  déplorables  qui  pourront  arriver,  et 
l'on  ne  pourra,  sans  injustice,  nous  les  impu- 
ter. Nous  ne  négligerons  rien  de  ce  qui  sera 
en  notre  pouvoir  pour  les  détourner,  et  nous» 
y  apporterons  toute  l'attention  et  tous  les 
ménagements    possibles.    Quant    au   bruit 
qu'on  atl'ecte  de  répandre,  que  nous  cora- 
promeltons  les  choses  spirituelles  pour  des 
intérêts  jiureraent  temptirels,  c'est  une  ca- 
lomnie qu'il    vous   est  aisé  do  confondre. 
Monsieur  le  cardinal,   vous   qui,  jour  par 
jour,  avez  su  tout  ce  qui  s'est  passé.  D'ail- 
leurs, vous  savez  très-bien  que,  quand  il  ne 
serait  question  que  do  l'usurpation  du  pa- 
trimoine de  Saint-Pierre,  nous  ne  pourrions 
en  abandonner  la  défense  sans  manquer  à 
un  devoir  essentiel  et  sans  nous  rendre  par- 
jure. A  votre  h  ttre  en  était  jointe  une  de 
M.  le  cardinal  Maurj,  et  on  m  en  a  remis  en 
même  temps  une  troisième  de  Mgr  l'évCque 
du  Casai,  toutes  trois  pour  le  même  objet. 
Nous  accusons  à  ce  dernier  réception  de  sa 
lettre,  et  l'engageons  à  se  faire  communi- 

3uer  cette  réponse.  Nous  nous  réservons 
'écrire  plus  amplement  à  M.  le  cardinal 
Maury,  dès  que  nous  en  aurons  le  loisir; 
en  attendant,  communiquez-lui  nos  senti- 
meuts,  et  recevez  notre  bénédiction  pater- 
nelle et  apostolique.  » 

La  commission  fut  chargée  de  s'occuper  du 
gouvernement  de  l'Eglise  en  général,  du 
Concordat ,  des  églises  d'Allemagne  et  d'I- 
talie, de  la  bulle  d'excommunication.  Fon- 
tana  refusa  de  siéger,  et  l'abbé  Emery  refusa 
de  signer  les  réponses  de  la  commission 
aux  questions  qui  lui  avaient  été  soumises. 
Les  prélats  juslilièrent  l'empereur  de  toutes 
ses  agressions,  agissant  en  cela  plutôt  en 
courtisans  qu'en  ministres  do  l'Eglise.  Puis 
elle  renvoya  devant  l'olEcialité  primatiale  de 
Lyon  l'aHàire  du  divorce  de  Napoléon  avec 
J6sé[ihine.  Là  encore  on  voulait  se  passer 
du  pajie.  A  la  su-ito  des  décisions  qui  inter- 
vinrent, Napoléon,  le  2  avril  1810,  épousa 
l'archiduuhesse  Marie-Louise.  Les  cardinaux 
assistèrent  au  mariage  civil  à  Sainl-Cloud, 
mais  il  n'en  fut  pus  de  même  de  la  cérémo- 
nie religieuse,  où  treize  d'entre  eux  refu- 
sèrent d'assister.  L'empereur  en  fut  si  irrité 
qu'il  défendit  à  ces  treize  prélats  de  s'ha- 
biller eu  rouge.  Ils  furent  exilés,  Maltei  et 
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Pignatelli  à  Rhetel,  la  Somaglia  et  Scotti  à 
Ifédères,  âaluzzo  et  Galeffi  à  Sedan,  pais  à 
Charlerille,  Brancadoro  et  Consaivi  à  Reims, 
Louis  Ruffo  et  Lilla  \  Saint-Quentin ,  di  Pie- 
tiQ,  Ojiizonui  etGabrielli  h  Saumur.  On  prit 
l'habitude  de  nommer  ces  treize  cardinaux 
per»écutés,  les  cardinaux  noirs,  en  opposi- 
tiSbaTec  ceux  qui  avaient  encore  la  permis- 
sion de  s'habiller  en  rouge.  En  1809,  Napo- 
léon supprime  toute  espèce  de  mission  en 
Fi-ance,  et  fait  transporter  à  Paris  toutes  les 
orcliiTes  pontiticsies.  11  obtient  du  sénat,  ou 
plutôt  lui  dicte  un  détrret  ordonnant  que 
tout  nouveau  pape,  lors  de  son  élection,  ju- 
rera de  re8(>ecter  la  Déclaration  de  l'Eglise 
gallicane  de  168^2,  en  statuant  que  cette  Dé- 
claration deviendra  commune  a  toutes  les 
églises  de  remj)ire.  A  ce  propos,  le  cardinal 
Litta  écrivit  plusieurs  lettres  dont  voici  la 
plus  remarquable  :  «  Vous  me  demandez 
ce  que  je  pense  de  la  fameuse  Déclaration  du 
clergé  de  France  de  1682;  je  ne  crois  pas  que 
vous  attendiez  de  moi  une  discussion  théolo- 
gique, puisque  vous  savez  que  je  ne  suis  pas 
professeur  de  celte  faculté-,  et  quand  mftme 
je  le  serais,  j'aimerais  mieux  vous  répondre 
avec  la  simplicité  de  la  foi  qu'avec  toute  l'é- 
rudition et  la  subtilité  d'un  théologien. 
L'objet  de  votre  demande,  comme  celui  de 
ma  réponse,  n'est  pas  dp  rassembler  tout  co 
qu'on  peut  dire  pour  blâmer  ou  pour  dé- 
liMKlrc  cette  fameuse  Déclaration,  mais  Jculc- 
nii^iit  ae  voir  si  l'on  peut  y  aJhérer.  Sous  ce 

Joint  de  vup,  il  faut  que  je  commeîjct'.  par 
OHS  dire  quelle  est  ma  manière  de  penser 
et  d'agir  par  rapport  aux  différentes  ques- 
tions qui  peuvent  intéresser  la  religion.  Si 
je  trouve  sur  ces  questions  une  décision  de 
l'Eglise,  je  m'y  tiens  strictement  attaché,  et 
alors  je  n'entreprends  p;is  un  examen  qui 
me  devient  inutile.  Si  au  contraire  je  no 
trouve  pas  de  semblable  décision,  et  que  je 
voie  deux  opinions  tolérées  uar  l'Eglise,  je 
ne  me  presse  uas  de  me  déclarer  ni  poui* 
l'une  ni  pour  1  autre.  Mais  s'il  arrive  quel- 
quefois que  le  devoir  de  la  conscience  m'o- 
blige h  sortir  de  celte  espèce  de  neutralité; 
par  exemple,  si  je  vois  qu'on  fait  beaucoup 
d'ed'orts  pou.  étendre  une  des  deux  opinions, 
si  je  prévois  bien  des  maux  qui  peuvent  en 
résulter  pour  l'Eglise,  et  que  d'ailleurs  1  o- 
pinion  contraire  me  paraisse  plus  pieuse, 
nius  sûre  dans  la  pratique,  plus  favorable  à 
la  religion  et  même  plus  conforme  aux  veil- 
lés révélées,  alors  le  zèle  que  je  dois  avoir 
r>our  l'Eglise  m'oblige  à  sortir  de  la  neutra- 
ité.  Voilà  le  cas  où  je  me  trouve  à  présent. 
îi\  l'on  me  demandait  mon  adhésion  h  la 
doctrine  soutenue  dans  la  Déclaration  de 
l'assemblée  de  1(J82,  je  ne  croirais  pas,  dans 
Tétat  aciuel  di-'S  choses,  satisfaire  à  mes  obli- 
j:  '  ar  uii  simple  refus,  en  réclamant  la 

i'  mi'  ledlr  neutre,  mais  je  regarde- 

I  ne  un  devoif  pour  moi  d'avouer 

l!  lit  que  j'ai  les  motifs  les  plus  forts 

qui  lu'gbligeiit  à  ce  refu>.  Et  comme  vous 
me  deiunmJez  m^n  opinion,  je  me  crois  de 
vous  écrire  ce  (jue  j'en 
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fias  cette  Déclaration,  et  que  je  ne  pou 
ui  donner  mon  adhésion.  Je  suis  bitto  aite 
que  votre  demande  m'engage  h  entrer  dm 
1  examen  que  je  vais  faire  avec  tous,  tant  de 
la  Déclaration  en  général  que  de  chacun  des 
articles  qu'elle  contient;  ce  sera  la  meilleore 
manière  de  vous  rendre  raison  de  mon  seo- 
timcnt;  c'est  ce  que  je  me  propose  de  £»ir« 
avec  quelques  détails  dans  les  letlras  quej4 
vous  écrirai  successivement.  » 

Cependant  Napoléon,  après  les  réponses' 
de  la  commission  d'évôques,  ne  se  détermi- 
nait à  rien.  Les  évéques  de  France,  au 
bre  de  dix-neuf,  écrivirent  au  pape  en 
1810,  i)Our  le  prier  instamment  de  leuri 
corder  des   pouvoirs   extraordinaites,  * 
chant  les  dispenses  de  mariage,  et  de 
loir  bien  accorder  les  bulles  d'iosl  " 
aux  évëques  nommés,  alin  de  ne  pas 
l'Eglise  de  France  à  pourvoir  à   sa  { 
conservation.  Pie  Vil  accorda  les  poui 
extraordinaires  et  refusa  les  bulles. 

Napoléon,  voulant  éluder  les  prescnpti« 
si  précises  du  quatrième  canon  du  deatt{ 
concile  œcuménique  de  Lyon,  lequel  ('" 
aux  évoques  élus  de  s'ingérer,  S' 
que  couleur  que  ce  soit,  dans  l'admi 
de  la  dignité  ecclésiastique  avanl  que 
élection  fût  confirmée,  ordonna,  eu  1810»!; 
conformément  au  concile  de  Trente,  lesi 
pitres  nommeraicat  les  grands  vicairusi 
dant  la   vacance.   Les   chapitres  <" 

Senr  grands  vicaires  les  évéques 
laury,   qui  avait   suggéré   celte  idée, 
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uummé  archevêque  de  Paris  ;  mais 
publia  trois  brels  adressés,  l'uu  au  ca 
Maury,  le  second  à  l'archidiacre  de  l'I 
de  Florence,  le  troisième  à  M.  d'Astros,  vi- 
caire capitulaire  de  la  métropole  de  Paris.  Q 
y  déclarait  la  marche  qu'on  avait  suirie  ooo* 
traire  aux  lois  ecclésiastiques  ei  à  la  dbci- 

ftline  recrue  par  elle.  A  la  suite  de  ces  brefs, 
es  chapitres  des  cathédrales  refusèrent  d« 
reconnaître  et  de  recevoir  les  ecclésiastiques 
pommés  par  le  gouvernement.  La  lettre  du 
paiie  au  cardinal  Maury  était  -ainsi  conçue; 
«  Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apoi- 
tolique.  Il  y  a  cinq  jours  que  nous  arons 
reyu  la  lettre  par  laquelle  vous  nous  appre- 
nez  votre  uomiuatiou  à  1  archevêché  de  Pi». 
ris,  et  votre  installation  dans  le  gouveriH 
ment  de  ce  diocèse.  Cette  nouvelle  a  mis  < 
comble  à  nos  atlliclioiis,  et  nous  pénètre  d'i 
sentiment  de  douleur  que  nous  avons  pfiii 
i  contenir  et  qu'il  est  impossible  de  vouseï 
primer.  Vous  étiez  parlaitement  instraitd 
notre  lettre  au  cardinal  Caprara,  pour  ton 
archevêque  de  Milan,   dans  laquelle  nom 
avons  exposé  les  motifs  puissants  qui  Duiu 
faisaient  un  devoir,  dans  l'état  présaal  des 
choses,  de  refuser  l'institution   eiiatiy 
aux  évèques  nommés  par  l'empereur.  ^  ' 
n'ignoriez  pas  que  nun-seuiement  le- 
constances  sont  les  mêmes ,  axai»  qu'eUai 
sont  devenues  et  deviennent  de  jour  en  j 
plus  alarmantes,  |iar  le  souverain 
qu  on  atl'ecte  pour  1  autorité  de  l'Eglise,  ] 
qu'i  n  Italie  on  a  porté  l'audace  et  la 
nté  ji^qiià  détruire  g^rxifakiMût  I 


PER 


kûnnautés  religieuses  de  l'un  el  de  l'au- 
sexe,  supprimer  des  paroisses,  des  évô- 
fc,  les  réanir,  les  nmalpamer,  leur  donner 
p)iivelles  démarcations,  sans  excenler  les 
{es  subiirbicaires;  et  tout  cela  s  est  fait 
rertu  de  la  seule  .lUtorité  irapi-riaie  et  ci- 
i  Car  nous  ne  parlons  pas  de  ce  qu'a 
lové  le  clergé  de  l'Eglise  romaine,  la 
é  et  la  maîtresse  des  autres  Eglises,  ni 
ant  d'autres  attentats.  Vous  connaissez 
i  le  plus  grand  détail  tous  ces  événe- 
its;  et  d'après  cela,  nous  n'aurions  ja- 
»  cru  que  vous  eussiez  pu  recevoir  do 
nereur  la  nomionlion  dont  nous  avons 
é,  et  que  votre  joie,  en  nous  l'annon- 
^  fut  telle  que  si  c'était  la  chose  la  plus 
|blc  pour  vous  et  la  plus  conforme  à  nos 

Est-ce  donc  ainsi,  qu'après  avoir  si  cou- 
isement  et  si  éloquemraent  plaidé  la 
de  l'Eglise,  dans  les  temps  les  plus 
IX  de  la  révolution  frangaise,  vous 
lonnez  cette  même  Eglise,  aujourd'hui 
Vous  êtes  comblé  de  ses  dignités  el  de 
faits  ,  et  lié  si  étroitement  h  elle  par 
R\^ou  ilu  serment?  \ous  ne  rougissez 
'le  prendre  parti  contre  nous  dans  nu 
1  qae  nous  ne  soutenons  que  pour  dé- 
la  dignité  de  l'Eglise?  Est-ce  ainsi 
JUS  faites  si  peu  de  cas  de  notre  nii- 
I,  pour  oser  en  quelque  sorte,  par  acte 
ic,  prononcer  sentence  contre  nous,  h 
vous  deviez  obéissance  et  tidélilé  ?  Mais 
nous  afilige  encore  davantage,  c'est  de 
l'après  avoir  mendié  près  d'un  chapi- 
Sdministralion  d'un  archevêché,  vous 
ayez,  de  votre  propre  autorité,  et  sans 
consulter ,  chargé  du  gouvcrnemeut 


autre  église,  bien  loin  d'imiter  le  bel 
lie  du  cardinal  Joseph  Fesch,  arclie- 
de  Lyon,  lequel,  ayant  été  nommé 
'VOUS  au  même  anhi'véehé  de  Paris,  a 
sagement  devoir  s'interdire  toute  ad- 
tration  spirituelle  de  cette  église,  mal- 
invitation  du  ciiapilre. 

us  ne  rap[ielons  [las  qu'il  est  inouï, 
les  annales  ecclésiastiques,  qu'un  ()rétre 
é  à  un  évéché  qucleimque  ait  élé  en- 
lar  les  vœux  du  chn()itie  i\  prendre  le 
ement  du  diocèse  avant  d'avoir  reçu 
tution  canonique.  Nous  n'examinerons 
t  personne  ne  sait  mieux  que  vous  ce 
n  est),  si  le  vicaire  eapitulaireadonné 
enl  et  de  plein  gré  la  démission  de  ses 
ns,  et  s'il  n'a  pas  cédé  aux  promesses, 
rainte  ou  aux  menaces,  et  par  consé- 
si  votre  élection  a  été  libre,  unanime 
iére.  Nous  ne  voulons  pas  non  |)lus 
informer  s'il  y  avait  dans  le  sein  du 
p  quelqu'un  en  état  do  remplir  des 
ns  SI  importantes;  car  entin,  où  vuut- 
Tenirî  On  veut  introduire  dans  l'E- 
n  usage  aussi  nouveau  que  dangereux, 
yen  duquel  la  puissance  civile  par- 
tit TTisensiblemenl  à  n'établir,  pour 
(ir  -lU  des  sièges  vacants,  <jue  des 

^  Il  lui  seniieut  enlièiemenl  veu- 
i»i   ne  voit   évidemment  que   c'est 
ui^mefU  auire  à  la  libtjrlé  de  l'Eglise, 


mais  encore  ouvrir  la  porte  au  scliisme  et 
aux  élections  invalides  7  Mais  d'ailleurs,  qui 
vous  a  dégagé  de  ce  lien  qui  vous  unit  à 
l'Eglise  de  Montefiasconeî  Qui  est-ce  qui 
vous  a  donné  des  dispenses  pour  être  élu 
par  un  ch,-u)itre,  et  vous  charger  de  l'admi- 
nistration uun  autre  diocèse?  Quittez  donc 
sur-le-charap  celle  administration.  Noa-sea- 
lement  nous  vous  l'ordonnnns,  mais  nous 
vous  en  prions,  nous  vous  en  conjupnns, 
pressé  par  la  charité  personnelle  que  nous 
avons  pour  vous,  afin  que  nous  m,'  soyons 
pas  forcé  de  procéder,  malgré  nous  et  avec 
le  plus  grand  regret,  eonforiûément  aux  sta- 
tuts des  saints  cîuions;  el  pei'jonne  n'ignore 
les  peines  qu'ils  prononcent  contre  ceux  qui, 
préjiosés  à  une  église,  prennent  c-n  main  le 
gouvernement  d'une  autre  é^ise  avant  d'étio 
dégagés  des  premiers  liens.  Nous  espérons 
(jue  vous  vous  rendrez  volontiers  à  nos 
va>ux,  si  vous  faites  bien  attention  au  lort 
qu'un  tel  exemple  de  votre  part  ferait  à  l'E- 
glise et  à  la  dignité  dont  vous  êtes  revêtu. 
Nous  vous  éi;rivons  avec  toute  la  liberté 
qu'exige  notre  ministère;  et,  si  vous  re(Tvez 
notre  lettre  avec  les  mêmes  sentiments  qui 
l'ont  dictée,  vous  verre/  qu'elle  est  un  témoi- 
gnage éclatant  de  notre  tendresse  pour  vous. 

«  En  iiilendant ,  nous  ne  cesserons  d'a- 
dresser au  Dieu  bon,  au  Dieu  tout-puissant, 
de  ferventes  prières,  pour  qu'il  daigno  apai- 
ser, par  une  seule  parole,  les  vents  et  les 
tempêtes  déchaînés  avec  fureur  contre  la 
barque  de  Pierre,  et  qu'il  nous  conduise 
enli»  h  te  port  si  désiré,  où  nous  pourrons 
librement  exercer  les  fonctions  de  notre  mi- 
nistère. Nous  vous  donnons  de  tout  noire 
oaur  notre  bénédiction  apostolique.  — 
Donné  h  Padoue,  le  û  novembre  i810,  I.x 
onzième  année  de  notre  pontiticat.  » 

N.tpol.  on,  de  plus  en  plus  irrité,  et  soup- 
ço  riant  les  cardinaux  Gabrielli,  di  Pictro, 
et  Oiiizzoni  d'avoir  pris  part  à  la  rédaction 
des  brefs  du  pape,  les  tit  enfermer  au  don- 
jon de  Vincennes,  ainsi  que  le  prélat  île  Gre- 
gorio,  el  le  gétiéral  des  Burnub-les,  le  P, 
Fonlaua.  Le  prélat  Dorin  fut  exilé  à  Naples. 
On  redoubla  de  sévéïilé  à  l'égard  du  pajie; 
on  en  vint  jusqu'à  faire  chiz  lui  une  visite 
dom'cilière,  et  à  lui  enlever  ses  bréviaires. 
Le  comte  de  Chabrol,  jiréfet  du  département, 
lui  écrivit  la  lettre  suivante,  qui  est  aussi 
ridicule  qu'elle  est  outrageante.  «  Le  sous- 
signé, d'après  les  ordres  émanés  de  son 
souverain,  empereur  des  Français,  rni  d'Ita- 
lie, protecteur  de  la  coufédéra'tion  du  Rhin, 
médiateur  de  la  Suisse,  est  chargé  de  nolitiur 
au  |»ape  Pie  Vil,  que  défense  lui  est  faite  de 
communiquer  avec  aucune  église  de  l'em- 
pire, ni  aucun  sujet  de  l'empereur,  sous 
peine  de  désobéissance  de  sa  part  et  de  ta 
leur  ;  qu'il  cesse  d'être  l'org  die  de  l'Eglise 
catholique,  celui  qui  prêche  la  rébL-Uion,  dt 
dont  l'âme  est  toute  de  ûel  ;  que  puisque 
rien  ne  iieul  le  rendre  sage,  U  verra  que  Sa 
Majesté  est  a«sez  ouïssante  pour  fané  C'e 
qu  ont  fait  ses  ])rédei;esseurs,  el  déposer  Uh 
pape.  »  Le  pape  ne  réi'Oudil'pas  à  une  jid- 
.  reiUe  lettre.  Il  garda  lo  silence  eu  présencQ 
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de  ces  injurps  e.  oe  ces  grossièretés  commo 
il  garda  la  résignation  et  la  [jnlicnce  la  plus 

§rau<l«\  en  présc'u>e  des  persécutions  dont 
étjiit  inci'ssanim-  ni  l'olijet. 

L'emi)  reur  m'iiiifest/i  sa  colore  non-seu- 
Icnifiil  h  l'éi^finl  'lu  siiirit-père,  mais  encore 
à  l'égard  des  eoelésiastiques  qui  refusaient 
de  recevoir  les  vicaires  généraux  noiumi'S 
parles  chi[>itres.  M.  d'Astros,  depuis  arche- 
vêque de  Toulouse,  fut  mis  h  Viuc.rnnos. 
Dans  les  jours  qui  suivirent,  le  cfi<i|iitre  do 
Paris  eiivo.ta  à  Na|ioléon  une  adresse  rédi- 
gée par  Maurv,  dans  laquelle  il  était  avancé 
deux  erreurs  grossières.  11  y  était  dit  que 
depuis  le  commencement  de  TEglise  galli- 
cane, cette  Ej^lise  avait  coutume  de  conférer 
les  pouvoirs  capitulaires  aux  évéques  nom- 
més, et  que  c'était  en  ver.u  d'un  avis  donné 
par  Uossuet,  que,  sous  Louis  XIV,  les  évo- 
que» nommés  avaient  ainsi  pris  l'administra- 
tion de  leurs  diocèses.  Napoléon  envoya 
partout  rello  adresse,  et  bientôt  tes  jour- 
naux furent  remplis  des  adhésions  qu'y 
do-inèrenl  un  grand  nombre  d'évôques  et  de 
chapitres  d'Italie. 

Eu  janvier  1811,  l'empereur  assoratda  de 
nouveau  sa  commission  ecclésiastique,  dans 
laquelle  il  fit  entrer  deux  nouveaux  membres, 
le  cardinal  Cnsselli,  évoque  de  l'arme,  et 
l'archevêque  de  Malines,  M.  de  Pradl.  Deux 
questions  lui  furent  souuiises  :  1"  Toute 
communication  entre  le  pape  et  les  sujets  de 
l'empereur  étant  interrompue,  quant  à  pré- 
sent, à  qui  faut-il  s'adresser  pour  obtenir  les 
dispenses  qu'accordait  lesainl-siége"/'2"Quel 
serait  le  moyen  légitime  de  donner  l'institu- 
tion canonique,  si  le  pape  refusait  persévé- 
ramment  d'accorder  des  bulles  aux  évé(iues 
nommés  par  l'empereur  pour  reiniilir  les 
sièges  vacants?  La  commission,  sans  reculer 
devant  une  assertion  mensongère,  rénondit 
que  le  pape  refusait  les  bulles  sans  alléguer 
aucune  raison  canonique.  Puis  elle  proposa: 
1°  d'envoyer  vers  lui,  pour  l'instruire  de 
l'état  réel  des  choses;  de  convoquer  un 
concile  général,  ou  une  assemblée  nom- 
breuse ifévèqucs ,  puisque  l'Eglise  de 
Franco  était  obligée  de  pourvoir  à  sa  propre 
conservation.  Elle  eonseiila  de  n'amener  de 
changements  que  petit  îi  petit,  d'y  préparer 
doucement  les  esprits,  pour  ne  pas  rencon- 
trer dans  les  populations  uneo[iposition  trop 
vive.  Na[iuléon  voulut  passer  outre  et  faire 
adopta  des  résolutions  qui  renversaient 
complètement  rauturité  napale,  mais  on  lui 
représenta,  notamment  le  cardinal  Fesch, 
qu'il  allait  se  rendre  contraires  tous  les  évè- 
ques,  qu'il  entrait  dans  la  voie  des  persécu- 
tions, et  qu'il  allait  faire  des  martyrs.  Alors 
il  s'arrêta  et  parut  disposé  à  raonirer  plus 
do  douceur.  Cette  bonne  pensée  ne  tint  jias 
devant  les  encouragements  que  lui  donnè- 
rent les  flatteurs  pour  l'engager  à  passer  ou  tc  . 

Dans  une  matinée  do  la  tin  de  mars  1811, 
non-seulement  tous  les  membres  du  comité 
ecclésiastique,  mais  encore  les  conseillers  et 
les  grands  dignitaires  de  lempire,  furent 
inopinément  convoqués  à  une  atidience  iin- 
"■'iriale.  L'empereur  se  lit  attendre  pendant 


deux  heures.  Il  disait  que  les  hommes  qui 
avaient  attendu  étaient  {dus  hébétés.  Il   pa  " 
rut  dans  un  afipareil  extraordinaire,  regard 
si  tout  le  monde  était  arrivé,  et  ouvrit  ' 
séance  jinr   un   discours  très-long  et  très 
véliémo'it  contre  le  pape  :  il  l'accablait  d'aol 
cnsalions  p  ur  sa   réNistance  obstinée,  el| 
montrait  une  disposition  à  prendre  les  réso-J 
lutid'is  les   plus  extrêmes.  Ce  discours  étai^ 
un  tissu  (le  principes  erronés,  de  faits  ab 
solumeiit  faux,  et  arractiés  sans  judiciaire! 
tous  les  siècles,  de  calomnies  atroces  et  d»^ 
maximes  très-opposées  à  celles  de  l'Eglise; 
cependant  aucun  des  cardinaux  ni  des  évê 
ques  |irésents  ne  parut  chercher  à  faire  va 
loir  la  vérité  contre  la  force  et  la  puissance 
Heureusement  il  s'y  Iniuva  un  prêtre. 

Après  avoir  parlé  avec  la  violence  de  1 
colère,  Napoléon  regarda  tous  les  assistant 
puis  il  dit  à  l'abbé  Eraery  :  <t  Monsieur,  qu 
pensez-vous  de  l'nutoriltî  du  napeî  »  L'abfc 
Emerv,  directement  interpelle,  jeta  lesyeuL 
avec  ùéféronce  sur  les  évêques,  commepouri 
demander  une  permission  d'opiner  le  pre-f 
mier,  et  il  ré[iondit  :  «Sire, je  ne  puisanoit 
d'autre  sentiment  sur  ce  point  que  celui  qu' 
est  contenu  dans  le  catéchisme  enseigné  pa 
vos   ordres  dans  toutes  les  églises;  et  à  " 
demande  :  Qu'est-ce  que  le  pape?  on 
pond  qu'il  est  le  chef  de  l'Eglise,  le  ric^iir 
de  Jésus-Cliiisl ,  à  qui  tous  les  chrétien 
doivent  l'obéissance;  or,  uu  corps  peut-il  i 
passer  de  son  chef,  de  celui  à  qui  de  droK 
divin  il  doit  l'i^béissance  ?»    Napoléou  fui 
suriiris  de  cette  réjionse,  il  p;iraissail  at- 
tendre encore  que    l'abbé  Emery  continuât  j 
de  parler.  Le  prêtre  octogénaire  ne  redou-i 
tait  rien,  et  il  reprit  :  «On  nous  oblige,  en  ] 
France,  de  soutenir  les  quatre  articles  de  I» 
Déclaration  du  clergé  :  mais  il  faut  en  rece- 
voir la  <loctrine  dans  son  entier  ;  or,  il  est 
dit  aussi,  dans  le  préambule  de  celle  Dé<;lj- 
ralion,  que  le  pape  est  le  chef  de  l'Eglise,  à 
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qui  tous  les  chrétiens  doivent  l'obéissance, 
et  de  plus  ou  ajoute  que  ces  quatre  articles 
décrètes  par  l'assemblée  ne  le  sont  pas  tant 
pour  limiter  la  [missance  du  pape  que  pour 
empocher  (]u'on  ne  lui  accorde  jias  ce  qui 
est  essentiel.  »  Ici  l'abbé  Emery  entra  daiu 
un  assez  long  déveluppemeiit  dès  quatre  ar- 
ticles, monlranl  que,  quoiiju'ils  parussent 
limiter  la  puissance  du  pape  en  quelques 
points,  cependant  ils  lui  reconnaissaient  une 
aulorilé  si  grande  et  si  universolb»  qu'on  ne 
pouvait  jias  s'en  passer  dans  l'Eglise.  L'atibi 
Emery  déclara  ensuite  que  si,  comme  on  le 
disait,  on  assemblait  un  concile,  il  n'aurait 
aucune  valeur,  s'il  était  disjoint  du  papt'. 
Napoléon,  vaincu  sur  ce  point,  murmura  II' 
mot  catéchisme,  et  reprit  :  «  Eh  bien  !  je  ne 
vous  conteste  pas  la  puissance  s[iirituelle  du 
pape,  puisqu'il  i'a  reçue  de  Jésus-Clirisl; 
mais  Jésus-Christ,  je  l'ai  déjà  dit,  ne  lui  » 
pas  donné  la  puissance  temporelle;  c'est 
Charleniagne.  qui  la  lui  a  donnée,  et  moi. 
successeur  de  Cliarleinage,  je  veux  \a  lui 
ôter, ,  arce  qu'il  ne  sa  l  pas  en  user,  et  qu'ell» 
l'empêi  he  d'exercer  ses  fondions  s  inluil- 
les.  »  (Artaud,  Uni  d<  Pie  VU,  t.  Ijl.c.  l.J 
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25  avril  1811,  une  lettre  do  rcmpereur, 
yée  aux  évoques  de  ses  Etnts,  annonça 
erture  d'un  concile  national.  Il  coii- 
l  à  ce  que  les  évoques  assemblés  en- 
ssent  vers  le  pape  une  d(i[)ulation,  qui 
oniDOsée  de  Tarchevéque  de  Tours,  de 
il,  ae  l'évèquu  de  Nantes,  Duvoisin,  et 
véque  de  Trêves,  Mannay.  Ils  se  rendi- 

à  t>avone  et   remplirent    vis-à-vis  du 

un  rôle  vraiment  indigne  de  leur  ea- 
re.  Us  en  vinrent  jusqu'à  s'exprimer 
son  compte  en  termes  assez  irrévéren- 
;,  le  dépeignant  comme  un  vieillard  fai- 
t  scrupuleux,  enclin  à  des  opinions  Na| 
'fées,  et  qu'on  pourra  néanmoins  anie- 
mr  lassitudf  h  faire  ce  q\ie  l'on  voudia. 
îvaient  amener  le  saint-pf^rc  à  faire  un 

dont  les  bases  étaient  :  1°  que  le  pape 
derait  les  bulles  d'institution  aux  évé- 
nommés  aux  sièges  vacants;  2°  qu'à  l'a- 
,  Je  iuétro(iolilain  donnerait  d'oflice  l'in- 
ion  au  suffragant  nommé,  si  le  pape  ne 
il  pas  fait  dans  un  délai  do  trois  mois;  3* 
serait  libre  de  retourner  à  Rome  comme 
ue,  s'il  jirûlait  le  serment  imposé  aux 
ucs  par  le  concordat,  ou  do  résider  à 
ion,  avec  une  pension  de  deux  millions 
ancs,  s'il  voulait  jurer  de  ne  rien  faire 
e  les  quatre  articles  du  clergé  de  France. 
épulés  devaient  notitier  au  saint-père, 
amais  sa  puissance   temporelle  ne  lui 

rendue, 
ind  donclestrois  évoques  furent  arrivés 

tme,  le  [iréfet  les  présenta  au  pape  qui, 
nt  longtemps  et  lors  des  ()remières  en- 
fs  qu'il  eut  avt-c  eux,  rejeta  avec  éner- 
dignité  tout  accommodement  qui  pût 
amoindrissement  des  droits  du  saint- 
Ce  ne  fut  ou'à  la  tin,  et  quand  ils  fu- 
iroches  de  leur  dépari,   qu'effrayé  ])ar 
es  conséquences    que  uouvail  avoir 
fus  pour  le  bien  de  la  religion,  il  con- 
à  laisser  écrire  sous  ses  yeux  la  note 
le,  à  laquelle  il  donna  son  approba- 
bien  qu'il  n'y  mît   pas  sa  signature, 
aintete,  ftrenànt  en  considération  les 
s  et  les  vœux  des  Eglises  de  France  et 
e,  qui  lui  ont  été  rejiréscnlés  par  l'ar- 
ue  de  Tours,  et  par  les  évoques  de 
de  Nantes  et  de  Faenzn,  et  voulant 
r  h  ces  Eglises  une  nouvelle  preuve 
paternelle  affection,  a  déclaré  à  l'arche- 
et  aux  évoques  susdits  ce  qui  suit  : 
Sainteté  accordera  l'institution  cationi- 
lux  évêquei  nonmiés  par  Sa  Majesté  im- 
et  royale,  dans  les  formes  convenues 
concordats  de  France  et  d'Italie;  2° 
télé  consentira  à  étendre  les  mêmes 
itions  aux  Eglisesde  Toscane,  de  Parme 
laisance,  au  moyen  d'un  nouveaucon- 
3°  Sa  Sainteté  consent  qu'il  soit  in- 
ans  les  Concordats  une  clause  portant 
donnera  les  bulles  de  continuation 
l'un  temps  déterminé,    terme  que  Sa 
bté  jujje  devoir  être  de  six  mois  au 
il;  et  dans  le  cas  où  elle  ne  les  doune- 
•s  dans  ce  délai,  pour  d'autres  causes 
fîndignité  des  sujets,  elle  investirait  du 
de  les  conférer  le  métropolitain  ou 
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le  plus  ancien  évéque  de  la  province  ecclé- 
siastique; 4°  Sa  Sainteté  ne  s'est  déterminée 
à  ces  concessions  que  dans  l'espérance  que 
lui  ont  fait  concevoir  les  évoques  députés, 
qu'elles  préparaient  les  voies  à  des  accom- 
modcmetvts  (jui  rétabliraient  l'ordre  et  la 
paix  dans  l'Eglise,  et  qui  rendraient  au  saint- 
siége  la  liberté,  l'indépendance  et  In  dignité 
convr-nablts.  —  Savono,  19  mai  1811.  »  Aus- 
sitôt que  les  députés  furent  partis.  Pie  VII  sen- 
tit sa  ffiuto,  il  en  versa  d'abondantes  larmes. 
Le  concile  de  Paris  se  réunit  le  17  juin.  U 
était  coint'osé  de  quatre-vingt-quinze  prélats. 
Napoléon  y  avait  mandé  nominativoment 
tous  nenx  qui  lui  étaient  favorables;  quant 
à  ceux  (ju'il  savait  mal  disposés  pour  lui,  il 
ne  leur  permit  pas  d'y  venir.  Il  on  tenait 
même  plusieurs,  comme  on  sait,  en  prison. 
Ce  concile,  convoqué  sans  l'assonliment  du 
pape,  était  frap[)é  de  nullité  dès  son  d<'but. 
La  première  assemblée  |)réparatoire  eut  lieu 
chez  le  cardinal  Feseji»  qui  fut  nommé  pré- 
sident. Le  premier  jour  de  la  session  ,  tous 
les  prélats  se  rendirent  à  la  cathédrale,  où 
le  cardinal  Fesch  otlicia,  et  où  M.  de  Boulo- 
gne, évè((uc  de  Troyes  ,  prononra  un  dis- 
cours, dans  lequel  on  remarquait  le  passage 
suivant,  qu'on  ne  saurait  trop  admirer  pour 
son  courage.  «  Mais  quelle  que  soil  l'issue  de 
vos  délibéi-ations,  quel  oue  soit  le  parti  que 
la  sagesse  et  l'iiiterôt  de  nos  Eglises  pour- 
ront nous  suggérer,  jamais  nous  n'abandon- 
nerons ces  principes  immuables  qui  nous  at- 
tachent à  l  unité,  à  cette  nierrc  angulaire,  à 
cette  clefdè  la  voûte  sans  laquelle  tout  l'édi- 
lice  s'écnmlerait  sur  lui-même  rjamais  nous 
ne  nous  détacherons  de  ce  premier  anneau 
sans  lei|uel  tous  les  autres  se  dérouleraient 
ot  ne  laisseraient  plus  voir  que  co'il'usion, 
anarchie  et  ruine  :  jamais  nous  n'oublierons 
tout  ce  que  nous  devons  do  respect  et  d'a- 
mour à  celti,"  Eglise  romaine  qui  nous  a  en- 
gendrés à  Jésiis-tZhrist,  et  qui  nous  a  nour- 
ris du  lait  di-  la  doctrine  ;  à  cette  fhaire  au- 
usle  que  li's  Pères  ajipellent  la  citadelle  do 
a  vérité,  el  à  ce  chef  suprême  de  t'épisco- 
pat,  sans  lerpud  tout  l'épiscopat  se  détruirait 
lui-même  et  ne  ferait  [ilus  que  languir  comme 
une  branche  détachée  du  tronc,  ou  s'agiter 
au  gré  des  flots  comme  un  vaisseau  sans 
gouvernail  et  sans  pilote.  Oui,  quelques  vi- 
cissiludes  qu'éprouve  le  siège  de  Pierre, 
quels  que  soient  l'état  et  la  condition  de  son 
auguste  su('cesseiir,  toujours  nous  tiendrons 
à  lui  par  les  liens  du  respect  et  de  la  révé- 
rence lihale.  Ce  siège  pourra  être  déplacé,  il 
ne  pourra  pas  être  détruit;  on  pourra  lu'v 
Cter  de  sa  splendeur,  on  ne  pourra  [jas  lui 
ôter  de  sa  force  ;  partout  où  ce  siège  sera,  là 
tous  l(!S  autres  se  réuniront  ;  partout  où  ce 
siège  se  transportera,  là  tous  les  catholiques 
le  suivront  ,  parce  que  partout  oii  fl  se 
fixera,  partout  sera  la  lige  de  la  succession, 
le  centre  du  gouvernement  et  le  dépôt  sacré 
des  traditions  apostoliques.  Tels  sont  nos 
sentiments  invariables,  que  nous  procla- 
mons 'iiijourd'hui  à  la  face  de  l'univers,  à  la 
face  de  toutes  nosEglis«.s  doil  nous  iiorlutis 
en  ce  moment  les  vœux,  et  duul  nous  attes- 
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tons  la  foi  ;  à  la  faco  des  saints  autels,  cl  au 
milieu  de  cette  basilique  où  nos  pères  assem- 
blés vinrent  plus  d'une  fois  cimenter  la  paix 
de  l'Eglise,  et  a(.>aiser  p.ir  leur  sagesse  des 
troubles  et  des  différends,  hélas  1  trop  res- 
semldauts  à  ceux  qui  nous  oceupunl  atjjour- 
d'bui.  11  uae  semble  en  ce  ntoiuenl  les  eu- 
tendre,  il  lue  semble  voir  leurs  ombres  vé- 
nérables apparaître  au  milieu  de  nous,  comme 
pour  nous  dire  de  ne  rien  faire  qui  ne  soit 
digne  d'eux,  qui  ne  soit  digne  de  nous, et  de 
ne  jamais  dévier  de  l'antique  chemin  qu'ont 
tenu  nos  ancêtres.  » 

On  lut  dans  le  concile  un  manifeste  de 
Napoléon  contre  le  pape,  aussi  injuste  dans 
le  Pond,  qu'il  était  aigre  et  injurieux  dans  la 
forme.  On  lit  une  adresse  à  l'empereur  :  ce 
fut  au  milieu  do  la  discussion  de  celte 
adresse,  que  l'évoque  de  Chambéry,  d'Es- 
soles,  proposa  au  concile  d'aller  eu  masse  au 
pied  du  trône  demander  la  mise  en  liberté  du 
pape.  L'iulluence  du  carJin.tl  Fesch,  qui  pro- 

£osa  de  iie  pas  emuloyur  do  moyens  si  pu- 
lics  et  si  ostensibles,  produisit  son  effet. 
Ce  ne  fut  que  le  3  juillet  que  l'on  com- 
mença à  s'occuper  de  la  compétence  du  con- 
cile par  ra[)port  à  la  question  des  bulles.  Le 
5,  la  congrégation  déclara,  «  qu'il  fallait, 
avant  de  prononcer  sur  les  questions  ijui  lui 
étaient  soumises,  que  le  concile,  suivant  en 
cela  les  règles  canoniques,  sollicitai  In  per- 
mission d'envoyer  au  pape  des  députés,  qui 
lui  exposassent  l'état  aéplorable  des  Eglises, 
et  qui  conférassent  avec  lui  sur  ks  moyens 
d'y  remédier.  »  Les  prélats,  qui  portèrent 
celle  réponse  à  l'empereur,  dirent  qu'ils  l'a- 
vaient trouvé  forlirrité,  et  qu'ils  n'avaient  pu 
l'apaiser,  qu'en  rédigeant  avec  lui  le  projet 
do  décret  suivant  :  ■  1"  Los  évôchés  ne  pcu- 
vi'Ht  rester  vacants  plus  d'un  an  pour  tout 
délai,  et  dans  cet  espace  de  temps,  la  nouii- 
naiioo,  l'instilulion  et  la  consécration  doi- 
vent avoir  lieu  ;  2"  l'empereur  nommera  à 
tons  les  sièges  vacants,  conformément  aux 
Concordats;  3°  six  mois  après  la  nomination 
failo  par  l'empereur,  pour  tout  délai,  le  pape 
donnera  l'institution  canonique;  4°  les  six 
mois  expirés,  le  métropolitain  se  trouvera 
investi,  par  la  concession  faite  môme  par  le 
pape,  et  devra  procéder  à  l'institution  cano- 
nique et  à  la  consécration  ;  â°  le  présent  dé- 
cret sera  soumis  à  l'approbatiou  de  l'empe- 
reur; C  Sa  Majesté  sera  suppliée  par  le 
concile,  de  permettre  h  une  dépulation  d'é- 
vêques,  de  se  rendre  auprès  du  pape ,  pour 
le  remercier  d'avoir,  par  ces  concessions,  mis 
un  terme  aux  maux  de  l'Eglise.  »  Le  7  juil- 
let, la  congrégation  accepta  le  projet.  Il  n'y 
eut  à  le  repousser  que  l'archevêque  de  Bor- 
deaux et  1  évèque  de  Gand;  mais  !e  lende- 
main, six  autres  prélats  rétractèrent  leur 
approbation,  et  le  projet  ne  fut  plus  soutenu 
<|ue  par  une  minorité  de  quatre  membres. 
Le  soir  même.  Napoléon  rendit  un  décret 
pour  dissoudre  le  concile.  MM.  de  Broglie, 
évéaue  de  Gand,  Birn,  évéque  de  Tournay, 
"  'togne.  évèqae  de  Troyes,  furent  arrêtés 
enfermés  au  donjon  de  Vincennes. 
Boeur  du  coocile  aiiui  fermé  violera- 
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ment  était  sauf.  Sa  résistance  était  constatée 
parremprisonneraenl  do  truisde  ses  membres. 
Jusque-là  tout  était  donc  à  l'honneur  # 
la  religion ,  à  l'honneur  du  concile.  Napo» 
léon,  qui  voulait  absolument  arriver  à  se» 
uns,  cnargea  les  ministres  des  cultes  da 
Franco  et  d'Italie,  de  faire  venir  chacun  s 
parement  dans  leur  cabinet  les  évéques  (_ 
ces  deux  pays,  et  de  les  forcer,  soit  parm^ 
naces,  soil  pal*  promesses,  à  accepter  le  dé- 
cret qui  établissait  une  clause  a(luitionj)«lii| 
au  Concordat.  Ce  moyen  réussit  :  tous  \($ 
évoques,  à  l'exception  de  quatorze  ou  quinz^ 
donnèrent  leur  adhésion.  Les  ministres  leu» 
montraient  d'un  côté  la  colère  de  1'' 
et  les  dangers  qu'il  y  avait  à  la  p' 
d'un  autre ,  l'acquiescement  qu. 
avait  donné  ,  à  Savone,  aux  arra 
proposés.  Puis,  on  leur  disait  que 
moyen  de  ramener  la  paix  daiis 
Bien  certain  d'avoir  celle  fois  la 
dans  le  concile,  Napoléon  le  réunit 
rapport  de  l'arclievéque  de  Tours,  ■ 
rendit  le  décret  suivant.  1°  Conl. 
à  l'esprit  des  canons,  les  arclu  ■ 
évôchés  ne  pourront  rester  vacants  . 
an  pour  tout  délai  ;  dans  cet  espace  de  teiupi| 
la  nomination ,  riustitutiou  et  la  ('"•!•;■ '^i- 
tion  devront  être  effectuées.  2*  L  • 
sera  supplié  do  continuer  à  noiuunri  jji 
sièges  vacants,  coriformémeol  aux  Coaco(>' 
dats,  et  les  nommés  par  l'empereui-  s'a  ire*- 
seront  à  notre  saint-père  le  oapo  pour  l'ins- 
tilulion canonique.  3'  Daus  les  six  molsaiâ 
suivront  la  uotiiicalion faite  au  pape,  parle» 
voies  d'usage,  dp  la  dite  nomination,  le  |upe 
donnera  l'mstitution  canonique  c<>nf'ini!'.<- 
menl  aux  Concordats,  k"  Les  six  n 
rés  sans  que  le  pape  ait  accordé  l'iu 
le  métropolitain,  ou,  à  son  défaut,  le  (iiu« 
aucien  évoque  de  la  provmco  ecclésiasliqu'.', 
procédera  à  l'insllutionde  l'évèque  nouiiué; 
et  s'il  s'agissait  d'instituer  le  meirop' 
le  plus  ancien  évoque  de  la  province 
rerait  l'inslilution.  5°  Le  présent  décr 
soumis  il  l'approbation  de  nuire  s&iul-{ 
pape,  et,  h  cet  effet.  Sa  Miijesté  sera  s 
de  permettre  qu'une  députation  do 
ques  se  rende  auprès  de  Sa  Sainteté 
prier  de  conlirmer  un  décret  oui  seu 
mettre  un  terme  aux  maux  des  E. 
France  et  d'Italii.'.  (Rohrbacher,  l/««l.  di 
Ti'gif Me,  tome  XXVllI,  page  1 '•  ''  oa)- 
missiou  fut  envoyée  par  le  cou  ,.oiia 

près  du  pape,  avec  une  lettre  siguee 

les  évt'-quL's  ;  et  comme  on  craignait  . 

pape  u'accuellit  jtas  la  demande  que  lui  fe- 
rait cette  commission  d'accepter   les  dgçt 
siuns  prises  sans  le  conseil  u 
on  lui  en  dépêcha  cinq  au'on  ia  .i.;  .. 
à  le  faire  tomber  dans  te  piège.  U  y 
p.irmi  eux  Roverella,  qui  joua  le  prii 
rôle,  et  qui  rédigea  le  l'ameuxbref  par  I 
Pie  VU,  non-seulement  approuvait  les 
du  concile,  mais  encore  donnait  les 
grands  éloges  à  ceux  qui  y  avaient  si< 
est  au  moins  étrange  de  voir  Pie  VU 
résisté  si  lon^^temos  avec  >  ■  l  en 

aux  prétentions  de  l'emp  c<. 
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rer  dans  son  bref  que  le  concile  est  en- 
•rfaitement  dans  ses  iutenlioDS,  à  lui, 
lisant  triompher  les  [iréteiitinns  de  Na- 
in. Ici,  qu'on  permette  à  l'auleur  de  si- 
r  une  phrase  déplornble,  émanée  d'un 
uu   ardent  défenseur  du  pape  et  de 
UBontanisrae.  M.  Rorhbaclier  qui  mar- 
OHiours  la  plus  grande  vénération  pour 
II,  tant  que  ce  pape  est ,  suivant  lui , 
la  voie  qui  convient  à  un  vicaire  de 
-Christ,  ne  craint  pas  de  le  flageller, 
:elte  circonslanco  de  la  façon  suivante. 
Jle  différence  entre  ce  bref  absurde  et 
re  si  belle,  si  énergique,  que  Pie  VII, 
i  sa  propre  saj^esse,  écriv  t  au  cardinal 
ra.  le  26  août  1809  (Vol.  XXVIU,  na«. 
»  Ce  lanp.as^e  est  au  moins  fort  irrevé- 
lux.  On  doit  parler  avec  plus  d'égards 
if  de  l'Ei^lise,  même  quand  on  si^^nalu 
des  faible.sses.  Uu  concile  avait  tout 
,   h   tort  nous  le  croyons,  adopté  les 
es  que  Pie  VU  consacrait  par  un  bref 
table.    Il  faut   ôtre   bien  grand  pour 
paliher  d'absurde  ce  qui  émane  des 
M  réunis  et  du  pape. 
p'aMendail  à  ce  que  Napoléon  accepto- 
i  bref  avec  satisfaction  :  il  le  refusa. 
(captant  il  aurait  dû  rendre  ,  suivant 
fesses  des  députés  ,  la   liberté  au 
Af  il  voulait  en  Kiire  un  citoyen  fran- 
|I  préféra  continuer  son  système  d'op- 
|n  vis-à-vis  de  lui.  Cependant,  occupé 
igaerre  de  Russie,   il  laissa  quelque 
lie  saint-père  paisible  dans   son  exil, 
rendu  à  Dresde,  il  donna  l'ordre  de 
(enir  le  pape  en  France.  Le  saint-pére, 
jflu  mont  Cenis,  tomba   Irès-nialade. 
Piciers  qui   le  conduisaient    crurent 
^  suspenure  la  marche  ,  et  informer  In 
le  Turin.   On  leur   répondit  de  faire 
||  les  ordres  qu'ils  avaicut   précédem- 
fe(;us  :  en  route,  on  fut  obligé  d'aimi- 
Me  viatique  au  sainl-péro.  Néanmoins 
arriver  à  Fontainebleau  le  20  juin.  Li; 
Irge  du  palais  ne  voulut  (las  lui  en  ou- 
ïs apparteniouls  ,  pi>éiextnnl  qu  il  n'a- 
ie reçu  d'ordres  de  Paris.  11  le  condui- 
ts son  propre  logis.  Peu  de  temps  a[irôs 
puit  éd  Paris  les  ordres  nécessaires 
■l'on  Ûi  entrer  le  saint  vieillard  dans 

(IMlea  cardinaux  rouges,  et  ceux  des 

rfitauçais  qui  étaient  dévoués  à  Na- 
winr«nt  visiter  le  saint-père,  et  lui 
entant  l'état  déplorable  de  la  religion 
ince,  employèrent  t'ius  leurs  elforls  à 
loser  à  faire  do  nouvelles  concessions. 
ne  Pic  VU  ne  céddl  pas  encore,  il  était 
Ipressionné  de  ces  discours.  La  bonté 
i  cœur,  son  ardente  charité,  no  conce- 
fpas  qu'il  pût  être  trompé  par  des  car- 

Édes  évoques.  Il  était,  depuis  bien- 
lia,  k  Fontainebleau,  quand  Napo- 
l  de  sa  fatale  expédition  de  Russie. 
,  avec  la  promptitude  de  génie  qui 
•isait,  s'occu|)a  à  réparer  les  désas- 
\  la  France,  et  sentit  que  sa  réconci- 
avec  le  pape  pouvait  être  d'un  ex- 
elTol.  11  envovuundeses  chambellans 
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îi  Fontainebleau,  complimenter  Pie  VU  et  lui 
demander  des  nouvelles  de  sa    santé.  En 
échange  'le  polili'sse,  le  pape  envoya  à  Paris 
lo  cardinal  Doria   remercier  l'érafierfur.  II 
fut  décidé  que  les  négociations  sr-raient  re- 
prises. Le  pape  nomma,  pour  les  suivre,  les 
évéquos  qui  1  avaient  déjà  trompé  à  Savone. 
l^apoléon  choisit  l'évi^que  Duvoisin.  Celui- 
ci,  profilant  de  la  faiblesse  et  de  l'état  ma- 
ladif du  pape,  arrêta  les  préliminaires  sui- 
vants :  1°  Le  pape  et  les  futurs  pontifes , 
avant   d'être  élevés  au  pontifical,  dcviont 
promettre  de  ne  rit-n  ortionner,  «le  nt>  rirn 
exécuter  qui  soit  contraire  aux  quatre  pro- 
positions gallicanes.  2"  Le  papo  et  ses  suc- 
cesseurs n'auront,  à  l'avenir,  que  le  tiers 
des  nominations  du  sacré  collège.  La  nomina- 
tion des  deux  autres  liors  appartiendra  aux 
princes   catholiques.  3°  Le  pape,   par   un 
bref  public  ,  désapprouvera  et  condamnera 
la  conduite  des  caruiimux  qui  n'ont  pas  voulu 
assister  .'i  ta  fonction  sacrée  du  mariage  de 
Napoléon  avec  riaijiératrico  Marie-Louise. 
Dans  ce  cas ,  l'empereur  leur   rendra  ses 
bonnes  grAces,  et  leur' permettra  de  se  réu- 
nir au  saint-père,  pourvu  qu'ils  acceptent  et 
qu'ils  signent  ledit  bref  pontifical.   Finale- 
ment, seront  exclus  de  ce  pardon  les  cardi- 
naux di  Pietro  et  Pacca,  auxquels  il  ne  sera 
jamais  permis  de  se  rapprocher  du  pape. 

Quand  tout  fut  préparé  au  gré  des  évC- 
ques.  suivant  les  vœux  de  Napoléon,  il  vint 
lui-même  à  Fontîdnebicau,  avec  l'impératrice 
Marie-Louise.  Il  prit  le  pape  dans  ses  bras, 
l'embrassa,  et  lui  lit  mille  protestations  d'a- 
mitié. Le  saint  vieillard,  qui  aimait  l'empe- 
reur, fut  très-sensible  à  tout'  s  ces  disposi- 
tions extérieures.  11  racontait  à  ceux  qui 
l'entouraient,  avec  une  satisfaction  marquée, 
comment  s'était  passée  cette  première  en- 
trevue. On  raconte  que  dans  une  de  celles 
qui  suivirent,  l'emperfur  prit  le  sainl-jière 
jiar  les  cheveux  et  l  injuria  d'une  fat^on  gros- 
sière. Voici  la  réponse  de  Pie  VU  à  cette 
accusation  :  «  Non ,  il  ne  s'est  pas  porté  h. 
uiu-  telle  i;idigiiilé ,  et  Dieu  permet  qu'à 
celte  occasion  nous  n'ayons  pas  à  jn-oferer 
un  men.songe.  »  Nous  nous  en  rapportons 
entièrement  à  celle  déclaration  loyale  du 
saint-père.   Que  Napoléon   ait   commis  de 

f;rajides  fautos  dans  toutes  ses  relations  avec 
e  suint-siége  ;  qu'il  ail  mOme  été  jusqu'à  se 
livrer  h  certains  mouvements  de  colère  re- 
grettables, nous  ne  le  nierons  pas;  mais  il 
V  a  loin  de  là  à  riiidit'nilo  dont  on  l'accuse. 
Cette  grossière  calomnie  s'exiiliquelrès-bicn 
jmr  l'acharnement  avec  lequul  les  ennemis 
de  ce  grand  homme  outra^jèrenl  sa  gloire 
tombée.  Les  gens  de  cour  et  les  vieux  mar- 
quis, qui  léchaient  ses  bottes  quand  il  était 
empereur,  et  qui  l'appelaient  avec  mé|vris 
Buonapai(e  quand  il  fut  précipité  du  Irû'ie, 
pouvaient  bieu  lui  prêter  celte  brutalité 
monstrueuse. 

Finalement  le  pape,  obsédé  par  les  cardi- 
naux dévoués  à  l'ompereur,  signa  avec  lui, 
le  25  janvier  ,  un  concordai  dont  voici  le 
texte  :  «  Sa  M^esté  l'empereur  et  roi  et  Sa 
Sainteté,  voulant  mettre  un  terme  aux  diffé- 
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rends  qui  sesout  élevés  entre  eux,  et  pour- 
voir aux  dilTicultés  survenues  sur  plusieurs 
alFaires  de  l'Eglise,  sont  convenus  des  arti- 
cles suivants,  comme  devint  servir  de  base 
à  un  arrangement  déGniliC  :  1"  Sa  Sainteté 
exercera  le  pontificat  en  France  et  dans  le 
royaume  d'Italie  de  la  m<îme  manière  et 
avec  les  mêmes  formes  que  ses  prédéces- 
seurs. 2*  Les  ambassadeurs ,  ministres  , 
cbargésd'afTairesdes  puissances  prés  le  saint- 
père  ,  et  les  ambassadeurs,  ministres,  char- 
gés d'affaire»  (fue  le  pape  pourrait  avoir  prés 
des  puissances  étrangères,  jouiront  des  im- 
munités et  privilèges  dont  jouissent  les  mem- 
bres du  corps  diplomatique;  3°  Lesdomaines 
que  le  saint-pèro  possédait,  et  qui  no  sont 
pas  aliénés,  seront  exempts  de  toute  espèce 
d'impôts.  Ils  seront  administrés  par  des 
agents  ou  chargésd'affaircs.  Ceux  qui  seront 
aliénés  seront  remplacés  jusqu'à  la  concur- 
rence de  deux  millions  de  f  ancs  de  revenu. 
k'  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  notifica- 
tion d'usage  do  la  nomination  par  l'empe- 
reur aux  archevêchés  et  évèchés  de  l'empiro 
et  du  royaume  d'Italie,  le  pape  donnera  l'ins- 
titution canonique,  conformément  aux  con- 
cordais en  vertu  du  présent  induit.  L'in- 
formation préalable  sera  faiiC  [>ar  le  métro- 
politain. Les  six  mois  expirés  sans  que  le 
fiape  ait  accordé  l'institution,  le  niétropo- 
itain ,  et,  à  son  défaut ,  ou  s'il  s'agit  d« 
métropolitain,  l'évoque  le  plus  ancien  de  la 
province  procédera  à  l'insiitution  de  l'évi^que 
nommé,  ue  manière  qu'un  siège  ne  soit  ja- 
mais vacant  plus  d'une  année.  5°  Le  pape 
nommera,  soi  t  en  France,  soit  dansle  royaume 
d'Italie,  à  des  évêchés  qui  seront  uUérieure- 
raent  désignés  de  concert.  6°Lossixévéchés 
suburbicaires  seront  rétablis.  Ils  seront  à  la 
uuuiiuation  du  pape.  Les  biens  actuellement 
existants  seront  restitués,  et  il  sera  pris  des 
mesures  pour  les  biens  vi-ndus.  A  la  mort 
des  évéques  d'Anagni  et  de  Hieti,  leurs  dio- 
cèses scrout  réunis  auxdits  évôchés,  confor- 
mément au  concert  qui  aura  lieu  entre  Sa 
Majesté  et  le  saiu  -père.  7"  A  l'égard  des 
éyèques  des  Etats  -  Kouiains  absents  de  leur 
dioL^se  jiar  les  circonstances,  te  saint-père 
piiuria  exercer  en  leur  faveur  son  droit 
de  donner  dos  ôvèchés  in  partibus.  11  leur 
sera  fait  ui.e  pension  égale  aux  revenus  dout 
ils  jouissaient,  et  ils  pourront  être  replacés 
aux  sièges  vacants,  soit  de  l'empire,  soit  du 
royaume  d'Italie.  8"  Sa  Majesté  et  Sa  Sain- 
teté se  concerteront,  en  temps  opportun,  sur 
la  réduction  à  faire,  s'il  y  a  lieu,  aux  évécliés 
de  la  Toscane  et  du  pays  de  lïônes,  ainsi 
que  pour  les  évôchés  à  établir  en  Hollande 
et  dans  les  départements  anséaliques .  U°  La 
Propagande,  la  Pénitencerie,  les  archives, 
seront  rétabl  es  ilans  le  lieu  du  séjour  du 
sniiit-pèie.   10"  Sa  Majesté  rend  ses  bonnes 

(;râces  aux  cardinaux  ,  évèques  ,  prêtres  , 
aiques,  qui  ont  encouru  sa  disgrâce  par  suite 
des  événements  actuels.  Il"  Le  saint-pèra 
se  porte  aux  dispositions  ci-dessus  [par  consi- 
dération de  Pélat  actu<-l  de  l'Eglise  ot  dans 
la  c<nfiance  que  lui  a  ins[»iri'e  Sa  Majesté, 
a u'ulle  accordera  sa  ouïssante  oroleolion  aux 
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besoins  si  nooibreux  qu'a  la  religion  dan«l 
les  temps  où  nous  vivons.  »  (  Rohrbaclieft" 
HiHoire  dt  l'Eglise,  tome  XXVIII,  p.  161. 
On  voit  que  le  jtape  renonçait  à  la  sou 
veraineté  de   Rome .  et  qu'il   restreignait 
étrangement   son   droit  d'instituer  les  évé 
ques.  Ce  Concordat  devait  être  tenu  secret:! 
Napoléon  le  rendit  public,  et  Ht  chanter  tinl 
Te  J)pum  dans  toutes  les  églises.  Beaucoiipl 
de  firélats  vinrent  voir  le  pape  1 1  le  compli- 
menter; mais  après  le  départ   de  Napoléon 
de  Fontainebleau,  il  était  tombé  dans  la  [>lus] 
profonde  tristesse  :  son  cœur  regrettait  mni 
remenl  ce  qu'on  avait  forcé  sa  main  de  si- 
gner. Le  cardinal  Pacca   raconte  ainsi  son 
arrivée  à   Fontainebl'*au  et   ses  première* 
entrevues  avec  le  pape  :  «  Je  m'étais  lignr' 
qu'un  château  impérial,  habité  quelquefoij 
par  des  ministres  de  Napoléon,  et  alors  pa 
des  évoques,  des  cardinaux,  et  par  le  sout( 
rain  pontife, avec  lequel  on  iiouvait  comniu 
niquer  pour  la   première  fois  depuis  cinq\ 
ans,  m'offrirait  le  spectacle  d'un  grand  mou- 
vement. Je  ne  rencontrai  que  quelques  pt-r- 
soimes  vulgaires  :  une  d'entre   elles  courulj 
ajipeler  le  portier,  qui  vint  aussitôt  ouvrira 
grille,  et  j'entrai  dans  une  vaste  cour,  temii-' 
née  par  un  escalier  découvert.   Toutes  les 

Cortcs  et  toutes  les  fenèl^res  étaient  ferméej^^ 
ne  sentinelle  se  promenait  sileneieusemeolfl 
au  haut  de  l'escalier.  Je  doutai  un  instant  $1 
j'entrais  dans  un  palais  impérial  ou  dans  une 
nouvelle  [trison  d'Etat.  Ne  trouvant  uersoini»j 
à  qui  JL*  pusse  m'adresser  pour  aemandef 
au  iiente,  j'envoyai  mon  camérier,  qui,  quel-' 
ques  luinules  ajirès,  revint  accompagné  d'Hi-' 
laire  Palmieii,  un  des  domestiques  italiens 
restés  au  service  du  i)ape.  Palmieri  me  dit 
que  je  pouvais  venir  tel  que  j'étais,  et  en  lia-* 
bit  de  voyage,  et  que  le  pape  me  recevrait^ 
sur-le-chanip.  Dans  ranlichambre,  le  cardi-  ' 
nal  Doria  vint   au-  devant  de  moi  ,  m'ciu- 
brassa  en  jdeurant,  rt  me  témoigna  de  la  tna- 
niôre  la  plus  allectueuse  la  joie  que  1  ui  causait 
ma  délivrance.  Dans  les  autres  salles,  je  reu- 
contrai  quelques  prélats  français  ,  et  comme 
j'entrais  dans  rapiiarlenient  du  pape,  je  trou- 
vai le  saint-père  debout,  faisant  même  quel- 
quelques  pas  pour  venir  au-devant  de  moi. 
Quelle  fut  mon  affliction  de  le  voir  courbé,  pâle,  < 
amaigri,  lesy  eux  enfoncés,  presque  éteints  el 
immobilcsl'll   m'embrassa   et  me  dit  avi-c^ 
beaucoup  de  froideur  :  «  Je  ne  vous  attendais 
pas  sitôt,  a  Je  lui  répondis  que  j'avais  pressé  1 
mon  arrivée,  pour  avoir  la  consolation  dej 
me  jeter  h  ses  pieds  et  de  lui  témoigner  moaJ 
atlmiraliun  pour  le  courage  héroïque   artcf 
lequel  il  avait  souffert  une  si  longue  et  sidur«j 
captivité.  Il  nie  répondit  avec  l'accent  de  1« 
plus  vive   douleur  :  «  El  cependant  noui^ 
avons  lini  par  nous  rouler  dans  la  fange... 
Ces  cardinaux  nous  ont  traînés  devant  la  ta- 
ble cl  nous  ont  fait  signer!  »  Et  alors  ui« 
prenant  par  ta  main,  il  me  lit  asseoir  à  son  fl 
côté,  et,  après  avoir  fait  quelques  questions  " 
sur  mon  voyage,  il  me  dit  :  «  Vous  pouTPZ 
à  présent  vous  retirer,  parce  que  c'est  l'heure 
ou  je  reçois  les  évèques  fi-ant;ais;  on  a  pfé-l 
pillé  pour  vous  un  logement  au  palais. 
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lelgue  temps  après,  Mgr  Bertawon', 
toier  de  Sa  Sainteté,  vint  m'assurcrque 
pe  avait  voulu  se  débarrasser  de  l'au- 
le  des  évéques  français,  el  ([u'il  lu'at- 
|it  avant  dtiier.  U  tue  recoaimaiida  en 
t  temps  de  parler  avec  rf'scrve  et  pru- 
^  devant  les  personnes  de  la  maison  du 
(  et  je  compris  sur-le-cliampàqui  il 
fit  faire  allusion.  Je  retournai  donc  au- 
du  sainl-père  et  je  le  irouviil  dans  un 
fraimenl  déploraLtie  et  inquiétant  pour 
Hirs.  Les  cardinaux  di  Ptutio,  (ialiriuUi 
ita,  les  premiers  arrivés  à  Fo'Uaino- 
l  lui  avaient  fait  sentir  la  gravité  de  la 
(dans  Uqui'lle  on  l'avait  entraîné  par 
tso  ;  il  en  avait  coni;u  une  juste  hur- 
tetil  ne  pouvait  mesurer  la  hauteur  de 
pre  d'où  on  l'avait  précipité  par  de 
lis  conseils  sans  tomber  dans  la  plus 
ide  mélancolie.  Dans  répanchernent 
I  excessive  douleur,  il  me  dit  :  «  Qu'il 
Bvail  chasser  de  son  esprit  cette  pen- 
Uelle;  qu'il  passait  les  nuits  sans  dor- 
|ue  le  jour,  il  prenait  h  peine  la  nour- 
ipour  ne  pas  défaillir,  et  qu'il  était  oli- 
lela  crainte  de  devenir  iou  et  de  tiiiir 
0  Clément  XIV.  »  Je  lis  tous  mes  ef 
pour  le  consoler  :  je  le  conjurai  de  se 
r.  d'envisager  que,  de  tous  les  maux 
►uvaient  alUiger  l'Eglise,  le  plus  fu- 
serait de  perdre  son  chef  suprême. 
lai  que  bientôt  il  se  verrait  entouré  de 
l'S  cardinaux  qui  étaient  en  France, 
juelques-uns  lui  avaient  donné  des 
8s  uon  équivoques  de  leur  /èle  pour 
térôts  du  saint-siége  et  de  leur  dé- 
lenl  pour  sa  personne  sacrée;  qu'il 
it  mettre  en  eux  toute  sa  confiance,  et, 
é  de  leurs  conseils  il  pourrait  remé- 
u  mal  qui  avait  l'té  fait.  A  ces  tuots,  il 

reprendre  ses  sens;  sa  physionomie 
ja  un  peu,  et  nt'interronqiunt  :  «  Vous 
j,  me  dit-il.  qu'on  jmisse  y  remédier? 
i,  très-sainl-père,  lui  dis-je,  à  tous 
aux,  lorsqu'on  le  veut  bien,  on  trouve 
ue  remède.  «  Vers  les  ((uatre  ou  c.imi 
s  après  midi,  je  retournai  auprès  du 

qui,  dans  la  conversation,  revenait 
irs  sur  le  m(^iue  sujet,  sans  qu'il  mi'  lût 
)le  de  l'en  délourni'r.  Pendant  cet  en- 
3,  le  saint-père,  pour  diminuer  peut- 
horreur  que  devait  m'inspirer  les  con- 
ns  anticanuniques  de  Fontainebleau, 
irla  d'autres  articles  encore  jiius  dé- 
les  que  lui  avait  fait  présenter  rem|)e- 
t qu'il  avait  rejetés;  il  ouvrit  en  même 

son  secrétaire  ,  qu'il  tenait  fermé 
clef,  et  me  présenta  ur;  (ta|(ier  à  lire, 
ent  les  quatre  propositions  de  l'évéquo 
ntes.  Jurer  de  ne  rien  faire  contre  le 
misme,  livrer  les  deux  tiers  du  sacré 
c  aux  princes  séculiers,  condamner  la 
lile  des  cardinaux  les  plus  iidéles ,  etc. 

lecture  de  cet  écrit,  continue  le  cardi- 
icca,  mon  âme  était  comme  sus(>cndue 

la  commisération  et  l'indignation  la 
irofonde.  Qui  n'aurait  pas  compati  au 

un  pontife  insulté, outragé  d'une  rna- 
si  brutale?  Qui  n'aurait  pas  frémi  d'in- 


dignation en  songeant  à  celui  qui  avait  eu 
l'impudence  de  servir  de  négociateur  dans 
cette  alTaire,  et  aux  conseillers  imbéciles 
du  saint  -  ])ère ,  qui  ne  lui  avaient  pas 
fait  rompre  sur-le-champ  toute  négociation 
avec  un  souverain  dont  le  but  manifeste 
était  d'avilir  les  jmpes,  de  leur  imposer  lo 
joug  de  la  iilus  honteuse  servitude,  de  ren- 
verser, bouleverser  tout  ordre  de  hiérarchie, 
et  de  ternir  enfin  l'éclat  de  la  réputation  que 
Pie  Vli  avait  si  justement  acquise  |iar  tant 
de  souffrances  et  de  saciillces  personnels.... 
Mais  je  me  gardai  bien  de  faire  sentir  au 
pape  combien  était  outrageuse  pour  sa  uer- 
soiine  la  seule  projfosilion  de  ces  articles  : 
l'aflliction  dans  laquelle  il  était  plongé  me 
laisai^  au  contraire  un  devoir  de  calmer  son 
esprit  et  de  relevei  st»n  coui-a.:e  abattu.  (Pacca, 
Mémoires  sur  Pif  Vil,  iv  partie,  c.  i.) 

Le  18  février,  le  cardinal  Crmsalvi  arriva 
à  Fontainebleau;  le  pafie  l'avait  choisi  pour 
faire  un  nouveau  traité  avec  le  gouverne- 
ment de  renit>ereur.  Peu  après  cette  arri- 
vée, les  cardinaux  l'ureiP  tous  convoqués,  et 
durent  donn^-r  leur  avis  au  pape  sur  le 
tJoncordal  qu'il  venait  do  signer.  Beaucoup 
ne  montrèrent  nas  le  courage  et  la  science 
qu'on  était  en  uroil  d'attendre  de  membres 


du  sacré  collège.  Ce  furent  surfont  Pacca  et 
Consaivi  qui  tirent  comprendre  au  jiape  la 
néce^>ilé  qu'il  y  avait  de  faire  iiarvenii"  à 
l'empereur  une  rétractation  formelle.  Ce 
fut  le  colonel  Lagorsc,  commis  à  Ifi  garde  do 
Pie  Vil,  qui  (inrfa  h  Paris  la  lettre  suivante  : 
Cl  Quelque  péinble  que  soit  à  notre  cœur  l'a- 
veu que  nous  allons  faire  h  Votre  Majesté, 
quelque  peine  que  cet  aveu  jjuisse  lui  cau- 
ser à  elle-même,  la  crainte  des  jugements 
de  Dieu,  dont  notre  grand  âge  et  le  déjiéris- 
sement  de  notre  santé  nous  rapprochent 
touslesjoursdavantage,  doit  nous  rendre  su- 
périeur à  loute  cousidéi'alion  humanie  et 
nous  l'aire  mépriser  les  terriljles  angoisses 
auxejui'Ili.'S  nous  sommes  eu  proie  dans  ce 
moment.  Commandé  par  nos  devoirs,  avec 
celle  sincérité,  celte  franchise  qui  convient  à 
notre  digmté  et  k  nolie  caractère,  nous  dé- 
elarons  à  Votre  Majesté  que,  depuis  levingt- 
ciiKf  janvier,  jour  oii  nous  apposâmes  notre 
signature  aux  ai-lic.es  qui  devaient  servir  do 
base  au  traité  définitif  dont  il  y  est  fait  men- 
tion, les  [dus  grands  remords  et  le  plus  vif 
repentir  n'ont  cessé  de  déchirer  notre  ûmo 
qui  ne  peut  plus  trouver  ni  paix  ni  repos. 
Nous  reconnûmes  aussitôt,  et  une  conti- 
nuelle et  prefonde  méditation  nous  fait  sentir 
chaque  jour  davantage  l'erreurdans  laquelle 
nous  nous  sommes  laissé  entraîner,  soit  par 
l'espérance  de  terminer  les  diflërcnds  surve- 
nus dans  les  affaires  de  l'Eglise,  soit  aussi 
jiar  le  désir  de  complaire  à  Votre  Majesté. 
«  Une  seule  pensée  modérait  un  iieu  notre 
allliction,  c'était  l'espoir  de  remédier,  par 
l'acte  de  l'accommodement  définitif,  au  mal 
que  nous  venions  de  fai-rc  à  l'Eglise  en  sous- 
crivant ces  articles.  Mais  quelle  ne  fut  jias  no- 
ire piofonde  douleur,  lorsque,  h  notre  grande 
sur[irise  et  malgré  ce  dont  nous  étions  cou- 
venu  avec  Votre  Majesté,  nous  vîmes  pubher, 
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sous  le  titre  de  Concordat,  ces  mêmes  arti- 
cles qui  n'étaient  que  la  base  d'un  arrange- 
luent  futur  I  Gémissant  amèrement  et  du 
fond  de  notre  cœur  sur  rocudsion  de  scan- 
dale donnée  à  l'Eglise  par  la  publication 
dosdits  nrticles  ;  pleinement  convaincu  de  la 
nécessité  de  le  rejwrer,  si  nous  |)ûines  nous 
abstenir  pour  le  moment  de  manifester  nos 
sentiments  et  de  faire  entendre  nos  réclama- 
tions, ce  ne  fut  uniquement  que  par  pru- 
dence, pour  éviter  toute  précipitation  aaus 
une  affaire  aussi  capitale. 

«  Sachant  que,  sous  peu  do  jours,  nous 
aurions  la  consolation  de  voir  le  sacré  col- 
lège, notre  conseil  naturel,  réuni  auprès  de 
nous,  nous  voulûmes  l'altendré  jiour  nous 
aider  de  ses  lumières,  et  prendre  ensuite  une 
détermination,  noT  sur  ce  que  nous  nous  re- 
connaissons obligé  (le  faire  en  réparation  de 
ce  que  nous  avions  fait,  car  Dieu  nous  est  té- 
moin de  la  résolution  que  nous  avions  prise 
dès  le  premier  moment,  mais  bien  sur  le 
choix  du  meilleur  mode  h  adopter  pour 
l'exécution  de  cette  même  résolution.  Nous 
u'avons  pas  cru  pouvoir  en  trouver  un  plus 
conciliable  avec  le  respect  que  nous  portons 
à  Votre  Majesté  que  celui  de  nous  adresser  à 
Votre  Mnjesté  elle-même  et  de  lui  écrire  celle 
lettre. 

«  C'est  en  présence  de  Dieu,  auquei  nous 
serons  bientôt  obligé  de  rendre  compte  de 
l'osagc  delà  puissanceà  nouscontiée,  tomme 
vicaire  de  Jésus-Christ,  pour  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise,  que  nous  déclarons,  dans 
toute  la  sincérité  aj)Osloli([ue,que  notre  cons- 
cience s'oppose  invinciblement  à  l'exécu- 
tion de  divers  articles  contenus  dans  l'écrit 
du  vingt-cinq  janvier.  Nous  reconnaissons 
avecdouleur  et  confusion  que  ce  ne  serait  pas 
pour  Mifier,  mais  pour  détruire,  que  nous  fe- 
rions usage  de  notre  autorité,  si  nous  avions 
le  malheur  d'exécuter  ce  que  nous  avons  im- 
prudemment  promis,  non  par  aucune  mau- 
vaise i'iteiition,  comme  Dieu  nous  en  est  té- 
moin, mais  par  pure  faiblesse  et  comme  cen- 
dre et  poussière.  Nous  adresserons  h  Votre 
Miycsté,  par  rapport  à  cet  écrit  signé  de  notre 
main,  les  mêmes  parules  que  notre  prédé- 
cesseur Pascal  II  adressa,  Jans  un  bref,  h 
Henri  V,  en  faveur  duquel  il  avait  fait  «ussi 
une  concession  qui  excitait  à  juste  titre  les 
remords  de  sa  conscience  ;  nous  vous  diions 
avec  lui  :  «  Noire  conscience  reconnaissarU 
noire  écrit  mauvais,  nous  le  confessons  mau- 
vais, et,  avec  l'aide  du  Seigneur,  nous  dési- 
rons qu'il  soit  cassé  tout  à  fait,  afin  qu'il 
n'en  résulte  aucun  dommage  pour  l'Église  ni 
aucun  préjudice  pour  notre  dme.  »  (Rohrba- 
cher.  hist.  de  V Eglise,  t.  XXVill,p.  168.) 

Napoléon  fut  très-irrité  de  cette  lettre.  Il 
résolut  de  la  tenir  pour  secrète  et  non  ave- 
nue. .Maury  vint  trouver  Pie  Vil,  et,  en  termes 
fort  peu  mesurés,  l'engagea  à  retirer  sa  ré- 
tractation. Lu  pape  lui  en  exprima  tout  son 
mécontentement.  Les  mesures  violentes  con- 
tre le  saint-père  furent  reprises.  Los  évêques 
français  reçurent  l'ordre  de  quitter  le  chA- 
leau.  Les  habitants  et  les  étrangers  n'eurent 
l>lus  l'autorisation  de  venir  entendre  la  messe 
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du  pape.  Le  cardinal  di  fi^ro  ftit  exilé  kj 
Aaxonne,  conduit  par  ud  oiBcier  de  i 

Puis  le  colonel  Lseorse  dit  au  cardinal . 

et  à  Consaivi  que  Pempereur  était  fort  irrita 
contre  eux,  qu'ils  eussent  à  ne  plus  cav 
d'affaires  avec  le  pape,  aaquelikDs  dsîttl 
faire  que  des  visites  de  pure  poKtMse , 
avertissant  que,  dans  le  cas  contraire, 
compromettraient  leur  liberté.  Deux 
annoncèrent  bientôt  après,  que  le  Coacontaf 
de  Fonta  nebleau  était  une  loi  de  YV''^  "^ 
qu'il  était  obligatoire  pour  tous  les  pré 
chapitres  de  l'empire  et  du  royaume  d'I 
Pie  Vil,  dans  une  alloculion  au  sacré  oellé 
protesta  vivement  contre  ces  deux 
et  chacun  des  cardinaux  prit  copie 
alloiulion  pour  en  établir  formellemeotl 
thenlicité.  Puis  le  saint-père  rédigea  une  bulk 
qui  réglementait  le  futur  conclave,  au  casol 
sa  mort  en  aurait  nécessité  la  réunion.  Cetti 
bulle  devint  inutile  par  suite  des  évéuemenfi 
suprêmes  qui  s'accomplirent.  Après  les  Tic-< 
tuires  de  Lutzen  et  de  Baut/cu,  un  a^it  kj 
Fuiitainebleau  qu'un  armistice  était  oooclti, 
et  que  l'empereur  d'Autriche  se  portait  v\i 
diateur  pour  un  traité  de  paix  générale  dos 
les  conditions  devaient  être  réglées  à  Pra^i 
Le  pape  lui  écrivit  pour  lui  rappeler  que  I 
droiti  du  souverain  ponlit'e  et  de  l'Etat 
l'Eglise  ne  devaient  pas  être  oubliés  dan 
ce  congrès.  Alors  la  cour  de  France  eovoytj 
vers  le  pape  plusieurs  négociateurs  pour  riwj 
tamer  de  nouvelles  relations.  Le  premier  fu 
une  dame  qui  lut  poliment  éconduite. C'était 
une  dame  d'honneur  de  l'impératrice,  choi- 
sie pour  cette  mission  par  Talieyraud.  I.( 
second  fut  Mgr  Fallot  de  Buumont,  évéquai 
do  Plaisance,  où  Napoléon  l'avait  fait  pa>«f  " 
en  l'ôtaiil  du  siège  de  Uand.  Plus  taixl  re:ii- 
pereurlc  nomma  à  l'archevêché  de  Bourup-^. 
«  Nouvelle  preuve,  dit  Rorhbacher,  du  zi'lt» 
de  quelques  prélats  français  pour  laueieiiii  • 
discipline  de  l'Eglise,  qui  regarde  l'abnniJ»:) 
d'une  Eglise   pour  une  autre    comme  un 
adultère  spirituel.  «  Celte  dureté  va  aussi  ii 
r.idresse  de  beaucoup  de  prélats  re- 
dubles,  qui  connaissent  la  disciplina 
élise  et  qui  savent  que  dans  tous  les  leiiij's 
la  vertu  d'obéissance  a  commandé  à  des  cv<V 
ques  de  quitter  une  Eglise  pour  une  autre, 
quand  lo  bien  de  l'Egliso  l'a  exigé.  Les  geiv- 
vernemeuts  parfois.  Tes  premiers  pasteur*  et 
le  pape,  toujours  sont  juges  de  cette  oppor- 
tunité. L'archevêque  actuel  do  Paris,  Mgr  Bo- 
gnier,  l'éiiiinent  archevêque  de  Cambrai,  r« 
trouveraient  juste  sous  le   coup  de  cetlu 
phrase.  Heureusement  pour  eux  qu'il 
des  docteurs  plus  intolérants  que  ïT 
plus  catholiques  que  le  papo,  con 
avait,  disait-on,  des  gens  plus  royal 
le  roi.  Les  règles  de  la  foi  sont  ti  . 
l'Eglise.  Sa  disripline  est  dans  les  i 
ceux  auxiiuels  Jésus-Christ  a  remis 
Mgr  Fallût  de  Buumont  ollVil  au 
181V,  le  18  juin,  Rome  ûl  les  provi: 
qu'à  Pérouse.  ()r  les  Nai>olilaiu.s  o. 
cette  ville  et  ces  conli' 
«  La  restitution  de  nu-  . 
de  justice  ne  peut  servir  de  Ltase  à  uii  irailit-  •>• 
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Napoléon  obligea  les  évêques  de  Gand,  de 
Tournaj  et  de  Troyes,  gui  étaieut  en  prisoo, 
à  doooer  leurs  demiss'ons.  Le  pape  les  re- 
fusa, donc  elles  restèrent  nulles;  ce  qui 
n'empécba  pas  l'empereur  de  nommer  à  ces 
sièges  qui,  en  droit,  n'étaient  pas  vacants. 
Cela  donna  lieu  à  des  troubles  fort  regretta- 
bles, surtout  à  Tournay,  où  l'abbé  de  la 
Brue,  titulaire  nommé,  ayant  été  nommé 
ficaire  eapitulaire  par  décision  du  chapitre, 
fat  K^ussé  par  presque  tout  le  clergé.  Le 
sapéneur  du  séminaire,  qui  refusait  de  le 
reooooallre,  fut  envoyé  à  Viucennes  ;  et  les 
séminaristes  furent,  pour  le  même  motif, 
enrdlés  dans  les  troupes.  La  plupart  furent 
conduits  à  Wesel,  où  près  de  quarante  moût- 
rorent  Tictimes  d'une  maladie  contagieuse. 
Sept  curés  furent  interdits  par  le  vicaire 
capitidaire  pour  avoir  refusé  de  communi- 
qâer  nec  lui,  en  le  suivant  à  une  proces- 
4mo.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  un 
àe  jinrier.  Les  Français  ayant  abandonné  la 
ville,  ks  ricaires  généraux  reprirent  leurs 
twiftiws,  et  tout  rentra  dans  I  ordre. 

Les  Mnements  se  précipitaient  :  Napoléon 
ourmiteette  magnifique  campagne  de  France 
qui  denit  être  la  dernière  de  son  premier 
régpe,  comme  Waterloo  la  dernière  du  se- 
cond. Il  songea  à  renvoyer  le  pape  en  Italie, 
Saod  il  rit  que  la  fortune  l'abandonnait.  Le 
janvier  181^,  au  matin,  sans  qu'on  eût 
tien  lait  dire  au  saint-père,  deux  voitures 
entrèrent  dans  la  cour  du  palais,  et  le  colonel 
LMfftrse  annonça  le  départ  pour  le  lende- 
main malio.  Le  voyage  du  pape  à  travers  la 
France  et  jusque  dans  ses  Etats  fut  vraiment 
triomphal.  Le  reste  n'appartient  plus  à  ce 
Dictionnaire.  Pie  Vil  partant  de  Fontaine- 
bleau pour  remonter  sur  le  trône  de  saint 
Pierre,  et  Napoléon  partant  quelques  jours 
après,  du  même  lieu,  pour  sa  pri:>on  de  l'Ile 
d  Elbe,  sont  du  domaine  de  l'histoire  et  non 
dn  nôtre. 

PÉTÉCIUS,  l'un  des  treote-sept  martyrs 
égi.vplieos  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la  foi 
en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé  les 
Actes  authentiques,  l'oy.  Martïhs  jles  (reute- 
aeptj  éyptiens. 

PETRA  SAJiTA  (le  bienheureux],  capucin, 
mourut  en  Abjrssinie  pour  la  foi,  en  ièii  ou 
iCM.  Après  que  la  persécution  allumée  par 
Basilides  eut  chassé  de  ce  pays  ou  extermmé 
tons  les  jésuites  qui  l'avaient  évangélisé,  on 
sait  que  les  capucins  d'Egj-pte  entreprirent 
d'y  ranimer  la  foi  ;  mais  la  plupart  de  ceux 
qôi  7  entrèrent  y  trouvèrent  la  couronne  du 
martjrre.  Le  P.  Petra  Santa,  et  le  P.  Antoine 
de  >  irgoleta  restèrent  à  Massaouah  sous  la 
protection  du  hacha  de  Souakim,  et  furent 
assez  heureux  pour  voir  leurs  efforts  cou- 
ronnés d'un  plein  succès.  Le  P.  Virgoleta 
étant  mort  au  commencement  de  16^2,  le  P. 
Petra  Santa  demanda  d'autres  collèc:ues.  Les 
PP.  Félix  de  Saint-Séverio  et  Joseph  Tor- 
tolani  d'Altino  vinrent  le  rejoindre.  L'arrivée 
de  ces  missionnaires  causa  une  grande  émo- 
tion en  Abyss-nie.  BasiUdes  députa  vers  le 
bacba  de  Sôuakim;  on  venait  de  le  changer. 
Cr:  n'éisit  p:as  ce  généreux  protecteur  qui 
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avait  si  bien  accueilli  les  missionnaires  ;  c'é- 
tait un  homme  cruel  et  cupide.  Il  reçut  de 
la  part  de  Basilides  cent  cinquante  onces 
d'or   et  cinquante  esclaves,  à  la  condition 

S[u'il  lui  livrerait  les  missionnaires,  ou  les 
erait  mourir  lui-même.  Il  fit  amener  devant 
lui  et  dérapitf-r,  séance  tenante,  les  PP. 
Félix  de  Saint-Séverin  et  Joseph  Tortulani. 
Quant  au  P.  Petra  Santa,  comme  il  le  con- 
naissait, il  se  borna  à  demander  qu'on  lui 
apportât  SH  tête,  ce  qui  fut  exécuté. 

PÉTRONE  (saint),  évéque  et  confessenr, 
versa  son  sang  [K)ur  la  foi  à  Vérone.  Les  dé- 
tails nous  manquent  sur  lui.  L'Eglise  £ut  sa 
fête  le  6  septembre. 

PEZOA  (  le  bienheureux  Pierre)  ,  était 
prieur  du  couvent  de  la  ville  de  Valdivia  en 
Chili.  En  l'année  1605,  les  indigènes  ayant 
pris  les  armes  pour  se  venger  des  atrocités 
que  commettaient  les  Espagnols  ,  ils  sacca- 
gèrent plusieurs  villes  et  quelques  couvents. 
Celui  de  Pierre  Pezoa  fut  du  nombre  :  ce 
saint  religieux,  adressant  des  reproches  aux 
barbares  qui  voulaient  violer  une  vierge,  fut 
haché  en  morceaux  par  eux.  Son  courage  re- 
leva celui  de  la  jeune  fille,  qui  sut  résister 
jusqu'à  la  mort.  fFontana  ,  Monumenta  do- 
minicana,  an  1605.; 

PH.\RN.\CE  fsaint),  était  soldat.  Il  souffrit 
le  martyre  sous  l'empereur  Max  i  mien  avec 
ses  six  frères,  soldats  comme  lui ,  nommés 
Orance,  Héros,  Finnin,  Firme,  Cyriaque,  et 
Longin.  Ayant  été  séparés  les  uns  des  au- 
tres, ils  furent  renfermés  en  divers  lieux,  et 
y  moururent  accablés  de  douleur  et  de  mi- 
sère. L'Edise  célèbre  leurniéiiioircIcS^juin. 
PHIL.\DELPHE  saint ,  mourut  en  confes- 
sant sa  foi.  Il  eut  pour  compagnons  de  sou 
trioinpheles  saints  Oiomède.Jufien,  Philippe, 
E-.tyc;iien  ,  Hésique,  Léoiiide,  Ménalippe  et 
Panta ^aphe.  Ils  moururent  les  uns  par  le 
feu,  les  autres  par  le  j^laive  ou  sur  la  croix. 
L'Eglise  célèbre  leur  fêle  le  2  se(»tembre. 

PHILAPPIKN  saint;,  reçut  la  palme  du 
martyie  en  .\frii|uc,  avec  saint  Félicien  et 
cent  vin^t-quatre  autres  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  les  noms.  Nous  ne  possédons 
tas  d'autres  détails  sur  leur  compte.  L'Eglise 
'ail  leur  féie  le  30  janvier. 

PHILBERT  (saint  ,  fut  martyrisé  en  Espa- 
;nc  avec  saint  Fabricieo.  Nous  n'avons  aucun 
létail  sur  le  lieu  précis,  la  date  et  les  cir- 
constances de  leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur 
fêle  glorieuse  I-  22  aoû't. 

PHILÉAS  .'saint\  évêqne  de  Thmuis  en 
Egypte,  et  marlvr  était  i%su  d'une  famille  no- 
ble et  riche.  Il  ^lait  fort  instruit  et  Irès-élo- 
?ueot.  S'étaot  fait  chrétien  ,  i]  fut  nommé 
véque  de  sa  ville  natale.  Il  fut  arrêté,  con- 
duit dans  les  prisons  d'.4lexandrie,  et  mar- 
tyrisé pour  la  foi  entre  306et  312,  sans  qu'on 
sachebrécisément  la  date.  Ce  fut  le  gouver- 
neur Calcienqui  Tiuteirogea  et  prononça  con- 
tre lui  la  sentence  capitale,  \ainement  sa 
femme  et  ses  proches  avaient  été  amenés 
pour  abattre  son  courage  :  rien  n'avait  pu 
l'ébranler.  Il  fut  décapité  avec  saint  Philo- 
rome  ,  trésorier  général  de  l'empereur  à 
Alexandrie.  Cet  homme  n'avait  pu  voir  sans 
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ei  être  indigné  Tacharnement  que  les  persé- 
cuteurs montraient  contre  Philéas  ,  et  il  le 
leur  avait  reproché.  Saint  Philéas.  étant  pri- 
sonnier à  Alexandrie,  écrivit  à  son  troufieau 
une  lettre  trop  importante  pour  que  nous 
omellions   ici -ce  qui  nous  en  reste. 

■  Ces  exemples  si  touchants,  dit-il, 

ces  miracles  si  certains,  ces  maximes  si  sain- 
tes qu'on  trouve  à  chaque  pas  dans  l'Ecri- 
ture, et  dont  nos  bi<»nheureux  martvrs  s'é- 
taient remplis  l'esprit  et  le  coeur ,  (îans  la 
lecture  assidue  qu'ils  faisaient  des  livres  sa- 
crés, les  avaient  facilement  déterminés  à 
embrasser  ave  joie  la  mort  qui  se  présen- 
tait il  eux.  Ils  savaient  que  Notre- S«.'igneur 
Jésus-Christ  ne  s'était  fait  homme  que  pour 
exterminer  le  ftéché  de  dessus  la  terre,  et 
pour  faciliter  aux  hommes  les  moyens  d'ar- 
river au  ciel,  en  marchant  le  premier  dans 
le  chemin  rude  et  difficile  qui  v  conduit 
(Philipp.  Il  ).  En  effet,  quoi')ue  Jesus-Chrisl 
n'ait  pas  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usur- 
pation d'élre  égal  à  Dieu  ,  il  s'est  toutefois 
anéanti  lui-mênte  ,  prenant  la  forme  et  la 
nature  de  serviteur,  en  se  rendant  semblable 
aux  hommes  ;  il  s'est  rabaissé,  se  rendant 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  etjusqu'à  la  mort 
de  la  croix. 

«  C'est  celle  considération  qui  a  fait  que 
ces  saints  martyrs  ,  portant  leurs  pensées  et 
leurs  désirs  vers  ce  qu'il  y  a  de  jilus  par- 
fait et  de  plus  excellent  dans  le  christia- 
nisme, ont  sut»[>orlé  patiemment  les  divers 
tourments  que  In  cruauté  des  tyrans  a  pu 
inventer.  El  quoique  des  soldats,  dignes  mi- 
ni'-tres  de  ces  horiiinr's  barbares  ,  se  soient 
efforcés  de  les  inliaiider  par  des  menaces  et 
par  loul(?  sorte  de  mauvais  traitements  ,  ils 
n'ont  |)nrii  toutefois  ni  moins  furuies  ,  ni 
moins  counv^eux,  parce  ijue  la  parfaite  cha- 
rité chassait  la  cniiule  de  leur  cœur.  Quels 
termes  assez  précis  pourraient  rei)résentcr 
l.'i  force,  l'intrépidité  et  la  constance  de  ces 
généreux  soldais  de  Jésus-Christ  î  Car, 
comme  il  était  permis  à  un  chacun  de  leur 
insulter,  et  que  les  païens,  ou  par  une  lâche 
complaisance  pour  le  gouverneur ,  ou  par 
un  faux  zèlepour  leurs  dieux,  ou  jiour  satis- 
faire la  haine  im|il(icalilc  qu'ils  nous  por- 
taient, se  faisoieiil  un  niérile  de  les  uiallrai- 
ler,  c'était  à  qui  les  fVajiperuil,  soit  avec  des 
verjçes,  des  cordes  et  de  lar^çcs  courroies  , 
ou  même  avec  do  gros  bAtons  noueux,  dont 
on  leur  rompait  les  reins.  C'était  une  scène 

aui,  quoique  toujours  remplie  de  sang  et 
"horreur,  changeait  toutefois  selon  les  dif- 
férents visages  que  prenait  la  fureur  des 
tyrans.  Car,  laiMl  on  voyait  un  niaiiyr  lié 
h  un  iKiteau  ,  ay.ml  aux  nieds  cl  aux  niatiis 
des  cordes  qui,  étant  tirées  avec  viutencc  et 
par  le  uioyen  de  quatre  roues  qu'on  tournait 
avec  rapidilé,  l'écarlelaient  misérablement  ; 
lanlût  on  déchirait  à  un  autre  le  ventre,  les 
cfllés,  les  bras,  les  joues,  avec  des  peignes 
do  fer  :  on  pendait  celui-ci  par  un  bras  seul, 
i  une  porte.  C'est  un  des  plus  cruels  suppli- 
ce.s  qu'on  puisse  souffrir  ;  car,  tout  le  poids 
du  corps  tendant  en  bas,  déboîte  les  jointures 
de  l'épaule,  du  bras  et  des  doigts,  fait  tendre 
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les  nerfs,  allonge  les  muscles,  rompt  les  Tei- 
nés  et  brise  les  tendons  :  l'on  attachait  enfin 
ceux-l.'i  à  un  pilier,  en  sorte  néanmoins  que 
leurs  pieds  ne  touchaient  point  à  terre,  afin 
que  les  cordes,  serrées  par  U  pesanteur  du 
corps,  entrassent  bien  aTsnt  dans  la  ch^. 
Ces  tourments,  au  reste,  duraient  quelque- 
fois tout  un  jour.  Car,  pendant  que  le  juge 
était  occupé  à  en  interroger  quelques-uns , 
les  bourreaux  avaient  ordre  dfe  continuer  k 
tourmenter  les  autres  ,  jusqu'à  ce  qu'on  vit 
"u'ils  étaient  prêts  d'expirer  ;  car  alors  on  les 
élaehait  et  on  les  jetait  dans  un  coin,  où  ils 
rendaient  l'âme,  ils  disaient  ordinairement 
qu'on  ne  devait  avoir  aucune  pitié  de  nou», 
et  qu'il  ne  fallait  pas  nous  regarder  coaune 
des  hommes. Onenmetlaitplusieurs  dans  des 
ceps,  les  pieds  écartés  jusqu'au  quatrième 
trou  ;  mais  la  plupart  étaient  obligés  de  de- 
meurer couchés  sur  le  dos,  ne  (Kjavant  se 
tenir  deb  lUt,  à  cause  d'une  inûnité  de  rojj- 
tusions  et  de  meurtrissures  noires 

dont  tout  leur  corps  était  couvert.  ( i 

spectacle  bien  triste  et  bien  touchant,  que  ce 
grand  nombre  de  martyrs  étendus  sur  le  pavé, 
n'ayant  plus  qu'un  reste  de  vie,  endurant 
toutefois  encore  d'extrêmes  douleurs,  et  fai- 
sant voir,  par  la  diversité  de  leurs  plaies,  de 
combien  cte  sortes  d'instruments  la  cruauté 
des  tyrans  s'était  servie  pour  les  tourmen- 
ter. Plusieurs  expiraient  entre  les  mains 
des  bourreaux;  d'autres,  ayant  été  reconduits 
en  prisiiu  à  demi  morts,  y  achevaient  leur 
vie  peu  de  jours  après,  i)armi  des  douleurs 
incroyables.  Il  y  en  a  eu  cependant  quel- 
ques-uns qui ,  étant  réchappes  par  le  som 
qu'on  avait  pris  de  leurs  blessures,  sont  al- 
lés ensuiti'  de  leur  bon  gré  à  la  mort,  lors- 
qu'on a  voulu  les  contraindre  de  sacrilieraui 
idoles.  » 

Voici  maintenant  les  actes  authenti- 
ques de  saint  Philéas  et  de  son  coinpagnou 
saint  Philorome. 

Pliiléas  ayant  été  conduit  sur  la  tribune  (1). 
Culcien,  gouverneur  d'Alexandrie,  lui  dit  : 
Croyez-vous  pouvoir  enfin  devenir  sage? 
Philéas  lui  léjjondit  :  Je  crois  l'avoir  tou- 
jours été.  —  Culcien  :  Sacrifiez  donc  aux 
dieux.  —  Philéas  :  Je  ne  leur  sacrifierai  point. 
—  Culcien  :  La  raison  ?  —  C'est  que  l'Ecri- 
ture sainte  ino  le  défend.  Quiconque,  dil- 
elle,  sacrifie  à  d'autres  dieux  qu'au  seul  et 
véritable,  sera  exterminé. — Culcien  :  Eb 
bien  ?  sacrifiez  donc  à  ce  seul  et  véritable 
Dieu.  —  Philéas  :  Je  ne  lui  sacrifierai  pas  uon 
plus  ;  car  il  est  encore  écrit  :  Qu'ai-jf  affairt 
de  tous  voi  Mcri/ices,  dit  le  Scigueur  (kjtd. 
XXII,  201?  celte  niullilude  île  victimes  ne 
me  saurait  {)laire  ;  je  suis  plein  ;  jo  ne  veux 
ni  de  vos  liolocausles,  ni  de  l,i  graisse  de  vos 
agneaux,  ni  du  sang  de  vos  bouis,  ni  même 
de  la  ttcur  lie  froment,  quand  vous  m'en  of- 
fri.-iez,  —  Culcien  :  Quels  sont  donc  les  »J- 
crifices  qui  sont  agréables  à  votre  Dieu?  — 
Pliiléns  :  Ceux  où  on  lui  ofl're  un  cœur  pur, 
un  amour  sincère,  dos  paroles  de  vérité  — 

(I)  C'était  apparemment  un  lieu  âe^'c,  où  Tm 
faisail  mooler  les  criniiiicls  pour  être  inlern(6>. 
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Ben  :  Sacrifiez,  vous  dis-je.  —  Philéas  : 
te  sacrifierai  point.  —  Cult-ien  :  Paul  ii'a- 
[pas  sacrifié?  Philéas  :  Non,  sans  doute, 
tulcieu  :  Et  Moïse?  — Philéas  :  Cola  était 
pois  aux  Juifs,  mais  seulement  dans  Jé- 
Ueni.  Ainsi  lorsqu'ils  oil'rent  luainlenanl 
[sacrifices  en  d's^itres  lieux,  n'en  doutez 
It,  ils  pèchent  mortellemeiU. — Culcicn  : 
B  ces  discours  ne  servent  de  rien;  ve- 
k  au  fiiit,  il  faut  sacrifier.  —  Pliiléas  :  Jo 
prétends  point  souiller  mon  Ame,  ni  ne 
Bux  point  perdre.  — Culeien  :  Est-ce  que 
B  voulons  perdre  la  nôtre?  —  Pliiléas  : 
\  vous  la  perdez,  et  vous  perde/,  aussi 
e  corps.  —  Culeien  :  Qaoi  1  ce  corps-ci  ? 
biléas  :  Ce  corps-là  môme.  —  Culeien  : 
rez-vous  en  bonne  foi  que  celle  chair 
Dscite  un  jour?  —  Pliiiéas  :  Je  n'en  doute 
pment.  —  Culcieu  :  Parlons  d'autres 
tes  :  Paul  n'a-t-il  pas  renoncé  celui  que 
i  appelez  lo  Christ  ?  —  Philéas  :  Non.  — 
len  :  Oseriez- vous  bien  en  jurer?  — 
ns  :  Il  nous  est  défendu  de  jurer  ;  on 
I  ijermel  seulement  de  dire  :  Cela  est  ; 
[n'est  pas.  —  Culeien  :  Paul  n'a  pas  été 
|b  sa  vie  un  perséeuleur?  —   Philéas  : 

!,  —  Culeien  :  Ce   n'était  pas  un  grand 
i.  Il  était  Syrien  et  il  [>nrlail  un  mau- 
svriaque.  —  Phdéas  :  Vous  vous  trom- 
il  était  Hébreu,  et  il  parlait  ordinaire- 
l  grec  :  du  reste,  il  était  trés-savanl.  — 
lien  :  Ne  direz-vous  pas  qu'il  l'était  plus 
IPlatou?  —  Philéas  :  Non-seulement  plus 
fPlaton,  mais  plus  que  fous  les  philoso- 
I  du  monde.  Et  cela  est  si  vrai  qu'il  en 
toverti  un  grand  nombre.  Voulez-vous 
f^je  vous  dise  quelqu'une  de  ses  maxi- 
(î  —  Culeien  :  Sacritiez.  —  Philéas  :  Jo 
l'ai  dit,  je  ne  sacrifierai  point.  —  Cul- 
Craignez-vous  les  rettrochcs  de  votre 
cienceî  —  Philéas  :  Oui.  —  Culeien  : 
JUS  ne  craignez  pas  qu'elle  vous  repro- 
"î  dureté  que  vous  avez  pour  vos  en- 
et  pour  votre   femme  ?  —  Philéas  : 
que  l'intérêt  de  Dieu  est  préférable  ?t 
►  autre,  car  l'Ecriture  dit  :  Tu  aimeras  le 

Peur  ton  Dieu  qui  t'a  fait.  —  Culeien  : 
Dieu? —  Philéas,  levant  les  yeux  au 
dit  :  Le  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
la  mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent; 
réateur  des  choses  visibles  et  invisi- 
qui  est  incompréhensible,   qu'on  ne 
[ni  définir  ni  reorésentcr,  qui  seul  est,  sub- 
el  demeure  uanstous  les  siècles.  Amen. 
autres  juges  interrompaient  souvent 
as  et  lui  disaient  :  Pourquoi  résistez- 
au  gouverneur?   Philéas   leur  répli- 
Je  ne  fais  (jue  répondre  à  ce  qu'il  aie 
,inde.  Laissez-là  fous  ces  vains  discours, 
|t  Culeien,  et  sacrifiez.  Je  ne  sacrifierai 
jjl,  repondit  Philéas,  et  je  ne  ferai  point  ce 
ïè  à  mon  âme.  Mais  croyez-vous,  après 
qu'il  n'y  ait  que  les  chrétiens  qui  en 
un  si  grand  soin  ;  vos  païens  ont-ils 
appréhendé  de  la    rendre  malheu- 
>7  Voyez  Socrate,  on  lo  mène  à  la  mort, 
Ile  de  sa  femme  et  de  ses  enfanis  lui  fait- 
Bbangor  de  sentiment?  lui  l'ait-elle  de- 
jer  grâce  î  Point  du  tout  ;  il  avale  gaie- 
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ment  le  poison.  —  Culeien  :  Avouez  la  vé- 
rité :  files-vous  bien  convaincu  que  Christ 
était  Dieu?  —  Pliiléas  :  Très-convaincu.  — 
Culeien  :  Et  quelles  preuves  si  convaiiuan- 
tes  en  avez-vous?  —  Philéas  :  Quelles  preu- 
ves? J'en  ai  mille.  La  vue  rendue  à  des 
aveugles  etl'ouie  î»  des  sourds;  des  lépreux 
guéris  et  des  morts  ressiissités;  ries  muets 
qui  parlent,  et  une  infiiiilé  de  malades  qui 
recouvrent  la  santé.  Quoi  encore?  Une  fem- 
me est  guérie  en  louchant  seulement  la 
frange  de  sa  robe.  Qui  pourrait  dire  le  nom- 
bre des  miracles  qu'il  a  faits?  —  Culeien  : 
Et  ceftendanl ,  tout  Dieu  rru'il  esl,  il  a  été 
crucifié.  —  Philéas  :  Oui,  il  l'a  été  pour  no- 
tre salut ,  mais  il  savait  bien  qu'il  devait 
l'être,  et  c'est  volontairement  et  de  son  boa 
gré  ou'il  a  soulferi  pour  nous.  Au  reste, 
tous  les  livres  saints  avaient  prédit  toutes 
ces  choses;  les  Juifs  croient  en  avoir  l'in- 
telligence, mais  il  est  certain  tju'ils  ne  l'ont 
point.  Il  n'y  a  cependant  rien  de  plus  clair; 
si  quelqu'un  en  doute,  qu'il  ouvre  le  livre 
et  qu'il  lise.  —  Culeien  :  Songez  qu'on  a 
eu  pour  vous  de  grands  égards.  Je  pouvais 
vous  déshonorer  dans  votre  [iropre  ville,  à 
la  vue  de  vos  parents.  —  Philéas  :  J'en  ai 
loule  la  reconnaissance  que  vous  pouvez 
souhaiter  ;  mais  ajoutez  une  nouvelle  fa- 
veur à  celle-lt*i.  —Culeien  :  Eh  bien!  quelle? 

—  Philéas  :  C'est  d'user  de  votre  pouvoir. 
Faites  donc  ce  qui  vous  est  ordonné.  — 
Culeien  :  Vous  voulez  donc  mourir,  et  sans 
en  avoir  aucun  sujet?  —  Philéas  :  Oui,  je 
veux  mourir  pour  mon  Dieu  et  pour  la  vé- 
rité. —  Culeien  :  Apprene/.-moi  une  cIuîso  : 
Paul  était-il  aussi  un  dieu  ?  —  Philéas  :  11  ne 
le  fut  jamais.  —  Culeien  :  Qu'étail-il  donc? 

—  Philéas  :  Un  homme  comme  nous.  Mais 
l'esprit  de  Dieu  était  en  lui  et  opérait  par 
lui  tous  les  miracles  qu'on  lui  attribue.  — 
Culeien  :  Ecoutez,  je  veux  bien  vous  laisser 
vivre  à  la  considération  de  votre  frère.  — 
Philéas  :  Oserai-je  vous  prier  de  faire  aussi 
quelque  chose  h  la  mienne;  c'est  de  vous 
servir  contre  moi  du  pouvoir  qui  vous  a  été 
donné.  —  Culeien  :  Encore  si  vous  étiez 
réduit  à  la  dernière  misère,  et  que  pour 
vous  en  délivrer  vous  me  demandassiez  à 
mourir,  je  ne  ferais  aucune  difiiculléde  vous 
l'accorder.  Mais  vous  êtes  à  votre  aise;  que 
dis-je?  de  vos  seuls  revenus  vous  pourriez 
faire  subsister  presque  toute  une  province, 
et  vous  voulez  quitter  la  vie  ?  Jo  ne  saurais 
me  résoudre  à  vous  l'ôler  ;  vivez  donc,  mais 
vivez  pour  sacrifier  aux  dieux.  —  Philéas;  Je 
ne  sacrifie  point,  et  en  cela  je  regarde  mon 
intérêt,  et  je  me  fais  grâce  à  moi-même.  Les 
juges  dirent  au  gouverneur:  Il  a  «léjà  sacri- 
fié dans  le  Phrontisthôre.  —  Philéas  :  Il  n'en 
est  rien.  —  Culeien  :  Vous  allez  rendre  une 
femme marieureuse. — Philéa';  :  Jésus-Christ 
mon  Seigneur  est  le  Sauveur  de  (ouïes  les 
âmes;  il  m'appelle  au  partage  de  son  royaume 
et  de  sa  gloire,  il  peut  aussi,  s'il  le  veut,  y 
ap|>eler  ma  femme.  Lesjuges  dirent  au  gou- 
verneur: Philéas  demande  un  délai.  Culeien, 
se  tournant  vers  Philéas,  lui  dit  :  Eh  bien  1 
je  vous  l'accorde,  pensez  à  vous.  —  Philéas: 
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Mon  parli  c<^  i>ris  ;  c'est  de  sfraffiTt-  pôiiM?- 
sus-GItrist.  Alors  les  juges,  le  procureur  de 
i'<'m[>ereur,  et  truis  les  autres  olli  .-iers  de  la 
justice,  s'élant  joints  auxparents  et  aux  amis 
(le  PÎiiléas,  se  mirent  à  embrasser  ses  ge- 
nou\,  le  conjurant  d'avoir  pitié  d'une  la- 
tnille  désolée,  et  de  ne  nas  abandonner  ses 
enfants  dans  un  âge  ou  sa  présence  leur 
était  si  ni^cessaire.  Mais  lui,  semblable  à  un 
rocher  qui  demeure  immobile  sans  o'-der 
jamais  h  la  violence  des  vagues,  rejetait  avec 
uiéiiris  leurs  prières ,  et  élevant  son  cœur  à 
Dieu,  il  protestait  qu'il  ne  reconnaissait  pour 
ses  parents  que  les  apôtres  et  les  martyrs. 
Parmi  les  assistants  il  se  trouva  un  trihun 
de  l'armée  d'Egypte,  nommé  Piiilorome.  Cet 
oHicior,  voyant  que  Philéas  résistait  avec 
une  fermeté  inébranlable  aux  prières  et  aux 
larmes  de  ses  proches,  et  qu'il  se  démêlait 
avec  beaucouD  de  sagesse  et  de  présence 
d'esprit  des  <)fmandes  captieuses  du  gou- 
verneur, sans  paraître  ni  attendri  ni  embar- 
rassé, s'écria  avec  quelr^ue  sorte  d'indigna- 
tion :  Pourquoi  vous  opinifltrer  ainsi  h  vou- 
loir vaincre  la  jçénéreuse  résistance  de  ce 
brave  homme?  Que  vous  servira  de  le  ren- 
dre inlidèle  à  son  Dieu  ?  Pourquoi  vouloir 
(|u"il  le  renonce  par  pure  complaisance?  Ne 
voyez- vous  pas  que  ses  yeux  sont  fermés  k 
vos  larmes,  et  que  ses  oreilles  sont  sourdes 
à  vos  paroles  ?  Croyez-moi ,  on  n'est  guère 
louche  de  quelques  pleurs,  quand  on  envi- 
sai,'e  la  gloire  du  ciel.  La  colère  et  le  dépit 
quecesjusieset  vifs  reproches  excitèrent  dans 
lesespnlsdes  juges  hâtèrent  la  condamnation 
dePhiléas,dansla(iuellelegénéreuxPbilorome 
lut  compris.  Ils  furent  condamnés  tous  deux 
h  perdre  la  tête.  Comme  on  les  conduisait  au 
supplice,  1p  frère  de  Philéas, qui  était  du  nom- 
bru  des  juges,  dit  :  Philéas  demande  qu'on 
lui  accorde  sa  grâce.  Cela  obligea  Gulcieii  de 
le  rappeler,  et  de  lui  dire  :  Vous  demandez 
votre  grâce  î  A  quoi  Philéas  répondit  :  .Moi? 
h  Dieu  ne  plaise  ;  n'écoutez  pas  ce  malheu- 
reux. Bien  loin  de  souhaiter  qu'on  révoque 
l'arrêt  (jui  me  condamne  h  mourir,  je  n'ai  au 
contraire  que  de  très-humbles  remercîments 
h  faire  aux  empereurs,  et  à  vous,  seigneur, 
de  ce  que  j'entre  aujourd'hui  en  possession 
d'un  royaume  que  Jésus-Christ  veut  bien 
|>artaKer  avec  moi.  En  disant  cela,  il  sortit 
(lu  palais.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  où  il 
devait  être  exécuté,  il  étendit  les  mains  vers 
l'Orient,  et  élevant  la  voix,  il  dit  :  «  Mes  pe- 
tits enfants,  mes  bien-aimés,  vous  qui  cher- 
chez Dieu  sincèrement,  écoutez-moi.  Veillez 
sur  votre  coeur ,  parce  que  l'ennemi  rôde 
sans  cesse  autour  de  vous ,  cherchant  sa 
proie  et  quelque  cœur  à  dévorer.  Pour  nous, 
nousu'avoos  encore  rien  soutTert,  mais  nuus 
«lions  commencer  à  soulTrir;  nous  commen* 
:çons  k  être  disciples  do  Jésus-Christ.  Mes 
«liers  frères,  observée  exaalement  les  com- 
luaodemenls  de  Notre-Seii;neur  Jésus-Christ, 
joignez-vous  ^  nous,  mes  cbeis  frères,  prions 
•ensemble  cet  Etre  inw3m()réheasible ,  col 
ftre  pur,  sa  ks  aucun  mélange  et  sans  nu- 
fcune  imperfection,  qui  eM  as!.is  sur  lesché- 
Tui>iDS^.itui  &  iaiL  toutes  cUus«9,  qui  est  I4 


cïflfàfWfeYicmD^  et  «a  fin  de  ttwrfëS  ttiosf^;] 
et  auquel  appartient  la  gloire  dans  tous  letj 
siècles.  Amen.  »  Il  Fmit  sa  vie  avec  ce  d-Tij 
nier  mot,  les  bourreaux  lui  «\anl  nosvt^^ 
abattu  la  tête,  aussi  bien  qu'à  l*liil' 
ces  deux  Ames  saintes,  abando!) 
corps,  s'allèrefit  joindre  à  Je' 
vit  et  règne  avec  le  Père  et  \< 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amm. 

PHILÉAS  (saint),  martyr,  eut  le  bcnheafl 
de  répandre   son    sang  pour  Jésus-Crmjli 
dans  la  ville  d'Alexandrie.  Ce  fut  sou5lei 
gne  de  Galère  Maximien  qu'il  fut  m»Tl} 
avec  les  saints  Fauste,  prêtre,  Didie  et  Ab 
mone,  Hésique,  Pacome,  Théodore,  évêqn 
égyptien,  et  six  cent  soixante  autres.  Lf 
circonstances  de  leur  martyre  nous  sont  ii 
connues.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  glohea 
combattants  le  26  novembre. 

PHILÉMON  (saint),  fuJ  couronné  eomn 
nmrtyraans  la  ville  de  Colosse  en  PhrvtfM^I 
durant  la  persécution  de  Néron.    \       "      f 
avec  sainte  Appia ,  comme  lui  d;  j 

saint  Paul.  Sa  fête  a  lieu  le  22  novembre. 

PHILÉMON  (saint),  célèbre  joueur  de  nùHJ 
h  .\rlinoé  en  Egypte,  était  présent  quand  ^ 
arrêta  saint  .\poilone.  Ce  fut  lui  qui  se  di 
tingiia  le  plus,  par  sa  fureur  ^  injurier  II] 
saint  au  milieu  de  la  populace  que  de  j)*»! 
reils  spectacles  attiraient  toujours.  Mais  l|| 
saint  ayant  répondu  à  ses  outrages,  à  sesii^j 
vectives,  de  la  façon  la  plus  douce  et  la  plnlj 
chrétienne,  Philé'mon  en  fut  si  touché,  quii 
médiatement  il  renonça  au  paganisme  et  1 
proclama  chrétien.  Conduit  devant  le  jug 
avec  te  saint  anachorète,  il  eut  le  bonheur 
de  partager  son  martyre.  (Voy.  ApoLLOfK^j 
L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  deux  saints  It 
même  jour,  le  8  mars.  1 

PHILÉMON  (saint) ,  mourut   pour  la  M  | 

avec  saint   Domnin.   Les  cin s  -le 

leur  martyre  ne  sont  point  {>,i  -  jii«-  i 

qu'à  nous.  L'Eglise  fait  leur  méiiimre  le  il 
mars. 

PHILET  (saint),  martyr,  fut  mis  à   mort  1 
pour  avoir  confessé  Jésus-Christ.  Ce  séu»- 
teur  souffrit  le  martyre  avec  sainte  Lydie st 
femme  et  leurs  enfants,  Macédo  et  Théopré-] 
pide,  saint  Amphiloque,  chef  de  milice,  H 
saint  Cronidas  greflf.er.  Le  Martyrologe,  ro- 
main ue  marque  pas  à  quelle  époque  ilssôut- 1 
frirent.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  tfj 
mars. 

PHILIPPE  ouPhilippes,  Philippi,  A'aboM 
Datas  et  Crenides,  aujourd'hui  Filibé,  ville  M 
Macédoine  (jadis  de  Thrace),  chez  les  EdoneS 
Cette  ville  lui  une  de^  preiuières  h  embra^ 
serli^  christianisme.  S.iint  Paul  a  adressé  urUl 
do   ses  £f>itros  aux  liabilants  de  Philipptflf 

iad  Philippntsts].  Ce  fut  le  su 
'aul  et  saint  Silas,  en  l'aBoééi&i. 
lés  et  emprisonnés.  |iai*ortirHd 
sous   prétexte  qu'ils  avaient   1 
doctrine  contraire  aux  couluni' 
trines  que  pouvaient  suivre   n  : 
citoyens  romains.  Sous  l'empire 
endaiil  la  per>écutioii  qu'il  susii 
Et;li$c,  Pliilippes  vit  le   martyre  ite  saità\ 
£i'««ie,  diâciple  de  saint  PauU  '..w  .■ 
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BLIPPE  (saint],  l'un  des  sept  Cls  de 
fe  Félicité,  qui  furent  niflrt yns<^s  k  Rome 
"^Ile  sous  le  rèjiTic  <ie  Morc-AtirèlL',  on 
llff!  16i.  Le  yrélH  Publius  Tayanl  f.iit 
1er  devant  lui,  lui  dit  :  «  Notre  invinci- 
knpereur,  Antonin  Auguste,  viius  or- 
te  de  sacrifier  aux  dieux  lout-puissanls.  » 
b]>e  répondit  :  «  Ceux  à  qui  l'on  veut 
5e  sacrifie  ne  sont  ni  dieux  ni  lout- 
kants;  ce  ne  sont  que  de  vaines   rejjré- 

Eions,  des  statues  privées  de  sentiment 
servent  de  retraites  aux  mauvais  dé- 
i;  si  je  sacrifiais  fi  ces  misérables  divi- 
ne mériterais  d'élre  comme  elles,  plon- 
ftis  un  éternel  meilleur.  »  Le  préfet  le  fit 

&er,  et  adressa  à  Marc-Aurèlo  un  rap- 
jr  tout  ce  qui  s'était  passé.  L'empe- 
I  renvoya  le?  saints  devant  des  juges, 
Jrononcèrenl  et  firent  exécuter  leursen- 
^  Philippe  fut  lue  h  couiis  do  bâton. 
Bse   honore   sa  mémoire  le  10  juillet. 

;  FfeLICITé.) 

HLIPPK  (saint),  d'Héraclée,  martyr,  don- 
I  vie  pciur  la  foi  chrétienne,  sous  l'em- 
|l  durant  la  persécution  de  Dioclétien, 
■n  de  lésus-Christ  30'».  Ses  Actes  sont 
feléressants,  nous  les  donnons  ici  daas 
ijntier  d'après  Ruinarl. 
■ippe,  ayant  (lassé  en  peu  de  temps  du 
mat  à  la  prêtrise,  parvint  entiri  au  der- 
Éogré  du  sacerdoce.  H  fut  fait  évéque 
Tagrément  univiTsel  de  tout  le  peu  nie, 
feue  personne  frtl  surjtris  de  son  éleva- 
[ parce  qn'il  était  digne  du  rang  où  on 
jwl,  etsiouelques-uns  s'en  étonnèrent, 
Ide  eecpaon  avait  attendu  si  longtemps 
^  élever.  En  effet,  dès  les  premières 
bs  qu'il  entra  dans  les  ordres  sacrés,  il 
Ifattre  un  mérite  peu  commun;  il  était 
BBintéressé,  qu'il  donnait  aux  pauvres 
•ce  qu'il  gagnait  au  service  de  l'autel, 

5Dt  (les  richesses  de  sa  conscience  et  de 
lisition  qu'il  avait  faite  d'un  grand  fonds 
brtu.  Lorsqu'il  fut  évéque,  il  forma  de 

Clin  deux  illustres  marijrs,  Sévère  et 
es,  l'un  prêtre  et  l'autre  diacre.  11  te- 
iBouvenl  des  conférences,  où  il  leur  dé- 
jrait  les  secrets  de  la  .science  des  saints, 
lisait  entrer  dans  la  connaissance  des 
|8  mystères,  et  les  confirmait  surtout 
î  la  saine  doctrine.  En  sorte  qu'il  leur 
nuuiqua  ses  lumières,  son  esprit  et  son 
|ige  ;  et  après  les  avoir  eus  pour  disciples 
[récote,  il  les  eut  pour  compagnons  sur 
Rher,  où  ils  confesseront  avec  lui  ladi- 
te de  Jésus-Christ.  Ce  saint  vieillard, 
||arit  sans  cesse  In  loi  do  Dieu,  et  épris 

t  beauté,  avait  pour  elle  un  amour  ar- 
Sa  vio  se  passait  tout  entière  dans  les 
'  91»  ée  M  charge,  et  le  conduisait  au 
■mOfBtnk,  non  sans  qu'il  s'otTrtt  clia- 
è  Dieu  comme  une  victime  qui  de- 
.  effet  lui  être  immolée  à  Andrinople. 
ibltble  donc  à  un  pilote  expérimenté 
Bottant  ({uelquefois  à  la  voile,  et  quêt- 
ais se  retirant  dans  le  ;)ort,  tantdt  pre- 
ia  haute  mer,  et  tantôt  ne  faisant  que 
tles  cAtes.  conserve  son  vaisseau  et  le 

EuaulViige  :  ou  coiumo  uu  habile 
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cocher  qui,  sachant  à  propos  rendre  la  main 
à  ses  chevaux,  ou  la  tenirhaute,  les  pousser 
ou  les  retenir,  conduit  enfin  son  char  au 
bout  de  la  lice,  et  remporte  lf>  prix,  le  saint 
évéqne  gouvi.Tnait  son  peuple  avec  une  ten- 
drt'sse  vraiment  é]iiscopale.  La  persécution 
commençait  h  se  faire  sentir,  et  menaçait 
àéjh  sa  ville;  mais  il  la  regarda  venir  s;ins 
émolion  ;  il  ne  voulut  point  déférer  aux  con- 
seils de  ceux  qui  lui  voulaient  persuader  d'a- 
bandonner son  troupeau,  et  de  fuir,  en  leur 
persuadant  h  eux-mêmes  que  les  maux  iprils 
oppréliendaitnt  étaient  beaucoup  plus  à  dé- 
sirer qu'à  craindre,  et  qu'il  fallait  ijue  la  vo- 
lonté du  ciel  s'accomplît.  Il  demeura  donc 
dans  son  église,  rassurant  pnr  sa  présence 
et  par  ses  discours  ses  frères  effrayés  à  la 
vue  de  l'orage  qui  s'approchait.  II  leur  disait 
souvent  :  «  .Mes  frères,  les  voici  enfin  arrivés, 
ces  termes  prédits  par  Jésus-Christ.  La  fin 
des  siècles  s'apnrocne,  le  prince  du  monde 
se  rend  formidable,  sa  puissance  augmente; 
mais  ne  craignez  rien,  mes  frères,  il  vient 
moins  pour  perdre  les  serviteurs  de  Jésus- 
Cliiist  que  pour  les  éprouver;  que  la  fête  de 
l'Epiiihanie,  que  nous  allons  célébrer  dans 
pou  lie  jours,  relève  notre  espérance  :  souve- 
nez-vous qu'à  un  pareil  jour  nous  avons  été 
appelés  à  la  gloire.  Que  les  menaces  des  ty- 
rans, que  les  supplices  ne  vous  épouvantent 
pas  :  Jésns-Christ  donne  à  ses  athtètrs  un 
courage  invincible  dans  le  combat,  et  lui- 
même  pour  prix  après  la  victoire.  » 

Un  jour  que  le  bienheureux  Philippe  fai- 
sait h  son  p'uple  de  ces  exhortations,  Aris- 
témaqun,  ollicier  de  la  garnison  d'Héraclée, 
entra  dans  l'église,  en  Ht  sortir  tous  les 
chrétiens,  et,  après  en  avoir  fermé  les  portes, 
y  aiiposa  le  S(>ellé.  Philippe,  le  regardant 
avec  compassion  :  «  Pauvre  homme,  lui  dit-il, 
qui  crois  que  le  Dieu  tout-puissant  habite 
sous  un  toit  et  entre  des  murailles  I  Ignores- 
tu  que  sa  demeure  la  plus  agréable  est  le 
cœur  de  rhùnime  1  Sans  doute  tu  n'as  jamais 
lu  le  prophète  Isaie  ;  tu  y  aurais  vu  que  Dieu 
dit  en  un  endroit  :  Le  ciel  est  mon  trône,  et 
In  terre  en  est  le  marche-pied;  quelle  maison 
digne  de  mut  pourrez-vous  m  élever?  Le  len- 
demain, .\ristémaque  revint  pour  faire  in- 
ventaire des  vases  sacrés  et  des  autres  meu- 
bles de  l'église,  auxquels  il  mit  le  cachet  du 
gouverneur.  Cela  causa  une  désolation  gé- 
nérale parmi  les  frères  :  cependant  Philippe, 
accompagné  de  Sévère,  d'Hermès,  et  do 
quelques  autres  ecclésiastiques,  examinait 
avec  eux  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  la  to'i- 
joncture  présente  ;  et  assis  h  la  porte  de  l'é- 
glise, il  ne  pouvait  se  résoudre  h  laisser  Ji  la 
discrétion  des  infidèles  la  maison  du  Sei- 
gneur; il  faisait  même  en  sorte  que  les  frères 
ne  s'en  éloignassent  point.  Il  (lensait  avec 
douleur  h  l'avenir,  mais  il  ne  laissait  pas  ^e 
craindre  le  présent;  ils  savait  que  tous  ceux 
qu'il  avait  sous  sa  charge  n'étaient  pas  éga- 
lement forts;  qu'il  y  en  avait  parmi  eux 
d'infirmes  et  de  ffiibles.  11  crut  qu'il  dcvajt 
séparer  les  uns  des  autres,  et  les  imparlaits 
des  fervents.  Il  agissait  avec  autorité  êuvets 
ceux-là  pour  les  rendre  meilleurs,  et  il  u'eiû- 
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ployait  que  la  douce  persuasion  pour  rete- 
uir  ceux-ci  dans  le  parti  de  la  piété.  Ainsi  il 
se  servait  de  remèdes  un  peu  forts  pour  gué- 
rir les  malades,  et  d'un  simple  réjjime  pour 
ceux  qui  étaient  en  santé. 

Cependant  le  dimanche  suivant,  les  frè- 
res s  assemblèrent  devant  le  portail  de  l'é- 
glise. Bassus,  gouverneur  de  Thrace,  en 
ayant  eu  avis,  y  vint  dans  le  dessein  de  faire 
le  procès  à  tous  ceux  qui  se  trouveraient  à 
l'assemblée.  Il  lit  même  dresser  là  son  tribu- 
nal. Il  se  lit  ensuite  amener  les  chrétiens,  et 
leur  demanda  d'abord  :  «  Où  est  celui  que 
vous  appelez  parmi  vous  le  maître  et  le  doc- 
tour  ?  V  Pbili|)pe.  s'avaD<,ant,  répondit  :  «  Je 
suis  celui  que  vous  demaniiez.  »  Bassus  lui 
dit  :  «  Ne  savez-vous  pas  qu'il  v  a  une  ordon- 
nance de  l'empereur,  qui  défend  aux  chré- 
tiens de  s'assembler,  en  quelque  lieu  et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  son  in- 
tention étant  d'abolir  entièrement  votre 
scclo?  Remettez-uous  donc  tout  présente- 
ment les  vases  d'or,  d'argent,  ou  de  quelque 
autre  métal  que  ce  soit,  avec  les  livres  qui 
iiintiennont  votre  doctrine,  et  que  vous  lisez 
flu  peuple,  «tin  qu'en  vous  ôlaut  ces  choses, 
un  vous  Ole  en  ra^me  temj>s  les  moyens  et 
l\>ccasion  de  retomber  dans  votre  supersti- 
tion, fn  cas  que  1-  s  tourmcntsue  soient  pas 
caïKiliies  de  vous  o  guérir.  •  Siint  Philippe 
ré|tondil  :  «  Si  cela  vous  fait  tant  de  plaisir 
tie  nous  voir  souffrir,  vous  i>OQvei  vous  sa- 
lislaire,  nous  voilà  tout  pcVts  à  vous  donner 
ce  contentement  :c<'>i»j>er,  tsiik-i.déf-hireice 
corps  qui  est  en  >  ^is  pour 

l.!>me,  mmu'i  lx»ii  ,  -     -    qu'il  ne 

vous  est  pas  |ktui»  djr  toMCàor.  A Téisanl 
d».<  va.ses  que  ihh»  avoas.  tous  les  pouret 
|ir\M»dre.  C*  n'«<sl  p*$  «twc  »le  Tor  M  Oe  Vv- 
geiil  que  Di.-u  \.>ut  *lr«  hodoré:  el  l'onie- 
iiicnt  du  >  [bien  plus  à  Jéisus-Christ 

que  celui  .  ,  .  ^«*-  Tour  les  Ki-ntures,  il 
lie  \ou«i  il  .11^  ,\r'ii.,>ux  d«  les  «voir, 
t<l  il  nous  «'>i  tU'U'iitiu  vk'  >ous  l«s  donnée.  > 
A  iH<s  luuls,  le  gouverneur  tit  sig^ie  aux 
i)ourriMU\  d'approcher,  et  Tivii  vil.  ikhi  sans 
frémir,  entrer  un  certain  Muc«i>or,  homme 
sanshumauité,  sidu  moins  c'était  uu  homme: 
il  on  avait  toutefois  la  tigure.  quoique  ap- 
prochant de  celle  d'un  léopard.  Cependant 
le  gouverneur  faisait  chercher  partout  le 
prêtre  Sévère  qui  ne  se  trouvait  point.  Cela, 
joint  au  refus  que  l'Iiilipjie  faisait  de  lui  li- 
vrer les  livres  saints,  le  mit  de  si  mauvaise 
humeur,  qu'il  alla  bfutalcfiient  In  décharger 
»ur  le  saint  prélat.  Le  diacre  Hermès,  qui 
<^tait  présent,  «eiisiblement  touché  de  I  état 
oCl  il  voyait  son  évêiiue,  dit  liaidimenl  au 
Ktiuverneur  :  «  Juge  cruel,  (pie  vous  sert 
de  faire  traiter  ainsi  ce  sjiiiit  vieillard  ".'Quand 
vous  seriez  mallre  de  nos  livres,  et  que 
vous  pourriez  inéinc  trlacer  tous  eeux  qui 
»ont  rép.iitdus  dan.N  ir  monde,  en  sorte  i|u'il 
n'en  resljU  pas  un  seul  sur  la  terre,  vous 
dV'Ii  série  pas  plus  iiv.incéjcar,  dites-moi, 
pourriez-vous  les  elfacer  dans  le  cceur  des 
••l.,..ii..(i.i?  Sachez  que  la  tradition  s'en  con- 
iiialgré  vous  jusqu'h  la  lin  des  siè- 

r»,  VI  que  nos  enfants,  venant  seulement  à 


consulter  leur  mémoire,  ou  celle  de  leur< 
pères,  seraient  en  étal  de  les  rétablir  et  ili-n 
comjioser  en  bien  plus  grand  nombre  niw 
ne  seraient  ceux  que  vous  auriez  ainsi  m 
périr.  >•  Ce  discours  attira  au  diacre  mille 
coups,  qui  lui  furent  donnés  par  l'ordre  «lu 
gouverneur.  Il  se  retira  tout  couvert  de  lOu- 
tusions  dans  le  lieu  où  l'on  conservaii  Im 
livres  saints  et  les  vases  qui  servaient  à  Vàm- 
tel.  Publius,  qui  élait  du  conseil  du  gouver- 
neur, l'y  suivit.  Cet  homme  mettait  hardi- 
ment la  main  sur  loul  ce  qui  excitait  sa  con- 
voitise. Il  succomba  bientôt  à  la  tentation 
de  s'emparer  de  quelt^ues  vases  du  nombre 
de  ceux  qui  av/iieni  été  inventoriés  :  il  les 
emportait  malgré  Hermès,  qui  s'y  opposa,  H 
que  Publius  frappa  cruellement,  jusqu'à  lui 
couvrir  tout  le  visage  de  sang.  Ct-la  tîi  du 
bruit,  et  vint  aux  oreilles  de  Bassus,  qai 
trouva  cette  action  fort  mauvaise,  se  m°t 
fort  en  colère  contre  Publius.  et  ûl  panser 
Hermès  de  sa  plaie.  Mais  en  même  temps  il 
se  saisit  des  vases  et  des  livres,  et  les  fit  por- 
ter dans  la  grande  place,  où  il  (it  conduire 
par  des  soldats  Philippe  et  les  autres  fidèles, 
voulant  gratifier  le  peuple  d'un  spectacio 

3ui  lui  était  infiniment  agréable,  et  inltnii- 
er  les  autres  chrétiens  qui  feraient  quelque 
dillîculté  de  livTer  les  Ecritures 

Philippe  et  ceux  qui  avaient  été  ar 
avec  lui  marchaient  donc  entre  deux 
de  soldats,  qui  portaient  les  livres  sac 
et  s'avançaient  vers  ta  grande  place,  tandi) 
que  lassas,  qui  arait  fortement  résolu  deot 
sottftàr  aacMB  chrétien  dans  toute  rétendu»J 
de  SOB  eo«T«caeiDent,  soag'-ait  à  en  fiiml 
àimoBt  iMtas  les  é(^ises.  Il  envoya  sorl 
rhewra  4»  sens  à  la  eathélrale,  avec'  onlr« 
d'tm  Atar  la  eoavefture,  et  de  n'y  laisser gu« 
les  aonilltt;  M  il  arait  cet  ouvrage  si  M 
à  ooenr,  ^"U  ftisaît  donner  sur  les  travail- 
leurs è  pranës  «aops  d*  k4too,  lorsqu'il  »'*- 
percerait  qnlls  se  rdAdiaient  un  peu.  D'ail- 
leurs, cette  traape  da  soldats  qui  condui- 
saient les  saints  était  arrivée  a  la  graudt 
place.  La  ooaÉuàin  y  teii  grande,  on  so 
poussait,  oa  criait,  oca  avait  l'image  d'uni.> 
guerre  domailifnn  :  las  étrangers  et  hs  <  i- 
toyeiu  7  aeeoamMiCdt  tontes  parts.  I  ii:i  j 
on  fil  un  bâdicr  4»  IMU  les  livres  sai  r>^  : 
mai»  à  peine  j  enMa  ms  le  feu,  qu'il  >- 
leva  un»  flamme  nwM  IMt  de  fracas,  de  vio- 
lence et  derapidilÉ.  at'cUe  jeta  une  fr«.v<  u: 
excesfiive  dans  riaeailnii  ceux  qui  étiient 
présents.  Saint -Piyi^p|ie  prit  ce  moment 
jioiir  parler  à  ceux  qui  se  trouvaient  proche 
de  lui.  «  Citoyens  d'Héredée,  leur  dit-il,  juifs, 
païens,  ou  ue  quelque  autre  religion,  secte, 
ou  société  que  vous  sovez,  écoulez-moi. 
Tremblez,  peuples,  treuiLlei,  la  colère  de 
Dieu  commence  à  éclater;  elle  vn  bientôt  se 
faire  sentir,  elle  menace  l'impiété,  elle  m 
veut  h  l'injustice  :  cette  juste  colère  meiisce 
So'iome  (1).  .Mais  si  Sodome  craint  le  juge- 
ment, si  elle  renonce  à  son  péché  ;  si,  quit- 
tfliil  ses  dieux  de  jiierre,  elle  cherc  le  sincè- 
remonl  le  Dieu  vivant,  Sodome  n'a  plus  nen 

(t)  Sodome,  pour  signiller  UéracMk; 
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Ire,  elle  sera  sauvée.  Cette  flatmno 
riefit  de  frapper  vos  yeux  jiar  son  sou- 
léclal,  et  glacer  vos  «'œurs  par  son  ('■Inii- 
w(  prodigieux,  est  un  signe  de  ce  juge- 
fqui  va  peut-tMre  l»ioinôl  Ctre  prononcé 
re  vous  :  mais  ce  n'est  pas  seulement 
l'Orient  el  clans  la  ruine  de  Sodonie 
la  colère  de  Dieu  s'est  l'ait  connaître  par 
1;  il  n'y  a  pas  longteaips  que  le  même 
k  annonça  à  la  Sicile  et  -dans  l'Occident 
n;^eance  prochaine  fie  ce  juge  redouta- 
tJne  flamme  descendit  du  ciel  sur  celle 
M  réduisit  en  cendres  une  de  ses  villes 
tous  ses  liabitauts.  Deu\  vierges  seules 
uvèrent  (le  cel  horrible  incendie.  Mais 
Inez  quelle  fut  la  cause  de  leur  salul  : 
lié  filiale.  Elles  avaient  un  père  cassé 
eillesse;  elles  entreprennent  de  le  reti- 
U  milieu  des  flammes.  Leurs  mains  fai- 
Bt  délicates  le  chargent  sur  leurs  épau- 
Ui  plient  sous  le  faix.  Elles  succomLcnt 
jue  sous  ce  précieux  fardeau.  Cepen- 
lles  tourbillous  de  feu  s'avnncenl,  les 
>nt,  les  environnent,  leur  ferment  le 
ige,  et  leur  ôlent  toute  espérance  do 
ioir  mettre  en  sûreté  et  leur  père  et 
[propres  personnes  :  voilà  ce  que  leur 
lé  leur  codle,  leur  piété  leur  va  deve- 
inesle,  sans  pouvoir  être  salutaire  à 
iqui  leur  ayant  donné  la  vie  sera  bien- 
'  cause  innocente  de  leur  mort.  Pensez- 
I  citoyens  d'Héi-aclée,  que  la  chose  ar- 
■insiî  Non.  non,  rassurez-vous  :  Jé- 
Ibrist,  ce  même  Jésus-Christ  que  vous 
gardez  (pie  comme  un  homme ,  el  qui 
i  Dieu  lout-pnissant,  n'cul  garde  de 
fir  qu'une  actio-i  si  belle  et  si  digne  de 
Upi^nse  devînt  fatale  h  celles  q  n  l'a- 
it entreprise.  Il  voulut méin^  pour  l»iur 
lier  la  satisfaction  qu'il  en  recevait,  les 
Uer  de  sa  j)r(''sence  adorable.  Il  descen- 
kciel  et  commanda  auï  llammes  de  s'é- 
r,  et  d'ouvrir  aux  vierges  un  passage, 
l  le  feu.  oubliant  sa  violence  naturelle, 
Isait  que  se  jouer  autour  d'elles  ;  il  sus- 
lit  son  ardeur  et  retenait,  s'il  m'est 
is  de  parler  ainsi,  SOI  haleine  enilam- 
let,  se  rangeant  à  droite  et  à  gauche, 
faisait  un  chetuin  (qui  le  crou-ail?) 
brt  de  (leur  et  de  verdure.  E;vlin  le  mê- 
le ces  vierges  fut  si  eflicace,  et  leur  cha- 
jl  agréablo  à  Dieu,  qu'en  liMjr  eonsidé- 
I  tous  les  rn  Iroils  (lar  où  elles  pass;iicnt 
j  se  retirer  furent  respectés  du  feu,  il 
Iv  toucher;  et  le  lieu  où  eli"S  s'arrètè- 
>ai>[)ellc  depuis  (-o  (eni|)s-là  le  lieu  de 
;  comme  voulant  en  quel(pie  sorte  con- 
t  une  reconnaissance  éternelle  de  ce 
hit,  et  faire  aux  enfants  une  le(;on  pu- 
8  et  perpétuelle  de  piété.  Tant  il  est 
|ue  si  les  hahila-its  de  cette  ville  infor- 
(  furent  consutiiés  par  le  feu,  ce  ne  fut 
ne  Dieu  I  >ur  manquai  au  besoin,  mais 
Qu'ils  ma'iquèrenl  eni-mfimes  k  Dieu. 
»>te,  ce  feu  de  la  colère  divuie  a  laissé 
is  le  commenc'ement  du  monde,  el  en 
f  endroits  <lo  la  terre,  plusieurs  traces 
^uste  punition  que  Dieu  exerce  sur  les 
►urs  ;  ce  feu,  en  loujbant  du  ciel  sur  la 
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terre,  brtlle,  détruil,  consume  tout  ce  qu'il 
trouve  d'impur.  C'est  ce  feu  qui  brilla  Her- 
cule sur  le  mont  OEla,  lors(pie  fortement 
infatué  de  la  peiiséo  i[u'un  Dieu  sortirait  de 
sa  cendre,  il  alluma  lui-même  le  bilcher  qui 
le  consuma.  C'est  ce  mémo  feu,  qui,  ayant 
réduil  en  poudre  sur  une  autre  montagne  (de 
Cinozure)  le  médecin  Esculape,  donna  occa- 
sion aux  peuples  crédules  d'en  faire  aussi  un 
dieu,  qui  n  eut  point  d'autre  consécration 
qu'un  coup  de  foudre  aue  ses  crimes  avaient 
attiré  sur  lui,  et  qui  n  aurait  jamais  été  re- 
connu pour  dieu,  s'il  n'avait  jamais  été  puni 
comme  scélérat.  C'est  encore  ce  feu  vengeur 
des  forfaits  qui  embrasa  le  Ca))ilole,  la  de- 
meure du  plus  grand  do  tous  les  dieux  de 
Home,  et  qui  n'épargna  pas  non  plus  le 
temple  do  Sérapis,  le  [ilus  renommé  ue  ceux 
d'EgypIe,  qui  y  périt  aussi.  Pauvres  dieux, 
qui  brillent  comme  de  la  paille  !  Et  quel  se- 
cours peut-on  allcndrc  de  pareilles  divini- 
tés, si  elles  ne  peuvent  se  sauver  elles-mêmes  7 
Les  plaisants  dieux  1  mais  commodes,  après 
tout,  en  ce  que  si  le  matin  ils  viennent  à 
brûler,  un  ouvrier  habile  en  peut  faire  d'au- 
tres pour  le  soir,  •\insi,  pourvu  que  la  pierre 
ou  le  bois  ne  manquent  point,  on  est  sûr  du 
moins  d'avoir  des  dieux  en  ([uantité.  Le  bon 
père  Bacchus  laissa  brûler  son  temple  à 
Athènes;  et  Minerve,  la  sage  Minerve,  ne 
put  garantir  le  sien  d'un  pareil  sort;  elle- 
inôme  y  périt  malgré  son  égide.  La  pauvre 
déesse  eût  bien  mieux  fait  de  ne  [)as  quitter 
son  premier  métier  de  tileuse.  Mais  que  di- 
rons-nous du  grand  .\pollon,  qui  comme 
devin  ne  put  prévoir,  ni  comme  (Jieu  empê- 
cher l'embiasemenl  de  son  temple  do  Del- 
phes. Disons-nous  que  ce  feu  ue  la  colère 
divine  n'est  pas  allumé  pour  les  justes,  la 
gi'.ice  les  en  met  à  couvorl;  ou  si  quelquefois 
ils  en  sont  ffap.iés.  ce  n'est  que  pour  les  [tu- 
rilier,  au  lieu  qu'il  fraptte  les  impies  pour  les 
perdre  :  ainsi  c'esl  moins  un  leu  pour  les 
saints  qii'u-ie  lumière.  » 

Lorsque  Philippe  haranguait  ainsi  le  neu- 
I)le,  l'on  vit  p.isser  le  grand  prêtre  Cata- 
plironins,  suivi  des  sacriliealeurs  chargés  de 
idats  et  (le  bassins  où  étaie-d  les  oll'raiides 
el  les  viandes  qu'on  devait  mettre  devant  les 
dieux.  A  cette  vue,  Hermès  ne  ])ut  s'empê- 
cher de  dire  h  ceux  (lui  étaient  proche  de 
lui  :  «  Ah  1  mes  frères,  délourions  nos  re- 
gards d-' dessus  ces  mets  abomii:ahl<'S;  ce 
festin  diabolique  ne  passe  ici  devant  nous 
que  pouf  nous  souiller.  »  Saint  Ph.iipne,  se 
lournant  vers  son  diacre,  lui  dit:  «  Que  la 
volonté  du  Seigneur  s'accomplisse.  »  Comme 
il  disait  cela,  Kassus  arriva,  accompagné 
d'une  luultilude  [trodigieuso  de  t.>ut  âge  et 
de  tout  sexe.  Alors  le  peuple  se  mit  à  parler 
confusément  à  son  oruinaire  sur  ce  qui  se 
pass.ut,  chacun  selon  son  génie  ou  sa  pas- 
sion. Les  uas  plaigi. aient  les  s'iinls  martyrs, 
les  autres  s'emportaient  f'-rt  coitre  eux,  et 
s'échaulfaut  dans  leurs  raisonnements  |  oli- 
liques,  soutenaient  qu'on  les  devait  coa- 
Iraindre  par  toutes  sortes  de  moyens  î»  sa- 
critier  aux  dieux.  Les  Juifs  surloui  se  sig-'a- 
lèrenl  en  cotte  rencontre,  en  criant  plus  fort 
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que  les  jidiens  mêmes,  qu'il  fallait  obliger  le» 
chrétiens  à  SAcrifier,  marquanl  assez  par  là 
leur  inclination  naturelle  à  l'idolâtrie  ;  et  vé- 
rifiant ce  que  le  Saint-Esprit  a  dit  par  ua 
<^rophMe  :  Ils  ont  sacrifié  aux  démons,  et 
non  à  Diev.  Enfin  le  gouverneur  lui-même 
s'adressant  h  Philippe,  lui  dit  :  «  Sacriliez  aux 
dieux.  —  Philippe  :  Comment  voulez-vous 

3ue,  moi  qui  suis  chrétien,  je  puisse  adorer 
es  piepres  ?  —  Bassus  :  Eh  bien  !  sacrifiez 
aux  empereurs.  —  Philippe  :  Ma  religion 
m'enseigne  à  obéir  aux  princes,  et  non  à 
leur  sacrifier.  —  Bassus  :  Sacrifie/  du  moin» 
è  la  Fortune  de  la  ville  ;  vous  ne  sauriez  vous 
en  défendre  :  qu'elle  est  belle  7  quelle  douce 
majesté  1  voyez  comme  par  des  manières  en- 
gageantes elle  vous  invite  à  lui  rendre  hom- 
mage 1  —  Philippe  :  Je  consens  que  vous 
j'adoriez.puisqu  elle  vous  platt  si  fort  ;  pour 
moi,  quelque  finesse  de  lart qu'on  admire 
en  cette  statue,  ce  n'est  pour  moi  toujours 
qu'une  statue.  —  Bassus  :  Quoi  !  cet  Her- 
cule qui  a  la  mine  si  fière,  et  qui  par  cet  air 
menaçant  semble  vous  annoncer  votre  perte 
si  vous  lui  refusez  les  honneurs  divins,  ne 
craignez-vous  point  quelque  coup  de  sa 
massue  T  —  Philippe  :  Pauvres  aveugles, 
'que  je  vous  plains  !  le  soleil  de  la  vérité  ne 
se  lève  point  pour  vous  :  marchant  dans  les 
ténèbres,  vous  prenez  la  ci-éature  pour  te 
créateur,  et  un  nomme  pour  un  dieu.  Voi»8 
n'auriez  point  de  Dieu  si  vous  ne  les  faisiez; 
l'or,  l'argent  et  le  cuivre  sont  jetés  dans  un 
moule  après  qu'on  les  a  tirés  des  entrailles 
de  In 'terre  ;  on  en  fait  une  figure  assez  gros- 
-sière  d'abord,  et  qui  a  besofn  d'être  retou- 
Tîhée;  l'ouvrier  la  prend  donc,  la  lime,  la 
polit,  et  la  finit,  et  aussitôt  la  divinité  s'y 
trouve  à  point  nommé;  voilà  un  dieu  fait. 
Mais  combien  de  sacrilèges  et  de  déicides  ne 
comraettez-'vous  pas  chaque  jour;  savez- 
-vous  que  lorsque  vous  mettez  au  feu  un 
morceau  de  bjis  pour  faire  bouillir  votre 
marmite,  c'est  un  bras,  une  jambs  ou  quel- 
quefois le  corps  entier  d'un  dieu  que  vous 
brû:cz.  Vous  me  direz  peut-être,  ce  mor- 
ceau de  bois  n'est  pas  un  dieu  ;  je  vous  ré- 
ponds: Il  le  pourrait  devenir;  empêcher  la 
production  d'un  Dieu,  quel  crime  1  de  plus, 
ne  m'avouercz-vous  pas  qu'un  Neptune  fait 
de  m.irbre  est  b;en  plus  considérable  qu'un 
Neptune  qui  n'est  que  de  bois  ;  ot  que  l'i- 
Tuiro,  qui  est  la  mat.ère  de  Jupiter  est  bien 
d'un  autre  prix  que  la  pierre  commune  dont 
cet  autre  est  taillé.  Vous  voyez  donc  que 
c'est  la  valeur  de  la  matière  qui  met  le  prix 
à  vos  dieux,  et  non  la  puissance.  Et  en  ef- 
fet, un  orfèvre  vendra  bien  plus  cher  une  fi- 
gure de  Pan,  si  vous  voulez,  ou  de  Priape, 
qui  ne  sont  que  des  dieux  du  second  ordre, 
SI  elle  est  d'or,  qu'une  iijure  du  grand  Jupi- 
ti-r  ou  de  la  grande  Diane,  qui  ne  sera  que 
d'argent.  La  terre,  croyez-moi,  nous  four- 
nit des  métaux  pour  nous  en  servir,  et  non 
pour  les  adorer.  A  ce  compte,  la  terre  est 
pour  vous  ane  pépinière  abondante  de 
aieux.  » 

Bassus  ne  put  s'empêcher  d'admirer  le 
discours  éloquent  et  bardi  de  Pbilippe.  Se 
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«entant  vaincu  par  ses  raisons ,  mais  ditsi» 
mulant,  il  se  tourna  vers  Hermès,  et  lui  dit 
d'un  ton  que  la  colère  et  le  d»^pit  animaient: 
€  Et  toi,  ne  veux-tu  pas  sacriu<>r  ?  ■  Hcrmèi 
répondit  avec  autant  de  froideur  que  Battw 
avait  marqué  d'em|)ortement  :  «  Non ,  je  m 
sacrifi'-rai  point,  je suis'Cbrétien.  — Bissbi: 
De  quelle  condition   es-tu  ?  -^  Hermès  :  Je 
suis  décurion,  et  je  fais  profession  de  soivn 
en  tout  les  sentiments  de  mon  maître  ^ 
voilà.  —  Bassus  :  Si  donc  ce  matlre  m  ' 
fie ,  tu  sacrifieras  aussi.  —  Hermès  :  Je 
dis  .pas  cela  ;  mais  je  suis  sûr  qu'il  ne 
fiera  pas.  Je  connais  sa  vertu  et  «a  fenaeié, 
et  j'en  réponds  comme  de  la  mionDe.— 
fia^sus  :  Je  t'avertis  que  je  te  ferai  Mlv 
tout  vif,  si  tu  persévères  dans  ta  folk.— 
-Hermès  :  Vous  me  menacez  d'an  fe«  oai  ta 
presque  aussitôt  éteinttfu'allumé;  -maUTMl 
Ignorez  quelle  nst  l'ardeur  et  la  Tioleimli 
ce  fou  éternel  qui  brûlera  sans  reUchilii 
disciples  du  diable.  —  Bassus  :  SacriliCK 
très-'religieux  empereurs ,  et  dis  seahHÉ 
ces  paroles  :  C'est  pour  la  saoté  de  BMfBi- 
ces  que  j'offre  ce  sacrifice. — Hermès  ;Cdi 
ne  se  peut  ;  hâtons-«ous  d'arriver  è  li  fit 
—  Bassus  :  Si  tu  veux  la  trouver  celle  «i^ 
il  faut  te  résoudre  à  sacrifier  ;  sinon  des  «^ 
.plioos ,  la  mort.  —  Hermès  :  -Juge  «apie,  i 
-n'i'St  pas  eu  ton  pouvoir  de  nousylinrea» 
sentir  >;  veux-tu  savoir  oe  que   tu  gagnm 
avec  tes  menaces?  elles  ne  serviront  qi\ 
fortifier  notre  foi,  sans  qu'elles  angmeDM 
notre  crainte.  »  Bassus  les  envoya  en  pri— 
Gomme  on  -les  y  conduisait,  le  peuple  !■»■ 
'lent  faisait  mille  insultes  à  saint  #hilim, 
on  lui  jetait  des  pierres,  on  le  poussait  au 
la  boue  (comme  ai  Dien  n'eût  :pas  vorii 
qu'il  fût  un  moment  sans  souffrir,  afin  qa'fl 
ne  fût  pas  un  moment  sans  mériter).  Le siiË 
se  relevait  paisiblement ,  et  sans  marqnnr 
le  moindre  ressentiment  d'un  traitemeal  ■ 
outrageux ,  il  regardait  en  riant  ceux  fi 
le  traitaient  si  injurieusement.  Une  si  grande 
modération  causait  de  la  surprise  tout  en- 
semble et  de  l'admiration  à  ces  brutaux  eti 
tous  ceux  qui  en  étaient  témoins.  Cepen- 
dant les  martyrs ,  en  chantant  des  hyinns 
et  des  cantiques  d'actions  <le  grâces  «u  fisi- 
gncur  pour  le  remercier  de  la  force  et  Ai 
<!0urage  qu'il  leur  donnait ,  entrèrent  dtm 
la  prison.  Y  ayant  demeuré  quelques  josfs, 
J)ieu  voulant  accorder  quelque  eonlagnmnBt 
k  ses  se  viieurs,  inspira  au. gouverneur  # 
tes  chan;ji!r  do  prison  ;  on  les  mit  donc 4» 
le  logis  de  Pancrace ,  qui  touchait  aux  pii* 
sons  ordinaires  ;  ils  y  avaient  la  liberté^ 
recevoir  les  frères ,  qui  y  accouraieat  « 
foule  pour  enteudre  de  la  boudae  de  laïr 
pasteur  la  parole  divine,  et  être   insinuti 

[tar  lui  dus  mys-ères  et  des  préceptes  de  II 
ui.  Mais  le  diable,  s'apercevant  du  tort  qnt 
cela  lui  faisait ,  fil  si  bien  par  Ue  manvtf 
bruits  qu'il  fit  semer  et  venir  aux  oreitlcsdi 
Bassus,  q  'il  y  eut  ordre  de  les  remettre  dui 
leur  première  prison.  Ils  ne  laissèrent  pi' 
d'y  faire  encore  les  affaires  de  la  religion';  k 
lieu  était  voisin  du  théâtre ,  et  la  cbauibn 
où  ils  étaient  avait  une  jeorète  issue  «r 
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le  théâtre  même.  Us  j  Venaient  daraot  la 
nu  t ,  et  ils  y  recevaient  les  Qdèles ,  qui  s'/ 
rendaient  dé  tnus  cdtés  avec  un  saint  em- 
pr-5seineit  ;  toute  la  nuit  se  pas-ait  à  s'en- 
treteuir  «le  Dieu  et  des  choses  d  j  salut,  et  à 
se  donner  des  témoignages  mutuels  d'une 
charité  vraiment  cbréiieune.  Ils  deracuraient 
mêuie  loiigtem,is  ailachés  aux  pieds  de  saitt 
Philippe  en  prenant  congé  de  lui ,  les  lui 
baisait  avec  respect,  persuadés  de  sa  grande 
sainteté  et  du  crédit  qu'elle  lui  donnait  au- 
près de  Dieu. 

Sur  oes  eilrefaites,  on  donne  un  succes- 
seur è  Bassus.  Ce  fut  Justin,  homme  d'un 
très-mauvais  caractère,  et  qui  n'avait  pas 
pl«is  de  religion  que  d'humanité.  Ce  change- 
ment fut  très-préjudiciable  aui  chrétiens , 
car  Bassus  les  traitait  assez  doucement;  il  se 
midait  à  la  raison  quand  on  la  lui  faisait 
•ooaaftre  ;  outre  que  sa  femme ,  qui  servait 
en  secret,  contribuait  beaucoup  à  l'en- 
'  dans  cettf  m  nlération.  Aussitdt  que 
i  eut  pris  possession  de  sen  gouverne- 
, il  eommanla  h  Zoïle,  ma^strat  de  la 
TÎUe  dVéraclée ,  de  prendre  des  sol  lats ,  et 
de  kâ  amener  saint  Piiilippe.  Lorsque  le 
saint  Dit  au  pied  du  tribunal ,  le  gouverneur 
lui  d^: ■  Eles-vous  lévêque des  chrétiens 7 
—  Hulippe  :  Oui ,  je  le  suis,  et  je  ne  pré- 
tends point  le  nier.  —  Justin  :  Les  em;>e- 
raufs,  les  seigneurs  et  les  maîtres  du  monde, 
BOUS  oot  fait  l'honneur  d?  nous  commaii  1er 
d'engager  par  toutes  sortes  de  moyens  tous 
eeux  qui  font  profession  du  christianisme  à 
sacrifier,  et  même  de  les  y  contraindre  à 
force  de  tourments,  si  de  leur  bon  gré  ils  ne 
Te  lient  pas  s'acquitter  de  ce  devoir.  Mellez- 
Tous  donc  en  état  d'obiîir,  et  tâcliez  d'éviter 
k  votre  âge  dessupplice^  quelajeunes.se  la 

flus  vi;j;oureuse  aurait  pdne  à  soutenir.  — 
bilip  <e  :  Si  vous  cnyfz  être  tenu  d  ob;5ir 
aux  ordres  ijue  vous  recevei  de  vos  empe- 
reurs, qui  n>.-  sont  qu .'  d-:'S  houimcs  comme 
TOUS,  quoiqie  la  peine  aitadiée à  l'inexccu- 
tion  de  ces  onlres  ne  soit  que  ti,-n)|)orflie, 
avtfc  quelle  oxai.titu  le .  avec  qu -Ile  ponc- 
tuHlité  r<*li.îieu>f  ne  dt-vo  s-nous  pas,  nous 
autres,  ob iir  aux  comiM  indcmenls  di-  Di.:u  , 

3«ji,  en  cas  de  désol>:''issance ,  nous  menace 
'une  peine  éternelle  ?  Quoi  qu'il  en  sott,  je 
su  s  chrétien  ,  je  ne  puis  faire  ce  que  vous 
dites;  au  reste,  vous  avez  ordre  de  punir,  et 
non  pas  de  contraindre.  —  Justin:  Vous  ne 
•avez  peut-être  pas  quels  tourments  vous 
attendent  ?  —  Philip,ie  :  H  y  a  bien  loin  entre 
tourmenter  et  vaincre  :  le  premier  peut  vous 
ître  permis,  mais  n'es|*érozjamais  le  second. 
— Justin  :  Je  te  rais  faire  traîner  par  les 
pieds  le  long  des  rues,  et  si  tu  en  écn.ippes, 
M  te  ferai  ramener  en  prison,  pour  t'ex;>oser 
•  de  nouveaux  supplices.  —  Philippe  :  PlQt 
i  Dieu  que  vous  en  voulussiez  venir  promp- 
temeot  aux  etf>itsl  »  D/ms  le  moment  Justin 
lui  fit  attacher  une  corde  aux  pieds,  et  deux 
hommes  le  trainèrent  si  rudement ,  que  les 
pointes  et  les  inégHliiés  du  pavé  lui  enta- 
maient toute  la  chair;  son  corps  en  un  ins- 
tant ne  fut  fivfi  que  plaies,  que  contusions. 
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meurtrissures  livides  et  sanglantes.  En  cet 

état,  on  le  rapporta  dans  la  prison. 

Mais  peu  Je  temps  après,  comme  une  in- 
finité de  gens  étaient,  par  ordre  du  gouver- 
neur, à  la  quête  de  Sévère,  dont  ils  ne  pou- 
vaient toutefois  découvrir  la  retnite,  ce  gé- 
néreux prêtre,  par  an  mouvement  du  Saint- 
Esprit  ,  se  montra  tout  à  coup ,  et  leur 
sauva  la  peine  de  le  chercher  encore  long- 
temps, et  peut-être  inutilement.  Et  aurait-il 
voulu  demeu  er  caché ,  lorsqu'il  se  voyait 
appelé  à  la  gloire  du  martyre?  Il  se  présenta 
donc  à  Justin.  Ce  gouverneur,  ravi  de  l'avoir 
en  sa  puissance,  lui  dit  :  «L'exemple  de  votre 
d  cteur  doit  vous  rendre  sage;  il  s'est  par  sa 
pure  faute  mis  en  l'état  où  vous  le  verrez. 
Prenez  un  meilleur  parti ,  et  obéissez  aux 
princes.  Pour.iuoi   haïr  la  vie,  c'est   une 
chose  si  aimable  ;  et  pourquoi   rejeter  les 
biens  de  ce  monde,  ils  ont ,  ce  me  semble , 
tant  de  charmes  ?  Ne  mér  tent-ils  pas  bien , 
après  tout,  qu'on  les  recherche?  —  Sévère  : 
Les  maximes  qu'on  m'a  apprises  simt  bien 
différentes  des  vôtres,  je  ne  puis  m'en  éloi- 
gner. —  Justin  :  Je  vous   donne  du  temps 
pour  balancer  dans  votre  esprit  les  unes  et 
les  autres.  Pesez  bien  les  raisons  pour  et 
contre.  Cependant  vous  s(>rez  prisonnier.  > 
On  produisit  ensuite  Uermcs.  Justin  loi  dit  : 
<  Vous  serez  dans  peu  témoin  de  ce  qu'il  en 
coûte  à  ceux  qui  méprisent  les  ordonnances 
des  empereurs.  Si  vous  m'en  croyez ,  toos 
vous  tirerez  pru  lemment  d'affaire;  ne  vous 
piquez  point  du  ridicule  honneur  de  foire 
comme  eux,  et  enco  e  moins  de  souffrir  ce 
qu'ils  ont  souffert  :  9ong<>z  à  vous,  songez  à 
votre  propre  conservation ,  songez  à  votre 
fiamiile;  en  un  mot,  qui  veut  être  mal  leu- 
reiix  le  so.t,  je  ne  vous  conseille  pas  de  le 
devenir  par  complaisance  ou  par  émulation; 
sacrifiez  aux  dieux.  —  Hermès  :  Vous  aurez 
de  la  peine  à  gagner  cela  sur  moi  ;  je  suis  né 
duis  la  religion  i|Uf  je  profe.sse,  je  l'ai  sucée 
avec  le  lût ,  j'y  ai  éli  nourri ,  H  le  saint 
lioiiiine  dont  vous  venez  de  parler  m'y  a 
élevé.  Comment  nonrrais-je   maint. ^iiaiit  y 
renoncer?  quel  motif  assez  fort  pourrais-je 
avoir  de  l'abandonner?  Ansi.  seigm-urjiou- 
verneur,  vous  n'avez  qu'à  prendre  vos  me- 
sures sur  In  déclaration  que  je  vous  fais.  — 
Justin  :  Je  vois  assez  ce  qui  le  donne  cette 
assurance  ;  tu  ignores  quels  tourments  je  te 
destine,  mais  sitôt  que  tu  les  auras  un  peu 
goûtés,  tu  chaUf^eras  bien  de  langage.  — 
Hermès  :  Quelque  affreuse  idée  que  vous 
voudriez  que  je  m'en  tisse,  je  ne  les  crains 
point  ;  Jésus-Christ,  pour  l'amour  duquel  je 
suis  prêt  à  les  endurer,  enverra  ses  anges 
pour  en  tempérer  la  rigueur.  » 

Justin  le  voyant  si  terme  è  toutes  ses  at- 
taques, l'envoya  en  urisnn  avec  les  entres. 
Ils  n'y  eurent  pas  été  deux  jours,  que  le . 
gouverneur,  s'a-ioucissant  tout  à  coup,  las  fit 
relâcher  et  conduire  dans  un  logis  bonr^uois. 
Mais  cette  humeur  ne  lai  dura  pas  longr 
temps ,  et  le  diable  lui  fit  bientôt  reprend* 
son  premier  naturel;  car  il. ordonna  qn'on 
les  remit  en  prison ,  où  il  les  -oetint  sept 
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mois  entiers.  Etant  allé  à  Andrinople,  il  les 
y  flt  venir.  Lorsqu'ils  sortirent  d'Héraclée, 
tous  les  frères  parurent  inconsolables ,  se 
Toyant  sur  le  point  de  perdre  pour  toujours 
leur  cher  maître,  leur  saint  pasteur.  Ainsi 

3ue  des  enfants  qu'on  arrache  à  la  mamelle 
e  leurs  nourrices  pleurent  et  crient,  de 
;  même  les  chrétiens  d  Héraclée,  voyant  qu'on 
leur  enlevait  celui  qui  leur  rompait  le  pain 
céleste,  qui  distribuait  à  chacun  la  nourri- 
ture salutaire  de  la  parole,  poussent  des  cris 
et  répandent  des  larmes.  Les  martyrs  étant 
arrivés  à  Andrinople,  on  1rs  fit  loger  dans 
une  maison  du  faubourg ,  chez  un  nommé 
Semporius,  jusqu'au  retour  du  gouverneur. 
Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  il  Ht  dres- 
ser sou  tribunal  dans  les  bains  publics,  et 
amener  Philippe  en  sa  présence.  11  lui  dit  : 
«  Dans  quels  sentiments  êtes-vous  mainte- 
nant? Car,  aûn  que  vous  le  sachiez ,  jo  ne 
vous  ai  accorJé  ce  long  délai  que  pour  vous 
donner  le  temps  d'en  changer  et  d'en  prendre 
de  plus  conformes  à  la  raison  et  à  vos  pro- 
pres intérêts;  sacrifiez  donc,  si  vous  vou'ez 
obtenir  votre  liberté.— Philippe  :  La  prison 
n'a  été  pournous  qu'un  triste  séjour  et  qu'un 
continuel  supplice  ,  et  vous  nous  faites  va- 
loir comme  une  grâce  de  nous  y  avoir  fait 
languir  sept  mois.  Oh  bien  1  je  vous  déclare 
que  je  n'ai  toujours  que  la  même  chose  à 
TOUS  dire  :  je  suis  chrétien,  je  ne  sacrifierai 
point  è  vos  idoles;  j'adore  le  Dieu  éternel, 
je  ne  sacrifie  qu'à  lui  seul.  »  Le  gouverneur, 
mité  de  cette  réponse ,  le  fit  cruellement 
fouetter.  La  consiancu  avec  laquulle  le  saint 
endura  ce  supplice  ne  causa  pas  moins  de 
frayeur  à  ceux  qui  en  étaient  les  exécuteurs, 
que  d'admiration  à  ceux  qui  n'en  étaient 
que  les  simples  spectateurs.  Mais  les  uns  et 
le*  autr<'S  furent  également  surpris  et  épou- 
vantés d'une  chose  miraculeuse  qui  arriva. 
On  avait  commencé  à  le  uépouiller,  et  on 
lui  ôta  facilement  sa  robe  et  sa  tunique  ; 
mais  lorsqu'on  voulut  lui  ôter  aussi  sa  che- 
mise, l'amour  de  l'honnêteié  que  Dieu  re- 
cni:nut  dans  so'i  serviteur  l'obligea  à  faire 
un  mirai  le  en  faveur  de  cette  vertu  ;  car  on 
ne  put  jamais  lui  arracher  de  sa  ch  mise  que 
ce  qui  lui  couvrait  les  épaules,  le  reste  de- 
meurant comme  collé  sur  sou  dos.  Justin  en 
fut  même  ébianlé,  ranis  il  n'en  fut  pas  changé. 
11  re  ivoya  le  saint  évêque  en  prison,  et  fit 
venir  Hermès.  Ce  diacre  trouva  les  esprits 
disposés  è  son  égard  d'une  manière  bien  dif- 
fcreiite.  Le  gouverneur  lui  faisait  de  grandes 
menaces,  et  ne  se  souciait  pas  de  le  perdre; 
et  au  contrain-  tous  les  autres  oUiciers,  qui  le 
voulaient  s.iuver ,  n'employaient  que  priè- 
res, exhortations,  fortes  pers  lasiois  pour  le 
porter  à  obéir  aux  em.ereurs.  Ce  qui  les 
engageait  à  avoir  pour  lui  ces  sentiments, 
était  la  reconnaissance.  Il  avait  été  autrefois 
dans  la  magistrature;  et  comme  il  était  na- 
turellement bienfaisant,  il  avait  obligé  tous 
ceux  qu'il  avait  pu  dans  l'exercice  de  sa 
charge.  C'est  ce  qui  intéressait  tant  de  per- 
sonnes à  sa  conservation.  Mais  lui  ne  se  sen- 
tait pas  plus  ému  par  les  menaces  du  gouver- 
neur qu  il  ne  se  trouvait  sensible  à  la  crainte 
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de  ses  amis  ;  et  conservant  une  froide  indif- 
férence, il  rentra  dans  la  prison  sans  chan- 
ger ni  de  sentiments  ni  de  visage. 

Ces  lieux  où  la  joie  n'avait  osé  entrer 
jusqu'alors  s'en  trouvaient  tout  remplis.  Nos 
saints  martyrs  célébraient  leur  victoire, 
ou  plutôt  celle  de  Jésus-Christ,  et  lui  éle- 
vaient do  gloiieux  trophées  des  dépouilles 
de  son  ennemi  vaincu.  Us  sentaient  à  cetie 
vue  renaître  on  eux  de  nouvelles  forces; 

i'usque-là  qu'il  ne  restait  pas  même  au  bieo- 
leureux  Philippe,  qui  avait  toujours  été 
d'une  compiexion  assez  délicate,  le  moindre 
ressentiment  de  douleur  de  tant  de  tour- 
ments qu'il  avait  éprouvés. 

Au  bout  de  trois  jours  ,  Justin ,  séant  m 
son  tribunal  ordinaire,  commande  qu'on  loi 
amenât  les  prisonniers.  Lorsqu'ils   forent 
entrés,  le  gouverneur  dit  à  Philippe:  •Cm' 
meut  avez-vous  la  témérité  de  refuser,  taèm 
au  péril  de  votre  vie,  de  vous  soumettreia 
ordies  des  empereurs? «Philippe  répoidl: 
«  Vous  m'accusez  à  tort  de  témérité,  udwip 
vement  plus  noble  méfait  agir,  l'amour  A 
la  crainte  du  Dieu  qui  a  fait  toutes  choseï, 
et  qui  doit  un  jour  juger  tous  les  hommes. 
Ce  serait  pour  lors  que  l'on  devrait  m'appe- 
1er  un  téméraire,  si  j'entreprenais  de  ooo* 
trevenir  aux  ordres  de  ce  Roi  tout-puissant 
A  l'égard  de  vos  empereurs,  ils  n'ont  pu 
dans  tout  leur  empire  un  sujet  plus  obéis- 
sant ni  plus  soumis  que  moi,  lorsqu'ils  n'<x>- 
donnent  que  des  cho>es  justes.  C'est  une  des 
maximes  dv  la  religion  dont  je  fais  profes- 
sion, qu'il  faut  rendre  à  César  ce  qui  apriuv 
tient  à  César,  de  la  même  manière  qu'il  uat 
rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  le 
n'ai  rien  à  me  rejjrocher  jusqu'ici  touchaitf 
ce  commandement,  j'y  ai  satisfait  avec  une 
exacte  fidélité;  mais  eufiii  il  est  temps  que 
m'élevant  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  te^ 
restie,  je  porte  toutes  mes  pensées  vers  le 
ciel.  Je  vous  répète  donc  encore  ce  que  je 
vous  ai  déjà  dit  tant  de  fois  :  je  suis  chnétieD, 
je  ne  puis  sacrifier  à  vos  dieux.  »  Justin  ne  lui 
répondit  rien  ;  ma's  se  t(  uriiant  vers  Hi-rmés, 
il  lui  dit  :  «  Si  la  vieillesse  a  ôté  à  celui-ci  le 
goût  des  biens  du  monde ,  pour  vous  qui 
êtc's  encore  dans  la  tleur  de  votre  âge.  gar- 
dez-vous d'y  renoncer,  mais  sacrifiez  aux 
dieux,  afin  que  toutes  choses  vous  devien- 
nent prospères.  »  Hermès  lui  répondit  ainsi: 
a  Permeltez-nioi,  seigneur,  de  vous  exposer 
en  peu  de  paroles,  et  de  faire  comprendre  i 
tous  ceux  qui  m'écoutcnt  la  vanité,  le  ridi- 
cule et  le  faible  de  votre  religion.  l)'où  vienl 
que  l'erreur  ne  cherche  qu'à  obscurcir  la  vé- 
rité, que  la  calomnie  s'attache  si  fort  à  ncst- 
cir  l'innocence,  et  que  Ihoinmc  met  tort 
son  esprit  à   détruire  son  semblable?  D'ok 
pt'nsez-vous,  dis-je,  qu'un  si  grand  désordre 
s'est  répandu  dans  la   nature?   Comment 
s'est-il  introduit  dans  le  monde ,  sinon  pir 
l'instigation  du  démon ,  par  ses  artifices, 
par  sa  malice  '/  Il  a  mis  tous  ses  soins  à  friter 
et  à  corrompre  l'ouvrage  de  Dieu,  et  à  cnan- 

Î;er  l'ordre  qu'il  avait  établi.  11  a  substituée 
a  place  du  véritable  Dieu  les  faux  dieux  que 
vous  adorez;  ils  sont  tous  de  son  invention. 


/ 


Mais  en  tous  proposant  ce  eu. te  impie ,  il 
n'a  dessein  que  de  vous  rendre  ses  escIaTes, 
de  TOUS  assujettir  à  son  empire;  ces  sacri- 
fices que  TOUS  offrez  sont  autant  d'eogage- 
menls  que  tous  contractez  avec  lui,  ce  sont 
autant  de  marques  d'une  honteuse  et  péni- 
ble serTitude.  Souffrez  que  je  vous  compare, 
dans  l'égarement  déplorable  où  je  tous  Tois, 
à  des  chevaux  fougueux  qui,  ayant  secoué  le 
mors  et  n'obéissant  plus  à  la  Toix  ni  à  la 
main  du  cocher,  se  vont  jeter  dans  un  pré- 
cipice; c'est  ainsi  que  rejetant  la  parole-de 
Iheu,  laquelle  est  un  frein  des  passions; 
que  méprisant  sa  Toix  et  que  ne  reconnais- 
sant plus  la  main  de  ce  sage  conducteur, 
TOUS  allez  tombant  de  précipice  en  précipice, 
de  erimes  en  crimes ,  de  malheurs  en  mal- 
heurs. C'est  un  arrêt  prononcé  de  la  bouche 
de  INeu  même ,  que  l'iafamie  sera  la  peine 
des  méchants  et  la  gloire,  la  récompense  des 
gens  de  bien.  Revenons  à  vos  dieux.  Tel  à 
qui  TOUS  allez  porter  vos  offrandes  et  offrir 
vos  Tœnx  n'est  peut-être  que  le  reste  d'une 
bêche  qu'on  a  retirée  du  leu,  un  tison  noirci 
nrunoe  ses  bouts,  que  le  sculpteur  a  sauvé 
des  flaames  pour  vous  en  faire  un  dit^u.  Le 
démon  lai-mëme,  qu'est-ce  autre  chose  qu'un 
tison  qui  brûle  toujours  sans  pouvoir  être 
eoosomé  ?  Quel  est  donc  l'objet  de  vos  ad- 
mirations T  un  morceau  de  bois  tiré  du  feu, 
on  eqnit  qui  brûle  continuellement  dans  un 
iea  qui  ne  s'éteindra  jamais.  Craignez  d'a- 
Toir  on  sort  pareil  à  celui  de  vos  dieux. 
Lorsque  je  vous  vois  dans  quelques-unes  de 
vos  cérémonies  avec  des  habits  sales  et  dé- 
chirés ,  le  corps  couvert  de  crasse  et  d'or- 
dure, les  cheveux  mêlés  et  en  désordre; 
quand  je  vous  considère ,  dis-je ,  en  cet  état 
dans  Tos  temples  et  auprès  des  tombeaux,  je 
m'écrie  que  tous  exécutez  par  a>auce  sur 
Tous-mémes  la  sentence  que  le  souTcrain 
juge  prononcera  au  dernier  iour  contre  Totre 
impiété.  Honorez-vous  vos  aieux  ou  pleurez- 
Tous  leur  infortuné  T  Mais  ne  seutez-voas 
point  la  pesanteur  de  vos  chaînes,  et  ne  fai- 
tes-vous point  d'effort  pour  recouvrer  votre 
liberté?  Votre  aveuglument  est-il  si  grand 
'  qu'il  ne  vous  laisse  pas  du  moins  entrevoir 
'  Totre  libérateur.  Le  chien  ,  conduit  par  son 
■     odorat,  se  met  sur  les  voies  de  son  maître  et 

*  le  trouve  :  l'écuyer,  que  son  cheval  a  jeté 
-  hors  des  arçons ,  d'un  coup  de  sifflet  le  fait 
^    revenir  à  lui  du  bout  de  la  carrière  où  sa 

*  fougue  l'avait  emporté  :  le  bœuf  retourne  à 
^  la  crèche  du  laboureur  qui  le  nourrit ,  et 
^  Vine  reconnaît  l'éiable  de  celui  à  qui  il  ap^ 
^      fartient  :  n'v  aurait-il  que  toi ,  û  Israël ,  qui 

ne  reconnaîtras  jamais  ton  Seigneur  et  ton 

JWeu ?»  A  celte  exclamation  d'Hermès ,  Jus- 

tt»  l'interrompit  en  s'écrianl  :  «  Ne  crois  pas 

'*  eoKdger  par  les  beaux  discours  à  me  faire 

*«rétien.  »  Hermès  répondit  :  «  Plût  à  Dieu 

9ï»e  vous  le  fussiez  ,  seigneur,  vous  el  tous 

*'*^Ux  qui  m'enlendeiil;  mais  enûn  n'espérez 

^®s  que  je  sacriûe  jaina  s  à  vos  dieix.  »  Le 

p^uverneur,  confus  de  S3  voir  vaincu  par  la 

^*^Ogae  et  généreuse  résistance  des  martyrs, 

*yaDt  pris  l'avis  de  son  conseil ,  prononça 

*^te  seuteiice  :  «  Nous  coadaomons  Philippe 
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et  Hermès  à  être  brûlés  tout  vifs,  pour  avoir 
refusé  d'obéir  h  l'édit  de  l'empereur.  Et, 
pour  cet  effet,  nous  les  avons  dégradés  de  la 
Qualité  de  citoyens  romains,  les  déclarant 
déchus  des  prérogatives  attachées  à  cette 
qualité.  Et  nous  voulons  que  chacun  ap- 
prenne ,  par  cet  acte  de  sévérité  ,  de  quel 
crime  sont  coupables  ceux  qui  osent  mépri- 
ser l"s  ordres  sacrés  des  empereurs  »  Les 
saints  entendirent  avec  joie  prononcer  cette 
sentence ,  et  ils  marchèrent  vers  le  bûcher 
en  rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  les  avait 
choisis  comme  les  prémices  de  son  trou- 
peau, j)Our  lui  être  offerts  en  sacrifice. 

Cependant  le  bienheureux  Sévère ,  resté 
seul  dans  la  prison ,  se  considérait  cokmme 
un  navire  sans  pilote,  ab.indonné  à  la  merci 
des  vents  el  des  vagues,  ou  comme  une  bre- 
bis sans  pasteur  exposée  dans  le  désert  à  la 
fureur  des  loups.  Toutefois  ,  parmi  ces  in- 
quiétudes, il  ne  laissa  pas  de  ressentir  un» 
joie  extraordinaire,  lorsqu'il  apprit  que  ses 
deux  amis  all-ne  t  recevoir  la  couronne  (hk 
martyre,  pour  laquell  ;  il  faisait  des  vœux  si- 
ardents.  Alors,  se  jetant  à  genoux,  il  s»  mil* 
è  prier,  entrecoupant  sa  prière  de  longs  ef 
de  profonds  gémissements.  «  Seigneur,  disait- 
il,  dont  la  bonté  est  un  port  toujours  ouvert 
aux  âmes  surprises  par  1  orage  ;  vous  qui  êtes, 
l'unique  espérance  dei  hommes,  vous  dont 
les  malades  attendent  la  santé,  et  les  mal- 
heureux du  soulagetnenl  dans  leurs  peines  s 
vous  qui  êtes  la  lumière  des  aveugles,  on 
doux  rafraîchissement  à  ceux  qui  souffrent, 
et  en  qui  ceux  qui  sont  fatigués  IrouvoDl  aai 
repos  tranquille  :  grand  Dieu  !  qui  avez:  af» 
fermi  la  terre  sur  ses  fondements  ;  qui  assi- 
gnez à  chaque  élémen>  la  place  qu'il  doit  oc- 
cuper dans  l'univers,  et  qui  d'une  seule  pa- 
role avez  achevé  ces  merveilleux  ouvrages, 
ces  corps  immenses  qui  roulent  sur  nos  têtes^ 
vous  qui  avez  préservé  Noé  des  eaux  du 
déluge;  qui  avez  substitué  un  bélier  à  ka 
place  d'Isaac  ;  qui  avez  bien  voulu  que  ^- 
cob  éprouvai  ses  forces  contre  vous;  qui 
avez  sauvé  Lolh  des  feux  de  Sodome  ;.  qui 
avez  conversé  familièrement  avec  Moïse  j 
qui  avez  fait  de  Josué  un  cht*f  également 
sage  et  vaillant;  qui  êtes  descendu  avec- 
Joseph  dans  la  prison  ;  qui  avez  tiré  vôtre- 
peuple  de  l'Egypte,  pour  le  mettre  en  pos- 
session de  la  terre  que  vous  lui  avi  z  pro- 
mise ;  qui  avez  défendu  aux  flammes  ue  la 
fournaise  de  Babylone  de  toucher  aux  trois^ 
jeunes  Hébreux  :  qui  avez  fermé  la  bouche 
aux  lions  prêts  à  dévorer  Daniel  ;  qui  avez 
fait  trouver  à  Jonas  une  retraite  assuré» 
dans  le  ventre  d'une  baleine  ;  qui  avez  pris. 
la  défense  de  l'imocente  Susanne  contre  1». 
calomnie  et  l'injuste  violence  de  deux  mau- 
vais juges  ;  qui  avez  forliûé  le  bras  de  Ju- 
dith ;  qui  avez  récompensé  la  piété  d'Estber 
du  premier  trône  du  monde  ;  qui  avez  pré- 
cipité le  cruel  .4man  dans  un  abîme  d'igno- 
minie ;  vous  qui  nous  avez  fait  passer  des 
ténèbres  à  la  lumière  ;  Père  saint.  Père  mi- 
séricordieux. Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  m'avez  donné  le  signe  de  la  croix 
comme  ua  ^e  dq  mon  salut  ^  Seigoeui'» 
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que  jo  ne  sois  pas  trouvé  indigne  derant  ' 
vos  veut  de  mourir  pour  voisT'ïue  je  ne 
sois  nas  privé  «lu  lx>vi-;ir  (ont  voit  jouir 
«  mes  frères;  qui  j-i  pirta^e  avec  eui  les  ré- 
compt-Tis»*»  i]ue  vous  L-ur  prenarez  ;  <iuf»  je 
sois  uni  ave>:  eux  dans  la  ^oire,  après  l*a- 
voir  été  dans  les  supplices .  et  i|ue  je  puisse 
louer  avec  eux  votre  no:n  dans  te  ci>-l,  après 
l'avoir  avec  eux  eonlessê  sir  la  terre.  » 

Dieu  exauça  la  prière  de  sou  serviteur. 
Cependint  ou  portait  Pliili{ipe  au  lieu  où  il 
devait  dtre  brùilé.  Teodure  de  ses  pieds  ne 
lui  permettant  pis  de  faire  ce  chemin  d'une 
autre  oianière.  Hermès  le  suivait  de  loin  et 
•veti  peine,  ayant  aussi  bien  que  lui  les 
piedaexeréneineQteotlés  par  les  divers  tour- 
BieoU  qu'il  avait  endurés.  Toutefois  ce  gé- 
néreux diacre,  s'é  levant  au-dessus  de  la  dou- 
leur, disait  agréabitHuent  à  Philippe  :  >  MuD 
dier  nMitre,  bllons»-nous  d'aller  auàeigneur: 
«iuand  Boos  serons  une  fois  arrivés  au  ciel, 
B«u  pi«>ds  ne  bous  seront  plus  nécessaires.  » 
Se  loumaot  ensuite  vers  ceux  qai  le  sui- 
vaient, il  leur  dit  :  «  Hes  frères.  Dieu  m'a- 
vait déjà  fait  connaître,  p^vr  u-Ye  révélation 
fjarttoelière .  que  je  finirais  ainsi  ma  vie. 
Car  m't'laiit  endormi,  il  y  a  i]uelques  jours , 
il  uie  sembli  n>ir  voler  autour  de  moi  unpi- 
MtHui  d'mie  blancheur  éblouissante:  il  se 
tint  d'abord  reposer  sur  ma  tète,  puis  pre- 
uant  doucement  son  vol  il  de$o<:ndit  sur  ma 
«>nin.  Il  avait  itens  son  bec  je  ne  sais  quoi  de 
fort  arable  au  goût,  qu'il  me  laiss  i  pren- 
dre :  j'en  (CoAtai.  et  ie  connus  dès  lors  que 
Uii'U  lu'apiwlait  k  l'honneur  du  martyre.  » 
Connue  il  achevatde  faire  ce  récit,  on  ar- 
riva ttu  lieu  où  se  devait  faire  l'exécution  :  on 
crtMiHH  une  fosse  où  l'on  lit  entrer  le  bien- 
Iti'uruux  Philinpe,  et  on  la  remplit  ensuite 
de  turrti  jusipiaux  genoux  du  saint.  On  lui 
lia  les  niBiiiH  derrière  lo  dos,  et  on  les  atta- 
elia  h  un  pieu.  On  lit  la  même  chose  à  Her- 
mès. Comme  il  voulut  descendre  dans  la 
(uitsB,  il  iit  plusieurs  faux  pas,  quoiqu'il 
f'apfiuyât  sur  un  bâton,  ce  qui  lui  fit  dire  : 
Tu  n'ns  pas  seulement  le  pouvoir  de  me 
soutenir ,  traître  de  démon  ;  et  aussitôt  ou 
lui  uuuvi  it  liis  pieds  de  terre.  Ce  saint  diacre 
•ut  «iiuoru  lu  tunins,  durant  qn'on  l'environ- 
n«il  tin  fa^otN,  d  appeler  un  clirétien  qu'il 
«|i«ii(;iit  dan»  In  foule.  Il  le  chargea  de  re- 
«Kiiiiiiiaiuliii-  h  IMiilippe,  son  fis,  de  remettre 
ir¥,.i.  tiiiM  Mincid  llilrdité  les  dépôts  qui  Ini 
fnintit  MA  «<iiill/-<i  entre  Itis  mains  de  ceux 
h  ,  r.  ,»*  ^f.;.rtf»«!ri»ii»-iil,  et  il  njouln  :  «  Allez, 
ff.  .'.  "'''•f  '/««l'./.iiii,  diUjn/i  mon  fils  :  Voici 
»  /.  f.»f  fix'Af^  i\i,  votre  fiHi;  mourant, 
,VM  •.««*  i:h.i,i:n'.  \,.',  plim  (,récit'US;'S 
..  .  ,<A«  ',*  t',i,  «(T.:,fio  ,,  Vous  f-iiis  jeune, 
'. .  ->/  .>/«;•.•,«:  nf.  «.:.,.  ,1  loiil  r;(.  (pu  peut 
V-  «  .'/  «•  i«/i<:  :  !;.j»!»,ill  l'iiyfv,  l'oisjvoté  ; 
y  ••<-  'e-w,J  ■,;,,,,),.  {  ,i„„  v:',.  ;,  yntrc  Mjl)- 
i  ■>■■>.■•  HtK-A  tt,  i.i\,  I  i»i.rri(,l».  (Ji;  v'.trc 
jA.^      <//-», v./    .//'.,.»,.;    lui    lo    ,,;,,,   nvrîc 

U.><   f  mv    •>     *  tj,:  i.  „._  ,.  ,,  ,|;„,,  ,.,.  ,„„,„(;nt 
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tendit  dictinetemcnt,  ce  ftit  le  mot  i4m«ii. 
C'e'^t  ainsi  que  ces  bienheureux  m^irtyrs 
rendirent  par  leur  mort  tèmosgnhge  k'  la 
vérité.  Fidèles  disciples  de  Jésus-Chrisl,  qui 
ayant  combattu  sous  i"s  au«pict-<,  avez  mé- 
rité de  vaincre  et  d'être  couro"n<'*«;  de  s»  pro- 
pre maint  Philippe,  étant  expiré  dans  le  fort 
de  sa  prière,  fut  trouvé  les  bras  étendus; 
son  vidage  paraissait  aussi  frais  et  aussi  bean 

3u>>   celui   d'un   jeune    homme,   et    celni 
'Hermès  semblait  n'avoir  passé  par  le  feo 
que  pour  en  prendre  l'éc'al  et  le  vif  coloris. 

Le  diable  n'était  pas  fort  content  de  tout 
cela  :  il  inspira  à  ^>tin  de  faire  jeter  dans 
l'Hèbre  (1)  les  reliques  sacrées  de  ces  saints 
martyrs.  Mais  quelques  personnes  ,  animées 
d'une  piété  généreuse,  pr=''parent  des  rets, 
montent  une  barque,  et  se  rendent  à  Te»» 
droit  où  on  les  avait  jetées.  Ils  denandent 
an  ciel  son  assistance,  elle  iear  est  accordé»} 
et  Dieu,  voulant  récom|;enser  leur  aidWMe 
charité,  fit  pousser  dans  lenr  filet  tes  corps 
des  deux  saints.  Aussitôt  ces  heureax  M- 
eheurs,  plus  satisfaits  de  leur  pèche  que  s'ils 
avaient  trouvé  de  l'or  et  des  perles,  regi* 
gnent  le  bord,  et  vont  cacher  leur  capture  k 
douze  milles  de  la  ville,  dans  une  ferae  no» 
mée  O^estitiron. 

PHILIPPE  ^saint),  reçut  la  palme  da  m» 
tyre  à  Alexandrie,  avec  les  saints  ZéooB, 
Narsée  et  dix  autres  dont  malbeureasemenl 
les  noms  nous  sont  ioeonnus.  Ils  sonfin»* 
erits  au  Martyrologe  romain  le  15  juillet. 

PHILIPPE  [saint  >,  martyr,  reçut  la  paliM 
du  martyre  avec  les  saints  Diooîède,  Julien, 
Eutychien,  Hésvque.  Léonide,  Fhifedelphe, 
llénalippe  et  Pâniagappe.  Ils  aecomplirent 
leur  martyre,  les  uns  par  le  feu,  les  aoires 

f>ar  le  nlaive  ou  sur  la  croix.  L'Eglise  feil 
eur  fête  le  2  septembre. 

PHILIPPE  (>aint' ,  souffrit  le  martyre  k 
Nicouiédic,  avec  les  saints  Straion  et  Éuly- 
chien.  Ayant  été  exposés  aux  bètes  et  n'en 
ayant  reçu  aucun  mal,  ils  accomplirent  leur 
martyre  par  le  feu.  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  17  août. 

PHILIPPE  (le  bienheureux),  franciscain, 
issu  de  race  royale,  fut  martyrisé  avec  M 
autre  religieux  de  son  ordre,  aussi  de  sat^ 
royal,  et  nommé  Thaelavarcl,  pour  avoir 
reproché  aux  rois  de  l'Inde  les  mœurs  relâ- 
chées au  milieu  desquelles  iU  vivaient.  Leur 
martyre  cul  lieu  eu  13i0.  (Fontaua,  Mm»- 
menta  Dominieana.) 

PHILIPPE  (iainte).  qualifiée  martyre  dans 
la  plu[)arl  des  M<irtyrol<»ges  et  des  Actes, 
conl'es-a  généreusement  la  foi  chrétienne  k 
Thessaloniiiufi,  en  l'année  30i,  devant  Is 
ju,ie  Dulcelius,  avec  les  saintes  Agape, 
Il  ône  et  Quionie.  On  verra  les  détails  de 
cetic  confission  dans  les  .Voles  de  sainte 
A^çapc  ■:e  ïhessaloniquo.  [Voy.  l'article  de 
celle  saiUe.J  ïoulcs  ces  saintes  sont  fêtées 
par  rEjlisc  le  3  avril. 


(1)  Fleuve  célèbre  de  Thrace  qui,  aprr«s  avoir  l^ 
Tit^ii  los  murs  de  Pbilipponolls,  de  Trajauvpled 
d'Aadrinople,  se  jette  éas  1  Archipel. 
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IIUPPE  (sainte),  reçut  le  palme  du  œar- 
à  Perge  en  Pampnjiie,  avec  snn  lits 
idnre.  Leur  martyre  arriva  sous  le  rè- 
K  reiupereur  Antonio.  L'Eglise  fait  leur 
e  20  septembre. 

JLlPPOr,  curé  d'une  paroisse  de  eom- 
e    fut  guillotiné  à  Laval,  le  21  janvier 

I  avec  treize  autres  prôlres.  Ce  saint 
Binstiipie,  qui  (''lait  sourd,  n'entendait 

les  questions  qui  lui  étaient  adressées 
at  son  interrogatoire.  Quand  les  com- 
pns  de  son  martyre  lui  eurent  expliqué 

S' rments  que  le  tribunal  exigeait  de  lui  : 
,  non  1  sYcria-t-il  ;  aidi'  de  la  gr.lce  de 
,  je  ne  salirai  pas  ma  vieillesse,  w  II  fut 
tinné,  et  quelques  heures  après  l'écha- 
ruisselait  de  son  sang  et  de  celui  de  ses 
)  compagnons.  Il  avait  soiianle^ix- 
|ns.  (Tiré  des  Mémoires  eccléiiastiqufs, 
par  M.  Isidore  Boullier,  curé  de   la 

é  de  Laval,  18'»6.) 

LO.MÈNE  (saiiit.^),  fut  martyrisée  à  Hé- 
eu  Tbiace,  avec  les  saints  marlyis 

ntin  et  Théodote.   L'Eglise  fait  leur 

ire  lo  14  novembre. 
ILOROAIE  (saint),  martyr,  fut  décapité 
landrie  pour  la  foi.  avec  saint  Philéas, 
le  de  Thiuuis,  entre  les  années  SOS  et 

II  était  trésorier  général  de  l'empereur 
icetle  capitale  de  l'Egypte.  Indigné  du 
Cément  que  les  persécuteurs  mon- 

il  contre  Philéas,  il  s'écria:  «  Pnurqu  à 
[opiniatrer  ainsi  à  vouloir  vaincre  lu  ré- 
ice  de  ce  brave  homme  7  Pourquoi  cher- 

I  le  rendre  iatidi-le  à  son  Dieu  par  une 
icomplaisance?  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
Ssage  que  les  choses  du  ciel,  et  qu'il 
|ie  du  mépris  pour  luutes  tes  ciioses  de 
fe  I  »  Ces  pai-oles  soulevèrent  la  colère 
^sistants.  Phiiorome  fut  pris  et  con- 
lé,  avec  Philéas,  à  avoir  la  tête  tranchée. 
IDience  fut  imuiédiateincnt  exécutée. 
le  de  ces  deux  saints  arrive  le  4  février. 

Philéas.) 

OSOPHISME  MODERNE.  Jadis  il  y 

dans  le  monde  deux  choses  souvi-rai- 

t  respectées  :  la  raison  et  la  foi.  La 

représentée  scient:fiipieinenl   juir  la 

iouhie,  la  foi  par  renseignemcjit  rcli- 

Quand  un  homme  émeliait  des  idées 

Iles  à  rencontre  des  iUécs  reçues,  dus 

bces  admises ,   c'était   un   événement 

II  on  pesait  cet  homme  dans  la  balance 
lire  du  seus  commun  et  de  la  foi.  S'il 
frouvé  trop  léger,  il  était  jeté  de  côté, 
ne  se  relevait  de  sa  chute  que  par  lo 

aux  sentiments  généralement  reçus. 

vait  parfois  que  la  raison  humaine, 

lOmmuu  accoid,  s'incliuait  devant  une 

philosophique.  C'était  alors  un  beau 

Îilie  pour  le  penseur  qui  enrichissait  le 
des  connaissances  coinruuiics.  (Juant 
i,  immuable  comme  Dieu,  elle  se  cou- 
de voir  si  lus  idées  éiuseslui  étaient 
Irmes.  Le  monde  nommait  des  héréti- 
[ceux  qui  se  sépantieiil  de  la  fui. 
■me  alors  inclinait  devant  le  témt.i- 
I  sa  raison  et  sa  conscience  ;  il  en  fai- 
k  ulus  noble  usage,  le  plus  ratiomicl. 

1-     ' 
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Le  protestantisme  vint,  tomme  on  peut  lo 
voira  son  titre,  proclamer  finfuiHihilité  in- 
dividuelle. L'or.^ncil  humain  fut  divinisé; 
la  conscience  devint  la  règle  de  la  foi,  et  la 
folie  humaint;  li  reine  de  ce  monde.  Peu  à 
peu  la  raison,  la  foi,  sapées,  ébranlées  dans 
l'Ame  des  hommes,  cédèrent  la  place  au\ 
passions  égoïstes  qui  ont  produit  le  philo- 
sophisme  moderne.  Le  phdosophisme,  c'est 
ta  doctrine  du  biui  plaisir  individuel  en  fait 
de  croyances,  à  la  [>Iace  de  l'autorité  divine 
et  humaine.  Ce  fut  vers  la  tin  du  xvir*  siè- 
cle surtout  que  ci'tte  tendance  devint  tout  à 
fait  apparente.  «  On  inett  il  un  certain  hon- 
neur à  s'élever  au-dessus  des  ductriiies  tra- 
ditionnelles en  fait  de  philoso])hie,  h  penser 
par  soi-même,  en  dehors  de  la  religion,  à 
faire  abstraction  de  toute  révélation.  Pour 
être  regardé  comme  original  et  profond,  pour 
avoir  le  litre  do  [diilosophe,  il  fallait  inven- 
ter un  système  nouveau,  ou  madilicr  un  des 
systèmes  qui  avaient  eu  cours  auparavant. 
La  pluparl,  il  est  vrai,  des  auteurs  renom- 
més de  cet  époque,  se  tirent  un  devoir  de  re- 
connabre  les  bornes  de  la  raison  et  de  res- 
pecter les  vérités  qui  sont  l'objet  île  la  foi  : 
on  peut  dire  qu  ils  furent  religieux  et 
môme  chrétiens,  surtout  les  quatre  grands 
ffénies  qui  dominèrent  tous  les  autres  par 
leur  supériorité  incontestable,  savoir:  Ba- 
con, Descartes,  Newton  et  Leibnilz.  Cepen- 
daiit  plusieurs,  dont   la  réputation  ne  fut 

fias  sans  éclat,  ne  voulant  pour  guide  que 
eur  raison  individuellu,  portèrent  une  té- 
méraire réforme  dans  la  religion,  dans  la 
raoraie  et  dans  la  politique;  ils  enfantèrent 
des  doctrines  chimériques  et  souvent  nïons- 
trut;uses.  Nous  avons  vu  ce  que  tirent  Hob- 
bes  eu  Angleterre,  Spinosa  en  Huila  .de, 
Thomasius  et  Wolf  en  Allemagne,  Bayleen 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  Ce  dernier  peut 
être  regardé  comme  le  pèr«  de  la  pliilosophio 
du  xviir  siècle.  La  prodigieuse  inUuence 
qu'il  exerga  sur  les  esprits,  dans  une  grande 
partie  de  l'Kuiope,  détermina  le  ton  sce])- 
tique  et  é|>igrummatique  dont  se  piipièrent 
bieitôt ,  en  ce  qui  est  de  ta  religion  ,  ceux 
qui  voulaient  passer  [lour  les  beaux  esprits 
uu  lenips,  qui  aspiraient  à  la  qualité  d'esprits 
forts  et  au  nom  de  philosophes;  car  le 
xvni'  siècle  a  cela  Ue  particulier,  qu'il  s'est 
qualiOé  lui-même  do  siècle  dus  lumières,  de 
siècle  de  la  pluiosopliie  :  h  l'entendre,  on 
vojait  lauiore  du  plus  beau  jour  qui  eût 
lui  pour  lo  genre  humain;  c'était  le  lom- 
mencement  d'une  ère  de  gloire  et  de  bon- 
heur coiume  il  n'y  en  avait  jamais  eu  sur  la 
terre.  Les  écrivains  se  va-Uaient  eux-uié- 
rnes;  ils  se  louaient  réciproquement  et  tâ- 
chaient, à  i'envi  les  uns  des  autres,  de  fa.ro 
passer  ceux  qu'ils  [vrùnaient  pour  des  pen- 
seurs profonds  ou  pour  des  génies  du  pre- 
mier ordre.  N'étant  plus  retenus  par  l'auto- 
rité dus  traditions,  par  l'empire  f:es  préjugés, 
ils  devaient  renverser  la  sopersiiliou,  dissi- 
per les  ténèbres,  élabl.r  le  règne  de  la  rai- 
son et  opérer  partout  une  régénération  coin- 
{ilète.  Au  lieu  d'attendre  que  la  postérité 
eur  assignât  le  rang  qu'ils  devaient  U",i',f 
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dans  l'hisloiré,  ils  s'arrogCHionl  sans  façon 
la  gloire  qu'ils  croyaient  mériter.  Regardant 
avec  un  supeibe  dé  iaiii  ceux  qui  les  avaient 
précédés  et  les  roideuiporains  qui  ne  parta- 

fjnnieiit  pas  leur  incrôdiiliK',  ils  se  pinçaient 
astueusemenl  au-<lessus  d'eux,  el  s'imagi- 
naient les  éclipser  tous.  Un  tel  dc'lire,  en- 
fanté par  l'orgueil,  devait  trouver  sa  punition 
dans  sps  |tro[ires  excès;  c'est,  en  effet,  ce 
qui  est  arrivé.  Ce  siècle  présomptueux  est 
flf^jfi  bien  déchu  des  pi  élontions  qu'il  mon- 
trait ;  il  tombera  encore  davanlage,  à  mesure 
que  la  saine  raison  prévaudra.  Ajtrès  les  fo- 
lies incroyables  qui  ont  marqué  ses  derniè- 
res années,  il  n'est  plus  permis  d'hésiter  sur 
le  jugement  iju'o  i  doit  en  porter  et  qu'en 
portero-it  iuinianqiiablenient  ceux  qui  vien- 
dront après  nous.  »  (Bouvier,  Hi»t.  de  la 
philos.,  I.  II,  p.  180.) 

Ce  qu'il  y  eut  surtout  de  remarquable 
dans  l'esprit  prétendu  jiliilosophique.ee  fut 
sa  tendance  i)efj)éluelle.  incessante,  à  ren- 
verser le  christ  anisnic,  h  l'attaquer  par  tous 
les  moyens.  Tous  les  elTorls  des  philoso- 
phes du  Kviii*  siècle  en  France,  en  Angle- 
terre et  dans  d'autres  contrées  d'Europe, 
n'eurent  pas  d'autre  but.  S'il  était  permis 
d'employer  dans  un  tel  sujet  une  comparai- 
son païenne,  nous  dirions  que  ces  insensés 
rossemlilèrenl  aux  Titans  attaquant  lescieuï. 
Comme  ellcts,  le  philosophisme  moderne 
a  j)roduit  les  horreurs  tle  la  révolution  fran- 
çaise, les  massacres  allTeux  qui  l'ont  signa- 
lée. IVmr  en  faire  l'histoire,  il  faut  consulter 
les  articles  suivants,  disposés  ou  plutôt  in- 
diqués par  séries  nationales. 

ANGLETERRE.   FRANCE.      PRUSSE. 


Berkeley. 

Hume. 

Cooquer. 

Mandc^ville. 
Doliiigtiruke. 


Montesquieu. 

DalcnilKTt. 

VuUiiirc. 

Rousseau. 

D'argens. 

Ik'lvi'lius. 

D'Holbach. 

IHdtTol. 

R.tyiial. 

Coiulorcci. 


FrÉdcric  11. 


On  sait  ce  (lu'a  produit  l'esprit  philoso- 

fhique  du  siècle  dernier  :  l'arbre  a  été  jugé 
ses  fruits.  Toutes  les  saines  dO"lrines  ont 


été  coiitesléos.  tontes  les  bases  sociales  ont 
été  sapées,  ébranlées.  Il  n  l'.dlu  des  miracles 
proviue'iliclv  piMM'  sauver  l'Kuroiie  de  la 
barbarie.  ^',(•^  funchlrs  duclriiies  nous  ont 
prnduilinie  génération  maladive,  qui  ne  sait 
nlus  lien  cndrc,  rien  pialiqticr,  rien  forniu- 
ler.  I-i's  dernières  conséquentes  de  la  philo- 
sopbir'  du  ih'rnier  siècle  se  sont  inanifeslées 
dans  reiislcnr  e  de  <;es  rêveurs  qui  ont  voulu 
mcllrrt  h  la  [iliicu  du  christianisme,  (ju'ils 
préleiidaieiil  suranné,  les  dnclrines  du  pro- 
grès indélliii,  tni  du  |uinlliéisnio  moderne. 
Nous  passerons  succ.cssiveincnt  en  revue  les 
princijiaux  apùties  de  cette  religion  nou- 
velle. 

Les  saint-simoniens  se  sont  hardiment 
poséâ  et  ont  annoncé  la  transtVirmalinn  de 
ronivers  au  double  |)oint  de  vue  religieux 
et  (ocial.  Ils  déûnissaieut  Dieu  ainsi  :  Dieu 


eit  tout  ce  qui 
par  lui.  —  Sul 


irui  est  ;  tout  est  en  lui,  to 
tl  de  nous  n'ett  hon  de  lui,  mait 
aucun  de  nous  n'est  en  lui.  —  Chacun  de  now 
vit  de  sa  vie,  et  tous  nous  communions  en  lui, 
car  il  est  tout  ce  (j^ui  est.  Cette  déQnitiui  ap» 
partienl  tout  entière  au  |tanthéismc  des  In- 
diens renouvelé  par  Spinosa. 

«  Copiant  le  christianisme ,  les  saiut-si- 
moniens  voulaient  un  messie  :  Le  monde  at' 
tendait  un  sauveur...  Saint-Simon  a  paru.~ 
Moise,  Orphée,  Numa,  ont  organisé  les  Ira- 
vattx  matériels  ;  Jésus-Christ  n  organisé  les 
travaux  spirituels  ;  Saint-Simon  a  organiii 
les  travaux  religieux.  Doue  Saint-Simon  « 
résumé  Moïse  et  Jésus-Christ. 

0  Or  qu'était  Saint-Simon  ?Gentilhomraede 
vieille  race,  doué  d'un  esprit  aventureux,  il 
fut  d'abord  militaire,  puis  commerçant  ;  soui 
prétexte  d'étudier  le  monde,  il  se  maria  sans 
alfection,  dépensa  sa  fortune  en  orgies,  es- 
saya d'échapper  par  le  suicide  à  une  nii>ère 
que  méritait  son  inconduite,  et  mo  irut  en- 
lin  entre  les  bras  de  quelques  disciples  qui 
croyaient  ou  feignaient  de  croire  à  sa  mis- 
sion. C'était  un  singulier  messie  que  celui- 
là.  Publiciste  ardent,  il  n'a  rien  laissé  qui 
mérite  de  fixer  l'attention  au  point  de  vue 
de  la  nouveauté  des  principes. 

«  Ouoi  qu'il  en  soit,  la  religion  saint-si- 
monienne  proclama  quelques  principes  et 
aimoDça  .son  but.  Son  but  était  ramélioration 
du  sort  moral,  physique  et  intellectuel  de  la 
datée  la  plus  pauvre  et  la  plus  nombreuK. 
Son  moyeu  de  l'atteindre  était  de  donner  à 
chacun  suivant  sa  capacité,  à  chaque  capacitt 
suivant  ses  œuvres.  Les  hommes  se  rendaient 
digies  fie  la  foi  nouvelle  en  se  sanctifiant 
par  le  travail  et  par  le  plaisir.  Ce  dernier  pré- 
cepte, formule  de  la  réhabilitation  de  la  m«* 
lièrc  et  des  sens,  cadrait  bien  avec  la  défini- 
tion du  Dieu  des  saint-sirooniens. 

«  Cette  religion,  insulte  vivante  à  la  mo- 
rale el  au  bon  sens  des  peuples,  tendait  à 
précipiler  l'homme  des  sublimités  oii  le 
christianisme  l'avait  amené,  pour  en  faire 
le  vil  esclave  du  sensualisme.  Quant  à  des 
dogmes,  à  des  croyances  nettement  formu- 
lées, les  saint-simouiens  se  taisaient;  il5 
ne  parlaient  pas  des  destinées  futures  de 
l'homme  ;  pas  un  mol  sur  l'âme,  pas  u'i  mot 
sur  les  vérités  morales.  Plagiaires  politiquM 
et  religieux,  ils  se  sont  montrés  au  milieu 
de  nous,  couverts  de  toutes  les  vieilles  «Jé- 
froiiues  du  panthéisme,  des  théories  de  Pla- 
ton, de  Morus,  des  essais  pratiques  des  E$- 
séiiiens  et  des  Hernbutes.  Ils  n'ont  rien  ol>- 
tenu  que  la  risée  populaire,  el  leur  comédie 
tliéopliilaiithropique  est  venue  se  terminer 
piteusement  sur  les  bancs  d'une  cour  d'as- 
sises. 

«  Une  pareille  docirino  pouvait-elle  se  don- 
ner comme  religion,  lorsqu'elle  n'apportait 
aucune  croyance  religieuse,  aucune  solution 
de  notre  destinée  future  pas  plus  que  de  1* 
question  morale?  El  qu'est-ce  qu'une  religion 
sans  la  partie  spiri:ualiste,  qui  seule  peut 
épurer  le  dogme  et  lui  donner  du  relief  en  l« 
divinisant  aux  yeux  de  l'humanité  îQu'csI-c* 
qu'une  religion  sans  l'idée  de  Dieu,  juge  du 
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t  du  mal,  apprf'cinteur  éternel,  dans  le 
H  el  l'avenir,  de  l'usage  bon  ou  inau- 
kit  par  l'hommo  de  sii  liliPité ?  Quest- 
In  qu'une  rf;lij,'ion,  sans  In  croyance  à 
Drlalitfî  (ie  r;'iiiie,  sans  l'idée  d'une  au- 
>?  El  ia  lorre  pruraise  selon  SiiiiU-Si- 
D'est-ce  pas  ce  inonde  malériel,  après 

il  n'y  a  plus  rien  ? 

Dmmè  socialistes  ,  les  sectaleurs  de 
Mmou  n'ont  pu  faire  prévaloir  leur 
Mie,  contre  laquelle  devait  jirotesler 
airenient  l'indiviilnalisine  rationaliste. 
Iine  jHopliètes,  ils  sont  tombés  sous 
llleries  du  neu'ple,  qui  ne  croit  pas, 
ti'on  fasse,  a  la  venue  possible  d'une 
îi   plus  divine  que  le  clirislianisme. 

enlin  disparu  de  la  scèie,  cmuine  les 
BDtaiits  oubliés  de  cultes  qui  ne  sont 
It  doiit  riiislûire  sait  à  peine  le  nom, 
I  aux  cuiieux,  dans  l'avenir,  le  soin 
^er  la  dénoniinnlion  des  saint-simo- 
evec  les  relij^ionnaires  sérieuï  ou  ri- 
I  de  toutes  les  époques.  »  (Aljdi.  Pé- 
ta' du  aitkolicisme  en  France). 

les  saint-sinioniens  ap[)ar'aît  Four- 

en  des  gens  se  sont  occupés  de  son 
te,  beaucoup  l'ont  blAmé.  beaucoup 
Ifondu,  en  l'examinant  dans  les  pos- 
te de  son  applicalion.  Nous  n'entrcron.s 
lans  cette  crili-^ue  de  rlétail,  nous  al- 
îprendre  par  la  base,  et  voir  ainsi  s'il 
lister  ;  car  s'il  manque  de  point  d'ap- 
doit  périr  dans  le  vide. 
krier  admet-il  un  Dieuî  Oui,  répon- 
ts disciples.  «  11  y  a  trois  principes. 
Dieu,  principe  actif  et  moteur  ;  la  »i«- 
rincipe  passif  et  mû  ;  la  jusliee  ou  les 
Uitiqiies,  [irincipe  neutre  et  arbitral,  a 
lit  éternels  et  indestructibles.  Or  cela 
lenl-il  pas  exactement  à  dire  tout  est 
"est  du  puntliéisnie  pur. 
|t  à  la  (luestion  de  rame  îiumaine  et 
destinées  futures,  il  la  tranche  ainsi: 
Imes  humaines  se  transfuseni  toujours 
■autres  corns  humains,  soit  sur  notre 
«oit  dans  d'autres.  »  C'est  lîi,  si  nous 
ts  trompons,  quelque  chose  qui  res- 
iforl  à  la  transmigration  hindoue  el  à 
Jropsycoso  des  pjthiiyoriciens. 
Bsle,ces  questions,  (j ni  nous|iaraissent 

les  questions  vitales  d'un  système,  le 
l'appui  s.ms  lequel  il  n'est  qu'un  vain 
jlage  de  paroles  sonores,  do  rêveries 
ppérauce  de  réalisaiio'i,  paraissent  à 

fr  de  peu  d'importance  :  «  Mais  ipi'im- 
,  dit-il,  ers  accessoires  à  l'alLore 
îale,  ipii  est  l'art  d'organiser  l'indus- 
pbinée,  d'oiî  le  (juadruiile  jiroduil,  les 
1  mœurs  ;  l'accord  des  trois  classes, 
inoyenne  et  [lauvie  ;  l'oubli  des  que- 
lle parti,  la  cessation  des  pestes,  des 
^oiis,  la  pénurie  liscale  el  l'unité  uni- 

b Etrauj^e  despotisme  que  decon- 

r  toutes  les  productions  d'un  auteur, 
|ue  quelques-unes  sont  iléfedueuses  !.. 
paul  tout  savant  ou  aitisle,  on  sépare 
or  du  faux.  PiiUKjuoi  suis-je  le  seul 


|i  Ja  critique  ne  veuille  [las  suivre  ccllo 
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Pourquoi  ?  Nous  no  concevons  pas  qu'un 
esprit  aussi  profond  que  Fourrier  ne  l'ait 
pas  compris  ;  il  n'aurait  point  dû  laisser 
tomber  de  sa  plume  cette  plainte  amère,  ce 
reproche  à  ses  critiques.  Pourquoi '?  le  voici. 
C'est  que  vous  n'êtes  pas  dans  In  coléj^orie 
des  auteurs  qui  s'occupent  de  choses  indé- 
pendantes les  unes  des  autres,  et  qui,  se 
trompant  sur  l'une,  peuvent  dire  la  vérité 
sur  l'antre.  Nous  comprenons  j)arfaitemeiit 
que  Newton  ait  pu  déraisonner  sur  l'Apoca- 
lypse, chercher  follement  ix  prouver  que  le 
pape  était  l'Antéchrist  et  dire  cnsude  dt>s 
vérités  sur  l'attraction  el  sur  la  lumière;  il 
n'v  a  p  .inl  de  rap[iort  entre  ces  choses.  Lu 
vérité  de  l'une  ne  fait  rien  <'i  celte  de  l'autre. 
\'ous,  au  contraire,  vous  parlez  de  l'Iionimc, 
de  sa  vie,  de  sa  destinée,  cl  vous  prétendez 
(iue  ces  ellets,  qui  procèdent  nécessairement 
de  l'action  divine,  ne  sont  point  liés  h  la  Di- 
vinité t  Vous  voulez  organiser  la  société  iii- 
dépeudanmienlde  Dieu  ;  peu  importe, dites- 
vous,  ce  qu'il  est,  s'il  existe  I  Mais  c'est  de 
la  folie  cela.  Comment,  la  cause  ne  fait  rien 
à  l'eH'et  !  Si  vous  ne  savez  rien  sur  Dieu, 
vous  saurez  ijuelque  chose  sur  les  destinées 
de  l'Ame  1  11  y  a  un  léjiislaleur  suprême  ou 
ciel,  el  vous  moditierez  à  voire  gré  les  cho- 
ses humaines,  sans  qu'il  y  puisse  intervenir  l 
Votre  System»^  n'a  point" de  base;  c'est  un 
ballon  giïiiilé  d'air  iiui  va  se  perdre  dans  le 
vide. 

Nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui  pensent 
qu'il  faul  accueillir  toujours  avec  respect,  avec 
déférence,  toutes  les  rêveries,  tiiutes  les  bi- 
zarreries, toutes  les  témérités  de  l'e-pril  hu- 
main parce  qu'eiks  procède. il  peut-être  de 
la  bon  lie  foi  cl  des  croyances  de  leurs  au- 
teurs. Pour  mériter  toutes  les  sympathies 
qu'elle  réclame,  toute  doctrine  doit  se  pré- 
senter avec  des  caractèies  de  vérité,  de  bon 
sens,  de  logique  suffisants  pour  ne  pas  sus- 
citer le  rire  ou  le  dégoûl  :  el  loin  de  savoir 
gré  de  leurs  eiïorts  h  tous  ces  réformateurs 
sans  principes,  sans  croyances,  qui  lancent 
dans  le  monde  leurs  visions  el  leurs  rêves  h 
l'encruitre  de  toutes  les  i.ii-es  reçues,  nous 
pensons  (ju'ils  commettent  une  imprudenco 
qui  frise  de  bien  près  une  mauvaise  ae;ion. 
1)  y  a  chez  eux  ignorance  ou  mensonge  :  le 
iiiLMisouye  est  un  crime,  l'ignorance  ne  donne 
]ioiiil  le  dri>itde  parler  ou  décrire. 

Fourrier  ne  taide  point  à  nous  montrpr 
les  fruits  de  ses  croyances  religieuses;  d'a- 
bord il  se  place  il  côié  de  Newton  ;  la  décou- 
verte de  rallraciion  mnlérielle  a  immortalisé 
Newton,  celh;  de  l'atlrattion  passionnée,  doit 
l'iinmoitaliser ,  lui.  Fourrier.  Il  enseigne 
que  les  pissions  sont  d'origine  divine,  nalu- 
rellcs,  el  bonnes dnns  leurs  tendances;  (|u'el- 
Ics  doivent  exister  dans  le  système  humain, 
comme  les  globes  idanétaires  dans  les  cicux. 
11  dit  qu'd  faul  les  laisser  toutes  obéir  h  leurs 
iinfiuts  ons  el  ne  pa»  les  éloutfer  ni  les  coin- 
bhttre,  sous  peine  de  fausser  la  destinée  hu- 
raine.  Si  dans  l'étal  actuel  de  notre  société 
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les  passions  ne  se  développent  jias  librc- 
ineiit.  cela  tient  non  pas  aux.  vices  dos  pas- 
sions, mais  à  c';ux  do  lu  société,  et  c'est 
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OPtte  dernière  qu'il  faut  reconstruire  de  fond 
en  coinlile. 

C'est  d'après  ces  données  que  ce  novatcnr 
pose  les  bases  de  la  socMoié  nouvelle  qu'il 
a  rôvée.  Alors,  arrivent  dans  son  syslèiuo, 
l'organisation  du  travail  et  l'association , 
idées  fécondes  noyées  dans  l'erreur  et  [lara- 
lysi'-es  par  le  vice  fondaiiieutal  du  do^me  et 
de  la  morale. 

Nous  aussi,  nous  croyons,  nous  espérons, 
que  l'avenir  fécondera  ces  deux  élénuMits  de 
pnjS|iérilé  et  de  bien-ôlie  ;  l'huni  mité,  gui- 
dée |>ar  la  foi,  par  la  charité,  suivant  à  la 
lettre  et  dans  l'intimité  de  leurs  tendances 
les  préceptes  évangéliques ,  constituera  la 
grande  et  fraternelle  association  des  chré- 
tiens. C'est  un  fait  qui  nous  parait  évident, 
mais  Jamais  un  système  qui  matérialise  la 
Divinité,  qui  assujettit  l'ârae  humaine  aux 
brutalités  de  la  chair,  qui  ne  donne  pour 
perspective  à  ses  mérites  qu'une  autre  cap- 
tivité dans  la  matière,  qui  laisse  sans  ré- 
ponse et  sans  espoir  ledésu-  inliiii  de  bonheur 
qui  la  consume  :  non,  jamais  un  tel  système 
ne  se  réalisera. 

C'est  au  point  do  vue  do  l'idée  religieuse 

?ue  nous  voulions  examiner  les  lh''0ri''s  de 
ourrier  ;  il  n'entre  point  dans  notre  plan, 
ainsi  que  nous  l'avons  ilil  en  (■oiumen<;ant, 
de  le  faire  connaître  tout  entier  h  nos  lec- 
teurs; il  nous  suftit  d'avoir  trouvé  le  point 
vulnérable  et  de  l'avoir  montré. 

11  y  a  pourtant  dans  ce  système  des  cho- 
ses qui  ne  louchent  point  à' la  morale  et  qui 
sont  bonnes,  parce  qu'elles  sont  d'exécution 

{(ur.ment  matérielle  ;  elles  peuvent  être  uti- 
es  au  bien-être  physique  de  la  société.  C'est 
le  bon  eùté  du  système  de  Fourrier.  Un  ju- 
dicieux et  malin  critique  a  dit,  et  ce  mot 
renferme  un  grand  sens,  que  Fourrier  avait 
organisé  la  cuisine  de  l'avenir.  » 

De  l'autre  côté  du  détroit,  un  homme  dont 
le  monde  reconn.Tll  la  haute  prob;lé,  admire 
la  bienfaisance,  M.  Itobert  Owen,  a  fait  gra:id 
bruit  en  ressuscitiuit  de  vieilles  questions 
enfouies  sous  les  décombres  de  la  scolasti- 
que.  Il  a  émis  ses  croyances  avec  une  naï- 
veté et  une  ferveur  dé  conviclion,  qui  dé- 
montrent  ta  bonté  de  son  coeur  et  l'insufti- 
sance  de  son  jugement. 

Si  .M.  Robert  Owen  s'en  fût  tenu  aux  admi- 
rables résultats  pratiques  ipi'il  avait  obtenus, 
on  l'eût  b.'ni  comme  un  bic-uCaileur  de  l'im- 
mauilé  ;  il  a  gâté  sou  ceuvrc  eu  voulant  se 
faire  théoricien. 

Placé  par  les  circonstances  à  la  tète  d'une 
manulaclure  où  deux  mille  ouvrii-rs  étaient 
assemblés  avec  les  vees  et  les  inclinations 
mauvaises  si  ordinaires  chez  les  hommes  de 
celte  classe  ainsi  agglomérés  surtout,  il  par- 
vinl  en  peu  de  temps  à  les  ramener  tous  à 
1«  pratique  du  bien,  à  les  corrij/er  de  leurs 
penchants  au  vol,  au  jeu,  à  rivrognerie. 
Agissant  au  milieu  d'eux  comme  un  [»èro 
parmi  ses  enfants,  les  instruisant  par  de  bons 
conseils,  par  de  saluta.res  instructions,  fai- 
sant en  sorte  qu'ils  se  servissent  mntuelle- 
Bteni  de  modèles  et  d'éuulc»,  il  Ut  de  s« 
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manufacture  une  colonie  vraiment  digne  de 
fixer  l'attention  du  monde  entier.  Bieutùt, 
grJce  h  ses  soins,  toutes  les  auiélioraiioiu 
possibles  lurent  introduites  :  dans  uneé<ole 
londée  exprès  pour  eux,  les  enf.nnls  reçu» 
renl  les  bienfaits  d'une  éducation  soliuo 
les  malades  furent  soignés  dans  une  inûrmi 
rie, les  vieillardset  lesinlirmestrouvèrenldi 
ressources  dans  les  bienfaits  de  lassocialin 

Si  .M.  Robert  Owen  eût  voulu  s'en  doua 
la  peine  ,  il  eût  su  que  les  Jéstiites  avaient 
accompli  les  mêmes  choses  dans  l'Crag 
sur  une  bien  plus  vaste  échelle  ;  il  eût  trou 
(Luis  toutes  nos  villes-catholiques  des  é 
blissemeuts,  des  couvents  d'hommes  et  Je 
félonies,  où  de  semblables  résultats  étaieut 
obttrius.  En  y  regardant  de  près,  il  eût  ro- 
maïqué  que  chez  lui,  toutes  les  améliora- 
tions étaient  d'une  nature  malérieil'  et 
ava  e:U  trait  au  bien-être  physique;  qu'elle! 
ne  recormaissaient  pour  cause  que  l'ordre  ei 
Ihoinieur  ou  l'amour-jiropre  de  ses  adeplos; 
tandis  que  dans  les  associations  cbrélieunes, 
il  eût  trouvé,  pour  ressort  principal  <ft  biua 
plus  puissant,  le  sentiment  religieux:  eat 
un  mol,   la  vertu  fondée  sur  des  croyances. 

Mni»  il  ne  tit  point  ainsi  :  il  s'nrretA  i  fa| 
conteuqilalion  de  son  œuvre,  et  cbercbaotl 
compi  endre  les  raisons  de  sou  succès,  ii  ah 
riva,  dans  la  bonté  candide  de  sou  cœur  <l 
dans  l'inanité  de  son  jugement,  à  ces  conclu» 
sions  :  que  l'homme  est  nécessairement  ' 
proie  des  circonstances  au  milieu  desqui 
les  il  est  placé,  qu'il  est  bon  ou  mauvais 
raison  directe  des  iniluences  extérieuri'S.  il 
ne  voulut  pas  eroire  h  la  pervtn-sité  du  cœur, 
et  il  proclama  l'irresponsabilité  humaine. 

On  est  étiinné  de  voir  un  homme  douéte 
plus  éminentes  qualités,  tomber  dans  d'aiwi 
déplorables  faiblesses  de  raison  ;  rt;ssuseiter 
contre  la  consc.euce  universelle  celle  *ieill« 
querelle  du  libre  arbitre,  reproduire  des  »^ 
guments  s.dis  sur  tous  les  bancs  des  écoles, 
et  abandonnés  maintenant  aux  intelligence 
de  dernier  ordre  qui  se  Iraioeol  sur  lesdio» 
nées  volliiirienncs  du  siècle  passé  I  Comment 
se  fait-il  qu'avec  un  cœur  aussi  aimant,  si 
dévoué  h  l'humanité,  M.  Owen  déshcrit* 
ainsi  l'Ame  de  toutes  les  hautes 
qui  l'enlèvent  à  la  terre  et  1  emport 
cieux  sur  les  ailes  de  l'espérance 
vous  qui  savez  si  bien  ainiiT,  vous  ne 
tez  pas  un  vid  •  dans  votre  cœur,  quaii 
regardez  la  terre  et  que  vous  y  place 
lin  dernièie  1  (Juoi,  plus  ri  n  que  des  inl 
niHtéi'iéls  et  pas>agers  !  Il  faudra 
notre  icgaid  à  cet  horizon  borné  des  cboset 
de  la  terre  ;  ne  plus  lui  [jermetlre  de  sondw 
les  cieux,  de  cliercher  dans  les  cbam(>s  de 
lintini  et  du  mystère,  les  éléments  de  «on 
bonheur  et  la  satisfaction  de  ses  tendances! 
(,>uand  un  rayon  céleste  d  immortalité,  «ta 
noi'sie  o'en  haut,  d'amour  divin,  viewiit 
luire  sur  nos  Ames,  il  faudra  croire  que  «♦' 
n'est  qu'une  illu^iion  1  11  ne  faudra  doue  (>iiil 
s'agentiuiller  sur  une  tombe,  pour  y  écoul«< 
les  secrets  de  la  mort,  les  révélations  de  H; 
ternilé  et  les  espérances  de  l'atl'ecUoo  qC 
regrette  ceux  qui  ue  suai  plus  7 
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e  croyons,  vous  avez  fait  trop 
,  arcompli  trop  do  d'-voueiiiPiits,  pour 
meusonye  soit  au  fond  do  vulre  cons- 
1.  Non,  ce  que  vous  dilus,  vous  l.*  pen- 
c  la  naïveté  de  ces  enfunls  qui  vous 
lent    leur    père.    Vous    ne    voudriez 
•des  co'iséi|uenci's  qu'aurait  votre  doc- 
si  elle  n'était  pns  une  de  ces  attaques 
ives  qui  ne  peuvent  pas  m«?mi'  ef- 
l'éjiidernie  social,   et   qui  vieniienl 
er  contre  les  croyances  religieuses, 
les  flocons  d'écume  que  charrie  un 
contre  les  hranchi-s  qui  bordent  si'S  ri- 
us  ne  voudriez  iias  autoriser  le  crime, 
,treà  l'nssnssin  de  proclamer  so-i  i'ino- 
sur  le  corps  sanj^lant  de  sa  victime  ; 
lo  voudriez  pas  dédirer  nos  codes... 
pardon,  nous  ne  devrions  pas  oiipo- 
raisons  à  ce  qui  uo  compot  te  pas  do 
ioii. 

t  nous  sommes  sévère  quand  nous 
rons  sur  notre  passage  q  lelquo  no- 
audacieux,  luù  par  l'orgueil,  armé  du 
ige  et  de  l'hyiiocrisie  ;  autant  nous 
à  rencontrer  un  auti  de  l'iiuiiianiié, 
cœur  généreux  a  causé  toute  l'erreur. 
e  s'arrête  sur  nos  lèvres,  nous  ten- 
le  main  fraternelle  et  attendons  avec 
ce  que  Dieu  fasse  luire  sa  lumière  et 
aux  qualités  si  belles  dont  il  adolé 
le  coeur,  la  connaissance  intime  de 
s  et  les  d'iuceurs  de  son  amour.  (Bé- 
>,  Des  Passions,  vol.  Il,  p.  79.) 

Leroux,  un  des  membres  les  plus 
;ués  de  l'école  saint-simonienne,  qu'il 
de  bonne  heure,  sans  renoncer  à  la 
DO-  du  progrès,  a  voulu  av(»ir  son  sys- 
particulier  :  il  eu  jeta  les  fundeuiehls 
ine  brochure  intitulée  :  De  ta  doctrine 
tgrfi  continu,  et  l'a  développé  da'i3  un 
|_ouvrap;e  qui  a  pour  titre  :  lie  t'Iiitma- 
son  principe,  ri  de  son  avenir,  i  vol. 
puldiéseï  18W,  et  dois  plusieurs  ar- 
Oe  la  Revue  enctjclopédique  et  de  l'jE'n- 
Wif  Houcelle. 

i  les  po  rtts  cardinaux  do  ce  nouveau 
e,  autant  qu'il  est  possd)te  de  tes  sai- 
mitieu  de   h  asplicmcs  de  toute    es- 
el  d'un  fatras  inintelligible:  1°  Lliom- 
t  ni  une  ;uue,  ni  ut  animal,  m;iis  un 
transfoi'uié  parla  rais<in  el  uni  à  l'iiu- 
2*  La  dt'stiiralion  de  riionj.iic  est  d'6- 
eommti'iion  «vei;  ses  sembldihis  et 
univers;  h  s  tin^yens  do  communica- 
nt la  famille,  la  |talrieetla  propriété, 
mal  qui  tourmente  rhomme.  le  véri- 
péolio   orijiinei    vient  du  despotisme 
famille,  dans  la  patrie,  et  dans  la 
té.4"Le  remède  au  mal  est  la  charité, 
grande  ditfusion  de  la  coniuiunum 
s  semblable'^.  5'  Le  christianisme  est 
grande  religion  du  passé  ;  mais  il  ya 
i  chose  de  plus  grand  (juc  le  rhi'istia- 
l'humanité.  Le  urnsHisme  développé 
d'ôtre  le  mosaisme,  de  uiéme  le  chris- 
c,   dévi'loppé  cûunno   il  doit  l'étie, 
u'étre  le  (•hrisiia'iisme  :  il  a  fait  son 
el  est  abando'uié.  6"  Il  n'y  a  ni  para- 
^ofer,  ui  ptirgatoire  hors  dv  la  vie  i 
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on  ne  doit  point  admettre  le  dualisme  d'un 
ciel  et  d'une  terre,  cotmne  s'il  y  avait  deux 
mondes.  H  n'y  en  a  qu'un,  et  l'erreur  surce 
point  a  été  funeste.  7"  IHeu  n'est  ])oint  hors 
du  monde,  ni  le  monde  hors  de  Dieu  ;  la 
terre  n'est  point  non  plushois  du  ciel,  ni  le 
ciel  hors  de  la  terre.  Ce  qui  est  et  ne  se  voit 
pas,  est  le  ciel  ;  ce  qui  est  et  se  voit,  est  la 
terre  ;  le  ciel  ainsi  entendu  est  D'eu  ;  la 
terre  et  ce  qui  s'y  passe  sont  les  créatures. 
8"  Charrue  homme  est  identitlé  avec  l'huma- 
nité ;  il  n'existe  pas  par  lui-même,  mais  par 
l'humanité  rjui  est  en  lui.  L'humanité  ne 
meurt  point  ;  elle  ne  fait  rpie  subir  des  nm- 
diiicatiotrsdans  les  individus  :  les  individus 
eux-mêmes  ne  font  donc  aussi  que  subir  des 
moditications  ;  ils  continuent  de  vivre  dans 
riiumiirrité,  et  se  perfectionnent  denlusen 
plus  avec  l'humanité.  9'  Le  nom  d'Atlara  est 
un  mythe,  il  ne  rcfirésente  point  un  nre-- 
mier  homme  individuel,  maisi  huinonitequi 
ost  aeluellemenl,  dans  son  essence,  ce  qu'elle 
éiait  il  y  a  six  mille  ans,  ce  qu'elle  a  été 
sans  commencement  et  ce  qu'elle  sera  sans 
On. 

L'autour  s'efforce  dans  de  longs  chapitres, 
d'attirer  à  son  sentiment  les  traditions  jrrdaï- 
ques  et  chrétiennes,  les  doctrines  de  Moise 
el  de  Jésus-Chrisl. 

Du  r-este,  il  alFirme,  il  nie  avec  une  in- 
croyable audace,  sans  se  mettre  en  rwine  de 
jrruuver  ce  qu'il  avance,  et  entasse  les  unes 
sur  les  autres  les  impiétés  l<»à  plus  absurdes. 
(  Bouvier,  Hitt.  de  la  phUos.,  t.  U,  pag. 
hk±  ) 

La  révolution  de  Février  a  mis  au  pinacle 
M.  Pierre  Leroux  et  les  autres  faiseurs  de 
systèmes  que  la  France  avait  encore  le  bon- 
heur de  posvéder.  On  les  a  vus  à  l'œuvre. 
Pierre  Leroux  a  été  nommé  commissaire  de 
son  département.  Ce  grand  prêtre  de  la  loi 
nouvelle  a  fait  à  lui  seul  cl  ;ns  quelques 
nrois,  plus  de  pr-odamalions,  [iris  plus  n'ar- 
rêtés, fait  imprimer  plus  d'afhches  que  Na- 
poléon durant  son  règne.  Il  allait  faire  en- 
trer ses  admi nixtrés  dans  la  terre  pro  uise 
nue  sou  système  montr-eà  l'iiumanité,  quai.J 
1  affreuse  réaction  est  venue  te  faire  re  itrer 
dans  la  vie  commune.  Les  sulfrages  de  ses 
adeptes  en  ont  f.nl  un  i-epréseitant.  La  tri- 
bune offrait  à  Pierre  Leroux  une  magnili- 
que  occasion  de  tiévelopper  son  système  :  il 
n'y  a  pas  manqué,  il  l'a  lait  tant  qu'il  a  pu  ; 
à  |>ropos  de  tout,  à  pro;ios  de  riei,  ctmisis- 
sanl  p'.ur  prétexte  u  importa  quel  incident, 
Pierre  Leroux  exposait  pendant  cin^  heures 
sa  religion  nouvelle  à  l'Assemblée.  U  aurait 
eu  de  tuagiiiliques  succès  de  tribune,  si  les 
représentants  n'avaient  pris  la  funeste  habi- 
tude de  s'endormir  aussitôt  qu'il  parlait. 
Aussi,  jamais  Pierre  Leroux  n'a  pu  arhever 
un  discours;  tontes  b-s  fo  siiu'il  a  pris  la  pa- 
role, il  a  quitté  la  tribune  après  l'avoir  oc- 
cnjii'e  quitre  ou  c  uq  b.ures  durant,  et  re- 
gagné sou  banc  en  vociférant  des  im|»réc^- 
lioris  coitre  une  assemblée  qui  ne  l'écoulail 
pas.  Pierre  Leroux  el  Proudlnm,  auteurs  de 
deux  s.  sternes  ditrérents,  se  sont  alla.jués  et 
couii)ftllu$  avec  éoer^o  :  iouiiiuiups  la  vio* 
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toire  esl  resiée  indécise  ;  c'est  li?  génie  de 
Proudfion  qui  a  triomphé.  Il  a  caractérisé 
en  quelques  mois  Pierre  Leroux  ol  tous  les 
ffliseurs  de  systèmes  de  ré|iO(jue,  et  leur  a 
jeté  à  la  fore  celle  magnifique  apostrophe, 
<)ui  les  |)einl  d'un  seul  Irait  d'une  façon  si 
lra[i[ia»ile  :  Vous  lUrs  tous  </«  hlagueiirs  ! 

l'HILOTÈRE  (saint),  était  (ils  du  procon- 
sul Pacic'i.  Il  fut  martyrisé  h  Nicomédie. 
Après  avoir  beancou|i  souHertsous  l'empe- 
reur Dioi'.létien,  il  reçut  eiilin  la  couronne 
du  martyre.  L'Eglise  fait  sa  ftHe  le  19  mai 

PHILOTHÉE  [saint),  soulfril  le  martyre 
sous  l'L'miiereur  Maximin  avec  les  saints 
DomiiJn,  Théoliine,  Silvaii  et  leurs  compa- 
giiOTS  (loul  nous  ne  connai->sons  pas  les 
noms.  Notre  mère,  la  sainte  Eglise,  vénère 
leur  mémoire  le  5  novembre. 

PHILOTHÉE  (-aint).  m  u-tyr,  eut  la  glaire 
<le  mourir  [mur  la  foi  chrétienne  en  l'an- 
née 297,  à  Samosale,  par  l'ordre  de  Galère, 
avec  les  saints  Hippaïque,  Jacques,  Para- 
grus,  Habide,  Romaiu  et  Lollien.  Son  mar- 
tyre S'il  un  des  plus  glorieux  dont  l'histoire 
ail  gardé  le  récit.  A  l'article  HippAnyuE,  nous 
avons  doirié  tout  ce  que  les  .\ctes  de  cfS 
glorieux  soldais  du  Christ  nous  rapportent 
de  (ilus  intéressant.  L'Eglise  fait  (a  fêle  de 
ce  sa-nt  ei  de  tous  ses  compagnons  le  9  dé- 
cembre, (yoi/.  HtPPUttQLE.) 

PHILUMINE  (suint),  l'un  des  quarante-huit 
martyrs  de  Lyon,  sous  l'empirede  Marc-Au- 
rèle,  eu  Tan  177.  Il  était  citoyen  romain,  ce 
qui  lit  qu'on  le  décapita  au  lieu  de  l'exposer 
aux  bôles,  comme  le  furcit  plusieurs  de  ces 
sai'i.s  martyrs.  L'Eglise  fait  leur  fôie  à  tous 
le  2juin. 

PHOCAS  [saint),  évoque  de  Synope,  mou- 
rut victime  de  la  persécu'ion  deTraja'i,s.'ns 
que  l'histoire  eût  rien  gardé  qui  nous  dit 
comment  arriva  sa  mort  et  queU  en  furent 
les  détails.  La  fête  de  saint  Pnocas  a  lieu  le 
U  juillet. 

PHOCAS(saint),étaitjardinier;ilderaeurait 
îiSynope,  villedu  Pont,  s'orcupant  h  cultiver 
le  jardin  qui  le  faisait  vivre,  et  lui  jiermel- 
tailinémedo  faire  aux  pauvres  d'abondantes 
aumônes.  Durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien,  en  303,  il  eut  la  gloire  de  mourir  pour 
Jésus-Christ.  L'Eglise  l'ait  sa  lèle  le  3  juil- 
let. Saint  Aslère  ,  évéque  d'.Vmasée,  a  fait 
son  éloge,  que  voici  en  entier. 

«  Entrant  aujourd'hui  dans  ce  temple,  que 
la  piété  des  lidèles  a  élevé  au  bieidieuri-ux 
Pliocas,  je  rajjpelle  en  ma  mémoire  tout  co 
que  la  tnidilio'!  a  conservé  des  actions  de  co 
saint  martyr.  Je  me  rejirésente  un  honimo 
siiuple,  sansarlitice,  né  au  village,  et  nourri 
dans  l'innocence  de  la  campagne.  Un  jardi- 
nier (pii  des  fruits  d  mt  la  leiro.  paie  libé- 
ralement son  travail,  enlretie'U  sa  famille  et 
assiste  les  oauvres,  exer(;ant  l'hospitalité,  et 
redonnant  a  cette  vertu,  si  peu  jiraliquée  de 
nos  jours,  le  lustre  (ju'elle  avait  du  temps  des 
patriarches.  Je  le  considère  (■ominc  l'honneur 
de  ces  rivages,  l'ange  tutélaire  de  la  Médi (er- 
ra n.e  ;  connne  un  grand  saint,  comme  un 
confesseur  lie  Jésus-Christ,  oserai-je  le  dire, 
comme  un  des  olus  illustres  martyrs  de  l'E- 
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glisc.  II  est  beau,  sans  doute,  d'être  placé] 
dans  le  catalogue  do  ces  braves  et  génért-uii 
martyrs  qui  ont  donné  leur  vie  pour  celuij 
qui  leur  avait  sacritié  la  sienne,  qui  ont  mf  li 
leursangà  celuide  l'Agneau, et  quionlrenda 
en  quelque  sorte  au  Sauveur  ce  (ju'ilsavaKn» 
reçu  de  lui.  Dans  ce  sacré  catalogue,  il  n'y  % 
point  de  place  qui  ne  soit  très-honorable  jjt 
sais  même  que  la  gloire  dont  ils  jouissent 
dans  le  ciel  les  met  au-dessus  des  auir<«>i 
ordres  des  saints  ;  mais  je  sais  aussi  qu'ellt 
n'est  jias  également  jmrlagée  entre  eux;  les 
couronnes  qu'  on  met  sur  leurs  léle^  sool 
plus  ou  mouis  brillantes;  cl  dans  ce  a\ 
logue  enfin,  il  y  a  un  piemier  et  un  secoi 
Celte  inégalité,  s'il  m'est  permis  de  dire  I 
dessus  ma  pensée,  vient  de  la  grande  équité 
du  juge  qui  préside  aux  combats  de  tant 
d'illustres  athlètes.  Ce  juge  intègre  et  inUni* 
ment  éclairé  a  toujours  égard,  dans  la  di 
tribution  des  prix,  et  à  la  grandeur 
tourments,  et  à  la  constance  de  celui  qui  ies 
endure.  Et  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  voir 
Dieu  mettre  ces  différences  entre  ceux  qui 
combattent  l'Our  lui,  puisque  même  les  em- 
pereurs et  les  magistrats  qui  président  «ui 
combats  et  aux  jeax  [mbiics  de  l'amphi- 
tnéiltre  et  du  cirque  en  niellent  parmi  Im 
athlèles,  et  ont  divers  prix  pour  les  di»e« 
degrés  de  force,  de  valeur  ou  n'adresse  qu'il* 
remarquent  dans  \-s  combattants.  Ce  prin- 
cipe établi,  mes  fières,  il  ine  sera  facile  de 
vous  fane  voir  que  de  tous  le«  martyrs  («lui 
qui  nous  assemble  aujourd'hui  en  ce  lieu  est 
le  plus  digne  do  nos  respects  et  d"  notre  vé- 
nération. Car  enlin,  ou  le  nom  des  autres 
est  peu  coni.u,  ou  leur  vertu  est  restéeduu 
l'obcurité  ;  mais  quel  esl  l'homme  sur  h 
terre  qui  ignore  le  nom  de  Plioc.is  î  Queli 
yeux  n'ont  pas  été  frappés  de  l'éclat  de  tt 
gloire,  et  quelles  oreilles  n'ont  [as  oui  l« 
bruit  de  ses  louanges'/ Partout  i>ù  l'on  con- 
naît Jésus-Chiist,  on  connaît  Phocas,  soo 
fidèle  serviteur.  .Mais  sans  m'arréter  il  c« 
qu'il  a  de  commun  avec  les  autres  saints,  je 
réduirai  tout  son  éloge  aux  seules  vertui 
qu'il  a  fait  paraître  en  qualité  de  martyr. 

»  L'ancienne  ville  de  Synope,  nolrê  voi- 
sine, si  féconde  en  grandsbommps  il),  fut  il 
patrie  do  saint  Pliorns.  Un  petit  jardin  sitirf 
a  l'entrée  de  l'isllmie,  et  à  une  des  jiorli-sd» 
la  ville,  fui  loul  son  patrimoine.  Ce  qu'il  en 
retirait  lui  seivaità  nourrir  les  pauvres  eU 
se  nourrie  lui-même.  H  en  avait  fait  uu  hos- 
pice qu'il  tenait  ouvert  h  tous  ceux  que  II;] 
Providence  lui  adressait  ;  comme  il  était  siÉ 
le  giand  chemin,  plusieurs  y  venaient,  efil 
leur  fournissait  avec  une  charité  pleine  d» 
joie  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Crlail 
un  autie  Loin,  avec  cette  dilfé.-ence  qu«  I* 
habitants  de  Synope  étaient  bien  plus  hou» 
néles  gens  que  ceux  de  Sodome;  il  ne  fut  \M 
longtemps  sans  recevoir  la  récompense  H 
son  hosfiilalilé,  et  ce  fut  cette  vertu  nifiD' 
qui  la  lui  procura,  de  la  manière  que  ivM 
Talions  rapporter,  en  reprenant  notre  r^al 
d'un  jieu  [dus  haut. 

(l)  SiralMii,  Diouène  le  Cynique,  el  Aqnîl»,  ce- 
lettre  iuterprélc  de  rEcrilure. 


i 


< 


PHO 


HEvangile  était  annoncé,  et  se  répan- 
Ér  toute  la  terre,  it  commençait  à  laire 
pire  Jésus-Chrisl  d  ses  niystères,  lors- 
t$  nations  s'assemblèrent  en  tumulte, 

i  princes  se  liguèrent  eonlre  son  Sei- 
et  contre  son  Ciinsl.  Le  royaume  du 
e   Dieu  qui   s'établissait  excitait  de 
I  troubles  parmi  les  peuples.  On  faisait 
pt  d'exactes  recliercnes  des  chrétiens  ; 
\  pouri-uivoit  comme  magiciens.  Ceux 
lo  pouvait  se  saisir,  et  qui  se  trou- 
\  comme  sous  la   main   des  persécu- 
llaient  punis  sur-le-champ,  et  l'on  fai- 
liercher  avec  soin  ceux    qui   étaient 
jÈs.  Li'  condition  pcn  relevée  et  la  pro- 
I  do  jardini  T  ne  ])urent  dérober  Pho- 
lla  connaissance  des  délateurs  ;  il  fut 
eé  comme  disciple  de  Jésus-Christ. 
ivoie  aussitôt  des  (jeus  pour  le  faire 
\  sans  autre  formalité,  et  sur  ta  simple 
"alioti.  Ceux  qui  étaient  chargés  de 
mmission  vinrent  chez  lui  ;  et  certes 
le  dont  il  était  accusé  était  de  telle  na- 
'un  homme  de  coeur  comme  lui  fai- 
ire  de  le  confesser  hautement,  sans 
.1  besoin  de  l'interroger,  et  d'instruire 
icès  selon  les  formes  ordinaires.  Ces 
ne  envoyés  pour  tuer  le  saint, 
^  nés  à  qui  nous  avons  l'obligation 
é  que  nous  célébrons  aujourd'hui, 
èreril  à  loger  chez  lui  ;   ils  y  furent 
n  reçus,  sans  qu'ils  le  connussent  ou 
ssent  connus  ue  lui.  Ils  ne  lui  dirent 
ord  le  sujet  qui  les  amenait  à  Synope. 
esseia  était  de  s'informer  du  peuple 
ubourg,  sa'îs  maniuer  d'alfeclalioii , 
mme  c'était  que  Phocas,  et  où  il  de- 
l;  et  ils  l'eussent  sans  doute  sui-pris 
n  jardin,  par  la  trahison  de  quelques 
corami;  les  Juifs  se  saisir-ent  autrefois 
.veur  dans  le    jardin  des  Oliviers,  si  la 
n'était  arrivée  d'une  autre  soi-te.  Ce- 
t  ils  ignorent  rjuc  celui  qu  ils  vien- 
ercliei  de  bien  loin  est  en  leur  pou- 
et  nu'ils  tiennent,  sans  le  savon',  la 
aiis  tes  blets;  ai  isi.  un  innocent  ng-ieau 
bvait  au  ruiliuu  d'une  troupe  de  loups; 
p   colombe   sans  bel    et  sans  malice 
[  les   vauloui's   cruels  et  c;u-nassiers  ; 
pnie  dit  Isaie,  le  chevreau  était  cou- 
pprès  du  léo[>ai'd,  ci  le  veau  paissait 
|s  lions.  Enlin  ce. le  liaison  (jui  se  forme 
paire  h  la  table  ayant  fait  najtre  la  con- 
Fentre  les  soldats  et  leur  hôte,  le  saint 
Mùanda  qui  ils  étaient,  et  ce  qu'ils  ve- 
fnirc  h  Synope.  Eux,  qui  étaient  char- 
ila  manière  honnête  et  pleine  de  bonté 
iqaelle  Phocas  les  avait  reçus,  ne  crii- 
is  devoir  lui  fair'e  plus  loi.gtemps  un 
de   leur    :ominission.  ils  lui   uireni 
[après  qu'  il  leur  eut  promis  «ju'il  ne 
jrrirait  h  (tersonne  ce  qu'ils  allaient  lui 
r,  c^u*  ils  cherchaient  un  cei'tain  Pho- 
qu  ils  avaient  ordre  de  lui  faire  bonne 
ive  justice  aussitôt  qu'ils  le  pourraient 
llrer;  qu'ils  le  priaient  donc  d'ajouter 
ïuvelle  grâce  h  celle  qu'il  leur  avait 
o  les  traitant  si  bien,  qui  était  de  les 
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aider  h  découvrir  l'houmie  qu'ils  cher- 
chaient. 

n  Le  serviteur  de  Dieu  écouta  tranquille- 
ment une  fiouvelle  qui  le  touchait  de  si  près. 
Elle  ne  lui  causa  pas  !a  moindre  émotion;  il 
ne  dit  rien,  il  ne  laissa  rien  voir  qui  pût  faire 
soupçoTiicr  qu'il  eût  peur.  Il  ne  songea  point 
à  se  uarantir  par  la  fuile  d'un  aussi  grand 
jiéril  ;  et  quoique  rien  ne  lui  filt  plus  facile, 
piiisipi'il  n'était  point  encore  découvert, 
cette  facilité  loutefois  ne  le  tenta  point.  Mais 
répondait  aux  soldats  d'un  air  qui  n'avait 
rien  d'embarrassé,  sur  la  prière  qu'ils  lui 
avaient  faite  :  Je  ferai  votre  alfaii'C,  leurdt- 
il,  je  connais  le  pei-sonnage,  et  je  me  fais 
fort  de  le  dépis:er  ;  je  ne  vous  demande  pour 
cela  que  vingt-quatre  heures,  et  je  vous 
promets  de  vous  en  donner  des  nouvelles 
certaines  avant  qu'il  t^oil  demain  nuit.  Reio- 
sez-vous  cepenuant  dans  mon  petit  tautlis. 
Il  employa  le  délai  qu'  it  avait  pris  h  faire 
deux  choses  :  la  première,  à  réj^aler  ses 
meui'lriers  le  mieux  qu'il  put,  et  la  seconde, 
à  préparer  ses  funérailles.  Lors  donc  qu'il 
eut  creusé  une  fosse,  et  qu'il  eut  mis  ordre  à 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  sépul- 
ture, il  va  trouver  ses  hùtes.  Eh  Lien  t  leur 
dit-il  en  les  abordant,  la  béte  est  dans  les 
toiles,  je  vous  l'avais  bien  promis;  j'ai  fuit 
de  si  bonnes  enquêtes  uue  j'ai  trouvé  Pho- 
cas, bt  il  ne  liendr'a  qu  à  vous  de  vous  en 
saisir  tout  pi'ésentement.  Eux,  tout  joyeux 
de  ces  bonnes  nouvelles,  lui  dirent  :  Ou  est- 
il,  montrez-le-nous,  condu  sez-nous  où  il 
est.  11  n'est  pas  h>in  d'ici,  leur  répliqua-l-il, 
il  est  devant  vous,  c'est  moi-même,  exécu- 
tez vos  ordr'es  ;  que  rien  ne  vous  an  été,  et 
terminez  ])i'omjji émeut  l'affaiie  qui  vous  a 
fait  entreprendre  un  si  lo'rg  voyage.  Qui 
pourrait  exprimer  l'élonnement  tiit  ces  sol- 
dats se  tiouvéï'ciit  à  cespaioles?  Ils  demeu- 
raient immobiles  ;  ils  ne  pouvaient  se  resuu- 
dr'c  à  tremper  leurs  mains  dans  le  safgd'un 
hoiinne  (]ui  les  avait  si  bien  ri'çus.  et  qui 
s'était  monlr'é  envers  eux  un  h'iie  magnili- 
que,  même  dans  sfi  pauvreté.  M'jis  lui,  les 
voyant  irrésolus,  les  encouragcail  :  Ne  ciai- 
gnez  point,  leur  disail-il,  de  me  faire  mou- 
rir, ce  ne  sera  pas  tant  de  vos  m.iins  que  je 
recevrai  le  coup  delà  mort,  que  îles  inaii.s 
de  ceux  qui  vous  ont  envoyés.  11  narla,  il 
persuada,  il  ob.ijit  ce  qu'il  demandait  :  on 
lui  coupa  Ifi  tète,  et  il  fui  olforl  à  Dieu 
par  les  anges  comme  une  hostie  d'agréable 
odeur. 

«  Depuis  ce  jour,  l'Eglise  le  reconnaît 
comme  une  des  principales  colonnes  qui  la 
soutiennent  ;  elle  'e  révère  comme  ui  mar- 
tyr d'une  très-in'ande  distinciion.  qui  tient 
un  des  premiers  rangs  entre  les  pius  distin- 
gués. Toutes  les  vi'les,  loiiles  les  f>roviiices 
envoient  l.mr<  liabitanls  à  son  tombeau  ;  et 
tous  las  cheru.ns  snnt  couverts  de  ceux  qui 
vont  lui  otrr'rleuis  vujux.  Aussi  de  tous  les 
temples  qui  lut  sont  dédiés,  le  plus  superbe 
comme  le  [tlus  luiiunixest  celui  qui  possède 
son  sacré  corps.  Llos-vous  dans  raifliclion? 
allez  h  Phocas,  il  vous  consolera.  Ete^-vous 
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infirme,  «cr^bi*''  do  mnu\?  visitezle  lr>mbenu 
de  Phncas,  vous  y  trouverez  la  sanlé.  Ett-s- 
vous  fnmëlif|ue  ?  courez  hu  temple  «le  Ptio- 
cas,  vous  y  trouverez  une  table  luujnurà  ser- 
vie pour  les  panvnw.  Phoras,  tout  mort  qu  il 
est,  fournit  aux  besoins  de  cetix  cpii  ont  re- 
cours h  lui  avec  bien  plus  d'aboiidanee,  et 
d'une  manière  plus  grande  et  plus  royale, 
que  ne  lit  autrefois  Joseph  durant  sa  vie  ;  car 
enlin,  si  Joseph  ouvrait  les  (^ren'crs  de  l'E- 
gypl  •,  s'il  distribuait  aux  peuples  le  blé  que 
sa  prf^voyance  y  avait  amassé,  personne  n'y 
était  reçu  qu'avec  de  l'arjçent,  des  bestiaux 
ou  des  terres  ;  et  Phoeas  en  donne  libénile- 
mcnl  h  tous  ceux  qui  se  (in'sentenl  pour  lui 
en  demander  (1).  Cet  istlune  de  Syiiope  est 
comme  un  magasin  [luldic,  toujours  ouvert 
aux  indigents,  et  un  tKiS|jice  toujours  prôt  à 
recevoir  ceux  qui  n'ont  aucune  retraite. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  lieu  où 
repose  le  corps  du  saint  oui  e^t  l'objet  de  la 
di^votion  dos  tidèies,  et  le  terme  ne  leurs 
pieuses  courses  ;  tous  ceux  h  qui  il  a  bien 
voulu  accorder  quelque  [tarlie  de  ses  reli- 
ques, et  qui  sont  uouune  nutniit  de  colonies 
saintes  tirées  de  Synope  ;  tous  ces  lieux,  dis- 
je,  consaci-és  par  ces  précieuses  jinrticitles, 
ne  sont  nus  moins  révérés  oar  les  chrétiens. 
Tel  est  le  temple  oi»  je  parle,  qui  est  d.venu 
une  salle,  si  j'ose  m'ext'i'i'uer  de  la  sorte,  où 
les  pauvres  sont  tous  Ivs  j()urs  en  festin.  T  d 
est  encore  dans  la  ville  ini[>ériale,  dans  la 
jircmière  ville  d'Ilaliii  et  du  monde  enter; 
tel  est  dans  Rome  ce  temple  irtuie  sli  urlure 
admirable,  que  les  Romains  oit  bAti  à  notre 
saint  jardinier,  (lour  qui  ils  oui  une  vénéra- 
tion qui  va  presque  de  p;dr  avec  cilc  qu'ils 
ont  pour  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Ils  n'ont 
éjjar<i;n6  ni  soins  ni  dé[)'nses  pour  avoir  son 
clief  ;  en  cela  bien  dilférents  de  la  dét'-stabic 
Hérodiade,  qui  ne  voulut  avoir  la  [('le  de 
saint  Jean  que  jiour  l.i  désiionorer,  nu  lieu 
que  le  peuple  romain  nryn  ne  pouvoir  assez 
flflK'ter  celle  de  saint  Phocis,  dans  le  des- 
sein de  lui  rendre  tous  les  liouinnirs  dus  à 
un  martyr  d'une  si  grande  réiuitalion  (2). 

.Mais  entre  tous  cl'ux  qui  honoient  saint 
Phocis,  il  n'y  on  a  point  qui  lui  sidenl  plus 
dévols  que  les  gens  de  mer,  non-^euleLiieut 
ceux  qui  traversent  le  PiKil-Ivuxiir  (3),  mais 
encore  ceux  (|ui  n.ivi^neut  sur  la  mer  Adria- 
tique ,4-)  ;  ceux  qui  cùluiont  les  îles  de  la 
mer  E<jéo  (5);  ceux  qui  voyagent  sur  l'Océan, 
ceux  enlin  qui  parcourent  les  divers  j^olies 
de  la  nier  du  Levant;  tous  ont  pour  refrain 
de  leurs  chan.sons  nnutonnières  Phncas,  Pbo- 
cas  ;  les  louantes  du  niartv  r  en  font  le  sujet 
le  plus  ordinaire  :  ils  ont  à  tous  uioments 
son  nom  h  la  bouche,  c"es(  leur  cri  d.uis  tou- 
tes les  manoeuvres  qu'ils  font,  et  ils  assurent 

(I)  Proiligieiises  auinitiKS,  qui  se  faisaient  aux 
tOinl)(MU\  (les  Martyrs. 

(S)  Paurirole  ecru  que  If  corps  de  saint  Pliacas 
eat  MHS  le  grau  J  autel  de  l'uglitic  de  Saiiii-Marcd 
i  R'iinK. 

15)  La  mer  Noire- 
il  1a.-  golfe  lie  Venise. 
■!>)  L'Ardiipcl.  L'Uccao  occidental.  ,La  mer  des 
es. 


qu'ils  ont  reçu  de  lui  une  infinité  de  marques 
d'une  [irotection  particulière.  Aussi  c«sbuo- 
nés  gens,  par  une  espèce  de  reconnaissanc* 
à  leur  manière,  ont  coutume  de  l'appeler  à 
leurs  (lelits  repas  :  mais  parce  (|ue  les  viai- 
des  qu'on  y  sert  ne  peuvent  ôtreit  l'usage  (Jj 
saint,  i)ui  est  maintenant  sans  corps,  «orei 
ce  que  ringénieosc  piété  de  ces  niat-Hiu 
leur  a  fait  i  ivonter  |)nur  rendre  en  quat^n 
sorte  [)0ssible  ce  qui  m*  neut  l'^^lre  s«iva| 
le  cours  de  la  nature.  Ils  lont  di>ric  chaqw 
jour  la  part  du  niariyr  ;  qurliju'un  de  ceot 
qui  sont  h  tab  erachèie,  et  iionsijîne  l'argent; 
le  lendemain  un  autre  fait  la  niCiue  cbo<.e. H 
un  troisii>ine  en  fait  autant  le  troisième  jour, 
et  jusqu'à  la  lin  du  voyage,  chacun  it  soo 
tour  aeliéie  celte  part;  enfin  au  premier  |iort 
où  on  débarque,  on  distribue  c«t  argent  aut 
pauvres  ;  et  ainsi  la  part  do  Pbocas  deTieot 
la  part  des  jiauvres. 

«  Les  rois  mêmes  et  les  grands  de  la  tf>rre 
viennent  déposer  leur  faste  t^t  l'orifueil  Ju 
trône  aux  pieds  de  ce  villageois;  et  pleins 
d'admiration  pour  sa  généreuse  lidMiié  ♦■n- 
vers  Dieu,  ils  aiment  àchargersontonibea»']« 
riches  et  de  magniliqucs  olframles.  Au  reste, 
il  y  a  parmi  tant  de  dévols  (lèlerins,  qui«e- 
courent  de  toutes  les  nrovinces  de  l'empire, 
une  sainte  émulation  à  qui  donnera  au  ont- 
lyr  do  plus  fortes  marques  de  resped 
et  de  vénération;  les  jeunes  gens  ne  le  wt- 
lent  point  céder  aux  vieillards,  et  les  rM- 
lards  le  disputent  aux  jeunes  gens.  Maisdoilr 
on  s'étonner  que  des  Uoinains,  que  des  botn- 
ines  insiruils  dans  la  piété,  dont  la  vie  est 
réglée  [lar  des  lois  toutes  saintes,  aient  de  h 
dévotion  pour  un  serviteur  de  Jésus-ChrislJ 
La  uierveille  est  de  voir  des  barbares  s» 
prosterner  devant  ses  reliques.  Mats  quelj 
barbares?  Des  Scythes,  ces  peuples  Urorts 
qui  habitent  autour  des  Palus-.Méolides  |li, 
sur  les  bords  du  Bosjdiore,  le  long  du  Tï- 
nais,  et  qui  boivent  l'eau  du  Phase.  Ils  s'riih  ] 
pressent  tous  h  rendre  leur  culte  à  ce  pu- 
vre  jardinier.  El  quoiqu'ils  soient  entier*- 1 
ment  dilférenls  de  nous  parleurs  coutumes 
leur  génie  ou  leur  langage,  ils  s'acci 
avec  nous  en  cela  seul,  qu'ils  honorei) 
Pliocas.  N'dvousnous  pas  vu  un  de  !etu»1 
princes  s'ider  de  dessus  l.i  télé  sa  prri|if»  I 
couronne,  tout  étincelante  de  pierreries,  et  I 
se  dépouiller  de  ses  armes  d'une  richesse  ci- 
IraoïtJiuaire,  el  en  faire  un  présent  à  DifO 
sur  le  tombeau  du  martyr,  lui  coiisjcrant 
ainsi,  par  ks  mains  de  son  serviteur.  I« 
marcpies  de  sa  dignité  el  de  son  pouvoir.  Il 
cnvo,a  comme  roi  sa  couronne,  pour  ti m  i > 
gner  sa  reconnaissance  du  royaume  qui  lui 
était  échu;  et  il  olfrit  ses  a.  mes  pour  nur- 
qoeriju'il  tenait  d'en  haut  la  valeur  et  Ici  au- 
tres vertui  militaires  qui  éclataient  eu  sa  {if  \ 
sonne.  Fins^ons,  eu  rendant  è  Jéius-Cliriii< 
mille  actions  de  grâces  i.e  ce  qu'il  veut  bicj 
accorder  h  sus  serMtuurs  une  m 
sanco,  que,  quoique  privés  il 
laissent  pas  de  rendre  la  sauté  aux  lu^U 
de  do.nuer  en  songe  des  avis  salutAirati 

(I)  La  mer  de  Zabaque.  Les  petits  Tuiaies. 


Lqtti  en  ont  besoin,  et  de  répandre  par- 
les bienfaits  dn  Dieu.  » 
lOCAS  (saint), fut  martyrisé  à  Anlioche. 
ks  avoir  b'î.incf)U|)  si^nlFerl  d'oiilrages 
''le  nom  du  Sim.vnucdu  monde,  il  Irioin- 
^lorieuseinent  de  l'iinciuii  scrpcnl  ;  ce 
ie  vérifie  pnr  un  miracle  cnntinin'!  ;  car 
lelqu'un   a  été  mordu   d'un  seriieiU.  il 

pas  [lîutùl  arrivé  îi  in  p'irle  de.  l'étjlise 
I  saint  martyr,  avec  une  foi  vive,  que  le 
1  perdant  sa  force,  il  est  guéri  à  l'instant 
p.  L'Eglise  l'iionnre  le  5  mars. 
lOTlDE  (saint),  martyr,  était  originaire 
^larie.  Il  regut  la  couronne  du  martyre 
sainte  Pholine  et  ses  enfants,  saml  Vic- 
t  saint  Josrpli,  les  saints  Sébastien,  of- 
I  <te  l'armée,  Anatole,  Pholius,  el  les 
bs  Parascève  et  Cyrinque,  sœurs.  Ou 
te  la  date  de  leur  mort  :  le  Martyr'ologe 
bi  dit  pour  tous  détails  qu'ils  enduie- 
|e  martyre.  L'Ei^lis'i  célèbre  la  métuoiru 
jM  ces  saints  uiartyrs  le  20  mars. 
iOTIN  (  saint  ),  martyr,  était  frère  de 
lAnicet,  et  soulïiit  le  martyre  avt:c  lui 
inours  autres  dont  on  ignore  le  nom,  à 

lédie  et  sous  le  règne  de  Dioclétiea. 

e  honore  leur  glorieuse  mémoire  le 

)TIN  (-saint),  fut  martyrisé  à  Nicomé- 
(▼ec  le  comte  Anicet,  sot  frère.  Leur 
pre  arrivcT  sous  le  règne  de  reni[)ercur 
élien.  L'Eglise  fait  lu  fétu  de  saint  Pho- 
1 12  août. 

PTINE  (sainte),  martyre,  souffiit  avec 
iPhotidk  (  Voy.  ce  nom  ). 
pTIUS  (  saint  ),  martyr,  soulTrit  avec 
I^HUTiDE  (Voy.'ce  nom  ) 
DTIU8  (  saint  ),  martyr,  donna  sa  vie 
la  foi  avec  les  saints  martyrs  Aruiielails 
fille.  On  ignore  li?  lieu,  I.î  date,  el  Itis 
(stances  de  leurs  combats.  Le  Martyro- 
ffomain  n'en  dit  rien.  L'Egbso  honore 
inénioire  le  4  mars. 

RYGLE,  pays  de  l'Asie  Mineure,  qui  vit 
irlyrc  de  sainle  Ariadni',  sous  l'euiiiire 
mnt  la  persécution  d'Adrii-ii.  La  d.ile 
fc  du  suppli(.'e  qui  termina  les  jours  de 
iBainte  reste  ignorée. 
|D81K1L'S  {  sanit  t,  martyr  de  Perse  en 
le  Jésus-llhristSii,  versa  son  sang  pour 
jse  du  eltri'^tianisni.!<luraul  la  pcrsécu- 
|i  terrdile  i|ue  la  tyrannie  deSaporsou- 
{onlre  l'Eglise.  II  i-sl  l'un  dos  compa- 
I  du  martyre  de  saint  Simi'on,  évéque 
|ési()liun  et  de  Séleitrie.  (  Voij.  l'article 
l«aint  martyr.  )  LEj^lise  lionnre  la  mé- 
i  de  saint  Ptmsikius  le  17  avril. 
ibLE  (  sîiinlR  ),  martyre,  sœur  de  saint 
ir  ou  Guigner,  fut  mat  tyrtsée  avec  lui 
^,  dans  la  Conouaille  armoricaine,  par 

E'nce  breton  nommé  Thewdric.  L'Eglise 
i  sa  mémoire  le   14  décembre.  (  Voy. 

tNClE  fsaintej,  martyre,  est  citée  dans 
rd  et  (tans  le  Maityroogc  romain, 
le  ayant  été  martyrisé.;  dans  le  Vexin 
|^s,sous  le  ])résidfiilFi'S(.-emiinus,  avec 
linls  Micnise,  (Juirin  i-t  SL-ubicule.  11  est 
kble  que,  comme  les  saints  duul  il  est 
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ici  giiestion,  saiale  Piancic  fut  enterrée  h 
Gani,  sur  les  bords  de  l'Kple  eu  Normandie. 
Le  martyre  de  tous  es  saints  eut  lieu  vers 
l'année  286,  sous  le  rè;no  de  l'empereur 
Dioclétion.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de 
cette  sainte  le  II  orlobre. 

PI  AT  (saint)  ou  Puton,  était  originaire 
d'Uaiie.  On  croit  qu'il  naquit  à  Bénévent.  Il 
vint  de  Uoine  aver  saint  Denis  de  Paris  el 
toute  rctte  armée  de  saints  conquérants  qui 
vinrent  dans  les  Gaules,  pour  les  soumettre 
il  Jésus-Chri.st.  11  vial  jusque  dans  la  Gaule 
Belgique  et  convertit  les  habitants  de  Tour- 
nay  et  des  environs.  11  fut  martyrisé  en  28(> 
environ,  sous  l'empire  de  Maximien.  On  le 
jierça  dans  plusieurs  endroits  avec  ces  énor- 
mes clous  aonl  les  Romains  se  servaient 
pour  relier  les  poutres  ensemble.  Saint  Eloi 
découvrit  son  corps  dans  le  vu'  siècle,  ainsi 
que  les  clous  dont  on  l'avait  percé.  11  renfer- 
ma touti's  ces  saintes  reliques  dans  une 
cliilsse.  Ses  reliques  sont  encore  dans  l'an- 
cienne colléjjiale  de  son  nom,  au  bourg  de 
Séclin.  L'Eglise  fait  Ja  ïèle  de  saint  Piut  le 
1"  octobr»-. 

PIE  (  s'ùnlo  ),  soulfrit  le  raarlvre  pour  la 
foi  en  Afrique,  sous  te  règne  de  Valérien, 
l'an  239,  avec  les  saints  Puul,  Géronce,  Jan- 
vier, Siiturnin,  Successe,  Jules,  Cat ,  el  les 
sai'Ues  Germaine  et  TeiluUe.  On  manque  do 
déiails  authentiques  sur  leur  martyre.  L'E- 
giise  fait  leur  fête  le  19  janvier. 

PIEURE  (sailli),  apùlre  et  martyr,  prince 
des  apôtres,  lils  ao  Jonas,  qui  est  parfois  ap- 
pela Jeaii  dans  le  le\le  latin  de  l'Evangile 
et  dans  quelques  mauuscrits  grecs,  se  nom- 
mait d'aburd  Simon  ou  Syméon.  Le  lieu  de 
sa  naissance  nu  de  sa  demeure  était  Beth- 
saide,  bourg  de  la  Galilée,  sur  le  lac  de  Gé- 
n'saietb.  Il  était  frère  de  saint  André,  et 
pécheur  comme  lui,  quand  il  fut  appelé  par 
Jésus-Clirist  à  l'apostolat.  Choisi  par  son 
tliv.n  niaîlre  pour  être  le  chef  de  l'Eglise, 
la  pierre  fondamentale  de  l'édilice  éternel 
qu  il  vt'nail  construire  pour  le  salut  du 
genre  humain,  Pierre  fui  do  tous  les  apô- 
tr.s  celui  qui  lui  marqua  le  plus  de  dévoue- 
ment el  d'auiour.  On  sait  la  chute  de  saint 
Pierre  et  les  larmes  aii^'ires  qu'il  répandit 
pour  expier  le  crime  d'avoir  renoncé  Jésus- 
C!insl.  Sans  doute  le  repentir,  le  remords 
avaient  lové  son  âme,  mais  l'immense  dou- 
leur d'une  telle  faute  n'y  était  point  apaisée. 
Ce  fut  Jésus-Christ  lui-même  qui  voulut 
verser  sur  celte  plaie  cuisant  ;  de  son  disci- 
ple, le  baume  salutaire  qui  guérit  en  con- 
solant. Saint  Pierre,  Iremidanl  au  souvenir 
de  sa  chute,  et  prévoyant  les  dangers,  les 
obstacles  qu'il  allait  rencontrer  dans  son 
apostolat,  devait  nature  lemenl  craindre  do 
tomber  encore.  La  fatale  expérience  du 
passé  lui  iaisail  redouter  l'avenir.  Tout  est 
magniliqiie  dans  les  desseins  de  Dieu,  tout 
est  sublime  dans  ces  premiers  événements 
de  l'hisioire  du  christianisme.  Pour  ensei- 
gner aux  hommes  coiniiiei  sont  grandes 
leur  f.iible.sse  et  sa  miséricorde,  combien  l« 
repentir  est  puissant  de.vaiU  lui,  Jé.>us-C!]rist 
avait  permis  .que  lu  premier  de  tous  ses 


vm 

disciple'! ,  le  prince  des  apAlrt'S ,  te  chef 
après  lui  de  l'Eglise,  fi1l  itiinieuséinenl  rri- 
minel.  Ainsi,  dès  les  preiiiiers  jours  île  l'E- 
glise, dans  la  perso'no  do  saint  Pierre, 
l'omme  aux  premiers  jours  du  niondi  dans 
celle  d'Adam,  les  hocnrncs  eurenl  un  eiem- 
ple  di!  la  fiillibilité  humaine.  Dans  le  repen- 
tir de  sai'it  Pierre  ils  eurent  l'indicislion  de 
la  voie  ijui  mènfe  à  la  inisérieorJe  divine. 
Après  sa  résurrection,  J.'Siis-Christ  n'oublia 
point  celui  qui,  depuis  qu'il  avait  péché, 
traînait  partout  le  poids  de  sa  douleur  et 
de  ses  remords.  Il  vint  à  lui  (Dieu  vient 
toujours  vers  le  pé.  heurj.  Ce  fut  sur  les 
bords  de  la  mer  de  Tibériadc  :  Pierre  était 
à  pèclier  avec  plusieurs  autres.  Quand  il  re- 
connut Jésus-€hrist  qui  était  au  rivage,  il 
se  jeta  à  l'eau  pour  l'aller  trouver.  La  paix 
et  fa  consolation  l'attendaient  dans  le  sein  de 
celui  vers  qui  l'amour  et  le  repenlir  le  fai- 
saient voler  ainsi.  Jésus-Christ  lui  prédit  sa 
mort  et  son  martyre.  Cette  prédiction,  «jui 
en  eût  alUi^é  tant  d'autres,  fut  pour  saint 
Pierre  le  signe  du  pardon,  le  baume  qui 
ferma  ses  (ilaies,  l'armure  qui  le  rendit  fort 
pour  marcher  à  raccomplissement  de  la 
haute  mission  qui  lui  était  confiée.  H  mour- 
rait pour  son  maître,  sa  faute  élail  donc  par- 
donnée.  Il  n'aurait  doue  plus  dans  l'avenir 
de  faiblesses  pareilles  à  celle  qui  l'avait  fait 
criminel,  il  serait  donc  jusqu  au  bout  l'a- 
thlète fort  et  courageux,  le  pilote  intrépide 
capable  de  diriger  le  vaisseau  de  l'Eglise 
dans  la  voie  nérilleuse.  Il  était  pardonne,  et 
plus  que  pardon  né.  Il  savait  qu'il  aurait  la 
palme  du  martyre.  En  vérité,  en  vérité,  lui 
avait  dit  son  inatlrcje  vous  dis ,  lorsque 
vous  étiez  plus  jeune,  vous  vous  ceigniez 
vous-même,  et  vous  nlliez  où  tous  rouliez  ; 
niais  liirsffue  dans  votre  vieillesse,  tons  éten- 
drez vos  mains,  un  autre  vous  rcindra,  et 
vont  viè.nrra  oit  vous  ne  voulez  pris.  Or 
il  du  cetu  man/uanl  par  quelle  mort  il 
devait  gtorifier  Dieu.  (S.  Jean,  ch.  xxi,  v. 
18,  19.) 
Après  la  mort  de  Jésus-Christ,  les  vérités 
u'il  avait  annoncées  au  monde  et  scellées 
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e  son  sang    devit  rent    l'héritage   de  son 
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Eglise,  et  ses  disciples  durent  mnrciier  dans 
cette  voie  gluriense  et  sanglante  qui  eom- 
nience  au  Golgotha  et  qui,  jusqu'il  la  lin  des 
siècles  ,  sei-a  jalonnée  par  les  gloires  des 
martyrs,  et  fécondée  par  le  sang  des  ajiôtres. 
Saint  Pierre  eul  le  bonlieur  d'être  le  pre- 
mier de  luus  en  b,.lte  à  la  per^écutioi  :  il 
était  juste  que  le  chef  de  riiglise  enlnU  le 
premier  dans  cette  voie  glorieuse,  sur  les 
pas  du  Sauveur,  k  la  tôte  des  légions  des 
confesseurs  et  des  martyrs. 

Le  jour  de  la  Penlecôte  (24  mai  33),  les 
apôlres  ay.int  re(;n  le  S.iint-Esprit,  saint 
Pierre  avait  converti  jiar  mt  distours  trois 
mille  personnes.  Tous  les  jours  ie  nombre 
des  conversions  aUf^merilnil.  «  Or  un  jour 
Pierre  et  Jean  mouteretu  au  lemplo,  à  la 
prière  de  la  neuvième  heure.  Et  un  homme 
Ijoiteux  dès  le  sein  de  sa  mère  y  était  porté 
chaipie  jour,  el  on  le  plarait  ii  la  porte  du 
temple  ajjpelée  la  Belle  Porte,  pour  deman- 


der l'aumùne  h  ceux  qui  y  entraient.  Voyant 
Pierre  et  Jean  entrer  au  temple,  il  les  pritj 

de  lui  lionner  l'aumône Or  Pierre  ail  i 

Je  n'ai  ni  or  ni  argent  :  mais  ce  que  j'ai,  je  t4 
le  donne.  Au  nom  de  Jésus  de  Nazareth,  /«•«' 
toi  et  marche  :  et  l'ajanl  pris  par  la  main 
droite,  il   le  souleva  et  ausi^itôt  ses  pied 
s'aflermirent,  et  il  put  marcher.  »  {Aci.  i 
passim.)  \  la  vue  de  ce  miracle,  à  la  vue  i 
cet  homme  .;ui  louait  Dieu  dans  sa  recon 
naissance,  une  grande  foule  de  peuple  s'as 
sembla  autour  des  apôtres  dans  le  portiquj 
de  Siilomon  (1) 

Pierre,  voyant  tout  ce  peuple  assemblé,'J 
prononça  le  discours  suivant  :   «  Homai« 
d'Israël,  pourquoi  vous  émerveillez-vous  i' 
ceci?  el    pourquoi    nous    regardez -^ 
comme  si,  par  notre   vertu  el  notre  puL 
sance,  nous  avions  fait  marcher  cet  hommel 
Le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac,  et  de  Jacobi] 
le  dieu  de  nos  pères,  a  glorilié  son  Fils  Je- j 
sus,  que  vous  avez  livré  et  renié  devant  Pi-J 
late,  quoique  Pilate  jugeât  qu'il  devait  èlrel 
absous.  Mais  vous  avez  renie  le  Saint  et  la] 
Juste ,  cl  vous  avez  demandé   qu'il  vomi 
donnât  un  meurtrier.  Et  vous  avez  tué  l'au-l 
leur  de  la  vie  ;  mais  Dieu  la  ressuscité  def 
raorts,  et  nous  en  sommes  témoins.  El  par 
la  foi  en  son  nom,  son  nom  a  alfermi  celui- 1 
ci,  que  vous  voyez  et  connaissez  ;  et  lafoil 
qui  est  par  lui  a  donné  à  cet  homme  une] 
entière  guérison  en  présence  do  vous  tous. 
Et   maintenant  ,   mes    frères ,  je  sais   "  " 
vous  l'avez  fait  pir  ignorance,  comme  vo 
chefs.  Mais  Dieu  Ti;,'nt  d'accom|ilir  ainsi 
qu'il  avait  prédit  par  la  bouche  do  ses  pr 
plièti'S,  que  Jé.sus -Christ  devait   soulf 
Faites  donc  pénitence,  el  vous  converissex,| 
afin  que  vos  péchés  soient  eiïùcés.  »  [Àct.in, 
12  h  -M.] 

Le  prince  des  apôtres  continua  en  rappe- 
lant au  |)euple  les   proidiélics   relatives  à 
Jesus-Christ,  et  en  le  menaçant  des  châii- 
menls  d'en  haut,  s'il  ne  voulait  pas  écouUr 
la  voix  des  envoyés  de  Dieu.  Cinq  mille 
personnes  Curent  ronverties  piH"  ce  discours. 
Mais  comme  Pierre  achevait  de    parler  au 
i»eu[ile,  arrivèrent  les  princes  des  prèln-s, 
les  magistrats  du  teu)p  e  el  les  Saducéeiis. 
Irrités  de  ce  que  les  apôtres  parlaient  ao 
peuple ,  i's   les   ai  rèterent    et    les    mirent 
en   prison  jusqu'au   lendemain.  l.'Ecrilun^ 
ajoute  :  far  c'était  déjà  le  soir  (Act.  iv,  tj^Ê 
Celte  phrase  prouve  une  chose  importante^" 
c'est  qu'il   était    prescrit  chez  les  Juifs  de 
procéder  à   l'interrogatoire    d'un   piéveiu 
aussitôt   son    anestalion.   Beaucoup    dans 
notre  temps,  el  sous  l'empire  des  lois  pré- 
tendues libéialesqui  nous  régissent, serais it 
heureux  de  se  voir  appliquer  cette  ilis|>osi- 
tion  d'une  vieille  loi  f.ite  pour  un  peuple 
que  bien  des  écrivains  nous  ont  dil  avoir 
été  soumis  au  régime  de  l'arbilrairu  et  Je 
l'absolutisiuo. 

(1}  Ce  purltquc  était  bAti  en  dehors  du  l«npl(, 
du  ci)l))  <lc  l'uiiciu  ,  sur  un  pr>>c'puv  que  SaloniOR 
»vail  coiiihlu  ,  p.ir  un  triivail  si  con^jidéraUe  qw> 
<)u»iiil  il  ioiiil>.-i  Mil  ruini's ,  le  jeune  Âgri|^  n'OMpe 
euireprendre  de  le  réparer. 
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Le  lendemain,  les  anciens  du  peuple,  les 
chefs  el  les  scribes  s'assemblèrent  à  Jérusa- 
lem, et  tous  ceux  qui  étaient  de  la  race  sa- 
cerdotale, notamment  Caïphe,  Anne  le  grand 
prêtre,  Jean  et  Alexandre.  Et  faisant  com- 
paraître les  apôtres  devant  eux,  ils  les  inter- 
rogèrent :  Par  quelle  puissance  ou  au  nom 
de  qui  avez-vous  fait  ceci?  Alors  Pierre, 
rempli  de  l'Esprit-Saint,  leur  dit  :  «  Princes 
du  peuple,  et  vous  anciens,  écoulez.  Puis- 
que nous  sommes  aujourd'hui  interrogés 
sur  la  guérison  d'un  infirme  el  sur  la  ma- 
nière dont  il  a  été  guéri,  il  faut  que  vous 
tous  et  tout  le  peuple  d'Israël  lo  sachiez  : 
c'est  par  le  nom  de  Jr;sus-Christ  de  Naza- 
reth, que  vous  avez  crucifié  et  que  Dieu  a 
ressustité  des  morts,  que  cet  homme  est  ici 
Kuéri  devant  vous.  C'est  celte  pierre  qui  a 
été  rejetée  par  vous  qui  bâlissiez,  et  elle 
est  devenue  la  pierre  de  l'angle.  Et  il  n'y  a 
point  de  salul  par  aucun  autre;  car  nul  au- 
tre nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hom- 
mes, par  lequel  nous  devions  être  sauvés. 
Or,  vopnt  la  constance  de  Pierre  et  de  Jean, 
et  sachant  qu'ils  étaient  des  hommes  sans 
lettres  et  ignorants,  les  Juifs  s'étonnaient 
et  se  rappelaient  que  ces  hommes  avaient 
été  avec  Jésus.  Et  voyant  que  celui  qui  avait 
été  guéri  était  debout  avec  eux,  ils  ne  pou- 
vaient les  contredire.  Us  leur  commandè- 
rent de  sortir  du  cmiseil,  el  déhbéraient 
enlre  eux,  disant  :  Que  ferons-nous  à  ces 
hommes-là?  Car  il  est  manifeste  à  toits  les  ha- 
bitants de  Jérusalem  qu'un  miracle  éclatant 
a  été  fait  par  eux  :  cela  est  manifeste,  el  nous 
ne  pouvons  le  nier.  Mais  afin  f/u'il  ne  se  ré- 
pande pas  parmi  le  peuple,  défendons-leur  de 
parler  désormais  en  ce  nom  à  aucun  des  hom- 
mes. Et  lus  appelant,  ils  leur  commandèrent 
de  ne  parler  ni  enseigner  jamais  au  nom  de 
Jésus.  Or  Pierre  et  Jean  ,  répondant ,  leur 
dirent  :  Jugez  s'il  est  juste  devant  Dieu  de 
tous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu.  Nous  ne  pou- 
tons  pas  taire  les  choses  que  nous  avons  vues 
et  entendues.  Mais  eux,  les  renvoyèrent  avec 
menaces,  ne  sachant  comment  les  punir  à 
cause  du  peuple ,  parce  que  tous  glori- 
fiaient Dieu  de  ce  qui  avait  été  fait;  car 
l'homme  sur  qui  avait  été  lait  ce  miracle  de 
guéri>on  avait  plus  de  quarante  ans.  Les  apô- 
tres délivrés  vinrent  veis  les  leurs,  et  leur  ra- 
contèrent tout  ce  que  les  princes  des  prêtres  et 
les  sénateurs  leur  avaient  dit.  A  ces  [laroles, 
tous  élevèrent  leurs  voix  vers  Dieu,  ctdiient: 
Seigneur,  c'est  vous  qui  avez  fait  te  ciel,  ta  terre, 
la  mer  et  tout  ce  qui  est,  etc.  »  [Act.  iv,  7  ài5.) 

C'est  ainsi  qu'au  berceau  du  christianisme, 
dès  l"es  premiers  pas  de  cette  doctrine  qui  va 
changer  la  face  des  nations,  ceux  qui  l'an- 
noncent sont  en  butte  aux  persécutions.  Saint 
Pierre,  le  chef  de  ces  armées  d'afiôlres,  de 

[>rédic.iteurs,  de  marlyrs,  qui  vont  féconder 
a  vigne  du  Seigneur,  donne  à  tous,  dans 
cette  circonstance,  Texemplo  de  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir  devant  les  puissances  de 
la  terre.  Ahl  bicu  souvent  les  empereurs,  h'S 
rois,  les  déjiositaires  de  l'«uioriU'.  voudront 
arrêter  le  char  évangélique  ;  trop  souvent 
nous  les  verrous,  abusant  de  leur  pouvoir, 
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envahissant  dans  le  domaine  de  la  liberté  de 
conscience,  vouloir  mettre  des  bornes  à  l'en- 
seignement religieux,  bâtir  des  digues  de- 
vant la  vérité,  et  entraver  l'apostolat  des  dis- 
ciples du  Christ  par  tous  les  moyens,  depuis 
la  ruse,  la  persécution  latente,  jusqu'à  la 
persécution  sanglante!  Apôtres  du  Christ, 
prenez  modèle  sur  le  prince  des  apôtres  : 
voyez  avec  quelle  dignité,  quelle  grandeur, 
et  en  même  temps  quelle  respectueuse  défé-  , 
rence,  saint  Pierre  parle  au  tribunal  devant  '. 
lequel  on  le  fait  comparaître;  voyez  comme 
il  sait  concilier  ce  qu'il  doit  à  D'ieu,  à  son 
propre  ministère,  avec  ce  qu'il  doit  aux 
pouvoirs  établis;  voyez  aussi  son  courage. 
11  ignore  quelles  sont  les  dispositions  de  ses 
juges  :  peut-être  va-t-on  lui  faire  lo  sort 
qu'on  a  fait  à  son  maître.  N'importe,  il  n'hé- 
site pas  h  déclarer  qu'il  doit  obéir  à  Dieu 
plutôt  qu'aux  hommes.  Quels  enseignements 
dans  cette  première  page  des  annales  chré- 
tiennes 1  Le  sanhédrin  ne  peut  nier  l'évi- 
dence des  miracles  opérés  par  les  apôtres  au 
nom  de  Jésus-Christ;  il  n'entreprend  pas  de 
discuter  avec  eux  sur  la  vérité,  sur  la  valeur 
des  doctrines  qu'ils  prêchent.  Au  contraire, 
ses  membres  avouent  que  le  miracle  de  la 
guiTisou  du  boiteux  est  manifeste.  Vont-ils 
se  rendre  à  l'évidence?  Oh  I  non  pas.  Comme 
les  puissants  de  tous  les  siècles  en  présence 
d'une  vérité,  d'un  système,  d'un  progrès,  qui 
viennent  à  rencontre  des  croyances  reçues, 
des  coutumes  établies,  des  doctrines  légales, 
ils  vont  entrer  dans  la  voie  de  la  résistance. 
Ils  déffudenl  aux  apôtres  de  continuer  à 
prêcher  au  nom  de  Jésus-Christ.  Evangélistes 
de  tous  les  siècles,  réformateurs  de  tous  les 
pays,  philosojihes  de  toutes  les  écoles,  vous 
tous  qui  portez  la  vérité  dans  votre  Ijouche, 
sachez-le  bien ,  c'est  comme  un  arrêt  provi- 
dentiel :  il  faut  qu'elle  arrive  à  travers  les 
obstacles,  qu'elle  triomphe  par  la  patience 
et  la  persécution.  Depuis  le  Golgotha  jus- 
qu'aux jours  oii  nnus  sommes,  la  vérité, 
cette  manne  des  nations,  a  été  comme  un 
poison  pour  ceux  qui  rapportaient. 

Malgré  les  menaces  du  sanhédrin,  Pierre 
n'en  continua  pas  moins  ses  prédications, de 
concert  avec  les  autres  disciples,  préchant 
journellement  dans  Jérusalem ,  guérissant 
les  malades  et  les  possédés  qu'on  amenait 
en  foule  de  tous  les  lieux  circonvoisins,  et 
opérant  de  nombreuses  conversions. 

Une  seconde  fois,  le  prince  des  prêtres  et 
lus  Sadducéeus,  irrités  de  ce  que  les  disci- 
ples n'obtenifiéraienl  pas  à  leurs  injonctions, 
les  firent  arrêter  et  mettre  dans  la  prison 
publique  ;  mais  durant  la  nuit  un  ange  en- 
voyé du  Seigneur  vint  les  délivrer,  et  leur 
comnianJa  de  continuer  d'annoncer  la  pa- 
role divine.  Lo  lendemain  matin,  le  prince 
des  jirêtres  et  les  Sadducéens,  s'élant  réunis, 
envoyèrent  à  la  prison  pour  y  chercher  les 
ajiutres;  mais  déjà  ceux-ci,  animés  d'un 
saint  zèle,  étaient  au  temple,  enseignant  «lu 
peuple  assemblé  la  dictnne  de  leur  divin 
maître.  Les  tardes  on*.oye's  pour  chercher 
les  prisonniers  ayant  it  leur  retour  raconté 
qu'ils  avaient  trouvé  la  prison  vide,  quoique 
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toutes  les  senliaelles  fussent  aux  [Hjrtes,  les 
membres  du  saohédiin  furent  très-imerlains 
sur  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir.  Mais 
quelqu'un  survenant  leur  dit  que  les  apôtres 
étaient  au  temple,  enseignant  le  peuple. 
Alors  le  luaaistrat  du  peuple  alla  avec  ses 
gardes,  et  ils  les  amenèrent  sans  violence, 
craignant  d'être  lapidés  par  le  peuple.  Et 
lorsqu'ils  les  eurent  amenés,  ils  les  présen- 
lèrejit  au  conseil,  et  le  prince  de*  prêtres  les 
interrogeait,  disant  :  Nout  vous  avom  dé- 
fendu atmeigncr  en  ce  nom,  el  voilà  que  vaut 
avez  rempli  Jérusalem  de  votre  doctrine;  et 
vous  voulet/atre  tomber  sur  nous  le  sang  de 
cet  homme.  Or,  Pierre  et  les  apôtres  répon- 
dirinl  :  //  faut  obéir  plutôt  à  Dieu  qu'aux 
hommes.  Le  Dieu  de  no*  pères  a  ressuscité 
lésus,  que  vous  avez  mis  à  mort  en  l'allncliunt 
à  une  croix.  C'est  lui  que  Dieu  a  élevé  pur  sa 
main,  comme  prince  et  Sauveur,  pour  appar- 
ier le  repentir  à  Israël  el  la  rémission  des  pé- 
chés. El  nous  sommes  témoins  de  ce  que  nous 
disons,  nous  et  l'tJsprit-Saint  que  Dieu  a 
donné  à  ceux  oui  lui  obéissent. 

A  ces  noroli's  ils  étaient  transportés  de 
rago,  et  délibéraient  de  les  inetlie  à  mort.  Or 
un  pliarisicii  nommé  (îamaliel,  docteur  di'  la 
lûi.noiioré  de  tout  le  peuple,  se  K'V.-nit  dans 
le  conseil,  ordonna  qu'on  fit  sortir  les  apô- 
tres un  miimeiil;  el  il  leur  dit  .-  u  Hommes 
d'Israël,  soyez  alluutifs  à  l'e  que  vous  avez  à 
faire  envers  ces  hommes;  car  il  y  a  peu  de 
temps  qiio  Théodus  se  leva,  se  disant  un 
perso 'uinije,  el  i.'uviron  quatre  cents  hommes 
s'nniroiil  à  lui;  el  il  a  élé  tué,  et  tous  ceux 

li  avaient  cru  en  lui  ont  été  dissipés  et 
étruits.  A}rrès  lui ,  Judns  Galdécn  se  leva, 
aux  jours  liu  déiiomlirement,  et  il  attira  une 
(grande  multitude  af)rès  lui;  el  celui-là  aussi 
n  péri,  ul  tous  ceux  qui  avaient  cru  on  lui 
ont  été  di.sjx'rsi's.  Kl  aiatnlenant  donc  je 
vou»  diii  :  Ivloignez-vous  de  ces  hoiuuies  et 
Iaii5e2-losi  partir  ;  cni'  si  cette  entre|)i'ise  ou 
colto  uiuvru  ost  des  hommes,  elle  périra; 

Ïiaii  si  elle  est  de  Dieu,  vous  ne  pouvez  la 
ritruire  .«ans  vous  uxposer  à  combattre  con- 
tre l>ii*u.  a  Ils  furent  de  son  avis;  et  appe- 
lant les  anûlres,  après  les  avuir  fait  battre  de 
verges,  ils  leur  uonuuandérenl  de  ne  point 

EaiTer  au  num  de  Jésus,  et  les  mirent  en  li- 
erté.  El  ils  s'eu  allèrent  pleins  de  joie  hors 
du  cons'^il,  parce  qu'ils  avaient  été  jugés  di- 

i;nes  de  soullVir  cet  outrage  pour  lu  nom  de 
lésus.  El  tous  les  jours  ils  ne  ces>aii'nt,  et 
dans  le  temiile  el  dans  chaque  maison,  d'en- 
seigner et  a'aDuoucer  Jésus-Christ.  lÀct.  v, 
25  à  42.) 

Ainsi  ces  hommes,  qui  se  rendaient  à  la 
liunté  des  raisons  alléguées  par  Gainaliel,  no 
pouvaient  pas,  sous  l'intluence  de  la  passion 
qui  les  dominait,  s'empêcher  du  faire  de  la 
violence.  Tout  est  providonliel  dans  les  des- 
seins de  Dieu  I  Ceux  qui  suntlVircnt  ainsi  un 
cliAtiment  immérité  le  soutlVireot  avec  joie, 
et  sentirent  s'accroître  leur  enthousiasme  et 
leur  ordpur  de  prosélytisme.  Duo  autre  côté, 

le  \-' '<•    "!'  •''inUnfsse  toujours  aux  victi- 

m.  iitions,  se  sentit  de  plus  en 

m»h  'jup<j>e  'I  écouter  les  prédications  des 
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apôtres.  C'est  ainsi  que  de  tout  temps  les 
pouvoirs  exaltent,  en  les  persécutant,  les 
doctrines  qu'ils  veulent  abattre.  Laissez  aux 
théories,  aux  doctrinrs,  aux  systèmes,  l'en- 
tière liberté  de  se  produire,  et,  coram«  l« 
disait  avec  une  si  haute  raison  le  JuifGans)- 
liel ,  s'ils  sont  de  l'homme  ils  périront;  tan- 
dis que  s'ils  sont  de  Dieu ,  quoi  que  fassent 
les  hommes  et  leur  mauvais  vouloir,  ils  $t 
feront  jour  et  survivront  A  qui  aura  voulu 
les  écraser  du  pied.  Que  sert  de  comprima 
une  idée  î  L'idée  est  comme  la  poudre  et 
comme  la  vapeur  :  tôt  ou  lard  elle  fait  ex- 
plosion. Là  ou  il  y  a  néant  d'idée,  que  s*ft 
de  comprimer,  que  sert  de  vouloir  étoalTer 
ce  qui  ne  peut  vivre,  ce  qui  n'a  en  soiqut 
mort  et  que  néant? 

Depuis  cette  époque,  nous  ne  relrouvons 
plus  saint  PiiTr^e  sur  le  terrain  de  la  persé- 
cution qu'en  l'année  (»V,  quand  il  fut  mi«  en 
prison,  il  avait,  dans  l'intorvalle  de  ces  deux 
é[fO!iues,  fondé  l'Ejjlise  d'Ant  oche  et  ecle 
de  Itome,  et  continué  en  diverses  outres 
contrées  son  œuvre  apostol-  que.  En  l'an  Vi. 
suivait  l'autorité  d'iîusébe,  de  Josèphe  et 
des  Acles  (xii,  !),  saint  Pierr<»  vini  à  Jéru- 
salem. Cette  ville  et  toute  la  Palestine  ol)éi»- 
saieut  à  Agrippa,  nommé  Hérode  par  saiil 
Luc,  et  qui  était  p'til-fils  d'Hérode  le  GrJDd 
(sous  qui  Jésus-Christ  est  né).  Ce  jinace, 
qui  venait  de  faire  melire  à  mort  saint  Jac- 
ques le  Majeur  pour  complaire  aux  Juifs,  »« 
mit  à  persécuter  l'Eglisf.  Voyant  que  la  mort 
de  saint  Jacijues  le  Majeur  avait  été  bien  ^^ 
çuo  par  le  peuple,  il  voulut  aussi  faire  mou- 
rir samt  Pierre  :  il  le  lit  donc  arrêter  el  met- 
tre en  prison;  mais  comme  on  était  alors  à 
la  (lilo  de  Pâques,  que  les  Juifs  célébraii-nt 
le  2  avril,  il  décida  que  l'exécution  serait 
dilf vrée.  Il  fit  mettre  saint  Pierre  dans  une 
prison,  chargé  d'une  duuble  chaîne  el  gardi 
par  seize  soldats  oui  se  relevaient  quatre  p»f 
quatre,  pour  veiller  sur  lui;  deux  étaieal 
près  de  lui.  Il  est  naturel  de  penser  que, 
selon  la  coutuai'  qu'avaient  les  Romaini, 
Pierre  était  attaché  a  ces  deux  soldais  p  ur 
plus  grande  sûreté;  les  deux  autres  ciment 
devant  la  porte  de  la  prison.  Durant  ce 
temps,  ainsi  que  le  dit  saint  Chrysostome, 
l'Eglise  était  en  prières  pour  son  cnef ,  et  li 
voix  des  lidèles  montait  incessamment,  pour 
l'apôtre  captif,  aux  pieds  du  trône  de  celui 
qui  fait  les  miracles.  Le  temps  n'était  iws 
venu  où  le  prince  des  apôtres  devait  scène» 
de  son  sang  la  doctrine  qu  il  aunon^it.  Ls 
Seigneur  écoula  la  voix  de  son  Eglise,  et 
saint  Pierre  fui  pour  U  deuxième  fois  uiir»- 
culeusement  délivré. 

«  La  nuit  avant  le  jour  où  Hérode  devait 
le  (aire  mourir,  Pierre  dormait  enlre  d«a 
soldats Et  voilà  qu'un  ange  du  Sei,;ne« 

>arut;  et  la  lumière  brilla  dans  la  prison, €« 

'ange,  fra|>paiit  Pierre  au  côté,  l'éTeiUa  •< 
dit   :  Lève-toi  promptemcnt;  et  les  chalDM 
tombèrent  de  ses  mains.  Et  l'ange  lui 
Prends  ta  ceinture,  et  mets  i»  chautmr*^ 
pieds.  Il  fit  ainji  i  et  lange  lui  dit  : 
ton  vêtement  et  suit-moi.  Et  Pierre  sortant 

suivait,  ne  sachant  [ms  que  ea  qui  s'éuit  ttit 


f; 


I 


I 


chalDM 
iu|^^ 

•rtâoTtol 

Â 


7ri 


PIE 


t>if: 


7<8 


par  l'aoge  fûl  réel  ;  car  il  croyait  que  c'étsit 
une  vision.  Or,  après  qu'ils  eurent  pnssé  la 
liremière  el  la  seconde  garde,  ils  vinrent  à  la 
porte  de  fer,  qui  conduit  h  la  ville,  et  elle 
s'ouvrit  d'elle-même  devant  eui;  el  sortant, 
ils   s'avancèrent  jusqu'à   l'eitréinité  de   la 

rue,  et  l'ange  s'éloigna  de  lui »  {Ad.  xu, 

patsim.) 

Ch  fut  à  ce  moment  que  Pierre,  se  trou- 
vant seul,  revint  à  lui  el  s'expliqua  le  mira- 
cle que  Dieu  avait  opi^ré  im  sa  faveur.  11  vint 
frapper  à  la  maison  de  Marie,  mèri-  de  Jean, 
surnomnié  Marc,  où  tl  fut  reçu  à  la  grande 
joie  des  ûdèles  qui  y  étaient  assemblés  pour 
prier. 

La  lendemain,  Agrippa,  l'ayant  envoyé 
quén'r  el  ayant  constaté  son  aiisence  de  la 
prison,  fit  nictiro  les  soldats  k  ia  question, 
puis  a'.rès  les  envoya  au  su(iplice. 
Jusqu'en  l'année  65,  saint  Pierre  poursui- 
it  le  cours  de  ses  travaux  apostoliques,  et 
'écrivit  la  plupart  des  choses  que  nous  pos- 
»  'dons  de  lui.  Ce  fut  on  cetle  année  quv,  re- 
venu à  l<0[ne  et  y  ayant  vaincu  et  dévoilé 
Simon  le  Magicien,  qui  joiii.»isait  d'une  très- 
grande  réputation,  il  fut  de  nouve  tu,  ot  celle 
fois  pour  la  dernière,  l'objet  de  la  liaiue  et 
do  la  rage  des  persôculeurs.  Saint  Ambroiso 
raoonto  que,  cédant  aux  prières  des  chré- 
tiens, qui  savaient  que  Néron  voulait  le  faire 
.ariéter ,  saint   Pierre   se   décida   à    quitter 
lome,  el  que,  comme  il  snriait  par  la  pnrte 
|e  la  ville,  il  vil  Jésiis-Ohri>t  qui  y  entrait, 
lui  demanda  :  Seignrur,  où  alicz-vontf 
|ésus-€hrisl  lui  rériondil  :  Je  riens  à  Home 
^  ïiir  élre  crucifié  de  nouvrau.  Saint  Pierre  , 
tr  ,  int  le  sons  de  celte  visinn,  revint 

iii  KMuent  sur  ses  pas;  il  fut  presque 

issitût  arrêté  et  conduit  en  prison,  oii  il 
«ta,  suivant  Baronius,  Surins  el  beaucoup 
l'écrivains ,  huil  ou  neuf  mois  avant  de 
ïoillif  la  pnirae  du  martyre.  Il  eut  pour 
>mpAsnun  de  captivité  saint  Paul,  qui  fut 
issi  le  compagnon  de  «■>»  martyre.  Dans 
eur  niison,  ces  deux  saints  convertirent  un 
ranu  nombre  de  leurs  fjardiens,  el  notam- 
leot  Processo  et  Alartinicn,  qui,  dit-on, 
leillirent  aussi  la  paline  du  martyre.  La 
lisou  pour  laquelle  les  deux  saints  furent 
rrêtés  est,  s'il  faut  en  croire  saint  Jean 
îhrysostome,  que  saint  Paul  avait  converti, 
'lus  le  palais  ruéme  de  Nùron,  une  concu- 
bine que  ce  prince  idol/ltrnit,  ce  qui  avait 
excité  la  colère  du  tyran  d  aliord  contre  les 
deux  apôtres,  el  ensuite  nontro  la  iciigiou 
dont  ils  étaient  les  pri^dicnleurs. 

Ce  fut  le  29  juin  de  l'année  GO  que  «ninl 
Pierre  et  saint  Paul  furent  mariyrisés  à 
home,  AU  jnur  et  à  llieure,  dit  Prudence, 
que  lo  Saint-Esprit  leur  avait  fait  connaître. 
On  fait  Vdir  encore,  duns  la  ca(iilale  du 
monde  chrélion,  ks  poteaux  où  I  on  prétend 
que  les  saints  apfitres  furent  altncliés  pour 
être  fouettés,  avant  que  de  subir  le  dernier 
supplice  (Baronius,  I.  \ix,  {  8).  Comme  nous 
^'avons  dit  en  parlant  de  saint  Paul,  ce  sup- 
lice  préliminaire  put  bien  être  infligé  à 
sint  Pierre;  mais  il  est  probable  qu'il  no  la 
j'à  lui  seul.  Prudence  iDe  Mart.,  xu. 


p.  4t)  prétend  qu'ils  furent  niarlydsés  hors 
de  la  ville,  el  conduits,  par  ta  porte  d'Ostie, 
dans  un  champ  voisin  d'un  grand  marais  si- 
tué le  long  du  Tibre.  Saint  Pierre  fut.  sur  sa 
demande,  crucifié  la  této  en  bas.  Sans  doute 
que  ce  saint  aptMre  ne  voulait  pas,  s'en  ju- 
geant indigne,  mourir  comme  était  mort  son 
divin  maître.  Suivant  quelques  Pères,  il  fut 
attaché  à  sa  croix  avec  des  clous;  s'il  faut  en 
croire  Terlullii'i),  co  dut  ô;re  avec  dos  cor- 
des. Il  est  probable  et  il  est  rationnel  d'ad- 
mettre, pour  coiji  ilier  ces  deux  alllrmations, 
J|ue  les  deux  moyens  dont  il  est  ici  question 
urent  employés. 

Les  reliques  de  saint  Pierre  furent  placées 
surlechunu'n  triom()lialaii  Vatican. Baron  us 
cite  uneépigramniedu  pape  Damase,  qui  ten- 
drait h  faire  ponserquecesreliqiiesfurenld'a- 
bord déposées  dans  les  Cat iioinhcs,  où  elles 
seraient  restées  dix-huilniois  ;  c'est  une  0[ii- 
nioii  très-incertaine.  Pour  répondre  h  Baro- 
nius, citant  le  pape  Damase  pour  ét.djlir  que 
les  doux  npùtres  saint  Pierre  el  saint  Paul 
furent  martyrisés  séparément,  nous  avons 
un  texte  précis  de  Prudence,  ijui  dit  que  la 
même  prairie  fut  arrosée  du  sang  des  deux 
martyrs. 

C'est  ainsi  que  le  prince  des  apôtres,  le 
surce-^seur  de  Jéï.us-Christ,le  chef  Je  l'Eglise 
catholique,  finit  sa  glorieuse  carrière,  et  ou- 
vrit la  voie  si  ma;^iiinque  où  sont  entrés 
après  lui  los  ponlites  qui  se  sont  succédé 
sur  la  chaire  de  Borne. 

PlKBIlti  (suint),  martyr  à  Lampsaque, 
donna  sa  vie  |iour  la  religion  ''hrétieune,  en 
l'an  de  Jésus-Chr:st  250,  snus  le  rè^ne  de 
l'empereur  Déco.  Nous  donnerons  ici  lo  récit 
de  son  martyre  d'après  ses  Actes. 

0  La  terre  était  toute  rou,^e  du  sang  des 
martyrs  que  l'injuste  fureur  des  tyrans  ré- 
pandait dans  toutes  les  provinces  de  l'empire, 
lorsqu'on  arrêta  à  LHtn|>^aiiue  un  jeune 
homme  nommé  Pierre ,  partailenienl  biea 
tuil,  en  qui  la  beauté  de  l'aine  n'^pond. ut  aux 
a;.;rémenl5  evlérieuis  du  cor(is,  mais  surtout 
d'une  fermeté  el  d'une  consiauce  inélicanlu- 
bles  dans  la  fui.  Il  fut  conduit  devant  le  pro- 
consul, qui  l'interrogea  .juridiquement.  Le 
proconsul  :  Votre  nom  '?  Pterrt  :  Je  m'appelle 
Pierre.  Le  proconsul  :  Faites-vous  profession 
du  christianisme?  Pierre  :  Oui,  je  suis  chré- 
tien. Le  proconsul  :  Vous  avez  entendu  la 
publication  (|u'on  a  faite  des  édits  de  nos  in- 
vincibles pruii  es,  et  vous  n'ignorez  pas  ce 
qu'i  s  coniiennenl.  Sacrilie/.  donc  à  la  grande 
Vénus.  Pierre  :  Vous  ne  me  persuailerez  pas 
aiséiueiil  de  donner  de  l'encens  à  une  pros- 
tituée, dont  on  ne  sauait .  sans  rougir,  r.t- 
conter  les  aventures ,  loule  sa  vie  n'étant 
qu'une  suite dimpudicités  liont  l'histoire  ne 
s'est  chargée  qu'avec  peine.  Si  voui-mème 
ne  f  lites  [X)int  de  ditticidlé  de  l'appeler  une 
femme  perdue,  une  femme  courtisane,  com- 
ment voulez-vous  me  contraindre  de  l'ado- 
rer, de  lui  fllTrir  des  sacrifices?  Il  m'est  plus 
glorieux,  sans  doute,  d'en  offrir  au  Dieu  vi- 
vant, au  véritable  Dieu,  h  J^sus-Chrisi,  roi 
da  tous  l»s  eiàole»  ;  de  lui  ofl'rir,  dis-je,  un 
sacrifice,  des  vœux,  des  louanges,  un  cœur 
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contrit  et  humilié.  Le  proconsul,  sans  avoir 
égard  à  la  jeunesse  et  aui  excellentes  qua- 
lités de  ce  généreux  confesseur,  le  Ût  éten- 
dre sur  une  roue,  entre  des  pièces  de  bois 
qu'on  lia  en  plusieurs  endroits  avec  des 
chaînes  de  fer,  et  qui,  portant  sur  tout  son 
corps,  devaient  lui  briser  tous  les  os  dans  le 
mouvement  qu'on  donnait  à  la  roue.  Mais 
plus  cel  admirable  jeune  homme  souH'rail, 
plus  il  marquait  de  force  et  de  courage  :  il 
riait  même  au  plus  fort  de  celle  torture,  et 
reprochait  au  tyran  son  inutile  fureur  ;  puis, 
levant  les  yeux  au  ciel  :  «  Je  vous  rends 
grAces,  Seigneur,  disait-il,  du  courage  que 
je  ressens  et  que  vous  me  donnez  pour 
vaincre  le  tyran  et  les  tourments.  »  Le  pro- 
consul lui  fit  donner  un  coup  d'épée  qui 
l'acheva.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  15  mai. 

PIEKRE  (saint),  martyr,  soulfrit  avec  les 
saints  Denis,  Fauste,  Càius,  Paul  et  quatre 
autres,  sous  l'empereur  Dèce;  depuis,  sous 
Valérien,  ayant  enduré  de  longs  tourments 
par  ordre  du  firésideiil  Eaiilien,  ils  rempor- 
tèrent la  palme  du  nuirlyre  (Extrait  du  Mar- 
tyrologe romain).  L'Ej;lise  fait  la  fête  de  tous 
ces  saints  le  3  octobre. 

PIEKRE  (saint),  marlyr,  donna  sa  vie  pour 
la  foi  sous  l'empire  et  ilurant  la  perséculiou 
de  Claude  II,  dit  le  Gothique,  avec  les  saints 
Théodose,  Marc,  Lucius ,  et  quarante-six 
autres  soldats,  que  le  tyran  Ht  décapiter 
aussitôt  après  que  le  pape  les  eut  baptisés. 
Ils  furent  enterrés  sur  la  voie  Salaria,  avec 
plusieurs  outres  martyrs  au  nombre  de  plus 
de  cent  vingt.  L'Eglise  honore  leur  mémoire 
le  23  oclobre. 

PIERRE  (saint),  évêaue  d'Alexandrie,  mar- 
tyr, a  pour  iirincipal  historien  Eusèbe,  qui 
exalte  beaucoup  sa  (liété,  son  profond  savoir 
et  sa  grande  connaissance  des  Ecritures.  I^es 
éloges  ne  sont  pas  suspects  dans  la  bouche 
de  cet  historien,  à  l'égard  d'un  évéque  qui 
condamna  les  Méléciens,  avec  lesquels  il 
avait  des  relations  assez  intimes,  et  qui 
chassa  de  l'Eglise  Arius.  On  sait  qu'Eusèbe 
avait  embrassé  les  erreurs  de  cet  hérésiarque. 
A  la  mort  do  Théonas,  eu  l'au  300,  il  fut 
nommé  évéque  d'Alexandrie,  et  montra,  du- 
rant tout  le  leujpsque  dura  la  pcrséeulion  de 
Dioctétien,  la  plus  grande  prudence  unie  au 
courage  le  plus  persistant.  A  mesure  que  les 
maux  de  l'Eglise  augmentaient,  à  mesure  il 
redoublait  de  soins  et  de  vigilance.  Sa  solli- 
citude s'étendait  aux  Eglises  de  Libye  et  de 
Thébaide,  qui  élaient  (ilacées  sous  sa  juri- 
dictiua.  Durant  cette  atroce  perséiuition  , 
beaucoup  de  chrétiens  d'Alexandrie  eurent 
le  malheur  de  tomber  et  de  déseiler  la  cause 
de  Jésus-t^hrisl.  Sninl  Pierre  distingua  avec 
soin,  avant  de  les  réu'ur  àl'Efilise,  la  nature 
des  fautes  qu'ils  avaient  commises,  et  leur 
imposa  des  pénitences  proportionuées  h  leur 
gravilé.  11  jugea  convenable  de  convociuer  un 
concde  pour  y  examiner  la  cause  de  Mélècc, 
évéque  de  Lycopolis,  dans  la  Thébaide.  Cet 
hoiotue.  coupable  de  ditléreuts  crimes,  avait 
apostasie  durant  la  persécution.  Le  concile 
le  déposa.  Au  lien  de  >e  soumeurf,  mmioft 
il  i-onvietit  h  l'buiuilité  d'un  chrétien  qui  re- 


connaît sa  faute,  Mélèce  protesta  contre  l'au- 
torité de  son  métropolitain  et  contre  celle 
du  concile.  Il  refusa  de  se  soumettre,  et  se 
lit  I:  chef  d'un  schisme  qui  dura  dans  lE- 
glise  environ  cent  cinquante  ans.  Il  accusa 
saint  Pierre  de  trop  d'indulgence  envers  ceux 
qui  élaient  tombés, disant  qu'il  les  réunissait 
à  l'Eglise  avec  trop  de  facilité  et  de  prompti- 
tude. Un  autre  sujet  de  deuil  pour  le  cœur 
de  saint  Pierre  fut  la  conduite  d'Arius,  mem- 
bre du  clergé  d'Alexandrie.  Il  s'attacha  au 
parti  de  Mélèce,  (jui  avait  eu  l'audace  d'or- 
donner des  évé(]ues,  et  qui  môme  eu  avait 
envoyé  unde sa  façon  au diocèsed'Alexandrie; 
mais  bientôt  Arius,  a^ant  quitté  le  parti  de 
Mélèce,  fut  ordonné  diacre  par  saint  Pierre, 
Sa  conversion  n'avait  pas  été  sincère.  Au»i- 
tùt  qu'il  fut  pourvu  de  cette  dignité,  il  re- 
tourna aux  schisraatiques.  Saint  Pierre  l'ex- 
communia, et  ne  voulut  jamais  depuis  le  re- 
cevoir dans  le  sein  de  I  Eglise.  Saint  Pierre 
fut  d'abord  emprisonné  pour  la  foi,  soui  le 
règne  de  Diodétien  ;  mais  bientôt  après  il  fut 
relAché.  En  l'année  311,  Maximin  D.ïia,  ci'-sar 
en  Orient,  ayant  renouvelé  la  persécution, 
ht  arrêter  à  Alexandrie  le  saint  évéque,  a»ec 
plusieurs  prêtres  qui  furent  décapités  avec 
lui.  Ce  furent  les  saints  Fauste,  Dion  et 
Ammonius.  L'Eglise  fait  la  fête  de  saiol 
Pierre  d'Alexandrie  et  de  ses  compagnoos  l« 
2G  novembre. 

PIERRE  (saint),  martyr,  sous-chambellan 
de  l'empereur  Diodétieii ,  fut  arrêté  arec 
Dorothée,  premier  chambellan,  à  la  suite  de 
l'incendie  de  Nicomédie,  Galère  ayant  accusé 
les  chrétiens  d'en  être  les  auteurs.  Après 
qu'on  l'eut  interrogé  et  fait  passer  par  diver- 
ses tortures,  on  le  suspendit  tout  nu  en  l'air; 
à  coups  de  fouet,  on  lui  déchira  les  chairs, 
jusqu  à  ce  que  les  os  fussent  h  découvert. 
Ensuite  on  le  plaça  sur  un  gril,  où  on  le  lit 
rôtir  à  petit  feu,  jusqu'à  ce  que  la  mort  vint 
terminer  les  soulTrances  (|u  d  endurait  «t« 
un  courage  ifioui.  Dioclétien  lit  jeter  i  It 
mer  les  corps  des  saints  martyrs.  L'E^iiw 
célèbre  leur  fête  le  9  ^ep!embre.  (Lact.,  (U 
Morte  persec.  et  div,  Instit.  l.  vi  ;  Eusèbe, 
I.  VIII  ;  Sujsken,  Act  SS.,  1. 111,  Sept.  p.  3U 
et  seq.) 

Saint  Pierre  et  ses  compagnons  sont  indi- 
qués i»ar  les  Martyrologes  à  des  dates  diffé- 
rentes, ce  qui  fatt  que  quelques  auteurs  ont 
cru  qu'il  s'agissait  de  [ilusieurs  saints,  et  ool 
fait  double  emploi.  Ainsi  a  lait  Bu  tier  :  k 
savant  anglais  a  mis  un  saint  P.erre  le 
9  septembre,  et  le  môme  saint  Pierre  le 
12  m.us.  Saint  Jérôme  marque  saiut  Pierre 
le  12  mars;  les  Martyrologes  du  ii'  siècle  la 
marquent  avec  saint  Dorothée  le  9  septerot*r*. 
Les  Greus  font  l'ollice  des  saints  dont  nous 
parlons  le  28  du  même  mois.  CctieditTéreoce 
peut  tenir  à  ce  que  saint  Pierre  ne  soulfrit 
pas  le  même  jourque  saint  Dorothée  et  saint 
Gorgone. 

PIERRE  BALSAME  (saint),  martyr,  donoi 
sou  sang  pour  Jésus-Christ,  en  l'an  311,  sous 
l'empire  de  Galère  et  de  Maximin.  Voici  se» 

Aett>«  : 

«  Pierre  Balsame,  originaire  des  enriroM 
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d*Eleutérople  '(rille  de  Palestine),  ayant  été 
arrêté  dorant  la  persécution  dans  Ja  ville 
d'Aulane  (en  Samarie),  fut  présenté  à  Sévère, 
gouverneur  de  la  province.  Sévère  lui  dit  : 
«  Comment  vous  nommez-vous  ?  —  Pierre  : 
Je  me  nomme  Balsame,  du  nom  de  mon  père, 
et  j'ai  reçu  au  baptême  celui  de  Pierre.  — 
Sévère:  l»e  quel  pays,  de  quel 'e  famille?  — 
Pierre  :  Je  suis  chrétien.  —  Sévère  :  Quel 
emploi  avez- vous? — Pierre:  En  puis-jeavoir 
un  plus  honorable  que  celui  que  je  viens 
de  dire,  et  que  peut-on  faire  de  meilleur 
dans  le  monde,  que  d'être  chrétien  ?  —  Sé- 
Tère  :  Avez-vous  encore  voire  père  et  votre 
mère  ?  —  Pierre  :  Je  n'ai  ni  père  ni  mère. 
—  Sévère:  Vous  ne  dites  pas  la  vérité  ;  car 

I'e  sais  de  bonne  part  que  vous  avez  l'un  et 
'autre.  —  Pierre  :  L'Evangile  veut  que  lors- 
3 ne  nous  sommes  cités  pour  rendre  raison 
e  notre  foi,  nous  renoncions  à  toutes  cho- 
ses.— Sévère:  Avez-vous  connaissance  de  cer- 
taine ordonnance  des  empereurs? — Pierre: 
J'ai  connaissance  des  ordonnances  de  mon 
Diea,  qui  est  le  véritable  et  le  souverain 
monarque  du  monde.  —  Sévère  :  Vous  sau- 
rez donc  qu'il  y  a  un  édit  des  très-cléments 
empereurs  qui  porte  que  tous  les  chrétiens 
sacrifieront  aux  dieux,  ou  seront  punis  de 
mort.  —  Pierre  :  Vous  saurez  donc  aussi 
gn'il  y  a  un  commandement  du  grand  Roi 
étemel,  qui  porte  que  si  quelqu'un  sacrifie 
an  démon ,  il  sera  exterminé.  Auquel  me 
conseillez- vous  d'obéir,  et  lequel  des  deux 
CToyez-vous  que  je  doivpchoisir.oudemou- 
rir  do  voire  main,  ou  de  tomber  entre  celles 
du  grand  Roi,  du  Dieu  véritable,  pour  être 
éternellement  malheureux?  —  Sévère:  Puis- 
que TOUS  me  demandez  mon  conseil,  je  vous 
airai  que  vous  devez  obéir  aux  édits  et  sa- 
crifier aux  dieux.  —  Pierre  répondit  :  Je  ne 
Kis  mf  résoudre  à  sacriûer  à  des  dieux  de 
is  et  de  pierre,  comme  sont  ceux  que  vous 
adorez.  —  Sévère  :  Vous  nous  olTensez  ;  et 
savez-vous  que  je  puis  venger  cette  injure 
par  votre  mort  ?  —  Pierre  :  Je  n'ai  point  eu 
intention  de  vous  offenser,  je  vous  dis  seu- 
lement ce  qui  est  écrit  (<ans  la  loi  divine.  Le$ 
idoles  des  nations,  dit-elle,  ne  sont  que  de  l'or 
H  de  Forgent,  et  l'outrage  de  lamain  des  hontr- 
wut.  Elles  ont  une  bouche,  des  yevtx,  un  net, 
des  mains  et  des  pieds;  et  elles  ne  peuvent  ni 
parler,  ni  voir,  ni  sentir,  ni  toucher,  ni  mar- 
cher. Et  il  est  dit  ensuite  que  ceux  qui  font 
de  tels  dieux  leur  deviennent  semblables,  aussi 
bien  que  ceux  qui  y  mettent  leur  confiance 

iPsal.  cxui).  Si  le  Saint-Esprit  fait  dire  cela 
i  son  prophète,  quelle  injure  vous  fais-je  en 
disant  que  vous  êtes  seinblables  à  des  pier- 
res et  à  du  bois  ;  et  ne  serait-ce  pas  plutôt 
moi  qui  devrais  m'otfenserdeceque  vous  vou- 
lez me  rendre  semblable  à  vous?  —  Sévère: 
Ayez  compassion  de  vous-même,  et  sacri- 
fiez.— Pierre:  Pour  avoir  une  véritable  com- 
passion de  moi-même,  il  ne  faut  pas  que  je 
sacrifie,  ni  que  je  m'écarte  de  la  vérité.  Mais 
parce  que  vous  n'êtes  pas  éclairé  des  lumiè- 
res de  la  foi,  que  vous  ne  déférez  ni  à  mes 
paroles,  ni  à  la  foi  divine  qui  défend  de  tels 
sacrifices,  bites  ce  qui  vous  est  ordonné.  — 


Sévère  :  Je  veux  bien  encore  patienter  ;  je 
vous  donne  du  temps  pour  penser  à  vous, 
c'est-à-dire  pour  penser  à  sauver  votre  vie. 
—  Pierre:  Ce  délai  est  inutile,  le  temps  ne 
me  fera  pas  changer.  Faites  donc  mainte- 
nant ce  qu'aussi  bien  vous  serez  obligé  de 
faire  dans  peu,  et  achevez  l'ouvrage  que  le 
diable  votre  père  a  si  bien  commencé;  car 
je  ne  ferai  iamais  ce  que  vous  voulez  me 

Sersuader  de  faire  ;  ce  que  Jésus-Christ  mon 
eigneur,  que  j'adore,  ne  veuille  pas  per- 
mettre. > 

«  Le  gouverneur,  l'ayant  fait  suspendre 
en  l'air,  lui  dit  :  «  Que  dites-vous  mainte- 
nant, Pierre  ?  commencez-vous  à  connaître 
ce  que  c'est  que  le  chevalet  ?  Eh  bien  !  sacri- 
fierez-vous?  —  Pierre:  Ajoutez  encore  les 
ongles  de  fer,  et  ne  me  parlez  plus  de  sacri- 
fier à  vos  démons  ;  je  vous  l'ai  tant  dit  de 
fois,  que  ie  ne  sacritiais  qu'à  mon  Dieu,  pour 
l'amour  duquel  je  souffre.  »  Le  gouverneur 
fit  redoubler  les  tourments.  Le  saint  ne  poussa 

fias  le  moindre  gémissement.  Il  chantait  seu- 
ement  ces  paroles  du  prophète  :  J'ai  fait  une 
demande  au  Seigneur,  et  je  la  lui  ferai  tou- 
jours, qui  est  d  habiter  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur tous  les  jours  de  ma  vie  {Psal.  xxvi).  Et 
celles-ci  :  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
tous  t'es  biens  qu'il  m'a  faits  f  Je  prendrai  le 
calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nom  du  Sei- 
gneur {Psal.  cxv).  Cette  tranquille  indiffé- 
rence que  le  saint  témoignait  pour  les  sup- 
plices irrita  le  gouverneur;  il  fit  avancer  d'au- 
tres bourreaux  qui  vinrent  relever  les  pre- 
miers. Ceux  qui  étaient  présents,  voyant 
couler  le  sang  sur  le  pavé,  lui  criaient  :  «  Ren- 
dez-vous, ue  vous  perdez  pas  ;  sacrifiez  et 
délivrez-vous  de  ces  horribles  tourments.  » 
Le  saint  martyr  leur  répondit  :  «  Appelez- 
vous  cela  des  tourments?  Pour  moi,  je  ne 
sens  aucune  douleur.  Mais  je  sais  aue  si  je 
manque  de  fidélité  à  mon  Dieu,  je  dois  m'at- 
tendre  pour  lors  à  de  véritables  peines,  k 
destourments  inconcevables.»  Le  gouverneur 
lui  dit:  «  Sacrifiez,  Pierre  Balsame,  ou  vous 
vous  en  repentirez. — Pierre  :  Je  ne  sacrifierai 

Îoint,etje  ne  m'en  repentirai  point. — Sévère: 
e  vais  prononcer  la  sentence  contre  vous.  — 
Pieire:  C'est  ce  que  j'attends  avec  impa- 
tience. »  Sévère  prononça  donc  cejugement: 
a  Nous  ordonnons  que  Pierre  Balsame,  pour 
avoir  refusé  d'obéir  aux  édits  des  invind- 
bles  empereurs,  et  avoir  marqué  un  mépris 
formel  pour  leurs  ordres,  et  ix)ur  avoir  dé- 
fendu avec  opiniâtreté  la  loi  du  crucifié,  sera 
lui-même  attaché  à  une  croix.  »  Ainsi  ce 
bienheureuxalhlètede  Jésus-Christ  eutl'hon- 
neur  d'expirer  dans  le  même  supplice  que 
son  Dieu  et  son  maître,  r 

PIERRE  (saint),  exorciste  de  l'Eglise  ro- 
maine, fut  martyrisé  pour  la  religion  chré- 
tienne en  l'an  de  Jésus-Christ  30^,  avec  saint 
Marcellin,  prêtre  de  la  même  Eglise.  Leur 
fête  a  lieu  le  2  juin.  (Pour  plus  amples  dé- 
tails, toy.  saint  Marcelu!(.) 

PIERRE  (saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre à  Romo,  avec  saint  Julien  et  dix-huit 
autres  qui  nous  sont  inconnus.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  le  7  août. 
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PIËKiUï  ^iuti. 
dans  le  Poat,  avec  saiot  Marcellia  et  sainte 
Vlannée,  son  père  el  sa  mère  el  ses  deui  frè- 
res Jean  el  Sérapion.  On  les  trouve  inscrits 
au  Martyrologe  romain  le  27  août. 

PiEKHE  (saint),  martyr,  qui  émit  solKaire, 
donna  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne  à  Cor- 
doue,  avec  le  prélro  Amaleur  et  sitinl  Louis. 
On  ignore  l'année  el  les  circonsU'ices  de 
leur  martyre.  L'Eglise  honore  leur  mémoire 
le  30  avril. 

PIERRE  (saint),  martyr,  cueillit  In  palme 
du  martyre  en  Afrique,  avec  les  siinls  An- 
dré, Jean  et  Antoi'ie.  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  23  sepleuibrf. 

PIERRE  (saint),  martyr,  mourut  en  Afri- 

2ue  pour  la  foi  du  Chri^l.  On  ignore  h  quelle 
(»oque  il  dans  quelles  circonstances.  Il  eut 
pour  compagnons  de  son  Iriomfihe  les  saints 
Succès,  Bastien,  Primitif  el  viii^t  juitres  dont 
nous  ignorons  les  noms.  L'Eglise  célèL»ro 
leur  mémoire  le  9  décembre. 

PIERRE  (saint),  martyr,  soutfrit  à  Rome, 
avec  les  saints  Marcien  ,  Jovin  ,  Cassien  , 
sainte  'f  hècle  el  plusieurs  autres  qui  nous 
sont  inconnus.  On  n'a  ^^as  de  détails  autbeu- 
tiuu('S^ul•  eux.  L'Eglise  lait  leurféte  le  20  mars. 

PIERRE  (saint), cdufesseur,  soull'rii  àTrebi 
pour  la  défense  de  la  religion  cbrétieiuie.  Ce 
saint  brilla  par  ses  vertus  el  ses  miracles,  H 
mourut  h  Irebi  et  y  est  lionuré  avec  beau- 
coup de  dévotion.  L'I^lise  fait  sa  mémoire 
le  30  août. 

PIERRE  (f«int),  fut  martyrisé  à  Sérille. 
Oo  ignore  complètement  la  date  et  les  di  lié- 
rentes  circoiisiances  de  sou  coinbul.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  18  octobre. 

PIERRE  (saint),  confesseur,  a  soulfert  a 
Babuco,  ville  située  dans  la  CHiiiiiagnu  de 
Koiue.  Ce  saint  s'est  illustré  par  l'éilut  do 
ses  iiiiiacles.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  11  mars. 

PIERRE  (sointi,  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  h  Philadelphie,  en  Arabie.  On 
ignore  à  quelle  date.  Le  Martyrolo^^e  ro- 
main nomme  les  compagnons  de  ses  gfo- 
rieui  couibats,  qui  S(jnt  b's  saints  Cyrille, 
Aquilas,  Uoinitieii,  Kuf  el  Ménutidre.  L'E- 
glise célèbre  leur  martyre  le  1"  août. 

PIERRE  (saint),  premier  évéqiie  de  la 
ville  de  Urague,  aujourd'hui  Braga  en  Portu- 

fflj,  y  soutint  le  marlyre  en  1  Moimeur  de 
ésus-Christ.  Les  détails  nous  uian({tieiit 
comnléteiuent  sur  lui.  Son  nom  est  iuscrit 
au  Martyrologe  romain  le  2t)  avril. 

PIERRE  (sHinly,  diacre,  martyr,  répandit 
sou  sang  pour  la  foi  à  Antioche.  Nous  n'a- 
vons aucun  document  authentique  sur  son 
martyre. L'EglisefaJt  sa  mémoire  le  17 avril. 

PIERRE  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique 
durant  Ia  persécution  des  Vandales.  11  eut 
pour  coiiipagiion  deson  martyre  saint  Apiiru- 
diae.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  Ik  mars. 

PIERRE  ,  maître  des  oUices  à  Coustan- 
tinoule ,  sous  Constantin  Copronyme  ,  lut 
un  Jus  plus  ardents  ministres  de  la  cruauté 
de  ce  prince,  dans  sa  perkécuiion  contre  les 
('atholiijues  en  faveur  oes  icoikoclasie<;. 

PIERRE  (saint),  évéque  et  martyr,  souf- 
frit à  Damas.  Etant  accusé  devant  le  roi  des 
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Agaréniens  d'enseigner  la  fdideJésuS'ChHtti 
il  eut  la  langue,  les  mains  et  les  pieds  coa« 
pés,  puis  fut  attaché  h  une  croix  où  il  con* 
somma  son  martyre.  L'Eglise  fait  sa  l%ie  lel 
octobrr». 

PIERRE  (saint),  moine  et  roartvr.  honor4 
par  l'Eglise  le  7  juin,  était  natif  d'A^tigi.  Il 
avait  fait  ses  éludes  à  Cordoiie.  r.omii  h  II 
prêtrise,  il  fut  chargé  par  Tnbbé  Fru;^clle  d9 
diriger,  avec  le  diacre  Vnlabonze.  le  mon«<- 
léro  de  Sainle-Mirie  de  Caléclar.  En  870, 
avec  Valnbonze,  Sabinien,  Vislremond,  Ha* 
bentius  et  Jérémie,  il  se  présenta  liu  cadi  le 
Cordoue,  en  disant  :  «  Nous  confessons  J**- 
sus-Christ  ;  nous  tenons  Votre  propliMe  pouP 
précurseur  de  rAnlechrL<t,  et  déplorons  vo^ 
tre  aveuglement.  »  le  cadi,  suivant  1.^  jusilct' 
eipéditivedes  Arabes,  les  condamna  à  avoir 
la  télé  tranchée.  Piecre  et  Vnlabnnze  fuetl 
exécutés  les  premiers;  on  attacha  ensuiltf 
leurs  rorns  A  'les  pieux,  puis  on  les  brùls  el 
on  jeta  leurs  cendres  iMns  le  IIpuvp.  L'E» 
t-'lise  fait  la  fêle  de  rc»  six  martyrs  le  7  juin. 
Voy.  \KLkB0n2n,  el  MiiSULMAJis  (Pers4cutioà 
des). 

PIERBR  (silnt),  de  l'orfre  de  Sflini-Prtmi» 
nique,  martyr,  naquit  6  Vérone  en  !         -  < 
parents,  pei-suadés  qu'il  ne  serait  | 
rile  irclfaccr  les  premières  impressio  isj 
leur  fils  pourrait  recevoir  contre  la  sectr 
cathares  dont  ils  faisaient  partie  ,  le  rnlRO 
chez  un  niailre   catholique  nouf  se  livrer  I 
l'étude  des  belles-lettres.   Ils  l'envuyèrenl 
ensuite  à  l'université  de  Holngne  où  la  cOf»* 
inplion   des   mœur*   était  eltioyable.  Msil 
Dieu,  qni  avait  su  le  préserver  de  l'hérésiô, 
le  garantit  également  des  atteintes  fuiicsleè' 
du  vice.  Il  s'y  cnndulsil  toujours  d'une  irtS*  ' 
nièrc  exemplaire,  et  s'y  atfermissnit  dfljotlf  ' 
en  jour  dans  la  pratique  do  la  vertu.  BiBtHt 
t(M   il  alla  se  présenter  à  saint  Dominique, 
quoiqu'il  n'eût  alors  que  quinze  ans,  et  (•' 
saint  voyant   en  lui  une  vocation  bien  «r^^' 
tée,  lui  donna   l'haliil  de  son  ordre.  Il  t'j , 
livra  h  la  pratique  des  plus  grandes  susten- 
tés :  il    évitait  l'o'siveti''  avec  un    -^ 
parlii'ulier,  visitait  les  malades  el  p 
le  reste  de  son  temps  entre  la  lecture  el  I* 
jirièro.  Ayant  été  promu  au    «accrdo^e.  *H 
supérieurs  lui  confièrent  leson  ev 
prêcher  l'Evangile,  et  il  fit  un  gram) 
de  cmyersions  dans  la  Romague,  la  .Marrti» 
d'Ancône,  la  'l'oscane,  le  Bolonais  et  le  Mi-' 
lanais.  Dieu  voulut  sur  ces  entrefaites  «'prou* 
ver  sa  lidélité  par  quelques  tribulations.  Se*' 
propres  frères  l'accusèrent  d'avoir  inirodull' 
des  femmes  dans  sa  ceilule.  On  le  crut  coup»- 
ble;  ses  supérieurs  lui  intetilirent  l'eifrorti 
lie  la  nrédiiation  et  le  reléguèrent  au  cou* 
vent  d'iési  dans  la  Marche  d'Ancft-ie.  il  sup-' 
porta  cette  injustice  avec  r.sij;nnlion  ;  «ail 
hienlAl  ses  supérieurs  ayant  reconnu  sou  In* 
norence,  lui  lircnt  satisfaction  el  lui  pcrtak»' 
rent   de    reprendre   ses   premiers    Iravaot 
('■vang  liqies.  l!  recommença  donc  se»  pré' 
dicatinns  avec  un  immense  succès  el  l^ouM 
le  don  riffs  miracles  k  la  lorce  de  ses  dil 
cours;  l'allluencc  était  si  grande  autour  d4 
lui,  qu'il  faillit  souvent  d'être  étouffé.  U^ 
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I,  qui  connaissait  ses  vertus  et  son  grand 
lie,  le  fit  inquisiteur  général  de  la  loi  en 

tll  avait  toujours  éU-  IVuiemi  iiuplnca- 
es  manichûeiis,  uni  le  détc-staient  rnor- 
iuent.  Ils  dissiinulôrctil  sous  ie  règne  de 
pire  IX;  mais  InnoccU  IV  étant  monté 
9  chaire  de  saifil  Pierre,  ils  résolurent 
p  venger  et  aftostèrent  -deux  assassins 
'le  luer  h  sot  rolour  de  Côme  à.Milaa. 
jfiil  (ieus  coups  de  hachu  sur  ta  (é(e,  et 
Ssassins,  voyant  qu'il  vivait  eiicnre,  lui 
ffereut  unroupde  poignard  dans  le  cOté. 
^urul  lu  6  avril  1252,  A^i''  de  quaranto- 
i)S  et  mieiqucs  jtiiHS.  Sa  léteesl  reid'tT- 
dans  ré;i;lise  dus  Dominicains  à  Milan, 
un  lieaû  reliquaire  d'ur  et  de  crisl.il. 
piracles  qui  s'opùrèreiit  sur  son  lom- 
ameiièrent  la  conversion  d'un  grand 
Ire  do  maiiiciiéuns,  cl  son  assassin  lui- 
è,  nocutné  Coriz,  fit  son  objuralion  et 
^  son  crime  chez  les  DDimnicains  de 

I  Oii  il  était  entré  en  qualité  de  frère 
1rs.  L'Eglise  fait  la  niéaioire  de  notre 
Je  19  avril. 

IRE  DE  SASSO-FERRATO  (saint), 
frère  de  l'ordre  foiidé  par  François 

se,  fui  envoyé  eu  Es|>agne  nar  ce  saint 
|9  ou  1220.  avec  saint  Juau  ue  Pérousu, 

•convertir  les  Maurus.  Ils  vinreni  d'a- 

I  Tuerel,  dans  lu  royaume  d'Aragon,  et 
lilirent  un  couvuul,  si  l'on  vc:  la[ipcler 
ifjeux  jiauvr'es  cabanes  ou  cullulus  qu'ils 
pt  b3lics  aupiès  d'une  église.  Bientôt, 
.  prédications  et  In  siiinieté  de  leur  vie 
bdirenl  rolijotdc  la  vénération  de  toute 
ptrée.  Dans   l'iiilérGl  du  la  propagation 

foi,  Pt  coiiforménienl  aux  ordres  de 

>inl  fondateur,  i  s  se  rendirent  à  Va- 
réguait  Azote  ennemi  acharné  ifes 

îos.  Ils  préchèrenl  aux  AJauri  s  la  vê- 
le l'Evaiigilt'  el  luur  démontrèrent  la 
Mé  des  croyances  do  Mahomet.  Le  roi 

II  appris  les  fit  anôler  cl  jeter  en  pri- 
P  mit  tout  en  u'uvie  nour  les  amener 
|er  leur  foi,  mais  ni  les  promesses,  ni 
lenaces  ,  rien  ne  put  les  gagner.  Alors 
C'indamna  à  avoir  la  tète  tranchée  l'an 
.On  dit  que  de  nombreux  miracles  s'ac- 
lirenl  sur  leur  tombeau.  L'Eglise  fait 
fcle  le  3  septembre. 

HlRE  (saint),  martyr,  était  religieux  de 
fe  de  Saint-Frajiço'ïs.  Il  versa  suti  sang 
la  foi  à  Maroc  en  Afrique,  il  eut  pour 
h.Tn^Tis  de  Sun  martyre  les  saints  Bé- 

Eirse,  Ajut  et  Olhon.  On  ignore  l'é- 
eut  lieu  leur  martyre.  C'est  le  10 
e  les  chrétiens  honorent  leur  mé- 
fie bienheureux),  était  frère  dons 
fijvent  de  Franciscains  en  Palestine.  Il 
nt  le  martyre  à  l'occasion  du  ce  que 
liions  raconter  :  Un  chevalier  hongrois, 
pé  Thomas,  qui  avait  embrassé  Pisla- 
e  aGu  de  se  concilier  la  f.iveur  du  sul- 
JTgypte  ,  vint  ,  poussé  par  un  secret 
iemenl  de  la  gnice,  visiter  les  saucluai- 
l  Jérusalem,  pendant  la  semaine  sainte. 
I  entré  par  hasard  dans  un  couvent  de 
idscains,   un  frère    apiielé  Nicolas,  de 


Monte  Corvino  ,  lui  reprocha  si  fortement 
Sun  apostasie,  qu'il  le  ramena  à  Dieu  ,  et  le 
détermina  h  se  rétracter  publiquement  au 
Caire  oii  il  avait  renié  sa  foi.  Craignant 
néanmoins  que  le  nouveau  converti  ne  fût 
pas  assez  courageux,  il  se  résolut  à  l'accom- 
pagner    Notre   saint    l'ayant  appris   les 

suivit  plein  de  joie  avec  un  autre  frère  de 
la  mi^m*  province,  appelé  François.  Ce  fut 
le  dimancne  de  Pâques  1358  qu'ils  furent 
admis  en  présence  du  sultan.  Ils  lui  [larlè- 
rent  avec  une  si  généreuse  liberté,  que  ce 
prince  rempli  de  tureur  les  livra  au  cadi. 
Celui-ci  les  condamna  à  être  coupés  par 
morceaux  ,  puis  consumés  par  le  feu  ,  le  i 
avril  IJaS.  (  Wadding,  un.  1358,  n"  9.) 

PlERRE-THOMAS'f  le  bienheureux  },  qui 
illustrait  l'ordre  des  Carmes  au  xiv*  siècle, 
naquit  en  France,  aux  environs  de  Sarlat, 
d'une  famille  pauvre  et  indigente.  Son  grand 
talent  le  fil  élever  à  l'épiscopal,  et  le  pape 
l'employa  souvent  comme  légat.  Se  trouvant 
à  Jérusalem,  il  uo  craignit  pas  d'y  exalter 
pubtiqueraeut  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  se 
déroba  par  la  fuite  h  la  furourdu  sultan  d'E- 
gypte. On  lui  a  donné  le  titre  de  martyr,  à 
cause  d'une  blessure  qu'il  recul  le  3  octo- 
bre 13G5,  îi  la  prise  d  Alexandrie,  lorsqu'il 
était  palriarclie  du  Constuntiiioiile. 

l'IEIlRE  DE  NARBONNE(lù  bienheureux), 
compagnon  du  bienheureux  Paul,  de  la  pro- 
vince de  Saint-Loui<,  partit  avec  trois  au- 
tres fr.inciseains  nommés  Nicolas  de'l'aulicis, 
Donat  et  Eliennedo  Lauii'h,  pourévangéltser 
les  infidèles.  Arrivés  à  Jérusalem,  ils  réso- 
lurent de  se  remire  un  jour  de  grande  so- 
lennilé  dans  la  mosquée  du  teminenfin  d'y 
nrècher  Jésus-Christ  et  d'aiialhématiser  Ma- 
immet.  Les  mahométans,  furieux  de  cette 
hardiesse,  les  battirent  cruellement  et  les 
jelèruut  ?i  demi  morts  dans  un  noir  cachot 
où  ils  restèrent  trois  jours  sans  manger.  Au 
bout  de  ce  temps,  ayant  refusé  de  rétracter 
publiquement  leurs  paroles  insultantes  con- 
lie  le  prophète,  ils  furent  massacrés  h  coups 
de  hache  et  d'é|)ée  le  11  novembre  1391. 
Deux  fois  les  intidèles  voulurent  iirûler  les 
reliques  do  nos  bienheureux,  deux  fois  ils 
furent  obligés  d'y  renoncer.  Ils  les  enterrè- 
rent alors  secrètement,  afin  que  les  chrétiens 
ne  pussent  les  enlever.  {Clironiaue$  des  Frè- 
rfs  Mineurs,  t.  III,  p.  16  ;  Wadding,  an. 
1391,  ri°  1.) 

PIERRE  (le  bienheureux),  fut  martjrrisé 
en  1U08,  (m  Japon,  dans  le  royaume  de  Fingo, 
avec  Jean  Tingors,  son  [tère,  Girozayémon 
Joachim,  Michel  Faciémon  et  Thomas,  fils 
de  ce  dernier.  On  peut  voir  les  détails  de 
leur  martyre  à  rarlicle  Gibozatémo.'^.  Notre 
bienheureux,  .Igé  seulement  de  sept  ans,  fut 
attendu  inutilement  par  les  autres  confes- 
seurs au  moment  du  supplice,  comme  nous 
l'aionsvuà  l'article  indiqué  ci-dessus,  et 
ils  furent  décapités  sans  l.i.Ce  jeune  enfant 
était  chez  son  grand-père  et  dormait  encure 
piaud  le  soldat  qui  devait  l'amener  se  pré- 
senlH.  Sans  témoigner  aucune  crainte,  il 
s'habilla,  et  prenant  le  soldat  (lar  la  main, 
vint  avec  lui  au  lieu  du  supplice.  Un  peuple 
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iaimcnse  lo  suivait.  Quand  le  pelit  martyr 
fut  arrivé,  il  se  mil  à  genoux  près  du  corps 
de  Sun  père,  et  joignant  ses  mains,  il  pré- 
senta sa  télé  au  bourreau.  Commo  celui-ci 
levait  le  bras  pour  le  frapper,  il  se  lit  une 
immense  clameur.  Le  peuple,  i'idigné,  ne 
pouvait  se  contenir.  Le  bourreau  découcerté, 
jeta  son  glaive  et  s'enfuit  :  successivement, 
deux  autres  vinrent  et  en  firent  autnit.  En- 
fin un  esclave  coréen  se  chnrgea  de  l'exécu- 
tion; mais  étant  inhabile  el  fortement  ému  de 
ce  qui  se  passait  autour  de  lui,  il  déchargea 

filusieurs  coups  de  sabre  sur  la  tôle  et  sur 
es  épaules  de Venfant  avant  de  pouvoir  lui 
couper  le  cou.  Le  petit  martyr  se  fit  hacher 
ainsi  sans  pousser  un  seul  cri. 

PIERRE  (le  prince),  second  Qls  de  Fran- 
çois-Xavier et  de  la  princesse  Thérèse,  par- 
tagea avec  toute  sa  famille  l'exil  auquel  1  em- 
pereur Yong-  Tcliirig  la  condamna  pour  la 
lui  en  172'*.  On  sait  que  toute  cette  famille 
si  nombreuse  fut  exilée  à  Yeou-Oué  ,  poste 
militaire  en  Tarlarie,  h  plus  de  quatre-vingts 
lieues  de  Pékin  ,  au  delà  de  la  Grande  Mu- 
raille. La  veille  du  départ  pour  l'exil ,  ce 
priuce  communia  avec  ses  jiarenls  et  la  prin- 
cesse Agnès,  leur  belle-tille.  (Pour  les  détails 
de  ce  glorieux  exil,  voy.  les  articles  Solnou 
et  Chine.) 

PINIEN,  proconsul  d'Asie  sous  les  com- 
mencements d»;  Dioclétien,  persécuta  violem- 
ment les  chréiiens.  Il  avait  pour  assesseur 
un  nommé  Quéréraon,  qui  se  faisait  remar- 

3uer  par  son  extrême  cruauté  à  l'égard  des 
isciples  do  Jésus-Christ.  Cet  homme,  ayant 
été  frappé  par  la  main  de  Dieu,  périt  d^une 
façon  terrible.  Pinicn  en  lit  une  maladie  si 
dangereuse  causée  par  la  frayeur,  que  les 
médecins  désespéraient  de  le  sauver.  Sa 
femme  Luciue  til  venir  saint  Anthime  et 
saint  Sisinne,  qui  le  guérirent  miraculeuse- 
ment. Pinien  se  convertit  et  mit  en  liberté 
tous  les  chrétiens  qu'il  détenait  en  prison. 
En  revenant  d'Asie  en  Italie,  il  ramena  chez 
lui  les  saints  confesseurs  qui  l'avaient  con- 
verti, avec  beaucoup  d'autres  chrétiens;  mais 
cela  ayant  fait  du  bruit  il  les  disnersa  dans 
ses  terres  qui  étaient  considérables  ,  car  il 
était  flirt  riche.  Tous  y  reçurent  liienlôt  la 
couronne  du  martyre.  {Voy.  Lucine  ,  An- 
thime, SisiNXE,  Basse,  etc.) 

PINTO  (le  bienheureux  François)  ,  de  la 
compagnie  de  Jésus,  naquit  en  l'an  1552. 
11  alla  évangéliser  les  Tapoyas  qui  habitaient 
une  côte  s'étendanl  depuis  Peraambuco 
jusqu'au  fleuve  des  Amazones.  11  fut  marty- 
risé cheï  CCS  peuitles  le  Ujanvicr  1608;  son 
compagnon  Louis  Figueira  parvint  à  s'échap- 
per. Notre  saint  eut  la  tête  écrasée  à  coups 
debflton.la  mâchoire  brisée  et  les  yeux  enle- 
vés de  leur  orbite.  Son  compagnon,  ayant  re- 
cueilli ses  reliques  après  le  départ  des  meur- 
triers, les  inhuma  au  pied  de  la  montagne 
d'ibigapaba.  (Du  Jarric,  Histoire  des  choses 
plus  mémorables,  etc.,  t.  lil,  p.  Wd.  Tanner, 
Socieias  Jesu  nsque  ad  sangumis  et  vitœ  pro- 
futionein  viilitans,  p.  460.) 

PINUTIUS,  l'un  dis  irente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  doimèreDt  leur  sang  pour  la 
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foi  en  Egypte  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  Marttbs  (le$ 
trente-si'pt)  égyptiens. 

PIOMBINO,  vdle  de  Toscane ,  est  célébra 
par  le  marlyre  de  son  évoque,  saint  Cerbo- 
née,  qui,  au  rapport  de  saint  Grégoire ,  brilla 
par  ses  miracles  pendant  sa  vie  et  à  sa  mort. 

PIONE  (snintj,  Pionius,  évéque  de  Smyme, 
fut  martyrisé  sons  l'empire  de  Dèce  en  l'a 
née  250.  Nous  donnons  ici  ses  Actes  com- 
plets. L'Ej^lise  fait  sa  f&te  le  1"  février. 

Le  samedi  23  lévrier,  comme  Pionius,  __ 
bine  et  Asclépiade  célébraient  à  Smyrne  II 
féto  du  bienheureux  Polycarpe  ,  ils"  furent 
arrêtés.  Pionius  avait  eu  la  veille  une  vision; 
car'ayant  jeûné  ce  jour-lh  avec  Sabine  et  A 
clépiade,  il  vit  ea  songe  qu'il  devait  éti 
pris  le  Icttdemain,  et  la  vision  était  si  clairu, 
qu'il  fit  faire  trois  chaînes,  pour  lui,  pour 
Sabine  et  pour  Asclépiade.  Ils  se  les  mirent 
au  cou,  afin  que,  lor.-que  ceux  qui  avaient 
ordre  de  les  arrêter  les  trouveraient  ainsi 
enchaînés,  ils  reconnussent  qu'on  ne  devait 

Eoint  attendre  d'eux  qu'ils  eussent,  comme 
eaucouf»  d'autres,  la  complaisance  de  goû- 
ter di's  viandes  offertes  aux  idoles,  et  que 
ces  fers  qu'ils  avaient  pris  d'eux-mêmes' 
étaient  une  marque  de  la  pureté  de  leur  fol' 
et  de  la  résolution  où  ils  étaient  de  mourir 
plutôt  que  d'y  renoncer.  Ayant  donc  fait  !• 
prière  solennelle,  pris  le  pain  sanctifié  etdej 
l'eau,  ils  virent  arriver  Polémon ,  un  des 
gardes  d'un  temple  d'idoles  ,  accompagné' 
d'une  troupe  d'archers  que  le  magistrat  de 
la  ville  lui  avait  donnés  pour  se  saisir  de» 
chrétiens.  Il  n'eut  pas  plutôt  aperçu  Pionius, 
qu'il  lui  dit  :  «  Savez-vous  qu'il  y  a  un  cooi- 
mandement  de  l'empereur  qui  vous  enjoint 
de  sacrifier  aux  dieux?  —  Nous  n'ignorons 
pas,  répondit  Pionius,  qu'il  y  a  un  comman- 
dement, mais  c'est  celui  quii  nous  ordonne 
d'adorer  un  seul  Dieu.  »  Lo  garde  répliqus: 
n  Suivez-moi  donc,  et  vous  connaîtrez  que 
ce  que  je  vous  ai  dit  est  vrai.  »  Sabine  et 
Asclépiade  dirent  aussi  fort  haut:  «Nous 
obéissons  au  seul  et  véritable  Dieu.  » 

Comme  on  les  conduisait  à  la  place,  le 
peuple,  voyant  les  chaînes  qu'ils  portaient, 
lut  frappé  de  cette  nouveauté;  et  comme  il 
est  naturellement  curieux  et  qu'il  aime  \ 
faire  do  toutes  choses  un  sujet  d'amusement 
el  de  spectacle,  il  se  mit  à  les  suivre,  et  I» 
foule  grossissant  toujours,  ceux  qui  mar- 
cnaient  les  premiers  étaient  poussés  par 
ceux  qui  venaient  ajirès,  qui  étaient  poussés 
à  leur  tour  par  les  derniers  ;  eu  sorte  que, 
lorsqu'on  l'ut  arrivé  h  la  place,  il  s'y  trouva 
une  si  prodigieuse  mufliiudo  de  monde, 
qu'elle  fui  bientôt  remplie,  et  jusqu'aux  toits 
des  logis  et  des  temples  qui  i'environnaicnl, 
tout  fut  couvert  de  peuple.  11  y  vint  ùussi 
des  troupes  innombrables  de  femmes,  parce 
qu'il  était  jour  de  sabbat,  qui  faisait  cesser 
le  tniv.'ul  des  femmes  juives.  Chacun  s'em- 
pressait de  voir,  et  ceux  qui  étaient  trop  pe- 
tits moulaient  sur  des  bancs  et  sur  des  cof- 
fres, tant  ils  craignaienl  de  perdre  la  moin- 
dre action  do  la  pièce  tragique  qui  s'allait 
jouer.  Les  martyrs  étaient  au  milieu  de  tout 
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pie,  et  Pokémon,  s'adressant  à  eux, 
:  :  «  Vous  feriez  bien  mieux,  pour  évi- 
suppiice,  de  vous  souraeltre  comme 
•es,  Pt  (i'ob(''ir  aux  ordres  du  prince.  » 
i  Pionius,  prenaul  la  pnrole  el  élen- 

main,  rf'fiondit  avec  un  visa;,'e  gai  : 
PUS  d  !  Sdiyrnc,  qui  vous  gioriiiez  île 
eur  de  vos  murailles  et  do  la  beauté 
e  ville,  et  qui  tenez  à  grand  lionneur 
le  poëte  Homère  pour  votre  conipa- 
et,  s'il  fcil  ici  parmi  vous  quelques 
;oule2-mol:  j'apprends  que  vous  vous 
!  des  chrétiens  qui  vont  de  leur  bon 
rifier  à  vos  dieux,  ou  qui  ne  résistent 
ilement  lorsqu'on  les  y  veut  conlrain- 
le  vous  accusez  les  ims  de  légèreté 
,  et  les  autres  de  défaut  de  courage  ; 
mt  vous  devriez  plutôt  écouter  votre 
et  votre  docteur  Homère,  qui  ne  veut 
on  insulte  à  la  mémoire  aes  morts, 
n  ait  rien  à  démêler  avec  ceux  qui  ne 
us  sur  la  terre.  Et  vous,  juifs,  vous 
lien  mieux  d'obéir  h  Moïse,  votre  lé- 
ir,  qui  vous  dit  :  Si  Ut  vois  In  béte  de 
\nni  tombée  sons  sa  cltanjr,  ne  passe 
tiaidrr  à  la  rrlet>er,  el  h  Salonion,  le 
ge  de  vos  rois,  qui  vous  défend  de 
§jonir  du  niallieur  de  votre  ennemi. 
ici,  j'aimerais  mieux  endurer  toutes 
le  tourments  et  mourir  raille  fois  que 
Te  d'autres  maximes  que  celles  iiue 
|u*tci  ou  apprises  ou  enseignées.  D  où 
it  donc  ces  éclats  de  rire  et  ces  rail- 
nielles  des  juifs,  non-seulement  con- 
T  qui  ont  saciitié,  mais  contre  nous? 
s  insultent,  el  disent  qu'on  ne  nous  a 
)p  longtemps  laissés  respirer.  Quand 
erions  leurs  ennemis,  nous  sommes 
•s  des  hommes;  car  untin,  quel  tort 
vons-nous  fait?  Quel  supplice  leur 
nous  fait  souffrir  :îes  avons-nous  per- 
I  ?  Les  avons-nous  contraints  d'adorer 
les?  Pensent-ils  n'être  pas  plus  cou- 
que  ceux  que  la  crainte  des  hommes 
jintenant  tomber?  Il  y  a  bien  de  la 
nce  entre  un  péché  volontaire  1 1  un 
forcé  :  mais  qui  est-ce,  je  vous  prie, 
»ligeait  leurs  pères  à  se  faire  initier 
tyslères  de  Béelphégor,  ou  à  assister 
crifices  impies  et  aux  festins  supers- 

des  défunts?  Leur  faisait-on  violence 
'ils  se  souillaient  dans  les  infîlmes  em- 
ments  des  Madianites,  et  qu'ils  recher- 
i  une  volupté  criminelle  î  Quelqu'un 
tnait-il  le  poignard  à  la  gorge  pour 
lire  brrtler  leurs  propres  enfants  de- 
idole  de  Moloch?  Les  contraignait-on 
5r  mal  en  secret  de  Moïse,  cl  i»  mur- 
tout  haut  de  Dieu  même  ?  Enfin,  a-t-on 

exigé  d'eux  d'être  des  ingrats,  des 
!s,  des  adorateurs  d'un  veau  d'or?  Au 
seigneurs  citoyens,  ne  les  écoulez  pas 
ous  racontent  les  choses  d'un  autre; 
{  qu'ils  ont  (lessein  de  vous  surpren- 
our  nous,  qui  sommes  instruits  à  fond 
irs  alTaires,  il  nVst  pas  en  (eur  pouvoir 
us  en  imposer.  Il  n'y  a  qu'à  ouvrir 
livres  pour  être  convaincu  que  je  n'a- 

que  la  vérité.  Qu'ils  vous  lisent,  s'ils 
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l'osent,  l'histoire  de  leurs  juges,  celle  de 
leurs  rois,  l'Evode  el  les  autres  livres  histo- 
riques de  leur  loi  :  ce  sont  autant  de  monu- 
ments de  leurs  inlidélilés  el  de  leurs  ingra- 
titudes; ce  sont  autant  de  témoins  qui  dé- 
posent contre  eux.  Mais  vous  êtes  surfiris 
que  la  (dus  grande  partie  des  chrétiens  cou- 
rent d'eux-mêmes  olfrir  do  l'encens  à  vos 
dieux  ;  figuro/.-vous  une  aire  remplie  de  ger- 
bes, lesquelles  on  vient  de  bndre;  d'un  cùté 
est  le  blé  et  de  l'autre  la  paille;  dites-moi, 
seigneurs,  quel  moncfau  vous  parait  le  iihis 
gros?  ou  bien  des  pécheurs  qui  jettent  leur 
tilel  dans  la  mer,  tous  les  poissons  qu'ils 
prennent  sont -ils  excellents?  Non,  sans 
doute,  et  ceux  qu'ils  rebutent  sont  le  plus 
grand  nombre.  Voilà  la  figure  des  chrétiens: 
les  bons  sont  mêlés  avec  les  méchants,  et 
ceux-ci,  par  leur  nombre,  remportent  sur 
ceux-là  ;  mais  pour  peu  qu'on  y  veuille  faire 
attention,  il  est  facile  d'en  faire  le  discerne- 
ment. A  quel  titre  voulez-vous  donc  nous 
faire  souûrir  les  tourments  que  vous  nous 
préparez?  Si  c'est  comme  à  des  méchants, 
vous  êtes  vous-mêmes  bien  méchants  et  bien 
injustes  de  nous  traiter  avec  tant  de  ri- 
gueur, sans  savoir  si  nous  méritons  d'être 
traités  ainsi.  Mais  si  c'est  comme  h.  des  gens 
d(!  bien,  quelle  espérance  vous  reste-t-il  au- 
près de  celui  qui  se  déclare  hautement  leur 
protecteur?  Et  puisque  les  hommes  justes 
no  peuvent  se  gauntir  de  votre  cruauté, 
comment,  vous  oui  êtes  des  impies,  pour- 
riez-vous  éviter  la  vengeance  que  le  plus 
équitable  de  tous  les  juges  est  prêt  à  faire 
tomber  sur  vos  têtes  ;  car  enfin  il  est  sur  le 
point  d'éclater,  ce  jugement  terrible  :  trem- 
blez, Juifs,  c'est  à  vous  que  je  parle.  Votre 
pays  vous  en  doit  retracer  l'image  ;  je  l'ai 
vue  celte  terre  qui  fume  encore  des  feui 
que  Injustice  divnie  ralluma  autrefois  ;  une 
partie  n'est  jilus  qu'un  grand  amas  de  cen- 
dres; restes  atlVeux,  infertiles  ruines  de  cinq 
villes  criminelles.  J'ai  vu  ce  lac  dont  les 
eaux  donnent  la  mort,  cette   mer  que  les 

Eoissous  fuient  comme  elle  fuit  elle-même  les 
omraes.  Chose  merveilleuse  !  elle  ne  sau- 
rait soulfi'ir  qu'aucun  ia  touchât  ou  s'appro- 
chût  d'elle  ;  et  si  le  hasard  en  fait  tomber' 
quelqu'un  dans  son  sein,  elle  le  rejette  aus- 
sitôt sur  ses  bords  ;  tant  elle  semble  crain- 
dre que  les  hommes  ou  ne  la  souillent,  ou 
ne  lui  attirent  de  nouveaux  châtiments.  Mais 
pourquoi  raftpeler  des  événements  si  éloi- 
gnés, el  qu'esl-il  besoin  de  remonter  si  haut 
dans  l'antiquité  poury  trouver  des  exemples 
de  la  colère  df  Dieu,  lorsque  nous  la  voyons 
s'expliquer  d'une  manière  si  clFrayante  pour 
les  impies?  Seigneurs,  jetez  les  yeux  sur  la 
Lydie,  vous  y  verrez  dix  villes  qui  fument 
toujours  et  dont  J'embrasement  n'est  pas 
encore  éteint,  'fouinez  votre  vue  sur  la  Si- 
cile, et  voyez-la  toute  couverte  d'un  déluge 
de  feu  que  le  mont  Etna  vomit  du  fond  de 
ses  entnulles  entlaminées.  Considérez  la  Ly- 
cie,  qui  se  dévore  elle-même  par  des  feux 
souterrains.  Où  pensez-vous  que  ces  feux 
s'allument?  Sachez  que  ces  montagnes  en- 
flammées, ces  roches  brûlantes,  ces  inccn- 
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dies,  qui  ne  s'éteignent  jamais,  ces  eaus 
soufrées,  ces  sources  liquides;  s/ichez,di9-je, 
que  ce  sont  autant  de  soupiraux  par  les- 
quels l'enfer  pousse  quelques  étincelles  du 
feu  que  la  justice  de  Dieu  y  entretient.  Tout 
cela  n'est  enlin  que  quelq-ies  signes  de  ce 
jugement  universel  que  nous  vous  annon- 
;o'is,  et  qui  se  fera  de  tous  les  liomroes  par 
e  Verbe  de  Dieu,  Jésus-Christ,  qui  tluil  ve- 
nir juger  le  monde  par  le  feu.  Au  reste, 
noiisnadoons  point  vos  dieux  ni  vos  sta- 
tues d  or,  et  nous  n'en  estimons  tout  au 
plus  que  la  matière  et  l'art  du  statuaire  ou 
du  fondeur.  » 

Il  parla  longtemps  et  fut  écoulé  arec  une 
grande  atlenlioi.  Kntin,  comcne  il  disait  : 
«  Nous  n'ndorons  point  vos  dieux  ni  vos 
images  d'or;  on  les  lira  d'une  gnierieoù  ils 
étaient,  et  on  les  meia  au  ntilieii  de  la 
place.  Le  peuple  qui  les  entourait  leur  di- 
sait avec  Polénion  :  «  Votre  probité ,  Pio- 
nius,  fait  que  nous  vous  jugeons  digne  de 
vivre.  Croyez-nous,  il  est  bon  de  nspirer 
et  de  voir  la  lumière.  —  Kt  moi  aussi,  re- 
prit PJouius,  je  dis  qu'il  est  bon  de  vivre  et 
de  voir  la  lumière  ;  mais  je  le  dis  de  celle 
que  nous  désirons.  Nous  n'avuns  point  de 
mépris  pour  ces  présents  de  Dieu  ;  tuais  ce 
que  nous  leur  préférons  est  beaucoup  uieil- 
leu  .  Au  resle,je  tous  loue  de  l'aHection 
que  vous  me  témoignez,  mais  j'y  sou|iço(in8 
de  l'artifice  j  la  haine  déelaiéo  est  moitis 
nuisible  que  des  caresses  trompeuses.  » 
Alois  un  nommé  Alexandre,  homme  malin, 
lui  dit  :  •  Ecoutez-moi  aussi.  »  i'ionius  lui 
répondit:  «  Ecoute-moi  toi-même;  car  je 
sais  ce  que  tu  sais,  et  tu  ne  sais  pas  ce  que 
je  8  M8.  »  Alexandre  lui  dit  en  si'  moquant  : 
«  Que  veulent  dirent  ces  clialJcs  î  »  Pionius 
répondit  :  »  De  peur  qu'en  nmis  voyant  pas- 
ser par  la  ville  oii  ne  croie  que  nous  allons 
sacrifier,  et  atin  que  vous  ne  nous  meniez 
pas  au  temple  comme  les  autres,  et  pour 
vous  montrer  qu'il  n'est  |ias  besoin  de  nous 
interroger,  puisque  nous  allons  da  nous- 
mêmes  A  la  prison.  » 

Le  peujtle  continuait  de  le  prier, et  comme 
Pionius  demeurait  ferme,  et  leur  parlait  des 
choses  futures  avec  force  et  véhémence, 
Alexandre  dit  :  «  Qu'est-il  besoin  de  tant  de 
discours,  puisque  vous  ne  sauriez  vivre  ni 
vous  etnpécherde  périr?»  Le  peuple  vou- 
lait aller  au  théâtre  |>our  entendre  [ilus  com- 
modiuirnl  les  paroles  du  martyre  :  mais 
quelques-uns  s'approt  lièrent  de  Polémoii  et 
lui  dirent  que  s'il  permettait  au  martyr  do 
parler,  il  en  iiourrait  naître  du  tumulte  et 
de  la  confusion.  Polémon  dit  donc  à  Pio- 
nius :  Si  tu  ne  veux  |)as  sacrifier,  du  moins 
entre  dans  le  temple.  —  Il  n'est  pas  bon 
pour  les  idoles,  répondit  Pionius,  que  nous 

fenirions.  —  Il  est  donc  im(>ossible,  dit 
olémou,  de  le  le  persuader?  —  Plût  à  Dieu, 
répliqua  Pionius,  oue  je  puisse  vous  per- 
suader de  devenir  chrétiens!  >>  Quelques-uns 
dirent  en  se  moquant  :  •  (iarde-loi  bien  de 
le  faire,  de  peur  que  no-is  no  soyons  brrt- 
lé»  vifs.  —  C'est  bien  pis,  dit  Pionius,  d'e- 
Ire  brûlé  vif  après  la  mort.  »  Peudani  cette 


contestation,  ils  virent  que  Sabine  riait  :  ils 
dirent  d'une  voix  menaçante  :  «  Tu  risl» 
Elle  repartit  :  «  Je  ris,  puisque  Dieu  le 
veut  ;  car  nous  sommes  chrétiens.  —  To 
suutfriras,  lui  dirent-ils,  ce  que  tu  ne  vou- 
drais pas;  car  on  jette  dans  des  lieux  infl» 
mes  celles  qui  ne  veulent  pas  sacrifier.  — 
Le  Dii'U  saint  y  |x>urvoira,  *  dit-elle. 

Polémon  dit  encore  h  Pionius  :  «  Obéis- 
nous.  »  Pionius  répondit  :   •  Si   vous  avn 
ordre  do  persuader  ou  de  punir,  vous  devM 
punir,  puisque  vous  ne  pou\ez  persuader.* 
Polémon,   piqué  de  la  sécheresse  de  ce  di*- 
cours.  dit  :  «  Sjicrifiez.  »  Pionius  répondit  : 
«  Je  n'en  ferai  rien.  —  Pourquoi  non  î  »  re- 
prit Polémon.  •  Parce  que  je  suisclirélie^i 
répliqua   Pionius.    «  Quel  dieu  adores-tu T« 
dil   Polémon.    Pionius  répondit  :  o  Le  Dieu 
tijul  jmissant  qui  a  fait  le  ciel  et  la  lem-.  ii 
tout  ce  que  le  ciel  et  la  terre  contient!.    : 
qui  nous  a  fait  tous,  et  qui  nous  donne  ;ii"i 
(lammcnt    toutes  choses  ;  ciuc  nous  conllil^• 
sons  par  Jésus-Christ  son  Verbe.  —  Sairili» 
du  moiiisc'i  l'empereur,  a  dit  Polémon.  •  Jena 
sacrifie  point  h  un  homme,  »  répondit  Piti- 
nius.  Ensuite  Polémon  l'interrogea  juridi- 
quement, faisant  écrire  toutes  ses  répoiuM 
par  UQ  notaire  qui  les  gravait  sur  de  la  nri', 
et  lui  demanda  :  «Comment  t'appelles-tul'» 
Pionius  répond't  :  «  Chrétien.  —  De  qiiHlt 
Eglise?»    dit    Polémon.  Pionius  lépondil: 
«  De   la    catbolioue.  »   Il   laissa  Pionius  e< 
s'adressanl  à  Saliine,   il    lui  demanda  Mi 
nom.   Or  elle  avait  changé  de  nom  \af  l« 
conseil  de  Pionius,  de  peur  de  retomber  ci- 
Ire    les   mains   de   sa   umliresse,   qui  éti^it 
naienne,   et  qui,   sous  l'empereur  Gorflicn, 
lui  voulant  faire  abandonner    la  foi.  l'aTRH 
enchaînée  et  reléguée  dans  les  muntagne», 
où  les  frères  l'avaient  nourrie  secrèleinenl. 
Elle  répondit  donc  qu'elle  s'appelait  Thétv- 
dote  et  chrétienne.  Polémon  lui  dil  :  «Situ 
es  chrétienne,   de   quelle  Eglise  es-tu î- 
De  l'Eglise  catholique,  »  dit-ello.  «Quel  Dieu 
adoics-lu?»    lui   dit  Polémon.    «Le  Diwi 
totit-puissnnt,  »  répfmdit-elle,  «qui  a  faill* 
ciel,  lit  terre  et  la  mer,  et  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent; que  nous  coni  aissons  par  Jé5u*- 
Christ  son  Verbe.  »    Ensuite  il    interron* 
Asdépiade.  qui  n'était   |  as  loin,  tt  lui  il^ 
manda  son  nom.  11  répondit  :  «  le  m'aififlle 
chrétien.  —  De  quelle  Eglise?»   poursuiTil 
Polémon.  Asclépiade  dit  :  •  De  la  en  tio'i- 
que.  »  Polémon  lui  demanda  ;  «o 
adores-iu?  —  Jésus-Clirisl,  »  dil  A-*. .., 
«  Quoi  donc  I  est-ce  un  autre?  »  dit  Polémon- 
«Non,   dit  Asclépiade,  c'est  le  même qa'ili 
viennent  do  confesser.  » 

.Après  cela  on  les  mena  en  prison.  T  -  f"-'^ 
du  jiëuple  qui  les  suivait  remplis- 
la  place.  Quelques-uns  disaient  de  H"rii>r 
«  Voye'  cet  homme  qui  était  toujours  [J'* 
et  défait,  comme  il  est  devenu  roug*-  tout 
d'nn  coupi  »  Sabine  le  tenait  par  son  habil 
pour  se  soutenir  dans  la  pri  sse  :  ty 
lui-dil  :  <11  semble  que  tu  craigii 
privée  de  son  Mil.  »  Un  autre  s'écria  :  «SiU 
ne  veulent  pas  sacrifier,  qu'ils  soient  p'i- 
nis.  »  Polémon  lui  répondit  :  «  Nous  n'avtiDS 
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voir;  nous  n'avons  ni  faisceaux  ni 

17»   Cn  autre  disait   en  se  moquant 

épiade  :  «  Ce  pplil  homme  s'en  va  sa- 

'.  —  Tu  mens,  dit  Pinnius,  il  n'en  fera 

•  iJn  autre  disant  tout  linut  :  «  Celui-ci 

ui-là  sacrifieront,  »  Pimiiis  dit  :  «  Clia- 

sa  Tolont(5,  je  m'apiiellL'  Piotiius  ;  il  ne 

►orte  qui  q;ie  ce  soit  qui  sacrine  ;  rju'm 

è  nom  (ie  celui  qui  I  nura  fait.  »  Entre 

jui  parlaient  de  coié  et  (J'aulre,  il  y  en 

D  qui  riil   h  Pionius  :  «Toi  qui  es  si 

,   pourquoi   cours-tu  à  la   mort  avec 

'obslinnlion  ?  —  Ce  que  vous  croyez 

na  perte,  dit  Pionius,  m'oljli;^(>  ,'i  tenir 

ferme.  Vous  savez  quelle  môrt.dité  et 

famine  vous  avez  souffei  te,  sans  les 

mflut.  —  Mais,  dit  un  autre,  tu  as 

loulîert  la  faim  avec  nous.  —  Oui,  dit 

is,  mais  avec  l'espérance  que  j'avais 

U.  X 

foule  était  si  grande,   qti'à   peine  les 

puroit   entrer  da-is  la  prison  [lour  y 

les  martyrs.  Ils  y  trouvèrent  un  prô- 

l'Egli^e  "catlmliqùe,  nommé  Lemnus; 

Itnme   du   bourg  de  Carène,  nommée 

bnia,  et  un  nommé  Eutychien  de  la 

^es  Phrygiens  ou  Montan'istes.  On  les 

fis  ensemble;  et  les  gardes  s'aperçju- 

Ufi  Pionius,  par  une  n^solution  [inse 

ts  siens,   ne  recevait  point  ce  que  les 

lut  offraient;  car  il  disait  :  "Quelaue 

que  j'aie  eu,  je  n'ai  jamais  été  h 

I  a   jiersonne;   qui   peut   m'obligcr  h 

*e    maintenant?»     Les    gardes,    qui 

Iacc'iutuiué  de  recevoir  des  [irésen's 
X  qui  venaient  voir  les  chrétiens,  ir- 
e  ce  que  ceui-ci  ne  leur  attiraient 
es  jetèrent  dans  le  cachot  pour  les 
itiler  par  l'oltsciirité  et  la  puanteur. 
[  laissèrent  nietlre  en  louant  Uieu,  et 
renl  aux  gardes  ce  qu'on  avait  accou- 
le  donner.  Le  gerther  en  tut  étonné, 
^voulut  remettre  à  la  première  place; 
îs  demeurèrent,  disant  :  «  Dieu  soit 
nous  nous  ea  trouvois  biei;  nous 
}S  en  liberté  de  méditer  et  de  prier 
'nuit.  »  Plusieurs  païens  les  visitaient 

i   prison  et  s'elfonjaienl  de  persuader 
;  mais  ils  ailmimient  ses  réponses. 
ui  avaient    sacrifié  par  force  y  en- 
aussi  ,    et    excitaient    de    grands 
Iprinoipalenienl  cent  dont  la  vie  avait 
II*    reproche.    Pionius  disait  en   les 
1:  «Je  soutTro  un  nouveau  supplice: 
JDmble  qu'on  me  mt-t  en  (liècos,  quand 
les  perles  de   l'Fglisc  foulées   aux 
■^es    pourceaux,   les   étoiles  du  ciel 
terre    fiar  la  queue  du  dragon.  Je 
es  enlrailli'S  se  déchirer  lorsque  je 
^eux  sur  crtte  vigne  que  Dieu  avait 
aisir  lui-même  de  (ilanter,  et  que  je 
ravagée  par  un  affreux  sanglier,  ou 
née    à   la   discrétion  des   passants 
I  pillent.    Mes  enfants,   ceux-lft    mè- 
(le  j'enfantais  chaque  jour  jusqu'à  ce 
«us-Clirisl  snii  formé  en  eux;  mes 
(ourrl<sons,  élevés  avec  tant  de  déli- 
idans  le  sein  de  TEAlise  leur  mère, 
cûgagés  dans  des  cnemins  âpres  et 
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raboteux.  Suzanne  est  encore  opprimée  au- 
jourd'hui piir  les  méchants  ;  des  vieillarda 
corrompus  lui  tendent  encore  un  piège;  et 
dans  l'espérance  qu'ils  ont  de  pouvoir  satis- 
faire leurs  passions  criminelles,  ils  ne  crai- 
gient  point  démettre  toute  nue  cptte  chaste 
et  innocente  beauté  ,  et  do  faire  tomber  en- 
suite sur  sa  tète,  par  U'ie  burrible  calomnie, 
l'indignation  du  peuple.  Aman  a  juré  la  perte 
do  MardOL-!)ée,  il  en  triomphe;  mais  Eslher 
en  géiuil,  et  tout  le  palais  d'Assuérus  on  est 
troublé.   Edin  la   perséculion  ,   comme  un 
quatrième  tli'aii,  porie  pnrlont  la  désolatioti 
et  l'elfroi.  C'est  mainli-nant,  hélas  I  que  se 
découvre  le  sens  caché  de  celte  parabole  de 
Jésus-Christ  :  Les  vier>;es  se  sont  laissées 
surjirendre  au   sommeil.    Et  si   lu    Fils  de 
l'homme  venait  aujourd'hui  sur  la  terre ,  en 
quel  lieu  trouverait-il  la  foi  f  J'entends  dire 
de  lous  côtés  :  Ce  chrétien  a  trahi  cet  autre 
chrétien;  ce  fidèle  a  dénoncé  cet  autre  fi- 
dèle ;  et  je  vois  avec  une  douleur  amèro  s'ac- 
complir celte  parole  de  l'Evangile:  Lefrère  li- 
vrera so-i  frère  à  la  mort.  Mais  quoi Iparcf» que 
Satan  a  demandé  à  nous  cribler,  et  parce  que 
le  Seigneur  a  le   van  entre  les  mains  pour 
nettoyer  son  aire,  s'imaginera-t-on  que  tout 
le  Sel  do  l'Eglise  a  perdu  sa  pointe  et  sa  sa- 
veur, et  qu'il  n'est  plus  bon  qu'à  être  foulé  aux 
pieds?  Non,  non,   la  misericordu   de  Dieu 
subsiste  toujours  ;  elle  n'n  rien  perdu  de  ses 
bontés  ordinaires.  Ecoutez  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  Ma  main  ne  te  lane  point  à  vous  re- 
levfr  de  vos  rhulet ,   et  mes  oreilles  ne  sont 
point  fatiguées  des  cris  de  ceux  qui  tombent. 
Si  Dieu  donc  ne  nous  écoute  pas  toujours , 
ce  n'est  pas  qu'il  ait  pour  nous  de  la  dureté, 
mais  c'est  ^larce  que  nous  l'y  contraignons 
par  nos  infidélités  :  car  enfin  ,  que  n'avons- 
iious  pas  fait  contre  lui?  Nous  l'avons  hon- 
teuseinent  abandonné ,  nous  avons  méprisé 
celui  de  ses  coiumandements  qui,  pour  ainsi 
dire,  lui  tient  le  plus  au  cœur,  le  grand  pré- 
cepte de   la  charité.  Les  chrétiens  se  .sont 
rendus  les  accusateurs  les  ans  des  autres  ; 
ils  se  sont  trahis  tour  h  tour,  et  ils  se  sont 
porté   mutuellement    des    ciups    mortels, 
quoique  leur  piété  et  leur  justice  dû!  être 
bien  plus  parfiite  que  la  justice  et  la  piété 
dc'^  .scribes   et  des  pharisiens.  On  m'a  dit 
même  que  les  juifs  vous  invitaient  h  aller 
dans  leurs  synagogues  :  songez  que  vous  ne 
sauriez  commettre  un  plus  grand  péché ,  et 
que  c'est  là  proprement  celui  qui  ne  peut 
être  remis  ni  dans  ce  monde-ci,  ni  dans  l'au- 
tre ;  c'est-à-dire  le  blasphème  contre  le  Saint- 
Esprit.  Vouler-votis  devenir  comme  des  ci- 
toyens de  Sodome,  des  princes  do  Gomorrhe? 
et  voulez-vous  tremper  avec  eux  vos  mains 
dans  le  sang  des  saints?  Sont-ce  les  chrétiens 
qui  ont  répandu  celui  des  prophète*,  qui  ont 
condamné  le  Sauveur  à  une  mort  i  ruelle? 
Avez-vous  sitôt  oublié  ce  que  »ous  avex 
vous-mêmes  si  souvent  entendu  dire  aux 
juifs?  Combien  de  fois,  d'une  bouche  impie, 
ont-ils  publié  que  Jésus-Christ   était  moit 
par  force  comme  un  autre  homme  ?  Dites  un 
jeu  quel  est  l'homme  mort  par  force,  de  qui 
es  disciples  aient  chassé  les  démons  durant 
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tant  d'années  T  Quel  est  l'homme  mort  par 
force,  pour  qui  ses  disciples  et  tant  d'autres 
aient  souffert  volontairement  les  supplices 
et  la  mort?  Ils  ont,  outre  cela,  l'impiété 
d'accuser  Jésus-Clirist  d'avoir  eu  commerce 
avec  l'eiiffT,  cl  d'avoir  exercé  la  mairie;  ils 
disent  que  ce  n'est  que  par  le  secours  de  cet 
art  détestable  qu'il  est  ressuscité  :  que  doit- 
on  penser  de  gens  nui  parlent  ainsi?  No 
peut-on  pas  les  anpeler  des  imposteurs  et 
des  scélérats?  Je  leur  ai  entendu  dire  cela 
cent  fois  dans  ma  jeunesse  ;  mais  rien  n'est 
plus  facile  que  de  les  convaincre  de  nion- 
songe  et  d'erreur;  car  voici  ce  qui  est  écrit 
dans  les  livres  sacrés  :  Saul,  étant  allé  trou- 
ver la  pylhonisst ,  lui  dit  :  Faites-moi  appa- 
raître le  prophète  Samuel  ;  et  celte  femme  vit 
un  homme  qui  sortait  de  dessous  terre,  revêtu 
d'une  robe  de  lin.  Saûl  prit  ce  fantôme  pour 
Samuel ,  et  il  le  consulta  touchant  les  cho- 
ses dont  il  élait  en  peme.  Dironl-ils  que  cette 
magicienne  évoqua  en  effet  l'âme  du  |)ro- 
phèle  ?  S'ils  l'avouaient,  il  f;uit  qu'ils  demeu- 
rent en  même  temps  d'accord  (|ue  le  crime 
a  plus  de  crédit  auprès  de  Dieu  que  l'in- 
nocence ,  et  qu'il  comuHinique  plus  volon- 
tiers son  pouvoir  aui  méchants  qu'aux  gens 
de  bien,  h'ils  nient  que  celte  femme  ait  eu 
ce  |jiiuv(iir,  (lourquoi  veulent-ils  que  Jésus- 
Clirist  soit  ressuscité  par  les  effurts  de  la 
magie?  Qu'ils  confessent  donc  que  leur  opi- 
nion est  ou  injurieuse  }»  Dieu,  ou  pleine 
d'imposture  à  l'égard  de  Jésus-Clirisl.  Voici 
au  reste  ce  qu'on  doit  croire  touchant  cette 
question.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  le 
ilêinon  de  la  pythonisse  ail  pu  tirer  du  sein 
d'Abraham,  et 'du  séjour  paisible  des  limbes, 
l'Ame  du  prophète  Samuel.  Cet  esprit  de  té- 
nèbres n'a  jamais  eu  celte  puissance,  et  il 
est  conlri;  l'ordre  et  la  noiure  desclioses  que 
le  plus  faible  l'i-niporle  sur  le  plus  fort.  Le 
propbèle  ne  revit  point  alors  la  lumière  , 
ainsi  que  (piekjues-uns  le  croient;  mais  que 
dire  de  ei-lte  a|)parition7  II  faut  répondre 
que,  de  même  que  les  bons  anges  accourent 
à  la  voix  des  justes  qui  les  invoquent ,  de 
même  les  démons  obéissent  aux  invocations 
sacrilèges  des  magiciens  ;  ils  se  rendent  pré- 
sents aux  devins  qui  les  appelleni  par  des 
enchantemenls  ;  et  ces  esprits  de  mensonge, 
leur  inspirant  une  espèce  de  fureur  prophé- 
tique, leur  font  prononcer  de  faux  oracles, 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  :  Puisque 
Satan  même  se  transforme  en  an<jc  de  litmi-re, 
doit-on  s'étonner  si  ses  ministres  se  transfor- 
ment en  ministres  de  la  gràci?  C'est  ainsi  que 
l'anlechrist  voudra  un  jour  se  faire  connaître 
pour  Jésus -Christ  luéme,  et  c'est  ainsi 
que  les  démons  représentèrent  le  person- 
nage de  Samuel  devant  Saiil  et  la  pyUiouisse, 
et  que,  se  revêtant  de  sa  ligure,  ils  tirent  pa- 
raître un  fantôme  à  leurs  yeux  trompés.  Ce 
qui  suil  dans  le  teîte  sacré  confirme  admi- 
rablement ce  sentiment  ;  car  il  y  est  marqué 
ue  Samuel  dit  au  roi  :  Nous  serons  aujour- 
hui  ensemble  1  Comment  un  prince  sacrilège 
désobéissant  aux  ordres  de  Dieu,  et  aban- 
donné au  culte  des  démons ,  pouvait-il  se 
rencontrer  parmi  les  prophètes  et  les  pa- 
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triarches?  S'il  doit  donc  passer  pour  cons- 
tant que  l'âme  de  Samuel  n'a  jamais  été  rap- 
pelée des  enl'ers,  comment  peut-on  dire  que 
Jésus-Christ  n'est  sorti  du  tombeau  que  par 
la  force  des  enchaatemenls  ,  après  que  ses 
disci|)les  l'ont  vu  monter  au  ciel ,  et  qu'ils 
ont  rét>nndu  leur  sang  pour  soutenir  cette 
vérité  ?  Que  si  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
ne  vous  [lersuade  point  (conclut  Pionius,  en 
adressant  particulièrement  la  parole  à  ceux 
qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  sacrifier) ,  si 
vous  n'en  êtes  point  touchés,  je  consens  que 
vous  vous  adressiez  à  ceux  qui  ont  rejeté  le 
culte  du  vrai  Dieu  pour  celui  des  idoles, 
el  que  vous  appreniez  d'eux  le  chemin  de  la 
perfection.  » 

Ayant  cessé  de  parler,  il  leur  commanda 
de  sortir  de  la  prison.  Alors  Polémon  et  Théo- 
phile, maître  de  lacavaJerie,  survinrent  avec 
des  gardes  et  une  grande  foule  de  peuple, 
et  dirent  d'une  voix  terrible  :  «  Voila  Eudé- 
mon,  votre  évoque,  qui  a  sacriûé;  obéisseï 
aussi.  Lépide  ei  Eudémoii  vous  interroije- 
runt  dans  le  temple.»  Pionius  répondit; 
n  Cfu\  qui  sont  en  prison  doivent  attendre 
la  venue  du  proconsul  ;  pourquoi  voulei- 
vous  faire  sa  charge?  Après  ce  refus  ils  se 
retirèrent  ;  mais  ils  revinrent  avec  une  nlus 
grande  troupe,  et  le  chef  de  la  cavalerie  leur 
dit  arliûcieusement  :  «  Le  proconsul  nous  a 
envoyés  ici  avec  ordre  de  vous  amener  à 
E|>hèse.  »  Pionius  dit  :  «  Que  celui  qui  est 
chargé  de  l'ordre  vienne,  et  nous  sortoni 
sans  délai,  w  Le  chef  de  la  cavalerie  dit: 
«  Si  lu  refuses  d'obéir  à  l'ordre,  tu  sentiras 
mon  pouvoir.  »  El  &  l'instant  il  lui  mit  une 
corde  au  cou,  le  pressant  si  fort  qu'il  pensa 
l'étrangler.  Il  le  mit  donc  entre  les  mains  des 
gardes,  qui  le  menèrent  à  la  place  avec  Sa- 
bine et  les  autres.  Ils  criaient  tous  îi  haute 
voix  qu'ils  étaient  chrétiens,  et  se  couchaient 
h  terre  do  peur  d'entrer  dans  le  temple  des 
idoles.  Mais  six  soldats  enlevèrent  Pionius, 
qui  résistait  si  fort  qu'ils  eurent  bien  de  la 
■peine  à  le  pousser  dedans,  lui  donnant  des 
coups  de  j)ieds  diiiis  les  côtés,  sans  qu'il  s'en 
émiil  ;  au  conir.ure  ,  il  se  rendait  plus  pe- 
sant; ils  ap|iel('reat  donc  du  secours,  et  le 
jmitanl  avci-  grande  joie,  ils  le  mirent  à  terre 
devant  l'autel  comme  une  victime.  Eudénion 
V  était  encore  debout  après  avoir  sacrllié. 
Lé|dde,  qui  était  un  juge,  dit  d'une  voii  sé- 
vère :  «  Pourqnoi  no  sacrifiez-vous  pas,  vous 
autres  î  —  Parce  que  nous  sommes  chré- 
tiens ,  »  répondit  Pionius.  Lép  de  ajouta  ; 
«  Quel  Dieu  ddorez-vous?  »  Pionius  répon- 
dit :  «  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et 
tout  ce  qu'ils  contienncul.  »  Lépide  dit: 
«  Parles-tu  de  celui  qui  a  été  cruciOé?- 
Celui.  dit  Pionius,  que  Dieu  a  envoyé  pour 
le  salut  du  monde.  »  Les  juges  disaient  en- 
tre eux  ,  mais  en  sorte  que  Pionius  pouvii' 
l'entendre  :  "  I!  faut  les  contraindre  de  dirt 
ce  que  nous  voulons.  »  Et  Pionius  répondit: 
<i  Rougissez ,  adorateurs  des  dieux;  ayei 
quelque  égard  à  la  justice;  obéissez  h  vos 
lois;  elles  no  vous  ordonnent  pas  de  ùit 
violence  à  ceux  qui  résistent ,  mais  de  les 
faire  mourir.  »  Alors  un  nommé  Rofixi.  qui 
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it  pr)ur  éloquent,  dit  :  a  Cosse,  Pioiiius, 

êrclitT  la  vaine  gloire.  »  Pionius  répoo- 
Est-ce  là  ton  éloijuence?  Socrate  n'a- 
été  ainsi  traité  nar  les  Athénions? 

I  voit  plus  tjue  des  nommes  ioipaiiaits, 
et  paresseux.  \  ton  avis  donc,  So- 
Aristide,  Anaxarque  el  leurs  scuibla- 

bherchaieot  la  vaine  gloire,  parce  qu*ils 
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la 


Ijcjuaienl  à  la  sagesse  et  à  la  vertu  ?  » 

1  ayant  oui  parler  ainsi,  se  tut;  un  au- 

li  était  constitué  en  dignité ,  lui  dit 

!-épide  :  «  Ne  crie  pas  si  haut,  Pionius.» 

^jndit  :  »  Ne  nous  faites  point  de  vio- 

^;  mais  allumez  un  feu ,  et  nous  y  en- 

js  volontiers.  Un  nommé  Téreuce  cria 

;la  foule  :  «  Sachez  que  c'est  celui-ci 

julient  les  autres  |iar  ses  discours  et 

jn  autorité,  et  qui  les  empoche  de  sa- 

B  Alors  on  mit  sur  la  tète  de  Pionius 

juronnes  qu'il  rompit  :  et  les  pièces  de- 

ent  devant  l'autel. 

crificateur  était  venu  a  vecdes  brociies 

lient  des  entrailles  de  victimes  encore 

s,  comme  pour  en  donner  à  Pionius; 

n'osa  les  présenter  à  pas  un  d'eux, 

eoiitenla  do  les  mauf^er  lui-même  de- 

lout  le  monde.  Ils  s'écrièrent  encore  : 

fs  sommes  chrétiens;  »  el  les  païens, 

^hant  que  faire,   les  ramenèrent   en 

I.  Le  peuple  se  moquait  d'eux  el  leur 

lit  des  soul'llets.  Il  y  en  eut  un  qui  dit 

ne  :  «  Ne  pouvais-lu  pas  mourir  en  ton 

»  Elle  répondit  :  «  Quel  est  mon  pays  ? 

s  sœur  de  Pionius.  «  Térence,  qui  avait 

,es  combats  des  botes,  dit  à  Asclépiade  : 

demanderai  comme  condanmé  pour 

dans  les  combats  des  gladialeurs.  » 

iade  répondit.  «  Tu  ne  m'épouvanteras 

ur  cela.  «  Ils  arrivèrent  ainsi  à  la 

En  y  entrant,  un  des  archers  donna 

lus  un  grand  coup  sur  la  této,  et  le 

Pionius  le  souifrit  patienuuenl;  mais 

r  eut  aussitôt  la  main  el  le  côté  si 

panés,  qu'ti  peine  pouvait-il  respirer. 

entrés,  ils  louaient  Dieu  de  la  force 

eur  avait  donnée  particulièrement  con- 

perQde  Eudémou. 

de  jours  après,  le  proconsul  Quinti- 

vint  h  Smyrne  selon  la  coutume,  el 

assis  sur  son  tribunal,  il   lit  amener 

lis,  et  lui  demanda  son  nom  ;  il  répon- 

Pionus.  u  Le  proconsul  dit: «  De  (juelle 

,es-lu?  »  Pionius  répondit  ;  «  De  la  ea- 

i|ue.  —  De  quelle  catholique?»  dit  le 
Dsul.  Pionius  répondit  :  ■<  De  l'Eglise 
lique,  »  Le  proconsul  dit  ;  «  Tu  élais 
lecteur?  —  Je  les  instruisais,  a  ré|ion- 
,  «  Tu  leur  enseignais  la  folie?  —  Non, 
lé.  — 0"eile  piété? — Celle  qui  regarde 
qui  a  fait  le  ciel,  la  terre  et  la  mer. 
Crilie  donc,  u  dit  le  proconsul.  «  J'ai 
S,  répondit  Pionius,  à  adorer  le  Dieu 
t.  »  Le  proconsul  dit  :  «  Nous  adorons 
es  dieux,  et  le  ciel  et  ceux  qui  y  sont. 
'ioi  regardes-tu  l'air?  Sacritîe.  d  II  ré- 
1  :  «  Ce  n'est  pas  l'air  que  je  regarde, 
leu  qui  a  fait  l'air.  »  Le  proconsul  dit  : 
'a  fiiit?  »  Pionius  répondit  :  a  II  n'est 


r 


v. 

propos  de  le  dire.  »  Le  proconsul  dit  : 


«  Il  faut  (lue  tu  dises  que  c'est  Jupiter  qui 
est  dans  le  ciel,  avec  qui  sont  les  aulres 
dieux  et  toutes  les  déesses;  sacrilie-lui  donc 
h  ce  roi  du  ciel  et  de  tous  les  di<mx.  »  Comme 
Pionius  se  tut,  le  proconsul  le  fit  prendre 
pour  lui  donner  la  question;  et  lorsqu'on 
eut  commencé  à  le  tourmenter,  le  proconsul 
dit  :«Sacrilie;  »  il  répondit:  «  Point  du  tout.» 
Le  proconsul  dit  :  «  Plusieurs  ont  sacrifié  et 
ont  évité  les  tourments.  »  Pionius  répondit  : 
s  Je  ne  sacrifie  point.  »  Le  proconsul  dit  : 
«  Sacrifie.  »  Pionius  dit  :  Non.  »  Le  procon- 
sul ;  «  Point  du  tonl  1  »  Pionius  :  «  Non.  » 
Le  proconsul  :  «  Quelle  présomption  te  fait 
courir  h  la  mort?  fais  ce  que  l'on  t'ordonne.  » 
Pionius  dit  :«  Je  ne  suis  point  présomptueux, 
mais  je  crains  le  Dieu  éternel.  »  Le  procon- 
sul :  «  Qucdis-lu  ?  sacrifie.  »  Pionius  :  «  Vous 
venez  d'ouïr  que  je  crains  le  Dieu  vivant.  » 
Le  proconsul;  «Sacrifie  aux  dieux.»  Pionius: 
a  Je  ne  puis.  »  Le  proconsul,  le  voyant  si 
ferme,  délibéra  quulijue  temps  avec  son 
conseil  ;  puis,  s'aclrejsant  à  Pionius,  il  lui 
dit  :  <i  Persisles-tu  dans  ta  résolulion?  Ne 
vcux-lupas  te  repentir  tût  ou  tard?  m  11  répon- 
dit :  «  Non.  »  Le  proconsul  lui  dit  encore  : 
K  Tu  as  la  liberté  Je  consulter  et  de  délibérer 
plus  longlemps.  »  Il  répondit  :  «  Non.  »  Le 
proconsul  ;  «  Puisque  tu  cours  à  la  mort,  tu 
seras  brillé  vif.  »  Ensuite  il  fit  lire  la  sen- 
tence, écrite  en  lalin  sur  une  tablette,  en  ces 
termes  :  «  Pionius  sacrilège  s'élant  avoué 
chrétien,  nous  avons  jugé  gu'il  doit  être 
brûlé  vif,  pour  venger  les  dieux  et  donner 
de  la  crainte  aux  hommes.  » 

Pionius  se  rendit  gaiement  et  d'un  pasferme 
au  lieu  ilu  combat.  Y  étant  arrivé,  il  n'atten- 
dit pas  que  l'exécuteur  lé  lui  dit,  et  se  dé- 
pouilla lui-même.  Alors,  pensant  h  la  pureté 
de  son  corps,  il  fut  rcnqli  d'une  grande  joie, 
leva  les  yeux  au  ciel,  et  rendit  grâces  à  Dieu, 
qui  l'avait  ainsi  conservé  pur  et  sans  souil- 
lure. Il  s'étendit  sur  le  bois,  el  donna  ses 
pieds  et  ses  mains  h  clouer.  Après  qu'il  fut 
attaché,  l'exécuteur  lui  dit  :  «  Iteviens  à  loi 
el  change  d'avis,  et  on  ûtera  les  clous.  »  Il 
répondit  :  «  Je  les  ai  bien  sentis.  »  Et  après 
être  demeuré  quelque  temps  pensif,  il  dit  : 
u  Je  me  presse,  seigneur,  pour  me  relever 
plustùt,  u  marquant  la  résurrection  par  ces 
paroles.  On  l 'éleva  donc  attaché  au  bois,  avec 
un  iiommé  Métrodore,  de  la  secte  des  mar- 
cioniles.  Us  étaient  tous  deux  tournés  vers 
l'orient,  Pionius  à  droile  et  Métrodore  h 
gauche.  On  entassa  tout  autour  une  grande 
quantité  de  bois,  el  comme  Pionius  fermait 
les  yeux,  le  peuple  crut  qu'il  était  mort; 
mais  il  priait  en  srcret,  el  ayant  fini  sa 
prière,  il  ouvrit  les  yeux,  regarda  le  feu  d'un 
air  gai,  dit  Amen,  et  expira  par  un  léger 
soupir,  eu  disant  :  «  Seigneur,  recevez  mon 
âme.  » 

Après  que  le  feu  fut  éteint,  les  fidèles  qui 
étaient  préseuls  trouvèrent  son  corps  entier 
et  comiue  en  pleine  santé,  les  oreilles  molles, 
les  cheveux  tenant  à  la  tète,  la  barbe  befle, 
tout  le  visage  éclatant.  Les  chrétiens  élaieni 
confirmés  dans  la  foi  ;  les  infidèles  se  reli- 
raient épouvantés,  et  agités  des  reprodies  de 
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leur  conscience.  Ceci  se  |>assa  sous  le  pro- 
consul Jules  Procule  Quinlilien,  sous  le  troi- 
sième consulat  de  rempereur  Dèce,  el  lo 
second  de  Gratus;  seiim  les  Romains,   le 

auntrièine  des  ides  de  Mars;  selon  l'usage 
'Asiejedouzedusixièuiemoistnacédoiiien, 
niiintnt*  Xanlique,  à  dix  heures,  » 

PIl^lCRION  (sainl),  marlyr ,  cueillit  la 
pnlme  du  martyre  h  Alexandrie ,  avec  vingt 
autres  dont  les  noms  ne  nous  sont  point 
parvenus.  On  igaore  répoque  el  les  circons- 
tances de  leur  martyre.  L'Eglise  célèbre 
leur  mémoire  te  11  mars. 

PIREZ  (le  bienheureux  riRÉcoiRE) ,  prêtre 
portugais,  fut  un  des  derniers  priitres  ca- 
tholiques qui  restèrent  en  Abyssinie  après 
le  déyarl  ou  la  mort  des  missi  Jrinaires,  lors 
de  la  cruelle  perséculim  que  Masilides,  Né- 
gous  du  pays ,  suscita  contre  les  catholi- 
ques. {Voy.  MEI.Cà-tjHBCSTOS  ) 

PinOMALLI  (P*ul),  naquit,  vers  la  fil  du 
XVI'  siècle,  à  S  dernc,  petit  bourg  de  la  Ca- 
labre.  Il  prit  l'habit  de  Saint-Doiuinique  ,  et 
se   livra  k  l'étude  des  langues  orientales, 

f toussé  par  son  vif  désir  d'aller  évangéliser 
es  infiJéles.  Voulant  essayer  ses  fortes  et 
son  courage  avant  d'aller  en  Orient ,  il  prê- 
cha la  parole  de  Dieu  avec  succès  d  ms  le 
royaume  de  Naples.  D.ins  l' innée  1629  ,  il 
fut  mandé  h  Homo  par  le  maître  général ,  et 
chargé  de  diriger  l'éducation  des  novices  au 
couvent  de  l,i  .\linervt>.  K  i  1631  ,  les  cardi- 
naux de  la  congrégation  de  la  Propagande 
ayant  demandé  au  |irocurcur  général  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique  de  leur  nrorn- 
rer  des  inissionn  ares  pour  la  Grande-Ar- 
ménie ,  notre  bienhi-ureux  fut  pro|t  isé  un 
des  premiers.  Il  s'embarqua  pour  Slalte  ,  et 
débuta  dans  sa  mission  par  la  conversion  de 
deux  lualiomélans  de  B:irbarie.  De  Ih  il 
s'emimnjua  sur  un  vaisseau  de  Marseille 
avec  des  religieux  de  sou  ordre ,  qui  l'a- 
vaient attendu  h  Malte,  el  le  23  janvier  11532, 
on  aborda  à  Alexandrelte  ,  ajirès  avoir  es- 
suyé deux  violentes  tempêtes.  Ils  partirent 
incontinent  pour  .\lep.  Ils  avaient  déj?»  f.iit 
la  moitié  du  voyage,  quand  ils  furent  assail- 
lis el  dépouillés  par  des  voleurs  arabes.  Ils 
continuèrent  néanmoins  leur  roule  jusiju'à 
Alep,  où  ils  trouvèrent  des  secours  auprès 
des  missionnaires  ,  des  consuls  de  dilféren- 
>tes  nations  ipii  «'y  trouvaient ,  et  d.' quel- 
ques marchands  européens.  Le  P.  Piionialli 
continua  alors  sa  route  nar  la  .Méso[Wlaniie, 
el  traversa  l'Euphrale.  Il  ne  tarda  pas  à  en- 
trer dans  l'Arménie,  resta  h  Abaraner  le 
jour  des  Hameaux,  et  arriva  enlin  h  Nnkchi- 
Tnn,  ville  métropiditaine,  au  pied  du  mont 
Ararat,  où,  penda  il  vingt-deux  ans,  il  devait 
avoir  tant  de  Iribulaliods ,  mais  aussi  re- 
cueillir des  fruits  abonlants.  Le  P.  Pira- 
malli  ouvrit  sa  mission  ,  le  jour  de  Pàaues  , 
par  un  sermon  qui  fut  écoulé  avec  plaisir 
par  les  Arméniens.  La  vie  sainte  qu'il  me- 
nait et  les  nombreux  pouvoirs  ([u'il  avait  re- 
gus  de  la  cour  de  Rome,  lui  concilièrent  les 
coeurs  ;  bientôt  il  se  manifesta  un  notable 
changement  dans  les  mœurs  et  dans  la 
Croyance  d'un  grand  nombre  d'Arméniens  , 


qui ,  ne  reconnaissanl  qu'une  seule  nature 

eu  Jésus-Christ,  ajoutaienl  à  cette  hérésie  lu 
schisme  des  Grecs.  Non-seulement  des  par- 
ticuliers, mais  plusieurs  peuples  héMtaienl 
encore  en  voyant  leur  archevêque  persister 
dans  le  schisme.  Notre  saint  missionnaire  se 
rendit  auprès  de  lui  ;  mais  celui-ci  ,  n'osant 
conférer  sur  la  religion  avec  le  P.  Piromalli, 
l'engagea  h  se  rendre  auprès  de  Cyriaque, 
painarche  de  la  Grande-Arménie ,  qui  rési- 
dait au  monastère  d'Echiidatzin,  près  Kri- 
van.  Cyriaque  ,  à  qui  la  léputalion  de  notre 
missionnaire  jiortait  ombrage  ,  le  renvoya  à 
l'archevêque ,  avec  ordre  de  le  charger  de 
fers  et  de  le  melti-e  au  pain  et  à  leiu.  C»>lle 
odieuse  mesure  fui  exécutée.  Il  f'it  retenu 
captif  pendant  vingt-deux  mois  et  trois  foij 
battu  de  verges.  Sa  fermeté  el  son  coura.'e 
furent  si  grands  dans  les  mauvais  traite^ 
ments  qu'il  eut  ft  endurer,  que  le  bourreau 
lui-même,  chargé  de  le  tourmenter  de  lenips 
en  temps ,  fut  forcé  d'admirer  sa  douceur. 
Ses  persécuteurs  ,  touchés  aussi  de  sa  rési- 
gnation, adoucirent  quelque  peu  les  rigueur» 
de  s,i  captivité,  et  il  en  prohta  pour  compo- 
ser quelques  ouvrages. 

Sur  ces  entrefaites ,  Urbain  Vill  ajant  ré- 
clamé fortement  la  délivrance  de  son  minis- 
tre, le  patriarche  d'Arménie  rendit  la  liberté 
au  P.  Piromalli  ;  il  le  tit  venir  au  monastère 
d'Echmiat^in,  l'y  traita  avec  afTabilité,  et  lui 
fit  visiter  la  communauté  qui  se  composait 
d'environ  trois  cents  religieux.  Pendant  long- 
temps notre  saint  .supplia  Cyriaque  de  lui 
accorder  la  permission  d'entrer  en   confé- 
rence «v  odes  théologiensqu'il  choisirait  lui- 
même,  mais  celui-ci  résistait  toujours.  Eih 
lin,  Dieu  vainquit  son  obstination.  Un  jour, 
le  P.  Piromalli ,  s'étant  jeté  à  ses  pieds  ,  lui 
dit  :  B  Vousou  moi  sommes  dans  l'erreur, 
puis(iue  notre  o(tinion  est  si  dilléreute  sur 
plusieurs  do^nnes  ;  je  vous  supplie  de  nu 
laisser  expliquer  puiiliquement  ma  crov 
et  si  je  ne  [mrviens  pas  à  vous  prouve; 
ma  foi  est  celle  que  vous  a  préchée  - 
Grégoire,  je  m'nft'ie  à  end  .rer  les  plus  i; 
supplices.  »  Cyriaque,  sans  consentira  ii 
deminJe,  lui  permit  seulement  de  prêclier, 
et  il  assista  lui-même  à  ses  prétlicalioin*  I 
Après  quelques  discours  qui  avaient  attifé 
son  mlmiration,  Sun  cœur  fut  touché.  C^i 
pendant,  avant  de  se  prononcer  publi!^u^ 
iiieul,  il  i'hai*gca  un  de  ses  religieux  qui|i3> 
sait  pour  le  plus  savant  docteur  du  pays,  ilî 
co;  férei'  avec  le  missioiiiwiire.    L'issiie  na 
fut  iHillement  d')UlBUSe  :  le   patriarche,  It 
doi-leur  et  les  autres  religieux  se  tirent  et- 
thrdiques.  et  longtemps  encore  le  monasl/'K 
d'Kchmiatzin  conserva  la  fui  que  le  P.  IV 
romalli  y  avait  iniruduite.  Dès  lors  noin 
missionnaire  eut  la  permission  de  prê.:lief 
dans  toute  la  Grande-Arménie.  Le  palria^ 
chiî  lui    conlia  l'instruction  des  enfants  «'1 
des  jeunes  gens  qu'on  élevait  en  grand  nom- 
bre dans  le  monastère  d'Echmiatzin  ,  el  1» 
pria  aussi  de  corriger  les  livres  de  la  s«clf 
qu'il  venait  de  quitter  avec  ses  religieux. 

Les  mahométans  écoutaient   le  P.  f\ro- 
raaili  avec  autant  de  plaisir  que  les  Anii<.^ 
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"TTTrriva  ni<*me  que  plusieurs  scKTs- 
Iques   avant   vuuld   le  lu.ilirailer ,  de^ 
ks  le  di^fenijircnt,  en  disant  aux  ngres- 
B  :  1  Allez  <'coater  votre  predientcur,  et 
ayez  pas  les  inslrurlioiis  (ju'il  veut  bien 
I  doiner  sur  des  choses  que  vous  do- 
I  savoir.  »  Ne  pouvuit  sufiire  aux  be- 
I  d<!  sa  mission,  qui  devenait  lloris- 
!,  il  choisit  des  calécliistes  parmi  ses 
eurs  élèves,  et  les  envoya  de  dillV-rents 
avec  des  instructions  éiTi'es,  il  entra 
àl  lui-môme  en  Géiir„'iu,  oii  les  '(\\6a- 
ivaieot  une  mission.  Ces  religieux  l'in- 
]pnt  à  prêcher,  et  dans  un  seul  sermon 
fit  dans  leur  église  Ir'  jeudi  saint,  il 
!t  une  ancienne  superstition  qui  ré^'nait 
'le  pays.  Après  avoir  si'^ourné  ([Ut.'lque 
|9  dans  la  Min^'ri^-lie,  il  se  dirige;!  vers 
irse,  et  fut  prèsenlii  au  sofv,  qui  lui 
(il  d«  prèi'her  da-is  ses  Kt;its.  Il  aikit 
(cr  de  cette  [lerinission  si  avantageuse 
feliginn  ,  quand  le  nape  Uriiain  Vill  lui 
pna  de  se  rundrL-  a  la  cour  de  Polog'ie 
alité  de  nonce  apostolique.  Le  désir 
er  quelques  conversions  le  lit  passer 
onstantinr)ple.  et  il  ri'-ussil  dans  son 
!r.  Plusieurs  eoinnierçanls.irméuiens  qui 
ni  filés  dans  celte  ville  pour  leurs  af- 
le   prièrent    de  prôiher  dans  leur 
Il  se  rendit  h  leurs  désirs,  etyprè- 
ndant  quinze  jours  au  milieu  dune 
use  assistance.  Il  rvt;iil  leur  soumis- 
u  siège  apostolique ,  n'-gl.i  lus  alîaires 
r  église,  et  pai-lil  [lour  la  Pologne,  leur 
,nt  un  de  ses  compagnons  p(Hir  travail- 
leur instructmn. 

r  avait  un  grand  nombre  d'Arméniens 
lommerçnient  dans  les  Klals  de  Ladis- 
giMnond,  et  y  excitaient  des  troubles 
pite  de  leurs  dissensions  n-ligieu.^es  , 
s  étant  scliisiuaiiipie?,  el  les  autres  c.i- 
oes  romains.  Lv  P.  Piroiualli  exerça 
le  h  celte  occasion  ,  piinciiialeuifiil  à 
Leudjourg  ou  Léopold  ,  capitale  de 
-Kouge  ,  et  où  les  troubles  étaient 
ands  que  partout  adieurs.  Notre  .saint 
Duaire  ramena  tous  ces  Arméniens 
^le  giron  de  I  Eglise,  au  grand  plaisir 
'  de  Pologne,  dont  ces  dissensions  trou- 
l  les  Etats.  Les  cardinaux  <le  la  Pro 
ide ,  prolitanl  des  biinncs  dispositions 
Hnce  h  l'égard  du  nonce,  engagèrent 
rci  h  demander  h  Sigisiuond  la  permis- 
ll'établir  a  Léopold  un  iiuu veau  collège 
Diejeunes  Ariuéiiieiis.  qui,  au  sortu'de 
istruiraient  el  convertiraient  leurs  com- 
Mes.  DansTannée  1638,  le  P,  Pironialli 
,  pour  l'Italie  ,  atin  d'y  rendre  compte 
l  mission  en  Artuéiiie  el  en  Pologne. 
(  élé  (iris  en  mer  par  des  pirates  mu- 
ins  ,  il  fut  conduit  à  Tunis  el  réduil 
us  dur  esclavage.  Sa  rançon  ayant  été 
liée  par  le  maitrc  général,  il  arriva  ea- 
iu>me,  où  il  reçut  les  louanges  que  ses 
ireux  services  méritaient.  Iticnlùl,  muni 
luvelles  instructions  et  de  plusieurs  lel- 
lour  le  |)«lriarche  et  les  évèuues  d'Ar- 
I,  il  (quitta  une  seconde  fois  l'Italie.  Sur 
ves  instances  du  roi  de  Pologne,  il 


passa  pâf'sM'ïtats ,  et  n'arrira  en  Arménie 
que  dans  l'année  16i2. 

Treize  ans  après  son  retour  en  Arménie 
flfiSS)  ,  il  fut  élevé  au  si'''>;e  de  Nakchivau. 
M.dgré  sa  nouvelle  dignité,  il  ne  cessa  pas 
de  se  livrer  aux  rudes  travaux  de  l'aposto- 
lat ;  quand  il  ne  prêchait  pas,  il  écrivait  ou 
disputait.  Il  lit  des  ouvrages  de  théologie  et 
de  conirover'îe  ,  en  rédigea  d'autres  pour  fa- 
ciliter aux  missionnaires  le  moyen  d  appren- 
dre la  langue  du  pays.  Lorsque  son  grand 
âge  l'empôcha  de  se  livrer  aux  soins  que  né- 
cessitait son  Mondireux  troupeau,  il  fit  agréer 
sa  démission  au  paje  .\lexandre  VII,  qui  le 
chargea  a'ors  du  soin  de  l'Eglise  de  Bessi- 
gitano  en  Caltibre;  il  en  prit  [obsession  le  15 
décembre  lUG'» ,  et  mourut  quelques  années 
après,  le  28  décembre  1667. 

PISE,  Pisat'XPifœert  latin,  Pisa  en  italien, 
ville  (l'Italie,  dans  le  grand  duché  de  Tos- 
cane. Durant  la  persécution  de  Néron,  saint 
Paulin,  évéque  de  Lucques,  saint  Torpèle, 
saint  Romain,  évèt[ue  do  Népi,  saint  Ptolé- 
mé',  y  lurent  martyrisés. 

PISTIS  (saint),  ou  sainte  Foi,  lîlle  de  sainte 
Sophie,  et  sœur  de  sainte  Elpis  ou  Espérance, 
et  de  sainte  Agapé,  ou  Charité,  lui  martyri- 
sée à  Rome  sous  l'empire  d'Adrien,  avec  ses 
deux  sœurs,  et  trois  jours  avant  sa  raère. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  1"  août. 

PISTOIE,  ville  du  Toscane,  a  été  illustrét 
par  les  soutfrances  qu'y  endura  le  sainl  prê- 
tre Félix,  confesseur. 

PlZAUllE  (le  bi'  nbeureui  Jean),  d«  l'or- 
dre de  Saint-Fian(;ois,  après  avoir  nrôchéla 
foi  dans  lo  Yutacan,  et  à  Costa-lUca,  fut 
nommé  gardien  du  couvent  de  Turialva 
dans  la  province  de  Saint-Georges.  Les  in- 
digènes s'étant  enivrés  et  voulant  détruire 
le  couvent,  y  entrèrent  de  vive  force,  et  ayant 
trouvé  Pizarre  priant  dans  sa  cellule,  ils  le 
traînèrent  par  toute  la  ville,  à  l'aide  de  la 
corde  qui  lui  servait  de  ceinture,  et  le  frap- 
rièreni  violemment  h  coups  de  bâton.  Connue 
îl  respii-ait  encore,  ils  l'appuyèrent  demi- 
mnrl  contre  le  tronc  d'un  arbre  et  le  massa- 
crèrent ;  ensuite  de  quoi  ils  mirent  le  feu  à 
l'église,  et  s'eniparerent  des  vases  sacrés, 
qu  ds  profane  renl. 

PLACIDE  (saint),  martyr,  fils  du  patrice 
Tcrtullus,  fut  conlié  à  l'âge  de  sept  ans  à 
sainl  Bennttqui  vivait  alors  à  Sublac  et  dont 
la  réputation  de  sainteté  s'était  ré[»andue  au 
loin.  Saint  Grégoire  raconte  que  le  jeune 
Placide  étant  allé  un  jour  puiser  du  l'eau 
dons  le  lac  de  Sublac,  s'y  laissa  tomber. 
Saint  Benoit,  renfermé  dans  le  monastèie, 
connut  aussitôt  cet  accident.  Il  appelle  Maur, 
lils  d'Equice,  et  qui,  comme  notre  saint,  avait 
élé  conlié  à  ses  levons  célèbres,  et  lui  dit  : 
«  Courez  vite,  mon  frère;  l'enfant  est  tombé 
dans  l'eau.  »  Maur  lut  dematide  sa  béné- 
diction et  s'empresse  d'obéir,  il  marche 
sur  l'eau  jusqu'à  l'endroit' où  était  Placide, 
puis,  le  prenant  par  les  cheveux,  il  revient 
au  bord  du  lac.  Le  ne  fut  qu'aloi-s  qu'il  s'a- 
perçut qu'il  avait  marché  sur  l'eau.  Saint 
Benoit  attribua  le  miracle  h  l'obéissance  de 
son  disciple,  mais  le  disciple  l'attribua  k  1q 
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bénédiction  de  son  bienheureux  maître. 
Placide  dérida  la  dispute,  eu  disant  :  «  Lors- 
que j'ai  été  lire  de  l'eau,  j*ai  vu  sur  ma  tôle 
la  meloHe  do  l'abbé,  el  lui-mèiue  qui  me  se- 
courait. »  On  appelait  nidotte  une  peau  de 
brebis  que  les  moines  av.iie-it  coutume  de 
porter  sur  leurs  épaules-.  Depuis  ce  miracle, 
notre  jeune  saint  faisait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  vertu,  et  saint  Benoît, 
son  maître,  lui  garda  toujours  une  tendresse 
particulière.  Placide,  ûgé  d'environ  vin^t-six 
ans,  fut  fait  abbé  d'un  monastère  fondé  en 
Sicile  ()ar  saint  Benoît,  en  l'année  5V1,  sur 
des  terres  que  Terlullus,  père  de  notre  saint, 
avait  données  à  son  maître  en  réconifiense 
de  ses  bonnes  leçons  de  vertu.  Il  établit  une 
règle  fort  stricte  parmi  ses  moines,  et  s'y 
livra  il  des  morliiicalions  extraordinaires. 
Une  flotte  de  pirates  païens  ayant  abordé  en 
Sicile,  ces  barbares  qui,  haissuient  les  chré- 
tiens et  surtout  les  moines,  massacrèrent  le 
saint  abbé  avec  ses  religieux,  et  mirent  le 
feu  au  monastère  vers  l'au  SVtî. 

PLACIDE,  gouverneur  ou  préfet  de  la 
ville  de  Terni,  sous  Claudi;  II  le  Gothique, 
fit  arrêter  saint  Valentin,  évèque,  comme 
chrétien,  et  après  Tavoirlait  meurtrir  Ji  coups 
de  brttoo,  le  fit  décapiter. 

PLACIDE  (saint),  martyr,  eut  le  bonheur 
de  cueillir  la  palme  du  martyre,  avec  les 
saints  Anastase,  prêtre,  Genès,  et  d'aulres 
compagnons,  qun  le  Martyrologe  ne  nomme 
point.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces 
martyrs  le  11  octobre. 

PLATON  (saint)  ,  naquit  vers  l'an  735,  à 
Constantinople  ,  de  Sergius  et  d'Euphémie, 
qui  étaient  nobles  et  riches.  Il  perdit  ses 
parents  dans  une  peste  qui  désola  Constan- 
tinople en  74(i;  mais  il  fut  élevé  par  un  de 
ses  oncles  qui  était  trésorier  de  l'empereur. 
Dès  lors  il  menait  une  vie  régulière  et  chré- 
tienne, et  tout  le  monde  l'estimait  pour  sa 
piété.  Enfin  ,  ayant  vendu  tous  ses  biens, 
dont  il  distribua  la  plus  grande  partie  aux 
çauvres,  il  se  retira  dans  le  monastère  des 
ï>^mboles,  au  mont  Olympe  en  Dilhynie, 
sous  la  conduite  de  l'abbé  'rhéoctiste.  11  se 
livra  alors  à  la  [iralique  des  plus  grandes 
austérités ,  s'exerçait  Ji  l'obéissance  el  au 
travail  des  mains.  Théocliste  étant  mort, 
notre  saint  fut  élu  abbé  des  Symboles  en 
nO;  il  avait  alors  soixante-dix  ans.  Sa  nour- 
riture était  du  pain,  des  fèves,  des  herbes 
sans  huile  ,  exce[ité  les  jours  qu'il  mangeait 
avec  !a  communauté,  savoir  :  les  dimanches 
et  les  fêles.  Il  ne  buvait  que  de  l'eau  ,  en- 
core rarement ,  et  passait  uuelquefois  jus- 
qu'à dix  jours  sans  boire,  il  faisait  dans  la 
prière  de  fréquentes  génuHexions;  il  travail- 
lait assidûment,  et  c'était  une  de  ses  princi- 
pales vertus,  en  sorte  qu'il  laissa  à  ses  mo- 
nastères un  très-grand  nombre  do  livres 
écrits  de  sa  main,  particulièrement  les  extraits 
des  Pères. 

Il  fit  un  voyage  à  Constantinople  dont  il 
tira  un  très-grand  fruit.  Il  réunit  des  familles 
divisées  ,  abolit  les  jurements  ,  procura  de 
grandes  aumônes  et  fit  beaucoup  de  convcr- 
sious.  Go  le  supplia  de  prendre  le  gouver- 


nement d'un  monastère  à  Constaotinople;  :'l 
le  refusa  ,  ainsi  que  l'évôché  de  Nicomédie, 
et  il  relourna  à  sa  solitude.  L'impératrice 
Irène  ayant  rendu  la  liberté  d'embrasser  la 
vie  monastique ,  toute  la  famille  de  notre 
saint  se  relira  du  monde  el  fonda  un  mo- 
nastère dont  Platon  fut  fait  «bbé  en  7fâ.  Il 
assista  au  second  concile  deNicée  en  qualité 
d'hégumèno  et  d'archimandrite  de   Saccu 
dion.   Bientôt  après  ,  étant  tombé  forlemen 
malade,  il  se  déchargea  des  soins  qu'exigeai 
le  gouvernement  du  monastère  sur  son  ne 
veu  Théodore.  Nuus  le  voyons  plus  lard 
âgé  de  soixante-dix-neuf  ans  ,  n'ayant  plu 
la  force  de  satisfaire  sans  le  secours  d'auiru 
à  aucun  des  besoins  du  corps.  Il  était  taotô 
couché  sur  un  lit,  tantôt  assis,  récitant  de 
psaunieselconsolanllesfrèresqui  levoyaieû 
mourir.  Il  tomba  malade  pendant  le  cârëmfl 
de  raiméu813.  Le  p.)triarche  Nicéphore  rini 
le  visiter,  accompagné  de  tout  son  clergé.1 
Ayant  la  poitrine  oppressée,   il  remuait  en*] 
core  les  lèvres  et  cliantait  un  cantique  dej|| 
résurrection  quand  il  rendit  sa  b»'lle  âone  i 
Dieu.  Le  patriarche  fit  ses  funérailles  avec  ' 
un  grand  luminaire  et  quantité  de  parfums. 
A  peine  put-on  mettre  son  corps  dans  la  se-  j 
puliure,  tanl  élail  grande  la  foule  du  peuple 
qui  voulait  le  voir  encore  une  fuis.  L  Eglise  , 
l'ail  sa  sainte  mémoire  le  4.  avril. 

PLATON  (saint)  .reçut  le  martyre  à  An-J 
cyre  en  Gaiatie,  par  1  ordre  du  "lieutenaatJ 
Agripiiin.  Il  fut  rudement  fouetté  ,  déchiré] 
avec  des  ongles  de  fer,  el  soull'ril  plusieurs 
autres  tourments  encore  plus  cruels.  Enlin, 
ayant  eu  la  tète  tranchée  ,  il  se  réunit  h  son 
Créateur.  Ses  miracles  en  faveur  des  caplib 
sonl  attestés  par  les  Actes  du  second  concile 
de  Nicée. 

PLATONIDE  (saint) ,  souffrit  le  martyre 
pour  Jésus-Christ  à  Ascalon.  Deux  autres 
saints,  doîit  malbeureusement  nous  ignorons 
les  noms ,  furent  les  compagnons  de  soa 
combat.  L'Eglise  fait  colleclivemenl  leur 
fête  le  6  avril. 

PLAUTE  (sainl),  fui  martyrisé  en  Thrace 
avec  les  saints  Eulycho  et  Héraclès.  Les 
Ados  des  martyrs  ne  nous  disent  point  à 
quelle  époque  et  dans  quelles  circouslances 
ces  saints  remportèrent  la  |  aime.  L'Eglise 
vénère  leur  mémoire  le  29  septembre. 

PLÉSIUS,  l'un  des  Irenle-sepl  marlyri 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pourU 
foi  en  Egypte ,  et  desquels  Ituinarl  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  Maatyrs  (les 
treile-sept)  égyptiens. 

PLINE  LE  JEUNE  (C.  Cœciliu»  FUnm 
Secondai),  natif  de  Corne,  recul  les  leçons  <\t 
Quinlilien,  devint  avoral  célèbre  el  écrivain 
émiiicnt.  Consul  suus  Trajan,  l'an  100,  il  fui, 
peu  de  temps  après,  nommé  gouverneur  de 
Bythinie.  Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à  Trajsn 
sa  fameuse  lettre  à  propos  des  chrétiens- 
Nous  la  donnons  tout  entière  ici  pour  pou- 
voir la  juger  en  parfaite  connaissance  d« 
cause. 

Lettre  de  Pline  à  Trnjan. 

«  C'est  ma    pratique  constante,  seigneuTi 
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pus  consulter  sur  tous  mes  doutes; 
Dui  peut  inieiii  que  vous,  ou  résou- 
jines  dUriciilli-s ,  ou  suppléer  au  dé- 
|de  mes  lumières?  Je  n'ai  jamais  éié  ap- 
jà  l'instruction  ni  au  jugi-uii'iit  d'aucun 
Bs  pour  cause  de  chrislianisnie,  el  ainsi 
bre  ce  qui  mérite  d'élrt^;  |)U[ii  tn  ce 
iB<  et  ju'^qu'où  l'on  doit  [rorter  soit  la  ri- 
|r  de  In  peine,  soit  l'exactitude  des  re- 
phes.  Je  n'ai  donc  pas  été  |jeu  erubar- 
il^k  me  décider  sur  bien  des  chefs  :  s'il 

r'ent  de  faire  une  diirércnce  entre  les 
ou  si  ceux  de  Và'^a  li;  jilus  tendre  doi- 
(être  traités  comme  les  personnes  déjà 
lées;  si  le  repentir  peut  mériter  le  par- 
lou  si  quiconque  a  été  chrétien  ne  ga- 
hen  à  cesser  de  l'éti'e;  si  c'est  le  nom 
«qu'il  faut  punir ,  quand  môme  nul 
B  ne  viendiait  à  sa  suite,  ou  les  crimes 
Kcompagnent  le  nom.  Voici  l.i  conduite 
r«j  tenue  p  ir  provision  h  l'égard  de  ceux 
ron  m'a  déférés  comme  cliréticns.  Sur 
[aveu,  je  leur  ai  réiléré  une  seconde  et 
Iroisiéme  fois  la  même  question,  en  les 
içant  de  la  mort.  Quand  ds  ont  persisté, 
p  «i  envoyés  au  supplice  :  car,  sans  exa- 
Ir  si  ce  tju'ils  avouaient  était  criminp',  je 
point  douté  qu'au  moins  leur  opiniâtreté 
lir  obslinalioii  intlexitile  ne  méritass  nt 
non.  Parmi  ceus  q  li  ont  poussé  la  fré- 
I  Jusqu'à  Cet  excès,  il  s'est  trouvé  quel- 
Icitoyeiis  romains,  que  j'ai  séparés  des 
fs  pour  les  envoyer  à  Rome.  L'attention 

Ïrre  cette  nature  d'ati'aires  en  a  multi- 
e  nombre,  comme  il  amve  ordinaire- 
et  m'a  présenté  de  nouvelles  espèces 
:ider.  On  lu'a  donné  un  mémoire 
nne  contenant  une  grande  liste  de 
mais  ceux  qui  m'étaient  ainsi  déférés 
hié  qu'ils  lussent  ou  qu'ils  eussent  ja- 
I  été  chrétiens.  Et  en  elfet,  ils  ont  répété 
|B  moi  les  formules  des  prières  que  nous 
isous  à  nos  ilieiiï  :  ils  ont  otferl  de  l'eii- 
[et  du  vin  à  votre  image,  que  j'avais 
kpporler  exprès  avec  les  statues  des  di- 
|és;  entln  ils  ont  maudit  celui  qu'ils  ap- 
tai  Christ. 

Bur  ces  preuves,  j'ai  cru  devoir  les  dé- 

ger  de  l'accusation  :  car  ou  assure  que 

Wc  peut  forcer  à  rien  de  semblable  ceux 

sont    vraiment  chrétiens.    11   s'en   est 

ré  d'autres  qui  ont  d'aliord  avoué  qu'ils 

it  chrétiens,  et  ensuite  l'ont  nié;  û'au- 

lencore,  qui  ont  reconnu  l'avoir  été  au- 

ns,  mais  qui  ont  déclaré  ne  l'être  plus, 

ius  trois  an<,  depuis  un  plus  long  espace, 

'  lues-uns  depuis  vingt   ans.   Tous  ont 

voire  image  et  les  st.ntues  des  dieux; 

ont  consenti   h    maudire   Christ.    Au 

ils  protestaient  que  tout  leur  tort  et 

^erreur  n'avaient  consisté  qu'en  ce  qu'ils 

[imblaienl  en  un  jour  marqué  avant  le 

du  soleil,  et  là  adoraient  Christ  comme 

,  chantaient  des  hymnes  en  son  liou- 

f,  el  s'engageaient  par  serment,  non  à 

crime,  mais  à  ne  connu  ttre  ni  vols, 

)lences,  ni  adultères;  h  m;  jamais  man- 

à  la  foi  promise,  à  ne  point  retenir  les 

|fts  qui  leur  auraient  été  cuntiés.  Après 

DiciioNN.  lits  l'i;nsi;cuTiONS.  11. 
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quoi  ils  se  retiraient  et  se  rassemblaisnt  en- 
suite de  nouveau  pour  prendre  ensemble 
une  nourriture  commune  et  innocente.  Ils 
ajoutaient  qu'ils  s'étaient  même  .ibstenus  de 
ces  pratiques  depuis  la  publication  de  i'édit 
par  lequel,  conformément  à  vos  ordres,  j'ai 
défeiidu  les  assemblées.  Pour  m'assurer 
ideinement  dui'ail,  j'ai  ordonné  que  l'on  ap- 
pliquât à  la  question  deux  femmes  esclaves; 
et  je  n'ai  découvert  d'autre  crime  qu'une  su- 
perstition pleine  de  travers  et  de  folies. 

M  Par  ces  considérations,  j'ai  suspendu 
mes  recherches,  et  j'ai  pris  le  parti  de  vous 
consulter,  d'autant  plus  ^lue  le  nombre  do 
ceux  C£ui  se  trouvent  en  danger  à  celte  occa- 
sion est  très-grand,  et  embrasse  des  [ler- 
sonnes  de  tout  flge,  do  loul  sexe,  de  toute 
condition  :  car  non-seulement  les  villes,  mais 
les  bourgades  et  les  campagnes  son)  infec- 
tées de  la  contagion  de  cette  superstition. 
Le  mal  n'est  pourtant  pas  sans  remède: 
déjà  je  vois  les  temples,  qui  étaient  deve- 
nus presque  déserts,  se  repeupler;  les  sacri- 
fices solennels  tongteajps  intei  rompus,  le- 
preridie  leur  célébrité.  11  ne  se  trouvait  ))lus 
d'aclieleurs  pour  les  victimes  ;  aujourd'hui 
il  s'en  vend  heaucoui».  De  là  il  est  aisé  de 
conclure  quelle  multitude  de  personnes  on 
peut  ramener,  si  on  leur  ouvre  la  porte  du 
rejientir.  » 

Cette  lettre  est  un  bien  précieux  docu- 
ment. Elle  est  écrite  par  un  des  hommes  les 
plus  éminents  de  son  siôcie.  Certes,  quoi 

a  n'en  aient  dit  la  plupart  des  auteurs  qui 
epuis  en  ont  parlé,  Pline,  dans  cette  lett.e, 
est  loin,  comme  nous  allons  le  voir,  de  sui- 
vre les  voies  de  la  sagesse  et  de  la  justice; 
mais  sa  lettre  renferme  un  é.oge  maguitique 
des  chrétiens.  Elle  constate  qu'on  ne  jieut 
pas  forcer  h  l'ajiùstaste  ceux  gui  sont  vrai- 
ment ckréliens.  Elle  reconnaît  que  les  chré- 
tiens font  consister  leur  doctrine  dans  l'ado- 
ration de  Dieu,  dans  le  serment  qu'ils  font, 
de  ne  caiiiinellreni  vuh,  ni  violences,  ni  ndul- 
tt'res,  de  ne  jamais  inanquer  à  ta  foi  promise, 
de  ne  point  retenir  les  dépôts  qui  leur  au- 
raient éli  confiés.  Elle  constate  que  la  reli- 
gion chrétienne  est  déjà  uiiiver>elleiiient 
répandue.  Non-seulement  Us  villes,  dit  Pline, 
mais  les  bourgades  et  les  campat/nes  sont  in- 
fectées de  la  contagion  de  cette  superstition. 
Comme  nous  le  disons  plus  haut,  beaucoup 
d'auteurs,  mètue  de  ceux  qui  sont  le  plus 
versés  dans  l'étude  des  choses  saintes,  oal 
dit  que  Pline  avait  fait  dans  cette  let.re 
preuve  de  justice  et  de  modération.  Ils  ont 
vu  dans  cet  écr.t  presque  une  défense,  un 
panégyrique  des  chrétiens. 

Non,  Pline  n'a  rien  examiné,  rien  pesé, 
rien  apprécié  comme  un  sage,  comme  un 
philosophe  aurait  dû  le  futre.  Connait-il  la 
doctrine  des  clirétie  is'!  Aucunenu.nit.  Est-il 
allé  au  fond  des  dogmes  de  celte  religion 
nouvelle  qui  envaiiit  le  monde'/  Il  ne  la  con- 
nail  que  par  des  run)eurs  vagues,  que  par 
les  bruits  t»o)iulaires.  Eait-il  acte  d  examen 
sérieux'/  Non,  il  fait  un  acte  politique,  A 
cette  raison  d'Etat  qui  est  la  suprema  le.r  do 
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pres(|ue  (utts  les  gouTc-mAntSt  il  sacrilie  la 
raison,  l'équitr^,  la  sajçesse. 

Est-il  possible  d'écrire  une  phrase  comme 
celle-ci  :  Je  ne  sais  pas  si  c'est  le  nom  teiU 
qu'il  faut  punir,  quand  m/mt  nul  crime  n« 
viendrait  à  sa  suite,  ou  les  crimes  qui  accom- 
pagnent le  nom?  Commenl?  un  ssge,  un  phi- 
losophe a  pu  écrire  de  pareilles  lignes?  Ah  I 
saus  doute,  puisqu'il  ignore  ce  qu'il  faut  pu- 
air,  puisqu'il  ne  sait  pas  que. le  coniiuite  te- 
nir, il  attendra  pour  a^r  la  réponse  de  l'eni- 

pL4'0Ur. 

Non,  il  va  agir  par  provision  contre  les 
chrétiens;  c'est  l'eipressiou  dont  il  se  sert. 
Et  que  fait-il  par  provision,  cet  homme  qui 
demande  conseil,  qui  ne  sait  pas  comment 
agir,  nui  ne  sait  pas  si  les  clu-étiens  sont 
coupaoles?  11  envoie  au  supplice  ceui  qui 
persistent  à  avouer  qu'ils  sont  chrétiens,  ne 
aoutant  pas  que  Uur  obstination  ne  méritât 
pjtnttion.  Quoi  I  la  mort,  quand  vous  doutez  ? 
Vous  attendez  que  l'empereur  vous  réponde, 
et  vous  décidez  la  question  vous-mômeî  Et 
vous  la  déci'lL'Z  en  envoyant  au  supplice  par 
provision?  Si  ce  n'était  qu'iUo^que,  au 
moins;  mais  c'est  atroce. 

Nous  verrons  h  l'article  Trajan  que  la  ré- 
ponse que  le  grand  empereur  lit  à  PI  me 
n'ét.'tit  ni  plus  juste,  ni  plus  logique  que  la 
lettre  de  son  délégué.  {Voy.  Tbajam.) 

Nous  ignorons  les  noms  des  saints  mar- 
t}Ts  qui  souHlrtrent  en  Bithynie.  Il  est  cer- 
tain qu'ils  furent  nombreux  ;  la  lettre  de 
Pline  le  prouve.  Cependant,  après  la  réponse 
que  fit  Trajan,  dans  laquelle  il  disait  de  ne 
pas  rechercher  les  chrétiens,  de  se  borner  à 
punir  ceux  qui  d'eux-mêmes  proiîlameraient 
api)artenir  a  la  religion  chrétienne,  il  est 
certain  que  la  persécution  devint  beaucoup 
phis  modérée. 

H  est  fâcheux  de  voir  le  nom  do  Pline  au 
nombre  des  persécuteurs  de  l'Eglise.  Sué- 
tone et  Tacite  avaient  approuvé  la  persécu- 
tion de  Néron;  Pline  était  l'instrument  de 
celle  de  Trajan.  Il  fallait  ce  miracle  à  l'éla- 
blissemciit  du  christianisme,  au  Clirisl  con- 
(|uéranl  le  monde:  des  pécheurs  sans  instruc- 
tion pour  apôtres,  pour  alversaircs  toutes 
les  sommités  scientiliques  du  monde. 

On  ne  s'accorde  pas  sur  la  date  précise  de 
la  ninrl  de  IMino. 

PLL'TARQUE  fsaint],  l'un  des  disciples 
formés  par  Origene,  dans  la  célèbre  école 
qu'il  avait  ouverte  à  Aleiandrie.  en  20;i,  un 
an  après  la  mort  de  son  [>ère  s.iint  Léonide. 
Saint  Plutarque,  qui  était  un  des  premiers 
d'entre  les  citoyens  d'Alexandrie,  nil  arrêté 
avec  beaucoup  d'autres  chrétiens.  L'hisloire 
ne  dit  pas  précisément  h  quelle  époque.  On 
sait  que  cette  i>erséculion  dura  de[mis  l'an- 
née 202  jusquen  ill.  Quand  saint  Piular- 
que  fut  dans  la  prison,  Origène  allait  l'y 
exhorter.  Ce  zèle  |>our  .son  disiii>le  faillit  de- 
venir fatal  au  ranllre;  car  la  famille  de  saint 
Plutarque,  qui  était  païenne,  attribuait  à 
Origène  le  malheur  qui  venait  la  frapper.  11 
est  très-probable,  auprès  les  expressions 
desquelles  se  sert  Eusèbe ,  que  saint  Plu- 
tarque fut  décapité.  Origène  le  suivit  aulieit 
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du  supplice.  L'Eglise  honore  u  toi 
avec  celle  de  ses  compagnons,  le  38  fait 
Les  plus  célèbres  d'entre  ces  derniers  fûr^fl 
saint  Sérénus,  Héraclide,  Hiéron,  an  aulr 
Sérénus,  une  jeune  tille  nommée  Héraïde. 

POliE  (samt),  évèque  et  confesseur, 
frit  il  Florence  pour  la  religion  chrétte 
Le»  détails  nous  manquent    complét»fflQ«iI 
sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  tète  le  28  mai. 

POLÉMON,  nrétre  des  idoles,  et  inag 
à  Smyrne.  Ce  uit  lui  i|ui,  durai>4  la  pc 
tion  de  l'empereur  Dùce,  fut  un  des  plus 
dents  persécuteurs.  Il  lit  à  la  fois  contrej 
martyrs  l'olfice  d'archer  et    de  m» 
(Voy.  les  Actes  de  saint  Pione.)  Il  lou 
avec  férncité  saint  Pione,  s.dnt  \»i  lépiade 
sainte  Sabine.  Il  fut  cause  de  l'algurati 
d'un  grand  nombre  de  chrétiens,  et  notai 
ment  dEudémon,  évèque  de  Smyrne. 
nom  est  devenu  tristement  célèbre  dans 
fasti-s  de  l'Eglise  persécutée. 

POLLION    (  saint  ) .  martyr  à  Cibalc 
Pannonie,  mourut  pour  la  foi  chrétienne 
l'an  <le  Jésus-Christ  3'^k.  Nous  pn^n«>ns 
Actes  authentiques  dans  Ruinant.  Les  toi 
en  entier: 

«  Les  empereurs  Diodétien  et  Maxiroiei 
ayant  résidu  de  renverser  et  d'abolir  la  ref 
gion  chrétienne,  l'attaquèrent  tout  à  U  foi 
par  la  force  et  par  l'artilice.  La  force  fttsï 
des  martyrs,  et  l'artilicc  des  apostii  1 

et  l'autre,  en  diminuant  le  nonibrt>  ■: 
tiens,  semblaient  promettre  bionli'it  la  ru 
entière  du  christianisme.  Probus,  goûr 
neur  de  Pannonie,  re»;ut  h  Sinnium,  Oil 
fiiisait  sa  résidence  ordinaire,  Tordre  d 
empereurs.  Il  {mrlait  qu'on  jtersét'utAt  ! 
chrétiens  à  toute  outrance.  Le  gouverne 
crut  qu'il  fallait  commencer  par  le  Hei-gé. 
fit  d'abord  massacrer  Mofitan,  prèfi'    '    '  ' 
glise  de  Syngidon  (aujourd'hui  S 
Il  lit  aussi   mourir  Irénée,    évèque   uo  ? 
mium,  après  lui  avoir  fait  endurer  div^ 
tourments.  Mais  comme  cette  ville,  cefiitil 
de  la  Pannonie,  ne   lui   paraissait  \m* 
lliéâlre  assez   vaste  pour  déployer 
cruauté;  il  se  mit  à  parcourir  les  .r 
les  de  son  gouvernement,  dans  )  < 
d'y  tiouver  de  quoi  la  satisfaire  pin 
ment.  Par  un  ordre  de  la  Providi-nre,  lejo 
même  qu'il  arriva  à  la  ville  dos  CibalisK 
(ou  Cibale),  patrie  de  l'empereur  Valent!» 
niea,  et  qui  venait  de  donner  au  ciol  l'évé* 
que  Kusèoe,  emporté  par  la  dernière  per»** 
ciition,  on  avait  arrêté  Pollion,  le  premi«^ 
des  lecteurs  de  cette  église,  recomniandablt 
pur  une  foi  vive  et  ardente,  dont  il  avait  uiik 
donné  des  marques.  On  le  présenta  au  gou» 
vorueur  comme  il  descendait  de  chariot;  i>il 
ne  manqua  pas  d'abord  de  le  prévenir  conirt 
ce  jeune  homme,  et  on  lui  Ut  ententire  i]Vt 
c'était  un  chrétien  des  plus  impies  de  toull 
la  secte,  d'une  fierté  insupportable,  et  ijrtl 
n'avait  de  respect  ni  pour  les  dieux  ni  poii^ 
les  empereurs,  parlant  sans  cesse  des  uof 
et  des  autres  en  des  termes  ii\]urieux  et  oF> 
feusants. 

«  Pnbus  lui  demanda  son  nom.  le  ni*»p» 
pelle  Pollion,  répondit-il.  —  Probus  :  Vow 
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êtes  chrélieu  1  —  Polliou  :  Oui,  Je  le  suts.  — 
Probus  :  De  quelle  prcifessioii  C(es-vousî 
— Pollion  :  Je  suis  lecliefilos  I  et  leurs.— Pro- 
bus :  De  quels  lecleurs?  —  Pollion  :  De  ceux 
qui  lisent  au  peuple  rKcriluro  sainte.  — 
Probus  :  Quoil  de  ces  fanaliiiuts  qui  no 
chcrcheul  qu'à  surpiéDilri;  lesiiril  faible  el 
léger  tic  quelcjue  lille,  et  lui  persuader,  s'ils 
peuvent,  de  garder  une  chasteté  perpétuelle, 
sous  prétexte  d'une  ()lus  luiule  perfection 'f 

—  Pollion  :  11  ne  tiendra  qu'à  vous  d'éprou- 
ver aiyourd'lmi  quelle  est  notre  léj^èrcté  et 
notre  liaiblesse.  —  Probus  :  Couiiiicnl  cela  ? 

—  Pollion  :  C'est  que  ceux  qui  parnii  nous 
sont   fôibles,  vains  et  légers,  aLiimlonoenl 

^■iséoteut  le  Oéateur  |Xiur  les  idoles;  ujais 
-••eux  qui  ont  un  grand  luads  de  religion 
dans  le  rœureldefern)elé  daLis  VAnu:,  eeux- 
IJi,  dis-je.  denienro'U  foriement  attachés  à  la 
fot  du  roi  éternel,  el  a<xomplissent  fidèle- 
ment ses  coiumanden)ents,  les  mêmes  que 
nous  lisons  au  pi'uple,  sans  que  les  tour- 
ments puissent  ébranler  leur  co^istauce.  — 
Probus  :  De  quels  coniniandeinejds  parlez- 
tons,  et  do  quel  roi?  —  Pollion  :  Je  parle 
des  |)réce(ites  du  roi  Jésus-Christ.  —  Pro- 
'"'<  •  Que  disent  ces  préceptes,  et  à  quoi 
nt-ilsî  —  Pollion  :Jls  obligent  ii  n'a- 
•  .M  ^(  qu'un  seul  Dieu,  qui  est  celui  qui  fait 
tO'iniT  dans  le  ciel;  ils  avertissent  que  du 
bois  et  des  pierres  ne  sauraient  ÙUg  des 
dieux;  ils  corrigent  les  iuu?urs;  ils  donnent 
"es  moyens  jiour  éviter  le  péché,  ils  forli- 
ut  les  justes  dans  la  vertu,  ils  enseignent 
IX  vierjj;es  et»  ijuoi  consiste  la  |ierleclion  de 
kur  état,  el  aux  nersonnes  mariées  à  vivre 
"iasteujent  dans  l'usage  du  mariage.  Ils  por- 
U  les  maîtres  h  traiter  leurs  esclaves  avec 
)uceur,  en  leur  mettant  devant  les  yeux 
le  tous  les  hommes  sont  égaux  dans  leur 
igine,  et  n'ont  tous  qu'un  même  père;  et 
engagent  les  esclaves  à  servir  leurs  mai- 
L's  jilus  par  amour  que  par  crainte;  ils  or- 
>nnent  aux  siijels  d'obéir  aux  puissances 
l«s  les  clioses  justes  et  raisonnables;  en  un 
)t,  ils  renferment  toutes  c«s  grandes  lûaxi- 
les  :  honorer  ses  père  et  mère,  servir  ses 
lis,  p»rdonner  à  ses  ennemis,  aimer  ses 
jm-iloyftns,  exercer  l'hospitalité  envers  les 
rangers,  assister  les  pauvres,  avoir  de  la 
harité  pour  tous  les  hommes,  ne  faire  de 
il  h  personne,  souffrir  patiemment  rinjus- 
t«,  n'avoir  aucune  altachu  nu  bien  qu'on 
>$8ède,  ne  pas  même  désirer  celui  d'auirui  ; 
>lre  enlin  qu'une  immortalité  bienheu- 
nis«  attend  celui  qui  a  assez  de  courage 
>iir  méiiriser  la  mort  que  vous  pouvez  don- 
ïr.  VoilJ»  quels  sont  ces  [iréieptes  que  vous 
>uliez  savoir;  maintenant  que  vous  eu  êtes 
Islruit,  vous  pouvez  ou  les  rejeter,  ou  les 
livre. 

Probus  :  De  quelle  félicité  peut  jouir  un 
nome  qui  est  privé  de  la  lumière  el  de  tous 
biens  ite  In  vieî  — Pclliou  :  De  quelle 
Hicité?  il  n'y  a  point  de  comparaison  à  faire 
(nlre  ce  j<iur  étemel  qui  luil  aux  bienheu- 
reux, et  cette  faible  lueur  «[vii  éclaire  ici-bus 
Jc.x  hommes.  Sont-ce  des  bu  us,  que  ceux  do 
l«  vie  présenta- ?  Des  biens  qui  jw-ssent  en  un 


moment  peuvent-ils  être  comparés  à  des 
biens  qui  ne  passent  jamais?  Lt  est-ce  être 
sage,  oue  de  préférer  un  bonheur  fragile  à 
une  félicité  permanente?  — Probus  :  A  quoi 
aboutit  tout  cela?  Il  on  faut  enfin  venir  à 
l'exéculioii  de  l'édit.  —  Pollion  :  Que  porte- 
t-il  cet  édil?  —  Probus  :  Que  vous  sacrifie- 
rez aux  dieux.  —  Pollion  :  "Vous  ferez  ce 
qu'il  Vous  [>laira.  mais  moi  je  ne  sacrifieini 
point,  car  il  est  écrit  :  Celui  qui  sacritlera 
aux  démons,  et  non  à  Dieu,  sera  exterminé. 
—  Pi'Obus  ;  Eh  bien  !  il  faut  donc  vous  ré- 
soudre à  perdre  la  vie.  —  Pollion  :  J'y  suis 
tout  résolu  :  faites  ce  qui  vous  est  ordonné. 
Je  dois  suivre  en  cela  l'exemple  de  tant  de 
saints  évoques,  de.prètres,  et  d'autres  saints 
niini.^tres  de  l'Eglise,  comme  je  suis  leur 
doctrine  el  leurs  ense'gneuieuls.  Probus  le 
condamna  à  être  brOlé  ;  ce  qui  fut  exécuté 
aussiU'it  à  un  mille  d''  la  ville.  » 

Pollion  ,  |»oeonsul  ou  gouverneur  de 
Pamphylie,  résidait  à  Perge  sons  le  régie  do 
l'empereur  Déce,  en  l'année  250.  Ile  fut  le  27 
févrii'r  de  telle  année  que  ce  proconsul  pro- 
nonça la  sentence  ijui  coudan:na  hinort  saint 
Nestor,  évêque  de  Side.  Le  .<aint  év(V)uefut 
mis  en  croix.  Il  avait  éiéaine-ié  de  Side  par 
l'iréiiarque  de  cette  ville,  devant  lequel  il 
avait  d'abord  coiiijiaru.  11  lit  mourir  h  Ma- 
gyde,  de  la  façon  la  (>luscruelle,saint  Conon, 
jardinier,  en  lui  faisant  enfoncer  des  clous 
dans  les  pieds,  et  en  le  forçant  à  courir  de- 
vant son  char,  jusqu'à  eu  qu'il  torabflt 
d'épuisement  et  de  douleur.  Il  fil  aussi  mou- 
rir saint  Papias,  saint  Diodore  el  saint  Clau- 
dien,  .s<ms  le  règne  de  l'empereur  Déce  ,  et 
peul-êlre  même  nvanl  saint  Nestor.  Plu- 
sieurs auteurs  |vart;igent  celle  opinion. 

POLYANE  (saint),  évêque  et  qualifié  mar- 
tyr au  Martyrologe  romain,  h  la  date  du  10 
septembre  tour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa 
fêle,  était  l'un  des  neuf  évoques  enfermés 
dans  les  miues,  et  fi  qui  saint  Cyprien  écrivit 
sa7ti"  lettre.  Il  avait  été  déporté  immédiate- 
ment, après  sa  première  confession,  aussitôt 
après  avoir  été  crueUemeul  frappé  à  coups 
de  b.lton.  Cet  évêque  avait  assisté  au  grand 
concile  de  Cartilage.  {Voy.  Néjiésien.) 

POLYCARPE  (s.iinl),  évêque  de  Srayrne  , 
disciple  de  saint  Jean  l'Evangélisle  ,  prenait 
soin  de  toutes  les  Eglises  d'Asie.  11  se  con- 
vertit au  christianisme  environ  l'an  80,  sous 
le  règne  de  Titus.  11  eut  le  bonheur  de  con- 
verser avec  beaucoup  de  personnes  qui 
avaient  vu  le  Sauveur.  11  fut  fait  évoque  do 
Smyrne  par  saiul  Jean  l'Evangélisle.  Saint 
Ignace  ayant  éié  condamié  par  Trajan  à  êtro 
conduit  à  Home,  [tour  y  être  dévon'  par  les 
bêles,  passa  à  Siuyrue  et  vint  voir  saint  Poly- 
carpe,  qui  baisa  respectueusement  ses  chaî- 
nes. Le  respi'cl  des  tidèles  pour  saint  Poly- 
carpe  était  exliôuie.  Vers  lan  158  ,  il  fit  iin 
voyage  il  Komc  pour  s'y  concerter  avec  lo 
pape  Anicet,  sur  la  diiïérente  pratique  des 
églises  louchant  la  célébration  ae  la  fêle  do 
Pdques.  Nous  savons  peu  de  chose  de  sa  vie  : 
ses  écrits  soit  perdus. 

«  La  sixième  année  du  règne  de  l'empe- 
reur Marc-Aurèle,  une  violente  persécuttoa 
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s'étuut  allumée  en  Asie,  le  peuple,  qui  venait 
de  voir  mourir  Geriiianicus  et  ses  cooipa- 
giitM!S  avec  un  grand  courage,  se  mit  à  crier  : 
«  Qu'on  chercht!  l'olycarpe  1  »  Le  proconsul 
Quadralus  donna  l'ordre  d'olUempérer  au\ 
volonliî's  du  peuple.  Ce  grand  homme  dont 
la  prudence  ne  diaiinuait  rien  de  la  généro- 
sité, ayant  appris  ([u'on  le  cherchait ,  se  dé- 
roba à  la  poursuite  de  ses  ennemis  ;  mais  il 
paraissait,  par  la  tranquillité  de  son  âme, 
qu'il  ne  fuyait  pas  la  mort  par  une  lâche 
crainte  ,  mais  qu'il  en  éloignait  le  moment 
par  une  humble  défiance  de  soi-môrue  ;  car, 
quoique  les  lidèles  qui  le  recevaient  dans  sa 
retraite  le  conjurassent  de  ne  point  perdre 
de  temps  et  de  mettre  prora[>teQ]ent  sa  vie 
en  sûrolc ,  il  ne  pouvait  se  rendre  à  leurs 
pressantes  sollicitations  ;  mais  ,  marchant 
fenlement,  et  s'arrétant  fiartout  où  il  passait, 
il  semblait  ne  s'éloigner  qu'à  regret  du  lieu 
où  on  avait  résolu  sa  mort.  Etilia  il  rabattit 
tout  court  dans  une  métairie  [>eu  distante 
de  Smyrne.  Là,  par  de  ferventes  et  conti- 
nuelles prières,  il  priait  le  Dieu  fort,  le  Dieu 
des  combats,  de  le  fortifier  pour  celui  qu'il 
allait  entreprendre  pour  sa  gloire,  il  en  fut 
averti  trois  jours  auparavant  par  un  songe 
que  Dieu  lui  envoya.  Il  lui  semblait  que  le 
chevet  de  son  ht  était  tout  ci  feu  ,  et  que  sa 
tûte  était  tout  environnée.  Lorsque  le  saint 
vieillard  fut  éveillé,  et  que  son  orps,  appe- 
santi par  l'âge  et  lu  sommeil ,  eut  quitte  sa 
couche,  il  dit  à  ceux  qui  se  trouvèrent  pré- 
sents ,  (|u'avant  que  ces  trois  jours  lussent 
acciimplis,  il  serait  brûlé  tout  vif.  On  ne 
laissa  pas  de  lui  faire  changer  de  retraite  ; 
mais  à  peine  était-il  arrivé  à  celle  qu'on  lui 
avait  choisie ,  (lue  ceux  qui  le  chertliaiont  y 
arrivèrent  aussi.  Ils  lurent  loiiglemps  sans 
pouvoir  découvrir  l'endroiloù  il  était  caché  ; 
mais  enfin  s'étanl  saisis  de  deuï  jeunes  en- 
fants, ils  en  fouettèrent  un  si  cruellement , 
qu'ils  tirèrent  de  sa  bouche  une  vérité  que 
la  violence  des  coups  lui  arracha  malgré 
lui.  Cependant  Hérode,  qui  était  un  juge 
criminel  et  intendant  de  police  à  Smyrne, 
souhaitait  passionnément  de   l'avoir  en  sa 

fuissance,  pour  le  produire  au  pcujjle  dans 
am|)!iilhé;Ure;  il  commanda  pour  cet  etl'et 
une  escouade  d'archers  et  de  gens  h  clieval, 
qui,  sous  la  conduite  de  ce  jeune  nl'.inl,  pri- 
rent le  chemin  de  la  métairie  où  saint  Poly- 
carpe  s'était  retiré.  On  eût  dit,  à  les  voirmar- 
cheravec  un  si  grand  appareil ,  qu'ils  allaient 
se  saisir  de  quelque  insigne  vuli*ur  ;  et  ils  ne 
clierchaietJt  qu'un  évèque  désarmé  et  un 
serviteur  do  Jésus-Christ.  Ils  arrivèrent  au 
lieu  de  sa  retraite  un  vendredi  au  soir,  sur 
le  point  qu'il  s'allait  mettre  à  lafde.ll  lui  au- 
rait été  facile  dcsesiuver,  mais  il  aima 
niieui  se  livrer  enfin  lui-même  ,  disant  à 
Dieu  :  «  Seigneur,  que  votre  volonté  soit  ac- 
complie; j'ai  fui,  vous  le  savez,  tant  que  vous 
m'avez  ordonné  de  fuir;  maintenant  je  cède 
è  mes  ennemis,  parce  que  vous  le  voulez 
ainsi.  Il  se  présenta  donc  à  eux  ,  et  il  leur 
parla  autant  que  la  faiblesse  de  son  âge  le 
lui  put  permettre  :  mais  ce  fut  avec  tant 
d'oDctioQ  qu'il  était  facile  do  connaître  que 


c'était  le  Saint-Esprit  qui  parlait  par  sa  bou- 
che. Ils  admiraient 'dans  un   âge  si   avatici 
une  vivacité  si  grande,  et  un  air  si   disp 
dans  un  corps   usé  |>ar   les  travaux  de 
pénitence.  Il   les   laissa  dans  leur  étonn 
ment,  et  il  leur  fit  servir  à  manger ,  accom- 
plissant à  la  lettre  le  précepte  de  notre  diviaj 
maître,  qui  nous  ordonne  par  la  bouche  di  ' 
son  apôtre,  de  fournir  à  nos  ennemis   av^ 

[trofusion  les  choses  nécessaires  h  la  vie  ; 
es  pria  ensuite  de  lui  accorder  nuelqu 
temps  pour  s'acquitter  envers  Dieu  aes  de- 
voirs qu'il  avait  accoutumé  de  lui  rendre 
certaines  heures.  On  ne  put  le  lui  refuser 
le  saint,  se  tenant  debout,  pria  les  yeux  I 
vés  au  ciel  ;  demandant  à  Dieu  la  grâce  d 
pouvoir  accomplir  ses  commandements  ju 
qu'à  la  fin  de  sa  vie.  Sa  prière  dura  près  di 
deux  heures  ;  et  il  la  faisait  avec  tant  de  fei 
veur,  que  tous  les  assistants  ,  jusqu'à  s 
propres  ennemis,  entraient  dans  une  admir 
lion  qu'ils  pouvaient  à  peine  expiimer. 
l'acheva  en  faisant  des  vil'ui  pour  toutes  1 
églises  du  monde. 

Enfin  le  moment  arriva  qui  devait  ] 
ouvrir  celte  pénible  carrière  qui  conduit 
la  gloire.  Il  fut  mis  sur  une  héle  de  charge 
et  on  prit  le  chemin  delà  ville.  On  n'en  éta'j 
pas  fort  éloigné,  lorsqu'on  apen;ul  un  cfa( 
riot  où  était  Hérode  et  son  père  Nicélas. 
Us  engagèrent  civilement  Polyrarpe  h 
monter,  espé.ant  de  pouvoir  gagner  par  leuf 
honnêteté  et  leurs  caresses  un  homme  q'  " 
paraissait  èlre  à  l'épreuve  des  outrages 
des  mauvais  traitements.  Us  tachèrent  de 
s'insinuer  dans  son  esprit  nar  des  pamles 
douces,  mais  artificieuses  ;  ils  lui  répétaient 
mémo  souvent  celles-ci  :  «  Quel  mal  y  a-l-il 
de  dire.  Seigneur  César,  jiour  sacrûier,  et 
sauver  sa  vie  ?  »  Us  le  pressèrent  si  vive- 
ment, etilsesenlil  sifort  importuné  des  pro- 
positions impies  qu'ils  lui  faisaient,  qu'aprèf 
les  avoir  écoulés  paisiblement,  il  rompit  en- 
fin le  silence,  et  il  leur  dit  avec  toute  la  vé- 
hémence que  put  lui  inspirer  sou  zèle  : 
«  Non,  rien  ne  sera  jamais  capable  de  me 
faire  changer  de  sentiment  ;  ni  le  fer  ni  le 
feu,  ni  la  prison  ni  l'exil,  ni  tous  les  maux 
en-emble  ne  me  feront  jamais  consentir  à 
donner  de  l'encens  h  un  homme,  ou,  ce  qui 
est  encore  plus  liorribh',  à  des  démons.* 
Cette  réponse  irrita  de  telle  sorte  ceux  à  qui 
il  la  faisait  ,  qu'ils  le  jwussèrent  à  grands 
cou|ts  do  pieds  hors  de  leur  chariot  lorsqu'il 
marchait  avec  le  plus  de  vitesse.  La  cbuto 
fut  rude,  et  le  saint  eut  un  os  de  la  jaaiU 
rompu;  ce  qui  toutefois  no  l'empêcha  pas 
dans  la  suite,  de  courir  dans  l'aïupliitheâln» 
avec  une  agililésur|>renante.  En  y  enlranl,  il 
ouït  une  voix  t|ui  lui  criait  du  liaut  du  ciel  : 
«  Polycarpe,  aye^  bon  courage.  «  Culte  voit 
fut  eiitendue  des  chrétiens,  mais  les  paiem 
n'en  onlcndircnt  rien. 

«  On  conduisit  le  saint  évèque  au  pied  Je 
l'échafaud  du  proconsul,  où,  étant  arrivé,  il 
confessa  hautement  Jésus-Christ,  témuignjint 
d'être  aussi  peu  sensible  aux  menaces  du 
juge  que  pou  touché  do  ses  |)rières  et  de  li 
fausse  pitié  qu'il  lui  fuirait  paraître.  «  Quiitei 
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hauteur,  lui  disait  ce  magistrat;  èpnr- 
I  votre  vieillesse  ;  croyez-vous  pouvoir 
BiJr  des  tourments  dont  la  vue  seule 
Irem'bler  Ja  jpunosse  la  plus  hardie? 
b  ditTicultd  l'ailes  vous  de  jurer  par  la 
M  de  reœpereur?  Suivez  mon  conseil  ; 
fcez  à  v^tre  superstition;  un  repentir 
^en  de  honleui  lorsque  César  et  les 
l  Texigenl.  Dites  donc  hardiment  avec 
pe  peu[>ie  :  Qu'on  6tc  les  impies,  quon 
tirs  impies.  >■ 

Iklors  Pulycarpe  ,  portant  ses  regards 
us  côtés,  et  les  arrêtant  durant  quel- 
moments  sui'celte  nuillilude  de  peuple 
emplissait  les  bancs  de  l'ampliithé;Ure, 

i  éleva  enfin  vers  celui  qui  règ'  c  dans 
;  nuis,  d'une  voix  enirecnujiéc  de  sou- 
lil  proféra  ces  paroles  :  Otez  les  impies, 
It  les  impies  !  «  Achevez,  lui  cria  le  pro- 
li  ;  jurez  par  la  fortune  de  l'empereur, 
es  des  injures  au  Christ.  —  Il  y  a  qua- 
ngt-six  ans,  reprit  Potycarpe,  que  ^e 
»  ;  il  ne  m'a  jamais  fait  de  mal  ;  il  m  a 

îtraire  comblé  de  bien,  et  vous  voulez 
lui  dise  des  injures ,  que  j'outrage 
Seigneur,  mon  maître,  de  (jui  j'attends 
">ouheur ,  en  qui  je  mots  toute  mon 
ice,  qui  fait  toute  ma  gloire?  Com- 
îpourrais-je  otfenser  celui  que  je  dois 
lement  aimer,  celui  qui  me  protège , 
b  déclare  l'ennemi  de  ceux  qui  me  haïs- 
'  »  Et  comme  le  proconsul  msistait  tou- 
[à  le  faire  jurer  par  la  fortune  de  l'em- 
ir  :  «  Pourquoi,  lui  dit-il,  mo  prcssez- 
de  jurer  parla  fortune  de  César ?Igno- 
bus  quelle  est  ma  religion,  et  ne  savcz- 
[pas  que  je  suis  chrétien  î  Si   vous  dé- 

d'appreiidre  de  moi  tpiello  est  cette 
Irie,  donnez-moi  un  jour,  je  suis  prêt  à 
"en  instruire,  dr^s  que  vous  serez  dis- 
h  m'enlendre.  —  C'est  le  peuple,  rénli- 
b  proconsul,  et  non  pas  moi,  qu'il  faut 
(ire  ;  c'est  h  lui  que  vous  devez  rendre 
le  de  votre  créance.  —  A  lui  !  répai  tit 
Brpe ,  il  en  est  indigne  ;  mais  pour 
I  je  dois  cette  déférence  à  votre  dignité, 
ru  que  vous  n'en  abusiez  pas  pour  me 
Kindre  à  faire  quelque  chose  contre 
Hevoir.  C'est  a  nsi  que  la  religion  dont 
lus  pane  nous  apprend  à  rendre  aux 
ftnces  de  la  terre  l'honneur  qui  leur 
Dl.  —  Ah  !  c'en  est  trop  !  reput  Lrus- 
lent  le  juge;  sais-!u  que  j'ai  des  lions 
B  ours  tout  prêts  à  ven.ier  nos  dieux  î 
k'ils  sortent,  ces  lions  et  ces  ours,  ré- 
It  Polycarpe  ;  qu'ils  viennent  assouvir 

Eoi  leur  rage  et  votre  fureur  ;  mettez 
ge,  pour  m'arracher,  s'il  se  pouvait, 
fois  la  vie,  tout  ce  quo  la  cruauté  des 

Ea  pu  inventer  de  supplices  ,  je  triom- 
dans  les  tourmenls,  je  verrai  couler 
fsang  avec  joie,  et  la  grandeur  de  mes 
\s  sera  celle  de  ma  gloire  ;  m'in  ilme  est 
krée  à  tout.  Je  ne  crains  ni  la  douleur 
noDte.  —  Tu  me  braves  l  lui  dit  le  pro- 
jd,  cl  une  audace  présomptueuse  le  fait 
Pser  les  morsures  des  bêtes  ;  nous  ver- 

Si  celte  fermeté  sera  à  l'épreuve  du  feu  I 
"eudont  vous  me  menacez,  reprit  Poly- 
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carpe,  passera  bientôt  ;  une  heure  ou  deux 
amortiront  son  ardeur,  mais  celui  que  le 
souverain  juge  a  allumé  pour  hrftler  les 
impies,  et  que  vous  ne  connaissez  pas,  no 
s'éteindra  jamais.  Mais  h  quoi  sert  tout  ce 
discours  ?  nâte/-vous  de  faire  de  moi  ce  quo 
voire  cruaulé  vous  conseille;  et  s'il  vous 
vient  dans  la  pensée  quekiue  nouveau  genre 
de  supplice,  ne  craignez  point  de  me  le  faire 
endurer.  » 

M  Comme  le  saint  martyr  prononçait  ces 
derniùres  paroles,  son  visage  parut  éclatant 
d'une  lumière  céleste:  le  proconsul  en  fut 
frappé  ;  mais  ne  laissa  pas  de  faire  crier 
nar  un  héraut:  a  Pol^ycarpe  persiste  à  con- 
fesser qu'il  est  c'réti'en.  »  Le  peuple  n'eut 
pas  plutôt  entendu  cette  déclaration  qu'il 
entra  en  fureur;  et  tout  ce  qui  se  rencontra 
alors  h  Smyrne,  de  Juifs  et  de  Cfcntils,  n'eut 
plus  qu'une  voix  pour  demander  la  mort  de 
saint  Polycarpe.  On  criait  confusément  : 
«  C'est  le  père  des  chrétiens,  c'est  le  docteur 
de  l'Asie  ,  l'eiuiemi  de  nos  dieux  ,  le  profa- 
uateur  de  leurs  temples  ;  c'est  cet  homme 
qui  allait  partout  détruisant  notre  religion 
et  condamnant  le  culte  des  dieux  immortels  ; 
qu'il  meure,  et  qu'il  trouve  enfin  ce  qu'il 
c-herciie  depuis  si  longtemps.  »  On  s'adresse 
à  Philippe  l'asiarque;  on  le  veut  obliger  h 
lâcher  un  dus  lions  ;  il  s'en  défend  sur  ce 
que  l'heure  des  spectacles  est  passée.  Enfin, 
ces  furipux  s'accordent  tous  à  demander 
qu'on  brûle  Je  saint  vieillard,  et  donnent 
ainsi  lieu,  sans  y  penser,  à  l'accomplisse- 
ment de  la  prédiction  qu'il  avait  faite.  C'est 
ce  qu'il  fit  remarquer  lui-même  aux  chré- 
tiens qui  l'accompagnaient  :  car,  interrom- 
pant sa  prière  et  se  tournant  vers  eux  avec 
un  visage  plus  majestueux  qu'il  l'ordinaire, 
il  leur  dit  :  «  Reconnaissez  maintenant,  mes 
frères,  la  vérité  de  mon  songe.  » 

«Cependant,  le  peuple  court  aux  bains 
publics,  enfonce  les  boutiques,  et  enlève 
tout  ce  qui  peut  servir  à  cuiistiuire  un  btl- 
cher,  les  Juifs,  selon  leur  coutume,  se  signa- 
lèrent en  cette  occasion  et  se  montrèrent  les 
plus  emportés  de  tous.  Le  bûcher  ayant  été 
formé  de  toutes  ces  mdtières  combustibles, 
on  y  mit  le  feu.  Saint  Polycarpe  s'en  appro- 
cha ;  il  ûta  sa  ceinture  et  sa  première  robe, 
et  il  se  baissa  pour  ûter  ses  souliers ,  ce 
qu'il  n'avait  pas  accoutumé  de  faire  ;  car  les 
li.lèles  avaient  pour  sa  vertu  une  si  grande 
vénération,  que  chacun  s'empressait  à  lui 
rendre  cet  ollice  |)Our  pouvoir  baiser  ses 
pieds  sacrés.  On  se  disposait  à  l'altaeher  au 
Lûcher  avec  des  chaînes  de  fer,  suivant  ce 
qui  se  pratiquait  ordinairement  en  ces  ren- 
contres ;  mais  il  pria  qu'on  le  laissât  ainsi 
qu'il  était.  «Celui,  ajouta-t-il,  qui  m'a  donné 
la  volonté  de  souHrir  pour  lui,  m'en  donnera 
la  force;  il  adoucira  la  violence  du  feu,  et  il 
me  fera  la  grâce  d'en  pouvoir  sujiporter  l'ar- 
deur. »  Ainsi  on  se  contenta  de  lui  lier  les 
mains  derrière  le  dos  avec  des  cordes  ;  et  en 
cet  état  il  moula  sur  le  bûcher  comme  sur 
un  autel,  |)our  y  être  ofl'ert  îi  Dieu  comme 
une  victime  choisie  dans  tout  le  troupeau, 
et  pour  y  être  consumé  comme  un  holocausl*» 
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d'agréable  odeur.  Elevant  ensuite  les  yeux 
au  ciel,  il  prononça  ces  paroles,  qui  furent 
]es  dernières  de  sa  vie  :  «  Dieu  des  anges, 
Dieu  des  archanges,  grand  Dieu,  qui  avez 
détruit  le  péché  et  qui  détruirez  un  jour  la 
mort  ;  monarque  souverain  du  ciel  et  de  la 
terre,  prolecteur  des  justes  et  de  tous  ceux 
qui  marchent  eu  votre  préseuce,  je  vous  bé- 
nis, mon  Dieu,  moi  qui  suis  le  moindre  de 
vos  serviteurs,  et  je  vous  rends  grAces  de  ce 
que  vous  m'avez  jugé  digne  de  souffrir  pour 
vous.  Quelle  gloire  ix>ur  moi ,  Seigneur,  de 
recevoir  de  votre  main  la  couronne  du  niar- 
tyre  I  Quel  honneur  de  pouvoir  approcher 
ma  bouche  du  calice  où  Jésus-Chrjst  votre 
Fils  a  bien  voulu  boiro  !  Voilà,  Soigneur, 
voilà  mon  sacrttice  presque  achevé  :  avant 
que  le  jour  Unisse,  je  verrai  l'accomplis- 
soioenl  de  vos  promesses  :  soyez  donc  à 
jamais  béni,  Seigneur  ;  que  votre  nom  ado- 
rai>le  soil  gloriiié  dans  tous  les  siècles  [)ar 
Jésus-Chrisl,  poniife  éternel  et  tout-puis- 
sant, et  que  tout  honneur  vous  soit  rendu 
avec  lui  et  avec  le  Saint-Esjirit.  » 

<  A  |ie[nc  avait-il  lini  celle  prière,  que  la 
llaininc,  surlanl  de  luus  cotés  du  biiclier  à 
gros  Idurbilliins,  s'éleva  jusqu'au  ciel.  Mais 
Dieu,  viMilaiil  honorer  son  servituur  devant 
les  honunes,  lit  un  miracle  qui  par  sa  nou- 
veauté surprit  tous  ceux  que  sa  providence 
avait  choisis  pour  en  être  les  léuioiis,  et 
rpii  devaient  le  répandre  ensuite  partout, 
comin*.-  un  luonuitieut  éclatant  de  sa  puis- 
sance et  lie  lu  gloire  de  son  lidèle  luinislre  : 
car  ces  lourbiliotis  de  fl.imuie,  se  couibanl 
on  arc,  et  s'élcndaul  à  droite  et  h  gauche, 
représentaient  une  voile  île  navire  enllée 
pjir  le  vent,  (^elle  voûte  de  fou  su>peuiiue 
en  l'air  cmivrail  le  corps  du  saint  martyr, 
sans  que  la  moindre  étincelle  os.1l ,  pour 
ainsi  dire,  en  approcher  ui  loucher  ses  vê- 
tements. Ce  coins  sacré  exlinl.iil  une  odeur 
pareille  h  celle  u'un  pain  nouvellement  cuit, 
et  sa  couleur  était  sembhible  à  celle  d'uu  or 
pur  qui  sort  de  la  fouiiinise,  et  qui  par  son 
éclat  réjouit  la  vue.  Outre  cela,  l'on  sentait 
comme  uu  agréable  mélange  de  toutes  sor- 
tes de  fiarfums  qui  dissipait  la  mauvaise 
senteur  qui  sort  pour  l'ordinaire  des  cor|»s 
que  le  feu  consume. 

«  Celle  merveille  étonna  les  ennemis  de 
notre  religion  :  ils  étaient  convaincus  jiar 
leurs  propres  yeu\  que  le  corps  d'uu  chré- 
tien étail  devenu  respectable  au  (dus  furieux 
de  tous  les  éléments.  On  ordonna  donc  h  un 
de  ceux  qui  avaient  soin  d'enlrelenir  le  bû- 
cher de  bois  de  s'en  ap[>rocher  et  de  recon- 
naître de  plus  près  la  vérité  du  prodige.  Cet 
homme  ayant  fait  son  rapport,  on  lui  dit 
d'aller  enfoncer  son  poignard  dans  le  corps 
du  saint.  Il  le  Ht,  et,  à  l'heure  même,  il  en 
sortit  une  si  grande  abondance  de  sang  que 
le  feu  en  fut  éteint.  On  vit  même  une  c<i- 
lombe  sortir  du  milieu  de  ces  Ilots  de  sang, 
al  prendre  son  pssor  vers  le  ciel.  Celle  foulo 
de  miracles  ne  cj<usa  pas  moins  de  frayeur 
à  tout  ce  peuple  que  d'étonnement.  Il  avouait 
qu'il  se  trouvait  une  grande  ditférence  entre 
la  mort  des  chrétiens   et  celle  des  autres 
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hommes;  ol  plusieurs  furent  contraints  de 
reconnaître  la  sainteté  et  la  grandeur  de  nolro 
religion,  sans  toutefois  avoir  la  force  de  l'eiar 
brasser. 

a  C'est  ainsi  que  Polycarne,  évêque  et  d 
(cur  de  la  sainte  Eglise  de  Siiiyrne,  cui 
somma  son  sacrifice.  Mais  le  démon,  cet  ir- 
réconciliable ennemi  des  gens  de  bien,  ayant 
été  témoin  uialgré  lui  de  la  gloire  uni  à«,iil 
accompagné  le  martyre  de  saint  Polycarpi', 
et  comment  une  vie  illustre  par  un  granJ 
'  noudjre  de  vertus  avait  été  couronnée  par 
une  mort  pleine  de  merveilles,  lit  si  bien  par 
ses  suggestion^,  que  les  chrétiens  ne  pur«iil 
avoir  le  corps  de  ce  saint  martyr,  quoiqu» 
plusieurs  souhaitassent  de  pouvoir  enlever 
ce  trésor,  et  qu'ils  se  fussi^nt  déjà  mis  en 
devoir  de  le  retirer  du  milieu  du  bûcher. 
Pour  cet  effet,  il  se  servit  des  juil's  iwi 
mettre  dans  l'esprit  de  Nicétas,  père  d  U 
rode,  et  frère  d'Alcée,  la  pensée  d'ail 
trouver  le  proconsul,  et  de  le  prier  de  refi 
ser  ces  précieux  restes  à  quiconque  le^  vi 
diait  (Jernander  de  la  part  des  chrétiens,  1' 
suranl  qu'ils  abandonneraient  le  cult« 
crucitié  pour  mettre  Polyc^rpe  en  sa  pi» 
s'ils  pouvaient  avoir  ses  reliques;  coniae 
nous  j)ouvions  ne  plus  recounallrc  Jéiu 
Christ  pour  notre  Seigneur,  a{irès  ce  qu'il 
souffert  pour  nous,  et  comme  s'il  nous  étai 
permis  d'offrir  à  uu  autre  dieu  qu'a  lui  n 
prières  el  nos  vœux.  Car,  quoiqu»-  ■  - 

norions  lus  martyrs  et  les  autres  li 
vitours  de  Jesus-Chiisl;  ijuuit|ue  iiou»  uuiiS 
adressions  à  eux  pour  obtenir  par  leur  ealr6» 
mise  de  pouvoir  un  j<  mi  partager  la  gloire  dont 
ils  jouissent,  nous  n'adorons  toulifois  que  It 
Fils  unique  de  Dieu,  et  nous  ne  reudoos 
qu'à  lui  les  honneurs  divins. 

«  Mais,  piiur  revenir  à  nuire  sujet,  le  ceo- 
iurion,  que  le  proconsul  avait  envoyé  pour 
apaiser  le  différend  qui  s'était  ému  entre  les 
Juifs  et  nous,  toucliant  le  cor|)S  du 
martyr,  ne  trouva  (K)inl  d'autre  moyen 
le  terminer  que  de  brûler  ses  sa  -  -<^ 
pouilles.  Ce|>endant  nous  ne  lais- 
d'en  recueillir  quelques  ossements  ■ 
avait   épargnés,    et  que   nous    c< 
comme  autant  de  pierres  précieuses.  .N"  r» 
Eglise  s'est  assemblée  pour  célébrer  «»•«  i 
une  sainte  allégresse  le  jour  de  c' 
reuse  naissance,  le  Seigneur  nous  . 
cela  fait  connaître  sa  volonté. 

«  Ainsi  tinil  la  vie  de  saint  Polyctrpe,  qui 
môla  son  sang  avec  celui  de  dôiue  suim 
martyrs  de  Philadelphie;  mais  sa  gloiff. 
égale  à  son  mérite  el  à  sa  dignité,  le  met  Jan* 
un  rang  distingué,  el  toute  l'Asie  le  uotBou* 
toujours  le  maître  et  le  docteur.  Aiiuons'' 
être  ses  disciples,  comme  il  ••>  ninir  k 
disciple  do  Jésus-Christ.  L'niss 
apôtres  et  à  tous  les  justes  de  I 
et  de  celle  do  la  terre;  et  l. 

d'une  voix  Dieu.  Père  toiii 

sons  Ji'sus-Chrisl,  Nolre-^ 

veur  de  nos  âmes,  le  malirr  di-  ii<i 

pasteur  de  l'Eglise  universelle;  béiUMÔul< 

Saint-Esprit,  par  qui  toutes  ebO6flSAmH>0i>( 

révélées. 
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«  Vous  nous  avez  témoigné  plus  d'une 
'Sois  souhaiter  qu'on  vous  écrivît  les  circon- 
stances du  martyre  du  bienheureux  Poly- 
carj»;  nous  nous  sommes  ffiit  un  ]>laisir  ao 
Calisfaire  une  curiosité  si  juste  et  si  sainte, 
jf t  nous  vous  envoyons  par  uotre  frère  Mar- 
eo  une  relation  succincte,  mais  eiacle,  de 
ut  ce  (jui   s'est  passé   à  cette   précieuse 
cri  :  faitos-en  [lart  aux  nuires  Eglises,  atin 
ue  le  Si'igueur  soit  béni  on  tous  lieux,  et 
ue  tous  les  lioiuiaes  révèrent  le  cfmix  que 
»  grAce  fait  des  élus.  A  lui  la  j;loire,  l'hon- 
eur,  la  puissances  la  ({rondeur,  par  Jésus- 
brisl,  Noire-Seigneur,  dans  tous  les  siècles 
venir. 

«  Saluez  tous  les  saints,  ceux  qui  sont  ici 
tVec  nous  vous  saluent,  livariste,  qui  a  écrit 
>ci,  vous  salue  pareillement,  et  toute  sa  fa- 
ille vous  salue  aussi. 
«  Saiut  Pûl> carpe  a  souffert  le  martyre  lo 
des  calendes  de  mai ,  le  jour  du  'gr»"'* 
medi,  à  la  huitièuie  heure;  il  a  été  pris 
r  Hérode,  i'hilijipo  de  Traies  étant  pyn- 
"e  ou  usiaj-quc,  et  Slalius  Quadratus  étant 
oconsul.  Oue  mille  actiuus  do  grâces 
ieiit  rendues  à  Jésus-Chrisl ,  Nolre-Sei- 
leur,  à  qui  appartiiut  la  gloire  et  le  suuve- 
in  commandement  dans  toute  i'éiernité. 
leci  a  été  transcrit  sur  la  cû[iie  d'iréiiée, 
isciple  de  Polycari»e,  par  Gains  et  moi,  Pio- 
'us  ;  je  l'ai  écrit  sur  le  précédent  exemplaire, 
irès  que  je  l'eus  cherché  et  que  Pulycarpe 
e  l'eut  fait  connaître  par  révélation.  Que 
l^sus-Chnst  me  reçoive  dans  son  royaume 
,vec  ses  élus.  A  lui  soit  la  gloire,  avec  le 
^ère  et  le  Saiut-Iispril,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen,  n  (Uuinart.) 

POLYCAItPE  (saint),  lut  martyrisé  à  An- 
lif:K.'he,eu  l'honneur  de  la  religion  chréliemie. 
11  eut  pour  compagnon  de  son  martyre  s;ûnt 
héoJose.  L'Eglise  fait  coltcclivenîeiit  leur 
te  lo  7  décembre. 

POLYCÈTE  (saint).  On  prétend  qu'il  souf- 
it  en  Espagne  sous  Néron,  dans  un  lieu 
ïisin  de  ïsaragosse,  nommé  Carnves.  Baro- 
ius  en  dit  plusieurs  choses,  mais  qui  ue 
posent  sur  rien  qui  mérite  une  attention 
rieuse.  On  fait  la  fête  de  saint  Polyccte  le 
I  février. 

POLYÈNE  (saint),  souffrit  le  martyre  h 
Rouie,  durant  la  cruelle  persécution  qnerem- 
"ereur  Dioclétien  Ht  subir  aux  disciples  du 
hrisi.  Il  eut  nour  compagnons  de  son  glo- 
rieux combat  les  saints  Hcrmas  et  Sérapion. 
Ces  valeureux  combattants  delà  foi  ayant  été 
tralaés  par  des  lieux  étniiis,  pleins  de  pier- 
el  raboteux,  expirèrent  au  milieu  dos 
ttors.  L'Eglise  lait  leur  mémoire  le  18 

POLYÈNK  (saint),  sur  l'indication  des 
martyrologes  latins  et  grecs,  a  soulTert  le 
martyre  avec  saint  Menandre  et  saint  Acace, 
en  môme  tennis  que  saint  Patrice,  h  Pruse 
en  Bithynie.  Les  détails  manquent  sur  sou 
artyre.  Comme  celte  de  saint  Patrice,  s,i 
te  est  célébrée  par  l'Eglise  le  28  avril.  Son 
artyre  eut  lieu  dans  le  ni'  siècle,  sous  lo 
Koe  de  Dioclétien. 
POLYKliCTE  isaint),   martyr,  est  inscrit 


au  Martyrologe  romain  le  vingt  et  unième 
jour  de  iuai.  Les  compagnons  de  son  mar- 
tyre sont  Victorius  et  Donat.  Leur  combat 
eut  lieu  h  Césarée  en  Capiiadice.  L'Eglise 
fait  collectivement  la  fête  (le  ces  trois  glo- 
rieux martyrs. 

POLYEÛCTE  (saint),  martyr  i  Mélitène  ou 
Mélitine,  sous  le  règne  de  I  empereur  Dèce, 
servait  dans  tes  troupes  romaines.  Sa  femme 
Pauline  était  fille  (Fun  nommé  Félix.  Po- 
lyeucte  était  riche,  et  on  dit  qu'il  avait  des 
ann's.  On  cite,  comme  en  étant  untrès-dévoué, 
Néarque,  qui  exer(;aii  aussi  lo  métier  des 
firmes.  Ce  Néarque  était  chrétien  ;  quant  à 
Polyeucte,  il  était  fervent  adorateur  âes  ido- 
les. O'iand  arriva  la  nerséculion  de  Dèce, 
Néarque  prévoyant  qu'il  pourrait  bien  se  faire 
au"il  donnflt  sa  vie  pour  la  foi,  mais  désolé 
ue  penser  qu'il  allait  fiuilter  un  ami  qu'il 
aimait  tendrement,  et  U'  quitter  sans  l'avoir 
amené  à  la  connaissance  de  la  vérité,  s'en 
vint  en  pleurant  lui  dire  qu'il  fallait  se  résou- 
dre à  se  quitter,  et  à  voir  Tmir  leur  amitié 
par  la  mort  qu'il  espérait  bienliit  subir 
comme  chrétien.  Mais  Polyeucte,  qui  avait 
déjà  eu  souvent  des  entreliens  sur  la  religion 
avec  son  ami,  lui  dit  (lu'd  était  bien  plus  iirès 
qu'il  ne  le  pens;iil  d'embrasser  la  foi  cii re- 
tienne. Il  lui  raconta  qu'il  avait  ou  une  vision 
dans  laquell'  il  avail  parfaitement  vu  Jésus- 
Chrisl, qui  le  dépouillait  d'une  robe  fort  sale 
qu'il  avail  portée  jusqu'alors ,  pour  lui  en 
donner  une  nia^niiique.  Celte  vision  était  si- 
gnilicative  :  Polyeuclc  se  convertit  et  en  vint 
à  ce  point  de  lerveur  qu'il  désirait  le  mar- 
tyre avec  autant  d'ardeur  que  Néarque  Ini- 
lùéme.  Tous  deux  se  promirent  deux  elioses  : 
de  n'oidtlier  jamais  leur  mutuelle  amitié,  et 
de  ne  jamais  oublier  non  plus  l'obéissauce 
qu'ils  devaient  h  Dieu. 

Polyeucte,  à  partir  de  ce  moment,  déclara 
publiquement  qu'il  était  chrétien,  et  com- 
mença même  à  se  moquer  de  l'idolâfrio.  On 
le  lit  arrêter  et  tourmenter  de  la  fa<;on  la 
plus  cruelle.  Les  bourreaux  se  lassèrent  de 
te  faire  soutfrir,  sans  pouvoir  l'amenei'  à  re- 
noncer à  sa  foi.  Sa  femme,  accourue  au  lieu 
du  sup[)lice,  lit  tous  ses  eB'orts,  par  ses  lar- 
mes, par  SOS  cris,  par  ses  supplications,  pour 
le  détourner  de  son  dessein.  Son  beau-père 
y  vint  aussi,  tûchanl  de  le  prendre  tanlùt  par 
ses  raisonnements,  l.mtflt  en  lui  enjoiguaul 
d'obéir  à  raolorité  naturelle  qu'il  avait  sur 
lui.  Kion  ne  |)ut  vaincre  ce  saint  martyr.  Il 
fil  même  tout  ce  qui  était  en  lui  pour  exciter 
sa  femme  à  suivre  son  exemple.  Les  juges 
irrités  le  condamnèrent  à  motl.  H  y  marcha 
avec  joie,  encourageant  les  fidèles  qui  se 
trouvaient  présenis.  Beaucoup  d'inlidéles  sa 
converlirenl ,  subjugués  par  son  exemple. 
Ayant  aperçu  Néarque,  il  lui  dit  adieu, 
l'exhorta  à  suivre  son  exemple,  en  se  souve- 
nant de  la  promesse  qu'ils  s'étairnt  faite. 
Enlin  il  fut  mis  h  mort,  il  péril  par  le  glaive. 
Mélajibraste  aflirme  qu'il  n'y  eut  que  quatre 
jours  r.'ulre  sa  conversion  et  sa  mort.  L'E- 
glise vénère  sa  mémoire  le  13  février. 

POMPÉE  (saint).  Ce  fut  à  Dura/zo,  ville 
d'Albanie,    mainlenant    dans    la    Turquie 


d'Europe  (Roumélie),  que  co  saint  out  lebon- 
heur  de  donner  sa  vie  pour  In  foi.  11  fut 
martyrisé  sous  l'empire  de  Trainn,  avec  les 
saints  Lucien,  Pérégriii.  Hésychius,  Papins, 
Saturnins  el  Germain.  L'histoire  est  muette 
sur  ce  qui  concerne  le  détail  des  combats  el 
de  la  mort  de  tous  ces  saints,  dont  l'Eglise 
honore  la  mémoire  le  7  juillet. 

PO.MPÉE  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  chrétienne  en  Afrique,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Dèce  et  sous  le  gouvernemenl 
du  proco'tsul  Fortmatien,  en  l'an  de  Jésus- 
Chrtst  2aO.  11  eut  pour  coni|iagnons  do  son 
martyre  saint  Africain,  saint  Térence,  et 
plusieurs  autres  que  l'histoire  ne  nomme 
pas.  Les  Actes  de  ces  saints  ne  sont  pas  suf- 
fisamment authentiques.  Les  Grecs  el  les 
Russes  les  onl  en  profonde  vénération.  Us 
furent  d'abord  battus  de  verges,  mis  h  la 
torture,  puis  tourmentés  de  diverses  autres 
fa<,;ons,  el  enlin  décapités.  Le  lecteur  Théo- 
dore, qui  vivait  au  commencement  du  vi* 
siècle,  rapporte  que  leurs  reliques  furent 
pincées,  par  ordre  de  Théodosu  le  Grand, 
dans  l'église  de  Sainte-Kuphémie,  en  un 
quartier  de  Constantinople  appelle  la  Pierre. 
Ces  saints  sont  inscrits  au  Martyrologe  ro- 
main sous  la  date  du  10  avril,  ainsi  qu'ils 
le  sonl  aux  menées  des  Grecs.  Le  Mailyro- 
logc  de  Grégoire  Xlll  le  mel  par  erreur  au 
10  mars.  (C'est  une  faute  de  conisle.) 

PO.MPÉIAN,  procureur  de  1  empereur  à 
Thébeste  eu  Numidie,  requit  devant  le  pro- 
consul Dion  l'enrôlemenl  de  saint  Maxuni- 
lien,  que  les  commissaires  des  guerres  Vic- 
tor Fabius  et  Valérien  avaient  amené  de- 
vant son  tribunal.  Ma\imilien,  se  refusanlà 
être  enrôlé  parce  que,  disait-il,  il  était  cliré- 
lieii,  fut  condamné  à  mort  par  lïion,  el  exé- 
cuté. {Vou.  les  Actes  de  saint  Maximilie?)  à 
son  article.) 

POMPÉIE  (sainte),  martyre,  fui  mise  à 
mort  à  Lyon  en  177  suus  le  règne  de  l'em- 
pereur Antonin  Marc-Aurèle.  Les  persécu- 
teurs la  condamnèrent  à  être  décapitée  jiu 
lieude  i'ex[)oseraux  bétes,  parce  qu'elle  était 
citoyenne  romaine.  L'Eglisefaillalétedetous 
les  saints  martyrs  de  Ly»in,  compagnons  de 
saintPotliin.  évéque,  morlsen  ill,  le  2  juin. 

POMI'ÈIE  (sainte),  eut  la  gloire  de  don- 
ner sa  vie  pour  la  foi  chrétienne  en  177  dans 
la  ville  de  Lyon,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Antonin  Marc-Aurèle.  Comme  saint 
Poihin  et  beaucuup  d'autres,  elle  n'eut  pas 
în  force  de  sup[iorter  jusqu'à  la  lin  les  lour- 
nicuts  que  lui  (irciit  <•  ndurer  les  |«iiens.  Eîle 
mourut  en  prison.  Dieu  voulant  ménager  >a 
faiblesse,  et  l'abritant  dans  le  sein  de  son 
été  nilé  contre  la  rage  des  persécuteurs. 
L'Eglise  célèbre  sa  fête  el  celle  de  tous  ses 
comiiag'ionsle-2  juin. 

PÔMJ'ÉII'OLIS,  ville  de  Cilicie,  a  été  té- 
moin du  niJiityre  de  saint  Sozonl,  qui  fut 
ieté  dans  les  tlainmes  sous  le  règne  do 
l'eiTipert'ur  .Maxiraien. 

POMI'ONIE  (sainte),  fut  au  nombre  des 
quamnle-liuil  martyrs  avec  saint  Saturnin 
eu  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous   le  règne  et 
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durant  la  persécution  si  terrible  que  lin; 
f/irao  Diocletien  suscita  contre  l'Eglise  dû 
Seigneur.  (Voy.  saint  S\tub«ii>.)  L'Eglise 
fait  la  fête  de  tous  ces  saints  le  11  février. 

POMPOSE  (sainte),  martyre,  était  roli- 
gieuse  de  Pégn,i-Mellar.  Ce  monastère  était 
dédié  au  Saint-Sauveur,  et  situé  au  pied  d'une 
roche  où  des  abeilles  s'étaient  logées,  ce 
qui  lui  dornia  ce  nom,  qui  signilie  roche  de 
miel.  Pompose  s'y  était  retirée  avec  son  père, 
sa  mère  et  toute  sa  famille,  el  était  parvenue 
à  une  grande  perfection.  Ayant  appris  un 
jour  le  martyre  de  sainte  Colombe,  comme 
elle  soupirail  depuis  longtemjis  après  ccUo 
grâce,  elle  sortit  du  monastère  la  nuit  sui- 
vante, vint  à  Cordoue,  se  j/résenta  le  malin 
au  cadiet  cul  la  tète  Irancriée  le  19  septem- 
bre. Son  corps,  jeté  iJans  le  fleuve,  fut  retiré 
et  enterré  >'i  Saiiite-Kulalie  avec  celui  de 
sainte  Colombe.  L'Eglise  honore  ces  deux 
Siiint'  s  c  acune  h  leur  jour,  Pompose  le 
13  septembre,  Colombe  le  17  septembre. 

PONCE  (ilel,  Poncps  ou  Ponzn,  nom  da 
six  îlots  situés  dans  la  mer  Tyrrhénienne, 
non  loin  du  cap  de  Cireé  et  près  de  Panda- 
t«rie.  Conmie  cette  dernière  Ile,  les  Iles 
Potiers  élaient  un  lieu  d'exil  du  tennis  dc$ 
Uoinains.  Sainte  (Flavie)  Domilille,  nièce  du 
consul  Cléiiienl,  martyre,  el  que  L'Eglise 
honore  aussi  comme  vierge,  y  (ut  exilée  par 
Domitien  ;  elle  y  resta  fort  longtemps;  peut- 
être  y  mourul-elle.  Trois  cents  ans  après, 
sainte  Paulo.  se  rendant  à  Jérusalem,  y  passa 
et  vit  les  petites  cellules  dans  lesquelles 
avait  vécu  fa  saint*'.  Il  est  probable  que  lo 
lieu  précis  de  l'exil  de  sainte  Domilille  fui 
Panzd,  la  principale  des  îles  Ponces. 

PONS  ou  PoxoE  (saint),  martyr,  souffrit  ï 
Cimèle  dans  les  Alpes,  vers  l'an  258,  sous 
l'empiieet  durant  la  persécuiion  de  Valé- 
rien. Deftuis,  cette  ville  fut  détruite  par  le* 
Lombards,  et  aujourd'hui  il  ne  reste  jilus  de 
cette  ville  que  la  célèbre  al.tbaye  de  Saint- 
Po'is-des-Cimiés.  Ses  reliques  avaient  étd 
transportées  au  cimetière  de  Tinuières  ea 
Languedoc.  Le  pape  Jean  XXII  y  érigea  uu 
siège  éjiiscopal  sous  la  ilén>  raiiiatioii  do 
Saiiit-Pons  de  Tomièrcs.  L'Eglise  célèbre  la 
fête  de  ce  saint  le  li  mai. 

PONTE-COinO,  ville  de  l'Etal  ecclésia.'! 
lique,  est  célèbre  par  les  soulfrances  qu'y 
enduro  le  piètre  Grimoald,  en  l'honneur  d« 
la  religion  cbn'-tienne. 

PONTICUS  (saint),  martyr,  jeune  enfaol 
de  quinze  uns,  fut  le  compagnon  de  sainli 
Bliuuliic  la  dernière  fois  qu'elle  parut  dan»! 
l'aniphilhéûtre,  par  ordre  du  gouverneur  dt"| 
la  province  qui  comninn  lait  h  Lyon,  et  qui,' 
durant  la  [lersécution  de  l'empereur  Marc- 
Aurèle,  lit  périr  tant  de  chrétiens  dans  celle 
ville.  Déjî»  ce  jeune  héros  île  la  foi  av/tit  as- 
sisté aux  combats  sout(inus   par  les  autres 
martyrs.  On  espérait  ainsi  l'aœerier,  par  la 
terreur  à  renier  Jésus-Christ;  mais  il  avait 
été  inébranlable.  C'est  ce  qui  lj(   entrer  1 
peuple  en  une  extrême  fureur  contre  lui . 
ce  qui  tu  qu'on  le  tourmenta  avec  une  fureur 
inouïe.  A  chaque  fois  qu'on  le  faisait  cbao- 


ie  supplice,  on  voulait  le  cnntraiiulre  à 
rer;  mais  lllantiiiio  Ib  souleiiait  de  ses 
leils.  Entin  le  saint  enfant  rendit  son 
\k  Dieu  au  miliint  des  tortures.  Mourir 
Bizo  ans  pour  monter  au  ciel,  c'est  s'en 
jahritei  son  bonheur  sous  FailedeDieu, 
iravoir  compromis  ici-bas;  c'est  éclian- 
5.1  couronne  d'innocence  trMrfo/f'f  d'illu- 
5  contre  la  courrunie  île  leternil)':. 
»NTIEN  (saint),  fut  inartyristj  à  Spolète, 
Me  règne  do  l'empereur  Marc-Aurèle, 
irdie  du  gouverneur  Torqualus.  11  fui, 
I  sa  prison,  le  conipa|,;non  de  captivité 
int  Coicorde.  Ses  Actes  ne  sont  pas  as- 
^ns  pour  faire  auloiiti''.   Ses   reliipies 

Iu-ie  partie  d.ins  l'église  de  son  nom, 
l'un  irs  fauhouri;s  de  Siioléte,  le 
îi  Utreelit,  où  l'évè  |U(>  Baudri  les  ap- 
I  en  l'an  DtiS.  L'Eglise  fait  la  fùto  de 
tPontien  te  11  janvier. 
(NTIEN  fsniid),  reçut  la  palnio  dos  g!o- 

t  combattants  de  la  foi  h  Home,  avec  les 
Eusèbe,  Vincent  et  Pérégrin.  Ce  fut 
l'empereur  Commod  ■  qu'ils  endurèrent 
siveuïcnt  les  tourments  du  chevalet, 
Iraves,  des  coups  de  bAton  ;  ensuite, 
avoir  eu  les  côtés  brûlés,  comme  ils 
;saiertl  point  de  louer  Jésus-Clirist,  on 
ippa  avec  des  fouets  garnisde  plomb, jus- 
piequ'ils  rendissent  l'esprit.  L'Eglise  fait 
ftde  ces  glorieux  combattants  le  25  août. 
piTlEN  (saintj  pape  et  mariyr,  était 
tin  d'orignie,  idsd'nn  nonmiéCatpurne. 
Recéda  au  pape  Urbain  en  l'an  2311,  et 
ferna  cinq  ans  deux  mois  et  sei't  Jours, 
l  élu  pniie  le  22  juillet,  et  saint  Àntére 
(uccéda  le  28  septembre  23.ï.  L'euqie- 
Alexandre  ayant  été  assassiné,  et  le  bar- 
Maximin  s'ètant  rev<^lu  d(!  la  pourpre, 
Holente  persécution  fut  allumée  contre 
lirétiens.  Maximin,  comme  on  le  peut 
k  son  article,  avait  rendu  un  édit  dans 
tà  il  ordonnait  qu'on  mît  à  mort  tous  les 
|Bs.  Une  des  premières  el  glorieuses  vic- 
Ide  cette  persécution,  fut  saint  Potilien, 
tat  d'abord  relégué  en  Sardaigne  avec 
Irélre  nommé  Hijipolyte.  Suivant  cer- 
«uteurs,  et  nolamnienl  le  Martyrologe 
In,  saint  Pontien  fui  assommé  dans 
Jle  h  coups  de  hilton,  après  y  avoir  en- 
beaucoup  de  misères.  Suivant  une  au- 
ersion,  ce  fut  l'air  extrêmement  malsain 
site  île  qui  agit  sur  la  santé  d6j?i  déla- 
{du  saint  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  te 
purir  dans  l'année  m^me  de  son  exil. 
Us'!  fait  sa  fôte  le  10  novembre,  jour 
tel  quelques-uns  croient  qu'il  moui'ut. 
♦NTIEN  (saint),  luarlyr,  répandit  son 
our  la  foi  avec  les  saints  Etienne,  At- 
abien.  Corneille,  Sexie,  Florus,  (,>uin- 
inerviea  et  Siaiplicien.  On  ignore  le 
date  cl  les  circonstances  de  leur  mar- 
L'Eglise  célèbre  leur  fèto  le  31  dé- 
e. 

ffULOMA,  en  Toscane,  a  été  témoin  du 

jrre  glorieux  de  saint  Ricul,  qui  suuH'rit 

Tolila. 

CAIKE  (saint),  abbé  do  Lérins  el  ses 

gooos,  martyrs,  moururent  pour  la  foi 


vers  Pan  731.  Notre  saint  avait  mérité  par 
ses  grandes  vertus  d'être  promu  au  gouver- 
nement de  la  fameuse  abbaye  di"  Lérins.  Les 
Sarrasins  ayant  fait  une  irruf)tion,  en  731, 
dans  l'île  où  le  nmnastère  de  Porcaire  était 
situé,  celui-ci  fit  embarquer  pour  l'Italie  les 
plus  jeunes  de  ses  religieux,  au  nombre  de 
trenie-sii,  et  excita  le  reste  de  sa  cummu- 
nauté  à  soulFrir  cuurageusenient  la  mort 
jiour  Jésus-Christ.  Us  furent  tuus  massacrés 
en  effet,  au  nnujbrc  de  einij  cents.  La  l'été  de 
saint  Porcaire  se  célèbre  à  Lérins  le  12  noill. 

PORPHIKE  (sailli),  fut  martyrisé  à  Epiièso 
sous  le  règne  de  l'empereur  Aurélien.  Son 
nom  est  inscrit  au  Martyrologe  romain  le 
i  novembre. 

POU  PH  VUE  (saint),  martyr,  fut  mis  h  mort 
en  r.in  de  Jésus-Christ  3l){ï,  sous  le  gouver- 
neur Firmilien,  h  Césarée  de  Palestine.  II 
était  domestique  de  saint  Pnmphyle.  En  en- 
tendant prononcer  la  sentence  qui  comlam- 
naitsoii  maître  et  [ilusieurs  autres  chrétiens 
h  mort,  il  sortit  de  la  foule,  et  vint  avec  cou- 
rage demander  au  gouverneur  (ju'il  lui  l'ùt 
au  moins  permis  de  rendre  les  derniers  de- 
voirs aux  martyrs.  Ce  courage  sembla  à 
Firmilien  une  audace  coupable.  U  fît  arrê- 
ter Porphyre,  qui  eut  ainsi  l'occasion  de 
confesser  Je  christianisme.  Furieux,  le  gou- 
verneur le  livra  aux  bourreaux,  qui  épuisè- 
rent sur  lui  lu  barbarie  de  leurs  tortures  les 
plus  atroces.  Ses  os  et  ses  entrailli;s  furent 
dénudés  par  les  ongles  de  fer,  il  respirait  à 
peine,  quand  Firmilien,  pour  augmenter 
encore  l'horreur  de  sa  mort,  le  lit  jeter  dans 
un  brasier  anlent,  où  il  rendit  Filme  pour 
Jésus-(]hrisl.  La  mémoire  de  saint  Porphyre 
est  honorée  par  l'Eglise  le  1"  juin  (ï'oy. 
Eusèbe,  rfeM"r^  Patent.). 

POUPHYUE  fsnint),  martyr,  était  comé- 
dien. Un  jour,  uans  une  pièce  qu'il  jouait 
sur  la  scène,  se  faisant  bapliser  par  dérision 
en  présence  de  Julien  l'Apostat,  il  fut  luul  à 
coup  changé,  par  un  miracle  de  la  puissance 
de  Dieu,  déclara  (|u'il  étail  chrétien,  el  à 
l'heure  même,  l'empereur  lui  ayant  fait  cou- 
per la  tète,  il  fut  ainsi  honoré'  de  la  cou- 
ronne du  ruartyre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le  15  septembre. 

PORPHYllE  (saint),  évoque  de  Gaza  et 
confesseur,  naquit  à  'l'hessaloniquo  vers  l'an 
3S2  ou  353,  d'une  famille  considérable.  A 
l'jlge  le  vingt-cinq  ans,  le  désir  de  gagner 
le  ciel  le  porla  h  se  retirer  dans  le  célèbre 
désert  de  Scété  en  Egv(»te.  -Vfirès  y  avoir 
passé  cinq  ans,  il  se  relira  dans  ui:e  caverne 
aux  enviruns  du  Jourdain,  où  il  passa  encore 
cinq  autres  années.  La  nudadio  l'ayant  forcé 
de  se  retirer  à  Jérusalem,  il  fut  guéri  mira- 
culeusemenl,  et  alors  [laitagea  aux  pauvres 
la  part  de  bien  qui  lui  revenait,  el  qui 
montait  à  11,500  pièces  d'or.  Sa  nourriture 
consistait  en  du  t)ain  bis  cl  quelques  herbes, 
avec  un  peu  de  vin,  parce  qu'il  était  furt  in- 
commodé des  entrailles.  Les  jours  de  fêle  il 
prenait  do  l'huile,  du  fromage  et  quelques 
légumes.  Ces  jours-là,  il  mangeait  h  midi, 
au  lieu  crue  dans  les  autres  il  atlendait  ipie 
le  soleil  fût  couché.  Voilà  la  règle  qu'il  pra- 
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tiquait  alors,  et  qu'il  continua  tout  le  reste 
de  sa  vif. 

Sa  ri^jiLitittiou  ue  sainti'lé  s'étant  bientôt 
r^'pandue  par  toute  la  ville,  Jean,  évéïjue  de 
Jt-rusalem,  Tordoniia  prôtre  malgré  lui  ;  et, 
après  avoir  exercé  les  saintes  fondions  du 
sacerdoce  pendant  trois  ans,  il  fui  mis  sur  le 
siège  de  Gaza  par  Jean,  aichevô(iue  de  Cé- 
sarée  en  Palestine.  Il  fui  fait  évAque  au 
mois  de  mars  ou  d'avril  de  l'année  395.  Mal- 
gré les  lois  de  Théodose,  qui  défendaient 
tout  exercice  de  l'idolAtrie  et  ordonnaient  de 
fermer  ou  d'abattre  les  temples,  les  idolâ- 
tres de  Gaza  avaient  défendu  les  leurs  et 
pratiquaient  toujours  leurs  supersliliuns 
impies.  Quand  saint  Porphyre  fut  élevé  sur 
le  siège  de  cette  ville,  les  idolâtres  y  avaient 
encore  huit  lemnles,  un  enlre  autres  dédié  à 
leur  grande  idole  .Marnas.  La  même  année, 
une  grande  sécneresse  alUigea  le  pays.  Les 
païens,  attribuant  ce  fléau  i\  la  venue  de  no- 
tre saint  parmi  eux,  firent  do  grandes  priè- 
res h  leur  Marnas  qui  fut  sourd  Ji  leurs  su[i- 
plicalions.  Pornhyre,  de  son  cAté,  implora  le 
secours  du  ciel,  et,  accompagné  de  deux  cent 
quatre-vingt lidèles,  il  sortit  de  la  ville  pour 
aller  niier  dans  1  église  de  Saint-Timolhée. 
Les  iaolâtres,  pmfil.tnldeleur  sortie,  fermè- 
rent les  portes  de  la  ville;  ceux-ci,  ne  per- 
dant point  courage,  redoublent  leurs  su[tplica- 
tions,  qui  bientôt  sont  exaucées,  et  une  pluie 
abondan  te  commence  à  tomber.  Euierveillés  .\ 
cespectade,  les  adorateurs  de  Marnas  ouvri- 
rent les  portes,  suivirent  les  chrétiens  h  l'é- 
glise pour  remercier  le  ciel,  et  soixante- 
seize  se  convertirent. 

Opendanl  la  cojiversion  d'une  partie  des 
liabitanls  de  Gaza  endurcit  l'aulre  encore 
davanta^^e  dans  ses  superslilions.  Notre 
saint  endura  leurs  injures  avt.'C  une  douceur 

rfaile.  Ce|ii'ndant  il  crut  devoir  employer 

utorilé  des  princes  pour  faire  cesser  leurs 
persécutions.  Il  dé[iuta  Marcel  Barocas,  ses 
deux  disciples,  à  Conslautiiiople.  Bientôt,  un 
ollii-iernounné  Hilaire  arriva  avec  mainforte, 
afni  de  faire  fermer  les  temples  de  Gaza, 
njirès  en  avoir  brisé  les  statues.  Néanmoins 
ayant  élé  gagné  par  une  grande  sounne  d'ar- 
gent, il  m.'  tu  pOHil  exécuter  b.'  princijial  ar- 
ticle, et  laissa  l'idole  de  Marnas  sans  la  bri- 
ser. Saint  Poiphyre  eut  la  it.injfolalion  de 
voir  encore  soixanle-<|uatre  idolAlres  se  con- 
vertir k  la  foi  de  Jésus-Chrisl,  mais  sa  joie 
fut  tem[térée  par  les  persécutions  cpie  les 
disciples  de  Marnas  ne  cessaient  de  susciter 
aux  chrétiens.  Il  alla  donc  trouver  son  mé- 
tropolitain, Juan  de  Césarée,  afin  qu'il  le 
«léduirgeat  de  son  épisconal  :  niais  celui-ci, 
l'ayant  consolé  de  son  atlliclio'v,  jiartit  avec 
lu\  dans  l'année  800,  aQn  d'aller  h  Constan- 
linorde  demajider  la  démolition  des  tempb'S 
de  GazçR.  Ils  arrivèrent  à  Conslanlinople,  et 
prolégis  par  l'impératrice  Eudoxie,  à  qui 
saint  Chrysostome  les  avait  recommandés, 
ils  obtinrent  d'Arcade  tout  ce  qu'ils  dési- 
raient. Cynége,  conseiller  d'Elnl,  choisi  ex- 
près comme  un  hommf  de  piété  et  plein  de 
lèle,  avait  eu  la  comuiission  <le  venir  démo- 
lir les  lemjiles  de  Gaza  et  même  de  les  brûler. 
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Il  arriva  dix  jours  a|irès  le  saint,  acnompagné 
du  gouverneur,  du  général  des  troupes  el  de 
beaucouf)  de  soldats.  Un  grand  nombre  Ai 
païens,  surtout  des  riches,  s'étaient  retirés, 
et  Cynége  fit  marquer  leurs  maisons  probt- 
blement  pour  les  confisquer.  Le  leodennia, 
il  fit  lire  l'ordre  de  l'empereur  et  semitn 
devoir  de  l'exécuter.  On  voulut  commeocer 
par  le  tenqile  do  Marnas,   mais  on  le  troim 
si   bien  barricadé   en  dedans,  qu'il  fallut  le 
laisser  là  et  aller  aux  autres  oii  on  mil  le  tes, 
après  nue  les  étrangers  et  les  soldats  lw<P* 
reni  iiiltés,  car  aucun  des  chrétiens  de  U  iWt 
n'y  loucha,  saint  Por[)hyre  l'ayant  défwis 
sous    peine    daiiathème,    et    il    allait   hn- 
mème  [mrtout  avec  les  |)lus  pieux  des  aedé- 
siastiques  et  des   laïques,  afiu  d'eupAckar 
qu'on  ne  violât  cette  défense. 

Cette  démolition  des  tem|des  dore  Ax 
jours,  après  quoi  on  délibéra  sur  celui  de  lla^ 
nas  qui  restait  encure  ;  et  comme  on  dott- 
tail  s  il  le  fallait  brûler  ou  le  purifier  peur 
en  faire  une  église,  saint  Porphyre  ordonna 
des  prières  et  un  jeûne  pour  supplier  Dieu 
de  faire  coti naître  sa  volonté.  Lors  donc  qu'a- 
près avoir  jeùué  et  prié  on  oQ'rail  le  soir  le 
saint  sacrifice,  un  enfant  de  sept  ans  s'écria, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  qu'il  fallait  bràlcr 
le  temple  jusqu'aux  fondements,  k  cauM 
des  crimes  qui  s'y  étaient  commis  et  qu'on 
y  avait  crucifié  des  hommes.  Il  manfua  ce 
qu'il  fallait  fiire  pour  le  brûler  et  «JanU 
(pi'on  ItAtirail  ensuUe  une  église  su-  ' 
niejilace.  Le  saint  voulut  savoir  si  > 

luère  qui  l'avait  fait  (larlcr  de  la  s 
protesta  avec  serment  que  jamais  > 
avait  eu  la  moindre   pensée  :  et    retifinit«i 
comme  on  l'interrogeait  sur  la  mémo  cb«vse,'j 
ré|>éta  en  grec  tout  ce  iju'il  avait  dit  «up.»r» 
vaut  en  syriaque,  quoique  ni  lui  ni  •m 
ne  sussent  |)as  du  tout  le  grec.  P 
demain,  ou  fil  ce  que  l'enfant  avait  i 

peu  de  temps  le  temple  fut  réduit  en 
vers  l'année  401.  On  songea  aussilin  „  u-^j 
l'Eglise,  et  comme  on  délibérait  do  la  foroiti 

3u'on  lui  devait  donner,  on  reçut  ii" 
'Eudoxie  qui  en  envoyait   un  d 
en  forme  do  croix.  On  travailla  a  uier 
cendri/s  et  les  démolitions,  et  comme  M] 
trouva  dans  un  lieu  secret  des  marbr 
les  païens  estimaient  sacrés,  saint  Por 
en  fit  paver  la  place  publique  qui  était 

l'Eglise,  ce  qui  fut  plus  seu>ible  auï  

i/ltres  que  l'embrasement  de  leur  temple.  U 
lieu  élanl  nettoyé,  le  saint  ordonna  uu  jeC 
et  après  la  fin  des  prières  du  matin,  tout  I 
peuple  qui  était  assemblé  dans  I  église  < 
Suinle-lrène,  avec  quantité  d'instrument»] 
jiour  creuser  la  terre,  en  jmrlit  en  procesiioa 
jirécédé  par  la  croix  aue  le  diacre  Baroci 
portait,  et  suividePorpnyre  qui  tenait  le.saiB 
Evangile,  environné  de  "tout  son  clergé.  Le 

soldats  qu'il  avait  retenus  poui 

insolences  des  païens,  étaient  <. 
et  d'autre,  et  le  peuple  au  milieu  i  n.iiit 
Venite,  extultemuê  Domino.  On  arrivtl 
à  la  place  du  temple  de  Marnas,  où  un  »r 
tecte  nommé  Rufiii,  homme  dttbi(>n  et  habil 
traga  les  endroits  où  les  fondations  devaient 
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êlre  creusées.  On  mit  cinq  ans  à  bifttir  cotte 
église  et  on  lui  donna  lo  noEi  (ÏEudoxienne, 
parce  que  c'était  rimpératrice  qui  avait 
fourni  à  la  dépense. 

Pendant  que  l'on  bâtissait  cette  église,  no- 
Ire  saint  eut  à  combattre  une  mamcliéenne 
nommée  Julie.  Il  la  réfuta  compl-éteiuent  : 
mais  celle-ci  ne  se  rendant  point  encore  h.  la 
vérité.  Porphyre  lui  déclara  que  le  Dieu 
qu'elle  blasphémait  allait  lui  fermer  la  bou- 
che. Au  même  moment,  elle  se  trouva  sans 
parole,  le  visage  tout  chiinyé  cl  pleine  d'un 
frt'Uiblemfnt  convulsif.  Elle  expira  en  cet 
<5tat  au  bout  de  quelque  Iciups,  mais  le  saint 
voulut  cepcndaiil  quoii  l'eiileirill;  son  sup- 

1>lice  convertit  plusieurs  jiaïuns.  Cependant 
a  gloire  et  raccroisseiuent  de  l'Eglise  irri- 
liaient  de  plus  en  plus  les  intid(>les.  Ils  tuè- 
rent sept  cltrétiens  dans  une  dispute  et  cou- 
rurent ensuite  h  ta  maison  épisco[»ile  [)0ur 
[y  massacrer  notre  saint.  Porjih^re  eu  ayant 
l  t*lé  averti,  se  retira  dans  um-  maison  voisine, 
■  Iieudanl  que  l'on  pillait  la  sienne.  Le  gou- 
veroeur  nommé  Clarus,  envoya  arrêter  les 
plus  coupables,  les  fil  amener  à  Césarée,  et 
I  ijJttsieurs  furent  battus  avec  des  nerfs  de 
I  pœut.  Saint  Por(iliyiv  vécut  encore  quekpies 
années  depuis  la  séditmn  dont  nous  venons 
|de  parler,  et  continua  à  travailler  h  la  snnc- 
'  tiûcation  de  son  église.  11  mourut  le  2t}  lé- 
,vrier41i)  ou  420,  jour  auquel  l'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire. 

PORPHYKE  (saint),  souffrit  le  martyre  en 
Ouibrie,  province  de  l'ancienne  Italie.  Nous 
[ji 'avons  point  de  détails  authentiques  sur 
i  son  compte.  L'Eglise  fait  sa  fête  lti\  mai. 
PORTO,  ville  de  Toscane,  où  fut  martyrisé 
saint  Hyacinthe,  sous  l'empire  de  Trajitn  et 
parles  ordres  île  Léonce,  homme  consulaire 
qui  était  probablemenl  gouverneur  ou  ma- 
gistrat dans  cette  partie  de  l'Italie. 

En  l'année  -iTS  ou  27i,  sous  le  régne  d'Au- 
rélien,  la  vilb^  de  Porto  vit  encore  le  mar- 
tyre de  sailli  Eulrope,  et  des  saintes  Bonose 
et  Zosime,  toutes  deux  sœurs.  Les  Actes  (jui 
nous  restent  de  ces  saints  ne  sont  nullement 
authentiques. 

POSSIDE  (saint) ,  évoque  de  Calarae  en 
Numidie  et  confesseur,  lut  disciple  de  saint 
Augustin  dans  la  science  de  Dieu.  On  ignore 
ce  qu'il  était  dans  le  monde  et  le  lieu  de  sa 
naissance.  11  vécul  avec  lui  dans  une  douce 
familiarité  et  sans  aucune  dissension  fA- 
cbeuse  durant  prés  de  quarante  ans,  c'est- 
à-dire  autant  (jue  saint  Augustin  a  été  prêtre 
et  évéque,  depuis  391  jusqu'en  WO.  Notre 
saint  l'ut  élevé  sur  le  siège  de  Calame  à  la 
mort  de  Mégule,  évéque  de  celle  ville  et 
primat  de  Numidie.  Ce  fut  eu  kQh  qu'arriva 
la  grande  all'aire  qu'il  eut  avec  Crispin.  l'un 
des  plus  anciens  el  des  plus  célèbres  de  la 
secte  des  donatistes,  oii  il  acquit  pour  la 
première  fois  le  tilre  de  confesseur.  11  con- 
vainquit cet  évé'iue  dans  une  conférence 
publique  à  Carlhuge  ciui  dura  trois  jours. 
Il  l'ut  même  en  danger  d'élre  brûlé.  11  ac- 
quit une  seconde  fois  le  titre  de  confesseur 
dans  une  sédition  des  païens  de  Calame.  qui 
brûlèrent   l'église   et  cherchèrent   l'évécpie 


même  pour  le  tuer,  à  cause  du  soin  qu'il 
avait  eu,  selon  le  devoir  de  sa  charge,  de 
procurer  l'exérulion  des  lois  de  l'empereur. 
Les  Vandales  ét;mt  descendus  en  Afrique  en 
428  et  ayant  pris  toutes  les  villes  d'Atriipie, 
Calame  fut  du  nombre.  Notre  saint  se  réfugia 
h  Hippone  où  il  assista  h  la  mort  de  saint 
Augustin,  le  28  août  WO.  Nous  avons  lieu  de 
croire  qu'il  acquit  plus  lard  le  titre  de  con- 
fesseur pour  la  troisième  fois,  en  combattant 
jiour  la  divinité  de  Jésus-Christ.  En  ell'el, 
la  Chronique  de  saint  Prosjier  porte,  dans 
l'édition  du  P.  Labhe,  que  Posside.  Novat  et 
Severin  étaient  les  plus  illustres  d'entre 
les  évéques  ipie  (ienséric  chassa,  eu  437,  de 
leurs  églises  et  de  leurs  villes,  parce  (ju'ils 
avaient  tiop  de  constance  pour  céder  h  ses 
menaces  insole'ites  et  qu'ils  l'empêchaient 
de  ruiner  la  foi  calholiipie  dans  ses  Etats. 
L'Eglise  fait  sa  sainte  mémoire  le  17  mai. 

POTAMIE  (sainte),  martyre,  eut  la  gloire 
de  verser  son  sang  pour  la  foi  en  177,  dans 
la  ville  de  Lyon,  snus  le  règne  de  l'enifiereur 
Antonin  .\larc-.\urèle.  Elle  dut  h  sa  (jualilé 
de  citoyenne  romaine  de  n'ôlre  i>as  con- 
duite à  l'amphithéAlre,  pour  y  éire  exposée 
auï  bêtes,  comme  le  furent  jdusieiirs  des 
coiiqiagnons  de  ses  combats.  L'Eglise  fait 
la  fête  des  saints  martyrs  de  Lyou  en  177, 
le  2  juin. 

POTAMIE  (sainte) ,  martyre,  souffrit  le 
martyre  pour  la  foi  à  Thagore  en  Afrique, 
avec  les  saints  Jules,  CHspin ,  Félix,  Grat 
et  sept  autres,  dont  les  noms  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  Nous  ignorons  les 
circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise  vé- 
nère 1,1  mémoire  de  ces  saints  combattants 
le  5  décembre. 

POrA.VUENNE  (sainte],  vierge  et  martyre, 
mourut  jiour  la  foi  à  Alexandrie,  sous  l'em- 
pire de  Septime  Sévère,  vers  l'a»  210.  Nous 
doiiueions  pour  l'histoire  de  celte  sainte 
deux  morceaux,  le  (iremier  d'Eusèbe,  le  se- 
cond de  P.iUado,  qui  tous  deux  sont  exlrê- 
uiement  précieux.  Citons  d'abord  Eusèbe  : 

«  On  compte  encore,  dit-il,  au  nombre  do 
SOS  disciples  (d'Origène),  un  soldat  nommé 
Uasilide,  celui-là  même  que  l'illustre  Pota- 
mienne  convertit,  lorsiiu  il  la  comlnisait  au 
su[)plice.  La  réputation  de  cette  admirable 
vierge  a  été  portée  bien  au  delà  de  l'Egypte, 
et  les  jiaiens  n'ont  |ias  eu  pour  sa  vertu 
moins  de  respect  que  les  chrétiens.  El  cer- 
tes, le  désir  qu'elle  (  ul  ttjujours  de  se  con- 
server pure  l'obligea  de  donner  et  de 
.soutenir  divers  combats  co'ilro  ceux  qui 
attLiquaient  sa  virginité.  Elle  n'eut  [las  moins 
il  soull'rir  jiour  la  défense  de  sa  foi  que  pour 
celle  de  sa  chasteté.  Ainsi,  doublement  mar- 
tyre, elle  fut  consumée  jiar  le  feu  avec  sa 
mère  Marcelle,  après  avoir  e'ulurédes  tour- 
ments qu'on  ne  |ieut  lafiporter  sans  frémir. 
Comme  on  la  menait  au  lieu  oil  elle  devait 
être  brûlée,  un  peuple  insolent  la  suivait, se 
jetait  sur  elle  et  lui  insultait,  en  lui  disant 
des  paroles  peu  honnêtes,  qui  blessaient 
l'incomparable  pureté  do  cette  vierge.  Basi- 
litie,  qui  était  archer  et  qui  la  conduisait, 
repoussait  cette  populace  effrontée,  ei  lé- 
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moignail  h  la  sainio  r|iril  dtail  sensiblement 
touché  de  l'étal  où  il  la  voyait.  Elle  lui  mar- 
qua df  la  recontiaissance  de  ses  bons  senli- 
lueiUs,  et  I'«xliortai[  à  bien  espérer  de  son 
salut,  l'assurant  qu'elle  nbliendrail  grAce 
pour  lui  auprès  de  Dieu  aus^itûl  qu'elle  se- 
rait arrivée  au  ciel,  et  qu'il  recevrait  bientôt 
la  récompense  des  miinières  lionnéles  et 
cliarilahles  qu'il  avait  pour  elle.  A  peine  eut- 
elle  achevé  de  parler,  (ju'ou  lui  versa  de  la 
poi\  fondue  sur  tout  le  corps,  et  elle  linit 
ainsi  sa  vie  par  une  niorl  tente  et  cruelle, 
mais  avec  une  consfidice  digne  d'une  éter- 
nelle méijioire.  Or  il  arriva,  quelques  jours 
après,  que  les  compagnons  de  Jlusilide  l'avant 
voulu  obliger  de  fliire  un  serment ,  il  leur 
dit  qu'il  ne  lui  était  pas  permis,  [larce  (|u'il 
était  chrétien,  et  qu'il  en  fnisarl  une  décla- 
ration publique  ;  ils  crurent  d'abord  qu'il 
raillait;  mais  lorsqu'ils  le  virent  persister 
sérieusement  dans  sa  confession  de  foi;  ils 
le  rnenèrent  devant  le  juge,  qui,  n'ayant  pu 
le  faire  changer  de  sentiments,  le  lit  conduire 
en  |iriso"i.  Les  lidèles  lo  vinrent  trouver  aus- 
sitôt, et  lui  demandèrent  la  cause  d'u'i  clian- 
geraent  si  prompt  et  si  extraordinaire.  Sur 
quoi  il  leur  raconta  que  trois  jours  après  que 
sainte  Potamienne  eut  soutfert  le  martyre, 
elle  lui  avait  apparu  durant  la  nuit,  et  que, 
lui  mettant  une  couronne  sur  la  tète,  elle  lui 
avait  dit  qu'elle  avait  prié  son  Seigneur  pour 
lui,  cl  obtenu  la  grAcc  qu'elle  avait  deman- 
dée, et  qu'il  serait  bientôt  avec  elle  au  nom- 
bre des  bienbeureux.  Il  reçut  ensuite  par 
leur  moyen  le  sacré  sceau  du  bajitème,  et  il 
eut  di«  le  lendemain  la  léte  cou[iée,  après 
avoir  glorieusemenl  confessé  Jésus-Christ. 
Mais  il  ne  fut  pas  le  seul  qui  fut  converti 
d'une  manière  si  surprenante,  et  Dieu  Ht  la 
même  gr.ke  à  nombre  de  personnes  de  la 
viHe  d'Alexandrie,  par  l'entremise  de  sainte 
Potamienne,  qui  leur  apparaissait  en  songe, 
et  les  oxkortait  d'embrasser  la  foi.  » 

Voici  maintenant  le  passage  de  Pallade 
sur  sainte  Potamienne  :  «  Le  bienheureux 
Isidore,  administraleurde  l'hôpital  d'Alexan- 
drie, me  fit  lo  récit  d'une  histoire  qui  mé- 
rite sans  doute  de  passer  jusqu'aux  siècles 
h  venir.  Il  la  tenait  du  grand  saint  Antoine, 
qui  la  racontait  h  ceux  qui  le  venaient  voir. 
Il  y  avait  h  .\lexandrie  une  fort  belle  esclave, 
nommée  Potamienne.  Kllcservaitun  homme 
fort  débauché,  qui  tenta  inutilement  toutes 
sortes  de  voies  [lour  la  corrompre.  Lorsiju'il 
se  vit  rebuté  et  hors  d'espérance  d'obtenir 
ce  qu'il  demandaii,  il  |)assa  en  un  instant 
d'un  excès  d'amour  dans  un  excès  de  fureur, 
et  résolut  de  la  perdre.  Il  la  livra  pour  ce 
sujet  entre  les  mains  du  gouverneur  d'A- 
lexandrie (qui  était  pour  lors  ,\qnilaV,  Tac- 
cusanl  d'être  chrétienne,  et  de  l'aire  plu- 
sieurs imprécations  contre  le  gouvernement 
et  contre  la  personne  des  emiiercurs,  à  cause 
de  la  persécution  ([u'on  faisait  aux  chrétiens. 
Il  (iroiuit  en  même  temps  une  grosse  somme 
d'argent  h  ce  gouverneur,  pour  le  poiterà  le 
seconder  dans  sa  passion,  enquelque  manière 
que  ce  p(il  être,  le  priant  que,  s'il  la  (louvaii 
persuader  deconseDtiritsondesir.il  ne  lui  fit 


souffrir  aucun  mal;  mais  que  si  elle  persé- 
vérait dans  sa  dureté,  il  la  fit  jmnir  du  der- 
nier supplice,  alin  qu'elle  ne  triomphât  pas 
plus  longtemps  de  son  amour  et  de  son  dé- 
sesftoir.  Cette  généreuse  lîllo  fut  donc  con- 
duite devant  lo  tribunal  du  gouverneur,  et 
l'on  usa  de  tous  les  artifices   imagieablej 
pour  la  surprendre.  On  la  tourmenta  ensuite 
en    mille  manières  diiïérentes.  Mais  ni  ton- 
tes les  caresses  trompeuses  de  son  ennemi, 
ni  les  plus   horribles  supplices   ne  purent 
ébranler  safermeté.  Le  juge,  devenu  plus  fu-  , 
ricux  par  la  constance  de  la  sainte  ,  s'avisa  i 
d'un  su|)plice  plus  cruel  encore  que  tous  les  ' 
autres,  qui  fut  de  faire  remplir  ae  poix  unal 
grande  cnaudière,  sous  laquelle  il  lit  alluratr] 
un  très-grand  feu;  et  quand  cette  poix  full 
loutubouillantc.il  lui   dit  d'un  ton  lier  elj 
impitoyable  :  «  Va,  obéis  h  la  volonté  de  lonj 
maître,  ou  si  tu  refuses  d'y  obéir,  sache  qu«i 
je  te  ferai  jeter   dans   cette  chaudière  «r-J 
dente.  Potamienne  lui  répondit  sans  s'émou- 
voir :  «  A  Dieu  ne   plaise   qu'il  y  ait  janitit 
un  juge  assez  injuste  pour  me  conmianderjl 
de  consentir  à  des  désirs  déréglés  et  impu-l 
diques  !  »  Le  gouverneur  ne  se   possédant  j 
plus,  commanda  sur  le  champ  qu'on  la  dé-j 
pouillat  et  qu'on  la  Jetât  dans  la  cnaudière.  La 
sainte  dit  au  juge  :  «  Si  vous  avez  résolu  de 
me  faire  souffrir  ce  tourment,  je   vous  con- 
jure, nar  la  vie  de  l'empereur  pour  qui  tous , 
avez  ne  la  crainte  et  du  respect,  de  ne  mel 
point  faire  dépouiller,  mais  de  commander  , 
plus  tôt  qu'on  me  descende  peu  h  peu  dans  , 
cette  chaudière,  afin  que  vous  puissiez  con- 1 
naître  quelle  est  la  grâce  de  la  patience  qua  | 
j'ai  re(;ue  de  Jésus-Christ,  qui   est  le  Dieu  i 
que  vous  ignorez.  On  la   mit  donc  d'abord  ' 
par  les  pieds  dans  la  poix  bouillante,  et  oa 
l'y  enfonça  peuji  [)eu,  et  comme  inseusible- 
nienl  durant  trois  heures,  jusqu'à  ce  qu'j 
étant  plongée  jusqu'au  cou,  elle  expira. 
L'Eglise  l'ail  sa  fêle  le  28  juin. 

PUTHIM  (saint),  évoque  de  Lvon,  fut  mar- 
tyrisé dans  sa  ville  épiscopale  durant  la  per- 
sécution de  Murc-Aurèle,  en  compagnie  de 
tous  les  saints  que  mentionne  la  fameuse 
lettre  des  chrétiens  de  Lyon  aux  églises  d'.\- 
sie.  Voici  comment  elle  raconte  son  mar- 
tyre :  «  Cependant  le  bienheureux  Pothia, 
qui  gouvernait  pour  lors  l'Eglise  de  Lyou, 
et  qui,  à  l'âge  de  [très  de  100  ans,  et  dans 
un  corps  cassé  de  veillesse,  faisait  paraître 
les  sentiments  d'une  âme  jeune  et  vigou- 
reuse, était  porté  par  des  soldats  et  conduit 
au  pied  du  tribunal.  La  vue  prochaine  du 
martyre  avait  peint  sur  son  visage  une  joie 
vive.  Ses  membres  exténués  par  ce  graad 
nombre  d'années  et  parles  efforts  d'une  ma- 
ladie, ne;  retenaient  |>lus  son  âme  que  pour 
faire  triom|iber  Jésus-Christ  par  elle.  Le 
peuple  et  les  magistrats  le  suivaient,  le  cou- 
vraient d'opprobres,  comme  .s'il  eût  été  lui-  , 
même  le  Christ  (lour  qui  ils  ont  tant  d'hor- 
reur. Ce  saint  vieillard  rendit  alors  un  illus- 
tre témoignage  h  h  divinité  do  son  Maître: 
car  le  président  lui  nyan'  demandé  quel  étsit 
le  Dieu  des  chrétiens,  il  lui  répondit  :«  Von< 
lo  jiourrez  connaître  si  vous  vous  en  rendez 


;e.  »  Mais  à  peine  avait-il  achevéde  par- 
Ique  le  peuple  se  jeta  sur  lui  avec  toute 
ijyétuosité  des  animaux  les  plus  fécocos. 
a  qui  se  trouvaient  proche  de  lui  l'atta- 
|ent  K  coups  (le  poings  et  de  pieds,  sans 
Un  respect  jiour  son  .Igc,  ot  ceux  qui  en 
ent  éloignés  saisissaient  tout  ce  qui  (om- 
I  sous  leurs  inains,  el  le  lançaient  con- 
lui  ;  les  uns  el  les  autres  croyant  coin- 
Irc  un  criaie  s'ils  eussent  gardé  quelque 
|éralion  en  cette  rencontre,  et  se  taisant 
jontraire  un  mérite  aufirès  de  leurs  dieux 
I  emportement  si  opposé  h  la  raison  et  h 
•ture.  Ealin  ce  saint  évoque,  ayant  déjà 
i8me  sur  le  bord  des  lèvres,  fut  jeté  dans 
Iprison  où  il  la  rendit  deux  jours  après.  » 
feart.) 

|)TAMON  (saint),  évoque  d'Héraclée  en 
pte,  est  honoré  comme  martyr  par  l'K- 
^f  (jui  fait  su  félc  le  18  mai,  quoiqu'il 
loit  pas  mort  dans  les  tourments.  En 
810,  durant  la  persécution  que  suscita 
jmin  Daia,  il  fut  arrêté  et  suutTrit  di- 
teuppHces  avec  une  constance  admira- 
Il  eut  un  œil  crevé;  on  lui  cou|ia  un 
t  comme  on  était  alors  accoutumé  de  le 
'à  un  grand  nombre  de  chrétiens.  Il  fui 
is  un  des  Pères  du  concile  de  Nicée,  où 
Jorieuses  marques  des  combats  qu'il 
livrés  lui  attirèrent  le  respect  des  éré- 
de  cette  auguste  assemblée,  lin  335,  il 
npagna  saint  Athaoase  au  concile  do 
letseposa  énergiquemenl  comme  son 
liseur.  Quand  Grégoire  se  fut  emparé 

!ége  d'Alexandrie,  il  occasionna  une 
cutiou  violente  dans  l'Egypte,  qu'il 
i>urait  avec  Philagrius  ,  préfet ,  faisant 
te  à  mort  tous  ceux  ijui  n'eiidirass^ienl 
'son  parti  cnnire  le  véritalile  évéque. 
i  Potamon  ne  fut  pas  oublié.  Il  lit  fran- 
ge saint  homme  à  coups  de  bAton  sur  le 
jusqu'à  ce  qu'on  le  crut  mort.  A  force 
Pmèdes  il  fui  ramené  à  la  vie,  mais  Dieu 
(Cla  à  lui  peu  de  temps  après. 

fTAMON,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
iens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
Egypte  el  des(juels  Huinart  a  laissé 
BS  authcnti(|ues.  Votj.  Martïus  (les 
spl)  égyptiens. 

[A.ME  (sainl),  fut  martyrisé  dans 
de  Chypre  avec  saint  N'émèse,  dans  des 
Instances  el  à  inie  éfioque  <iue  nous 
tons.   Ils 

Bè  martyrs  le  20  février 
>T1TE  (saint),  fui  martyrisé  en  Sardai- 
^JUslerègnederempereuiMnrc-Aurèle. 
Bétails  qui  sont  venusjusiju'à  nous  sont 

Elisants.  L'Eglise  IViit  sa  l'été  au  13janvier. 
UILLE,  ancienne  Apulle,  fait  partie  du 
Ume  de  Na|)les.  Ce  l'ut  dans  ce  |)ays,saiis 
riiisloire  dise  positivement  en  quel  lieu, 
rriva  le  martyre  des  saints  Panlaléinon, 
p  et  Serge.  Ce  fui  durant  la  persécution 
frajau  que  ces  trois  saints  donnèrent 
[sang  pour  Jésus-Christ. 
PUZiOLES,  ville  du  royaume  deNaples, 
Indait  aucieonement  du  gouvernement 
îampanio.  Sous  Dioctétien  ,  en  l'année 
ieelle  ville  fut  témoin  du  marlvrede  saint 


Ptm 


770 


sont    honorés  dans   l'Eglise 


Janvier,  évèque  de  Bénévent ,  de  saint  So- 
sie, diacre  de  Misène ,  des  saints  Proculo 
diacre,  Acuce  et  Eutice,  bourgeois  de  Pouz- 
zoles  ;  de  saint  Feste  el  de  saint  Didier,  le 
premier  diacre,  le  second  lecteur  de  l'église 
de  Bénévent.  Le  gouverneur  Timothée  les 
fit  tous  décapiter,  voyant  que  les  bètes  aux- 
quelles i!  les  avait  f.iil  jeter  n'avaienl  voulu 
leur  faire  aucun  mal.  (l'oi/.  les  articles  de 
tous  ces  saints.) 

PRADO  (Jean  ue)  ,  martyr,  religieux  dé- 
chaussé de  Saint-François,  naquit  à  Morgo- 
brose  en  Espagne,  aiî  sein  d'une  famille 
noble.  Il  lit  ses  études  dans  la  célèbre  uni- 
versité de  Salamanque,  et  reçut  l'fiabit  de 
Saint- François  chez  les  déchaussés  ilc  la 
province  de  Saint-Gabriel.  Depuis  long- 
temps, il  brûlait  du  désir  d'aller  prèclier 
l'Evangile  aux  idolâtres.  L'obéissance  à  ses 
supérieurs  l'enipéchad'accDuqjJir  iiumédiate- 
ment  ce  t*ieux  dessein,  el  longtemps  il  prêcha 
la  parole  de  Dieu  en  Espagne.  Il  fut  élu  supé- 
rieur de  la  province  de  SairU-Didace.  Ce  fut 
lorsqu'il  se  préparait  h  partir  jiour  lu  Gua- 
deloupe, (pi'Urbain  Vlll,  qui  a()|»réciatl  au 
lus  haut  degré  ses  talents  et  son  énergie, 
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envoya  en  Afrique  avec  de  (l'ès-graiids 
pouvoirs.  Après  beaucou[>  de  traverses  el  de 
dUlicultés,  il  arriva  à  Maroc, où  il  lomniença 
à  prodiguer  des  secours  el  des  consolalious 
aux  cliréliens  (|ui  y  étaient  détenus.  Le  sou- 
verain de  ce  pays  s'en  montra  fort  irrité,  lit 
charger  de  cnaines  notre  saint,  et  le  lil 
mettre  dans  un  étroit  cachot.  Dans  la  ferveur 
do  son  amour,  et  )ik'in  de  reconnaissanco 
envers  Dieu,  qui  le  jugeait  digne  de  souf- 
frir pour  lui,  il  s'écriait  en  baisant  ses 
fers  :  «  C'est  maintcnatit,  ù  mon  Dieul  que 
je  vois  que  vous  m'aimez,  puisque  vous  rae 
comblez  do  vus  bienfaits.  »  Tout  ce  qui 
pouvait  lui  rendre  sa  ca[>livité  dure  et  in- 
supportable étail  mis  en  usage.  On  le  con- 
damna h  piler  de  la  poudre  h  canon  ;  et  ce- 
lui qui  lui  faisait  faire  cette  besogne  la 
rendait  excessivenient  pénible  en  la  lut  me- 
surant chaque  jour  dans  une  proportion  qui 
excédait  ses  forces.  Enfin  on  le  conduisit 
devant  le  souverain  ,  auquel  il  jinrla  avec 
tant  de  force  et  de  conviction  de  la  religion, 
que  ce  nrince  ne  put  trouver  aucune  ré- 
ponse à  lui  faire.  Furitnixde  se  voir  vaincu 
en  discussion  par  un  sirufile  religieux,  il 
ordonna  de  le  tourmenter.  Jean  de  Prado 
fui  attaché  à  une  colonne,  où  on  le  perça  de 
coups.  Il  reçut  une  blessure  fort  grave  5  la 
tète.  On  Unit  par  le  jeter  dans  un  brasier  ar- 
dent ;  mais  là  encore  il  no  cessait  de  jirècher 
la  parole  sainte.  Il  le  fit,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
reçu  un  coup  de  bûche  sur  la  tète,  coup  qui 
lui  enfonça  le  ciàne,  et  qui  le  lit  mourir  à 
l'instaul  même,  le  24  mai  l(i36.  La  vénéra- 
tion [lour  ce  sainl  niartvr  fut  si  grande,  que 
Benoil  XllI  perunt  aux  franciscains  de  don- 
ner son  nom  à  une  de  leurs  provinces,  do 
célébrer  son  olFice  et  d'en  dire  la  messe. 

PHAllMACE  (saint),  évèque  el  confesseur, 
souffrit  il  Autun  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Les  détails  nous  manquent 
L'Eglise  fait  sa  fùte  le  22  novembre. 
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ntSE^TE.  ««jjoupl'riiii  Pa!es;rir.e,  ri.le 
i.t  j-f*  ï  Tiri«t— { i^tf':  rniii-rs  'i«;  K'»iii^r.  !Minl 
A-^r^f.  y  fat  ru/irtyri-!^  roii»  J'.-  r..-*!»';  -it  du- 
nf.t  ;*  r«»rs^«:uti<*.'i  'Je  I  <irn|>-rreiir  Aur'-î.fro. 

PftÉFÊDIiiNE  sainte  ,  iii^rtvr».- .  éuit 
frrfjrri«  de  •ai't  Clau<J«:  :  eJe  f  jt  .^rr>rt<'*t?  par 
opir*:fie  D.'K-tétieri,  a»X'<;  son  inari,  ses  deux 
tsUanfi  \\t:\sttiiirc  et  Ciili.-i.>,  el  Maxime,  &od 
fc<>;j'i-frere.  Il*  ap|»art<;nai»ul  tous  à  une  fa- 
rr.;i.';  ii;  j«tr-.  L"  f«rroi:«,-  '•.'•j(>er«:'ir.  qui  per- 
V'Cijl-iit  alors  IK^lis*.-  'Ju  S-.i^neur  a»e.;  une 
ttjti  Tninient  iwMoyhiik;  les  coïKiacnua 
'i''/(Kird  ''I  l>\il:  mais  bieutot,  comme  s'il  se 
f'it  reperili  d»-  sn  douceur,  i,  onloniia  qu'on 
les  jet^t  tous  dans  un  bùclier.  La  sainic  mère 
et  se*  d<.'U\  (ils  montrèrent  un  couiage  sur- 
liiird'iiii  ;iinsi  que  Clau>Je  et  M.'ixinie.  Ils 
rriOunir-;Ml  '  n  oïlrant  h  Dieu  le  iacrilice  de 
leurs  iiie*.  Ce  fut  la  ville  d'Osli».-  qui  fut 
t^-moin  dv  l'-ur  mort.  Leur  fi>te  est  inscrite 
au  Martyro'i'iiie  romain  le  18  février. 

PKÉTH.\Ï.\T  -îaint  ,  martyr,  évèque  de 
Boij<-n,  fut  <:lu  en  5V9.  On  ne  sait  f»as  à 
quelle  é)K^^{n■•  ni  en  quel  lieu  il  naquit.  Il 
assista  en  îoî  au  troisième  concile  de  Paris, 
assemtil'':  |Kjur  abolir  les  mariaj^es  inct-s- 
tueux.  En  "MJG,  il  vint  au  concile  de  Tours, 
avec  plusieurs  -le  ses  prêtres.  Le  zèle  qu'il 
montra  contre  les  cruautés  el  les  infamies 
que  commettait  Frédé,£onde  lui  attira  la 
liai  ne  d"  cette  reine.  «  Frédégonde  demeu- 
rait à  Kouen,  et  souvent  elle  et  le  prélat 
échange-iient  d<.'S  paroles  pleines  d'amer- 
tnmc.ll  viendrait  un  temps  disait  la  reine, 
où  lecommenccra  f>our  lui  l'exil  dans  lequel 
il  »va<t  déjà  été  enToyé.  Mais  lui  répondait  : 
Dans  l'exil  et  hors  l'exil,  j'ai  toujours  été 
év«'q'ie,  je  le  suis  encore  et  le  serai  tou- 
jours ;  vous,  au  contraire  ,  ne  jouirez  pas 
toujours  de  la  puissance  royale.  Pour  nous, 
noiis  serons  tiré  de  cet  exil  par  Dieu  pour 
eitrer  dans  son  royaume  ;  quant  à  vous, 
\  ous  sortirez  de  ce  royaume  terrestre  pour 
(^ire  pré'-ipitée  dans  l'âbtme.  Il  eût  été  bien 
mifux  pour  vous  de  devenir  meilleure,  de 
quitter  vos  folies  et  votre  méchanceté,  de 
renoncer  h  c);ltc  jactance  qui  fait  le  fond  de 
votre  caractère  ;  vous  eussiez  pu  élever  jus- 
qu'il l'Age  convenable  le  jeune  enfant  au- 
quel vous  avez  donné  naissance.  Ces  paro- 
Ifs  exi-itèrent  la  colère  de  celte  femme  vin- 
dicative, elle  s'en  alla  le  fiel  dans  l'âme  » 
(<lrégoire  de  Tours),  et  résolut  de  se  ven- 
ger. «  Le  dimanclie  suivant,  il  se  rendit  de 
lionne  heure  îi  l'église  pour  l'office,  et  après 
l'avoir  commencé  il  s'assit  sur  une  forme. 
Alors  un  esclave  de  Frédégonde  s'approcha 
di!  lui,  et  ayant  tiré  un  couteau  de  sa  cein- 
ture, l'eu  fra[)pa  sous  l'aisselle.  Prétextât  fit 
un  cri  pour  appeler  le  clergé  à  son  secours, 
innis  personne  ne  branla.  Il  étendit  sur  l'au- 
li-l  ses  mains  sanglanti-s,  et  après  avoir  fait 
!-:\  prière,  il  fut  riorlé  dans  sa  chambre  et 
mis  sur  son  lit.  Frédégonde  vint  aussitôt  le 
voir ,  et  dit  :  Nous  n'aviiuis  pas  besoin , 
saint  évêque,  nous,  ni  voire  peuple,  que 
cet  accident  vous  arrivât;  mais  plût  à  Dieu 
(pi'on  découvrit  le  coupable  1  Et  qui  a  fait 
ce  coup,  dit  Prétextât,  sinon  la  main  qui  a 
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tué  Irrs  rois  et  tant  répamlu  de  sang  inno- 
cent 1  FréJ-jgoude  l'ii  ofT.it  ses  médecins  ; 
mais  il  répt^niit  :  Di>.-u  me  vei;t  retirer  de  ce 
monde  :  maïs  toi,  cause  de  tant  de  maux.  Ut 
seras  maudite,  et  Dieu  veo^fra  mon  sans. 
-\prèi  qu'elle  se  fut  retirée,  il  disposa  de 
ses  aîair».-5  et  mourut. 

1  Roraacaire.  évêque  de  Coulances ,  Tînt 
l'enterrer  :  I».-*  cito/^^ns  de  Rouen  et  particu- 
lièrement les  seigneurs  franç.'iis  furent  sen- 
siblement affligés' de  cette  m>rl.  Leudovalde 
de  Baye-ix.  comme  le  {>rem:er  évêque  de  te 
province,  prenant  s-  in  de  l'église  ae  Rouen 

[>endinl  la  vacance  du  siège,  écrivit  à  tous 
es  évèques.  et  lîe  leur  avis",  il  fit  fermer  les 
églises  de  Rouen,  afin  que  le  peuple  n'assis- 
tât fioint  au  service  divio  ju>qu  a  ce  qu'ot 
eut  trouvé  l'aul  -ur  de  ce  crime.  Il  fit  pren- 
dre quelques  hommes,  oui  déclarèrent  dau 
les  tourni<-ii's  que  Frédégonde  l'avait  fiût 
faire.  Le  roi  Gon!r.'in  l'ayant  nppris,  envoja 
trois  évèques.  Aitémius'  de  Sens,  Véran  dt 
Cavaillon  et  .\.Técius  de  Troyes,  pour  idb^ 
mer  de  ce  crime,  avec  ceux  qîii  gouvemaiefil 
le  jeune  Clotaire.  .Mais  les  seigneurs  dirent 
aux  envoyés  de  Contran  :  Ces  actions  nous 
déplaisent  infiniment,  et  nous  voulons  abso- 
lument en  faire  justice  ;  toutefois  si  quel- 
qu'un se  trouve  coupable  parmi  nous,  nous 
ne  pouvons  permettre  qu'on  le  mène  de- 
vant votre  roi.  puisque  nous  le  pouvuDS 
punir  par  l'autorité  du  nôtre.  Sachez  donc, 
r-prirent  les  évèques,  que  si  on  ne  montre 
l'auteur  de  ca  crime,  notre  roi  viendra  avec 
une  armée  mettre  tout  ce  pajs  à  feu  et  i 
sang.  Ils  se  retirèrent  sans  avoir  d'autre  ré- 
ponse, protestant  qu'ils  ne  souffriraient  ja- 
mais que  Mélanius,  qui  avait  été  mis  à  la 
place  de  Prétextât  pendant  son  exil,  fit  ao- 
cune  fonction  d'évèque. 

«  Cependant,  comme  le  bruit  courait  pa^ 
tout  le  pays  que  Frédégonde  avait  fait  tuer 
Prétextât, "elle,  voulant  se  justifier,  fit  pren- 
dre  l'esclave  qui  avait  fait  le  coup,  le  fit 
battre  cruellement,  comme  lui  ayant  pir 
malice  attiré  ce  reproche,  et  le  livra  au  ne- 
veu du  défunt,  qui  l'ayant  mis  à  la  question, 
l'esclave  déclara  tout  et  dit  :  J'ai  reçu  ceal 
sous  d'or  de  la  reine  Frédégonde  pour  faire 
cette  action  ;  cinquante  de  l'évéque  Uéla- 
nius  et  cinquante  autres  de  l'archidiacre  de 
Rouen,  et  de  plus  on  m'a  promis  de  me  met- 
tre en  liberté  avec  ma  femme.  A  ces  mots 
le  nevou  de  Prétextât  tira  son  épée  et  mil 
en  pièces  le  criminel,  soit  par  le  droit  des 
Français,  qui  permettait  aux  parents  de  tuer 
le  meurtrier,  soit  comme  un  esclave  couM- 
ble  et  abaiidoimé  par  sa  maîtresse.  L'Eglue 
honore  saint  Prétextât  coimue  martyr, le 
vingt-quatrième  de  février.  A   sa   place, 
Frédégonde  rétablit  Mélanius  dans  le  si^ 
de  Rouen.  »  (Fleury.) 

PREUIL  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre h  Aulun,  dans  des  circonstances  et  à 
vîne  époque  iiue  nous  ignorons.  L'Eglise  cé- 
lèbre sa  mémoire  le  i  novembre. 

PRIAM  j|saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
Jésus-Christ,  avec  les  saints  Emile,  Féaxel 
Lucien.  Leur  martj're  arriva  en  Sârdai^» 
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On  ignore  complètement  la  dato  et  les  cir- 
constnntws  de  leur  combat.  L'Kglise  honofo 
le\ir  mémoire  le  28  mai. 

PRILIDAN  (saint),  mnrlyr  h  Anlioche  en 
2.Ï0,  sous  l'empire  de  Dèce,  était  un  des 
élèves  plutôt  que  des  disciples  de  snmt  Ba- 
b.vlas,  èvéque  de  cetti-  ville  :  viw  il  élail  ex- 
trêmement jeune.  Il  fut  mis  à  mort  jiour  la 
foi  avec  le  saint  évéïnu-i  Ses  Aete-i  racontent 
qu'il  fut  décapité.  Il  lut  enterré  dans  la 
même  tombe  nue  saint  Bîibylas.  Ses  reliques 
nnl  par  conseiiuenl,  et  comme  le  dit  d  ail- 
leurs Théodoret  ,  suivi  cidles  de  ce  saint 
•lans  leurs  diverses  translations.  L'Eglise  fait 
sa  fête  le  2'»  janvier. 

PRIM.\LDI  (le  bienîieureuT  A\toiî»e),  vi- 
vait Ji  Olrante  vers  l'année  IVBO.  C'était  un 
simple  journalier.  A  cette  époque,  Mahomet 
II,  empereur  des  Turcs    et  conquérant  de 
Conslanlinople,  voulut  s'emparer  de  l'île  de 
Rhodes,  mais  il  fut  n^poussé  par  les  cheva- 
liers de  Saint-Jean  do  Jérusalem,  qui  la  pos- 
sédaient.  Mahomet,  i'iirieui,  résolut  de  s'en 
venger  l'été  suivant  par  une  descente  sur  les 
cMes  d'Italie,  et  le  commandant  de  sa  flotte, 
Heiluc-Acinnet,  viid  mettre  le  siège  devant 
Otranle,  <pii  aima  mieuï  résister  en  confes- 
sant sa  foi  que  de  traiter  avec  les  infidèles 
ennemis  de  son  souverain.  Après  troisjours 
de  siège,  la  ville  fut  prise  et  nn  grand  nom- 
bre d'nabilants   |>assésautil  de  l'épée.  Le 
pacha,  qui  commandait  rarmée  ennemie,  or- 
donna, (inelques  jours  aînés .([u'on  lui  ame- 
nât tous  les  hommes  au-dessus  de  quinze  ans 
qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  Il  s'en  trou- 
vait environ  800,  au  nondire  desquels  était 
notre  bienheureux.  Aines  avoir  tenté,  mais 
en  vain,  de  les  séduire  par  toutes  sortes  do 
niovens,  le  barbare  ordonna  qu'ils   fussent 
massacrés  sur  la  colline  de  la  .Minerve,  de- 
jmis  ajipelée  Mont  des  Martyrs.  L'ordre  fut 
cxiîcuté,  et  pendant  treize  mois  les  cadavres 
l'-sièrent  exposés  aux  injures  du  temps,  sans 
nfcmmoins  se  corromnre.  Kn  li81 ,  Alphonse, 
iluc  de  Calabre,  fils  ilu  roi  de  Naples,  ayant 
repris  la  ville  sur  les  intidéles,  lit  iransjmr- 
\ft  dans  une  b.lle  chapelle  de  l'église  mé- 
Iropolitaine,  les  corps  des  saints  martyrs. 
Oualre  ans  plus   lard,  il  en  (irit  deux  cent 
quarante,  qui  sont  honorés mainlenaiit  fi  Na- 
pli's  dans  Véglise  de  Sainte-Calheiim.'.    Le 
piipe  Clément  XlVapiironva,  le  l\  déccndire 
ini,  le  culte  rendu  au  ))ienheureux  Antoine 
Pfimalili  et  à  ses  illustres  i-onipagnons. 

PRIME  (saint),  soulfrit  le  martyre  à  Nn- 
iuc:t\e  ,  vers  l'an  28G,  avec  saint  Félic  en. 
tes  deux  citoyens,  c'est-à-dire,  haliilantsde 
Hi)me,  furent,  dit-on,  déférés  à  Dioctétien  et 
à  .Maximien  Hercule,  iiarce  que  leurs  dieux 
ne  voulaient  pas  rendre  d'oracles  que  ces 
deux  chrétiens  n'eussent  été  punis,  nu  con- 
traints de  sacrifier.  Ils  furent  pris  et  amenés 
aux  deux  emprjreurs,  devant  qui  ayant  con- 
fessé la  foi  et  refusé  de  sacrifier,  ds  furent 
déchirés  h  coups  de  fouets  et  [>uis  remis, 
dit-ou,  entre  les  mains  de  Promote,  juge  de 
Nomenle,  pour  leur  faire  SMulfrir  toutes  sor- 
tes de  supplices,  s'ils  ne  vutdaienl  sacritier. 
Promote  s'acquitta  trop  lidélcnient  de  sacom- 
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mission,  et  après  avoir  tenu  longtemps  les 
saints  en  prison,  il  leur  (it  souffrir  bien  des 
tourments  et  leur  fit  enfin  trancher  la  tête 
le  9  juin,  auquel  leur  fête  est  marquée 
jiarlout.  Leurs  Actes  portent  que  saint  Fé- 
licien avait  alors  quatre-vingts  ans,  <lont  il  y 
en  avait  trente  qu  il  avait  connu  la  vérité  et 
qu'il  s'était  résolu  a  ne  jilus  penser  h  tous  les 
jilnisirs  du  monde  pour  servir  uniquement 
son  Créateur. 

Nouspassonsplusieurs  autres  choses  qu'on 
pourrait  tirer  de  ces  Actes  ;  car  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  des  plus  mauvais,  il  y  a  néan- 
moins diverses  choses  qui  font  de  la  f)(une, 
et  qui  auraient  besoin  d'être  corrigées , 
comme  dit  Bnronius.  Pour  la  vénération  des 
saîids,  clli:  est  attestée  |>ar  les  Martyrologes 
de  saiid  JérAme,  p.ir  Bède,  Adim  (jui  copie 
.presque  leurs  Actes,  et  plusieursaulres.  Leur 
fêle  est  marquée  partout  au  9  juin,  mémo 
dans  te  Sacramentaire  de  saint  Grégoire  et 
dans  le  calendrier  du  P.  Fronto.  Leurs  Actes 
porteid  qu'ajirés  i[ue  la  pirsécution  fut  ces- 
sée, les  chrétiens  iiAlirent  une  église  sur 
leur  tombeau  prés  de  Nomente  (^u  LameiiT 
tana,  comme  on  i'ap[>el!c  aujourd'hui,  h  cinq 
ou  six  lieues  de  Home,  et  ii  y  avait  en  cet 
endroit  un  cimetière  de  leur  nom.  Le  |)ape 
Théodore  transporta  de  Ih  leurs  corjjsiiRonîe, 
vers  l'antjij,  et  b^s  mit  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne ,  sur  le  mont  Ccelius,  d'où  vient 
ciu'Usuard  on  |)arte  comme  si  c'était  le  lieu 
de  leur  martyre.  On  met  aussi  un  saint 
Prime  et  saint  Félicien  martyrs  ùAgen.  (l'oy. 
ïillemont,  tome  IV,  pag.  5'71. 

PRIMK  (saint),  versa  son  sang  pour  la  foi 
dans  l'Hcllespont,  avec  les  saints  Cyrin  et 
Théojièiies.  L'Eglise  fuit  collectivement  leur 
mémoire  lo  3  janvier. 

PRIME  (saint),  souffrit  le  martyre  h  An- 
tiochc,  avec  les  saints  Cyrille  et  Seciuidaire.  . 
L'Eglise  fait  collectivement  leur  fête  le  2 oc- 
tobre. 

PRIME  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre 
en  Afrique,  au  clifttêau  de  Léniélé,  aveciiti 
autre  diacre  nommé  Douât.  Ils  furent  mis  h 
mort  par  les  douali>tes,dans  une  église  dont 
ils  défendaient  l'autel.  L'Eglise  fait  collec- 
tivement f  ur  mémoire  le  9  février. 

PIU.ME  (saint),  l'un  des  quarante-huit  mar- 
tyrs de  Lyon,  en  l'année  177,  sous  le  règne 
de  rem]iereurMarc-.\urèle,  fut  mis  à  mort 
dans  cette  vdle.  Sa  qualité  de  citoyen  ro- 
main lui  valut  la  faveur  d'être  décapité.  L'E- 
glise fait  sa  fête  lo  2  juin,  avec  celle  de  saint 
Polliin. 

PRI.ME  (sainte),  fui  au  nombre  des  qua- 
rante-huit martyrs  nus  h  mort  avec  saint 
Saturnin  en  Afrique,  sous  lo  proconsul  .\nu- 
lin,  en  l'an  de  Jésus-l'Jmst  305,  sous  le  rè- 
gne et  durant  la  persécution  que  Dioclétieii 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 


L'Eglise  fait 


la  fête  de 


[Uy. 
tous  ces 


S.iTLRMN.) 

saints  le  11  février. 

PRIMIEN  (saint),  martyr,  cueillit  la  palcne 
des  combattants  de  ta  loi  en  Afrique  avec 
les  saints  Doaiitiique,  Victor,  L;  bose,  Cres- 
ceiit,  Second  et  Honorât.  On  ne  sait  rien  suc 


Tn 


Pu 


vu 


776 


la  date  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  29  décembre. 

PllIMITlF  (saint),  l'un  des  sept  fils  de 
taiiit  Gi'-tule  et  de  sainte  Symjthorosc,  fut 
martyrisé  par  ordre  d'Adrien,  qui  le  litatla- 
cher'à  un  pieu,  puis  l'rapiier  u'un  coup  do 
Innce  dans  l'estomac.  La  fête  de  saint  Primi- 
tif arrivu  le  17  juillet.  (Voy.  Sympkorose.) 

PUl.MlTiF  (saint),  fut  martyrisé  à  Sara- 
gosse  en  Espagne,  par  les  ordres  de  Dacicn, 
qui  en  était  gouverneur,  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  30i,  durant  la  nersécution  de  Dioclé- 
tien.  Dix-sept  autres  turent  martyrisés  avec 
lui.  On  trouvera  leurs  noms  à  l'article  D*- 
ciKN.  Les  dix-huit  martyrs  de  Snragosse  sont 
Irès-honorés  en  Espagne.  C'est  Prudence 
qui  rapporte  ce  qu'on  sait  d'eux.  Ils  sont 
insirils  au  Martyrologe  romain  sous  la  date 
du  1(>  avril.  {Voy.  Prudi-nce,  de  Cor.,  hym. 
k;  TilU-mont,  vol.  V,  p.  229;  Vasseus,  Belija.) 

PHIMITIF  (saint).  Sun  martyre  est  rapporté 
dans  les  Actes  do  saint  Gétule.  Arrêté  avec 
ce  saint,  saint  Céréa!  et  saint  Amance,  par 
Licinius,  il  fut,  comme  ces  saints,  fouetté, 
torturé  di  dill'ércntus  farons.  enfermé  vingt- 
sept  j(nirs  en  priso-i,  et' oiilhi  décapité  sur 
les  IJiirds  du  Tibre,  à  cinq  lieues  dt'  Kome,  le 
10  du  mois  df  juin,  jour  aïKjucI  on  fait  sa 
fétc.  Le  martyre  du  ce  saint  eut  lieu  sous  le 
règne  d'Adrit-n. 

PUlXïlflF  (saint),  martyr,  rerut  la  cou- 
ronne <lu  martyre  en  Afrique  avec  les  saints 
Pierre,  Succùsï  liassien  et  vingt  autres,  dont 
It'S  noms  sont  inconnus.  Le  .Martyrologe  ro- 
main ne  duruiiï  pas  de  détails  sur  l'époque 
et  les  fircunstances  de  leur  martyre.  L'Eglise 
honore  l 'ur  mémoire  le  OdécL-mbre. 

PIUMITIF  (saii(t),  iml  1.^  glorieux  privi- 
lège de  verser  son  sang  ("lur  la  défense  do 
la  religion,  avec  saint  Farond.  Leur  mar- 
tyre eut  lieu  en  Galice,  sur  la  rivière  de  Cée, 
sous  le  président  .Vllique.  Nous  n'avons  point 
de  détails  aulbenliqucs  sur  leur  compte. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  27  novembre. 

PIILMITI\'E  (sainte),  vierge,  martyre,  nmu- 
rut  h  Home  pour  la  défense  de  là  religion 
chrétienne.  Elle  est  inscrite  au  Martyrologe 
romain  le  23 juillet. 

PIUMITIVE  (sainte),  donna  sa  vie  pour  la 
défense  de  la  religion  chrétienne  à  Rome. 
Les  détails  nous  manquent  sur  son  combat. 
L'Eu,lis{'  fait  sa  mémoire  le  2'*  février. 

PHIMOLE  (saint),  martyr,  fut  mis  à. mort 
à  Cartilage  avec  les  s.iiints  Muotan,  Leuce, 
Fluvien,  Julien,  Victorie.Primole.Uenus,  Do- 
natien; ce  fut  en  239,  sous  l'empire  d<!  Valé- 
rien,  et  sous  le  gouvcruomenl  mtérimairede 
Solon.  (Pour  plus  de  détails,  il  faut  lire  les 
Actes  de  saint  Montan  à  son  article. j  L'Eglise 
£ait  la  fête  de  luus  ces  saints  le  2+  février. 

PIUNCES  AUMÉNIENS,  (pii  subirent  vo- 
lontairemciU  la  captivité  jiour  l'amour  de 
Jésus-Christ  à  la  cour  de  Perse,  snus  Haz- 
guerd,  deuxième  du  nom  :  «  De  la  famille  de 
Sunik,  les  deux  frères  Papkéu  et  Pagour; 
de  la  famille  d'Ardzouroutnk,  Nerchabouh, 
Chavasb,  Chiukin,  Merouj.ui,  Barkev,  Da- 
gad;  delà  famille  .Mamigoniank,  Uam<izas- 
uian,  Haraazasbe,  .\rdavazd,  Mouchege  ;  do 


la  famille  Gamsaragank,  Arcbavir,  Taioul, 
Vardz,  Nerséh,  Achod;  de  la  famille  Anu- 
dounik,  Vahan,  Aranzar,  Arnag  ;  de  la  fn- 
mille  Kinunik,  Adom  ;  de  la  famille  Tiuixh- 
siank ,  Tatoul ,  Sadéau,  avec  deux  autr^ 
com[)agnons;  de  la  famille  .\nzevadzik,  Chi- 
raavon,  Zouarén,  .\raTan;  de  la  famille  Ara- 
veleiank,  Pabag,  Varazkén,  Tagh;  de  la  fa- 
mille Arzerounik ,  Al)rsam;  de  la  famille 
Mantagounik,  Sahag,  Pai'zman;  de  la  famillu 
Dachradzik,  Vrén;  de  la  famille  Heraj^stj- 
niank.  Papige  et  Houknan.  » 

Voilà ,  <i'après  Elisée  Vartabed,  les  noms 
de  tous  les  princes  arméniens  oui  soulîri- 
rent  sous  Uazguerd.  Cet  auteur  leur  donne 
le  nom  de  ijrinces.  C'éiaient.  en  elTet,  prr*- 
nue  tous  aes  chefs  de  principautés  on  des 
(descendants  des  familles  souveraines  qui 
avaient  régné  dans  le  pays.  Mais  soui  le 
gouvernement  des  Perses,  ils  étaient  dus 
leur  pays  ce  que  sont  nos  préfets  daiunoj 
départements,  ce  qu'étaient  les  satrapesiioi 
le  royaume  des  Perses.  La  persécution  a»- 
tre  les  chrétiens,  ainsi  qu'on  peut  le  roiri 
l'article  Arm^inie,  durait  depuis  laquât  ièm 
année  du  règne  d'Huzguerd,  quaud,  ei  k3t, 
ce  prince  fil  venir  h  sa  cour  tous  les  prioc«» 
des  contrées  caucasiques.  Comme  nous  l'»- 
vims  raconté  avec  détail  dans  l'article  cilé 
plus  haut,  il  les  força,  par  ses  menaces,  d'»- 
poslasier  (ce  q'i'ils  ne  firent  du  reste  qu'ap- 

f>areuuuf;nl),  et  ensuite  les  renvoya  djins 
eur  pays,  comblés  d'honneurs  et  chargés  de 
convertir  tous  les  habitants  au  culte  du  so- 
leil. On  sal  comment  éclata  l'insurreclioi, 
quelle  conduite  y  tinrent  les  princes  ariui'- 
niens,  et  quelle  fut  l'issue  de  la  grande  ba- 
taille qui  fui  livrée  l'année  suivante.   Lu. 
priticipaux   membres  du  clergé  d'Arméa 
ayant  été  transportés  en  Perse,  les  priuc 
arméniens  s'y  rendirent  volontairement  | 
s'y  [)orter  accusateurs  de  V'assag,  et  ^  our  J 
démontrer  leur  innocence.  Leurs  juges  étal 
leurs  ennemis,  le  résultat  fut  ce  qu  ildevail 
nalurellemenl  élie  :  ils  furent  mis  en  prison. 
Quelques-uns,  qui   cédèrent  aux  exigence» 
d'ILugu-rd,  furent  renvoyés  dans  leurpavitl 
comblés  de  privilèges,  de   titres  et  de  Jor*I 
tune.  Quant  à  ceux  qui  étaient  en  prises»! 
Hazgueid,  marclianl  contre  les  Knu<:huntf| 
les  traîna  h  sa  suite,  ainsi  que  le  clergé,  < 
arrivé  dans  la  ])iovince  de  Korassan,  k-s 
enfermer  dans  le  château  fort  de  Niuch 
boni).  On  sait  que  plusieurs  mois  après,  fa 
rieux  des  revers  qu'il  avait  essuyés,  ilf 
martyriser  les  saints  évèijues.  Les  priiica 
virent  peu  à  peu  leur  captivité  s'adoucir.  1) 
furent  même  transférés  au  pays  de  H.irèv* 
pays  i»his  sain,  et  sous  les  ordres  dun  gou 
vernuur  plus  humain.  La  sixième  anièo*' 
leur  captivité,  la  dernière  année  de  son 
aiw,  Hazgucrd  se  relâcha  de  sa  riguei 
leur  égard;  il  les  fit  délivrer  de  leurs  vi 
nés  et  li-ur  accorda  la  liberté  de  sortir 
prison,  leur  promettant  même  «1.    "         !> 
voycr  en  Anuéni  •.  'l'Dutefois  il  I  •r-i 

cher  contre  les  Kouchuns.  Ce  primo  cl 
mort,  i,oii  lils  BérOst;,  lit  deux  ans  duraol«j 
guerre  à  son  frère,  cl  fui  enfin  rccotuiu  son 
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fil  mettre  on  libi-rlé  lous  les  {irinces 
biens,  et  les  eiirtMa  dans  l'année  per- 
l  Déjà,  depuis  neuf  mis  et  demi,  ils 
ijlt  captifs.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  à 
pie  de  saint  AnitinAM  de  Niuduibiiuh, 
[les  ans  ce  saint  les  visitait  et  leur  don- 
Iles  secours  dunt  ils  avaient  besoin. 
treize  ans  d'absence,  dnns  la  siiièiue 
du  règne  de  Uérose,  ils  l'ure  U  e.ilin 
is  ?i  la  liberté  et  renvoyés  dans  leurs 
iet  dans  leurs  priiicipautiîs. 
MSCIEN  (sailli),  martyr,  mourut  dans 
Iriures  en  confessant  le  nom  do  Jésus- 
li,  avec  ses  doux  fri'^res  saint  Carpon  et 
l  Evarisle.  L'Eglise  c<iR-bro  leur  mê- 
le le  th  octobre. 
USCIEN  (sainl],  reçut  l.i  palme  des  glo- 

f  combattants  de  la  foi  à  Home,  avec 
Ev.igrc  et  leiu's  rom(>agnons,  dont  nous 
lonnaissons  malheureusement  pas  les 
I.  L'Kglise  fait  cullectivtiinoal  leur  félc 
[^octobre. 

USCIIS  (sainl),  l'un  des  quarante  mar- 
de  Sëuasle,  sous  Liiinius.  {Voy.  Mia- 
liiE  Sèbaste.) 

IISONMEUS  romains  martyrs  en  Perse. 
[  D41SAS.J 

USQUE  (sainl),  fut  martyrisé  à  Capoue, 
[la  uersé^'ulio  1  de  Néron.  Sfiinl  Prisque 
|éle  disciple  de  No  re-Seigneur  Jé>us- 
Itt.  On  fêle  ee  martyr  le  1"  septenibie; 
wnijue  de  docunieiùs  sur  son  compte. 
tlSQUE  (siH  tt).  .«oullVit  le  martyre  à  V.é- 
I  de  Palestine,  sous  le  rèijne  de  Tern- 
ir VatéMiMi,  avec  les  saints  Malcli  et 
tndre.  Tous  irois  vivaient  à  la  eampa- 
>rès  .ie  la  ville,  m  'niiiit  mie  vie  sainte 
iirée  <iu  monde.  La  persécution  de  \'a- 
s'élant  allumée  dans  l'Eglise,  ils  son- 
ut  sans  cesse  aux  gloriuuv  triomphes 
aariyrs  que  cette  per  éL-utton  envoyait 
lie  au  ciel.  Ils  se  disaient  cpi'ils  étaient 
lent  sans  cœur  et  lAclies  de  rester  diins 
[retraite  ignorée  et  tranquille,  et  de  ne 
luivre  au  combal  leurs  fcèms  en  Jésus- 
$1.  «  Quoi,  se  disaient-ils  l'un  à  l'autre  , 
terons-iious   toujours  d'entrer  par  la 
B  du  ciel  qui  nous  est  ouverte  1...  Se- 
hnous  assez  blelies  (pie  de   refuser  de 
frir  pour  Jésus-Christ,  qui  a  sauvé  nos 
t  on  donnant  son  sang  |)our  nous?  Nos 
js  nous  invilrnl  à   marcher   sur    leurs 
nous   enlendons  inlérienrement  la 
'«le  leur  sang  (]ui  nous  aji;ielle  au  com- 
)u  plutôt  à  lu  voio  re  :  il  est  temps  de 
lendre.  «  Uemplis  d'une  sainte  ardeur 
bu.-sés  [lar  une  in-piration  divine,  les 
|>aints  vinn'ntîi  Césjirée.  et  s'élanl  pré- 
és  au   gouv  nieur,   ils  lui   déi;lniérent 
[s  étaient  chrétiens.  Cette  généreuse  con- 
p  lit  entrer  le  juge  dans  une  grande  fu- 
K  II  fil  torturer  cruellcmeni    les  Irois 
et  en^uile  les  condamna  h  être  livrés 
)étes.  Us  subirent  avec  courage  co  sup- 
Milrocc  Tous  trois  monlèrenl  au  ciel  à 
.•I  du  Dieu  qui  leur  avait  insf>iré  leur 
logeuse  résolution.  L'Eglise  les  honore 
■  mars.  Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  la 
|oile  des  saims  qui  marchent  u'eux-mA- 
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mes  à  la  mort,  sans  y  être  appc'és  et  con- 
traints, qui  vont  au-devant  d'elle  comme  fi- 
rent ceux  dont  nous  parlons,  dnii  ère  jugéo 
non  pas  par  les  règles  communes,  mais  par 
des  règles  excoplionnelles.  l'our  la  jui.liiier, 
il  faut  admettre  l'inlerventiou  divine,  l'ins- 
pirai itm  d'eu  haut. 

PUISQUE  saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre dais  lo  dioiése  d'Auxern; ,  au  lieu 
liomméToussi-sur-Yonne.  Ce  fut  sous  le  lè- 
gtie  de  l'empereur  Aurélien  qu'il  accomplit 
son  sacrifiée.  11  l'ut  dérapilé  .qirès  avoir  en- 
duré plusieurs  tourments.  Saint  (îcrm.iin 
d'Auxerre,  ayanl  trouvé  miraculeusemunl  lo 
coi-pà  de  saint  Prisque,  quelques-uns  disant 
seulement  le  chef,  lit  bâtir  une  église  sous 
l'invocation  du  saint,  dans  laquelle  il  déposa 
les  précieuses  reliques.  Dieu  y  opéra  un 
gra  d  nombre  de  miracles,  ce  q.ii  la  rendit 
lrès-c<fièl(re,  et  y  attirait  le  concours  d'un 
liès-grand  nombre  de  lidéles,  venant  de  t'ius 
c^lés  chercher  à  se  [irocurer,  en  invo(|U3iil 
saint  Prisque,  la  guérison  de  l'rtme  nu  du 
corps,  ou  les  autres  grâ  es  qui  1  ur  étaient 
nécessaires.  Quand  les  baiLires  euient  dé- 
truit cette  église,  un  seigneur  chrétien , 
nommé  Porcaire,  la  fit  reb.:tir.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'est  que,  dnns  l'Auxerrois, 
on  nonujie  sainl  Prisque,  l'rix  ou  Pr  l;  or 
11  est  très-probaiile  que  Saint-Piix,  village  à 
environ  dons  lieues  d'-Vuxerrc  cl  à  peu  mes 
à  égale  distance  de  Toussi-sur-Yonne,  est 
le  lieu  oii  celte  église  était  bitie.  Le  couvent 
de  Picpus,  h  Paris,  a  lo  iglemps  (lossédé  des 
reliques  de  saint  Prisque.  L'Eglise  fait  sa 
feic  le  20  mai. 

PUISQUE  (sainl),  soulTrit  les  tourments  et 
la  ninrt  pour  Jésus-Cbri-t,  «vec  les  <aiuls 
Crescent  et  Evagre.  Leur  martyre  eut  lieu  h 
Tomes,  dans  la  nrovi  ice  du  l'dnl.  Le  Marty- 
rologe romain  n  en  dit  jioi  n  davantage.  L'E- 
glise vénère  hnir  mémoire  le  l"oetob.e. 

PUISQUE  (saint),  fut  dé.:a|iité  pour  la  re- 
ligion cluétiv-nne.  a[irès  avoir  été  ciihlé  do' 
coiqis  de  po  gnard.  L'Eglise  fuit  sa  fèlc  la 
20  septembre. 

PUISQUE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
frit h  lliiuie  sous  l'emplie  et  duiaat  la  per- 
sécution de  Claude  11,  dit  le  fiolhique.  Elle 
fut  décapitée  a[»rés  avoir  eudiin;'  plusieurs 
lourmenls.  Ses  reliques  sont  à  HoiU',  d.u.s 
une  aiicienn  '  église  placée  sous  son  invoca- 
tion. Ses  Actes  sont  peu  autiienliques.  L'E- 
glise fait  la  féie  de  celte  sainlc  le  18janvier. 
Il  parait,  si  Ton  s'en  rapporte  à  la  tradition 
de  Kome,  que  la  maison  qu'habitait  sai  Ho 
P.  isque  élait  jiriiiiiliveinent  la  .seule  églrso 
de  Itome,  et  que  sainl  Pierre  y  avait  oiiicié 
et  y  avait  administré  le  sacrement  de  bap- 
tôii'te. 

PKIVAT  (saint),  évoque  de  Mende,  dons 
le  Gévaudan,  vivait  sous  Valérien,  suivant 
certains  imteurs,  seulement  dnns  le  v*  siè- 
cle suivant  certains  autres.  La  première  opi- 
nion étant  la  plus  pnc.abh.',  n.ius  l'adopte- 
rons. Sainl  tîrégoiio  de  Tours  l'apniie  de  sa 
puissante  aulor.té.  L'Eglise  do  .Mende  ne 
coiiiplo  d'évéque,  avant  saint  Privai,  que 
sainl  Sévérieu.  disciple  de  saut  .Maitial,  et 
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vcnertf  le  %  janvier  par  l'Ej^ilisc  latine.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  snint  Privai  avait  son 
siège  dans  l'anliquc  cité  d'AndérilP,  nui  de- 
puis, à  cause  du  peuple  appelé  Gabali,  a 
pris  le  nom  de  Gnhales.  Saint  Privai  est 
nommé  évCquc  de  (îtibales  dans  saint  Gré- 
goire do  Tours,  et  en  87«  ses  successeurs 
avaient  eni:oro  le  môme  titre.  Quoi  qu'il  en 
soit  (ce  point  reste  obscur),  on  voit  dans  la 
Vie  de  saint  Privât  qu'il  se  relirait  dans  une 
grolle  qu'il  s'était  fait  arranger  sur  le  haut 
d'une  montagne  voisine  de  Mende,  et  que 
là,  tant  que  ses  fonctions  épiscopales  le  lui 
permettaient,  il  restait,  f;dsant  ses  délices 
flu  jeûne,  de  la  prière  et  des  veilles.  Pen- 
dant qu'il  s'occupait  ainsi  de  sa  sanctifica- 
tion cl  de  celle  de  son  troupeau,  Chrocus, 
roi  des  Allemands,  passa  le  Hliin,  et  vint 
ravager  les  (iaules.  Quand  il  fut  dans  le  Gé- 
vaudan,  les  habitants  du  pays  se  réfugièrent 
dans  le  château  de  Grèze,  qu'on  voit  encore 
au  pied  de  la  montagne.  Saint  Privai  resta 
dans  sa  grotte,  priant  pour  son  [icuple.  Il  y 
fut  pris  par  les  barbares,  qui  enifiloyèrent 
toutes  sortes  do  mauvais  traitements,  do 
menaces,  do  supplices,  sans  pouvoir  le  dé- 
terminer à  trahir  ses  conciloyens.  Ils  ne  pu- 
rent rien  obtenir  davantage  quand  ils  vou- 
lurent le  faire  sacrilier  à  leurs  dieux.  Alors 
ils  l'accablèrent  do  coups  et  le  laissèrent 
pour  mort  sur  la  place.  Quelques  jours  après 
il  mourut  de  ses  blessures,  martyr  de  Dieu 
et  de  la  patrie.  L'E^^lise  fait  sa  fiHe  le  21  août. 

PlUVAT  (saint),  martyr  en  Phrygie,  avec 
un  saint  Dt-nys.  Inscrits  tous  deux  au  .Mar- 
tyrologe romain  h  la  date  du  20  septembre. 
On  ne  sait  ni  à  quelle  date  ni  sous  quel  rè- 
gne ils  furent  martyrisés. 

IMllVAT  isaint),  martyr,  avait  été  guéri  de 
plusieurs  ulcères  par  le  pape  Calliste:  il  fut 
a  Rome,  par  ordre  du  [tréfet  du  [irétoire  Ul- 
jiien,  f.appé  à  coups  de  martinets  garnis  de 
])l(iiub,  justpi'n  ce  qu'il  rendit  l'âme.  L'E- 
glise fait  sa  fête  le  2S  septembre.  (Pris  dans 
Je  Martyrologe  romain.) 

PHIX  (saint),  évé(^ue  de  Clermont  et  mar- 
tyr, est  honoré  par  1  Eglise  le  23  de  janvier, 
avec  saint  Amarin,  le  compagnon  de  son 
martyre.  Il  était  originaire  d'Auvergne.  Saint 
(îenès  le  forma  au  service  de  l'Eglise  :  il  fut 
d'abord  irchidiacre,  puis  évéque  d'Auvergne. 
Quand  Félit,  évoque  d'Auvergne,  fut  mort, 
le  (tcuple,  avec  la  permission  de  Cliildéric  II, 
choisit  notre  saint  jKJur  lui  siiccéder.  Il  em- 
ploya ses  biens  à  fonder  de«  monastères,  à 
.soulager  les  malheureui  et  les  pauvres.  11 
fonda  plusieurs  hôpitaux.  Il  ne  se  conten- 
tait pas  des  œuvres  de  charité,  il  avait  com- 
pris tous  les  devoirs  de  l'épisropal,  et  au 
premier  rang,  il  plaçait  l'enseignement,  l'ins- 
truction qu'il  devait  au  troupeau  dont  il  était 
le  pasteur.  Forcé  d'aller  à  la  cour  pour  les 
affaires  de  son  diocèse,  il  guérit,  chemin  fai- 
sant, un  homme  nommé  Amarin,  solitaire 
dans  les  Vosges,  .\marin  suivit  le  saint  évo- 
que. Ce  fut  (fans  ce  temps-là  que  Childéric 
lit  mourir  Hector,  patrite  de  Marseille,  le- 
«lucl  était  coupable  de  rapt  et  de  plusieurs 
outres  crimes.  Ses  partisans,  ses  amis,  cru- 
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rent  que  cela  était  arrivé  en  raison  des  plain* 
les  que  saint  Prii  avait  portées  contre  lui. 
En  tout  cas,  ces  plaintes  auraient  été  juste», 
puisque  le  coupable  avait  enlevé  une  des 
diocésaines  de  saint  Prix  et  ensuite  avait  in- 
justement détenu  les  biens  de  son  église. 
La  mort  du  saint  évûque  fut  résolue.  On  ap- 
prit (ju'il  devait  passer  par  Volvic,  en  reve- 
nant de  la  cour.  Agrice,  qui  était  le  plus 
acharné  de  ses  ennemis,  alla  l'y  attendre, 
accompagné  de  vingt  soldats.  D'anord  les  as- 
sassins se  trompèrent  ;  ils  prirent  Amario 
pour  l'évéque  el  le  massacrèrent.  Mais  saint 
Prix,  voyant  ce  qu'ils  voulaient,  se  présena 
h  eux  avec  courage.  Un  Saxon  le  frappa  d'un 
coup  de  poignard,  a  Seigneur,  ne  leur  impu- 
tez pas  ce  péché,  dit-il,  car  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  font.  »  Aussitôt  un  autre  soldat 
lui  fendit  la  télo  d'un  coup  de  sabre.  Ce 
martyre  arriva  le  25  janvier  674. 

PltlX  (saint) ,  fut  martyrisé  avec  saini 
Thyrse  dans  un  lieu,  à  une  époque  et  d«ns 
des  •circonstances  qui  nous  sont  inconnus. 
L'Eglise  fait  leurféie  le  24  janvier. 

PROBE  (saint),  fut  martyrisé  pour  la  foi 
chrétienne,  enl  an  de  Jésus-Christ  305,  sous 
le  règne  et  durant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclétien.  Le  juge  qui  les  condamna 
se  nommait  Maxime.  (Koj/. Taraqle.) 

PltOBE  (saint),  martyr,  fut  mis  à  raori  par 
attachement  pour  la  vraie  religioa,  avec  les 
saints  Arc  ide,  Pascase  et  Eutychien.  (loy. 
l'article  Arcade  pour  |ilus  de  détails.) 

PROBE  (saint),  siîufTrit  le  martyre  à  Riéli. 
Nous  voyons  dans  le  .Martyrologe  romain 
que  les  saints  martyrs  Juvénal  el  Eleulhwc 
lui  apparurent  nu  moment  de  sa  mort.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  15  mars. 

PROBL'S  {Aureliui  VaUriut),  natif  de  Sir- 
micli  en  Pannonie,  parvint  aux  grades  les 
plus  élevés  sous  Aurélien  et  sous  Tacite, 
auquel  il  succéda  en  276,  quand  les  soIJati 
l'eurent  assassiné.  Il  gouverna  sagement, 
et  fut  lui-même  assassiné  à  Sirmich  par 
ses  soldats.  On  le  regretta  universellement. 
Nous  ne  parlons  pas  des  événements  de  son 
règne,  parce  que  l'histoire  de  ce  prince  neil 
pas  le  moins  du  monde  importante  pour  no- 
tre sujet.  L'Eglise  ne  l'a  pas  rais  au  nombre 
des  persécuteurs;  pourtant  il  y  eut  des  mar- 
tyrs sous  son  règm-,  notamment  sainl  Tro- 
phime,  sainl  Sabbace  et  saint  Dorgméilon. 
En  effet,  ce  prince  ne  persécuta  pas  le* 
chrétiens.  Ce  furent  les  édits  d'Aurélienque 
les  gouverneurs  des  |irovitices  firent  exécu- 
ter, et  qui  portèrent  leurs  fruits  de  sang 
jusque  sous  le  règne  de  cet  empereur,  au- 
quel on  ne  peut  reprocher  aucun  acle  de 
cruauté. 

PROBL'S,  préfet  sous  l'empereur  Valérien, 
m  mourir  à  Rome  sainte  Anastnsie,  vierge, 
dite  l'ancienne.  Il  la  lit  ch.irger  de  chalue», 
soufUeler,  lourraenler  par  le  feu,  frapper  * 
COUPS  de  bâton.  Il  lui  fit  déchirer  les  ma- 
melles, arracher  les  ongles,  casser  les  dents 
couper  les  mains  et  les  pieds,  et  enfin  déca- 
piler.  Saint  Cyrille,  qui  assistait  h  son  mar- 
tyre, lui  ayant  donné  de  l'eau  qu'elle  lui 
avait  demandée,  fut  pris  |iar  ordre  de  Prw- 
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recul  aussi  la  couronne  du  mnrh  re. 
ICS,  gouverneur  do  Pannoiiie  sous 
i  de  Dioclélicn  ,  lit  arr<?ter,  en  304, 
,um,  saint  Irénée,  qui  en  était  évê- 
n'ayanl  \m  le  eonlraindrc  Ji  sncriticr 
ux/le  condamna  à  avoir  la  tète  Iran- 
Quolijiie  temps  après ,  et  dans  la 
année,  parcourant  la  (Hovinto  sou- 
son  conintandt;mcnt ,  il  lit  mourir  à 

saint  l'ollion,  chef  des  lecteurs  de 
de  cette  ville.  {Voy.  Poilion.) 
>ESSE  (saint),  l'un  des  principaux 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Con- 
ir  ces  saints  apôtres,  avec  saint  Mar- 
et   quarante-sept  autres  soldats ,  il 

le  martyre  par  ordre  de  Néron,  en 
66,  comme  les  deux  apôtres  Pierre 
.  Tous  ses  compagnons,  c*est-îi-diro 
artinien  et  les  quarante-sept  soldats, 
martyrisés  en  môme  temps.  Surius 
des  Actes  de  saint  Processe  et  do 
artinien  ;  Baronius  n'hi^site  pas  à  les 
idùles.  mais  ils  sont  évidemment  sans 
L  H  faut,  par  rapport  h  ces  deui 
se  borner  a  ce  qu'en  dit  saint  Gré- 
1). 

ZHORE  (saini),  l'un  des  sept  pre- 
liacres,  reçut  la  couronne  du  martyre 
'être  rendu  célèbre  par  sa  foi  et  ses 
s.  Il  est  inscrit  au  Martyrologe  ro- 
•  9  avril. 
ILE  (saint) ,    mourut   ninrlyr,   sous 

avec  saint  Hilarion.  L'Iiistuire  ne 
it  point  ni  lo  lieu  de  sa  mort,  ni  la 
e  dont  elle  arriva.  Il  fut  un  de  ceux 

grand  empereur  fit  mourir  en  si 
lombrc  pour  cause  de  christianisme. 
arrive  le  12  juillet. 
bOPE  (saint),  nalif  de  Jérusalem,  vi- 
iiré  à  Belhsati,  nommée  aussi  Scytlio- 
Lk,  il  entra  dans  les  ordres  saints,  et 
ps  grades  de  lecteur  et  d'exorciste.  It 
^si  professeur  de  langue  grecque. 
{  au  plus  haut  degré,  pieux  autant 
fel possible  de  l'être,  il  était,  au  dire 
historien,  un  homme  divin.  Souvent 
des  jours  entiers  sans  l>oire  ni  maii- 

Teau  et  du  pain  lui   sullisaient.  Kn 

Jésus-Ctirisi  aoa,  quand  arrivèrent 
isline  les  édils  furieux  de  Dioilétien, 
B  fut  la  première  vicliioc  de  la  persé- 

Arr<yiéa  Belbsan,  it  fut  conduit  h  Cé- 
linsi  (juc  plusieurs  autres  chrétiens. 
était  gouverneur  de  la  provinci;.  Il  in- 
I  saint  l'ordre  do  sacrifier.  Les  répon- 
mes  et  nettes  du    saint  ayant  con- 

Paulin  de  l'inutilité   de   son   insis- 

tns  nnlre  llitioire  dei  pcrtérutiont,  une  vir 
céc  av.iiit  le  mol  Mamnline  par  le  prote, 
de  IVlre  après,  nous  fnlt  (loiuier  ce  mol 
le  nom  iriinc  sainic  iiKiriyrisée  avec  suiiU 
!  el  saint  Mariiiiirii,  t:in;lis  «[ue  c>sl  le  nom 
ison  uù  CCS  Minls  gLirtbicnt  le;,  apolrcs. 
phrase  vicieuse  :  •  Procosse  cl  Martinien, 
île  la  prison,  Manierline  cl  qnni-ai>lt>-sept 
Voici  la  phrase  noimale  :  t  l'iocessc  el 
n,  gardes  (Se  la  prison  .Maiiierliiie,  el  i(na- 
pt  autres,  >  [llitt.   d(t  persèc,  vol.  J,  jiag. 


tance,  il  le  condamna  h  élre  décapité.  L'E- 
glise vénère  sa  mémoire  Je  8  juillet.  (l'oj/. 
Sieph.  Assemani,  t.  Il,  p.  ItiG  ;  Ituinari  ; 
Henri  de  A'alois;  Eusèhe  de  l^és^u'éc.) 

PHOt^OPE  (saint),  martyr,  mourut  IVCons- 
tanlinople,  sous  l'empereur  Léon,  avec  saint 
Basile  qui,  comme  lui,  condmttit  avec  cou- 
rage pour  le  culte  des  saintes  images.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  27  ff-vrier. 

PROCULE  (saint),  .«ouiï'rit  le  martyre  avec 
saint  Hilarion,  sous  l'empereur  Trajan  et  Jo 
président  Maïiine.  L'Eglise  fait  collective- 
ment leurfôle  In  12  juillet. 

PllOCULE  (sainl),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre h  Bologne,  sous  le  règne  de  l'euq)ereur 
Max  i  mien.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  lo 
i"  juin. 

PBOCl'I.E  (saint),  diacre  et  martyr,  mou- 
rut pour  Jésus-Christ  en  Tannée  30b  de  l'ère 
chrétienne.  tJ'élait  durant  l'atroce  [versécu- 
tion  que  Dioclélien  faisait  endurer  h  l'Eglise 
du  Seigneur.  Le  diacre  sainl  Sosie  (l'oy.  son 
titre)  était  emprisonné  h  Pouzzoles  où  il 
avait  généreusement  confessé  la  foi  pour 
Jésus-Christ.  Procule  venait  le  voir  dans  sa 
prison.  Ce  qu'ayant  appris  Draconce,  il  le 
fit  arrêter,  crtielleinent  fouelter  et  mettre  en 
prison  aussi.  Peu  de  lem[is  après,  Timothée, 
ayant  succédé  h  Draconce,  lit  amener  tous 
les  saints  h  l'aniiihithéAtre,  où  il  les  fit  jeter 
aux  hèles.  Auc:une  n'ayant  voulu  leur  faire 
de  maf,  il  les  fit  tous  décatiiler.  L'Eglise  cé- 
lèbre la  fête  de  saint  Procule  le  19  seplembre. 

PROCULE  (sainl) ,  martyr,  réj>undit  son 
sang  pour  la  foi  avec  les  saints  Ephèbe  et 
Afiollone.  Ce  fut  le  consulaire  Léonce  qui 
les  lit  arrêter  au  niome-it  où  ils  priaient  au- 
près du  cor[is  de  sainl  Vah-nlin.  Ils  périrent 
iiar  le  glaive.  L'Eglise  honoie  leur  mémoire 
le  14  février. 

PUOCULE  (saint),  évèque,  fut  martyrisé 
à  Narni,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique.  Après 
un  grand  nfunt»re  d'œuvrcs  éclatantes,  il 
fut  décapité  par  l'ordre  de  Totila,  roi  des 
(ioths.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  1" 
décembre. 

PROCULE  (sainl),  fut  martyrisé  à  Terni. 
Ce  sainl  évéque  soutfrit  la  mort  dans  des 
circonstances  qui  nous  sont  incoimues.  L'E- 
glise l'ait  sa  félc  le  1'»  avril. 

PHOCL'LE,  juge,  qui,  en  Afrique,  con- 
damna sainte  Bestilute  à  être  brûlée  vive 
sur  la  mer,  dans  une  barque  où  il  la  lit  pla- 
cer avec  une  grande  <|uanliléde  poix  et  d'é- 
toupe,  el  h  laquelle  it  fit  metlrc  lo  feu. 

PUOMOTE,  qualifié  consulaire,  dans  les 
Ados  des  saints  Secondien,  Marcellin  et 
Vérien,  fit  décapiter  ces  trois  saints  eu  Tos- 
cane. Il  est  tros-proltable  qu'il  était  magis- 
tral dans  celle  partie  de  l'Italie,  el  qu'il  no 
fut  pour  rien  dans  l'arreslalion  des  trois 
saillis,  qui  eut  lieu  à  Rome,  et  dans  les 
lotirmenls  qu'on  leur  Ht  soufl'rir  dans  cette 
ville  avant  de  les  envoyer  en  Toscane. 

PROSDOCE  (sainte), iiiledesainte  Domnino 

elso'ur  de  sai  ni  lî  Bérénice,  est  lïonorée  comme 

martyre  avec  elles  par  l'Eglise,  le  4  octobre. 

(Pour    plus  de  détails,  roy.  les  Actes  de 

ainte  Domkike,  h  son  article.) 
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PR0TAI5  (snint),  niariTr  à  Milnn  sous 
N(?ron,  /lypc saint  Gehvais  (Voy.  ce  nom). 

PR0TAI9  (sainl),  eut  l'avantage  glorieux 
de  mourir  pour  sa  foi  h  Cologne.  On  i,j[nore 
dans  (juellcs 
mémoire  le  '»  août. 

PKOTE  (saint),  martyr,  fui  mis  à  mort 
«vec  saint  Hyacinthe,  sôus  le  règne  de  Va- 
lérien,  en  25^.  On  lit  dans  les  Acies  de  sainte 
Eugénie,  honorée  par  l'Eglise  li-  25  décembre 
que  Ions  deui  servaient  rhez  cette  sainte 
en  qualité  d'eunuques.  S'il  faut  en  croire 
leur  épilaplie  rapportée  par  le  pape  Damase, 
tous  deux  étaient  frères.  Leurs  reliques  sont 
déposées  à  Rome,  dans  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptiste.  Nous  manquons  de  détails  bien 
r.ircnnslanciés  sur  leur  martyre.  L'Eglise 
fait  leur  fêle  l<>  11  septembre. 

PROTE  (saint),  préiro  et  martyr,  fut  mar- 
tyiisé  h  Torre  en  Sarlaigne  avec  le  diacre 
JTanvicr.  Ayant  été  envoyés  dans  cette  Hp 
par  le  pape  saint  Caius,  ils  furent  mis  à 
mort  sous  le  président  Barbare,  du  temps  de 
1  empereur  Dioclétien.  L'Eglise  honore  col- 
lectivemont  leur  mémoire  le  io  octobre. 

PROrÉE ,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
^gjptiens  qui  donnèrent  leur  s.uig  ix)uf  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruimrt  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  Makttbs  (les 
Irente-sept)  égyptiens. 

PROrfiRE  (saint),  martyr,  fut  ordonné 
pr'tre  par  saint  Cyrille,  patriarche  d*.4leian- 
drie.  On  ignore  complètement  sa  f.im  lie  el 
l'éducation  qu'il  re<;ut.  Dioscore,  le  succes- 
seur de  saint  Cyrille,  et  qtii  ét.ut  eutychien, 
voulant  attacher  notre  saint  .'i  son  parti,  le 
fit  archiprétre  de  l'église  d'Aleundrie  ;  mais 
Protéro  vit  lo  piège  et  n'en  rcsl*  que  plus 
Attaché  fc  sa  foi.  Le  concile  de  Chaicédoine 
avant  déposé  Dioscore.  il  fut  élu  à  sa  place 
ol  ordonné  en  152.  Deux  partis  dès  lors  se 
partagi*ronl  ie^s  esprits  :  ce  ui  de  Diosco:e, 
rcprcsciilé  par  finothée  sumomnié  Eluxe, 
t>t  jMir  Pierre  V  •  -^.  tous  deux  eedésiasli- 
«lues,  mais  vices,  el  celui  de  Pro- 

lerc.  Flure  ai.(u.:iu  is  mpulare  cxjolre  oo'.re 
sainl  el  lui  faisait  souffrir  mille  incultes  :  il 
parvint  même  A  fv>rce  de  raliales  i  se  faire 
proclamer  siul  évéïjue  d'Alixandrie.  L'euH 
perour  re\)la  |x>ur  le  [luntr,  et  cet  eiil 
««xnHpérn  lc$  cuirchtens  qui  »'ea  Tei^rvnt 
pur  la  ntnri  du  saint.  Ils  le  maMac»èrc*rt  le 
vji'Uh'cdi  sai'it  de  l'année  V57,  <l»f»«  )#  Im|>- 
"  "      -■■ •■   ■•■'->:--   -'  •  Jirin, 

'l-Ul, 

'  liora 

vrier. 
prêtre 
Il  ••»t 


IUtéru  attenant  à  l'église  d<î 
In  |0  mil  ont  ensuite  e*»  piA<< 
»il  ne»  cendres  furent 
rnl  l'i.^crit  au  fa|i!n<;i  .     _ 

PUOTOCTfciE.  rof.l.  >sLUr  ,  éioit 
d'i  l'église  d(.'  Césaiée  en  PalestuK; 
cl'd  avec  honneur  par Origène,  par  saint  Je 
rôme.  commi-  un  homme  d'u  ie  vertu  émi- 
iiente.  11  fut  arrêté  avec  saint  Ambroise,  par 
les  fiersécuteurs  qui  cherchaient  Origène, 
(•t  conduit  avec  ce  .'aint  jusqu'en  Germanie, 
où  était  l'empereur  Alaxunin.  Ce  prince  fé- 
roce avait  coutume  de  traiter  ainsi  les  grands 
nursunuagHS  qu'il  voulait  faire  soulfrir,  humi- 
lier ou  rançonner.  Ce  tyran  traînait  les  saints 
s«Mifrtii''ur8  à  sa  suite  de  vilie  en  ville,  les 


nssuietlissant  h  toutes  sortes  d'iocommodi» 
tés,  tes  abreuvant  de  mauvais  traileœenU  : 
il  les  m  même  tourmenter  parfois  crueile» 
ment.  Probablement  qu'il  les  aurait  fait 
mouiir,  mais  li»s  révoltes  de  différentes 
parties  de  leinpire,  et  notamment  de  II- 
talie,  les  décrets  du  sénat  qui  mettaient  le 
tyran  hors  la  toi,  le  forcèrent  à  quitter  bius- 
quement  la  Germanie,  et  à  s'occuner  d*au- 
lie  cho-.e  que  de  t'iurmenler  les  cnréiicns. 
Les  deux  saints  confesseurs  furent  mis  en 
liberté.  (V-y.  Ambkoise.)  On  ne  voit  plus 
rien  deProloc'ète  dans  l'histoire. 

PROTOGÈNE  (saint),  évoque  de  Carres  et 
confesseur,  habitait  Edesse,  où  il  était  prê- 
tre, avec  saint  Euloge,  quand,  ei  373,  Va- 
lens,  persécutant  les  catholiques,  le  baimit 
avec  ce  saint  dans  la  ville  d'.Vntinoiis  tn 
Barbarie.  Tous  deux  y  restèrent,  secondait 
Tévéque  de  cette  ville  dans  ses  travaux 
apdstolifjues,  convei  tissant  les  paiecs  et 
faisant  beaucoup  de  miracles.  A  la  mort  da 
ValcDS,  son  neveu  Gratien  ayant  fait  reve- 
nir d  exil  les  confesseurs,  saii.t  Protogéne 
et  saint  Euloge  quittèrent  .\ntinoiJs  pour 
retourner  en  Mésop  lamie.  Protogène  fut 
fait  évéque  de  Carres,  où  il  mourut  comblé 
d'années  et  relie  de  vertus.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  avec  celle  de  salut  Euloj^e, 
le  5  mai.  {l'oy.  Valets.) 

PROTOLIGUE  isaiDt|.  martyr,  vivait  ï 
Alexandrie.  Ce  fut  là  qu  il  souffrit  le  martyre 
aïec  ses  comnagnons  saint  Bassus  et  saint 
Antoine.  On  les  jeta  à  la  mer.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  li  févri.  r. 

PROTCS  (saint.i,  martyr,  précepteur  des 
saints  tlant,  Cautien,  et  de  leur  sa-ur  Caii- 
tianille,  les  avait  élevés  dans  L  s  principes 
de  1.1  foi  chrétienne.  En  l'an  de  Jésus-Christ 
301,  durant  la  persécution  de  Diuclétien,  il 
fut  mis  à  iDort  avec  eux,  dans  le  bourg  dM- 
qtue  Cra<iiil<r  [San-Cantiano).  {yoy.CkHne.ti.) 

PRUDENCE  (saint),  évéque,  cnrifes«eur, 
souffrit  A  Tj.azona,  ville  d'I-iâpague,  |iour 
la  déteise  de  la  religion  chiélieine.  Nous 
n'avons  point  de  détails  sur  son  combat. 
L'Eglise'  tait  sa  fête  le  28  avril. 

PflUSE,  fille  de  Bithynie,  eut  l'hoDuettr 
de  TOîr,  au  m'  siècle,  sous  les  commi-iicc- 
mefUs  de  Dioclétien,  mart^vriscr  dans  $«5 
mors  Us  saints.  Patrice  son' évéque,  Acace. 
IMoaaihe  et  Pobjène,  tous  trnis  in  êtres  de 
«ooégltçe.  Ce  fut  Ju  ius.pioconsul  de  Biili^- 
iiie.  :  lamnaà  mort.  [Voy.  P,vtbick.) 

PSi.,  .  >:lle  située  dans   le   diocèse 

d'Autua,  est  célèbre  parle  martyre  de  saint 
llilaire,  vu lg;;ii rement  Hili  r,  et  de  saint 
Florentin.  C  s  deux  saints  y  vivaient  d/iiiî 
la  praiiiiue  des  plus  saii.te^  vertus,  joil^naat 
et  {triant,  lorsque  les  barbares,  qui  taisaii'U 
de  fié  (Uenl«*siiivasionsdaiisrem|.ire  romain, 
vinrent  pil  er  la  ville  de  Pseudon.  Ils  com- 
mencèrent par  enlever  les  biens  des  sa.ol» 
martyrs  et  les  tirent  mourir  ensuite  dans 
les  tortures. 

PTOLÉ.MÉE  (saint),  fut  martyrisé  h  Rome, 
sous  l'empire  de  .Marc-Aurèle,  par  drdred'ua 
magistrat  nommé  Ujbicus,  Saint  Ptoléiiiéo 
n'est  pasporlt'  da-sie  .Mari.. reloge  romain; 
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eependanl  son  martyre  ne  fait  pasdoule.  puis- 
que saint  Justin  se  plaint  hautement  qu'on 
[lait  fait  ramirir,  dans  sa  sei.onde   Apologie 
[«dressée  h  l'emiirreiir  et  au  sénat.  Huinart 
•  Dousdiiiine  ses  Ai'ti'S  que  nous  transciivoiis- 
«  Un  païen  irrité  L-ontre   sa  femme  qui 
Jetait  clir^tieme,  et  que  la  justice  du  prince 
Favait  prolc'ij'^e  contre  sa  fureur,  tourna  sa 
[haine  contre  un  c  .r^Hien  nommé  Plolémée, 
[qui  avait  donné  h  celle  femme  la  nremière 
fteiiilure  de  notre  religion.  11  résolut  de  le 
3erdre,  et  daits  ce  dessein  il  s'adresse  à  un 
[centurion  de  ses  amis,  lui  indique  Ptul-aiée, 
[lui  pcrsu.'tde  de  s'en  saisir,  et  do  ne  Tinler- 
[roger  que  sur  un  s(>ul   cli  f,  savoir  s'il  est 
îhrétien.  Ptulémée,  à  oui  l'ombre  du  men- 
injte  faisait  peur,  et  dont  l'ame  jileitie  de 
jndeur  ne  pouvait  soulfrir  le  mouulre  dé- 
Jujseiuent,  réimndit  sans  hésiter  qu'il  était 
chrétien.  Cet  avt-ii   (it  que  le   centurion  le 
[traita  avec  une  evtn^me  dureté,  et  le  retint 
longtemps  dans  une  obscure  prison.  Enfin, 
P«vanl  été   conduit   «levant   le  préfet  Urbi- 
lus,  ce  ju,J!e  ne  lui  denaiid.i  que  cette  seule 
"chose  :  s'il  était  ehréitei.  Lui  qui  était  per- 
suadé que  la  doi'tiiuo  de  Jésus-Clirist   est 
,une   source    fécoinle  de  lnules   sortes   de 
»ifns,  et  que  l'unique  moyen  d'être  hi-ureux 
sides'atlaelierjises  ni;i\inies,  ne  balança  pas 
in  luouuMit,  et  il  répondit  hardiment  pour 
Pa  seconde  fois  qu'il  était  ebrétion.  Au  reste, 
puicontjuedésavoue  la  rel  gionchcélienuf  ne 
je  peu  ttairè.quenardeux  motifs:  ou  [larccqu'il 
icroil  indigneue lui, ou parcequeses ma-urs 
rendent  indigne  d'elle.  Or  ni  l'un  ni  l'autre 
«Je  ces  motifs  ne  peuvent  agir  sur  un  vérita- 
ble chrétien. 

«  Ftolémée,  ayant  ainsi  rendu  témoignage 
à  la  vérité  et  à  la  religion  qu'il  professait, 
reçut  sur-le-champ  la  réiomfwuse  do  sa 
généreuse  sincérité.  Il  fut  condamné  h  lu 
mort.  Comme  on  le  conduisait  au  supplice, 
Lucius,  qui  était  chréti  n  comme  lui  et  qui 
n'avait  pas  l'.ime  moins  grande,  fut  touché 
d'un  jugement  si  inique;  il  alla  de  ce  jms 
trouver  Urbicius-  «  Quelle  est  donc  celte 
«  justice,  lui  dit-il  en  l'abordant,  qui  vous 
«  fait  condamner  un  li  nuiie  à  perdre  la  vie. 


parce 


e  qu 
ux  ?  ( 


Il  porte  un  nom  qui  vous  est 
odieux  '!  Quoi  !  sans  être  ni  adultère,  ni 

■  homicide,  ni  ravisseur  du  bien  d'à  itrui, 
«  ni  cou[tnble  d'aucun  autre  crime,  il  sulfil, 

•  pour  mériter  la  mort  au  tribunal  du  pré- 
«  t'i  Urbicius,  de  cdifi^s.scr qu'on  est  chré- 

•  lien  î  Croyoz-nioi,  celle  lioriiLle  injustice 
«  ne  convient  point  au  temps  où  nous  vi- 

•  vons.  Par'  là  vous  déshonorez  la  |)iélé  de 

■  nos  empereurs,  et  vous  faites  injure  à 
«  l'équité  du  sénat.  —  N'es -tu  pus  aussi 

•  chrétien  ?  iutenumiiit  lu  préft;!,  loi  qui 
f  m'oses  parler  ainsi .'  Du  moins  ilmesem- 
'•  ble  que  tu  en  as  le  l.mgage  et  les  maniè- 

•  res.  »  Lucius  l'ayant  confessé,  le  préfet 
l'envoya  nu  supplice  sur  les  pas  de  Ptolé- 
luée.  «  Je  te  rends  grAces,  Urbicius,  lui 
«  dit  ce  .soldat  de  Jésuâ-Clirist  en  allant  h 
m  la  raort,  de  ce  que  tu  m'ôtes  au  plus  raé- 
0  chflnt  de  tous  les  luailres,  pour  me  donner 
«  au  meilleur  de  tous  les  pére^.  »  U»  troi- 


sième chrétien  étant  survenu,  et  a3'nnt  fuit 
au  juge  les  mêmes  reproches,  partagea  avec 
les  deux  premiers  et  l'ignominie  de  leur 
more  et  l-i  gloire  de  leur  triomphe.  • 

Ft'OLÉVlÊlî  (sainl),  évôq^ue  de  Pontapolis, 
martyr.  On  croit  qu'il  ceuillit  ta  palme  du 
martyre  à  Fisc.  Ce  fut  durant  la  perséculiuii 
de  Néron. 

PTOLÈMÉR  (saint),  porté  au  Martyrolog» 
romain  comme  soldat  et  martyr,  ?»  la  tJate  au 
20  décembre.  (Voy.  .\mmos  d'Alexanurie.) 

PT0LÉ.\1ÉIÎ  (saint),  soulfrit  le  martyre  à 
Rome  vers  l'anlOe.  [Voy.  l.tCE.) 

Pi'OI.OMÉK  (saint),  évoque,  disciple  do 
saint  Pierre.  Gel  npAtro  l'avant  euvoyé  en 
Ttjscane  pour  y  prêcher  l'Evangile,  il  en 
contirma  les  vérités  par  l'elfusion  de  son  sang 
à  Né|>i.  [Elirait  du  Martyrologe  romain,  au 
24  aoilt.) 

PUBLIE  (saint), /'u(i//hs,  fut  marlyrisé  à 
Saragnsse  en  Espagne  par  les  ordres  île  Da- 
cien  qui  en  était  gouverneur,  en  l'an  de  Jé- 
sus-Christ 30i,  durant  la  persécution  de 
Dioclétien.  Dix-sept  antres  furent  martyri- 
sés avec  lui  :  on  trouvera  leurs  noms  il  lar- 
ticle  Dacien.  Les  dix-huit  martyrs  de  Sara- 
gûsse  sont  très-lionoi'és  e  i  Kspagne.  C'est 
Fruilemre  qui  raiiporle  ce  qu'on  sait  d'eux. 
Ils  sont  inscrits  au  .Martyrologe  romain  sous 
la  date  du  l(i  avril.  [Voy.  Prudence,  de  Cor. 
hym.  \  ;  Tillcmout,  vol.  V,  p.  221);  Vasseus, 
Bclqa.) 

PUULIE  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique 
avec  les  saints  Victor,  Hermès  et  Papias. 
cm  ignori.'  à  ijudle  époque  et  dans  quelle!» 
circonstances.  L'Eglise  fuit  leur  mémoire  lu 
2  novembre. 

PUBLIUS,  qualitlé  préfet  dans  les  actes  do 
sainte  Félicité,  fut,  en  l'année  164,  chargé 
par  l'empereur  Marc-.\urèle  d'interroger 
sainte  Félicité  et  ses  sept  fds,  et  de  les  ex- 
horter à  obéir  aux  ordonnances  qui  prescri- 
vaient de  sacrilier  auv  dieux  de  l'empire. 
Publius  s'acquitta  de  sa  mission  avec  plus 
de  modération  (pie  n'en  mettaient  d'ordi- 
naire, dans  ces  sortes  d'alfaircs,  les  magis- 
trats do  ce  lemps-là.  U  n'eut  |)oint  à  juger 
ni  à  prononcer  de  sentence.  Sur  un  rapjiort 
circonstancié  qu'il  adressa  à  reirqjt-reur,  ce- 
lui-ci nomma  des  juges  qui  condaranèienl 
et  (ireiil  mettre  à  uioit  sainte  Félicité  et  ses 
sept  (ils.  [Yoy.  Fii.iciTÉ  ) 

PUULIUS  (s:iiui),  évéque  d'Athènes,  fut 
martyrisé  ilans  sa  ville  épiscojiilc,  sous  lu 
régne  di'  .Marc-Aurèle.  La  mort  du  saint  évo- 
que, lu.ureuse  jiour  lui,  devint  funeste  à 
Sun  truiqii'au  ;  car  étant  resté  quelqu.i  temps 
sans  pasteur,  il  perdit  près  pie  entièrement 
la  foi,  H  y  lui  raïuené  par  .saint  Ôuadral,  qui 
fut  son  [iremii'révôqie  après  saint  Publius. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  ce  saint  martyr  le  21 
janvier. 

Pl'BLlUS  (saint),  évèquc  et  martyr,  donna 
son  sang  pour  Jésus-Christ  en  Asie.  Il  eut 
pour  compagnon  de  son  triomphe  saint  Au- 
rèle.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  lo  12 
novembre. 

PUBLIUS  (saint),  rei;ut  la  palme  du  niar- 
Ivrecn  .M'rique,  avec  les  saints  Julien,  Mar- 
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cel  elleui-s  conipni^nons,  dont  k*s  noms  sont 
ignorés.  L'Eglise  l'ail  leur  fêle  le  19  février. 

PUNA,  ville  siluée  dans  la  province  de 
Quito  (Mexifjue),  el  dont  les  habitants  mi- 
rent à  mort  le  bienheureux  Vincent  <1e  Val- 
verdp,  qui  voulait  les  convertir  en  laV3,  <jiicl- 
ques  aniit?es  après  que  Pi^arre  était  allé  à  la 
conquête  du  Pérou. 

PUPULE  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la  foi 
h  Alexandrie,  sous  Nninérien,  avec  les  saints 
Céréal,  Caïus  et  Sérapion.  On  ignore  à  quelle 
époque  et  dans  quelles  circonstances.  L'E- 
glise vénère  leur  mémoire  le  28  février. 

PUKCHASIE.  M.  Jehan  (de  Saint-Clavien) 
a  imprimé  dans  un  ouvrage  de  chimie  les  li- 
gnes suivantes ,  que  M,  Pignard  me  Irans- 
nieltait  comme  renseignement  pendant  qu'on 
imprimait  les  premières  feuilles  de  ce  'Dic- 
tionnaire :  M  Emeric  David  a  découvert  un 
monument  hstorlqne  constatant  que  ,  vers 
le  milieu  du  xi"  siècle,  on  conservait  à  Dijon 
nu  Irôs-ancien  vitrail  peint,  re|irésenlant  le 
Martyre  de  sainte  PurclKtsie,  et  provenant  de 
la  vieille  église  restaurée  |inr  Cliarics  Je 
Chauve  (Saint-Denis.)  »  Je  pensai  qu'on  avait 
pu  confondre  avec  sainte  Pascasie  ou  Pas- 
diasie ,  dont  il  est  fait  mention  à  l'artick) 
BÉ>tr.\E  de  ce  Viilionnaire.  iMes  recherches 
et  une  ielire  que  je  viens  do  recevoir  d'un 
■vénérable  chanoine  do  Dijon  me  conlii  mont 
dans  cette  opinion.  Une  faute  typogra[ihique 
aura  causé  cette  erreur.  Quant  a  sainte  Pas- 
ciisie,  je  ne  l'ai  pas  durmée  coumie  martyre, 
parce  que  tims  les  .\lartyio luges  avant  M.  du 
Saussay  ne  l'ont  pas  donnée  comme  telle;  le 
Martyrologe  romain  ne  lui  accorde  pas  ce 
titre;  Bollandus  non  plus,  9  jaiiv.,  p.  507. 
Grégoire  do  Tours  [De  Gloriamartyr.,  c.  51, 
p.  130;  de  Gloria  confes^orum^  c.  42,  p.  k-2'.i) 
la  nomme  seulement  une  femme  sainte  et 
religieuse.  Suivant  ceux  qui  la  font  martyre, 
elle  aurait,  apr^s  avoir  confessé  la  foi  dans 
les  prisons  et  dans  les  supplices,  été  déca- 
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pitée  par  les  païens,  sous  Marc-Aurèle,  ( 
un  <1ge  fort  avancé. 

PUY  fie  bienheureux  Philippe  du),  élsHJ 
encore  ilans  le  sein  de  sa  mère,  quand  saioll 
Antoine  de  Pndoue  prédit  son  martyre.  U 
passa  son  enfance  et  sa  jeunesse  dans  unaJ 
innocence   vraimctit    angéliquc.    Il    se   liM 
frère  mineur  el  se  rendit  en  Terre  saint».  Itj 
était  à  Azot  quand  la  ville  tomba,  par  trahi>l 
son,  au  pouvoir  des  musulmans,  qui  c<jii->] 
damnèrent  les  chrétiens  à  la  mort,  au  non 
bre  de  deux  mille.  Phili)ipe  demanda  à 
martyrisé  le  dernier.  Les  musulmans,  espf*l 
rant  qu'il  allait  abjurer,  y  consentirent;  œ<'ii*| 
il  prolita  de  celte  faveur  pour  exhorter  Im 
chrétiens  à  mourir  avec  courage.  Quand 
eut  raconté  au  sultan   la  conduite  d& 
lippe,  il  lui  (il  coujterune  à  une  lesartic 
lions  des  doigts,  en  présence  des  chrétiens,  ] 
Malgré  cela,  le  généreux  martyr  ne  cessi 
d'exhorter  ses  compagnons  de  souffrances  k  I 
supporter  courageusenient  la  mort  jumr  re- 
cevoir la  couronne  de  gloire  que  Jésus-Christ 
donne  h  ceux  <(ui  meurent  |)Our  lui.  Le  sul- 
tan, voyant   la  persistance  de  ce  généreux 
soldat   de  Jésus-Cliri.st,   le  lit  écorcher  vif 
jusqu'à  la  fiartie  inférieure  du  corps,  et  lui 
lit  cuuper  la  langue.  La  manière  dont  il  su(>- 
porta  ces  lourinenls  lit  la  joie  des  chréticiis 
et  eniVimma  de  plus  en  plus  la  fureur  des 
musulmans.  Comme  sa  langue  mutilée  oe 
permettait  plus  qu'il  piU  adresser  la  parol>3 
aux  compagnons  de  son  martyre,  il  les  en- 
courageait encore  du  geste.  11  fut  enfin  dé- 
capité avec  les  autres,  et  son  âme  s'envol« 
vers  les  cieux  sa  récompense.  [Chronit^ut  dtf 
Frèreu  Mineurs,  1. 1,  p.  215  bis  ;  t.  Il,  p.  IVê.) 

PYOïNE,  aujourd'hui  Kitros,  ville  de  M.i- 
cédoine,  en  Piérie,  sur  le  go'fe  Therroaique, 
vit  le  martyre  de  saint  Alexandre,  que  tîs- 
lère  fil  mourir  en  298.  Cet  Alexandre,  noU' 
vel.lemcnl  converti,  avait  été  ardent  persé- 
cuteur des  chrétiens.  Bollandus  raconte  sa 
vie  au  V*  mars. 
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QUADR.VÏ  (saint),  rapologiste,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'évéque  d'Athènes, 
comme  l'ont  fait  beaucoup  d'auteurs,  entre 
autres  Fleury  et  tout  récemment  Bouillet, 
avait  été  disciple  des  aj-M'ttres,  avait  vu  plu- 
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sieurs  des  per.sounes  guéries  et  ressuscitées 
Glirisl.  Il  ne  pouvait  donc  pas  être 
e  même  que  saint  Quadi-al,  nommé  évéquo 
d'Athènes  en  170,  du  lenijis  de  saint  Denis. 

LEusèhe  donne  îi  saint  Quadrat  l'apologiste  le 
titre  d'évaugélisle.  Il  ajipello  ainsi  ces  suc- 
cesseurs des  apôtres,  qui,  renonçant  h  tout 
bien  ici-bas,  se  faisaient  en  tous  lieux  les 
içédicaleurs  et  les  propagateurs  de  l'Evan- 
gile :  missionnaires  qui  n'avaient  point  de 
demeure  fixe,  et  qui  allaient  par  toute  la 
terre,  glanant  pour  Jésus-Christ  les  épis  çà 
eir  '  ' 
per 


el  \h  égarés. 


Quadrat  présenta,  en  l'année  126.  à  l'em- 
pereur Adrien,  une  .apologie  qu'il  avait  com- 


posée eri  favour  des  chrétiens,  et  dont  il  ne 
nous  reste  plus  rien,  si  co  n'est  quelques 
fragments  conservés  par  Eiisèbe.  Cel  ou- 
vrage, aliondnnt  en  rnisonneinents  forts  et 
.solides,  plein  d'érudilion,  de  raisons  lumi- 
neuses, e.st  appelé  fiar  saint  Jérôme  un  ou- 
trage  fort  utile.  Adrien  en  l'ut  touché,  et,  se 
rcnilant  aux  raisonnements  qur  rillusln; 
ajiologiste  faisait  valoir,  il  cessa  (a  persécu- 
tion qu'il  avait  allunrée  conire  l'Eglise.  Qurl- 
tpies  autours  veulent  ipie  saint  Quadrat  l'n- 
pologiste-nit  été  évèipie  de  .Magnésie,  et  qu'il 
y  ail  été  martyrisé.  Kien  à  cel  égard  o'est 
solidement  élahii. 

QUADRAT,  l'un  des  trois  magistrats  qui 
firent  mourir  il  Langres  les  saints  Eleusippi 
S[icusippe  et  Méleusippe,  en  l'an   180,  soiitj 
l'empire  de  Marc-Aurcle.  Ce  fut  lui  qui  stt 
montra  le  plus  acharné  contre  les    s.iiiii«| 
martyrs,  cl  qui  alla  même  jusqu'il  fraj»}»'' 
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arec  le  poing  ao  visage  deux  d'entre  eut, 
saint  Eleusippe  et  saint  Speusippe.  [Yoy., 
peur  les  détails,  l'article  Spelsippk.J 

QUADRAT  'saint],  soufTrit  le  martyre  avec 
les  saints  Théodose,  Emmanuel  et  quarante 
autres  saints  dont  les  noms  glorieui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  L'Eglise  fait 
collectivement  leur  fi^te  le  26  mars. 

QUADRAT  saint,',  fut  marlyri>é  à  Nicomé- 
die.  Après  avuir  été  tourmenté  à  plusieurs 
reprises,  durant  la  persécution  de  Dèce,  il 
eut  entin  la  tète  tranchée.  11  est  inscrit  au 
llartvrologe  romain  le  7  mai. 

QCADRATIEN,  préfet  inpérial,  qui,  au 
commencement  du  rè^^ne  de  Julien  r.\|K>stat, 
fil  arrêter  à  Arezzo  el  décapiter  les  saints 
I>ouat,  évéque  de  cette  ville,  et  Hilarin, 
voiiie. 

QUADRATUS  (  Statius  ) ,  gouverneur  à 
Smjrne,  fit  martyriser  dans  cette  ville  saint 
Polycarpe,  qui  eà  était  évèquc,  sous  le  règne 
<te  l'empereur  Mnrc-Aurèle. 

<^ART  (saint;,  martyr,  est  désigné  par 
niot  Cyprièn  comme  ayant  é!é  compagnon 
du  martvre  de  saint  Sixte  11  Itp.  adsuccess. 
9Ûr.  SO'Fello:  82  Pamelio  .  AIbsn  Butler  dit 

£ie  le  mot  Quartus  est  une  faute  de  copiste 
ns  saint  Cyprien,  lequel  avait  t-ntendu  dé- 
signernon  lin  saint ,  mais  quatre  diacres  ou 
lous- diacres  qu'AnasIase  donne  à  saint 
Sixte  comme  compagnons  de  son  martyre. 
Cette  explication  de  l'auteur  anglais  est  au 
dernier  point  impertinente,  quand  l'Eglise  a 
adopté  la  faute  de  copiste  en  comptant  saint 
Quart  comme  saint  et  en  mettant  sa  fête  au 
6  août.  On  n'a  pas  de  détails  circonstanciés 
sur  son  martvre  ;  on  pense  qu'il  fut  déca- 
pité. 

QUART  {$aint\  martyr,  eut  le  bonheur  de 
donner  sa  vie  pour  la  défense  du  christia- 
nisme, durant  les  persécutions  que  les  em- 
pereurs romains  firent  souifrir  à  l'Eglise.  H 
Tersa  son  sang  dans  cette  terre  d'Afrique  si 
muzie  par  le  sing  chrétien  et  si  riche  alors 
de  généreux  et  sublimes  dévouements.  L'é- 
poque de  son  martyre  est  inconnue.  On  sait 
seulement  qu'il  souffrit  avec  les  saints  Ad- 
juteur,  Viclur,  Victor  et  Victorin,  et  trente 
autres  dont  les  Martyrologes  n'ont  point  con- 
servé les  glorieux  noms.  C'est  le  18  décem- 
bre que  l'Ejj-lise  et  les  fidèles  célèbrent  la 
mémoire  de  ces  saints  martyrs. 

QUARTE  'saintej,  martyre,  fut  mise  à  mort 
pour  la  foi  dans  la  ville  de  Lyun  en  177, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Antonin  .\larc- 
Aurèle,  avec  saint  Pothin  et  les  glorieux 
compagnons  du  combat  de  ce  saint  évéque. 
Eilefuldécapitée,parcequ'elleétaitcitoyeunc 
romaine.  L  Eulise  fait  la  fête  de  ces  saints 
■aartvrsle  2  jiiin. 

QCaRTILLOSIE  (sainte),  martjre  en  Afri- 
que sous  \'.-ilérien,  vit  martyriser  avant  elle 
son  mari  et  son  fils.  Le  dernier  lui  apparut 
trois  jours  après  pour  lui  assurer  que  Dieu 
Toyait  ce  que  souffraient  les  confesseurs,  et 
bientôt  après  elle  reçut  la  môme  couronne. 
fious  ne  (a  trouvons  pas  inscrite  au  Marly- 
rv'frze- 

qCARTUS  (saint) ,  fut  martyrisé  à  Rome 
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sur  la  voie  Latine,  dans  le  lien  appelé  les 
Cent-Salles.  11  eut  pour  compagnon  de  ses 
souffrances  saint  Quintus.  Leurs  corps  furent 
transportés  à  Capoue,  et  l'Eglise  fait  collee- 
tiveuient  leur  mémoire  le  10  mai. 

QUATRE  COURONNES  les  ,  frères  mar- 
tyrs h  Rome.  Ces  quatre  frères  furent  arrê- 
tés dans  la  persécution  de  Dinclétien  pour 
s'être  dt'clarés  contre  le  culte  des  idoles,  et 
furent  fouettés  avec  des  corJes  garnies  du 
plomb  jusqu'à  ce  qu'ils  expirassent  sous  les 
coups.  Leurs  noms  ne  furent  connus  que 
longtemps  après  leur  martyre  :  c'est  |  our 
cela  qu'on  h-s  vénère  sous  celui  des  quitre 
couronnés.  Us  se  nommaient  S.'vère,  Sévé- 
rien,  Carjtophore  et  Victorin.  Ce  fut  sur  la 
vuie  Lavicane  qu'eut  lieu  leur  sup|iltee.  Us 
sont  honorés  ftar  l'Eglise  le  8  novembre. 

QUENTIN  sî  ut  ,  martyr,  était  fils  d'm 
sén.-iteur  romain  nommé  Zenon.  L'ardeur  de 
sa  foi,  le  zèle  qu'il  avait  f>our  la  profiagation 
de  l'Evangile,  le  portèrent  à  quitter  sa  patrie 
pour  travailler  à  la  conversion  des  infidèles  : 
il  vint  dans  les  Gaules,  accompagné  de  saint 
Lucien  de  Beauvais,  de. saint  Denis  do  P.iris, 
et  de  saint  Platon  de  Toiirnay,  s'il  faut  en 
croire  d'anciens  Actes.  Si  cela  est  vrai,  il 
faut  admettre  que  saint  Quentin  vint  dans 
les  Gaules  en  l'année  2'»3.  Les  Actes  de  co 
saint  portent  qu'il  vint  avec  saint  Lucien 
jusqu'à  Amiens,  où  il  s'arrêta  pour  prêcher 
l'Evangile,  tandis  que  saint  Lucien  se  diri  - 
gea  vers  Beauvais.  Saint  Quentin  faisait  de 
nombreux  miracles,  qui  rendaient  ses  pré- 
dications d'autant  plus  puissantes,  d'autant 
plus  efficaces.  Le  préfet  Riclius  Varus,  vul- 
gairement appelé  Rictiovare  dans  les  .\ctcs 
d'un  grand  nombre  de  martyrs,  entendit  par- 
ler de  saint  Quentin  ;  il  était  dans  les  envi- 
rons de  Reims  ou  de  Soissons.  11  résolut  la 
mort  du  saint,  et  fit  diligence  pour  arriver  à 
Amiens.  Voyant  les  progrès  que  la  fui  chré- 
tienne faisait  dans  cette  ville  grâce  au  saint 
prédicateur,  il  le  fit  arrêter  et  conduire  en 
prison.  Le  lendemain,  saint  Quentin,  char.^'* 
de  chaînes,  rom|)arut  devant  lui  :  menaces, 
prières,  tout  fut  emplové  pour  ébranler  le 
«oint  martyr,  mais  inutilement.  Alors  Ric- 
tius  Varus  le  fit  battre  cruellement  el  ren- 
fermer dans  un  cachot  obscur,  où  nul  n'avait 
la  permission  de  le  voir  ou  de  lui  porter  les 
secours  dont  il  avait  br-soin;  mais  la  nuit 
suivante,  disent  ses  Actes,  un  ange  vint  le 
tirer  de  prison  et  lui  ordonna  d'aller  prêcher 
au  peuple.  On  dit  gu'animé  par  les  souffran- 
ces qu  il  venait  d'endurer,  le  saint  se  sur- 
passa et  fit  un  discours  qui  convertit  six  cents 
Personnes:  les  gardes  mêmes  se  convertirent, 
e  préfet  au  dernier  point  furieux  de  ce 
3ui  venait  de  se  passer,  fit  ramener  le  saint 
evant  lui,  et  après  avoir  de  nouveau  essayé 
de  le  vaincre  par  une  feinte  douceur,  il  le  fit 
étendre  sur  le  chevalet  et  tirer  avec  des  pou- 
lies presque  jusqu'à  le  démembrer;  ensuite 
il  le  fit  fouetter  avec  des  chninetles  de  fer,  et 
lui  fit  verser  sur  le  (!os  de  l'huile,  de  la  poix 
et  do  la  graisse  bouillantes.  On  lui  biAla  les 
CfMés  avec  des  torches  ardentes  ;  on  lui  mit 
dans  la  bouche  de  la  chaux,  du  viuaigre  el 
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lie  la  moutarde.  Voyant  que  riun  ne  pouvait 
l'aballre,  le  [in'fcl  le  menaça  du  l'eiiToyer  à 
itoinp  auï  empereurs  ;  iimis  le  sainl  lui  tJé- 
l'iara  que  D  eu  é  anl  [rartout,  il  sorail  ti  Rome 
comme  en  tous  lieux,  sous  sa  protcclion  : 
nlors  le  préfvl,  qui  se  rendail  dans  le  pays 
des  Veromandui,  ordonna  aux  soldais  do 
cliargjîr  de  chaînes  le  saint  et  de  maixher  on 
avant  iusqu'h  ce  que  lui-ni(Mne  les  eût  re- 
joints. Les  soldats  conduisirent  iiouc  le  saint 
jusqu'à  la  ville  appch'e  alo'-s  Auçttsla  Vfro- 
manduontm,  anjouririuii  simplement  villa;^e 
de  \  ermand.  IlictiLs  Varus  y  arriva  le  lende- 
main ;  de  nouveau  i  (it  tourmenter  le  s  .int 
lie  la  f.içmi  la  plus  rruelle  :  il  le  lit,  disent  ses 
Actes,  fUTcer  depuis  le  cou  jusqu'aux  (mis- 
ses avec  deux  harres  de  fer  ;  on  lui  enfoiiea 
des  tiius  sous  les  onj^les  et  dans  plusieurs 
aiilrt'S  jKU'Ues  du  corps.  Ses  Actes  ajoutent 
qu'il  ne  mourut  ]ioint  de  tous  ces  supplices, 
<  t  (j.i'on  fu',  obligé  de  le  déca[iiler.  Son  exé- 
cution eut  lieu  II'  31  octobre,  jour  auquel 
l'Ls^liso  liitine  célèbre  sa  l'èle.  Son  corps  fut 
lonj^temps  garde  |tar  les  bourreaux,  par^c 
qu'on  ne  voulait  pas  que  les  chrélieus  le 
lissent  enterrer.  Le  préfet  y  ayant  fait  atta- 
cher une  g,osse  masse  de  [ilomb,  le  fil  jeter 
durant  la  nuit  dans  la  Somuie,  à  di^ui  lieues 
de  Vernri'id,  prés  d'un  bac  où  l'on  passait 
cette  rivière  en  allaiit  d'Amiens  à  Laon.  Cet 
itinér.iire,  poiir(]ui  connaît  les  lieux,  estas- 
sez  dillicile  à  jusliliiT.  car  en  prenaul  cette 
roule  on  allonge  beaucoup.  Le  corps  de 
saint  Quentin  elait  dans  cet  endroit  dc[>uis 
rinquante-cinci  ans,  ipiand,  sons  l'empire  do 
r.oiistance  et  de  ses  frères,  une  dame  ro- 
mairre,  nommée  Eusébie,  qui  élail  aveugle, 
rei;ut.  dit-on,  l'ordre  d'un  an;^e  de  viniir  le 
chercher  :  il  lui  avait  élé  promis  que,  quand 
elle  l'aurait  retrouvé,  elle  recouvrerait  la 
vue.  Faul-il  croire  ce  qui  est  raconté  dans 
les  Actes,  savoir*  qu'Eusélùe  s'élant  mise  en 
prière  sur  le  bord  de  l'eau  [très  de  l'endroit 
où  était  le  corps  du  saint,  cet  endroit  se  mit 
h  s'<igiler.  qu'on  vit  le  corps  monter  petit  h. 
po  il  du  fond  de  l'eau  et  n.iger  jusqu'à  ceux 
qui  étaient  au  bord  ?  Les  Actes  disent  que  de 
son  cùié  la  léle  en  fil  autant.  On  ajoute 
qu'R  .sébie  voulait  enqiorter  le  corps  à  Ver- 
mand  [lourl'y  enterrer  honorablement,  mais 
que  le  corps  devint  si  posant  qu'on  ne  put 
le  changer  de  placi-,  ce  (]ui  fit  comprendre 
que  le  saint  voulait  rester  où  il  était.  Eusé- 
bie lui  lit  b/itir  une  chapelle,  el  aussilùt 
après  ce  devoir  aeconqiH^  elle  recouvra  la 
vue.  Les  reliques  sont  maintenanl  dans  l'é- 
glise  paroissiale  de  Saint-Quentin.  (  Tille- 

UlOlit.  ) 

CUÉRÉMON  (saint),  évoque  de  Nilopolis 
en  Eijypte.  [Voij.  Cuérémo.i.  ) 

QIJÉUÉMON,  était  assesseur  oeunien, 
proconsul  d'Asie,  sous  les  comiuencemenls 
de  Dioclélien;  il  persécutait  les  chréliens 
avec  une  violence  inouïe,  La  main  de  Dieu 
s'^ppcsmtil  sur  lui.  Il  fui  précipité  de  son 
chariot  devant  tout  le  monde,  et  reçut  d'hor- 
libles  blessures.  H  soulfiit  durant  quelques 
Loures  d'atroces  douleurs,  au  milieu  aes- 


quelles  il  mourut  ei;i  invoquant  ceux  quH 
avait  fait  mourir. 
QlIINCE  (  saint  ),  martyr,  versa  soo  tanf 

pour  1.1  foi  k  Cajioue,  avec  les  saints  Arco    ' 
cl  Donat.  On  ignore  la  date  et  les  circoii 
tances  de  leur  martyre.  Le   .Vartyrolo4;e  n 
main  n'en  dit  rien.  L'Eglise  honore  leur  mé* 
moire  le  5  septembre, 

QUINCT  (  saint  ),  reçut  la  palme  du  mar. 
tyie  en  Afrique  avec  saint  Simplice  et  ipjr>» 
ques  autresdont  les  noms  ne  nous soui  poinl 
p-'irvcnus.  Us  soullrirent  durant  l.i  persécu- 
tion des  empereurs  Dèce  et  Valérien.  L'E- 
glise honore  la  mémoire  deces  glorieux  mar. 
tyrs  le  18  déc^  mbre. 

'  QUINCTILLE  sainte),  reçut  le  martyre  I 
Sorrento,  avec  les  saints  Qûinctus,  Marcel 
neuf  autres  dont  les  noms  so  it  ignorés.  L'B- 
glise  fait  leur  fête  le  19  mars. 

QUINCTUS  (saint),  martyr,  souffrit  le  mas 
tyre  en  Afrique  avec  les  saints  Aqui  in,  Gi*- 
nii'ie,  Eugène,  Marcien,  Théodole  el  Tn- 
phon.  Le  M.irlvrologe  romain  ne  donne  au- 
cun détail  sur  leurs  combats,  et  ne  dit  point 
^ qui  lie  éftoque  ils  suulfrirent  pour  Lur  foi. 
L'iigliso  célèbre  leur  mémoire  le  J>  jan- 
vier. 

QL'INT  (saint),  eut  le  glorieux  privilège  il» 
verser  son  sang  ])our  la  défense  de  la  r  h- 
gion  chrétienne  avec  les  saints  Hyacinthe, 
Félicien  et  Lncius.  Leurmarlyre  eut  lieu  en 
Lneanie.  L'Eglise  vénère  leur  mémoire  luiS 
octobre. 

QUINFE  (sainl),  martyr  h  Carthage  enîSO, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  d» 
l'empereur  Dèce,  fut  enfermé  dans  un  cncliot 
avec  une  foule  d'autres  chrétiens,  où,  |«ar 
ordre  de  l'erapereur,  on  les  laissa  mourir  du 
fûim.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces  saiais 
mai  tyrs  le  17  avril,  avec  celle  de  sainl  Map- 
palique.  (Koy.  \'ictorin.) 

QUINTE  (  sainle),  Qutnta,  martyre,  raoïi- 
rut  h  Alexandrie,  sous  le  règne  de  l'cippe- 
reur  Philippe,  au  sein  d'une  émeute  (Opu- 
lane  qui  eut  lieu  contre  les  chréliens.  Voici 
comment  saint  Denis,  dans  une  lettre  citée 
par  Eusèbe,  raconte  la  conduite  et  les  fu- 
reurs des  Alexandrins  à  son  égard  :  «  Us  se 
saisirent  ensuite  d'une  femme  clir<  lieniie, 
appelée  Quinte  ;  ils  la  menèrent  nu  temple 
d  une  de  leurs  idoles,  et  voulurent  la  fori'cr 
de  l'adorer;  mais  elle,  bien  loin  de  consui- 
tir  à  cette  im[iiélé,  chargea  de  mille  injurrs 
colle  divinité  exécrable  :  ce  qui  rendit  tn 
peu[ile  si  furieux,  qu'il  se  mit  à  traîner  |iarleî 
niedscetle  lidèle  servante  de  Jésus-(;hri>-t,sur 
l"  pavé  do  la  ville,  qui  n'est  (jue  de  cadioui 
fort  pointus  ;  et  après  l'avoir  cruellement 
fouettée  el  lui  avoir  meurtd  tout  le  rorp* 
avec  de  gros  ipiarliers  de  meule,  ils  .dlèri'i.l 
l'achever  dans  le  même  faubourg,  où  ils  1« 
lirent  expirer  sous  un  monceau  de  piera*».  » 
L'Ej;liso  célèbre  la  fête  do  sainte  Quinte  1* 
yi  .janvier. 

QUINTiEN,  consulaire  de  Sicile  du  l*mp$ 
de  l'cmperenr  Dèce,  lit  mourir  sain''    '         ' 
Comme  chrétienne.    Il   éprouvait  ,      .       - 
une  passion  qui  devint  tellement  i:ibt»l 
que  la  sainte  jeune  tille  fut  obligétf  «it» 
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Palerrao  pour  se  réfugier  h  Catane.  Il  la 
irôler  dans  celle  dernièri'villp,  H  S((|>oria 
ro.  ePe  aux  (dus  tioiTililes  ei^ès  do 
Il  lé.  A|nès  l'avoir  fnil  totifiiic-iler  h  ili- 
ps  re  risps,  il  \n  (il  reconlui<o  en  |tri- 
où  f'iîe  inoiinil.  (>'oi/.  A<;\riiK,j Qua  ta 
lldiivnl  l'rilijct  d*  Il  iiisdcc  cl  ie  la  ven- 
jce  célesle.  S'élaiil  emparé  d  'S  b  e  is  de 
jo  A.5nllie,  il  se  mil  et  ruute  poir  aller 
|isil«»r.  Comme  il  él  il  ans  un  «aleau 
(  passer  la  rivièie  imiiviiée  Jar  lie,  un 
ji'S  chevaux  le  pril  à  la  .^'or^^f,  pi  u  ^  se- 
[  le  jeta  d'un  coao  (Je  pie  I  'la  ».<;  la  ri- 
i  On  ne  pul  n  le  sauver  ni  refr^uv  r 
pnrps.  (  11  esi  imporlant  de  li  i-  l'arlicle 

tBK.) 

IjNTIEN.  j(i:;o  à  Ravenn  >,  >0'is  l'eiii;iire 
iraiit  ia  per-éeuiinn  d  Dèee,  Ce  l'ut  Itn 
Eil  touniieiUer  et  nicllre  h  mort  lieut 
ps  ie  Ci'll,' vill  .  s  unie  Fus/jue,  seule- 
i   ûjjée    de  (|iii 'zi>  ans,  el  sa  uour. ice 

Maure.  {Voi/.  Fusqije.  ) 
INriEN(sain  ),  nm-Ur,  ver-a  son  sa^g 
iJa  foi  avec  les  ^a  nls  Elie  ni',  Pon'.ien, 
p,  Fabien,  Corneillo.  Srïlo,  Florus,  ili- 
lËH  et  Sirn|)lici''ii.  <Mi  t'iirefil  ktscuinpn- 
lBdesontriOmplie.  Les  eireon^tanC'  s.  le 
et  la  date  de  ce  mari  y  e  sn  il  i  eo  nus. 
lise  célèbre  leur  niémaice  le  31  décém- 


flNTlRN  (-aint),  fu'  mariyrisfî  en  Af.i- 
jivec  les  sai  ils  Luuiu-.  <  l  Ju(ien.  Ils  re- 
Sl  ainsi  la  couronne  des  eombal  a  ils 
•ladéfeiisode  h  rel  gÏQii  chrélieime,  du- 
)la  perséculion  des  A'andalos.  Ils  sont 
ils  au  Marlvrologe  roui  in  le  â.'t  mai. 
INTllîN  i-aini),  re(;iit  la  couronne  dos 
KUt  tombailan:s  de  la  foi  en  Aiinéiie, 
(Saint  Irénée  ;  les  Actes  des  martyrs  ne 
tinarquent  pas  e  i  i|U.'lle  vdie,  h  qu  Ile 
\ie  el  dans  qMoUt'S  cireonsla  U'cs.  L'E- 
ifail  leu  fête  le  l"  avcM. 
BNTILE  (saint  ),  éve.jue  el  niRrlyr,  ré- 
k  son  sai^  |ionr  la  l'ii  à  Nie  imë  lu.'  dai'i 
irconsL.mces  et  h  une  l'poq  le  (jui  nous 
fDccauues.  L'Ejjiise  l'ail  sa  mémoire  le  8 

ÏNTILIEN  {Juliu$  Proculus  Qaintilia^ 

I  proconsul  romain  >|ui  cummandait  à 
p<'.  Il  y  arriv.i  pi-ndanl  rju'on  y  i  ersé- 
L  les  chrétien!^  sots  l'empire  de  Dèce, 
JK).  Sont  Pione  et  ses  c  mpa^nons 
Dt  déjà  été  luurmentés;dc'jh  ils  avaient 
(plusieurs  i  Uerro^a  oires  :  Quiniilien 
lauiener  devant  son  Irbunal,  et  afiràs 
jfiir  lui-même  inlerroyés,  après  lesavnir 
purmenter  cru  lleuieut,  il  pronon(;a  la 
Bcerpii  les  condamnait  à  m  ri.  Nous  ne 
ivons  plus  rien  loucliant  Quinldien. 
recB  le  nounnent  Procie  ou  Proclus  ;  un 
Ile  c'est  le  nii^uK^  nom  que  Proculus 
[es  Latins.  Il  ne  r:iut  iloiic  pas  eoaunet- 
péme  erreur'  que  ceux  qui  ont  dit  iiu'il 
|(  deux  jiroco  isuls  pom- jnj^er  ri  con- 
pr  saiat  Piune,  Quinldieii  el  Pro^le. 
l»lo^E.) 

INTILIEN  (saint),  martyr,  r-çut  la  c/>u- 
du  martyr.'  durant  l.i  (tersécuiion  de 
"gg.  11  eut  pour  cuuipagaans  de  sa 
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gloire  les  saints  Maxime  el  Vadas    L'Edise 

fait  leur  fél- le  13  .ivril. 

QUINTILLIEM  {sai-»l).fut  mTtyrisé  à  Sa- 
rai50sseenEsp:i..;ne,  par  les  ord'cs  de  Dacien 
oui  en  l'tnl  gouverneur,  en  l'an  de  Jésus- 
Llrrist  .mi,  durant  1 1  persécution  de  Dio  lé- 
lien.  Dix-sei>t  autres  furent  m'u-tyiisr-s  avec 
lui.  On  irouvera  leurs  noms  à  l'arlicle  Uv 
ciEN.  Le- uii-liuit  mart.rs  de  Sara^osse  sont 
trôs-honorés  ei  Espn^mi;  c'  si  l'ru  lence  qui 
ra  ipnrUn-eiiii'on  sail  d'eux.  Ils  sont  ins.-tils 
au  Marl>To(();e  roiiiaiii  S'ius  la  date  du  Ifi 
avril  (l'iiy.  Prule'ce  de  Cor.  hym.  k  ;  TU- 
lemon     vol,  V,  p.  22!);  Vnsseus,"  Hrtga.) 

QUINI'IN  (sainf,  éiail  né  d.•»n^  un  elii  vil- 
If^odu  dio  ése  de  Paris,  nommé  Vitle-Pa- 
rt's('.«.  Nou-.  at>,irenons  du  Bréviaire  de  saint 
M.irli  1  de  Tour-s.  et  de  Cia^ilelain,  ijue  notre 
saitit  exerçau  uni;  char.e  considérable  sous 
tij  lira  1.  .\I  uni  îuanl  1'  usiuire  n  •  s'explique 
pas  :deso.  leiiuel'on  "p  sauniil  diresi  ce  fut 
soustionra.i,  r  lide  Bonr^o^îneel  (rOcléans, 
ou  sous  liiMlrai  IIj  on,  général  de  Si^e- 
bi'rl  l'.Ce  (1  j  nran,  qu  l  ipi'il  fU, avait  une 
niaitr  sse,  qui  d  vi  u  .imouriMisedeQiiinlin. 
Eile  fit  toui  ce  qir'elle  put  pour  l'attirer  à 
elle,  mais  il  fui  iis..'nsible  iis-s  séductions; 
il  rejio lissa  Si!s  pr'>|»osi lions.  Un  homme  se 
console  d'avoir  é  :lio  lé  en  areil  cas;  une 
feiiime  jam-ii-  :  il  se  fiil  dans  son  cunir  une 
blessure  que  rt(ni  ne  nejl  j^uérir.  La  vanité, 
rajnour-((tO  ire  humilié  ne  [Knrdonni'iit  ja- 
mais cliejt  une  f  mme  ipii  s'est  vue  déiiaigner. 
Il  faul.nvoir  airiire  à  des nalui-es d'élite,  fiour 
qu  •  la  vengea  ice  ne  vie. me  [las  s'enter  sur 
Cette  cruoll  dé.-e|itoii.  Toute  femme  à  [leu 
liés  i}>{  une  diviniié  susceptible  el  ja- 
cjuse,  qui  voit  avec  .toulcur  qu'on  ne  biûlo 
pas  d'i-nje  ..>>à  ses  pieds,  et  qui  éprouve  des 
souif.-ances  indicibles  dans  si  vanité, si  c'est 
en  vni.i  qu'elle  a  sollicil''  des  adortleurs.  La 
maiiresso  de  Gonlran  devint  firieuse,  et 
n'.iyant  pu  assouvir  sa  passion,  elle  résolut 
d'a>.so,ivir  au  mo  ns  sa  vengeance.  Elle  lit 
assassi.  er  Qui  ^lin  couim  •  il  passait  sur  l-s 
bords  de  riridre,  rivière  de  'l'ouraine.  Saint 
Oninlin  est  honoré  comme  martyr  «vc*  juste 
raison,  qu^u.ju'il  ne  soit  pas  mort  dite.^'le- 
njenl  |.our  la  cause  du  christianisme;  mais  il 
mourut  victime  de  la  ch-'islelé.  L'Eglise  ho- 
nore sa  méni  <ire  le  '*  ot;tubre.  La  cathédrale 
do  Menux  garda  lonijteuiDs  une  (tailie  des 
reliques  de  co  nouveau  Josefih. 

QLINTL'S  ou  QLiNrE  (saint),  mourut  en 
prison  pour  la  fui,  sous  le  rà^uc  de  l'empe- 
reur Seplime  Sévère,  in  .\frique,  ainsi  qu'en 
fait  foi  le  ri''cil  île  la  visi  n  le  saint  Salure, 
dans  li'S  Actesde sainte  Pehpètue.  {Vou.  l'ar- 
ticle -e  cette  sainte.]  LE^1  se  fait  sa  fête  lo 
9  janviiT. 

QUINTUS  (saint),  fut  l'un  df»s  quarante- 
huit  martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Salurnin 
en  .Afri  ,ue,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  do  J'-siis-Clirisl  3i)îi.  sous  le  rè^ne  et 
dnratil  la  [tersi-culion  que  Dioctétien  suscita 
contre  l'E^bsedu  Seigneur.  {Voy.  Saturixiji.) 
L"E,j;lisc  célèbre  la  fête  de  tous  ces  saints 
luarîvrs  le  11  février. 

QIjINTUS,  ap  ist.'il,  était  de  Phrygie  ;  il  st 
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trouvait  à  Sinyrne  quanl  saint  Germanicus 
fuleiposé  aui  botes,  sous  l'empire  de  Marc- 
Aurèle  et  sous  ieproconsul.it  de  StatiusQua- 
dralus.  Enthousiasmé  par  l'exemple  du  saint 
martyr,  il  se  présent»  au  proconsul  ;  «  mais 
s'appuyant  trop  sur  ses  propres  forces ,  t-l 
écoutant  trop  facilement  un  désir  indiscret 
de  mourir  pour  la    loi,  il  donna  bientôt   <ie 
tristes  marques  de  sa  faiblesse  :  car  à  peine 
eut-il  aperçu  les  bétcs,  qu'il  se:Uiique  toute 
sa  résolutionTabandonnail;  ilpAlilde  frayeur 
à  cet  aspect,  il  recula  en  arrière,  il  commen- 
ça à  se  repentir  de  son   zèle,«el  se  rendant 
sans  comualau  démon  qui  l'attaquait,  il  de- 
manda  honteusement   la  ïie  :  il  était  venu 
pour  abattre  les  idoles,  et  il  prêta  la  ma.n 
pour  les  soutenir,  le  proconsul  ayant  sans 
peine  obtenu  de  lui  qu'il  leur  sacrilierait.  Cet 
exemple  nous  apprend  à  Cire  extrêmement 
retenus  h  louer  ceux  qui,  par  mie  présomp- 
tion témér-iire,  préviennent  la  retherche  dès 
juges  ;  ei  qu'au  contraireceux-là  sont  dignes 
d'j  nos  louanges  et  de  la  gloire  du  martyre, 
qui,  se  déliant  deux-mt^nes,  se  tiennent  ca- 
tliés,  et  qui,  ne  sortant  de  leur  retraite  que 
jMir  l'ordre  de  Dieu,  ne  craignent  point  de 
combattre,  parce  qu'ils  sont  sûrs  de  vaincre. 
Aussi   voyons-nous  que  l'Evangile   prescrit 
auïlidèkscelte  conduite  humble  et  prudente, 
et  que  dans  le  même  temps  que  l'iuiprudenl 
Phrygien,   pour  l'avoir   né^igée,   se  rend, 
cède  et  est  vaincu,  le  sage  Polycarpe,  pour 
l'avoir  suivie,  se  soutient,  résiste  et  triom- 
phe. »  (Kuinart.) 

QUINTL'S  (  saint  ),  fut  martyrisé  à  Rome, 
sur  la  voie  Latine,  dans  le  lieu  appelé  les 
Cent-Saltet,  avec  Son  compagnon  saint  Quar- 
tus,  et  leurs  corps  furent  transportés  à  Ca- 
poue.  L'Eglise  fait  collectivement  leur  sainte 
mémoire  b^  10  mai. 

QUIONIE  (sainte),  martyr.}  à  Thcssaloni- 
que,  avec  sainte  Ag.ipe  et  sainte  Irène,  eut 
le  bonheur  de  mourir  pour  notre  suinte  re- 
ligion, en  l'année  30'»,  durant  la  persécution 
que  Diodélien  lit  soulfrir  aux  chréiiens.  Ses 
Actes  lui  sont  communs  avec  ceux  di  sainte 
Agape,  de  la  niftiie  ville.  Nous  y  renvoyons 
le  leclenr.  L'Kglise  fait  la  félcdc  ces  saintes 
femmes  et  de  leurs  compagnons  le  3  avril. 

QUIHIACE  (saint),  Quirincus,  évéque,  fut 
mnrlyrisé  h  Ostie,  sous  l'empereur  Alexan- 
dre, par  l'ordre  d'Ulpien,  préli-l  du  préloire, 
avec  saint  M,ixiiue,  prêtre,  saint  Arehelaus, 
diacre,  et  plusieurs  autres  chrétiens.  L'Eglise 
^lait  leur  fête  le  23  aoiU.  (  Prit  dam  le  Mar- 
ftyrologe  roituiiit.) 

OLIItlAQlE  (saint),  reçut  la  couronne  du 
tmarlyre  à  Augsbourg,  avec  les  saints  Lar- 
jion,  Crtscentien,  Ninge,  Julienne  cl  vingt 
iiitres,  dont  les  notus  sont  ignorés.  Le  méine 
Mour  et  dans  la  même  ville,  sainte  Ililarie, 
liinère  de  sainte  Afre,  martyie,  qui  veillait  au 
htombeau  do  sa  lillc,  l'ut,  pour  la  toi  de  Jésus- 
IChrist,  brûlée  au  même  lieu  par  les  persécu- 
9urs,  avec  Digne,  E'qirépie  et  Eunomie.ses 
Fjervantes.  L'Eglise  fait  collectivement  leur 
l4Uémoire  le  12  août. 

QL'IRIC  (saiiilj,  le  même  qiiesninl  Cyr,  lils 
de  sainte  Jl'littk.  ('oj/.  à  ces  deux  uuius. ) 
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QUIRIEN  (saint),  soldat  dans  Ttrmieiè 
Maxcnce,  fut  martyrisé  à  Rome  en  l'an  4a 
Jésus-Ch.-ist  309,  sous  le  préfet  Aurèla^. 
Après  avoir  subi  diverses  torture»,  il  (o^ 
décapité.  On  l'culerra  sur  la  voie  Aaré> 
lienne.  Sa  ft^te  a  lieu  le  11  juin.  (r«jf.  Pa^ 
Diacre,  Raban  Maur,  Notker.) 

QL'lItlN  (  saint  ).  soulfril  la  mort  noM 
sus-(>hrisl  sous  le  règne  dWdrien.  La  s 
chose  qu'on  sût  de  lui  d'une  manière 
silive,  c'est  qu'il  était  païen  et  qu'il  se  coi 
vertit,  après  que  sa  fille  (sainte  B.'ilbine  '  ei 
été  guérie  des  écrouelies   par  saint  Aie 
dre.    L'Eglise  honore    sa   mémoire  le 
mars. 

QUIRIN  (saint),  Quirinus,  fut  décapité 
sa  prison  le  2^  ou  le  25  mars  269,  joik 
l'empire  de  Claude  le  Gothique.  D'autres  di- 
sent qu'il  fut  percé  d'uu  coup  d'épée.  Tou- 
jours est-il  que  Claude  lit  jeter  son  coips  J 
dans  le  Tibre.  Quel  était  ce  Quirinus?  Qud«H 
ques-uns  ont  dit  qu'il  était  le  second  lils  de^ 
I  empereur  Philippe  :  Or  le  fils  aîné  de  Phi- 
lippe n'avait  que  douze  ans  en  2^9,  quand 
les  prétoriens  le  tuèrent  avec  son  père  ;  el 
quand  Clau.le  lit  martyriser  saint  (Juirioiu, 
ce  saint  devait  avoir  environ  trente  ans,  s'il 
était  bien  le  (ils  de  l'empereur  Philippe.  Cel» 
neseraitguère  enrapportavec  \>.'  McirtyroloB*» 
d'.\don,  qui  le  nomme  un  adolesceni,  ni 
avec  les  Actes  de  saint  Maris,  qui  le  traitent 
d'homme  vénér.ible.  Ainsi,  adolt'scent  oo 
vieillard,  il  était  également  éloigné  de  cH 
âge  de  trente  ans  auquel  l'homme  est  àùlk 
loin  de  l'adolescence  et  n'a  pas  encore  w 
caractère  qu'iiilligent  les  années  et  qui  ren- 
dent vénérable.  On  pourrait  admettre  que  M 
Quirin  était  l'évèque  auquel  saint  Cypriea 
avait  écrit  aux  raines,  et  qui  lui  répondiut, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  cora;»- 
gnons  do  captivité.  L'Eglise  fait  la  fête  d« 
saint  Quirin  le  23  mars. 

QUIRIN  (saint),  évoque  et  martyr,  recul 
la  couronne  éternelle  dans  la  persécution  de 
Dioclétien  en  l'an  30i  de  Jésus-Christ.  S*» 
Actes,  que  nous  donnons  ici  tout  cnlicn^ 
sont  beaux  et  édifiants.  L'Eglise  fait  la  fSItl 
de  saint  Quirin  le  4  juin. 

Martyre  de  saint  Quirin,  évéqut  {1)* 

Le  démon  ayant  excité  par  toute  la  t 
une  violente  tempête  contre  l'Eglise,  et 
servant  pour  ^lerséculer  les  saints  des  pu: 
sances  du  siècle, qui  ne  rougissaient  point 
se  rendre  les  ministres  de  sa  fureur;  le 
mon,  dis-je,  voyait  avec  plaisir  ses  dessein 
pfirnicieux  s'avancer  chaque  jour,  les  eut 
rours  se  déclarer  pour  lui,   et  les  preroi 
de  l'empire  lui  prêter  leurs  bras   pour  f 
la  guerre  au  peuple  de  Dieu.  D'un  côté, 
ximin,  par  îles  lois  sanglantes,  jetait  le  di 
ordre  et  l'eirroi  dans  l'armée  du  Seigneur 
de  l'autre,  Dioclétien  ravageait  les  Eglises 
rillyrie    jiar    des    ordonnances    sacrilège 
ayant  associé  à  sa  tyrannie  plutôt  qu'à  1' 

(I)  Les  reliqaM  île  ce  saint  martyr  ont  i^  ir 
{torlécs  (le  la  Paiiiioiiiv  ia  Kuiiic.  cl  de  Kmnr  en .' 
niagiic,  dans  le  ccli-Jiv  uioiiasU're  de  Kul«k. 
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le  crue!  Galcrius.  Ces  trois  princes  im- 
envoyaieiit  leurs  édits  dans  toiiles  les 
hiccs,  el  les  gouverneurs  avaient  ordre 
onlrainilre  les  chréliens  h  sacriller  aux 
ISt  pendant  qu'on  fermait  les  ("«glises,  et 
les  prôlrps  de  Jésus-t-lirist  (^'tuient  ré- 
I  à  celte  étrange  extrétnité.nu  de  donner 
bncens  aux  faux  dieux,  ou  de  laisser  la 
lans  les  supplices. 

I  bienlieureux  Quirin  était  jiour  lors 
lie  de  Siscia,  dans  la  haute  Pannotne. 
Ime,  lieutenaul  du  gouverneur,  envoya 
»ldats  sesaisirde  lui.I.esainl,  en  ayant 
Tcrii,  sorlil  de  la  ville,  el  comnie  il 
Bhail  quelque  lieu  de  relraile,  il  fut  pris 
pduit  à  Maxime.  «  Où  fuiiez-vous,  lui 
b  magistrat,  quand  mes  gens  vous  ont 
é?  —  Je  ne  fuyais  pas,  répondit  lY'vC- 
I  j'obéissais  aux  orrires  de  mon  maître. 
I  nous  a  été  dit  :  Si  l'on  vous  persécute 
une  ville,  rctiiez-vons  (Ittns  une  autre.  — 
hie  :  Quel  est  ce  maître  à  <}ui  vous 
(sez  si  bien  !  —  Quirin  :  Ce  maître  est 
S-Christ,  et  qui  est  aussi  le  véritable 
I.  —  Maxime  :  Et  ne  savcz-vous  [)as  que 
rdresdes  empereurs  s'étendent  partout; 
=ous  aurait  trouvé  en  quehpie  lieu  «pie 

eussiez  été  caché  ;  et  celui  que  vous 
Inez  le  véritrible  Dieu  n'aurait  jamais  pu 

eni[iôelier  de.  lourber  entre  nos  mains, 
De  eu  eO'ei  il  n'a  pu  vous  en  garantir.  — 
In  :  Le  Dieu  que  nous  ndorcms  est  lou- 
J  avec  nous;  et  en  quelque  lieu  que  nous 
I  trouvions,  il  peut  nous  secourir;  il 
javec  moi  quand  j'ai  été  arrêté,  et  h 
ire  que  je  vous  parle,  il  rae  furtilie,  il  me 
ire,  et  c'est  lui  qui  vous  répond  par  ma 
(lie.  —  Maxime  ;  Vous  ne  uliercliez  par 
pngs  discours  qu';i  vous  dis[(enser  d'o- 
I  ou  du  moins  ^  obéir  plus  tard;  tenez, 

avec  respect  ces  divins  caractères,  et 
ilfércz  plus  Ji  vous  soumettre  aux  ordres 
is  contiennent.  —  Quirin  :  Je  n'en  re- 

poinl  de  celte  sorte,  parce  qu'ils  sont 
Is  d'impiélô,  et  que,  contre  le  comman- 
ent  ex|(rès  de  Dieu,  ils  obligent  ses  ser- 
Irs  à  sacrilier  h  vos  dieux  t|ui  ne  sont 
des  divinités  imaginaires.  Il  n'en  est  pas 
lême  de  mon  Dieu.  Il  est  au  ciel,  sur  la 
i  et  dans  la  mer  ;  il  esl  en  tous  lieux,  il 
»u-dessus  de  toutes  choses,  parce  qu'il 
lent  et  renferme  toutes  choses.  — 
îiue  :  Bonhomme,  quelles  fables  nous 
lez-vous  là?  Allons,  l'encensoir  à  l.-i 
k,  venez,  cl  apprenez  anjl^urd'hui  qu'il 
des  dieux  que  vous  ne.  connaissez  pas 
»re.  Vous  ne  vous  rejK'nlirez  [las  d'avoir 
[el  cette  soumissiofi  vous  laudra  [ilu- 
rs  degrés  d'inli'tligenoi>.  Tâchez  donc  do 
t  persuader  vous-même  de  la  nécessité 
Btte  soumission  :  et  si  vous  n'élcs  pas 
ireconvaincuderexistencede  nos  dieux, 
iez  du  moinsde  l'être.  Sinon,  voiispou- 
irous  attendre  à  toutes  sortes  de  tour- 
Is,  el  enfin  h  une  mort  horrible.  —  Qui- 

Ces  lourmonts  ddiit  vous  nn"  inenccez 
iront  qn'augnienler  ma  gloire,  et  cette 
thorrinlc  dont  vous  croyez  m'é[(ouvan- 
le  sera  qu'un  passage  a  une  vie  t^ler- 
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nelle,  si  toutefois  je  ne  m'en  rends  pas  in- 
digne; pour  éviter  ce  malheur  j'ai  résolu 
de  ne  [loint  obéir  h  vos  empereurs,  mais  de 
n'obéir  qu'à  mon  Dieu.  Je  ne  crois  jioi ut  que 
vos  dieux  soient  des  dieux,  et  je  ne  brûlerai 
point  d'encens  sur  l'autel  des  démons.  Je 
n'en  coniais  [>oint  d'autre  que  celui  de  n>on 
Dieu,  el  c'est  sur  cet  autel  ipic  j'ai  oll'erl  plus 
d'unefois  des  sacriliccs  d'agréable  odeur.  — 
Maxime  :  Votre  folie  vous  sera  funeste,  el 
elle  jiourrail  bien  vous  conduire  h  la  mort. 
Croyez-moi,  sacrifiez  aux  dieux.  —  Quirin  : 
Je  ne  sacrilie  point  à  des  démons.  Car  il  est 
écrit  :  Tous  le»  dieux  des  nalioiis  ne  sont  que 
des  dt'inons  (Psal.xcv).»  Alors  Maxime  lui  tlt 
donner  [dusieurs  couirs  debAton.  .^presque 
Quiiin  les  eut  reijus,  .Maxime  lui  dit  :  Ou- 
vrez les  yeux  eiilin,  et  reconnaissez  que  les 
dieux  de  l'empire  sont  tout- puissants  ;  cet 
aveu  vous  vaudra  une  jilace  parmi  les  prê- 
tres de  Jupiler.  Mais  si  vous  persistez  tou- 
jours dans  votre  incrédulité,  ji.'vous  renver- 
rai par-devant  le  gouverneur  de  la  province  {!), 
qui  ne  vous  fera  aucun  quartier,  et  vous  se- 
rez condamné  à  la  mort  sans  rémission.  — 
Quirin  :  Ce  sera  [lour  lors  que  je  serai  véri- 
lablemenl  prêtre,  que  j'en  ferai  les  fondions 
sacrées  en  m'oll'rant  moi-même  à  mon  Dieu 
en  sacrilice.  Au  reste,  les  coups  que  vous 
m'avez  fait  donner  ne  m'ont  [loinl  fait  de 
mal  ;  je  me  livrerai  volontiers  à  de  [ilus 
grands  lourmenis,  afin  que  ceux  qui  sont 
sous  ma  conduite  connaissent  que  le  che- 
min des  soulfrances  esl  le  plus  court  el  le 
plus  aisé  pour  arriver  au  ciel.  —  Maxime  : 
Qu'on  le  mène  en  jirison,  f  t  (jn'on  le  charge 
di;  chaînes,  nous  verrons  si  ce  traitement  lu 
rendra  |>lus  sage.  —  Quirin  :  La  prison  ne 
me  fait  point  de  (leur;  ce  ne  peut  être  pour 
moi  (]u'un  séjour  agréable,  puisque  j'y  serai 
avec  MiOn  Dieu  qui  est  toujours  avec  ceux 
qui  l'adorent  et  qui  l'aiment.  » 

Le snint  évoque  chargé  d'une  grosse  chaîne 
fut  conduit  en  prison.  En  y  entrant,  il  fit 
cette  prière  h  Dieu  :  «  Je  vous  rends  grAces, 
Seigneur,  de  ce  que  vous  voulez  bien  (|ue 
j'aie  le  honheurde  soull'iir  pour  vous.  Je  vous 
prie,  mon  Dieu,  que  tous  ceux  qui  sont  ici 
détenus  sachent  nue  j'adore  le  vrai  Dieu,  et 
qu'ils  croient  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que 
vous,  n  Sur  le  minuit,  la  (ti'ison  parut  écai- 
rée  d'une  grande  lumière;  le  coneier-'é  (2) 
plein  d'élonnemeiit  entre  dans  la  chambro 
du  snint;  el  se  jetant  h  ses  jiie  s  il  lui  dit 
e^i  ]ileurnnt  :  «  Priez  le  Seigneur  i|u'il  uio 
fasse  miséricorde,  car  je  crois  qu'il  n'y  a  pas 
dautre  Dieu  que  celui  que  vous  servez.  » 
Le  sainl  évoque  l'exfiorta  de  persévérer,  et 
le  baptisa  au  nom  de  Nntre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Au  bout  de  trois  jours  Maxime  lit  par- 
tir Quirin  pour  la  fiiemière  Pannonie,  pour 
être  jugé  fiar  Amantius,  et  être  puni  du  der- 
nier supplice,  conformément  à  l'édit  des  em- 
pereurs. 

Lorsque  lo  bienheureux  martyr  fui  enlré 

(I)  Aiiiuniius,   Rouvenieiir   tie  la   première  l'.m- 
nonie. 
(i)  Il  se  iioiuinail  Marcel. 
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dans   la  Pannoiie,  on  le  conduisit  de  ville 
en  ville  tout  enchnîné,  et  on  le  Qt  voir  en 
col  <^'tat  à   toutes  cellfs  qui  sont  le  long  du 
Dam  ic.   Enli'i   m   le  présenla  à  Amantius, 
foiutue  il  retoiinnil  de  Scarab-nlia  (I).  Mais 
il  jiifçea  à  propos  de  l'envoyer  devant  lui  à 
Saiiane  (2),  où  il  remit  rifislruction  de  sot 
procès.  Cependîint  plusieurs  fciinnes  ehré- 
lieTiies  se  rendirent  auprès  du  sain',    vô  jue, 
lui  appo  tant  toutes  sortes  de  rafrai;:hisse- 
nients.  Et  il  arriva  que  comme  il  voulut  bé- 
nir le    pain   et  le   \in  rtu'oi  lui  otrrail,  les 
clialies    tombé  ent    d'elles-mêmi-s    de    ses 
niniis  jmur   lui  laisser  la  liberté  de  faire  la 
bénédiction.   Afirès   qui!   eut  pris  quelque 
chose,   et  que  ces  saintes  femmes  se  furent 
retirées,  oir  lui  lit  prends  e  le  chemin  de  Sa- 
baiie.  Quelques  jours  après  son  arrivée  en 
celle    ville,    Amantius  se  le  lit  amener  eu 
iilein  théâtre,  n  Je  veux  que  vous  médisiez, 
lui  dit  le  gouverneur,  si  tjut  ce  ijui  ist  poi  lé 
dans  rinlerrOo'aloie    que  vous  avez  prèle 
«levant    Ma\ime  est  vrai  :  vous  y  paraissez 
furieuseuienl  entier  dans  vos  sentiments.  » 
(Juirin  répondit  :  «  J'ai  confessé  le  vrai  Dieu 
à  ^iscia,  je  n'ai  jauiais  adoré  que  lui;  il  est 
le  seul  et  le  vérilai.ie  Dieu.  —  Am.mlius  : 
J"ai  de  la  peine  à  me  résoudre  à  vous  faire 
lourmeiiter  à  l'âge  uii  \e  vous  vois;  je  vuux 
auparavant   tenter  la   voie  <le  li  douceur  et 
d^  la  persuasion;  je  souhaite  du  moins  que 
vous  vous  rendiez  :  l'as-urance  que  je  vous 
donne  de  la  vie  n".i-t-elie  rien  qui  vous  tou- 
che, ne  (lourrait-elle  |toinl  vous  faire  chan- 
ger dopiiiion?  Vous  pouvez  vous  faire  une 
vieillesse   heureuse,  otiéissez  aux  édils  et 
servez  les  dieux.  —  Quirin  :  Que  mon  à^e 
ne   vous  arrête   pas;  la  foi  que  je  conserve 
à  mon  Dieu  me  peut  rendre  su(iérieur  aux 
tourments  les   |>lus  alIVeux.  N'espé.ez  donc 
jtas  iiueje  me  réliaele;  ni  les  douceurs  d'tme 
vie   lieureuse,  ni  les    horreurs  d'une  mort 
cruelle  ne  pourront  jamais  me  faire  changer 
un   seul  arlicic  h  ma  créance.  Mon  dme  est 
inébranlable  à  toutes  vos  attaques.  —  Aman- 
tius :  Qui  vous  fait  ainsi  courir  à  la  mort, 
pour   ne  vouloir  pas  paraître  avoir  quelque 
iléférence  pour  l.-s  ordres  de  votre  prince, 
et  quelque  respect  pour  la  religion?  Quelle 
J'ureurl  Aimer  mieux  [terdre  la  viequedela 
sauver  par  un  siiufile  tiésaveu,  lorsqu'il  n'y 
a  presque  point  dhumme  h  qui  il  faille  faire 
violence  pour  i'otili^er  à  désavouer  ce  qu'il 
a  fait,  s'il  peut  [cir  l.i  sauver  sa  vie.  Vivez, 
vivez,  racetez  vos  jours  (lar  un  peu  île  sou- 
mission, cl  ne  marquez  [iliis  une  si  grande 
répugnance  à  obéir  à  nos  loi».  —  Qiiirin  : 
Un  homme  qui  aimerait   li  vie,  nu  do  qui 
l'esprit  serait  atfiiibli   par  l'âge,  jmu  rail  se 
rendre  h  vos  dis.  ours.  .W.iis  pour  moi  qui  ai 
appris  de  mon   Dieu  qu  u  le   vie  qui  n'est 
potnl  sujette  a  la  iiioil  doit  ^uivl•e  immédii- 
tement  celle-ci,  je  n'ai  garde  .e  iirendre  le 
change  :  j'ariiverai  lidele  au  leinie.  I.a  con- 
dition de   ces  jiersoines  dont  vous  parliez 

(I)  ()*:iloinlM)iirg,   selon  Cluveriusi  -  et  Scabriiig, 

MMVJllt  l»itHi%. 

{t)  l.i.ii  il«  la  na'umnce  de  saint  Uarlin,  évoque 
fie  Itiiirt. 
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présentement  est  biendifférente  de  Umienni 
car  lors  qu'en  renonçant  leur  Dieu  ils  pen- 
si-nt  h  prolonger  leur  vie,  ils  meurenl  en  ef- 
fet ;  et  moi  en  confessant  mon  Dieu,  quoi- 
que je  semble  mourir,  je  ne  fais  tjuc  m'^Tau- 
cer  vers  la  vio  éternelle;  et  si  enlin  je  n'obéis 
pas  il  vos  lois,  c'est  que  je  ne  puis  les  acior- 
d'-r  avec  celles  de  Jésus-Christ. —  Amanlni's: 
Puisque  vous  opposez  toujours  une  ré-is- 
tance  opiniâtre  à  tout  ce  que  nous  avons 
cru  vous  devoir  d;re  pour  vous  obligera 
vous  soumettre  aux  ordres  des  empereurs, 
il  faut  que  vous  serviez  d'i'xempleà  tous  les 
chiéliens,  et  qu>'  le  genre  de  votre  mon  re- 
tienne dans  le  devoir  ceux  qui  ne  sont  pai 
comme  vous  las  de  vivre.  » 

Api  es  donc  que  le  gouverneur  eut 
endurer  au  saint  évèque  plusieurs  sorte» 
tourments,  il  lui  lit  enlin  attacher  au  c< 
une  meule  de  moulin,  avec  laquelle  il 
précipité  dans  la  rivière  qui  passe  à  Sabane 
On  iO  vit  longtemps  porlé  sur  l'eau,  parla?! 
au  peuple  qui  bordait  la  rivière,  et  I  exhor- 
tant à  demeurer  fidèle  h  Dieu,  sans  eu  èlt» 
délo  irné  par  la  ciainie  d'un  pareil  supplu^. 
Mais  enlin,  ayant  demandé  à  D  eu  d'étr» 
submergé ,  il  coula  aussitôt  à  fond.  So3 
corps  fut  trouvé  un  peu  au-dessous  de  l'c-h 
druit  où  il  avait  été  noyé.  Ou  le  relira  dé 
l'eau,  et  on  bûlil  une  chapelle  sur  le  b  ril. 
A  l'égard  de  son  corps,  il  repose  dans  une 
église  proche  une  des  poile>  delà  ville  J)|J 
où  il  se  fait  chaque  année  un  grand  co>-| 
cours  de  peuple. 

QUinm  (saint),  martyr  et   prêtre,  fol oti 
des  compagnons  du  martyre  de  saint  Nicaisc^I 
que  beaucoup  regardent  comme  le  ureuùerJ 
evèque   de  Kou  n.   Suivant   Usuara,  il  fa|| 
martyrisé  avec  lui  et  sainte  Piaucie,  dans  I 
Vexin  français.  Le  Mar.yrologe  roiudin  f 
donne  aussi  pour  compagnon  de  son  niar-l 
lyre  un  diacre  nommé  Scubicule.  Saint  Qui-l 
rui   et  ses  comp.ignons  furent  enter.és  <1»-| 
bord  à  Gani,    tout  près  de  la  rivière  dE,'t«| 
en  Normnnlie.   Aujourd'hui  les  reliques d*l 
saint  Quirin  sont  encore  dajis  l'abbaye  d» 
Malmedie,  diocèse   de  Liège,  dans  les  Ar» 
demies.  On  prétend   qu'elles   y  ont  ofK'ré 
beaucoup  de  miracles.  La  fête  de  ce  s.iii.lt 
ainsi  que  celle  de  ses  compagnons,  a  heultj 
11  octobre. 

QllKOS  (Louis  de),  de  la  compagnie  < 
Jésus  cl  ses  Sept  compagnons,  furent  m«f 
tyrisés  à  Axaca  le  4  février  1571,  couduiU 
par  un  naturel  du  |>ays  qui  avait  é  é  bapliiél 
en  iisj'agne.  A  peine  arrivés  dans  cette  co>| 
trée,  ils  furent  délaissés  f»ar  Louis,  leiirj 
conducteur,  qui  retourua  bieutùt  aux  usa^elj 
b.'ii'bari'S  >ie  sa  nation.  iNos  missi'iiinaii 
ayant  t  itlé  en  vain  de  le  lîHUeuer  i 
restèrent  quatre  lut 
la  faim  et  de  la  niiiladii'.  Alors  le  P. 
de  Quiros  aecomp'gné  de  Gabriel  dcl 
et  de  Jean  Mendez,  se  rendirent  auprès  UtI 
renégat,  qui  leur  proinil  de  revemr.  \  p^atl 
étai  nl-ils  partis,  que  le  traître  fondit  su 
eux  avec  une  troujie  d'indigènes,  et  . 
lui-même  Louis  de  Quiros  au  cccur.SesdeuS^ 

(i)  La  porte  de  $carai:i 


sgnons  Siibirt^nt  le  nKîmi;  sort   (4  fi'- 
1571).  Quelques  jours  après,  les  menr- 
se  préscntèrenl  tlevant  le-;  autres  mis- 
aires  qui  restaient,  prélexlani  d'avoir 
a  de  hnchfs  iwur  nballre  des  arbres.  A 
eurent-ils  désarmé  IfS  niissinniiaires 
les  massacrèrent.  Ils  s'emparèrent  des 
sacrés  et  commirent  un  grand  nombre 
ofana  ions.     (Societas    Jesu   usque    ad 
inis    et    vilœ    profusionem    mililans , 
».) 

ITERIE  (sainte),  vierge,  martyre,  r(5- 

t  son  sang  en  Espagne  pour  ludéferise 
ligion  chrélieune.  Nous  ignorons  l'é- 
el  les  cirronslances  de  son  martyre. 

lom  est  inscrit  au  Marlyrolo^je  romain 

mai. 

3DVULTDEUS  (saint),  évèque  et  cûi- 
ir,  soulfrit  pour  la  fd  sous  le  rè^iie  de 
Gei. série.  Ce  prince  s'('ta'it  emparé 
rthage,  traita  avec  beaucoup  de crunulé 
e>  liHbit;'.rits  de  celle  ville,  mais  [>arli- 
ement  la  noblesse  et  les  ecclésiasli- 
De  iorie  q;iil  semblait  vouloir  nm- 
nent  déclarer  la  i^uerre  aux  hommes, 
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mais  h  Dieu  même.  Carlbagc  avait  pour 
évCque  notre  saint,  a  nié  de  Dieu  et  d.  s 
loinmes,  puul-ôlre  celui  même  qui  étant 
diacre  de  Carlha(;e  av.it  prié  saint  Augustin 
d'écrire  sur  les  hérésies  vers  l'an  4J!9.  (ïen- 
séiic,  dès  qu'il  eiit  pris  celte  ville  et  avant 
la  fin  de  l'aimée  W9,  le  lit  mettre,  avec  un 
grand  lomiire  d'ecclésiasliq  les  nus  et  dé- 
riouillés  de  toutes  choses,  sur  des  vaisse.uu 
Li  isés,  et  le  fil  chasser  en  cet  état  du  port 
do  Cartha^^e.  Mais  la  misériioi'de  divine  les 
fit  aburder  heureusemiMil  à  Naplis,  où  i'oa 
cro  l  que  notre  saint  mourut  glorieux  con- 
fesseur. Il  faut  qu'il  Srjit  mort  avant  l'an  45'», 
auquel  saint  Deogratias  l'ut  f.dl  évèque  de 
Caitliage,  après  que  celte  Eglise  eut  de- 
rnijuré  lon;^tenips  abandonnée.  Adon  et 
quelques  autres  Martyrolo.^'S  mettent  saint 
Qiiodvultdeus  le  28  novembre  avec  divcis 
autres  saints  martyrs  ou  o/nfesseurs  de  ce 
temps-l?i.  Le  Martyrologe  romain  le  m.trque 
en  pai  L  culier  le  26  octobre.  Mais  le  vrai 
jour  de  sa  mort  est  sans  doute  le  8  janvier, 
auquel  son  Eglise  l'Iio  lorail.  On  conserve 
ses  reliques  à  Naples  dans  l'égl.se  de  Saint- 
Gaudiose. 
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IDE,  juge  qui  fît  arrêter  îi  Andrinopift, 
nqis  de  l'empeieur  Licinius,  le  saint 
»  .\mmon  et  (quarante  vierges  qu'il  ins- 
it.  Prob^ldemeit  ce  juge  agit  ainsi  en 

5 ion  de  l'ordonnance  du  prince  qui  dé- 
,  que  les  hommes  instruisissent  les 
Bs.  Après  leur  avoT  l'ait  soulîrir  divers 
lenls,  t»  Andrino;ile  et  h  Dérée,  il  \s 
|B  à  Héra':lée,  h  Licinitis,  qui  les  lit 
jr  par  divers  supplices.  Qua  il  au  saint 
I,  il  fut  condamné  h  être  décapité. 
^HILDE  (siiinte),  desc-nilait  d'une  fa- 
^IH;bIe  et  occupait  elle-même  un  rang 
fué  d.ins  le  m(uide.  Ayant  été  attaquée 
mal.uJie  q-ie  les  médecins  avnietitju- 
icurable,  elle  vint  trouver  une  sainte 
le  appelée  duiiioiat,  qui  s'était  retirée 
ine  monlag>e  vfds  ni-  de  1'  bba , e  do 
Magne,  en  Suisse.  Noire  sainte  obtint 
^  prières  d-  cette  recluse  une  guéri- 
pnq)lèle.  'Voulant  profiter  d<'S  saintes 
étions  qu'elle  avait  (misées  atimès de 
kc  spiriUirlle,  elle  se  retira  égaloment 

Emc  étro.lc  icllule  et  y  mena  une  vie 
e  par  l'eiercice  de  la  cont  uiplalion 
lia  praliqne  d<'S  plus  grandes  austé- 
plle  survécut  de  vingt  et  un  ans^  (îui- 
I  qui  était  morte  en  923,  dans  une  in- 
i  des  Hongrois,  après  avo  v  reçu  trois 
!de  hache  sur  la  lélo  par  ces  h  rharrs, 
ide  n'avoir  rien  trouvé  h  piller  chiz 
Ces  vingt  et  un  ans  que  Kachilde  sur- 
h  Guiboral  furent  renqdis  (lar  des 
les  conlinuelles,  et  elle  mourut  enfin 
|ur  de  sainteté.  Ses  reliques  furent  d6- 
I  ^vec  celles  de  Guiboral  dans  l'église 
int-Magne,  et  l'Eglise  honore  collecti- 
i\  leur  mémoire  le  2  mai. 


RAIMOND  NONNAT  (saint),  confesseur, 

religiéui  de  la  <  er.  i,  naquit  h  Porlel,  dans 
le  diocèse  d'Urgel  en  Catalogne,  vers  l'an- 
née f  20i.  Il  lit  de  gran  Is  progrès  dans  les 
helles-lelties,  cl  marqua  de  bonne  heure  son 
j;oJt  [lour  l'étal  ecclésiastique.  Son  père,  qui 
s'en  aperçut,  l'envoya  h  la  campagne  pour 
y  faire  valnir  une  fi'rini!  qui  lui  appartenait; 
mais  n  tie  saint  plein  d'humilité,  se  con- 
sacra à  la  garde  des  troupeaux,  préférant  ce 
genre  d'occupation  qui  lui  laissait  le  temps 
de  vaquer  h  ses  jueui  exercices.  Itienlùl 
voulant  se  soustraire  anx  sollicitations  de 
ses  amis,  qui,  ronnnissant  si.'s  talents,  le 
pressitienl  de  se  rendre  h  la  cnur  d'Aragon, 
oi"i  son  mérite  et  les  liens  ile  fiarenlé  qui 
run'ssaieiit  avec  les  maisons  de  Fois  et  do 
Caniono,  devaient  le  faire  arri  er  h  une 
gr  nde  fortune,  il  [iril  l'bahil  d.tns  l'ordre 
de  Niilre-Dam.'  de  la  Merci,  institué  pour  le 
racha'  des  captifs.  Son  pèr',  après  quelque 
résistance,  ne  s'opposa  jilns  à  son  d  ssein, 
et  Ilaimond  pio  iiin(;a  ses  vieux  à  Barcelone 
entre  les  mains  de  saint  Pierre  Nolastpio 
roêin",  fondateur  de  l'ordre.  Après  quelques 
années  de  profession,  ses  supérieurs,  char- 
més de  sa  gramle  piété  et  de  so  vertus 
éinincnles,  l'envoyèient  en  Barbarie  où  il 
racheta  un  grand  nombre  d'esclaves.  Quand 
sa  bourse  fut  épuisée,  il  se  constitua  p'i- 
sonnicr  iiour  la  rai  (;on  de  quelques  captifs 
dont  la  roi  était  exposée,  ifeul  à  subir  les 
tourments  les  plus  cruels,  el  scrnil  même 
morl  entre  les  mains  des  bourreaux,  si  lo 
cadi  n'eilt  craint  de  nerdre  le  prix  de  la 
rançon.  On  le  laissa  libre  a!ors  d'aller  où  il 
voudrait,  et  il  en  profila  [lour  porter  des 
coasolatmns  aux  chrétiens  alUigt's,  et  bapli- 


EAS 

ser  quelques  miisulmans.  Le  gouverneur 
en  ayant  élé  infurrnc,  condamna  Rfiiinond  à 
<^lre  em()alé;  mais  ceux  qui  espéraient  lou- 
cher bieiiUtt  la  rançon  obtinrent  que  celte 
cunilamnation  fût  commu(';e  en  wlle  de  la 
bastonnade.  Loin  de  dianger  de  conduite 
après  ce  cruel  supplice,  il  continua  d'exhor- 
ter les  chrétiens  et  d'instruire  les  infidè- 
les. Alors  le  gouverneur  p!ein  de  colère  fit 
saisir  notre  saint  et  U\  lit  fouetter  au  coin  de 
toutes  les  rues  de  la  ville  ;  ensuite  il  eut  les 
lèvres  percées  avec  un  fer  rou^e  sur  la 
place  publique,  et  la  bouche  fermée  avec  un 
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cadenas  qu'on  ne  lui  «Mail  nue  pour  manç'T. 
Il  fut  après  cela  chargé  de  chaînes  et  jeté 
dans  un  noir  cachot.  Il  n'en  sortit  que  nuit 


mois  après,  quand  les  Pères  de  la  Merci  vin- 
rent pnyer  sa  rançon.  A  son  arrivée  en  Espa- 
gne, Grégoire  IX  Fe  nomma  cardinal  ;  mais 
sa  manière  de  vivre  n'en  changea  pas  plus 
pour  cela.  Le  pape,  persuadé  que  le  nouveau 
cardinal  lui  serait  d'un  grand  secours  dans 
le  gouvernement  de  l'Eglise,  lui  ordonna  de 
se  rendre  à  Itome.  Raitnond  parti!,  vCtu 
comme  un  pauvre  rcliitieux.  A  peine  élail-il 
ariivé  à  Cardone  qu'il  fut  saisi  par  une  liè- 
vre violente  et  mourut  le  30  août  12V0,  ,1gé 
d'environ  37  ans.  Il  fut  enterré  dans  une 
chapelle  dédiée  h  saint  Nicolas  et  voisine  de 
la  ferme  o\i  son  pire  l'avait  envoyé  dans  sa 
jeunesse.  Dans  I  année  l-25o,  Pierre  Nolas- 
que  y  (il  bAtir  un  couvent,  où  l'on  conserve 
encore  aujourd'hui  les  reliques  do  notre 
bienheureux.  Plusieurs  miracles,  arrivés 
après  la  mort  de  Raimond,  conlirmèrent  la 
sainteté  du  serviteur  de  Dieu. 

R.4INIEU  (saint) ,  confessa  si  foi  à  Pise  en 
Toscane.  Nous  ignorons  les  détails  et  l'épo- 
que de  son  conibat.  L'Eglise  fait  sa  mé- 
moire le  17  juin. 

RAITHE,  nom  d'un  lieu  où,  en  373,  plu- 
sieurs solitaires,  parmi  lesquels  saint  Paul 
abbé.  Moïse  et  Psaès  furent  martyrisés  par 
les  Blemrayens,  peuple  sauvage  qui  habitait 
l'Elbiopie. 

RANDOALD  (saint),  vulgairement  saint 
Randanl,  mo  ne  du  couvent  de  draid'cl,  alla, 
avec  son  abhé  saint  Gernian,  faire  des  ic- 
montrances  ."i  Bo.iiface,  duc  d'ALsace,  qui 
ravageait  et  pillait  les  terres  de  ses  pauvres 
vassaux.  Le  duc  feignit  d'être  touché  di'S 
remontrances  et  des  prières  que  lui  adres- 
saient ces  deux  hommes  de  Dieu  ;  mais  après 
leur  départ  il  envoya  des  soldats  qui  les 
tuèrent  h  coups  de  lance.  L'Eglise  honore 
saint  Rando;dd  le  21  février.  [Voij.  (ïehuan.) 

R.\SAPHI'",  ville  de  Syri'',  où  saint  Serge 
et  saint  Bacijue,  oliiciers  de  l'aruiée  luijié- 
riiile.  furent  marlyrisés  S(ius  l'empire  de 
Dioclétien.  Justiineu,  piir  rcspud  pour  cet 
événement,  agrandit  et  t'ortilia  celte  ville,  à 
laquelle  il  do  ma  le  nom  de  Serg  opolis.  Une 
partie  des  reliques  des  deux  saints  y  est 
conservée.  On  allirme  que  |ilu>icurs miracles 
s'accomplirent  sir  leur  tombeau. 

RASLEï)  (le  bienheureux  Séuistien),  ap- 
partenait à  la  cooijiagnie  de  JésuS.  Il  fut  en- 
voyé connue  missioiuiaire  dans  le  Nouveau- 
Monde,  où  il  cul  le  bonheur  de  recevoir  la 


'UD^ 


couronne  du  martyre.  Doux  lettres  imper- 
tanles  que  nous  trouvons  de  lui  dans  les  Let- 
tres édifiantes  nous  serviront  k  esquisser  si 
vie  et  à  raconter  sa  mort  :  €  Ce  fut  le  23 j 
let,  dit-il,  de  l'année  1689,  que  je  m'em 
quai  h  la  Rochelle.  Après  trois  mois  d' 
navigation  assez  heureuse,  j'arrivai  h  Québec 
le  13  octobre  de  la  même  année.  Je  ro'appli' 
quai  d'abord  à  apprendre  la  langue  de  nos 
sauvages.  Cette  langue  est  Irès-diflieile,  car 
il  ne  suflit  pas  d'en  étudier  les  termes  et  leur 
signilicalion  et  de  se  faire  une  provision  do 
mots  et  de  phrases  ,  il  faut  encore  savoir  le 
tour  et  l'arrangement  que  les  sauvages  leur 
dunnenl,  ce  que  l'on  ne  peut  guère  saisir 
que  par  te  commerce  ei  la  fréquentation  de 
ces  peuples.  J'allai  demeurer  dans  un  vil- 
lage de  la  nation  abnakise,  situé  dans  une 
forêt  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Québec; 
ce  village  était  habité  par  deux  cents  sauva- 
ges, presoue  tous  chrétiens.  Ce  qui  rae  ré- 
volta le  plus,  lorsque  ^e  commençai  h  vitre 
avec  les  sauvages,  ce  lut  de  me  voir  obligé 
de  prendre  avec  eux  mes  repas  :  rien  depluj 
dégoûtant.  Après  avoir  rempli  de  viande 
leur  chaudière,  ils  la  fonl  bouillir  tout  «a 
plus  trois  quarts  d'heure,  après  quoi  ils  11 
retirent  de  dessus  le  feu,  ils  la  servent  dans 
des  écuelles  d'écorcc  et  la  partagent  à  louj 
ceux  qui  sont  dans  la  cabane  ;  chacun  mont 
dans  cette  viande  comme  on  ferait  dansuo 
morceau  de  pain.  Ce  speiîtacle  ne  me  don- 
nail  pas  beaucoup  d'appétit  et  ils  s'apen;ii 
rent  bientôt  de  ma  répugnance:  «  Pourauflll 
ne  manges-tu  pas?  »  me  dirent-ils  :  je  leur 
répondis  que  je  n'étais  point  accoutumé  k 
manger  ainsi  la  viande,  sans  y  joindre  uo 
peu  de  pain.  «  Il  faut  te  vaincre,  me  répli- 
quèrent-ils; cela  est-il  si  difiicile  à  un  |m  tri  ar- 
che qui  s  lit  prier  parfaitement?  Nous  nom 
surmontons  bien  nous  autres,  pour  croire 
ce  que  nous  ne  voyons  pas.  »  Alors  il  n'y  a 
plus  à  délibérer,  if  faut  bien  se  faire  à  Ifun 
manières  et  à  leurs  usages,  afin  de  mériter 
leur  coiiliance  et  de  les  gagner  à  Jésus-Christ. 
C'est  au  milieu  de  ces  peuples  que  je  fis 

l'apprenlissajje  de  missionnaire 

a  II  y  avait  près  de  deux  ans  que  je  de- 
meurais clieï  les  Abnakis,  lorsque  je  fus  n\y 
pelé  p;ir  mes  supérieurs,  ils  me  tfestinèreo" 
a  la  mission  des  Illinois  qui  venaient  de  ih 
dre  leur  missionnaire.  J'allai  donc  à  Quel« 
ofi,  après  avoir  emplo.vé  trois  mois  h  élmli 
la  langue  algonkine,  ji'  m'embarquai  le 
août  dans  un  canot  pour  me  rendre  chez  le 
Illinois  ;  leur  pays  e>t  éloigné  de  Québ'C( 
|ilus  de  800  lieues.  J'eus  à  traverser  des  I»! 
d'une  étendue  immense  et  où  les  teni(HUrl1 
so  it  aussi  fréquentes  que  sur  la  mer  ;  il  eAl 
vrai  uu'on  a  l'avantage  de  mettre  pied  h  terrtj 
tous  les  soirs,  mais  l'on  est  hi-ureux  lorHJ 
qu'on  trouve  quelque  roche  plate  où  l'o 
jiuisse  passer  la  nuit  ;  quand  il  tombe  de  I 
plue,  l'unique  moyen  de  s'en  garantir  est  ' 
se  mettre  sous  lu  canot  renversé.  Ou  couil 
encore  de  plus  grands  dangers  sur  les  ritiè 
res ,   prinripalenienl  dans  le«  ondmits 
elles  coulent  avoc   une  extrême  rapidit 
«lors  le   canot  voie  conimî  un  trait  et  si 
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\  à  louilier  qiu'lquos-uns  acs  rocncrs 
fy  trouvent  en  qiiaiililL',  il  se  brise  cil 
{pièces  :  ce  malhoiir  nniva  h  tiuclques- 
ne  ceui  qui  iiraccomiiagnaiunt  dans 
tes  canots  ;  cl  c'est  pnr  une  protoclion 
Uière  delà  bonlé  divine  que  je  n'épron- 
^s  le  nn(>nic  sort,  car  mon  canot  doima 
eurs  fois  contre  ces  roilu-rs  sans  en  re- 
ir  le  moindre  donmiai^e.  Eidin,  au  risque 
fuffrir  ce  que  la  faim  a  do  plus  cruel, 
ligueur  el  la  (Jinicutl6  de  ces  sortes  de 
ges  ne  permettent  d'emporler  avec  soi 
n  sac  de  blé  de  Tur(|uie  :  on  suppose 
la  chasse  fournira  sur  la  route  de  quoi 
I  ;  mais  si  le  gibier  y  manque,  on  se 
re  cïposé  h  plusieurs  jours  de  jeilne. 
>  toute  la  ressource  qu'on  a  est  de  cber- 
june  espèce  de  feuilles  aue  les  sauvages 

Peut  kengnessiinach,  l'I  les  Français/ri- 
rochfs  :  on  les  jirendrait  pour  du  cer- 
,  dont  elles  ont  la  figure,  si  elles  n'é- 
t  pas  beaucoup  plus  larges  ;  on  les  sert 
louillies  ou  rOities  ;  celles-ci  dont  j'ai 
té  sont  moins  déj^oû tantes. 
le  n'eus  pas  îi  sotdîrir  lieancoup  de  la 
Jusciu'au  lac  des  Hurons,  mais  il  n'en 
ISS  de  infime  de  mes  compagnons  de 
ge  ;  le  mauvais  temps  avant  dispersé 
^canots,  ils  ne  purent  me  joindre.  J'ar- 
(le  premier  à  Missilimiikinak ,  d'où  je 
învo>ai  des  vivres,  sans  quoi  ils  se- 
morts  de  faim  ;  ils  avaient  passé  sept 
I  sans  autre  nourriture  que  celte  d'un 
lu  qu'ils  avaient  tué  plutùt  jiar  basard 
ir  adresse,  car  ils  n'avaient  [ms  la  force 
I  soutenir.  La  saison  était  trop  avani'ée 
(continuer  ma  rtjute  jusqu'aux  Illinois, 

i l'étais  encore  éloigné  d'environ  quatre 
lieues  ;  ainsi  il  me  fallut  rester  h  Mis- 
ikinak,  où  il  y  avait  rieux  de  nos  mis- 
aires,  l'un  parmi  les  Hurons  el  l'autre 
les  Ûutaouaks.  Ccuvci  sont  fort  su- 
lieux  et  Irès-allacliés  aux  jongleries  de 
charlatans  ;  ilss'alliibucul  une  origine 
i  insensée  ipie  ridicule  ;  ils  prétendent 
r  de   trois  familles,  el  etiaque  famille 

Oniiwsée  de  cinq  cents  personnes 

depuis  plus  de  trente  ans  (dit-il  h  son 
p  dans  une  leitre  écrite  en  17-22)  que  je 
milieu  des  forêts  avec  les  sauvages, 
i>i  occupé  à  les  instruire  el  à  les  for- 
ïaux  vertus  chrétiennes ,  que  je  n'ai 
le  loisir  d'écrire  de  fréquentes  lettres 
^  srsonnes  mfiuies  qui  me  sont  les  plus 
és-  Je  ne  puis  cejiendanl  vous  i  eluscr  le 
détail  que  vous  me  demandez  de  mes 
patiijnà;  je  le  dois  par  reconnaissance 
amitié  qui  vous  intéresse  à  ce  qui  me 
le.  Je  suis  dans  un  canton  de  celte  vaste 
lue  de  terre  qui  est  entre  i'Acadie  et 
ouvelle-.4iigle:erre  ;  deux  autres   mis- 

Sires  y  sont  occupés  comme  moi,  au- 
es  sauvages  abnakis,  mais  nous  som- 
fort  éloignés  les  uns  des  autres;  les  snu- 
i  abnakis,  outre  les  deux  villages  qu'ils 
(U  milieu  de  ta  colnnie  fr.tn^-aise,  en  onl 
pe  trois  autres  considérables  situés  sur 
d'une  rivière.  Le  village  oïl  je  de- 
sc  nomme  Nanranlsoittik  ;  il  est  situé 


RAS 


sac 


sur  le  bord  d'un  fleuve  qui  se  décharge  dans 
ta  mer  à  trente  lieues  de  là  ;  j  y  ai  bûti  une 
église  qui  est  pro|ire  el  Irès-ornée.  J'ai  cru 
ne  devoir  rien  épargner  ni  pour  sa  décora- 
lion  ni  pour  la  beauté  des  ornements  qui 
servent  h  nos  saintes  cérémonies;  parements, 
chasubles,  cli.'q)es.  vases  sacrés,  tout  y  est 
propre  el  sérail  esiimédansnoséglis'^s  d'Eu- 
rope. Je  me  suis  faitun  pelit  clergé  d'environ 
quarante  jeunes  sauvages,  qui  assistent  nu 
service  divin  en  soutanes  el  en  surplis  :  ils 
ont  chacun  leurs  fondions,  tant  pour  servir 
au  siiint  snerilice  de  la  messe  que  pour  le 
chant  de  l'ofliee  divin,  pour  la  bénédiction 
du  saint  sacrement  et  pour  les  processions 
qui  se  font  avec  un  granil  concours  de  sau- 
vages, lesquels  viennent  souvent  de  fort  loin 
pour  s'y  trouver.  Vous  seriez  édilié  du  bol 
ordre  qu'ils  y  gardent  el  de  la  piété  qu'ils 
font  paraître.  On  a  bâti  deux  chapelles  à  trois 
cents  pas  environ  du  village;  l'une  qui  est 
dédée  à  la  très-sninte  Vierge  et  où  l'on  voit 
.«a  statue  en  relief,  est  au  haut  de  la  rivièie  ; 
l'autre  ,  qui  est  dédiée  h  lange  gardien,  est 
au, bas  de  la  même  rivière  :  comme  elles  sont 
luncet  l'autre  sur  le  chemin  qui  conduit  ou 
dans  le  bois  ou  dans  les  campagnes,  les  sau- 
vages n'y  passent  jamais  qu'ils  n'y  fas- 
sent leur  prière.  Il  y  a  une  sainte  émulation 
entre  les  lemmes  du  village  à  qui  ornera  lo 
mieux  In  chapelle,  dont  elles  onl  soin,  lors- 
que la  procession  doit  s'y  rendre  ;  tout  ce 
ou'elles  ont  de  bijoux,  de  pièces  de  soie  ou 
d'indienne,  ou  d'autics  cliosês  de  celte  na- 
ture, est  enifilové  h  la  parer.  Le  grand  lumi- 
naire ne  contribue  pas  peu  h  la  décoration 
de  l'église  el  des  chapelles:  je  n'ai  pas  lieu 
de  ménager  la  cire,  car  ce  pays-ci  même  m'en 
fournil  abondamiuenl. 

«  Tous  mes  néophytes  ne  manquent  pas 
de  se  rendre  deux  fois  ctiaque  jour  h  l'é- 
glise dès  le  grand  matin,  pour  y  yitcndro 
la  messe,  el  le  soir,  |>our  assister  h  la  [iriére 
que  je  f;\is  an  cou''her  du  soleil.  Comme  il 
est  nécessaire  de  fixer  l'imagination  des  sau- 
vages, trop  aisée  a  se  di.slraire,  j'ai  comjiosé 
des  prières  propres  h  li'S  faire  entrer  dans 
l'esprit  de  l'auguste  sacrifice  de  nos  autels  ; 
ils  b'S  chantent  on  bien  ils  les  récitent  à 
liante  voix  pendant  la  messe.  Outre  les  jiré- 
dications  que  je  ieiir  fais  les  dimanches  et 
les  fêtes,  je  ne  jjasse  guère  de  juur  sans  leur 
faire  une  courte  exhortation,  pour  leur  ins- 
pirer riioneur  des  vices  auxquels  ils  ont  le 
jilus  de  penchant,  ou  pour  les  atlennirilans 
la  pratique  de  ipielqiie  vertu.  Aiirès  la 
messe  je  fuis  le  catéchisme  aux  e  liants  et 
aux  jeunes  gens  ;  grand  nombre  de  [lerson- 
nesflgéesy  assistent  et  I  épondenl avec  docilité 
aux  (|iiestions  que  je  leur  fais.  Le  reste  do 
la  matinée  jusiiu'îi  midi  est  destiné  à  enten- 
dre tous  ciux  ([ui  o  it  à  nie  fiaih-r;  c'est 
alors  qu'ils  viennent  en  foule  me  faire  part 
de  leurs  peints  et  de  leurs  inquiéludes,  ou 
me  communiquer  les  sujets  qu'ils  onl  de  se 
plaindre  de  leurs  compatriotes,  ou  nie  con- 
sultersur  leurs  mariages  et  sur  leurs  autres 
alTaires  particulières.  Il  me  faut  instruire 
les  uns,  consoler  les  autres,  rétablir  la  paii 
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dans  les  &mir«  désunies,  calmer  les  cons-* 
cieoc<»s  trfiublées,  corriger  qui'li|iies  autres 
par  des  r«'pri!nan<les  rorf'ilécs  de  dou<eur  et 
de  charilé  :  enfn,  autant  qu'il  est  jK^issible, 
les  ren»ov<*r  tous  crjnteiil».  L'aprè«-midi,  je 
risite  les  malades  et  je  parrours  k-s  c.ibjnes 
de  ceux  qui  ont  besoin  de  quelque  iistrur- 
tion  particulière.  S'ils  tiennent  un  ctnsdl, 
ce  qui  ar  ive  souTcnt  pnrnii  les  snuvftg-  s.  ils 
me  députent  un  des  pri<ci|i8u\  de  I  assera- 
hlée  pour  me  prier  d  assister  au  résultat  do 
leurs  délibératims.  Je  me  ron  \s  aussitôt  au 
lieu  où  se  tient  le  conseil  :  si  je  ju^e  qu'ils 
prennent  un  sage  parti,  je  l'.ippniuve  ;  si  au 
conli^aire  je  trouve  à  dire  à  leur  iléris  on,  je 
leur  d  clare  mon  sentiment,  que  j'nppuie  de 
quelques  raisons  soliiies,  et  ils  s'y  confir- 
ment ;  mon  8vi>  fite  toujours  le  irs  résolu- 
tions ;  il  l'y  n  pas  jusqu'à  leurs  festins  où  je 
suis  appelé.  Les  inviles  apportent  chacun  un 
pla  de  bois  ou  d'écoice  ;  je  dôme  la  béné- 
diction aux  viandes,  on  met  dans  ch.ique 
plat  le  morceau  firéparé  :  la  disiribution  é;ml 
faite,  je  dis  les  grâces  et  chacn  se  retire, 
car  tel  est  l'ordre  et  l'usage  de  leurs  fesiiiis. 

«  Au  milieu  de  ce^  cont  nu  lies  oc<upa- 
lions,  vous  ne  sauriez  croire  avec  quelle  ra- 
pidité les  jours  s'écoulent.  Il  a  ité  un  temps 
2u'à  peine  avais-je  le  loisir  de  réciter  un  of- 
ce  et  de  prendre  un  peu  de  repos  p  ndant 
la  nuit,  car  la  discrétion  n'evt  pas  la  v  rtu 
des  sauvages  ;  mas  depuis  quelques  années 
je  me  suis  fait  une  loi  de  ne  parlCi-  à  per- 
son  ie  depuis  la  prière  du  soir  jusi|u'après  la 
messe  du  lendemain,  et  je  leur  ai  de  enJu 
de  m'ihterrompre  j)cnd.int  ce  temps-l.i,  à 
moins  que  ce  ne  liU  pour  qnelq  le  raison 
importante,  comme,  par  exemple,  pour  as- 
sister un  moribon  1  ou  quelque  aut  e  alfa  re 
qui  ne  pût  pas  se  dilFt^rer;  je  jouis  de  ce 
temps-là  pour  vaquer  a  la  prière  et  iiif  repo- 
ser des,  tflti,.;uos  de  h  joiirné  •.  (J'inod  les 
sauvajj;es  vont  à  la  mer  pour  y  pisser  ipiel- 
ques  mois  à  la  chasse  des  canards,  des  ou- 
liirdes  et  des  autres  oiseaux  (|ui  s'y  trouve  it 
en  quinlité,  ils  bâtissent  dans  une  ile  une 
église  (ju'ils  couvrent  d'écorce,  auprès  de 
laquelle  ils  dr-'ssent  une  petite  cabane  pour 
liin  Oeineure  ;  j'iii  som  d'v  transporter  une 
jKirtie  des  ornLinenis,  et  le  service  s'y  fait 
avec  déceiice  et  le  iiièuie  concours  iJe  p  u- 
ple  (pTau  village.  Voilà,  mon  cher  neveu, 
quelliîs  sont  nies  occupnlions.  Pour  ce  qui 
me  regarde  perso  inelleinent,  ji-  vois  dirai 
que  jo  ne  vois,  que  je  n'ent  iids,  que  je  ne 
parle  que  sauvage  ;  mes  aliments  sont  sim- 
ples et  lé,<ers,je  n'ni  jamais  pu  lui;  faire  le  goût 
a  la  viaiiue  et  au  po  ssoii  boucniié  des  sauva- 
ges: lUQ  nourriture  n'est  qii  de  bléde  Turquie, 
qu'on  (libsi-t  dont  je  mêlais  clitqtiejijur  une 
es|wce  de  bouillie  que  je  cuis  avec  de  l'eau  ; 
le  seul  adoucissement  itiej'y  apporte,  c'est 
d'y  mêler  un  peu  do  sucre  [miup  en  corriger 
la  fadeur  ;  on  a'ca  manque  point  dans  ces 
forêts... 

«  Toute  In  nation  nbnakisc  est  chrétienne 
et  très-zélée  pour  conserver  sa  relijiion  ;  cet 
atlaoliemenl  à  la  fui  catholique  lui  a  fait 
préférer  jusqu'ici  notre  alliauce  aux   av..n- 
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l^es  qu'elle  eAl  retirés  de  t'allUncc  des  .an- 
glais, SfS  voisins.  Ces  atantafes  sont  trfs-in- 
téressant^fiour  nos  sauvages;  la  facilité  qu'ils 
ont  de  faire  In  irai"- avec  les  .\n(:lais,  dont 
ils  ne  sool  i-  ue  d'une  oo  deux  jour- 

née*, la  C'>  -  ..  .  dn  chemin,  le  gtt-^ 
marché  qu'ils  trouTent  dans  I  achat  des  mar- 
chand ses  qui  leur  coniienneni,  rien  n'était 
Clus  cai  able  île  les  attirer:  au  lieu  qu'en  a|- 
int  h  Québ 'c,  il  leur  faut  ilus  de  quinze 
jours  pour  s'y  r^-ndre,  qu'ils  doivent  se  n»»- 
nir  de  vivres  ()Our  le  voage,  qu'ils  ont  dif< 
férenles  rivières  à  passer  et  de  fréquents 
porlaget  à  fai.e(l).  Ils  sentent  ci  -  - 

roodités  et  ils  ne  sont  point  inditr 
les  inti-rêts,  mais  leur  ici  leur  est  iiuiuiiii^ut 
plus  chère,  et  ils  conçoivent  que  s'ils  se  dé- 
tai  haient  de  notre  alliance,  ils  se  trouv<»- 
raient  bientdt  sans  missionnaires,  sans  sa- 
cremenls,  sans  sacrili'  e,  sans  presqu'aucua 
exercice  de  relionon,  et  dans  un  danger  ma- 
nifesie  d'ét  e  replonj^és  dans  leurs  prroiièrej 
inlliélités.  C'est  là  le  lien  qui  les  unit  aut 
Français.  On  s'est  elTorcé  vaineinenl  de  laa 
rompre,  soit  par  des  piéj^es  qu'on  a  tendtifj 
à  leur  simplicité,  soit  par  des  voies  de  fat,/ 
qui  ne  peuvent  manquer  d'irriter  une  naiioi 
infiniment  jalouse  de  ses  droits  et  de  sa  1>-  { 
berté.  Ces  commencements  de  mésiotelli-l 
gence  ne  laissent  ^las  de  m'alarmer  et  de  ma 
faire  craindre  ladis|ersioa  du  tioapeaiqutl 
la  Proville  u'e  a  conlié  à  mes  soins  d«>|>uis] 
tant  d'années  et  pour  lequel  jo  sacrilicraij 
volontiers  cî  qui  me  reste  de  vie.  Voici  \et\ 
divers  art  lic'es  auxquels  on  a  recours  |>ou 
les  délacli  r  île  notie  alliance. 

«  Legouveriieuriiénénildela  Nnuvelle-.^i 
gleterre  envoya,  il  y  a  qui  Iquesannécs.au  I 
de  la  nviere,  le  plus  habile  des  ministres.»^ 
Bo-t'ui,  ali  id'y  tenir  unetcole,d'y  instruir 
bs  tnfaiiis  des  sauvages  et  de  lés  entrvie 
nir  aux  frais  du  gouvernement.  Comme  I 
pension  du  ministie  devait  croître  à  pro(>oi< 
tiomiu  nombre  de  ses  écoliers,  il  n'oublia  rie! 
noiir  Se  les  attirer  ;  il  les  faisait  cheixher,  i 
lescarrssait,  il  leur  faisait  de  petits  préseil 
il  les  pressait  de  venir  le  voir,  enlin,  il 
donna  bien  des  mouvements  mutiles  pei> 
danl  deux  mo  s,  sans  pouvoir  gagner  un  seil 
enlaiit.  I.e  inéjiris  qu'on  lit  de  ses  cares^fl 
et  ue  ses  invitations  ne  le  rebuta  po  nt; 
s'«diev«a  aux  sauvages  mêmes,  il  leur 
diverses  questions  touchant  le  .r  crçyancc 
et  sur  les  réponses  qui  lui  étaient  faîtes,  i 
tournait  en  risée  les  sacrements,  le  pur 
gatoire,  l'invfjcation  des  .saint»,  le  cha;iclc 
les  croix  et  les  images,  le  luminaire  de  nn 
églises  et  toutes  les  (iraliqucs  de  piété 
s.iinleini-nt  observées  dans  la  religion  caili 
liqiie.  Je  crus  devoir  ra'opposer  ^  ces  pr 
mières  semences  de  séduction  ;  j'écrivis  tU 
lettre  honnête  au  ministre,  où  jo  lui  iiur- 

(1)  Faire  portage ,  c'est  Iraiisporler  sonOMll 
son  1>ag;ige  d'une  ri%icre  à  iinr  uutre,  avec  ' 
il  n'y  a  p  tiiil  de  romiiiunicalion.  ('•     i      '  '. 
<]iiel<|iicr.iis  df  plusieurs  lifues CI   c  >;idp 

r;<isu.i  ([ui  parle  les  saiivngt-s  à  se  %>  imi  i.v.  on 
d'cciirce,   car  ils  sont  fiiri  légers  et  aist-»  i 
i>(»rler. 
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jiie  mes  rhr<^tipns  savaient  croire  aux 
:  quo  la  loi  cHllujIique  ensei^^ne,  mais 
ne  savaiiMit  pas  eu  uisfiuter  ;  que  n'é- 
is  assez  habiles  pour  résoudre  les  dif- 
i  qu'il  pmposnit,  il  avait  apparemment 
1  qu'eiNs  me  fussent  conuiiuuiquées  ; 

saisissais  avec  plaisir  cette  occasion 
n'oUrait  de  conférer  avec  lui,  ou  de 
oixou  par  leltres  ;que  jclui  envoyais 
a  un  mémoire  et  que  je  le  suppliais  de 

avec  une  attention  sérieuse.  D;nis  ce 
re,  qui  était  d'environ  cent  pages,  je 
,is  par  l'Eci'iture,  par  la  tradition  et 
5  raisonnemoûts  théologiques,  les  vé- 
u'il  avait  attatjuées  par  d'assez  fades 
leries  ;  je  lui  ajoul.ns,  en  linissant  ma 
que  s'il  n'était  pas  satisfait  de  mes 
s,  j'attendais  do  lui  une  réfutation 
I  et  «[ipuyée  sur  des  raisons  Ihéolo- 
,  et  non  pas  sur  des  raisonnements 
iqui  ne  prouvent  rien,  encore  moins 
s  rétleïjons  injurieuses  qui  ne  conve- 

ni  à  notre  profession  ni  à  l'impor- 
ies  matières  dont  il  s'agissait. 
(  jours  après  avoir  reçu  ma  lettre,  il 

pour  Boston,  d'oii  il  m'envoya  une 

réponse  dont  le  style  était  trôs-obs- 

la   latinité  exlraonlinaire;  je  cora- 

force  d'y  rt'^ver,  qu'il  se  plaignait  que 
.aquais  sans  raison,  qu'»  le  zèle  seul 
î  salut  des  ;lmes  l'avait  porté  à  ensci- 
îs  sauvages  ;  que  du  reste  mes  prcu- 
lient  ridicules  et  enfantines.  Je  lui  en- 
uue  socûiidelellre  :  à  ses  expressions 
,  peu  mesurées  et  pleines  d'aigreur, 
$81  la  modération  d'un  style  de  dou- 

le  charité  et  de  )>aiï » 

sons  maintenant  parler  Henrion  (t.  If, 

:  «  Sans  l'antagonisme  de  l'Angleterre 
a  France,  dit-il,  les  missions  du  Ga- 
il  de  la  Lousiane  eussent  reçu  les  plus 

développements;  mais  la  jalousie  des 
.s,  ingéuieuï  i\  ruiner  la  colonie  IVan- 
excitail  incessamment  contre  elle  les 
nés,  et  surtout  les  Iroquois,  dont  la 
:ue  consista,  d'ailleurs,  à  maintenir 
iendancf  de  leu  rs  ci nqcantons  entre  les 
monarchies  rivales.  Lorsque,  dans  le 

d'Utrechi,  Louis  XIV  eut  cédé  à  la 
d'Angleterre  la  baie  d'Hudson,  l'île  de 
-Neuve  et  l'Acadie,  les  Anglais,  par  une 
lion  abusive  du  mot  Acad;e,  nrélendi- 
ivoir  acquis  des  droits  sur  la  nation 
isc.  Comme  ils  avaient  trop  souvent 
vé  sa  vali'ur  pour  <ïtre  tentés  de  la 
'6  par  la  force,  ils  cherchôrenl  h  la  dé- 
'  de  la  foi   catholique,  alin  de  la   plier 

proleslantisine  à  leur  domination.  Le 
habile  des  ministres  de  Boston  (nous 
s  vu  pins  hauil  fut  envoyé  à  l'entrée 
nibequi;  mais  le  P.  Sébastien  Raslej, 
)uvernait  cette  clirétienté,  éloulTa  les 
ères  semences  de  se  'uction.  Convain- 
ue  le  missionnaire  serait  un  obstacle 
;iblc  h  l'invasion  progressive  du  pays 
iparnil  la  Nouvelle-Angleterre  de  l'A- 

parcc  que,  eu  uiainlenant  avec  soiu 
tophyt«s  dans  leuraltaclieujenlà  la  foi 
ique,  il  resserrait  de  plus  en  plus  les 
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liens  qui  les  unissaient  aux  Français,  les  An- 
glais mirent  sa  télé  à  prix,  et  tenièrent  enlin 
de  l'enlever  h  Nanrantsonak,  au  mois  de  jan- 
viiT  1722.  Heureusfciiient  averti,  le  1*.  Uasles 
consomma  les  hosiius  consacrées  qui  étaient 
dans  sa  chapelle,  mit  en  lieu  de  sûreté  les 
vases  sacrés  et  les  ornements,  puis  alla  re- 
joindre .ses  néophytes,  auxquels  il  avait  l'ait 
prendre  les  devants,  dans  la  forél.  Les  An- 
glais l'y  poursuivirent  le  lendemain,  et  ils  se 
trouvaient  à  une  porl'''e  de  fusil,  lorsque  le 
Père,  alors  tout  Inibillé  pour  dire  la  messe, 
les  aperçut.  Hasles  pénéira  plus  avant  dans 
le  bois  ;  mais  ne  marchant  pas  aisément, 
parce  qu'il  avait  eu  une  jambe  et  une  cuisse 
cassée*,  il  se  borna  bienb^l  à  .se  cacher  dT- 
rière  un  arbre.  L'ennemi  parcourut  divers 
sentiers  frayés  par  les  sauvages,  et  il  n'était 
plus  qu'il  huit  pas  de  l'arbre  qui  couvrait  le 
iiiissionimire,  quand  il  s'arrêta,  comme  re- 
poussé par  une  main  invisible,  et  reprit  la 
route  du  village,  où  il  pilla  l'église  et  ta  mai- 
son du  P.Rasles.  Ces  violences  ayant  allumé 
lu  guerre  entre  ta  nation  abiuikise  et  les  .\n- 
glais,  les  habitants  du  Nanrantsonak,  indi- 
qué comme  rendez-vous  des  guerriers,  pres- 
sèrent le  missionnaire  de  se  reliicr  pour 
quelque  temps  à  Québec.  11  leur  répondit 
qu'il  ni  craignait  point  1  s  menaces  d  ;  cetii 
ijU!  ne  le  hai.««aient  qu'à  cause  de  sou  zèle 
pour  son  troupeau. 

M  Ce  ([ue  tes  Abnnkis  prévoyaient  arriva. 
Le  2\  août  172V,  les  Anglais  surprirent 
Nanrantsouak.  Le  P.  Rasles,  afin  de  favo- 
riser la  fuit©  de  s. s  cliers  néophytes,  alla 
sans  cr;iinte  se  présenter  aux  assaillanls , 
dont  il  voulait  concentrer  l'attention  sur 
lui.  A  peine  eut-il  paru,  que  les  Ang.ai.s  je- 
tèrent un  grand  cri,  suivi  d'une  décharge  qui 
renversa  lu  missionnaire  mort,  auprès  d'une 
croix  qu'il  avait  plantée  au  milieu  du  village. 
Ainsi  périt,  après  trente-trois  ans  d'apostolat, 
ce  c'tarilable  pasteur,  en  dimnant  sa  vie  pour 
ses  ouailles.  Quand  les  Abuakis  revintent, 
ih  le  trouvèrent  |»ercé  de  mille  coups,  la 
chevelure  enlevée,  le  cr.ine  br^sé  ;\  coups  de 
hache,  la  bouche  et  les  yeux  remplis  de  boue, 
l<>s  os  des  jambes  fracassés  et  tous  les  mem- 
bres mutilés.  Voilà  de  quelle  manière  fut 
traité  un  prêtre,  dans  sa  mission,  au  pied 
d'une  croix,  non  par  des  intidèles,  mais  p  ir 
des  chrétiens.  Le  P.  de  La  Chasse,  supérieur 
général  des  missions  de  la  Nouvelle-France, 
ayant  demandé  pour  lui  à  l'abbé  de  Belle- 
raont,  supérieur  du  séminaire  de  Mouli-éal, 
les  sull'rages  de  l'Eglise,  en  vertu  de  la  com- 
munication de  prières  i^ui  existait  entre  les 
sulpiciens  et  les  jésuites,  le  respectable 
vieillard  ne  lui  répondit  que  par  ces  paro- 
les de  soint  Augus'.ii:  C'est  fairt  injure  à  un 
marlyr  que  de  prier  pour  (uil  » 

BASYPHE  (saint)  fut  martyrisé  à  Rome 
dans  des  circonstances  et  h  une  époque  que 
nous  ignorons.  Son  nom  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe romain  le  23  juillet. 

RAVASRE(M4iuiDEi»tTE),  ursuline  nu  Pont- 
Saint-Esprit,  périt  sur  l'échafaud  le  8  juil- 
let 179^,  avec  Elisabeth  Peleysier,  Ros^Ue 
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Bès  el  Marie  Blanr-,  roHgiensps  du  Saint- 
Sflcrcmeiil  de  Bol<>ne. 

RAVENNE,  Ravfnna  ,  ville  des  Elats-Ro- 
mains ,  chef-lieu  de  lé^alion  ,  sur  la  rivière 
de  Montone.  Le  premier  martyr  doni  cette 
fille  s'honore  est  saint  Ursicin,  décapité  du- 
rant la  persécution  de  Néron.  Peu  de  temps 
après  la  mort  de  ce  saint,  quelques-uns  di- 
sent le  même  jour,  saint  Vital  vfut  enterré 
rivant,  par  orire  du  juge  Paulin,  dans  un 
Heu  appelé  la  Palme,  sons  Vesjiasien  ,  saint 
Apollinaire  fut  martvrisé  dans  cette  ville. 
On  manque  de  détails  sur  ce  saint  person- 
nage et  sur  sa  mort.  Sons  l'empire  de  Dèce, 
nn  ju^'C  nommé  Quiiilien  lit  cruellement 
tourmenter  dnns  celle  ville,  et  ensuite  mei-r 
tre  à  mort,  siinte  Fusque,  jeune  vierge  âgée 
seulement  de  quinze  ans ,  et  sa  nourrice, 
sainte  Ursule ,  qu'elle  avait  eu  le  bonheur 
deconterlii  h  la  foi. 

RAYNAL  (  Gl'ILLALME-TnOMAS-FRàHÇOIS  ) 

naquit  h  Sa  nt-Geniez.  dans  le  Rouergue,  en 
1713.  H  fit  ses  éludes  chez  les  Jésuites  ,  fut 
reçu  dans  cette  compagnie ,  et  reçut  la  prê- 
trise. Au  bout  de  quelque  temps ,  il  en  fut 
chassé ,  el  vint  h  Paris  en  1747.  Il  se  lit  re- 
cevoir dans  le  clergé  de  Saint-Sulpice  ;  mais 
il  commit  des  actes  de  simonie  pour  Ics- 

Sruels  on  l'exclut.  Il  voulut  après  cehi  se 
aire  prédicateur;  l'accent  raérinional  extrê- 
mement prononcé,  dont  il  n'avait  jamais  pu 
se  défaire  ,  lui  créa  d'insurmontables  obsla- 
cles.  Ne  sachant  comment  f^ire  pour  vivre  , 
il  intrigua  de  tous  c6ié.<  ,  et  enlin  se  fil  rece- 
voir rédacteur  du  Mercure  do  France.  11 
trouva  moyen  de  vendre  à  très-grand  nom- 
bre de  mauvais  ouvrages  qu'il  publia.  Il  ne 
tarda  pas  à  être  au-dessus  du  besoin.  Alors 
il  se  mit  à  Iraliquer  sur  les  denrées  colonia- 
les, fit,  assuruM-on,  la  traite  des  noirs,  et  au 
bout  de  peu  de  temps  eut  une  véritable  for- 
tune. Cet  ecclésiastique  indigne  devait  con- 
venir aux  philosophes  de  son  temps.  11  fut 
bientôt  extrêmement  lié  avec  eux,  «t  fré- 

auenla  particulièrement  d'Holbach,  Helvé- 
U8  et  madame  Geolfrin.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances qu'il  conçut  el  commença  à  met- 
tre h  exécution  le  plan  de  son  Hialoire  phi- 
loiophique  el  polilioite  du  commerce  el  des 
élnblistemenls  des  turopéen.i  dans  les  deux 
indei.  Il  obtint  des  renseignements  et  des 
mémoires  de  la  part  d'un  très-grand  nombre 
de  gens  distiUj^ués  qui  avaient  voyagé  dans 
les  deux  Indes ,  ou  qui  même  y  avaient 
exercé  des  fondions  imporlanles.  DHol- 
bach,  Dubuc,  Pe<rhmeja  ,  l'ubbé  Mnrtin  ,  Nai- 
geoD,  et  surtout  Diderot,  l'aidèrent  beau- 
coup dans  U  rédaction  do  cet  ouvrage.  Dide- 
rot était  parfois  épouvanté  de  la  hardiesse 
•vec  laquelle  il  faisait  parler  sou  ami.  Il  lut 
arrivait  parfois  de  dire  :  «  Qui  osera  signer 
cela  î  —  Moi,  disait  Raynal ,  moi,  vous  dis- 
je  :  allez  toujours.  »  Plusieurs  éditions  de 
Ctit  ouvrage  impie  cl  séditieux  furent  publiées 
sans  nom  d'auteur.  Enlin  ,  e;i  1780,  une  édi- 
tion en  dix  volumes  in-S"  parut  avec  le  nom 
et  le  portrait  de  Haynal. 

«  Cet  ouvrage,  qui  eut  une  vogue  exiraor 
dlnaire ,  surtout  après  qu'il  eut  été  con- 


damné par  arrêt  du  parlement,  en  1781 ,  est 
un  tissu  do  mensonges,  de  digressions  con- 
tinuelles ,  de  déclamatioas  furibondes  coo^ 
tre  toutes  les  puissances  de  la  terre  et  cotffl 
tre  la  religion,  une  collection  de  peintw^^ 
lubriques  qui  sfiligent  les  mœurs ,  un  amas 
de  pièces  décousues ,  comme  cela  devait 
être ,  puisqu'il  n'y  avait  pas  en  unité  de 
composition.  Les  philosophes  eux-mêmes , 
tels  que  Voltaire,  Grimm,  "Turgot  el  plusieurs 
autres,  l'ont  jugé  fort  sévèrement. 

a  Après  la  condamnation  de  son  livre  fl(V 
la  sentence  de  prise  de  cor(»s  lancée  contre 
lui  en  1781 ,  Raynal  quitta  h  France  ,  alla  i 
Spa  ,  où  il  trouva  une  brillante  compagnie  ; 
puis  il  passa  h  la  cour  de  Saxe-Gotha ,  où 
on  lui  lit  un  grand  accueil  ;  de  le  il  se  ren- 
dit à  Berlin,  pour  voir  Frédéric,  et  n'ent  p»s 
beaucouj)  à  s'en  louer.  Venu  en   "  il  " 

obtint  sa  rentrée  en  France,  on  17 r  .  __.ij 
pouvoir  néanmoins  se  montrer  à  Parts;  il  w 
retira  à  Sainl-^eniez ,  séjour  triste  et  •!)• 
nuyeux  pour  lui  ;  ensuite  chez  Malouet,  io* 
tendant  de  la  marine  \  Toulon.  Il  trotivl 
dans  cet  homme  un  ami  dévoué.  En  1790, 
la  sentence  de  prise  de  corps  et  de  conflsrt- 
fion  de  biens,  prononcée  contre  lai.  fat  an- 
nulée, à  la  demande  de  Malouet ,  dépnté  d| 
Marseille  aux  États  généraux  :  alors  Raynil 
revint  librement  ."i  Paris. 

«  Quand  il  vil  la  révolution  se  développer 
et  les  excès  auxquels  elle  conduisait ,  il  r»» 
grelin  d'y  avoir  contribué  :  il  écrivit,  le  31  oc- 
tobre 17i91,  au  président  de  l'Assemblée  M- 
tionale,  nne  lettre  fameuse,  dans  laquelle  8 
rétractait  les  iirincipes  de  son  Histoire  phi- 
losophique ,  el  désapprouvait  hiuiemeni  les 
aeies  des  nouveaux  législateurs.  Il  mourut 
è  Passv  en  1796 ,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans.  »  (Bouvier,  Hisl.  de  ta phitotophîe,  LU, 
p.  292.) 

RÉATE  (saint)  est  inscrit  au  Martyrofoç* 
romain  le  27  janvier.  H  eut  pour  rompi- 
gnons  de  son  combat  saint  Dace  et  d'autres 
donl  nous  ignorons  les  noms.  Ils  furent  ma^ 
tyrisés  durant  la  persécution  des  Vandales, 
en  Afrique.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  i7  jan- 
vier. 

RÉCABITE.  C'est  la  seule  désignation  qui 
soit  aliribuée  à  l'homme  courageux  qui  pro- 
testa coiltre  les  Juifs  qiii  lapidaient  &.iint 
Jacuues  le  Mineur,  apôlre  el  premier  évêque 
de  Jérusalem.  «  Quoi  !  leur  dit-il,  vous  êle 
assez  cruels  et  assez  Iflches  pour  tuer  un 
homme  qui  prie  pour  vous  I  »  Le  saint  en 
elTel  était  açeaouitlé  pendant  qu'on  le  lapi- 
dait, et  il  priait  pour  ses  bourreaux. 

RECU.MBCS,  l'un  des  trente-sept  mar^     ■ 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  h     i 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé  les 
Actes  authentiques.  Yoy.  Minms  (les  trenw- 

sept)  ÉGTPTIE.IS. 

REGIOLA  (sainte)  fut  ju  rtrtmbre  desgM-  | 
rante-huit  martyrs  mis  à  mort  avec  satel  I 
Saturnin,  en  Afrique,  sous  le  proconsul  Ano-  ' 
lin,  en  l'an  de  Jésus-Christ  305 ,  sous  U  r*- 
gne  et  durant  la  persécution  que  1> 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  ^  ■ 
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JTTBxra.  )  L'Egîise  fait  la  fête  do  lous   ces 
'•aints  lo  11  f(^vrier. 

REIMS,  Rémi  ou  Durocortomm  ,  ville  de 
I  FrrtDee  d.ins  la  iMarne,  archiiv^chi^,  lathé- 
JdraJe  où  l'on  saurait  les  rois.  Cette  ville  a  eu 
Ma  gloire  de  voir  le  [irciuier  innrtjr  desGau- 
lles,  saint  Isle,  mourir  dans  sps  murs,  pen- 
[dant  la  persécution  de  Nf^roti.  M.illieureose- 
jaient  on  manque  de  détails  aulhenliqucssur 
lie  martyre  de  ce  saint. 

Dans  le  m'  siècle,  sous  les  empereurs  Ca- 
ire et  Maximin ,  saint  Timothée  ayant  été 
larrôté  dans  cette  ville  ,  fut  livrt'  aui  bour- 
iveaux  qui  le  torturèrent  rruellenieiit.    Son 
^(pourage  an  milieu  des  souUVances  iinpres- 
'mna  si  vivement  Aiiolliiiuini ,  l'un  d'entre 
Bux ,  qu'il  se  convertit  iimnêdiiileiuent  ;  et 
Ijanl  été  baiilisé  duianl  laiiiul.  en  tirison, 
ivec  plusieurs  (ujlres  personnes  qui  s  étaient 
)nTerties  comme  1  i,  it  lut  martyrisé,  deux 
irs  a, Tes,  avec  saint  Tiniothée,  le  23  août. 
Leurs  autres  compai^nons  avaient  soull'ertla 
jeille,  22.  La  ville  de  Reims  jinHeiid  poâsé- 
'er  encore  la  plus  grande  partie  des  reli- 
llM<lec«3  saints. 

En  W7,  sons  le  règne  d'Arcadius,  les  bar- 

ires  ayant  fait  une  invasion  dans  les  Gau- 

Bs  ,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Keims  ,  qui 

irait  alors  pour  év(V}uo  saint  Nicaise.  Ce 

liut  ayant  voulu  protéger  quelques  habi- 

irts  contre  la  fureur  des  envahisseurs,  fut 

II»'     -         par  eux,  ainsi  que  sa  sœur,  sainte 

.  Cette  sainte  avait  consacré  sa  vir- 

jiiilé  au  Si'igiieur.  Les  barbares  voulaient 

laisser  la  vie  ;  mais  sachant  bien  dans 

^lel  dessein,  elle  préféra  mourir.  Ils  la  tuè- 

jrent  près  du  corps  de  son  frère. 

RELNE  (sainte),  vier!^;e  et  martyre,  donna 

vie  pour  la  foi  chrétienne  durant  ta  |)Gr- 

Bcution  de  Dèce,  en  l'année  251.  Le  lieu  de 

jn  martyre  est  Alise,  ville  des  tiaulcs,  an- 

ieiinemènl  pui-^sanle,  et  dont  César  lit  le 

Sége.  Celle  ville  ruii.éc  est  mainlenanl  un 

îlit  village  du  diocèse  d'Autuo.  Ce  fut  un 

ige  nommé  Olvbcius  qui  la  condamna  et  la 

It  souU'rir.  Après  les  rigueurs  de  la  prison  , 

ts  tortures  du  chevalet  et  des  lamjies  ar- 

^lenles,  e'ie  fut  décapitée.  L'Eglise  célèbre 

'sa  tète  le  7  seiitendjre. 

RENNES  (chef-lieu  du  département  d'Ille- 
l-Vilaine.)  S<jn  territoire  a  élu  illustré  par 
es  .souffrances  qu'y  endura  saint  Emilien,  en 
Dnfessant  la  foi  de  Jésus-Christ. 
RENON  (saint)  reçut  la  palme  du  martyre 
Artois.  Les  Actes  des  martyrs  neilonnent 
lucun  détail  sur  son  compte.  L'Eglise  fait  sa 
He  le  27  mai. 

REM'S  (saint)  ,  martyr ,  fut  mis  k  mort  à 
Sarthage,  avec  les  Sdinls  Montan,  Lence, 
lavien,  Julien,  Victoric,  Primole,  Donatien. 
Bf  fut  en  259,  sous  l'empire  de  Valérien  et 
lus  le  gouvernejient  intérimaire  de  Solon. 
?our  plus  de  détails  ,  il  faut  lire  les  Actes 
I,  à  son  iirtide.)  L'Eglise  fait  la  fête 
>s  saints  le  2i  février. 
RÉt'ARAïE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
iV-yant  pas  voulu  sacrifier  aux  idoles,  du- 
înt  la  persécution  de  Dèce,  à  Césarée  de  Pa- 
sttue.  endura  divers  tourments,  après  les- 
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quels  elle  eut  la  tête  tranchée.  Le  Martyro- 
loge romain  dit  qu'on  vit  son  âme  s'onvoler 
de  son  corps  1 1  monterai!  ciel,  sous  la  forme 
dune  colombe.  L'Eglise  fait  sa  fêle  lo  8  oc- 
tobre. 

REPOSTE,  évêque  de  Suturno  en  Afrique, 
eut  le  malheur  d'abjurer  sa  foi  et  de  sacri- 
fier aux  idoles,  durant  la  persécution  de 
Dèce.  L'histoire  ne  fait  pas  autrement  men- 
tion de  lui. 

KESPiCE  (.saint) .  martyr  h  Nicée  en  Bi- 
thyiiie  avec  saint  'i'rypiioïi,  sous  l'empire  de 
Dèce  et  sous  le  gouvornement  d'Ai|uilinus 
(GracchusClauditi.s.)  Son  histoire  est  si  luti- 
memenl  liée  h  celle  de  saint  rrypbon,  q\m 
nous  n'avons  pas  voulu  l'en  séparer.  Nous 
renvoyons  lo  lecteur  h  l'arlicle  TRYPaON. 

RESrrrUT  (saint) ,  fut  martyrisé  à  Rome 
sur  la  voie  Aur.  licme.  Nous  manquons  de 
détails  authentiques  sur  lui.  L'Eglise  célè- 
bre >a  mémoire  le  29  mai. 

RESTITIT  (>aiut),  fut  martyrisé  à  Antio- 
che.  On  ignore  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  circiinslances.  Ouoi  <]o'i\  en  soit,  on 
sait  qu'il  eut  pour  comofignons  de  sa  gloiro 
les  saints  Douât ,  Valérien  ,  Fructuose  et 
douze  autres,  dont  les  noms  ne  nous  sont 
p<^>iiit  parvenus.  L'Eglise  fjit  leur  fêle  le  23 
août. 

HESTITUÏE  (sainte) ,  vierge  ,  fut  marty- 
risée à  Sora,  sous  l'empereur  Aurélien  et  la 
Eroconsul  Agalhius.  Ayant  entrepris  de  com- 
attre  pour  la  foi,  elle  surmonta  les  efforts 
des  démons,  les  caresses  de  ses  [larents  et  la 
cru.'iuté  des  bourreaux.  Enfin,  ayant  été  dé- 
capitée avec  queiques  autres  eliréliens,  elle 
fut  hunoive  de  la  gloire  du  martyre.  L'Eglisa 
fait  sa  fêle  le  27  mai. 

RESTITUFE  (sainte)  ,  fut  au  nombre  des 
qnaranle-tiuil  maiiyrs  avec  saint  Silurnin, 
eu  Afrique,  sous  le  procons  il  Aimlin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  rè^ne  et  du- 
rant la  persécution  (|ue  Dioclétien  suscita 
contre  I  Eglise  du  Seigneur.  (Koy.  Saturm:!.) 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  tous  ces  saints  le 
Il  février. 

RESPirUTE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
ayant  été  tourmentée  de  diverses  façons  effort 
cruellement  en  Afrique,  par  le  ju^e  Procule, 
fut  mise  dans  une  baiq  ic  avec  une  grande 
quantité  do  poix  et  d'etoupes,  puis  exposée 
sur  la  mer  pour  être  urûlèe  vive,  au  milieu 
des  eaux,  par  le  feu  qu'on  avait  mis  à  la  bar- 
que. Les  Actes  de  sainte  Rcs  ilute  portent 
qu'elle  mourut  tranquillement,  Dieu  l'ayant 
miraculeusement  appe'ée  à  lui,  sans  que  les 
Uanmies  qu'on  avait  allumées  lui  tissent  au- 
cun mal.  Elles  s'étaient  au  conir.tire  tour- 
nées contre  les  bourreaux.  Le  corps  de  la 
sainte  fut  porté  dans  la  banjuc  à  l'Ile  d'is- 
chia,  près  do  Naples,  où  les  chrétiens  le  re- 
çurent avec  de  grandes  marques  de  vénéra- 
lion.  Constantin  lit  depuis  bâtir  une  église  à 
Naples  en  l'honneur  de  sainte  Uestitute. 
L'Eglise  fait  la  fôte  do  cette  sainte  le  17  mai. 

HÉVÉRIEN  (saint),  évèque,  lut  martyrisé 
à  Aulun,  pour  la  foi  chrétienne,  sous  l'em- 
pire d' Aurélien,  avec  saint  Paul,  prêtre,  et  du 
autres  qui  uc  sont  pas  nommés  au  Mariyro- 
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loge.  Saint  Révt-rieii  était  évoque,  c'est  indu- 
bitable. Klait-il  évCquc  d'Aulun?  Cela  est 
fort  contesté,  et  la  Iradilion  semble  l'iiiUr- 
mer.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le  1"  jiii'i. 

RÉVOCAT  (saint),  martyr,  futarr^léh  Car- 
tnngesous  l'em'iire  de  Sévère,  eu  202  ou  203, 
et  reçut  ta  couronne  eu  méiue  lemjis  que 
sainte  Penirtiie.  sainte  Félicité  el  leurs  coui- 

Engnons.  (  l'our  plus  années  détails  ,  il  faut 
re  les  Aftes  de  sainte  Pei-[iéluo  à  sou  arli- 
cli'.  L'Ei4;lise  fait  la  fête  de  tous  ces  saints 
martyrs  le  7  mars. 

RÉVOC.-iï  (sai'il),  fut  niarlyrisé  à  Smyrue 
avec  les  saints  Vit;d  et  Fortuiiat.  Nous  pa- 
vons aucun  détail  sur  r>'pnque  et  les  dill"é- 
renios  circous  ances  de  leur  martyre.  L'E- 
glise fait  leur  mémoire  le  9  janvier. 

IIÉVOCATE  (sainte) ,  eut  le  glorieux  privi- 
lège ne  verser  son  saii^;  pour  la  défense  de 
la  rf-ligion  chrétienne.  Nous  ignorons  entiè- 
rement le  lieu.  In  date  el  les  différentes  cir- 
constances de  leur  combat.  L'Eglise  fait  col- 
leclivuHienl  leur  fêle  le  (i  février. 

KEZKALLAH  (Denis),  archevêque  d'Alep, 
fut  mis  aux  fers  et  jeté  dans  un  noir  cachot 
avec  Ignace  Fiei re,  pUriarche  de  Syrie,  qui, 
cyaul  été  accusé  do  f.ire  (lubliqueinent  f>ro- 
fèssion  de  la  religion  catholique,  avait  ncu 
aufinravanl  quatie-vin^ts  coups  de  bàlo» 
sous  la  pUnle  des  pieds.  Le  Gra'id  Scgneur 
ne  les  lit  sortir  de  prison  que  iiour  leur  faire 
subir  une  déieiiiiuu  peipétuelle  dans  le  châ- 
teau d  Adané  ,  où  notre  saint  archevêque 
mourut  en  ariivant,  exténué  des  fatigues  su- 
bies durant  le  voyage. 

RHODANE  (sainte),  ma-'tyre,  recul  la  cou- 
ronne de  gloire  à  Lyon,  en  177,  sous  le  rè- 
gpe  d'?  lempvreur  Anlonin  .Marc-Aurèle. 
Elle  fut  décapitée,  pane  qu'elle  était  ci- 
toyenne romaine ,  au  lieu  d'être  mise  à  la 
torture  et  d'être  exposée  aux  béti-s ,  comme 
le  furent  plusieurs  de  ses  glorieux  compa- 
gnons. I.'Èglise  fait  la  fête  de  tous  ces  Oiar- 
lyrs  le  2  jum. 

RICIILKR  (le  bienheureux  Hemii).  «  na- 
quit à  Coslau  ,  lau  1653  ,  et  se  consacra  au 
serv  ce  de  Dieu  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
à  l'âge  de  seize  ans ,  dit  le  P.  Fritz.  Tout  le 
temiis  qu'il  enseign.»  les  belles-lettres .  et 
qu'il  lit  Sis  éludes  dans  la  pnjvince  de  Bo- 
hême, où  il  avait  été  reçu,  il  sou;'ira  après 
les  missions  des  Indts,  auxq  elles  il  prit 
dessein  de  se  dévouer,  dans  l'espérance  (tob- 
tenir  du  Seigneur  la  grâce  d'v  verser  son 
saiig  pour  la  foi.  Ce  fui  en  168*  qu'il  arriva 
dans  cette  laborieuse  mission.  11  essaya  d'a- 
bonl  son  zèle  p<irmi  les  leuples  de  los  May- 
nas.  Il  fui  envoyé  ensuite  chez  les  nations 
iiitidèlcs  qui  habitent  le  long  du  grand  tleuvc 
l!cayal  11  y  travailla  pendant  douze  ans  avec 
tani  de  Iruil,  qu'on  comptait  neuf  peupiades 
très-nombreuses  de  liJéles  qu'il  avait  for- 
més au  christianisme ,  el  qui  vivaient  dans 
une  grande  pureté  de  mœurs.  Il  serait  dilfi- 
cilo  de  faire  compren  .re  ce  qu'il  eut  de  fa- 
ligiies  à  CNSuyer,  soit  pour  apprendie  les 
langues  barbart  s  de  ces  peuples  .  soit  pour 
f.iire  e-itrer  dans  1.  ur  esprit  et  dans  leurs 
i\turs  les  maximes  de  l'Evangile.  Il  lit  peu- 
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dant  ces  douze  années  plus  de  quarante  ex* 
corsions  le  long  du  fleuve ,  dout  la  moindr 
él;iit  de  deux  cents  lieues,  et  d.ms  c«s  cnu 
ses  il  lui  f;dlail  pénétrer  des  forêts  é;>ai 
el  traverser  des  rivières  i-xlrêiuemtnl  nyi 
des.  Ou  a  peine  à  concevoir  qu'un  seul  mu 
sionnaire,  chai-gé  du  soin  de  tant  d'âmes,  i  ' 
pu   trouver  le  temps  de  [wrcourir  des  cou 
Irées  si  éloignées  les  unes  des  autres .  pi 
des  chemins  si  peu  praticables,  que  sooven 
c'est  bi-aucoup  avancer  (}ue  de  faire  une  ii( 
mi-lieue  par  jour.  Dans  tous  ses  voyages,  i 
complaît  uniquement  sur  la  Providence  |wu 
les  besoins  de  la  vie,  et  il  ne  voulut  jamaii 
porter  avec  lui  aucune  provision.  Il  niari.t 
pieds  nus,  dans  des  sentiers  semés  de  roue 
el  d'épines  ,  expt  se  aux  morsures  d'uue  i 
Unité  de  petits  insectes  venimeux  ,  dont 
piqûres  cusent   des   ulcères  qui   raetl 
quelquefois  la  vie  en  danger.  Souvent  il  i 
trouva  si  dénué  des  choses  les  plus  nécï 
saires,  que  faute  d'un  morceau  d  étoffe  [lour 
.se  couvrir,  il  était  obligé  d  allerà  demi  m  :  ou 
bien  il  se  voyait  réduit  à  se  faire  lui-même 
une  robe  d'écon  e  et  de  branches  de  palmier; 
c'était  plutôt  un  rude  eilice  qu'un  \elemeal, 
Cei  endaiit,  non  content  de  ces  rigueurs  «t 
tachées  à  la  vie  apostolique  qu'il  uieuait.f 
aflligeail  son  corps  par  de  nouvelles  uiacé 
rations ,  son  jeilne  élait  continuel  tt 
austère;  dans  ses  plus  longs  voyages,  il 
vivait  que  d'herbes  champêtres  et  de  racine^l 
sauvages  ;  c'était  un  régal  pour  lui  quand  f' 
trouvidl  quelque  petit  poisson.  Une  vie 
pén'ble  et  si  morlitiée  devait  linir  par  la  plu»" 
sainte  mort  :  ce  fut  aussi  la  récompense  que 
le  Seignt  ur  avait  atl^chée  h  ses  travaux. 

«  On  avait  tenté  plusieurs  fois  la  conver- 
sion des  Xiberas ,  et  toujours  inutileiutot. 
C'est  un  peuple  féroie  et  uihumain,  qu'  ha- 
bite des  montagnes  inaccessibles.  L-  s  Espa- 
gnols, dans  la  vue  de  les  soumettre  Ji  la  loi, 
avaient  bâti  autrefi^us  d.ins  leur  p.iys  iii:t> 
ville  nommée  Sogrona  ,  mais  ils  ne  punni 
tenir  contre  les  cruautés  qu'exerçaient  os 
iiilidèles  ,  el  ils  furent  coi  Iraints  de  la  mi- 
ner. Don  Mathieu,  comte  de  Léon,  présidet 
du  conseil  royal  de  (Juilo,  houiuie  né  pou 
les  grandes  entreprises,  el  plein  do  ?<'le}(oa 
la  conversion  des  idolâtres,  forma  le  desse  l 
d'envoyer  encore  une  fois  dfs  missionnair 
à  CCS  barbares  :  il  en  conféra  avec  l'cvêqu 
de  Quito  et  le  vice-roi  du  Pérou,  qui  proti 
renl  d'appuver  de  leur  autorité  une  œu»r 
si  sainte,  lis  demandèreni  aux  supérieur 
des  hommes  capables  d'exécuter  une  entre 
prise  aussi  pénible  et  aussi  périlleuse  qu'<' 
lait  celle-là,  et  pour  ne  pas  les  exposer  té 
mérairemeiit ,  ils  voulurent  au'un  cerlail 
iiouibre  d'Indiens  convertis  à  la  foi  le^i  ao 
coiupag  assenl  et   leur  servissent    oon 
d'escorte.  Ils  partirent  avec  joie...  Cinq  tt 
nées  des  plut  grands  travaux  ne  prol  tist- 
rent  presque  aucun  fruit.  Les  Indiens  .Id^ 
les,  qui  accompagnaient  les  missionnaires i 
députèrent  secrètement  quelques-uns  d'en 
tre  eux  à  Quito  pour  supplier  qu'on  les  rao 
pelât,  ou  du   moins  qu'on  leur  envoyât  à* 
place  du  P.  Ricbler  uu  autre  nussiôc 
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fort  Agé ,  ne  pouvant ,  disnient-ils  ,  résister 
jilus  longtein|tsà  tant  de  travaux  que  Ip  zèie 
infali^îflble  du  P.  Hiclilfr  leur  faisait  soulIVir. 
Entia,  voyant  (lu'on  ne  se  pressait  pas  de  les 
satisfaire,  ils  [irirent  te  diîssi.in  de  se  cK-li- 
vrer  ou^-ni(^mes  (iu  inissioiinaife  .  el  |iOur 
colorer  leur  révolti'  partieuîioi-e,  ils  inspirè- 
rent la  haine  secret»-  qu'ils  lui  poilaienl  à 
aueiqnes  uns  des  pcu|iles('ircnnv.iisiris, dont 
s  prétendaioiil  se  servir  pour  se  défaire  de 
l'homme  apostolique.  Dieu  permit ,  pour 
augmenter  la  couronne  de  son  serviteur, 
que  le  chei'dcceux  qui  conjuièreut  sa  perte 
fût. celui-là  luCuic  sur  la  lidélit(5  duquel  il 
devait  le  plus  compter.  Henri  (c'est  sou 
Houj)  était  un  jeune  Indien  que  le  aiissioii- 
naire  a^ail  élevé  «îès  sa  ;  lus  tendre  enfance; 
il  l'avait  baptisé  et  lui  avait  donné  son  nom 
de  Henri  ;  il  le  rCf^ardail  connue  un  enfant 
chéri  qu'il  avait  eng"ndré  en  Jésus-Christ 
ot  <]n'il  aA'ail  formé  ai.v  vertus  chrétiennes; 
il  le  tel  ait  toujours  en  sa  compagne  et  le 
faisait  manger  avec  lui;  il  l'employait  môme 
dans  les  fonctions  a[)0-;toliqucs.  Ce  perlil", 
oubliant  tant  de  bieni'iifs,  se  mil  à  la  tète 
d'une  troupe  d'Indiens  qu'il  avait  séiluits  pur 
ses  arliiiees  ,  pour  ùler  la  vie  h  son  père  en 
Jésus-Christ  et  à  son  maître.  Il  prit  le  temps 

Sue  le  Père  allaii  tiavailler  h  la  conversion 
es  Piros,  et  l'ayant  joint  dans  le  chemin,  il 
lui  donna  le  premier  coup.  Celait  le  signal 
(jui  avertissait  les  Indiens  de  sa  suite  de  se 
ieler  sur  le  uiissionn.iire  et  de  lui  arracher 
la  vie.  Ils  massacrèrent  en  même  temps  deux 
Espaj;nols  qui  acconqiagnaient  le  Père  ;  l'un 
({ui  était  de  Quito,  et  l'autre  qui  était  venu 
de  Lima.  Ils  entrèrent  ensuite  clie/.  les  Chi- 
pés, où  ils  exercèrent  le  dernier  acte  de  leur 
cruauté  sur  le  vénérable  dom  Jos"nh  Vas- 
quez,  prêtre  licencié,  que  son  zèle  et  sa 
vertu  avaient  porté  depuis  plusieurs  années 
à  se  joindre  aux  missionnau'es  jésuites  et  à 
travailler  avec  eux  ^  la  conversion  des  gentils, 
«  Telle  fut  (en  lt)93)  la  (in  glorieuse  du  P. 
Ricliler,  qui,  ayant  passé  des  chmals  glacés 
du  septentrion  daps  les  lerri'S  biùlanies  de 
ITude  occidentale,  a  ouvert  la  porte  du  ciel  à 
plus  fie  duu/e  mille  inlidèlo»  ([u'il  a  couver- 
lis  h  la  foi.  w  (  Uenriou,  t.  11,  p.  58J.) 

RIRKIKO  (le  bienheureux  Blaise),  Portu- 
gais de  Braga  ,  de  la  compaj^nie  de  Jésus, 
taisait  partie  des  soixante-neuf  missionnaires 

âuc  le  P.  Azevedo  était  venu  recruter  à 
ome  pour  le  Brésil.  (  Voy.  Azeveuo.)  Leur 
navire  fut  pris  le  lo  juillet  1571  par  des  cor- 
saires calvinistes,  qui  les  massacrèrent  ou 
les  jetèrent  à  la  mer.  Noire  Inenheureni  fut 
saisi  par  les  bourreaux  au  mo'uent  qu'il 
jiriuit  prosterné  devant  de  saintes  iina^'cs. 
Ceux-n  lui  enfoncèrent  le  crâne  h  coups 
du  pommeau  de  leurs  épées.  Sa  cervelle  jail- 
lit tout  autour,  et  il  tomba  roide  mort.  [Du 
Jarric  ,  Histoire  des  ckases  plus  mémora~ 
bles,  etc.,  t.  11,  p.  -278.  Tani.er,  Socicta» 
Jesu  asque  ad  satttjuinis  et  rilœ  priifusionem 
militans,  p.  Ibti  et  170.) 

RiCTlOVARE,  IlictiHg  Varus ,  préfet  du 
prétoire  de  .Maximien  H'T(  ule  ,  est  célèbre 

us  uos  martyrologes.  Ce  lut  lui  que  Maxi- 


tnien  envoya  pour  faire  mourir  les  restes  de 
la  légion  Thébéeiine ,  répandus  en  divers 
endroits  des  Gaules.  A  Bflle,  il  fit  noyer  plu- 
sieurs chrétiens.  Ce  fut  là  son  premier  ex- 
ploit. Le  4  octolu'C  il  arriva  Ji  Tièves,  où  im- 
médiatement il  fil  niom  ir  non-seulemirit  un 
certain  nombre  de  sold.-tts  de  la  léi^ion  Thé- 
béenne,  mais  encore  un  grand  nombre  d'ha- 
bitai  ts.  A  Cologne,  immé  natement  après,  il 
lit  mourir  sai'U  Céreonel(»lusii?urssa,inlsque 
l'E.^lisc  honore  avec  lui.  Tons  cesévi'neme'ils 
arrivèrent  h  peu  près  en  286.  A  Reims ,  il 
fit  aussi  plusieurs  martyrs.  A  Fimes,  le  2<le 
mars,  il  tll  mourir  sainie  .Vlacre;  un  (leu  plus 
lo'n,  saint  Rulin  et  saiul  Valère  ,  fûIés  par 
l'Eglise  le  14  juin.  En  Picardie,  il  (ît  iivmrir 
saint  (Juenlin.  Près  d'Amiens,  le  II  oclobre, 
il  lit  martyriser  les  sainis  Genlien,  Vicioric 
et  Fuscien.  On  lui  attribue  aussi  la  mort  de 
saint  Fir:iiin,  é  éque  d'.Vmiens,  et  de  saint 
Jnst.  enfant.  Saint  (Irépin  't  saint  Crôpiiieu 
furent  les  dernières  victimes  de  la  cruauté 
de  ce  nréfet.  La  mort  de  eu  persécuteur 
acharne  eut  lieu  en  l'an  288. 

RIELL  (saint),  fut  martyrisé  h  Populoiiia, 
en  Toscane,  sons  le  règne  de  Tatila.  Ce  s. tint 
arrnait  d'Afrique.  L'Eglise  fait  ]•<  fêle  de  ce 
saint  cumballant  de  la  fui  le  1"  septembre. 
^RlETl,  Reate,  Ville  de  l'Etat  ecLlésinsti- 
(jjie  (dans  l'Ombrie).  Ce  fut  là  tjue  saint  Ru- 
lin,  évoque  des  iMa'ses ,  saint  Siloii  et  saint 
Alexandre  furent  dérap.lés  durant  la  i)eisé- 
cutionde  l'eniper^'ur  Maxiinin. 

RIMINI,  ville  nuiréi;  d.ï  l'Etal  ecclésiasti- 
que ,  est  célèbre  dans  les  annales  des  mnr- 
lyrsparle  martyre  de  l'évéïue  saitit  (iau- 
dence.  On  ignore 'i  (pielle  époque  il  arriva. 

RIMIM  {PuBSKCUTtO?!  TOICHA.NT  LA  FOR- 
MULE de).  Durant  les  grandes  q  lerelles  qui 
agitèrent  l'Egliscsous Constance,  entre  ariens 
et  cathoùques ,  plusieurs  conciles  furent 
assemblés.  Celui  de  Nicée  avait  formulé  le 
sy  nib«jle  de  la  foi  catholique,  et  avait  inlro- 
cfuit  daiis  ce  symbole  le  mol  i-omnlisluntiet, 
qui  établissait  parf.iitement  quelle  idée  les 
catholiquesavaieuldu  Fils,  seconde  iiersoni>e 
de  la  sainte  Trinité,  et  de  l'identité  de  sa  na- 
ture avec  celle  du  Père.  Celte  formule  n'al- 
lait pus  aux  ariens.  Le  uiol  consubslimtiel 
principalement  les  oITusquail.  U  p^éci^ait 
lioy.  Us  auraient  vonfu  le  retrancher,  pour 
uu  il  reslùt  du  doute,  du  vague,  et  qu'un  pût 
disculer  facilemeîit  sur  ce  point  de  foi.  A 
Sirmium  où  ils  se  Irouvèreiil  en  raajoi  itô,  ils 
avaient  l'ait  une  autre  formule  accomuiodée 
à  leurs  désirs  et  prêtant  [lar  son  a,ijbi;uité, 
par  sou  élisticité,  ii  tout<  s  b'S  inlerpréla- 
lions.  Le  concile  de  Sirmium  avait  eu  heu  en 
35J.  Peu  de  temps  après,  1  Eglise  se  réunit 
en  concile  à  Iliiuiiu.  Au  nombre  d'environ 
quatre  cents,  les  Pères  du  concile  déclarè- 
rent qu'ils  ne  voulaient  pas  d'autre  symijole 
que  celui  de  Mcéo  ;  mais  Ursace,  Valeus  et 
les  autres  chefs  ari'His  prétendirent  faire 
I>rév.doir  celui  de  Sirmium.  Us  se  retiré 
rent  du  concile  avec  leurs  seclaiturs,  et 
bientôt,  jiar  l'or  Ire  de  l'emiiereur,  on  chassa 
les  1  alliol  iqiies.  Constance  commandai  I  qu'on 
ûtAl  du  symbole  1q  mol  consubslantiel.  Ainsi 
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fut  rédijî*'*e  la  fnmeuse  formule  de  Rimini. 
«En  3<>(),  les  ariens tinrenlàO(>iislantin(j[)le 
un  concili'  h  l;i  suite  duqui-l  on  envoya  par 
tout  l'enipiro  la  f.irmule  Sduscrile  à  Rimini, 
avec  ordre  de  l'erapeteur  d'envoyer  en  exil 
tous  ceux  qui  n'y  voudraient  pas  souscrire. 
Acace  et  les  autres  espéraient  par  Ih  abolir  la 
mémoire  du  co^cile  de  Nieée.  Ils  ('•crivirenl 
aussi  aux  Oneataut  qui  tMaient  dans  leurs 
sentiments,  pour  leur  donner  avis  de  (oui  ce 


3u'iis  avaient  t'ait ,  entre  antres  h  Pntro|ihile 
e  ScythoiK 
droit  chez  lui. 


]e  Scythopolis,  q\ii  de  Séleuric  était  allé 
iroit  chez  lui.  Ainsi  finit  ce  concile  de  Cons- 
tanlinople. 

«  Les  souscriptions  que  l'on  exigea  par- 
tout en  eiécuiion  de  cet  ordre  causèrent 
un  grand  trouble  dajis  i'Kglisp.  Ce  fut  une 
espèce  de  persécution,  plus  dangereuse  que 
celle  des  païens,  en  ce  qu'elle  venait  du  de- 
dans. La  souscription  devint  une  disj^osi- 
lion  nécessaire  pour  entrer  dans  l'épisco- 
pat,  ou  |iour  s'y  conserver.  Presque  tous  si- 
gnèrent, môme  sans  être  persuadés  de  l'er- 
reur :  très-peu  s'en  exemptèrent,  ou  parce 
qu'ils  eurent  le  courage  de  résister,  ou  jinrce 
que  leur  obscurité  tes  lit  néjilij^er.  Mais 
nous  n'en  connaissons  aucun  eu  (Jr-ienl  qui 
soit  demeuré  ferme  et  en  possession  de  son 
siège,  quoiqu'il  soit  eertani  qu'il  y  en  cul  ; 
et  dans  toutes  les  provinces  quelques-uns 
furent  citasses  pour  ce  sujet.  Tous  les  autres 
cédèrent  au  tenqts  ;  les  uns  plus  tôt,  les  au- 
tres plus  tard,  soit  par  cniinle,  soit  par  in- 
térêt, soit  par  ignorance.  Le  prétexte  de  la 
paix  et  de  la  soumission  à  l'enipereur  lit  en- 
trer presque  tous  les  prélats  dans  la  commu- 
nion des  ariens.  Le  vieil  évéque  de  Niuiianze, 
Grégoire,  eut  In  faiblesse  de  signer  comme 
les  autres,  quoique  sa  foi  fût  ti  ès-pure;  il  se 
laissa  surprendre  par  simplicité  aux  paroles 
artificieuses  des  hérétiques.  Les  moines  qui 
faisaient  la  partie  la  plus  pure  do  son  église, 
ne  crurent  pas  pouvoir  di  meurer  après  cela 
dans  sa  communion  :  ils  s'en  séparèrent  et 
attirèrent  une  grande  partie  du  peuple,  tîré- 
goircle  tils,  qui  était  auprès  de  lui  pour  le 
soulager  dans  sa  vieillesse,  lui  demeura  tou- 
jours uni,  suns  approuver  en  aucune  ma- 
nière l'erreur  de  ceux  h  nui  le  père  s'était 
laissé  séduire;  et  cnlin  il  réconcilia  avec  lui 
les  moines  et  les  autres  qui  s'en  étaient  sé- 
parés sans  aigreur,  mais  par  un  pur  zèle 
Eour  la  foi.  Dianée,  évoque  de  Césarée  eu 
appadûce,  tomba  dans  la  mCme  faute,  et 
■souscrivit  comme  les  autres  h  la  foimulc  de 
Constanlinoplc.  Saint  Basile  en  fut  sensible- 
ment affligé,  aussi  bien  que  plusieurs  autres 
personnes  pieuses  du  pays.  Mais  la  douleur 
de  saint  Basile  fut  d'autant  plus  gra'  de  qu'il 
avait  été  élevé  dÔ6  sa  tendre  jeunesse  dans 
on  respect  et  une  alfection  particulière  pour 
'Cet  évoque,  dont  il  avait  reçu  le  bajttème  et 
l'ordre  de  lecteur,  et  que  Dianée  était  en  lui- 
môme  très-estimable  par  sa  gravité,  sa  dou- 
ceur, sa  noble  simplicité.  Il  est  vrai  qu'il 
Ti'eut  pas  assez  de  fermeté  à  se  déclarer 
pour  le  bon  parti  :  il  assista  au  concile 
d'.\ntioche  pour  la  dédicace  en  341.  Dans 
celui  de  Sardique  il  se  joignit  aux  ariens, 


mais  il  répara  ces 

«  En  Occident,  saint  Hilaire,  retourii 
son  église,  trouva  [ortoul  les  mêmes 
dres.  L'empereur  avait  donné  un  plein  fton 
voir  îi  Ursiceet  à  Valens  ,  envoyant  la  for- 
mule de  Kimini  par  toutes  les  villes  d'Italie 
avec  ordre  de  chasser  les  évèipies  qui  refu- 
seraient dy  souscrire,  et  d'en  mettre  d'au- 
tres il  leur  pla(^e  :  ainsi  la  persécution  était 
générale.  Les  évéques   qui   s'étaient  lai&ié 
surfirendre   à   Rimuii,  se   conlentaieul 
gouverner  leurs  églises,  sans  communiqui 
avec  les  autres  évoques;  quelques-uns  écr 
valent  aux  confsseurs  bannis  p'»ur  lataus 
desaint  Athanasc.déelarantleurfoietdeman 
dant  leur  communion;  d'autres  deineuraiea 
dans  la  communion  des  ariens,  bien  quij 
regret,  i)'es:'érant  pas  de  cliangeineut  ;  que" 
ques-uns  voulurent  soulonirce  qu'ils  araiea 
fiiit  par  surprise,  comme  fait  Ji  dessein.  C 
ques-uns  toutefois  demeurèrent  fe>rmes, 
tre  autres  le  pape  Libère  et  VinconI    d^  ^ 
poup,  qui  refusèrent  constamiseot  de  aou>*J 
crire  la  l'irmule  de  Rimini,  et  jinr  lii  ré 
ri-ntla  faute  qu'ils  avaie,;t  fartf  quelque* l 
nées  auparav;uit.  On  dit  mémcquele|»apel 
obligé  de  sortir  de  Rome,  et  de  se 
dans   les  ciuietières  près  de  la  ville,  oAl 
mase  et  d'autres  de  son  clergé  le  veo 
trouver,  et  qu'il  y  deuieura  jusqu'à  la 
de  Conslanlius.  Kn  Esjiagne,  Grégoire, 
que  tl'Elvii  e,  signala  sa  fermeté,  en  résistant] 
à  la  prévarication   des  autres.    Il  en   écii-j 
vit  h  saint  Eusèbe  de  Verreil,  qui  lui  fit  ré-j 
ponse  du  lieu  de  son  troisième  exil,  c'est-i-j 
dire    de   la  Tliébaide.  le  louant  d'avoir  r*-j 
sisté  au  scandale  d'Osius  et  d'avoir  refusé] 
son  consenlemi'nl  à  ceux  qui  étaieiK  tombétl 
h  Rimini  et  avaient  communiqué  avec  Cr-j 
sace,  Valens  et  les  autres,  qu'ils  avaionteuf-j 
mêmes  condamnés  auparavant.  Il  l'exliorteàj 
conserver  la  foi  de  Nicée   sans  craindre  U' 
puissance  temiiorelle;  il  lui  offre  sa romniu- 
nion,   et  le   prie  de  lui    mander  ceux  qui 
sont   demeurés  fermes,  ou  qu'il  a  f;ril  reve- 
nir.   Grégoire  ne   fut   ni   chassé    ni   eiil« 
comme  les  autres.  (Fleury,  t.  I,  p.  587.) 

HIPOLIS  (  Antoine  dk  ) ,  Florentin  .  atiit 
ris  l'habit  duns  l'ordre  de  Saint-D 

répo<iue  où  sant  Antoiiin  était  j......    .J. 

couvent    de    Florence.   Notre   bienbuureox] 
avait  un  amour  violent  pour  l'étud»-  ; 
obtenu  de  ses  supérieurs  la  perioissij 
se  livrer  à  ses  godts,  il  partit  pour  Pa 
alin  d'y  suivre  un  cours  de  théologi 
rant  la  traversée,  il  fut  pris  par  des 
et  conduit  <i  Tunis.  Ayant  été  réduit  i 
dur  esclavage,  il  eut  le  malheur  de  rer 

sus-Christ ,  et  prit  même  une  époua  

jour,  des  marchands  Florentins  lui  ayanft. 
pris  la  ruort  de  saint  Antoine  ,  celui  qui  fiij 
avait  donné  les  premières  lei;ons  d  i 

fut  touché,  et  résolut  de  revenir  . 
distribua  ses  biens  aux  pauvres  ,  rendit  m 
femme  k  ses  parents ,  et  vint  m-niist»: 
chef  des  mahométans  qu'il  an^i 

Iiropliète,  et  qu'il  était  prêt  î»  s 
1  fut  lapidé  le  10  avril  16&0.  On  : 
uemeot  do  le  brûler  ensuite,  et  1  Lg>o« 
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i^iSS^sôn  corps  était  inhumé,  fut  témoin 
flusieurs  miracles.  (Foutana,  JUonumenta 
'mca,  an.  16i0.) 

PSIME  (  sainte  f ,  souffrit  le  martyre  en 
ênic  avec  plusieurs  de  ses  coiiipaçnes. 
copljal  pour  In  défunso  de  la  foi  eut 
'  sous  le  roi  Tridale.  L'Eglise  fait  leur 
"le  29  se|itembre. 

OBUSTiÉN  (saint) ,  versa  sou  sang  pour 
jpi  avec  saint  Marc  :  on  ignore  en  quel 
,è  quelle  épofpie  ei  dans  quelles  circons- 
»s.  L'E<ili»e  honore  leur  glorieuse  mè- 
re le  31  août. 

PCA  RD  (A  N  ASTASiE  de),  supérieure  des  Cr- 
MS  de  Bolène,  fut  jjuillotinée  le  13juil- 
w94,  à  Orange  .  avec  Alarie-Anne  Lain- 
r,  converse  au  même  couvent ,  la  stcur 
le-Françoise ,  converse  chez  les  Ursuli- 
I  Carpenlras,  Elisabeth  Verchiùre,  Alexis 
cette  ,  et  Hejirielle  Laforge,  religieuses 
laint-Sacrement  à  BuR'ue. 
9CHEII,  Jeune  religieuse,  périt  sur  l'é- 
jud durant  les  hocreuis  de.  la  révolution 
jaise.  Ajirès  la  dispersion  de  ses  conipa- 
i|  comme  elle  se  montrait  dans  les  oia- 
■,^00  la  menaça  de  la  traduire  aux  pri- 
fd'Orange  :  elle  consulte  son  pèie,  vieil- 
fçctogéjiaire  ,  d'une  profonde  piélé  ,  et 
■  avait  que  cette  lifle  pour  l'aider  îi  iinir 
Irrière.  «  Il  me  serait  facile  de  vous  ca- 
f  chère  enfant,  lui  dit  ce  saint  vieillard, 
1  vous  déi'obur  aux  poursuites  dos  per- 
^urs.  hlnif-  ûiannnez  Lieu  devant  Dieu, 
*n  fuyant ,  vous  ne  vous  éi:arte2  pas 
lôsseins  qu'il  a  sur  vous.  Peut-Cire  veut- 
^re  mort ,  comme  l'elle  d'une  victime 
doit  afiaiser  sa  colère.  Je  vous  dirai 
pe  Mardocliée  h.  Esllier,  que  vous  n'exis- 
Ifis  pour  vous,  ninis  jiour  son  peuple.  » 
jone  tille  ne  balança  plus  dès  lors,  et  fut 
Il  arrêtée.  Sa  mort  suivit  de  près  son 
jlion.  (Tiré  de  l'abbé  Carroo,  Confes- 
de  la  foi,  l,  II.) 

'^A,  petite  locaUté  nrèsGjronne,  enEs- 

.  Ce  fut  1^  que ,  liu  temps  de  Dioclé- 

(environ  l'an  zSl,  Hulin,  Kouverneurdu 

ût  mourir  pour  la  foi  les  saints  Vin- 

^t  Oronte ,  puis  Victor  avec  sa  mère 

le,  et  son  père ,  qui  n'est  pas  nommé 

les  AjcIcs.  (  Vuy.  Vinuknt  ,  Oronte  et 

)LPHE  (le  bienheureux),  jeune  gar- 
[marlynsé  à  Berne  par  les  Juifs,  vers 
'~il ,  fut  enlevé  secrèt<'menl  p;u-  les 
sous  le  poulilicat  d'Honorius  IV.  Ils 
jmèrent  dans  un  souienain  et  le  lireul 
|rau  milieu  des  plus  alfreuses  tortures, 
Kne  du  nom  de  Jésus-Christ.  On  avait 
>upçous  sur  les  meurtriers.  Le  sénat 
la  une  enquête,  découvrit  le  cadavre, 
)uer  les  Juifs  coufiables  de  cet  horri- 
^aat«t.  Le  corps  do  Itudolpiie  fut  in- 
dans la  cathédrale,  prés  de  i'aulel  qui 
^. dès  lors  le  nom  d'autel  de  Rodolphe. 
îrtyre  arriva,  comme  nous  uvu'is  dit 
iixt,  en  >287.  Le  cercueil  du  notre  saint 
)fané  ei  mis  en  terre  au  xir  siècle, 
les  erreurs  de  Calvin  iul'eclèrent  la 
le  Beraa, 
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RODOPIEN  (saintj ,  martyr,  répandit  son 
sang  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  à  Aphro- 
disiade,  en  Carie.  Il  eut  pour  compagnon  de 
son  martyre  saint  Diodore.  Ct-  fui  durant  I9 
cruelle  persécution  de  Dioclétien  que  ces 
deux  saints  furent  lapidés  par  leurs  cooci- 
toyens.  L"E'.;list;  fait  leur  l'ètc  le  3  mai. 

UODIUGUE  (saint) ,  prêtre,  reçut  la  glo- 
rieuse |ia!me  du  martyre  à  Cordoue ,  avec 
saint  Sulomon.  Nous  ignorons  à  quelle  éjto- 
que  et  dans  quelles  ciiTonst.nnccs  leur  mar- 
tyre eut  li<^u.  L'Eglise  failleurl'éle  le  13  mars. 

RODllICL'EZ  (le  bienheureux  Augistin), 
naquit  à  Niebla  ,  dans  les  environs  de  Sé- 
vilfe.  Il  endirassa  la  règle  séraphique  dans 
la  province  du  Saint-Evangile.  Il  alla  suc- 
cessivement porter  le  llambeau  de  l'Evangile 
chez  les  Zacutèques,  chez  les  Chichimèques, 
et  s'avança  ensuite  vers  les  contrées  seplen- 
Irionates ,  où  nul  missionnaires  n'était  en- 
core allé.  Dans  cette  sainte  pérégrination,  il 
était  accompagné  de  Jean  de  Sainte-Marie  , 
Catalan  d'origine  ,  et  de  François  Lopélio  , 
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ui  appartenait  à  une  dos  grandes  familles 

e  Séville.  Ils  firent  environ  cinq  cents 
milles  dans  le  nord,  avec  une  escoile  do 
douze  soldats  es})agnoIs.  Ils  parvinrent  jus- 
que daos  la  contrée  qu'ils  nommèrent  Nou- 
veau-Mexique. Cinquante  mille  hommes  efi- 
viron  habitaient  six  mille  maisons  dans  lo 
lieu  où  ils  s'arrêtèreal.  Ils  lurent  cordiale- 
ment re(;us  ,  et  furent  enchantés  de  cet  ac- 
cueil. Frère  Jean  de  Sainto-.Vlarie  partit  pour 
retourner  chercher  de  nouveaux  mission- 
naires; mais  les  naturels  l'ayant  guetté  au 
passage  d'une  montagne,  tirent  rouler  sur  lui 
un  quartier  de  rocher  qui  l'écrasa.  Les  sol- 
dats qui  l'escortaient  regagnèrent  Mexico. 
Ce  fut  par  eux  qu'on  apprit  les  découvertes 
que  les  religieux  vonaient  de  faire.  Les  deux 
autres  missionnaires  continuèrent  leurs  pré- 
dications au  Nouveau-Mexique,  Un  jour  iju'ils 
prèclwieiil,  François  aiierçul  des  uidurels 
qui  se  disputaient  et  alluie'it  se  battre.  Il 
courut  à  eux  pour  ies  récouciher,  mais  ils 
tournèrent  leur  fureur  contre  lui  et  le  per- 
cèrent de  leui's  flèches.  Augustin,  resté  seul 
après  la  mort  de  ses  deux  compagnons,  n'en 
continua  pas  moins  à  accomplir  sa  sainte 
mission  ;  mais  bientôt  il  tomba  aussi ,  lui , 
viclinio  do  son  zèle.  Il  fut  martyrisé  par  les 
indigènes. 

RUDItlCUEZ  (le  bienheureux  Emmanuel), 
Portugais  ,  de  la  compagnie  de  Jésus,  était 
du  nombre  des  saints  missionnaires  que  le 
p.  Azevedo  vint  recruter  à  Rome  pour  le 
Brésil.  (Voy.  Azevedo.)  Leur  navire  l'ut  pris 
le  15  juillet  1571  par  des  corsaires  calvinis- 
tes, (]ui  les  massacrèrent  ou  les  jetèrent  dans 
les  flots.  (Du  Jarric,  Uistoire  des  choses  plus 
mémorables,  etc.,  t.  II,  p.  278.  Tanner, 
Socielas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ  pro- 
fusionem  militans ,  p.  IliO  et  170.) 

RODIUtJUEZ  (le  bienheureux  François)  , 
iésuito ,  fut  martyrisé  en  l(i38 ,  au  mois  de 
juin,  en  Abyssinie  ,  par  les  moines  héréti- 
ques de  ce  (>ays,  avec  le  bienheureux  Fran- 
ceschi  et  le  P.  Apollinaire  Almeida.  (  Voy. 
JFrawceschi.)  ,,^ 
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ROGAT  fsaint),  nom  de  deux  saints  parmi 
les  guarante-huil  martyrs  que  1"  proconsul 
An'ilin  fit  mourir  (>our  la  foi  on  Afrique,  du 
lera  s  de  la  pcrséf^ulion  de  Diocléti«!n.  avec 
le  sdini  prCIre  Saturnin,  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  305.  IVoy.  Ie«  Actes  de  saint  Satlb- 
vif ,  h  son  article.)  L'Eglise  fête  tous  ces 
saiiits  lu  11  février. 

ROGAT  (saint).  raart>T,  éiflit  sous-diacre 
et  habitait  un  monastère  dr-  la  Byzacène.  Il 
.souffrit  le  martyre  par  ordre  de  Hiin'''ric,  roi 
des  Vanilales,  vers  l'an  i83,  avec  les  saints 
LilKTflt,  Boniface,  Servus,  Rusticus,  Scplime 
et  Maxime.  (Pour  les  détails,  voy.  l'article 
LiiifaiT.y 

HOGAT  (saint),  souffrit  le  martyre  en 
Africiue  avec  snint  Successe  fl  seize  autres 
corn[»«Q;nons.  Nous  ignorons  le  lieu  |»réi:is, 
l'époque  et  les  dilTiTcnles  circonstances  de 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  collectivement 
leur  fêle  le  28  mais. 

ROGAT  (saint),  fut  martyri'5é  en  Afrique 
avec  les  saints  Zotique,  Modeste,  Caslule  et 
quaiviale  soldats.  Ils  sont  inscrits  au  Marty- 
rologe romain  le  1   janvier. 

KOG.VT  (saint),  martyr,  rrçul  la  couronne 
du  martyre  h  Kouie,  avec  les  saints  Lucius, 
Cassien  et  Candide.  On  n'a  aucun  renseigne- 
ment sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
1"  décembre. 

ROGAT  (saint),  martyr,  mourut  en  Afri- 
que en  confessant  sa  foi,  avec  saint  .\rèse  et 
quinze  autres  u.ie  le  Martyrologe  romain  ne 
nomiue  pas.  L  Eglise  célèbre  leur  méiuoire 
te  10  juin. 

ROGATE  (sainte),  eut  le  bonheur  de  ver- 
ser son  sang  pour  la  foi  dans  la  ville  do 
Lyon,  en  l'année  177,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Antonin  Marc-Aurèie.  Elle  étnil  ci- 
toyenne romaine;  ce  '"ut  celte  qualité  qiii  fit 
.qu'oi  la  décajûla,  nu  lieu  de  reï]ioser  aui 
bêtes ,  comme  le  furei?t  plusieurs  autres 
saints  martyrs,  sf»s  compagnons  de  gloire. 
L'Eglise  fait  leur  fête  à  tous  le  2  juin. 

HOGATIEN  (saint),  qualifié  martyr  dans  le 
Martyrologe  mmain,  souliiil  en  Afrique  les 
premiers  etl'orts  de  la  persécution  de  Dèee, 
en  l'année  250.  Ce  fut  lui  qui,  comme  un 
chef  glorieui,  précéda  les  autres  cruubal- 
tanls  de  Jésus-Chii«l  dans  le  chemin  des 
souffrances,  des  inirépid"s  combats  et  des 
triomphes.  Il  élail  flgi'-.  S.iinl  Cypricn  l'ap- 
pelle un  glorieux  vieillard,  un  confesseur 
illustre  par  les  marques  qu'il  avait  reçues  de 
lu  laveur  et  de  la  grAce  de  Dieu.  C'est  tou- 
jours S(tn  nom  qu'il  met  en  lôlc  quand  il 
écrit  aux  confesseurs;  il  le  leur  propose  sans 
cesse  comme  un  saint  mrjdèle  qu'ils  peuvent 
accepter  en  toutes  sortes  de  choses.  11  était 
déj.i  sorti  de  [iriso'i,  Ji  la  Gn  de  l'année  250, 
quand  saint  Cyprien  lui  adressa  ,  ainsi 
(|u'aux  autres  confesseurs  compagnons  de 
ses  triomphes ,  sa  lettre  7'.  Le  saint  éviV^uo 
de  Cartilage  lui  envoy.i  ji.ir  deux  fois  de  l'ar- 
gent en  assez  grande  quantité ,  h  distribuer 
aux  saints  qui  avaient  souffert  pour  Jésus- 
Christ,  et  qui,  par  suite  de  la  conliscation 
de  leurs  biens,  se  trouvaient  dans  la  plus 
grande  misère,  ainsi  qu'aux  pauvres  fidèles 
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disent  que  saint  Rogatien  et  saint  F- 
(différent  de  ceini  dont  nous  venons  de 


de  l'Eglise.  Saint  Cvprien  dit  que  hii  et  saint 
Numiuique  fortifiaient  incessamment  les  au- 
tres confesseurs  par  leurs  exhortations,  et 
qu'ils  ne  tombèrent  ;:oint  dans  les  mêmes  fau- 
tes que  la  plupart  des  confesseurs  de  Cartba- 
ge,  qui,  à  l'exemple  de  Lucien,  pro'?'-'M»i- —t 
aux  romfc/*  les  billetsd'indulgence.  t 

ainsi  directemint  à  lenconlre  de  i  n.i.-i.ié 
épiscopale  et  de  la  discipline  ecclésiastiqin 
Le  saint  érêque  de  Carthage  le  fit  son  vicair 
avec  deux  évêques  et  le  prêtre  Numidiqu 
pendant  qu'il  fut  obligé  de  s'absenter  de  soiî 
siège.  Ce  furent  ces  saints  qui  dénoncèrent 
à  saint  Cyprien  hs  erreurs  et  les  inso'enc 
de  Félicissime.  Ayant  reçu  du  saint  évêq 
l'ordre  d'excommunier  l'héré  ique  et  ses  « 
reurs,  ils  le  tir  nt,  comme  on  peut  le  roi 
par  la  lettre  39'  au  nombre  de  celles  de  sa' 
Cyprien. 
Adon,  Usuard  et  d'anciers  mar  •■$ 

-  -  ;a 

i'« 

1er)  couronnèrent  leur  vie  par  uu  glorieu: 
martyre,  sous  Dèce  et  Valénen.  On  ne  coït-' 
çoit  vraiment  pas  de  pareilles  erreurs  histo^ 
riques.  Le  Martyrologe  roranin  a  corrigé,  en 
mettant  sous  Vùlérien  et  Gallien.  Celte  fault 
est  aussi  grave  que  l'autre.  Ce  qu'on  sait  liei 
souffrancs  de  ces  saints  est  pris  d'une  leltrt' 
de  saint  Cyprien,  la  81*,  écrite  d.ins  les  pr 
miers  mois  de  l'nnnée  250,  par  consé(iueol 
sous  Dèce.  D'un  autre  côté ,  on  est  fo.'-cé  di 
reconnaître  que  saint  Rogatien  vivait  enco 
en  l'année  2ol.  Le  m^rljre  de  ce  saint,  ainrf 
que  celui  de  saint  Félicissime,  peuvent  do 
parfaitement  bien  être  révo(|ués  en  dou 
Cette  opinion  ne  va  point  contre  l'autoril 
de  la  croyance  de  l'Eglise.  On  sait  que  dai 
les  premiers  siècles,  et  cela  très-fréque 
meut,  les  confesseurs  étaient  qualitii-s  m; 
tyrs  :  ainsi  saint  Jean  l'Evangélisle.Du  rest 
il  est  certaines  confessions,  celles  accom 
gnéns  de  tourments,  qui  peuvent  très-bi 
passer  pour  de  véritables  martyres.  Siiii 
Numidique,  par  exemple,  qui  souffrit  poi 
JéstJS-Christ  peu  de  temps  après  saint  Ro 
tien,  et  qui  fut  laissé  pour  mort  par  les  b«j 
reaux ,  peut  h  bon  droit  être  appelé  martv 
Le  danger  de  cette  apnellalion  est  cependii 
réel  ;  elle  tend  à  conférer  à  des  hommes 
litre  qui  emporte  toujours  l'ilée  d'une  mort' 
sainte  en  Jésus-Christ;  tandis  qu'il  arnït" 
quelquefois  que  ceux  qui  confessent  gl 
ricuscment  le  nom  de  Jésus-Chptst,  qui 
montrent  soldats  vaillants  au  jour  du  coi 
tombent,  dans  des  épreuves  apparemm 
moins  terribles  qui  leur  sont  réservées  plu» 
tard.  Ainsi   beaucoup  des   confesseurs  d» 
Carlhage,  glorieusement  sortis  des  prison»» 
vinrent  échouer  quelque  temps  après,  rtl] 
suivant  te  schisme  «le  Novatien.  Le  titre  il»  ^ 
confesseur,  ne  préjugeant  rien,  nous  parait 
plus  coiivcn:.l(le. 
La  fêle  lie  saint  Rogatien  a  lieu  le  2fioctobr?, 
ROGATIEN  (saint),  de  Nantes,  frère  de 
saiut  Donatien,  eul  le  bonheur  de  verser  $0« 
sang  puur  la  foi  chrétienne  dans  sa  ville  DK 
taie,  avec  son  frère,  sous  l'empire  de  Diodi' 
tien,  et  trës-probablomeut  sous  te  goaTe^* 
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neur  Rirtius  Vams.  Comme  ses  Actes  sont 
communs  h  lui  et  h  son  frfrre  saint  Donation, 
le  lecteur  lifvra  recourir  h  l'article  dp  ce 
dernier.  Nous  tes  y  donnons  entiers.  L'E^tiso 
fait  la  fPte  de  saint  Hognlieii  et  de  son  frère 
le  2^  tnni. 

ROr.ATIEN  (saint),  nom  de  trois  saints 
panni  les  quarantp-huil  martyrs  qui  furent 
rais  à  mort  avpc  st.int  Siilnrhin,  pi<?lre,  en 
Afriqup,  sous  Ir  proconsul  Aimlin,  diir.ii't  la 
persécution  de  DioJél.rn.en  l'année  de  l'ère 
chr<^tiennp  305.  {Voif.  S/nvnms.) 

ROGATIKN  sailli),  martyr,  re(.'ul  la  glo- 
rieuse pa'mc  du  martvro  en  Afrique,  nvoc 
Jcs  saints  Victor  et  Castor.  Les  (h'-lails  ninn- 
qncnt  sur  ces  saints  nuirtyrs.  L'Eglise  fait 
leur  f(!'to  lo  28  il'^cembre. 

ROGER  (sflint).  fut  n  artyrisé  à  Cordoue 
avec  saint  S  rdieu.  Ils  eurent  d'altord  les 
mains  et  I-s  pieds  ronpés,  et  furent  onlin 
dLTapit<^s.  L"E;^lisc  lionure  k-ur  sainte  nié- 
iuoin>  \p  H>  seplf'iiibrf^. 

ROMAIN  (saint),  i'-v(^ipie  do  la  ville  de 
Nppi  en  Toscane,  ayur  i5té  disci[ilede  saint 
Plolom<''e,  fut  aovsi  son  i  timpagnon  dans  ses 
sonffra'ices  et  dans  sa  niorl.  (  Extrait  du 
Martyrologe  romain,  au  21  août.)  On  ne  sait 
pas  prér<s''racnl  à  quolie  L'potine  fut  con- 
somm'^  son  sacrifice;  quelques-uns  l'ont  mis 
sous  Néron,  mais  avoc  assez  peu  de  fonde- 
ment. 11  existe  d^s  Ailes  de  sji'U  Rnm;iin  ;  il 
est  h  rejçretlfr  qu'ils  n'aient  pas  une  aulo- 
rité  mieux  él.ihlie. 

RO.MAIN  ;sn:nl),  martyr,  était  soldat  h 
Rome  du  temps  de  saint  Lanrenl.  Il  était  un 
de  ceux  préposés  à  sa  garde.  Fra|i|ié  d';idmi- 
,  ration  |  our  le  grand  et  nohle  courage  que 
montrait  le  saint  martyr  au  milieu  des  sup- 
•plices  alruoos  (pi'on  lui  faisait  endurer,  il 
-Tint  le  tnnivpr  dans  sa  pr'soit,  le  su|rpliant 
de  l'instruire  et  de  lui  cocférer  le  sacrement 
qui  fait  les  clirétiens.Siunt  Laurent  l'insirui- 
■.sit  donc  des  vérités  de  notre  religion  sainte, 
'el  ensuite  le  bapiisa  dans  sa  prison.  Quel  ta- 
bleau! quil  spectacle!  Ln  saint  qui  va  mou- 
rir, qui  d.ins  quelques  jours  sera  dans  le 
•ein  de  Dieu,  au  milieu  de  ces  phalanges 
glorieuses  de  martyrs  que  l'Ej;lise  vénère, 
ounuunt  le  baplème  à  un  des  soldats  qui  le 

fardent,  et,  prêt  îi  aller  porter  son  âme  h 
heu,  fait  jM  ur  lui  des  conquêtes  sur  la 
terre  !  Saint  Romain,  ayant  déclaré  qu'il  était 
chrétien,  fut  imniédiatemenl  arrêté  el  déca- 
pité à  Rome,  la  veille  même  du  martyre  de 
saint  Laurent.  Ce  fut  sur  le  chemin  de  Tibur 

•  qu'on  l'enterra.  Depuis,  ses  reliques  ont  élu 
transnorlées  à  Lueques,  où  elles  sont  placées 

..cous  le  grand  autel  de  l'église  qui  porte  son 
nom.  Sa  fêle  a  lieu  le  9  aoikt. 

RO.M.\lN  (saint),  évêque,  confesseur,  souf- 
frit pour  la  foi  à  Auxene.  Nous  ignorons  à 
,  jiuelle  é}M^)que  et  dans  quelles  circonstances. 
L'Eglise  l'honore  cumuie  confesseur  le  0  oc- 
tobie. 

ROM.'VIN  (saint),  était  exorciste  dans  un 

•  rilluge  qui  dépendait  de  l'autorité  élatilie  h 
Césarée  en  Palestine.  Qua'id  le  vent  de  la 
piTsécution  soulUa  sur  l'Eglise,  ce  coura- 
geux soldat  do  Jésus-Christ  ne  voulut  pas 


rester  loin  du  danger  :  il  vint  ^  Antiocho 
pour  y  exhorter  les  chrétiens  h  confesser 
courageusement  le  nfm  de  Jésus-Christ. 
Etant  devant  le  tribunal  d'un  juge  nommé 
par  Pru'lence  Asclépiade,  il  vit  que  quelques 
prisonniers  chrétiens  étaient  chancelants 
d.ns  la  foi  :  il  leur  ht  immédiatement  et  à 
haute  voix  les  exhortations  nécessaires,  leur 
remémorant  les  promesses  de  Jésus-Christ  h 
ceux  qui  persévèrent,  et  les  menaces  de  la 
religion  contre  les  renégats.  Asdéjiiade.vive- 
mei'l  irrité,  le  lit  arrêter,  et,  après  l'avoir, 
fait  déchirer  avec  des  fouets  el  des  crocs  du 
fer,  le  condamna  à  être  brillé  vif.  Dioclétien, 
étant  arrivé  dans  cesjours-lî»  à  Antioche,  no 
trouva  pas  que  le  sujiptice  du  saint  fût  assez 
rigoureux;  il  en  lit  suspendre  l'exécution,  et 
fil  arracher  la  langue  au  martyr,  qui  ]  our 
cela  ne  cessa  point  de  pouvoir  parler  :  Dieu 
voulut  que  le  saint  continuât  miraculeuse- 
meul  h  instruire,  à  e^liorler  les  fuièles.  Irrité 
de  voir  qu'il  avait  manqué  son  hul ,  l'empe- 
reur le  I  envoya  en  nrisoii.  Il  fui  placé  dans 
l'.s  entraves,  où  on  tiii  écarta  les  pieds  jus- 
qu'au cinquième  trou.  Il  fut  laissé  dans  cette 
cruelle  position  pendant  fort  longtemps.  Le 

17  novembre,  jour  où  saint  Alj)liée  et  saint 
Zacliée  furent  décapités,  saint  Romain  fut 
étranglé  dans  sa  prison.  La  fête  de  ce  saint 
est  célébrée  par  l'Eglise,  avec  celte  des  deux 
que  nous  venons  do  nommer,  le  18  novem- 
bre. (Eusèbe  donne  un  abrégé  des  Actes  de 
ce  saint  dans  son  IIi»toire  des  martyrs  dt 
Palestine.) 

KOMAIN  (sainl),  souffrit  le  martyre  îi  An- 
tioche,  sous  le  règne  de  l'empereur  Cnlère. 
Un  jour,  voyant  le  préfet  Asclépiade  entrer 
tuniultuairemenl  dans  l'église  el  s'etl'oirer 
de  la  renverser  de  fond  en  comble,  il  exhorta 
les  diréliens  à  s'opposer  à  ses  desseins. 
Après  dos  tourments  ell'rovables,  il  cul  la 
luriguo  coupée,  sans  laquelle  néanmoins  il 
ne  Inissa  ntis  de  célébrer  les  louanges  de 
Dieu  ;  enlin ,  ayant  été  étranglé  dans  la  pri- 
son, il  fui  honoré  de  la  couronne  du  martyre. 
On  lit  aussi  mourir  avant  lui  un  petit  enfant 
nommé  Ilarulas,  qui,  interrogé  par  le  saint 
marier  lof}uel  était  le  plus  raisonnable  ou 
d'iidorer  un  seul  Dieu,  ou  d'en  reconnaître 
plusieurs,  ayant  réfiondu  qu'il  fullait  croire 
en  un  seul  Dieu,  qui  est  celui  des  clirél'tms, 
fut  fouetté  el  eut  la  lôle  tranchée.  L'En^bso 
f.iit  collectivement  leur  glorieuse  mémoit  e  le 

18  novembre.  Ses  Actes  authentiques,  que 
nous  donnons  d'afirès  Ruinart,  doivent  trou- 
ver ici  leur  place. 

«  L'Eglise  d'Antioihe  était  exposée  h  une 
violente  jiersécution  ,  lorsque  Romain,  qui 
voyageait  en  Asie,  y  arriva.  11  fut  sensible- 
ment louché  de  l'étui  où  il  la  vit.  Il  trouva 
que  plusieurs  chrétiens  avaient  déjà  donné 
de  Iristes  marques  de  la  faiblesse  humaine, 
el  il  ne  put  soulfiir  (pie  le  démon  triomphât 
plus  longleini'S  des  serviteurs  de  Jésus- 
(^hrisl.  Il  abonl;i  hardiment  lejuge  qui  s'ap- 
plaudissait de  la  victoire  qu'il  venait  de  rem- 
porter. '<  Seigneur  Ai «.!é|iiade,  lui  dit-il  (c'é- 
tait le  nom  de  ce  magistrat  ) ,  votre  vicloire 
n'est  ,pas  complète  ,  Dieu  a  encore  de  bra- 


Li 


VOS  soldats  qu'il  ne  vous  sera  pas  si  facile;  de 
vaiucre.  »  Asclépiade,  qui  se  voyait  ravir  par 
un  nouveau  ve.rju  sa  gloire  qu'il  croyait  avoir 
mise  en  sûreté,  fut  un  peu  éiuudu  ce  premier 
débui  de  Romaia  ;  touleluis,  ju{jea'il,  par  le 

S  eu  de  résistajuee  qu'il  venait  d'éprouver 
ans  quelques-uns,  que  eelui-ei  n'aurait  pas 
jttus  (le  fermeté,  il  le  lit  aijuroclier;  et  il  n'é- 
tait pas  juste  que  Jésus-CLrist  se  retirât  de 
devant  son  ennemi  sans  avantage,  il  fallait 
qu'il  se  trouvât  queiqu'uo  qui  combattit 
pour  lui,  et  qui  vainquît  en  son  nom.  Le 
juge  méditait  déjà  eu  lui-môme  de  faire 
souUrir  à  cet  étranger  tous  les  supplices  <[u'il 
avait  destinés  pour  les  autres,  pour  le  punir 
d'être  venu  troubler  son  Irioiuplic.  E')  ell'et, 
jl  le  lit  tourmeuler  cruelleuieat  ;  d'abord  il 
se  conientait  d'aoimer  ses  bourreaux  du 
^este  et  de  la  voix,  mais  comme  ils  ne  le  ser- 
vaient pas  à  son  gré,  et  que  loufs  bras  sem- 
blaient se  reUclier,  il  descc'idit  de  son  tri- 
bunal, et  swis  avoir  é<;itrd  à  la  Ijonte  qui  en 
rejaillissait  sur  sa  dignité,  il  se  mêla  jianui 
eux,  et  lâcha  par  son  exemide  de  ranimer 
leur  vigueur.  Mais  enlii  il  fallut  que  lui  et 
ses  bourreaux  se  retirassent  confus  et  épui- 
sés de  forces,  mais  (iluins  de  rage,  et  qii'ils 
cédassent  la  victoire  à  Romain  :  le  fer  même 
fut  bien  contraint  de  la  lui  céder. 

K  Après  quelques  nouveaux  elfortsque  ût 
Asdépiade ,  mais  toujours  inutiles ,  pour 
vaincre  la  constance  du  saiut ,  le  soldat  de 
lésus-iCkiist  lui  cria  :  «  Cessez  enlin  de  vou- 
loir tenir  contre  celui  (]ui  est  tout-puissant. 
Quoi  1  prûteudez-vous  lésister  à  Jésus-Cbrist 
qui  est  le  véritable  et  le  seul  roi  de  tout  l'u- 
nivers? X  Le  juge,  l'entendant  pai'Jer  de  la 
sorte,  et  croyant  qu'on  faisait  injure  à  l'em- 
pereur d'aptteler  un  autre  que  lui  roi  et  mai- 
Ire  du  monde,  coudumna  sur-le-oliamp  le 
saint  à  <ytre  brûlé,  ajoutant  ainsi  une  1j  oi- 
siéuie  couronue  aux  duux  premièn-s  dont 
sa  cruauté  venait  de  le  couronner.  Romain, 
plein  de  ioie,  tout  couvert  de  son  sang  qui 
LrJUait  de  toutes  parts  sur  ses  habits,  et 
portant  sur  ses  épaules,  sur  ses  côtés  et  sur 
son  front  le  signe  royal  de  la  croix,  est  con- 
duit hors  de  la  ville.  Il  y  trouva  le  hùcher 
préparé  pour  servir  d'autel.  On  apporta  quan- 
tité de  sarment  et  de  roseaux  secs,  qu'on 
mêla  avec  le  buis,  alin  que  le  feu  se  commu- 
uiquiU  plus  aisément  et  plus  vile  ,  et  sur  cet 
amas  de  matières  comimstiljles  ou  plaça  la 
viclime  qui  devait  y  être  consumée.  Comme 
ce  lieu  n"étaitpas  éloigné  de  la  ville,  plu- 
sieurs Juifs  y  étaient  accourus  comme  à  un 
spectacle  qui  ne  leur  était  pas  moins  agréa- 
ble qu'aux  païens.  «  Où  est  maintenant  leur 
Jésus-Chiist?  di:iaient-ils  :  que  ne  vient-il  , 
ce  Dieu  des  chrétiens  ,  délivrer  celui-ci  du 
feu  ?  Pour  le  nôtre,  ou  sait  qu'il  sauva  les 
trois  eofants  de  notre  nation  de  la  four 
naise  de  Babylone  ;  mais  le  Dieu  des  chré- 
tiens les  laisse  briller.  »  Comme  ils  disaient 
cela,  ce  même  Dieu,  dont  ils  ne  veulent  pas 
rccfinnail-e  le  pouvoir,  commanda  aux  nua- 
ges de  se  joindre  ;  leciel  s'obscurcit,  les  nuées 
s'ouvrent,  et  une  pluie  mêlée  de  grêle  tombe 
•«.v^.tAiU  def«ru<:  et  d'aboadauce  sur  le  bû- 


cher,  qu'aile  arrête  loul  d'un  coup  l«  pror 
grès  que  la  flamme  faisait  déji.  La  peupl^ 
effrayé  s'enfuit;  on  vient  dire  a  l'empereur^ 

aui  pour  lors  était  à  Antioche,  que  le  Ciel  .s^ 
éclare  pour  llomaixi,  qu'il  a  marij< 
1ère  par  cet  orage  si  soudain.   L'i  r 

envoie  dire  h  Asdépiade  d'abandon 
alfaire,  qu'il  ne  veut  rien  avoir  ù  .  r 
avec  ce  Dieu  du  ciel  qui  lui  défend  de  4 
coinuieUrc  davantage  avec  lui  ,  et  qu'il  n*^ 
tait  [tas  sûr  de  vouloir  faire  périr  un  homm« 
diiiil  le  Ciel  prenait  si  hautement  le  partL 
Ainsi  vod^  notre  Ananias  délivré  du  ftsu, 
aussi  bien  que  celui  des  Juifs.  Miii^  Am!/- 
niade,  homme  saos  honneur   com.  v 

liumanilé,  et  qui  ne  connaissait  jiu....  — .- 
Ire  divinité  que  l'empereur  et  sa  fortune,  ûl 
tant  nar  ses  basses  llaUeries,  et  en  suppo- 
sant a  Romain  un  nouveau  crime,  çiu'il  ol>- 
tint  de  ce  prince  que  la  langue  serait  coupée 
au  saint  martyr.  Dès  qu'il  eut  arraché  cett^ 
sentence,  il  courut  la  faire  exécuter.  Le  b»- 
sard  voulut  qu'il  se  trouvât  \h  uu  médecin, 
qui,  par  faiblesse  [tlutùt  que  par  un  propat 
déhijéré,  venait  mat!ieureu->ement  de  reuoa- 
ciT  la  foi.  Celle  chute  causait  beaucoup  de 
joie  à  Asdépiade;  dans  ce  premier  Iraos- 
iiort,  il  ordonna  à  ce  médecin  de  couper  U 
langue  à  Romain.  Cet  homme  avait  sur  lui 
les  instruments  de  son  art  (I)  néc«SiSair«|à 
celte  opération,  et  quelque-répugnaace  40'il 
eût  et  qu'il  marquât  même ,  il  eut  eocora 
la  faiblesse  d'obéir,  le  cruel  juge  lo  Mr.vs.iiit 
avec  menaces,  et  voulant  être  ici 
même  de  cette  sanglante  exécution.  A..--,  jj 
pauvre  médecin, "déjà  abattu  de  douleur  potf 
sa  première  faute,  se  vit  exposé  à  une  se- 
conde tentation,  à  laquelle  il  eut  encore  ]fi 
malheui'  Ue  succomber.  Tout  ce  qu'il  cfttl 
devoir  faire  dans  cette  coujondure,  pour  M 
inellie  en  quelque  sorte  à  couverl  de  la  co- 
lère de  Dieu,  ce  fut  de  garder  celte  larimM, 
et  de  l'emporter  chez  lui,  où  il  lo  ^  1 

veloppée  proprement  dans  de  la  .--  -l 

ainsi  qu'en  u^eul  quelqud'ois  ceux  qui,  ay<»at 
eu  lemalheui'de  renoucerJésus-Christ.qiHn« 
que  de  bouche  seulement,  et  par  1  '' 

de  la  chuir  plutôt  que  par  une  cou  m  <• 

térieure  de  l'esprit,  ue  laissent  pas  de  coa 
server  dans  le  cœur  la  foi  qu'ils  out  eu  h 
faiblesse  de  trahir.  Ils  tâchent  d'avoir  quel- 
ques reliques  de  martyrs,  qu'ils  honoretl 
particulièrement ,  dans  l'espérance  Q»''' 
leur  serviront  diulercesseursauprès  de  BietI» 
pour  obtenir  le  pardon  de  leur  péché. 

«L'nnatomie  nous  apprend,  et  l'eipérieM» 
leconlirme,  qu'un  homme  à  qui  l'ouacoupi: 
la  langue  ne  saurait  vivre  (2j  ;  mais  J^éO**; 
Christ  avait  résolu  de  délivrer  une  si 
fois  son  martyr  de  la  mort.  Ainsi,  si 
nous  proposent  un  miracle  à  l'é^  _ 
trois  enfants  de  leur  religion,  nous  leor 

(t)  Anciennement  les   médecins  ordonoaint 
cuinpoé^tmui  les  lueUiciiineiils,  ei  iatsaient  ' 
opérations  de  cliirurgi.'.  Un  seul  faiMil  >  ■ 
Ibnl  in.'iinlenanl,  etcuil  tout tuiïciuble  ui' 
rurcieu  et  a|mlt)icaire. . 

(2)  Lorsqu'on  l'a  coupée  jusqu'à  ta  racine,  aiMi  | 
que  le  mé<tedu  l'aTùt  coupée  h  saini  Ronuia. 
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Ipqs  trois  Goiracles  dans  un  seul  homme 
^uôlre.  Nous  eu  avons  dcVjà  deux,  k  bû- 
f  éleinl  ot  la  vie  conservée  après  l'iûci- 
l  de  la  langue  ;  voici  le  Iroisiriue  : 
Après  que  celte  incision  eut  été  faite,  on 
ïuisil  BoiHiiin  en  prison;  lo  uié('hant 
iépiade  avait  oiicoio  extorqué  cela  du 
Jce.  Od  nous  a  lu  plusieurs  l'ois  (jue  le 
H-Esprlt  descendit  vu  ln!t(j;ues  de  feu  sur 
ipùtres,  et  qu'ils  rcçuretit  de  lui  le  don  de 
ei'  relies  de  lous  les  peuples  du  monde. 
p  croyons  ce  miracle,  parce  que  l'Erri- 
(le  rappurle.  Ma  s  celui  (jue  je  vais  dire, 
iqu'il  uViit  ,p!is  ce  deyré  de  certitude,  ne 
|e  pas  d'avoir  touti-  celle  qu'un  fait  peut 
f  huioaineuieiit,  puisqu'il  a  pour  témoin 
,*nlinilè  de  personnes  oui  vivonl  eucore. 

El  doue  (lue  ie  Uieulieureuï  Romain, 
;  qu'il  n'iivait  qu'une  langue  de  cijair, 
jeUe-là  même  qu'on  lui  av.iit  coupée, 
pliait,   el,   couime  Mijise,  avait  peine  à 

S  rime,  et  n'articulait  ses  mots  qu'avec 
|ue  diniculté.  Cependant  celui  qui  avec 
aiigue  était  Lè(^uc,  couniienra  à  parler 
bclenicul  dés  qu'il  n'en  eut  plus. 
KD  etlel,  comme  il  entrait  dans  la|irison, 
i&lier  lui  ayant  dininiidé  son  nom,  il  re- 
lit avec  Celte  langue  niLi'aculeusc  et  iu- 
l|e  que  le  Saint-Esprit  avait  substituée 
f>iace  de  la  sienne  :  «  Je  mu  nomme  Ho- 
%.  »  On  alla  dire  le  miracle  à  Asclépiade, 
Kie  il  était  avec  remjiereur.  Aussitôt  il 
fconna  le  médecni  de  l'avoir  trompé. 
is  doute,  dit-il,  cet  Uomiue  esl  encore 
ftieo,  el  il  n'a  pu  se  résoudre  de  couper 
mgue  à  son  i'rère.  »  Cependant  c'éluit 
tle  contraire  ;  car  le  liVclie  et  aveugle  mé- 
D, croyant  bien  faire  d'éiiargner  u  Komain 
fculeur  (le  survivre  à  sa  langue,  la  lui 
^  coupée  bien  plus  avant  fiu'on  n'a  cou- 
Bde  latre,  ol  d'une  manière  (gu'il  nepou- 
i  pas  eu  échapper  sans  un  miracle.  Le 
JBcia  esl  donc  arrêté  et  conduit  au  juge 
t  rendre  compte  de  sou  opération.  On 
lemande  d'où  vient  que  celui  li  i|ui  il  a 
ié  la  langue  parle  encore  ;  car  homaiii 
tétait  pas  lu  après  avoir  parlé  une  fois  ; 
Uoin  de  cela,  il  publiait  les  grandeurs 
^u,  les  prouiges  qu'il  avait  laits  en  sa 
|ir-,  il  s'onlreleuait  avec  les  prisonniers 
I  mort  el  de  la  résurrection  de  Jésus- 
bt,  de  ses  victoire*,  de  la  saiulelé  de  sa 

ron,  et  cela  dura  plusieurs  mois.  Voilà 
un  miracle  de  I  Egiitie  qui  ou  vaut  bien 
f  de  la  synagogue. 

(,e  juge  meua(;a  lo  médeoiu  de  le  faire 
jrir,  pour  n'avoir  pas  exécuté  ce  qu'il 
Ivait  oi-donné  ;  le  médecin  savait  bien  le 
Iraire,  et  il  lui  était  facile  de  se  juslilier. 
l'ail ,  comme  nous  avons    dit,  conservé 

eieusemenl  la  langue;  il  répnndit  donc 
ge,  qui  était  dans  une  terrible  col-èi'o  : 
faneur,  j'ai  encore  ciiez  moi  la  langue  cjue 
fcoupée  à  cet  homme.  Ordonnez  qu'on 
b  donne  un  qui  ne  suit  pas  comme  ce- 
^i  S(jus  une  protection  [laniculière  de 
b,  permetlez  (lue  .je  lui  cnupe  la  langue 
[u'a  l'endroit  ou  ceile-ci  a  été  coupée;  s'il 
I  meurt  pas,  je  cousons  qu'où  me  fasse 
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mourir  moi-même.  »  Là-dessus  on  fait  venir 
uii  iiomme  condamné  à  mort  ;  et  le  médecin 
ayant  pris  la  mesure  sur  la  langue  de  Ro- 
main, coupe  à  la  même  distance  colle  du 
cri uiioel  ;  mais  à  jieine  avait-il  retiré  son 
rasoir  que  le  criminel  tombe  mort.  Ainsi 
le  mij-at^o  fut  avéré  à  la  gloire  de  Dieu  et  à 
la  consolation  des  lidèles.  » 

ROMAIN  (saint)  ,  martyr,  r/5pandit  son 
sang  pour  la  foi  clirétieune  sous  l'empire  de 
DiocJéticn  et  par  ordre  de  Galère,  avec  les 
saints  Paragras,  Habideet  Lollien,BOuvelle- 
meiil  convertis  à  la  foi  chrétienne.  Il  eut 
aussi  pour  compagnons  de  son  martyre  saint 
Hijjjiarque  et  saint  Pliilolbéc.  Les  'circons- 
tances des  glorieux  combats  de  lous  ces 
saints  martyrs  sont  consignées  à  l'article 
de  suint  UippAHQLE,  auquel  unas  renvoyons 
le  lecteur. 

RO.\fAIN  ,  l'un  des  trente- sept  martyr? 
ég_'iptiens  qui  douuèrent  leur  saug  pour  La 
foi' en  Egypte,  el  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  Actes  autlienliques.  Voy.  iUABTVivs  (les 
Irenle-seplJ  ècïptieks. 

RO.\lAl>i(saiut),  était  un  prince  de  Russie. 
Il  bit  massacré,  vers  l'an  1010,  avec  saint 
David,  ini  icK  dans  la  mémo  contrée,  par  l'u- 
s  Tpateur  Suatopelcb,  h  cjiuse  de  leur  atta- 
cliciuent  pour  la  religion  chrétienne.  Ils  sont 
honorés  en  Moscovie  le  21  juillet.  Les  Russes 
catholiques  de  Lithuauie  et  de  Pologne  ne 
l'ont  la  fête  d'aucun  autre  saint  moscovite. 
Leurs  reliques  ont  été  transférées  en  1072 
d  ms  une  église  bjltiu  sous  leur  invocation  à 
Vislegorod. 

ROMBAL'D  (saint],  évèciue,  était  ûls  d'un 
roi  d'Jrlande  et  évéque  ilo  DublLu.  U  fut 
martyrisé  à  Malines;  on  ignore  à  quelle 
époque  el  dans  i|uelles  circonstances.  II  est 
iuscrit  au  Martyrologe  romain   le  1"  juillet. 

UO.UE,  (.api taie  du  monde  ancien  pour 
l'empire,  capitale  du  monde  nouveau  pour 
la  foi ,  est  la  ville  par  excijlcnne,  celle 
qu'autrefois  on  nomuiail  Urbs.  Jadis  tous 
les  peuples  de  la  terre  s'enorgueillissaient 
d'ôlre  -ses  citoyens;  aujourd'hui  ils  s'enor- 
gueillissent d'être  ses  fils.  Jadis  elle  faisait 
des  esclaves  en  soumettant  les  peuples; 
aujourd'hui  elle  fait  des  hommes  liures  par- 
tout où  elle  va  [daoter  le  draiicau  de  ses 
concpuMes.  11  fui  un  leinps  où  Korne  voyait 
*lans  ses  murs  se  succéder  les  Iriomphiileurs 
montant  «u  Capitole  pour  y  porter  et  y  oiïrir 
aux  dieux  les  dépouilles  dos  peuples  ;  jes 
rois  enchaiués  suivaient  Jes  chars  des  vain- 
queurs, ot  des  troupeaux  d'esclaves  suivaient 
leurs  princes  captifs. 

Maiutenaut,  plus  de  ces  tumultes  de  la 
gloire,  plus  de  ces  ovations  qui  désutenl  Ja 
moitié  de  la  terre  pour  faire  l'orgueil  d  un 
homme  ou  d'un  peuple.  Rome  n'a  plus  qu'une 
sou  veiaineté,oelledesvicairesduCbrist;  pour 
Iriompit.iteurs,  elle  n'a  plus  que  des  saints  et 
des  saintes  qui  n'ont  pour  tout  le  monde  aux 
lèvres  qu'une  parole  :  fax  vobi*.  L'aigle  ro- 
maine qui  dévorait  les  nations  s'est  envolée 
du  (^apitoie,  ci  l'ange  du  Seigneur  y  veille 
debout,  lenaul  dans  sa  droite  le  signe  du  sa- 
lut, la  croix  du  GylgolUa.  La  croix,  lumière 
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du  monde,  asiro  lumin'mi,  qni.  comme  nn 
s.j|i?il,  ferse  se*  bienf*ils  sur  l'unircrs.  El 
l'unÎTers,  autour  de  ce  soleil,  est  di'risé  en 
zonefi,  où  rhunuoit*^  fleurit,  en  rai«»n  de 
la  quaotit<^de  rayons  hii-ofaisaDtsqirelIfi  re- 
çoit. Que  l'incrVViulit/'  ne  dise  pas  non,  Rome 
eit  le  centre  du  monde,  le  fo^er  des  ciTiJisa- 
t'oiiS,  le  cœur  d'où  part  la  ne  pour  irradier 
dans  toutes  les  f  arties  de  la  terre.  Rome,  avec 
ses  papes,  ses  saint?  et  s.-s  martyrs  ;  Rome, 
arec  sa  dominatinn  pacifique,  est  plus  grande 
q:ie  la  Rome  des  comtiats,  que  la  reine  du 
monde  ancien.  Qu»  d'autres  parlent  de  tes 
splendeurs,  à  rille  éternelle!  de  tes  monu- 
ments et  de  les  palais;  quoi  d*autre«,  éro- 
qii.'int  la  poussière,  ressascitcnt  dans  tes 
ruines  toutes  t- s  gloires,  nous,  nous  voulons 
enlrcr  da^is  tes  catacombes,  visiter  tes  mil- 
liers de  tomlteaux,  pr'-nétrer  sous  l&s  dades 
de  le>  lemplfs.  Nous  voulons,  nous,  nous 
agcmuiller  sur  les  tomlies  de  tes  martyrs. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul,  dcui  apôtres, 
1  un  chef  de  l'Eglisr,  institué  par  Jésus- 
Clirisl  lui-même,  l'autre  suscit'''  [lour  la  con- 
version des  (ientils,  voilh  les  deux  premier* 
m.irtyrs  cornus  que  nous  rf-ncoitrons.  Il 
semble  que  Ro.oe  repose  sur  ces  saintes  re- 
li  (ues.  hl  tnprr  hanc  pttrnm  œdificabo  Ec- 
clttiam  meam.  Ces  d«u\  saints  sont  en  etTet 
les  premiers  saints  connus  que  la  persécu- 
tion ait  fait  mourir  à  Rome.  On  sait  com- 
ment arriva  leur  mart.  re  sous  l'empire  de 
Néron.  Nous  ferions  un  article  immense,  si 
nous  voulions  rentrer  ici  dnns  des  détails 
qu'on  |.eut  retrouver  dans  les  articles  spé- 
ciaux de  chaque  martyr;  nous  nous  borne- 
rons donc  à  une  énumération  rapid<; 

Ce  fut  en  6<j  (ine  saint  Pierre  et  saint  Paul 
furent  virlimes  ae  la  persécution  sous  Néron. 
Déjh  une  grande  quantité  de  chrétiens  étaient 
morts  riinrtyrs  on  Vannée  64.  Néion,  qui  avait 
hrrtié  Rome,  les  en  avait  accusés,  et  sous  ce 
[iréiexte  les  avait  fiit  mourir  dans  les  plus 
nlFri'ux  tourments.  Depuis  .elte  époque  jus- 
qnVn  6«i,  l/t  |iersécution  s'était  ralentie,  mais 
n'avait  pas  cessé  complètement.  Peu  après  le 
martyre  des  deux  npAtres  arriva  ce'ui  des 
saints  Processe  et  Martiiiien.  qu'ils  avaient 
convertis  en  prison,  où  ils  étaient  gardés 
par  eux. 

Sous  Doniitien,  Rome  vil  le  martyre  de 
sainl  Cléiiienl,  consul  et  •  ousin  de  cet  em- 
pereur. A  la  porte  Latino,  saint  Jt-an  J'Kvan- 
ijélisle,  sous  le  même  empereur,  l'ut  niongé 
dans  de  l'huile  houillante,  et  préservé  mira- 
culeusement. Sous  Trajun,  le  tO  décembre 
107,  le  vénérable  vieillard  saint  Ignace  fut 
dévoré  par  les  lion*  dan>  r.;mphithéfltre. 
Peu  de  temps  après,  sous  le  niôine  empereur, 
fiir'^nt  égdiement  couronnés  ^iRome  les  saints 
el  Sdiiiics  Symplirooius.  Olympe,  i'héoiJule, 
Kxupérie.  Sous  Adrien,  nous  trouvons  le 
martyre  des  saints  Euslathe ,  A;.;ape  et 
Théopiste,  ainsi  que  celui  dsi  sainte  Sophie 
et  de  ses  trois  lilk-s,  saintes  Pistis,  Elus  et 
Ai,'i|)é.  Sainl  Eleuthère  et  sninle  .\ntie  sa 
luèn-  les  y  suivent  d.3  près,  ainsi  que  sainl 
Sulpire  et  saint  Servilien.  On  prétend,  et 
nous  mettons  ce  mot  à  dessoin,  que  sous 
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Trajan  aussi  les  saints  Altaadre,  Eveac»  et 
Tbéoiule  doDDèrenl  à  Rocd»  l^or  «i* 
Jésus-Christ.  Mais  Iw  |*w  c<Ubre*  dci 
[ifTsé<*ution  furent  srinlGAnle.  saint  AaiiM*, 
saii  I  Céréal,  sainl  Primitif  et  sai-ite  Sjfibo. 
n>$e,  femme  de  saint  Gétule,  avrc  soi  wv^ 
enfaot5.  Saint  Bercatan  est  mnsk  mmmi 
dans  le  Martyrolo^  comme  «ynnl  cwOK  ■ 

Êalme  du  martyre  à  Rome,  so  .s  Kénat. 
«ans  la  première  année  da  règne  d'Antoaia 
le  Pieux,  sai:  t  Télesphore,  pape,  ftit  Bsrir- 
risé  à  Rome.  La  première  année  d'AnConîn 
est  la  1.39*  de  Jé^us-Chnsi.  Noas  ne  tro»- 
vons  plus  aucun  saint  qui  ait  souffert  dMi 
la  capitale  de  l'empire,  sous  le  rèfp»€lah 
tonin  le  Pieux,  ï  moins  qu'il  ne  faille  ad- 
mettre, avec  lellartvrolo^e  mouin.  que  M 
fut  sous  cet  empereur,  et  non  pas  sou  sqp 
surcesseur  M;«rc-.Aurèle.  que  s,tint  Sioûlre, 
prêtre,  et  vingt-<jfux  autres  eurent  la  ffoin 
de  cueillir  la  |>aline  dti  martyre. 

Sous  Marc-Aurèle  la  vil'e  de  Rome  Ait  It 
théâtre  de  bien  des  (lerséculions  rop.tre  les 
c'jrétiens.  Crescent,  philosophe  ernique,  r 
poursuivit  de  sa  haine  le  plus  gioneoiw 
tous  les  martyrs  qui  y  aient  à  cette  <^mqiw 
versé  leur  sang.  Nous  voulons  iu»ruf  il* 
saint  Justin.  Ce  docteur  de  l'E^; 
vaincu  le  cynique  dans  des  luttes  p 
L'orgueil  froissé  ne  lui  panJonua  pas  :  aaM 
dénoncé,  sans  cess»*  poursuivi  par  Cr 
il  fut  mis  À  mort  à  Rome  |>ar  onire  du  | 
de  cette  ville,  JuniusRusticus.aver-  '  ^ 
Cariton,  Evelpiste,  Hiérax,  Poon. 
Nous  anticipons  un  peu  sur  l'ordre  ■ 
mais  il  convenait  de  placer  ici,  j 
dire,  comme  chef  des  martyrs  rie  Kui.. 
cette  époque,  comme  télé  de  colonne,  clu 
qui  ^  tous  les  titres  mérite  le  plus  l'olre 
miration  et  nos  respects.  Déjà  sainte  Fiilitt 
et  ses  sept  enfants  y  avnient  versé  leur  mi 
pour  la  toi.  Saint  Alexandre  y  re^^ot  aussi  I 
couronne  immortelle.  Saint  Ptolém''e'  a».il 
précédé  sainl  Juslin  :  sa  mort  avait  dona 
au  saint  apolO(^sle  l'occasion  de  prendr»! 
pour  la  seconde  fois  la  défense  des  i  liréi'eoS.j 
Antoiiin  avait  bien  reçu  sa  première  Â^t* 
gte  ;  la  seconde  fut  peut-être  ce  qui  déter 
mina  la  mort  de  saint  Justin.  S.ninl  Marci 
sainl  Timolhée  sont  les  dernières  victin 
de  cette  persécution  que  nous  trouvions  j  .jfl 
Rr^me  :  les  documents  à  leur  égard  sont 
peu  près  nuls  H  sans  nutorilé. 

Sous  Sévère,  les  chrétiens  furent  persécu 
tés  à  Rome  avec  une  certaine  vi..lence.  .«re-i 
que,  lors  de  l'entrée  triomphal  •  de  ce  princeJ 
a[»rès  la  double  défaite  de  Niger  et  d'A:iiio,'j 
ils  rerusèreiil  de  s'associer  aux  honneurs  i_ 
lui  rendirent  lus  païens.  Le  peuple  de  Buiû 
était  exiessiveinent  irrité  contre  les  i 

tiens  ;  il  leur  attribuait  toutes  les  cala 

publiques,  les  pestes,  les  inondati  iiis  et  ton 
les  événements  malheureux  qui  sont  ilnn>l 
cours  des  choses.  Souvent,  dans  la  ville  iJfl 
Rome,  éclstaienl  de  véritables  émeut»  icoa-j 
Ire  les  chrétiens;  le  peuple  demandait  qu'oBl 
les  livrât  aux  lions,  et  souvent  se  ihai^  i'^À 
lui-même  do  faire  la  besogne  des  béle>  fé*  i 
roces.  Ainsi,  durant  la  paix  qui  suivit  M 
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le  de  SévArp,  sous  Héliogabale  et  sous 
tandri' ,  plusieurs  disci|>les  de  Jii'îus- 
isl  furent  mis  h  moi-l.  Calipode  el  CallislL', 
>,  péiireiit  victimes  d"5aiolioiis  populai- 
^iis  le  règFie  do  ce  di;rnier  tnifiereur, 
ï^u'il  lût  evlrômeuient  favorable  aux 
lions. 

;us  l'empereur  Maximin,  la  persécution 
iolenle  dans  tout  l'empire;  à  Rome  elle 
I  d-'  mi^rae,  cependant  on  ne  trouve  pas 
'cette  ville  un  grand  nombre  de  niur- 
idont  riiis  cire  nous  ait  j;nidé  les  noms. 
|e  Martine  et  sainte  Taiieniie  y  furent 
jrris  es;  on  y  trouve  encore  saint  Pal- 
f,  quaiitié  consul,  quoiqu'on  ne  voie 
b  personnage  de  ce  nom  dans  les  fasies 
Uaires.  Sous  ce  rf^gno,  saint  Pu;ilien 
nt  Hippolyte  furent  exilés  en  Sardaigne; 
6uve  encore  saint  Privât  à  Home.  Sous 

fpe,  la  paix  de  l'Eylise  fut  assez  pro- 
;  Kome  n'eut  pas  de  martyrs  ou  du 
is  très-peu.  Sous  Dèce,  au  contraire,  la 
kution  fut  lerrible,  et  Kome,  comme 
is  les  autres  villes  rie  l'empiie,  eut  une 
I  rançon  h  payer  ans.  fureurs  du  tyi'an. 
tBabicn,  |)npe,  comme  chef  de  l'Eglise, 
Mui  (jui  ouvrit  la  marche  de  ces  j^lo- 
IBS  conortus  de  martyrs  que  la  pcrséeu- 
le  Dt'ce  lit  monter  au  ciel.  Les  saints 
Id,  Maxime,  Nico.'^trale,  un  autre  Célé- 
luljn,  Urbain,  Sidoine  et  une  foule  d'au- 

Sit-nt,  ûès  le  connuencemunt,  confes- 
>u  martyrs.  Les  saints  Abdon,  Seunen, 
liiites  Victoire  et  Anatolie,  se  joi^ni- 
icelte  généreuse  armt''e  de  Jésus-Christ. 
hnd  Dèce  eut  fait  jilace  à  Gallus,  deux 
I  do  nièrent  immédiatement  leur  vie 
|Jésus-Christ  :  saint  Cor.ieiDe  el  saint 

El.  Sous  Valéiien,  la  paix  fut  donnée  à 
e,  pendant  quelques  années  que  ce 
p  se  montra  Irès-favorablc  aux  cliré- 
\  mais  bientôt  il  les  persécuta  avec  inli- 
lit  de  violence.  Saint  Sixte  fut  une  des 
ières  victimes;  liientût  son  arcbiJiacre 
I  Laurent  lui  succéda  sur  l'arène  où 
kUaient  les  soldats  du  Christ,  Saint 
r  et  saint  Hyacinthe ,  eunu<iues  de 
^Eugénie,  donnèrent  leur  vie  pour  la  f  jI  ; 

fê:ue  fut,  (leu  de  tenjps  après,  mise  à 
Sainte  Basille ,  sainti-  Ai^rippine , 
^  Lucie,  sainte  Flore,  les  saints  Eugène, 
juu, Théodore;  sur  la  voie  Latine, saint 
9iii;  plus  tard  saint  iréaée  et  saint 
de  donnèrent  leur  vie  pour  la  foi  chré- 
^  ;  sainte  Digne  el  saine  Emériie  ne  tar- 
■  pas  à  les  suivre.  Les  saints  Denis, 
je,  Caius,  Pierre  el  Paul,  saint  .Maxime, 

fi-èuée,  les  saints  Anttiine,  Théodore  et 
montèrent  au  ciel  aiirès  eux.  Nous 
^s  forcé  de  l'aire  un  sommaire,  pour  ne 
>niber  dans  des  redites  trop  fréquentes, 
^sécution  de  X'alénen  fut  de  la  der- 
•  violence,  et  la  moisson  de  martyrs 
e  lit  à  Kome  fut  abondant»  pour  le  cief. 
sommes  forcé  d'omettre  bien  des  dé- 
nous  ne  pourrions  suffire  à  citer.  Pas- 
B  Dioclétien. 

U  ce  prince,  Rome  vit  le  marlyre  de 
Zoé  avec  saint  Tranquillin  et  saiul  Ti- 
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burce,  en  286.  Il  faut  aus'i  rapporter  à  cette 
année  le  raailyro  qu'y  s<mlTrit  saint  Genès, 
comédien.  E  i  287,  nous  y  trouvr.ns  les  sainis 
Marc  et  Mnrcellien,  Prime  et  Félicien.  Le  20 
janvier  288,  Dioclétien  étnnl  présent,  saint 
Sébastien  y  rei^oit  la  palme  du  martyre.  De 
cette  é.ioque  nous  arrivons  juMju'à  lan  303, 
où  nous  trouvons  le  su  .pltcode>  saints  Sim- 
plice  et  Fauslin,  qui  sont  décapités  et  jetés 
dans  le  Tibre.  Sept  mois  après,  leur  sœur 
Béalrix  est  étrangl  'e  dans  sa  pri  on.  Ce  l'ut 
aussi  1.1  même  année  que  sai'it  Félix  ei  saint 
Adaucte  furent  martyrisés  ;  tous  dfux  furciit 
décapités.  Félix  était  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine. L'année  d'après  les  sculpteurs  Claude, 
Nicoslrale,  Symphorien,  Casinrius  et  Sim- 
plice,  qui  avaient  refusé  de  faire  des  idoles, 
furent  mis  à  mort  sur  la  voie  I.avicane.  Au 
mémo  endroit,  les  (jualre  couronnés  furent 
mis  h  mort.  On  nomme  ainsi  Ips  quatre 
fières  saints  Sévère,  Sévérien,  Carjtnjiliorc 
et  Victorien,  parce  qu'au  mnmenl  do  leur 
sup|tlice  on  ignorait  leurs  noms.  En  30'^, 
saint  Pancrace  reçut  à  Rome  la  couronne  du 
martyre;  il  n'élait  fl^é  que  de  li  ans;  la 
persécution  pro.''anait  tout.  Dans  la  mi^me 
année  une  jeune  tille,  monis  flg 'e  encore,  la 
jeune  Agnès,  qui  n'avait  (|ue  douze  ou  treize 
ans,  fut  mise  ii  mort  pour  la  foi.  Elle  avait 
consacré  à  Dieu  sa  virginité,  el  le  lilsdu  pré- 
fet Sym[ihronius  ayant  voulu  l'épouser,  elle 
refusa  obstinément  :  ce  fut  la  cause  de  son 
martyre.  (Pour  plus  de  dél.iils,  voy.  Agnès.} 
En  l'an  de  Jésus-Christ  309,  t.s quatre  mar- 
tyis  Basilidtj,  Quirin,  Nabor  et  Nazaire, 
soldats  de  l'armée  de  Alayeiue,  furent  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétieiine  dans  la  vill.:  de 
Rome.  (*'oy.  les  ar.icles  do  ces  ditféi'enls 
saints.)  Saint  Timoihée  était  venu  d'Anlio- 
che  dans  la  capitale  di  monde  chrétien;  il  y 
prêcha  la  foi  dm  ant  un  an,  et  y  eut  la  této 
tranchée  par  ordre  dii  tyr.in  .Maxcnce,  lils 
de  Maximien  Hercule,  eu  l'an  de  Jésus- 
Christ  311. 

Dans  le  cours  du  règne  de  Julien  l'Apos- 
tat, t.i  ville  di'  Uonie  fui  témoin  du  mart^ue 
de  saint  tiordien  et  des  doux  saints  Jeaà  et 
Paul,  tous  deux  ofticiers  ilaiis  les  lruu[>es 
impéri.iles;  Apronien,  préfet  de  Home,  les 
Ut  décapiter.  O.  leur  avait  élevé  une  église 
près  du  lieu  de  leur  martyre.  {Voy.  Iloudi- 
ninus,  de  SS.  Juanite  el  Paulo  eorum(jne  ha- 
silicn  retera,  monumenta,  RomtB,  1707,  iii-V*.) 

ROMEIIO  (le  nienheureux  Albkrt),  de  la 
compagnie  de  Jésus,  ayant  été  erivové  par 
le  Père  Michel  île  Ye^ros  à  la  recherelie  des 
ZamuLOS,  atln  'l'établir  une  nouvelle  r/ditc- 
tion,  eut!;»  télc  fendue  d'un  cuup  di.'  Iiache 
parle  cacique,  qui  se  retira  ensuite  au  fund 
des  bois  avec  la  peuplade  ipi'il  c  mmnndait. 

RO.MULE  (sainl),  évèquc,  fut  luarlyrisé  à 
Fiésole  avec  pltijienrs  autres  <  hrétiens.  Les 
historiens  ne  nous  ont  malheureusement 
rien  laissé  touchant  le  marlyre  de  ce  saint 
évèque  et  de  ses  compagnons.  L'Eglise  fait 
la  lèto  de  saint  Homule  le  li  juillet.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  saint  avec  saint  Ro- 
mule,  aussi  martyr,  qui  mourut  sous  Trajan 
et  qui  était  graud  maître  du  palais. 
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RO^ÎTLE,  grand  mattre  du  palais  souS 
Trajan,  osa  faire  des  représentations  à  cet 
ecQpereur,  parce  qu'il  avait  banni  ou  fait 
mourir  on  çraird  nombre  de  soldats  pour 
cause  de  christianisme.  Il  savoua  même  chré- 
tien dans  cette  circonstance;  l'empereur  le 
ût  l)altie  de  verges  et  torturer,  et  après  ceia 
le  fit  décapiter.  Baronius  l'a  mis  le  5  sep- 
temhre  dans  le  Marlvroto^se  romain. 

RO.MCLE  (saint),  marljr,  fut  décapité  h  Cé- 
sarée  en  Palestine,  soùs  le  président  Ur- 
bain, pendant  la  persécution  de  Dioclélien. 
Il  eut  pour  compagnons  de  son  courageux 
martyre  les  deux  saints  Donjs,  les  deux 
saints  Alexandre,  saint  Timoiaiis,  saint  Pau- 
side.  C'est  le  24  mars  quo  TE^Iise  honore 
leur  mémoire. 

ItOMULUS  {^lïïpius,)  vicaire  du  préfet  de 
Rome,  fit  mettre  à  mort,  .^ous  Claude  le  Go- 
thique, les  saints  mai  lyrsd'Ostii'.  (Voij.  .Mtn- 
rYRS  O'OSTIE.J  TilleiniMd  prétend  qu'avant 
Dioclélien  il  n'y  avait  pas  de  vicaires  de 
préfets  de  Rome;  les  Actes  des  mnrtvrs 
d'Oslic  prouvent  le  co-itraiie.  On  peut  voir, 
pour  plus  de  détails  sur  cette  (Oiitroverse, 
notre  11*  volume  de  l'Histoire  générale  des 
pers/cutions,  p.  3G0. 

IIOMUI.K  (saint),  souffrit  te  martyre  à  Con- 
cordia,  avec  (os  saints  Donat,  Secôndien,  et 
ijiMilrc-vinu;l-six  autres  nui  sont  inconnus. 
L'RjAliso  fait  leur  fêle  le  17  février. 

IIOSATO  (A!VTOt%K  riE),  était  Milanais. 
Ayant  pris  l'iialnl  des  Frères  Mineurs,  il  se 
rendit  «n  Pnk'Siiiia  et  v  travailla  à  convertir 
ie.s  iulldùles.  Les  niusulinans  l'ayant  mis  t^n- 
tre  deux  ais,  lo  scic'^renl  par  le  milieu  du 
corps,  h  Jérusalem.  {Chroniques  des  frères 
Mineur»,  t.  II.  p.  '2SÎ.] 

ROSULE  (sauit),  souffrit  lo  martyre  en 
Afrique,  on  l'Iionneur  de  sa  foi  et  pour  la 
défense  de  la  religion  chrétienne.  11  eut  pour 
compagnons  de  son  marl>  ru  les  saints  Cres- 
centieii,  Victor  et  (îénéràl  :  du  reste,  nous 
manquons  do  détails  sur  l'époque  précise  et 
les  Uitlérenlcs  circonstances  de  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  collectivement  leur  fête  le 
1»  sepleiubre. 

ROl'FEL,  vassal  de  Baudouin,  comte  de 
Flandre,  était  un  des  meurtriers  de  saint 
Foulques,  archevêque  de  Meiins.  Il  fut  ex- 
comiuunié  avec  seg  deux  (jriniipauxconqia- 
jSnons,  Evrard  et  Vinemar,  dans  l'assemblée 
i^ui  se  tint  dix-Iiuit  jours  après  la  luort  de 
1  illustre  archevêque,  et  où  Herné  fut  choisi 
pour  soa  successeur.  (Voy.  1  article  Vine- 

MAItO.) 

hOUGE,  missionnaire  en  Cochinchine, 
•uccomba  dans  lus  montagnes  oii  il  s'était 
réfugié  jjûur  se  soustraire  à  la  persécution. 

HOUSbEAU  (Je*n-J.*cqles),  naquit  à  Ge- 
nève en  1712.  La  littérature  fran(;aise  le 
regarde  comme  une  de  ses  gloires,  la  reli- 

fpon  comme  un  de  ses  persécuteurs  moraux 
es  plus  acharnés  :  il  est  commnnémi*nt 
rangé  près  de  N'olfairc  dans  cet  honneur  et 
dans  cotte  animadversion.  Traçons  rapide- 
lueul  sa  vie,  nous  ingérons  après.  Fils  d'un 
pauvre  horloger,  if  recul  une  éducation  ex- 
trêmement négligée.  Il  lut  une  iuhuilé  de 


romans  :  la  seal«  lectare  timnmÊàie  mli  fit 
dans  ses  jeunes  «iDéM  faleeSe  de»  m$mmii 
illustre»  de  Platan|ii«.  11  tmtn  coiaïae  clere 
chp7  un  greffier  de  «t^Bève.  qui  le  renvoj* 
comme  inra|Mbl«.  L'bomèie  gnéBeryÊgtêi 
propos  de  formuler  asa  opniioa  Mr  l«  ^ 
du  jeune  homme  d'une  manière 
phéiique.  «  Il  ne  sera  jamais  qu'iaé^le  •  «bl* 
il.  Que  divcnir?  Rousseau  IM  savaU  rien, 
qu'un  pou  de  latin  qu'il  avait  appris  ch«i  oa 
vieux  ministre  proiesMnl;  un  ^*eQrTO«M 
bien  le  i)rendrc  c-imme  aponmli.  Rc 
fut  nresque  abruti  par  cet  nonim«,  qoil 
câblait  de  mauvais  traitements.  €>l  " 
était  un  ru'trc,  un  brutal,  qui  ne  savait  i 
ployer  que  la  violence.  Une  telle  éducaH 
porta  ses  fruits  :  le  malheureux  jeane  bc 
devint  ce  qu'on  nomme  un  gamemait,  I 
néant,  menteur  et  vulenr.  A  qui  la  finie? 
Evidemment  pas  h  lui.  Que  pouvail-iJ  ûiret 
Ce  qu'il  fît  :  il  partit  sans  bat,  al'aul  a'imDOrtl 
où,  devant  lui.  Il  était  sur  la  route  do  désboo» 
ncur,  du  bagne,  peut-être.  Un  coap  de  II 
Providence,  un  de  ces  hasards  que  IHeai' 
devant  les  pas  du  malheur,  comme  aiie| 
clie  de  salut,  lui  fit  rencontrer  k  An 
madame  de  Warens.  Cette  dame  était 
lique.  La  charité  d'abord  lui  fit  jeter  lesj 
sur  le  jeune  vagabond  pour  leconTerIif;«U< 
l'envoya  à  Turin  au  ndlége  des  Calé 
nés  :  il  y  fit  abjuration  du  protesta 
Sorti  de  "cette  maison,  il  entra  eoQifDel 
au  service  de  la  comtesse  de  Vere 
con)niit  un  vol  et  en  accusa  une  p,iui 


vante.  Il  vint  enseigner  la  m'ciuim. 


n  sn- 


snnne,  puis  à  Paris  en  1732.  > 
cun  succès  dans  cette  ville,  il  lu. 
revenir  près  de  la  baronne  de  Ware 
alors  habitait  Chambéry.  Cette  dan 
donna  de  bons  conseils,'  le  ht  trnvadler.  d  I 
ensuite  le  plaça  comme  précepteur  ch«  tl 
grand  prévôt  de  Lyon,  .Vf.  de  .Mably.  Il  n'jjul 
rester  qu'un  an.  et  revuit  h  Paris  en  17»l. , 
Il  y  arrivait  avec  sa  mélh'>de  de  noter  la  I 
musique  en  chill'res.  il  venait  de  r»nveii»»f, 
et  comptait  là-dessus  pour  faire  toitsot; 
malheureusement  ses  espéraiK  ut  dé- 

çues. Cependant  il  réussit  Ji  se  l  .■■l*jtt« 

protecteurs,  et  l'ambassadeur  dt*  t'raac*  i 
V'enise,  M.  de  Mnntaigu,  se  l'atlacha  conoM 
secrétaire.  On  prétend  que  c«-  -t  rt 

qiaiité  de  domestique  que  ce  m  ..,  ...  l'et»- 
mena.  Quoi  qu'il  en  soif.  Rousseau  se  II 
bienttJl  congédier,  et  revint  à  Paris,  p<wr«e- 
trer  comme  commis  ch-z  M.  Dupin.  ferml^ 
général.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  Bt  em- 
naissance  de  Thérèse  Levasseur ,  serrtsli 
d'auberge,  q^u'il  épousa  depuis. 

En  1749, 1  académie  de  Dijon  a  vont  pmputi 
pour  sujet  de  prix  :  Le  progrès  Hes  tetemtetH 
des  arts  a-t-iî  contribué  à  rorrnmpr*  «•  i 
épurer  les  mœurs?    Rousseau  il  « 

remporta  le  prix  :  il   pr;t  pni  •  \n 

sciences  et  les  arts.  Ce  fut  dans  <jfHv  rifrt»» 
stance  que,  voulant  vivre  indrpendint,  9 
renonça  à  sa  place  de  commis,  et  - 
piste  de  musique.  Lu  fort  peu  d. 
donna  plusieurs  ouvrages  iie  . 
fait  différents  :  son  Devin  dn  u.;.-:,,,  .,  :- 


ROI} 


M  heUueoup  de  succès  ;  sa  Lettre  sur  la 
tue  française,  iHifuelle  produisit  une  vive 
Issio'i  dans  le  public,  etc. 
is  1753,  il  retourna  h  Genève,  où  on  lui 
|D  accueil,  el  où  il  abjura  la  religion  ca- 
ne. Troi'*  ans  après,  il  revint. -i  Pari.s, 
[se  lia  étroitement  avec  madame  de 
i»y,  qui  lit  bAtir  pour  lui  l'errailnge  da^s 
Bée  ae  Monlmorenr.y.  Ce  fut  là  qu'il 
iDsa  la  Nouvelle  Héloise,  roman  épisto- 
l»à  il  traite  pres<jue  toutes  !cs  questions 
ftrale,  et  son  Bmite,  ouvrage  fifiilosopbi- 
jW  Téducalion.  Pour  ce  dernier  ouvrage, 
I  eondnnmé  à  la  lois  en  Frunce  el  dans 
ih-ie.  Le  parlement  de  Paris  décréta 
I  lui  la  prise  de  corps  ;  h  Genève,  son 
ifut  brûlé  par  le  Itourrcau.  Réduit  à 
Ire  la  fuite,  il  se  réfugia  à  Molicrs- 
tts,  dans  la  principauté  do  Ncuchàtef. 
Hvait  de  la  fa<;on  la  plus  eïtravagante, 
p  en  Arménien  el  faisant  du  lacet  pour 
kr  sa  vie. 

fît  dans  celte  retraite  qu'il  rf'pondit  nu 
nrJent  di-  l'arclicvôque  de.  Paris  pour 
lire  VEmite,  et  r|u'il  écrivit  ses  lettres 

ie  la  Monlapte ,  contre  le  conseil  de 
Poursuivi  par  ses  ennemis,  il  fut 
Ide  quitter  la  Suisse,  el  vint  m  Anelo- 

rès  du  philosophe  Hume,  qui  lui  offrit 

lalité  à  Wootton  ,  dans  le  comté  de 

Au   bout  de  «luelques  mois,  il    se 

ta  avec  son  hôte ,  ()u'il  accusait  de 

ref  avec  ses  ennemis ,  et  revint  en 
p,  où  on  supporta  sa  présence.  Le 
i  de  Conli  lui  oll'nt  un  asile  jiiès  de  Gi- 
l  Trye.  11  y  resta  quelque  temps,  puis 
le  vint  à  Lyon,  h  Grenoble,  et  revint  en 
I  Paris,  où  il  fut  l'objet  de  l'altention 
Uc.  Sa  santé  dépérissait;  ii  était  atteint 
[inélancolie  extraortlinaire,  s'iniaginant 
pessc  être  l'objet  des  poursuites  d'une 
lé  d'ennemis  acharnés  a  sa  perle.  Enlin 
B8,  il  accepta  l'hospilalité  que  Si.  de 
fen  lui  olfrit  à  Ermenonville  et  y  mou- 

tbout  de  deux  mois 
seau  laissait  en  ruanuscrit  plusieurs 
Kes,  notamment  ses  Cunfessions,  qui 
r publiées  après  sa  mort.  Un  y  trouve 
lés  les  mystères  les  plus  intimes  de  cette 
jlice  si  bizarre,  si  accidentée.  On  y  voit 
lœe  de  ces  contrastes  incessants,  qui  ont 

te  avec  raison  de  cet  homme  étonnant 
t  un  chaos  d'incohérences  el  d'oppo- 

pme  on  le  voit  par  ce  récit,  Rousseau 
ns  ses  jeunes  années  livré  entièrement 
'  mémo  quant  à  son  éducation;  aussi 
çal-il,  à  vrai  dire,  aucune  dans  le  sens 
de  ce  mot.  Que  vouliez-vous  que 
ce  jeune  homme,  qu'on  jette  dans  le 
k  deux  ou  trois  essais  aventureux  de 
pour  lesquels  il  n'a  rien  appris?  La 
1ère  fois  aux  mains  d'un  prêtre  calvi- 
j^ui  lui  laisse,  par  défaut  de  surveil- 
L contracter  de  pernicieuses  habitudes; 
imdeaux  mains  d'un  bureaucrate,  assez 
jr  déclarer  à  jamais  ineple  l'auteur  de 
fécrits  »i  remarquables,  pour  ne  pas 
Miu  cette  enveloppe  grossière  et 
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brute  la  pierre  éclatante  qui  devait  jeter  par 
tant  de  facettes  june  si  vive  lumière  ;  la  troi- 
sième, aux  mains  d'un  brutal  qui  le  bat,  et 


qui  courbe  vers  l'abrutissemem  cette  nature 

laite  no 

sort  de  tous  ces  malheureu*  jeunes  gens  que 


pour  monter  si  haut  f  Rousseau  eut  le 


.  ,1 '  n^*»3  i|  lin 

la  société  cou(iable  pousse  au  vfce.  11  devint, 
par  le  fait  des  circonstances  d'entourage,  vi- 
cieux au  plus  haut  point,  fainéant,  menteur  ef 
Voleur.  ïl  eut,  en  un  mot,  les  vices  favoris  de 
cette  classe  déshéritée  que  notre  égoisme  el 
notre  inhumanité  font  ce  qu'elle  est,  pour  l« 
maudiredabord,  et  la  proscrire  ensuite.  La  so- 
ciété permet  qu'on  sème  le  crime  dans  les 
tlnies  de  ces  malheureux,  et,  quantf  cette  se- 
mence maudite  a  produit  ses  fruits  naturels, 
cite  ouvre  la  prison  ou  le  bagne,  el  elle  y 
pousse  pôle-méle  ces  fils  de  ses  oeuvres  :  tout 
cela,  parce  que  l'Evangile,  qui  esldans  toutes 
les  bouches,  n'a  pas  encore  pénétré  dans  les 
cœurs,  et  que  la  charité  qu'il  prêche  n'a 
pas  encore  délrôné  dans  le  monde  les  préju- 
gés des  temps  barbares. 

Konsscau  devint  un  vagabond;  il  se  saura 
de  sa  patrie  pour  courir  dans  cette  roule 
d'aventures  où  tant  d'autres  malheureux 
comme  lui  s'égarent  el  se  perdent  b  toul  ja- 
mais. Sans  une  femme  célèbre  qu'il  eut  lebort- 
Iieu<  do  rencontrer  sur  son  chemin,  Rousseau 
ftlt  toujours  resté  un  vagabond,  fftt  peut-être 
devenu  un  criminel.  Arrivé  à  Annecy,  il  est 
accueilli  par  madame  de  Warens,'  qui  le 
traite  comme  une  mère,  le  place  dirns  te  sé- 
mitiaire  des  Caléchuraônes  S  Turin,  el  le  oé- 
tide  h  abjurer  te  protestantisme  pour  se  faire 
catholique.  Rousseau  avait  encore  h  lutter 
contre  l'espèce  de  destinée  qui  l'cntraînall 
en  bas  :  il  soit  du  séminaire,  entre  comme 
laquais  chez  une  grande  dame,  y  commet  ufi 
vol  dont  il  accuso  une  pauvre  domestique. 
Enfln,  après  plusieurs  autres  accidents,  il  re- 
vient trouver  sa  protectrice,  qui  l'accueille 
encore  et  le  garde  huit  ans  près  d'elle.  Ce 
fut  durant  ce  teitriJS  que  Rousseau  fil  «on 
éducation.  Madame  de  Warens  lui  fournît 
tout  ce  dont  il  avait  besoin  pour  travailler. 
Voyant  qu'il  s'adonnait  à  de  horrtenses  liai- 
sons, elle  se  livra  elle-même  h  lui.  Certes,  en 
constatant  un  l'ait  semblable,  nous  ne  pouvons 
que  le  flétrir.  Le  sacrilice  que  cette  f.'mme 
lui  lit  de  son  honneur  n'empêcha  pas  Rous- 
seau de  s'abandonner  aux  tendances  aux- 
quelles elle  avait  voulu  le  soustraire.  Il  se  lia 
avec  une  bile  d'auberge,  sans  esprii  et  sans 
beauté,  et,  après  avoir  vécu  vingt-six  ans 
avec  elle,  il  1  épousa. 

C'est  à  dater  do  l'époque  que  nous  venons 
de  dire  que  Rousseau  entre  aans  la  deuxième 
période  de  son  existence.  Madame  de  Wa- 
rens, en  le  forçant  à  s'instrviire,  avait  déve- 
loppé en  lui  l'iiitelligetice  et  le  génie  qui 
brillèrent  d'un  si  vif  éclat.  Rousseau  compte 
parmi  les  philosophes  qui  ont  le  plus  /atta- 
qué la  religion  et  la  morale  :  il  est  un  do  '•eux 
qui  les  ont  le. plus  glorifiées  et  défendues; 
il  n'est  pas  une  question  à  propos  de  laquelle 
il  n'ait  soutenu  le  pour  et  le  contre  avec  une 
éloquence  vraiment  admirable.  Rousseau  est 
le  père  de  cette  littérature  moderne  qui. 
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dans  des  genres  opposés,  uous  a  donn<^  Cha- 
teaubriand. Lamennais.  Gi^orges  Sand.  Bri- 
sant avec  la  vieille  école,  il  sut  donner  au 
style  les  formes  enchanteresses  qui,  dans  ses 
écrits,  nous  émr  uvenl,  nous  impressionnent 
si  vivement.  Rousseau  a  ilans  son  style  une 
mn^ie,  un  entraînement  îiré.>istible.  Il  piano 
cuunne  l'aigle,  et  conutic  lui  il  donne  le  ver- 
tige à  celui  qui  regarde  son  vol.  Du  reste, 
il  laui,  en  le  lisant,  fiiire  comme  un  homme 
qui  marcherait  au  milieu  de  j)iéges  ou  île 
précipices.  Chaque  phrase  recèle  un  para- 
doxe, chaque  beaul»'  de  style  cache  un^;  er- 
reur. Housseau  est  le  père  du  paradoxe.  .Vous 
ne  croyons  pas  que  sous  ce  raj)port  il  ait  eu 
d'égal,  si  ce  n'est  peut-être  George  Sond. 
Tout  Itousseau  peut  se  résumer  en  ce*  points 
culminants  :  en  religion,  il  professait  iirin- 
Cipalemciit  le  déisme;  en  morale,  il  a  donné 
les  solutions  les  pins  contradictoires  dans 
son  livre  de  la  ^'omelle  Héloise  ;  dans  l'Emile, 
il  a  foimulé  un  système  d'éducation  imjios- 
sible  ;  dans  le  Contrat  social,  il  a  émis  des 
théories  politiques  impossibles  aussi  ;  il  avait 
devancé  le  socialisme. 

Nous  manquerions  notre  but  si  nous  exa- 
minions Rousseau  sous  tous  ses  aspects. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  queli^ues-unes 
de  ses  oppusitions,  pour  montrer  qu  on  a  jugé 
col  homme  trop  sévèrement.  .\  notre  gré,  sur 
certains  [toiUs,  Rousseau  l'ut  un  mononiane; 
il  y  avait  Aes  seulimenls  pratiques  qui  man- 
quaient dans  son  cueur.  Dans  ses  entrainc- 
uients  il  était  parfois  sublime. 

Rousseau  dcisie  écrivait  :  u  Que  la  matière 
soit  éternelle  ou  créée,  qu'il  y  ait  un  principe 
passif  ou  qu'il  n'y  en  ait  point,  toujours  est- 
il  certain  que  le  tout  est  un,  et  annonce  une 
intelligence   unique.   »  (  Voilà   presque  du 
Spiuosa.  )  [Pen$i!ts  de  Jean-Javqucs ,  Lon- 
dres, MuccLxxxvi,  p.  13.]  Voyons  comment 
ce  déiste,  ce  panthéiste,  sans  le  savoir  peul- 
êtr<',  parle  de  leligion  :  «  De  combien  de  dou- 
ceurs n'est  pas  privé  celui  à  qui  la  religion 
manque?...  Quel  prix  peut-il  attendre  de  sa 
vertu?  Comment  doii-il  envisager  la  mort?» 
(/</.,  p.  '25  et  2t>.)  Voilà  donc  la  nécessité 
d'une  religion  ;  (juelle  sera  celle  de  Rousseau? 
En  qualité  de  déiste,  les  Irouvera-t  il  toutes 
bonnes?  Non,  car  il  dit  [Sd.,  p.  29)  :   «   La 
majesté  des  Ecritures  m'étonne,  la  sainteté 
de  l'Evangde  narle  à  mon  cœur.  Voyez  les 
livres     des    nhilosoiihes    avec    toute    leur 
pompe  :  qu'ils  sont  petits  près  de  celui-là  I 
Se  peut-il  qu'un  livre,  è  la  lois  si  sublime  et 
si  sage,  soit  i'ouvraj^e  des  hommes  ?  Se  peut- 
il  que  celui  dont  il  l'ait  l'histoire  ne  soit  qu'un 
tiomiue  lui-même"?  Est-ce  là  le  ton  d'un  en- 
thimiiaste  ou  d'un  ambitieux  sectaire?  Quelle 
douceur,   quelle  pureté  dans  ses   mœuis  I 
quelle  grâce  louchante  dans  ses  instructions  I 
quelle  élévation  dans  ses  maximes  !  quelle 
pi-olonde  sagesse  dans  ses  discours!  quelle 
présence  d'esprit ,  quelle  finesse  et  quelle 
justesse  dans  ses  réponses!  quel  empire  .sur 
ses  passions!  Oii  est  l'homme,  où  est  le  sage 
qui  sait  agir,  soull'rir  et  mourir  .sans  faiblesse 
et  sans  uAtentation?  Quand  Platon  rieint  son 
Juste  imaijixiaire,  couvert  de  tout  1  opprobre 
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du  crime  et  digne  de  tous  les  prit  de  la  vertu, 
il  peint  trait  pour  trait  Jésos-Cbrisl  :  la  res- 
semblance est  si  frappante  que  tous  les  Pères 
l'ont  sentie,  et  qu'il  n'est  pas  iiossii)le  de  «'y 
tromper.  Quels  préjugés,  quel  avcuglemcot 
ne  fiut-il  point  avoir  pour  oser  comparer  lo 
fds  de  Sophronis  au  fils  de  Marie?  Qui-ll« 
dislance  de  l'un  à  l'autre  !  Socrate  mourant 
sans  douleur,  sans  ignominie,  soutint  aisif- 
menl  jusqu'au  bout  siin  personnage,  et  si 
cette  fjicile  mort  n'eût  honoré  sa  vie,  on  dou- 
terait si   Socrate,  avec  tout  son  esprit,  fut 
aulie  chose  qu'un  sophiste.  Il  inventa,  diW 
on,  la  morale  :  d'autres,  avant  lui,  l'avaieil 
mise  en  pratique;  il  ne  Qi  que  dire  ce 
avaient  tail,  ii  ne  lit  que  m  tire  en  i  , 
leurs  exemples.  Aristide  avait  été  juste  a'nol 
que  Socrate  eût  dit  ce  que  c'était  (jue  justice; 
Léouidas  élait  mort  pour  son  pays  avant ipie 
Socrate  eût  fait  un  uevoir  d'-^uner  la  itatne; 
S|)arte  était  subre  avmt  que  Socrate  eût  loué 
la  sobriété.   Avant  qii  il  eût    loué  la  vertu, 
la    tlrôce   abondait  en   hommes   verlueut 
Mais  où  Jésus  avait-il  pris  chez  les  sitia 
celte  morale  élevée  et  pure  dont  lui  seul  i 
donné  les  leçons  et  l'exeruple?  Du  s^néîJ 
plu>  furieux  fanatisme,  la  plus  haute  sagiaH 
se  til  enleadre,  et  la  siuiplicit'^  des  plus  hé-  ^ 
roiques  verlus  honora  le  plus  vil  des  peufJes. 
La  mort  de  Socrate,  idiilosophiut 
ment  avec  ses  amis,  est  la  [dus  d  i 

nnisse  désirer;  celle  de  Jésus,  ex; 
les  tourments,  injurié,  raillé,  raa'i  /i 

un  peuple,  est  la  plus  horrible  qu'où  puiiM 
craindre.  Socraie,  prenant  l.i  coupe  empoi- 
sonnée,  bénit  celui  qu>  la  lui  présente  et  qui 
pleure;  Jésus,  au  milieu  d'un  supplice  af- 
freux, prie  oour  les  bourreaux  acharnés.  Où, 
si  ta  vte  tt  la  mort  de  Socrate  tant  d'un  lagt, 
la  vie  et  ta  mort  de  Jésus  sunt  d'un  Dv%. 
Dirons-nous  que  l'histoire  de  l'EvaDjOll 
est  inventée  à  plaisir?  Ce  n'est  pas  aii  " 
qu'on  invente,  et  les  faits  de  Sotrale,  lioot 
personne  ne  doute,  sont  moins  attestés  ait 
ceux  de  Jésus-Christ.  Au  fond,  c'est  rectiUf 
la  dillicullé  sans  la  détruire;  il  serait  plus  il- 
coiicevalile  que  plusieurs  houimos  d'acconl 
eussent  fabriijué  ce  livre,  qu'il  ne  l'est  qu'on 
seul  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais  des  auleiin 
juifs  n'eussent  trouvé  ni  ce  ion,  ni  cette  «no- 
rale;  et  l'Evangile  a  des  caractères  de  Trtiti 
si  grands,  si  frappants,  si  parfaitement  inimi- 
tables que  l'inventeur  en  serait  plus  étooout 
que  lo  héros.,... 

«  Je  ne  sais  pourquoi  l'on  veut  «Mn- 

buer  nu  progrès  de  la  philosophie  la  bslie 
morale  de  nos  livres  ;  cette  uiorule,  tirée  de 
l'Evangile,  était  chrétienne  avant  d'6tre  phi- 
losophique. Les  [iréceptes  do   Platon  «wt 
souvent  tns-sublimes,  mais  combien  u'efW- 
l-il  pas  quelquefois,  et  jusqu'où  ne  vootfas 
Ses  erreurs?  Quant  à  Cicf'rou,  pout-ou 
ue  sans  Plalon,  ce  rhéteur  eût  Irou' 
offices?  L'Evangile  seul  est,  quant  è 
raie,  toujours  sûr,  toujours  vrai,  loiiù^*"] 
unique  et  toujours  semblntiteà  lui-méuie...»j 

Oii  sait  que  Rousseau  abandonna  lousscij 
enfants,  et  les  mit  aux  Eiif.inls-TnmvMJ 
avec  toutes  les  précaulioas  uocejoaires  pooT  ' 
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qu'il  ne  pût  tii  les  reconnaître  ni  eu  être  re- 
connu. Il  écrivait  [Pensées,  vol.  Il,  p.  195)  : 
«  Celui  qui  ne  peut  pas  remplir  les  devoirs 
de  père  n'a  pas  le  droil  de  le  devenir.  Il 
n'y  a  ni  pauvreté,  ni  travaux,  ni  respect  bu- 
main,  qui  le  dispensent  de  nourrir  ses  en- 
fants et  de  les  élever  lui-iuôuie  1  » 

il  travailla  pour  les  théâtres ,  et  écrivit 
contre  les  iLédtres.  Il  dira  :  «  Jamais  Etat  ne 
fut  fondé  que  la  relij^ion  ne  lui  servit  de 
base.  »  11  dira  :  «  Nos  jj;ouverneuients  moder- 
nes doivent  incontestablement  au  cbrislia- 
nisme  leur  plus  solide  autorité  et  leurs  ré- 
TOlulions  moins  fréquentes;  il  lésa  rendus 
eux  -  mêmes  moins  sant^uinaires  :   cela  se 
prouve  par  le  fait,  en  les  comparant  aux 
gouvernements  anciens.  La  religion,  mieux 
connue,  écartant  le  fanatisme,  a  donné  plus 
de   douceur   aux    mœurs   chrétiennes.   Ce 
changement  n'est  point  l'ouvroxe  des  let- 
tres, car  partout  où  elles  ont  brillé,  Thu- 
manité  n  en  a  pas  été  plus  respectée  ;  les 
cruautés  des  Athéniens,  des  Egyptiens,  des 
empereurs  de  Rome,  des  Cliinois,  on  font 
foi.  Que  d'œuvres  do  uiiséiicorde  sont  l'ou- 
vrage de  l'Evangile  1   que  de  restitutions  , 
de  réparations,  la  confession  ne  ftiit-elle  pas 
faire  chez  les  catholiques  !  «  Rousseau  dira  : 
«  Le   christianisme  est  dans  son  principe 
une  religion  universelle,  qui  n'a  rien  d'ex- 
clusif, rien  de   local,  rien  de  propre  à  tel 
pays  plutôt  qu'à  tel  aulre.Sou  divin  auteur, 
embrassant  également  tous  Les  hommes  dans 
sa   charité  sans  bornes,  est  venu   lever  la 
barrière  qui  séparait  les  nal  ions  et  réunir  tout 
le  genre  liumain  dans  un  peuple  do  frères; 
car,  en  loule  nation,  celui  qui  le  craint  el  gui 
s'adonne  à  la  justice  lui  est  agréable.  Tel  est 
le  véritable  esprit  de  l'Evangile.  —  Le  par- 
tait christianisme    est    l'institution   sociale 
universelle.  —  Le  christianisme ,  rendant 
les    hommes  justes,  modérés,  amis   do  la 
paix,  est  très-avantageux  à  la  société  géné- 
rale. »  Voilà  ce  que  dit  Rousseau.  Tout  le 
monde  en  conclura  :  Donc  le  christianisme 
est  la  base  nécessaire  et  commune  de  toutes 
les  sociétés  nationales  ou  politiques.  Contrai- 
rement à  tout  le  monde,  Rousseau  conclura 
que  le  parfait  christianisme  no  saurait  être 
la  base  d'une  société  politique,  mais  que 
chaque  nation  doit  se  créer  pour  cela  une 
chose  dont  le  nom  même  est  une  contradic- 
tion, une  religion  civile.  Voilà  ce  qu'il  dit 
el   répète  dans  son  Contrat  social,  notam- 
ment dans  le  chapitre  8,  De  la   religion  ci- 
tite  :  religion  qui  ne  serait  ni  lo,  protestan- 
tisme, dont  le  princino  est  la  souveraineté 
individuelle;  ni  U)  catholicisme,  dont  le  prin- 
cipe est  la  tradition  universelle  et  divine  ; 
mais  une   religion   nationale   que  lo   seul 
glaive   du  bourreau  rendrait  obligatoire.  Et 
■«omnic  o;i  lui  reprocha  de  ta\er  ainsi  l'E- 
Vatigile  d'être  pernicieux  à  la  société,  il  se 
msliila  par  cette  incroyable  réponse  :  «  Bien 
loin  de  taxer  le  pur  Evangile  d'être  perni- 
cieux à  la  société,  je  le  trouve,  en  quelque 
sorte,  trop  sociable,  embrassant  trop  tout  le 
genre  humain  pour  une  législation  qui  doit 
être  exclusive  ;  inspirant  l'hiimanilé  plutôt 
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que  le  patriotisme,  et  tendant  à  forcer  des 
hommes  plutôt  que  des  citoyens.  »  Finale- 
ment, Rousseau  ne  veut  pas  du  christianisme 
pour  base  d'une  société  politique,  parce  que 
le  christianisme  est  trop  sociable  et  qu'il 
inspire  trop  l'humanité.  »  (  Rohrbacher, 
Jlist.  de  l'tglige  catholique,  citant  Rousseau, 
t.  XXVII,  p.  196,  etc.) 

Notre  sujet  ne  demande  pas  que  nous  en- 
trions  dans  un   examen   plus  approfondi. 
Rousseau  ne  nous  appartient  pas  entière-  ' 
ment,  pour  ainsi  dire  :  il  n'entre  dans  ce  '' 
Dictionnaire  que  comme  persécuteur  moral 
de  la  religion. Or,  il  faut  bien  en  convenir,  ja- 
mais Rousseau  ne  fut  foncièrement  et  volon- 
tairement méchant,  comme  le  fut  Voltaire. 
Le  premier  se  laissait  entraîner  aux  exagéra- 
tions de  son  cœur  et  de  son  imagination  ;  le 
second,  aux  suggestions  de  l'esprit  de  mé- 
chanceté qui  dominait  en  lui  :  il  mentait  et 
calomniait  sciemment  ;  Rousseau  subissait 
l'entraînement  de  son  esprit  paradoxal ,  il 
en   était    la  première    victime.  Du   reste, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pas  un  point 
sur  lequel  il  ait  écrit,  à  propos  duquel  il 
n'ai l  également  soutenu  le  pour  et  lo  contre: 
de  sorte  que,  pour  le  réfuter,  il  n'est  aucu- 
nement besoin  de  recourir  à  un  autre  auteur 
qu'à  lui-même.  11  a  des  passages  qui  ne  se- 
raient pas  déplacés  à  côté  des  plus  beaux 
morceaux  des  grands  génies   religieux  de 
l'époque  de  Louis  XIV.  Rousseau  se  ren- 
dait-il bien  compte  de  ce  qu'il   faisait  en 
écrivant  ainsi  d'une  manière  si  contrastée  ? 
nous  n'oserions  l'affirmer  :  il   fiensait,  il 
agissait,  il  écrivait  par  boutades.  On  trouve 
dans  ses  ouvrages  ce  qu'on  trouve  dans  sa 
vie  :  rien  de  suivi,  rien  d'arrêté.  C'est  une 
de  ces  intelligences  de  premier  ordre  dé- 
voyées de  leur  roule,  et  ((ui  de  temps  à  au- 
tre, en  y  rentrant,  ont  de  sublimes  aperçus 
de  vérité  et  do  grandeur.  Puis  il  est   une 
dernière  idée  que  nous  soumettons  à  nos 
lecteurs  ;  libre  a  eux  de  s'y  arrêter  et  d'en 
penser  ce  qu'ils  voudront  :  Rousseau  élait 
peut-être  un  fou ,  un  monomane.  Quant  à 
nous,  nous  n'hésitons  pas  à  nous  prononcer 
pour  l'aflirmalive.  Le  bourreau  a  brûlé  ses 
œuvres,  le  peuple  a  porté  ses  cendres  au 
Panthéon  :  il  était  digne  de  cette  ignominie 
et  de  cette  apothéose. 

ROUSSILLON  (Agnès),  ursuline  de  Bolène, 
fut  guillotinée  le  7  judiel  1794,  avec  Ger- 
trude  de  Lausier,  du  même  ordre. 

ROUSSILLON  (Jea!s\e),  ursuline  de  Bo- 
lène, périt  sur  1  éehafaud  à  Orange,  le  16 
juillet  1794,  avec  les  sœurs  Juslamon,  ursu- 
line converse  à  Perne ,  (lardon  et  Marie 
Decqui,  religieuses  du  Saint-Sacrement  à 
Bolène,  Marie  Lage,  ursuline  à  Bolène,  et 
Madeleine  Dorothée,  du  même  ordre. 

ROYO  (JoACHiM).  né  en  1690  dans  l'Ara- 

gon ,  diocèse  de  Teruel,  vint,  en  1713,  en 
^^iont.  Après  avoir  suivi  quelque  temps  le 
P.  Guelda,  il  passa  en  Chine.  (Le  P.  Guelda 
évangélisait  le  Tong-King  )  En  1722,  il  vint 
à  Fo-Kicn  el-y  resta  vingt-qulitre  ans.  Quand 
la  persécution  força  les  missionnaires  de  se 
retireràMacao.  il  demeuraoù  était  ledangerel 


r 


MS 


ROV 


n'abandonna  pas  son  peuple.  En  17W,le  vice- 
roi  de  Fo-Rien  ayant  excité  uncpersécution 
contre  les  chrétiens, le  P.  Royo  selivra  lui-mê- 
me aui  soldats  de  l'ofiicier  Fan,  oui  le  cher- 
chaient, sachant  que  l'évêque  de  Maaricaste 
s'était  livré  lui-même.  Interrogé,  il  dit  qu'il 
était  depuis  trente  ans  dans  l'empire  pour  y 
prêcher  la  foi.  Le  10  juillet,  il  fut  avec  les 
autres  missionnaires  [Voy.  l'art.  Chikej  con- 
duit enchaîné  à  Fou-Tcheou-Fon,  capitale 
de  la  province,  h  27  lieues  de  Fou-Ngan.  Us 
firent  la  roule  au  milieu  des  injures  de  la 
iwpulace.  .\ussitôt  leur  arrivée,  le  vice-roi 
les  interrogea.  .\u  nombre  des  choses  dont 
les  dénégations  énergiques  eurent  à  dé- 
montrer Tindignité,  furent  les  imputations 
suivantes  :  les  missionnaires  étaient  accusés 
de  tuer  les  petits  enfants,  de  tirer  de  leurs 
têtes  des  filtn.s  qui  séduisaient  les  femmes, 
et  de  se  servir  ensuite  de  remèdes  euro- 
néens  pour  soustraire  les  victimes  de  leur 
lubricité  aux  conséiiuences  fâcheuses  qu'elle 
pouvait  entraîner.  De  nouveaux  juges  vin- 
rent bientôt  prendre  connaissance  de  l'af- 
faire, et  le  P.  Royo  eut  à  soulfrir  la  baston- 
nade. La  sentence  de  mort  prononcée  dans 
le  Fo-Kien,  conQrmée  à  Pékin  par  le  tribu- 
nal des  crimes ,  et  signée  par  l'empereur 
telle  qu'on  la  fteut  voir  à  l'article  Cni\E, 
portait  que  le  P.  Rovo  serait  étranglé.  Peu 
après  le  martyre  de  l'évêque  de  Mauricasle, 
on  grava  au  fer  rouge  sur  le  visage  du 
P.  Royo  deux  caractères  chinois  nui  mar- 
quaient le  genre  de  supplice  auquel  il  éiail 
condamné.  11  fut  mis  dans  une  prison  sé- 
parée ,  où  il  fut  étranglé  le  iS  octobre  17i8. 

RUF  (saint),  martyr,  souffrit  la  mort  pour 
Jésus-Christ  à  Capoue,  avec  saint  Carpo- 
phore.  Leur  martyre  eut  lieu  sous  les  em- 
pereurs Dioclélien  etjMaximien.  L'Eglise  ho- 
nore leur  sainte  mémoire  le  27  août. 

RUF  (saint),  fut  martyrisé  à  Rome  avec 
toute  sa  famille  par  l'ordre  du  cruel  et  im- 
pie Dioclélien.  L'Eglise  foit  sa  fête  le  28  no- 
vembre. 

RUF  (saint),  martyr,  souflfrit  pour  Jésus- 
Ctirist  à  Philadelphie  en  Arabie,  avec  les 
saints  Cyrille,  Aijuilas,  Pierre,  Domitien  et 
Ménandre.  Le  Martyrologe  romain  ne  dit 
point  à  quelle  éjwque  eut  lieu  ce  martyre. 
L'Eglise  vénère  leur  mémoi-e  le  1"  août. 

RUF  (saint),  soulTi  it  les  tourments  et  la 
mort  pour  la  défiuse  du  sa  foi  avec  Paul, 
son  père,  Tatte,  sa  mère,  et  ses  trois  frères, 
Maxime,  Sabinien  et  Eugène.  Ay/ml  été  ac- 
cusés de  faire  professinu  do  la  religion  chré- 
tienne, ils  fureiit  chargés  de  coups  et  endu- 
rèrent d'autres  suj)plices,  dont  les  dilléren- 
les  circonstances  ne  sont  point  iiarvenues 
jusqu'à  nous,  et  dans  lesquels  ils  rendirent 
l'esprit.  Ou  ignore  la  date  et  le  lieu  de  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  25  septem- 
bre. 

RUF  (saint),  évéque,  fut  martyrisé  h  Ca- 
poue. H  était  de  famille  pauiciènne  et  fut 
baptisé  par  saint  Apuljinaire  ,  disciple  de 
«aim  Pierre.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  27 
août. 

RITKE  (Mintj,  fut  martyrisé  durant  la  per- 
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sécution  de  Trajan.  Il  y  a  lieu  de  croi 

Jiu'il  fut  compagnon  du  martyre  de  si 
gnace  d'Antioche  :  mais  ce  qu'il  y  a  de 
tain,  c'est  qu'il  fut  compagnon  de  s«â  If 
On  manque  sur  saint   Riue  de 
ments  positifs.  L'Eglise  fait  sa  ffile  le  Itf 
cembre. 

RUFIN   (saintj,  évêque  des  Marses, 
martyrisé  a  Rieti  (dans  l'Ombric)  aree 
saints  Silon  et  Alexandre,  sous  le  reçue 
l'empereur  Maiimin  I".  Son   fils  Muit 
side,  prêtre,  probablement  de  son 
fut  martyrisé  aussi  sous  le  même  règne  •. 
fut  décapité.    L'Eglise  fait   m    fHe   le 

RUFIN,  homme  qui  passait  pour  éUy^nl 
à  Smyrne  du  temps  de  l'empertrur  Dw  11 
est  signalé  dans  les  Actes  de  saint  Pioe« 
c<)mme  ayant  voulu  faire  des  objectioos  « 
donner  des  conseils  aux  siinls  martyrs  & 
raut  l'inlerroptoire  qu'ils  subis&aieul  é 
vaut  Lépide,  iuge  assesseur  «le  Polémo^l 
prêtre  des  idoles  et  magistrat.  Rufin  s'atlin 
une  verte  réplique  de  Siiinl  Pione,  aj^rt»  la- 
quelle il  jugea  prudent  de  se  taire.  [Vf. 
PionE.) 

RUFIN,  confesseur,  l\it  E.T«té  à  P ^ 

230,  sous  le  règne  de  l'empereur  1 
saint  Moyse  et  ses  compagnon*.  Il  \hvwr^  nu 
grand  courage  et  une  admirable  constan'u 
dans  les  tourments,  pendant  dix-huit  inois 
de  prison.  .\|irès  sa  sortie  de  prison,  on  no 
sait  pas  ce  qu'il  devint  :  il  est  probable  ob'iI 
ne  tomba  pas,  comme  tant  d'autres,  (lan> 
les  erreurs  de  Novaticn,  car  il  serait  nommé 
dans  les  lettres  de  saint  Cyprien,  de  soinl 
Corneille  et  de  saint  Dcnys  d'Aleiandrit. 
avec  les  autres  confesseurs  tombés.  (Fo|( 
pour  plus  de  détails,  saint  Moyse.) 

RUFIN,  gouverneur  de  l'Espaçne  «w 
Dioclélien,  en  l'année  291,  lit  luounr  h  Rodi, 
près  de  Girone,  les  saints  Vincent,  Oroott, 
Victor,  ainsi  que  sainte  Aquiline  et  <M 
époux.  Voy.  les  articles  de  ces  saiuls. 

RUFIN  (saint) .  était  avec  saint  Valèr» 
surintendant  du  domaine  impérial  ;  -''  '■  '■ 
Vesie,  au  territoire  lic  Soissons.  '1 
pratiquiiient  au  plus  haut  degré  tes  Ter,  i» 
chiVtiennes  ;  tous  deux  faisaient  d'abondao- 
tes  aumônes.  Maximien  Hercule,  vainquev 
des  Uagaudcs  dnns  les  environs  de  Parti, 
donna  en  parlant  à  Kictius  Varus,  préfttrfo 
prétoire,  1  ordre  de  détruire  partout  daflslo 
pays  et  la  religion  chrétienne  et  ceux  qui  h 
praliquaient.  Riclius  Varus  commenta  ptr 
faire  mourir  tous  les  fiilèles  (lu'il  pul  trou- 
ver a  Reims,  puis  il  vint  è  buissons,  d  fit 
com|iaraUrc>  Rulin  et  Valère.  A  l'approc** 
du  préfet,  ils  s'étaient  cachés  d.iris  im  bois: 
ce  lut  là  qu'ils  furent  pris  :  < 
chevalet,  ils  furent  déchirés  h  co„,^ 
piombés  ;  conduits  ensuite  sur  le 
grand  chemin  de  Soissons^  ils  termi 
leur  sacrilice  par  le  glaive.  Leur  œartjr» 
eut  lieu  dans  le  nr  siècle,  sous  les  commcfr 
cements  de  Dioclélien.  L'Eglise  hoBore  ïtot 
mémoire  le  14  juin. 

RUFIN  (saint),  fut  martyrisé  à  Assis*  » 
Ombrie  :  on  ignore  à  quelle  époque  et  "" 
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[es  circonstances.  Il  est  iuscrit  au  Mar- 

|o^  romain  le  30  Juillet. 

frlN  (saint),  souUril  à   Mantoue  après 

fjponfi'ssé  geaéreuieiuent  la  foi  de  Jùsus- 

B,  L'Egjistj  l'fioaore  comnie  confesseur 

kaoût. 

[fin  (saintj,  évoque,  confessa  sa  foi  h 

lue  à  une  époque  cl  dans  des  circons- 

16  que  nous  ignorons.  L'Ejjlise  fait  sa 

k  26  août. 

^l''lN  (saint),  fut  martyrisé  pour  la  reli- 

chrétienne.  On  ignore  en  qtnl  lieu,  à 
(e  époque  et  dans  quelles  f.iironslan- 

nous  savons  seulement  qu'il  eut  pour 
^gnon  de  son  niarl.vre  son  frère  Huli- 
,  L'Eglise  fait  collecliveuienl  leurfùle  le 
Meuibro. 

[FIN  (saint),  cueillit  la  palme  du  raar- 
^ans  une  ville  d'Afrique  dont  nou-)  ne 
ps  pas  le  nom.  Il  eut  pour  ecuiqiugnons 
^n  martyre  les  saints  K)iipli;jiie,  évè- 
[jlnfin  et  treize  autres  qui  so'U  incon- 
[  L'Eglise  honore   leur  uiéuioire   le   7 

BFIN  (saint),  reçut  la  palme  des  com- 
Bts  de  la  foi  en  Afrique  avec  les  saints 
lei  Valère.  On  ignore  les  circonstances 
|urs  combats  ;  le  Martyrolo.;e  romain  ne 
|ue  que  leurs  noms.  L'Eglise  fait  leur 

Sire  le  Iti  novembre. 
IN  (saint),  fut  martyrisé  h  Syracirse 
I  sainte  Marcie  ;   nous  ignorons   dans 
ps  circonstances.  L'Eglise  fait  leur  fôte 
[juin. 

lÛFlN  (saint),  snulTrit  le  martyre  à  Home 
lies  saints  Maiaire,  Juste  et  Théopliile. 
(détails  autiienliques  nous  manquent 
^élt'ioent  sur  eui.  LE^lise  les  honore 
pecombattanls  de  la  foi,  le  a8  février. 

[FIN  (saint),  martyr,  fils  de  Wullire,  roi 
urcie,  fut  bapti-sé  secrètement  vers  l'an 
Mvec  son  frère  saint  Wulfhad,  par  saint 
L  évéque  de  I.itchtield.  Le  roi  l'ayant 
I  ma-sacrer  les  deux  jeunes  princes 
but  qu'ils  étaient  en  prière.  A  1  exeni- 
|e  son   père  Penda  ,  cruel  persécuteur 

Îhrétiens ,  il  favuris.iit  étrangement  l'i- 
rie.  La  reine  sa  femme,  nommée  Em- 
pde  ,  et  mère  des  deus  jeunes  pnnces, 
I  enterrer  dans  un  lieu  qui  prit  depuis 
Mn  de  Stonc,  parce  que,  suivant  la  cou- 
I  saxonne  ,  ou  accumula  sur  leur  toiu- 
l  une  grande  (]u,inltlé  de  pierres.  Ces 
fvs  servirent  à  b;Uir  une  église,  que  la 
k  Enimelinde  lit  construire  et  ijui  fut 
le  sous  l'invocation  des  diux  saints 
tyrs.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
Sillet. 

BFiNE(si»inte),  martyre,  avait  pour  père 
lommé  Astérius  .  citoyen  romain  de  fa- 
p  noble.  Sa  sœur  Seconde  et  elle  av  lient 
lancées,  l'une  à  Armontaire,  l'autre  à 
p ,  tous  deiii  chrétiens  ,  mais  qui  afios- 
rent  en  257  ,  sous  l'empire  et  durant  la 
fecution  de  Valérien.  Toutes  deux  refu- 
pt  généreusement  de  les  imiter  et  s'en- 
ftnt  de  Rome  ;  mais  bientôt ,  ayant  été 
Pées,  elles  furent  amenées  devant  Junius 
plus,  préfet  de  Rome,  qui  les  Ht  cruetle- 
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ment  tourmonter,  et  enfin  déiapiler.  On  bAtit 
sur  leur  tombeau  une  chapelle  à  laquelle  le 
pape  Damusc  substitua  une  église.  Leurs 
reliques  sont  maintenant  dans  la  basilique 
de  Lalran,  près  du  baptistère  de  Conslanlin. 
L'Eglise  célèbre  hur  fôte  le  10  juillet. 

RUFINE  (sainte),  habitait  Séville  en  Es- 
agne  avec  s«inte  Juste.  Ces  deux  saintes 
ennnes  étaient  marchandes  et  vivaient  du 
fruit  de  leur  commerce;  tout  ce  qu'elles  pou- 
vaient gagner  de  sur()lus  était  consacré'aui 
aumônes.  Dans  leur  humble  position  ,  elles 
ét.iient  les  bienf  lilrices  des  pauvres ,  et  pra- 
tii[txaient  nu  plus  haut  degré  les  vertus  émi- 
neutes  du  christianisme.  Le  ciel,  qui  voyait 
avec  amour  la  conduite  admirnhle  de  ces 
deux  saintes,  les  récomt^ensa  par  le  martyre. 
Ayant  refusé  do  vendre  aux  païens  des  cho- 
ses ipi'ils  voulaient  employer  dans  leurs  sa- 
crilues ,  elles  virent  ces  furieux  défoncer 
leur  boutique,  s'emparer  de  leurs  personnes 
et  les  tr.iiner  devant  le  juge.  Dioclélien  per- 
sécutait violemment  l'Eglise  :  on  était  alors 
en  l'année  3o4;  [lartout  le  sang  chrétien 
coulait  à  tlols.  Le  juge,  voyant  ()ue  les  doux 
saintes  étaient  inébranlables  dans  la  foi,  les 
fit  étendre  sur  le  chevalet  et  déchirer  avec 
les  ongles  de  1er.  Rien  ne  put  abattre  leur 
courage.  Sainte  Juste  ayant  expiré  au  milieu 
des  toitures,  le  juge  lit  étranger  sainte  Ru- 
lîne  :  on  brûla  leurs  cor[»s.  L'Eglise  célèbre 
leur  fêle  le  20  juillet.  Leurs  Actes  sont  don- 
nés dans  Maldonat,  Usuard  et  Adon. 

RUFiNlEN  (saint),  reçut  la  paliue  du  mar- 
tyre avec  son  frère  Rufin.  On  ignore  h  quelle 
époque,  en  quel  lieu  et  dans  quelles  cir- 
constances. L'Eglise  les  honore  le  même 
jour.  9  septembre. 

RUFUS  (saiut),  martyr.  [Voy.  l'article  Her- 
Mor.ÈNE  pour  ni  is  de  détails.) 

RUISA  (le  menheuroux  Curistophe),  dfy- 
minicain  ,  soulfril  le  martyre  au  Chili.  Les 
féroces  Arautanos  étaient  persuadés  que 
l'eau  versée  sur  leur  tète  par  les  mission- 
naires, alin  de  les  baptiser,  les  f  dsait  mou- 
rir. Un  jour  <pie  notre  bienheureux  leur  prê- 
chait l'Evangile  ,  ils  se  précipitèrent  sur  lui 
et  le  massacrèrent  comme  ennemi  de  leurs 
dieux  (KiOO). 

RUlZ  (le  bienheureux  Fha?»çoi=)  ,  de  l'or- 
dre do  la  iMerci  ,  n.i'piit  à  Rioxa  ,  dans  la 
Vieille-Caslille.  Il  prêcha  l'Evangile  dans  le 
royaume  du  Tucuman,  pays  bftrné  .mu  nord- 
est  par  la  province  de  Santa-C'-uz  de  la  Sierra; 
au  nord  et  au  nord-fiuest  par  colle  de  Los 
Cliarcas;  h  l'ouest  par  celle  de  Cuyo,  qui 
dépend  du  Chili ,  et  nnr  les  montagncj  du 
Pérou  ;  à  l'est  par  le  Cliaco,  vaste  contrée  au- 
jourd'hui encore  fort  mal  connue  et  que  rend 
dilli  ilt'  à  explorer  le  peu  de  sociabilité  de  ses 
nombreux  peuples  indigènes.désignés  géné- 
ralement sous  le  nom  de  Guavciiros,  Notre 
bienheureux  prêchait  un  jour  à  Santn-Cruz 
de  la  Sierra  ,  des  n;iturels  se  précipitèrent 
sur  lui,  le  mirent  en  pièces  et  le  dévorèrent. 
{Histoire  générale  de  V Amérique,  t.  X,  p.  129 
et  330.) 

RCMVOLD   ou  RU.MOLD  (saint),  évêquf 
régionnaire,  patron  de  Matines  et  martyr,  s( 
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consacra  h  Dieu  dès  sa  jeunesse ,  et  brilla 
par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Il 
passa  ensuite  dans  la  Basse-Allemagne  pour 
y  prêcher  l'Evangile  aux  idolâtres;  de  là  il 
pénélra  dans  le  Brabant  (après  avoir  été  à 
Rome,  où  il  avait  rcMi  sa  mission  du  pape), 
et  convertit  un  grand  nombre  d'infidèles  aux 
environs  de  Malines,  de  Lierre  et  d'Anvers. 
Ce  saint  évèque  faisait  construire  une  cha- 
pelle en  l'honneur  de  saint  Etienne,  et  cha- 
que jour  il  payait  le  salaire  des  ouvriers. 
Deui  scélérals ,  jugeant  de  la  qu'il  devuit 
avoir  beaucoup  d'argent ,  le  tuèrent  d'un 
coup  de  pioche,  un  jour  qu'il  se  promenait 
en  priant.  Les  assassins  jetèrent  son  corps 
dans  la  rivière,  mais  une  lumière  céleste  le 
fit,  dit-on  ,  découvrir,  el  le  comte  .\don,  qui 

fouvernait  alors  le  pays,  le  lit  enterrer  avec 
6  grands  honneurs  dans  la  chapelle  uiôme 
que  le  saint  faisait  construire.  Pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  les  Pays-Bas  en  1578, 
ou  fondit  la  châsse  ]irèeieuse  où  ses  reliques 
avaient  été  renfermées  le  3  avril  l.'369.  En 
1825,  à  l'occasion  du  jubilé  serai-séculaire, 
qui  a  été  célébré  à  Malines,  les  fidèles  ont 
contribué  par  des  dons  volontaires  aux  frais 
d'une  nouvelle  chasse  d'argent.  L'Eglise  fait 
sa  fêle  le  1"  juillet. 

RUSSIE.  Cet  empire,  le  plus  considérable 
d'Europe ,  est  borné  au  septentrion  par  la 
mer  Glaciale;  à  l'orient  par  la  mer  du  Japon  ; 
au  midi  par  la  grande  Tartarie  ,  la  mer  Cas- 
pienne el  la  Perse;  au  couchant  par  la  [lelite 
Tartarie ,  la  Mingrélie  ,  la  Géorgie  et  la  Po- 
logne. Il  a  deux  mille  lieues  de  longueur 
sur  sept  cents  de  l.irgo.  Le  cfirislianisrae  ne 
fut  porté  en  Russie  qu'à  la  fin  du  ix'  siècle. 
Il  n  y  a  pcul-élre  pas  dans  le  monde  de  na- 
tion qui  se  prétende  civilisée  ,  plus  malheu- 
reuse el  plus  dégradée  que  la  nation  russe. 
Sur  cinquante  millions  ci'habilants,  il  y  a  au 
moins  quarante  millions  d'esclaves;  des 
oukases  émanés  d'Alexandre,  en  1818,  et  de 
l'empereur  actuel ,  en  1831 ,  défendent  aux 
propriétaires  de  ces  esclaves  de  les  affran- 
chir, même  par  leslamenl.  Cet  étal  de  cho- 
ses si  abominable  n'a  pas  ,  en  Russie  ,  été 
l'objet  d'un  blâme  formulé  par  un  seul  écri- 
vain :  C6  fait  atteste  à  la  fois  el  l'odieux 
despotisme  du  pouvoir,  et  l'excessif  abais- 
semenl  de  la  nation.  En  France,  on  protes- 
terait jusqu'au  pied  de  l'échafaud.  Hélas  1  en 
écrivant  ceci ,  nous  oublions  nos  hontes; 
nous  oublions  comment  notre  patrie  cour- 
bait la  tête  sous  les  horreurs  el  les  iguorai- 
nies  de  93  1 

«  Jusque  vers  la  seconde  moitié  du  xiv  siè- 
cle ,  il  n'y  avait  qu'une  métropole  en  Rus- 
sie ,  celle  de  Kiow.  Alors  elle  fut  transférée 
k  Moscou  ,  puis  démembrée  en  deux  :  Mos- 
cou, capitale  de  la  Moscovie,  et  Kiow,  capi- 
tale de  la  Lithuanie.  Le  Grec  Photins,  mé- 
tropolitain de  .Moscou,  s'étant  déclaré  contre 
l'union  avec  l'Eglise  romaine,  fut  déposé  à 
Kiow  en  ikV* ,  et  remplacé  par  Grégoire 
Zamblack,  qui  souscrivit,  en  ii\è,  a  l'union 
faite  par  les  Grecs  au  concile  de  Constance, 
sous  le  pape  Martin  V,  Cette  union  fut  sous- 
crite de  nouveau  l'an  l<k}9 ,  au  concile  de 


Florence,  par  l'empereur  et  le  patriarche  de 
Constantinople,  et  par  Isidore,  métropolitain 
de  toute  la  Russie  ,  comme  archevêque  si- 
multané de  Moscou  et  de  Kiow  ,  et  qui  fut 
même  nommé  cardinal  par  le  pape  Eu- 
gène IV.  Cette  union  fut  bien  reçue  a  Kiow, 
mais  repoussée  h  Moscou.  Kiow  et  les  évê- 
chés  de  sa  dépendance  ,  Bransk  ,  Smolensk, 
Premsvl ,  Turow ,  Wladimir  et  Volhynie. 
Polocsk,  Chelm  et  Halitz  étaient  sous  lapro- 
leclion  des  rois  de  Pologne  et  des  grands 
ducs  de  Liihuanie.  Ils  persévérèrent  tous 
dans  l'union  avec  l'Eglise  romaine  jusqu'en 
1520,  où  il  y  eut  quelques  nuages,  mais  qui 
sedissijièrent  en  1595  par  une  ambassade  de 
deux  évêques  au  pape  Clément  VIII. 

«  A  Moscou,  au  coniraire,  le  schisme  s'eo- 
racinait  de  plus  en  plus.  Les  grands  ducs  de 
Moscou  avaient  jiris  le  nom  de  czar  ou  de 
roi;  le  dernier  de  la  race  de  Rurik  avait  pour 
ministre  un  Tartare ,  Boris  Godunow,  qui 
as[>irail  à  se  mettre  h  sa  place  et  qui  y  par- 
vint par  bien  des  meurtres  et  des  empoison- 
nements. En  1581 ,  Jérémie  II ,  un  des  m- 
Irinrches  intérimaires  de  Constantinople, 
ayant  besoin  d'argent,  vendit  à  Godunow  la 
dignité  de  patriarche  pour  le  métropolitam 
de  Moscou.  Goduno^'  en  donna  lui-raéuie 
les  insignes  à  une  de  ses  créatures  nomaif^e 
Job,  qu'il  avait  fait  élire.  (Rohrbacher, 
t.  \XV  III,  p.  404.,  citant  Yicissitudei  de  TE- 
glise  catholique  des  deux  rites  en  Pologne  tl 
en  Russie  ;  Paris ,  1843,  t.  I",  p.  kl  el  suiv.) 

Au  houl  d'un  siècle,  ce  patriarcat  russt 
fut  aboli.  Les  czars  de  Russie  craignaient 
jusqu'à  ce  litre  de  patriarche,  qui  semWfiit 
annoncer  une  sorte  d'indépendance;  voulant 
cunlisquer  la  liberté  religieuse  au  prolit  de 
leur  despotisme,  ils  ont  complélemeiit  aboli 
celle  autorité  collatérale.  Pierre  le  Grand 
fut  celui  qui  abolit  le  patriarcal  vers  la  tiJi 
du  xvu'  siècle  ,  et  mil  à  la  place  du  p«tri«^ 
che  un  synode  composé  de  quatorze  mem- 
bres rhùisis  parmi  les  évêques  et  les  archi- 
mandrites par  le  souverain ,  el  obligés  de 
faire  serment  do  lui  obéir  en  toutes  cnosej». 
Cet  étrange  comité  ,  présidé  par  un  déléi^ué 
de  l'empereur,  se  nomme  en  Russie  leSaifU- 
Synode.  De  nos  jours ,  c'est  un  colonel  de 
hussards,  nommé  Protasoff,  qui  est  à  la  tête 
de  ce  comité,  conseil  ou  synode. 

ï  Nicon ,  dernier  patriarche  de  Mosco.. 
ayant  montré  quelque  velléité  d'indép''  - 
dance,  le  czar  ne  lui  donna  point  de  sucii?:- 
seur  et  érigea  son  comité  ecelésiastiqoe, 
soi-disant  Sainl-Synode.  Les  évêques  avant 
loulefois  demandé  le  rétablissemenl  ilun 
patriarche.  Pierre  leur  répondit  :  «  Je  ne  re- 
connais d'autre  légitime  patriarche  quel'é-i 
vêque  de  Rome.  El,  ajouta-t-il,  en 
une  mam  sur  la  poignée  de  son  épr. 
tre  sur  un  Evangile,  puisque  vous  ne  vouici  ■ 
pas  lui  obéir,  vous  n  obéirez  quh  moi  s^ul.  ' 
Voilà  votre  patriarche.  »  Cependant ,  \ioo: 
donner  h  cet  acte  de  despotisme  une  «pp»- 
rence  de  légiliinilé  aux  yeux  du  clergé  nuif, 
il  notifia  au  patriarche  grec  de  Coostanlioo' 
pie  rétablissement  de  son  comité  ecclésus- 
lique ,  qu'il  appelle  un  synode  égal  on  p^ 
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triarche,  et  lui  insinua  de  l'approuver  et 
même  de  le  faire  aiipronver  aux  patriarches 
schismatinues  d'Alexandrie ,  d'Antioche  et 
de  Jérusalem.  Ceux  de  Constanlinople  et 
d'Antioche  finirenl  par  reconnnître  le  synode 
russe  comme  leur  père  en  patriarcal.  Or,  ce 
synode  égal  au  patriarche  n'est  qu'une  com- 
mission adniiiiistralive  com^iosée  d'arche- 
Téques,  d'év^^qlles  et  d'ecclésiastiques,  mais 
soumis  à  la  cravache  d'un  colonel  de  hus- 
sards, procureur  suprême  du  synode  ,  pour 
notifier  et  exécuter  les  volontés  de  l'empe- 
reur et  pape,  seule  loi  dans  l'Eglise  et  dans 
l'empire.  Ainsi  le  colonel  ProlasolFdit,  dans 
sa  relation  synodale  en  1839  :  <<  Les  afTaires 
«  réglées  pur  ordre  impérial  supréuie  l'ont  été 
«  sous  mon  inspection  spéciale.  On  les  a  mi- 
«  ses  en  exécution  dans  le  plus  liref  délai  pos- 
«  sible,  par  suite  d'ordi'es  particuliers  adres- 
«  ses  à  tous  les  consistoires  d'éparchies  (ou 
■  diocèses).»  (Rohrbacher,  t.  XXVlH.p.  408, 
citant  l'Eglise  schismntigue  russe,  d'après 
les  relations  récentes  du  prétendu  Saint-Sy- 
node :  Paris,  18iG,  p.  53.) 

Puur  les  czars,  la  religion  est  la  dernière 
des  préoccupations.  Dans  toute  retendue  de 
leur  vaste  empire,  ils  n'ont  établi  que  qua- 
rante-sept diocèses,  quatre  métropoles,  seize 
archevêchés ,  vingt-six  évéchés.  Quant  au 
rang  de  chaque  siège  et  au  titre  de  celui 
qui  l'occupe,  tout  cela  peut  varier  au  gré  du 
caprice  du  souverain  :  il  transforme  à  sa 
guise  un  simple  évèché  en  archevêché  ou  en 
métropole, et  réciproquement.  Cela  du  reste 
se  conçoit  :  ayant  institué  un  synode  qui  se 
prétend  égal,  et  même  supérieur  en  autorité 
au  chef"  de  l'Eglise ,  et  ce  synode  étant  per- 
manent ,  le  czar  lui  fait  tlécider  tout  ce  que 
bon  lui  semble  :  c'est  une  conséquence  di- 
recte et  rationnelle  ite  l'établissement  de  ce 
étendu  concile  permanent.  Quan.l  le  priu- 
pe  est  vicié  ,  est  faux ,  on  conçoit  ce  que 
oit  être  tout  ce  qui  en  découle;  c'est,  au 
lit,  le  directeur  du  synode,  l'ollicier  de 
l'empereur  qui  dirige  tout ,  qui  mène  tout, 
d'après  la  volonté  aosoluo  du  maître.  Le  co- 
lonel ProtnsotT  est  le  vicaire  général  du  pape, 
qui  est  l'empereur.  Le  métropolitain  de 
Moscou  ayant  prêché  en  présence  de  la  cour 
en  1824,  en  présence  de  l'empereur  Alexan- 
dre ,  choisit  pour  texte  de  son  sermnn  ces 
paroles  de  saint  Matthieu  :  Le  roi  llérode 
avant  entendu  ces  choies  se  troubla,  et  tout 
Jérusalem  arec  lui.  11  eut  le  courage  de  faire 
quelques  allusions  aux  mœurs  relAchées  de 
la  cour,  allusions  si  douces  et  si  voilées  que 
personne  ne  put  se  sentir  blessé.  On  préteird 
— ême  que  la  généralité  de  l'auditoire  lit  en- 
ndre  des  applaudissements;  mais  l'impé- 
ralrice-mère  ayant  cru  voir  dans  ce  sermon 
si  bénin  quelque  chose  d'offensant  pour  la 
■~i<yesté  impériale,  défense  fut  iiuiuédiate- 
eut  faite  de  prêcher  dorénavant  devant  la 
ur.  Qu'on  juge  par  ce  l'ait  de  la  liberté  rê- 
veuse en  Russie  I 

Maintenant  il  faut  parler  de  l'état  épou- 
ntable  de  dégradation  où  se  trouve  le 
ergé  russe.  Les  évoques  et  supérieurs  ec- 
ésiastiques  doivent  être  célibataires  ;  les 


simtiles  prêtres  ou  popes  doivent  au  con- 
traire être  mariés  avant  de  recevoir  l'ordi- 
nation :  on  voit  où  mène  une  semblable  loi. 
Jamais  un  prêtre  ne  peut  devenir  évêque  : 
à  cause  de  cela  ,  les  prêtres  vivent  dans  un 
état  de  dégradation  et  de  mépris  extrêmes. 
Un  autre  motif  encore  de  cette  dégradation, 
c'est  l'excessive  misère  où  ils  sont  réduits. 
Pendant  deux  cents  ans,  les  Tarlares  avaient 
été  maîtres  de  la  Russie  moscovite;  ils 
avaient  respecté  les  biens  des  églises  et  des 
monastères.  Moins  scrupuleux  ijue  les  Tar- 
tarus,  les  empereurs  et  impératrices  de  Rus- 
sie ont  tout  confisqué,  tout  pris;  il«  ont  pro- 
mis une  indemnité  convenable  :  or  cette  in- 
demnité a  été  lixée,  far  !a  générosité  impé- 
riale, à  quarante  francs  par  année  pour  cda- 
que  moine  reconnu  par  le  gouvernement. 

<i  Dans  le  monde  entier,  il  n'existe  pas  de 
clergé  aussi  chétivement  doté,  aussi  mal  sub- 
ventionné que  le  clergé  russe.  Tout  ce  qu'il 
possédait  lui  a  été  enlevé;  on  l'a  privé,  de 
plus,  des  secours  nécessaires  pour  mener 
une  vie  tant  soit  peu  convenabli?  à  son  étal. 
En  un  mot,  le  gouvernement  l'a  réduit  à  la 
plus  parfaite  misère.  Et  afin  de  convaincre 
tout  le  munde  de  cette  vérité,  il  sulfit  d'exa- 
miner les  sources  uniques  des  revenus  ec- 
clésiastiques; ce  sont  :  1°  les  otl'randes  vo- 
lontiiires;  2°  les  quêtes  faites  dans  les  églises 
pendant  les  ollices;  3"  les  rentes  des  biens- 
fooiis  non  séquestrés;  la  dernière  de  ces  res- 
sources est  si  peu  de  chose  ,  qu'il  est  inu- 
tile même  de  la  mentionner.  Plus  abondan- 
tes sont  les  deux  autres ,  qui ,  en  résumé 
toutefois,  se  réduisent  à  une  seule,  la  bien- 
veittance  des  (idêles.  Rien  ne  sort  du  trésor 
pour  la  dotation  des  églises  et  l'entretien  du 
clergé.  Voyons  donc ,  d'après  les  résultats 
obtenus  ,  ce  que  les  autres  sources  d'abon- 
(iance  peuvent  produire  à  chaque  prêtre  en 
IMrticulier. 

«  Le  clergé  russe  ,  en  1837,  comptait  cent 
six  mille  cent  deux  personnes  en  service  ac- 
tif :  je  veux  dire  trente-deux  mille  deux  cent 
deux  protopopes  et  popes,  quinze  mille  deux 
cent  deux  di.-vcres ,  et  cinquante-huit  mille 
huit  cent  trente-six  clercs  inférieurs.  Le 
produit  total  des  trois  branches  de  revenus 
s'élevait  à  une  valeur  de  huit  millions  cent 
soixante-quinze  mille  cinquante-deux  francs, 
laquelle  somme  ,  divisée jiar  le  nombre  des 
ecclésiastiques  ,  donne  77  fr.  par  tête.  Mais 
le  résultai  de  ce  calcul  est  encore  plus  frap- 
pant si  nous  entrons  dans  le  détail  particu- 
lier dfs  dioi'èses.  Dans  celui  de  Kaougla  et 
Woronesch,  le  revenu  de  chaque  ecclésias- 
tique était  de  W  fr.;  dans  celui  d'Orel,  48; 
deKasan.ai  ;deKursk,  29;  deSmolensk,  28; 
de  Novoscherkask,  14;  et  enfin  de  Galheri- 
noslaw,  de  11  fr.  seulement.  Et  cependant 
tous  ces  diocèses  sont  situés  dans  des  con- 
trées abondantes  et  fertiles.  »  (^L'Eglise  schis- 
matique  russe,  d'après  les  relations  récente»  du 
prétendu  Saini-Synode ,  p.  12  et  121.) 

Comment  peut  -  on  croire  qu'bn  prêtre 
puisse  vivre,  lui,  sa  femme  et  ses  enfants, 
avec  une  somme  de  cinquante  francs  1  «  Sur 
quarante  millions  d'habitants  qui  forment  le 
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tolal  d<.'  lu  t'<51'wl«lioii  scliisiiiatique  eu  Rus- 
sie, près  de  Ireute-seiil  miliiotis  appartien- 
nent à  la  classe  des  serfs  ;  on  sail  de  plus 
que  grâce  aux  charges  imposées  Ji  celle  masse 
par  les  maîtres  du  sol  et  nar  la  Irôs-pieuse 
couronne  du  maître  des  maîtres,  ces  riiallieu- 
reux  esclaves  de  la  glèbe  oui  ù  peine  de 
quoi  vivre  pour  eux.  loin  de  nouvoir  donner 
h  d'autres,  l-a  misérable  couditiou  du  prClro 
russe  nous  fait  eomprendrc  comment  nous 
le  voyous  se  niÊlcr  h  la  plus  intime  classe 
de  la  société  pour  y  chercher  ses  moyens 
d'existence,  conmient  parfois  on  le  tmuvo 
souillé  des  plus  énormes  crimes,  et  aban- 
doniié  aux  plus  ho'ileuses  habiludes  do  dé- 
sordre. Sa  vie  m.tlériollo  est  si  souvent  rem- 
plie du  privations  fnreées,  qu'il  doit  uécos- 
sairomeut  y  chercher  u'io  compensatioa 
dans  les  circonstances  d(!  baptêmes,  mariages, 
bénédictions  et  eiiterremeuls,  qui  lui  per- 
raetlent  au  moins  de  satisfaire  son  vornce 
a^jpétii,  Aussi  l'y  voit -on  ordinairement 
dema.  der  sans  honte  et  sans  retenue,  man- 
ger et  boire  avec  excès,  ol  s'il  reste  encore 
(juelquo  cliose,  l'importer  avec  lui  pour  le 
jeter  en  pâture  à  toute  une  famille  Btfamée. 
On  connaît  également  les  excès  que  ces  pr6- 
tres  comuietteni  dans  ce  qu'on  appille  les 
sacrifices  en  mémoire  des  morls ,  dans  les 
repas  du  temps  pascal,  oi^i  le  peuide  russe 
mange,  avec  les  prcHr.'s,  l'agneau  et  les  œufs 
bénits.  Aussi,  le  vice  do  l'ivrognerie  ost-il 
si  commun  parmi  eux,  an 'on  ny  fuit  aucune 
oUention  ;  plus  d'une  lois  le  commandaril 
d'une  Hotte  ou  d'un  réginn'nl  esl  obligé  de 
raeUre  le  pope  «ux  arrêts  le  samedi,  alla 
qu'il  ne  soit  pas  ivre  le  dimanche,  et  qu'il 
puisse,  dire  la  messe.  L'état  moral  de  ce 
clergé,  loin  de  s'améliorer,  a  toujours  été 
en  empirant,  comme  les  relations  synodales 
en  (ont  foi.  Eu  1837,  183H  et  18.'»,  le  nom- 
bre des  ecclésiastiques  conlamnés  par  le 
synode,  ou  par  l'autorité  diocésaine,  s'élève 
à  q^ualro  mille  deux  cent  deux,  quatre  mille 
trois  cent  nualorze ,  et  quatre  mille  neuf 
cent  liente-iJeux.  Si  nous  comparons  le  nom- 
bre des  condamnés  au  chillrc  total  du  clergé, 
nous  trouvons  qu'en  1837  il  y  a  un  con- 
damné sur  vingt-quatre  individus  ;  en  1838, 
uq  sur  vingl-lrois,  et  en  183y,  un  sur  vingt. 
Si  nous  voulons  ensuite  calculer  le  nombre 
tolal  des  condamnés  dans  le  cours  de  quatre 
années ,  de  1836  à  1839,  nous  en  trouvons 
15,Ui^,  c'est-a-dire  le  1/6  des  cent  deux  mille 

Suaire  cent  cin<juante-six  ecclésiasiiques  de 
ussiu.  Mais  si  le  nombri;  des  coudamnés 
ecclésiastiques,  en  Kussie.  est  considérable 
coiuparativement  h  la  somme  totale  du  cler- 
gé, il  devient  eifrayant  si  nous  le  considé- 
rons eu  iinrliculior  pour  certains  diocèses. 
Ainsi  .  cbncuiie  des  années  1837  ,  1838  et 
18.i9  prési'nle,  de  mis  en  ju;<emcnl  dans  les 
diocèses  d'Orel  ei  de  Kan  ,  un  ecclésiastique 
sur  dix  ,  et  dans  celui  de  Wiatka,  un  sur 
neuf,  et  lui^  eu  jugement  iiour  des  fautes 
graves,  et  comme  le  dit  le  colonel  Prolasoff, 
pour  des  crimes  infamants.  »  (  Eglise  schis- 
matique  russe,  p.  133-137.  j 
A  côté  du  despotisme  le  plus  épouvan- 
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table ,  les  empereurs  de  Russie  «illclienl 
lendauces  progressives  les  plus  remarqua» 
blés,  et  cela  pour  tromper  l'Europe,  et  pour 
faire  croire  à  leurs  idées  vraiment  libérales.  D« 
temps  en  temps  ils  publient  des  ordonnances,  I 
prescrivant  des  fondations  d'écoles,  d'iiisti«J 
tutions,  d'académies  de  toutes  sortes, 
l'instruction  du  peuple  et  du  clergé, 
oukases  ont  du  retenlisseraenl  en  Europ««|1 
c'est  tout  ce  que  demandent  les  cjars.  Dè$| 
que  les  journaux  étrangers  ont  enregistré] 
ces  ordonnances  dérisoires  ,  on  les  TaissM 
dans  loa  cartons,  et  rien  de  ce  qui  a  été  pres-^ 
crit  n'osi  exécuté.  On  sait  ce  que  Catlierii 
écrivait  à  ce  sujet  au  gouverneur  de  M« 
cou,  qui  avait  été  un  de  ses  amants.  «  H 
cher  prince,  ne  vous  atUigez  pas  si  nos  Russ 
n'ont  aucun  désir  de  s'instruire,  et  si  l'or  ' 
d'ériger  «les  écoles  dans  mon  empire  n'e 
pas  fait  pour  nous  ,  mais  pour  l'Europe, 
[lour  soutenir  près  des  étrangers  la  bo 
opinion  (|u'ûu  a  de  nous  ;  car  dès  le  mon 
où  le  peuple  russe  aura  vraiment  coinmeM 
h  s'instruire,  je  ne  resterai  pas  impératric 
et  vous  ne  resterez  pis  gouverneur.  »  Bsl- 
l)ossiblededévoileraTecplus  d'iinpudoncoj 
mystère  de  tant  de  belles  proclamations, 
ta'it  d'ordres  donnés  en  faveur  du  progrès  ] 
Hieii  que  du  charlatanisme  gouvernemental. 
Pour  bii-n  apprécier  la  politique  rus$«  à  i 
l'endroit  religieux ,  il  faut  étudier  ce  qus'j 
celle  |iuissnncc  a  commis  envers  lu  Pologne. 
L'AnghUerre  a  été  atroce  envers  l'Irlande) 
la  Hussiea  été  pire  encore;  elle  a  uni  l'atroc 
il  lignoble.  Avant  1768,  la  Pologne  était 
peuple  absolument  libre.  Elle  était  lrès-p«« 
plée ,  et  aujourd'hui  encore  les  pays  par 
lagés  qui  la  refirésentent  ont  une  populati»! 
de  vingt-un  millions  d'habilnits.  La  religio 
dominante  du  pays  était  la  ejilholique, 
roi  était  obligé  d'en  faire  profession.  Tou 
les  autres  cuile'i  jouissaient  de  la  toléranotl 
établie  fiar  les  lois  fondamentales  de  la  IWI 
lion.  Luthériens,  calvinistes,  grecs,  soci«l 
nions,  anabaptistes,  juifs,  arméniens,  trinl-] 
taires,  tridéistos,  il  y  avait  presque  de  toat,  j 
en  fait  de   sectes   religieu>e«.  en    Pologne. 
Cependant  les  catholiques  y  étaient  les  plu< 
nombreux  :  h  eux  seuls  ils  formaient  lreii<  I 
millions  :  ils  se  nommaient  ru/Ac'NirNs  «nif. 
Les  ruthéniens  non  réunis,  ou  dissidents,  • 
tenant  à  la  religion  grecque.  formni»'nt  u»| 
nombredetioismillioiisd'indiTidus.lIsjouiS» 
saiont  des  mômes  droits  et   privilège  qo* 
ceux  des  autres  culte»;  ils  avaient   m*m^  ' 
sous  ce  rapport,   plus  de  liberté  que  n'ea< 
avaient  en  Kussie  les  chrétiens  dn  la  m^ra«  I 
communion  qu'eux.  Malgré  cela,  cette  pois-'] 
sauce  intervint  dans  les  alfures  intérieure* 
de  la   P(d'igne,  y   suscita  des  troubles,  tl 
alluma  la  guerre  civile,  et  en  Tint  jusqu'il 
briser  sa  conslitulion.  En   1773,  eu   1793,' 
en  1795  et  en  1815,  la  Russie,  In  Prusse  el 
l'Autriche  démembrèrent  li  P<dogriff,  é. 
la  plus  grande  part  fut  attribuée  h  la  Rji 
sie.    A   cliat^ne  partage,  il  fut   5tipuU 
la  Pologne  ^jouirait  de  tous  les  droits 
gieux.  L'article  5  du  premier  traité  de  jWf»! 
tage,  fait  en  1773,  portait  en  toutes  letlres  s 
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ta  catholiques  romains  jouiront,  dans 

Erovinces  cédées  oar  le  présent  traité, 
ules  leurs  propriétés  ,  quant  au  civil  ; 
fT  rapport  à  la  relii^ion,  ils  seront  enliè- 
Bnt  c<'inserrés  m  ilalu  quo,  c'est-à-dire 
\  le  mCme  libre  exorrice  df  lair  culte 
jscipline,  avec  toutes  et  lolles  églises  et 
B  ecclésiastiques  qu'ils  possédaient  au 
lent  de  leur  passade  sous  la  domination 
|b  Majesté  impériale  au  mois  de  seplera- 
1772;  et  Sadite  Majesté  et  ses  succes- 
jt  ne  se  serviront  point  des  droits  de 
lerain  au  préjudice  du  ttalu  quo  do  la 
Son  catholique  romaine  dans  les  pays 
pientionnés.  » 

mtes  ces  promesses  furent  renouvelées 
I  les  conventions  conrlues  directement 
le  saint-siége,  en  i7«i,  1798,  1815. 
leurs  fois  le  snint-siégo  fit  acte  d'auto- 
I  en  eiécution  des  traités  que  nous  ci- 
t  Promellre  pour  la  cour  de  Russie,  c'é- 
Hsé,  tenir  était  autre  affaire. 
C^and  rim|)ératric&  Catherine,  cet  apôtre 
bnné  de  la  liberté  reli|,'ieuse,  au  dire 
encyclopédistes  ,  eut  assez  fomenté  de 
Mes  et  de  discordes  en  Pologne  pour 
ier  la  ruine  de  ce  malheureux  pays,  on 
^aussitôt  après  les  trois  partages,  cette 
létrice  zélée  des  droits  des  dissidents 

tis,  déclarer  que  les  provinces  qu'elle 
d'arracher  h  la  PolOi<ne  devaient  pas- 
^l'Eglise  russe,  ordonner  la  déportation 
brêlres  fidèles,  et  ne  point  reculer  de- 
ies  plus  odieux  moyens  pour  hâter  les 
isrsions.  Pour  couvrir  de  quelques  pré- 
É  ses  perfidies  et  ses  violences ,  elle 
ibdait,  comme  l-^  l'ait  aujourd'hui  le  di- 

térilier  de  sa  polilique  ,  que  Louies  les 
ices  qu'elle  venait  d'arracher  à  la  Po- 
I  avaient  de  tout  tenips  appartenu  à 
lire;  que  l'exercice  de  la  religion  gré- 
irusse  n'y  avait  été  qu'un  moment  in- 
tapu  _|>ar  la  violence  des  détenteurs,  et 
M  majorité  des  habitants  ne  demandait 
pieux  que  de  revenir  à  la  langue  comme 
foi  de  la  mère-patrie.  L'histoire  est  là, 
ard'hui  comme  alors,  pour  faire  justice 
n  grossiers  mensonges.  Elle  dit  que  la 
la  du  Sud  et  le  Borysthèno  coulaient 
lesloisdola  république  bien  avant  qu'on 
eât  h  un  em|iire  de  toutes  les  Russies. 
{dit  aussi  que  jamais  l'Eglise  rulhé- 
de  ne  prit  part  au  schisme  de  Photius 

I  Michel  Cérulaire,  et  que  ce  fut  même 
hiJnle  d'être  confondue  avec  l'Eglise 
unisse,  tout  entachée  de  sciiisine,  mii 

II  faire  auprès  du  pape  Clément  VllI 
pante  démonstration   du  23  décembre 

t'bistoire  dit  aussi ,  quand  elle  rend 
île  du  règne  de  Catherine,  ce  qu'elle 
»r«  quand  elle  devra  s'occuper  du  règne 
empereur  Nicolas ,  que  les  moyens  am- 
is jiour  ravir  è  l'Eglise-unie  les  pro- 
ks  conquises  démontrent  ce  qu'on  doit 
h  de  leur  prétendue  disposition  à  faire 
Il  de  l'Eglise  de  Russie.  »  (  Martyre  de 
\lrena-Macrina-Mirczy*la\rska,  p.  3.  ) 
t«e  saiut-siége  avait  ordouué  aux  catho- 
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liques  de  Russie  de  garder  chacun  leur  rite, 
soit  grec,  soit  latin,  avec  défense  de  passer 
de  l'un  à  l'autre.  Catherine  II  avait  promis 
solennellement  de  laisser  les  choses  en  l'état 
oii  elle  les  avait  trouvées.  Catherine  11  or- 
donna aux  catholiques  russes  ou  rutbéniens, 
du  rite  grec  de  passer  au  rite  latin,  ou  bien 
d'embrasser  le  schisme.  Bien  des  ruthéniens, 
habitués  au  rite  grec,  prirent  ce  dernier 
parti.  Un  homme  qui  devait  prévenir  celte 
détection  y  contribua  par  son  ambition  et  sa 
connivence. 

n  Stanislas  Bohusz  Siestrzencewicz ,  né 
d'une  famille  pauvre,  mais  noble,  fut  élevé 
à  Kœiiigsberg,  par  des  parents  calvinistes, 
dans  l'hérésie  de  Genève.  Dans  sa  jeunesse, 
il  servit  comme  hussard,  reçut  une  blessure 
daiis  un  duel  et  perdit  un  doigt  de  la  main 
gauche.  Peu  de  temps  après  il  fit  la  connais- 
sance de  Massalki,  évoque  de  Vilna,  qui  lui 
persuada  d'embrasser  la  foi  catholique.  Ré- 
solu du  suivre  la  profession  cléricale,  il  sut 
si  bien  se  mettre  dans  les  bonnes  grâces  de 
son  protecteur,  que  celui-ci  l'ordonna  prê- 
tre, le  tit  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vilna, 
et  Oidin  te  choisit  pour  son  successeur  dans 
le  siège  épiscopal.  Bien  que  Polonais,  il 
combattit  loujouis  contre  sa  patrie ,  et 
dans  ses  intrigues  avec  le  déplorable  Po- 
doski,  primat  du  l'Eglise  polonaise,  il  favo- 
risa toujours  les  intérêts  des  Russes.  Cathe- 
rine l'en  n'-compensa  de  toutes  les  manières, 
lu  nomma  à  l'évôcbé  de  Mohilow ,  qu'elle 
venait  de  fonder  dans  la  Russie-Blanche,  ût 
de  ce  siégi*  un  archevûché  en  sa  faveur,  et 
lui  conlia  enfin  ki  dignité  de  métropolitain 
sur  toutes  les  Eglises  latines  de  ses  Etats. 
Ce  prélat  avait  une  profonde  répugnance  pour 
le  saint-siége,  et  le  contrariait  dans  tous  les 
eU'orls  qu'il  faisait  on  faveur  des  Eglises  des 
deux  rites,  à  peine  rétablies  dans  la  Russie- 
Blanche.  Catherine  sut  distinguer  cet  homme 
et  s'en  servit  dans  ses  projets  contre  l'Eglise 
catholique.  Ambitieux  de  pouvoir,  il  prenait 
le  titre  de  métropolitain  a<s  Eglises  catho- 
liques des  deux  rites,  et  se  faisait  appeler 
dans  les  actes  publics  légat  n  lalere  du 
saint-siége,  et  fit  demander  pour  lui,  par 
Catherine  et  Paul  I",  le  chapeau  de  cardinal  ; 
mais  Pie  VI  et  Pie  VU  se  refusèrent  à  cette 
prétention.  Pour  ce  qui  regardait  l'Eglise 
ruthénienne-unie  ,  il  n'eut  rien  tant  à  cœur 
que  de  favoriser  les  vues  de  l'impératrice. 
11  for(;.a  les  prêtres  à  embrasser  le  rite  latin, 
et  il  le  Ql  ue  telle  manière,  que  les  latins 
s'en  indign.tienl  autant  que  les  rutbéniens. 
Le  résultat  fut  que  bien  des  populations  ru- 
thénietmes-unies  passèrent  au  schisme. 

«  Pour  augmenter  encore  la  défection,  Ca- 
therine H  organisa,  Van  179'»,  une  bande  de 
IiO|)es  ot  dtj  soldats  qui  par(M)uraient  les  dio- 
cèses et  convertissaient  à  coups  de  fouet  et 
de  knout.  Un  prôtre-uni  refusait-il  d'emliras- 
ser  le  schisme,  on  le  chassait  de  sa  paroisse 
avec  sa  femme  et  ses  erd'ants,  ou  bien  en- 
core, dépouillé  de  ses  biens,  il  croupissait 
en  prison.  Quant  aux  simples  fidèles,  on  les 
déchirait  de  coups,  on  leur  enlevait  jusqu'à 
leurs  troupeaux,  qui    faisaient  toute  leur 
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fortune  ;  on  alla  même  quelquefois  jusqu'à 
leur  couper  le  nez  el  les  oreilles,  à  leur 
arracher,  à  leur  briser  les  dents  avec  les 
crosses  de  fusil.  Le  digne  évoque  de  Kanii- 
niec,  Pierre  Bielawaski,  adressa  ses  réclama- 
tions au  gouvernement  russe,  des  mémoires 
au  pape  Pie  VI.  qui  écrivit  plusieurs  lettres 
à  l'empereur  Léopold  II,  pour  le  supplier 
d'obtenir  que  Catherine  mtt  un  terme  îi  cette 
cnielle  persécution.  Pour  toute  réponse  , 
Catherine  II  supprima  tous  les  évéchés  ru- 
théniens-unis  Je  ses  Etats,  ainsi  que  pres- 
que tous  les  monastères  basiliens.  Voilft 
comme  cette  autre  Jézabel  se  moquait  de 
Dieu  et  de  son  Eglise,  ainsi  que  des  ser- 
ments qu'elle  leur  avait  jurés,  quand  elle 
mourut  en  novembre  1796.  »  f  Rohrbacher, 
1.  XXVIII,  p.  Vi,  citant  Vicissitudes  et  Pré- 
face, p.  XIX  et  xxii.  ] 

<>  Pendant  que  Catlierine  II  et  Frédéric  II 
travaillaienl  à  révolutionner  la  Pologne,  afin 
d<!  se  la  partager,  vint  à  mourir  le  digne 
primat  du  royaume,  l'archevôque  de  Gnesen, 
Ladislas  LubienskI.  Le  roi  de  Pologne  était 
Stanislas  Poniatow  ski,  l'un  de  ces  courtisans 
auxquels  Catherine  II  s'était  prostituée. 
D'afirès  les  insistances  de  Catherine  et  du 
générai  russe,  il  nomma  au  siège  primnttal 
de  Gnesen,  Jean  Podoski,  homme  d'une  foi 
douteuse  et  de  mœurs  dissolues.  Les  évoques 
de  Cracovie,  de  Kaminiec  et  de  Kiow  adres- 
sèrent au  saint-siége  les  représentations  les 
nhis  énergiques  contre  l'indignité  et  les  mal- 
heurs d'une  pareille  nomination.  Mfdgré  les 
remontrances  des  trois  évèques.Clétnenl  XIII 
écouta  plus  le  roi  et  l'impératrice,  et  com- 
mit la  faute  d'instituer,  en  nti7,  l'indigne 
Podoski  archevêque  do  Gnesen.  C'était  don- 
ner le  coup  de  mort  à  l'Eglise  de  Pologne; 
car  ce  furent  les  intrigues  de  ce  malheureux 
qui  achevèrent  la  ruine  di^  la  nation  au  pro- 
lit  de  la  Russie  el  de  la  Prusse.  Les  irois 
évèqufcs  courageux  et  lidèles  le  furent 
qu'au  bout;  ils  se  nommaient  Soltyk 
sinski  et  Zaluski.  Le  premier  et  le  troisième 
eurent  la  gloire  de  soulfrir  l'exil  el  la  pri- 
son pour  la  cause  de  la  religion  et  de  la 
jMtrie. 

a  L'Eglise  ruthénienne-unie  eut  aussi  h 
soulfrir  en  Polo,^ne  jior  suite  de  l'influence 
russe.  Les  prêtres  séculiers  île  ce  rite  dé- 
ployèrent une  héroïque  fermeté  pour  résis- 
ter à  l«  séduction  étrangère  el  rester  fidèles 
à  l'Eglise  romaine.  Les  moines  de  Saint-Ba- 
sile ne  se  montrèrent  pas  si  bien.  Les  uns 
embrassèrent  le  schisme  pour  conserver 
leurs  monastères  et  leurs  possessions;  les 
aulres.  demeurés  catholiques,  accaparaient 
volontiers  les  jirincipales  places  des  diocèses 
e'  en  excluaient  les  prôlres  séculiers.  Les 
principaux  d'entre  les  Basiliens  étaient  de 
nobles  Polonais  qui,  de  latins,  se  faisaient 
nithénions-unis,  ulin  d'occuper  les  évéchés 
et  les  prélatures  do  ce  rite;  ce  qui  en  affai- 
blit singulièrement  l'union  et  la  force,  el  le 
livra  comme  sans  défense  à  l'ennemi,  lors- 
que plusieurs  de  ses  diocésains  passèrent 
au  pouvoir  des  Russes.  Cependant  cette  pau- 
vre Eglise  tic  succomba  point  h  l'épreuve. 


t   lUS- 

,  ttra- 


Après  le  premier  partage  de  la  Pologne,  le  j 
métropolitain  des  ruthéniens-unis,  Léon^ 
Szeptycki.  qui  administrait  en  même  temps] 
les  diocèses  de  Léopol  et  la  partie  polonais»^ 
du  diocèse  de  Kaminiec,  rendit  les  plusi 
grands  services  à  la  cause  de  l'Eglise.  Commet 
son  digne  prédécesseur  et  parent,  Athanasftj 
Szeplycki,  il  dirigea  avec  la  plus  grande  ha- 
bileté les  affaires  de  lEglise-unie,  veilla  à  UJ 
pureté  du  rite,  prit  à  lâclie  de  répandre  l'ins-I 
truclion  parmi  le  clergé,  épura  les  mœurtj 
dans  les  monastères  basiliens,  Ot  plusieur 
tournées  d'inspection  dans  sa  métropole, 
s'efforça  de  guérir  toutes  les  blessures  faite 
à  l'Eghse-unie  depuis  1769.  11  eut  le  mérite,] 
encore  qu'il  fût  basilien  lui-même,  de  $«- j 
voir  choisir  parmi  le  clergé  séculier  dm 
hommes  instruits  ,  sortis  des  collèges  dt| 
Vilna  et  de  Léopol,  pour  les  élever,  a  Tégi 
des  basiliens,  aux  principales  dignités  d< 
son  diocèse.  Comme  évGqiie  de  Léopol, 
demanda  au  pape  Clément  XI V,  pour  le  sainÇ 

firôtre  Alexis  Piasecki,  prolonotaire  a])OSt<K| 
ique,  la  faveur  de  porter  la  croix  et  ur 
chaîne  «l'or.  Le  pape  y  consentit  par  un  br« 
du  5  mai  1770.  La  persécution  oui,  depuis  l 
moitié  de  ce  siècle,  accablait  l'Eglise-utiie 
réveilli  dans  le  clergé  el  dans  le  peuple  ud 
nouveau  zèle  pour  la  religion;  ils  uniren' 
leurs  forces  pour  résislor  avec  plus  d'aran- 
tage.  Tout  le  monde  sentait  la  nécessité  de 
perfectionner  l'éducation  du  clergé.  Le  pieuj 
évêque  de  Chelm ,  Mavimilien  Uylo,  rua| 
des  hommes  les  plus  distingués  de  l'Eglise, 
fonda  h  ses  frais  un  séminaire  pour  les  jeu«i 
nés  ecclésiastiques  de  son  diocèse,  lui  assi- 
gna de  riches  dépendances  et  lui  donna  II 
somme  de  cent  mille  llorins  de  Pologne, 
en  confia  la  direction  aux  basiliens,  et  choii 
sil  à  cet  effet  les  hommes  les  plus  instruit! 
do  l'ordre  dans  la  congrégation  lithuaniennel 
de  la  Sainte-Trinilé.  Sur  un  décret  de  la  cou 
grégation  de  ta  propagande,  le  pape  Pie 
autorisa  cet  étatjlissement  par  un  bref  dol 
19  janvier  1780.  Une  parente  de  cet  évé 
fonda  un  monastère  qui  fui  confirmé  par-l 
Clément  XIV. 

«  Quant  aux  diocèses  du  rite  latin  entera 
h  la  Pologne  par  le  dernier  partage,  Cathe- 
rine II  venait  de  les  bouleverser  de  fondea 
comble,  quand  elle  mourut.  Le  napc  Pie  VI, 
de  concert  avec  l'empereur  Paul,  réorgani» 
ces  diocèses  de  la  manière  suivante,  par  -4 
bulle  du  15  novembre  1798:  l"La  métropole 
de  Mohilow.  La  juridiction  de  ce  iliocèse, 
juridiction  partie  réelle  et  partie  déléguée, 
s  étendait  sur  les  gouvernements  de  Mobi- 
low,  de  Witepsk  en  Russie- Blanche,  da 
Kiow  en  Ukraine,  de  Pétersbourg,  de  Mos- 
cou, de  Livonie,  de  Saratow  el  d'Astrakan, 
et  enfin  sur  celui  de  la  Crimée;  le  siège  avait 
deux  sutfragants  et  autant  de  coachuteurt 
avec  titre  épiscopal  in  parlibiis.  2"  L  évêché 
de  Saraogiiie  avait  un  sutfragant  et  un  coad- 
juteur.  3'  L'évêché  de  Vilna  embrassait  pres- 
que toute  la  Lithuanie,  la  Courlande  et  IftJ 
diocèse  supprimé  de  Livonie.  Cet  éTèch<j 
avait  quatre  évêques  sufTragants ,  Viltu . 
Brest,  Troki  et  Courlande.  V  L'érêché  do 
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i  et  de  Zytomir  s'étendait  sur  tonte  la 
îynie  et  sur  le  diocèse  de  Kiow.  I.'évfi- 

avait  deux  suffraganls  et  deux  calhé- 
6s,  celle  de  Luck  et  celle  de  Zyloniir, 
laie  de  la  Volhvnie.  L'év6ch(5  réuni  de 
le  el  de  Zytomir  fut,  le  16  di^ceinbre  1798, 
lé  au  digne  prélat  César  Colonne,  ci-de- 
.  évêque  de  Kiow,  mais  expulsé  de  cet 
tié  par  Catherine  !I.  Il  fulafipeléparses 
emporains  rornemenl  de  l'épiscopat , 
lire  et  l'étoile  de  l'Eglise  de  Pologne, 
'évéché  de  Kaminiec:  sa  juridiction  s'é- 

sur  toute  la  Podolie,  dont  Kaminiec  est 
mitale.  L'évéque  a  un  sulTragant.  6°  L'é- 
è  de  Minsk,  fondé  par  suite  de  la  sépa- 
in  du  gouvernement  de  ce  nom  d'avec 
iocèse  de  Vilna.  Le  nombre  des  tidèles 
deux  sexes  ayant  atteint  leur  majorité, 

In  province  ecclésiastique  de  Moliilow, 
Ke  latin,  s'élevait,  en  180-'i.,  à  un  million 
)ent  trente-cinq  mille  quatre  cent  qua- 
ingt-dix  âmes. 

je  malheur  de  ces  Eglises  fut  d'avoir 
'  niéttopolitain  un  protestant  bien  ou 

converti,  Stanislas  Bohusz,  que  déjà 
j  avons  appris  à  connaître  par  le  mal 
fa  fait  aux  ruihéniens-unis.  Pour  res- 
idre  à  son  protll  Is  pouvoir  des  évéques 
1  de  sa  province,  il  suggéra  au  gouver- 
Snl  l'érection  d'une  commission  ecclé- 

hue  pour  juger  les  alfaires  des  six  dio- 
_  atins  et  des  trois  de  ruthéniens-unis, 
aucun  recours  à  Rome.  Nommé  prési- 
de la  commission,  il  la  composa  d'hom- 
sans  conscience,  sans  religion  et  sans 
1rs,  et  en  éloigna  tous  ceux  qui  lémoi- 
>nt  un  véritable  intérêt  pour  l'Eglise, 

Ïue  son  propre  su tTraganl,  le  digne  évê- 
e  Gadora,  Jean  Benilavvski,  ancien  je- 
ta que  Catherine  II  avait  e-ivoyé,  en  178J, 
ne  plénipotentiaire  à  Home;  le  pieux 
ph  Byskowski,  abbé  mitre  de  Moliilow, 
lenri  Szerniewski,  chanoine  de  Luck, 
éloigna  sous  le  prétexte  qu'ils  étaient 
Orrespondancc  secrète  avec  Home,  et 
Shaienl  à  éluder  les  lois  de  l'empereur. 
(Ur  place  il  nomma  deux  moines  de 
ITS  dissolues,  dont  il  voulait  faire  des 
lues  sulfraganls,  et  dont  l'un,  pour  se 
ier  du  refus  que  Rome  avait  l'ait  de  l'é- 
'  à  cette  dignité,  abjura  publiquement  la 
Ion  catholique,  et  se  maria  à  Péters- 
g,  au  grand  scandale  des  lidèles  de  lou- 
is confessions.  11  ne  craignit  pas  non 
(de  nommer  conseiller  et  secrétaire  de 
Hnraission  ecclésiastique  son  propre 
'f  quoique  protestant  et  de  réputation 
roque.  Les  empiétements  de  ce  jirélat 
butes  les  branches  de  la  discipline  et  de 
(rarchie  do  l'Eglise  étaient  à  peine  croya- 
Les  abus  les  plus  monstrueux  furènl 
&is  en  matière  de  divorces  ;  il  les  accor- 
îans  cause  légitime,  sans  avoir  les  pou- 

y nécessaires,  et  pour  de  grosses  sora- 
"argent.  Ennemi  de  toute  institution 
Lstiquc,  il  accordait  la  sécularisation  à 
ceux  qui  la  demandaienl,  et  surtout 
bommes  perdus,  dont  il  comptait  faire 
a  suite  des  instruments  de  ses  intri- 
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Çues  ;  il  récompensait  leurs  indignités  par 
de  gros  bénéfices  ;  il  portait  toujours  aux 
places  et  aux  dignités  ecclésiastiques  les  plus 
corrompus.  Il  se  déclara  le  protecteur  de  la 
société  biblique  venue  d'Angleterre,  fit  un 
mandement  vn  sa  laveur,  où  il  ne  craignit 
pas  d'altérer  le  texte  du  concile  de  Trente 
eld'un  bref  du  pape  Pie  VI  h  l'archevêque  de 
Florence.  Pie  VU  lui  interdit,  par  une  let- 
tre du  3  septembre  1816,  toute  participation 
à  la  société  biblique;  lui  reprocha,  en  ter- 
mes modérés  mais  fermes,  les  mutilations 
arbitraires  qu'il  s'était  permises  aux  décrets 
du  concile  île  Trente  et  au  bref  de  Pie  VI, 
lui  ordonnant  de  désavouer  sa  lettre  pasto- 
rale par  une  autre,  dans  laquelle  seraient 
exposées  les  doctrines  de  l'Egfise  catholique 
et  les  constitutions  des  papes  concernant  la 
lecture  des  Ecritures  saintes,  et  de  fortitier 
la  foi  des  fidèles  dans  les  deux  sources  de  la 
révélation  divine,  savoir;  les  saintes  Ecri- 
tures et  la  tradition.  »  {Vicissitudes,  t.  I, 
p.  299  et  suiv.) 

En  1815,  Pie  VII,  de  concert  avec  Alexan- 
dre, érigea  une  nouvelle  oiganisalion  ecclé- 
siastique, qui  fut  confirmée  par  des  bulles 
en  1818.  Giiescn,  avec  son  siège  primatial, 
passai!,  ainsi  que  le  duché  de  Posen,  sous  la 
puissance  de  la  Prusse.  Varsovie,  qui  jus- 
qu'alors n'avait  été  qu'une  sulfrag^ince  de 
Gneseii,  devint  un  archevéclié  chef-lieu  de 
métropole,  ayant  |)our  suffraganls  les  sièges 
de  Cracovie,  Kalisz,  Plock,  Augustow,  San- 
domir,  Lublin  el  Podiachie.  L'université  de 
Varsovie  fut  remise  dans  ses  anciens  droits 
par  un  bref  du  .'^  octobre  1818.  On  croit  que 
remiiereur  Alexandre  et  sn  feamie  Elisabeth 
moururent  catholiques.  L'abbé  prince  de  Ho- 
henlohe  l'atDrme.  La  mort  de  ce  souverain 
et  do  sa  femme  surprit  extraordinairoment 
l'Europe  :  peut-être  tut-elle  le  résultat  de  la 
religion  qu'ils  suivaient  et  de  la  crainte  qu'a- 
vaient les  grands  de  les  voir  la  favoriser  dans 
leurs  Etats.  C'était  peut-être  une  leçon  que 
les  seigneurs  russes  donnaient  à  leurs  sou- 
verains. Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  qu'elle 
a  bien  réussi,  et  Nicolas,  le  successeur  d'A- 
lexandre, n'a  pas  fait  faute  aux  désirs  de  ses 
courtisans  :  depuis  qu'il  est  sur  le  tr6ne,  il 
persécute  la  religion  catholique  avec  plus 
d'acharnement  encore  que  ne  le  fil  Catherine. 
Certes,  on  ne  peut  pas  nier  que  l'empereur 
Nicolas  ne  soit  un  grand  homme,  une  des 
têtes  politiques  les  mieux  organisées  d'Eu- 
rope, mais  ce  qu'on  ne  peut  malheureuse- 
ment nier  non  plus,  c'est  que  ce  soit  un  ty- 
ran persécuteur,  digne  île  marcher  à  côté  des 
Néron  et  des  Domit,en. 

a  La  persécution  commence  avec  son  rè- 
gne ;  il  fait  exécuter  plus  sévèrement  la  dé- 
fense faite  aux  évoques  el  aux  fidèles  catho- 
liques de  communiquer  avec  le  saint-siége 
pour  les  affaires  spirituelles.  11  entretient  un 
ambassadeur  à  Home,  mais  n'en  reçoit  |»tD in t 
de  Rome  en  Russie,  afin  de  pouvoir  mieux 
tromper  le  chef  de  l'Eglise,  et  lui  enlever 
plus  facilement  ses  ouailles.  Dès  le  9  fé- 
vrier 1826,  peu  après  son  avènement  au 
trône,  il  défeud  à  tous  les  marchands  polo- 
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nais  ou  russes,  appartenanl  à  l'Eglise-iinie, 
de  vendre  dans  les  foires  ou  toutes  autres 
réunions  du  peuple,  dans  la  Petite-Russie, 
la  Russie-Blanche  ou  ailleurs,  aucun  livre  à 
l'usasse  des  lulèles  de  celle  Eglise,  imprimé 
par  des  imprimeurs  de  celle  rdij^ion  et  dans 
la  la'Vue  slave.  L'Eglise  rulbénienne-unie 
el  la  congrégation  des  bnsiliens  avaient  été 
orgRoisées  c^noniquiineil  (lar  Pie  VI  et 
Pie  VII,  de  concert  avec  les  einiierours  P.nul 
et  Aleiandre  :  le  22  avril  et  le  3  mai  1828, 
Nicolas  bouleverse  despotiquemi-nt  toute 
cette  organisation ,  supprime  rt'vèrhé  de 
Luck,  établit  deux  met ropolt'S  au  lieu  d'une, 
S4)uslrnil  les  religieux  ba>i liens  h  leurs  su- 
périeurs, les  soumet  aux  évè<|UPS,  mais  tous 
les  évoques  à  un  comité  séait  à  Pélersbourg, 
et  docile  instrument  de  toutes  les  volunlés 
du  czar.  C'était  tout  un  système  ilastuce  et 
de  violence  pour  entraîner  cette  pauvre 
Eglise  d.niis  If  schisme;  mais  c'était  violer 
aussi  les  coudiliiins  du  traité  de  1773  el  au- 
tres, les  conditions  au\quolles  c^s  provinces 
avaient  passé  au  pouvoir  de  la  Russie. 

«  L' Eglise  catholiqui?  du  rite  latin  ne  se 
vit  pas  moins  menacée  et  en  Russie  et  en 
Pologne.  Dès  lf>  prinlerops  1828,  Nicolas  or- 
donna que,  pour  entrer  dans  un  ordre  mo- 
nastique, il  lallait  solliciter  par  i'interoié- 
diairedu  gouverneur  général  de  la  province, 
et  obtenir  l'autorisation  du  ministre  des 
cultes,  autorisation  qui  ne  s'accordail  que 
très-difiicilement.  t^'élail  une  première  me- 
sure pour  jiarveuir  à  la  destruction  entiérH 
de  l'état  relinicut.  Dès  la  même  année  1828, 
Nicolas  ordonna  que  (juicouque  voudrait  en- 
trer dans  un  séminaire  pour  s'v  fnire  (>rêlre, 
devait  présenter  ses  titres  de  noblesse,  avoir 
fait  ses  éludes  dans  une  dos  universités  de 
l'empire,  être  âgé  de  vingt -cinq  ans  au 
moins,  fournir  un  rem'l8t;anl  pour  le  ser- 
vice militaire,  obtenir  la  permission  du  mi- 
nistre des  cull<>8,  enlln  verser  une  somme 
de  six  c.ents  francs  dans   la  caisse  de  leur 

Ëpovinco  au  profit  du  clergé  schismalique. 
n  autre  décret  de  1829  forma  les  noviciats 
dans  Ions  les  monastères,  el  un  autre  limita 
le  nombre,  des  séminaristes  dans  chaque  dio- 
cèse; dans  la  iliète  polonaise  de  1830,  la  con- 
Daissance  et  le  jugement  des  causes  de  nul- 
lité dans  le  mariage  ecclésiastique  el  fies  cbré- 
tiens  furent  enlevés  aux  tribunaux  de  l'E- 
Çlise  et  attribués  aux  ju^cs  civils.  L'évoque 
de  Podlachie,  Gulhowski,  Skorkowski.  évo- 
que de  Uracovie,  s'élanl  opposés  i\  cite  usur- 
pation des  droits  de  l'Eglise,  reçurent  ordre 
de  quitter  Varsovie  avant  la  clôture  de  la 
diète.  »  {Vicissitudes,  l.  I,  p.  310-319.) 

«  .\iusi,  en  juillet  18.30,  Nicolas  avait  tout 
préparé  en  Russie  et  en  Pologne  pour  une 
persécution  générale  contre  rE,.^lise  catholi- 
que de  l'un  et  l'autre  rile.  Mais  à  la  lin  de 
juillet  18;»  éclate  à  Paris  une  révolution 
qui  eipulstî  une  dynastie  et  en  élève  une 
autre.  Pou  après,  el  par  contre-coup ,  éclate 
dans  les  Pays-Bas  une  autre  révolution  qui 
eolève  à  Ouillaumo  de  Nassau  plus  de  la 
moitié  de  son  royaume  et  en  fait  un  rovauiue 
k  part  sous  le  nota  de  Belgique.  Par  contre- 
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coup  d«  ces  deux  révolutions,  une  troistj 
éclate  le  29  novembre  h  Varsovie.  Les  Pol 
lUkis  preunenl  les  armes  pour  maiiiteuir  l« 
antique  nationalité,  dont  ils  voient  qu'i 
veut  leur  arracher  les  derniers  restes  par 
destruction  du  catholicisme  s  ils  prenneol 
les  armes  pour  maintenir  leur  ancienne 
glorieuse  nalio-ialité  contre  les  Russ(*s, 
comme  ils  ont  sauvé  la  liberté  et  l'iudépeii 
(lance  de  l'Europe  contre  les  rurcs,  ou  pK 
tôt,  c'est  liiujours  la  môme  cau«e  qu'ils  dé 
fendent.  D'aburd,  contre  les  Ïurc3,  ensuit 
contre  les  Russes,  toujours  ils  défendcc 
avec  leur  personnnliié  nationale  et  au  pni 
do  leur  sang,  ils  défendent  la  liberté  el  l'in 
dé(>eiidanc.e  de  l'Europe  chrétienne  el  cnlhn 
lique,  liberté  et  indépendance  roei  e 

nos  jou's  [lar  l'aslucieui  dispoUsm 
siaslique  et  séculier  du  czar  de  Pélersfc 
plus  pent-étre  qu'elle  ne  l'était  auln 
le  des{totisme  simplement  brutal  du  sull 
de  Stamboul. 

«  Un  journal  français,  les  Débats,  dis 
en  octobre  18Vi:  «  C'est  une  papauté  oui 
fonde  en  Russie,  et  c'est  surtout  de  i'é|n 
de  celte  papauté  qu'il  sera  jusle  de  dire  _ 
la  pointe  est  partout  et  que. la  poignée  est! 
Saint-Pétersbourg.  Ce  nouveau  sié^e  a  par 
tout  en  Orient  des  agents  el  des  satellites.. 
Partout  dans  rEuro|:>e  orientale,  depuis  l<^ 
Ualli(|ue  iusqu'it  l'embouchuru  du  Dauube.^ 
du  golfe  de  Venise,  partmit  le  plan  se  tK>ar 
suit  de  substituer  rK:jlise  russe  u  l'Elis 
romaine,  le  czar  au  pape,  ou  plutôt,  pou 
dire  les  choses  en  langage  de  notre  leinix 
le  despotisme  du  [louvoir  temporel  à  l'inaé 
pendancedu  pouvoir  spirituel.  La  liberté  (" 
l'esprit  humain  ue  gagnera  assuréuieui  |u 
en  passant  du  joug  bénin  do  rin(iuisitr 
romaine  sous  le  joug  sévère  el  oiuuragf 
de  la  police  moscovite.  »  {Ami  de  ta  religiMtfj 
27  octobre  18V2.) 

«  L.1  Pologne  prit  donc  les  armes  oootr 
la  Russie  (X)ur  la  cause  de  l'Europe  et  df 
riiumanité  entière.  La  luUe  dura  «lu  29  oo-  ! 
vembie  1830 en  septembre  1831.  La  Pologne, 
délaissée  de  l'Europe,  succomba  fX)ur  le  i 
ment  :  sa  noblesse  u'élait  plus  assez  cbr 
tienne  ni  son  clergé  assez  exemplaire  pourJ 
mériter  sitôt  le  triomphe.  Il  lui  faudra  d'au»! 
très  épreuves  pour  .se  purilier,  comme  l'orJ 
dans  la  fuurnaise.  Cette  lutte  sus|>endit  Isl 
persécution  dont  Nicolas  avait  jeté  le  pUi|i 
et  les  bases  dès  182U,  ipialre  ans  auiutravanul 
Il  la  reprit  avec  d'autant  plus  d'astuce  el  dij 
violence  en  18.'Î2.  Son  système  fut  de  séduit] 
d'abord  les  évéqnes  du  rite-uni,'! 
matiser   renseignement  des   sémii 
des  écoles  ecclésiastiques,  de  viob  i  ^ 

ou  moins  le  situple  (jeuple,  de  lio  .1,^.-^- 
pape  surtout  co  manège,  d'obtenir  luâji 
lui   des  concessions  ou  des  cfuuplais 
ipii  pussent  élru  présentées  comme  une  i 
prubation  de  sa  conduite.  Telle  v^'  '■*  ■■ 
i|ueduczarNicolasaveclepape<i 
jusqu'au  momonl  où  celui-ci  ci  m 
dévoiler  h  tout  l'univers  par  son  .i! 
uu  manileste  du  22  juillet  18!»2,  luiiii-.-ni 
qui  lut  iuipriiUti  aveu  des  doçuittguti  A(i- 
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tiques  qui  en  justifient  tous  les  points, 
^e  finquièmo  de  ces  documents  est  une 
e  du  9  juin  1832,  adressée  par  le  pape, 
a  demaiiilH  du  rzar,  aux  év(^ques  de  Po- 
e,  pour  inculipier  la  maxime  de  l'E^liso 
ïlique  louchanl  la  soumission  au  p(m- 
lemporeld  .nsl'ordrocivil.Cir(5t;oireXVI 
rie  contre  IVsnrit  de  r6t>ellion  qui  agi- 
es  peuples;  il  ra|ipello  le  précciito  g(5- 
1  d'obfMr  h  l'nulorilé  légitime  dans  ce 
l'est  pas  ronlrflire  aux  lois  de  Dieu  et 
Eglise  ;  il  niie  pour  inoilèle  la  conduite 
)rcmier3clirélicns.  Ct-piMidant,  on  pdur- 
lire  que  cet  exemple  n'était  pas  rigou- 
sment  appliciblo  au  cas  piésent.  Les 
liers  tidùles  étaient  des  individus  plus 
aoins  nombreux,  mais  sans  forme  de 
5  politique,  tandis  que  la  Poloi^ne  est 
nation  ancietine,  ayant  une  conslilulion 
mue,  dont  le  ralholicismeest  un  article 
iinenisl,  conslilutinn  et  arlicle  que  le 
a  juré  d'observer  comme  roi  de  l*<ilo- 
Ce  n'est  pas  précisément  le  ras  d'un 
•  et  d'un  esclave,  mais  de  deux  parties 
Bêlantes,  dont  les  ongageraonts  sont  nV 
oues.  La  force  seule  ne  fait  pas  la  jus- 
Fun  exemple  plus  afiplicablo  à  la  Polo- 
e'est  celui  des  Manlianées.  Ceux-ci  pren- 
ries  armes  pour  défendre  leur  nationa- 

■  leur  religion  contre  les  rois  de  Sjrie, 
roulaient  exlerniiner  l'une  et  l'autre,  el 
[urs  les  Machabées  ont  été  proposés  pour 
'"es.  Les  premiers  chréliens s'enfuyaient 

laissaient  égorger  comme  individus, 
s  se  défendaient  cumini"  nation.  Nous 
ns  vu  un  excm;ile  dès  la  fin  du  m'  sié- 
l'ère  chrétienne.  La  nation  des  Ar- 
s  avait,  tout  entière,  embrassé  le 
anisme;  ses  princes  étaient  habitués 
voir  le  diadème  des  emperetirs  ro- 
is; elle  se  trouvait  ainsi  à  pou  près  dans 
tae  (lositioi  que  les  Juifs îi  l'égard  des 
{le  Syrie,  (|ue  les  Polonais  à  Tégurd  des 
iàe  hussie.  L'emi^iereur  Maxiinin  vou- 

■  forcer  de  revenir  au  paganisme;  elle 
les  armes  et  le'  battit  honteusement. 
fe6s  le  même  droit,  nous  avons  vu  les 
ps  chrétiennes  de  l'Occident,  dès  que 
|ds  chrétiennes  il  y  a  eu,  rejeter  les 

Çs  liéréiiiiues  et  a(v>stals,  el  cela  pen- 
lusdedix  siècles  et  avec  l'approbation 
esse  des  papi'S,  des  conciles  el  des  au- 
rois  eux-mêmes.  En  1831,  la  Pologne 
buvait  dans  le  môme  cas  que  la  Franco 
liBeLique;  la  seule  ditlérence.  c'est  le 
Is  d'un  côté,  la  défaite  de  l'autre.  Los 
llbées  eux-mêmes  n'ont  pas   loi^jours 
"ctoiieox. 
ec  sa  lettre  aux  évêqiies  de  Pologne, 
e  lit  remettre  h  l'amliassadeur  russe 
posé  des  maux  que  soutirait  rBjçliso 
ique  en  Russie,  par  suite  des  innova- 
du  gouvernement  dans  les  matières 
iinstii|ue«,  innovations  qui  étaient  les 
lie  cette  décadenc  de  muîurs  dont 
,    l'ambassadeur.  C'était  :  1"  la  défense 
|taimu'ii(iuer  librement  avec  le  saint- 
^dansles  matières  spirituelles  ;  défense 
I  8U1  évèques,  aux  eeeléaiasiiques,  et 
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généralement  à  tous  les  catholiques  sujets 
de  la  Hussie,  sous  les  peines  les  plus  sévè- 
res et  capitales.  Celte  défense,  qui  continue 
à  être  rigoureusement  maintenue,  met  les 
sujets  cfllholi(|ues  dans  l'imiKissibilité  d'ex- 
poser leurs  besoins  spirituels  au  père  com- 
mun des  fidèles,  qui,  de  son  cùle,  ne  peut 
leur  prêter  aucun  secours,  ne  peut  même 
exercer  aucun  contrôle  sur  l'enseignement 
de  la  sainte  doctrine,  sur  l'observance  des 
sacrés  canons,  la  discipline  de  l'Eglise  et 
la  bonne  direclio'i  dos  choses  ecclésiasti- 
ques. 2"  La  trop  grande  étendue  des  diocè- 
ses empêche  que  la  siirTeillance  pastorale 
s'exerce  sur  tous  les  points.  3"  La  gène  im- 
posée par  le  gouveruomenl  aux  évêques 
dans  l'exircice  de  leur  juridiction  el  l'ac- 
complissement canoni(iuo  de  leur  ministère 
pastoral.  4°L'ap(iauvrissement  du  clergé  dé- 
pouillé des  biens  appartenant  à  l  Eglise,  la 
suppression  de  tant  de  bénélices  des  monas- 
tères. 5"  L'enseignement  du  clergé  séculier 
et  régulier  est  enlevé  aux  évêques  et  à  leurs 
supérieurs  respectifs  ;  il  est  conlié  à  une  di- 
rection étrangère  :  celte  direction  est  com- 
)»oséo  fréquemment  de  personnes  d'une  au- 
tre communion,  ignorantes  en  matière  eccléfl 
siastique,  imbues  de  principes  erronés,  fai- 
sant usage  pour  l'enseignement  de  doctrines 
et  do  livres  condamnés,  et  cela  dans  les  uni- 
versités, les  lycées,  qui  ollrciit  aux  sémina- 
risies,  tant  séculiers  que  réguliers,  d'innom- 
hrablos  occasions  de  corruption,  de  séduc- 
linn  el  de  dissipation.  Ce  système  est  d'au- 
tant plus  funeste  à  la  religion  catholique, 
(lue  les  sujets  élevés  de  cette  manière  sont 
destinés  aux  plus  hauts  emploi».  6°  Le  peu 
de  capacité  et  de  zèle  monlr^  quehjuefois 
par  les  individus  élevés  h  la  dignité  episco- 
jiale,  mais  surtout  l'abus  commis  p.ir  plu- 
sieurs d'entre  eux  des  )>ouvoirs  ordinaires 
attachés  h  leur  dignité,  et  plus  souvent  en- 
core ,  l'abus  des  pouvoirs  extraordinaires 
qu'ils  n'avaient  point  reçus  ou  qui  étaient 
expirés,  ou  enfin  qui  leur  avaient  été  confé- 
rés dans  un  but  autre  que  celui  pour  litquel 
ils  les  employaient.  7"  Scandale  des  couvents 
t|u'on  a  soustraits  aux  supérieurs  de  leur 
ordre,  et  bouleversés  par  des  règlements 
nouveaux.  8°  Henversemonf  de  la  discipline 
ecclésiastique,  surtout  par  la  facilité  avec  la- 
quelle on  autorise  les  divorces;  ces  innova- 
tions étaient  contraires  aux  traités  en  vertu 
desqueN  les  provinces  polonaises  et  la  Polo- 
gne avaient  (tassé  snus  la  domination  de  la 
Hussie.  Le  saint-siége  demandait  un  remède 
h  tant  (le  maux;  il  demandait  surioul  la  pré- 
sence d'un  nonce  apostolique  h  Pétursbourg. 
«  Voici  comment  le  cz<ir  Nicolas  rép<jndit 
aux  demandes  du  pape.  La  môme  année 
183-2,  il  ordonne  d'élever  dans  le  schism» 
tous  les  enfants  ué»  de  mariages  mixtes.  Les 
catholiques  des  deux  rites,  latin  et  groo 
uni.  eji  U.-I8  d'urgence,  •ssislNient  au  acrvico 
divin  ut  reoevaienl  les  sacrements  dans  les 
églises  les  uns  des  autres.  En  1832,  Nicolas 
le  défend  sous  les  peines  les  [ilus  sévères. 
11  ferme  toutes  les  écoles*religieuses  et  les 
séminaires  du  rite-uni,  mdme  I  université  de 
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Polock,  et  force  les  jeunes  lévites  d'aller 
poursuivre  leurs  c^tudes  dans  une  école 
schismalique  de  Pétersbourg.  Le  cûnseiî 
ou  comilé  du  rite-uni  est  incorporé  au  co- 
mité schismalique,  présidé  par  le  colonel 
Prolasotr,  et  en  fait  une  section.  Le  prési- 
dent de  la  section  est  un  prélat  ambiticui, 
Joseph  Siemaszko,  que  le  métropulilain 
Bulhak  de  Lithuanie  est  forcé  de  prendre 
pour  suffrag.int.  Le  métropolitain,  qui  était 
vieui ,  lui  f«it  jurer  qu  il  demanderait  à 
Rome  même  son  institution  canonique.  Sie- 
maszko prèle  le  serment  el-aussitAt  le  viole. 
Un  provincial  apostat  de  basilieus  lui  est 
associé,  avecquelques  autres,  pourpréparer  la 
défection  de  l'Eglise  ruthénienne-unie.  Des 
évéchés ,  des  paroisses  catholiques-unies 
sont  transformés  en  évéchés,  en  paroisses 
schisraaliques.  Des  missels,  des  eucologes 
schismatiques  sont  substitués  aux  livres  ca- 
tholiques. Trois  évéqucs,  vendus  à  la  cour, 
travaillaient  ainsi  h  l'aspostasie  de  leur  clergé 
et  de  leur  peuple.  Cependant  le  plus  grand 
nombre  des  tidèles  et  des  prêtres  demeu- 
raient dévoués  au  saint-siége.  Ils  su[ipliaienl 
avec  courage  et  respect  leurs  prélats  de  de- 
meurer fidèles  au  culte  do  leurs  atuétres;  ils 
leur  démontraient  toute  l'injustice  des  inno- 
vations rtligieusfs  qu'un  voulait  leur  impo- 
ser; ils  soutenaient,  avec  justice,  que  ni  les 
évêques  ui  le  gouvernement  n'avaient  le 
droit  de  les  forcer  à  reconnaître  ces  innova- 
tions; lesévfiques,  parce  que  de  pareils  pro- 
cédés étaient  incompatibles  avec  leur  qua- 
lité de  pasteurs;  le  gouvernement,  à  cause 
des  serments  solcnntds  par  lesquels  les  sou- 
verains de  Russie,  depuis  Catherine  II,  leur 
avaient  garanti  le  libre  exercice  de  leur 
culte.  L'honneur  d'une  si  belle  résistance 
appartient  surtout  aux  prêtres  du  district  de 
Nowogrodek,  qui,  le  2  avrd  1834,  au  nombre 
de  cinquante-quatre,  adressèrent  h  révéq_ue 
Siemaszko  une  |iroiestation  ferme  contre  les 
innovations  schismatiques.  Il  en  gagna  par 
sei  menaces  et  ses  violences;  mais  le  grand 
nombre  ayant  persévéré,  il  les  lit  déporter  en 
Sibérie. 

«  Son  complice  Lusinski,  évêque  de  Po- 
lock, enivra  ses  prêtres  avec  des  liqueurs 
fortes,  et  Jeur  lit  signer  dans  cet  état  un  acte 
de  schisme.  Les  préties  des  districts  de 
Drisna  et  de  Lepel  ayant  résisté  courageuse- 
ment, ils  lurent  chassés  de  vive  force  et  leurs 
églises  liviées  aux  schismatiques.  A  la  sug- 
gestion de  ses  deux  évoques,  le  czar  schis- 
matise  telle  ou  telle  paroisse ,  ou  môme 
telle  ou  telle  famille,  sous  prétexte  qu'elle 
l'avait  été  deux  siècles  auparavant ,  avec 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  ne  se  confor- 
maient poiut  à  la  déclaration  du  czar.  Il  y  a 
Elus -.depuis  Catherine  H,  les  paysans  de 
ieu  des  villages  pour  sauver  leiir  culte, 
avaient  embrassé  le  rite  latin.  En  1833.  Ni- 
colas déclare  que  tous  ceui-lù  sont  censés 
appartenir  h  sun  culte  ini()érial.  qu'il  appelle 
orthodoxe.  Des  pofies  et  des  soldats  sont  en- 
voyés pour  exécuter  l'édit  du  persécuteur. 
Ceux  qui  ne  s'y  conforment  pas  sont  dé- 
pouillés de  leurs  biens  et  leurs  prêtres  chas- 


sés de  force.  Les  paysans  des  terres  de 
Witepsk  avaient  appartenu,  jusqu'en  1832, 
aux  missionnaires  de  Sainl-Vincent-de-Paul. 
En  1835,  peu  après  PAques,  une  commission 
acrompagnée  d'une  troupe  de  soldats  s'em- 
pare de  l'église,  convoque  les  habitants,  et 
leur  annonce  que,  suivant  la  volonté  suprême 
de  l'empereur,  ils  devaient  embrasser  sa  re- 
ligion, c'est-à-<lire  le  schisme.  Comme  ils 
résistent  aux  moyens  de  séduction,  les  sol- 
dats fondent  sur  eux  et  les  maltraitent  d'une 
manière  cruelle.  Il  y  en  eut  qui  expirèrent 
sous  les  coups;  un  grand  nombre  prit  la 
fuite  et  se  sauva  sur  un  étang  recouvert 
d'une  glace  peu  épaisse;-  Les  soldats  les 
sommèrent  de  se  rendre.  Tous  les  paysans 
s'écrièrent  :  a  Nous  aimons  mieux  mourir 
que  d'abandonner  la  religion  de  nus  pères  !• 
Les  soldais  ayant  rompu  la  glace  autour 
d'eux,  vingt-deux  consommèrent  leur  mar- 
tyredans  les  eaux,  un  petit  nombre  se  sauva 
àlanage.  Dans  la  conununcdeJeziorkowicet 
du  gouvernement  de  Witepsk  ,  plusieurs 
paysans  perdirent  la  vie  pour  n'avoir  voulu 
ni  livrer  leurs  églises  aux  schismatiques,  ai 
embrasser  la  religion  russe.  A  Starosiel,  co- 
lonie militaire  du  môme  gouvernement,  le 
commandant  rassemble  un  jour  tous  ses  sol- 
dats et  leur  déclare  que  la  volonté  immua- 
ble de  l'empereur  est  qu'ils  reconnaissent  le 
môme  Dieu  que  lui.  Le  plus  grand  nombre 
résiste  et  déclare  aimer  luicux  mourir  que 
de  trahir  sa  religion.  Aussitôt  les  soldats 
schismatiques  tombent  sur  eux  à  coups  de 
bâton  et  de  sabre  et  en  blessent  beaucoup  k 
mort.  La  noblesse  du  même  gouvernement 
adresse  à  l'empereur,  sur  ces  atrocités,  un 
mémoire  signé  par  ceux  mêmes  qui  n'étairot 
pas  catholiques.  Toute  la  réponse  fut  que  U 
noblesse  ne  devait  pas  s'occuper  d'alfair^J 
religieuses. 

«  Au  mois  d'août  de  l'an  1835,  les  liabi- 
tants  de  la  paroisse  d'Uszacz ,  vassaux  du 
comte  Plater,  envoyèrent  une  supplique  au 
minisire  dos  cultes  a  Pétersbourg,  iniploraut 
sa  grâce  et  sa  miséricorde,  parce  que,  pritéi 
de  leur  église,  ils  se  voyaient  forcés  de  pro- 
fesser une  religion  qu'ils  n'avaient  pas  voulu 
embrasser;  mais  ils  no  reçurent  aucune  ré- 
ponse. Seulement  l'évoque  Bulbak  les  pré- 
vint que  bientôt  arriverait  une  commission 
avec  le  prôtre  qui  leur  était  destiné.  En  effet, 
disent  les  habitants  dans  une  seconde  péti- 
tion à  l'empereur  même,  la  commission  s'H 
f»résentée  le  2  décembre,  cl  ayant  convoqué 
e  peuple,  elle  l'a  invité  à  embrasser  la  rcii- 
gio;i  grecque.  Nous  nous  sommes  tous  écriéj 
d'une  voix  que  nous  voulions  mourir  dau 
notre  foi,  que  jamais  nous  n'avons  voulu  ni 
ne  voulions  d'autre  religion.  Alors  la  com- 
mission, laissant  les  paroles,  co  vint  aui 
faits,  c'est-à-dire  qu'on  se  mit  à  nous  arra- 
cher les  cheveux,  à  nous  frapper  les  deuts 
jusqu'à  etTusiun  de  sang,  à  nous  douoi 
coups  à  la  tête,  mettre  les  uns  en  pris 
transporter  les  autres  dans  la  ville  <:  ' 
Entin,  la  commission  voyant  que  i  .  ■ 
ne  lui  réussissait  pas  non  plus,  détendu  à 
tous  les  prêtres  grecs-uuis  d'entendre  no> 
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jfisions,  ou  de  nous  adminiscrer  quelque 
> secours  spirituel.  Msis  uous  avons  dit  : 
fis  demeurerons  sans  prêtres,  nous  fe- 
nos  prières  à  la  maison  ;  nous  mour- 
sans  prêtres,  nous  confessant  les  uns 
lutres,  mais  nous  n'embrasserons  point 
i  foi.  Qu'on  nous  réserve  plutôt  le  sort 
ienheureux  Josaphat  :  c'est  ce  que  nous 
[Ons!  »  Mais  la  cominission  s'en  est  allée, 
i  moquant  de  «os  larmes  et  de  ims  prie- 
nt nous  sommes  demeurés  comme  des 
errantes,  et  nous  n'avons  plus  d'a- 


I  10  juillet  1836,  les  habilants  du  villa^'e 
iTlbosvicz,  gouvernenU'Ut  de  Mohilow, 
(Bnl  à  l'empereur  dans  une  pétition 
iJable  :  «  Nos  ancôtres.  nés  diuis  la  foi 
pie-unie,  toujours  fidèlesau  trône  et  à  la 
e,  ont  passé  paisil>leme'it  leur  vie  dans 
feligion;  et  nous,  nésdans  la  même  foi, 

la  professions  librement  depuis  long- 

IB Mais  les  prêtres  de  ta  religion  do- 

tile,  alléiîuant  pour  prétexte  que  quel- 
t-uns  d'entre  nous,  ce  qui  n'a  point  eu 
lOnt  été  dans  la  communion  di-  la  reli- 
{ grecque-russe,  nous  forcent  d'abjurer 
|îoi ,  non  par  des  peines  corporelles, 
|j)ardes  moyens  beaucoup  plus  atroces, 
«dire  en  nous  privant  de  tous  les  se- 
I  spirituels,  en  défendant  à  nos  propres 
ies  de  baptiser  nos  enfants,  d'entendre 
bonfcssions  et  de  bénir  nos  mariages. 

de  cette  manière  qu'ils  nous  arracbent 
|S  pasteurs.  Dans  une  si  cruelle  persé- 
Û,  il  ne  nous  reste  de  refuge  que  dans 
(mence  do  Votre  Majesté  Impériale  ;  mo- 
lle, défendez  ceux  qui  soutirent  |)0ur  la 
t   {Vicissitudes,  t.   11,  p.  303;  ibid.,  p. 

L  des  prières  si  louchantes,  Nicolas  Ro- 
)w  ne  répondit  que  ])ar  le  mépris  joint 
(riolence.  Défense  fut  faite  aux  paysans 
adresser  de  nouvelles  à  l'empereur; 
|ur  ordonna  de  les  remettre  à  leurs  sei- 
>"s,  qui  avaient  reçu  l'ordre  le  plus  sé- 
rie ne  plus  s'ûtx'uper  d'affaires  reli- 
as. Les  deux  indignes  prélats  Sie- 
(ko  et  Lusinski  défendirent  môme  à  leur 
Je  de  recevoir  désonnais  de  ces  pétitions. 
ï,  l'an  1837,  dans  les  provinces  de  Rus- 
Hanche  et  deLilhuanie,  on  avait  enlevé 
|»'à  886  églises  paroissiales  aux  catholi- 
fdu  rite-uni,  pour  les  livrer  au  schisme. 
(faîlres  Siemaszko  et  Lusinski  entrepri- 
alors  de  faire  signer  à  leur  clergé  un 
'd'apostasie  sous  le  litre  d'Acte  d'union 
'CEglise  russe;  cet  acte  ayant  été  envoyé 
îla  province  de  Mohilow,  tous  les  prô- 
fs'y  refusèrent.  Plus  de  cent  soixante 
ercnl  leur  fidélité  par  des  traitements 

fies  et  par  la  Sibérie,  où  le  plus  grand 
re  iroiivalamort.Pai-mi  les  confesseurs 
ifoi  se  trouva  l'inforluné  père  de  l'apos- 
emaszko.  L'indulgence  et  la  générosité 
bmpereur  et  de  l'évéque  consislèrenl  à 

rie  faire  traîner  en  Sibérie,  vu  son 
âge.  Ces  violences  exercées  sur  les 
tes  valurent  de  grandes  récompenses 
deux  évèques.  L'empereur  leur  envoya 


des  décorations  accompagnées  de  lettres 
écrites  de  sa  main,  et  dans  lesquelles  il  les 
remercie  du  zèle  qu'ils  ont  mis  à  ramener 
l'Eglise-unie  au  scliisme. 

a  Lesdeux  Judas,  s'associant  alors  un  troi- 
sième, l'évéquo  de  Brest,  résolurent  de  con- 
soraener  leur  trahison.  Ils  s'assemblèrent  à 
Pokickdans  l'automne  1838,  pour  signer  défi- 
nitivement et  envoyer  à  l'empereur  leur  acte 
d'adhésion  h  l'Eglise  russe,  au  schisme.  Mais 
l'alfaire  allait  échouer,  si  l'on  n'y  gagnait  le 
vieux  métropolitain  Bulhak.  Pour  le-séduire, 
l'empereur  loi  envoie  le  cordon  de  Saint- 
André,  décoration  qui  ne  se  donne  qu'aux 
princesdu  sang.  Le  traître Siemaszko,  son  fu- 
tur successeur,  va  aussitôt  le  féliciter,  et  lui 
fait  entrevoir  des  faveurs  plus  grandes  dès 
qu'il  aura  signé,  comme  les  trois  autres, 
lacté  d'union  avec  l'Eglise  russe  :  «  Si  vous 
consentez,  dit-il,  il  ne  vous  reste  plus  à  de- 
mander à  l'empereur  r[ue  la  métropole  de 
Saint-Pétersbnurg ,  c'est-à-dire  la  souverai- 
neté sur  toute  l'Eglise  russe;  l'empereur  est 
prêt  à  vous  raccorder.  »  Le  vieillard  indigné 
répondit  au  traître  :  «  Sortez,  vous  outragez 
Dieu  et  votre  conscience.  »  Puis  il  rédigea 
une  protestation  solennelle  contre  l'acte  im- 
pie des  évèques.  Siemaszko  rend  compte  à 
l'empereur  de  la  résistance  du  métropoli- 
tain, et  conseille  la  violence  pour  le  forcer 
à  signer.  Cette  nuit-lîi  môme,  le  sieur  Blou- 
dow,  ministre  de  l'intérieur,  force  le  palais 
dumétropolitiiiti  h  minuit,  et  lui  ordonne,  au 
nom  de  l'eiupereur ,  de  signer  l'acte  de 
schisme.  Le  vénérable  Bulhak  lui  répond 
sans  s'émouvoir  :  «  Excellence,  aucune  force 
humaine  ne  saura  m'obliger  à  signer  cet 
acte;  si  d'autres  évèques  le  signent  et  que 
le  gouvernement  le  publie,  je  publierai 
aussi  ma  protestation  solennelle.  »  Comme 
le  métropolitain  était  aimé  et  respecté  de 
tout  le  monde,  on  n'osa  pas  aller  plus  loip; 
on  aima  mieux  attendre  sa  mort  qui  arriva 
sur  la  lin  de  l'année.  L'empereur  lui  fit  faire 
des  funérailles  magnllitiues,  pour  faire  ac- 
croire qu'il  était  entré  dans  ses  vues. 

«  Dès  le  21  février  1839,  les  trois  évoques 
apostats  publièrent  leur  acte  de  séparation 
d'avec  l'Eglise  romaine  et  d'adhésion  à  l'E- 
glise schismatiguede  Russie,  l'adressèrent  à 
l'empereur  qui  daigna  l'agréer  et  par  lui- 
même  et  par  le  comité  ecclésiastique  que 
préside  le  colonel  Prolasott".  Dans  toutes  ces 
pièces  gouvernementales  on  dit  et  ou  répète 
que  les  ruthéniens  jusqu'alors  unis  à  l'E- 
glise romaine,  ont  passé  a  l'Eglise  russe  avec 
une  telle  unanimité  et  un  tel  empressement, 
clergé  et  peuple,  qu'il  n'est  pas  demeuré  un 
seul  ecclésiastique  en  arrière.  On  connaît 
combien  le  gouvernement  russe  sait  mentir. 

«  L'année  1832  fut  pour  l'Eglise  du  rite 
latin  tout  aussi  fâcheuse  que  pour  l'Eglise 
rulhénicnne-unie;  on  l'ébranla  jusque  dans 
ses  fondements.  La  suppression  de  tous  les 
instituts  religieux  ,  résolue  en  1828,  fut  ac- 
complie en  1832.  L'évoque  Pauiowski,  alors 
président  de  la  commission  administrative 
du  culte  latin,  marchait  sur  les  traces  fu- 
nestes de  Stanislas  Bohusz,  qui,  pendant 
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pJu»  d'un  demi-siècle ,  avait  sc«nda!isé  les 
fidèles  sur  le  siège  métropolitain  de  Mohi- 
low.  Co  dernier  y  était  remplacé  par  un  pré- 
lat recorarnaridabli\  mais  très-vieux,  qui  re- 
fusa tonte  approbation  aui  innovations 
subversive».  I.  administrateur  du  diocèse  de 
Mohilow ,  l'évêque  Szyt,  ayant  montré  la 
même  O|»position,  fut  enlevé  secrètement  et 
déporté  aux  extrémités  de  l'empire.  Le  Jiége 
métropolitain  de  Mohilow  étant  devenu  Ta- 
Cfliil,  le  c/ar  y  nomma  l'évéque  Paulowski, 
pour  le  récompenser  de  sa  complaisance  à 
souscrire  et  %  imposer  h  son  clergé  de  Ka- 
roiiiicr,  dont  il  était  suffragant.  l'ukase  ira- 
pénai  du  28  mars  18.31),  qui  défendait  aux 
prêtres  catholiques  d'admettre  aux  sacre- 
ments des  lidèles  d'un  autre  rite,  d'une  autre 
paroisse,  ou  inconnus.  En  18il,  sur  les  ins- 
taure» du  gouvernement  russe,  le  pape  Gré- 
goire XVI  eut  la  condescendance  d'instituer 
cet  évéquo  prévaricateur  pour  la  métropole 
de  Mohilow,  sans  avoir  exigé  une  rétracta- 
tion préalable.  D'un  autre  ci'kté,  l'évéque  de 
Poillachif  eu  Pologtie  ,  monsei^eur  Gu- 
thowski,  défendit  courageusement  la  cause 
de  Dieu  et  de  son  Eglise;  il  fui  arrêté,  exilé, 
emprisonné;  le  gouvernement  l'accusa  prés 
du  saint-père,  if  fut  reconnu  innocent  :  et 
toutefois,  en  1841,  sur  les  instances  du  gou- 
vernement russe,  et  pour  lui  complaire, 
Grégoire  XVI  engagea  le  courageux  athlète 
k  donner  sa  démission.  C'est  le  [>ape  Ini- 
raéme  qui  nous  ri-vèle  ces  deux  faits  dans 
sa  fameuse  allocution  de  18'»2.  Si  tout  autre 
nous  en  avait  donné  l'assurance,  nous  l'au- 
rions soupçonné  de  calomnie. 

Le  pape  eut  bientôt  la  preuve  que  ses 
condescendances  ne  faisaient  qu'enhardir  les 
ruses  et  les  violences  du  czar.  Si  Gré- 
goire XVI  avait  manifesté  un  peu  iilus  de  ce 
couraL'e  a|Mjslotiiiut:  de  son  prédécesseur 
saint  Grégoire  Vil,  il  eût  probablement  foi! 
plus  de  bien  et  d'tioimour  h  l'Eglise;  car  les 
prêtres  et  les  tidèles  du  rite  latin,  en  Russie 
et  en  Pologne,  combalt.iiciit  po:ir  la  défense 
de  leur  religion  avec  le  même  /èle  que  ceux 
du  rite-uni;  ils  enduraient  les  mêmes  souf- 
frances.On  sait,  par  exemple,  l'héroïque  cou- 
rage déployé  par  huit  cents  catholiques  de 
Podolie,  lorsque,  en  1831,  on  voulut  leur 
fair..'  embrasser  le  schisme,  sous  le  iirétcxte 
que  leurs  ancêtres  avaient  été  rutnéniens- 
unis.  Tous  allèrenl  gaii-meiit  en  prison,  ré- 
sistèrent h  toutes  les  exhortations  comme  à 
toutes  lesmenaces,  et  déilarèrcnt  qu'ils  pré- 
féraiint  mourir  dans  les  fers  plutôt  que  d'a- 
bandonner leur  religion.  Après  iilusieurs 
semaines,  on  fui  obligé  de  les  rendre  à  lu  li- 
berté, parce  qu'ils  avaient  obtenu  une  en- 
quête sur  les  mauvais  traitements  auxquels 
ils  liaient  en  bulle.  {Vicissitudes,  t.  1,  p. 
331.)  *^ 

«  En  Pologne,  tons  les  ruthéniens-unis  de 
l'évéché  de  Olielm,  l'évêqui-  Szumborski  à 
leur  tête  ,  donnèrent  aussi  un  bel  exemple. 
Pour  se  soustraire  au  schisme,  ils  résolu- 
rent d'embrasser  en  masse  le  rite  latin.  L'é- 
véque fut  inaccessible  à  toutes  les  cares- 
ses, les  promesses  et  les  menaces.  Le  gou- 
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remement  rosse,  voyant  cette  détermfoa 
tion  du  pasteur  et  du  troupeau,  reviol  st 
ses  pas.  Il  tit  même  écrire  à  l'évtoue, 
le  prince  Paskenitch,  le  21  mars  1838,  qaik 
le  gouvernement  russe  ayant  garanti  »ux 
Polonais  la  liberté  religieuse,  il  ne  poutiii 
songer  h  l'entraver  dans  son  diocèse.  Grtee 
à  leur  fermeté  unanime,  les  rulhéniens-ants 
de  Chelm  furent  laissés  libres  et  gardèrent 
leur  rite. 

«  Ce  que  le  gouvernement  avait  le  plos  ï 
cœur,  c'était  de  cacher  è  l'Europe  les  «troti 
tés  de  sa  perst-culion  contre  les  calholi«iue«; 
pour  cela  il  y  mettait  un  peu  moins  de  riq 
lence  en  Pologne.  La  Providence  a  sn  " 
jouer  celte  politique,  et  dévoiler  k  tout  l'i 
nivers  la  honte  du  gouvernement  russe 
une  pauvre  religieuse.  »  (Rohrbacher,  vo 
XXVIIl,  p.  431.) 

L'opinion  des  historiens  est  unanime 
le  compte  du  tyran  moscovite.  Voici  con 
ment   l'aulenr  du  Martyre  de  sœur  îre 
Macrina  Mieaystawska  résume  (p.  7-lS)  I 
position  actuelle  du  catholicisme  en  Russ 
et  en  Pologne  sous  la  tyrannie  de  Nicolas  ; 

«  Depuis  dix  ans,  on  torture,  on  exile,  ( 
tue  au  nom  de  l'empereur  dans  les  province 
|)olouaises ,  et  chaque  ^our  de    nonv-au 
ou  kl  ses  ajoutent  aux  rigueurs  précéder 
ment  ordonnées. 

«  La  persécution  s'étend  partout  :  si  l'on 
procède  avec  moins  de  violence  et  d'atidace 
dans  cette  petite  partie  do  la  Pologne  à  qui 
le  congrès  ae  Vienne,  en  1815,  a  vainemint 
garanti,  avec  le  titre  de  royaume,  les  droiti 
et   les   libertés  d'un   état   coDsiitution''e!, 
c'est  qu'elle  excite  un  peu  plus  qn 
l'attention  de  l'Europe;  mais  la  pti 
pour  suivre  une  marche  tortueuse 
n'y  rend  pas  la  situation  di^scathu;   , 
tins  moins  difiicile  et  périlbuse  que  celll 
des  grecs-unis  des  pays  polonais. 

«  On  évôché  schism.itique  a  été  érijé  I 
Varsovie;  la  direction  des  grands  établhsc- 
nicnls  d'éducation  du  royaume  est  contlée  S 
des  sctiisra;itiqiies;  dans  toute  éio'     ■•■■'':• 
que.  à  côté  d'un  professeur  de  ri- 
tholitiuo,  doit  êiro  entretenu  un  pti.H'Sî'-'" 
de  religion  russe  :  celui-ci  a  mission  de  trt- 
vailliT  sans  cesse  et  par  tout  niOrCn  à  dè- 
créditcr  le  catholicisme;  il  est  interdit  î*  c*- 
lui-Hi,  sotis  les  peines  les  plus  s' 
combattre  diicclement  ou  iiidiretl 
accusations  calomnieuses  iiu'il  uiileutl  jw:- 
ter  chatiue  jour  contre  l'Eglise  lolinc. 

«  De  la  chaire  de  vérité  luérni-,  les  prêtres 
sont  obligés  de  se  taire  sur  tout  ce  qui» 
dit  et  se  publie  de  conlrairo  à  cette  vérili 
dont  ils  sont  faits  par  Dieu  non-seuleiui-nl 
les  dépositaires,  mais  aiissiies  défenseurs. 

o  Après  avoir  altéré  l'histoire,  pour  eiilft- 
ver  dans  les  pays  conquis,  aux.  génératioia 
qui  s'élèvent,  la  véritable  connaissance  liu 
passé  de  leurs  pères,  l'empereur  porU-  n  ' 
main  sacrilège  sur  le  catholicisme  dont  1  iià:_ 
dépendance  le  gêne  et  l'offusque;  iJ  o£i 
contente  pas  de  persécuter  ceux  qui  lepro*1 
fessent,  il  en  défigure  et  calomnie  les  a^ji,-- 
mes,  et  par  son  ordre  les  écrits  les  plusprcj 
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l^^res  à  êgnrcr  Tcspril  des  peuples  sur  des  Té- 
^nilés  foidauiciitales,  iaondcnt  les  provinces 

^■fODOUi^CS. 

^^  «  Laissons  parler  sur  le  S}•st^me  de  per- 
pH&f'culion  suivi  jusqulci  dans  le  rojnunie, 
l'auteur  <]'uu  livie  uiléressaiil  (1),  qui  a  fail 
une  grajide  seusalioii  on  Allcinn^ne  el  qui 
est  ericoi'O  troj»  pou  counu  eu  Fiariri>.  «  Le 
«  ministre  de  ritilûrieur  a  deiunndé  r<!'cem- 
«  ment,  y  est-il  dit,  s'il  ne  serait  pas  mieux 

■  de  substituer  tout  b  Inil  dans  Ips  écoles 

■  l'enscigneineûl  srhisniatitjue  îi  l'onseigne- 

•  menl  catliolique.  Ou  a  trouvé  qu'il  n'était 

•  pas  encore  teujjis,  mais  on  a  toutefois  ré- 
«  duit  l'audition  de  la  messe  srloii  le  rite 
«  Jatin  aux  diuianelies  et  aux  jours  de  fî'te. 

o  11  n'est  pas  jusqu'à  l'enseif^nenient  privé 
«  qui  ne  subisse  l'intUienre  directe  du  gou- 
«  vcrueuKiit.  Les  CfUliolii]ui'S  doivent  de- 
«  mander  au  gouvernement  les  instiluleurs 
«  de  leurs  enfants  ;  et  i!  leur  désigne  les 
«  hommes  les  plus  corrompus  et  les  plusir- 
«  religieux. 

•  Le  catéchisme  que  l'on  enseigne  dans  les 
«  écoles  est  revu  et  modifié  par  le  gouver- 
«  nemcnl.  On  y  parle  sans  cesse  deï'empn- 

■  reur ,  c'est  à  peine  s.i  l'on  met  quelijue  dif- 

■  féreuce  entre  lui  et  Di'U  ;  on  y  enseigne 
«  qu'il  est  maître  absolu  de  l'Eglise  comme 
«  Je  l'Etal. 

«  Le  gouvernement  impose  au  clergé  ca- 
«  Iholiquc  u'i  recueil  de  sermons  ruodifiés 
«  par  lui  comme  le  catéchisme.  Les  pcélres 
«  ou  chapelains  qitipronoiiceraienl  d'autres 
«  sermons  que  ceux  qui  sont  contenus  dans 
«  c«  recueil ,  seraient  t»  l'instant  mûoie  in- 

a  UM-dltS. 

•  H  est  défendu  aux  curés,  non-seulemenl 
€  de  demander  aux  fiancés  lu  promesse  d'é- 
«  lever  leurs  enfants  dans  la  religion  catho- 
«  lique,  mais  méine  de  leur  donner  le  moin- 

I      «  dre  avisi  cet  égard. 

«  Il  esi  défendu  d'expliquer,  dans  l'enseî- 
^■l  gnement  Ihéologique,  la  dillérence  qui  sé- 
^B  pare  la  religion  russe  de  la  religion  eatlio- 
^K  lique.  Les  iirédiialeurs  ne  peuvent  parler 
^B*  au  jieupie  de  celte  dilVéreuce  ni  de  la  dcs- 
'  a  cenle  au  Saint-Esprit,  de  la  supréœat.e  du 
a  pape.  etc.  » 

«  Le  livre  du  digne  oralorien  nous  méne- 
^rail  trop  loin,  si  nous  voulions  citer  toutes 
|Bes  di'posiLions  iniques  el  o|)presgive$  qu'il 
^B^guale  eueore.  Nous  croyons  en  avoir  dit 
^■tesez  pour  doimer  quelque  idée  du  caractère 
P^e  la  jiersécution  dans  le  royaume  de  Polo- 
gne. Dans  les  piiys  jjoUmais,  qui  forment  les 
jcouveruements  ôci:identaux  de  l'empire,  où 
'on  sait  uue  l'Europe  porte  peu  les  regards, 
u  [iriicéae  avec  moins  de  laiton. 
«  Sup|)ression  de  la  plupart  des  paroisses; 
li.siiersiou  violente  des  prêtres  catholiques; 
iéfense,  sous  peine  d'exil ,  aux  calliolques 
,  Mil  l'église  aéléferuiée,  daller  chercher 
lilluurs  lus  secouri)  sjiiriluels  dont  ils  sont 

(1)  yichsiluittii  de  ('Eylite  cutholique  det  deux 
rite*  en  l'ologne  et  en  liiisnif ,  par  uu  préu  e  ite  l'O- 
raiaire,  ouvrage  auquel  nous  avons  fiiiprniilé  la 
plspart  de»  «léuiis  qui  compoteni  Iv  prùkenl  ar- 
ticle. 


privés  dans  leur  localité  ;  et  auT  quelques 
prêtres  catholiques  qu'on  n'a  pas  encore  ci- 
puhés,  d'administrer  les  secours  de  la  reli- 
gion hors  de  leurs  paroisses  ;  tandis  qu'un 
oukase  déclare  schismatique  tout  enfant  né 
de  parents  catlioliques,  s'il  n'est  baptisé  se- 
lon leur  rite,  et  avec  (es  cérémonies  d'usage, 
dans  les  vingl-quatrc  heures  qui  suivent  sa 
naissance. 

"  Késidence  dans  les  villes,  ordonnée,  snuj 
peine  de  confiscation,  à  tout  grand  proprié- 
taire catholique,  pour  prévenir  rinfiuence 
qu'il  pourrait  exercer  sur  ses  paysans;  obli- 
gation rigoureuse  qui  lui  est  faite  d'entre- 
tenir dans  ses  terres,  pendant  son  éloijsne- 
ment  forcé ,  un  surveillant  schismatique 
choisi  par  la  couronne. 

«  Enfants  violemment  arrachés  à  leurs  fa- 
milles catholiques  et  transportés  en  Hussie 
lioury  ètrcélevés  dans  les  pensionnats  schis- 
matiques. 

«  Remise  de  la  peine  méritée  pour  uo 
crime  quelconoue  envers  un  catholique,  si 
le  cou|iable  déclare  qu'il  passe  h  l^glise 
russe  (1). 

n  Tout  cela  n'est  encore  qu'une  faible  par- 
tie des  mesures  en  vigueur  dans  les  pays 
polonais  pour  forcer  ces  pays  ou  schisme; 
et  néanmoins  si  nous  aj^mtons  que  les  au- 
torités civiles  et  militaires  sont  tenues  par- 
tout de  se  mettre  h  la  disposition  des  conver- 
tisseurs schismaliques,  on  s'étonnera  que  les 
pays  [lolonais  ne  soient  pas  tous  aujourd'hui 
sous  la  discipline  gréco-russe,  depu  s  dix 
ans  qu'on  emploie  de  tels  moyens  pour  y 
parvenir. 

«  Mais  c'est  que  Dieu  est  plus  puissant 
que  tous  les  puissants  de  ce  monde;  et  il 
veille  sur  ces  peuples,  qu'il  veut  bien  puri- 
fier par  les  stiulirances  des  fautes  de  leur 
passé,  mais  dont  il  ne  veut  laisser  périr  ni 
la  foi  ni  la  civilisation,  en  attendant  le  jour 
marqué  dans  sa  sagesse,  où  il  les  fera  re- 
monter au  rang  des  nations. 

«  Il  jirôtc  depuis  dix  ans,  dans  ces  provin- 
ces désolées,  le  courage  et  la  force  à  ceux 
mêmes  dont  l'âge  ou  la  faiblesse  en  promet- 
tent le  moins. 

«  Une  mère  demandait  grAce  pour  son 
jeune  enfant,  qu'on  battait  cruellemei.t  sous 
ses  yeux  dans  le  but  de  vaincre  par  ce 
moyen  sa  résistance  à  passer  au  schisme  ; 
l'enfant,  craignant  que  sa  mère  ne  faiblit, 
souleva  sa  toto  mourante,  pour  lui  crier: 
Mère,  ne  change  pas.  Dieu  le  défend. 

«  Quand  une  apostasie,  non  point  arra- 
chée ou  surprise,  vient  allliger  les  cœurs, 
soudain  Dieu  suscite  une  troupe  de  martyrs 
([ui  eifacent  dans  leur  sang  la  route  qu'avait 
voulu  tracer  l'apostat.  » 

Nous  enr;ageons  le  lecteur  à  voir,  pour 
complément  de  celte  not  ce  sur  les  persécu- 
tions en  Russie ,  l'article  Miecxyslawsha. 
Quand  on  vit  à  plusieurs  centaiues  de  lieues 

(I)  Un  oiikaie  du  2  janvier  1839  accorde  le  oar- 
don  à  tout  catlioiiipie  qui,  pour  uu  meurtre,  vol  uu 
nuire  crime,  a  été  coudamiie  au  knout,  aux  mines,  ou 
aux  galères,  s'il  se  fait  schismatique. 
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de  la  Russie,  et  qu'on  ne  sait  de  ce  'paj's 
que  ce  que  les  journaux  onl  pour  ainsi  dire 
la  permission  de  nous  en  dire,  on  croit  qu'il 
est,  comme  le  reste  de  l'Europe,  entraîné 
dans  le  courant  de  la  civilisation  et  du  pro- 
grès. Oui  d'une  certaine  façon  :  la  politique 
y  est  hatiile  et  grande  en  ce  qui  concerne 
les  relations  extérieures  et  l'esprit  de  con- 
duite du  gourernemeut  ;  oui,  les  Russf  s  no- 
bles et  riches  ont  ce  vernis  de  civilisation 
que  la  politique  russe  et  l'amour  du  confor- 
table leur  commande  d'avoir  ;  mais  ce  qu'il 
fout  savoir,  c'est  ceci  :  le  despote  russe  ne 
laisse  entrer  et  sortir  aux  frontières  que  ce 
qu'il  veut  bien  ;  chaque  Russe  qui  voyage 
laisse  une  rançon  dans  les  mains  du  tyran, 
et  cette  rançon,  fortune  "t  sang,  il  sait  qu'il 
la  payerait  jusqu'au  dernier  écu  et  jusqu'à 
la  dernière  gouilc,  contre  une  indiscrétion, 
conlre  une  parole  imprudente ,  contre  la 
moindre  révélation.  Aussi  tous  ces  seigneurs 
russes  que  nous  voyons  en  France  ei  dans 
le  reste  de  l'Europe,  n'ont  que  des  paroles 
élogieuses  pour  leur  gouvernement.  Com- 
ment (iOurrait-il  en  être  autrement  ?  Ils  ont 
en  perspective  la  perte  de  leur  fortune,  le 
malheur  de  leur  lamille,  l'exil  pour  eux  et 
pour  les  leurs,  s'ils  parlent  cédant  à  un  gé- 
néreux sentiment.  Maintenant  ne  sont-ils 
pas  du  nombre  de  ces  privilégiés,  vivant  cha- 
cun en  moyenne  du  sang  et  des  sueurs,  de 
l'esclavage  et  de  l'abrutissement  de  quarante 
millions  de  m.ilheureux  serfs  l  Chacun  d'eux 
n'esl-il  pas  directement  intéressé  dans  ce  sys- 
tème d'oppression,  d'abrutissement,  qui  fait, 
comme  disait  Catherine ,  que  l'empereur 
reste  empereur  et  que  les  grands  restent  des 

f;rands 7  Système  atroce,  qui  produit  toutes 
es  abominations  que  nous  venons  de  lire, 
et  toutes  celles  qui  se  passent  ignorées  de 
nous  dans  ues  ronlrées  où  la  pulice  russe 
agit  comme  Néron,  tandis  qu'elle  adicbe  aux 
yeux  de  l'Europe  la  nolilique  d'Auguste  et 
la  douceur  des  meilleurs  gouvernements. 
La  Pologne,  assassinée  {par  ce  système  in- 
fâme, meurt  en  martyre  depuis  bientôt  un 
siècle  ;  elle  qui  fui  si  longtemps  la  sauve- 
garde elle  salut  do  l'Europe,  se  voit  lâche- 
ment abandonnée.  Dieu  fera-t-il  pour  elle 
ce  que  l'ait  l'ingralilude  des  gouvernements  '? 
Espérons  que  non;  des  jours  meilleurs  vien- 
dront, la  liberté  renaîtra,  et  peut-être  que 
cette  nation  aujourd'hui  si  maliieurcuse  sera 
le  marteau  providentiel  qui  brisera  le  co- 
losse de  la  tyrannie  moscovite,  rendra  les 
peuples  asservis  h  la  liberté  et  h  Dieu.  Es- 
pérons-le ;  tandis  qu'en  dépit  des  tyrannies, 
et,  il  faut  bien  en  convenir,  des  fohes  nu  so- 
cialisme, les  peuples  s'émancipent,  la  Russie 
ne  restera  pas  l'antre  impur  et  souillé  de  car- 
nage des  successeurs  des  Néron  et  des  (îa- 
lère.  Les  grands  n'assassineront  pas  toujours 
des  Paul  1"  et  des  Alexandre,  pour  avoir 
des  Catherine  et  des  Nicolas  I 

RUSSUCUR,  ville  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne ,  fut  la  patrie  de  sainte  Marcienne, 
qui,  en  l'an  de  Jésus-Christ  303,  sous  l'em- 
pire et  durant  la  persécution  de  Dioclétieu, 
versa  son  sang  pour  la  foi  chrélieoae. 


ROT 

RDSTICUS  (saint),  martyr,  répandit 
sang  pour  Jésus-Christ,  vers  l'année  W3,.' 
dans  la  persécution  que  Hunéric,  roi  des  Van- j 
dales,  Qt  souffrir  aux  calbolioues.  Il  étattj 
sous-diacre.  On  trouvera  des  détails  à  rax-i 
ticle  Libérât. 

RUSTICUS  (Junixu),  célèbre  philosophe] 
stoïcien,  sous  lequel  Maro-Aurèle  étudia  laj 
philosophie.  Nommé  préfet  de  Rome  sou«j 
le  règne  de  son  impérial  élève,  il  ût  soulTrirl 
le  martyre  à  saint  Justin  et  à  ses  compa-j 
gnons.  11  essaya  d'abord  de  prendre  les  saint 
martyrs  par  la  douceur  et  par  les  raisonne-l 
ments:  voyant  qu'il  n'en  pouvait  pas  venir  kl 
bout,  il  en  vint  aux  menaces,  et  ce  demieti 
moyen  n'ayant  pas  mieux  réussi  que  le 
mier,  il  fit  d'abord  fouetter  cruellement,  pu 
décapiter  les  saints  martyrs. 

RUSTIQUE  (saint),  prêtre  et  martvr,  étai| 
venu  de  Rome  en  Gaule  avec  saint  Denysi'" 
Paris.  Après  avoir  été  le  compagnon  de  se 
glorieux  travaux  apostoliques,   il  fut  aus 
celui  de  son  martyre,  en  même  temps  c 
saint  Eleulhère  diacre.  {Voy.  Débits  de 
ris.)  L'Eglise  honore  sa  mémoire  en  mfi 
temps  que  celle  du  saint  évèque  et  patroa 
de  Pari^,  le  9  octobre.  Les  reliques  de  sa 
Rusticjue  sont  dans  l'église  de  l'abbaye 
Sainl-Denys,  oii  on  les  conserve   dans  une 
châsse  de  bronze  doré. 

RUSTIQUE  (!.aint),  l'un  des  gardes  de  la 
pri.son  de  saint  Censorin  ou   Censorinus 
sous  Claude  II  le  (îolbique,  fut  converti  h 
foi.  chrétienne   parle  prêtre  saint  Maxime, 
avec  les  autres  giu-des  de  la  prison,  lesquejj 
étaient  Félix,  Maxime,   Faustin,  Herculan,] 
Numère  ,  Storacinus  ,   Mène,   Amandinus, 
Monacre,  Olympe,  Cyprien  et  'rhéodore.  (Pour  j 
voir  leurhistoire  recourezà  l'article  MAamij 
d'Ostie.)  Ces  saints  ne   sont  pas  nommés ] 
dans  le  Martyrologe  romain. 

RUSTIQUE  (sainte),  martyre,  recueillit  tt 
palme  des  combattants  de  la  foi,  à  Rorne,, 
avec  ses  saintes  compagnes  Donaie,  Pauline,  j 
Noininande,Sérotine,Hilarieetd'autrcsaujsj 
dont  nous  ne  connaissons  pas  les  noms,] 
Nous  n'avons  point  de  détails  authentique»  ' 
sur  leurs  comoals.  L'Eglise  fait  leur  mé 
moire  le  31  décembre. 

RUTILE  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique 
vers  l'année  2i)7,  sous  l'empire  de  Septime- 
Sévère.  Mettant  en  pratique  le  conseil  que 
l'Eglise  donne  aux  lubies,  il  prit  plusieurt 
fois  la  fuite  pour  éviter  la  persécution,  se 
racheta  même  à  prix  d'arge'nt;   mais  enûû  | 
ayant  été  pris,  et  présenté  aux  juges,  il  souf- 
frit de  très-grands  tourments  avec  un  cou-  j 
r.ige  qui  ne  .se  démentit  point,  et  fut  enllBj 
brillé  vif  en  bénissant  Dieu  dont  la  miséri- 
corde lui  donnait  une  force  dont  il  s'ét»il| 
cru  incapable.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  2  août. 
Son  martyre  est  rapporté  par  TerlulUen  danf  \ 
son  Traité  de  la  fuite. 

RUTILE  (saint),  fut  martyrisé  en  Panno- 1 
nie  avec  plusieurs  autres  saints  dont  le«J 
noms  sont  ignorés.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire le  i  jum 

RUTULE  (saint),  martyr,  cueillit  la  palm*  i 
du  martyre  avec  les  saints  Lucius,  Suvaiot 
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le.Secondin  et  Fniclule.  L'Eglise 
n  la  méiimire  de  ces  courageux  inar- 
1 18  février. 

PINSKA  (Suzanne),  l'une  des  religicu- 
hinues  sous  le  nom  de  Filles  de  ta 


SAB 

Sainte-Trinité,  et  qui  furent  persécutées  si 
violemment  par  le  prélat  aposlal  Sieniaszko, 
et  le  czar  Nicolas,  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1837.  Elle  périt  sous  les  coups.  (Voy. 
l'article  Miecztslawska.) 


(Bernard  de),  de  la  compagnie  de  Jé- 
jt  la  gloire  de  confesser  la  foi  de  Jé- 
llrist  dans  le  Mnduré.  On  lui  lit  sauter 
Mts  (1  Cfiups  de  Liiton.  A  la  suite  de  ce 
inent,  i!  fut  exilé  [)0ur  la  foi  à  Camien- 
fn-Patti,  Quelque  temps  après,  le  P. 
il  fut  l'v  trouver,  comme  on  peut  le 
[l'articfe  C.vrvalho. 
lARIE ,  aujourd'hui  Sarwar,  ville  de 
taie,  fut  témoin,  en  l'an  de  Jésus-Christ 
Kl  martyre  de  saint  Quirin,  évoque  de 
],  que  le  gouverneur  Maxime  Ct  mettre 

lÀS  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
Irtyre  en  Perse,  Vers  1  année  327,  sous 
i  [Voy.  les  Actes  de  saint  Josas  et  de 
BARAcnisE  h  leur  article,  pour  plus  de 

|AS  (saint) ,  capitaine  golh  ,  avait  été 
Irli  dès  son  jeune  àga  à  la  religion  chré- 
i.  Depuis  ce  moment  il  avait  toujours 
Il  modèle  accompli  des  vertus  chrélien- 
t  des  qualités  qui  font  l'homme  privé. 
R  aimé  et  vénéré  tout  à  la  fois  de  ceux 
b  connaissaient,  .\lhanaric ,  roi  des 
|TherviugiDiis,  ayant  allumé  une  cruelle 
pution  contre  les  chrétiens ,  en  370,  les 
irats  et  les  principaux  du  royaume 
nircnt,  conformément  à  ses  ordres,  de 
fce  la  religion  chrétienne  ;  de  tous  cô- 
f  commencèrent  à  vouloir  obliger  les 
fens  à  manger  des  viandes  qui  avaient 
pTertes  aux  idoles.  Quelques  [laiens,  qui 
pt  des  chrétiens  dans  leurs  familles,  ou 
l  leurs  amis ,  vouluretil  les  sauver  en 
anl  le  refus  qu'ils  faisaient  de  manger 
viandes  avec  les  apiiarcnces  qu'exi- 
it  d'eux  les  commandements  du  roi. 
nèrent  plusieurs  des  oflieiers ,  qui ,  au 
e  leur  présenter  des  viandes  oll'ertes 
irifice  aux  idoles  leur  en  otfraient  qui 
jtaienl  pas  été.  Ainsi  la  matérialité  du 
if  n'aurait  pas   élé   commise  par  ceux 

K raient  mangéde  ces  viandes;  mais  les 
nces  les  auraient  fait  passer  pour 
iobéi  aux  ordres  du  roi.  Le  scandale 
été  le  même  pour  les  fidèles ,  et  le 
phelemémeaussipour  les  païens.  Saint 
protesta  avec  une  grande  énergie  con- 
'  tte  fraude  Lienvedianto  :  il  comprit 
lien  que  rap[>arence  du  crime,  volontai- 
't ,  sciemment  acce[»lée  ,  équivaut  au 
môme.  Non-seulement  il  refusa  de 
rdes  viandes  qu'on  lui  olfrail,  mais  en- 
il  déclara  qu'il  ne  regarderait  plus 
be  chrétiens  ceux  qui  en  auraient  ac- 
L  Plusieurs  d'entre  les  fidèles,  pré- 
b  par  sa  fermeté,  ne  tombèrent  pas  dans 
DiCTio.NN.  DES  Persécutions.  U 


le  crime  qui  les  eût  sauvés;  d'autres,  trou- 
vant Sabas  trop  rigide,  le  chassèrent  du  bourg 
cju'il  habitait;  peu  de  temps  après,  mieux 
inspirés,  ils  l'y  rappelèrent.  La  persécution 
s'élant  rallumée  plus  violente  l'année  d'a- 

Erès,  un  envoyé  du  roi  vint  au  bourg  qu'ha- 
ilait  Sabas.  Les  Actes  de  ce  saint  le  quali- 
fient commissaire  :  c'est  le  titre  qu'on  aonne 
en  général  et  dans  tous  les  temps  S  ceux 
qu'on  charge  de  missions  tyranniques,  et 
extra-légales. 

Ce  commissaire  venait  pour  rechercher 
ceux  qui  adoraient  Jésus-Christ.  Quelques 
habitants,  s'élant  présentés  devant  ce  délé- 
gué du  roi,  se  déclarèrent  prêts  b  aflîlrmer 
par  serment  qu'il  n'y  avait  pas  de  chrétiens 
dans  leur  bourg.  Mais  Sabas  vint  courageu- 
sement dire  qu'il  était  chrétien,  et  qu'il  ne 
voulait  pas  souffrir  qu'on  vint  en  son  nom 
faire  uti  faux  serment.  Toujours  cet  esprit 
de  rectitude  qui  ne  vful  que  la  voie  droite 
et  qui  s'indigne  des  faux-fuyants  du  men- 
songe el  des  expédients  de  mauvais  aloi,  à 
l'aide  desquels  la  conscience  prétend  se 
mettre  h  l'aise.  Alors  le  commissaire  modi- 
fia la  formule  du  serment,  el  les  principaux 
du  bourg  jurèrent  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul 
chrétien  «ans  la  localité  :  ils  avaient  l'ail  ca- 
cher les  autres. Ordre  fuldonné  h  Sabasde  com- 
paraître; mais  lecommissaire  ayantdemandé 
s'il  avait  de  grands  biens,  le  considéra  comme 
un  hoimue  vil  et  misérable  ,  incapable  ,  di- 
sait-il, de  nuire,  quand  il  sut  qu  il  n'avait 
d'autres  biens  que  riiahit  dont  il  était  cou- 
vert. 1)  le  renvoya.  Ici  nous  croyons  devoir 
rendre  justice  en  passant  à  l'équité  de  ce 
commissaire.  Il  voulait  concilier  son  devoir 
avec  l'iiuoianilé  de  son  cœur,  et  il  le  lit  en 
acceptant  de  la  part  des  principaux  habitants 
le  seruieid  que  nous  venons  de  dire  ,  et  en 
faisant  semblant  de  mépriser  le  seul  homme 
que  dans  ce  bourg  il  avait  malgré  lui  élé 
obligé  de  regarder  comme  chrétien.  Ce  com- 
missaire a  droit  aux  éloges  de  l'histoire  :  as- 
sez de  monstres  en  déstionorent  les  fastes, 
pour  qu'on  doive  s'estimer  heureux  d'avoir 
de  temps  en  tem[)S  à  citer  des  traits  qui  ho- 
norent l'humanité. 

Ceci  se  passait  en  271.  Dans  l'année  sui- 
vante •i7'2,  la  persécution  ayant  repris  une 
intensité  plus  grande,  el  les  chrétiens  ne 
pouvant  que  diflicilement  pratiquer  leurs  de- 
voirs religieux,  Sabas  songeait  comment  il 
pourrait  célébrer  la  fête  de  Pâques.  Il  partit 
de  son  bourg  pour  aller,  dans  ce  but,  trou- 
ver un  prûlre  nommé  Galthica,  demeurant 
dans  une  ville  h  quekpie  distance.  En  che- 
miû  ,  il  fut  miraculeusement  averti  de  re- 
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chi  de  MB  fil  :  on  M  M  Uan  pM  BÉae  le 
lujM  ihjpiiadrf  tes  Tèt€inenls;lessaldals, 
Mi»"t*  Mtwè»r  ft«o  è  Irawf»  le>  wco 

««  1«*  ^n««,  lui  âoQiMai,  potur  leCure  mar- 
frlus  fit".,  de»  coups  de  fouel  et  de« 
ik;  l><lAn  :  il  eu  devait  aroir  le  eor{« 

,n;r ■   (<:-■'  '■  f-:*  venu,  a  JUà 

ecift  ,  a'aTt^-Tous 

pi'  iiu  a  ira»ers  lej  rw'nes  et  les  épi- 

li'  £  si  mes  |H«(is  ont  sealeiDent  éii 

Ê-^M^^ei;  TOUS  tu'av«z  frapfié  i  coofts  de 
O't  et  d<:  Uâtoo,  «o.vez  s  il  j  a  sur  idoo 
corps  ufie  Muld  contiùion  résôlt^ot  de  vos 
MOps.  »  Quand  i<^  iDtid^!''«  rirent  qu'il  di- 
Mit  vrai,  lU    :■  uemeûl  fu- 

rifoi  -.  ils  prif  iji  du  cha- 

riot ,  et ,  le  lui  attacJiant  au  oou ,  iU  âiè- 
renl  «e»  oiaios  cbaruoe  vers  l'un  des  bouts  : 
ensuite  iU  lui  attschèreot  les  pii^ls  de  k 
jDéiae  façou  à  laulre  essieu.  D'iraut  le  reste 
du  jour  et  une  (tarlie  de  la  ouït  suivaote, 
iU  le  tounoeolèrent  cruellement  dans  celle 
«ITrcose  position.  Oiioûd  ils  se  furent  retirés, 
uue  feuwie  chr^  ■  ■  •■  vjnt  détacher  le  saint 
oiartjr,  qui  »>i  1>.-Djént  pu  s'évader, 

mais  qui  ne  le  vuunii  pts.  Il  resta  près  de 
cette  Hunme,  l'aidant  h  faire  la  caisioe  |N)ur 
ses  domestiques.  Quand,  nu  iour.  Atharide 
le  vit  libre,  il  ordonna  qu'on  lui  altacbât  les 
mains  derrière  le  dos,  et  qu'en  cet  étal  ou  le 
suspendit  à  une  des  fjoutrt-s  de  la  maison, 
r  lui  ^  cela  présenter,  ainsi  qu'au 

prêtre  .  des  viandes  qui  avaient  été 

ûfferles  aui  idoles  :  tous  deux  refusèrent 
d'en  ui.'intjor.  «  Ces  viandes,  dit  S  ibas ,  soit 
profanes  et  impure'^,  commecelui  qui  nous  les 
euvoie.  »  Ces  paroles  irritèrent  si  vivement 
l'un  des  escUvi'jd'Atharide,  qu'il  frappa  vio- 
leiument  Sabas  en  pleine  |>oitrino,  ave«  la 
pointe  de  son  javelot.  Tous  les  assistants 
pensèrent  qu'il  devait  être  mort  du  ixiup. 
■  Vous  uensiez  sans  doute  ni'avoir  tué,  dit 
Sabas  à  l'esclave?  Je  vous  allirme  n'avoir  pas 
senti  plus  de  douleur  (]ue  si  vous  m'eussiez 
jeté  un  Docon  de  luine  a  la  poitrine.  >>  Atha- 
ride aj'aut  été  iufoimé  de  tous  ces  faits  mi- 
raculeux, ne  manifesta  point  en  être  tuucbé; 
au  contraire,  il  ordonna  que  Sabas  fût  mis 
à  mort  :  il  rendit  la  liberté  à  Sansala.  On 
mena  Sabas  sur  le  bord  du  fleuve  Musée 
faiyounlhui  Muatovo)  pour  l'y  |irécipiler. 
Dans  l'excès  du  sa  joie,  il  riMiibrciail  J<-sus- 
Christ  de  l'avoir  jugé  dij^ni'  de  soulfrir  pour 
son  nom  diviu.  Le>  soldats  qui  le  condui- 
saient se  disaient  les  uns  aiiv  autres  :  «Cet 
houiiufl  n'a  rien  l'îiit  de  coupable,  {>ourquoi 
ne  pas  le  laisser  iiller"/ Atbiiride  n'eu  sera 
pas  uistroil.  >  Sttba.s,  qui  les  (;ntendait,leur 
dit  ;  «  Pourquoi  parlez-vous  ainsi?  Exécutez 
sans  tarder  ce  qui  vous  a  été  ordouoé.  Moi, 
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kofd  d«  fl<u«ec«  ^M  vMi 
ce  que  tous  n'y  saur*ea«<ir: 
enrtége  de  temv  qn  MvaM 
peur  la  tuoàmif  wn  tk- 
\,  au  »|io«r  (tokptiw, 
qu'elle  ait  quitté  oioa  eorps.  ■ 
Icjcièffeot  donc  à  l'eao  et  Vê- 
tent Tessieu  qu'ils  lui  avaieBl  ttr 
CM.  Ce  fat  le  IS  avril  9»  qn'Mi 
jn.  Les  soldats  tirëtent  $m 
r«Mi  et  le  laissèrent  car  la  Tm\ 
cirtlîeos  De  penuire&t  {NUMpa^^ 
tIM  la  oniie  des  bétes  sauvages.  JnniasSÉv 
raaos,  one  de  Scylbie  et  chrétien  ferr«a(/li 
fil  enlever  et  l'eovoja  en  Cappadow.aoi 

Bjs.  Le  ooips  du  saint  fut  aecoaÛNin^  Swm 
%n  de  rE^ise  de  Gotfaie  à  celle  Se  Cm^ 
doce ,  lettre  dans  la>^ueile  était  tmtamtm 
mart.vre  du  saint  et  «^  nous  a  fourni  la ph^ 
part  des  détails  que  bous  reoons  de  itmii 
sur  les  glorieux  cijmbais  de  cet  illustre  ■■> 
tjrr.  Saint  Sabas  est  boooré  par  Ffic^te  1^ 
maine  et  par  l'Eglise  grecque;  aon  nom  irf 
ins«;rit  au  Martyrologe  le  Ix  avril- 
Une  chose  qui  nous  frappe 
ment  eu  Usant  ces  Actes,  c'est  la 
qu'il  j  a  entre  les  persécuteurs  de  Teiaplli 
romain  et  ceux  que  nous  retrouToa»  ici. 
On  ne  trouve  de  hont  bourr»'-inT  .  t  ,'.,^  h.i^t 
égori;eurs  que  chez  les  peup]t 
teudunt  libres  et  qui  sont  an  !  - 

vilisation  ;  sous  les  gouv.  ...  .  :  ;  r- 

chiqaes,  les  peuples  sont  '■  -;...-« 

les  républiques.  Il  n'y  a  i  :tu-  ;  ;  »- 

ces  comme  les  peuples-roiN  ; 
eux  remonte  à  la  surface,  tandi 
autres  elle  reste  au  fond. 

SABAS  (  saint  ;,  massacré  par  las 
en  373,  au  mont  Sinai,  avec  saint 
trente-huit  autres  anachorètes.  (  Toy. 
TïBs  DE  Rbute  et  de  Sisal  )  L'Eglise 
la  mémoire  de  ces  saints  le  IV  janvier. 

SAB.AS  (  saint  ),  capitaine  d'une  compaQM 
de  soldats  à  Rome,  étant  accusé  de  Ttsri«r 
les  chrétiens  qu'on  avait  mis  on  prison,  con- 
fessa le  nom  de  Jésus-Christ  tiMvarw  i^  i.i  ■■. 
qui  le  fit  brûler  avec  des  lor< 

ttuis  jeter  dajis  uuo  chaudière  :  ;  ..•  i 

touillante,  d'où  il  sortit  sain  '  l'iri« 

grand  miracle,  il  convertit  soi  >  v  p< 

sonnes  qui,  ayant  persisté  à  r  ui 

avec  une  cou>>tance  inébranlabic,  tureut  | 
séea  au  til  de  lépée.  Enlin,  ou  jeta  le 
dans  la  rivière,  où  il  acheva  son 
L'Eglise  fait  sa  fêle  le  24  avril. 

SABB.VCE  ^  saint  ),  eut  la  gloire  de  r«M« 
la  couronne  du   martyre  sous    l'es 
Probus.  Il  fut  arrêté,  avec  saint  TronUBA, 
à  Aulioche  do  Pisidie,  et  déféré  À  HébodOK^n 
vicaire  du  gouverneur  daus  cette  proviDc 
Héliodoru  les  til  appliquer  .H  la  que«lioo< 
tourmenter  d'une  façon  horrible.  Sabk 
mourut  au  milieu  dus  tounoents.   Pend 
qu'il  les  soutfruit,  la  douleur  le  lit  pleunrr 
sur  quoi,  le  juge  se  uiit  à  iusullej-  à  sec  f     ' 
mes.  «  Je  sens,  je  l'avoue,  lui  dit  le 
la  violence  des  lourmoni-,        '        ' 
que  j'i-udure  font  que  je  u 
larmes.  Muis  j'aixne  encore  uueuA  loul  : 
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as  (l''at)andonner  Jésus-Cïirist.  "Ouénies 
is  vous  fassent  duuc  compreiulre  com- 
je  l'estiiuc,  et  avec  quelle  ardeur  je 
3,  puisque  les  douleurs  les  plus  sensi- 
èdeDl  ainsi  à  l'amour  que  J'ai  pour  lui.  » 
dit  l'âme  après  ces  généreuses  paioles. 
iitra  que  le  vérilable  cnuraKC  uo  ijU  pas 
la  force  physique,  mais  dans  celle  do 
,  et  que  savoir  mourir  en  succombant 
douleurs  et  eu  les  avouant,  ne  fait 
gmenler  encore  la  grandeur  du  sacri- 
Nolre-Seigneur  Jésus-CUrist  lui-mémo 
lu  nous  montrer  qu'il  compren;iit  la 
ssc  IjumaJue,  ({uaud  il  se  uionlra  si 
icc^Llé  au  Jardin  des  Olives.  L'E^çliso 
iféle  de  saint  Sabbace  le  11)  sepleuibre. 
mt  est  très-célèbre  chez  les  Grecs,  qui 
|pt  le  Uii^nie  jour. 

KL  {saint),  fui  martyrisé  àChalcédoiue 
la  défense  de  la  retij;ion  chrétienne, 
les  saiirts  Manuel  et  Ismael.  Etant  vê- 
tes Julien  l'Apostot  en  qualité  d'ambas- 
Jk  du  roi  de  Perse,  alln  de  conclure  la 
ivec  lui,  cet  empen-ur  voulut  les  cou- 
lée de  vénérer  les  idoles  et  sur  le  refus 
||iu\  qu'ils  en  tirent,  ils  périrent  pur  le 
î.  L'Eglise  les  honore  comme  mai-lyrs 
juin. 

BIN  (  saint  ),  d'Assise,  martyr,  fut  arrêté 
plusieurs  eeclésiasliques  de  son  étjlise, 
anoée  303,  imnii-dialement  après  la 
■tion  des  édils  des  empereurs  Dioclé- 
iMa^imien.  Il  y  resta  jusqu'à  l'arrivée 
Bustien,  jj;ouvcrneur  de  la  province  (for- 
lo  i'Iitruneet  d»;  l'Ombrie  ).  Ce  juge  lit 
sraîire  Sabin,  et,  sur  son  refus  de  sacri- 
litcouperlesdeuxIIlains.^ies  deux  dia- 
^arcei  et  Kiupérance  l'orenl  mis  sur  le 
l,  horribleiiiCf»!  battus,  et  lacérés  avec 
es  de  for;  tous  deujt  iiioururcnl  nu 
d  des  tourments.  Saint  Sabin  survécut, 
^aat  rendu  la  vue  «t  un  avuugle,  eut 
«ion  de  guérir  aussi  Véuustien,  qui 
fût  beau(»up  d'un  mal  d'yeux.  Touché 
miracle,  ce  juge  embrassa  le  christia- 
I,  pour  lequel  il  fut  depuis  décapité, 
S.  qui  lui  succéda,  lit  amener  le  saint 
le  à  Spolète,  et  ordonna  qu'on  le  batiil 
l'a  ce  qu'il  expirai  suus  les  coups.  De- 

E's  reliques  du  saint  furent  transférées 
za.  L'Église  fait  leur  fête  à  tous  lu  30 
libre. 

UIN  (  saint  ),  martyr,  cueilUt  la  couronne 

arlyre  ii  Damas,  avec  les  saints  Julien, 

>be,  Cassio,  i'aulc  et  dix  autres  dont  le 

rologe  romain  ne  nous  a  pas  conservé 

ms.  Nous  n'avons  aucun  détail  snr 

ouffrances.  L'Kglise  fait  leur  fôte  le 

Jet. 

N  (  saiu  t  ),  martyr,  v ersa  son  sang  pour 
uraul  la  persécution  que  les  empe- 
omains  suscitèrent  aux  chrétiens.  11 
r  compagnons  de  son  raartyi-e  saint 
et  saiut  Agabe.  L'Kglise  tes  honoru  le 
r. 

(sainte),  Dom  d'une  sainte  qui 
luronnéc,  sous  l'emperfiu"  Adrien  ;  elle 
ill  par  le  glaive  sur  le  mont  Avenliu  h 
"  L£^so  célèbre  sa  f6(e  lu  â9  août. 
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SABINE  (sainte)  était  veuve,  d'un  ran;;  dis- 
tingué, et  avait  une  grande  fortune.  Elle 
habitait  l'Ombrie.  Ses  Actes  disent  qu'elle 
avait  chez  elle  plusieurs  jeunes  filles,  entre 
autres  sainte  Sabine,  originaire  d'Antioche  : 
ce  fut  cette  jeune  fille  qui  la  convertit.  Peu 
de  temps  amès,  la  oersecution  s'étant  allu- 
mée sous  Adrien,  Mér^lle,  gouverneur  do 
l'Ombrie,  envoya  chez  sainte  Sabine  pour 
qu'on  lui  araciiât  les  jeunes  filles  qui  dofiiOQ- 
raieiil  avec  elle.  Sabine  refusa;  mais  Séra- 
pie.  ayant  insisté  pour  aller  devant  le  jtigo, 
elle  ly  aceoiiipagua  ;  et  aux  reproches  qun 
lui  fil  Béryllo  de  ce  qu'il  vu  convenait  pas 
qu'une  personne  de  son  rany  se  joisj'iiil  aux 
c^irétiens  par  les  conseils  d'une  misérable 
magicienne,  elle  répondit  :«  Je  souhaiterais 
que  vous  éprouvassiez  vous-ij^i^me  les  char- 
uies  d'une  magicienne  aussi  sainte  que  celle- 
ci,  et  que  vous  pussiez  quitter  vos  idoles 
pom*  adorer  celui  qui  promet  la  vie  éter- 
nelle aux  bons,  et  qui  livrera  les  méchants 
à  des  supplices  qui  ne  finiront  jamais.  »  Bé- 
ryllc  laissa  partir  les  sajrrfes;  mais  Irois 
jours  après  il  envoya  prendre  sainte  Séi'apie 

ttour  l'interroger  publiquement.  Sainte  Sa- 
liue  vint  avec  elle,  et  i)ieiia«;a  le  juge  de  la 
colère  tie  Dieu. 

Sainte  Séiapic  ayant  été  martyrisée,  coinaio 
on  peut  le  voir  h  son  article,  sainte  Sabine 
la  lit  enterrer  dans  un  tombeau  magnifique, 
(ju'elle  avait  fait  construire  pour  ellé-utème. 
IJepuis  lors  elle  se  consacra  exclusivement 
au  service  des  malades,  des  pauvres,  des  pri- 
sonniiTS.  Dieu  lui  ayant  donné  une  yrando 
fortune,  elli;  en  u>nil  poui-  faire  de  giaoïles 
auniùnes.  Sa  charité  lui  méiila  le  martyre. 
Helpide  (qualitié  préfet)  étant  venu  v^  Vin- 
donne,  et  Bérylle  lui  ayant  raconté  ce  qui 
s'était  passé  relativement  aux  deux  saintes, 
cet  homme  cruel  l'envoya  arrêter;  il  lui  dit, 
entre  autres  choses,  qu'il  trouvait  étounaut 
quelle  eût  adopté  la  doctrine  des  chrélieus, 
dont  la  vie  était  une  mort,  u  Et  moi,  je  rends 
grâces  à  mon  Seigneur  de  ce  <iue,  nonob- 
stant mes  péchés,  il  a  bien  voulu  me  délivrer 
par  Sérapie.  sa  sainte  servante,  des  souil- 
lures dans  lesquelles  j'étais  jdongée,  et  rao 
retirer  do  la  puissance  des  démous  que 
j'adorais,  par  le  même  égarement  où  je  vous 
vois  encore  engagé.  » 

Hel()ide  l'ayant  menacée  de  hii  foire  tran- 
cher la  tète  si  elle  ne  sacriluiil,  elle  répon- 
dit :  «  Je  ne  sacrifie  pas  à  vos  démons,  parc* 
que  je  suis  chrétienne.  »  Le  préfet  la  con- 
damna à  être  décapitée,  et  prononça  la  con- 
fiscatiou  do  ses  biens.  La  sentence  fut  exé- 
cutée le  29  août,  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  sainte  Sérapie;  elle  fut  enterrée  dans  le 
même  tombeau  par  les  chrétiens.  Il  est  pro- 
bable que  le  corps  de  sainte  Sabine  a  été 
transporté  à  Home,  et  qu'il  y  est  encore 
dans  une  vieille  église  du  mont  Aventin,  d^ 
diée  du  temps  du  pape  Célestin  I"  par   un 

Erêtre  uonuiié  Pierre.  La  fête  de  sainte  Sa- 
ine a«lieu  le  3  septembre. 
SABINE  (sainte),  martyre,  eut  le  bonheur 
do  donner  sa  vie  pitur'la  foi  chiétienne,  sous 
l'empire  de  Dèce.  Elle  fut  arrêtée  avec  saint 
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Piooe  et  saint  Asclépiade  dans  la  ville  de 
Sm;>Tn6.  Elle  donna  reiem]i!e  du  jilus  noble 
couriige,  et  d'une  confi  'nce  admirable  en 
Dieu.  Quand  les  persécuteurs  la  menacèrent 
de  la  faire  conduire  dans  un  lieu  de  prosti- 
tution :  «  Je  ne  crains  rien,  dit-elle,  Dieu  y 
pourvoira.  »  11  ne  faut  pas  séparer  son  his- 
toire de  celle  de  saint  Pione,  a  latiuelle  elle 
est  intimement  liée.  Nous  engageons  le  lec- 
teur à  y  recourir.  Sainte  Sabine  est  parmi 
les  quinze  martyrs  que  le  Martyrologe  ro- 
main signale,  sans  les  nommer,  comme 
ayant  souffert  avec  saint  PionL'.  L'Eglise  fait 
sa  fôte  le  môme  jour  que  celle  de  ce  saint 
martyr,  le  1"  février. 

SABINE,  nom  d'une  femme  romaine  qui, 
sous  le  règne  de  l'emi^ereur  Dèce,  en  l'année 
250,  fut  arrêtée  à  Rome  pour  cause  de  chris- 
tianisme, avec  saint  Moyse  et  une  grande 
quantité  d'autres  chrétiens.  Elle  ri'Sta  dii- 
liuit  mois  en  prison,  su|iporla  les  tounufnts 
avec  beaucoup  de  courage,  et  eut  la  gloire 
de  vaincre  les  bourreaui  |>ar  son  inébranla- 
ble constance.  Il  est  fait  inoiilion  d'elle  dans 
la  lettre  de  Lucien,  confesseur  de  Carthage, 
aux  confesseurs  de  RoriR-,  laquelle  se  trouve 
parmi  celles  de  saint  Cyprien.  (Pour  plus  de 
détails,  t't)y.  Moyse,  conlesseur.) 

SABINE  (sainte),  martyre,  souffrit  à  Avifa 
en  Espagne  avec  saint  Vincent  et  sainte 
Christele.  {Voy.  l'article  Vincent,  pour  plus 
de  détails.) 

SABINIEN  (saint),  fut  martyrisé  dans  le 
territoire  de  'Troyes,  [mr  l'ordre  de  l'eiupe- 
reur  Aurélien.  II  fut  déca|>ilé.  L'Eglise  l'ait 
sa  mémoire  le  29  janvier. 

SABINIEN  (saint),  intendant  de  sainte 
Cbr\se,  fut  martyrisé  sous  Claude  II  le  Go- 
thique. (Pour  plus  de  détails,  voy.  Maiitvhs 
d'Ostie.) 

SABINIEN  fsainl),  martyr ,  moine  de  Sainl- 
Zoïle  d'Aniiilat,  liabitail  ce  raonaslère  avec 
saint  Vislremoud.  Ce  monastère,  ainsi  nom- 
mé de  la  rivière  sur  laquelle  il  était  Mlué,  se 
trouvait  dans  un  désert  allVeux,  à  dix  lieues 
de  Cordoue.  Ces  deux  saints  vinrent  en  850, 
h  Cordoue,  se  iirésenler  au  cadi  avec  Pierre 
prCtre,  Valabonse  diacre,  Habentius  moine, 
et  Jérémie,  moine  aussi,  qui  avait  fondé  le 
monastère  de  Tabane.  ils  lui  dirent  :  «  Nous 
confessons  Jésus-Christ  ;  nous  tenons  que 
votre  [inipliète  Mahomet  est  précurseur  do 
l'Antéchrist,  et  sommes  peines  de  l'aveu- 
glenient  dans  lequel  vous  êtes  plongés.  » 
Le  cadi  les  condamna  à  être  décapités  :  la 
sentence  fut  exécutée  ;  leurs  corps,  qui  res- 
tèrent pendant  quelque  teiups  attaciiesà  des 
pieux,  furent  enfin  biùlés  ,  et  les  cendres 
jetées  dans  le  tleuve.  L'Eglise  fait  la  rué- 
moire  de  ces  six  martyrs  le  7  juin.  Voy.  Va- 
lABONSK  et  Musulmans  (Perséculion  des  ). 

SABINIEN  (saint  ),  soulfrit  les  tourments 
et  la  mort  pour  la  défense  de  sa  foi ,  avec 
Paul  son  père ,  latte  sa  mère,  et  ses  trois 
frères  Maxmie  ,  Ruf  et  Eugène.  Ayant  été 
accusés  de  faire  profession  de  la  religion 
chrétienne  ,  ils  furent  chargés  do  coups  et 
endurèrent  d'autres  supplices  dont  lus  dif- 
féreutœ  circonstauces  ne  sont  poiut  parve- 


nues jusqu'à  nous,  et  dans  lesquels  ils  ex- 
pirèrent. L'Eglise  fait  leur  fête  le  25  sep- 
tembre. 

SABINUS,  gouverneur  d'Egypte  ,  et  rési- 
dant h  Alexandrie,  en  250,  sous  le  rèçoe  de 
l'empereur  Dèce,  fut  dans  ce  pays  uo  instru- 
ment acharné  de  la  persécution  que  suscita 
ce  prince.  C'est  par  ses  ordres  que  tous  les 
saints  nommés  dans  la  lettre  de  saint  Denvs, 
sur  le  martyre  des  saints  d'Alexandrie,  fu- 
rent menésau  supplice.  Vis-à-vis  de  quel- 
ques-uns, la  cruauté  des  juges  fut  horrible  : 
ainsi  saint  Julien  ,  vieillard  goutteux,  fui 
horriblement  traité  avant  d'être  mis  à  mort 
(  Voy.  son  article  ).  Certes  ,  ce  reproche 
d'horrible  cruauté  incombe  à  Sabinus;  car 
sous  les  gouverneurs  romains  les  juges 
n'agissaient  que  uar  délégation,  et  la  plu- 
part du  temps  c  était  devant  les  gouver- 
neurs, au  tribunal  proconsulaire,  que  coo 
paraissaient  les  chrétiens.  Sabinus  est 
même  que  Valérius,  nommé  dans  les 
nées  des  Grecs  comuie  gouverneur  d'Eçrii 
lors  du  martyre  de  saint  Fauste,  saint  Bin 
saint  Macaire,  et  de  leurs  compa gnons. soo 
Dèce.  Sabinus,  ayant  toujours  été  gou»« 
neur  sous  Dèce,  il  faut  bien  dire  que  Vajj 
rius  était  un  de  ses  noms.  [Voy.  âlexa^dhii 
pour  plus  de  détails.) 
^  SABINUS,  n>pra  d'un  proconsul  oui,  sou 
l'empire  de  Dèce,  fit  mourir  par  le  feu,  à  "" 
comédie,  les  saints  Marcien,  Lucien,  Flor 
Tite,  Héracle,  et  un  autre  Flore.  Ne  serait 
ce  point  le  même  que  nous  avons  déjà  vu  i 
signaler  à  Alexandrie  contre  les  cnrétie 
de  cette  ville,  soit  qu'il  eût  changé  de  go 
verneraent,  soit  qu'il  eût,  comme  cela 
pratiquait  quelquefois ,  reçu  des  poaroill 
spéciaux  de  l'empereur  {>our  exercer  son 
pouvoir  ailleurs  que  dans  son  propre 
vernement  ? 

SABINUS,  gouverneur  de  la  Thrace,  rê 
dait  à  Héraclée,  sous  le  règne  de  Marc-A 
rèle,  en  l'année  161  ou  162.  Il  fit  martyns 
sainte  Glycérie. 

SACEKDON  (saint),  martyr,  l'un  des  i 
rante   martyis  de  Sébaste,   sous  iiciniu 
(  Voy.  Martyrs  ue  Sédaste. ) 

S.\DÉAU  ,  prince  arménien  de  la 
Timaksiank,  lut  l'un  de  ceux  qui  sou 
volontairement  la  captivitépour  Jésus  .^ 
sous  le  règne  d'Hazgueru  ,  deuxièoi* 
nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  renusco 
liberté  et  renvoyés  en  leur  pays  que  huitu* 
après  la  mort  de  ce  prince  sous  le  règne  <1< 
son  lils  Bérose.  (Pour  plus  de  détails,  wj 
Princes  arméniens  ) 

SAUOC  (le  bienlieureux)  et  ses  coid{>»- 
gnons,  martyrs,  soufl'rirent  en  l'hooDeur  ilu 
nom  de  Jésus-Christ,  vers  l'an  1360.  SaJflt 
Dominique  ayant  résolu,  dans  le  second  à»- 
pitre  géuéral  de  son  ordre,  qu'il  tint  à  Bol»>- 
gneen  1221,  d'envoyer  plusieurs  dcsestli*- 
ciples  prêcher  l'Evaugilo  dans  les  divers«> 
contrées  de  l'Europe  ,  notre  saint,  jeune  rr 
core,  fut  choisi  jtour  la  mission  de  Hongnt, 
avec  plusieurs  autres  couipagnoos.  Sik» 
prêcha  pendant  plusieurs  années  en  Hon^' 
et  dans  les  contrées  voisines  qui  lui  inuH 
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«Ignées. Son  intn^piditélui  faisaitbraver 
tlf s  obslacics,  ctaucun  néril  ne  la  [Wiivait 
s  reculer.  Il  dut  se  renure  ensiiile  àSnn- 
lir  en  Pologne,  afin  d'y  gouverner  uno 
ion  de  son  ordre  :  il  ne  cessa  point  pour 
de  pr(?c!ier  l'Evangile,  et  il  continua  à 
incer  la  parole  de  Dieu  et  à  établir  une 
ipline  sévf're  parmi  ceux  que  les  ordres 
ttisupérieurravaienlanpele  à  gouverner, 
'ces  entrefaites,  les  Tarlares,  ennemis 
s  de  l'Evangile,  firent  une  irruption  à 
lomir  et  massacrèrent  notre  saint,  avec 
tente  de  ses  compagnons.  L'histoire  rap- 
bque,  la  veille  do  leur  mort  ,  un  reli- 
h  qui  faisait  au  réfectoire  la  lecture  du 
tyrologe  y  lut  ces  mots  :  A  Sandomir  , 
ipptice  de  q^tarante-neuf  martyrs.  Tous 
pères  furent  remplis  d'étonnenicnt  ;  mais 
je,  voyant  dans  ces  mots  un  avertisse- 
t  du  ciel,  les  exborta  à  se  pn''parer  au 
tyre.  Leur  mort  arriva  en  1260.  L'Eglise 
leur  mémoire  le  2  juin. 
I>D0TH.  Voy.  Sciadust. 
lDUCÉENS,  sectaires  juifs  ,  disciples  de 
C  ,  fameux  docteur  oui  vivait  près  de 
[siècles avant  Jésus-Lhrist.    D'après  ce 

rpe  que  leur  maître  avait  reçu  d'Anli- 
«  qu'il  fallait  pratiquer  la  vertu  pour 
taiêrae  et  nullement  dans  le  but  d'en 
Ncompensé ,  n  ils  arrivèrent  h  nier  les 
es  et  les  récompenses  de  la  vie  future, 
•ientôt  même  l'immortalité  de  l'âme  et 
iéqnemment  la  résurrection.  Quoiqu'ils 
issent  ostensiblement  celte  doctrine  im- 
I  ils  furent  élevés  aux  plus  grands  ein- 
I,  et  même  h  la  souveraine  sacrilicaturo. 
'taient  fort  nombreux  parmi  les  Juifs, 
stoire  nous  montre  que  ,  comme  tous 
[Sectaires  et  tous  les  hérétiques  ,  ils 
inl  extrêmement  intolérants  ;  ils  furent 
premiers  et  des  plus  ardents  persécu- 
8  des  chrétiens,  et  sont  nommément  ci- 
i.yisies  Actes  des  apôtres  (cbap.  iv,  v.  1), 
ai  ceux  qui  anôlèrent  et  mirent  en  pri- 

Eerre  et  Jean,  le  jour  de  la  guérison  du 
X.  Ce  furent  encore  eux  qui  (iront  pour 
jicondc  fois  mettre  saint  Pierre  et  les 
fes  en  prison  (.4f(.  v,  17),  parce  qu'ils 
paient  les  Juifs  et  guérissaient  les  ma- 
s.  Le  prifice  des  prêtres  était  de  la 
s  des  Saducéens  ;  le  texte  des  Actes  est 
Or  le  prince  des  prêtres  se  Icta  ,  et 
ceux  qui  étaient  nvcc  lui  (  de  la  secte 
ducéens  ),  et  ils  furent  remplis  de  co- 


qu'il  faut  remarquer  dans  cette  per- 
jUon  des  apôtres  par  les  Saducéeus  , 
I  l'esprit  de  parti,  l'mtérét  de  secte  qui 
Jeait  ces  derniers.  Les  apôtres  annon- 
ntla  résurrection  des  morts,  la  vie  éter- 
8  avec  ses  peines  et  ses  récompenses;  ils 
■baient  une  doctrine  com(ilétement  en 
isition  avec  les  croyances  desSaducéens; 
|,  disent  les  Actes  (Cbaji.  iv,  v.  2),  lesSadu- 
I  survinrent  ;  affligés  de  ce  que  les  disci- 
^enseignaient  le  peuple  et  annonçaient  la 
rrection  des  morts  au  nom  de  Jésus,  ils  les 
tèrent. 
ieu  voulut  que  les  prédicateurs  de  la 
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religion  chrétienne  fussent  persécutés  dès 
le  commencement  par  des  hommes  qui  atta- 
quaient les  vérités  les  plus  fondamentales, 
les  vérités  qui  sont  la  base  de  toutes  les 
croyances  vraiment  philosophiques ,  afin 
qu'il  fiU  bien  démontré  au  monde  de  quel 
côté  était  la  passion,  de  quel  côté  était  Ter- 
reur. 

SAFED.cliAteau  appartenant  aux  chrétiens 
et  qui  leur  fut  enlevé  (tar  Bibars,  sultan  d'E- 
gypte, en  1265.  Ce  (irince  cruel  fit  décapiter 
six-cenls  et  quelques  martyrs  qui  le  défen- 
daient :  il  leur  til  dire  qu'ils  eussent  à  choi- 
sir entre  la  mort  et  l'islamisme.  Jacques  do 
Podio  et  Jéréiuie,  Frères  Mineurs,  employè- 
rent toute  la  nuit  à  encourager  les  chrétiens 
à  nréférer  la  couronne  glorieuse  du  martyre 
à  l'odieux  avantage  de  l'apostasie.  Le  lende- 
main la  garnison  toute  entière  se  présenta 
courageusement  au  trépas.  Tous  les  prison- 
niers furent  décapités.  Bibars,  pour  se  ven- 
Ser  des  franciscains,  qui  avaient  été  cause 
'un  si  généreux  dévouement,  les  (it  écor- 
cher  vifs,  ainsi  qu'un  teoijilier,  prieur  de 
l'ordre,  il  les  ût  accabler  de  coups  de  bâton, 
anrès  qu'ils  eurent  enduré  l'alFieux  sup- 
lice  (jue  nous  venons  de  dire;  ensuite  on 
es  mena  au  lieu  où  les  six  cents  martyrs 
avaient  eu  la  tôte  tranchée.  Ils  y  moururent 
de  la  môme  façon.  Il  est  bien  clair  qu'il  ne 
faut  pas  comprendre  par  ce  récit,  que  nous 
rendons  à  peu  [irès  dans  les  termes  que 
nous  trouvons  dans  Wadding,  an.  1265, 
u"  9,  que  ces  saints  ont  été  entièrement  écor- 
chés.  Nous  pouvons,  nous  médecin,  affirmer 
qu'un  pareil  su[)plico  n'est  pas  de  nature  à 
laisser  ceux  qui  l'ont  souffert,  capables  de 
ce  qu'ont  encfuré  nos  saints  plus  lard. 

SAGARIS  (saint),  évoque  de  Laodicée, 
mtmrul  martyr  sous  le  règne  de  l'empereur 
Marc-Aurèle.  Usuard  et  Adon  prétendent 
qu'il  était  disciple  de  saint  Paul.  Quand  on 
considère  qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  entre 
la  mort  do  saint  Paul  et  le  coirmiencoment 
de  .\!arc-  Aurèle,  on  a  besoin  d'autorités im- 

[ (Osantes  pour  admettre  un  tel  fait.  11  reçut 
a  couronne  du  martyre  dans  sa  ville  épisco- 
uale,  sous  le  proconsul  Servilius  Paulus, 
Les  Latins  font  la  fête  de  saint  Sagaris  le 
6  octobre. 

SAHAG  (saint),  évoque  de  Richdounik, 
souffrit  le  martyre  sous  le  règne  du  cruel 
Hazguerd,  roi  de  Perse,  qui  voulait  forcer 
l'Arménie,  dont  notre  saint  et  ses  compa- 
gnons étaient  sujets,  il  embrasser  la  loi  de 
Zoroastre.  Les  compagnons  du  combat  de 
Sahag  furent  :  Joseijli,  patriarche  do  V'aïolz- 
tzor  et  du  village  Hololzmanz  ;  Léonce,  ar- 
chiprétrede  Vannnt,  du  village  d'Itcavank  ; 
Mouche,  prêtre  de  Halpage;  .\rchen,  prê- 
tre de  Pakrévant,  du  village  d'Eléheg;  Kat- 
chalch,  diacre  du  pays  de  Kichdounik,  et  le 
bienheureux  chef  mage  de  la  ville  de  Niu- 
chabouh.  Excité  par  les  mages  et  par  son 
premier  ministre  nommé  Mihirnersen,  Haz- 
guerd  envoya  Tenchabouh  pour  faire  mourir 
ces  saints  prêtres  qui  étaient  renfermés 
dans  la  ville  forte  de  Niuchabouh,  sous  la 
garde  du  chef  des  mages,  en  mômo  teîjps 
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gouveriMîur  civil  du  pays  d'Abar.  Ce  mago, 
yojranl  nos  saints  demeurer  fermes  dans 
leur  foi,  les  maltraita  beaucoup  et  lt>s  fil  reu- 
ïermer  daas  un  noir  ot  liuiuide  cachot  où. 
tlçux  ijfluiolles  de  sou[>o  <5paissu  cl  une  cru- 
che d'eau  composai iHJl  tous  leurs  alirucnts. 
Etonné  de  Ivs  voir  jnycui  et  bien  portauts, 
nial;^r('  leurs  soufïi'anues  et  ta  iiiaiivaise  iinur- 
rilure  qu'illeur  faisaitdonner,  le  maye-gou- 
vorneur  vint  une  uuit  rùder  autour  du  ca- 
chot, soupçonnant  que  quelqu'un  de  ses 
serviteurs  portait  des  aliments  aux  prêtres 
chrétiens  confiés  à  sa  garde.  Il  s'aj)procha 
du  soupirail  delà  prison  et  f\it  témoin  d'un 
prodige  étrange  :  cliacun  des  |)iisonuiers 
lirillafl  d'un  éclat  merveilleux  au  milieu  de 
l'obscurité  de  k  nuit.  Il  fut  siéfiouvanté  de 
ce  prodige  que  bientôt  il  renonça  aux  er- 
reurs du  niagisme,  et  se  fit  instruire  par  ses 
jirisonniers  daus  k  religion  des  chrétiens. 
Quand Tencbabouh  arriva  pour  exécuter  l'i- 
tiiquo  sentence  d'Hazguerd,  il  trouva  le 
majje  au  milieu  des  ijri.sonuiers,  écoulant 
leurs  discours  cl  les  eicitaut  à  braver  la  mort. 
Il  avertit  le  roi  de  ce  qui  se  passait  ;  celui-ci 
lui  défendit  de  punir  publiqueincnt  ce  uiagc 
à  cause  du  tort  qui  en  résulterait  nour  la  re- 
liiSion  de  Zuroaslre,  mais  lui  oruonnait  de 
renvoyer  en  evil  dans  un  pays  lointain,  au 
nord  du  Khorassan,  où  il  reçut  la  palme  du 
mailyre.  Après  avoir  tcrmini'  cflte  affaire,  le 
ministre  des  cruautés  d'Hazguerdtitlaméme 
nuit  transporter  les  jirôlres  oiinéiiieus  dans 
un  endroit  écarté  du  désert.  Arrivés  au  lieu 
de  l'exécution,  on  lem-  lia  le^s  pieds  et  les 
mains  et  ils  furent  traînés  d'abord  sur  un 
sol  rocailleux  et  rempli  d'aspérités.  Ensuite 
Tencbabouh  ayant  vainomeut  essayé  de  les 
ftiire  renoncer  à  leuj'  foi,  notre  saint  lui  fit 
des  réponses  si  ijijuriouses  pour  les  dieux 
de  la  Perse  qu'il  en  reçut  un  j^and  coup  de 
sabre  qui  lui  coupa  réij.tule  droite,  une  |jar- 
lie  duQùs  et  la  main.  Il exitirabicnlùl, baigné 
dans  son  sang  et  ens'écrianl  :  «  Jésus,  rece- 
vez nos  âmes,  et  placez-nous  parmi  ceux  qui 
vous  ont  aimé!  »  Lescimj  autres  furent  aus- 
sitôt décapités.  Leur  martyre  arriva  le  30 
juillet  434,  daas  le  grand  désert  du  jtays 
d'Abar,  au  département  de  la  ville  royale  de 
NiuchabouU. 

SAHAG,  prince  arménien  de  la  famille 
Montagounik.  fut  Tun  de  ceux  qui  souffrirent 
volonlain-meal  la  captivité  pour  Jésus-Christ 
sous  le  règne  d'Hazguerd,  deuxième  du  nom, 
roi  de  Perse  et  qui  nefurontremiseu liberté 
et  renvoyés  en  leur  pays  (jue  huit  ans  après 
la  mort  de  ce  prince,  sous  le  règne  de  son 
fils  Béroso.  (Pour  plus  de  détails,  Voy. 
Princes  iHsitMENS.) 

SAINT-DOMNIN,  Burgos  San  Domnino, 
bourg  situé  entre  Pariée  et  Plaisance,  fut  té- 
moin, en  30i,  du  martyre  do  saint  Domnin, 
chaiiibellandercmpcreur  Maximit-n  Hercule. 
Ce  fût  de  cet  évéiiemeut  que  ce  boujg  prit 
son  nom. 

S.\1NTE-MARIE  (Jean  dk),  de  l'ordre  sé- 
i"aphiaue,  était  Catalan  d'origine.  Lui  et  un 
autre  irère  nommé  François  Copelio  accom- 
pagnèrent le  bienheureux  Rodnguez  Augus- 
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tin  chez  les  Zacatèques  et  les  Chichimè 
Ils  s'avancèrent  ensuite   vers  les   coulr 
septentrionales   oii   nul    missionnaire  n( 
tait  encore  allé.  Ils  tirent  environ  500  mill« 
dans  hi  nord  avec  une  escorte  de  douze  sol- 
dats espagnols.  Ils  parvinrent  jusque  daasl 
contrée   qu'ils   nommèrent   Nouveau-Mei» 
que.  Cinquante  mille  hommes  environ  k 
tliieut  six  mille  maisons  danx  le  lieu  où 
s'anètèri'nt.  ]Xs  y  turent  c 
et  furent  enchantés  de  »  > 
Jean  de  Sainte-Miu'ie  partit  pour 
chercher  de  nouveaux  missioniiai 
les  naturels  l'ayant  guetté  au  pas> 
montagne,  firent  rouler  sur  lui  un   ,     , 
de  roche  qui  l'écrasa.  Les  soldats  qui  l 
cortaient  regagnèrent  Mexico.  Ce  fol  jwjr* 
qu'on  apprit   les  découvertes  que  les  r 
gieux  venaient  de    faire.    Les  deux  auti 
missionnaires  continuaient    leurs   prédic 
lions  au  Nouveau-Mexique.  Un  jour  qu'i 
prêchaient,  François  aperçut  des  naturelsiiu 
se  dispultdent  et  allaient  se  battre.  11  cour 
à  eux  pour  les  réconcilier,  mais  ils  tourn 
rent  leur  fureur  contre  lui  etl' 
leurs  flèches.  Augustin,  resti 
mon  do  ses  deux  compagnons,  ueii 
pas  moins  à  accorapln-   sa    saint»' 
mais  bieutût  il  tomba  lui-même  <> 
son  zèle,  et  fut  martyrisé  par  les  i. 
SAIN'TES,  MedioUinum,  ancienni  i 
cbé  et  capitale  de   la  Sniutonge,   < 
maintenant  qu'un cbef-lieud'arrond. 
Son  premier  évèque  fut  saint  Euii    , 
dans  le  m'  siècle,  tirobablcmentà  la  lia,  i 
tué  pour  la  foi  par  les  païens,  qui  lui  feu<j 
rent  la  tête  d'un  coup  de  hacbe.  Saintes  i 
sédait  les  reliques  du  saint.  Les  huguenot 
qui   promenèrent  lu  leur  fureur  comme  < 
tanluautrcs  lieux,  dispersèrent  eus  reli^j 
qui  sont  entièrement   perdues.  (  Voy. 

TBOPE.) 

SAINT-GRATIEN ,  en  Picardie,  est  ug 

localité  sans  importance,   mais  qui  est  i 
lèbre  pai-  le  martyre  du  saint  qui  lui  a  T 
son  nom.  Ce  fut  h  la  fin  du  ui'  siècle 
l'empire  de  Dioclétien  et  par  ordre 
tins  'Varus,  que  saint  Gralien  fut  martj 
risé. 

SAINT-JEAN-D'ACRE,    PtoUmau,    ul 
d'Asie,  célèbre  dans  les  annales  df<  !-.^'-'» 
par  la  mort  qu'y  endurèrent  les  bh 
ses  Chrisses  eu  1291,  le  V  mai.  Ci.  jnui 
le  sultan  des  mameluks  d'Egypte,  non 
Mélik  Asdiraf,  ayant  emporté' la  focterps 
de  Suiiit-Jeari-d'Acre,  boulevaixl  de  la  pu 
sance   chrétienne   eu  Palestine ,   plusieun 
dominicaius  et  franciscains  y  furent  immolé 
daus  l'exercice  des  fonctions  de  leur  mit 
tère;  mais  ce  qui  illustra  surtout  cette 
ce  fut  le  martyre  des  religieuses  Clarissa 
dont  elle  possédait  un  couvent.  Leur  sufi 
rieure  ayant  ai)pris  que  les  ennemis  vena 
d'entrer   dans  la  place ,  assembla  ses 
ligieuses  et  leur  dit  :  «  Nous  sommes,  i 
fllles,  sur  le  point  de  paraître  devant , 
divin  époux.  Le  sacriUce  que  uous  ' 
accomplir  lui  sera  d'autant  plus  agr 
que  nous  serons  pures  de  corps  auss 


885  s:\i 

que  de  cœur  ;  faites  donc  ce  que  vous  allez 
me  voir  faire  l  »  AussiWl  elle  se  coupa  le  nez, 
et  son  visage  fut  iuiiiiédialciuent  couvert  lie 
saiig.  Les  religieust'S  se  luutili'renl  à  l'ins- 
tant même  en  se  tailladant  le  visage  de  dif- 
férentes sortes.  Quand  les  musuliuans  en- 
trèrent, transportés  de  fiiivur,  ils  les  (égor- 
gèrent. Ce  fut  ainsi  que  ces  saintes  femmes 
sauvèrent  leur  cliasleié. 

SAINT-MAUTIN  (Jean  pe),  Portugais  des 
lilescas,  de   la   coiopagiiie  de  J6sus.  laisaif 

I partie  des  soixante-neuf  missionnaires  que 
e  P.  Azevedo  était  allé  recruter  à  Rome 
pour  la  mission  du  Brésil,  (Foi/,  l'arliele  Azic- 
TEDoJ.  Leur  navire  futiu'is,  le  15  juillet  1371, 
par  des  corsaires  calvinistes  qui  les  jetè- 
rent dans  les  flots  ou  les  massacrèrent.  (Du 
Jarric ,  Uistoire  des  choses  plus  mémora- 
bles, etc.,  t.  Il,  p.  278.  Tanner,  SocietasJesu 
usque  ad  sangumis  et  vitœ  profusionem  mi- 
litans,  p.  16ti  et  170.J 

SAINT-MAKÏIN,  évoque  de  Caradre,  coad- 
juteur  de  M.  Potier,  évèque  d'Agalhopolis, 
av.iit   été  élevé   à  cette  dignilé   le  13  juin 
178i.    Son    vicariat   apostolique   s'exL'r(;ait 
dans  le  Sutchuen,  quand  parut  uu  édit  de 
l'empereur   qui    enjoignait  d'examiuor  s'il 
n'y  avait   pas  de  prédicateurs  de  la  religion 
chrétienne.   A  la  nouvelle  de  ces  ordoiman- 
ces,  la   maison  do   Tchinlon   fut  investie  : 
c'était  la  résidence  habituelle  de  l'évéque 
de  Caradre.  Les  missiutniaires  avaient  mis 
en  sûreté  les  objets  concernant  le  culte  re- 
^Jigieux,  et  n'avaient  laissé  dans  la  maison 
^Hn'uQ  seul    catéchiste  pour  la  garder.   Ce 
^^■téchiste  fui  pris  avec  plusieurs  chrétiens 
Ht^  l'envie  de  savoir  des  nouvelles  y  avait 
""fineués.  Dans  les  environs,  ils  enchaînèrent 
les   chrétiens  qu'ils  purent  tniuver.  Ils  on 
emmenèrent  en  tout  2'2  au  préhïire.  Après 
deux    mois  d'eiameii,  les  ju^es  qui  étaient 
favorables  à  la  leligion  chriHienue,  les  con- 
damnèrent h  des  peines  fort  légères,  des- 
Îuelles  même  ils  furent  exemptés  [dus  tard. 
a  paix  fut  rendue  pour  quelque  temps  au\ 
chrétiens,  mais  ce  répit  no  fut  pas  de  longue 
durée.  La   maison  de  Tchintou  fut  visitée 
Ine  seconde  fois,  et  le  catéchiste  qui  la  gar- 
"!>it  fut  encore  arrêté  avec  un  chrétien  qui 
|cmeurail  dans  le  voisinage.  Plusieurs  ti- 
lles  furent  mis  à  la  torture.  L'un  d'eux 
Sclara   que  l'évèque   de    Caradre    était  h 
fiep-Tsuen  à  quatre  jiiurnéos  de  Tchintou. 
'  y  était  en  effet  depuis  3  mois,  pour  visiter 
fS   chrétiens   qui   y  étaient  nombreux.  11 
jjprit  cette  nouvelle  fui-l  lard.  EtanI  incom- 
ÎOdé  d'une  bronchite   aiguë  qui  le  faisait 
horriblement  snull'rir  et  lui  donnait  des  ac- 
hs  de  toux  fréquents,  il  ne  pul  fuir  comme 
l'aurait  fait  sans  tela.  Cependant  il  son- 
dait à  se  retirer   dans  un   autre  endroit  ; 
lais  les  chrétiens  s'y  opposèrent  de  toutes 
îurs  forées  et  lui  lirent  observer  qu'en  cas 
recherches  trop  aciives,  il  aurait  la  res- 
Vmrce  de  s'enfomier  dans  les  forùls  qui  cou- 
raient les  montagnes  voisines,  forêts  qui 
sont  fort  étendues,  tandis  qu'rn  s'en  allant 
jl   ne  gardait  pas  chance  d'échafiper  à  ceux 
^ui  le  cherchaient.  S';d>andonnant  h  la  Pro- 
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vidence,  il  consentit  à  rester.  Au  bout  de 
quelques  jours,  à  six  heures  du  soir  environ, 
on  vntl  lui  dire  que  des  soldats  accompa- 
gnant plu.-iieurs  mandarins  avaient  paru  dans 
Te  voisinage,  et  qu'ils  prenaient  la  direction 
des  monlngues.  11  exiiorta  les  chrétiens  à 
avoir  bon  courage.  Cependant  les  mandarins 
arrêtaient  plusieurs  (lersonnes  dans  les  en- 
virons. M.  de  Saint-Mai-tin  iie  baSam.a  plus  à 
gagner  les  montagnes  avec  quatre  ou  ciuq 
personnes.  Ces  fnrêts  sont  remplies  de  ti- 
gres. H  est  malheureusement  ues  circoa- 
slances  oii  ces  bêtes  féroces  sont  moins  re- 
doutables que  les  hommes.  L'évèque  de 
Caradre  ayaiU  à  oj»ter,  se  réfugia  dans  leurs 
tanières  (tour  éviter  les  persécutions.  A 
peine  pouvait-il  se  traîner  dans  l'obscurité 
du  la  nuit;  une  toux  violente  lui  déchirait 
la  [xdlrine,  et  malgré  cela  il  lui  fallait  grim- 
per des  rochers  fort  escarpés.  Ne  se  sentant 
plus  de  forces,  il  fut  obligé,  après  avoir  fciit 
une  deini-lieuf,  de  s'arrêter.  Ou  resta  auprès 
d'tni  rocher.  L'évéïiue  avait  sur  lui  ce  qu'il 
fallait  peur  allumer  du  feu;  cola  lit  qu'on 
pul  allendie  le  jour  avec  moins  de  souffran- 
ces. Dès  qu'on  vit  clair  à  se  diriger,  on  se 
remit  en  route  pour  s'enfoncer  davantage 
dans  la  foiôl.  L'évèque  pouvait  à  peine 
marcher;  sa  toux  devenait  de  plus  en  plus 
violente.  Les  chréliens  qui  raccompagnaient 
avaient  emporté  quelques  pains  do  mais. 
Apiès  en  avoir  mangé  quelques  bouchi'es  et 
bu  un  peu  de  vin  qui  restait  dans  une  bou- 
teille, il  sentit  les  forces  lui  revenii  un  peu 
et  essaya  de  marcher  encore.  On  avait  gravi 
des  montagnes  forl  élevées,  on  se  trouvait 
dans  la  neige  jusqu'aux  genoux.  Il  était  fort 
dillicile  de  marcher  sans  route  tracée;  les 
raffales  du  vent  qui  souillait  avec  force 
ayant  comblé  les  creux,  ou  était  h  chaque 
instant  exposé  h  tomber  dans  des  précipices. 
Malgj'é  des  elforts  inouïs,  une  journée  de 
marche  ne  conduisit  qu'à  une  lieue  environ 
du  juiint  de  dép.irl.  Le  jour  suivant  fut  en- 
core jdus  pénible,  on  ne  put  faire  qu'un 
quart  de  lieue.  Les  forces  manquaient  an 
courage,  et  les  voyageurs  com|)renanl  l'inu- 
tilité de  cette  lutte  contre  les  obstacles  qu'à 
chaque  pas  la  nature  mettait  devant  eux 
dus  nombreux  et  plus  grands,  se  résolurent 
a  demeurer  où  ils  élaienl.  Que  leur  eût 
servi  d'ailleurs  d'avancer  davantage  dans  ces 
solitudes  où  nul  vestige  humain  que  le 
leur  n'était  marqué  î  Chaque  pas  qu'ils  fai- 
saient traitait  la  route  à  suivre  a  ceux  qui  les 
poursuivaient.  L'évèque  détacha  un  homme 
pour  s'informer  où  en  étaient  les  choses.  Cet 
nomme  revint  dire  que  beaucoup  de  manda- 
rins militaires  et  civils,  suivis  d'un  grand 
nombre  de  soldats,  occupaient  le  pays,  et  qu'à 
toute  force  on  voulait  s'emparer  des  fugi- 
tifs. Le  Iciideiuaiii  8  février  1785,  on  vint  lui 
annoncer  au  puint  du  jour  que  sa  retraite 
était  découverte,  que  des  enfants  et  un  chré- 
tien mis  à  la  question  avaient  indiqué  la 
roule  qu'il  avait  suivie.  Ne  (irenanl  conseil 
que  de  sa  générosité,  il  commanda  aux  chré- 
tiens qui  T'accompagnaient  de  le  quitter; 
mais  eux  ne  le  voulaient  pas  :  «  Allez,  leur 
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disait-il  :  que  servira  qu'oa  vous  prenne  avec 
moi  ?  Vous  vous  exposez  sans  m'étro  uli- 
ios.  »  lis  [lorsislèreiil.  Un  nouveau  catéchu- 
mèno  lut  otrrit  de  hi  conduire  chez  lui  jiar 
un  chemin  que  lui  seul  connaissait  dans  ces 
(liiserls.  Pour  n'avoir  rien  à  se  reprocher, 
i'dv<Vque  consenlit;  mais  h  peine  eut-il  fait 
quarante  pas  avec,  ce  nouveau  guide,  que 
les  soldats  arrivèrent  en  poussant  des  hur- 
lements férocos.  Us  se  saisirent  d'un  jeune 
hiirame  auquel  ils  arrachèrent  de  force  l'in- 
dication de  la  route  nu'il  commeoçait  h 
prendre.  Il  leur  dit  qu  il  avait  des  souliers 
avec  dos  pointes  en  fer.  Les  soldats  ne  lar- 
dèrent pas  h  le  joindre  :  il  s'était  arrêté 
nu  pied  d'un  arbre.  «  C'est  moi  que  vous 
cherchez,  dil-il,  vous  n'avez  qu'à  me  pren- 
dre, a  Ils  rcnchaînèrent  par  le  cou,  prirent 
sa  boite  aux  saintes  huiles,  une  Imitation, 
un  Diurnal,  un  chapelet.  Dès  qu'il  fut  dans 
leurs  mains,  l'évèque  se  sentit  une  force 
extraordinaire  :  Dieu  venait  au  secours  de 
son  serviteur;  sa  toux  s'apaisa.  Un  peu  de 
pain  de  maïs  qu'il  mangea  lui  permit  de  se 
remettre  en  roule.  Après  avoir  erré  long- 
temps dans  ces  solitudes  où  ils  s'égarèrent, 
ils  rencontrèrent  un  chrétien,  fugitif  aussi, 
qu'ils  attachèrent  uu  bout  de  la  chaîne  de 
1  évèque.  Cet  homme  les  conduisit  à  deux 
lieues  de  lîi  dans  une  auberge  de  chrétiens. 
Arrivés  \h,  les  soldats  proposaient  démettre 
l'évèque  h  la  torture  pour  lui  faire  avouer 
808  complices  et  ses  crimes  ;  ils  disaient 
entra  eux  ipi'il  avait  l'air  d'un  coquin;  ce 
qui  les  Taisait  parler  ainsi,  c'était  de  le  voir 
avec  sa  lonyue  barbe,  son  vieux  bonnet  de 
laine  et  les  haillons  haueux  qui  le  cou- 
vraient. Mais  quelques  chefs  subalternes  qui 
80  trouvaient  là,  s  y  ojiposèrent  et  lui  don- 
nèrent un  verre  de  vin.  On  alla  avertir  les 
iniindarinsqui étaient  près  de  là,  au  nombre 
do  six,  avec  environ  deux  ceiils  soldats.  Us 
.s'assirent  et  firent  metire  l'évoque  à  genoux 
devant  eux  suivant  l'usage  :  mais  aussitiJt 
celui  qui  nrésidait  lui  dit  de  se  relever,  de 
s'asseoir,  lui  (il  servir  à  manger  et  déclara 
qu'on  devait  le  traiter  non  pas  comme  un 
coquin,  mais  comme  un  honnCte  homme  ; 
que  la  religion  chrétienne  était  bonne.  Il  dit 
en  outre  qu'on  ne  l'arr^Mait  que  parce  qu'il 
était  étranger,  et  que  l'empereur  voulait  ([u'on 
le  conduisit  à  Pékin.  11  commanda  aussi  qu'on 
lui  ôtât  sa  chaîne.  xMais  le  saint  évéque  ne 
voulant  pas  être  traité  différemment  que  les 
autres  chrétiens  qui  étaient  présents,  déclara 
que  la  cause  pour  laquelle  on  la  lui  avait 
mise,  faisait  qu  il  la  portait  avec  joie  et  qu'il 
la  considérait  comme  un  honneur.  «  Connue 
vous  voudrez,  lui  réjiondit  le  mandarin.  » 
Cet  odicier  lui  dit  :  «  La  religion  iJnélienne 
étant  bonne,  jjourquoi  prfine/.-v<pus  la  fuite 
su  lieu  de  vous  produire  ?  —  Je  suis  venu  à 
la  Chine,  dit  l'évoque,  pour  l'y  prêcher  ;  j'ai 
fui  parce  (]uu  je  savais  bien  que,  si  on  m'ar- 
rêtait, je  ne  pourrais  pas  continuer  mes  pré- 
dications. »  Il  se  mit  ensuite  en  fort  grande 
'  olère  contre  ceux  qui  avaient  volé  ce  qui 
•i|ii><iiitiuuil  a  l'évéque,  mais  ne  put  faire 
rendre  qu'une  très-petite  partie  des  objets 
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qui  constituaient  sa  chapelle  portative, 
suite,  il  lui  fit  donner  un  chevalet  le  condui- 
sit avec  beaucoup  d'égards  dans  l'auberge 
où  lui-même  était  descendu,  et  là  lui  fit 
donner  les  soins  que  réclamait  sa  posi-j 
tion.  Dans  celte  maison,  aux  questions  qu'oa 
lui  adressa,  l'évêquc  répomlit  que  depuis 
onze  ans  il  parcourait  le  Sulchuen,  mais  ne 
voulut  faire  aucun  aveu  louchant  les  gens 
qui  l'avaient  logé  ou  qui  s'étaient  convertis  ^ 
à  la  religion  chrétienne. 

Bientôt  on  partit  pour  se  rendre  i  Yat- 
cheou ,  siège  d'une  sorte  de  tribunal  de  pro» 
mière   instance ,  à  quatre  journées   de  là.^ 
L'évéque  y  fut  conduit  eu  chaise  à  porteur»»! 
bien  traite  durant  la  route,  et  mangeant  à  ' 
table  des  mandarins.  C'était  en  carême.  " 
poussèrent  l'obligeance  jusqu'à  le  faire  ser- 
vir en  maigre.  Arrivé  à  Yatcheou ,  il  fut 
conduit  au  tribunal,  et  interrogé  devant  sep 
mandarins.  Le  président,  qui  était  Yenlao^ 
(intendant  général  du  sel  et  uu  thé),  était  uoi 
petit  homme  fort  pédant,  ayant  toute  la  mor- J 
gue  et  toute  la  suhisance  de  ces  nullités  quii 
se  gourraent  d'autant  plus  qu'elles  sont  plus 
absolues  :  il  l'interrogea  avec  infiniment  uiu- 
solence.  11  paraît  qu'enChiMe,comraeailleurs, 
l'insolence  est  dans  les  habitudes  do  ces  me*-  i 
sieurs,  —  D'où  es-tu  î  lui  dit  le  juge.— D'Eu- 
rope, répondit  l'évéque.  Depuis  onze  ans  ia  i 
suis  dans  le  Sulchuen  pour  y  prêcher  la  reli 
gion  chrétienne;  j'y  ai  formé  deux  ou  troij 
mille  prosélytes,  tous,  ainsi  que  moi,  ûdèle 
à  l'empereur,  comme  le  commando  notre  loi. 
—  Tu  mens ,  dit  le  mandarin,  puisque  tu  ta] 
dis  ûdèle  à  l'empereur  qui  défend  de  p.'-êcha 
la  loi.  —  Nous  n'obéissons,  dit  l'évéque,  ' 
l'empereur  ,  que  dans  celles  de  ses  lois  qu 
ne  sont  pas  contraires  à  celles  de  Dieu,  èl 
qui  nous  devons  obéissance  avant  de  la  lu 
devoir.  » 

Pour  la  suite  de  cet  interrogatoire ,  nous 
laissons  révoque  raconter  lui-iuênie.  — 11$ 
insistèrent  :  «  lisl-ce  Dieu  qui  l'a  dit  de  Tenir  ^ 
eu  Chine?  L'as-tu  vu?  as-tu  entendu 
paroles'?  —  Dieu,  répondis-je,  me  l'a  dit  (M 
sa  loi,  qui  commande  de  l'aimer  par-dessu 
toute  chose,  et  d'aimer  les  hommes  comma 
nous-mêmes  :  or  c'est  ce  que  j'ai  fait  en  va 
nant  publier  ici  ses  grandeurs  et  ses  misén' 
cordes,  et  vous  ouvrir  le  vrai  chemin 
bonheur  que  je  connais  et  que  vous  ue  a 
naissez  pas.  —  Mais  n'est-ce  pas  plutôt  le  i 
de  ton  pays  qui  t'envoie  ici?  —  Non  , 
rénient  non  :  le  roi  de  mou  pays  gouver 
ses  Etats,  sans  prétendre  gouverner  ceux  i 
autres  souverains.  —  Ne  sait-il  pas  du  moi 
que  tu  es  ici  ?  —  11  ne  me  connaît  point. 
'l'u  es  donc  sorti  sans  sa  pcrmissiou  :  tu  i 
coupable.  —  Ce  n'est  pas  une  conséquence  I 
j'ai  obtenu  du  mandarin  chargé  de  ces  sortef 
d'alTaiies  la  permission  de  sortirdu  royauuK 
ce  mandarin  savait  bien  que  mon  intec 
était  de  prêcher  la  religion  ;  mais  il  ig 
ainsi  que  moi  le  pays  où  je  devais 
cher.  —  Mais  pourquoi  venir  en  Chine  pli 
tût  qu'ailleurs  ?  —  Par  toute  la  terre ,  il  jr  I 
des  missionnaires  qui  prêchent  la  religioin| 
ayant  vu  la  langue  chinoise ,  je  sentis  plu 
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I  et  de  facilité  pour  l'approndro  que 
langues  ;  en  cons(''queiitc,  je  ino  dé- 
i  h  entrer  en  Chine.  —  Et  pourquoi 
au  Sulchuen  que  dans  les  autres  pro- 
?  —  Pour  deux  raisons  ;  les  vivres 
t  moins  chers  ;  et  les  histoires  m'ayant 
\  que  cette  province ,   il  y  a  (dus  do 
ps,  fut  «It'vastée  parles  Pa-tay-ouang et 
(pie  renouvelé  depuis,  je  jugeais  qu'il 
fxit  moins  d'abus  et  de  malice,  et  par 
ent  moins  d'obstacles  h  la  vérité.  — 
y  a  amené?  —  Des  païens  que  je  ne 
pas  ;  j'entendais  quelque  chose  de  la 
,  et  moyennant  cent-cniquante  laéls, 
consenti  à  tout.  —  Comment  as-tu  pu 
're  la  langue? — Nous  avons  dans  tm- 
_  s  des  livres  qui  l'enseignenl ,  et  j'en 
an,  fait  [tar  un  nommé  Fromonl,  qui  a 
piiiquante  ans  de  date.  —  Mais  les  li- 
|'ap|irennent  pas  les  tons  ;   it  iaul  une 
ur  les  laire  sonner.  »  Je  fis  quelques 
lions  sur  les  notes  de  musique  qu'on 
ST  le  pa(iier,  sanj  ([u'il  soit  besoin  do 
iculer  ou  sonner.  Je  dis  que   la  seule 
^itiffisail  pour  les  écrire,  et  autres  cho- 
bblables,  où  ils  n'entendaient  rien,  ni 
ÏD  (ilus.  Un  d'eux  ,  ennuyé  de  ma  dis- 
Qn,  m'interrompit  en  disant  :  «  La  ré- 
[est  toute  simple  ;  vous  avez  dans  vo- 
fs  des  Chinois  qui  y  sont  allés  pour  y 
idre  vos  livres,  et  qui  rentrent  ensuite 
e  pour  y  prêcher  voire  religion  :  ce 
cisément  ceux-lh  ijui  vous  ont  appris 
is.  —  Il  n'en  est  rien,  répondis-je  ;  les 
ne  peuvent  sortir  de  Fcnqure,  et  les 
,ux  européens  qui  vont  a  Canton  crain- 
ll  de  les  reoevon'  ;  mais  il  est  vrai  que. 
bon  pays  il  y  a  des  comniei'i;nnls  curo- 
qiii  vit'nneïil  à  Canton  l'aire  le  com- 
;  ils  savent  le  chinois  ;  et  j'en  ai  vu 
urs  avec  qui  je  m'en  suis  entretenu  — 
lent  vis-tu  ici  ? —  A  mes  frais  ;  j'ai  ap- 
environ  cinq  cents  taëls  ;  je  n'en  ai 
ue  dix,  et  ils  sont  entre  vos  mains.  — 
si  tu  n'avais  pas  été  [iris ,  n'ayant  plus 
nt ,  comment  auiais-lu  vécu  î  —  Les 
ens  ne  s'embarrassent  pas  du  lende- 
Au  reste,  il  était  naturel  de  supposer 
es  gens  pour  le  salut  desquels  j'ai  tout 
lé  ne  me  laisseraient  pas  raoui'ir  de 
»  {Lct.  édif.,  vol.  II!,  p.  1G7.} 
•es  cela,  l'evéque  fut  mis  aux  fers,  avec 
enollcs  :  il  était  au  milieu  d'une  troupe 
ndits.  Le  lendemain,  le  satellite  qui  le 
it  lui  ùla  les  menottes.  Le  mandarin  lui 
•a  de  quoi  prendre  ses  rcfias,  et  le  !en- 
in  le  lit  conduire  en  chaise  à  Tchintou. 
ute  ,  le  saint  évoque  (irfichait,  il  con- 
,  même  le  bonze  d'une  pagode  qui  osa 
1er  avec  lui.   Enfin  ,  il  arriva  à  Tchin- 
.e  lieutenant  criminel  le  lit  mettre  dans 
son  des  mandarins.  Dans  tous  les  in- 
jatoires  qu'on  lui  fit  subir,  le  saint  lit 
lîines  réponses  à  peu  près  que  dans  les 
ients.  Il  refusa  de  faire  aucune  décla- 
I  qui  fût  de  nature  à  comiiromeltre  nu- 
es chrétiens  qu'il  avait  catéchisés  ,  ou 
ui  avaient  rendu  service.   Bientôt  ce 
irin  le  fit  traiter  avec  beaucoup  d'é- 


gards et  pourvut  S  tous  ses  besoins.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  il  subit  un  nouvel  interro- 
gatoire. On  lui  demanda  s'il  y  avait  des  Eu- 
rrqtéens  dans  le  pays.  «  Je  n'en  connais  pas, 
dit-il.  —  Mais  il  y  a  Li-lo-lin  qui  y  est  de- 
puis huit  ans.  »  L'évéque  fut  surpris  d'en- 
tendre ce  nom,  qui  était  celui  de  M.  Du- 
fresse.  Il  répondit  qu'il  ne  devait  plus  être  au 
Sutchuen ,  que  la  persécution  l'en  avait  fait 
sortir,  et  que  depuis  cinq  mois  il  n'en  avait 
pas  entendu  parler.  Ils  supposèrent  qu'il  de- 
vait être  au  Chensi.  Après  cela ,  on  lit  sortir 
l'évéque  de  l'audience.  Dans  une  salle  où  il 
attendait ,  il  entend  dire  qu'on  avait  donné 
l'ordre  de  se  saisir  de  M.  Dufressc ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  ;  que  ,  quand  on  l'aurait 
pris ,  l'afTaire  des  Européens  finirait.  Crai- 
gnant que  les  recherches  que  l'on  ferait  pour 
le  découvrir  ne  fussent  fatales  h  beaucoup 
d'autres  missionnaires ,  il  lui  écrivit  de  so 
présenter  de  lui-inôine.  Au  bout  de  douze 
jours,  M.  Dufressc  se  présenta.  Pendant  cet 
intervalle  ,   un  ordre   était   venu  d'arrêter 
M.  Delpon.  On  avait  déclaré  qti'il  était  jiassé 
au  Sutchuen.  Le  lieutenunl-criminel  lit  lire 
îi   l'évalue    les   déposilions   qui  mettaient 
sur  la  trace  de  ce  missionnaire.  L'évêque , 
dans  son  mémoire  sur  ces  événements,  dé- 
clare qu'il  crut  bien  faire  en  lui  écrivant  do 
se  présenter  aussi  de  lui-même.  Il  dit  en- 
suite qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  d'autres 
Européens  dans  la   partie  orientale.   Mais 
bientôt  des  chrétiens  arrêtés  le  jirièrent  d'é- 
crire à  M.  Devant,  dont  on  voulait  s'emparer, 
de  venir  de  lui-même.  Cédant  aux  sollicita- 
tions, il  le  fit.  Quand  ces  trois  missionnaires 
furent  réunis,  on  les  fit  partir  avec  l'évêque 
pour  Pékin.  Ils  y  arrivèrent  le  28  avril,  com- 
parurent le  lendemain  au  tribunal  nommé 
Hing-pou,  chargés  de  chaînes  ,  avec  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains.  Dans  la  prison  des 
mandarins,  où  on  les  mit,  ils  furent  exces- 
sivement mal  nourris,  ne  recevant  pour  toute 
nourriture  cpic  de  mauvais  riz  et  du  fr'omage 
fait  avec  du  lait  de  fèves ,  qui  se  coagule. 
Dans  cette  prison,  ils  étaient  rongés  de  ver- 
mine. Enfin,  le  jugement  fut  prononcé.  Les 
Eurfipéons  pris  dans   les  ((rovinces  furent 
condamnés  a  une  [irison  perpétuelle;  pour 
beaucoup  cet  arrêt  équivalait  à  un  arrêt  de 
mort ,  car  ils  ne  pouvaient  vivre  avec  la 
mauvaise  nourriture  qu'on  leur  dimnait.  Sept 
moururent ,  parmi  lesquels  MM.  Devant  et 
Delpon.  L'évêque,  qui  était  d'une  faible  san- 
té ,  s'attendait  d'un  jour  à  l'autre  à  mourir. 
Enfin,  les  niissionnaires  de  Pékin  purent , 
en  gagnant  des  gardii'us  ,  leur  faire  passer 
des  vivres,  de  l'argent,  des  habits,  en  un 
mol  améliorer  beaucoup  leur  sort.   Contre 
toute  espérance ,  le  10  novembre  1785 ,  un 
édit  de  i'em[H'reur  les  lit  sortir  de  jirison  i-t 
exiler  h.  Macao.  L'évé<(uo  attendit  dans  cette 
ville  le  moment  de  jMjuvoir  rentrer  dans  le 
Sulchuen,  el  d'y  reprendre  ses  travaux  aj)Os- 
toliques.  Il  mourut  le  15  novembre  180f. 

Quand  on  rélléchit  h  toute  la  conduite  de 
l'évêque  de  Caradre ,  è  côté  du  confesseur 
qui  souffrit  courageusement  pour  la  foi ,  et 
qui  à  ce  titre  mérite  d'être  compté  parmi  les 
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saiiUs,  U  est  permis  d'oxamîner  rhomme. 
Le  m<*inoire  qu'il  a  [■uJjlié ,  et  dont  on  peut 
voir  de  uûmureux  fragmonts  dans  l'article 
CnufE ,  est  ùJhlenaent  écrit  et  peu  inélho- 
tlifjue.  IJ  s'y  trouve  des  passages  qui  don- 
neut  imm<'(jialement  la  mesure  d'un  noinme. 
Si  l'évoque  do  Caradre  eût  été  d'un  grand 
jugement  et  d'une  haute  portée  d'esprit , 
li  n'aurait  pas  écrit  la  phrase  suivante , 
surtout  ajirès  le  récit  d'événements  aussi 
graves  uuo  ceux  qu'il  venait  île  raconter  : 
«  M.  Dufresse  et  moi  nous  n'allions  pas  à 
Maciio  pour  j'  man^jer  des  ortolans,  utc.  »  Si 
nous  le  iugeojos  sévèrement  ici,  i>lns  peut- 
être  qu'u  ne  convit-nt  sur  de  tels  faits,  c'est 
I)our  avoir  k  droit  de  trouver  une  excuse  à 
a  Icgèri'té  avec  laquelle  il  écrivit  à  trois 
mission uaircs,  MM.  Dufresse,  Delpon  et  De- 
vaut ,  de  se  constituer  eux-raéuies  prison- 
niers. Deux  d'wiUe  eux  moururent  eu  pri- 
son. Dans  ces  temps  de  persécution  ,  il  im- 
porte par-dessus  tout  de  s'en  remettre  à  la 
Providence,  uui ,  môme  dans  les  circoastan- 
ces  qui  semblent  les  plus  désesj^iérées,  a  des 
moyens  à  elle  de  mettre  ceux  qu'elle  veut 
protéger  à  l'abri  de  tout  danger.  L'évoque  de 
Caraoï-c  crut  bieu  faire ,  c'est  évident  ;  mais 
il  est  très-probable  qu'un  autre  à  sa  place 
eût  mieux  i^it  en  Ciisant  auiremeul.  Jusqu'à 
sa  mort,  du  reste,  il  garda  le  regret  d'avoir 
agi  ainsi.  Sans  cesse  il  avait  présent  d<;vant 
ses  yeux  le  siiectade  de  ces  deux  mission- 
naires, morts,  disait-il,  i»ar  sa  faute.  Mais  il 
espérait  que  Dieu  lui  pardonnerait  de  les 
avoir  conduits  à  la  mort.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  ses  regrets  élaiiùt  justes  ,  mais 
que  ses  espérances  étaient  fondées.  Dieu 
juge  les  conx  ienccs  avant  déjuger  les  actes. 
SAINT-SÉVERIN  (Feux  de),  capucin,  fut 
appelé  en  Abyssinie  dans  lauiiée  16V2  par  le 
P.  Pelra-Sanla,  dont  le  coiiiuagnon,  le  P.  Vir- 
goleta  venait  de  mourir,  frélix  de  Saint-Sé- 
veriu  vint  dcmc  rejoindre  ce  missionnaire 
avec  Josejih  Tortul&ui  d'A.lliuo,  religieux  du 
même  ordre.  L'arrivée  de  ces  deux  mission- 
naires causa  une  gran  le  émotion  en  Abys- 
sinie.  Jusque-là,  ces  courageux  prédicateurs 
de  la  foi  avaient  été  protégés  pai-  le  pacha 
de  Souakim;  mais  alors  Basilides  ayant  en- 
voyé au  pacha  cent  cinijuaute  onces  d'or  et 
cinquante  esclaves  ,  à  la  cxinditiou  qu'il  lui 
livrerait  les  missionnaires  ou  les  ferait  périr 
lui-même  ,  cet  homme  cruel  et  cu^iicFe  se 
lit  amener  les  deux  nouveaux  religieux, 
et  leur  lit  trancher  la  lôte  inimédiale- 
meut.  On  peut  voir  à  l'article  I'etra-Santa 
coiimu-nt  ce  saint  périt  aussi  par  les  ordres 
du  persécuteur. 

SAINT-THOMAS  (Jean  de),  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  prêchait  l'Evangile  aux  habi- 
tants de  Madag.iscar,  qui  l'empoisonnèrent  en 
1585.  (Fontana,  Munumentu  Dominicnno.) 

SALEM  ,  gouverneur  de  Syrie,  était  (ils 
d'Ali  et  frère  d'Abdalla,  par  conséquent  oncle 
du  calife  Almansor.  Ce  prince  persécuta  les 
chrétiens.  Il  envoya  en  txil,  dans  le  pays  des 
M(iabites,Théodore,  patriarche  melchUe  d'An- 
tioche.  successeur  de  Théophy lacté,  qui  avait 
attiré  l'envie  des  Arabes,  et  qu'ils  accusaient 
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d'écrire  souvent  à  l'emperear  Constantin, 
])our  lui  découvrir  leurs  affaires.  Il  défea 
aussi  de  bâtir  de  nouvelles  églises,  ni  d'fl 
poser  en  public  aucune  croix,  ou  de  do.2 
tiser  avec  les  .\rabes  touchant  la  foi  chr^ 
tienne.  C'était  l'an  7S6,  seizième  de  l'eaiDiR 
de  Constantin.  L'année  suivante,  757,  Sawii 
étendit  les  tributs  des  chrétiens,  en  sof 
tous  les  moines,  les  reclus  et  lesstyl 
payaient.  Il  fit  sceller  les  trésors  des 
et  fil  venir  les  Juifs  .jwur  le>>  vendre; 
les  atrninchis  les  achetèrent  :  j'entends 
affranchis  des  églises.  Salem  fit  aussi 
rir,  par  ordre  du  calife,  six  des  prini 
d'entre  les  Perses,  de  la  secte  des  mage 
avaient  séduit  quelques-uns  de  leur  naC 
leur  persuadant  de  vendre  leurs  biens 
se  jeter  tout  nus  de  dessus  les  muraille>  i 
leurs  villes,  dans  la  folle  espérance  de  vuk 
au  ciel  ;  mais  ils  se  brisèrent  en  tombant. 

Les  Arabes  défendirent  encore  aux 
tiens ,  par  envie ,  de  tenir  les  registres 
blics;  mais  ce  fut  pour  peu  fie  temps  ,  et 
furent  bientôt  contraints  de  les  leuronrt* 
de  nouveau,  ne  sachant  point  écrir- 
fres;  car  ils  étaient  encore  fort  u 
Abdalla,  tîls  d'Ali,  autre  oncle  du 
mansor,  fit  aussi  beaucoup  de  mal 
tiens.  Il  leur  défendit  d'apprendre  leurs  içt 
très ,  apparemment  les  lettres  grecqoes , 
de  s'assembler  de  nait  dans  les  églises,  don 
il  fit  ôter  les  croix.  Nonobstant  la  perséii 
tîon  des  Arabes,  on  ne  laissa  pas,  sous  le  i 
gned'AImansor,  de  bâtir  h  Emèse  une^lii 
magnillque  en  l'honneur  de  saint  Jean-Ifep'j 
liste,  et  Von  y  transféra  son  chef  du  monaff 
tère  de  la  Caverne,  où  il  avait  été  trourjl 
sous   l'empereur  Marcien,  l'an   433.  Celle 
translation  se  fit  la  vingtième  année  de  Cons- 
tantin, 760  de  Jésus-Christ,  nuatrième  année  J 
d'Almausor.  (Fleury,  tome  III,  passim.) 

SALINS,  chanoine   de  Couserans.  laisîit  j 
partie  des  prisonniers  renfermés  aux  Cjr- 
mes,  et  tiui  furent  immolés  le  i  scplefflbra  j 
1792.  Il  s  avançait  au-devant  des  rafurlriers.  f 
quand  un  coup  de  fusil  le  renversa  morl. 

SALMASTRE,   ville  de  Perse,  est  célèbre 
dans  les  annales  des  martyrs  par  les  wil- 
frances  qu'y  endura  saint  Antoine, 
cain,  sous  le  règne  d'un  prince  luongll 
persécutait  vivement  les  clirétiens, 
tout  lus  ministres  de  Jésus-Christ.  Sa  morl 
arriva  eu  1-287. 

SALOMON  (saint),  évéque ,  eonfessear, 
soulfrit  îi  Gônes  pour  la  défense  Je  ta  rtli- 
giun  chrélicnne  ;  on  ignore  à  quelfe  épom.' 
et  dans  quilles  circonstances.  L'Eglise  m 
sa  fOte  le  28  septembre. 

SALOMON'(sainl),fiit  martyrisé  h  Ce 
avec  le  saint  prélre  Rodrigue.  On 
date  et  les  différentes  circonst 
martyre.  Ils  sont   inscrits   au  .-^... 
romain  le  13  mars. 

SALUSTIE  (sainte) ,  martjTe,  Ait  inl»l 
mort  sousTemuirede  Gallus,  avec  son  nur. 
saint  Cêréal  (loy.  ce  nom.) 

SALUSTIEN  (saint),  confessa  la  foi  de  I^ 
sus-Christ  en  Sardaigne.  Nous  ignorons  l« 
diirérentes  circonstances  qui  illustrèreatsos 
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gloi'ieut  coraliat.  W  est  Luscrit  au  Martyro- 
lofîo  ruinaiii  le  S  juin. 

SALVE  (saint),  martyr,  pour  h.  fête  du- 
queJ  saint  Aujiustin  tii  uti  discours  nu  |ieu- 

£U'  de  Cnrthcii^e,  fut  marl^yrisé  eu  Afi  if]ue. 
'Eglise  honore  sa  iiK^molre  1«  11   janvior. 

SALZEDO  (Febwxand),  frèro  de"  l'ordro 
de  Saint-François,  fui  mis  à  mort  en  1516, 
et  dv'voré  par  les  Caraïbes  de  l'Amérique  du 
Nord,  ainsi  que  Didace  Botellio  el  un  au- 
tre religieux  du  ni/'nie  ordre,  dont  le  nom 
est  reste  ignoré.  {Fonlaua, Monumentn  Domi- 
nicana,  an.  1516,  et  Waddinx.an.  1516,  n"  '»0.) 

SAMONAS  (saint),  fut  martyrisé  h  Edesse 
en  Syrie,  avec  saint  (lu rie.  Leur  triomphe 
arriva  sons  l'empereur  Diodéticn  et  te  pro- 
consul .\nlouin.  Les  détiiils  nous  raimqueiit 
complètement  sur  lui.  L'Eglise  fait  (oUeili- 
vement  leur  méraftire  le  15  novembre. 

SAMOSATK,  aujourd'hui  Samimit,  capitale 
de  la  Comagène,  rit,  sous  l'empire  de  Dio- 
clétieu,  en  297,  le  martyre  des  saints  Hi[ipar- 

Îie,  Philûthéo,  Jacques,  Paragrus,  Habide, 
omain  et  Lollien.  Gaî^re  revenait  de  la 
guerre  contre  les  Perses  qu'il  avait  vaincus  ; 
en  passant  h  Samosate,  il  ordonna  des  fêtes 
et  aes  sacriQces  publics  :  tous  les  habitants 
devaient  se  rendre  au  temple  de  la  Fortune. 
Hipparque  et  Philulhéo,  magistrats  de  Samo- 
sale,  refusèrent  de  sacrilier;  ils  luretit  cru- 
cifiés par  ordre  de  Galère,  avec  les  cinq  au- 
tres que  nous  venons  de  nommer,  et  qui 
étaient  nouvellement  convertis,  (f'oy.  l'arti- 
cle HlPPARQlE.) 

SAMUEL  (saint),  martyr,  reçut  la  pahne 
du  martyre  à  Césarée  de  Palestine,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  309 ,  sous  le  gouverneur 
Finnilien,  avec  saint  E!ie,  saint  D.^niel  et 
saînt  Isaie.  Us  revenaiey.!  do  Cilicie,  où  ils 
étaient  allés  vx)\r  des  confesseurs  condamnés 
aux  mines.  En  passant  par  Césarée,  ils  fu- 
rent arrêtés  et  couduils  au  gouverneur,  qui 
leur  fit  trancher  la  tète  après  les  avoir  fait 
tourmenter  rmelli'meiit.  L'Eglise  célèbre  la 
Uiémoire  de  ces  saints  tnartyrs  lu  16  février 
SAML'EL  (saint),  prèlre  d  Ararad,  du  vil- 
lage d'Aratz  ,  regut  la  palme  du  martyre 
sous  le  règne  du  crufl  Haïguerd,  roi  de 
Perse  ;  il  fut  martyrisé  dans  Vartcsso  avec 
le  diacre  Abraham.  Ils  souffrirent  t>our  n'a- 
Yoir  pas  voulu  renier  leur  foi  et  embrasser 
la  loi  de  Zoroastre. 

SAN-CANTIANO  iAqnœ  GradnUe),  bourg 
de  r.Abruz/.o  ultérieure,  dans  le  roy.iumo 
de  Naples,  fui,  en  l'an  30i  de  Jésus-Christ, 
témoin  du  martyre  des  saints  Cant  et  Can- 
tien,  de  leur  sœur  Cantianille,  et  de  saint 
Protus,  leur  précepteur.  Il  se  nommait  alors 
Ariuœ  Gradalœ  ;  c  est  depuis  qu'il  a  pris  son 
Jioni  moderne,  en  mémoire  de  cet  événe- 
uienl.  ('otf.  CâXTiEN.) 
^L  SANCHE  (saint),  reçut  la  glorieuse  palme 
Wku  martyre  à  Cordoue  en  Esiiagne.  Ce  tout 
^^enne  garçon,  quoique  élevé  à  la  cour,  ne  ba- 
I  lança  point  à  soulTrir  le  mai'tyre  pour  la  foi 
I  de  Ji'sus-Clirist,  durant  la  persécution  des 
I  Arabes.  Il  est  honoré  dans  I  Eglise  le  5  juin. 
'  SANCHEZ  (le  bienheureux  Hernand),  Es- 
p.i^nol,  de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait 


fartie  des  ooiirageux  missionnaires  que  le 
-  A/evedo  était  allé  recruter  à  Rome  pour 
It!  Brésil  (Voy.  l'article  Azevedo).  Leur  na- 
Tire  fut  pris,  le  15  juillet  1571,  par  des  cor- 
saires calvinistes,  qui  les  massacrèrent  ou 
les  jetèrent  à  l'eau.  (Du  Jarric,  Histoire  des 
choses  plus  mémorabks,  etc.,  t.  11,  p.  278. 
Tnnncr,  Societas  Jesu  usquc  ad  sanguinis  et 
vit<e  proftisionem  militnm.  p.  166  et  17Ô.) 

SANCHEZ  SAVELLE  (le  bienheureux),  de 
la  compagnie  de  Jésus,  lut  martyrisé  h  A\aca 
le  8  février  1571,  avec  les  bienheureux  Jean- 
Baptiste  Segura,  Gabriel  Gomez  et  Christo- 
{)he  Rutundii.  Ils  avaient  pénétré  dans  la 
Floride  conduits  par  un  naturel  ilu  pays 
nommé  Louis,  qui  avait  été  baptisé  on  Es- 
pagne. Nous  avuns  vu  h  l'article  Louis  deQui- 
Ros  ipie  ce  naturel  renégat  le  massacra  avec 
deux  de  ses  compagnons.  Trois  jours  après, 
les  meurtriers  se  présentèrent  devant  les  au- 
tres missionnaires  qui  restaient,  ceux  qui 
sont  nommés  plus  haut,  prétextant  avoir 
besoin  de  haches  peur  abattre  des  arbres. 
A  peine  eurent-ils  désarmé  les  missioimai- 
res  qu'ils  les  massacrèrent  (8  février  1371). 
Ils  s  emparèrent  des  vases  sacrés  et  commi- 
rent un  grand  nombre  de  profanations.  {So- 
cietus  Jesit  usque  ad  sanguini»  et  vila  profu- 
tioncin  mititnns,  p.  kk9.) 

SANCTDS  (saint),  cueillit  la  couronne  du 
martyre  sous  Je  rogne  de  l'empereur  Mnrc- 
Aurèle,  dans  la  ville  de  Lvon.  Il  était  natif 
de  Vieime,  et  diacre  de  l'Eglise  de  Lyon. 
La  lettre  des  chrétiens  de  Lyon,  qui  raconte 
le  martyre  de  saint  Polhih  et  des  autres 
compagnons  de  saint  Sanrlus,  rapporte  que 
ce  fut  principalement  contre  notre  saint  que 
s'exerça  la  rage  du  gouverneur,  du  peuido 
et  des  soldats. 

«  Sanctus  soutenait  avec  un  courage  élevé 
au-dessus  de  la  nature  de  l'homme  tout  ro 
que  l'inbunianité  la  plus  raflinée  lui  faisait 
etulurer  ;  el  (juoique  ces  iiM[>ies  es[>crjissent 
h  tout  moment  que  la  violence  de  tant  de 
maux  lui  ari'acherait  euHn  quelque  |)arolo 
indérente  ou  peu  religieuse,  il  îrouqia  si 
bien  leur  attente,  mi'ils  ne  purent  savoir  de 
lui  ni  son  nom  ni  ue  quelle  province  il  était, 
nilelieude  sa  naissance,  ni  s'il  était  libreou 
esclave  -,  mais  ne  ré[)ûndant  à  leurs  interro- 
gations uue  ces  mots  en  langue  romaine  :  Je 
suis  chrétien,  il  conipreiiail  dans  celte  seule 
expression  son  nouj,  son  pays,  sa  race,  sa 
condition  et  géné'raleujent  tout  ce  qu'd  était. 
Ce  silence  ne  servit  qu'.'i  rendre  la  fureur  du 
président  el  de  ses  ministres  encore  nlus 
opini;Ure  ;  jusque-là  qu'après  avoir  employé 
en  vain  contre  cet  invincible  martyr  tous 
les  tourments  dont  ils  purent  s'aviser,  ils 
eurent  enfin  recours  à  des  lames  de  cuivre 
ardentes,  qu'ils  aj)pliquèrent  aux  parties  de 
son  corps  les  plus  délicates  et  les  plus  sen- 
sibles. Le  feu  fit  son  effet,  mais  le  martyr, 
immobile  dans  sa  foi,  ne  le  fut  pas  monis 
dans  la  situation  où  il  tint  son  corps.  Jésus- 
Christ,  versant  alors  sur  ses  membre  brûlés 
l'eau  divine  de  sa  grflce,  en  tempérait  l'ar- 
deur mortelle.  Enlin  ce  n'était  plus  un  corps 
huuiain,  ce  n'était  qu'un  amas  de  chairs  per- 
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cées,  déchirées,  sanglantes,  à  demi  consu- 
mées. A  peine  y  pouvait-on  apercevoir  quel- 
que figure  ;  toiis  les  n)enibres  en  étaient  ou 
rétrécis  ou  mutilés,  ou  n'occupaient  jtlus  leur 
phice  naturelle  ;  mais  ce  corps,  tout  défii^uré 

2u'il  était,  ne  laissait  pas  d'avoir  Jésus- 
hrist  qui  l'animait,  et  il  y  opérait  des  mer- 
veilles dignes  de  sa  toute-puissance.  Il  se 
servait  de  ces  restes  informes  de  la  cruauté 
d'un  tyran,  pour  confondre  l'ennemi,  pour 
le  vaincre  et  pour  détruire  son  |>ouvoir.  Il 
s'en  servait  pour  ap|)rendre  aux  fidèles  que 
la  charité  du  Père  no  doit  laisser  aucune 
crainte,  et  que  la  vue  de  la  doire  du  Fils  doit 
Aler  tout  sentiment  de  douleur.  Car  ces 
monstres  altérés  de  sang  ayant  repris  le  saint 
marlyr  pour  le  tourmenter  de  nouveau,  ils 
s'imaginèrent  que  s'ils  remettaient  le  fer  et 
le  feu  dans  ses  plaies  encore  toutes  bouflies 
et  tout  enflammées  ,  sa  constance  serait  en- 
fin vaincue  par  un  tourment  si  effroyable , 
Iiuisqu'en  cet  état  à  peine  peut-on  souffrir 
a  main  la  |)ius  douce  et  la  plus  légère  ;  ou 
que  rendant  l'esprit  jtarmi  de  si  horribles 
peines,  il  jetterait  l'épouvante  dans  celui  des 
autres.  .Mais  rien  n'arriva  du  ce  qu'ils  pré- 
tendaient ;  car,  contre  l'attente  de  chacun, 
son  corps ,  parfaitement  rétabli,  se  trouva 
pnM  à  endurer  de  nouveau!  su|)rilict's  ;  en 
sorte  que  celle  seconde  é|)reuveou  il  fut  mis 
fut  moins  une  nouvelle  torture  qu'un  appareil 
et  un  remède  à  ses  premières  blessures. 

Cl  Ces  divers  tourments  avant  été  employés 
sans  effet ,  et  Jésus-Christ,  par  la  force  de 
sa  grâce,  en  ayant  énioussé  toute  la  pointe, 
et  rendu  la  constance  des  martyrs  victorieuse, 
le  démon  en  inventa  un  des  plus  cruels.  Il 
fit  en  sorte  qu'on  les  jetât  dans  une  prison 
ineommoile  et  obscure  ;  et  là,  qu'on  aupor- 
tiU  une  machine  de  bois,  dans  laquelle  on 
melluil  leurs  pieds,  qu'on  écai'tait  avec  vio- 
lence jusqu'au  cinquième  trou  de  la  machine, 
où  on  les  ;irrèlait  avec  une  corde.  El  en  cet 
.état,  le  plus  horrible  qu'on  se  puisse  imagi- 
ner, les  bourreaux,  animés  par  le  souflle  du 
démon,  et  crevant  de  dépit  de  s'iUre  vus  si 
souvent  vaii;cus  par  des  gens  à  demi  morts, 
ramassaient  contre  eux  luul  ce  que  l'art  de 
tourmenter  les  hommes  leur  avait  appris. 
Ce  lieniier  ellorlfulsi  lerriblc,  que  plusieurs 
en  moururent,  Dieu  le  permettant  ainsi  pour 
sa  gloire.  Tour  les  autres,  ils  n'attendaient 
de  moment  en  moment  que  la  mort  ;  car  les 
supplices  qu'ils  avaient  éprouvés  avaient  été 
si  violents  qu'on  ne  croyait  jtas  qu'ils  y  dus- 
sent survivre,  quand  même  on  eût  (iris  soin 
de  leurs  plaies.  Ce]jeiidant ,  (pioiijue  aban- 
donnés des  honnnes,  ils  ne  le  furent  pas  du 
pieu  qu'ils  venaient  de  confesser,  il  veillait 
à  leur  conservation  ;  il  rendit  la  sanlé  à  leurs 
corps  et  auginenla  la  force  et  la  viijueur  do 
leurûme. Leurs  paroles  inf  mes  et  leursexem- 
jiles  consolaient  et  fortitiaienl  Imit  ensem- 
ble ceux  qui  élaient  avec  eux.  »  (Ruinait.) 

QueUjues  jours  s'étant  écoulés,  on  son^^ea 
h  terminer  le  martyre  de  nos  saints  confes- 
seurs par  différents  genres  de  mort.  On  des- 
tina donc  Mature,  Sanctus,  Blondine  et  At- 
tale  pour  l'amphilhéAtre,  et  on  choisit,  en 
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leur  considération ,  un  jour  exlraordina: 
pour  donner  un  spectacle  public  de  l'inh 
manité  païenne.  «  Sanctus  et  Mature  refia 
sèrent  tout  de  nouveau  partous  lestourmeo 
qu'ils  avaient  déjà   essuyés ,  comme   s'ili 
n'eussent  encore  rien  souffejt ,  ou   plu 
comme  d'invincibles  athlètes  qui,  après  avoi 
terrassé  leur  ennemi,  ne  combattent  plus  qu 
pour  la  gloire.  Ils  virent  d'abord  couler  leui 
sang  par  mille  cicatrices  à  demi  fermées  q 
se  rouvrirent  sous  la  violence  des  ffiUél 
par  les  morsures  des  bêles,  et  p.ir  tous  1 
autres  supplices  qu'un  peuple  insensé  invf 
tait  sur  l'heure,  et  qui  étaient  aussitôt  ex 
cutés  par  les  bourreaux,  attentifs  aux  moi 
dres  signes  des  spectateurs.  Enfin,  on  di 
manda  qu'on  donnât  aux  martyrs  la  chai 
de  fer  rougie  au  feu,  où  leurs  membres  b 
lés  exhalaient  dans  tout  l'amphithéâtre  uni 
odeur  qui  eût  été  insupportable  à  tout  aut 
qu'à  un  peuple  cruel  qui  en  faisait  ses  déli 
ces.  Mais  sa  fureur  ne  fut  pas  encore  sati; 
faite,  et  la  constance  des  martyrs  ne  fit  ei 
core  que  l'enflammer  davantage.  Cependa 
toute  son  activité  ne  put  jamais  tirer  de 
bouche  de  Sanctus  d'aut.'e  parole  que  celié 
qu'il  n'avait  cessé  de  proférer  dès  le  coiur' 
mencement  de  son  martyre  :  il  le  con$omai« 
enfin  [lar  un  coup  d'épée  dans  la  gorge- 1 
(Ruinart.) 

La  fêle  de  saint  Sanctus  et  de  ses  com 
gnons  se  célèbre  le  2juin. 

SANDALE  (saint),  fut  martyrisé  à  Cordou 
Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur  si 
compte.  11  est  inscrit  au  Martyrologe  romaii 
le  3  septembre. 

SANDOU  (saint),  évéquc,  confessa  la 
ligion  de  Jésus-Christ  à  Vienne,  au  milii 
des  bjrlures.  Nous  ignorons  l'époque  où  son 
combat  eut  lieu.  Il  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  le  10  décembre. 

SAN  -  SEVERINO,  ville  de  la  Marche  d'.4D- 
cône,  célèbre  dans  les  annales  des  marivrs 
par  les  souffrances  qu'y  endura  saint  llluini- 
nat,  confesseur. 

SANTAREN  (Ferdinand  de),  de  la  coœp^ 
gnie  de  Jésus,  naquit  h  Hueta  en  EspaÔM 
d'une  famille  très-illustre.  Il  entra  chez  if< 
jésuites  dès  l'âge  de  quinze  ans, et  dès  que>J 
pliilosophiefut  terminée, il  partit  pour  Mexico. 
Pondant  îles  années,  il  fut  à  Cinaloa  le  cooi' 
pagnon  du  P.  Gonzrdve  de  Tapia.  De  là  il  fut 
appelé  à  évfingéliser  les  peuples  de  Taj>i», 
01  y  resta  jusqu'à  la  fin  do  sa  vie.  Il  s'y  hnt 
à  des  travaux  apostoliques  vraiment  ef- 
frayants, et  forma  à  lui  seul  plus  dequaraut» 
colonies ,  bn[)lisa  plus  de  cinquante  mille 
idolâtres.  Il  eut  à  résister.'»  plusieurs  iraw*- 
teurs  qui  voulaient  soulever  ses  indigèOH 
contre  les  Esjiagnols  et  contre  la  reli^o»." 
-Il  i)érit  delà  main  des  Tépéguan- 
plusieurs  autres  Pères  de  la  com 
arriva  nu  bourg  de  Sainl-Ignare. 
massacres  et  les  profanations  îles 
Il  se  relirait,  l'âme  brisée  de  douleur,  quer-l 
les  Tépéguans  l'ayant  aperçu,  fou  liroit  •.' 
lui,  et  lui  brisèrent  la  téfe  d'uu  coup  <• 
massue  :  In  cervelle  jaillit  à  terre.  Api-ès  T- 
voir  ainsi  massacré,  ils  jetèrent  son  coq* 
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flans  la  rivière.  Nolro  bienheurouï  l'-tait  alors 
ftgé  de  cinquaiUe-un  ans.  Los  i'eiuuies  des 
Tép(?guans,  qui  avaient  vn  horreur  des  cruau- 
tés de  leurs  maris,  recueillireut  ses  reli(iues, 
et  Hueta,  sa  ville  natale,  en  possède  une 
partie.  (Tanner,  Socirfa*  Jesu  usque  ad  san- 
gtiinis  et  cita-  profusionetnmilituns,\nig.hl(i.} 
SANTIAGO  HEUKEHO  (le  bienheureux), 
missionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus,  pé- 
rit en  17i6,  dans  une  incursion  ijue  lus  Abi- 
[)ones  firent  dans  !eTueuman,oii  il  prtichait 
a  foi  chrétienne. 

SANVITORES  (Diego-Louis  de),  mission- 
naire de  la  compajinie  do  Jésus,  était  issu 
d'une  des  plus  nobles  familles  de  Burgos, 
Tille  capitale  de  la  Vieille-Castille.  Ayant  été 
destiné  cl  la  mission  des  Pliiltppines,  il  s'em- 
barqua le  15  mai  1U60,  et  arriva  dans  ces 
îles  le  10  juillet  l(j6-2.  Au  milieu  des  fruits 
abondants  que  son  zèle  y  produisait,  il  n'ou- 
bliait pas  l'archipel  des  Larrons ,  que  les 
conquérants  espagnols  avaient  dédaigné  jus- 
que-lJi,  à  cause  de  sa  pauvreté.  Il  écrivit 
bieutùl  au  jésuite  Nisard,  confesseur  de  Ma- 
rie-Anne d'Autri<he,  femme  de  Philippe  1\', 
roi  d'Espagne,  aliii  qu'il  engageât  celte  jirin- 
cesse  à  y  envoyer  des  uiis.siunnaires.  Le  2i 
juin  1663,  Philippe  IV  ordonna  au  gouver- 
neur des  PlHli[>[unes  ,  de  l'ournir  à  notre 
bienheureux  et  h  ses  compagnons  tous  les 
moyens  de  transport  nécessaires,  et  au  mois 
de  juin  1668,  Sanvitores  descendit  à  tîoua- 
ham,  l'une  des  dix-se[)t  îles  dont  se  com- 

£  ose  l'archipel  des  Larrons,  iiu'il  nomma  îles 
lariaiines,  en  l'honneur  de  la  reine  d'Espa- 
gne. Il  était  accompagné  du  P.  Thomas  Car- 
deuoso ,  pris  au\  Pnilip[>ines ,  des  Pères 
Louis  de  Médina,  Pierre  de  Casanova,  Louis 
de  Morales  et  Laurent  Ruslillos,  choisis  au 
Mexique  par  notre  saint.  Les  Pères  de  Mé- 
dina et  de  Casanova  descendirent  les  pre- 
miers à  terre,  et  avant  été  bien  accueillis 
par  le  chef  Kipoha,  ils  plantèrent  une  grande 
croix  sur  le  rivage.  Bientôt  Sanvitores  com- 
mença son  a[)ostijlal  jiar  la  célébration  des 
saints  mystères  ;  dés  sa  première  alloculina 
quinze  cents  indigènes  se  convertirent.  Ki- 
poha donna  à  Sanvitores  un  vaste  emplace- 
ment pour  y  bûlir  une  église  et  la  maison 
8 ni  devait  servir  de  demeure  au\  jésuites. 
Dire  saint  ayant  gardé  Médina  avec  lui,  en- 
voya Casanova  dans  l'ile  de  Kota,Cardenoso 
et  Morales  dans  celle  de  Tiniaii.  Bientôt  il 
baptisa  le  chef  Kipnhu,  dont  l'exemple  fui 
suivi  par  un  grand  nombre,  et  habitua  à  se 
couvrir  ces  hommes  tpii  avaient  toujours 
^arché  nus.  Ayant  apfiris,  sur  ces  entrefai- 
s,  que  le  zèle  des  PP.  Médina  et  iMorulès 
tait  traversé  par  un  Chinois  idolAtre  nommé 
Choco,  et  qu'excités  par  cet  ialidèle,  les  ha- 
bitants du  pays  persécutaient  ces  deux  mis- 
sionnaires, Sanvitores  se  rendit  auprès  de 
cet  ennemi  acharné  delà  foi,  discuta  aveclui 
en  présenced'une  grande  multitude,  et  l'ayant 
converti,  l'amena  enfin  à  demander  le  bap- 
tême. 11  visita  ensuite  les  lies  de  Tinian  et 
de  Sayiian,  pendant  que  Morales,  sur  sou  or- 
dre, allait  évangéliser  Anataxan  ,  Sarignan  , 
Alamagnan,Pagan  cl  (Irùgan.  A  son  retour  à 
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Gouaham,  il  établit  un  séminaire  h  Agagna, 
chef-lieu  de  la  mission,  sous  le  titre  de  Saint- 
Jean-de-Latran,  alin  d'y  élever  lajeun esseindi- 
gène.  La  reined'Espagne,qui  avait  pris  les  lies 
Slai-ianiiès  sous  sa  hante  protection,  dota  ce 
séminaire  d'une  pension  aiuuielle  do  trois 
mille  écus,  pris  sur  le  trésor  royal  du  Mexique. 

Plein  d'un  zèle  infatigable.'^Sanvitoros  par- 
tit bientôt  pour  Tiniau  ;  il  venait  d'appren- 
dre que  Casanova  et  Médina,  malgré  tous 
leurs  ellbrts  n'avaient  pu  calmer  l'inimitié 
qui  séparait  Marjio  et  Sonharom,  les  deux 
princi|)ales  bourgades  de  l'ile.  Il  se  porta  en 
médiateur  entre  les  deux  camps  ;  mais,  au 
lieu  de  l'écouter,  ou  lui  lança  des  pierres 
qui  se  réduisaient  en  poudre  sitôt  qu'elles 
le  touchaient,  lui  ou  son  crucilix.  Ce  mira- 
cle, joint  à  d'assez  longues  négociations,  mit 
eiiiin  un  terme  'a  la  haine  qui  divisait  les 
deux  bourgades  et  la  paix  fut  rétablie.  Le  9 
juin  1671,  les  PP.  Fraiiçoi.s  Sol.ino,  Alunzo 
Lopez,  Diego  Noriega  et  François  Ezqueri-a 
vinrent  unir  leur  zèle  à  celui  de  Sanvitores, 
qui  envoya  le  dernier  dans  l'ile  du  Rota. 
Notre  bienheureux  avait  enrôlé  dans  sa 
troupe  apostolique  un  jeune  catéchiste  nom- 
mé Bazfin  qui  souUrit  bientôt  le  martyre. 
Ce  saint  jeune  lionune,  rempli  île  douleur 
en  voyant  le  chef  Kipoha  déslionorer  son  li- 
tre de  clirétien  par  la  licence  de  ses  mœurs, 
lui  adressa  de  vives  représentations,  et  fut 
assassiné  le  31  mars  1672.  Nicolas  do  Figue- 
roa  et  Damien  Bernai,  autres  catéchistes  de 
Sanvitores,  périrent  de  mèuicde  la  main  des 
indigènes. 

Sanvitores  ne  tarda  pas  lui-môme  à  cueil- 
lir ta  glorieuse  palme  au  ruartyre.  Le  2  avril 
1672,  étant  allé  au  village  de  Tumham,  ac- 
compagné du  catéchiste  Pierre  Calangsor , 
alin  de  baptiser  la  tille  d'un  chrétien  apos- 
tat, nommé  Matapang,  il  fut  repoussé  dure- 
ment par  cet  inlidèle  et  se  mil  alors  à  prê- 
cher la  jeunesse  du  village.  Matapang,  fu- 
rieux du  zèle  de  Sanvitores,  s'éloigna  afin 
de  chercher  un  complice  qui  l'aidiU  à  tuer 
le  saint  missionnaire  ;  mais  ceîui-ci  prolilant, 
de  son  absence,  pénétra  dans  la  maison  de 
l'apostat  et  La|ttisa  la  jeune  fille.  Bientôt, 
Matapang  étant  arrivé,  un  de  ses  complices, 
nommé  Hirao,  tua  Calangsor,  et  décliurgea 
ensuite  un  grand  coup  sur  la  tète  de  Sanvi- 
toies,  pendant  que  i'apostot  lui  passait  sa 
lance  à  travers  le  corps.  Le  saint  apôtre  de 
l'archipel  des  Larrons  mourut  ainsi,  âgé  de 
quarante-cinq  ans,  après  avoir  ]irèché  et 
établi  ia  foi  dans  treize  îles,  fondé  huit  égli- 
ses, organisé  trois  séminaires  pour  l'éduca- 
tion de  lii  jeunesse  des  deux  sexes  et  donné 
le  Imptèiiie  à  50,000  inuigônes.  Son  corps, 
dépouillé  par  Matapang,  fiit  trouvé  couvert 
d'un  cilice  et  d'une  rude  ceinture  de  fer. 
Ses  meurtriers  jetèrent  ensuite  les  deux  ca- 
davres dans  la  mer... 

SANZ,  évèque  de  Mauricaste,  fils  d'André 
Sanz  et  de  Catherine  Jorda,  naquit  à  Asco, 
dans  la  Catalogne.  11  fui  élevé  à  Lerida  par 
son  oncle  Michel  Jorda.  Il  entra  dans  l'ordre 
de  Saint -'Dominique  au  couvent  de  cette 
ville  et  lit  ses  vœux  le  6  juillet  1699. 11  rejut 


en  entrant  en  profession  le  nom  de  Pierre 
Martyr,  cfianne  si  l'on  eût  pressenti  (|ue  la 
Providence  le  destinait  à  justifier  ce  «oui 
par  le  fait.  H  reçut  l'ordre  de  la  pnitrise  Itf  20 
septeinlire  iloï.  Lon^teuj[)s  il  prèclia  dans 
la  Catalogne  et  l'Aragon.  Enfin  il  fui  choisi 
ponr  aller  porter  la  parole  évangéliquo  aux 
idolâtres.  II  alla  au  Mexique  en  i7t2,  avec 
quelques  religieux  de  son  ordre  et  de  là  il 
passa  à  Manille  en  traversant  l'Océan  Pacifi- 
que. En  juin  1715  il  se  rendit  en  Chine 
avec  le  P.  .Mathieu.  Il  aborda  au  port  d'Hia- 
rnen.  Longtemps  il  prêcha  dans  le  Fo-Kion, 
il  fnt  nommé  vicaire-apostolique  dans  ce 
pays  après  M.  Maigrot.  11  lut  l'ait  évoque  do 
Mauricaste  le  24  février  17*2».  A  la  suite 
d'une  persécution,  il  se  retira  à  Macao  comme 
les  antres  missionnaires  et  y  resta  6  ans.  li 
écrivit  dans  cette  ville  une  apologie  en  fa- 
veur du  christianisme  pour  réjiondre  aux  ca- 
lomnies et  aux  blasphèmes  couteDus  dans 
les  placards  que  les  mandarins  faisaient 
sans  cesse  afficher  contre  la  religion.  £n 
mai  1738  il  rentra  dans  le  Fo-Kien,  oi!i  il 
avait  appelé  à  son  aide  les  P.  Koyo  et  Per- 
rano.  Le  P.  Alcobert  y  était  déjà  ;  lui-môme 
y  revint  avec  le  P.  Diaz.  Depuis  quelque 
temps  il  prêchait  le  christianisme  dans 
cette  contrée,  lors'^e  le  Fou-Yven  ou  vice- 
roi  de  la  province  reçut  un  mémoire  où 
étaient  groupées  les  accusations  qu'on  avait 
coutume  de  porter  contre  ia  religion  ciu'é- 
tienne.  lilles  étaient  formulées  sous  sept 
chefs  difl'érents  dont  on  [leut  voir  le  détail 
à  l'article  Chine.  Aussitôt  que  le  vice-roi  eut 
reçu  ce  mémoire,  il  le  fit  passer  à  l'officier 
Fan  à  Fou-ngan.  Celui-ci  lit  partir  ses  sol- 
dat&ea  trois  bandes  et  se  porta  sur  les  endroits 
désignés  comme  étant  la  retiaile  des  mis- 
sionnaires; vainement  plusieius  chrétiens 
arrêtés  furent  mis  à  la  torture,  aucun  ne 
voulut  dire  oil  était  l'évêque.  Fan  faisait 
ses  recherches  avec  une  si  grande  activité 
qu'échaftper  devenait  fort  diltidle.  Pour  ter- 
rifier ceux  qui  cwichaient  les  missionnaires 
il  faisait  mettre  à  la  torture  tous  ceux  (|ui 
étaient  soii[H;onués.  Lu  chrétien  qui  cachait 
l'évêque  eut  peur  et  lui  dit  :  «  \  ous  nous 
exposfz,  moi  et  les  miens,  à  de  grands  dan- 
gers :  Ambi'ûise  ko  mon  voisin  a  été  torturé 
quatre  fois,  ses  biens  sont  vendus,  il  est  en 
prison  avec  sa  famille.»  — «  Mon  ami,  lui  dit 
l'évêque,  nous  sommes  venus  ici  pour  vos 
intérêts  plutôt  que  pour  les  nôtres  ;  occasion 
innocente  des  maux  qui  vous  arrivent,  nous 
sommes  prêts  h  les  partager  avec  vous,  môme 
à  les  prendre  pour  nous  tout  entiers,  s'il  est 
possible.  Mais  soyez  tranquille,  je  vais  vous 
satisfaire.  »  Il  sortit  de  la  maison  et  gagna 
un  jardin  ot!i  il  passa  la  nuit.  Les  soldats 
passùrent  «leui  fois  près  de  lui  sans  le  voir. 
Le  lendemain,  le  chrétien  qui  l'avait  caché 
refusant,  quoi  qu'on  pût  faire,  de  lui  rouvrir 
sa  maison,  il  se  montra  dans  le  village,  fut 
arrête  et  enchaîné,  l'eu  après,  dans  un  in- 
terrogatoire qu'on  lit  subir  aux  chrétiens, 
l'ollicier  Fan  ayant  demandé  h  l'évêque 
depuis  combien  de  temps  il  était  dans  lem- 
iin,  iA  ^prélat  répondit  qu'il  y  était  venu 


sous  le  règne  de  Cang-Hj  pour  y  p-     '  ■     »< 
vraie  religion.  Il  en  evposa  les   pi  \ 

points  de  manière  à  toucher  tous  le^  ùsm^ 
tants.  Le  10  juillet  tous  les  missionnaire 
chargés  de  chaînes  furent  conduits  h  Fou 
Tcheou-Fou,  capitale,  à  27  lieues  de  F« 
«an.  Ils  furent  portés  sur  dis  cbarettes  ; 
ioule  les  injuriait  sur  la  route,  les  notuman 
magiciens,  impudiques,  scélérats,  fils  du  Jia 
ble.  Le  vice-roi  les  interrogea  aussitôt  lei 
arrivée.  Ponr  répondre  aux  questions 
vice-roi  l'évoque  dit  oue  c'était  le  ;  ; 
l'avait  envoyé  prêcher  la  religion  cl  i 
aux  Chinois;  que  ce  n'était  point  [>ar  nr^ 
qu'il  les  engageait  h  le  feii'c  ;  qu'on  lui 
voyait  d'Europe  tout  ce  qui  était  uéccisaii 
à  son  entretien  et  rien  de  plus.  «  ï'our  co 
verlir,  dit-il,  je  tâche  de  convaincre  ;  je  ne  b. 
lise  que  ceux  qui'le  demandent  instani 
La  Chine  repousse  le  christi.' 
qu'cUencleconnait  pas;  c'est  la  -  s 

qui  soit  vraie,  ut  qui  explique  d'une 
tionnelle  les  peines  et  les  récompen  •  ^ 
l'autre  monde.  »  Ce  discours,  fut  payé 
vingt-cinq  soulllets.  On  remit  le»  prisonnier! 
dans  leur  cachot.  Au  bout  de  quelque 
temps,  de  nouveaux  juges  durent  conoaùr9 
de  cette  affaire.  Plusieurs  ioterrogaluires 
furent  faits  ;  ou  voulait  absolument  trouver 
les  chiétiens  magiciens,  impudiques  ou  r»- 
belles.  Tous  furent  torturés  ;  l'évoque  re^ut 
quatre-vingt  quinze  soufflets. 

PendantTejugemenldc  cette  affaire,  vaine» 
meut  les  missionnaires  em|ilovés  à  ta  cour 
de  Pékin,  usèrent  de  leur  influence  en  U^^ 
vem-  des  accusés  :  une  sentence  de  noortftA'i 
prononcée  dans  le  Fo-Kicn  contre  l'évêqp^. 
Sauz,  Royo,  Alcobert,  Serrauo,  Diaz  et  ut 
de  leurs  calhéchisles.  Le  vice-roi  de  Fo-JueÀ: 
vint  à  Pékin,  pour  la  faire  maintinir  dot 
l'ciuperciu'  qui  la  déféra  au  tribunal 

mes.  Le  tribunal  la  cooQrma  etla>i(,.. •) 

qu'on  peut  la  voir  dans  l'article  Chin^.  Ld 

prêtre  chinois  apprit  à  l'évêque  do  >1~ 

caste  quel  était  son  sort.  Comme  il  < 
de  haillons  dans  sou  cachot,  dos  curcuoi» 
lui  liieut  parvenir  des  habits  convenalitM 
j)0ur  marcher  au  supplice.  Avant  enibrJijI 
ses  compagnons  de  cuiitivité,  il  prit  quelques 
rafiaichisseiuents  et  parut  devant  le  nian^ 
riii  chargé  de  lui  sigQiûer  la  sentence.  Ht 
lut  lue  dans  la  salle  d'audience.  An 
I  nchaina  l'évêque,  les  mains  au  di  -, 
lui  mil  sur  les  épaules  un  écriteau  conte- 
nant qu'il  était  condamné  h  mort,  poui'aTuir 
travaillé  à  pervertir  te  oeuple  par  une  mau- 
vaise doctrine.  Il  niarcua  a  pied  au  lieu  du 
supplice,  le  visage  gai,  et  récitant  des  priè- 
res. Buaucoup  de  cbréliens  suivaient.  On 
franchit  la  porte  du  Midi,  puis  un  pont  de 
bois  nu  bout  duquel  est  le  lieu  d'exéculiao. 
Le  bourreau  »>rrêta  l'évêque  et  lui  dit  :  C'est 
ici,  mettez-vous  à  genoux,  u  L'évêque  obàt 
et  se  tournant  vers  eut  homme,  lui  dit  :  t  Moo 
ami,je.vais  au  ciel  ;  oh  Ique  je  voudraisOI 
lu  y  vinsses  avec  moi  !  »  Le  bourreau  liuH^ 
pondil  :  «  De  tout  cœur,  je  désire  y  aller.  • 
Puis  lui  ôtant  son  bonnet,  il  lui  Irtûcha  U 
tête  d'un  seul  coup.  Ce  fût  le  36  tuai  1747. 
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Les  Chinois  croleiit  que  l'Ame  des  sup- 
|riieiéssort«Rtâ«s  corps,  se  jette  sur  tes  «s- 
sislairfs  et  les  naudit.  Aussi,  en  vojwat 
frapper  les  condamaés,  ils  se  sasveot  «os- 
sitM  dus  tontes  les  direetions.  Bons  cette 
cireoBstanee,  il  D'eo  fat  pas  de  même.  Per- 
sonne a'ent  peur  de  l'Arne  du  saint.  Tons 
Tinrent  le  voir  de  près.  Cn  psien  nommé 
Cing-Eul-TTea,  payé  ponr  ramasser  son 
sang,  ne  Toulut  pas  se  laver  les  mains  en 
rentrant  chez  rai.  Frottant  la  tèt«  de  ses 
enfants  avec  ses  mains  ensanglantées,  il  di- 
sait :  Que  le  sang  da  saint  tous  hénisse  t  > 
Les  chrétiens  enseTeKrent  honorablement  le 
corps  :  mais  les  mandarins  firent  briser  la 
croix  de  pierre  mise  sur  le  tombeau,  et  firent 
transporter  le  cercueil  aa  lieu  où  Ton  a  eou- 
tnne  4'eiposer  les  cadavres  des  suppliciés. 

SAPOR  (»aint),  évèque  de  Reth-Kictor  et 
mutvfy  fut  mis  i  «lort  avec  les  saints  isaac, 
éréqàe  de  Carcba,  Mahanès,  Abraham  et  Si- 
Uéoo,  en  l'an  de  Jésus-Christ  831,  durant 
la  persécution  de  Sapor.  Voici  leurs  Actes, 
qoeiMas  avons  traduits  textuellement  (même 
Wl^ue  au  point  de  vue  de  la  citation  oue 
pour  les  Actes  de  saint  Jonas).  L'Eglise  fait 
Is  fNfe  de  ces  saints  le  90  novembre. 

Acte*  des  saints  Sapor,  écé^ue  de  Beth-Nie- 
tOTf  Isaac  de  Btth-Séltmeie,  étiqne  de  Car- 
eha,  JUakanês,  Abraham  et  Siméon,  mis  à 
m»rt  sous  Sapor,  roi  des  Perses,  et  dont  les 
corps  reposent  dans  la  nouvelle  église  des 
martyrs  iEdesse,  in  Ira  muros. 

Dans  la  trentième  année  du  règne  de  Sapor, 
xtÂ  des  Perses,  les  mag«>s  viiH*eot  accuser  en 
ces  termes  les  nazaréens  devant  le  roi  :  «  Noos 
ne  pouvons  plus  adorer  ni  le  soleil,  ni  l'air, 
qni  nous  donnent  dt'S  jours  sereins  et  clarrs, 
-ni  l'eau  qni  nous  purifie,  ni  la  terre,  qui 
nous  sert  d'eipiation  :  car  c'est  là  que  nous 
•nt  amené  les  nazaréens,  qui  outragent  et 
néfMisent  le  soleil,  qui  méprisent  le  feu  et 
ne  rendent  aucun  hommage  à  l'eau.  »  Le  roi, 
'«n  entendant  cela,  fiit  si  fort  irrité,  qu'il  re- 
nonça ft  un  voyage  qu'il  allait  faire  dans  la 
Tille  d'Aspharèse,  et  rendit  un  édit  qui  or- 
^isnnait  d'.«rrèter  les  nazaréens.  (C'est  ainsi 
qu'en  Perse  on  désignait  et  on  désigne  en- 
-ttur^  aujourd'hui  les  chrétiens).  Mah-tnès, 
Abraham  et  Siméon  furent  immédiatement 
trrdés  par  les  satellites  que  le  roi  envoya 
4e  tous  côtés. 

Le  lendemain,  les  mages  revinrent  devant 
le  roi,  et  commencèrent  à  vociférer  en  ces 
fermes  :  «  Sarwr,  évêque  de  Beth-Nictor,  et 
9saac  de  fietn-Séleucie,  évéque  de  Corcha, 
«OBslmisent  des  églises  et  des  oratoires,  et 

rr  des  discours  trompeurs  circonviennent 
peuple,  et  l'induisent  en  erreur.  »  Le  roi 
répcnoit  :  ■  J'ordonne  qu'on  cherche  les 
coupables  par  tout  mon  roj'aume,  et  que 
qnand  on  les  aura  découverts,  on  les  inter- 
roge soustroisjours.On  chargeadecesoinles 
chevaliers  du  roi,  qui,  craignant  la  colère  du 
Biouarque,  coururent  nuit  et  jour,  h  marches 
forcées,  par  toutes  les  provinces  du  royaume. 
CeSi  ainsi  qu'on  panint  à  trouver  les  na- 
zaréens, et  à  les  amener  au  roi  ;  sur  son  or- 


dre ils  furent  mis  dans  la  prison  publi()ue, 
flA  leurs  compagnons  étaient  dlk|à  détenus. 

Le  lendemain,  le  roi  manda  les  principaux 
de  la  noblesse,  pour  qu'Us  vinssent  recon- 
naître les  nazaréens  Sapor  et  Isaac.  Ceux-ci 
ayant  déclaré  que  ces  hommes  leur  étaient 
connus,  le"  roi,  au  dernier  point  irrité,  donne 
l'ordre  que  les  coupables  lui  soient  amenés 
sur-le-champ.  Alors  aa  amène  Sapor  et  isaac 
tous  deux  évéuues ,  «ainsi  que  Mahanès , 
Abraham  et  Siméon.  11  leur  dit  :  «  Est-ce  que 
vous  ne  savez  pas  que  je  suis  sorti  du  sang 
dos  dieux,  et  que  néanmoins  j'adore  le  soleil, 
et  rends  des  honneurs  divins  au  feu  7  liais 
TOUS,  qui  ètes-vous,  jwor  résister  à  mes 
lois,  pour  outrager  le  soleil,  et  pour  mépri- 
ser le  feu  ?  »  Tous,  d'une  voix  lui  répondi- 
rent :  «  Nous  ne  reconnaissons  qu'un  seul 
Dieu,  et  ne  sen-ons  que  lui.  »  Alors  le  roi  : 
«  Quel  Dieu  est  meiNeur  que  Horsmiidate, 
ou  pins  à  craindre  qu'Aramane  irrité?  Et 
quel  est  celui  qui,  s'il  est  sage,  ne  comprend 
pas  mi'il  doit  adorer  le  soleil?  »  Mais  l'éTê- 
que  Sapor  lui  répondit  :  «  Quant  à  nous, 
nous  ne  reconnaissons  aucun  dieu,  hormis 
«elui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  le  soleil  et 
la  htne,  tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  voir, 
tout  ce  que  notre  intelligence  peut  compren- 
dre, et  que  nous  croyons  avoir  engendré 
Jésus-Christ,  que  vous  appelez  le  Naza- 
réen. » 

En  entendant  cela,  le  roi  ordonna  qu'on 
frappât  le  bienheureux  évêque  à  coups  de 
poings  sur  la  bouche.  Cet  ordre  fut  exécuté 
avec  tant  de  barbarie,  que  presque  tontes  les 
dents  du  saint  en  furent  arrachées. 

Sapor,  s'adressanl  de  nouveau  au  rot  : 
«  Jésus-Christ,  dit-il,.m'a  donné  une  force 
inconnue  à  laquelle  vous  n'arriveriez  jamais. 
—  Pourquoi  cela,  dit  le  roi?  —  Parce  que 
TOUS  êtes  un  impie,  >  répondit  Sapor.  Ces 
paroles  mirent  le  roi  si  fort  en  colère,  qu'il 
énvoja  aossitôt  chercher  des  verges,  et  fit 
frapper  d'une  manière  atroce  le  saint  évo- 
que. Les  bourreaux  frappèrent  jusqu'à  ce 
Ju'ils  eussent  brisé  les  os.  Alors  le  roi  or- 
ornia  qu'on  emportât  le  martyr  presque 
inanimé,  qu'on  le  chargeât  do  chaînes,  et 
qu'on  le  mit  dans  la  j>rison  publique. 

Isaac  fut  amené  ensuite.  Le  roi  lui  ordonna 
d'abord  de  quitterson  manteau.  «  Cette  peste, 
lui  dit-il,  t'a-t-elle  donc  infecté  à  ce  point 
que  je  doive  la  noyer  dans  ton  sang?  »  Isaac 
répondit  :  «  Ce  que  vous  appelez  peste  est 
suprême  sagesse, de  laquelle  votre  esprit  est 
bien  loin.  »  Alors  le  roi,  exaspéré  :  a  Tu  me 
semblés  un  babillard  bien  prompt  à  dire  des 
sottises  :  si  j'ordonnais  qu'on  te  coupât  la 
lang|tie  ?  »  Mais  Isaac  :  «  11  est  écrit  :  Je  far- 
terai selon  la  justice  en  présence  des  rots,  et 
je  ne  serai  pas  eonfonau.  »  {P$.  cxvm.  ) 
Comment,  dit  le  roi,  as-tu  osé  bâtir  des 
églises?— Parce  que,  dit  Je  saint,  il  m'a  été 
agréable  d'en  bâtir.  » 

Le  roi,  rivement  cboqué  de  ces  paroles,  fit 
venir  à  la  hâte  les  principaux  de  la  ville,  et 
leur  parla  en  ces  termes  :  «  Je  pense  que 
TOUS  savez  que  quand  guelqu'un  a  conspiré 
contre  les  jours  du  roi,  et  qu'il  a  été  t»n- 
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vaincu  de  mensonge,  il  est  coupable  de  crime 
de  lèse-majesté  et  mérite  la  mort.  Mainte- 
nant, coiniueut  su  fait-il  que  mes  injures, 
qui  sont  aussi  les  vôtres,  vous  aient  inspiré 
si  peu  d'horreur,  que  vous  ayez  pactisé  avec 
Isaan  et  passé  dans  son  cam[»?  Mais  j'atteste 
le  soleil  l't  le  feu  iiicxtinj^iablc  que  si  je  no 
retenais  mon  indii^nalion,  je  vous  eiivt?rrais 
tous  m'flttcndro  dans  la  tombe.  »  Alors  tous 
les  grands,  saisis  de  crainte  à  ce  discours, 
tombent  la  face  contre  terre;  ensuite,  ils 
enmiènent  Isaac  loin  du  lieu  où  était  le  roi, 
dans  un  endroit  convenable,  et  le  font  mou- 
rir sous  une  grêle  de  pierres.  Ainsi  agirent 
ces  nobles,  qui  pourtant  se  disaient  chré- 
tiens, tant  la  crainte  du  roi  les  avait  trans- 
formés. 

Quand  Sapor,  qui  était  en  prison  et  en- 
chniné,  eut  appris  cela,  quand  il  sut  que  le 
liienheurouï  Isaac  avait  été  mis  à  mort  par 
les  princifiauï  delà  ville,  il  en  éprouva  une 
grande  joie,  et  rendit  c^  Dieu  des  actions  de 
grâces  aussi  ardentes  que  possible,  |i;(rce  que 
son  saint  alhlèle  avait  reçu  la  couronne. 
Pour  lui,  après  ileux  jours,  il  mourut,  acca- 
blé sous  la  douleur  quelui  l'aisaienl  é.irouver 
les  blessures  qu'il  avait  reçues  quand  on  l'a- 
vait llagellé;  sous  le  poids  de  ses  chaînes,  et 
aussi  infecté  par  la  saleté  de  la  prison.  Quand 
le  roi  l'eut  ajipris,  il  (Il  couper  la  télc  du 
mort  et  se  lu  lit  apporter  :  les  bourreaux  ac- 
complirent cet  ordre.  Le  roi  n'avait  (tas  ajouté 
foi  au  récit  de  ceux  qui  étaient  venus  lui  ra- 
conter sa  mort. 

A[)rès  donc  qu'Isaac  eut  été  lapidé,  et  que 
Sapor  fut  mort  en  prison,  le  roi  ordonna 
qu  on  interrogeât  Mahanès,  Abraham  et  Si- 
méon  :  il  leur  i»arla  en  ces  termes  :  a  Vous 
résoudrez-vous  enlin  à  adorer  le  soleil  et  à 
rendre  au  feu  les  honneurs  divins?  »  Mais 
eux  :  «  Que  Dieu  nous  garde  de  ce  crime  ! 
nous  sommes  déterminés  à  adorer  Jésus- 
Clirisl,  et  à  ne  confesser  (jue  lui.  n  Alors,  sur 
l'ordre  du  roi,  Mahanès  fut  écordiû  depuis 
le  sommet  de  la  tèt»?  jusqu'à  l'ombilic.  Il 
mourut  dans  ce  sup|ilice.  Abraham  eut  les 
yeux  percés  avec  des  fers  rouges  :  il  mou- 
rut deux  jours  après.  Siméon,  enterré  dans 
une  fosse  jusqu'à  la  noitrine,  fut  tué  h  coups 
de  flèches.  Les  chrétiens  ayant  enlevé  en 
secret  les  corps  des  martyrs,  leur  donnèrent 
la  sépulture.  (Traduclioii  de  l'aiiteur.) 

SAPOR  If,  surnommé  Longue-Vie,  naquit 
en  310  ou  311,  el  mourut  en  380.  Il  fut  pro- 
clamé roi  à  la  mort  de  son  père,  Hormis- 
das  II,  el  avant  sa  naissance.  Ce  prince  eut 
de  grands  talents  administratifs  et  militai- 
res, el  surtout  une  persévérance  remarqua- 
ble dans  ses  desseins.  Malgré  des  revers 
.nombreux,  il  lutta  contre  les  Romains, jus- 
qu'à ce  que,  les  ayant  entin  vaincus,  il  les 
força  de  restituer  a  la  Perse  ses  limites  an- 
ciennes. Ce  que  nous  devons  ici  dire  de  lui, 
c'est  qu'il  fut  un  des  plus  violenls  parmi  les 
persécuteurs  de  TKglise.  Tandis  que  ses 
prédécesseurs  avaient  avec  joie  ouvert  les 
portes  de  leur  em|Mre  aux  ujigralions  cliré-- 
tionnes  fuyant  la  persécution  des  empereurs 
romains,  lui  §o  montra  l'ennemi  acharné  des 
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chrétiens.  A  part  les  vérités  évangétiqwt,^ 
semence  de  salut  et  decivilisation,  qu'avai«n^ 
apportées  dans  ses  Etats  les  disciples  ilL 
Cnrist,  ils  lui  avaient  apporté  les  sciencev 
les  arts,  et  tout  ce  qui  illustrait  l'empire 
romain.  Sapor  n'agit  donc  pas  seulement 
avec  impiété  en  les  persécutant,  mais  il  agit 
encore  impolitiquement.  Il  n'était  pas  écc 
dans  les  décrets  providentiels  que  ces  en 
res  et  ces  royaumes  dussent  se  perpétuera 
arriver  à  rien  de  grand.  Les  maîtres 
nations  sont  souvent,  dans  la  main  du  Tout 
Puissant,  les  instruments  de  sa  justice. 
génie  lui-même  n'est-il  pas  souvent  un  dl 
tiéaux  de  Dieu?  Quand  la  terre  est  Iivré«i 
ses  ambitions  et  à  ses  convoitises,  les  hom> 
mes  admirent,  mais  l'Immanité  gémit  sous 
le  châtiment  que  la  gloire  lui  fait  subir.  Les 
desseins  de  Dieu  sont  impénétrables.  Pour- 
quoi l'Orient,  celte  terre  si  privilégiée,  cetta 
terre,  berceau  de  l'humanité,  si  fertile  elT 
magnifiquement  douée,  n'esl-elle  que  la  ter 
de  l'esclavage  et  de  j'abrulissement  humaiaf 
Lli  où  ia  race  humai'ne  n'y  est  pas  enchaic 
elle  y  est  presque  dans  l'enfance;  tout  y  stj 
gne,  louty  dort.  La  Chine  si  vantée  ne  peuti 
débarrasser  de  ses  langes  ;   l'Inde  est  pn 
que  idiote,  avec  ses  prétendus  sages  et  se 
philosophes  ;  la  Perse  croupit   dans  sa  dé- 
chéance, et  la  Turquie  dort  enivrée  dans  le 
campement  qu'elle  s'est  fait  au  milieu  des 
splendeurs  et  des  magnitirences  du  vieu 
monde.  Combien  de  temps  encore  Consta 
tinople  verra-l-elle  le  cheval  du  couquétai 
attaché  aux  murailles  de  ses  temples,  el  ' 
stupidité  mahométane  souiller  les  saints  [ 
vis  de  la  primitive  église ?Constanliuople,i 
ville  assise  comme  une  reine  entre  les  moB^ 
des  pour  les  dominer  tous ,  qui   donc  le 
remettra  ta  courorme  au  front?  Quelle  est 
l'épée  qui  coupera  ta  chaîne  d'esclavage?  Tes 
destinées  sont  si  belles  et  si  grandes,  queli 
rois  d'Europe  te  convoitent  tous,  mais  toi 
sesurveillent,  de  pcurqu'aucun  mette  lamaio 
sur  la  proie  si  splendide  et  si  riche,  sur  li 
seconde  Rome,  sur  la  plus  belle  des  cités  qui 
Laiguent  leurs  pieds  dans  les  mers  el  leuB 
têtes  dans  les  cieux. 

Nous  semblons  loin  de  notre  sugel,  pei 
être   :   non  pourtant,  car  nous  narlpDJ 
l'allaissement,  de  l'avilissement  de  l'Ori' 
que  la  vengeance  céleste  a  fait  déchoir 
ses  destinées  superbes  et  tomber  d 
sujetlissement,  dans  le  crétinisuie  po] 
et  moral.  \  quels  événements  faire  rer 
ces  terribles  vengeances  du  Seigneur  ?  N 
ce  jjoint  le  sang  des  martyrs  qui  reloi 
sur  les  empires  persécuteurs?  N'est-ce 
l'abus  de  tant  de  grâces  dispensées  par 
à  cette  terre  d'Asie,  qui  fait  aujourd'hui 
s'est  détourné  d'elle? 

La  persécution  de  Sapor  fut  excessivem 
violente  :  les  auteurs  les  plus  mo^! 
lent  à  seize  mille  le  nombre  des  ni., 
fit  un  seul  édit  porté  par  lui;  un  auteur  pW' 
san  [lorle  le  nombre  des  victimes  tombée 
sous  sa  tyrannie  à  deux   cent  mille.  Po 
avoir  une  idée  des  maux  qu'il  lit  endun 
aux  chrétiens,  de  la  violence  avec  laquelle  'A^ 
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re  enx,  il  'faut  'lire  Ips  Actes  des 
|iie  nous  avons  donnés  dans  le  cours 
ngc.  Voici  par  dates  les  noms  des 
Ix  saints,  tnrab/'s  sous  ce  rèj^ne. 
lint  Jonas,  saint  Barachise  ul  Iburs 
Ions.  —  339.  Saint  Sapor,  l'-vôquo  do 
clor  ;  sailli  Isaac,  évêque  de  Cairha; 
Its  Mahanès,  Abraham  et  Siménn.  — 
int  Azade,  eunuque,  et  plusieurs  au- 
Irtyrs;  saint  Milles,  évêque  de  Suse  ; 
ibrosime,  prêtre;  saint  Sinas,  diacre; 

■"      "    -it  de  Cté- 

i  conipagiu^r^arl^|.  —  3k^. 
[ignons, 
i  en  RHVT'saint  Sadotli,  A^que  do 
e  et  de  Ctésiphon  et  ses  ce«  vingl- 
«mpatînons.  —  3i.%.  Saint  Oannl,  jjrû- 
sainte  Venia,  vierge;  les  ce 
i  de  i'Aljîadène.  —  3!i6.    SJ 
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lin  et  ses  compagnons,  niar 
ibraamius,  évêque  d'Ail 


lesciat: 


Bar- 
348. 

—  350. 

—  35i. 
362.  Pri- 

elc. 
a  dans  cette 
B  perses^Bu.  t^^la  férocité  des 
es  qu'on^n^^^^r  aux  chrJtie'is, 
uveaulé  :  jiUTiai^iulle  part  on  n'avait 
(  loin  la  barbarie.  Le  principal  carac- 
cette  persécution  fut  d  être  religieuse.  ■ 
te,  la  religion  tenait  inlimementà  !'£- 

gouverneuient,  et  les  praires  ou  les 
étaient  tuul  ce  qu'il  y  avait  dt;  plus 
Sré.  Ce  fut  par  les  inaj^es  que  les 
jes  ennemis  acharnés,  qui  poursui- 
partout  les  chrétiens,  parvinrent  àfaire 
contre  eui  les  édits  prescripteurs  :  ils 
usèrent  d'être  amis  des  Romains,  avec 
)or  était  en  guerre.  Ce  prince,  qui,  h. 
toque,  c'est-à-dire  au  comniencement 
ersécution,  éprouvait  des  revers  dans 

avec  l'empire  romain,  crut  facilement 
Dit  de  croire  à  la  trahison.  C'était  un 
(ur  son  amour-propre  humilié  par  les 
I.  Sapor  cominein;a  par  cliarijer  les 
ns  d  impôts  épouvantables,  (.spéruut 
oe  pourraient  pas  les  payer,  et  qu'a- 
es  obligerait  facilement  de  quitter  leur 
I.  Bientôt  après  il  ordonna  qu'on  tran- 
tète  à  tous  les  ministres  de  la  religion, 
s'emparât  de  leurs  biens  et  de  ceux 
ises  au  prolit  du  trésor.  Enlin,  succes- 
Dt,  comme  ou  peut  le  voir  en  lisant 
es  des  saints  quu  nous  iiommo'isplus 
l  en  vint  à  prendre  les  mesures  les 
toces  contre  les  chrétiens  en  général, 
(ont  les  desseins  sont  souvent  cachés 
jgards  des  faibles  mortels,  donna  à  ce 
m  règne  long  et  heureux,  surtout  à  l<i 
1  grands  succès  et  l'apparence  de  Ja 

couronnèrent  les  dernières  années 
longue  domination.  Mais  pour  l'œil 
t  lire  audi'là  lies  choses  de  ce  monde, 
orient  les  succès  éphémères  d'ici-bas 
félicités  humaines?  Dii'u  n'a-t-il  pas 
Hé  pour  sa  justice?  El  quand  il  a  ré- 
isé  le  génie,  même  chei  tes  coupa- 
Ci  sait  ce  qu'il  garde  S  leurs  crimes? 
UCE,    prêtre   d'Antioche,   confessa 
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glorieusement  le  nom  de  Jésus-Christ  à  An- 
tinche,  sous  l'empire  de  Valérien.  Il  triom- 
pha des  bourrr-aux  et  des  supplices,  et  il 
marcha  avec  joie  au  lieu  où  il  devait  avoir 
la  tôte  tranchée;  mais  Di'  u  l'attendait  à  une 
nouvelle  épreuve.  Celui  qui  mourut  pour 
nous  sur  le  bois  dos  suppliciés,  et  i\\i'\  eo 
mouranl  pardonnait  h.  ses  bourreaux,  voulut 
que  nous  nous  aimassions  les  uns  les  au- 
tres au  point  d'oublier  les  offenses  et  les  in- 
juies,  comme  lui-mêni'j  les  av.'iit  oubliées. 
Il  iivait  fait  de  la  charité,  cette  amitié  de  la 
famille  spirituelle  qu'il  était  venu  Condor,  la 
vertu  suprême  des  chrétiens.  Saprice,  (>rélre 
de  la  religion  de  Jésus-Christ,  aurait  dû  se 
rappeler  ces  admirablf's  préceptes  que  la 
Dieu  fait  homme  avait  h  chaque  insta  it 
laissé  tomber  de  ses  lèvres  divines,  les  ré- 
pandant comme  la  seînencc  de  la  perfection 
qu'il  vuulait  onseigner  K  ses  enfants  d'adop- 
tion. Dans  la  prière  qu'il  fit  pfur  nous, 
Jésus-Christ  nous  fait  dire  à  notre  Père 
suprême:  Prrdonnrsnotis  los  offenses,  comme 
nous  les  pardonnons  à  crux  qui  nous  ont  of- 
fensés. Ainsi' nous-mêmes,  en  prononçai. t 
ces  paroles,  nous  faisons  à  Dieu  les  condi- 
tions du  pnrJon  que  nous  lui  demandons. 
Il  n'y  eu  aura  pas  pour  nous,  si  pmus  ne 
pardonnons  pis  aux  ault os.  Si  nous  ouvrons 
les  saillies  Ecritures,  h  chaque  pag-i  nous 
trouvons  le  divin  précepte.  Si  vous  ne  savex 
pas  pard.mner,  votre  Père  qui  est  dmsles  deux 
netous  pardonnera  point  a  rous-mf mes.  {Marc. 
x;,  26j.  Quand  vaut  préstntes  votre  don  à 
l'uutel,  si  vous  vous  rappelés  que  votre  frnre 
a  quelque  reproche  à  vous  faire,  laissez  là  vo- 
tre don  :  allez  avant  tout  vous  réconcilier  avec 
votre  frire;  et  rrcenet  ensuite  offrir  votre 
hommage  au  Seigneur  [Mjlth.  v,  23,  )ik). 
Saprice,  vous  venez  offrir  un  ilon  à  Jésus- 
Ciuist,  le  plus  grand  que  vous  lui  puissiez 
faire,  celui  de  la  vie.  Déjà  vous  avez  triom- 
phé des  supplices,  le  glaive  des  bourreaux 
est  sus[(endu  sur  votre  tête.  Laissez  là  cotre 
don,  Srtprici';  allez  vous  réconcilier  avec 
votre  frère.  Nicéphnre,  votre  ancien  ami,  est 
ici  devant  vous,  s'humilianl  et  vnus  priant 
de  lui  pardonner  sou  olfense  ;  pardonnez-lui, 
Saprice;  ensuite  vous  irez  offrir  votre  hom- 
mage au  Seigneur.  Eh  quoi  1  cet  homme  qui 
s'est  humilié  devant  vous,  qui  s'est  pros- 
terné à  vos  pieds,  qui  vous  a  demandé  par- 
don h.  vous,  prôfre,  avec  l'humilité  que  Dieu 
vous  recommande,  à  vous  suitoul;  vous  l'a- 
vez repoussé.  Vous  le  voyez,  Dieu  est  |ia- 
tienl,  lui;  vous  avez  refuse  une  fois,  qiialre 
l'ois  le  pardon  ;  Dieu  ue  vous  a  cependant 
pas  repoussé;  il  a  accepté  votre  combat  glo- 
rieux. Mais  11!  temps  presse,  Saprice,  par- 
donnez vous-même,  afln  qu'on  reçoive  votre 
don. 

Nicéphore  se  jetait  aux  pieds  du  confes- 
seur, le  suppliant  avec  larmes  et  sanglots; 
mais  il  fut  intlesibte  :  il  tourna  sur  Nicéphore 
dus  yeux  où  brillait  la  haine.  La  chanté  ne 
put  briser  la  dureté  de  son  cœur.  Alor*  Dieu 
prononça  la  sentence  de  maléuicuoa.  «  Les 
bourreaux  dirent  à  Saprice  :  •  Mets-toi  à 
genoux,  qu'un  te  coupe  la  tôte.  »  Saprice 
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leur  dit  :  «  Et  pourquoi  me  oouper  la  tête? 
—  Parce  que  lu  reluscs  de  sarriûer  aux 
dieux,  et  que  lu  ne  veux  pas  ob<?ir  aux  or- 
dres des  eiu(iert'urs.  pour  l'amour  de  cel 
homme  qu'oT  appelle  le  Christ.  »  L'infortuné 
Sajirice  dilaux  tiourre^ui  :  »  Arrêtez  ,  nie« 
amis,  ne  me  faites  pas  mourir,  je  ferai  tout 
ce  qu'on  vonilra:  je  s«crilierai,  je  sacrifierai.» 
(Ruiiart,  Acln  de  taitU  Miréphorr).  Quod  n 
vo»  tinrt  dimineritit,  nfc  l'altr  qui  in  eatis  est, 
dimittet  roOis  peccafa  vrslra.  (Vny.,  pour 
plus  amples  ilélails,  rartitle  Nicépoone  ) 

SARA«iOSSK.c«pilal<.'derAra.o  i.noiuinée 
Salduba  nu  Cataraa  Augutta  chez  les  Ko- 
mains,  paya  Inr^i^nient  à  la  per.-écuiion  son 
tribut  de  sb'v^  et  de  martyrs,  sous  le  tè^e 
de  DJoclé(ien.  Ri  l'année  90i,  le  (gouverneur 
Dacii*n,  qui  y  commandait,  liotuoie  d'uae 
férocité  devenue  célebn-,  y  lit  m<  tJre  à  mort 
un  nombre  considérable  de  ch  éiicns.  Dans 
un  uiënic  jr>ur,  toute  uoo  trou|ie  de  saiots, 
conous  Tul;;iiiremeDt  sous  le  nom  des  dix- 
huil  marlyrt  deSaragoise,  y  reçu  la  couronne 
iiiiuiortellc,  en  sce  lanl  do  son  sangles  réri- 
tés  évan^éliques  :  ce  furent  les  saiuls  Optât, 
Luperque.  Martial.  Su. cesse,  Uruain,  (Jujrv 
tilien,  Jules,  Publie,  Félix, Ccciliftii.Evotius, 
Primitif,  Apo  lènie,  (H  quairc  aurcs  du  nom 
de  Siiturnin.  Les  sai'ils  Caiu5  et  Créuiesice, 
qui  comlmdiruut  avec  eux,  ne  sm-^oinbèrent 
pas  nui  diiuleur>  de  celt-  premiéce  attaque; 
plus  fo  teme'it  consntués  i]ue  les  au  res,  ils 
Técureiil  pour  mourir  qitbliiue<  jours  afirès 
dans  un  nouveau  combat.  1<  faut  joindre  à 
cette  cohote  bienbeun!U^e  saiat  Hncratlde 
ou  En.^ralie,  jeuie  viorne  uuv  Du  ien  fit 
conduire  dans  une  m*i»wi  de  pmsiiiution, 
où  Dieu  préserva  mirscuieutciuviit  son  in- 
nocen*ju,  et  qii  inoiu-ut  plus  lard  d<-s  suili^s 
des  blessures  q^ue  lui  lirval  Ib»  biiuireiiux. 
L'C^lisu  a  rcttiH  d«o«  une  seule  gerbe  tous 
ces  épis  de  ta  HKAnto»  du  âuigneur.  Elle 
honore  tous  ces  aitinlâ  le  même  jour,  le  16 
avril.  Leurs  r<'li(jues  ont  été  découverte^  à 
SorUf^osse,  en  iJttV.  Leur  histoire  est  duoii«^ 
par  Prudence. 

ttn-c  nb  annH  tUa  «empittrnû 
LapMiu  nourit  venMtn  pneutur 

Turba 

Hume  le  tot4nH,  ijenrrota  tanctit 

CiiUin  iHi'Cum  luiimlii  ;  démit 

Mot  ratur^let  um'him»  ti  arliu 

1  ola  $fqurrn. 

flARBËLR  (saint),  a  situ<l<»rt  sous  Trajun, 
|iV«e  sauK  Uarsiiiiéu  et  sdinle  Uaibée.  Leurs 
A<'tes.  ([u'oii  fient  (rouver  dans  M  ilandus 
(i»  jtinv.,  p.  W<1),  |>orltnt  qu'ils  l'ureni  m.ir- 
ivrisé»  sous  Lyiiias,  lieuletiaiit  <ie  Trajan. 
Ô'apritit  cela,  c<.s  f,iils  n'ont  pu  se  )>a^6er 
qii'e  1  ralliée  IIU,  qu.ind  E  lessu  fut  priseet 
brâlàe.  li  faut  bien  se  repoiter  nu  temps  oii 
LystNS  s'est  trouvé  b  Kdesse.  Ces  faits  proii- 
Tont  que  la  perséculim  cnnlinu.i  jusqu'à  la 
fiu  du  lé^ne  de  Tnijan.  Nous  ne  duinuiis  |ias 
les  ActH.s  de  ce  saïui  :  ils  ne  nous  pnrai^se^t 
pa»  sul'isHinii.ftiii  aulheiitiiiuos.  LLgIise l'ait 
U  fêle  le  i9  janvier. 

SAKD.Vli'iNK,  Sardinia,  Ile  considérable 
l8    la  Médituiranée ,  lail  partie  des  £tats 
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Sardes.  Son  premier  marirr 
tiope,  nui  mourut  pour  la  foi 
dans  l'ile  de  Suici,  aujourd'hui 
tiope.  Cette  petite  Ue  e»l  telteaiBol  i 
cbée  de  la  Sanlai^e  que  que 
peut  aller  à  pied  sec  ou  à  gué.  âous  k  i 
gne  de  l'emriereur  Marc-AurHe,  oousUo»» 
vous  s.'^iiit  Polile .  martyr  daos  oMte  ttit 
plus  tant,  en  l'année  da5,sainl  Pottàtm^pif», 
fut  exilé  en  S.iniai^e,  arec  un  prêtre  aoaai 
Hippolyte,  par  rem(iereur  MaiiiniD  l'.th» 
vant  quelques  auteurs,  il  y  fat  assoaunél 
coujrs  de  béton,  après  y  avoir  e  ëoré  «m 
gmnde  misère  ;  suivant  d'autres,  il  j  na» 
rut  par  suite  de  l'iuUuence  «{ue  l'air  mdttkk 
de  ceUti  Ile  exeiv  ^<"*  ^  Moté. 

SA  ROSS,  ancienne  capitale  d«  la  tfé% 
(aujourd'hui  Sarij.   En  351 .  le   goui 
Vnlère  lit  rm'  uer  de   Tbyn(in*s  daiis 
ville  I  évèuue  sa  nt  Carpp,  Papjrieaooi 
et  Agathoaure,  domestique  qui  les 
Il  fit  touritieiiter  cruelh-mecU  lesdeWKi 
que  plus  tard  il  fit  conduire  à  PergaaM, 
il  les  lit  mourir.  Qua-it  è  Unir  rioi 
A^athudure.   il  le  lit  si  eroullcment 
coui  s  de  nerf  de  bœuf,  qu'il  i>x(Nra 
coups.  Il  mourut  donc  h  Sardes,   où 
déles  prirent  soin  de  sa  sépu  tuiv  ;   ilc  l'i 
i:eri^li>ent  et  le  (lé(>o.'4i<e-it  dans  une < 
Valère  avait  donné  !<  rdro  qu'on 
uil  son  cjr  s  aux  chiens. 

SA  RM  AIE  fsaint).  diseiplo  de  saiut  Av 
toine,  fut  massocré  eu  Théuiï  e  par  iMStf^ 
rasiiis,  à  cause  de  sa  con'-iaDue  dans  la  t«ii- 
gion  chrétienne.  L'Eglise  honore  «a  i 
le    1  octobre. 

6AKMATHE,  l'un  des  trento-sepi 
égyf>lie4is  qui  ilo  nèrent  leur  aang^ 
foi  en  Egypte,  et  desquels  ttuinart  a 
les  Allés  authentiques.   Voy.  MltMims 
trente-s  j>l)  égvptikns. 

SATURE  (sniai),  ft  martyrisé  è  CarttHti 
en  iO'i  DU  en  ^OJi,  sous  l'em  ir«  de  Saplia» 
Sévère  et  sous  le  gouvernement  d'Hitaiwl 
avec  San. le  Per()étue,  sainte  Félicité  etlMH 
conapagnuns,  avec  lesquels  il  avait  été  »> 
rèté.  Pour  plus  amples  ren$«  gT)«ni«M  s.  Il 
sera  bon  de  Ine  les  Actes  de  SAÎrUê  PMfi- 
TtE  ;  nous  les  donnons  in  eMnu*  è  Mi  a^ 
licle.  L'E^I  se  fait  la  léte  de  tous  ces 
martyrs  le  7  mars. 

SATUUE  (saint) ,  martyr,  «tait  inK 
de  la  maison  d'Hunénc  ,  tils  niné  du  raiilM 
Vandales.  On  chercha  6  lui  faite  renier  H 
religion,  mais  en  vnin.  Sa  femme  m^wat'MHl 
ani  ennemis  de  sa  foi  pour  le  séduira.  M 
lui  lit  ei  durer  plusieurs  lourmei<ttf>  tpHl 
(luoi  on  le  chitssa  de  la  vil  e  avec  4é(i«» 
m  parutire  en  public.  On  le  dépossétM  4v 
tous  ses  biens  et  i'  mourut  plein  de  ^art» 
et  dans  une  profonde  misère.  Victor  deoat 
quelques  détails  sur  noire  seint  :  il  étaiV 
dii-il,  intendant  de  la  maiscHQ  d'Hunérie  .d 
néanmoins  un  illuslre  membre  de  rhflu* 
cailiolitiue.  La  cr.iinto  de  ce  |'  •"*•' 

leuiitéciinilpasd.  parlei  sou»' 
contre  sa  seete.  Un  diacre  uuiuaié  iliri* 
pour  qui  Hiinéric  avait  un  respect  tort 
ticulier,  ue  put  souteuir  sa  liiierié  t4  *'< 


.t9 

ras  ^^ 


»09 


SAT 


SAT 


fc 


flaignit.  On  essaya  de  lui  faire  emorasser 
arianisnii',  on  lui  promit  dus  homeurs  et 
de  grandes  richesses  s'il  voulait  le  faire,  el 
on  Te  menaça  dos  plus  cruels  suftplices  s'il 
le  rffitsail.  Eiiriii  on  lui  di'clara  i^uu  s'il  ii'o- 
b(!'is«iit  h  1  onlro  du  princ",  on  allait  coi- 
fisquer  tous  ses  biens,  vendre  ses  osc'avos 
et  ses  enfanU  el  m  iricr  sa  feiiime  en  sa  pré- 
sence h  un  conducteur  de  chameaun. 

Sature,  rempli  de  l'esjiril  de  Dieu,  les  pres- 
sait J  exécuter  leurs  ineiacos.  Mais  sa  femme 
suas  lui  en  rien  dire,  les  conjura  de  dilfé- 
rer;  et  instruite  par  la  serpent,  h11i>  yinl 
pour  le  séduire  eu  un  lieu  où  il  était  seul 
pn  jirières.  Kllu  se  présentai  à  lui  les  habits 
déchirés,  1rs  chereux.  é()ars,  suivie  de  >es 
e-if.ints  et  tenant  entre  ses  bras  une  fiPtilo 
ûlie  ,ui  était  encore  à  la  iiiaïuelie.  Klle.  jeta 
cet  enfant  aux  pieds  de  son  mari  i{ui  nes'at- 
(«adaità  rien  moins.  Elle  s'y  ieia  elh-ni(>irie, 
lui  emi>rassa  les  genoui  et  lui  tint  ce  lait- 
ga^  du  dragon  :  ••  Ayez  pil  é  de  moi,  mon 
cb  T  époux,  ayez  ptié  de  vous-mûme,  ayez 
pitié  de  nos  enfants  ;  que  leur  vue  vous  t«u- 
cbe.  et  iie  soutfrez  jias  qu'où  réduise  dans 
J'esclfivaj^e  ceux  h  qui  vous  avej;  donné  une 
uaissnnce  si  illustre.  Nepenneliez  pasij<roa 
aie  dés'ionore  [lar   un  mariage  si  Itunteux, 

ÈTiva^t  môme  de  mon  inaii,  moi  qui  me 
^  i«  iojyours  glorifié  parmi  mrs  compagnes 
d'»yo  r  Sature  pour  époux.  Dieu  cumiait 
\âeo  que  ce  sera  maigre  vous  que  vous  fe- 
re*  ce  (jue  d'autres  ont  peut-être  fait  voloa- 
1a  rement.  » 

CfUe  Eve  ne  trouva  pas  un  Adam  :  «  Vous 
pafle2  comme  une  femme  insensée,  lui  ré- 
pondit Satiir'',  avec  le  saint  homme  JoIj.  Je 
lr«iublerais  com(ne  vous,  s  il  n'y  avait  pont 
d  Autre  félicité  que  les  douceurs  si  amè  es 
4e  celle  vie.  Mais  vous  vous  re  ide/,  ma 
chère  épouse,  riistinimenl. du  diable;  et  si 
vous  aimiez  vo.re  mari,  vous  ne  b;  préci  i- 
l«ri«z  pas  dans  une  mort  étemelle.  Qj'oa 
ip'arraLlie  mes  enfants,  qu'on  me  séjtare  de 
m*  leiume,  qu'on  m'etileve  mes  biens  ;  as- 
suré des  iirocnt-sses  de  mon  Dieu,  je  demcu- 
jr«*«'ai  inséparable. lient  atlaebé  ii  ce  qu'il  dit. 
«  c  lui  qui  u'abandnp  le  pas  sa  femme, 
I  enfants,  ses  terres,  sa  maison,  ne  peut 
être  Sun  disciple.  »  Sa  femme,  n'ayatit  donc 
neo  pu  Kaé"'^''.  se  retira  avec  ses  enf.ints, 
el  Sature  s  anima  de  plus  en  plus  à  soull'rir 
pour  ne  pas  perdre  sa  couronne.  On  vint 
exéc<Uer  sa  sentence  :  on  lui  fait  >en<lre 
compte  de  son  bien,  on  lui  ûle  jusqu'à  ses 
b^taUs  ;  on  lui  fait  soudrir  divers  tourments  ; 
eofin  c*  le  renvoie  sans  biens  et  sans  s«»- 
IX>urt  comme  un  mendiant,  on  lui  défend 
laftnie  df  parai. re  jamais  en  public.  Les  Mar- 
lyr»lo)5t^  lejoigne.it,  sur  le  il»  mars,  àsaiut 
A.  I- et  à  saint  Arquiiiiiui'. 

..liiM  (sailli),  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  Afrique  avec  saint  Martinien  et 
deux  de  burs  frères.  Ces  couiagonx  athlè- 
tes.  duiani  la  |)ersécution  de»  Vandales, 
sou£  (jenséric,  rpi««-i<'i],  é  anti.^claves  d'un 
OWtain  Vandale,  fit reut  convertis  a  la  foi  ca- 
tlioiique  par  la  vjargf>  sainte  Maxime,  qui 
servait  aussi  le  même  loaitre.  C«Sii<ùuls,ue- 
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meurant  fermes  dans  la  foi  qu'ils  avaient 
embrassée,  furent  d'abord  battus  el  déchi- 
rés jusqu'aux  o<  avec  des  bâtons  pleins  de 
nœuds;  mais  comme  après  leur  avoir  fait  en- 
durer longtemps  le  même  su  plice,  on  les 
troiivail  le  lendemain  aussi  sams  que  .«i  oa 
ne  leur  eût  fait  aucun  mal,  on  les  envova 
en  exil.  LJi,  a|irè'»  avoir  converti  un  grand 
nomijrede  barbares  et  obtenu  du  souverain 
pontife  un  prêtre  et  quelques  autres  minis- 
tres de  l'Eglise  pour  les  baptiser,  ils  furent 
eafm  liés  par  les  pieds  derrière  des  chariots 
à  quatre  chevaux,  qu'on  (it  courir  au  travers 
des  broussailles  dans  une  forêt  pb'ine  d'éjii- 
nes,  supplice  dans  lequel  ils  perdirent  la 
vie.  Pour  la  vi-rge  Maxime,  après  plusieurs 
comljflts  dm  Dieu  la  ût  totijou  s  sotir  vic- 
tor;euse,  elle  fut  supérieure  de  religieuses 
dans  un  monastère  uombreiix  oij  elle  mou- 
rut sainlemeu'.  Ils  sont  inscrits  au  Martyro- 
loge romain  le  IC  octobre. 

S.VrUKNIN  (saint),  fut  brûlé  vif  à  Car- 
tilage, sous  l'empire  de  Septime-Sévère, 
ainsi  qu'en  fait  foi  le  récit  de  la  vision  de 
S.iture,  écrit  |>flr  ce  dernier  saint  dans  les 
Actes  de  sainte  PiiHPÉTLe  {Voy.  ce  nom). 
L'E^^iise  fiit  sa  fi'^ie  le  9  janvier. 

SATURNIN  (saint),  soufTiil  le  martyre  à 
Cartilage  en  202  ou  203,  sous  l'empire  de 
Septiine-Sévère ,  et  .sous  le  gouv.Tnemeiit 
d'IJilarien.  1-  fut  arrêté  avec  s.iinte  Peapà- 
TUE.a  l'articlede  laquelle  i'  faut  recourir  pour 
avoir  de  plus  amples  détails.  L'E.^lise  fa  t  la 
fête  de  tous  ces  saints  martvis  le  7  mars. 

SATURNIN,  célèbre  con'fes^eu^  de  Car- 
tilage, soûirrit  pour  Jésus-Chri>t,  sous  l'em- 
pire de  Déce,  eu  l'année  250.  Il  fut  réelle- 
m<'Jit  martyr,  puisqu'il  fut  mis  à  la  queslioD 
el  horiibleine  It  touimcuté.  Dans  la  loilra 
classée  la  -li'  parmi  c  Les  de  saint  Cyp  ien, 
on  voit  que  les  confesseurs  de  Rome  lui  éi;ri- 
virmt  iiotnini'nnenl.  et  à  lui  avant  tous  les 
auiiTS.  Sa. ni  C.vprien  le  loue  de  n'avoir 
donné  aucun  billet  d'indulgence,  comme  le 
faisait  Lucien.  A  uès  sa  sortie  de  prison, 
S.itiirnin  se  rendii  è  Roue,  où  il  ne  resta 
que  fort  peu  de  temps,  puisqu'on  trouve  une 
lettre  des  co  d'esseurs  de  Home  écrite  en 
juillet,  a  Ires.sée  à  lui  et  à  Aurèle.  Nous  ne 
savons  rien  de  plus  sur  ce  ijienbeureux  COQ- 
l'esseur  et  mart,>r. 

SATURNIN  (saiut),  martyr,  eut  la  gloire 
de  soull'rir  la  mort  pour  Jésus-Cbrist  en 
Crète,  dans  la  v  lie  de  Uortine,  sous  le  règne 
de  Dèce,  durant  la  persécution  si  terrible 
que  ce  nrince  alluma  contre  l'Eglise.  Il  fut 
(iéca(»iie  après  avoir soulTerl  d'horribles  tour- 
ments.^^Sa  fête  se  faii  le  23  décembre.  Saiut 
Saturnin  est  l'un  des  dix  marivrs  de  Crète. 
(Voy.  Martyks  db  CaàTE.) 

SATURNIN  (saint),  évoque  de  Toulouse  et 
martyr,  vulgairement  nommé  saint  Sernin, 
fut  envoyé  de  Rome,  par  le  pape  saiut  Fa- 
bien, pour  prêcher  U  foi  dans  les  Gaules. 
Après  avoir  prêché  quelque  tem  is  à  Arles 
el  en  diilérents  antres  lieux,  il  viijt  à  Tou- 
buse,  où  iJ  tixa  suii  sié^e  éiiiscûpal,  en  l'an- 
née 230.  Les  Actes  de  saiut  Firiiiin  d'Amiens 
disent  que  le  saint  allait  prêcher  jusque 
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dnns  In  Navarre,  et  qu  ayant  fait  uu  voyage 
K  Paiii(H'lune  il  y  ronvertil  quarante  mille 
personne*.  Son  "martyre ,  bien  que  doiné 
par  la  plujiarl  des  autears  pour  l'ani.ée  250, 
n'eut  lieu  qu'en  257,  sous  rempire  de  Valé- 
rie^. Voici  ses  Actes,  que  nous  copions  dans 
Ruitv»rt: 

«  Deux  siècles  et  demi  s'étaient  écoulés 
depuis  la  iuis.saiKC  d«  Jésns-Christ ,  et  ce 
soleil  de  joàtice  ijoi  s'était  élevé  au  milieu 
des  téo^lîrrs  avait  d^  commencé  à  r<^pan- 
dre  la  lumière  de  b  foi  sar  les  vastes  et  fer- 
tiles contrées  de  rOeâdent.  D^jà  la  trom- 
pette de  rEvaaalc  s'était  fait  eoteadre  aux 
exiréniMs  4es  Gmlo.  cl  àftgk  les  ptuples 
|Md  des  Fjiéarf'O  avaient 
»e,  sous 
'ouloase 
évèque. 
en 

{£■  da  dd  y  «nA  pM  4e  laapks,  peiHlant 
■ae  rw  v«ifiK  éms  tmtm  ks  vitles  Aimer 
fis  «aleis  M  «HriÉr  1»  aagdes  vktLaes  k 

SetomiD 

ipie  ilaos 
;  a  Irar  ^Êfts*  sile  Kc , 
._-  Bijsteres 

«I  rte  vil  «il  ftm  et  temps  la  foi 
par  b  parole  de  leur 
al  édeirée  par  sa  piété,  pren- 
de  naidfiité,  et  la  religion  de 
s'étaMir  sur  les  ruines  Je  celle 
4k  Moles.  Le  »int  év.^que  était  obligé. 
pour  aller  à  me  petite  église  qu'il  avait  M- 
tie.de  passer  devant  le  Capilok-.Les  démons 
qui  h  iDitaient  ce  superbe  temple  nv.  purent 
Muffrir  la  i>réscnce  de  l'homuH'  de  Dieu  ;  ils 
fùrvnt  contraints  de  reconnaître  la  puissance 
de  Jésus-Christ  que  Saluinm  eiLT^ait  sur 
eux;  et  leurs  vnins  simulacres,  re|'renant 
leur* nature,  ne  rendirent  plus  de  réfionse, 
au  ttrand  iMonncuteul  ue  ceux  mii  k-s  con- 
sullaitinl.  I/al.unie  se  met  nussilùl  parmi  les 
autre*;  celle  iKnivcautù  les  confond.  Ils  se 
douiaïutetit  les  uut  nui  autres  d'oit  peut 
provenir  un  sil'>n<'e  si  [leu  o.  dinaire  h  leurs 
i|(OU\  .  qnt  I'"""'  '''"''  *'^°'''  "'"*'  fermé  la 
bouolu'f  HiMil-il»  en  colàro  ou  absents?  I>"où 
vieil!  qn'ln»' tKililet  aux  prières  qu'on  leur 
adrcM'i'.  Il»  n'i^'iiuti'iil  pan  même  la  voix  de 
lMi«  iiitiimlreiiT  On  »  beau  leur  iniaioler  des 
vltlniM"".  e(i  valu  le  n'Uigdes  laurenux  coule 
il  iiiainlo  lliil*  (Itivrt'it  liurs  autels,  rien  n'est 
(tapnlilK  do  tniir  rendre  la  (mrule  :  ils  sont 

WHH'I'»  •  _    _.        ^      , 

B  (j,,  ,    rsonnc»  peu  atiectionnees  à 

IlOire  riliHi""  """l  liouvcr  «es  prêtres;  il» 
eut  fiHil  enl' lidre  qu'il  parait  depuis  quul- 
qiiit  (tiiii|)*  jn  nu  Hhi^  qucile  secie  qui  fait 
piidi)«ilori  d'fltro  l'ennemie  des  diuux  im- 
}|i(irial*i  qit'nllo  A  juré  leur  ruine,  et  qu'elld 
il'i,  1.1.  mih  'pin  de  «iilislituer  k  leur  place 
llf,  ii«ii  /pi'olle  adore;  qu'un  certain 

fi„,  I   le  chef  do  cette  secte  à  Tou- 

„  ,  l'iinmc  pasao  souveni  d»:vaot 

„  I  (lie  »n  vue,  qui  semble  insul- 

j„,  Il  y  font  leur  demeure,  les  a 

U^(,  ,f/(i«»i  qu'il  y  a  boducoup  d'ap- 
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paronre  que  c'esl  ]h  la  cause  de  leur  silen«; 
cj^u'il  n'y  a  qu'un  moyen  jiour  les  a{kai$«r, 
c  est  de  mettre  à  mort  cet  imfiie.  O  aveo^ 
folie!  ô  mailieureuse  erreur  I  comment  as-ta 
pu  persuader  à  des  esprits  raisonnable» 
qu'un  homme  puisse  faire  peur  à  des  dimi, 
et  que,  pour  éviter  sa  présence,  ces  paunts 
divinités,  tremblantes  et  éperdues,  >e  bio- 
nisseiil  de  leur  temple?  Misérables  que  vont 
êtes!  pourquoi  d^nc  cherchez-vous  à  tua 
cet  homme?  Allez  plutôt  l'adorer;  certes,  il 
mérite  mieux  vus  hommages  qu  •  ces  dieu 
qui  tremblent  devant  lui.  Ne  voyez-vous  pu 

În'ils  le  reconnaissent  pour  leur  maltr«f 
u  moins  il  les  traite  comme  ses  esclaves. 
Quelle  eitrava^snce  de  craindre  ceux  qui 
craignent,  et  d«  ne  pas  craindre  celui  qui  m 
fait  craindre  I 

«  Cependant  les  esprits  sont  agités  de  di- 
vers mouvements  :  les  uns  sont  surpris  de 
cet  événement  ;   les  autres    plaignent  leur 
malheur,  et  regrettent  l'éloignement  de  leon 
dieux  ou  craigneiit  leur  colère.  Le  peaçlê 
s'avance,  curii  ux  de  s.ivoir  la  cause  de  el 
prodige.  L'on  dis[)ose  toutes  choses  pour  na 
sacriiice    extraordinaire   :    un    taureau  mI 
choisi  entre  cent  des  plus  beaux;  c'est  uoa 
victime  digne  d'être  offerte  h  Jupiter.  Il  n'y 
a  personne  qui  n'es;ière  qu'à  ce  coup  les 
dieux,  charmes  de  la  beauté  de  ce  sach&ce, 
retournero  it  à  leur  ancienne  demeure  et 
rompront  enfin  leur  long  et  opiniAtre  si- 
lence. Tout  était  nrét,  et  l'on  allait  cuœme»- 
cer,  lorsque  quekju'un  de  la  troupe,  ayaat 
aperçu  Sa.urnui  qui  allait  à  sa  petite  égiîsi 
pour  i'odice  du  jour  (c'en  était  un  solennei). 
s'écria  :  «  Vo>ci  rt-niierai  de  nos  dieux  qui 
vient,  le  chef  de  la  nouvelle  religion;  c'est 
cet  homme  qui  pr.Vhe  partout  que  nos  dieu 
ne  sout  que  des  démons,  et  q.j'il  faut  abattft 
leurs  temples;  c'est  lui  qui  est  cause  que  lai 
oracles  ue  disent  p;us  mot.  et  que  nous  n'a 
saurions  tirer  aucune  réponse.   Les  diett 
nous  le  livrent  tout  à  (iropos,  et  il  ne  tieodfi 
qu'à  nous  de  nous  venger  du  tort  qu'd  no» 
la  t  et  de  venger  aussi  nos  dieux  de  l'iniun 
qu'ils  en    reçoivent,  il  faut  ou  qu'il  leur 
dunne  sa  vie  pour  les  réjouir,  ou  de  l'enctas 
pour  les  .ipaiser.  ■  11  dit.  et  eu  même  («o^ 
celte  multitude,  échaulfée  par  ce  discoen 
séililieuï,  environne  le  saint  évoque;  il  M 
voit  tout  d'un  coup  abandonné  d  un  prt« 
et  de  deux  diacres  qui  racconiiiagnaieol.el 
sur  l'heure  mené  au  Capitole;  et  comoieoa 
le  pressait  de  sacrifier  aux  idoles,  il  életisa 
voii  et  dit  :  «  Je  n'adore  qu'un  Dieu.  qniMt 
le  Stul  et  le  véritable  Dieu,  el  je  suis  prtli 
lui  immi'ler  des  victimes  de  louanges.  Poer 
vos  dieux,  ce  ne  soit  que  des  démons  qui 
prennent  beaucoup  plus  de  plaisir  au  sao»- 
lice  de  vos  dmes  qu'à  ceux  de  vos  taureaoï. 
Au  reste,  comment  voulez-vous  que  je  l«* 
craigne?  vous  avouez  vous-mêmes  qu'ils 
tremblent  devarA  moi.  » 

«  Ces  paroles,  prononcées  avec  tout  k 
zèle  d'un  nomme  apostolique,  .achevèrent  <i* 
mettre  ce  peuple  en  fureur;  on  prend  le  tia> 
reau  qui  était  destiné  pour  le  sacnlice,  et  oo 
le  fait  servir  à  uu  ministère  de  cruauté  :  M 
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asse  autour  dps  flancs  une  corde  dont 
lisse  pendre  un  bout;  on  y  allacho  Sa- 
n  par  les  pieds,  puis  h  grands  mups 
uillon  on  presse  l'animal  furieus.  11  se 

f>ite  du  haut  du  Cnpitdle,  et  entraîne 
ui  le  saint  événuo.Mais  dès  la  première 
isse  le  crâne  s  enfonce,  el  la  cerv.lle 
idiie  ensanglanlr*  les  premiers  degrés 
erron;  le  corps  est  mis  en  pièces,  et 
(  recouvre  sa  liberté.  Jésus-Christ  \h  re- 
et  la  couronne  de  lauriers  immortels, 
ndant  le  taureau  (raioait  toujours  le 
I  priré  de  sentiment  et  incapable  de 
sur,  jusqu'à  ce  que,  ia  corde  venant  à  se 
re,  il  demeura  éteudu  sur  lu  sable,  oii 
i  donna  une  sénulture  telle  que  la  con- 
ure  le  l'ouvait  permettre  :  car  le  peu  de 
iens  qui  étaient  (»our  lors  à  Toulouse 
ot,  à  cause  des  païens,  rendre  ces  der- 

devoirs  à  leur  évoque,  deus  femmes, 
ontant  la  faiblesse  de  leur  sexe  et 
pliant  de  celui  des  hommes,  par  une  foi 
e  de  force  et  de  générosité,  méprisunt, 
temple  de  leur  saint  pasteur,  les  lour- 
auiquels   elles   s'exposaient,  deux 

s,  dis-je,  enfermèrent  d;ms  un  cer- 

le  bois  le  corps  de  ce  bienheureux 
et  files  le  acscendirent  dans  une 
ïprofomie,  songeant  bien  moins  k  lui 
er  un  tombeau  qu'il  dérober  ces  pré- 
es  dépouilles  à  la  haine  sacrilège  des 
oes.  Elles  demeurèrent  du  temps  in- 
ies  aux  hommes,  sous  un  simple  ga- 
inais connues  de  Dieu  et  honorées  des 
t,  jusqu'il  ce  que  suint  Hilaire,  qui  fut 
sur  le  siège  de  Toulouse  plusieurs  an- 
aprôs,  ayant  fait  cieuser  jusqu'au  cer- 
,  aécouvrit  ce  trésor;  mais,  n'osant  tou- 
à  ces  sacrées  reliques,  il  se  contenta  de 
Qvelojiper  à  la  hiUe  d'une  voûte  de  bri- 
k  qu'il  eut  toutefois  la  précaution  de 
Sr  de  leire,  pour  ne  les  pas  exposer  h  ta 
nation  des  infidèl'^s,  et  il  éleva  sur  le 
une  petite  chapelle  Je  charfiente.  Mais 
le  dans  la  suite  plusieurs  fiuèles  eurent 
wotion  de  se  faire  enterrer  proche  le 

du  saint  martyr,  ce  lieu  se  remplit  de 
eaux  :  ce  qui  fit  entreprendre  à  saint 
in,  successeur  île  saint  Hilaire,  le  des- 
ii'une  belle  et  s|)acieuse  basilique,  dans 
însée  d'y  transférer  les  reli|ues  de 
Saturnin.  Il  rommença  l'ijuvrago,  mais 
)rt  l'empèclia  de  l'achever.  Cette  gloire 
réservée  à  saint  Hiupére,  qui  succéda 
nt  Silvain.  Ce  pnial,  que  son  mérite 
ordinaire  et  ses  rares  veilus  égalaient 
seulement  à  tous  ses  prédécesseurs  et  à 
tes  autres  prélats  de  son  siècle,  mais  ne 
lient  pas  même  infériet.rau  grand  Sa- 
n,  rnit  heureusement  la  dernière  main 

superbe  édifice.  Cependant,  tomme  il 
t  quelque  dithcullé  u'y  traiispo.  ter  le 
I  du  saint  évéque,  non  qu'il  manquât 
i,  mais  par  un  motif  dA  respect,  il  fut 
i  en  songe  de  ne  pas  ditlerer  plus  long- 
s  d'exécuter  son  ^Temier  projet;  qu'au 
^les  âmes  des  saints  n'apiirélL-n-laient 

lue  le'jr  bienheureux  repO'î  fût  inier- 

i  par  la  diuiiuutiou  qui  pouvait  arriver 
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h  leurs  cendres,  ou  par  quelque  mouvement 

que  pût  recevoir  leur  corps;  qu'au  contraire, 
ce  qui  serait  avantageux  pour  la  sanctifica- 
tion des  lldèles  ne  pouvait  être  que  très- 
glorieux  aux  saints  martyrs.  Cette  vision 
ayant  rassuré  saint  Exupère,  il  présenta 
nussitAt  une  requête  au  très-religieux  empe- 
reur, ,our  avoir  la  permission  de  faire  cette 
translation,  ce  qu'il  obtint  sans  peine  de  la 
piété  des  princes;  et  la  cérémonie  s'en  lit 
avec  une  magniticence  proportionnée  à  la 
gloire  où  était  élevé  saint  Saturnin,  et  digne 
de  la  piété  do  saint  Exupère.  » 

L'Eglise  fait  la  fôle  de  saint  Saturnin  !• 
29  novembre. 

SATURNIN  (saint) ,  martvT,  donna  sa  vie 
pour  confesser  sa  foi  à  Rome,  sous  le  règne 
de  Valérien.  On  voit  dans  le  Martyrologe 
ri»main  qu'il  eut  pour  compagnons  de  ses 
combats  les  saints  Irénée,  Anioiiie,  Théo- 
dore ,  Victor ,  et  dix-sept  autres  dont  on 
ignore  les  noms.  L'Fgliso  né  èbre  la  sainte 
m  émoi  f  de  ces  martyrs  le  15  décembre» 

SATURNIN  (saint), soulfrit  le  marlyra  pour 
la  foi  en  Afrique,  sous  le  règne  de  Valérien, 
l'an  259,  avec  les  ^ainls  Paul,  tiéroiiee,  Jan- 
vier, Successe,  Jules,  Ciit,  et  les  saintes  Pie, 
Tertulle  et  Germaine.  On  manque  de  détails 
authentiques  sur  leur  martyre.  L'Eglise  tait 
leur  félf  le  19  janvier. 

SATURNIN  (saint),  souffrit  le  martyre  avec 
saint  Napoléon,  d'iraut  la  persécution  de 
Dioclétien  et  de  Maximien.  La  dat'^  n'est 
pas  précisément  connue  ;  néanmoins  oo 
pense  que  ce  doil  être  vers  la  tin.  Après 
avoir  subi  les  plus  cruelles  tortures,  ils  fu- 
rent j<  tés  h  demi  morts  dans  un  noir  cachot, 
où  ils  moururent  bientôt  après.  L'Eglise  fait 
leur  fêle  le  la  août. 

SATURNIN  (saints).  Ces  qiiatre  saints 
martyrs  soutfrirent  pour  Jésus-Christ  à  Sara- 
gosse  en  Espagne,  avec  les  saints  Piimitif, 
Evence,  Oplal,  l,uperqu*>,  Successe,  Martial, 
Jules,  Ouiulilien,  Publius,  Fronton,  Félix, 
Urbiin,  Cécilien  ot  Apodèmo.  Ces  saints  fu- 
rent cruellement  tourmentés  lous  ensemble, 
et  mis  h  mort  sous  Dacien  ,  gouverneuv 
d'Evpagiie  {Voy.  Dicien.)  Le  poète  Prudene» 
a  décrit  en  vers  leur  glorieux  martyre.  L*S- 
glise  honore  leur  siiinte  mémoire  le  16  avril. 

SATUKMN  fsai"l),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  en  305  de  1  ère  chréticnuu,  sous  rfm[>ire 
et  durant  la  [lersécution  de  Oioclétien,  avec 
quarante-huit  autres  martyrs.  L'Eglise  ait 
leur  fèto  le  11  février.  Les  Actes  du  saint 
Saturnin,  que  nous  donnons  en  entier,  de- 
vront servir  à  l'histoire  de  chacun  de  ceux 
qui  s'y  trouvent  noiuiaés. 

<  ici  coiuminceiil  les  Actes  des  saipts 
martyrs  Sal  rn.n,  prêtre,  Félix,  Datif,  Am- 
pélius,  et  autres  i|ui  sont  nommés  p. us  bas, 
lesquels  répandirent  leur  sang  en  divers 
temps  et  en  diirèrents  lieux,  pour  avoir  con- 
fessé la  divinité  de  Jésus-Clirist  et  pour  n'a- 
voir pas  voulu  livrer  aux  inûdèles  les  sain- 
tes Ecritures,  Auuhu  étant  aiors  proconsul 
d'.\frique. 

«  ï-ûus  l'empire  de  Dioclélien  et  de  Maxi- 
luicu,  lu  uémun  lit  la  guerre  aux  chrétieos 
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d'une  manière  toute  nouvelle.  Il  mit  dans 
rpspril  rie  ceux  qui  griuvcnntent  !a  pensée 
de  diMruire  enliôienieril  ji-  culto  au  tmi 
Dion;  et  les  moycs  qu'il  soggf'Tn,  ut  qu'il 
rroyjiit  iiftilliljiiïs,  furent  di;  f/tire  saisir  •;! 
brrticr  tous  les  livres  de  l'un  fl  l'autre  Tes- 
l«merit, <!•'  dérrKilir  fes  é.^lisrs  el  do  dtfeiidre 
te*  flsseint>  é  s  drS  Chlèles.  L'armée  du  8ci- 
gnenr  eut  hfnreuf  de  ces  desseins  sncnl  ges, 
«t  résolut  de  n'obéir  jamais  à  des  o  dipniinn- 
•es  si  in;Jns{e9  el  si  |»leines  (fimfnété.  On 
•(ine  donc  jiarra?  les  eh  éiierw;  on  se  pré- 
TKire  à  comftftiire,  non  contre  les  homraes, 
mais  contre  Itfs  dértjons;  et  fjuoii|u"il  y  en 
♦ât  quel  ues-nns  qoi  ftirunl  assez  maincu- 
reux  ou  assez  lâches  pour  remettre  les  livres 
Mtnrs  entre  d-  s  mains  profai  es,  il  y  ei  eut 
tacimiparnbleriient  davantage  qui,  ponr  les 
Muver  de  la  fureur  des  idolfllrcs.  s  y  eX|)o- 
•érenl  eni-mèmes,  el  conservèrent  ce  défiOt 
«acre  aux  dépens  de  leur  vie.  Il  y  tn  eut  un 
tr^s-grand  noniljre  qui,  animés  de  ce  feu 
divin  oui  fail  aimer  tout  ce  qui  «ppartieit  à 
Diea,  roulèrent  aux  pieds  le  diable  et  ses 
ministres,  et,  cha  gés  de  palmes  teintes  de 
leur  san;^.  si^^rcnt  de  ce  même  sang  la 
condamnation  des  iradileurs  et  de  leurs 
comjdices,  et  souscrivirent  à  la  «entence  qui 
Ifls  chassait  de  l'Ej^lise ,  laquelle  ne  peut 
fenfermer  dans  ub  même  sein  des  martyrs 
et  des  traîtres. 

«  On  voyait  donc  arriver  de  tons  côtés  des 
troupes  de  confesseurs  qui  se  rendaient  au 
camp  des  lidèles,  ponr  avoir  part  au  péril  et 
à  la  victoire.  On  s'y  fortiliait  contre  l'en- 
aemi,  et  on  s'y  préparait  h  le  bien  recevoir. 
Abitine,  ville  d'Afrique,  lie  la  province  Pro- 
cciusulaire,  devint  un  des  principani  (héâ- 
tjes  de  cette  guerre,  et  la  maison  d'Oclavius 
Félix  fut  un  des  quartiers  d'à  >  se  m  Lire.  Au 
premier  son  de  la  trompette,  tous  les  mar- 
tyrs y  accoururent  :  un  dimanclie,  comme 
on  y  célébrait  les  divins  mystères,  les  ma- 
gistrats en  ayant  eu  avis,  y  vinrent  avec 
main-forte,  et  v  ayant  trouvé  quaranle-ieuf 
chrétiens,  ils  les  arrêtèrent  et  les  remirent 
e^tre  les  mains  d'un  oflicier  de  la  {garnison. 
Voici  les  noms  de  ces  quarante-neuf  saints  : 

«  Le  prêtre  Saturnin  avec  ses  quatre  en- 
fants, savoir  :  le  jeune  Saturn<n  et  Félix, 
tous  deux  lecteurs;  Marie,  relijjfteuse,  et 
Hilnrion,  qui  n'était  oncoie  qun  dans  l'en- 
fance; I«  sénateur  Dnlif,  Félix,  un  autre 
Félix,  Kniériloi).  Amnélius,  KogaHen,  Quin- 
tntt,  Masiinien,  Th'llca,  uu  autre  Ro^nlien, 
Aogat,  Janvier,  Tassien,  Victorien,  Vin- 
CKiit,  Cécilien,  iteslitu  a,  Eve,  Prima,  un 
troisième  Hoi^aiiin,  Givalius,  un  aut  e  Ro- 
gal.  l'nmponie.  Seconde,  Jnnvière,  Satur- 
nine, Martin,  Dante,  un  Imisième  Félix, 
Mari^iu'rite,  Majeur,  Honorala ,  Regiola  , 
Viilnrin,  l'elii^e,  Fausie,  Uatien,  Matrone, 
Cécile,  Victoire,  Hérectine,  une  autre  Se- 
cond», une  autre  Malroue,  une  autre  Jau- 
vière. 

€  Datif,  l'ornement  du  sénat  d'Ab'line.  el 
qotf  sot)  heureus*-  naissance  destinait  à  être 
un  jour  un  des  principaiix  sénateurs  du  ciel, 
marchait  à  la  tôle  de  ce  sacré  bataillon;  Sa- 


lea. 


SAl  m 

turnin,  prêtre  du  Seigneur,  était  à  côté  d* 
îui.  Il  était  environné  d'une  illustre  bniJW, 
dml  U'ie  partie  devait  être  associée  )  b 
tjloire  de  son  mattyre,  et  l'autre  réâ«r»<« 
I  our  perjiétuer  ilaiis  I  Église  son  "Hmi  et  a 
mémoire.  Tous  les  auin-s  «uiv^ie^t  c  - 
leticc.  Cl  Ite  troupe  choisie,  et  que  le  S  - 
çneur  remaniai!  comm  l'élite  des  sieni.-», 
était  couverte  d'arnu  s  célestes,  du  boi^ 
de  la  fui,  de  la  cuirasse  de  la  jiisti< 
<?a.-que  du  alut,  el  chacun  avait  h  l 
l'i'pee  ^  dein  tranchants,  la  p.trole  d«! 
Avec  de  si  bonnes  armes,  si  luisaiK 
forii  s,  ils  étaient  comme  sûrs  de  l.<»  vici 
On  les  conduisit  d'abord  à  l'audience 
magistrat,  ils  y  conffssérent  J'sus-Christ, 
et  méritèrent  par  coite  sainte  hardiesse  que 
leurs  jii^es  mômes  fissent  K-ur  élo^e.  U  oit 
vr.d  qu'ils  \  trouvèrent  les  esprits  en  quei- 

2ue  sorle  disposés  en  leur  faveur  |Mr  iiiii_ 
véiiemcnt  qui  tient  du  miracle,  et  pari 
le  ciel  srmblait  avoir  voulu  itiarquef  t] 
se  'léi'iarait  hautenn'iit  [lour  les  livre&dlf 
Car  Fundaiius,  aiii-ien  évêque  de  celte  '' 
les  ayant  livrés  au  magistrat  p*)ur  Ii-s  F 
comme  il  était  prêt  de  les  melli-e  au 
survint,  l'air  étant  fort  serein,  une 
pluie  qui  l'éleignit,  it  qui  fui  suivie "U'i 
grôli;   si  horrible  r|u'elle  ravagea   toutr 
campagne  voisine,  laissant  partout  dej  i 

a  nos  (Tt  la  colère  de  Dieu  contre  ces  f 
iaires  sacrilé.^es. 

te  Cepi-mlant  les  juges  d'Abitine  ne  Uiv 
sèreut  pas  de  fa.re  mettre  aux.  fers  nos  qu»- 
ra  Ile-neuf  coidcsseuis  et  de  les  envorw  l 
Carlhage.  Ils  (larti  ent  pleins  de  joie  cl  de 
consolation  <le  se  voir  em  haines  pour  Jési* 
Chrisl;  ils  lui  en  rendaient  lî  -riH 

hymncf  el  dr.-s  cantiques  qu'ii>  -^i  at 

de  ctianter  iluranl  tout  le  chiiuiii.  Ils 
eu  arrivant  introduits  à  l'audieuce  du  |u 
consul  Anulin,  où  ils  eurent  de  nouveaal 
combats  à  soutenir  contre  le  démon;  maisk 
grâce  du  Seigneur  combattant  pour  eux,  il 
ne  put  remporter  sur  eux  aucun  avaitage. 
Voyant  donc  qu'ils  étaient  invincibles  toui 
ensemble,  il  les  attaqua  séparéme"!    '■■  -■•"- 
porterai  tous  ces  coinbals  particul 
n'emî>loierai  le  plus  souvent  dans 
que  les  propres  narrrles  rie  ces  s. 
que  dans  la  dr'scnption  que  je  ferai  ui  > 
ments  que  le  démon  inventa  contre  eu 
puisse  fonnallre  jusquoi\  peut  aller  sa  ri^« 
contre  les  hommes,  et  qu'en  même  temp<iM 
adore  la  puissance  et  I.»  b  nié  de  notr«  S«i- 
g^eur  Jesus-Christ ,  qui  les  soutient.  h> 
tortille,  et  K-s  n  ud  victorieux  et  des  uitt- 
ments  el  de  l'enneini  même. 

«  Après  donc  qu'ils  e  rent  ér  téil 

proconsul  par  l'otlicier  de  la  c'  <"Ai 

tme,  et  qu'on  lui  eut  fait  entend*^  que 
taienl  dus  chrétiens  accusés  d'avoir  o-f 
le  dimanche  et  lacollecte(l).  coulreleà 
ses  exfiresses  des  empereurs  el  des 
Le   proconsul   iflterro,{ea   dabotd 
lui  demanda  de  quelle  coiuliiioit  il 

(1)  Par  le  i)iin.iiiclie,  ilseuteiMtoient  là  < 
des  ^:lihU  riiysi«t«s;  el  yar  U  cuUecie,  iuMUti 
d't:>&eml)lces. 
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t  assisté  à  la  collertp  dps  cnrétiens; 
veil  eut  r^fpondu  qu'il  lîtait  thn-lien, 
s'él'ïit  irrvuT*'  à  la  pollecte,  le  pro- 
lui  (lil  (i'iTKiiqufP  relui  qui  v  prési- 
'h.  z  rpii  (lie  s'était  l'.iitP:  et  snns  al- 
la pcfinii>.p,  il  le  lit  élt'ndre  sur  Je 
,  et  uéchirei*  avec  des  oigles  du  fer. 
mille  les  bourre.'»ux  commi-iira  ei^l  à 
•  cet  onire  avec  celle  f  roni'|ilJttide 
allégresse*  nue  leur  onltirel  féroce 
pire,  el  qu'ils  avaient  déj?i  enfo-^cé 
jles  de  fer  ànns  \>s  côtés  du  martyr, 
,e  Thélica  perce  la  foule,  s'avance, 
"intanl  auï  bourreaux,  il  s'écrie  : 
tous  thr.Hiens,  et  nous  avons 
IfJa  collecte.  Celte  action  hardie 
*  Olit  le  Irnuble  il.ins  l'i^nie  du 
il  ;  il  eilrn  e  i  fureur,  cl  Taisa-il  ili- 
il  nb.uMlonna  Daiif  pnur  Thrliia. 
mit,  0*1  l'éieridil  sur  le  clievulet,  on 
lira  les  côtés;  le  m.-irlyr  ne  disait 
3se  que  ces  paroles  :  C'est  pour  vous, 
",  cVst  pour  TOUS,  ô  Jésus,  Fils  du 
rant  ;  venez  au  secours  de  vos  ser- 

BtlT,  lui  dit  le  proronsnl,  auc  tu  me 

(ont  présentement  i  ehii  cîiez  (|ui  la 
s'est  tetiue.  Il  répondît  d'une  vii 

distincte,  quoique  dans  le  mon;ent 
reauî  ne  ré|iar^nassent  pas  :  Sa- 
mais  nous  y  étions  tous.  L''  [iro- 
ui  dit  :  Montre-le  moi.  Le  voilà,  lui 
I  miijitiaiit  Satnrniii.  Qu'on  ne  pense 

reste,  que  lliélica  en  u^flt  ainsi 
Ter  Saturnin  h  In  cruauté  du  pro- 

il  savait  bien  que  ce  saint  [irétro 
d'impaliciice  d'entrer  au  coinltat  ; 
agissait  encore  jiar  un  autre  moiif. 
t  par  là  faire  cnnnntlrc  au  Ljouver- 
i  cette  collecte  avait  eu  tout  ce  qui 
lit  reudre  complète    et  solennelle, 

V  avait  célébré  les  sacrés  mystères, 
le  prêtre  y  était  présent.  Des  ruis- 
J  s<in^  coulaient  cependant  de  ses 
icjue  sur  fa  terre.  Alors,  se  ressou- 
u  préci'pte  de  l'Evangile,  il  éleva  sa 
dt'inaniia  gr^ce  au  ciel  pour  ceux 
Uruiontaient.  Puis  s'all,e^sanl  à  eux 
l'ocoiisul  môme  :  Malh'Ureuï  que 
;,  !eiu'ilit-it,  hél«s  I  que  taiies-vous? 
is  en  prenez  à  Dieu.  Dieu  très-haut, 
eur  crtiauté,  et  je  sais.  Seigneur, 
s  n'y  consentez  pas.  Puis,  un  mo- 
ès,  d  repi-enail:  Vous  offensez  Dieu, 
es;  c'esi  contre  lui  (luc  se  tourne 
eur;  vous  faites  périr  ues  innocents. 
-nous  des  boiuic:des,  ootis  accuse- 
o.r  fait  injustice  à  (ju^  Iqu'unî  Sei- 
yez  pitié  d'eux.  Je  vous  rends  gra- 
veur ,  forlifiei-iiiiii,  accordez-niui 
te  dans  les  douleurs  qui'  j'endure. 

vos  serviteurs.  Seigneur,  alfran- 
es  de  a  servitude  du  siècle.  Je  vous 
rfices,  S«igneur,  niuii  Dieu,  je  ne 
ous  rendre  asse^  d'actions  de  grâ- 
comuie  dans  ce  moment  les  bour- 
dounlaicnl  leurs  etfuits,  et  que  son 
tinuait  à  couler  avec  ut^ondance,  le 
il  lui  dit  :  Tu  commences  u  rcsscu- 
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tir  ce  qu'il  te  faut  endurer.  Thélica  ajouta 
aussitôt  :  Oui,  mais  c'est  pour  la  gloiie.  Je 
rends  grâces  au  Dieu  dfs  royaumes;  j'ertre- 
vois  déj.*»  le  royaume  du  fiel;  ce  royaume 
éternel,  ce  royaume  (|ui  ne  s -ta  jamais  dé- 
truit ;  je  le  vois,  j'y  luiirhe  déjA.  Seigneur 
Jésus,  nous  .-ommes  vos  serviieu'S.  Vous 
êtes  toute  notre  espérance,  vous  êtes  to  le 
l'espérance  des  chrétiens  :  Dieu  très-haut, 
Dieu  Irés-sainI,  Dieu  loul-[)uiss«nt.  Le  nro- 
consul  l'interrompit  :  Tu  (levais  aussi  obéir 
aux  ordres  des  empereurs  et  des  Césni-s. 
Thélica  ri  pondit  d'un  ton  de  voix  ferme  et 
assuré,  quoique  snn  corps  épuisé  de  sang 
eût  perdu  une  jwrlie  de  ses  fon*s  :  Je  n'obéis 
qu'auï  ordr.  s  de  mon  Dieu,  je  ne  connais 
point  d'anires  lois  (jue  la  sienne;  celle  loi 
ado: aille  pour  laquelle  il  me  s.'rait  doux  de 
mourir.  Loi  de  nnu  Dieu,  je  te  sncrilie  vo- 
lontiers ma  vil'.  Ces  paroL's  étaient  autant 
de  traits  enllammés  ipii  piiitaienc  le  l'eu  et  la 
douleur  tlaiis  r.inied'Anul  ii.C'en  est  assez, 
dit-il,  qu'on  le  rcnièiie  en  prison. 

"  Ce|ienlanl  l>nlif  ifci  lie  da  s  le  champ 
de  Italaille.  Il  était  toujours  demeuré  étendu 
sur  le  chevalet  durant  le  combat  de  Thélica, 
et  do  là  comme  d'un  thé.Ure  élevé,  il  avait 
souvrnt  apnlaudi  à  la  généreuse  résistance 
de  ce  vaillant  athlète;  et  tontes  les  fois 
niéiiie  (lue  Thélica  disait  qu'il  élail  chrétien. 
Datif  reitéiait  :  Je  suis  cliréticn.  Cela  impa- 
tienta Fortunatien,  (jui  était  encore  alors 
étrangement  prévenu  rnnlre  la  religion  chré- 
tienne, quoique  d'ailleurs  ce  fût  un  homme 
d'une  grande  prnbilé,  et  digne  du  rang  (ju'il 
tena:t  dans  le  sénat  de  (arth.ige.  Ce  qui 
l'aigrissait  contre  D:it  f,  c'est  qu'il  croyait 
que  ce  sénateur  d'Abibne  avait  inspiré  h  sa 
siEur  d'embrasser  le  ihrislianisine.  C'était 
l'illustre  Viriuire,  que  l'on  voyait  là  [)armi 
les  (]na  aiite-neuf  martyrs.  Foriunalien  donc 
s'adressaiit  au  procoûsiil  :  Seigneur,  lui  dit- 
il,  vo  là  un  scé  érai  qui, dura  u  l'absence  da 
mon  père,  s'éiant.je  ne  sais  commenl,  insi- 
nué chez  nous,  a  sé(h)it  par  ses  beaux  dis- 
cours ma  sœur  Victoire;  el,  lui  ayant  per- 
suadé de  se  l'aire  ch(éli<'nne,  l'a  emmenée  à 
Aniline  avec  Seconde  et  ili  stilula.  Viuloire 
ne  put  soulfrir  qu'un  homme  d'honneur,  et 
son  compagnon  de  marlyre,  fftt  pour  l'amour 
d'elle  exposé  à  In  calomnie  ;  et,  sans  consi- 
dérer nue  son  propre  frère  était  le  talomnia- 
teur,  elle  prit  la  parole;  elle  dit  au  procon- 
sul avec  celle  liberté  chrétienne  :  Non,  sei- 
gneur, il  n'est  pas  vrai  que  je  sois  sortie  da 
Cartilage  à  la  persuasion  de  qui  que  ce  soit, 
et  il  l'est  encore  moins  que  ce  soit  lui  qui 
m'ait  emmenée  à  Abiline;  j'y  suis  allée  de 
mon  bon  gré  ;  je  n'en  viux  point  d'autre  té- 
moignage que  celui  des  !  abit.mts  mômes  de 
l'une  el  de  l'autre  vifle.  Et  si  j'ai  assisté  à  la 
collecte,  si  j'ai  célébré  avec  l-sfières  le  saint 
jour  du  dimanche,  c'est  que  je  suis  chré- 
tienne .  Fortunatien  continuait  h  accuer 
D.til';  Da.if,  du  haut  du  chevalet,  se  justi- 
fiait ;  mais  le  prncuusul,  sans  le  vouloir 
écouler,  le  fait  reprendre  par  les  bouneaux. 
Ces  Immmes,  nourris  ue  sang  humain,  vo- 
irai au  premier  commaademcui  qu'ils  en 


Mf 


SâT 


reçoiyent,  leurs  mains  cruelles  s'acharnent 
sur  les  eûtes  >lu  martyr;  ils  les  lui  entament, 
lu  peau  en  est  enleTée,  les  entrailles  com- 
luencent  à  paraître,  et  les  s'>crets  ressorts 
que  U  nature  a  couverts  de  l.i  poitrine 
vont  bienlôl  être  exposés  aux  yeux  des  spec- 
tateurs. Le  courage  du  utartjr  ne  s'alTaiblis- 
sail  point.  On  le  diVhire,  on  le  perce,  on  le 
découpe,  et  il  demeure  inébranlable.  Tou- 
tefois, craignant  de  faire  ou  dédire  quelque 
chose  qui  fût  iuui^ne  de  la  liiguilé  de  séna- 
teur et  de  chrétien,  il  lépélait  souvent  ces 
paroles  :  Seigneur  Jésus,  que  je  uo  soi>  (>oinl 
confondu,!  il  obtint  siir-le-champ  letfct  de 
cette  cour'.e  prière. 

a  Car  le  proconsul  se  sentit  troublé  de  je 
ne  sois  ijuelle  Icrn  ur,  et  dans  eu  uiouvy- 
uienl  il  cria  aux  t>ourreaux  :  Arr-tez,  cvla 
sudit.  Cependant  Pompéian,  un  inlTlme  dé- 
lateur, pifduisit  cijntre  le  saiut  une  nou- 
velle accusadoi,  aussi  peu  fondée  uue  la 
proniiofo.  Le  saint  ne  témoigna  que  uu  nié- 
piis  pour  Cet  hooiine,  et  repoussa  seuleueut 
sa  calouiuie  |iar  ces  paroles  :  Mauvais  dé- 
mon, qurs  fais-lu  ici?  viens-lu  encore  em- 
ployer tes  dotest.'toles  artitices  contre  les  ser- 
viteurs de  Dieu?Sa^:he  que  je  ne  crains  ni 
ta  milice  ni  l'injuste  puissance  qui  te  pro- 
léije.  Uu  sénateur,  un  chrétien  triomphera 
toujours  de  l'une  et  de  l'autre.  Mais  coinnieil 
hii  était  avantageux  de  souJrir  jxjur  J  sus- 
Christ,  et  que  dans  un  second  interroga- 
toire il  por>istait  toujours  à  dire  qu  d  av.nt 
assisté  à  la  culleile,  le  proconsul  reprit  sa 
pre:nièie  fureur,  et  les  bourreiiux  leur  (ire- 
mière  férocité.  On  lui  enfonce  tout  de  nou- 
veau les  on^jles  de  fer  da'  s  les  cAtés,  et  io 
saiit,  recourant  aussi  à  son  unique  et  \  uis- 
sa'it  protecteur,  redisait  les  [nènies  paroles  : 
Se  gneur,  que  je  ne  sois  jamais  confondu  I 
Qu'ai-je  fail?  Saturnin  est  iiolie prêtre. 

»  Mais  lairJis  que  les  bourreaux  forment 
sur  !>a  chair  de  sanglants  sillons,  le  prêtre 
Saturnin  se  présente  pour  combattre .  11 
avait  quelque  honte  de  n'avoir  encore  rien 
fait  pour  sij^naler  son  zèl*,  lorsqu'il  ve-iail 
;i  [Kiii-or  que  ses  compagnons  av.iienl  déjà 
diiuné  de  si  écliilanles  marques  de  leur 
aiuour  (mur  Jésus-Clirist,  et  do  la  iiobl'î  et 
sainte  .niibitioa  iju'il»  avfiienl  de  conquf'rir 
le  l'uyauiiic  du  ciel.  Il  neiitit  donc  une  cx- 
Irônie  joie,  lursiiu»  le  proconsitl  lui  dit  : 
Vous  avez  eu  la  lmrdic»ii«  d'asscniblcr  cux- 
ci  dans  voire  logi^,  contre  le»  léfcnises  for- 
mille»  de»  empereur»  ut  des  Césars.  Oui,  je 
l'oi  f/ii(,  ré()on(Jil-il,  il  etii  Viui,  mais  re>pnt 
do  Dicn  me  l'/ivnit  onlontn;;  et  sous  celte 
puissuiile  niok'cliott  nouv  «vous  célébié  le 
viuit  jour  du  liniJuiclie.  lA'(>ro(  onsul  luidit: 
lit  <|ut>  tu:  (Ittféric'/.-voiisVS.tlnrnin  répondit: 
Il  nu  nous  u.>l  pns  pvrnii.s  d(<  (litlé:er  culte 
soleiuiilé.  Le  firocuusul,  irrité  de  la  fermeté 
de  celle  réponse,  t'onimatidii  qu'on  le  mit 
avec  Uulif.  Ci(iiMid.inl  celui-ci  regarunil 
son  corps  décimé,  et  les  luiubciiux  de  sa 
chair  (lendants  de  tous  côtés  ;  mais  il  con- 
templait ces  ruint's  et  ces  débris  de  son  corjis 
avec  toule  lindiffércnce  d'un  honnnc  que 
cela  ne  touche  pus.  Sou  esprit,  appliqué  uoi- 
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ouement  à  Dieu,  détournait  le  seot 
de  la  douleur.  Cependant  on  l'entendAt 
temps  en  temps  faire  cette  prière  :  Vi 
Seigneur,  à   mon  secours;  conservez- 
Ame  pour  vous  :  que  je  ne  sois  jamais 
fondu  I  mon  Dieu,  donnez-moi  la  força 
souffrir  avec  patience,  avec  joie.  Et 
la  proconsul  lui  disait  :  Etant  ce  que 
êtes,  ne  deviez-vons  pas  donner  aux  aal 
l'exemple  d'une  parfaite  soumission  aux  or* 
dres  des  empereurs  et  des  Césars,  au  lie« 
de  leur  inspirer,  comme  vous  avez  fait,  c«t 
espritde  révolte  elde  désobéissance?  Comme, 
dis-je,  le  proconsul  lui  faisait  ce  reproche, 
il  s'écriait  d'un  ton  de  voix  encore  plus  fd»- 
tant  :  Je  suis  chrétien,  je  sais  chrétien.  Cetli 
parole,  prononcée  avec  cette  sainte  audac 
nui  est  propre  aux  saints,  f  Jt  comme  un  coup 
de  fondre  qui  acheva  d'attérer  le  démon,  et^ 
le  proconsul,  son  tîdèle  ministre.  Ce  deroic 
fut  contraint  de  se  rendre,  et  il  cria  à 
bourreaux  :  C'en  est  assez  pour  h  préseoli 
qu'on  l'ôto  de  là;  mais  qu'une  étroite pr' 
me  réponde  de  lui.  Ainsi  il  le  réserva  à  i 
nouveaux  tourments,  mais  qui  devaient  èti 
dign-sd'un  tel  martyr. 

«  Cependant  le  prêtre  Saturnin  était  été 
sur  le  chevalet.  Le  sang  de  Datif,  méléafeflJ 
celui  de  Thélica,  doit  cette  machiDe  ftimtiti 
encore,  l'avertissait  de  persévérer  comn 
eux  dans  la  foi.  pour  laquelle  l'un  et  r«u<r 
venaient  de  verser  le  leur.  Le  proconsul  lu 
demanda  s'il  n'était  pas  celui  chez  uni  s'était 
tenue  la  dernière  assemblée  des  cnrétieos. 
Celui  que  vous  cherchez,  s'écria  Emérilus  il) 
en  fendant  la  presse  et  se  jetant  entre  le 
proconsul  et  Saturnin  ,  le  voici  ;  c  est  moi- 
même  :  oui,  c'est  mon  logis  qui  a  servit  cé- 
lébrer la  c  llecte.  Le  proconsul ,  qui  avait  été 
déjà  vaincu  tant  de  fais ,  frémit  à  la  vue 
d'Eméritus.  Il  ne  fit  donc  pas  semblant  do l« 
voir  ni  d'avoir  entendu  ce  qu'il  avait  dit; 
mais  cachant  son  trouble  secret  sous  un  exté- 
rieur tranquille,  il  continua  d'iuterro-.5er  Sa- 
turnin. D'oi^  vient,  lui  dit-il,  que  vuusavei 
fail  celle  assemblée  au  préjudice  de  l'édit  dei 
empereurs?  C'est,  répondit  Saturnin,  que  U 
solennité  du  dimanciie  ne  se  remet  point;  le 
commandement  du  Seigneur  y  est  formel: 
la  l'ii  de  Dieu  t'ordonne.  Nulle  loi,  répliqua 
le  procoiisui ,  ne  peut  autoriser  une  déso- 
béissance aussi  criminelle  que  la  vôtre.  Faites 
votre  devoir,  dil-il  en  se  tournant  vers  iM 
bourreaux.  Ces  hommes,  animés  au  canta^^ 
par  la  vue  du  sang  que  la  rngc  des  lyr»as 
leur  faisail  réfiandre  tous  les  jours,  n'attea 
dirent  pas  un  seiond  ordre;  ils  se  ieté 
avec  toule  la  vivacité  des  oiseaux  de  _ 
sur  le  corps  du  saint  vieillard  ;  ce  corj»s  d«  i 
souiienl  b  eiitùt  plus,  les  membres  lieo'ic 
à  peine  les  uns  aux  autres,  les  nerfs  quil 
joignaient  sont  rompus;  les  os  découvertll 
nionirei  t  h  nu  leur  superlicie  blanche  miNJ 
quée  de  rouge.  Cette  vue  fait  horreur.  " 
nifirlyr  mémeen  est  ému.  Il  s'adresse  a  JéstrHj 
Chiisl.  Kxaucez-moi ,  ù  Jésus ,  lai  di(-d;| 
Seigneur,  je  vous  rends  grâces;  cod 

(t)  Uèiait  lecteur. 
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on  me  coupe  la  tète  :  Jésus,  ayez  pitié  de 
i;  Fils  de  Dieu  ,  accourez  h  mon  secours, 
proco'isiil,  le  voyant  en  cet  état,  lui  dit  : 
irquoi  aussi  n'avez-vous  pas  ohéi  ?  Le 
tre  répondit  :  La  loi  le  défendait;  la  loi 
onnait  le  contraire.  O  réponso  admira- 

I  0  prêtre  i^u'on  no  peut  assez  louer  1 
nt  docteur  de  la  plus  sainte  des  lois  1  II 
lonce,  il  publie,  il  prCclie  In  loi  au  milieu 

tourments.  A  ce  mot  de  loi,  Anulin  pâ- 

se  déconcerte,  treiuble,  et  arrête  tout 
rt  les  bourrenux.  Il  envoie  le  prêtre  en 
ioa,  resulu  d'ca  faire  utt  exemple  dans  la 
le. 

Eméritus  est  mis  en  sa  place.  Ton  loçis, 
dit  le  proconsul ,  a  donc  servi  h  ces  îm- 
I  pour  y  célébrer  leur  collecte  î  Oui, 
)ndit  Eméril'is,  nous  j  avons  fait  la  so- 
lité  du  suint  dimanche.  Le  proconsul  lui 

Pourquoi  leur  eu  permettais-lu  l'entrée, 
•que  lu  savais  bien  que  cela  élait  contre 
ention  des  empereurs?  Eméritus  répli- 

:  Moi,  leur  déiemlre  l'entrée  do  mim 
I  î  ils  sont  mes  frères,  pouvais-je  ne  les 
recevoir  ?  Le  proconsul  poursuivit  :  Mais 
e  devais.  Cela  ne  se  pouvait  pas,  répon- 
Kmériius;  h:  dimanche  est  parmi  nous 
je  oblijj.-jlion  indispensable.  Il  lui  aussi- 
IteDdu  sur  lu  chi-vaiet,  et  des  bourreaux 
Ifrais  se  présclèrent  pour  le  lourmen- 
T>ans  le  [dus  fort  de  ses  douleurs,  il  s'é- 
it  :  0  Ji^sus  !  venez  h  mon  secours  :  m^l- 
reux ,  vous  vous  rendez  coupables  d'un 
id  pécbé.  Le  luoconsul,  l'interrompant, 
dit  :  Il  ne  fallait  pas  les  recevoir  chez 

II  répondit  :  Je  n'aurais  pas  reru  mes 
es  clicz  moi  ?  Mais  ,  dit  le  proconsul ,  la 
mté  des  empereurs  devait  prévaloir  à 
■es  ces  considérations.  Ah  t  que  liles- 
s.  repartit  le  martyr,  c'est  celle  de  Dieu 
doit  pré vnlûir?  Jésus,  écoutez  ma  prière, 
rous  loue.  Seigneur;  Seit^neur  Jésus, 
nez-moi  la  polience.  Le  proconsul,  l'in- 
orapant  encore,  lui  dit  :  N'ns-tu  pas  chez 
de  ces  livres  que  vous  iiulres  clirétiens 
îlez  lus  Ecriture»?  Eméritus  répondit  : 
,  j'en  ai ,  mais  je  les  conserve  dans  mon 
»,  Réponds-iuoi  juste,  reprit  le  procon- 
Ices  Ecriiurt'S  sonl-el.es  cli'Z  toi ,  ou  ny 
r-elk's  pas?  Je  vous  ai  déjà  dit,  ré|i!t(jua 
aiiit ,  que  je  lus  ai  dans  mon  coiur.  Je 
s  loue,  0  Jésus,  écoutez  ma  prière,  exau- 
moi ,  délivrez-moi;  je  s  luU're  en  votre 
I,  je  souilVe  bien  moins  que  je  ne  vou- 
s  souffrir,  je  si>ntrre  avec  joie;  Seigneur, 
je  ne  sois  pas  confondu!  0  martyr  iu- 

iparabie,  vous  vous  souveniez  de  ce  que 
•ôtre  disait  de  lui-niénïc,  lorsqu'il  assurait 
1  avait  la  loi  du  Si.'ij;neur  j;ravée  non 
des  tables  de  pierre,  mais  sur  cel'es  de 
cœur;  non  avec  une  plume  tremjiée 
s  l'encre  ,  mais  avec  le  doigt  du  Saiiit- 
ril ,  en  caractères  de  feu  !  O  liJele  gardien 
a  loi  divine ,  l'horreur  que  vous  aviez  des 
itcurs  et  la  crai'le  de  tomber  dans  un 
'il  sacnlége ,  vous  faisaient  conserver 
I  soin  cette  loi  au  fond  du  voire  caun*  1 
pocoTisul,  ne  pouvant  tirer  de  lui  autre 
te,  dit  :  £h  bien!  au' on  le  Uétauho  et 


qu'on  écrive  ses  réponses  avec  celles  des 
autres.  Chacun  aura  son  tour,  et  on  aura 
soin  que  tous  re(;oivent  le  prix  qui  est  dû  à 
leur  désobéissance  el  à  leur  impiété. 

«La  furetir.rassas-siéede  sang, commençait 
à  se  ralentir,  lorsque  Félix  entra  dans  le 
champ  de  bataille  et  \h  retirade  celte  espèce 
de  langueur.  Le  tyran  paiaissait  abattu,  .sa 
voix  b.isse  et  enrôui'e  marquait  son  abatte- 
ment, el  son  âme,  rem)  lie  de  l'idée  affreuse 
de  taiil  de  tourments,  avait  communiqué  au 
corps  sa  lassitude  et  son  dégoût.  Il  parla 
donc  aux  cotifesseurs  d'une  manière  un  peu 
plus  radoucie  qu'à  l'ordiDaire.  J'espère,  leur 
dil-il,  que  vous  prpndrez  enfin  le  bon  parti, 
c'est  de  conserver  votre  vie  en  obéissant  de 
bonne  grâce  aux  ordres  des  empereurs.  Mais 
il  fui  inlerntmpu  par  un  cri  qui  s'éleva  du 
milieu  de  ces  généreux  hommes,  qui  s'écriè- 
rent tous  à  la  fois  :  Nous  sommes  chrétiens  l 
nous  sommes  chrétiens!  nous  gardrrons  les 
commaiidemenls  de  notre  Dieu  au  péril  de 
notre  vie,  et  nous  défe-^drons  sa  loi  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  noire  sangtCes  paroles, 
prononcées  avec  chaleur  et  d'une  même 
voix  ,  réveillèrent  la  fureur  dans  l'flme  du 
tyran,  car,  s'ndressant  particulièrement  à 
l'élii,  il  lui  dil  d'un  ton  bien  différent  de 
celui  donl  il  venait  de  parler  :  Jo  ne  te  de- 
mande pas  si  lu  es  chrélien  ,  mais  si  lu  as 
assisté  à  la  coliecle  et  cél/'bré  le  dimanche, 
et  si  tu  as  chez  toi  des  livres  de  la  religion  ? 
Oli  !  la  jilaisante  demande  l  fi  l'impi^rlinent 
enquêteur  !  Il  in'im|iorle  peu,  ditce  juge,  de 
savoir  si  lu  es  chréiien,  dis-moi  seulemenl 
si  lu  as  été  à  U  coîlecle,  el  si  tu  as  célébré  le 
dimanche?  Comme  si  un  chrétien  pouvait 
no  pas  célébrer  le  dimanche  .  ou  que  le  di- 
manche se  pût  célébrer  sans  le  chrétien. 
Apprends  ,  (y  Satan  ,  que  le  chrétien  l'ait  le 
dimanche,  comme  'e  uimnnche  fait  le  chré- 
tien,elque  l'un  ne  jieulsubsistersans  l'autre: 
lorsque  tu  entendras  jiioiumcerce  mot  chré- 
tien ,  pense  lu  l'assemblée  des  fidèles ,  songe 
à  la  tollecle;  el  quand  lu  entendras  celui  de 
collecte,  conçoJN  uu  chrétien.  C'est  ce  <iua 
le  siint  martyr  le  va  faire  comprendre  par 
sa  r.'ponse.  Oui ,  répondit-il ,  nous  l'avons 
célébré,  ce  saint  jour  du  dimanche,  le  plu» 
soleniiollemcnt  (lue  nous  avons  pu ,  et  nous 
n'en  avons  laissé  passer  aucun  sans  nous 
assembler  pour  ouïr  la  lecture  de  l'Ecriture 
sain'e.  Anulin  ne  se  souvint  [ilus  de  sa  l.is- 
silude,  cette  réponse  la  lui  lit  oublier;  il  ût 
battre  d'un  b.llon  noueux  si  longtemps  el  si 
cruellement  ce  saint  lecleur,  qu'il  l'envoya 
au  ciel  dans  tu  momenl  même.  Un  autre  Fé- 
lix suivit  immédiatement  ce  premier.  Ayanl 
comme  lui  confessé,  il  fui  comme  lui  roué 
de  coups  de  bâlon  ,  tl  expira  cumme  lui  au 
milieu  do  cet  horrible  supplice,  et  il  enlra 
presque  au  môme  instant  que  lui  eu  posses- 
sion de  la  même  gloire. 

«  Ampélius,  garde  des  livres  saints,  et  û- 
dèle  conservateur  oe  la  loi  du  Seigneur,  pa- 
rut sur  les  ran:.;s;  le  proconsul  lui  demanda 
s'il  avait  été  à  l.i  collecte,  il  n  pondit  sans 
hésiter  :  Oui,  j'ai  été  avec  nu  s  frères  à  la  col- 
lecte, j'ai  célébré  le  dimanche,  et  j'ai  les  U- 
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Très  sacrés  que  vous  demandez  ,  mais  c'est 
d«ns  le  cœur  que  je  les  ai.  Jésiis-Clirisl, 
mon  Seigucur,  je  vous  loue,  je  vntu  lijuis, 
exnuc'ez-inoi ,  ô  Jésus  I  Cette  réponse  tui 
coûta  (itusieurs  cou|is  sur  la  tète,  qu<^  le 
gnuvernour  lui  (Il  donner  (lar  un  soldai  «raié 
d'un  {gantelet  de  tVr,  cl  il  fut  ensuite  (.'oodiiit 
en  pnso'i.où  il  entra  comme  dans  une  leiilo 
royale.  Ro^jalic»  vii>l  après ,  il  co  i1'l'Ss:i  le 
nom  de  Jésus-Chrisl ,  el ,  sans  qu'on  lui  fit 
autre  chose,  on  le  mit  en  prison  avec  les  au- 
tres. Quinlus  confessa  parcillenieut.  et  ayant 
re^u  plusieurs  eoui>s  de  btUon  ,  il  suivit  ses 
compagnons  dans  Ia  jirisou.  .Après  Qnintus, 
Maximien  se  présenta;  il  confessa,  il  eom- 
ballit,  il  Irionûpha  connue  ceux  qui  l'avdeul 
jjrécédé.  Le  jeune  Félix  n'attendit  pasiju'on 
l'interrogeai,  il  piévinl  le  juge  el  dit  tout 
haut  :  Le  saint  dimanche  est  l'espérance,  le 
salul  el  le  bo  iheur  des  chiéiiens.  Cet  aveu 
lui  valut  comme  aux  autre-i  force  coups  do 
bâton.  Penda'U  qu'oi  les  lui  donnait,  il  ne 
cessait  de  dire  :  J'ai  fait  la  collecte  av(>€  mes 
frères ,  parce  que  je  .«.uis  chrétien.  J  ai  célé- 
hré  le  saint  dimanche,  j>'  suis  chrétien;  j'ai 
assisté  à  la  ooliecti-  le  plus  uévoli-menl  qu  il 
m'a  été  [mjssîLiIj  ,  je  veux  i>ieii  qu'on  le  sji- 
che.  Celte  gé-iéreuse  confession  lui  mérita 
d'être  enchalu*^  avei-  les  autres  clirétii-ns. 

«  Le  jeune  SaluiniM,  digne  du  nom  et  de 
la  qualité  de  liK  du  vieux  :>atur:ii'i,  ce  saint 
prêtre  et  celidéle  niarl\  r  de  Jésus-Christ ,  se 

Kessa  de  remplir  la  place  de  Fél  x  ;  il  bru- 
it iJu  désir  d'é.;aler  par  qui'lque  .icte  hécoï- 
aue  lj  vertu  de  >on  père.  Le  piocO'sul  lui 
treniAnda,  cj)mme  aux  autres,  s'il  av.iil.issisté 
à  la  collecle.  Saturnin  ne  répondit  autre 
chose,  sinon  :  Je  suis  chrétien.  Il  n'est  pas 
question  de  cela,  dit  le  gouverneur,  mais  si 
rous  «veï  célébré  le  dimanche.  Oui,  repap- 
til  Saturnin ,  je  lai  célébré  pour  honorer 
J^sus-Chrisl,  qui  est  le  Sauveur  des  hom- 
mes. A  ce  mol  de  Sauveur,  Anulin  cnire  en 
fnreur  et  fait  piéparer  pour  le  lils  h-  nn^me 
chevalet  qui  av.iits  rvi  à  tourmenter  le  père. 
Lorsqub  Saturnin  y  fut  étendu  ,  le  ^ouver- 
Ddur  lui  dit  :  Keg.irde  où  lu  es  el  songe  à 
ae  répondre  juste.  As-tu  quel  pies-uns  de 
ces  livre»  que  vous  appelez,  vous  aulr.  s  chré- 
tiens, r£rrili«r<f/  Siiluniin  répondit  :  Je  suis 
obfélidfi.  L«  gouverneur  insista  :  Je  te  de- 
mande si  lu  as  été  I  la  colleL-te,  si  tu  as  de 
ces  livres?  Salurn  n  répondit  encore  :  Je 
suis  chrétien;  .iprés  le  nom  sacré  de  Jésus- 
Christ  .  le  plus  saint  est  celui  de  chrétien. 
Puisque  tu  neveux  psfiire d'autre  réponse, 
dit  le  gouverneur,  ii  faut  voir  si  les  tour- 
ments ne  le  feront  point  parler  d'une  ma- 
nière plus  raisonnable.  Dis  donc  si  tu  as  >ie 
CfS  Ecritures  7  Et  en  môme  temps  il  (il  s  giie 
aux  bourreaux  de  faire  leur  devoir.  Ces  hom- 
mc<,  déjà  las  d'avoir  touruienté  le  père,  ne 
laissent  pas  de  reprendre  leurs  instruments 
lOTit  ro  iges  encore  de  s  in  sanj  .  qu'ils  ont 
bieniot  mêlé  avec  celui  du  lils.  Mais  ce  iné- 
lanij»  ne  sert  .|u"à  remlre  le  lils  jilus  fort  el 
plus  couraj'Ui.  Ce  sanj^  chéri  dun  père  si 
respectable  est  comme  une  liqueur  salutaire, 
comme  uq  baume  précieux  qui  charme  les 
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plaies  du  fils  et  en  Ole  tout  sentiment  i 
oouleur.    En  sorte   qu'il    s'écrie  d'une  v<: 
ferme  et  haute  :  Tyran,  j'ai  les  Ecritures  qg 
lu  demandes,  mais  c'est  d.ins  le  oieiir  ;  viem 
et  arrache-les  de  là  si  tu  peux.  Seigneu 
sus,  "lonnez-moi  la  grflce  de  souffrir  patieu 
ment  :   toute  moi   espérance  est  en   voui 
Anulin  lui  dit  :  Pourquoi  a'^-tn  agi  contre  I 
ordres  des  em|)ereiirs?  Saturnin   réiionlil 
Parce  que  je  suis  chrétien.  Arrêtez,  dil 
proconsul  aux  bourreaux  ,  qu'il  aille  daosi 
p.  ison  allendre  sa  destinée. 

«  Cependant  le  jour  se  précipitait  insensi- 
blement avec  le  soleil  cl  les  heures  dansl» 
sein  de  la  nuit,  el  la  cruauté  des  biturrean 
languissait  faute  d'avoir  de  nouveaux  tour- 
ments à  mettre  en  ttmvrt»  qui  la  réveilla5«;nl. 
L'armée  du  Seigneur,  au  contraire ,  i  qui 
Jésus-Christ  fournissait  sans  cesse  des  armw 
célestes,  animée  par  la  présenci*  invisibletts 
son  ch  f ,  n'en  était  que  plus  disfxute  ' 
comb;itlre  el  à  vaincre.  C  est  fioarqsoi  f 
proconsul,  déjà  vaincu  lui-même  lanl  tl<;f  " 
abandonné  de  la  lum  ère  du  jour  el  sur)»! 
|Kii'  la  nuii,  ne  pouvant  plu^  d'.'iill>.>ur$  fail 
aucun  f  >Md  sur  la  vigueur  de  s  s  uiinistr 
qui  n'était  pis  moins  éraoussée  que  h\i 
instruiiienls  ,  n'usant  plus  se  liasank-r  dal 
des  combats  sinî;uli  rs  qui  lui  avaient  sii 
réussi,  le  proconsul,  dis-je  ,  ayant  Uni  i 
motifs  de  souhaiter  du  moins  une  irèrt 
aima  mieux  entrer  en  une  espèce  de 
ciation  avec  cette  trou  >e  inviui.iblo  (l)i  i 
d  exposer  encoi-e  sa  ré|)Utation  et  son  ' 
neur,  el  il  parla  à  tous  les  confesseurs 
re-laiciit  en  ces  leiro  s  •  Vous  avez  é*i 
m  .ins  ,  le  ir  dit-il ,  des  tournionls  que  nom 
avons  fait  soulfrir  à  c«ux  qui  ont  eu  la  lémé- 
riié  de  nous  résister,  et  vous  |>uut«z  j«ttr 
les  yeux  sur  les  nouveaux  supi'!*"^  """ 
nous  leur  pnparoos  en  cas  qu  us 
toujours  d  ns  leur  impiété  et  leur  uc-iu-  •■ 
sai/co.  C'est  à  vous  autres  de  voir  si  vous 
voulez  courir  la  même  fortune ,  ou  si  voitf 
n'aimuz  mieux  avoir  recours  à  nolr«  clé- 
mence, pou  va  tou  efois  que.  ....  Pios  d» 
quarante  voix,  qui  n'en  faisaient  qu'oua,  iO' 
lerrompireiil  le  pri>consul  en  r»t  endroit  it 
sa  harangue.  Os  saints  ,  pleins  de  joie  *t 
di.'S  pensées  de  l'élernilé,  et  plus  aaiioé««- 
core  |»ar  Tira  ulsion  du  S,-unl-ES()Ht 
par  les  paroles  du  proconsul,  s'écr" 
Nous  sommes  chrétiens  I  Ce  fut  |K>ur 
un  coup  de  tonnerre  qui  l'étourdil.  l'a 
et  lUi  ù:a  la  iiarule.  Une  putd>re  autre  cl 
mais  plein  de  confusion  et  de  rage,  il  les< 
vo^a  tous  en  prison  ,  les  destinant  tousi 
ce  moment  à  la  mort. 

«  Le  sexe  dévot  ue  se  signala  pas  motel 
cette  rencontre  que  le  sexe  né  pour  la  i 
et  l'illustre  ch<£ur  des  vierges  ne  le  «on 
pont  lé  ler  en  courage  a  la  vaillante 
des  conf'  sseurs.  Victoire   coinl>atlil ,   at 
gloire  qu'elle  lempor  a  fut  la  gloire  «te  M 
Ie>  fi.'nuues.  Victoire,  la  lleur  des  »w 
d  lin  sang  noble,  d'une  piété  exern^*! 
j  d'une  pureté  de  mœurs  incoiaparatil*;  Tm 

(t)  Ils  étaient  encore  plus  de  quaraat» 
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toire.dequi  le  front,  toujours  couvert  d'uno 
htiiiii  He  puLleiiT,  seiubl.-iit  <'lre  le  irûiie  de  la 
cliasleté ,  et  dotil  l'rïcelk'tile  t> 'aulô  du 
cor|>5  nY'liil  qu'un  lé^er  épmcheiiift  t  el 
qu'un  éclianiil  un  di»  celle  de  l'âme.  Dès  sa 
plus  lendie  jeu-iesse  ,  une  clmsle  sév  Tilé 
paraissitit  déjà  ilans  s  s  actions ,  cl  iH  »il  en 

aiielque  sorte  le  priisn^o  du  iiiarivre  iiu'f  Ile 
evail  endiii'er  un  jour.  Enii,  VjrsjU' lie 
fut  parvenue  h  cet  (i'^e  que  la  iialiire  a  mar- 
qué pour  le  mariage ,  cunifnu  ses  |Mtreiils 
la  vonlaienl  coivlranidri»  à  s'y  en<^«ger,  el 
que  l'é^UY  iju'  Is  lui  avaient  choisi  la  pres- 
Sttit  do  fto  Hier  s  iti  coiseiileiiieiU  à  leur 
union ,  clic  aima  mieux  se  jeter  entre  lea 
bras  de  la  mort  qu  entre  ceux  d'un  jeune 
aroant,  uir  elle  se  préci|>ila  d'une  ieniHro  en 
bas;  mais  les  vents,  par  loàilrede  leircréa- 
teur,  la  re(.'uri'nt  sur  leurs  ailes  cl  la  [losè- 
reni  douceiui^nt  à  terre.  Ai  »si  celle  ((ui  de- 
vait innurir  pour  Jésu  -Christ ,  le  roi  cl  l'é- 
puux  d.-s  vierj^es  ,  en  lit  connue  un  e^sai  ea 
s'eipasant  à  une  mort  presque  ciTtaino  pour 
co  server  s»  vir^^iiiitc^.  E  le  se  |)r''|jar«il  dès 
lors  à  cueillir  un  jour  de  nntivtviux  lauriers 
arrost'sde  son  sn^^.  Ceiieidanl,  so  ti-ouvanl 
Sans  b!''ssurc,el  se  voyant  délivrée  de  a  fu- 
mée incunnifide  du  Uaiiibcau  nu/tiul ,  elde 
l'eaipressenKiit  iuqxii  lu  *  de  s 's  pnenls  cl 
d'un  mari,  elle  courut  h  l'éf^iise,  l'asile  de  la 
pureté,  le  refuge  u>s  vierges,  le  port  où  la 
pudeur  est  en  sûreté j  el  là,  par  un  vœu  d« 
chasteté  nerpétui'lle  ,  elle  cois  icrn  .'t  Iliçii 
la  plus  belle  lélo  du  monde  (1).  Se  h:ltant 
donc  maintenant  d'arriver  à  la  mort  qu'elle 
souhaildl  avec  passi(jn  ,  elle  portail  d'une 
niain  la  jtaline  de  la  virguiilé,  et  tendait 
l'outre  pour  recevoir  celle  du  martyre.  Car 
le  procons.  l  lui  ay.  ni  dciuandé  quelle  était 
sa  religion  :  Je  suis  chrétienne,  ré|ioiidit-elle. 
Le  sénateur  Furtunatien,  son  frère,  se  pré- 
senta, el  s'oll'ril  de  faire  preuve  que  sa  suiur 
avait  l'esprit  al  éné;  mais  elle  lit  iNU-artre 
lent  de  sagesse  dans  ses  réponses,  qii  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  détruire  cette 
Vaine  el  injurieuse  accusation.  C'est  ce  qui 
obligea  le  proconsul  à  lui  demander  si  elle 
voulait  retourner  avec  son  frère.  Non  ,  dil- 
elle ,  parce  que  je  suis  chrétienne,  et  que 
ceux-lè  seuls  sont  mes  (rères ,  qui  gardent 
les  coramandcmeiiis  de  Dieu.  Enlin  Te  pro- 
consul ,  se  déiiouiliaul  fioiir  (]ntk{ue  temps 
de  sa  (jualilé  de  ju^je,  voulut  bien  descendre 

I'nsqu'à  celle  de  suppliant;  il  emploie  donc 
es  prières  auprès  de  Victoire;  mais  cette 
gifnéreuse  li;ie  lui  répundit  avec  une  fer- 
meté qu<  lui  lit  bie  uùl  reprendre  sa  férociié 
oaluielle  :  Vous  vous  abaissez  en  vain,  lui 
dit-elle,  pour  obtenir  de  moi  une  chose  que 
je  n'ai  point  résolu  de  vous  accorder.  Je 
Yous  l'ai  déjà  dit,  jo  suis  chrétienne,  j'ai  as- 
sisté à  !a  collecte  et  j'ai  célébré  le  saint  di- 
inauelie.  Alors  Anulin  ,  se  revêtait  de  sa 
truauté,qui  lui  serait  uiieuxque  cette  buiua- 

(  l)  Le»  vii>rgps  deCarlliage,  d'Itilie  et  des  fiaiiles 
es  se  coiiiucraiil  a  Dieu,  ne  cunuiient  pus  Icni'^  clic- 
Tc»x  ;  mais  celicâ  U'Ë^yplo  el  de  Syrie  «e  faisaieut 
raser 
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nilé  feinte  et  forcéft,  envoya  en  prison  ]é 
sainle  martyre  do  Jésus-Christ .  pour  y  at- 
tendre avec  les  autres  le  jugement  de  inorl 
qu'il  prononça  peu  de  jours  après  coutro 
tous. 

•  11  no  restait  plus  que  lo  petit  Rilarion, 
qui ,  dans  un  h'^e  triîs-lciidre ,  faisait  niral- 
tre  une  niélé  qui  n  avait  rien  de  l'eiirance. 
Il  était  le  dernim-  des  lils  du  prêtre  Satur- 
nin. 11  avait  vu  son  père  et  .ses  frères  sortir 
victorieux  du  coinbal .  et  il  aspirait  à  la 
mê  ne  gloire.  Il  témoijfin  donc  bien  raoins 
de  cr.iinte  que  de  mépris  |viur  les  m»»naee» 
du  tyran.  Iil  lorsqu'il  lui  demanda  s'il  n'a- 
vait jias  suivi  à  1 1  collecte  son  père  et  ses 
frères,  on  entendit  une  voit  enfanlino  pu- 
blier l'unité  d'un  Dieu  et  la  vér  lé  de  sa  reli- 
gi'>n.  Je  suis  chrétie  i ,  d  t-il  ;  j'ai  élé  ,  il  esl 
vrai ,  à  la  collecte  ,  mais  c'a  été  de  mon  gré» 
et  sans  y  être  forcé.  Voua  eussiez  cru  ouïr  la 
voix  du  père  sort  r  de  la  bouche  du  tils,  eii 
celles  des  deux  frères  aines  emprunter  l'or- 
gane de  leur  ca  Ici,  et  se  réunir  toutes  qua- 
tre en  une  seule  pour  confesser  la  divinité 
de  Jésus-Clirist;  a»;iis  le  proconsul,  ne  com- 
|>re  ant  as  une  c'est  Dieu  lui-même  qui 
combat  d.iUS  les  martyrs,  et  qui  éleTail 
l'àuie  d'un  e  ila  it  au-dessus  des  faiblesses 
de  son  âge ,  le  m  naça  de  ces  petits  suppli- 
ces do'»l  0 1  a  coutume  de  châtier  les  e»ï- 
fants.  .Mais  celui-ci  ne  lit  qu'en  rre.  Je  vous 
ferai  cuup.r  le  nez  el  les  oreilles,  lui  dit  lo 
pro  onsul,  el  je  vous  re  iverrai  «»n  cet  état. 
Le  petit  uiarlyr  répo  idil  à  cela  froidement  : 
Vous  le  [louvez,  mais  je  .suis  chrétien.  L9 
proconsul ,  di- simulant  son  dépit ,  l'envoya 
en  ;  rison.  E  y  cntranl,  Uibuion  dit  d'un  air 
g.ii  :  Si'ifîneur,  je  vous  rends  grâces.  » 

SA'l'LUlNiN  (Siiinti,  liU  de  saint  Saturnin 
prôire,  fut  l'un  des  quaranle-huii  martyr^ 
mis  h  morl  en  Afri'juu  sous  le  proooosu- 
Anuliu.  en  l'an  de  Josus-Christ  305  ,  sons  le 
règne  et  durant  la  persécution  que  Dioclé- 
ticnsuscila  contre  l^lise  du  Seigneur.  (Koy^ 
l'article  [irécédenl.)  L'Ejjlise  célèbre  la  fôl» 
de  t  us  ces  sainl>  le  1 1  février. 

SATUItN.N  (siiinl),  versa  .son  saog  |)OurU 
foi  à  Adrumèle  en  Afiique  ,  durant  la  persé- 
cution des  Vandales  contre  la  religion  c*- 
tliuiique.  Il  e.it  pour  compa^.;nons  de  sov 
triom,ihe  les  saints  Vérule,  Secondin,  Sirice, 
Félix,  Servuie,  Fortunat  et  seize  nulrcs dont 
les  noms  sont  ignorés.  L'Eglise  fait  leur  fête 
le  21  février. 

SAÏUIININ  [Vigetliua  Saturninus),  procon- 
sul d'Afrique  sous  Sévère  en  l'an  200.  est 
cité  dans  la  lettre  de  Tertullieu  à  Scapida, 
comme  .lyanl  le  jireiuier  lire  le  glaive  con- 
tie  les  chréliens  eu  Afrique.  On  voit,  dans 
les  Actes  des  martyrs  Scilliiaii.s,  la  fai^on 
doit  il  les  iuierrogea;  on  y  trouve  aussi  la 
scnlence  qu'il  prononça  contre  eux.  Peu  do 
temps  après ,  ce  nroconsul  persécul  ur  fut 
fraiipé  [>ar  Dieu  d  une  cécilé  qui  le  tint  jus- 
qu  h  la  dn  de  s,t  vie.  .<insi,  le  jdus  souve  il, 
la  vengeance  du  ciel  s'accoui,  lit  avant  même 
que  la  mort  ait  amen '^  les  coupables  devaut 
le  ri'''''id  tribunal  de  Péternilé. 

bATLlLNlN,  i'ua  des  treaie-sopl  mart/râ 
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égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la  " 
foi  en  Egyple  ,  et  dpsquels  Ruiiart  a  laissé 
les  Actes  authentiques  Voy.   Mirtvhs   (les 
trente-sept)  égyptiens. 

SATURNIN  (saint),  martyr,  recueillit  la 
glorieuse  palme  du  martyre  avec  les  saints 
CasluJp,  Maynus  i-t  Lucius.  L'Ejjlise  fait  leur 
ruéinoire  lu  15  février. 

SATURNIN  (saint),  fut  martyrisé  à  Alexan- 
drie avec  les  saints  Thyrse  et  Victor;  nous 
ignorons  à  quelle  époque  et  dans  quelles 
circonslances.  L'Eglise  fait  collectivement 
leur  fête  le  31  janvier. 

SATURNIN  (saint),  était  un  vieillard  habi- 
tant Rome,  et  qui  souffrit  le  martyre  sur  la 
voie  Sutaria  avec  le  diacre  Sisifine.  Après 
avoir  langui  loiigtoiups  en  prison  sous  le 
règne  de  l'emperpur  Maximien ,  ils  furent, 
par  ordre  du  préfet  df  la  ville,  lourmeiités 
sur  le  chevalet,  tirés  avec  violence,  accablés 
de  coups  de  bêlons  et  de  fouets  garn'S  de 
pointes  de  fer,  brûlés  en  plusieurs  parties  du 
Corps;  entin  ,  ayant  été  descendus  du  che- 
valet,  ils  eurent  la  (Ole  tranchée.  L'E^jUse 
fait  leur  fêle  le  29  novembre. 

SATURNIN  (saint) ,  évoque  ,  confessa  la 
foi  do  Jésus-Christ  a  Vérone;  otr  ignore  à 
quelle  éuoque,  Il  est  inscrit  au  Martyrologe 
romain  le  i  avril. 

SATURNIN  (saint) ,  fut  martvrisé  en  Afri- 
que; avoi;  neul  autres  saints,  dont  les  noms 
mailieureusiîment  sont  ignorés.  Nous  n'a- 
vons pas  de  détails  aulhentiques  sur  leur 
compte.  L'Eglise  fait  colleulivemeat  leur  mé- 
moire le  22  mars. 

SATURNIN  (saint),  fut  martyrisé  avec  saint 
Nérée  et  trois  cent  cintiuantn-cinq  autres 
dont  les  noms  sont  ipçnorés.  L  Ej^lisu  fait  col- 
lectivemunl  krur  fête  i«  16  octobre. 

SATURNLN  (saint),  ri'^'ut  la  [lalme  immor- 
telle du  martyre  avec  saint  Th^'-ophile  et 
saii.tu  R»; vocale.  Nous  ignorons  le  lieu,  la 
date  et  k'S  circonstances  de  leur  combat. 
L'Eglise  fait  colleciivemcnl  la  fête  do  ces 
saints  martyrs  le  6  février. 

SATURNIN  (sainl),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  ii  AntioL-iK'avoc  les  saints 
Basilée  et  Auiile.  On  n'a  aicun  détail  sur 
leur  martyre.  L'Eglise  loM  leur  fête  le  27  no- 
vembre. 

SATURNIN  (saint) ,  martyr,  souffrit  pour 
la  foi  h  Rome  avec  les  saints  Néapole,  Ger- 
main »'t  Céleslin.  .4jiiès  avoir  bi-auccmp  souf- 
fert ,  ils  furent  ji-tes  dans  une  prison ,  d'où 
ils  passèrent  au  repos  éternel.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  le  2  mai. 

SATURNIN  (saint),  eut  le  glorieux  privi- 
lège de  dontier  sa  vie  pour  Jésus-Christ  à 
Poilu,  îivec  les  sauits  Marlial,  Epictèle,  Ala- 
pril,  Félix  et  leurs  compagnons,  que  nous 
'Je  connaissons  pas.  L'Eglise  honore  leur 
Jiémoire  le  22  août. 

SATURNINE  (sainte)  ,  fui  au  nombre  des 
4uaranle-huit  martyrs  avec  saint  Saturnin, 
enAfriuue,  sous  le  proconsul  Anulin  ,  en 
l'an  de  Jésus-Llirist  305 ,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  que  Dioclétien  suscita 
contre  l'Eglise  du  Seigueur.  [Voy.  Satiusis.) 


S.Vt 

L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces  saints  le  11 

février. 

SATURNINE  (sainte),  vierge,  fut  martyri- 
sée à  Arras  à  une  époque  et  dans  des  ci 
constances   que    nous  -ignorons.    Elle  es! 
inscrite  au  Mari^TOloge  romain  !e  ^  juin. 

SATURNIUS  (saint),  eut  la  gloire  de  donner 
son  sang  pour  la  foi  chrétienne  durait  la 
longue  persécution  de  Trajan.  La  ville  ii9< 
Durazzo  en  Albanie  vit  dans  ses  murs  le 
triomphe  de  saint  Saturnins  et  de  ses  cofi>> 
pagnons  saint  Pérégrin,  saint  Lucien,  saint 
Pompée,  saint  Hésychius,  saint  Papius  el 
saint  Germain.  Ces  nobles  soldats  du  «  hrist 
ne  nous  ont  l.iissé  que  leurs  noms  et  la  cer- 
titude de  leur  mort  hémique.  ils  ont  man- 
qué dhisloriens  pour  la  terre; nous  sauronj 
toute  leur  gloire  à  ce  jour  suprême  où  lef 
tombeaux  s  ouvrant ,  s'ouvriront  aussi  las' 
portes  éternelles ,  montrant  aux  yeux  dt* 
tous  ,  à  côté  des  splendeurs  de  Dieu  ,  la  rictl 
les  mérites ,  les  combats  de  tous  les  saini 
ignorés  par  la  terre  et  assis  autour  de  si 
trône.  Sanit  Saturnius  est  honoré  par  1 
le  7  juillet. 

SATYRE  (saint),  confesseur,  était  M 
de  saint  Ambroise  :  1  ur  père,  nommé  A 
broise,  était  préfet  du  prétoire.  Notre  s.;ijiJ 
fit  admirer  son  élnquence  dans  le  b^rreait 
tl  parut  dans  l'auditoire  de  la  préfe<ti)r« 
avec  un  éclat  et  une  estime  extrnor<Jinaires, 
Il  eut  le  gouvernement  d'une  province  et  il 
se  fit  tellement  aimer  des  peuples,  qu'ils  !• 
considéraient  plutôt  comme  leur  ['tre  qut 
comme  leur  juge.  11  terminait  comun'  ua 
aibilre  commun  les  difl'érends  df's  f.-imillel 
à  ta  satisfaction  de  tout  le  monde,  et  ren> 
daii  la  justice  avpc  une  lidélil.'i  i  lébranl»-' 
ble.  11  ne  recherchait  pas  les  hnnneursdu 
siècle  qui  lui  élaieit  à  charge.  Quand  saiat 
Ambroise  fui  ordonné  évêque,  ne  voulant 
pas  avoir  l'embarras  des  affaires  mondaines, 
il  en  chargea  Satyre,  qui  peut-être  mèm* 
avait  quitté  Rome  [lour  venir  demeurera 
Milan  avec  son  frèro.  Satyre  excellait  en  w 
reté,  en  innocence,  en  modestie  et  en  sua 
Vlidté  :  en  un  mot,  il  semblait  avoir  loute^l 
es  qualités  d'un  enfant,  et  néanmoins  il 
était  fort  agissant  et  fort  versé  dans  les  af- 
faires. 11  était  chaste  de  corps  et  encore 
plus  de  cwur  et  d'esprit.  Aussi,  il  n'avai 
point  d'inclinalinn  pour  le  mariage,  né»D* 
moins  il  n'v  renonçait  pas  aussi,  comme  s"»! 
eiJt  voulu  éviter  la  vanité  en  ne  faisant  pM 
une  profession  publique  de  conlinenoe.  Q 
dit  en  mourant  qu'il  n'avait  pas  vouin  M 
mari'  r  de  inur d'être  contraint  de  se  «ép»- 
rer  de  ses  frères.  Il  avait  de  grands  bieoi» 
mois  il  eu  usait  de  telle  sorte,  qu'ils 
l'empêchaient  [>ointd'être  véritablement  (»8* 
vre  d'f'Spril.  Saint  Ambroise  et  lui  >.e  rw 
semblaient  si  fort  de  visage  qu'on  les  pr»» 
naît  souvent  l'un  pour  l'autre.  L'union  dt 
leurs  esprits  était  encore  plus  grande,  et  il» 
semblaient  ne  pouvoir  vivre  l'un  sans  l'a»» 
Ire  ;  mais  ils  ne  s'amusaient  pas  i  se  téiuoi» 
gner  leur  affection  par  des  caresses  rVé» 
rieures.  Us  n'avaient  point  fait  de  partagM 
de  leurs  biens  et  tout  était  coauuuo  eutrt 
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eux,  hormis  le  secret  de  leurs  amis.  Satyre 
di^cbai^t'ait  Ambroisi»  de  tous  les  soins  do- 
niesliiiues.  Si  les  vnlels  avniu  it  fait  quoique 
faute,  c'était  lui  qui  les  punissait,  iiiriis  avec 
b'-aucoup  do  douceur.  Ayant  résolu  avec 
saint  Au:ljroise  de  l'aire  quelque  [jrd'Sunt  à 
celui  qui  avait  soin  de  leur  bien ,  il  eu 
do-^na  tout  le  mérite  h  son  frère.  Saint  Ara- 
Lroise  dit,  que  quand  il  avait  quelque  difli- 
cullé  avec  sa  sœur  pour  savoir  s'il  fallait 
une  chose  plutôt  qu'une  autre,  ils  s'en 
rapportaient  h  Sityre,  et  il  agissait  de  telle 
manière  qu'il  les  satisfaisait  l'un  et  l'autre. 
Saint  Awuroise  avait  un  tel  respect  pour 
lui,  que  lorsqu'il  parlait  dans  l'église,  il 
crnigaait  de  dire  quelque  chose  qui  lui  dé- 
plût. 

Avant  que  saint  Ambroisefût  nommé  évo- 
que, un  nommé  Prosper  lui  avait  enlevé 
quelque  bien,  et  Quelques  poursuites  que 
le  saint  et  son  frère  eussent  faites  contre 
lui,  ils  n'avaient  pu  en  avoir  raison.  L'élé- 
vation d'Ambroise  h  l'épiscopat,  qui  l'eujpô- 
chait  de  penser  à  ces  sortes  d'affaires,  fit 
croire  à  Prosper  que  rien  no  le  troublerait 
plus  dans  son  usurpation.  Mais  Satyre  en- 
treprit de  le  poursuivre  et  lit  seul  ce  que  les 
deux  ensemble  n'avaient  pu.  il  fallait  qu'avant 
de  quitter  la  terre  il  rendit  encore  à  son 
frère  cette  preuve  de  son  affection,  en  fai- 
sant voir  à  tout  le  monde  jusqu'oiï  allait 
son  habileté.  11  entreprit  donc  d'aller  en 
Afrique,  mal;^ré  les  instances  de  saint  Am- 
broise  qui,  comme  s'il  eût  prévu  quelque 
malheur,  craignait  beaucoup  ce  voyage  et 
écrivait  souvent  à  son  frère  pour  le  prier 
d'y  envoyer  quelqu'un  au  lieu  de  lui.  Sa 
crainte  ne  fut  pas  vaine  ;  car  Satyre  Cl  nau- 
frage, et  son  vaisseau  ayant  échoué  parmi 
les  écueils  et  des  bancs  do  sables,  il  lut  en- 
fin ouvert  par  la  violence  des  Ilots.  Il  n'était 
Koint  encore  baptisé,  et  s'il  ne  craignait  pas 
1  mort,  il  craitjnait  du  mourir  sans  avoir 
reçu  les  saints  mystères.  Mais  la  foi  le  déli- 
vra de  ce  danger  ;  car  ayant  demandé  à  ceux 
qu'il  savait  être  baptisés  le  divin  sacre- 
ment des  ûuèles ,  qu'ils  avaient  apporté 
avec  eux,  pour  en  tirer  le  secours  que  sa 
foi  lui  faisait  espérer,  et  non  pour  pénétrer 
ptir  curiosité  dans  ce  secret  de  l'Eglise,  il  le 
lit  nieitru  dans  un  linge,  noua  ce  lin^e  au- 
tour de  son  cou  et  en  cet  état  se  jeta  dans  la 
luer,  sans  chercher  aucune  planctie  du  vais- 
seau, croyant  que  sa  foi  suflisait  pour  le  sau- 
ver, n  ne  fut  pas  trompé  dans  son  espé- 
rance :  il  gagna  la  terre  tout  le  premier  et 
aida  ensuite  à  sauver  ses  serviteurs.  Ce  fut 
peut-être  en  cette  rencontre  qu'il  lit  des 
vœux  h  .saint  Laurent,  pour  obtenir  le  temps 
de  revenir  de  son  voyage.  Après  ijue  lui  et 
les  autres  furent  sauvés,  il  ne  s'amusa  puint 
à  chercher  les  restes  du  naufrage,  ni  à  re- 
gretter ce  qu'il  avait  perdu.  Il  de'uanda  aus- 
sitôt où  était  l'église  de  Dieu  pour  hâ  ren- 
dre grâces  de  sa  délivrance.  11  dit  que  la 
l'ius  grande  de  nos  obligations  était  de  re- 
coiiuaitre  les  biens  que  nous  avions  rei^us. 
Il  recherchait  encore  l'église  pour  y  partici- 
per «ox  mystères  étemels  août  il  veoùt 


d'éprouver  la  vertu  et  la  puissance,  c  est-à- 
dire  pour  recevoir  le  baptême,  la  confirma- 
tion ei  l'euch.irist  e. 

Mais  son  ïèle,  quelque  ardent  qu'il  fût, 
ne  fut  pas  indiscret  et  téméraire  :  car,  sa- 
chant qu'il  n'y  a  point  de  vraie  grâce  sans 
la  vraie  foi,  d  lit  venir  l'évô-iue  du  lieu  et 
lui  demanda  s'il  était  d'accord  avec  les  évo- 
quas catholiques,  c'est-à-dire  avec  l'Kglise 
romaine.  Cette  prévoyance  lui  fut  utile  ;  car 
il  se  liouva  que  celle  église  était  dans  le 
schisme  de  Lucifer,  i<t  ainsi  il  y  a  apparence 
que  ceci  arrivi  en  Sardaigiie  où  ce  schisme 
s'était  principalement  ré,iandu.  Satyre  crai- 
gnant beaucoup  de  se  remettre  en  mer  sans 
avoir  reconnu  (en  recevant  le  baptême  et 
l'eucharistie)  la  grâce  dont  il  était  redeva- 
ble, mais  néanmoins  sachant  que  notre  re- 
connaissance envers  Dieu  <lépend  de  notre  foi 
et  de  noire  charité,  plus  que  des  sacrements 
extérieurs,  il  aima  mieux  ditférersuo  bit ptéme 
jusqu'à  ce  qu'il  le  pût  recevoir  sans  danger, 
lit  en  etl'et,  dès  qu'il  eut  trouvé  une  église  ca- 
tholique, il  ne  manqua  point  de  recevoir  la 
grâce  qu'il  souhaitait  depuis  si  longtemps. 
Il  le  reçut  apparemment  en  Afrique  où  il 
allait  ;  car  il  faut  que  cela  soit  arrivé  en  y 
allant,  et  non  pas  eu  revenant,  puisqu'après 
son  naufrage,  il  traversa  plusieurs  fois  les 
mers  et  parcourut  do  grandes  provinces.  Il 
conserva  sans  tache  la  grâce  de  son  baptême 
et  vécut  toujours  uepuis  .ians  une  entière  pu- 
reté de  corps  et  d'esprit.  Satyre  noursuivit 
Prosper  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  l'obligea 
de  payer  tout  ce  qu'il  aevait,  et  néanmoins 
avec  tant  de  modération  et  de  douceur  que 
Prosper  ne  pouvait  lui  en  savoir  mauvais 
gré  ni  s'empécber  même  de  l'en  louer. 
Ainsi,  if  acheva  entièrement  cette  grande 
affaire,  pour  laquelle  il  semble  qu'il  ail  été 
aussi  en  Sicile.  Durant  qu'il  était  absent  et 
apparemment  au  commencement  de  cette 
année,  saint  Ambroise  fut  extrêmement  ma- 
lade, jusqu'à  croiie  qu'il  en  mourrait,  ce 
qu'il  souliaiiait  beaucoup.  11  avait  sa  sœur 
auprès  de  lui  qui  bu  rendait  tous  les  servi- 
ces dont  elle  était  capable.  Mais  parmi  cette 
consolation  il  s'atlligeait  de  ce  que  Satyre 
n'y  était  pas,  pour  {larlager  cette  peine  avec 
elle,  et  pour  lui  lermer  les  yeux  après  sa 
mort.  L'alfHirc  que  Sfityre  avait  en  Afrique 
étant  achevée,  il  eut  lantde'ôte  de  s'en  revenir 
pour  donner  ù  son  liere  et  à  sa  sœur  la  joie 
de  le  voir  de  retour,  qu'il  ne  se  donna  pas 
le  loisir  de  chercher  un  bon  vaisseau  et  se 
remit  eu  mer  mr  un  vieux  navire  qui  faisait 
eau  de  tous  crtiés.  Néanmoins  il  arriva 
heureusement  e;)  Italie,  lorsque  l'on  crai- 
gnait la  descend,'  des  b.irbares,  c'est-à-dire, 
comme  nous  crayon ^,  sur  la  fin  do  cette 
année,  peu  après  la  mort  de  Valtns.  Il  y  a 
apparence  que  pour  venir  à  Mdan,  il  passa 
par  Home,  où  Symmaque  son  parent  de- 
meurait. Cet  hom;iie  idustre  s  efforça  de  re- 
tenir notre  saint  et  de  l'empêcher  d  aller  à 
Milan,  parce  que,  disait-il,  tout  y  était  en 
feu,  et  qu'il  se  mettait  en  danger  de  tomber 
entre  les  mains  des  barbare:».  .Mais  S.itvre 
.  lui  répondit  que  c'était  cela  même  qui  l'o- 
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bli^eait  d'j  aller,  parce  qa'il  ne  rotilait  pas 
liiisscr  son  frère  l>iul  seul  iii\n<  un  l  mps  si 
pt^ri Iléus  11  y  vint  en  cfret  et  il  semble 
luéiDv  qa'U  y  soA  veiu  ea  hiver,  se  s -u- 
cinut  aussi  peu  du  froi  I  qu<-  Oes  <laagers 
«|u'o»  lui  avait  fiit  np|iréiiender. 

On  peut  ju^ner  do  la  joie  qu'eut  saint  Am- 
i>roiâe  de  revoir  SHlyre  i-n  sanié,  «prè-  de  $i 
gi-auds  pénis.  Le  vo.aat  revenu  d'Afrique 
uns  des  iucoinojolilés  de  la  mer,  éclia|i|>é 
du  naufrîige,  il  ne  croyait  pas  qu'aucun  aiv 
Cideoti'ût  capable  do  le  lui  ravir;  car  il  ne 
«Oinplait  pour  rien  le  bien  quil  lui  avait 
ùù  rendre,  et  il  voulait  même  lobligf  r  à  ac- 
cepter pour  lui  i;e  q^ii  lui  avait  coûté  latil 
de  IravdUï  et  de  d.i  liçers.  Mais  la  luort  de 
w>o  l'rére  trompa  l)i«  nlùt  ses  esitéranoes  ; 
elle  suivit  si  prouiptenitHit  wju  nlour,  iju'd 
semblait  que  Dieu  'le  lui  eû(  conserv.-  In  vie 
qu'atiu  qu  il  la  linll  entre  les  bias  de  saiit 
Auibroise  qui  lui  ferma  les  yeui.  Sal/re  le 
laissa  héritier  de  s  lO  bien  sai  s  vouloir 
taire  de  testaïueit,  uuoiqu'il  l'en  nresstU.de 
peur,  disa  l-ii,  de  blesser  un  qu.  (que  cliuse 
les  inclioatio  is  de  son  frère.  C'est  |»ourqiioi 
il  se  routeola  de  lui  recomiuaiid<T  qui-lques 
personoes  qu'il  aimait,  et  de  lu  prier  de 
donaer  aux  n«uvres  «e  qu'il  trouverait  j;tsle 
et  raisonnable.  C'était  dire  assee  k  saint 
Ànibruibe  :  car  il  trouva  qu'il  élail  juste  de 
do'iner  aux  pauvres  tout  ce  que  son  frère 
laissait  de  bien,  s'en  coiisidi^'ant  non  comme 
IhérilH^r,  mais  cotuoic  le  sitnjilt!  dispensa- 
te»r,  et  «lonnaiit  encore  ii  sot  tréie  toute  la 
gloire  d'un  d6sinléress«iuenl  si  extra  irdi- 
iiaire.  11  ne  pouvait  s'eiUjt^^cher  de  pleun^r 
en  le  voyant  nioiir  r,  et  8atyre  lâ<  li.iit  (le  le 
consoler,  et  lui  disait  qu'il  ne  s'aillii^eait  pas 
ée  mourir,  mais  de  le  laisser  si  triste  et  si 
abattu.  11  fut  pleuré  de  tout  le  monde  et 
parUculiereiHeiii  dis  pauvres,  «lotit  les  lar- 
mes èiaiem  l'expialiuii  de  ses  péchés.  Cette 
douleur  publiqu  "Sou'aj^a  un  |icu  celle  de 
uiai  Aiubroi«e.  Nonobsiani  la  vi<>l«nce  de 
«a  douleur,  il  eut  assez  ilu  force  pour  |)Oiief 
lui-même  son  corps  au  tombeau.  Ileul  léan- 
tiioias  bien  de  la  |>eiue  b  mo 'érer  sa  dou- 
leur dans  l'éloge  funéOre  qu'il  lit  de  lui  à 
son  enlerremeH  :  «  Nous  avons,  dil-il,  ac- 
cordé queique  chose  au  regret  d'uvoir  |  erdu 
un  tel  l'rère ,  de  peur  qu  en  iippliqumil  à 
une  filaie  si  fralih,'  des  reinèdt^s  trop  cui- 
sant^ Ils  n'aigrissent  le  mal  plulM  <jue  de 
r.iJoLicir.  Cu.iiKK- j'adressais  souvent  la  pa- 
role k  mon  fr*re  que  j'avais  |tré)Rnit  k  rocs 
yeu«,  U  n'a  jwint  (^ii-  hors  de  propos  de 
duiiuur  cour»  aux  sentinii-nis  de  la  nature. 
La  («n<tross«  de  l'amitié  croit  dans  les  lar- 
mes ;  «lie  tro«ve  du  soulagement  dans  tes 
iileurs;  elle  s'enntcine  |>lus  furienieiit  «la ns 
M  Irisie&se  :  car  la  piété  «hrétieime  < si  len- 
éte  M  aeisible.  Klle  n'atredo  rien  d'exfra- 
ordiuaire,  de  sauvagit,  de  diir  cl  d'iinpituya- 
Lle.  C'est  en  supportant  sa  douleur  et  non 
pas  en  la  cumtintlant  qu'on  fait  voir  qu'on  a 
de  la  patience.  » 

Il  y  ixîlèv»'  beaucoup  les  vertus  de  son  frère, 
M  rk^œ  a  au4oris4.-  !«>;>  loumiges  qu'il  lui 
dooaef  eo  l'honorant  au  nombre  des  sainls, 
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le  17  de  septembre ,  auquel  Od  a  'nit 
nom  dans  le  Martyrologe  rnmain  sur  " 
rite  de  l'Eglise  dt-  Milan,  qui  en  fart  ee  i 
là  l'oftice  depuis  plus  de  cinq  cents  aas.  i, 
si  c'est  le  jour  (n;  sa  mort ,  et  qui!  soil  i 
Yenii  à  Miisn  durant  1  hiver,  eoMBe 
avons  dit,  il  Aiut  qu'il  soil  denK-oré< 
six  roois  avet;  son  fiere;  et  cela  PtM 
puisque  ce  temps  pouv.iit  ne  paraître  ^ 
j4mr  <1  un  amour  aussi  ardent  qu*é(i>fl 
de  saint  Ambroise.  Kn  eu  cas ,  i\Uwk*i 
paremmeni  diQ'.MT  sa  mort  jusqu'A  Vn 
sui^-aiitt;.  Divers  nio  icm.s  niettifM  la 
de  saint  Siityre  dans  te  temps  de  la  guem 
de  Maxime,  •(U<'>l  pjos-uns  ««i  SIKI,  H  d'«i>_ 
Iri's  en  38/.   Leur  raison  est  «juc  l'on 
gnait  al  rs  en  ilnlie  les  rava.^es  et  les  M 
maux  de  la  ^«'•"'e;  mais  i.n   les  rr.xtt 
de   la    fiart  des    barli<»res,  i-t    de 
crU'  Is  et  imnudi'iues;   ce  «pii   se 
tout  k  ftiit  Ji  i'.in  SlH,  pui-'v»"    ••'>i~"  *-~ 
leuiands  qu'on  avait  ]a 
«u  commencement  ile  l'iUint.  .j',-^ 
nous  aiiprnd  qu'après  U  tnorf  •'. 
les  Gotns  et  les  atitres  barbares,  fTiuc 
quols  éta  Mt  les  fai  «les,  peuples  ex!r 
ment  impudiques,  reva^renl   s.? 
empècht'nitnl  t<mli's  tes  |>rovince 
lyrie ,  jusqu'au  pied  des  Aip«'s   .! 
Maxime  et  Lugène  purent  bifu  ai 
barbares  en  Italie,    mais   c'ë  atei; 
mains  qui  étaient  les  chefs  de  la  - 
je  ne  sais  si  l'on  eût  eu  fc  «t:i 
violemefit  des  vierges,  le  nwi> 
f.uits  et  les  autres  violences  qu  on  app 
lien  J  lit  loisqnc  Snlyre  mourut.  Oue  sij 
ni;.qne  mandait  >  S. Ivre,  un  jieii  avat., 
lutiunM,  que  toute  l'Italie  était  f  nibrns 
feu  (If  la  gu.-rre,  il  exagérait  as-urémenl1ej 
choses,  et  prenait  la  crainte  et  K-s  nienaoe» 
pour  l'etlel;  car  il  est  vis  ble,  pjir  l'oraison  fifrj 
nèbre  de  Satyre  ,  que  les  ennemis  n'étaicffl 
point  encore  entrés  dans  l'Italie.  Nous  oeiis 
croyons  enctwe  ohligé  ,  par  sne  autn' 
son,  de  mettre  celte  mort  dans  losjireu 
années  de  l'épiscO|)at  de  saint  AinbroiiC.i 
cause  de  ces  paroUs  que  ce  s.iinl  adresse] 
son  frère  :  DeniqHt  ea  mtt   ninbo  Jtequitr 
mus  ,  soltif  imptfsti  :  piandrfml  tibi ,  vt  t 
dio  .  Prosper  ,  quud  sacerdotii  mri  ocemio 
reddilunim  ne  quœ  abstutrrat  non  puto 
srd  veheinmlioretn  tuam  miins  ef/fcnciam  eS 
sprrtus  est  qnnm  duorum.  Le  sens  de  cet 
druil  jiaraii  èire  que  ce  Prosjier  ,  que  do 
ne   connaissons  |ioint  d'autre   part ,  «r 
usurpé  quelque  bien  qui  appartenait  fc  iaiH 
Amb.oise  avuol  son  épiscopal  ;  que  le  sait 
et  s  in  trère  avaient  commencé  à  le  pourra 
vre ,  et  que  saint  Ambroise  a^an!     •■ 
évoque  ,  H  les  nbligalions  de  sa 
Ôtani  le  moyen  de  continuer  cette  i"'ur>i 
Satyre  l'entreprit  tout  seul  et  en  vint  i  bt'U 
Celait  donc  au  coinmencetneut  de  l'j. 
pal  de  sa  nt  .\mbroise.  Or,  lu  suilc  fx 
eu  me  semble,  fort   clair  euicil  que  ce" 
pour  celte  otfaire  que  ?atyre  ht  le  \c 
u'Aliiqu  ,  au  retour  duipie'l  ii  ', 

Tiul  de  ce  voyBije  à  Milan  dui  ii 

mourut  aussitôt  après,  comme  saml  Ash 


Vil 


9S  8AY  

bmiso  le  dit  plnsieiirs  fois  ;  ce  qui  paraît 
UilUciU^  ^  Bccrtnier  «tpc  le  jour  de  sa  fôte,  si 
Ion  veut  que  ce  so  l  aussi  le  jour  de  sa  mort. 
Miiis  il  n'tsl  fins  fort  n6i'es-.dn'  de  le  dire; 
«t  n(i;innioins  il  se  jieut  fnire  qu'étant  revenu 
SOI  la  Un  di"  l'Iiivfr,  iui  nois  de  mars,  il  ail 
vécu  encore  environ  six  mois  îij)rHS,  el  que 
«es  sis  mois  iiii'nl  ivtrti  liien  courts  h  un 
rnntmr  aussi  nrdt  nt  qu'était  «x'Iui  de  saint 
mbroise.  S'il  l'Sl  mort  le  t7  sojaumbre , 
sftfnble  que  Toi  peut  dire  assez  nidilfi^ 
pcinnient  que  ça  l'-té  en  378  ou  en  379  ;  car 
l'inu[)»i(kn  d»«s  Alleminds,  du  C(M<'  de  BAIe, 
en  férrier  378,  pouvail  l'aire  trcinliler  l'Ita- 
Jie  ,  et  fnjre  d  re  à  Simuinque  qu'elle  était 
en  feu. N'aimiotns cela  coiiv  eu  eiiiorc lieau- 
up  mieux  aux  ravages  effruvablcs  que 
lîotlis  lireiil  dans  toute  rillyrie  et  j>is- 
aux  Alpes  Juliennes,  à  la  tin  de  378,  aprf»s 
lii  luoFl  JeValens;  «t  je  |)en8e  (ju'il  vaut 
mieux  se  déterminera  ce  senti  ment,  en  niet- 
l*ut  l.i  mort  ue  Satyre  vers  la  lin  de  378 ,  ou 

Ku  a  rès ,  ou    le   17    septembre  379 ,  si 
n  s'ai  rôle  h  su  l'Ole. 

Don  ,«lr!,  auteur  du  ix'  siècle,  marque  que 
saint  Ambroise  til  eiderri^r  son  frère  Satyre 
la  iJfluclio  de  saint  Victor  ,  martyr  ,  ci'lèbre 
Milan ,  et  (il  sot  épitaplie  en  qunlr*  vers 
i  portent  (|u'il  l'atalt  mis  h  la  ;^aui  lie  du 
artyr,  «tio  que  ce  sang  sacré  pénétrilt  jus- 
son   IVère   et   lavAI   s«s  cendres.  C'est 
9  celle  épilnphe  <]iie  Satyre  est  nommé 
aussi  Urane.  i'i'iiliîinoiil,  passim.) 

SATVRE{saiti(),  passanl  un  jourdans  l'A- 
duie  «levant  un  idole,  el  soufflant  dessus  en 
ini|>rja)urit  sur  son  front  le  si^i«  de  la  croix, 
CcÂtausiiitAt  tomber  par  lerre,  «l,  i  cause  de 
cela,  fui  déiapilé  par  les  pa««ns.  L'Eglise  ho- 
■ore  sa  niémuire  le  r2jan>ier. 

6A(JI.Ë  (sninle)  recul  U  i>al.iie  du  martyre 
4  Cologne  avec  sainte  Marllio  et  idusieurs 
autres  dont  on  ignore  compl(''temenl  K-s 
«oins.  L'Eglise  fnti  leur  fiVti;  !.■  20  octobre. 

SAOLliiil  tSidUocuin  nu  Srietaacuni),  ville 
de  l'ancien  Aulunois,  qui  fait  maintenant 

Sirliu  de  in  C<Ue-d't»r.  S<ms  l'einfiire  de 
arô-Aurèie  ,1  sainl  Andoctie  et  saint  Tyrse 
^teat  vonus  d'Aulun  dans  c-tte  vilk-, y  li«j$è- 
«BDt  chez  un  marchand  nommé  Félix,  IcM^utl 
4lait  ciirélieti  el  pratiquait  la  cliarili-  d'une 
admirable  l'84;on.  Il  donnait  aux  [tauvres  tous 
les  iiéoélices  (]u  il  faisait  dans  son  négoce. 
Ci>mmuf  les  «ainls  faisaient  leurs  inslruoltons 
Û*ns  sa  maison  ,  ils  furent  dénoncés  par  un 
icier  du  gouverneur,  qui  était  venu  pour 
ioger.  Ce  i^ouvemeur  til  arrôti'r  saint  An- 
el  saint  Tyrse  ,  ainsi  que  Félix  ,  qai 
voulut  être  le  cimipaQ'non  de  leurs  dangers 
et  de  leurs  trioin  lies,  ils  furent  tous  les 
trois  martyrisés.  (Pour  les  d»'*  ails  ,  voij.  les 
ticU's  deœs  ditiérenis  saints.) 
Sauvé  (*ainll,  évoque  d'Angoul&me,  souf- 
il  Je  martyre  aans  la  ville  de  Valenciennes, 
avoc  sainl  Supéry.  L'KiJlise  fait  collectivo- 
meot  leur  fête  le  :i6  juin. 

iAViN  (sailli),  mari.r,  répan(<it  «on  sang 
p<jar  la  foi  de  Jé.NUs-Chrisi  a  ISresse.  U  eut 
(w UT  compagnon  de  son  martyre  saint  Cy- 
priea.  Nous  oianauoDS  de  détails  sur  leurs 
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combats.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
tl  jiiillnt. 

SAVINIEN  (sainl),  eut  la  gloire  de  mou- 
rir pour  la  foi  sous  l'empire  d'Aurélien.  Ce 
pHncei  tant  venu  dans  losGaales  el  passant 
i  l'roycs  ,  y  Ht  martyriser  Savinien  ,  qu'on 
noranie  aussi  S.ibinicn.  tes  trois  histoires 
que  nous  avons  de  ce  saint  martyr  ne  valent 
p.)S  la  f>eine  d  étie  lues,  tant  elles  sont  plei- 
nes de  circnnstam^s  évidemment  fabuleu- 
ses. Après  avoir  séjourné  longtemps  ji  Sainte- 
Sire  ,  iiui  pour  loi-s  se  nonmiail  Sainl-Savi- 
nion  ,  les  reliques  ilu  saint  ont  été  portées 
dans  lii  eaihédiale  de  Tro>es.  La  léte  de 
s.iinl  Savinien  est  inscrite  au  Maityi-ologe 
romain  sfius  la  date  du  29  janvi«r.  Long- 
temps riij^lise  de  Troyes  a  fait  sa  fMe  le  44. 
du  môme  mois  :  les  ditférents  Mailyrolo^os 
la  marqu'>nl  à  des  dates  trés-diHéreiilos. 

SAVINIEN  saint),  pn-mier  évé((iie  de  8en«, 
fut  martynsé  dans  le  in'  siècle ,  vers  la  fin  , 
sous  les  oommencements  de  Dioclétien,  avec 
sainl  l'olentien  et  saint  Altin  ,  qui  avaient 
élé  envoyés  dans  le^tiaules  ave<  lui  pour  y 
prèch  r  l'Evangile.  Arrivés  à  Sens,  ils  lo;^- 
reiit  chez  un  nommé  Virtorin,*  ipi'ils  eurent 
le  bonheur  de  convertir  à  la  reli,.5ion  diré- 
tiemie ,  ainsi  que  plus  eurs  autres  iJolAlres, 
entre  autres  Eodalo  el  Sérotin.  Saint  Sécotin 
e<  snini  Polentien  se  rendirent  à  Troyes  jiour 
y  piéiher  l'Evangile;  saint  Altin  et  saint 
Koilald,  après  avoir  séjourné  quelque  temps 
h  Orléans  ,  v  nreiit  à  Cliarires  et  ensuite  h 
Paris.  Ils  convertiretil  h  Créieil ,  pr^-s  Pa- 
ris, sainl  .\goard  et  saint  Agiib  ni.  Tons  ces 
saints  que  nous  venons  de  noinmef  revin- 
rent à  J^ns  II  ou  ver  saint  Savinien,  et  tous  y 
furent  martyrisés  avec  quelques-uns  de  lear,s 
disciples.  L'Eglise  hon')re  leur  mémoire  col- 
le livement  il  II  inènie<late,  quoiqu'on  sa- 
che qu'ils  n'ont  pas  ions  été  martyrisés  le 
même  jour  :  c'est  le  31  décembre  qu'aiTive 
leur  f  >te. 

SAZANES  (saint) ,  martyr,  eut  le  bonheur 
«le  mourir  fioiir  la  foi  cliréli  -nne  en  l'an  3'*8 
de  Jésus-Clirisi,  snus  le  règne  de  Sapor  dit 
JLo-ij^uo-Viû.  Jl  était  lAïqini,  et  hobilail  Iji 
LiiovHicc  des  Uuzifes.  Sa  Cèle  eitt  iBsujile  au 
Alarlyrolo^e  romiiiii  le  M  novojHbre. 

SCKMBaISE  (.sainl),  martyr  en  l'erse,  mou- 
rut en  r»ii  'ée  327,  sous  Sapor.  [Voy.  les  Ao- 
tes  de  saint  Jokas  et  de-saint  Baracbise  ,  ^ 
leur  arlicle.j 

SCH.VLL  (Adam),  jésuite  de  Cologne,  coo- 
tinua  d.ins  l'empire  cliinois  les  travaux  aaris- 
toliijues  du  P.  Ricci.  L'era.icr  ur  Zoiicui  le 
connut  et  l'estima  pnrtiçulièremeol.  U  [»o- 
tégeail  ouve.temeut  le  sainl  miss  ormoiro  et 
ses  compagnons  ;  mais  il  se  don  la  lui-même 
la  mon,  en  IfiSO,  pour  ne  (tas  loiuber  entre 
les  mains  de  deux  ri  belles  ijui  s'étaient  em- 
parés de  PéJiin.  Lts  Chinois  appelèrent  à 
leur  secours  Zunté  ou  Xunle,  roi  des  Tar- 
tnres ,  qui  vninquil  les  usurpateurs,  reprit 
Pékin  ,  uiais  demanda  J'empire  pour  prix  Je 
sn  victoire.  I.e  P.  Alam  Suball  était  resté  à 
Pékin;  le  vainqueur  v.uliit  le  voir,  el  il  se  prit 
de  beaucoup  u  estime  el  d'arfe.  lion  pour  lui. 
Non-seulemenl  il  lui  donna  l'entrée  libre  dans 
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son  palais  ;  mais  il  a.lail  souvent  le  Toirdans 
la  maison  qu'il  occupait,  et  passait  plusieurs 
Iieures  avec  lai.  Le  missionnaire ,  par  son 
caractère  aimable  et  insinuant,  disposait  tel- 
lement les  sujets  de  ces  entreliens ,  qu'il 
passait  des  sciences  mathématiques  à  des 
pointa  de  morale  et  de  religion.  Il  réussit  à 
inspirer  du  moins  à  eu  prince  une  telle  es- 
time pour  la  religion  cnrétienne ,  qu'il  en 
obtint  pour  les  missionnaires  In  liberté  de  la 
prêcher  et  de  la  propager  dans  l'empire. 
Aussi  la  mission  évan^t-iique  a-l-ella  été 
abonnante  sous  son  règMC.  La  liante  consi- 
dération que  procurait  au  P.  Schall  la  di- 
gnité de  présidei.t  du  tribuisl  des  m:iihéma- 
tiquos.  tourna  au  proàt  de  la  religion.  Ch  in- 
chi  mourut  k  quatre-vingts  ans;  il  eut  pour 
sucitjsseur  le  célèbre  (Zatig-hi  :  il  n'avait  que 
huit  ans  lorsqu'il  mout.^  sur  le  trône.  Les 
rdiOMits  de  r«>mpire  crurent  qu'il  devait  être 
ddleur  politi«|ue  de  servir  la  haine  des  bon- 
•M  Contr«  le  christianisnte,  et  ils  devinrent 
pWSécntMirs.  Les  missionnaires  furent  pres- 
qaa  toas  thufits  de  «  lialnes.  l>aiiuis  et  con- 
«ttits  k  Cantoo.  Adam  Schall .  déchu  de  sa 
faTMT.  prîTi^  de  ses  «ligoiiés ,  accabla  d'op- 
prahccts  H  de  caloainies ,  fut  jeté  dan>  les 
priaoas  M  ooadMurf  à  wtoti  pour  avoir  prê- 
ché ta  fbi  4»  Mn»4:hrist.  Dieu  lui  avait 
tBKÊklé  tuéMT  à»  mmrirrt  ;  il  s'estima  plus 
I»  ecatessM*  le*  nom  de  Dieu  dans 
mie  de  l'avoir  annoncé  avec  hoti- 

duks  le  palais  d'un  grand  monar<(ue. 

La  sentenrtt  ne  fut  pas  exécutée;  mais  il 
turr^ut  pi-u  de  temps  à  ses  looL;ues  suuf- 
franoes,  et  Dieu  rompit  ses  liens  terrestres  , 

Sour  le  faire  jouir  de  la  liberté  des  enfants 
e  Dieu.  (Choix  det  Lettre»  édifiante»,  t.  II, 

p.  m) 

StJADUST  ou  Sadoth  (saint) ,  évêque  de 
8i*li>uiio  ot  do  Clésiphon  ,  martyr,  mourut 
iNiiir  In  foi  chrétienne  en  l'an  de  Jésus- 
CltriMt  3i2,  durant  la  persécution  de  Sapor. 
(to*  Actes,  que  nous  avons  traduits,  donnent 
•on  histoire  et  celle  de  ses  compagnons.  L'Ê- 
Kllae  honore  leur  mémoire  à  tous  le  20  du 
mois  de  février. 

Martyre  de  saint  Sciadtut,  «véque  de  Se'leun'e 
tt  de  Ctétiphon,  et  de  ses  cent  vingt-huit 
compagnons. 

Pans  ce  temps -là  Sciadust  succéda  à 
•nlnt  Siméon  sur  le  siège  de  Séleucie  et  de 
(itéhiphon.  Ce  saint  homme  eut  en  songe 
une  aduiiiable  vision.  Pendant  qu'il  en  était 
diiiiH  la  slujjéfaclion,  il  s'éveilla  subitement 
al  la  raconta  à  ses  familiers,  prêtres  et  dia- 
rrrs,  qu'il  savait  h.ibiles  dans  l'explication 
des  choses  myslériiuses.  Il  ma  semblé  dans 
niori  sommeil,  dit-il,  voir  des  échellus  d'un 
luagniljijui!  travail  et  très-grandes,  qui  nion- 
loicnt  jusqu'au  ciel.  Au  sommet  do  ces 
(échelles  était  Siméon  qui,  de  ce  faite,  me 
rognrdant  avec  des  yeui  remplis  de  ilouceur 
ut  de  joie,  me  parlait  en  ces  termes  :  «  Cou- 
rage, Sciadust,  monte  ici,  que  crains-tu  T 
Hier,  c'était  à  moi  d'y  monter,  aujourd'hui 
c'est  ton  tour.  »  Pour  moi,  me  réveillant 
aussitôt,  j'ai  compris  et  me  suis  persuadé, 


commi?  chose  arrêtée  par  la  Yolonté  divine, 
qui!  bientôt  je  devais  rejoindre  par  le  mar- 
tyre cet  homme  illustre  :  car  co   qu'il  ni'j 
dit  :  A  moi  hier,  à  toi  aujourd'hui,  signjlle 
qu'il  est  mort  l'an  passé,  et  que  \e  dois  mou- 
rir dans  l'année  (iréstnle.  Il  aj jutait,  pour 
exciter  l'esprit  des  siens  au  martyre,  cej 
paroles  de  l'Apôtre  qu'il  leur  donnait  à  isé- 
diler  :  Forlifiei-roui  dans  le  Srignrur  et  dmt 
sa   vertu    touts-puiasante;    revhrz-rou*  dr 
toutes  les  armes  de  Dieu:  et  irelles-ci  :  F» 
sant  cela,  vous  brillerex  parmi  les   hanumt» 
comme  des  astres  portant  m   voui   soigneu- 
sement la  parole  de  vie  [Ephes.  V:,  10;  ftU- 
lip..  Il,  15  ).  11  ajoutait  dans  le  roôiue  sens: 
«  Il   est  honteux  de  craindre  la   luort  qui 
peut  venir,  ou  d'énrouver  à  son  asjiect  le 
moindre   trouble   d'esprit;   il  est   beau  d« 
combattre   courageusement  quand    on   est 
dans  l'agitation  de  cette  vie  ;  quant  à  cent 
qui  craignent  la  mort,  ils  doivent  se  tenir, 
pour  ne  pas  paraître  trembler,  hors  de  la 
portée  du  trait.  Sou  Jrons  tout  pour  le  Christ 
et  pour  notre  religion  vraie  et  certaine. C'ejt 
pouniuoi,  maintenanl  qu'on  nous  déclare  II 
guerre,  que    nous  avons  sur  la   gorge  li 
pointe  de  l'épée,  mettons  nos  soins  è  aug- 
menter notre  courage  et  à  réunir  nos  for- 
ces, et  pendant  que  le  jour  brille,  recelé- 
rons  notre  marche  jusqu  i  ce  que  viennent 
les  ténèbres  de  la  nuil.  aân  de  pouvoir  arri- 
ver dignes  du  royaume  céleste  en   posscJ- 
sion  Je  l'éternelle  félicité.  C'est  pourquoi, 
je  vous  prie  et  vous  supplie  de  me  recot»- 
mander  à  Dieu  dans  vos  prières,  pour  l'éié- 
nemenl  suprême  qui  se  prépare,  pour  qu< 
vous   m'aidiez  par  vos  supplications,  aûa 
que  ce  oui  m'a  été  promis  dans  ma  visiot 
me  soit  heureusement  accordé.  » 

Ah  !  combien  ceux  que  l'Esprit-Saint  on- 
flauimait  recevaient  la  mort  arec  joie  d'es- 
prit et  gaieté  de  cœur  I  Ah  I  combien,  au  co> 
traire,  était  grande  la  crainte  de  ceux  qui 
suivfiienl  le  torrent  de  leurs  passions  mov 
daines.  Les  premiers  cherchaient  avec  u- 
deur  In  mort,  et  quand  ils  l'avaient  trouvée, 
ils  pensaient  avoir  remporté  une  glorieu5« 
victoire;  les  l.lches,  au  contraire,  dans  leur 
inertie,  fuyaient  sa  présence  avec  hoiTeur, 
clierchaient  à  se  cacher,  studieux  à  se  coo- 
serviTune  longue  vie.  Ceux  qui  étaient  eo* 
brasés  de  la  charité  divine,  s  etforcaienl  de 
sortir  le  plus  tôt  possible  de  la  ténébreuse 
prison  de  leur  corps  pour  s'enrôler  dns  1« 
sein  de  Dieu  ;  ceux,  au  contrai,  e,  qui  ('Uicnl 
retenus  par  l'amour  insensé  de  cette  vir, 
cherchaient  è  garder  leur  liberté  et  une  eiis- 
tence  la  plus  longue  possible.  Le»  premiers 
soupiraient  après  les  délices  et  la  vie  im- 
luoitelle,  les  seconds  s'attachaient  aux  inll^ 
mités  ot  à  la  mort  elle-même. 

Dans  la  seconde  année  de  la  persécul 
le  roi  étant  venu  dans  la  ville  de  Sélêif 

Sciailust,  homme  d'une  gravité  ot  d'une  '' 

térilé  de  mœurs  remarquables,  fil  arrêté,  il 
était  illustre  par  sa  foi  et  sa  pieté  ;  son  nom, 
bien  traduit,  signiûe  ami  du  roi;  car  il  li- 
mait uniquement  et  du  plus  piofood  desofl 
OJBur  le  Roi  des  cieux.  Cent  vingt-huit 
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très,  diacres,  clercs  et  vierges  sacrées  farent 
arrêtés  avec  lui  et  pris  dans  la  ville,  les  châ- 
teaux et  lieux  voisins.  Tous  furent  conduits 
dans  les  prisons  publiques,  jet(!"s  dans  d'hor- 
ribles et  sales  cachots,  et  furent  réservés 
pendant  cinq  mois  pour  le  dernier  supplice. 
Pendant  cet  intervalle  de  temps,  ils  furent 
conduits  de  la  prison  au  tribunal,  et  comme 
ils  refusaient  d'adorer  le  soleil,  ils  furent 
accablés  de  coups  ;  on  les  meurtrit  en  les 
frappant  avec  des  leviers;  on  leur  lit  endu- 
rer tous  les  genres  de  supplices  les  plus 
cruels.  Comme  les  juges,  au  nom  du  roi, 
leur  promettaient  leur  liberté  s'ils  voulaient 
obéir,  Sciadust  fit  au  nom  de  tous  cette  gé- 
néreuse réponse  :  «  Allez  dire  à  votre  maî- 
tre ceci  de  noire  part  :  tant  que  nous  som- 
mes soutenus  par  une  ni^me  vertu,  une 
même  vérité,  une  même  volonté,  nous  avons 
la  même  foi  dans  un  Dieu  uuique,  et  sachez 

3ue  jamais  nous  ne  souillerons  la  sainteté 
e  notre  religion  pour  obéir  à  votre  volonté 
en  adorant  le  soleil,  le  feu,  créatures  que 
notre  Dieu  s  faites  pour  notre  commodité  et 
notre  usage.  Cessez  vos  menaces  ;  aucune 
crainte  ne  nous  arrachera  ce  que  vous  nous 
demandez.  Apprêtez  le  fer,  apprêtez  le 
glaive,  voici  nos  têtes  ;  augmentez  vos  sup- 
plices, prenez  notre  vie  ;  bien  plus,  nous 
vous  prions  et  vous  supplions  de  nous  l'ar- 
racher sans  aucun  retard.  Un  jour,  une 
heure,  c'est  trop  long  pour  ceux  qui  veulent 
mourir.  Votre  nésitation,  vos  retardements 
ne  nous  feront  point  abjurer;  faites-nous 
mourir  bien  vite.  »  Le  roi  répondit  :  a  Si 
TOUS  ne  déposez  votre  entêtement  et  n'obéis- 
sez à  mes  ordres,  sachez  que  vous  touchez 
à  votre  dernière  heure.  »  Les  saints  martyrs 
répliquèrent  dans  un  seul  esprit  :  «  Vous  ne 
comprenez  donc  pas  que  rien  ne  peut  nous 
arracher  la  vie  que  nous  avons  en  Dieu  et 
en  son  Christ  ?  Car  après  notre  mort,  il  nous 
appellera  à  une  vie  nouvelle,  et  de  mortels 
il  nous  rendra  immortels.  Dressez  vos  sup- 
plices, si  bon  vous  semble,  les  plus  cruels 
et  les  plus  grands  ;  la  mort  que  nous  souf- 
frons pour  Jésus  -  Christ  nous  trouvera 
joyeux  et  pleins  de  courage.  Quant  à  ce  qui 
est  du  reste,  plusieurs  fois  nous  vous  l'avons 
dit,  nous  ne  commettrons  point  le  crime  de 
paraître  adorer  le  soleil  ou  d'obéir  à  vos  or- 
dres ,  au  grand  scandale  des  esprits  fai- 
bles, j» 

Tous  furent  condamnés  h  la  peine  capi- 
tale, et  ordre  fut  donné  de  les  conduire  au 
supplice.  Dès  que  li^s  bienheureux  martyrs 
connurent  la  condamnation  capitale  que  le 
roi  avait  prononcée,  ils  se  hâtèrent  de  se  li- 
vrer aux  exécuteurs.  Entourés  des  licteurs 
(jui  les  conduisaient  à  la  mort,  en  signe  de 
joie  ils  chantaient  d'une  voix  suave  et  har- 
monieuse le  psaume  qui  commence  ainsi  : 
Juges  noire  cause,  â  Seigneur,  tirez  ven- 
geance pour  nous  d'un  peuple  inhumain  et 
de»  hommes  qui  versent  le  sang,  et  arrachex- 
nous  à  ceux  qui  pratiquent  la  fraude  [Psal. 
XLii).  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du 
supplice,  qui  était  hors  de  la  ville,  ils  s'ex- 
liortaient  mutuellement  à  la  mort  :  «Que  do 

DicTioK.N.  DES  Persécutions.  H. 


grâces,  disaient-ils,  nous  devons  à  Dieu  qui 
nous  appelle  à  ce  combat,  et  qui  nous  donne 
la  couronne  nue  nous  désirions  depuis  si 
longtemps  1  Gloire  à  son  Christ  qui,  nous 
tirant  de  la  fange  de  ce  siècle,  nous  attire  k 
lui,  et  qui  nous  rend,  lavés  de  nos  souillu- 
res par  notre  sang,  dignes  de  sa  présence  t  » 

Les  chants  ne  cesseront  de  se  faire  enten- 
dre que  quand  le  dernier  des  martyrs  eut 
reçu  le  coup  mortel.  Cette  illustre  cohorte 
de  martyrs  soulTrit  te  vingtième  jour  de  la 
lune  de  février.  Le  bienheureux  Sciadust  fut 
conduit,  chargé  de  chaînes,  dans  la  province 
des  Huzites,  dans  la  ville  de  Lapela  :  là, 
ayant  livré  sa  tête  au  bourreau,  il  mourut 
courageusement  pour  le  Christ  et  dans  sa 
bienheureuse  espérance.  (  Traduction  de 
l'auteur.) 

SCIO ,  île  de  l'Archipel,  anciennement 
Chios,  est  située  près  des  côtes  de  l'Anatolie. 
Sa  population,  qui  naguère  s'élevait  à  cent 
mille  habitants,  est  maintenant  réduite  au 
dixième  :  en  1822,  les  massacres  des  Turcs 
ont  produit  cet  affreux  résultat.  En  1694, 
quand  les  Vénitiens  la  conquirent,  elle  était 
encore  plus  peuplée  qu'à  l'éjioque  que  nous 
venons  de  dire.  La  population  chrétienne  y 
était  déjà  do  cent  mille  individus  ;  mais  les 
Vénitiens  l'abandonnèrent  bientôt  après  et  la 
laissèrent  exposée  à  la  merci  des  Turcs  qui 
en  y  entrant  y  commirent  toutes  les  atroci- 
tés imaginables.  Partout  où  Mahomet  por- 
tait ses  conquêtes  religieuses,  le  sabre  avait 
à  faire  plus  que  moitié  de  la  besogne.  Avant 
la  conquête  vénitienne,  déjà  la  domination 
turque  avait  pesé  sur  cette  lie  malheureuse; 
déjà  le  sang  des  martyrs  avait  rougi  son  sol. 
L'année  1645  avait  vu  la  lin  glorieuse  du 
bienheureux  Alexandre  Balduati.  {Voy.  son 
article.) 

Lorsque,  après  la  retraite  des  Vénitiens,  les 
Turcs  rentrèrent  dans  l'Ile,  quelque  chose 
pourtant  surpassa  l'horreur  de  leur  conduite, 
ce  fut  celle  des  tirées  schismoliques.  Ils  ache- 
tèrent des  Turcs  à  |»rii  d'argent  le  droit  de 
persécuter  les  catholiques  ;  ils  renversèrent 
l'église  et  la  maison  des  jésuites,  établisse- 
ment dont  ils  étaient  en  possession  depuis 
plus  de  cent  ans.  Les  jésuites  ne  purent  se 
résoudre  à  quitter  cette  lie  et  à  laisser  sans 
secours  cinq  mille  catholiques  qui  n'avaient 
qu'eux  pour  les  soutenir  dans  des  circons- 
tances SI  fAcheuses.  Obligés  de  quitter  leur 
habit  relit;ieux,  ils  prirent  des  habits  laïques 
et  se  mirent  à  parcourir  les  maisons  des  ca- 
tholiques pour  administrer  les  secours  de  la 
religion  et  atl'ermir  leurfoi.  Les  schismati- 
ques,  pour  répandre  la  terreur  et  décrier  le 
rite  latin,  avaient  obtenu  à  force  d'argent  la 
mort  de  quatre  des  plus  qualifiés  catholiques 
dont  deux  étaient  de  la  maison  des  Justi- 
niani.  Le  lendemain  de  leur  mort,  leurs  épou- 
ses, malgré  la  délicatesse  et  la  timidité  de 
leur  sexe,  allèrent  trouver  le  séraskier , 
menant  à  la  main  leurs  netits  enfants  :  «  Sei- 
gneur, lui  dirent-elles  d  un  ton  assuré,  vous 
avez  fait  mourir  hier  nos  maris,  parce  qu'ils 
étaient  catholiques,  faites-en  autant  de  nous 
et  de  ces  petits  innocents  que  vous  voyez, 
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car  nous  sommes  tous  de  la  même  religion 
que  nos  dpoux  ol  nous  n'en  changerons  ja- 
mais. »  Le  séraskier,  frappé  de  ce  spectacle 
décliiranl,  Ql  dislribucr  à  ces  dames  des  mou- 
choirs brodés  d'or  et  leur  dit  :  «  Ne  m'impu- 
tez pas  la  mort  de  tos  époux ,  ce  n'est  pas 
moi,  ce  sont  ces  hommes  cruels  (  montrant 
les  primats  grecs  )  que  vous  devez  accuser 
de  celte  barbarie.  » 

M.  de  Caslagnères,  alors  ambassadeur  à  la 
Porte,  informé  de  ces  injustes  vexations,  or- 
donna au  consul  de  Smyrne  d'envoyer  un 
vice-consul  à  Scio,  d'y  élalilir  une  ciiapelle 
qui  serait  à  l'usage  nés  catholiqu'-s  et  d'y 
nommer  un  missionnaire  pour  son  chape- 
lain. Levice-consul  exécuta  ses  ordres,  et 
^.Ouis  XIV  contirma  cette  disposition  par  des 
ietlrcs-i>alentcs  expédiées  en  faveur  des  jé- 
suites en  16%;  c'est  ce  qui  sauva  la  mission 
àa  Scio.  Les  Latins  virent  ave(;  une  grande 
eonsolation  la  chapelle  fraïkçnise  suppléer  à 
la  perle  des  éi^lises  qu'on  leur  avait  enlevées. 
Les  schismatiques  ri  en  devinrent  que  plus 
enflammés  de  colère  et  de  jalousie  contre  les 
catiioliques  :  taxes  excessives,  emprisonue- 
Vients,  citations  éternelles  devant  les  juges, 
4)Ci-usations,  calomnies  atroces  et  quelquefois 
ridicules,  tout  fut  mis  en  œuvre  pour  rebu- 
ter les  catholiques  de  l'exercico  de  leur  reli- 
gion. 

Ou  sait  assez  qu'en  Turquie  le  nom  de 
pape  est  en  horreur  comme  étant  le  premier 
fl  le  plus  irréconciliable  ennemi  de  la  reli- 
gion de  Mahomet.  Les  schismatii{ues  n'eu- 
rent pas  honte  do  traduire  les  catholiques 
devant  le  cadi  et  de  les  accuser  délre  ses 
]^iartisans  et  ses  complices;  les  missionnaires 
lurent  cités  à  son  tribunal.  Avertis  par  des 
Turcs  de  considération,  du  piège  qu'on  leur 
tendait,  ils  réijondirenl  aux  inlerrogatoires 
qu'on  leur  Ut  subir,  sans  jamais  prononcer 
le  nom  du  pape,  et  se  retranchant  toujours 
à  dire  qu'ils  étaient  les  desservants  de  la 
chapelle  du  roi  <le  France  ;  qu'eiilin,  iN  u'a- 
^ieot  que  la  même  foi  et  la  même  religion 
(|iic  (>^  2i;iiiil  monarque. 

■ire  avait  duré  plus  d'une 
lij -.  -. u,  un  bey  de  galère,  favorable- 
ment disposé  ftour  les  missionnaires,  et  fati- 
gué de  ce  I'.  •  »'■  i|ii  en  se  levant:  a  Tout 
ceci  mu  (  j ans  mon  opinion;  je  me 

Oerai  toujuui»  pais  à  ceux  qui  croient 
cojumn  les  ifrançais,  qu'a  ceux  qui  osent 
s'en  rendre  les  accusateurs.  »  L'alfsiro  en 
demeura  là,  il  n'y  eut  point  d'acte  judiciaire 
dressé  et  le^  Latins  en  lurent  quitte  pour 
cent  écus  de  dépens.  La  ^>erséculion  se  ral- 
luma encore  do  temps  en  temps,  mais  le 
crédit  du  roi  dr  France  acheva  ao  faire  ren- 
dre justice  entière  et  la  liberté  de  leur  reli- 
gion aux  catiioliques  de  Scio.  11  est  vrai  qu'il 
ne  vient  guère  de  nouveau  pacha  et  de  nou- 
veau cadi  à  Scio,  qu'ils  ne  la&sent  mettre  les 
catholiques  à  contribution,  sous  divers  pré- 
textes qui  ne  manquent  jamais  à  la  cupidité 
insatiable  de  ces  oiiiciers.  Les  calhuliqucs  y 

sont  si  fort  ncci" -,  que  dès  queparais- 

senlquclques  ■  nlsdansces  olliiiers, 

ils  .se  préjiarenl  .i  ;.i  j'uson  -lU  aux  avanies. 
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Ou  compose  alors  et  tout  se  ren- 
dre au  moyen  de  quelques  L' 
moins  fortes  que  l'on  otl're  au   pacua  ou  < 
cadi.  (  Lelt.  édif.,  vol.  V.  p.  69.  ) 

SCORPIONS,  scorpiontt,  ou  fouoU 
do  pointes.  Ou   nommait  aiu^i    des 
tressés  de   telle  façon  que,  de  distante  ( 
distance,  il  sortait  de    la    corde  ou  If 
principale    de    petites    cordes    auxquelii 
étaient  attachées  lies  pointes  de  fer.  Oîi  do 
uait  aussi  ce  nom  aux  branches   . 
pointes  dont  on  se  servait  pour  n  ,  r 
martyrs  ;  souvent  on  prenait  pour  cet  o« 
des  branches  d'acacias.  En    !>•--.•   ■mtU 
ce  dernier  genre  de  supplice  • 
Les  scorpions  faisaient  enduiui 
d'hurribles  tourments;  souvt.-nl,   quaod^ 
avait  déchiré  les  victimi'S  avec  les  f 
d'arbres  garnies  de  pointes,  on  en 
leur  prison  et  ou  h.-s  couchait  tout  nus  i 
lit  de  nouvelle  espèce. 

SCUBICULE  (  saint  ) ,  diacre  et   niârt^ 
donna  sa  vie    nour  la  foi  chrétienne, 
l'an  286,  sous  1  empire  de  Dioclétieo.  Il  I 
martyrisé  dans  le  Vexin,  par  ordre 
aident  Fescenuinus,  avec  sainte   Pia 
les  saints  .Nicaise  et  Quirin.  Aujourd'l 
reliques,  ou  du  moius  uirenartie,  soûl  i 
l'église  de  Saint-Aignan  à  Orléans.  L'I 
vénère   tous  ces  saints  martyrs  le    11 
bre. 

SCYTHOPOLIS,  aujourd'hui  Bisan, 
de  Palestine  en  Samarie,  doit,  dit-on.  safoj 
dation  aux  Scythes  qui  envahirent  I.i  S^^^l 
et  la  Médie.  Elle  est  célèbre  parsi 
saint  Sévérien,   qui   souffrit  le   n 
452  ou  453,  par  ordre  de  l'impie  i 
moine  eutychien,  qui,  se  voyant  pi. 
l'impératrice  Eudoxie,  veuve  de  Théo 
Jeune,  persécutait  cruellement    les 
tiens. 

SÉBASTE,   ville  de  la   petite    Arméaie, 
avail  pour  empereur  Licinius,  dans  les  ut. 
nées  316,  318  et  320.  Ce  prince,  oubliant 
services  que  le  Dieu  des  chrétiens  lui  avs 
rendiis,  devint  leur  iiersécuteur.  Dans  laviJ 
de  Sébasie,   Agricolaus  (il  mourir    ■''♦!■ 
saint  Biaise,  évèque  de  cette  ville, 
les  quarante  solclats  coiii;!h  >'  ' 
l'tglisesous  le  nom  des  q 
Sébasie.  (    Voy.  Blaise  ,    iIauhk:'    ut  :<i- 

BASTE.  ) 

SÉBASTIE /sainte),  reçut  la  palme  da»^ 
rieux  combattants  de  la  foi  pour  la  dififeMi 
de  la  religion  chrétienne,  dan->  la  ville  de 
Sirmich  en  Pauuimie.  Elle  eut  pour  cooip*- 
gnous  de  son  martyre  saint  InooNiil  <> 
trente  autres  dont  'malheureusemial  kf 
niims  ne  sont  point  parvenus  jusqu'il  actfi. 
L'Eglise  honore  coUertivemeal  l^iir 
mémoire  le  4  juillet. 

SÉBASriEN  isaiut>,  ofUcier  du  palais  ( 
l'empereur  Cariu  et  d«  l'omjperour 
lien,  eut   la  gloire  do  mourir  |»uur 
Christ,  comme  il  est  dit  dans  ses  Actes,! 
nous  donnerons  ici  enlièrenienl 
lui  sont  communs  avec  mie  grands  ( 
de  saints  martyrs  ;   nous  y  reovoyoos  i 
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vent  dans  e  cours  de  cet  ouvrago,  ot  H  e$t 
ulJle  quo  le  lodeur  puisse  y  reeûurir. 

SfliutSéba.slicn  élait  ciloyen  do  Nurbonne, 
el  l'on  y  montre  eticore  le  lieu  où  Ion  p^'- 
tend  qu'il  est  né.  L'on  en  a  l'ail  une  église  de 
son  ocra.  Mais  il  «tait  originaire  do  Milan, 
et  il  y  fut  éleré.  Il  quitta  depuis  cette  ville 
pour  venir  à  Kunie  oborcher  la  eouronno 
du  martyre,  au  moins  dans  le  dessein  de 
Dieu,  si  ee  n'était  pas  la  vue  qu'il  avait 
alors.  Il  fut  61evé  dans  les  charges  mililai- 
res.soit  fiar  Gariii,qm  n'^gna  depuis  â8à 
jus<ju'en  2ti5,  soit  par  ipielqu'un  de  ses  pjé- 
décesseurs;  el  dans  cet  emploi,  il  se  lit  ai- 
mer des  soldais  et  de  tout  le  monde  par  sa 
prudence,  sa  bonlc-,  sa  sinctirilé  et  phisieurs 
autres  grandes  qualités  que  la  piété  et  la 
grâce  do'it  son  âme  élait  remplie,  taisaient 
ptaraiire  au  dehors.  H  avait  résolu  d'iibord 
de  ne  point  enirer  dans  la  [irofession  Jes 
anues,  el  il  conserva  toute  sa  vit!  beaucoup 
(l'éktignement  pour  celte  condition.  Mais  le 
désir  de  servir  ses  frères  dans  les  persécu- 
tions qu'on  leur  suscitait,  l'emporta  sur  sou 
inclination.  Il  «ccepta  donc  cet  emploi ,  et 
oacha  sous  un  habit  militaire  l'espiit  d'un 
^j^rvéreux  soldat  de  Jésas-('hrist,  à  qui  il  ot- 
HB«it  tous  le«  Jours  avec  soin  le  saorilice  de 
r  Sws  bonnes  œuvres,  mais  avec  tout  le  secret 
qu'il  pouvait,  pour  emjx'^cher  que  les  empe- 
'  reur.s  n'en  eussent  ton'iaissanee,  non  qu'il 
craignit  de  peitlre  les  biens  ou  la  vie  pour 
Jésus-Christ,  niais  parce  que  ce  secret  lui 
,  donnait  plus  di-  moyens  d'encourager  les 
Lnthrétiens  qui  succomlmiint  sonsia  violence 
r'des  lounnenis,  et  d'assurer  à  Dieu  les  âmes 
que  le  déniou  s'elforçait  de  lui  ravir.  Car 
quoique  l'Kj,'!  se  jouit  alors  de  la  p«ix , 
corame  nous  lappnnons  d'Eusèbe,  néan- 
moins l'histoire  de  notre  saint  nous  oblige 
do  dire  qu'il  y  eut  quokjue  [»ersécution  h 
Rome,  vers  l'an  d8V,  sous  Carin ,  et  dans  les 
premières  années  de  Uioclétieu,  qui  lui  suc- 
céda. 

Les  plus  iJUistres  de  eeu\  que  Dieu  assista 

Iar  sim  tuoyen,   furent  saint  .Marc  el  saint 
l.ireellien,  C'étaient  deux  fières  jnmc-mx , 
d'une  très-illustre  famille,  et  il  sendjie  même, 
psr  le  titre  (jui  leur  est  donné,  qi'ils  fussent 
sénateurs  romains.  Ils  avaient  aussi  beau- 
ponp  de  biens,  et  même  <ies  femmes  el  des 
enfants,  c'est-à-tlire  bien  des  fardeaux  ca- 
pables do   les  empêcher  de  passer  par  la 
porte  étroite  et  de  courir  da-is  la  voie  de 
Bieu.  Leur  père  est  nommé  Tranquillin,  et 
'  ur  mère  Marcie,  l'un  et  l'autre  tout  blancs 
vieillesse,  mais  encore  païens.  El  néan- 
oins    on  assure  que  .Marc  el  Marcel  lien 
jent  chrétiens  dès  leur  jireinier  âge ,  ce 
i  ne  s'est  pu  faire  que  par  (juelquo  ordre 
traordinaire  de  la  Providence.  Les  deux 
res  ayant  été  arrêtés  pour  la  foi,  saint  Sé- 
stien  ne  manquait  point  de  les  aller  visi- 
T  tous  les  Jours  pour  les  fortihcr,  et  il  ren- 
»il  ce  devoir  tant  à  eux  qu'à  leurs  servi- 
urs  qui  avaient  été  pris  avec  eux,  et  qui 
cuvaient  les  avoir  nourris  et  entretenus 
ns  I9  foi. 
Nous  ne  savons  pas  ce  qui  arriva  de  ces 
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serviteurs.  Pour  les  deux  frères,  ayant  souf- 
fert avec  beaucoup  do  persévérance,  p»r  les 
consolations  célestes  dont  ils  étaient  rorapUs, 
les  fouets  dont  ou  les  avait  déchirés,  ils  fu- 
rent enfin  condamnés  à  avoir  la  tète  tran- 
chée. .Mais  leurs  jiarents  obtinrent  du  pré- 
fet de  Rome,  nommé  Agrostius  Chromalius, 
un  délai  de  trente  jours  pour  essayer,  «lu- 
rant  ce  temps,  de  surmonter  leur  constance. 
Ils  furent  mis  à  la  garde  et  en  la  maison  du 
l>romier  grellicr  de  la  préfeclure,  nommé 
Nicostrale,  où  iis^vaient  les  mains  enchaî- 
nées. Ils  y  étaient  gardés  pai*  ordre  du  pré- 
fet et  de  l'empereur. 

Leur  père,  leur  mère,  leurs  femmes  arec 
leurs  enfants  encore  tout  petits,  ut  leurs 
amis,  lirenl  ce  qu'ils  purcit  pour  les  fléchir, 
et  leurs  larmes  commençaiecii  dejh  à  péné- 
trer et  à  amollir  les  cœurs  des  martyrs,  lors- 
([ue  Sébastien,  qui,  comme  noas  lavons  dit, 
les  venait  visiter  tous  les  jours,  leur  releva 
le  courage  par  un  discours  adroit  et  persua- 
sif qui  dura  environ  une  heure.  Il  I  adressa 
presque  tout  entier  à  ceux  qui  voulaient 
perdre  les  martyrs  par  un  amour  charnel  et 
terrestre  ;  et  il  Ut  aussi  un  merveilleux  elfel 
sur  leurs  esprits.  Mais  Dieu  en  augmenta 
beaufoup  la  force  par  un  grand  miracle  ; 
car,  diirnnt  tout  le  temps  ipie  le  saint  parla, 
il  parut  environné  d'une  lumière  tout  ex- 
tiaordinaire  :  on  vit  aussi  sept  anges ,  di- 
sent ses  Actes,  qui  le  revêtirent  d'un  habit 
blanc,  et  un  je  me  liorame  qui  lui  donnait 
la  paiv  el  lui  promenait  <p.i'il  serait  toujours 
avec  lui.  Ces  miraclM  peuvent  ne  pas  pa~ 
rnître  i'icroyables,  puisijue  nous  allons  voir 
les  grands  elfels  do  grâce  auxquels  on  a  Heu 
de  croire  qu'ils  conlribuèrent. 

Dès  nue  saint  S<'bastien  eut  cessé  de  par- 
ler, Zoé,  femme  de  Nicostrale,  se  jeta  h  ses 
pieds,  tàch'tnl  de  faire  connaître  par  ses 
gestes  ce  qu'elle  souhaitait  de  lui.  Car  il  y 
avait  six  ans  qu'une   maladie  lui  avait  fait 

Serdre  la  parole.  Sébastien  ayant  appris  son 
lai,  m  le  signe  do  la  croix  sur  sa  Douche, 
demandant  tout  ha»t  à  Jésus-Christ  qu'il 
lui  nlùt  de  la  guérir,  si  tout  ce  qu'il  venait 
de  uiro  était  véritable.  L'effet  suivit  la  pa- 
role, et  Ztjécommenea  à  s'écrier  pour  louer 
le  saint  et  lémoigner  qu'elle  croyait  tout  ce 
quil  avait  dit.  Ell^-  déclara  aussi  qu'elle 
avait  vu  un  ange  descendu  du  ciel  qui  te- 
nait un  livre  ouvert  devant  les  yeux  du 
saint,  où  tout  ce  qu'il  avait  dit  était  écrit 
mot  ^  mot. 

Nicostrale ,  voyant  la  guérison  de  sa 
femme,  se  jeta  aussi  aux  pieds  de  Sébastien, 
demanda  pardon  d'avoir  retenu  des  saints 
en  prison,  leur  ôla  en  même  temns  leurs 
ch>dnes,  et  les  pria  de  s'en  aller  ou  il  leur 

Slnirnit,  déclarant  qu'il  se  tiendrait  heureux 
'être  lu -môme  mis  en  i)risnn  pour  leur 
avoir  donné  la  liberté  ,  et  d'éteindre  par  son 
sang  les  feux  éternels  qu'il  méritait.  Marc  et 
Marcellien  louèrent  sa  Toi  si  parfaite  dès  son 
origine,  mais  ils  ii'euient  gai  de  d'abandon- 
ner le  combat  pour  l'y  exposer  en  leur 
place. 
La  grâce  ne  s'arrêta  pas  S  Nicostrote  et  | 
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sa  femme  :  elle  se  repandit  sur  tous  ceux 
qui  élaient  présents.  Marc  et  Marcellieii  fu- 
rent atfermis  dans  leur  foi ,  et  ils  eurent  la 
joie  de  voir  ceux  qui  avaient  fait  tant  d'ef- 
Torts  pour  les  arracner  à  Jésus-t^lirisl,  deve- 
nir eux-»)6nies  ses  humilies  disciples.  Marc 
leur  lit  un  discours  oli,  s'adressent  particu- 
lièrement à  son  père,  à  sa  mère,  h  sa  femme, 
et  à  celle  de  son  frère  ,  il  les  exhorta  h.  sou- 
tenir généreusement  la  foi  qu'ils  témoi- 
gnaient vouloir  embrasser,  à  ne  [loinl  crain- 
dre tout  ce  que  le  dém*i  pourrait  faire 
pour  la  leur  ravir,  à  mépriser,  pour  obte- 
nir une  félicité  sans  tin  et  sans  bornes  ,  une 
vie  que  mille  accidents  nous  peuvent  ra- 
vir, et  qui  n'est  qu'une  source  d'aftlictions 
et  do  crimes. 

Tous  ceux  de  l'assemblée  fouiaient  en 
larmes,  nuMout  li'>s  ce^^fels  de  leur  inlidélilé 
passée  avec  les  actions  de  (^rdci-s  qu'ils  ren- 
daient \  Dieu  de  les  en  avoir  délivrés.  Ni- 
costrale  protesta  qu'il  ne  boirait  et  ne  man- 
gerait point  (lu'il  n'eilt  reyu  le  saint  bap- 
tême. Mais  Sébastien  lui  dit  qu'il  devait  au- 
paravant changer  de  dignité,  devenir  oiricier 
de  Jésus-Chrisl,  d'officier  qu'il  était  du  pré- 
fet, et  amener  chez  lui  tous  les  prisonniers 
au'il  avait  en  garde,  afin  qu'ils  fussent  caté- 
lisés.  Car  si  le  diable,  ajouta-t-il,  s'ell'orca 
de  ravir  ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ,  nous 
devons  au  contraire  tâcher  de  restituer  à  leur 
créateur  ceux  que  son  ennemi  a  injusteinent 
usurpés,  il  l'assura  que  s'il  olFrail  ce  présent 
à  Jésus-Christ  au  commencement  de  sa  con- 
version ,  il  en  serait  bientôt  récompensé  par 
Je  martyre. 

Nicosirate  s'en  alla  donc  trouver  le  geôlier, 
nommé  Claude,  pour  lui  dire  d'amener  chez 
lui  tous  les  prisonniers,  sous  |)rétexle  qu'il 
les  voulait  tenir  jiiéts  pour  eomparaitre  a  la 
première  séance.  Saint  Sébastien  leur  fit  une 
exhortation, en  suitede  laquelle  voyant  qu'ils 
témoignaient  le  changement  de  leui-s  cœurs 
par  leurs  larmes  et  par  d'autres  marques  ex- 
térieures, il  leur  fit  ôter  leurs  chaînes,  et 
puis  s'en  alla  chercher  un  saint  prêtre  nommé 
Polycarpe,  qui  était  caché  à  cause  de  la  ()er- 
sécutioo,  et  l'amena  clicz  Nicostrate.  Poly- 
carpe, après  avoir  témoii^né  à  ces  nouveaux 
convertis  la  joie  qu'il  avait  de  leur  bonheur, 
et  leur  avoir  fait  espérer  le  pardon  de  la  mi- 
séricorde divine,  leur  ordonna  de  jeûner  jus- 
qu'au soir,  cl  de  donner  chacun  leur  nom, 
ce  qu'ils  exécutèretit  aussit'M  avec  grande 
joie. 

Sur  ces  entrefaites,  Claude  vint  dire  h  Ni- 
costrate que  le  préfet  trouvait  fort  mauvais 
qu'il  ertt  fait  venir  lou>.  le»  prisoimiers  chez 
lui,  et  qu'il  le  mandait  pour  lui  en  venir 
rendre  raison.  11  y  fut  a'i-ssili'it,  et  satisfit  le 
préfet  en  lut  disant  que  c'était  pour  épou- 
vanter davantage  les  chrétiens  qu'il  avait 
chez  lui,  par  l'exemple  des  sup|)Iices  des 
autres.  C'est  un  mL-n.s(»nge  qu'il  faut  condam- 
ner, mais  qu'il  faut  en  même  temps  excuser 
en  une  personne  qui  n'était  pas  encore  ins- 
truite. 

Kn  s'en  revenant,  il  raconta  à  Claude  qui 
J'accoiujMjfiiait  tout  ce  qui  étaif  arrivé  chez 
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lui,  particulièrement  la  guérison  de  sa  fem- 
me. Claude  en  fut  touché  ,  et  il  alla  quérir 
deux  enfants  c^u'il  avait,  dont  l'un  était  hj- 
dropiquiî  et  1  autre  incommodé  de  divers 
maux.  Il  les  mit  devant  les  saints,  témoi- 
gnant qu'il  attendait  d'eux  la  santé  de  ses 
enfants,  et  que  pour  lui  il  croyait  de  tout 
son  coeur  en  Jésus-Christ.  Les  saints  l'assu- 
rèrent qu'eux  et  tous  les  autres  qui  étaieol 
présents  seraient  guéris  de  tous  leurs  maux 
aussitôt  qu'ils  seraient  chrétiens.  Car  la  fer- 
meté de  leur  foi  et  la  confiance  qu'ils  avaient 
en  Dieu  leur  faisait  attendre  de  sa  miséri- 
corde ce  qu'ils  jugeraient  être  nécessaire 
pour  le  salut  de  ces  personnes;  et  celui  qui 
a  piomis  qu'il  acconlera  tout  ce  qu'on  lui 
demandera  avec  une  ferme  espérance  de 
l'obtenir  vérifiait  en  eux  cette  promesse. 

On  prit  en  même  temps  les  noms  de  ceui 
qui  demandaient  le  baptême ,  qui  étaient 
Tranquillin,  six  de  ses  amis  nommés  Aris- 
ton,  Crescentien,  Eutychien,  Urbain,  Vital  et 
Juste,  puis  Nicostrate,  Castore,  son  frère, 
Claude  le  geôlier  avec  ses  deux  enfants,  Fé- 
licissime  et  Félix;  l'un  desquels  se  nomioail 
aussi  Symphorien;  Marcie,  femme  de  Trao- 
quillin,  avec  les  femmes  et  les  enfants  des 
saints  Marc  et  .Varcellien;  Symphorose,  se- 
conde femme  de  Claude,  Zoé,  femme  de  Ni- 
costrate, puis  toute  la  famille  de  Nicostrate, 
au  nombre  de  trente-trois  personnes  ;  et  en- 
fin les  prisonniers  convertis ,  qui  étaient 
seize,  ce  qui  faisait  en  tout  soixanle-buit 
personnes.  Dans  la  suite  il  est  parlé  de 
Victorin  ,  frère  de  Claude  :  mais  peut-être 
qu'il  fut  converti  en  quelque  autre  occa- 
sion. 

Ils  furent  tous  baptisés  par  saint  Poly- 
carpe. Sébastien  servit  de  parrain  aux  boûi- 
mes  ;  Béalrix,  depuis  martyre,  et  Lucine  fu- 
rent les  marraines  de  celles  de  leur  sexe.  Les 
deux  enfants  de  Claude  furent  bajitisés  \ei 
premiers,  et  sortirent  des  fonts  aussi  saitu 
qu'aucun  des  autres ,  n'ayant  pas  seule- 
ment la  moindre  marque  d'aucune  incom- 
modité. 

Tranquillin  fut  baptisé  après  eux.  Il  aviit 
la  goutte  depuis  onze  ans,  et  il  en  était  tel- 
lement tourmenté  aux  pieds  et  aux  mains, 
qu'il  jiouvait  à  peine  soutl'rir  qu'on  le  por- 
tât. Il  ne  pouvait  pas  môme  porter  sa  maioli 
sa  bouche  pour  manger,  et  il  endura  de  très- 
grandes  douleurs  quand  il  le  fallut  désliabil- 
liT  (>our  le  baptiser.  Saint  Polycarpe  lui  de- 
mandant s'il  croyait  de  tout  son  cœur  que 
Jésus-Christ ,  Fils  unique  do  Dieu,  pouvait 
lui  rendre  la  santé  et  lui  pardonner  tous  ses 
péchés ,  il  répondit  tout  haut  qu'il  recon- 
naissait de  tout  son  cœur  que  Jésus-Chrut 
était  Fils  de  Dieu,  et  qu'il  pouvait  lui  accor- 
der le  salut  de  l'tlme  et  du  corps;  mais  qu'il 
lio  demandait  que  la  rémission  de  ses  pé- 
chés ,  et  que  quand  même  il  demeurerait 
dans  ses  douleurs  après  la  sanctification  du 
baptême,  il  ne  pourrait  pas  douter  de  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Cette  parole  tira  des  larmes 
de  joie  de  tous  les  saints,  et  ils  demandèreol 
à  Dieu  qu'il  lui  accordât  l'effet  d'une  foi  .« 
pure.  Saint  Poiy carpe  l'ayant  oint  du  chr^m* 


Bemanda  une  seconde  fois  s'il  croyait  au 
f,  au  Fils  et  au  Saint-Espril.  Et  il  n'eut 
jjiutfM  répondu  que  oui,uuo  sn  poulie  l'ut 
ne  en  un  moment,  el  il  descendit  do  lui- 
iie  dans  la  fontaine,  sans  6lre  porté  par 
loniie,  en  s'érriant  :  Vous  ôles  le  seul  et 
|able  Dieu  que  ce  misérable  monde  ne 
lait  point. 

^us  les  autres  furent  baptisés  ensuite,  cl 
iul  les  dix  jours  qui  restaient  des  trente 
Wés  par  le  préfet  h  Tranquillin  pour  ses 
bts,  ces  nouveaux  chrétiens  ne  s'occu- 
Dt  qu'à  louer  Dieu  et  à  se  préparer  au 
bat,  désirant  tous  ardemment  le  martyre, 
b'aux  femmes  et  aux  enfants. 
land  ces  trente  jours  furent  expirés,  le 
bt  Chromaco  envoya  quérir  Tranquillin, 
le  remercia  extrêmement  du  délai  qu'il 

Eail  accordé,  parce  qu'il  avait  conservé 
ifanis  au  père  et  rendu  le  père  aux  cii- 
k  Chromace  ne  comfirenant  pas  ce  qu'il 
""it  dire,  lui  dit  qu'il  fallait  donc  que  ses 
ts  vinssent  offrir  de  l'encens  aux  dieux  ; 
ifS  Tranquillin  s'expliquant  plus  clai- 
tal,  lui  déclara  qu'il  était  chrétien,  et 
[c'était  par  ce  moyen  qu'il  était  yiiéri 
goutte  dont  il  était  travaillé  aupara- 

i  toucha  Chromace,  qui  avait  le  même 

[Mais  ne  voulant  pas  encore  le  témoi- 

à  cause  sans  doute  des  autres  person- 

i  l'écoutaient ,  après  divers  tliscours 

eurent  ensemble,  il  fit  arrêter Tran- 

m  pour  le  mener  en  prison,  disant  qu'il 

bidrait  à  la  première  séance.  Mais  il  so 

I  amener  secrèlemenl  dans  la  nuit ,  et 

■omit  beaucoup  d'argent  pour  appren- 

■  remède  qui  I  avait  guéri  de  son  mal. 

jillin  se  moqua  de  l'argent  qu'il  lui 

liait,  mais  il  1  assura  qu'il  n'avait  point 

é  d'autre  remède  que  de  croire  en  Jé- 

Ifarist,  et  que  s'il  voulait  éprouver  le 

remède,  il  en  recevrait  aussi  le  même 

ement.  Chromace  le  laissa  aller,  en  lui 

de  lui  amener  Cftui  qui  l'avait  fait 

en,  afin  que  si  cet  homme  lui  proraet- 

si  de  le  guérir ,  il  pût  embrasser  la 

religion. 

quillin  fut  aussitôt  trouver  saint  Po- 
e,  et  le  mena  secrètement  chez  le  pré- 
ùi  lui  promit  la  moitié  de  son  bien  s'il 
livait  guérir  de  sa  goutte.  Polycarpe  lui 
idit  que  ce  trafic  serait  criminel  pour 
Bt  pour  l'autre;  mais  que  Jésus-Christ 
lit  éclairer  ses  ténèbres  et  le  guérir  de 
>aux  s'il  croyait  en  lui  de  tout  son  cœur. 
catéchisa  ensuite  et  lui  ordonna  un 
)  de  trois  jours,  dont  il  s'acquitta  lui- 
t  avec  saint  Sébastien.  Le  troisièmo 
ils  revinrent  ensemble  trouvei-  Chro- 
!,  et  nrirent  sujet  des  douleurs  de  sa 
p  de  lui  parler  des  supplices  éternels. 
romacc  donna  aussitôt  son  nom  et  ce- 
B  Tiburce  ,  son  tils  unique  ,  pour  Être 
[Jjrétiens.  Mais  saint  Sébastien  Taverlil 
I  pas  souhaiter  le  bajttème  par  le  désir 
(  guéri  plutôt  que  par  une  véritable  foi, 
1  demanda  que,  pour  maitpie  d'une  en- 
convcrsiuu,  il  leur  permît  d'aller  briser 


toutes  ses  idoles ,  l'assurant  qu'il  ne  man- 
querait pas  d'être  guéri  aussitôt.  Chromace 
voulut  le  faire  faire  par  ses  gens;  mais  le 
saint  lui  représenta  (|ue  le  diable  pourrait 
leur  nuire  à  cause  de  leur  inhdélité  et  de 
leur  négligence,  et  que  l'on  dirait  aussitôt 
que  c'était  en  punition  de  ce  qu'ils  auraient 
abattu  ces  idoles.  Saint  Sébastien  y  fut  donc 
lui-mèine  avec  saint  Polycarpe,  et  après  s'être 
mis  en  prière ,  ils  brisèrent  plus  de  deux 
cents  statues  de  t<3utes  sortes  de  matières. 

Ils  trouvèrent  cependant  à  leur  retour  quo 
Chromace  n'était  pas  guéri.  Ils  lui  dirent 
qu'il  restait  assurément  quelque  chose  à  bri- 
ser, ou  que  la  foi  n'était  pas  encore  entière, 
et  il  leur  avoua  ciu'il  avait  un  cabinet  rem- 
pli de  machines  de  verre  et  de  cristal  pour 
l'astrologie  qui  avait  extrêmement  coûté  à 
son  père,  nommé  Tarqum.  et  qu'il  était  bien 
aise  de  le  conserver  comme  1  ornement  do 
sa  maison.  Néanmoins  les  saints  lui  ayant 
fait  voir  la  vanité  de  l'aslrologio  et  de  toutes 
les  prédictions  que  l'on  en  tirait,  il  leur  per- 
mit li'en  faire  ce  qu'ils  voudraient.  Tiburce, 
fils  de  Chromace,  ne  put  soulïrir  qu'on  bri- 
sât une  pièce  si  précieuse  et  si  rare;  mais, 
ne  voulant  pas  aussi  empêcher  la  guérison 
de  son  père ,  il  lit  allumer  deux  fourneaux, 
protestant  que  si  l'on  brisait  ce  cabinet  sans 
que  son  père  guérit,  il  y  ferait  jeter  Sébastien 
el  Polycarpe.  Les  saints  acceptèient  volon- 
tiers la  condition,  quoique  Chromaco  s'y 
opposât. 

Âlais  on  môme  temps  qu'ils  cassaient  ces 
machines,  un  jeune  homme  apjtarul  h  Chro- 
mace. et  lui  dit  qu'il  était  envoyé  de  Jésus- 
Christ  pour  le  guérir.  Il  fut  gu^ri  en  effet  à 
ce  moment,  el  commença  à  courir  après  ce 
jeune  homme  pour  lui  baiser  les  pieds;  mais 
il  le  lui  défendit,  parce  qu'il  n'était  pas  en- 
core lavé  el  sanctilié  par  le  baptême.  Il  se 
jeta  donc  aux  pieds  de  Sébastien,  et  Tiburce 
en  même  temps  à  ceux  de  saint  Polycarpe. 
Saint  Sébastien  lui  représenta  ensuite  que, 
dans  la  dignité  où  il  était,  il  ne  pouvait  pas 
s'exempter  de  se  trouver  aux  s|)ectacles,sans 
parler  du  jugement  des  nrocès,  où  il  est  dif- 
iicile  qu'il  ne  se  ruêlût  alors  bien  des  choses 
contraires  à  la  profession  du  christianisme, 
et  c'était  même  devant  le  préfet  de  Homo 
(ju'on  poursuivait  les  chrétiens.  C'est  pour- 
quoi il  lui  conseilla  de  demander  un  succes- 
seur, afin  de  se  débarrasser  de  toutes  les  oc- 
cupations du  monde  et  ne  songer  qu'à  son 
salut.  Chromace  exécuta  ce  conseil ,  el  en-- 
voya  dès  le  jour  même  prier  ses  amis  qui 
étaient  en  cour  de  l'assister  de  leur  crédit 
pour  cet  eiïel. 

Lorsqu'il  fut  prêt  d'être  baptisé,  saint  Po- 
lycarpe lui  demandant,  [larmi  les  autres  in- 
terrogations, s'il  renonçait  à  tous  ses  péchés, 
il  répondit  qu'il  était  un  ])eulard  de  lui  faire 
cette  demande,  mais  qu'il  aiinait  mieux  se 
rhiihiUer  et  différer  son  baptême  pour  y  sa- 
tisfaire. Qu'il  voulait  pardonner  h  tous  ceux 
contre  qui  il  était  en  colère,  remettre  ce 
qu'on  lui  devait,  rendre  tout  ce  qu'il  avait 
pris  par  violence;  qu'il  avait  eu  deux  ron- 
cubines  a|irès  la  mort  de  sa  femme,  cl  i|u"il 
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fin 

voulait  leur  donner  une  pleine  liberté  avec 
leur  mariage,  et  lour  trouver  des  maris i 
qu'après  cela  il  promettrait  de  renoncer  à 
tous  les  péchés  et  aux  voluptés  du  monde. 
Sdint  Poljcarpe  af)prouva  son  dessein,  et  lui 
dit  que  c'était  pour  Bccom{)lir  ce  renonce- 
ment que  l'on  ordonnait  quarante  jours  à 
ceux  qui  voulaient  recevoir  le  baptême  > 
lorsque  rien  ne  les  pressait  de  le  recevoir. 
Tiburce  renonça  aussi  au  barreau ,  où  il 
était  près  de  s'engager ,  -ayant  déjà  acquis 
beaucoup  d'érudition  et  deioqiie:;ce.  11  re- 
çut dès  lors  le  baptême,  et  Ciiromace,  ayant 
renoncé  à  toutes  les  affaires  du  monde,  le  re- 
çut peu  de  jours  après.  On  ba|)tisa  avec  lui 
1,M)0  personnes  de  sa  famille  a  qui  il  avait 
dès  auparavant  donné  la  liberté,  disant  que 
ceux  qui  commençaient  à  avoir  Dieu  pour 

«ère  ne  devaient  plus  être  esclaves  d'un 
omme.  Aussi  saint  Chrysostome  remarque 
qu'il  n'est  point  dit  que  les  premiers  chré- 
tiens vendissent  leurs  esclaves  pour  en  ap- 
porter l'argent  aux  pieds  des  apôtres,  parce 
queapparemmentilslt-uvdonnnicntlal'berté. 
Pour  le  ûombre  de  1,400,  il  ire>t  pas  foH 
étonnant,  puisque  sainte  Mélanie  la  Jeune 
en  afifranchit  8,000 ,  selon  Tes  Inducteurs 
de  Pallade,  et  il  y  en  eut  encore  d'autres  qui 
ne  voulurent  pas  recevoir  la  liberté. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  peut 
s'fitre  pas?é  ?»  la  lîn  de  l'année  284 ,  lorsque 
Gaiin  régnait  à  Uonie  et  Dioclélion  en 
Oiiont,  depuis  le;  17  sopttMnbre  de  la  même 
amé: .  l'-n  l'a-^  28.5,  Carii  alla  combattre 
IMii'-,  tie  > ,  qui  N*«van»-ait  contre  lui.  La 
çiHMc  st!  lit  daiiS  l'Hlyrie;  Carin  y  fut  tué. 
Diocléti  n  doniiura  nmître  de  tout  l'empire 
et  le  part.igpo  avei;  Maxiniici  Hercule  le 
!•'  avril  286.  Ce  grand  changement  de  l'em- 
pire ne  changea  rien  h  l'égard  de  saint  S('^ 
bastien  ni  des  autres  chrétiens  de  Rome.  La 
persécution  qu'on  leur  avait  fiile  sous  Carin 
continua  après  sa  mort  et  fut  assez  viole  ite 
en  l'an  286.  Et  néanmoins,  comme  saint  Sé- 
bastien ne  se  déclarait  point  ouvertement 
pour  chrétien,  Dioclt-lien  étant  venu  à  Rome 
en  285,  non-seulement  le  conserva  dans 
l'emploi  comme  les  autres  officiers  de  Carin, 
mais  prit  tnëme  une  affection  particulière 
pour  lui ,  de  sorte  qu'il  lui  donna  la  charge 
de  capitaine  de  la  première  compagnie  des 
tardes  prétoriennes  qu'il  voulait  laisser  à 
Rome;  et  tant  qu'il  demeura  dans  cette  ville, 
il  voulut  toujottis  avoir  le  saint  auprès  de 
sa  personne,  ce  que  Maxirnien,  a  qui  il 
laissa  IXJccident,  faisait  aussi. 

Cependant  comme  la  pei  sécution  était  as- 
sez grande  à  l'égard  des  autres  chrétiens, 
Chromace,  par  l'avis  du  pape,  qui  était  alors 
saint  Caïus,  les  relira  tous  chez  lui,  c'est-à- 
dire  tous  ceux  qui  avaient  été  convertis  de- 
puis peu,  et  il  en  eut  un  tel  soin,  qu'aucun 
d'eux  ne  fut  réduit  à  la  nécessité  de  sacri- 
fier. Mais  comme  il  était  difficile  que  son 
changement  demeurât  longtemps  caché,  il 
demanda  à  l'empereur  la  permission  de  se 
retirer  dans  la  Campanie,  où  il  avait  do  fort 
belles  terres,  comme  pour  y  rétablir  sa  santé. 
Car  on  voit  par  l'histoire  que  les  sénateurs 
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ne  )K>uv8icQt  s'exempter  de  résider  à  RfHM 
pour  se  trouver  au  sénat ,  s'ils  n'en  étaient 
exemptés  par  Ittur  âge  ou  par  une  grâce  |«^ 
ticulièi'C.  Il  obtint  cette  permission,  et  otTrit 
de  retirer  avec  lui  dans  ses  terres  tous  le> 
chrétiens  qui  voudraient  le  suivre.  Coœne 
ces  nouveaux  lidèies  avaient  une  confiance 
particulière  en  saint  Poiycarpe  et  en  saist 
Sébastien,  il  était  à  propos  que  l'un  des  deux 
fût  avec  eux  dans  la  Campanie.  Cela  était  dif- 
ficile à  saint  Sébastien  à  cau:je  de  sa  charge^ 
outre  qu'il  espérait,  en  demeurant  à  HoaSk 
trouver  plus  aisément  l'occasion  du  oiartvfv. 
Mais  Polycarue  ne  la  cherchait  pas  mtoW 
Ainsi  leur  zèle  causa  une  dispute  entre  en 
deux  saints,  l'un  et  l'autre  voulant  demeurer 
dans  la  ville  a&i  d'y  réfundre  son  saog  pmr 
lésus-Christ.  Cependant,  comme  ils  nek 

Eouvaieut  faire  sans  abandonner  les  men- 
res  de  Jésus-Christ,  le  pape  ju)$ea  que  t9- 
Ivcarpe.  qui  exerçait  si  dignement  le  saee^ 
uoce  et  (]ui  était  plein  delà sciem«  de Dieo, 
devait  aller  avec  ceux  qui  se  retiraient  dam 
la  Campanie  pour  les  fortifier  et  les  assister. 
Saint  Augustin  souhaitait  de  voir  une  ^ 
nute  (ic  cette  nature  entre  les  ministres  di 
rE(jlise,  qui  fit  voir  l'ardeur  de  leur  charité 
et  qui  plût  à  la  charité. 

Le  dimanche  étant  donc  venu,  le  pipe 
célébra  les  saints  mystères  dans  la  maison 
de  Chromace,  et  puis  ajant  parlé  de  la  ffk» 
de  la  confession  et  de  celle  du  niartjre,  i 
dit  aux  fidèles  qu'ils  pouvaient  à  leurcMi 
ou  demeurer  avec  lui  dans  la  ville,  oa  a 
retirer  avec  Chromace  et  Tiburee.  Mais  lî* 
burce  oh  int  de  lui  de  demeiirer  dans  k 
ville,  ce  que  son  père  lui  avait  sans  doirii 
dcjà  accordé,  quoique  l'histoire  ne  l'expriM 

[tas.  Il  y  demeura  donc  avec  saint  Séliastiea^ 
es  saints  Marc  et  Marcetlieu,  Tranquilfi% 
leur  père,  Nicostrate,  Zoé,  sa  femii|e,  d 
Castor,  son  frère;  Claude, Sympborien, M 
fils,  et  Victorin ,  fi-ère  de  Claude.  Too*  te 
autres  se  retirèrent  avec  Chromace. 

Le  pape  fit  prêtre  Tranqiiiilin,  et  sm  en- 
fants diacr(<s.  Les  autres  furent  ordonaéi 
sous-diacres,  hormis  Sébastien  qui,  sernd 
toujours  1rs  fidèles  sous  l'babit  de  ttf^ 
taine,  fut  fait,  disent  ses  Actes,  défetseur 
de  l'Eglise,  par  le  pape.  Ce  litre  mar^sut 
du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand,  resi 
que  les  papes  employaient  particuliènôeK 
au  secours  et  à  l'assistance  des  paanti. 
Saint  Sébiisticn  est  le  premier  à  qui  il  f> 
trouve  attribué.  L'un  des  premiers  a|wteld 
est  Cyriaque,  l'un  des  disciples  de  Mand 
d'Ancyro,  qui  signe  en  l'an  367  une  préfet* 
sion  de  foi  dans  saint  Epiphane,  après  div» 
ecclésiastiques,  et  est  qualifié  dâ'enseurà 
l'église  d'Ancyre.  Nous  trouvons  aussi  • 
rcscrit  de  Vaientinien  !•',  en  l'an  368,  (fi 
parle  d'une  requête  que  le  défenseur  die  II 
glise  romaine  et  K*  paf)c  Damase  lui  avaieai 
envoyée,  pour  deaiander  au'on  rendit  k  !•• 
mase  une  église  tenue  parles  partisansdDr 
sin  antipape. 

Les  saints  qui  étaient  demeurés  à  Bone» 
n'y  trouvant  pas  de  lieu  pour  y  dire  ea  «*• 
reté,  se  retirèrent  avec  lo  pape,  daas  le  pt- 
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&me  de  l'empereur,  chez  un  nommé 
!,  qui  étail  rhK-tien  avec  toute  sa  fa- 
et  d'autant  (ilus  pro|>re  pour  les  ca- 
ne, deineuiant  dans  le  (»niais,  il  n'i5- 
illement  suspect.  Il  nvoit  soin  des 
du  palais,  mais  son  logement  était 
I  haut. 

aints  demeuraient  donc  avec  Castule, 
j  jour  et  nuit  aux  Innnes,  aux  jeûnes 
prière,  pour  olttenir  de  Dieu  la  per- 
lée et  la  grAcc  du  niariyre.  Ils  y  fai- 
lussi  beaucoup  de  niirmles  envers  les 
as  qui  y  vcnnient  implorer  leur  ussis- 
Tibnrce  rtaiil  une  Ibis  sorti,  rcncnn- 
eune  homme  qui,  étant  tombé  de  fort 
l'était  tellement  brisé  tous  les  mem- 
u'on  ne  songeait  plus  qu'à  l'eritcr- 
burce  demanda  qu  on  le  laissât  dire 
es  paroles  surlui,  pour  voir  s'il  ne  le 
it  point.  Et  on  efi'et,  aussittH  qu'il 
môncé  sur  lui  l'Ornisoii  dominicnlo 
ymbole,  ce  jeune  (lommc  fut  i>arrai- 
guéri.  Tiburce,  piofititnt  de  la  recon- 
,ce  que  lui  témoignaient  le  père  et  In 
e  ce  jeune  homme,  les  lii-a  à  part, 
^couvrit  la  vertu  du  nom  de  Jésus- 
fel  pnis  les  amena  au  pape,  qui  les 
eax  et  leur  fils. 

car  de  cette  histoire  témoigne  en- 
l'iltpasçe  1)  aucoup  ûr-  l'hoses  de  cette 
.  pour  venir  au  martyre  dont  ces 
oirent  couronnés  l'un  après  l'autre. 
Eoé,  fenifne  de  Nicostrate,  leur  donna 
)le.  Car,  étant  allée  prier  au  tombeau 
i  Pierre,  le  jour  de  la  fête  des  apô- 
fe  y  fut  prise  et  menée  au  patron  du 
t  oe  la  Naumaquie.  C'était  apnarem- 
[Uèlque  ollifiir  de  police  étonli  au 
Tibre,  où  ctail  le  toiubeau  de  .saint 
etoi^  il  y  avait  aussi  une  naumaquie, 
dire  un  lieu  destiné  h  représenter 
bat  naval. 

)(Tlcier  la  voulut  contraindre  d'offrir 
)ens  à  Mars,  ce  qu'elle  refusa  en  se 
it  des  païens  et  Je  leurs  dieux,  ot  en 
laot  qu'elle  mettait  toute  sa  cunlianco 
is-Chrisl.  On  la  mit  en  prison  le  soir 
iBême  jour,  et  elle  y  tlemeura  cinq 
iritîers  sans  boire  ni  manger,  sans 
buiie  lumière,  et  sans  entendre  autre 
[ue  les  menaces  qu'on  lui  faisait  de 
ger  mourir  de  faim,  si  elle  ne  pro- 
de  sacriÛLT.  Six  jours  étant  passés, 
jtant  lu  jour  dr  In  prisu,  on  en  parla 
et,  qui  uoavmaiida  qu'on  la  pendît 
bre  i»ar  le  cou  et  par  les  cheveux,  et 
illum.lt  dessous  du  feu  de  fumier, 
idit  l'âme  dès  qu'elle  l'ut  eu  cet  état, 
cha  sou  cor^js  a  uni'  pierre,  et  on  le 
Qs  le  Tibre,  de  peur,  disaient  les 
que  les  chritiens  n'en  lissent  une 
Usuard,  Adim,  \'aiidelberl,  t'idivi-rs 
uetlent  sa  fôte  le  5  juillet.  Il  faut  ap- 
Jent  rapporter  sa  luorl  et  celle  d'-s 
dont  nous  allons  parler,  à  l'an  'i86, 
les  Actes  de  saint  Sébastien  mar- 
jue  fut  la  grande  [tersécution.  Les 
fil  eu  à  Constauiinople  dès  les  v'  et 
les  une  église  de  sainte  Zoé.  Mais 
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on  voit  que  c'est  d'  une  autre  martyre  ,  qui 
a  soutfert  à  Athalie  en  .4sie,  sous  Adrien. 

Celle  de  Rome  s'apparut  à  saint  Sébastien, 
après  son  martyre,  p'mr  lui  apijrcndre  sa 
mort.  Saint  Sébastien  l'ayant  racontée  aux 
autres  ,  Tranquillin  sortit  en  hflte,  disant 
qu'il  était  honteux  inie  des  femmes  les  (iré- 
vinssent,  et  s'en  alla  prier  a»  tombeau  de 
saint  Paul,  le  jour  de  Vocl.ive  des  apôtres. 
Il  y  fut  pris  comme  il  souhaitait,  et  tué  par 
le  peuple  h  eouj.s  de  pierres  :  son  cor|.s  fut 
aussi  jeté  dans  le  Tibre.  KIorus  et  les  autres 
»pie  nous  venons  de  ri  ter  marquent  sa  fôlo 
le  mémo  jour,  c'est -.'i-dire  le  C  juillet. 

Nicostrate  ,  Claude  ,  Castore  ,  Victorin  et 
Symphorien   fun.Tit  (iris  aussi  en  cherchant 
les  cctrps    des  martyrs  sainte  Zoé  et  saint 
Tranquillin,  et  menés  au  préfet  de  la  ville, 
qui  est  nommé   Fabien   en  cet   endroit  ni 
dans  la  suite.  Il  Llcha  inutilement,  durant 
dix  jours,  tantôt  d'épouvanter  les  saints  par 
ses  menaces,  tantôt  de  les  gagner  par  ses 
caresses.  Enlin  il  en  jiarla  aux  empereurs. 
Car  Diocléticn  et  Maximien  pouvaient  être 
alors  à  Komo,  selon  les  Actes  do  saint  .Mau- 
rice :  et  cela  est  oi.<é  .1  croire  de  Maximien. 
Ces  princes   onloinièrent  d'appliquer  trois 
fois  les  saints  à  la  torture.  Mais  n'y  ayant 
point  eu  de  tourment  capable  do  l.js  abattre, 
Fabien  h.-s  lit  jeler  dans  la  mer.  Cela  ne  su 
fit  au  plus  tôlque  le  ITjuillel.  Néanmoins,  leur 
fêle  fsl  maripiée  le  7  du  même  mois   dans 
Usuard,   Adon,  et  le  .Martyrologe  romain. 
Florus   la  met,  à  cause  de  quelque  transla- 
tion, le  8  novembre,  yn  cliaiveant  le  iiuiu 
de    Victorin  en  celui  de  Simiilice  :  et   une 
même   personne   |,«.>ut   le.s  avoir  eus    tous 
deux.  Les  Martyrologes   de  saint  Jéiônie, 
Bède ,  Usuard  ,  Adon  et  d'autres,  marqueal 
aussi  ces  saints  du  8  n(jven)bre,  et  quelques- 
uns  les  réjiélent   le   7,  qmiiqu  on  e     fasse 
une  histoire  toute  dilTérenle.  Ils  suiil  encore 
marqués  \e  8  novembre  dans   le  SHeramt;n- 
taire  de  saint  Grégoire,  el  dans  le  Missel 
romain  deThomasius.  Le  Calendriei  de  Bu- 
chérias  marque  le  9  du  même  mois  les  saints 
SemproQÎen,  Claude  et  Nicostrate,  mais  il  y 
joint  un  saint  Clément,  qui  ne  parait  [mut, 
avoir  de  rapport  à  ceux  dont  nous  parlons. 
Un  fourbe  nommé  Torquat,  faisant  sem- 
blant d'être  encore  chrétien,  quoiqu'il  eût 
renoncé  h  la  foi,  se  joignit  à  la  compagnie  du 
saint  évoque  Caïus  ;  mais  il  menait  une  vio 
bien  dillereiile  des  autres.  Tiburce  ne  p(ju- 
vait  soulfrir  do  le  voir  ajuster  pro|»rement 
ses  cheveux  sur  son  front,  manger  cfuiti- 
nuellement,  boire  avec  excès,  jouer  durant 
les  repas,  avoir  des  gestes  et  une  démarche 
molle  et  efféminée,  se  faire  voir  trop  libre- 
ment aux  femmes,  se  dis|>enser  au  contraire 
des  jeûnes  et  des  [irières,  et  dormir  pendant 
que  les   autres  veillaient  et  passaient  les 
nuits  h  chanter  les  louaikges  de  Dieu,  il  le 
reprenait  sévèrement  de  ces  choses  ;  et  Tor 
quai  faisait  semblant  de  prendre  ses  répri- 
mandes   en    bonne   part.    Mais    il    tn^uva 
moyen  par  ses  arlitices  de  le  faire  arrêter, 
et  pour  mieux  couvrir  son  jeu,  il  se  laissa 
arrêter  avec  lui   et  mener  devant  le  préfet 
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Fabien,  où  étant  interrogé,  il  dit  qu'il  était 
chrétien  ,  que  Tiburce  était  son  maître ,  et 
qu'il  ferait  tout  ce  qu'il  lui  verrait  faire. 

Tiburce  ne  put  souffrir  celte  feinte,  et  en- 
treprit Torquat  d'une  manière  très-vive  et 
très-éloquente.  Que  si  les  discours  au'on 
lui  fait  dire  en  cutle  rencontre,  pour  repon- 
dre tant  à  Torquat  qu'à  Fabien,  ne  sont  pas 
do  lui,  on  peut  dire  au  moins  qu'ils  en  sont 
dignes  ;  mais  ils  seraient  trop  longs  h  rap-^ 
porter.  La  conclusion  fut  que  Fabien  lui 
Commanda  de  Jeter  de  l'ericons  sur  le  feu, 
ou  d'y  marcher  à  pieds  nus.  Il  n'eut  pas  de 
peine  h  choisir,  et  ayant  fait  le  signe  de  la 
croix,  il  marcha  sur  ces  charbons  sans  en  res- 
sentir aucune  douleur,  après  quoi  il  défla  le 
juge  de  mettre  seulement  la  main  dans  de 
Veau  bouillante  au  nom  de  son  Jupiter. 

Le  juge,  confus  par  co  miracle  :  Qui  ne 
sait,  lui  dit-il,  que  votre  Christ  vous  a  appris 
la  magie  ?  A  ces  mots  la  modfstie  du  saint 
céda  à  son  zèle,  et  lui  qui  n'avait  parlé  jus- 
qu'alors qu'avec  beaucoup  de  respect,  re- 
poussa ce  blasphème  avec  véhémence.  Tai- 
sez-vous, malneureux,  dit-il  au  juge,  et  ne 
me  faites  |iasco  tort  de  prononcer  devant  moi 
avec  une  bouche  si  impure  et  furieuse  un 
nom  si  sacré.  Cet  emporlement  si  saint  mit 
lu  juge  en  colère.  Il  le  condamna  aussitôt  à 
perdre  la  tète,  comme  blasiiSiémaleur  des 
dieux,  et  coupable  d'avoir  proféré  des  inju- 
res atroces.  Tiburce  fut  conduit  à  une  lieue 
de  la  ville ,  où  il  fut  exécuté  el  enterré  par 
un  chrétien  qui  s'y  trouva  :  el  Dieu  v  avait 
fait  depuis  braucoùpde  miracles.  Sa  fête  est 
iiiiiniuée  k^  onzième  jour  d'août  dans  les 
Martyrologes  do  saint  Jérôme,  dans  Bède  et 
dans  les  autres  Latins.  Elle  l'est  encore  dans 
le  Sacrnmonlaire  de  saint  (irégoire,  dans  la 
CnU'nilrier  du  père  Fronlo,  et  dans  le  Missel 
romain  du  Thouiasius. 

Deux  saitilcs  femmes  nommées  Lucille  et 
Finiiitio,  (pii  éluieul  parentes  de  saint  Ti- 
burce, ne  voulurent  point  quitter  son  tom- 
bimu,  t*t  firent  bâtir  uu  logement  tout  au- 
ftrùs  (tour  y  domeurer  jour  et  nuit.  Q^a^J 
.sniiit  Marcellin  et  saint  Pierre  eurent  souf- 
fert pour  Jésus-Christ ,  vers  l'an  30i,  saint 
Tiburce  s'apparut  en  leur  comnagnie  à  ces 
deux  femmes,  à  qui  il  commanda  d'aller  re- 
tirer les  corps  de  ces  martyrs,  et  de  les  en- 
terrer dans  une  grotte  proche  de  lui.  Lors- 
qu'on emporta  en  France,  en  l'an  826 ,  les 
corps  de  ces  deux  martyi*s,  ils  furent  trou- 
vés dans  une  grotte  proche  de  l'église  de 
Saint-Tiburce,  qui  était  sur  le  chemin  ap- 
pelé Lavican,  à  trois  milles  de  home.  Il  y 
avait  plus  de  500  ans  qu'ils  étaient  dans  ce 
tombeau.  Le  corps  de  saint  Tiburce  était 
dans  l'église  même,  sous  l'autel.  On  s'ef- 
força d'ouvrir  son  tombeau  pour  empor- 
ter aussi  ses  reliques  en  France,  mais  on 
n'en  put  venir  à  bout,  et  on  se  contenta  de 
quelques  cendres  que  l'on  s'imagina  pouvoir 
être  de  son  corps,  il  y  a  apparence  qu'elles 
furent  apportées  à  Saint-Métlard  de  Soissons. 
Tout  ce  récit  ne  se  peut  rapporter  qu'à  saint 
Tiburce,  compagnon  de  saint  Sébastien.  Car 
IKtur  le  mari  de  sainte  Cécile,  outre  que  c'est 


une  histoire  assez  suspecte,  il  avait  été  mis 
dès  l'an  821 ,  non  dans  une  église  de  son  nom, 
mais  dans  celle  de  saint  André.  L'an  862,  le 
pape  Nicolas  accorda  aux  moines  de  Saiol- 
Germain-<rAuxerre  beaucoup  de  reliauM 
de  saint  Urbain  et  de  saint  Tiburce,  par  le*- 
quelles  Dieu  opéra  alors  plusieurs  miraclM. 

Torquat ,  dont  nous  venons  de  parler,  fi 
encore  prendre  Castule,  l'hôte  des  chrétiens. 
Ce  saint  fut  interrogé  et  tourmenté  par  tn»r 
fois,  el  comme  il  persistait  toujours,  on  le 
mit  dans  une  fosse,  sur  laquelle  on  jeta  un 
monceau  de  sable.  Sa  fôte  est  marquée  le  9C 
mars  dans  les  Martyrologes  de  saint  Jérôme, 
dans  Florus  et  dans  presque  tous  les  Latins, 
Ainsi,  il  semble  qu'il  soit  mort  l'année  d'»- 
près  les  autres,  c  est-à-dire  en  l'an  287.  Oo 
prétend  qu'il  fut  enterré  sur  le  chemio 
nommé  Lavican,  en  un  cimetièrede  sou  DOui. 
Quelques-uns  disent  que  son  corns  est  à  Pi- 
vie,  dans  une  église  de  saint  Félix.  Bollui- 
dus  nous  en  a  donné  des  Actes  tirés  pnt* 
que  mol  à  mot  de  ceux  de  saint  Sébastiea, 
Que  s'ils  y  ajoutent  quelque  chose ,  cela  d6 
nous  a  pas  paru  avoir  assez  d'autorité  pour 
nous  en  servir. 

Après  le  martyre  de  saint  Castule,  les deax 
frères  Marc  et  Marcellien  furent  arrêtés  et 
liés  à  un  poteau,  les  pieds  percés  avec  des 
clous.  Mais  au  lieu  de  se  plaindre  de  ce  su{>- 
plice,  ils  témoignaient  souhaiter  de  rester 
toute  leur  vie  en  cet  état,  disant  qu'ils  d'»- 
vaienl  jamais  été  à  uu  meilleur  festin, <t 
qu'ils  commençaient  enûn  à  être  attaché} 
bxemenl  à  l'amour  de  Jésus-Christ.  Ils  pas- 
sèrent un  jour  el  une  nuit  dans  ce  supplice; 
et  enfin  ils  y  moururent  percés  de  lances  pir 
le  commandement  du  iuge  Fabien.  Us  lu- 
rent enterrés  à  deux  milles  de  Rome,  en  ua 
lieu  appelé  les  Sables  ,  sur  le  chemin  d'Ap- 
pius,  dans  un  cimetière  qui  a  porté  leur  nom, 
et  que  l'on  mot  tantôt  sur  le  chemin  d'Âp- 
pius,  tantôt  sur  celui  d'Ardea,  parce  quJ 
était  entre  l'un  el  l'autre.  Leur  fête  est  oiar' 
quée  le  18  juin  dans  les  Martyrologes  «la 
saint  Jérôme,  dans  Bède  et  dans  les  autr*^ 
Latins.  Elle  l'est  de  même  dans  le  Sacramen- 
taire  de  saint  Grégoire ,  dans  le  Calendrier 
du  P.  Fronto ,  et  dans  le  Missel  romain  de 
Thomasius.  On  croit  qu'on  en  a  faitautrefoi* 
quelque  fête  le  7  odobre,  à  cause  de  la  trans- 
lation de  leurs  reliques  dans  la  ville,  dont 
la  mémoire  était  loul  à  fait  perdue  ,  lorsque 
leurs  corps  ftirent  trouvés  avec  celui  de  sjjnl 
Tranquillin,  leur  père,  sous  Grégoire  Xlll, 
dans  l'Egliie  de  SainlCosme  et  Saint-D**] 
mien.  Us  furent  remis  en  terre  dans  la  méat  j 
église.  Nous  avons  toujours  nonamé  saint  i 
Marc  le  premier,  comme  c'est  présentemeot  { 
l'usage.  Mais  les  Actes  de  saint  Sébastiœ  la  ' 
nomment  presque  toujours  le  dernier;  ca^ 
qu'on  trouve  aussi  dans  quelques  anc 
Martyrologes. 

Après    que   saint   Sébastien   eut  fortiU^ 
beaucoup  de  martyrs  contre  la  crainte  des  ; 
supplices,  et  qu'il  les  eut  animés  à  combal'^ 
tre   généreusement   pour   la   couroiine  de 
gloire,  il  lit  enfin  connaître  à  tout  le  moni» 
ce  qu'il  était  lui-même ,  sa  lomiére  tx'ajtol 


u  demeurer  toujours  cachée  dans  les 
ires  dont  sa  sage  prudence  la  couvrait. 
i  et  sa  piété  furent  découvertes  par  ceux 
[dressaient  des  embûches  aux  chrétiens. 
f  à  cause  du  rang  qu'il  tenait  dans  la  nii- 
L  le  préfet  du  prétoire  en  parla  à  Dio- 
|en  même,  qui  peut  avoir  été  à  Romu  au 
pencement  de  l'an  288.  Velserus  dit 
la  lu  que  l'on  conserve  au  mont  Cas- 
line  histoire  assez  longue  de  la  confes- 
I  de  saint  Sébastien  ;  el  il  croit  que  c'en 
I  les  Actes  originaux  tirés  du  grelfe  : 
H  le  P.  Mabillon  n'y  en  a  pu  rien  décou- 

Iqu'on  trouve  dans  les  Actes  du  saint  que 
I  avons,  se  réduit  à  dire  oue  Dioctétien 
[venir,  et  lui  reprocha  qu  il  recotinais- 
P)ien  mal  les  obligations  qu'il  lui  avait  : 
fuoi  le  saint  lui  dit  que,  voyant  qu'il  y 
la  folie  à  demander  des  faveurs  a  des 
•es,  et  à  en  attendre  du  secours,  il  avait 
(cours  au  Dieu  qui  est  dans  le  ciel,  el  à 
»-Chrisl,  et  qu'il  n'avait  jamais  cessé  de 
dresser  ses  voeux  pour  le  prince  qui  lui 
ngnait  tant  de  bonté,  et  pour  la  conser- 
fi  de  tout  l'empire.  Une  réponse  si  sage 
itisût  point  Dioclélieu,  et  il  mit  le  saint 
•  les  mains  non  des  prétoriens,  mais 
rchers  orientaux  ou  maures  ,  qui ,  par 
brdrc,  le  couvrirent  de  Hèches  de  tous 
Il  fut  laissé  pour  mort  sur  la  place  : 
rêne,  veuve  de  saint  Caslule,  étant  ve- 
ur  l'enterrer,  le  trouva  encore  vivant 
mena  chez  elle  au  palais  de  l'empe- 
où  il  recouvra  en  peu  de  temps  une 
te  santé.  Un  .Martyrologe  marque  la 
le  cette  sainte  veuve  le  22  janvier.  On 

rson  nom  en  plusieurs  manières, 
chrétiens  qui  vinrent  chez  elle  en 
nombre  visiter  saint  Sébastien,  l'cx- 
îenl  à  se  retirer  :  mais  après  avoir  in- 
i  Dieu  pour  prendre  conseil  de  lui  plu- 
ie des  hommes,  i!  se  mil  sur  un  esca- 
Mf  où  Dioclétien  passait ,  et  lui  repré- 
f  avec  quelle  injustice  ses  pontifes  le 
Sent  à  persécuter  les  chrétiens,  et  les 
jlient  d'être  les  ennemis  de  l'Etat ,  eux 
riaient  continuellement  pour  l'empire 
ir  la  prospérité  des  armées  :  Dioclétien 
k'pris  de  le  voir,  le  croyant  mort  suivant 
e  qu'il  en  avait  donné  :  sur  quoi  le 
lui  dit  que  Jésus-Christ  lui  avait  rendu 

,  afin  qu'il  lui  vînt  protester  devant 
B  monde  que  c'était  une  injustice  ex- 

de  persécuter  les  chrétiens, 
■es  avoir  ainsi  consommé  l'œuvre  qiue 
lui  avait  donné  à  faire,  il  ne  lui  res- 
lius  que  d'aller  recevoir  la  couronne. 

Sourquoi  Dioclétien  le  fit  mener  aus- 
ans  le  cirque  du  palais,  où  il  fut  as- 
é  à  coups  de  bâtons.  Mais  de  peur, 
.  les  Actes,  que  les  chrétiens  n'eji  fis- 
m  martyr,  on  jeta  la  imit  son  corps 
ID  cloaque,  où  il  demeura  pendu  à  un 
Le  saint  s'apparut  à  une  dame  nommée 
e,  et  lui  inarquaut  l'eudroit  où  était 

Srps,  lui  dit  de  l'aller  enterrer  aux  Ga- 
ies à  l'entrée  de  la  grotte  des  saints 
à,  c'est-à-dire  de  celle  où  ils  avaient 


été  antrefois.  Lucine  exécuta  avec  soin  ce 
commandement,  el  passa  trente  jours  entiers 
auprès  du  tombeau  du  saint.  On  prétend 
qu'il  apparut  encore  depuis  à  la  même  Lu- 
cine, et  lui  fil  modérer  ses  austérités.  Selon 
que  la  suite  de  ses  Actes,  et  l'histoire  de 
Dioclétien  nous  en  peuvent  faire  juger,  il 
souffrit  en  i'an  288.  Les  Martyrologes  de 
saint  Jérôme,  lîède,  et  tous  les  autres  mo- 
numents de  l'Eglise  latine,  depuis  l'an  354, 
marquent  sa  fête  II-  2S.  janvier.  Son  ollice  est 
marqué  le  môme  jour  dans  leSacramenlaire 
de  saint  Grégoire,  où  il  y  a  une  préface 
propre,  dans  le  calendrier  du  P.  Frouto,  et 
dans  le  Missel  romain  de  Ttiomasius.  Il  est 
presque  toujours  mis  avant  sainl  Fabien , 
qu'on  fête  le  même  jour.  Je  pense  qu'il  n'y 
a  point  d'église  dans  l'Occident  qui  n'en 
fasse  l'oflice,  et  [vlusieurs  même  le  fêlent. 
Les  Grecs  l'honorent  le  18  décembre  avec 
tous  ceux  dont  le  martyre  est  rapnorlé  dans 
ses  Actes,  et  ils  en  fout  même  leur  grand 
oIBce. 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  devinrent 
Cbromace  et  les  autres  saints  marqués  dans 
son  histoire,  dont  nous  n'avons  point  rap- 
porté le  martyre.  Usuard,  Adou,  et  le  Mar- 
tyrologe romain  ,  en  mettent  la  plus  grande 
partie  le  ii  juillol,  el  disent  qu'ils  souffrirent 
le  martyre  dans  la  Campame.  Ils  nomment 
Ariston  el  les  six  autres  amis  de  saint  Tran- 
quilliu,  avec  Marcie  sa  femme,  et  Sympho- 
rosa,  femme  de  Claude.  On  y  met  aussi  les 
deux  enfants  de  Claude,  Félicissime  el  Fé- 
lix, quoique  celui  d'eux  deux  qui  avait  été 
hydropique,  et  qui  est  aussi  nommé  Sym- 
phorien,  ait  été  martyrisé  à  Rome  avec  son 
père.  Baronius  parle  de  leur  mort  sur  l'an 
303.  Le  calendrier  de  Bucherius  met ,  le  13 
décembre,  un  suint  Ariston,  honoré  dans  le 
cimetière  de  Pontien,  dont  je  ne  trouve  rien 
dans  les  Martyrologes.  Bollandus  dit  que  les 
six  amis  de  î'ranquillin  souffrirent  à  Sesse 
dans  la  Campanie  ou  Terre  de  Labour. 

Nous  ne  voyons  rien  du  tout  do  la  mort 
de  Chromace.  Pour  saint  Polycarpe ,  sa  fête 
est  marquée  le  23février  dans  Usuard,  el'dans 
divers  autres,  avec  le  tilre  de  confesseur 
dont  il  est  honoré  dans  les  Actes  de  sainl 
Sébastien.  Quelques-uns  lui  donnent  celui 
de  martyr.  On  lient  que  son  corps  a  été  ap- 
porté de  Rome  à  l'abbave  d'Hautvillers  au 
doyenné  d'Epernay  dans  le  diocèse  de  Reims. 
Bollandus  croit  que  ce  fut  peul-ètre  le  24 
janvier  843.  On  jiréteud  aussi  avoir  de  ses 
reliques  à  Boulogne  eo  Italie.  (  Traduit  de 
VActa  sanclorum.) 

SÉBASTIEN  (saint),  martyr,  était  officier 
de  l'armée.  Il  souffrit  le  martyre  avec  sainte 
Photino  et  ses  deux  enfants  Joseph  et  Vic- 
tor, les  saints  Anatole,  Pholius,  Phnlide, 
ainsi  que  les  saintes  Parascène  ci  C^iiaquo 
sœurs  :  ou  ignore  à  quelle  époqu'e.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoire  le  20  mars. 

SÉBASTIEN  (saint),  martyr,  eut  le  glo- 
rieux privilège  de  donner  sa  vie  pour  la  dé- 
fense de  la  religion,  avec  ses  deux  compa- 
gnons les  sainls  Denis  et  Emilien.  Ce  fut 
dans  la  Basse-Arménie  qu'eut  lieu  leur  mar- 
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tyre.  L'Eglise  honore  leur  mainte  mémoire 
le  8  février. 

SfiB.VSTIEN  (sainl),  conresseur,  était 
oiiile.  Goriséric  ayant  jiris  Carlhage  en  V.3!>, 
eulreprit  (Ji-  piller  la  Sicile  Jèslaniit-e  môme 
ou  au  moins  dès  VVO.  H  y  fil  de  grands  ra- 
vages et  y  tint  longtemps  la  ville  de  Palernie 
assiég<''e.  Mais   il    fut  obligé  de  relourmtr 

firoroplement  à  Carthage  sur  la  nouvelle  ((^ue 
e  comte  Sébastien  venait  d'Espasyie.  Lar 
c'est  ce  que  nous  trouvons  dans  une  édition 
de  la  chronique  de  saint  Prosper,  et  ce  qui 
parait  plus  probable  que  ce  que  porte  l'éai- 
lion  de  Scaliger,  que  Genséric  revint  d'Es- 
pagne en  Afriaue  et  reiourna  à  Carlhage. 

Le  comte  Sebastien  était  gendre  du  célè- 
bre comte  Boniface.  C'était  un  homme  habile 
pour  le  conseil  et  pour  PeKéculion,  vaillant 
dans  la  guerre,  laborieux  et  vigilant.  Néan- 
moins sainl  Si(ioine,en[iarlaut  d'un  poêle  de 
Cahors  qui  l'avait  suivi,  l'apiMille  hasardeux, 
prompt,  téméraire  et  étourdi.  Après  la  mort 
de  Boniface,  il  suwéda  à  sa  grandeur  en  V3i. 
Mais  Aèce  l'en  dépouilla  bientôt  el  le  chassa 
de  U  cour  do  Valeilinien  :  de  sorte  que  se 
vo.iant  fugitif  et  banni  de  l'Occideni,  il  se 
relira  par  nu'r  en  Orient  à  la  cour  de  'f  héo- 
do>e,on  l'an  434 selon  Idacc.  Le  comle  Mar- 
cellin  dii,  sur  Vau  435,  qu'il  s'enfuit  de  la 
ville  royale.  Je  nesiis  si  c'e>l  Rome  ou  Cons- 
lantinople.  Mai^  il  fautloujours  que,  soit  en 
43o,  soit  depuis,  il  ail  q  litté  Constantinoyle 
et  su  soit  retiré  en  Espagne. 

Genséric  ayant  donc  appris  en  Sicile  qu'il 
venait  en  Afrique,  et  croyant  que  c'était  pour 
prendre  Carlhage,  il  y  revint  promplenient 
redoutant  l'expérience  de  ce  capitaine.  Mais 
Sébastien  venait  comme  ami ,  et  dans  la 
croyance  de  trouver  chez  les  Vandales  une 
retraite  assurée.  Son  espérance  se  trouva 
aussi  mal  fondée  que  In  crainte  que  Genséric 
avait  eue  de  sa  venue,  et  il  éprouva  enlin  la 
cruauté  de  ceux  qu'il  regardait  comme  ses 
protecteurs.  Mais  cela  n'arriva  qu'en  ♦49, 
a^M'ès  divers  événements.  Car  lorsque  Gen- 
séric (il  la  paix  avec  l'empire  en  442,  Sébas- 
tien fil  apparemment  nus^i  la  sienne  et  re- 
tourna à  Conslantinople,  nuisqu'Idace  nous 
apprend  qu'il  y  ilait  en  4\3ou  444.  Mais  on 
l'accusa  J'y  former  de  mauvais  desseins,  de 
quoi  ayant  eu  avis,  il  s'enfuit  une  seconde 
fois  de  Constanlinople  et  s'en  vint  trouver 
dans  les  Gaules  Tliéodoric  roi  des  Visigoths. 
Je  ne  sais  s'il  faudrait  rapporter  k  ce  que  dit 
Idacedes  mauvais  desseins  dont  il  fut  accusé 
à  Conslantinople,  ce  (|u'on  trouve  dans  Sui- 
das, que  les  partisans  de  Sébastien  riillèreut 
les  côtes  de  la  Pro|»ontido  et  de  l'Helles- 
ponl. 

Idace  ajoute  qu'il  trouva  moyen  de  se  sai- 
sir de  Barcelone  sur  les  Romains  et  qu'il  y 
entracommeennenii.il  [irétendait  peut-ûtro 
s'y  établir  une  petite  principauté  el  se  ren- 
dre maitre  de  ce  que  les  Romains  tenaient 
encore  en  Espagne.  Mais  il  en  fut  chassé  l'an- 
née suivante  et  se  retira  une  seconde  fuis 
cheï  les  Vandales.  Il  fut  d'abord  foH  bien 
re^u  d«  Geiuéric.  Il  lui  fit  serment  de  s'ul- 
ladier  h  lui  el  couflrma  la  sincérité  de  son 
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serment  par  sa  vigilance  et  par  ses  Irarau 
Mais  Genséric  qui  reconn  "    l'une"- 

l'utilité  de  ses  conseils,  If  it  troD 

l'autre  pour  le  souffrir  auprès  de  lui.  11 
solut  aonc  de  s'en  défaire,  et  de  se  serrî 
pour  cela  du  prétexte  de  la  religiob  :  Car 
naslien  était  catholique. 

Ainsi  il   lui  dit  un  jour,  en  pr*' 
toute  sa  cour,  que,  quoiqu'il  neaou       .      itj 
de  sa  fidélité,  néanmoins  pour  s'en  assii 
davantage,  ses  ëvèi|ues  jugeaient  qu'il  falla 
qu'il  embrassât  la  religion  des  Vandales, 
bastien   trouva    sur-le-champ   une    répo 
tout  à  fait  ingénieuse.  Il  demanda   un  ptû 
de  la  table  du  roi,  et  Genséric  en  ayant  f  " 
a|)porter  un,  Sébastien  commença  a  coini 
rer  les  sacrements  qu'il  avait  rcyus  dans  I 
glise,  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ù 
un  nain,  comme  de  le  moudre,  de  le  cribler» 
de  le  pétrir  el  de  le  faire  cuire  dans  le  four, 
el  il   ajouta   pusuile  :  «  Commandez,   sin 
qu'on  rompe  le  pain  en  morceaux,  qu'on 
trempe  dans  l'eau,  qu'on  le  pétrisse  de  oo 
veau  et  qu'on  le  remette  ensuite  dans  le  fm 
s'il  en  sort  meilh'ur  qu'il   n'est  ni 
je  ferai  ceque  V'otre  Majesté  souhar 

La  proposition  de  Sébastien    ei 
tellement  <;enséric  et   tous   les   .i 
qu'ils  ne  purent  s'en  démêler.  Ge: 
laissa  pas  de  faire  mourir  depuis   tr   r-.-jit 
capitaine  sous  d'autres  prétextes  en  l'anW! 
selon  Idace.  Baronitis  le  qualifie  cor*" 
et  on  l'a  mis  au  27  mai  dans  un  Ma 
français  imprimé  à  Liège  ;  mais  il  n  •- 
aucun  autre.  Il  est  certain  qu'il  a  ex. 
fortune  pour  conserver  sa  foi,  el  Victo 
nioignc  assez  qu'il  est  mort  innocent  ;  ce  < 
a  pu  purifier  les  fautes  où  il  était  tomi 
paravant.  Saint  Prosper  ne  le  regard    ^ 
comme  saint,  lorsqu'il  dit  qu'il  avait  trôû 
auprès  do  Genséric  tout  le  contraire  de 
qu  il  avait  cru  v  trouver,  et  que  sa  conliati 
en  cette  âme  barbare  lui   avait  causé  ii 
très-grande  misère  et  une  inort  très-malbed 
reuse. 

Quelques  nouveaux  auteurs  di 
Sébastien  vint  en  Afrique  en  440  p 
lever  les  catholiques  contre  les   \ 

que  l'armée  de  Théodose  ne  demu 

temps  eu  Sicile  l'an  441,  qu'en  aftendanl 
soulèvement,  et  que  Genséric  ayant  décoti 
vert  la  trahison,  ce  fut  la  véritable  cause<' 
la  mort  du  comte.  Tout  cela  se  dit  sar 
dément,  n'3'eii  ayant  pas  un  lûotdaasi 
ciens,  et  cela  suffirait  pour  n'y  avoir 
égard.  (TilU-monl,  vol.  XVI.  p.  SIT.) 

SÉBASTIEN  DE  SAlNT-JOSEPtî 
heureux  ),  naquit  en  Espaj;ne  à  .M 
Campo,  au  sein  d'une  famille  nobi' 
dans  l'ordre  de  Saint-Erauçois.  F. 
ses  supérieurs  dans  la  province  qo. 
ciscains  évangélisaienl  aux  Pliili.  , 
passa  aux  lies  Moluquies  et  y  coiivc 
grand  nombre  d'infidèles  :  entre  «ntr 
baptisa  cinq  des  chefs  les  plu- 
pays  ;  mais  ayaiil  été  pris  par  v,. 
hollandais  en  se  renaont  par  mu 
pour  y  continuer  SCS  Iravaiix   a|x.iai...j  .  ■. 
il  fut  déposé  par  eux  dans  une  Ile  déserte. 
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Oii  raconte  qu'il  fut  miracirieuscmont  trans- 
porté dans  CL'iie  lîi'  To^înlancie  presiiuoonliè- 
rojncnt  iieupléo  de  musulmans.  Ayant  onln;- 
pris  do  leur  nrouver  corabien  lAlcorai  c'-tail 
aiisurde,  et  la  religio'»  clirtUit-nne  suljlinn', 
il  fut  décajiitô  par  eux  et  soa  corps  lui  jclé  à 
la  mer  le  28  juin  IttlO.  S'il  f  lul  en  croire  les 
récits  de  ce  teui|).s-là,  de  gr.ui(ls|)/odiy;es  si- 
gnalèrent ce  yloireus mnrlyr(>.  I.c cadavre  du 
saiut  ne  put  jamais  ^trc  eidbncé  dans  les 
ondes  «t  on  vit  au  lieu  où  il  avait  soulfert 
apparaître  une  croix  iiiiraculeus'e.  Le  procès 
de  sa  canonisation  étant  cofntnencé  à  Kome, 
ou  y  jugera  de  l'antlienticité  plus  ou  moins 
grande  de  ces  miractes. 

SÉBASTIEN  DECANTU  (le  bienheurenx), 
dominicain,  né  en  Poruiual,  parlil  de  Goa 
avec  le  P.  Jérôme  de  la  Ooix  (lour  péni^trer 
dans  le  royaume  do  Siam.  Ils  lirenl  tant  do 
bien  dans  celte  mission,  que  deux  intidèles, 
irrités  du  succès  de  leur  prédication,  résolu- 
rent de  s'en  défaire.  Ils  feignirent  de  se  bat- 
Ire  en  duel  devant  la  maison  de  nos  saints 
rcliaieux.  (jCUX-ci  étant  accourus,  Jérùme 
lomiba  percé  d'un  coup  de  lance  nu  cœur; 
Sébastien  reçut  une  blessure  grave  h  la  t^te, 
mais  il  en  guérit.  Ayant  ensuite  obtenu  des 
auxiliaires  du  vicaire  i^énérpl  <te  la  congré- 
f$ation  orientale  des  Indes,  il  coniiuua  avec 
•ux  ses  travaux  apostuli<iues.  Lui  et  ses 
compagnons  ne  soutfiirçnl  le  martyre  que  le 
11  lévrier  latiO.  (Monumenla  Doininicana, 
an.  1555.  1569.) 

SÉB.\STIlsN,  nom  du  juge  qui  fil  décapi- 
ter à  Gomaiio  dans  le  Pont,  saint  Hermias 
soldat,  et  le  bourreau  qui  d'abord  avait  fai4 
endurer  divers  supplices  au  saint  martyr. 
(Voy.  Hf.bmiis.) 

SÉBASTIENNE  sainte},  martyre,  disciple 
de  l'apôtre  saint  Paul,  fui  martyrisée  à  Hé- 
raclée  do  Thrace,  sous  le  rcgiie  de  l'empe- 
reur Doniitien.  On  ne  sait  rien  de  plus  tou- 
chant celle  sainte,  (juc  l'Eglise  honore  le  16 
septembre. 

SECOND  (s.iint),  d'Ast,  fut  martyrisé  dans 
celle  ville  sous  le  règne  de  l'empereur  .\drii'n 
le  30  mars.  Ses  Actes  n'ont  aucune  auto- 
rité. 

SECOND  (saint),  mis  |jar  les  anciens  Mar- 
tyrologes, cl  iiolamuienl  par  le  Martyrologe 
romain,  au  nondtro  des  saints  martyrs  qui, 
en  .\frique,  sdus  le  règne  de  Sévère,  furent 
brûlés  vifs  il  Cartilage,  et  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  vision  de  saint  Salure,  aux  Ac- 
te* de  sainte  Pkhpétiîe.  (Voy.  ce  nom).  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  9  janvier. 

SECOND  (saint),  l'un  des  compagnons- du 
saint  martyr  Cynague,  diacre  de  l'église  ro- 
maine, mourut  en  303,  Ji  Rome  sur  la  voie 
SAlatia,  oi!i  il  fut  enterré.  Ils  lurent  vingt-six 
dans  le  même  jour  mi'?  h  mort  au  in<}nie  en- 
droit. L'Eglise  célèbre  leur  l'été  colleclive  le 
jour  de  leur  translation,  qui  eut  lieu  le  8 
août.  (  Voy.  CvHiAOUK  :  "oi/.  aussi  l'abbé 
Graiididier,  [Jint.  de  rEfjtift  de  Straibourg.  ) 

SECOND  (saint),  fui  martyrisé  en  .Maurita- 
nie arec  son  frère  Roiuule.  L'Eglise  fait  leur 
fôte  le  th  mars. 

SECOND  (saitji),  prêtre,  fut  crucllemont 
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mis  à  mort  durant  les  fètos  de  la  Pentecôte, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Gonslanco.  Il  fut 
martyrisé  à  Alexandrie  par  l'ordre  de  Geor- 
ges, évoque  nrieu.  L'Eglise  iionore  sa  mé- 
moire le  21  mai. 

SECOND  (saint),  fut  jeté  dans  le  Tibre  à 
Amélia,  sous  le  règne  de  l'enipereur  Dioclé- 
tieti.  Il  est  inscrit  au  Martyrologe  roniaiu  le 
1"  juin. 

SECOND  (  saint  ),  [lersonnage  de  considé- 
ration et  l'un  lies  cbel's  de  la  légion  Thé- 
béenne,  souUVit  le  martyre  h  Viniiinille,  ville 
des  Etats  Sardes  (  Ligiirie  ).  Nous  ignorons 
les  circonstances  et  l'époque  [irécise  de  son 
martyre.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  lo  2G 
août. 

SECOND  (  saint  ) ,  reçut  la  couronne  du 
martyre  on  Afrique  avec  les  saints  Fidentien 
et  Vàriqué.  L'Eglise  fait  côUeclivemenl  leur 
fôle  le  15  novembre. 

SECOND  (saiiilj,iiiarlyr,  répandit  son  sang 
en  Afrique  piiur  la  défense  de  la  foi.  Il  eut 
pour  coiiifiagnons  de  son  martyre  les  saints 
Dûminiquç,  \'ictor,  Priinicn,  Lybose,  Cres- 
cent  et  Honorai.  On  ignore  la  date  et  les  cir- 
constances do  leur  maityro.  L'Eglise  lait 
leur  lète  le  29  décembre. 

SECOND(saint),  martyr,  soull'rit  Ji  Synnade 
dans  la  Phrygie  I»ac.atienne.  Il  eut  pour  com- 
pagnons de  son  martyre,  sur  Icipu'l  nous 
n'avons  pas  do  détails,  les  saints  Denis  i.'t 
Démocrito.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le  31  juil- 
let. 

SECOND  (saint),  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  le  7  aoôt.  Il  fut  décapité  avec 
les  saints  Carpopliore,  Exanlhe  Cassius,  Sé- 
verin,  et  Licinius.On  ignore  à  quolleépoque 
leur  martyro  arriva.  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  collectivement. 

SECOND  (saint),  martyr,  eut  le  bonheur 
do  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ  avec  les 
saints  Cyriaque,  Paulille,  Anastaso,  Syndinie 
et  d'autres  compa;.;nons  qui  ne  sorit  point 
uoiiimés  dans  le  Martyrologe  romain.  On 
ignore  la  date  de  leur  martyre.  L'Eglise  fait 
la  fêle  de  ces  saints  le  19  décembre. 

S1'X:0NDAIHE  (sainl),  souffrit  pour  la  foi  à 
Anlioclie  avec  les  saints  Cyrille  et  Prime. 
Leurs  noms  sont  inscrits  au  Martyrologe  ro- 
main le  2  octobre. 

SECONDE  (sainte), eut  lebonheur  de  mou- 
rir k  Carihage  pour  la  foi,  en  l'année  ÎOO, 
sous  l'empire  Je  Sévère.  Elle  était  nu  nom- 
bre des  martyrs  Scillitains.  L'Eglise  fait  sa 
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fête  le  IT  juillet.  ^Pour  plus  araides  détails, 
V01J.  Spébat  ;  à  cet  article  se  trouvent  les  Ac- 
tes procousulaires  des  martyrs  Scillitains.  ) 
SECONDE  (sainte) ,  martyre ,  avait  pour 
père  un  nonuné  Asterius,  citoyen  romain  de 
ifiiiiille  noble.  Sa  sœur  Seconde  et  elle 
av.iient  été  fiancées,  celle-Ri  \\  Armantaire, 
l'autre  ?i  Vérin,  tous  deux  clirèliens ,  mais 
qui  apostasièrent  ou  237,  sous  l'empire  et 
tlurant  la  persécution  de  Valérien.  "Toules 
deux  refusèrent  généreusement  de  les  imi- 
ter et  s'enfuirent  de  Rome;  mai*  bientôt, 
ayant  été  arrêtées,  elles  fureiil  amenées  d«v 
vant  Junius  Donatus,  |)réfel  de  Rome,  qui 
les  lit  cracllemu'nt  tourmenter  et  eulin  déca- 
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piter.  On  bâtit  sur  leur  tombeau  une  cha- 
;.elle  à  laqu'îlle  le  pa[>o  Daioase  subslilua 
une  Eglise.  Leurs  reliques  sont  maintenant 
dans  la  basilique  de  Lnlran,  près  du  baptis- 
ItVe  de  C'instniUin.  L'Ejjlise  célèbre  leur 
fêle  le  10  juillet. 

SECONDE  (sainte) ,  vierge  et  martyre. 
Voi-M  ce  qu'à  son  sujet  nous  trouvons  dans 
le  Martyrologe  romain  :  «  A  Tuhurbe  en 
Afrique ,  les  saintes  vierges  et  uiaclyres 
Maxime,  Donalille  et  Seconde.  Les  ul'Uï 
premières,  durant  la  iiersécution  do  Valé- 
rien  et  Gaiiien,  furent  abreuvées  de  vinaigre 
et  de  fiel ,  puis  déc-birées  à  coups  de  fouet, 
étendues  sur  h'  chev.ilet,  rôties  sur  un  gril, 
frottées  avec  de  la  cliaui,  enfin  exposées 
aux  bétes  avec  Seconde,  jeune  vierge  âgée 
seulement  de  douïe  ans;  mais  ,  n'en  ayant 
reçu  aucun  mat ,  elles  furent  égorgées.  » 
L'Eglise  fait  la  fôtede  ces  trois  sauiles  le  30 
juillet. 

SECONDE  (sainte),  nom  de  dcui  saintes 
parmi  tes  quarante-lmil  martyrs  que  le  pro- 
consul Anulin  lit  mourir  pour  la  loi  en  l'an 
de  Jésus-Christ  305.  Yoy.  Satursin,  prêtre  : 
c'est  avec  lui  qu'ils  furent  tous  martyrisés  ; 
ses  Actes  leur  sont  communs.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  11  février. 

SEGONDIEN  (saint),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  chrétienne  sous  l'empire  de  Dèce,  par 
ordre  du  consulaire  Promote.  Les  Actes 
qu'ort  a  de  lui  et  de  ses  com[)agnons  saint 
Vérien  et  saint  Marcellinne  sont  rien  moins 
qu'authentiques,  Arrêté  dans  la  ville  da 
Roiue,  il  V  subit  divers  supplices  :  on  l'en- 
voya ensuite  en  Toscane,  où  il  fut  décapité. 
L'Eglise  fait  sa  fétu  le  9  août.  Lui  seul  des 
trois  saints  était  soldat. 

SECONDIEN  (saint),  martyr,  souffrit  pour 
la  défense  de  la  religion  à  Concordia  ,  avec 
les  saints  martyrs  Donat,  Rornulc  et  quatre- 
vingt-six.  autres  dont  les  noms  nous  sont  in- 
connus. C'est  le  17  février  que  l'Eglise  célè- 
bre leur  mémoire. 

SECONDILLE  (sainte),  re^ut  la  palme  du 
martyre  à  Porto  avec  les  saints  Paul,  Héra- 
clius  et  Janviers.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  2  mars;  nous  n'avons  [las  d'autres 
détails. 

SECONDIN  (saint),  martyr,  souffrit  durant 
la  persécution  de  Valérien  h  Cirthe  en  Nu- 
midie,  avec  les  saints  Agape,  Eiuilicn,  sol- 
dat, et  les  saintes  Teitulle  et  Antoinette. 
(Voy.,  pour  les  détails,  les  Actes  de  saint 
MiRiEN,  ?i  son  article.) 

SECONDIN  (saint),  eut  le  glorieux  avan- 
tage do  répandre  son  sang  pour  la  foi  à 
Adrumète  en  Afrique.  Les  compagnons  de 
sa  gloire  furent  les  saints  Secondin,  Sirice, 
Félix,  Servule,  Saturnin,  Fortuuat  et  seize 
autres  dont  les  noms  malheureusement  ne 
sont  [Mjint  arrivés  jusqu'à  nous.  Leur  mar- 
tvTc  eut  lieu  durant  la  persécution  des  Van- 
dales contre  la  religion  catholique.  On  ignore 
la  date  et  les  différentes  circonstances  de 
leurs  combats.  L'Eglise  fait  collectivement 
leur  mémoire  le  21  février. 

SECONDIN  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Cordoue;  on  ignore  la  date  précise  et  les 
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circonstances  de  son  combat.  L'Eglise  fait 
mémoire  le  21  mai. 

SECONDIN  (saint),  martyr,  versa  son  sa 
pour  la  foi  à  Sinuesse  avec  l'évêque  sai 
Caste.  Secondin  était  lui-même  évéque 
n'a  pas  de  détails  authentiques  sur  eux.  L'! 
glise  fait  leur  mémoire  le  1"  juillet. 

SECONDIN  (saint),  martyr,  mourut  pourll 
foi  en  Afriijue  avec  les  saints  Lucius,  SiW! 
vain,  Rulule,  Classique,  Fructule  et  Maxime, 
On  n'a  aucun  détail  sur  eux.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  18  février. 

SECONDINE   (sainte),    martyre    dans  li 
Campagne  de  Rome,  souffrit  et  mourut  pr, 
la  foi  sous  le  règne  de  Dèce.  L'Eglise  cél 
bresa  féie  le  IS  janvier  ;  on  manque  de  do- 
cuments sur  le  martyre  de  celle  sainte. 

SECONDULE(sainl),  l'un  des  compagnon 
du  martyre  de  sainte  Perpétue,  fut  arrSié 
avec  elle  h  Carthage  en  202  ou  203,  sous 
règne  de  l'empereur  Sévère.  Ayant  été  tout^j 
mente  de  diverses  façons,  il  n'eut  pas  " 
force  de  résister  à  la  soutTrance  et  à  la  loi 
gue  détention  que  souffraient  les  saints. 
mourut  en  prison.  (Voy.  Perpétue.)  Sa  fête^l 
comme  celle  de  tous  ses  compagnons,  a  Ûi 
le  7  mars. 

SÉCUR  (saint),  fut  martyrisé  en  Alri(^' 
avec  les  saints  Sévère,  Janvier  et  Victono. 
Nous  n'avons  point  de  documents  relatifs 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  2di 
cembre. 

SÉDOPHE  (sainte),  reçut  la  palme  des  coi 
battants  de  la  foi  à  Tomes  en  Scvthie. 
compagnons   de   son   Iriomnlie  i'urent   1 
saints  Marin  et  Théodole-,  ils  sont  hono 
dans  l'Eglise  le  Sjuillet. 

SEGURA  (le  bienheureux  Jear-Baptii 
de  la  corapaijnie  de  Jésus,  fut  martyrisé 
Axaca,  le  8  lévrier  1571,  avec  les  bienhi 
reux  Gabriel  Gomez,  Pierre  de  Linarez, 
Sanchez  Savelli ,  Christophe  Rotuudo 
avaient  pénétré  dans  la  Floride,  conduits 
un  naturel  du  pays,  nommé  Louis,  qui  ar; 
été  baptisé  en  Espagne.  Nous  avons  vu  à  1" 
ticle  Louis  BE  QtiBOs  que  ce  naturel  rené-  "' 
gflt  les  massacra  avec  deux  de  ses  compa- 
gnons. Trois  jours  après,  les  meurtriers 
présentèrent  devant  les  autres  missionnai 
qui  restaient,  ceux  qui  sont  iiomniés  pi 
haut,  prétextant  avoir  besoin  de  haches  poi 
abattre  des  arbres.  A  peine  eurent-ik  d 
sarmé  les  missionnaires  qu'ils  les  mas 
crèrent.  Ils  s'em[)arèrt'Ut  des  vases  sacrés  et 
commirent  un  grand  nr)mbre  de  profanatioDS- 
(Socielas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  viUsprf 
fuaionem  militans,  p.  449.) 

SËLÈSE  (saint),  tut  martyrisé  à   Alexai 
drio  sous  l'empereur  Maximin.  Il   eut  poi 
compagnons  de  son  triomphe  les  saints  Séi 
pion,  Léonce,  Hiéronide,  Valérien  et  Si 
ton.  Ils  furent  précipités  dans  les  flots.  L' 
glise  fait  leur  mémoire  le  12  septembre. 

SKLEUCUS  (saint),  martyr,  assistait  i  U 
mort  do  saint  Porphyre,  à  Césarée  de  Palw»; 
tine,  en  l'an  de  Jésus-Christ  309.  Tém 
du  courage  Inouï  que  montrait  le 
milieu  des  souffrances,  il  ne  puts'em 
d'y  applaudir  et  do  l'encourager.  Firini 
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décapiter.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le 
in.  Voy  Eusèbe,  de  Martyr.  Palest.) 
LEIIQUE  (saint),  €onfc'ssa  la  foi  on  Sy- 
[oiis  n'avons  aucun  détjiil  authentique 
on  compte.  Il  est  inscrit  au  Martyro- 
•omain  lo  24  mars. 

SAT  (le  bienheureux),  missionnaire  de 
npagnie  de  Jésus,  péril  victime  de  son 
lement  dans  la  guerre  odieuse  que  les 
lis  avaient  excitée  dans  la  Louisiane 
B  tous  les  Français.  Ce  saint  jésuite 
mieux  s'exposer  à  être  pris  et  hrrtlé 
Bs  Chicachas,  que  de  ne  pas  assister 
'au  dernier  soupir  les  malheureux  bles- 
âi  ne  pouvaient  fuir  devant  un  ennemi 
ieur  en  nombre.  11  fut  livré  aux  Uam- 
iTec  eux,  et  près  de  mourir,  il  les 
lait  encore  à  faire  honneur  à  la  France 
fiur  religion  i)ar  leur  patience  et  leur 
je  dans  le  supplice. 
INKN  (saint),  martyr.  Persan  d'origine, 
,  Rome  avec  son  compatriote  saint  Ab- 
gt  y  fut  pris  sous  le  règne  de  l'empe- 
)èce,  eu  l'an  230,  pour  cause  de  chris- 
tae.  Tous  deux  furent  reçus  par  les 
ens  de  Home,  non  pas  comme  des 
{ers,  mais  comme  de  véritables  frères, 
toute  l'acception  chrélienue  de  cette 
Bsion.  Aprèsavoir  été  violemmeril  tour- 
Is.ils  linwenl  Icurvie  par  leglaive.(Koj/ 
I.)  On  dit  que  les  corps  des  deux  saints 
rs  furent  déposés  dans  la  maison  d'un 
liaae.  mjuiiué  Qairi!) ,  et  qu'ils  y  res- 
I jusqu'à  ce  que,  sous  Conslanfin,  les 
saiuts  s'étanl  eux-mêmes  révélés,  ils 
l  transportés  au  cimetière  de  Ponlien. 

S  rétendu  que,  i>ar  ordre  du  pape  Gré- 
V,  ils  avaient  été  transférés  dans  l'é- 
de  Saint-.Marc  à  Rome.  Certains  au- 
Orit  aliirmé  que,  dès  Tannée  370  ou  h 
rès,  lepape  saint  Gélase  les  avait  don- 
'sainl  Zénobe  de  Florence  ;  d'un  autre 
l'église  Saint-Médard  de  Soissons  pré- 
àvoir  gardé  ces  précieuses  reliques, 
%  ce  que  les  huguenots  les  eussent 
Is  durant  leurs  guerres.  L'E^jUse  fait  la 
B  ces  deux  sainls  le  30juillet. 
|S,  ville  de  France  qui  eut  pour  pre- 
1  victime  un  la  persécution  sainte  Co- 
I  en  258  sous  Valérion,  ou  bien  en 
lus  Aurélien.  Elle  y  fut  martyrisée  sans 
(sache  les  détails  de  son  martyre.  Son 
f  est  en  grand  honneur  ;  ses  reliques 
étaient  conservées  chez  les  Bénédic- 
ïurent  dispersées  par  les  huguenots. 
rriME  (sailli),  martyr,  recueillit  la 
\  du  martyre  vers  l'année  483,  dans  la 
Julion  que  Huiiéric.  roi  des  Vandales, 
laux  catholiques  dans  la  septième  an- 
B  son  règne.  On  peut  voir  des  détails 
m  martyre  à  l'article  Libérât. 
UPIE  (sainte),  était  originaire  d'An- 
[  et  habitait  l'Omhrie  oii  elle  eut  le 
fUr  de  convertir  sainte  Sabine,  chez 
Ile  demeurait  avec  quelques  autres 
l  filles.  Une  persécution  s'élant  élevée 
empereur  Adrien,  Bérylle,  gouverneur 
mbrie,  envoya  chez  Sabine,  nui  était 
fersonue  d'un  rang  considérable,  pour 


SER 


9CÎ 


S 


qu'on  lui  amenât  les  jeunes  filles  qui  étaient 
chez  elle.  Sabine  refusa,  mais  Sérapie  l'ayant 
suppliée  de  la  laisser  aller  parler  au  juge, 
elle  ne  voulut  point  consentir  h.  la  laisser 
aller  seule,  elle  s'y  Ht  porter  avec  elle.  Le 
juge  reçut  Sabine'  avec  honneur  et  distinc- 
tion ;  néanmoins  il  lui  fit  des  reproches,  lui 
disant  qu'une  personne  do  sa  qualité  et  de 
son  rang  ne  devait  pas  s'abaisser  jusqu'il  se 
joindre  aux  chrétiens,  sur  les  instances  et 

ar  les  conseils  d'une  misérable  magicienne. 

abine  lui  réjiondil  :  «  Je  souhaiterais  que 
vous  éprouvassiez  vous-même  les  charmes 
d'une  magicienne  aussi  sainte  que  celle-ci, 
et  que  vous  pussiez  quitler  vos  idoles  [tour 
adorer  celui  qui  promet  une  vie  élernello 
aux  bons,  et  qui  livrera  les  méchants  à  des 
supplices  qui  ne  finiront  jamais.  »  Le  juge 
n'ayant  pas  insisté  davantage ,  les  deux 
saintes  purent  se  retirer  et  retourner  chez 
elles. 

Trois  jours  après,  Bérylle  fit  prendre  Sé- 
rapie par  ses  archers,  voulant  l'interroger 
publiquement.  Il  avait  voulu  laisser  Sabine 
en  dehors  de  cette  accusation ,  espérant 
peut-être  l'intimider  par  sa  conduite  envers 
Sérapie  :  son  espoir  liit  trompé  ;  Sabine  sui 
vit  à  pied  son  amie,  et,  arrivée  devant  lo 
juge,  elle  lui  reprocha  sévèrement  sa  con- 
duite et  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu  s'il 
osait  maltraiter  une  vierge  qui  lui  élait  con- 
sacrée. Berylle  inlerrogea  Sérapie ,  et 
l'exhorta  à  sacrifier  aux  dieux.  Elle  répon- 
dit :  «  Je  ne  sarj-jtie  pui  aux  démons,  paroe 
que  je  suis  chrétienne.  —  Sacrifiez  donc  au 
moins  à  votre  Christ,  lui  dit  le  juge.  —  Oui, 
répondit  la  sainte,  je  lui  ollre  tous  les  jours 
des  sacrifices  -,  car  je  l'adore  et  le  prie  nuit  et 
jour.  —  Où  est  le  temple  de  votre  Christ, 
reprit  lojuge,  et  quel  sacrifice  lui  oITrez- 
vous  ?  »  Elle  répondit  :  «  C'est  de  me  con- 
server moi-môme  pure  par  une  vie  chaste  et 
de  porter  les  autres,  par  sa  miséricorde,  à  la 
profession  que  j'ai  embrassée. —  Est-cedonc 
là,  dit  le  ju^e,  le  temple  d'un  Dieu,  et  ce 
que  vous  utfrez  'i  votre  Christ?  —  11  n'y  a 
rien  de  plus  grand,  repiil-elle,  que  de  con- 
nallre  lo  vrai  Dieu,  ei  de  le  servir  par  une 
vie  .'•ainte.  »  Lojuge  ajouta  :  «  Selon  ce  que 
vous  dites,  vous  êtes  vous-même  le  temple 
de  votre  Dieu.  —  Oui,  dit  la  sainte,  si  par  sa 
grâce  je  demeure  |)ure  :  car  l'Errilure  di- 
vine nous  dit  :  Vous  êtes  le  lemittv  ilti  fiieii 
vivant,  tl  le  Saiiit-Espril  hnbile  dans  vous. 
—  Si  ilonc  ou  vous  viule,  repartit  le  juge, 
vous  ne  serez  plus  le  lemjde  de  Dieu.  » 
Elle  répondit  :  «  L'Ecriture  nous  apprend 
encore  que  si  quelqu'un  viole  le  temple  de 
Dieu,  Dieu  le  perdra.  » 

Berylle  la  lit  en  etfet  renfermer  et  enroya 
deux  Egyptiens,  pour  accomplir  la  menace 
qu'il  lui  avilit  faite.  Quand  ces  deux  hommes 
entrèrent  dans  la  prison  de  la  sainte,  ils  fu- 
rent frappés  de  la  vive  lumière  qui  régnait 
en  ce  lieu  d'ordinaire  fort  obscur;  et  ils  vi- 
rent un  jeune  homme  éclatant  de  clarté,  qui 
leur  défendit  d'avancer,  llsloinbèrent  aussi- 
tôt sans  mouvement  et  sans  paroli'.  et  res- 
tèrent ainsi  couchés.  Bérylle,  le  lendemain, 
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ayant  envoyc*  chcrcbor  la  saintp,  ses  archers 
la  trouveront  en  prières,  et  les  doux  Egyp- 
tiens dans  l'état  qiw  nous  avons  ilit.  Bi'ryUe, 
quand  la  sainte  fut  devant  lui,  voulut  la 
railler  et  faire  de  grossières  plaisanteries 
sur  ce  qui  s'était  passé  ;  mais  elle  lui  répon- 
dit avec  dignité ,  repoussant  ses  injures  et 
déclarant  que  Dieu  l'avait  protégée.  Béryllo 
prétendit  qu'elle  avait  Aie  la  parole  aux 
ÎEgyplicns  par  magie,  et  il  la  pressa  de  les 

Suérir.  Elle  n'y  voulut  consentir  qu'h  la  con- 
itioii  qu'ifs  seraient  apporté's  devant  le  tri- 
huiial,  atin  que  chacun  [lût  voir  ce  qui  se 
passerait;  le  juge  y  ayant  consenti,  elle  éten- 
dit les  luaiiis  sur  ces  deux  liommes  et  leur 
ordonna  au  nom  do  Jésus-Christ  de  se  lever, 
lis  se  levèrent,  et  racontèrent  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé. 

Loin  que  ce  miracle  convertit  ou  touchât 
les  assistants,  on  prélcndil  que  la  sainte 
était  magicienne.  Béryl  le  lui  promit  sa  li- 
berté si  elle  voulait  dire  de  quels  charmes 
elle  se  servait;  puis,  voyant  qu'elle  uu  per- 
dait rion  ni  de  sa  résolution  ni  dv.  sou  cou- 
rage, il  la  menaça  do  lui  faire  couper  la  tète. 
«  Faites  ce  que  vous  voudrez,  dit  la  sainte, 
je  n'obéis  qu  i"!  ruon  Dieu.  »  Le  juge  tit  ap- 
pliquer sur  sa  chair  doux  tlamlieaii'c ,  mais 
ils  s'éteignirent  ;  ensuile  il  la  lit  battre  à 
coups  de  bâtons,  et  enfin  iirononça  la  seu- 
tence  de  riiort,  parce  que,  disait  cette  sen- 
tence, Sérapie  avait  désobéi  au\  empereurs 
et  s'était  rendue  coupable  de  (ilusieurs  sor- 
celleries. La  sentence  fut  exécutée  le  29 
août.  Sainte  Sabine  tit  enterrer  sou  amie 
dans  un  loudjoau  uiagnitique  iiu'clle  s'était 
l'ait  faire  pour  ellc-uiéme.  La  léle  de  sainte 
Sérapie  arrive  le  3  septembre. 

SÉKAPION  (saint),  fut  martyrisé  en  Ma- 
cédoine ,  sous  le  règne  de  l'empereur  Se|> 
time  Sévère,  et  psr  ordre  d'un  juge  nommé 
Aquila.  Nous  trouvons  ce  saint  dans  les 
vieux  Martyrologes  et  dans  le  Martyrologe 
romain  au  13 juillet 

SÉH.\PIO.N  (saint),  martyr,  mourut  à 
Alexandrie  en  2'*9,  sous  le  règne  do  l'empe- 
reur Phdippc,  dans  une  émeute  populaire 
qui  éclata  contre  les  chrétiens.  Nous  appre- 
nons d'uni!  lettre  de  saint  Denis,  citée  par 
Kusèbe,  qu'après  avoir  été  tourmenté  dans 
sa  maison  oar  les  perséculi-urs,  saint  Séra- 
pion  fut  précipité  du  haut  eu  bas  et  qu'il  ac- 
ijuit  ainsi  la  couronne  du  martyre.  A  quelle 
date  mettre  sa  fête  ?  nous  n'en  savons  rien  : 
Tillemont  la  met  le  14  noveuibre,  il  a  tort, 
t'esl  celle  de  saint  Sérapion,  religieux  de  la 
Merci  et  martyr  h  Alger,  que  l'Eglise  célèbre 
cejour-l;i.  Nous  trouvons  un  Siiapion  mar- 
tyr il  Alexandrie  sana  date  au  Martyrologe, 
le  28  février,  peut-être  est-ce  de  notre  saint 
qu'il  s'agit.  Cependant  nous  hiclinons  forte- 
ment à  croire  que  sa  fêle  tojube  au  31  jan- 
vier, jour  auquel  lo  Martyrologe  romain 
uomme  un  Sérapion  martyr.' Ce  qui  nous  in- 
cline vers  celte  dernière  opinion,  c'est  que 
l'Eglise  fait  le  môme  jour  la  fête  de  saint 
Mélrun,  dont  le  marlyic  est  rapporté  dans  la 
IttUre  de  saint  Denis  sur  la  persécution  d'A- 
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lexandrie,  en  même  temps  que  celui  de  sai| 
Sérapion 

SÉKAPION  (saint),  martyr,    ha 
rinthe,  en  249,  avec  les  saints  V'ii  l 
lor,  Nicéphore ,  Claudit- n,   DtoscQre  el  l 
pias.  Il  (jonfi'ssa  Jésus-Christ  avec  env  "i  <  -tli 
éfinque.  et  fut  avec  eux  exilé  en  1 
prétend  qu'ils  s'y  rendirent  volou(.<..  ^^. 
toujours  est-il  que  nous  retrouvons,  eu  ; 
Sérapion  donnant  avec  eux  tous  sa  vie  \_ 
la  foi  (  hrélienne,  sous  le  règne  de  Numérie 
(Koi/.  VicTORiN.)  Saint  Victoria,  saial 
et  saint  Nicéphore  avaient  été  broj^ 
un  mortier,  par  ordre  du  juge  Sabin,  „ 
que  les  saints  martyrs  qui  resiai»»!>t,  eusse 
vue  de  ces  .! 

couper  par   ni'  „. 

Claudien,  et  jeter  devant  ses  cuiupagoons 
ses  membres  tout  palpitants  ;  les  leur  mon- 
trant, il  leur  disait  :  «  Vous  pouvez,  si  vous 
le  voulez,   éviter  un  pareil    supplice.  Je  ne 
vous  force  pas  h  mourir.  Vous  ne  nous  cou- 
naissez  pas,  dirent  les  saints  ;  si  v.>i(«  i».-/ 
des  supplices  plus  épouvantables,  . 
vez  nous  les  infliger,  jamais  nous  iir 
rons  à  notre  foi;  jamais  nous  ne  i*en 
Jésus-Christ  notre  Sauveur.  »! 
de  ce  généreux  langage,  conda  i 
à  être  décapité;  cette  sentent 
le  25  février,  jour  auquel   l'L- 
célèbre  la  fête  de  tous  ces  saints. 
SÉRAPION  (sainlK  martyr,  eut  h 

{)rivilé.^e  de  répandre  sou  san 
ensede  Jésus-Christ  à  Alexann 
mérien.   Il   eu!  pour  compa^nous   de  ' 
martyre  les  saints  Céréal,  Pupule  ot  Ci. 
L'Eglise   célèbre  leur  sainte  mémoirt'  I    ;- 
février.  On  n'a  aucun  détail  lomli.u.i  !,■, 
constances  de  leur  courageux  n 

SERA  PION  (saint),  soulJritlc  iii  Ko 

durant  la  cruelle  persécution  qn  n 

Dioilétien    fit  souffrir  aux    clu.  in:u«.  Im 
compagnons  de  son  martyre  furent  les  iiiMi 
Hermas  et  Polyène.  Cessaiols  oomkalMIi  j 
ayant  éié  traînés  f>ar  des  lieux  étroita,  plM^j 
de  pierres  et  raboteux,  expi  '■■..-  .ia  p"=-^ 
des  souffrances.  L'E,'lise  fa  .lii 

leur  mémoire  le  18  août. 

SÉRAPION,  l'un  des  troiite^sepl  nMrt^ 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sanp  pM»  b 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinait  a  kitlé 
les  .\ctes  authentiques.  Yùy,  Mab-ttes  dti 
trente-sept)  ér.YPTiSNs. 

SÉRAPION   (saint),  martyr,   était  lectw 
dans  une  église  de  la  Penfapolo  d*  LÎhgrt 
On   n'a  aucun  détail   sur  son    iiii Ijiïïi 
Martyrologe  romain  dit  seul- ■■•— i-  qu'iMl 
pour  compagnons  de  son  m  '   " 

évêque,  Iréuée,  diacre,  et  Ammouc, 
L'Eglise  les  honore  le  26  mars. 

SERAPION  (saint),  reçut  la  paiaic  l 
tyrc  à  Alexandrie,  sous  le  p^gD«  d*  I 
reur  Maximin.  Les  Actes  des  maUjnfH^ 
apprennent  qu'il  eut  pour  -nrnpngnoM  ^t 
son  triomphe  les  saints  Hiéronidc,  htem»» 
Selèse,  Valérien  et  Strolon,  et  qu'ilsferOt 
jetés  dans  la  mor,  oà  ils  rendirea»  IrariM 
à  Dieu.  L'Eglise  honore  leur  uiéoMirvkj 
septembre. 
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RAPION  (saint),  rcTUt  la  couronne  du 

£«  à  Tomes  dans  IfPonI,  avec  son  pèco 
1ère  Mflrceliin  et  Mannt'fe  et  ses  Jeux 
I  Pierre  et  Jean.  L'Et^lise  honore  col- 
teinenl  leur  mémoire  le  27  août. 
MPION  (saint),  martyr  h  E|.hèse,  est 
bar  l'Eglise  le  27  juillet  :  il  est  l'un  des 
formants  dont  saint  Grégoire  de  Tours 
I  a  donné  une  histoire.  Voij.  Dormants 
»pt). 

IIAPION  (saint),  fut,  on  l  an  12'iO,  mar- 
ia loi  et  de  la  charité.  Il  était  un  des 
rs  disciples  de  saint  Pierre  Nolasque. 
lour  pour  ses  semhlables,  éclairé  par 
eignements  éyangéliques,  le  condui- 
X  fois  chez  les  musulmans,  pour  y 
er  des  captifs  chrétiens  et  pour  les 
te  à  la  liberté.  Dans  son  premier  voyage 
^ndit  ?i  Murcie,  et  y  accomplit  heùreii- 
pt  le  but  de  la  mission  i|u'il  s'était  don- 
ipeu  aorès  il  partit  pour  Aliter.  Les 
>es  qu  il  avait  portées  n'étaient  pas 
Ijntes  pour  le  rachat   des  panvies  cap- 

Ee  sa  ciiarilé  lirAlail  de  rendre  A  leurs 
s  et  au  monde  cluétien.  H  écrivit  en 
Merre  pour  ((u'oti  lui  envoyât  ce   qui 

Ïriquait,et  pendant  ce  teinps-15,  il  resta 
ime  en  otage  jusqu'?!  payement  inté- 
(les  sommes  (lont  ou  était  convcrm. 
|nt  son  séjour,  il  fut  assez  heureux  pour 
Irtir  et  ba(>tiser  un  ceriain  nombre  du 
Iniélans;  mais  ce  zèle  ardent  pour  la 
igation  de  la  doctrine  évangétiitue  Ini 
Ha  vie.  Il  fut  tué  par  les  iiiusulmans. 
|se  célèbre  sa  fête  le  T  septembre. 
IIAPION  (saini),  religieux  de  la  Merci, 
rr  à  Alger,  naiiuit  en  Angleterre  vers  la 
Ixir  siècle,  et  suivit  d'abord  la  profes- 
|es  armes.  11  se  mil  plus  lard  au  ser- 
rAlphonse  IX,  roi  de  Lastille  :  un  jour 
I  rencontré  deux  religieux  de  Tordre  de 
prci ,  nouvellemeitt  fondé  par  saint 
è  Nolasque,  il  causa  quelques  instants 
leux  et  prit  la  résolution  (t'eutrer  dans 
^re.  Le  saint  fondateur  l'envoya  plu- 
^fois  iiour  traiter  de  la  raugon  des  cap- 
I  il  s  act|uitta  toujours  de  sa  mission 
hn  grand  succès.  Il  |iurlil  ensuite  pour 
ieterre,  où  régnait  alois  Henri  III,  alin 
Rider  son  ordre.  Pendant  la  traversée,  il 

Es  parles  corsaires  qui  le  dépouillèrent, 
irenl  cruellement  lorsqu'il  voulut  leur 
fer  Jésus-Christ  et  le  jetèrent  à  la  mer  : 
[  Pieu  ,  qui  l'assistait  visiblement ,  le 
M-der  le  rivage.  Après  être  resté  ([uct- 
Çinps  en  An^jifeterre,  il  (lassaen  Irlande, 
t  voyant  traité  avec  trop  de  respect  et 
héralion  à  cause  de  sa  grande  vertu,  il 
ikdit  à  la  cour  d'Ecosse,  où  sa  liberté 
kélique  déplut  au  roi  (îuilîaume  dit  le 
Tqui  le  l(>r(;a  de  retourner  on  Esjiagne. 
bues  jours  après  son  retour,  son  supé- 
n'envoya  en  rédemjition  l\  Alger,  avec 
Bre  religieux  nommé  Béranger.  N'ayant 
|rl  peu  d'argent,  et  n'ayant  pu  raclie- 
iue  quatre-vingl-sejit  esclaves,  notre 
fresta  pour  consoler  et  encourager  ceux 
lestaient  pendant  ijue  son  compagnon 
ilisait  les  autre'?  en  Espagne.  Sou  grand 


dévouement  ayant  converti  plusieurs  infi- 
dèles, te  roi  d'Alger,  plein  de  fureur,  le  Bt 
b.ltnnner  et  jeter  dans  un  cachot  oh  il  mani- 
festa ouvertement  son  horreur  pour  i.i  secte 
de  Mahomet.  Le  roi  l'ayant  su,  le  livra  .^  la 
populace,  qui  lui  fit  subir  milh;  outrages.  On 
l'atlacha  h  deux  poteaux  un  |icu  éloignés,  le 
bras  drôilet  lepied  gauche îi  l'un, le  bras  gau- 
che et  le  pied  droit  h  l'antre,  afin  de  lui  don- 
ner la  formed'une  croix.  Il  fut  ensuite  coupé 
tiîir  luoneaux.  Son  martyre  arriva  eu  1-2V0. 
'lu sieurs  miracles  obtenus  par  son  interces- 
sion l'ont  fait  inscrire  au  Martyrologe  romain 
le  \k  novembre. 

SERDfEX  (saint),  retjut  la  paltue  du  mar- 
tyre h  Conkujc,  avec  saint  Uoger,  son  comna- 
gnon.  Ils  curent  d'jiijord  les  mains  et  les 
pieds  coupés,  puis  furent  déeanilés.  L'Eglise 
fait  leur  mémoire  1"  Ifiseptemore. 

SÉHÈNE  (sai.  t),  l'un  des  disciples  d'Ori- 
gène,  fut  martyrisé  .'i  Alexandrie,  sous  l'em- 
pire de  Sévère  et  sous  le  gouverneur  Lelus, 
sans  (ju'on  sache  précisément  en  quelle  an- 
née ;  mais  ce  dut  être  entre  l'année  203  et 
l'annéi'  211,  Or  gène  n'ayant  ouvert  sa  célè- 
bre école  qu'.'i  1.1  [ireniière  de  ces  deux  dates. 
On  voit  dans  Eusèhc,  que  saint  Sérèue  lui 
bri>!é  vif.  Il  eut  pour  compagnons  s.iint  Plu- 
tarque  et  plusieurs  autres  dont  on  peut  voir 
les  noms  à  l'articte  de  ce  saint  martyr.  L'E- 
glise fait  sa  fête  le  28  juin. 

SÉKÈNE  (saint),  comme  le  précédent,  dis- 
ciple d'Origone,  fut  martyrisé  lo  même  jour 
et  dans  les  mêmes  circonstance; que  le  pré- 
cédeut;  seulement  il  eut  la  tète  tranchée 
après  avoir  soulfert  divers  supplices.  Sa  fêle 
a  lieu  îuissi  le  28  juin. 

SÉKÈNE  (sailli),  moine,  fut  martyrisé  à 
Sirmich.  Ayant  été  pris  par  ordre  de  l'ein|te- 
reur  Maximien,  et  confessant  qu'il  était  chré- 
tien, il  eut  la  tète  tranchée.  Son  nom  est 
i!iS(T(t  au  Martyrologe  romain  lo  23  février. 

SEKE.N.NIEN  {jEtius  Scrmni(inus),  gouver- 
neur de  Cajipadoce,  sous  Maximiu  I",  fut 
un  des  jilus  ardents  persécuteurs  des  chré- 
tiens. (Voy.  Maxiuin  ,  pour  la  cituliou  du 
passage  de  saint  Firmilien.)  On  croit  que  ce 
gouverneur  est  le  même  que  celui  duquel 
Lanqiride  fait  reloge,  connue  d'un  des  con- 
seillers d'Alexandre  les  plus  honuùtes  et  les 
plus  intègres. 

SÉRÈNUS  (saint),  fut  martyrisé  en  l'an 
307  de  Jésus-Christ,  sous  l'euipire  de  Dio- 
clétien.  Voici  ses  Actes  tirés  d'un  manuscrit 
do  la  bibliothèque  de  Noailles,  évèque  do 
Ch.llons  :  <>  Sérénus  était  Grec  ;  il  viut  à  Sir- 
pium  et  résolu!  d'y  passer  le  reste  d«  ses 
jours  :  il  acheta  un  jardiu  qu'il  cultivait  lui- 
même,  se  nourrissant  des  uuits  et  des  légu- 
mes que  la  terre  de  ce  jardiu  lui  fournissait. 
La  persécution  corameovaut  à  se  faire  sen- 
tir, Sérénus  se  cadia;  mais  au  bout  de  quel- 
ques mois  il  revint,  et  reprit  la  cullui  e  de  ses 
arbres.  Un  jour  qu'il  était  dans  son  jardin, 
occupé  à  son  travail  ordinaire,  une  femme 
qui  marquait  être  quebiue  chose,  accoiupu- 
gnée  de  deux  ieuues  filles,  s'y  vint  ptx>u)e- 
ner.  Sérénus  rayant  aperi;uc,  lui  dijk  :  Que 
cherchez-vous,  madame  ?  —  Ce  jardin,  lui  ri- 
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pondit-elle ,  m'a  para  fort  agréable ,  et  si 
vous  le  trouvez  bon,  j'y  forai  un  tour  ou 
deux.  Une  femme  de  votre  condition,  répli- 
qua Séréniis,  se  promener  à  l'iieure  qu'il  est  1 
Madame,  ajoula-t-il,  l'heure  est  indue,  il  est 
midi,  et  je  comprends  que  quelque  autre 
niolif  que  relui  de  la  [promenade  vousamène 
ici;  je  ne  suis  pas  votre  atfaire;  croyez-moi, 
sortez,  sortez,  et  au  plus  tôt,  et  soyez  à  l'a- 
venir plus  régulière  et  plus  retenue. 

oCettefemaiesortitdujardin  confuse  et  fré- 
missant de  rage,  non  de  ce  qu'on  l'en  avait 
mise  dehors,  mais  de  ce  qu'elle  n'avait  pu  sa- 
tisfaire l'infâme  passion  qui  l'y  avait  conduite. 
Elle  résolut  do  se  venger  de  celui  dont  elle 
croyait  avoir  reçu  lyi  si  grand  atlronl,  Elle 
écrit  donc  à  son  mari,  qui  était  de  lamai- 
son  de  l'empereur  Manimieu  fGalérius),  et 
se  plaint  à  lui  d'une  prétendue  violence 
qu'on  lui  a  faite.  Le  mari,  ayant  reçu  celte 
lettre,  va  trouver  l'empereur,  et  lui  demande 
justice' pour  son  honneur  outragé.  Seigneur, 
lui  dit-il,  pendant  que  nos  jours  s'usent,  que 
notre  vie  se  consume  au  service  de  Votre 
Méyesté,  nos  femmes  se  trouvent  exposées  à 
l'insolence  d'un  corrupteur.  L'empereur  lui 
donna  un  rescril  adressé  au  couverneur  do 
la  province,  par  lequel  il  lui  était  enjoint  de 
faire  donnera  ce  mari  olfensé  toute  sorte  de 
satisfaction.  Le  mari  part  de  la  cour  avec 
cet  ordre,  et  se  hAte  d'aller  venger  sa  femme 
d'une  injure  qu'elle  n'a  pas  reçue.  11  arrive  à 
Sirniium,  se  rend  au  palais  du  gouverneur, 
et  lui  met  entre  les  mains  le  rescrit.  J'ai  été 
outragé,  lui  dit-il,  en  la  personne  de,  ma 
femme,  et  je  demande  une  réparation  pro- 
portionnée Ji  l'indignité  de  l'action.  Et  r[uel 
est  l'insolent,  dit  lo  gouverneur,  qui  a  osé 
perdre  lo  respect  envers  une  dame  de  cette 
considération, dont  le  mari  a  l'honneurd'aiv 
proclicr  In  pers(mne  do  l'empereur  ?  Nom- 
mez-le-moi promptcment,  que  j'en  fasse  jus- 
tice. C'est,  reprit  le  mari,  un  nommé  Scré- 
nus,  un  misérable  jardinier.  Le  gouverneur 
commanda  qu'on  le  cherchût,  et  mi'on  le  lui 
«mctiAt  incessamment.  Lorsqu'il  fut  arrivé, 
lo  gouverneur  lui  demanda  son  nom.  Je 
m'appelle  Sérénus,  ré[iondil-il,  —Le  gouver- 
neur :  de  ipiello  vocation?— Sérénus  :  Jardi- 
nier. -Le  gouverneur:  Conmient  avez-vous 
<Mi  l'insolence  de  faire  insulte  à  la  femme 
d'un  scij^ueur  de  celtr  distinction'?  —  Séré- 
nuv  :  Moi,  jo  n'ai  jamais  fait  d'insulte  à  au- 
cune liMiiinc.  -  Le  gouverneur:  Qu'on  lui 
dorme  la  question,  pour  lui  faire  dire  quelle 
était  cette  dame  tpi  il  insulta  lurs({uelle  vint 
dnns  MJti  jardin  pttur  se  [>romener. —  Séré- 
iiuK  :  Je  nie  >ouvtens  bien  qu'une  dame  vint, 
il  y  (i  quelque  lom[)s,  dans  mon  jardin  h  une 
iieure  imliii',  dans  le  dessein,  disait-elle,  de 
n'y  promener.  Il  est  vrai  (itio  je  pris  lali- 
hcrle  de  lui  romimtrer  ((u'il  était  contre  l'or- 
dr«'  ni  contre  la  bienséance  (lu'uno  personne 
di<  nitti  «eie  et  de  sa  <|ualité  sortit  à  une 
IcIJH  heure  de  chez  elle.  Le  mari  demeura 
coiifu*  h  ro  discours  do  Sérénus,  (jui  lui  ou- 
— ni!  tout  fi  coup  le»  yeux  sur  la  conduite  de 
fi'liimii;  et  la  liunto  l'euipéi  liant  de  par- 
,  Il  »e  ri'tlra  sans  presser  da  van  (âge  le  gou- 


verneur de  le  venger  de  l'innocent  jardUtb 
o  Cependant  le  gouremeur,  compr«Mai 

Sar  cette  réponse  de  Sérénus  que  c'était  un 
omme  de  bien,  et  qui,  loin  de  profiter  ilr< 
la  faiblesse  d'une  femme,  l'avait  reprise  tror 
une  généreuse  liberté,  le  soupçonna  d'êtf* 
chrétien.  Cela  l'obligea  à  l'interroger  plu» 
particulièrement.  Qui  étes-vous,  lui  dil-il,« 
quelle  est  votre  religion?  Je  suis  chrélini, 
repartit  Sérénus  sans  hésiter  un  moment.  Et 
comment,  reprit  le  gouverneur,  nous  avfi- 
vous  échappe  ;  oïl  vous  êtes-vous  si  bien  m- 
ché'jusqu'ici.et  comment  avez-vous  puvou* 
dispenser  de  sacrifier  aux  dieux?  La  Prul- 
dence,  répliqua  Sérénus,  en  a  ainsi  oniMnin, 
et  elle  m'a  réservé  jusqu'à  présent.  Il  sem- 
blait en  effet  que  Dieu  m'eût  rejeté  comme 
une  pierre  peu  propre  à  entrer  dans  son  Wi- 
lice,  mais  il  a  la  bonté  de  me  reprendre  »u- 
jourd'hui  pour  m'y  placer.  Au  reste,  je  si  " 
prêt  à  souffrir  toutes  choses  pour  sou  noBT 
afin  de  pouvoir  être  reçu  dans  son  royfluru* 
au  nombre  des  saints  qui  y  sont  déjà.  Cet, 
aveu  ne  mit  pas  peu  en  colère  le  gouTi 
neur.  Eh  bien  1  lui  dit-il,  puisque  vous  art 
voulu  éluder  par  la  fuite  les  édits  de  l'empe- 
reur, que  vous  vous  êtes  caché  pour  n'y  {las 
déférer,  et  que  vous  n'avez  pas  voulu  sacri- 
fier aux  dieux,  pour  réparation  de  tous  ce« 
crimes  vous  perdrez  la  tête.  A  peine  wli>^ 
sentence  eut-olle  été  [irononcée,  que  le  «iot 
fut  enlevé  et  conduit  au  lieu  de  son  supplice, 
où  il  eut  la  tête  coupée  le  8  des  calendM  " 
mars,  sous  le  règne  éternel  de  Jésus-Chri 
auquel  soit  gloire  et  honneur  dans  toiulei 
siècles,  iimen.  » 

SERF  (saint),  fut  couronné  à  Tuburbe  en 
Afrique.  Après  avoir  été  longtemps  inalIrjiK 
à  coups  de  bâion,  durant  la  persécution  de 
Vandales,  sous  Hunéric,  roi  arien,  il  M 
élevé  ensuite  en  l'air  à  plusieurs  repri! 
avec  des  poulies,  et  lâché  aussiti^t  de  tout 
poids  de  son  corps  sur  des  cailloux  et 
pierres  pointues.  Tout  brisé  par  ce  suppli 
il  obtint  ta  palmedu  martyre.  L'Eglise  boi 
sa  mémoire  le  7  décembre. 

SEIUiE  (saint),  eut  le  bonheur  de  recevoir 
la  couronne  du  martyre  en  Fouille,  avec  le* 
saints Pautaléraon  et  Maur, durant  la per»^- 
tionde  Trajan.  Les  détails  nous  manquent^ 
le  genre  du  mort  qui  couronna  ces  saints  ei 
le  lieu  précis  où  se  consomma  leur  sacriti 
L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Serge  le  27 

SERGE  (saint),  l'un  des  compagm 
saint  martyr  Cyriaque,  diacre  de  l'E^i 
maino,  mourut  en  303,  à  Rome,  sur  la 
Salaria,  où  il  fut  enterré.  Il  furent  vi 
dans  le  même  jour,  mis  à  mort  au  mèi 
droit.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  collei 
jour  de  leur  translation,  qui  eut  lieu 
août.  ^Koj^.Cyruque.  Voy.  aussi  l'abbé  Gi 
didier,  Uist.  de  l'Eglise  de  Stratbourg.) 

SERGE  (saint),  avec  saint  Bac4]ue.  sen 
dans  les  armées  impériales,  en  qualité  d' 
ficier  supérieur.  Sous  l'empire  do  Diocl 
tien,  durant  la  cruelle  perséculiuo  que 
prince  suscita  contre  l'Eglise,  ces  deux 
furent  mis  h  mort,  après  avoir  subi  de 
gucs  et  cruelles  tortures.  Ce  fut  dans  la  ?*- 
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rie,  au  diocèse  d'Hiéraple  h  Ra<:apbe,  qu'ils 
verseront  leur  sang  pour  Jésus -Christ. 
Alexandre,  évfique,  lit  LiUir  en  411  une  ma- 
gnifique église  sous  leur  invocation.  Jusli- 
nieii  nomma  Basaphe  Sergiopolis  ut  fit  cons- 
truire en  l'honneur  des  sainls  dilTérentes 
églises  en  Orient.  Prague,  Paris,  Angers,  pos- 
sèdentdesreiiiiuesdeces  bienheureux  saints. 
Celle  dernière  villu  notamment  a  une  église 
sous  l'invocation  de  saint  Serge  etdesainl  Bat- 
que,  laquelle  est  remarquahie  parson  architec- 
ture et  par  son  antiquité.  L'Eglise  fait  Ja  fiMe 
de  ces  saints  le  7  octobre.  D'après  le  Marty- 
rologe romain,  Bacque  expira  sous  les  coups 
de  nerf  de  bueuf;  et  Serge,  ayant  aux  pieds 
des  souliers  garnis  de  clous  en  dedans,  resta 
longtemps  en  cet  étal,  et  enlin  eut  la  tète  tran- 
chée. 

SERGE  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre 
h  Ci^sarée  en  Cappadoce.  On  a  écrit  ses  mer- 
veilleuses actions.  L'Eglise  l'a  inscrit  au 
norabre  <le  ses  saints  le  2i  février. 

SEKGIOPOLIS.  Voy.  IUsapqe. 

SERtîlCS,  moine  du  Mont-Auxence  ,  qui 
eut  l'infamie  de  se  laisser  gagner  à  prix 
d'or  par  Caliste,  envoyé  de  Constantin  Co- 
pronyine  pour  perdre  saint  Etienne  ,  abbé 
de  son  monastère.  Cet  homme  abominable 
sortit  de  son  couvent,  el  se  cmcerlanl  avec 
Aulicaliiiu",  rédigea  un  libelle  dans  lequel  le 
saint  abbé  était  accusé  de  plusieurs  crimes. 
D'abord  il  disait  h  l'empereur  :  a  Seigneur, 
cet  homme  vous  a  analliéranlisé  ;  il  ne  cesse 
de  proférer  contre  vous  des  injures  révol- 
tantes. »  Ensuite  il  disait  :  «  11  entretient 
un  commerce  adultère  avec  une  femme  no- 
ble nommée  Anne  ,  qu'il  a  séduite  et  qu'il 
tient  dans  le  monastère  d'en  bas  {le  couvent 
de  femmes).  Cette  Anne  monte  tous  les  soirs 
dans  sa  cellule  pour  s'y  livrer  avec  lui  à 
un  commerce  impur.  »  Ce  fut  en  raison  de 
ces  atfreuses  dénonciations  (fue  Constantin 
Copronyme,  à  qui  on  remit  le  libelle  pen- 
dant (jù'il  était  en  Scythie  ,  tit  arrêter  el 
amener  à  son  camp  l.i  sainte  femme  que 
nous  venons  de  nommer.  (Voy.  son  article.  ) 
Sergius  ne  rentra  pas  nu  mouaslèrc,  ou  du 
moins  s'il  y  rentra  ce  ne  fui  que  sons  le 
couvert  de  l'hypocrisie  et  en  cacuanl  ses  vé- 
ritables intentions.  Le  seul  l'ait  certain  que 
nous  sachions  est  celui-ci  :  quand,  après  la 
destruction  du  monastère  de  Sain  t-Auxence, 
saint  Etienne  eut  été  banni  dans  l'île  de 
Proconèse,  tous  les  moines  vinrent  l'y  trou- 
ver et  y  érigèrent  un  nouveau  couvent  : 
tous,  hormis  deux  qui  sont  nommés  dans 
les  Actes  du  saint  ;  Sergius  est  l'un  de  ces 
deux. 

SEROTINE  (sainte),  martyre,  répandit  son 
sang  à  Rume  avec  les  saintes  Donate,  Pau- 
line, Rustique,  Noininande,  Hilarie  et  d'au- 
tres saintes  femmes  encore  dont  les  noms 
sont  inconnus.  Nous  n'avuns  point  de  détails 
authentiques  sur  elles.  L'Eglise  fait  leur  fête 
le  31   décembre. 

SERRA  DO  (  le  bienheureux  Jeaik  ),  Frère- 
Mineur,  fut  martyrisé  en  1555  pimr  la  foi 
dans  le  Val  de  Guadiana,  par  les  Chichimè- 
queSt   avec  Jean  de   Tapia  ,   religieux   du 
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même  ordre,  Bernard  Casin,  qu'ils  firent  pé- 
rir h  coups  de  flèches.  (Chroniques  de»  hrè- 
rex- Mineurs,  t.  l\^,  p,  307  el  suiv.) 

SERRANO  ,  Dominicains  ,  annonçait  l'E- 
vangile dans  le  Fo-Kien,  aux  environs  de 
Fou-ngan,  sous  la  *lirection  de  Sanz,  évo- 
que de  Mauricasle,  quand  le  vice-roi  de  ec 
pays  excita  une  violente  [lerséculion  contre 
les  chrétiens.  L'otricier  Fan,  at»rès  plusieurs 
investigations,  désespérait  de  prendre  les 
missionnaires  ,  quand  une  servante  qu'il 
avait  fait  mettre  h  ta  torture  se  laissa  vain- 
cre et  conduisit  les  soldats  ou  lieu  où  les 
PP.  Serrano  el  Dtaz  se  tenaient  cachés  entre 
deux  plancliers.  Fan  fui  très-joyeux  d'avoir 
pris  ces  deux  missionnaires  :  illeur  deman- 
da où  était  l'évèque.  Sur  leur  réjmnse  néga- 
tive, il  lit  donner  des  soulDi-ts  au  P.  Serrano. 
Le  10  juillet  17'»6,  tous  les  missionnaires 
furent  conduits  chargés  de  chaînes  h  Fou- 
icheou-fou,  capitale  du  Fo-Kien,  à  vingt-sept 
lieues  du  Fou-Ngan.  La  multitude  suivait 
les  charrcltes  sur  lesquelles  on  les  trans- 
portait, faisant  entendre  ses  malédictions  el 
ses  injures.  Ils  furent  interrogés  aussiCd 
leur  arrivée.  A  la  suite  de  plusieurs  inter- 
rogatoires, le  P.  Serrano  l'ut  condamné  h 
recevoir  des  soutllcts  ;  il  en  eut  la  peau  des 
joues  enlevée,  el  le  visage  tout  ensanglanté. 
Quand  la  sentence  prononcée  dans  le  Fo- 
Kien,  et  condamnant  les  missionnaires,  l'é- 
véque  à  être  décapités,  les  autres  à  ôiro 
étranglés,  eut  été  ratitiéc  à  Pékin  par  le  tri- 
bunal des  crimes  et  signée  par  l'empereur  , 
on  mit  le  P.  Serrano  tlans  une  prison  parti- 
culière, et  on  lui  grava  sur  le  visage  avec 
un  fer  rouge  deux  caractères  qui  signitiaient 
le  genre  de  supplice  qu'il  devait  subir. 
Le  P.  Serrano  était  évéque  de  Tipasa.  Voici 
ce  qu'il  écrivait  de  sa  prison  au  P.  Archange 
Miralta  :  n  Ce  que  nous  olfrons  h  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur  étant  jieu  de  chose  et 
mauvais,  ne  serait-ce  pas  pire  si  nous  le  lui 
ullrions  de  mauvaise  grflce  ?  Personne  n'en 
dnule.  Si  votre  révérence  m'oll'rait  une  chose 
précieuse  el  que  ce  ne  fiU  pas  de  bon  cœur, 
je  vous  assure  que  je  ne  ta  recevrais  pas. 
Que  serait-ce  donc  si  elle  m'oU'raii  une  chose 
mauvaise  et  encore  avec  peine?  Ainsi  of- 
l'cuit  à  Jésus-Chrisl  celte  mauvaise  tôle,  je 
dois  au  moins  le  faire  avec  plaisir.  «  Il  fut 
étranglé  dans  sa  prison  le  28  octobre  174s. 

SERVAND  (saint), soull'iit  lemartyrc  à  Os- 
suna  en  Espagne,  duiant  la  perséuulion  ile 
l'impie  Dioclélienel  sous  Viateur,  un  de  ses 
lieutenants.  Il  eut  pour  compagnon  de  ses 
souffrances  saint  Germain.  Aprè.^  les  fouets, 
la  prison,  la  faim,  la  soif  el  les  fatigues  d'un 
très-long  voyage  qu'on  leur  fit  faire  chargés 
de  chaînes,  ayant  eu  enlin  la  tôie  tranchée  , 
ils  achevèrent  le  cours  de  leur  mart_)re. 
Germain  fut  enterré  à  Mérida  el  Servand  ;i 
Séville.  L*Egli<o  célèbre  coUectivemeat  leur 
mémoire  le  2  octobre. 

SERViLE  («aint),  martyr,  souÉTrit  en  l'hon- 
neur de  sa  foi,  avec  les  saints  Zoël,  Félix, 
Silvain  et  Diodes.  Leur  martyre,  sur  lequel 
on  n'a  pas  de  détaiis,  eut  lieu  en  Islrie. 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  24  mai. 
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SERYILIEN  (  saint  ) ,  compagnon  de  la 
gloire  et  du  martyre  de  saint  Suîpice,  mou- 
rut à  Rome  pour  la  foi  durant  la  persécu- 
tion que  l'empereur  Adrien  avait  eicitée  con- 
tre l'Eglise.  Sa  fête  est  marquée  dans  le  Mar- 
tvrologe  romain  au  20  avril.  Nous  manquons 
oc  délais  sur  l'époque pri^cise  du  triomphe 
dece  saint  martyr,  ainsi  que  sur  le  genre  du 
supplice  qui  termina  ses  jours. 

SERMLIUS  {Paulus),  proconsul  à  Laodi- 
cée,  sous  le  règne  de  l'empereur  Marc-Au- 
rèle,  fit  mourir  saint  Sagaris  ,  évéque  de 
celte  ville. 

SERVULE  (saint),  souffrit  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ  a  Adrumète  en  Afrique.  11  eut 
pour  compagnons  de  sa  gloire  les  saints 
vérule,  Secondin,  Sirice,  Félix,  Saturnin, 
Furtunat  et  seize  autres  que  nous  ne  (ron- 
uaissons  pas.  Ce  fut  durant  la  persécution 
des  Vandales  contre  les  catholiques  qu'ils 
furent  martyrisés.  L'Eglise  fait  coliective- 
menl  leur  sainte  mémoire  le  21  février. 

SERVUS  (  saint } ,  martyr ,  cueillit  la 
palme  du  martyre  vers  l'année  kSk,  durant 
la  persécution  que  Hunéric,  roi  des  Vanda- 
les, fit  soulfrir  aux  caiholiques.  Notre  saint 
fut  tratné  sur  des  cailloux,  en  sorte  qaa  tout 
son  corps  fut  mis  en  lambeaux  et  qu  on  lui 
voyait  les  eûtes.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  6  décembre. 

SERVUS  (saint ,  martyr,  fut  un  de  ceux 
qui  donnèrent  leur  sang  pour  la  foi  dans  la 
persécution  que  Hunéric,  roi  des  Vandales, 
suscita  aux  calholii^ues  -ians  la  septième  an- 
née de  sou  règne.  ;  Voir  les  détails  de  ses 
combats  à  l'arlieie  Libérât.) 

SÉVÈRE  (sai'it),  nrèlre  et  martyr,  appar- 
tenait à  ri^lise  d'iléraclée  :  il  fut  arrêté 
avec  son  évéi]ue  saint  P'.iilippe,  et  le  diacre 
Hermès,  et  soutTrit  le  martyre  pour  la  foi 
chrétienne,  en  l'an  de  Jésus-thrist  30i,  sous 
le  résilie  et  durant  la  persécution  du  tyran 
Dioctétien.  11  fut  martyrisé  trois  juurs  après 
son  évèque.  (  Voy.  les  Ac;cs  de  saint  Phi- 
lippe à  son  article-,  L'Eglise  célèbre  la  fête 
de  ces  saints  martyrs  le  22  octobre. 

SÉVÈRE  'salut;,  uiartvra  Rome  en  301, 
sou»  le  règne  et  durant  la  perséi:utii.»n  de 
Diofrléiien.  iVoy.    les  Qlatbe  Colrossls.) 

sÈVfcKE,  nom  d:i  i;ouv-rn<:;jr  qui  cun- 
(jarijfia  a  mort  i^int  Pii-rr':  B,\st,iAit;  s>.-us 
]'':Hii>it*:(i':<Jlii':l-.  ':'.    d«;    Mâiiuiiu,  en    l'an 

311.   'i%:.*  lï  V!.;;;  'J  A:jl'Hf;. 

SÉVÈRE  i'-.iM.,  fut  .Lo.'iOf;  4<:  lacouronne 
^Ju  K.artyre  hu  Af'iq-i';,  av<;c  les  snint»  Sé- 
l'ur,  Jon'vitr  et  \'i'.''y.vi.  L'.',  A'  t«:s  <J.;-»  ruar- 
tvrs  ne  nouà  dwifiTil  fr.t  'l'uAthi  détails. 
C'Egiise  fait  coilectireni-;nt  leur  fi*;!';  ;fc  2  dé- 
cembre. 

SÉVÈRE  sai'it;,  martyr,  r':r;ut  la  palme  du 
martyre  à  Alexandri'; ,  a  mm  é;  oque  qui 
nous  est  inconnue.  Il  eut  {K>ur  coinpagrio  is 
de  sa  gloire  les  saints  Uan->uet,  Appicn,  Do- 
uât, llonorius  et  d'autres  dont  les  noms  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  Martyrologe  romain. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  30  décem- 
bre.    . 

SEVERE  (saint),  prêtre,  confesseur,  jiartit 
des  indofl  par  le  seul  désir  de  prêcher  l'É- 


vangile. Aprèsunsi  long  etsi  pénible  tot&ik, 
il  arriva  enfin  à  Vienne  en  Daàphiné,  oo  pv 
ses  discours  et  ses  miracles  il  coDTertit  ut 
multitude  innombrable  de  païens  à  la  fbi 
de  Jésus-Christ.  L'Eglise  l'honore  conmt 
confesseur  le  8  août. 

SÉVÈRE  (saint),  prêtre,  confesseur,  sent 
frit  à  Orviële  pour  la  défense  de  la  religioa 
chrétienne.  L'Églisefait  sa  fête  le  l"ocliibft 

SÉVÈRE  (saintj,  évêquei  confesseur,  en- 
dura de  grands  supplices  à  Trêves  en  rboa- 
neur  de  Jésus-Chn.<;t.  Le«  Actes  dps  aurljif 
ne  nous  donnent  point  de  détails  sur  lui.  Û 
est  inscrit  au  Martyrologe  romain  le  15  w- 
tobre. 

SÉVÉRIEN  (saint\  était  soldat  daos  l'ar- 
mée de  l'empereur  Licioius.  Ce  saint,  allant 
souvent  dans  la  pri-on  «ù  étaient  les  qua- 
rante martyrs  de  5«:b.i>tr: ,  et  leur  rendant 
de  fréquentes  visileî.fiit.  par  l'ordre  du  pré- 
sident Lysias,  suspendu  avec  une  cro<$« 
pierre  aux  pieds,  puis  fouetté  et  dikfairé 
sans  rel.iche  et  arec  UrA  de  cruaaté  qnll 
rendit  l'esprit  dans  Us  tourments. 

SÉVERlS  fsaint ,  évéque.  confessa  la  Ibi  i 
Trêves  au  milieu  des  tortures.  LT^ise  fût 
sa  iète  le  21  décembre. 

SÉVÈRE  saint ,  re^-ut le  nurt>Te à  AIexan> 
drie  avec  les  saints  Pierre  et  Leuce.  Sous 
ignorons  l'époque  et  les  différentes  circons^ 
tances  de  leur  martyre.  L'Eglise  fiait  collec- 
tivement leur  fête  iè  11  jinvier. 

SEVER  (saint,,  évéque,  fut  martyrisé  i 
Barcelone.  Il  eut  la  tête  percée  avec  îin  gros 
clou.  L'Eglise  l'honore  comme  martyr  le  i 
novembre. 

SÉ^'ÈRE  .saint ,  fut  martyrisé  arec  le  cefr 
turion  Meionon.  On  les  jeta  dans  unefou^ 
naise  ardente,  après  qu'on  leur  eut  ronpé 
les  pieds  et  les  mains.  Ils  sont  inscrits  au 
Martyrologe  romain  le  20  août. 

SÉVÈRE  Liicius  Septimius) ,  naquit  à 
Leptis  en  Afiçjue,  d'une  famille  illustre, 
l'an  de  Jésus-<^hrist  IW.  Questeur,  tribun, 
proconsul  et  consul,  il  passa  par  toutes  les 
princi;ia'es  charges  de  l'empire  avant  de 
|)arveiiir  à  :a  suprême  puissance.  Grand 
hô.i;m  ■  do  guerre,  il  rendit  aux  armes  ro- 
maines l'éoUt  dont  elles  avaient  brillé  aux 
plus  grandes  et  aux  plus  glorieuses  épo- 
ques. Doué  d'un  esprit  vif  et  péiiétrant,  il 
concevait  rapidement  et  exécutait  ce  qu'il 
avait  cunçu  avec  habileté,  précision  et  har- 
diesse. Pe.ndant  les  premières  années  >te 
son  règr.e,  qui  commença  en  193,  l'Eglise 
demeura  on  paix.  Les  guerres  civiles  qui 
déchirèrent  l  empire  contribuèrent  à  aér 
tourner  entièreoient  l'attention  de  Tempe- 
rtur;  peut-être  çussise  montra-t-il  farott- 
ble  aux  chrétiens,  en  mémoire  de  ce  qu'ao- 
t.  efois  il  avait  été  guéri  arec  une  cerlaiM 
hu:lc  par  un  chrétien  nommé  Proenle 
Torpacion.  Quand  Sévère  f\it  empereur, 
reconnaissant  du  bienfait,  il  Qt  unerdie^ 
Procule,  et  le  'garda  tant  qu'il  rétnit  itn 
son  palais.  Sans  doute  ce  personnafc  f<( 
pendant  longtemps  '  le  protecteur  de  ses  co- 
religionnaires auprès  de  l'empereur.  Sévèit 
fut  aussi  favorablvment  disposé  pour  k* 
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chr<^ljens,  parce  qu'il  n'en  trouva  aucun  qui 
sa  fût  associé  aui  révoltes  di;  Nitçer  et  il'Al- 
bi'i  ;  ce  (jui  ne  veut  pas  dire  qu'iln'y  on  eût 
pas  dans  les  pays  soumis  à  Tautorilô  de  ces 
deux  compétitturs  de  Sévère,  mais  qu'aucun 
«a  prit  t:i  e  part  active  dans  les  événements 
politiques  qui  sigrialèrent  ces  gufjTCs.  Il 
vainquit  snccessiveiacnl  Didior,  Julii'n,  qui, 
après  la  mort  do  Pertinai.  s'était  fjit  pm- 
clamcr  empereur,  en  mènni  leuips  qut!  lui- 
nM>mi»  l'avait  été  proclaiiu''  [lar  ks  légions 
d'Hl.vric  où  il  commandait,  ensuili'  Nitçer  on 
prient,  et  eiilri  Alftiii,  qui  s'clait  fait  recou- 
nàîlre  comme  em()ereur  dans  la  (irande- 
Bretflgne.  Il  les  lit  mourir  tous  les  trois, 
avec  un  grand  nombre  de  leurs  partisans. 

Ce  fut  prés  de  Lyon  qu'il  vaimpiil  Albin. 
Il  passa  ensuite  en  l'alesline  ol  en  Syrie  ;  là 
il  suscita  une  violente  persécution  contre 
les  chrétiens,  ordoiin.int  par  un  édit  spécial 
de  proscrire  tous  ceux  qui  embrasseraient 
soit  la  relib'ion  juive,  soit  h  religion  chré- 
tiennp;  en  mi^ine  temps  il  til  ap|)liquiT  avec 
infîniment  de  rigueur  les  lois  ciislanles 
contre  les  chrétiens.  La  persécution  dura 
Jusqu'ft  la  fin  do  sun  r^gne. 

En  l'annéo  208,  les  peuples  de  la  Graude- 
Brelagne  s'élant  de  nouveau  soulevés ,  il 
pa?sa  dans  leur  ilo  pour  les  soumeltre,  et  là 
comme  toujours  la  victoire  fut  lidèle  à  ses 
armes.  Il  dompta  tnus  ses  enuerais  j  mais  un 
autre  ennemi  invincible,  envoyé  par  Dieu 
pour  le  piniir,  vint  l'abattre  lui-même.  Il  fut 
pris  d'une  cruelle  maladie,  qui  le  lit  beau- 
coup soulfrir  pendant  plus  d'une  année. 
Accablé  par  la  douicur,  il  dut  faire  de  tristes 
réflexions  sur  le  terme  IîuhI  de  toute  ambi- 
tion ici-bas  :  il  dut  penser  aux  cruautés 
inouïes  qu'il  avait  commises,  à  ses  ennenns 
qu'il  avait  fait  mourir,  à  tous  ces  chrétiens 
qu'il  avait  jadis  prolég/'s  et  que  depuis  lon- 
gues années  déjà  il  avait  fait  emprisonner, 
pro5?'-ire  et  égorger. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  ce  prince  persé- 
cuteur :  il  fol,  à  un  degré  plus  épouvantable 
encore  ,  (rappé  do  la  ^lunilion  qui  avait 
atteint  Marc-Auréle.  Le  dernier  prince 
avait  quitté  la  vie  c'i  soupçonnaid  son  )ils 
de  l'avoir  assassiné.  Sévèi'c  eut  la  certitude 

?ue  le  sien  était  parricide,  l'iusieuis  fui.-  ou 
.  avait  informé  nue  Caracalla  conb(iiriUt  con- 
tre ses  jours.  L'horreur  do  pénétrer  dans  ce 
mystère  de  crime  jiour  l'approfondir  avait 
arrêté  le  vieil  enqiereur  :  on  conçoit  que 
l'amour  de  la  vie  cl  de  la  couservaiion  per- 
sonnelle devienne  insouciance  de  vivre  chez 
un  homme,  quand  la  mort  qui  le  menace 
vient  <lc  la  iiiain  d'uu  lils.  Sévère  o  idurait 
une  torture  que  rien  ne  saurait  rendie,  mais 
il  se  taisait.  Un  jour,  dans  une  mtichu, 
étJ»nt  éloigné  de  ses  gardes  et  |iresque  seul 
avec  son  lils  dans  un  sentier  étroit,  il  se 
retourne    au    cri  do  ceux   qui   raccomiia- 

f;naient  et  voit  Caracalla,  la  main  levée  pour 
e  tranper.  Il  ne  dit  rien  àcemonstie;  mais, 
rentre  dans  sa  lente,  il  le  fait  venir  et  lui 
présentant  une  épée  :  «  Frappez,  lui  dit-il, 
maintenant  que  nous  sommes  seuls,  per- 
e  ne  vous  verra.  •  Peu  à"  temps  après, 


profitant  d'un  moment  oilt  la  ti'^utte  le 
clouait  sur  son  lit  de  douleur,  les  légio  is 
proclamèrent  son  fils  empereur.  Sévère  ùl 
arrèterles  diefs  de  la  révolte,  et  les  fit  déca-^ 

fdter.  a  .\pprcnez,  dit-il,  à  Caracalla,  que  c'e^l 
a  tèle  qui  gouverne,  et  non  [tas  les  pieds.  » 

Figurez-vous  ce  maître  du  monde ,  ce 
coiiquéranî,  cet  hommu  ambitieux,  que  la 
fortune  avait  toujours  enivré  de  succès,  quo 
la  victoireavaittijujours  favorisé,  vieuiel  ma- 
liude  dans  les  brumes  de  l'Angleterre,  com- 
mandant à  une  armée  qui  conspire,  et  ac- 
coni[)agné  d'un  lils  qui  non-seulement 
alteod  son  héritage  en  soulinitant  son  tré- 

fias,  en  calculant  les  dernières  heures  de  «a 
onte  agonie,  mais  qui  encore  veut  l'assassi- 
ner. Pensez  que  cet  homme  fut  cruel  et 
vindicatif;  que,  non  content  d'égorger  ses 
compétiteurs ,  il  faisait  massacrer  leurs 
femmes  et  leurs  enfanis;  souvenez-vous 
que  cet  homme  a  rendu  dos  édils  sangui- 
naires contre  les  chétiens,  dont  il  a  versé 
le  sang  durant  près  de  dix  années,  et  vous 
comprendrez  la  justice  de  Dieu  jusque  dans 
celle  rigueur  exirôme. 

Sévère  mourut  à  York  en  211,  désespéré, 
s'alfnissant  sous  In  douleur,  et  sous  la  mi- 
sère que  le  ciel  lui  envoyait.  On  raconte 
môme  quf,  demandant  viinenient  du  poi- 
son (tour  monrir,  il  si"  donna  une  indigestion 
en  mani^eant  une  grande  quantité  de  mets 
indigestes.  Qu'ajouter  à  ce  récit  qui  dér 
goùlc  ?  Encore  une  fois,  Diou  sait  venger  ses 
martyrs,  et  lus  hommes  les  pi  us  grands  sont 
bien  petits  sous  sa  main. 

Sévère,  s'il  faut  en  croire  Dodwel,  ne  fut 
pas  ou  fut  à  peine  pocsécuteur.  Kuinart  a 
réfuté  si  victorieusement  l'écrivain  anglais, 
que  nous  croyons  faire  une  chose  avanta- 
geuse au  lecteur  en  citant  ce  qu'il  a  dit  : 
«  Eusèbc  est  si  fort  persuadé  que  suus  l'ern- 
pereiir  Sévère  la  persécution  fut  générale, 

au'il  n'a  point  fait  didicuUé  d'avancer  «que, 
ans  toiilus  les  Eglises  du  monde,  il  ^  eut 
des  (idèlos  qui  combaKirent  et  donnèrent 
leur  vie  pour  la  véritable  religion.  »  Dodwel, 
ne  pouvant  résister  à  la  force  de  ces  paroles, 
en  parait  ébranlé  jusqu'à  avouer  que  «  la 
persécution,  à  la  vérité,  so  répandit  dans 
toute.*  les  provinces  de  l'cmpiro  ;  »  mais  se 
repentant  aussitôt  de  cet  aveu,  et  se  incitant 
peu  eu  peine  de  ce  qu'on  pourra  pen-er 
d'une  rétractation  si  soudaine  et  si  mal  co- 
lorée, il  écrit  que  trèE-i>eii  de  martyrs  souf- 
friront alors,  «ce  (|u'il  est  facile,  dil-il,  do 
prouver  par  l'histoire  mémo  d'Eusèbe,  où 
cet  auteur,  ni  n'en  rapporte  un  grand  noiu- 
biv,  ni  ne  dit  point  en  avoir  omis  un  grand 
nombre.  ».  Mais  je  ne  comprends  pas  coin- 
menl  on  peut  faire  dire. à  KusètiO  tout  le 
contraire  de  lO  qu'il  dit  en  e.Het,  cl  c,^  qu'il 
contirme  par  plus  d'un  endroit  <lu  vi*  li- 
vre, et  particuiil^rorllenl  au  chapitpo  second, 
où,  il  l'occasion  de  la  persécution  qui  s'excita 
à  Alexandrie,  il  se  sert  de  ces  mêmes  ter- 
mes :  0  Lorsque  le  feu  de  la  persécution 
était  lu  plus  allumé  et  qu'un  nombre  infini 
de  fidèles  recevait  tous  les  jours  U  cou- 
ronne du  maryr«.  »    11    est  vrei  qu'il  n'en 
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parce  que  ee  t^^rtoe  de  plusieurs  anuées, 
dOBl  EHsèbe  se  sert  tant  de  fois  dans  ce  ré- 
cil,  ne  fieot  se  restreindre  à  un  moindre 
nombre  (jue  d»-  sept  ou  huit.  An  reste  cette 
jupputntion  s'accorde  âTcc  celle  que  fait 
Sulmce  Sétére  qui  met  trente-huit  ans  en- 
tre la  nerséculiofi  de  Svvère  et  celle  de  Dèce. 
Or,  Dece  n'étant  mont<?  sur  le  trîine  qu'en 
l'année  2i9,  il  faut  nécessairement  prolon- 
ger la  ptTsécution  de  S<'-Tère  jusqu'en  l'an- 
née 21 1  qui  fut  In  dernière  de  son  régne.  » 

8ÉVfiKE,  esclave  qui  dénonça  saini  Apol- 
lonius comme  ctirélien  deyanl  Pennuius, 
sous  l'empire  de  Commode.  Comme  le  res- 
cnt  de  Marc-Aorèle  qui  punissait  également 
et  le  dénonciateur  et  le  dénoncé  était  encore 
en  vigueur ,  Perennius  lit  rouer  Sévère  ; 
pour  cela  on  l'ott-icha  à  un  poteau,  et  on  lui 
brisa  les  bras  et  les  jambes  à  coups  de  bar- 
res de  fer.  Cet  événemeui  eut  lieu  en  185 
ou  18fl. 

SÉVÉRIEN,  confesseur  de  Carlhage  sntis 
l'empire  de  Dèce,  en  l'an  250,  vint  h  Rome 
immédiatement  après  sa  sortie  de  prison. 
Saint  Célérin.dans  sa  lettre  auï  confesseurs 
et  aui  martyrs  de  Cailhage  (la  21'  p.irrai 
celles  de  sniiil  Cyprien),  demande  la  paiïuu 
0001  de  StHtis  et  de  Sevéïien  ,  pour  deux 
femmes,  Candide  et  Numérie,-  qui  avaient 
en  le  malheur  de  sacrifier  aut  idoles,  et 
dont  l'uie  était  sa  sœur. 

SÉVÉRIEN  (saint) ,  martyr  h  Rome  en  30^. 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  de 
Dioi  félien.  Yoy.  les  Quatre  ComosNÉs. 

SÉVÉRIEN  (saint),  niarlyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébasiè,  sous  Licinius. 
Yoy.  .M  tnTTRS  de  Sébaste. 

SÉVÉRIEN  (saint),  martyr,  élnil  évoque 
de  Sc-ythopolis  en  Palestine.  L'impie  Théo- 
dose  ,  itioine  que  protéfj:eail  l'iinpératrice 
Eudoxie,  Yeiive  de  Théodb«e  le  Jtune,  abu- 
sait de  cette  proleclioh  pour  faire  souffrir 
cruellement  les  chrétiens.  Ce  furieux,  suivi 
d'une  troupe  de  soldats,  ruva;^eait  les  envi- 
rons df  Jérusalem  dont  il  avait  usurpé  le 
siège  du  détriment  de  Jnvénal.  il  trouva  des 
catholiques  qui  lui  résistèrent  courageuse- 
ment, entre  autres  notre  saint.  II  fut  Saisi 
par  ces  soldats  impies,  et  massacré  en  l'an 
•5i  ou  453.  L'Eglise  honore  la  méiuoire  de 
ce  saint  niartvr  le  21  février. 

SÉVÉHIF.N  (saint),  m.irt.vr,  souffrit  pour 
sa  foi  h  Césarée  en  .Mnuiitnnie.  Il  fut  livré 
auï  flainnius  avec  sn  fnmuie  .\qui!«.  Ce  fut 
ainsi  qu'ils  reçurent  lu  palnti;  du  martyre. 
On  ignore  en  quelle  année  et.l  lieu  leur  uutr- 
tyre.  L'Eglise  fêle  leur  mémoire  le  23  jan- 
vier. 

SÉVÉRIEN  (saint),  martyr,  versa  son  «ang 

itour  la  l'oi  sims  la  cruelle  persécution  que 
)ioclétien  lit  souffrir  ;vax  disciples  de  Jésus- 
Christ.  Il  eui  pour  compagnons  de  ses  glo- 
rieux tutiibiils  saint  Victor,  saint  Zotique, 
saint  Zenon,  saint  Césaire,  saint  Chryso- 
phorc,  saint  Théonas  et  saint  Antonin.  L'E- 
glise honore  la  mémoire  de  tous  ces  glo- 
rieux martyrs  le  iO  aviil. 

SÉVEUIN  (saint),  fut  martyrisé  h  Vienne 
CD  Gaule,  au  temps  de  l'eitipereur  Marc-Au- 
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rèle,  arec  sant  Exupére  et  saifif  FfMleib] 
On  manque  absolument  de  détails  t)isf<]irti 
ques  sur  leur  compte.  M.  du  Saussar  est  lé 
seul  écrivainqui  en  donne  une  histoire;  «Ml 
en  présence  dti  silence  de  tons  If  s  aoteiifl  ■ 
aneiens,  nous  avouons  éffrouver  quelque* 
doutes,  eu  égard  aux  sources  «uxqû«*Mes  il 
aurai!  puisé.  Quelque  temps  après  la  mort 
de  ces  saints,  leurs  corps  ayaft!   été  tfouré* 
par  la  révélation  qu'ils  en  Orenf  eut-mAmr«, 
révéq^ue   Pascase  les  enterra   dans   l'églisa 
de  Saint-Romain.  Cet  évéone  vivait  vers  I« 
milieu  du  iv*  siècle.  L'E.^lise  fait  la  fête  d« 
ces  trois  saints  le  19  novembre. 

SÉVERIN  (saint),  martyr,  eut  Te  gloriem 
privilège  de  mourir  pour  la  foi ,  à  Corne, 
arecIessainIsCarpfiphore.  Exa-^"'-  r--  '■■■-, 
Second  et  Licinius.  Ils  furent  >: 
ensemble  pour  avoir  confessé  ie  nom  n 
Jésus-Christ.  L'Eglise  célèbre  lear  ménioir». 
le  7  août. 

SE  VILLE,  Jttlia  ijomu/a,  canitaîe  de  TA    , 
dalousie,  fut,  en  3i)4  d«'  Jésus-Chri-'    '       f 
la  persécution  de  Dioiléticn,   ilb-  r 

le  martyre  de  sainte  Juste  et  de  sainte  Ku- 
iJne.  Ces  deux  femmes  y  étaient  march-iiK 
des.  Les  pflïetislestrainereut  devant  le jo^te, 
après  avoir  défoncé  leurs  boutiques,  p»ff« 
qu'elles  avaient  refusé  de  leur  vendre  dei 
objets  qu'ils  voulaient  employer  dans  leurt 
sacrifices. 

8EXTE  (saint),  martyr,  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe romain  le  31  décembre,  et  honora 
comme  martyr  par  l'Eglise  avec  les  sai  ' 
Etienne,  Pontien,  Attale,  Fabien,  CornclH 
Florus,  Quinlien,  Minervien  et  Simp' 
qui  furent  les  compugnons  de  son  triOL 
Le  lictJ,  la  date  et  les  circonstances  du 
tyrc  sont  inconnus. 

SHERWOOD    (le  bienheureux),   laïque 
avant  nié  la  suprématie  religieuse  do  la  teiiit, 
Elisabeth  d'Angleterre,  fut   trahé    sur  ti 
claie,  pendii  et  coupé  en  quartiers  le  3  fJ* 
vricr  1578  avec  iln  prêtre  nommé  Nelson. 

SIAM,  l'un  des  trois  grands  Etals  de  l'IndtH 
Chine,  est  peuplé  d'environ  3.000,000  d'habi- 
tants. La  religion  domin.inie  v  est  le  boud- 
dhisme; les  mœurs  à  peu  près  les  mènicé 
qu'en  Chine.  Longtemps  la  religion  chré- 
tienne y  fut  florissante  et  préchée  IlbremeDi. 
Eu  1730,  M.  Tcxier  de  Rerlav,  éWn     '? 
Rosalie,  étant  vicaire  apostolique 
un  prêtre  siamois  apostasia.  Un  é. 
vint,  contraire  à  la  pré  llcatiun  évai 
Il  fat  défendu  aux  missionnaires  d'< 
cun  livre  do  religion  dans  les  lan^ 
tées  dans  le  royaume,  et  de  blâmer  la  itl:- 
gion  qu'on  y   professait.  On  pla^a  crt  é<1!( 
sur  une  pierre  qui  fat  scellée  à  !'• 
l'église.  En  173ti,  M.  de  Lolière  V 
successeur  de  M.  Texier  de  Keil.* 
empêché  h-s  chrétiens  d'assister  h  i,:.    ,    - 
cession  idoHtritnic,  cette  jilerre  fut  ronouvi- 
lée.  En  1753,  M.  Sirou,  emporté    irar  U1 
excès  de  zèle,  la  brisa.  Il  s'exposaii  biîM' 
coup,  ainsi  qde  les  autres  chrétiens,  en  — 
nii'tl;int  un  tel  acte:  on  ne  songea  pas 
pun:r,  à  cause  des  troubles  que  les  me 
des  Birmans  occasionnaient  dans  le  royaume. 
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Depuis  ceMe  époque,  le  royaume  de  Sinm  a 
été  rnjur  les  missionnaires  Un  séjour  de  calme 
et  ne  paix. 

R  81 B  A  POLIS,  ville  de  Syrie,  est  célèbre  |>flr 
le  martyre  de  sainte  Fébronie.  Cette  vierge 
endurn  les  lourmeits  e(  In  mort  durant  la 
persécution  de  Diociétien,  sous  le  juge  Lysi- 
iuaque. 

SIDOINE,  confesseur,  fut  arrêté  à  Rome 
avec  saint  Miv^se  et  ses  corapngnans,  sous 
le  règue  de  lièce,  pour  cause  de  cbrisiia- 
nisme.  Comme  tous  les  antres  confesseurs, 
il  siiulfril  avec  un  grand  rourage  les  tour- 
ments, la  prison  pendant  diï-!iuit  mois.  11 
eut  lo  malheur,  coninie  plusieurs  autres,  no- 
tamment Maraire,  de  touibcr  dans  l'cn'eur 
de  Novatieh,  entrain»'!  par  Novat  ;  mais  r|uand 
ce  dernier  fut  parti  de  Korne,  il  revint  à  la 
Térité.  {Vni/.,  pour  détails  jilus  circonstan- 
ciés, l'article  Moy>e.) 

BIDON,  ville  de  Phi5nicie,  où  fut  martyrisé 
le  saint  prêtre  Zéiictbe,  dans  la  rigueur  "do  la 
dernière  perstî-culion. 

SIDOrri  (le  bienheureux) ,  missionnaire 
sicilien,  débarqua,  le 9  ortobre  1709,  au  Ja- 
pon. Il  fut  flussilôl  arrfité  et  conduit  h  Nan- 
gazakt,  où  il  fut  interrogé.  On  lui  demanda 
s'il  était  vrai  qu'il  eût  prêché  la  religion 
chrétienne  au  peuple  Japonais  :  «  Oui,  ré- 
pondit-il, et  j'?ii  entrepris  mon  vovage  dans 
ce  but-là.  K  Kienlôt  il  fut  transféré  à  Yédo, 
y  passa  plusieurs  années  en  prison,  et  du- 
rant ne  temps  de  captivité  baptisa  plusieurs 
Japonais.  Quand  le  gouvernement  en  fut 
instruit,  on  le  (U  murer  dans  une  fosse  qui 
avait  quatre  ou  dnq  pieds  do  profondeur; 
on  n'y  laissa  qu'une  trt^s-pelite  ouverture 
par  laquelle  on  lui  faisait  passer  ses  ali- 
men's.  Il  mourut,  au  bout  de  queWiue  temps, 
de  l'inreeliou  qui  se  iléveinppa  dans  celte 
espèce  d'antre,  et  reçut  ainsi,  dans  un  sui>- 
plice  des  plus  affreux  qu'on  puisse  imagi- 
ner, la  glorieuse  couronne  du  martyre. 
15"  SIDROIN  (saint),  fut  martyrisé  dans  le  din- 
^«èse  de  Sens.  On  ignore  la  date  et  les  ditfé- 
renles  circonstances  de  son  martyre. 

SIDRONIUS  (saint),  eut  la  gloire  do  don- 
ner son  sang  pour  Jcsus-Chrisl,  sous  Auré- 

lien,  durant  la  persécution  que  ce  prince, 

Jatis  les  derniers  temps  de  son  règne,  sus- 
cita contre  les  chrétiens.  Après  la  mort  de 
son  époux  Baudouin  de  Lille,  IV'  du  nom, 
Adèle  lit  un  voyage  à  Home,  où  elle  se  con- 
sacra à  Dieu,  et  reçut  le  voile  des  mains  du 
^apape  Alexandre  11.  Elle  em|iorla  de  Rome  à 
^pLiile  les  reliques  de  saint  Sidrotiins,  dont 
^"  elle  enrichit   un  couvent  de   Bénédictines 
qu'elle  avait  fondé  Ji  Méessène,  h  deux  lieues 
d"Ypres.  Plus  tard,  elle  y  vint  finir  ses  jours. 
Suinte  Adèle  était  honorée  dans  ce  tiionas- 
lère  le  8  janvier.  Le  nom  de  saint  Sidronius 
est  inscrit  au  Slarlyruloge  romain  sous  la 
date  du  8  sei'teoibrè. 

»SIELAW  VA,  l'unedes religieuses  de  Saint- 
Basile,  établies  à  Muis-k  en  Liihuanie,  et 
connues  sous  le  nom  de  Filles  de.  la  Sainte- 
Trinité,  qui  furent  exjtulsées  de  leur  cou- 
veut  et  livrées  aux  persécutions  les  jilus  vio- 
lentes dans  le  courant  de  l'année  1837,  par 


le   ctnv  Nicolas  et  le   prélat  apostat  Sie- 
maszko.  File  subit  une  flagellation  si  cruelle, 

Ïu'elle  en  mourut  In  nuit  suivante,  les  yeux 
xés  sur  le  crucilix  et  la  tête  appuyée  sur 
les  genoux  de  sa  sainte  abbesse.  [Voy.  Mibc- 

ZYSLAWSKA.) 

8IELAWA  (Oni'PHRE),  l'une  des  relii?ieu- 
ses  basiliennes  qui,  dans  le  courant  de  l'an- 
née 18;n,  furt-nt  si  violemment  persécutées 
par  le  czar  Nicolas  et  l'évéque  apostat  Sie- 
maszko.  On  les  employa  A  la  construction 
d'un  palais  pour  ce  prèiro  schismatique.  Un 
pan  de  muraille  étant  venu  à  s'écrouler,  Onu- 
plire  Sielawa  et  huit  d;'  ses  conqtagncs  fu- 
rentécrasées.  (Vny.  l'article  .Mieczyslawska.) 

8IEMASZR0  (Joseph),  évèque  russe,  apos- 
tat, fut  un  des  plus  ardents  persécuteurs  de 
l'Eglise  en  Russie,  .\idéde  deux  autres  pré- 
lats qui  avaient  aussi  renié  leur  foi,  il  se- 
conda l'empereur  Nicolas  dans  sa  persécu- 
tion violente  conlro  les  populations  catlioli- 
qiies  et  dans  ses  efforts  ))our  amener  leur 
défection.  Ce  prélat  ambitieux  fut  imposé 

Eonrsulfrtignnt  au  métropolitain  Bulhak  de 
iihuanie,  et,  malgré  le  serment  qu'il  lui 
avait  fait,  refusa  ensuite  de  demander  à  Rome 
son  institution  canonique,  Il  substitua  des 
missels  et  des  eucologes  schlsraatigucs  aux 
livres  catholiques,  et  persécuta  vioremmenf 
ceux  qui  restaient  lidèles  à  leur  foi.  11  trouva 
surtout  de  la  résistance  parmi  les  prêtres  du 
district  de  Nowogrodek,  qui  lui  adressèrent 
une  protestation  le  2  avril  1834..  11  en  gagna 
quelqties-unsjmr  la  violence,  et  lit  déporter 
les  autres  en  Sibérie.  A  la  simple  suggestion 
de  Siemaszko,  le  czar  déclarait  schismatique 
telle  ou  telle  jiaroisse,  telle  ou  telle  famille 
même,  sous  prétexte  qu'elle  l'avait  été  deux 
siècles  auparavant  ;  et  ceux  qui  ne  se  con- 
formaient point  à  celle  déclaration  du  czar 
subissaient  la  peine  de  morl.  Un  gr.ind  nom- 
bre, accablés  de  mauvais  traitements,  adres- 
sèrent des  iiélilions  à  l'empereur,  qui  les 
laissa  sans  réponse.  Siemaszko  dél'enilit  à  son 
clergé  d'en  recevoir  aucune.  Dans  l'année 
1837  on  avait  enlevé,  dans  les  provinces  de 
Russie-Blanche  et  de  Lithuanie,  jusqu'à  huit 
cent  quatre-vingt-six  églises  paroissiales  aux 
catholiques  du  rite-uni,  pour  les  livrer  h  ceux 
qui  avaient  embrassé  le  schisme.  Ce  fut 
alors  que  l'apostat  Siemaszko  et  son  com- 
plice Lusinski,  évoque  de  Polock,  résolu 
rent  de  faire  signer  à  leur  clergé  un  acte 
d'a|)0Stasie  qu'ils  appelaient  acte  d'union 
avec  l  Eglise  rusit.  Tous  les  prêtres  de  la 
province  de  Mohilow,  h  qui  il  avait  été  en- 
voyé, refusèrent  de  le  signer;  plus  de  cent 
soixante  furent  déportés  en  Sibérie,  où  pres- 
que tous  périrent  de  misère  et  de  mauvais 
traitements.  Le  père  de  Siemaszko  lui-même 
se  trouvait  parmi  ces  courageux  confesseurs; 
l'empereur  et  Siemaszko  lui  Ûrent  la  grâce 
de  w^  pas  l'envoyer  eu  Sibérie,  h  cause  de 
son  grand  âge.  t2es  abominables  violences 
valurent  aux  deux  traîtres  de  grandes  ré- 
compenses de  la  part  du  czar  :  il  leur  en- 
voya des  décorations  accompagnées  de  leti 
1res  autographes,  où  il  les  remercie  de  leui 
zèle  à  ramener  l'Eglise-Unie  au  schisme. 
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Ils  s'associèrent  alors  l'éTêgue  de  Brest, 
aGo  de  consommer  leur  trahison.  Ils  s'as- 
semblèreut  à  Polock  vers  la  un  de  l'année 
1838,  aûn  de  signer  détinitirement  leur  acte 
d'aiihésion  à  l'Eglise  russe  et  de  l'envojer 
à  l'empereur.  C<'luj-ci,  permadé  néanmoins 
que  l'alTaire  allait  échouer,  s'il  ne  gagnait 
le  vieux  mélropoliiain  Bulhak,  lui  envoya 
le  cordon  de  Saint-André,  gui  ne  se  donne 
qu'aux  princes  du  sang.  Siemaszko  alla  le 
voir  bientôt,  lui  disant  que  l'empereur  était 
tout  prêt  Q  lui  accorder  la  souveraineté  sur 
toute  l'Eglise  russe  :  <  ^rtez,  lui  répondit 
le  vieillard  indigné,  vous  outragez  Dieu  et 
votre  conscience.  »  L'apostat,  furieux  de  la 
résistance  du  saint  prélat,  suggéra  à  l'empe- 
reur d'employer  la  violence.  Cette  nuit-là 
même,  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Blon- 
dow,  força  le  palais  du  métropolitain  et  lui 
ordonna,  au  nom  de  l'empereur,  de  signer 
l'acte  de  schisme.  Mais  ce  saint  homme, 
sans  s'émouvoir,  lui  répondit  :  «  Excellence, 
rien  ne  pourra  mobliger  à  signer  cet  acte  ; 
de  plus,  sachez  que  si  d'autres  prélats  le  si- 
gnent, et  que  si  le  gouvernement  le  publie, 
je  publierai  de  mon  côté  une  protestation  so- 
lennelle 1»  Il  était  aimé  et  estimé:  aussi, 
on  n'osa  user  de  violence,  et  l'on  attendit  sa 
mort,  qui  arriva  un  an  aptes.  Mais  l'empe- 
reur voulant  faire  croire  que  le  vénérable 
Bulhak  était  entré  dans  ses  vues,  lui  ût  faire 
de  magnifiques  funérailles. 

Dès  le  2V  février  1839,  les  trois  évo- 
ques apostats  adhérèrent  publiquement  au 
schisme,  et  envoyèrent  h  rcmpereur  l'acte 
de  leur  séparation  d'avec  l'Eglise  romaine. 
Dès  lors  aussi  Siemaszko  ne  garda  plus  au- 
cune mesure;  il  (ixa  à  l'empereur  un  délai 
Irès-rapproché,  dans  lequel  il  lui  promettait 
de  faire  passer  à  l'EujIisc  russe  toutes  les 
provinces  qui  dépendaient  de  sa  juridiction. 
L'empereur,  vûulanl  ie récompenser,  lui  pro- 
digua les  marquer  d'honneur  et  lui  délivra 
tout  pouvoir  d'agir  contre  ceux  qui  désobéi- 
raient, comme  l'inlérél  de  la  religion  pour- 
rail  le  réclamer.  Siemaszko,  ainsi  revêtu  d'un 
pouvoir  illimité,  s'empressa  de  retourner 
dans  les  provinces  de  sa  juridiction,  oi!i  ses 
premiers  regards  s'aTÔtèrent  sur  les  reli- 
gieuses de  Suini-Basiie  établies  à  Minsk,  et 
connues  sous  le  iiom  de  Filles  de  la  Sainte- 
Trinité.  Il  essaya  de  les  gagner  au  schisme 
par  tous  les  moyens  possibles  ;  mais  n'y  pou- 
vant réussir,  il  leur  annonça,  dans  les  pre- 
miers jours  <ie  juillet  1837,  (|u'il  leur  accor- 
dait un  délai  de  trois  mois,  après  lequel  elles 
choisiruienl  enlre  !e  schisme  et  l'expulsion 
du  couvent.  Trois  jours  s'étiiioiil  à  peine 
écoulés,  qu'il  revint  à  cinq  heures  du  ma- 
tin, et  entra,  suivi  d'un  dél.ichement  russe, 
dans  la  chapelle  où  les  religieuses  étaient 
réunies.  «  Ce  délai  que  j'avais  a^a-ordé,  s'é- 
cria-t-il,  je  le  retire  ,  c'est  aujourd'hui ,  ce 
matin  mé(ue  qu'il  faut  quitter  celte  maison, 
à  moins  que  vous  ne  vous  décidiez  à  faire 
entre  mes  mains  la  rétractaiion  <le  vos  cti- 
minellus  erreurs.  »  Toutes  les  religieuses 
s'écrièrent  d'une  voix  unanime  :  «  Nous  par- 
tons. »  Cet  indigne  prélat,  aussi  a\  ure  qu  im- 


pie, s'empara  d'un  crucifix  qoi  coateoaitdei 

reliques  de  saint  Basile  :  l'or  et  les  pierre- 
ries dont  il  était  incrusté  avaient  frappé  ses 
regards.  La  supérieure  en  prenant  un  de  bois, 
tout  simple,  lui  demanda  la  pennissioo  de 
remi>orter.  Il  était  tiien  juste  qu'il  Mocéditk 
cette  demande  ;  mais  il  refusa.  Ce  fui  bo* 
kotf  qui,  touché  de  la  douleur  de  l'abbesst, 
le  contraignit  à  céder.  On  peut  voir  4  l'arti- 
cle MiEczrsLAWSKA  les  persécutioos  qu'eo- 
rent  à  endurer  les  malheureuses  victimes  d« 
czar  et  de  Siemaszko,  jusqu'au  jour  où  cet 
apostat  vint  à  Spas,  dernier  séjour  où  l'oi 
avait  transféré  les  religieuses.  Furieux  de 
voir  que  toutes  les  tortures  auxquelles  oo 
les  avait  soumises,  pour  les  faire  ctianger  d« 
religion,  étaient  restées  sans  elfet,  Siemaszko 
s'en  prenait  à  tout  le  monde,  au  protopope» . 
aux  czernice,  du  peu  de  succès  qu'avaient 
eu,  malgré  leur  barbarie,  les  moyens 
ployés.  Ce  fut  alors  que  s'inspirant  des  piosj 
abominables  pensées  des  anciens  perseca»^ 
leurs  de  l'Eglise,  il  fit  enivrer  des  diacres  i 
et  des  paysans  russes,  leur  jeta  les  saintes 
en  leur  disant  d'en  faire  ce  qu'ils  voudraient. 
On  peut  voir  à  l'article  déjà  cité  comment 
Dieu  les  préserva,  mais  comment  les  exécu- 
teurs des  volontés  de  l'aiiostat  transformè- 
rent en  scène  de  carnage  et  de  meurtre  le 
supplice  infâme  qu'il  avait  voulu  intli^r  k 
ses  victimes.  Ici  finissent  Its  documents 
authentiques  que  nous  possédons  sur  cet 
homme.  Il  vit  encore  en  Russie,  diçne  aeo- 
lythedu  tyran  qui  y  règne.  Deux  puissance! 
lui  ont  apposé  sur  la  poitrine  les  décora- 
tions doul  il  est  digue.  L'empereur  de  Rus- 
sie l'a  revêtu  du  grand  cordon  de  ses  orJres. 
Quand  il  voulut  s'en  dépouiller  pour  l'oUrir 
à  l'abbesse  Mieczyslawska,  et  payer  ainsi  la 
défection  qu'il  lui  demandait,  cette  géné- 
reuse femme  lui  dit  :  •  Gardez  cet  ord  e,  il 
ligurerait  mal  à  côté  de  ma  modeste  croix; 
et  sur  vous,  il  aide  à  cacher  la  poitrine  oà; 
bal  le  cueur  d'un  apostat.  »  Sublime  ré|)ODM 
qui  caractérisail  à  lu  fois  et  la  valeur  de 
I  homme,  et  celle  du  cadeau  impérial  qui, 
comme  l'or  donné  à  Judas,  avait  payé  la  tra- 
hison. 

SIENNE  {PiF.RRE  de),  franciscain,  partit 
avec  trois  autres  moines  de  son  ordre  nom- 
més Thomas  de  Tolentino,  Démét.rius  de 
Tillis  et  Jacques  de  Paoloue,  pour  aller  pnh 
cher  l'Evangile  dans  le  Katliai,  dirigés  par 
un  zélé  dominicain  français  nommé  Jour- 
dain Catalini.  Forcés  par  diverses  circons- 
tances d'aborder  A  Tana,  capitale  de  l'Ile  Sal- 
selte,  ils  y  versèrent  leur  sang  pour  la  dé- 
fense du  nom  de  Jésus-Christ.  [Voy.  pour  les 
détails  l'article  Martyrs  de  Ta;«a.) 

SIESTltZENCEWTCZ  (  Stajuslas  Bobiz ). 
naquit  il  Ktenisberg  d'une  famille  pauvre 
mais  noble.  (On  saitqu'outre-Khin  la  noblesse 
appartient  à  [iresquo  tout  ce  qui  n'est  pas  ar- 
tisan ou  attaché  à  la  glèbe.)  Ses  parents 
éldient  calvinistes.  Les  erreurs  de  ljenè»e 
furent  l'aliment  de  sa  jeune  intelligence.  Sen* 
tant  du  goût  pour  le  métier  des  armes,  il 
s'engagea  et  fit  partie  d'un  régiment  de  hus- 
sards. Comme  il  avait  la  tète  chaude  et  la 
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t  prompte,  il  se  b.ittit  en  duel  et  fut 
se  à  !a  main  gauche.  On  fut  obligé  de  lui 
uter  un  doigl.  Ce  fut  peu  rie  temps  après 

Ju'il  lit  connaissance  de  MasNalki,  évô- 
e  Vilna,  qui  lui  fil  embrasser  la  reli- 
cathtilique.  L'ancien  hussard  quitta  l'i'i- 
pour  la  soutane,  et  suivit  la  profession 
cale.  Son  protecteur,  dans  les  bonnes 
îs  duquel  li  sut  se  mettre  entièrement, 
îonféra  la  prêtrise,  le  nomma  ensuite 
oine  de  la  catliéijrale  de  Vilna,  et  enlin 
loisit  pour  lui  succéder  îi  ce  si(''ge  après 
ort.  Bien  fjue  Slanislas  frtt  Polonais,  il 
onlra  toujours  l'ennemi  acliarné  de  sa 
e.  Ce  fut  lui  qui,  par  ses  intrigues  avec 
•ski,  de  d(''pIoral>ie  mémoire,  favorisa  les 
!ts  de  la  Russie  sur  la  Pologne.  Cathe- 
II,  pour  l'en  récompenser,  le  nomma 
ue  de  Mohilow;  eu  sa  faveur  elle  érigea 
ége  en  archevêché,  et  du  fait  de  la  vo- 
t  impériale,  Slanislas  devint  luétropoli- 
Ide  toutes  les  églises  latines  des  Etals 
H.  Ce  nouvel  archevêque  détestait  le 
•siège,  et  tendait  sans  cesse  à  s'en  ren- 
ndépendanl  :  il  apportait  toutes  les  en- 
's  qu'il  pouvait  aux  etlorls  de  l'Eglise 
(ineen  faveurdes  églises-unies  des  deux 
en  Russie  ;  il  prenait  induement  le  titre 
'tro|iolitain  des  deux  rites  en  Hussie, 
'disait  légat  a  latere  du  saint-siége.  Ca- 
ne, qui  entrevoyait  tuul  le  parti  qu'elle 
ait  tirer  de  cet  homme  ambitieux,  se 
cha  par  les  faveurs  qu'elle  lui  prodigua  ; 
nsista  beaucoup  près  du  pipe  pour  Taire 
lir  le  chapeau  do  cardin.d  h  son  pro- 
;  mais  ce  fut  inutilement,  le  pape  refusa 
une  fermeté  que  rien  ne  put  ébranler-, 
îpe  avait  cent  lois  raison  d'en  agir  ainsi, 
et  évéque  abominable  se  prêtait  entiè- 
nt  aux  vues  de  Catherine  dans  ses  pro- 
ises  ruthéniennes-unies.  Il 
emiirasser  le  rito 
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sur  les  Eg! 

jt  tout  SOI  clergé  à 


f:  or  beaucoup  de  populations,  habi 
f  au  rite  grec  et  ne  voulant  pas  le  (piil- 
Mssèrent  pour  celte  cause  au  schisme. 
lait  par  quels  moyens  Catherine  aidait 
levêque  de  Mohilow  :  des  bandes  de 
s  el  (Je  soldais  parcouraient  les  provin- 
^t  converlissaienl  avec  le  fouet  et  le 
i;  les  prêtres  étaient  chassés  de  leurs 
isses  avec  leurs  femmes  el  leurs  enfants, 
ieu  jetés  en  prison  où  on  les  laissait 
pir;  on  déchirait  sous  le  fouet  ou  le 
.t  les  peuples  Iktèles;  ou  leur  couimit  le 
les  oreilles,  on  leur  arrachait,  ou  leur 
ftt  les  dents  à  coups  de  crosses  de  fusil, 
anislas  avait  senti  un  [leu  ce  que  l'a- 
r  de  la  pairie  met  au  cœur  de  la  plupart 
lommes,  il  eût  éprouvé  une  invincilile 
ïur  pour  lafeuuiie  qui  assassinait  la  Po- 
B.  Comme  évêque  cntholique,  il  eût  da- 
»ge  encore  détesté  celle  même  femme 
'enouvelait  les  persécutions  des  Néron 
(S  Dioclétien.  A  côté  des  monstres  tels 
ceux  que  nous  venons  de  nanimer,  il  y 
elque  chose  de  plus  hon  ible  ocore,  ce 
ces  apostats  qui,  cumiiie  le  malheureux 
evëque  de  Mohilow,  sont  traîtres  h  la 
e  el  traîtres  h  la  religion.  Rien  n'est 


vit  en  Syrie,  en  Cilieie,  puis  entin  en  Macé- 
11  fut  batlu  de  verges  avec  le  saint 


épouvantable  comme  le  Qls  qui  assassine  sa 
mère  :  or  l'apostat  politique  ou  religieux  est 
l'assassin  de  sa  patrie,  l'assassin  de  sa  reli- 
gion ;  le^  siècles  n'auront  jamais  assez  d'exé- 
crations pour  son  odieuse  mémoire. 

SICISMOND  (saint),  roi  de  Bourgogne , 
quatilié  martyr  par  le  Martyrologe  romam  et 
par  les  auteurs,  n'a  [nis  réellement  mérité 
ce  litre  :  il  fut  tué  étant  prisonnier  de  guerre 
de  Clodomir,  parce  nue  ce  prince  fut  irrité 
de  voir  que  le  frère  Je  son  prisonnier  faisait 
des  progrès  en  Bourgogne  et  battait  ses  trou- 
pes. Il  y  a  là  une  vengeance  t'oldi'l>^'C,  une 
cruauté  féroce  envers  un  roi  prisonnier  ; 
mais  rien-  daa-i  tout  cela  ne  constitue  un 
martyr. 

SILARO,  rivière  de  Lucanie.  Au  commen- 
cement du  IV*  siècle,  sous  le  règne  et  durant 
la  persécution  de  Dioclélien,  saint  Vit  et 
sainte  Cresçence,  sa  nourrice,  ainsi  que  Mo- 
deste, mari  de  la  sainte,  furent  mis  à  mort 
sur  les  bords  de  celte  rivière.  {Vot/.  Vit  et 
Crescence.) 

SILAS  ou  SiLVAiN,  l'un  des  soixante-dix 
disciples,  fut  choisi  avec  Jude  pour  aller  à 
Antioche  porter  le  décret  du  concile  des 
apAircs,  sur  l'observation  des  cérémonies 
légales.  Siias  se  joignit  à  saint  Paul,  le  sui- 

syrie,  en  C 
doino.  11 

apôtre  par  les  magistrats  de  Philippes,  de- 
vant qui  on  \es  avait  accusés  de  vouloir  in- 
troduire des  coutumes  qu'il  n'était  pas  per- 
mis aux  Romains  de  suivre.  On  célèbre  la 
fûlo  de  saiul  Silas  lo  13  juin.  Saint  Jérôme 
(épttre  V*3]  dit  que  sniiil  Silas  est  le  même 
que  saint  Silvain,  dont  il  est  fait  mention  au 
commencement  de  l'Epitre  de  saint  Paul  aux 
Thessaloniciens;  mais  les  (îrecs  les  distin- 
gueull'un  de  l'autre.  Dorothée  et  saint  Hip- 
polyle,  martyr,  disent  que  Silas  a  été  évèoue 
de  Goriuthei  et  Silvain  évéque  de  Thessalo- 
niqiie. 

SILON  (saint),  martyr,  eulla  tête  tranchée 
Il  Rieti  (dans  lOmbrie),  avec  saint  Rufin  et 
saint  Alexandre,  sous  le  règne  de  remporcur 
Maximin.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  trois 
saints  le  11  août-  Les  Actes  de  ces  saints 
sont  sans  autorité. 

SILVAIN  (saint),  souffrit  le  martyre  avec 
les  sainls  Domnin,  Tliéotime,  Philothée  et 
leurs  compagnons,  dont  les  noms  nous  sont 
inconnus.  Leur  martyre  eut  lieu  durant  la 
persécution  que  l'empereur  Maximin  lit  soul- 
frir  aux  chrétiens.  L'Eglise  fait  leur  mémoire 
le  ."J  novembre. 

SILVAIN  (saint),  évoque  d'Emèse  en  Phé- 
nicie,  fut  dénoncé  au  jiréfel  de  la  province, 
en  l'an  3t3,  sous  l'enifiereur  Maximin  Valère. 
Son  diacre  Lucas,  et  .Mucius  son  lecteur,  fu- 
rent arrêtés  avec  lui,  et  traduits  devant  lo 
gouverneur.  Tout  fut  employé  pour  les  en- 
gager h  l'apostasie,  les  menaces,  les  prières, 
les  tortures  ;  ils  furent  battus  de  verges  avec 
la  dernière  cruauté.  An  buul  de  qucliiues 
jours,  ils  comparurent  de  nouveau  ;  les  mô- 
mes tentatives  furent  faites  près  deux  sans 
plus  de  résultat  que  la  première  fois.  Ou  les 
ualtit  de  verges  une  deuxième  fois  ;  puis  ils 
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fur«ni  gartottés  étroiiem^nt  et  jetés  daos  un 
c«ci»<»l.nû  on  leur  Ui*s«  souffrir  les  horreurs 
de  la  ftilin  et  de  la  <oif  ;  enfln  ils  furent  lirrés 
8U(  bétes.  A|irè» qu'ils  eurent  reço  leur  glo- 
rieuse rouronne,  letirs  corps  furent  aban- 
donnés parles  persécuteurs;  mais  les  chré- 
tiens les  ftrtsevelir  nt  avec  honneur,  la  nnil 
ménje  <ie  lour  martyre.  L'urfète  est  inscrite 
au  Maflvrologe  roinnui  le  6  férpier.  {Voy. 
HenschéniMS.  ad  G  Fehr.,  p.  7T7.) 

9ILVAIN  (saint),  év/»(]uç,  confessa  sa  foi 
en  Campnnie.  On  ignore  h  quell  •  époque  et 
dans  qu"IIes  ci rcoi stances  ;  son  nom  est  ins- 
crit au  Mari*rolO(5e  rotnnin  \n  10  février. 

SILV.\IN  f<aint,.  ftjt  martyrisé  h  Rome; 
nous  n'avons  aucun  détail  sur  lui.  L'Eglise 
fait  sa  fétc  le  5  mai. 

8ILVAIN  (saint),  étnlt  un  jeune  enfant.  Il 
souffrit  le  martyre  h  Ancyre  un  (ialatie,  avec 
d -ut  autres  iènnes  enfnnts  nommés  Rufln 
et  Vitalique.  L'Eglise  fait  leur  mémoiro  le  h 
septembre. 

SiLVAIN  fsainl).  confessa  .sa  foi  en  Berri, 
«u  milieu  des  tortures.  Les  détnils  nous  man- 
quent. L'Ej^lise  fait  sa  mémoire  le  22  sep- 
tembre. 

8ILVAIN  (saint),  martyr,  versa  son  snng 
pour  la  loi  avec  les  saints  Zoël,  Serviie,  Fé- 
\ix  et  Diodes.  Ce  martyre,  dont  les  circons- 
tances nonssout  inconnues, eut  lieu  enistrie. 
L'Ei^iise  célèbre  leur  mémoire  le  2i  mai. 

SILVAIN  saint),  martyr.  Iiabitnit  l'Afrique. 
1!  y  soutlril  le  m.'irlyre  avec  les  saints  Ln- 
cius,  Rulule,  Classique,  Secondin,  Fruclule 
et  Maxime.  Le  .Martyrologe  romain  ne  donne 

Eoint  de  dtHails  sur  le  martyre  de  ces  saints. 
'Eglise  honore  leur  mémoire  le  18  février. 

SILVAIN  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  en  fisidie,  avec  saint  Biaroy.  Après  avoir 
souffert  do  cruels  supplices  pour  le  saint 
nom  de  Nolre-Sei^jncur  Jésus-Christ,  ils  fu- 
rent décapités  el  mérilércnt  ainsi  de  recevoir 
la  cournnic  de  yloire.  Le  Mtrtyrolo^e  ro- 
main ne  dit  point  h  ipwlle  époque  eul  lieu 
ce  martyre.  L'Eglise  célèbre  leur  mémoire 
le  10  juillet. 

SILVEhe  (saint),  S»7r«riM«,pnpe  et  martyr, 
succéda  en  53(5  au  pwpe  Atçapit.  Il  élitil  (ils 
djipnpi'  HormisJas,  iiui  nvHllélé  marié  av,int 
d'être  élevé  sur  le  siéo'e  nonliticnl.  «  L'impô- 
ratiiceThéodora  (Il  aftpekT  Vigile,  diacre  do 
l'Eiçlise  romaine,  qui  était  à  Corislaniinople, 
et  lui  lit  promeKrc  secrètement  qu'il  aboli- 
rait le  cincilc  de  Clinlcédoine  ,  et  écrinil  h 
Théodose  d'Alexandrie,  h  Anlliiine  et  îi  Sé- 
vère, approuvant  leur  lui,  moyennant  quoi 
elle  lui  flnnnciait  sept  cents  livres  d'or  et  un 
ordre  pour  Bi'hsjure,  qui  le  furail  onlnittier 
paiie.  Vij;ile,  en  avant  donné  s.i  pniniesso  , 
vint  h  Homo,  on  tf  trouva  Silvérius  en  |)0s- 
session  du  sainl-sié^e.  Il  alla  donc  il  lla- 
vennu  trouver  Bélisaire,  et  lui  inonlra  l'or- 
dre de  l'impératrice ,  lui  proniftlaiit  deux 
cents  livres  d'or  s'il  k-  faisait  ordomerà  la 
idace  de  Silvériiis.  Hélisairc  [iril  Rome  le 
10  décembre  536,  et  cllu  se  rendit  principa- 
lement b  la  persuasion  ilu  (tape  Silvérins  ; 
mais  l'année  suivante  Viiigès,  roidcsGotbs, 
vint   l'asâiéger.  Pendant  ce  siège ,  qui  fut 


long,  on  rct&âmuà  le  reape«l  âm  t 
les  églises  de  Baiot-Pienv  M  d*  M« 
toutes  deux  hors  de  Rome.  Loin  d'y 
aucun  désordre ,  ils  laissèrent  toojoun  i 
ecclésiastiques  lalibertéd'eiercer  leurs  ' 
tions. 

•  Cependant  on  accusa  le  pape  SUi 
d'avoir  écrit  aux  Goths  pwir  les  fliir*  ( 
dans  Romo  par  intelligence,  liais  il 
pour  constant  que  c'était  une  cabvmhie, 
qu'un  avocat  nommé  Man*.  et  un  garde  i 
torien  .  nommé  Julien,  avaient  composa  ef>| 
son  nom  de  fnusses  lettres  «dressas  au  ruf^ 
desC.oths.  Toutefois,  B  lisjtiro  fît  ■ 
vérius  au  palais,  où  lui  et  sn  fenu 
nine,  confidente  de  l'impératrirc ,  s  effoix^J 
rent  de  lui  persuader  seerètemenl  d  obéir  kj 
cette  princesse  ,  de  renoncer  au  conc.lf 
Chalcédoine    et   d'approuver    par   éc-it 
créance  des  hérétiques.  Le  pape  ,  au  sortiri 
du  jiaLiis  .  dit  h  ceux  de  son  conseil  ce  au 
l'on  vimlail  lui  fnire  faire,  et  se  retira  à  i'i 
gliso  de  Sa!nte-.Marie-Sabine.  Là  on  loi 
voya  Phoiius,  fils  d'Antooinedu  premier  lit, 
pour  l'inviter  h  venir  au  palais,  lui  promet 
tant  sârelé  avec  serment.  Ceux  qui  accon 
pagiiaient  le  pape  Silvérius  lui  coi  - 
de  ne  se  point  lier  aux  serments  d 
Il  sortit  pourtant  et  vini  au  p.ilais.  Ou  ne  lui 
fit  rien  ce  jour-là,  et  on  lui  permit  de  T**j 


tourner  h 


l'église  où 


il  demeurait ,  à  caus 


du  serment  qu'on  lui  avait  fait. 

«  Bélisaire  le  manda  une  autre  fols.  D] 
voyait  bien  qu'on  voulait  le  surprendrez 
toutefois,  après  s'être  mis  en  prière,  et  avojfj 
recommandé  ."es  affaires  à  Dieu,  il  sortit  ' 
son  église  et  vint  au  palais.  On  le  fil  entrd 
seul  et  les  siens  ne  le  rirent  plus.  Lclentl'- 
main,  Bélisaire  assembla  If  s  prêtres, 
diacres  et  tout  le  clergé  de  Ri)me  .  et  IM 
t»rdnnna  d'élire  un  autre  pape.  Ils  «loutaieB 
de  ce  qu'ils  devaient  faire,  et  quelques-UB 
ré?islaient  ;  mais  eniin,  par  l'autorité  de  ~ 
lisaire,  Vigile  fut  ordonné  pape  le  H 
vembrc  537.  Alors  Bélisaire  pressa  Vigilec 
lui  payer  ses  deux  cents  livres  d'or  et  d  .i« 
(Oin['lir  la  promesse  qu'il  avait  faite  h  I'i 
pératiiie;  mais  Vigile  avait  peine  J»  s'y  résoi»»] 
dre,  tant  par  la  crainte  des  Romainsquei 
avarice. 

Quant  au  pape  Silvérius,  il  fut  envf,v<, 
exil  h  Patare  en  Lycie.dont  l'év 
trouver  Justinien  et  le  menaça  du  j. 


d."  Dieu  ,  pour  avoir  ainsi  chasse  âe 
.siège  le  chef  de  toute  l'Eglise.  L'em| 
qui  ne  savait  rien  des  ordres  que  I'i 
triée  avait  donnés  commanda  que  9i| 
lût  renvoyé  h  Moine,  que  l'on  iiiforinAld'' 
vérité  des  lettres  qu'on  l'accusait  d'«T' 
écrites  aux  Goths  ;  et  que  s'il  était  prnu 
qu'ellf.s  fus.^onl  de  lui,  il  demeura!  é» 
dans  quelque  autre  ville  ;  et  si  elles  éUiê 
trouvées  fausses,  il  fût  rétabli  dans 
Le  diacre  Pelage,  (|u'.4gapit  avait  lais; 
I6^a\.  h  Constaiiliiiople,  étant  gagné  | 
jératrice,  et  charge  d'  ses  ordres. 


iViul 


en  diligence  pour  empêcher  «pie  l'ordri*  H 
l'empereur  ne  lût  exécuté  et  que  Silvérius  irf 
retournât  à  Home  ;  mais  l'ordre  de  l'emp**! 


m  SIM 

reur  l'emporta.  Vigile,  épouvanté  du  retuur 
de  Silvénus,  et  craignnnt  d"étrc  chassé, 
manda  h  Bi'lisaire  :  Donnez-moi  Silvérius, 
autremenl  jo  ne  pui<:  exécuter  ce  que  vous 
me  demandez.  Silvr^rius  fut  donc  livré?!  deux 
défenseurs  et  îi  d'nnlrcs  surviteiics  de  Vigile 
qui  le  rnonèrtnl  dans  l'itc  Patrniuia  ofi  i  s  le 
gardèrent ,  H  il  y  mourut  de  Cnirn  le  20  iuil- 
1(1  638.  itpr^s  avoir  leuu  !<•  saiiit-siégcaeui 
ans.  »  (Flciiry.  vol.  Il ,  p.  tJ29.J 

L'Eglise  fait  la  fétc  de  saint  Silvôro  le 
20^uin. 

SILVIË  (saint),  l'un  dos  qnarante-huit 
martyrs  de  Lyon,  siius  l'einiiiri'de  Miirc-Au- 
rèle,  en  l'année  177,  fut  di'ciipilé  dans  cette 
ville.  Coruine  ciloyon  rorûfiin,  on  ne  l'exposa 

iijis  aux  bôtO"-.  L'Eglise  ci'Uijre  sa  fête  le 
I  juin,  avec  celle  de  saint  Pothin. 

SILVIN  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
donner  sa  vie  pour  la  f'ii.  Ce  fut  à  Alexan- 
drie qu'il  mourut  en  prison  «vec  les  s.iinls 
Arator,  Forlunat ,  Félix  et  Vital.  On  Ignore 
à  quelle  éiioquo  eut  liou  leur  courageux  mar- 
tyre. L  Eglise célèlircteur  mémoire  le  2t  avril. 
SIMÉO.N,  évéque  do  Jérusalem  et  martyr, 
était  lils  do  Cléophas.  et  de  Mario  ,  sœur  de 
la  sainte  Vierge.  Il  était  par  conséquent  cou- 
sin de  Jésus-(Jiris(.  Quand  saint  Jacques  le 
Mineur  eut  été  massacré  par  les  Juifs,  les  apô- 
tres, d'un  commun  accord  ,  et  les  dtsci|)les 
choisirent  Siméon  comme  digne  de  lui  suc- 
céder sur  le  siège  de  Jérusaleui ,  en  raniiéo 
62.  Ce  fut  sous  la  conduite  de  saint  Siméon 
que  Leaucûui)  de  Jmfs  sortirent  de  Jéi'usa- 
lem  avant  qu  elle  fAl  assiéi;ée  ,  et  se  retirè- 
rent à  P.'ll.i.  Après  la  ruine  de  Jérilsalem,  ce 
saint  évCquc  y  ramena  son  lroupe:tu;  l'E- 
glise y  devint  llurissanle.  Dieu  couronnait 
chaque  jour  les  cITorts  du  pasteur  par  des 
converiions  nouvelles.  Nous  donnons  ses  Ac- 
tes d'après  Eusèb-.  C'c4  sans  fondemei.ts 
suilisanls  que  Kuuia;  I  et  d'autres  ont  changé 
la  date  d'Eusèbe,  107,  en  ci  Ile  de  104,  pour 
la  mort  de  saint  Siméon.  L'Eglise  fait  sa  fétti 
le  18  février. 

A€les  de  saint  Siméon,  étéque  de  Jérusalem 
et  martyr. 

La  persécution  qui  s'était  allumée  contre 
lei  chrétiens  sous  1  empire  de  Domitien,  sem- 
blait être  entièrement  éteinte,  lorsqu'elle  se 
ralluma  tout  à  cou(isous  celui  de  Trnjnn.  Une 
émotion  populaire  s'étant  enitét.'  comme  de 
ôoncerl dans  toutes  les  villes  contre  les  fidèles, 
y  porta  les  étince  les  de  ce  feu  :  plusieurs 
en  lurent  consumés ,  et  entre  autres  Siméon, 
fils  de  Cléophas  et  de  Marie .  cousin  ger- 
main de  Jésus-Christ  et  successeur  di-  saint 
lacques  à  l'évôclié  de  Jérusalem.  Des  héréli- 
(|ues  qui  couimcncèrent  de  son  temps  h  cor- 
rompre la  (lureté  de  l'Eglise,  nui  jusqu'alors 
était  demeurée  vierge .  le  dénoncèrent  au 
gouverneur  di!  Syrie  :  ils  l'accusèrent  d'être 
chréiien,  et  du  siing  de  David.  Siméon,  con- 
vaincu de  ce  dimble  crime,  fut  condamné  à 
être  attaché  h  une  croix  ;  et  il  fut  assez  heu- 
reux pour  mourir  du  môme  sufiplice  oui 
avait  oté  la  vie  5  son  maflre;  mais  ce  ne  rut 
qu'après  avoir,  à  l'âge  de  cent  ringt  ans,  lassé 
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durant  plusieurs  jours  les  bourfeaux  dans  les 
divers  tourments  qu'ils  lui  firent  endurer,  et 
avoir  attiré  leur  admiration  aussi  bien  que 
celle  de  son  juge.  (Eusèbe,  Uiat.  teel.,  l.  m, 
ch.  32. ) 

SIMÉON  (  saint  ),  marlj-r  de  Perse ,  v»<rsa 
son  sang  pour  notre  sainte  religion  en  l'an 
3'3*J  de  l'ère  chrétienne,  sous  le  régne  et  du- 
nant  la  violente  persécution  de  Snpor.  Son 
histoire  so  trouve  jointe  II  celle  de  ses  com- 
pagnons, dans  les  Actes  de  s.^inl  Snpor.  {Vot/. 
l'article  de  ce  dernier  saint.)  L'Eglise  honore 
la  mémotre  de  saint  Siméon  et  de  ses  com- 
pagnons il*  ;}0  noveiuhre. 

SLMÉON  (salnl) ,  évéquo  deClésiphon  et 
de  Séleucie  ,  est  un  des  plus  illustres  raar 
t^Ts  de  la  Perse.  Il  mourut  pour  Jésus- 
Christ  en  3M  ,  sous  Sapor.  Si  s  Actes  ,  qui 
sont  n)n;,'ni(i(ptes ,  doivent  trouver  ici  leur 
pli-ice.  Nous  les  avons  traduits  avec  un  soin 
particulier.  La  fêle  de  saint  Siméon  arrire  le 
17  avril. 

Martyre  des  gaint$  Siméon  ,  évéque  de  Séleit- 
eie  tl  dfi  Ctésiphon  ,  tt  4t  ses  compagnons 
Abilhatclti  et  Jlananini,  prêtres,  de  cent  att- 
ires chrétiens  de  différentes  couditions  ; 
ainsi  que  de  ieununue  Guhscintaiades , 
nourricier  du  roi,  ùe  Phusikius,  intendant, 
et  de  su  fille  ,  vitrgt  consacrée  au  Seigneur. 

J'entreprends  d'exposer  et  de  consigner 
dans  cet  écrit  le  commencement  de  la  .servi- 
tude de  notre  {leupte ,  d'où  s'élevèrent  les 
crdaraités  que  la  Providence  nous  a  envoyées 
pour  notre  correction  et  notre  amendement. 
Cerlainemenl,  la  cruelle  lempéle  qui  defiuis 
quelque  tem[is  a  fondu  sui'  nou<«  égale  les 
rigueurs  de  celle  qui  fondit  jadis  sur  les 
Macbabées;  puisque  eux  aussi  ont  passé  par 
ces  jours  qu'avaient  prédits  les  prophètes 
annonçant  lis  vengeances  divines.  Car  Ba- 
laam  avait  par  lé  de  ces  événements  mêmes 
dans  ses  prédictions  :  Qui  vivra  quand  Dieu 
accomplira  ses  projets  Y  Jt  vois  des  hommes 
venir  de  la  terre  italiqus  en  des  vaisseaux:  ils 
ravageront  Assur  (  Nombres  xxiv,  23  .  24;.  11 
désignait  ainsi  les  Grecs  qui,  plus  lard,  pous- 
sés j)ar  leur  fureur,  so  ruèrent  sur  le»  Mn- 
clinliées.  Ezéchiel  aussi  annonce  dans  sas 
oracles  |Ch.  xiviii,  v.  2  et  suiv.)  Gog  et  Ma- 
gog,  désignant  par  ces  noms  les  mêmes  Grecs 
que  Daniel  (Ch.  vu,  v.  8i  a  ligurt'-s  par  la  petite 
corne,  qui  dans  le  lieu  où  elle  s'éleva  ht  dis- 
paraître si  prompiemenl  trois  autres  cornes 
3ui  étaient  près  d'elle,  et  proféra  des  malé- 
iclions  contre  le  Très-Haut. 
Ce  fui  Antiochns  qui,  dans  la  cent  iiua- 
raiite-lroisième  année  de  l'empire  grec,  dans 
la  sixième  du  sien  ,  ayant  |)ris  Jérusalem  , 
enleva  la  l.ilde  d'or  cl  les  autres  objets  des- 
tinés au  culte  saint ,  profana  le  temple,  et 
en  ayant  chassé  les  Jud'squi  le  desservaient, 
y  construisit  des  autels  près  desquels  il 
plaça  des  étrangers,  il  i  terça  surtout  sa  fu> 
reur  contre  les  prêtres,  et  profana  la  religiuD 
et  les  choses  saintes.  Non  content  d'avoir 
commis  de  telles  impiétés,  il  souilla  du  sang 
des  innocents  les  terres  que  les  Juifs  possé- 
daient par  droit  b6r6ditairo ,  et  exposa  l«a 
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corps  des  saints  pour  qu'ils  lussent  mis  eu 

pièces  parles  bètcs  féroces  et  les  oiseaux  de 
proie.  Plusieurs  ,  vaincus  par  ces  persécu- 
tions, prôlèrent  lesmninsau  rui.et  ahjurant 
leur  religion,  se  souillèiviu  par  des  saciifl- 
ces  impies  ;  d'autres  ,  hommes  d'un  noble 
courage ,  femmes  attachées  ?i  leur  Dieu , 
ayant  ouvertement  confessé  leur  foi ,  sulii- 
rent  )e  dernier  supplice  :  mille  dans  un  seul 
jour  moururent  pour  la  religion  du  sabbat 
en  protestant  de  leur  innocence.  «  Nous 
moiiroiis,  disaient-ils,  dans  la  simplicité  de 
noire  cœur  ;  cependant  nous  prenons  en  ce 
jour  le  ciel  el  la  terre  à  lémoio  que  nous 
sommes  innocents  et  ne  méritons  pas  la 
mort  que  vous  nous  donnez.  »  Des  fem- 
mes furent  tuées  avec  leurs  enfants  qu'on 
égorgeait,  et  pareillement  de  petits  enlanls 
furent  tués  cruellement  à  la  mamelle  de  leurs 
mères  ,  leurs  petits  bras  attachés  h  leur  cou. 
D'autres  ayant,  par  suite  de  leur  attachement 
constant  à  la  règle  du  saint  Testanieril,  re- 
fusé de  se  souiller  en  mangeant  des  viandes 
[irohibées,  furent  condamnés  à  la  peine  ca- 
[litale.  Et  un  grand  deuil  régna  dans  Israël, 
elles  princes  des  prêtres ,  les  anciens,  les 
jeunes  gens  et  les  vierges  poussèrent  des 
gémissements  et  furent  consternés  ;  la  beauté 
dus  femmes  fut  llétrie  ;  l'épouse  ,  assise  sur 
son  lit  nuptial ,  tomba  par  terre,  et  toute  la 
maison  de  Jacob  fut  dans  la  confusion.  Ma- 
tathias  gémissait  el  tlisait  :  Aftillieur  à  nous , 
à  qui  il  a  été  réservé  de  voir  tes  mnihcurs  de 
nutre  peuple,  et  la  désolation  de  la  ville  sainte 
cl  de  son  temple,  hf/ttel  a  été  livré  nux  mains 
des  étrangers,  f'oilà  donc  anéantis  notre  gloire 
et  ce  (/ui  faisait  notre  honneur.  Pourquoi  vi- 
vons-nous encore?  Cependant,  reprenant 
bifiitùl  son  courage  :  Pensez,  disait-il,  de  gé- 
nération en  génération,  que  tous  ceux  qui  es- 
pèrent dans  te  Seigneur  ne  seront  point  anéan- 
tis. Et  maintenant  ne  craignez  rien  des  dis- 
cours d'un  homme  pécheur:  parce  que  sa  gloire 
va  devenir  de  la  fange  où  les  vers  se  mettront: 
aujourd'hui  il  est  élevé,  demain  vainement  on 
le  cherchera.  Déjà  il  est  penché  vers  la  terre 
qui  l'attend ,  et  toutes  ses  pensées  vont  périr. 
M.ilathias  ayant  vu  un  certain  Juif  son  com- 
patriote qui,  après  avoir  abjuré  ouvertement 
sa  religion,  sacrillait  aux  idoles,  ce  fervent 
serviteur  de  la  loi  divine  rougit  de  honte,  et 
ses  entrailles  s'émurent  et  tremblèrent.  Plein 
de  zèlo  pour  son  Dieu  qu'on  olfensait , 
comme  il  convenait  à  un  vengeur  de  la  loi 
sainte,  il  se  précipita  sur  le  coupabb',  et  tua 
cet  homme  sur  l'autel  même  où  il  otfrait  son 
abominable  .sacrilice ,  versant  ce  sang  qui 
s'était  otTert  aux  idoli-s  sur  le  corps  de  la 
victime  morte,  alla  quecelui  qui  avait  souillé 
la  loi  fût  souillé  à  son  tour  par  ce  contact 
impur.  Puis  abordant  le  délégué  du  roi,  qui 
contraignait  le  peuple  à  ces  sacrifices  im- 
pies, il  lui  trancha  pareillement  la  tète.  Cer- 
tes, il  lit  ULie  action  méritoire,  le  prêtre  ()ui 
éteignit  sa  suprême  indignation  dans  le  sang 
d'une  victime  immonde,  et  qui  rendit  à  son 
peuple  son  Dieu  apaisé  et  [troiiice. 

Ainsi  donc,  dans  cette  époque  de  deuil  elde 
douleur  cruelle,  dans  cette  détresse  uni  ver- 
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selle  si  grande,  dans  cet  affreux  ciiqTL'etis  de 
armes,  la  joie  et  la  gaieté  des  peuples  firen 
placeau  morne  silence;la  tranquillité,  celop 
nement  de  la  paix,  cet  adjuvant  de  la  guerr 
fut  enlevée  par  la  violence  ;  les  richesses  pu 
bliques  furent  dilapidées ,   l'éclat  natiuni 
obscurci,  la  vertu  opprimée,  le  royaume  d< 
membre,  la  fortune  privée  et  la  furtune  pu- 
blique renversées  et  détruites  par  le  criraa 
porté  an  comble  et  par  la  scélératesse.  Par 
tout  le  glaive  taisant  en  tous  lieux  la  solitude 
et  le  désert  ;  jiartout  l'aspect  de   la  moi 
cruelle,  voilà  ce  qui  frappait  les  regards d 
malheureux  débris  de  la  naiion.  L'enfer  lui*] 
même  s'était  hflté  d'ouvrir  ses  goulTres  [W 
engloutir  ses  victimes  ;  il  ouvrait  sa  bouchi 
el  sa  gorge   noue  les  dévorer;  il  attira  da: 
son  goullre  les  hommes  vertueux  et  les  so 
lérats ,  et  lit  des  pécheurs  sa  nourriture. 
ensevelit  dans  son  sein  les  corps  des  justes», 
el  broya  de  ses  dents  les  os  des  impies,  d" 
lacéra  leurs  chairs,  les  dévora  et  les  engloi 
lit  dans  ses  ténébreux  abîmes.  Il  tordit  1 
bourreaux  de  la  vertu,  et  mit  en  pièces  ceuij 
qui  persécutaient  ses  propres  adeptes .  l 
mettant  tous  dans  la  plus  noire  prison,  et! 
plongeant  dans  les  profondeurs  de  son  l.ic 
parce  que  Jacob  a  été  noyé  dans  le  pécW 
Israël  dans  l'opprobre. 

Depuis  bleu  longtemps  les  trésors  de 
miséricorde  el  de  la  bienfaisance  céleîV 
étaient  fermés  pour  nous  ;  la  veugeance 
Dieu  avait  pendant  ces  temps  reduutabl 
exercé  sulîisamment  sa  colère  el  sa  fureun 
le  glaive  s'était  rassasié,  la  lame  s'était  en» 
vréu,  les  vexations  et  les  crimes  étaient 
comble  ;  les  livres  saints  avaient  été  ouverti 
et  les  choses  (ju'ils  contenaient  divulguées? 
enlin  la  rosée  de  la  miséricorde  tomba  d 
nouveau,  les  sources  du  la  grAce  se  rouvri- 
rent, etsous  leur  heureuse  inllucice.lesacterj 
et  les  écrits  qui  les  avaient  outragées  fur 
oubliés  ;  les  fautes  des  cou|)ables  furent  Ii 
vées  et  justitiées,  pour  que  la  justice  venge- 
resse nu  poussât  f)as  leur  châtiment  jurqul 
les  perdre,  pour  iju^ils  ne  fussent  pas  yana 
par  les  plus  cruels  supplices.  Puis  voilà  que 
tout  k  coup  s'éleva  un  soleil  éclatant,  qui 
fondit  sous  ses  vives  ardeurs  les  glaces  tic  I» 
superstition paienn,', ferma  la  source  impur* 
de  l'inlidélité,  dessécha  l'eau  stagnante  Je 
l'idoliltrie ,  cette  boue  immonde  ;  nello.n' 
celte  sanie  fétiie,  éteignit  celte  puant  uf 
putride ,  et  rétablit  la  pureté  el  la  saintel4 
partout.  Il  lava  le  Heu  sainl  el  le  consacn; 
il  mit  sur  lui  le  manteau  de  la  paix  el  ler^ 
chaiill'a.  1!  étendit  sur  lui  le  voile  delatrsO' 
quillilé,  et  !u  rendil  chaste  et  vénéré.  Puii 
il  courut  sus  aux  bêtes  féroces  et  les  exter- 
mina. Judas,  le  tlls  du  lion,  agraniiii  la  gloire 
de  son  peuple,  el  releva  la  tête  de  îoi 
Eglise.  Courage  1  ce  prêtre  ,  ce  guerrier  «l 
rouvert  de  léphod,  un  saint,  pour  se  rti 
dre  propice  le  Seigneur  Dieu,  il  a  revélo 
tunique  terrible  comme  ua  géant  qui  mai 
au  carnage  ;  il  a  ceint  les  armes  de  gui 
comme  un  brave  ;  il  est  prêt  pour  la  bataille. 
Dans  .sa  force  il  ressemble  au  lion,  il  se  cou- 
cha sur  les  ruines  des  nations  pour  dévorer 
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leurs  princes.  Sa  hacho  esl  enivrée  (du  sang 
des  victimes ,  et  son  glaive  est  fnligué  d'a- 
battre les  têles  de  ses  ennemis.  Dans  sa  co- 
lère il  a  piiursuivi  jusqu'aux  dentiers  des 
p«*cheurs  ;  il  a  glacé  les  yfoi  ieux  par  la  ter- 
reur de  son  nom  ;  ceux,  qui  étaient  grands  et 
élevés  sont  tombés  de  peur  devant  lui.  Le 
salut  a  été  remis  en  ses  mains,  et  il  a  luit  le 
désespoir  d'un  grand  nombre  de  rois.  Il  a 
tué  mille  ennemis  sur  les  montagnes  ,  il  cq 
a  tué  sans  nombre  dans  les  plaines.  Jacob  a 
tressailli  de  joie  devant  ses  œuvres  ;  Israël 
s"e>l  enorgueilli  de  ses  hauts  faits.  La  terre 
s'est  reposée  sous  sa  protection  il  a  secoué 
la  servitude.  Sa  renommée  est  allée  jus([u"au 
bout  du  monde  ;  mais  lui  est  tombé  vaillam- 
ment pour  son  Dieu  et  pour  la  défense  de 
son  peuple  ;  et  sa  mémoire  vivra  dans  la  re- 
connaissance élernille  des  peuples. 

Ce  qui  se  passa  alors  ,  esl  l'image  de  no- 
tre persécution.  Le  peuple  commeiiga  h  être 
pressuré  d'iiupùts,  les  piètres  h  éiro  l'objet 
de  toutis  sortes  de  vexations.  Saisissant 
celte  occasion,  b's  bommcs  élevés  et  orgueil- 
leux témoignaient  leur  iné|)ris  pour  ceux 
qui  étaient  dans  une  position  plus  modeste; 
les  païens  foulaient  aux  pieds  les  fidèles  ; 
la  fraude  ci  l'outrage  commencèrent  à  op- 
nriiuer  la  vérité  et  i'imiocence.  La  malice  et 
la  raéclianceté  des  percepteurs  du  lise  ne 
négligeaient  aucun  moyen  ,  profitaient  de 
tous  les  prétextes,  (antôt  jiar  la  violence,  lan- 
tôt  parla  ruse,  taniùt  ouvertement,  tnnlflt 
d'une  façon  détournée,  pour  arriver  à  chan- 
ger en  une  dure  servitude  la  liberlé  que  Dieu 
avait  donnée  à  son  Eglise ,  pour  jeter  peu  <i 
peu  le  trouble  dans  les  pratiques  de  la  loi 
divine,  qu'elle  se  faisait  gloire  d'observer, 
pour  créer  sans  cesse  des  obstacles  dans  la 
voie  droite  de  la  vérité. 

L'année  117  du  royaume  des  Perses,  la 
trente-unième  du  règne  du  roi  des  rois  Sa- 
por,  ces  calamités  fondirent  sur  notre  pfU[ile. 
Quand  celte  tempête  arriva,  l'Eglise  de  Sé- 
leucie  el  de  Ctésiphon  avait  pour  évêque  Si- 
méon,  surnommé  Bar-Saboe,  nom  qui  lui 
convenait  primitivement;  car  ses  (inroiits 
teignaient  la  [lourpre  qui  servait  à  Tornc- 
ment  des  rois;  pour  lui  ce  fut  avec  son  sang 
qu'il  teignit  la  pourpre  qui  devait  lui  servirau 
ciel.  Ce  Siméon  fut  celui  qui  donna  sponta- 
nément sa  vie  pour  son  Dieu  et  pour  son 
peuj  le,  et  qui,  péjiétré  d'horreur  contre  ce 
que  le  caprice  lyrannique  el  l'injustice  en- 
treprenaient contre  l'Eglise,  imita  Judas  Ma- 
chobée  qui,  dans  des  temps  aussi  cruels, 
n'Iiésila  pas  à  donner  librement  sa  vie.  Quel 
illustre  couple  de  prêtres, i:|ue  Judas  et  Si- 
méon 1  L'un  conquit  pour  son  (>euplo  la  li- 
berlé par  les  armes,  l'autre  par  sa  mort  ; 
l'un,  victorieux,  fut  couvert  de  louanges  ; 
l'autre,  succombant  accusé,  triompha  de  ses 
ennemis;  Judds  en  vi^rsaut  le  sang  de  ses 
ennemis,  guida  son  puufile  au  f-iile  de  la 
uloire  el  de  la  puissance;  Siméon,  en  versant 
^BJe  sien,  éloigna  le  joug  de  la  servitude  de  la 
^Rcte  de  son  iroupuau.  Tous  deux  furent  re- 
^^■<>lus  du  suprême  sacerdoce;  tous  deux  por- 


ment  Fautel;  tous  deux,  nar  la  sainteté  de 

leurs  mœurs,  ajoutèrent  à  l'éclat  d'un  minis- 
tère vénérable;  tous  deux  furent  consacrés 
par  Feau  sainte;  tous  deux  tirent  avec  joie 
le  sacrilice  de  leur  sang;  tous  deux  surent 
entlammer  par  leitrsdiscours  éloquents  leurs 
peuples  pour  la  vertu;  tous  deux,  redouta- 
bles au  combat,  appelèrent  la  mort  avec  con- 
fiance et  courage  ;  généreux  et  ardents,  ils 
provoquèrent    leurs  meurtriers,  se   préci- 
pilanl  vaillamment  sur    les  lances  et  sur 
les   épées   étincelantos ,  la    tôle    en   avant 
comme  des  triomphateurs.  Tous  deux  enfin 
succombèrent  glorieusement,  baignés  dans 
leur  sang.  Ils  ont  accepté  lo  calice  avec  joie, 
ils  ont  fiiil  leurs  présents  avec  libéralité,  et 
donné  leurs  couronni's  suivant  leurs  méri- 
tes; ils  ont  accompli  avec  amour  el  avec  soin 
le  mandai  du  Seigneur  el  se  sont  attachés  k 
accomplir  et  à  défendre  la  loi  sainte.  L'un, 
comme  un  juge,   accomplit  l'ordre  de  Dieu, 
fjiisaiit  par  la  mort  [layer  âme  pour  âme,  el 
cherchanl  par  son  propre  trépas  le  salut  et 
la  conservation  des  siens  ;  l'autre,  comme 
un  serviteur,  accouifilit  lo  précepte  évangé- 
linue  :  Si  qtuhjHttn  te  frappe  sur  la  joue,  etc. 
(Matili.  v,  V.  30],  en  pii-senlant  sa  léte  à  cou- 
per au  glaive.  L'un,  qui  châtiait  les  autres, 
s'offrit  lui-même;   l'autre,  qui  s'humiliait, 
fut  écrasé;  l'un  par  son  ministère  purifiait 
ceux  qui  étaiciU  morts  et  détenus  dans  les 
abîmes  souterrains;  l'autre  les  rachetait  du 
péché  par  .sa  mort.  L'un  mourut  v.'dnqueur 
de  ses  ennemis  dans  une  guerre  étrangère  , 
l'autre  fut  mis  à  mort  dans  un  combat  qui 
ne  fit  pas  de  bruit.  O  eicellenie  et  illustre 
mort  des  saints,  surtout  après  le  triomphe 
que  notre  Sauveur  accorda  à  notre   héros 
dans  celte  lutte  occulte  !  Judas,  vainqueur, 
s'est  couché  lui-même  sur  les  monceaux  de 
ses  ennemis  vaincus  afin  de  se  lever  aussi 
lui-même  et  pour  consacrer  son  sacerdoce 
par  son  simg.  Siméon,  jeté  par  terre  aussi,  se 
releva  de  lui-môme  et  vainqueur  porta  haut 
la  tête  qu'il  allait  bienti'kt  baisser  pour  rece- 
voir les  e.iux  dans  lesquelles  le  [lontife  allait 
être  sanctifié.  Judas,  tout  en  Dieu  et  aidé  de 
l'esprit  de  Dieu,  délivra  son  peuple  des  tri- 
buts qu'il  payait  aux  rois  de  Syrie  et  de 
(irèce.  Siméon,  \mv  le  secours  de  Jésus.  Fils 
de  Dieu,  vainquit  ses  ennemis,  et  vengea 
son  peuple  que  la  tyrannie  des  rois  de  Perso 
faisait  gémir  dans  la  plus  dure  oppression. 
Tous  deux  sont  de  vrais  pasteurs,  de  sages 
conducteurs,  qui,  pour  les  brebis  qui  leur 
étaient  confiées,  considérèrent  leur  nronrc  vie 
comme  le  tlocon  qui  vole,  el  qui  la  donnè- 
rent pour  les  sauver.  Eux-mêmes  moururent 
pour  sauver  leurs  brebis  de  la  mort,  et  pour 
que,  ramenées  aubcrcail,  elles  pussent  cueil- 
lir les  fruits  de  la  commune  victoire.  Pen- 
dant qu'ils  s'occupent  du  salut  de  leur  trou- 
peau, ils  soulTrenl  l'aflliction  et  la  persécu- 
tion, de  peur  qu'il  n'entre  dans  des  pfltura- 
ges  infectés  par  les  pas  des  étrangers;  em- 
brasés,  remplis  de  l'amour  de  leurs  brebis, 
ils  préférèrent  tout  souffrir  plutôt  que  de 
les  voir  boire,  mortel  breuvage,  les  eaux 
troublées  par  les  pieds  des  inlidèles.  C'est 
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pourquoi  Siraéon,  cet  illustre  évèque,  met- 
tant Sft  force  dans  1«  Seig^eu^  et  su  confiant 
dans  son  Dieu,  donna  celle  réponse  à  iiorlur 
au  roi  :  «  Jésus-Christ  a  rnclR'K'  son  Eglise 
par  sa  mort,  pt  a  conquis  au  pris  de  son 
sang  ia  liberté  de  son  peuple,  et  nous  ayant 
Até  le  joui^  de  la  servitud-,  nous  a  déctuir- 
gés  des  Iflrdeaux  «ccal)lanls  que  nous  por- 
tions. Il  nous  proroft  d'iiunienses  récnmfien- 
ses  dans  la  vie  future,  il  a  élevé  nos  es(ié- 
rances.  Son  empire  est  étemel  cl  ne  finira 
jamais.  Ainsi  donc,  tant  que  Jésus-Clirisl 
sera  le  roi  îles  rois,  nous  avons  résolu  du 
ne  point  accepter  le  joug  que  vous  voulez 
nous  imposer.  Que  Dieu  ne  permette  pas 
que  nous  commetlions  le  crime  d'-.  préférer 
à  la  liberté  de  laquelle  11  nous  a  fatl  don 
la  tyran  lie  des  mortels.  Le  Seigneur,  auquel 
nous  avons  résolu  d'obéir,  est  le  principe  et 
le  modéraleur  de  votre  puissance.  Nousn'a- 
vo'is  point  coutume  de  supporter  l'empire 
inique  de  ceux  qui  sont,  coiiini?  nous,  ses 
serviteurs.  En  outre,  iioiri:  Dieu  est  l'auteur 
et  le  créateur  de  celui  ipie  vous  adorer  à  sa 
jilace;  et  nous  tenons  pour  infAuie  el  impie 
d'éijaler  à  Dieu  des  choses  qu'il  a  créées  el 
qui  vous  ressemlilenl.  l'ar-ilessus  loul,  vous 
nous  demandez  de  l'or,  à  nous  qui  n'avons 
ni  or  ni  richesses,  il  qui  il  est  défendu  par 
Dieu  d'avoir  dans  leurs  bourses  de  l'or  ou 
de  l'argent,  et  ti  qui  r.iiiôlre  a  dit  :  Vous 
avez  Ht  achetés  d'un  grana  prix,  ne.  vous  fui- 
tes pas  les  esclaves  des  hommes  {I  Cor.  vu, 
2â).  Siméona  écrit  ceci.  » 

Celle  lettre,  portée  au  roi,  excita  au  plus 
haut  4egré  son  indignation  ;  il  lit  celte  l'é- 
ponse  à  Siiuéon  par  lo  iiorlcur  qui  la  lui 
avait  appiirlée:  «  Es-tu  Jonc  assez;  fou  pour 
exposer  ainsi  par  ton  audace,  no  i-seuleruunt 
la  vie,  mais  aussi  celle  de  Ion  ueu[ile,  el 
d'appeler  sur  loi  et  sur  les  liens  le  Iréjias  ? 
Tôt  ori;;ueil  et  Ion  ariogauce  incroyaljh.'s 
t'ont  norié  à  pousser  ton  peuple  à  lit  dût.  c- 
ti'>n,  Il  m'appartient  d'employer  mon  nulo- 
rilé  à  briser  celle  conspiration,  à  anéaulir 
celle  peste,  et  à  vous  elfacer,  vous  et  votre 
mémoire,  du  souvenir  des  hommes.  »  Lo  cou- 
rageux SiméoQ  ne  fut  nullement  éuiu  de 
cola,  cl  répondit  «  :  Quand  ic'Sus-Chrisl  a  souf- 
fert s[ionlani:ment  la  mort  la  plus  ciuelle 
pour  le  sîdul  du  monde,  et  l'a  racheté  ]av 
son  Irépa-i,  qui  suis-je  doic  pimr  hésiter  à 
donner  utu  vie  pour  mon  Iruupeau,  surtout 
quand  je  me  suis  volontairement  cliorôé  du 
soin  de  son  salut?  Ainsi  dune,  teuoz-vous 
bien  pour  dit  que  j'ai  rébolu  do  vous  livrer 
ma  télé  plutôt  que  do  vois  abuidoniiej'iiion 
peuple»  pour  que  vous  Téjrasiez  sous  le  poids 
de  vos  exacliuns.  Je  ne  puis  désirer  vivre, 
si  je  ne  |iuis  vivre  que  criminel.  Pour  jouir 
de  la  lumière  du  jour,  je  ne  livrerai  point  à 
la  servilu  le  la  plus  duro  ceux  que  mon  Dieu 
a  rendus  libres.  Qu'ai-je  bcsuin  du  repus  et 
des  aises  de  la  vie?  A  Dieu  nu  plaise  que  j'a- 
chète ma  sécurité  au  prix  du  i)érd  de  ceux 
qu'il  a  rendus  libres  1  Que  je  veuille  jouir 
de  l'existence  au  prix  des  âmes  rachetées 
de  son  sang,  ou  bien  que  je  cherche  les  dé- 
lices de  mon  corpii  en  livrant  aux  iMvaux 
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excessifs  de  l'esclavage  les  corps  de  eeui  < 
que  Jésus-Christ  a  rachetés  |>ar  sa  iDortlj 
l^Ia  volonté  ne  manque  pas  à  ce  point  d'éi.erv| 
gie,  ni  mon  pied  de  force,  que  je  ne  puisstj 
marcher  surles  traces  de  Jésus-Christ,  enlrorl 
dans  la  voie  do  sa  pa«sion,  nu  craindre  dt 
m'a^sucior  au  sacritice  dans  lequel,  lui.  \tï 
pontife  véritable,  a  été  ioimolé.  Je  suis  dousl 
décidé  ù  vous  donner  ma  tôle   pour  mûii| 
troupeau  cl  il  mourir  :  heureuK  si  ma  mort,! 
quoique  de  si  peu  de  prix  et  d'importance, 
esl  aioatée  ij  celle  mort  d'un  si  grand  pnt 
que  le  Seigneur  a  soulferle  pour  le  salui  <!• 
ce  troupeau.  Quant  ô  la  ruine  do  laquelltj 
vous  menacez  mon  église,  elle  devra 
imputée.  tiOii  h  ma  volonté,  non  h  mon  âme 
pour  Dieu  et   pour  mou  troupeau,  niais  à] 
volie  impiété  toute  seule.  Et  ce  crime  defral 
é(re  lavé  uon  dans  mon  sang,  mais  dans  It] 
vùlre.  Mon  peuple  el  moi  serops  purs  decej 
crime  ;  qunnl  au  courage  qu'il  faut  h  C9 
pie  iiour  sonsiilul,  il  esl  grand  «  vous  aaau 
rez  Lientùt  la  (ireuvo.  » 

Alors  te  roi,  comme  un  lion  qui,  ajin 
goûté  au  saoij  humain. s'anime  au  carnage  i 
courte  sa  proie,  entra  dans  unefureurviohnH 
et  sentit  se  répandre  dans  tous  ses  membroèj 
la  rage  insensée  qu'il  avait  conçue  dans  : 
cœur.  Il  grinçait  des  dents,  se  crispaitleTiMg 
s'agitait  avec  fui  our  et  s'exciiait  à  ixHre  i 
sang  innocent,  à  dévurcr  la  chair  des  s«iBU>J 
Il  rugit  ii'une  manière  horrible,  Gt  Iren 
hier  la  lorre  pard'é|)OUVHntables  blasihènifl 
cl  rendit  un  édil  pour  qu'on  fil  sur-la-dua 
mourir  les  prêtres  et  les  diacres;  (H>urqu'< 
renversât  les  églises  et  qu'on  fit  servir  l< 
vases  sacrés  à  des  usages  profanes.  «  Quai 
à  ce  Siméon,  dit  le  roi  enllé  de  colère  •!  <" 
fureur,  quant  à  ce  Siméon,  le  chef  de  ces 
poisoiineurs,  ce  conteniftleur  de  ma  maje 
royale,  qui  n'obéit  qu'à  César  el  qui  n'ader 
que  le  Dieu  do  César,  qui  se  muque  du  mi< 
el  le  méprise,  qu'on  l'amène  devant  ro<i 
pour  voir  son  audace  soumise  à  la  queslic 
el  pour  qu'il  soit  jugé  e  i  ma  pr.-seuoe.  • 

Les  J.iifs,  nai  son)  toujours  nos  enrienii 
saisirent  cette  occasion,  suivant  leur  cou 
tume,  pour  attirer  encore  dav;inlage  ia 
lèro  du  roi  sur  nous  et  sur  biiuéuii,  en  noi 
chargeant  de  crimes  uu.iginaires  :  c.tr  jaiui 
te[U,is  ne  fut  [lour  eux  si  favornlde  {loonlé 
ployer  contre  notre  religion  et  conlre  noû 
leur  liaine  implacable,  pour  a!>souvir  la  ng 
infernale  qui  les  aumu!  p.ir  la  o.ilonni«i 
riiii|iiélé.  C'est  ain>i  que  jxtiis  pnr  leurs i 
ils  exciiaient  Pilate  h  envoyer  J<^sus-Cfir 
à  la  mort.  Dans  cotte  cirixiiis'Hn'*o,  y* 
au  comb  e  l'impuienie,  ils  parlai''"' 
•  Si  vous,  roi,  adressez  à  Cér^ar 
les  plus  sa^es  el  les  (ilus  mag^m  , 
écrilL's,  si  vous  lui  envoyez  les  prés 
plus  (Jislingués  et  les  plus  honunthk 
regarde  comme  peu  de  chose,  n'y 
pour  ainsi  dire  aucun  prix  ;  mais  si, 
traire,  il  arrive  que  Siméon  lui  étril 
lettre  ou  même  un  simple  billel,  il 
soudain,  adore  les  misérables  feuiUfl 
les  tenant  dans  ses  deux  mains,  dooDÇ  i 
dre  qu'on  exécute  au  plus   tM   le» 


:  il  V  est  parlé.  »  Combien  ces  délateurs 
imeon  sont  jcmblahles  h  ces  faux  t<S- 
fis  qui  se  Icvfreiit  conlre  Jésus  son  Sei- 
ir!  Au'si  1rs  Juifs  qui  cnusèieiil  la  mort 
ésus-l'lirist,  luiiibés  du  fnîlt>  de  gloire 
Is  ('latent,  dans  le  plus  profond  oppro- 
diins  In  plus  grande  infartiie,  sonl  vaga- 
Is  sur  In  terre,  regardés  purtout  comme 
homicides,  des  exilés,  des  bannis,  des 
lits.  Ceui  qui  élevèrent  contre  Srinéun 
aifreuses  calomnies,  tombés  au  dernier 
'é  de  rignominie,  sont  poursuivis  par 
raaiédiclidns  cL  les  insultes  du  genre 
lain  ;  cnr  ce  fer.  qui  tout  à  cou|)  lit  mou- 
lant de  milliiTS  d  lionimes,  se  retourna 
re  les  auteurs  de  tant  de  maux,  quand, 
persuasion  d'un  imposteur,  ils  se  piéci- 
■ent  il  Ilots  pressés  pour  nlter  lebâlir 
snlem. 

inéon,  chargé  de  chaînes,  fut  conduit 
[^di'ux  prêtres  de  son  Eitlise,  Abilhaïtla 
fcnniiis,  da'is  le  pays  dus  Huzites.  l'en- 

qu'il  traversait  sa  ville,  Ii's  gardi-s 
l  sur  le  pctint  d'entrer  dans  une  lue  où 
;  existé  une  église  chrélienno,  Siméon 
supplia  de  prendre  un  autre  chemin  ; 
depuis  peu  de  jours  cet  édiQce  avaii  été 
lé  soit  au  collège  des  mages  pour  la  cé- 
ition  de  leurs  rites,  soil  aux  Juifs  finur 
Taire  une  synagogue.  Siméon  disait  : 
i  peur  que  le  cœur  no  me  fisse  défaut, 
soit  trop  troublé,  à  l'aspect  de  Cflte 
■e  qu'on  nous  a  arrachée  ;  pourtant  bien 
persécutions  cruelles  me  sont  réser- 
.  B  Ayant  ffiil  en  peu  de  jours  beaucoup 
hemin,  pressé  par  ses  gardes,  saint  Si- 
(1  arriva  h  Lednu  (Ledan  esi  un  nom  de 
|.  Dès  que  ic  grand  i-réfel  l'eut  appris, 
nonça  au  roi  que  le  chef  des  empinson- 
s  était  arrivé;  Siméon  fut  introduit 
e-champ.  Il  ne  se  prosterna  pas  dcva  l 
ii  :  c'est  pouri]uoi  celui-ci,  proforidé- 
t  indigné  :  «  Voilii  dune,  lui  dit-il,  que 
ii5  par  mes  jeux  et  que  j'ai  la  (ireuve 
1  vérité  des  accusations  qu'on  noriait 
re  loi.  Pourquoi  donc,  iidséraulc  et 
rc  mortel,  ayant  coutume  de  te  pros- 
•r  devait  moi,  changes- lu  d'avis  et 
feux-tu  plus  le  faire?  »  Siméon  lui 
ndil  ;  «  ("est  que  j'-  ne  venais  point 
ut  vous  enchaîné,  et  surtout  n'y  étant 
l  amené,  conune  je  le  suis  aujourd'hui, 
abjurer  rao'i  Dieu,  p 
•  les  ma^es,  ipii  étaient  Ih  en  grand 
bre,  disaient  au  loi  :  «  Cet  homme  a 
jfé  co'itre  vous  et  contre  votre  ptiis- 
B  ;  il  doit  être  [lU'ii  de  iiiori,  c'est  l'avis 
lut  le  monde,  surtout  quand  on  le  voit 
ler  de  payer  les  ti-ibuls,  «  Misérables, 
s  plus  impurs  des  hommes,  s'écria  8;- 
1,  n'est-ce  donc  point  nsse/.  pour  vous 
)ir  abandonné  Dieu  ,  d'avoir  perdu  ce 
urne  ?  Faui-il  encoi  c  que  vous  diturhiez 
us  entraîner  dans  votre  iniquité,  h  nous 

tomber  dans  la  même  calamité  ?»  Le 
.Prenant  un  visnge  plus  doux,  lui  dit  : 
isscE  \h  eelte  dispute,  Siméon,  et  ren- 
rous  i  mes  conseils  ;  car  je  vous  veux 
ien,  adorei  h  l'avaair  le  sol«il.  En  lai- 
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sont  cela  vous  sauverez  et  vous  et  4es  vi'i- 
tres.  s  Mais  Siméon  :  «  Je  uu  voudrais  [las 
vous  adorer  vous-même,  6  roi,  qui  pourtant 
l'emporte/,  de  beaucoup  sur  le  soleil  ;  puis- 
que vous  êtes  doué  tj'espril  et  du  sagesse. 
Je  ne  manquerai  pas  de  sens  au  point  d'ado 
rer  celle  vaine  uivinilé,  créature  inintelli- 
gente, qui  nous  connaît  assez  peu  pour  sm 
savoir  ni  vous  rocomiienser,  vous  qui  l'ado- 
rer, ni  me  punir,  moi  qui  l'insulte.  Quant 
au  salut  de  mon  peuple,  que  vous  dites  cer- 
tain si  je  vous  obéis,  n'en  prenez  souci,  et 
sachez  que  nous,  chrétiens,  n'avons  qu'un 
seul  Seigneur,  Jésus-Glirisl  mort  en  croix. 
C'est  pourquoi  j  ai  résolu  ,  moi  sot  Irès- 
huiiible  sçi'viteur,  do  luarclier  à  la  njorl, 
pour  lui ,  pour  nn'i,  jiuur  mon  peuple  ;  do 
j'uir  la  honte,  de  m'aïaiei'  du  coura^^D  inviip 
cible  de  la  vertu,  de  reijousser  l'uppiobre 
et  rini'amie,  et  de  reciienher  l'Iionneur  et 
la  gloire.  Je  ne  suis  point,  moi,  de  ceu)( 
qu'on  caple  avec  des  l)agaielU'S,  comme  o^ 
fait  des  enfants  :  comme  il  corivienl  à  ui^ 
vieillard,  je  marcherai  saintement  et  avec 
inlégrilédans  la  voie  de  mon  devoir;  je  n'ai 
point  à  discuter  de  ceci  avec  vous,  moi  à 
qui  Dieu  a  daigné  accorder  des  lumières 
plus  étendues.  » 

Le  roi  lui  dit  :  «  Si  tu  adurais  un  Dieu  vi- 
vant, j'excuserais  ta  folie  ;  tu  convenais  tout 
à  l'heure  que  ton  Dieu  était  mort  attaché  h 
un  ignoble  bois  :  ne  me  parle  plus  de  ces 
choses,  Siméon,  et  adore  le  soleil,  par  qui 
tout  l'univers  subsiste.  Si  lu  le  lais,  les  ri- 
chesses; les  honneurs,  autant  que  lu  les 
voudras  grands,  les  dignités  les  jilus  magiii- 
liques  de  mon  royaume,  je  te  promets  tout 
cela.  1  Mais  Siiuéou  :  a  (juand  Jésus-Christ, 
le  créateur  du  soleil  et  des  haïutiies,  rendit 
l'Ame  entre  les  mains  de  ses  eiinemis,  le 
soleil,  comme  un  esclave  quand  ^on  luailte 
meurl,  |irit  le  deuil  ;  mais  le  Seigneur  mort 
ressuscita  le  troisième  jour  et  monta  au  ciel 
au  milieu  des  cantiques  des  an^jes.  Vaine- 
ment vous  voulez  tenter  par  vus  dons  tl 
par  vos  présents,  p.ir  l'espoir  des  dignités, 
des  honneurs,  un  I  ommu  qui  sait  que  des 
honneurs  et  des  dignités  sutiliiiich  bien  au- 
dessus  des  vôtres  lui  sont  piomis,  cl  que 
des  trésors  immenses,  au-dessus  de  Uml  ce 
que  vous  pouvez  concevoir,  lui  sont  prépa- 
rés et  réservés  dans  celte  leligion,  tlaus 
celte  foi  dont  il  est  serviteur.  » 

Alors  le  roi  :  «  Tu  u'es  pai»  sage,  Siméon. 
Il  ne  peut  être  raiionnablc  ni  d'un  esprit 
sain  daiimetlre  une  ojiinion  qui  a  fait  mou- 
rir tanl  do  monde.  Prends  soin,  je  t't-n  prie, 
de  ton  salut,  du  sing  de  celle  muUituclu 
immense,  envers  laquelle  je  »uis  décidé  à 
sévir  aussi  rigouieusemenl  qu'envers  toi.  » 
SiméoM'  lui  répondit  :  «  Si  vous  ver-oî  le 
sang  innocent  des  chrétiens,  quand  vous  au- 
rvi  uommis  ce  crime,  vous  en  senlirei  l'é- 
norinité  en  co  jour  où  vos  décrets  contre 
nous  seront  soumis  k  l'appréciation  du 
monde,  et  où  sou  opinion  vous  demandera 
complu  des  actes  de  toute  votre  vie.  Quant 
h  moi.  je  sais  que  les  chrétiens  échaugeront 
avec  usure  cette  vie    présente   contre   le 
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royaume  étemel ,  et  que  leur  mort  sera 
Tengée  sur  votre  lête.  Ce  qui  m'importe  à 
moi,  ce  que  j'ai  Je  plus  à  cœur,  c'est  de  ne 
pas  pousser  plus  loin  cette  vie  que  je  remets 
a  Jcsus-Cbrist  ;  c'est  de  vous  donner  bien 
vile  cette  eiislence  fragile  et  caduque  aue 
je  traîne  sur  la  terre  :  elle  est  à  votre  (lis- 
position,  en  votre  puissance;  hâtez- vous 
donc,  comme  vous  en  avez  dessein,  de  me 
l'arracher  bien  vite.  »  AI  «rs  le  roi  :  «  Ton 
insolence  notoire  pour  tout  le  monde  ici  va 
donc  jusqu'à  n'avoir  pas  pitié  de  toi-môme? 
Eh  bien!  moi,  jfi  ferai  mes  efforts  pour 
sauvtsr  tes  sectateurs.  J'espère  que  la  vue 
de  ton  supplice  aO'reux  les  guérira  de  leur 
folie.  —  Vous  saurez  par  espérieuce,  lui  dit 
Siméon,  que  ce  ne  seront  point  des  chré- 
tiens qui  sacrifieront  la  vie  qu'ils  espèrent 
en  Dieu,  pour  vivre  avec  vous.  Courage 
donc  I  éprouvez  cet  or  aux  flammes  de  vos 
bûchers,  vous  verre/  le  courage  invincible 
des  chrétiens  pour  la  bonne  cause,  votre 
cruauté  ne  les  brisera  pas  :  car  tous  ont  la 
vérité  si  (irofondémenl  et  si  haut  inculquée, 
qu'ils  soulfrironl  les  plus  cruels  supplices 
plutôt  que  d'obéir  à  vos  ordres.  Je  veux  que 
vous  le  sachiez  bien,  ô  roi,  le  nom  sempi- 
ternel et  aujjuste  que  nous  chrétiens  avons 
reçu  de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur  è  tous, 
nous  ne  l'échangerions  jamais  contre  l'éclat 
si  çrnnd  de  votre  couronne.  »  Alors  le  roi  : 
«  Lli  bien  1  sarhe  donc  que  si  lu  ne  me 
ronds  p^s  devant  toute  ma  cour  les  honneurs 
accoutumés,  et  (jue  si  tu  refuses  de  lo 'ado- 
rer avec  le  soleil,  le  dieu  de  tout  l'Orient, 
dans  un  jour  (rup  proiiliain  pour  loi,  je  coii- 
tOfidrai  crucllciueul  la  beauté  de  ton  visage; 
la  majesté  si  vénérable  de  tout  ton  corps,  je 
la  déligurerai,  je  me  rassasierai  de  lou  s;tiig.  » 
Siméon  ré()ondil  ;  «  Vous  dites  li;  soleil  un 
difu,  et  vous  l'é.^.-ilez  h  vous  qui  étus  uti 
homme  ,  car  vous  demandiez  pour  vous  et 
pour  lui  un  culte  pareil.  Si  vous  êtes  sage, 
vous  dfvez  vous  savoir  sufiéiieur  à  lui; 
qui'tiil  h  vos  menaces  de  détruire  la  beauté 
vniio  ou  non  de  cette  chair,  sachez  qu'elle 
a  un  répuraleur  qui   la  ressuscitera,  et  qui 

Sourra  lui  rendre  avec  usure  la  splendeur 
'me  beauté  que,  qunut  à  moi,  je  n'estime 
guère  ;  cnr  c'est  lui  i]ui  l'a  faite  de  rien  et 
qui  lui  a  dunné  son  éclat.  » 

Alors  lo  roi  décréta,  que  Siméon  fût  en- 
chaîné et,  sousbonnijgarJe,  détf  nu  jusqu'au 
lendcmuin ,  espérant  que,  mieux  inspiré 
jusque-IJi,  il  chaiigiM-iiit  de  sentiment. 

A  la  porte  grande  ouverte  de  la  demeure 
royflle,  h  l'inslant  où  sortait  Siméon,  était 
assis  un  vieil  eunuque,  nourricier  du  roi  cl 
ariabade  (ce  nom  sig'iifio  grand  chambel- 
lan), l'un  des  hommes  les  plus  considtTo- 
bles.  tenant  h  In  premicre  nolileSse  de  la 
Perse.  Il  se  nommait  (iulisriatazades.  Par 
crainte  du  roi  qui  persécutait  violemmeiil 
les  chrétiens,  il  avait  depuis  longtemps  ab- 
juré la  religion  chrétienne  qu'il  avait  pro- 
fessée, et  avait  ouverteraenl  adoré  le  soleil. 
En  voyant  Siméon  venir,  il  se  prosterna  à 
genoux  et  le  salua  ;  mais  le  saint  liomme,  la 
jugeant  indigne  de  ses  regards,  détourna  les 


jenx  en  frémissant  d'indignation.  L'c 
qae,  profondément  ému  de  ce  reproche  I 
cite,  et  se  remémorant  son  crime,  gémit  e( 
pleura.  •  Si  Siméon,  disait-il,  jadis  rooo  ami 
si  attaché,  me  montre  une  si  rire  io  i'tpa- 
tion,  que  fera  donc  envers  moi  Dieu  lai- 
mônie  dont  j'ai  trahi  la  foi?  ■  Le  cœar 
bourrelé  de  ces  pensées,  il  courut  à  sa  mai- 
son, et  là,  dépouillant  ses  riches  babils,  il 
en  prit  de  grossiers  en  signe  de  deuil  el  de 
tristesse  ;  puis  tout  vêtu  de  noir .  rei ' 
s'asseoir  aux  portes  du  palais,  à  l'ec 
qu'il  venait  de  quitter. 

Cela  ayant  frappé  d'étonnement  tous  ce 
qui  le  voyaient,  le  bruit  en  vint  au  roi,  i 
envoya  un  homme  pour  s'informer  en 
termes  auprès  de  l'eunuque  de  la  ctused'ua 
conduite   si   extraordinaire  :  «  D'où  vie 
donc   ta  folie  î  Comment  !  je   suis  sain 
sauf,  ma  couronne  est  affermie  sur  ma  tèli 
et  tu  prends  le  deuil,  et  tu  viens  ici  vèiu  < 
noir?  Ton  (ils  est-il  mort  î  Le  corps  de 
femme  morte  attend-il  à  ton  logis  la  sépa 
ture  ?  Comme  rien  de  semblible  n'a  pul'ar 
ver,  je  suis  surpris  de  le  voir  dans  ce  dcudi 
cette  misère,  comme  si  tu  avais  é]>ruuvé  i 
malheurs.  »  Ainsi  jiarla  l'envoyé. 

Guhsciiilazadcs   lui    d;t  de   répondre 
roi  en   son  nom  :  «  Je  suis  un  grand  co 
pable  ;  ainsi  donc  ordonnez  qu'on  me  oiél 
au  dernier  supplice  ;  je  l'ai  mérité.  •  Le  rot 
ne  uouvant  deviner  ni  la  cause  ui  le  buld'i 
tel  langage,  ordonna  qu'on  amenât  l'euail 

3 ne  pour  apprendre  de  lui-même  la  cai 
un  événement  si  inattendu.  Quand  il 
venu,  il  lui  parla  ainsi  :  «  Je  tecrois  e:i  proi*' 
à  «juelquc  mauvais  esprit  qui  t'agite ,  [lour 
tenir   les  étranges  discours    i|ue    tu    lie 
dans  mon  royaume.  >>  MaisGuhscialazade 
«  Aucun  mauvais  démon  ne  m'inspire  ;  je 
suis  entièrement  sain  d'esprit ,  je   raisoiot 
el  je  sens  comme  il  est  naturel  que  raisonne 
el  sente  un  vieillard.  —  Pourquoi  donc  alî  [<, 
dil  le  roi,  te  présenter  à  nous  vôtu  d 
comme  un  furieux  ?  Puis  quand  je  t'ti 
un  messager,  lu  te  déclares  indigne  d  ■ 
vre  ?  —  C'est  mon  crime,  dil  Guhscialai 
mon  crime  de  peifuiic  envers  Dieu  el  <-■ 
vous-même  qui  ma  jeté  dans  ce  doui< 
dans  ce  délaissement  de  ma  personne: 
vers  Dieu,  car  j'ai  trahi  envers  lui  latuija-' 
rée,  et  j'ai  préféré  votre  hienvcillaure  i  li 
vérité  ;  envers  vous,  car  quand  vous  m'mei 
ordonné  d'adorer  le  soleil  ,  je  ne  l'ai  i^ 
qu'apparemment  et  d'une  façon  sii 
s  en  f  illail  dt^  beaucoup  que  raou 
consentant  à  cette  action.  •  A  ces  mob 
enllammé  de  colère  :  «  Eh  quoi  1  c'c 
là,  slupide  vieillard,  t;i  c«use  de  ta  douIeorT 
Je  vais  avoir  soin  de  t'en  délivrer  prooJp^^' 
ment, si  toutel'oistupcrsistesdans  lacrojaoct 
impie.  »  Alors  Guhseiat^izades  :  «  Je  prrfl^ 
dit-il,  à  témoin  le  Créateur  du  cielcldtl»! 
terre  que  je  ne  vous  obéirai  pas,  cl  que  ;•  f 
ne  ferai  pas  do  nouveau  ce  quu  j'ai  laul  M  \ 
regret  d  avoir  fait.  Je  suis  chrétien,  el  jee»  ' 
préférerai  plus  un  homme  perlide  au  vril 
Dieu-  —  Jai  pitié  de  ta  vieillisse,  djt  lef«.»  ; 
puis  il  me  fera  peine  de  voir  uiouru'  si 
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Ment  un  homme  qui  a  si  bion  servi 
irc  et  moi.  C'est  pounjuoi  je  lo  sii|)- 
reioncer  ?»  celte  lioclriiie  dVrapoisoii- 
pour  ne  pas  ôtre  mis  h  mort  avec 
■  Soyez  sûr,  6  roi,  'lit  (îuhsciatazades, 
n'obéirai  ni  h  vous,  ni  aux  rois  vos 
[,  ni  aux  grands  du  royaume  ici  pré- 
queje  ne  changerai  pas  desenliraent  ; 
ne  préférerai  pas  les  créatures  au 
ir  pour  les  adorer  tn  le  méprisant.  — 
Dnc  à  dire,  reprit  le  roi,  homme  cou- 
rt infâme,  que  j'adore  des  créatures? 
Dre,  (lit  Ciunscialazades,  si  vous  ado- 
S  êtres  vivants,  des  créatures  inlelli- 
l  mais,  chose  honteuse,  vous  adorez 
ets  puremcnl  matériels,  choses  faites 
isage  de  l'homme.  » 
i  lo  roi, furieux, ordonna  qu'on  le  tuât 
champ.  Comme  les  exécuteurs  se  hâ- 
tour  le  conduire  prompleuienlau  lieu 
f)plice ,  il  leur  dit  :  «  Accordez-moi 
es  instants  pour  que  je  fasse  dire  cer- 
choses  RU  roi.  Dn  eunuque  s'élantap- 
,  il  le  chargea  de  dire  au  roi  :  «  Vous- 
rendiez  tout  à  l'heure  hommage  à  la 
et  au  parfait  dévouement  que  j'ai  tou- 
lonlrés  dans  vos  conseils  ;  à  l'intégrité, 
ins  avec  lesquels  j'ai  servi  vous  et  vo- 
b  ;  je  viens  vous  demander  une  seule 
m  récompense  de  mes  services  :  c'est 
us  fassiez  annoncer  par  vos  hérauts 
iihsciatazades  est  l rainé  au  supplice, 
ur  avoir  trahi  les  secrets  d'Etat,  non 
roir  trempé  dans  aucun  crime  ;  mais 
leurt  pour  ce  seul  lait,  qu'étant  chré- 
a  refusé  de  trahir  son  Dieu.  »  Cet  11- 
vieillard   se   disait  en  lui  -  même  : 
ne  depuis  longtemps  il  est  de  noto- 
uns  la  ville  que  j'ai  trahi  la  foi  chré- 
,  je  crains  que  la  kkheté  que  j'ai  com- 
w.  brise  le  courage  d'un  grand  nom- 
ar  s'ils  apprennent  mon  supplice  et 
en  ignorent  la  cause,  ils  manqueront 
temple  de  vertu  chrélieune  qui  puisse 
sourager  à  ne  se  laisser  détourner  par 
i  violence  de  la  pratique  de  leur  foi. 
ntraire,  j'ai   l'espoir  que,  quand   ils 
t  où  m'a  conduit  le  remords  de  mon 
que  quand  ils  apprendront  que  je 
aort  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  je 
ai   aux  chrétiens  un  encouragement 
bel  à  la  persistance  dans  la  foi,  par 
ils  comprendront  que  j'aurai  donné 
I  pour  Jusus-Christ,  et  qui  les  rendra 
Juies  prêts  h  tout  et  courageux.  »  Ex- 
raisonnement  que  se  tenait  ainsi  ce 
leillnrd  I 

;cstamenl  de  cet  homme  magnanime 
nme  le  son  de  trompe  qui  avertit  les 
liants  de  se  lever  et  de  tenir  prêtes 
arnu'S  pour  la  bataille  de  la  justice, 
accorda  ce  que  (iuhscialazades  deman- 
it  ordonna  (îu'iin  héraut  répélAt  lei- 
Deut  cequ'il  avait  dicté.  11  pensait  que 
titude  en  serait  terrifiée  et  portée  par 
ne  à  renoncer  à  la  religion  chrétienne, 
an  insensé  ne  comprenait  pas  que  ces 
courraient  à  la  mort  poussées  par  le 
(e  de  cetie  noble  pénitence  comme  par 
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un  aiguillon,  surtout  rruand  elles  enten- 
draient les  appeler  le  bêlement  ile  mort  des 
brebis  du  même  troupeau. 

L'excellent  vieillard  fut  mis  h  mort  pour 
Jrsus-Christ  le  treizième  jour  de  lu  lune  d'a- 
vril, le  cinquième  jour  de  la  semaine  d^^s 
azymes  (-le  jeudi  saint).  O  Siméoii,  vous  êtes 
comparable  à  Simon  (Pierre),  le  pêcheur,  c.-ir 
vous  avez  fait  une  pêche  pour  le  ciel  el  pour 
le  salut  ! 

Ces  choses  ayant  été  aussitôt  rapportées 
à  Siméon,  qui  était  dans  la  prison ,  il  en 
é|>ruuva  une  grande  joie  :  c'est  [lourquoi , 
rempli  d'admiration  et  d'étonnement,  il  s'é- 
cria ;  0  Jésus-Christ,  mon  Seigneur  !  gra'ido 
est  votre  charité  et  iné[)uisnlile  voire  amnur. 
Jcsus,  votre  pouvoir  est  immense  et  vnlro 
puissanca  admirable.  O  mon  Sauveur,  vous 
ressuscitez  les  morts  des  enfers,  vous  rele- 
vez ceux  qui  tombent,  vous  convertissez  les 
pécheurs  et  faites  luire  l'espérance  dans  lo 
cœur  des  désespérés.  Celui  qui  dans  ma  [len- 
sée  était,  le  dernier,  voilà  que,  selon  nies 
vo}ui,  vous  rélevez  au  premier  rang;  celui 
qui  s'était  fait  étranger  a  ma  fui  est  deveuu 
mon  modèle  à  suivre  ;  celui  qui  s'était  en- 
foncé dans  les  ténèbres  est  devenu  l'un  des 
convives  du  céleste  festin  ;  celui  que  sa  vo- 
lonté avait  éloigné  de  moi  voilh,  ijue  sa  con- 
fession le  ramène  près  de  moi  ;  il  me  devan- 
ce, moi  qui  le  précédais,  il  me  laisse  en  ar- 
rière, moi  qui  voulais  march-r  devant.  Il  a 
traversé  les  terribles  angoisses  de  la  mort, 
el  il  m'a  édiQé,  en  me  mohtrnnt  les  sentiers 
de  la  vie  ;  il  m'a  pénétré  d'une  incroyable 
joie.  11  est  devenu  la  loi,  la  rè^le  dé  mes 
pieds  dans  la  voie  étroke  ;  il  a  dirigé,  il 
a  conduit  mes  pas  dans  le  chemin  de  la 
tribulalion.  Pourquoi  donc  demeurerais-je 
davantage  ?  quoi  donc  me  retiendrait  en- 
core? Il  m'a  laissé  un  gage  en  im-  disant  : 
Courage,  ne  tarde  plus;  il  m'a  proposé  son 
exemple  à  imiter  en  disant  :  Siméon,  viens 
ici  promplement.  Les  regards  les  plus  joyeux 
tournés  vers  moi,  il  me  pitrle  ainsi  :  «  Si- 
méon, il  ne  vous  reste  plus  rien  maintenant 
contre  moi  ;  h  votre  vue  maintenant  jn  no 
devrai  plus  m'allliger.  Venez,  joyeux  el  le 
cœur  gai,  vous  reposer  dans  cette  maison 
que  vous  m'aviez  prçiiaréeet  que  vous  aviez 
cnerchée  pour  moi.  iJésormais  nous  Jouirons 
ensemble  de  la  lélicité  éternelle  et  durable, 
comme  nous  avons  possédé  ensemble  la  fé- 
licité fragile  et  passagère.  »  Il  faut  donc 
m'imputer  tout  ce  qui  s'opposerait  ii  ce  que 
je  me  rendisse  à  son  appel  ;  me  reprocher 
comme  un  crime  de  prolonger  davantage  ce 
glorieux  combat,  de  no  pas  briser  tous  les 
obstacles.  O  bienheureux  jour  qui  me  con- 
duira au  supplice  1  qui  me  délivrera  des  Jin- 
goisses  qui  me  déchirent  I  qui  me  délivrera 
des  inquiétudes  qui  de  tous  côtés  m'o, 'pres- 
sent 1  Puis  il  suppliait  I>ieu  ei  ces  termes  : 
«  Cette  couronne  tant  désirée  par  uioi  de- 
puis longtemps,  vous  le  savez,  si  véh'meu- 
temenl  nllendue,  daignez  me  raccorder,  ô 
mou  Dieu  l  Et  parce  que  je  vous  ai  aimé  de 
cœur  durant  tout  le  cours  de  ma  vie,  que  je 
vous  ai  chéri  sans  partage  du  plus  profond 
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(\c  mes  entrailles,  je  ne  vous  demande  nu- 
iourd'hui  qii'uiio  seule  r.liose ,  vous  voir , 
jouiiiiu  vuln;  pri^Sfiice,  lue  reposer  eu  vous  j 
laites  »|ue  je  no  sois  jias  plus  lonçjleuips  en- 
chaîné dans  ce  siérie  pour  y  voir  les  crda- 
luilés  de  mon  peuple,  la  ruine  de  vos  égli- 
ses, et  par-dossijs  tout  votre  leslaïuunt  foulé 
aux  piids  des  impies.  Pruuez-moi,  pour  que 
je  ne  voie  nas  les  faibles  se  souiller  de  sa- 
crilices  profanes,  les  lAehes  abjurer  la  vérité, 
votre  troupeau,  tremblant  sous  l'ellVoi  de  la 
tyrannie,  se  d.sperser  ;  pour  qu»;  je  n'aio 

f»as  la  douleur  do  voir  de  faux  amis  cachant 
eur  haine  mortelle  sous  Tliypocrisie  de  leur 
visaiîe  ;  de  ces  amis  ([u'cti  lout  lenifis  on 
voit  s'esquiver  (tuand  souille  l'advcrsilé,  eu- 
neD)is  irrécttnciiiables  du  nom  chrétien,  in- 
sulter inhuniainomcnl  à  noiru  peu(ile,  et 
tourner  contre  nous  et  notre  relifc;io;t  leur 
orgueil  et  lein-  cruauté.  Pourtant,  en  atten- 
dant, ù  looii  Uieu  1  je  suis  résolu  de  ctuur  à 
remplir  tous  les  devoirs  du  mandat  que  j'ai 
ret;.u,  à  achever  couniyeusemfiit  mon  u^u- 
vre  cornmencée,  et  j\  être ,  Seigneur,  pour 
votre  [ieu|)le  qui  habite  l'Orient,  un  eitjui- 
ple  de  cour.ijje.  Faites  que  moi,  qui  étuis  le 
premier  assis  à  votre  table,  je  tombe  le  |)re- 
inier  dans  le  coiiibal,  pour  uueje  ressus- 
cite dans  la  société  et  dans  le  itstin  de  ceui 
qu'aucun  soin  u'atjite,  qu'aucune  sollicitude 
ne  presse ,  i(u'auc.une  douleur  ne  toi  ture  ; 
parmi  lesquels  nul  n'est  tyran,  nul  tyranjiisé, 
nul  n'injurie,  et  personne  ne  soutire  l'injure, 
où  personne  n'étant  molesté  ne  peut  non 
j)lus  molester  autrui  ;  où,  ni  les  menaces 
des  rois,  ni  les  visages  cruels  do  leurs  mi- 
nistres, ne  viendront  point  lue  troubler  ;  où 
personne  ne  me  tourmentera,  ne  me  tortu- 
rera ;  où  personne  ne  portant  alleiule  à  mon 
re["(S,  je  n'aurai  personne  à  craindre.  Vous 
allez,  ù  Jésus-Christ  1  rendre  à  mes  pieds 
blessés  aux  as|)érilés  des  chemins  leur  an- 
cieiiiie  iuiégrité,  délasser  mes  membres  fati- 
gués par  le  travail  du  voyage  ;  car  vous  êtes 
le  iiaume  de  toutes  nos  blessures  /textuel, 
pour  notre  onction).  Vous  qui  èles  le  calice 
de  notre  salut,  vous  retirerez  de  moi  toute 
douleur,  vous  essuierez  les  larmes  de  mes 
yeux  ,  car  vous  fîtes  la  source  la  plus  douce 
et  le  principe  excellent  de  nos  juies.  u  C'est 
ainsi  que,  les  mains  levées  au  ciel,  priait  le 
bienheureux  Siméon. 

Pendant  ce  temps-là,  les  deux  vieillards 
qui,  connue  nous  l'avons  dit  j>lus  haut, 
avaient  été  pris  avec  lui  et  jetés  dans  la  pri- 
son, admiraient  le  saint,  dont  le  visage,  il- 
luminé par  la  joie  intérieure,  ressemblait  à 
la  rose  é|iauouic  ou  aux  llcurs  prinlanières 
en  leur  saison.  Dans  la  nuit  qui  précède  le 
quatorzième  jour  <le  li  passion  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  (la  nuit  du  jeudi  saint 
au  vendredi),  le  bioidieureux  Siméon,  par- 
faitement éveillé  et  distrait  de  toute  l'Casée 
vaine,  >e  mil  à  prier  en  ces  termes  :  «  O  mon 
Jésus,  quoi  jue  j'en  sois  indi(^ne  et  loin  de  lo 
mériter,  exaucez-moi,  faites  que  dans  ce  jour, 
i  l'heure  de  votre  p.iss.on,  je  boive  mon  ca- 
lice :  car  je  désire  que  les  siècles  à  venir 
proclament  que  je  suis  mort  lo  môiue  jour 
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que  mon  Sauveur,  et  que  les  parents  puis- 
sent apurendre  à  leurs  lils  que  Siméon,  fi- 
dèle à  lii  voix  de  son  maitre,  a  été  mis  k 
mort  foaune  son  Dieu,  le  quatorzième  jour, 
la  sixième  férié. 

Voilà  qu'à  la  troisième  heure  du  m^Bc 
jour,  Siméon,  sur  l'ordre  du  roi,  est  saisi  par 
les  satellites,  entraîné  et  conduit  devant  le$ 
juges.  Celte  fois  encore  il  ne  se  prosterna 
i):is  devant  le  roi.  Alors  celui-ci  :  «Eh  bien! 
nomme  insensé, qm-lle  résolution  as-tu  pris« 
après  avoir  réUéclii  durant  la  nuit  ?  Vas-tu, 
prolUant  de  ma  bienveillance,  le  soustruiri; 
a  la  mort  ;  ou  bien  vns-lu,  persistant  daus 
ta  révolte  contre  nous,  vas-tu  être  précipiU 
aux  enfers  ï  » 

«  Certes,  lui  dit  Siméon,  la  pensée  d^ 
pourvoir  à  mon  salut  m'a  tenu  éveillé  loate 
la  nuit  dernière,  et  je  suis  demeuré  con- 
vaincu que  votre  haine  m'est  beaucoup  plus 
avantageuse  que  votre  amitié  et  votre  bieo- 
veillance.  »  Alors  le  roi  :  «  Adore  le  soleil 
seulement  une  fuis,  jamais  plus  tu  ne  l'ado- 
reras, et  je  te  promots  de  t'abriter  et  de  legi- 
rantir  contre  la  haine  de  les  ennemis,  qui 
depuis  louj^teraps  manœuvrent  pour  le  ptf 
dre.  *  Mais  Siméon  :  a  Je  ne  commettrid 
point  ce  crime  pour  que  la  renommée  en  ré* 
pande  le  bruit  chez  toutes  les  nations,  daof 
tous  les  pays,  comblant  ainsi  de  joie  ceux 
oui  mu  haïssaient  innocent,  et  qui,  prenaol 
Je  là  l'occasion  de  m'accabler,  diraient  dans 
le  public  que  Siméon,  terrifié  par  la  peur, i 
préféré  une  vaine  idole  à  son  Dieu.  «  Le  roi 
rejjrit  :  «  En  souvenir  do  notre  ancienne  au 
lie  et  do  notre  intimité,  j'ai  voulu  d'abo 
employer  avec  toi  la  douceur,  l'aider  de  m« 
conseils  et  chercher  à  te  sauver  ;  ujais,  je  \ 
vois,  tous  mes  conseils  de  paix  sont  duui^ 
en  vain  :  c'est  à  toi  maintenant  de  pourvoir.i 
Mais  Siméon  :  «  Cessez,  dit-il ,  ce  hm" 
perlide  et  inutile.  Immolez-moi  plutôt  :  >C- 
l'heure  de  mon  festin  qui  s'avance.  Dispct 
sez-moi  d'aUeudre,  la  table  esl  dressée  cl  (^ 
me  demandera  la  raison  de  mou 

Alors  lo  roi,  en  présence  de   ^;  .- 

tournant  vers  les  princes  et  les  othucrsuui 
siégouieiit  antour  do  lui  :  x  Voy<^2,  dit-il,  H> 
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ce  visnj;e,  et  l'habitude  tout   ■ 
corps,  comme  elle  est  majestueuse, 
couru  depuis  longtemps  bien   des 
éloignées,  bien  des  pa^vs,   sans   cet 
notre  ;  et  je  ne  me  souviens  pas  d". 
nulle  part  un  visage  aussi  beau,  une  i 
harmonie  de  tout  le  corps  ;  luainleo 
marquez ,  je  vous  en  prie,  la  folie  d«  Cft 
homme,  qui  préfère  son  erreur  à  son  saint 
La  réponse  unanime  à  ce  lan^jage  fut  cfUt^l 
ci  :  «  Nous  ne  reconnaîtrions  plus.j 
votre  sagi'sse  accoutumée,  si  la  beaut 
porelle  dont  cet  homme  est  doué  vous  1 
négliger l'ét.il des  esprits  de  telto  multii 
bien  plus  digne  d'iutérèl  ,  qu'il  a  séduit/- 
détournée  do  nos  croyances  pour  TtiûmiK 
dans  son  erreur.  » 

£nlin  la  sentence  cajiitale  fut  nroDOUoi* 
contre  l'accusé;  et  aussitôt  les  cvcculav&i' 
coodiMsircat  au  supplice. 


Dans  la  même  ville,  sous  ta  ganio  dos 
lêmes  saielliips.  sf>  tronvaient  ci-nt  chrô- 
Jens,  dont  les  u^s  élnicnl  <^v«>(jues  de  dilï^ 
entes  contrées,  Ips autres  picHies,  les  aulies 
[diacres,  ou  autres  nicmbres  inlV-rieurs  dti 
j^lergé.  T'ius  furi'iit,  à  la  iiiftme  ticiirt;,  r.on- 
fduils  de  la  priso'iau  s»p|ili<e. Quand  le  giand 
brétpur,  s'adressani  h  eux  luus,  leur  rendit 
6n  ces  termes  rt^(iil  du  lui  :  «  Si  quelqu'un 
le  TOUS  veut  (.'viter  la  niorl,  qu'il  nJore  le 
îoleil,  le  dieu  SM[)r<^me.«  Tous  d'une  riu^uie 
roix  réjifiudirefd  h  celle  proimsiliou  :  «  Noire 
">i  en  Dieu  regarde  comme  rie'i   tous  vos 
pplices;  notre  amour  pour  Jésus-Christ 
leprise  la  murt  :  ces  glaives  (pie  vous  lirez 
jntre  nous  sont  sans  force,   pour   briser 
l'espérance  que  nous  nvois  île  la  r(!'surrec- 
Son.  Nous  somiues  ri^solus,  sachez-le  bien, 
ne  jamais  adorer  le  «oleil  et  h  ne  pas  pro- 
ler  de  vos  coosimIs,  Ainsi  dune,  atçissez,  on- 
emis  implacables  de  notre  ndi  j;iun  ;  n'hési- 
plus  à  exécuter  les  ordres  de  votre  mai- 
re.» 
Le  roi  avait  ordonné  que  d»ns  cette  troupe 
saints  on  eilt  parliciilièrcmenl  l'a-il  sur 
Déon,  leur  chef  courageui,  témoin  de  leur 
ipidice,pens;'ntquecest>ectaclplcpénélrnnt 
'horreur,  le  brisant  par  la  crainte,  l'améne- 
lit    &   obéir  à  ses  ordres.  Pendant  qu'on 
rgeail  cette  (rnufjc  illustre  de  martyrs, 
énn  présent  les  exliurtail  en  ces  termes  : 
'«  Atreriuissi'/-vouà  en  Dieu,  mes  Irères,  re- 
jousser  toute  craint*.'  ;  car  votre  résurrection 
6ra  dans  la  tombe  avec  vous;  et  quand  la 
jmpelte  soniieru  pour  vous  ap[»eler,  elle 
donuira  avec  vous  pour  que  sa  voix  vous 
^réveille  aux  prenners  sons  qui  retentiront. 
^Wn  a  t:!é  Noire-Seigneur  et  il  vil;  pareille- 
^Bient  votre  mort,  c'est  la  vie  dans  son  sein.» 
^Hkappelez-vous  ce  qu'il  disait  :  Ne  eraiynet 
^^péini  ceux  qui  tuent  le  corp»,  et   ne  peuvent 
Êuer    l'âme  (Malth.  x ,  28)  :  Quiconque  aura 
^^donné  iu  vie  pour  mon  nom,  la  trouvera  dans 
Hn  vie  éternelle  (Id.,  39/  :  Le  caractère  de  l'ami- 
^Bf^  véritable,  c'est   de  donner  sa  vie  pour  son 
^Kwii  (yo6.  XV,  13,  cilatiim  faus.se  indiquée  (lar 
^^t.   Assemani  1  :  Çwmd  vous   aurez   donné 
votre  vie   comme  des  (imix,    comme  des  amis 
^^mussi  vous  recerrez   la  récompense  de  votre 
m^mour  de  la  vérité.  Ecoulez  l'ApOlre  disant  : 
^lio  uvenez-vous  que  Jésus-Christ  est  resnuscité 
I     des  morts  ;  si  nous  mourons  avec  lui,   nous 
m^firrons  avec  lui.   Et  si  nous  persévérons  à 
^/nipporter   nos  tourments,  nous  partageront 
90H  royaume  avec  lui.  Et  si  nous  sommes  ici- 
bns  livrés  à  la  mort  pour  Jésm-Clirist,  la  vie 
df    Jésus-i.'hrist    se  manifestera    dans  notre 
corps  mortel.   Maintenant   il   semble  qu'on 
)us  donne  la  mort;  mais  sachez-le,  mes 
lers  fi'éres,  cette  mort  vivra  de  la  vie  éter- 
îlle,  et  celte  vie  mourra  de  mort  éternelle; 
irce  quf  c  lui  qui  nie  Di  u  sera  fra|ipéde 
aorl.  Si  dans  cet  instant  nous  avons  à  souf- 
ir,  cet   instant  nous  fera   héritiers  d'une 
gloire  bien  grande  et  d'un  bonheur  éternel  ; 
et  si  en  nous  l'homme  extérieur  est  jelé  h  la 
corTfiplion,  l'homme  intérieur  en  recevra  ua 
"p4en  plus  vif  éclat.  Celui  qui  a  ressuscita 
lotfC-Seigneur  Jésus-Christ  d'entre  les  morts 
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nous  ressuscitera  avec  lui  dans  son  royaume. 
Tant  que  nous  restons  dans  ce  siècle,  nous 
sommes  comme  morts  dans  le  Seigneur  ; 
mais  quand  nous  en  sortirons,  nous  entre- 
nms  dans  la  gloire  de  Dieu.  L'amnur  est  de 
notre  cùlé,  le  salut  est  du  sien;  nous  le  ché- 
rissons, il  nous  eu  récompense;  nous  tra- 
vaillons, et  il  nous  paye;  nous  soulfrons,  il 
nous  rejssuseite;  nous  versons  notre  sang, 
cl  il  nous  admet  dans  son  royaume,  oii  il 
nous  dotuiera  le  repos,  la  joie,  la  tranquil- 
lité et  toutes  les  jouissances,  en  nous  disant 
h  haute  voix  :  «  Venez,  bons  lervilcurs,  entrez 
dans  la  joie  de  votre  Seigneur  ;  vous  avez  bien 
usé  du  talent  que  je  rous  avait  confié,  recevez 
dis  talents  en  récompense.  » 

Quand  cette  truupe  de  cent  martyrs  eut 
élé  décapitée  et  eut  ainsi  obtenu  une  cou- 
ronne glorieuse  au  centuple,  Siiiiéim  se  pré- 
si'ntnde  nouveau  pour  la  porter  à  la  sainte 
Trinité,  enrichie  trois  fois  encore  par  la  triple 
mort  des  deux  vieillards,  ses  compagnons, 
et  de  lui-même.  Tous  trois  furent  couronnés 
en  dernier  lieu. 

Or  il  arriva  que.  pendant  qu'on  menait 
au  suppiice  l'un  des  compagnons  du  bien- 
heureux  Siméou  ,   pendant  que    les  bour- 
reaux le  dépouillaient  de  ses  vêtements  et 
l'attach.uent ,  il   fut   subitement   (iris  d'un 
tremblement  général,  quoique  le  courage  do 
son  (inre    ne   fût   [las  le   moins  du  monde 
ébranlé.  Mn  homme  fort  distingué,  nomme 
Phusikius,   et  ipji  était  karugabnr,  c'est-à- 
dire  intendant  des  travaux  du  roi,  honneur 
et  dignité  qu'il  venait  do  recevoir  du  roi 
depuis  peu  de  jours,  s'on  étoni  |i;ir  hasard 
anerçu,  encouragea  ainsi  le  vieillard  trem- 
blant :  «  Ne  craignez  rien,  Ô  Hananie  1  fer- 
mez  un  instant  les  yeux,   vous  allez  les 
rouvrir  à  la  lumière  de  Jésus-Ciirist.  a  Ayant 
ainsi  parlé  il  fut  sur-le-champ  conduit  de- 
vant le   roi  pour  dire  le  motif  du  langage 
qu'il  venait  de  tenir.  Le  roi  l'apostropha  en 
ces  termes  :  «  Homme  criminel  et  digne  du 
dorniiT  supplice,  je  ne  suis  donc  rien  pour 
loi  !  Eh  quoi  1  depuis  si  peu  de  temps  révolu 
de  la  charge,  quand  je  t'avais  ordonné  d'en 
accomplir  les  devoirs,  tu  viens,  spectaleur 
oisif,  regarder  le  supplice  de  ces  hommes.» 
Alors  Phusikius  :  «  C  «-st  jiar  cette  oisiveté 
que  je   prétends  ajouter  h  ma  dignité;  je 
voudrais  échanger  ma  vie  contre  leur  mort. 
Cette  dignité  nue  vous  m'aviez  conliée,  si 
riche  en  inquiétude  et  en  soins,  librement 
je  l'abdique;   car  je  désire   et  je   préfère 
comme  le  plus  gnnd  bonheur  jiour    moi 
cette  mort  qu  ils  ont  .soutlerte.  —  Ainsi,  dit 
le  roi,  tu  préfères  ta  perle  h  la  dignité,  et  tu 
veux,   comme   un   insensé,    partager  leur 
sort?  0  Mais  le  courageux  Phusikius:  «Oui 
certes,  car  je  suis  chrétien,  avec  l'espérance 
que  j'ai  idacée  si  grande  et  si  certaine  dans 
le  Dieu  des  chrétiens,  je  pré'ére  de  beau- 
coup leur  sup|dice  à  vos  dignités.  »  Alors  le 
roi,  rouge  do  colère,  et  se  tournant  vers  ceux 
qui   l'assistaient  :  «  Il  faut  que  cet  homme 
ne  tueurc  pas  d'une  mort  ordinaire.  Puisiju'il 
a  mépris''  la  dignité  que  je  lui  \vms  confé- 
rée, et  qu'il  0  audacieusemeut  méconnu  mon 
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autorité  comme  inférieure  à  la  sienne,  ie 
veux  qu'on  lui  arrache  sa  l.ingue  coupable 
jus(|u'nuT  racines,  en  lui  trouant  la  nuque. 
L'horreur  saisit  les  spectateurs  de  cette  af- 
freuse exécution.  Aussitôt  quelle  eut  été 
exécutée  avec  férocité  par  les  bourreaux, 
Phusikius  tomba  sans  vie.  11  avait  une  fille, 
vjcrçe  consacrée  au  Seigneur,  qui,  accusée 
pareillement  i>our  cause  de  christianisme, 
fut  mise  à  mort  pour  Jésns-Clrisl,  espuir 
de  son  salut.  {Traduction  de  l'auteur.) 

SiMÉON  (saint),  était  un  jeui.e  enfant.  Il 
fut  crutllcmeiit  massacré  h  Trente  jiar  les 
Juifs,  «!t  opéra  depuis  de  grands  miracles.  11 
est  honoré  <ians  l'Eglise  le  i*  mars. 

SIMIKSSE,  ville  de  la  Campanie,  célèbre 
par  le  martyre  des  saints  Caste  t-t  .Secondiii. 
On  ignore  dans  quelles  circonstances  ils 
succo-iilièrinl. 

SIMILIEN  (saint),  évAque,  confessa  la  foi 
de  Jésus-Chnsl  dans  la  ville  de  Nantes,  à 
une  épiique  et  dans  des  circonstances  qui 
nous  sont  inconnues.  L'Eglise  honore  sa 
uiénioire  le  Iti  juin. 

SI.MlTKE  isainl),  prêtre,  .soiifTrit  à  Rome 
le  mojtyre  siius  le  règne  de  l'einperfur  An- 
tonio, avec  vingt-deux  auties.  Malgré  l'au- 
torilé  du  Martyi  olog'-  romain,  qui  dit  que  ce 
fui  sous  Aiiloriin  le  Pieux,  nous  inclinons  à 
croire  que  ce  fut  »ous  Aiit(jniii  Marc-Auiêle. 
C'est  le  26  mai  que  l'Es^lise  honore  la  mé- 
moire de  saint  Simitre  et  de  ses  compa- 
gnons. 

SI.MON  (saint),  apAtre,  surnommé  le  Cha- 
nanéen.  'roui  ce  qui  coacenic  la  vie,  les 
travaux  et  la  mort  de  cet  afiôtre,  est  resté 
d.ins  la  plus  profonde  obscurité  :  on  prétend 
rjue,  s'élanl  rendu  en  Perse  avec  saint  Jude, 
il  y  fui  massacré  avec  lui  dans  une  sédition 
qu'excitèrent  les  prêtres  dus  idoles.  Ou  fait 
sa  fél»^  le  28  orlubre. 

SIMON  LE  MAtaClEN.  hérésiarque,  était 
d'un  bour^  de  Samarie  nommé  Gitt.n  ,  que 
s.nitit  E]ii|>h.'ine  dit  avoir  été  autrefois  une 
ville,  il  était  iijuj^icien  et  abusait  lellenieiit 
tout  le  pays  de  Samarie  pur  des  illusions , 
qu'il  y  était  tenu  universellement  pour  la 
urande  vertu  do  Dieu  ,  c'est-à-dint  pour  le 
Père  élevé  au-dossus  de  toutes  choses.  Il  ne 
laissa  pas  d'embrasser  le  christianisme  en 
l'an  3Vde  Jésus-Chi'ist,  et  fut  baptisé  par  saint 
Plr.Iijipe  ,  diacr»".  Il  mérita  aussiliit  la  malé- 
dîclion  de  saint  Pierre,  en  voulant  arheter 
de  lui  le  nouvoir  de  doniitr  le  Saint-Esprit. 
Au  lieu  ue  recourir  au  remède  de  la  pi'uii- 
tence,  comme  saint  Pierre  l'y  avait  exhorté, 
il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  la  magie ,  fit 
gloire  <-'e  résister  au.i  aprttres,  cl  infecia  lous 
ceux  qu'il  put  des  erreurs  que  nous  allons 
bieiitût  mat<ju(M'.  Il  quilla  pour  cela  la  Sama- 
rie et  courut  diversi's  provinces ,  cherchant 
les  pays  où  Jésus-Christ  n'avait  point  été 
précné  ,  pour  y  prévenir  les  esprits. 

Etant  à  Tyr,  en  Phénicie  ,  il  y  acheta  une 
femme  publique  nommée  Hélène  ou  Selèae, 
selon  queli(ues  Latins,  cl  il  l'acheta,  dit  Ter- 
tullien,  du  même  argent  dont  il  avait  voulu 
acheter  le  Saint-Esiirit.  Il  la  menait  partout 
oik  il  allait,  commettant  secrètement  avec 
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elle  tontes  sortes  de  crimes.   Après 
couru  diverses  provinces  et  s'être  fait  adœi 
rer  d'un  grand  nombre  de  personnes  qu' 
trompait  par  ses  enchantements  ,  il  qui 
enfin  l'Orient,  et  .s'en  vint  à  Rome  du  lempi 
de  Claude  ,  c'est-à-dire  en  l'an  ki  «ou 
après.  Si  nous  en  croyons  les  ilus  illustres 
les  plus  anciens  auteurs  de  l'Eglise ,  il  r 
hono'é   cumme  une  divinié  par  le    séi: 
même ,  et  s'y  vit  dres-er  une  statue  da 
l'ile  du  Tibre ,  avec  les  deux  litres  [qui  I 
convenaient  le  moins  )  de  saint  et  de  dit 
Il  en  fit  ériger  non-seulement  pour  lui,  m 
aussi  pour  son  Hélène ,  la  dépeignant  soi 
la  figure  de  Minerve,  et  lui  sous  celle  de  Ji 
I>iter. 

L'histoire  de  l'Eglise  dit  que  ce  fut  pai 
culièrement  j)Our  dissiper  les  illusions 
Simon  i|ue  saint  Pierre  vint  à  Rome  (an  ) 
Il  ruina  en  peu  de  temps  et  la  puissance 
la  persuuie  de  cet  imposteur ,  dit  Eusèbe 
selon  leifuel  il  est  difficile  de  ne  pas  met 
la  mort  de  Simon  dès  le  temps  uo  Clam 
Néaimuins ,  plusieurs  auteurs  du  iv*  et  du 
V"  sièce  la  mettent  sous  Néron;  ce  q"ie 
nous  suivons ,  d'autant  que  cette  opinn 
s'ac'orde  plus  aisément  avec  les  diverti 
circonstances  que  l'on  rapporte  de  cette  rooi 
Nous  nf  les  marnuons  point  ici,  parce  qui 
peut  les  voir  sur  l'histoire  de  saint  Pierre; 
suflil  de  dire,  en  un  mol,  que  ,  selon  bea 
coup  d'anciens,  Simon  ayant  entrepris  di 
s'élever  en  l'air  par  le  secours  de  ses  dé- 
mons, la  puissance  du  ciel ,  ini[)lorée  par 
saint  Pierre  et  par  saint  Paul,  le  fit  tomW, 
h  terre  eu  présence  de  Néron.  11  en  mon 
peu  de  temps  après  et  apparemment  lann 
d'avant  le  martyre  de  saint  Pierre  et  de  sa: 
Paul,  c'est-à-dire  eu  fiô. 

Pour  ce  qui  est  de  ses  erreurs,  il  souffrait» 
comme  nous  avons  dit ,  qu'on  l'appeKlt  " 
grflude  vertu  de  Dieu;  el  il  parlait  son  ioh 
piétf' jusqu'à  enseigner  qu'il  était  le  Dieu  soi 
verain.  It  disait  qu'il  était  descendu  couinM 
Père  à  l'égai-d  des  Samaritains  ,  comme  Fik 
à  l'égard  des  Juifs,  et  comme  Saint-Esprit! 
l'égard  de  toutes  les  autres  nations:  m  ' 
qu'il  ne  se  souciait  pas  de  quel  nom 
hommes  l'appelassent.  Saint  Jérôme  cile  c^\ 
blasphèmes  d'un  de  ses  livres  :  Je  tuit 
paroln  de  Dieu.  —  Je  tuiê  ta  beauté  de  Die*. 
—Je  suit  le  Paraclet.  —  Je  suit  le  Tout-Puin] 
gant.  —  Je  tuis  tout  ce  qui  est  en  Dieu.  Il  â 
été  l'inventeur  des  éons  ,  devenus  si  oéli 
bres  dans  l'hérésie  des  Valentiiiiens,  «l 
cruit  que  c'était  comme  autant  de  personn' 
dont  ils  composaient  leur  plénitude  et  le 
divinité  fimlastique.  Simon  en  avait  huit  au 
moins  ,  et  il  miltait  de  ce  nombre  une  pro- 
fondeur et  un  silence  ,  dans  lescjuels  lui  " 
ses  sectateurs  ont  mérité  de  se  pi-rdri*  eoû 
On  firétend  qu'entre  ces  éons  il  plaçait 
Verbe  au  cinquième  degré,  et  qu'iJa  éi 
ainsi  le  premier  nôre  de  l'ariaDisme. 

Il  appelait  son  Hélène  sa  première  intelli- 
gence et  la  mère  de  toutes  cnoses  ;  il  i'api>e- 
lait  quelquefois  le  Saint-Esprit,  el  lui  doouiù, 
aussi  le  nnni  de  Prunique,  co'mme  quelqu 
autres  hérésies  l'ont  nommée  Barbera 
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belo,  r'est-îl-dirc  fille  de.Bnal.  Pour  le 

I  fifi  Prunique,  on  sail  peu  ce  iju'il  signi- 

II  l'ninieluit  aussi  Minerve,  voulant  qu'on 
;  qu'i^llo  élail  la  Minerve  des  porles, 
une  Ini  leuc  Jupiter.  CY^Uiil  piir  cette  jire- 
re  iilelSijJii-nce ,  ilisail  Simon,  fpa'il  avail 
l'abord  dessein  de  créer  les  «nges.  Mais 
,  ronnaissinl  cette  volonté  de  son  père, 
Revenant  son  dessein  ,  (îtail  descendue 
«  bas  ,  et  avait  engendré  les  anges  et  les 
■es  pui<ssances  spirituelles  auxquelles  elle 
ait  dunné  nulle  connaissance  de  son 
î.  Ces  anges  el  ces  puissances  avaient 
jïte  fait  le  monde  et  les  hommes.  Simon 
nait  h  ces  anges  divers  noms  barbares 
l  inventait,  et,  supposant  (pi'il  y  avait 
;iears  cieux  ,  il  attribuait  chaque  ciel  à 
Iques-uns  des  anges.  Ces  anges,  disail- 
ie  voulant  pas  qu'on  sût  qu'ils  eussent 
engendrés  par  un  autre ,  avaient  retenu 

mère  parmi  eux  ,  el  lui  avaient  fait 
e  sorte  d'outrages  et  de  violences  pour 
p6cher  de  remonter  vers  son  père;  ils 
lie'it  môme  enfermée  dans  des  cor[is  de 
nés ,  el  entre  autres  dans  celui  d'Hé- 
,  feuirno  de  Ménélas,  qui  fui  cause  de  la 
rede  Troie;  et  il  expliquait  cette  guerre 

E  manière  toute  mystique.  11  ajoutait 
on  intelligence  ,  jiassant  toujours  d'un 
k  en  un  autre,  était  enfin  venue  dans 
t  Hélène  de  Tyr  ,  qu'il  menait  avec  lui  ; 
(C'était  la  brebis  égarée;  qu'il  était  des- 
fu  des  cieux  pour  la  racheter,  et  qu'en 
«nt  par  chaijue  ciel  il  avait  pris  la  li.^ure 
i  puissance  qui  y  dominait,  de  peur  d'û- 
reconnu;  de  même  qu'étant  parmi  les 
mes,  il  avait  pris  la  figure  d'un  homme, 
qu'il  ne  le  fût  poinl  en  effet,  et  avail  éxé 
ilié  en  ajuiarence  par  les  Juifs. 

se  prétendait  ainsi  Ctre  le  Christ ,  el 
lit  dans  ses  crimes  cl  dans  ses  enclian- 
>nts  ce  nom  sacré,  par  le  moyen  duquel 
Btlirait  plusieurs  [ler-ionnes.  Aussi  ses 
pies  étaient  compris  par  les  païens  sous 
.re  de  chrétiens.  Mais  il  ne  reconnaissait 
t  du  tout  (|ue  Jésus  fût  le  (ils  de  Dieu; 
ontraire  ,  il  se  regardait  comme  son  ri- 
el  s'elforçait  de  faire,  au  moins  en  a[»pa- 
e,  tout  ce  que  le  Sauveur  a  fait  t'ès-ré-l- 
iQt  par  sa  puissance  divine,  pour  s'ac- 
it ,  s'il  eût  pu,  la  luCme  réj'Ula'ion  que 
It  la  m£me  autorité  parmi  les  hommes. 

disait  qu'il  était  descendu  du  ciel,  non- 
tnoent  pour  délivrer  soi  Hélôi.e ,  mais 
re  jHiur  rétablir  l'univers  troublé  tiar 
aition  des  anges,  dont  chacun  voulait 
le  premier,  et  (lour  sauver  les  hommes, 
e  faisant  connaiire  à  eux.  11  ne  recon- 
lait  néanmoins  ni  salul  ni  résurrection 
la  chair,  mais  seulement  pour  l'âme, 
elle  ne  devait  rien  es[iérer  (jiie  de  sa 
i ,  sans  s'arrêter  aux  hcmnes  œuvres, 
fs  los  actions  étani,  disail-il,  indilféien- 
felles-m^roes,  et  la  disitnclion  des  hon- 
(t  des  mauvaises  n'ayant  été  élablie  (juc 
es  anges,  pour  s'assujellir  les  lioinmes; 
nsi  ceux  (pii  is(iéraii;nl  en  lui  el  en  son 
oe  étaient  délivrés  de  celte  superslilion, 
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et  élaienl  libres  pour  faire  tout  ce  qu'ils 
voulaient.... 

On  voit  les  conséquences  que  le  démon 
pouvait  lui  Jaire  tirer  de  ce  principe. 

Kpi^nrdanl  les  an^cs  comme  des  ennemis 
de  Dieu  et  comme  des  puissances  mauvai- 
ses, qui  étaient  dors  de  la  plénitude,  selon 
ses  termes  ,  et  de  la  participalton  de  la  divi- 
nib'-,  et  voulant  d'ailleurs  qu'ils  eussent  créé 
le  monde,  il  ne  faut  pas  s'elonner  s'il  mépri- 
sait el  s'il  rejetait  la  loi  donnée  à  Moïse  par 
le  Créateur,  s'il  disait  qu'il  était  venu  l'abo- 
lir, et  s'il  ne  voulait  point  non  plus  qu'on 
craignît  les  menaci-s  des  prophètes,  qui  n'a- 
vaient, disait-il,  élé  iiis[«irés  que  par  les  an- 
ges. 11  attribuait  de  même  tout  rAmien 
Testainenl  ,'i  divers  anges  ;  la  loi  it  l'un  ,  b'S 
psaumes  h  l'autre ,  el  ainsi  du  reste.  Non- 
seulement  il  ne  rendait  pas  il  ces  paroles  di- 
vines le  respect  qui  leur  est  dû,  mis  il  me- 
naçait même  de  la  mort  el  de  la  damnation 
tous  ceux  qui  y  déféraient. 

Les  disciples  do  Simon  profitèrent  admira- 
blement de  celle  dotlrine  de  leur  maître  ; 
car  ils  vivaient  autant  oo'ils  pouvaient  dans 
toutes  sortes  de  débordements  qui  surpas- 
saient de  beaucoup  tout  ce  que  l'on  pour- 
rait s'imaginer ,  bien  loin  que  ceux  qui  ont 
quelque  [ludeur  osassent  jamais  les  expri- 
mer, soit  par  la  parole,  .soit  par  écrit.  El  ces 
misérables  avouaient  eux-mêmes  dans  leurs 
livres  que  ceux  qui  eiitendniienl  [larler  pour 
la  première  fois  de  leurs  mystères  les  plus 
secrels  seraient  surprisd'étoïuienienl  et  d'ef- 
froi. Outre  rimjiudieité,  ils  s'adonnaient  en- 
core à  toutes  sorti.s  de  sorcelleries ,  et  se 
vaulaient  môme  de  pouvoir  attirer  des  en- 
fers les  flmes  des  prophètes.  El  quoiqu'ils 
lissent  semblant  d'imiter  la  «livine  philoso- 
phie des  chrétiens ,  néanmoins  ils  ictom- 
haient  jusque  dans  l'idolâtrie  dont  ils  sem- 
blaient s'être  retirés;  car  ils  avaient  des 
images  de  Simon  el  d'Hélène ,  représentés 
sous  la  tiguie  de  Jupiter  cl  de  M'uerve  ils 
adoraient  ces  imai^es  ,  se  proslernaient  de- 
vant elles,  el  leur  othaient  de  l'encens,  des 
victimes  et  du  vin  ;  iis  regardaient  mêmi?  le 
culte  commun  des  idoles  comme  une  chose 
inditféreiile,  et  par  ce  uioyen  ils  ii'avaieiit 
t»as  de  peine  h  éviter  toutes  les  jiersécutions 
que  l'on  faisait  aux  chrétipns.  Saint  Justin 
l(  inoignc  aussi  que  les  païens  les  laissaient 
en  repos,  lorsque  l'on  perstculail  le  plusou- 
verloment  les  discijiles  de  Jésus-Christ. 

Q  loique  Simon  se  dOclar;'il ,  par  toute  sa 
doctrine,  ennemi  des  anges,  néanmoins  il 
leur  rendait  un  culte  idolAlre,  prétendant 
que  l'on  ne  pouvait  être  sauvé  sans  odrirsu 
souverain  l'ère  des  sacrilices  abominables, 
par  le  moyen  des  principautés  el  des  piiis- 
sanc(!S  qu'il   plaçait  dans  chaque  ciel ,  non 
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pour  les  adoucir  et  emj 
posassent  aux  'tumiues,  soit 


au'ellcs  lie  s'op- 
uranl  leur  vie» 


pour  obtenir  d'elles  quelque  assistance,  mais 

•t  emiiêoheri 

imiii 
soil  aiirès  leur  mort. 

Cet  imposleur  fut  adoré  comme  un  dieu , 
non-seulement  durant  sa  vie ,  mais  encore 
aiirès  s.i  mort;  et  saint  Justin  remarque, 
ver»  l'an  150,  que  presque  tous  les  sainari- 
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tains,  et  fncore  quelque  peu  d'autres  en  di- 
vers pajs,  le  rei-onnaissaienl  pour  le  plus 
grand  de  lous  les  dieu\.  La  statue  rju'oii  lui 
avait  éri^i^'G  à  Rome  »^'tnit  encore  debout  en 
ce  teD)()s-là.  Saint  Cli^metit  d'Alexandrie  dit 
que  ses  sectateurs  l'adoraient  encore  de  son 
tem[)s  ,  et  lâchaient  de  se  rendre  semhlithles 
h  lui ,  ce  qui  ne  leur  était  pas  bien  diflîcile. 
11  y  en  avait  encore  plusieurs  vers  l'an  220. 
Ces  hérétiques  élaient  connus  sous  le  nom 
de  Siniouie'is ,  alin  qu'on  ne  pi'it  ignorer  de 
qui  venait  leur  dncli'ine  initie.  Ils  s'étaient 
eux-mêmes  donné  ce  nom.  On  les  appelait 
aussi  Héléuiens  ,  k  cause  d'Hé'ène.  Quelque 
nombreuse  que  cette  secte  ait  été  dans  son 
commencement  jusqu'à  l'an  150,  Orijjône  dit 
que,  lorsqu'il  éciivait  son  premier  livre  con- 
tre Celse  Ivers  l'an  219),  elle  se  trouvait  ré- 
duite à  environ  trente  personnes  au  plus; 
car  il  s'en  trouvai!  encore  alors  quelques- 
uns  dans  la  Palestine.  Dans  le  cinquième  li- 
vre du  iuéme  ouvrage,  il  dit  qu'on  n'en  trou- 
vait pas  un.  Mais  il  y  en  avait  sans  doute 
encore  en  d'autres  endroits,  soit  qu'Origène 
ne  le  siU  pas  ,  soit  qu'ils  eussent  quitté  lo 
nora  de  Simoniens;  car  un  auteur  qui  a  écrit 
sur  la  baittôme,  contre  siiinl  Cy|irien ,  et 
ainsi  vers  l'on  250,  dit  que  quelques-uns  des 
hérétiques  descendus  de  Siiuon  faisaient  pa- 
raître du  feu  au-dessus  de  l'eau  quand  ils 
donnaient  le  b  q)t('me ,  |iour  relever  leurs 
mystères  et  tromper  les  sinqiles  et  les  cu- 
rieux,  en  leur  faisant  croire  quo  \vw  l;ap- 
tcHiie  éti'.it  plus  saint  et  |)Iu^  véritable  que 
celui  de  l'ICglise  catholi'pie.  Cet  auteur  doute 
s'ils  faisaient  iiaraitre  ce  feu  par  ijueltjue  il- 
lusion et  (|ueli)ue  adresse  purement  natu- 
relle, ou  si  c'était  par  migie.  Pour  auloriser 
ce  liaptémi>,  ils  avaient  su|)posé  un  livre  in- 
titulé :  La  Prédication  de  saint  Paul  ,  plein 
de  blasphèmes  contre  Jésus-Christ  et  de  fau- 
tes contre  l'histoire ,  dont  on  en  remarque 
quelques-unes. 

1!  restait  encore  un  assez  grand  nombre 
de  simoniens  plus  do  cinquante  ans  après 
Oiigène  it  saint  Cyprien  ;  mais  ils  ne  for- 
maient plus  do  secte.  Ils  se  mé'aient  parmi 
les  citlioliques,  et  recevaient  le  haptémedans 
l'église,  comme  Simon,  pour  tAcheide  répan- 
dre parmi  les  autres  la  doctrine  contagieuse 
dont  ils  étaient  infectés,  et  ils  tirent  ainsi  un 

f;rand  tort  à  quelques  persoimes.  Plusieurs 
urent  découverts  dans  te  coinniencenieut  du 
IV'  siècle  et  chassés  de;  l'église,  «Mmime  saint 
Pierre  en  avait  chassé  leur  mattie. 

Il  y  a  bien  des  endroits  lans  saint  Paul  et 
dans  les  autres  apùtres  qui  ve  peuvent  rap- 
porter aux  Simoniens.  Saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem applique  A  Simon  ces  paroles  de  la 
première  éi>ttre  de  .saint  Jean  :  Us  ont  quitté 
notre  compagnie  ;  mai»  ils  n'étaient  pas  de 
notre  compagnie.  Et  ainsi,  selon  ce  Père, 
ce  sont  les  Simoniens  que  saint  Jean  ,  dans 
le  même  eiidroil,  j'ppelle  des  antechrisls. 
Saint  Paul  peut  bien  les  marquer  encore, 
lorsqu'il  nvorlit  Timothée  de  fuir  les  profa- 
nes nouveautés  de  paroles,  et  tout  ce  qu'op- 
pose une  doctrine  qui  porte  faussement  le 
nom  de  scieuce;  car  Simon  a  été  le  père  de 


tant  d'hérétiques,  qui,  se  vantant  faussement 
d'avoir  une  science  et  une  lumière  iwirticii- 
lièrcs  sur  les  choses  intérieures  et  divines, 
prenaient  le  nom  de  gnostiques  ,  qui  signilie 
savants  et  illuminén  ,  c'est-à-dire  de  presque 
lous  ceux  qui  se  sont  élevés ,  les  uns  «près 
les  autres,  contre  la  doctrine  de  rKgli.se  ju^ 
qu'après  le  milieu  du  ii'  siècle.  Il  a  encore 
été  le  (lère  de  ceux  que  l'on  appelait  doeêtrt 
ou  apparents,  |inrce  (pi'ils  croynieol  <}■■•  '  -■ 
mystères  de  l'IuMuaniléduS/iuveur  n". 
été  opérés  qu'en  apparence,  et  c'était  I  iitrc- 
sic  commune  de  tous  les  gnostiques. 

Mais  entre  les  diverses  sectes  des  gnosti- 
ques, assez  dill'éi  entes  les  unes  des  autre?, 
il  y  en  a  plusieurs  qu'on  marque  avoir  tif< 
plus  particulièrement  leur  origine  de  Si- 
HTOn  ,  en  faisiinl  quelques  changements  peu 
considérables  dans  les  impiétés  (qu'elles 
avaient  ai|»risos  de  lui.  Les  etityqmlrs  nu 
les  eiityquitex  sont  les  plus  anciens  que  l'on 
connaisse.llsosaienl  dire  que  les «Imesuesont 
envoyées  dans  les  curps  que  pour  y  honorer 
les  an^es  ,  créateurs  du  monde,  par  IouIm 
sortes  de  crimes.  Origène  les  met  entre  ceui 
nui  opposak  it  le  Dieu  de  l'Evangile  k  celui 
(le  la  loi  ('!  des  prophètes ,  voulant  que  Jé- 
sus-Christ filt  (ils  non  de  celui-ci,  mais  d'un 
autre  Dieu  inconnu.  1!  parait  qu'ils  subsis- 
taient encore  do  son  temps. 

Aux  eulyqiiètesThéodoret  ajciii'  '  "t- 
baius,  les  diisilhéens  ,  les  gorllu  i 

niashotiiéens,  les  adrianistes  et  les  Laimsles. 
dont  les  noms  sont  aussi  inconnus  que  l« 
sentiments.  Hégésippo  parle  des  cléobaic) 
et  des  trois  autres  suivants,  qu'il  fiil  Tenir, 
non  de  Simon  ,  mais  d'anciennes  sectes 
Juifs.  C'est  pourquoi  M.  Valois  veut  qu 
soient  antérieurs  5  Simon,  ce  que  le  P.  5oi 
ne  lui  accorde  pas,  au  moins  pour  toutel 
quatre  sectes.  Il  se  peut  fiire  que  d'anéct- 
nés  sectes  de  Juifs  aient  enibrassé  les  9- 
reurs  de  Simon  et  soient  entrées  an  oonbn 
de  ses  disciples,   riiéodorel  ne  nous  en  i|v 
prend  lien  davantage,  sinon  qu'après  (voir 
eu  fort  peu  de  durée ,  ils  s'étaient  eiitiir»- 
nient  éteints.  Nous  en  pourrions  diroqwl- 
que  chose  de  {ilus,  parliculièrem»»nt  surDr»- 
sitliée,  si  cela  en  valait  la  peine,  et  «li  iw 
fallait  tiri'r  une  partie  de  ce  qu'on  en  |•ou^ 
rait  dire  d'écrits  apocryphes  el  suppMéfcJL 
n'est  point  nécessaire  non  plus  du  p 
des  simoniaques  ,  trop  c^onnus,  à  la 
au  malheur  de  l'Eglise  ;  car,  i{uoiqu 
mérité  ce  nom  ,  parce  qu'ils  imitent 
pie  de  ce  prince  des  hérétiques,  au  i 
desquels  les  cjinons  les  niettonl,  et[ 
qu'ils  ont  part  h  sa  malédiction,  iU  n«  vics- 
'uent  néanmoins  de  lui  que  par  une  suite  i 
lerrompue  durant   queltiues    siècles.  No^l 
avons  vu  que  saint  Jérôme  cite   qti 
paroles  d'un  livre  de  Simon;  l'auteui 
vre  des  noms  divins  dit  que  rel  impief 
composé  plusieurs  discours  contre  la  L_, 
Jésus-Christ,  et  qu'il  les  avait  intitulés  Cm>- 
Iradicloires.  LcslZonslitutions  disent  qu^v 
mon  et  Cléobe,  le  compagnon  de  ses  errewii 
avaient  composé,   .sous  le  nom  de  JéMI- 
Christ  et  de  ses  disciples,  divers  ouvragrseca- 
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poisonnés,  qu'ils  avaient  répandus  partout,  •■ 
pour  tromper  ceux  qui  aimaient  le  nom  du 
Sauveur.  On  parle  d'un  évangile  publia  p.ir 
les  disciples  de  Simon,  qu'ils  appelaient  le 
livre  des  quatre  coing  du  monde ,  parce  qu'il 
était  divisé  en  quatre  parties. 

L'hérésiarque  Ménandre,  qui  parut  dès  le 
vivant  des  apCtres ,  était  disciple  de  Si- 
mon le  Magicien.  Il  était  samaritain  de  race, 
natif  d'un  village  appelé  Cnpparetnje  ou  Ca- 
brai, selon  Tliéodoret.  Il  égalait  ou  surpus- 
sait  mCme  dans  la  science  de  la  niagie  Si- 
mon le  Magicien,  son  uiaitrc.  Il  fut  aussi  le 
successeur  de  son  hérésie,  et  embrassa  les 
m^mes  sentiments  ou  plutôt  les  mêmes  fo- 
lies que  lui.  Tout  ce  que  Simon  s'était  attri- 
bué ,  Ménandre  se  l'uttiihuait  aussi,  Il  ne 
prétendait  pas  néanmoins  Ctie  la  souveraine 
vertu  ,  qu'il  soutenait  être  cachée  cl  incon- 
nue à  tiiul  te  monde  ;  mais  il  se  vantait  d"a- 
voir  été  envoyé  par  cet  (Hre  invisible  ,  pour 
sauver  les  hommes.  Il  disait,  comme  Simou, 
que  les  anges  avaient  été  engendrés  par  l'in- 
telligence divine ,  que  le  monde  et  le  corps 
même  de  l'homme  avaient  été  faits  par  eux; 
que  ,  pour  lui,  il  était  vi'uu,  en  qualité  de 
sauveur,  donner  aux  hommes,  par  sa  magie, 
la  science  et  le  moyen  de  vaincre  les  nnges 
créateurs  du  monde  ;  qu'on  ne  les  (louvait 
vaincre  qu'ci  apprenant  sa  magie  et  en  re- 
cevant le  baptême  qu'il  donnait  en  sou  pro- 
pre nom;  que  ce  hapti^mc  était  une,  résur- 
rection, et  qu'après  l'avoir  regu  on  devenait 
immortel  et  intorruplilile  ,  sans  vieillir  ja- 
mais. Quoique  ce  baptémo  filt  si  commode 
et  si  silr,  selon  ce  qu'il  en  disait,  néanmoins 
il  était  tenu  furt  secret,  et  était  fréquenté  de 
peu  de  personnes ,  y  en  ayant  peu  d'assez 
fous  pour  se  laisser  iirendri;  à  ees  chimères. 
Le  lieu  où  Ménandre  s'attira  |»lus  de  secta- 
teurs fut  Antioche.  Ils  prenaient  le  nom  do 
chrétiens  ;  mais  les  autres  Ifts  appelaient 
ménandriens  ou  méimndriunistes  ;  d  où  quel- 
ques-uns croient  que  sont  venus ,  par  cor- 
ruption, les  adriitnisle»  ,  avec  Adrien,  leur 
chef,  marqués  t>ar  Théodoret  ontie  les  sectes 
sorties  de  celle  des  ï^imoniens.  Il  y  avait  en- 
core quelques  ménandriens  du  temps  do 
saint  Justin,  assez  stu[)i  les  pour  cioire  la 
prétendue  immortalité  que  leur  niaitre  leur 
promettait. 

Les  plus  célèbres  disciples  de  Ménandre 
ont  été  Saturnin  et  Bastliile  ;  les  gnostiqnes 
ont  aussi  tiré  de  lui  leurs  impiétés.  (  Tdle- 
mont,  1.  11,  p.  35.) 

Sl.MON  (saint),  enfant  massacré  h  Trente, 

£nr  les  Juifs,  en  haine  de  Jésus-Christ,  souf- 
it  le  martyre  pendant  la  semaine  sainte  de 
l'année  1472.  Les  Jnils,  s'étant  rassemblés  à 
celte  époque,  délibéi'èrent  sur  les  pré(iara- 
tifs  de  leur  pique.  Ils  résolurent  d'unmoler 
un  enfant  chrétien.  Un  médecin  de  leur 
«ei^le  se  chargea  de  leur  en  amener  un,  et 
pendant  les  ténèbres,  ayant  trouvé  seul  le 

^eune  Simon  âgé  de  deux  ans,  il  l'amena  à 
a  synagogue.  11  était  alors  minuit  :  après 
«voir  mis  un  mouchoir  sur  la  h mche  de 
l'enfant,  ils  lut  tirent  plusieurs  incisions  sur 
le  corps;  plusieurs  lui  leaaieul  les  jambes, 


d'autres  les  bras  étendus  en  croix;  pendant 
ce  lemjjs  on  le  per(;ait  en  dilTérents  endroits 
avec  des  alênes  et  des  prjin(;ons.  Lorsqu'il 
fut  expiré,  ils  chantèrent  autour  de  lui  : 
Voilà  i:ommcnt  nous  (irons  traité  Jésus,  le 
Dieu  des  chrétiens  ;  puissent  tous  nos  ennemis 
être  ainsi  confondus  à  jamais  !  —  Le  corps 
fut  caelié  dans  un  grenier  à  foin,  |)uis  dans 
un  cellier,  et  eulîn  jeté  dans  la  rivière.  11 
fut  néanmoins  découvert,  et  les  meurtriers 
furent  nus  ;\  mort.  Les  reliques  de  ce  saint 
enfant  sont  à  Trente,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  où  s'opérèrent  plusieurs  miracles. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  âV  mars. 

SIMON  DE  MONTANIS  (le  bienheureux), 
dominicain  ,  rei^ut  la  palme  glorieuse  du 
martyre  dans  l'ilo  de  Solor  pour  avoir  brisé 
les  idoles.  Les  prêtres  du  [lays,  furieux  de 
cette  action,  le  percèrent  d'un  coup  de  lance 
pendaid 'qu'il  priait  i»  l'église.  Son  martyre 
arriva  lan  1581.  (Monumenta  Dominicana , 
an.  1381.) 

SIMON  DE  LA  PITIÉ  (le  bienheureux) , 
dominicain,  fui  massacré  dans  le  Malabar  eu 
15U",  avec  le  P.  Pierre  Ususmaris. 

SLWPLICE  (saint),  fut  martyrisé  avec  ses 
deux  tils.  Constance  et  Victorien,  au  pays 
des  Marses ,  sous  le  règne  do  l'enqioreur 
Marc-Aurèle.  L'Kglise  célèbre  sa  fêle  le  2G 
août.  ' 

SIMPLICE  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique 
avec  saint  Quinct  et  quelques  autres  que 
nous  00  co;maissoiis  pas.  Ils  subirent  le 
martyre  sous  le  règne  des  eiopereuis  Dèee 
et  Valérien,  et  sont  inscrits  au  Martyrologe 
romain  le  18  décembre.  ^ 

SLMPLICE  (saint),  Simplicius,  sénateur, 
fut  mis  à  mort  à  Koiuo  sous  l'empire  de 
Maxirain  I",  avec  sa  femme,  ses  cniants  et 
soixante-huit  personnes  de  sa  famille.  Félix 
et  Blande  sa  femme  furent  aussi  martyrisés 
en  même  temps.  On  exposa  les  têtes  do 
tous  ces  martyrs  sur  diverses  purtes  delà 
ville,  pour  intimider  les  chrétiens.  Voilà  ce 
que  rapporte  le  Martyrologe  romain.  Nous 
ferons  ici  les  mêmes  observations  ii  pou 
près  qu'à  |iropos  de  saint  Palmace.  Comment 
se  fait-il  qu'un  fait  aussi  giave,  à  propos 
d'un  homme  considérable,  ait  eu  lieu,  sans 
que  Ibisloire  en  fasse  mention?  Quant  à  ce 
chitfre  de  soixante-huit  personnes  de  la  fa- 
mille de  saiiit  Simplice,  martyrisées  avec  lui, 
il  y  a  une  explication  importante  à  donner  : 
cela  ne  signitie  {las  que  ce  fussent  de  ses 
parents ,  mais  bien  des  personnes  do  sa 
maison.  Famitia,  chez  les  Komains,  ou  la 

(W(Hf7/c,  com. renaît  l'ensemble  des  personnes 
labitsnt  la  maison  du  maitr»',  ou  attachées 
à  son  service,  soit  comme  serviteurs  à  gages 
ou  comme  esclaves.  L'Eglise  fait  la  fêle  de 
saint  Simplice  et  de  ses  conq)agnons  le 
10  mai. 

SIMPLICE  (saint),  et  saint  Faustin,  son 
frère,  habitaient  Rome  au  temps  de  la  per- 
sécution de  Dioclélien.  En  303,  ils  furent 
arrêtés  pour  la  foi,  cruellement  tourmentés, 
et  enlin  décapités.  On  jeta  leurs  corps  dans 
le  Tibre.  Iléutrix,  leur  sœur,  les  en  nynnt 
retirés,  les  enterra,  puis  elle  passa  le  fleuve, 
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et  resta  sept  mois  cachée  ntipz  une  femme 
nfvmraée  Lucine,  avec  laquelle  clic  élait  jour 
et  nuit  en  nrièrcs.  Au  bout  de  ce  laps  de 
temps,  un  ne  ses  parents,  qui  désirait  s'ap- 
proprier ses  biens,  la  dénonça.  Avanl  pro- 
testé devant  le  \u-ie  que  jainais  efle  n 'ado- 
rerait lies  idolfs  de  cois  et  de  pierre,  elle 
fut  étranglée  dans  sa  prison.  L'Eglise  honore 
tous  ces  martyrs  le  29  juillet,  (l'oy.  les  Bot- 
landistes.) 

S'iMPLlCE  (saint),  marlvr,  était  sculpteur 
à  Home  en  30V,  sous  Fempcreiir  Diock'tien; 
il  refusa  de  l'aire  des  idoles  et  fut  mis  à  mort 
pour  cette  cause.  D'abord  il  fut  mis  en 
prison  ,  ensuite  déchiré  avec  des  fouets 
garnis  de  pointes  de  fer,  iHiis  précipité  dans 
la  rivière.  Sa  fêle  a  lieu  le  8  noveiubre. 

SIMPLICE  (saint),  évéque,  confessa  la  foi 
de  Jésiis-Clirisl  à  Vérone,  nu  milieu  ues  sup- 
iillces.  Les  détails  nous  manquent  sur  son 
i-.impli*.  11  est  inscrit  au  Mnrlyrolojje  ro- 
n>ain  le  20  novembre. 

SIMPLlCllïN  (saini),  martyr,  cueillit  la 
palme  du  martyre  avec  les  saints  Etieime, 
Pfi'itien,  Atlale,  Fabien,  Corneille,  Sexie, 
FInrus,  Quiutieu  et  Minervien,  qui  furent 
Its  compui^uuus  de  sou  triomphe.  On  ignore 
le  lieu,  la  date  et  les  circonstances  de  leur 
martyre.  L'F.glise  honore  leur  mémoire  le 
31  décembre. 

SIN.\I  ou  SiiïA,  montagne  du  pays  d'A- 
rabie dans  une  péninsule  do  là  mer  Rouçe, 
entre  Suez  et  Akaba.  Dieu  donna  sa  loi  ji 
Moise  sur  cette  montagne.  Dès  les  premiers 
siècles  de  TEgiise,  il  y  eut  des  anachorètes 
sur  cette  montagne.'  Aujourd'hui  sur  un 
plateau  qui  se  trouve  à  peu  près  à  mi-cète 
du  pic  le  plus  élevé  est  un  couvent  fortîlié, 
qui  a  le  litre  d'archevêché.  Eu  l'an  373,  les 
Aiabes  uiassacrèrenl  au  Sinai  quarante  so- 
litaires, parmi  lesquels  saini  Isaie  et  saint 
Sab;i>.  L'Eylise  fait  leur  fête  le  lijaiivier. 

SINAS  (saint)  ou  Sr\A,  diacre  et  martyr, 
fut  une  lies  nombreuses  victimes  que  la  per- 
sécution de  Sapor  lit  en  Perse.  Il  mourut 
pour  la  fii  chrétienne  en  l'an  3VI  de  Jésus- 
Clirist,  avec  saint  Mille,  évCque,  et  saint 
Abrosime,  jirélre.  L'Eglise  vénère  leur  mé- 
moire le  10  novembre.  [Voy.  Mille.  Leurs 
Actes  so  it  communs.) 

SIHICE  isfdnt),  mourut  pour  la  foi  h  Adru- 
mèle  en  .Afrique.  II  eut  pour  compagnons  de 
son  martyre  les  saints  \'érute,'sèc<jndiii, 
F.'lix,  Servule.  Saturnin,  Forïunat  et  seize 
«titres.  Ce  fut  durant  la  ]ierséculiin  des 
Vandales  ccitre  la  foi  catholique  que  leur 
martyre  arriva.  L'Eglise  fait  leur  fôte  le  21 
févritr. 

SIUMIU.M,  Sirmich,  capitale  de  la  Pan- 
noMie.  avait  pour  gouverneur  Probus,  en 
l'an  de  Jésus-Chrisl  304,  sous  le  règne  et 
durant  la  [lersécution  de  Dioi  létien.  Ce  gou- 
verneur y  fil  mourir  pour  li  foi  saint  Irénée, 
qui  en  était  évéqne;  il  [<■  (it  déirajiiter  et  en- 
suite jeter  dans  la   Save.   (Vou.   Iuém:e  et 
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Phouhs.;  Cette  ville  vit  encore  Te  martyre  de 
saint  Innûcenl,  sainte  Séhasiie  et  tienti-  au- 
tres dont  les  noms  sont  lualbeureusemenl 
)g  lOrés. 
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SISERAND,  diacre  et  martyr,  honoré  pi 
l'Eglise  le  Ifi  juillet,  élait  natif  de  Badajoi 
On  l'amena  jeune  encore  pour  étudier  ' 
Cordoue.  Il  y  fut  élevé  dans  le  monastère  i 
Saint-Acisde.  Comme  la  plupart  des  martv 
de  ce  lemps-iîi,  il  se  présenla  de  lui-niêo 
au  juge.  {Voy.  Paul,  Diacre).  Ses  Actes, 
plulôl  Ihisloire  de  .saint  Euloge  le  mei  _ 
tionnenl  comme  étani  déjà  en  prison  c[uan4 
il  eut  la  révélation  de  sa  mort  procliaine.  11 
écrivait  une  réponse  à  un  de  ses  amis  :  il 
en  avuil  à  peine  écrit  quatre  lignes  que  tout 
à  coup  il  se  leva,  et  dit  au  valet  qui  l'allen- 
dait  :  «Allez-vous-en,  mon  ami,  de  j^K-ur 
que  les  soldats  ne  vous  prennent.  •  En 
effet,  les  soldais,  entrant  lout  de  suite  après, 
l'emmenèreid,  en  lui  donnant  des  soufUeis 
el  des  coups  de  poings.  On  le  présenta  au 
cndi,  devant  leipiel  il  persista  dans  sa  con- 
fession. Alors  ce  magistral  le  lit  mettre  i 
mort.  Il  était  encore  dans  toute  la  fleur  de 
la  jeunesse  quand  il  consomma  son  sncri- 
fice.  Sa  mon  eut  lieu  le  IG  juillet  851.  Voy- 
Mlsci.mans  {Pfrsécutions  des). 

SISINE(s.iinl), diacre,  fut  martyrisé  ?iRoaw 
surla  voie  Salaria,  avec  le  vieillard  saint  Sali 
nin.  Après  avoir  langui  longtemps  en  prise 
sous  le  règne  lie  l'empereur  .Maximien, 
furent,  par  ordre  du  préfet  de  la  ville,  fou 
mentes  sur  le  chevalet,  tirés  avec  violonct 
accablés  de  coups  de  bâton  el  de  fouets  gnf 
nis  de  pointes  de  fer,  brûlés  en  plusieurs 
parties  au  corps  ;  enfin  ayant  été  descendus 
du  chevalet,  ils  eurent  la  tète  Irancliée. 
Ils  sont  inscrits  au  MurtyrolOjie  romain  le 
29  novembre. 

SJSINNE  (saint),  diacre   et  martyr,  avait 
contiibué,  avec  saint  Anihime,  prôire  (lo». 
Anthime,  et  Luci.xE,  femme  de  Pinieni,  àk 
conversion  miraculeuse  de  Pinien.  goure 
neur  d'Asie.  Il  était  venu  avec  ce  nièiDcF 
nieii,   et  beaucoup  de  confesseurs,  habiif 
Rome,    quand   ce  gouverneur  avait  quiUÉj 
l'Asie.  La  t>résence  de  tant  de  chrétiens  dan 
le  logis  de  Pinien  ayant  l'ait  du  bruit,  ils  fih 
rent   tons  obligés  de  se  retirer  dans  ses  ter- 
res. Sisinne  avec  Dioclétien  et  Florent,   e 
relirèrenl  à  Osmo,  dans  la  Marche d'A-H'   " 
En  l'an  "290,  ils  furent  martyrisés  pour  la  Im 
dans  les  circonstances  suivantes.  Tous  les 
trois  ans,  les  gens  du  pays  faisaient  des! 
crilices  à  un  démon  qui  déclara  qa'd  neiw 
vait  plus  rendre  d'oracles,  si  Sisinne,  brt 
clélien  et  Florent  ne  sacrifiaient.  Li-s  ir 
discipJes  de   Jésus-Christ  furent  i>ris, 
sur  leur  refus  d'offrir  des  sacfilices  aux  iih 
les,  ils  furent  lapidés  par  les  intidèles. 
chrétiens  retirèrent   leurs  corps  de  des* 
les  pierres,  et  les  enterrèrent  près  du  lii 
où    ils    avaient   consommé   leur  sacrififfc' 
L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  saints  le  11  m«. 
SISINNE  (saint),  après  avoir  soutien  deJ 
tourments  multipliés  à  Cyzique,  dans  l'Uel- 
lespont,  durant  la  persécution  de  DioclciK-n, 
périt  rnlin  par  le  glaive.  L'Eglise  fait  s^  mé- 
moire le -23  novend)re. 

SISIN.ML'S  (saint),  diacre,  fut  nvirtyrisé 
pour  la  foi  chrétienne  eu  l'an   de  lé 
Ctiiist  397,  dans  les  Alpes,  dans  la  < 
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d'Anaune,  aujourd'hui  vol  d'Antigna,  parles 
atons.  sous  le  rèij'iie  d'Arcadius,  avec  saint 
"artyrÏLS  et    saint    Alexandre  :   ces   deux 
oriiiiTS  (^(aieiit  frères.  Tous   trois  étaient 
orlunnaires  de  Cajifiadore  ;     ils  vinrent  en 
Italie  sous  le  règne  de  Théodose  l'Ancien,  et 
furent  l'honneur  de  voir  h  Milan  saint  Am- 
broise,  qui  les  Iraila  avccbcauconnd'»''^ards 
et  de  dislinciion.  Leur  intention  etail  de  se 
vouer  h  la  [irédication  du  christianisme  chez 
les  gentils.  Saint  Vigile,   évôtiue  de  Trente, 
ordonna  Sisinnius  diacre,  Alart.vrius  lect('ur, 
et  Aleiandie  portier;  puis  il  leur  dit  d'aller 
pri^cher  dans  les  Alpes.   Presque  Ions  tes 
iiabilanis  en  ét.'iienl  encore  païens  :  le  peu 
de   relation   qu'ils  avaient  avec    le  monde 
les  avait  eïnpôehés  de  recevoir  les  lumières 
de  la  foi.  Ce  fut  vers  le  canton  d'Anaune  que 
les  trois   prédicateurs  se  tlirigèrent  :  ils  y 
furent  accablés  de  mauvais  traitements;  ils 
se  souvenaient  des   apôtres,   et  leur  zèlo, 
loin   de  s'attiédir,  ne  faisait  qu'anj^menter 
de  ferveur.  Leur  charité,  leurs  discours, 
l.'urs  exemples,  gagnèrent  à  Jésus-Christ  un 
graml  nomiire  do  païens.  Ils  eurent  la'it  de 
succès  qu'au  bout  de  peu  de  temps  Sisinnius 
put   faire  h;Uir  dans  le  bourg  de  Médoi  une 
église  où  il  réunissait  les   nouveaux  con- 
vertis ,   pour  achever  leur  éduciition  reli- 
gieuse. Les   païens  étaient  exlraoï'dinaire- 
raent  irrités  lIj  voir  dinunuer  le  nombre  de 
ceuxqui  aioraienl  encore  les  idoles  :  ilsproli- 
lèrent  d'une  de  leurs  têtes  pour  ei:ti'e]ire'idre 
de  forcer  les  nouveaux  chrétiens  Ji  se  uréler  à 
leurs  cérémonies  et  îi  abjurer  leur  foi.  Si- 
sinnius et  ses  collaborateurs  l'ayant  su,  em- 
ployèrent tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
que  Cft  infernal  piojet  léusstt;  dès  lors  leurs 
prédications   eurent  pour  but  de  |irémunir 
leur  petit  troupeau  contre  le  danger  qui  le 
menaçait.  Furieux  de  voir  ainsi  leurs  espé- 
rances déjouées,  tes  païens  tournèrent  leur 
rage  contre  les  saints  prédicateurs;  ils  s'em- 
parèrent de  leurs   personnes,  dans  l'église 
niôrae  où  ils  étaient  occuoés  h  chanter  les 
louanges  du  Sei^'neur;  ils  leur  ordomèrent 
de   sacritier  aux    idoles,  et,  sur  leur  refus 
«énergique,  i!s   'es  battirent   avec   tant   de 
cruauté,  que  les  trois  saints  niarljTs  furent 
laissés  pour  uiort  sur  la  place  :  Sisinnius  ex- 

Sira  quelques  heures  après.  Les  deux  autres, 
lartyrius  et  Alexandre,  oubliant  leurs  bles- 
sures et  les  douleurs  qu'ils  ressentaient,  re- 
vinrent dès  le  jour  suivant  îi  leur  église  pour 
V  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Ils  y 
lurent  instruits  que  les  païens  arrivaient": 
alors  ils  se  retirèrent  pour  se  soustraire  h 
leurs  mauvais  traitements.  Ceux-ci,  ayant 
trouvé  le  corps  du  saint  diacre  Sisinnius,  se 
portèrent  ^ur  celle  sainte  dépouille  aux  ac- 
tes de  i>rnriinalion  les  plus  ré-oltunts.  Leur 
rage  n'en  fut  point  apaisée.  La  [lopulace. 
comme  l'Ii.ène  s'enivre  au  sang  et  au  car- 
nage. Ils  cherchèrent  les  doux  hommes  de 
Dieu  qui  venaient  d'éilnt>per  fi  leur  fureur. 
Miirtyrius  fut   trouvé  dans   un  Jardin  :  les 

fiaieus  le  renversèrent  et  le  cliargèrent  tel- 
euient  de  cou[is,   qu'il  b.iii^ç'iait  dans  son 
saiiK-  Ils  le  lièrent  ensuite  pur  les  jambes  à 
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un  morceau  de  bois,  et  le  traînèrent  à  tra- 
vers les  cailloux,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort. 
Après  ce  féroce  exploit,  ils  arrêtèrent 
Alexandre,  et  l'ayant  amené  devant  les  corps 
de  ses  deux  compagnons,  ils  les  brûlèroiU 
en  sa  présence,  proférant  contre  lui  les  [dus 
all'reuses  menaces,  mais  rien  ne  put  ébranler 
son  courage,  .\lors  les  païens  le  jetèrent 
dans  le  bûcher  qui  consumait  les  deux  corps. 
il  y  fut  eniièrement  brûlé.  Sa  mort  eut  lieu 
le  29  mai  397.  L'Kglise  a  gardé  l'anniversaire 
de  c  tte  mort  pour  y  célébrer  la  fête  de  ces 
trois  saints.  Les  fidèles  recueillirent  ce  qu'ils 
purent  de  leurs  reliques  :  elles  furent  por- 
tées dans  la  ville  de  Trente.  Saint  Vigde  con- 
sacra le  lieu  de  leur  martyre  par  l'érection 
d'une  église.  (Voy.  les  lettres  de  Vigile  à 
Simili iciea  et  à  Jean  Chrysoslorae.) 

SISINNIUS,  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste  sous  Licinius. 
{Voy.  Martyrs  he  Séb*ste.) 

SISINNIUS,  général  d'armée,  corainiindait 
les  troupes  à  Aquiléo,  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  301.  tjuand  la  persécution  de  Dioclé- 
tien  éclata,  conjointemi'iit  nvec  Dulcidius, 
gouverneur,  il  s'occupait  de  poursuivre  et 
d'arrêter  les  fidèles  :  les  prisons  en  regor- 
g' aient.  Ce  fut  lui  qui  pnursuivil  et  rejoi- 
gnit dans  le  bourg  d'/toutr  Gradatœ  les  saints 
Cant,  Cantien,  sainte  Canlianil.e,  leur  sœur, 
etsaintProtiis,  leurgouvcrneur,  qui  s'étaient 
sauvés  d'Aquilce  pour  échapper  aux  fureurs 
de  la  persécution.  N'ayant  pu,  ni  iiar  mena- 
ces, ni  jiar  promesses,  ni  en  employant  les 
torturo=;,  les  amener  à  abjurer  leur  foi,  il  le» 
ût  tous  décapiter.  (loy.  Cantie?».) 

SISTKRON,  est  située  dans  les  Basses- 
Alpes.  Son  diocèse  a  été  illustré  jiar  les 
miracles  et  les  souETrances  qu'y  eadura  le 
saint  prêtre  Douât  ;  on  ignore  à  quelle  épo- 
que. 

SISTOLA  (le  bienheureux  Thomas  ueL 
coîd'esseur,  missionnaire  capucin,  eut  la 
gloire  de  souffrir  ilans  le  Sogno,  province 
du  Congo,  en  1G80.  La  caiitcdes  soull'ninres 
qu'il  eut  h  endurer  fut  l'attaque  que  les  Por- 
tugais avaient  dirigée  à  cette  époque  contre 
le  Sogno;  le  prince  du  pays,  irrité  de  celte 
invasion,  résolut  de  se  défaire  des  capucins, 
par  la  seule  raison  que  ces  religieux  étaient 
venus  du  Poriug.d.  (Pour  plus  de  détails, 
voy.  l'article  Sogno.  1 

SIXTIi  II  {  saint  ),  pape  et  martyr,  était 
Grec  de  naissance  ;  Athénien  d'après  les  Ac- 
tes de  saint  Etienne.  11  succéda  }i  ce  saint 
pape  le  24  août  2o7.  Anastase  dit  qu'il  avait 
été  mis  en  prison  avec  son  saint  prédéces-. 
seur,  etqu'Elienne,  six  jours  avant  son  mar- 
tyre, lui  avait  remis  en  garde  tous  les  vases 
sacres  et  tous  les  trésors  de  rKglise.  Il  faut, 
peur  admettre  cçla,  admettre  aussi  que  tous 
deux  purent  sortir  de  prison.  Etienne  n'avait 
pas  les  richesses  de  l'Fglise  dans  sa  prison; 
d'un  antre  cùté  il  est  dit  dans  ses  .\ctes  qu'il 
fut  décapité  sur  son  siège  épiscopal.  Saint 
Sixte  ne  gouverna  que  [tendant  onze  mois  et 
quelques  jours,  duiaiit  le  feu  de  la  persécu- 
t'on  de  V  alérien.  Sa  prudence,  sa  douceur, 
furent  aussi  utiles  à  l'Eglise  que  son  courage. 
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Iniilant  son  prédi^cesseur,  il  sviivit  la  mi^mf! 
conduite  dans  la  grande  querelle  des  rebap- 
tisants. (  Vuy.  saini  Etiesve.  )  Saint  Reriys 
d'Alexandrie  lui  écrivit  trois  li'llres,  dans 
lesquelles  il  l'exliûrlait  à  ne  pas  porter  de 
peines  contre  eux  ;  saint  Sixte  suivit  ce  con- 
seil, qui  allait  du  reste  pnrf.iitenient  bien 
aux  dispositions  do  son  cœur.  Il  montra  sa 
sagesse  en  choisissant  saint  Laurent  pour 
archidiacre  de  son  Eglise.  Il  envoya  en 
Gaule  sai'it  Pérégrin,  qui  fut  martyrisé  îi 
Auxerre.  Valéi-ien  ayant  écrit  à  ses  oflieiers 
et  à  ses  n>agislrats  de  seliûler  à  faite  mou- 
rir les  mi. listres  des  autels,  saint  Sivle  fut 
UQ  des  premiers  arrêtés,  el  décapité  dans  le 
cimetière  de  Callixt  •,  le  6  aoùl  258.  Ce  !'ait 
es-t  prouvé  par  le  calendrier  <lc  Libère,  qui 
tontreditceux  qui  prétendent  que  saint  Sixte 
mourut  en  croix.  Connue  on  le  c induisait 
au  supjilice,  saint  Laurent,  qui  raixompa- 
gnait,  lui  témoignant  sa  douleur  de  ne  pas 
être  appelé  à  conibaltre  avec  lui,  sai^U  Sixte 
lui  prédit  que  bieidôt  i!  le  suivrait.  L'Eiçlise 
Jiiit  sa  fêle  le  l>  août.  Saint  Cyprien  lui  donne 
pour  compagnon  de  son  niàityre  QuinUis  ; 
d'autres,  les  saints  Félicissime,  Ayapel,  Jan- 
vier, Vincenl,  Magnus  et  Etienne. 

SIXTE  (  saint  )  ou  Xysti;  (  rar  bcaucou]) 
l'écrivent  de  l'une  et  l'autre  manière  ),  suc- 
céda au  pa[ie  saint  Alexandre.  Il  gouverna 
dix  r.ns,  mais  non  entiers,  étant  mort  dés 
l'an  128,  el  peut-ûtre  le  2;i  décembre, auquel 
les  plus  anciens  marlyrulog  'S  mettent  deux 
Sixte,  martyrs  à  Ur une.  Sa  fête  est  néannujius 
nianjuée  par  Flurus  ri  jiar  quelques  autres, 
le  troisième  d'avril.  Le  .\Iarl> l'oluye  romain, 
avec  Usuard,  Adon  et  la  plupart  des  posté- 
rieurs, la  metlenl  le  G  du  même  nuiis.  Tous 
ces  martyrolojjes  luiilonueul  le  titre  de  mar- 
tyr, it  ou  ne  le  mi  jieul  refuser,  si  c'est  lui 
que  l'Eglise  a  ujis  dans  lecanon  delà  messe  ; 
mais  cela  n'est  pas  sans  diflicullé.  Il  ne  pa- 
rait point  que  saint  Iiénê"  ni  aucun  ancien 
ail  su  qu'il  fût  luorl  [lar  le  martyre. On  dit 
qu'il  alla  une  fuis  ilans  la  terre  Sabine  j)our 
y  catéchiser  ely  ba()tiser  saint  Céréal,  qui, 
jteu  après,  rei;ut  la  palme  du  martyre-  On 
prétend  (|ue  son  c  .r[is  fut  enterré  au  Vali- 
can,  nujtrès  de  celui  de  saint  Pierre,  el  l'on 
marque  quo,  vers  l'an  1100,  le  pane  Pas- 
cal II  le  mit  sous  un  autel  de  l'église  du 
Vatican,  d'où  il  fut  lire  par  l'auti-pape  Ana- 
clel  el  transporté  5  Alatri  dans  la  Campagne 
de  Rome,  le  11  janvier  de  l'an  11.12.11  fut 
trouvé  dans  l'églibc  cathédrale  do  celle  ville 
le  12  mars  lo8'».  On  peut  voir  tout  cela  dans 
Boll.tiidus.  Le  successeur  de  notre  saint  fut 
saint  Télespiiore.  (  Tiré  de  Tillemonl,  vol.  11, 
p.  2i0.) 

SMARACiDE  (sainl),  l'un  des  com|tagnons 
du  sainl  martyr  Cyria(|Ue,  diai're  de  l'Eglise 
romaine,  nmurul  en  W.i,  à  llome,  sur  la  voie 
Salaria,  oii  il  fut  enterré.  Us  furent  vingt-six 
dans  le  même  Jour  mis  à  mori  au  même  en- 
droit. L'Eglise  célèbre  leur  fête  collertivi'  le 
jcmr  de  leur  translation,  ({ui  eut  lieu  le  8 
«ûùt.  (Voy.  CvuuQLE,  voy.  aussi  l'abbé 
tirandidier,  Bist.  de  l'Eglise  de  Strasbourg. } 
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de  la  Turquie  d'Asie,  vit  le  martyre  de  i 
Polyearpe,  son    évêque,    sous  le   règne  i 
l'empereur  Marc-Aurêle  et  sous  le  gouvernj 
ment  de  Statius  Quadratus.  Dans  lesdeniil 
res  années  du  règne  de   Mare-.\urèle,  sain 
Thraséas    fut    martyrisé   dans    la   ville 
Smyrne  :  on   croit  que  ce  saint  martyr  éta 
évêque  d'Euménic.  Sous  l'empire  de  Dec 
en  l'année  2ûO,  celle  ville  fut  !e  Ihéfllred'ur 
persécution  extrêmement  violente  conlre  1< 
chrétiens:  saint  Pioni?  et  quinze   autres 
donnèrent  leur  vie  nour  In  foi  :  saint  Ascl^ 
piade  el  sauite  Sabine   sont  au  nombre 
ces  sainîs  m:ulvrs.  Ce  fut  le  proconsul 
lins  Proi'ulus  Quinlilianus  qui  fut  leurjug 
Si  ces  bienheureux  soldats  de  Jésus-Chri 
eurent  la  «loiro  de  triompher  pour  lui,  il* 
en  eut  mnlhcurcuscminit  bien  d'autres  qij 
succombèrent,  l.a    ville    de   Smyrne  eut 
malheur  de  voir  le  chef  de  son  Eglise.  Ed 
déinuti,  son  évê  jue,   non-seulement  renia 
Jésus-Cînisl  et  sacrifier  aux  idoles,  mais  efl 
core  se  faire  persécuteur  de  ses  coropagnoli 
plus  courageux  que  lui.  Les  Actes  de  sai 
Pioi.e  discnl   positivement   que  cet  évé 
renégat   se  joignit  à  Léjàde,  ju^je  asscssêa 


SMYRNE,  Smyrna,  Szmir  des  Turcs 


'jourq.j 
s,  ville 


de  Polénion,  pour  interroger  les  sainU 
Voyez  :  cet  homme  naguère  offrait  le  saer 
fiée  divin  dans  le  temple  des  chrétiens  :  i 
est  encore  ii  l'aulel,  mais  c'est  dans  un  M 
tre  teiiq)le  ;  il  sacrifie  aux  idoles  qu'on 
adore,  cl  on  leur  nom  il  ordonne  à  Pione.  " 
un  (vrêtre  resté  fidèle  h  sa  foi,  d'imiter  sal 
dicté.  Dieu  donna  au  [M'ètrelatorcede  trion 
pher  de  l'évêque  apostat.  {Voy.  les  Âctejl 
saint  Pione  î>  son  article. J 

SOAN  ou  deGotto  (saint  Jeas),  est  un  dj 
vin^'t-six  martyrs  du  Japon  une  'laicosamaî 
crui-ifier,  en  1597,  sur  la  colline  de  Nangaz»-1 
ki.  Il  était  né  vers  1578,  dans  le  sein  a  une! 
famille  chrétienne,  et  demeurait  chez  les  je- ] 
suites  d'O/ara  quand  on  leur  donna  des  gs>| 
des.    11    n'avait   alors  aucun  grade   daiislll 
compagnie  :  il  pouvait  se  retirer,  mais  il  pr<-] 
fera  reste)'  el  partager  les  travaux  el  U-sujd- 
gers  des  saints  missionnaires.  Quaud  il  eût 
élé  conduit  avec  les  autres  au  lieu  du  snp- 
plice,  il  aperçut  son  nère  qui  s'y  était  fcridi 
«  Vous   voye/.,  lui  dit-il,  mon   père,  qn'r 
doit  tout  faire  pour  son   salut.  — Oui, 
fils,  répondit  le  père  du  saint  ;  votre  mère  ( 
moi   di'sirons  marcher  sur   vos    traces 
jiriuns  Dii'ii  qu'il  nous  permette  de  subir  tu 
Jour  pour  lui  le  su(>plice  que  vous  allez  snu' 
frir.  »  Quand  on  eut  attaché  le  sainl  martjrj 
h  la  croix,  lepère  se  tintdessous  el  reçut  su 
lui  le  sang  de  son  lils.  Après  qu'il  fut  moi' 
il  s'éloigna,  phis  joyeux  de  voir  son  fUsniar-l 
tyr,   que   s'il  l'eût   vu   parvenir  à  la  çidS  ' 
haute  fortune.  (Voy.Jxpo^.  )  L'Eglise  fulU 
fête  de  ce  s;iint  le  5  février. 

SOBEL  (  saint  ),  martyr,  était  Egyptien, 
donna  sa  vie  pour  Jésus-Christ  avec  ses  cOQ 
patriotes   Cantiiie  el  Canlidien.  On  ne  eoil*1 
liait  rien  de  certain  sur  eux.   L'Eglise  ftil| 
leur  fête  le  5  août. 

SOCRATE  (  sainl  ),  martyr,  reçut  le  roa>l 
tyre  avec  saint  Denis:  on  ignore  à  queltoj 
époque.  Ils  furent  percés  à  coups  de  UkUC6S> 
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'Eglise  honore  leur  mémoire  le  19  avril. 
SOCRATE  (saint),  fut  niartyrisiW^i  Ati.-le- 
rre  pour  Jéstis-Christ.  Il  oui  pour  compa- 
on  de  sa  gloirtî  snini  l'^ticnnu  :  nnus  n'a- 
yons aucun  délai!  sur  lY'popio  cl  les  circons- 
nces  de  leur  martyro.  L'Rpilise  (M'-lt^bn-  la 
mémoire  de  ces  saints  couihattanls  de  la  foi 
le  17  spplcnibri». 

SOCiNO,  ptroviiico  du  Congo.  Les  Portu- 
gais ayant  voulu  coniptéiir  la  province  de 
Si>gno't'n  1680,  retU;  eTpi''di(ii»ri,  quoique 
iiifruclue'ise,  irrita  si  vivptn<'Ullc  [iritH-equi 
{gouvernait  ce  jmys.tpril  résolut  dcsedf'fniro 
des  caput'ins,  ^^av  la  seule  raisojKjue  ces  re- 
ligieux étaient  venus  du  Porlu^^al.  Il  saisit 
l'occasion  de  quelques  marchands  des  Pays- 
Bas  qui  letournaietil  dans  leur  |>alrie,  pour 
écrire  à  l'internonce  de  Bruxelles  et  lui  de- 
mander d'autit'S  missionnaires.  L'inlernotice 
lui  envoya  deux  |)rtMres  franciscains,  accom- 
pagnés d'un  frère-lai,  mais  (jui  avnien  or- 
dre d'ohéir  au  supérieur  des  cnpucins,  s'il 
s'en  trouvait  encore  sur  les  lieux.  Ces  trois 
religieux  furent  reçus  avec  des  caresses  ex- 
traordinaires et  conduits  au  couvent  des  ca- 
pucins 'd'oi!l  il  s'agissait  de  i-hasser  doux 
anciens  possesseurs  dont  l'internonce  recon- 
naissait les  droits  au  lieu  de  prétendre  les 
infirmer.  Après  avoir  cherché  inulilcnient 
des  prétextes,  ce  princi'  eut  recours  au  Irai- 
temeul  le  plus  barbare.  Il  ordonna  que  les 
deux  capucins  fussent  traînés  hors  de  ses 
terres  pendant  l'espace  de  deux  milles,  et  cet 
ordre  oijieux  rcyul  son  exéculi'.n  littérale  : 
c'est-à-dire  que  les  deux  cunfesseurs  liés 
de  leurs  propres  conlous  et  le  visage  contre 
terre  furent  lu'és  par  les  [ùedsau  travers  des 
sables  du  pays.  On  li-s  laissa  sur  les  confins 
de  la  province  de  Sogno  dans  une  petite  fie 
du  Zaïre,  Le  ciel  y  fut  leur  soulien  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Le  P.  Thomas  de  Sis- 
tola,  qui  était  le  moins  blessé,  prit  quelques 
oiseaux  pour  leur  subsistance.  (Jueiuuos  pé- 
cheurs idohUres,  devenus  leurs  libérateurs, 
les  conduisirent  à  Bumaii;,'oy,  ra  tilale  du 
royaume  d'.Vngoy.  Là,  nii  noir  iiilidéle  les  re- 
çut avec  humanité,  leur  donna  h  souper  et 
fes  logea  dans  une  maison  oii  il  laissa  trois 
femmes  du  pays  pour  les  servir;  mais  les 
missionnaires, prenant  pmide  contiancedans 
les  habitants,  renvoyèrent  les  femmes  après 
le  souper,  et  Thomas,  cltargeant  son  compa- 
gnon sur  ses  éiiaulis,  se  mil  en  marche  avi-c 
sou  fardeau,  il  ne  ht  pas  beaucouj»  do  che- 
ïniu  saris  ôlre  contraint  de  s'arrêter.  Il  pla(;a 
n  compagnon  sous  un  grand  arbre  où  les 
ligieui  passèrent  le  reste  d.»  la  nuit.  .\  !a 
pointe  du^our,  n'étant  jthis  capables  d'avan- 
cer, et  craignant  d'être  découverts,  ils  s'cf- 
lorcôrent  de  monter  sur  l'arbre  dont  le  feuil- 
lage pouvait  les  cacb'M.  Leur  liùle,  surfiris 
de  ne  point  les  retrouver  dans  sa  case, 'nar- 
cha  sur  leurs  traces  et  arriva  près  de  l'aibrc, 
ne  doutant  pas  qu'ils  ne  ie[iosassent  à  sou 
ombre.  Comme  ce  pauvre  noir  ne  les  ajier- 
cevait  pas,  il  s'imagina  que  les  voyageurs 
avaient  été  enlevés  par  quelque  esprit.  Se 

f)arlanl  à  lui-même  :  «  Il  aura  voulu,  s'écria 
e  nègre,  mo  priver  do  la  récomp«use  que  je 


pouvais  espérer  de  mes  services.  »  Ces  pa- 
roles tirent  sourire  bvs  capucins  auxijuels 
elles  donnèrent  une  meilleure  opinion  de 
leur  liiMe,  .\ussi,  avançant  la  tête  hors  du 
feuillage  :  «  Nous  sommes  ici,  lui  ilireut-ils 
avec  conlianccj  ne  doutez  pas  de  notre  re- 
connaissaur'e.  »  Le  noir,  charmé  de  les  re- 
voir, leiiroirril  deux  hamacs,  dans  lesctuels 
ils  sf  tirent  conduire  au  port  de  Caliinde,  à 
deux  joiiriiées  de  Boiuangoy.  L'un  dos  deux 
no  tanla  pas  h  mourir,  et  Thooins  de  Sislola 
ne  se  rétablit  qu'après  de  longues  douleurs. 
D'un  autre  côte,  l'un  des  prêtres  franciscains 
demeurés  en  possession  du  couvent  de  So- 
gno  quitta  cette  mission  [lour  passer  ilans 
celle  d',\ngola.  L'autre,  instruit  par  la  bar- 
barie du  [>rince,  lui  représenta  qu'il  était 
ohliu:é  de  chercher  les  malheureux  cafiucins, 
ses  frères,  jiuur  leur  re  idre  les  services  de 
la  eharilé,  et  il  se  garda  bien  do  re'ourner 
h  Sogno.  Lo  frère-lai,  h  son  tour,  feignant 
d'aller  à  la  recherche  des  deux  prêtres,  s'é- 
chi|ipa  de  la  province,  en  sorte  que  le  cou- 
vent ne  se  trouva  plus  habile  que  par  un 
autre  frère-lai,  nommé  Léonard,  que  le  prince 
onff'rma  sous  clef,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
suivit  cet  exemple.  Le  peuple,  désole  du  dé- 
part des  m  ssionnaires,  se  souleva  contre  le 
pe  sécutGur,  le  chargea  de  fers,  et,  l'ayant 
relégué  ûun>  une  Ile  ilu  Zaïre,  se  choisit  un 
nouveau  chef.  Ensuite,  ayant  i^piis  que  te 
prince  dépossédé  sollicitait  le  seeours  de  na- 
tions voisines  pour  se  rétablir,  il  se  saisit 
encore  une  fois  de  sa  personne,  lui  mil  au 
cou  une  nicrrefort  pesante,  et  le  précipita 
dans  le  Zaïre  avec  celle  imprécation  :  «  Va, 
monstre  inliuiuain,  va  liinr  tes  jours  dans 
le  même  lleuve  que  tu  as  fail  traverser  à  des 
prêtres  innocents.»  Quelque  temps  après, 
e  capucin  Joseph  Maria  fut  cnvové  de 
Loaiiifa  îi  Sogno  pour  reconnaître  l'i^tat  de 
la  mission.  Kn  .irrivanl  au  cap  Paiiron,  à 
l'einboui  hure  du  Zaïre,  il  lit  avin-tir  le  nou- 
veau prince  de  ses  intentions.  Une  foule  de 
peuple  s'empressa  de  courir  au-devant  du 
missionnaire.  Les  uns  lui  ra.:OMtéreu  la 
triste  mort  du  iiersécuteur;  d'autres  lui  ré- 
pondirent des  (lisposilions  du  nouveau  chef; 
tous  jurèrent  de  défendre  la  religion  et  ses 
ministres  jusqu'à  la  dernière  goutle  de  leur 
sang,  serment  qui  futcontlrnié  dans  la  suite 
au  pied  des  autels.  On  [)ressa  heaucnuji  le 
P.  Josei)h  de  s'établir  dans  le  couvent.  11  dit 
d'abonl  que  sa  commission  se  brimait  à 
prendre  avec  lui  le  frère  Léonard  et  les  or- 
nemmits  ecclésiastiques  j'our  retourner  à 
Loanda.  Enlin,  sur  les  instances  du  peuple 
et  du  prince,  non-seulement  il  consentit  à 
demeurer,  mais  il  engagea  le  P.  Thomas  de 
Si.>lolrt  à  reprendie  son  emjiloi.  Depuis  cet 
beurcux  jour,  les  capucins  furent  respectés. 
Les  peuples  (joi  habitent  cette  côte  depuis 
le  cap  Lojicz-Gonzalvo  jusqu'au  cap  de 
Bonne-Espérance,  sont  idolâtres.  Les  Por- 
tugais eux-mêmes,  malgré  l'avantage  d'être 
établis  dans  ce  pays,  n'ont  guère  réussi  h  y 
propager  le  christianisme.  En  1777.  quatre 

t rôties  italiens,  qui  s'étaieul  embarqués  à 
a  Rochelle,  se  rendirent  au  Sogno,  pleins 
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de  zèle  el  munis  de  présents  qu'ils  croyaient 
propres  à  leur  préparer  un  mailleur  accueil. 
Le  préfet  de  la  mission  prit  le  devant  aven 
un  de  ses  compagnons,  et  les  deut  autres 
pfirlirenl  queiqu.-  temps  après.  Degrandpré, 
mnrin  français,  étant  alors  à  Cabendç.  faci- 
lita leur  passage;  mais  au  bout  de  di\  jours 
ils  revinrent,  et  apprirent  à  ce  voyageur 
qu'ils  avaient  trouvé  leurs  compagnons  em- 
poisonnés, morts  et  enterrés.  Ils  s'atten- 
daient à  subir  le  même  sort,  et  l'un  d'eux, 
déjh  tout  résigné,  ne  songeait  ai'à  recevoir 
les  secours  sjiiriluels;  mais  I  autre ,  plus 
jeune,  feignant  d'altribuer  la  mort  de  ses 
compagnons  à  des  chusps  naturelles,  donna 
à  entendre  aui  noirs  qu'il  avait  laissé  der- 
rière lui  la  plus  grande  partie  di'S  présents 
qui  leur  étaient  destinés,  et  qui  ne  seraient 
délivrés  ouaui  missionnaires  mêmes;  il 
ajouta  qu  étant  venus  sur  deux  vaisseaux 
dilférents,  il  était  indispensable  que  tous 
deux  repartissent  pour  les  obtenir.  Cette 
ruse  troin|ja  les  noirs.  Les  missionnaires 
s'embarquèrent  peu  de  temps  aprôs  pour 
Haïti.  (Henrion,  vol.  IV,  p.  ,3'»3.) 

SOISSONS,  sur  l'Aisne,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, était,  au  lem])s  des  Romains,  une 
ville  f'jit  puissante.  Sous  lescomaiencem!?rits 
de  Diocletien.  à  la  lin  du  m'  siècle,  Riclius 
\'arus,  qui  avait  rerti  l'urdre  de  M.iximien 
Hercule,  di^détruire  partout  le  nom  cliré- 
tien,  lit  mourir  près  de  cette  ville  h's  saints 
Kulîn  et  Valère,  surintendants  du  domaine 
impérial  sur  les  bords  de  la  VVsle.  D'abord 
il  les  avait  fait  liorribteiuenl  déchirer  sur  le 
chevalet  :  ce  supjilice  n'ayant  pu  les  abattre, 
ils  furent  tous  Jeux  mis  à  mort  par  le  glaive, 
sur  le  bord  du  grand  chemin  de  lleims  à 
Soissons. 

SOLANGE  (sainte),  vierge  et  martyre,  fit 
vceu  dès  son  enfance  de  passer  sa  vie  dans 
la  virginité.  Un  grand  seigneur,  qui  liabilait 
la  ville  de  Bourges,  s'élaiit  épris  do  notre 
sainte,  fut  cunslamment  rebuté  dans  ses  dé- 
sirs :  alors,  n'écoutant  que  sa  passion,  il 
l'enleva  et  voulut  lui  faire  violence;  mais 
sainte  Solange,  fortifiée  par  le  secours  d'en 
haut,  sortit  victorieuse  du  danger  imuiirient 
où  était  sachasteié,  et  fui  massacrée  par  cet 
homme  infime.  On  reiitorra  dans  une  église 
bitie  près  de  l'cndroil  où  elle  devint  mar- 
tyre de  la  chasteié  en  8H0,  el  son  culte  de- 
vint célèbre  par  plusieurs  miracles  qui  fu- 
rent obli-nus  par  son  intercession.  L  Eglise 
honore  sa  siintc  mémoire  le  10  mai. 

SOi.EUIlE,  ville  de  la  Sui^ise,  chef  lieu  du 
canton  de  Soleure,  a  été  téuMin  du  martyre 
dos  saints  Viulor  el  Ours,  faisant  partie  lims 
deux  de  1(1  légion  Thébéenne.  Leur  martyre 
eut  lieu  sous  l'empereur  Maximien. 

SOLOCANR  (>aiiit),  était  soldat.  Il  fut  mar- 
tyrisé à  Clialcédoiiie, sons  l'empereur  Maxi- 
mien,  avec  plusieurs  de  ses  compagnons 
d'armes.  Ils  sont  inscrits  au  Martyniloge 
romain  le  17  mai. 

SOLO.N,  gouverneur  intrrimaire  d'Afrique 
en  238,  sous  l'emnire  de  Valéiien,  après  la 
mort  de  .Maxime  Galère.  C,;  Solon  était  dé- 
lesté du  peiijile  de  Caithage,  qui  se  révolta 


contre  lui  :  dans  celte  émeute  plu?!'^-'*  -  -- 
sonnes  furent  tuées.  Au  lieu  de  r  r 

les  vrais  couiiables,  Solon  lit  arrèiiT,  jour 
plaire  au  peU|ile,  et  mettre  à  mort  sdint 
Monlan  et  ses  compagnons,  en  tout  huit, 
tous  disciples  de  saint  Cyprieii,  et  pour  U 
plupart  'iiembres  du  clergé  de  Carlhnge. 

SOLOR,  l'une  des  lies  de  la  Sonde,  avait 
depuis  quelque  temps  reçu  la  lumière  de  U 
foi  chrétienne,  quand,  en  1518.  plusiiurs 
des  habitants,  habitués  à  manger  de  la  clu 
humaine,  et  supportant  tiès-dillicilemeu! 
joug  de  la  religion,  tuèrent  à  coups  de  !îi 
ches  le  P.  Franc^-ois  Calassa,  qui  depuis  hu 
ans  les  évangélisait.  L'année  suivante,  i 
immolèrent  le  P.  Jean  Travazos,  le  conree 
Mekhior,  deux  jeunes  gens  du  couvent  de 
Frères  Prêcheurs  qui,  ayant   refusé  d'ab/j 
rer,  eurent  la  langue  coupée,  les  yeui  arri 
elles  el  les  bras  sciés  en  morceaux.  En  Vit 
née  1601,  le  P.  Paul  de  Mcsquita,  allant  i 
Solor  à  .Malaca,  fut  pris  par  des  pirates  ho 
landais,  q  li,  parce  qu'il  était   catholique 
doininii-am,  le  firent  cruellement  mourir. 

SOLt'TEÙR  (sainl),  martyr,  faisait  parti 
de  la  légion  Thébéenne,  qui  fut  mass 
|)ar  Maximien,  dans  un  endroit  des  Alp 
appelé  aujourd  hui  Saint-Maurice,  pour  aro 
refusé  d'assister  à  d'-s  cérémonies  païenne 
Plusieurs  légiormairi-s,  dont  Soluteurf 
partie,  se  trouvaient  alors  à  Turin  , 
comme  retardatain-s,  soit  en  dét.ichemenlSil 
Ce  fut  là  qu'il  mourut  eu  confessant  sa 
avec  ses  deux  compa.5nons  saint  0.';iare  et] 
saint  Adventeur.  L'Eglise  honore  la  uiémoirtl 
de  ces  saints  et  courageux  martyrs  le20uo>| 
vembre. 

SOLUTEDR  (sainl),  fut  martyrisé  à  B*-| 
venne,  Sijus  le  règne  de  l'empereur  Diode-  ■ 
tien.  Saint  Valenim  et  saint  Victor  furem  le«  I 
compagnons  de  son  martyre.  L'Eglise  fait] 
collectivement  leur  fête  le  13  novembre. 

SONSOROL  ou  SoROL,  une  des  îles  PalaoiJ 
ou  Pelcw,  ai'chipe!  du  Gr.ind-Océau,  à  l'ouest! 
des  îles  C.ircdines,  fut  témoin  du  luirtyrc  <l<iS  ' 
PP.  Duberron  cl  Cortil.  Ils  furent  égnY^o  « 
mangés.  [Votj.  Dlberrun  et  Coutil. j 

SOPHIE  (sainte),  mère  de  trois  saintes îJ 
Pislis,  Elpis  et  Agape,  ou  Foi,  Espérance  et j 
Charité,  fut  martyrisée  ainsi  qu'elles  h  Roina,j 
sous  l'empire  d'.\drien.  On  n'a  pas  de  ûocu 
menls  positifs  sur  ces  quatre  martyres.  L'f 
glise  fait  la  fête  da  sainte  Sophie  le  30  >eD 
lembre,  séparant  ainsi  celle  de  la  mère  dt] 
celle  des  trois  lilles,  parce  que  cette  saintaj 
femme  fut  martyrisée  trois  jours  après  s" 
enfants. 

SOPHIE  (sainte),  fut  martyrisée  pour 
défense  de  la  religion  avec  sainte  Irène.  C 
ignore  en  quel  lieu,  à  quelle  époque  el  dafl 
quelles  circonstances.  Elles  sont  inscrit" 
au  Martyrologe  romain  le  18  septembre. 

SOPHIE  (sainte),  vierge,  fut  martvrio^  h\ 
Fermo,  dans  la  Marche  d'.\ncône.  o 
à  quelle  époque  et  dans  quelles  cii' 
,ccs.  L'EgIse  l^iit  sa  fête  le  30  avril. 

SORE,  nom  d'un  lieu  voisin  de  Rome,  oàj 
l'on  suppose  que  saint  Julien  fut  mart>risé,( 
sous  le  règne  de  l'empereur  Marc- Aûrele. 


SOT 
îeMÎns  veulent  que  ce  soil  à  Alin,  et 

SorP. 

mKENTO.  villp  du  royaume  de  Nazies, 
;  témoin  du  martyre  des  saints  Quinc- 
Oui'ictdle,  Marc,  et  neuf  autres  dont  on 
re  les  noms. 

)SIE  (sflintl,  diacre  et  martyr,  était  attn- 
h  l'église  de  Misèn»,  près  de  Naples.  Sa 
tation  était  si  Krande,nue  de  toutes  parts 
enait  le  consulter  sur  les  matières  reli- 
ses. Il  éîail  lié  d'étroite  amitié  avec  saint 
ier,  évéque  de  Bénévenl,  qui  venait  sou- 

puiserdan-i  ses  conversations  une  nou- 
>  ardeur  pour  la  foi,  et  des  lumières  pour 
rection  ne  son  troupeau.  Un  jour  saint 
ier  le  trouva  chantant  l'Evangile  dans 
ise.  Des  flammes  environnaient  le  chef 
aint  diacre.  Saint  Janvier  en  conclut  que 
lût  il  mourrait  martyr.  Cela  ne  tarda 
à  se  réaliser.  Draconce,  gouverneur  de 
évince,  eiciié  contre  lui,  le  lit  urrOter, 
yant  qu'il  confessait  avec  ardeur  le  nom 
Jsus-Christ,  le  ht  cruellement  fouetter 
isuite  mettre  en  prison  dans  la  ville  de 
•.zoles.  Saint  Janvier,  Procule,  diacre, 
se  et  Acace,  bourgeois  de  Puuzio'es, 
înt  le  visiter.  Draconce,  averti  de  la  clia- 
jénéreuse  de  ces  saints  personnages,  lit 
,er  les  trois  derniers,  et  après  qu'ils  eu- 
été  cruellement  fouettés,  il  les  tit  met- 
n  prison.  Sur  ces  entrefaites,  Diotlétien 
)laça  Draconce  par  Timothée.  Ce  nou- 

gouverneur  vint  à  Noie,  où,  ayant  ap- 
les  soins  et  les  services  que  saint  Jan- 

rcndait  à  Sosie,  il  le  fit  arrêter  aussi, 
de  temps  après,  il  fit  conduire  tous  les 
>nDiers  à  Pouzzoles,  pour  y  être  exjio- 
aux  bêtes;  mais  aucune  ne  voulut  tou- 

les  saints.  Alors  Timnthée  prononça 
re  eux  la  peine  capitale.  Ils  furent  immé- 
sment  exécutés.  Les  chrétiens  de  ditl'é- 
3S  villes  étant  venus,  enlevèrent  leurs 
s  :  celui  de  saint  Sosie  fut  emporté  à 
'ne.  Sa  fête  est  célébrée  par  l'Eglise  le 
îplembre.  Le  martyre  de  saint  Susie  eut 
en  l'an  de  Jésus-Lhrist  305. 
ÏSTHÊNE,  chef  de  la  synagogue  de  Co- 
!e,  fut  baitu  par  les  Juifs  devant  le  Iri^ 
il  de  Gallion,  proconsul  d'Auliaïe.  11  est 
atjle  qu'il  fut  uattu  en  celle  rencontre 
'année  53),  ou  parce  qu'il  était  chrétinn, 
aarce  qu'il  voulut  prendre  le  parti  de 
t  Paul.  L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Sos- 
e  le  28  novembre.  H  y  a  deux  Sosthène 
vivaient  dans  le  même  teuips  :  Sosthène, 
iple  de  saint  Paul,  et  Sosthène,  disciple 
upotres. 

)SrUÈNE  (saint),  fut  d'abord  chargé  de 
nés  avec  saint  Victor,  et  exiiosé  aux 
s  à  Chidcédoine,  durant  la  persécution  do 
létiea.  Ensuite  ils  furent  condamnés  par 
jue,  proconsul  d'Asie,  à  être  brûlés  vifs. 
s,  s'elant  donné  le  baiser  de  paix,  ils  se 
snt  en  prières  et  rendirent  l'esprit.  L'E- 
)  fait  collectivement  leur  fête  le  10  sep- 
)re. 

)TER  (saint),  pape,  succéda  h.  saint  Ani- 
ît  monta  su;'  le  trône  pontilical  en  l'an 
11  assistait  de  tous  ses  moyens  les  pau- 
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Très  el  ceux  qui  souffraient  pour  Jésus- 
Christ.  Il  mnnira  un  très-grand  zèle  pour  la 
pureté  de  la  foi,  en  romballanl  les  erreurs 
des  inontanistes,  et  demeura  h  la  tête  'le 
l'Eglise  jusqu'en  l'an  177.  Il  est  qualifié 
martyr  au  Martyrologe  romain,  où  sa  fête 
est  marquée  le  22 avril.  Les  détails  ijue  nous 
donnons  ici  sont  tirés  do  ^Histoire  ccctésia$ 
tique  d'Eusèbc. 

SOTÈRE  ^sainte),  vierge  et  martyre,  ho- 
norée par  I  Eglise  le  10  février,  était  d'une 
famille  illustre  qui  comptait  des  consuls  et 
des  préfets  :  saint  Ambroise,  d'après  ses 
écrits,  semble  faire  entendre  qu'il  était  son 
pelil-neveu.  Elle  était  encore  jeunu  lors- 
qu'elle souffrit  le  martyre.  Le  juge,  [lar  un 
ratlinement  de  barbarie,  ordonna  quelle  fût 
frappée  au  visage,  parce  qu'elle  refusait  de 
sacrifier  aux  idoles.  Son  courage  lui  fit  sur 
monter  ce  honteux  supplice  Srtns  répandre 
une  larme,  et  l'épéedu  bourreau  termina  sa 
vie. 

SODEL  (le  bienheureux),  jésuite,  mission- 
naire aux  Yasous,  revenait  un  jour  Ue  ren- 
dre visite  à  leur  chef,  lorsqu'en  traversant 
une  rivière  qui  se  trouvftit  sur  sa  route,  il 
périt,  atteint  de  plusieurs  coups  do  fusil. 
Son  martyre,  qui  arriva  le  1 1  décembre  1729, 
fut  la  suite  d'un  complot  général  formé  par 
les  Anglais,  défaire  ae  la  Louisiane  le  tom- 
beau de  tous  ifS  Français,  en  excitant  contre 
eux  l'aninuisilé  des  naturels. 

SOU-MATHIAS,  Chinois,  baptisé  seulement 
depuis  un  mois,  ha  arrêté  pour  avoir  refusé 
de  contribuer  à  rebfllir  un  temple  d'idoles 
en  1778.  Le  5  mars,  le  mandarin  le  lit  com- 
paraître devant  son  tribunal,  et  comme  ce 
magistrat  revenait  sans  cesse  aux  lois  de 
l'empire  et  h  la  honte  dont  il  prétendait  que 
des  Chinois  se  couvraient  en  suivant  iiiie 
religion  étrangère,  Sou-Mathias  répondit  si 
îi  propos  qu'il  rf^duisit  le  juge  au  silence. 
Furieux,  celui-ci  lui  fil  donner  la  qursiion, 
mais  en  vain  ;  car,  humilié  de  sa  constance, 
il  le  renvoya.  Quekjufs  jours  après,  il  le  lit 
comparaître  une  seroride  fois  devant  son 
tribiinnl.  Sou-Maîhias  reeul  la  basloniiade  et 
un  grand  nombre  de  soulllcls.  Le  mission- 
naire qui  a  fait  la  relation  des  souffrances 
qu'endura  Sou-Malliias  jiourla  foi  de  Jésus- 
Christ,  rar(r:Ue  un  fait  si<igulier  se  rappor- 
tant k  la  question  à  laquelle  ce  saint  homme 
fut  soumis.  Voici  en  quoi  consiste  te  sup- 
plice :  on  met  les  pieds  du  patient  entre 
des  planches  qui  sont  étroitement  liées 
ensemble  à  une  de  leurs  extrémités;  à  l'au- 
tre il  y  a  deux  hommes  puissants  qui,  avec 
des  cordes  serrent  ces  planches  et  Its  rap- 
prochent par  secousses;  à  la  première,  les 
plus  robustes  tombent  généridcment  en  dé- 
faillance. Or  Sou-Mathias,  après  avoir  subi 
ce  violent  supplice,  se  releva  seul  sans  é|>rou- 
ver  aucune  douleur,  retourna  en  prison,  où, 
sitôt  son  arrivée,  il  prépara  h  manger  aux 
autres  prisonniers.  Les  chrétiens  qui  avaient 
été  témoins  de  ce  f-iit  sinon  miraculeux,  du 
moins  fort  singulier,  vinrent  le  raconter  aui 
missionnaires.  Le  P.  Dulliers  voulut  unavuir 
le  cœur  net.  Su    trouvant  seul  daus  uoo 
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chambre  avec  le  généreux  confesseur,  il  lui 
fit  ôlr.'i'  SCS  li.is  et  vit  do  ses  yeux  au-dessus 
ot  au-dfssous  de  !a  cheville  du  (ued  de 
grosses  taches  noires  formi^es  pur  un  snng 
cxlravasé.  Sou-Matbias  les  frotta  sans  res- 
sentir aucune  douleur âou-Malhias  fut 

cniistant  dans  sa  foi,  et  on  n'os.v  inôiue  |ias 
lui  présenter  h  signer  ui  billet  ajioslatique 
comme  h  plusieurs  autres. 

SOUNOU,    imtnuié  par  quelquc>s  auteurs 
Souriiiama,  d'autres  fois  Sounou-Peylé,  était 
un  prince  de  la  famille  impériale  des  Tarlares 
inanlchoui.  En  1724,  <i  l'i^iioquc  où  la  per- 
sécution alleiij'iit  sa  fumiiie,  qui  tout  entière 
s'était   faite   clirétienne  ,   il    était  Aj^é    do 
soixaiile-dix-sept  ans.  U  avait  eu  Li-eiîe  fils. 
Onze   vivaient   encore  :  tous  avaient    des 
enfants;   seize  filles,  presque  toutes   ma- 
riées, avaient    épousé    des  princes    mon- 
gliols  ou  des  mauJanos  de  Pékin.  (Une  loi 
diinoise  défend  aux   princesses   d'épouser 
des  princes  du  nième  sang  (ju'elles.)  Suc- 
cessivement, comme  ou  jiuut  le  voir  h  l'arti- 
cle Cui.NE,  la  plupart  des  enfants  de  ce  vieux 
prince  qui   avait  le  titre  de  ré^ulo  avaient 
embrassé  la  religion  chrétienne.  L'empereur 
Young-Tching  l'ayant  appris  lit  venir  au 
palais  le  vieux  i-égulo.  vn  des  quatre  gou- 
verneurs, frère  aine  do  l'empereur  Kang-hi 
et  président  du  tribunal  des  princes,  fit  met- 
tre ce  vieillard  h  genoux  et  lui  lut  lu  liste 
des  fautes  (ju'on  prétendait  qu'il  avait  |)er- 
souncllemenl  commises.  Celto  énuméralion 
«jtâil  précédée  de  celle  dos  (b'^lits  (]a'avaient 
pu  commettre  ses  ancôtres.  Poui'  ces  fautes 
on  le  destituait  do  sa  digtiilé,  ou  le  privait 
de  ses  appoinleuiotils,  ou  lui  ordoiuiait  do 
partir  ilans  dix  iours  |juitf  aller  avec  sa  fa- 
mille demeurer  a  Yeou-Oué,  petite  bourgade 
à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Pékin,  dans  la 
Tartarie,  un  peu  au  delà  de  la  grande  mu- 
raille. Souuou  pasjilus  nue  personne  ne  prit 
lo  change  sur  le   motir  véritable  de  cette 
coniiamuation.  Il  é'ail   bien  clair  que  ces 
fautes  n'eu  étaient  pas  le  motif  sérieux,  c^ir 
depuis  deux  ans  on  l'avait  élevé  à  uu  nou- 
veau degré  d'honneur.   Il  vil  bien  que   la 
religion  embrassée  pu- sa  famille  était  cause 
de  la  persécution  qu'eu   lui  faisait  endurer. 
En  rentrant  clici  lui  il  fut  accueilli  |iar  ses 
enfmts  qui  lo  prièrent  de  ne  pas  s'aliliger 
outre  mesure;   l'aine  Je  tous  protita  de  la 
circouslance  j»our  lui  demander  de  vouloir 
bien  |)ermettre  à  ses  lits  qu  il  avait  bannis 
do  sa  présence,  parce  qu  ils  s'étaient  laits 
chrétiens,   d'y   reparaître  :    «   A[ipele2-Ies 
vous-ruéme,  lui  dil-il.  »  il  témoigna  de  la 
gaieté,  plaisaiita   et  dit:   «il  parait,  mes 
enfants,  que  nous  avons  dans  u<<tre  famille 
un  péché  oi'igitiei  ;   nous  portons  la   peine 
des  fautes  do  nus  ancêtres.  »  Il  alla  se  re- 
poser. Le  lendemain,  il  alla  présenter  une 
apologie  au   palais.  Ouaud  il   la  remit  au 
uréjident  du  tribunal  des  princes,  celui-ci 
laissa  voir  par  son  langage  <iue  le  vieux  ré- 
gulo  avait  deviné  juste  :  il  lui  Ut  des  repro- 
ches,  avouant  même  qu'ils  venaient  do  la 
yavl  de  l'empereur,  o  Le  sixième,  le  dou- 
zième de  vos  enfants,  lui  dit-U  ^les  priucos 


Louis  et  Joseph),  ont  embrassé  la  reUgiq 
chréliininc,   ont   contribué  de  leur   boun 
à    b;Uir   une    église.   D'autres   encore 
imité  cet  exemple.   Pourquoi   n'avez -va 
pas  eraplo.y(^  voire  autorilO  pour  les  en  i 
tourner?  Ou  s'ils  la  méprisaient,  pourquoi 
ne  les  avez-vous  pas  déférés  h  l'empereur! 
On  saura  les  réiluire  à  l'obéissance,  puisqa 
vous    êtes   incapable  de   les   gouverner 
«  C'est  vrai,  dit  le  régulo,  plusieurs  de  t 
enfants  se  sont  faits  chrétiens;  quand  ie| 
su,  je  lésai  chassés  de  ma  présence.  Tr 
ans  j'ai  refusé  de  les  voir.  Si  je  ne  les  ai  | 
dénoncés,  c'est  que  jo  ne  me  crois 
capacité  suffisante   pour  discerner  si  c« 
religion  est  vraie  ou  fausse.  »  .Malgré 
excuses,  on  lui  tourna  le  dos  et  on  le  Ltij 
faire  anlichanihrc  jusqu'au  soir.  Au  bout  i 
sept  Jours  il  retourna  au   palais;   toute 
journée  se  passa  sans  qu'il  pût  obtenir) 
diencft.  «  Parlez,   lui   disait-on,   corri^ 
vous,   l'empereur  vous  fera  grâce.  » 
pouvait  rien  obtenir  de  |>lus  précis  que  i 
paioles  vagues  et  générales.   Au    bout 
quelque   temps ,  il  apprit   que    l'ciui 
avait  lu  son  mémoire  et  que  malgré  c< 
ne  lui  restait  plus  nu'à  partir.  Alors  ne. 
uant  conseil  que   ue  lui-même  et    croj 
pouvoir  apaiser  la  colère  du  soaveraiaj 
vieux  régulo  rentra  chez  lui, envoya  i 
ses  fils  et  ses  olliciers.  Il  fil  apporter  ^ 
nés  et  d'un  geste  commanda  qu'on  lesmF 
prince  Jean  qui  UvJ  recul  sans  mot  dir 
fit  la  même  chose  à  l'égard  du  j 

Celui-ci  repoussa  violemment  les  cl ^ 

dit  qu'il  voulait  savoir  pour  quelle  bu 
pour  iiuel  crime  on  prétendait  en  user  ail 
avec  lui.  «  No  voyez-vous   pas,   lui  dit  , 
prince  Jean,  que  tout  notre  crime  e*t  ifg 
voir  embrassé  la  religion  chrétienne?  — AI 
bonne  heure,  ditlejirince  Paul,  [i..iir"ti 
ciiuse  je  les  recevrai  ;  je  les  cau- 
sées jjour  d'autres  1  »  Ayant  dit,  il  uj.^..  « 
les  mettre.  On  lit  la  même  chose  ensuite  ', 
prince  François.  Après  cela,  le  vieux  régn 
se  leva  et  retourna  au  palais  pour  y  ren  ' 
compte  de  ce  qu'il  avait  fait.  En  parf    ' 
ordonna  h  im  de  ses  olliciers  d'aller  d 
hôtels  de  tous  ses  enfants  et  de  cor 
à  leurs  domestiques  au'ils  eus^enl  à  ( 
iiumédiatemeiit  les  cliapellcs  et   les 
res,  et  à  prendre  les  images,  les  m 
chapelets  et  autres  orpemenls  r 
les  reporter  à  l'église.  Les  tn. 
chaînés,  restés  dans  la  maison  «ie  let 
causaient  entre  eux,  quand  uu  dôme 
envoyé  par  la  prince>se,  femme  de  Fi 
vhit  les  avertir  de  l'ordre   qu'avait 
leur  père  d'enlever  les  images  et  autre»  i 
blêmes  de  la  piété  chrétienne.  Peotl 
temps- là,  le  vieux  régulo  était  fort  mi 
au  pidais.  Conuaissaui  la  fijjrmot^ 
princes,  le  président  A  qui  il  s'adretst 
Lien  qu'on  «liait  s'engager  dans  uQA 
de  laquelle  uu  ne  sortu'jit  jias  a«ec  hooocor; 
neut-ètrc   craignait-il   d'assiuner  un^ 
Laute  responsabilité  en  agissaul  au  i 
de  la  sentence  pro!ioncéc.  Il  réi>ooditi 
uuu  :  «  Tout  est  fini,  vous  savez  jy»  ;^u0l^tKip| 
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Obéissez  et  corrigez-vous,  vous  et  les  vùiros': 
i^o'is  ce  df-micr  cns,  vous  serez  tous  avancés  ; 
Fi  vous  ne  lo  faites,  vous  sen  z  si-vèreiiieiit 
punis.  —  Mais  Je  ([uoi  faut-il  ([ui-  nous  imus 
corrigions?  —  Che.'flif'/.-ic,  fui  toute  la  ré~ 
nonse.  n  Dt'sospéré,  il  rfviiit  h  son  palais  et 
fit  ôler  les  cImIiics  à  ses  cnfuils  sans  mot 
dire.  Leiiri'iccj  Xavier,  l'atné  <le  tous,  |irit  la 
parole  et  lui  dit  :  «  Vous  savez,  mon  père, 
qu'il  n'est  pas  dans  Pûkin  une  seule  f;unillo 
qui  ait  été  plus  favorist'c  <jue  lu  tn'ilrc  par 
Dieu  :  h^  trniluincnt  rpi'on  nous  fait  (''[>fOu- 
vcr  aujourd'hui  luin  de  vous  Sfmhlor  uuo 
disgr/lcp  devrait  vous  |>araître  un  ellel  de  la 
niisi^rifOidi.'  crlesle  qui  veut  vous  sauver  e  i 
vous  faisant  passer  par  la  voie  du  la  souf- 
france. «  Le  [iri'ice  Pau!  lui  d  t  :  «  K^l-ce 
3UC  vous  ne  reconnaissez  pas  ]\\  l'in,:^rati(ude 
0  ce  monde,  votre  idole  :  voilà  comme  il 
récompense  les  plus  longs  et  les  plus  hono- 
rables services.  11  fait  de  l'injustice  sans 
çiotif.  Ce  qu'il  donne  n'est  que  vanité.  Dieu 
■"  ul  est  grand,  magnifiauc  dms  ses  pro- 
esses, et  lidèleîi  lesescruter.  Voulfz-vous 
)ut  d'un  coup  nlaner  au-dessus  de  ces  évé- 
eiuenls ,  les  uoininer?  Attachez -vous  à 
ieu,  adorez-li: ,  failcs-vous  chrc^tien.  Lui 
ul  (>eut  donntsr  celle  anh-urque  vous  nous 
oyez.  A  quoi  vous  scrvira-l-il  d'iîlni  le 
"re  de  cette  nombreuse  famille  que  vous 
inicz  tant,  si  vous  perdez  votre  âaio  et  si 
pus  Ctes  éternellemciit  séparé  de  nous?» 
ne  voulut  rien  répondre;  Dieu  n'avait  pas 
core  décidé  sa  con version.  De  toutes  paris 
venait  visiter  les  proscrits,  car  on  les  ai- 
ait  beaucoui».  Le  vieux  rérÇiilo  fit  quelques 
urs  après  visiler  par  u')  ollicier  la  maison 
f  la  princesse  Fraiu;oise,  fomme  de  Josefih. 
"n  y  mil  tout  ce  qu'il  .y  avait  de  croix,  de 
pelels,  d'images,  et  on  le  lirùla  au  milic;i 
la  cour.  Les  autres  etd'anfs  du  vient 
ince  se  décidèrent  alors  à  renvoyer  h  l'é- 
ise  tout  ce  qu'ils  avaient  en  fait  d'ohjeis 
niblables,  hortuis  e.e  qu'ils  piiiont  radier 
euipurler.  Voyant  qu'il  fallait  se  résigner 
)arlu',  le  vieillacd  assembla  ses  t'nfanîs  et 
a  avec  eui  visiter  la  s.'puliure  des  aneé- 
■fs.  Puis  au  bout  de  quelques  jours,  il  par- 
I  pour  se  rendre  au  lieu  de  son  exil  avec 
s  enfants,  ses  petils-lils,  arriére-petits-llis 
au  nombre  de  irente-sepl,  non  compris  les 
princesses,  femmes  ou  lilles,  qui  porlaieul  ce 
nombre  à  peu  pri';s  au  double.  Trois  cents 
d<»mesliques  environ  les  accompagnaient. 
L,epriflc»!  François  Xavier  mourut  en  arrivant 
au  lieu  de  l'evil.  Sounou  mourut  peu  do 
temps  après  dans  son  eïil,  le  2  janvier  1725. 
■i'oung-Tching  envo  a  en  Tjirlaric  dcui 
mandarins  )iour  dégrader  de  la  «Jignilé  de 
princes  du  sang  tous  ses  enfants,  puis  les 
_fil  incorporer  comme  simples  cavaliers  dans 

(s  huit  baMuiéres  de  l'empire.  Il  y  avait  à 
eou-Oué  des  soldats  de  ces  huit  corps  (lou- 
s  les  forces  militaires  de  l.i  Chine  étaient 
visées  en  huit  corps  dits  i/anHitVM,  chai;un 
environ  40,000  liommes).  On  les  logea  eux 
leurs  faïuilles  dans  les  casernes  destinées 
i  cep  soldats.  On  ht  sous  un  prétexte  politi- 
que le  procès  du  père;  il  fut  coudauiué  à  être 


déterré,  ses  os.\  être  brfllés  et  jetés  nu  vent. 
Plusieurs  de  ses  petils-lils  au-dessous  do 
quinze  ans  dure-il  être  mis  h  mort  et  les 
autres  disnersés  dans  les  provinces,  (^fuelque 
tennis  après  rcm;>eieur  se  radoucil  et  donna 
l'orure  de  les  l'éunir  tous  au  lieu  de  h-ur 
premier  exil.  En  1736,  la  peisécntiun  s'as- 
soupit, et  les  exilés  furent  réhitbiJilés.  Les 
fils  et  pelils-lils  de  Sounou  revinrent  à  Pé- 
kin :  on  leur  acronia  iiu'iuu  la  ceinture 
roui^p,  comme  iransitioM  h  la  cinlurr  jaune. 
SOl]Z.\  (lo  bienheureux  Jian),  delà  com- 
pa;<nie  de  Jésus,  reetil  la  palme  du  niartyra 
avec  Picr;e  Corréa,  du  môme  ordie,  chez  les 
Cnrijos.  Pieire  avait  appris  à  connaître  les 
bonnes  qualili'S  do  ce  peuple  dans  une  mis- 
sion qui  lui  avait  été  précédemment  confiéo 
cl  qui  consistait  à  tirer  de  leurs  luains  des 
prisonniers  qu'ils  devaient  nsanger  et  deux 
esp.ngnols  desli'iés  au  mémo  sort.  Dans  la 
seconde  excursion  qu'il  faisait  chez  ce* 
jieujiles,  il  ne  devait  rester  avec  son  compa- 
cnoii  que  jusqu'aux  fêles  de  Pâques  155^. 
L'épo;|ue  llxée  pour  leur  retour  par  leurs 
supérieurs  étant  arrivée,  ils  quittèrent  le 
pays  guidés  par  un  des  E«{»flgiiois  que  Pierre 
avait  délivré  de  la  mort,  l^c  malheureux,  ou- 
bliant la  reconnai^sanoo  ipu'il  ilevail  à  son 
saint  biinf.iite;ir,  persuada  aux  Cnrijos  que  • 
nos  deux  saints  s'enlendaient  avec  une  tribu 
voisine  pour  les  é^^)rger.  Ce  |)euple  crédule, 
irrité  de  celte  trahison  [vréteiidue,  «o  mit  eii 
embuscade  sur  le  chemin  que  devaient  sui- 
vre nos  missionnaires  elles  luèienl  ci  coups 
de  flèches,  (ranncr,  Societn»  Jesu  utque  ad 
snnQuinis  et  vitce  piofusionem  militant,  p. 

SOZONT  fsaini),  fut  martyrisé  h  Pompéi- 
polis  en  Cilicie,  durant  le  i-èjçne  do  l'empe- 
perour  Mavîmifn.  il  fut  jeté  dans  les  tlam- 
mos.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  7  soj)- 
lenilire. 

SOZOPOLIS  fSizébolil,  un  des  noms  de 
r.\polloi)ir!  de  'Hirace,  a  été  témoin  du  mar- 
tyre de  saint  Zozime,  qui  soulfril  sous  l'ein- 
nereur  Trajan  et  sous  le  président  Domitien. 
11  eul  la  léle  coupée. 

Sl'I'XLO  (Pérousc),  ville  de  l'Etat  ecclé- 
sifislique,  est  célèbre  par  le  martyre  qu'y 
enilura  l'évéque  suiiiî  Félix  sous  l'empereur 
Mnviiition. 

SPEUAT  (saint),  fut  martyrisé  à  Carthage 
en  l'année  200,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Sévère,  avec  ses  compagnons  NarzaI,  Citiin, 
Donate,  Vestine  el  Seconde.  Tous  sonl  cou- 
nus  sous  le  nom  de  martyrs  S<.illilains. 
Nous  allons  donner  ici  entièrement  leurs 
Actes. 

a  Le  LV  des  calendes  d'aortt  (le  19  juillet), 
le  second  consolai  de  Ciaudius,  5  Carthage, 
mé(ro(iole  d'Afrique,  l'audience  tenant,  ont 
été  cités  par-devant  les  magistrats  ol  per- 
sonnellement ajournés  les  nommés  Sperat, 
NarzaI,  Citîin,  el  les  nommées  Donate,  Ves- 
tine et  Seconde;  lesquels  ayant  comparu,  le 
[iroionsul  Saturnin  a  dit  :  «  Vou^  pouvez 
espérer  de  trouver  grâce  auprès  de  nos  très- 
augustes  empereurs  Sévùro  et  Aulonin,  si 
vous  vous  mêliez  sincèrement  en  élat  do 
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rendre  h  nos  dieniTlionneur  que  vous  leur 
devez.  »  Spt^rat  a  répoiiilu  :  «  Nuus  n'avons 
point  coininis  d'injustic-',  personne  ne  se 
peut  plaindre  do  nous;  nous  ne  faisons  tort 
a  personne.  Vos  mauvais  traitements  n'ont 
jamais  pu  tirer  de  notre  bouche  la  moindre 
plainte  contre  vous.  Au  coilraire,  oous  oe 
rendons  que  des  bénédielinns  el  des  actions 
de  grâces  pour  tout  le  mal  que  vous  nous 
faites  :  c'est  pourquoi  nous  vous  déclarons 
que  notis  n'aiiorons  noint  d'autre  dieu  que 
le  vrai  Dieu,  qui  est  le  Seigneur  et  le  matlre 
do  toutes  choses.  »  Le  proconsul  Saturnin 
a  dit  :  «  Nous  voulons  bien  que  vous  sacliicz 
nue  nous  avons  une  religion  qui  est  toute 
de  douceur  et  qui  consiste  dans  une  très- 
grnnde  simplicité.  »  Spérat  a  répondu  :  «  Si 
vous  me  faites  l'honneur  de  m'écouter  tran- 
qiiillemcnl,  je  vous  découvrirai  le  mystère 
ue  la  .iouceur  et  de  la  simplicité  chrétienne 
qui  vous  est  inconnu.  »  Le  proi:onsul  Sa- 
turnin a  dit  :  «i  Ne  craignez  rien,  je  veux 
bien  vous  entendre;  jdrez  seulement  par  le 
génie  de  notre  prince.  «  Spéral  a  répondu  : 
•  Je  ne  connais  point  le  génie  de  l'empereur 
de  la  terre,  mais  je  sers  mon  Dieu,  qui  est 
le  Dieu  du  ciel,  que  nu!  homme  n'a  jamais 
vu  ni  ue  peut  voir.  Je  ne  suis  coupa. Je 
d'aucun  crime,  je  no  prends  point  le  bien 
d'aulrui  ;  si  j'achète  quelquechose,  j'en  paye 
les  droits  aux  receveurs  de  l'empereur,  parce 
que  je  sais  (jue  Dieu  me  l'a  donné  pour 
maître  ;  mais  je  n'adure  que  mon  Seigneur, 
qui  est  le  Koi  des  rois  et  le  maiirede  toutes 
les  nations  du  monde.  »  Le  proconsul  Satur- 
nin a  dit  :  Laissez  là  tous  ces  vains  discours, 
etsansdiirérerdavantagesacritiezauxdieui.  » 
Spérat  a  répondu  :  Je  ne  crains  rien,  je  n'ai  of- 
fensé personne.  »  Le  proconsul  Saturnin,  s'a- 
dressant  aux  autres,  a  dit  :  «  Ne  vous  laissez 
pas  séduire  par  l'exemple  de  celui-ci,  et  ne 
vous  rendez  pas  complice>  de  sa  fureur  ;  mais 
craignez  plutôt  do  déplaire  à  l'eiupereur  en 
refusant  d'obéir  à  ses  ordres.  »  Ciltin  a  dit  : 
«  Nous  ne  craignons  de  déplaire  qu'à  Dieu, 
notre  unique  Seigneur,  qui  est  dans  le  ciel,  v 
Le  proconsul  Saturnin  a  dit  :  «  Qu'on  les 
mène  en  prison  et  qu'on  les  mette  aux  ceps 
jusqu'à  demain.  » 

Le  jour  suivant,  treizième  des  calendes 
d'août,  le  proconsul  Saturnin,  séant  sur  son 
tribunal,  a  ordonné  que  les  prisonniers  fus- 
seal  représentés,  lesiiuels  étant  ariivés,  le 
pioeonsul  a  dit  aux  femmes  :  «  Ne  voulez- 
vous  |)as  rendre  h  nos  princes  l'honneur 
3ue  vous  leur  devez ,  et  sacrifier  h  nos 
icux?  »  Donate  a  répondu  :  i  Nous  rendons 
à  l'empereur  l'honneur  que  nous  lui  devons 
comme  à  l'empereur  ;  mais  nous  n'oifrons 
qu'à  noire  Dieu  nos  adorations  et  nos  priè- 
res, a  Vcsliue  a  dit  :  «  Je  suis  aussi  chré- 
tienne, uioi.  »  Seconde  a  dit  pareillement  : 
«  Et  moi  je  crois  en  mon  Dieu,  et  je  veux 
toujours  demeurer  attachée  à  lui  ;  pour  vos 
dieux,  nous  ne  les  adorons  point.  »  Le  pro- 
consul Saturnin,  ayant  oui  ces  réfionses,  a 
fait  retirer  ces  femmes,  et  faisant  approcher 
les  houuues,  il  a  dit  à  Spérat  :  «  Persistez- 
vous  tougours  dans  votre  relitsion?  »  Spérat 


a  répondu  :   «  Oui,  j'y   persiste.  Ecoutoz»| 
vous  tous  qui  êtes  ici  présents  :  je  déclsr 
que  je  suis  ctirétien.  »  Les  autres   priser 
niers  ont  tous  dit  de  même  :  «  Nous  déola 
runs  que  nous  sommes  chrétiens.  ■>  Le  pro 
consul  a  dit  :  «  Vous  ne  voulez  donc  p<>i' 
qu'on  vous  accorde  ie  délai   pour  prendr 
une  dernière  résolution,  ni  qu'on  vous  fass 
gr;ke  ?  »  Spérat  a  répondu  :   «  Nous  n'i 
voulons  point,  et  l'on  n'en  doit  point  demaa 
der  dans  une  guerre  juste.  Faites   ce   (ji 
vous   voudrez,   nous  mourrons   avec   je* 
pour  Jésus-Christ,  u  Le  proconsul  Saturuii 
a  dit  :  «  Quels  sont  ces  livras  que  vous  ada 
rez  ■?  o  Spérat  a  répondu  :  «  Ce  sont  les  qui 
tre  Evangiles  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ| 
Les  Epttres  do  l'apidre  sanit  Paul,  et  toui 
l'Ecriture  qui  a  été  inspirée  de  Dieu,  d  Lopr 
consul  Saluiniu  a  dit  :  «  Je  vous  donne  Iro 
jours,  alîn  que  vous  ayez  le  temps  de 
ser  à  ce  que  vous  avez  à  faire,  et  de  renl 
en  vous-mêmes.  »  Spérat  n   répondu 
suis  chrétien  et  tous  ceux  qui  sont  avec  mo 
le  sont  aussi  :  rien  no  po'.rra   nous  fair 
changer  ;  nous  n'abandonnerons  jamais 
foi  de  Nolro-Seigneur  Jésus-Chriil.  Faiti 
ce  qu'il  vous  plaira.  » 

<t  Le  itrocunsul,  voyant  leur  fermeté  in 
braiilflble,  rendit  contre  eux  cette  senlene 
qui  fut  eurei^islréo  sur  l'heure  :  «  Nous  oi" 
donnons  que  Spérat,  Narzal,  Cittin,  Vut 
ture  ,  Félix  ,  Acylin  ,'Létauce,  Jauvière,  Gé 
uéreuse,  Ves'ine,  Donate  et  Secomie  ,  pou 
avoir  confessé  qu'ils  étaient  i;hréliens,  et  ave  ' 
refusé  de  rendreà  l'empereur  l'honneurqui  lu 
est  dû,  auront  la  tète  tranchée.  »  Après  qu 
la  lecture  leur  eut  été  faite  de  celte  sentenc 
Spérat  et  les  autres  dirent  :  n  Nous  i 
rendons  grâces,  ô  Dieu  éternel,  de  ce 
vous  daignez  nous  recevoir  aujourd'l 
dans  le  ciel  au  nombre  de  vos  martyrs. 
On  les  conduisit  ensuile  au  lieu  du  sup 
plicc,  oi!i  s'étant  mis  à  genoux,  et  ai 
avoir  encore  rendu  leurs  actions  de  gr* 
à  Jésus-Christ,  ils  eurent  la  téie  coupé 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  17  juillet.  »  (Ru 
uart.) 

Nous  jugeons  convenable  ici  de  faire  sui-_ 
vre  ce  que  dit  Tillemout.  «  Saint  Spéral 
les  autres  martyrs  Scillitains,  qui  souiTnre 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  sunt  les  plfl 
anciens  martyrs  d'Afrique  dont  nous  «yofl 
connaissance,  et  qui  peuvent  être  elfe 
vemenl  les  premiers  de  tous.  Ils  sont  app 
lés  Scillitains,  peut-être  parce  qu'ils  ëlaie 
de  Scillite,  ville  de  la  province  proeonsfl 
laire,  qui  est  celle  do  CarthaoC.  Us  son 
rcnt  h  Cartha^e  durant  lo  rè^ne  de  Sév 
et  d'Anloniu-Caracalla,  sous  le  second  - 
sul;tt  Je  Claude  en  l'an  200,  et  qui  fut  rt>a 
sul  avec  Caius,  Ansidias,  Vidormus.  lisf 
reut  jugés  par  Saturnin,  proconsul  d'AS 
que.  Tertullien  nous  apprend  du  reste  qa 
Vigcllius-Saturninus  lui  le  premier  en  Alij 
que  qui  y  condamna  les  c!irétiu-as  A  mo 

n  Ces  Actes  ne  parlent  point  de  l'emp 
sonnementdes  saints  ni  Ue  leur  premier  il 
terrogaloire,  où  l'on  avait  accoutumé  dei' 
mander  les  noms  et  aualiiés  de  ceux  q« 
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l'on  présentait  au\  juges.  Ainsi  ils  pouvaient 
avoir  déjà  passé  plusieurs  jours  dans  la  jiri- 
sou,  lorsque,  comme  pudent  leurs  Actes,  le 
proconsul  étant  assis  sur  son  tribunal  à  Car- 
th.ige,  le  Iti  juillet,  les  tnagistrals  de  la  ville 
firent  amener  par  leurs  sergenls  Spéral , 
Nar/ate,  Ciltin  et  les  femmes  Donate,  Se- 
conJe  et  Vesline.  Le  proconsul  Saturnin 
leur  promit  le  pardon  du  passé  (ce  qui  niar- 

2ue  liica  tju'ds  avaient  déjà  confessé  Jésus- 
hrist),  s"i  s  voulaient  revenir  h  eux  et  ado- 
rer les  dieui  des  Romains.  Spérat,  qui 
parait  partout  comme  le  chef  des  autres,  ré- 
pondit qu'ils  ne  demand-deiit  point  de  par- 
aon  puisqu'ils  n'étaient  coupables  de  rien  ; 
qu'ils  n'avaient  jamais  fait  de  mal  à  personne; 
que  quelques  mauvais  traitements  qu'ils 
eussent  reçus  des  païens ,  ils  avaient  tou- 
jours rendu  des  actions  de  grâces  au  lieu  de 
malédictions, et  prié  pourl  urs  persécuteurs, 
selon  la  règle  i|u'ils  avaient  rei^ue  du  Sei- 
gneur qu'ils  adoraient  comme  leur  véritable 
roi. 

«  Salurnin  voulut  aussi  relever  sa  reli- 
gion, sui'  quoi  Spérat  lui  dit  que  s'il  voulait 
l'écouier,  il  lui  expliquerait  en  peu  de  pa- 
roles ce  que  c'l-sI  que  le  christianisme.  Mais 
Saturnin  luiditqu'il  ne  voul.it  point  entendre 
parler  contre  ses  dieux,  et  le  pressa  de  jurer 
par  le  génie  de  l'empereur.  Le  saint  lui  déclara 
donc  qu'il  ne  .:uuuaissnit  point  ce  génie  do 
l'empereur  de  la  terre  ;  qu'il  servait  le  Dieu 
du  ciel  et  le  lloi  des  rois,  que  nul  homme  n"a 
vu  et  ne  peut  voir;fju"il  le  servait  par  la 
foi  ,  l'es,  éranco  et  la  charité  ;  qu'il  re- 
connaissait néaimioins  l'empereur  pour  son 
seigneur,  el  qu'il  lui  rendait  ce  qui  était  dû, 
en  pavant  le  tribut  de  tout  ce  qu'il  achetait 
ou  du  liaiic  qu'il  pouvait  faire  ;  qu'en  un 
mut,  u'ajant  jamais  fait  lurt  à  personne,  on 
no  po  ivà.l  le  pLiiiir  sans  injusiice.  Tout  cela 
C(ji)iirme  ce  que  dit  TerluUieti,  que  les 
cbréliens  ne  jurai  nt  jamais  par  les  génies 
des  Césars,  parce  que  cçs  génies  étaient  des 
démons  ;  mais  qu  ils  pa. aient  les  tributs 
arec  une  entière  fidélité.  Saturnin,  voyant 
la  fermeté  de  Spéral,  se  tourna  vers  les  au- 
tres et  leur  dit  :  «  Prenez  garde  de  ne  pas 
imiter  la  folie  de  cet  insensé,  car  ceux  qui 
seront  P.'S  conipai^nons  de  son  obstination 
le  seront  aussi  de  son  supplice.  Craignez 
l'empereur  et  obéissez  à  ses  onires.  »  Spérat 
rej>rit  la  parole  pour  dire  que  c'i  st  vérita- 
blement une  obstination  digne  d'élre  punie 
de  ne  [iid  it  cédi'r  aux  lois  de  Dieu  ou  à 
celles  des  hommes  qui  contribuent  au  bien 
public;  mais  que  quand  on  nous  veut  faire 
abandonner  le  cidte  que  l'on  doit  k  Dieu, 
nous  ne  saurions  être  trop  fermes.  Salurnin 
sans  l'écnuter  jiersista  à  vouloir  savoir  le 
sentiment  des  aulnes  saints,  et  alors  Cittin 
lui  ré(>Ofidit  :  n  N'espéiez  pas  do  tirer  do 
nuus  autre  chose  que  ce  que  Spérat  vous  a 
répondu,  et  soyez,  persuadé  que  nous  ne 
crai/nuns  et  n'adorons  que  le  Sei(;neur  no- 
tre Dieu  qui  est  dans  le>  cieux.  »  Salurniit 
les  envoya  sur  cela  en  prison  et  les  tit  met 
tre  dans  k-s  ceps  de  bois, 

«  11  les  lit  revenir  le  lendemain,  et  voulut 
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d'abord  ébranler  les  femmes ,  comme  les 
plus  faibles.  Mais  elles  répondirent  qu'elles 
nnnoraient  César  comme  on  doit  honorer 
César,  et  qu'elles  honoraient  Dieu  comme 
Dieu,  et  lui  adressaient  leurs  prières  ;  qu'elles 
rendaient  h  Jésus-Christ  le  culte  dû  au  vrai 
Dieu,  qu'elles  étaient  chrétiennes,  qu'elles 
voulaient  demeurer  en  Dieu,  et  qu'edes  ne 
reconnaissaient  el  n'adoraient  point  les  dieux 
des  païens.  «  Mon  coeur  et  ma  langue,  dit 
Vesline,  seront  toujours  occupés  à  protester 
que  je  suis  chrétienne.  — Je  If  suis  aus>.i,  ' 
ajouta  Seconde,  el  je  le  veux  être  sans  que 
rien  me  puisse  faire  dire  autre  chose  que  ce  ' 
que  ceux-ci  vous  ont  dit.  »  Salurnin  les  lit 
retirer  pour  faire  approcher  les  hommes,  et 
s'adressaot  de  nouveau  à  Spérat,  il  lui  de- 
manda s'il  conliiiuail  encore  h  être  clirétii-n. 
Il  répondit  :  «  Oui, je  le  suis  encore,  el  que 
tout  le  numde  l'entende  :  Je  suis  chrétien. 
C'est  la  grâce  que  j'ai  reçue  et  que  j'espère 
conserver  jusqu'au  buul,  iiou  par  mes  pro- 
pres forces,  mais  jiar  la  bonté  dp  Dieu.  Si 
donc  vous  voulez  savoir  la  résolution  fixe  et 
absolue  de  mon  ceeur.je  suis  chrétien.  » 
Celle  |iroteslation  fut  suivie  do  celle  de  tous 
ceux  qui  l'accompagnaient.  Salurnin  leur 
demanda  s'ils  no  voulaient  donc  jmint  être 
délivrés,  ou  au  moins  avoir  quelque  délai. 
«  Il  ne  faut  point  de  délai;  il  n'y  a  point  à 
délibérer,  dit  Spéral,  dans  une  chose  si  juste 
et  si  claire.  Faites  ce  que  vous  voudrez  ; 
pour  nous,  nous  mourrons  avec  joie  pour 
Jésus-(^hiist.  Du  jour  que  nnus  avons  élé 
renouvelés  [lar  la  grâce  du  baptême,  que 
nous  avons  renoncé  au  diidite  et  que  nous 
avons  suivi  les  traces  de  Jésus-Christ,  dàs 
ce  jour-là  nous  avons  pris  notre  |iiirti,  et 
nous  nous  sommes  résolus  à  ne  quitlrr  ja- 
mais le  culli'  de  ch  Sauveur.  »  Saturnin  de- 
manda quels  étaient  es  livres  qu'ils  ado- 
raient en  les  lisanl.  Sftérat  répondit  que 
c'élaienl  les  (pinlie  Evangiles  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  l'S  Epitrt-s  de  l'apOlrrî 
saint  Paul  el  toute  Fticriture  inspirée  de 
Dieu.  Salurnin  Irur  dit  rpi'il  leur  donnait 
trois  j'mrs  jiour  clMngi.T  d'avis.  A  quoi  Spé- 
rat répondit  :  a  Ni  iruis  ni  irenle  jours  ne 
nous  feront  |ms  changer.  C'esl  à  vous  à  voir 
si  vous  nous  voulez  donner  ce  terme  pour 
vous  faire  passer  du  culte  honteux  que  vous 
rendez  aux  dinnons  à  l'amour  de  la  l'eligion 
chrétienne.  Que  si  vous  n'êtes  pas  digne 
de  celte  gi'ilce,  lais.^ez  là  tous  les  délais,  el 
|)rononcez.  Je  Suis  chrétien;  ceux  qui  sont 
avec  moi  h;  sont  tous  aussi  el  tous  résolus  à 
n'abandonner  jamais  notre  foi.  Voilà  ce  que 
nous  sommes,  et  assurez-vous  que  nous  le 
serons  encore  après  tous  vos  délais.  Faites 
donc  lout  ce  que  vous  voudrez.  » 

rt  Le  proconsul,  voya  it  qu'ils  étaient  iné- 
branlables, dicta  au  grellier  la  sentence  par 
laquelle  il  les  condamnait  à  avoir  la  tète 
tranchi'e,  comme  opiniiMres  dans  la  rel  gioa 
chrétieoîie  el  comme  n'ayant  pas  rendu  à 
l'emjiereur  l'honneur  el  le  respect  qu'ils  lui 
devaient.  Il  lui  ensuite  la  sentence,  après 
laquelle  les  suints  remercièrent  Dieu  de  la 
g(Ace  qu'il  leur  faisait  de  les  recevoir  ce 
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iour-là  flans  lu  ciel  cOMiue  martyrs.  Ils  furent 
menés  au  li.u  'le  l'exécution,  où,  ayant  re- 
nouvelé leurs  actions  «le  grâces  à  jrenoux.ils 
eonint  la  tête  tranchée  le  17  iujlli;t  ;  et  ils 
jntercèdeul   iiour   nous   auprès  de  J<^sus- 
Cbrist,  disent  le»  chrétiens,  qui  ont  eu  soin 
de  tirer  ces  Actes  du  greffe  public.  Saturnin 
cfindamna  avec  cui  six  autres  chrétiens,  qui 
sont  les  saints  Viture,  Félix,  Aquilin,  Lac- 
tance,  et  les  saintes  Janvier  et  Généreuse. 
Ces  six  avaient  apparemment  été  interrogés 
auparavant  et  gardés  en  prison  jusqu'à  ce 
jour,  que  Dieu  avait  destiné  pour  les  faire 
triompher  avec  leurs  frères.  L'Eglise  honore 
CCS  douze  marl.rs  le  19  juillet,  sous  le  nom 
de  martyrs  Sclllitains,  comme  on  le  voit 
dans  Bède  et  dans  les  autres  martyrologes, 
même  dans  ceux  qui  portent  l<;  nom  de  saint 
Jérftme  ,  d'où  nous  pouvons  juger  qu'ils 
étaient,  comme  on  a  dit,  de  la  vill'*  de  Scil- 
iite,  dans  la  Proconsulaire,  marquée  dans  la 
Conférence  de  Carthagc  et  dans  la  Notice 
d'Afrique,  et  que  le  proconsul  les  avait  fait 
amener  de  là  a  Carthage  pour  les  y  juger. 
Leurs  corps  y  demeurèrent,  comme  nous  al- 
lons le  voir  par  la  translation  de  .«aintSpérat; 
et  il  v  avait  à  Carihage,  dans  le  V  siècle, 
une  église  des  Scillitains.  Saint  Augustin  y  a 
j)ri)noncé  le  sixième  sermon  sur  l  s  paroles 
de  rA()ôtre;  et  Posside  nous  a|)prend  que  ce 
saint  avait  fait  un  sermon  le  jour  de  leur 
fôte,  (pj'on  croit  n'avoir  point  encore  été 
imprimé.  Les  saints  Scillitains  sont  aussi 
marqués  dans  le  calendrier  des  martyrs  que 
l'Eglise  de  Carihage  honorait  au  commence- 
ment du  VI'  siècle. 

«  Agobard,  (jui  était  archevêque  de  Lyon 
en  815,  rapjiorte  que,  sous  Charfcmagne,  des 
Français  sii  rencontrant  h  Carihage  enlevè- 
rent le  corps  de  saint  Cyprien ,  avec  les  os 
de  saint  Spérat,  martyr,  et  de  saint  Panta- 
léon  ;  et  que  toutes  ces  relique»  étant  arri- 
vées en  France,  Leidrade,  son  prédécesseur, 
obtint  qu'elles  fussent  a|i.orlées  à  Lyon,  où 
il  les  jMaça  auprès  de  l'autel  de  saint  Jean- 
Baptiste,  et  les  mit  en  terre,  dit  Adon,  der- 
rière l'autel  de  l'église  cathédrale,  qui  jior- 
tait  le  nom  du  saint  pri'curscur  et  de  saint 
Etienne.  Elles  furent  aiporté.  s  d'Afrique 
par  les  ambassadeurs  que  Cliarlemag  e  avait 
envoyés  à  Aaron,  roi  des  Perses,  c'est-à-(iiie 

Iiar  Isaac,  qui,  étant  resté  seul  de  ces  om- 
•assadcurs,  arriva  en  France  en  l'an  802, 
comme  nous  l'apprenons  d'ilginhard,  quoi- 
que Adon,  dans  sa  Chronique,  le  mette  en 
1  an  80(),  et  que  Baronius  ait  cru  devoir  le 
suivre  en  cela.  Le  môme  Adon,  tant  dans  sa 
Chronique  que  dans  son  Martyrologe,  sur  le 
17  juillet,  dit  qu'on  apmiorla  a  Lyon  les  re- 
liques des  martyrs  scillitains  saint  Spérat  et 
ses  compagnons;  mais  sur  le  iï  septembre 
il  se  restreint  h  saidt  Spérat,  aussi  bien  que 
Agobard.  M.  du  Saussay  ne  dit  poi  il  (lue  les 
reliques  de  ce  saint  aient  depuis  été  trans- 
férées ailleurs.  Les  Bénédictins  de  Saint- 
Coineille  de  Compiègne  croient  que  Charles 
le  Chauve  les  lit  apporter  en  leur  monastère, 
avec  celles  de  saint  Cyprien  ;  mais  un  ne  dit 
})oint  qu'ils  en  aient  des  preuves,  et  les  Cé- 


leslins  de  Mantes  prétendent  avoir  le  chrf, 
avec  beaucoup  de  rtliques  des  martyrs  scil- 
litains, dans  une  châsse  d'argent , 'ar^  le 
chef  de  saint  Spérat,  en  particulier,  dans  un 
bu>t«.'.  Us  disent  que  tout  cela  Tient  de  Lyon.  ^ 
BaroniuSj-qui  laisse  saint  Spérat  à  la  France,  I 
dit  que  l"S  reliques  de  ses  compagnons  soii 
à  Bome,  dans  l'église  de  Saint-Jean-et-Saint- 
Paul,  et  cite  pour  cela  les  anciens  mona- 
meiits  <le  cette  église,  avec  ses  peinturi-s.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  le  proconsul  Vigel- 
lius  Saturninus.  qui  avait  répandu  le  sang 
de  ces  martyrs,  perdit  la  rue  peu  de  temps 
a[irès,  comme  nous  l'apprenons  de  Tertal< 
lien.  »  'Tillemont,  vol.  III,  pag.  131.) 

SPESINE,  nom  d'une  femme  romaine  qui 
fut  arrêté;-  avec  saint  Moyse  et  ses  compa- 
gnons, à  Bome,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Dèci;,  en  Tannée  250.  Elle  confessa  coura- 
geusement le  nom  de  Jésus-Christ,  et,  pen- 
dant dix-huit  mois  d'emprisonnement,  elle 
supporta  avec  une  inébranlable  constance 
les  privations  et  les  tourments.  Il  est  fait 
mention  d'elle  dans  une  lettre  de  Lucien, 
confesseur  de  Carthage,  aux  confesseurs  de 
Bome,  lettre  qui  est  citée  parmi  celles  de 
saint  Cyprien.  (Pour  plus  de  détails,  «9|. 
MoysE,  confesseur.) 

SPEUSIPI'E  (saint),  fut  martyrisé  à  L«D- 
gres,  avec  ses  deux  frères  Eicusipçe  et  Mé- 
leusippe.  Ils  étaient  tous  trois  jumeaux. 
Leur  martyre  eut  lieu  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Marc-.AurèJc.  Leur  mère  était  chré- 
tienne; il  est  probable  qu'ils  la  perdirent 
de  bonne  heure.  Léonille,  leur  grand'mère, 
chrétienne  aussi ,  n'osa  pas  leur  parler  de 
christianisme  tant  que  vécut  leur  père,  qui 
les  avait  élevés  dans  la  religion  païenne; 
elle  le  fit  dans  la  circonstance  que  nous  al- 
lons dire.  Ces  trois  jeunes  cens  aioiaient 
beaucoup  à  faire  des  excursions  à  cheval 
dans  la  campagne.  Un  jour,  ils  se  rendirent 
dans  un  lieu  où  était  une  statue  de  la  déesse 
Némésis;  ils  lui  offrirent  des  sacrifices,  et 
rapportèrent  à  leur  grand'mère  des  via^de> 
immolées.  Léonille  Tes  repoussa  avec  hor- 
reur, et  instruisit  ses  petits-fils  de  la  gran- 
deur de  la  religion  chrétienne,  ci»  même 
temps  qu'elle  leur  démontra  la  rahilé  des 
idoles.  Becevant  bien  les  leçons  de  leur 
aïeule,  les  trois  frères  brisèrent  avec  leurs 
serviteurs  la  statue  de  Némésis  et  les  antres 
idoles  qu'ils  avaient  chez  eux.  Saint  Bénigne, 
venu  à  l.angres  à  la  prière  de  Fauste ,  leur 
oncle,  eut  beaucoup  de  part  à  leur  conver- 
sion. Cet  événement  eut  un  grand  reîentisa- 
ment,  et  irrita  beaucoup  le  peuple  et  les  ma- 
gistrats. On  les  arrêta ,  et  ils  comiiariftot 
publiquement  devant  Quadiat,  Palmace  et 
H  rmogèue,  qu'on  nomme  dans  leurs  Actes 
les  trois  présidents.  La  réponse  des  saint* 
aux  questions  qu'on  leur  fit,  irrita  tellemwil 
Quadrat ,  qu'il  frappa  du  jpoing  au  visaB 
Speusippe  et  Elcusippe,  qui  avaient  porté  B 
parole.  Méicusippe  dit  qu'il  regrettait  <k 
n'avoir  pas  participé  à  recevoir  cette  pre- 
mière violence.  Alors  on  les  menaga  dt? 
plus  horribles  tourments,  et  narticulièrane"' 
de  leur  faire  couper  la  langue  ;  maia  ib  u' 
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furent  point  (îbianli's  :  bien  ati  contraire,  ils 
pressaient  leurs  jtursc'cutcurs  (Ut  iiaicr  U'ar 
B'.ipnlicc  et  de  k'iir  «Inn'itT  ainsi  la  couronne 
qu'ils  ainbilionnait'iU.  Les  trois  juges,  ayuut 


S'.ipnlicc  et  de  Ilmit  «Inn'ier  ainsi  la  couronne 

au'ils  ambilionnaitMil.  Les  trois  juges,  ayuut 
(^iibér*'.  tirent  venir  Léoiii!k*,  l'exhoriaDt  à 


snuyer  ses  enf;Mils,  en  les  engajç  anl  à  réta- 
blir et  leurs  idoles  et  leur  culte.  Celte  sninlo 
femme  promit  de  f.iire  tout  son  possible 
pour  leur  sahil.  Elle  alla  les  trouver,  les 
emlsrassa,  et  les  ayant  exhortés  à  la  [leisé- 
v^rance,  elle  se  rétira.  Les  juges,  les  ayant 
trouvés  inéhranlabl  s,  couiniencèrent  à  les 
faire  tourmenter.  On  leur  plia  les  pieis  et 
les  mains,  et  dans  cet  étal  on  lis  peniit  tous 
trois  h  un  arbre,  où,  à  fon:e  du  poulies,  on 
leur  lira  les  inenibros  avec  une  violotice 
épouv.Tnt.ible  :  on  aurait  dit  que  leurs  mem- 
bres allaient  s'arraclier.  Lo  visaçe  baigné  de 
sueur,  ils  rendaient  grâces  à  Dieu.  Quadrat 
leur  ayant  demandé  où  était  Dieu,  ils  répon- 
dirent :  n  II  est  avec  nous,  et  ^vAtM  à  sou 
secours,  nous  nous  iuo)|Uf)ns  <ie  vos  tour- 
mfiMs.  »  Les  juges  les  ayant  menacés  de  les 
ftlire  briller  vils,  ils  en  furent  enchantés. 
Pendant  qu'on  élevait  le  bûcher,  ils  s'entre- 
tenaient avec  Léonille,  se  recnnnnandant  à 
ses  prières.  Quand  <  n  les  eut  mis  dans  lo 
feu,  il  n'y  eut,  dit  leur  histoire,  que  leurs 
liens  de  consumés  :  de  sorte  qu'ils  se  pro- 
menaient librement  dans  les  llamnies,  les- 
3 utiles  s'arrondissaient  en  voûte  «u-<iessus 
'eux.  Le  bois  étant  consumé,  le  l'eu  éteint, 
les  inlldèles  s'approchèrent  des  saints,  les- 

Suels  n'oiFiaient  aucune  trace  de  brûlure.  Ils 
irent  à  la  foule  ([u'ayaiil  de  Dieu  le  choix 
do  vivre  ou  de  tuourir,  ils  n'avaient  plus 
qu'à  sortir  du  monde.  Ils  s"ai<enouillérenl,  et 
rendirent  rûme  eu  priant.  Il  est  probable 
qu'ils  furent  martyrisés  vers  l'an  18Ô.  On  les 
tionore  le  17  janvier. 

8PllllDI0^f  (saint),  évèque  el  confes- 
seur, était  berger,  cl  vivait  avec  sa  famille 
dans  la  pratique  des  |)lus  grandes  ver- 
tus chrétiennes.  Sa  sainteté  lui  ayant  ac- 
2uis  une  grnnilc  répuUitinn,  il  l'ut  nommé 
vèqiie  de  rritiiytlioiite,  ville  siiuée  sur  les 
b"rds  de  la  mer,  aux  enviions  de  Salamine. 
Il  n'eu  continua  pas  moins  son  premier 
gk-'Ure  de  vie,  et  liii-iiiéme  uieiiail  ses  Irou- 
pt-aux  aux  |>aiuraf;es.  Il  avait  uu  zèle  anlenl 
M  généreux  |)uur  la  religion,  cl  distribuait 
aux  pauvres  une  (>ailie  de  son  revenu.  Il 
confessa  sa  fii  dniant  la  persécution  de 
ilaximien  (îalére,  ci  Rutln  semble  dire  uu'il 
fiit  envoyé  aux  mines,  après  avoir  eu  rcuil 


ifcvé  et   le  jarret  gauche  coujié.  Pendant 
ni'il   était  au  premier  concile  gt 
«icée,  sa  fille  Irène,  qui  était  restée  vierge, 


Su'il  était  au  premier  concile  géiéral  do 
icée,  sa  fille  Irène,  qui  él 
alla  recevoir  auprès  ffo  Dieu  la  récompense 
de  ses  veilus.  Quelque  lemps  auparavant, 
un  dépôt  foil  coitsi  ;eriible  lui  ava  t  été  con- 
fié par  un  di'  leurs  imii>,  ei  vuulaiii  le  gar- 
der plus  vûrement,  elle  l'avait  caché  dans  la 
terre.  Quand  elle  fut  morte,  celui  qui  lui 
avait  conlié  ce  dép<)l  vint  le  demander  à  Spi- 
ritlion,<[ui  n'avait  rien  su  de  cela,  il  le  cher- 
cha néanmoins  par  toute  la  maison,  sans  le 
trouver.  L'autre  persistait  toujours  à  rede- 
mander $on  dépAl.le  pressant  avec  dn  grands 
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cris  de  le  lui  rendre,  et  donnant  tous  les  si- 
gnes d'un  violent  désespoir.  Notre  saint, 
touché  de  son  aûlielion,  s'en  va  au  sépulcie 
de  sa  bile,  l'appelle  par  son  nom,  et  lui  de- 
mande où  elle  avait  mis  ce  dépôt.  Elle  lui  vu 
marqua  l'endroit,  l'assuronl  qu'il  l'y  trouve- 
rait caché  dans  la  terre.  En  etfel,  étant  re- 
tourné chez  lui,  il  trouva  le  déptVt  au  lieu 
indiqué,  et  le  rendit  aussitôt  h  celui  qui  le 
réclamait.  L'Eglise  hon'jre  la  mémoire  ue  cel 
illustre  saint  le  IV  décembie. 

Sl'OLÈTE,  Sfioletum,  lai.,  Spoleto,  ilal., 
ville  d  à  Etats-Riimains,  était  anciennement 
une  des  villes  les  plus  considérables  de 
l'Ombrie.  Sous  l'empire  de  Alarc-Aurèle , 
Toiqiiatus  en  étant  gouverneur,  saint  Con- 
corde, j)iétro,  et  saint  Poiitien  y  cueillirent 
la  palme  glorieuse  du  waityre  (Voy.  Cot<- 
coRUE,  PosTits,  'foRQUATiig.}  En  l'aïuiée  de 
Jésus-Christ  àOï,  le  général  Flaceus,  envoyé 
par  Dioclétien  pour  recben  her  et  forcer 
n'abjurer  les  cbrétiens,  y  lit  mourir  pour  la 
foi  saint  Grégoire,  prêtre.  Aujourd'hui  Spo- 
léte  possède  les  reliques  de  sainl  Grégoire, 
dans  l'église  jdacée  sous  son  invocation.  Eu 
l'année  303  et  au  commencemenl  de  304, 
Vénustien  était  gouverneur  de  ia  province 
d'Ombrie  et  d'Ktiurie.daiis  laquelle  se  Irou- 
vaii  Spolète.  i  e  gouverneur,  après  avoir  fait 
mourir  dans  les  sup|>lices  les  saints  diacres 
Marcci  et  Exupérance,  «firès  avoir  lait  cou- 
per les  deux  poignets  à  l'évéque  saint  iSabin, 
avait  été  guéri  par  ce  dernier  d'une  maladie 
des  yeux.  Il  s'étail,  à  la  suite  de  cela,  con- 
verti au  christianisme.  Ce  lui  pour  celte 
cause,  lrès-vraisemblttb!eiueiil,  que  Elaccus 
fut  envoyé  avec  des  nuuvoiis  extraordinai- 
res. Flaceus  n'eut  qu  une  mission  ciurte  à 
remplir  :  car  dans  cette  année  304  nous 
trouvons  que  Lucius,  successeur  de  Vénus- 
tien  ,  lit  amener  saint  Sabin  à  Spolèlé ,  et 
qu'il  ordonna  qu'où  le  battit  cruellement. 
Jusqu'à  ce  qu'il  eipiràt  sous  les  coufis. 

SI'ACTÉE  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Kome  ;  on  ignore  coutpiétement  à 
quelle  époque  et  dans  quelles  circonstances. 
L'Kglis'  l'ail  sa  l'été  le  à  septembre. 

S'rACTElJS  (sahit),  l'un  des  sepl  lils  de 
saint  Gélule  et  de  sainte  Svm,  horose,  eut 
l'honneur  du  martyre  sous  l'empire  et  du- 
r  m  la  persécution  d'Adien.  Ce  prii:co  le 
c/>ndamua  h  ère  lixé  a  u:i  pieu;  i!  lui  lit 
ouvrir  les  deux  côtés.  L'Eglise  révère  sa 
mémo  rv  le  17  juillet.  {Voy.  Sï-jt-nonost.) 

STANISLAS  (saint),  évoque  de  CiaLflvic  en 
Polojine,  martyr,  naqu  t  à  Si'ze|)aiio\».  dans 
le  diocèse  de  Cracovie,  le  26  juillet  lOâlI, 
d'une  famille  illnstre  de  Pologne.  Sa  mère, 
Uogna,  étjit  resiée  trente  a'is  stérile,  aussi 
sa  venue  empiit-elledejoi' ses  parents  qui 
désespéraient  d'avoir  jamais  des  enfants,  et 
qui,  en  reconnaissance,  lo  oonsacrèroni  h 
D  eu.  Dès  sa  jeunesse,  notre  saint  !>e  Uionlia 
8<jb.-e.  tempérant  et  prodigue  envers  les 
pauvres.  Quaid  il  fut  arrivé  à  un  certain 
Âçe,  il  continua  ses  études  k  Gnesue,  puis 
vint  à  Paris  étudier  la  théologie  et  le  droit 
canonique.  Il  revint  ensuite  eu  Pulogoe,  et 
son  retour  fut  bieotdt  suivi  de  la  raOrI  de 
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SM  |nr«-nt!i.  Il  vendit  alors  ses  biens  et  en 
doaaa  le  produit  aux  paurres,  san^  s'en  rien 
réserrer  pour  lui-m^me,  atîn  de  se  consa- 
erer  complètement  au  service  de  Dieu.  L'é- 
T/^qne  de  Cracovie  nommé  Lampert  Zula. 
connaissant  la  vertu  et  la  science  de  Sta- 
nislas, l'ordonna  prêtre  et  le  fit  chanoine  «le 
M  cathédrale.  Il  fut  spécialement  chargé  de 
la  prédication,  et  eut  un  succès  immense  par 
le  bien  qu'il  produisit  et  les  conversions 
qu'il  obtint.  Lam[>ert  Zula,  charmé  de  notre 
saint,  voulut  souvent  se  démettre  de  son 
siège  en  sa  faveur,  mais  Stanislas  refusa 
toujours  jusqu'à  la  mort  de  son  évéque,  où 
il  fut  élu  unqniiuemenl.  Le  nape  Alexandre  II 
fut  obligé  de  le  forcer  h  I  obéissance,  parce 
qu'il  prétendait  n'être  pas  digne  de  cet  hon- 
neur. Il  fut  sacré  en  1072.  Dès  lors  il  usa  de 
son  pouvoir  cl  de  sa  dignité  pour  réformer 
les  mœurs  tant  des  laïques  que  des  ec«  lé- 
siastiques  de  ^•on  diocèse,  et  pour  soulager 
les  veuves,  les  orphelins,  et  généralement 
tous  ceux  qui  souffraient. 

La  Pologne  était  alors  gouvernée  [iar  Bo- 
leslas  11,  que  ses  cruautés  et  ses  grands  dé- 
sordres firent  surnommer  dans  l'histoire  le 
Cruel.  Personne  n'osuit  le  reprendre.;  notre 
saint,  conduit  par  son  /èle,  se  chargea  de  le 
faire.  Ses  réprimandes  paterne'les  furent 
bien  accueiliies,  et  pendant  quelque  temps 
Boleslas  surveilla  sn  conduite.  Mais  bientôt, 
suivant  la  pente  naturelle  de  son  caractère, 
il  revint  à  ses  désordres,  et  se  plaignit  de  la 
hardiesse  du  saint  à  ses  confidents  qui,  loin 
de  l'adoucir,  ne  cherchèrent  qu'à  l'exciter 
davantage.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  ayant 
vu  la  femmt'  de  Miécislas,  gentilhomme  du 
Palalinat  de  Sirad  ,  en  devint  éperdument 
amoureux,  la  fit  enlever,  et  en  eut  jilusieurs 
enfants.  La  noblesse,  indignée  de  ce  nouveau 
scandale,  pria  l'archevêque  d«  Gnesne  et  les 
autres  évêques,  qui  allaient  habituellemoiil 
à  la  cour,  de  marquer  au  roi  l'indignation 
générale  que  sa  conduite  inspirait.  Aucun 
d'eux  n'osa  se  charger  de  celle  mission  dif- 
ficile. Stanislas,  rempli  d'un  grand  zèle  pour 
la  religion,  se  rendit  h  la  cour,  lit  de  vives 
r-montrances  à  Boleslas .  et  le  menaça  de 
l'excommunication.  A  ces  mots,  le  roi  entra 
en  fureur,  et  jura  de  se  venger.  La  conduite 
de  notre  saint  était  irré|irochable  eu  tous 
points,  on  eut  recours  à  ht  calomnie.  Sta- 
nislasavaitacheté,  d'un  gentil hoiuiiic  noiuiué 
Pierre, un  terrain  qu'il  avait  uni  à  son  étjlise, 
après  l'avoir  payé  en  («résence  de  jiiiisieurs 
témoins.  Bienlôt  le  vendeur  mourut  :  les  ne- 
veux de  ce  gentilhomme  furent  engagés  à 
réclamer  de  nouveau  le  prix  de  la  terre 
comme  n'ayant  pas  été  payé;  et  quand  Sta- 
nislas réclama  le  témoignajje  de  ceux  en 
présence  desquels  il  avait  soldé  le  terrain, 
ceux-là  n'osèrent  rien  dire,  intimidés  par 
des  agenls  secrets  du  prince.  Nôiiumoins 
cette  affaire  s'assou[nt  pour  un  temps,  et  le 
roi  parut  se  i'éc(mi-ilier  avec  notre  saint.  H 
continua  de  se  livrer  à  loute  la  fougue  de 
ses  passions,  et  Stanislas  l'ayant  repris  en- 
core, Boleslas  le  menaça  de  lo  faire  mourir. 
Notre  saint  le  retrancha  de  la  communion  do 


TEglise  après  ooe  quatrième  nsite,  iil 
mer  l'église  de  Cracovie,  et  se  retira  dans 
anecha|>elle  de  Saint-Micbel,  située  hors  de 
la  ville.  Boleslas,  devenu  furieux,  vint  l'j 
trouver  envirouné  de  ses  gardes,  et  leur  or- 
donna de  massacrer  l'évèque.  Ceox-d  eik- 
trèrent  dans  la  cbam^lie;  mais,  frapoés  d'OM 
stupeur  étr.mge,  ils  n'osèrent  exécotar  les 
ordres  de  Boleslas.  Doux  autres  troupes  de 
soldats  en  firent  autant.  Alors  le  roi,  n'écou- 
tant que  son  indigne  fureur,  se  jeti  sur  Ini, 
et  le  tua  de  sa  propre  maii].  Enhardis  par 
celte  action,  les  soldats  coupèrent  son  corps 
en  morceaux  et  les  jetèrent  en  (>Ature  loi 
oiseaux  de  proie.  Les  chanoines  de  sa  ca- 
thédrale les  recueillirent  et  les  enterrerait 
devant  la  porte  de  la  chapelle  de  S.iim-M.ch»'!. 
Sa  mort  arrivi  le  8  mai  1070  T 
excommunié  par  le  pape  Gr-  - 
déchiré  de  remords,  se  retira  eu  U>jii^i,e. 
où  plusieurs  auteurs  prétendent  qu'il  k 
donna  la  mort. 

ST.\T1S,  confesseur  d'Afrique,  qui  soufl 
pour  la  foi  a  Carthage,  sons  l'empire  de  Hé 
eu  l'an  250,  vint  à  Kome  peu  de  temps  ap 
sa  sortie  de  prison.  Saini  Célérin  demai 
la  paix  aux  martyrs  de  Carthage  au  noin  . 
Statis  et  de  Séverien,  pour  sa  sœur  et  poi 
une  autre  femme  qui  av.-iient  eu  le  malnei 
de  succomber  dans  la  persécution  et  de 
crifier  aux   idoles.    (  Lettre  classée    la  31' 
parmi  celles  de  saint  Cyprien.) 

STÉPHANIE  (sainte).  Voy,   sainte  Cot- 

HONKE. 

SÏORACINUS  (saint),  l'un  des  gardes  de  I»' 
prison  de  saint  Censorin  ou  Censorinus.viul 
Claude  II  le  Gothii)ue,  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne  par  le  prôtje  saint  Maiimi', 
avec  les  autres  gardes  de  la  prison,  lcs>iuel$ 
étaient  Félix,  Maxime,  Fauslin.  Herculan. Nu- 
mère,  .Mène,  Commode,  Herne.Maur.Kusèbe, 
Rustique,  Aiuandinus,  Monacre,  Olyiiiplie, 
Cyprien  et  Théodore.  (Pourvoir  leur  histoire, 
recourez  à  l'article  Martyrs  d'Ostie.)  CfS 
saints  ne  sont  pas  nommés  au  Martyrologe 
romain. 

STRATON  (saint),  fnt  martyrisé  dans  I» 
ville  d'Alexandrie,  sous  le  règne  «le  Maxi- 
min.  Nous  savons  seulement  de  lui  qu'il 
fut  précipité  au  milieu  des  flots,  avec  se» 
compagnons  Hiéronide  ,  Léonce,  Sérapion, 
Sélèse  el  Valérien.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  12  septembre. 

STRATON  (saint),  souffrit  le  martyre  à  Mi- 
comédie,  avec  les  saints  Philippe  et  Eul.r- 
chien.  Ces  courageux  martyrs,  ayant  été  ci- 
posés  au\  bêles  el  n'ei  ayant  reçu  aiirufl 
mal,  accomplirenl  leur  martyre  par  le  sup- 
plice du  feu.  L'Eglise  les  honore  le  17  aoùU 

SrR.\TON  (saint),  l'ut  martyrisé  pour  Jéattr 
Chrisl.  Il  fui   attaché  à  deux  arbres     ~^ 
membre.   Il  est  inscrit  au  .Maiiyroloi 
main  le  9  set)lembre. 

STRATONIQUE  (saint),  reçut  la  gloriew» 
palme  du  niarlyre  à  Singidon,  dans  la  Baaif 
-Mysie,  avec  saint  Hermyle.  Après  avoir eo- 
duré  de  cruels  lourmenls  sous  l'empire  m 
Licinius,  ils  furent  submergés  dans  le  D*- 
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nube.  L'Etjlise  fait  leur  mémoire  le  13  jan- 
vier. 

STYRIAOUE  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  religion  chrétienne,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  de  l'empereur  Lici- 
niris.  Il  fut  mis  à  mort  «vei;  les  saints  Cur- 
tère,  Tobie,  Eiidoxe  et  Ajçape.  La  fé(e  de 
tous  Cfs- saints  martyrs  est  inscrite  au  Mar- 
lyroloiie  h  la  date  du  2  novembre. 
'  SU  A  NÉS  (sailli),  confesseur,  était  un 
homme  riche  et  puissant  chez  les  Perses. 
H  avait,  dit  l'hisioire,  jusqu'à  mille  esclaves. 
Varanès,  rjui  monta  sur  le  trône  en  420, 
ayant  voulu  inuiilement  le  contraindre  à  ati- 
jurer  la  foi  chrétienne,  lui  demanda  quel 
était  le  plus  méchant  de  tous  ses  esclaves. 
Sur  ia  réponse  que  lui  fit  Suanés,  le  roi  mit 
l'esclave  à  la  place  du  maître,  dont  il  lui  fit 
épnuserla  femme,  et  lui  donna  souveraineau- 
loritésur  tout  cequiappurtenailhladoralrur 
fidèle  de  Jésus-Christ.  Rien  ne  put  ébranler 
le  courage  de  Suanès;  il  mourut  dans  cet  ef- 
froyable esclavage  que  lui  avait  lait  la  bar- 
barie du  roi.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
8  août,  {Voy,  V*B*Nfes.} 

SUAREZjle  bienheureux  AsToi«iE),  Espa- 
gnol, de  la  Compagnie  de  Jésus,  faisait  par- 
tie des  missionnaires,  au  nombre  de  soi- 
xante-neuf, que  le  P.  Azevedo  élail  allé  re- 
cruter h  Rome  pour  les  missions  du  Brésil. 
(y'oy.  l'article  Azevedo.)  Leur  navire  fut  (>ris 
le  15  juillet  la7t,  [lar  des  corsaires  ca:vinis- 
tes  qui  les  préci|iiiôrcnt  dans  les  Ilots  ou  les 
massacrèrent.  (Du  Jarric ,  Uistuire  des  cho- 
ses plus  mémorables,  etc.,  t.  Il,  p.  278.  Tan- 
ner, SocieUis  Jesii  usque  ad  sanijuiitis  et  vilœ 
profunionem  militan»,  p.  16G  et  170.) 

SUAUEZ  (le  bienheureux  Pierre),  mis- 
sionnaire de  ta  Compagnie  de  Jésus,  fut  mas- 
sacré en  11)07,  lictis  le  pays  d'Abisiras,  sur 
le  tli'uve  des  Amazones,  par  les  intidèles  à 
qui  il  annonçait  l'Evangile. 

SUCCÈS  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
dumartyreen  Afrique, avecles saints  Pierre, 
Bassien,  Primitif  et  vingt  autres  dont  les 
noms  sont  inconnus.  Le  Martyrologe  romain 
ne  donne  point  de  détails  touchant  l'époque 
et  les  circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoire  le  9  décembre. 

SUCCESSE   (saint),  soull'rit  le   martyre 

fiour  la  foi  en  Afrique,  sous  le  règne  do  Va- 
érien,  l'an  259,  avec  les  saints  Paul ,  tié- 
ronce,  Janvier,  Saturnin,  Jules  ,  C«t,  et  les 
saintes  Pie,Tertulle  et  Germaine.  On  man- 
que de  détails  authentiques  sur  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  leur  fête  le  lOjanvior. 
'  SUCCESSE  (saint),  fut  martyrisé  à  Sara- 
gosse  en  Espagne,  |)ar  les  ordres  de  Dacieu, 

2ui  en  était  gouverneur,  en  l'an  de  Jésus- 
hrist  30V,  durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tièn.  Dix-sept  autres  fuient  martyrisés  avec 
lui  :  on  trouve  leurs  noms  à  l'article  Dacien. 
Les  dix-huit  martyrs  de  Saragosse  sont  très- 
honorés  en  Espagne  :  c'est  Prudence  qui 
rapporte  l'.e  qu  on  saint  d'eux.  Ils  sont  ins- 
crits au  Maityiologe  romain  sous  la  date  du 
16  avril.  (Fo(/.  Prudence,  rfr  €or.,  hym.  4; 
Tillemont,  vul.  V,  p.  229;  Vasseus,  Belga.) 
SUCCESSE  (saint),  fut  martyrisé  en   Afri- 


que avec  saint  Rogat  et  seize  autres  dont 
nous  ne  savons  pas  les  noms.  On  ignore 
le  lieu  précis,  la  date  et  les  circonstances 
de  leur  combat.  Ils  sont  inscrits  au  Marty- 
rologe romain  le  28  mars. 

SULCI,  [petite  lie  qui  se  trouve  îi  l'extré- 
mité de  la  Sardaigne,  aujourd'hui  Sainl-An- 
tiope,  du  nom  du  saint,  premier  martyr  de 
Sardaigne,  qui  y  fut  mis  à  mort  durant  la  per- 
sécution d'Adrien. 

SULPICE  (saint),  eut  le  bonheur  de  perdre 
la  vie  pour  Ji'sus-Christ  à  Rome,  dans  la  per- 
sécution allumée  par  l'empereur  Adrien, 
avec  saint  Servilien.  Le  Martyrologe  romain 
fait  mention  de  lui  le  20  avril.  Les  docu- 
ments nous  manquent  pour  en  dire  davan- 
tage. 

SUPÉRY  (saint),  souffrit  le  marlyre  h  Va- 
lencicnnes  avec  saint  Sauve,  évoque  d'An- 
gouléme.  L'Eglise  fait  leur  fête  collective- 
ment le  26  juin. 

SUSANNE  (sainte),  était  d'une  illustre  fa- 
midc  romaine.  On  prétend  qu'elle  était 
nièce  Ju  pape  saint  Caïus.  Ayant  fait  vœu 
de  consacier  sa  virginité  au  Seigneur,  elle 
refusa  de  se  marier,  comme  on  voulait  l'exi- 
ger d'elle.  On  conclut  de  ce  refus  qu'elle  ap- 
partenait à  la  religion  clirélienne.  Elle  fut 
condamnée  à  souû'rir  d'horribles  tortures 
qu'elle  endura  avec  un  grand  courage.  Elle 
conquit  la  palme  du  martyre  dans  sa  ville 
natale,  environ  l'an  295.  L'Eglise  célèbre  sa 
fôle  le  11  a  ùl. 

SUSANNE  (sain  le),  fut  martyrisée  avecMar- 
cieniie  et  Palladc.  Ces  trois  saintes,  qui 
étaient  les  épouses  do  soldats  martyrs  ,  fu- 
rent mises  en  pièces  avec  leurs  petits  en- 
fants. L'Eglise  l'ait  leur  mémoire  le  2i  mai. 

SUSANNE,  religieuse  du  Saint-Sacrement, 
fut  guillotinée  le  5  juillet  1794,  dans  la  ville 
d'O  an,,fe. 

SUTKl,  Sutrium ,  ville  de  l'Etat  ecclésias- 
tique (  Viterbc  ),  eut  la  gloire  de  voir  mar- 
tyriser dans  ses  murs  le  prêtre  saint  Félix, 
sous  l'eiupire  d'Aurélien.  Ce  prince,  ayant 
appris  qu'il  y  avait  eu  Toscane  un  ^fand 
nomlire  de  chrétiens,  envoya  un  officier, 
nommé  Turcius,  pour  les  rechercher  et  les 
faire  mourir.  Cet  envoyé  remplit  lidèlemenl 
les  ordres  de  l'empereur  :  saint  Félix  ayant 
été  arrêté  ci  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre 
à  ses  représentations,  il  ordonna  de  le  frap- 
per sur  la  bouche  avec  une  pierre  jusqu'à 
ce  qu'il  expirAl.  Le  diacre  saint  Irénée  ayant 
enterré  les  restes  du  saint  marlyr,  Turcius  , 
ipii  s'en  allait  de  Sutti  à  Chiousi,  le  fil  char- 
ger de  chaînes  et  le  força  de  niairher  nu- 
pieds  devant  son  char,  iiour  aller  avec  lui 
dans  celle  ville,  où  il  le  lit  horriblement 
tourmeiiler. 

SUZ.\NNE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  eu 
Palestine,  était  lille  d'un  prêtre  idolâtre,  et 
naliv?  d'Eleulhéru|)olis.  Après  la  .  mort  de 
ses  parents,  elle  reçut  le  baptême.  Elle  lit  ce 
qui  souvent  se  pratiquait  alors  ,  elle  donna 
tout  son  bien  aux  pauvres,  et  se  retira  dans 
la  solitude,  pour  y  servir  Dieu.  Sous  Julien 
l'Apostat,  le  gouverneur  d'Eleuthéropoiis , 
eu  362,  la  condamna  à  la  peiue  de  mort. 
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pirvK  qu'on  l'afx-u^a  de»a'il  lui  J'avyir  r«fD- 
T«r9é  oes  idoles.  Sa  fête  est  inscrite  ao  Mar- 
trrologe  romain  le  20  septembre.  Toy.  le 
P.  StiJting,  t.  >1  Sept.,  p.  151.J 

SYLVA  'Blaise  DE;,  missionnaire  de  la 
comp4(piie  de  J<:%us,  fut  tué  fiar  les  Paja- 
Kuas,  avec  trente  néophytes  et  le  P.  Joseph 
M-JC-o,  au  morneit  o'iils  desc  odaierit  le 
fleuve  da  Paraguay.  Leur  martrre  arriva  en 
1717. 

SYLV.AIN  'saint,,  l'm  des  «ept  enfants  de 
sainte  Félicité,  fut  martvrisé  à  Romt  avec 
sa  mère  et  sfs  frères,  le'lO  juillet,  «ous  le 
règne  de  l'empereur  Marf--4urèle.  Le  préfet 
Pulilins,  l'ajant  fait  amener  devant  lui.  lui 
parla  ainsi  :  «  A  ce  que  je  vois,  tous  ngissez 
tous  de  concert  avec  la  plus  tiié'hanie  de 
toutes  les  femmes,  dans  la  résolution  que 
TOUS  aTez  prise  ensemble  de  désobéir  à  nos 
princes.  Cne  mère  d'-naturée  vous  empoi- 
sonne de  ses  conseils  pernicieux  ;  elle  vous 
inspire  la  révolte  et  l'impiété;  mai";  craignez 
de  tomber  avec  elle  dans  le  même  préci- 
pice. »  S/lTain  répjndil  au  préfet  :  «  Si  nous 
étions  assez  faibles  ou  assez  imprudents 
pour  nous  laisser  ébranler  par  la  crainte 
d'une  mort  qui  ne  dure  qu'un  moment,  nous 
deTiendrions  la  proie  d'une  mort  qui  ne 
doit  jamais  tinir;  mais  la  religion  que  nous 
professons  nous  apprenant  qu'il  y  a  dans  le 
ciel  des  récompenses  pour  les  gens  de  bien, 
et  dans  l'enfer  des  supplices  pour  les  mé- 
chants, nous  n'avons  garde  n'obéir  à  des 
orires  qui  nxus  proposent  un  crime  à  com- 
mettre; mais  nous  obéissons  aut  lois  de 
notre  Dieu,  qui  ne  nous  inspirent  (pie  l'a- 
mour de  la  vertu.  Quiconque  méprise  vos 
idoles,  pour  ne  servir  que  le  vrai  Dieu, 
vivra  éfempllement  avec  lui;  mais  le  ctllte 
nbominnble  des  démons  vous  précipitera 
dans  des  feux  éternels  avec  vos  dieux.  »  Le 
préfet  lit  retirer  Sylvain,  et  fit  h  l'empt;reur 
un  fapport  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Marc-Aurèle  commit  à  un  juge  spécial  le 
soi  I  de  prononcer  la  sentence  du  saint,  et 
de  la  faire  tîxécuter.  S\lvain  fut  noyé  dans 
le  Tibre.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  10 
juillet. 

SYLVAIN  (saini),  l'un  des  compagnons  dti 
saint  martyr  Cynaque ,  diacre  de  l'Eglise 
romaine,  mourut  en  303,  à  Rome  sur  la  voie 
Salaria,  où  il  fut  enterré.  Ils  furent  vingt-six, 
dans  le  même  jour,  mis  à  mort  au  même  en- 
droit. L'Eglise  célèb:  c  leur  fête  collective  le 
jour  de  leur  translation,  qui  eut  lieu  le  8 
août.  { Voy.  Ctruque.  Yoy.  aussi  l'abbé 
Grandidier,  Hi$t.  de  l'Eglise  de  Strasbourg.) 

SYLVAIN  (saint),  évêque  de  Gaza  et 
martyr,  reçut  la  palme  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  310,  durant  la  (lersécution  de  Dio- 
clétien.  Il  fut  en  premier  lieu  condamné  aux 
carrières;  ensuite  il, fut  décajuté  avec  trertte- 
neuf  flijèles.  Sa  fêle  a  lieu  avec  celle  de  saint 
Tyrannion,  le  20  février. 

8YLVE1RA  (le  bienheureux  Gonsalte)  , 
ancien  provincial  de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  l'Inde,  fut  chargé  par  son  successeur 
d'aller  [)rê(hcr  la  foi  dans  le  Monomotapa. 
Notre  bienheureux  quitta  Goa  en  ISGO,  avec 
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deux  aotreâ  religieux  de  son  onlre.  H  lîi 
arrivèrent  bientût  jus-qu'au  royaume  dlo- 
bambane,  et  baptisèrent  le  roi,'»*  femae  «t 
sa  sœur.  Goosalve  laissa  ses  comparons 
co-  tinuer  la  conquête  de  cette  cstioo,  et 
suivit  du  nord  au  midi  la  c'At:  orientale  d'A- 
friq  le.  Il  arriva  la  veille  de  5oêl  à  Chelu- 
thiu.  et.  après  y  avf  ir  séjourné  l.uit  jours, 
il  en;ra  d».ns  la  cai-^itale  -ju  M<>n~-moU|>a  et 
fut  présenté  au  n-i,  .Jc.ni  il  ^j.-Dalabie  <vti]- 
larne  par  5on<J:'5;ii!''.--.iïenici4T.  Quinze  j«>xi 
après  «on  arriv..-,-,  il  bi  ti-a  !e  roi  et  sa  Uii'ré, 
amsi  que  trois  cents  Cafres  des  plus  illus- 
tres du  pays.  Bientôt  quatre  mab.>métans 
suren'  p'-r^uad^i  à  ce  prince  que  notre 
bienheureux  •  tait  un  espion  entové  i»ar  le 
Tici.-roi  de  l'Inde,  aân  de  connaît)  eles  u>  ces 
du  Monomotapa  et  d"  fomenter  des  trou- 
bl  s.  Le  roi  résolut  donc  de  le  fair^  périr. 
Néanmoins  Gonsalve  en  avait  été  instruit 
par  révélation  :  il  se  disposa  d"nc  à  la  inort 
qu'il  attendit,  revêtu  *;e  ses  habits  sacerdo- 
taux. Après  avoir  .attendu  vainem'-til  u£e 
partie  de  la  nuit  les  meurtriers,  il  s'ehJor- 
mi:.  .Aussitôt  huit  soldats  qui  le  guetlaienj 
se  jettent  sur  lui,  le  renversent  à  terre,  et 
leur  ch  .f,  noinmé  Mocruma,  ami  du  sai.nt, 
lui  brise  la  poitrine  avec  le  talon.  Quatre 
soldats,  l'ayant  pris  par  les  pieds,  le  rtlevè- 
rent,  pendant  que  deux  autres ,  lui  ayant 
mis  une  corde  au  cou,  le  tirèrent  chacun  en 
sens  contraire.  Le  sang  jaillit  en  abondaui-e 
par  le  r)ei  et  par  la  bouche.  Ce  martyre  ar- 
riva le  11  août  1301.  Societas  Jesù  iisque 
ad  sannuinis  et  titie  profusionem  militant . 
p.  156.1 

SV.MPHORIEN  (saint;,  martyr  à  Autun, 
sous  .Marc-.\urèl",  fut  b<-<ptise  dans  celte 
ville  jiar  saini  Bénigne  et  saint  Anddche. 
Après  avoir  relaté  cette  circonstance,  la  seule 
à.  peu  près  omise  dans  Sts  .\ctes,  nous  les 
citons  en  entier  d'après  Ituinitrt. 

«  l.'emperi  ur  Marc-.\urèlo  vc;:ait  d'exciter 
dans  l'empire  une  incroyable  lemi>étc  contre 
l'Eglise,  et  se>  édits  foudroyants  atlaqùaienl 
de  tous  côtés  la  religion  "île  Jésus-thrisI, 
lorsque  Synipiiorien  vivait  5  Alitun,  dans  tout 
l'éclat  que  peuvent  doi  ner  une  haute  nais- 
sance et  une  rare  vertu.  Il  était  de  faiullie 
chrétienne,  et  l'une  des  plus  considérabhs 
de  la  ville;  son  père  se  nommait  Fauste, il- 
lustre par  le  sang  qu'il  avait  reçu  de  s  $ 
ancêtres,  plus  illustre  encore  par  celui  q  e 
son  flls  avait  reçu  de  lui.  Ce  jeune  gentil- 
homme, dont  les  mœurs  avaient  été  cuTtiVi^os 
et  polies  parles  belles-lettres,  n'avait  pas  eu 
moins  de  soin  de  purifier  les  belles-letires 
par  l'étude  de  la  piété,  en  sorte  qlic,  dans 
un  âge,  qui  d'ordinaire  ne  donne  ciue  des 
fleurs,  son  esjirit  déjà  mdr  avait  prouull  dos 
fruits  d'une  sagesse  anticipée,  et  dont  Ks 
vieillards  les  plus  consominés  daiis  la  pra- 
tique des  vertus  auraient  pu  se  faire  hon- 
neur. On  l'avait  vu  passer  de  renlahce  à  la 
jeunesse;  on  le  voyait  entrer  si  heurcu><^ 
ment  dans  l'âge  viril,  et  donner  des  luar- 
ques  si  sûres  d'un  mérite  achevé,  que  les 
ge  is  de  bien  les  plus  éclairés,  ftapi>és  de 
l'éclat  de  tant  de  belles  qualités,  avoilaieat 
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qu'on  lie  pouvait  pas  élre  si  accompli  sans 

«ivoir  commerce  avoc  les  intelligences  cé- 
lestes. Une  [irudence  uaive  cl  sans  arliflce, 
jointe  h  une  siniplicitc  nublo  ol  sans  bassesse, 
tempérait  toutes  ses  mltrins,  et  y  introdui- 
sait celle  juslo  inédiucriié  qui  est  l'Aine  de 
tontes  les  vertus.  En  un  mol,  il  s'était  si 
bien  coiuhiil,  et  avec  tant  de  bonheur,  à 
travers  les  écucils  de  In  mer  oraj^euse  du 
monde,  qu'il  avait  évité  d'.  faire  naufrage. 

a  Aulun,  qui  voy.iit  n-nionter  bien  haut 
dans  ratiii(]uitc  sa  noblesse  et  son  origine, 
suivait  les  vieilles  erreurs  d'une  rt'li,j;i<iD 
sacrilège.  E'iviromiée  de  k-uiiilfs  [irol'.iues 
et  reni()lie  d'idolis,  elle  s'éUit  toute  livrée 
aux  vaines  sup<>rstiti<ius  du  (taganisiue;  it 
son  peuple,  désoccupé  de  toute  autre  allairo, 
passait  les  jours  el  Ifs  nuits  dans  l'exercice 
d'uu  culte  ridicule.  Cybèle ,  Apollon  et 
Diane  y  étaient  particulièrement  révérés.  Un 
jour  qu'o'i  faisait  unu  processiiin  solcnudle 
CM  l'honneur  de  C\l)èle,  et  que  la  dévotioa 

[)our  la  mère  d  'S  dieux  y  iivait  alliré  loute 
a  ville,  Symphurien  se  reticonlni  par  ha- 
sard en  un  endroit  o(x  la  céréraoïde  passa'l. 
Voyant  la  déesse  qu'on  portail  sur  un  bran- 
card, il  ne  put  s'fmpét  lier  de  iiiaiipier  le 
mépris  qu'il  faisait  de  colle  idole;  et,  bien 
loin  de  l'a  lorer,  touuoe  on  l'y  voulait  con- 
traindre, il  s'en  moqua  hauloiuenl.  Il  fut 
arrêté  sur-le-champ  et  présenté  à  Héraelius. 
C'était  un  magistrat,  [lersonnagc  consulaire, 
qui  élail  pour  lors  à  Autuu  avec  une  com- 
mission de  l'empereur  pour  la  recherche 
des  chrétiens.  Héraelius,  s'élant  assis  sur 
son  tribu'ial,  dit  h  Symi'horien  :  «  Déclinez 
votre  nom  el  la  eondilion  dont  nous  ôles.  » 
Symphorien  répondit  :  "  Je  suis  chrétien, 
je  m'appelle  Symphorien.  »  Le  juge  dit  : 
a  'Vous  êtes  chréUi'U  ;  comment  avez-vous 
donc  pu  nous  écliapiicr,  car  on  ne  trouve 
plus  guère  ici  de  ces  sortes  de  gens?  Ré- 
|ioinlez-moi,  pourquoi  avez-vous  rofusé  d'a- 
dorer la  déesse-mère?  »  Simphurien  ré- 
pondit :  1  Je  vous  l'ai  déjh  dit,  c'ist  (jue  je 
suis  chrétren;  je  n'adore  ijue  le  vrai  Dieu 
qui  est  dans  le  eiH,  El  je  suis  si  peu  disposé 
h  adorer  ce  vain  siuiutacre  du  démnu,  que 
fi  vous  voulez  me  faire  donner  un  marteau, 
je  vais  de  ce  pas  meltre  voire  déesse-mére 
en  pièces.  «  Le  jug"  dit  :  «  Cet  hoimue-ei 
n'est  pis  seuleme'il  un  sacrilège,  il  joint  la 
révolte  à  l'inipiélé.  Esl-il  d'ici?  »  Un  oUicier 
répondit  :  «  t*ui,  seigneur,  il  est  de  cette 
ville  el  d'une  des  pren)ières  famdles.  »  Le 
juge  dit  à  Symphorien  :  -i  C'est  donc  cola 
qui  vous  renti  si  lier?  Ignorez-vous  quelles 
sont  les  ordonnances  de  nos  princes?  Qu'on 
l«j!S  lise.  »  Le  grelfier  lui  :  «  L'empereur 
5larc-Aurèle,  ?»  tous  gouverneurs,  juges  el 
magistrats,  présidents  .et  autres  olliciers  gé- 
jiéi.iux  de  notre  empire.  Ayant  appris  que 
certaines  gens  qui  se  disent  chrétiens  ne 
font  aucune  didiculté  de  vinler  les  lois  les 
lilus  saintes  de  la  religiun,  nous  voulons 
qu'il  S'iii  procédé  contre  eux  à  toute  ri- 

§ueur,  et  nous  vous  enjoignons  de  les  punir 
e    divers    siip|ilices    lors(iu'ils  tomberont 
cuire  vos  mains,  à  moins  qu'ils  ne  veuillent 


sacritier  h  nos  dieux.  En  sorte  toulelnis  que 
la  justice  retieime  la  .sévérité  dans  de  justes 
bornes,  et  qu'en  retranchant  le  crime  on  ne 
punisse  pas  troi»  rigoureusenjent  les  cri- 
minels. » 

«  La  lecture  de  Tédil  de  l'empereur  étant 
faite,  le  juge  dit  :  «  Que  dite.s-vous  à  cela, 
Symphorien?  Croyez-vous  qu'il  soit  en  mon 
pouvoir  d'aller  contre  une  déclaration  du 
l*rince  si  formelle?  Vous  ne  pouvez  nier  que 
vous  ne  soyez  coupable  de  deux  crimes  : 
de  sacrilège  envers  les  dieux,  et  de  manque 
de  respect  à  l'égard  des  lois.  Ainsi,  si  vous 
ne  vous  mêliez  en  devoir  de  satisfaire  h  ce 
(jui  est  porté  |)ar  l'édit  <ju'on  vient  de  lire, 
je  ne  puis  me  dispenser  do  faire  un  exemple 
de  votre  personne;  les  luis  outragées  el  les 
dieux  offensés  demandent  voire  sang.  »  Syin- 
|)horien  ré()ondit  :  «  On  ne  me  persuadera 
jamais  que  celte  image  soil  autre  chose 
qu'un  prestige  du  démon,  dont  il  se  sert 
]iour  trom|ier  Ips  hommes  el  iiour  les  en- 
traîner avec  lui  dans  un  mai  lieu  r  éleroel. 
Sachez  ijue  tout  chrétien  qui  ne  erainl  nnint 
d'arrêter  ses  yeu\  sur  ces  objets  profanes, 
el  qui  -s'engage  imprudemment  dans  des 
sentiers  qui  coiiduiseul  au  crime,  tombera 
infaillibleuienl  dans  l'abîme,  et  donnera  dans 
les  embiU'hes  que  l'aneici  ennemi  des 
hommes  ne  cesse  de  leur  dresser.  Car  enfin 
nous  avons  un  Dieu  qui  n'esl  pas  moins 
sévère  et  rigoureux  lorsqu'il  punil  le  péché, 
qu'il  est  bon  el  libéral  lorsqu'il  récompense 
le  mérite.  Il  donne  la  vie  à  ceux  qui  crai- 
gnent sa  puissance,  et  la  mort  à  ceux  qui  se 
révoltent  contre  elle.  Tant  que  je  demeu- 
rerai ferme  dans  la  protestation  publique  el 
sincère  que  je  fais  de  n'adorer  que  lui,  je 
suis  si^r  d'arriver  au  port  tranquille  d'une 
bienheureuse  éternité,  sans  eraindre  ni  les 
Vents  ni  les  Ilots,  que  la  fureur  du  démon 
peul  soulever  contre  moi  pour  me  faire 
périr.  » 

«  Le  juge,  voyant  donc  qu'il  n'y  avait 
aucune  apparence  que  Synqihorien  se  rendit, 
le  m  fiapper  par  des  licteurs  el  conduire  en 
prison.  Les  délais  acconlés  pai-  la  loi  élanl 
expirj5s,  el  te  juge  ayant  ordonné  qu'on  le 
lui  amenât,  on  vit  sortii'  du  milieu  des  té- 
nèbres cet  enfant  de  la  lumière,  el  du  creux 
du  cachot  obscur  celui  qui  devait  bienlùl 
élre  rei;u  dans  le  |ialais  du  roi  de  la  gloire, 
séjour  d'une  immortelle  clarté.  Les  nœuds 
que  formaient  ses  liens  s'étaient  relâchés  et 
ne  serraient  que  faiblement  ses  bras  amaigris 
et  exténués;  cl  les  incommodités  de  sa  pri.son 
ayant  consumé  une  partie  de  son  sang  dans 
ses  veines  et  dans  tout  son  corps  desséché, 
le  ciel  lui  en  tenait  compte,  comme  s'il  l'eût 
déjà  répandu  pour  lui.  Le  juge  lui  dit  : 
«  Considérez  ,  Symphorien ,  ce  que  vous 
perde/  et  le  tort  que  vous  vous  faites  en  re- 
fusant d'adorer  les  dieux  numorlels;  car, 
outre  la  gloire  que  vous  vous  acquerriez  en 
servant  l'empereur  dans  ses  armées,  vous 
pourriez  encore  attendre  de  sa  libéralité  des 
récompenses  proportionnées  h  vos  services. 
Voulez-vous  donc  que  je  fasse  dn-ssor  un 
autel?  Croyez-moi,  olTrez  aux  dieux  de  l'eu- 
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cens ,  et  par  des  sacrifices  dignes  de  leur 
matjesté  suprême ,  rendez-les-vous  farora- 
bles.  »  Sytnjjhorien  rc'-pondit  :  «  Un  juge  qui 
esl  le  d(''positaire  de  Taulorilé  du  prince  et 
des  affaires  publiques  ne  doit  pas  perdre  de 
temps  en  des  discours  vains  et  frivoles.  S'il 
est  dangereux  de  ne  pas  travailler  chaaue 
jour  à  acquérir  quelque  vertu  nouvelle , 
combien  doit-on  plus  appréhender,  en  s'é- 
cartaiit  de  la  droite  route,  d'aller  ineonsidé- 
rément  se  briser  cdH  Ire  les  écueils  des  vices?» 
Le  juge  dit  :  «  Du  moin*  sncriliez  aux  dieux, 
pour  jouir  des  honneurs  qui  vous  amendent 
a  la  cour.  »  Symphorien  répondit  :  «  Un  juge 
av.Iil  sa  dignité  et  en  ternit  le  lustre,  lors- 
qu'il se  sert  du  pouvoir  qu'elle  lui  donne 
pour  tendre  des  pièges  à  l'innocence.  Il 
cause  à  son  âme  un  dommage  irréparable, 
et  s'expose  à  voir  son  nom  tlélri  d'un  o\\- 
nrobre  éternel.  .'Vu  reste,  je  ne  crains  point 
ta  mori,  puisqu'elle  et  le  temps  nous  doivent 
tôt  ou  tard  Aier  la  vie,  et  que  c'est  une 
dette  que  tout  homme  ne  peut  s'exempter 
de  payer  à  Dieu  :  prévenons  ce  moment 
par  le.  désir,  et  faisons-nous-en  un  mérite 
auprès  de  lui,  en  la  lui  otfranl  de  bnuiie 
grâce;  changeons  une  dette  en  un  présent. 
A  quoi  me  servirait  le  repentir  inutile  et 
lardd'  d'avoir  tremblé  devanl  un  juge  qui 
doit  iimurir  (.omme  moi?  Vous  m'olfrez  dans 
une  coupe  d'or  un  breuvage  qui,  sous  quel- 
(pie  douceur  apparente,  rathe  une  amertume 
mortelle,  et  qui  donne  hi  mort  à  ceux  qui 
sotu  assez  imprudents  pour  le  rc(;evoir.  Je 
refuse  tous  les  avantages  ijui  me  sont  nirerts 
par  une  antre  main  que  par  !a  main  adoi'able 
de  Jésus-Chrisl.  Les  richesses  dont  il  nous 
comble,  avec  une  [)rofusion  digne  d'un  Dieu, 
sont  incorrupiililes;  on  n'en  craint  ni  la 
perte,  ni  la  diminution;  mais  votre  eujiidilé 
insatiable,  en  vfmlant  tout  posséder,  ne  pos- 
sède rien  en  effet.  La  fragilité  des  biens  do 
ce  monde  ne  nous  alllige  point,  (larce  que 
nous  n'y  avons  aucune  attaclie;  et  la  fortune 
ne  nous  jieut  rien  ôter,  parce  que  nous  ne 
tenons  rien  d'elle.  \o^  plaisiis  et  vos  joies 
sont  semblables  à  une  eau  glacée  qui  se  dis- 
sout aux  premiers  rayons  du  soleil.  Tout 
ce  ipii  fait  l'objet  de  vos  désirs  finit  bientôt, 
est  sujet  au  enangejuenl,  et  est  entin  en- 
traîné par  le  torrent  rapide  des  années  dans 
le  vaste  sein  de  l'éternité.  Il  n'y  a  que  notre 
Dieu  qui  [>iiisse  donner  une  félicité  durable. 
L'antiquilé  la  pins  reculée  n'.'i  point  vu  le 
coiumencemenl  de  sa  gloire,  parce  i|ue  sa 
gluire  est  avant  tous  les  temps;  et  iesderniers 
siècles  n'en  verront  pas  la  lin,  parce  rju'elle 
subsistera  eniore  «[très  Iesderniers  siècles.  >i 
«  Le  juge  dit  :  "  Vous  lassez  entin  mu  pa- 
tience, Sym(ihorien;  et  il  n'y  a  que  trop 
lonc>lcmps  que  je  vous  écoute  relever  par 
des  louanges  outrées  la  puissance  cbiuiéri- 
que  de  je  lie  sais  quel  Clirist.  11  n'y  a  qu'un 
mot  qui  serve  :  ou  sacriliez  tout  présenle- 
nieiit  à  la  déesse-mére,  ou,  après  vous  avoir 
fait  passer  par  toute  la  rigueur  des  suppli- 
ces, je  mettrai  votre  tétc  aux  [lieds  de  Cy- 
béle.  •'  Sympliorien  ré(toiiilil  :  «  Je  crains  le 
Dieu  tout-puissant  qui  m'a  donné  l'être  et  la 


vie.  et  je  n'adore  que  lui.  Mon  corps  est  enj 
votre  pouvoir,  et  ce  pouvoir  même  ne  serti 
pas  long;  mais,  po'ir  mon  âme,  elle  est  indé>] 
pendante  de  vous  et  de  votre  tribunal.  Souf-i 
irez  seulement  que  je  voos  représente  com-J 
bien  est  monstrueux  le  culte  que  vous  ren- 
dez k  vos  idoles.  Rougissez  d'une  supersti- 
tion si  peu  conforme  à  1»  naturf  et  à  la  rai-j 
son.  Elqui  ne  rougirad  en  voyant  une  trnu|)«1 
de  demi-hommes  mêler  dans  les  transports 
d'une  joie  insensée  la  fureur  avec  la  brula-J 
lité,  et  faire  d'un  crime  détestable  un  acte] 
de  religion?  Qui  ne  rougirait  en  vo\anl  vo-»^ 
tre  Apollon  chassé  honteusement  du  ciel, 
être  réduit  h  garder  les  tioupeaux  du  r^l 
Admète?  Quel  dieu  adorez- vous?  Quel  exem-l 
pie  adorez-vous  en  ce  dieu  qui  ,  chantant] 
j'iur  et  nuit  sur  sa  lyre  ses  infâmes  amours,! 
aime  à  voir  ses  lauriers  mêlés  de  myrtes  et  j 
de  roses?  Je  ne  parle  point  de  ces  voix  qoaj 
les  démons,  sous  le  nom  de  cet  ApolloD,! 
font  sortir  du  fond  d'une  grotte  qui  en  mu-| 
gil ,  et  du  mdieu  d'un  trépied  qui  en  cstl 
ébranlé,  lesquels  par  mille  détours  viennent! 
etlrayer  vos  oreilles  et  abuser  vos  esprils,r 
Mais  quel  aveuglement  vous  f.iit  adorer  IM 
démon  du  midi  sous  1 1  Pgure  d'une  Diane?] 
Car  c'est  te  qu'une  curieuse  recherche  a  dé-J 
couvert?!  nos  saints  docteurs.  Ce  démon  qui,! 
parcourant  b  s  places  et  les  carrefours  i]e*i 
villes,  va  semant  dans  les  cœurs  des  miséra- 
bles mortels  la  discorde  et  l'envie » 

«  S^mpliorien,  en  cet  endroit,  fut   inier-1 
rompu)i;»rle  juge  qui,  nei'Ouvant  plus  conti»-] 
nirson  dépit,  irouoni.-a,  tout  en  désordre,  cette] 
sentence:  «  Nous  déclarons Sym|diorientou*1 
pable  diicrime  delèse-maj  sti'  divine  et  hu»| 
niaine,  soit  pour  avoir  refusé  de  sacrilier^ 
aux  dieux,  soit  pour  avoir  parlé  d'eux  avec 
peu  de  respecl,  soit  enfin  pour  avoir  fait  ou- 
trage h  leurs  sacrés  autels;  pour  réparation, 
de  i[uoi  nous  le  cond:imnons  à  mourir  parle 
glaive,  vengeur  des  dieux  et  des  lois.» 

1  Comme  on  le  tonduisail  au  supplice,  sa 
mère,  vénérable  par  sim  âge  et  par  sa  vertu, 
l'exhotlait,  du  haut  des  murs  de  la  ville,  à 
mourir  en  véritable  soldat  de  Jésus-Christ, 
et  lui  faisant  enlendre  une  voix  qui.  frap- 
pant son  oreille, allait  loucher  son  cœui  ,en« 
lui  criait  :  «  Mon  lils,  ne  perdez  point  de  vue 
le  Dieu  iioiir  qui  vous  mourez;  ayez-le  tou 
jours  dans  la  pensée;  mon  cher  (ils,  ayei  1» 
courage  :  la  mort  n'est  pas  h  craindre'  lors- 
qu'elle ne  fait  que  nous  conduire  à  la  vie; 
regardez  le  ciel,  e'  que  votre  cœur  suive  «o* 
yeux  ;  jetez-les  sur  celui  qui  règne.  C'est 
aujourd'hui  que  vous  changez  une  rie  su- 
jette à  la  mort  contre  une  vie  inimorldle; 
6  mon  (ils,  l'Iieurenx  échange!  » 

Ce  fut  'hors  des  murs  de  la  ville  que 
ce  bienheureux  marttr  Unit  sa  sainte  c«r- 
riére  par  la  main  d'un  bourreau  qui  lui 
sépara  lu  tète  du  corps.  Quelques  personnes 
de  piété  enlevèrent  stcrèlement  ses  sacrée* 
reliques.  .\sse/  proche  du  lieu  où  saint  Sjm- 
pliorion  suull'ril  le  m  u'tyre,  la  terre  donni" 
passage  à  une  fontaine,  sur  le  bord  de  !*• 
(juelle  011  avait  b;\li  une  petite  cellule.  Ci* (ut 
là  qu'on  mit  le  saint  martyr;  mais  il  n'rde- 
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ira  pas  longtemps  caché,  et  les  miracles 
Dieu  opérait  par  lui  le  découvrirent 
Jtôl.  Les  paieris  niâmes,  surpris  de  tant 
nerveilles.  ue  [mrcnl  lui  refuser  leur  vé- 
jtion.  0  (Ruinai  l.) 

'esl  le  21  aûrti  que  l'Eglise  honore  la  œé- 
'e  de  sailli  Svni[)horien. 
If  AU'HOKIEN  (sainl),  l'un  des  deuTlils  de 
it  Claude,  geôlier, se  iioiûinaitnussi  Félix 
Félicissime.  Lequel?  on  l'ignore  :  de  là, 
lusion  daus  les  Acles  de  saint  Sébastien, 
I  esl  dit  que  ce  dernier  suint  l'ut  uiar- 
sé  à  Rome  avec  son  père,  et  ensuite 
saint  Félix  et  saint  Félicissime,  dont 
était  évidemment,  d'après  les  Actes, 
aCme  saint  Sébastien,  furent  marl,\risés 
i  la  Canipanie.  [Voij.  les  Actes  île'  saint 
kSTiEN  à  son  article.;  Quoi  qu'il  en  soit, 
i  des  deux  fils  de  saint  Claude  qui  so 
mait  Sébastien  l'ut  pris  avec  son  père  et 
jainls  Nicustrate,  Caslore  et  Viclorin,  en 
•chant  tes  corps  de  sainte  Zoé  et  de  saint 
iquillin,  qui  avaient  été  niartyrisés  par 
)ersécuteui's.  Conduit  devant  le  nouveau 
et,  qui  se  nommait  Fabien,  il  l'ut  de  sa 
,  pendant  dis  jours,  l'objet  d'obsessions 
nutes  sortes,  qui  ne  servirent  iiu'?i  mnn- 
coaib'en  sa  loi  était  inébranlable.  Sur 
Ire  des  empereurs  D;oclétien  et  Maxi- 
1,  tous  ces  saints  furent  mis  trois  fais  à 
jcslion,  et  ensuite  précipités<lans  la  mer. 
ut  un  17  juillet.  Le  Marl.yroloj^e  romain 
la  fête  de  saint  Sébastien  le  7  de  ce 
30  mois.  (Pour  lesdétails,foi/.  SÉBASTIEN-.) 
jfAIPHOHIEN  (saint,!,  mart.yr,  était  sculp- 
!à  Jtouie,  en  30-'*,  sous  l'empereur  Dio- 
en;  il  refusa  de  faire  des  idoles,  et  fut 
à  mort  à  cause  de  cela.  D'.iboj-d  il  fut 
en  prison ,  ensuite  déchiré  avec  des 
ts  garnis depointes  de  fer,  puis  précipité 
i]a  rivière.  Sa  fêle  a  lieu  le  8  novembre. 
f»MPHOUOSE(sainleJ,  seconde  femme  do 
de,  geôlier  préposé  a  l.i  garde  des  chré- 
> ,  que  le  préfet  de  Rome  Chrouiaco 
l  fait  arrêter  en  28'*,  pendant  que  Rome 
encore  sous  la  domination  de  Carin,  se 
'ertit  avec  son  mari,  ci  entendant  satnl 
tstie'i,  et  eu  voyant  les  miracles  qu'il 
ail  dans  la  prisun.  Lorsque  Chromace 
même,  miraculeusement  guéri  de  la 
le,  su  fut  converti  et  eut  renoncé  à  sa 
ge  et  aux  hoaiitmrs,  il  olfrit  aux  chré- 
5  un  asile  durant  la  piTséirution  ,  dans 
lomaiues  qu'il  ava  t  en  Cam()ann'.  Ce  l'ut 
le  plus  lard,  en  286  environ, sainte  Sym- 
'ose  fut  luise  à  innrt  [>ar  les  [tersécuteurs, 
;  les  saints  Ari^ton,  Ciescentien,  Eul»- 
n,  Vital.  Urli.dn,  Juste,  Félix,  Félicis- 
!  et  sainte  Martii'.  Les  Latins  honorent  la 
loire  de  tous  ces  saints  martyrs  leâjuil- 
[Voy.  Sébastien.) 

fMPHOROSE  (sainte),  et  ses  sept  fiV;. 
empereur  Adrien  ayant  fait  élever  îi  Ti- 
u:i  parais  tncignilique.  il  voulut  le  dédier 

tles  cérémonies  que  les  piiiens  obser- 
t  en  ces  rencontres.  Il  otl'rit  des  sacri- 
,  il  consulta  ses  dieux  louchant  la  du- 
de  ce  superbe  édilice ,  cl  il  attendait 
que  réponse  favorable,  lorsqu'il  re^ut 
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celle-ci  :  «  Prince  .  nous  ne  pouvons  satis- 
rt  faire  votre  curiosité  que  vous  n'ayez  fait 
«  cesser  l'insulte  que  nous  fait  une  veuve 
«  chrétienne  en  invoquant  son  Dieu  en  no- 
<<  tre  [irésence.  Elle  se  ntunrae  Symphorose, 
«  et  elle  est  mère  de  sept  tils;  faites  qu'elle 
«  nous  oll're  de  lenr'cns,  et  nous  répondrons 
«  à  vos  demandes.  » 

«  Adrien,  sensiblement  touché  de  l'ou- 
trage qu'on  faisait  h  ses  dieux,  commanda 
qu  on  se  saisit  de  Symphorose  et  de  ses  en- 
fants. Il  se  les  lit  amener  devant  lui,  et,  cn- 
cliant  son  indignation  sous  une  douceur  ap- 
oarenle,  il  n'emiJoya  d'abord  que  des  paro- 
les llaltenses  pour  les  porter  à  sacrilier  aux 
idoles.  Mais  Symphorose ,  iileine  du  Dieu 
qui  la  faisait  [larler ,  répondit  à  remperi'ur 
en  ces  termes  :  «  Sei;.4neur,  j'ai  eu  pour  mari 
et  pour  beau-frère  deux  olliciers  de  vos  ar- 
mées; l'un  et  l'autre  avaient  l'ho-ini-nr  de 
couiinander  vos  soldats  :  ils  étaient  tribuns. 
Ils  ont  donné  leur  vie  pour  Jésus-Christ,  et 
ils  ont  mieux  aimé  endurer  mille  tourments 
que  de  briller  un  seul  grain  d'encens  devant 
les  démons  que  vous  adorez.  Ils  sont  morts, 
enfin,  après  avoir  vaincu  ces  nK^nies  démons; 
et  si  leur  trépas  a  été  honteux  devant  les 
hommes,  il  a  été  honorable  devant  les  anges. 
Ils  sont  maintenant  couronnés  d'un  éclat  im- 
mortel ;  ils  vivent  dans  le  ciel,  et  suivant 
partout  le  grand  Iloi  qui  y  règne,  ils  mar- 
chent couverts  de  gloire,  parmi  les  trophées 
qu'ils  se  sont  élevés  en  mourant  pour  lui.  » 

«  Adrien  ,  [)iqué  jusqu'au  vif  d'une  ré- 
ponse si  généreuse,  ne  [mt  se  contraindre 
davantage.  »  Ou  sacrifie,  lui  dit-il,  ù  l'uis- 
tantaux  dieux  lout-puissants,  ou  moi-même 
je  te  sacrifierai,  avec  tes  enfants,  à  ces 
dieux  (]ue  lu  iiiéj)rises.— Et  d'où  me  vient  ce 
hoiihtur,  s'écria  Syrupliorose ,  de  pouvoir 
fifre  immolée  huit  fois  h  mon  Dieu?  —  Je  te 
l(!  dis  encore,  intinompit  Adrien,  je  le  sacri- 
fierai à  mes  dii'itx.  —  Vus  dieux,  ré|»liqua 
cette  admirable  veuve,  ne  peuvent  nie  rece- 
voir en  sacrifice  :  je  ne  suis  pas  une  victime 
pour  eux;  mais  si  vous  ordonne;!  que  je  sois 
brûlée  pour  le  nnm  de  Jésus-Christ,  mon 
Seigneur ,  sache/,  que  le  feu  qui  me  consu- 
mera ne  fera  qu'augmenter  celui  ijui  fait 
leur  sufiplice.  —  Choisis,  le  dis-je,  reprit 
brusquement  renqiereur;  ou  sacrifie,  ou 
meurs.  —  Vous  jiensez  sans  doute  m'é[>ou- 
vanter, repartit  Symphorose;  non,  mm,  vos 
menaces  ne  me  feront  point  changer  de  sen- 
timents; je  ne  serai  ianiais  assez  tôt  réunii! 
à  mon  époux.  Vous  lave/,  fait  mourir  pour 
avoir  confessé  Jésus-Christ;  qu'attende/- 
vous?  me  voilà  prèle  h  mourir  aussi  ;  j'adore 
le  même  Dieu.»  Alors  l'empereur  commanda 
qu'elle  fût  londnile  devant  le  temple  d'Her- 
cule, qu'on  lui  meurtrit  lu  visage  îi  coups 
do  poing,  et  qu'on  la  sus|»endlt  ensuite 
par  les  cheveux.  Mais,  apprenant  que  ces 
tounnenls  ne  servaient  qu'à  l'affermir  da- 
vantage dans  la  foi,  il  la  ht  jeter  dans  le 
fleuve.  Son  frère  Eugène,  qui  était  un  des 
i)rini;ipaux  du  conseil  de  'fibur.  la  relira  de 
l'eau  et  l'enterra  dniis  un  faubourg  de  celle 
ville. 
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«  Le  lenilemain  ,  Adrien  oiUonna  qu'on 
amenât  en  sa  présence  les  sept  fils  de  Sym- 
phorose;  et,  voyant  que  ni  ses  menaces,  ni 
ses  promesses,  ni  l'appareil  des  plus  affreux 
supplices  qu'il  lU  étaler  à  leurs  yeux,  ne 
pouvaient  ébranler  la  constance  de  ces  gé- 
néreux frères,  ni  les  portera  sacritler  aux 
Idolt'S,  il  fit  planter  sept    pieux  autour  du 


3 


(.•mpie  u  nercuie,  ou  on  les  eu-ium  .ivec  ul-s 
poulies.  Ce  ctuel  prince  prit  plaisir  l>  diver- 
sifier leurs  tourments,  frescencp,  l'aîné  de 
tous,  fut  percé  d'un  coup  d'épée  dans  la 
gorge;  le  sefond,  nommé  Julien,  eui  la  poi- 
trine piquéede  plusieurs  poi-'les  di.'  fer  cju'on 
yenfon^'a;  Néaièse  re(;ut  un  coup  dans  le 
cœur;  Primitif  fut  fra|tj>édans  l'eslomnc;  on 
romjiil  les  reins  à  Justin;  on  ouvrit  les  cA- 
Lés  ,'>Stractées;el  Eugène,  le  [dus  jeune,  fut 
fendu  depuis  h- haut  jusqu'rn  bas.  Le  jour 
qui  suivi!  la  mort  de  ces  heureux  fières, 
Adrien  ,  élanl  venu  au  temple  ,  commanda 

u'on  eidevfll  leurs  corps,  et  qu'on  les  jetAt 
dans  une  fosse  (trofonde.  Le  pontife  et  les 
sncrificnteurs  du  lempl»  d'Hercule  nommè- 
renl  ce  lieu  les  Sept-Biolhanales,  c'est-à-dire 
les  sept  supplicié». 

«  Leur  san;j  éteignit  la  persécution ,  qui 

ne  se  nilluma  que  ilix-huit  mois  aprè>^.  Les 
chréliens  employèrent  ce  Ietu|is  de  paix  à 
rendre  aux  sacrées  reliques  des  rani-tyrs 
l'honneur  qui  leur  t-st  dû,  et  ou  les  enferma 
dans  des  lonibeaux  que  la  (tiélé  des  lidèlos 
leur  éleva  en  plusieurs  endroils  du  monde. 
Leurs  noms  furent  gravés  sur  ce-i  moiu- 
menls;  mais  ils  le  sont  dans  le  livre  de  vie, 
avec  des  cir«r(ères  de  lumière  que  le  temps 
ne  pourra  Jamais  eUacer.  Le  mari  vre  de  sainie 
Sym(ihorose  et  de  ses  sept  fils  est  honoré 
par  l'Eglise  le  18  juillet;  leurs  corps  refu- 
sent sur  le  chemin  de  'l'ibur,  à  hurl  milles 
de  Homo.  ■*  (Uuinart,  !"  vol.) 

SYMl»HllONE  (sninl),eulle  glorieux  avan- 
tage <le  r.'pandre  son  sau;^  en  Afri<[ue  pour 
la  défense  de  la  retiKiou  ehn^iieiuie.  U  eut 
pour  comnagnoas  de  ses  soulfraiici^s  les 
SAJnls  Félix,  Uiftpolyte  et  leurs  compagnons, 
dont  maltieuieuscment  les  noms  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Nouï  ne  (tos- 
sédoiis  point  d'iiuti'es  détails  aullifiiliques. 
L'Eglise  fait  collectivement  leur  fôte  le  3  fé- 
vrier. 

SYMPHROMUS  (saint),  mourut  martyr 
dans  la  ciifutale  du  monde  chrétien,  daiis 
celte  rilé  ilont  les  fondemenls  élerii'  Is  de- 
vaient Otre  arrosés  par  le  snn|^  fie  tant  de 
chrétiens.  Ce  fut  durant  la  pm-séculion  do 
l'empereur  Trnjan  qu'il  eut  le  bonheur  de 
verser  son  sang,  avee  saint  Tliéodulo  et  les 
saintes  Olvnipc  et  Exupérie.  Nous  man- 
quons do  doeumints  sur  Ions  ces  saints. 
L'Eglise  lait  leur  l'été  le  -2«  juillet. 

SVNDIME  fsaiM).  marlvr,  eut  la  gloire  de 
verser  son  sans;  ji  N  comédie,  pour  In  dé- 
fense de  la  relii^ion.  Il  eut  pour  compagnons 
de  ses  combats  saint  Cyriaqut* ,  sauil  Pau- 
lille,  saint  !ie<!ond,  saint  Auaslase,  et  d'au- 
tri.8  saints  dont  les  noms  sont  inconnus. 


L'Eglise  honore  leur  mémuire 
cemore. 

SYNÈSE  (saint),  martyr  à  Rome,  ayant 
été  ordonné  lecteur  du  temps  du  pape  Mii4 
Xiste,  convertit  beaucoup  d'inlideles.  Accusa 
devant  l'empereur  Aurélicn  ,  il  fut  frappé 
d'un  coup  d'épée,  et  r6<;ut  la  couronne  du 
martyre.  (Textuellement  t-xtrait  du  .Mariwi»- 


templed'Hercule,  où  on  les  étendit  avec  des     ]„j;e   romain.)    Hermaimus    Contraetus"  dil 


qu'en  l'an  83<)on  ajtporla  dans  l'Ilt;  d'Au^ei, 
j)rés  Constance,  les  reliques  de  ce  saint.  C» 
sont  les  fiiecs  (]ui  les  premiers  oni  honoré 
saint  Synèse;  mais  son  histoire,  dans  les 
menées, est  eic(«ssiveujent  mauvaise;  l';.;h,l. 
lus  parait  en  avoir  extrait,  jiour  son  .Méno- 
loge,  ce  qui  était  soutenable  et  a  iniissibli.*. 
L'Eilise  romaine  fait  la  fête  de  ce  saint  It 
12  décembre,  comme  l'Eglise  grecque. 

SYNÈSE  ("îaint),  reçut  la  [lalnie  du  rmir* 
tyre  avec  saint  Thi'-opompe  :  on  ignore  ft 
quel  lieu,  à  quelle  époque  et  dans  quellH 
circonstances.  L'Egliso  fait  collectivemenr 
leur  fête  le  21  mars. 

S-YNNADE ,  ville  de  Phrygio.  En  l'anD.'a 
276  environ,  sous  l'empire  de  Probus,  Iè 
gouverneur  Dionysius  Perennius  y  avait  fait 
mettre  en  prison  saint  Trophime',  (luc  soi 
vicaire  Héliodore  lui  avait  envoyé  a'Antio- 
che  de  Pisidie.  Ayant  appris  qu'un  sénateur 
de  la  ville,  nommé  Dorymédon  ,  allait  ren- 
dre Visite  au  saint  dans  sa  prison,  il  fit  cre- 
ver les  yeux  de  saint  Trophime  ;  ensuite  il 
exposa  les  deux  suints  aux  bêtes.  Voyant 
qu'elles  ne  voulaient  pas  leur  faire  de  msl, 
il  ordonna  que  ces  deux  serviteurs  de  Dieo 
fuss 'Ut  décapités,  ce  qui  eut  lieu  le  19  sep- 
tembre. 

SYNOPE,  nom  d'une  petite  ville  ''■•  «"'- 
qui ,   durant   la  persécution  de  îi 

mourir  martyr  son   évéque,   saint   ; ., 

sans  que  l'histoire  nous  dise  comment  ar- 
riva sa  mort  et  quelles  en  furent  les  cir- 
constances. Un  autre  saint  Phoc<ns  nioiirul 
dans  cette  ville  pour  la  foi ,  au  temps  it 
Dioclélien,  en  l'année  303:  il  était  jardmicf. 
(Voy.  Phocas.) 

SYQl'E  (saint),  souffrit  de  nombreux  U)a^ 
ments  jiour  Jésus-Christ  h  Anlio^he.  Sâiot 
Palatin  fut  le  compagnon  de  ses  souffrances. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  30  mai. 

SYRACUSE,  capitale  de  la  Sicile ,  en  M. 

du  temps  de  la  persécution  de  l'empereur 
Dioelétien,  avait  pour  gouverneur  un  nommé 
Paschase,  homme  ignoble  et  féroce,  qui  ron- 
damna  sainte  Luce  à  mort  pour  cou«e  de 
christianisme.  Avant  de  la  faire  lonrraen- 
1er,  il  l'avait  fait  exposer  dans  un  lieu  de 
prostitution;  mais  Uieu  n'avait  pas  ]>ertni* 
que  cette  jeune  vierge  subfl  les  outra«w 
que  les  persécuteurs  lui  destinaient.  >ul 
n'osa  s'ap|irocher  d'elle.  Celle  condamnatioD 
ne  frappa  «pie  le  scélérat  ((ui  1  avait  ■".-i-i.' 
La  cruauté,  nous  la  concevons  :  ell< 
de  tous  les  fanatismes  religieux  ou  i-ou'i- 
ques  ;  la  lâeheté  d'un  tel  fait  est  au-deS9W< 
(C  tous  les  autres  crimes. 
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'ACAPATI  MCNDO  (le  bienheureux 
ien),  fut  itmrtyrisé  on  J.ipon  en  !B13, 
5  le  rojninue  d'Aiitna,  nven  Jeanne  sa 
me,  5a  lUtf  M,iiie-.\fndcleine,  Tiergn 
ée  n\i  Seigneur,  el  Jacquos  son  lils,  âjjé 
ouzo  ans,  Lédii  Tacui'  durai  Cuni(^tnon, 
fils  Paul,  /Igédo  vitii^l-sept  ans,Faiuxida 
in(!'riion  et  .sa  ffimiiic  .Marllif.  Ils  lurent 
lamiK^s  lou.o  au  supplice  du  feu.  On  |)PUt 

les  détails  de  Irur  martyre  au  litre 
ixin.\  I.uoLVFMON  (Léon). 
\CITR  (C.  Cornélius  Tncitus),  écrivain 
isloiien  célèbr  ■ ,  na(iuit  h  Ilerannie  en 
irie.  Vers  l'an  de  Jésus-Christ  5V.  Beau- 
I  de  ses  ouvrn^os  sniil  perdus.  Dans  ses 
aies  (\v),  il  ap|>rnuve  la  persécution  de 
vn  cnnlre  tivs  ehréîiens.  On  vnit,  à  la  lé- 
lé  et  à  ri^iiorailL-e  avec  lesquelles  il 
î  d'eux  ,  qu'il  'le  s'éiait  |ias  dniné  la 
e  de  les  ronnatlre.  Il  lanee  contre  eux 

accusation  que  l'hi-stoiri!  tout  entière 
usse,  c'est  relie  d'èlf  e  dél.  leurs  de  leurs 
is.  Nous  avons  f  til  jusiiee  ailleurs  de 

caliimie.  (Vo//.  Néiicx.) 
ICUENDA  (  le  bienheureux),  mourut 
yr  au  Japon  en  U'tOi.  Il  était  un  des 
.'ipaux  seigneurs  du  royaume  de  Fi-ign. 
>i  chrétien  de  ee  (>ays  élaiil  mori,  ei  un 
tre  lui  ayant  suecédé,  ce  derniei'  résulut 
iger  tous  les  clnéttens  de  ses  Elats  à 
or  les  mômes  dieux  que  lui.  Voyant 
s  refusateni,  il  résr.lul  de  eointuciuer 
les  plus  t^ievés  en  dignité.  Il  choisit 
)rd  Jean  Minami  et  Simon  Taeiienda. 
unis  dos  deux  sain»';  iirent  aujires  d'eux 
ce  que  leur  amilié  mal  enlendue  pou- 
eur  suggérer  pour  les  porter  î>  obéir  au 
i  faire  (}uelqne  chose  qui  fût  nu  moins 
narque  de  soumission.  M.iis  ces  coû- 
ts ayant  vu  nue  les  épouses  des  deux 
'sseùrs  élaiciH  les  [Hcniières  ?i  les  en- 
r  h  persister  dans  la  foi ,  eu  référèrent 
)i,  qui  ordonna  i[ue  Minami  et  Tacuemia 
ni  cûtiiluits  il  CitianuilM  [(our  y  avoir 
le  tranchée,  et  leurs  é[touses  pour  y 
cruiitiées.  Au  litre  de  .Mi>i\mi,  on  peu'i 
îomment  ce  généreux  rhiédi  11  alla  pour 

dire  au-tli;vant  des  ordres  du  roi,  et 
lient ,  après  avoir  fait  tout  son  po>sible 
le  vai'KTP,  le  gouvm'neiir,  qui  était  son 
le  lit  d  ■capiler  à  la  suite  d'un  renas, 
'une  chambre  de  son  palais.  Ce  jour 
e  le  gouverneur  se  rendit  <»  Jaleuxiro 
y  trouver  Tacuenda,  à  qui  il  avait  d'a- 
;  écrit  sa  venue,  lui  aimon(;anl  qu'il 
désireux  d'iivnir  un  entretien  avec  lui 
•ésence  de  sa  uif-re  et  de  sa  femme.  Kn 
ni  chez  lui.  il  couUnença  h  [ileurer; 
enda  lit  de  même-  Joanre,  u)ère  de  Ta- 
Ja  ,  étant  venue,  le  gouverneur  lui  dit 
cessanunent  il  allait  trouver  lerni  pour 
!ndre  eoiuol  •  de  te  qui  alhnt  se  passer, 
"il  comptait  sur  sa  ^a^esse  pimr  enga- 
ou  lils  4  0e  pas  pefslster  dons  sou  obsti- 


nation. «  Soyez  sûr,  répomlit-elle  ,  que  je 
ferai  pour  riion  Hls  es  que  l'auiour  d'un» 
bonne  méro  e\it;e  :  je  sais  qui>  rien  ,  ni  les 
biens  de  ce  monde,  ni  la  vie  môme  no  sont 
capables  do  payer  le  bonheur  éternel.  —  Sa- 
chez donc,  lui  dii  le  gouverneur,  que  de  son 
refus  dépend  sa  vie  ,  el  vous  aurez  la  dou- 
leur de  le  voir  décapiier.  —  PhU  au  ciel,  dit 
Jeanne,  que  je  pusse  verser  mon  sang  avec 
le  sien.  Si  vous  pouvez  vous  employer  pour 
que   re  bonheur  nous  arrive  à  tous  deux, 
vous  iiMus  aurez  rendu  le  plus  j^rand  service 
qu'on  puisse  attendre  ici-b.\s  d'ini  mortel.  » 
Le  j^jouverneur,  jeté  dans  ia  slupélaetion  par 
cette  iéj3onse  co^nai^euse,  ci  ut  qu'en  sé()a- 
ranl  son   (uin  de  cette  vertueuse  femme  il 
viendrait  plus  faeilemeiit  à  bout  de  vaincre 
sa  résolution  :  il  l'euvova  chez  un  païen  de 
leurs  amis  eOMmitm^.  L^i  on  tit  tout  ce  qui 
était  huiuaineinent  possible  de  tenter  pour 
amener   Tacucnda   ii    d'autres  sentiments  : 
tout  fut  inutile.  Le  soir  étant  venu  ,  le  gou- 
verneur envoya  près  de  lui  un  de  ses  pa- 
rents, avec   mission  de  faire  des  tentatives 
nouvelles  pour  le  séduire  ou  bien  de  le  dé- 
capiter. Le  fiarent,  n'ayant  pas  réussi  dons  la 
(iremière  paitie  de  sa  mission,  dut  accom- 
jdir  la  seconde.  Avant  de  lui  donner  le  coup 
mortel,  il  lui  accorda  quelques  instants  pour 
laire  sa  prière.  Tacuemia  eu  prulita  pour  al- 
ler dans  rapparlcmenl  de  sa  mère  et  dans 
celui  lie  sa  femme  leur  dire  l'excollente  nou- 
velle qu'il  venait  d'a(>preiidre.  Les  deux  fem- 
mi  s,  qui  étaient  au  lit,  se  levèrent  et  vinrent 
préparer  elles-mémt  s  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  l'exécution.  Leur  visage,  |)eii- 
danl  tout  ce  temps-là,  ne  laissa  voir  que  l'é- 
niotton  que  leur  causait  leur  juie.  Connne 
l'arrêt  les  condamnait  h  ètie  lémoin.sdu  sup- 
jilice,  elles  étaient  dans  robli^oiiDii  d'y  as- 
sister. Lorsque  tous  les  prépaialifs  furent 
terminés,  A^nès,  se  jetant  aux  pieds  de  son 
époux,  lui  témoigna  le  dé  ir  qu'il  lui  coupflt 
les  cheveux,  disa  il  (jue  si  on  ne  la  laisail 
pas  mourir  après   lui,  son  intention  était 
d'entrer  dans  la  vie  religieuse  et  de  renon- 
cer nu   monde.   D'abord   l'acueuda  sembla 
éprouver  quelque  r  pujçnaiice  à  le  faire;  ce 
fut  à  Ce  moment  qu  un  gentilhomme,  iiommé 
Figida,  qui  avait  eu  le  malheur  de  renonci  r 
au  christianisme,  ayant  appris  la  condamna- 
tion de  Tacuenda,  entia  chez  lui.  Il  fut  ex- 
cessivement surpris  de  la  joie  qui  ccialait 
sur  tous  les  visages;  car  il  ignorait  la  dou- 
ceur qu'on  éprouve  à  mourir  pour  Jésu.s- 
Christ.  Ce  spectacle  de  feumies  en  prière,  de 
domestique»  occupés  à  tons  ces  firéparatils 
di-  mort,  de  chrétiens  qui  consolaieiil  ceux 
qui  ne  croyaient  pas  pouvoir  en  celle  cir- 
constance mourir  pour  J>' sus-Christ,  qui  fé- 
licitaient ceux  ((ui,  BU  contraire,  allaient  re- 
cevoir la  couronne  du  martyre,  tout  cela  l'é- 
mut  profondément,  il  se  jeta  au  coude  Ta- 
cuenda et  promit  qu'il  allait  répaier  le scfto- 
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dale  Qu'il  trait  donné,  et  revenir  i  là  reti- 
OD  au  Christ.  Tacuecida  remercia  Dieu  de 


ui  avoir  donné  celte  dernière  consolation 
avant  sa  mort ,  et,  avant  ach>rvé  ses  prières, 
embrassé  sa  mère  et  sa  Temme.  ongédié  ses 
dooestiques ,  il  i>résenl«  .'a  léte  à  l'exécu- 
teur, quj  la  lui  abattit  d'un  seul  coup ,  le 
9  décembre.  A  deui  heures  du  matii. 

TAGASTE.  ville  ruinée  de  Numidie,  est 
eéic-brc  dans  les  annales  d^-s  martyrs  f>ar  les 
souffrances  et  la  mort  qu'y  endura  lévéque 
saint  Firme. 

T.\<îH  ,  prince  arménien  de  la  famille 
Aravéléiank,  fut  lun de  ceux  qui  souffrirent 
Tolontairement  la  captivité  {«our  Jésus-Christ 
sous  le  règne  d'Hazguerd.df^uxièine  du  nom, 
roi  de  Perse ,  et  qui  ne  furent  remis  en  li- 
berté et  renvoyés  en  leur  pays  que  huit  ans 
après  la  mort  de  ce  prince ,  sous  le  règne  de 
son  fils  Bérose.  (Pour  plus  de  détails,  voy. 

PRI<«CKS  «RMÉ^IBitS.) 

TAICOSAMA  ,  ïuuverain  séculier  du  Ja- 
pon, avait  élé  esclave;  bientôt  il  devint  fa- 
vori et  lieutenant  d'un  général  qui  s'était 
emparé  de  pJUNieurs  provinces.  En  1583,  il 
«'euifiarij  de  toute  l'auiorité.  ne  laissant  au 
dairi  que  la  puissance  spirituelle.  Ce  fut  sous 
son  rètçne  qu'eut  lieu  la  première  persécu- 
tion sérieuse  au  Jiiiiun,  et  voici  dans  quelles 
circonslances.  Un  navire  espagnol  ayant 
échoué  sur  les  eûtes,  futca|)tui'é,  et,  suivant 
l'habitude  du  pays ,  confisipié  au  profil  de 
l'emporeur.  Le  pilote,  qui  voulait  éviter  cela, 
s'ima^^ina  qu'il  y  parviendrait  en  donnant 
aux  Japrinais  une  grande  idée  de  la  puissance 
du  roi  d'Espagne.  Il  prit  donc  une  mappe- 
monde et  lil  voir  au  ministre  de  l'erapi  reur 
quflles  iiuineiises  contrées  obéissaient, dans 
les  deux  hémisphères,  à  la  puissance  espa- 
gri  .te.  Celui-ci  lui  ayant  demandé  comment 
son  souverain  faisait  pour  se  rendre  maître 
de  tant  de  [lavs  :  «  Rien  de  plus  facile ,  lui 
dit  le  pilote  :  le  roi  envoie  des  missionnaires 
qui  convertissent  à  notre  religion  une  partie 
des  habitants  du  pays;  après  cela,  il  envoie 
des  soldais  <jui,  se  joignant  nus  missionnai- 
res et  aux  hiibilanls  chéliriis,  viennent  aisé- 
ment h  bout  (ie  soumettre  les  autres.  »  On 
conçiit  (]uelio  impression  dut  f.iiresurl'em- 
jtereur  une  semnliible  im|)i-udeiice;  celte 
niiliri'-sioii  fui  telle  qu'il  (Il  .irrôler  imiiié- 
diiiteriieiit  [ilusieurs  missionnaires,  qui  fu- 
reiil  tiiîirtjrisés  h  Niiiiga/aqui  en  1597.  11  ex- 
|)ulsa  presque  tous  les  autres  de  ses  Elals. 
Ceux  qui  reslèreiil  ne  le  lirenl  qu'en  se  ca- 
chant. Taïcosama  aiuurut  l'année  d'après. 
(Voy.  Japox.) 

TAILLEU  (  MtnEi.F.i>K  ) ,  religieuse  du 
Saif>l-Sn(Tenienl  ;i  Buh'-ne,  [léril  sur  l'écha- 
l'itud  le  S  juillet  l"'Ji  ,  avec  .Vlario  de  Genès- 
tllinnsolle.  religieuse  Ju  même  ordre,  Duiise 
Hluse,  converse  au  même  couvetil,  et  Eléo- 
iiore  (le  Justamon  ,  religieuse  de  Saiutu-Ca- 
Iherino  d'Avignon. 

TANA,  capital.'  de  l'Ile  Sniselte,  dans  t'inde 
Anglaise,  près  de  Boinbay,  eélèlire  pnr  le 
m.'irlyre  des  saints  IVanciscaiiis  Thomas  de 
Toleiiliiio,  Jaiiques  de  Pudoue ,  Pierre  de 
Sienne  et  le  frère  lai  Démétrius  de  TiUis, 
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tane,  sur  le  di^tnit  de  Gibraltar,  était  la  i 
sidence,  sous  Dioclélien.  en  29B,  da 
nant  du  préfet  du  prétoire ,  nonimé  Al 
A^co!an.  Ce  œ-^gistral  condamoa  à 
saint  Marcel ,  centurion .  et  saint 
gredler.  qui  furent  tous  deux  exécutés  < 
la  ville.  {Voy.  Marcel,  cenlurioa;  ^ 
greffier.) 

TAPI  A  (JEi?i  de),  frère  mineur,  fut 
tyrisé  en  1555  pour  la  foi.  dans  le  rai 
Guadiaiia.  par  les  Chicbimè<JUes ,  avec  ~ 
nard  Coàin,  religieux  du  même  ordre,  h 
Serrado,  qu'ils  liient  périr  à  coups  de 
ches.  {Chroniquts  tUt  Frèrts  Mineurs,  U 
p.  307  et  suivantes.) 

T.\RA1SE  (saint .  patriarche  de  Cens 
tinople. confesseur,  naquit  dans  cette  ville,  j 
peu  près  au  milieu  du  vin"  siècle.  Son 
se  nommait  George;  sa  mère  Eucratie. 
deux  étaient  de  tamilles  nob  es.  Le  père  i 
notre  saint  exerçait  une  charge  des  plus  in 
portantes  de  la  magistrature ,  et  jouis* » 
d'une  grande  considération,  à  cause  de  l'ai 
lâchement  inviolable  qu'il  montrait  tvjur  " 
justice.  Eucratie,  femme  plus  re: 
encore  par  sa  haute  piété  que  jwr 
sa  naissance,  voulut  elie-mèoie  faire  le 
cation  religieuse  de  son  fils  :  elle  y  ré 
à  merveille.  Sachant  combien  est  dnngereu 
le  fjoison  du  mauvais  exemple,  elle  en 
geait  surtout  le  jeune  Taraise  à  fuir  les  m»i 
vaises  com|V)gnies.  Le  fils  répondait  admir  ^ 
blement  aux  intentions  de  sa  sainte  mèrec 
de  boime  heure  il  laissait  v.  ir  ce  qu'il  pour 
rait  être  un  jour.  Aussitôt  qu'il  entra  d«ii 
le  monde,  son  savoir  et  ses  vertus  l'y  fin.*! 
admirer.  Bientôt  il  fut  élevé  à  la  dignité  < 
consul;  peu  de  tem|is  après  il  fut  nooia 
premier  secrétaire  d  Etat,  sous  Irène  et  " 
tils  Constantin.  La  connaissance  qu'il  avt 
du  monde  et  de  ses  vanités  lit  qu'il  ne 
laissa   pas   éblouir  par  son  prestige.  A  l« 
cour,  au  milieu  du  faste  et  de  la  dissoluiioa 
générale,  il  vivait  non-seulement  comni*'  ua 
chrétien,  mais  tncore  comme  un  religifui.-' 
A  celle  époipie.  l'hérésie  des  iconoclaste-  éuit 
pnilégée  successivement  par  Léon  l'IsaoricOi , 
Constantin    Copronyme  et   Léon    ChM.ir«.( 
L'impératrice  Irène ,  femme   de  ce  demi*] 
jirince,  avait  toujours  conservé,  nialgn.'  lai 
grands   déifiiils   qu'elle   avait,   un   pn)fi)a4j 
amour  pour  la  foi  catholique.  Après  que  MA] 
mari  fui  mort,  en  780,'  elle  prit  la  régencf,' 
gouvernant  jiour  son  ûls  Constantin,  alort 
âgé  seulement  de  dix  ans.  «  Ce   fut  bienlO* 
at>rùs  que  le  palrinrche  Paul ,  étant  toaW 
malade,  renomma  h  sa  dignité  le  dernier; 
d'jtoût  78'i.,  inJictinn'se|iliènie,   et  se  r' 
dans  le  monastère  de  Florus,  où  il  prit 
liit    moiiastimie,  à    l'insu    de    l'impéi'i 
Irène,  (juana  elle  l'eut  a[ipris,   elle  vi 
trouver   fort   atUigée  ,   amenant    l'emiie:'  . 
Constantin,  snn  (ils,  el  lui  demanda  pourmw* 
il  avait  l'ail  cetto  démarche.  Il  répondiU  P* 
danl  cil  kirauLS  :  «  Plût  à  Dieu  que  je  ue  fassf 
«jamais  entré  dans  le  siège  épiscopa)  peo» 
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«  dant  quo  cette  Egli«e  était  opprimée,  sé- 
«  parée  dos  autres  c*l  annlhéiiiatisée.  »  L'im- 

tiéralrice  lui  envoya  ensuite  les  palrices  et 
es  principaux  du  s('nat.  Il  IcMir  dit  :  «  Si  on 

■  ne  tient  un  concile  oecuménique,  et  si  on 
«  ne  corrige  l'i rreur  qui  ri^gne  ici,  il  n'y  a 
«  point  pour  vous  de  salut.  »  Us  lui  dirtiil  : 
n  Pourquoi  donc  h  votre  élection  avez-vous 
0  souscrit  h  la  défense  d'adurer  les  iuinges  ? 
«  —  C'est,  (lil-il,  ce  que  je  déplore  et  pour- 
«  quoi  j'ai  recours  à  la  pénitence,  [triant 
o  Dieu  ipi'il  ne  me  punisse  pas  comme  évè- 
«  que  ]ioui'  avon-  gardé  le  sdence  jU'-qu'à 
«  nrésenl,  et  n'avoir  pas  prêché  la  vérité  par 
«  la  crainte  de  votre  fureur.  Car  si  la  mort 
«  m'avait  surpris  reuii>lissant  le  siéye  de 
«  celte  ville,  je  serais  chargé  do  raiiaïhôine 
«  de  louie  l'Eglise  catholique,  qui  jelli'  dans 
«  les  lénéhres  extérieures.  >•  A]ii-és  celle  dé- 
claration, le  patriarche  Paul  mourut  en  p.-iix, 
fort  regretté  de  l'impéialrice  et  do  tous  les 
gf ns  de  bien  ,  car  c'était  un  homme  véiiéia- 
ble,  dont  les  aumùnes  étaient  immensos  et 
en  (|ui  la  princesse  avait  une  contiance  sin- 
gulière. 

«  Alors  elle  assembla  son  conseil,  où  elle 
appela  des  hommes  versés  dans  1rs  allaires 
eeclésiasli(jucs,  et,  après  avoir  invoqué  Jé- 
sus-Christ, elle  délibéra  avec  eux  [lour  ctier- 
cher  un  sujet  propre  à  remplir  le  siégi>  de 
Constantinople.  Ils  nonniiérenl  tout  d'une 
voix  Tarai-e,  secrétaire  de  l'entpcreur.  L'im- 
pératrice le  (il  appeler;  mais  il  refusa  et  ex- 
pliqua ses  raisons.  Knti'i  rinipéi'alrice  as- 
sembla tout  le  peu|)le  dans  le  palais  nommé 
Magnaure,  el  dit  :  «  Vous  savez,  mes  frères, 
«  ce  qu'a  fait  le  patriarche  Paul  :  s'il  vivait 
«  encore,  nous  ne  snullVii  ions  pas  qu'il  quit- 
a  tât  sa  chaire,  quoiqu'il  eût  pris  l'Iiahil  mo- 

■  nasiique;  mais,  puisiju'il  a  plu  h  Dieu  de 
«le   retirer   de  ce   monde,   cherchmis  un 

■  Uomine  qui  [miose  être  nntro  pasteur  et 
a  forlitier  I  Eglise  par  ses  inst'Uclions.  »  Ils 
dirent  tout  d'une  vcix  :  «  Il  n'en  faut  point 

■  (l'autre  que  le  secrétaire  Taraise.  —  Nous 
«l'avons  aussi  choisi,  dit  l'impératrice, 
a  mais  il  le  refuse  ;  qu'd  dise  pourquoi  il  ne 
«  reçoit  pas  notre  sutfrage  et  le  vôtre.  »  Ta- 
raise  exfiosa  publiquement  ses  excuses ,  et 

,it  :  «  Je  crains  de  me  rendre  si  facilement 
à  votre  choix.  Car  si  saint  Paul,  instruit 
dans  le  ciel,  après  avoir  fiorlé  le  nom  de 
Dieu  deva-il  les  (leuples  et  les  rois,  crai- 
gnait encore  d'être  réprouvé,  moi,  quijus- 
au'ici  ai  vécu  dans  le  inonde  au  nombre 
es  laïques,  et  servant  dans  les  chaiges 
du  i^alais,  comment  [luis-je  ainsi  sans  [iré- 
pnration  monter  à  la  dignité  sacerdotale? 
c'est  une  entreiiriso  bie  i  terrible;  mais 
voici  le  principal  sujet  de  ma  crainte.  Je 
vois  l'Eglise  divisée  en  Orient,  nous  par- 
lons diiréremiuenl  lis  uns  des  autres,  et 
a  plusieurs  sont  d'accord  avec  l'IJccident, 
«  qui  nous  iinathémalise  tous  les  jours.  C'est 
«  une  terrible  chose  que  ranalliéme ,  qui 
«  chasse  du  royaufiio  des  cieux  et  mène  dans 
«  les  ténèbres  extérieures.  Ilien  n'est  si 
«  agréable  à  Dieu  que  l'union ,  qui  nous  fait 
«  une  seule  Eglise  catholique,  comme  nous 


ir  confessons  dans  le  symbole.  Je  demande 
«  donc ,  mes  frères ,  ce  que  je  crois  que 
■<  vous  désirez  aussi  ,  sachant  que  vous 
«  avez  tous  la  crainte  de  Dieu  :  je  demande 
«  que  l'emiieieur  et  l'inipératiice  assemblent 
«  un  concile  œcuménique,  a!in  que  nous  ne 
«  soyons  qu'un  corps  sous  un  seul  ciief,  f|ui 
«  est  Jésus-Chi-ist.  Si  rempereur  et  l'iinpé- 
«  ratrice  m'accordent  c»;tte  demande,  je  nie 
«  soumets  à  leurs  ordres  et  h  votre  sulfrage; 
«  sinon  il  m'est  impossible  d'y  consentir, 
«  pour  ne  me  pas  rendre  condamnable  an 
«jour  du  jugement,  dont  ni  empereur,  ni 
M  évèque,  ni  uiagistrals,  ni  multitude  d'Iioni- 
M  mes  ne  jiourra  me  délivrer,  llendez- 
«  moi ,  mes  frères,  telle  réponse  qu'il  vous 
«  plaira,  n 

«  Ce  discours  do  Taraise  fut  écouté  de 
tout  le  peuple  avec  grand  plaisir,  et  tous 
consentirent  an  concile,  excepté  quelque 
peu  de  personnes  déraisonnaldes  qui  vou- 
laient le  dilférer.  Taraise  fut  donc  ordonné 
patriarche  de  Const;inliiiO|ile  le  jour  de 
Noël,  25  décembre,  indiction  huitième,  la 
même  année  ~Sï.  »  (Fleury,  vol.  lil.  p.  IGO.) 

Il  SilOt  qu'il  fut  patnarclie,  il  envoya  ses 
lettres  synodales  et  sa  profession  de  foi  au 
pape  Adrien,  à  qui  l'impératrice  écrivit  au 
nom  de  son  lils  et  au  sien.  Ils  déclarent  la 
n'solution  qu'ils  avaient  prise  d'assembler 
un  concile  universel,  et  prient  le  paiio  d'y 
venir  pour  conliimer  l'ancienne  tradition 
louchant  les  images,  lui  promettant  de  le 
recevoir  avec  l'iionneur  convenable  el  de  le 
renvoyer  de  même;  que  s'il  ne  |ieut  venir, 
ils  le  prient  d'envoyer  des  liomnu'S  vénéra- 
bles et  savants  cliaigés  de  ses  lettres,  (tour 
re(irésentur  sa  personm".  Cette  1>  tire  est  da- 
tée du  quatrième  jour  des  calendes  de  sep- 
tembre, indiclion  seiilième,  c'est-à-dire  du 
'29  u'aoùl  78'^,  doux  jours  avant  la  mort  du 
patriarciie  Paul,  avec  qui  a  'iiaremment  elle 
fut  concertée.  On  en  chargea  Constantin, 
évêquc  de  Léonline  en  Sicile,  déjà  connu  du 
pape,  que  Ton  pria  de  le  renvoyer promple- 
nienl  porter  les  nouvelles  de  sa  venue,  car 
on  supposidt  que  te  pai>e  viendrait,  el  les  or- 
dres pour  le  recevoir  étaient  donnés  au  gou- 
verneur de  Sicile. 

n  Taraise  écrivit  aussi  une  lettre  adressée 
aux  évéïjoes  et  aux  prêtres  d'Antiuche,  d'A- 
lexandrie et  de  Jérusalem,  qui  conliout  sa 
profession  de  foi  louchant  la  Trinité,  l'in- 
carualioii  el  l'invocation  des  saints,  la  con- 
damnatiMude  lous  les  hérétiques,  ra[)proba- 
lion  des  six  conciles  œcuméniques,  et  la 
condaranalion  du  prétendu  concile  contre 
les  images.  Enfin  il  les  prie  d'envoyer  au 
nxjins  deux  légats  pour  tenu"  leur  place  dans 
le  concile  avec  leurs  leltres,  pour  concourir 
à  la  réunion  de  l'Eglise.  La  lettre  de  Ta- 
raise au  I  ape  était  conforme  5  colle-ci. 

<i  Le  pape  Adrien  ne  manqua  pas  de  faire 
réponse  à  l'empereur  et  au  patriarche.  Il  dit 
à  l'em[(creur  :  «  C'est  votre  bisaïeul  qui, 
«  par  le  conseil  dequelquesimpiis,  a  ùté  (.■nez 
u  vous  IcsiuKiges,  au  grand  scandalede  tout 
1  l'univers.  Do  quoi  les  deux  papes  Grégoire, 
«  étant  dans  une  grande  artliction,  lui écrivi- 
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«  renl  plusieurs  fois  pour  leprierde  les  réla- 
«  blir  ;  mais  il  n'eut  aucua  é,^iii  à  leurs 
«  prières.  Ensuite  nos  saiuis  prcJécesseurs 
«  Zadiarie,  Etienne,  Paul  et  l'autre  Etienne 
•  ont  fait  lainènae  prière  .iuieiui>€reurs  votre 
«  aïeul  et  votre  |M;re.  Je  voussuppliede  même 
«  entoute  humilité  Je faireobserveren Grèce 
»  ce  que  nous  fintiquois  en  honorant  les 
«  irnaijes,  suivant  la  tra  lition  île  nos  |»ères.  » 
Et  ensuite  :  «  Nous  adorons  Dieu  en  esprit 
«  et  en  vérité,  et  nous  n'avons  g  irdt;  de  faire 
«  des  divinités  des  images  ;  ce  n'est  qu'un 
«  monument  de  noire  vénération.  »  Il  traite 
fort  au  lon^  la  question  et  ajoute  :  «  Nous 
«  avons  nrjs  soin  de  vous  envoyer  les  pas- 
«  sa^es  (lus  Pères,  qui  recommandent  les 
«  saintes  images,  et  je  supfdie  voire  clé- 
«  mence  du  fond  du  coeur,  à  genoux  et  pros- 
«  terne  à  vos  pied'*,  comuie  si  j'étais  présent  : 
«  je  vous  conjure,  dis-je,  devant  Dieu,  de 
«  f.iire  rétablir  les  images  en  leur  ancien 
«  état,  tant  à  Coustantinoplo  que  dans  les 
«  autres  parties  de  la  (irèce.  Que  s'il  est 
«  impassible,  à  cause  des  hérétiques,  de  les 
«  rétablir  sans  tenir  un  concile,  il  faut  pre- 
«  mièremeiitquc  le  faux  concile  tenu  contre 
«  toute»  les  règles  soit  anathémali&é  en  pré- 
«  sence  de  ik>s  légats.  Ensuite,  que  vous 
«  nous  envoyiez,  suivant  la  coutume,  unedé- 
«  claralion  avec  serment  en  votre  nom,  de 
«  l'impératrice  votre  mère,  du  patriarche  de 
(  Constantinoplc  et  de  tout  le  sénat,  que 
«  vous  laisserez  dans  le  concile  une  entière 
«  liberté  et  renverrez  nos  légats  avec  toute 
u  sorte  d'humanité,  quand  même  on  ne 
0  s'accorderait  pas. 

a  Je  vous  supplie  aussi  de  nous  faire  rcs- 
«  tituer  en  entier  les  patrimoines  de  Saint- 
«  Pierre  donnés  par  les  empereurs  et  les  au- 
s  tics  /i<lèles,  pour  le  luminaire  de  l'église 
«  et  la  nourriture  des  pauvres, et  de  faire res- 
«  tituer  à  l'Eglise  romaine  les  consécrations 
«  des  archevêques  et  des  évoques  qui  sont 
«  de  notre  juridiction,  suivant  la  t  adition 
«  ancienne.  »  11  faut  entendre  les  évèques 
d'Illyrie,  ({ui  avait  été  tout  entière  sous  la 
juiidiction  du  papo,  comme  sous  le  jiapc 
Boniface,  l'an  ii21;  et  quant  aux  patrimoi- 
nes, ce  sont  ceux  de  Grèce  et  li'Oi  ient. 

«  Le  pape  Adrien  ajoute  :  «  Nous  avons 
«  été  fort  surprisdevoirquedans  votre  lettre 
«  on  donne  à  Taraise  le  litre  de  patriarche 
«  universel.  Le  patriarche  de  Constantinople 
«  n'aurait  pas  même  le  second  rang  sans  le 
«  consentement  do  notre  siège;  mais  s'il 
«  est  universel,  il  a  donc  aussi  la  primauté 
«  sur  notre  Eglise,  ce  que  tous  les  chrét  ens 
«  Voient  bien  être  une  prêt  ntion  ridicule. 
«  Taraise  lui-même  nous  a  envoyé  sa  leltro 
«  synodique  ;  sa  confession  de  foi  nous  a 
«  réjoui,  mais  nous  avons  été  troublé  de 
«  voir  qu'il  a  été  tiré  de  l'ét.it  laïque  et  du 
«  service  de  l'empereur  pour  être  élevé 
»  tout  d'un  coup  à  la  dignité  de  patriarche  : 
«  ce  qui  est  tellement  contre  les  règles,  que 
«  nous  n'aurions  point  consenti  à  sou  ordi- 
«  nation,  si  nous  n'espérions  qu'il  concourra 
«  Qdèloipeot  au  rétablissement  des  images.  » 
\  Fl*ury,  tbid.) 


Les  trois  patriarches  d'Orieiit,  qui  éuient 
alors  soumis  aux  Sarrasins,  ne  normal  pas 
à  Conslantino,>le.  Ces  maîtres  détianls  leur 
iléiendaient  d'avoir  aucune  relatiuo  avec 
l'empereur,  lis  se  bornèrent  à  envoyer  «tes 
députés.  \j'  concile  s'ouvrit  dans  Té^ise  des 
Apùtres  le  1"  août  786  ;  mais  les  violeoees 
des  ariens  obligèrent  les  Père£  du  concile  i 
se  séparer,  et  à  remettre  à  plus  tard  leur 
sainte  réunion.  Ce  ne  fut  que  l'année  sui- 
vante que  les  évéques  s'as2>emblèrent  à  Mi- 
cée  en  Bithynie.  Ou  y  condamna  les  erreurs 
des  iconoclastes,  et  on  y  déduit  qu'on  de- 
vait rendre  aux  saintes  images  un  culte  d« 
relation.  En  exécution  des  décrets  du  saint 
concile,  Taraise  rétablit  le  culte  des  images 
dans  tout  son  diocèse.  11  eut  aussi  à  donner 
ses  soins  à  l'extinction  de  la  simonie.  La 
sainteté  de  sa  vie  réj^onda.t  aux  actes  de  SOB 
épiscopat,  et  les  fruits  .le  ses  travaux  étaient 
abondants.  11  se  recommandait  surtout  par 
son  extrême  charité  envers  les  pauvres.  0 
donnait  considérablement,  visitait  les  indi* 
gents  et  les  malades.  Ce  fut  quelque  temps 
après  que  lemi  ereur  CroAtautiu  (en  795], 
qui  avait  éjiousé  la  i>rince>se  Marie,  la  pnt 
en  aversion,  et  voulut  rompre  son  mariage 
avec  elle,  quand  il  se  vit  le  maître.  Sa  mère 
Irène,  voulant  le  rendre  odieux  à  tout  la 
monde  pour  reconquérir  l'autorité,  lui  coo- 
seillait  eile-inêiiie  de  rompre  ces  premiers 
nœuds.  Constantin,  éperdumeiit  amoureux  de 
TItéodote,  une  des  tilles  de  la  cluunbre  de 
l'impératrice,  vouiait  l'épouser  :  pour  arri- 
ver a  son  but,  il  publia  que  Marie  avait  to«- 
lu  l'empoisonner;  personne  ne  le  crut,  il 
lit  ce  qu'il  put  (tour  gagner  le  patriarcbe  Ta- 
raise, mais  il  ne  put  en  venir  à  bout  :  vai- 
nement il  voulut  lui  faire  croire  que  Marie 
avait  voulu  l'empoisonner;  le  patriarche  lui 
d.t  :  «  Si  vous  avez  des  preuves,  faite»-ii 
condamner  ;  mais  vous  n  en  avez  pas.  Je 
sais  votre  amour  pour  Tliéjdote,  vous  ï«ih 
lez  l'épouser  :  si  vous  le  faites,  je  serai 
obligé  de  vous  interdire  l'eutrée  du  liée 
saint  et  de  prononcer  contre  vous  1  excom- 
munication. »  L'empereur,  furieux,  le  lit 
chasser  de  sa  présence,  ainsi  que  le  moiue 
Jean,  que  le  saint  patriarcbe  avait  ameué 
avec  lui  ;  puis,  comme  sa  passion  l'aveuj^ail 
de  plus  en  plus,  il  obligea  la  princesse  Ma- 
rie à  se  retirer  dans  un  couvui^t,  et  coouue 
le  patriarche  ne  voulait  absolument  pas  le 
marier  avec  Théodote,  il  lit  faire  la  céréuio- 
uie  parJosepli,  économe  de  l'Eglise  de  Cou»- 
tantiiiofile.  Saint  Platon  et  saint  Théodore 
se  séparèrent  de  la  communion  de  l'empe- 
reur; quant  à  Taraise,  il  n'osa  pas  exécuter 
la  menace  qu'il  avait  faite  a  Constantin: il 
crut  qu'il  était  prudent  d'agir  ainsi,  et  de  ne 
pas  pous.Ncr  aux  dernières  exlréoiités  cet 
empereur,  qui  lU'  naçait  de  passer  eoui:>lé- 
tement  du  celé  des  iconoclastes.  Mal^ 
cet  e  réserve  extrême,  l'empereur,  durant 
tout  le  reste  de  son  règne,  persécuta  le  saint 
patriarche;  il  lu  lit  constamment  surveiller 
par  des  espions  appelés  svi^ceUes,  <^  d* 
laissaient  personne  approcoer  de  Uatu* 
une  permission  émanée  d'eux.  De  plus,  il 
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bannit  sos  domestiques  et  jusqu'à  ses  pa 
reiils.  Ce  fui  nu  milieu  di'  ces  événotnenls 
que  l'impératrice  Ivi-w  déraa>qua  coiii[iléle- 
menl  ses  batteries  :  elle  avait  l'ait  tout  ce 
qu'elle  pouvait  pour  reiidi-e  son  lils  odieux; 
malgré  cela,  le  peuple  ne  faisait  p.is  te 
qu'elle  aurait  désiré.  Alors  elle  gagna  [jIu- 
sicurs  d'S  ollîciers  de  la  cour,  et  lit  luetlru 
son  fils  dans  une  prison,  uù  elle  lut  (il  cre- 
ver les  yeux.  Celle  alrore  0[>éralii>n  fui  exé- 
cutée avec  tant  de  barbarie,  rpje  le  uuiilieu- 
reui  prince  eu  mourut.  A(»rès  celle  exécu- 
tion iiène  moula  sur  le  ti-Line,  el  y  resta 
seule  dura-Il  ci'ii|  ans.  Ou  sait  ([u'au  bout  de 
ce  lemits  Nicépho.e,  l'ayanl  détrùnée,  l'evila 
dans  I  ile  de  LL'-bos  où  elle  mourut.  Ta- 
raise,  ,'i  <jui  la  mort  de  Consta-ilin  rendit  la 
liberté,  en  usa  poiu-  déposer  et  diasser  Jo- 
seph. Ce  fut  cet  acte  de  juste  sévérilé  qui  le 
remit  (oui  h  fait  avec  .'^aiit  Platon  el  saint 
Théodore,  qui  n'avaient  pas  cru  devoir  res- 
ter unis  avec  lui,  à  cause  de  sa  trop  grande 
roudescendan(-e  à  l'é^jard  de  l'empeieur.  11 
vécut  en  paix  sous  le  ré^nede  Nice[ihore.  el 
mourut  le  21  févrit  i  80ti.  l.'Ki^lise  bonore  sa 
mémoire  le  iofévner.  Les  perséL-utious  dont 
ii  fut  l'objet  lui  donueul  le  titr<;  de  confes- 
seur. 

TARAQUE  (sainlj,  martyr,  mourut  pour 
Jésus-Christ  en  'Ma,  sous  l'empire  de  Diu- 
elétien,  et  sous  le  président  Maxime.  Ses 
Actes,  que  nou";  |irenoiis  dans  Ruinart,  cl 
qui  lui  sont  connnuus  avec  saint  Piobus  et 
saint  Andronic,  sont  fort  lo  igs,  mois  troj) 
imporlanis  [tour  (jue  nous  les  passions  sous 
silence,  ou<jue  nous  les  abrégions. 

Pamphile,  Marrien,  Lysias,  Ajjathocle,  Fé- 
lix, Géiuellus,  .Vlhénioii,  Taioqne  el  Orose, 
à  nos  cbecs  bèies,  Bassus,  Bérulle,  Timo- 
thée  et  Aquilus,  el  h  lous  les  Ijdéles  dl- 
cône.  qui  so'il  sancliliés  jiar  la  fui,  et  unis 
i»ar  1.»  tbarilé  en  Notre-Sei^neur  Jésus- 
Cbrisl. 

Nous  avons  eu  soin  do  recueillir  avec 
loule  J'exaelilude  |Mjssible  ce  i|ui  s'est  passé 
de  plus  remaiiiuable  dms  la  Cilicicà  la  mort 
dequelqu'S  [uarlyrs,duiil  nous  souhaiterions 
de  pouvoir  porter  les  rliiln^'S,  el  nous  vous 
en  e.ivoyons  les  Actes,  vous  as-^uraut  eu 
uiéme  temps  que  vous  ne  sauriez  faire  uii 
plus  grand  plaisir  que  de  les  rendre  pubi  es. 
Au  resie,  u<ius  les  avons  tirés  des  registres 
du  grelTc  cnmiuel  de  Tarse  (en  Cibcie),  |iar 
l'entremise  de  Sabasie,  l'un  di.-s  exécuteurs 
de  la  haute  justice  de  celle  ville,  qui  nous 
en  a  obtenu  la  communication,  moyennant 
la  sommu  de  deux  cents  deners  que  nous 
lui  avons  donn  e.  Vous  y  vi-rrez  le  com- 
jïieni'^ment  el  la  suite  du  martyre  de  ces 
hiMumes  admirables;  ti'ui  liu  gloiieusu  et 
J«8  prodiges  qu'il  a  plu  à  Dii.'U  d  opérer  par 
eux  pour  sa  propre  gliiro  et  pour  notre 
éddiiviiiou.  Nous  vous  suiiplions  d'en  vou- 
loir faire  part  aux  fidèles  de  l;i  Pisidie  el  de 
la  Paujpliylie,  aliu  que  Nolre-Seigoeur  Jésus- 
Christ  soil  glorilié,  et  que  rli.icuu  de  v,.us 
trouve  daûs  ce  fidèle  récit  un  nouveau  mo- 
tif de  s'animer  à  roniljailre,  sous  les  aus- 


pices du  Saint-Espril ,  les  ennemis  de  la 
vérilé. 

PREMIER   INTEHnOGATOlRB. 

Sous  le  neuvième  consulat  de  Dioclélien 
et  le  huilièjue  de  .Maximien,  le  ilouziètne 
des  calendes  de  juin  ("Il  maii,  h  Tarse,  cajii- 
lalo  de  Citirie,  Flavius  Caius  Nunjérien 
.Maxirue,  gouverneur  de  la  province,  tenant 
l'audience  ptibli'jue,  le  cenlenier  Démétrius 
a  dit  :  Seigneur,  l'exeinpl  Kulolmius  Palla- 
dins  a  amené  de  Pomnêiople  trois  Itounnes 
de  la  secle  impie  des  cméliens,  lesquels  ont 
refusé  d'obéir  aux  édilsdes  emiiereurs;  les 
voilii.  Le  gouverneur  Maxime  ilii  à  Tara- 
oue  :  Coiiimeiit  vous  appelez-vous?  car 
étant  lu  plus  vieux  îles  trois,  vous  devez 
être  interrogé  le  premier;  répondez  donc. 
Taraque  a  répondu  :  Je  suis  clirélien.  — 
Maxime  :  Laissez  là  celle  impiété  qui  ne 
vous  fuit  pas  grand  honneur,  el  diles-moi 
seulement  voire  nom.  —  Taraijue  :  Je  suis 
clirétien.  —  Maxime  :  Rompez-lui  les  m<1- 
choires,  et  dites-lui  :  Ni'  réponds  pas  une 
chose  pour  l'autre.  —  Taraque.  C  est  \h  mon 
vrai  nom;  si  vous  voulez  savoir  celui  que 
j'ai  reçu  de  mon  pcre,  je  m'ap(ielle  Taraque, 
el  à  1  armée  ou  me  nonuuait  Victor.  — 
Maxime  :  De  quelle  urofession  el  de  quel 
pays?  —  Taraque  :  Je  suis  soldat  el  Ro- 
main, cl  Claudiople,  ville  d'Isaurie,  est  le 
lieu  de  ma  naissance;  mais  i>urce  que  je 
suis  chiélien ,  j'ai  quille  le  service.  — 
Maxime  :  Aus.si  bien  ton  impiété  te  dégrade 
el  le  rend  indigne  d' porter  les  aunes;  ce- 
pendant je  veux  savoir  comment  lu  as  ob- 
tenu ion  congé.  —  Taraque  :  Je  l'ai  demandé 
è  Publion,  mon  caiiilaine,  el  il  me  l'a  accordé. 
—  Maxiui  ■  :  Ecoute,  j'ai  pitié  de  la  vieil- 
lesse, mais  il  faut  ijue  lu  obéisses  aux  or- 
dres des  maîtres,  elje  le  proinels  que  si  tu 
le  fais  de  bonne  grAce,  tu  auras  tout  sujet 
d'être  content  de  moi.  Allons,  viens,  sacrilie 
aux  dieux;  nos  princes  leur  saerilient  par 
toute  la  lerre.  —  'fai-aque  :  Vos  piinces  sont 
dans  l'erreur.  —  Maxime  :  Qu'on  le  frapjie 
sur  la  bimcbe,  pour  avoir  dit  que  les  empe- 
reurs sont  dans  T'-rreur.  —  Taraque  :  Oui, 
je  l'ai  dit,  elje  le  dis  encore,  ils  y  sont.  Eli 
(jiioi  1  ne  sonl-co  pas  des  hommes?  — 
Maxime  :  Sacritie  à  nos  dieux,  et  laisse  là  , 
tous  ces  détours.  —  Taraque  :  Je  sers  mon  • 
Ditu,  el  chaque  jour  je  lui  sacrifie,  non  le 
sang  des  vichmes,  mais  un  cueur  pur;  lai' 
Dieu  n'a  que  faire  de  c  s  soiles  dcsaciiûces 
sanglants.  —  Maxime  :  Certainement  j'ai 
pitié  de  la  vieillesse  ;  renonce  donc  à  toute 
celle  vaipe  superstition,  et  .sacrifie  à  nos 
d  eux;  je  te  parle  en  ami.  —  Taraque  :  Je  ne 
renonce  pas  cuinme  cela  à  la  loi  de  Dieu.  — 
Maxime  :  Appioche,  le  dis-jc,  el  sacrilie.  — 
Taraque  :  Je  ne  commettrai  point  cette  im- 
piété; j'ai  lro|)  de  respect  pour  la  loi  de 
Dieu.  —  Maxiuu)  ;  Avous-nous  une  ailro 
loi,  nous  autres,  tèle  dure  ?  —  Taraque  :  Oui, 
sans  doute,  et  c'est  celle  qui  vous  ordonne 
d'adorer  du  bois,  des  pierres,  l'ouvrage  de 
v  s  mains.  —  Maxime  :  Frappez-le  sur  le 
cou,  et  dites-lui  :  Quille  ce  vam  enlèlemen; 
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OÙ  lu  es.  —  Tarsque  :  Je  ne  quitterai  noint 
un  enl^temeot  qui  sauve  mon  âme.  —  Maxi- 
me :  Je  te  le  f>Tai  bien  quitter,  et  je  te  ren- 
drai sa^e  malgré  toi.  —  Taraque  :  Vous  pou- 
Tùz  l/iirc  ce  au'il  vous  plaira,  moïc  irps  est 
en  votre  puissance.  —  Maiime  :  Olez-lui 
ses  habits,  et  frap|)e2-liî  h  coups  de  verges. 
Tardque  :  Vous  avez  trouvé  le  8»^cret  de  me 
rendre  un  vrai  sa^e  ;  je  me  trouve  môme 
fonitié  par  les  plaies  qi'on  vient  de  me  faire, 
et  je  seis  en  moi  croître  de  plus  en  plus  la 
coifiance  que  j'ai  en  mon  Dieu  et  en  Jésiis- 
Clirisl.  —  Maxime  :  MJcbant  que  tu  es, 
comment  peux-tu  dire  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  !  en  vo  Ih  Oeui  que  lu  viens  de  nom- 
mer. —  Taraque  :  Moi,  je  cunftisse  celui  qui 
est  le  vrai  D  eu.  —  Maxime  :  Tu  dis  que  tu 
sers  Dieu  et  Jésus-Christ.  —  Taraque  :  Fort 
bien;  c'est  que  Jésus-Christ  est  Fils  do  Dieu, 
et  un  seul  Dieu  avec  son  Père,  l'espérance 
des  cliréliens,  po;ir  lequel  nous  soutTrons, 
et  par  qui  nous  soram  s  sauvés.  — Maxime: 
Encore  une  fois,  çi-.-sede  tenir  tous  ces  vains 
discours:  approche,  cl  sacrilie.  —Tara  |ue  : 
Ce  ne  sont  point  là  de  vains  discours,  mais 
la  vérité  pure.  J'ai  soixantt'-six  a!is,  et  i'ai 
toujours  vécu  dans  la  connaissance  l't  l'a- 
mour de  celle  vérité;  jamais  je  ne  m'ensuis 
éloigné.  —  Le  cenlenier  Démétrius  :  Pauvre 
homme,  a-e  compassion  de  toi-môme,  et  sa- 
crifie; écoule-moi.  —  Tara((ue  :  Relire-loi, 
conseiller  de  Satan.  —  Maxime  :  Nous  per- 
dons le  temps;  qu'on  le  charge  de  chaînes, 
et  qu'on  le  mène  en  prison.  Faites  entrer 
re!ui  qui  suit. 

Le  cenlenier  Démétrius  a  dit  :  Seigneur, 
le  voilà.  —  M.-ixime  :  Comment  vous  appe- 
lez-vous? —  Probus  :  J'ai  deux  noms,  le 
plus  noble  est  chrélien.  el  celui  que  les 
hommes  me  donnent  est  Probus.  —  Maxime  : 
Eii  bien!  Probus,  votre  famille,  votre  pays? 

—  Probus  :  Mon  père  était  originaire' de 
Thrace,  et  je  suis  né  à  Sida,  tiaiis  la  Pain- 
phylie.  Ma  famille  n'est  pas  fort  relevée,  mais 
je  suis  chrétien.  —  Maxime  :  Tu  ne  ia  relè- 
veras pas  beaucoup  avec  ce  nom,  et  il  n'est 
nutlçment  propre  à  faire  fortune.  Crois-moi, 
sacritie  aux  dieux,  c'est  un  moyen  bien  plus 
sûr,  car  je  to  piomets  en  ce  cas  la  faveur 
dos  ciijporeurs  ei  mon  amitié.  —  Probjs  : 
J'ai  pou  d'ambition,  je  me  passerai  fort  bien 
do  1j  faveur  des  empereurs,  el  je  vous  i-e- 
mercie  de  votre  amitié.  Je  pouvais  faire  dans 
le  monde  une  ligure  assez  considérable; 
m;iis  je  fais  si  peu  d'étal  des  biens  de  la 
terre,  que  j'ai  renoncé  à  tout  pour  servir 
mon  Dieu.  —  Ma\ime  :  Ole/.-lui  ses  babils, 
l't  donner!  lui  cent  coufis  de  nerf  de  btjeuf. 

—  Le  cenle  lier  Démétruis  :  Aide-tui,  mon 
ami,  et  m-  le  laisse  pas  mettre  ainsi  tout  en 
sang.  —  Probus  :  Je  vous  abandonne  mon 
corps,  vos  tourments  me  sont  un  agréaùle 
rafratfhissement.  —  Maxime  :  Misérable, 
veux-tu  toujours  dt^meuier  dans  Ion  endur- 
cisseinenl,  et  la  folie  est-elle  incurable?  — 
Probus  :  Je  ne  suis  pas  si  fou  que  vous  le 
pensez,  je  crois  mémo  être  plus  sagi'  que 
Vous,  et  c'est  parce  ijuo  je  ne  sacritie  pas 
aux   démons.  —    Maxime  :  Tournez-le  de 


l'autre  côté,  et  frappez-le  sur  le  Tcntre. 
Probus  :  Seigneur  Jésus,  venez  au  secou 
de  votre  serviteur.  —  Maxime  :  A  chaque 
coup  dites-lui  :  Où  est-il,  ce  Jésus  que  lu 
appelles  h  ton  secours? —  Probus  :  11  m'^Ê 
exaucé,  n'en  douiez  point;  il  est  ici,  je  suiam 
qu'il  me  soutient,  et  une  m  irque  de  sa  pro- 
tection, c'esî  que  lois  vos  tourments  n'ont  pu 
encore  me  (aire  condescendre  à  ce  que  vcoî 
voulez.  —  Maxime  :  Ke.^arde  l'étal  où 
es,  la  terre  est  toute  couverte  de  Ion  sm 

—  Probus  :  Sachez  que  plus  mon  cor 
soutTre.  plus  mon  âme  se  sent  soulagée;  i 
à  mesure  oie  l'un  s'alTaiblil,  l'autre  repren 
de  nouvelles  forces.  —  Maxime  :  Mellez-f 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  el  qu'oi  i 
permette  à  personne  de  le  voir.  Le  troisième 
où  est-il? 

Le  cenlenier  Démétrius  a  dit  :  Seigneur,] 
voilà.   —   Maxime  :  Dites  votre  nom  ? 
Andrnnic  :  Si   v.jus  voulez  savoir  le  vériU 
ble,  je   vous  dirai  que   c'est   chrétien. 
Maxime  :  Vos  ancêtres  ne  portaient  pas( 
nora-ia;  réjxtndez  donc  juste.  —  Andiouici 
Eh  bien  1  pour  vous  satislaire,  je  vous  i 
prends  que  je  m'appelle  Andronic.  —  Haï 
me  :  Votre  famille?  — Andronic  :  Elle  ni 
pas  des  moindres  d'Ephèse,  el  mon  père 
lient  un  des   premiers   rangs.  —  Maxime 
Voulez-vous  m'en  croire,  laissez  là  tousd 
cours  inutiles  ;  ne  faites   pas  comme  ce 
qui  ont  passé  avant  vous  :  ils  ont  fait  li 
fous,  mais  leur  folie  leur  coûte  cher.  Po 
vous,  si  vous  voulez  suivre  mon  conseil, 
je  vous  parle  comme  à  mon  Qls,  adorez  u 
dieux,  rendez  à  nos  princes   l'honneur  qai 
leur  e-t  dû,  el  ce  sera  en  obéissant  proiupti 
ment  à  leurs  ordonnances.  Ils  sont  nosperei 
aussi  bien  que  nos  maîtres.  —  Andronic: 
Vous  les  appelez  vos  pères  :  c'est  le  démuo 
qui   est  votre  père  :  vous  êtes  >es  cofaiits, 
vous  en  faites  les  actions.  —  Maxime  :  Jeun» 
homme,  n'abusez  pas  des   égards  que  j'ii 
pour  votre  Age.   J  ai  là   des  supplices  to<t 
|)rôts.  —  Andronic  :  11  est  vrai,  je  suis  jvuiw, 
si  vous  comptez  mes  années,  mais  mon  lffl< 
a  déjà  atteiat  l'âge  viril,  elle  en  a  toute  li 
force  et  toute  la  maturité.  —  Maxime  :  Eli 
laissez   là   tout  ce  verbiage,  et  sacriliei,  s 
vous  voulez   vous  garantir   des   tourmenU 
qu'une  plus  longue  résistance  ne  manquir* 
pas  de  vous  attirer.  —  Andronic  :  Crovci- 
vous   que  j'aie  moins  de  cœur  ou  de  bot 
sens  que  les  autres,  et  vous  imag>aez-TiMs 
que  je  veuille  leur  celer  en  courage  oik  M 
lidélilé  envers  mon  Dieu  ?  Je  vous  oéclirt 
que  me  voilii  prél  à  soulfrir  tout  ce  que  vous 
me  vouiirez  faire  endurer.  —  Maxime  :  Mrt- 
tez-le  tout  nu,  et  l'é.endez  sur  le  cheTiii'i. 

—  Le  cenlenier  Déiu'-trius  :  Avant  que  «le 
\ous  laisser  déchirer  ainsi  miséi  obleuieni. 
écoutez   seulement   un   mot.  — Andronic: 
J'aime  mieux  perdre  mon  corps  que  nK» 
ànu:.  Faites  ce  que  vous  voudrez.  — M»u- 
me  :  Sacnliez,  Andronic,  et  ne  m'obligeif»*" 
à  en  venir  à  ces  extrémités.  —  Anaromr  :  i»  ' 
n'ai  jamais  sacrilie  en  ma  vie,  el  je  ne  coj:- 
meiicerui  pas  aujourd'hui;  voulez-vous  ou*  ' 
je  sacritie  à  des  démons?  —  Maxime: 
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il  n'y  a  rien  b  faire  avec  lui  :  eiécutez 
►rdres.  —  Le  geôlier  Athannse  :  Eh  1 

ce  que  le  gouverneur  demande  do 
;  j'ai  deux  l'ois  votre  âge,  c'esl  ce  qui 
ut  prendro-la  liberté  de  vous  donner  ce 
lil.  —  Andronic  :  Pour  un  liomme  qui 
«it  sage  et  qui  a  deui  fois  mon  âge, 
me  donnez. là  un  conseil  admirable,  de 
1er  à  des  pierres  et  à  du  bois  ;  prenez-le 
vous,  si  vous  voulez.  —  Maxitue  :  Tu 
ts  pus  encore  ce  que  c'est  que  de  souf- 
}  fer  et  le  feu;  peul-Être  qu'après  l'avoir 
Iré  tu  renonceras  à  des  chimères  qui 
I  sauveront  pas  de  nos  mains.  —  An- 
c  :  Heureuses  chimères!  qui  nous  font 
9  en  Dieu  toute  notre  espérance.  C'est 
jesse  du  siècle  qui  donne  la  mort.  — 
ne  :  Qui  t'a  appris  toutes  ces  extra- 
ices?  —  Andronic  :  La  parole  qui  donne 
9,  qui  la  conserve,  et  qui  nous  assure 
nous  ressusciterons  un  jour,  suivant 
pmesse  que  Dieu  nous  en  a  faite.  — 
!De  :  Défais-toi  do  ces  folles  imagina- 
I  ou  je  le  ferai  tourmenter  sans  miséri- 
|.  —  Andronic  :  Jesuis  entre  vos  mains, 
êtes  ici  ie  maître,  faites  ce  qu'il  vous 
I.  —  Maxime  :  Ne  l'épargnez  donc  pas. 
Kironic  :  Seigneur  qui  <?tos  un  Dieu 
1  voyez  ce  que  je  souffre  injustement  : 
te  ^)unit  comme  si  j'étais  un  liomicide  , 
n'ai  rien  fait.  —  Maxime  :  Appelles-lu 
ir  rien  fait  que  d'avoir  foulé  aux  pieds 
rdonnances  des  empereurs,  et  m'avoir 
I  jusque  sur  mon  tribunal?  —  Andro- 
1  le  crois  en  Dieu,  je  défends  sa  vérité. 
Ire  en  sa  bonté,  voilé  tout  mon  crime; 
jjour  cela  que  l'on  me  fait  souffrir.  — 
pe  :  Ne  nous  vante  point  tant  ta  piété 
.religion;  tu  on  aurais  en  effet  si  tu 
is  les  dieux  que  les  empereurs  adorent, 
idronie  :  C'est  impiété,  et  non  religion, 
l'abandonner  le  culte  du  vrai  Dieu  pour 
r  du  bronze  ou  du  marbre.  —  Maxime  : 
B  compte,  détestable  que  tu  es,  nos 
te  sont  donc  des  impies?  Qu'on  le  re- 
le,  et  qu'on  lui  enfonce  des  pointes  de 
Ins  les  côtés.  —  Andronic  :  Je  suis  en 
'pouvoir,  faites  de  moi  ce  que  vous 
(ez.  —  Maxime  :  Prenez  des  morceaux 
Ue,  et  frottez-en  ses  plaies.  —  Andro- 

Vous  venez  do  donner  à  mon  corps 
fand  soulagement.  —  Maxime  :  Je  te 
(faire  périr  peu  à  peu.  —  Andronic  : 
inienaces  ne  me  font  point  de  peur, 
^l  qui  me  conduit  est  meilleur  que 
gui  vous  fait  agir.  —  Maxime  :  Met- 
au  cou  une  grosse  chaîne ,  et  une 
au  pied ,  et  qu'on  le  garde  soigneuse- 

SECOND   INTEBROaATOmE. 

A  Mop$uesle  en  Cilicie. 
Irius  Caius  Numérien  Maxime ,  gou- 
ir  de  Cilicie,  tenant  l'audience,  a  dit 
îtenier  Démétrius  :  Qu'on  fasse  en- 
tes chrétiens,  ces  impies.  —  Le  cente- 
IDémétrius  :  Ils  sont  ici,  seigneur.  — 
lue:  Je  sais  que  la  vieillesse  doit  être  res- 
p,  mais  c'est  lorsque  le  bon  sens  et  la  sa- 
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gesse  l'accompagnent;  ainsi,  Taraqpie,  comme 
je  veunToire  qu'ayant  eule  loisir  de  faire  des 
réflexions,  vous  avez  changé  de  sentiments, 
et  êtes  disposé  h  obéir  à  nos  princes,  et  à 
sacrifier  aux  dieux,  je  veux  bien  aussi  vous 
assurer  que  je  suis  prêt  Ji  rendre  à  votre  âge 
et  à  votre  mérite  tout  l'honneur  qui  est  dû  à 
l'un  et  à  l'autre.  —  Taraque  :  Plut  à  Dieu,  à 
ce  Dieu  qui  est  le  seul  et  le  vrai  Dieu,  que 
vos  princes,  et  tous  ceux  qui,  par  complai- 
sance ou  par  prévention,  suivent  les  mêmes 
erreurs,  pussent  sortir  de  l'étrange  aveugle- 
ment où  ils  sont  ;  et  qu'éclairés  par  la  foi,  ils 
pussent  marcher  à  la  faveur  de  ses  lumières 
dans  l'unique  chemin  qui  mène  è  la  vie.  — 
Maxime  :  Brisez-lui  les  mâchoires  avec  une 
pierre,  et  dites -lui:  Gesse  d'être  fou. — 
Taraque  :  Celte  folie  que  vous  me  reprochez 
est  une  vraie  sagesse,  et  votre  prétendue  sa- 
gesse n'est  qu'une  véritable  folie. — Maxime  : 
Tu  n'as  plus  de  dénis,  misérable,  et  on  vient 
de  W.  les  mettre  en  poudre,  sauve  du  moins 
le  reste.  —  Taraque-:  Quand  vous  me  feriez 
hacher  en  mille  pièces,  je  n'en  serais  que 
plus  fort,  parce  que  loule  ma  force  vient  de 
Dieu.  —  Maxime  :  N'importe,  crois-moi,  ce 
sera  encore  le  meilleur  pour  toi  de  sacrifier. 

—  Taraque  :  Si  je  croyais  que  cela  me  fût 
aussi  avantageux  que  vous  le  dites,  je  n'en- 
durerais pas  de  si  grands  tourments.  — 
Maxime  :  Frappez-le  encore  sur  la  bouche, 
et  dites-lui  :  Réponds.  —  Taraque  :  Vous 
m'avez  fait  rompre  toutes  les  dents,  et  vous 
voulez  que  je  reponde? —  Maxime  :  Insensé, 
après  cela  lu  ne  te  rends  pas  encore  ;  appro- 
cne-toi  donc  enfm  de  l'autel,  et  sacrifie.  — 
Taraque  :  Si  vous  m'avez  6té  le  moyen  de 
parler ,  du  moins  avec  facilité,  vous  n'avez 
pu  môter  la  parole  intérieure,  et  mon  âme 
n'en  est  que  plus  ferme  et  plus  inébranlable. 

—  Maxime  :  Homme  maudit  des  dieux,  je 
trouverai  l)ien  le  secret  de  chasser  ta  folie  ; 
qu'on  apporte  un  brasier  avec  du  charbon 
bien  allumé,  et  tenez-lui  les  mains  dedans 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  brillt-es.  —  Tara- 
que :  N'est-ce  que  cela?  votre  feu  est  peu  de 
chose,  il  en  est  un  que  je  crains  bien  plus, 
c'est  le  feu  éternel.  —  Maxime  :  Voilà  tes 
mains  toutes  rôties,  n'cst-il  pas  temps  que  tu 
deviennes  sage  ;  viens  donc  sacrifier.  —  Ta- 
raque :  Vous  me  parlez  comme  si  vous  m'a- 
viez déjà  fait  consentir  à  ce  que  vous  vou- 
lez de  moi,  et  que  votre  cruauté  m'eût  ôté  la 
force  de  vous  résister  davantage  :  je  n'en  suis 
pas  encore  là,  Dieu  merci,  et  vous  n'avez 
qu'à  continuer,  j'ai  de  quoi  vous  mener  loin. 

—  Maxime  :  Suspondez-le  par  les  pieds,  la 
tète  en  bas,  et  allumez  dessous  du  feu  qui 
fasse  beaucoup  de  fumée.  —  Taraque  :  'Ton 
feu  n'a  pu  me  faire  peur,  et  tu  prétends 
m'inliiuiuer  par  ta  fumée  ?  —  Maxime  :  Sa- 
crifieras-tu à  présent  ?  —  Taraque  :  Gouver- 
neur, tu  peux  sacrifier  si  tu  veux  ;  pour  moi, 
'e  ne  le  ferai  pas.  —  Maxime  :  Apportez  du 
vinaigre  et  du  sel,  et  jetez-lui-en  daus  les 
narines.  —  Taraque  :  Ton  vinaigre  n'est  pas 
fort,  et  rien  n'est  jdus  fade  que  ton  sel.  — 
Maxime  :  Mélez-y  de  la  moutarde,  et  firot- 
tez-luv-en  le  nez.  —  Taraque  :  Je  l'avertis 
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qiK»  tes  bourreaux  to  trompenl ,  et  qu'ils 
ui'unl  iloaa(;  du  vtwl  pour  du  la  moulardu. 
—  Masime  :  Eu  voilà  assez  pour  celle  séance. 
J'iinai^iiierai  ceiiei»la:il  qut-Ique  nouveau 
(ounneal  ;  il  ue  sera  pas  dit  que  j'aie  le  dé- 
menti de  celte  affaire-ci,  il  faudra  bien  que 
tu  quilles  ta  folie.  —  Taraque  :  SoU,  lu  uie 
trouveras  toujours  jirêt  à  le  répondre.  — 
,  l^asiuie  :  Otez-le  de  là,  et  remeoez-le  en  pri- 
son. A  ui]  autre. 

Le  centenier  Déinélrius  a  dit  :  Si-iijncur, 
voilà  Probus.  —  Maitiuie  :  Eli  bien  1  Probus, 
avc^-vous  pensé  a  vous,  êles-vous  jjuéri  de 
votre  lolie,  el  mj  venez-vous  pas  dans  le  des- 
sein de  sacritier  aui  dieux  ?  Nos  piinccs, 
vous  le  savez,  leur  sacrilieril  tous  les  jours 

Cour  le  saiul  àe  leurs   sujets.  —  Probus  : 
ous  me  revoyez  portant  dans  le  cœur  une 
Bûuvelie   audace  ;   les  tourments   que  j'ai 
SOuUerls  n'ont  fait  que  me  rendie  plus  fort 
et  iilus  vij^uureux,  n  ont  servi  qu'à  endunir 
uuiD  corp»,  el  je  me  sens  une  lermeté  à  l'é- 
pr^'uve  de  t<^ius  ceux  que  vous  pouvez   me 
taire  endurer.  Ni  vous  ni  vos  primes  n'ob- 
tioiidrc/.  jamais  do  moi  que  je  sacritie  à  des 
dieux  que  ie  ne  connais  pus.  J'ai  mou  Dieu 
dans  le  ciel,  je  le  sers,  je  Vadore  ;  mais  je  ne 
sers,  je  n'adore  que  lui.  —  Maxime  :  (Juoi  l 
misérable,  les  dieux  que  nous  adorons  ne 
sont  pas  des  dieux  vivants  aussi  bien  que  lo 
tien  1  —  Probus  :   Quoi  1  des  pierres  ,   du 
boi$,  l'ouvraj^e  d'un  statuaire,  ce  sont  là  des 
diieux  vivants  ?  (jouverneur,  vous  ne  savez 
ce  que  vous  l'ai  les,  quand  vous  sacrifiez  à 
ces  sortes  de  divinités.  — Maxime:  Méchant 
bouuue,  lu  &$  l'insolence  de  dire  que  je  ne 
sais  ce  que  je  fais  quand  j'adure  les  dieux 
iamiorlels  ?  —  Probus  :  Que  ces  dieux   im- 
«lortels  qui  n'ont  £ait  ni  le  ciel  ni  la  terre 
nirisseul  à  jamais  I —  Maxime  :  E<  unie,  Pro- 
t>uJ$.  toutes  ces  tiuesses  ne  te  serviront  de 
rien  ;  sacrilie,  si  tu  veux  que  je  le  sauve  la 
vie.  —  Probus  :  Je  ue  puis  sncrilier  à  plu- 
sieurs dieux  ;  uii  seul  Dieu  est  le  vrai  Dieu  ; 
ie  l'adore,  je    l'adorerai.  —   Maxime  :  Eh 
lieu  1    viens,    ne   sacrilie  qu'à  Ju|)iter,    le 
^aud  dieu,  et  j«  te  dispense  de  sacritier  aux 
quires.  —  Prol)us  :  J'ai  un  Dieu  du'is  le  ciel, 
}«  ne  criùiis  et  n'adore  que  lui.  Je  vous  l'ai 
déjii  dit  tant  de  fois;  ceux  que  vous  appelez 
d«s  dieux  ue  sont  rien  moins  que  des  dé- 
mous. —  .Mcixime  :  El  moi  je  le  dis  encore 
une  fois,  sacrilie  à  Jupiter,  le  dieu  toiit- 
uuiàsanl.  —  Probus  :  N  avez-vous  point  de 
lionle  d'appeler  dieu  celui  à  qui  les  adullè- 
t4îS,lesincesl('S,  etd'aulres  crimesencoreplus 
énormes  ne  coûtent  rien  ? — Maxime  :  Frap- 
jH'/.-lui  la  bouche  avec  une  [)ierro,  pour  avoir 
blasjihémé.  —  Probus  :  Pourquoi  me  IVap- 
pe-t-on  pour  cela  ?  Est-ce  que  j'avance  une 
chose  ou  nouTclle  ou  fausse?  Ceux  qui  sa- 
crifient à   Jupiter   parlent-ils    aulreiiieut? 
vous-même,  ne  l'avez-vous  jamais  dil?  — 
Maxime  :  Il  faut  que  j'arrôlo  ces  saillies  : 
Qu'où  fasse   rougir  une  plaque  de  fer  ,  el 
qu'on  la  lui  mette  sous  la  plante  des  |>ieds. 
—  Probus  :  Ce  feu-là  n'a  aucune  chaleur,  el 
je  ne  le  sens  pas.  —  Maxime  :  Laissez  la 
plaque  plus  longtemps  au  feu,  et  nu  l'en  re- 


tirez point  qu'elle  ne  soil  toute  rou^c. 
Probus  :  Elle  commence  i  être  on  paa 
échauffée.  —  Maxime  :  Qu'on  l'altack»  (Moc 
sur  le  chevalet,  et  qu'on  le  batte  «ree  dM 
lanières  de  cuir  cru  jusqu'à  ce  que  ses  épau- 
les soient  toutes  rouges  de  sang.  —  Probiu: 
Tout  cela  ne  me  fiait  rien,  mai»  iorrates 
quelque  chose  de  nouveau,  et  fait»»*-«»  !'♦- 

Kreuve,  vous  reconnaîtrez  la  :  e  dn 

lieu  qui  esl  en  moi,  et  qui  n  e.  — 

Moxime  :  Rasez-lui  la  tôle,  et  muli>  l  -  i> 
des  charbons  ardents.  —  Probus  :  >  ..n>  i,.  v 
Ve^  fait  brûler  la  léte  el  les  pic^s,  et  cela  n'a 
servi  qu'à  faire  éclater  le  pouvoir  et  In  boeû 
du  Dieu  que  j'adore,  el  à  vous  eonvaiiirt* 
de  voire  impuissance.  Je  serf«  mon  Dieu  qui 
me  sauvera,  et  non  vos  dieux,  qui  ne  peu- 
vent que  perdre  ceux  qui  s'nttflciieni  à  eux. 
—  Màixime  :  Est-ce  que  lous  ceux  qui  sont 
ici,  el  qui  servent  les  dieux,  sont  pcrdm; 
ils  sont  heureux,  au  contraire,  ils  sont  liiv 
norés  des  empereurs  el  aimés  d<'s  dii-it 
uiômes,  au  lieu  que  par  ta  désobéissance  ta 
es  eu  horreur  à  tout  le  monde.  —  Prolnis: 
Tous  ceux  que  vous  dites  périront  infiiMi- 
blemcnt  s'ils  ne  font  pénitence, 
eontie  le  témoignage  deleurcon>i  s 

oui  abiiudonné  le  Dieu  vivant  pDur  «don» 
des  idoles.  —  Maxime  :  .Achevez  <}c  lui  r^m- 
pru  h's  niikhoires,  atin  qu'il  ne  di-  n 

Dieu.maisdesdieux.— Probus: Met:  ;.-,.-  , 
jui<e  inique,  lu  me  fais  cass  r  les  dt*nts,  etilt"- 
Ui^urer  tout  le  visage,  parce  qu»-  je  dis  la  vé- 
rité.— .Maxime  :  Tu  n'en  seras  pas  quitte  fMnit 
tes  dents,  je  le  ferai  encore  coujier  cette  lan- 
gue qui  profère  tant  de  blasnhèmes.  —  Pro- 
bus :  lu  me  feras  couper  la  laupi;  ;= 
pûurras-lu  m'dler  celle  parole  ini  i 
immiirlelle  que  Dieu  enUndra  lonj 
gré  toi?  —  Maxime  :  Heiiirtlcz-le  ■  a. 
et  que  le  troisième  amiroche. 

Le  centenier  Démetrius  a  dit  :  S'»tgr«'a 
le  voilà.  — Ceux  qui  onl  été  intcrr 
vous,  Andronic,  onl  |iaru  d'aboi 
oersLsler   dans   leur    première    in 
Mais  (lu'onl-ils  gagné  h  cela?  d'  s 
de  la  coniusioti  ;  el  il  a  fallu,  après  aïoir* 
suyé  bien  des  tourments,  qu  ils  se  soiojj 
enlin  rendus  ;  el  nous  les  avons,    quoi 
graiid'peine ,  fait   résoudre  h  se  r-»' 
Cependant  ils  ne  laisseront  pas  il 
d'assez  grandes  récompenses,  i^u'uii  t.K  ip 
de  leur  procurer.  C'est  donc  à  vous  à 
dre  voire  parti  de  bonne  he; 
faut  loi  ou  tard  en  venir  li'i,  i 
pouvez  plus  vous  dispenser  «1 
pereurs,  el  de  sacrifier  aux  d 
de  bonne   grâce,   vous  y   ti 
avantage.  Mais  pour  peu  qii.  _ 

de  résistance,  je  jure  par  les  dieux,  el'l 
les  invincibles  empereurs,  que  vous  nés 
tirez  pas  de  mes  mains  celle  fois-ci,  sans  ? 
laisser  la  vie.  — .^ndrouic;  Imimsii-nr,! 
quoi  enlrepri'nds-tu  de  mo  ii 
tu  me  jiouvoir  j>ersuadcr  ai^L... 
as  reçu  du  ciel  la  puissance  de  t 
volontés  à  la  fantaisie?  Tu  m- ■■ 
ment,  quand  lu  m'assures  qu 
parles  ont  renouué  le  vrai  ij»iv;u;j'^  >**( 
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qu'ils  n'ont  eu  garde  de  ropsentir  h  ton  im- 
piété. Mais  quand  cela  serait,  penses-tu 
trouver  en  jnoi  la  m^rae  facilité?  Ne  t'y  at- 
tends pas.  Le  Dieu  que  j'adore  in'a  revêtu 
<ies  armes  de  la  foi.  Et  Jésus-Christ,  mon 
Sayveur,  m'a  fait  part  de  sa  puissance  ;  c'est 
ce  <|ui  fiiit  qui'  je  fiarais  ici  sans  cr«tndi"e  ni 
ton  pouvoir,  ni  celui  de  tes  uialtres,  ni  celui 
de  tes  dii'Ui.  Après  ccl.i,  expose  h  jnes  yeus, 
et  éprouve,  si  tu  voiii,  sur  nioii  corps  tous 
les  tounncnls  que  tu  as  pu  inventer.  —  Ma- 
xime :  Attaeliez-fe  à  deux  pieux,  et  l'rapiiez- 
le  de  toute  votre  force  à  cttups  de  nerf  de  (>œnf. 

—  Andponic  :  Il  n'}'  a  licn  l.'i  de  nouveau  ni 
d'exlrêordinaire  ;  ce  supjilice-lù  est  irès- 
connnup.  —  Le  geôlier  Alii.'inast^  :  Tu  as  le 
corps  tout  en  sang,  et  tu  comptes  cela  pour 
rien.  —  Andronic  :  Celui  qui  croit  eu  Dieu 
et  rjui  l'aime,  compte  cela  uour  peu  de  chose. 

—  Maxime  :  Semez  du  sel  menu  sur  toutes 
ses  plaies. —  Andronic  :  Ordonne,  je  te  prie, 
qu'on  ne  répar^jnc  pas,  alin  qu'étant  cordit 
flu  Sel,  je  puisse,  sans  nie  corrompre,  résis- 
ter ))lns  Inngienijis  l\  ta  cruauté.  —  Maxime  : 
Retournez-le  sur  le  ventre,  et  renouvelez  ses 
premières  pldes  ([ui  ne  doivent  jms  enctirc 
être  ferm-es,  frappez  dessus.  —  Andronic: 
Oui,  frappez  hardiment  ;  celui  qui  m'a  déjà 

§uéri  me  guérira  encore.  —  .Maxime,  en  s'a- 
res--ant  aux  gardes  de  la  prison  :  Coquins, 
ne  vous  avais-je  pas  df'feiulu  de  le  laisser 
voir  à  qui  que  ce  soil,  et  de  pcrmctlro  qu'on 
louchAt  h  ses  plaies?  cepe;id.mt  vous  voyez. 

—  Pégase,  l'un  des  guichetiers  :  Je  proteste 
Il  votre  excellence  que  (personne  n'y  a  nn's 
d'appareil,  qui  que  ce  suit  méirie  ne  lui  a 
I>.irlé  ;  on  l'avait  mis  poui'  cela  d.ins  lu  ca- 
chot le  plus  reculé  ;  je  veux  jicrdre  la  tête, 
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si  je  ne  dis  pas  la  vérité  à  votre  grandeur. 
—  Maxime  :  Mais  par  quel  enchantement  ses 
plaies  se   trouvent  -  el. es  guéries?  —   Lo 


gu.chetier  :  Je  jure  par  votre  haute  nais- 
laiice  que  je  n  en  sais  rien.  —  Andronic: 
Le  méuecin  qui  y  a  mis  la  main  n'est  pas 
moins  habile  que  (  haiitable.  Pauvies  aveu- 
gles que  vous  êtes ,  vous  ne  le  connaissez 
pas  !  Ce  n'est  pas  avec  des  herbes  ou  des 
poudres  qu'il  guérit,  mais  avec  une  seule 
piirole.  Il  est  au  ciel,  il  est  présent  partout. 

—  .Maxime  :  'foules  ces  vaines  imaginations 
que  tu  nous  débites  là  ne  te  serviront  pas 
de  grand'chose.  Sacrilîe  plutôt  aux  dieux  ou 
tu  es  pordu  sans  ressource.  —  Andronic: 
Ecoute,  je  ne  suis  pas  h  deux  paroles  ;  co 
que  j'ai  une  fuis  dit,  je  le  dirai  toujours  : 
suis-jcuu  enfant,  qu'on  amuseou  qu'on  inti- 
mide comme  on  veut  ?— Maxime  :Ne  crois  pas 
que  je  veuille  te  céderla  victoire.— Andronic: 
Ne  pense  jias  que  je  te  laisse  prendre  sur 
uioi  le  moindre  ovantags.  —  Maxime  :  Tu  ne 
mépriseras  pas  impunément  mon  pouvoir. 

—  Andronic  :  Tu  ne  trioiii|»lieras  pas  de  moi 
aussi  facdement  que  lu  te  l'iniugines.  — 
Maxime  :  Il  ue  sera  pas  dit  que  mon  trihu- 
Uil  relève  de  toi.  —  Androinc  :  Il  ne  sera 
iKis  dit  que  Jésus-Christ  relève  de  ton  tri- 
Bunal.  —  Maxime  :  Qu'on  me  tienne  prêts 
j>our  la  prewière  séaucc  de  nouveaux  sup- 
plices. 


Flavius  Caius  Nuraérien  Maxime,  gouver- 
neur de  Cilicie,  tenant  l'audience,  a  dit: 
Qu'on  fasse  entrer  ces  impies,  les  chrétiens. 

—  Le  centenier  Démétrius  :  Seigneur,  les 
voici.  —  Maxime  :  Avouez  la  vériié,  Tara- 
que  :  n'est-il  pas  vrai  que  les  chaînes,  les 
fnuets  et  les  autres  tourments  ne  vous  pa- 
raissent plus  si  dignes  de  mépris  ?  Suivez 
donc  mon  conseil,  reiioncezà  votre  impiété, 
dont  vous  n'avez  retiré  aucune  utilité  ju.s- 
qu'ici,  et  sacrifiez  aux  dieux  qui  sont  les 
niîiitres  de  la  nature  et  de  la  fortune.  —  Ta- 
ruque  :  Vous  ne  me  persuaderez  jamais  que 
le  monde  soit  gouverné  jiiir  des  dieux  qui 
sont  condamnés  h  des  tourments  éternels. 
.Moi,  j'irais  leur  sacrifier,  pour  être  éternelle- 
ment hnllé  comme  eux?  — Maxime:  Ne 
cesseras-tu  point  de  blasphémer?  A  le  plus 
méchant  de  tous  les  hommes!  Ou,  t'imagines- 
tu  qu'après  m'avoir  poussé  à  bout  par  tes  in- 
solents discours,  tu  en  seras  quitte  ponr  per- 
dre la  tôto  ?  —  Taraque  :  Plût  à  Dieu  1  je  ne 
languirais  pas  longtemps,  et  le  combat  serait 
bientôt  lini.  Cependant  faites  ce  (pi'il  vous 
pKtira  ;  [dus  le  combat  de  la  foi  sera  long  et 
pénible,  plus  la  couionne  de  gloire  qui  en 
doîi  être  le  prix  sera  riche  el  éclatante.  — 
Maxime:  C'est  à  quoi,  siiivant  toutes  les 
lois,  les  scéléials  comme  toi  doivent  s'atten- 
dre. —  Taraque  :  Ce  que  vous  dites  là  est 
contre  la  bon  sens  cl  In  raison  :  il  est  vrai 
que  les  lois  condamnent  h  mourir  ceux  qui 
ont  commis  quelque  crime  ;  mais  les  ehré- 
ticns  qui  sont  innocents,  et  qui  soutirent 
uniquement  |)our  la  cause  de  Dieu,  bien 
loin  une  les  lois  les  jugent  di..^nes  de  mort, 
elles  leur  foit  espérer  au  cnntraire  de  rece- 
voir une  récompense  infriiment  glorieuse. 

—  Maxime  :  Quelle  récompense  peuvent  at- 
tendre des  impies,  qui  meurent  dans  leur 
impiété  et  leur  malice  ?  —  Tara(pie  :  Ce  n'est 
pas  à  vous  à  vous  informer  de  la  inanièredont 
Dieu  récompense  ses  serviteurs  '.ans  le  ciel  ; 
ces  choses  passent  votre  intelligence,  et 
vous  n'êtes  pas  digne  d'en  être  instruit  : 
pour  nous  qui  avons  le  bnnheur  de  l'être, 
nous  soutirons  avec  joie  tout  ce  que  votre 
rage  enijil.iic  contre  nous  d'efforts.  —  Maxi- 
me :  Tu  n'es  qu'un  misérable  déserteur,  et 
tu  me  paries  comme  si  tu  étais  mon  égal. 

—  Taraque  :  Il  est  vrai  que  je  ne  suis  [las 
votre  égal,  mais  je  suis  de  «condition  libre, 
et  je  jiuis  parler  librement  à  toute  la  terre, 
perso  me  ne  m'en  peut  empêcher;  car  celui 
qui  me  f;\it  parler,  c'est  Dieu  même.  — 
Maxime:  Je  t'en  empêcherai  bien,  moi.  — 
Taraque  :  Je  vous  en  délie,  vous,  et  le  diable 
votre  père.  —  Maxime  :  Finissons  ;  choisis, 
ou  de  sacritier  aux  dieux,  ou  d'éprouver  les 
tourments  les  plus  alTreux.  —  Taraque  : 
Dans  le  premier  et  le  second  interrogatiire, 
j'ai  confessé  oue  j'étais  chrétien,  et  je  pro- 
teste encore  la  môme  chose.  Croyez  que  si 
je  pouvais  en  conscience  sacritier,  je  le  fe- 
rais. —  Maxime  :  Mais  quel  avantage  tire- 
ras-lu  de  ton  obslinatiou  ?  Je  vais  te  faire 
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tourmenter  de  la  raaniôro  la  plus  effroyable  ; 
tu  te  repenliras  alors  de  ta  folie  ;  Diais  il 
n'en  sera  plus  temps.  — Taraque  :  Si  j'avais 
à  me  repenlir,  je  n'ait  end  rai  s  pas  à  présent, 
je  l'aurais  fait  dès  la  première  torture  que 
j'ai  soufferte,  ou  du  moins  à  la  seconde  ; 
mais  grAce  à  Dieu,  je  me  sens  assez  fort 
pour  résister  à  la  troisième.  Faites  donc  ce 
que  vous  voudrez  ;  je  suis  en  votre  puis- 
sance. —  Maxime  :  Liez-le,  attachez-le  ;  c'est 
un  fou,  un  furieux.  —  Taraque  :  Je  le  serais 
en  effet,  si  je  faisais  ce  que  vous  demandez 
d^  moi.  —  Maxime  :  Te  voilà  étendu  sur  le 
chevalet;  obi^is,  et  sacrifie,  avant  que  je  t'a- 
bandonne aux  bourreaux.  —  Taraque  :  Je 
pourrais  vous  alléfîuer  mon  privilège,  et  le 
rescrit  de  Dioclélicn  (1),  qui  défend  à  tous 
juges  de  faire  souffrir  aux  soldais  toutes  sor- 
tes depeines.  Mais  de  peur  que  vous  ne  soup- 
çonniez on  moi  quelque  alj'aihlissement,  je 
ne  me  servirai  point  de  mon  droit,  et  je  ne 
réclamerai  point  contre  ie  violement  que 
vous  faites  des  prérogatives  de  la  milice.  — 
Maxime  :  Tout  soldat  qui  refuse  de  sacrifier 
pour  le  salut  des  empereurs  perd  son  privi- 
lège ;  et  comment  oses-tu  t'en  prévaloir,  lâ- 
che, après  avoir  déserté  î  —  Taraque  :  Pour- 
3uoi  vous  échautrez-vous  si  fort  ?  je  vous  dis 
e  faire  ce  que  vous  voudrez.  —  .Maxime  : 
Ne  crois  pas  que  je  t'expédie  en  un  moment, 
je  te  veux  faire  mourir  d'une  mort  lente  ; 
puis  je  ferai  jeter  ton  corps  aux  chiens.  — 
Taraque  :  Que  ne  le  faites-vous  donc  ?  qui 
vous  retient  ?  Vous  n'avez  que  des  [laroles, — 
Maxime  :  Je  vois  ce  qui  te  tlatte  ;  tu  espères 
que  quelques  dévules  viendront  après  la 
ruort  recueillir  tes  reliques  et  embaumer 
ton  corps  ;  j'y  metli'ai  bon  ordre.  —  Taraque  : 
Fais  ce  que  tu  voudras  de  mon  corps,  je  le 
l'abandoiuie  mort  ou  vif.  —  Maxime  :  Sacri- 
lie  aux  dieux.  —  Taraque  :  Je  t'ai  déj.i  dit 
vingt  fois  que  je  ne  sacrilierai  ni  aux  dieux 
ni  aux  déesses.  —  Maxime  :  Fendez-lui  les 
lèvres,  découpez-lui  tout  le  visage.  —  Ta- 
raque :  Tu  as  rendu  mon  visage  hideux  ; 
mais  mon  <\me  n'en  est  que  plus  belle.  Je 
suis  prêt  à  recevoir  tous  les  coups  que  tu 
voudras  me  porter;  je  ne  les  crauis  pas,  je 
suis  armé  d'armes  divines.  —  Maxime  :  Où 
sont-elles,  ces  armes,  liomuie  maudit  7  lu  es 
nu,  tu  es  couvert  tte  plaies,  et  tu  dis  que  tu 
es  armé  ?  —  Oui,  je  le  suis,  mais  tu  n'en 
aperçois  rien,  parce  tjuc  lu  es  aveugle.  — 
Maxime  :  Je  te  laisse  tout  dire  ;  lu  fais  tout 
ce  (|ue  tu  peuj;  pour  mo  mettre  eu  colère 
afin  que  je  te  fasse  mourir.  —  Taraque  ; 
Quoi  !  je  te  veux  mettre  en  colère  [>aree  que 
j'ai  dit  que  lu  ne  pouvais  voir  mes  armes? 
c'est  que  pour  les  voir  il  faut  avoir  le  cœur 
pur,  et  le  tien  est  souillé,  aussi  bien  que  tes 
mains,  du  sang  des  serviteurs  de  Dieu.  — 
Maxime  :  Tu  n'es  qu'un  fourbe.  —  Taraque  : 
Je  ne  suis  point  un  fourbe  :  car  je  n'adore 

fias  les  démons  qui  sont  des  trompeurs,  mais 
e  Dieu  vivant,  le  Dieu  de  la  vérité,  qui  met 
dans  ma  bouche  toutes  celles  que  je  dis.  — 
Maxime  :  Des  vérités  '?  Ce  ne  sont  que  des 

(1)  Ce  rescrit  est  adressé  au  préfet  Satluste. 
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illusions.  Sacrifie,  te  dis-je,  et  délivre-toi  pa 
ce  moyen  de  l'effroyable  misère  où  lu  t'( 
si  imprademment  engagé.  —  Taraque 
crois-lu  si  peu  sensé,  que  je  mette  ma  con 
fiance  en  un  dieu  oui  n'a  pas  ie  pouvoir 
me  rendre  éternellement  heureux  ?  Pou 
toi,  tu  fais  ton  bonheur  de  conserver  to 
corps  ;  mais  pour  ton  âme,  tu  ne  t'en  œc 
guère  en  peine.  —  Maxime  :  Qu'on  fass 
chauffer  des  pierres  pointues,  et  que  ton 
embrasées  on  les  lui  enfonce  sous  les  ai 
selles.  —  Taraque  :  Tout  cela  ne  me  fera 
changer  ;  Taraque ,  le  serviteur  de  Diê 
n'adorera  jamais  les  abominations  qu'ador 
Maxime.  —  Maxime  :  Qu'on  lui  coupe  l( 
oreilles.  —  Taraque  :  Mou  cœur  n'en  sei| 
pas  moins  atlenlif  à  la  parole  de  Dieu. 
Maxime  :  Arrachez-lui  la  peau  de  la  têU 
puis  couvrez-la  toute  tle  charbons  allumés^ 
—  Taraque  :  Commande  qu'on  m'écorch 
tout  vif,  et  tu  verras  si  j'en  serai  moins  alli 
ché  à  mon  Dieu.  —  Maxime  :  Enfoncez-la 
pour  laseconde  fois  des  pierres  aiguès  tn( 
tes  brfllantes  sous  les  aisselles.  —  Taraqu«| 
Dieu  du  ciel,  jetez  ici-bas  les  yeux,  et  jugfl 
ma  cause.  —  Maxime  :  Quel  Dieu  appelles-tt 
là  à  ton  secours  'l  Taraque  :  Un  Dieu  que  I 
ne  connais  pas.  —  Maxime  :  Qu'on  le 
mène  en  prison  jusqu'au  jour  des  spectacle 
Qu'un  aulrc  se  présente. 

Le  centeuier  Démétrius  a  dit  :  S 
le  voici.  —  Maxime  :  Il  s'agit  ici,  Piobus,  i 
votre  intérêt.  N'allez  point  vous   précipit 
inconsidéréuient  dans  des  tourments  doi 
vous  avez  déjà   éprouvé    la    rigueur.  Qu 
rexcmjile  de  ceux  qui  ont  comparu  aval 
vous  vous   rende   sage  ;  et   n'achetez 
comme  eux  un  repenlir  si  cher.  Venez  eti 
criiiez  aux  dieux,  et  laissez-moi   le  soin  i 
reste  ;  je  vous  engage  ma  parole  que  toï 
aurez  tout  sujet  de  vous  louer  et  des  dieu 
et  de  nous.  —  Probus  :  Gouverneur,  sacbi 
que  nous  n'avons  tous  qu'un  même  senti 
ment,  parce  que  nous  n'adorons  tous  qu'o 
môme  Dieu,  qui  est  le  véritable  ;  n'espér 
donc  pas  de   nous  en  voir  changer  ,  nod 
vous  uirons  toujours  la  même  chose  ;  rofl 
avez  cru  que  vos  promesses  pourraient  no 
ébranler,  elles  n'ont  jiroduit  aucun  effet  $d 
nous  ;  et  lorsque  vous  avez  employé  la  in 
lence,  vos  su|)plices  ue  vous  ont  pas  miea 
réussi.  Vous   me  voyez  donc   oujourd'f 
plus  ferme  dans  ma  première  résolution,  i 
plus  inébranlable   nue  jamais.  —  .Maximd 
Vous  l'avez  prise  de  loncerl  ,  celte  résoh 
tion,  et  je  vois  bien  que  vous  vousj 
dez  tous  trois  à  traiter  nos  dieux  de  i' 
tés  de  rien.  —  Probus  :  Vous  ne  vousl 
pez  pas,  et  nous  sommes  tous  d'accor 
nir  ferme  pour  la  vérité.  —  Maxime 
que  je  te  lasse  sentir  les  effets  de  ma  jo 
colère,  je  veux  bien  encore  l'avertir  de  pen- 
ser à  toi  sérieusement  ;  crois-imii,  prériei»*- 
les,  ils  siTont  terribles.  —  Probus  :  Croro 
vous-même  ce  que  je  vais  vous  dire  :  c'«^ 
que  ni  vous,  ni  vos  dieux,  ni  ceux  qui 
ont  donné  tout  pouvoir  sur  nous,  ne  poo 
rez  jamais,  avec  tous  vos  eft'orts,  arracher  < 
nos  cœurs  le  respect  et  l'amour  que  do 
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avons  pour  Jésus-Christ  notre  Seigneur  et 
notre  Dieu ,  dont  nous  confessons  haute- 
ment le  nom,  ni  nous  faire  manquer  à  la  fi- 
délité que  nous  lui  devons,  et  que  nous  lui 
avons  jurée.  —  Maiime  :  Licï-le,  et  le  sus- 
pendez par  les  pieds.  —  Probus  :  Tu  no  ces- 
seras point  d'Ûtre  cruel  pour  plaire  à  tes  dé- 
mons, et  lu  te  fais  honneur  de  leur  ressem- 
bler. —  Maxime  :  Aimes  -  tu  si  fort  à  souf- 
frir? Envisage  les  maux  que  tu  (e  pré[iares, 
et  songe  que  lu  as  un  corps  qui  est  sensible. 

—  Probus  :  Fais  ce  que  lu  voudras  ;  ce  que 
j'ai  déjà  enduré  m'a  trop  fait  de  plaisir,  pour 
ne  pas  souhailcr  d'en  soutfrir  encore  davan- 
tage. —  Maxime  :  Faites  chautler  des  pier- 
res qui  soient  tranchantes,  el  faites-lui-en 
des  incisions  dans  les  côtés  ;  cela  lui  fera 
peut-être  passer  sa  folie.  —  Probus  :  Plus  je 
te  semble  insensé,  eljilus  je  parais  sage  aux 
yeux  de  Dieu.  —  .Maxime  :  Remettez  les 
pierres  dans  le  feu,  el  qu'on  lui  en  fasse  de 
longues  taillades  sur  les  épaules.  —  Prttbus  : 
Mon  cor(is  est  en  ta  puissance.  Que  le  Sei- 
gneur du  ciel  el  de  la  terre  daigne  considé- 
rer l'humililé  de  mon  cœur  et  ma  patience. 

—  Maxime  :  Ce  Dieu  que  tu  invoques,  c'est 
lui  qui  t'a  livré  à  mon  pouvoir.  —  Probus  : 
Le  Dieu  que  j'invoque  aime  les  hommes  el 
ne  veut  point  leur  mort.  —  Maxime  :  Ou- 
vrez-lui la  bouche,  et  qu'on  lui  verse  dedans 
du  vin  des  libations,  et  qu'on  lui  fasse  ava- 
ler de  la  chair  des  victunes.  —  Probus  : 
Voyez,  Seigneur,  l'extrême  violence  que  je 
soiilTre,  et  jugez  selon  votre  justice.  — 
Maxime  :  Eh  bien  I  tu  as  essuyé  une  infinité 
de  tourments  pour  no  pas  sacrifier,  el  lu 
viens  cependant  de  participer  au  sacrilice. 

—  Probus  :  Ne  porte  pas  si  haut  la  prétendue 
victoire ,  l'avantage  n'est  pas  grand  pour 
toi,  de  m'avoir  fait  goûter,  malgré  moi,  de 
ces  offrandes  abominables.  —  Maxime  : 
Qu'importe  ?  lu  en  as  bu  ,  tu  en  as  mangé , 
le  plus  fort  est  fait  ;  achève,  alin  que  je  te 
mette  en  liberté.  —  Probus  :  A  Dieu  ne 
plaise  que  tu  puisses  jamais  vaincre  ma  ré- 
sistance et  souiller  la  pureté  de  ma  foi  !  Mais 
sache  que  quand  lu  ferais  verser  dans  ma 
bouche  tout  le  vin  des  otTraudes,  cela  ne  se- 
rait pas  capable  de  donner  la  moindre  at 
teinte  h  l'intégrité  de  mon  ûme.  Dieu  voit 
la  violence  qu  on  me  fait ,  el  il  sait  que  je 
ne  donne  aucun  consentement  à  ces  abomi- 
nations. —  Maxime  :  Chaulfez  encore  des 
pierres  iiointues,  et  lorsqu'elles  seront  tou- 
tes rouges,  qu'on  lui  en  cautérise  les  jam- 
bes. —  Probus  :  L'enfer  et  ses  ministres 
n'ont  aucun  pouvoir  sur  la  liberté  des  ser- 
viteurs de  Dieu.  —  Maxime  :  H  n'y  a  pas  un 
endroit  sur  tout  ion  corps  qui  ne  soit  une 

ijlaie  ;  misénible,  qu'esperes-tu  ? —  Probus  : 
'e  l'ai  livré  aux  tourments,  ce  corps,  pour 
en  garantir  mon  Ame.  —  Maxime  :  Faites 
rouiiiir  de  gros  clous,  el  qu'on  lui  en  perce 
les  mains.  —  Probus  :  0  mon  Sauveur,  je 
vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'associez 
à  vos  soulfrances.  —  Maxime  :  Tant  de  tour- 
ments te  rendent  vain.  —  Probus  :  Trop  de 
puissance  t'aveugle. — Maxime  :  Insolent  1  est- 
ce  là  le  respect  qui  est  dû  à  moi  et  aux  dieux 


très-saints  et  très-bons  dont  je  prends  le 
parti  ?  —  Probus  :  Plût  à  Dieu  que  ton  âme 
ne  fût  pas  aveugle,  et  qu'au  milieu  des  ténè- 
bres lu  ne  crusses  pas  être  environné  de  lu- 
mière 1  —  Maxime  :  Oui,  parce  que  je  t'ai 
laissé  tes  yeux,  tu  oses  m'imputer  je  ne  sais 
quel  aveuglement  imaginaire.  —  Probus  : 
Tu  peux  me  les  faire  arracher,  je  n'en  verrai 
pas  moins  clair.  —  Maxime  :  11  faut  te  satis- 
faire. —  Probus  :  Il  ne  faut  pas  en  demeurer 
simplement  aux  menaces,  mais  en  venir  aux 
effets  ;  ne  crains  rien,  je  n'en  serai  pas  plus 
triste.  —  Maxime  :  Piquez-lui  les  yeux  avec 
des  aiguilles,  et  que  leurs  pointes'  lui  ôtent 
peu  à  peu  l'usage  de  la  lumière,  —  Probus  : 
Me  voilà  aveugle  ;  tu  m'as  fait  perdre  les  yeux 
du  corps,  essaie  si  tu  auras  aussi  le  pouvoir 
de  m'oter  ceux  de  l'flme.  —  Maxime  :  Tu 
raisonnes  encore,  et  te  voilà  dans  d'éter- 
nelles ténèbres.  —  Probus  :  Si  tu  connais- 
sais celles  où  ton  ,1me  est  plongée ,  tu  le 
croirais  bien  plus  malheureux  que  moi.  — 
Maxime  :  Tu  n'as  plus  qu'un  souffle  de  vie, 
el  lu  ne  cesses  de  parler.  —  Probus  :  Tant 
qu'un  peu  de  chaleur  animera  ce  reste  de 
corps  que  tu  m'as  laissé,  je  ne  cesserai  de 
parler  ae  mon  Dieu,  de  le  louer,  de  lui  ren- 
dre grilces.  —  Maxime  :  Quoi  t  lu  espères 
vivre  après  tous  ces  lourmeuts  7  Ou  l'es-tu 
mis  dans  l'esiiril  que  je  te  laisserai  mourir 
paisiblement  7  —  Probus  :  Mi>i,  je  n'attends 
rien  de  toi  qu'une  mort  cruelle,  et  je  ne  de- 
mande rien  h  mon  Dieu  que  la  grâce  do 
persévérer  jusqu'à  la  tin  dans  la  confession 
de  son  saint  nom.  —  Maxime  :  Je  le  laisse- 
rai languir  el  miner  à  la  douleur,  ainsi  qu'un 
scélérat  comme  loi  le  mérite.  —  Probus  : 
Tu  feras  ce  qu'un  tyran  a  coutume  de  faire 
lorsqu'il  a  la  puissance  en  main  et  (]u'il 
trouve  des  hommes  aussi  méchants  que  lui 
pour  lui  obéir.  —  Maxime:  Olez-le  de  là  , 
et  remenez-le  en  prison  ;  qu'on  prenne  bien 
garde  surtout  qu'aucun  do  leurs  compa- 
gnons ne  leur  parle  et  ne  les  vienne  félici- 
ter sur  ce  qu'ils  ap|icllenl  leur  victoire.  Je 
les  réserve  [lour  les  prochains  spectacles. 
Qu'on  fasse  entrer  Aiidronic,  c'est  le  plus 
déterminé  des  trois. 

Le  centenier  Démétrius  a  dit:  Seigneur, 
le  voici.  —  Maxime  :  Il  est  temps  de  peiser 
à  vos  atfaires.  Aiidronic;  vous  étes-vous  bien 
co'isulié,  el  d'un  sens  rassis  avez-vous  con- 
sidéré qu'il  est  de  la  dernière  conséquence 
pour  vous  de  reconnaître  les  dieux?  Ou,  ce 
que  je  n'ose  croire,  seriez-vous  encore  assez 
ennemi  de  vous-même  pour  [lersi-vérer  tou- 
jours dans  votre  première  opiniâtreté,  la- 
quelle, après  tout,  ne  peut  vous  être  crue 
funeste  ?  Allons,  rendez-vous,  faites  ce  qu  on 
souhaite  de  vous,  sacrifiez  aux  dieux;  ils 
vous  rendront  avec  usure  l'honneur  qu'ils 
recevront  de  vous.  N'atti-ndez  pas,  au  reste, 
que  j'aie  pour  vous  la  moindre  condescen- 
dance, pour  [leu  que  vous  marquiez  encore 
d'éloignemenl  d'une  chose  si  juste  et  si  rai- 
sonnable. Approchez  donc  de  l'autel,  sacri- 
fiez, el  votre  vie  est  en  sûreté.  —  Andronic  : 
Tyran ,  homme  dévoué  au  mensonge ,  tu 
montres  bien  ton  naturel  féroce  et  inhu- 
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insin  ;  et  je  l'enirovois  à  travers  toutes  ces 
paroles  arlificieuscs.  Ne  crois  pas  pouvoir 
nie  surprendre,  je  suis  inéliranlabi.-  dans  la 
confession  que  je  fais  d'un  seul  Dieu.  J'o[>- 
posL-rai  h  ta  cruauté  une  constance  invin- 
cible, et  h  l'injuslici.'  de  tes  pensées  là  force 
que  Dieu  nie  donnera  pour  les  combattre. 
Je  l'apprendrai  que  la  venu  est  de  tous  les 
<)ges,  et  que  la  prudence  peut  quelquefois 
êtr(r  celle  (le  la  jeunesse.  —  .Maxime  :  Esl-ce 
accès  de  folie  ou  possession  du  démon  qui 
te  fait  parler  ainsi  1  —  Andronic  :  Ni  l'un  ni 
r.iulre  ;  cela  pourrait  Cire  si  je  consentais  à 
ce  que  lu  me  proposes.  Mais  toi-même  ,  si 
l'on  enjuife  i>ar  les  acljons,  qu'es-tu  autre 
chose  qu'un  (iémon  détestable  7  —  Maxime  : 
Tes  deux  coinpagnuns  faisaient  comme  toi 
les  courageux  avant  la  lorlure  ;  ce  n'était 
t|ue  bravades,  que  paroles  lières  et  linutai- 
nes;  mais  rien  de  ])lus  souple,  rien  de  plus 
soumis  après  que  je  les  eus  mis  h  la  raison 
par  le  niuve'i  dei  tourrae-its.  Ils  n'ont  jjIus 
l'ait  dedin'iciillé  de  sacrifier  aux  dieux  el  aux 
empereurs  iiiêmes.  —  Andronic:  Voilà  jus- 
toiiienl  parler  en  franc  adorateur  du  dieu 
du  mensonge,  el  je  reconunis,  à  ce  que  tu 
viens  d'avancer  avec  une  insis.;ne  fausseté, 
que  les  hommes  sont  lois  (]ue  les  dieux 
qu'ils  servent.  Que  Dieu  le  juge,  ouvrier  d'i- 
niquité. —  Maxime  :  Je  consens  de  passer 
jiour  tel,  si  je  n'abaissb  ton  insolent  orgueil. 
—  Andronic:  Tu  ne  me  fais  puiiit  de  jieur. 
Je  l'allonds  de  pied  ferme  ;  el  couvert  du 
nom  du  Seij^neur,  j'essuierai  sar»s  pâlir  lout 
le  feu  de  la  colt''re.  —  Maxime:  Faites  des 
rouleaux  de  pajiier,  melte/.-y  le  feu,  cl  brû- 
lez-lui le  ventre  avec.  —  Andronic  :  Quand 
lu  me  ferais  jeler  ;m  milieu  des  flammes,  la 
victoire  n'en  serait  pas  plus  assurée,  pourvu 
que  je  respirasse  encore;  ne  vois-tu  pas 
uue  mon  Dieucumbal  pour  moi?  —  Maxime: 
Ofuoi  I  tu  me  résisteras  loujuurs?  —  Andro- 
nic :  Oui,  tant  que  je  vivnii.  Fais-moi  donc 
mourir  prompteiiiciil,  si  lu  veux  vaincre  ; 
c'en  est  iioiir  toi  l'unique  moyen.  —  .Maxime; 
Qu'on  filssc  rougir  au  feu  ties  poinçons,  et 
qu'on  les  lui  enfonce  cnlre  les  doigts.  — 
Aiidronic  :  Ennemi  déclaré  de  Dieu,  ton 
flme  livrée  au  démon  en  est  loule  possédée; 
les  pensées  sont  celles  de  ce  nialheuieux 
esprit,  lu  n'agis  que  par  le  mouvement  qu'il 
le  donne,  et  ses  senltments  snnl  }ps  tiens- 
Tu  crois  peul-êlre  que  cela  me  causera  quel- 
que crainte;  poinl  du  tout  :  apprends  que  je 
n'ai,  au  conlrairb,  pour  toi  que  du  mépris, 
et  c'est  Jésus-Clirist  lui-même  qui  me  1  ins- 
pire. —  Maxime  :  Ne  parles-lu  pus  là  de  cet 
nomme  que  Pimce  Pilate  Ht  (luuir'?  —  An- 
•Iro'iic  1  Tais-toi,  es(irit  immonde,  el  que  la 
houchc  imjture  et  sacrilège  se  garde  bien 
d'oser  prononcer  ce  nom  adorable.  Il  te  l'au- 
r.iil  peut-être  été  permis,  si  lu  ne  t'en  étais 
rendu  indigne  parlant  de  cruautés  que  lu 
everco  sur  ses  serviteurs;  mais  ne  l'espère 
plus,  c^r  tu  ne  les  nas  contenté  de  te  perdre 
loi  seul  par  ces  horribles  excès  oii  tu  te 
poilos  chaque  jour,  lu  eu  as  encore  voulu 
jierdre  beaucûuj»  d'autres,  que  tu  as  rendus 
ceuiplices  de  tes  crimes ,  quoique  souvent 


malgré  eux.  —  Maxime  :  Mais  toi ,  qud 
avantage  tires-tu  de  croire  et  d'espérer  «i 
cet  hoiomè  que  lu  nommes  Chri»t  ?  —  An- 
dronic Quel  avantage?  Ah!  trr-  î; 
une  récompense  infinie.  Il  me  tien<  i; 
de  lout  ce  que  je  soulTre  ma;nl«n  inl  j^i^ur 
lui.  —  Maxime:  Ne  t'attends  pas  au  moins 
Il  mourir  du  premier  coup.  Et  je  veux  n)Çm> 
l'épargner  jusi|u'au  jour  i;es  specfacles ,  .ifiti 
que,  moins  aifvu'bli  parles  tourmei  ' 
jilus  sensible  aux  morsures  des  Im 
verras  alors  dévorer  les  membres  l'un  tivè» 
l'autre  p.irces  cruels  animaux,  et  j'en  Ui»- 
serai  ton  .Ime  longiem()S  spectatrice,  avant 
de  lui  permetire  d'abandonner  ton  corps.— 
Andronic  :  A  quel  excès  de  fureur  et  de  rage 
souiïrcs-lu  que  le  démon  porte  la  tienne  f 
Tu  es  pins  inhuma. n  que  les  tigres  el  plos 
altéré  de  sang  que  les  raeiirlriers  les  plus 
détenuinés.  Tu  n'as  point  d'horreur  de  ain 
périr  des  homtnes,  les  semldaldes,  que  rwr- 
soinie  n'accuse,  qui  sonl  innocents,  qoi  M 
t'ont  jamais  fait  de  mal  ?  —  Maxime  :  Oii- 
vrez-hii  la  bouche,  el  faites-lui  prendr»-d« 
vin  qui  a  été  off.'rl  aux  dieux.  —  Andf" 
Vove/,  Seigneur,  la  violence  ^u'on  m: 

—  lH.ixime:Qne  prétends -lu  faire  à  pré- 
sent t  Tu  n'a  pas  voulu  sacrilier  aut  dl^ux, 
el  lu  viens  de  goûter  des  olfrando  r 
leur  autel;  le  voilh  intié  Ji  leurs               .. 

—  Andronic  :  Tjraii ,  sache  que  l'âme  n  est 
point  souillée  Torsquo  le  corps  est  forcé  di 
faire  une  chose  qu'elle  ci^Jiidanine.  Dieu,  qui 
connaît  les  plus  secrètes  [lonsées  du  ayiir, 
soit  que  le  mien  n'a  point  consenti  h  celta 
abomination.  —  Maxime  :  Jusqu'à  qiui4 
le  laisseras-tu  infaluerde  toutes  ces  vaini  " 
imaginalions  1  Elbs  ne  te  sauveront  jia< 
mes  mains.  —  Andronic:  Quand  Dlea 
voudra,  il  saura  bien  trouver  le  n: 
m'en  tirer.  —  .Maxime  :  Autre  exti 
Je  le  ferai  couper  celle  langue  qui  iitim, 
tant  de  sotiises.  Tu  abuses  de  ma  palien 
et  ma  modération  ,  Je  le  vois  bien  ,  ne  y 
qu'il  entretenir  la  vanité.  —  Andronic: 
bien  !  je  le  demande  par  grâce  de  me  fi 
coii{)er  celle  langue  et  ces  lèvres  ,  qui 
élé,  h  ce  que  tu  crois,  souiller 
aux  idoles.  —  Maxime  :  'Pu  fi- 
as goûté  du  sacrifice.  —  Amlronir  :  I 
tu  être  conHuidu,  tyran  délosl.ible 
lous  ceux  qui  font  donné  le  pouvoir 
tant  de  mai.  si  jamais  on  petu  "■'•< 
Andronic  d'avoir  corwenli h  lOn 
toi,  qu'il  le  souvienne  do  la  \  i 
fais  aux  serviteurs  de  Dieu;  qin 
puissant  nous  juge.  —  Maxiiuc  . 
lu  oses  faire  des  imprécations  < 
très-pieux  et  très-clémenls  enipen m 
nous  devons  la  paix  el  la  (ratifiuillit 
nous  jouissons.  —  Andronic:  Oui, je _ 
dis  mille  el  mille  fois  ces  tyrans  altMÎli 
sang,  qui  s'en  enivrent,  et  qui  en  ont  ioOTtlf 
toute  fa  terre.  Que  Dieu  éteude  sur  eut  s- "i 
bras  vengeur,  qu'il  les  écr-ise,  qu'il  le*  i 
vrc  des  Tlols  de  sa  colère,  qu'il  |r?  ah' 
afin  qu'eux  et  leurs  senil  ng 
ce  que  c'est  que  de  s'alt.1',1  oleart' 
db  co  Dieu  redoutable.  —  Maxime  :  Qu'on 
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lui  arrache  les  dents,  qu'on  lui  conpe  la  lan- 

fjne  jusqu'.'i  la  racine,  afin  qu'il  apprenne 
iii-meme  ce  que  mérite  celui  qui  a  l'aadace 
«le  biasjthémiïr  corilre  les  sriuvcrains.  Que 
ces  dents  arrachi^es  et  que  ei-tle  l.in^îue  cou- 
i  *ée  soient  jelt^es  dans  !c  fou ,  et  (lu'après 
r  Qu'elles  auront  élé  réduites  en  ccnfires,  on 
les  sôme  contre  le  vent,  afin  (ju'il  n'en  reste 
rien  qui  puisse  6lre  recueilli  |iar  les  chré- 
tiens, et  qui  puisse  nourrir  la  superstition 
de  quelques  i'emnies,  qui  ne  nianquiTaienl 

Jias  de  les  prendre  et  de  les  conserver  comme 
le  précieuses  reliques  (1).  Pour  lui,  qu'on 
i      le  remône  en  prison  jus<}u'au  jour  do  la  fCle, 

Enur  servir  avec  les  autres  do  pâture  aux 
êtes  de  ramphilhéiltre. 
Maïimo  ayant  mandé  Térentien  ,  souve- 
rain prêtre  (2j  de  la  Cilicic,  il  lui  ordonna  de 
faire  préparer  les  jeus  pour  le  lendemain. 
Térentien  obéit;  et  ayant  fait  savoir  l'inten- 
tion du  gouverneur  ftcelni  qui  avait  l'inten- 
dance des  spexiacles  de  rain(ilnthé.Hre,  tout 
fut  prôl  au  jour  marqué.  Di^s  le  matin,  une 
prodigieuse  raultiludo  dn  peuple,  hommes 
et  femmes,  so  rendirent  a  l'amphithéâti'e. 
Ce  lieu  est  éloigné  Je  la  ville  d'environ  un 
raille.  Le  gouverneur  y  arriva  sur  le  midi. 
D'abord  on  donna  au\  Mtes  les  eorfis  de 
plusieurs  gladialetirs  tpii  s'étaient  enlrc-tués. 
Nous  étions  retirés  dans  un  coin  ,  ofi  nous 
observions  toutes  choses ,  attendant  avec 
crainte  la  fin  de  la  journée,  lorsque  le  gou- 
verneur conminnda  à  quehjues-uns  do  ses 
gardes  d'aller  quérir  les  chrétiens  qui  étaient 
condamnés  au\  héles.  Les  gardes  coururent 
à  la  jtrison  ,  d'où  ayant  tiré  les  saints  mar- 
tyrs ,  ils  les  charj^crent  sur  les  épaules  do 
quelques  porte-fnix  ,  qui  les  portèrent  jus- 
qu'au pied  (le  l'éuhafauil  du  gouverneur  j  les 
tourments  qu'on  leur  avait  fait  endurer  les 
avaient  mis  hors  d'état  non-seulement  de 
marcher,  mais  même  de  se  remuer.  Dés  que 
nous  les  eûmes  a()er(jus ,  nous  nous  avan- 
çâmes vers  une  petite  éminence  où  nou5 
nous  assîmes,  nous  couvrant  îi  demi  de  quel- 
ques pierres  qui  étaient  là.  L'état  où  nous 
vîmes  nos  frères  nous  fit  répandre  bien  des 
larmes;  plusieurs  mf'ine  des  spectateurs  ne 

fmrent  retenir  les  leurs;  car  dès  que  les 
lornmes  qui  [lortaient  les  martyrs  les  eurent 
déchargés  dans  la  place,  il  so  lit  un  silence 
presffue  général,  causé  par  la  vue  d'un  objet 
si  pitoyable;  mais  le  peuple  ne  pouvant  plu.s 
retenir  son  indignation ,  on  commença  à 
murmurer  tout  haut  <;ontre  le  gouverneur. 
Voilà,  disait-on,  une  injustice  criante;  cette 
procédure  ne  so  peut  soutenir,  il  no  peut  y 
avoir  qu'un  méchant  juge  qui  ait  pu  rendre 
un  pareil  jugement;  elYà-dessus  il  y  en  eut 
beaucoup  qui  quittèrent  les  spectacles  et 
s'en  retournèrent  h  la  ville.  Le  gouverneur, 
qui  s'en  aperçut ,  mit  des  soldats  aux  ave- 
nues de  rara[)liith6âtre  ,  pour  empêcher  que 

(t)  Le»  reliques  des  ruurtyr!»  en  vénération  du 
rommenccineiit  du  iv*  siècle. 

(4)  Ou  le  ciliciarque  :  c'élail  le  chef  des  prèVres 
<|ps  idoles  de  toule  la  Cilicie,  connue  t':tsiari|U(;  ciait 
le  f lief  des  prêtres  de  l'Asie.    (Acte»  de  suint  Poh- 
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personne  ne  sortit,  et  pour  remarquer  ceux 
qui  s'y  ]irésenteraient,  et  les  lui  aénoneer. 
Il  commanda  en  même  temps  qu'on  lâchât 
lin  grand  nombre  de  bêles;  mais  ces  ani- 
maux ,  au  sortir  de  leurs  loges,  s'arrêtèrent 
tout  court ,  et  ne  tirent  point  de  mal  aux 
saints  martyrs.  Maxime  tout  furieux  fit  ap- 
peler les  gardiens  des  bêtes  ,  et  leur  fit  don- 
ner cent  coups  de  bAlon,  les  voulant  rendre 
responsables  de  ce  nue  des  lions  et  des  tigres 
étaient  moins  cruels  que  lui.  Il  les  menaça 
de  les  faire  tous  mettre  en  croix,  s'ils  ne  lui 
fournissaient  sur  l'heure  celle  de  toutes  leurs 
bêtes  qu'ils  croient  la  plus  farouche  et  la 
plus  cjirnassière.  Ils  lâchèrent  un  grand  ours, 
qui  ce  jour-là  même  avait  étranglé  trois 
hommes,  il  s'approcha  au  ])etil  pas  du  lieu 
où  étaient  les  martvrs,et  se  mit  h  lécher  les 
plaies  de  saint  AïKfroiiii.--  Ce  jeune  homme, 
qui  soulinitaif  passionnément  de  muiirir,  ap- 
puya sa  lête  sui'l'oui's,  faisant  tous  ses  efforts 
pour  le  mettre  en  colère,  mais  l'nurs  ne 
tiranla  pas.  Maxime ,  ne  se  jiossédant  plus, 
foauiianda  qu'on  le  lu.1t;  et  il  se  laissa  tuer 
sans  résistance  aux  piedsde  saint  Andronic. 
Térentien,  averti  de  l'êtTroyable  colère  où 
était  le  gouverneur,  et  craignant  le  sort  de 
l'ours  ,  lui  envoya  promptiMuenl  une  lionne 
des  plus  furieuses,  qui  était  venue  des  déserts 
delaLybie,  et  dont  le  souverain  sacrifica- 
teur d'Antioche  lui  avait  l'ait  j>résenl.  Dès 
qu'elle  iiarut,  tous  les  spectateurs  pAlireut. 
Elle  poussait  des  rugissements  qui  portaie'it 
la  frayeur  dans  les  âmes  les  moins  suscefiti- 
bles  de  crninle.  Mais  s'étant  aiiprochée  des 
saints,  qui  étaient  étendus  sur  le  sable,  elle 
se  coucJki  aux  jiiods  de  saint  Taïaque,  daiiâ 
une  posture  de  suppliante,  et  eonimu  si  elle 
l'crtl  adoré.  Saint  Taraque,  au  contraire, 
faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  l'animer 
contre  lui,  et  pour  lui  n-ndre  sa  férocité  na- 
turelle qu'elle  sendilait  avoir  perdue  ;  mais 
la  lionne,  comme  une  brebis  innocente  et 
p.iisible  ,  demeurait  à  ses  pieds  qu'elle  bai- 
sait. .Maxime,  éeumant  de  rage,  commanda 
qu'on  piquât  la  lionne  avec  un  aiKuillua. 
Mais  cette  hèle,  reprenant  alors  sa  fureur, 
qu'elle  n'avait  oubliée  que  jiour  les  s  linls 
martyrs,  et  rugissant  d'une  manière  efl'roya- 
b!c,  mit  en  (deees  un  guichet  de  la  noite'do 
l'amphithé.Ure ,  et  jeta  une  si  grande  épou- 
vante parmi  le  peuple,  qu'il  criait  :  Nous  al- 
lons tous  périr,  qu'on  ouvre  la  porte  à  la 
lionne. 

Alors  Maxime  ordonna  qu'on  fil  entrpr 
des  gladiateurs  pour  égorger  les  trois  mar- 
tyrs. Les  gladiateurs  viureul,  et  les  saints 
C'insommèrent  leur  martyre  par  l'épée.  Le 
gouverneur,  en  sortant  de  ramphilhéatro,  y 
laissa  une  escouade  de  soldats  pour  empê- 
cher qu'on  n'enlevât  les  corps;  et,  alin  qu  on 
ne  pût  les  reconnaître,  il  commanda  qu'on 
les  mil  pêle-mêle  avec  ceux  des  gladiateurs 
qui  avaient  péri  dans  les  divers  combats 
qui  s'étaient  donnés  durant  les  spectacles. 
Pendant  que  les  soldats  étaient  occupés  5 
cela,  nous  nous  avançâmes  un  peu  ;  et,  ayant 
mis  les  genoux  en  terre,  nous  demandâmes 
5  Dieu  qu'il  nous  montrât  les  reliques  de.? 
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saints  martyrs.  Notre  oraison  tînic ,  nous 
iious  approchâmes  encore  un  peu  |ilus.  Les 
soldats  avaient  allumé  du  feu  ,  car  la  nuit 
blait  survenue,  et  une  nuit  fort  obscure,  et 
ils  s'étaient  mis  à  souper.  Nous  nous  jetâmes 
une  seconde  fois  à  genouï,  implorant  avec 
une  grande  ferveur  le  secours  du  ciel,  et 

firianl  Dieu  qu'il  voulût  favoriser  notre  en- 
reprise,  et  nous  faire  démêler  les  corps  des 
martyrs  d'avec  ceui  des  gladiateurs.  Nous 
fûmes  exaucés,  car  il  s'éleva  dans  le  moment 
un  furieux  orage ,  mêlé  d'éclairs,  de  tonnerre 
et  de  pluie  ,  et  accompagné  d'un  Iremble- 
ment  de  terre  qui  écarta  les  soldats.  Lorsque 
l'orage  fut  apaisé ,  nous  nous  mîmes  en 
prières  ;  et  nous  étant  enfin  approchés  fort 
près  des  corps,  nous  trouvâmes  le  feu  éteint 
et  les  soldats  dispersés  çà  et  \h.  Mais  com- 
ment ,  dans  cet  amas  confus  de  corps,  pou- 
voir reconnatlrct  ceux  que  nous  cherchions  7 
Nous  eûmes  recours  k  Dieu ,  nous  levâmes 
les  mains  au  riel,  et  il  en  tomba  en  même 
temps  un  petit  globe  lumineux  en  forme 
d'étoile,  qui  se  fiosa  tour  à  tour  sur  les  corps 
des  sainls  martyrs.  Nous  les  enlevâmes  avec 
une  joie  que  nous  ne  saurions  vous  expri- 
mer; et  à  la  faveur  de  cette  étoile  mir-'tcu- 
leuse,  nous  sorlimes  de  l'amphithéâtre.  Nous 
trouvant  estrâmement  fatigués,  nous  fûmes 
obligés  de  nous  reposer  un  peu,  et  l'étoile 
s'arrêta  aussi  et  ne  nous  quitta  point.  Nous 
nous  mimes  à  penser  où  nous  pourrions 
mellre  à  couvert  notre  pieux  larcin  ;  nous 
nous  adressânies  à  notre  oi-dinaire  à  Dieu, 
le  priant  d'achever  ce  qu'il  avait  si  bien 
commencé.  Ayant  repris  nos  forces  durant 
celte  pause  ,  nous  chargeâmes  de  nouveau 
nos  épaules  de  ce  précieux  fardeau ,  et  nous 
prîmes  le  chemin  de  la  montagne  voisine.  Là 
l'étoilo  disparut,  et  nous  aperçûmes  une  ou- 
verture dans  le  rocher,  creusée  en  forme  de 
sépulcre.  Nous  y  enfermâmes  promptement 
les  corps  de  nos  martyrs,  et  nous  nous  reti- 
râmes L'U  diligence ,  nous  doutant  bien  que 
le  gouverneur  ne  manquerait  pas  d'en  filiro 
une  exacte  perquisition.  Etant  retournés  à 
la  ville,  nous  apprîmes  que  les  soldats,  nour 
avoir  abandonné  leur  poste,  avaient  été  sé- 
vèrement châtiés  par  l'ordre  de  Maxime. 
Nous  rendîmes  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  s'é- 
tait Lien  voulu  servir  de  noire  ministère 
pour  rendre  à  ses  serviteurs  ces  derniers  de- 
voirs de  piété.  Marcion ,  Félix  el  Vérus  se 
sont  retirés  dans  le  rocher  qui  est  le  dépo- 
sitaire de  ces  saintes  reliques  ,  dans  le  des- 
sein d'y  passer  le  reste  de  leurs  jours ,  afin 
que  !e  môme  tombeau  qui  renferme  ces  os 
sacrés  couvre  aussi  uu  jour  leurs  corps. 

Que  notre  Dieu  soit  béni  à  jamais.  Nous 
vous  conjurons  ,  au  reste,  nos  chers  frères, 
de  recevoir  avec  votre  charité  ordinaire  ceux 
qui  vous  rendront  celte  lettre;  ils  méritent 
vos  soins  et  votre  estime  ,  car  ils  ont  l'Iion- 
neur  d'être  du  nombre  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent sous  les  ordres  de  Jésus-Christ,  au- 
quel la  gloire  el  la  puissance  apparliennent, 
avec  le  Père  el  le  Saint-Esprit,  avant  tous  les 
siècles  ,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  à  venir.  Amen. 


TARAZONA,  ville  murée  d'Espagne,  a  été 
témoin  des  soulîrances  qu'y  endura  l'évêque 
Prudence,  en  confessant  sa  foi  ;  od  ignore  kM 
quelle  époque.  ^Ê 

TARNOWSKA  (Clotilde),  l'une  des  reli- 
gieuses Basiliennes  qui,  dans  le  courant  de 
l'année  1837,  furent  si  violemment  persécu- 
tées par  le  czar  Nicolas  et  Siemaszko,  érêque 
apostat.  On  les  employa  à  la  construction 
d'un  palais  pour  ce  prêtre  schismatique.  Un 
uan  de  muraille  étant  venu  à  s'écroule  ' 
Clotilde  Tarnowska  et  quatre  de  ses  corof 
gnes  furent  écrasées.  (Voy.  l'article  Mieo 

ZTSLAWSKA  ^ 

TARRAfiONE,  ville  d'Espagne  (Hispan 
cilérieure).  Son  évêque,  saint  Fructueux, 
fut  martyrisé  avec  ses  diacres  saint  Augii 
et  saint  Euloge.  (Voy.  Fructceux.) 

TARSE,   en  Cilicie,  est  célèbre   par 
mart\  re  des  saints  Castor  et  Dorothée. 

TÀTIEN  (saint),  diacre,  souffrit  le  martyi  _ 
à  Aquilée  avec  saint  Hilaire,  évêque,  el  les 
sainls  Félix  ,  Large  el  Denis.  Leur  sacriGce 
eut  lieu  sous  l'empire  de  Numérien  et  sous 
le  président  Béroine.  On  ne  dit  pas  quel  fut 
au  juste  leur  genre  de  mort  :  il  est  certain 
qu'ils  subirent  Ta  peine  du  chevalet  el  diver 
autres  tourments.  L'Eglise  fait  leur  fête  " 
16  mars. 

TATIEN  (saint),  fut  martyrisé  à  Méré 
Phrygie  ,  avec  les  saints  Macédone  et  Thé 
dule.  Le  président  Almaque  ,  qui  comman 
dait  celte  province  durant  le  règne  de  h 
lien  l'Apostat ,  leur  ayant  fait  souffrir  dire 
ses  tortures  sans  les  amener  à  sacriûer  au 
faux  dieux ,  les   fit  étendre  sur  des 
ardents,  où  ils  expirèrent  pleins  de  joie. 
sont   inscrits  au  Martyrologe  romain  le 
septembre. 

TATIENNE   (sainte),   vierge  et  raarlyr 
est  portée  par  le  Martyrologe  romain  comn 
ayant  souffert  à  Rome  sous  l'empereur  Mai 
min  avec  sainte  Martine.  L'Eglise  fait  safêlel 
le  12  janvier.  Ses  Actes  n'ont  aucune  espèctj 
d'autorité. 

TATION  (saint),  souffrit  le  martyre 
Isaurie,  durant  la  pcTsécution  de  l'empereurj 
Dioclélien  el  sous  le  président  Urbain.  Ui 
péril  par  le  glaive.  L'Eglise  fait  sa  mémoirtl 
le  2V  août. 

TATONA  (sainte) ,  vierge,  fut  marlyriséej 
en  l'an  3W  de  Jésus-Christ,  sous  le  règne dt] 
Sanor  dit  Longue-Vie.  Elle   habilait  Bell>-] 
Séleucie.  Sa  fêle  est  inscrite  au  Martyrolo 
romain  le  30  novembre. 

TATOUL,  prince  arménien  de  la  faraillai 
Timaksiank,  fut  l'un  de  ceux  qui  souffrirt'iil  ' 
volontairement  fa  captivité  pour  Jésus-Christ  j 
sous  le  règne  d'Hazguerd,  deuxième  du  nom,  [ 
roi  de  Perse,  el  qui  ne  furent  remis  en  li-j 
berté  et  renvoyés  en  leur  pays  que  liuil  anil 
après  la  mort  de  ce  prince,  sous  le  rêgui-  d«  j 
son  fils  lîérose.  (Pour  plus  de  détails,  toy.  ' 

PniJfCES  ARMÉNIENS.) 

TATOUL  ,  prince  arménien  ,  de  la  faniill» 
Gamsaragank ,  souffrit  la  captivité  avec 
précédent  et  dans  les  mômes  circonstaoMl 

TATTE  (sainte),  martyre,  soutTrit  les  lou^ 
ments  et  la  mort  pour  la  défense  de  la  reli- 
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ion  avec  Paul  son  époux,  Sabinien,  Maiime, 
luf  et  Eugène  leurs  enfants.  Ayant  été  ac- 
cusés de  faire  profession  de  la  religion  cliré- 
tienne,  ils  furent  chargés  de  coups  et  endu- 
rèrent d'autres  supplices  dont  les  circons- 
tance»  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous, 
et  dans  lesquels  ils  expirèrent.  L'Église  fait 
leur  fêle  le  25  seplembro. 
I  TCHA-SSE-HAl,  mandarin  chinois, ayant 
"  formulé  une  accusation  nouvelle  contre  les 
chrétiens ,  et  demandant ,  dans  le  mémoire 
qu'il  présenta  à  cet  effet ,  qu'il  fût  défendu 
aux  Chinois  qui  servaient  sous  les  banniè- 
res d'embrasser  le  christianisme,  le  sixième 
régulo  se  chargea  de  remettre  l'accusation  à 
l'empereur.  En  1736,  il  fut  arrêté,  au  cours 
du  mois  d'avril ,  que  les  commandants  des 
bannières  engageraient  les  nouveaux  chré- 
tiens à  abjurer  et  les  puniraient  s'ils  refu- 
saient. Ce  fut  en  conséquence  de  ce  mé- 
moire que  l'on  décida  qu'on  conserverait 
seulement  quelques  Euronéens  à  Pékin,  à 
cause  de  leur  habileté  dans  les  sciences;  mais 
que  le  tribunal  des  rites  leur  défendrait  d'at- 
tirer personne  à  leur  religion.  On  peut  voir 
à  l'article  Chine  quelles  furent  les  consé- 
quences de  cet  édit. 

TCHOU  (Adhie»),  prêtre  chinois,  fui  exilé 
à  une  époque  qu'on  ne  précise  pas ,  mais 

3ui  doit  être  comprise  entre  1760  et  1780, 
ans  la  province  de  Chan-Tong.  Eu  1785,  il 
fut  banni  à  perpétuité  dans  un  lieu  nommé 
Yli ,  et  fut  marqué  au  fer  rouge  sur  lo  vi- 
sage, pour  avoir  evangélisédansleSutchuen. 
Son  premier  exil  avait  été  motivé  par  les 
prédications  qu'il  avait  faites  dans  la  pro- 
vince de  Fo-Kien. 

TECLA  (Emmanuel)  ,  vice-roi  du  Tigré 
sous  Basilides,  Négous  d'Abyssinie,  fut  mis 
aux  fers  par  ce  prince  jiour  la  jirotection 
qu'il  accordait  aux  jésuites  persécutés.  11 
avait  caché  trois  de  ces  bienheureux  pros- 
crits :  Bruno  de  Sainte-Croix, Uaspard  de  Paez 
et  Jean  Pereira.  Non-seulement  il  fut  empri- 
sonné ,  mais  encore  il  fut  dégradé  et  privé 
de  sou  commandement,  qui  fut  remis  à 
Melca  Christos  ,  ennemi  juré  des  catholi- 

?ues.  Ces  événements  se  passaient  en  1635. 
KOJ/.   AUYSSIME.j 

TECLE  (sainte),  vierge,  répandit  son  sang 

f)Our  la  foi  en  l'an  343  de  Jésus-Christ,  sous 
e  règne  de  Sapor  dit  Longue-Vie.  Elle  habi- 
[     tait  Belli-Séleucie.   Sa  fête   est  inscrite  au 
Martyrologe  romain  le  30  novembre. 

ÏËCL'SE  (sainte),  vierge  et  martyre,  l'une 
;     des  sept  que  le  gouverneur  Tht^octène  lit 
I     arrêter  à  Ancyre  en  même  temps  que  saint 
Théodote.  Elle  était,  c«jmme  ses  compagnes, 
1     fort  tigôe ,  uo  qui  n'euipètha  pas  l'indigne 
I     gouverneur  d'envoyer  près  irelles  des  hom- 
j     mes  pour  outrager  leur  pudeur.  Sainte  Té- 
cuse   leur  lit  des  remontrances  pleines  de 
'     sagesse  :  ces  hommes  se  retirèrent  en  mau- 
dissant Théoclène.  Les  sept  vierges  fui'cnt 
noyées  dans  un  lac,  chacune  avec  une  jjierre 
au  cou.  Cet  événement  eut  lieu  en  l'an  de 
Jésus-Christ  303  ,  sous  le  règne  et  durant  la 
[     persécution  de  Dioclétien.  (Pour  |)lus  de  dé- 
tails, consulter  les  Actes  si  pleins  d'intérêt 


de  saint  THionoTE,  à  l'article  de  ce  dernier.) 
L'Eglise  fait  la  fête  de  cette  sainte  et  de  ses 
compagnes,  avec  celle  de  saint  Théodote,  le 
18  mai. 

TÉLESPHORE  (saint),  septième  pasteur 
do  l'Eglise  de  Rome ,  fut  martyrise  la  on- 
zième année  de  son  épiscojiat,  ce  qui  revient 
à  la  première  année  d'Antonin,  par  consé- 

Sueiit  la  cent  trente-neuvième  de  Jésns- 
hrist.  Le  martyre  de  ce  saint  pape  est  in- 
contestable ,  seulement  on  manque  des  do- 
cumenls  nécessaires  pour  en  parler  d'une 
façon  déladlée.  11  est  à  jieu  i»rès  certain  qu'il 
mourut  le  5  janvier,  jour  auquel  l'Eglise  cé- 
lèbre sa  fête. 

TÉNÉDOS,  île  de  l'Archipel ,  aujourd'hui 
Boklitcha-Adassi,  située  près  de  l'entrée  des 
Dardanelles,  était  jadis  une  de  ces  lies  déli- 
cieusement douées ,  où  la  Grèce  avait  ses 
reirdez-vous  de  plaisir,  où  l'imagination  de 
ses  poètes  avait  placé  le  berceau  des  dieux 
et  l'accomplissemcTit  de  tous  les  mystères 
mythologiiiues.  Ténédos  était  non  loin  des 
rivages  troyens  et  des  côtes  d'Europe  :  on 
s'y  rendait  [)romptement;  aussi  ne  pouvait- 
elle  manquer  d'être  célèbre.  Les  voyageurs 
s'y  arrêtaient,  soit  qu'ils  allassent  en  Asie, 
soit  qu'i  Is  en  revinssent.  Elle  était  située  au  mi- 
lieu des  mers,  à  l'entrée  du  détroit,  comme 
une  halle  naturelle;  ses  rivages  étaient  plan- 
tés d'orangers  et  de  lauriers  roses;  de  loin 
elle  semblait  une  corbeille  de  fleurs.  Les 
Grecs,  après  avoir  laissé  prendre  le  cheval 
de  bois  par  les  Troyens,  se  cal^hè^ent  der- 
rière Ténédos.  De  toute  cette  poésie,  de  tous 
ces  souvenirs  qu'est-il  resté?  Le  janissaire 
abruti  foule  tout  cela  sous  ses  pieds;  de  tou- 
tes ses  splendeurs  passées,  Ténédos  n'a  plus 
rien;  seulement  tous  les  ans,  au  15  de  juil- 
let, quand  ses  arbres  sont  en  pleine  llevir, 
quelques  rares  chrétiens,  les  seuls  de  ses  ha- 
bitants qui  empruntent  encore  quelques  sou- 
venirs au  passé  pour  les  fêter,  se  reunissent 
à  l'église  et  vont  en  procession  jusqu'au  lieu 
où  un  saint,  nommé  Abudème,  versa  son 
sang  pour  la  religion  chrétienne  :  c'est  la 
seule  chose  qui  soit  restée.  Parlez  aux  ha- 
bitants, courbés  sous  le  bflton  des  Turcs,  des 
Hottes  d'Agamemnon,  des  dieux  et  des  dées- 
ses qui  visitèrent  leur  île  :  pour  eux  c'est  let- 
tre morte;  parlez-leur  de  saint  Abudème: 
C'est  là  qu'il  mourut,  vous  diront-ils;  c'est 
là  que  tous  les  ans  nous  venons  le  prier. 
Puis  là,  vous  verriez  une  croix,  une  simple 
croix  de  bois,  ce  monument  élornel  plus  fort 
que  les  temps,  plus  fort  que  les  hovumes, 
qu'aucune  tempéto  ne  peut  renverser,  et  qui 
reste  toujours  debout  entre  la  terre  et  le 
ciel  pour  unir  l'homme  à  Dieu.  C'est  de 
môme  en  toutes  choses;  les  vanités  tombent 
et  meurent;  les  vertus  restent.  Dans  la  vie 
humaine,  les  joies,  les  plaisirs,  les  folles  il- 
lusions de  la  jeunesse,  toutes  ces  magnifi- 
Cfices  ttu  cœur  qui  font  la  vie  si  splendide, 
s'évanouissent,  et  l'homme  arrive  au  tom- 
beau, heureux  s'il  a  dans  son  passé  quelque 
bon  souvenir  do  vertu,  quelque  mérite  où 
reposer  son  cœur,iOÙ  appuyer  son  âme  pour 
dire  à  Dieu:  Seigneur,  voila  ce  que  j'ai  fait; 
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e'e»(  la  ratu/in  de  mes  erreurc,  c'est  le  ra- 
chat «•I-  ■•  '-^  f^''i'-. 

TE^                      '5  le  liieriheureui),  prê- 
tre «i>^»>:i,..ii.  i>»i  un  des  f! "'     ;'*"€* 

caliiolique»  qui  n-stèrent  va  -s 

le  départ  ou  U  laort  dt-s  misMii  rs 

de  la  pers^ut'on  &uscil<'e  conlre  !i- 

quM  par  BasiliUrs,  Négous  dupais,    ioy. 

Mei£4-€BBISTCW. 

TÉKENCE  isainr,  martyr,  souffrit  sous  ]e 
règnt  de  l'em|>ertur  Dèce  el  sous  legouver- 
neruput  du  proconsul  Forlu'tntieii  eti. Afri- 
que, un  l'an  250.  Il  donna  sa  vie  fionr  Jésus- 
Christ,  avec  saint  Africain,  saint  Pompée  el 
plusieurs  autres,  que  les  Grecs  ont  en(^ande 
Tén' ration,  ainsi  que  les  Russes.  Les  Actes 
que  nous  avons  de  ces  saints  n'offient  pas 
les  caractères  suÛisants  |»our  qu'on  puisse 
le*  ninsidérer  comim*  authentiques.  Lo  lec- 
teur Th'iô'lore,  qui  vivait  au  commeuceinent 
du  VI'  siècle,  rapf)orte  que  les  reliques  de 
ces  sainte  furent  placées,  sous  Théoilose  le 
Grand,  dans  l'église  <le  Sainte-Euphémie, 
dan»  un  quartier  de  Con^lantinopie  appelé  /u 
Purrt,  Leur  fêle  est  inscrite  nu  .Marl>'rologe 
romain  le  10  avril,  le  ujéiue  jour  qu'aux 
m'';  !  ^  (iieus. 

1^  (saint),  eol  le  glorieux  avan- 
ta^i.'  uu  ver-ei'  &o')  Han)j;  |Xiur  la  défense  de 
Jésuâ-I^hrisl,  avec  saint  Fidence.  Leur  mar- 
tyre e  I  lit-Q  il  Todi  el  durant  la  persécution 
lie  reuiperiiir  Diocléiien.  Nous  n'avons  pas 
d'autn-s  détails  sur  leur  compte.  L'Eglise 
fait  lc!ir  (i^li-  h;  27  septembre. 

I  IliN   (s.iiiit  ,   premier  évéque   el 

Ji.ti  .i>di,  dans  i'Oniltiie,  eut  la    télé 

traïK-iiée  du  lenifis  d'Adrien,  après  divers 
supplices  qu(!  lui  lit  «oulliir  le  proconsul 
Lélien.  Moliihritius  en  doinie  des  Actes,  mais 
cjui  ne  valent  rien,  Uaronius  n'eu  fait  (las 
I  éloge  (el  ou  le  sait  assez  facile).  Le  corps 
de  suint  'rérenticn  est  actuellement  à  Ale- 
xandrie, ville  des  Etats-Sardes.  Sa  fêle  ar- 
rive le  1"  septembre, 

TERN.^TE,  une  des  Moinqucs,  avait,  en 
1580,  un  collège  de  jésuites  extrèmemenl 
floris.sant.  Le  roi  Bal>-lJlla  paiviut  à  chas- 
ser les  Porluiiais  de  ses  Etals,  et,  à  linstiga- 
tion  des  Anglais  et  des  Hollandais,  il  y  per- 
sécuta violemment  les  catholiques.  S'il  laut 
en  croire  Du  Jarrie  (lli»l,  de»  cho»e»  plus 
mémorubles,  l,  I,  p.  G'JtiJ,  il  y  eut  au  nioins 
soixante  mille  marlyrs.  ynclle  belle  cou- 
ronne nour  la  |>rétendue  réforme! 

TEKNi  Intrramm,  ville  de  l'Etat  ecdé- 
siasti()ue,  dans  une-  Ile  de  la  Néra,  vil  le  in;ir- 
tyl'c  de  saint  >alentin,  évéqiie,  qui  fut  mis 
h  mort  par  l'ordre  de  Placide,  iiréfet  de  la 
ville,  f|ai  Je  lit  meurtrir  à  coups  do  bâton, 
puis  drcapiter. 

'rEIlHACINB,  Anxur,  Truchina,Terracinu, 
ville  des  Etals-Koniains.  Ce  fut  dans  celte 
ville  que  .saint  Nérée  et  saint  Achilléo,  ser- 
viteurs de  sainte  Domitille  (Klavie)  furent 
décapités,  sous  Dumilien.  Le  Martyroloi^e 
romain  donne  aussi,  comme  ayant  été  mar- 
tyrisées dans  cette  ville  à  la  mémo  épof^ue, 
lei  deux  vierges  sainte  Euplnosine  et  sdiiile 
TlK'iUorc,  On  prétend  (jue sous  Trsjan  sainte 
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Domitille  elle-niime  y  fut  renfermée 

,ir,i,  f, ,,,.,).,..-.  \  U;i.inf|p  on  mit  le  feu 

>tance  est  loin 
iM    u  >•_-,-.  ^.iiiji  i,.  -Nim.-,  diacre,  fut  mart 
a  Terracine,  sons  le  règne  du  roAmp  einp 
reur,  et  condamné  par  Léonce, f^-'" 
Luiurius.  Cê<  deux  jnges  sont  r 
les  A  *  tint  martyr,  a 

ceux  !l    !'  iiithe,qûi  ro 

pour  j,i  loi,  a  la  même  époque.  ï«';us  i  r 
et  durant  I.t  persécution  d'.Hdrieii.  saint 
tan,  dont  le  Martyrologe  romain  fait  la   U% 
au  17  juin,  y  perdit  la  vie  pour  la  foi; 
ne  sait  ni  (a  date  précise  ni  la  nature  du  su 
plice  qui  termina  ses  jours.  Cette  ville  Jj 
encore  illustrée,  en  .300,  sous  l'emp»     ~ 
Diocléiien,  par  le  martyre  des  -«ainls  Cé< 
diacre,  et  Lucien,  prêtre.  Tne coutume  hnK 
rible  existait  dans  celte   ville:  de  len>ps  f-n 
temps,  quand  arrivait  la  ffete  d'Apollon,  un 
jeune  homme  de  la  ville  devait  se  dévouer 
et  offrir  sa  vie  en  sacrifice  rolontaire.  Le» 
habitants  le  comblaient  dp   ■.r.'.^..i-...-ii<  ..\ 
d'howieurs  ;  ils  l'Iiabillaien  i 
et  dans  cel  élal  il  devait  sacmi'  i  ■■  ,*|  .mi  ..,,. 
el  ensuite  se  jeter  dans  les  flots  de  la  mer,' 
où  il  consomiiiait  son  sacrifice.   Un  jour  une 
celle  affreuse  cérémonie  venait  d'avoir  lien, 
C^'s.iire,  diacre,  et  Lucien,  pr/^ire,  qui  étaient 
présents,    en   lémoignêrnt  hautement  feur' 
indignation.  Le  prêlte  d'Apollon   les  lit  »r- 
rêter  el  lesehvo}a  au  gouverneur,  qui  le»* 
condamna  à  être  jetés  dans  la  mer.  liés  tou» 
les  deux  dans  un  sac.  [Yoy.  Cêsaire,  diiH 
cre.J  ' 

TtmilLLE,  était  président  h  Lentini,  villfl 
de  Sicile,  du  temps  de  l'empereur  Liciniuv 
Il  donna  la  couronne  du  martyre  h  saiM 
Mercure  et  à  ses  compagnons,  soldats,  ^a'il 
fil  périr  par  le  glaive. 

TEUTIUS  (saint),  martyr,  cueillit  la  palni'i 
du  martyre  pendant  la  persécution  que  Hii- 
néric,  roi  des  Vandales,  fit  subir  aux  catho- 
liques vers  l'an  484.  11  souffrit  des  tour- 
ments horribles  sans  renier  sa  foi.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  6  décembre. 

TEU TL'LLE  (saint) ,  souffrit   le    martm* 
loiir  la  foi  en  Afrique,  sons  le  r^,£!ne  df  Va- 
érieu,  l'an "259,  avei'les  saints  Paut,riAronc»>. 
Janvier,   Saturnin,  Successe,  Jules.  •" 
les  saintes  Pie  et  Germain.  On  man    , 
détails  authentiques  sur  leur  martyre.  L't- 
glise  fait  leur  fête  le  19  janvier. 
ÏERTULLE,  orateur,  espèce  il 
le  grand  prêtre  Ananie  amena  a^  > 
sarée,  el  uni  accusa  saint  Pauldernntlf  gna- 
vcrneur  Félix. 

TERTULLE  (sainte),  martyre,  souffrit  do- 
rant la  persécution  de  Valénen  à  Cirtbe  en 
Nuuiidie,  avec  les  saints  Agajie,    Second$v« 
Emilien,  soldat,  et  sainte  Antoinette.     . 
TEHTCLLIEN  ,  naquit  \  Carthage  en  l'un 

née  1(K)  environ.  Son  père  était  ciV' • 

consulaire.  Génie  vit,  ardent,  ^ 
subtil,  il  péchait  peut-être  par  In  smh'hu*  u  ' 
jugement.  L'extrême  contiance  qu'il  avallf* 
lui-même  le  conduisit  à  l'hérésie,  de  jotfe 
qu'après  avoir  été  l'un  des  plus  zélés  dan- 
seurs do  l'Eglise,  il  devint  xxa  do  ses  eiiBe- 


im 
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mis  les  plus  acharm^s.  Son  sty!e  est  tndc, 
parfois  barbare  ;  mais  lY-cKitr  brUie  jnsque 
dans  ses  obscnriti^s,  et  ses  raisotmt'mfils 
sont  des  coups  de  foudre.  Si  flialeclifuie  fait 
violence;  s'il  n'enlraSrie,  ilrpriTerse.  Eusèbe 
reninrqne  iju'il  nvail  une  grande  cotinais- 
Sance  des  lois  romaines;  i!  n'y  a  rien  là  de 
bien  ('tonnant,  puisque  sa  première  profes- 
sion fut  celle  d'avnc;it.  La  vue  du  crmrageet 
de  la  persévérance  (Jes  chrétiens  dans  Ifs 
lounueiits  le  porta  à  désirer  connaître  i(.'ur 
doctrine  ;  quand  il  la  connut  i!  se  convcriil. 
Il  avoue  qu'il  s'est  moqué  des  dogmes  chré- 
tiens, lorsqu'il  les  connaissait  il  p  ine;  qu'il 
a  pris  plaisir  aux  horreurs  de  l'amphithéA- 
fre;  qu'il  a  môme  commis  (ilusieurs  péchés 
graves  qui,  h  cettcépoque.cmpCcliaictitqu'ofi 
conférai  la  prêtrise  à  ceux  qui  s'en  étaient 
rendus  coupables.  Cela  n'enmécha  pas  qu'il 
ne  devint  prêtre,  parcoque,  s  étant  converti, 
il  dut  être  baptisé,  et  que  la  grâce  du  liaptPmo 
lavait  de  tous  les  péchés  antérieuieinent 
COfUinis.  Il  se  maria  fort  jeune,  i-t  certaine- 
nieiit  avant  sa  conversion.  Il  écrivit  deu\  li- 
vres <i  sa  fcnuue,  le  premier  pour  l'cxliûrler 
à  rester  veuve,  si  Dieu  l'appelait  avant  elle, 
le  second  pour  lui  dire  que  si  elle  roulait  se 
remarier,  il  fallait  (juc,  d'a[n&s  le  préceijto 
de  saint  Paul,  elle  épousflt  un  chrétien.  Evi- 
demment, d'ajirès  cela,  sa  femme  était  chré- 
tienne; mais  nous  no  savons  rien  de  plus 
«ur  son  com[>lc.  Il  fui  ordonné  prélrt,  sans 
jûu'on  sache  précisément  à  quello  époque,  et 
[fcins  qu'on    puisse  dire   (irécisement  k  la- 

a'  uelle  des  deux  Kglises  de  Rome  ou  de  Car- 
..  lace  il  fut  d'abord  attaché. 

Nous  n'avons  point  ici  à  parler  des  nom- 
Jrelii    ouvrages   que  cet   écrivain  a  com- 
îdsés  pour  la  religion:  nous  ne  devons  si- 
jnaler  qne  ceux  qui  ont  Irait  îi  la  nature  du 
[sujet  rj[Ue  nous  traitons.    Le  plus  ihi|iorlanl 
[est  son  ApologMqtte,  ouvrage  liarts  lequel  il 
prend  la  défense  des  chrétiens,  montrant  l'in- 
|lislîce  des  poursuites  qu'on  faisait  contre 
jut,  t't  démontrant  la  iausselé  des  crimes 
,i)'on   leur   iui(Hitait.    Cette    apriloçie    fut 
Jressée  au  sénat  romain,  après  le  triomphe 
le  Sévère  sur  Niger  et  Albin;   nous  ne  sa- 
rons  pas  au  juste  en  quelle  année  elle  fut 
irésentée.    De  197,    é|ioqiie   de    la   défaite 
Albin,  jusqu'il  l'an  Wi,  époinie  ii  laquelle 
^  '  inçû  ses  édils  contre  les  chrétiens, 

i.  I  oulé  cinq  ans,  durant  lesquels  des 

persécutions  isolées  eurent  lieu.  A  (irnpos 
le  ces  |ii'rsérutions,  il  put  très-bien  vemr  à 
[Terlullien  l'idée  de  défendre  ses  coreligion- 
[jjaires.  On  sait  que  la  jierséciition  comiueiiça 
Uome  après  le  retour  triompliant  de  Sé- 
vère dans  cette  caiiitale,  les  chrétiens  ayant 
refusé  de  s'associer  aux  hunneurs  sacrilèges 
|uc  les  païens  lui  reudaienl.  !l  est  (irobable 
jue  ce  fut  (lans  cette  persécution  que  Ter- 
lullien (it  sou  apologie.  Elle  sullit  très-bien 
en  moulrcr  l'oppoilunilé,  sans  (|u'il  soit 
.jesùiii  de  venir,  comme  Tillrinont  nicline  à 
ie  faire,  jusqu'à  l'année  202,  è[ioque  des 
êdits  de  feévère.  Ce  travail  est  le  jilus  romar- 
fqiiable  de  tous  ceux  du  méjoe  genre  qui  exis- 
tent 'dans  lesfastcsdc  l'Eglise. Rien n  est Jorl, 
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puissant,  écrasant,  eommn  la  logique  de  Ter- 
lullien dans  cet  écrit,  qui  malheureusement 
n'eut  pas  le  succès  qu'il  méritait.  La  persécu- 
tion devint  violente,  acharni'e,  quelipio  lomps 
fl|)rès  que  celle  apologie  eut  été  remise  au  sé- 
nat, et  dura,  comme  on  sait,  jusqu'à  la  lin  du 
r^gno  de  Sévère.  Terliillîen  composa  aussi, 
sur  le  même  sujet  que  son  Apologéli(/ur, 
son  livre  nur  Nations.  Moins  bien  écrit, 
beaucoup  moins  nerveux  ,  moins  savant 
aussi,  ce  livre  parait  ôlre  comme  la  svno- 
pse  de  lApolotj^tique,  le  premier  brouîlinn 
Si  l'on  veut.  L'auteur  de  VApologéliqnf  était 
encore  dans  I13  sein  de  la  religion  calludi- 
qiie  quand  il  l'écrivit;  un  fien  [dus  lard  il 
eut  le  malheur  de  se  jeier  dans  l'hérésie  îles 
montanistes.  Quelles  furent  les  causes  de  sa 
chute"?  on  ne  le  sait  jias  Iron.  Beaucoup  l'at- 
tribuent h  l'annlié  qui  le  lia  h  un  certain 
Procle,  montaiiisti',  qui  vivait  h  Rome  dans 
les  premières  années  de  Sévère.  Procle  alli- 
chait  une  vertu  sévère  el  un  rigorisme  tiui 
séduisirent  Tertullien.  L'exagération  des 
montanistes,  en  fait  de  morale  et  de  disci- 
pline, convenait  a«sez  i^  sou  esprit  uaturelle- 
luenl  dur  et  sévère. 

L'hérésie  porta  ses  fruits:  bientôt  Tertul- 
lien n'écrivit  plus  rien  avec  celte  modestie 
Traiment  calholi(|Ue  ([u'on  rencotnre  dais 
ses  jiremiers  ouvrages;  il  prit  un  ton  tran- 
chant, un  Ion  de  maître,  ré;.;entant  l'Eglise 
tout  eiitière.  Il  [iroscrivit  Oirinfllenienl  les 
secnmies  noces,  quoique  dans  un  livre  i  sa 
femme  il  nul  prouvé  qu'il  eu  adtnetlait  la  lé- 
gitimité. Il  prélendit  ipio  la  fuite  en  temps 
de  |>erséciitioii  était  défendue  aux  chrétiens. 
Snus  Sévère,  TiTlullicn  écrivit  sa  reifianjua- 
ble  Lettre  aux  martt/rs  ;  nous  voudrions  la 
citer  ici,  on  peut  la  voir  dans  notre  11"  vol. 
de  l'Histoire  (jé»ér»lf  dfs  persécutions  de  l'E- 
glise. Sous  Caracalla,  il  écrivit  sa  Lettre  à 
Scapultt,  que  nous  avons  transcrite  aussi  dans 
le  mémo  volume. 

On  sait  que  Tertullien  renonça  avant  sa 
mort  aux  erreurs  des  montanistes.  Heureux 
s'il  l'eût  fjiit  pour  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise!  Il  se  lit  ciief  d'ane  secte  qui  dura 
jusqu'il  saint  Augustin.  Tertullien  mourut 
en  iVâ. 

Une  chose  qui  nous  a  toujours  singuliô- 
remcnl  frapjw,  c'est  la  ditférence  énorme 
qu'il  y  a,  au  iwint  de  vue  môme  du  lah  ni, 
etitre'les  écrits  de  Teilullien  catholique,  et 
les  écrits  du  même  auteur  devenu  lu  proie 
de  l'hérésie.  D'où  vient  cette  différence?  Ah  I 
bien  des  exemples  l'ont  prouvé ,  quand 
riiomme  se  sépare  de  Dieu  pour  s'isoler  dans 
.son  orgueil,  il  devient  le  jouet  pitoyable  do 
sa  faiblesse.  La  déchéance  est  tille  ife  l'apos- 
tasie. Le  génie  meurt  en  désertant  la  vérité, 
comme  le  courage  en  désertant  le  drajeau. 
Voyez  le  Terlullien  de  notre  ûge  :  quelle 
sjilendeur  et  quel  génie  quand  il  écrivait 
VK^sni  sur  l' indifférence l  L'Eglise  était  tière 
de  lui,  l'irréligiou  rampait  h  ses  pieds;  il 
l'enchainail  comnw  un  vainqueur  enchaîne 
un  esclave.  Aujourd'hui  que  l'orgueil  l'a  sé- 
paré de  l'Eglise  sa  mèro,  |)0ur  le  jeter  dans 
l'erreur,  quelle  n'est  pas  sa  déchéance  I  Pau- 
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vre  vieillard,  déchu,  tombé,  il  traîne  ses  che- 
veux blancs  à  tous  les  alfronts  que  lui  mé- 
nagent ses  alliances  avec  quiconque  a  de  la 
hfiue  à  jeter  à  ce  que  lui  vénérait  jadis.  Il 
prèle  sa  plume  aux  fausses  doctrines,  aux 
insulteurs  du  culte  qui  l'avait  fait  prêtre  I  Sa 
plume  débile  n'est  plus  dans  sa  main  sou3 
l'inspiration  du  génie.  Vainement  le  triste 
apostat  veut  évoquer  sa  puissance  évanouie  ; 
écrasé  sous  son  passé  glorieux,  il  n'est  plus 
maintenant  qu'un  objet  de  pitié  pour  ceux 
qui  l'admiraient.  En  voyant  ce  vieillard  qui 
s  appelle  Lamennais,  servir  de  piédestal  à  ses 
acolytes  d'aujourd'hui,  on  se  rappelle  mal- 
gré soi  Valérien  traînant  dans  la  boue  la 
pourpre  romaine  |>our  servir  de  marchepied 
a  son  brutal  vainqueur.  De  tels  abaissements 
sont  de  grands  cliâtiments  et  de  grands  exem- 
ples. Quand  les  cèdres  les  plus  élevés  sont 
ainsi  précipités,  les' humbles  sapins  doivent 
trembler.  TerluUieii  mourut  hérétique  el 
déshérité  de  son  génie.  Si  l'homme  encore 
vivant  qui  traîne  cliez  nous  son  front  décou- 
ronné de  gloire  n'a  plus  de  son  génie  que 
la  cendre,  prinns  que  sous  cette  cendre  vive 
encore  une  étincelle  de  foi  pour  l'heure  de 
l'agonie,  et  qu'elle  se  rallume  pour  éclairer 
son  âme  à  ce  moment  suprCme. 

TERTl'LLIN  (saint),  martyr  à  Rome,  sur 
la  voie  Latine.  Ce  saint  était  prêtre;  cruelle- 
ment meurtri  sous  l'empire  de  Valérien  à 
coups  de  bâton,  il  eut  ensuite  les  côtés 
brûlés  ,  les  mâchoires  brisées,  fut  étendu 
sur  le  chevalet,  ensuite  déchiré  à  coups  de 
nerf  de  bœuf,  et  entiu  eut  la  tôte  tranchée. 
L'Kglise  fa  il  sa  fêle  le  4  aoùl. 

THACLAVAitET  (le  bienheureux),  Iran- 
ciscain,  issu  de  race  royale,  fui  martyrisé 
aveu  un  autre  religieux  de  son  ordre,  aussi 
de  sang  royal,  et  nommé  Philippe,  pour  avoir 
reproché  aux  rois  de  l'Inde  les  mœurs  relâ- 
chées dans  lesquelles  ils  vivaient.  Leur  mar- 
tyre arriva  eu  13W.  (Fonlaiia,  Monumenta 
bominicana.) 

THADEE-THO,  néophyte  tonquiiiois,  fut 
mis  à  mort  pour  la  foi  en  1732,  au  Tonquin, 
avec  le  P.  Bucharelli ,  jésuite ,  Lue  Mai, 
Phili[)pe  Mi,  Luc  Thu,  Emmanuel  Dien, 
Pierre  Frien,  Dao  Ambroise,  Paul  Noi  et 
Franrois  Kam,  néophytes,  qui  mûlèrenl  leur 
sang  à  celui  du  saint  missionnaire. 

THAGORE,  ville  d'Afrique,  célèbre  par  le 
martyre  des  saints  Jules,  Polamie,  Cnspin, 
Félix,  Gral  et  sept  autres  dont  les  noms  ne 
nous  sont  [>oi>U  parvenus. 

THALALÉE  (saint),  marlyr,  souffrit  pour 
la  foi  chrétienne,  à  Edesse  en  Syrie,  dit  le 
Martyrologe  romain  ;  k  Edesse  en  Cilicie, 
disent  les  Grecs  ,  avec  les  siiinLi  .\slère, 
Alexandre  et  leurs  compag'ions.  Ce  fut  un 
juge  nommé  Théodore,  qui  les  lit  mourir, 
du  temps  de  l'empereur  Numérien.  Saint 
Thalalée  a  été  martyrisé  pour  la  f'ii,  cela  est 
incontestable;  mais  l'histoiic  de  son  com- 
bat, que  Bollandus  nous  donne  comme  au- 
Ihenlique,  est  un  récit  qui  dépasse  les  bor- 
nes de  la  vraisemblance.  L'Eglise  fait  la 
fête  de  saint  Thalalée  le  20  mai,  avec  celle 
de  saint  Aslère  et  saint  Alexandre. 
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THALE  (saint),  versa  son  sang  pour  U  fo_ 
à  Laodicée  en  Syrie,  avec  saint  Trophiuie,| 
durant  la  persécution  du  cruel  Dioctétie 
Ils  soutfrirent  de  longs  et  cruels  tourmexits.| 
Ils  sont  honorés  dans  l'Eglise  le  11  mars. 

THAMEL  (saint),  fut  martyrisé  pour  la  foîl 
sous  l'empereur  .\drien  avec  plusieurs  au-] 
très  compagnons  dont  les  noms  sont  igrio 
rés.  Ce  saint  avait  été  prêtre  des  idoles.  III 
est  inscrit  au  Martyrologe  romaio  le  ij 
septembre. 

THARBE   (sainte),  souffrit  pour  la  foîj 
chrétienne  eu  Perse,  en  l'an  de  Jésus-Christ] 
3il,  sous  le  règne  et  durant  la  persécutioaj 
de  Sapor.  Ses  Actes,  que  nous  donnons  ici  f 
en  entier,  sont  magnifiques.  C'est  une  des 
pièces  les  plus  parfumées  que  nous  ayons 
rencontrées.  Nous  souhaitons  au  lecteur  le 
môme  bonheur  en  les  lisant  que  celui  que 
nous  avons  eu  à  les  traduire.  (Traduit  du  ( 
Chaldaïque.)  L'Eglise  fait  la  fête   de  celte  { 
sainte  le  22  avril. 

Martyre  de  sainte  Tharbe,  vierge,  de  sa  «sur, 
cons(urée  à  Dieu,  et  de  sa  servante,  tiery$  { 
aussi. 

11  arriva  malheureusement  que  la  reines  | 
dans  ce  temps-là,   fut  prise  de   maladie. 
Comme  elle  était  imbue  des  opinions  détes- j 
tables  des  Juifs,  ces   hommes   coupables  el  ' 
ennemis  de  la  croix  lui  persuadèrent  facile- 1 
ment  que  sa  maladie  lui  avait  été  donnée  i 
par  malélices,  par  les  sœurs  de  Siméon,  oui  | 
voulaient  venger  la  mort  de  leur  frère.  La 
fait  est  aussitôt  dénoncé  au  roi  :  on  arrête  \ 
la  vierge  Tharbe,  sa  sœur,  consacrée  à  Dieu, 
et  sa  servante,   vierge  aussi ,  qui   suivait 
scrupuleusement   la  discipline   chrétienne. 
Ces  trois  femmes,  amenées  dans  le  vestibule 
du  gynécée  du  roi,  furent  interrogées.  Sié- 
geaient dans  cette  cause  le  grand  préfet  et 
deux  hommes  de  haut  rang.  La  bienheu- 
reuse Tharbe  était  si  charmante  de  visage, 
si  resplendissaiile  de  grâces,  qu'elle  passait 
pour  la  ]itus  belle  des  ieunes  filles.  Aussi, 
dès  qu'elle  jtarut   en  leur  présence  ,  elle 
charma  tellement  les  yeux  et  le  coeur  des 
juges,  les  entlamma  tellement,  que  chacun 
d'eux  dans  son  cœur  se  demandait  quel  se- 
rait le  moyen  de  posséder  cette  jeune  fille 
et  de  satisfaire  la  passion  qu'il  éprouvait. 
Cependant,  composant  leur  visage  pour  pa- 
raître sévères,  ils  parlent  ainsi  h  ces  ieunes 
filles  :  «  Assurément  voUs  méritez  le  der- 
nier supplice,  vous  qui,  par  vos  maléfices 
envers  la  reine,  souveraine  de  tout  l'Orienl, 
avez  Iciilé  de  lui  porter  malheur.  ■ 

Mais  l'ilhistre  Tharbe  :  «  D'où  viennent. 
ré[)ondil-elle,  ces  choses  qui  ne  peuvent  se 
concilier  avec  la  sainteté  de  notre  profu- 
sion ?  La  religion  si  vraie,  si  claire  des  chré- 
tiens est  aussi  éloignée  que  possible  de  cri- 
mes semblables,  el  dans  ce  que  vous  diu-J 
cuMlri!  nous,  rien  ne  peut  nous  être  impult- 
à  crime.  Du  reste,  si  vous  avez  soif  de  ni>- 
Ire  sang,  qui  vous  défend  d'en  étancher  cette 
soif  ?  S'il  vous  est  agréable  de  souitL-r.  .a 
déchirant  nos  corps,  vos  mains  li 
journellement  au  massacre  des  cli.<"  ..  • 
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nous  sommes  chréliennes,  nous  mourrons 
chrétiennes  ;  la  religion  chrélienne,  jamais 
nous  ne  cesserons  de  la  confesser,  comme  il 
convient  à  celles  qui  ne  doivenl  adorer  qu'un 
seul  Dieu  et  ne  jamais  lui  égaler  les  images 
de  choses  existant  auv  cieus  ou  sur  la  terre. 
Quant  aux  enchanleuis,  quels  qu'ils  soient, 
quelque  part  qu'on  les  trouve,  tout  le  peu- 
ple doit  de  ses  mains  les  traîner  au  sup[tliee, 
suivant  (]u'il  est  [ireserit.  Qui  donc  croira 
que  nous  pratiquions  malélices  et  enchante- 
ments, quand  cet  art  coupable  nous  l'exé- 
crons coiume  un  crime  qui  viole  notie  reli- 
gion divine  î  u 

Ainsi  parla  Tharbe,  et  toutes  ensemble  à 
J'inslanl  furent  condamnées  à  la  peine  capi- 
tale. Mais  cette  sentence,  qui  était  d'accord 
avec  l'impiété  de  chacun  des  juges,  bles- 
sait chacun  d'eux  aussi  dans  les  désirs  de 
sa  concupiscence  eH'rénée,  et  pendant  qu'ils 
admiraient  la  beauté  ravissante  de  Tharbe, 
et  sa  sagesse  et  sa  prudence  égales  h  sa 
beauté,  t'nacun  d'eux  espérait  et  croyait 
qu'il  l'obtieudrait  pour  épouse,  ne  pensant 
pas  qu'elle  pût  refuser  cet  hymen,  surtout 
quand  elle  y  trouverait  un  moyen  d'éviter 
une  mort  certaine. 

Le  préfet  reprit  :  «  En  vain  vous  invoquez 
TOtre  religion,  comme  s'il  n'était  pas  cons- 
tant que  vous  avez  mieux  aimé  la  violer  que 
de  ne  pas  venger  la  mort  de  votre  frère,  en 
employant  des  maléfices  pour  nuire  h  la 
reine,  quoique  voire  religion  l'interdit  et  le 
déclarât  coupable,  ainsi  ciue  vous  le  jiréten- 
dez.  »  La  généreuse  'l'harbe  répondit  : 
«  Nous  n'avions  aucun  motif  de  vouloir 
venger  la  mort  de  notre  frère,  surtout  i|uand 
on  ne  lui  a  rien  fait  à  propos  de  quoi  nous 
veuillons  nous  plaindre  et  pécher  si  gnive- 
ment  envers  Dieu.  Quoique  ce  soit  par  haine 
et  par  méchanceté  que  vous  l'ayez  fait  mourir, 
il  n'a  nullement  cessé  de  vivre  ;  il  jouit  de  la 
vie  éternelle  dans  le  royaume  céleste,  qui 
engloutira  votre  empire,  si  puissant  qu'il 
soit,  terrassera  voire  doniinalion,  et  jettera 
au  vent  votre  gloire  et  votre   renommée.  » 

Après  cela  on  donna  l'ordiv  que  les  vier- 
ges fussent  mises  en  prison  et  bien  gardées. 
Le  lendemain,  le  préfet  envoya  un  osprès  h 
la  bienheureuse  "l'harbe  pour  lui  demander 
si  elle  voulait  ré[>ouser  :  il  promi'ttait  que 
si  elle  consentait,  il  mettrait  en  liherlé  elle 
et  ses  compagnes,  se  faisant  fort  d'obtenir  le 
pardon  du  roi.  A  cette  proposition  la  noble 
jeune  tille  fut  saisie  d'horreur,  et  s'écria  : 
«  O  homme  inique  et  détestable  à  Dieu  I  Tais- 
toi,  et  ne  me  dis  pas  davantage  de  telles 
horreurs  que  je  déteste,  de  jieur  que  ton 
discours  impur  ne  souille  des  oreilles  chas- 
tes, et  n'entre  dans  un  cœur  pudique  et 
consacré  à  Dieu.  Je  suis  épouse  de  Jésus- 
Christ;  je  veux  lui  conserver  ma  virginité 
intacte,  h  lui  que  je  reconnais  comme  l'au- 
teur de  la  vérité  vl  de  la  religion  que  jo 
professe.  Je  lui  conlie  ma  vie,  à  lui  qui 
saura  bien  me  sauver  pure  et  sans  tache  de 
vos  mains  et  de  votre  passion  honteuse.  Je 
ne  crains  pas  la  mort,  je  n'ai  [las  peur  des 
supplices  :  ils  vont  m'ouvrir  la  voie  qui  me 


conduira  vers  Siméon,  mon  frère  bien-aimé, 
qui  m'arrachera  aux  persécutions,  aux  tour- 
ments que  vous  nie  laites  souffrir,  t>our  me 
faire  jouir  du  repos  et  delà  Iranquillilé  avec 
lui.  X 

Alors  les  deux  notables  qui  siégeaient 
dans  cette  cause  tirent,  chacun  à  l'iusu  de 
ses  compagnons,  des  projiositions  de  ma- 
riage à  la  jeune  vierge.  Quand  la  bienheu- 
reuse Tharbe,  indignée,  les  eut  repousses 
avec  la  même  dureté  de  langage,  tous, 
comme  dans  un  même  esprit,  se  réunirent 
pourperdre  les  saintes  vierges;  ils  prononcè- 
rent, par  un  jugement  inique,  qu'elles  étaient 
coupables  et  convaincues  de  sortilège.  Ce- 
pendant ils  ne  purent  persuader  au  roi  que 
ces  femmes  fussent  coupables  des  pratiques 
de  cette  science  néfaste,  et  il  donna  l'ordre 
qu'on  leur  fit  grâce  si  elles  consentaient  h 
adorer  le  soleil.  Elles  refusèrent  en  ces  ter- 
mes :  «  Nous  avons  fermement  résolu  de  ne 
jamais  changer  notre  Dieu  contre  une  créa- 
ture, et  de  ne  point  confondre  dans  un  culte 
commun  dû  à  lui  seul,  le  Créateur  et  les 
choses  créées.  En  vain  vous  emj/loierez  les 
supplices;  les  menaces  les  [dus  cruelles  ne 
nous  émeuvent  pas,  et  ne  nous  sépareront 
jamais  de  l'amour  que  nous  devons  à  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur.  » 

Quand  elles  eurent  parlé,  les  mages  criè- 
rent d'une  seule  voix  :  «  Qu'elles  périssent 
de  mille  morts,  ces  femmes  dont  les  maléli- 
ces ont  causé  depuis  longtemps  la  m.iladie 
dont  languit  la  reine.  »  Enfin  le  roi  leur 
donna  pleins  pouvoirs,  pourqu'ils  fissent  souf- 
frir aux  .saintes  vierges  lu  genre  de  mort 
que  déterminait  le  jugement  qu'ils  avaient 
rendu.  Ils  voulurent  se  donner  le  plaisir  de 
les  faire  couper  par  morceaux  :  car  les  ma- 
ges avaient  prédit  que  la  reine  guérirait  de 
sa  maladie,  si  elle  passait  au  milieu  de  ces 
morceaux  de  cadavres  appendus  çà  et  là. 

Les  saintes  vierges  étaient  conduites  au 
lieu  du  su|>plice,  quand  le  préfet  fit  do  nou- 
veau porter  à  sainte  Tharbe,  par  un  exprès, 
des  propositions  de  mariage,  lui  promettant 
de  la  sauver.  Alors  la  chaste  vierge,  ne  pou- 
vant modérer  son  indigfiatiou,  stigmatisa  en 
ces  termes  l'insistance  de  cet  homme  débau- 
ché :  n  Homme  le  plus  impur  et  le  plus  in- 
fâme, jusques  à  quand  me  feras-tu,  sans 
rougir,  proposer  avec  tant  de  persistance 
une  chose  h  ce  point  déshoimôtc  et  hon- 
teuse ?  Sache  que,  pour  moi ,  succomber 
courageusement  c'est  vivre  ;  et  que  je  pré- 
fère la  mort  à  une  existence  partagée  cf'in- 
famie.  »  Quand  on  fut  arrivé  au  lieu  du  su|i- 
plice,  on  suspendit  chacune  d'elles  à  deux 
pieux,  comme  des  brebis  qu'on  va  tondre, 
puis  on  les  coupa  par  le  milieu  avec  des 
scies.  Bientôt  le  corps  coupé  en  deux  se  sé- 
pare :  On  met  chaque  morceau  dans  un  pan- 
nier,  et  ensuite  on  les  suspend  à  des  poteaux 
bifurques.  Ces  poteaux  avaient  été  disposés 
sur  le  chemin  de  manière  à  ce  que  l'espace 
inlermédinirc  ligurât  une  croix.  Ces  pieux 
portaient  chacun  la  moitié  d'un  de  ces  corns, 
comme  autant  de  fruits  suspendus  i,  ao* 
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rameaux  d'arbres,  fruits  de  saveur  agréable  à 
Dit'u,  mais  amèrc  aux  tyrans. 

O  spectacle  atroce ,  bien  dijgnc  de  pitié  et 
de  lugubres  plaintes!  car  jamais  assuré- 
ment, on  ne  vit  chose  plus  désolante  et  plus 
horrible.  Que  ceux  qui  aiment  le  deuil  vien- 
nent en  ce  lieu  et  se  purifient  de  pieuses 
larmes  :  car  In  mémoire  de  ce  jour  terrible 
fournira  aux  larmes  une  grande  occasion  de 
couler,  h  In  vue  des  coq)S  de  ces  vierges 
pudiques,  dépouillés  de  leurs  vêtements  et 
exposés  nppernius  aux  regards  de  la  foule 
sur  la  voie  publique:  de  ces  corps,  dis-je, 
qui,  tant  qu'elles  vécurent,  furent  toujours 
cachés  dans  les  profondeurs  de  l.i  demeure 
privée.  C'est  ainsi  que  ces  nobles  vierges 
souflTiirent  librement  cetle  profanation  et 
celle  infamie.  Vous,  lecteur,  n'êtes-vous  pas 
surpris  du  silence  de  la  justice  divine,  en 

Iiréseuce  de  celle  perversili;  si  grande  des 
lomraes?  Elle  se  tait  et  di«simule,  provo- 
quée par  les  crimes  des  mortels;  jiarce  que, 
quand  elle  leur  infligera  châtiment ,  elle 
n'aura  pas  de  miséricorde  et  n'épargnera  pas. 
Mais  admirei  en  môme  tem[>s  à  ipiel  point 
de  f-ruauié  inouïe  l'orgueil  et  l'iMniace  peu- 
Vent  arriver  quand  ils  s'enll.iiument  sous  la 
colère!  Mais  quand  ils  auront  été  punis  et 
brisés,  toute  espérance  de  retrouver  la  di- 
gn  té  perdue  et  de  retourner  au  salut  tom- 
bera et  s'évanouira. 

Quant  à  celte  race  d'hommes  horriblement 
cruels  el  sans  aucun  sentiment  d'Immunité, 
qui  coupèrent  en  morceaux  les  cor^is  de  ces 
Tierguâ  et  les  suspendireut  k  des  pieux,  je 
Jes  trouve  semblaules  à  ces  loups  voraccs 
dilacérant  les  corps  pal|iitiints  de  leurs  vic- 
times; car  ceux  iiui  commirent  ces  atrocités 
euvers  des  hommes  vivants  sont  ceux  dont 
ces  paroles  de  l'Ecriture  ont  voulu  parler. 
«  Quand  les  hommes  s'élevaient  |>oui'  notre 
ruine ,  ils  nous  auraient  dévorés  tout  vi- 
vants. »  (Ps.  cxxni,  2.)  Qui  donc  a  pu  se  ré- 
jouir de  ce  spectacle  lugubre?. \  qui  celte 
udnible  exliibiliou  a-t-elle  pu  plaire?  Qui  a 
jiu  envisager  ces  atrocités  d'un  a'il  fixe  et 
immobile?  Qui  donc  s'est  fait  un  visage  de 
fer  [irtur  le  toiirnerde  ce  cùIl'?  Celui-là,  as- 
surément, u'apjtailieiidrait  pas  à  notre  na- 
ture, et  ne  descendrait  [las  d'Adam,  uotre 
père  à  tous.  La  reine,  cumaie  les  mages  l'a- 
vaient prescril ,  lr<(versa  ce  lieu  où  étaient 
ûppendiis  les  corps  mutilés  des  sainles  vier- 
ges. La  foule  la  suivait:  Ce  jour-là,  le  roi 
s'éloigna  de  la  ville.  Ces  illustres"  vierges 
reçurent  la  couronne  du  martyre  le  5'  jour 
dé  In  lune  du  mois  de  mai-  {Traduit  du 
ihaldaK/ue.) 

TH.\US1CE  (saint),  acolyte,  fut  martyiisé 
h  Home  sur  la  voie  Appieun,e.  AyaiH  été  ren- 
contré par  des  païens,  comme  il  jwrlait  le 
sijtinl  sacrcifieiil  du  cor()j  do  Jésus-Christ,  il 
I^t  forcé  par  eux  de  leur  dire  ce  qu'il  por- 
tail ;  mais  lui,  jugeant  que  c'était  une  chose 
indigne  de  livrer  les  perles  à  des  pourceaux, 
fut  frappé  à  coups  de  bâton  et  de  pierres 
jusqu'à  Ce  qu'il  eût  rendu  l'esprit.  Après  sa 
mort,  ces  sacrilèges  le  iViuillèreut  de  tous 
côtés,  sans  tr6ilV0r  aucuue  Imslie  ni  dans 


ses  mains,  ni  dans  ses  habits.  Les  chrétien*] 
enlevèrent  le  corps  du  saint  mart3T  et  l'on-l 
terrèrent  avec  honneur  dans  le  cimetière  d« , 
Calliste.  L'Ejzlise  fait  sa  méuioire  ](t  15  août. 

TBARSICÉ  (saint),  martyr,  souffrit  avofl  l 
les  saints  Zotique,  Cyriaque,et  d'au 
corc  dont  nous  ignorons  les  noms.   - 
fait  leur  fête  le  31  janvier. 

THACRION  (saint),  martyr,  mounil  pou 
la  foi  à  Amphipolis  eu  Macédoine,  avec  saint 
Aude  et  sainte  Thessalouicc.  On  n'a  nasi' 
détails  sur  leur  martyre.  L'Eglisu  célèbrs  ] 
leur  mémoire  le  7  novembre. 

THÉBASTE,  ville  de  l'.,VJrique  proconsu- 
laire, vit,  en  3()4,  sous  le  règne  do  l'cuipe-  I 
reur  Dioclélien,  le  martyre  de  sainte  Cris- 
pine,  mise  à  mort  par  1  ordre  du  proconsul 
Anulij).  (^'oy.  Cbispink,  Asclin.)  J 

ÏUÉBESTE,  ville  de  Numidie,  où  sainl] 
Maximilien,   qui  refusait  d'être  enrùlé  aa 
service  de  l'empereur  Dioclélien,   fut  mar- 
tyrisé en  296,  jjar  ordre  du  proconsul  Diou. 

THÈCLE  (sainte).  Nous  ne  pouvons  noutj 
en  [apporter,  pour  parler  de  celle  sainte,  ol] 
à  l'ancienne  lii--loire  nue  nous  avons  d'elle, 
et  qui  a  éié  condamnée  par  saint  Jean,  nir 
celle  plus  récente  qu'a  co'm|)osée,  vers  " 
lieu  du  V'  siècle,  Basile,  évêque  de  Sélo 
Nous  suivrons  ce  que  nous  trouvons  cà  ëTl 
dans  les  Pères,  ce  que  la  tradition  leur  avail  J 
apporté  à  travers  les  anm'es  écQulées- 

Vers  l'an  ko,  sainl  Paul  étant  à  Jcûdc,  tl-  I 
luma  par  ses  discours  l'amour  de  la  virgi- 
nité dans  le  cœur  de  Thècle.  Elle  était  fiau- 
cée  et  accordée  à  un  jeune  homme  puissa'it 
el  riche.  Pour  la  faire  renoncer  à  sou  doiH 
sein  de  rester  consacrée  à  Dieu,  ses  parenti, 
son  fiancé,  ses  serviteur.s  employèrent  vai- 
nement les  prières;  les  juges  eurent  vaijie- 
me'it  recours  aux  menaces.  Elle  quitta  {«- 
reuls,  amis,  richesses,  pour  suivre  les  iib- 
Iruction»  de  saint  Paul.  Son  liaucé,  furieux, 
la  poursuivit  cl  la  fil  cundamutM-  à  être  ei- 
posée  aux  bêles.  Elle  fut  en  effet  amenée  cl 
exjiosée  nue,  dans  l'ampbilhéàtre,  à  la  fu- 
reur des  lions  ;  mais  Dieu  la  préserva  mira- 
culeusement :  ces  animaux  féroces  vinrent 
se  coucher  devant  la  sainte  in  lui  léchaull<'J 
pieds.  Elle  fut  plus  lard  exposée  au  feu  cl 
encore  miraculeusemenl  préservée  :oncn>il 
que  te  fut  A  Rome.  Il  est  probable  iiu'elt»! 
mourut  de  sa  murt  naturelle.  Les  !' 
nomment  martyre  :  dans  ces  premii 
de  l'Eglise,  ou  donnait  ce  titre  à  ceux  qui 
avaient  seulement  enduré  des  touim.  nt;. 
Elle  fui  enterrée  à  Séleucie.  On  fai; 
le  23  septembre.  Ses  reliques  sont  „„y.-. 
d'hui  à  Milan,  dans  l'église  de  son  npJD. 

THÈCLE  (sainte),  mourut  martyre  '  ^ ■'"''- 
lée  avec  les  saintes  Dorothée  et  I!i- 
et  sainl  Erasme,  durant  la  perséi  !■ 
Néron.  (Pas  de  documents  certains.", 
célèbre  sa  fête  le  3  septembre.  S.r    • 
dont  il   est  ici  question,  n'est  i 
que  celle  dont  nous  parlons  à  1  anicie  ^'ic- 
cédenl. 

THÈCLE  (sainte),  martyre,  versa  son  $aog 
pour  Jésus-Christ  en  Palestine,  en  l'anD^ 
de  l'ère  chrétienne  304,  sous  les  emp'ri-iirj 
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)ic)cl(5tien  et  Maxiniioii,  jiar  ordre  du  goii- 
Fernftur  Urbain,  qui  la  lit  jetiM-  aux  bÊtes 
Iflns  raraphithë.ltro  de  Césaréo,  avoi;  saint 
Ignpc.  Co  dernier  ne  reçut  pas  la  mort  co 
lonr-là,  Dieu  lui  réservail  de  nouvelles  occa- 
sions de  montrer  son  courage.  Quant  à 
Sainte  Thècle,  elle  fut  inimédiateajeul  mise 

I  pièces  par  les  animaux  fiîroces.  Sa  fêle  est 
Bélébr(je  dans  les  Eglises  grecijue  el  latine, 

19  août,  avec  celles  de  saint  Tiiiiothée  et 

I  saint  Agape.  {Foi/.  Eusèbe,  de  Miirt.  Pa- 
lest.,  c.  3;  Stephen  Asseniani,  Acta  sin- 
gera mart.  Occident.,  t.  Il,  p.  18i.  )  (Cf.Tlai- 
^'S  éditions  du  Martyrologe  romain  portent 
'  tort  sainte  Agape,  au  lieu  de  saint  Aga|ie.) 

THÈCLE  (sainte),  ruarlyre,  eut  la  gloire 
ie  donner  sa  vie  jiour  Jésus-Christ  à  Adru- 
*3ète,  ville  d'Afrique,  avec  saint  Bonifacoson 
Ipoux.  CaiS  deux  saints  eurent  douz-'  enfants, 
aui  furent  martyrisés  [>our  la  foi.  On  igimn! 
ré]  omit'  et  les  eirconslances  de  leur  inar- 
"irre,  L'E;.;liso  fait  leur  fOle  le  30  août. 

THÈCLE  (sainte),  marlyre  de  Perse,  fut 
sise  à  mort  i>oui*  la  lui  chrétienne,  dans  la 
^ptième  année  de  la  grande  persécution  de 
Sapor,  avec  deux  saintes  Marie,  Marthe  et 
AiTia.  Toutes  éiaient  vierges  consacrées  à 
pieu.  Ces  saintes  ne  sont  pa§  au  Martyro- 
loge romain.  Nous  donnoa$  ici  leurs  Actes 
en  entier. 

Marlyre  des  saivtes  TlitcU,  Marie,  Marthe, 
m  une  autre  Marie,  elAnta,  vierges  consacrées 
I    à  Lieu. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  (septième 
année  de  la  persécution  de  Sapor  ) ,  un 
'  ?rlflin  Paul ,  nomme  impie ,  prêtre  ,  mais 
tulemenl  de  nom,  de  la  petite  ville  de  Cas- 
ïaza ,  fut  dénoncé  à  Narsès  Tantsapor.  Ce 
lui  fut  la  princi])ale  cause  de  cette  uecusa- 
*on  ,  ce  furent  les  richesses  de  ce  prûtre  , 
le  les  délateurs  disaient  être  très-grandes, 
tussitût  des  satellites  envoyés  par  le  pré- 
'îur  entourent  la  maison,  pour  que  personne 
s'éeha[ipe  ,  et  ayant  enchaîné  lu  prêtre  , 
BiMent  son  togis  et  emporicul  une  grande 
luantité  d'argent  qu'ils  avaient  trouvé  dans 
m  rolTre-fort. 
Par  la  môme  occasion,  les  émissaires  ar- 
riérent plusieurs  jeunes  filles  de  la  mémo 
itie,  consacrées  à  Dieu  :  c'étaient  Tiiéele  , 
(arie,  Marthe ,  une  autre  Marie  et  .\nia  ; 
)ules  furent  conduites  encliainées  avec  le 
r<*lre  dans  le  mémo  endroit;  Paul,  le  pre- 
lier,  parut  au  tribunal  de  Tumsapor,  ce 
.jran  si  criminel.  Tanisajior  lui  dit  ;  «  bi  lu 
»l)éis  au  roi,  si  tu  adores  lu  soleil  et  man- 
^s  du  sang,  t<m  salut  est  certain,  et  tu  re- 
)uvreras  tout  de  suite  l'argent  qu'on  t'a  eu- 
îvé."  Alléché  par  cette  promesse,  cet  homme 
riminel,  ce  fils  de  renfer,  Paul,  ne  résista 
[iicujiement  au  tyran,  et  dit  qu'il  promettait 
faire  ce  qu'il  lui  commauaail,  qu'il  lieii- 
ruit  proptenient  cette  promesse  :  tant  ce  mi- 
'•ralilo  convoitait  avidement  cet  argent  qui 
devait  le  conduire  (ju'aux  feux  éternels. 
3is  Tamsapor,  vivement  peiné  que  Paul, 
jr  sa  défection  de  la  religion  chrétienne  , 
]i  enlevât  le  prélexj^i  do  prononcer  le  juge- 


ment contre  lui ,  réfléchit  quelques  instants 
et  imagina  d'ordonner  à  ce  prêtre  d'égorger 
de  sa  main  les  jeuneslilles  que  nous  venons  de 
notiimer,  persuadé  que,  arrêté  par  la  crainte 
du  déshonneur  et  de  l'infamie,  il  n'obéirai  l  pas 
àcel  ordre, elluifournirait  ainsi  une  nouvelle 
occasion  do  retenir  avec  quelque  apparence 
de  droit  l'argent  qu'il  lui  avait  fait  enlever. 
Il  lit  donc  venir  lesjeuîies  fdlcs.etles  regar- 
dant avec  uû  visage  terrible  et  sanguinaire, 
il  leur  [tarla  ainsi  :  «  Si  vous  n'otiéisse/.  aux 
édits  du  roi  qui  vous  ordonnent  d'adorer  le 
soleil  el  de  consentir  h  vous  marier ,  vous 
n'échapperez  point  à  la  peine  ca|tilali',  après 
avoir  subi  la  question  la  (dus  cruelle.  J'ai 
résulu  d'exécuter  promptement  les  ordres 
que  j'ai  reçus  de  sévir  contre  les  récalci- 
trants :  personne  ne  vous  arrachera  à  mon 
pouvoir.  M  Les  vierges  lui  réiiondiront  d'une 
voix  élevée  :  «  Vainement  par  ce  discours 
arlilicieux  tu  veux  nous  épouvanter  ou  nous 
flatter,  tyran  insolent  et  superbe;  qu'hési- 
tes-tu à  accomplir  les  ordres  qui  te  sont 
donnés  î  Uien  n  est  plus  éluigné  de  notre 
pensée  que  d'abjurer  notre  Dieu,  notre  créa- 
teur, et  d'obéir  en  celle  circonstance  à  les 
ordres.  » 

Alors  ce  juge  impie  ordonna  qu'on  emme* 
Oclt  les  vierges  du  lieu  où  il  siégeail.  Elles 

furent  crucllerueut  battues  dg  verges  par  les 
icteurs;  chacune  en  reçut  crût  coups  avec 
tant  de  courage ,  que  dans  cette  boucherie 
de  tout  leur  corps ,  elles  criaient  à  haute 
voix  :  «  Jamais  nous  ne  préférerons  le  soleil 
à  Dieu  ;  nous  avons  résolu  de  no  jamais  i>ar- 
tager  vos  erreurs,  hommes  insensés  qui  pré- 
férez les  créatures  au  Créiiteur,  et  qui  ,  le 
méprisant,  les  jugez  dignes  de  votre  culte  et 
de  votre  religioii.  »  A  l'inslanl  la  sentence 
capitale  fut  |>ronoucée  contre  ces  saintes 
vierges,  et  le  tyran  en  coulia  l'exécution  ,à 
l'infâme  Paul  eh  ces  termes  ;  «  Si  tu  conseus 
à  luer  de  ta  main  ces  jeunes  lillcs.je  le  pro- 
mets que  tuul  te  sera  rendu.  » 

Rien  ne  pouvait  arrêter  l'audace  de  cet 
hummc  avare,  possédé  du  démon,  qui  jadis 
avait  pussédé  Judas  ,  saisi  de  la  fureur  qui 
s'était  emparée  du  cœur  de  cet  a^iôtre  qui 
livra  son  maître.  La  couleur  de  l  or  et  de 
l'argent  avait  tellement  fasciné  ses  yeux , 
qu'il  n'hésita  pas  ù  jeter  son  âme  dans  le 
malheur  éternel  pour  satisfaire  sa  cupidité. 
Semblable  au  traître  Judas,  il  eut  bientôt  ua 
sort  pareil  au  sien ,  s'étanl  rendu  coupable 
du  même  crime  :  car  pareillement  u  fut 
pendu  une  corde  passée  au  cou  ;  pareille- 
ment aussi  il  creva  nar  le  milieu  du  corps , 
et  SCS  entrailles  se  répandirent  à  terre.  Peut- 
être  ce  premier  voleur  avait  transmis  à  l'au- 
tre son  héritage.  Le  premier  tua  Jésus- 
Christ,  le  second  tua  pureillemeut  Jésus- 
Christ  habitaut  en  ces  vierges  ;  car  il  est 
écrit  :  Quiconque  a  été  baptisé  en  Jésus-ChrisC 
a  revêtu  Jésus-Christ  {Gatat.  m ,  ^].  Quelle 
peine  pensez-vous  que  l'un  el  1  autre  se 
soient  attirée?  quels  supplices  immenses 
n'ont-ils  pas  mérités?  Parce  qu'ils  ont  com- 
mis tous  les  deux  le  crime  le  plus  impie  et 
le  plus  cruel,  il  est  hors  de  doule  que  tou^ 
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deux  sont  punis  ,  par  la  justice  fvengeresse 
de  Dieu,  des  supplices  los  plus  grands  du- 
rant l'éternité.  Cet  homme  avide  d'argent, 
aveuglé  par  cet  or  qu'il  ne  devait  jamais  pos- 
séder, croyant,  d'après  les  paroles  trompeu- 
ses du  lyran  ,  qu'on  allait  lui  rendre  son  ar- 
gent, se  tit  un  cœur  do  fer,  un  front  d'airain; 
ayant  tin'*  son  glaive  ,  il  se  précipita  sur  les 
jeunes  filles,  qui,  le  voyant  venir,  l'aposlro- 
phèrenl  en  ces  termes  :  «  C'est  donc  aiusi , 
fâche  pasleur,  que  tu  te  précipites  sur  ton 
troupeau,  et  que  lu  veux  massacrer  tes  bre- 
bis. Te  voilk  donc,  homme  rapace,  à  ce  point 
changé  en  loup  cruel ,  que  tu  n'hésites  pas 
î\  te  précipiter  dans  ta  bergerie.  Est-ce  là  le 
sacrement  qui  rend  Dieu  (tropice,  et  que  na- 
guère nous  recevions  de  les  mains?  Est-ce 
là  le  sang  gui  donne  la  vie  que  tu  donnais  à 
notre  bouciie  ,  quoique  pourlanl  ce  fer  que 
tu  tires  contre  nous  nous  doive  donner  le 
salut  et  la  vie.  Nous  allons  trouver  Jésus , 
qui  est  noire  bien  et  notre  héritage  ;  quant 
à  toi ,  un  aulre  sort  l'allend  :  cet  argent , 
ces  richesses  que  tu  veux    recouvrer,  sois 
srtr  que  tu  ne  les  auras  jamais,  que  jamais 
elles  ne  reviendront  en  ton  pouvoir  :   car 
avant  toi   nous  allons  'paraître    devant    le 
juge  d'en  haut  ;  il  sera  le  nôtre  :  nous  lui 
déférerons  notre  cause,  nous  lui  dirons  les 
crimes  envers  nous.  Tu  ne  crois  pas  que 
ce  jugement  puisse  t'alteindre  en  ce  jour, 
mais  bientôt  le  châtiment  que  lu  mérites 
va  fondre  sur  toi  1  11   ne  peut  pas  se  faire 
que  loi ,  qui  nous  fais  mourir  pour  Dieu 
et  sa  religion ,  sois  laissé  par  lui  au  nom- 
bre des  vivants,   homme   chargé   de   cri- 
mes :  en  outre,  nous  recevons  volontaire- 
ment la  mort  pour  lui  ;  c'est  pour  lui  qu'on 
nous  la  donne  ,  mais  malheur  à  celui  nui 
nous  la  donnera  l  Cnurnge  !  homme  sordide, 
mets  le  comble  à  les  crimes  par  notre  mort  : 
une  peine  égale  à  ton  forfait  menace  ta  tôle. 
Qu'atlends-tu,  lâche  et  misérable  ?  Pourquoi 
ne   nous   égorges-tu  promplemenlî  Qu'al- 
tends-lu  î  voudrais-tu  nous  donner  le  specta- 
cle de  ta  mort  prochaine,  quand,  pendu  à  ano 
poutre,  lu  lutteras  vainement  contre  la  corde, 
et  quand ,  désespéré  de  le  voir  mourir,  tu 
secoueras  tes  pieds  et  les  mains  en  l'air,  avant 
de  tomber  dans  l'enfer  qui  l'attend  bientôt.» 
Ainsi  parlèrent  les  vierges  ;  mais  cet  homme 
criminel ,  ce  Gis  de  perdition  ,  qui  avait  dé- 
posé toute  pudeur  et  toute  honte,  s'arrélant 
immobile,  Brandissant  son  fer,  instrument 
du  feu  éternel  pour  lui ,  vise  les  tètes  des  vier- 
ges et  les  abat  avec  l'habileté  qu'y  aurait  mise 
le  bourreau  le  plus  expérimenté. 

La  main  de  cet  exécuteur  impie  ne  parut 
point  fatiguée  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  Habi- 
tuée au  carnage  ;  le  glaive  de  ce  lâche  gla- 
diateur ne  parut  point  émoussé.  Mais  peut- 
ôtrequece  malheureux  bourreau  avait  aupa- 
ravant aiguisé  son  fer,  dans  l'atlenle  d'une 
telle  occasion  ,  et  l'amour  de  l'argent  avait 
affermi  sa  main  pour  qu'elle  ne  tremblât  pas 
en  donnant  le  coup  mortel.  Il  n"é[irouva  au- 
cune crainte,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'habitude 
de  verser  le  sang  immain  ;  il  ne  rougit  pas , 
cet  homme  horrible,  devant  une  multitude 


qui  l'avait  en  horreur,  et  qui  le  regardait 
avec  des  veux  qui  exprimaient  l'exécration. 
Celui  quiie  premier,  [(OussantCain  au  meu> 
tre,  porta  la  mort  dans  le  sein  de  l'humanité, 
instruisit  parfaitement  ce  bourreau  inexpé- 
rimenté, selon  celte  sentence  de  Dieu  :  Vout 
êtes  (ils  de  celui  oui  fut  homicide  dit  le  prin- 
cipe {Job.  VIII,  4»). 

C'est  ainsi  que  ces  saintes  vierges  reçurent 
une  mort  glorieuse  pour  Jésus-(-.hrist ,  con- 
sommant un  sacrifice  d'agréable  odeur  pour 
Dieu,  vers  lequel  elles  montèrent  chastes  et 
pures,  pour  recevoir  la  récompense  de  leurs 

Glorieux  combats  dans  cette  vie,  et  les  fruits 
e  leur  patience  invincible  au  milieu  di-s 
plus  atfreux  supplices.  Ces  vierges  coura- 
geuses moururent  et  furent  réunies  au  chœur 
des  martyrs ,  le  sixième  jour  de  la  lune  du 
mois  de  juin. 

Ce  ne  fut  pas  lo  même  sort,  mais  un  bien 
dltl'ércnt  qui  fut  la  part  du  prêtre  insensé, 
qui  sans  doute  n'avait  pas  lu  ce  que  les  sain- 
tes Ecritures  disent  de  certain  riche  qui, 
ayant  amassé  l'abondante  moisson  de  son 
cuamp,  s'en  félicitait  en  ces  termes  :  0  mon 
âme,  mange,  bois  et  livre-toi  à  la  bonne  ehért. 
Ayant  ainsi  parlé,  il  entendit  une  voix  oui 
lui  dit  :  Insensé,  cette  nuit  on  va  te  redemandir 
ton  dme,  et  pour  qui  seront  les  choses  que  tu 
as  amassées  (Luc.  xii,  19)?  C'est  ce  qui  ar- 
riva au  meurtrier  de  ces  vierges  magnani- 
mes; car  quand  il  pensait  qu'on  allait  loi 
rendre  l'argent  dû  à  son  infâme  action  ,  et 
qu'il  allait  le  recouvrer,  lui  qui  n'avait  pas 
hésité  à  perdre  la  vie  de  l'âme,  fut  enlevé  de 
ce   monde   celte   nuit- là  même.   Le  jugi, 
craignant  que  cet  homme,  capable  de  toulpl 
amour  de  l'argent,  ne  s'adressât  au  rui(iol 
redemander  son  argent,  lit  venir  ses  saU' 
lites  et  leur  ordonna  de  tuer  prompteme 
Paul.  Ceux-ci,  entrant  dans  la  prison  dur«o 
la  nuit,  étranglèrent  cet  homme  avec 
corde,  pour  que  sa  mort  ne  laissât  pas 
traces.  Combien  fut  semblable  la  fin  de  P«a 
et  de  Judas,  si  semblables  par  leur  avario 
Judas  est  peut-ôtre  moins  coupable,  carapn 
son  crime  il  se  repentit ,  et  en  eut  telleme 
horreur  qu'il  se  pendit  lui-même.  Celuin 
n'eut  pas  lionte  de  son  crime  en  le  comme 
tant,  pas  de  regret  après  l'avoir  commis;! 
ne  s'en  punit  pas ,  mais  en  fut  puni  loalg 
lui  par  ceux  qui  l'étranglèrent.   Fût-ce 
toute  la  peine  de  cet  homme  qui  versa  avi 
des  yeux  secs  le  sang  innocent ,  certes, 
supplice,  comparé  au  crime,  doit  être  Iroui 
léger  et  inégal. 

La  terre,  arrosée  du  sanç  de  ces  sain 
martyres ,  produisit  un  Qguier  qui .  daiul 
années  suivantes,  fut  le  salut  de  beaucon 
jusqu'à  ce  que  longtemps  après  il  fut 
ché  par  les  impurs  manichéens,  qui  ne  [ 
valent  voir  sans  chagrin  la  gloire  da 
vierges.  Une  peste  mortelle  fut  la  peine  i 
suivit  immédiatement  ce  crime.  On  l'ap 
le  mal  du  Lion  :  il  saisit  d'une  manière  i 
vantable  plusieurs  individus  du  cette  mC 
secte.  Telle  fut  la  force  de  ce    miracle 
son  évidence,  que  les  mauicbéens  eux-mi 
mes  avouèrent  que  cette  maladie  n'aTtit  pas 
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eu  d'autre  cause  que  la  violation  de  ce  lieu 
sacré. 

Les  vierges  Abialhes, N.iihf,  Mamiache,  do 
la  province  de  Beth-<ianuaë,  eurent  leniômo 
sort  pour  la  loi  cfirétioiine  :  le  mi  Sapor 
élanl  venu  jinr  hasard  dans  ce  lieu,  les  punit 
du  dernier  supplice. 

Nous  avons  ^cril  avec  vérité  les  Actes  de 
Ces  .saints  mariyrs,  d'a[ir?s  des  documents 
historiques.  {Traduction  de  rnutfur.) 

THÉE  f sainte),  fut  mise  à  mort  eu  Pales- 
tine .  en  l'an  de  Jésus-Christ  308,  durant  la 
persécution  que  h'S  success"urs  de  Dioclé- 
tien  contiau(in-nt  contre  l'Eglise.  Le  gouver- 
neur Firmilien  l'ayant  menacée  de  la  faire 
exposer  dans  un  lieu  de  prostilutiou  ,  elle 
lui  reprocha  avec  beaucoup  de  force  sa  con- 
duite et  son  immoralité.  Outré  du  langa'je 
de  la  sainte ,  il  la  fit  hotlre  cruellem>'nt , 
étendre  sur  le  chevalet,  et  lui  fit  dt'chirer 
les  côtés  avec  les  ongles  de  fer.  Pendant 
qu'on  la  traitait  ainsi,  une  autre  chrétienne, 
nommée  Valenline,  s' adressant  au  gouver- 
neur, lui  cria  du  milieu  de  l'assemblée  : 
«  Pendant  combien  de  temps  ferez-vous  en- 
core souffrir  ainsi  ma  sœur?  »  Immédiate- 
ment arrêtée,  Valiîntine  refusa  obstinément 
de  sacrifier  :  on  voulut  l'y  contraindre  en  la 
menant  do  force  h  l'autel; mais  elle  se  débat- 
tit tellement  qu'elle  le  renversa.  Firmilien 
les  lit  attacher  toutes  deux  ensemble  et  brû- 
ler vives.  Celte  sentence  atroce  recul  son 
exécution  le  25  juillet,  jour  au(juel  l'Eglise 
célèbre  leur  fête.  {Voy.  Eusèbe,  des  Mart.  de 
la  Pfilfst.) 

THÉE  (sainte),  reçut  la  glorieuse  palme 
des  corahattanls  de  la  loi  à  Gaza  en  Pales- 
tine. Elle  eut  sainte  Mruris  pour  compagne 
de  son  triomphe.  Elles  sont  inscrites  au  Mar- 
tyrologe romain  le  19  décemhre. 

THELICA  (sainte),  fut  au  nombre  des  qua- 
rante-huit martyrs  mis  à  mo;  l  avec  saint  Sa- 
turnin en  Afriqne ,  sous  le  proconsul  Anu- 
lin  ,  en  l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  rè- 
gne et  durant  la  persécution  que  Dioclétien 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  (  Voy. 
Satir^iw)  L'Eglise  fait  la  fûte  de  tous  ces 
saints  le  il  février. 

THÉMISTOCLE  (saint),  berger,  martyr  en 
Lycie,  était  né  vers  le  milit-u  du  m'  siècle, 
dans  le  territoiic  de  Myre,  en  Lyi io,  Cn  jour 
des  païens  poursuivaient  un  chrétien  qui 
vint  se  réfugier  auprès  de  notre  saint.  Ce- 
lui-ci refusa  de  dire  aux  persécuteurs  où  était 
Je  fugitif, leur  déclarant  rpi'il  était  aussi  chré- 
tien. Us  se  saisirent  de  luiaussitiM  et  le  con- 
duisirent au  gouverneur  de  Lycie,  qui  te  Qt 
déchirer  à  coups  de  fouet  et  étendre  sur  le 
chevalet. ^Ensuite  unie  tral  la  nu  sur  dos  cail- 
loux et  des  pointes  de  fer.  Il  expira  au  mi- 
lieu des  tourments.  Les  Grecs  et  les  Latius 
font  sa  fête  1.',  21  décembre. 

THÉOCTÈNE, gouverneur  de  la  ville  d'An- 
cyre.  sous  Dioclétien  ,  en  l'année  303  ,  était 
nu  homme  sans  ma-urs,  snnslHim.inilé,  sans 
religion,  d'un  naturel  inauiet,  emporté,  vio- 
lent, malfaisant,  aimant  le  '■ang  et  le  répan- 
dant avec  une  extrême  facilité.  Je  no  sau- 
rais ,  dit  Nilus  ,  historien   du  martyre  de 
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saint  Théodote ,  à  qui  nons  empruntons  ces 
détails,  donner  une  idée  plus  juste  de  toute.'* 
ses  mauvaises  qualités,  qu'en  disant  nue  S"n 
mi'rile  sr-ul  lui  avait  olitenu  celte  place.  Il 
avait  promis  à  Maximien  df  di'lruire  complè- 
tement le  chrislia'iisrae  dans  la  ville  d'An- 
cyrp.  Quand  on  s  it  que  ce  gouverneur  arri- 
vai à  Ancyre  pour  prendre  possession  de  sa 
charge,  la  ronslernalion  fut  extrême  :  on 

Quittait  la  ville  en  foule  pour  se  réfugier 
a^s  les  montagnes,  dîins  les  cavernes. 
D'heure  en  heure  arrivaient  des  messagers 
de  la  part  de  Théortène  ;  les  premers  an- 
nonçant ses  dessoins  funestes,  Ips  autres 
api'Oitant  des  ordonnances  terriMes.  Ordre 
fut  ainsi  donné  qu'on  (  ût  à  démolir  immé- 
diatement loulf'S  les  églises,  et  qu'on  cm- 
duistt  les  j>rôtres  do  Jésus-JClirisi  dans  les 
temples df>s  irioles,  pour  les  contrnindi'?  à  sa- 
crilit'r.lll'iuif  lire.  M  article TnÉunoTE, les  dé- 
tails des  pefséL'Utions  que  ce  méchant  homme 
fit  ondurer  aux  chrétiens  ,  pour  avoir  une 
'uste  idée  de  I.i  teneur  qu'il  inspirait  :  nous 
y  renvoyons  le  lecteur.  U  verra  comme  it 
Théoctène  voulut  attei>li'r  à  la  viriçinité  do 
sept  vieilles  femmes  qu'il  avait  fait  arrêter, 
et  commo't  il  lit  arrêter,  persécuta  et  eutin 
fil  mourir  saint  Théodrtte; 

THÉOCTISTE  (  saint  ),  martyr,  fut  mis  à 
mort  à  Nicomédie  en  l'an  de  Jésus-Ch.nst 
3'l4,  pour  avoir  parlé  k  saint  Cyprien.  dit  le 
Magicien,  qu'on  conuuisait  au  si;p|)lice.  Il 
fut  inunédinlement  décapité.  (Toy.  l'article 
de  saint  Gtpbie!»  ,  dit  le  Magicien.)  L'Eglise 
fait  la  fête  de  ces  saints  le  26  septembre. 

THÉOI>AUD  (saint),  évéqu»'  et  martyr,  est 
honoré  parl'Eg'ise  le  10  septembre.  D'abord 
ce  saint  avait  succédé  h  Remacle,  abbé  de 
Malmedy  et  de  Stavtio ,  dans  le  gouverne- 
ment de  ses  deux  abbayes  ;  bientôt  après  il 
avait  été  nommé  au  siège  de  Maestricht.  En 
669 ,  il  forma  le  dessein  de  se  rendre  à  la 
cour  de  Childéric  II .  roi  d'Austiasie  ,  pour 
obtenir  de  lui  In  restitution  dos  biens  de  son 
é:ilise  que  des  seigneurs  puissants  da^s  le 
pays  avaiput  accaparés  et  détenaient  injuste- 
ment. Mais  ces  usurpateurs,  ayant  su  le  but 
de  son  voyage ,  pla<-èrent  dans  la  forêt  de 
Benalt  des  gens  qui  rassassin''rent  à  sou  pas- 
sage. Le  lieu  de  son  martyre  se  voit  auprès 
de  Némèse  ou  de  Spire.  Saint  Théodard  allait 
accomplir  uneceuvre  de  justice  que  lui  com- 
mandait son  ministère  :  il  fut  tué  dans  veU&, 
circonstance,  et  h  canse  d'elle  il  mérite  par- 
faitement le  titre  do  martyr  que  l'Eglise  lui 
a  décrr'ié.  (yoij.  LiLMBEnT.) 

THÉODORA  (sainte*,  marlyre.eul  la  gloire 
de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ,  àNicée, 
avec  les  saints  Theusétas  et  Horrez  son  fils, 
Marc  ,  et  les  saintes  Nympliodura  et  Arabie. 
Le  Martyrologe  romain  ne  dit  point  a  quelle 
é;)oque  eut  lieu  leur  martyre.  Ils  furent  tous 
liviés  aux  flammes.  L'Eglise  célèCre  leur  il- 
lustre mémoire  le  13  mars. 

THEODORE  (saint) ,  souffrit  la  mort  pour 
la  défense  de  ta  foi  avec  saint  Pausilip^  e. 
L;>ur  martyre  arriva  sous  Adrien.  Nous  n  en 
savons  p^s  davantage  sur  eux.  I!s  sont  ins- 
crits au  Marl/rologe  romain  lo  15  avril. 
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THÊODORF  (saint),  fut  martyrisfS  APerge 
en  Pniniihylif,  avec  sainte  Philippe  sa  mère. 
Leur  laartyn.'  .ti-riva  sous  le  rèj^ne  de  lera- 
pereur  Aiiloriiti  :  ils  eurent  plusieurs  com- 
pagnons doit  U'i  noms  sont  ignorés.  Ils  sont 
uiscriis  au  Martyrologe  romain  le  21  sep- 
temhre. 

THÉODORE  f  saint),  fut  martyrisé  à  An- 
driiiople,  sous  le  règne  de  l'empereur  Maxi- 
niicn,  nTcc  les  saints  Maxime  et  Asclépio- 
dote.  Ils  sont  inscrits  au  Martyrologe  ruiuain 
le  15  septembre. 

THÉODORE  (saint),  martyr,  eut  le  bon- 
heur de  répandre  son  san;;  f)Our  la  religion 
chrélienns  h  Rome,  durant  la  persécution  de 
Valérien.  Il  eut  pour  coio|>ft..,'nons  de  ses 
soulfrances  les  saints  Irénée.  Antoine, Satur- 
nin, Victor  ei  dii-sent  autres  dont  les  noms 
sont  inconnus.  L'Eglise  c  l<>bro  la  mémoire 
de  ces  saints  martvrs  le  la  dtH'rmbro. 

THÉODORE,  (-iainl),!'»!!  luaityn.séà  Rome, 
sous  le  codiiiie'H'iMiient  do  tialiien,  avec 
sainte  Flure,  s;iinte  Lurille,  et  les  saints  Eu- 
gène ,  Anionin.  et  leurs  conipaijions  au 
noiibre  du  dix-lmit.  L'Ei;lise  lait  leur  l'élu  lo 
29jui  let. 

THÉODORE  (saint),  l'un  des  gardes  de  la 
pris  >n  Ue  Sainl-Ccii'^onn  ou  Ccnsoriius, 
sous  Claude  II  le  tiothripie,  fui  converti  à 
la  foi  clirétieiiuc  par  le  (ir<>lre  saint  Maxime 
avec  les  autres  ^irdfs  de  la  prisoi.  bs(4uels 
étaient  Félix,  Maxime,  Faustiii ,  Hen'ulan, 
Numère.Sloracinus.Mène.Commoile,  H^•rne, 
Mniir,  Eusèbe.  Kuslii^u  ■,  Amandinus,  Mo- 
çacre,  Olympe,  Cyprien  et  T+)é(»'lore.  (Pour 
Toir  ieui'  histoire,  recourez  à  l'attirle  Mar- 
tyrs u'OsTiE.)  C(3s  saints  ne  sont  pas  nom- 
nii'S  au  Martiruloje  romain. 

THÊODOKb'  (saint),  fut  nvartyrisé  sous 
l'em^iereur  'latiuiieu  avec  les  saints  Océan, 
Animien  et  Juliivt.  Après  avoir  eu  'es  pieds 
cou(iés,  ils  l'urcnil  jetés  dans  le  l'eu  et  hcj- 
coiiifilirent  aiisi  leur  martyre.  Ils  sorH  i'is- 
ci'ils  au  Martyrologe  romîùn  le  i  se()it.'ml)re. 
TUÉODOR'E(âaintl,surnomméryron,mar- 
tj'r,  était  évéïiuo  J'Amasée.  Nous  donnons, 
pour  le  faire  connaiti  e,  lo  panéijyrique  que 
iious  trouvonsdans  saint  (Jrégoire  de  .Ny>se. 
Cefutun3'.)(j  que  suint  Théodore  rrrul  la  cou- 

f'Oiino  du  ma  lyre.  Il  est  honoré  par  l'Eglise 
0  9  novembre.* 

PUcours  de  saint  Grégoire  de  Nijise  sur  saint 
J'htv(iare,  martyr.  (Lau  de  J,.-C.  3(^6, soiw 
le^  etupereurs  U<tlûrius  et  Mftximia.) 

Sacré  troupeau  tin  Seigneur,  vous  qu'il  a 
ehoisi  pour  son  peuple,  race  royale  honorée 
du  sncei-doce,  troupes  nombreuses  de  lideles, 
qui  accourez  en  ce  lieu  des  villes  cl  de  la 
cainpoxno ,  quel  sujet  v  us  y  amène?  Oui 
vous  obligea  quitter  vos  loyers,  el  quoi  mo- 
tif vous  t^it  enlre.irendro  un  voyage  si  long 
et  si  pénible,  nans  une  saison  si  rude,  au 
fort  do  liiiver,  dans  le  leups  des  neiges  et 
des  frimis?  Toute  la  nature  est  dans  Tina  ■- 
tiim,  tout  se  repose  :  le  sol  lut  quitte  .son  arc 
et  ses  tlèchos,  pour  ne  les  reprendre  qu'au 
printemps;  le  pilote  désarme  son  vaisseau, 
el  le  laboureur  dételle  sa  cbai  ruo.  Est-ce  que 


le  saint  nartjr  dont  nous  célébrons  «lyouri 

d'hui  la  mémoire  a  sonné  de  la   trompella 
pour  vous  attirer  ici  de  tomes  (larts?  A-i-il 
fait  de  son    tombeau  un  quartier  d'asseai- 
blée,  non  pour  tuarclier  h  I  eoiiciut  ou  pOUf 
livrer   un  combat,  mais    peur  goûter  eo* 
semble,  dans    une  union  saii>te  et  toul^ 
chrétienne,  les  doux  fruits  de  la  |>âix,cle«e4le 
paix  qu'rt  nous  a  lui-iuéme  procurée?  Cw 
ciilin,  mes  fères,  vous  ue  doutez  plus  quf 
e«  ne  soit  lui  qui,  par  se.s  prières  .  coiijura 
l'année  dernière  ccl  orage  prôl  à  i'fMi>li.'  mi^ 
nos   provini-es  ,  qui  arrèia  celte  ii  a 

do  barbares,  ce  déluge  ôv  Stylbej»   .i....    ..4 

champs  allaient  Alie  couverts,  s'il  n'eût  ^ 
au-devant  d'"n\,  et  n'eût  réjujutlu  la  (errenf 
dans  leurs  bataillons,  en  se  (iMintraiit  à  leuta 
yeux,  armé,  non  d'un  casque  on  '  _  l« 
plumes  ou  hérissé  de  trois  ci  êtes,  ,0 

éftée  dont  le  Irauchunl  p<ili  el  bivkx  tieu)|jé 
coupe  le  fer  et  l'aci  r,  mais  de  la  cr«^ik  «ta 
Jésus-Christ,  de  celli-  croix  devant  qui  les 
maux  les  plus  horribles  prennent  lu  fuilv; 
celte  croix  fé(  onde  en  miracles  ;  celte  cniii 
eidin  à  qui  noire  saint  doit  \n\iW  m  gloire. 

Sa  grande  ihne,  eu  quitliuil  la  terre,  «lU 
prendre  sa  jilace  dans  le  ciel  ;  elb-  v  khuI 
avec  k's  aulies  ûmes  bienUtHin  1  i 

bonheur  inlini,  tandis  (|ue  son  lOii-o  .i,.^ 
ici  parmi  nmis  Uins  un  magnili(|ue  tombeatt 
qui  est  l'objel  de  notre  vénérati'-;!  •■■  1^ 
notre  culte,  et  qu'il  reçoit  l'honnt 
ùù  à  celui  dont  l'extrême  jiureté  n  ^  j«iiiii 
été  souillée  durant  que  l'âmo  y  a  fait  m  u 
meure.  Ces  sicrées  rcl'qnes  sont  it 
dé.xU  précieux,  que  chaque  siètb 
soigneiiseiueiit  pour  lo  rcpré<-' 

de  la  résurreciiou  générale,  ctii , 

lion  de  matière  rare  el  oxquiae,   »>r< 
millf;   excellentes   qUHlilés;    un   COrj  _ 
diffi'rent  des  aulies  cor|is.  donl  la  uKWi 
commune  el  vulgaire.  Car,  u  la  vue  .le 
ci  l'iline  est  saisie  d  horreur.  On  11'. 1  t 

à  visiter  les  séj>ulcres,  el  --i  le  ha;  >  *  â 
en  l'ait  rentoiiirer  quelqu'un  d'ouverl.  Ml 
regards  aussitôt  s'en  éloigm-nl  ;  ces  rtilel 
échappés  «u  temfis  et  aux  vers  nous  font  (ré* 

mir,  el  nous  l'usons  cet  objol  avC'.-  : - 

talion,  en  gémissant  sur  la  triste 
de  la  naluie  humaine.  Il  n'en  vsi,  |'.p  ^4 
niéuio  des  tombeaux  des  sainls,  Ue  ve*liem 
paieils  à  celui  où  nous  nous  lroi)von.«  ath 
Jourd'bui  assuuiblés,  où  le  juste  est  hoooréi 
où  SOS  reliques  devienncul  l'objet  M 

votum  des  peupl  s.  Les  yem  sont  »*' 

agrétiblement  arrêtés  parU  lUagniâcMOe 
ce  qui  se  prcsinte  à  eux  :  un  leatiit^ «I'hM 
architecture  su[Krbe,  el  où  l'art  a  aUMkA 
mille  omeiueuts.  Ses  murs  suiK  incraHél 
d'un  mastic  qui  imUe  la  polusur«  <le  Iv- 
geni  bruni.  Ici  lesiulpteureri  a  tirédestMii' 
reliel's  qui  semt)lent  animés.  L.^  le  |i«irilrel 
mis  dans  ses  tableaux  aut'tii  -<•■  iraïUflit^ 
qu'il  a  donné  de  coups  de  {  Od  J  voit 

lié,  eiiiles  les  princi.  aies  a>  nut.s  >iM  OMrtJTl 
l'horreur  qu'il  a  ou  sacrilit-u  alioloioaM 
qu'o  1  lui  propose  est  exprimée  sur  too  v>* 
sage;  là  on  aperçoit  d  vers  iitsinuiMOta  A 
supplices;  ici  uue  founiaiâo  qu'oa  alliiM 
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[loiir  y  jctpr  le  ssint  ;  le  peintre  n'a  pas  ou- 
»li6  do  liriT  nu  iialiiifl  \<\  minf  alfi-L'USC  el 
nion«ç;tnle  d'iiii  tyran  en  l'iirfur;  Jt-su  -Chrisl 
lui-mèiiip  y  purait  nouuiuî  juge  Uu  coiuh.it  : 
en  un  mot,  la  iiiaiii  savante  (|ui  n  liacé 
toutes  ces  ligure*  nous  met  dovani  It-s  yeux 
comme  un  grand  livre  où  nous  pouvons  liie 
agréalilemenl  les  Irnvoux,  la  victoire,  la 
mort  heureuse  el  l'entrée  Inomiilianle  du 
saint  martyr  dans  la  kI  ire.  La  charmante 
diversité  des  couleurs  qui  en  fuiineal  tes  ea- 
ractères  donne  h  re  lieu  Fair  et  l'agréaient 
d'une  prairie  semét-  de  lleurs,  Enlin  cette 
peinture,  toute  muette  (ju'elli-  est,  a  le  secret 
d«  [wirteraui  yeux,  elii'inslruire  en  gardant 
le  silence.  Le  pavé  môme  de  cet  augus'e  tem- 
ple est  un  tnljli'au,  oiîi  l'assemblage  surpre- 
nant d'un  niillioi  d<'  petites  [lierres  de  dif- 
férentes c.duleurs  (1)  achève  d'ajipn'iidre  au 
pieux  voyageur  l'histoire  du  saint  qu'un  y 
»ëvère. 

Mais  après  que  ses  yeux  surpris  et  char- 
■lé«  se  sont  sat  sfails  par  In  vue  de  tant  de 
choses  rares,  il  ne  pense  plus  qu'i  s.-itiej'aire 
sa  dévotion  en  s'api  rorhant  du  tombeau.  11 
y  croit  Irouvnr  une  source  de  bi'nédiclioiis, 
M  sanclilication,  des  grâces,  du  secours  con- 
tre les  eiuiemis  de  son  'alut.  Que  si  ivi  lui 
f  peivnet  de  pn-ndro  de  la  jjuussieru  qui  est 
au  pied  du  tomlti  au,  il  la  rainasse  avec  res- 
|>ect,  il  rtmporiit  avec  une  extrême  .-atisfar^ 
lion,  il  la  serre  soigneusement,  il  croit  |)os- 
sédcr  un  Irésoi"  dans  un  peu  de  {•  rre.  Car  de 
toutes  les  reliques  niémis,  c'est  u.ne  laveur 
signalée  aecirdi'e  ^>  peu  de  personnes.  C<  ux 
à  qui  un  semblable  boidieur  <'^t  arrivé  savent 
combien  il  leur  a  f.dlu  caijpl  lyr  de  prières, 
tnanpier  d'eiupresseiiieul,  soiliciler,  presser 
pour  l'obienir. 

Alors  ils  embrassent  le  fncré  corps  comme 
s'il  était  vivant,  ils  le  ba  sent  respeclueuse- 

I nient,  ils  le  contemplent  avec  avidité,  ils  en 
j^rleiit  (piei(|ue  partie  à  leurs  ^eux,  à  leur 
bourbe,  à  leurs  oreilles,  h  tini>  leuis  sens. 
Bn^uile  ils  s'adressent  h  lui   commt»  s'ils  le 
tO  aient  préseï  t;  ils  le  prient,  ils  réiiuudent 
des  larm'  s  jKiur  le  IoucIit,  ils  lui  demnnoeiit 
Sf)n  intercession,  ils  le  entu.  rcnt  île  se  ren- 
dre auprès  d  •  Diuu,  biir  avocat  el  leur  pro- 
tecteur. (]imcevez  de  1.1,   mus  clieis  trèies, 
de  i|uelle  gloire  Dieu  (rend  plaisir  à  com- 
bler ses  saints,  combien  leur  mort  est  pié- 
cieuseduvaiii  lui.  0"el  est  le  loi,  quel  est  le 
n»o-»«rqu"  qui  ait' triomphé  plus  gloneuse- 
u     ment  durant  sa  vie,  que  les  serviteurs  de 
■^ieu  après  leur  mort  ?  Où  .soni  c>  s  grands, 
Htes  puissants  de  la  terre?  Qu'ils  nous  diseait 
f^Bi  jamais  de  pareils  honneurs  O'it  accompa- 
gié  leur  sépulture?  Quels  vujux  les  hommes 
ont-ils  portés  à  leurs  tombeaux  ?  Qui  de  ces 
preneurs  de   vibes,  de    ces  dompteurs   de 
peuples,  de  ces  l'ameux  coiqu  (•aut>,  a  vu 
sa  mémoire  célèbre  par  tout  le  iioiiue,  chan- 
tée par  loulfs  les  nations,  son  iiom  exalté, 
antiunix-,  publié  i  ar  u  1  million  de  bouches, 
P     CMMue  le  sont  aUjUuru'Iuu  le  nom  ei  la  uié- 
'     otoire  d'un  paurre  soldai  que  saïul  V^Êtaï  a 


0)  Ottvrace  à  U  mMaifoe. 


bien  vouin  armer  de  sa  main,  mais  que  Jé- 
sus-C'  rist  n'o  pas  dédaigné  do  couronner  de 
la  sienne. 

Cette  heureuse  région  qui  est  éclairée  des 
premiers  rayons  du  soleil  vil  naître  notre 
illustre  soMal  au  commenrenienl  du  dernier 
siècle,  comme  elle  avait  vu  naître  le  saint 
homme  Job  plusieurs  siècles  auparavant. 
L'un  et  l'autre,  animés  d'un  même  esiirit,  fi 
rent  jwtraitre  dans  leurs  mœurs  la  même  pu- 
nie et  la  même  rectitude.  Maintenant  que 
nuire  martyr  hat)ile  une  contrée  soumise  à 
uij  souverain  qui  l'est  de  toute  la  terre,  on 
peut  dire  que  tout  le  monde  est  sa  patrie. 
S'étant  enrôlé  dans  les  troupes  romaines, 
il  viiitaveo  sa  légion  passer  l'hiverà  Ama>ée. 
En  ce  temps-lA  une  guerre  sanglante  s'éleva 
tout  à  coup  dans  I  empire,  non  i)ar  l'incur- 
sion inopinée  de  barbares,  mais  par  les  me- 
nées et  les  intrigues  de  S.ilun.  Il  en  lit  pu- 
blier la  uéclaratioii  dans  un  édil  impie,  nui 
altaqu.tit  Dieu  d  rectemeiit  en  obligeanl  les 
cliri'tiens  ou  à  le  i énoncer,  ou  h  [lerdre  la 
vie,  A  ors  notre  n  uvoau  soldat,  nourri 
dans  la  piété,  rempli  de  Jésus-Chri>l,  por- 
tant sa  confession  de  foi  éeniesurson  front, 
riieureux  Théodore,  iiuoique  peu  expéri- 
menté dans  l'art  de  la  guerre,  païut  UQ 
homme  consommé  dans  la  science  des  saints 
et  dans  la  pratique  des  vertus.  On  ne  le  vit 
point  céder  à  la  crainte,  ni  iiâlir  à  la  vue  des 
périls,  ni  je  taire  par  lâcheté,  ou,  si  ion 
Veut,  par  une  molle  prudence  ou  une  timids 

Cjlilique.  D'aiiieurs,  ainsi  qu'UéiOde  et  Pi- 
le s'unirenl  auiiel'ois  contre  Jésus-Chri»l , 
de  même  le  gouverneir  d'Ami  sée  el  le  tri- 
bun de  la  légion  où  servait  Théodore  se 
j<iigiiire[it  ei.siuiblu  pour  lui  fa  re  son  pro- 
cès. L'un  el  Inulje,  l'ayant  fail  c.iier  devant 
eux,  lui  d.rent  :  D'où  vous  vient  celte  au> 
dace,  et  qui  vous  rend  «i  hardi  et  si  témé- 
raire q.  e  d'oser  refuser  d'obéir  aux  ordres 
delempeieur,  vous  qui  les  devriez  recevoir 
à  genoux  it  avec  une  «ramte  respectueuse  t 
Pourquoi  n'odorez-vous  p.is  les  dieux  qu'il 
jdiilt  aux  empereurs  (1)  de  l'aire  adorera  leur» 
sujets  ?  Théodore,  «ans  (hanger  de  visage, 
répondit  d'un  ton  de  voix  assuré  :  Jo  ne 
connais  point  [lusicurs  dieux,  et  il  n'y  en 
eut  jamais  qu'un.  Vous  êtes  dans  l'erreur 
]uis,ue  vous  hoiioreic  du  nom  de  Dieu  les 
démons,  ces  esprits  fnuibes  et  imposteurs. 
Jé»us-Christ  est  mon  Dieu,  ie  Fils  unique 
de  Dieu.  Quico  'que  donc  voudra  me  cor»- 
iraindre  h  abandutmer  ma  religion,  s'il  pré- 
tend m'y  forcer  en  me  fusant  roaltraiter 
à  cou|ts  de  fouet,  il  peut  encore,  s'il  veut, 
me  taire  Uécli.rer  avec  des  ongles  de  fer.  j 
joindre  les  br.isiers  ardents  ;  et  si  mon  dis* 
cnurs  l'od'ense  ,  voilà  qui  langue  ,  qu'il  U 
f.isse  couper  :  mon  corps  sera  trop  heureui 
de  soull'rir  en  tous  ses  membres  pour  son 
Créateur.  Ces  |>aroles  gf^néieuses  de  notre  > 
soldjttliientto:uber  toute  la  liertédes  tyrane; 
ils  voyaient  un  jeune  homme  soupirer  après 
ie  martyre,  se  réjouir  à  la  vue  des  toufp 
meuts  ,  et  avaler  ,  (lour  ainsi  dire  ,  la  mort 

(1)  Maximin  el  son  colkgua. 
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comme  un breuvaçc  délicieux.  Cependant, 
afTcctniit  lie  paraître  démcnls,  et  prc  laiit  un 
air  (Je  bonté  fciuli',  ils  iliretit  lout  haul  :  Il 
faut  donner  h  l'ins^tinsô  le  lem])s  de  revenir 
de  sa  folie ,  pcul-ôtre  «lue  les  relies  ions  qu'il 
Bura  le  tcnifis  de  l'aire  'e  rendront  plus  sa^e. 
C'est  ai'isi  (ju'its  appelaienl  l'ulie  et  éj^are- 
ment  d'es[tri(  *•>'  qui  était  la  jilus  haute  sn- 
fçesse,  et  «pi'ils  voulaient  faire  passer  l'ace 
le  plus  héroïque  de  lii  religion  pour  bas- 
sesse d'Ama  et  pt-titesse  de  gi;iiio.  Ainsi  des 
gens  noyés  dans  la  crapule  appellent  ivro- 
gne un*  [ïliilusophe  sobre  et  tempérant. 
Voyons  uiainleianl  quel  usage  le  saint 
homme  fit  du  délai  qu'on  lui  d'HUinil. 

Il  y  avait  à  Amasee  un  leiuplii  Uédié  h  la 
m^redes  dieu\  (1)  ,  que  les  anciens  païens 
lui  avaie  il  élevé  sur  le  bord  du  lleuve  qui 
lave  les  m  irs  de  celt.'  méiropole.  Théodore 
se  servit  |iour  mellre  le  l'eu  a  ce  (emple  de 
ta  liberté  qu'on  lui  laissait.  Le  veut  mCme 
s.conda  son  dessein,  el  en  peu  d'heures  cet 
iJdifie  •  fui  réduit  en  cendres.  Ce  fut  là  la 
réponse  qu'il  rendit  aux  tyrans,  qui  leur  lit 
connaître  ce  riu'ils  devaient  attendre  de  lui. 
Cependant  la  lia ra tue,  qui  s'élevait  l'orl  haut, 
apjiiit  la  chose  à  t  ute  ta  ville.  Théodore, 
bien  loin  de  se  tenir  cach:^,  ou  du  moins  de 
sonf,'er  \  détourner  le  soupçon  de  l'embia- 
semenl  qu'on  aurait  [lu  l'aire  loiuher  sur  lui, 
publiait  hautement  qu'il  en  était  l'autour. 
Il  s'en  vantait  coutnie  d'une  action  qui  le 
devait  couvrir  d'une  gloire  iaimorletle.  Il  se 
moquait  ouvertement  des  païens,  il  tour- 
nait en  ridicule  les  re^çrets  qu'ils  faisaient 
sur  la  perle  de  leur  lenipl-el  iJe  leui' déesse. 
Les  magistrats  I-;  font  citer  :  il  eomparail,  il 
parle  avec  une  libL^rté  surprenante  el  pleine 
de  coiiiiance,  comme  s'il  n'av  il  rien  A  crain- 
dre ;  il  S'/nible  moins  être  le  criminel  qui 
suhil  ritrlcrriictatoire,  que  le  juge  qui  le  lait 
jiréter.  il  le  (irévrent  pa.  .ses  ré|ioiises.  E  ilin 
les  iiiaçislrals,  voyant  qu'il  ne  (verdait  rien 
do  sa  teiiueté,  qu'il  ne  paraissait  poinl  ef- 
frayé de  la  vue  des  supplices,  et  qu'il  parlait 
toujours  avec  la  même  assurance,  i  han^è- 
renl  cu\-mém'.;s  de  lan^a^e  ;  et  se  radimcis- 
snut  h  l'ég  ird  de  Théodore,  ds  entreprirent 
de  le  gagner  par  des  promesses  et  des  lliitle- 
rics.  Si  vous  voulez  vous  soumettre,  lui  di- 
rent-ils, et  l'aire  ce  qu'un  souhaite  de  vous, 
nous  vous  engageons  noire  (tande  que  dès 
le  niom»nit  mémo  on  vous  relirer.i  de  la 
poussière,  vous  sere^  anuhli  par  le  :  rince, 
et  nous  vous  o.iliendrons  la  dignité  de  grand 
prtàlre.  A  ce  mol  de  grand  pn^Ue,  Tiiéndore 
se  mil  à  rire  ;  puis  fire  lanl  un  air  plus  sé- 
rieux :  En  vérit.'i,  dit-il,  J'estime  que  la  cou- 
dit.oQ  des  simples  pnHres  de  vos  dieux  est 
uiio  (les  plus  misérables  qu'il  y  ail  sur  la 
terre  ;  je  ne  les  considère  tpie  comme  de  vils 
el  du  chélifs  uiinistres  d'une  vanie  et  ridi- 
cule superslilion  ;  que  peul-on  donc  penser 
du  souvoiau  sttcnlicaletir  ?  Son  étal  est 
raoins  digne  de  coiuuasson  que  d'horreur. 
Aiosi,  païuii  les  méchants,  le  plus  scélérat 
tieul  le  premier  raug  ;  et  entre  les  brigaads 

^1)  C^twle,  Bcrécpthie,  elc, 


celui-là  est  choisi  pour  capitaine,  qui  s'est» 
gnal'^parun  plus  grand  nombre  de  meurtm. 
Ainsi  parmi  de  jeunes  débauchés  le  plus» 
timé  est  celui  qui  marque  le  plus  d'emprea» 
menldans  la  debnurhe.  Ne  vous  donneidov 
jilus  la  peine  de  me  faire  valoir  vos  oBm, 
j'en  connais  le  prix  mieux  que  vous;  «ou 
nu  me  sauriez  rien  promettre  de  plus  déto- 
table.  Il  est  bien  plus  avantageux  à  quicon- 
que veut  vivre  dans  ta  piété  et  l'innoceno, 
de  passer  sesjours  incunnu  et  méprisé  dni 
la  maison  du  Seigneur  ,  que  d'occuper  oai 
place  honorable  dans  les  (Mlaisdes  pécheun 
Je  vous  assure  que  l'aveuglenieut  de  tos  ( 


nereurs,  dont  vous  faites  .sonner  si  haul  lei 
lois  et  lepo  ivoir,  méfait  pitié.  Qui  le  croi- 
rait, qu'élevés  au-dessus  dos  autres  homiuei 


put  la  puissance  souveraine  dont  ils  soitr» 
velus  ,  ils  s'imaginent  donner  uu  nourd 
éclata  leur  diadème  en  prenant  le  nom  de 
souverains  pontifes?  ils  ne  voient  pas  qu'tli 
ternis.sent  la  be-tulé  de  la  iiourpre  iinp^ 
riale  en  la  couvrant  de  l'habit  lugubre  di 
sacrdlcatr-ur,  ils  ne  voient  pa.s  que  les  fOD> 
lions  de  ce  uiinislère  les  dégradent  ;  ib 
deviennent  cuisiniers  ,  d'empereurs  qii'iJj 
étaient  ;  s'occupanl  d'une  tnauière  inai^ 
du  trône  à  tuer  des  oiseaux  et  k  les  (un 
cuire,  à  fouiller  dans  les  entrailles  desbM» 
mortes  ;  el  ils  s'allirenl  le  mépris  et  l'iuiii- 
gnation  des  peuples,  en  se  montraut  4  eui 
comme  des  bouchers,  les  mains  et  les  babiU 
ensanglantés. 

La  leiiite  douceur  des  juges  s'évanonilà 
ce  discours  du  saint,  elle  ne  put  tenir  coolrt 
des  paroles  si  fortes  el  si  pressantes.  Ils  éclj- 
lèrenl  d'abord  en  injures,  ils  l'appelèreot 
impi'',  rebelle  ;  ils  lui  reprochèrent  sot  p« 
de  resjiect  envers  les  empereurs  et  lesdiein  : 
et  se  faisant  un  devoir  de  venger  les  un»  H 
les  autres,  ils  lelirent  étendre  sur  le  chev*- 
lel.  Pendant  que  les  bourreaux  attentifs  il» 
tourmenter  suaient  h  grosses  goulles,  lui, 
sans  ilunner  aucune  marque  de  fatblesw , 
chantait  ce  verset  des  Psaumes  :  Je  Mura 
le  SfifjiHiir  en  tout  temps,  se»  louanges  !*• 
roiit  luujourx  en  ma  bouche.  Les  bourreMX 
étaient  recrus,  Théoiure  chantait  comme  À 
un  autre  eût  souU' .rt  à  sa  jjlace.  On  l'Ot» 
chev.ilel  et  on  le  mit  en  prison  ;  il  s'y  lit  ai 
sitùt  plusieurs  miracles  ;  on  y  enteiwi 
tuules  les  nuits  des  concerts,  el  une  infimli 
de  llambeauv  éclairaient  ccs  lieux  affr^ui 
en  sorte  que  le  geôlier  accourait  à  la 
bre  des  prisonniers,  el  était  surpris  it  0*7 
trouver  que  le  ma  tyr  qui  reposait,  flVM 
antres  prisonniers  profondément  endofiBi»; 
el  partout  enlin  un  grand  silence  M 
profonde  obscurité. 

Cependant  les  juges  voyant  que  tom 
efforts  ne  servaient  qu'à  rendre  l'admi 
Théodore  plus  ferme  et   plus    inébr; 
dans  sa  foi,  il  fallut  en  venir  à  la  s«nt«iMt 
de  mort,  par  laquelle  il  fut  condamné  iéln 
bnllé  tout  vif.  Ce  saint,  mes  frères  ,  acb«fa 
glorieusement  sa  course;  mais  en  moaraol 
nous  laissa  sa  vie  pour  nous  servir  d'< 
pie,  el  sa  mort  pour  être  l'objet  deooUe 
p^^Uoo.  11  rassemble  depui»  ua  9)^ 
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fidèles  autour  de  son  tombeau  :  de  là  il  en- 
seigne l'Eglise,  il  mel  en  fuilo  les  dtiraons, 
il  rappelle  les  anges  de  paix,  il  prie  pour 
nous,  it  demande,  il  obtit;nt.  Ce  lorabcau 
sacré  est,  s'il  m'est  permis  de  parU'r  ainsi, 
le  laboratoire  miraculcui  où  se  coinj'O- 
sent  des  remèdes  souvL-raii.s  pour  touies 
sortes  de  maladies  ;  c'est  un  port  tranquille 
qui  reçoit  dans  son  sein  lous  ceui  qui  sont 
p  usses  par  les  vcnls  des  alTlictions  ;  (-'est  un 
trésor  inépuisable  où  la  Providence  puise 
sans  cesse  pour  fournir  aux  brsoins  des 
pauvres  ;  c'est  un  hospiee  paisible  et  com- 
mode pour  les  voyageurs  que  la  piété  y  con- 
duit ;  c'est  enfin  comme  une  iieurcuse  <.*on- 
Irée  où  la  joie  et  les  fêles  sont  cocitinuelles, 
où  il  se  fait  un  concours  qui  n'est  jamais  in- 
terrompu ;  car,  quoique  nous  célébrions 
avec  une  pompe  eilraordinaire  ce  jour 
comme  l'anniversaire  du  triompbe  du  saint 
martyr,  les  autresjours  dp  l'anné'.-  ne  laissent 
pas  d'avoir  leur  solennité  particulière,  la 
dévotiim  s'y  renouvelle  chaque  jour,  et  y 
amène  de  nouveaux  pèlerins.  lniat;inez-vous 
un  sentier  couvert  de  fourmis,  dont  les  unes 
montent  ,  les  aulres  destendent,  et  vous 
concevrez  le  chemin  qui  conduit  à  ce  tom- 
l>eau  célèbre.  Pour  nous,  qui  avons  aujour- 
d'hui le  bonheur  de  solenniser  ce  jour  que 
le  tours  du  soleil  ramène  régulièreurenl  tous 
les  ans,  nous  venons  lous  ensemble,  ô  bien- 
heureux martyr,  renouveler  la  mémoire  de 
votre  victoire,  et  «dorer  ^^ou s  vosausuiccs  le 
Dieu  tout-puissani  qui  vous  a  fait  vaincre. 

_  Venez  donc  ,  ô  j^rand  saint  1  vciez  pré- 
sider h  la  fêle,  accourez  do  quel(jue  endroit 
du  ciel  que  Du.'U  vou>  ait  marqué  i-our  votre 
demeure;  soit  que  vous  vous  trouviez  dans 
la  plus  haute  région  de  l'air,  ou  sous  le  ciel  de 
quelque  planète  ;  soit  que  vous  soyez  placé 
avec  les  ange>,  ou  occupé  à  louer  Dieu  avec 
les  I  uis^anc  s  et  les  verlus,  quittez  s'il  se 
peutiHjur  un  moment  ee  jjlorieux  emploi,  et 
▼enez  honorer  de  votre  présence  un  peuple 

3ui  vous  invixjue.  Ce  n'esl  plus  une  trouiie 
'ido'âtres  qui  |irenil  plaisir  h  vous  fmre 
souffrir,  et  qui  se  f.iit  un  s|ieclacle  o<;réable 
de  vos  lourmenls  ;  c'est  une  assemidée  de 
fl  'èles  serviteurs  de  Jésus-Christ  ,  qui  aime 
h  vous  conlemiiler  par  les  yeux  de  la  foi, 
eovinmné  de  la  gloire  dont  vous  jouissez 
dans  le  ciel  el  à  augmenter  les  honneurs 
que  les  hommes  vous  déférent  sur  la  lerre. 
Nos  besoins  sont  grands,  et  nous  en  avons 
plusieurs  :  intercédez  auprès  du  gran<l  Roi 
eu  faveur  de  votre  prdrie  ;  car  la  [latrie  d'un 
martyr,  c'est  le  lieu  où  il  a  re<;u  la  mort  ; 
et  Ses  citoyens,  ses  alliés  el  ses  proches  , 
sont  ceux  qui  possèdent  ses  reliques  ,  qui 
les  conservenl  et  qui  les  révèrent.  Divers 
malheurs  nous  me'iacent,  nous  les  voyons 
s'approcher  de  jouren  Jour  ;  les  Scythes  s'a- 
vancent vers  nos  frontières,  el  cclW  cruelle 
nation  se  fait  suivre  [lar  le  désordre,  l'hor- 
reur et  le  c'irnage.  Comme  soldai ,  cora- 
bailez  vaillamment  pour  nous  ;  comme  mar- 
tyr, parlez  hardiment  [lour  nous.  Quoique 
votre  âme  exempte  de  pas.-ion  n'ait  jamais 
coQnu  eu  elle  les  faiblesses  de  l'immanitô  , 


elle  les  a  du  mol  as  connues  dans  les  autres; 
elle  n'ignore  pas  quels  sont  les  beso.ns  et 
les  nécessités  de  la  vie  ,  les  craintes  el  les 
frayeurs  de  la  nature  à  la  vue  d'un  péril 
proi'hain.  Demandez  la  paix,  afin  qup  nos 
s.iintes  assemblées  ne  soient  point  inler- 
ronipues  ,  ne  soient  point  troublées  ,  ne 
soient  [loint  dissipées  par  la  guerre;  que  le 
soldat  idolAtre  ne  vienne  [loiit  d'une  maia 
saciili''ge  nous  arracher  des  autels  el  de  votre 
tombeau.  Ju-qu'ici  nous  vous  reconnaissons 

t mur  notre  protecteur;  et  si  les  armes  des 
larbresont  é|>argné  celle  province,  si  nous 
joui.' son  s  de  ht  liberté  el  de  la  vie.  nous  en 
sommes  redevables  à  celle  puissante  protec- 
tioi  ;  que  le  passé  nous  réponde  pour  l'a- 
venir. Oue  SI  vous  croyez,  grand  saint  (  el  il 
n'y  a  que  l'humilité  qui  puisse  vous  le  fairo 
croire  ),  qu'il  soit  nécessaire  d'employer  au- 
près de  Dieu  une  recomraandnlion  plusforie, 
des  prières  plus  ellicaces,  un  pins  grand 
nombre  d'intercesseurs,  voilà  vos  frères  les 
martyrs  (1)  qui  sejoindront  à  vous.  Allez  , 
troupe  sacrée,  priez  pour  une  troupe  de  |)é- 
cheurs,  la  miséricorde  de  Dieu  ne  [lourra 
vous  résister.  Mêliez  encore  Pierre  dans  nos 
inlérôls,  mellez-y  Paul  ;  faites-y  ei.trer  Jean 
le  théologien  el  le  disciple  bien  aimé  ;  (ju'ds 
sollici'eni,  qu'ils  s'empressent  pour  la  con- 
servation des  églises  qu'ils  ont  fondées,  pour 
lestjuellesils  onl  donné  leur  sang  el  leur  vie. 
Que  les  idoles  abittues  ne  puissent  jauitis 
se  relever.  Que  l'hérésie,  celte  mauvaise 
plante,  ne  croisse  point  dans  la  vigne  l'u 
Seigneur  ;  que  la  ziz-uiie  n'éloulTe  pas  le 
bon  grain  ;  que  les  pierres  el  la  terre  stérile 
et  sans  humeur,  qui  ne  peuvent  donner  da 
nourriture  fl  la  parole,  soient  jetées  hors  du 
champ  de  l'Eglise  ;  mais  qu^",  par  votre  puis- 
sanie  intercession  et  celle  de  vos  compa- 
gnons, la  réimblique  chrétienne  devienne 
une  contrée  lerlite  ;  ou'elle  soil  couverte  da 
riches  moissons,  (ju'elle  soit  abondante  en 
fruits  ;  que  t(ms  les  habita  ils  y  cueillent  en 
tout  temps  eux  de  la  vie  ékrncHe. 

THÉODORE  (  <aint),  martyr,  mourut  en 
cotnessant  sa  ftd  à  Alexaudrio ,  duiniil  ta 
per.sécution  de  l'empereur  (lalère-Muximien. 
Ce  saint  évéque  égyptien  eut  pour  compa- 
gnons de  s-'ii  martyre  les  saints  Faiisle,  pré- 
Ire  ,  Didie  el  Ammone,  Philéas,  Hés.que, 
Paertîuc  et  six  cent-soixante  auti  es  dont  les 
noms  ne  sont  point  consignés  aux  mailyro- 
loges.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  26 
novembre. 

THÉODORE  STRATÉLATE  (saint) ,  c'est- 
îi-dire  Théodore  le  général,  mirlyr,  comman- 
dait les  imuiies  de  Licinios  dans  le  pays  des 
Mariamiins  (pailiir  delà  Bilhynie,  du  P.mt  el 
de  l'i  Pa)ihl.igonie).  Il  faisait  sa  résidence  à 
Hérarlée.  ipii  pour  lors  i.'n  était  la  capitale.  Il 
était  clir  lien.  Licinius  l.;i  lit  Irau' hjr  la 
télé  en  319,  le  7  février,  jour  auquel  l'E- 
glise honore  sa  mémoire.  Ses  reliijues  sont 
à  Venise  dans  l'église  Saint-Sauveur  :  elles 
furent  apportées  dans  cette  ville  ,  en  liUO  » 

(11  Pcnl-étre  Eiilrope,  Lconic  et  Basilisc,  qna 
les  Grecs  nommeiU  lus  coiup-iguons  de  saiol  Ttiéo* 
dore. 
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lèbre.  Après  uu'il  fut  parli  |m)u 
sa  solituil" ,  l'iuHti^ratrire  Irè 


Înr  Marc  Dnndolo.  Les  Actes  grecs  de  snint 
hiîodoro,  qu'dii  alliibue  h  un  nommé  Au- 
gnre  ,  ri'onl  .lucunc  esix'Ci'  d'auloriU'.  (Votf, 
Falconius,  Nul.  in  tahul.  Jdsi'pli  Asseinarii, 
m  caleitd.  univ.  ad  H  el  17  febr.  t-l  8  juuii. 
Lubi  »,  Vol.  in  miirl   Rom.,  p.  2^3.) 

THEODORE  (sHinl),  marlyr  sous  Valons, 
ei  370,  fut  l'un  di'S  qtiatre-viii.;ts  déiHités 
qu'il  fîl  iiio'irir  nar  le  mi  lislrrc  du  nréfut  'lu 
nr(5toijtA  MoiJesUv  {Voi/.  Urbain  <'t  Valevs.) 
THÉODOHE  STUDITE  (s.rin).  ;ihbJ  à 
Coiistantinoiile  el  co'if  sspur.  était  lils  de 
Tbé(tc)iste  ,  sœur  de  saint  Platon  .  abbé  de 
Symboléûi),  sur  le  aïont  01yiji]H-,  en  Billiy- 
ni-e.  Sainl  Platon  s'éiait  dejniis  lo-igtemps 
retiré  du  monde  .  et  ses  neveux  eux-mêmes 
avaient  en  quehiue  sorte  oiildié  son  exis- 
tence ,  lorsqu'il  fut  obligé  de  venir  à  Cons- 
tantinople  [tour  atra're.  Bientôt  sa  vcrm  l'y 
fit  reman^u-T,  et  1'»'  reuJit  extrônemeut  cé- 

)ur  relournor  à 
i|ii^ratrire  irè  le  ayant  ai"- 
cordé  la  liberté  h  chacun  d'embrasser  V  lai 
monastiiiuc,  toute  la  fam  Ile  île  Théoctisle , 
sœur  du  saint,  résolut  de  mnrcber  sur  ses 
traces,  et  de  se  retirer  aussi  du  monde  en 
se  consacrant  entièremeit  îi  Dieu.  Cette 
sainte  femme  fonda  en  78t  ,  prés  de  Con- 
stantinople,  l'abbaye  deSaccudton.  Au  nom- 
bre de  ceux  qui  s'y  retirèrent  fut  Thi-odore, 
son  fils,  âgé  de  vingt -deux  ans.  Nul  ne  mon- 
tra plus  de  ferveur  q  e  ce  jeune  homme. 
L'année  d'après,  saint  P. aton,  quoique  avec 
beaucoup  de  [leine,  se  démit  de  son  monas- 
tère pour  prendre  la  direction  de  la  nouvelle 
abbaye.  Sous  la  conduite  do  cet  homme  émi- 
ncnt .  Théodore  lit  de  très-grands  [iro^rès 
dans  la  vertu  et  dans  la  science.  Elu  7S)i, 
saint  Platon,  ayant  voulu  vivre  en  simjite 
religieux  ,  abdiq  la  son  titre  d'abbé.  Saint 
Théodore  fut  élu  tout  d'une  voix  pour  le 
remplacer.  Il  avait  alors  irente-ciiiq  ans  ;  il 
y  »>yait  par  conséquent  treize  années  qu'il 
avait  etubrassé  la  vie  monastique.  L'année 
suivante ,  l'empereur  Constriutin  VI  ayant 
renvoyé  sa  femme  Marie,  avec  la  |uelle  d  vi- 
Tait  depuis  sept  ans,  épousa  ■fhéoduie,  pro- 
che parente  de  saint  Platon  et  de  saint  fnéo- 
dore.  Le  patriarche  ïaraise  admonesta  sévè- 
rement l'empereur;  mais  il  ne  voulut  pas 
KeicommuniiT,  de  peur  qu'il  se  déclarVt  en 
faveur  des  iconoclastes.  Saint  Platon  crut 
devoir  témoigner  ouvertement  qu'il  dés(i|)- 
prouvait  h'  mariage  de  ri'm.tercnr  Consta  i- 
tin  avec  Théodote,  jusqu'il  se  séparer  de  la 
tommonion  du  |Wtriarche  T:traise.  L'empe- 
reur, irrité  ,  le  lit  menacer  d'exil ,  de  fouet, 
de  mutilation  d  s  nienibr^'S  :  on  lui  envya 
des  moines  pnur  le  soll  citer;  on  lui  écrivit 
des  lettres,  mais  le  tout  inutilement.  L'abbé 
Théodore,  son  neveu,  se  déclara  comm  ■  lui, 
et  ne  se  crut  pas  obligé  an  même  ménage- 
ment que  le  patiianhe  T.iraisc;  mais,  après 
j  avoir  bien  pensé,  d  <  xcoinnmnia  i)ub!iqiie- 
ment  l'empereur ,  il  lc  dénonça  à  tous  les 
moines.  L'emnerenr  dissim.da  soi  r.ssenti- 
■lent  ;  el,  voulant  gigom-  Tliéo  lor  •,  il  v  em- 
ploya sa  nouvell.-éiioiise'rhéadoie,  qui' était 
parente  du  saint  abbé ,  et  qui  s"eil'ori,a  de  le 
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gagner  par  de  grandes  sommos  d'argent  ?l 
de  grands  présents,  et  encore  plus  pari» 
considération  de  la  parenté. 

L'empereur ,  voyant  qu'elle  n'avait  rim 
ga  ;tn^ ,  alla  hii-mém  '  au  moiiaslôre  do  S-ir- 
cudioi,  sous  prétexte  d'une  alfaire  presvS'; 
mais  ni  labb-  Théodor>\  l'i  .•lucun  les  inoi- 
ne<,  ne  se  jnésenta  (tour  li>  rei-evoir  ,  et  p.« 
un  ne  lui  [larla  ni  ne  l'apiiro.'ha.  Oulri^  de 
colère,  il  retourna  au  palais,  et  envoya  B>r- 
d.Mie,  domestique  des  écoes .  c'est-à-<lir« 
eapitciirie  des  co:npagnics,  et  Je.m,  coinlede 
l'obs  qiinm,  l'our  maltraiter  h  eouj»  ils 
fouet  l'idib  •  Théodore  et  ceux  de  ses  moiiM 
qu'il  sava  t  être  les  plus  fermes  dan>i  les  djA- 
mes  sentime  ts.  On  les  déchira  di-  coups,  i-t 
on  lit  couler  de  leurs  corps  des  ruisseaux  de 
sang;  puis  on  les  envoya  sur-le-rhainp ci 
exil  h  Thes'-aloniquc  ,  suivant  l'ordre  de 
l'empereur.  Ils  étaient  douze  en  tout,  l'abM 
et  onze  moines  :  ils  soulfraient  ce  traile- 
ment  il'un  esprit  tranquille;  et  comme  il f 
avait  un  ordte  de  l'empereur  partant  défjn 
h  personne  de  les  recevoir,  les  abbés  mfii 
n'osaient  leur  f  ire  l'hospitalité. 

Les  mêmes  capitaines  amenèrent  Platr.D  l 
Coistantinople  ,  et  remj)ereur  le  lit  renii 
devant  lui  ;  mais  il  lui  resis  a  en  face,  nîloi 
soutint  que  son  mariage  était  illicite.  L'em- 
pereur le  fit  enfermer  dans  une  cellule ,  oi 
on  lui  donniit  A  manger  par  un  trou  ,  av» 
ordre  de  ne  le  laisser  voir  II  (»trsonne;  et  3 
élail  gardé  dans  le  monastère  de  Saint 
chel,  joint  au  palais,  dont  était  alibe  le 
tn>  Jose[)h,  uni  avait  marié  l'empereur» 
Thi^odote.  L  empereur  envoya  des  éréquei 
Pl.tton  pour  lui  persuader  cle  consentir 
lement  de  parole,  alin  de  se  délirrer  de 
prison.  Il  était  attaqué  par  les  raille  ' 
moines  et  des  laiq  .es,  de  ses  parcDl 
étrangers;  mais  il  demeura  toujours  fefi 
et  soutint  la  perse  iition  un  an  entier. 
ne  fut  pis  s  ins  etfel  :  les  moin  s  ut  les  ( 
ques  de  la  Chersonèse,  du  Busphore, 
cô;es  el  des  îles  voisines,  touchés  de  l'exei 
nie  de  Platon  el  de  Th.  odorc  ,  déclarère' 
l'em;iereur  excommunié  ,  et  ne  se  laiss*- 
fléchir  ni  par  les  menaces  ni  par  Ie<  préscol 
Il  les  fil  donc  bannir;  mais  iis  n'en  (î<;f 
rent  que  plus  hardis  à  jiarler  contre  ce 
riage  scandaleux,  et  ramenèreic  plusieurs 
ceux  qui  s'étaient  laissé  entraînera  iiBJi 
remjiereur.  Irène,  sa  mère,  vo vml  cjiniiia 
cette  conduite  lui  nuisait  auprès  desgf 
bien,  prenait  le  parti  de  ceux  qu'il  pcr 
l  il,  jmur  le  rendie  encore  plus  odieoi. 

Samt  Tliéndore  n'arriva  à  Tliessal'iofc 
que   le   samedi  ,  jour   de    rAnnonciatii>OJ 
23  mars  ,  par  cons.'quent  l'an  71)7.  De  li  i 
et  ivit  à  saint  Platon  ce  qui  s'él.iit  passé  i 
puis  leur  sépaialion,  et  tout  le  dot  d  de 
voyage.  Il  écrivit  aussi  au  pape  tout  c«  ' 
élail  arrivé  ,  et  en  reçut  nue  réponse  pirifl 
de  luitaiigt  s  de  sa  prudence  et  de  safenseil 
(Fleui-y,  vol.  m,  p.  193.) 

Bieiiti'it  a;ires  ,  l'empereur  fui  délrdoé 
sa  mère  Irène,  qui  avait  gagné  ses 
paui  oHiciers,  el  ipii  lui  lii  crever  le 
avec  tant  do  barbune ,  que  quelque 


i 


1109 


THE 


après  il  en  mourut.  IrAne  rt^gna  seule  :  elle 
fil  revenir  les  exilôs;  Théodore  revint  hS/io- 
cudion,  ft  y  r 'ut;it  si'S  moines.  Mais  rnmmo 
il  y  étail  sans  cesse  exposé  aui  insultes  des 
niûsuiniaiis  ,  qui  taisaient  de  fréque-iles  in- 
cuisio'is  jusque  dans  le  voisinajje  de  Con- 
slanlinn|)le,il  résolutde  venir da-is  l'e'iceinle 
(le  la  vide.  Le  (wiliiarche  et  rira[)éra triée 
lui  ilnniièrent  le  nionnsl^re  de  Stu-le.  Ce  fut 
de  ce  lieu  qu'il  ]irit  Sun  nom  de  Sludite.  Il 
se  trouva  bienlùt  avee  iilusde  mille  r  ijjieux 
ftutour  de    lui.  En  802  ,  Irfine  lut  délrônéi; 


har  Nicé|ihor  e,  son  premier  trésorier,  nui  la 
fit  enfermer  dans  un  louvenl  d»-  llle  Prin- 
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cessr.  Bientôt  après,  envoi  ée  dans  celle  dé 
Lcst)OS,  elle  y  mourut  en  803. 

Cependant  l'Eglise  de  Constantinople  était 
troult!e.  Le  palrinrelie  Taraise  avait  dé- 

sé  le  prèlro  Joseiih,  fiour  avoir,  contre  les 

ints  canons,  donné  la  IjéTédii  lion  nuptiale 
&  l'empereur  Constantin  en  son  mariage  illi- 
cite avec  Théutlole.  Ma  s  Joseph  h'f>.-;'>'i  'es 
bonne*  grûies  de  l'empereur  Niréphore  ,  en 
se  rendant  mé  liflletn-  de  riccominodemenl 
eiilri'  lui  et  Bardane  le  Turc,  qui  avait  pris 
le  titre  d'empereur.  Nicéjihurc  se  mit  nonc 
en  tète  de  faire  rt'tublir  Joseph  da  ^s  ses  fonc- 
tions. Le  patriarche  Nicéphore  le  refusait, 
e  pouvant  se  résoudre  h  casser  le  décrc  de 

M  prédécesseur;  mais  l'empereur  soute- 
ait  qu'il  n'éta  l  pas  ?iouveau  de  rétablir  ce- 
lui qu'un  autre  avait  d'''jiosé,  ei  qu'il  y  avait 
do  la  rhnrilé  h  iiardonner.  lîntin ,  il  pressa 
tantlepatria relie,  qii'i!  crntdevoircéder,  crai- 


gnant ijuc  sa  fei  nielé  ne  portât  Tt-mpereur  à 

■e  l'Eglise.  Le  natri 
cheNicéplioreassembladonc  uuconeile  d>n- 


quelque  violence  contre  l'Eglise.  Le  natriar- 


Viron  quinze  évéques.où,  (lar  co  idescen- 
dance  et  par  dispense,  il  rétablit  le  prêtre 
Joseph  dans  ses  Ibnctions.  On  croit  que  c'é- 
tait Pan  806. 

Saint  Théodore  Stuiiile,  qui  assistait  h  ce 
concile,  s'opjiosa  h  son  décret,  coniinoil  s'é- 
tait op[vosé  au  maiiage  de  C(jnstunlin  ;  et  le 
iideinain  il  le  déclara  au  patriarche  Nicé- 
liore,  jiar  une  lettre  écrite  en  son  nom  et 
e  saint  Platon  ,  oii  ils  disent  :  «  Nous  soiu- 
ines  Orthodoxes  en  tout,  nous  r.  jetons  tou- 
tes les  hérésies  ,  et  recevons  tous  les  conci- 
les généraux  et  partieulieis  approuvés,  el 
leurs  canons  ;  hous  recevons  aussi  les  dis- 
«nses  I  gitimes,  dont  les  saints  ont  usé  se- 
l'occasiou.  Cetlf  lettre  même ,  par  la- 
elle  nous  vous  îalnons,  fait  voir  que  nous 
usonsdedispense.  »  Ils  veulent  dire  que,  s'ils 
agissaient  è  la  rigueur,  ils  n'auraient  aucun 
Coranicrce,  môioe  de  lellrcs,  avec  le  patriar- 
che. Ils  eonli  tuent  ;  «  C'est  ainsi  que  nous 
irons  reçu  le  patriarche,  votre  nrédéce-^seur. 
Bu  retour  de  notie  exil,  après  la  dissolution 
du  mariage  illicite,  el  la  dépdsition  de  1  éco- 
nome. Nous  ne  voulûmes  point  communi- 
q'  er  avec  lui,  tandis  qu'd  donnait  la  cmu- 
munion  au  prince  iulullére ,  quoiqu'il  dît 
'il  le  faisait  (>ar  condi  scendancc,  et  qu'on 
i  eût  pliilAt  coupé  les  luanis  ijue  de  faire 
cérémonie  de  ce  mariage,  (-e  fui  à  ces 
ndiiions  que  nous  communiquâmes  avec 
'  jusqu'à  &a  mort.  Nous  avons  reçu  aussi 
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votre  sainteté  pour  p/drinrche  ,  el  nous  fai- 
sons mémoire  d'elle  tous  les  jours  au  saint 
sacrifice. 

«  Il  n'y  a  donc  entre  nous  aucun  dilîérend 
qii'an  sujet  de  l'économe,  déposé  par  les  ca- 
no'is  en  [dusieurs  manières ,  qui  recom- 
mence h  exiTcev  ses  fondions  aprè*  neuf 
ans  d'interdiction.  Et  ce  n'est  pas  en  ca- 
chette; on  le  pourrait  soiill'rir,  puisqu  nous 
n'y  aurions  pas  de  [larl  ;  mais  on  veut  qu'il 
exiTce  coinniucUeiaenl  avec  un  prélat  de 
votre  mérite ,  dans  la  source  du  sai-m-dooc 
de  cette  Eglise  (e'esl-à-dire  qu'il  assistait  à 
l'orùee  solennel  de  la  cithédrale).  I)  était 
donc  juste,  pour  ne  point  scandaliser  le  peu- 
ple de  Dieu,  princi()alenienl  ceux  de  notre 
ordre  fil  entend  les  moines),  de  le  pr  ver  du 
sacerdoce,  ou  du  moins  de  ne  rien  faii'e  con- 
tre lions  irréfrulièr'inenl  ;  nous  ne  le  disons 
pas  par  crainte,  mais  par  compassion  pour  le 
public.  Car  nous  souffrirons  loul  moyen- 
nant la  gr'ce  de  Dieu  ;  mais  nous  vous  dé- 
c'nrons  ,  devant  Jésiis-(31irisl  el  les  anges, 
nue  vous  laites  un  grand  M-liisiuo  dans  notre 
Égli-e.  Les  liommes  peuvent  se  servir  de 
leur  [luissance  ;  mais  quand  ils  ne  le  vou- 
draient pas ,  ils  sont  soumis  h  la  puissance 
des  canons.  » 

Après  celte  proteslution  ,  Théodore  se  sé- 
para de  la  communion  du  patriarche  avec 
tous  ses  moines  ;  ce  qui  en  sépara  une 
grande  partie  du  peuple,  e'esl-Ji-dire  les  [ilus 
vertueux.  Toutefois,  la  séparation  de  Théo- 
dore ne  fuf  pas  connue  d'abord  ,  et  par  dis- 
crétion il  la  tint  secrète  autant  qu'il  put  ;  ce 
qui  dura  deux  ans,  considérant  que,  comme 
il  n'était  pas  évoque,  il  lui  sunisait  de  se 
conserver  lui-même  .  et  ne  prendre  point  de 
part  ik  ce  mal.  Mais  eotiu  le  logothéte  du 
drome,  c'est-à-dire  l'intendant  des  voilures 
publiques ,  olïic^er  considérable  h  bi  cour, 
dit  b  Joseph,  archevêque  de  Thessaloniq  .e, 
frère  de  Théodore  :  Pourquoi  avez- vous 
laissé  passer  tant  de  fêles  sans  communiquer 
aveu  nous  et  avec  le  palrianhe?  dites-<'n 
hardiment  le  raison.  L'archevêque  répondit  : 
fîiius  n'avons  rien  eontre  les  entpereuis  ni 
contre  le  patriarche  ,  mais  seulement  contre 
l'économe  déposé  par  les  canons.  Les  empe- 
reurs étaient  Nicéplu)  e  el  son  fils  Slau race, 
qu'il  avilit  fait  couronner  au  mois  de  décem- 
bre 803.  Le  loguthèle  ri'pomlil  :  Los  empe- 
reurs n'ont  jias  besoin  de  vous,  ni  è  Thes- 
salonique  ni  ailleurs.  Ils  n'eu  dirent  pas  da- 
vantage alors;  mais,  la  chose  élanl  devenue 
publique  dans  Con<tanlinople,  plusieurs  nri- 
rent  le  jiarli  de  Théodore ,  saus  louleiois 
OSiT  se  déclarer. 

Saint  Platon,  ou  plutôt  saint  Théodore 
sous  son  nom,  en  écrivit  au  moine  Siméon, 
parent  de  l'empereur .  qui  était  de  leurs 
ami'^,  et  fort  nfiligé  de  la  déclaration  de  l'ar- 
chevêque Joscqih.  Platon  le  prie  d'apaiser 
l'empereur,  «  pour  lequel,  dil-il,  nous  n'a- 
voiis  que  toute  .-orte  de  respect,  loin  de  re- 
jeter sa  communion.  Notre  ditlércd  u'esl 
que  contre  celui  qui  a  fait  ce  mariage  illi- 
cite, et  que  Jésus-thrist  lui-même  a  déposé 
par  deux  canons  entre  les  autres.  Lepreuiier 
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défend  l  un  prêtre  d'assister  au  festin  d'un 
second  mariage,  car  le  canon  n'a  pas  osé 
parler  d'un  adultère ,  et  combi'»n  aurait-il 
plus  d(''fendu  d'y  donnf>r  la  bénédiction  nu- 
ptiale? Le  secord  canoa  porte  que  celui  qui 
a  été  déposé  pour  un  crime  n'est  pas  receva- 
b!e,  a;>res  un  an,  à  deroaider  son  rétablisse- 
Djpnt.  Celui-ci  a  été  déposé  plus  de  neuf 
ans.  Voilà,  mon  père,  ce  qui  nous  épou- 
vante et  nous  serre  le  cœur.  C'est  pour  ne 
point  communiquer  avec  lui  et  avec  le  dé- 
funt patriarche  que  nous  avons  été  enfer- 
més, moi  au  lieu  ob  vous  demeurez,  notre 
abbé  et  les  autres  b  Th*  ssaloniquc;  et  ajrès 
notre  retour  nous  ne  serions  pas  reconciliés 
au  patriarc'ne  s'il  n'tût  avoué  que  nous 
avions  bien  fait.  Si  donc,  [>en'Janl  le  règne 
du  prince  adultère.  Dieu  nous  a  fait  la  çr.îce 
de  ne  nous  pas  relAfher;  comme: il  aujour- 
d'hu:,  sous  un  résine  si  pieux,  irahiions-nous 
au  péril  lie  nos  îUiips?  Nous  souilrirons  totit, 
jusqu'à  la  mnrl,  plutôt  que  do  communiquer 
ave:*  le  toupnble.  Qu'il  scjit  écanome,  a  la 
bonne  heure;  qu'est-il  nécessaire  qu'il  célè- 
bre Ir-  sacrifice?  Il  n'est  plus  prêtre.  Nous 
n'avons  rien  dit  jusqu'ici,  nous  avons  dissi- 
mulé deux  ans,  dejuis  son  rétablissement, 
pour  garder  la  p.iii.  »  Ensuite  :  «  Si  on  ne 
veut  pas  l'interdire,  du  moins  qu'on  nous 
laisse  en  l'état  où  nous  souirnes  depuis  dix 
ans.  Quant  à  ceux  qui  conmiuniquenl  avec 
lui,  évè  |ucs,  prêtres,  nbhés.  quand  ils  se- 
raient dix  mille,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner. 
Ils  OTt  biLMi  communiqué  avec  l'adultère,  et 
pas  un  n'a  dit  un  mot.  » 

Diins  une  autre  lettre  au  même  Siméon,  il 
dit  :  «  Jésus-Chrisl  déclare  coupable  d'adul- 
tère celui  qui  «juitle  sa  femme  léijilime,  et 
ce  crimt!,  suiv.inl  le  canon  de  saint  Ba.»;ile, 
est  éjj;al  à  l'homicide  et  aux  crimes  les  plus 
aborninabk's  :  toutefois  celui-ci,  pn'sent;int 
le  prince  adultère  ii  l'aulel,  a  osé  dire  dev  iiit 
tout  le  peujile  :  Unissez,  Seigneur,  votre 
serviteur  et  vufre  servante  en  une  chair, 
suivant  votre  bon  plaisir,  et  le  reste  de  la 
prière  pour  la  bénédiction  nupliaie.que  nous 
lisons  encore  dans  l'eucologe  des  Grecs.  » 
Puis  il  ajout»;:  oN'ust-ce  pas  une  chose  hor- 
rible à  penser  quelle  a  été  l'indignation  du 
Saint-Esprit  sur  un  tel  blasphème?  Comment 
la  terre  n'a-l-elle  \ms  cngUruli  sur-le-champ, 
comme  Dalhan  et  .\hiron,  celui  qui  le  pro- 
férait. Et  toutefois,  au  lieu  de  pleurer  jus- 
qu'à la  mort,  et  d'être  en  exécration  jtour 
I  exemple  de  la  postérité,  il  est  rentré  dans 
l'Eglise,  et  a  repris  publiquement  les  fonc- 
tions sacerdotales,  comme  s'il  avait  fait  une 
belle  action.  El  qu'il  ne  se  trompe  pas,  en  ce 
que  l'adultère  était  empereur  :  tnu.s  les 
hommes  sont  soumis  aux  lois  de  Dieu.  Il 
prétend  d<inc  se  montrer  plus  saint  que  saint 
Je.in-Baplisle,  el  l'accnsnr  d'avoir  repris  Hé- 
rode  mal  à  propos,  el  d'être  mort  pour  une 
niauvaiS'j  cause  Que  s'il  veut  s'excuser  sur 
l'ordre  du  paîrian-he  Taraise,  pourquoi  Ta- 
raise  ne  les  mariait-il  pas  lui-même  7  car 
c'est  au  patriarche  à  marier  les  empereurs\ 
et  non  pas  h  un  prêtre,  cela  ne  s'est  jamais 
fait;  mais  je  ne  crois  point,  non  plus  que 


plusieurs  autres,  qu'il  ait  reçn  une  tflltj 
commission.  Que  s'il  dit  qu'il  n'a  {loint  éM 
interdit  par  le  patriarche  "Taraise.  pourquoi! 
donc  a-t-il  été  neuf  ans  sans  servir?  pourqaij 
prétend-il  avoir  été  absous  par  le  comileM 
Il  ne  faut  (Xiint  d'absolution  à  celui  qui  n'eiitl 
lié  d'aucune  censure.  »  j 

Cependant  Théodore ,  prévoyant  bien  laj 
persécution  qui  le  menaçait  lui  et  les  siens*] 
écrivit  aux  moines  de  Saccudion  ce  qui  s'é 
tait  passé  entre  l'archevêque  Joseph  et  le  la 
gothète;  puis  il  ajoute  :  •  Treize  jours 
sont  écoulés  depuis  sans  qu'il  y  ait  eu 
réponse  ni  interrog,ation  nouvelle,  seule 
ment  nous  avons  écrit  au  seigneur  Sim^ 
les  lettre»  incluses.  L'atlaire  est  venue  au 
oreilles  du  patriarche,  et  presque  de  toute  t 
ville  :  plusieurs  compatissent  à  notre  afllio 
tion  et  parlent  comme  nous;  mais  ce  soa 
des  adorateurs  nocturnes,  qui  n'osent 
montrer  au  jour.  »  Il  explique  ensuilaj 
comme  dans  les  lettres  à  Siméon,  les  cause 
de  leur  séparation,  et  exhorte  ses  moines  i 
la  constance,  et  à  prier  pour  l'erapereu 
pour  le  patriarche  el  pour  la  paix  de  l'Eglis 

Comme    quelques-uns    soutenaient    an 
Théodore  dcvcil  au  moins  tolérer  le  réU 
blissement   de   l'économe    par    condesc 
dance,  il  en  écrivit  une  lettre  à  Théoctiita 
maître  des  oflices,  où  il  explique  jusqu< 
peut  aller  la  condescendance  en  matière  i 
religion.  «  Nous  avons,  dit-il,  gardé  le  silei 
autant  qu'il  a  été  possible;  encore  à  pvén 
nous  disons  :  Que  l'on  éloigna  du  serrictj 
celui  qui  est  déposé,  et  aussitôt  nous  comnin 
niquons  avec  le  patriarche,  sinon  nous  de 
mourons  dans  la  même  soustraction  de  com- 
munion où  nous  étions  auparavant,  laissant 
à  Dieu  la  vengeance  de  cet  excès.  Aller  plu»! 
loin  ne  serait  |)lus  condescendance,  mais  pré*i 
variralion  contre  les  canons.  Car  la  règle  dê\ 
l'économie,  comme  vous  savez,  est  de 
violer  en  aucune  minière  les  lois  établie 
et  toutefois  de  rel^i.her  quelque  chose  se 
l'occasion  et  la  raison  pour  arriver  à  volrt] 
(in  :  au  lieu  que  vous  jierdricz  le  capital 
gardant  une  irop  granue  rigueur.  Nous  l'i^ 
vons  apgiris  de  saint  Paul  quand  il  se  purililj 
et    circoncit  Tiœolhée,  et  de   saint  Basil) 
quand  il  reçut  l'otfrande  de  Vnlens,  et  ces4f 
pour  un  temps  de  nommer  le  Saint-Bsta"" 
simplement  Dieu  ;  mais  ils  ne  contiouèrea 
ni  l'un  ni  l'autre,  au  contraire,   ils  monti' 
rcnt  qu'ils  mourraient  plutôt.  On  ue  s'est  j 
mais  trompé  en  suivant  cvtte  règle  d'écouO 
mie,  el  imitant  le  pilote,  qui  détourne  unr" 
le  gouvernail  pendant  l'orage. 

■  Vous  dites  que  saint   Chrysostome_ 
dispensa  du  canon  des  apôtres  contre 
ordinations  simoniaques,  à  l'égard  des  Û 
évêques  qu'il  déposa;  mais  il  ue  s'en  éc 
point  en  effet,  car  il  les  intordit  de  louM 
fonction  sacerdotale,  et  ne  leur  accorda  q« 
do  communier  dans    le  sanctuaire.   Ici 
n'est  pas  de  même  :  celui  qui  a  marié  l'adti 
1ère  sacrilie  cuinme  s'il  n'avait  rien  fait, 
puMiqueinent,  comme,  pour  servir  d'exeii>-' 
pie  aux  prêtres.   Et  qu'avons-nous  alfcir» 
de  k  bigamie  païenne  de  Valentiuieof  Quel- 
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qu'un  lui  n-t-il  donr»^  la  bénédiction  nuptiale, 
ou  quelqu'un  des  Pères  a-t-il  écrit  qu'il  ait 
bien  fnit?  »  Théodore  suppose  ce  fait  sur  la 
fin  de  l'historien  Sncrate,  mais  qui'lques  sa- 
vants en  doutent.  11  continue  :  «  Plusieurs 
autres,  comptant  leur  vrdnnté  pour  loi,  ont 
fait  des  chi.ses  semblables;  mais  l'Eglise  ni 
ses  lois  nen  souHrenl  [loint  de  |>réjudice. 
Faut-il  donc  s'étonner  de  ce  que  viennent  de 
faire  environ  quinze  évéques;  un  concile 
n'est  pas  simplement  une  assemblée  d'évô- 
gues  et  de  prêtres,  quoi(|ue  nombreuse;  i] 
faut  qu'ils  s'assemblent  au  nom  du  Seit;ni-ur, 
en  paix  et  pour  l'observation  des  canons.  Ils 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  ab- 
solument; mais,  selon  l'exactitude  des  rè- 
gles, ils  n'ont  reçu  aucune  puissance  de  1rs 
transgres'^T,  et  je  ne  sais  s'il  y  a  quelque 
chose  qui  n'ait  pas  été  ré^;lé.  Sî  on  accorde 
aux  évoques  ce  pouvoir  arbitraire,  TEvanpnle 
est  inutile,  en  vain  il  y  a  des  canons  :  cha- 
cun du  temps  de  son  pontificat  sera  un  nou- 
vel évançÇélisle,  un  nouvel  apôtre,  un  nou- 
veau législatetir;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi, 
l'Apôtre  nous  défend  de  rien  enseigner  ou 
ortlonner  au  delà  de  ce  que  nous  avons 
reçu.  » 

Ce  qui  s'était  passé  h  Constanlinople  fut 
rapp'irté  à  Home  d'une  mnniôie  qui  lit  blâ- 
mer la  conduit''  de  Théodore,  en  sorte  que 
Basile,  abbé  de  Saint-Sabbas  de  Rome,  et  son 
ami,  lui  en  écrivit  durement.  Théodore  lui 
répnnilit,  se  pluijçnant  qu'il  le  condamnait 
sans  connaissance  de  cause,  et  se  justiliant 
de  l'accusation  du  schisme  par  les  méfies 
raisons  que  dans  ses  autres  lettres.  11  parle 
du  pape  ussez  librement,  comme  en  étant 
mal  satisfait,  cl  ajoute  :  «  Quaid  à  ce  que 
vous  marquez  que  Von  pourra  dire  que  j'ai 
pris  ce  pretexie  pour  satisfaire  mon  cita^Tin 
d'avoir  manip'é  la  diynilt'  de  patriarche,  ne 
TOUS  en  nn'ltez  pas  en  peine  :  Dieu  connaît 
toutes  nos  démarches,  et  nous  comparaîtrons 
devant  son  tribunal  terrible.  »  11  témoigne 
ensuite  son  estime  et  son  respect  pour  le  na- 
Iriarche,  i-t  finit  en  remerciant  Basile  des 
riches  présents  qu'il  lui  avait  envoyés. 

Les  ennemis  de  Théodore  disaient  que, 
quand  même  il  aurait  interdit  l'économe,  il 
attaquerait  le  patriarche,  comme  ayant  com- 
muniqui- avec  lui  depuis  sa  défiosition;  et 
qu'il  n'épargnerait  pas  même  la  mémoire  du 
jialriarche  défunt.  Pour  s'en  justifier,  Théo- 
dore écrivit  ainsi  au  cartulaire  Nicolas,  qui 
s'était  souvfntentremisderaccommodement: 
■  Que  l'on  interdise  l'économe  de  ses  fonc- 
tions de  prêtre,  et  nous  ollicicrons  avec  te 
patriarche,  s'il  l'ordonne,  chacim  selon  notre 
orlre.  Pour  sûreté  de  ce  que  nous  disons, 
nous  en  faisons  une  ample  déclaration  par 
écrit,  consentant  que  si  après  l'interdiction 
de  l'économe  nous  no  rentrons  pas  aussitôt 
dans  la  communion  du  [)atriarcne,  on  pro- 
Donce  contre  nous  la  condamnatinn  qu'on 
voudra,  et  qu'il  ne  nous  soii  plus  permis  de 
parler  sur  ce|sujet.  H  n'y  a  ni  an^c  ni  homme 
qui  nous  y  oblige  :  c'est  Dieu  luGme  qui  nous 
excite  par  votre  moyen.  ■  Dans  celte  lettre 


il  compte  trois  ans  depuis  le  rétablissement 
de  l'économe,  ce  qui  marque  Fan  809. 

Il  y  avait  une  année  entière  que  Platon  et 
Tliéodore  souffrai'^nl  une  rude  |ierséculion. 
Ce  n'étaient  que  menaces  de  l'empereur, 
qui  souvent  les  envoyait  quérir  pour  les 
presser  de  se  rendre  îi  sa  vohinté.  Enfin,  il 
envoya  une  compagnie  de  soldats  qui  envi- 
ronnèrent tout  d'un  cou|)  le  monastère  de 
Stude,  en  sorte  que  personne  n'osait  se  mon- 
trer. L'évéque  de  Nicée  et  l'évêqiie  de  Ctiry- 
sopolis  vinrent  parler  à  Platon  et  à  Théodore, 
pour  leur  persuader  de  recevoir  l'économe 
Jose|)h,  comme  ayant  fnit  le  mariage  en  ques- 
tion (lar  ordre  du  patriarche  Taraise.  Car, 
disaient-ils ,  c'était  un  saint  comme  saint 
Chrysostome,  vous  devez  recevoir  sa  dis- 
pense. Il  vint  encore  leur  faire  la  même  propo- 
sition h  Saint-Serge,oiion  les  avait  enfermés. 

Comme  ils  demeuraient  inéhranhdjles, 
l'empereur  fit  assembler  un  concile  au  mois 
de  janvier,  la  septième  année  de  son  règne, 
indiclion  seconde,  c'esl-à-dire  l'an  809.  Le 
concile  était  nombreux.  Il  y  avait  plusieurs 
évé([ues,  plusieurs  abbés,  et  trois  des  plus 
grandes  dif^nités  de  l'empire.  Ce  fut  un  triste 
spectacle  d'y  voir  comparaître  saint  Platon, 
SI  vénérable  par  sa  vieillesse  et  par  sa  vertu. 
Car,  comme  il  ne  pouvait  plus  marcher,  on 
le  portait  sur  les  éfiaules,  ayant  sa  chaîne  au 
pied;  et  ceux  qui  le  portaient  se  le  jetaient 
l'un  h  l'autre  avec  dédain.  Théodore  aussi  y 
fut  traité  indignement,  et  environné  de  gens 
qui  lui  disaient  qu'il  ne  savnit  ce  qu'il  disait. 
En  ce  concile  on  déclara  que  le  mariage  de 
Constaulin  avec  Théodote  avait  été  légi- 
time par  dis[iense,et  ou  prononça  anathème 
à  ceux  qui  ne  recevaient  pas  les  dispenses 
des  saints. 

L'empereur  fit  signifier  ce  décret  àPlalon, 
à  Théodore  et  a  l'archevêque  Joseph,  comme 
ils  éiaient  au  monastère  d'Agathus,  près  de 
Constantinople.il  leur  envoya  pourcet  ef- 
fet quelques-uns  de  sesécuyers,  qui  leurdé- 
clarerent  qu'ils  étaient  excommuniés  et  dé- 
posés par  le  concile.  Ensuite  on  les  mit  en 
jirison  à  Saint-.M.un as,  tous  trois  séfiarés; 
et  les  niémcsécuyersy  vinrent,  apjiortant  le 
décret  df  défiosition  et  d'excommunication 
qu'ils  leur  lurent,  quoiqu'ils  se  bouchassent 
les  oreilh  s.  Enfin  ils  furent  tous  trois  relégués 
dans  des  lies  voisines  de  Conslantinople,  en 
des  prisons  séparées. 

Les  moines  de  Stude  furent  tentés  en  tou- 
tes manièies  [lour  iiband<mner  leur  abbé. 
D'abord  l'empereur  les  fit  mettre  tous  dans 
un  bain  gardé  [lar  des  soldats.  11  les  fit  venir 
devant  lui,  et  les  interrogea  lui-même,  pre- 
nant séparément  les  principaux  et  les  }ilus 
habiles,  et  employant  les  flatteries,  les  pro- 
messes et  les  menaces.  Enfin  d  les  fil  enfer- 
mer en  des  chilfeaux  iiudes  monastères, dont 
les  abbés  les  traitaient  encore  [dus  mal  ciu'il 
ne  leur  était  onloniié.  On  faisait  cependant 
dos  p'Oelaïuations  par  toute  la  ville  de  Con- 
stanlinople pour  empêcher  que  quelqu'un  de 
ces  moines  ne  secachAl.  11  y  en  eut, en  effet, 
qui  se  retirèrent  d;ins  une  caverne  déguisés 
eu  séculiers,  pour  servir  en  secret  leur  abbé. 
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tandis  qu'il  était  à  Constantinople;  mais 
quelques-uns  avant  él-'  trouvés ,  furent 
em|insoijnés  dans  le  prétoiie  et  bannis  de 
la  ville. 

1  héodore  dans  sa  prison  écrivit  è  ses  amis 
pour  lessoutinir  contre  la  persécution,  en- 
tre autres  à  Euprépien  et  à  ceuï  qui  étaient 
avec  lui.  Dans  celte  lettre  i!  traite  de  la  dis- 
pense, et  accuse  ses  adversHiresdi*  rorabnt- 
Ire l'Ancien  et  le  Nouveau  Testinnenl;  voici 
ses  paroles  :  <•  La  loi  dit  :  Tu  ne  commettras 
point  d'adultire,  tu  ne  prendras  point  le  nom 
de  Dieu  en  vain.  La  inén)e  loi  sera  pour  le 
Juif  el  le  prosélyte.  L'EvaUj^ile  défend  de 
regarder  méuie  une  femme  pour  la  désirer, 
et  condamne  celui  qui  viole  le  iimindre  des 
commandements.  Cependant  ceun-ti  nom- 
ment économie  et  md  Igence  salutaire  à 
l'Eglise  l'adultère,  la  transgression  it'u  ■  des 
plus  grands  commandements,  l'alitts  Jii  nom 
de  Dieu  dans  la  c  rémonie  d'un  ta;iri»i|j;e 
criunnel  ,  accompat^iée  de  la  cominirMon 
des  saints  mystères.  Bouchons  nos  oreilles, 
nies  frères,  pour  n'être  pas  emjwisonné  d'i  n 
tel  blasphème.  El  leur  déiense,  ces  qu'à  l'é- 
anid  des  .-oiiverains  il  ne  fau(  pas  prendre 
J'Eve.ngile  h  la  rigueur.  Pourquoi  doi  c  est- 
il  écrit  que  les  grands  seront  .iu,.;és  |i!us  sé- 
vèietnent,  el  que  Dieu  n'a  point  d'é^aid  nui 
personnes?  Lr  piinw  a-t-il  u"<o  autre  loi  et 
un  aulre  lé.  islaieurqueses  suiels?  Esl-il  un 
Dieu  pour  iiô're  |>oi  t  sujet  à  la  loi?  Si  tous 
n'y  sont  é^^aleme-.t  soumis,  ce  i>e  sera  que 
révolte  et  anarchie.  Le  prime  voudra  s'alian- 
donner  à  la  ullère  et  à  l'hérésie,  et  il  sera 
défei  du  aux  sujets  de  I  imiter.  » 

Et  ensuile  :  «  Le  second  article  est  assez 
clair  par  le  premier.  Anaihémaliser  ceux  qui 
n'apinouvent  pas  ce  nia'iage  adultérin, 
qu'est-ce  aulre  «luedecond.imner  les  saints? 
Preiiiièremeiit,  saint  Jean-Baptiste,  ei  ce  qui 
ett  hoi lible  il  dire,  le  seirineur  des  saints, 
qui  a  défendu  d'iivoir  part  avec  I  s  ailultères, 
sans  distinction  d'empereur  ou  de  (n'iiice, 
de  grand  ou  de  |ietit.  L'cmtver  nir  i.'st-il  plus 
qu'un  ange,  h  qui  saint  l'.iul  dit  a">atlième 
s'il  étiraiile  quelque  |»;utie  de  l'Evangile? 
Ou  ils  croient  que  nuus  iési«tuns  i\  lu  loi  do 
Dieu  en  n'approuvant  fias  leur  prélen..U8 
économie,  ou,  sils  coiiviennenl  que  nous 
observons  la  loi,  ilsseeundamnenl  eiix-iué- 
ines.  »  Et  eiitOie  :  «  (Jue  dirons-nous  du 
troisième  article?  Ceuï  qui  vont  této  levée 
CO'itiel'Eva'gile  se  mette  it-i's  en  peine  des 
canons,  quoiqu'ils  aient  aussi  été  scellés 
par  le  Siiint-Esiiril,  et  (pie  de  leur  mépris 
sVn  suive  la  perte  de  tout  c  ■  qui  sert  à  no- 
tre saîut?  car  sans  les  canons  il  n'y  a  plus  ni 
sacerdoce,  ni  sacrilice,  li  iÉUtre  remède  |)Our 
les  maladies  des  âmes.  Mms  pouiqiioi  fais- 
je  tlitrértnioe  entre  les  carions  el  1  Eviint<ile 
de  Jésus-Christ?  C'est  lui-même  (jui  a  donné 
les  ciels  «  sainl  Pie  re,  avec  la  puissa  ic  •  de 
lier  et  délier,  el  à  tous  les  ain'ttres  celle  de 
remellre  et  de  retenir  les  p  chés;  el  consé- 
quemmint  d  a  donné  la  même  puissan /e  à 
leurs  success  urs,  pourvu  iju'il»  marchent 
sur  leurs  pas.  C'est  pourquoi  les  cano  is  de 
Miiit  Busilo  ul  des  autres  saiulâ  ont  été  l'e- 


çus  comme  ceux  des  apôtres,  parce  qu'ils  1«|J 
ont  soivis  sans  rien  innover.  » 

Dais  une  lettre  à  un  abbé  Théophile,  j 
dit  :  «  Si  vou->  me  demandez  pounjuoi  mm 
n-  vous  avons  pas  dit  ceci  avant  la  {«ersécacl 
tion,  et  pourquoi  nous  f.iisi'ins  encorv  atoflj 
mention  dans  nos  prières  de  ceui  de  Cot*! 
stantinople,  considérez  que  le  co->cile  n'sval| 
jioint  encore  été  ten  i,  el  que  l'on  n'avait  fBi»l 
core  prononcé  ni  le  mauvais  décret  ni  1'**^] 
thème.  Avant  cela,  il  n'était  pas  sôr  de  ' 
se:  arer  entièrement  des  coupables,  ou  nién 
d'éviter  ouvertement  leur  conuuuDion 
faillit  les  soutfrir  avec  la  discrétion  couv 
nabi  '.  « 

Pour  traiter  h  fond  la  m.itière  de  !a  4il 
pense,  Théodore  en  fil  un  écrit  où  il  ne 
sait  rien  de  lui-inérne,  mais  c'était  un  il$ 
des  autorités  de  l'E  riiure  et  des  Pères.  Il 
l'envoya  h  l'anhevêque  Joseph,  son  frère, li 
priant  de  l'eiiminiT.  L'n  évèque  ne  ' 
Aihanase  ,  ap 'aixnnment  disciple  de 
dore,  puisqu'il  le  nomme  son  tils .  av» 
lu  ce  traité,  l'adnnra;  mais  ensuite  il  en» 
g-8  d'avis,  et  écrivit  A  Théodore  pourpro«» 
que  ses  a  iversaires  ne  devaient  \*o\t'  " 
traités  d'hérétiques  puisqu'ils  u'enseig" 
point  qu'il  filt  permis  de  conuneltf 
adultères  et  d'.dtsoudre  les  samiléfies.  Thé 
dore  lui  réjioiidit  :  «  Il  est  vrai  qu'ils  ne  l'i 
seigiient  |)as  de  paroles  :  les  |i,n,ens  uièiiiesi 
disent  pas  que  r;ulullère  soil  inditfén^o 
Aussi  n-  disons-nous  ps  qu'ds  l'aienl' 
ouvertement,  mais  qu'ils  ont  autorisé  irimt- 
riage  adultérin  avec  ses  suites;  qu'ils  oïl 
qnaliliécette  conduitedind  dj^cnce  sabil  ^r, , 
sous  peine  u'an.itlième  à  ceux  qui  la  »!'  v  ,^ 
prouvent,  et  qo'ils  eiécutent  ce  décret  i^r 
les  exils  et  les  (irisons  :  car  ils  oit  pnrtioiHa 
en  ces  termes  :  Aiialhème  à  ceux  qu;  n»" 
çoiveut  |)as  les  disjienses  des  s-iiuts!  U  en 
qu'Slion  de  ce  mariage;  ils  soutiennent  don 
qu'il  est  conforme  aux  dispe-^ses  dessaiolf 
cil -ssonlduni-  contre  la  loi  :  mais  s'ile«tia 
pos^ible  que  les  saints  aient  agi  contre  I 
loi,  ceux-ci  sont  analiiémaiisés  en  ne  voij 
lanl  pas  abandjuoer  celle  conjunctioa  i 
lérine.   » 

El   ensuite  :  «  N'est-ce   pas   déclarer  le 
comtnaiideniénts  de  Dieu  sujets  au  cha')g»"J 
menl,  suivant   les  occasions  et   les  cirtol 
stances?  t^ui  donnera  la  dispense?  le?  ^v 
ques  seuls,  ou   les  poires?  en  c  ttl 

ciincun  à  pari?  Ne  scra-l-elle  que  ,  •■«J 

eiuciereurs   et  au  sujet   de  l'adultère,  oui 
toutes  sortes  de  irimes?  Je  laisse  aux  mi 
veaux  évangélistesà  décider  ces  question». 
Dansci  ite  même  lettre  il  marque  lO'-i 
qui  avaient  eu   part   à   cotte    j>er^ 
0  Comment  peut-on  dire  qu'ils  n'e  « 

pas  ce  qu'ils  publient  par    leurs 
Pourifuoi  donc  suis-je  enfernié  ici    i-'j»f 
quoi  mon  pèiO  le  reclus  (c'est  saint  PlatH 
at-il  éié  malfraiié, séparé  de  tous  lesaii 
|)uis  jet''  au  lieu  où  il  est  maintenant?  f 
quoi ïarcliovétpiea-i-il Mé  déposé,  eornnM I 
prèle  idcnt,  cnléniié  étroitement  avec 
de  ne  lui  donner  à  manger  que  par  ot« 
et  depuis  peu  exilé  eu  pays  <Hrtta£Qrt| 
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quoi  vous-même,  avec  vos  frères,  fttes-vous 
gnnJé  h  Ttiessalniiiqtie?  t'ci!)bû  Tliéososle 
chassé  Jii  la  môme  ville  avec  ses  (lisci|iles, 
el  in  .'iiHrf  iibhi''  du  m(^im.' lieu  IVjuetlé  nv<!0 
excès?  Puiirquui  Naui'rari'  et  Arst^'iie  s<inl-ils 
étriiiliMiieiit  gardés,  aussi  (jifri  qui'-  Basile  et 
flré^oire?  P(mr]uoi  Etienne,  le  verlupui 
ahUé,  a-t  il  <^lé  I  liHssû  di'  son  moiiastèro 
avec  cinquante  dîsi'ijiles?  PHiiriuiu  ]•■  (deux 
abbé  Anlfdiie  est-il  [(riso'uiier  h  Aitmriuai? 
Ptiurqriui  Fuiili-'i  et  les  siens  ont-ils  éli 
emmenés  par  ordre  dcrtWûque  de  Nicomé- 
die.  après  avoir  éli'  fiiiu-ltés   et  Iraiics  indi- 

f;nen]enl,et  leur  mniaslère  p  lli-?  Pourauoi 
'évèque  Léon  a-l-il  été  persécuté  à  Cli  r- 
sone.et  l'abbé  Atiloiieemprisunnéavec deux 
autres  ?  Pourquoi  à  Lipari,  «u  del^  de  la  Si- 
cile, nos  frèies  sDuJ-ils  e-i  [irison?  Pourquoi 
à  Ciiersoie  I  étuius  a-i-il  été  ari'tHû*,  jiuis  ci- 
voyé  à  reuijiercur,  el  euiprisoiné  h  Con- 
slailiiiOjile?  » 

Jose(>h  ayaid  M  déposa-,  on  mit  h  sa  place 
un  autre  archcvôque  à  Thess.i  oniq  .e,  qui  y 
G(  arrèlt-r  Anasiase,  el  eliusser  l'atibc  T.ièo- 
sosle  avec  di\-sept  autres ,  et  lit  doiriur 
deux  cent  soixfinlecou|>sdefiiuet,  et  ensuite 
deux  cents  coups  •  e  neiido  bue  f  à  un  sai'it 
m  ine,  riouuné  Eulbyinius,  parer  qu'il  ne 
voulait  pas  le  nommer  au  saint  sacriliie 
coiume  évèque.  Il  fui  ansi  traité  dans  une 
église,  où  01  le  laissa  demi-mort  :  mais  uq 
bouime  rbariiabl  ,  l'ayant  couvert  de  la  peau 
d'un  ag'ieau  fraiebeuient  tué,  lui  sauva  la 
vie.  Théodore  écrivit  à  l'archevêque,  son 
frère,  fHjur  le  consoler  de  ces  violences. 
(Fleury,  vol.  Ut.  p.  214.) 

Dans  une  lettre  à  sun  discit>le  Naucrace, 
saint  Théudure  SludilH  traite  anqdement  de» 
secondes  noces.  Il  écrivit  ensu  te  au  p.ipe 
Lécn  ]I1,  se  |dai^naiit  des  perséculiois  qu'il 
a  I  ues  ■)  suuirrir  h  Consianlinople.  Riant  sur 
le  iioint  de  marcher  contre  les  Buljjares,  en 
811,  l'emiereurNicé  hore  voulut  se  i appro- 
cher de  1  héodore  :  d  lui  envoya  pour  cela 
des  ollicieis.  Le  saint  leur  paila  comme  si 
l'empereur  eiU  été  présenl.  «  Vous  devez, 
dil-il,  viius  ie|>entir  el  ne  |  as  lendre  mon 
mal  incurable.  Vous  n'éles  pas  satisfait  de 
conduire  les  autres  sur  le  bord  du  (irécipice, 
vous  les  y  jetez  avec  vous.  Celui  dont  l'œil 
voit  toutes  choses,  vous  déclare  par  ma  bou- 
che que  vous  ne  reviendrez  ['fis  di;  celle  ex- 
pédition. »  Nicé.iliore  fut  lue  en  Bulgarie, 
ijarCruinnnus,  roi  du  p,tys.I)eu\  muisapiés 
a  mort  de  Nicéphore.  .\!i.  liel  Curupalale, 
surnonniié  Uangjibe,  qui  avait  épousé  Proco- 

(iie,  fdie  de  Nicéphore,  fut  nnminé  emnei'eur. 
1  fut  extrèiiieme  U  tavoialde  à  l'Lglise.et 
procura  la  récouiliaiioii  du  pali  ian  he  Ni- 
céphore avec  saint  Platon  et  saint  Théo  .ore; 
ipais  ayant  été  battu  par  les  Bulgares,  ii  ré- 
s<dut  d'abdiquer  l'empiie.  Léon  rAriuéuiea 
fut  proclamé  li  sa  [dace. 

Pend.tnt  qne  tous  ces  troubles  afdlaient 
l'Etal,  Théoaoïe,  reiifcrmi'  dans  .son  monas- 
tère, y  vivn  t  en  paix,  et  prO-re>S8i(  tous 
l^s  jours  en  vertu  ei  en  science.  L'eiiqieic-ur 
vint  Ijoubler  cette  tiampiillilé,  en  sedécla- 
raut  pour  l'héré;>ie  uns  icouoda^ilcs.  Le  pa- 


trî.trcho  Niréphnre  lui  ayant  résisté,  l'empe- 
reur le  priva  de  son  siège,  en  l'an  815.  Ce  fut 
un  iconoclaste,  nommé  Théodote  Ca.^sitère, 
qu'on  nut  h  ^n  (ilace.  Saint  Théodore  Stutlite, 
voulant  atit.intquc  possible  réftarer  ce  sc.in- 
dale,  ordonna.')  lous.ses  moines  de  prendre 
des  infl-cs  et  de  les  (inrler  éh'vées  dans 
leurs  mains  h  In  procession  du  jour  des  Ua- 
me.iux,  en  chantant  une  hymne  qui  commen- 
çait :  A'oujf  adorons  votre  image  très-pure,  en 
ibonneur  tfr  Jégus-Christ.  Les  iconoclastes 
avant  assemblé  un  concile,  saint  Théodore 
Sludite  écriv  t  une  lettre  au  nom  de  tous  les 
abbés  de  ConslaiMitiople,  qui  s'excu.saienl 
de  ne  pas  aller  au  concile,  [»arce  que,  disait 
la  lettre,  les  signataires  ne  pouvaient  faire 
aucun  acte  ecclésiastique  sans  la  permission 
du  leur  évéquc,  lequtd  élail  Nicéphore.  I.es 
deux  moines  qui  présentèrent  cette  lettre  au 
concile  fureil  renvoyés  chargés  de  coups. 
Peu  de  temps  aprèsj'emftereur  exila  le  saint 
abbé  Théiiuore  au  chAieau  de  Métope,  où  il 
le  tint  renfermé.  Le  saint,  malgré  celte  per- 
sécution, em-ourageail  les  caiheliques,  el  ne 
cessait  de  les  exhorter  [lar  ses  lettres.  Il  y 
en  a  ene  entieaulresh  l'archevêque  Joseph, 
son  f;ère,  sur  la  chute  des  abbésqui  avaient 
cotum miqué  -ivec  les  iconoclastes.  Il  nomme 
prcniièreiin^nt  Josepli  l'économe  ,  qui  avait 
autrefois  céléb.é  le  mariage  adultérin  do 
l'empereur  Constantin,  puis  se[>l  auties  ab- 
bés, que  Joseph  avait  séduits;  el  il  les  dési- 
gne p  r  les  noms  de  leurs  monastères.  Il 
écrit  ù  Naucrace,  son  di.sciple ,  qu'à  celte 
triste  nouvelle  il  a  passé  1  nuit  sans  dormir; 
et  qu'il  s'élo  1  ne  moins  de  la  chnie  de  ceux 
qui  a|>proiivent  le  mariage  adultérin.  lisent, 
dil-i  ,  eniore  une  fois  traité  d'économie  l'a- 
Landon  de  la  vérité. 

11  étail  iinpussible  que  ce  commerce  de  let- 
tres di'meuiill  caché  h  l'empereur.  !l  envoya 
donc  un  iiouimé  Nicétas,  en  qui  il  avait 
grande  conliunce,  avec  '  rdre  d'emmener 
Théodore  \>\us  loin  en  Natolie,  à  un  lieu 
nommé  Bonite;  el  de  l'y  resserrer  tellement, 
qu'il  ne  vil  ni  ne  parlai  absolument  à  per- 
sonne. Cet  ordre  élanl  déclaré  h  Théodore, 
il  dit  :  Quant  au  changement  de  lieu,  j'y 
consens  volontiers,  je  ne  suis  attaché  a 
aucun  ;  mais  luiant  à  retenir  ma  langue, 
vous  ne  m'y  obligerez  jamais,  puisque  c'est 
pour  cela  môme  que  je  me  suis  mis  dans 
ci,-t  étiit.  L'empereur,  encore  averti  de  sa 
fermeté,  renvaya  Nicétas  avec  ordre  de  le 
fouetUr  eruelleminl.  Le  saint  homme  ilta 
gaiement  sa  tunique,  el  se  présenta  aux 
coups,  di.snnl  :  «  C'iSl  3e  que  je  dési.aisil 
y  a  iungtem;  s.  »  Mais  Nicétas,  voyant  à  nu 
cecoif>sm  rtilii' parles  jeûnes,  fut  aussitôt 
attendri.  Il  dit  qu'il  voulait  faire  celle  exé-' 
culion  seul  à  seul,  pour  la  bienséance  ;  puis 
il  apporta  une  iieau  de  nututoi.  qu'il  mit 
sur  les  éjiaules  ue  Théodore,  et  sur  laque. lo 
il  déchargea  quantité  dô  coups  qu'on  enten- 
dait de  de  or~.  EnGt)  il  se  pioua  le  bras, 
pour  ensanglanter  le  fouet  qu'il  montra  en 
soElant,  et  parut  hors  d'haleine  des  elforls 
qii  il  avait  faits.  (  Fieury,  vol.  111,  p.  251.  ) 

11  écnvit  eosiùlâ  aux  patriarcbcâ  et  au 
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pape  Pascal  des  lettres  fort  remarquables. 
En  toutes  ces  lettres  saint  Théodore  dit  sou- 
vent que  c'est  aux  invoques  à  décider,  et 
qu'il  »e  donne  que  des  conseils. 

Enfin,  croyant  mourir  dans  cette  persécu- 
tion, il  fit  un  testament  en  forme  de  lettres 
h  ses  frères  absents,  où  il  les  prie  de  lui  par- 
donner les  fautes  de  sou  gouvernement,  et 
leur  demande  leurs  prii^res  ;  puis  il  déclare 
qu'il  purdonne  en  ce  qui  le  toucli^  à  Lt^onco 
et  aux  autres  apostats,  et  charge  ses  frères 
de  leur  dénoncer  le  Jugement  de  Dieu,  qui 
les  menace  s'ils  ne  font  [téiiitence.  II  com- 
posa encore  dans  sa  prison  divers  écrits, 
pour  i)roriler  de  son  loisir,  entre  autres  des 
vies  lie  ses  frères  en   vers,  et  les  envoya  à 
son  disciple  Naucrace.  U;ie  de  ses  lettres 
catéchisiiques  étaat  tombée  entre  les  mains 
de  l'empereur,  il  envoya  aussitôt  au  gouver- 
neur d'Orient  avec  ordre  de  faire  si  bien 
châtier  Théodore,  qu'il  n'y  retournât  pas. 
L'ofiicier  du  gouverneur  représenta  la  lultre 
à  Théodore  qui   la  reconnut,  et  fît  donner 
plusieurs  couf)s  de  fnuet  h  Nicolas,  son  dis- 
ciple, qui  l'avait  écrite,  et  cent  coups  à  fui- 
mCtiie  ;  puis  il  revint  à  Nicolas,  et,  lo  trou- 
vant plus  ferme  que  devant,  il  le  lit  encore 
frapper  en  renouvelant  les  premières  platfs; 
et  on  le  laissa  .'liiisi  étendu  à  l'air  et  au  froid, 
car  c'était  au  mois  de  février.  L'abbé  Thi'o- 
dore  était  aussi  étendu  fiar  terre  hors  d'ha- 
leine, et  fui  longlemiis  sans  pouvoir  pren- 
dre de  nourriture  ni  de  repos.  Sun  disciple, 
le  voyant  en  cet   élal,  oublia   ses    propres 
douleurs,  lui  arrosa  la  langue  d'un  peu  de 
bouillon;  et,  après  l'avoir  fait  revenir,  s'ap- 
pliqua à  paiser  ses  plaies,  dont  il  fut  obligé 
de  cou|)ef  beaucoup  de  chair  mort»;  cl  cor- 
rompue. Tiiéodurc  eut  une  grosse  fièvre,  et 
soulfril   pendant  trois   mois  des  douleurs 
extrêmes  ;  mais  avant  ou'il   en  fût  quitte, 
l'empereur  envoya  un  ofiicicr,  dont  le  pre- 
mier soin   fui  de   chercher  dans  tous   les 
coins  et  les  trous  de  la  prison  l'argent  qu'il 
supiiij.sait  que  ceux  qui  venaient  visiter  le 
sanit  abbé  fui  apportaient  :  ne  trouvant  rien, 
il  chargea  d'injures  et  di^  coups  le  maître  et 
le  disciple,  et  l's  lit  transférer  en  dilgcnce 
à  Smyrne.  C'était  vers  le  mois  dojun819. 
Le  jour  on  les  pressait  de  marcher,  la  nuit 
on  les  mettait  aux  entraves  :  enfin,  étant 
arrivés,  on  les  mit  entie  les  mains  de  l'Mr- 
chevèi(ue  do  Smyrne,  un  des  chefs  des  icono- 
clastes, qui  fil  mettre  Théodore  dans  un  ca- 
chot  obscur  et  souterrain,  oil    il  demeura 
dix-huit  mois,  et  y  reçu!  pour  la  lioisième 
fois  cent  coups  de  fouet.  Théodore  ne  laissa 
pas  d'écrire  de  \î\  h  ses  ilisci|iles,  et  ti  Nau- 
Ciaco  I  n  particulier,  leur  tf^moignant  sa  joie 
de  ce  que  le  pape  avait  écrit  à  Conslantino- 
le   pour  soutenir  la  bonne  cause.  Enhn, 
archevêque  de  Smyrne  lui  dit,  en  parlant 
pour  Conslantinople,  qu'il  prierait  I  empe- 
reur d'envoyer  un  oiricicr  pour  lui  couper 
la  tète,  ou  dû  moins  la  langue.  (Fleury,  v.  111, 
p.  819.) 

_  Enfin,  la  persécution  finit  avec  la  vie  de 
l'empereur  Léon.  Michel  I"  le  déuôna  et 
prit  sa  place  :  il  fit  revenir  les  exilés,  et  en- 
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tre  autres  saint  Théodore,  qui  depuis  sept 
ans  était  en  prisoa.  Au  bout  de  quelque 
temps,  ce  nouvel  empereur,  s'étant  aujii 
déclaré  contre  les  saintes  images,  sunt 
Théodore  lui  adressa  des  représenlatijns; 
mais,  voyant  qu'elles  demeuraient  inutiles, 
il  se  retira  avec  ses  moines,  dans  la  pénio- 
sulo  de  saint  Trypbon.  Il  tomba  gTièveiuent 
malade  au  commencement  du  noois  de  •>(>- 
vembre  826.  Sur  cette  nouvelle  un  gr.  nd 
nombre  d'évêques,  de  moines  et  d'aulf-i 
personnes  pieuses,  accoururent  pour  le  voir. 
Ne  pouvant  plus  parler  haut,  il  dicta  h  un 
secrétaire  ce  qu'il  leur  voulait  dire,  puis  il 
se  trouva  beaucoup  mieux,  alla  de  son  pied 
à  l'éijtise,  et  y  célébra  le  saint  sacrilice,  car 
c'était  le  dimanche,  quatrième  jour  du  nioii. 
11  parla  encore  aux  assistants,  cl,  après  leur 
avoir  donné  la  communion  et  avoir  mangé 
avec  eux,  il  se  remit  au  lit,  fit  appeler  l'é- 
conome, et  lui  donna  les  instructions  qu'il 
crut  nécessaires.  C'était  Naucrace,  son 
dèle  disfiple  et  son  successeur.  Le  6 
mois,  qui  était  la  fête  de  saint  Paul,  évêqa 
de  Constantinople  et  confesseur  sous  Co 
slanlius,  Théodore  alla  encore  à  l'église,) 
lébra  la  messe,  et  parla  aux  frères.  Mais  ! 
nuit  suivante  son  mal  augmenta  uotsbli 
ment  ;  et,  ayant  beaucoup  soulTerl  pend» 
deux  jours,  il  connut  que  sa  tin  approclui^ 
parla  pour  la  dernière  fois  à  ses  moines,  i 
demeura  ainsi  encore  deux  jours,  hénissanll 
ceux  qui  l'approchaient,  et  faisant  sur  eu 
le  signe  de  la  croix. 

Le  dimanche  11  novembre,  f&te  du  ma^ 
tyr  saint  Menas,  sentant  qu'il  n'irjit  |)« 
loin,  il  fit  faire  les  prières  ordinaires,  reçut 
l'exlréme-onction,  pmis  communia  en  viati- 
que, et  fil  allumer  des  cierges,  et  commen- 
cer les  prières  des  funérailles.  Les  frèrei 
se  mirent  en  rond  autour  de  lui,  et  il  rendit 
l'esprit  comme  ils  chantaient  le  grand  psau* 
me  cxviii,  que  les  Grecs  chantent  coci>r« 
aux  enterrements.  Il  vécut  soixante-sept 
ans,  et  mourut  hors  de  Constantinople,  dans 
la  péninsule  de  Sainl-Tryphon.  d'où  il  fut 
premièrement  transféré  à  l'ile  du  Prince,  et 
dix-huit  ans  après  dans  son  monastèr.-  le 
Slutie.  Naucrace,  son  successeur,  écrivil 
une  lettre  circulaire  à  tous  ceux  que  la  per- 
sécution avait  dispersés,  où  il  raconte  lei 
circonstances  de  sa  mort,  et  sa  vie  fut  écrite 
quelque  temps  après  par  .Michel  StuJile, 
son  disciple.  L'Eglise  grecque  honore  st 
mémoire  le  même  jour,  11  novpmbre.lt 
l'Eglise  latine  le  lendemain.  (Fleury,  v.  llL 
p.  272.) 

THÉODORE  (saint),  surnommé  TriehinoM, 
à  cause  du  lude  cilice  dont  il  était  revèia, 
coufes'a  sa  foi  au  milieu  des  tourments» 
Les  miracles  nombreux  qui  le  rendirent  té- 
lèbre  éclatèrent  surtout  coutre  les  déiuou; 
il  découle  de  sun  corps  un  baume  qui  r-*iri 
la  sauté  aux  malades.  II  est  inscrit  au  Mer* 
tviologe  romain  le  20 avril. 
"THÉODORE  (saint),  souffrit  lo  mart/rt 
pour  le  nom  de  Jésus-Chiisl,  avec  les  Minti 
Druse  et  Zozime.  Les  Actes  des  martyrl 
ne  nous  ont  conservé  aucun  document  r^ 
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r  à  ces  saints  martyrs.  L'Eglise  fait  leur  - 

le  14  décembre. 

HÉODORE  {sailli),  souffrit  le  martyre  à 
)m<"ilif ,  avec  les  saints  Zéiioii,Coticoi"do 
;es  eufauls.  Le  Martyroluge  romain  ne 
ne  aucun  détail  sur  les  circonstances  de 
■  martyre.  L'Eglise  fait  leui-  mémoire  le 
ptenibre. 

HÉODORE  (saint),  martyr,  était  évoque, 
ueillit  la  palme  du  marl.Ke  dans  la  i'cn- 
)le  di-  L\bie,  av«^c  les  saints  Irénée,  dia- 

Séraiiion  et  Ammone,  lecteurs.  L'E- 
e  célènre  leur  sainte  mémoire  le  26  mars. 
HÉODORE  (saint),  inscrit  au  .Martyro- 
i  romain  so.is  la  date  du  17  mars,  fut 
tyrisé  h  Rome  avec  saint  Alexandre  ;  on 
>re  à  quelle  époque. 
HÉODOKE,  gouvirneur,  qui,  sous  Tem- 
iur  Numérien,  fil  mettre  à  mort,  dans  la 
î  a'Edesse,  saint  Thdialée  et  les  saints 
îre  et  Alexandre.  (Voif.  Tuilalée,  à 
icle  duquel  ou  Irouvitra  tous  les  détails 
Bssaires.) 

HÉODORE  (sainte),  fut  martyrisée  à 
racine  avec  sainte  Ëuphrosine ,  sous 
ipereur  Domitien  ;  on  prétend  que  ce 
eu  même  temps  que  les  saints  Nérée  et 
lillée.  (Pas  de  documents   certains.)  La 

de  sainte  Théodore  a  lieu  le  7  mai. 
HÉODORE  (sainte),  sœur  de  saint  Herme, 
ffrit  la  mort  pour  Jésus-€hrist  peu  de 
ps  après  son  frère,  sous  le  règne  de 
ipercur  Adrien.  Sa  fêle  est  marquée 
s  les  martyrologes  le  1"  avril. 
HÉODORE  fsaiute),  vierge  et  martyre, 
itait  Alexandrie.  Elle  donna  sa  vie  pour 
js-Christ,  ainsi  qun  nous  l'apprennent 
Actes,  en  Tan  304  de  Jésus-Cnrist.  L'E- 
e  honore  s^i  mémoire  ainsi  que  colle  de 
tt  Didyme  le  28  avril.  Ces  Actes  méri- 
l  d'être  cités.  Les  voici  en  entier. 

Eustasius  préfet  augustal  d'Alexandrie, 
[it  en  son  tribunal,  dit  :  CJu'on  fasse  en- 
•  la  vierge  Th  odore.  Un  huissier  dit  : 
gneur,  voilà  Théodore.  Le  préi'et  lui  dit  : 

quelle  condition  ôtes-vous  ?  Théodore 
ondit  :  Je  suis  chrétienne.  —  Le  préfet  : 
s-vous  esclave  ou  de  condition  lihie  î 
Théodore  :  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  suis 
étienne.  Au  reste,  Jésus-Christ,  en  ve- 
it  au  monde  m'a  affi'anchie,  et  d'ailleurs 
iuis  née  de  parents  libres.  —  Le  préfet  : 
on  avertisse  le  procureur  de  la  ville. 
•sq'.ic  cet  odicier  fut  venu,  il  lui  de- 
aaa  s'il  connaissait  Théodore,  et  lui  or- 
ma  de  lui  dire  ce  qu'il  en  savait.  Le  pro- 
■eui  de  la  ville  (Lucius)  dit  :  Par  voire 
itre  D.iissance,  je  la  connais  pour  être 
ne  très-bo.Tie  famille  d'Alexandrie.  D'oil 
m  tlimn,  reprit  le  préfet,  en  s'adressanl 
'héûdore,  qu'étant  née  de  parents  nobles, 
is  n'êles  point  mariée?  —  Théodore: 
st  pour  pLiire  à  Jésus-Christ.  En  se  fai- 
it  homme  il  a  sanctifié  nos  corps,  et  j'es- 
■e  que,  pourvu  que  je  lui  sois  toujours 
)\c,  il  me  préservera  de  toute  corruption. 
Le  préfet  •  Savez-vous'  qu'il  y  a  une  or- 
uiaiice  des  empereurs  qui  porte  que  les 

les  qui  ruiEuseroul  d«  sacriuer  au^  4ieu]( 
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seront  exposées  dans  un  lieu  de  prostitu- 
tion. —  Théodore  :  Je  crois  que  vous  n'i- 
gnorez fias  aussi  que  Dieu  dnns  chaijue  ac- 
tion regarde  la  vnloidé  ;  il  connaît  biun  que 
je  l'ai  tout  entière  de  conserver  ma  jpurelé; 
que  si  après  cela  vous  me  faites  faire  violence, 
je  n'en  paraîtrai  [»as  moins  pure  à  ses  yeux. 

—  Le  préfet  :  Faut-il  que  tant  de  beautés 
di'viement  la  proie  de  quelque  débauché? 
Je  vous  nrotesli!  nue  je  suis  sensiblement 
touché  au  sort  déplorable  que  vous  vous 
préparez  ;  mais  je  ne  puis  aussi  m'cmpècher 
de  vous  avertir  que  cette  compassion  vous 
sera  inutile,  si  vous  méprisez  l'avis  que  je 
vous  donne.  Oui,  j'en  jure  par  les  d  eux  ;  il 
faut  ou  leur  sacrifier,  qu  vous  résoudre  à 
devenir  l'opprobre  de  votre  famille  et  le  re- 
but des  honnêtes  gens.  Je  vous  ai  expliqué 
là-dessus  l'intention  desemjiereurs.  —  Théo- 
dore :  Je  vous  ai  déjà  dit  que  Dieu  n'a  é^jard 

3u"à  la  volonté  ;  il  ji  'nèlre  dans  le  secret 
es  cœurs,  et  il  n'ignore  aucune  de  nos 
pensées,  le  ne  croirai  pas  être  déshonorée, 
si  l'on  emploie  la  force  pour  me  déshono- 
rer. Si,  par  exemple,  vous  me  vouliez  faire 
couper  une  main,  un  bras,  la  télé,  serait-ce 
moi  qui  serais  coupable  d'homicide.  Non, 
sans  doute,  ce  serait  celui  qui  commettrait 
cette  violence.  En  quelque  état  que  je  sois,  je 
serai  toujours  à  Dieu  ;  je  serai  toujours 
vierge  pour  lui  ;  il  a  mis  en  moi  ce  précieux 
trésor  de  la  virginité,  il  saura  bien  le  con- 
server. —  Le  préfet  :  Sauvez  du  moins  votre 
maison  d'un  atfront  si  grand.  Souvenez- 
vous  de  qui  vous  êtes  née.  Suivant  ce  que 
m'en  a  dit  le  procureur  de  la  ville,  votre 
père  y  tient  un  des  premiers  rangs  ;  terni- 
rez-vous  en  un  jour  l'honneur  de  votre  raceT 

—  Théodore  :  La  source  du  vrai  honneur, 
c'est  Jésus-Christ;  c'est  lui  qui  ennoblit  les 
âmes,  cl  do  qui  la  mienne  a  reçu  le  peu 
d'éclat  qu'elle  a.  Il  emp6i;hera  bien  que  sa 
colombe  ne  tombe  au  pouvoir  de  l'éiiervier. 

—  Le  préfet  :  Hélas  1  ma  chère  enfant,  en 
qui  mettez-vous  votre  espérance  ?  En  un 
homme  mort  sur  une  croix  ?  Vous  ima- 
ginez-vous que  lorsque  je  vous  aurai  fait 
conduire  dans  un  lieu  infâme,  il  viendra 
vous  en  arracher  ?  Vous  vous  ferez  moquer 
de  vous,  par  une  confinnce  si   mal  fondée. 

—  Théodore  :  Pas  tout  à  fait  si  mal  que  vous 
pensez.  Je  crois,  oui,  je  crois  fermement 
que  ce  Jésus  qui  asouttert  sous  Ponce  Pilate 
me  délivrera  iks  mains  de  ceux  qui  ont  juré 
ma  perte,  qu'il  me  conservera  pure  et  sais 
tacliL'.  Jugez  après  cela  si  je  puis  le  renoncer. 

-i  Le  préfet  ;  Avez-vous  tout  dil?II  faut, 
je  l'avoue,  que  j'aie  une  grande  patience 
jiour  vous  laisser  ainsi  déliiier  toutes  vos 
visions,  je  devi'ais  biun  plutôt  vous....  Mais 
enfin,  si  vous  continuez  tuujouis  dans  cette 
opiniAl)  été,  je  n'aurai  pas  plus  d'égard  pour 
vous  q^ue  pour  la  dernière  dfs  esclaves  ;  et 
je  ferai  exécuter  sur  vou«  l'édit  dans  toute 
sa  rigueur,  comme  sur  une  fille  du  commun. 

—  Théodore  :  Tenez,  je  vous  livre  mon 
corps,  aussi  bien  eu  ôtes-vous  le  malire  ; 
mais  pour  mon  Ame,  elle  est  au  pouvoir  de 
Dieu  seul,  —  Le  préfet  ;  Ugoncï-lui  deu^ 
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soufQets,  et  dites-lui  :  Voilà  pour  tous  çu*» 
rir  de  votre  folie  :  ap-TOchez-rous  de  1  au- 
tel pour  sacrifier  aux  d-eux.  —  Théodore  : 
Q  le  in  St)  gneur  ne  permette  pas  que  ja- 
mais je  sacrifie  aux  dénions,  ni  que  je  les 
adO'  e.  —  Le  préfet  :  Faut-il  que  vous  ui'ayeï 
oiiligé  à  vous  traiter  de  la  sorte,  et  à  faire 
ui  aifront  sensible  h  une  fille  de  cond  tion. 
Il  y  a  de  la  folie  à  ci-la.  —  Tliéodore  :  Cette 
sainte  folie  qui  nous  fait  confesser  le  Dieu 
vivant  est  la  plus  haute  sagesse  ;  et  ce  que 
TOUS  appelez  aii'rout  fera  dans  le  ciel  ma 
plus  grau  le  gloire.  —  Le  préfet  :  A  la  fin  je 

Ferdrai  patience,  et  je  vais  faire  exéculor 
édit.  Tant  que  j'ai  cru  vous  pouvoir  rame- 
ner de  votre  é^aremeit,  j'ai  patienté  ;  mais 
puisque  votre  erreur  vous  est  plus  chère 

S  16  voire  propre  ho'ujeur,  et  que  vous  vous 
aisezdans  cet  esprit  de  révolte,  je  me  ren- 
Hrais  nioi-mèrae  cri  m  nel  du  dé5u;jéissance, 
si  je  diU'érais  plus  lo-igteinps  à  punir  h  vô- 
tre. —  Théodore  :  Vous  craignez  de  déplai  6 
à  un  homnte,  et  vous  vous  reprochez  votre 
peu  d'empressement  à  exécuter  ses  or.lres  ; 
et  moi  je  crains  de  déplaire  à  Dieu,  et  je 
me  hâte  d'otiéir  à  ce  qu'il  m'or  lonne  ;  je 
crains  que  le  Roi  du  ci<  i  et  de  la  terre  ne 
soit  pas  iHinteut  de  moi,  et  qu'il  m'accuse  de 
le  mépriser.  —  Le  préfet  :  Mais  vous  n'a|>- 

Krébeudez  pas  de  témoigner  du  mépris  |)our 
>s  ordoinaoces  des  empereurs;  et  dans 
Totre  Ame,  vous  me  traitez,  moi,  d'insensé. 
Eh  bien  I  je  vous  dtmue  troi»  jours  |«ur 

enser  mûrement  à  ce  que  vous  avez  à 
ire.  Mais  ce  terme  expiré,  si  je  ne  vous 
trouve  soumise  et  ()réte  il  faire  tout  ce  qu'en 
exigeia  de  vous,  par  les  dieux  !  je  vous  fe- 
rai traîner  dans  un  lieu  où  vous  servirez 
d'exempie,  mais  d'un  ixemple  ler.ibli-,  qui 
retienne  toutes  les  autres  teoimes  dans  le 
devoir  —  Théo  lore  a  11  n'est  pas  nécessaire 
d'attendre  pour  cela  trois  jours ,  et  ce  délai 
ne  me  fera  |>as  cluinj;er  de  sentiuie<it.  Me 
voilà  prête  à  ailor  fwu'toul  où  vous  voudrez 
me  faire  conduire  ;  et  n'y  a-l-il  ;>a$  un  Dieu 
dans  le  monde  qui  ne  m'abandonnera  i^as  7 
Vous  (louvoz  donc  dès  aujourd'hui  fa  re  tuut 
ce  qu'il  vous  plai  a.  Si  ce,ienJant  vous  avez 
résolu  de  laisser  pa$5«r  trois  jours,  la  seule 
grâce  que  jo  vous  deman  le.  c  e$l  qu'on  n'at- 
tente rien  sur  nui  pudicité,  jiisq>ra  ce  que 
T»osa.«ei  rendu  votre  jujcemeiti.— Le  |trélet: 
Cela  «st  juste.  Ou'uu  la  ^arde  soigneusement 
duranl  trois  jours,  i-t  qu'un  ne  lui  fasse  au- 
euij0  vtoleuce;  j'entcikts  qu'on  res|M>ole  en 
eiU  U  DotkiïTSM  do  saag  et  la  grandeur  de 
la  iwissaiice. 

«  Le*  trois  jours  étant  passés,  le  préfet 
ooiBaianda  qu'un  amendt  Théodore.  Eh 
bi>-o  !  lui  dit-il,  avez-vous  pns  une  meil- 
leure résolution  ?  Si  cela  est,  sacrilie/.  et 
retournes  tha  votre  père;  mais  si  vous  êtes 
toujours  Mile  tille  eotètée,  et  que  rien  ne 
peut  {«fsuader.  j»  vous  Jéclare  qu'avant 
qu'il  soit  uoe  heure,  vous  aurez  (terOu  i-elle 
Tirginité  ..ont  vous  vous  taruuez  si  fort. 
—  Théodore  :  Je  vo  js  ai  déjà  «fit  plus  d'..ne 
fois,  et  ie  vuus  le  répète  encore,  que  le  voeu 
4»  Uk  cbaslMé  qus  j'ai  i»it,  je  l'ai  lait  par 
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rinspiration  de  Jésus-Christ  même.  Et  il  idl 
le  moyen  d'eniiiéoher  qu'^  son  épouse  ac 
perde  la  seule  cnose  qui  peut  lui  niaire  ei 
elle.  Il  saura  bien  retirer  sa  brebis  «lu  mihtt 
des  loups.  —  Le  préfet  :  Par  les  dieux, jt 
ne  m'eii>oserai  |ias  pour  l'amour  de  vous  î 
l'indignation  des  empi-reurs ,  je  vais  pro- 
noncer la  sentence.  Pi  enez-vou<-en  à  vom- 
mè;iie;que  ne  sacrifiez-vous  aux  dieux! 
Nous  verrons  si  votre  Jésus-Christ  aura  m 
si  grand  soin  de  sa  brebis  et  de  sa  colOii>ln; 
il  le  do  t,  pour  peu  qu'il  ait  rame  reoi»- 
naissante.  —  Thé.nlore  :  Que  cela  ne  voM 
inquiète  pas.  Ce  Dieu,  qui  a  été  jusqu'ici 
le  gardien  de  ma  pureté ,  s'en  rendra  k 
protecteur  contre  la  violence  de  qoelqM 
nuiuoies  perd  s  qui  y  voudront  attenter. 

«  Li  servante  do  D'ieu  fut  donc  conduite 
dans  un  lieu  de  dé  auche.  En  r  e>  truM, 
elle  K  va  les  yeux  au  ci**),  e  elle  dit  :  ■  Dift 
«  t  iut-piiis$a*iit,  Père  de  Jésus-Christ  nai 
«  Seigneur,  secourez-uioi,  et  rt'tirez-moi  dï 
«  ce  lieu  inf.'.pie.  Vous  qui  d  'livr.îles  saitt 
«  Pierre  et  qui  le  retir.U«-$  de  la  prison  avu^ 
«  qu'il  eût  S'>uirerl  au.ru  i  alL'onl,  faites  q«| 
«je  puisse  sortir  d'ici  sans  aucune  s<iuiiluK| 
«  afin  que  tout  le  monde  rt-couuaisse  que  j'fl 
«  l'honneur  d'être  à  vous.  ■  Ce|ie(idant  u| 
foule  de  débau.hés  environnent  le  lojis; 
ils  regardaient  dtjh  cette  innocente  beaaté 
comme  une  proie  qui  ne  pouvait  learécte^ 
per;  mais  Jesus-Ciirisi  veillait  à  la  cotaer- 
vation  de  son  épouse.  1:  lui  eitvoja  ausniét 
un  de  ses  serviteurs  pour  la  délivrer.  Il  / 
avait  parmi  les  chrétens  d'-^lexandrieini 
jeune  ho.ume  qui  craignait  Diea,  et  qa 
marchait  av.>c  b/aucoup  d'ardeur  duu  li 
voie  qui  conduit  au  ciel.  L'ne  sainte  jalonsit 
qu'il  c<mçut  pour  la  purelë  de  I  éfiouse  dl 
son  maître  lui  fil  avoir  recours  à  un  inoo- 
cenl  stratagème,  {Hiur  la  liier  de  rhorrible 
danger  où  elle  était.  Il  jtrit  un  halut  de  sol- 
dat ;  et  se  donnant  toutes  les  manières  u'im 
jt'uu-  ein[)<irlé,  il  enti e  hardiment  dans  II 
lo-iis.  Sainte  Tliéodore,  le  voyant  a^ipre- 
clie. ,  se  sentit  glacer  tout  le  sa  ig  dans  lei 
Vfines.  Elle  fuit  devant  lui,  t- lie  paroouit 
tous  les  coins  de  la  ciiambrc.  elle  est  d^ 
hors  d'haleine.  Mais  ce  généreux  incoDni 
s  elT  'rctf  de  lui  faire  enlci.dre  qu'il  n'estpts 
venu  là  dans  le  de>sein  de  lui  la^re  ouln^e. 
Enfin  l'ayant  jo  me  dans  le  moment  qaèili 
coiUinen\;ail  a  n'm  |K).iTotr  plus  :  Ne  eni- 
gnez  rieu,  m.)  sœur,  lui  dii-l  :  je  ne  suis  pis 
«■  que  je  vous  (i8,a;s.  Je  su. s  un  des  tmt$ 
qui  me  suis  travesti  a.nsi  pour  vous  arradcr 
de  ce  lieu  :  je  Vieus  sauver  ré|K>use  de  moi 
Seigneur,  sa  brebis,  sa  coiouibe  :  prenez 
mes  habits  et  do'>oez-iiioi  les  vôtres  ;  et  à  il 
faveur  de  ce  déguiseme-t  sauvez-vous,  et 
que  ce  véteineat.  qui  vous  a  d*abord  causé 
tont  de  f  aveu: ,  serve  à  vous  mettre  en  sû- 
reté; que  le  Sti-neur  vous  accompagne- 
l'taévMiore  recoDi.ut  alors  que  Diej  avut 
envo,te  son  ange  |>ojr  ferme,  la  bouche  aux 
lion>.  tlje  cJia  'gea  iiroinple.uent  (l'hat>il. 
chose  u'aut..iil  i  lus  facile  que  les  habits  drf 
deux  sexes  ne  d.iTeraient  ^uère,  ft  non  siil 
inquiétude  pour  son  Ubérateor,  die  loi  him 
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les  siens.  ïl  lui  ûl  e^fonce^  son  chapeau  jas- 

3ue  sur  Icsycdx  el  il  lui  rtjc<iiiunHn(i.i  siiclUut 
des  b.'iisser  en  suil.iiit,  dti  uu  ii"i  U  s'airô- 
ter,  ol  ûti  uo  (larler  ii  perso. «ms  mais  ilnlL^c- 
ler  une  co  itenauce  lumleusu  el  emijanassôo. 
Dés  quo  TlK^odoro  fui  liurs  ilo  la  vue  lie 
ceux  qui  auraient  [lu  la  reconiiuitre,  irllo 
s'arr<^la  ;  el  dé|iia.vaiit  pmir  ainsi  aire  ses 
ailes,  ello  prend  so'i  vol  vers  le  ciel,  (lui 
ven^'.il  de  TùltT  de  la  uiain  du  l'aucon.  Ce- 
pendant le  généreux  iicuutu  était  resté 
dans  la  cliainhre  aveu  U  ehanlé  qui  lui  ic- 
oail  coiupH^iiie  ;  il  avait  la  UHe  couvertj  du 
TOilu  de  lliéodore,  ol  il  (5iait  re.fiUi  de  sa 
Mb«,  mais  ixiiianl  de  plus  une  oitn'unno 
gue  la  cliarilé  lui  avait  do'inée.  D'ailleurs, 
quelqu'un  de  Ci-ux  qui  éluieiil  à  la  puite  iJu 
liigii,  uru>'<int  cuiiinie  les  autres  avtiir  vu 
MJi'lir  le  sol'ial  qui  le  preniior  y  était  entré, 
euvrit  brusquemenl  Ici  chambre,  et  lut  ex- 
Iréuieuient  surpris  de  Irouvi/r  un  tiuiume  au 
lien  d  une  belle  perso  ine  qu'.l  eiierc  nil.  11 
sort  ellia.,  é,  el  cne  au  [irodige;  mais  celui 
qui  avait  sau^é  la  vierg^e,  riite  idaui  ce  que 
cei  htiiu.iie  uisa  I,  bien  loiu  de  >u  vouloir 
cacher  sous  un  laux  luiracle,  s'écrie  :  Noi, 
aoo,  il  n'y  a  p  lint  ici  Ue  (irodi^e,  el  le  Sei- 
■pwir  n  a  rien  cliau,^é  en  moi,  je  s  lis  ce  que 
yVaiS)  le  seul  cliaiigenieul  qui  est  arr>vé, 
e'eit  que  j'ai  une  cuurtume  que  je  n'avais 
pas.  Cuasolez-vûus.  Vous  n'avez  plus  à  la  vé- 
vilé  celle  que  vo  .s  aviez,  mais  vous  po  ivei 
•voir  le  plaisir  de  vous  eu  veiner  sur  celui 
m  vuuii  loklc.  Due  double  palme  m'est  duc. 
$uis  eiilréici  vierge,  el  j'en  stirlirai  vieige 
•i  Dinrlj  r,  et  lu.  jours  soldat  do  iésus-Chnsl, 
«  On  se  saisit  aussiiùi  du  cet  excellent 
jeune  homme,  et<  u  l'aïue  <a  au  préret.  Loiu- 
uenl  vous  appelle-t-un,  lui  dit  ce  tiiagislral? 
Omu  appelle  Uidyino.  rcpotidil  le  jeune  unré- 
lieu.  —  Le  prél'.'l  :  (jui  vous  a  engagé  à  iuira 
ce  qiiC  vous  av-  z  fait?  —  Uidime  :  Un-u  lui- 
lUJtmK  mêla  l'Oiumandé.  —  Le  prélél  :  Avant 

aue  je  vous  Vasse  tuelire  l<  la  question.  Oé- 
mrw  où  est  l'héuduie.  —  DmIuik'  :  Je  Vdus 
jure  que  jo  n'en  sais  riei.  iuut  ce  que  je 
|)uis  vous  en  dire  de  cenain,  c  est  que  c  <  si 
UQc  véritable  servante  de  Uieu,  et  qu'il  1  a 
OOUSei'vée  pure  et  uliasle  pour  av  )ii'  eo  iles- 
$é  son  t'ils  Jé*us-Ctnisl.  l^osl  pouiquoi  jo 
ne  |>rétend:>  point  ui'aliribuer  le  meiiiu  de 
««Ue  action  :  toute  la  (gloire  an  est  due  à. 
Biîni  seul.  Car  il  a  eu  égacd  à  la  (grandeur 
de  la  foi  de  cette  admirable  bll*',  ainsi  q  .e 
vuus-wémi's  pourriez  e  i  ivudie  i"mo  j^n^o, 
si  von»  vouuei  paner  siiuèrciueiit.  —  t,e 

Ïfél'el  :  De  quelle  wndi  lû  i  étes-vousî  — 
V^dime  :  Jo  suis  chrétien,  et  all'i'anchi  de 
Jcsiia-Christ.  —  Le  (iréiel  :  Qu'on  lui  donne 
la  question  jJus  lorte  deux  lois  que  l'ordi- 
Udire,  à  ivauso  do  celle  bolle  action.  —  Di- 
il^Ute  :  Je  vous  prie  u'étie  po  \ciuels  à  exé- 
cuter les  ordres  ue  votre  luailre,  et  de  ne 
pas  didérer  d'un  nionitni.  —  Le  préfet  :  Par 
.es  dieux,  tu  peux  lailendreà  étro  loar- 
tuenlé  do  la  i>o  i  le  miunere,  à  moins  que  lu 
nesacrilies;  c'est  l'unique  mojcu  d'être  ren- 
V<i.)é  absous  de  l'action  lé.uérane  (jue  lu  as 
oaô  euiroiJieudte.  —  Pydiuio  :  Cest  celle 


même  nclion,  que  vous  eondampez,  qui  doit 
vous  faire  (■minallre  qui»  je  suis  un  vrai 
athlète  du  Dieu  vivanl,  quicomnal  pour  ses 
inlériHs  et  pour  sa  gloire.  Et  si  à  cause  de 
cela  vous  ro.kuiblez  mes  lourm-nis,  vous  ne 
faites  qu<'  ré.:oinjie'i>er  dipublemenl  dent 
bonnes  actions  qui>  j'ai  failes,  d'avoir  sauvé 
une  vierge  de  ri'ifamie,  el  d'avoir  confessé 
piibli(|  lonieil  le  Dieu  que  j'adore.  Au  reste, 
n'espérez  pas  ([ne  je  sacrilie  aux  d  nions; 
quand  vous  me  tenez  bnïler  tout  vif,  je  n'y 
saeriiiorais  pas.  —  Lo  préfet  :  Une  .si  grande 
audace  ne  doit  pas  demeurer  impunie;  elle 
le  foatera  la  tête.  Kl  parce  que  lu  n'as  pas 
obéi  aux  édils  des  empereurs,  lun  corps 
après  la  morl  sera  jeté  dans  le  feu.  —  Di- 
d^me  :  Uioii  tout  boi.  Pèred-  notre  Seigneur 
Jesus-Cliiisl,  soyez  béii  h  ja.iiais.  Vous  n'a- 
vez pa.sivjclé  mes  vœex,  vous  avez  délivré  vo- 
tre sei  vante,  ei  vous  conrou'ie/ voire  servi- 
teur d  une  double  cnuioane.  On  lui  coupa 
la  léte,  cl  so-i  corps  l'ut   biillé.  »  (Kuinarl.) 

Saint  .iinbniise  nco'ite  ipie  quand  sainte 
Théodore  sut  qu'on  allait  exécul'r  Dydiiue, 
elle  vint  au  lieu  du  sup|tli(ii>.  Èle  voulait 
mourr  îi  sa  pla  e.  Une  pieuse  contesintion 
s'établit  entre  eux.  Les  bourniHux  la  termi- 
nèrent ei  décapitait  l'un  et  l'autre.  Ce  récit 
complète  les  Actes  qu'on  vient  de  lire. 

TllÉOmiHliT  (saint),  évoque  de  Cyr,  doc- 
leur  de  l'Eglise  ol  confesseur,  était  d'Antio- 
cbe.  Su  mûre,  mariée  h  l'âge  de  dix-sept  ans, 
vers  380,  vécut  jusqu'à  vingt-trois  ans  dans  le 
luxeet  la coquetlerie.  Ayant  étéversce  lomp*- 
là  giiéiie  d'un  niai  d'yeux  qui  lui  était  sup- 
vouu,  par  le  saini  solitaire  Pierre  de  Oalnlie, 
elle  revint  à  un  •  vie  sainte  elpéiilenle.  Cite 
s.iiiile  femme,  après  plusieurs  années  de  ma- 
ria<^e,  av. lit  la  douleur  oe  se  voir  stérile.  Elle 
pria  longtemps,  mais  en  vain.  Eilin  saint 
itJa..édone  lui  pioiml  un  lis,  h  condition 
qu'elle  If  consacrerait  au  service  de  Dieu. 
Ko  ed'ct  ello  aoAOUcha  du  'l'héodorel,  ireize 
ansapièssonmaiiag  ■;  noire  saint  naquildoie 
on  39a.  U  fui  éli  vé  dans  la  pratique  des 
vertus  el  de  la  piéié  chrétienne  et  lul  t'ait 
lecteur  dans  l'église  d'Aiitioche,  comme  noui 
le  voyons  oa,.s  le  passage  suivant  de  se» 
écrits  où  il  dit  qi'il  était  allé  visiter  saint 
Z'-non,  solitaire  qui  demeurait  sur  une  inon- 
lagiie  ..voisi  laiil  l.i  ville  d'Antioche  :  «  Je  le 
reiicuntrai,  dit-il,  qui  |io.lail  deux  cruch'S 
d'eau  <'n  ses  oeiix  maii.s  ei  comme  je  lui  de- 
ma  \uais  où  demeurait  l'aduiirable  Xénon, 
lui,  qui  ne  se  reconnaissait  poi  il  sous  ce  li- 
Iro,  iiie  répouilil  qu'il  ne  »avaJl  puinl  de 
solitaire  qu  on  nomm'.l  ainsi.  Celle  réponse 
si  modeste  m'ayant  lait  juger  que  c'élait  lui 
même,  je  le  suivis  et  entrai  dans  sa  cellule  où 
je  ai'euli  etins  avec  lui  de  plusieurs  discours 
de  piété,  sur  le  sujet  desquels  je  lui  faisais 
d.s  deuia ides  et  il  éclaireissail  mes  doutes. 
Lorsque  l'hifure  de  m'en  retour  lerl'ut  venue, 
jo  le  priai  de  med.>iiner  sa  b /néd  dio  i  prmr 
me  servirde  viatique  h  mou  retour;  cequ'il 
refnsa  u  disant  que  c'était  pluiôt  h  lui  à 
uie  ucniaimei'  la  mienne,  pu  s  ju  il  n'était 
qu  un  simi'le  narticulior  et  que  j'éiais  du 
nombre  aes  soldats  onrOlés  dans  la  niibce 
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de  Jésus-Christ,  tar  f  fiait  lultur.  le  lui  re- 
présenUi  que  j'étais  eocore  si  jeune  que  la 
mrbe  ne  faisait  que  commenoer  à  fue  venir  : 
et  ayant  fait  serment  de  ne  le  plus  roir  s'il 
ne  contraignait  J'en  user  ainsi,  il  se  laissa 
entîn  fléchir  avec  beaucou;»  de  peine  à  ma 
prière  et  offrit  les  siennes  à  i>ieu.  mais  avec 
de  grandes  excuses  et  ^n  lui  protestant  que 
la  seule  charité  et  l'obt'issance  le  lui  faisaient 
faire  :  ce  que  j'enlenab  parce  que  j'étais  au- 
près de  lui.  ■ 

Après  la  mort  de  ses  parents,  notre  saint 
se  retira  dans  un  uioiiasière  où  il  resta  jus- 
qu'en 423  où  il  f'it  éleré  sur  le  siège  épis- 
coijal  (le  la  ville  de  Cvr.  Cette  ville  ètiit  si- 
tuée dans  la  province  deComagène  en  Svrie, 
appelf^e  aussi  Euphralesienne  parce  que  l'Eu- 
pnrate  la  bordait  du  côté  de  l'orient,  et  la 
séparait  de  la  Mèsofiolamie.  Comme  il  n'avait 
quitté  que  malgré  lui  le  silence  et  la  soli- 
tude du  monastère,  il  en  conserva  toujours 
l'amour  daus  son  ujeur,  quoique  ses  enne- 
mis prétendissent  qu'il  ne  prtuvait  vivre  sans 
action.  Il  n'aima  pas  mo  us  la  pauvreté  que 
la  retraite.  Après  vingt-cinq  ans  dépiscopat, 
il  n'avait  (>as  acquis  pour  un  suu  de  bien 
et  n'avait  à  lui  que  les  habits  très-pauvres 
dont  il  était  couvert.  Il  ne  reçut  jamais 
de  personne  ni  un  h^ibit,  ni  la  luoiuure  somme 
d'argent.  Jamais  il  ne  dt^manda  aucune  fa- 
veur pour  lui  ni  à  l'empereur  ni  à  ses  minis- 
tres; et  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  personnes 
dans  son  d:ocese  qui  y  possédaient  de  grands 
biens,  iamais  il  ne  leur  fui  à  charge.  Dans 
sa  persécution  plusieurs  évoques  de  ses  amis 
lui  ayant  envoyé  divers  secours,  il  s'excusa 
de  les  accepter,  non  nar  aucun  mépris  pour 
eux,  mais  prce  qu'il  se  contenait  de  rece- 
voir ce  qui  lui  était  n<''ces:>aire  de  celui  qui 
nourrit  avec  tant  d'abondame  les  corbeaux 
eux-iuènies.  Sa  |)auvrelé  était  accompagnée 
d'une  grande  compassion  pour  les  pauvres, 
et  fissez  riche  pour  les  soulager  dans  leurs  be- 
soins,suit  des  uiensdc  soné^lise, soit  par  SCS 
sollicitations  à  l'é^^ard  des  autres.  H  écrivit 
une  lettre  courte  au  patrice  Arcovinde  pour 
le  poiter  à  faire  quelque  remise  aux  fermiers 
des  terres  rju'il  avait  dans  son  diocèse.  •  Ce- 
lui qui  a  fait  toutes  choses,  dit-il,  et  qui  les 
gouverne  par  sa  sagesse,  distribue  diverse- 
ment à  cliacun  do  nous  la  pauvreté  el  les  ri- 
chesses, mais  par  la  môme  justice,  aliu  que 
les  riches  trouvent  dans  les  besoins  des  pau- 
vres de  <juoi  subveiir  à  leurs  besoins  spiri- 
tuels. 11  tait  de  môme  sentir  ses  châtimenls 
aux  hommes,  noa-seulemont  pour  les  punir 
de  leurs  péchés,  mais  encore  atin  que  ceux 
qui  en  ont  le  moyen  aient  occasion  de  faire 
vuir  leur  compassion  et  leur  bonté  pour  leurs 
frères.  (Jue  la  disette  de  celte  année  vous  soit 
d'inc  un  moyen  d'enrichir  votre  ûme  :  faites 
une  vendange  abomlnnte  et  attirez  sur  vous 
la  miséiicorde  de  Dieu  par  celle  que  vous 
exercerez  envers  les  receveurs  et  les  pay- 
sans (lo  vus  terres.  » 

Il  eul  la  consolation  de  convertir  tous  les 
Ariens  qui  se  t-rouvaieiit  dans  son  diocèse; 
cepciiiJanl  il  n'olfrit  k  Dieu  cotte  moisson  si 
(iwnde  qu'après  l'&voir  semée  avec  beau-^ 
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coup  de  larmes,  de  peines  et  de  travatn 
et  a|>rès  l'avoir  même  arrosée  sooTeat 
son  sang.  11  avait  soareot  été  lapidé 
ceux  dont  il  s'efforçait d'amoUir  la  dureté; 
pour  leur  pnjcurer  la  vie  de  l'<imv  il  s'<' 
vu  près  de  perdre  celle  du  cnrps.  Dans 
ouvrages,  'Théodoret  parie  de  la  persé< 
que  l'Eglisv  de  Perse  souffrit  de  son  t 
Voulant  servir  les  fidèles  de  Perse  d' 
nière  digne  d'un  évêque,  il  écrivit 
1res  à  Eulale  et  à  Eusèbe,  évèqoes  de 
de  l'Arménie  soumise  aux  Perses.  Là 
conde  de  ces  lettres  est  plus  particuUi 
pour  Eusèbe.  U  l'y  exporte  comme  le 
cond  évèque  de  celte  province?  à  remplir 
devoirs  et  à  faire  les  lontiions  du  prea 
qui  était  hors  d'état  dp  serviriez  fidèles, 
qu'il  fût  mort,  ou  qu'il  eût  renoncé  h  la 
ou  queiqu'autre  raison  que  oous  ignoron».  D 
lui  représente  donc  en  peu  de  mots 
sont  les  devoirs  des  pasteurs ,  par  l'cxi 
des  soins  et  la  vigilance  avec  laquelle 
conduisait  non  des  hommes    rachetés 
sang  de  Jésus-Cbri-t  et  dont  il  faudra  rei 
compte  à  Dieu,  mais  les  trouueaux  de  soa 
beau-père.  Il  l'exhorte  particuii<  rement,  b^ 
ellesautrosévéques,àavoirbeaucoupdec(H^| 
passion  et  de  cnariié  pour  ceux  qui  élaiei^^ 
tombés  durant  la  persécution,  à  travailler 
pour  guérir  leurs  plaies  et  h  les  faire  renliw 
daus  le  combat.   La  lettre  à  Eulale  seoèie 
être  plus  générale  \iout  lesévêques  du  méoe 
pays.  Il  y  traite  la  même  matière  que  dans 
l'autre,  mais  avec  encore  plus  de  force.  L  t 
témoigne  la  part  qu'il  prenait  à  leurs  sou^^ 
frauces  et  particulièrement  au  danger  <ft^Ê 
couraient  les  faibles  dans  une  si  forte  terf^ 
tation.  Il  les  exhorte  à  témoigner  dans  cetts 
occasion  le  courage  qu'on  attendait  d'eux. 
«  Un  évèque,  dit-il,  n'est  pas  évéque  pour 
recevoir  les  respects  des  peuples  durant  li 
paix,  mais  pour  combattre  à  leur  tête  du- 
rant la  guerre.  Les  animaux  même  les  plus 
faibles  et   les  plus  farouches  nous   appreo- 
neiil  comment  les  pères  doivent  s'exposer 
pour  leurs  enf  mis.  »  Cepen  Jant,  il  détendit 
Neslorius  contre  saint  Cyrille  et  contre  !• 
concile  d'Ephèseoù  il  accompagna  Jean  d'.\»_ 
lioche.  Il  croyait  que  cet  hérésiarque  éU 
condamné  injustement;  mais  enûa  Cjr  ' 
ayant  été  reconnu  orthodoxe  dans  sa 
notre  saint  lui  rendit  avec  joie   un  léo 
gnage  public  en  écrivant  à  son  métrop«)ij 
tain  qui  y  était  entièrement   opposé, 
Nestorius  lui-même.  Quand  nous  n'aur 
aucune  autre  [H'euvedti  la  pureté  de  sa 
elle  se  jiistiUcrait  assez  par  lu  simplicité) 
la  joie  môme  avec  laquelle  il  reconnut  i 
dilVuuUé,  en  432  et  433,  les  expositions  i 
sainlCyrillelilde  snfoi,pourcerlaineai 
tholiqiies,jusqu'à  les  détendre  haulemj 
ce  point  rontre  son  propr,*  méiropolilai 
môme  temps  qu'il  les  coiiibnilaii  surd'aul   _ 
Ensuite  uotie  saint  s'attira  beaucoup  d'en- 
nerais  en  comoattanl  l'hérési»;  d'F.utych 
mais  en  particulier  Dioscore  J'Aluxandr 
Il  composa  des  dialogues  co  lire  cette  i 
neste  hérésie.  Dans  le  premier  il  prouvei; 
la  divinité  est  immuable,  Uauâ  le  troiaii 
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qu'elleestimi)i>ssiblo,etd(inslesecoDd;qu"ello 
a  été  uiic  à  Jésus-Ciirisl  avec  la  nalure  hu- 
uiaiie,  sans  qu'il  y  ail  eu  aucune  confusion 
de  fuie  dans  Taulre.  Il  ycoiubal  cem  qui 
ne  voulaient  donuuc  à  Jésus-Cluist  que  le 
noiu  dj  Dieu,  qui  voulaiMit  ijue  le  Veibe 
eûl  plulùl  passé  par  la  sainte  \  ierge,  el  non 


eût   j)ns 
qui   ne 


{)as  qu  I)  rdi  nù  d  elle,  el  quil 
quelque  chose  de  sa  substance 
luisaient  qu'une  scu.e  nuluie  de  Ttiuina- 
oité  et  de  la  divinité,  el  qui  attiibuaieul 
les  souUVauces  de  Jésns-Chnst  à  sa  nature 
divine,  'l'iiéo.ioret  til  cet  (juvra^e  pour  se 
jusiiUer  lui-m6aie  cuntre  ceux  qui  condaui- 
uaieJl  ses  seritiiuonls  aussi  bien  que  pour 
faire  vuir  la  fausseté  de  la  docliiue  de  ses 
adversaires.  11  y  reconnaît  en  etlet  tres-fur- 
teuieul  l'unité  delà  pei'sonne  enJésus-Clirisl, 
el  y  e)L prime  si  neUeineiit  lu  foi  caiiiolique, 
qu  il  n'y  avail  plus  aucun  sujet  r.iisonnablo 
ue  doutei-  de  la  puioié  de  su  doctrine.  Ce 
n'est  pas  qu'un  nouvel  auteur,  dit  Tilleiuonl, 
qui  se  déclare  (lartoul  soi  eiiuenii,  ne  pré- 
tende que  cet  ouvrage  n'est  propre  qu'a  le 
faire  condamner;  que  sous  préteile  deiisei- 
giier  la  foi  caliio  ique  il  y  CTsei^ne  etl'ecti- 
venient  le  Neslorianisiutî;  qoil  ri'uuiue 
adruilenieul  ou  le  prouve  uiôiue  a  déoouv.  ri. 
CepeuUaîit  d'autres  pe.suii  les,  qui  ne  man- 
quent point  de  ce»  yeui  savants  el  cuneui 
qu'il  uenian  le,  suutieii  lenl  qu'on  l'ai  en 
cela  une  grande  injustice  a  Tliéodorcl;  que 
la  doctri'ie  qu'il  établit  dans  ses  dialogues 
est  aussi  oritiodox  ;  que  celle  qu'il  combat 
est  contiane  à  la  croya'ice  de  l'iiglise.  Il  y 
rejette  né.ninioins  l'expression  qu<3  Dieu  a 
soullert  dans  sa  chair,  comme  une  ciitr^ssion 
oliscuie  et  embarrassée  qui  i>ourrait  faire 
croire  (jue  Dieu  avait  soull't^rt  même  daus  sa 
nature  divine,  el  (}lii  n'était  pus  aulorisée  de 
rEcritui'i'.  Aluis  pour  lu  se:is  catholique  de 
celle  expression  il  l'avuuc  d'u  le  manière 
très-claiio  ei  très-iorle.  Il  d^meore  d'accord 
dans  un  endruil  que  l'un  on  des  deux  natu- 
res rend  Ls  mmis  coniniU'is.  Les  calomnies 
qu'Eulyclie  el  ses  partisans  répanduieiil  con- 
lie  Tliéodorel  furent  por.é.'S  jusqu'à  l'empe- 
reur fia-oduse  11,  qui,  sansl'avoireiUeijdUjIe 
crul  el  le  déclara  coupable,  non  d'Iicrésie, 
mais  d  excilcr  des  Iroubljs  dans  la  province 

fiar  les  asseuiblét.'s  qu'il  tenait  à  Antioche. 
l  écrivit  donc  a  Zenon,  général  des  armées 
romaines  dans  la  Syrie,  de  faire  en  so.te  que 
noire  saint  deiiieiir.ll  a  Cyr,  el  n'uUjt  pas 
dau.s  d'uulres  Villes  pour  y  assembler  sans 
cesse  des  synodes,  'l'héodoret  accepta  celte 
espèce  d'ex.l  avec  joie,  parce  qu'il  lui  pro- 
curait le  repos  el  la  solitude  ({u'il  aimait  tant. 
11  resta  sans  sortir  dj  s-^n  diocèse  jusqu'a- 
près le  faux  concile  d'K()hesc,cest-à^li(e  jus- 
que sur  la  ti  1  de  laii  tée  'n^U,  au  grand  dé- 
sespoir dj  tous  les  lideles  u'iiiient.  Il  écri- 
vit plusieurs  lettres  el  une  apolo^u  pour  se 
jiislilier  des  aconsaiions  njnste-.  qoe  ses  en- 
nemis (lOiiaieni  co  ilre  lui.  Ce  lui  inuli.e  : 
il  eut  l.i  gloire  d'être  con.aainé  (lur  celle  as- 
semblée a  iniquilé  avec  Doutnus  u'Autioche, 
saint  Flavieii  el  plusieurs  autres.  Le  titre 
d'bérésiarque  qu'on  leur  donna,  les  analbé- 
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mes  qu'on  prononça  contre  ceux  qui  lui  ren- 
droicnl  les  moindres  assistances,  et  les  ter- 
mes injurieux  dont  Tliéodose  parla  <Je  lui 
p^'U  après  dans  une  loi,  u'élaienl  que  des 
marques  illustres  de  la  vigueur  extraordi- 
naire avec  laquelle  il  avail  dé.endu  les  véri- 
tés de  la  foi  contre  les  erreurs  d'Eutyclie  et 
de  Dinsiore. 

Noire  saint  écrivit  au  pape  une  grande 
lettre,  nlin  desc  justilicr  des  accusalioiis  pour 
lesquelles  on  le  dé()osait.  Il  fut  reléi^m-  dans 
son  mo  lasién-  prés  d'Apaniée,  qui  éluits.tuô 
h  cinquante  lieues  de  Cyr.  On  l'avuil  privé 
di'S  revends  de  son  église;  on  avait  dé  endu 
h  tontes  [tersoniies  de  lui  donner  ni  relrriite, 
ni  vivres,  ni  quoi  que  i-e  fdl.  Eiiliii  on  avait 
f.iil  tout  co  qu'on  avail  pu  pour  1»^  réduire  à 
manquer  méiiie  de  |)ain  el  d'eau.  Divers 
évéques  lui  civoyèrenl  de  large  U  et  loil  ce 
qui  lui  était  néi'essaire.  E  ili  i  Ij  co.icile  de 
Clialcédoine,  qui  se  tint  enltîil,  rélabljl  noire 
saint  sur  son  siège.  Il  ctnitinua  di'  vivre 
conitae  par  le  passé,  dans  lu  [iraliqiie  des 
jilus  grandes  vertus  el,  apn.'savuir  fut  ditîé- 
reiits  ouvrages  en  l'hoirieur  de  ta  religion, 
il  mourut  enlin,  vers  l'annre  kol. 

THÉODOKLT  (saint),  prêtre  el  martyr, 
versa  son  sang  po>n-  la  loi,  en  l'an  363  do 
l'ère  clirétieiiue,  ^ous  te  iè.,'ne  de  Julien  l'A- 
poslal.  Ses  .\ctes,  qui  >onl  fort  beaux,  doi- 
vent trouver  ici  leur  place.  L'Eglise  lait  la 
fêle  dii  ce  sainl  le  -l'i  octobre. 

Martyre  de  saint  Théodorct,  prilre. 

Julien  s'élanl,  par  sa  mauvaise  conduite, 
broniilé  avec  son  cousin,  l'empereur  Cons- 
laiilius,  se  réfugia  da  is  l'église  de  Nicomé- 
die,  où  il  rei^ul  lordie  de  lecteur  :  il  m 
exerça  même  quelque  temps  la  function. 
.Mais  enûii,  t^onslanlius  étant  mort  sans  en- 
fants, Julien  lui  ayant  succédé  à  l'empire, 
il  lil  une  profession  oover  e  du  png-inisme, 
relova  les  autels  des  idoli.s,  et  abattit  ceux 
du  viai  Dieu.  Il  est  vrai  que,  pn  n;iiit  une 
voio  t  lUl  opposée  ii  celle  qu'av:iicnt  leiiue 
le.s  autres  tyrans,  d  n'employa  que  rarement 
la  fore  -,  les  menaces  el  les  tourments,  pour 
cntitraindre  les  chrétiens  h  suivre  son  exem- 
ple. 11  crut  que  les  récompenses,  les  dignités 
et  les  caresses  seraient  d  s  moyens  plus 
si\  s,  plus  homôlcs  et  moins  odieux.  Son 
oncle,  le  comte  Julien,  qui  pour  récompense 
de  son  apostasie  avail  eu  le  houv.rneinent 
de  l'Orienl,  y  rétablit  an^silùt  le  culte  des 
idoles.  Ayant  eu  avis  qu'il  y  avail  beaucoup 
d'or  el  d'argent  dans  le  trésor  de  l'église 
d'Anlioche,  il  y  vint,  s'uinpara  de  l'éjjlise  et 
du  trésor,  après  en  avoir  mis  en  tuile  le 
clergé.  Clia.mn  se  sauva  où  il  put.  Lo  seul 
'fht'odoret,  l'un  des  prêtres  de  celte  église, 
Pi'solu  de  s  ensevelir  sous  ses  ruines,  no 
voulut  jamais  l'abandonner;  mais  raiiMSsant 
l'S  frères  qui  étaient  à  .\uti  iche,  il  célébrait 
avec  eux  la  collede  (le  dimancliej.  Ce  qui 
ayant  été  rapporté  au  comte  Julien,  il  le  fit 
arrêter  el  ame  ler  devanl  lui.  —  N'êtes-vous 
pas,  lui  dit-il,  ce  'l'héodoict  qui,  sous  le 
dernier  lègne  ,  renversiez  les  autels  des 
dieux,  décriiez  leur  culte,  bAlissiez   des 
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églises  et  ilressifz  des  nionumentsauT  morts? 

—  Oui,  rénondil  Théodoret,  je  suis  celui 
quf  vous  ailes;  j'ai  procuré,  autanl  que  je 
I  ai  pu,  qu'on  édfitiât  des  temples  au  Dieu 
vivant,  et  qu'on  bdlit  des  éjjlises  sur  les  lom- 
beaui  dos  martyrs  :  il  est  encore  vrai  que 
J'ai  détruit  plusieurs  aulelsdédiés  aux  idoles. 

—  Reconnaissez  donc  mainli-nant,  en  pré- 
sence des  dieux,  répliqua  le  comte,  que  vous 
avez  fait  toutes  ces  choses,  et  demandez- 
leur-en  pardon.  —  Moi,  reprit  Théodorol,  je 
n'ai  rien  fait  que  par  l'ordre  de  l'empereur 
Constanlius.  Mais  j'admire  que  vons  soyez 
devenu  en  un  moment  le  défcuseur  et  l'a- 
vocat des  démons.  Vous  nommerai-je  un 
prévaricateur?  —  Qu'on  lui  donne  vingt 
coups  de  bâton  sur  la  plante  des  pieds,  dit 
le  comte,  pour  avoir  osé  dire  qu'il  n'^^  a 
pas  de  dieux.  —  Théodoret:  Sachez,  comte, 
qu'en  renonçant  à  la  foi,  vous  tous  préci- 

gitez  dans  une  mort  éternelle.  —  Le  comte  : 
uon  lui  donne  vin^t  soulllets,  fiour  lui 
apprendre  à  ne  pas  blasphémer.  —  Théo- 
dorol :  Vous  honorez  qui  vous  séduit,  et 
TOUS  maltraitez  qui  vous  dii  la  vérité.  —  Le 
comte  :  Vous  voilà  déjà  tout  ému,  pour  quel- 
ques coups  que  vous  avez  reçus.  Vous  ver- 
rez bien  autre  chose,  si  vous  ne  prenez  la 
résolution  de  sacrilier  aux  dieux.  —  Théo- 
dorol :  De  srace,  n'appelez  point  dieux  les 
ouTrages  do  la  main  des  hommes:  souve- 
nez-vous de  ce  que  vous  avez  cru  autrefois. 

—  Le  oomte  ;  Vous  n'avancerez  rien  auprès 
de  moi,  avec  tous  vos  discours  si  recherchés. 

—  Théodoret  :  Lorsque  vous  adoriez  le  vrai 
Dieu,  la  vérité  était  sur  vos  lôv'cs  et  dans 
votre  cceur;  vous  l'aitnicz,  et  vous  aviez  le 
mensonge  en  horreur  ;  mais  aujourd'hui 
l'orgueir  Vous  ferme  les  jeux  cl  vous  change 
le  cœur;  vous  h.ùssez  la  vérité  et  vous  ai- 
fncz  le  mensonge.  —  Le  comte  :  Vous  faites 
l'orateur,  et  vous  discourez  en  sophiste, 
comme  si  vous  ne  faisiez  que  de  sortir  des 
écoles  d'Athànes.  —  Théodoret  :  Ce  n'est 
point  aux  éioles  d'Athènes  que  j'ai  pris  ce 
que  je  vous  dis,  mais  à  celle  du  Snml-Es- 
prit.  Puiss(-l-il,  seigneur  Julien,  vous  inspi- 
rer de  tneilltur>  sentiments  1 

Le  comte,  irrité  do  la  résista'icc  et  des  ré- 
parties de  Théud.iret,  le  lit  attacher  h  quatre 
plu. IX  fort  éloignés  les  u  is  des  autres;  iju-itre 
roues  étaient  |ilacées  dans  la  môme  dislance, 
par  le  nio^en  desquelles  on  allo'ïge<iU  les 
liras  et  les  jMiiibes  du  s.iint  avec  une  si  grande 
Violence,  qu'il  paraissait  avuir  huit  pieds  de 
longueur.  Alors  le  comte  lui  dit  :  lih  bien, 
Tliéudorel,  cela  fait-il  mal?  —  Théodore!  : 
.\s-tu  déjà  oublié  ce  (jue  je  viens  de  te  dire, 
que  les  ouvragés  de  la  main  des  hommes  ne 
pi.'Uvenl  étie  des  dieux?  Ueeonnals  pluitM 
Celui  qui  l'est  en  ellet,  et  Jésus-Christ  son 
Fils  qui  a  créé  le  ciel  cl  la  terre,  le  sang  du- 

guel  t'avait  racheté.  —  L  •  comte  :  (Juoi,  cet 
omuie  qui  a  été  crucifié,  qui  est  mort  et 
qui  a  Oto  enseveli,  tu  dis  qu  il  a  créé  le  ciel 
et  la  terre?  —  Théodoret  :  Oui,  cet  homme 
qui  a  été  crucifié,  qui  est  mort,  qui  a  été 
enseveli  pour  notre  salut;  ajoute,  et  qui  est 
ressasclté ,  je  dis  qu'il  a  créé  toutes  choses; 


je  dis  fpi'fl  est  le  Verbe  rt  la   s:^-  'n 

Père.  Tu   l'as  adoré,  lorsque  tu   i  4 

conduire  h  la  raison  et  à  l/i  vérité,  si  toute- 
fois tu  lesasj.imnjs  écoutées.—  t.r-  r^nitc  ; 
Crains  les  dieux,  el  obéis  h  \'<  r 

il  est  écrit  :  Le  cœur  du  roi  c; ,.o 

de  Dieu.  -^  Théodore!  :  Oui,  le  «>Mirdu  rtÀ 
qui  connaît  Dieu,  et  non  le  cœur  d'';"  •'  '•^ 
qui  atlore  le  démon.  —  Le  comte  -.1  n 

oses  appeler  l'empereur  un  tjrau.  —  I  >i' .••>>• 
rel  :  S'il  est  tel,  et  s'il  commande  Fe«  ch  ^-s 
que  tu  dis,  on  doit  le  regnrler  omi-sculerainl 
comme  un  tyran,  mais  comme  le  plus  iiu$<^ 
rallie  de  tous  Ips  hommes. 

Le  comte,  frémissant  de  rage,  Ordonm 
qu'on  tourmentiU  le  martyr.  Éll  eomra?  tl 
aperçut  le  sang  qui  comraciiçill  Ji  couler  de 
ses  plaies  avec  abrmdancc,  il  lui  dit  :  S.ifri» 
lie  maintenant  aux  dieux.  —  Théodorol  tii 
ne  cotriais  point  desdieut  qui  snfil  fkilldé 
la  main  des  hommes  ;  je  n'en  connais  Artia 
seul,  qui  a  fait  le  ciel  ol  la  terTf,  et  les  uoa- 
tues  mtime.  —  Le  comte  :  Je  vois  hlei  qw 
tu  ne  sens  pas  encore  assez  les  inurracnl». 
—  Théodoret  :  Je  ne  les  sens  pas,  H  est  vr  ' 

garce  que  Dieu  est  avec  Ciof.  ^^  Le  comti 
•u  ma  dit  que  tu  élJils  rcffcvabh^  di 
somme  considérable   au  Irésor  public, 
que,  te  voyant  insolvable,  tu  es  bien  si«e< 
mourir  pour  sortir  d'nlTaire.  Tu  p^ut  l'fl 
tirer  à  meiJour  marché,  cl  <ans  le 
peine  de  mourir  :  tu  n'as  qu'à  sn^ 
dieux,  et  je  te  promets  de  l  obtenir 
général  de  tout  ce  que  tu  dois.  — ^'1  : 
Ouo  loi  or  et  ton  arg*>iil  périssent  nvei 
et  avec  Ion  empereur.  Je  ne  dois  rien  à  pcf 
sonne;  je  ne  dois  qu'."»  Dieu  seul  un  an 
pur  et  une  parfaite  obéissance.  Je  le  prie^ 
me  faire  recevoir  bientôt  l'effet  de  ses 
messes.  —  Le  comte  :  Quitte  toutes 
folles  espérances,  el  songe  k  L-onserver 
flme.  —  Théodoret  :  .Mais  loi,   pense  à  r^'' 
tourner  à  Dieu,  duquel  tu  t'es  si  fort  él<n- 
g-ié,  et  regngne  ton  Ame  que  la  as  si  nwl- 
beureusemcnt  perdue. 

Le  comte,  til  redoubler  les  tour-"-"  -' 
lui  dit  :  Tu  t'es  infatué  d'une  fn 
sauce  à  un  homme  crucilié.  au  lieu  .' 
rendre  à  l'empereur.  —  Théodorei  '.  S^r'  , 
impie,  que  CL-t  hfimme  crucilir  p<'ot.  ijunnl 
il  voudra,  l'envoyer,  toi  et  inn  m  Iv'?-.  ni 
feu  de  retfer,  et  vous  deVer  i  •  '•   ■ 

y  «Iteudrf,  lorsque  vous  coin 
vaut   son  tribunal.  *.'est  une  vér  té 
ne  dois  [lasignoier.  —  Lf  comte  :  Eni 
daiit  te  jour-là.  je  vais  toujours  parj 
sion  te  laire  bri"ller  lo  il  vif;  et   là-<l« 
onlnnna   ipi'on   appliquait  deux   liai 
allumés  aux  cOlés  du  martyr.  P<mdfl 
la  ilaniiiic  agissait  sur  sa  chair  et  bl 
fo'idre  peu  h  peu,  il  éleva   le«  yoiis  ta  i 
et  dit  :  «  Dieu  tout-puissunt,  créatew 
l'univers,  sauveur  des  homme-    '-  -i( 
lilier,  dans  votre  serviteur,  I 
vous  lui  avez  permis  de  mettre  ci  \<ji\ 
messes;  soutenez-le  dans  les  touriDenisl 
endure  pour  vous  ;  faites  sentir  aus  i 
tout  votre  pouvoir;  qu'ils  connaiM«nl  fP' 
comme   vous  n'avez  que  des  grêtt»  pt* 
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ceux  qui  vrytis  srinl  fldèfps,  toim  n'urez  que 
des  5U|ipliws  [KHirceui  qui  tous  manquffit 
de  lulillil*''  :  SfiijiiPur,  (jae  vdire   tiont  sdit 
glnrillé  dans  tous  les  siècles.  »  A  ces  muts, 
les  bourreaux  tomberil  9vi»c  letifs  ll;imbenux 
le  visn^je  coiUim"  terre  (I).  Leui'  l'biite.jela 
quelque  trouble  flnns  l'cspril  du  rnmle,  et 
effra^'a  ses  gardes;  il  se  remit  (nutcfdis,  et 
leur  comnimda  de  relever   les  bourreaux. 
Reprenez  vos  tlniubenux,  dit-i!  à  ceiix-ni, 
lorsqu'ils  furcit  n-lcvi^,  et  a;i|iroclu'Z-les 
une  seconde  fi)rs  des  côtés  de  rel  homme; 
ne  craignez  Heu.  —  Seigneur,  lui  répuuili- 
rent-ils,  aje/.  b  bonté  de  donner  cet  ordre  ît 
d*autr(»s;  |)Our  nous,  il  nous  est  iiuposiible 
de  l'exécuter;  vous  nous  Tojez  eticore  tout 
épournntés  d'une  vision  ijuo'uous  avons  eue 
de  (|Uiitre  anges  vôtusde  blanc,  qui  s'eiitre- 
tonaient  avec  lui,  et  c'est  ce  qui  nous  s  fait 
tomber  par  ter.e.  \  cotte  réponse,  le  comte, 
ne  se  possédunt  plus,  fît  jeter  les  bottrrwiux 
dans  la  iner  (2).  Comme  on  les  conduisait  ^ 
la  mort,  Tliéodorct  leur  crl.i  :  Allez  toujours 
devant,  mes  Itères;  ji^  vous  suivni  do  yti's; 
dan^  peu  j'irai  recevuir  de  la  m.dn  du  Sei- 
gneur la  foiiroiiio  qu'il  destine  h  fous  ceux 
qui  ont  remporté   iei-b;\s  la  victoire.  —  Le 
comte  :  OC  est  remomi  que  tu  as  vaincu, 
et  ipiel  est  dune  cf  lui  qui  a  tant  de  couron- 
nes A  donner?  —  'riié.idMrcl  :  Le  démon  est 
cet  einemi,  et  tu  combats  jniur  lui.  Et  Jésus- 
Chrtst,  le  Sauveur  du  nioide,  est  celui  de 
qui  j'attends  la  coutoane,  et  c'est  par  lui  cl 
pour  lui  que  j'esnôro  de  vaincre. — te  comte: 
Pftuvrc  abusé,  de  q.ii  parles-tu  L\?  de  je  ne 
sais  quel  lioinme,  dont  ()crsonne  n'ignore  la 
nnissancc  ordinaire  et  la  mort  liouteuso,  ar- 
rivée il  peal  y  avoir  trois  cents  au.?  :  et  tu 
veux  nous  f,iire  [ias«cr  cet  !iomme-l  i  pour  le 
créateur  de  toutes  choso.^  1  et  tu  crois  botuie- 
nicnt    fiu'il   a  de   giandes  récompenses    à 
donner!  —  Théodoret  :  (jnoique  je  Sois  per- 
suadé que  tu  es  indigne  d'entendre  la  ^larolo 
de  Dieu,  toutefois,  de  peur  quo  mou  silence 
ne  scand:dise  les  fidèles  qui  sunl  ici  présents, 
et  qui  jiourrnienl  peuf-étre  penser  que  je  n'ai 
rien  de  solide  à  le  ré[tondre,  je  vimx  bien  te 
remettre  devant  les  yeux  des  vérités  que  tu 
as  sans  doute  oubliée-:.  Apprends  donc  que 
l)ieu,  qui  a  créé  tout  s  choses  par  sou  Verbe, 
loucbé  de    l'état  déplorable   où   lidolâlrie 
avait  réduit  les  houuiies,  a  bien  voulu  en- 
voyer ce  mé.iic  V'cibe  sur  la  terre,  pour  s'y 
revêtir  de  leur  nature  dans  le  sein  d'une 
Tierge.  Car,  In  divinité  ne  pouvant  tomlicr 
sous  Ic'^  sens,  elle  susl  servie  de  ce  moyeu 
p<jur  se  rendre  visible  et  en  fnéiuf  leurns 
sensible.  Ains  ,  ce  D;cu  plein  de  boulé  ayant 
âouiferl  voloiilairemeiil  pour  nous,  nous  a 
mérité  par  sa  mort  ce  s.duf  éternel  i|ue  tuas 

Çcrdu  par  Ion  apostasie.  —  Le  comte  :  Je 
ois  bien  (fn'auruu  stqjjilice  no  peut  vaincre 
ton  enlétemciit;  lu  les  méprisL'S  hm>\  peut- 
être  que  la  mort  ne  te  (>araltra  pas  si  mépri- 
sable :  sacHtle  donc,  ou  songe  à  mourir.  — 


(!)  Ce  ttiindf  est  rapporté  par  Adon,  sur  le  25 
ociobrc. 

(%}  Om  plittAi  dan*  l'Oronte.       **  ■■■ 
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Théodoret  :  Moi,  sacrifier?  Il  y  «trop  loug- 
temps  quo  j'ai  renoncé  au  démon,  ton  père. 
Mais  pour  le  qui  est  de  mourir,  quo  le  Dieu 
que  j'ador»?  me  fasso  la  grAco  de  n'en  point 
trouver  auprès  du  tyran  (Julien), —  Le 
comte  :  Dis  tout  ce  que  tu  voudras,  je  ta 
laisserai  vivre.  — Tbéiidorel  :  Eh  bien,  songe 
dimc  à  mourir  toi-mômo.  Je  te  prédis  que 
ce  sera  parmi  les  douleurs  les  plus  aigués 
que  tu  rendras  ton  âme.  A  l'égard  du  tyran 
qui  espère  vaincre  (les  Perses),  il  sera  lui- 
niéme  vaincu;  une  main  inconnue  lui  <\\era 
\a  vie,  et  sou  cor|)s  demeurera  sans  sépulture 
dans  une  terre  étrangère. 

Le  comte,  voulant  arrêter  le  cours  de  ses 
prédictions  faneslcs,  se  liAta  de  prononcer 
sa  sentencte  contre  le  saint;  il  le  condamna 
à  mort.  Théodoret,  en  la  recevant  dit  :  «  Je 
vous  rend»  grtees,  Seigneur,  de  ee  que  vous 
avez  ainsi  couronné  ma  (lersévérance.  »  Ce- 
pendant Je  comte,  étant  de  retour  chez  lui, 
passa  une  très-mauvaise  nuit.  Le  lendemain 
il  alla  au  i>alais,  oîi  après  avoir  adoré  l'em- 
pereur, suivant  la  coutume  inifiio  des  cour- 
tisans de  ce  prinrc,  il  lui  dit  :  Votre  Majesté 
peut  voir,  par  l'état  que  je  lui  présente,  In 
quantité  d'or  et  d'argent  que  j'ai  tirée  de  l'é- 
glise d'Anliofhe  et  que  je  viens  de  faire 
porter  dans  son  épargne  :  mais  j'ai  fait  plus, 
seigneur,  car  j'ai  fait  exécuter  h  raoït  re 
m'chanl  prôtre  Tliéotloret,  que  Votre  Ma- 
jesté faisait  chercher  avec  tant  de  soin.  Cela 
ne  plut  fias  à  Julien,  et  il  ne  put  s'empêcher 
de  le  témoigner  à  son  oncle.  Vous  ne  m'avez 
pas  fait  (tlàisir,  lui  dit-il,  d'en  user  de  la 
sorte.  Je  travaille,  à  la  vérité,  h  abolir  la 
seete  des  Nazaréens  ;  mais  je  ne  me  sers, 
pour  cela,  que  do  bons  arguments;  je  n'y 
emploie  que  le  raisonnement  et  la  persua- 
sion, et  on  ne  m'a  poinl  vu  encore  avoir 
recours  h  la  force  et  h  la  violence.  Cej)endant, 
par  celle  que  vous  avez  exercée  contre  ee 

Erôtre,  vous  fournissez  aux  Galiléens  un 
eau  prétexte  de  se  déchaîner  contre  moi, 
et  de  m'accabicr  d'écrits  injurieux,  comme 
ils  en  ont  si  souvent  publi'- contre  mes  pré- 
décesseurs, donnant  imitudemincnt  le  nom 
de  martyr  h  des  scélénils  que  ces  princes 
a' aient  justement  condamnés.  N'en  laites 
doic  plus  mourir  à  l'avenir,  et  ordonnez  la 
même  chose  aux  juges  de  voire  déparlemont. 
Celte  remontrance  de  Julien,  quelque  modé- 
rée qu'elle  fiM,  ne  laissa  pas  ne  porter  un 
coup  mortel  dins  l'.lme  du  comte;  ses  veux 
se  IrooJjlèrent,  son  visage  pal  t  :  l'empereur, 
qui  s'en  apert-ul,  tAeha  aui.iitùl  de  lui  re- 
mettre l'espr.i,  en  lui  disant  :  Allons,  mon 
oncle,  allons  au  temphj  ;  j'espère  que  le  sang 
des  vict  mes  qu'on  Jettera  sur  vous  vo  is 
rendra  la  santé  et  l.i  joie.  Le  comte  suivit 
l'empereur  au  'cnqrle;  mais  son  cœur  était 
plongé  dans  un(!  tristc^su  profonde.  Les 
prûlres  1  ur  portèrent  des  oiseaux  qu'on 
venait  d'immobr  aux  idoles,  ol  qu'on  avait 
fait  cuire  sur  l'autel  :  Julien,  ajtrès  en  avoir 
mangé,  en  présenta  à  son  oncle  qui  ne  tlt 
qu'^  loucher,  soil  que  les  prédictions  de 
Theodorel  commençassent  à  1  ellrayer,  soit 
que  la  réprimande  de  l'empereur  loi  ««usât 
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de   l'inquiétude.  Il  se  retirn  môme  en  son 

Palais,  liés  que  le  sacrifice  l'ut  aclievé,  ayant 
âme  «'ijalement  tigilée,  et  du  romords  de 
«on  crime,  et  de  la  crainte  d'i^lre  disgracié. 
11  ne  voulut  rien  (irendre.  Le  soir,  il  fil  nl- 
laqué  d'une  douleur  violente  iJans  l'es  .unac 
et  (inns  les  inlestiDs.  Ce  foorceau  funeste 
qu'il  avait  nvalé  dans  le  len]|ile  lui  aviiit  mis 
le  fcjio  e'i  |iièces,  el  il  en  jet;iil  de  Icuips  en 
temps  dos  mnrceauï  [»ar  la  nou^lie.  \l  ilin,  le 
m;il  an^meiilanl,  il  civoyiT  supfilier  l'eiiipe- 
reiir  de  faire  ouvrir  les  l'-j^lises.  L'empereur 
lui  niauflii  ;  Je  ne  les  ni  [loiiit  fait  fermer  il), 
et  je  nu  les  fer.ii  [loinl  rouvrir.  Le  r.niule 
renvûyri  îi  Julien  lui  dire  :  C'est  à  c:iuse  de 
vous,  ù  empereur!  que  je  suulTre,  el  c'est 
pour  avoir  eu  pour  vous  trop  de  complai- 
sance ipie  je  \iévh.  Julien  lui  lit  celte  ré- 
ponse :  Ce  sont  It-s  dieuv  ([ui  vous  punissent, 
olfeiiSL'S  <iu  (leu  de  loi  (pie  vous  avez,  en 
leur  pouvoir.  Enlin  te  irialneureuï  comln 
ev'ira,  manijé  des  vers,  ajprès  avmr  enduré 
des  douleurs  incroyables,  suivant  la  prophé- 
tie du  >aint  martyr.  Lorsqu'un  annonça  eetlo 
mort  à  Julien  ;  Il  avait  manqué  de  lidélilé 
auv  (lieux,  dit-il;  les  dteuï  se  sont  venj^és. 
La  pré<lictioii  du  saint  martyr  s'accoui- 
[ilit  piu'cillenienl  à  l'éj^ardde  ce  prince  apos- 
tat; car ,  élanl  porli  peu  dû  temps  après 
pour  la  guerre  de  l'eise,  il  y  périt  miséra- 
blement. Le  ciel  même  se  déclara  liaule- 
mi'iil  jionr  ses  eimmuis;  et  un  jour  qu'il 
«royal  t  avoir  remoorté  sur  eux  quelque  avan- 
la^çe,  il  fut  bit!»  surpris  de  se  voir  sur  les 
bras  de  nouvelles  Irounes  toutes  composées 
il'anycs.  Il  l'ait  sonner  !a  cliarj^e;  mais  il  se 
sefil  dans  le  momeiu  frappé  d'une  lléche, 
oui  par  le  milieu  di'  l'air  vinl  lui  percer  lu 
liane.  Alors  ,  s'imaj^inant  voir  Jésus-Clirist 
dans  un  nuaf^e,  il  remplit  sa  main  ilu  sanjj 
qui  roulait  de  sa  blessure,  et  le  jetant  eoii- 
(re  le  ciel,  il  s'écria  :  «  Quoi,  tialiléen,  tu  lue 
poursuivras  jusqu'au  milieu  de  mon  armée? 
Tout  blessé  que  je  suis  de  ta  main,  j'aurai 
assez  de  foire  pour  le  renoncer  encore  en 
luournnl  :  rassasie-toi  de  mou  sang.  Christ, 
et  j^lorilie-loi  d'avoir  vaincu  Julien  1  s  On 
l'em|>orta  dans  une  bourgade  voisine,  où  il 
mourut  quel  (ues  heures  après. 

Nous ,  serviteurs  de  Dieu  ,  quoiipie  pé- 
cheurs, avons  écrit  avec  une  exacte  lidélité, 
tout  ce  qui  s'est  passé  h  la  mon  du  bienlieu- 
reux  Tbéodoret ,  dont  nous  avons  été  té- 
moins oculaires,  étant  logés  h  Antioche,  dans 
le  palais  de  l'empereur,  et  l'assaut  suivi  en 
Perse.  Nous  luions  ceux  qui'jetleront  les 
yeux  sur  celle  relation,  de  se  souvenir  de 
nous  dans  leurs  prieies,  et  nous  souhaitons 
i|u'ils  puissent  un  jour  partager  avec  le 
siiint  martyr,  la  i^lo.re  dont  il  jouit  dans  le 
ciel,  avec  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  ('l'iré 
de  trois  manuscrits  el  lies  Auulecles  de  Ma- 
bilion,  tom.  IV.) 

THliODOSIi  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  loi  sous  rem|)ire  et  dutant  la  persé- 
cution de  Claude  11  dd  le  Gollnque,  avides 
saints  Pierre,  Marc,  Lucius  et  quaranle-six 

(1)  Hors  la  graude  église  dus  .trirn». 


autres  soldats,  que  le  tyran  fit  décapiter  au 
silôt  après  que  le   pape   les   eut   baptis' 
Ils  furent  enterrés  sur  la  voie  Salaria,  avec 
[dusieurs  antres  martyrs,  au  nombre  de  plus 
de    cent    vingt.  L'Eglise  honore  leur  m' 
moire  le  23  octobre. 

THÉODOSE,   moine  impie   et   ignoranl, 
était  eutychien.   Abusant  do  la   protecli(>Br 
(lue  lui  acordait  riinpératrice  Eudo\ie,  veuve 
lie  Théodose  le  Jeune,  il  s'emoara  du  sié 
de  Jérusalem  nu  dùirimenl  de  Juvénal,  et 
Ici  faisaii  des  excursions  t\  main  armée  conti 
les  chrétiens.   Il  lit  soulfrir  aux  i:athi»liqu 
les  plus  cruelles  persécutions,  et  lit  mo 
en   particulier  saint    Sévérieii  ,    évoque 
Scylhopolis,  en  l'an  4o2  ou  453. 

THÉODOSK  (sainte),  martyre,  versa 
sang  pour  la  fui  à  Ami  le  en  Pa.dilatjomei 
ou  ig'nore  h  quelle  époque  :  on  sait  seul 
ment  qu'elle  soiillrit  avec  les  saintes  .Xlevai 
dra,  Claude,  Euphrasie,  Matrone,  Justiir 
Euphémie,  Dr-riihulo  et  sa  sœur.  LE^Ii 
ho  i')re  la  mémoire  de  ces  saintes  feuiiui 
le  '20  iiiars. 

THÈODOSE  (saint),  martyr,  répandit  soo 
sang  po  ,r  la  défen-e  de  la  reliijion  aveclofi 
saillis  Qoadrat  el  Emmanuel.  Nous  ignoMM-, 
le  lieu,  la  date  el  les  circonstances  de  leur 
inaiiyre.  L'Ii.^lise  fait  leur  félo  le  26  mars. 

THÉODOSIE  (sainte),  jeune  vierjjc  Je 
Tyr,  fut  martyrisée  en  308,  à  Césan?» 
de  Palestine,  par  ordre  d'Urbain,  cegoa- 
verneur  barbare  (jui  til  tant  mourir  dediré- 
tiens  durant  la  persécution  d*;  Diocli'tim. 
Laissons  parier.Eusôbe,  témoin  oculaire  île 
ce  qu'il  raconte. 

"  Il  y  avait  dt'jh  cinq  ans  que  la  persécu- 
tion durait,  et  elle  enlevait  chaque  jour  à 
Césarée  plusieurs  clirétieiis ,  loisque,  l« 
propre  jour  de  Prtques,  (|ui  celle  anuée-li 
tombait  le  second  du  mois  xautique,  c'oi- 
à-tlire  le  iiualrième  des  noues  d'avril,  tiie 
jeune  vierge  de  la  ville  de  Tyr,  nommcfl 
Théodosie,  qui  avait  à  peine  atteint  Viâe  à* 
dix-huit  ans,  mais  d'un  esprit  mûr  ct;Ol-<ii, 
d'un  niainlien  grave  et  modeste,  et  surtout 
lidèle  à  Jésus-Clirist,  fut  arrêtée  par  lc4>  gar- 
des du  gouverneur  fiour  s'être  «pprocli  '* 
quelques  saillis  martyrs  qu'elle  apen;) 
chaînés  à  la  porte  du  palais,  so.t  qu  ( 
voulût  que  les  saluer,  soit,  ce  qui  e.sK 
vraisemolable,  qu'elle  eût  dessein  de  se  re- 
commander à  leurs  prières".  Quoi  qu'Jea 
soit,  comme  si  elle  eût  coiiiiuis  le  plus!  '~ 
des  crimes,  ce  juge  insensé,  transpurtél 
fureur  aveugle  el  que  la  nature  ne . 
jirtS  aux  bétes  même  les  plus  féroces! 
déchirer  les  cùtés  cl  les  mamelles  avec  Jw 
ongles  d  '  fer,  ce  qu'elle  eiiduia  avec  "■« 
gaieté  qui  redoublait  la  rage  du  t_.Mu;(^«l 
homme  furieux  voyant  qu'il  lui  ivsuil  id- 
coro  quelque  souftle  de  vie,  la  lit  jeurdi"* 
la  Hier.  .Viirès  quoi,  cidlé  o'one  si  buuK'UH' 
el  si  cruelle  victoire,  il  retournd  aux  nulrv» 
confesseiiis,  qu'il  condamna  aux  mine*  " 
cuivre  qui  sont  à  Plié  mm  dans  la  P.iltj- 
tine.  «  L'Eglise  célèbre  la  fêle  d:.'  «itW 
Théodosie  le  2  avril. 

THÉODOSIE  (sainte),  mart^-re.  cueilliili 
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palme  du  martyre  avec  santé  Pélagie  et  les 
saints  Dnmice,  Aquilas,  Epartiue.  Le  Mar- 
tyrologe romain  ne  donne  pas  Je  détails  sur 
les  circonstances  de  Ifur  combat,  ni  même 
le  lien  où  ces  sninis  furent  martyrisés.  L'E- 
gli>e  honore  leur  mémoire  le  23  mars. 

THÉODOTE,  fut  arrêté  h  By/ance,  sous 
le  règne  d.'  l'empereur  Marc-Aurc!e,  avec  un 
grand  nombri'  île  chréticii.  Servilius  Ca- 
pclla,  pouvcrnenr  ou  proconsul,  les  ayant 
tons  fait  ajipliquer  h  la  question,  Tliéndole 
seul  renia  Jésus-Clirisl.  Ce  premier  crime, 
la  hnnle  qu'il  en  éprouva,  le  firent,  quelque 
tenit's  après,  tomber  dans  l'hérésie. 

THÉODOTE  (saint),  rabarelier  el  martyr. 
fiil  mis  à  mort  pour  la  foi  sous  l'empire  de 
Dioclélien,  eu  l'année  303,  h  Ancyre,  par 
ordre  du  gouverneur  Tbéoctèiic.  Nous  don- 
nons ici  ses  Actrs,  (juoiqu'ils  soient  fort 
longs.  Ecrits  par  Nihis ,  témoin  oculaire, 
ils  constituent  une  des  plus  belles  pièces 
que  jjossôJe  l'Eglise  à  propos  des  mar- 
tyrs. 

«  Je  veui  laisser  à  h  postérité  des  mar- 
ques éternelles  de  ma  reconnaissance  en- 
vers le  saiil  martyr  Théodote,  en  lui  lais- 
sant le  récit  fidèle  des  gloricui  combats  de 
ce  généreux  alhlèle  de  Jésus-Christ.  Les 
bons  ollices  qut'  j'ai  reçus  de  cet  ami,  dont 
la  mémoire  me  sera  toujours  infiniment 
chère,  demanderaient  de  uioi,  non  de  sim- 
ples paroles,  mais  (juclque  chose  encore  de 
plus  réel  et  de  plus  etreciif;  quoiqu'il  dire 
vrai,  ni  les  elfels.  quelque  grands  qu'ils  pa- 
raissetit,  ne  |)cuvunt  l'Iioi.orer  auianl  qu'il 
le  méiite,  ni  les  paroles,  quelque  brillantes 
qu'elles  soient,  le  louer  auiaiit  qu  il  en  est 
digne.  Mais  C'ifin  si  je  ne  brûle  a  son  tom- 
beau qu'un  peu  d'encens,  j'olfre  d  t  moins 
tout  ce  que  j  ai,  à  l'exempl.-'  de  la  veuve  de 
l'Evangile,  qui  ne  mit  one  deiis  deniers 
dans  le  trésoi-  du  temple.  Je  ferai  dnnc  con- 
naître quelle  a  été  l'innocem-e  de  sa  vie  et 
la  gloire  de  sa  niorl  :  je  d-'cnrcii  de  quelle 
m.-inière  il  sanctifia  une  profession  (jui  n'est 
pas  moins  dangereuse  qu'elle  es(  pou  ho- 
norabL-  (ly  :  en  un  mol,  je  le  conduirai  de- 
puis sa  jeunesse  jusqu'au  jour  où  il  reçut  la 
courou'ie  du  martyre.  J'avoue  toulefoi- (jue 
celle  fnlre[)i'ise  commence  à  m'elfrayer,  tant 
elie  me  parait  au-  essus  do  mes  forces.  Je 
se  is  bien  que  jo  n'ai  ni  assez  d'haleine,  ni 
assez  de  vigueur,  pour  fournir  cette  longue 
carrière,  u\  gé  de  peu  éclairé,  nulle  poli- 
tesse dans  l'eïpri  ssioT,  rien  d'heureux  dans 
"le  tour  et  dans  le  choix  des  moiS,  des  cou- 
laissanccs  Irès-bornées,  une  médiocre  éru- 
dition :  avec  si  p^'U  de  lalenls,  comment  oser 
trail.T  un  sujet  si  rele.é,  el  ne  duis-je  pas 
appréhender  d'obscurcir  la  victoire  tic  mpn 
ami,  en  l'exposant  aux  yeux  des  lecteurs 
avec  des  couleurs  si  sombres '?  Un  ouvrier 
qui  Ignore  la  fw.csse  de  sou  art,  ne  fait  que 
gâter  la  matière  qu'il  a  emre  les  mains,  bien 
loin  du  l'emljellir.  D'autre  part,  on  [wurra 
me  dire  que  Tliéodole  ayatit  mené  une  vie 
comajune  dans  le  mariage,  et  dans  un  exer- 

(1)  Il  éUil  cabarelier,  conime  on  l'a  dit  ci-dessus. 
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cice  peu  noble,  et  qui  semble  exclure  la 
piélé  et  la  pratique  des  vertus,  il  n'y  a  rien 
en  sa  personne  qui  puisse  adirer  la  curio- 
sité ou  la  vénération.  Mais  je  réponds  h  cela 
que  la  fin  de  la  vie  de  ce  saint  homme  en 
a  couvert  ]h  commcncemenl  d'éclat  et  de 
lumière,  et  nue  la  Iwssesse  de  sa  condition 
so  cache  et  (lisparnit  heureusement  dans  la 
grandeur  de  sa  dernière  aclion.  Loin  donc 
tout  scrupule,  el  sans  plus  écoulm-,  ni  la 
voix  timide  de  mon  incapacité,  ni  les  mur- 
mures sourds  de  l'envie,  ni  les  fausses  rai- 
sons dr'S  sages  du  monde,  je  rnp;ioiterai 
nûment  et  avec  simplicid''  loul  ce  ((ue  je  sais 
de  la  \ie  et  de  la  mort  de  rillu>tre'niéodole, 
M.'its  jo  proteste  en  môme  leinps  que  je  ne 
rai»poilerai  rien  dont  je  n'aie  été  le  témoin 
oculaire. 

«  Il  se  prépara  longtemps  par  divers  acles 
de   verlu   au  combaf  qu'il  devait  soutenir  à 
la  lin  de  sa  vie,  el  comme  un  alhlète  pru- 
dent et  qui  veut  s'assurer  de  la  victoire,  il 
s'exerça  plusieurs  années  dans  d'antres  com- 
bats qu'il  entreprit  contre  lui-même.  Il  com- 
mença par  déi-larer  la  guerre  à  toutes  ses 
passions,  el   il  s'appliqua  avec  tant  de  soin 
et  de  persévérance  à  les  dom|iler,  qu'il  s'en 
rendit  entièrement  le  m.iitri'.  Parmi  les  vér- 
ins  qu'il    prit    pour   ses  seconds  dans  ces 
combats,    la   tem|)éranco   fut  celle   qui  lui 
rendit  de  plus  giands  services.  Il  avait  [lour 
maxime,   que  rhomme   chrétien  doil  faire 
tout  son  plaisir  d'aflliger  son  corps,  que  toute 
sa  gloire  consisie  diuis  raLaissemenl,  et  que 
ses   richesses  ne   sont  autre  chose  que  la 
pfiuvreiê  soulfcrle  avec  une  grandeur  d'.'ime 
et   une  généreuse  Iranquillilé.  En  cU'et,  l'on 
a  souveiil   vu    le  héros  se  jeter  sans  crainte 
au  milieu  des  périls,  et  se  laisser  vaincre  pur 
le   faux  brillant  d'une  gloiie  vaine  et  ima- 
ginaire; le  philosophe  céder  l<1clicmei;t  Ji  un 
muuvenienl  de  crainte,  et  l'hoinine  modéré 
seniir  en   un  instant  sa  vertu  s'atfaiblir  h  la 
première  vue  d'un  plaisir  sensuel.  Il  n'y  a 
que  t'Iiumme  chrctien  à  qui  tonti's  les  [tas- 
sions soient  assujctiies.  Ainsi  Tbéodote  em- 
ploya le  jeune  pour  conibaîlrc  la  volujilé.  la 
teiniicruni:f  pour  se  délendie  des  aitaques 
de  la  chair,   el   l'aumône  pour  ôhn' aux  ri 
chessps  le  pouvoir  de  lui  nuire.  Mais  nous 
nous  élendruns  un  |ieii  plus,  dans  la  suile, 
sur  toutes   ces  choses,   et  nous  feions  voif 
clairement  qu'il  est    parvenu  à  la  vérilable 
gloire  par  le  cliemin  de  l'ignominie,  à  une 
haute  forlnip'  pai'  la  jjauvrelé,  et  h  l'immor- 
talilé  bienheureuse,  par  les  soullVaures  el  la 
mort.  11  relira   (jlusieurs  pécheurs  de  leurs 
désordres,  en  leur  donnant  des  instniclions 
salutaires  jiour  vivie  (>lus  chréieruiement. 
I!  en  guéri!  d'aulres  par  sa  seule  prière,  qui 
dans  un  corps  sain  [wrtaient  une  flme  atta- 
quée de  dangereuses  maladies.  Enfin,  par  ses 
puissantes  exhortations   il  amena  fe  1  Eglise 
un  grand  nombre  de  juifs  el  de  gentils.  Son 
métier  de  cabiretier,  contre  l'ordinaire  de 
celte  profession,  lui  fournissait  les  moyens 
d'exercer  des  fonctions  tout  épiscopales  ;  car 
il   défendait  de  tout  son  pouvoir  ceux  à  qui 
l'on  faisait  injustice;  il  prenait  soin  des  ma- 
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ladd»}  il  léiuoit^it  aux  ^x-rsuont-s  afQigé«« 
une  couipassioM  qui  aU<>uoi$&ail  leurs  uei- 
o«8  i  «0  un  mot,  rempli  d'uaa  cliarité  auon- 
(jiaDtOi  it  ressentait  les  luaux  (Je  tous  cuux 
çfui  en  enduraient,  et  le»  malheurs  des  au* 
très  devenaient  ses  propres  lunllicurs.  Dit'U 
autorisait  lui-ui^Qie,  par  dis  miracles,  une 
conduite  si  charilable .  e(  qui  i  lait  plutôt 
eelle  d'un  évoque  ijue  d'un  sirjijflo  cal«ireti*T. 
Car,  quoique  incurable  que  lût  un  mal,  qui  l- 
que  profonde  que  lût  une  plaie,  dès  que 
Théxxlule  y  avait  porté  la  main,  la  plaie  se 
refermait,  le  mal  se  gut'-rissuit,  ce  ssiul 
bomrae  ne  se  servant  que  de  la  prièr<.>  puup 
faire  tes  cures  admirables.  Mais  il  s'^piili- 
auait  particulièrement  h  Ira. ter  les  mahidies 
ai'  l'Ame  :  les  plus  débmcliés  d>'Vonaient 
chastus,  en  rentendnnt  parlcrdeln  chasteté; 
les  gens  de  Itonne  <;lière  et  plon,Jjés  dans  la 
crapule  venaieit  à  aimer  la  si.briété,  qu.nid 
il  en  faisait  l'éloge,  et  le^  avares  couraient 
répandre  leur  or  et  lt:'ur<irrie'it  dan.»»  le  seiu 
des  pauvres,  dès  qu'il  parlait  des  b'r.iijds 
avantages  de  la  pauvreté  volo:Uaire.  Com- 
bien do  saints  sont  sortis  de  celte  excel- 
lente écolt*  1 

«  Pendant  que  ïhéodole  formait  à  la  vertu 
taat  de  ïwus  sujets,  le  gouvernement  d'An- 
cvre  fut  donné  à  ui  ceilain  'fliOolecne. 
C'était  un  homme  sans  ii>(Burs,  sans  hoiiia- 
nilé,  sans  religion ,  d'un  nuturil  inquiet, 
en){>orté,  violent,  malfaisant,  aimant  le  san^, 
et  le  répandant  avec  une  extrême  l'acililé.  ^c 
ne  saurais  enlin  donner  une  idée  plus  juste 
de  toutes  ses  mauvaises  qualilés,  qu'eii  di- 
sant que  son  mérite  seul  lui  avait  obtenu  ta 
poste.  Car  voyant  que  l'emiienur  (Maxi- 
mien)  se  disjiosait  à  faire  une  guerre  san- 
tjlaitte  à  l'Eglise,  il  lui  promit  de  détruire 
entièrement  te  clinsliani-roe  lian»  Ancyn?, 
si  on  voulait  lui  en  contier  lu  gouvernement. 
Cette  promisse,  qui  llallait  ^i  agréablement 
l'inclination  de  Maxiuiieu,  ûl  avoir  sur-lo- 
ch.imp  à  ïhéotccne  ce  qu'il  souhaitait  avec 
tant  de  passion.  Dès  qu  on  sutà  Ancyroqu'il 
approchait.  In  consternation  fut  générale 
parmi  les  lidèles  ;  tout  déserta,  tout  s'enfuit 
dans  les  raonlagoes  :  les  antres  et  Us  creux 
des  rochers  devinrent  habités,  et  les  solitu- 
des se  peuplèrent  de  chrétiens.  Il  prenait 
soin  lui-mèiiie  de  semer  sur  son  pas>age 
l'horreur  et  la  crainte,  et  il  envoyait  à  An- 
cyre,  d'heure  eu  heure,  de  funestes  messa- 
gers, qui  venaient  déchirer  de  sa  part  les 
desseins  impics  qu'il  avait  formés  œnire  la 
religion  ;  en  sorte  qu'à  peine  le  premier  i-l  le 
second  s'étaient-ils  «ajuitlés  de  leur  com- 
mission, qu'uu  troisième  et  un  quatrième,  se 
succédant  immédiatement  l'un  à  l'autre, 
arrivaient  pour  sig'iiiier  encore  ses  cruelles 
intentions:  et  les  derniers  enlin,  char..ics 
d'édits  et  d'onionnances  plus  amples  et  plus 
précises,  publiaient. qu'on  eût  h  ilémolir  in- 
cessamment toutes  églises;  que  les  prêtres 
clu-éliens  fussent  conduits  dans  ks  temple» 
des  faux  dieux  pour  y  rcioicer  Jésus- 
Christ,  et  qu'en  cas  iJe  refus  et  d'opposition, 
les  biens  des  coupables  fussent  saisis  et  con- 
lisqués  BU  prolit  du  pi^ce,  et  qu'eux  et 


kurs  enfitatc  fu«seQt  mis  aux  fers  «u  altci»- 
dant  l'arrivée  du  gouverneur.  Sans  doutt, 
atin  que  les  incommodités  di:  la  prisoQ  e4  U 
pesanteur   de   leAirs   ehatnes  les  r«M)4t&sen| 

filus  soumis  aux  volontés  de  l'o  i ,  «t 

es  di-posasserU  ii  réiiondra  cim  iiit 

au  désir  que  le  gonveriifur  avait  O' 
duire,  |»i>iir  s'acquitter  dt  ce  qu'il  ii*       . 
mis  h  .Mflximien. 

a  Ces  avant-eoureurs  du  lyraii  r<>a)i>1i>-i<r!i 
toute  riigliso  de  confusiou  et  d'ôp" 
Elle  étaU  comme  un  navire  surpris  ii  «.  .„o 
mer  par  u^e  soudaiite  lein|>éte  i  idie  lie  »  •(- 
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tendait  plus  qu'à  se  voir  abtn 
flots  d'une  cruelle  et  sanglante  ; 
C<-|)endanl  ses  ennemis  tnou  , 
passiient  les  jours  et  les  nuits 
en  réjouissances,  où  la  ha  lo  qu  >  » 
I>orleni  leur  causait  uiu  espèeu  d'iv 
plus  firle  et  plus  dangereuse  «lUO  celle ds 
vin  do  it  ils  rempliNsaiciil  hui-»  coup«ft,  ik 
s'abandonnaieit  à  tojs  les  exeès  qu«  u» 
de  .X  furieuses  passions  peuveil  ii:S[)irrf. 
En  elfet,  sortant  de  ci's  bu 
répandaient  dans  les  logis  a  ^ 
ils  commettaient  mille  inMiit^nei'».  roiiVtfr» 
sant,  rompant,  brisant  tout  ce  qui  se  prb' 
Sentait  k  leurs  yeux  élincdinls  de  cetlAuuU' 
blu  fureur,  sans  qu'un  os-'it  s'y  oj»()OMr,  titi 
crainte  de  passer  (xiur  ti^Jifi^^ux  et  pout  re- 
belles. Les  magisirats,  l>i9n  loin  tl'atuÙMf 
le  tumulte,  y  donnaient  lieu  eux-u>étu««,  «I 
semb  aient  rautoris4'r  par  leui  fXfm|)l«.  M< 
que  les  édits  avaient  jiarn,  01  a^«il  emurt' 
sunné  par  leur  ordre  les  plus  ccuidéraitlM 
d'entre  les  chrétiens,  et  la  populace  inio- 
lenti'  preuant  cette  procédure  lvrantiM|M 
pour  une  permission  tacite  d'insulter  à  UMM 
ceux  qui  faisaient  profession  du  christia- 
nisme, nul  chiélie'i  n'usait  plus  se  montnr 
CTi  public  ;  l'impunité  diigmeutnit  le  xiééw 
dre  ;  OU  formait  les  maisons,  011  les  pillait; 
dos  hommes  t)erdu6  du  débuuchvs  «tr»- 
chaient  les  femmes  de  condition  d'eulre  U4 
bras  de  leurs  luar.s;  les  jeunes  lillea  éUicil 
enlevées  h  leurs  mères,  et  les  viergt'S  cona» 
crées  à  Dieu  étaient  tirées  du  leur  retnila 
pour  être  ex(>osées  à  l'impudicité  publique. 
Les  amis  tratiissaiunt  leurs  amie,  et  Im1i> 
vraient  à  la  haine  d'un  peu|)lc  furieux;  U 
religion  était  outragée,  violée  i'uuloe  aux 
piedsi  chargée  de  caloinTiies  et  d'aifronu  : 
en  un  mol.  f  Eglise  soutirait  des  luauxqu'ao 
a  peine  ii  s'iwagioer,  mais  qu'on  pvut  en» 
coru  moins  décriiv.  Ceux  qui  croyaiMri 
pouvoir  par  la  tuile  se  mellie  à  l'abri  dt 
cette  horiibe  tcmpêlu,  ne  truuvaieul  auMl 
lieu  de  sûreté  ;  Ions  les  asiles  é.aient  (a^ 
niés  iiour  eux  :  hs  autels  éiaieiil  alMidaih 
nés,  lus  p.'ètres  dispersés*  les  biuti«  liM  li> 
dèles  exposés  à  l'avarice,  à  l'injustm*.  à  11 
violence.  0  1  les  voyait  errante  et  éparadu* 
les  solitudes  :  les  uns  se  eoulaie  i(  lUM 
les  fentes  des  rocher.*,  les  autres  «'eofji»- 
çaient  d.uis  un  bois  épais  et  tuuU'u,  ceux-« 
griiu|iaiciit  sur  le  sommet  des  moiita^oM, 
Cbux-là  be  caehaient  panui  les  halliors.  Mail 
bientôt  la  faim  les  contraignaii  dabaojoa- 
ner  ces  funestes  retraites.  l*lasifurs  tê  n- 
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mirent  rolonlairemeiit  entre  les  mains  des 
persécuteurs,  sur  t'espérancw  assez  ineei- 
Uine  (l'y  Irouver  quel()u»i  r<?slo  d'huraanilé. 
D'autres  restèrent  (Ihos  li«s  bois  ot  dans  les 
antres,  d'où  sortant  h  la  fayt-ur  de  la  nuit, 
il»  cherchaient  quelques  racines  [mur  sou- 
tenir lenr  vie  mouranlu.  C(^n%  qui  souffri- 
ront le  plus  furent  les  norsotini's  de  qua- 
lité,  qui,  nourries  d(!^lical«(nent  et  dans 
laboHilance  de  toutes  clioses,  étaii-nl  con- 
tra nies  de  vivre  d'herbfs  sauvages  et  de 
coucher  sur  la  terre  nue  ou  sur  des  feuilles 
sèchos. 

«  Cependant  le  hienfienreut  martyr  Théo- 
ditte  s'eiposail  lui  spuI  h  divers  périls  pciur 
secourir  sesfières;  car  ce  n'iMail  (lulienu'nl 
en  vue  deduvoicir  rvirho  qu'il  leunilealiaret; 
l'attente  d'un  ^ain  suliiie  u'imU  JAuinis  Hui;un 
pouvoir  sur  son  flme.  Il  avait  d  s  vu  s  bien 
plus  élevées  :  il  petisait  It  faire  de  sou  lo^is 
un  lieu  il"'  sûreté  pour  tous  les  gens  de  bien, 
un  port  loujoupi  ouvert  tuix  maihcurcuï, 
un  asili>  06  la  vertu  persikmtt^e  ptlt  Ctre  à 
couvert  oo'itre  les  elforls  d'une  iajuste  puis- 
sance. Mais  ses  soins  ne  se  bornaie-it  pas  là. 
L'étendue  de  sa  charité  fi-s  lui  faisait  por- 
ter partout  où  il  y  avait  des  misérahles.  Il 
visitait  les  prisonniers,  il  les  consolait,  ij 
les  secourait  dans  leurs  besoins)  il  recevait 
ch6z  lui  ceux  qu'une  fuite  salutaireavnil dé- 
robés à  la  tViioiir  des  tyians  j  et  non  content 
d'assister  les  vivants,  de  veiller  à  leur  eoa- 
servatinii,  de  leur  procurer  du  rcfios,  de  la 
consolation  et  de  la  joie,  sa  charlli';  inl'atii^a- 
ble  s'étendait  jusqu'aux  morts.  Il  recueillait 
leurs  cendres,  il  couvrait  leuis  eorpsile  l<'rre, 
il  rossHinblail  leurs  uieiiibres  .séparés  par  la 
violence  des  tounneiKs;  il  les  sauvait  sou- 
vent de  celte  triste  desli'iée,  qui  les  faisait  la 
proif»  des  corbeauiL  ou  la  curée  des  rhiens. 
Lm  peines  rigoureuses  dont  on  punissait 
ceus  qu'on  sur[»reiiait  en  re'id/inl  ce  pieux 
oOlee  ne  pouvaient  le  tiétourner  de  le  ren- 
dre au»  inarlyrsquesa  curieuse  coini>assion 
avait  découverts.  Oui  aurait  jiimals  cru  rcn- 
conlri'r  tant  de  vertu,  de  reli;^ioii.  de  jîrnti- 
deur  d'âuie,  dans  un  cabaret?  Cabaret  illus- 
tre, consacré  h  la  iiriére  et  non  h  la  débau- 
che, lieu  digne  de  la  vén(''ralion  des  lidéles, 
sanctuaire  de  la  (liéti',  (pie  celui  qui  vous  a 
si  heureusement  fait  cl>an,j;er  de  nature,  et 
qui  vous  a  rendu  saint,  de  profane  que  vous 
(Stiez  auparavant,  est  diiÇiie  de  nos  louanges 
et  de  la  ^loir**  dont  il  jouit  maintenant  1  Cel 
homme  admirable  s'èlait  fait  tout  h  tous, 
suivant  le  conseil  de  l'Apc'itre.  Tantôt  il  était 
médecin,  et  il  fouriiisssiit  aux  pauvres  ma- 
lades toutes  sortes  de  médicainonis;  t.inlôt  il 
prenait  soin  des  convalescents,  leur  procu- 
rant quelque  nouriilure  agréable,  (pii  leur 
fit  ouljlier  le  mauvais  goût  des  renif^des.  Il 
donnait  du  pain  et  du  vin  ft  ceux  ipii,  pres- 
sés de  la  faim,  avaient  recours  h  lui;  il  as- 
sistait de  ses  conseils  toujours  silrs,  tou- 
jours salutaires,  les  personnes  (luiuu  avaient 
besoin  pour  leur  conduite  :  il  aniiuait  au 
martyre,  i>ar  de  véhémentes  exhortations, 
cein  (ju'on  conduisait  aux  supplices;  il  les 
rassurait,  il  les  soutenait,  il  les  eucourai^oait 
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à  mourir  pour  Jésus-Christ;  en  sorte  qu'on 
peut  l'appeler  le  père,  le  directeur,  le  maî- 
tre de  tous  les  martyrs  de  ce  tenips-I.V 

«  L'impie  Tbéotecne  avait  fait  une  ordon- 
nance par  laquelle  tout  ce  qui  s'expos.iit  eu 
vente,  le  pain,  le  vin,  les  ft-uils,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  sert  îi  la  nourrilurr  de  rinuiiiuc, 
devait  ôlre  olfert  :m\  iijoles,  avant  que  per- 
sonne eu  pfll  acheter,  afin  ipie  les  chn'-liens 
ne  ftussent  M\m  h  Dieu  les  oblations  ordi- 
naires, toutes  les  denrées  étant  souillées  par 
cette  abominable  cérémonie.  Pour  tenir  la 
main  h  cette  ordonnntice,  le  iiouverncur 
avait  commis  dos  prêtres  des  faux  dieux, 
qui  prenaient  un  grand  soin  qu'elle  fût  exé- 
cutée. Quelle  devait  être  ta  peine  on  se  trou- 
vaient les  chrétiens,  qui  ne  pouvaient  plus 
faire  d'olTrtindes?  Le  saint  iniu-t\r  Tliéodolo 
les  eu  tira  :  le  zèle  qu'il  avait  iioiir  sa  reli- 
gion et  pour  la  gloire  du  Seigneur  lui  fît 
trouver  aussitôt  un  remède  h  i'()  mal;  il  re- 
vendait aux  cliréticns,  pour  les  oblalions, 
ce  qu'il  avait  lui-inôme  aujiarnvant  acheté 
d'eux,  et  dont  il  était  «ûr.  Ainsi  l'on  vit,  du- 
rant ces  tenqis  f;lchcux,  un  cabaret  élreaux 
chrétiens  ce  que  l'arche  de  Noé  fut,  au 
temps  du  déluge,  h  cent  que  Dieu  voulut 
sauver;  c«r,  comme  alors  les  eaux  cou- 
vrant toute  la  face  de  la  ^erre,  tous  les  hom- 
mes pi'rireni,  hors  ceux  (pii  lîtnicnt  renfer- 
més dans  l'arciie;  de  mt^me,  pendant  que  ce 
dclu:4e  de  m.iux  inondait  rK,,lise  d'Ancyre, 
aucun  Adèle  n'échappa  h  la  ra,^e  du  t\ran, 
que  ceux  qui  se  réfu«;ièrent  datis  le  logis  de 
Théolole.  Ce  fut  pour  lors  qu'une  taverne 
devint  une  église,  un  hospice,  une  maison 
d'oraison,  la  demeure  de  la  charité,  la  dépo- 
sitaire de  la  religion. 

«  On  arrêta  en  ce  tomps-lîi  un  nommé  Vic- 
tor, |M)ur  qui  Théodolo  avait  une  giande 
considération.  Des  préires  de  Diane  l'accu- 
sèrent d'avoir  parlé  peu  respeclueusem(;nt 
du  grand  .ipollou;  d'avoir  dit,  entre  autres 
choses,  que  ce  dieu  avoitviolésa  sœurDiane, 
devant  l'autel  du  lenqile  de  Délos,  et  que 
les  Grecs  devaient  rougir  de  honte  d'adorer 
une  semblable  divinité,  qui  avait  commis  un 
crime  que  les  hommes  n  oseraient  coinmcl- 
tre.  Cette  accusation  alarma  les  amis  de  Vic- 
tor, qui  la  plup.irt  étaient  païens.  Ils  lui  re- 
préseiilèrenl  le  danger  où  il  s'était  précipité 
par  son  imprudente;  qu'il  n'y  avait  (lu'un 
moyen  pour  sortir  de  ce  mauvais  |ias,  c  était 
d'obéir  sans  réserve  au  gouverneur,  qui  ne 
maïuuierait  pas,  pour  s'asîurer  de  la  sincé- 
rité de  son  retour,  d'exiger  de  lui  une  sou- 
mission entièrf  aux  édils.  Vous  pouvez,  lui 
disaient-ils,  obtenir  en  un  moment  les  bon- 
nes grâces  dequatre  empereurs,  et  sans  qu'il 
vous  en  coûte  autre  chose  ()u'un  simple 
désaveu  de  votre  suiterstilion.  La  fortune 
vous  tend  les  bras,  mou  cher  Victor  ;  elle 
vous  présente  des  no  meurs,  des  richesses, 
la  faveur  des  maîtres  du  monde;  serez-vous 
assee  ennemi  do  vous-même  jiour  refuser 
des  olffes  si  avantageuses?  Mais,  duo  au- 
tre côté,  si  vous  persistez  dans  votre  entête- 
ment, comptez  que  vous  êtes  perdu  sans 
ressource;  il  vous  faudra  expirer  dans  les 
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toorments;  Totre  famille  sera  déshonorée, 
rainée,  accablée  sous  voire  criine  :  quel  re- 
gret pour  vous  d'en  être  la  cause  ?  Vos  biens 
seront  confiyqués,  votre  nom  rendu  infAtne; 
▼ous-méme  n'aurez  pour  tombeau  que  le 
▼entre  i!es  chiens.  Avez-vous  l'âme  assez 
forte  |»our  soutenir  seulement  la  pensée  de 
tflnt  (Je  malheurs? 

«  Théodole,  averti  du  péril  que  courait 
son  ami,  pir  cri  pernicieux  conseils,  fit  en 
sorte  «le  lui  parler,  avant  pour  cela  gagné 
le  geijlier,  qui  l'in  roduisit  la  nuit  dans  In 
chambre  où  on  le  gardait.  Théodole  tnvailla 
d'abonl  à  détruire  tous  ces  faux  raisonne- 
ments dont  on  s'était  servi  (>our  lY-branler. 
De  grâce,  lui  distit-il,  mon  cher  Victor,  fer- 
mez l'oredle  à  ces  discours  empoisonnés, 
que  des  hommes  dévoués  au  démon  ont  tâ- 
ché de  faire  couler  dans  votre  aeur.  Quoi, 
voulez-vous  nous  abandonner,  pour  les  sui- 
vre? Ou';ls  charmes  si  grands  ont-ils  pour 
vous  attirer  dans  leur  parti?  Que  vous  of- 
frent-ilsde  si  engageant?  Quoi,  préférez-vous 
une  vi('  voluptueuse  et  toute  charnelle  à  la 
vie  loule  spirituelle  et  toute  i  élesle  que 
vous  avez  menée  jusqu'ici?  La  religion 
qu'ils   vous  jiroposent    est-elle   [)lus  sainte 

3ue  la  nôtre,  et  pensez-vous  trouver  plus 
e  pureté  dans  leur  morale  r|ue  dans  celle 
que  nous  suivons?  Non,  Victor,  non,  et 
vous  avez  trop  d'esprit  pour  ne  pas  vous 
ûjtercevoir  de  l'avanlago  qu'>  la  loi  cliré- 
tieiuie  a  sur  cette  superstil  on  monstrueuse 

3u'on  veut  vous  f.tice embrasser.  Di'liez-vo'is 
es  promisses  que  vous  font  les  impics; 
plus  elles  sont  llaltfus.-s  et  agréables,  plus 
elles  sont  vaines  et  frivoles,  et  plu-,  le  venin 
tju'elles  couvrent  est  subtil  et  morte'.  Ce 
lui  ainsi  que  le  nialhi'ureux  Judas  se  lais'^a 
séduire  par  les  Juifs.  Que  lui  servit  d'avoir 
reçu  les  trente  iiièces  d'argent  qu'ils  lui 
donnèrent  (lour  Ifur  livrer  son  mailri'?  il 
n'en  prolita  pas,  et  vous  s  ivez  que  c<i  argent 
lut  eiu;.|o}-6  h  acheter  un  champ  pour  l;i  sé- 
jiulture  des  étrangers.  Qjelui  resla-t-il  donc 
du  prix  lie  son  infâme  traiiisoi?  le  cordeau 
avec  lequel  il  s'étrangin.  Croyez-moi,  les 
vrais  biens  ne  sont  pas  eti  la  <iispiisition 
des  niéchanls  ;  ils  peuvent  bieti  les  [trumef- 
lie,  mais  il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  les 
donner.  Uieu  s<ul  s'.'U  est  léservé  le  d  <- 
maine,  el  il  n'en  neeorde  la  jnuissance  qu'à 
ceux  qui  l'adorent  el  qui  faiment.  Ce  fut 
par  C"S  sages  et  (u-essautes  reuionirances 
que  Théodute  tâcha  de  remettre  l'esprit  de 
Victor,  et  de  le  ralfeniiir  contre  les  dange- 
l'cuses  secousses  que  lui  avaient  données 
ses  taux  amis.  Il  parut  tnuclié  :  en  effet,  il 
en:lura  d'abord  avec  beaucoup  de  constance 
Jus  tourments  qu'on  lui  lit  soullrir.et  il  s'at- 
tira l'admiration  de  ceux  qui  en  fiirent  lé- 
moins;  mais  c(inime  il  lourhait  presque  au 
bout  de  la  caniire,  où  Jésus -(Jlirisl  I  alleii- 
(iait  [>our  le  couronner,  il  se  laissa  lâche- 
iiienl  rtfraclier  ia  victoire;  il  deuianda  quar- 
tier, et  il  rohlint  :  le»  bouin-aux  cessèrent 
de  le  liapper;  oi  le  reconduisit  en  prison, 
où   il   mourut   quelques  jours   après,   des 
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plaies  qu'il  avait  remues,  nous  laissant  daat  j 
l'incertitude  de  son  salut. 

«  Reprenons  la  suite  de  la  rie  de  notri] 
saint  martyr,  el  parlons  d'une  aventure  *s-J 
sez  surprenante,  qui  lui  arriva  vers  cet 
là.  Il  y  a  un  bourg  à  cinq  railles   d'Ac 
nomnié  Malus.  Théodote  ^-int  proche 
lieu,  par  une  disposition  particulière"  de  I 
Providence,  dans  le   momnot    qu'on   avsilj 
jeté  dans  la  rivière  d'Halis  (1),  une  partial 
du  corps  de  saint  Valens,  martyr,  qui,  apr^-* 
avoir  été  tourmenté  fort  longtemps,  atrail 
enlin  été  porté  tout  couvert  de  sang  sur  uo  | 
bûcher,  où  il  av*jit  consommé  son  sacrifice. 
Théodote  fut  assez  heureux  pour  recueillir  ' 
ce   précieux   déjxftt,    que    la    rivière   avait , 
fKîussé  sur  ses  bords,  el  que  Dieu  lui  cod-I 
hait.  Ce  saint  h'mrae.  chargé  de  ces  riches, 
dépouilles,  au  lieu  d'entrer  dans  le  bnur^j 
s'arrêta  un  peu  au-dessous,  el   il  se   reii 
dans  une  caverne,  d'où  sort    un  des 
d'Halis,  et  qui  est  distante  du  bourg  d■enTi-^ 
ron  deux  cent  cinquante  pas.  Il  y  r»*nconirtJ 
quelques  personnes  de  sa  connaissance, «iQ 
la  môme  Providence  y  avait  conduites.  Ci 
tiienl  des  chrétiens  qui  depuis  peu  étaienl 
sortis  de  [irisnn  par  snn  moyen,  à  force  d'à 
geut  et  de  recommandations,  cet   hommi 
charitable  au  delà  de  ce  qu'on  peut  s'im-ig 
ner,  ayant,  pour  les  racheter,  fourni  du  >je 
une   somme  considérable.  Dès  qu'ils  l'eu 
renl  aperçu,  ils  allèrent  à  lui,  pleins  de  joie^ 
de  l'avoir  rencuntré.  Ils  ne  pouvaient  se  IsS'J 
ser  de  lui   témoigner  leur  reconnaissaofe;( 
ils  le  regardaient  comme  un  libérateur.  Et  i 
effet,  tand  s  que  les  plus  proches  parents  d( 
ces  personnes  travaillaient  à  les   perdre 
les  livrant  aux  persécuteurs,  el  en  les  accu- 
sant d'avoir  renversé   un   autel    de  Di 
Théodote  avait  travaillé  à  les  sauver,  ajai 
employé  pour  cela  son  crédit,  son  bien, 
peine,   el  exposé  sa  vie.  Le  sa>nl,  de  son! 
côté,  ne  ressentit  pas  moins  dejoiede  irou-j 
ver  là  celle  tnmpe  de  confesseurs;  il  les  re-J 
tint   à  manger  avec    lui  ,  afin  qu'ils  pus-l 
sent  ensuite  plus  gaiement  continuer  Icufi 
voya  ^e. 

n  II  les  (il  tous  asseoir  sur  l'herbe,  et  il 
f,iul  avouer  que   l'endroit   était   tout  à  fjtitj 
propre  à   leur  faire  oublier  '.eurs   Iravaul 
passés.  Un  gazon  frais  et  u>ollel  leur  prés^r 
tait  un  lit  délicieux  pour  se  délasser  de  ' 
fatigue  du  chemin,  el  une  source  qui  sn\ 
tail  à  quelques  pas  de  là  du  pied  d'un  rocherJ 
et  qui,  par  une  route  couronnée  de  fleur 
venait  se  rendre  auprès  d  eux,   leur  offn 
une  eau  claire  et  pure  pour  les  désaltérer! 
des  arbres  fruitiers  mêlés  d'arbres  sauvag 
leur  fournissaient  de  l'ombre  el  des  fruits,  ( 
une  bande  de  savanls  rossignols  ,  que  deti 
cigales  relevaient  de  temps  en  temps,  vfor-f 
niiient  un  concert  qui  n'inspirait  h  l'iroal 
que  des  pensées  pleines  d'amour  el  dere-i 


(t)  !\lvière  d?  l'Asie   Mineure,    qui,  après  »iwr 
pnssc  par  plusieurs  villes  ilc  ta  Galatie  el  de  li  Pi-i 
plibgniiic,  eiure  d  ins  le  guire  d'Amyse.  Vat.  t'Ituj 
1.  V.  Aigon.,t!l  Ovid.  1.  iv.  de  PoiUo,  tltq.  10. 
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cc^naissance  pour  le  Crf^oteur  de  tant  d'a- 
gréables rhoses,  etn'yraisaipr.l  naître  que  des 
mouvements  innocents  et  permis.  Théodote 
engagea  (jnelques-uns  <jc  lu  compagnie  d  al- 
ler jusquau  bourg,  pour  prier  (Je  sa  part  le 
prêtre  qui  en  avait  snin  de  venir  le  trouver, 
et  Tinviter  en  môme  temps  au  icpas  chum- 
pêtrc  ciu'ils  allaient  faire.  Il  avait  eellefou- 
tume  oe  ne  se  nieilre  jamais  h  table   qu'un 
prtîtr"  n"ertl  fait  la  b'nédicliiin  des  vi.indes. 
H  souhaitait,  outre  cela,  de  la  recevoir  de  sa 
main,  avant   (jue  <le   poursuivre  sa    route. 
Ceux  qui  étaient  allés  au  bourg    reneorjtrè- 
rent  in  prôlre,  comme  il  sortait  de  l'église, 
après  roflîce  de  sexte.  Il  vi-it  h  eux  et  les 
tnjuv.i  fort  embarrassés  <i  se  défendre  des 
chiens  qui  les  avaient  attaqués.  A(>rés  avoir 
chassé  ces  animaui,  qui  violaient  er,  quel- 
que manière  les  devoirs  de  l'hospitalité  eu- 
vers  ces    étrangers,  il  les  salua,  et  ayant  su 
d'euv  qu'ds  étaient  chrétiens,  ils  b'S  pria  ci- 
vilement de  venir  se  reposer  h  son  logis. 
Puis  les  regardant  fiiement  et  les  parcourant 
ensuite  des  yeux,  il  s'écria  tout  h  coup  :  01 
Fronton,  car  c'est  ainsi  qu'il  se  nommait , 
Fronton  ,   vuilà   l'acroinplissement    de    ton 
.songe.  Oui,  contiuua-t-il  en  s'adressait  h  Cfs 
étrangers,  j'ii  vu  cette  nuit  en  songe  deux 
hommes  tels  que  je   vous  vois;  ils  avitient 
votre  air,  votre  taille  ,  vos  tra  ts.  Ils  m'ont 
dit  qu'ils  avaient  tiouvéun  trésor,  et  qu'ils 
me  l'apportaient  :  puisqui^  je  ne  puis  plus 
douter  que  vous  ne  soye;  ceux  que  mo'i 
songe  ma  fait  voir,  soulFrez  que  je  vous  de- 
mande ce  trésor  <}ue  vous  devez  me  reraeltre 
entre  les  mains. 

«  Les  deux  députés  d'-  Théodote  se  mirent 
à  sourire  et  dirent  au  prôtre  :  11  est  vrai 
que  nous  avons  trouvé  un  trésor;  c'est  l'ad- 
mirable Théodote.  Si  vous  voulez  le  voir,  il 
ne  tieidra  qu'à  vous  ;  mais,  mon  nère,  faites- 
nous  la  grâce  de  nous  enseigner  le  prêire  de 
ce  bourg.  Vous  lu  voyez,  leur  dit-il,  mes 
chers  frères  ;  c'est  moi  qui  le  suis.  Mais  je 
commence  h  être  d ms  l'im|)ntience  de  vnir 
cei  excellent  homme  dont  vous  venez  de  me 

f)arler;  allons,  conduisez-moi  où  il  est;  il 
àut  qu'il  me  fasse  riionneur  d'être  mon 
hôte  pour  cette  nuil  ;  je  me  reproche  déjf»  de 
laisser  si  longtemps  smis  des  arbres,  à  la 
campagne,  un  honune  de  ce  mérite. 

"  11  se  mit  aussitôt  en  chemin,  et  sous  la 
conduit!'  de  ses  deux  guide*,  U  arriva  au 
lieu  où  était  Théodote  avec  le  reste  de  sa 
;  compagnie.  Fronion  et  lui  s'embrassèrent 
',  avec  de  grandes  démonstrations  d'estime  et 
'  de  tendresse,  leprélie  l'.tisail  au  saint  toutes 
les  instances  possibles  pour  l'engager  à  venir 
chez  lui,  avec  tous  ceux  qui  étaient  l<i  ; 
mais  le  saint  s'en  oxcusail,  sur  ce  que  ses 
atTaires  l'obligcaienl  à  retourner  promptc- 
roenl  à  Ancyre.  C'rst  IS,  mon  père,  lui  di- 
sait-il, qu'une  glorieuse,  carrière  est  ouverte 
aux  chrétiens  :  (tour  moi,  qui  n'ose  me  met- 
tre au  rang  de  ces  généreux  alblèles  qui 
combattent  pour  Jésus-Christ  jusqu'au  der- 
nier soupir,  je  dois  du  moins  être  h  la  bar- 
rière pour  applaudir  à  leur  victoire.  Cepen- 
dant cette  pieuse  troupe  ayant  pris  ua  lé- 
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gftr  repas  que  Théodote  avait  fait  servir  sur 
rhcrbe,  dont  le  vert  naissant  était  relevé  par 
les  nuances  diverses  que  formait  le  divers 
coloris  des  fleurs,  le  sflint  homme  dit  en 
souriant  h  Fronton  :  Ah  !  que  ce  lieu  soli- 
taire me  parait  propre  h  b<llir  une  chapelle 
pour  y  m  ttie  des  reliques  de  martvrs  : 
qu'en  pensez-vous,  mon  iière?  Je  suis  de 
votre  scnlimcnl,  réîwi'dit  le  prêtre,  faites  en 
sorte  d'en  recouvrer,  et  reposez-vous  sur 
moi  du  soin  de  bâtir  la  chapell<>  :  mais  il  f.iut 
commencer  par  .'voir  des  reliques  avant  que 
d'entrepretidre  l'ouvrage.  C'est  mon  atlaire, 
répliqua  Théodote,  ou  plutôt  celle  de  Dieu  : 
que  In  chapelle  soit  prèle  seulement,  et  nous 
ne  manquerons  pas  de  reliques  :  cerlnin 
mouvement  secret  me  fuit  vous  parler  ainsi  : 
ne  perdez  point  de  temps,  prépar-z  le  lieu  , 
f;ittes  travailler  incessamment  à  rédilice,  car 
avant  qu'il  soit  peu  vous  aurez  des  rel  ques 
pour  y  mettre.  En  disant  cela,  il  tira  de  son 
doigt  un  anneau,  et  le  donnant  au  prêtre  : 
Je  prends  Dieu  à  témoin,  lui  dit-il,  de  la 
promesse  que  je  vous  fais  aujourd'hui  do 
vous  fournir  des  reliques  dans  pende  temps, 
et  cet  anneui  vous  servir.!  d'un  gage  assuré 
de  ma  parole,  .\lors,  après  avoir  dit  adieu  au 
prêtre,  il  reprit  le  chemin  d'Ancyre,  où  il 
arriva  sur  le  soir;  mais  il  y  trouva  toutes 
choses  dans  une  elTroyahle  confusion. 

«  11  V  avait  en  cette  ville-l.'i  se(>l  vierges, 
qui  s'étant  consacrées  à  Dieu  dès  leurs  pre- 
mières anntk'S,  avaient  fait  uu  grand  pro- 
grès en  toutes  sortes  de  vertus ,  avant  tou- 
jours gnrdé  inviolablementla  lidéliléqu'el'es 
avaient  jurée  à  lunr  divin  é(>oux,  et  conservé 
avec  un  soin  exlrème  leur  corps  dans  une 
pureté  qui  .les  rendait  en  quelque  sorte  di- 
gnes d'être  les  éfiouses  d'un  Dieu.  Le  tyran 
les  fit  /irrèter;  mais  ayant  employé  inuiile- 
nriont  les  tourments  pour  les  obliger  à  le- 
noncer  au  chrisli  misme,  tlans  la  colère  où 
le  mit  la  généreuse  ré^istanc;  de  ces  filles, 
il  les  abandonna  aux  emportements  d'une 
jeunesse  débauchée.  Leur  âge  flvan::é  et  leur 
vi->ag  ■  qui  n'était  plus  que  le  tombeau  de 
leur  beauté  passée  ,  semblaient  devoir  les 
mettre  à  l'abii  de  la  liriitalilé  de  ces  jeunes 
gens  ;  mais  soit  qu'ils  se  fissent  un  plaisir 
bizarre  de  violer  sept  vierges  chrétiennes, 
soit  qu'ils  crussent  par  !à  déshonorer  l'Eglise 
et  insulter  même  h  Jesus-Chiist,  soit  enfin 
qu'ils  v(nilu"-sent  faire  leur  cour  au  gouver- 
neur; q'ioi  ([u'il  en  soit,  ils  Sf>  disposaient  à 
leur  faire  violence,  lorsqu'une  des  sept, 
nommée  Técuse,  que  le  [ilus  elfronté  de  la 
troupe  avait  conduite  dans  un  cabinet,  se 
jeta  tout  en  pleurs  aux  pieds  du  cet  impu- 
dent, et  les  tenant  embrassé*,  elle  s'eiriiri;ait 
de  lui  faire  changer  de  résolution  :  Mon  tils, 
lui  disait-elle,  (lu'alloz-vous  faire,  et  quel 
cruel  repentir  vous  préparez-vous?  quelle 
satisfaclion  espérez-vous  tirer  de  l'action 
honteuse  où  vous  vous  portez  avec  lant  de 
fureur?  Ouvrez  les  yeux,  et  arrOte'-ies,  si 
vous  le  pouvez,  sur  ces  corps  décharnés , 
que  la  vieillesse  a  llétris ,  ()ue  les  austérités 
ont  desséchés  ,  que  les  maladies  consu- 
ment et  commencent  à  réduire  en  pourri- 
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ture;  les  croyez-vous  encore  propres  h 
l'usage  de  l«  vôlupt(i?Ces.veux  élehts,  cette 
chair  à  demi  mor-lc,  ces  rides  pleines  de 
crasse,  que  soixante  et  (Vtx  amôes  ont  creu- 
sées sur  nioti  froirl,  co  visage  qui  roprend  la 
DBlurt»  ti)  la  couleur  de  la  terre  dont  il  n  M 
toriué;  lout  cola  peut-il  exciter  en  vnus 
qiii'lHutMlii.iir?  Vou'liit'z-vdus  vous  souilh-r 
avt'f:  un  cor|/s  ilestitié  h  lUre  dans  peu  la 
nnurritiire  des  diiciis  (d  des  vnulours?  AIi  1 
uiltoi  des  pens/'CS  si  indi^'nes  de  vous  : 
esus-Cltrisl  vous  en  conjure  |Kir  ma  bouche, 
il  vous  lo  demande  coiinne  une  yrAce,  il 
r.itlond  de  vous  ;  si  vous  la  lui  Hccordêz, 
vous  pouvez  il  votre  tour  nlti-ndrc  tout  dt  s,i 
n'Crtunaissanoe.  Unsuiie  déeliiraU  le  vidle 
(|ui  lui  coiivr.iit  la  ti^te,  et  lui  umiili'aut  S'  s 
clieveuï  Wams  :  Mon  lils,  «onliiiuait-ellc, 
avez  |;ili»5  do  ma  vieillesse;  ce  serait  vous 
demander  trop,  ()eut-(\lr(',  que  de  vous  de- 
mander I  our  elle  quclijne  l'cspei  t.  Mais  si 
Vous  nvez  une  mère  h  qui  ril.-,e  ait  blanchi 
l«schevou\,  qu'e  Redevienne  au(»rèsde  vous 
notre  avocate,,  qu'elle  plaidi'  notre  cause 
dans  votre  cœur.  Puisse  le  juste  ciel  vous 
combler  tJe  ses  biM)édii:tiiins,  et  écouter  fa- 
vorablement les  vcBUi  ardents  quejnesconi- 
ÎMgnîS  et  moi  lui  adressons  toules  enseni- 
)le  pour  vous  et  pour  ees  aimables  ji-unes 
gens  (|ui  sont  avec  vous.  Un  distours  si  tou- 
cliniU  eut  son  etTet  ;  il  élcii^nil  tout  lo  feu 
impur  et  grossier  que  cette  folle  jeunesse 
avait  d'abord  fail  paraître.  Ces  jeunes  liber- 
tins, dMvcnus  tout  à  roup  des  hounncs  rai- 
sonnables ot  susneplibies  de  sentiments  de 
compassion ,  mêlèrent  leurs  Inrmes  avec 
celles  de  ces  sept  vieri^es,  et  se  retirèrent 
en  détestant  rinnuuianild  de  Tbéotecne. 

«  Cet  hotnmi- apprit  avec  ebajjri'i  que  ces 
saintes  fiiles  avaient  été  préservées  de  la 
honto  oii  il  les  avait  brulalmnent  exposées, 
et  au'elles  n'avaient  iiouvé  i{uo  du  respect 
et  (Je  la  raison,  où  rem(iortemenl  et  l'ins- 
tinct seul  régnaient  au.;.aravai;l.  Toutefois  il 
no  voulut  nas  qu'on  les  remît  h  une  seconde 
épreuve;  il  se  eontenla  d'ordnn  ter  qu'elles 
fussent  initiées  aux  myslôres  de  Dane  et  do 
Minerve,  et  qu'elles  en  fussent  foitos  pré» 
tresses.  La  prineipde  fonction  de  celte  di- 
gni  é  consi^tai{  à  all.r  (o  is  les  ans,  en  un 
certain  jour,  laver  en  cérémonie  flans  le  lac 
prochain,  lus  simulacres  de  ces  déesses.  Or, 
romuie  le  jour  soletniel  était  arrivé,  rnii 
chargea  sur  des  chariots  les  imajjrs  de  ia 
grande  Diane  et  de  la  sage  Minerve,  pour 
les  conduira  au  bord  du  lac;  mais  on  y  fit 
monter  en  même  temps  les  nouvelles  pré- 
tresses,  j>our  1rs  purifier  aussi.  Les  sent 
vierges  paraissaient  donc  tout  debout  auprès 
d»>$  idoles;  elles  étaient  nues  et  evposées 
en  cet  étal  à  la  vue  et  aux  risées  d'un  peupla 
insolent.  Des  joueurs  de  flûtes  douces  et  de 
naut-bois  |iréeéd.<ienl  les  chariots,  et  deux 
chœurs  do  .Méoades  (1)  mareliaimit  aux  deuj 
a)m  :  leurs  cheveux  élaienl  épars,  tout  en 
désoi-dre,  k  demi  hérissés;  elles  avaient  iç 
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thyrse  (1)  à  la  main,  et  pleines  du  dieu 
qui  les  possédait,  elles  faisaient  cent  po! 
tures  oxlravoganles ,  chantaient,  rriaiMti 
hurlaient  h  la  manière  des  bacchant 
Qu'on  s'imagine  l'elTet  que  produisait  cetli 
confusion  de  voix,  d'instruments,  d'arrUoi»- 
tions,  de  huées,  le  hurlement  des  Ménad»-!, 
le  son  aigre  di'S  cymlinles,  le  bruit  de«  tam- 
bours, le  lintlement  des  mains,  le  ehor  rfe 
tant  de  pers'innes  t|ui  s'eiilre-poussaient,  le» 
cris  de  ceux  qui  tombaient,  et  qu'on  fo' l.iit 
aux  pieds;  en  un  mol,  cetlceirroynble  nmlli- 
lude  ,  qui  grossissait  à  tout  moment  p<»r  la 
riiJieule  et  birbare  curiosité  «le  totr  li-s 
vierges  ehrétiennes  qui,  dans  le  d  t 

élat  où  elles  se  trouvaient,  étaient  I 
propres  à  exciter  de  la  compassion  et 
r  erreur,  qu'une  vaine  et  sotte  joie,  dotill 
n'y  a  qu'une  vile  populace  qui  soit  rapablg 
Aiissi  les  honnêtes  gens  qui  se  IrouTnien 
parmi  les  sjiectateurs  ne  pouvaient,  quoiqii 
jia^ens,  a|»prouver  une  chose  si  contratri 
aux  bonnes  mann-s  et  à  l'honnMeté  pulili" 
que.  Les  irtis  plaignaient  la  vie  liesse  Infor 
tuuée  de  ces  vierges;  les  autres  adrairairn 
leur  constance;  plusieurs  louaient  leur  mi 
deslie  :  tnus  les  voyant  couvertes  de  nlsies 
leur  donnaient  des  larmes ,  en  presenc 
niéme  di  détestable  Théotccne,  oui  suiTail 
les  chariots,  et  fermait  avec  ses  ganjes  celtj 
procession  Impie. 

«  Ce  fut  cet  affreux  spectacle  qui  frjpp 
les  yeux  de  Thén.lote,   lorsqu'il    enlra  &m 
Ancyre.  Il  n'était  pas  sans  Inquiétude  notti 
ces  saintes  tilles;  il  aiipréhendail  la  ffllbie; 
du  sexe:  il  craignit  que  quelqu'une  ne  vti 
à  perdre  courage  dans  cet  abtme  de  miser 
et  de  confusion  oi1  elles  se  trouvaient.  Il  eu 
recours  à  Uieu,  et  il  le  priait   avec  I.iriuc 
de  fortifier  ses  servantes  dans  un  combat  i 
d.ingereux.  Il  s'était  retiré  pour  cela  dar 
une  pelilo  maison  proche  une   chapelle 
martyrs  :  f:e  logis  appartenait  à  un  pa«*l 
vre   nomme  nommé  léôcarès.  Théodote  defj 
meurait  jiro^lerné  en  la  présence  de  Dleti 
avec  le  jeune  Théodote,  Son  iwretil,  Tnlv- 
crone,  neveu  de  Técuse,  et  qucNpi  = 

chrétiens    qui    l'avaii-nl    accopp...  ,i 

avaient  denjenré  en  oraison  depuis  le  ; 
du  soleil  jusijii'ù  midi,  lorsque  la  femî 
Téorarés    vint   leur  dire  que   les    vier 
avaient  été  jetées  dans  le  lac    A  celte  oott-  ^ 
velle,  le  saint,  se  relevant  de  terre  cl  te  te- 
nant sur  les  genoux,  tourna  ses  yeux  ht 
de  larmes  vers  le  ciel,  el  parnd  les 
ntouvemonis  de  joie,  d'amour  et  de 
naissance  qu'd  ressentait,  il  dit  :  Je  vou 
rends  grûres,  Soigneur,  do  ce  que  Vûtl 
vez  |ias  rejeté  'a  jirière  de  votre  servllc 
méj'risé  ses  larnirs  et  ses  soupirs.  Po\i\ 
formant  jilus  pajli.  ulièrenjonl  de  Î4 
de  Téûcarès,  connnent  lo  chose  s'était  ^ 
sée,  il  flpj)rit  d'elie  que  Tlkoteinie  .  ».îi 
lait  de  nouveaux  efforts  pour  g 
et  ses  cumpagnes.il  n'avait  pu 
que  les  aticieuues  prêtresses  Uts  liuuw  Uùv 
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Hiaerve,  n'éluilavtncôei  pour  mellreta  rolte 
blanche  et  la  couroniiu  ,  qui  sont  les  inar- 
ques do  leur  dijjBité,  en  avaient  ùlé  ropous- 
sées  Hveo  injures;  qu'eulin  le  gouverneur 
confus  tsl  plein  de  ra^(} ,  ayaiH  cniuiiioiidù 
quon  leur  allacbAt  «  cliacuie  une  pierre  au 
cou,  on  let  avait  oiMiduites  daii8  un  esquiJ', 
où  le  lac  Pil  lo  i>l)ii|ii'(il'ond,  vl  que  lào'i  li'n 
avait  noyées;  que  «et  u'idroil.  au  nslc,  fiou- 
vail  iMru  éloigné  du  rivage  d'onvu'uu  Ucuk 
ar,.ents. 

«  Tiii'od'itd,  HprJVg  «voir  ouï  ce  réoit,  de- 
meuf^a  \i  jusqu'où  soir ,  di'libéraiit  htco 
Pol_)cro'Te  e(  les  imlrt-s  4:|irélit(iis,  sur  les 
moyens  de  reliier  les  l'orus  de  leuu.  Au  cou- 
cher du  >oleil.  un  jeune  Ikiiuiiii',  qu  on  avait 
envoyi'auï  avis,  rapport.*  ijue  le  gouveri-.eur 
avait  mis  de»  tç.ifdcs  nux  e'iviron»  du  lae, 

fiour  eu)p6cherles  chrétiens  de  venir.  »elou 
eur  coutume,  durant   ht  iniil,  enlever  ces 
corps.  Cl'Im  alUi^en  fe  saint  houune  :  il  lui 

Earaissait  presque  impossible  de  venir  k 
oui  de  S'<n  dessein,  tant  à  cause  de  ces 
soldats  qui  dél'endaieiil  les  a;iproelies  ilu  lar, 
qu'A  cause  de  ^exIr(^lne  dillieulté  qu'il  y  au- 
rait à  tirer  ces  pierres  du  t'o  id  de  l'eau.  La 
nuit  étant  venue  avant  qu'un  i-ùi  prie  aucune 
résolution,  il  sortit  seul,  et  voulant  entrer 
à  une  cliafit'Ile  voi>in<',  qu'on  imunnait  les 
Patriarciies,  il  louva  ipie  la  porte  en  avait 
été  bouchée  (taries  intidèles;  il  ne  put  donc 
faire  outre  chose  que  de  se  uiellre  i  genoui 
auprès  du  tmssin  de  [lierre  qui  est  à  l'en- 
trée.où  il  demeura quolquelciii|is  enoraison. 
De  là  il  alla  à  une  autre  chapelle  apindéc  les 
Pères,  et  la  trouvant  frrniée  de;  luéine  quehi 
première,   il  se   contenta    de  taire  aussi  sa 

f>riére  devant  le  verlibule.  Connue  il  était 
à,  il  entendit  derrière  lui  un  l'ort  grand 
bruit,  ce  qui  l'obligea  it  se  retirer  assez  vite 
chez  Téorarès.  Il  était  latij^ué  de  tant  de 
mouvenionis  qu'd  s'ét.iit  duinics  :  il  su  jeta 
sur  un  petit  lit,  où  il  sV-ndoruiit.  Durant  son 
SOniuu'il,  la  bienheureuse  Técuse  lui  apna- 
rut  :  Eh  quoi,  inon  liis  ihéodutc,  lui  dit-elle, 
vous  dn  inez  sans  penser  Anous et  sans  vous 
mettre  en  peine  si  nous  sonunes  privées  do 
la  séjitdlure.  Av(•^-vous  si  tât  oublié  los  soins 
que  j'ai  pris  d'élever  votre  jeunesse  et  de 
vous  conduire  dans  le  chemin  de  la  vertu? 
Vous  aviez  pour  moi  de  si  grands  égards 
lorsque  j'étcis  au  monde;  vous  me  respec- 
tiez, vous  m'aimiez,  comme  votre  mère.  I.a 
mori,  je  le  vois  bien,  en  m'ùtant  de  devant 
vos  yeux,  nt'a  encore  effacée  do  votre  souve- 
nir; et  ne  savez-vous  pas  qu'un  lils  doit  ren- 
dreàsa  mère  les  derniers  devoirs?  Nesoull'rez 
pas,  mon  cher  Théodole,  que  nos  corps  soient 
mangés  des  poissons;  vous  n'avez  point  tio 
temps  11  perdre,  car  il  faut  vous  préparer  à 
canibattre  à  votre  tour,  dans  deui  jours, 
LeTe/-Tous  doue,  allez  nu  lac;  mais  gaidcz- 
Tous  d'un  trallre.  En  disant  cela  elle  dis- 
parut. 

«  Alors  Théodole  s'étant  éveillé  raconta  A 
ceux  qui  étaient  prései.ts  le  son^e  qu'il 
arait  eu;  ils  s'ollrirent  tons  i»  le  suivre.  Le 
reste  de  la  nuit  so  passa  h  implorer  le  se- 
cours du  ciel,  pour  obleaip  ub  bouroux  sitA- 
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ces.  Dès  que  le  jour  parut,  on  envoya  e« 
ujûmo  jeune  homme  pour  reconnaître  l'état 
des  choses  :  on  avait  quelque  peuséo  que 
les  gardes  pourraient  bieu  s'èire  retirés,  à 
cause  que  ce  jour-l.'i  on  célébrait  la  féto  de 
Diimu.  Gliférius,  c'était  le  nom  du  jeune 
hoiiuno,  |iarlit  avec  Téocarès,  et  trois  heures 
après,  tous  deui  revinrent  et  liront  rapport 
quo  les  s<il(Jats  n'avaient  pfint  quitté  leur 
p<«»tû.  Ainsi  il  fallut  laisser  encore  passer  ce 
ji»ur-là  sans  rien  faire. 

«  Sitùt  que  la  nuit  commença  h  paraître, 
ils  BOftirenl  tous  k  jeun,  et  gardant  un 
profond  sileiifp,  ils  prirent  !e  elieniiii  du  lac. 
ils  avaient  fait  provision  de  fans  bien  tran- 
chantes, ()our  couper  les  cAbIcs  qui  rete- 
naient au  fond  de  l'eau  les  corps  qu'ils 
voulaient  enlever.  Il  faisait  une  de  ces  uuils 
obscures,  où  le  ciel  sans  lune  et  sans  étoile» 
smub  e  être  voiléii'un crêpe. Lf»rsqu'ils  furent 
anivé»à  l'endroit  où  l'on  porte  les  corps  des 
criminels  qu'on  a  eiécutes,  qui  se  trouvait 
sur  leur  roule,  ils  se  sent  reiil  tout  d't  n  coup 
saisis  d'une  certaine  horreur  qui  leur  lit  dres- 
soi  les  c  even».  Personne,  après  lo  soleil 
couché,  n'oserait  entrer  dans  ce  funeste  lieu  { 
plusieurs  cadavres  pendent  tout  autour, 
attachés  à  des  chevrons;  «u-dessou.s  sont 
de.s  pieui  planlés  dans  la  terre,  où  l'on  a 
fiché  autant  de  létes  :  d'autres  têtes  mêlé  s 
coifusémeni  avec  dos  bras  et  des  janibes 
noircies  par  le  feu  sont  éparsus  çà  et  m  : 
rien  n'est  plus  capable  de  causer  l'cITroi. 
Théodole  et  sa  Ironjte,  comme  nous  avons 
dit,  n'en  furent  pas  eiempls,  et  une  voix 
qu'ils  entendirent  dans  ce  moment,  qui  di- 
sait :  Théodole,  n'ayez  point  jjeur.  nu  fit 
ouel'auijuieuler  davantage.  Ils  lir<  nt  lesif^ne 
de  la  croit  (i),  s'armani  de  ce  signa  sacré 
contre  les  puissances  des  ténèbres.  Mais  en 
même  tt-mps  une  croii  toute  éclatante  de 
lumière  parut  Mans  le  ciel,  vers  l'ori  nt,  et 
chassa  par  c<  tte  agréable  et  soudaine  afipa- 
ritiou  la  crainte  ipii  s'éteil  emparée  do  leur 
cujur.  Ils  se  jeièreiil  proinptemeiit  ;i  terre, 
et  adorèrent  du  côté  (piécette  croix  miracu» 
leuse  se  montrait  à  eux. 

«  Encourag 'S  par  telle  vision,  ils  pour- 
suivirei.l  leur  ciiemin.  avec  une  ferme  es- 
pérance que  leur  entreprise  aurait  une 
heureuse  issue.  Cependant  l'obscurité  était 
si  grande,  qu'ils  ne  se  voyaient  pas  l'un 
l'autre.  La  plnii*  qui  tombait  rendait  le  ter- 
rain si  glissant,  qu'ils  tombaient  à  chaque 
jias;  le  travail  et  la  lassitude  croissaient;  à 
(leine  pouvaient-ils  se  soutenir.  Us  eurent 
encore  recours  è  la  prière,  et  ils  furent  eiau- 
cés.  Un  flambeau  parut,  et  leur  montrait  leur 
route:  une  main  irivi^ible  lo  (trutait  devant 
eux.  Dans  le  même  inslant.  deux  vieillards 
vônéiablei.  dont  les  cheveux»  In  barbu  et 
l'habit  étaient  blancs  comme  de  la  neige,  se 


(I)  Coutume  ancienne  aux  chrëtienî ,  de  faire  le 
signe  (le  ).«  croi»  ,  li>is()n'ils  se  Irouvaiciu  ^n  «inel- 
que  Jauger.  Ljcintice  o'iscrve  que  ce  signe  a»:iit 
pfnsii'iir^t  fois  ii;is  en  tuile  l*s  iléinont,  cl  deconceruS 
les  curémoniei  profanes  des  p.iieus.  (Liv.  IV  lies 
iHtlU.  r  «bap.  i7.) 
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Çrésentèrent  h  eux,  et  adressant  la  parole  h 
héodote,  ils  lui  dirent  :  Mon  fr^re,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Chrisl  a  fait  (écrire  votre'  nom 
parmi  ceu\  des  martyrs;  c'est  le  prix  iju'il 
donne  à  votre  foi,  et  surtout  à  ce  soin  clin- 
ritable  que  vous  preiic-  de  leurs  reliques.  Il 
nous  envoie  exprès  pour  vous  en  (Irjniier 
avis,  et  nous  somnigs  ceut-i.t  mômes  que 
vous  nommi'z  les  Père-^.  Lorsque  vous  serez 
arrivé  sur  le  bord  du  hu;,  vous  y  trouvr-rez 
saiat  Sosifimlre,  armé  île  toutes  pièoes  :  il 
est  \h  p'Mir  favoriser  votre  entreprise  ;  mais 
vous  ne  deviez  pas  avoir  amené  un  traître 
avec  vous. 

n  Ils  arrivèrent  enfin  au  lac,  h  I3  faveur  de 
ce  11  imbeau  qui  demeura  loiijnurs  allumé 
tant  qu'ils  en  euienl  besoin.  Cependmt  l'air 
paraît  tout  en  feu;  mille  éclairs  suivis  do 
mille  coups  de  tonnnno,  jettent  l'épo  ivante 
parmi  les  soldais  :  les  nuages  se  crùvent  de 
tous  côtés,  et  f.ml  tomber  S'ireux  des  tor- 
renis  d'me  pluie  froide,  mété.j  d;'  gr^le, 
qu'un  vent  irapélueux  leur  pousse  au  visage 
avpc  tant  de  violence,  qu'ils  en  sont  môme 
aviMiglés.  Mais  ils  n'ont  pas  seulement  à 
combattre  les  éléments;  voici  un  combat 
biei  plus  terrible  pour  eux.  Un  homme  se 
présente  à  eux,  si  toutefois  c'est  un  homme 
morte!  ;  il  est  d'une  taille  au-dessus  de  la 
plus  haute  :  son  bouclier,  sa  (tuirasseet  son 
casque  lancent  des  raj'ons  semblables  h  ceux 
du  sol  il;  les  gardes  n'en  sauraient  soutenir 
l'éclat;  ih  prennent  l:i  fuite  :  mais  ils  le 
si*ntent  h  leurs  épaules,  il  les  suit,  il  les 
presse,  il  les  joint  avec  une  langue  et  forte 
lanc  •  ;  il  In  leur  porte  dans  les  reins  :  les 
soldats  doublent  le  pas,  el  se  sauvent  tout 
en  désordre  et  h  demi  morts  de  peur,  dans 
quelques  cabanes  voisines.  Ce  vaillant  guer- 
rier était  le  giorieux  martyr  S  isiandrc , 
qui  avait  reçu  de  Dieu  l'ordre  d'éearler  les 
gardes,   lamlis  que  Théodoto  et  ses  com|Ki- 

§nons  Irav.'tilleraieiit  h  tirer  de  l'eau  les  eorfis 
es  sei't  vierj;es.  Mai-*  ce  môme  vcnl,  cpii 
avilit  mis  en  fuite  les  soldats,  avait  en  même 
temps  rn[ioussé  les  eaux  du  lac,  et  les  avait 
frtil  leino  lier  jusque  sur  le  rivage  op[)Osé, 
en  sorte  que  le  fond  paraissait  être  îi  sec,  et 
laissait  voir  à  découvert  les  corps  des  saintes 
mwrtyres.  Alors  Théodole  plein  de  joie  s'en 
élint  approclié,  et  ayant  coupé  les  cordes 
qui  li'S  tenaient  allachées  aux  quartiers  de 
pierre  qui  servaieiil  de  contre-poids  pour  les 
arrêter  au  fond  du  lac,  il  les  mit  sur  un 
chiriot,  et  la  nuit  continuanl  touj  urs  h  le 
favoriser,  il  alla  les  enterrer  sei  rètemeut 
proche  l'Eglise  des  Patriarches.  Voici  les 
noms  de  ces  sept  vierges  :  Técuse,  Al-ian- 
dra  et  Pliaïné;  ces  trois  suivaient  la  règle 
des  Rc'iouç/fits  ou  AjMitaeii'es;  les  quatre 
autres  sunl  :  Claudia,  Êuplirasio,  Matrone  et 
Julilc. 

»  Dès  qu'il  fut  jour,  le  bruît  se  répandit 
en  UT  instant  que  les  reliq'ies  des  sert  vier- 
ges avaient  été  enlevées  la  nuit  précédente  : 
cette  nouvelle  mît  toute  la  ville  en  combiis- 
tiOD;  en  surte  que  des  qu'un  chrétien  pa- 
raissait, il  était  aussitôt  arrêté  et  mis  à  la 
question.  On  l'avait  déjà  doQQée  à  plusieurs, 


lorsque  le  saint  apprit  cette  nouvelle  persi 

cution.  Il  voulait  sur  l'heure  aller  se  livr 
lui-môme,  mais  les  frères  l'en  empêchèren 
Cepe-vlaut  Polycrone  s'éiant  travesti  en  vilJ 
lageois,  se  mêla  parmi  le  peuple  et  quelqm 
gens  de  la  campagne  qui  nfiporlaient  ku 
denrées  au  marché,  pour  tâcher  de  s'info 
mer  plus  parliculièrementde  ce  qui  se  \m 
sait,  et  des  divers  jugements  qu'on  formai 
sur  cet  enlèvi'uient.  Mais  il  fut  bientôt  n 
connu  et  cond  lit  devant  le  gouverneur. 
l'appliqua  à  la  question  comme  les  autre: 
et  il  la  soutint  d'abord  avec  assez  de  cor» 
tance,  sans  rien  avouer  ;  mais  le  tyran 
menti^ant  de  le  faire  mourir,  et  le  bourrtai 
lui  appuyant  di'jà  le  coutelas  sur  le  cou, 
ppnhl  courage,  tt  cédant    lileliement  h 
crainte  de  la  mort,  il  déclara  toutes  les  |n 
ticularitésile  cMv  alfaire.  de  q. telle  manié  , 
Théodole  avait  eu  ces  reliques,  el  le  lieu  o4^ 
on  les  avail  défiusées.  Les  païens  y  counK 
rent,  les  tirèrent  du  tnmbeaii  el  les  lirOè-i 
rent.  Alors  nous   reconnûmes  que   le  in.i^ 
heureux  Polycron»  était  ce  traître  de  quil 
bienheureuse  Técuse  et  les  deux  vieillai 
avaient  averti  Théodole  de    se  garder. 
saint  homme  ne  fut  pas  longtemps  sans  ai 
pre  ulre  la  trahison  de  Polycrone  et  le  mal 
neur  arrivé  aux  reliques. 

«  Il  commeiiga  dès  ce  moment  è  ne  plus 
penser  qu'à  la  mori,  qu'il  comprit  bien  n'ê- 
tre pas  fort  éloignée.  Il  s'y  disposa  pari* 
prière,  el  il  voulut  que  les  frères  dcmauiia*- 
senl  (lour  lui  h  Dieu  la  couronne  du  tnar- 
tyre.  Il  pria  longtemps  i-n  silence  ;  puis  t'iut 
à  coup  élevant  sa  viii\,  il  dit  :  Seigneur  Jé- 
sus, l'u  lique  cs|iérance  de  ceux  qui  n'el 
ont  [ilus,  f.tites-mni  lu  grâce  de  louriircoit- 
rageusemcnt  cefe  sanglante  carrière  qui' 
m'est  ouverte  ;  faites-moi  combattre,  Sei- 
î^neur,  atjn  que  vous  puissiez  vaincre  \^r 
nini.  Je  vous  offre  mon  sang;  je  brûle  dt  le 
répandre  pour  votre  gloire  et  pour  la  coo- 
servalion  de  mes  frères;  que  le  tyran  se 
conlonie  de  verser  le  mien,  uiaisqq'il  épar- 
gne le  leur.  Délivrez-les  de  l'oppression,  cal- 
mez cet  orage,  rendez  la  [»aix  a  votre  Eglise; 
que  ceux  qui  croient  en  vous  puissent  cuiin 
respirer  ajirès  tant  de  traverses,  el  chanter 
pacsiiilement  vos  louanges  st>us  la  protec- 
tion de  voire  nom  ador.ible.  Il  fulinteiTOiDj'tt 
(»ar  les  cris  et  les  gémissements  «le  ceux  qui 
étaient  là.  Ils  se  jetiient  ù  sou  cou,  el  U  *cf- 
nmt  entre  leurs  bras,  le  couvraient  tout  àt 
leurs  larmes.  Ils  lui  disaifmt  :  Lumière  don* 
et  bienfaisanle  qui  éclairiez  l'Kglise,  vws 
ailci!  donc  vous  éteindre  jiour  elle,  pour*l- 
Icr  au  ciel,  é.-lairer  jiarmi  ces  lumières  in>- 
iiiortelles  qui  brillent  avec  tant  d'éclat  ;  »ou» 
allez  être  placé  t>armi  les  anges  el  lesnrclu'f 
ges.  Puissent  les  divines  spleoileurs  du  Sanl- 
Esprit  vous  rendre  une  des  plus  édatiilei 
lumières  de  ce  bienheurfux  séjour.  Pui>?* 
Noire-Seigneur  Jésus-Chrisl,  qui  est  assis i 
la  droite  du  Père,  et  qui  est  le  soleil  deju*- 
lice,  répandre  sur  vous  les  plus  vifs  r.i)0O» 
do  sa  gloire  I  mais  pendant  que  vous  [•orifi 
la  joie  dans  le  ciel,  vous  nous  laiss^'i  xi- 
ba$  le  deuil,  la  douleur  et  les  mort£lles  io* 
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_quiéludes  en  partage.  Le  saint  les  embrassa 
"tous,  et  inÊla  ses  luniies  avec  les  lours.  Kn- 
,u  le  il  les  nverlil  que  le  (irôlre  Fronton  de- 
vait dans  peu  veiir  b  Ancyre;  qu'il  leur 
nioiUrerait  son  an-ieuii,  ijui  était  coiiuu  do 
jilusieurs  d'entre  eux;  qu'ils  ne  lissent  point 
de  dillioultij  de  lui  leoiettre  entre  les  mains 
ce  qu'ils  pourrnicut  .sauver  de  son  corps. 
A.ya!il  dit  cela,  il  lit  le  signe  de  la  croix  sur 
lui.  et  sortit  [>our  aller  au  combat. 

«  Locs  pi'il  l'ut  à  (pielquL'S  pas  du  logis,  il 
rencontra  doux  des  principaux  citoyens  qui 
lui  lirenl  de  jurandes  instances  poiu'  i'obiiijer 
à  se  retirer  :  Sauvez-vous,  lui  dirent-ils,  et 
ne  vous  exposez  pas  îi  la  l'ureur  de  tout  un 
peuple  «étrangement  animé  contre  vous  ;  car 
sachez  qu'au  luoiuent  nù  nous  vous  parlons, 
les  prcHress^'S  do  Slinm-ve  et  de  Diane  font 
grand  bruit  aup  èsdu  gouverneur;  elles  vous 
accusfut  do  détourner  le  neuple  d'ndoier 
1.  urs  déesses,  que  vous  publiez  nôtre  que 
des  pierres  ou  du  bois.  Pulyirone  lui-même 
vous  a  défi'ré  au  ((résident;  il  vous  ciiarge 
de  l'enlèvemeit  des  reliques.  Puisqu'il  en 
est  encore  lenqis.  éloignez-vous;  la  piudence 
e  veut  pas  que  vous  vous  exposiez  ainsi, 
t  il  sied  mal  à  un  liomme  aussi  saj,e  que 
vous  d'aller  sans  nécessité  alfriuilcr  les  tour- 
menls  de  la  mort.  Le  martyr  les  ayant  pai- 
siblement écoutés,  leur  répondit  :  Si  vous 
êtes  toujours  de  mes  ami-,  ne  laites  point 
d'inutiles  ellbrts  pour  me  détourner  do  mou 
dessein;  allez  nlutôt  Irouvei-  le  (joiiverneur, 
il  dites-lui  :  Théodote,  que  les  prétresses 
cc'iseut  d'impiété,  est  là  ipii  demande  au- 
dience; et  en  disant  cela  il  prit  lui-uiéine 
li-s  devants,  et  (larul  h  l'iniprovtsle  eu  la  pré- 
sence de  ses  accusateurs. 

Ni  tout  cel  appareil  de  supplices  qui 
mplissiit  la  salle,  ni  ce  tribunal  redouta- 
le,  ni  la  vue  du  gouverneur,  un  des  plus 
écriants  hommes  qu'il  y  eût  alors  sur  la 
terre,  ne  tirent  point  changer  de  visage  h 
'J  héoJole  :  il  regard  lit  tout  cela  avec  un  cer- 
tain sourire  lier  et  dédaigneux,  mêlé  de  joie. 
Mais  si  ce  spectacle  d'hoireur  ne  put  l'indi- 
niider,  les  promesses  flatteuses  du  tyran  nu 
furent  [>as  tilus  ca[>ables  de  l'émouvoir.  11 
employa,  pour  le  gagner,  tout  ce  que  l'art 
de  persuadera  d'artiticieux  et  de  séduisant, 
d'éblouissant  et  de  captieux,  'l'héodolc,  lui 
dit-il,  ces  instruments  de  supplices  que  vous 
voyez  ici  ne  sont  pas  faits  pour  vous  ;  du 
moins  il  no  tiendra  qu'a  vous  de  n'eu  [>as 
éprouver  la  rigueur  ;  laissez-vous  seulement 
persuader  qu  il  est  dj  la  dernière  consé- 
Iquence  pour  v.ms  d'être  sage  et  de  sacnlier 
aux  dieux;  je  vous  renvoie  absous  de  tous 
Jes  crimes  qu'on  vous  impute  ;  j  •  n'écoute- 
rai ni  les  renumlrances  de  toute  une  ville, 
ni  les  accusations  des  vénéridih'S  [irétresses 
de  Diane  et  de  Minerve  :  je  vous  réponds  de 
la  faveur  de  nos  nvincibics  (iri  u-es;  ils  vous 
lioiioreront  de  Ijurs  leltres,  et  ils  recevront 
les  vôtres  agré;iblement  :  enfin,  si  vous  comp- 
tez mon  amitié  pour  quelque  chose,  je  vous 
l'offre,  jo  votis  la  donne,  et  vous  ()Ouvez  dès 
co  moulent  mettre  au  nombre  do  vos  amis  le 
,  gouverneur  de  Galaliei  et  pour  tout  cela  je  ne 
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VOUS  demande  qu'une  seule  chose,  c'est  de 
renoncer  .'i  Jésus;  oui,  îi  cet  homme  que  Pi- 
late  lit  attacher  à  une  croix,  (tendant  qu'il 
eut  le  gouvernement  de  la  Judée.  Faites  ré- 
flexion à  ce  que  je  vous  (irojiose;  comparez 
ce  que  ji'  vous  demande  avec  ciî  que  je  vous 
offre.  Vous  me  paraissez  un  homme  sage  et 
avisé;  or,  la  sagesse, comme  vous  savez, con- 
siste à  examiner  les  clioses,  h  en  prévoir  les 
suites,  à  se  dégager  promptementd'i.n  niau- 
va;s  [las,  à  proliter  adroitement  des  conjonc- 
tures; en  un  m  ,1,  h  so  rendre  heureux.  Vous 
le  pouvez,  Théodole,  si  vous  voulez  aban- 
donner celte  folle  et  ridicule  sujierstdion 
des  chrétiens;  je  vous  engage  ma  parole  do 
vous  faire  grand  prêtre  d'.\polIon  :  vous  n'i- 
gnorez pas  qu'après  Jupiter  c'est  le  (dus 
grand  et  le  plus  révéré  de  tous  les  dieux, 
soit  à  cause  de  sa  f]ualité  de  projthèle  (do 
devin),  ce  qui  flatte  la  curiosité,  soit  [larce 
qu'il  a  une  connaissance  parfdte  de  Ih  mé- 
decine, ce  qui  s'accoinmoue  h  l'amour  qu'on 
a  pour  la  vie.  Vous  seul  conférerez  les  char- 
ges et  les  dignit'.s  ;  vous  ferez  vous  seul  les 
prêtres,  les  sacrilicaieurs.  les  odîciers  qui 
servent  dans  les  letnfdes,  et  tous  les  mmis- 
tres  de  la  religion.  Vous  serez  lonjoui-s  dé- 
puté préféra  h  I.- ment  à  tout  autre,  lorsque  la 
ville  aura  quelq'j'aU'iire  d'importance  h  sol- 
liciter à  la  cour;  toutes  les  gnlces  passeront 
|)ar  vos  mains.  Voulez-vous  des  terres,  un 
palais,  de  riches  meubles,  j'ai  ordre  de  vous 
donner  tout  cela  :  en  un  mot,  vous  verrez 
les  honneurs,  les  richesses,  la  puissance  et 
le  crédit  se  disimttr  les  uns  aux  autres  la 
gloire  de  vous  rendre  le  plus  heureux  de 
bjds  les  honunes.  Cesmafjnitiques  promesses 
attirèrent  au  gouverneur  les  acclamations 
de  toute  l'assemblée,  et  mille  conjouiss;Hices 
h  'l'héo.iote.  Un  ne  pouvait  se  lasser  île  louer 
la  générosité  de  l'un,  et  d'admii'er  la  bonne 
fortune  do  l'antre. 

«  On  attendait  donc  avec  impatience  que 
Théodote  ré|)ondil,  et  l'on  ne  doutait  point 
qu'il  n'acceptât  de  tout  son  cœur  des  otl'res 
si  avantageuses,  Itirsqu'enlin  il  (larlu  en  ces 
termes  :  Je  prie  Jésus--Christ,  mou  Seigneur, 
que  vous  venez  d'appeler  par  mépris  un 
homme  or-dinair'c;  je  le  jirie,  dis-Je,  de  mo 
faire  la  grirc  de  pouvoir  vous  convaincre  do 
la  vanité,  du  ri  licule,  de  la  turpitude  et  do 
la  fausseté  de  voire  religion,  et  en  môme 
temps  de  la  solidité,  de  ta  grandeur,  do  la 
sainteté  et  de  la  vérité  de  celle  que  je  (iro- 
fesse,  qui  est  celle  de  Jésus-Christ.  A  l'égard 
de  votre  religion,  on  ne  saurait  presque  en 
(larler  sans  rougir;  je  n'en  dirai  dui/c  que 
(>eu  de  cirosi.'s,  et  serdcment  (lour  vous  en 
donner  de  l'iiorr'eur.  Celui  de  vos  dieux  que 
vous  appelez  Jujiilcr',  et  que  vous  reconirais- 
srz  jiour  le  m«/lre  des  autres,  n'est  en  ell'et 
(jue  Il-|)Ius  infJme  de  tous.  Orphée,  le  idus 
anci>  n  de  vos  f)oètes,  qui  sont  aussi  vos  tlréo- 
logiens,  éi^rrl  (|ue  Jupiter  tua  son  père  (Sa- 
turne), qu'il  fut  le  mari  de  sa  môre  (Rliéa), 
d9  sa  lille  tPerséphonéj,  et  de  sa  sœur  (Ju- 
norij.  Apollon,  un  autre  de  vos  dieux,  lelui- 
lii  même  doi.t  vous  m'otfr'ez  le  souverain  sa- 
cerdoce ,   viola  sa   sœur  (Diane),  jusqu'au 


pied  dc5  »aw»»«!.  M»f5  e1  Vnlpflin  brfll^e^l 
loes  deux  d'un  amour  d^U*sl;>blr  pour  leurs 
prnpre»  *jeurs,  Vénus    el  Minprre.   Voilà 

3ucls  »oil  le»  (lipoi  que  vous  adorez.  Qu«-ls 
Hfux  I  des  adultères,  des  assassins,  deâ  in- 
oo'^tueux  1 

•  Détournez  lesjeot,  seigneur,  de  ces  «ho- 
ralnaldfs  diviniiés.  et  arr<^lez-les  sur  le  Dieu 
des  chrétiens,  sur  J('sns-<:iirisl  ;  tout  est  (»or, 
tout  est  chaste,  tout  est  di»in  dans  ses  foys- 
tères,  dans  son  incarnation,  dais  sa  riais- 
Mioe  :  la  pudeur  ne  souffre  riefi  h  en  par- 
ler; tout  est  grand,  tout  est  vrai  dans  ses 
miracles.  Les  pro|ihètes  f'avoienl  annoncé 
au  monde  plusieurs  siècles  avant  qu'il  y 
parût.  Ils  ont  tou'»  rendu  un  téinoij^ia'ôe  uni- 
forme de  sa  divinité.  Ils  oit  tous  (irédit  qu|il 
naîtrait  et  vitrait  parmi  les  hi>mines,  qu'il 
guérirait  leurs  maladies,  qu'il  les  rcnur.iil 
dignes  de  pouvoir  régner  cuî-mèmes  un 
jour  dans  le  ciel.  Ils  s  accordent  aussi  tous 
dans  les  prédictions  qu'ils  ont  faites  des  cir- 
constances de  sa  passion,  de  sa  tuoit  el  de 
sa  résurrection.  Les  astres  niémfs  l'ont  fait 
comafire;  et  sur  la  l'-i  d'une  étoile,  les  ma- 
ges, ces  sages  philo«:ophcs  de  Hcr^e,  sont 
venus  l'adorer  <  oinme  le  Dieu  de  lunivers, 
et  en  cette  qualité  lui  ont  olfoi  t  des  présents. 
Je  ne  vous  parlerai  point  de  ce  grand  nom- 
bre de  miracles  qui  ont  signalé  le  cours  de 
sa  vie.  11  a  changé  l'eau  en  vin  ;  il  a  rassa* 
8ié  c  nq  raille  personnes  avec  cinq  pains  et 
deux  poissons;  on  l'a  vu  marcher  sur  les 
eaut  qui  s'étaient  affermies  sous  ses  pas.  La 
nature  l'a  reconnu  pour  son  auteur  :  par  une 
seule  de  ses  paroles  il  a  rendu  la  vue  ?»  ui 
aveugle  de  naissance;  la  mort  enlln,  toute 
fièie   et  tout  iucxornblc  qu'elle  est,  a  paru 

F  lus  d'une  fois  souiui.-ic  S  ses  ordres,  el  il 
a  contrainte  de  r(  ndre  h  la  vie  u  i  homme 
quele  tombeau  cnlVimaildepiiUqnatrejours. 
S'il  n'avait  été  Dieu,  auruil-il  j'u  l'aire  de.  si 
grands  f>rodigi'S,  el  la  nature  peut-elle  obéir 
a  un  auire  qii'Ji  son  créatcurT 

•  Ce  mu  ji.'semenl  que  la  nier  fait  entendre 
lorsque  les  vents  soulèvent  ses  Ilots  el  les 
po  sscnl  vers  les  rochers,  où  ils  h-  brisent 
avec  un  gr.md  fracas,  n'a  rien  d'aussi  af- 
ficux  qu«»  le  biuil  qui  s'éleva  tout  à  coup 
parmi  ces  idoJAlres,  à  ce  discours  de  Tht-o- 
clole.  Les  prèlre»scs,  secouant  leurs  cheveiiS 
et  les  arrachant,  rcs-vendilaicnl  aux  furies; 
elles  dé^himienl  leurs  habits,  et  un  tlaitiit 
en  pièces  les  couioiiues  qu'elles  portaient 
sur  leur  léte.  Le  peu,  le  jetait  des  cns  contint: 
dans  une  calamité  pulilupie  :  d  s'en  jiieiiait 
niôme  au  gouverneur,  et  seiiiblail  i'aciuser 
d'une  l.lche  prôvarication  envers  Us  dieux. 
Pouifiuoi,  disait-il,  n'imposail-il  pas  silence 
h  cel  nomme  qui  les  tr.niail  avec  tant  d'in- 
dignité? un  hdiiime  qui  mé.  ilail  la  iiioit,  et 
dont  la  iliùloriiiuc  ioqiic  n'avail  pour  iiul 
que  d'éteindre  dans  IfS  cœurs  lu  res|iucl  el 
la  vénérniion  qu'on  leur  doit  :  que  ces  inû- 
Hics  dieux,  traités  d'une  manière  si  oulra- 
geuse,  demandaient  qu'on  les  vengent,  et 
qu'il  ne  lallait  pas  dilférer  davantage  à  les 
«ntisfairc,  de  neur  de  se  rendre  complice 
d'an  «i  horrible  «acrilége.  Le  gouvifrupur, 


natorenemeftt  enclin  h  la  cmaufé,  n'sTaKpr 
besoin  d'v  être  encore  jwrlé  par  les  clameurs 
de  ces  (îjricux  ;  aussi  éf  lala-t-il  avw  taw 
d'empfjrlemeni,  que  sans  avir  *.;«nl  J»  <ori 
rang,  et  se  d-'-gradant  en  fj  ^oric  lui- 

nième,  il  descendit  de  son  .ircrfrt- 

cipitalion,  pour  être  le  bourreau  du  s^int 
Mais  tandis  (jue  l'on  prépare  Ip  rhovalei  et 
les  ongles  de  fer;  que  le  peufile  altéré  lU 
s  mg  attend  avec  impatience  rju'on  n'r.iri 
celui  du  martyr  ;  qiie  les  cricnr 

ptiietidre  leur  voix  enrouée,  k  : 

quille,  regarle  sans  émotion  tons  r^ 
ratfs,  comme  si  c'était  pour  un  ai-;.c  ^.. 
jiour  lui  qu'on  les  fît. 

(I  On  le  guinda  sur  !<?  chcralr-'   "'  -'■'^  " 
mil  en  usage  tous  ces  instrui 
^ue  seule  faisait  frém  r.  On   >  > 
et  le  feu.  les  onghs  et  les  p« 
les  plombcaux  et  les  coun 
tous  ceux  gui  se  trouva  . 
faire  un  meiite  auprès  iii 
fent  leurs  robes,  et,  so  - 
bandes,  ils  se  rangèrent  d»-*  di-ux 
chevalet.  Chacun  s'effuiv.dt  de  «• 
dans  cet  effroyable  combat  d 
un;  chacun  mettait  sa  gloire  .1  , 

humain  que  son  compagnon.  Le  saint  ''     - 
nait  ses  regards,  tantôt  d'un  c'-t>'-  -i  '  ; 
d'un  autre,  comme  pour  les 

bien  faire.  Il  les  regardait  av*,..  ^i,  - 

riant,  sans  se  plaindre,  ni  du  tyran,  ni  Om 
douleurs  qu'il  endurait,  il  rtefaul  i>as  i'imt- 


giner,  au  reste,  qu'il  prit  dans  sou  proor» 
fou  Is  cette  fiaisiblo  situation  où  il  se  Uw- 
vait  ;  il  la  Ucvail  à  Jésus-Cliri>t,  qui  le  fo:- 
tiiiait  da:  s  un  combat  si  inégiil,  et  dans  l*-J 
quel,  bien  loin  de  succombur  sous  t*»  doid-] 
bic,  il  mit  plus  d'une  fois  ses  ■ 
d  dfat  de  le  continuer.  Ilsélni.  .i 

d'haiuirie,  ce  qui  obligea  li-gouveiiieui,  | 
leur  lai  5.SCI  |  nudrcdt  nouvelles  forces^ 
vojer  chercher  d'cxcelU-nl  vinaigre, 
verser  le  long  des  côtés  ilu  iii.:rly  r,  apr 
des  tlamb  aux  allumés  y  curent  fait  de 
ges  escjires.  Alors  l'oacur  de  cette  "' 
grillée  et  de  ce  vinaigre  a;anl   fait 
Saint  un  léger  mouvc.uent  vji'  liîle.  -i 
quait  que  ^on  odt.ral  eu  étiit  blcss 
veriieur,  qui  s'en  ajterçul,  saut  >  dv 
bunal  uij  il  était  remont*'-,  tt  ciiuiuiti  insuli 
tait  au  martyr,  il  lui  dit  :  Eli  quoi,  Tb<-< 
dote,  lu  te  rends  J)-ja,  el  t<'   vuilà  h 
vaincu  ?ïu  nous  bravais  il  n'y  »  ip' 
niinl;  qu'est  devenue  telle  iif>l»U 
tu  fjis  is  lia  aitieî  N'es-lu  cour«4ji.u\  t^ui 
pai  nies  vue  (|Uoi  l'uvisais-tu,  «ussi.  di>ll< 
nu'iiire  des  dieux?  Pourquoi  le  n 
de  leur  i  ou  voir?  "Tu  le  rtssens  n 
majoré  loi.  Vcux-lu  m'en  cr..ii-o?  - 
venu*  plus  sag'',  el  n'étant  qu'un  i     - 
cabareiier,  appi  ends  qu'il  le  sied  mai 
rigcr  eu  docteur,  cl  qu'on  ne  doit  jaroai 
1er  des  souverains  en  des  luriiif s  t^ui  , 
sent  olTenser  ces  hautes  m;\je»t<>s.  ApiK . 
vous-même,  réjiarlit  U  martyr,  que  voM  < 
vos  empereurs  n'été»  h  me)  yeux  q«M  ( 
derniers  des  humoje&,  de  viU  McUvMr  pt 
qui  je  n'ai  que  du  mépris.  Se  craignez  ooiiit 
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ou  rcsin,  quo  mon  courage  s'afTaiblisso;  je 

Vdus  avi'ilis  setilifmi"it  une  vos  boiirrraiii 

se  nliUlinil  et  qu'ils  naijissent  plus  avec 

la  nJiHiio  vijjinnir.  Est-ce  avec  celle  ii^'ijUgence 

qu'ils  cxi''i;uteiil  vos  ordies?  Voulez -vous 

m'fn  croire  .u^s^i?  ItvenU'/.  de  nouveaux 

6uj)|. lices  gui  soieiil  tli^ncs  d  ètie  cuijilovés 

co  Urf!  moi;  ceux-ci  o  il  |ierdu  leiT  l'orce  ; 

mais  jilulôl  rcciinr;;ii«seï  udc  c'est    J(5îus- 

Christ,  iiio'i  Seij^iieur,  tiui  leur  flic  tout  ce 

qu'ils  onl  d'âjire  et  de  liioitel  ;  que  c'est  lui 

\  qui  me  donne  ce  counige  insurniuiilalilj  à  l.i 

douleur,  el  qui  allume  dans  mon  rtiiie  ccKc 

[ard.'ur  euiprrssi'e  que  je  ressens  de  souffrir 

^pour  sa  gloire.  Le  t^ran  lui  lit  ronHire  Ifs 

i  mâchoires  et  eû>scr  les  deuls  avec  de  g;os 

[cailloux.   Mais  Tlii.^o.liilo  ,  articulant   avec 

Ipeine  ses  paroles,  lui  dit:  Quand  vous  lue 

fieriez  encore  couper  la  langue,  Dieu  entend 

le  silence  des  chit'tit-ns. 

CI  Cependant  les  Louiieaux  n'en  pouvant 
plus,  le  j^ouvorneur  comiuanda  qu'on  i'ôl.ll 
de  dussus  lo  elievalel,  et  qu'un  Te  conduisit 
en  prison,  pour  ôd'c  remis  une  i^eco'id  ■  J'ois 
à  la  (juestioii.  Comme  il  Iraversail  la  place 
publitiui',  dans  uu  cta'  qui  faisait  horreur, 
rt^anl  tout  le  cur|is  brisé  et  couvert  de  sang, 
il  dis.iit  à  uTe  foule  de  peuiile  qui  accourait 
de  toutes  [larls  |)Our  le  voir,  eu  leur  nion- 
traut  »es  plaies  :  Telle  est  la  puissance  de 
Jésufc-tihnst  :  croye^r-vous  que  sans  son  se- 
cours j'eusse  pu  résisli'r  ii  la  violence  des 
touriuents  qu'on  m'a  fait  soutfrirî  Non,  ne 
le  crojez  pas,  c'est  lui,  o'esl  ce  Dieu  tout- 
puissant  oui  a  donu6  à  mou  corps  celle  lia- 
nassibilite  ;  c'est  lui  qui  m'a  fait  surmonter 
lo  fuu  qui  détruit  tout;  c'est  lui  qui  m'a 
donné  le  courage  de  mépriser  les  menaces 
de  votre  guuvei  ncur  el  les  é.lits  Impies  de 

ÎQS  einpoieurs.  Ne  vous  élùnnez  donc  pas 
e  voir  en  moi  des  si  iitirae  ils  si  élevés,  et 
un  cuiur  si  haut  el  si  j^rand  dans  un  honmie 
d'une  condition  si  alijt!c(e  ;  c'est  que  Dieu 
ne  fait  ace  ilio:!  de  personne,  cl  qu'é:alit  le 
Seigneui  de  tous,  il  donne  inditreremmenl 
s«  tjràce  à  tous,  aux  esclaves  comme  aux 

(nrin.es,  aux  barbares  aussi   bien   qu'aux 
tomains.  Puis  un  moirienl  api  es  reprenant 
la  (larule,  el  faisant  remar.juer  à  ceux  qui 
étaient  les  plus  proches  de  lui,   les  Ira^'cs 
sanglantes  que  les  bourreaux  avaient  lais- 
Lia»<aes  sur  son  corps  :  Voilii,  leur  dit-il,  le  sa- 
Plpfitice  qu'on  doit  l'jire  à  Jésu^-Christ,  qua'Nl 
■■*'on  croit  en  lui;  el  nuus  ne  fa«>uns,  après 
tout,  que  lui  rendre  ce  qu'il  adonné  le  pre- 
mier [lour  nous. 

«  .\u  bout  du  cinq  jours,  Théotecne  ayant 
il  dresser  hon  tribunal  dans  la  (grande  jilace, 
se  lit  amener  l'Iiéudote.  Dus  qu  il  rapcrçiit  : 
proches,  lui  dil-il,  Théudoto,  npiirocne/, 
cl  necrai^iifz  rien.  Nous  avons  appris  avec 
joie,  qij'aislruit  par  ce  qui  s'est  passé,  j'ose 
dii'e  malgré  mot,  vous  aviez  pris  des  sen- 
timents nieilteurs  el  plus  raisonnables,  et 
ue  vous  n'êtes  plus  ci.l  homme  lier  et  In- 
aitable.  .\   la  vérité,  vous  auriez  pu  vous 
argner  de  si  grands  maux,  en  donnant  un 
peu  moins  à  votre  s  ns,  et  un  peu  plus  aux 
nseils  de  vos  amis.  Je  vous  prûteslé  que 
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je  n'en  suis  venu  ^  de  si  grande»  exlrémités 
qu'avec  uuh  eilr<*mo  répiif^nance  :  mais  ou- 
blions le  passé  ;  je  suis  prOt  a  |i'  réparer  par 
tous  lis  bons  trailemenls  que  jo  pourrai 
inia^'iner,  et  ([ue  vous  pourrez  souhaiter.  Ja 
vous  liendrai  lidelem  ni  toulos  les  pro- 
nicsse  que  je  vous  lis  l'autre  jour,  et  j'j 
ajouterai,  s'il  est  nécess.iire,  du  nouveaux 
présents  et  du  nouvelles  gratilbaiions.  He- 
coiinaissez  srulcineni  le  pouvo  r  souverain 
des  dieui,  en  leur  sHcriiiant,  l/opiniâtieté 
ne  sied  h  personu",  mais  moins  à  un  sage 
qu'à  tout  autre.  Ne  me  niellez  pas  dans  la 
nécessité  de  vous  irailer  encore  plus  mal 
que  Irt  [H-einière  fois  j  car  tnfin,  je  ne  dois 
pas  vous  le  dissimuler,  les  tourments  que 
vous  avez  éprouvés  ne  sont  que  des  tour- 
ments en  peinture,  au  prix  de  ceu\  qu'on 
vous  fera  soull'nr,  si  vous  ne  les  prévoneï 
par  une  paifnilr  soumission  aux  volontés 
des  empereurs.  Hh  quoi,  Théolecne,  répon- 
dit lo  martyr,  me  f<  lez-vous  croire  qu'il  esl 
en  votre  pouvoir  d'inventer  quelque  sup- 
pliie  que  Jésus-Christ  mon  Seii^neitr  ne 
j.ui'sc  rendre  vain  el  sans  etlel  ï  ynoique 
vous  ayez  réduit  mon  corps  en  J'él«t  oiî 
TOUS  le  voje/,  quoique  mes  membres  ne 
tiennent  presque  plus  les  uns  aux  aulns, 
vous  pouvez  toutefois  faire  une  seconde 
épreuve  ;  essayez  un  peu  si  vous  pourrez 
nie  vaincre. 

«  Le  gouverneur  ne  ditTéra  pas  longtemps 
h  le  satisfaire;  il  le  lit  mettre  tout  de  nouveau 
sur  le  chevalet,  cl  placer  h  droite  cl  k  gau- 
che des  bourreaux  qui  remirent  le  fer  dan< 
les  mômes  blessures  qu'ils  lui  avaient  faites 
cinq  jours  au|»arivvaiU.  Le  saint  n'en  élevait 
que  plus  hîiut  su  voix  pour  confesser  Jésus- 
Chiisl.  Ce  que  voyant  le  président ,  il  le  lit 
descendre  de  dessus  la  machine  et  éleiidre 
sur  des  morceaux  de  tuile  qu'on  avait  tait 
rougir  au  feu.  Ce  tourment  a  quelque  chose 
do  si  vif  et  de  si  pénélranl ,  qu'il  porte 
la  duuleur  jusqu'au  fuiid  des  entrailles. 
Aussi  le  marlyr,  la  ressentant  dans  toute  sa 
force,  cul  le.ours  à  Jésus-Christ,  el  le  pria 
de  l'adoucir  un  j.eu  ;  ce  qui  lui  lut  accordé, 
'l'héutecne  le  tU  reineltie  jiour  la  lioisiôine 
fois  sur  le  ciicvalet,  tl  lit  reloucher  pour  la 
troisième  fois  a  ses  i  l.iies  ;  mais  Jésus^Ciirist 
lempéra  encore  de  iclh'  sorte  ce  tourment , 
que  le  saint  paraissait  ne  pas  soulTrir  beau- 
cou(i:  l'oiiei^l  dit  que  c-  n'était  qu'une  repré- 
sentation, el  non  u-ie  ftléculion  ell'cclive, 
et  que  les  bourreaux  n'étaleiit  tout  nu  plus 
que  d'excellents  acteurs  d'une  pièce  trafi- 
que. Ceiiendant,  de  Imtes  les  paitie*  de  sou 
corps,  la  lann'.ie  seule  lui  reliait  eiiliere. 
Le  tyran  la  lui  laissait ,  dans  l'espérance 
qu'il  s'en  servirait  pour  renoncel'  JésuS"- 
Clirisl,  et  il  ne  voyait  pas  que  le  saint  s'en 
st  r»ait,  au  contraire,  pour  le  confesser  plus 
longtemps. 

«  11  fallut  entin  que  le  gouTernêui*  en  vhit 
au  dernier  acte  do  cette  tragédie,  c'est-à- 
die  à  une  sentence  de  mort,  n'y  trouvant 
point  d'autre  dénnuemenl,  à  cause  delà  fer- 
meté extraordinaire  du  sainl  et  de  la  lassi- 
tude du  ses  bourre&ui.  Il  la  proaon<,A  donc 
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en  ces  tornoes  :  «  Suivant  le  pouvoir  que 
«  nousnvons  reçu  fies  empereurs,  nimscon- 
«  damnons  Théiidole  à  avoir  la  lôle  tranchée, 


«  pour  s'être  déclaré  le  protecteur  des  Gali- 
«  léeis  et  rennemi  des  ilieus,  et  pour  avoir 


re  le  proiectou 
des  dieus,  et 
«  refusé  d'obéir  iwix  ordotmaiices  de  n<»s  in- 
«  vinciljles  princes  et  aux  nôtres.  Nous  or- 
«  donnons  aussi  que  sn  i  corps  sera  brûlé, 
«  de  peur  <]ue  les  chrétiens  ne  le  prennent 
«  et  ne  l'ensevelissent.  »  Une  niullitudo 
inrioinL>rable  de  peuple  l'accompagna  jus- 
qu'au 1  eu  de  rexécution.  Lorsqu'il  y  fut 
arrivé,  ij  sf  mit  à  geno  ix,  et  fil  cette  prière 
à  Jésns-Christ  :  «  Seijjneur  Jésus,  créateur 
«  dti  ciel  el  de  la  terre,  qui  n'abaadon  lez  ja- 
«  mais  ceun  (]ui  espèceut  en  vous,  je  vous 
M  rends  gr-dcesdece  que  vous  m'avez  choisi 
"  |iour  être  un  des  cito.vens  de  lu  Jérusalem 
«  céleste,  el  l'un  du  ceux  avec  qui  vous  par- 
1  tagez  les  honneuis  de  la  royauté.  Je  vous 
«  rends  j^nlces  de  ce  que  vous  avez  bien 
«  voulu  vous  servir  de  moi  pour  vaincre  le 
rf  dragon  et  lui  écraser  la  léle.  Aucordez  en- 
n  tin,  Seij^neur.  h  vos  serviteurs,  un  peu  de 
n  re[)os:  que  les  einiemis  de  votre  nom  épui- 
«  sent  sur  moi  leurs  derniers  traits;  iiucleuc 
n  iuieui'  contre  votre  Eglise  s'éteigne  dans 
«  mon  Siing.  »  El  ccauue  d  eut  dit  Amen,  il 
se  tourna  versb's  lidèles  qui  ravaicnl  suivi, 
et  les  voyant  tous  en  pleurs,  il  leur  dit  :  l'our- 
quot.|(U'U(ez-vous,  mrs  frères?  bénissez  plu- 
tôt Niilrc-Setgneur  Jésus-Christ,  de  ce  qu'il 
m<!  fait  la  grrtcj  de  tenuiner  glorieusement 
ma  course  par  la  victoire.  Je  vais  au  ciel,  où 
je  vous  servirai  à  l'avenir  d'intercesseur  an- 
prés  di!  l>iL'u.  En  disant  cela,  il  reçut  le  coup 
qui  mit  tin  à  si  vie. 

On  éleva  ensuite  un  fort  grand  bûcher 
jifuir  brûler  Iw  tdrjis  du  saint  ;  mais  comme 
on  était  sur  le  pouit  d'y  mettre  le  feu,  une 
lumière  [larut  tuiil  à  cotqi  au-dessus  du  bû- 
cher, qui  lani;unl  de  tous  eûtes  des  éclan-s, 
écartait  lous  ceux  qui  voulaient  s'en  a[)po- 
cher.  La  nouvelle  de  ce  prodige  est  aussitôt 
portée  à  'l'héoiecne.  qui  doniK-  ordre  que 
des  soldats  restent  là  pour  garder  le  corps  et 
pour  empêcher  que  les  clirélitms  ne  l'enlè- 
vent. O.-,  il  arriva  que  ce  jour-là  même  le 
prêtre  Fronton  était  parti  de  chez  lui  (1), 
pour  se  rendre  à  .\ncyre,  selon  qu  il  en  était 
convenu  ave.-  rhéodoie.  Il  n'avait  pas  man- 
qué d  apporter  l'anneau  que  ce  Sitiut  lui 
avait  laissé  lorsquMs  se  séparèrent,  alin  nu'ii 
celte  ma  que  wu  lui  doindt  les  rehqacs  qu'il 
deuianderail.  11  conduisait  aussi  une  anesse 
chargée  de  deux  outres  d'exttllent  viii  vieux 

3ui  était  de  son  crû.  Comme  il  approcliait 
e  la  ville,  Dieu  permit  que  l'dnesse  s'abal- 
til  tout  proche  le  liiu  ou  était  le  corps  du 
saint.  Les  soldats  y  accouiuienl,  el  vo\.int 
ce  .lon  vieillard  fort  onib  trrassé  .'i  relever  sa 
béte,  ils  lui  aiduivnl  ei  lui  dirent  ensuite  :  tl 
oùal.ez-voussi  taru,  noire  bon  père?  demeu- 
rez avuc  no.is  ;  votre  ânesse  trouvera  ici  de 
quoi  mander;  et  si  vous  voulez  la  laissur  al- 
ler dans  les  blis,  n'ayez  pas  peur  que  per- 
sonne voub  dise  riu:î,  tant  que  vous  serez 


(I)  Ou  Itourg  uouiDié  Malii»,  dual  il  était  cure. 
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en  notre  compagnie?  Ne  vaut-il  pas  mieui^ 
que  vous  passiez  ici  la  nuit,  que  d  -tllez  voiidH 
faire  rançonner  dans  quelque  mauvaise  bA^" 
tellerio? 

«  Le  prélreles  crut,  et  quittant  le  grand  che 
min,  il  les  suivit  dans  uic  barraque  qu'il 
s'étaii  nt  l'aile  de  branches  de  saules  e^lre 
lacées  de  joncs,  j'Oiir  se  mettre  à  couvert 
mauvais  temps.  Fronton  y  trouva  du  feu  i 
le  sijupi'r  prêt.  Après  que  les   soldais  e\iM 
reiit  pris  le  bain  dans  une  petite  rivière  qin 
n'est  (tas  éloignée  de  ce  lieu,  ils  et'  ndireiit 
leurs  c.isa  jues  sur  llierbe.  et  s'y  cou-lieiea 
pour  manger  ii  leur  aise.  Ils  coramencèreB 
par  queliiues  rougos-Lords  qu'ils  avalèren^ 
exhortant  leur  hôte  d'i-n  faire  autant.  Fioo 
ton  crut  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  de  icn 
domier  de  son   vin;  il  demanda   donc 
tasse,  et  la  remplissant  jusqu'aux  bo.-d>,  il! 
présenta  à  celui  qui  élaii  proche  île  lui.  Gol 
tez  un  peu  de  celui-ci ,  lui  dil-il  ;  vous  ne  I 
trouverez  pas,  je  crois,  trop  mauvais  :  en  i 
sant  cela,  il  souriait  modestement.  Les  fo| 
dais  le  voyant  [)éiiner  dans  la  tasse,  et  Sfll 
tant  lodeur  agréable  qui  s'en  exbalait.s'^ 
crièrent  Imu><  :  .\h  1  l'excellent  vin  I  De  chd 
bifU  de  feiillfs  osl-il?  De  cinij  ,  répond 
Fronion.  Buvons-en,   répliquèrent  les  so 
djls;  nuus  mourons  de  soif.  Tiès-voloulien 
ciirjiiis,  répartit  le  prêtre,  el  ne   l'épargne 
jias.  Un  jeune  soldat,  nommé  .Métrodore,  4] 
mil  à  dite,  après  en  avoir  avalé  une  rasade; 
Par  Jupiter,  celle  liqueur  coninience  h  mêi 
faire  oublier  la  mauvaise  nuit  que  nous  \i 
sAiiies  au  bord  du  lac,  quand   iii.us  fûoie 
roaniiandés  )  our  garder  les   corps   d"' 
femmes  chrétiennes.  Je  croyais   que  tûuW 
l'eau  du  lleuve  Léthé  (I)  .ne  pourrait  jaiDâh 
l'eJaiei'  de  mo  1  souvenir,  tant  elle  me  par 
longue  et  lâcheuse,  et  [dus  fdcheiise  tiioori 
liar  ses  suites  ^vo..  ez  ci-dessus).  Mais  je  ml 
perçois  que  le  vin  de  notre  hôte  a  iiliii 
vertu  que  l'eau  du  fleuve  Léthé,  n  en  dé 
l^laise  aux  poé;es.  Donnez-en  encore  autant] 
mon  père,  atin  que  j'achève  d'oublier  cellf 
malheureuse  nuit.  De  quelles  l'euimes  p*P 
lez-vous?ie,>ritFronlon.  Prends  gardcâus-yil 
Mélrodore,  interrompil  un  de  ses  cnmara'lt'Si 
nommé  Apolionius,  que  celte  liqueur  que  il 
trouves  si  agréable  i.e  te  fasse  oublier  que  n<ii 
sommes  commandés  aujourd'hui  pourganlffl 
le  cor|>sde  «et  homme  d'airain;  car  ce  lutin" 
i^ui  enleva  les  coips  de  ces  feniiues,  et  qa 
lut  cause  que  nous  lûmes  ensuite  si  bi«i 
étrillés  par  l'ordre  du  gouverneur;  preni.'a|j 
garde  qu'il  ne  nous  en  arrive  autant  ccii 
nuit. 

«  Ce  .sont  là  pour  moi  autant  d'énigroev'. 
reprit  Fronion,  el  je  suis  bien  fiché  de  ut-} 
voir    pas  amené    avec  moi   un   in'    - 
Quelles  femmes  donc  ont  été   enl 
lac,  et  quel  est  cet  homme  d'airain  ujm  u.» 
parlez?  E-t-cc    quelque    statue    Je   brourt 
tju  on  a  fait  venir  de  loin  ,  et  qu'on  lou»  a 
donnée  en   garde ,  ou  bien  ne  \oulei-f'<s 

(I)  Pleuve  de  l'enfer  des  poètes,  doal  I'mb  bH 
penlie  à  ceux  qui  en  t)oiveia.  le  souvenir  Je  U* 
ce  qu'ils  oui  fail  ou  appris  duraut  leur  vie. 
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point  vous  divertir  aux  dépens  d'un  pauvre 
étranger  qui  n'est  pas  lo  plus  (in  du  monde? 
Métrodore allait  répondre;  mais  un  autre,  ap- 
pelé Glaucence,  prit  la  parole  et  dit  à  Fron- 
ton :  H  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  co  que 
vous  disent  mes  camarades; c'était  vraiment 
un  homme  de  bronze  ou  de  fer,  que  celui 
dont  nous  gardons  le  corps,  et  plus  dur  en- 
core que  le  fer  et  le  bronze,  plus  dur  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  au  monde,  fût- 
ce  le  diamant.  Car  enfin  ces  métaui s'amol- 
lissent au  feu;  le  diamant  se  coupe,  se  taille, 
se  polit  avec  le  secours  de  l'art ,  et  se  brise 
quelquefois  même,  à  ce  qu'on  dit  :  mais  pour 
cet  homme,  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  les  cail- 
loux, ni  tous  les  instruments  que  l'art  de 
tourmenter  les  hommes  a  pu  mettre  en  usage, 
n'ont  pul'ébranh'r  ;  tout  cela  n'a  fait  que  blan- 
chir contre  lui.  Je  n'y  comprends  encore 
rien,  dit  Fronton;  est-ce  d'un  homme  dont 
vous  parlez,  ou  de  quelqu 'autre chose?  J'au- 
rais bien  de  la  peine  raoï-mérae,  reprit  aussi- 
tôt Glaucence,  à  vous  répondre  juste  là-des- 
sus, et  à  vous  expliquer  la  nature  de  celui 
dont  je  vous  parle;  il  n'est  pas  si  facile  de 
le  définir.  Car  enfin,  si  je  l'appelle  un  homme, 
jamais  homme  n'a  combattu  comme  celui-là. 
On  sait  bien  que  c'est  un  de  nos  citoyens; 
toute  la  ville  cnnnallson  nom  et  sa  famille, 
qui  n'est  pas  même  des  plus  illustres;  mais 
que  ce  ne  fût  qu'un  simple  homme  ,  c'est  ce 
qu'on  ne  pourra  jamais  croire,  si  l'on  en 
juge  par  les  choses  qu'il  a  faites.  Imaginez- 
vous,  notre  hûle  > que,  quoiqu'on  le  battît, 
au'on  le  déchirât,  qu'on  lui  appliquât  le  feu, 
paraissait  insensible  à  tout;  pas  un  mot 
d'impatience,  pas  la  moindre  plainte  ,  pas  le 
moindre  mouvement  qui  pût  laire  connaître 
que  son  corps  soulïrait  :  mais  ainsi  qu'un  ro- 
cher bailu  des  ilôts ,  il  est  toujours  de- 
meuré ferme  et  immobile  au  milieu  de  ceux 
qui  le  tourmentaient,  sans  avoir  jamais 
voulu  démordre  de  son  sentiment. 

Si  vous  voulez  savoir  son  nom,  il  s'appe- 
lait Théûdote,  et  de  la  secte  des  chrétiens. 
C'était  celui  qui,  par  je  ne  sais  quelle  adresse, 
avait  enlevé  du  lac  qui  est  proche  d'ici  les 
corps  de  sept  femmes  qu'on  avait  noyées  et 
que  nous  gardions,  et  qui  les  avait  enterrées 
proche  une  de  leurs  éj^lises.  Mais  comme  il 
eut  appris  qu'on  arrôlail  tous  les  jours  et 
qu'on  envoyait  au  supplice  plusieurs  chré- 
tiens, parce  qu'on  les  soupçonnait  de  cet 
enlèvement,  fa  crainte  qu'il  eut  qu'ils  n'a- 
bandonnassent leur  créance,  l'obligea  h  aller 
se  livrer  lui-même  au  magistrat,  et  peut-étro 
aussi  pour  n'être  pas  cause  que  des  inno- 
cents fussent  punis  pour  le  coupable.  Le 
gouverneur  eut  beau  lui  promettre  des  char- 
ges honorables,  des  richesses,  jusqu'à  la  sou- 
veraine sacrificature,  s'il  voulait  renoncer  à 
son  Jésus-Christ,  il  rejeta  toutes  ces  belles 
offres,  et,  se  moquant  et  du  juge,  et  des 
édits,  et  des  empereurs,  et  des  dieux  mê- 
mes, à  peine  put-il  se  résoudre  à  honorer 
notre  gouverneur  d'une  réponse.  On  no  peut 
dire  les  tourments  qu'on  lui  lit  endurer  ; 
cependant  il  disait  qu'il  n'en  sentait  rien  : 
il  insultait  môme  ceux  qui  le  tourmentaient; 
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il  leur  reprochait  leur  faiblesse  ;  puis  il  se 
mettait  à  chanter  des  hymnes  et  des  canti- 
ques, jusqu'il  ce  que  enfin  le  gouverneur  fût 
obligé  de  lui  faire  couper  la  tôle  :  il  avait 
aussi  ordonné  que  son  corps  fût  brûlé; 
mais...  Il  pourrait  bien  encof;  nous  arriver 
quelque  malheur  à  cause  de  lui,  et  y  avoir 
ici  quelque  chose  de  semblable  à  r«venture 
du  lac.  Car  il  faut  que  vous  sachiez  que, 
comme  on  allait  le  poser  sur  le  bûcher,  une 
grande  lumière  est  venue  à  paraître,  qui  a 
fait  fuir  ceux  qui  devaient  y  mettre  le  feu. 
Ainsi,  de  peur  que  les  chrétiens  ne  viennent 
dérober  le  corps,  nous  avons  ordre  de  le 
garder;  tenez,  voyez-le,  il  est  sous  ces 
feuillages. 

«  Fronton,  ayant  compris  par  ce  récit  que 
c]était  là  le  saint  homme  Théodote,  remer- 
cia Dieu  de  l'avoir  conduit  en  ce  lieu,  et 
lui  demanda  son  secours  pour  pouvoir  l'en- 
lev-  r.  Contrefaisant  donc  l'homme  de  bonne 
humeur,  il  faisait  aux  soldats  de  petits  con- 
tes joyeux,  les  excitant  de  temps  en  temps 
à  remplir  leurs  lasses  de  ce  bon  vin  vieux  , 
qu'il  leur  versait  à  bonne  mesure.  Ils  les 
remplirent  si  souvent,  qu'ils  s'enivrèrent  et 
s'endormirent.  Alors  le  prêtre  se  levant, 
alla  prendre  le  corps  du  martyr,  et  le  met- 
tant sur  son  âncsse,  il  lui  dit,  comme  s'il 
eût  été  vivant  :  Courage,  grand  saint,  voici 
le  moment  venu  d'accomplir  votre  pro- 
messe :  reconnaissez-vous  cet  anneau,  je 
vous  le  rends  ;  et  en  disant  cela,  il  le  lui 
rail  au  doigt  :  c'est  à  vous  d'achever  le  reste. 
Ensuite  il  remit  les  feuillages  qui  cou- 
vraient lo  corps,  au  même  état  qu'ils  étaient 
auparavant,  afin  que  les  soldats  ne  s'nper- 
çussenl  de  rien.  Le  jour  vint ,  et  le  prêtre 
feignant  de  s'éveiller,  et  ne  voyant  point 
son  ânesse ,  se  leva  avec  empressement, 
comme  pour  la  chercher  :  il  ne  la  trouvo 
point,  il  crie,  il  pleure,  il  fait  semblant  de 
s'arracher  les  cheveux  ;  les  soldats ,  qui 
ignoraient  ce  qui  s'était  passé  duranl  leur 
sommeil,  et  qui  croyaient  que  son  aflliclion 
était  sincère  et  sa  perte  véritable,  le  conso- 
laient le  mieux  qu  ils  pouvaient.  Cependant 
un  ange  conduisait  l'ânesso  ctiargée  du  pré- 
cieux dépôt,  et  la  mena  par  des  chemins  dé- 
tournés jusqu'au  bourg  de  Malus.  Quelques 
habitants  du  uourg,ayant  rencontré  le  prêtre, 
lui  dirent  en  secret  que  son  finesse  avait 
apporté  des  reliques,  et  qu'elle  s'élail  arrêtée 
d  elle-même  en  m  certain  endroit  qu'ils  lui 
dépeignirent.  C'était  le  môme  où,  quelques 
jours  auparavant,  le  saint  martyr  avait  dit  à 
Fronton  :  Mon  père,  que  ce  lieu-ci  serait 
propre  à  y  mettre  des  reliques  1  Le  prêtre 
prit  donc  congé  des  soldats,  pamissant  fort 
triste  pour  la  perte  de  son  ânesse,  et  il  se 
liâtade  se  rendre  à  son  bourg,  li  eut  bientôt 
élevé  une  chapelle,  telle  qu'on  la  voit  au- 
jourd'hui, oCi  il  plaça  le  plus  honorablement 
qu'il  put  les  reUques  du  bienheureux  mar- 
tyr Théodote. 

H  Celte  relation  a  été  mise  par  écrit,  par 
moi  l'humble  Nil,  avec  toute  la  fidélité  et 
l'exacliludedont  je  suis  capable;  j'ai  été  ea 
prison  avec  le  sa<nl  martvr ,  et  j  ai  été  té- 
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IHKObtni.  i%:^t  .  rw.jt  .'a  '.•:.,iorj'!'r  lu 
m;'.  :i  hl'jtr:"^  «m  •?  vthie.  I!  e^t  f-ur 
*f,':.',,--jni'jiiS<i't  -a  2t'/iie  !.-s  sîi'its  «ar.n  *:t 
S  ','j;»^''%  LKsiise  :':it   toll'.-frtiveir.ent  le'jr 

ff.tr.  ;,.  5jrji!W.t.. 

TUfeOnOTErâint  .  mi-tyr,  «ouffrit  i;  Cô- 
«!:•.'<•»: 'fj  Ca(/fj4'j'i' e.  Il  ''ijf  i>our'.oii.i  avions 

O';  'Ofi  r/;'      •<!:  '/i'it';  Rufiljfr,  Sa  VAirT':,  qUÏ 

l«r  ffii'  au  tu'rti'i'- t-u  prison,  ';(  «•••inte  Am- 
fft.",  sa  nourrie?.  LK^Iisf  honof;  la  rné- 
ii;0!r»'  <J';  t<s  '--fi-  ts  fii;irîvr«  I'-  .'11  août. 

THÉorXJlH  sai'l  .  iiiartyr,  souffrit  le 
inartvK',')  H«'pafJé<;  t-ii  T'iraf-e)  avi;f  Ir-s  sair^ts 
f ^''Mii'rritifi  '-l  Ph:loiiiêne.  On  n'a  bUiruri  d<- 
taj:  ''ur  \HnTt  coif]t<ats.  L'Egiiso  tait  l'.-urmé- 
iiioir».*  I«;  Il  jiov«,-ri;br»;. 

1  HÉOIjOTK  .'saint'', ,  mourut  pour  la  foi 
<hr<-'i»;'ii(<;  i-n  l'an  «I»;  J-sus-^^hiist  .118  ,  .Ju- 
r.j'ii  la  pf;rs<';r;uiion  «J<«  r»'irjp<>reur  Lir-:nius. 
L«-  pr/'f'-l  Agrippa  ayant  orfJoTié,  dans  la 
ville  de  Philippe,  enTlirar;e,'jue  tous  îes  ha- 
Mi.inls  se  ras^f-niblasserst  pour  offrir  un  sa- 
firiti<<!  à  l'occîisioîi d«;  la  fAte d'.lpoilon, Th»/o- 
dote  dwlara  qu'elle  ne  pouvait  r>.is  (lartici- 
p<T  il  ui.<'  telle  iHi[iiété.  Cette  Icuiine  avait 
.■irM.ienfi«Tn<nl  fait  le  nif^tiiT  de  prostitui/if. 
Conduite  devant  lejug",  elle  avoua  sa  con- 
duite .•ini<';ri<'ure,  en  ajoutant  que  pour  rien 
n\\  monde  «-Ile  ne  consentirait  à  y  mettre  le 
«oirihle  (tn  se  souillant  par  un  sacrilège. Tou- 
cIk's  d<!  cet  excm|>le,  heaui-oup  de  dirétions 
rffiisèrent,  connue  elle,  de  se  rendre  au  sa- 
rrilift»!  ;  on  en  portu  le  nombre  K  sept  cent 
cinquanlc.  Knferinée  dans  uni»  f»rison,  Tliéo- 
dote  y  re.sta  vingt  jours  :  «-lir!  jiassa  tout  ce 
temps  en  prières.  Quand  on  là  ramena  de- 
vant II!  ju^c,  elle  pleura  amèrement  ses  an- 
ciens piichcs ,  1 1  pria  Dieu  à  haute  voix  de 
lui  fianlonncr,  et  de  lui  accorder  la  force  de 
résisl«'r  avec  courage  aux  tourments  qui 
r  •.tieiid.-iieiii.  Klle  avoua  mi'elle  avait  été  as- 
sez iiialheiireiise  jtour  faire  le  métier  de 
iniMitui'Mj,  mais  que  Dieu  lui  avait  accordé 
l.i  liiveiir  do  devenir  clir(''ticnne,  bien  qu'elle 
ne  miVitAt  pas  d'en  porter  le  nom.  Agrippa 
la  fil  fouetter  avec  barbarie.  Les  païens  qui 
nssjslaieiit  \\  son  supplice  étaient  touchés 
de  eonmiisération  :  ils  l'exhortaient  à  se 
Miii.slraiie  aux  tourments  en  obéissant  aux 
ordres  du  juge;  mais  elle  protesta  que  ja- 
mais elle  n'nbanibiimerait  le  culte  du  vrai 
Dieu  pour  adorer  des  idoles  et  des  statues 
sans  vie.  Agrip])a  la  lit  étendre  sur  le  chcva- 
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Et:*::.;.r  \y>-Ci:  i,  J'.'s  fitkcra  mart.  fktii.'> 

THÉ'.'DOTE  -.3-l:v  .  fut  œ^nyii^é»  î 
Co-'-^îî:.'.:-!  ;  :•.-  louî  î'e:i:'-ere'ar  Léon  Llco- 
D'y.-':  si  .  LEr'.is.-  fvlt  a  ïèie  !•?  17  jui  let. 

TUtODOTÊ  «aiatr],  K'JÎTrt  k-  itînvrci 
?ficfr*:  •  1  Bif.y:.:-?  ère:  «es  trois  ffls,  d-jHt 
l'î-iné  ,  ro.iim^  El  olr .  confessant  géc^reu- 
serat-rît  J'^iuMIbris;,  fiit  'j'ab-ir-l  meurtri  dç 
coups  de  bâton,  jar  TorJre  du  consaîaire 
?ficet ,  qui  b?*  fi!  ensuite  brûl-rr  loos  tra? 
avec  l^rur  mf-re.  L'EJi^e  honore  coîlective- 
menl  leur  ni«?m:'ire  le  2  août. 

THÉODL'LE  saint  ,  moanit  martvr  dsns 
la  capitale  de  l'enipirH ,  dan?  celte  ftome  si 
souvei.t  abreuvée  du  sais  des  disoiplvî  dn 
Christ.  C>.-  fut  durant  la  lefsé.ution  de  l'em- 
pereur Trajn  qu'il  cueillit  la  pal  :  e  du  mai^ 
Kre  av'/c  saint  Symphronius  et  les  saintes 
Olympe  et  Evupérie.  Sous  manquons  de  dor 
cu'ments  sur  te  qui  les  concerne.  L'^sé 
les  h'nore  le  26  juillet. 

THÉODULE  (saint; ,  fils  de  saint  Hespère 
et  de  saiiite  ïo^-,  était  frère  de  saint  Cjria- 
que.  Tous  quatre  étaient  esclaves  chez  aa 
nommé  Catale  .païen  ,  demeurant  à  Attilie 
en  Pamphylie.  Ce  jeune  saint  et  son  frère, 
ne  pouvant  souffrir  Ii-s  hommages  qu'on 
rendait  aux  idoles  chez  leur  uaitre ,  se  dé- 
clarèrent chrétiens.  Catale  leur  ajant  fait 
endurer  divers  su.plices,  les  ût  mettre,  avec 
leur  père  et  Iciir  mère,  dans  un  four,  où  ils 
moururent.  Ces  faits  eurent  Heu  sous  l'em- 
pire d'Adrien.  L'Eglise  fait  la  f&te  de  ces 
saints  le  2  mai. 

THÉODULE  (saint),  fut  martyrisé  durant 
la  persécution  que  suscita  l'empereur  Adrien, 
avec  saint  Eveiice  et  saint  Alexandre.  T«y. 
Alexandre.)  Ou  n'a  de  lui  que  des  Actes  inci- 
pables  de  faire  autorité.  Sa  lOtealicule  3  mai. 

THÉODULE  t.saintj ,  martyr,  eut  la  gloirt 
de  souffrir  la  mort  jtour  Jesus-Chrisi ,  en 
Crète,  dans  la  ville  (le  Gorlyne  ,  sous  le  rè- 
gne de  Dèce,  durant  la  persécution  que  w 
prince  alluma  contre. l'Eglise.  Il  fut  décapité 
après  avoir  souffert  d'horribles  tounuentï-  si 
fôte  arrive  le  23  décembre.  Saint  Théodule  t>'. 
l'un  des  dix  martyrs  de  Crète.  [Voy.  i&kMXW 
DE  Crète.) 

THÉODULE  (saint) ,  martyr ,  était  lecteur 
à  l'église  de  Thessaionique.  'il  fut  marl>ri$c 
sous  l'empereur  Maximien  et  le  présîde-it 
Faustin,  avec  Agatliopode,  qui  était  uiacivi 
la  même  église,  ils  furent  Jetés  à  la  meravK 
une  pierre  au  cou.  On  ignoie  l'époque  de 
leur  martvTC.  L'Eglise  fait  leur  fôte  le  iarriL 

THÉODULE  (saint)  martyr ,  était  l'un  drf 
domestiques  de  Firmllien.  Ce  gdateroeur 
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Iç  préférailà  louslos  autres,  parce  qu'il  dlait 
probe  pl  vertueux.  Quand  il  sul  que  Tliéo- 
diiU'  l'-laii  (hri^tieu,  il  le  ctnidairina  à  «^Ire 
crurilii?  Icjimr  iiR^ine.  Celait  le  lU  février  309. 
(Foy.  Euselie,  de  Mari.  Palfst.}  Sa  fêle  a  lieu 
le  17  février, 

THÈODL'LE  (saint),  rnartjr,  l'un  des  qua- 
ranle  martyrs  de  Sébasle,  sous  Licinius. (roif. 

MaRTVRS    de  SÉbASTE.) 

THÉODULE  (sailli),  martyr,  cueiliil  la 
paluie  du  martyre  en  Afrique,  avec  les  saints 
Alèse.  Félix,  Coruf'lie  et  leurs  i;f>iupai;niins, 
dont  on  ignore  jusqu'au  nom.  L'Ej^lise  lio- 
iiore  leur  unîmoire  le  31  mars. 

THÉODULE  (saint),  rei.uil  la  couronne  du 
oiarlyre  à  .\iéré  en  Phrytîie  avec  les  saints 
MiKtédo  ie  et  Talicn.  A^)rès  diverses  tortures 
que  le  président  Almaque  leur  fit  soull'rir, 
sons  le  règne  de  Julien  l'Apostat,  ils  furent 
couchés  sur  des  grils  aideiits  ,  et  v  accotn- 
)lire'>l  leur  martyre  avec  joie.  L'Église  fait 
eur  fiMe  le  Î2  septembre 

THÈUDIXE  (saint) ,  [irftre  ,  fut  martyrisé 
h  Aiitioehe  ;  on  ignore  à  quelle  éfioqùe  et 
dans  quelles  eircnnstaiices.  L'Eglise  honore 
sa  luétiiciire  le  23  mars. 

THÉOC.ÈNE  (  saint  ) ,  évCque  et  martyr, 
mourut  [)our  la  foi  snus  l'emiiire  de  Vnlé- 
rien,  h  Cai  thage  en  Afrique ,  avec  trente- 
six  autres  thrélieys  uunt  l'histoire  n'a  pas 
gardé  les  noms.  L'Église  fait  leur  fête  le  2G 
janvier. 

"l'HÉOGENES  (sainl),  eut  le  glorieut  pri- 
vilège de  donner  sa  vit-  pour  la  religion  chré- 
tic'Mie.  Son  martyre  et  celui  àv  ses  deux 
compagnons  ,  Prime  et  Cyrin  ,  arriva  dans 
rHellesiionl.  L'Eglise  fait  collectivement  leur 
fôte  le  !»  jativier. 

THÉOliONE  (sainte),  martyre,  eut  la  gloire 
de  verser  sou  sang  à  Edesse  en  Syrie  pour 
lâ  confession  de  sa  foi.  Ce  fut  duiant  la  [)er- 
sécution  de  Maximien.  Il  souHVit  le  martyre 
»vec  ses  deux  lif-rcs ,  saint  Agape  et  sa  nt 
Fidèle,  a])i  es  y  avoir  été  exhorté  p-ir  sa  mère, 
sainte  Basse,  qui  fut  décapitée  quelque  temps 
après  eux,  dans  la  même  persécution.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  21  août. 

THÉONAS  (saint),  fui  martyrisé  durant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclélien,  avec 
saint  Théopemplc.  ils  sont  inscrits  au  Mar- 
tyrologe romain  le  3  janvier. 
'  THLONAS  (sainl  J,  martyr,  recueillit  la 
palme  du  martyre  durant  la  persécution  que 
rimpie  Dioclélien  fit  soulTrir  à  l'Eglise.  H 
eut  pour  compagnons  de  ses  glorieuses  souf- 
frances les  saints  Victor,  Zolique,  Zenon, 
Césaire,  Sévérien,  Ctirysophore  et  Anlonin. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  20  avril. 

THÉONAS,  l'un  des  trenle-sepl  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  s;mg  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinarl  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Yoy.  Mabttks,  (  les 
trente-sept)  égyptiens. 

THÉOÎnESTE  (sainl),  évêque,  fut  marty- 
risé à  Albino.  Il  fut  tué  par  les  ariens,  en 
haine  de  Jésas-Clirisl.  L'Eglise  faitsafôte  le 
30  octobre. 

THÉONILLË  (sainte),  martyre,  eut  le  bon- 
heur de  mourir  pour  3  ésuè  i^hrist,  à  Egée  eb 
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Cilicio,  en  l'année  283,  au  commencement 
du  règne  de  Dioclélien.  Elle  avait  été  arrti- 
lée  avec  sainte  Domuiiie  et  les  sainlsClaude, 
Astèrc  ot  Néon.  Le  proconsul  Lysias  lui  fît 
subir  divers  supplices,  après  lesquels  il  la 
fit  lier  dans  un  sac  et  jeter  à  l'eau.  Voy.  les 
Actes,  (jui  sont  communs  à  tous  les  saints 
que  nous  ve'ions  de  nommer,  à  l'.plicle 
Llaiidk.  L'Eglise  fait  là  fête  de  >ainle  Théo- 
nilleet  de  ses  compagnons  le  23  août. 

THÉOPEMPTE  (saint),  revul  la  palme  du 
martyre  avec  saint  Théonas,  sous  le  rè- 
gne de  l'em|)ereur  Dioclélien.  L'Eglise  fait 
colleclivement  leur  fête  le  3  janvier. 

THÉOPHANE  (  saint  |,  chambellan  î»  la 
cour  de  l'empereur  d'One'nl  Léon  IV,  fui  ar- 
rêté ()ar  ordre  de  ce  prince  iconoclasle,  avec 
le  paftias  on  portier  du  iialais,  Jacques  Léon 
et  Thomas,  tous  deux  cnambellans,  cl  quel- 
ques autres  qui  honoraient  les  images.  L  em- 
pereur les  fit  tondre,  foueller  et  mener  hon- 
leusemcnl  par  la  ville  dan:?  fa  |>riso:idu  Pré- 
toire, Théi»phane  y  mourut  ;  Ions  les  autres 
embrassùreiit  la  vie  monaslîque,  apiès  la 
morldeLéû'i  IV,  qui  eut  lieu  quelqui  s  mois 
après,  eu  Van  de  Jésus-Chriït  780.  (  Voy. 
IcoNocLiSTEs.)  L'Eglise  fait  leur  fête  le  4-  dé- 
cembre. 

THÉOPHILE,  nom  de  l'ùti  dos  officiers 
persécuteurs  de  saint  Pime  et  de  ses  com- 
pagnons, martyrs  h  Smyrne,  sous  le  règno 
de  l'enqiereur  Dèi  e  et  sous  le  rirocoiisul  Ju- 
lius  Proeuîus  Quinlilianus.  11  est  qualilié 
commandant  de  lu  cavaleiie  dans  les  Actes 
de  sainl  Pione.  Ce  fut  lui  (jui  dit  aux  saints, 
avec  une  voix  terrible  (disent  les  Ai  les  )  : 
«  Voil.^  Euiléoion,  voire  évéom',  qui  a  sacri- 
fié ;  obéissez  aussi.  <>  Ce  fut  lui  qui,  un  (>eu 
plus  lard,  voulant  l'aire  soitir  de  pr:soit  les 
sainlsqui  s'y  refusaient,  parce  tpi'ils savaient 
qu'on  les  voulait  conduire  au  temple,  vmt 
leur  dire  que  le  [iroconsul  avait  donné  l'or- 
dre de  les  conduire  à  Ephèsc.  Sainl  Pione, 
qui  se  doutait  du  mensonge,  lui  dit  :  n  Que 
celui  qui  est  chargé  de  cet  ordre  vienne  lo 
faire  exécuter.  »  .\lors  Théo|)hile,  outré  de 
fureur,  lui  ilil  :  «  Si  lu  refuses  d'obéir  b  l'or- 
dre, tu  seniiras  mon  pouvoir.  »  En  mémo 
temps  il  lui  mit  lui-même  une  corde  au  cou, 
et  le  suna  si  fort  qu'il  pensa  l'étrangler  ; 
après  quoi  il  le  mil  entre  les  mains  des  gar- 
des, qui  le  conduisirent  à  la  place,  avec  Sa- 
bine et  les  autres.  (  Voy.  les  Actes  de  saint 
Pione.  à  sou  article.) 

THÉOPHILE  (saint),  martyr,  souffrit  pour 
la  foi  h  Césarée  en  Cappadoce,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Dèce,  avec  les  saints  Germain, 
Césaire  et  Vital.  Lo  .Martyrologe  romain  né 
donne  pas  de  détails  sur  leur  martyre.  L'E- 
glise les  honore  le  3  novembre. 

THÉOPHILE  (saintjj,  fut  martyrisé  pour  lîi 
foi  avec  s-diil  'frophiuie,  soiis  le  règne  de 
l'empereur  Dioclélien.  Hs  furent  meurtris  à 
coujis  do  jjierres,  mis  dans  le  feujpuis  dé- 
capités. L'Eglise  fait  leurfôlele  23  juillet. 
THÉOPHlLIi  fsainti,  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  ae   Se  aste,   "' —  i:-— •■- 
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i  son  père  Michel  le  Bègue,  en  829.  «  Il  té- 
moij^ria  d'abord  un  grand  zèle  pour  la  justice, 
et  uiùiuti  rK)ur  la  religion  ;  mais  il  se  déclara 
bientôt  plus  ouvertement  que  son  père  con- 
tre ks  saintes  images.  Car  il  ne  défendit  pas 
seulement  de  les  honorer,  mais  d'en  faire  et 
d'en  garder.  On  elfaça  donc  encore  une  fois 
les  peintures  des  églises  pour  y  représenter 
des  bêles  et  des  oiseaux,  on  brûla  publique- 
ment quantité  d'images  ;  les  prisons  furent 
rempli  -s  de  catholiques,  de  peintres,  de  moi- 
nes, d'évêques.  L'empereur  en  ïoulaii  par- 
ticulièrement aux  moines.  Il  leur  défendit 
d'entrer  dans  les  villes,  ni  de  paraître  à  la 
campagne;  en  sorte  que,  ne  pouvant  avoir 
les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  plusieurs 
moururent  de   faim  et  de  misère  :  d'autres 

J[uitlèrent  leur  habit  pour  sortir,  sans  toute- 
uis  abandonner  leur  profession  ;  d'autres 
enfin  tombèrent  dans  un  entier  relâchement 
Ainsi  les  monastères  devinrent  les  cimetiè- 
res des  moines  qui  y  demeuraient  morts,  ou 
des  logements  des  séculiers.  Cependant  il  y 
avait  dans  tous  les  villages  des  receveurs 
pour  charger  d'impositions  ceux  qui  ne  re- 
nonçaient pas  aux  saintes  images. 

«  Toutefois,  l'enipereiir  Théophile  ne  put 
y  faire  renoncer  Théodora,  sa  femme,  ni 
ïhéoclista,  sa  belle-mère.  Il  avait  cinq  ûlles, 
que  leur  aïeule  appelait  souvent  chez  elle, 
leur  faisant  de  petits  présents,  et,  les  prenant 
en  particulier,  les  extiortailà  résister  coura- 
geusement à  l'hérésie  de  leur  père,  et  h  hono- 
rer toujours  les  saintes  images.  En  disant 
cela,  elle  prenait  les  siennes,  qu'elle  gardait 
dans  un  cotfre,  les  portail  à  son  vis:ige  et  les 
baisait.  L'empereur  demanda  un  jour  à  ses 
iilles  ce  que  leur  grauii'mèreli'ur  avait  donné, 
cl  quelles  caresses  elle  leur  avait  faites.  La 
plus  jeune,  nommée  Pulchérie,  raconta  loul, 
nomma  les  fruits  dont  elle  les  avait  régalées, 
puis  ajouta  :  Elle  a  dans  son  coffre  quantité 
de  poupées  qu'elle  met  sur  sa  tôle,  el  les 
baise.  L'empere^ur  comprit  bien  ce  que  c'é- 
tait, el  en  fut  fort  irrilé,  mais  il  n'osa  le  té- 
moigner, par  le  respect  qu'il  portait  à  sa 
belle-mère,  el  la  crainte  de  ses  reproches. 
Car  elle  lui  parlait  avec  liberté,  lo  reprenait 
publiquement  de  la  persécution  qu'il  faisait 
aux  ciilholiques,  et  était  presque  ta  seule 
qui  osât  lui  dire  combien  il  était  liai  de  tout 
le  monde.  Il  se  conlenta  donc  d'empêcher 
que  ses  filles  allassent  si  souvent  chez 
elle. 

«  Il  avait  un  petit  homme  ridicule,  nom- 
Dpé  Dcnderis,  qui  le  divertissait  par  ses  fo- 
lies. Etanl  entré  dans  la  cîiambrede  l'impé- 
ratrice  Théodora,  il  la  trouva  qui  baisnil  les 
saintes  images,  et  les  portail  a  ses  .yeux  par 
dévotion.  Il  lui  ileiuanda  ce  que  c'étdil,  et 
s'approcha  pour  les  voir.  Ce  sont,  dil-elJe, 
mes  belles  poupées.  Aussitôt  Uenderis  alla 
trouver  l'empereur,  qui  était  à  table,  el  qui 
lui  demanda  d'où  il  venait.  11  dit  qu'il  venait 
de  chez  sa  maman,  caril  nommait  ainsi  l'im- 
pératrice, el  qu'il  l'avait  vue  tirer  de  belles 
Foupées  do  derrière  son  chevet.  L'empereur 
entendit,  et,  sitôt  qu'il  fut  sorti  de  table,  il 
alla  chez  l'impératrice  fort  en  colère,  lui  dit 


beaucoup  d'injures,  Tappeia  idolâtre,  et  lui 
rapporta  le  discours  de  son  fou-  Seigneur, 
dit-elle,  ce  n'est  pas  ce  que  vous  penses: 
c'est  que  je  me  regardais  à  mon  miroir  avM 
mes  femmes,  et  il  a  tu  dedans  nos  iroaget. 
Elle  apaisa  ainsi  l'empereur,  et  fit  ensuitt 
bien  fouetter  Denderis,  pour  lui  apprendre) 
ne  plus  parler  des  belles  poupées. 

«  11  se  trouva  descalholiques  qui  résistè- 
rent courageusement  à  l'empereur  pour  U 
défense  des  saintes  images,  entre  autres  les 
moines  du  monastère  de  Saint-Abraham.  Us 
lui  montraient  par  les  Pères,  comme  sainl 
Denis,  saint  Hiérotbée,  saint  Irénée,  que  U 
vie  monastique  n'est  pas  une  inveutioo  nov- 
▼elle;  el,  pour  prouver  que  les  imaiçs 
étaient  reçues  dès  le  temps  des  apôtres,  ils 
rapportaient  le  portrait  de  la  sainte  Vierge, 
fait  par  saint  Luc,  el  l'imaçe  miraculeuse  de 
Jésus-Christ,  qu'il  avait  lui-même  imprimée 
sur  un  linge  ;  car  ces  faits  n'étaient  pas 
contestés  alors.  L'empereur,  irrité  de  leur 
liberté,  les  chassa  de  Constantinople,  après 
leur  avoir  fait  souffrir  plusieurs  tourmeols. 
.lisse  retirèrent  près  le  Ponl-Euxin,  eij 
moururent  des  coups  de  fouet  qu'ils  arai'iit 
reçus.  Leurs  corps  demeurèrent  longtemps 
sans  sépulture;  mais  ils  se  conservèrent,  ti{ 
depuis  on  les  honora  comme  des  reliques  ( 
martyrs, 

«  L'empereur  Théophiln  persécutait  sni»-' 
tout  les  peintres  qui  faisaient  les  images.  U 
attaqua  donc  un  moine,  nommé  Lazare,  qoij 
était  alors  célèbre  en  cet  art  ;  ne  l'ayant 
gagner  par  caresses  ni  par  menaces,  il  U'ût 
déchirer  à  coups  de  fouet,  en   sorte  que  h 
chair  tombait  avec  le  sang,  el  que  l'on  m  ^ 
croyait  pas  qu'il  en  pût  guérir.  Toutefois, J 
s'étantun  peu  remis  dans  la  prison,  il  recon 
mença  à  peindre  des  saints  :  ce  que  l'cmp 
reur  a^vant  ap]>ris,  il  lui  lit  brûler  le  dedau^ 
des  mains  avec  des  lames  de  fer  rouges,  et  J 
on  le  laissa  demi-mort.  Enfin,  à  la  prière  dAj 
l'impératrice  et  d'autres  personnes  ae  crédit, 
il  sortit  de  prison,  el  se  retira  i  l'église  dil 
Sainl-Jean-Pliobéros,  oi!i  il  se  cacha.  Li,  no-l 
nobslant  ses  plaies,  il  peignit  une  image  dtl 
saint  Jean,  que  l'on  gardait  longtemps  aprîi{ 
el  qui  guéri.isail  des  malades.  Lazare  surré- 1 
cul  quelques  années  à  l'empereur  'Tbéoptu- 
le.  «  (Fleury,  vol.  III,  p.  288.  ) 

Cet  eraficreur  mourut  en  8V2. 

THÉOPHILE  (  sainl,.  souffrit  le  martyre» 
Rome,  avec  les  .>ainlsMacairo,  Rutin  el  Juste: 
nous  manquons  de  détails  sur  leur  coiD|*;- 
L  Eglise  f;iit  collectivement  la  mémoire  dt 
ces  saints  combattants  le  28  février. 

THÉOPHILE  (sainl),  diacre  et  martrr.refs» 
so  1  sang  en  Libye  pour  la  défense  Je  lart- 
ligion.  Il  eut  pour  compagnons  de  son  triom- 
ptio  saint  Heilade;  ces  deux  saints 
lants   furent  d'abord  déchirés    À   cofl 
fouet,  puis  lùqués  avec  des  tels  aigus  ( 
cassés,  on  les  jeta  enfin  dans  un  urasier'ir-j 
dcni,  où  ils  rendiro.il  leur  âui»;  à  Dieu.  L'B-I 
glise  l'ait  leur  mémoire  le  8  janvier 

THÉOPHILE  (  saijil  ),  évoque  et  martir. 
mourut  à  Nicomédie,  où  il  avait  été  ei^ 
pour  la  défense  des  saintes  images.  Kotf 
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n'avons  pas  d'autres  détails  sur  lui.  L'Eglise 
bit  sa  méuioire  le  7  mars. 
I  THÉOPHILE  (saint),  reçut  la  palme  im- 
morlellii  du  martym  avec  'saiiil  Saturnin  et 
sainte  Uévocate.  Nous  igiionins  le  lieu,  la 
date  et  les  différentes  circonstances  de  leur 
combat.  L'Eglise  fait  collectivemcnl  la  fôte 
de  ces  coitrageui  combattants  de  la  foi  le  6 
février.  • 

THÉOPHILE  (saint  ),  martyr,  cueillit  la 
palme  du  martyre  h  Alexandrie;  on  ignore  à 
quelle  époque.  Le  Martyrologe  romain  dit 
seulement  (|u'il  eut  pour  compagnons  de  ses 
combats  saint  Ammon,  saint  Néotère  et 
vingt  autres  qu'il  ne  nomme  pas.  C'est  le  8 
septembre  que  l'Eglise  honore  la  mémoire 
de  ces  saints  martyrs. 

THÉOPHILE  (saint),  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  comme  soldat,  martyr,  Jsous  la 
date  du  20  décembre.  (Foy.  Ammon  d'Alexan- 
drie. )  De  plus,  saint  Théophile  n'était  pas 
soldat  ;  le  passage  de  saint  Denys,  auquel 
nous  venonsde  renvoyer  le  lecteur,  distingue 
entre  ceux  (|ui  étaient  soldat»,  et  le  vitiUard 
Théophile.  L'exactitude  est  la  vertu  de  l'his- 
toire. 

THÉOPHILE  (sainte),  martyre,  eut  le  glo- 
rieux privilège  de  verser  son  sang  pour  la 
foi  à  Nicomédie,  durant  la  persécution  du 
cruel  Dioctétien.  Elle  eut  plusieurs  compa- 
gnons de  ses  soutlrances,  entre  autres  un  des 
officiers  du  palais,  et  les  vierges  Agape, 
Domne,  ainsi  que  plusieurs  autres  dont  les 
noms  ne  sont  point  inscrits  au  Martyrologe 
romain.  C'est  le  28  décembre  que  l'Eglise 
honore  leur  mémoire. 

THÉOPHYLACTE  (  saint  ).  Voy.  Théo- 
phile. 

THÉOPISTE  (sainte),  femme  de  saint  Eus- 
tathe.  Elle  donna  son  sang  pour  Jésus-Christ 
sous  le  commencement  du  régne  de  l'empe- 
reur Adrien,  avec  son  mari  et  ses  deux  en- 
fants saint  Agape  et  sainte  Théopiste.  (  Vnu. 
EusTATHE.  )  La  fête  de  cette  sainte  a  lieu  le 
20  se[itemlire. 

THÉOPISTE  (sainte],  fille  de  la  précédente, 
fut  martyrisée  avec  elle  à  Rome.  Sa  fétc  est 
célébrée  avec  celle  do  sa  mère,  le  20  septem- 
bre. Vou.  l'article  précédent. 

THÉOPO.\IPE(  saint),  fut  martyrisé  avec 
saint  Synèse  :  on  ignore  en  quel  lieu,  à  quelle 
éj'Oijue  et  dans  quelles  circonstances.  L'E- 
glise fait  collectivement  leur  fête  le  21 
mai. 

THÉOPRÉPIDE  (saint),  martyr,  versa  son 
sang  pour  la  foi  avec  saint  Philet  son  père, 
sainte  Lydie  sa  mère  et  saint  Macédo  son 
frère.  Il  eut  encore  pour  compagnons  tte  ses 
combats  saint  Anqihdnque,  chef  de  milice, 
et  saint  Corunas,  grelfier.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  27  mars. 

THÉOSTÉRICTE  (saint),  prêtre  du  raonas- 
tèrt*de  Pélicite,  eut  le  nez  coupé  et  la  barbe 
brûlée  avec  de  la  poix  et  du  naphte,  sous 
Constantin  Copronvme,  violent  iconoclaste 
qui  persécuta  cruellement  les  catholiques  en 
Orient.  Ce  saint  n'est  pas  au  Marlvrologe. 

THÉOTLME  (  saint  ),  souffrit  lô  martyre 
sous  l'empereur  Maximin,  avec  les  saints 


Doranin,  Philotée,  Silvain  et  d'autres  saints 
aussi  dont  les  noms  sont  ignorés.  L'Eglise 
romaine  fait  leur  mémoire  le  5  novembre. 

THÉOTIME  (saint),  fut  martyrisé  h  Landi- 
cée  en  Syrie  avec  saint  Basilien.  Nous  n'a- 
vons point  de  détails  authentiques  sur  leur 
compte.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  18  décem- 
bre. 

THÉOTIME  (  saint  ),  versa  son  sang  en 
l'iionneur  de  la  foi  avec  les  saints  Lucien, 
Métrope,  Paul,  Zénobe,  et  Drusus.  Ce  fut  à 
Tripoli  qu'ils  souffrirent  le  martyre.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoire  le  2'»  décembre. 

THÉOTIQUE  (saint),  martyr,  périt  nour  la 
foi  deNotre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il  lut  pré- 
cipité dans  la  mer  avec  saint  Arien,  prési- 
dent. On  prétend  que  des  dauphins  rappor- 
tèrent leurs  corps  au  rivage.  La  date  de  leur 
martyre  est  ignorée.  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  8  mars. 

THÉRÈSE  (la  princesse  ),  femme  de  Fran- 
çois Xavier,  fils  aîné  de  Sounou-Peyié  {  ré- 
gule de  troisième  ordre)  à  la  cour  de  Pékin, 
fut  baptisée  quelque  temps  après  son  mari, 
et  partagea  1  exil  auquel  l'empereur  Yong- 
Tching  condamna  toute  sa  fauulle  pour  la  foi 
en  1724.  On  sait  que  toute  celte  famille  si 
nombreuse  fut  exilée  îi  Yeou-Oué,  poste  mi- 
lilaire  en  Tartarie,  à  90  lieues  de  Pékin,  au 
delà  de  la  grande  muraille.  La  veille  du  dé- 
part jjour  l'exil,  cette  princesse  communia 
avec  siin  mari  Xavier,  Pierre  leur  second  (ils 
et  la  princesse  Agnès,  leur  bclle-lille.  (Pour 
les  détails,  voy.  les  articles  Sounou  et  Chine.) 

THÉRÈSE,  jeune  vierge  chrétienne,  fut 
arrêtée  en  Chine  en  17i6 ,  dans  la  persécu- 
tion du  Fn-Kien ,  où  moururent  l'évoque  de 
Mauricaste ,  les  PP.  Diaz  ,  Royo ,  Alcober  et 
Scrrano.  Le  1"  ou  le  2  juillet,  tous  les  chré- 
tiens prisonniers  à  Fou-Ngan  comparurent 
devant  le  gouverneur,  sur  la  convocation  de 
l'oIRcier  Futi.  «  Qui  vous  a  conseillé,  dirent 
les  juges  il  Thérèse,  de  garder  l'élat  de  vir- 
ginité?—  Moi-même,  répondit-elle. —  Dites- 
nous  au  moins,  reprit-on,  combien  vous 
êtes  do  jeunes  filles  destinées  à  servir  les 
Européens  et  à  vous  prêter  ."i  leurs  plaisirs  ? 
—  Celle  infâme  idée  que  vous  avez  de  leur 
conduite  prouve  bien ,  dit  Thérèse ,  que 
vous  ne  les  connaissez  pas.  J'ai  en  horreur 
de  telles  indignités.  »  L'olhcier  Fan  tit  mettre 
la  jeune  chrétienne  à  la  torture.  Ses  compa- 
gnes, ayant  été  interrogées,  dirent  toutes  que 
personne  ne  les  avait  empochées  de  choisir 
létal  de  mariage;  qu'elles  avaient  librement 
préféré  celui  de  la  virginité,  à  cause  de  l'es- 
time toute  particulière  que  Thérèse  leur 
avait  inspirée  jiour  cette  vertu.  «  Oui ,  dit 
Thérèse,  c'est  moi  qui  leur  ai  donné  ce  con- 
seil ,  et ,  s'il  y  a  crime  en  cela ,  c'est  à  moi 
seule  qu'il  est  imputable.  Je  dois  seule  en 
porter  la  peine  ;  mettez  toutes  mes  conjpa- 
gnes  en  liberté.  »  Le  10  du  mois  de  juillet, 
'f  liérèse  partit  de  Fou-Ngan  pour  être  con- 
duite à  Fou-Tchéou-Fou  ,  capitale  du  Fo- 
Kieo,  On  la  mit  enchaînée  sur  une  charrette, 
avec  les  missionnaires  et  cinq  chrétiens. 
Elle  eut  h  subir  la  torture  devant  les  nou- 
veaux juges  que  le  vice-roi  de  Fo-Kioo,  cas- 
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«^ut  l'arrôt  dos  premiers,  avait  commis  pour 

i'>rononcer  dans  cutte  affaire.  Ici  se  bornent 
es  docum'-nts  que  nous  pouvons  fournir 
sur  cette  sainte  jeune  QUe.  Malheureuse- 
ment l'histoire  ne  sait  pas  tout  ce  que  le 
ciel  voit  chaque  jour  de  vertus,  de  souffran- 
ces ,  de  mérites  en  un  mot  sur  la  terre.  Ce- 
pendant il  est  présimiable  qu'elle  fut  reu- 
Yoyi'e  dans  sa  famille.  La  relation  que  nous 
avons  du  martyie  de  l'évoque  de  Mauricastre 
et  de  ses  compagnons,  nous  dit  qu'un  caté- 
chiste fut  coudaïuné  à  perdre  la  vie  avec 
eux.  Or  si  Thérèse,  qui  parait  beaucoup  plus 
dans  l'histoire  de  leurs  souffrances  que  ce 
catéchiste  ,  avait  été  condamnée  à  la  même 
peine  que  lui ,  le  narrateur  de  leur  mart^'ré 
n'aurait  pas  manqué  de  nous  en  instruire; 
du  reste,  il  faut  croire  que,  n'étant  accusée 
directement  que  de  christianisme,  et  la  pro- 
cédure n'ayant  pu  établir  contre  elle  aucune 
preuve  qu elle  eût  prêché  la  niigion  chré- 
tienne ,  elle  fut  renvoyée  faute  de  ch  iiges 
suffisantes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ci.e  nous  a|)- 
paratt  avec  des  droits  pleinement  sulllsaiits 
au  titre  de  confesseur.  Il  y  a  dans  la  primi- 
tive Eglise  considérablement  de  saints  et  de 
saintes  inscrits  dans  les  MartyrolOjjes,  et  qui 
n'ont  pas  souffert  autant  qu'elle  pour  la  loi. 
Pour  bien  apprécier  les  souffrances  lie  cette 
jeune  Glle  ,  il  faut  tenir  compte  des  mœurs 
de  la  Chine ,  voir  ce  qu'v  sont  les  femmes. 
Pour  elles,  c'est  un  malheur  immense  que 
d'être  forcées  à  aller  aux  yeux  de  tous  subir 
en  justice  des  accusations  semblables  à  celles 

3u  on  articula  contre  Thérèse.  Les  femmes 
e  la  Chine  ont  une  réserve,  une  timidité  de 
mœurs  qui  se  traduit  dans  toutes  les  rela- 
tion^. Les  missionnaires  eux-mêmes  sont 
obligés  de  respecter  les  usages  qu'imposent 
aux  femmes  hnv  éducation, leU' s  hab  tu.ies, 
on  un  mot  toutes  les  idées  reçues.  Ai  isi  les 
femmes  .  en  Chire  ,  ne  sont  tenues  d'aller 
publiquenitnt  à  l'église  que  deux  fois  l'an, 
et  encore  les  cérémonies  du  culte  sont  faites 
pour  elles  seulement  dans  un  gnind  nombre 
de  lieux.  Les  Chinois  se  montrent  fort  scan- 
dalisés quand  par  hasard  il  en  est  autrement. 
C'était  pour  cette  raison  surtout  que  les 
princes  de  la  famille  <ie  Sounou  ,  par  exem- 
ple, faisaient  bâtir  des  chapelles  clans  leurs 
palais.  D'après  cela ,  il  est  aisé  de  concevoir 
quelle  immense  douleur  cette  jeune  fille 
chrétienne  dut  éprouver,  quand  des  satel- 
lites, que  leur  chef  s'étudiait  à  rendre  bru- 
taux et  féroces,  vinrent  l'arracher  de  la  de- 
meure ])aternellc;  quand  elle  fut  conduite 
devant  des  tribunaux  où  il  lui  fallut  être 
torturée  publiquèincnt.  Qu'on  pense  à  co 
qu'elle  dut  ressentir  quand  on  lui  adressa 
ces  questions  outrageantes  qui  hérissent  la 
pudeur  de  l'Âme  de  toute  femme  bien  née; 
qu'on  la  voie  exposée  à  toutes  les  insultes 
d'un  misérable  tel  que  l'officier  Fan ,  qui  di- 
rigeait k  son  gré  le  procès.  Qu'on  la  suive 
sur  cette  charrette  qu'entourait  la  populace 
en  l'insultant.  Il  y  a  dans  lout  cela  plus  qu'il 
hc  ((tut  pour  mériter  <t  une  femme  le  titre 
glorieux  de  confesseur.  Les  premiers  chré- 
ueos  l'eusseot  appelée  tnariyre. 
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THÉRÈSE  JXE  SAINT  AUGUSTIN ,  éUlt 
prieure  d'un  monastère  de  religieuses  car- 
mélites, à  Compiègne-  Elle  avait  été  éleTée 
dans  la  maison  de  Saint-Denis  ,  avec  sonu 
Louise  de  France ,  et  sa  dot  avait  été  payé» 
par  la  reine  Marie  Leczinska.  En  179|,Ies 
Çàrméliies  de  Co^npiègne  ayant  été  chassées 
de  leur  monastère,  q  atorze  d'entre  elles 
s'établirent  dans  des  maisons  particuliètti 
et  y  suivirent  la  règle  de  leur  onire  dans 
toute  sa  rigueur.  Sœur  Thérèse  était  dii  nom- 
bre. Elles  furent  arrêtées  dans  les  premiers 
i'uurs  de  mai  179Ji ,  transférées  à  Paris  vers 
e  milieu  de  juin,  et  enfermées  à  la  Concier- 
gerie. Le  17  juillet,  elles  furent  appelées  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  et  accusées, 
1°  d'avoir  renfermé  dans  leur  monastère  dei 
armes  pour  les  émigrés  ;  2*  d'exposer  le 
saint  sacrement  les  jours  de  fête,  sous  un 
pavillon  qui  avait  à  peu  près  la  forme  d'un 
manteau  royal  ;  3*  d'avoir  des  corrcsiion- 
daiices  avec*les  éinij^i-és  cl  de  leur  faire  las- 
ser de  l'argent.  Malgré  les  n'^ponses  ritto- 
rieuscs  de  Thérèse  à  tous  ces  chefs  d'accu- 
sation dont  elle  montra  le  ridicule  et  la  faus- 
seté, elle  fut  condamnée  à  |)érir  sur  l'éclia- 
faud  avec  ses  comnagne<  ;  elles  subirent  leur 
martyre  le  17  juillet  179'i..  (  Tiré  de  l'^bbè 
Caron,  Confesseurs  de  la  foi,  t.  II.) 

THESPÈSE  (saint),  Thespesius,  martyr  en 
Cappadoce  ,  sous  l'empereur  Alexaodl'e  et 
sous  le  préfet  Simplice.  L'Eglise  fait  sa  f^ie 
le  l"juin.  (Extrait  du  Martyroloae  roraain.1 

THESPÈSE  [saint),  martvr,  originaire  de 
Nicée  en  Bithynie,  y  souff.it  le  martyre  du- 
rant la  persécution  de  .Maximiu  :  on  ignore 
en  quelle  année  ;  le  Morlyrologe  romai'i  dit 
seulement  qu'il  eut  pour'co.upaj;noii  de  ses 
combats  saint  Eustache  et.saiul  A.  alole. L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  20  novembre. 
TIIESSALONICE  (saint»-),  martyre, répauJH 
son  sanjîpoiir  Jésus-Christ  à  Aniphi|K>lis,eu 
Macédoine.  Elle  mourut  avec  saint  Tiuriouet 
saint  Aude. Le  Martyrologe  romain  ne  tionne 
j)asde  renseignements  sur  leur  martjre. L'E- 
glise célèbre  le  ir  mémoire  le  7  noveiidire. 

THESSALONIQUE ,  d'abord  r/jwmo.  au- 
jourd'hui Saloniki ,  ville  de  Macédoine  es 
Mygdonie,sur  le  golfe  Tbermaïque,  futappe- 
lée  Thessalonique,  en  l'honneur  de  Thessilo- 
nica,sœurd'AlexandreetfemmedeCassandfe. 
En  52 ,  saint  Paul  et  saint  Silas  logeaient 
dans  cette  ville  chez  un  chrétien  nommé  Ja- 
son  dont  les  Juifs  vinrent  attaquer  la  mai- 
son, avec  grand  tumulte..  Les  deux  saints» 
qu'ils  voulaient  prendre  ne  s'y  étant  pu 
trouvés,  ils  se  saisirent  de  Jason,  et  le  cod- 
duisirent  devant  les  magistrats  :  mais  cew- 
ci ,  plus  justes  que  n'auraient  désiré  les 
Juifs,  relâchèrent  Jason  et  les  autres  cbr^ 
tiens  arrêtés  avec  lui,  en  recevant  cei  homme 

fénéreus  comme  caution  pour  saint  Paul, 
ason  s'engageait  à  représenter  saint  Paul, 
si  l'on  réussissait  à  prouver  quelque  cho» 
contre  lui.  Thessalonique  a  vu  le  marfvre 
des  saints  Domnin,  Victor  et  autres  dontles 
noms  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 
THEUSÉTAS  (saint),  martvr,  mourut  pour 
la  foi  à  Nicée ,  avec  saint  horrez  son  fibi 
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saint  Marc,  et  les  saintes  Tbéodora,  N)rii- 

SViodora  et  Arabie.  Ils  furent  tous  livrés  aux 
amn^es  ;  on  imiore  h  queUe  lipoque.  L'E- 
glise vénère  leur  sainte  mémbire  le  13 
mars. 

THIBARE,  ville  de  l'Afrifiue  Pnxjonsu- 
laire".  Sous  Di(>clélieii,Maç;ni!icii,  qui  en  était 
rtiflgistrat ,  a. .  ant  reçu  les  ('ilits  qui  oniou- 
nnient  nui  cbrétieus  de  livrer  les  saintes 
Ecritures,  lit  an-LHer  saint  Félix,  nui  en  était 
évoque,  et  o'aynnt  pu  le  contraindre  à  les  lui 
donner ,  il  l'envoya  h  Cartilage  au  procon- 
sul. 

THIÊN  (Thomas),  missionnaire  en  Cor-hin- 
chine,  y  cueillit  la  glorieuse  palme  du  mar- 
tyre, avec  M.  Jacquard,  qui  avait  été  rajipelé 
do  son  exil  dans  le  Laos.  Leur  combat  eut 
lieu  le  21  septeuibre  1838. 

THOSLMDE  (sainte),  versa  son  sang  pour 
la  foi,  à  Alexandrie  ;  on  ignore  à  quelle  épo- 

?[ue  et  dans  quelle^^  circonstances.  L'Eglise 
^il  sa  mémoire  le  'i  avril. 

THO.MAS  (saint  Kélait  chambellan  à  la  cour 
do  l'empereur  d'Orient  Léon  IV.  Ce  prince 
iconoclaste  le  fit  arrêter  avec  le  jiapi.is  ou 
portier  du  palnïs,  Tbéoiihanp,  Léon  ,  cliam- 
brllans,  et  (juelqiies  autres  qui  restaient  fi- 
dèles au  culte  des  images.  L'empereur  les  flt 
tondre,  fiiuiHter  et  menei-  honteusement  par 
l.n  ville  dans  la  prison  du  prétoire.  Théophano 
y  luonrui,  tous  les  autres  embrassèrent  la 
vie  monastiipio  après  la  inort  de  Léon  IV, 

Îui  arriva  qm'lquos  mois  après  ,  en  l'an  de 
ésus-Christ  "80.  L'Eglise  fait  leur  féto  le  V 
décf.Miilire.  (  Voif.  Iconoclastes.) 

THOMAS  HÈCKET  (saint),  archevôque  de 
Cnntorbéry  ri  martyr,  naquit  h  Londres  le  21 
décembre  i  1 17.  Son  père,  (îilbfrl  Becket,  était 
ûii  gcntillumime  très-peu  riche,  qui,  dans  sa 
jeunesse,  se  croisa  et  alla  faire  la  gticire  en 
ferre  sainte  :  fait  prisotniicr  par  les  Sanvi- 
siis,  il  fut  l'esL-lnve  d'un  de  leurs  émirs,  du- 
rant res[mee  de  dix-huit  mois.  Cet  émir  avait 
U'ie  lille  unique  :  lurieusc  et  avide  de  savoir 
comme  toutes  les  jeunes  tilles,  elle  lit  co;i- 
n;dssa-ice.ivec  le  jeune  prisonnier,  qui  Tins- 
truisil  des  mystères  île  notre  sainte  religion. 
La  b.  auté  dos  dogmes  que  lui  enseignait  le 
jfuni.'  Anglais ,  et  peut-être  aussi  un  com- 
inemement  d'amour  qu'elle  éprouvait  pour 
lui,  la  rendirent  docile  li  ses  leçons.  Uirntùt 
elle  lui  manifesta  l'inlenlioM  de  se  faire chré- 
tie'iiie.  a  Je  souhaite  ,  lui  dit-il ,  que  Dieu 
vous  accorde  cette  faveur,  di\t-elie  voiiscort- 
ter  1.1  perte  des  availages  auxquels  votre iinis- 
saîce  vous  a  destinée.  "Cillliert  trouva  uiuyeu 
de  fuir  avec  la  jeune  Sarrasino  et  d'autres 
esclaves  chrétiens  :  ils  gagnèrent  heureuse- 
ment l'Angleterre.  Quand  litjeune  tille  eut  été 
sufiisaramentiiistruitc,  elle  reçut  le  baptême; 
on  la  nomma  Mathilde  :  hientiM  Gilbert  l'é- 
ponsa;  ce  fut  l'évéquc  dv  Londres  qui  les  ma- 
ria dans  l'église  Saint-Paul.  Peu  après  ,  Gil- 
bert repassa  en  terre  sainte,  où  il  guerroya 
trois  ans  et  demi.  La  jeune  Mathilde  était 
pneeinte  lorsque  son  mari  quitta  l'Anglf- 
terre  ;  peu  aurès  son  déjmrt  ,  elle  accoucha 
d'un  fils.  Ce  fruit  de  leur  union  fut  Thomas 
Becket ,  celui  dmjnel  nous  écrivons  la  Vie. 


Dès  sa  plus  tendre  enfance ,  sa  mère  lui  ins- 
jiira  les  sentiments  de  la  plus  vive  dévotion. 
Aussitôt  que  le  père  du  saint  fui  di*  retour 
en  Angleterre,  il  fut  nrunmé  schérif  de  la 
cilédi;  Londres.  Eu  11^8  il  mourut,  laissant 
Sun  fils  ex[>osé  à  tous  les  dangers  que  l'i'tex- 
périence  du  monde  fait  courir  au  jeune  âge. 
Lejeunu  Tbum.is,  imbu  d'^s  princijnes  d'une 
religiun  fervuiile  et  éclairée  ,  ne  faisait  rien 
sans  demander  conseil  à  ceux  que  leur  sa- 
voir et  leur  expérience  rendaient  aptes  à  la 
direction  d'autiui.  11  avait  étudié  d  abord  h 
Oxford  ,  jiuis  à  Paris,  où  il  étudia  avec  les 
sciences  la  Ia^gue  française,  qui  était  celle 
de  la  cour  d'Angleterre  à  cette  époque. Quand 
i.  revint  à  Londres,  il  fut  attaché  en  qualité 
de  secrétaire  h  la  cour  de  ville.  Dans  ces  fonc- 
tions il  montia  une  très-grande  aptitude  pour 
les  affaires.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  se 
retira  che-i  un  jeune  seigneur  qui  demeurait 
à  la  caniiiagne  :  peu  à  peu  il  prit  ses  goûts  et 
ses  habitudes,  et  devint  passiunné  [)our  la 
chasse.  Ces  (ilaisirs  l'éloi^nèrenl  des  prati- 
ques de  la  piété  ;  mais  Dieu  le  rame'ia  mi- 
raculeusenu'tit  îi  lui  :  du  moins  h-  fait  que 
nous  al. o'is  dire,  et  t[ui  opéni  sa  conversion, 
fut  considéré  couime  m  rairn'de. 

Un  jour  q  l'il  chassait  nu  vol,  son  faucon 
s'abattit  sur  un  canard  et  plongea  avec  lui 
dans  la  rivière.  Craignant  de  le  perdre,  il  se 
jeta  5  i'iau  après  lui  :  le  courant  l'entraîna 
l'espace  de  plus  d'un  mille.  11  arrivait  h  lu 
roue  d'un  moulin  ,  (lui  l'elît  infailliblement 
broyé,  si  elle  ne  sr-  fût  tout  h  coup  arrêtée. 
Thomas, pleindereconnaissanceenversDieu,  ' 
résolut  de  mener  une  existence  plus  chré- ' 
tienne,  et  s'en  revint  ^  Londres.  Comme  il 
était  bien  fait ,  de  beHi'  taille  rt  d'un  rsprit 
excellent,  ses  amis  le  tirent  connaître  h  l'ar- 
chevêque Thibaud  ,  qui  le  retint  au|)rès  du 
lui,  le  mit  dans  son  conseil ,  et  l'envoya  plu- 
sieurs fois  à  Rome  pour  les  affaires  de  l'E- 
glise qu'il  y  conduisit  avec  succès;  et  pour 
s'i-n  rendre  plus  capable,  il  étudia  qudque 
teriius  le  droit  eivil  à  Boulogne.  Roger  ,  ar- 
chidiacre de  Canlorbéry,  ayant  été  élevé  h 
l'archevôché  d'York,  on  1154,  l'.irchevêque 
Thibaud  donna  son  nrchidiaconé  h  Thomas 
Becket,  qui  l>'  posséda  avec  la  nrévOlé  !e 
Beverley,  plusieurs  cures  et  quelques  pré- 
bendes. Ensuite  le  roi  Henri  I!  étant  venu  h 
la  couronne,  l'archevêque  Thibaud,  pour  re- 
tenir ce  jeune  roi  peu  atfectionné  aux  inté- 
rêts de  1  Eglise  et  réprimer  l  s  entreprises 
de  ses  olliciers ,  fit  en  sorte  qu'il  prit  pour 
son  chancelier  l'archidiacre  Thomas.  En  cette 
place,  il  s"ai>pliqua  îi  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi  j)ar  toutes  sortes  de  coniplaisan- 
saiices  :  il  chassait  aveé  lui,  se  conformait  à 
ses  heures  pour  le  repas  et  pour  le  sommeil; 
sa  table  était  magnifique,  ses  meubles  somp- 
tueux ;  il  était  entouré  d'une  grosse  cour  et 
cherchait  à  se  faire  estimer  des  gens  du 
monde.  Toutefois  ,  au  milieu  des  délices  et 
de  la  vanité  ,  il  se  conserva  toujours  pur  à 
l'égard  des  femmes.  Il  eut  beaucoup  h  souf- 
frir de  la  part  dos  courtisans,  en  sorte  qu'il 
disait  souvent  avec  larmes  Ji  l'aiciuivêque  et 
h  ses  amis,  qu'il  ne  souhaitait  rieu  plus  que 
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pouvoir  gortir  de  la  cour  sans  se  déshonorer. 
Cependant  il  gagnait  de  plus  en  plus  la  con- 
Gancedu  roi  par  ses  grands  services,  entre  au- 
tres par  la  négociation  du  mariage  entre  les 
enfants  des  deux  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, qui  fit  revonir  au  dernier  Gisors  et 
quatre  autres  places  iraporlanles.  Enfin  ,  ce 
prince  lui  cofilia  l'éducation  du  jeune  Henri, 
son  fils  et  son  héritier  présomptif.  Tel  était 
Thomas  Becket  quand  il  fut  élevé  sur  lesiégo 
de  Cantorliéry. 

iMais  sitôt  qu'il  fut  élu  ,  il  fit  de  sérieuses 
réilexions  sur  la  sainteté  de  l'étal  où  il  allait 
s'eniifiger;  il  résolut  do  changer  de  vie ,  et 
allant  de  Londres  à  Cantorbéry  pour  son  sa- 
cre, il  dit  à  Hébert,  un  de  ses  clercs,  homme 
de  grand  mérite  :  «  Je  veux  que  vous  me  di- 
siez désormais  ce  que  l'on  dira  de  moi  ;  car 
il  ro'arrivera,  comme  aux  autres,  principale- 
ment aux  grands,  dont  on  dit  bien  des  cho- 
ses qui  ne  viennent  jamais  à  leur  connais- 
sance. Avertissez-moi  aussi  des  fautes  que 
vous  mt!  verrez  faire  ,  puisque  quatre  yeux 
voient  [dus  tpie  deux.  »  Quand  il  eut  reçu 
l'onction  sucrée,  il  devint  un  autre  homme, 
il  se  conviTtit  cnliéremenl  et  commença  par 
se  rovéùr  do  l'habit  monastique  avec  un 
rude  cilite  [inr-dessous  ,  mais  par-dessus  il 
(lotlnit  un  habit  propre  et  convenable  à  sa 
dignité.  (Fleury,  vol.  IV,  p.  l)V7.) 

Le  pfl(ie  Alexandre    était  à  Montpellier, 
quand  Thomas,  nouvel  archevêque  de  Cuji- 
lorltéry,  lui  envoya  des  députés  chargés  de 
lui  dei"nand<'r  le  pnilium.  L*archevè(|Ue  Thi- 
baut était  mort  a[»rès  une   longue  maladie. 
Se  voyant  près  de  mourir,  il  avait  écrit  au 
roi  jjfiur  lui  donner   sa  bénédiction  ,  et   lui 
recomuiafider  le  choix  de   son    successeur. 
Le  roi  et  loulo  la  cour  avaient  jeté  les  .>eiii 
sur  Thomas  Becket,  qui  pour  lors   remplis- 
sait les  fonctions  de  chancelier,  et  qui  était 
en  même  temps  archidiacre  de  Cannu'béry. 
Lo  peuple    était   dans  les  méuies  disposi- 
tions que  le  roi  et  ceux  de  la  cour.  Le  roi 
dissimula  pendant  quelque  temps  le  dessein 
qu'il  avait  de   l'élever  au   siège  de  Cantor- 
béry :  il   lui  laissa  le  soin   de  celte  église 
suivant  l'usage  qui  en  Angleterre  confiait  à 
la  garde  du  chancelier  les   abbayes   et    les 
évéchés  vacants.  La  cour  était  alors  en  Nor- 
mandie. Le  roi  envoya  Thomas  en  Angle- 
terre pour  certaines  affaires  du  royauuie.  ot 
en  prenant  congé  do  lui  à  Falaise,  il  lui  dit  : 
«  Savez-vous,  Thomas,  que  j'ai   linlention 
de  vous  faire  archevêque  de  Caoïorbéry  î 
Quoi  1  lui  dit  le  chancelier,  eu  lui   monlraut 
Ih.tbil  qu'il  portait,  ft  qui  était  très-peu  ec- 
chisiastK|ue,  c'est  moi  que  vous  voulez  met- 
Iri'  l'u  si   haute  position  1  Vous  aurez  vrai- 
nieiil  [ilacé  quelqu'un  de  bien   édifiant  à  la 
télé  de  ce  ilergé  et  de  ces  moines  si  saints 
et  .si  réguliers.  Du  reste,   si  vous   persistez, 
sachi'7,  que  l'amitié   qui  nous  lie  se  change- 
la  blo(ib')t  on  une  haine  mortelle  ;  car  vous 
faites  déjà  contre  l'Eglise  des  entreprises  que 
je  nu  pourrais  .soulfrir.  Les  envieux  en  pro- 
liluronl  et   meltnint  entre  nous   une  haine 
irréconciliable.  »  Lu  roi  d'.'meura  dans  ses 
inloulion.s,  et  le*  fit  savoir  au  clergé  elaux 
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moines  de  Cantorbéry.  Thomas  refusa  du» 
rant  quelque  temps  ;  mais  enOn,  sur  les  ins- 
tances de  ses  amis  et  du  légat  du  pape, 
le  cardinal  Henri  de  Pise,  il  finit  par  ac- 
cepter. 

Aussitôt  Qu'il  fut  arrivé  en  Angleterre,  les 
moines  de  la  métropole  se  réunirent   pour 
procéder  à  son  élection.  Les  avis  furent  parta- 
gés: les  uns  prétendaient  que  sous  un  prélat 
chéri  du  roi  la  paix  se  rétablirait  entièn 
ment  entre  l'Etal  et  le  sacerdoce  ;  les  autre 
au  contraire,  disaient  que  sous  un  tel  arcl 
vêque  les  gens  de  cour  pilleraient  à  merci  l'E-' 
glise  ;  que  d'ailleurs  il  étail  absurde  et  con- 
tre tomes  les  coutumes  ecclésiastiques  ,  d» 
donner  pour  chef  à  ce  vénérable   monaslèn 
et  h  toute   l'Eglise  d'.\ngleterre  un  laiqui 
courtisan  et  ami  du  faste.  Malgré  cette  0(> 
position  il  fut  élu  par  la  majorité  des  évéqud 
et  des  moines  de  Cantorbéry.  L'élection  st 
lit  à  Westminster  auprès  de  Londres.  "Thi 
nias,  depuis  cinq  ans  chancelier,   étail  aloi 
ûgé  de  quaranle-cinq   arts.   Aussitôt  il  fu^ 
présenté   au  jeune  roi  Henri,   dont  il  avait 
été  le  itrécepteur,  et  qui  étail  présent  à  l'as- 
semblée, chargé   de  représenter  le   roi  son 
j)ère.  Le  roi   déclara   imiaédiateaienl  Tho- 
mas libre  de  tous   les  engagements  de  lal 
cour.   Alors  le  nouvel  élu  quitta   Londres, 
pour  aller  se  faire  sacrer  à   Cantorbéry.  IL 
lui  ordonné  prêtre  le  samedi  d'après  la  Pej»- 
Iccôlo,  2  juin  1162,  Le  lendemain,  dimancb»- 
de  l'Octave  ,  il  fut  sacré  évêque  par  Heuri» 
évé(iue  de  "Winchester.    Ce  fut  alors   qu'il 
envuya   des  députés  au   pape,   qui  était  à 
Monltiellier,  pour  lui  demander  le  palhum. 
Thomas  fut  le  premier  Anglais   qui  oc- 
cupa le  siège  de  Cantorbéry  depuis  la  con- 
quête des  Normands.  Comme  les  chanoines 
(le  sa  cnthédiale  étaient  moines,   il  prit  im- 
médiatement leur  babil ,  (ju'il   porta   cods- 
tainmenl  depuis  sous  celui  qui  appartenait 
cl  sa  dignité.  Le  genre  de  vie  qu  il   adopta 
étail  excessivement  austère.  Chaque  jour  il 
se  levait  à  deux  heures  du   malin  ;  après 
avoir  récité  l'oillce  de  la  nuit,  il  lavait  le* 
pieds  à  treize  pauvres  ,  auxquels  il  donnait 
ensuite   une  somme  d'argent.  Rien   n'élail 
plus  édifiant  oue  de  le  voia-  prosterné  de- 
vant eux  el   ue   l'entendre    implorer  «tcc 
larmes  le  secours  de  leurs  nrières.  A  rhccrf 
de  prime  ,  sou  aumônier   lavait  les  piê-J-  : 
douze  autres  pauvres  et  leur  distribuait  i!u 
jKiin   el  des  viandes.   Après   matines,  lu- 
chevèque  prenait  un  peu  de  repos;  mais  il 
se  levait  toujours  de  grand  tualiii  pour  pw 
et  puur  lire    l'Eciilure   sainte.  11  avait  ' 
de  respect  pour  ce  livre  divin  el  y  In 
tant  d  onction  qu'il  le  portait  toujours 

lui.  même  dans  ses  voyages,  et  qu'il  ei]   

siré  vivre  dans  la  solitude  pour  en  faire  ro* 
nique  objet  de  sa  lecture  et  de  ses  médita- 
tions. 11  avait  continuellcoient  auprès  d* 
lui  une  personne  instruite  qui  lui  en  eiflir 
quait  les  passages  difficiles  ;  et  U  ne  cnt- 
gnait  rien  tant  que  de  s'en  rapporter  à  tef 
(jropres  lumières,  quoique  tout  le  mood* 
admirât  son  savoir  «t  sa  sagessse.  Lon* 
qu'il  avait  fait  la   méditation  du  oi«UOi 
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il  visitait  les  malades  qu'il  y  avait  parmi  ses 
moines  ou  dans  son  dergé.  A  neuf  heures, 
il  «lisait  \»  messe,  ou  il  I  entendait  ,  quand 
jiar  respect  ou  par  bumiliti-  il  ne  célébrait 
jioiMt.  A  dix  heures,  il  faisait  une  nouvelle 
disliii)utîon  d'aumônes,  en  sorte  qu'il  assis- 
tait cent  pauvres  tous  les  jours.  Il  doubla 
les  cliarités  ordinaires  do  son  prédécesseur. 
Il  dina'i  à  trots  heures  et  se  faisait  lire  h. 
table  quelque  livre  de  pic'-té.  Jamais  ou  ne 
lui  présentait  de  mets  recherchés.  Sa  table 
était  cependant  servie  avec  décence  à  cause 
de  ceuï  qu'il  y  invitait.  Pour  lui,  il  ne  man- 
geait que  ce  qu'il  y  avait  de  plus  comtnuD, 
et  il  se  reniermàit  dans  les  bornes  de 
la  plus  exacte  sobriété.  Un  moitié  l'ayant 
vu  un  jour  en  compagnie  manger  quelque 
chose  de  délicat,  il  en  fut  scandalisé,  comtne 
le  pharisien,  et  dit  qu'il  le  croyait  jilus  mor- 
litié  Le  saint  archevêque  lui  répondit  avec 
douceur  que  comme  on  pouvait  se  rendre 
cou|)al)le  Je  gourtnandise  en  matige^int  les 
choses  les  [ilus  communes  ,  on  pouvait  aus- 
si manger  les  plus  délicates  sans  tomber 
dans  ce  vice,  et  tnûme  en  faire  usage  avec 
indjlférence.  Après  le  dîner,  il  s'entretenait 
([ueltiuc  temps  avecdes ecclésiastiques  jiieux 
et  savatils  sur  des  matières  relatives  à  la  reli- 
gion. Il  était  tort  sévère  dans  l'examen  de 
ceux  qui  se  présentaient  pour  recevoir  les 
saints  ordres,  et  rarement  il  s'en  rapportait 
aux  autres  pour  cet  objet  L'ordre  établi 
dans  sa  luaison  prévenait  tous  les  abus  ;  et 
aucun  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés  n'osait 
recevoir  des  présents,  sous  queloue  prétexte 
que  ce  fût.  Il  regardait  tous  tes  pauvres 
drame  ses  enfants,  et  ses  revenus  parais- 
saient leur  appartenir  bien  plus  qu'à  lui.  Il 
reprenait  avec  une  courageuse  liberté  les 
vices  des  grands  et  retii-ail  de  leurs  maitis 
les  biens  de  l'Eglise  qu'ils  avaient  usurpés. 

Le  roi  l'aimait  toujours  et  le  protégeait 
contre  les  injustices  des  seigneurs  puissants. 
L'archevécjue  de  Cantorbéry  fut  obligé  de 
venir  en  trance  pour  assister  au  concile  de 
Tours  que  le  pape  Alexandre  III  assembla 
en  lltiâ.  11  obligea  le  roi  de  nommer  aux 
evêchés  de  'SVorcesler  et  de  Héréford  ;  Henri 
les  laissait  vacants  depuis  longtemps  pour 
s'en  a[)[ifoprier  les  revenus.  Ces  églises  eu- 
rent ealin  de  dignes  pasteurs ,  et  Thomas  fit 
la  cérémonie  de  leur  sacre. 

Bieiilùt  la  bonne  intelligence  qui  régnait 
entre  rarchevôque  et  le  roi  commença  à  se 
refroidir.  Thomas,  ne  croyant  pas  les  foinv 
tions  de  chancelier  compatibles  avec  sa  tiou- 
velle  dig'iité,  renvoya  les  sceaux  au  roi,  qui 
en  fut  irôs-iuécontent.  Depuis  longues  an- 
nées le>  rois  d'Angleterre  laissaient  des 
évôchés  vacants  pour  attribuer  au  trésor  les 
revenus  qui  y  étaient  attachés  :  le  roi  actuel 
n'imitait  que  trop  en  cela  ses  prédécesseurs  ; 
d'un  outre  c6té  il  prétendait  attribuer  aux 
juges  laïques  la  connaissance  des  crimes 
couiinis  ii.-ir  les  clercs.  Thomas  ne  voulait 
pas  soutirir  tous  ces  abus,  pas  plus  que  les 
exactions  que  se  permettaient  les  seigneurs 
et  les  gens  eu  place  contre  les  biens  ecclé- 
siastiques. Lo  roi  préteadait  maiateair  sous 
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?uc  l'archevêque  attaquait  :  il  réunit  l^ 
vôques  [lourleurfaire  jurer  de  les  ob»«rv«r; 
il  en  gagna  un  certain  nombre  qui  r/-<)*r«-ut 
par  faiblesse,  soit  qu'ils  espérassent  ainsi 
obtenir  ses  bonnes  grâces  ;  soit  qu'ils  crai- 
gnissent les  effets  de  son  ressentiment  :  ils 
promirent  donc  d'obéir,  et  cela  à  l'insu  de 
rarclievôque,  qui  demeura  avec  très-peu 
d'évèques  dans  son  parti.  Le  roi  pressait 
Thomas  de  céder,  employant  tous  les  moyens 
pour  le  gagner,  agissant  personnellement 
près  de  lui,  et  le  faisant  travailler  par  les 
nommes  les  plus  habiles  et  les  plusinlluents 
du  royaume.  L'arclievéque  disait  qu'il  ne 
ferait  le  serment  qu'avec  cette  restriction, 
sauf  le  devoir  et  la  conscience.  L'abbé  do 
l'aumône  le  pressait  de  le  faire  disant  avoir 
été  chargé  par  le  pape  de  le  faire  consentir 
au  désir  du  roi.  Cédant  à  toutes  ces  inst:iu- 
ecs,  Thomas  vint  trouver  le  roi  à  Oxford  et 
lui  [iromit  de  ne  plus  tenir  à  cette  restric- 
tion qui  les  divisait.  Le  roi  en  montra  uno 
très-grande  satisfaction.  L'année  suivante, 
lllji,  en  janvier,  le  roi  tint  h  Ciarendon  uno 
assemblée  générale,  pour  y  faire  rédiger  et 
accepter  les  coutumes  que  le  clergé  lui  con- 
testait. Il  pressait  vivement  l'archevéïiue  de 
tenir  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  ;  mais 
celui-ci  ne  pouvait  s'y  résoudre  craignant 
que  le  roi  ne  gardât  pas  de  mesures  dans 
1  exécution  de  ces  coutumes.  Les  évoques 
de  Sarisbéry  et  de  Norwick  coryuraienl  avec 
larmes  l'archevêque  atin  qu'il  se  rendît  aux 
désirs  du  roi,  dont  ils  craignaient  l'indigna- 
tion. Ayez  pitié  de  votre  clergé,  lui  disaient- 
ils,  ne  l'exposez  pas  à  être  détruit  ;  évitez 
qu'on  vous  emprisonne  ,  que  [leut-être  on 
vous  metle  à  mort.  Il  était  encore  pressé 
par  deux  comtes  très-puissants  dans  le 
royaume,  qui  disaient  que,  s'il  n'acquiesçait 
à  la  volonté  du  roi,  il  les  contraindrait  d'user 
do  violenie,  qui  attirerait  au  roi  et  h  eux 
une  infamie  éternelle.  Richard,  maître  des 
templiers,  liotume  d'un  grand  nom,  vint  à 
la  charge  pour  la  troisième  fois,  et  avertit 
l'arclievéque  de  prendre  garde  h  lui  et  d'a- 
voir pitié  du  clergé.  11  leur  scmbluil  h  tous 
voir  tes  épées  déjà  levées  sur  sa  tête. 

Il  so  rendit  enlin  à  leurs  conseils  et  à  leurs 
irières,  et  s'obligea  le  nretnier  <i  observer 
es  coutumes  royales  de  nonne  loi,  sans  au- 
tre addition.  Il  v  joignit  le  serment,  promet- 
tant on  parole  ue  vérité  de  le  faire  ainsi,  et 
tous  les  autres  évoques  le  jurèrent  en  la 
même  forme.  Aussitôt  quelques  seigneurs 
qui  devaient  savoir  ces  coutumes  en  dictè- 
rent la  reconnaissance  ;  et  conuno  la  plu- 
part furent  rédigées  par  écrit,  l'archevêque, 
voyant  que  l'on  en  voulait  ajouter  beaucoup 
davantage,  interrompit,  et  dit  qu'il  ne  pou- 
vait être  bien  instruit  de  ces  coutumes,  n'é- 
tant ni  des  plus  anciens  du  royaume,  ni  ar- 
chevêque depuis  longtemps,  ajoutant  qu'il 
était  tard,  et  que  l'aH'aire  était  assez  impor- 
tante pour  la  remettre  au  lendemain.  Cet 
avis  fut  suivi  et  chacun  se  retira  à  son  lo- 
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de  rédiger  les  coutumes  royales,  dont  le  mé- 
moire fui  dresse^  eu  ce*  leimes  :  »  L'an  «le 
riiicaniolioii  de  Noirc-Seigiieur  116'»,  le  cin- 
quième du  pontitical  d'Alexandre,  du  liès-il- 
luslre  roi  d  Angleterre  Henri  le  dixième,  eu 
pr^-sence  du  mônie  roi,  a  été  l'aile  la  rçcou- 
Hiiissaiice  d'une  parlie  des  coutumes,  liber- 
tés et  dignités  de  ses  prédécesseurs,  savoir, 
du  roi  Henri,  son  aïeul,  el  des  autres,  les- 
quelles doivent  être  observées  et  tenues  daus 
le  rojaumo.  El  à  cause  des  dissensions  qui 
se  soDl  élevées  entre  le  clergé,  les  justiciers 
du  roi  et  les  barons  du  royaume  louc'unt 
ces  coutumes,  la  reconnaissance  en  a  été 
faite  en  présence  des  archevêques,  des  évè- 

3ues,  du  clergé,  des  roinles.  des  barons  el 
es  grands  du  royaume.  Ces  coutumes,  recon- 
nues par  eux  el  par  les  plus  nubies  et  plus 
anciens  du  royaume,  ont  été  accordées  (»ar 
Thomas,  archi  véque  de  Cantorbéry,  lloger, 
archevêque  d'York  ,  (jilberl ,  évè(iue  de  Lon- 
dres, Henri,  évéque  de  Winchester,  Nigul, 
évéuue  d'Eli,  Guillaume  de  Norvick,  Rohert 
de  Lincoln,  Hilaire  de  Cliicbester,  Josselin 
dé  Sarisbéry,*  Ridiard  de  Chester,  Bartlié- 
lemy  d'Oxford,  llobcrl  d'Urlurd,  David  do 
Menève,  et  Roger,  élu  évùquc  de  Worches- 
ler.  »  Ce  sont  ûonie  évé  |ucs  outre  les  d-  ux 
archevêques.  L'ado  continue  :  «  Ils  ont  pi*a- 
rais  de  vive  voix,  en  parole  de  vérité,  de  te- 
nir et  observer  ces  coulumes  au  rui  et  î\  ses 
héritiers,  de  bonne  foi  et  sans  arl  tice,  en 
présence  de  ces  seigneurs,  Robert,  comte  de 
l-och('Sler,  Rcinaud  de  Cornouaiilc,  Conan 
de  Brefariiie  «  el  des  autres  seigneurs  qui 
sont  itoiiKiiés  au  nombre  de  Ireiile-neur.  On 
met  ensuite  les  couluines  dont  il  s'agit,  ré- 
di^(''es  eu  seize  .tiltclos,  savoir: 

i.  S'il  s'émeui  un  ditl'éreud  louebanlle  pa- 
tronage el  la  présenlalioii  des  églises,  soit 
enii-e  laïques,  soil  eutie  clercs  et  laïques,  il 
sura  Icuilé  el  lerminé  dans  la  cour  du  roi. 

—  2.  L- s  églises  du  liefdu  rui  ne  peuvent 
être  données  i\  perpétuité  sans  son  consen- 
tement. —  3.  Les  clercs  cités  cl  accusés  do 
quelque  eus  (juo  ce  soil  ,  étant  avertis  pur 
le  justicier  du  roi,  viendront  à  sa  cour  pour 
y  répoudre  sur  ce  qu'elle  jugera  à  pro|iu>. 
En  sorte  (|uc  le  justicier  du  roi  enverra  à  la 
cour  de  1  église  pour  voir  de  quelle  manière 
r.illaire  s'y  traitera;  et,  si  le  clerc  est  con- 
vaincu, l'église  ue  doit  plus  le  (U'utéger.  — 
4.  H  n'est  pas  permis  aux  archevêques,  aux 
évé([ucscl  aux  persoiuies  constituées  en  di- 
gnité de  sorljr  du  royaume  siins  l.i  [leniiis- 
sjori  du  roi  ;  el  en  ce  cas  ils  donneront  as- 
surance que  [lendant  leur  voyage  ils  ne  fe- 
ront rieniu  préjudice  du  roi  ou  du  royaume. 

—  îj.  Les  excommuniés  ne  doivent  point  don- 
ner caution  |ioiu'  le  surplus,  alin  d'être  ab- 
sous, ni  prèler.sermeul,  mais  seulement  don- 
ner cauUon  de  se  nrésenter  au  Jugement  de 
1  église.  —  G.  Les  laïques  ne  doivent  être  ac- 
cusés devant  l'évèque  que  par  des  accusa- 
teurs certains  et  légitimes,  en  sorte  que  l'ar- 
chidiacre ne  perde  point  son  droit.  El  si  ceux 
dont  on  se  plaini  sont  tels  que  persuiiue 
n'ose  les  accuser,  te  vieomle  requis  par  l'é- 
véque  fera  jurer  douze  hommes  lo^ai^x  du 


même  lieu  devant  l'évéque.  qu'ils  en_ 
reronl  la  vérité  en  con-cieoce. —  7.  P< 
sonne  qui  tienne  du  roi  en  chef,  ou  qui  soi 
son  officier,  ne  sera  excommunié  nia»  len( 
mise  en  interdit,  qu'auparavant  on  ne  s" 
dresse  au  roi  s'il  est  dans  le  royaume,  i 
s'il  en  est  dehors  à  son  justicier ,  atin  qu 
en   fasse  justice  ;  eu  sorte  que  ce  qui  ai 
partient  à  la  cour  du  roi  v  soil  tenuiné 
ce  qui  regarde  la  cour  eccV'siastiqut- 
renvoyé.  —  8.  Les  appellations  doi 
de  l'archidiacre  a  l'évèque,  de  I'  a, 

chevéque;  et  si  l'archevêque  n.. 
justice,   on  doit  venir  enlin   au  roi. 
terminer  lalfaire  par  son  ordre  dans  la 
de  l'.irchevôque,  en  sorte  qu'on  n'aille  poii 
plus  avant  sans  le  consentement  du  roi. 
9.  S'il  s'émeut  un  ditl'érend  enlre  u  il 

un  laïque,  ou  au  contraire  pour  qu>    . 
nemeni,  que  l'on  prétende  éire  aumùie» 
que   l'autre  soutienne  être  liof  laïque;  si 
la  reconnaissance  de  douie  loyaux  humuiH 
te  graii  1  justici'T  du  roi  détenuinera  ce 
en  est.  Si  c'est  aumùae,  la  cause  se  poursi 
vra  devant   la  cour  ecclésiastique;  si  c't 
fiel",  la  cause  se  poursuivra  devant  la  cour 
roi,  il  moins  ijue  les  deux  parties   ue  rel^ 
vent  ce  téuemenl  du  même  évêque  ou 
même  baron,  auquel  cas  ils  plaideront  en 
cour,  s.iiis  que  pour  celte  rcccunuissancec* 
lui  qui  en  était  déjà  saisi  perde  sa  ^aisinl 
—  10.  Celui  qui  est  d'une  vdle,  d'uu  boui 
ou  d'un  manoir  du  domaine  du  roi,  s'il 
cité  [).ir  l'archidiacre  ou  par  l'évèque^ 
quelque  délit  dont  il  doive  lui  répon  ' 
(ju'il  ne  veuille  pas  satisfaire  îi  leurs  cita 
peut  bien  être  mis  en  interdit,  mais  non 
excommunié  ,  sinon  après  s'être  adres>é 
jirincipal  oliicier  royal  du  lieu  pour  lofai 
venir  à  satisfaction;  si  l'ollicier  y  lum 
il  se  rend  à  la  miséricorde  du  roi,  ci 
dès  lors  pourra  réprimer  l'accusé  p.i.  •" 
tice  ecclésiastique.  —  11.  Les  archevêque 
les  évoques  et  les  autres  qui  tiennent  dur 
en  chei  relèveront  leurs  terres  du  domaiii 
<lu  roi  comme  baronies  ,  en  répoiu!       ' 
justiciers  et  aux  ollicicrs  du  roi,  sui- 
tes les  coutumes  el  les  droits  du  roi,  ei 
sisteront  comme  les  autres  barons  auxjua 
meuts  de  la  cour  du  rui,  jusqu'à  se 
mort  ou  mutilation  de  membres.  — 
caiice  avenant  d'un  archevêché,  évèi 
baye  ou  prieuré  du  domaine  du  roi, 
en  sa  main,  et  il  en  recevra  tous  les 
nus  comme  domaniaux.  Et  quand   il  : 
pourvoira  celte  église,  le  roi  en  maud« 
principales  personnes,  eU'élection  sef 
sa  chapelle,  de  son  consenlenieul  et  (>af 
conseil  des  |iersonnes  qu'il  y  ion-,   i;  i.,l. 
de  sa  part.  Et  là  même,  l'élu  tV 
lige  au  roi  avant  que  d'être  sa^. v..  j. ...... 

tant  sauf  son  ordre,  lui  conserver  la  *ie,  I 
membres  et  sa  dignité  temporelle.  —  I3. 
quelqu'un  des  grands  du  royaume  refuse  ' 
rendre  justice  a  un  évêque  ou  a  un  nrcbidl 
cre,  le  roi  la  doi(  faire  lui-même;  et  si  qucJr 
qu'un  dénie  au  roi  son  droit,  les  é' 
les  archidiacres  doivent  l'obliger  . 
faire.  —  1'».  L'Eglise  uo  retiendr»  poiaibii 
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mi-ublcs  do  COUT  qui  oui  forfait  au  roi ,  parce 
qu'iislui  a(ip:!rliiMiii(nil,  quoiqu'ils  soietilti  Oli- 
ves dans  une  églisi.' ou  uitciuictièrt;.  —  lii.  [.es 
aclions  pour  ilollcs  setioursuiveiU  t'n  la  (jour 
du  roi,  soil  qu'il  y  ait  sei'iueat  iiilerposiÂ  ou 
no'i.  —  16.  Les  onfanls  îles  paysans  tie  doi- 
viMiC  point  ôln»  onloniu^s  sansteconseiilemeut 
du  seigtieur  dîtns  la  torre  duquel  ils  sont  ut-s. 
Celle  reconoaissance  d'une  partie  df>s  cou- 
tumes d'Angleterre  fut  ainsi  faite  h  Claren- 
dou  le  quatiièiae  jour  avant  la  Puriliwition, 
c'esl-à-aire  le  30  janvier.  L'acte  vu  ayant  (île 
dressé,  le  roi  deinaiula  à  i'archevô  jueetaui 
évoques  d'y  mollre  leurs  sceaux  jiour  plus 

Srande  sûreté.  L'archev<>que,  dissiniulanl  sa 
ouleur  pour  no  pas  flllliger  le  roi,  dit  qu'ea- 
core,  qu'ils  fussent  résolus  à  le  faire,  la  chose 
<'aait  assez  impoilante  pour  iiroudre  uu  pe- 
tit délai,  et  la  faire  avec  plus  de  décence, 
après  y  avoir  un  peu  pensé.  Il  prit  toutefois 
un  exemplaire  dcVaete,  l'archevêque  iJ'Vonk 
en  pril  un  autre  ,  et  le  roi  prit  le  troisième 
pour  le  mettre  dans  les  archives  du  royaume. 
Ainsi  Thomas  se  retira  pour  aller  à  Winches- 
ter. Pendant  le  chemin,  il  s'émut  une  dis- 
jiule  entre  ceux  di-  su  suite,  dont  les  uns  di- 
saient qu'il  n'avait  pu  faire  autrement,  vu  la 
circonstance  du  temps;  les  autres  témoi- 
gnaient leur  in(lijj;nalion  de  ce  que  la  liberté 
ecclésiastique  périssait  par  la  lanlaisie  d'un 
seul  homme.  Un  de  ceux-ci,  qui  (lortait  la 
croix  du  prélat,  parlait  avec  [ilus  d'ardeur 
.que  les  autres,  se  plaignant  que  la  puissance 
séculière  troublait  tout;  que  Ton  n'estimait 
plus  que  ceux  qui  avaienl  pour  les  princes 
une  cumplais.ince  sans  bornes  ;  et  il  conclut 
en  disant:  «  Que  deviendra  rinnoceine? 
Oui  combattra  pour  elle  après  i]ue  le  chef 
est  vaincu?  Quelle  vertu  a  t^ardée  celui  qui 
a  perdu  la  constance?  —  A  qui  en  voule/.- 
vous,  mou  lils  ?  dil  l'archevêque.  —  A  vous- 
nièrue,  reprit  le  porte-croix,  qui  avez  aujour- 
d'Iiui  perdu  votre  conscionce  et  votre  répu- 
tation, laissant  un  exemple  odieux  à  la  pos- 
léiilé,  quand  vous  avez  étendu  vus  mains  sa- 
crées pour  promettre  l'obsiirvalion  de  ces  cou- 
tumes détestables.  »  Le  prélat  dit  en  souju- 
rant  :  «  Je  m'en  repens,  j'ai  horreur  de  ma 
faute,  et  je  me  juge  désormais  indigne  des 
fonctions  du  sacerdoce  et  d'a|i|irocher  de  ce- 
lui dont  j'ai  si  Idchemenl  trahi  rEt;lise;jo 
demeurerai  dans  la  tristesse  et  le  .silence  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  re^,;u  l'absululian  de  l)icu 
et  du  pape.  >•  Dès  lors  il  se  sus[iendildu  ser- 
vice de  l'autel,  el  s'imposa  pour  |ténilence 
des  jeûnes  et  des  vêlements  rudes  ;  el  peu 
de  jours  après  il  envoya  au  pape  en  diligence. 
Le  pape,  qui  était  à  Sens,  lui  envoya  [nw  sa 
répuuse  l'absolution  qu'il  demandait,  le  con- 
solant eirexliortan  là  reprendre  ses  fuiicl  tons, 
et  h  s'acquitter  courai^euscmcil  des  devoirs 
d'uu  bon  pasteur.  Mais  le  roi  d'AiiijIelerre  fui 
outré  de  colère  quand  il  apprit  que  l'archevé- 
<^ue  voulait  revenir  contre  la  convention 
Iriito  à  ClarCiUloii,  et  quand  il  vil  lui-même 
qu'il  refusait  en  sa  présence  de  sceller  lacto 
qui  y  avait  été  dressé.  Le  roi  comineni,a  à 
le  diarj^er  do  grande»  exactions,  et  il  parut 
qu'il  eu  voulait  même  h,  sa  vie. 


L'archevÔCTue,  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus 
faire  aucun  nuit  dans  son  église,  voulut  ]ias- 
siT  en  France  ])Our  allnr  trouver  le  pafte,  et 
s'embarqua  secrètement  ;  mais  il  fui  rejeté 
par  le  vent  contraire  ,  et  le  roi ,  ayant  su 
iju'il  avait  voulu  sortir  sans  conyéî  t'u  fut 
encore  [ilus  irrité  contre  lui.  Cependant  Ho- 
Irou,  évùque  d'Evrenx,  travaillait  l\  réconci- 
lier te  roi  et  l'archevûtiue  ;  et  comm*-  le  roi 
ne  voulait  rien  écouter  sans  la  conlirmalion 
des  coutumes,  l'archevôque  envoya  au  |>;qie, 
cotnme  pour  le  prier  de  les  conUVmer,  mais 
en  clfel  pour  l'en  faire  juge,  en  décharger  sa 
conscience  sur  son  su|)èrieur ,  et  apaiser 
ainsi  le  roi.  Le  pape  ne  se  laissa  pas  sur- 
pre  idre,  et  refusa  de  conlîriner  les  coutumes; 
ainsi  le  roi,  voyant  qu'il  n'avançait  rien  de 
ce  ccllé-b',  entreprit,  (lar  le  conseil  de  gens 
mal  inlentionnés,  de  faire  passer  la  légation 
d*.\ny;leterre  h  Hogop,  arcnevèque  d'York, 
de  tout  temjis  jaloux  de  Thomas.  Le  pape  lo 
refusa  une  ]iromière  fois ,  ne  voulant  jtas 
ùterà  l'église  de  Cantorbéry  cet  ancien  pri- 
vilège; mais  le  roi  lui  ayant  envoyé  une  se- 
conde dépulation  sur  ce  sujet,  le  jiajie  crai- 
gnit de  le  trop  irriter  en  lui  refusant  tout, 
el  que  Thomas  lui-même  ne  ressentit  les  ef- 
fets de  son  indignation.  C'est  pourquoi,  te- 
nant ferme  [)Oiirle  refus  des  coutumes,  il  ac- 
corda à  Uoger  le  litre  de  légat,  mais  avec  des 
restrictions  qui  le  rendaient  presque  inutile  ; 
cur  il  ne  soumettait  ni  la  personne  de  Tho- 
mas ni  son  diocèse  à  la  pcrsorme  du  nou- 
veau légat  ;  et  il  avait  tire  parole  que  les  let- 
tres de  Tégaliou  ne  seraient  point  rendues  à 
Roger  sans  un  nouveau  cnnsentcment  de  sa 
p.irt.  iresl  ce  que  l'on  voit  par  ses  lettres  à 
l'homas,  dont  la  première  est  rlalée  du  5 
mars,  à  Sens.  Par  celle  lettre,  et  p.ir  une  au- 
tre encore,  il  l'exhorte  à  se  conduire  envers 
le  roi  avec  grande  circonspection,  et  à  faire 
tous  ses  eO'ort-?  pour  lecouvrer  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince,  sans  préjudice  de  la  li- 
berté de  l'Eglise.  «  llardez-vous  bien,  ajou- 
te-l-ii,  d'user  d'aucune  rigueur  contr»!  le  r  li 
ni  son  royaume  jusqu'à  PAques  prochain, 
lii  eu  nous  donnera  alors  un  meilleur  leuqts, 
el  nous  pourrons,  vous  el  moi,  agir  plus  sikc- 
menl  en  celle  atïaire.  "  Il  semble  qu'Alexaa- 
drc  prévoyait  la  mort  de-  rnniijiape.  Il 
écrivit  aussi  au  roi  d'Angleterre,  i'exhort.inl 
à  abandonner  ses  coutumes  contraires  à  la 
liberté  de  l'église,  par  la  consiilération  du 
jugement  do  Dieu  el  par  les  punitions  que 
Dieu  a  exercées  contre  les  rois  qui  ont  en- 
trepris sur  h'  sacerdoce. 

Le  roi  ne  laissait  f>as  de  soutenir  sa  pré- 
tention, et  faisait  poursuivre  devant  les  iu- 
ges  séculiers  les  clercs  accusés  de  vul,  d'ho- 
uiicidi!  ou  d'autres  crimes,  aûn  qu'ayant  été 
convaincus  ils  fussent  déposés  et  livrés  îi  la 
cour  laïque.  Mais  l'archevêque,  considérant 
ce  qui  est  permis  à  chaque  juge,  ne  trouvait 
point  (jue  la  puissance  séculière  eût  aucun 
droit  dans  une  cause  ecclésiastique  crimi- 
nelle suivant  cette  constitution  :  «  Si  lo 
crime  est  ecclésiastique,  la  cause  sera  exa- 
minée par  l'évêque,  el  la  peine  imj>  isée  se- 
lon les  canons,  saus  que  les  autres  juges 
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prennent  nucune  pari  à  ces  sortes  de  cau- 
ses. »  Ainsi  jiarlo  Guillnuiuc  de  Cantorbéry, 
un  des  auteurs  de  la  Vie  de  saint  Thomas. 
Or,  la  constitiilion  qu'il  cite  est  rap|iûr!ée 
de  môme,  mot  pour  mul,  par  Gratien,  et  ti- 
rée d'une  novelie  de  Jusiinien,  et  il  cstévi- 
de!it  qu'elle  parle  des  crimes  ecclésiasti- 
ques, comme  la  simonie,  l'usure  et  les  au- 
tres, qui  du  temps  de  Jusiinien  n'étaient 
noiul  contre  les  lois,  mais  seulement  contre 
les  canons.  Mais  cette  conslilution  est  tron- 
quée dans  l'extrait  de  Gratien,  et  dans  l'ori- 
ginal l'empereur  dit  expressément  que  si  le 
crime  est  civil,  c'esl-à-dire  de  la  compéleiice 
du  juge  séculier,  il  fera  te  procès  au  clerc 
accusé,  et,  s'il  le  trouve  coupable,  il  le  fera 
déposer  par  l'évoque  avant  que  de  le  punir 
selon  les  lois. 

C'est  juslement  ce  que  prétendait  le  roi 
d'Anglelerre  ;  au  contraire,  t'archevéque  vou- 
lait que,  môme  pour  les  crimes  contre  les 
lois,  un  clerc  ne  put  être  poursuivi  que  de- 
vant le  jui^c  ccclésinstique  ([ui  ne  pouvait 
im])Oser  de  plus  grande  peine  ((uc  la  dé- 
po.sition,  sans  que  le  coupable  pût  ensuite 
être  puni  corporellemenl,  sinon  pour  un  nou- 
veau crime.  Se  fondant  sur  la  rèjjle  Aon  bis 
in  idem,  c'est-à-dire  qu'on  ne  punit  pas  deui 
fois  une  mûme  faute,  et  craiçinant  que,  si  les 
ecclésiastiques  soutiraient  double  peine,  ils 
ne  fussent  de  pire  condition  que  les  laïques 
cnminels.  C'est  ce  qui  irritait  le  roi  de  plus 
eu  plus  ;  et  les  évt^ques,  loin  de  lui  résister, 
se  soumettaiint  à  toutes  ses  volontés. 

On  venait  tous  les  jours  rapporter  au  roi 
que  l'arclievôque  n'observait  point  les  cou- 
tumes qu'il  avait  jurées;  d'autres  se  plai- 
gnaient qu'aïqiuvé  de  son  crédit  il  les  avait 
déjiouilles  de  leurs  biens,  et  les  courtisans 
jaloux  exagéraient  son  iu^^ralitude  après  tant 
di'iiienfaits  du  roi.  On  empoisonnait  rnûme 
ses  vertus  et  le  changement  de  ses  mœurs. 
Son  zèle  pour  la  justice  était  Iraitédecruaulé, 
son  appliLation  h  ])rocurer  l'utilité  de  l'Eglise 
était  avarice  ;  c'était  par  orgueil  qu'il  mépri- 
sait l'estime  du  monde  pour  ne  s'attaclier 
qu'à  la  volonté  de  Dieu  ;  c'était  témérité  de 
vouloir  soutenir  les  droits  de  son  siège  au 
delà  de  ses  prédécesseurs  ;  il  ne  pouvait  [dus 
rien  dire  ni  rien  faire  qui  ne  fût  mal  inter- 
prété. Enlin,  on  persuada  au  roi  que  sa  [tuis- 
sance  allait  s'anéantir  si  celle  de  i'archevô- 
quo  continuait  de  croître,  et  que,  s'il  n'y 
donnait  ordre  ,  il  n'y  aurait  plus  h  l'avenir 
de  ri>i  en  Angleterre  (juc  celui  qui  serait  élu 
par  le  clergé,  et  autant  qu'il  plairait  à  l'ar- 
clievéque. 

Le  roi,  dont  la  haine  croissait  de  plus  en 
plus  contre  l'archcvêciue  de  Cantorbéry  ,  le 
lit  citer  devant  un  concile  qu'il  assembla  à 
Nortliampton,  en  la  même  année  11(>'».  Tous 
les  piéUits  et  seigneurs  du  royaume  y  furent 
convoipiés.  Thomas  y  fut  accusé  de  ne  s'ê- 
tre pa!>  icndu  h  une  citation  précédente  du 
roi  :  il  eut  beau  dire  qu'il  avait  donné  pro- 
curation h  une  personne  de  se  présenter  et 
de  répondre  en  son  nom,  tous  ses  meubles 
furent  conlisqués  «u  prolii  du  roi.  Le  lende- 
main, lo  roi  lui  réclaina  cinq  cent  livres  d'ar- 


gent qu'il  disait  lui    avoir  prêtées   durant 
qu'il  était  chancelier.  L'archeTéque  aflirtna 
que  le  roi  lui  en  avait  fait  le  cadeau.  Comme 
il  affirmait  cela  sans  preuve  ,  et  que ,  d'un 
autre  côté ,  il   confessait   avoir   reçu  ci?tt8 
somme ,  il  fut  condamné  à  payer  et  obligé 
de  fournir  caution,  pour  éviter  d'être  arrêté. 
Le  jour  suivant,  le  roi,  qui  le  tenait  enfermé 
à  clef  dans  une  chambre  séparée  avec  les 
évèques,  lui  demanda  compte  des  rerenus  de 
plusieurs  évôchés  et  abbayes  qu'il  avait  ré- 
gis pendant  qu'il  était  en  fonctions  comme 
chancelier.  On  trouva  que  la  somme  mont» 
à  deux  cent   trente  mille   marcs    d'arKi-'it. 
Tout    le    monde    fut   stupéfait  :   on  disait 
qu'il  ne  restait  plus  qu'à  arrêter  i'archevê 
que.  H  répondit  qu'il  voulait  prendre  con 
seil.  Henri,  évêque  de  Winchester,  qui  T 
favorisait  en  secret,  émit  une  lin  de  non-n 
cevoir  et  dit  :  a  Souvenez-vous  que ,  lor 
qu'étant  archidiacre  de  Cantorbéry  et  chail 
celier  du  royaume,  il  fut  élu  archevêque,  on 
le  donna  à  TEglise ,  libre  de  tous  les  engl- 
uements qu'il  pouvait  avoir  envers  la  cour.» 
t/élait  si  notoire  que  les  autres  évêques  n'ea, 
purent  disconvenir.  Sans  élever  aucun  doulT 
sur  la  probité  du  saint  archevêque,  nous 
grettons  qu'en  telle  circonstance  on  ait  cr 
devoir  répondre  par  une  tin  de  non-rcc« 
voir.  Un  nomme  qui  a  été  en  fonctions , 
administrateur,  doit  avoir  à  fournir  l'emph 
de  sommes  aussi  considérables.  11  est  étod 
nant  qu'il  puisse  être  ainsi  pris  au  dépou 
vu  ,  et  ne  pas  avoir  à  répondre  sur  d  aus 
graves  allégations  par  des  preuves  directe 
qui  le  déchargei  t.  On  opina    ensuite.  Gil^l 
bert  de  Londres  lui  dit  :  «  Mon  Pure,  songe 
d'où  le  roi  vous  a  tiré,  aux  biens  dont  ' 
vousacomblé,  et,  l'en  suis  sûr,  vousferexc«| 
qu'il  vous  demande  ;  vous  laisserez  l'arche 
vôché  ,  vous  laisseriez  mille  fois  davantage.^ 
Puis  ,  si  vous  le  faites,  vous  le  savez  géné- 
reux, il  vous  rendra  peut-être  tout.  »  L'^ 
que  de  Winchester  dit  avec  raison  -;':"  "-^' 
ne  pouvait  nasétre  ainsi;  que  s'il 
du  caprice  du  roi  de  faire  et  de  d-  uim    '.j 
archevêques  et  lesévêques,  plus  tienne  si-nul 
en  sûreté  dans  l'Eglise.  L'évêque  de  Liiiioln, 
homme  simple  et  qui  disait  brutalement  fi 
pensée,  parla  ainsi  :  «  Il  est  clair  qu'on  ii 
veut  h  la  vie  de  cet  homme,  il  faut  qu'il  re- 
nonce à  l'archevêché.  »  Roger  de  W  orclvs- 
ter  dit  que  l'archevêque  ne  devait  pas  quit- 
ter la  place  où  Dieu  l'avait  mis. 

On  siégea  encore  quelques  jours  sansriM 
décider;  enfin  les  évêques  vinrent  le  trou- 
ver, lui  conseillant  de  se  suuruettrc  en  luut 
à  11  volonté  du  roi,  et  lui  disaril  que  s'il  o« 
le  faisait  m  pourrait  l'accuser  de  |>«ijurf, 
vu  qu'il  rifusait  maintenant  d'obéir  auxeoo*  i 
tûmes  qu'il  avait  juré  d'observer  par  ud4«** 
ment  particulier.  Il  leur  répondit  :  «  \LesU'( 
res  ,  le  monde ,  comme  vous  voyez . 
contre  moi ,  mais  ce  qui  m'est  le  plu$l 
sible,  c'est  que  vous  m  êtes  vous-même* 
traires.  Quand  je  me  tairais  ,  les  sied 
lurs  raconteront  commeut  vous  m'avfZl 
donné  dans  le  combat.  Vous  m'avez  déjï 
pendant  deux  jours  de  suite ,  moi  quil 
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voire  archev6que  cl  votre  père,  et  je  conjec- 
ture encore  par  vos  discours  que  vous  éles 
prAls  à  me  juger  dans  le  for  séculier ,  noii- 
seulemenl  au  civil,  mais  au  crirainel.  Or,  je 
vous  défends  à  tous ,  en  verlu  de  l'obéis- 
sance et  sous  peine  de  uerdre  votre  ordre  , 
d'assister  au  jugement  ou  on  prétend  méju- 
ger, et  de  peur  que  vous  ne  le  fassiez,  j'af - 
pelle  à  l'Eglise  romaine.  Que  si  les  séculiers 
Diellenl  la  main  sur  moi,  je  vous  ordonne  de 
môme  d'employer  pour  ma  défense  les  cen- 
sures ecclésiastiques.  Sachez  ,  au  reste  , 
qu'encore  que  le  monde  frémisse,  que  l'en- 
nemi s'élève  ,  qu'il  brûle  mon  corps,  toute- 
fois, avec  l'aide  de  Dieu,  je  ne  céderai  point 
mon  troupeau.  »  L'évoque  de  Londres  &[>- 
pela  aussitôt  de  cette  ordonnance  de  l'arche- 
vêque, el  ils  le  quittèrent  tous  pour  se  ren- 
dre à  la  cour  ;  seulement ,  il  y  en  eut  deux 
qui  demeurèrent  encore  quelque  temps  avec 
lui  pour  le  consoler  et  1  encourager  secrè- 
tement, savoir ,  Henri,  évéque  de  Winches- 
ter, el  Josselin  do  Sarisbéry.  (Fleury,  t.  IV, 
p.  t)6I.) 

Quand  lesévôques  se  furent  retirés,  Thomas 
célébra  la  messe  de  saint  Etienne  ,  premier 
martyr  ;  nuis,  se  revêtant  de  ses  habits  épis- 
copaus,  il  vint  h  la  cour  portant  à  la  main  sa 
croix  pastorale.  Le  roi ,  sachant  que  Tarche- 
v6(jue  venait  avec  sa  croix,  se  retira,  disant 
qu  il  ne  lui  convenait  pas  de  se  présenter 
devant  Thomas  ,  puisqu'il  venait  armé.  11  se 
plaignit  vivement  décela,  disant  qu'il  était 
venu  ainsi  pour  lui  faire  aiïronl.  Tous  les 
seigneurs  prirent  parti  contre  le  prélat ,  ie 
traitant  de  traître,  d'ingrat  et  de  |):irjure.  Les 
assistants,  saisis  d'horreur,  se  retirèrent.  Ro- 
ger d'York  en  sortit  en  disant  :  «  Il  ne  nous  con- 
vient pas  de  voir  ce  qu'on  va  ftiire  à  l'arche- 
vêque de  Canlorbéry.  »  Alors  des  liuissiers, 
descendant  de  la  chambre  où  était  le  roi , 
vinrent  vers  Thomas,  le  menaçant  avec  force 
gestes  et  méchantes  paroles.  Barthélémy , 
évèque  d'Exester,  se  jeta  aux  pieds  du  pré- 
lat et  lui  dit  :  «  Mon  Père,  ayez  pitié  de  nous 
et  de  vous-même.  Nous  allo:is  tous  périr  au- 
jourd'hui à  cause  de  vous.  »  En  elfet,  le  roi 
avait  ordonné  que  quiconque  deiueureratt 
avec  l'archevêque  serait  regardé  comme  en- 
nemi public  et  puni  de  morl.  On  faisait  cou- 
rir le  bruit  que  les  évêques  de  Saiisbéry  el 
de  Norwich,  qui  étiiient  restés  près  de  lui,  al- 
laient être  conduits  au  supplice  et  mutilés. 
Ils  sup|iliaienl  l'archevêque  de  les  sauver. 
■  Retirez-vous  d'ici,  uit-il  Ji  l'évêque  d'Exes- 
ter ;  vos  discours  ne  sont  pas  de  Dieu.  Les 
évêques ,  qui  ne  voulaient  pas  se  joindre 
aux  seigneurs  pour  condamner  leur  arctie- 
vôque  comme  criminel ,  se  décidèrent  à  le 
déférer  au  pape  comme  paijure  ,  en  ce  qu'il 
avait  juré  au  roi  d'observer  les  coutumes, 
et  que  maintenant  il  refusait  de  le  faire,  ils 
vinrent  lui  signifier  leur  résolution.  Ce  fut 
Uiiaire  de  Chichesler  qui  porta  la  parole  et 
qui  lui  dit  que  dorénavant  ils  ne  le  considé- 
raient plus  comme  leur  archevêque.  Les  sei- 
gneurs el  quelques  prélats  ne  laissèrent  pas 
de  le  condamner  comme  traître  et  parjure. 
Jlobert ,  comle  de  Leicesler,  vint  le  trouver 


et  le  somma  de  la  part  du  roi  de  venir  lui 
remire  compte  sur  ce  dont  il  était  accusé  , 
ou  d'entendre  son  jugement.  «  Mon  juge- 
ment 1  »  rejirit  l'archevêque  ,  et  s'élant 
levé,  il  ajouta  :  «  Comte,  mon  fils,  écoulez 
vous-même  auparavant.  Le  roi  m'a  fait  ar- 
chevêque de  Canlorbéry  parce  que  je  lavais 
bien  servi.  Il  l'a  fait  malgré  moi ,  Dieu  le 
sait,  et  j'y  ai  consenti  iiour  l'amour  de  lui 
plus  que  pour  riimourae  Dieu,  qui  m'en  pu- 
nit aujourd'hui.  Toutefois,  lorsqu'on  jirocé- 
dait  à  mon  élection  en  présence  du  prince 
Henri,  el  par  ordre  du  roi ,  on  déclara  que 
l'on  me  rendait  h  l'Eglise  de  Canlorbéry  li- 
bre et  quitte  de  tout  engagement  de  la  cour. 
Je  ne  suis  donc  point  tenu  de  ré[mndre  sur 
ce  sujet.  »  Le  comle  dit  :  «  Ceci  est  diiîi'rent 
de  ce  que  l'évêque  de  Londres  avait  dit  au 
roi.  »  L'archevêque  .'ijoula  :  «  Ecoutez  en- 
core ,  mon  lils  :  autant  que  l'âme  est  plus 
digne  que  le  corps ,  autant  devez-vous  plus 
obéir  à  Dieu  et  h  moi  uu'à  un  roi  lerresire  ; 
d'ailleurs,  ni  la  loi,  ni  la  raison  ne  pernul- 
tent  que  des  enfants  jugent  leur  père.  C'est 
pourquoi,  je  décline  sa  juridiction  et  la  vôtre 
pour  être  jugé  île  Dieu  seul  par  le  ministère 
du  pape,  à  qui  j'en  appelle  en  présence  de 
vous  tous,  et  mets  sous  sa  protection  l'Eglise 
de  Canlorbéry,  ma  dignité  et  tout  ce  qui  en 
dépend.  Et  vous,  mes  confrères  les  évêques, 
qui  obéisNCz  à  un  homme  pluiôl  qu'à  Dieu, 
je  vous  appelle  aussi  au  jugement  du  p«qte, 
et  ainsi  je  me  relire  par  l'autorité  de  l'E- 
glise et  du  sainl-siége.  »  Cette  dernière 
séance  fut  tenue  le  mardi  13  octobre.  (Fleury, 
toc.  cit.,  p.  662.) 

Comme  il  sortait ,  il  fut  accablé  d'injures 
par  les  seigneurs  qui  le  nommaient  parjure 
et  Irailre  ;  mais  au  dehors  la  foule  était  im- 
mense pour  recevoir  sa  bénédiction.  Les  pau- 
vres surtout  étaient  en  très-grand  nombre  : 
c'était  à  peine  si  son  cheval  pouvait  fendre 
les  llols  de  celle  foule  qui  se  pressait  autour 
de  lui.  On  le  conduisit  comme  en  triomphe 
jusqu'il  son  logis,  qui  était  au  monastère  de 
Sanil-André.  11  ordonna  qu'on  tlt  entrer  tous 
les  pauvres  el  qu'on  leur  donnât  h  manger; 
puis  il  envoya  au  roi  les  évêques  de  Wor- 
chester,  d'Herford  el  de  Rochester,  lui  de- 
mander sûreté  pour  soitir  du  royaume.  Sur 
l'avis  qu'un  voulait  l'assassiner,' il  quitta  le 
royaume,  et  ayant  débarqué  en  Flandre  ,  il 
se  rendit  h  Saint-Omer  et  logea  dans  l'abbaye 
de  Saint-Berlin.  11  envoya  des  députés  h 
Louis  Vil,  roi  de  France,  qui  les  reçut  très- 
bien,  et  tit  inviter  le  saint  archevêque  à  ve- 
nir dans  ses  Etats.  Le  roi  d'Angleterre  dé- 
fendit à  tous  ses  sujets  de  lui  faire  parvenir 
la  moindre  des  choses  pour  ses  besoins. 
Gilbert,  abhé  de  Sempringham,  ayant  été  ac- 
cusé de  l'avoir  assisté,  fut  mandé  à  Londres, 
avec  tous  les  procureurs  de  son  ordre  :  il  fut 
vivement  persécuté  pour  cela. 

Le  pape  élait  toujours  à  Sens.  Ce  fut  là 
que  les  déjiutés  du  roi  d'Angleterre  vinrent 
le  trouver  :  ils  gagnèrent  plusieurs  carii- 
naui.et.dans  une  audience  particulii^requ'ils 
obtinrent,  ils  lancèrent  les  plus  graves  accu- 
sations contre  le  saint.  Bieniût  l'alfaire  ayant 
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11.. ..\^,  'j'i'.:  *m*!'ia  toit  l'r  mori'I';  à  jui. 
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i\i.':  v';ijj/i,t  fiire  recrvoir  ne  U;Tia:_'rnt  à 
ij-,'j  ui'i'ji::  '{'ivi  r':riverr«:rn':rit  'Je  l'Eilise. 
U'iti*.  h  <i':':')U'i'i  »>i  n'::>':':  '|"i'il  ohtint  du 
pj/';,  il  Vî'J^Miît  e'itre  «res  rniiris  'le  «on  ar- 
*;.'.':T/;<;.'ié, 'Jisa'it  'ju';  ^'<'i  <rlerlif>ii  l'ii  I-U'sSfjit 
']'-'"!  V r'jf»'jl';s ,  par'.e  'ju'il  «;t''iit  'O'itre  les 
»e;«i':^  qu'on  fiassât  l'»iil  a  'oii|i  de  l''-l''t  de 
Js!  ;ii';  a  l'aussi  haute*  f'»'ir;ti.>iis.  Après  avoir 
i<  ;/)js  Vifi  anneau  pasi'/ral ,  il  se  relira.  On 
'l'-;;»/:/»  sur  ee  qui  ven-iit  de  se  («ass.-r,  après 
qj'/i  le  paoe  le  fil  r<iilr«r,  et  lui  rendant 
I  !iiiu<ni>,  l'ii  dit  '^u  il  le  r''irit('f,;rail  d-ins  sa 
<]i/nil<'-,  avi;  d/rh-nse  de  s*<'nd(;iii<:ttic,(<arce 
tftf  iM  serait  abarido-iner  la  caus'-  de  l'fc^Iise 
t\\>:-mfrun:.  l'uis  il  chargea  l'alibé  de  Fonli- 
jrny  de  prendre  v»in  du  v«;ii/;ral»l<;  eiil<5.  Ce 
fut  dans  le  in'»naslere  que  dirifjeail  cet  abbé 
que  le  haint  se  retirs. 

l.a  douceur  de  cette  retraite  fut  troublée 
qii<-l<|ue  t'-iHps  aj»ré»  par  les  exilés  qui  ve- 
niiienl  trouver  ran:liev(*que;(;.ir  le  loi  d'Ari- 
Kl'tcfn;,  irrité  de  la  bonne  rénejition  que  le 
roi  de  Fran<:e  et  le  piifrtî  lui  avaioril  faite ,  et 
d«!  la  protection  qu'il»  lui  donnaient,  fit 
ronlisquer  tous  le» bien»  de  l'anlicvAque  et 
des  hie'is,  et  bannit  lous  .ses  parents,  .ses  do- 
ni'-Miques  etenit  qui  avaient  quelque  liai- 
oon  avec  lui,  .sans  épnrKiier  ni  les  vieil- 
Inrds  di'erépils  ,  ni  b-s  enfaiils  nu  berceau  , 
ni  les  leninies  en  courlKis.  Il  lit  jurer  h.  tous 
ceux  (|ni  étaient  en  Ane  de  le  laire ,  d'aller 
Iroiner  rarcliev(>(|ue  fil  qiiel'iiie  lieu  qu'il 
fn(,  p'iiir  j'alIliKer  pur  leur  pie.snico  ;  entiu, 
il  drlriidil  de  pHcr  pour  lui  dans  l'Kglisc.  Il 
viiai(  doue  t«ius  li;s  j'tiirs  ,  an  sai'it  jn-élat , 
Hiiind  noiiibi-f!  de  <•<  s  exilé.'j,  d'uil  tonlefois 
plusieiir.  deiiieurèrenl  en  Flandre,  ayant  été 
nb-^oirs  p/ir  le  i»npe  de  leur  senneiil,  en  eoii- 
siiK-iation  <le  leur  .sexe,  de  leur  A};e  lit  de  la 
■  iKueiir  di*  la  .saiMui.  I<es  autres  vcnaioul  à 
I>onii|j;iiy,  Iniiuiivr  l'aiclievi^quo  par  leurs 
cris  cl  ji-urs  pljiintes  di-s  maux  qu'ils  souf- 
fraient pour  sa  cause.  Ne  pouvant  les  gar- 
der auprès  de  lui ,  il  les  envoyait  en  divers 
pays  avec  des  lettres  de  recouiniandatio!i  ;  et 
ils  trouvai(!iit  partout  du  .secours,  tant  par  la 
compassion  (pie  l'on  avait  d'eux  ,  (jue  par 
l'iiidignalion  (m'excitait  la  cruauti'  du  roi 
U'An;,neteiTe.  11  y  eul  iu(>ine  «le  ces  tiannis  qui 
seliwnèient  mieux  au  lieu  do  leur  exil  que 
aaus  leur  patrie. 
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Cvjie'iii'îl  '■.'^  :•  •■.:.t  ii-*  zir-i'.-^  tîfi  > 
\ti\-.  et  1'.'  rv>i  S.Kr.^.r'.-.r'-:  r»;  _.-  "-i_r  _i-» 
co:.f';rei.<;e  "û  V .  ■  -ri  :;-:  z-  1»  -.»:i.  L-  ri 
dit  qu'il  s'.v  ti'.  j-.er-:t.  :ib_5  »  ir.'ZtL.'ii-i.  r» 
Thoiiia-s  u'y -'r.-\\  ;■•=*.  î_t.-*-iiTC!  n.".  a 
verrait  pas  !e  pjj.*  iij-rriir.  Ti;-i:,îr.  »-.-.•:- 
traire ,  mandi  au  i«c;.-î  -i-r  r.r  ;o:i:  -zsts 
sans  lui  en  fonféi'inc"  aT.>.-  î*  V:!.  Jt  ^x- 
nais,  di>ait-il,  5».-s  iL-n'.èr**.  ii  Vz..  htï  :_a 
facile  de  vous  surj  ren-lr-? .  «"il  -."•  î  ■11  is- 
terprète  exact  qui  puis»*  r-»"îri-îr?r  >-.-?  >?•.■.- 
inents.  Sur  cette  réfr-nit  l  !ê  î«î'«-.-  ''  •»'••'  u 
roi  :  «  Il  est  inoui  que  rE^îi>e*  rois-iii-r  â 
éloigné  ipielqu'un  (Je  sa  c»l>:Gj.airilr  î-  r< 
du  j/rinee,  particulièrcuient  un  iTz-zjnr  rxi 
pour  .sa  justice;  au  contrairî: .  I-  s*:-.t.îir3B 
est  en  droit  de  protéger  les  opf'rime*.  zàv. 
contre  l'indignjtion  des  fiinces.  ■  Ai-s'i 
confén.-ice  fut  rompue.    Fî-rurv,  pattim. 

Sur  ces  eiilrefailes.en  llG5.k-Mî--r  AlcU> 
dre  écrivit  à  Gilbert ,  éréqoe  J*  Lon-ircs, 
une  lettre  en  laquelle  ,  entre  autrt.-s  cteîs 
qu'il  reprochait  au  roi  d'Angltrit-rre .  il  $e 
montrait  trè>-attligé  et  méconu-nt  d*  la  i»^ 
sécution  (lu'endurait  l'archeTôque  de  us- 
loibéry.  L  évoque  de  Londres  lui  répoodu: 
«  Ayant  reçu   votre  ordre ,  très-cher  Vin, 
avec  le  respect  convenable,  nous  arons  fté 
au.ssitôt  trouver  le  roi,  l'évèque  d'Herfwdel 
moi ,  (luoiqii'il  fût  déjà  dans  le  pars  de  Gil- 
les ,  à  la  léte  de  son  armée.  U  a  reçu  roM 
correction  avec  action  de  grâces ,  et  «  rf- 
pondu  avec  beaucoup  de  modestie.  Preœifr 
rement,  il  déclare  (^u'il  n'a  jamais  cessait 
vous  aimer  comme  son  père  et  d'obéir  à  tu 
ordres;  que  si  depuis  longtemps  il  neT.vji 
a  pas  rendu  tant  de  respect ,  c'est  qu'apri* 
vous  avoir  aidé  au  besoin  de  tout  son  poJ- 
voir,  il  a  reçu  des  refus  pres(|uc  en  ton:  r* 
(lu'il  vous  a  demandé.  Toutefois,  il  di'Uiearr 
rerme  dans  votre  obéissance,  et  déclare  qu'il 
n'empêchera  personne  par  force  d'aller  à 
Rome  ni  ne  l'a  empêché  jusqu'ici.  Quant  sni 
anpcllations ,  il  prétend  avoir  droit  d'emp?- 
ciier  aucun  clerc  de  sortir  de  son  royaiiœe 
pour  aucune  cause  civile  ,  s'il  n'a  aupara- 
vant essayé  de  s'y  faire  rendre  justice.  11  $>- 
vait  bien  que  l'empereur  était  schismatiqoe- 
mais  jusqu'?!  présent  il  n'a  pas  su  aue  »  « 
l'eussiez  excommunié.  Il  dit  qu'il  najauia? 
chassé  l'archevêque  de  Cantorbéry:  c'i* 
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[lourquoi,  comme  il  s'est  relird  de  lui-métoe, 
il  peut  rciilrcr  dims  son  Ëglise  quand  il  lui 
plaira,  en  salisfaisanl  au  coi  sur  ses  ploinfés 
et  gardant  les  wnlumes  rovales  qu'il  a  lut- 
liii^me  jurées.  Si  quelque  et;lise  ou  quch^uc 
personne  ecitlésiastique  se  plaint  iJ'étre  mal- 
traitée, il  est  prêt  à  .y  satisfaire  au  jugemeul 
de  toute  l'Eglise. 

«  Voilà  lesréijonses  du  roi,  sur  lesauelles 
nous  vous  prions  de  considérer  quelle  lin 
vous  voulez  luettre  à  celle  all'aire  :  car  le 
roi  croit  faire  beaucoup  pour  sa  juslificaliuii 
en  se  rapportant  de  tout  ce  qui  a  ùlé  dit  au 
jugement  de  l'Eglise  de  son  rovauine.  C'est 
pourquoi  no;is  vous  supplions  de  modrrer 
\otre  zèle  pour  un  temps,  de  peur  qu'en  pro- 
nonçant un  interdit  ou  une  exconirounica- 
lion,  vous  n'aye-i  la  douleur  de  voir  une  in- 
finité d'églises  renversée,  cl  le  roi,  avec  un 
peujile  innombrable,  éloigné  sans  retour  de 
votre  obéissance.  11  vaut  mieut  qu'un  mem- 
bre, même  Idcssé,  deiu<'ure  nlt.iché  au  cliel' 
avec  espérancfj  de  giiénson ,  que  d'en  élre 
séparé  et  retranché  du  corps  pour  toujours. 
Ouûi  !  si  vos  remontrances  ne  sont  pas  bien 
rec;ues.  faut-il  désesfiérerde  la  grâce  de  Dieu 
lio'ur  les  faire  mieux  recevoir  en  un  autre 
tein|)S'.*  le  saiY  royal  se  laisse  vaincre  quand 
OH  lui  a  cédé  qnchpjc  chose ,  il  faut  le  ga- 
gner par  la  douce  r  et  par  la  patience.  Per- 
mettez-moi de  le  dite;  c  est  la  cliaril»'*  sincère 
qui  me  fait  (larler;  si  la  lin  de  cette  all'aire 
est  que  l'archt'véquc  de  Cantoi  béry  demeure 
en  exil  perpétuel ,  défiouilié  de  ses  biens,  et 
que  l'Angleterre,  ce  (pi'à  Dieu  ne  pl.iise,  ne 
vous  obéisse  plus ,  vous  veri'ez  qu'il  eût 
mieux  valu  soulfrir  (pour  un  temps  (|u'uscr 
d'une  ri  grande  sévérité.  Je  crois  bien  que 
jdusieurs  d'entre  nous  demeureront  dans  vo- 
tre obéissance,  malgré  la  persécution  ;  mais 
il  se  trouvera  quelqu'un  qui  reconnaîtra 
l'aiili-p.qip  et  recevra  di:  sa  main  le  pallium 
jiour  le  siège  de  Caiitorbéry  :  il  s'en  trou- 
vera qui  lui  obéiront  pour  usurper  nos  siè- 
ges. Plusieurs  l'orinenl  déjà  de  tels  projets 
lil  désirent  le  trouble  pour  s'en  piévatoir. 
Ce  n'est  pas  notre  nilérét  [larliculier  qui 
pus  tourbe,  u»ais  le  triste  renversement  de 
Eglise  dont  nous  soumies  menacés  et  qui 
uus  ferait  désirer  la  mort  [dutôt  que  d'en 
Ire  spectateurs....  »  Ainsi  parlait  l'évéque 
e  Londres. 

Le  roi  d'Angleterre ,  ou  plutôt  le  môme 
vêque  en  son  nom  ,  écrivit  iians  le  même 
eus  au  collège  des  cardinaux.  11  représente 
qu'il  a  fait  pour  le  pape  Alexandre  ,  et 
que ,  loin  de  se  faire  prier  [tour  le  recon- 
ïiaitre,  il  lui  a  attiré  les  autres.  11  se  plaint 
juele  pape  le  traitede  persécuteur  de  l'Eglise, 
jt  proteste  qu'il  ne  laisse  pas  do  vouloir  de- 
meurer dans  son  obéissance  et  se  conserver 
6on  aifection,  pourvu  qu'd  le  traite  comme 
les  autres  papes  ont  traiié  ses  prédécesseurs; 
c'Ulin  il  déclare  qu'U  se  rapportera  toujours 
jiu  jugement  du  clergé  et  des  siigiieurs  île 
6'Jn  royaume  dont  il  veut  conserver  les  droits 
cl  les  anciuunes  iirérog.itivcs.  (Fleury.  t.  IV, 
pag.  t)«9.) 

La  pape  se  rendit  ^  lluiue  immédiatement 
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après  ces  événements,  et,  aussitôt  après  son 
arrivée,  il  déclara  l'archevôipie  de  Cantor- 
béry  son  légal  dans  toute  l'Angl^eterre. Celui- 
ci  signilia  sa  nomination  à  l'èvériue  de  f  ou- 
divs,  le  chareeant  de  la  fînre  s;ivoir  h  liule 
rAngleterre.  Il  écrivit  successivement  au  roi 
deux  lettres  qui  restère-H  sans  firot  :  la  pre- 
mière, pleiue  de  douci'ur,  était  une  s^rlo 
d'avertissement;  ia  seconde,  où  il  le  nn-na- 
çait  de  la  colère  divine,  antonçait  qu'il  se 
disposait  h.  user  contre  lui  des  [iouvotrs  ipii 
lui  av.denl  été  co'il'érés.  Les  évéques  dn 
parti  du  roi  lui  conseillèrent  de  foranjrap[iel 
au  pane  contre  la  nomination  du  nouveau 
légal,  lui  d  sant  que  cet  appel  serait  susp  n- 
sil  des  pouvoirs  que  b'  |inpo  lui  avait  don- 
nés. Le  roi  envoya  r'ur<bevé)ue  de  Rouen 
pour  .sigTiticr  l'ajipel  à  Thomas;  mais  ccliii- 
ci  était  absent  de  Piinligay.  Le  roi  étant 
tombé  malade,  l'archevêque  rotard;i  de  lan- 
cer rexcommuniivilion  contre  lui  ;  mais  il 
usa  de  si'S  pouv<iirs  contre  Jean  d'Oxloid, 
qui  avait  adhéré  au  si  hismc  h  l'assemblée 
de  WirUbourg.  Fort  [leu  de  temps  apiès,  les 
évèqu.  s  réunis  à  Londres  en  concile  iiiier- 
jelèrenl,;ippel  au  pape  et  il  rarchevôque. 

,La  lellic  au  pape  est  ainsi  conçue  :  «  Nous 
croyons  qu'il  vous  souvient  que  vous  avez 
averti  il  y  a  longtemps  le  roi,  notre  maître, 
par  b  s  lettres  dont  furent  chargés  k-s  évo- 
ques do  Londres  et  d'Herl'ord ,  de  corriger 
quelques  abus  dans  son  royaume,  ij  a  reçu 
vos  ordres  avec  le  respect  convenaide,  dé- 
claianl  qu'il  corriger-ait  ces  désordres  sui- 
vant le  jugement  do  son  Eglise,  comme  en 
elfet  tous  ses  vœux  ne  tendent  qu'à  lîtcr  les 
scandales  de  son  rrjyaume  et  à  y  faire  ré- 
gner la  paix.  Or,  voyant  qu'elle  était  trou- 
blée par  les  crimes  énormes  de  quel(|ues 
ecclésiasliquos,  il  a  rendu  à  leur  profession 
l'honneur  qui  lui  est  dû,  li'S  déférant  aux 
évèques,  qui  sont  demeurés  dans  les  bornes 
de  leur  pouvoir  en  punissant  un  hoirucidc, 
pai'  exemple,  par  la  seule  dégradation  du 
criminel.  Alais  le  roi  est  persuadé  uue  cette 
peine  ne  répond  pas  h  In  grandeur  du  crime, 
et  que  la  sr>reté  publique  n'est  pas  bieu  éta- 
blie si  un  leclenr  on  un  acolyte,  après  avrjir 
tué  qur'lqn'un,  cn_  est  ipiitle  pour  perdre 
l'cxen-ice  de  ses  fonctions.  Le  clergé  vou- 
lant rlunc  s'en  tenir  b  l'ordre  établi  du  ciel, 
et  le  roi  voulant  aifermir  la  paix,  il  s'est 
élevé  une  pieuse  dispute,  excusable  devant 
Dieu,  comme  nous  croyons,  par  la  bonne 
intention  des  deux  parties.  Do  là  est  arri\é 
que  le  roi  a  voulu  faire  rédiger  les  ancien- 
nes coutumes  de  son  royaume,  observées 
par  les  ecclésiastiques  sous  ses  prédéces- 
seurs, et  les  rendre  publiques,  aîin  qu'on 
n'en  disputât  plus  à  l'avenir.  C'est  ce  qui  a 
été  exécuté,  et  voilà  celte  persécution  contre 
l'Eglise  dout  oc  accuse  IG  roi  par  toute  la 
terre. 

•  Si  toutefois,  dans  ces  coutumes,  il  y  a 
quelque  chose  de  dangereux  pour  la  cons- 
cience ou  de  honteux  pour  l'Eglise,  ce 
prince,  touché  de  vos  avertissements  et  do 
votre  autorité,  a  promis  il  y  a  longtemps  et 
pni.nvl  uccore  de  !  i.  Et  nous  au- 
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rions  àè'ih  obtenu  la  paix  que  nous  désirons, 
n  l'archevêque  de  Canlorbéry  n'avait  rallu- 
mé sa  coléro  éteinte;  mais  ce  prélat,  au  lieu 
de  l'apaiser  par  ses  avertissements  et  de  le 
vaincre  par  sa  douceur,  vient  de  rallaquer 
durement  par  dos  lettres  tristes  et  terri- 
bles, le  menaçant  d'excommunication  et  son 
royaume  d'interdit.  A  ces  menaces  il  a  ajouté 
des  effets  plus  fâcheux;  car  il  a  excommunié 
et  dénoncé  publiiiuement  des  seigneurs  du 
premier  rang  et  des  personnes  en  qui  le  roi 
a  le  plus  de  confiance  et  qu'il  admet  h  ses 
conseils  les  plus  secrets,  sans  les  avoir  cités 
ni  convaincus,  ni  donné  lieu  de  se  défendre. 
Il  a  de  même  suspendu  de  ses  fonctions  no- 
tre confrère  l'évoque  de  Sarisbéry,  sans  pro- 
cédure juridique  et  sans  notre  participation. 
Quelle  suile  pouvons-nous  attendre  d'une 
manière  d'agir  si  irrégulière,  vu  principale- 
ment la  malheureuse  circonstance  du  temps, 
sinon  que  la  concorde  enlre  le  royaume  et 
Je  sacerdoce  soit  rompue,  et  que  nous  al- 
lions en  exil  avec  notre  clergé,  ou,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  que  nous  nous  retirions  de 
votre  obéissance  pour  tomber  dans  le  schis- 
me? C'est  pour  éviter  de  si  grands  maux 
uc  nous  en  avons  appelé  à  Votre  Grandeur, 
c  vive  voix  et  par  écrit,  contre  les  mande- 
ments de  l'archi'véque  de  Canlorbéry,  qui 
portent  quelque  préjudice  au  roi ,  h  son 
royaume,  h  nous  ou  n  nos  Eglises;  et  nous 
avons  marqué  le  terme  de  notre  appel  à 
l'Ascension,  aimant  mieux  être  humiliés  en 
tout  ce  qu'il  plaira  à  Votre  Sainteté  que  de 
sentir  de  jour  en  jour  les  elfets  de  la  passion 
de  l'archevêque.  »  Ce  terme  de  l'appel  s'é- 
tendait ii  près  d'un  an. 

Voici  la  lettre  adressée  à  Parcbevêque  par 
ses  suffragants  :  «  Nous  espérions  que  vous 
répareriez  par  votre  humilité  et  votre  pru- 
dence le  (rouble  qu'a  produit  votre  retraite 
inopinée  dans  un  pays  éloigné,  cl  nous  nous 
consolions,  parce  que  nous  entendions  dire 
de  tous  côtés  que  vous  portiez  avec  modes- 
tie la  pauvreté  où  vous  vous  ôles  volontai- 
rement réduit,  vous  appliquant  h  la  lecture 
et  à  la  prière,  et  réparant  le  passé  par  les 
jeûnes, les  veilles,  les  larmes  et  les  exercices 
spirituels.  Nous  espérions  que,  par  une  telle 
conduite,  vous  attireriez  d'en  haut  !a  grâce 
(fans  le  cœur  du  roi,  pour  lui  faire  oui>lier 
son  ressentiment  contre  vous,  et  vos  amis 
trouvaient  ouverture  pour  lui  parler  en  vo- 
tre faveur.  Maintenant  nous  apprenons  que 
vous  avez  publié  contre  lui  un  mandement 
où,  sans  mettre  de  salutation  ni  aucun  té- 
moignaffe  d'amitié,  vous  le  menacez  d'inter- 
dit ou  d  excommunication  prochaine.  Si  vous 
l'exécutez,  nous  n'espérons  plus  de  paix,  et 
il  est  de  la  prudence  de  considérer  la  lin  do 
ce  que  l'on  entreprend. 

«  Faites  donc,  s'il  vous  plaît,  réflexion  à 
quelle  fin  vous  tendez,  et  si  vous  prenez  les 
moyens  pour  y  parvenir.  Pour  nous,  nous 
vous  conseillons,  comme  à  notre  Père,  de  ne 
pas  îyouter  de  nouvelles  diflicultés.  de  lais- 
ser les  menaces  et  de  vous  conduire  avec  pa- 
tience et  humilité,  et  de  remettre  vos  inlé- 
rêls  à  la  miséricorde  de  Dieu  et  à  la  clé- 


mence du  roi.  Il  valait  mieux  faire  louer  vo- 
tre pauvreté  volontaire  que  de  vous  cxpowr 
à  être  universellement  bl.lmé  d'ingratitud»-; 
car  tout  le  monde  se  souvient  à  quelle  s'oire 
le  roi  vous  a  élevé  d'une  fortune  médicion». 
en  quelle  faveur  et  en  quelle  famili.irit^ 
vous  avez  été  auprès  de  lui,  comme  il  tou* 
a  soumis  tous  les  pays  de  son  obéissanoj 
qui  s'étendent  depuis  l'Océan  jusqu'aux  Py- 
rénées, en  sorte  que  l'on  n'estimait  heunijx 
que  ceux  qui  pouvaient  vous  plaire.  Pour 
vous  assurer  une  gloire  plus  solide,  il  tous 
a  mis  au  rang  que  vous  tenez  dans  l'E  lise, 
et  cela  contre  1  avis  de  sa  mère,  auoique  le 
royaume  en  murmurflt  et  que  l'Eglise  en  g-^ 
mit.  Epargnez  donc  votre  réputiiion  et  votre 
gloire ,  et  no  songez  h  vaincre  le  roi  que  pir 
l'humilité  et  la  charité. 

«  Si  vous  n'avez  pas  égard  h  nos  conseils, 
faites-le  du  moins  pourTintérét  du  (lapeet 
de  l'Eglise  romaine.  Car  que  .«sera-ce  si  le  r«, 
à  qui  lani  de  peuples  obéissent,  ai^ri  pir 
vos  duretés ,  se  retire  de  l'obéissance  du 
pa[>e ,  qui  lui  refusera  peut-être  son  secoon 
contre  vous?  Par  combien  de  prières,  d» 
promesses  et  de  présents  sollicile-t-on  It 
roi  à  prendre  ce  parti?  Il  a  résisté  jusquî 
présent,  mais  nous  craignons  que  lindi^- 
tion  ne  lui  arrache  ce  que  la  considération 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  mon<le 
n'a  pu  obtenir  de  lui.  El  si  vous  en  et» 
cause,  vous  aurez  de  quoi  fondre  en  lannes. 
Quittez  donc,  s'il  vous  plaît,  une  résolutioD 
si  nuisible  au  pape,  h  1  Eglise  romaine  et  à 
vous-même,  si  vous  voulez  y  faire  attentio 
Mais  peut-être  que  ceux  mii  sont  auprès  i 
vous  vous  exhortent  à  laire  sentir 
puissance  au  roi  ci  à  ses  Etats.  Cette  pu 
sancc  est  véritablement  h  craindre  pour  i 
lui  qui  pèche  et  qui  ne  veut  pas  satisfiir 
mais  quant  au  roi,  notre  maître,  quoiq 
nous  ne  disions  pas  qu'il  n'a  jamais 
nous  disons  hardiment  qu'il  est  t<] 
prêt  à  satisfaire  à  Dieu,  qui,  l'ayant 
pour  maiiiteiiir  la  paix  entre  ses  s'ujets,  ?« 
a  celte  tin  qu'on  lui  rende  la  même  M 
reiice  qu'on  a  rendue  aux  rois  ses  prédéces- 
seurs. S'il  s'est  ému,  sur  ce  sujet,  quelq 
dilFérend  entre  vous  et  lui,  il  a  promis) 
pape  de  se  soumettre  au  jugement  de  IT, 
de  son  royaume.  Il  est  prêt  d'exécuter  1 
promesse,  de  satisftiire  et  d'en  donner 
sûretés  s'il  est  besoin.  Après  cela ,  de  qu 
droit  et  eu  vertu  de  quel  canon  le  frap» 
vous  d'interdit  ou  d'excommunication?  F 
faut  pas  agir  par  emportement ,  mais  ftf 
raison.  »  Les  évêques  se  plaignent  eosaite* 
comme  dans  In  lettre  au   pape,  de  1<  sit- 

Eense  prononcée  contre  l'évèque  de  8iri»- 
éry,  et  concluent  en  signifi.int  leur  appeL 
Le  saint  archevêque  répondit  par  um)0^ 
gue  lettre,  où  il  marque  d'abord  qu'il  M 
croit  pas  que  cet  écrit  soit  de  tous  les  M- 
ques  dont  il  porte  le  nom,  et  qu'il  le  rtpiii 
comme  un  effet  de  l'autorité  du  roi.  l\\t^ 
reproche  leur  peu  de  zèle  pour  la  liberté  ( 
l'Eglise  et  pour  leurs  véritables  interdis, 
la  faiblesse  avec  laquelle  ils  l'abaiuloune 
lui-même  dans  la  persécution  qu'il 
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pour  la  cause  cotnmune.  Entrant  en  matière, 
il  justifie  sa  sortie  d'Angleterre ,  qu'il  sou- 
tient avoir  été  nécessaire,  après  l'injustico 
€t  la  violence  qu'il  a  souffertes  à  Norlhamo- 
lon,  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté  et  pour- 
suivre son  appel  au  pape;  puis  il  ajoute  : 
«  Si  ma  sortie  a  produit  du  trouble,  c'est  à 
celui  qui  en  a  été  cause  à  se  l'imputer.  Au 
reste, je  nie  suis  présenté  à  ta  cour  du  pape; 
j'y  ai  exposé  le  tort  que  j'ai  souffert  avec 
mon  Eglise,  et  les  causes  de  mon  appel. 
Personne  n'a  paru  pour  me  répondre,  jiour 
rien  proposer  contre  moi.  Pendant  que  j'at- 
tendais en  cette  cour,  on  est  venu  de  la  part 
du  roi  défendre  à  mes  officiers  de  ni'obéir 
en  rien  pour  le  temporel,  et  de  rien  fournir 
à  moi  m  aux  miens  à  l'insu  du  roi.  Sans  ju- 
gement prononcé,  sans  raison,  au  préjudice 
de  mon  appel ,  on  m'a  dépouillé  et  mon 
Eglise;  on  a  proscrit  les  clercs,  les  laïques, 
Jes  femmes  el  les  enfants  au  berceau.  On  a 
«ontisqué  les  biens  de  l'Eglise;  une  partie 
<ie  l'argent  a  tourné  au  profit  du  roi,  une 

Eartie  h  votre  profit,  mon  frère,  l'évoque  do 
ondres,  et  de  votre  Eglise,  si  ce  que  j'en 
ai  ouï-dire  est  véritable  :  auquel  cas  je  vous 
ordonne,  en  vertu  de  l'obéissance,  do  le  res- 
tituer dans  quarante  jours  ajirès  la  réteplioa 
de  celle  lettre.  De  que!  droit  peut-on  soute- 
nir de  telles  usurpations?  Est-ce  par  le  pré- 
texte d'un  appel  î  Voyez  à  quoi  vous  vous 
exposez,  vous  et  vos  Eglises,  si  ceux  qui  les 
auront  pillées  se  mettent  à  couvert  par  ce 
moyen.  » 

lit  ensuite  :  «  Vous  dites  que  ma  promo- 
tion .>-'esl  fuite  niotgr'^  les  murmuris  du 
royaume  el  les  gémissements  de  l'Eglise. 
Consultez  votre  conscieice  ;  voyez  la  furme 
de  l'éle'  lion,  le  consenieuieil  ne  tous  ceux 
qui  y  avaient  droit,  l'agrémeit  dti  roi  do"né 
par  son  lils  el  ses  commissuires.  Si  quel- 
qu'un s'y  est  opposé,  que  celui  qui  en  a 
connaissance  le  dise.  Voyez  aussi  les  lettres 
du  roi  et  les  vôtres  pour  demander  mon  pal- 
lium.  Que  si  quelqu'un  n  été  aillrgé  dti  lea 
Hom'ition  par  envie  el  par  ambition.  Dieu 
ui  pardonne,  comme  je  fais,  te  péclié  qu'il 
n'a  pas  honte  de  renlre  publie.  »  (C'est 
J'évoque  de  Londres  dont  il  VluI  parler,)  Il 
continue  :  «  Vous  dites  que  le  roi  m'a  élevé 
d'une  fortune  médiocre  ;  je  ne  suis  pas  né 
de  sang  royal,  mais  j'r.ime  mit  ux  ne  pas  dé- 

Sétiérer  de  ma  noblesse.  Je  suis  (leul-étre  né 
ans  une  pauvre  cabane;  mais  dans  ma  mé- 
diocrité, avj:nt  que  je  vinsse  au  service  du 
roi,  je  ne  laissais  jias  de  vivre,  comme  vous 
88v.'z,  honoralilemenl.  Saint  Pierie  a  été  tiré 
de  la  |iéi;lie  :  nous  sommes  ses  successeurs, 
et  non  pas  d'Auguste.  Vous  m'accusez  <;'in- 
gratitude  ;  mais  c'est  lintention  qui  fait  le 
péché,  fl  je  (trétends  rei-dre  service  au  roi, 
quoique  malgré  lui,  en  le  détour  wint  de  pé- 
'rfier  par  la  sévérité  des  censures,  puisqu'il 
n'a  pas  écouté  no»  avertissemeTts  paternels. 
Enfin,  je  crains  encore  plus  d'étio  ingrat  en- 
vers mon  véiitdble  ninitre,  Jésus-Clirist,  ijui 
me  menace  de  son  indi'^iaiion  si  je  nem- 
p'oie  le  pouvoir  qu'il  m'a  donné  pour  cotri- 
ger  les  pécheurs. 

DicTiONN.   DES   Persécutions.  II. 
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"î  «  Vous  me  proposez  le  péril  de  l'Eglise 
romaine,  et  la  menace  que  le  roi  ne  s'en  sé- 
pare. A  Dieu  ne  plaise  qu'il  renonce  à  l'iinité 
pour  un  intérêt  temporel,  lui  dont  le  crime 
serait  d'autant  [dus  grand,  qu'il  entraînerait 
plus  de  monde  après  lui.  A  Dieu  ne  plaise 
que  celte  pensée  vienne  à  aucun  de  ses  ser- 
viteurs, pour  ne  pas  dire  à  un  évéque.  Pre- 
nez garde  même  que  ce  que  vous  en  dites 
ne  soit  un  poison  mortel  pour  plusieurs 
âmes,  el  que  vos  pensées  les  plus  secrètes 
ne  se  découvrent.  Quant  à  l'Eglise,  elle  s'af- 
fermit par  les  persécutions  ;  il  n'y  a  rien  à 
craindre  pour  elle,  mais  pour  vous,  qui  tra- 
vaillez à  sa  ruine.  A  l'égard  de  la  suspense 
de  l'évéque  de  Sarisbéry  et  l'eicommunica- 
lion  de  Jean  d'Oxford ,  vous  ne  devez  pas 
ifjnorer  que,  selon  les  canons,  l'ordre  judi- 
ciaire n'est  pas  requis  dans  les  crimes  no- 
toires. Or,  l'évéquc  a  conféré  le  doyenné  do 
son  Eglise  à  Jean  d'Oxford  après  la  défense 
du  pape  et  la  nôtre.  » 

Il  montre  ensuite  la  nullité  de  leur  appel, 
en  ce  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  (lour  eux, 
et  n'ont  aucun  intérêt  d'appeler  au  nom  du 
roi  contre  la  liberté  de  l'Kglise.  Enlin  il  dé- 
clare nu'il  ne  peut  les  reconnaître  pourjuges 
entre  le  roi  et  lui,  «  premièrement,  dit-il, 

Earce  que  vous  devez  être  ses  parties  aussi 
ien  que  moi,  puisqu'il  s'agit  de  l'intérêt 
commun  de  l'Eglise;  ensuite,  parce  que 
nous  ne  trouvons  point  qu'un  supérieur 
puisse  être  jugé  par  ses  inférieurs,  princi- 
palement un  métropolitain  par  ses  suffra- 
ganis.  P  II  insiste  sur  la  restitution  des  biens 
et  des  droits  de  son  Eglise,  et  conclut  en 
exho.tant  les  évèqur>s  à  taire  rentrer  le  roi 
en  lui-méuic  cl  r:x<'.iler  ù  pcnilecre. 

Saint  Thomas  écrivit  sur  le  raéTio  sujet  à 
l'évèqui.'  dt:  Londres,  qui  lii  avait  écrit  en 
piulieuiier.  Il  lui  rfpruche  d'abord  qu'il  se 
contredit, cummonç.inl  sa  leltri'  par  une  pro- 
testai ti  pu  d'obi'issanee,  et  la  finissant  pur  un 
appd  qui  tend  qu'à  no  lui  pas  obé-r.  «  El  te 
terme  de  cet  appel,  ;ijoute-l-il,  est  de  piès 
d'upo  année,  afin  de  laire  dur-r  plus  long- 
lerups  notre  exil,  les  maux  de  l'Eglise  el  le 
péril  oi\  est  le  >ui  pour  son  Aioe.  »  Au  fond, 
il  répond  aux  obji'Clioni  de  r(''V<^i;uf  commo 
da  'S  la  lettre  précédente;  et,  sur  ce  que  l'é- 
voque disait  que  le  roi  était  prêt  à  satisfaire 
l'Eglise,  l'archevôque  lépond  :  «  t^omment 
l'enlendez-vous?  \ous  vovez  que  loa  pros- 
crit le>  veuves,  les  orpheîi's,  les  innocents, 
ce.ix  q'ii  ignorent  absobiment  le  sujet  de 
notre  diir'rînd;  qu'on  b;  nuit  les  clercs,  ou 
les  dépouille  de  leurs  biens,  on  les  tr-dte  in- 
dignement, on  lient  mes  siTvileurs  dans  les 
fers,  on  pille  les  biens  de  l'Eoli-îe  de  Cantor- 
bcry,  votre  mèi  e.  Est-ce  «atisfairc  que  de  ne 
p:is  réparer  le  mal  et  l'HUgmenfer  tous  les 
jours?"  Il  l'exhirte  enfin  à.  renrésenler  au 
roi  qu'il  n'isl  point  juge  des  évèques. 

Ce  fut  très-peu  de  temps  après  que  le  roi 
d'Angleterre  écrivit  au  chapitre  général  de 
Cileanx  qu'il  abolirait  son  ordie  en  Angle- 
terre, si  le  saint  ne  quittait  pas  le  monas- 
tère de  Poniigny.  Le  saint  en  partit  aussitôt, 
ne  voulant  pas  être  cause  d'un  malheur  aussi 
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Kr.ind.  Le  roi  de  France,  auquel  il  s'adressa, 
lui  tll  dire  que  quelque  iiarl  qu'il  voulût  se 
rijlircr  d.ins  ses  EUils,  il  Irnuverail  [>rH  lo 
lieu  qu'il  aurait  di:*sisn«'-  Lo  s-iint  préliit 
choisit  la  villi>  de  Sens,  il  resta  deux  ans  à 
P;inligny  et  en  sorlil  vers  la  Sainl-Mailin 
1166.  Comme  il  prenait  congé  dos  moines, 
il  versait  d'abondantis  larmes.  L'abbé  lui 
dit  :  «  J'admire  lelle  faiblesse  dans  un 
homme  si  fenne.  »  Alurs  rarchevtVjue  dit  à 
r»!)!).'  qu'il  ne  plfurait  (las  piirie  quil  piir- 
l.i.t,  mais  parce  qu'il  avait  eu  In  révélalioii  de 
son  futur  martyre.  Il  lui  en  raconla  les  dé- 
tails; il  les  dii  aussi  plus  lard  .'i  l'iibbé  de 
^'auluisunt.  Tous  deux  le  racouliienl  après 
sa  mort.  Une  chose  remarquable  que  lui  dit 
l'.ibbéilePonligny  à  celle  occasion  est  la  pa- 
ri'le  suivante  :  «  Comment  1  vous  .serez  mar- 
tyr, voua  nourrissant  délicalcmL-ut  comme 
TOUS  faites l  »  (Fleury,  IV,  p.  677.) 

A  Sens,  le  saint  l<ii;ea  au  mouasti^re  de 
Sainrc-Colomho  :  il  y  p'issa  quatre  ans,  li- 
béralement défrayé  par  le  roi  Louis,  qui  lo 
visilait  avec  grande  vénération  qu'ind  il  vi- 
ii.iil  à  Sens.  Durant  ce  lcnq>s,  Jean  d'Oxbjrd 
était  allé  à  Rome,  où  il  avail  séduil  ta  plu- 
part des  cardinaux,  avec  l'or  que  lui  avait 
donné  le  roi  d'Angleterre;  il  »»vail  aussi 
réussi  à  tromper  le  pane,  on  lui  aliirmant 
avec  serment  qu'il  n'iivail  pas  tenu  en  Alle- 
magne la  coniluiti'  qu'on  lui  imputait.  Il  lui 
donna  une  lettre  de  la  part  du  roi,  qui  s'en 
remi'tlail  à  laulorilé  papale  à  nro[]OS  de 
l'î^iraire  des  coutumes  et  de  la  paii  à 
étflhli,-  entre  l'arclievèquii  et  le  gouverne- 
ment. Le  pape  donna  h  Jean  rabsoh.tion  do 
la  sentence  portée  contre  lui,  et  le  contirma 
dans  le  doyenné  de  Sarisl'éry.  Lo  pape  en- 
voya en  Angleterre  deux  légats,  Guillaume 
du  Pavie,  cardinnl-prClre  du  titre  de  Saint- 
Pierre-aux-Lieus,  et  Ollion,  cardinal-diacrc 
du  titre  de  Saint-Nicolas-de-la-Prison.  11 
écrivit  qu'il  les  envoyait  spécialement  pour 
lerminiT  le  diflérend  qui  exisl.iit  entre  li> 
roi  et  l'arcliev^quo,  exiiorlaul  Thomas,  à 
qui  L'Ile  était  adressée,  à  se  montrer  facile, 
attendu  la  cireonslan«e  des  lomps,  et  le 
bi'soin  que  son  église  avail  de  sa  présence. 
Il  l'in^Dgeutt  il  00  pas  se  délier  de  Uuilkume 
de  Pavio. 

Les  légats  étant  arrivés,  on  tint  h  Gisors 
une  conférence  où  Thomas  se  rendit;  mais 
il  sapenuil  bientôt  que  le  cardinal  de  Pavie 
employait  l'artilice  |)  lur  le  faire  tomber  diuis 
le  iiiége  :  il  en  écrivit  au  p.ipe.  Le  cardinal 
Otijon  représenta  au  roi  qu'd  était  tenu  de 
restituer  les  biens  de  rEf;lise,  desquels  il 
s'était  emparé,  ainsi  que  les  revenus  de  VK- 
glise  de  Laolorbéry.  Le  roi  ayant  répondu 
qu'il  n'avait  aucun  scrupule  6  cet  égird, 
pn  ce  qu'il  donnait  aux  pauvres  ou  h  l'é^^lise 
tout  cet  argent,  lo  cinlinal  lui  répondit  : 
«  Cette  eicusi!  ne  sera  poiul  reçue  au  tri- 
bunal de  Jésus-Chrisl.  » 

Les  deux  rois  do  France  et  d'Angleterre 
8e  réunirent  h  Gisois  i)our  tâcher  d'opérer 
cette  paix  si  diCBcde.  Celui  d'Angleterre  af- 
fecta de  la  désirer  beaucoup  :  H  exposa  ses 
raisons,  que  le  r.oi  de  Franco  trouva  boaues; 
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ce  prince  blftma  mftmo  Thomas  qu'il  trouva 
trop  inllexible,  parce  qu'il  ne  vo  - 

lumenl  rinn  céder  au  roi  d'An>;li'ii  ii  .  ..  „u 
bientôt  il  comprit  ou'il  avail  t-u  tort  di'ju>:;er 
ainsi  le  prélat  :  il  l'envova  chenli- "  •  "-% 
et  lui  demanda  iwrdon  do  Tavoi! 
Deux  autres  lé^^als,  Gralion  et  N  ivi.-,,  >«. 
rent  de  nouveau  envoyés,  et  ne  fuirent  fm» 
venir  à  terminer  celle  grande  Hir.ii.  '  .1 
ne  voulait  pas  reilituor  les  biens  ci 

Mais  Dieu,  qui  lient  dans  sa  mari  I  ■  luur 
di'S  homiufS,  opéra  une  révolution  soudait» 
dans  celui  du  roi  d'Angl. •terre,  qui  toul  à 
couji  montra  un  tn>s-grand  rl>''<îir  île  s«>  ré- 
concilier   avec  le    siinl.    L'.r  le 
Sensie  lui  ronduisil,  et  Thom  .  r 
!»•  roi  avec  les  mari|ues  de  l.'»  j>Uis  vi^e  il- 
foition.  Dès  que  ilenri  rB[ior(,ul,   il  Sf  nt- 
iHi-lia  de  sa  liou(>e,  alla  au-devaiil  d^  lui  (t 
le  salua  le  premier,  li  téie  nue.  .\près  s'èlf» 
donné  la  main  et  s'être  embrassés  tout  à 
cheval,  ils  se  retirèrent  à  [jarl.   le  roi.  I'"- 
clievêque  de  Canlorbéry  et  celui  de  Si  i 
premier  se  plaignit  au  roi  des   loris  .pi  .u 
lui  avait  faits  el  à  son  église,   usant  de  pa- 
roles touillantes  el  convi-nables  au  sujiîL 
Ensuite,  l'archevêque  de  Sens  se  relira  cl  Is 
roi  s'entretint  seul  avec  Tiioa)A«,  si  htmlii»- 
remenl,  qu'il  no  (laraissait  pas  qu'ils  ^*- 
senl  jamais  été  mal  ensemlde;  <•!•  t 
«gréablemenl  les  assistants  jusqu 
verser  des  larmes  de  joie;   in«is  I 
sation  fut  si  longue  que  qiiclam 
ennuyèrent.  L'archevôquo  re( 
nio  lestement    la   mauvaise    .                  ^ .  li 
avait  tenue  et  les  |jérils  où  il  s'éimi  espoié, 
el  l'exhorta  à  rentrer  en   lui-iuôni''.  ^  -i'ii- 
fairo  à  l'Eglise,  décharger  sa  cnii 
rétablir  sa  réputation,  atlribuant   --f  =.  .oui^ 
aux  mauvais  conseils  nluliM   qu'à  sa  imo- 
vaise  volonté.  Le  roi  i'écoutait  ti 
ment  avec  patience,  mais  avec  booii 
metlanl    do    se  corriger,,  el    l'arclie' 
ajouta  :  «  Il  est  nécessaire  [»our  votre  «tli 
pom-  le  bien  de  vos  e.d'ants   i- 
votre  jiuissance,  que  vous   r^ 
que  vous  venez  de  faire  à  \  ■ 
torbéry   en  fais.uil  oouronrui 
l'archevêque  d'York.  »  Le  roi 
h  celte  proposition,  et   proie 
dirait  rien  jmr  l'espril  de  dispute, 
«  <jiii  a  couronnéGuillaiimo  le  Ouaqi 
les  rois  suivants?  n'eit-ce  p.is  l'ai 
d'York  ou  tel  autre  évéque  qu'il 
ndqui  devait  ôtrccourouiié?*  L'archêf 
répo.ndit  pertinemment  A  cotte  objeclieo 
ta  déductmn  historique  de   ce   qui  s'^ 
passé  en  Anglelerr  ■  uepuis  la  couquèU; 
Normands,  el  montra  que,  hors  c«rttiii$ 
extraordinaires,  les  arclie.âques  de  Cal 
béiy  avaient  toujours  sscré  les  roi», 
que  ce  dioil  leur  fût  disputé  p<ir  ïos 
véques  d'York. 

Après  que  Thomas  eut  longiemps  |«i^ 
sur  ce  sujet,  le  roi  lui  dit  :  <r  Jt*  m»  iféi 
point  que  l'Eglise  de  Ca>-  .ai  il 

plus  noble  de  toutes  cel  uU  4 

loin  du  la  vouloir  priver  do  sod  drail,  J( 
suivrai  voire  consed  et  ferai  ea 
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sur  ce  point  et  en  tout  autre,  elle  recouvre 
son  amierno  digi.ilû.  M:iis  [juur  ceux  (lui 
jnsi|u'ii'i  •mus  oui  Iraliis  vous  et  moi,  je  lus 
traiterai,  Dieu  afditiit,  conuiie  ils  niérili'ul.  a 
A  ces  iiiOls,  Thomas  desteiidil  do  clii;val 
pour  St  jeter  aux  pi^ds  liu  roi;  huiIs  le  roi, 
prcnaiil  l'étriei,  l'obligea  do  reujoiler.  11 
parut  nx^iiie  rt/can  lie  nus  larmes  et  lui  dit  : 
n  E'illn,  seig'K'Ui  ard)evc>que,  rendons-nous 
do  part  et  d";uilrc  notre  ancienne  aiuilié; 
faisons-'ioiis  tout  le  bien  que  nous  pourrons 
et  oubli  n<  tniièreinenl  lo  passi?.  Mais,  jo 
vous  prie,  l'aites-nioi  lujTHur  deviinl  ceux, 
qui  nous  regar  en',  dt;  Juin.  »  Et  comme  il 
TOjail  entre  lis  Sjii'ciateurs  tiuelqués-uis  de 
ceux  qui  t'omenlait-nt  la  division,  il  s'aw- 

Erocha  d'eui  et  dit  [loui-  leur  fimier  la 
ouclic  ;  "  Loinnie  je  lioiivu  l'arL-hL-vi^-quo 
p-irlailfoieit  Liiin  disiioM*.  ?i,  de  mon  lùIl-, 
je  n'en  use  pas  b  en  avrr.  lui.  ;e  SLwai  le  j)liis 
lûéchatil  de  tous  les  hoiuuies,  el  ji-  mon- 
trerai la  vérité  de  tuu!  le  mal  iju'oii  dit  de 
moi.  Mais  je  ne  vois  (louit  du  (arli  plus 
ho'UKMo  ni  [ilus  utile  ^jne  de  ni'étudier  ii  le 
surpasser  e:i  amiiié  et  ei  bons  ollices.  » 
Tous  les  assistants  don-iéruiit  de  giauds  ap- 
plaud.sseiueiils  h  ce  discours  du  roi.  Alors 
il  envoya  à  l'archeviîtjue  des  évèques  de  sa 
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ceux  gui  vous  ont  suivi,  vous  devez  aussi 
rocivoir  on  grAce  tons  itenx  qui  ont  été  al- 
lacliés  au  roi.  »  Thomas  lui  répondit  :  «  Il 
faut  nécessairemeut  l'aire  distinction  :  entre 
ceux  pour  qui  vous  parlez,  les  uns  sont  plus 
coii|)nbli.'S  que  les  autres;  les  uns  sont  e<- 
couuuuniés  directpraent,  lus  autres  par  com- 
nnjnicalion  ;  les  uns  par  nous  ou  par  burs 
évûquiîs,  les  autres  f)ar  le  pa|)e,  el  ceux-là 
ne  pe'ivi'nt  ôlre  absous  que  par  son  auto- 
rité. Quant  à  nous,  comme  nous  avons  de  la 
clianlé  pour  eux  tous,  quand  nous  aurons 
oui  le  cunscil  du  roi,  nous  espérons  tra- 
vailler de  lilb)  sorte  à  leur  réconciliation, 
uuc  SI  quelqu'un  n'^  est  pas  compris,  il  ne 
u.vra  1  iuiftuter  qu'a  soi-même,  u  Geoffroy 
ll;del,  arcbidiaire  de  Cantorbéiy,  un  de» 
exriimniuniés,  répu'ulil  ù  ci'  discours  avec 
hiiuti  ur,  cl  le  roi,  ciaigiiant  tjuon  ne  s'é- 
cbaulbU  de  |  art  <  t  d'autre,  lira  à  purl  l'ar-  . 
chevéque  et  le  pria  de  nu  point  s'arrêter  aux 
discours  de  telles  gens.  Ainsi  on  se  sépara 
doutemeil,  après  que  Thomas  eut  donné  sa 
bénédiction  au  roi.  • 

Ce  récit  est  tiré  de  la  lettre  que  Thomas 

écrivit   au  pape  pour  lui  laire  pari  de  sa 

récoacilialion  avec  le  roi,  où  il  ajoute  :  «  J'ai 

appris  depuis,  que  l'archevêque  de  Kouen  et 

uite  lui  dire  de  proposer  publiquomenl  sa     l'évéque  de  Nevers  ont  chargé  l'évéque  de 

Séi'Z,  qui  passe  en  Auglelerre,  d'absoudie 
ceux  que  j'ai  excommuniés;  mais  je  ne  sais 
s'ils  lui  ont  prescrit  la  formule  que  vous 
leur  avez  tlonnée,  ou  s'd  la  suivra.  S  ils  sont 
absous  autrement,  il  sera  nécessaire  que 
vous  ^  nielliez  remède,  car  rien  n'affaiblii 
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mande,  et  quel.,ULS-uns  lui  cufiseil. aient 
e  remellre  t^^ut  h  la  discrétion  du  roi;  ma. s 
Thomas  ne  jugea  pas  a  pro[ios  de  couipro- 
meltre  la  cause  de  l'E^bse.  Ayant  donc  tenu 
conseil  avec  rarchcvôquo  de  Sens  et  les 
compagnons  de  son  exil,  il  résolut  de  ne 
point  ivmetlre  à  la  diAcrétion  du  roi  la  ques- 
tion des  coutumes,  les  cummiii^es  que  Sun 
Eglise  avait  soud'erts,  ni  la  plainte  louchant 
le  sacre  du  jeun  ■  jr  oce.  Ainsi,  se  rappro- 
c!)anl  du  roi,  il  le  p;ia  huniblement,  par  la 
bouche  de  l'archevCque  de  Sens ,  de  lui 
reidiB  ses  bonves  gr.Ves,  de  lui  donner  la 

I'aix  et  sûreté  ii  lui  et  auv  siens,  de  lui  rcs- 
itiicr  t'éohse  de  Ca  Morbéry  el  lus  terres  do 
sa  dé;  e'tdance  duiit  il  avait  lu  l'éUl  djns  un 
papier,  et  de  rapporter  l'eiilreprise  du  sacre 
de  son  ii  s.  A  ces  conditions,  Thomas  pro- 
uieltuii  l'amour,  l'honneur  et  loi>t  le  service 
qu'un  archevêque  peut  rendre  h  son  roi, 
selon  Dieu.  Le  roi  accCila  la  piopos^ition,  et 
r  çut  à  ses  bon. es  grioes  Tliuiuas  et  ceux 
de  sa  S'iite,  qui  ét:in"il  présents;  mais  la 
rt.-sl:tuliun  d.  s  bic;is  lut  diirérce,  parce  que 
le  pape  ne  l'avait  pas  ordo  niée  exjnessé- 
OibiA.  Le  roi  s'eUtretitil  cbcoie  luugtemps 
avi'C  l'arehevi'^q.ie,  suivant  leur  aii<  it-nne  l'a- 
Biil  anté  en  soile  que  leur  conl'(  reuce  d^  ra 
^■bi'Crqne  jusqu'au  soir.  Le  rm  voulut  Teiu- 
^Hneiier  aiec  lui,  disant  qu'il  lui  était  ava:i- 
^^n^  ux  qiie  leur  ])a'X  lui  coiniue  de  tout  le 
jHfeonde;  mais  le  pi'élat  répondit  «{u'il  passe- 
rait jiour  un  ingrat  s'il  ne  pieliail  congé  du 
roi  de  i'r.incc  et  de  ses  autres  bienlaileuis) 
et  le  roi  d'Angleterre  en  eonvint. 

Comme  Thomas  était  prOt  à  se  retirer, 

Anioul,  évCipje  de  Lisieux,  lo  pressa  vive- 

^_(iioUl  <?n  présence  du  roi,  des  évoques  cl  des 

^Beigneurs,  d'absoudre  les  excommuniés,  di- 

^^8Bl  :  «  Gomme  le  roi  a  reçu  eu  grâce  tous 


tant  I  Eglise  que  l'impunité  de  tels  atlental» 
'pur  la  tulérance  du  sainl-siége.  p  11  av.iil  dit 
auparavant  :  «J'attendrai  •  n  France  jusqu'au 
retour  de  ceux  que  j'ai  envoyés  pour  recft- 
voir  la  reslilulion  de  nos  domaines,  n'étant 
pas  d'avis  de  retourner  auprès  du  roi  tant 
(ju  il  aura  un  pied  de  lerie  h  l'Eglise,  car 
c'est  par  celle  r^  slilutioi  que  je  vi  rrai  s'il 
agit  siui  élément  avee  mui.  Je  ne  cr.iins  pas 
toutt^l'ois  qu'il  manque  a  tenir  sa  parole,  s'il 
n'en  est  empêché  |  ai  les  euns>'ils  de  ceux  à 
qui  la  conscience  ne  peimci  pas  de  se  tenir 

en  re,  os »  11  parait  en  elfel  que  le  roi 

était  biei  irten.ionué  pour  l'exéLUlion  de 
cette  paix,  par  l'ordre  qu'il  envoya  au  jeune 
roi  sou  (ils. 

tu  écrivant  au  pape,  Thomas  écrivit  aussi 
à  quatre  cardinaux  de  ses  amis,  pour  leur 
l'aire  part  du  cette  heureuse  nouvelle,  mais 
suriout  au  sous-diacr  ■  Gratien,  qui  s'était 
bien  cuiiduit  dans  sa  nonciature,  et  à  qui  il 
du  en  coiiiitlei  ce  ces  paroles  remarquables  •. 
«  Parce  que  l'irglise  rouîaino  a  mis  sa  liberté 
dans  la  crainte,  e  le  a  égaid  aux  [lersonnes 
et  ne  s'oppKse  poiit  aux  injustices;  c'est 
pour  ce  sujet  que  les  tléaux  de  Dieu  les  plus 
ludes  el  les  plus  insuppurl.ibles  viennent 
sur  elle;  en  sort«  qu'elle  est  errante,  qu'elle 
l'uil  devant  àes  persécuteurs  et  subsiste  à 
peine  dans  les  maux  qui  l'accablent.  »  E| 
ensuite  :  «  Ayez  soin  que  les  lettres  1rs  plue 
pressantes  el  les  plus  ellicaces  que  le  pape  e 
écrites  au  roi  d'Angleterre  pour  la  cause  dt 
TEglisc  soient  insérées  dans  le  reiipstre,  afip 
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de  servir  d'exemple  h  la  postérité.  »  (Fleury, 
IV',  pgii706.) 

Tnoraas  vit  encore  deux  fois  le  roi  d'An- 
gleterre :  preraièreraent  à  Tours,  où  le  roi 
était  venu  conférer  avec  Thibaut,  comte  de 
Blois.  Le  roi  vinlau-devanl  de  rarchevôque, 
mais  il  ne  parut  pas  le  regarder  de  bon  œil; 
et  le  lendemain  il  fit  dire  dans  sa  cdapelle 
une  messe  des  morts,  ce  nue  l'on  crut  qu'il 
avait  fait,  de  peur  que  l'archevôquc  ne  lui  of- 
frit le  baiser  de  paix.  Ils  aliènent  ensuite  à 
la  conférence  avec  le  comte  Thibaut ,  et  le 
roi ,  pressé  par  ce  comte  et  par  le  prélat, 
promit  iiosilivement  la  restitution  des  teires 
de  l'Eglise;  mais  il  voulait  que  l'archevêque 
relournAt  auparavant  en  Anglcterr  •  pour  vuir 
comment  il  s'y  conduirait.  Quelques  jours 
après,  Thomas  vint  encore  trouver  le  roi  à 
Cliaumont,  entre  Blois  et  Amboise,  non  pour 
lui  rien  demander,  mais  pour  essayer  de  re- 

Sagner  ses  bonnes  gnlces.  En  etlei,  le  roi  lui 
t  moins  d'honneur  et  lui  témoigna  plus 
d'amitié,  et  ils  convinrent  qu'il  irait  inces- 
samment prendre  congé  du  roi  de  France 
pour  passer  au  plus  tôt  en  Angleterre.  Jl 
partit  dès  le  Icndeaiain  pour  retourner  à 
Sens  faire  ses  adieux  et  se  préparer  à  son 
voyage.  Cependant  il  reçut  une  lettre  des 
agents  qu'il  avait  envoyés  en  Angleterre,  et 
qui  lui  rendaient  ainsi  compte  dr  leur  com- 
mission :  n  Nous  nous  présentâmes  au  jeune 
roi ,  dans  sa  chambre  ,  à  Westtinnster ,  le 
lundi  d'après  la  Saiiil-Mi("liel  :  c'élîiit  le  5  oc- 
tobre, r  tleciiiiiéi'  1170.  Avi'c  lui  étaient  assis 
le  comte  H»'naud ,  l'archidiacie  de  Canlor- 
béry,  celui  d--  l'oilieis,  tiudiaunie  du  S;iinl- 
Jcaù  cl  plusieuis  autres.  Quel  |ues-uns,  du 
muiiire  desquels  élan  le  comte  Renaud, 
ayant  oui  la  nouvelle  de  la  pa(\,  en  reiidi- 
re'it  dévoteraeui  gjâc  s  à  Dieu.  Apres  que 
les  kiltiTS  d  I  roi  eurei  t  été  lues,  le  rui  son 
ttls  dit'  .ju'ii  en  preidruil  cutiseJ,  et  on  nous 
lii  retii-er.  Ensuile  on  nous  rappela,  et  votre 
archidiacre  rions  dit  de  la  part  du  jeune  roi  : 
«  Knoul  de  Broc  tt  s<.s  seiviteurs  se  sout 
mis  en  possi.ssion,  par  ordic  d  i  l'ui  mou 
pèi  e,  dus  terres  de  l'iinJievèché  et  des  reve- 
nus des  clercs  de  l'.dchevii  jue.  N<kis  ne  [jou- 
vuns  savoir  l'état  des  lieux  quu  par  le  rap- 
jiort  de  ces  olliciers;  c'est  pouiquni  nous 
vous  fiiajquonsl.  jeudi,  tetidemain  de  S.nut- 
Caiiiste,  pour  l'exécuLOii  (ilus  entière  de  ce 
iiianuement.  «  Ce  jeudi  ét.nt  IcSoctobre.  La 
lett  e  ajoute  ensutle  :  «  Le  roi  a  niaiidé  à 
l'archevèqiie  d'York,  aux  évôjues  de  Lon- 
dres et  Je  Sarisoéiy,  i-l  h  qufitre  ou  six  jier- 
sonnes  de  toutes  les  égll.^es  vnea  les ,  d'é- 
lire des  évéqiics  suivant  le  conseil  de  ces 
trois  pi-èlal.s,  et  de  'es  envo,,  er  au  pave  fOur 
le»  sacrer  au  préju  .ice  de  voire  Kglise.  »  Les 
agents  concluent  en  priant  instamment  Tho- 
mas de  ne  point  revenir  en  Angleterre  que 
sa  paix  avec  le  roi  ne  suit  mieux  affermie. 
Thomas  envoya  au  pape  cctt*^  lettre  de  ses 
agents,  lui  deniaidail  du  nouveaux  pouvoirs 
pour  firesser  le  roi  d'Angletene. 

Il  écrivit  aussi  h  ce  prince,  se  plaignant 
que  les  etfels  ne  répdndaient  pas  h  ses  pro- 
messes ni  à  l'ordre  qu'il  avait  envoyé  au  roi 
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son  fils.  «  La  restitution,  dif-il ,  a  été  dif 
rée  au  dixième  jour,  sous  prétexte  de  Uaou 
qui  cependant  ravage  les  biens  de  l'Eglis*; 
serre  publiquement  nos  provisions  de  bou 
che  dans  le  chûleau  de  Sallonde.  Il  s'e 
vanté  devant  plusieurs  personnes  que  je 
jouirais  pas  longtemps  de  votre  paix,  et  qu 
je  ne  mangerais  jfas  un  pain  entier  en  Aï 
gleterre  avant  qu'il  m'ôle  la  vie;  mais  je  lu 
présenterai  ma  tète  à  lui  et  à  ses  complice 
plutôt  que  de  laisser  périr  l'Eglise  de  Cau 
torbéry.  J'avais  résolu,  seigneur,  de  retoi) 
ner  vers  vous;  mais  la  nécessit«^  de  cetlj 
pauvre  Eglise  me  presse  de  m'y  rendr 
peut-être  pour  y  périr  si  vous  ne  me  don 
ne/  promptement  une  autre  consolation 
Mais  soit  que  je  vive  ou  que  je  meure, 
suis  toujours  l\  vous,  et  je  prie  Dieu  qui 
répande  ses  bénédictions  sur  vous  et  sur  v( 
enfants.  » 

C'est  la  dernière  lettre  que  nous  ayons 
ce  saint  prélat  au  roi  son  maître.  Il  envoj 
devant  Jean  de  Sarisbéry,  qui  arriva  lequu 
zième  de  novembre.  Il  trouva  que  Iroisjou 
auparavant  on  avait  saisi  les  biens  de  l'i 
chevéque,  en  ayant  ôté  la  saisie  à  ses  agenli 
et  que  l'on  avait  publié  dans  les  ports 
défense  de  passer  aucun  des  siens  pour 
tir  d'Angleterre.  D'ailleurs  les  ofliciers 
roi  avaient  donné  ordre  que  l'archevêque  i 
les  siens  ne  trouvassent  îi  leur  retour  que  I 
maisons  vides  et  en  décadence  et  les  gr 
ges  ruinées,  et  avaieut  pris  au  nom  du 
tJus  les   revenus  jusqu'à  la  Saint-MariiB 
quoi  ,ue  la  paix  eût  élé  f.dte  à  la  Ma  h 
Lepe.  danl  (archevé  ]ue  d'York,  i'évèi 
l^r>ii(Jres  ei  les  aulres  ennemis  de  tIioe 
avaic m  envoyé  au  loi  pour  le  prier  de 
pas  laisser  revenic  on  Angleterre  qu'il  n'( 
ri'nunué  à  la  léj^aiion,  quM  n'eût  rendu 
rui  toutes  les  lettres  qu'il  avait  ubtenuesi 
jia,>e,  et  promis  d'obst  rvc-rinvinlabienicnll 
droits  du  royaume,  voulant  ainsi  l'engati 
à  l'observalioii  des  coutumes  conltslées 
disaii  II  que  sans  ces  )  récautions  son  reiG 
sendt  préjud  oiable  au  roi.  Ils  avaient 
au-si  appeler  de  chacune  des  é,^liscs  Tac 
tes  six  pirsonnes  avtint  pouvoir  d'élire 
évèq.ie  iiu  nom  de  la  communauté,  alm 
faire  les  élections  au  gré  du   loi,   it  quf 
Thiimas  s'y  opposait ,  il  encourût  sa 
grâce. 

Thomas  était  venu  h  Rouen  par  ordre  da 
roi,  es|.éraut,  comme  on  lui  avait  promis.]^ 
acquitter  i.es  dettes  et  être  renvoyé  en  " 
gleterre  avec  honneur.  Mais  Jean  d'Oxf-» 
lui  apporta  une  lettre  du  roi,  par  l..quellei 
le  priait  ùe  re;our,ner  in>:essainnient  en  Al 
gleterre  et  lui  donnait  le  même  Jean 
raccompagner.  Thomas  obéit  et   apprit 
chemin  les  mauvais  desseins  de  ses  eiioa 
mis  qui  étaieul  déjà  viUi^s  à  la  mer  et  alleo- 
daient  le  temps  favorable  comme  il  l'aiteiH 
da;t  de  son  cûté.  Ces  enn  mis  étaient  ^a."cll^ 
véque  d'York  et  les  évoques  de  Lonures  rt 
de  Sarisbéry,  et,  pour  leur  prêter  m.-«in-fort<, 
Gervais,  vicomte  de  Kent,  Kinjul  de  Bhx<< 
l.enaud  de  Varennes,  qui  meiiaçaient  bê- 
tement de  lui  couper  la  tôte  s'il  osait  puMt. 
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Quelques  amis  conseillaient  à  Thomas  de  ne 
point  s'exposer  à  ce  passage  que  la  paiï  ne 
fût  mieux  affermie;  mais  il  répondit  :  «  Je 
vois  l'Angleterre  et  j'y  entrerai ,  Dieu  ai- 
dant, quoique  je  sache  cerlaiiiement  riiioj'y 
Tais  souffrir  le  martyre.  »  La  veille  do  son 
embarquement,  il  envoya  les  lettres  du  pape, 
porlani  suspense  contre  l'archevêque  d'York 
et  l'évi^que  de  Diirham ,  et  d'autres  lettres 
qui  remettaient  dans  rexcomraunicnlio'i  l'é- 
Têque  de  Londres  et  celui  de  Sal  sb  iry,  et 
portaient  suspense  co  itre  tous  Ifs  évoques 
qui  avaient  assisté  au  sacre  dujeune  roi.  Ces 
lettres  furent  rendues  aux  prélats  dfins  le 
port  de  Douvres,  oii  ils  croyaient  que  Tho- 
mas dût  aborder.  Le  temps  l'-lant  devenu  fa- 
vorable, il  s'embarqua  à  tjuissand  la  nuit  du 
second  jour  de  l'A  vent,  c'est-à-dire  du  lundi, 

i'our  de  Saint-André,  dernier  novembre  1 170, 
a  septième  année  de  son  e\il ,  et  il  arriva 
heureusement  au  port  de  Sandwich  pour  évi- 
ter ceux  (lui  l'allendaient  h  DonvrH>.  Le  vais- 
seau qui  le  portait  était  remanjuaide  par  la 
croix  archiépiscopale  qui  y  était  dressée,  et 
quand  on  l'aperçut,  une  multitude  du  pau- 
vres qui  étaient  venus  au-devant  du  saint 
prélat  se  mit  k  crier  :  Béni  soU  celui  aui 
vient  au  nom  du  Seigneur,  te  père  des  orphe- 
lins et  le  juge  des  veuves.  Ils  pleuraient ,  les 
uns  de  compassion ,  les  autres  de  joie  ;  les 
uns  se  prosternaient  à  terre  ,  les  autres, 
ayant  leurs  habits  retroussés,  s'avançaient 
pour  le  prendre  au  sortir  du  vaisseau  êl  re- 
cevoir les  premiers  sa  bénédiction.  Mais  les 
gentilshommes,  qui  avaient  cru  qu'il  aborde- 
rait h  Douvres,  ap[>renant  son  arrivée,  acitou- 
rurent  promptement  h  Sandwich.  Ils  s'a()- 
prochèrent,  armés,  du  bâtiment  où  était  l'ar- 
chevôque  comme  pour  lui  faire  violence.  Co 
que  voyant  Jean  d  Oxford  ,  il  eraif^nit  que  la 
honte  n'en 'retombai  sur  le  roi  et  qu'on  ne 
l'accusât  de  trahison;  c'est  pourquoi  il  s'a- 
vança et  leur  défendit  de  la  part  du  roi  de 
faire  aucune  insulte  à  l'archevêque  ou  aux 
siens,  et  leur  persuad.i  de  poser  les  armes. 
Ils  demandèrent  tout(;fois  (|ue  les  étrangers 
qui  étaient  venus  avec  l'archevêque  tissent 
serment  de  lidélité  au  roi  et  au  royaume.  Il 
no  paraissait  d'autre  étranger  que  âimon,  ar- 
chidiacre de  Sens,  qui  aurait  facilement  con- 
senti à  prêter  le  serment;  mais  Thomas  ne 
le  permit  pas,  craignant  les  conséquences  do 
ce  serment  pour  le  clergé  d'-^ngleterrc,  et 
dit  qu'il  était  contre  les  bonnes  mœurs  et  le 
droit  des  gens  d'exiger  des  étrangers  de  tels 
serments.  Or,  il  voyait  bien  que  les  ofticiers 
du  roi  étaient  en  trop  [>etit  nombre  pour  faire 
viob'nce,  parce  que  le  |ieu|ile,  qui  était  ravi 
de  son  retour,  avait  pris  les  armes  et  aurait 
été  le  plus  fort. 

Ces  olliciers,  ayant  h  peine  salué  l'arche- 
vêque, lui  denjandèrent ,  en  coliîre,  pour- 
quoi à  son  entrée  dans  le  pays,  qui  devait 
être  pui;itique,  il  avait  excommurné  et  sus- 

F>eudules  évoques  du  roi,  njoutantque  quand 
e  mi  l'apprendrait  il  en  serait  fort  irrité.  Le 
S>rélat  répondit  doucement  qu'il  ne  l'avait 
ait  que  par  la  permission  du  roi,  pour  ne 
pas  laisser  impunie  l'it^ure  faite  k  lui  et  à 


son  Eglise  au  sacre  dujeune  roi,  et  empê- 
cher que  cette  entreprise  ne  frtl  tirée  à  con- 
séquence. Le  nom  du  roi  retint  tes  officiers; 
ils  commencèrent  Ji   pai'ler   plus   modeste- 
ment ,  demandant   toutefois  avec  instance 
l'absolution  des  évêques.  L'archevôtjrie  re- 
mit à  en  délibérer  h  Lantorbéry,  où  d  serait 
le  lendemain,  et  les  officiers' se  retirèrent. 
Le  lendemain,  mardi,  premier  jour  de  dé- 
cembre, Thomas  partit  de  Sandwich  pour 
aller  à  Cantorbéry  ,  qui  n'en  est  qu'environ 
à  six  milles.  A  peine  put-il  faire  le  jour 
même  ce  peu  de  chemin ,  tant  le  peuple  el 
principalement  les   pauvres  s'empressaient 
autour  de  lui;  les  curés  venaient  au-devant 
en  procession  avec  les  ptroisses  entières. 
Etant  a -rivé  h  Cantorbéry,  il  y  fut  reçu  pai- 
les  moines  avec  l'honneur  convenable,  aa 
son  des  clO'^hfS  et  des  orgues,  et  avec  les 
chants  de  joie;  il  leur  donna  h  tous  le  baiser 
de  paii,ar'ant  pris  la  précaution  de  faire  au- 
paraviDl absoudre  ceux  qui  avaient  commu- 
niqué avec  les  excommuniés.  Les  ofliciers 
du  roi  vinrent  le  jour  suivant  savoir  sa  ré- 
ponse, et  avec  eux  les  ulercs  des  trois  pré- 
lats excommuniés,  deiriandant  l'aiisolution 
de  leurs  maîtres.  Thomas  répondit  qu'il  n'a- 
vait pas  le  pouvoir  do  lever  les  censures  im- 
posées par  le  pape,  et  toutefois,  comme  ils 
le  pro-saient  et  le  menaçaient  de  l'indigna- 
tion du  roi,  il  ré|iondit  que  si  les  évoques  da 
Londres  el  de  Salisbury  juraient,  selon  I» 
forme  de  l'Eglise,  d'obéir  au  mandement  du 
pape,  il  ferait  pour  la  paix  de  l'Eglise,  par  la 
respect  du  roi  el  par  le  conseil  des  autres 
évêques,  tout  ce  qui  dépendrait  de   lui,  et 
traiterait  les  tioisprélatsavec  toutes  sortes  de 
douceur  et  de  charité,  se  contionl  en  la  clé- 
mence du  pape.   Les  deux  évêques  étaient 
prêts  îi  accepter  la  condition  el  à  venir  sa 
faire  absoudre,  mais  l'archevêque  d'York  les 
en  détourna   el   leur  dit  :  J'ai   encore  huit 
mille  livres  d'argent  comptant  que  j'emjdoie- 
rai,  s'il  est  bssnin,  pour  réj>rimer  l'arrogance 
et  l'opinijUrelé  de  'l'homas  ;  ne  vous  luissex 
pas  séiluire  :  allons  plutôt  trouver  le  roi,  qui 
nous  a  si  fidèlement  protégés  jus(|u'ici.  Si 
vous  le  quittez  pour  vous  attacher  a  sou  ad- 
versaire, car  il  n'y  aura  jamais  entre  eux  da 
réconciliation   jiarfaite  ,  il    vous  regardera 
comme  des  transfuges  et  vous  chassera  dei 
vos  terres.  Que  deviemlrez-vous  alors?  En 
quel  pays  irez-vous  mendier  votre  pain?  Au 
contraire,  si  vous  deineurez  avec  le  roi,  que 
peut  frtire  contre  vous  Thomas  plus  qu«  co 
iju'il  a  fait?  Les  deux  évoques  furetiit  tou- 
chés de  cette  remontrance,  et  ils  partirent 
tous  trois  aussitôt  pour  aller  trouver  le  roL 
en  Normandie  ;  en  même  temps  ils  envoyè- 
rent au  roi    son  tils,  qui  était    h  Londres, 
Geoffroy  Hidel   et  quelques  autres  pour  luit 
persuader  que  Thomas  voulait  le  uéposiT. 
Mais  rien  n'était  plus  éloigné  de  sa  pensée, 
comme  il  ra>sure  lui-môme  dans  la  leltr» 
qu'il  écrivit  alors  au  pape,  contenant  la  rela- 
tion de  son  retour  eu  Angleterre,  el  qui  est 
sa  dernière  au  pape  Alexandre. 

Peu  de  jours  après  son  arrivée  h  Cantor- 
béry, a  envoya  à  Londres  lUchardi  prieur 


1405  THO 

de  Saint- Martin  de  Douvres,  qui  fut  depuis 
son  successeur,  donner  part  au  jeune  roi  do 
son  arrivée,  et  lui  fil  faire  ses  excuses  tou- 
chant la  suspense  des  prélats.  Ce  député 
fui  mal  reçu  par  le  jpuno  prince  dont  les 
ministres  ne  regardaient  que  la  volonté  du 
roi  son  père.  Thomas  ne  laissa  jias  de  se 
mettre  en  chemin  peu  de  jours  après,  vou- 
lant voir  le  jeune  roi  qui  avait  été  son  dis- 
ciple, el  ensuite  visiier  sa  province  aban- 
donnée depuis  si  longtemps.  Comme  il  ap- 
prochait de  Londres,  tous  les  bourgeois 
Tinrent  au-devaiil  de  lui  et  le  roçnreut  avi-c 

Sraiide  joie;  mais  il  vint  deux  chevaliers 
e  la  part  du  roi  lui  défendre  de  passer 
outre  et  lui  ordonner  de  retourner  îi  s  .n 
église.  Ses  emeiiiis  en  devinrent  jifiis  fiers, 
et  Robert  de  Bmc,  frère  de  Renoul,  p<^tur  in- 
sulter au  prélat,  co  <\)n  la  queue  d'un  cheval 
flin  portail  (juel  pn-s  usleusiles  de  sa  cui- 
sine. Le  jour  de  Noël,  l'iiTchcvéquc  moula 
en  rhaire,  el  fil  un  sermoT  h  la  tin  duquel  il 
prédit  sa  mort  piochai  ic,  fondant  en  lainics 
el  ottiraiit  celles  de  l'auditoire  ;  mais  il  prit 
un  ton  d'indignation  et  parla  avec  vélié- 
meneo  contre  plusieurs  courtisr.ns  du  roi 
père.  Il  les  excommunia  et  nommément  les 
deux  frères  Kenoul  el  Uohert  de  Broc  Après 
la  messe,  il  tint  Inble  connue  il  avait  accou- 
tumé les  grandes  fêtes,  avec  gaieté,  et  quoi- 
que le  jour  de  Noél  lût  cette  année-là  le 
vendredi,  il  mauj^ea  de  la  viande  comme  les 
autres.  Ou  voil  ici  l'intiquité  de  cette  dis- 
pense de  l'absti-yenco  au  jour  de  Noël. 

Cependant ,  l'archevêque  d'York  et  les 
deux  évéques  étant  arrivés  en  Normandie 
peu  de  jours  avanl  la  Kte,  se  jetèrent  aux 
pieds  du  roi,  imploiant  sa  justice  el  se 
plaignant  nmèrement  que  Thomas  abusait 
de  la  paix  qu'il  lui  ava;t  accordée,  et  que, 
dès  qu'il  était  arrivé,  il  avait  troublé  le 
royaume  |  ar  les  censures  qu'il  avait  pu- 
bliées contre  eux.  Le  roi  dit  :  «  Si  tous  ceux 
qui  ont  consenti  au  sacre  de  mon  fils  sont 
excommuniés  par  les  yeux  de  Dieu,  je  le 
suis  aussi,»  et  il  entra  dans  une  furieuse  co- 
lère; or  il  était  sujet  h  s'y  laisser  empr^rler. 
Un  jour,  irrité  cunire  un  sei.^neur  qui  lui 
semblait  |>rendre  l'iiilérCt  du  roi  d'Ecosse, 
il  l'appela  traître  el  lui  dit  plusieurs  autres 
injures;  puis  il  jela  sou  bonnet,  ôta  son 
ceinturon,  jeta  loin  do  lui  son  manteau  et 
ses  habits,  di'-couvrit  son  lil,  et  s'étanl  assis 
dessus,  se  mil  à  en  m;lcher  la  paille.  Une 
autre  fuis,  il  voulut  arracher  les  yeux  h  un 
garçon  qui  lui  avait  apporté  une  lettre  désa- 
gré.djle,  el  hii  mit  le  visage  en  sang.  Pierre 
de  Blois,  d'ailleurs  sou  admirateur,  dil  ciue 
dans  sa  colère  il  étiril  [dus  furieux  iiu  un 
lion.  Etant  donc  excité  par  les  trois  prélats, 
il  commença  h  luauiire  tous  ceux  qu  il  avait 
oourris  el  comblés  de  bienfaits,  dont  (tucun 
ne  le  vengeait  u'un  prêtre  qui  trotdjl.til  son 
royaume  '  t  le  \oulait  dépouiller  lui-tuènie 
de  sa  dignité,  ajoutriut  |  lusieurs  re  ro<'hes 
contre  Thomas.  Alors  quatre  chevaliers  de 
sa  chambre,  croyant  ee  pouvoir  rien  f;iire 
qui  lui  fi5l  plus  agréable  que  de  lujr  l'ar- 
oiuivèque,  en  formèrent  ensemble  la  résolu- 


tion". Ces  quatre  étaient  :  Renaud, 

L'rse,   Hugues  do  Ylorovillo,  Guillaume 

Tracy  et  Richard  le  Brelon.  Ils  firent 

conjuration  la  nuit  de  Noël,  s'engageant 

serinent  ii  ce  meurtre,  et  le  jour  ijt«'mê  é 

fête  ils  se  retirèrent  secrètement  de  la  cour.  Il 

firent  telle  diligence  cl  euror.»  le  lem  \*  « 

favorable,  qu'ils  arrivèrent  en  Af^gl'  terre  \^ 

lundi,  jour  des   Innocents,  et   logèrent 

châteati  de  S(dsonde  qui  était  h  l."   •  -' ■ 

Raoul  de  Broc,  à  six  milles  de  Ci 

Ils  p.issèrenl  l.i  nuit  a  concerter  re\erM  i<i| 

de  leur  entreprise,  el  le  lendemain  mardi 

décembre,  ayant   assemblé    u  »e  trou  e 

gens  du  pays,  ils  vinrent  h  Can  orbérv.  en 

lièrent  au  mon;'.slère  de  Sainl-.Vuguslin  I 

cfmférèrenl  avec  Clairerah  ud  qui   ••n  él«[j 

élu  alibé.  ernemi  déehué  de  l'anhevèiHH 

Ils  allère'  t  ensuit"  h  larch' vè 'hé.   «ù  it 

trouvèrent   le  prélat  qui  avait  dé|h  diné 

s'entretenait  de  quelques  atl'aires  avec 

moines  et  ses  clei  es.  Les  quatre  «hevali 

entrèrent  dans  sa  chaivbre  el  sans  le  salii 

s'assirent  à  terre  h  ses  pieds.  Après  un 

de  silence,  Ueniiud  dit  au  nom    de  tou 

«  Nous  venons  de  la  part  du  roi  vous  appor 

ses  ordres.  Voulez-vous  les  entendre  en 

cret  ou  en  public  ?  Comme  il  vous  plair 

dit  l'archevêque,  et  Renaud  reprit  :  Nous  I 

dirons  donc  en  secret.  »  L'archevêque  lit 

tirer  ceux  qui  étaient  avec  lui  ;  mni^  l'huM 

sier  laissa  la  porte  ouverte,  afin  que  c«>«  _ 

qui   étaient  dehors  pussent  voir  t^  >|ui  si" 

passait.  A[)rès  que  h  s  chevaliers  eunvit4U 

ce  qu'ils  voulureit,  le  prélat  dit   qu'^*^^^ 

lait  que  plusieurs  ptMSOnnes  l'enleni 

et  fil  rappeler  les  moines  el  li-s  cler 

non  les  laïqu  s.  Alors  Renaud  ilitc«Nt 

ordonnons,  de  la  rart  du  roi,  d'aller  trou* 

le  roi  son  fils  el  lui  rendre  ce  que  vous) 

devez.  —  Je  crois  l'avoir  fait,  dil   l'arche* 

que.  —  Non.  dit  Ren'Utd,  puisque  vuus  «i 

suspendu  les  évèques,  ce  qui  fait  croire  i 

vous  lui  voudriez  Ater  la  couronne  «le 

sus  la  léte.  »  L'/irchevéque  dit  :  •  Au  ^ 

traire,  je   voudrais   pouvoir  lui  donner 

core  d'autres  couionnes.  Ft  quant  aux  é» 

qui's,  ce  n'est  pas  umi  (]ui  les  ai  susfii 

c'est   le   pape!  —  C'rsl  bien  vous, 

naud ,  puisi]ue   c'est  à    votre   pour 

Thomas  reprit  :  «  J'avoue  que  jo  ne  i 

fAché  si  le  pape  venge  les    ii  fan 

mon  Eglise.  »  Ensuite  il  se  pli  .-si 

cl  des  insultes  qu'ils  avail  r€*çus  liepui» 

conclusion   de  la  paix,  et   dit  à   Renaud 

«  Vous  étiez  présent,  vims  et  plus  de 

cents  chevaliers,  quand  le  roi  m'ac 

contraindre  par  lescensures  ceux  qnil 

troublé   l'Eglise,  h  lui  faire  sali siactf 

je  no  me  puis  dispenser  de  remplir 

voir  de  pasteur.  »  A  ces  iDols  les  ch 

se  levèrent   en  criant  :  ><  Voilà  de»  roen 

ces  1  »  Et  dirent  aux  moines  :  «  Nuasi 

commandons  de  la  part  du  roi  de  l«g»ntor; 

s'il  s'échaiipe.  on  s'en  prendra  à  ?oh       "^ 

sortirent  aussit(1l  et  Thomas  les  sor 

qu'a  la  porte  de  son  aiilii  '  dl 

«  Sachez  que  je  nesuis  I  .n 

fuir  et  que  jo  fais  peu  de  cas  de  vo«  i 
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fi>s.  i>  Ps  répondirent  :  «  Il  y  awra  mitre  chose 
gnpdes  meriacos  l  »  Etant  sortis  du  palais,  ils 
mirent  leurs  chnpps  et  Iniirs  rnbos  et  on 
vit  les  rnllRS  de  mailles  dont  ils  ('■taioiit  re- 
vêtus. Cl'u\  de  leur  suite  s'annèreiit  aussi, 
et  outre  leurs  é\n''efi  ils  portnient  des  arcs, 
des  flèclics.  dcK  haches  et  d'nulres  instru- 
ments "Our  rompre  les  portes.  Tliomas  de- 
meurait trnnquillc  dans  «<i  chambre,  et  loin 
de  s'enfuir,  h  [»eine  se  I;«issn-l-il  pi^rsuader 
d'aller  h  l'i^^lise  entendre  les  vêpres  ;  mais 
il  ne  venait  qite  d'y  entrer  quand  les  quatre 
chevaliers  y  entrèrent  aussi  p;ir  le  cldltre, 
l'é,  ée  h  1.1  main.  Le  premier  s'écria  :  «  Oh 
est  ce  frattre  ?  »  Et  comme  personne  ne  r^- 
pondait,  il  ajoulfi  :  «  Où  est  l'arclievôque?  » 
Thomas,  ilesrendanl  des  degrés  i]u'il  avnit 
monli's.  répondit  :  ><  Me  voici  1  »  Et  il  ajouta  : 
«  Henaud,  Uennud,  je  l'ai  fait  Ijeau'-oun  de 
bien,  et  tu  viens  armé  me  chercher  ^nns 
l'é.^lise!  D  Renaud,  prcn  ut  le  palliuni  des 
mains  de  1'  rchevéque,  dit  :  «  Tu  vas  te  voir; 
sors,  lu  mourras  tout  à  l'hcurn.  »  Ttionns 
retira  le  palliura  de  ses  mains  et  dit  :  «  Je 
De  sortirai  point  ;  mais  si  vous  me  cherchez, 
je  vous  défends,  de  la  part  de  Dieu,  sous 
peine  danathème,  de  faire  aucun  mal  aux 
miens  I  » 

Renaud  recula  un  peu,  et  voyant  que  ses 
comparutions  étaient  venus,  il  voulut  donner 
un  grand  coup  d'épée  sur  ht  tôte  de  TMCche- 
▼Aqoe;  m'iis  un  rterc,  nommé  Edouard 
Griiu,  étendit  le  bra>;  pour  recevoir  le  couo, 
dont  il  eut  !e  liras  presque  enisiorlé  :  le 
reste  du  coup  jiorta  sur  le  [iréla!,  abattit 
son  bonnet  et  le  blessa  à  la  tête.  Alors  He- 
naud s'écriii  :  a  Frappez,  Frappez  I  »  Tho- 
mns  baissa  la  (6te  pour  la  prière  et  dit  :  «  Je 
me  recommande,  moi  et  la  cause  de  l'EijIise, 
h  Dieu,  h  la  sainte  Vierge,  auï  saints  pa- 
trons de  cette  église  et  au  martyr  saint  De- 
nis. »  Et  ce  furent  ses  deriiiêies  paroles. 
Alors  il  se  mit  A  genoux  devant  l'autel,  les 
mains  joiriles.  et  levant  les  yeux,  il  attendit 
le  second  coupqui  entra  (dus  avant  jusqu'au 
cerveau,  et  fit  tomber  le  prélat  jirosterné 
comme  en  prière:  le  troisièiue  acheva  do 
lui  couper  la  tfite,  qui  t  iniba  en  devant  .^ur 
son  visage.  Emiti,  un  nommé  Hugues  ISfau- 
clerc,  enfonça  la  pointe  de  son  épée  dans  la 
tête  ouverte,  et  répandit  la  cervelle  sur  le 
pavé,  puis  il  s'écria  :  «  H  est  mort,  sortons 
d'ici  !  » 

Ainsi  mourut  Thomas  ,  archevêque  de 
Cnntorbéry,  dans  la  cinquante-troisième  an- 
née de  son  fl(^e,  le  mardi  29  décembre  1170, 
sur  les  cinq  heures  du  soir.  Il  reçut  tous  ces 
coups  sans  parler  et  sans  faire  aucun  mou- 
Tement  des  pieds  ni  des  mains.  Pendant 
qu'on  le  massacrait  dans  l'église,  d'autres 
piihiient  son  (laluis.  Us  rom(iirent  les  portes 
et  les  serrures ,  enlevèrent  ses  chevaux, 
battirent  ses  domestiques ,  ouvrirent  ses 
coffres,  parlag«>rent  entre  eux  l'argent,  les 
habits  et  les  autres  meubles.  Us  emportèrent 
même  les  titres  de  l'église  de  Canlorbéry  et 
l«s  donnèrent  h  Renoul  de  Broc  pour  les 
porter  au  roi  en  Normandie,  alin  qu'il  prtl 
Supprimer  ceux  qu'il  trouverait   contrai- 
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res  h  ses  prétentions.  A  la  nouvelle  do  ce 
meurtre,  toute  la  ville  de  Cantorbéry  fut 
consternée;  mais  les  riches,  saisis  de  crainte, 
denieurèrenl  dans  leurs  maisons  :  il  n'y  eut 
que  les  pnuvres  qui  accoururent  aussitôt  h 
1  église  ['leurer  leur  père.  Ils  lui  baisaient 
les  mains  et  les  pieds,  ils  ramassaient  son 
sang  dont  ils  se  frottaient  les  yeux,  et  y 
trempaient  des  morceaux  de  leurs  habits. 
Ce  qui  en  demeura  sur  le  [)avé  fut  recueilli 
soigneusement  et  mis  dans  un  vase  trés-nel 
pour  le  garder  dans  l'église.  Les  moines  mi- 
rent le  corps  sur  un  brancard  devant  l'au- 
tel, et  passèrent  la  nuit  auprès  en  larmes  et 
en  prières.  Mais  le  lendemain  malin  on 
leur  vint  dire  qu'il  y  avait  hors  de  lu  ville 
une  grancle  trou[)e  de  gens  armés  qui  vou- 
laient enlever  le  corns  du  saint  prélat,  le 
traîner  par  les  rues  à  la  queue  dt  s  chevaux, 
le  pendre  au  gibet  ou  le  iiiettn>  en  l'ièces  et 
le  Jeter  en  quel(|ue  bourbier.  Les  moines, 
alarmés  de  ce  bruit,  résolurent  de  l'enterrer 
r  romptoment.  Ils  fermèrent  les  portes  de  l'é- 
glise et  poi'tèrenl  lecorjisda(isla(.hapelle  sou- 
terraine, où,  l'ayant  dépouillé, ils  trouvèrent 
que  sous  son  habit  moiinslique  il  portait  un 
rude  ci  lice,  et,  ce  qui  était  sans  exenqde,  des 
féiufiraux  de  même  étoll'e.  Ce  speclacle  at- 
tira de  nouveau  des  torrents  de  larmes,  car 
on  avait  ignoré  jusque-Ui  qu'il  nratiquAt 
cette  austérité.  On  le  revêtit  par-Ucssus  de 
ses  habits  pontificaux,  on  le  mit  dans  un 
tombeau  de  marbre  tout  neuf,  qui  se  trouva 
dans  cette  cMapelle,  '^t  on  en  ferma  soigneu- 
sement les  nortes.  L'église  demeura  interdite 
pendant  près  d'une  année;  on  couvrit  les 
croix,  on  ilépouilla  les  autels  coumie  au 
vendredi-saint,  et  les  moines  récitèrent  l'uf- 
lice  dans  leur  chapitre  sans  chanter.  iFleury, 
t,  IV,  p.  TOO.) 

THO.MAS  DE  FOLIGNO  (le bienheureux), 
fra?iciseain,  souffrit  le  martyre  dans  la  cn- 
niliile  des  Bulgares  avec  quatre  autres  bien- 
fieureuxde  son  ordre,  nommés  Ladislas  de 
Hongrie,  .Nicolas  de  Hongrie,  Grégoire  de 
Trau  en  Dalmatie,  et  Antoine  de  Saxe.  Bussa- 
ratb,  prince  schismatique,  qui  régnait  au  deià 
du  Daruibe,  surprit  la  ville  où  étaient  nos 
saints,  aidé  parles  schismatiques  qui  l'habi- 
taient tl'unde  ces  martyrsfut  massaerédansle 
premier  tumulte,  et  les  quatre  autres  furent  dé- 
cipitéssurlehorddu  tleuve  le  12février  1309. 
L'endroit  du  rivage  où  gisaient  les  corps  des 
martyrs  fut  illuminé  d'une  clarté  splendide. 
On  y  entendit  une  musique  qui  send)lai{ 
provenir  des  cbuïurs  célestes.  Quand  on  ra- 
conta ces  prodiges  à  B  ssarath,  il  se  rendit 
iniméilialemont  sur  les  lieux.  Mais  quoiqu'il 
pût  l'Hire,son  cheval,  n'obéissant  ni  aux  coups 
ni  h  l'éperon,  refusa  d'approcher  du  corps 
des  saints.  Alors,  descendant  de  cheval,  il 
voulut  s'en  approcher;  mais  une  terrible  ap- 
parition lui  en  défendit  le  chemin,  il  fiit 
obligé  de  se  retirer  l'épouvante  dans  le 
cuiur.  Les  moines  du  rite  grec,  qui  crai- 
gnaient qu'on  rendft  les  hotineurs  accoutu- 
més parmi  les  caiholiques  aux  reliqi  is  des 
sa  nls,  amenèrent  des  chiens  pour  les  dé- 
voivsr.   Quaud  ces  animaux  voulurent  «c- 
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coraplir  cette  horrible  curée,  la  main  de  ce- 
Jui  qui  cfiramande  à  toutes  choses  ici-bas, 
les  frapiianl  d'uuo  façon  invisilile  pour  les 
Sf>ectalu'irs,  les  força  de  fuir  eu  jelanl  des 
hurl'jnieats  épouvaiilabl"^*;.  L'un  dViK.jiyant 
mordu  un  do  ces  corjis  >.'n;rés,  iKirui  immé- 
diatemeul  la  gueul«  en  fi'U  aux  .ymi  des 
speclateursromiilis  l'i'jiouvjnlc.  Ce  fut  alors 
que  Dieu,  mettant  le  coinble  .'i  ces  piodiges, 
fit  sortir  le  Ueuvo  de  son  lit  ;  ses  vai^ucs  vin- 
rent soulever  sur  la  live  les  corps  que  tnnt 
de  miracles  avaient  glorifiés,  et  les  placè- 
rent dons  d<s  cercueils  (iu'op|)orieronl  des 
anges.  Quand  cet  ensevelissemi'Ut  miracu- 
leux fut  terminé,  le  lleuve  s'ouvrit  pour  don- 
ner aux  martyrs  une  sépulture  non  moins 
miraculeuse  au  sein  do  ses  flots.  Les  véné- 
rables reliques  n'ont  pas  été  retrouvées. 
Voilà  ce  que  raconte  Wadding,  et,  d'après 
lui,  Henrion  ;  uous  aimons  à  croire  que  des 
fails  de  celle  nature  ont  été  élajés  de  preu- 
ves sulfisanles  pnur  que  des  auteurs  recoin- 
niondables  en  aient  accepté  la  responsabi- 
lité. 

THOMAS  (le  bienheureux),  chevalier  hon- 
grois, avait  embiassé  la  loi  de  Mahomel 
aûn  de  se  concilier  la  faveur  du  sultan  d'E- 
Kj'pte.  Poussé  par  un  secret  mouvement  de 
la  gnke  divine,  il  vint,  pendant  la  semaine 
sainte,  visiter  les  sanctuaires  de  Jérusalem, 
et  entra  par  hiisard  dans  un  couvent  do 
franciscains,  qui  était  voisin.  Le  frère  Nico- 
las de  Monte-Corviuo  lui  ayant  reproché  son 
apostasie  el  l'ayant  exhorté  à  revenir  à  Dieu, 
if  fut  touché  de  la  grâce,  el  résolut  d'aller  se 
rétracter  publiquement  au  Caire,  accompa- 

fné  de  Nicolas  et  des  frères  François  et 
ierre.  Ce  fut  le  dimanche  de  Pdquês  1338 
Qu'ils  furent  admis  en  présence  clu  sultan. 
Ils  lui  parlèrent  avec  une  si  généreuse  li- 
berté que  ce  prince,  rempli  de  colère,  les  li- 
vra au  cadi  qui  les  condamna  à  Être  coupés 
par  morceaux,  puis  consumés  par  le  feu,  le 
l  avril  1358.  (Wadding,  an.  13a4,  n"  9.) 

THO.\IAS  DE  TOLENTINO,  le  bienheu- 
reux), franciscain,  partit  avec  trois  autres 
moines  de  son  ordre,  nommés  Pierre  de 
Sienne,  Démétrius  de  Titlis  el  Jacques  de 
Padoue,  pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans 
le  Kathai,  dirigés  par  un  zélé  dominicain 
français  nommé  Jourdain  Calntini.  Forcés 
par  diversL'S  circonstances  d'aborder  à  'fana, 
capitale  de  Tde  Salsette,  ils  y  versèrent  leur 
Sang  pour  la  défensedu  nomde  Jésus-Christ. 
{Voy.  pour  les  détails  l'article  Martyrs  de 

THOMAS  (le  bienheureux)  et  ses  compa- 
gnons Mathias  son  frère,  Marthe  sa  mère, 
furent  décapités,  le  28  janvier  ltil3,  pour  la 
foi  chrétienne  dans  le  royaume  d'Arima,  qui 
fait  partie  du  Japon,  'rhomas  et  Mathias 
avaient  deux  enfanis  :  Jacijues  el  Just  qui 
partagèrent  la  gloire  de  leur  martyre-  11  n'est 
pas  dit  de  qui  ces  deux  jeunes  enfants 
étaient  les  fils. 

THOMAS,  (le  bienheureux),  fut  martyrisé 
en  1008,  au  Jafion,  dan^  I«  royaume  de 
Fingo,  avec  Faciéinon  son  père,  Giroïayé- 
luou  Joocliiiii,  Jeau  ïiugoro,  tit  Pierre,  lils 
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de  ce  dernier.  On  peut  voir  les  détails  de 
leur  martyre  au  titre  Girozatémox.  Notre 
bienheureux  n'avait  que  douze  ans.  Ayant 
appris  sa  condamnation,  il  courut  se  revêtir 
de  ses  plus  beaux  habits,  et  vint  spontané- 
ment au-devfr  n  du  corlége  funèbre,  qui  se 
dirigeait  vers  le  lieu  du  supplice.  11  sauta 
au  cou  de  son  père  en  lui  témoignant  sa  joia 
d'être  associé  a  son  sort.  Lorsqu'on  fut  ar- 
rivé au  lieu  du  supplice,  les  saints  confes- 
seurs attendirent  quelque  temps  que  l'autre 
enfant  arrivât  ;  mais  comme  il  ne  venait 
pas,  ils  furent  décapités  en  son  absence. 

THO.MAS  (le  prince),  fils  de  Ja  princess^^ 
Agnès,  pelit-fils  de  Jiau,  fils  de  Sounou,  r^H 
gulo  chinois,  fut  baptisé  en  1721,  avec  so^H 
frère  Mallhieu  el  ses  deux  sœurs,  sa  mère 
Agnès  et  sa  grand'mère  Cécile.  11  partage 
l'exil    que  l'empereur  Young-Tching  pn' 
nonça  en  1724,  contre  toute  sa  famille,  cou 

Eable    presque    tout    entière   d'avoir   ea 
rassé  la  foi  chrétienne,   et  fui  envoyé 
Yeou-Oué,  petite  place  militaire  de  la  fa 
tarie,  à  90  lieues   de  Pékin,  au  delà  de  I, 
grande  muraille.  Peut-être  fut-il  de  ceux  qui 
l'année  suivante,  alleignil  le  jugement  quT 
condamnait  plusieurs  des  iielils-fds  de  Sou- 
nou à  être  mis  à  mort.  On  croit  que  l'empe- 
reur commua  la  peine.  (Pour  les  détails  d« 
cet  exil,  voy.  Chine  el  Solsol.) 

THOMAS,  ancien  aumônier  de  l'hdpiL 
de  Château-Gonlhier,  fut  guillotiné  à  Larj 
le  21  janvier  1794,  avec  treize  autres  prôtr 
Les    lacuUés    de    ce     saint    ecclésiastique 
élaienl  très-aiïaiblies,  au  point  que  fMjrfou 
sa  tête  s'égarait  complètement.  Le  jour 
sa  mort.  Dieu  lui  rendit  la  plénitude  de  i 
raison,  et  il  répondit  avec  beaucoup  de  pp. 
sence  d'esprit  a  toutes  les  questions  qui  Id 
furent  adressées.  Peu  après  son  inler 
toire,  sa  tète  roulait  sur   l'échafaud.   (Tifl 
des    Mémoires     ecclésiastiques ,     etc. 
M.  Isidore  BoulHer,  curé  de  la  Saia(e-1 
nité  de  Laval,  1846.) 

THONIUS,   l'un  des  trente-sept  raartj 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  I 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  dona 
les   Actes  aullientiques.  Voy.  Martyrs  ils 
Irenie-sept)  égyptiens. 

THRASÉAS  (^saint),   évéque  d'Euœénie,., 
fui  martyrisé  à  Smyrne,  dans  les   dernk 
années  du  règne  lïe  Marc-Aurèlo.  L'£g 
vénère  sa  mémoire  le  5  octobre. 

THilASON  (saint),  martyr,  employait 
bien  à  nourrir  non-seuleràenl  les   cbrélje 
qui  travaillaient  aux  bains  et  autres  ouvr 
publics,  mais  aussi  ceux  ciui  étaient  eo  [ 
son.  H  fut  donc  arrêté  par  l'ordre  de  l'emp 
reur  Maximien,  et  reçut  la  couronne  du  nufrj 
lyre  avec  Pontien  et  Prétextai,  ses  deux» 
pagnons.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  lu  11  ( 
cembre. 

TU V USE  (saint),  diacre,  disciple  de  flM 
Polycarpe,  fut  envoyé  par  lui  dans  les  Gau- 
les, avec  saint  Bénigne  cl  saint  AndiKhe, 
prêtres,  jiour y  prè<;her  lEvangil»!.  Heure*- 
sement  arrivé  b  Marseille,  il  vint  à  Lvoo, 
puis  à  Autun,  où  de  nondircuses  coawr- 
siûus  eureul  lieu  ;  puis  il  vint,  avec  i 
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▲ndochc,  à  Saulieu,  près  d'Autun,  chez  un 
marcliand  noinnui  Félix,  qui  les  recul  et  leur 
olfril  sa  maison  pour  y  inslruirc  les  person- 
nes qui  voudraient  les  écouter.  Un  officier 
du  gouverneur,  étant  venu  chez  Félix  pour 
y  loger,  et  y  ayant  trouvé  les  saints,  qui  y 
laisaienl  leurs  instructions,  s'en  fui  les  dé- 
noncer. Le  gouverneur  les  lil  arrêter  avec 
Félix,  qui  voulut  être  le  compagnon  de  leurs 
dangers  et  de  leurs  triomfihcs.  D'abord  on 
Ifs  lit  fouetter,  sustiendre  pendant  tout  un 
jour  [lar  les  mains  à  des  arbres,  les  pieds 
chargés  de  grosses  pierres,  et  ensuite  jeter 
d.ins  le  feu,  qui  ne  les  brûla  point.  Les  per- 
sécuteurs, voyant  cela ,  les  assommèrent  h 
coups  de  bâtons.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de 
ces  saints  martyrs  le  24  septembre. 

THYRSE  (sainl),  eut  la  gloire  de  donner 
sa  vie  pour  Jésu\-Christ  en  Bithynie,  sous 
l'empire  de  Dèce,  avec  saint  Calli  nique  et  saint 
Leuce.  Nous  ne  savons  rien  de  jjositif  sur 
ces  trois  saints  ;  ce  qu'on  en  raconte  comme 
détrtii  n'a  aucm  caractère  d'aulhenticilé  ; 
mais  de  tout  temps  ils  ont  été  en  très-grande 
vénération  dans  l'Ejjlise  qui  célèbre  leur 
fête  le  28  janvier.  Saint  Thyrse  et  saint  Cal- 
linique  eurent  la  lête  tranchée  ;  quant  à 
saint  Leuc  ■,  il  expira  au  moment  où  l'on 
cessait  de  le  tourmenter. 

THYRSE  (saint),  fut  martyrisé  avec  saint 
Prix,  dans  un  lieu,  à  une  époque  et  dans 
des  circonstances  qui  nous  sont  inconnues. 
L'Kglise  fait  collectivement  leur  mémoire  le 
irï  janvier. 

THYRSE  (saint),  fut  martyrisé  à  Alexan- 
drie, avec  les  sflinls  Saturnin  et  Victor.  Nous 
ignorons  à  quelle  époque  et  dans  quelles 
circonstances.  L'Eglise  fait  coUeclivcment 
leur  sainte  mémoire  le  31  janvier. 

TIBÈRE  ou  TiDERY  (saint),  habitait  Cosse- 
ron  ou  Cessarion,  dans  les  environs  d'Agde, 
à  peu  de  distance  de  Béziers  (1-2  kilom.J.  Il 
était  très-jeune  :  son  père,  voulant  le  con- 
traindre à  adorer  les  idoles,  lui  Ut  endurer 
plusieurs  tourments  et  la  prison,  et  enfin  le 
dénonça.  11  fut  arrêté  avec  un  chrétien 
nommé  Modeste,  et  mis  avec  lui  en  prison. 
Tous  deux  eurent  à  souffrir  des  tourments 
atroces  ;  mais  rien  n'ayant  pu  abattre  leur 
constance,  on  les  condamna  h  ôlre  décapités, 
et  ils  furent  rais  à  mort  au  lieu  môme  où  ils 
demeuraient.  Vers  la  fin  du  vin*  siècle,  on 
fonda  en  leur  honneur,  en  ce  lieu,  une  ab- 
baye régulière  de  Bénédictins.  L'Eglise  fait 
leur  fêle  le  10  novembre.  Le  martyre  de  ces 
deux  saints  eut  lieu  dans  le  commencement 
du  IV'   siècle,  sous  l'empire  de  Dioclétien. 

TIBÈRE  (Ctaudius  Nero),  successeur  d'Au- 
guste, deuxième  empereur  romain,  monta 
sur  le  trône  en  l'an  li.  Nous  n'avons  h  [>ar- 
ler  ni  de  l'habileté  gouvernementale,  ni  de 
la  cruauté,  ni  des  débauches  de  ce  prince  ; 
Nous  ne  trouvons  dans  sa  vie  que  peu  de 
chose  qui  ait  rapport  à  l'Eglise  et  à  s.  s 
persécutions.  Pilate  ayant  adressé  à  Tibère 
un  rapport  détaillé  do  tout  ce  qui  s'était 
passé  en  Judée  relativement  à  Jésus-Christ, 
a  ses  miracles,  à  sa  résurrection,  et  aussi 
relalivemeal  aux  apôtres  ,et  à  la  doctrine 


qu'ils  prêchaient,  ce  prince  se  sentit  porté 
à  favoriser  les  chrétiens.  Il  demanda  au 
sénat  de  mettre  Jésus-Cbrist  au  nombre  dos 
dieux.  Ayant  été  refusé  parcelle  compagnie, 
il  défendit,  sous  peine  de  mort,  que  l'on 
continu/ll  de  persécuter  les  chréliens.  11  est 
très-probable  que  cet  ordre  donné  par  Ti- 
bère arriva  après  la  conversion  de  saint  Paul 
et  la  persécution  qui  sévissait  à  Jérusalem. 

TIBERY  (saint),  le  môme  que  saint  Ti- 
bère. 

TIBCRCE  (sainl),  fut  martyrisé  pour  la 
défense  de  la  religion  chrétienne,  à  trente 
milles  de  Rome,  dans  le  pays  des  Sabins. 
Nous  n'avons  pas  de  détails  authentiques  sur 
lui,  sinon  qu'il  souffrit  aveu  les  saints  Hya- 
cinthe et  Alexandre.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire collectivement  le  9  septembre. 

TIBURCE,  qualifié  président  dans  le  Mar- 
tyrologe romain,  fit  mourir  par  le  glaive, 
duiant  la  persécution  de  Dèce,  dans  la  ville 
d'Arezzo  en  Toscane,  les  deux  jeunes  frères 
Laurentiii  et  Pergentin ,  qui  avaient  fait 
beaucoup  de  mirac-les  durant  la  persécution, 
et  qui  donnèrent  leur  vie  pour  la  foi  mal- 
gré leur  extrême  jeunesse. 

TIBURCE  (saint),  martyr,  frère  de  Valé- 
rien,  le  mari  de  sainte  Cécile,  fut  converti  à 
la  foi  |»ar  les  exhortations  de  celte  sainte. 
Il  fui  arrêté  avec  Valérien  pour  cause  de 
christianisme,  et,  par  ordre  du  préfet  Alnia- 
quf,  il  fut  d'abord  frappé  à  coups  de  bAtous, 
puis  déciipité.  Maxime,  l'un  des  ofliciers  du 
prét'el,  touché  du  courage  des  deux  saints 
martyrs,  se  convertit,  et  fut  lui-même  mis  à 
mort.  On  le  frappa  avec  des  cordes  garnies 
de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  rendit  l'ûme.  L'E- 
glise fait  la  fêle  de  ces  saints  le  i^  avriL 
{Voy.  CÉCILE.) 

TIBURCE  (saint),  fils  do  saint  Chromace, 
préfet  de  Rome,  eu  284,  sous  l'empereur  Ca- 
rin,  s\i  convertit  nwc  son  père,  que  saint 
Tranquillin  et  saint  Polycarpe,  prêtre,  gué- 
rirent de  la  go:jtle  .  après  l'avoir  baptisé. 
Tiburce  étudiait  le  barreau  :  il  quitta  ta jtro- 
fessiou  d'avocat,  e:  fut  ordonné  sous-diacro 
par  le  pape  saint  Caïus  ;  peu  de  temps  après, 
il  fut  arrêté  i)ar  les  païens  pnur  c.tuse  do 
christiiinisiiie.  .-Vprès  avoir  subi  plusieurs 
tortures,  il  l'ut  décapité  sur  la  voie  Lavicaiie, 
à  trois  rnilk'sde  Rome,  oiî  depuis  une  église 
fut  b.ltie  et  placée  sous  son  invocation.  La 
cathédrale  de  finissons  possède  une  partie 
des  roliquL's  de  saint  Tiburce.  Il  est  honoré 
par  l'Eglise,  avec  sainl  Chromace,  son  père, 
le  1 1  août.  (Voy.  les  Actes  de  saint  Sébastien, 
à  son  article.) 

TIGRIUS  (aint),  martyr,  versa  son  sang 
à  cause  de  l'intérêt  qu'il  avait  pris  h  saim 
Chrysnslome.  On  le  dépouilla  de  ses  babils, 
O'i  le  fouetta  sur  le  dos,  on  lui  étendit  les 
mains  et  les  pieds  sur  le  chevalet  avec  tant 
de  violence,  que  ses  membres  en  furent  tout 
disloqués.  Il  soulfcit  ce  supplice  vers  la  fin 
de  l'an  W*.  L'histoire  ne  dit  point  qu'il  soit 
mort  dans  le  supplice,  et  il  n  y  a  pas  lieu  de 
le  croire,  puisque  Pallade  dit"  que  le  prêtre 
Tigrius  fut  relégué  dans  la  .Méso[iutamie. 
L'Eglise  hoaore  sa  oiémoire  le  12  janvier. 
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T/MÉE  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  chrétienne,  en  l'nnS'i^  de  Jésus-Christ, 
sous  lo  règne  de  Snpor  dit  Lotigue-Vie.  II 
était  laïque  et  habitait  l,i  nrovir'ce  des  Huzi- 
tes.  Sa  f^le  est  inscrite  le  30  novembre  au 
Martyrologe  romain. 

TIMOLAUS  fsaini),  martyr,  fut  décapiK'-  à 
Césarée  en  Palestine,  sous  le  rirésident  Ur- 
bain, dons  la  persécution  de  Dioctétien.  Il 
eut  pour  compagnons  de  son  niailyre  les 
deux  saints  Dcnys,  les  deux  saints  Alexan- 
dre, .saint  Pauside,  saint  Romule  et  saint 
Agape.  C'est  le  2*  mars  (jue  l'iîglisc  honore 
leu.'  mémoire. 

TIMO.N  (saint),  était  l'un  des  s^pt  premiers 
diacres.  Il  lit  d'abûr  1  sa  résidi-uce  :\  Béiée, 
de  là,  cont  niiaiit  à  répandre  la  précieuse 
semence  de  la  p,uolc  d^'  Dieu,  il  vnt  à  Co- 
rinthe,  où,  selon  la  Iraililion,  les  Juifs  et  les 
Grecs  le  j'iértiit  dans  le  l'eu  ;  mais  n'en 
ayant  re(;u  aucune  atteinte,  il  fut  enlin  alta- 
cné  à  une  croix,  où  il  accoraj  lit  son  miir- 
tyre.  L'Eglise  l'a  mis  au  nombre  des  saints, 
et  honon^  si  mémoire  le  19 avril. 

ÏIMOÏIIÉK  (saint),  <lisci|>le  de  saint  Paul, 
évô>pie  (l'lù)hi'se,  unrlyr,  était  de  Derb..'  ou 
plutôt  de  Lystn-,  toutes  deux  villes  de  Ly- 
caunie  ;  son  pèn-  était  gentil ,  mais  sa  mère 
était  juive  et  pcul-^tic  parente  do  saint  Paul. 
Elle  s'appcf.iit  liunico  ;  sa  grand'mère  so 
nommait  Loide,  ut  elles  avaient  toutes  doux 
embrassé  la  religion  chrétienne  avant  saint 
Tiniol'iée.  S.iinl  Paul  les  loue  pour  la  sincé- 
rité do  leur  fui.  Lorsque  cet  8()ô(re  passa  à 
Derbe  et  à  Lysire,  il  y  avail,  disent  les  Ac- 
tes, un  disciple  nommé  Tiiiioihée  (ce  qui 
marque  qu'il  était  chrétien  dès  auparavant) 
h  qui  les  i'réres  de  Lysire  et  d'Iio'ie  ren- 
daient un  léaioi,4,iinge  avantageux.  11  avait 
appris  les  saintes  lettres  dés  son  enfance. 
Saint  Paul  voulut  qu'il  le  suivît,  et  T.mothée, 
préférant  h  tout  s  choses  la  coin|iagMio  de 
cet  apôtre,  abando ma  son  pays,  sa  maison, 
son  père  et  sa  mère,ali  1  de  le  suivre.  Ainsi, 
ditChrysostonic,  Uicu  reiidil  Asaiiil  Paul,  en 
TimoUié  •,  ce  qu'il  lui  avail  ôlé  par  la  re- 
traite de  saint  iJirnabé.  Il  était  pauvre  aussi 
bien  que  saint  Paul,  et  il  n'eût  jia'^  pu  être 
son  disciple,  s'il  n'eût  aimé  la  pauvreté,  les 
soulTrances  et  toutes  les  autres  peines  dont 
c^Iui   qu'il  prenait   pour  maître  faisait   sa 

^trirc  et  sa  joie.   Sa  ni  Paul  le  circoncit  à 

Stre  avant  que  de  le  prendre  eu  sa  com- 
pagnie. Saint  Clirysostonic  admire  la  pétié- 
Iraliou  d'esprit  avec  laquelle  saint  Timothée 
comprit  les  raisons  do  sagesse  et  de  |»ra- 
dence  gui  obligeaient  saint  Paul  h  le  faire 
circoncu'e,  et  on  peut  encore  admirer  riiii- 
mililé  avec  laquelle  il  s'y  soumit.  Saint  Paul 
méuie  nous  apprend  qu'il  sélail  lait  diver- 
ses prophéties  sur  son  sujet,  par  où  il  nous 
marque  pe.ut-étre  qu'il  ne  l'avait  pris  avec 
lai  et  ne  l'avait  circoncis  que  par  un  ordre 
cïprèsidu  Saint-E>pril.  Après  qu'il  fut  cir- 
concis, saint  Paul  lui  confia,  dil  saiul  C!irv- 
sostome,  toute  l'économie  et  le  ministère  de 
la  |)rédicotion,  quoiqu'il  fût  encore  bien 
jémiie  :  de  sorte  qu'il  l'ut  fait  cd  môme  temps 
dl^Ctpiô  et  malti'O,  sa  vertu  extraordinairo 
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suppléant  au  défaut  de  l'âge;  el  aussi  il  pa- 
raît que  le  seniiment  de  saint  Chrysoslome 
a  été  que  Timothée  fut  fait  évèquè  aus.siiAt 
après  sa  circoncision.  On  ne  peut  douter  nu 
moins  qu'il  ne  le  fût,  lorsque  saint  Paul  lai 
écrivit,  puisqu'il  lui  parle  de  liinpiisition 
des  mains  el  des  accusations  contre  les  prê- 
tres, il  ne  fut  fait  évéque  que  par  u"*»  pro- 
phétie et  un  ordre  partici-lier  di  •-  • 
prit.  Ce  lut  «aint  Piul  qui  lui  ii. 
mains,  et,  en  n-cevant  parcelle  inipo.^iiiiui  U 
grrtce  du  Sflint-Es[iril,  il  recul  le  pouvoir 
nim-scuiement  de  gouverner  l'Kglise,  ra.is 
encore  de  faire  des  miracli  s.  Aussi,  sjiiol 
Chrysoslonii' (lit  qu'il  ressuscitait  même  les 
morts.  Il  travaillait  avec  saint  Paul  [wur  FK- 
vangil'j,  comme  un  lils  avec  son  père;  et 
Cil  a.iôlre  rappelle  non-si-ulenuiit  son  Gis 
très-cbcr  el  très-Ddèlc,  mais  aussi  son  frère, 
le  co  l'pajiion  <ie  s'  s  travaux,  en  un  mot, 
un  liomme  de  Dieu.  Il  assure  fju'il  o'atait 
personne  qui  fût  uni  avec  lui  d  esprit  el  de 
cœur  comme  l'était  son  Timothée.  H  nroin- 
mando  aux  (Corinthiens  de  no  le  |  i  - 
ser,  parce  qu'il  travaillait  pour  k- 
aussi  bien  oue  lui.  et  il  le  jnint  avec  lui 
diiiS  le  titre  de  plusieurs  de  ses  lettres.  Cctta 
all'eclinn  que  saint  Paul  avait  pour  lui  suÎT- 
lii  pour  ju:^er  de  l'estime  que  nous  en  devoni 
av<iir.  Cul  apôtre,  après  avuir  f)ns  avec  lut 
s.iint  Tiiiioihée,  passa  de  l'.Vsie  en  Macé- 
doine, où  il  prèL^ha  h  Philippes,  à  Thessalo- 
niquc  el  ?i  Berée.  En  quittant  Bérée  |onr  (>^ 
1er  h  Athènes,  il  y  laissa  Siias  cl  Tiniolhé^ 
et  lorsqu'il  fut  h  Athènes,  il  leur  mandi, 
qutjlqucs  chrétiens,  de  l'y  venirprompleroeil 
trouver.  Saint  Timothée  y  étant  vriiu,  s.iij 
Paul  le  renvoya  d'Athènes  h  Thcssaloni(|t( 

fiour  y  fotlifier  la  foi  des  chrétiens  ronti 
us  persécutions  qu'ils  souillaient  alors. 
l'appelle  diacre  ou  niitiislre  de  Dieu,  el  il 
peut  bien  faire  qu'il  ve  fût  enroro  que_  ' 
cre.  Timothée  trouva  l'Eglise  de  Thess 
que  en  furt  bon  élal  el  revint,  avec 
trouver  saint  Paul  à  Corinihe. 

Peu  de   lemps  après,  l'Aiiôtre  écrivit 
première  E/iltre  aux  Themulonicicn*,  Oh 
j' int  avec  lui  ces  deux  saints  dan*  fin^i  ' 
lion,  el  il  l'ail  la  même  chose  dans  ! 
leitre  h  la  même  Eglise  ;  ce  qui  sii.n.  f- 
inonlrer  nue  saint  Timothée   n'a  portJ 
l'une  ni  l'autre,  quoique  quelijues-uns 
prétendent.  De  Corintne  saint  Paul  lit 
vojageà  Jéiusalem,  d'où  il  ruviul 
Epliése,  et  après  y  avoir  passé  en\ 
ans,  comme  il  était  dans  le  de- 
ter  l'Asie  pour  retourner  en  i« 

en  Achaïe,  il  envoya  devant  lui,  en  Sf 
doine,  deux  de  ceux  qui  le  servaient,  sajg 
Timothée  et  Er.iste.    C'était   appâtée 
pour  faire  préparer  les  aiJiiii''nrN  .m'^; 
cueillait  pimr  les  chrétien- 
doiiia  aussi  ordre  à  Timoi  _     .  v 

rinlhe  pour'  y    représenter   aux 
1  exemple  de  sa  vertu,  jiour  leur 
dans  1  esprit  la  doctrine  qu'il  b-ur  avait  i 
prise  comme  il  renseignait  par   ■■ 
et-peul-èlre  aussi  pour  leur  fa: 
réprimandes.  Ecrivadt  peu  après  aux  < 
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thiens,  il  leur  recotumande  d'nvoir  soin  que 
ïiniolliée  lût  clu'Z  puï  en  nssurance,  el  de 
Jo  reioiidtiirt!  en  liiix.  On  croit  tiui',  lors- 
que sailli  Tiuiothi'u  lui  verni  b  CoriiilliP,  les 
ciirétiuiis  lo  piièn'iit  du  dPiunndiT  do  leur 
part  l\  sailli  l'atil  le  pnrdon  do  liiioéslueus 
qu'il  avait  excommunié,  et  il  lit  c(>  qu'ils 
iOiihailaienl.  Après  «lu'il  eût  r^i;lô  toutes 
choses  à  Coriiillio,  il  rclourna  en  Asie  trou- 
vt-r  s.ii'U  Paul  irri  r.iiieiidail,  ol  qui  nvanl 
luis  ordre  avec  lui,  dtt  saint  Clirysosldme, 
aux  atl'aires  de  l'Asie,  passa  eu  Mact'-dome 
où  il  le  iiieua  avec  lui.  Il  joinl  son  nom  au 
siei  dans  le  litre  de  In  siMOiidc  épître  aux 
Coriiuliie'is,  éciile  peu  de  mois  apiès  ,  et  il 
lait  ses  recommandaliofis  aux  Komains  , 
dans  la  ii-llre  qu'il  leur  t^erivil,  lorsqu'il  fut 
venu  de  Marédoiii  >  î»  Corinlhe.  Sjiint  Tnno- 
liiée  raccompagna  encore  jusqu'à  Philippes, 
lorsque  de  Corinlhe  il  voulut  retourner  à 
Jéiusalciu,  et  l'avanl  laissé  à  Philippes,  il 
l'idla  .•illeiidre  h  Ti'oadeoù  saint  Paul  le  vint 
rejoindre  quelques  jours  aorès. 

On  no  '.it  ponl  ce  que  devint  saint  Tiino- 
tbéu  durant  les  deux  amée-s  iiuc  saint  Paul 
lut  prisonnier  à  Césanki  en  Palestine.  Il  peut 
néflniuuius  titre  deiiieuri^  dans  ce  tenips-ià 
ip.ôme  auprès  de  lui.  Oi  présuino  aussi  qu'il 
l'accompagna  lorsqu'il  fut  mené  prisonnier 
à  Jl<iiue.  11  est  certain  en  ellet  que  saint  Ti- 
uiDlhéo  était  'i  Konio  loisque  cet  apôire  écri- 
vit à  Philéinon,  a  x  Philippieiis  et  aux  l^.o- 
losiiens,  puisqu'il  est  nommé  lonjouiieruenl 
avec  lui  iJans  le  litre  di*  ces  trois  lellrcs. 
Saint  Paul  mande  aux  Pli  lippiens  qu'il  es- 
pérait de  le  leur  ei.vo.>er  bienliM,  alin  d'a^)- 
preudre  par  son  ino.>en  en  (juel  état  ils 
éu«ienl.  il  y  a  appare-"ce  qu'il  le  lit  el  que 
Tjmotiiée  eut  le  hoiilic^ur,  dans  ce  voy.igo, 
d'être  fait  piisonniej'  pour  le  nom  de  ji'sus- 
Ciiri^t;  ciir  saint  Paul,  écrivant  aux  Hé- 
i^feux  l'année  suivante,  leur  mande  (pio  Ti- 
Miolhéc  était  sorti  de  prison,  et  il  est  cer- 
tain qu'avant  l'an  liV  il  avait  conlVvssé  glo- 
riousemeiil  la  vérité  eu  présence  d'un  gr/iiid 
Dùiiibie  de  témoins,  il  n'était  pas  encore 
revenu  trouver  saint  Paul,  lorsque  cet  apiV 
ire  écrivit  aux  Hébreux,  li  qui  il  maude  que 
s'il  revenuil  bienlùt  il  les  irad  voir  avec  lui. 
C'était  comme  un  mérite  (pi'il  se  fais  lit  au- 
uiés  d'eux,  car  il  _v  a  app.irenc.o  (]uo  saint 
iiaiolliée  n'était  pas  odieux  aux  Juifs,  en 
£aveur  desquels  il  avait  bien  voulu  se  sou- 
uicKre  à  la  circoncision. 

Il  revint  apparemment  assez  tôt  pour  Ac- 
compagner saint  Paul  en  Orient.  .\u  moins, 
nous  savons  que  saint  Paul,  passant  d'Asie 
eu  Macédoine  (an  li'»),  le  hiissa  à  Ephése  nt 
le  pria  d'y  demeurer  pour  corriger  nuel  |ues 
jicrsonufcs  qui  semaiciu  une  fausse  doctrine, 
pour  y  régler  les  jirières  de  J'Ii^lise,  y  pren- 
dre soin  Ue  la  conduite  de  toutes  sortes  de 
personnes  et  de  la  subsislauco  des  prêtres, 
j  icprendre  publiquement  les  pécheure,  y 
ju^er  les  prêtres  mêmes,  y  imposer  les  luains 
h  ceux  qu'il  faudr  il  élever  nu  ministère  de 
riifjlise,  y  ordonner  des  diacres  et  môme 
lie.^  évé»iues  ;  car  ij  lui  remellait  le  soin  iJe 
toutes  les  Ëg'.ises  a'u.aie.  Ainsi,  saint  Paul 
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l'établit  évOqiie  d'Epbiîïse,  et  c'est  lui  qui  se 
trouve  le  pn-mierpu  avoir  gouverné  l'E^dise 
en  cette  qualité.  On  voit  dans  le  concile  de 
Calcédoine  que  saint  Tiinothée  étiil  alors 
considéré  comme  lo  premier  des  évéïnes 
d'Ephèse.  dont  on  en  comptait  17  ju>)qu'?i 
Etienne  déi>09é  par  ce  concile.  Maxime  éirut 
proconsul  d'Asie,  selon  les  Actes  de  saint 
J'imothée,  lors'uip  ce  saint  en  fut  établi  évé- 
qne  par  saint  Paul.  On  croit  que  l'apnire 
n'était  pas  encore  parti  de  MacéJoine  on  des 
environs,  lorsqu'il  lui  écrivit  sa  premlèo 
EjjUrr,  où  il  lui  dn'uif  divers  préceptes  tant 
pour  se  régler  hii-niéme  que  pour  gnuvi.-r- 
ner  les  autres,  alin  que,  s  il  ne  pouvait  pas 
le  revoir  silCil.  il  sût  de  quelle  uianiùri-  il  se 
devait  c  nduiredans  l'exercice  de  sa  charge. 
Il  esfiérail  hé.  iimoiis  aller  In^itiM  le  revoir. 
Nous  apprenons  de  cette  lettre  qu^  saint  Ti- 
luothée  ne  hnv;iit  mie  do  l'eau.  Mais  comme 
il  était  si>iive'it  rnal.ido  et  ipri!  avait  l'esto- 
mac irès-fnible.  se  rét:int  g.Ué  par  se-;  gran- 
des austérités,  et  ayant  bien  voulu  étr-  in- 
firme puur  plaire  à  Dieu,  saint  Paui  lui  or- 
donna <Jê  boire  un  peu  de  vin,  afin  qu'il  ré- 
tablit sa  santé  ;  mais  il  ne  lui  nnlouna  pas 
d'en  boire  beaucoup,  parce  qu'il  i.ous  est 
utile  que  la  cliair  soit  fiiblealin  que  l'esprit 
en  soit  plus  fort  et  plus  vigoureux.  Il  lui 
eût  été  aisé  de  le  guérir  parmira<!e.  conime 
il  en  guérissait  tant  d'autres  ;  mais  la  loi  de 
Timolliée  était  trop  forte  pour  avoir  bo  oin 
de  ixtli!  faveur  extérieure  el  temporelle.  Il 
était  encore  «lors  assez  jeune,  ce  t|ui  fe 
nous  oblige  ]ias  néanmoins  de  dire  qu'il 
eiM  moii;S  de  ijuaraido  ans.  Rien  ne  nous 
empéihe  d  •  croire  que  saint  Paul  le  vint  re- 
voir .*(  Ephèse,  comme  il  le  lui  avait  f;iit  es- 
pérer. Il  ne  le  quil  a  celle  dernère  fois  que 
pour  retourner  à  Roiii<-  et  y  alb-r  recevoir  la 
couronne  du  martyre.  Saint  T  niothée,  qui 
était  ailachi-  fi  lui  par  un  amour  extréine- 
ment  tendre,  ne  In  put  laisser  aller  s.ms  ré- 

t)nndr<"  beaucoup  de  larmes.  Saint  Paul  n'ou- 
ilia  jamais  ci  tte  mnroue  de  sa  tendresse.  Il 
se  Souvenait  eontinueilemenl  dans  ses  priè- 
res de  ce  cher  disciple  dont  il  aimait  si  fort 
la  foi  sincère,  el  il  regardait  même  ce  sou- 
venir comme  une  grâce  qu'il  avait  re(,ue  do 
Dieu. 

Il  no  perdit  jamais  aussi  le  désir  de  le 
voir  encore,  dans  l'espérance  que  celle  vue  lui 
donnerait  à  lui-même  une  pleine  joie.  C'est 
pourquoi,  étant  arrivé  à  Rome  el  déji  fort 
proche  do  sa  mort,  il  lui  écrivt  une  seconde 
lettre  qui  était  toute  pleine  de  tendresse  et 
de  consolation,  i-t  comme  son  testament,  par 
l»<jurlle  il  lui  manda  de  lo  venir  prompte- 
nienl  trouver  avant  l'hiver;  car  il  souhaitait 
do  le  voir,  non-seulement  pour  avoir  cette 
cousoiation  avant  sa  mort,  mais  peut-élie  en- 
core pour  lui  recommander  el  lui  co  'lier 
beaucoup  de  choses.  11  lui  mande  d'amener 
Marc  avec  lui,  el  de  lui  apporter  diverses 
choses  qu'il  avait  laissées  à  Troade,  ce  qui 
marque  ipie  saint  Timoihée  jiouvail  éire 
alors  dnns  l'Asie,  quoiqu'appaitnninent  il  ne 
fût  [.as  il  Ephèse  ;  et  saint  Paul  [louvait  l'a- 
voir chargé,  eu  lo  quittant,  de  Yisiler  les 
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Eglises  d'alentour.  Il  lui  mande  qu'il  avait 
envoyé  Tyquiqueà  Ephèse.el  quelques-uns 
croient  que  c'était  pour  y  tenir  sa  place  du- 
rant qu'il  ferait  le  voyage  de  Rome. 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  d'assuré  sur 
saint  Timolhée  ;  car  pour  le  reste  de  sa  vie 
nnus  n'en  Irouvons  rien  dans  les  auteurs  au- 
thentiques. Tout  ce  que  nous  eu  pouvons 
dire,  c  est  que  comme  Eusèbe  l'appelle  évo- 
que d'Ephèse,  et  que  celte  Eglise  commen- 
çait par  lui  la  Uste  de  ses  évoques,  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'il  s'est  particuliôre- 
menl  employé  à  sanctifier  les  peuples  par 
l'exemple  de  sa  vie  et  par  la  force  de  ses 
exhortations.  Car,  quoiquL-  saint  Jean  l'E- 
vangéliste  y  demeurât  en  mCme  lemps,  néan- 
moins il  n  en  était  pas  évCque  particulier  ; 
mais  il  avait  soin  en  général  de  loules  les 
Eglises  de  l'Asie,  par  une  autorité  supé- 
rieure à  celle  môme  des  évéques.  Nous  li- 
sons dans  les  a  Iditions  faites  aux  Hommes 
illuilret  do  saint  Jérôme,  que  saint  Tirao- 
thée  fuiil  sa  vie  dans  la  même  ville  par  un 
glorieux  martyre.  Le  Martyrologe  romain 
ait  qu'il  fut  lapidé  lorsqu'il  reprenait  ceux 
qui  sacrifiaient  à  Diane,  et  qu'H  expira  pou 
après.  Tout  cela  est  assez  conforme  à  ses 
Actes  écrits  apparemment  par  un  ecclésias- 
liquo  d'Ejihèse,  peut-être  dans  le  v*  ou  vi' 
siècle,  et  dont  Pholius  s'est  donné  la  peine 
de  nous  faire  un  abrégé.  Ces  .\cles  portent 
que  sous  l'empire  de  Nerva  et  le  proconsul 
Pérégrin,  lorsque  saint  Jean  était  encore  à 
Pallimos  (el  ai'isi  en  l'an  97),  les  païens  fi- 
rent, le  22  de  jnnvipr,  une  fêle  appelée  par 
les  Asiatiques  Catagogis,  ou  conduite,  en 
laquelle  ils  porlaient  les  im;tges  du  leurs 
dieux  et  commetiaient  mille  insolences  avec 
d'autant  plus  de  liberté  qu'ils  étaient  mas- 
qués el  armés  de  jjro^ses  mHssues  ;  que  saint 
Timothée  s'étant  jeté  au  milii.'U  d'eux  pour 
empocher  celle  fête  abominable,  ils  le  bat- 
tirent à  coups  de  pierres  et  de  ma>suL!s  jus- 
qu'à lui  ôter  la  vir-,  d  que  ses  disciples, 
1  ayant  retiré  de  là  h  demi  mort,  le  portèrent 
sur  une  monlagne  proche.  di>  la  ville,  où  il 
mourut.  «  Il  fut  cnler.é,  ajoutent  ces  .\ctes, 
dans  un  lieu  npp.  lé  Pion,  l't  sîiinl  Jean,  ayant 
appris  sa  mort  lorsqu'il  riivi'il  à  Ephè«e,  se 
chargeadu  gouverneraerit  di'  son  E^jlise.  I-es 
firecs  semblent  mettre  le  tombeau  de  saint 
Timothée  auprès  de  celui  de  sainl  Jean,  sur 
une  ujonlagne  appelée  Libale.  Us  rapportent 
son  martyre  à  peu  près  comme  nous  le  lisons 
dans  ses  Actes.  Us  en  font  leur  grand  office 
le  22  janvier.  Usuard  et  quelques  autres  la- 
tins le  marquent  le  même  jour;  mais  la  plu- 
pari,  après  Hôde,  Raban  et  Adon,  le  mettent 
le  2't,  auquel  l'Eglise  romaine  et  beaucoup 
irautrus  en  font  l'oflice.  Les  anciens  marly- 
rcloges,  qui  portent  le  nom  de  saint  Jérôme, 
mettent  sa  mémoire  le  27  septembre.  Bède 
et  Adon,  dans  leurs  martyrologes,  lui  don- 
nent le  titre  d'apôtre  ;  cela  est  encore  plus 
ordinaire  parmi  les  tJrecs.  On  ne  sait  pour- 
quoi ils  disent  dans  leurs  Menées  qu'il  a 
non-seulement  prêché  l'Evangile,  mais  qu'il 
l'a  aussi  écrit.  S'il-  n'est  niort  qu'en  l'an  97, 
il  semble  nécessaire  de  dire  que  c'est  l'ange 


de  l'Eglise  d'Ephèse,  auquel  saint  Jean 
écrit  dans  l'Apocalypse.  Onésime,  qui  a  mi- 
rite  les  éloges  de  saint  Ignace,  remplissait 
le  siège  d'Ephèse  en  l'an  107,  et  rendait  lui- 
même  un  témoignage  avantageux  h  la  pié 
de  son  Eglise.  Les  reliques  de  saint  Tim 
thée  furent  transférées  d'Asie  el  d'Ephèse 
Conslanlinople ,  sous  Constance ,   et  lire 
beautoupde  miracles  en  chemin.  Elles  furei 
reçues  avec  toutes  sortes  d'honneurs  à  Con 
tanlinople,  le  2V  juin,   ou  le  1"  du  mêi 
mois,  sous  le  huilièmc  consulat  deConstanci 
et  le  premier  de  Julien,  qui  est  l'an  de 
sus-Christ  356.  On  rapporta  encore  à  Coi 
slantinople,  le  3  mars  de  l'année  suivant 
les  corps  de  saint  .André  et  de  saint  Luc, 
le    Martyrologe  romain   fait  une  mémoi 
commune  de  la  translation  de  ces  trois  sain 
le  9  mai,  auquel  quelques  autres  ne  parlent  qu^ 
de  celle  de  saint  Timnthée.  Los  corps  de  ci 
Iro's  saints  furent  mis  sous  l'autel  de  l'i 
glise   des  Apôlres,  où  les  démons   lémoi 
gnaient  par  leurs  rugissements  combien  il 
ressentaient  leur  présence.  Saint  Chrysos- 
tonie,  dans  la  première  de  ses  homélies  au 
peuple  d'Aniioche,  oij  il  fait  un  grand  éloge 
de  sainl  Timolhée,  dit  que  ses  os  et  ses  re- 
tiques chassaient  les  démons.  Ceux  qui  ao^i 
compagnèrcnl  son  corps  lorsqu'on  le  tran*SH 
porta  à  Conslanlinople  eurent  de  ses  reli- 
ques pour  leur  récompense  ;  et  la  moindre 
partie    de   ses  cendres    faisait   partout  de 
grands  miracles.  Il  semble  qu'on  en  ait  porté 
à  Rome  el  qu'on  lésait  mises  dans  un«  chs- 
pelle   du  saint ,   près  de  l'église  de   Saint- 
Paul,  el  que  cela  ait  donné  occasion  d'ea 
faire  la  fêle  h  Rome  et  en  Afrique  le  22  aoi 
Son  corps  fut  Irouvé  à  Conslanlinople  soi 
Justinien,  el  ensuite  remis  en  terre  com 
il  était.  (Tillemonl,  l.  Il,  p.  H2.) 

TLVIOTHÉE  ^saint),  martyr,  fut  mis  à  naorl 
dans  la  ville  <lo  Rome,  sous  le  règne  de 
l'empereur  M  rc-Aurèle.  L'E^^lise  vénère  sa 
mémoire  le  2\  mars.  L'histoire  ne  fournil 
sursoii  compte  aucun  document  qu'on  puisse 
accepter  comme  aullieiiiique. 

TLMOrHÉE  (saiiitj,  l'un  des    nombrei 
marlyrs  de  la  Palestine,  mourut  pour  Jési 
Christ,  eu  l'an  30i  de  l'ère  chrétienne, 
les  ordres  du  gouvtrneur  Urbain,  l'un 
plus  ardents  à  persécuter  les  chrétiens, 
a  exécuter  contre  eux  les  édils  terribles 
Dioclétien.  Ce  juge  fit  cruellement  foueli 
Timolhée,  le  fit  ensuite  étendre  sur  le  ch( 
valet,  où  il  eut  les  côtés  déchirés  avec  V 
peignes  de  fer.  Après  qu'il  eut  enduré 
suKplice,   on  le  brûla  à  petit  feu,  dam 
ville  de  Gaza,  le  1"  mai  30'».  L'Eglise  h 
nore  sa  mémoire  le  19  août.  {Voy.  Eusè 
de  Mart.  Paleit.,  c.  3  ;  Assemani,  Aeta 
cera,  t.  Il,  p.  18i.) 

TIMOTHÉE  (saint),  martvr  à  Reims,  v 
arrêté  comme  il  y  prêchait  la  foi,  el  cond' 
devant  le  magistrat.  On   lui  lit   souffrir 
cruelles  tortures,  qu'il  supporta  avec  un  co 
rage   si  grand,  qu'Apollinaire,   un  de  s, 
bourreaux,  se  convertit  avec  plusieurs  au 
très  personnes.  Ces  nouveaux  chrétiens  fu- 
rent baptisés  en  prison  pendant  la  nuit,  et 
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mt  !a  tôte  tranchée  le  lendemain,  qui 
!  le  22  août.  Dans  iu  Marlyroloi^e  romain 
itc  de  ces  saints  est  marquée  le  23  du 
18  ninis. 

IMOTHÉE (sailli),  martyr,  venu  d'Antio- 

à  Rome,  y  prCcha  la  frii  chrétienne  dii- 

l'espace  d'une  niuiée,  et  y  eut  lu  lêle 

chée ,  en  l'an  de  Jésus-Chrjst  311,  par 

0  de  Maxence,  tils  de  Maximieii  Hcr- 
.  Sa  fiftte  est  iIl^e^ile  au  M  rty reloge  lO- 
1,  à  la  date  du  22  «oilt.  [Voi/.  'rilJeuiont, 
,  note  sur  la  vie  de  saint  Pte.) 
IMOTHÉE  fut  nommé  gouverneur  de 
panie,  par  Dioclétien,  en  305,  h  la  place 
'raconee.  Ce  dernier  détenait  en  prison 
uzzoles  saint  Sosie,  diacre  de  Misèno  , 
;  Procule,  diacre,  Acace  cl  Eulice,  bour- 
5  de  Pouzzolos,  tous  trois  coupables  d'fi- 
enus  visiter  Sosie  dans  sa  prison.  ïimo- 

ieur  adjoignit  bientôt  sa:nl  Janvier, 
ue  de  BenévonI,  puis  Feste  et  Didier, 
emier  diacre,  le  second  lecteur  de  son 
e.  Il  avait  l'ait  arrêter  saint  Janvier  à 
ivent.  On  le  lui  avait  amené  à  Noie  ; 

dans  cetle  ville  qu'il  avait  fail  arrêter 
eux  derniers,  qui  y  étaient  venus  pour 
er  leur  évoque.  Il  les  lit  tous  conduire 
jzzoles,  pour  y  être,  avec  les  prisonniers 
f  étaient  déjà,  exposés  aux  bêles  ;  i^elles- 
a>ant  pas  voulu  leur  faire  de  mol,  Ti- 
lée  tes  lit  tous  décapiter. 
MOTHÉE  (saint),  évoque,  souffrit  le 
yre  à  Pruse  en  Bithynie,  sous  le  règne  de 
n  l'A po.-itat.  L'Eglise  fail  sa  fétu  le  10  juin. 
MOTBÉE  (saint),  martyr,  esi  inscrit  «u 
ymlnge  roniairi  le  G  avril.  U  souUril  en 
iduine,  avec  saiiil  Uiogf'ne  :  on  n"a  aucun 

1  sur  le  marljTc.  L'Kolise  fait  la  nié- 
e  ue  ces  valeureux  combattanls  do  la 
.  6  avril. 

MOTHÉE  (saint),  diacre,  fut  jdé  dans 
i,  oùilexpn-aaiirés  une  longue etcru  Ile 
>ii  qu'il  avilit  soull'erle  pour  Jésus-Christ, 
mariyie  arriva  en  Mauritanie.  L'Eglise 
>n  tète  le  19  détembie. 
.MOTHÉE  (  sîiiut  ;,  lut  nrarlyrisé  à  An- 
le ,  avec  saint  Fausle.  Les  Actes  des 
yrs  ne  nous  marqutul  aucun  dciail  sur 
Voniple.  L'Eglise  l'ail  leur  léle  le  8  sep- 
ire. 

MOTHÉE  (saint) ,  fut  martyrisé  en  Thé- 
L'p  avec  sa  femme,  sainle  Maure,  par  l'or- 
d'Aricn,  gouverneur  de  |a  province. 
!s  plusieurs  autres  tourments,  ils  furent 
en  croix,  où  ayant  vécu  pendant  neuf 
î,  se  foitiliant  l'un  et  l'autre  dans  la  foi, 
ccomplireiit  leur  martyre.  L'1-.glisc  la.t 
émoire  de  ces  saints  coaihatlautsle  3  mai. 
NliOKO  (le  tiiinhcureux  Jeas),  lut 
yrisé  en  1008,  au  Japon, dans  le  v(u  aume 
ringo,  avec  Girozayémou  Juachim,  Mi- 
Fauémon,  Tbouias,  tils  de  ce  dernier, 
•ierie,  son  propre  fils.  Jean  Tingoro , 
zayémon  et  1-aciémon  comptaient  par- 
as plus  puissants  seigneurs  uu  royaume 
Fingo.  Tous  trois  étaient  directeurs 
0  confrérie  qu'on  avait  londée  dans  ce 
ume,  sous  le  iiumdelaMsô  icmde.  Lors- 
le  roi  de  Fingo  comiucuva  à  persécuter 


TIT 


1S18 


les  chrélions,  il  fit  emprisonner  nos  trois 
saints.  A  l'éi  oque  de  llOH  ,  il  y  avait  près 
de  qualn>  ans  iju'il  les  tenait  en  prison.  La 
nourrilme  y  était  si  mauvaise,  le  cachot 
était  si  nialï-ain,  les  soins  de  toutes  sortes 
manquaient  tellement  aux  saints  confes- 
seurs, que  (jiiozayémon  mourut  de  misère. 
A  la  uouvelîe  du  sa  morl,  le  roi  donna  l'or- 
dre de  décapiter  ses  deux  compagnons  ainsi 
que  leurs  enfants.  En  ajiprenani  cette  sen- 
tence, tous  deux  déclarèrent  qu'ils  en  étaient 
ravis,  et  que  s'ils  avaient  un  souhait  ft  for- 
mer, c'était  celui  de  voir  les  bourreaux  épui- 
ser sur  eux  toutes  les  lorlures  que  leur  art 
pourrait  leur  suggérer.  Le  roi,  qui  craignait 
que  le  ^)eurjle  se  soulevât,  commanda  de 
presser  1  exécution.  On  en  peut  voir  le  dé- 
tail au  titre  Gibozayêuon.  On  les  conduisit, 
une  corde  au  cou,  hors  des  murs  de  Ja- 
teuxiro,  où  ils  furent  décapités. 

'IIPASE,  ville  de  la  Mauritanie  Césarienne, 
a  été  célèbre  par  l'altacheraenl  de  ses  habi- 
tants pour  ta  foi  catholique.  Les  ariens,  pour 
perdre  les  âmes,  y  ordonnèrent  un  évoque 
de  leur  secte,  nommé  Cyrille,  qui  avait  été 
secrétaire  du  rot,  ou  plutôt,  selon  une  autre 
version,  un  secrétaire  de  Cyrille,  leur  pa- 
triarche. Je  ne  sais  si  ce  serait  ce  Bulimande, 
évoque  arien ,  que  les  tirées  disent  avoir 
allumé,  avec  Cyrille,  la  persécution  de  Gu- 
néric.  Dès  qu'on  sut  à  Tipasc  l'ordination 
de  ce  faux  évèque,  (ouïe  la  ville  se  mil  en 
mer,  et  se  retira  en  Espagne  ,  ii  la  réserve 
de  fort  peu  de  person'ies  qui  ne  purent  trou- 
ver mojen  de  s'embarquer.  L'evêque  arien 
employa  au  commencement  les  caresses  et 
nuis  les  menaces  imur  faire  changer  de  re- 
ligion à  ceux  qui  étaient  restés  ;  muis  Dieu 
les  loi  titia  de  telle  sorte,  qu'ils  se  moquèrent 
de  sa  folie.  lU  s'assemble,  ent  même  tous 
dans  une  maison  où  ils  ci  lébrèrent  les  ili- 
vins  mystères  sans  se  cacher.  La  générosité 
dt- cette  Eglise  ist  d'autai  t ,  lus  remarquable 
que  Réparai,  son  évoque,  s'était  perdu  par 
sa  lâcheté. 

L'évéque  arien,  voyant  celte  fermeté  iné- 
branlable des  cittlioriques  ,  en  donna  secrè- 
tement avis  à  Cartilage,  et  Hunéric,  tout  en 
colèie,  envoya  un  comte  avec  ordre  de  faire 
venir  dans  la  ville  toute  la  province,  el  de 
faire  couper  ensuite,  au  milieu  de  la  place, 
h  ces  généreux  c.>tliolique>,  la  main  droite 
et  la  langue  jusqu'à  la  racine.  Cela  fui  exé- 
cute :  mais,  [lar  un  effet  de  la  grâce  toute- 
puissaiile  du  ^aint-Esprit,  il:;  parlèicul,  <<  et 
parleni  encore,  dit  Vicli»r,  eomme  ils  faisaient 
au((arjivonl.  Que  siquefiu'un  trouve  ce  mi- 
racle incroyable,  qu'il  aille  à  Conslanlinonle, 
continue  le  mémo  auteur,  et  il  y  verra  l'un 
d'eux,  nommé  Réparai,  qui  est  sous-di..cre 
el  qui  parle  parla. lemint  bien:  il  est  res- 
pecté de  tout  le  monde  dans  le  palais  de 
l'empereur  Zenon,  et  l'impératrice  même 
a  une  vénération  toute  particulière  pour  lui.  » 

Tl'fE  (saint),  marier,  l'un  des  quarnnte- 
Iiuit  glorieux  coinbatlanls  qui,  à  la  suite  de 
saint  Pulhin,  le  vénérable  évoque  de  Lyon, 
furent  mis  à  mort  en  177,  sous  le  règne  do 
l'empereur  Antonin  Marc-Aurèle.  Comme 
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co  saint  évoque,  et  comme  une  foule  d'au- 
Irns  g(5'iér.  ux  martyrs,  sainî  Tite  n'eut  |  as 
I.i  foico  du  résister  jusqu'au  boul  aux  cru.iu- 
li's,  aux  supplices  que  les  iiersérutiurs  Lui 
liront  eudurer  :  il  fut  attiré  au  ciel  par  Ui^'U, 
qui  mit  Un  à  ses  soulfrances  eu  le  faisant 
mourir  en  [irisun.  La  fête  de  tous  ces  saints 
martyrs  a  lieu  le  2  juin. 

TITE  (saint),  eut  In  gloire  et  le  bonheur 
de  do'iner  sa  vie  pour  l.i  foi  clirélienne, 
durant  la  (lersécution  que  le  cruel  euij>oreur 
Déce  souleva  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 
Il  fui  un  des  coinpag ions  dis  saints  Lu.  icn 
et  Marciun  ;  ce  fut  <i  Nif  ouiéJie  qu'eut  lieu 
son  miuljTe.  Le  proconsul  Sabinus  le  con- 
damna h  étf r  brulé  vif  ainsi  quo  tous  ses 
coiiipagno  is.  L'Eglise  célùlire  la  fûle  de  tous 
ces  saints  martyrs  le  26  oi  tobre. 

TITE  (saint),  diacre  à  Home,  ayant  (■16 
surpris  connue  il  distrituiail  di.'  l'ar.^e-it  aux 
pauvres,  pendant  ijue  les  Gollis  él.iicnl  maî- 
tres di'  la  ville,  fut  lue  par  l'un  des  lribu;is 
de  ces  barbares.  L'Eglise  honore  sa  mC'moiie 
le  16  août. 

TIVOLI  (TiburI,  ville  des  Etats  de  l'E- 
glise, est  célèbre  clans  les  annales  des  mar- 
tyrs paî  les  tourments  et  la  mort  qu'y  endura 
saint  Génén  ux. 

TOBIK  (  satut  ],  cueillit  la  iialœe  du  mar- 
tyre dans  la  ville  d'Edesse,  durant  la  persé- 
cution quo  l'empereur  Licinius,  viulant  la 
foi  jurée,  lit  soutt'rir  aux  chrétiens.  Les  com- 
pagno'is  de  son  glorieux  Iriomplie  furent  les 
saints.  Cartère,  Styriaque,  Kudoxe  elAg.i,.e. 
Le  Martyrologe  romain  marque  leur  fcto  au 
2  novembre. 

fODI,  ru(/ertMffj,  actuellement  aux  Etats  de 
l'Eglise,  cul  pour  premier  évoque,  et  a  au- 
jourd'hui poui' patron  saint  Tirualien,  qui  y 
fut  marl_yri;.é  sous  Adiieu  :  le  proconsul 
Lucien  lui  fit  trancher  la  léle. 

TOGOLANDE,  île  dentre  les  Moluques, 
fut,  le  28  juin  ItjlO,  témoin  du  martyre  de 
SélJastien  de  saint  Joseph,  franciscain  espa- 
gnol. Ayant  été  pris  |)ar  les  corsaires  hol- 
latinais,  ce  missionnaii(!  l'ut  abandonné  par 
eux  dans  U'C  lie  déserte.  On  raconte  qu'il 
fut  transpoité  miracul.  usenient  dans  die 
de  Togûlande  :  là  il  fut  pris  [lar  des  musul- 
mans, auxquels  il  calrejuit  de  montr.  r  l'ab- 
surdité de  rAleoran  i.t  la  sublimité  do  l'E- 
vangile. 11  l'ut  décapité  iwr  eux. 

TOLÈDE,  JoMum  (NuuveilL-Castille  en 
Es,  agnej,  ville  d'origine  phénicienne,  était 
puissante  au  temjis  de»  Romains.  Au  com- 
meiicemeut  du  iv'  siècle,  sous  le  règne  de 
Diucléticii  et  durant  la  persécution  que  cet 
empureur  suscita  contre  l'Eglise,  sainie  Léo- 
cudie,  arrêtée  par  l'ordre  du  gouverieur 
Davicu.i'uteruellemem  toiu'uienlee  et  mourut 
eu  p  ison  des  suites  des  suii|'lices  qu'elle 
avait  endurés.  Depuis  h  rs,  Tolède  a  pour 
patronne  celteglorieuse  lille  de  Jésus-Christ: 
elle  possède  ses  reliques.  Trois  églises  soûl 
sous  siiu  invocation. 

TOMBÉS.  On  appelait  ainsi,  dans  les  pre- 
miers siècles  do  1  Eglise ,  les  chrétiens  cjui 
avaient  eu  le  malheur  de  succomber  durant 
la  persécution ,  et  qui,  ayant  renié  leur  foi , 
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sacrifié  aux  idoles,  ou  enfin  consenti  ?»  ijroi 
qu.  ce  t'Ai  qui  était  u-ie  renonciation  d 
tlirélienne.  en  avaicni  après  cela  'du  i'  _  - 
tir.  et  demundaienl  h  renirer  d;ins  le  &.  iu  île 
l'Eglise.  On  garda  l  la  dénomination  d'apo»- 
tats,  de  renégats  pour  ctiix  qui,  a;  rès  avoir 
re-iié  la  foi,  reslaie  it  impénilciils  .ans  U-ur 

fléchi'',  et  ne  faisaient  rien  pour  rentrer  d;ias 
e  sein  de  l'Eglise.  Les  tombés  étaient  aJmii 
h  la  communion  d"a|irès  certaines  règles  di»- 
ciplinaires  qui  étaient  appliquées  nar  les 
évoques  ;  mais  presque  toujours  c'était  en 
faisant  l'exoniologèso  ,  c'était  en  se  souinot- 
taril  aux  pénileices  qui'  leur  étaieul  impo- 
sées. Il  arrivait  fréqu.iumeni  qm-  quand  île» 
martyrs  étaient  dan»  ks  prisons  ,  ou  même 
dans  hs  tourments ,  ils  sollicilaie  il  l'in- 
dulgence de  l'Eglise  pour  ceux  des  tou.bés 
qui  le  leur  demandaient  ;  et  d'onimairt  l'ii- 
glise  se  montrait  emjuesséo  d'oblt^mpén-r 
aux  désirs  des  saiuls  ,  comptant  que  Diou, 
dans  sa  bonté,  voudrait  bien  apjdiqucr  une 
paitie  de  leurs  méiilis  à  ces  mallitureusct 
viciimes  de  la  persécution.  Cependant ,  il 
faut  en  convenir ,  ces  cas-lîi  étaient  excep- 
tionnels ,  et  la  nlupfrt  lies  tombéâ  devan 
se  conformera  la  discipline  ecclésiastiqu 

Ce  fut  en  l'année  2o0  que  certai   - 
seurs  d'Afrique  abusèrent  d'une  i 
ment  déplorable  du  privilège  qur  i  ^^ 
avait  parfois  bien  voulu  accorder  :  ces  ce 
fesseurs ,  et  plus  particulièrement  Lucie 
dunnèrent  à  prulusioa  des  billets  d'iuiiu 
geuce  ;  ils   s'arrogèrent  même  comme 
droit  ce  qui  n'é  ait  qu'une  simple  tolérj 
de  la  paît  de  l'Egli-e  ;  et  quand  les  évèq 
et  surtout  saint  Cyprieti ,  voulurent  rcd 
ser  les  abus  A  cet  é^ard ,  ils  se  aiuulrèr 
obstinés  et  indociles,  au   point  nu'u.i 
obligé  lie  nrendre  contre  eux  des 
sévères.  (  (  ou.  CvpaibK.  ]  Ce  fui  ^u. .   u, 
cien  qui  tomba  dans  cette  faute  :  il  écriritL 
saint Cypriin  une  lettre  vraiujcul  iusolenlv 
dans  laquelle  il  lui  signiliail  qu'il  eût  àleuir 
compte  des  volontés  des  conlusscurs.  H  pré- 
tendait que  saint  Paul   uiuuiaiU  ,  celui  qui 
éiait  mort  à  Carlliag.j  en  soi  tant  ih 
tion,  en  i50,  lui  av.iit  recotnma.n, 
nur  la  paix  à  tous  ceux  qui  la    I 
deraient.  Saint  Cyprien  nie  la  véru  c 

allégation  ;  mais  fùt-elle,  du  reste,  j.«r.d..e- 
nient  exac.e,  ce  n'eût  point  elo  une  nuyuo 
sullisaule  pour  que  Lucien  se  crût  di.ojiDt 
auloiisé  à  afeir  ainsi  h  l'enconlre  de  rauu>- 
rite  épiscopale  et  de  la  discijiline  de  l'EjJij*. 
Une  semblable  recommanUatiou  aurait  été 
simplement  une  erreur  du  saint  maitjrqà 
la  faisait. 

Cette  résistance  de  Lucien  aux  voloolrt 
de  so?i^  évèque  jeta  du  s.  andale  dans  It- 
glisc.  Comme  cela  a  lieu  ujins  tous  lescoii- 
llils  d'autorité,  les  uns  prirent  poi  U  jkjut  Lu- 
cien, les  autres  pour  saint  C^  prien  :  oa  ac- 
cusait celui-ci  d  outrer  la  sivcuté.  P  usiej 
saints  confesseurs,  notamment  ceux  de  lUiu 
puis  à  Carthago  saint  Nuiuidique, 
galien,  adres.s6rcnt  auxaulies  coL-, 
des  admonestations  et  des  conseils.  ïî 
un  concile  pour  termiutir  ceUe  atifa 
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If mps  de  saint  Cvprien  ,  les  tomb(?s  étaient 
p  ..iibrpux  il«ns  l'Egliso  :  la  jjfr.sécution  de 
\)rre  nvnil  en  cet  iiitct-tnl  carvicli-ie  quï-llc 
visait  moins  n  faire  ii\iiurifles  chrétiens  qu"à 
les  forcer  à'I'atijuralion.  Que^uefois  on  al- 
lait (ce  que  riiistoire  de  la  chrétienne  noiu- 
iiit'-e  Borne  nous  prouve)  jusqu'A  l'aire  sem- 
blant, par  un  m^nsoni^e,  d'avoir  obtenu  des 
abjuralions  de  peisfiuiies  qui  ne  s'en  »!laieut 
en  aucune  façon  rendues  coupables.  (  Pour 
plus  de  di'lails",  voy.  Cyphien) 

TONQUIN  ,  To\Ki?i  ou  ToNO-KiniG ,  aussi 
appelé  Dbang-Thong  ,  province  du  royaume 
d'Annaw  ,  fut  jadis  un  royaume  ind<.'pen- 
daiil.  Il  est  situtî  par  101*-:bt)°  long,  li.,  18- 
2»"  lat.  N.  Il  a  (lourboncs  la  Chiin-au  nord, 
le  go  le  de  Toiui  du  à  1  est,  à  l'ouest  le  La- 
hos,  au  sud  la  Cochinchine.  Le  P.  Julien 
ba'dinolli  fut  le  premier  qui  entra  dans  le 
To:ig-King,  riin  I(i20.  L'année  suivante, 
deux  autres  Jésuites  allèreiil  le  joindre.  Eu 
moins  de  qiuitrc  ans,  gr.'iod  non  bre  de  i'onô- 
Kiuois,  converti'^  à  la  loi,  fonnèrenl  une  chré- 
tienté noinlireuse.  Des  progrès  rapides  alar- 
nu-i enl  les  mètres  des  idoles  ;  t\  force  d'in- 
It'igues  et  do  calooiTiies,  ils  vinrent  à  bout 
de  faire  chasser  du  Tony-King  les  mis- 
sionnaires que  l'on  conduisit  à  Wacao;  kur 
exil  calma  l'orage.  Le  18  lévrier  de  l'an- 
née 1631 ,  arrivèrent  de  nouveaux  mission- 
naires qui  trouvèrent  le  nombre  des  cliré- 
(  .iionlé  du  2^i00  néophytes.  En  l'nn- 

1  ,  ou  com[itait  280,500  clirrticns,  ot 

dans  la  pi'ovince  ue  Ghéai,  soixante-douze 
bourgades  où  il  ne  restait  [ircsque  plus  d  in- 
fidèles. I.a  mission  du  royaume  d<i  fong- 
Kiiig  a  été  longteiiqis  une  des  plus  lloiissan- 
tes  missions  de  l'Orient.  Les  PP.  Alexandre 
de  Rhodes  et  Aiilouie  Marques,  de  la  t^oiupa- 
ie*de  Jésus,  furent  les  premiers  qui  la  loii- 
renl  en  i6.iT.  lîi  moins  de  trois  ans,  ils 
baptisèrent  près  lie  six  mille  pi  rsonnes. 
Trois  bon/es ,  qui  avaient  beaucoup  de  cré- 
dit parmi  ces  peuples,  lurent  de  ce  nombre, 
et  rendirent  des  services  inli  lis  aux  mis- 
sionnaiius.  L<.s  piètres  des  idoles,  alarmés 
de  voir  que  leurs  disciples  embrassaient 
comme  à  f  envi  la  religion  chj-étieine,  tirent 
tous  leurs  et]  irts  pour  1»  décrédiler  et  pour 
rendre  les  missionnaires  suspects  au  roi.  ils 
y  réussirent ,  et  les  Pères  .ui  eut  chassés  du 
loyaume,  après  trois  ans  de  séjour.  Les  trois 
boiues  convertis  eurent  soin  de  la  nouvelle 
cbrétienlé,  et  ils  la  cultivèrent  avec  tant  de 
le,  que  les  missionnaires,  était  retournés 
'année  suivante ,  trouvèrent  leur  troupeau 
augmenté  de  ii,000  néo,.hy  les.  Le  roi  les  lit  re- 
venir, parce  qu'il  reconnut  l'iiiyjosture  des 
prêtres  des  idoles ,  et  il  leur  accorda  la  per- 
ission  de  prêcher  l'Evangile  dans  ses  Emis, 
s  le  lirenl  avec  tant  de  succès ,  que  bientôt 
y  eut  dans  Tong-King  jusqu'à  2o./,000ciiré- 
Itus.  Les  iirands  du  royaume  se  plaignireol 
roi  du  [)rogrès  que  faisait  cette  iiouvello 
sligion,  et  lui  remontrèrent  avec  tant  do 
)ice  les  maux  inévitables  que,  selon  eux, 
_^  )uvaient  causer  ces  étrangers,  qu'il  linit 
"par  proscrire  le  christianisme  et  chasser  une 
seconde  l'ois  les  missiouuaues.  Depuis  ,  on 
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a  persécuté  les  chrétiens,  et  les  prédicateurs 
de  lEvangile  ont  été  obligés  de  se  tenir  ca- 
chés ;i)iais  le  nombre  des  néo|>hvti  s  n'a  pas 
diminué.  Les  peuples  du  Ïoiig-King  ont  de 
l'esprit,  de  la  politesse,  de  la  bonté  ;  ils  ont 
peu  d'attachement  pour  leurs  pagodes  et  en- 
core moins  d'estime  jiour  leurs  prêtres.  Leurs 
niujurs  sont  pures;  ils  ne  coiiiiaissenl  [)oint 
les  vices  grossiers  auxquels  les  autres  na- 
tions de  l'tJrient  se  livrent;  la  polygamie  est 
établie  parmi  eux  ,  et  chacun  peut  répudier 
la  femme  doit  U  n'est  pas  content.  Ils  ont  la 
barijare  coulumo  de  faire  des  eunuques,  et 
ils  les  attachent  au  service  des  personnes  de 
qu.diié.  lin  l'année  1G9C,  il  s'éle*  i  une  nou- 
velle persécut  on  contre  les  chrétiens;  Je 
roi  til  uu  édil  par  lequel  il  déi'enilnil  à  ses 
sujets  d'embrasser  la  religion  des  Portugais 
(c'e.^t  le  nom  qu'on  donne  au  To  ig-lxing  à  la 
religion  chrétienne).  Ce  prince  oidonna  à 
tous  ceux  qui  en  faisaient  profession  de  ne 
pi 'S  s'assembler  pourjirier,  et  de  ne  plus 
porter  d'images  ni  de  médailles.  Il  voulut 
aussi  qu'on  ariètàt  ces  étrangers.  Le  chef  de 
nos  catéchistes  fut  emprisonné  et  chargé  do 
fers.  Deux  Pères  de  noire  Compagnie  ,  aux- 
quels le  loi  avait  douiié  u:ie  permission  par- 
ticulière do  demeurer  dans  le  Tôûg-fcing, 
eure.it  ordre  ,  comme  tous  les  autres  ,  d'en 
sortir  iicessammenl  ;  ils  furent  môme  trai- 
tés avec  rigueur;  car  l'un  tl'eux,  malade  à 
l'extrémité  ,  fut  obligé  de  partir  sans  délai  : 
il  mourut  ou  bout  de  trois  jours  dims  le  ba- 
teau où  on  l'avait  mis  était  moribond. 

L'édil  du  lul  alarma  les  chré  leiis  et  jeta 
les  missionnaires  dans  lu  consternation  ;  ils 
ne  trouvaient  perso'iije  qui  ùsdt  les  rece- 
voir. Je  demeurai  près  de  deux  mois  daus 
un  fort  obscur  (tout  ce  récit  est  empru.  té  aux 
LtUres  tilifiantes  ;  ce  qui  exjilique  cette  forme 
de  style)  ;  on  abattit  oresque  toutes  les  égli- 
ses et  les  maisons  des  catéchistes  dans  la 
province  du  nord ,  et  l'on  maltraita  même 
les  chrétiens  dans  quelques  endroits;  ii.ais 
il  y  eut  des  provbices  où  les  gouverneurs 
f.ireiil  plus  modérés  ;  ils  se  co-ileutôre.it 
d  envoyer  l'éilil  du  roi  aux  chefs  des  villa- 
ges ,  allu  que  les  chrétiens  se  tinssent  sur 
leurs  gardes.  Ou  ma  assuré, qu'un  gouver^ 
neur  do  province  osa  l'aire  des  rcpréseida- 
tioiis  au  roi  ,  et  qu'il  peignit  les  chrétiens 
comme  dessujils  Irès-lidéJes  ;  que  ce  prince 
leur  répondit  (ju'il  ue  pouvait  révoquer  son 
édit,  mais  que  c'éiail  aux  gouverneurs  d'eu 
user,  dans  les  renco^ilres  particulières,  se- 
lon qu'ils  le  jugeraient  à  pi'oi>os.  Aussi  cette 
peise.7uliou  n  a  pas  eu  les  suites  fjlchouses 
qu'on  appiéheiuail. 

Celte  chrétienté  jouissait  d'une  paix  pro- 
fonde, loisqu'un  édit  du  roi,  publié  en  1712, 
l'a  mise  dans  une  agitation  extrême.  Les 
missionnaires  ont  été  obligés  de  se  cacher  ; 
quelques  catéchistes  ont  été  bâlonnés  ,  em- 
prisonnés, et  out  reçu  des  coups  de  massue 
sur  les  genoux  ;  c'est  la  mère  du  roi  qui  l'a 
engagé  à  donner  cet  édit;  elle  est  très-dé- 
vouée aux  pagodes,  et  femme  d'un  manda- 
rin lettré  qui  a  beaucoup  de  crédit.  MM.  les 
évCques  d  Auren  et  de  Basilie,  dont  on  n'a- 
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yait  jamais  parlé  dans  les  t-dils  précédents, 
ont  eu  aussi  ordre  de  sortir  du  loyauine;  ils 
oui  fait  de  grands  présents  h  des  personnes 
qui  promenaient  de  Il-s  servir,  mais  iuulile- 
menl.  On  n"a  eu  aucun  égard  à  l'âge  de 
M.  l'évèque  d'Auren ,  «jui  passai  quatre- 
vingts  ans.  On  a  construit  <leu\  barques 
pour  transporter  ces  deux  prélats;  on  s'est 
ensuite  saisi  de  quantité  de  terres  et  de  mai- 
sons qu'  ils  avaieut  en  différents  endroits. 
On  promet  dans  cet  édit  certaine  somme  à 
ceux  qui  pourront  découvrir  des  chrétiens. 
Comme  tous  les  édits  n'ont  jamais  nommé 
la  loi  chrétienne,  mais  qu'ils  l'ont  défen- 
due sous  le  nom  de  In  loi  portugaise ,  les 
mandarins  qui  ont  voulu  nous  servir  ont 
fait  ta  distinction  de  ces  deux  lois.  Une  dame 
chrétienne  ayant  assemblé  plus  de  cent  chré- 
tiens pour  accompagner  le  corps  de  sa  mère 
au  lieu  de  la  sépulture,  le  chef  du  village  la 
dénonça  au  gouverneur  de  la  province,  et 
l'accusa  de  suivre  la  loi  portugaise  que  le 
roi  venait  de  proscrire.  Elle  répondit  au  tri- 
bunal qu'on  ne  prouverait  pas  qu'elle  eût 
suivi  d  autre  loi  que  cullo  du  Dieu  du  ciel. 
Le  gouverneur  se  contenta  de  sa  réponse,  et 
il  lit  fustiger  le  dénonciateur  qui  ne  pouvait 
donner  aucune  preuve  qu'elle  eût  suivi  la 
loi  portugaise- 
Cette  persécution  s'apaisa  peu  à  peu;  mais 
en  l'année  1721  il  s'en  alluma  une  des  plus 
cruelles;  elle  fut  causée  par  une  femme 
chrétienne  dont  le  cœur  était  corrompu.  Elle 
demeurait  daits  la  bourgade  de  Késat ,  où  il 
Y  avait  une  chrétienté  nombreuse  :  sa  li- 
berté y  causait  du  scandale.  Les  avis ,  les 
reproches ,  les  menaces  dont  on  se  sei'vait 
pour  lui  faire  changer  de  iiiœurs  fureit  inu- 
tiles; enfin  ves  désoidi'es  moiilèreiU  h  un  tel 
excès,  que  les  chrétiens  ne  voulurent  [dits 
communiquer  avec  elle.  Celle  remrue  oulrée 
résolut  de  tout  entrej'reinlrc  jiour  détruire 
le  christianisme  ;  elle  s'unit  à  un  apostat,  et 
ils  présentèrent  une  requête  au  régent  du 
royaume,  nommé  t'Ana,  qui  contenait  les 
accusations  suivantes  :  I"  qu'Emmanuel 
Phaocel  ses  parents,  contre  l'ohéissance  due 
è  i'édit  du  roi  qui  pn^srrit  la  l<ii  des  P<jrlu- 

fais,  étaient  les  proteiti.'ursdécisiésdodeux 
luropéens  qui  enseignaient  cette  loi ,  et 
qu'ils  les  tenaient  cachés  dans  leurs  mai- 
sons; 2°  que  ces  deux  Européens  avaient  éri- 
gé dans  leur  village  une  église  où  ils  ensei- 
gnaient leur  religion  au  peuple  ,  el  que  de 
tout  le  royaume  on  accourait  à  cette  église; 
3"  que  les  Européens  avaient  des  églises 
d;ins  plusieurs  autres  bourgades,  et  que  les 
nidndarins  l'enuaienl  li?s  yeuÀ  sur  ce  désor- 
dre   Celte  requête  fut  suivie  d'une  se- 
conde, pleine  de  ciiioionies  contre  Ils  mis- 
siun'iaires  et  leurs  néuphyles. 

Le  1».  BucliarcNi  résidait  à  Késat.  Ayant 
appris  que  la  cour  avait  fait  partir  trois 
mandarins  el  une  c  nlnine  de  solddts  [>our 
s'assurer  de  celle  bourgade,  il  en  do'iiia  avis 
aux  chrétiens  :  s.^s  c  iléchislts  et  lui  n'eu- 
reiU  que  lé  temps  de  sortir  de  la  bouigade  ; 
les  soldats  arrivèrent  et  rinveslirenl.  En 
même  temps  les  mandarins  lirenl  [lubiier 


une  défense  de  sortir  du  village,  sous  peine 
de  mort.  Ainsi  lés  chrétiens  se  trouvèrent 
assiégés.  Au  point  du  jour,  les  mandarins  y 
entrèrent  et  s'assemblèrent  dans  la  maison 
du  conseil  ;  ils  ordonnèrent  à  tous  les  habi- 
tants du  s'y  rendre.  On  appela  ceux  qui 
avaient  élé"  dénoncés  comme  chrétiens.  On 
commença  par  Emmanuel  qui  avait  disparu; 
on  nomma  ensuite  six  de  ses  parents  ,  el  à 
mesure  qu'ils  paraissaient ,  ils  étaient  pris 
et  garrottés  par  les  soldats.  On  leur  donoa 
pour  prison  la  salle  du  conseil,  el  on  congé- 
dia les  autres;  après  quoi  les  mandariDs, 
suivis  de  leurs  soldats,  allèrent  loul  sacca- 
ger dans  l'église  el  dans  les  maisons  des 
chrétiens.  Ils  allèrent  d'abord  chez  Emma- 
nuel,  qui  passait  pour  très-riche;  mais  il 
avait  pris  des  précautions  qui  trurapèrent 
leur  avarice.  Après  avoir  tout  pillé  ,  ils  re- 
tournèrent à  la  salie  du  conseil ,  et  tirent 
traîner  dans  les  prisons  les  six  chrétiens 
avec  les  fers  aux  pieds.  Trois  jours  après  ils 
les  conduisirent  à  la  cour.  On  les  présenta 
au  tribunal  ;  on  étala  h  leurs  yeux  aes  chaî- 
nes d'une  pesanteur  énorme,  et  tous  lesios^^ 
truiiients  des  plus  cruels  supplices.  Le  iuaa^| 
darin  jeta  par  terre  un  crucifix  ,  el  leur  dS^ 
Clara  que  le  seul  moyen  de  sauver  leur  vie 
était  de  le  fouler  aux  pieds.  Trois  néopbj^^ 
tes,  etTrayés  par  ce  spectacle  de  terreur,  rilH 
chetèrent  leur  vie  par  une  criminelle  obéis- ^ 
sance  ;  les  autres  s'offrirent  généreusement 
aux  tortures  et  à  la  mort.  Aossilôl  on  les 
enchaîna ,  et  on  les  mit  dans  une  rude  pn- 
son.  Les  man  larins  liront  leur  ranporl  au 
gent ,  el  lui  présentèrent  ce  qu  ils  avaie 
trouvé  à  Késat,  comme  servant  au  culte 
vin. 

On  envoya  à  deux  différentes  fois  à  Kéi 
pour  faire  de  iiouvf:l)ijs  recherches,  et 
sol.lats  n'épargnèrent   ni   Ifs  ii. suites  ni  le 
violences  ;  ils  se  lépiuulirent  dans  toutes  ie 
nui , sons  ,  fiaiipani  tous  ceux  qu'ils  rencjfl 
traient.  Toute  la  bourgade  éiuil  dans  la  coin 
Icriiation  ;  une  l'i;nmio,   saisie  de  Irayt 
accoucha  avant  lerii.e  ;  une  atitre,  de  dés«* 
puir ,  se  dunna  la  mort.  'loul  le  peuplé  <ti 
mouvetiienl    vint    purtcr    ses    plainlcs  au| 
niaiid;»rins  ,  el  leur  auiori(é  modéra  k  rin*-1 
tant  la  fureur  el  laviaiié  du  soldat.  Le  li 
gent  envoya  pour  la  qualiiètûe»  fois  des  nijihJ 
d.irins  h  Késat,  avec  or.lre  d'anallre  les  é^li-j 
ses  ,  et  d'en  l'aire  transporter  les  niiiléridulj 
à  la  cour,  pour  servir  a  des   ;>agc>de5.  Cvê\ 
nouveaux  mandarins,  gagnés  pa.*-  une  soiuo*] 
d'aiv,enl  qu'on  leur  donna,  usèrent  do  uio 
déralion  dans  l'exécution  de  leurs  ord,< 
Cependant  notre  église  fui  entièrement  <ii 
moiie.  La  désoLitinu  fut  d'autant  plus  gia'»>ll 
que  lu  bourgade  de  Késat  ne   s  était  jAiuti) 
res-entie  des  persécutions,  el  <iue  d'à. 
elle  n'y  renferme  que  six  famillns  idolj 
tandis  qu'elle  a  dans  ses  murs  plus  de  ' 
mille  chrétiens  ,  et  que  les  uiissiuHMiim] 
résidaient  dans  un  asile  assuré. 

La  jierséculion  s'étendit  bientôt  rUns  la 
autres  provinces;  la  désf.latioj  fut  . 
de   loulcs  p.'iits  on  saisissait   les  > 
Les  rr.  Bucharelli  et  Messari  tureui . 
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I  »ur  les  confins  du  royaume  et  détenus  dans 
'  *liDe  étroite  prison,  où  le  P.  Messari  mourut. 
Le  P.  Bucharelli  fat  si  dangereusement  ma- 
lade qu'on  désespérait  de  sa  vie.  Le  manda- 
rin préposé  pour  sa  garde  le  mit  dans  un 
lieu  plus  commode;  entin,  après  une  aeiiiée 
do  la  plus  douloureuse  détention  ,  le  Père  et 
les  chrétiens  apprirent  que  le  tribunal  ve- 
nait rie  les  coudamner  à  mort.  Le  11  octo- 
bre, ils  furent  conduits  dans  une  place ,  vis- 
à-vis  le  palais  du  tyran  :  ot  les  rangea  sur 
«ne  mérae  ligne  ,  Irt  P.  Bucharelli  à  la  lête. 
Un  oflicier  sortit  du  palais,  i  ubiia  à  haute 
Vdii  qm;  le  régent,  par  un  eiret.de  sa  haute 
piété,  faisait  çrâce  à  eeu\  qui,  étant  lils  uni- 
ques, pourraient  racheter  leur  vie  par  une 
somme  dVirgent.  Il  en  écrivit  les  noms,  et 
porta  la  liste  à  ce  prince.  Un  moment  afirès  , 
il  revint  tenant  à  la  main  la  senlenco  de 
mort  de  tous  les  autres.  Il  s'approcha  du 
P.  Bucharelli ,  et  lui  dit  :  «  Vous,  étranger, 
parce  que  vous  avez  prêché  in  loi  chré- 
tienne, qui  est  jiroscrite  dans  ce  royaume, 
TOUS  êtes  condamné  h  avoir  la  télé  tian- 
cliée.  a  Le  Père  baissa  modestement  la  tôte, 
et  dit  d'un  air  content  :  «  Dieu  soit  béni  !  » 
L'ofiicier adressa  la  [laroîoà  un  autre  :  «  Vous 
êtes  condamné  au  même  su[i[>!ice,  parce  que 
vous  êtes  diïciple  de  cet  étranger ,  et  que 
TOUS  suivez  sa  religion.  »  Il  continua  à  Are 
aux  autres  leur  senleiice  niolivée  de  la  même 
inanièrf.  Il  linit  par  la  lecture  de  la  sentence 
qui  condamnât  plusieurs  autres  chrétiens  à 
avoir  soin  des  élt'[)hanls ,  les  uns  pendant 
leur  vie,  les  autres  un  certain  nombre  d'an- 
nées. On  conduisît  ensuite  au  lieu  du  su(>- 
plice  les  chrétiens  condamnés  à  mot  t.  Le 
P.  Bucharelli,  qui  n'était  pas  rétabli  de  sa 
maladie,  tomba  en  défaillance  :  on  fut  obligé 
de  le  soutenir.  Arrivé  au  lieu  fatal,  il  se 
prosterna.  Les  bourreaux  se  saisirent  alors 
de  lui  et  des  autres  prisonniers  ,  les  atta- 
chèrent à  des  poteaux  et  leur  tranchèrent  la 
tête.  Ainsi  pénreul  ces  glorieux  martyrs  de 
la  foi. 

La  mort  du  pasteur  et  de  ses  disciples  ne 
mit  pas  lin  à  la  persécution  ;  cefiendinl  elle 
se  ralentit  un  peu.  En  1733,  quatre  jésuites 
osèrent  entrer  secrètement  dans  le  royaume; 
ils  furent  encore  les  victimes  de  leur  zèle, 
et  payèrent  de  leurs  têtes  leur  amour  pour 
la  propagation  de  la  fui.  Nonobstant  ces  exé- 
cutions cruelles  et  les  continuelles  recher- 
ches des  soldats  i|ui  réjmndent  nartoul  la 
terreur,  la  foi  des  lidèles  est  plus  u-rme  que 
jamais ,  et  leur  nombre  s'accroît  tous  les 
jours. 

Peu  après  cette  époque,  le  Tong-King  n'a 
presque  |ias  cessé  d'être  en  proie  à  la  fureur 
des  guerres  civiles.  Le  roi,  prince  etléuiiné, 
avait  la.ssé  à  un  [iremier  ministre  l'exercice 
abs(du  de  son  autorité.  Ce  crédit  sans  bornes 
excita  la  jalousie  des  courtisans  :  ils  intri- 
guèrent; un  eunuque  l'assassina,  gouverna 
sou»  son  nom,  eu  taisant  accroire  qu'il  était 
malade  et  qu'il  ue  voulait  être  vu  de  per- 
sonne. Ce  prince,  n'ayant  point  laissé  d  en- 
fant, c  étaient  son  frère  et  ses  neveux  qui  de- 
vaient lui  succéder.  Ils  découvrirent  lo  crime 
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de  l'eunuque;  on  prit  les  armes;  il  se  forma 
divers  partis,  et  chacun  tflchait  d'attirer  à 
soi  les  villes  et  les  villages.  De  là  le  pillage 
de  ces  places  et  la  désolation  de  la  campa- 
gne ;  les  terres  restèrent  sans  culture,  la  fa- 
mine s'en  suivit ,  et  la  |»este  se  joignit  à  la 
famine;  de  sorte  oue  ,  dans  l'espace  de  huit 
années ,  la  moitié  des  habitants  du  Tong- 
Kiiig  périt  par  ces  trois  lléaux.  Parmi  tous 
ces  désordres  ,  le  frère  du  prince  assassiné 
avait  été  déclaré  roi;  il  tâcha  do  prendre  des 
mesures  pour  mettre  à  la  raison  les  révol- 
tés ;  mais  il  n'avait  pas  sur  pied  les  irou[ics 
surtisanles.  Les  rebelles  marchaient  nar  pe- 
lotons; s'ils  étaient  poursuivis  par  Tannée 
royale,  ils  se  réfugiaient  <Jans  les  montagnes 
et  les  forêts  inaccessibles ,  et  reparaissaient 
dans  d'autres  parties  du  royaume.  Plusieurs 
années  se  sont  écoulées  dans  ces  troubles  et 
ces  guerres  intestines.  Le  roi  imagina  riue 
c'étaient  les  chrétiens  qui  avaient  susciléles 
désordres  de  son  Etal ,  et  i)  n'attendait  que 
le  moment  où  ils  seraient  pacitiés  pour  faire 
la  plus  exacte  recherche  de  ceux  (}ui  pro- 
fessaient cette  religion.  Un  événement  im- 
prévu occasionna  un  changement  favorable 
au  christianisme. 

Ce  prince  visitait ,  sur  la  fin  de  1748 ,  un 
arsenal  où  il  trouva  des  pièces  de  canon  avec 
des  inscriptions  qui  excitèrent  .sa  curiosité; 
mais  comme  les  caractères  en  étaient  euro- 
péens, personne  n'y  connaissait  rion.  11  de- 
manda ce  qu'étaient  devenus  deux  mission- 
naires qu'il  avait  vus  dans  sa  capitale.  On 
lui  dit  qu'ils  avaient  été  exécutés.  0  ciel  1 
sécria-t-il ,  comment  les  ministres  peuvent- 
ils  se  permetlre,  sans  ordre,  ces  actes  arbi- 
traires ?  Nous  aurions  pu  tirer  de  grands 
avantages  de  la  science  de  ces  deux  étran- 
gers ;  ils  nous  auraient  expliqué  les  insciip- 
tions  des  canons.  Et  il  commanda  qu'on  lui 
cherchAt  un  Euroitécn  pour  cela.  Un  chi-é- 
lien  qui  enleudit  ce  discours  s'offrit  à  en 
trouver  un.  On  lui  donna  copie  des  inscrip- 
tions, et  il  les  l'rt  communiquer  au  P.  Vin- 
ceslas  Paleceuk,  supérieur  de  la  mission  des 
jésuites.  L'explication  qu'en  donna  ce  Père 
fut  envoyée  à  la  cour.  Le  roi  p.trul  satisfait 
d'avoir  trouvé  un  homme  dont  il  espérait  ti- 
rer d'iaiportaiiles  co.inaissances.  Plusieurs 
mandarins  furent  dépêchée  pour  l'aller  trou- 
ver, et  il  fut  traité  avec  d  stinction  iiendant 
le  voyage  ,  qui  dura  cinq  jnurs.  Durant  ce 
temps,  le  roi  ordonna  qu'on  mil  hors  de  pri- 
son sept  chrétiens,  x  li  ne  convient  pas,  dit- 
il,  que  ces  malheureux  languissent  dans  les 
fers  pendant  nue  nous  avons  recours  au 
maître  de  leur  loi.  «  A  l'arrivée  du  Père,  on 
le  mena  au  palais,  et ,  après  un  couit  entre- 
tien qu'il  eût  avec  le  monarque,  il  fut  mené 
dans  rarsenal.  On  lui  demanda  comment  il 
fallait  se  servir  de  ces  canons.  Il  dit  ce  qu'il 
en  savait.  Le  tout  finit  par  un  souper  luagni- 
lique  que  le  roi  lui  fit  donner.  Depuis  ce 
temps,  les  chrétiens  vi;  nnent  anjx  fêtes,  en 
triomphe,  avec  des  tambours  et  autres  ins- 
truments. Ce  prince  demanda  encore  un  ma- 
thématicien et  un  eanonnier ,  et  déc'aia  de 
plus  qu'il  souhaitait  qu'un  vaisseau  de  Ma- 
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cao  Tint  cominercer  dans  ses  ports,  afec 
r»»suraDcequMDe  pajerait  aucun  Iro.l.  Pea- 
dant  qa'a  Macao  od  s*  préparait  à  le  satis- 
faire ,  le  P.  Pal-ceuk  taisait  beaucoup  de 
proséljtes.  Les  bonzes ,  jaloux  de  cts  pro- 
grès, Toolurenl  v  mettre  obsucle.  L'un  d'eux 
tatgfige*  un  eunuque  à  accuser  le  missioo- 
naire  de  déterrer  les  morts,  de  piler  leurs 
os ,  et  d'ea  coiojioser  une  |.ou.ire  qui  était 
on  Téritable  pr^isco.  Le  roi  réponlit  :  •  Cet 
Suropéen  est  duo  naturel  pacitique  ;  il  ne 
vent  faire  du  mai  ni  aux  morts  ni  aux  ri- 
«lOts  :  retirez-vous.  » 

Cependant  les  bonzes  ne  cessaient  d'irri- 
ter les  esprits  contr-  le  P.  Pab-ceuk.  Les 
dioses  allèrent  si  loin,  que  le  Père  ne  se 
«rut  pins  en  sûreté.  Le  roi ,  informé  ,  pensa 
à  arrêter  cette  effervescence  ;  il  lit  appeler 
l'eunuque,  et  le  força  de  déclirer  à  l'instiga- 
tion de  qui  il  était  venu  accuser  l'Européen. 
Il  fit  mettre  en  prison  le  bonze  qui  lui  fut 
nommé ,  avec  ocdre  de  lui  f;:ire  son  procès. 
Les  juges  le  condamnèrent  ii  mort.  Le  P.  Pa- 
lecenk  demandu  sa  grâce  et  l'obtint.  Ce 
prince  fit  publier  que  quiconque  parlerait 
contre  l'Européen  aurait  la  langue  coui^ée. 
Tout  cela  donnait  au  luissionnairc  les  i>lus 

Eandes  espérances  pour  la  religion  ;  mais 
i  effets  n'ont  pas  répondu  à  uu<f  si  douce 
attente.  Il  avait  fallu  du  temps  à  Uacao  pour 
satisfaire  aux  demandes  du  roi.  Aussitôt 
qu'on  eut  des  sujets  propres  à  lui  être  pré- 
sentés en  qualité  de  mati  ématiciens,  et  tou- 
tes les  ciioses  nécessaires  pour  une  pareille 
•xpéditiOD,  on  se  mit  en  route  pour  une 
oussien  si  ûésicée.Ce  fut  le  6  mars  1751  que 
le  P.  ëimondli  et  quatre  autres  jésuites  de 
fa  province  du  Japon  partiicnt  de  Macao. 
Ces  missionnaires ,  arnvés  au  Tong-King  , 
donnèrent  à  la  cour  avis  de  leur  arrivée.  Us 
s'attendaient  que  le  roi ,  qui  les  avait  de- 
mandés ave<;  tant  d'anicur ,  les  accueillerait 
avec  plaisir.  Ils  furent  bien  surpris  lors- 
qu'ils recurent  l'ordre  de  ne  pas  quitter  le 
rivage.  Ils  envovèrent  cependant  les  pré- 
sents dont  ils  étaient  char^^ës  pour  le  prince. 
Ils  furent  acceptés  ;  miiis  les  missionnaires 
n'obtinrent  |^>our  toute  faveur  que  la  permis- 
sion de  bâtir  une  maison  sur  le  bord  de  la 
mer.  Le  roi  parut  oublier  que  les  mission- 
naires mathématiciens  n'étaient  venus  qu'à 
sa  demande.  On  attribue  le  peu  de  réussite 
de  cette  affaire  h  la  jalousie  des  ministres 
que  le  P.  Paleceuk  avait  négligé  de  consul- 
ter avant  d'appeler  ses  confrères.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  P.  Sinionelli ,  âgé  lie  soixante-dix 
ans  ,  voyant  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  dans 
ce  royaume ,  voulut  s'en  retourner  k  Marao. 
il  demanda  .'on  congé,  et  l'obtint  sans  peine  ; 
»08  quatre  compagnons  se  glissèrent  furti- 
vement dans  les  provinces  où  ils  exercent 
lew  ministère  envers  les  simples  et  les  pau- 
vres avec  plus  de  succès  qu'ils  n'en  auraient 
eu  auprès  des  riches  et  des  grands.  (  Choix 
des  Lettres  édifiantes,  vol.  II,  p.  31.) 

Depuis  cette  époque  jusqu'en  1773 ,  le 
Tong-Kingjouit  d  une  assez  grande  tranquil- 
Hté  ;  mais  en  cette  année  une  persécution 
violente  a^ldtaUDa  :  trois  missionnaires  fu- 


rent mis  à  ouiit:  on  izatéchiste  fut  décapité. 
Etiûn.  en  ITSi,  le  prince  persécuteiir  qpoo- 
rui.  et,  «D  1788.  letong-King  fut  conquis  ptr 
les  Cocbinchiooij  ;  ausà  termiqeroDS-noiu 
ici  cet  article ,  rvovoyant  pour  U  suite  le 
lecteur  à  l'artiele  Cocauc^isE. 

TORCBE».  ttdm,  flambeaux  de  bois,  faits 
de  petits  morceaux  de  pin  ou  d'autres  ma- 
tières combustibles.  On  s'en  servait  pour 
brûler  les  e«>tés  des  martyrs  pendant  qu'Us 
étaient  apr  liqoés  sur  le  chef  alet. 

TORPÊS  .saint;,  martyr.  On  croit  généra- 
lement qu'il  fut  martyrisé  à  Pise  :  ce  fut 
sous  l'empire  de  Néron.  Ses  Actes  sont  sans 
autorité  ;  voici  c  ■  qu'on  trouve  de  lui  an 
Ma. tyrologe romain  sou»  la  date  du  17  mai: 
«  A  Pise  eu  Toscane,  saint  Torpet,  martyr, 
homme  considérable  entre  les  principaax 
olllciers  de  Néron,  et  l'un  de  ceux  dont  parie 
saint  Paul,  écrivant  de  Rome  aux  Piulip- 
piens  :  Tous  le$  saiitls  totu  saluent,  maw^na- 
cipaltment  ceux  qui  so»t  de  la  maison  4t 
César.  Après  avoir  été  s-.ullleté  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ,  et  cruellement  battu  de  ver- 
ges par  l'onire  de  Satellicus,  il  fut  exposé 
au\  bètes  pour  en  être  aévoré  ;  mais  comme 
il  n'en  reçut  aucun  mal.  il  eut  la  tète  tran- 
chée 1h  29  avril.  On  fait  toutefois  s»  fête  «a 
ce  jour,  à  cause  de  la  translation  de  ton 
corps.  > 

TORQUAT,  Torquatus,  fourbe  et  hypo- 
crite qui,  ayant  abjuré  la  foi,  se  disait  néan- 
moins chrétien  fervent.  Il  fréquentait  le  pape 
saint  Caius,  et  ceux  desquels  ce  saint  hootme 
faisait  sa  compagnie.  Il  est  dit  aux  Act«$ 
ûb  saint  Sébastien  que  Tiburce  ne  poaTiit 
souffrir  de  le  voir  ajuster  prapremeot  t» 
cheveux  sur  son  front,  manger  cootioueiie- 
ment,  beire  avec  excès,  jouer  durant  les  re- 
pas, avoir  des  gestes  et  une  démarche  noUe 
et  efféminée  ,  se  faire  voir  trop  libremMt 
aux  femmes,  se  dispenser  des  prières  el  des 
jeûnes,  dormir  pendant  que  les  antres  Teit- 
laicnt  et  passaient  les  nuits  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  11  le  reprenait  aévèreaent 
de  tout  cela,  et  Torquat  faisait  seiqblaat 
de  |)rendre  toute.s  ses  réprimandes  en  boBoe 

Ïart  ;  mais  il  eut  la  Iftcheté  de  dénoncer  saiat 
iburce,  et  l'astuce  de  se  faire  arrêter  avec 
lui,  pour  lui  laisser  croire  qu'il  était  étraa- 
gcr  a  son  arrestation,  ce  traître  étant  intcf- 
rogé,  ré{K>ndit  qu'il  était  chrétien,  et  que  Ti- 
burce étant  son  maître,  il  ferait  tout  ce  qall 
lui  verrait  faire.  Tiburce  ne  put  souffrir  <«t 
de  fausseté  et  d'hypocrisie  :  il  paria  avecooe 
très-grande  véhémence  à  Torquat,  lui  témoi- 
guant  toute  son  indignation  ,  et  répudiant 
toute  espèce  de  solidarité  à  son  égard.  Od 
ne  dit  pas  cependant  ce  que  devint  ce  Tor- 
quat ;  on  sait  seulement  que  plus  tard  fl  il 
arrêter  saint  Castule  ,  et  fut  cause  de  un 
martyre,  comme  il  l'avait  été  de  celui  é( 
saint  Tiburce.  {Joy.  Sà^ASTiKN.) 

TORQUATUS,  gouverneur  de  SpotMt. 
sous  le  règne  de  l'empereur  Marc-AuiNlk 
fit  mettre  è  mort  dans  cette  ville  saint  Coa- 
corde  et  saint  Pontlen.  On  s'explique  fm, 
en  lisant  les  Aetes  de  oes  aaints  martyrs,  k 
conduite  d«  es  iftof  envir.  ii  iUitit  moorir 
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sftjnl  Coocoide  pour  couse  (le  tliristianisuie, 
et  il  avajl  imur  ami  lYvOmie  Jl-  Spûlètc  A»- 
lliime,  à  qui  il  accordait  ae  (garder  Concorde 
chez  iui  peutlanlqui'lqiic  temps.  D'uu  autre 
côlé,  riea  ne  dit  qu'il  ait  poursuivi  Euty- 
cbius,  chez  qui  denieurait  saint  Concorde. 
Ces  faits,  relatés  daus  les  Ades,  jirouvcnt 
contre  la  conduite.au  aiuins  fort  capricieuse 
du  gouverneur, ou  tfieu  conlrçles  Actes  eux- 
luéjiies. 

TORTONE,  Dertom  (Alexandrie) ,  actuel- 
lement dépeûdaiife  des  Etats-Sardes.  Çon 
évéqiie  sauit  Marcien  y  fui  martyrisé  sous 
le  règne  d'Adrien. 

TOKTULAtSI  D'ALTINO  (JosephI,  caiiu- 
cju,  fut  appelé  tu  AJjyssinie,  daus  l'année 
1642,  par  le  P.  Peira-Sauta,  dont  le  compa- 
gnon, le  P.  Virgoleta,  venait  de  mourir.  Tor- 
tulani  vint  doue  rejoindre  ce  missionnaire 
avec  Félix  de  §aiiit-Séveriij,  religieux  du 
uitiiniî  ordrej  el  tous  dem  furent  décapités 
par  les  or^lrps  du  paclia  de  Souakini, comme 
ojri  peuj  je  voif  p^ujt  af'^*^'?^  Pbtba-Santa  et 
$éyEB^^■.        ' 

TOTILA ,  roi  des  Osirogoths    en    Italie 

Sonta  siir  le  trOno  en  5il,  et  mourut  eu  552. 
ût  un  grand  nombre  de  conuuêles,  dont  il 
fut  ensuite  dé(iûuillé  par  Belisaire ,  qu'il 
vainquit  ensuite.  Il  uiourui  quplques  jours 
après  avoir  perdu  contre  NarseS,  la  bitlaille 
de  BustaÇaïlorum.}\  persécuta  les  chrétiens, 
pt  lit  mourir  à  Narui  l'évéque  suint  Procul. 

TOTÎ^AN  (siiinlj,  était  diacre.  Il  l'ut  mar- 
tprrisé  è  Wurtzbgnrg ,  en  Allemagne  ,  avec 
j  évèqMe  Kilicfi  el  lu  prétro  Cioman.  On 
jguorç  les  circonstances  et  la  dale  de  leurs 
coor^euï  pombats.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
jnoire  le  8 juillet. 

'|'QIJ1.0L'$E,  eut  la  gloire  de  voir  marly- 
rjs(;r  diiis  ses  murs,  en  250,  saint  Saturnin, 
son  prcmief  èyéque,  sous  l'empire  el  dur.inl 
rborrihle  pcrséfUlion  de  Dèce  (eoy.  Satub- 
nin),  sviygpl  les  uns,  de  ValérJeu  suivant  les 
autres. 

TOUUNUS,  Castrum  Timirtium,  plus  tard 
Turnucium,  ville  du  déparlenie'it  de  Sa^^ne- 
el-Lpire,  oii  saint  Valérien  fut  décanilé  a|>rès 
^yoir  suulTert  le  supplice  du  chevalet  et  des 
pugles  de  fer  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle, 
dans  le  iemps  gù  sévissait  la  fameuse  per- 
I     ^éculion  dé  Lyon. 

rÔllS^l-SCU-YONNE,  petite  localité  du 

f     département  de  î'Vonne,  a  un  peu  i>lus  de 

Itj  kilomètres  d'Auxej-re.  C'est  en  ce  lieu  que, 

N>us  l'empereur  Aurélien ,  les  deux  saints 
risimc  et  Cyt  furent  martyrisés.  Voy.  leurs 
j-licles. 

THAiANt  lilpinus  Trajanus  Crinitus,  trei- 
zième eujpereur  rcjmain  ,  naquit  à  Italica, 
près  de  Séville,  en  Esiwigne,  le  la  septembre 
de  l'an  5^  de  Jésus-Lbrisl.  Sa  fumiltc  était 
fort  ancienne,  mais  jusqu'il  son  (lère  rien  jie 
l'avait  illustrée.  Le  père  de  Trajau  avait  ob- 
tenu les  honneurs  au  Irtoniphe  sous  Vespa- 
sieu,  qui  l'avait  nommé  séualeur  et  cousu!; 
le  tils  murcha  glorieusement  sur  les  traces 
i|u  père  :  ses  talents  militaires,  son  caractère 
«t  SQQ  aptitude  décidèrent  Nerva  à  l'adopter. 
A  la  mort  de  cet  empereur,  en  98,  Tr^an, 
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qui  était  h  Cologne,  fut  proclamé  empereur 
el  reconnu  dans  tout  l'emjjire. 

A  ne  considérer  que  la  gloire  de  son  rè' 
gne,  sa  justice  dans  ce  qui  concernait  les  af- 
faires ordinaires  de  l'État  et  des  particu- 
liers, la  bonté  et  la  générosité  de  son  cœur, 
ses  talents  militairos  et  administratifs,  on 
regardera  Trajan  comme  un  des  jilus  grands 
empereurs  qu'aient  eus  les  Romains.  Notre 
devoir  ici  est  de  le  considérer  toucb'Uit  la 
conduite  qu'il  a  tenue  envers  les  chrétiens. 
—  Eh  bien  !  c'est  [léoible  à  dire,  mais  la  vérité 
le  veut,  cet  empereur  h  l'esprit  éminent,  au 
cœur  si  noble  et  si  bon,  cet  empereur  dont 
la  mémoire  est  restée  chez  les  nations  en- 
tourée d'une  auréole  de  gloire  et  de  justice, 
fut  UI1  des  [lus  ardents  persécuteurs  du 
christianisme.  Son  prédécesseur  avaii  fait 
un  édit  qui  défendait  de  poursuivre  les  chré- 
tiens, et  qui  ouvrait  h  tous  les  exilés  le  sol 
de  la  patrie  et  le  seuil  du  foyer  domestique. 
Il  y  avait  dans  cet  exemple  de  quoi  s'inspi- 
rer de  générosité.  Trnjan  devint  persécuteur  : 
il  sounril  que  sous  son  règne  on  appliquât 
les  anciennes  lois  el  les  anciens  édits  aux 
discijiles  de  Jésus-Christ.  Or,  quels  étaient 
ces  lois  et  ces  édits  Y  C'était  l'œuvre  de  Né- 
ron, de  ce  prince,  la  honte  île  la  pourpre  et 
du  trrtne  des  Césars,  de  ce  monstre,  \u  lionle 
et  l'horreur  de  l'humanité.  Hien  que  l(i 
source  d'où  venaient  ces  lois  aurait  dû  en 
insjiirer  la  haine  è  Trajan.  Non-seulement 
il  souffrit  que  ses  gouverneurs,  que  ses  lieu- 
tenants, que  ses  magistrats  les  ajipliquns- 
sent,  mais  encore  il  les  appliqua  lui-même, 
comme  nous  le  voyons  |)ar  l'histoire  du 
martyre  de  suinl  Ignace.  (Voy.  Ignace.) 

Oii  a  prétendu  que  Trajan  n'avait  que  très- 
peu  perséciilé  ou  laissé  persécuter  l'Eglfsc  : 
c'est  une  erreur.  Tout  son  règne  a  vu  cou- 
ler le  sang  chrétien;  toutes  les  parties  de 
l'empire  en  ont  été  arrosées.  Saint  Siméon 
do  Jérusalem,  saint  Ignace  d'Antioche,  saint 
Barsimée  d'Edesse  ,  saint  Césaire  do  Terra- 
cine  ,  saint  Pérégrin  et  ses  compagnons  en 
Albanie,  saint  Phocas  îi  Synope  ,  saint  Sym- 

(ilironius  et  ses  nombreux  compagnons  h 
lonic,  saint  Maur  et  ses  compagnons  en 
Pouillo,  saint  Victorin  à  Amitenie,  sont-ce 
là  des  jidoiis  suffisants  pour  suivre  dans  sa 
voie  sanglante  et  persécutrice  le  rôgoe  du 
grand  empereur?  ' 

Assez  'l'historiens  ont  amnistié  sa  gloire, 
dont  les  rayons  les  éblouirent;  laissons-lui 
l'oiiibre  que  la  yérité  lui  fait.  Si  cette  ombre 
est  un  stigmate,  qu'im|>orte  ?  ne  sacrifions 
pas  la  vérité  à  la  gloire.  Dans  cette  énumé- 
ration  rapide,  nous  n'avons  nommé  que  les 
sommités  :  de  même,  des  hauteurs  oii  il  est 
placé,  le  vi'vageur,  quand  un  vaste  horizon 
se  déroule  ù  ses  regards,  ne  les  arrête  et  ne 
les  allache  que  sur  ces  arbres  séculaires  el 
gigantesques  qu'on  voit  de  distance  en  dis- 
lance })yramider  vers  la  nue. 

Des  milliers  de  martyrs  périrent  dans  les 
différentes  provinces  de  l'empire,  suivant  le 
caprice  des  gouverneurs,  suivant  qu'il  leilr 
convenait  d'appliquer  plus  ou  moins  sévère- 
ment les  lois  en  vigueur.  Il  est  ppfBiis  do 
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croire  qu'ils  le  faisaienl  avec  sévérité  quand 
on  lit  la  leltrede  Pline  h  Tmian  {Voy.  Punk); 
de  Pline,  que  les  peuples  de  Pont  et  de  Bi- 
thynîe  ,  dont  il  fut  nommé  gouverneur,  re- 
çurent comme  un  bienfait  de  rempereur;  de 
Pline  qui,  parmi  lnus,  a  laissé  une  si  grande 
réputation  d'équilé,  dejaslice;  de  Pline  le 
sage,  le  philosophe.  Quand  on  lit  celle  let- 
tre, et  qu'oT  y  voit  f;|uello  conduite  Pline 
tient  à  l'égard  des  chrétiens,  on  est  stupéfait. 
,  Il  envoie  à  la  mort  par  prointion,  dil-il ,  les 
chrétiens  sur  le  sort  desquels  il  a  consulté 
l'empereur ,  les  chrétiens  qu'il  avoue  ne  p(ts 
savoir  innocents  ou  coupables.  Que  faisaient 
donc  les  autres  gouverneurs,  quand  Pline 
agissait  ainsi?  La  réponse  do  l'empereur  à 
son  lieutenant  doit  trouver  place  ici. 

Lettre  dt  Trajan  à  Pline. 

«  Vous  avez  agi  comme  vous  le  deviez, 
mou  cher  Pline,  dans  la  discussion  des  cau- 
ses de  ceux  qu'on  vous  a  déférés  comme 
chrétiens;  car  d  ii'i;st  pas  possible  d't'labiir 
une  loi  générale  ni  une  forme  de  nrocéder 
qui  soit  applicable  Ji  tous  les  cas.  il  ne  faut 
point  faire  de  recherches  pour  les  drcou- 
vrir  :  s'ils  sont  amenés  à  votre  tribunal  et 
convaincus,  vous  devez  les  punir,  avec  cette 
restriction  néanmoins  que  si  que'q  l'un  nie 
qu'il  soit  chrétien,  et  prouve  sa  déclaration 
f>ar  des  elTets,  c'est-à-dire  en  adorant  nos 
dieux,  quand  raCme  il  serait  suspect  pour 
son  passé,  son  repentir  doit  lui  procurer  le 
pardon.  Pour  ce  qui  est  d  -s  mémoires  ano- 
nymes ,  il  ne  faut  y  avoir  égard  dans  aucun 
genre  d'affaires;  c'est  une  chose  de  trop 
mauvais  exemple  el  qui  ne  convient  point 
à  notre  temps.  »  «  Trajan.  » 

On  a  cité  cette  lettre  comme  une  preuve 
de  la  modération  et  de  la  justice'de  Trajnn. 
Quiconq'ie  en  pèsera  les  termes,  les  recom- 
mandations, verra  qu'elle  est  loin  d'être  un 
(}roduil  de  sagesse,  de  justice  el  de  modéra- 
tion. Un  seul  raisonnement  en  montre  le 
vice.  Trajan  recommande  de  ne  pas  recher- 
cher les  chrétiens ,  mais  de  les  jmnir  s'ils 
sont  amenés  devant  son  lieutenant  et  con- 
vaincus. Si  le  fait  de  christianisme  constitue 
un  crime,  recherchez-le,  c'est  votre  devoir, 
c'est  de  la  Justice;  s'il  ne  constitue  pas  un 
crime,  pourquoi  ordonner  de  punir  ceux  qui 
sont  amenés  et  convaincus?  Entre  ces  deux 
termes  exlrômes  il  n'y  a  pas  de  milieu. 

Du  reste,  Trajan  resta-t-il  toujours  dans 
los  bornes  do  celle  modération  qu'il  recom- 
mande à  VlïiK  de  garder  ?  Ne  fit-il  pas  lui- 
même  comparaître  suint  Ignace  ii  Anlioche? 
Ne  condamna-l-il  pas  ce  saint  personnage, 
un  vieillard  blanchi  [lar  les  années ,  à  être 
conduit  k  Home  pour  y  être  dévoré  par  les 
bétes  féroces ,  pour  y  servir,  dans  l'amphi- 
thédtre,  aux  cruels  divertissentents  du  fieu- 
ple-roi  î  Appellcra-t-on  cela  de  la  justice, 
de  la  modération,  de  l'humanilé? 

Un  autre  fait  très-grave,  c'est  que,  sous  le 
règne  de  Trajan ,  la  persécution  fut  inces- 
sante. Nous  avons  vu  des  martyrs  au  com- 
mencement de  son  règne  :  Pline  fait  mourir 
par  provùion  les  chrétiens  de  Bithynie  en 


l'année  103;  nous  voyons  le  prince  lui-même 
envoyer  saint  Ignace  au  supplice  quelques 
anné;^"S  plus  tard.  .\  la  fin  de  son  règne,  saint 
Barsimee.  évêque  d'Edesse,  y  est  martyrisé; 
Rome,  dans  les  derniers  tenips,  voit  mourir 
saint  Symphronius  et  ses  compagnons.  Ainsi, 
toutes  les  années  de  ce  règne  sont  tachées 
du  sang  des  chrétiens.  L'histoire  est  une  ba- 
lance :  l'un  des  plateaux  est  chargé  des  (mI- 
raes  du  grand  empereur;  celles  des  mart»r< 
ses  victimes  pèsent  dans  l'autre.  La  foi  sait 
combien  sont  légères  les  palmes  de  la  gloire  : 
le  héros  ne  peut  pas  sauver  le  persécu- 
teur. 

On  s'est  engoué  de  Trajan;  il  existe  \  son 
sujet  un  conte  absurde  que  quelques  auteurs 
n'ont  pas  hésité  h  accepter.  Un  écrivain  de 
nos  jours  ,  un  homme  recoiumandablo ,  a 
écrit  celle  phrase  étrange  :  «  Trajan,  ce  saint 
empereur,  quR  saint  Grégoire  le  Grand  de- 
manda à  Dieu  de  faire  entrer  par  exception 
en  [laradis   »  Nous  ne  le  nommerons  fws  ici  : 
qu'il    réiléchisse ,   il    effacera   celle   erreur 
échappée  au  courant  de  la  plume.  Non.  Tra- 
jan n'était  point  un  saint  :*ceni  qui,  conitiv 
l'.iuteurdont  nous  parlons,  ont  adopt»  >  >  : 
fable  que  saint  Grégoire  le  Grand  avait  ub 
tenu  que  Dieu  le  mît  en  paradis  ,  (ombcnl 
dans  l'absunie  et  lu  ridicule.  Trajan  persé- 
cuta l'Eglise,  Trajan  eut  des  vices  honleui 
que  nous  ne  nommons  pas:  l'histoire,  ti 
surtout  celle  que  nous  écrivons  ,  doit  avoir 
la  pudeur  de  passer  sous  silence  certain»'* 
débauches.  Oui,  Dieu  peut  avoir  sauvé  Tra- 
jan, si,  soudainement  illuminé .  le  «sur  de 
ce  prince  s'est  repenti  et  humilié.  Nous  ne 
savons  pas  les  mystères  de  la  miséricorde 
d'en   haut;   mais  arrêtons-nous  au  doute. 
Quand  Dieu  ferme  sur  une  âme  les  |>f)rtî5 
de  l'éternité,  à  lui  seul  le  plus  souvent  «(»- 
partienl  le  secret  du  sort  qui  lui  est  gardé. 
A  Dieu  donc  le  secret  d'outre-tombe  en  ce 
qui  concerne  Trajan  ;  à   l'histoire  le  secret 
des  punitions  que  cet  empereur  subit  sur  k 
terre. 

Heureux  suivant  le  monde.  Trajan,  l'on 
des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité,  vit 
iusquo  dans  la  dernière  année  de  son  rîgM 
les  événements  couronner  ses  désirs,  «» 
projets,  ses  entreprises.  Il  réussit  suivant  ses 
vœux  :  dans  toutes  les  guerres  qu'il  CDtrt- 
piit,  il  fut  vainqueur;  il  agrandit  l'empire 
romain  (lar  de  nombreuses  conquêtes:  u  If 
dota  de  travaux,  de  routes,  de  monumeats 
de  toute  sorte  :  il  niéiita  l'amour  de  ses»- 
jels  et  i'admiralion  des  étrangers.  Dieu  lui 
laissa  les  années  d'un  long  règne  prosjièfw 
et  glorieuses  pour  lécompense  de  soj»  «ertm 
et  de  ses  talents;  mais  il  prit  pour  lui  ks 
deux  dernièn  s.  el,  dans  ce  couri  esiM 

deux  années,  il  le  frappa  de  fayon  k  [_^ 

nir,  autant  qu'un   mortel  peut  rêtre.ilia» 
ses  iitl'eclions  terrestres,  pour  le  châliw d« 
son  orgueil  el  des  maux  qu'il  avait  bits  *  { 
son  Eglise. 

Dans  le  courant  de  l'année  113,  Tr*ji« 
étant  à  Anlioche,  ville  oii  il  avait  fait  lei^  j 
ces  à  saint  Ignace,  et  où  il  avait  tiil  mo«*  | 
de  nombreux  chrétiens,  éprouva  un  dss  r'" 
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grands   malheurs    qui    puisse    frapper    un 

{)rince.  Une  de  ces  catastrophes  (lui  aésolenl 
es  empires  mil  en  ruinps  celle  belle  cité,  et 
fit  pér  r,  avec  des  milliers  (rhiibitants,  des 
soldnts,  des  généraux,  di-s  personnages  dis- 
tingués (Je  l'empire,  desamhassjideurs  étran- 
gers que  le  séjour  de  l'empereur  y  nvail  at- 
tirés. Ce  fut  un  tremblement  de  terre  qni  se 
manifesta  par  des  secousses  accompagnées 
(le  tnnnerre,  do  vetits  im;iétiieux,  el  avec 
tanl  de  violence,  que  les  édifices  étaient 
comme  jelés  hors  (Je  leurs  fondements.  La 
terre  se  déchirait,  et  les  déchirures  vomis- 
saient des  feux  souterrains  qui  dévoraient 
ceux  que  la  cliute  des  édifices  n'avait  pas 
écrasés.  Il  périt  ainsi  une  multitude  de  per- 
sonnes. Trajnn  s'élant  échappé  par  In  fenêtre 
de  la  ch.Tmbre  où  il  était  logé,  se  retira  dans 
l'hippodrome,  qui  n'était  environné  d'aucun 
bâtiment. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  pénible  pour  Tra- 
jan,  c'est  qu'il  fut  frappé  (ians  sa  passion  do- 
minante. Vaniteux  h  l'excès,  il  voulait  lais- 
ser un  empire  consiilérnblement  augmenté 
par  ses  conquêtes.  Il  vécut  assez  longtemps 
pour  voir  les  pays  que  ses  victoires  avaient 
ajoutés  h  l'empire  romain  s'en  détacher  par 
la  révolte.  Ses  troupes  furent  presque  par- 
tout surprises  el  massacrées,  el  il  lui  obligé 
de  recommtincer  la  guerre.  Max;me,  l'un  de 
ses  lieutenants,  fut  vaincu  el  lue  par  les  re- 
belles; lui-même  courut  mettre  le  siège  de- 
vant Alra,  viile  arabe,  qui  persistait  dans  la 
révolte.  Celle  ville  était  située  au  milieu  d'un 
désert  aride,  où,  sans  eau,  sans  bois,  sans 
fourrages,  les  soldats  romains  virent  leurs 
elTorts  se  brider  contre  les  obstacles.  Ayant 
enlin  fait  brèche,  Trajan  donna  l'assaut;  mais 
il  fut  repoussé  avec  perle,  el,  n'ayant  pu  ral- 
lier ses  troupes,  l'aillit  être  tu^-  ou  blessé. 
Les  moustiques  s'en  mêlèrent,  la  saison  des 
pluies  arriva,  les  soldnts  furent  décimés 
jiar  la  maladie ,  et  il  fallut  enûn  lever  le 
siège. 

Trajan  se  retira  en  Syrie,  où  il  eut  une 
attaque  d'a[ioplexie  qui  (e  laissa  paralysé  et 
languissant,  l-e  sénat  l'invitait  h  se  rendre  à 
Rome  pour  y  triompher  et  y  gollter  le  repos 
si  bien  dû  à  ses  exploits,  il  se  décida  <i  en 
prendre  le  chemin,  et  laissa  en  Syrie  Adrien 
avec  son  année  ,  !c  chargeant  de  continuer 
la  guerre  contre  les  l'arlhes.  Mais,  le  conqué- 
rant parti,  les  Parlhes  prorilèrent  de  l'intra- 
f)acilé  d'Adrien,  chassèrent  le  roi  que  Trajnn 
eur  avait  donné,  et  rappelèrent  Chosruès, 
qu'il  avait  déposé.  L'Arménie  el  la  Mésopo- 
tamie secouèrent  le  joug  et  revinrent  à  leurs 
anciens  maîtres. 

Ces  nouvelles  furent  poignantes  pour  Tra- 
jan ;  mais  son  plus  grand  cnagrin  fut  de  mou- 
rir sans  revoir  Rome,  où  l'attendaient  les 
honneurs  du  triomphe,  et  d'adopter  ou  de 
subir  pour  successeur  Adrien,  qu'il  n'aimait 
pas,  Adrien,  qui  venait  d'é  nblir  d'une  fa- 
çon si  flagrante  son  incapacité,  el  (lu'il  soup- 
çonnait d'avoir  voulu  lui  donner  Ju  poison. 

Ainsi  finit  ce  prince  persécuteur,  avec  la 
récompense  de  sa  gloire  et  la  punition  de 
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ses  crimes  envers  les  chrétiens.  Plus  tard,  il 
appartenait  à  Dieu. 

u  Dodwe!  avoue  que  Trajan  fit  mourir  saint 
Ignaced'Aniioche,  et  Rufus et  Zozimede  Phi- 
lippes,  mais  que  la  persécution  s'arrêta  le, 
et  (]u'elle  se  conlenta,  du  moins  dans  ta  Sy- 
rie, du  sang  de  ces  trois  martyrs  :  ce  qu  il 
prétend  f^^ouver  par  la  lettre  que  saint  Poly- 
carpe  écrivit  aux  chrétiens  qui  demeuraient 
à  PItilippes,  dans  laquelle  il  nomme  ces  trois 
saints.  11  y  a  de  l'apiiarencc,  dit  Dodnel,  que 
si  d'autres  eussent  soutfort  le  martyre ,  ce 
saint  évêque  n'eût  pas  manqué  de  les  nom- 
mer aussi.  Mais  comniinl  un  homme  si 
éclairé  n'a-l-il  pas  pris  garde  que  celte  môme 
lettre  parle  positivement  d'autres  martyrs? 
«  Je  vous  exhorte  ,  dit  ce  saint  évèque  de 
Smyrne,  je  vous  conjure  d'obéir  avec  amour 
à  vos  supérieurs;  exercez-vous  à  la  patience, 
à  cette  vertu  dont  vous  venez  d'avoir  de  si 
beaux  exemples,  non-seulement  dans  Ignace, 
dans  Zozime  et  (ians  Rufus,  mais  encore  dans 

vos   autres   citoyens »  La   version 

d'Ussér.us  porte  :  «  Ceux  d'entre  vous  qui, 
ayant  souffert  avec  le  Seigneur,  sont  allés  au 
lieu  qu'il  leur  a  marqué  pour  y  recevoir  la 
récompense  qui  leur  est  due.  »  Les  Actes  de 
saint  Ignace  qu'on  vient  de  citer  sonl  tout  à 
fait  favorables  à  notre  opinion.  On  y  l.l  que 
«  la  seule  grâce  qu'on  pouvait  espérer  de 
Trajan  était  de  choisir  entre  mourir  ou  sa- 
crifier. B  Sur  quoi  Eusèbe  remarque  que  ce 
procédé  de  l'empereur  excita  une  persécu- 
tion ftarliculière  (Jnns  chaque  ville  oii  le  peu- 
ple, auloiisé  par  l'exemple  du  prince,  s'ani- 
mait contre  les  chrétiens  el  aimait  à  trem- 
per ses  mains  dans  leur  sang.  «  C'est  ainsi 
que  saint  Siméon  ,  évêque  de  Jérusalem, 
après  avoir  coufessé  Jésus-Christ  avec  une 
constance  admirable,  fui  enfin  attaché  à  une 
croix  par  un  jugement  rendu  contre  lui.  « 

«  C'est  dans  ce  temps  de  cruauté  el  de  per- 
sécution que  l'auteur  de  la  Chronique  pas- 
cale nu  d'Alexandrie  fait  arriver  la  mort  de 
sainl  Marc  :  «  Saint  Marc,  dit-il,  évèque 
d'Alexandrie,  ayant  été  pris  et  lié  par  des 
bucoliens  (une  espèce  tle  valets  de  sacrifi- 
cateurs, qui  avaient  soin  de  conduire  à  l'au- 
tel les  taureaux  ciu'on  y  devait  sacrifier),  fut 
traîné  hors  la  ville,  daûs  un  lieu  nommé  les 
Anges,  où  il  fut  brûlé,  le  premier  jour  du 
mois  Pharmuihi,  el  finit  ainsi  sa  vie  par  le 
martyre.  »  C'est  encore  sous  cet  empereur 
que  les  habitants  d'une  ville  de  Bilnynie, 
qui  élail  toute  chrétienne,  vinrent  se  présen- 
ter devant  le  tribunal  du  gouverneur,  lequel, 
étonné  de  leur  nombre,  en  envoya  quelques- 
uns  au  supplice  el  renvoya  les  autres  en  leur 
disant  :  n  Misérables,  si  vous  avez  une  si 
grande  envie  de  mourir,  vous  avez  des  cor- 
des et  des  précipices  1  »  Ce  serait  ici  le  lieu 
de  rapporter  la  relation  que  libérien,  gou- 
verneur de  la  première  Palestine,  envoya  à 
Trajan,  où  il  avoue  ingénument  à  l'empe- 
reur que,  dans  le  désir  qu'il  a  de  satisfaire  à 
ses  ordres ,  il  s'est  plusieurs  fois  lassé  à 
tourmenter  les  chrétiens  el  Ji  les  faire  mou- 
rir. 11  est  vrai  que  les  savants  doutent  <ie  la 
vérité  de  cette  pièce  ;  mais  nous  avons,  dans 
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la  lettre  do  Pliue  ,au  mê.uie  .eu^pereur,  un  t^-; 
ttaoi^agé  de  cette  persëciition  tjiil  ûe  peut 
6tre  ni  plus  certain  ni  motos  $uâpëct.  Plu- 
Hetirâ  chhétienç  dësôa  goiiVeriieiDènt  ayant 
été  d^Mbrlbéé  a  son  tribunal,  il  se  les  fit  ame- 
ner; niiiis,  considérant  cette  multitude  com- 
posée de  përsoHnes  de  toiit  sexe ,  de  tout 
flge  et  de  toute  condition,  qui  n'attendait  que 
le  moment  d'être  envoyée  aU  supplice,  il  en 
fut  effrayé,  et,  èé  tontentant  d'en  condam- 
ner queiqties-uns,  et  repoussant  les  autres 
de  son  tribunal,  il  écrivit  à  trajan  pi)ur  le 
consulter  touchant  la  manière  dont  il  devait 
traiter  ceux  qu'il  n'avait  pas  voulii  condam- 
ner. L'empereur  approuva  Id.  conduite  de 
Pline;  il  loua  rbfdre  qu'il  avait  gardé  dans 
l'ibstniction  de  cette  affaite,  et  i\  lui  ré- 

{(ondit  ëùQn  qd'il  ftllait  cesser  Ifes  poursui- 
es  contre  les  chrétiens,  mais  qu'on  devait 
punif  beui  qui  seraient  dénonce^,  Celte  ré- 
ponse fit  gaèriër  à  lilusietlrs  Gdèles  plijs 
d'une  fols  la  cdUroilile  Jii  martyre;  car  elle 
donna  aux  t)édples  et  aux  jilges  une  licence 
ouverte  de  dhesser  impunément  dès  embû- 
ches aux  chrétiens.  Aii  r^stc ,  cette  lettre  de 
Pline  nous  apprend  qii'il  y  avait,  dit  i^ilit  de 
Traian  qiii  défendait  toute  sorte,  de  société 
et  d'assemblée.  »  —  (Rtiinart,  Disc,  prélim.) 

TRANI,  ville  du  royaume  de  Nàples,  a  vu 
les  sOuin-ances  çjii'y  endura  Nicolas  le  Pèle- 
rin poti^  la  fol  dé  Jésus-Christ,  qu'il  confessa 
ATfic  et) uni bp 

TRANQUILLIN  (sàid!),  prêtre,  eut  la  doirè 
de  mourir  pdbr  la  foi  cnrélieniie  sous  Tem- 
pirë  de  Dioclélieri.  Ce  saint  avait,  deux  fils 
nomnlés  Slarc  et  MàrbeUieu  :  ils  furent  arrê- 
tés comiue  tels ,  Carirl  étant  encore  maître 
de  Rouie.  Tranquillin  et  sa  femme  Marcie 
étaient  païens  touâ  les  deux  :  ils  Obtinrent 
du  préfet  de  Rodie,  noihmé  Chromace,  un 
délai  de  trente  jouts  pour  le  supplice  Je  leurs 
enfants  ;  il^s  espéraient,  dui-àht  ce  teinps , 
pouvoir  vaincre  leiir  coHstahce ,  qui  avait 
résisté  aux  plus  cruels  tournients.  Ils  ûrçht 
donc  tout  ce  qu'Us  t^Urept  i?Odr  les  fléchir: 
peut-être  y  eussent-îls  téussi;  mais  saint 
Sébastien;  qui  élàit  yeriii  Visiter  les  martyr^ 
datas  lèUr  pri^oii;  i-affermit  leur  courage,  et 
ayant  opëté  dé  grslhds  miracles  en  présence 
de  tous  les  ti^sistàtlts,  tous  se  convertirent. 
Tranquillin  et  Marcie  sa  femme  furent  de  ce 
nombre  S  saint  Polycarpe ,  prêtre ,  les  baj)- 
tisa.  TritaqUilllfi,  qui  avait  la  goutte  depuis 
ortïé  ails,  et  qUl  en  sbuifrait  beaucoup ,  en 
fut  iminédiateriidnt  guéri.  Le  délai  qu'avait 
accordé  le  préfet  (Thrdmacé ,  étant  expiré, 
Tranquillin  se  rétldit  aUpbèS  de  ce  magistrat 
et  lui  apprit  qd'au  lied  d'avoir  amené  ses 
enfants  à  abjUrer  leur  religion,  il  avait  lui- 
même  été  conterti  au  christianisme.  Il  lui 
dit  sa  gilérison  miraculeuse.  Chrotnace  le  fjt 
arrêter  fet  conduite  en  prison  ;  mais ,  la  nuit 
venue,  il  se  le  fil  atnerter  secrètement  et  lui 
demanda  de  lui  faite  part  du  moyen  qui  l'a- 
vait guéri,  lui  nffratit  pour  cela  une  grande 
somme  dargent.  Chhjriâêice  était  lui-même 
atteint  de  la  goutte.  Tranquillin  lui  dit  qu'un 
pareil  marché  serait  indigne  de  la  sainteté 
du  Dieu  auquel  il  devait  sa  j^uërisota.  Il  lui 


en  dit  assez  pour  que  CbromaoQ  4ésirftt  r(ù 
le  prêtre  saint  Polycarpe ,  déclarant  que  a 
ce  prêtre  pouvait  le  gûéfir ,  il  se  ferwjJôh 
médiatement  cnrétieri  \voy.,  à  I  article  Cq«>« 
UACE,  la  suite  des  évéueaients  gui  le  oofr 
cernent).  Quant  à  Tranquillin,  il  se  r^in 
avec  Chromace,  .devenu  chrétieô,  dans  U 
Campanie,  accotûjjagné  de  beaucoup  d'Autres 
chrétiens.  Au  boiii  de  quelque  t^ps,  le 
pape  saint  Caîus,  étant  venu  chez  Goroiiuce 
visiter  jes  chrétiens ,  ordonna  .prêtre  saint 
Tranquillin,  et  ses  enfants,  Sïarc  et  Marcdr 
lien,  diaprés.  Ici  les  détails  nous  manqiimt 
sur  saint  Tranquillin  :  nous  voyons  seule- 
ment qu'ayant  appris. la  mort  de  sainte  Zoé, 
femme  dii  grefp^r  lîicostràte ,  qui  comme 
lui  avait  été  convertie  par  saint  5ébasti^ 
dans  la  prison  de  ses  enfants,  il  s'écria  qu'il 
était  honteux  p(i,hj:  eux  que  des  femmes  lei 

fttéviiissent.  Il  sortit  eu  disant  cela  ;^  c'était 
e  jour  de  l'octave  des  Ap6tres.  II. s'en  alla 
pnbt  au  tonlbëau  de  saint  Paul  :  là .  Il  fnt 
pris  pal-  Id  peuple;  ainsi  dti'il  le  dëslfait^.S 
tué  à  coups  de  piëri-es. .  Son  torph  ftif  j^fté 
dans  le  Tibrb:  L  Eglise  hotlbré  la  idémoiR 
de  ce  saint  le  6  Juillet.  (Pour  pMi  dé  S^ 
tails,  voy.  lëi  Actes  de  saint  Sêb1s>tibic,  &  sod 
aMicle.) 

TRANSUÇCO,  tlom  d'uû  lieu  toisltl  fltt  U(! 
Colano,  dads  l'Abfuzze  liltérlëurë  :  d*ë$t  11 
diie  saint  Céside,  prêtre,  61s  de.  è^tl  Mk 
évêque  des  Marses,  fut  oiàrlyrisé  StJtte  le 
règne  dé  remperèUt  Maxliniil  I" 

TRAVANCORE,  royautfle  de  ITElitidoûS^ 
siil*  les  côtes  du  Malabar,  était,  en  l'an  iWK 
étangélisé  aVec  bdàticoup  de  fbuits  par  1« 
PP.  André  Bucério  et  Emmanuel  de  Veiâj 
jésuites.  Ce  fut  dèâ  cette  époqile^^li^  \é  m 
de  cb  pays  cominenÇâ  S  se  raonl'réH  émW 
rable  aux  chrétiens.  Quatre  ahs  après,  l!  va 
persécuta  vivbmem/^a  point  atPils  nlhem 
forcés  de  se  disperser  au  ndmbt'é  a'ertvthra 
vingt  mille.  Ijtàis  en  1607,  le  P.  Nicolas  Spf- 
nola,  qiii  était  à  \à  lêtë  du  collège  de  Colaii 
parvint  à  ramener  ce  prince  k  de  uieilleorî 
sentiments,  et,  grâce  à  son  interventiobi  I» 
églises  qui  avaient  été  abattues  se  rel>?tè- 
rent  ;  il  lit  même  des  dons  considérables  I 
l'aide  desquels  on  en  éleva  de  tlouvelies. 

TRAVAZOS  fie  bienheureux  Jèah),  P*- 
tugais,  de  l'ordre  de  Saint-botni nique,  IM 
massacré  dans  l'Ile  Solor  a  vec  le  frère  Mit- 
vers  Mdchior.  Leuis  prédications  tronpOi 
la  cupidité  des  prêtres  idolâtres  ,  cetii-d  l( 
firent  massacrer.  (Fontana  ;  MonutMUà  JW- 
minicana,  antiée  ib99.) 

TREBI,  nom  d'un  lieu  illustré  pét\es  tS- 
frances  du  confesseur  saint  Pierre.  Le  M»" 
tyrologe  semble  lu  désigner  coinroe  ville» 
nous  croyons  qu'il  veut  marauer  la  rivièi» 
de  Trébie ,  la  iuême  où  AiioiDal  d^fit  S«m- 
pronius,  l'a»  2i8  avant  Jésu;?-ChrîsL 

TREGD1.\N  (lebieiiheurevix),  seignearap- 
glais  qui  fut  condamné  ,  sous  la  reine  £1>- 
sabeth,  à  voir  confisquer  ses  biens  et  à  la 
prison  pour  avoir  fait  dire  la  messe  dans  si 
maison,  par  utl  prêtre  catholique  nofflinJ 
Cûtlibert  Maine ,  lequel ,  pour  celte  cause, 
mourut  martyr.  Tous  deux  furent  condao- 
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nés  en  novembre  1577.  Tréguian  mourut 
en  prison.  (Voy.  CuTBBERt  Maine  et  Elisa- 

BEXa.) 

TREVES,  ville  de  la  l'russc  Rhénane,  cé- 
lèbre par  le  martyre  dos  saints  Maxence, 
Constance,  Ciescence ,  Justin  et  d'autres 
dont  les  noms  nous  sont  inrunnus,  et  <iui 
souffrirent  durant  la  [icrsr'iuliuii  de  Dioclé- 
tiiin  sous  le  jiriisident  Uii:tioviirc;. 

THlCriATEAl],  ou  SAINT-PAtL-TtlOIS-tlHA- 

TEiux,  ville  illuslrt!'e  p<ir  le  maityre  qu'y 
souffrit  saiut  Florent;  on  ignore  à  quelle 
époque  el  dans  quelles  circonstances. 

TRIESTE,  dans  l'iUyrie,  apparlioiU  main- 
tenant à  KAutriche.  Ce  fut  dans  <'  tte  ville 
que  saint  Prime,  lafitro,  et  saint  Marc ,  dia- 
cre, Airenl  marlji^risés.  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Adrien.  Sous  Mnrc-Aurèle ,  nous  y 
trouvons  saint  Lazare,  diacre,  martyr.  Les 
documents  qui  nous  sont  oarveuus  sur  ce 
saint  |ier>ùnnaKe  sont  iiisulli.snnls  :  uous  ne 
pouvons  donc  donner  aucun  détail  sur  son 
martyre. 

TRIPHÊNE  (sainte),  après  avoir  surmonté 
plusiotirs  tourments  5  Cyzique,  dans  IHel- 
lesppnt ,  fut  mise  à  mort  par  un  (aureau,  et 
mérlla  ainsi  la  palme  du  mnrlyre.  On  ignore 
la  date  de  son  combat.  L'Eglise  fuit  sa  fête 
le  31  janvier 

ÏRIPHINE  (sainte),  martyre,  compaunedu 
sflinl  marljr  Agallion  ,  mourut  oour  la  foi 
chrétienne  eu  Sicile.  La  fête  de  ces  doux 
saiols  est  inscrite uu  Martyrologe  le  5 juillet. 

TRIPHON  (sainl),  martyr  à  Nicée  en  bi- 
Ihynie  sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce,  eut 
pour  compagnon  de  ses  glorieux  combats 
saint  Respice,  honoré  comme  lui  par  l'E- 
glise le  10  novembre.  Ce  que  nous  aillons  ra- 
conter est  commun  à  ces  deuxsainis,  nous 
ne  les  séparerons  pas  dans  nutn?  narralion. 
Ils  étaient  tous  deux  nalils  de  Phrygie,  d  un 
village  nommé  Sansure,  dans  te  ten  itoire  do 
la  ville  d'Apaniée.  Leurs  fainilles  élaierU 
aisées,  sans  cependant  élre  de  celles  qu'on 
appelle  fortunées.  Ils  étaient  célèbres  dans 
le  pays  et  par  leurs  vertus  et  pai-  la  fave'tr 
toute  spécialtj  qu'ils  avaient  de  recevoir 
toutes  sortes  de  dons  et  de  grâces  de  la  part 
du  Seigneur.  Ils  honoraient  vraiment  le  litre 
de  chrétiens  autant  qu'ils  en  étaient  honorés. 
Quand  Dèce  arriva  k  l'empire  et  qu'il  eut 
lancé  cunlre  l'Iiglise  les  édils  cruels  qui  ti- 
rent tant  couler  de  s{^ng,  saint  Respice  et 
saiut  Trijthou  ne  purent  pas  rester  igno- 
rés des  [terséculeurs  :  ils  lurent  dénoncés 
au  gouverneur  de  Bithynie,  qui  se  nommait 
Gracchus Ciaudius  Arpiilums.  Ce gouvetiieur 
envoya  un  nommé  t'"ronlon  avec  quelques 
gardes  pour  les  arrêter.  Ce  Fronton ,  dans 
l«urs  Actes ,  est  <iualilié  d'irénarque.  Us 
furent  amenés  cliargi'-s  de  chaînes  au  gou- 
VerDeur,  qui,  étant  occupé  à  d'autres  af- 
faires, les  lit  mettre  en  prison.  Quelques 
I'ours  après  ii  les  lit  amener  devant  son  Iri- 
iiuial,  où  les  saints  confetsôrent  Jésus-Christ 
avec  une  ardeur  et  un  courage  indicibles. 
Quand  on  leur  demanda  quelle  était  leur 
Durtune  :  «  Des  chrétiens,  répondit  saint 
Tripboo ,  ne  connaissent  point  de  fortune, 


sachant  que  c'est  l'ordre  do  Dieu  qui  règle 
tou(... Un  officier j  croyant  les  épouvanter,  leur 
dit  qu'on  brùlnil  ceux  de  leur  secte  ctui  re- 
fiisaleht  de  sacrifier  cl  d'nbi''ir  aux  otrlrés  de 
l'empereur.  «  Rien,  lui  dit  Respice,  nô  r>eut 
nous  arriver  qui  noUs  soit  plus  agréable.  * 
Aqiiilin  leur  ayant  dit,  de  ce  ton  (|ui  t*ise  h 
llattrr,  qu'ils  poi-aissaiclit  avoir  assez  d'âge 
jioiir  savoir  se  conduire  et  pour  être  sages  : 
«  Oui ,  dit  Triphon  ,  nous  sommes  sages, 
parce  que  nous  suivons  Jésus-Christ.  Nous 
souhaitons  d'arriver  h  la  perfection  de  cette 
sagesse,  et  iiour  cela  d'aller  jusqu'aii  bout 
dans  le  combat  que  nous  avons  entrepris.  « 
A((uilin  n'en  pouvant  rien  obtenir  de  |ilus, 
leur  lit  donner  la  question  avec  les  ongles 
de  fer.  Les  deux  saints  se  dépouillèrent 
eux-mêmes  de  leurs  habits,  et  pendant  trois 
heures  que  dura  celte  cruelle  torture,  ils  ne 
pouss'èrent  pas  un  géraissemenl,  ne  firertl 
jtas  entendre  un  seul  mot  pour  se  nlaindrt^. 
Ils  ne  parlèrent  que  |iour  menacer  le  Juge  et 


les  bourreaux  de  la  colère  du  Dieu  qui  les 
soutenait  dans  le  combat  qu'ils  livraient 
pour  lui. 

Le  gouverneur  partit  pour  àlle^fc  la  chasse 
et  donna  l'ordre  de  laisser  les  saints,  qu'il 
venait  de  faire  couvrir  de  plaies,  exposé.?  h 
la  violence  des  frimas  •  il  faisait  alors  exces- 
sivement froid.  BienlCt  les  saints  eurent  les 
}>ieds  gonflés  el  gercés  en  plusieurs  endroits. 
A  son  retour.  Aquilio  se  les  étant  fait  ame- 
ner, leur  demanda  s'ils  étaient  devenus  lilils 
sages  :  «  C'est  ce  à  quoi  nous  travaillous 
sans  rejAche,  lui  dit  Triphon,  par  le  culte 
incessant  que  nous  rend'ons  h  Dieu.  »  11  les 
renvoya  en  prison,  en  leur  faisant  de  gran- 
des menaces  pour  le  cas  où  ils  persiste- 
raient h  lui  désobéir. 

Durant  quelques  jours  Aquilin  Ht  une 
tournée  dans  la  province.  Quand  il  fut  re- 
venu, il  essaya  de  faire  fléchir  les  saints,  en 
les  prenant  par  du  fausses  marque^  de  dou- 
ceur, en  lem-  montrant  de  l'estime  el  de 
raffoclion.  «  Prenez  pitié  de  votre  jeunesse,» 
leur  disait-il.  Thriphoti  lui  dit  :  «  Nous  ne 
saurions  mieux  faire  ce  que  vous  uqus  con- 
seillez, qu'en  demeurant  inébranlables  dans 
la  confession  de  K'sus-Chnsl.  »  Aquilin , 
outré  de  colère,  leur  L't  enfoucer  des  clous 
dans  les  pieds  et  les  fit  en  cet  étal  traîner 
au  milieu  de  la  ville  par  un  lioid  excessif. 
Dieu  fortifiait  de  plus  en  plus  ses  servi- 
teurs :  ils  protestaient  qu'avec  ces  clous  ils 
étaient  comme  avec  In  chaussure  la  plus 
commode.  Le  gouverneur  les  fit  fouetlci' 
jusqu'à  fatiguer  les  bourreaux  ;  ensuite,  où 
les  déchira  avec  les  ongles  dé  fer,  on  leur 
brûla  les  côtés  avec  de.s  torches  ardentes. 

Leurs  Actes    racoiitenl  qu'alors  un  aû^je 
parut,  qui  fit  tomber  les  bourreaux  demi- 
moiis  ae  frayeur,  et  qui  donna  aux  sainls  t 
un  nouveau  courage  en  leur  plaçant  des  cou-  ' 
roanes  sur  la  tôte.  Les  saints,  ajoutent  les  •' 
Actes,  dirent,  en  levant  les  yeux  au  ciel  :  • 
«  Seigneur  Jésus,  exaucez-nous,  que  le  diable 
ne  nous  surmonte  point;  mais  exaucez-nous 
et  faites-nous  ucîTever  notre  course,  afin  que 
vous  combattiez  en  nous,  el  que  vous  vam- 
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cpiiez  en  nous.  >  Aquilin  continua  à  les  faire 
tourmenler  :  il  les  pria  encore  d'avoir  pitié 
de  leur  jeunesse.  «  Lli  quoi  !  lui  dit  Respice, 
ce  seriit  donc  en  nous  abaissant  à  adorer  du 
bois  et  des  pierres?  Jamais  nous  ne  le  fe- 
rons, a  Le  lendemain,  il  furent  battus  loag- 
temps  et  très-cruellement  avec  des  fouets 
garnis  de  plomb.  Aquilin,  voyant  l'inutilité 
de  toutes  ses  fureurs,  les  conîlamna  à  avoir 
la  tête  tranchée.  Les  saints  martyrs  reçurent 
avec  joie  cet  arrêt,  et  donnèrent  leurs  âmes 
à  Jésus-Christ  en  bénissant  leurs  bourreaux. 
Leurs  reliques  sont  maintenant  dans  deux 
églises  de  Home,  celle  de  Sainl-Augustm  et 
celle  du  Saint-Esprit  in  Saxia.  Saxia  est  le 
nom  d'une  rue  qui  est  entre  Saint-Pierre  et 
le  Tibre.  Ce  nom  vient  de  ce  que  Charle- 
magne  établit  en  cet  endroit  la  colonie  de 
Saxons  qu'il  avait  déportés  en  W*,  à  peu 
près,  pour  les  iaire  instruire  dans  la  foi 
chrétienne. 

TRIFHON  (saint),  martyr,  eut  la  gloire 
immortelle  de  doni:er  son  sang  poior  la  foi 
du  Christ.  Le  .Martyrologe  romain  nomme 
les  com{)agnons  de  son  triomphe,  les  saints 
Géminé,  Aquilin,  Eugène,  Marcien,  Quin- 
clus  et  'Théodole.  On  ignore  l'année  de  leur 
martyre.  L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le 
fc  janvier. 

TRIPHON  (saint),  fut  martyrisé  à  Alexan- 
drie avec  douze  autres  compagnons  dont 
les  noms  nous  sont  ignorés.  L'Eglise  fait 
collectivement  leur  fête  le  3  juillet. 

TUIPODE  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Rome  sur  la  voie  Aurélienne,  avec 
les  saints  Basilide,  Mandale  et  vingt  autres. 
Ce  fut  sous  l'empire  d'Aurélicn  qu'eut  lieu 
leur  glorieux  sacrifice,  en  l'année  273  ou  27i. 
Les  Actes  de  ces  saints  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  inspirer  une  grande  coufiaoce.  Pierre 
de  Natalibus  et  Mumbrilius  nous  en  ont 
donné  de  fort  ditlérents  :  ceux  du  premier 
surtout  sont  pleins  de  récits  fal)uleux,  ce  qui 
n'empêche  pas  Baronius  d'y  renvoyer  ses 
lecteurs.  On  y  marque,  et  le  Martyrologe 
romain  les  a  suivis,  qu'ils  soutinrent  sous 
un  préfet  de  Rome,  nommé  Platon,  lequel 
ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  de  Bucche- 
rius.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  saints  le 
fO  juin. 

TRIPOLI,  le  plus  oriental  des  pays  bar- 
baresques,  est  célèbre  dans  les  annales  des 
martyrs  par  les  souffrances  qu'y  endurèrent 

Sour  la  foi  les  saints  Lucien,  Métrope,  Paul, 
énobe,  Théotlme  et  Drusus.  On   ignore  à 
quelle  époque  arriva  kur  martyre. 

TRlQtERIE  ,  franciscain ,  et  chapelain 
d'un  couvent  de  Laval,  fut  guillotiué  dans 
cette  ville  le  21  Janvier  179+,  avec  treize 
autres  prêtres.  Lorsqu'on  lui  demanda,  au 
tribunal  révolutionnaire,  s'il  voulait  renon- 
cer à  la  religion  catholique.  «  Ah  I  vrai- 
ment non,  citoyen,  sérria-t-il,  je  serai  fi- 
dèle h  Jésus-Christ  jusqu'à  mon  dernier 
•oupirl  »  Ses  treize  compagnons  suivirent 
son  glorieux  exemple,  et  tous  périrent  sur 
l'échafaud.  (Tiré  des  Mémoires  tccUsiatti- 
Quet,  etc.,  par  .M.  Isidore  Bouiiier,  curé  de 
la  Trinité  de  Laval,  Hik6.} 


TROADE  (saint),  martyr  k  N^ 
250,  sous  le  règne  de  l'emperear  Dèee.  le 
mina  glorieusement  sa  rie  en  la   donr 
pour  la  foi  chrétienne.  Il  était  à  la  Oeor  i 
l'âge,  et  appartenait  h  une  des   priitdpaJe 
familles  de  l.i  ville.  Ni  l'amour  de  la  Tîe.  n« 
s'ouvrait  devant  lui,  riche  de  toutes  les  illa 
sions  de  la  jeun>-sse  et  de  la  fortune,  ni  It^ 
crainte  des  tourments  qui  allaient  la 
Ater,  rien  ne  peut  l'ébranler.    Amené 
vant  le  gouverneur,  il  confessa  s»  foi  ai 
un  grand  courage,  et  après   avoir  souiTe 
divers  tourments,  il   finit  par  un   illustr 
martyre.  L'Eglise  vénère  sa  mémoire  le 
décembre.  Ses  Actes  racontent  que  pen^ 
qu'il   endu.ail   le  martyre,   saint   ( 
'Thaumaiurge  lui  apparut  pour  l'encou 
dans  le  saint  c-imbat  qu'il  soutenait. 

TROPHIME  (saint),  fut  martyrisa  pour  b<j 
foi    chrétienne   sous    l'empire"  de   Probus.' 
Quoique  ce  prince  n'ait  pas  persécuté  i'E<^ 
glise,  il  y  eut  des  mariyrs  sous  son  règne  ! 
notre  saint  fut  du  nombre.  Il  avait  témoignél 
sa  douleur  en  voyant   les  folies    sacrilégef-, 
des  cérémonies  païennes.  On  l'arrêta  à  Ai-ji 
tioche  de  Pisidie,  avec  saint  Sabbace;  l»l 
Ménologc  d'Ughellus  le  dit  positivement.  Obj 
les  conduisit  devant  Uéliodorc,  vicaire  de  l(  \ 
province.  Ce  magistrat  n'ayant  pas  l'autoritéj 
suprême  pour  juger  les  deux  saints,  ne  le 
condamna  pas  à  mort  :  il  leur  ût  seulemen 
donner  la  question.  Sabbace  mourut  au  mi-| 
lieu  des  tourments  ;  Trophime  fut  renvoyé  | 
devant  Dyonisius  Pérennius,  gouverneur  dfl 
la  Phrygie,  qui  se  trouvait  alors  à  Sj  nuAilt, 
à  trois  journées  d'Antioche.  On  lui  conduisit 
Trophime  avant  aux  pieds  des  chaussures 
garnies  intérieurement  de   pointes.  Péren- 
nius, lui  ayant  fait  souffrir  plusieurs  sup- 
plices, le  tit  mettre  en  prison,  où  un  séai- 
teur  de   la  ville,   nomme    Dorymédoo,  qui 
déjà  était  chrétien,  ou  qui,  suivant  d'aulre$, 
fut  converti  dans  la  prison  môme  par  saint 
Trophime,  venait  visiter  le  saint  martyr.  Ce 
devoir  de  charité  qu'il  remplissait  fut'cauie 
qu'on  l'arrêta.  Saint  Trophime  eut  les  yeiu 
crevés,  et  fut  ensuite  exposé  aux  bêtes  arec 
Doryraédon  :  les  bêtes  ne  leur  ayant  fait  au- 
cun mal,  on  leur  trancha  la  tête  a  tous  deui, 
le  19  septembre,  jour  auquel   ils  sont  ho- 
norés par  l'Eglise  grecque   et   par  l'Egliw 
latine, 

TROPHIME  (saint),  fut  martyrisé  i  Lao- 
dicée  en  Syrie  durant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioolétien.  Il  souffrit  de  cruels  tour- 
ments avec  saint  Thaïe.  Ils  sont  inscrits  lu 
Martyrologe  romain  le  11  mars. 

TROPHIME  (saint),  martyr,  reçut  la  poliM 
des  glorieux  combattants  pour  la  foi  de  J^ 
sus-Christ.  11  eut  pour  compagnon  d|yp 
gloire  saint  Eucarpe.  Les  Actes  des  mal^âi 
ne  nous  ont  laissé  aucun  détail  sur  le  lieu, 
la  date  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Eghsi-  fiiit  leur  fêie  le  18  mars. 

TROPUl.ME  (saint),  versa  son  sang  pour 
la  foi  avec  saint  Théophile.  Ayant  été  mea^ 
tris  à  coups  de  pierres,  mis  dans  le  feu,  ft 
enfin  décipilés,  ils  reçurent  ainsi  sousl'M^ 
pereur  Dioclétien,  la  couronne  du  martyrs. 
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L'Eglise  fait  collectivement  leur  fête  le  23 
juill''t. 

TROPHIME  (sainte),  martyre,  fut  mise  à 
mort  (hirnnt  la  persécution  de  rpmpoieur 
Anloniii  Marc-AuriMe,  en  l'année  177,  dans 
la  viilc  de  Lynu.  Comme  le  vém'mble  (WC- 
que  saint  Pothin  et  uno  multitudt"  d'autres, 
elle  montra  un  enurase  que  ti'éijalèrcnl  pas 
ses  forces  physiques.  La  violent  des  tour- 
ments dont  l'accablèrent  les  persécuteurs  la 
fil  monter  au  cir'l  avant  (]u'elle  cûl  subi  tout 
ce  que  leur  rage  lui  réservait  de  soull'ranco. 
Epuisée,  mais  non  vaincue,  elle  s'éteignit 
ei  prison  dans  la  paix  du  Seigneur.  Elle 
alla  recevoir  au  ciel  In  prix  de  son  courage 
et  la  récompense  de  ses  combats  :  Dieu  la 
relira  de  la  raiMée,  couverte  de  blessures,  et 
mit  sur  ses  plaies  le  baume  des  félicités  éter- 
nelles. 

TKOYES,  ancienne  capitale  de  la  Cham- 
pagne, aujourd'hui  chef-lieu  dudéparleriient 
de  l'Aube,  eut  l'honneur  d'avoir  pour  mar- 
tyr, sous  le  règne  de  Valérien ,  un  de  ses 
habitants  nommé  Palroclc ,  qui  demeurait 
h  environ  deux  cents  pas  des  murs  de  la 
ville,  en  dehors,  dans  une  maison  isolée. 
Ce  fut  le  gouverneur  Aun'li"n  qui  le  con- 
damia  à  être  décapiié.  {Voy.  Patrocle.)  La 
môme  ville  eut  l'iionneiir  d'avoir  pour  mar- 
tyr saint  Snvinien  ou  Sabinien,  que  l'empe- 
reur Aurélien  fil  mettre  h  mort  pour  la  foi. 
On  ne  sait  pas  au  juste  les  circonstances  de 
son  martyre,  les  histoires  que  nous  en  avons 
n'étant  rien  moins  qu'authentiques.  La  ca- 
thédrale de  Troyes  possède  les  reliques  de 
saint  Savinien.  Ce  saint   ne  fut  pas  le  seul 

Îue  l'empereur  Aurélien  Ht  martyriser  à 
royes  :  quelque  temps  après  lui,  nous 
trouvons  sainte  Julie,  avec  les  sainistîlaude, 
Juste  et  Jucoadin;  puis,  bientôt,  saint  Vé- 
nérand  et  sainte  Vénérande  ,  deux  person- 
nages qui,  b  vrai  dire,  n'en  font  qu'un  seul. 
(Voy.  VÉjfÉRANDE.)  Les  Actes  de  tous  les 
saints  que  nous  venons  de  nommer  ne  va- 
lent pas  mieux  ,  et  peut-être  moins  encore 
que  ceux  de  saint  Savinien. 

TSl-TCHING-GO  ,  chef  commissaire  du 
tribunal  des  mathématiques  à  Pékin  ,  en 
1768,  ennemi  déclaré  du  christianisme,  pré- 
senta à  l'empereur  un  libelle  d'accusation 
contre  cette  religion  sainte,  l'accusant  de  ne 
reconn.tître  ni  divinité,  ni  esprits,  ni  ancê- 
tres; et  de  n'être  que  tromperie,  superstition 
et  mensonge.  «  J'ai  fait,  disail-il,  des  re- 
cherches jiour  univer  h  savoir  si  les  euro- 
péens r)ui  sont  dans  le  tribunal  des  malhé- 
maliques  n'ont  pas  séduit  quelques  mem- 
bres de  ce  tribunal,  et  j'ai  trouvé  que  vingt- 
deux  mandarins  n'avaient  pas  rougi  d'em- 
brasser cette  superstition.  Sans  doute,  ajou- 
tait Tsi-Tcliing-Go ,  les  sulres  tribunaux 
sont  infectés  comme  le  mien  ;  il  est  temps 
de  mettre  un  lerme  à  cet  envahissement  du 
mal;  je  demande  donc  que  les  mandarins  do 
mon  tribunal  soient  jugés  selon  les  lois,  et 
qu'ensuite  on  prenne  le  moyen  d'empêcher 
le  mal  de  s'étendre.  »  L'emjiereur  renvoya 
l'affaire  aux  tribunaux  compétents.  On  dé- 
cida parmi  les  missionnaires  qu'on  ferait 


une  réponse  à  ce  libelle  :  ce  fut  le  P.  Hères- 
lain,  président  du  tribunal  des  mathémati- 
ques, et  ses  deux  collègues  qui  le  présentè- 
rent. On  peut  voir  les  détails  de  cette  affaire 
dans  l'article  général  Chine. 

TUBURIJE,  ville  de  l'Afrique  Proconsn- 
îaire,  vit,  sous  le  règne  et  durant  la  persé- 
cution de  Valérien,  le  martyre  des  saintes 
Maxime,  Donalille  et  Seconde.  Ce  martyre 
fut  un  des  plus  glorieux  combats  qu'aient 
livrés  de  faibles  femmes  pour  la  foi.  {Voy, 
DoNiTiLi-E.)  Tuburhc  vil  encore  le  martyre 
de  saint  Serf,  sous  le  règne  de  Hunéric,  roi 
des  Vandales. 

TUNIS,  ville  d'Afrique,  capitale  de  l'Etat 
de  Tunis,  a  été  témoin  du  martyre  du  do- 
minicain Guido  Longimi'l,  mji  fut  massacré 
par  les  Musulmans,  en  1270,  lorsqu'il  leur 
prêchait  l'Evangile.  Sa  mort  arriva  à  l'époque 
de  la  croisade  de  saint  Louis.  [Voy.  Fonlana, 
Momtmenin  Dominicana.) 

TURBON  (sainl),  greffier  (exceplor)  du 
juge  qui  condamna  h  la  mort  saint  Speusippe 
et  ses  frères,  sous  l'empire  de  .Marc-Auréle, 
dans  la  ville  de  Langres,  écrivait  avec  saint 
Néon  le  procès-verbal  de  ce  qui  se  passait 
devant  le  juge.  Ayant  appris  ce  que  c'était 
c|ue  le  christianisme  par  les  discours  et  [lar 
1  exemple  des  trois  saints  martyrs,  il  se  con- 
vertit aussitôt.  Peu  après,  ayant  élé  pris 
par  les  persécuteurs,  il  termina  ses  jours 
par  un  glorieux  martyre. 

TURCICS ,  officier  ou  magistrat,  qui  fut 
envoyé  par  l'empereur  Aurélien  en  Toscane 
pour  y  rechercher  les  chrétiens,  et  pour  les 
faire  mourir.  A  Sutri,  il  fit  mettre  à  mort 
sainl  Félix,  prêtre,  de  la  fni^on  la  plus  cruelle; 
il  le  lit  frapper  sur  la  bouche  avec  une  pier- 
re, jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort.  Sainl  Iréiiée, 
diacre,  ayant  pris  soin  d'eulerrer  les  restes 
du  sainl  martyr,  Turcius  le  fit  arrêter,  et 
comme  il  se  rendait  h  Chiouli,  il  le  fil  char- 
ger de  chaînes  et  le  força  de  marcher  ainsi 
nu-pifds  devant  son  char.  Arrivé  dans  celle 
ville,  il  te  fit  mettre  en  firison  avec  beaucoup 
de  chrétiens  qu'il  y  fit  arrêter,  .\yant  appris 
qu'une  dnrae,  nommée  .Mustioli-,  cousine  de 
l'enifiereur Claude,  se  rendait  toutes  les  nuits 
auprès  des  prisonniers  pour  les  exhorter 
et  (lour  leur  porter  les  choses  (jui  leur 
étaient  nécessaires  dans  lo  déuùinent  ab- 
solu où  on  les  laissait,  il  la  (il  amener  dt- 
vanl  lui  par  ses  gens.  La  beauté  do  sainte 
Mustiole  le  frappa  si  vivement,  qu'il  lui  lé- 
mnigna  les  plus  grands  éf^ards  et  la  renvoya 
chez  elle  avec  honneur.  Peu  de  temps  après, 
il  alla  la  visiter,  espérant  la  pouvoir  déter- 
miner à  l'épouser.  Il  s'enquil  avec  grand  soin 
de  sa  noblesse;  mais  Mustiole  lui  dit  que  la 
première  noblesse  était  l'humilité  <les  chré- 
tiens. Enfin,  comme  il  insistait  beaucoup 
pour  la  décider  à  renoncer  au  christianisme, 
elle  lui  dit  que  ses  propositions  étaient  uno 
folie  et  un  blasphème.  Outré  de  colère,  Tur- 
cius fit  décapiter  immédiatement  Ihu»  les 
confesseurs;  il  ne  garda  que  saint  Irénée, 
qu'il  fil  amener  devant  Mustiole,  afin  que  la 
vue  (les  supplices  qu'il  endurerait  lui  fit 
changer  de  résolution.  Irénée  fui  étendu  sur 
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le  cheralet  ;  il  eut  les  cOtés  déchirés  avec 
les  ongles  de  fer  el  fut  brûlé  avec  les  torches 
et  les  lames  ardentes.  Il  mourut  daos  ces 
horriblts  supplices.  Mustiole ,  loin  d'être 
ébranlée  par  l.i  vue  de  la  cniaulé  de  Turcius 
et  du  grand  courage  du  saint  martyr ,  se 
sentit  de  plus  i-n  plus  alTermie  dans  .«a  réso- 
lution tjénéreuse.  Elle  re|)rocha  énergique- 
raent  è  Turcius  sa  barbarie.  C'-lui-ci,  nor» 
de  lui-même,  dicta  une  sentence  qui  con- 
damnait la  sainte  à  être  battue  arecdes  fouets 
armés  de  plomb,  jusqu'à  ce  qu'elle  expirât  : 
celte  sentence  fut  exécutée  le  3  juillet,  le 
jour  mi^me  de  la  mort  dlrénée. 

TL'RPIN  DU  CORMIER,  curé  de  la  Tri- 
nité de  Laval,  fut  guillotiné  dans  celle  ville, 
le  21  janvier  17%,  avec  treize  autres  prêtres. 
Pour  pflrvenir  au  tribunal,  les  victimes  du- 
rent passer  au  pied  de  l'échafaud,  qui  était 
en  permanence.  Après  les  (|uestions  d'usa- 
ge, les  juges  demandèrent  h  chacun  des  ac- 
cusés :  n  As- tu  fait  le  serment  de  1791, 
prescrit  par  la  Constitution  civile  du  clergé? 
As-tu  fait  le  serment  de  liberté-égalité*  Veux- 
tu  prêter  ces  serments?  Veux-tu  jurer  d'être 
fidèle  à  la  république,  d'observer  ses  lois, 
el,  en  conséquence,  de  ne  professer  aucune 
religion  et  notamment  la  religion  calholi- 
queî  »  Tous  les  saints  martyrs  répondirent 
négativement.  Le  président  du  tribunal  de- 
manda ensuite  à  M.  Turpin  du  Cormier  : 
«  N'est-ce  pas  toi  qui  as  empêché  tes  prêtres 
de  faire  le  serment  ?  —  Quand  on  nous  le 
demanda,  répondit-il,  nous  nous  assemblâ- 
mes pour  en  délibérer,  et  nous  reconnilraes 
que  notre  conscience  ne  nous  permettait 
pas  de  le  prêter.  »  Quand  l'interrogatoire  fut 
achevé,  I  nccusateur  (tublic,  prêtre  intrus, 
conclut  à  la  peine  de  mort,  el  ajouta  :  «  Quant 
à  Turpin  du  Conulcr.  curé  do  cette  com- 
mune, c'est  lui  qui  a  fanatisé  son  clerg»^;  je 
demande  qu'il  soit  exécuté  le  dernier.  »  Le 

f  résident  du  tribunal  sanctionna  In  peine,  et 
on  se  prépara  à  l'exécution.  Pendant  les 
préparatifs,  on  fil  retirer  les  quatorze  prê- 
tres dans  une  salle  du  gretfe,  el  \h,  dit-on, 
ils  eurent  le  temps  de  se  confesser  mutuel- 
lement. Au  sortir  du  palais  pour  aller  h  l'é- 
chafaud, M.  Turpin  du  Cormier  marchait  à 
la  tête  des  victimes,  el  quand  ou  fut  arrivé 
au  pied  de  la  guillotine,  les  bourreaux  le 
repoussèrent  par  derrière  pour  être  exécuté 
le  dernier.  Il  monla  eu  elfel  le  dernier  h  l'é- 
cbafaad,  après  avoir  récité  le  Te  Deum,  el 


enumv- 


ron^i 


(lêl 


avant  qa'OD  l*  liit  sur  la  planche  ensaiK 
glantée  du  sang  de  ses  frères,  il   la   baisà 
avec  respect,  ffirédes  Mémoires  eccUn\ 
qvut,  etc.,  par  M.  Isidore  Boullier,  curé 
la  Trinité  de  Laval,  1816.) 

TU  Y  (PieaHEi.  prêtre  tonquinois,  fut  d*- 
capité  le  11  octobre  1833.  pour  la  f 
lique.  Il  fui  martyrisé  après  l.i  prou,  ■  ; 

d'un  édit  porté  le  6  janvier  de  la  luéÉU 
née,  qui  ordonoait  a  tous  les  chrétiei 
renoncer  à  la  religion  chrétienne  ,  eu 
lanl   aux   pieds  une  croix,  do  détruire  le* 
églises  et  les  maisons  religieuses  :  cet  éd'" 
ordonnait  en  particulier  de  rechercher  actf 
vement  les  prêtres  el  les  catéchiste», 

TTR.  -Cour,  ville  de  Phénicle.  illn- 
le  martyre  de  saint  Clpien,  qui,  sou 
reur  Giilère-Maxlmien,  fut  cousu  Uai 
sac  avec  un  aspic  el  un  chien,  puis  jeli 
la  mer. 

TYRAXNION  (sàîtil),  évèque  de  Tvr,fH 
martyrisé  [)0ur  la  foi  catholique  ert  I  an  d( 
Jésus-Christ  310.  Il  fut  mené  de  "TYr  à  Alt- 
tioche  avec   le  prêtre  Zénobius.  On  lui  I 
souflTrir  divi-rs   tourments;  cnflri  on  le  je 
dans  rOronte.  L'Eglise  célèbre  sa  rete  le  S 
février. 

TYRO.  ville  située  dans  une  Ue  maio 
nant  engloutie,  du  lac  Balsène  en  Toscan 
Sainte  Christine  y  fut  martyrisée  au  coi 
mencement  du  iV  siècle,  sous  l'empire 
dur.int  la  persécution  de  Dioclétieo.  Ce 
ville  n'est  |)as  indiquée  par  la  plupart  d< 
géographes. 

TYSENHAUZ  (EListBKTH),  l'une  des  relit 
gieuses  de  Saint-Rasile,  établies  à  Minsk  i 
Lithuanio,  el  connues  sous  le  nom  de  Fiil 
de  la  Sainte-Trinité,  qui  furent  expui 
leur  couvent  et  livrées  aux  pcrségUti     _ 
l>lus  violentes  dans   lo  courant  de   l'ann* 
18.37,  piirle  czar  Nicolas,  et  Siomasiko, 
que  scbismatii(ue  et  apostat.  On  les  emplej^ 
à  la   construction  d'un  jialais  à  Spas,  potf, 
Siemaszko.  Un  éboulement  étant   survau|j 
Elisabeth  Tyseiihauz  et  quatre  de  sescMB' 
pagnes  furent  ensevelies   vivantes  sous  lei 
ds^conibres,  sans  qu'on  perniit  à  celles  qui 
élaient  témoins  de  ce  malheur,  de  chercher 
à  délivrer  les  victimes.  Les  quatre  autr«fl 
sœurs  se  nomnlnienl  Euphémie  Gnrzynski» 
Clémentine  Zebrowska,  Catherine  Kôrycka 
el  Irène  Krainlo.   [Voy.    l'article  HiEcxn* 
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UCUNDONO  (JcsT),  souffrît  l'exil  en  1614, 
au  Japon,  pour  la  foi  chrétienne.  En  cette 
année,  le_  cubosama  publia  un  second  éilit 
conlirmalif  du  premier.  Il  avait  pour  bul, 
par  ce  dernier,  de  (iriver  l'Ëglise  du  Japon 
de  lous  les  chrétiens  qui  fl|)partenuit'nt  II  la 
noblesse  du  pays.  Il  )iroiionçail  la  peine  du 
bonuisseuienl  contre  Just  Utundono,  conlro 
l'auciea  roi  de  Tamba,  Jean  N&yladoao,  le 


prince  Thomas,  'son   Gis,  Julie,  sa   sfsw^l 

'l'iiomas  Uquienda,  l'un  des  seigneurs  l«l| 
plus  puissants  du  royaume  de  nuysjen.  4} 
heiiucoup  d'autres,  parmi  les  personnes  \eà\ 
plus  quaJiliées  de  l'empire.  L'é-lit  porlsil^ 
qu'ils  seraient  lous  conduits  à  ^  o  ' 

le  gouverneur  du  eetle  ville  1  i 

celui  de   Nangazaqui,  chargé   Uc   les   fan 
sortir  du  Japon.  Le  roi  de  l'aiuLa  écritii 
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un  Père  jésuite  en  ces  termes  :  «  Le  veut  do 
la  persécution  s'élève  de  plus  en  plus,  et 
Dieu,  montrant  sa  miséricorde,  a  voulu  que 
nous  fussions  un  grand  nombre  disposés  à 
verser  noire  sang  pour  la  foi.  Toutes  les  a[>- 
parences  font  croire  que  cotte  temiiOti'  du- 
rorfl  Iongteui[>s.  J'ose  espérer  quu  Jésus- 
Christ  voudra  bien  permettre  que  nous  par- 
tagions en  quelque  chose  ses  soutTrances. 
Si  ce  bonheur  peut  nous  arriver,  nous  aurons 
la  gloire  de  marclier  dans  la  vole  qu'ont 
ouverte  avant. nous  les  martyrs  de  la  primi- 
tive Eglise,  ceux  qui  l'ont  illustrée  îi  cette 
époque  si  belle,  ceux  qui  ont  versé  pour  elle 
le  sang  qui  a  été  la  semence  de  la  moisson 
dont  on  fait  depuis  des  siècles  la  récolle  [luur 
l'éternité.  Cher  Pèce,  priez  pour  nous,  de- 
mandez à  Dieu  qu'il  nous  fasse  persévérer. 
Qui  l'eût  pu  croire!  Des  [jécluîurs  comme 
nous,  donner  leur  vie  |)our  Jésus-Christ, 
noire  patrie  lui  fournil'  des  martyrs  1  A  celte 
pensée,  mon  âi.ne  s'enivie  de  joie;  mes  yeux 
versent  des  larmes  abondantes  dans  le  senti- 
ment de  reeonriaissauçe  que  j'éurouve  pour 
toutes  les  grâces  dont  je  suis  l'olyet  de  la 
part  de  mon  Sauveur.  Nous  avons  aussi  du 
)riace  Thomas  deux  lettres  qui  font  voir  que 
e  fils  ne  le  cédait  au  père,  lii  en  zélé  ni  en 
bons  sentitnents.  Nous  donnons  ici  la  se- 
conde qu'il  envoya  aux  habitants  de  Cuma- 
Moto.  Elle  éiait  datée  de  sa  prisou.  Il  était 
pour  lors  renfermé  dans  une  tbrtei'esse  du 
Fingo.  Sa  foi  y  était  tous  les  jours  soumise 
aux  plus  dure»  épreuves  :  v  Mon  coiui'  a  bien 
souliert,  mes  Irès-chers  iVères,  en  apprenant 
que  plusieurs  ont  courbé  la  tète  sous  la 
violence  de  la  persécution.  .Mais  j'ai  été  bien 
consolé  pai'  la  constauce  et  par  la  persévé- 
rance du  grand  nombre.  Que  je  voudrais 
être  au[irès  d'eux,  s'ils  meurent  martyrs  l 
baisei'  le  sang  qu'ils  verseraient,  les  conju- 
rer de  m'oblenir  de  mourir  comme  eux! 
Priez  piiur  que  je  l'obtienne,  mes  frères, 
priez,  car  je-  me  sais  bien  indigne.  Je  suis 
ravi,  mais  non  surpris,  que  ces  généreux 
martyrs  aient  renoncé  à  tous  les  biens  de  la 
terre.  Qui  peut  préférer  ces  biens  ft  Dleuî 
Ceux  qui  les  leur  prennent  les  cniichissent. 
Ils  leur  ùtenl  ce  (|u'il  faut  quitter  un  jour, 
ce  qui  est  l'ohsliu-le  du  salut;  ceux  qui  les 
donnent  prêtent  îi  usuj'e  de  la  houe  continu 
do  l'or.  Jadis  je  m'occupais  de  ce  saint  tralic, 
depuis  ma  tiédeur  a  tout  [lerdu.  Que  mou 
martyre  rachète  ce  défaut.  On  dit  que  vous 
n'êtes  pus  assez  fervents  pour  mériter  lo 
martyre.  Que  sera-ce  donc  de  moi?  Pourtant 
je  pressens  que  Dieu  recevra  le  saerilice  de 
mon  sangl  Je  ne  puis  prétendre  vous  diri- 
ger; cependant,  je  vous  le  dis,  foulez  tout 
aux  pieds  pour  Dieu  ;  quitter  les  choses  du 
ciel  pour  celles  de  la  terre,  c'est  agir  en  in- 
sensé. L'épreuve  arrive,  le  ciseau  taille  la 
pierre,  le  marleau  et  le  feu  façonnent  le  fer, 
ainsi  fait  Jésus-Chiist  pour  construire  son 
Eglise.  11  a  commencé  par  lui,  [lierre  angu- 
laire; le  feu  des  iribulations  a  éprouvé  ceux 
qui  devaient  servir  de  hase.  Soyons  dignes 
d'être  traités  comme  ses  dis(;iples  chéris.  S'il 
T«ut  pour  uous  l'attaque ,  il  nous  garde  la 


couronne.  Quant  h  moi,  j'ai  subi  ici  auLaut 
d'assauts  que  po$sib|é;  nia  jeuues»e  >  0» 
naissance,  mes  enfants,  les  périls  qui  me 
menacent,  on  m'a  tout  mis  devant  les  ytmi, 
A  défaut  d'amis  près  de  moi  pour  me  soute- 
nir, j'ai  eu  la  grâce  du  ciel;  je  vois  au  repos 
qu'on  mo  laisse  qu'on  n'espère  plu^,  uie 
vaincre.  Dieu  aidnnl,  nous  sommes  invinci- 
bles. Mais  une  ou  deux  victoires  ne  sùiit 
rien  sans  la  persévérance  jusqu'au  bout. 
Demandez  que  je  l'obtienne.  Ceux  qui  étaient 
bannis  en  vertu  de  eet  édil  étaient  au  nom- 
bre de  plus  ûc  mille.  Parmi  eux  étaient  tous 
les  religieux  de  Saint-Augustin,  les  doini- 
nicains,  les  franciscairis  et  vins-troisjésuitos. 
Ils  lurent  transportés  à  Manille,  capitale  des 
îles  Philippines.  X  peine  y  arrivaient-ils  que 
Just.Ucunduno  tomba  gravement  malade  :  à 
son  lit  du  mort,  il  dit  à  son  confesseur  :  a  Je 
né  recomtnande  nia  lamille  à  personne;  mes 
parents  ont  ainsi  que  mui  l'honneur  et  l'a- 
vantage de  sfmll'rir  nour  Jésus-Clirisl;  cela 
doit  leur  suflire.  »  Parlant  h  ses  enfanls,  il 
leur,  dit  :  «  Uepuis  mon  bas  âge  jusqu'à  mon 
premier  exil,  jai  servi  à  la  giierre  mes  sei- 
giieiirs  et  uies  empereurs.  Durant  tout  ce 
letrips-là,  j'ai  été  puis  souvent  sous  la  clii- 
russe  que  sous  la  robe  de  soie  :  mes  cheveux 
ont  blanchi  sous  le  casque,  et  mon  épée  ne 
s'est  lias  rouilléc  dans  le  fourreau.  Plus  de 
cent  lois,  j'ai  joué  ma  vie  sur  les  champs  d<| 
bataillo.  Que  m'est-il  donné  pour  tout  cela  ? 
vous  lu  savez  comme  mou  Mais  si  les 
hommes  m'ont  manqué,  il  n'en  pas  été  de 
même  de  Dieu.  Au  temps  de  ina  puissance, 
ai-je  eu  davantage  ce  qui  m'était  nécessaire 
que  dans  cet  exil,  oii  une  si  généreuse  hos- 
pitalité nous  accueille?  Ce  û'esi  pas  tout.  Je 
sais  quelle  récompense  m'attend  au  ciel  ;  ne 
pleurez  doue  ]ias,  félicitez-moi.  Quant  à  ce 
qui  vous  concerne,  je  ne  saurais  vous  croire 
malheureux;  je  vous  laisse  à  la  garde  de 
Dieu.  Vous  save^  que  sa  bonté,  que  sa  puis- 
sance sont  inlinies,  soyez-lui  lidèles,  il  ho 
vous  abandormera  pas.  >•  Api'ès  cela  il  lit  sop 
testament;  la  princiiiale  clause  portait  qu'il 
l'egardailcuiinne  ne  fuiianl  pas  partie  de  son 
sang  quiconque  dans  sa  fannlle  aurait  le 
mullieur  de  renier  Jésus-Christ.  11  mourut 
dans  ces  admirables  dispositions.  Sa  moi  l  fut 
cause  d'un  deuil  général  :  Espagnols  et  Japo- 
nais V  prirent  ))art 

UHANAM  (saint),  prêtre  et  mart^T,  fui  inis 
h  mort  pour  la  foi,  en  l'an  de  Jesus-Chrisl 
3i3,  sous  le  règne  de  Sapor,  dit  Longue-Vie, 
par  ordre  d'Ardacirus,  prince  persan,  gou- 
verneur de  lAbiadèue,  Ce  prince  ordonna 
à  des  femmes  de  Belh-Séleucie,  qui  avaient 
aitoslasié,  de  le  lapider  :  elles  eurent  la  li- 
L-fielé  de  le  faire.  Sa  fête  a  lieu  le  30  no- 
vembre. 

ULFUID  ou  WuLKHED  (saint),  évê(iue  en 
Suède,  martyr,  naquit  en  Angleterre.  Ce 
saini,  plein  u'ardeur  pour  la  conversion  des 
iulidèles,  viut  d'abord  annoncer  l'Evangile 
dans  les  pays  septentrionaux  de  l'AUemaguo^ 
el  vint  enfin  en  Suède,  gouvernée  alors  par 
un  prince  chrétien  nommé  Oiaùs  11.  Bientôt 
les  vertus  d'Ulfrid  le  llreol  élever  k  l'épisco- 
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pat,  et  il  profita  des  pouvoirs  que  lui  donnait 
sa  nouvelle  dignité  pour  étendre  davantage 
le  règne  de  Jésus-Christ.  Un  jour  qu'il  des- 
cendait de  chaire,  où  il  avait  fait  ui  discours 
plein  de  force  contre  les  idoles,  il  prit  une 
hache,  soutenu  qu'il  était  par  l'autorisation 
du  roi,  et  voulut  briser  la  principale  idole 
du  pays,  commée  Thor  ;  mais  les  païens  le 
massacrèrent  (1028).  Son  nom  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  18  janvier. 

ULPIEN,  célèbre  jurisconsulte  romain, 
était  natif  de  Phénicie,  préfet  du  prétoire 
sous  Héliogabale  et  sous  Alexandre  Sévère  : 
il  fut  toujours  trè<-ennemi  dps  chréiiens. 
Pendant  qu'Alexandre,  dont  il  était  le  conQ- 
dent,  les  favorisait  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, il  faisait,  lui,  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  leur  nuire.  Outre  plusieurs 
ouvrages  de  droit  romain  fort  remarquables, 
Ulpien  est  auteur  d'un  recueil  de  toutes  les 
lois,  édits,  ordonnances  qui  avaient  éié  por- 
tés contre  lesjuifs  et  contre  les  chrétiens.  Il 
assemblait  ainsi  pour  les  persécuteurs  un 
arsenal  où  ils  pussent  choisir  k-urs  armes. 
Ulpien  fut  massacré  sous  l'empereur  Alexan- 
dre, au  sein  d'une  émeute  ponulaire.  Ce  qui 
reste  de  ses  œuvres  a  été  publié  en  15i9  par 
Tilius,  sous  le  titre  de  Tituli  ex  corpore 
Vlpiani.  Sous  l'caipereur  Alexandre,  il  fil 
mourir  h  Ostie  les  saints  Qiiiriace,  évoque, 
Maxime  et  Astère,  prélres,  le  diacre  Art'he- 
laùs,  et  un  cerl.iiu  irombre  de  fidèles.  On 
manque  de  détails  bien  authentiques  sur  le 
martyre  de  tous  ci'S  saints. 

ULPIEN  nu  VuLPiRN  (saint),  martyr,  habi- 
tait la  Ville  de  Tyr,  en  Phénicie.  La  mort  cou- 
rageuse d'Appien  et  de  plusieurs  autres 
saints  martyrs  eullnmma  son  cœur  cl  lui  fit 
confesser  généreusement  Jésus-Christ  îi  Cé- 
sarée,  (levant  Urbain,  gouveincurde  Pales- 
tine à  Césarée.  Il  soullrit  avec  une  inébran- 
lable fermeté  les  fouets  et  les  tortures  de 
toutes  sortes;  puis  il  fut  jeté  dans  la  mer, 
cousu  dans  un  sac  avec  un  chien  et  un  ser- 
pent. Sa  niod  arriva  vers  Tonnée  306.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  3  avril. 

ULRIE  (le  bienheureux),  frère  mineur, 
pai courait,  vers  l'année  lUiO,  avec  tin  aulrn 
frèro  nommé  Martin,  les  terres  voisines  de 
la  mer  Balti(|ue  et  du  golfe  de  Finlande, 
pour  y  semer  la  jjarole  de  Dieu,  ils  s'arrôté- 
renl  en  un  lieii  fortifié  du  durhé  de  Livonie, 
et,  tandis  que  Martin  disait  la  nu'sse,  notre 
saint  alla  prêcher  la  parole  dv  Dieu  sur  l.i 
pl.iie  p:itjliijue.  Les  idolAtres,  irrités  de  son 
audace,  ramenèrent  à  leur  duc,  qui,  après 
l'nvo  r  interrogé,  ordonna  qu'on  lui  fit  subir 
de  grandes  tortures.  On  lui  coupa  les  mains 
et  les  bras  par  morceaux,  ensuite  le  nez  et 
les  oreilles,  après  quoi  on  le  lia  h  un  arbre, 
et  on  liiL-cibla  d  outrages.  Il  fut  jeté  ensuite 
dans  le  tleuvo  avec  plusieurs  habitants  qu'il 
avait  convertis,  et  le  til  de  l'eau  les  conduisit 
jusqu'à  une  ville  habitée  par  des  chrétiens, 
où  ils  furent  inhumés  avec  pompe.  Cepen- 
dant Martin,  que  le  duc  avait  fait  arrêter  et 
conduire  à   son  tribunal,  soutint  aussi  de 

grandes  tortures;  entre  autres  tourments,  on 
t  pénétrer  par  son  gosier  un  long  tissu  da 
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soie  qu'on  retira  ensuite  avec  violenc».  dél 
manièrequ'il  entraînât  avec  lui  les  entrailles. 
Il  fut  enfin  pendu.  Une  sœur  du  duc,  qolj 
était  chrétienne,  recueillit  son  corps,  et  l 
fil  ensevelir  dans  son   monastère,   où  elll 
était  abbessc.  —  Vers  la  même  époque,  I 
habitants  de  la  Livonie  firent  encore  soulTri 
le  martvre  h  cinq  antres  frères  mineurs. 

UMERAND  (saint t,  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius. 
{Voy.  Martyrs  de  Sébiste.) 

URBAIN  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
répandre  son  sang  pour'la  foi.  Il  fut  massa- 
cré par  lesjuifs  et  les  gentils  avec  saint  Am- 
pliat  et  saint  Narcisse.  Saint  Paul  parle  de 
ces  martyrs  dans  son  Epltre  aux  Romains. 
L'Eglise  célènre  leur  mémoire  le  31  octobre. 

URB.\1N  (saint),  pape,  succéda  h  saint  Csl- 
liste  l'an  3  d'Alexandre,  sur  la  fin  de  l'an  223 
de  Jésus-Christ.  H  était  Romain  et  fils  d'un 
nommé  Poniien.  Il  tint  le  siège  durfftit  près 
de  si>pt  ans.  jusque  vers  le  milieu  de  l'an  2.^ 
Ainsi  il  peut  bien  être  mort  le  25  mai.  a 
quel  sa  fête  est  marquée  dans  le  calendri 
du  P.  Fronto,  dans  le  Sacramentnire  de  saii 
Grégoire,  dans  Bède  et  dan^  plusieurs  autres 
martyrologes.  Quelques  Pontificaux  nwr 
qucnt  expressément  que  c'est  le  jour  de 
mort.  On  prétend  que  saint  Urbain,  marti 
dont  Nicolas  I"  donna  des  reliques  aux  m' 
nos  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  en  1'; 
802,  est  le  môme  que  saint  Urbain,  pape, 
)in  remarque  qu'il  apparut  habillé  en  évi 
que,  de  quoi  on  soutient  néanmoins  qa'i 
ne  (leut  pas  conclure  qu'il  le  fût  véritabl 
ment.  Ces  reliques  firent  alors  divers  mi 
des.  L'an  8(io,  les  moines  de  Saint-Gerra 
d'.Vuxerr.'les  donnèrent  en  tout  ou  en  pa 
h  Herchenraiis ,  évêque  de  Châl<>ns-sui 
Marne,  et  cet  évêque  les  rail  dans  un  mon 
tère  qu'il  avait  fnit  b.llir  dans  le  Pertois,  soi 
le  litre  lie  la  Sainte-Trinité  ;  mais  qui  po 
ensuite  le  nom  de  Saint-Urbain  ,  et  elles 
ont  fait  un  grand  nombre  de  miracles.  Mai 
Bollandus  soutient  que  ce  saint  Urbain  ei 
quelque  autre  saint  ditrérent  du  pape,  pa 
qu'on  trouve  dans  divers  monuments  que 
corps  de  ce  pane  ayant  été  transféré  en  8! 
par  Pascal  I",  du  cimetière  de  Prétextai  da 
l'église  de  Sainte-Cécile,  il  y  a  été  troufl 
en  1599,  et  laissé  entier  dans  la  même  égl 
sous  l'autel.  Bollandus  ne  doute  pas  Dé.i 
moins  que  h-  pape  Nicolas  I"  ne  crût 
bonne  loi  que  le  corps  qu'il  envoyait 
Auxerrc  ne  iiil  celui  du  pape  Urbain.  (T  " 
mont,  p«.«i'm.) 

URBAIN  isaiiit),  confesseur,  fut  arrêté  soi 
le  règne  de  l'empereur  Dèce,  en  250,  are 
saint  Moyse,  saint  Maxime  et  ses  con>[it 
gnons,  pour  cause  de  christianisme.  Il  iw 
tagea  pendant  dix-huit  mois  de  prison  ieo 
gloire  et  leurs  souffrances.  Après  sa  sort] 
de  prison  avec  eux,  il  tomba  dans  la  mêu 
faute  que  Maxime,  prêtre,  Macaire  et  que 
ques  autres.  Entr?iné  par  Novat,  il  suivit  1 
schisme  de  Novatien  ;  mais  quand  l'homme 
qui  l'avait  entraîné  ,  Novat ,  fut    parti  d* 
Rome,  comme  tous  les  confesseurs  lomb*:-». 
il  rentra  dans  le  sein  \de  TEglise.  Eui^be 
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(I.  VI,  ch.  43)  dit  qu'il  eut  deux  fois  In  gloire 
d'une  illustre  confession.  {Voij.  Moyse.) 

URBAIN  (saini),  martyr  h  Antioi'hf:^  en  250, 
sous  l'empire  de  Df-ce,'  était  un  dfs  élèves 
plutôt  que  des  disciples  de  saint  Babylas, 
('•véque  de  cette  ville;  car  il  était  eitrème- 
raent  jeune.  Il  fut  rais  à  miirl  pour  la  foi 
avec  le  saint  ôvôfiue.  Ses  Actes  raconlenl 
qu'il  fut  décapité.  11  fut  enterré  dans  la  même 
tombe  que  saint  Babylas,  et  par  conséiiuent 
ses  reliques  ont,  comme  le  dit  d'ailleurs 
Théodoret,  suivi  relies  de  ce  saint  dans  leurs 
diverses  Iranslalioos.  L'Eglise  fait  sa  fête  le 
2V  jafivier. 

UKBAIN  était  président  en  Isaurie,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Dioclétien.  Il  ût  soulfrir 
le  martyre  à  saint  Talion. 

UHBAIN  (suint),  fut  ni;trtyrisé  î>  Saragosse 
en  Espagne,  par  les  ordres  de  Dacien,  (|ui 
en  était  gouverneur,  en  l'an  de  Jésns-Christ 
30i,  duiunt  ia  [lerséculioii  de  Dioclélien. 
Dix-sepl  autres  furent  martyrisés  avec  lui  : 
on  trouvera  leurs  nouis  h  l'article  DACtEv. 
Les  di\-liuit  martyrs  de  Sarngosse  sont  trés- 
bonorés  en  Es|iagne.  C'est  Prudence  qui 
rapporte  ce  qu'on  saild'eui.  Ils  sont  inscrits 
au  Martyrologe  romain  sous  la  date  du  IG 
avril.  (Voij.  Prudence,  de  Cor.  hvn).4;  Til- 
lunionl,  vol.  V,  p.  229;  Vasseus.  Ilctga.) 

L'KBAIN  (saint),  martyr,  s'était  converti  à 
la  foi  tlirétieune  en  même  temps  que  les 
saints  Arislon,  Crescenlien,  Eulychien,  Vi- 
tal et  Juste.  Ilsy  avrimt  été  déterminés  par 
Srtiil  Tranquillin,  leur  ami  commun;  mais 
ce  fut  surtout  à  saint  Sébastien  qu'ils  durent 
leur  conversion,  puisque  ce  saint  ollicitr  du 
p,ilais  do  l'empereur  Diociétieu  fut  l'instru- 
menl  nrinripaide  la  conversion  de  Tranquil- 
lin. Ils  furent  baptisés  par  le  prêtre  saint 
Polycarpe,  s'étanl  retirés  en  Campanie  dans 
les  terres  de  saint  Chromace,  qui,  pour  s'a- 
donner à  la  pratique  des  vertus  cbrétiennes, 
avait  quitté  sa  charge  de  préfet  de  Home. 
Ils  furent  martyrisés  avec  saint  Félix,  saint 
Félicissime,  sainte  Marcie,  mère  de  ces  deux 
saints,  et  sainte  Symphorose.  L'Eglise  fait  la 
fêle  de  saint  Urbain,  avec  celle  de  ses  com- 
pagnons, le  2  juillet.  {Voy.  Sébastien.) 

tJRBAlN  (vaint),  remporta  la  couronne  du 
martyre  à  Saragosse  en  Espagne,  avec  les 
saints  Optât,  Lupcrque,  Successe,  Martial, 
Jules,  Quintilien,  Publius,  Fionton,  Félix, 
Ct'cilien,  Eveuce,  Primitif,  Apodème  et  qua- 
tre autres  appelés  Saturnin.  Ces  saints  fu- 
rent cruellement  tonrmcités  tous  ensemble, 
cl  mis  à  mort  sous  Dacien,  gouverneur  d'Es- 
iiagne.  Le  poète  Prudence  a  décrit  eu  vers 
1  ur  glorieux  martyre.  L'Eglise  honore  leur 
yloi'ieu^e  et  s.niite  mémoire  le  1(>  avril. 

UKBAIN  (saint),  niar^nr,  faisait  partie  des 
quatre-vingts  députés  ecclésiastuiues  qui 
furent  envoyés  à  l'empereur  Valens,  au  com- 
mencement de  370,  par  les  cailioliques  de 
Cou>lanlinople,  pour  se  plaindre  b  lui  de  la 
cruauté  que  les  ariens  montraiinl  à  les  per- 
sécuter. Vaiens  fut  extrêmement  irrité  en 
entendant  leurs  plaintes  ;  mais  il  dissimula 
et  donna  l'ordre  à  Modeste,  uréfct  du  pré- 
toire, de  tout  arranger  pour  les  faire  périr. 
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Modeste  fil  semblant  de  les  envoyer  en  exil, 
et  tes  embarqua  sur  un  bâtiment  auquel  les 
matelots  mirent  le  feu  quand  il  fut  arrivé 
dans  la  hante  mer.  Ces  matelots  se  sauvè- 
rent sur  une  chaloupe.  Ce  navire,  dérivant 
sous  le  vent  qui  souillait  d'orient,  alla  finir 
de  brûler  dans  Je  hrtvre  de  Dacidize.  Ainsi 
périrent  ces  auaire-vingls  martyrs  que  l'E- 
glise honore  le  5  septembre. 

URBAIN  (saint),  évéque,  confessa  la  foi  de 
Jésus-Christ  à  Cnieli,  ville  du  royaume  de 
Naples  :  on  ignore  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances.  Il  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe romain  le  7  décembre. 

URBAIN  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  du  Christ  avec  les  saints  évôtjues  Vale- 
rieii,  Crescent,  Eustache,  Crescone,  Oescen- 
tien.  Félix,  Horlulau  et  Flornnlin.  Ils  furent 
condamnes  h  l'exil,  et  y  terminèrent  leur  vie. 
L'Eglise  les  honore  le  28  novembre. 

URBAIN,  gouverneur  de  Palestine  en  304, 
sous  les  empereurs  Dioclélien  et  Maximien, 
se  montra  l'un  des  plus  acharnés,  parmi  les 
gouverneurs,  à  faire  exécuter  contre  les 
chrétiens  les  édits  impériaux.  Il  lit  mettre 
h  mort,  à  Gaza,  saint  Timothée,  exposer  h 
Césarée,  dans  ramphilhé.llre,  sainte  Tlièclo 
et  saint  Agape.  (  Voy.  les  articles  de  ces 
saints.)  Beaucoup  d'autres  périrent  encore 
par  son  ordre,  {toy.  Euj-èbe,  de  Mari.  Pa- 
lœst-}  Eu  306,  ce  même  gouverneur  fit  mar- 
tyriser à  Césarée  saint  Appien,  jeune  honnne 
ue  dix-neuf  ans,  qui  avait  eu  le  courage  de 
veuir  le  braver  jusque  dans  le  temiile  oij  il 
s'apprêtait  h  sacrilier.  Comme  il  levait  le 
bras  pour  le  faire,  Appien  luiavaitdit:  "  Ar- 
rête, on  n'adore  que  le  vrai  Dieu  ;  (oui  sa- 
criOce  au'i'D  fait  aux  idoles  est  sacrilège.  » 
Urbain  le  lit  horribIeuie:it  tourmenter  et  en- 
lin  jeter  dans  la  mer.  {Voij.  Appies.)  En  308, 
il  Ut  mourir  cruellement  sainte  Théodosie, 
jeune  vierge  tyrienne.  {ioij.  l'article  de  celle 
sainte.)  Cet  atroce  persécuteur  des  chrétiens 
fut  décapité  par  ordre  de  Dioclélien,  qui  te 
punissait  ainsi  pour  certains  crimes,  quand 
Dieu  le  punissait  réellement  des  maux  qu'il 
avait  fait  soulfrir  à  son  Eglise. 

UHBICUS,  nom  d'un  magistrat  cité  dans  l,i 
seconde  Apologie  de  saint  Justin,  connue 
ayant  fait  mourir  à  Rome  saint  Ploléméc. 
Comme  ce  document  est  le  seul  que  nous 
possédions,  il  est  impossible  d'entrer  dans 
aucun  détail,  soit  à  propos  du  martyr,  soil  5 
propos  du  magistral  persécuteur. 

URREA  (Michel  de),  de  la  compagnie  de 
Jésus,  naquit  à  Fuenlès  en  Espagne.  A  son 
arrivée  à  Lima,  en  1583,  il  était  prêtre  et 
docteur  en  philosophie.  On  l'envoya  prêcher 
la  foi  chiï  les  Ciunciens,  dont  le  pays  était 
presque  inaccessible,  h  cause  de  ses  hautes 
montagnes  et  de  ses  nombreux  cours  d'eau. 
Dès  son  arrivée,  il  se  fil  de  nombreux  enne- 
mis en  condamnant  la  pluralité  des  femmes; 
les  prêtres  des  idoles  surtout  cherchèrent 
avidemenl  à  le  perdre.  Sur  ces  entref»il«s, 
le  liis  d'un  cacique  du  pavs  élanl  tombé  ma- 
lade, Michel  fut  prié  de  'lui  administrer  un 
remède  :  il  lui  fil  boire  un  peu  d'eau  sucrée. 
Le  malade  étanl  mort,   notre  bienheureux 
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fui  traUfS  d'eropoifonnei^r-  Peux  frères  <ju 
mort,  orraés  de  ipassues  et  de  flèches,  lui 
firept  deux  |)Iesspres  morlclles  à  la  tôle,  le 
28  poûl  1597.  Il  él^it  alors  âgé  de  quaraifte- 
deuï  ans.  A  la  prière  du  provincial  des  jé- 
suites du  Pérou,  le  comaiaiii|aiit  espagnol 
Dclamata  fit  transférer  les  reliques  dans  eette 
ville,  d'où  laniiée  suivante  ellfs  furent 
transportées  à  Paz ,  daus  le  colléije  que  la 
compagnie  possédait.  (Tanner,  Soactat  Jc$u 
usqne  ad  sanguinii  et  x-Hw  profusiouem  mÇ- 
litans,  |).  45S.) 

UKSICE  {saint],  soulfril  le  martyre  en  Ill|- 
rie,  sous  l'empereur  Maiiimien  et  le  prési- 
dent Aristide.  Après  divers  Ipurments,  il  fut 
pis  à  mort  par  le  gla|ve.  L'Ei^iise  honore  Si 
U}é  uoire  le  14  août. 

URSICIN  (saint),  avait  déjà  beaucoup  soui- 
fert  pour  la  foi,  lorsqu'il  fut  co'idamné  h  être 
décapité  par  Paulin,  magistrat  de  llavçune, 
durant  la  persécution  dp  Néron.  Tout  à  coup 
il  fut  saisi  d'une  telle  fiayeur,  qu'il  allait 
peut-élro  renoncer  à  la  foi,  lorsque  Vital, 
ami  iulinaq  de  Paulin,  qoi  jusque-lii  s'était 
contenté  d'assister  secrètement  les  chrétiens, 
l'enpouraiiea  et  rexliorta  tellcmunt  qu'Orsi- 
cin.  retrouvant  son  intrépidité  (oui  entière, 
fut  décapita  et  reçut  ainsi  la  couronne  du 
martyre.  La  plupart  des  anciens  martyrolo- 
ges mettent  sa  fête  le  19  Juin. 

JJHSICIN  (.•>aint),  éyèqne,  souffrit  de  grands 
tourmeulsà  Sens  en  confessant  ];i  religion  de 
Jésus-Christ  On  ignore  à  ipielle  époque  et 
dans  quelles  circonstances.  L'Ej^lise  fait  sa 
fêle  le  2Ï' juillet. 

URSIN  (saint),  confessa  Jésus -Clirist  à 
Bourges,  à  une  époque  et  daus  des  circons- 
tances qui  nous  sont  inconnues,  Il  fut  or- 
donné b  llomc  par  les  successeurs  des  apù- 
tres,  et  désjj^hé  par  eux  premier  évéque  do 
Bourges.  L'iiolise  fait  sa  méuiuire  le  i)  no- 
venit)re. 

l]Us»lâCÊN£  (saint),  évoque,  confessa  sa 
foi  à  pavie,  à  une  éfioque  et  dans  <les  circous- 
touces  qui  nous  sont  incutinues.  L'iîghse 
fait  sa  fêle  le  21  juin. 

UKâULK  /sainte),  martyre,  donna  sa  vie 
pour  lu  coniession  de  sa  foi  vers  la  milieu 
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du  V'  siècle.  4  cette  époque  ie^  ^xons,  en- 
core paient,  ravageant  r  Anglejerro.  <  i 
de  Bri'tous  qui  hahilaient  cette  ik 
rent  dans  les  ijaules  et  s'élahlireui  dan»  isj 
ays  appelé  depuis  Bretagne,  d'autres  danj] 
es  Ptiys-Bas,  auprès  de  l'embouchure  du] 
Bhin.  Ce  fut  cette  dernière  retraite  que  saints] 
IJrsule  choisit,  ainsi 'que  j)lusiour$  de  ses 
com(»agnes  qu'elle  dirigeait  et  soutenait  dAj 
ses  encouragements.  L'armée  des  Hurjs  ra-| 
vageait  alors  le  pays  où  elles  s'étaient  reti- 
rées; elles  furent  massacrées  par  ces  barba- 
res. Suivant  la  coutume  de  ces  temps-là,  on] 
bâtit  une  église  sur  leur  tombeau,  où  plusj 
tard  il  s'opéra  plusieurs  miracles,  t^sinte  Ur^l 
suie  est  la  patronne  et  le  modèle  des  persoihl 
nés  qui  se  vouent  à  l'éducation  de  la  jea>| 
ycfse  chrétienne. 

USPIK  (saint),  l'un  des  quarante^iuit  m^r^\ 
tyrs  de  Lyon,  sous  l'empereur  Maro-Aurèl»,! 
en  177,  fut  décapité  daus  celte  ville  aveu 
plusieurs  de  ses  compagnons.  Ce  #ut  sa  auM 
lité  de  citoyen  romain  qui  lit  qu'on  ne  I  ei-1 
posa  pas  aux  bôles,  comme  plusieurs  dece« 
suinls  martyrs.  L'Eglise  célèore  sa  fêt«,  av«< 
celle  de  saint  Polhin,  évêque  et  martyr, 
de  tous  ses  compagnons,  le  2  juin. 

USU8VIARIS  (le  bienheureux  Pirr  -' 
l'ordre  de  Saint-Dominique ,  fut   i 

dans  le  Malabar  en  151)7,  avec  le  f  •  atmoUJ 

de  la  PitiiV,  du  même  ordre.  '  '       '  j 

UTIQUE,   ville   d'Afriquq  ,   actuel leoieat] 
dans  la  régence  de  Tunis,  fui,  npius  1 1 
de  Carthage,  la  capitale  de  la  (>■ 
frique.  Sous  Itj  règne  de  Valérie;.,  .,,.  _.  ^ 
258,  troi'i  cents  marUrs,  dit  martyrs  d'UU- 
que  ou  |a  ifasfe  Olanche,  y  fureu;  jijjs  ^  mort.] 
La  circonstance  du  four  9  diaux,  dan^  lequd] 
01  prétend  qu'ils  furent  jetés,  indinuerait  {î| 
ce  point  était  parfaitement  justihe.  quv  cê 
ne  ml  [kis  à  Otiquc  même,  mais  bien  <^  c6tii 

Îju'cul  lieu  ce  maityre  :  on  r)'étdb|i(  p^s  dal 
our  à  chaux  dans  une  ville. 

UZALE,  ville  d'Afrique,  est  célèbrt  da 
les  aiu)ales  des  martyrs  par  les  souffrani 
qu'y  endurèrent  les  saints  Félix  et  GeOQtdA^ 
on  ignore  à  quelle  époque. 


VACHER  (Jbaw  le),  ne  à  Ecouen,  en  1  ai 9, 
fut  le  premier  Lazariste  qui  ail  répandu  son 
sang  à  Alger  pour  la  foi  de  Jésus-Cdrist.  Saint 
Vincent  de  Paul,  durant  sa  captivité  à  Tunis, 
avait  vu  cuiuhi'U  le  sort  des  esclaves  était 
malheureux.  11  fonda  l'institut  des  prêtres 
de  la  Mission  ou  Lazarisles  chargés  d'aller 
répandre  la  lumière   de  l'Evangile  dans  les 

rays  étrangers.  Ayant  reçu  de  Louis  X.IV 
invitation  d'envoyer  quelques-uns  do  ses 
urètres  en  Barbarie,  il  fit  partir  en  Iti'tâ  Louis 
Guério,  en  quaiitéd'aunitVnier  du  <:onsul  fran- 
çais à  Tunis,  et  en  ItJiS  Le  Vacher  vint  rem- 
placer ce  saint  missionnaire,  que  la  peste  avait 
enlevé.  Malgré  leurs   nombreuses  occupa- 


tions Il  Tunis,  notre  bienheureux  et  ses  coin*' 
pagnons  venaient  le  long  des  eûtes  et  un 
|)eu  avant  dans  les  terres  pour  offi'-  '""i' 
services  aux  malheureux  qui  en  a\ 
çoin,  Us  parcouraient  les  fermes  -■'■■ 
que  l'os  h  10  ou  12  lieues  de  i  ti 

lieu  des  montagnes,  au  risque  u  >.-ii<'  M 
rés  par   les  bêtes  féroces.  Le  Vacher,  apr 
Q!)  avoir  ubicnu  la  permission  di-s  pat 
ras>emhlait  les  esclaves  ,  les  instruis^ 
L'onfess.^it ,  et  leur  donnait  la  commv. 
Ayant  été  envoyé  de  Tunig   à  AJger^ 
retira  chez  lui  les  esclaves  que  la  p«tM 
lf>77  avait  attaqués.  En  Ititiy ,  quand  fi 
quesne  p.^nil  devant  Alger  avec  sa  flotte, on 
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le  chargea  do  suivre  toutes  les  négociations 
avec  rniuiràl  français.  Sur  ces  entrefaites, 
une  sédition  étant  venue  à  éclaler  dans  la 
ville,  |c5  Turcs  renoncèrent  à  tout  accoromo- 
deraenl  et  voulurent  forcer  le  saint  ilf3  reuon- 
ppr  au  cliristiuiiisiue.  Sur  sa  (généreuse  résis- 
Jance,  il  fui  allaclié  5  la  boueltc  il'uii  cano», 
çt  un  hoiilct  cou|ja  son  corps  en  deux, 

VAÏÏNA  (lo  bieulicureui  Alfonse),  de  la 
coujpagnie  de  Jésus ,  cspai^nol  d.'  la  Nou- 
Telle-Caslille  ,  faisait  iwrtio  des  soijaiite- 
neuf  missionnaires  que  le  P.  Azevedo  était 
veuu  recruter  h  Home  pour  le  Brésil.  {Vou. 
rarUçle  AztycDO.)  Ucnv  navire  l'ut  pris  le  (5 
■uilli'l  157(,  psr  des  corsaires  calvinistes  qui 
es  œassacrùmit  ou  les  jetèrent  au  milieu 
des  flots.  Nolie  bienlicurens  subit  le  rnénje 
sort.  (Du  Jarric,  IlistDire  des  cho.ies  plus  mé- 
morables, elc,  i.  JI,  p.  278.  ïannei-,  Soridas 
Jesu  usque  ad  gatajuinis  cC  vitw  profusionem 
Çiilitans,  p.  ICC  et  1~0.) 

VAHAN  ,  prince  artuénien  de  la  laniille 
Aroadounik,  fui  l'un  de  ceux  qui  soudrirent 
yplûulaireuient  la  captivilé  pour  Jésus-Ciirist, 
cous  le  reloue  d"Uaii;uerd,iJ<jusiéuie  du  nom, 
fOi  (Iq  Perso,  cl  (}ui  ne  furent  remis  en  li- 
berté et  reuvoyés  en  leur  piys  que  huit  ans 
après  la  niurt  de  ce  prince,  sous  le  rëj^De  de 
son  lils  Béruse.  (Pour  plus  de  détails,  voy. 

PuiNCfcS  AllMKNlENS.) 

V^LpiVlEJÛ  (AvToiNiv  DE),  évéque  de 
Nicaragua,  était  noble  castillan.  Il  fut  associé 
par  ses  supérieurs  aux  cnurageus  domini- 
cains que  l'on  envopit  chaque  année  à  Haïti 
pour  y  porter  la  lui  :  la  |iri»vince  do  .Nica- 
ragua fui  le  heu  OLi  il  Irayailla  .spécialement 
à  gaijncr  des  âmes  a  Jésus-Cinùt.  Il  y  lit  un 
^)iv■u  immense.  Sur  ces  euticlailes  Rudritjue 
Je  (Montreras,  gouverneur  de  Nicaragua,  ayant 
été  dépossédé  de  son  gouvernement,  Uer- 
liaud  el  pèdre  ses  dcut  iils  se  maintinrent 
eo  étal  de  révolte  et  tirent  subir  les  plus  in- 
dignes totiruieuls  aui  indigènes.  Notre  bieu- 
beureux  passa  eniispaoUe  el  «verlit  Charles- 
Quint  dp  tout  cft  qui  se  passait  au  Mexique. 
L'emjtereur  lui  [iruinil  d'y  porter  remède, 
et  le  renvoya  a  ïg  missiou  avec  Ir  tilre  d'é- 
véque,  alin  de  reniiilacer  Diego  Alvarez  Oso- 
riu  qui  venait  de  mourir.  De  retour  au  Me- 
xique, Antoine  allrMidit  l'etlet  de  lu  promesse 
de  l'empereur  ;  mais  l^harles-l^uint,  préoc- 
cupé U'aulres sollicitudes,  neimtmterrompre 
lo  coure  des  vexations  des  deux  IVùi'es  révol- 
tés contre  l'autorité  royale.  Peii'iant  cinq  ans, 
noire  sainl  eut  donc  à  lutter  contre  leurs  (las- 
sions elliénées,  el  lou(es  ses  juoiiaces,  toutes 
ses  exiïorlations  lurent  inutiles.  Le»  vdles 
de  Létn  et  de  Grenade  refusèrent  de  recc- 
vou'  6tis  missioonaires.  Antoine  s'y  rendit 
lui-même  el  lenouvela  ses  etlorls.  l'uul  fut 

i inutile;  alors  il  fulmina  contre  les  auteur» 
|1^  désordre  une  senleiico  (i'excoriununic^- 
Mon  el  lit  fermer  riighbe.  Hernand  de  Con- 
keros,  devenu  furjeux,  se  rendit,  sui)i  de 
plusieurs  c<»ojurés,  daus  la  chambre  «le  l'évé- 
^uo  el  le  per\;a  de  deux  coups  d'épée.  H 
soulfril  ainsi  le  marlyre  pour  la  ilclense  de 
la  juâlice  et  de  la  hberté  publique  le  "i^  fé- 
vrier 15^9.  Il  fut  enterré  par  les  dominicains 
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dans  leur  église  de  Sain(-Paul.  fFontana,  Mo- 
numentu   Dominicann,  an.  IS'iO.) 

VALABONSE  (saint) ,  marlyr  ,  étail  natif 
d'Klèple.  Si(n  pOre  ,  qui  avaîl  épousé  une 
jeune  tille  arabe,  la  converlit  ^  la  religion 
chrétienne  ;  pour  celle  raison  il  fut  obligé 
de  quitter  son  pays.  Il  eirn  en  dill'érenls 
lieux  ,  et  s'arrêta  enlin  à  Fronien  ,  petite 
ville  située  dans  les  montagnes,  à  peu  de 
dislance  de  Cordoue.  Là  sa  jeune  femnie 
mourut,  lui  laissant  deux  enfants,  Valabon^e 
el  Marie,  Il  olaca  Valabonso  dinis  le  "Duveut 
de  Saint-Félix  de  Fronien  ,  que  dirigeait 
l'ubbé  Sauveur,  et  mil  sa  lille  dans  le  mo- 
nuslère  de  Sainle-Marie  de  Cutéclar,  auj>rès 
de  Cordoue.  Celait  l'abbé  l'rugclle  qui  diri- 
geait ce  monastère  de  femmes  :  il  demeu- 
rait non  loin  de  là  avec  ses  moines.  Quand 
l'abbé  Sauveur  fui  mort ,  Valabonse  revipt 
auprès  de  son  père  ,  el  fui  ordonné  diacre. 
L'abbé  Frugeile  le  chargea  ,  avec  le  prèlfe 
Pierre  de  diriger  le  monastère  de  Sainte- Wft- 
rie  de  Cutéclar.  En  8o0,  Valabonse  vint  de 
lui-même  avec  Pierre  Sabinicn,  Vislrénjtmd, 
Habenlius  et  Jérémie  ,  se  présenter  au  cadi, 
en  criant  :  «  Nous  confessons  ijue  Jésus- 
Christ  est  Dieu:  nous  tenons  voire  prophète 
jjour  précurseur  de  ('.^utechrisl,  et  nous  dé- 
ploro'is  votre  avengleuicnt.  »  Ils  furent  im- 
médiatcuient  condamnés  à  être  décapités  : 
Valabonse  fut  exéculé  d'abord  avec  Pierre. 
Leurs  corps  furent  durant  quelques  jours  at- 
tachés h  de  grands  pieux  et  ensuite  brûlés. 
On  jela  leurs  ceijdres  dans  le  Ueuve.  L'E- 
glise lait  la  mémoire  do  ces  saints  martyrs 
Je  7  juin, 

V4LENCE ,  yille  du  Dauphind ,  célèbre 
dans  les  annalf^s  des  martyrs  pur  les  souf- 
frances qu'y  endurèr.'Ul  les  saints  Félix  prê- 
tre, Forlunat  et  Achilléi-,  diacres.  Ils  $ou£iri- 
fenl  sous  le  général  Corueille, 

VALENCiliN.^ES.  villo  de  l'ancipnn^  Bel- 
gique, a  vu  lé  marlyre  de  sainl  Sauve,  évo- 
que d'Angouléme,  el  de  saiul  Supéry  :  Ou 
ignore  il  quelle  é(ioque. 

VALKNS(FtAviK»  ),eraiJereurrorpainj  na- 
quit c'i  Pannonie,  ver^  I  an  328.  bon  Irère 
Valentinie.n  l'associa  h  |'em[iir^  en  l'^-i  iHik. 
Il  embrassa  les  prreurs  d'Arius  eljjprsécula 
PEglisecalholique.  AlasoUiciiationd'Euduïe 
de  Conslanliuople,  il  écrivit  aux  évéquits  ijui 
voulaieitl  leuif  pu  concile  à  Tarse,  et  leur 
défendit  avep  pienaces  dç  s'assembler.  Il 
donpa  Tordre  aUx  gouverneurs  de  provinces 
de  chasser  de  leurs  sièges  les  évéqnes  dé- 
ppsés  sous  Constance  el  que  Jplien  avait 
fendus  a  leurs  diocèses.  Ainsi  en  Egypte,  le 
gouverneur  voulut  rlijisgerd  Alexandrie  saint 
AllianasL'.  Les  chrétiens  s'y  pnpq^rgnl  ;  il  y 
uql  un  commencomeni  de  sédition.  Durant 
la  nuit,  le  saint  évèque  se  retira  dans  une 
m'iispn  do  campagne  el  quand  les  persécu- 
leufç  se  préscnlèreut  le  lendeinain  pour  l'ar- 
rêter, ils  ne  irouvèreiii  plus  peoonne.  Le 
saint  resta  |)endaut  ijualre  mois  cqché  dans 
le  sépulcie de  son  père  ( on  sait t^u'en  Egvple, 
lnj  .sépulcres  eonlenflii*nt  de  véritables  loge- 
ment». )  4>J  l^out  de  t'O  l|<uip$,  l'empereur 
Valens  le  lit  revenir.  L'ordre  qu'il  donna 


1 


r 


VAL 

pour  cela  fut  iJû  à  l'inlorventioii  de  Valeii- 
tioien.  Quelqtie  temps  après,  Valens  reçut 
le  bat)tômo  des  mains  d'Eudoïe,  évéque 
«rien,  qui  lui  lil  jurer  de  rester  toujours 
dans  son  opiaiou  el  de  poursuivre  à  outrance 
et  iiartout  ceus  qui  hii  seraient  opposés. 
Durant  deux  ans  il  fit  la  guerre  aux  lioihs 
et  ne  put  pas  songer  aux  choses  religieuses; 
mais  ayant  rMuil  ces  peuples  à  lui  deman- 
der la  i»nix,  il  vint  h  Tomi,  ville  canilale  de 
la  Scytliie,  vers  l'embouchure  du  Danube, 
diTisle  Pont-Euiin.  L'évoque  Brélannioii  ou 
Vùlranion  y  résidait;  il  était  très-allaché  au 
catholicisme.  Vale'is  vint  dans  l'église  priii- 
eiltalo  de  la  ville  où  il  trouva  le  saint  évoque. 
Il  lil  tout  son  possible  pour  l'engager  k  com- 
munifjuer  avec  les  ariens;  m«is  le  saint 
évoque  résista  courageusement,  et,  suivi  de 
son  clergé,  se  retira  dans  une  autre  église. 
Alors  VuTens,  au  comble  de  la  l'ureur,  le  lit 
prendre  et  l'envoya  en  exil,  duù  pouriaiil 
il  le  rappela  bientôt,  craignant  d'irriter  les 
Scythes,  peuple  puissant  et  qu'il  ne  voulait 
pas  avoir  (>our  ennemis. 

Ceci  se  passait  en  359.  Au  commencement 
de  370,  Valens  vint  à  Anlioche  pour  s'y  oc- 
cufter  de  la  guerre  contre  les  Perses,  qui 
durait  depuis  trois  ans.  11  n'élail  encoru 
rendu  qu'à  ÎSicomédie  quand  il  apprit  la 
mort  de  l'évoque  arien  de  Conslanlmoplo, 
Eudoxe.  Les  ariens  lui  avaient  donné  pour 
successeur  Démophile,  évéque  de  Bérée; 
mais  de  leur  cot'  les  catholiques,  profitant 
de  l'occasion,  uominèrcnt  Evagre,  qui  fut 
ordonné  par  un  évèque  nommé  liuslallie.  A 
celte  nouvelle,  Valens  envoya  des  troupes 
de  Nicoraédie  A  Conslantinople,  avec  onlie 
de  prendre  Evagre  et  Euslallie,  el  de  les 
envoyer  en  exil.  Evagre,  qui  mourut  dans 
son  exil,  esl  honoré  par  l'Eglise  le  6  mai.  Les 
ariens ,  se  sentant  soutenus,  perséculaienl 
violemmenlk'scatholiques;  ils  les  frappaient, 
les  tratnaicul  devant  les  magistrats,  et  leur 
faisaient  payer  de  fortes  amendes.  On  coiiij)le 
au  nombre  dos  saints  martyrs  que  firent  ces 
furieux,  saint  Euloge.  l'our  se  plaindre  de 
ces  violences,  les  catholiques  députèrent  h 
l'empereur  quatre-vingts  ecclésiastiques,  h 
la  tèle  desquels  étaient  Url»ain,  Théodore  et 
Ménédème.  .arrivés  à  Nicomédie,  ils  exfto- 
sèrent  leurs  plaintes  à  l'empereur.  Celui-ci 
fut  très-irrilé  contre  eux,  mais  il  dissimula, 
et  donna  secrètement  ses  ordres  à  Modeste, 
préfet  du  prétoire,  pour  qu'il  les  lïl  périr. 
Modeste  ûl  semblant  de  les  voulnir  envoyer 
en  exil,  el  les  dl  mettre  dans  un  vaisseau 
préparé  de  manière  qu'il  devait  périr  en  luer. 
Au  milieu  du  golfe  dAsluque,  les  mariniers 
mirent  lo  feu  au  bâliinciit  r-t  si:  relirèrent 
sur  une  chaloupe.  Un  grand  vent  qui  souf- 
llail  de  l'ûrient  poussa  le  vaisseau  jusqu'au 
havre  du  Dacidizu,  où  il  acheva  de  se  consu- 
mer. Ainsi  périrent  ces  qiialre-vingts  mar- 
tyrs. L'Eglise  honore  la  mémoire  do  ces 
saints  martyrs  le  3  sepUniibre. 

Peu  de  temps  après,  Valens  passa  en  Gala- 
tie,  où  il  fil  souUnr  de  g.  ands  maux  à  l'E- 
glise. 11  espérait  pouvoir  l'aire  la  môme  chose 
en  Cappadoce,  à  cause  du  dilféreud  surveuu 
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entre  Eusèbe  de  Césarée  et  saint  Basile,  dont 
les  personnes  les  plus  recommandah  es 
avaient  pris  le  parti.  Saint  Basile  demeurait 
tranquille  dans  la  solitude  du  Pont,  s'appli- 
quani  aux  exercices  de  piété.  Eusètie  invi- 
tant saini  Grégoire  de  Nazianze  à  se  IrouTcr 
aux  assemblées  ecclésiastiqut^s,  ce  saint  pré- 
lat lui  répondit  :  «  Je  ne  puis  soutfrir  l'injure 
que  vous  faites  à  mon  frère  Basile;  m  ho- 
norer et  le  maltraiter,  c'est  comme  si  vous 
caressiez  quilqu'un  d'une  main,  et  le  ^  '. 
fletiez  de  l'autre.  »  Cette  lettre  fit  quel  j  - 
peine  à  Eisèbe,  mais  saint  Grégoire  l'adou- 
cit ensuite,  et  la  persécution  étant  venue,  il 
s'olfiil  d'aller  à  son  secours.  Puis  le  vovanl 
tout  à  l'ait  bien  disposé,  il  en  avertit  saint 
Basile,  l'exhortant  à  le  prévenir  el  à  ne  pas 
se  laisser  vaincre  en  combat  de  vertu.  Bisile 
revint  de  sa  solitude  el  s'unit  à  l'évéque 
Eusèbe  pour  résister  à  l'empereur  Valens  e( 
aux  évèques  ariens  qu'il  avait  toujours  il  s^ 
suite.  Valens  lit  lous  ses  elforls  pour  gagner 
suint  Basile,  il  alla  même  jusqu'à  lui  propo- 
ser le  g  ■uvernement  de  son  église.  Il  It  me- 
naça, il  le  llalta,  mais  Basile  au  contraire 
l'L'xIiorla  à  faire  [lénilence,  et  à  cesser  de 
jiersécuter  les  vrais  serviteurs  de  Jésus- 
Christ.  11  s'unit  à  Eusèbe  pourcoinbaltre  les 
ennemis  communs.  Valens  fut  obligé  de  «e 
retirer  avec  son  cortège  d'hérétiques  s.iru 
avoir  pu  rien  obtenir.  Quand  Valens  fut  ar- 
rivé ii  Anlioche,  il  y  persécuta  violemmeol 
l'Eglise.  Saint  Mélèce,  principal  chef  des 
catholiques,  fut  b.inni  pour  la  troisième  f  lis 
et  envoé  en  Arménie,  sa  patrie.  Les  tiilele» 
uui  curent  défense  de  s'assembler  dans  lc« 
églises,  se  réunissaient  près  d'Antioche  n 
pied  d'une  montagne  où  il  y  avait  des  caveN 
lies  qui  leur  servaient  de  lieu  de  réunion. 
Valens  en  lit  mourir  un  certaiu  nombre, 
plusieurs  furent  jetés  dans  l'Oronte. 

La  persécution  continuant  toujours,  V»» 
lens  fut  harangué  à  Anlioche  par  un  philo- 
sophe nomméThémislius,  quilui  représeoH 
qu'il  ne  devait  pas  persécuter  les  chrétiens" 
à  cause  des  dill'érences  d'opinions  qui  ré- 
gnaienl  oïlre  eus.  Leurs  divisions  oe  sont 
rien,  lui  dit-il,  si  on  les  compare  h  lella 
(jui,  h  nombre  égal  d'individus,  existent ea- 
tre  les  païens.  Valens  d'après  cela  se  borna 
à  bannir  les  hérétiques,  au  lieu  de  les  faire 
mourir.  La  persécution  ne  s'éteignit  doué 
pas.  Seulemenl  elle  s'adoucit  :  à  partir  lil 
ce  moment,  elle  s'étendit  dans  laSyne,d 
saint  Pelage,  évoque  de  Laodicée.  fut  hm' 
nombre  des  évoques  qui  furent  t)'"""^  '  •♦ 
Eglises  de  Chalcide  el  de  Béiéu,  &<  t 

aussi  de  la  persécution.  L'Eglise  <i  •.■f:^-4 
avait  pour  évèque  saint  Barsis  ou  B.'^rsii»; 
Valens  le  relégua  d'abord  dans  l'île  tl'Xs' 
rade  eu  Pliônicie;  mais  bieidôt  après  appr^ 
naiil  qu'il  guérissait  les  malades  et  faivul 
beaucoup  de  miracles,  il  l'exila  a  OxvryaqM 
en  Egypte,  et  bientôt  aiirès,  pour  le»  lûVaKè 
mollis,  en  Thébaide  duis  un  lieu  oonifli 
Philo,  sur  la  frunlière  des  barl 
placedusidntévèiiue,  Valens  en  vo> 
mais  tout  le  [tcuple  sortait  de  la  vi 
semblait  avec  les  pasteurs,  saus  vub 
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muiiiiiiicr  avec  Pliérf'-tiqiie.  Valons,  nyanl  él<! 
téiiiuin  (lana  de  ees  assemitlécs,  s'eiiijKirta 
jusqu'à  fi'a[i|ier  ie  pri'fi;t  Modeste  |»arrft  qu'il 
ne  les  nviiil  pas  ».'in[u^(;li<';e<.  Il  lui  don;ia 
IVirilre  (rassembler  «les  soldats  el  de  jiuiiir 
quicoiH|uc  seraK  d.''.sor[iinis  trouvé  à  ces  réu- 
niot  s.  Modeste,  qiioiiiut'  arien,  lit  avertir  les 
catholiques,  pour  qu'ils  eussent  à  se  tenir 
sur  li.'urs  gardes,  el  que  le  lendemaiT,  ne 
trouvait  persoine  au  lieu  accoutumé  des 
réunions,  il  n'eiU  personne  à  puuir.  Les 
catholiques  s'assemblèrent  comme  à  l'onli- 
nnire.  Modeste  ne  savait (juc!  parti  prendre. 
Il  marclia  ceiicidantavec  f,Ta'ul  fracas  vers  le 
lieu  où  les  titii^'les  élaieiil  réiriis.  Il  esjiérait 
les  i'pouva-i(er  et  les  forcer  à  fuir.  Coninie  il 
traversait  In  vilb-,  une  pauvre  femme  sortit 
précipita:uii.enl  d'une  muiso-i,  et,  coujiant  la 
file  6vs  soldais,  passa  devant  le  préfet.  Il  la 
lit  arrôlçr.  «  Où  vns-tu?  loi  dit-il.  — Je  me 
hâte  d'arriver  où  les  catholiques  sont  réunis, 

—  Tu  'le  s.iis  doue  pas  que  le  préfet  s'y  rend 
pour    faire    mouiir  ceux  qu'il  y  ti-ouvera? 

—  C'est  bien  [»our  cela  que  j'y  cours,  ne 
voulant  pas  maii((uer  l'ociasioo  du  martyre. 

—  Kt  cet   enfant,  pourquoi  l'y   mènes-luî 

—  Pour((u'il  partage  leb.n  heur  de  sa  mère.» 
Modeste,  déi-.oncerlé,  revint  au  palais,  et, 
racontant  ces  fuis  h  l'em.Kîreur,  le  dissuada 
de  [lersister  dans  cette  entreprise.  Valcns  lui 
donna  l'ordre  d'éfiargncr  le  peu,i!e;  mais  lui 
dit  de  prendre  les  [»rétres  et  les  diacres,  de 
les  inviter  à  communiquer  avec  lesévôijues 
ariens,  et,  s'ils  refusaient,  de  les  envoyer 
aux  extrémités  di'  l'empire.  Modesle,'les 
ayant  tous  assemblés,  les  in  vit),  suivant  I<;î 
ordr*  S((u'il  avait  reçus,  à  connnuriiquer  avec 
les  ariens.  Tous  g;irdère'it  te  sitencc.  Alors 
s'adressant  à  Eulo^e  ijui  paraissiil  leurchcf  : 
«  Poi.rquoi,  lui  dit-il,  ne  me  répondez-vous 
pas?  —  Parce  i]a:  vous  piirliez  h  tout  le 
m-.nde,  dit  lîulo,40.  Dès  que  vous  m'inter- 
pellez nouioiativement,  je  vous  dirai  ma 
pensée.  —  Eli  bien,  dit  Modeste,  commu- 
niquez avec  l'empereur.  —  Est-ce  qu'a- 
vec l'cmjiiro  il  a  l'eçu  le  sac-rdoce?  »  dit 
Eulo^e.  l'iqué  de  cette  réjtonse,  le  préfet 
repartit  :  «  Impertinent,  jo  ne  dis  pas  cela. 
Je  Vous  dis  lie  communiciuer  avec  ceux  qui 

!  s  int  en  communion  avec  l'empereur.  — 
Nous  avons  un  pasteur,  dit  Euloge,  et  nous 

'  lui  (levons  obéissance.  »  Alors  le  préfet  les 
cxibi  en  Thrace  au  nomUre  de  qualro-vingls. 
Les  iionneurs  qu'ils  recevaieil  sur  la  route 
portèrent  ombrat^e  à  Valeus.  Il  les  lit  sépa- 
rer deux  à  deux.  Les  iiis  furent  envoyés  en 
Thrace,  d'autres  en  Arabie,  d'autres  ou 
B.u-barie.  Euloj^e  et  Proto^èio  fiire.it  en- 
voyés dans  la  petite  ville  a'Antinoiis.  Ils  y 
restèrent  justju  ii  la  moit  de  Valons.  Soa  ne- 
veu Gratien  les  lit  revenir  d'exil. 

Sur  ces  entrefaites,  saint  Atlianase  étrtnl 
mort,  les  ariens,  qui  vouaient  lui  donner  un 
successeur  de  leur  parti,  en  avertirent  Va- 
Jens.  Ils  voulaient  qu'on  chassit  Pierre,  qui 
avait  inimédia;emeiit  été  donné  pour  suc- 
ces  eur  à  Alhana^e.  L'empereur  envoya  le 
comte  Matjnus  avec   des  troupes  pour  ac- 

I       cotnpagncr  Eu<;oïus  et  mettre  Lurius,  évér 
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que  arien,  sur  !c  siège  d'Alexandrie.  Pallade, 
préfet  d'EKvple  et  païen,  re(;ut  l'ordre  d'a- 
gir aussi  lui  dans  le  même  sens.  Ce  (iréfel 
assembla  une  troupe  de  juifs  et  de  païens, 
et,  environnant  l'église  tic  Saiiit-Théonas,  lit 
dire  à  Pierre  d'en  sortir  s'il  ne  voulait  y 
être  contraini  [lar  la  force,  Pierre  quitta  l'é- 
glise, et  aussitôt  cette  bande  infâme  se  pré- 
cipitant, y  commit  toutes  sort»  s  de  [irofana- 
tioiis  et  (le  saci  iIé..;os.  Plusieurs  des  vierges 
saintes  furent  violées,  [ilusieurs  furent  a<- 
sonuuées  h  coups  de  bflton.  Bienlùl  après, 
Lucius  arriva  d'Aiilioche  avec  Euzoius  et 
le  comte  Ma^nus.  Ce  comte  Magnus  était 
celui  qui,  sous  Julien,  ayant  brùié  l'église 
do  Uéryte,  avait  été,  sous  Jovien,  forcé  de 
l;i  reconstruire  h  ses  dépens.  Il  lit  prendre  à 
Alexandrie  dix-nenf  tant  prôties  que  dia- 
cres, dont  quelques-uns  avaient  plus  ikMpia- 
tre-vingts  ans.  Les  ayant  fait  amener  de- 
vant son  tribunal,  il  leur  disait  à  haute  voix  : 
«  Cédez,  misérables,  cédez  aux  ordres  de 
l'ciiipereur.  Quand  bien  niL-uie  votre  reli- 
gion serait  la  véritable.  Dieu  vous  par.ioino- 
rait  d'avoir  cédé  à  la  n-cessité.  »  Ils  lui  ré- 
pondirent avec  un  grand  courage  qu'il  ce  - 
siU  lui-même  de  vouloir  leur  taire  aiiandon- 
ncr  leur  foi;  qu'ils  s'en  tenaient  au  symbole 
de  Nicée  que  leurs  pères  en  Jésus-Clirist 
avaient  ado[ilë,  en  aniithémalisaiit  ceux  qoi 
ref'iseraienl  d'y  souscrire.  Magnus  les  lit  en- 
suite meilre  en  pris  ii,  cii  il  les  tint  plu- 
sieurs jours.  En  suite  doqnoi  il  les  litfouet;cr 
el  tourmonter  devant  le  peu;ile  assemblé  <|iii 
gémissait  en  vo» ant  cette  perséiMition.  A  uès 
cela  il  les  bnniiit  tmis  en  Phénice,  h  Uélio- 
polis.  Parmi  les  assistants  plusieuis  a.vmt 
témoigné,  par  leurs  larnius,  li  poiio  qu'ils 
éprouvaient  en  voyant  comment  on  traitait 
le-seiviteui'S(le  Dieu,  Pallaile  b-slit  jirendie, 
déL'hirer  decouiis,  et  ensuite  les  envoya  tra- 
vadleraus  mines.  Ainsi  lùizoïus  avait  réussi 
dans  son  cnlreprisi,'.  Totilt  s  les  églises 
d'Alexandrie  étaient  aux  mains  des  ariens. 
Il  revint. i  Antioclie.  laissant  l'Egypte  dans 
la  désidalion. 

Oue!(]ue  tomps  après  l'arrivéo  de  Lucius, 
il  vint  de  la  part  de  l'eaipcreur  un  éJil  qui 
ordonnait  de  ciiasser  d'Egypte  el  d'Alexan- 
drie tous  ceux  qui  croyaient  au  consubstan- 
liel.  en  un  mol,  tous  ceux  que  Lucius  indi- 
qiicr.dl.  Magnus  bannit  ou  lit  nu  ttre  à  la 
loriurt  un  gr.ind  nombre  d'évèrpies. Onze  da 
ces  derniers  furent  relégués  a  Dionésarée 
de  Palestine  :  les  |triin:ipnux  étaient  Euiogo, 
Adelphius,  évèque  d'Oiiuphis,  et  Aminonius, 
évi'que  de  Pachnémoun,  Isidoie,  évèqua 
d'Hcrmopole,  que  l'Eglise  latine  honore  le 
2  de  janvier.  Des  clercs  et  des  moines  ca- 
tholiques qui  se  trouvaient  à  Antioch;-  lirent 
à  Valens  des  représentations  sur  la  persécu- 
tion uu'on  faisait  endurer  aux  catholiques; 
mais  V'alens  envoya  ces  catholiques  en  exil 
à  Néocésarée  dans  le  Pont.  Lh  rigueur  du 
climat  ella  misèrelesy  firent  bienti'it  mou- 
rir. Dans  i:e  lem;is-I,'i  aussi,  Lucius,  évéque 
ario  i  de  la  ville  d'Alexandrie,  persécuta 
violemment  les  moines  de  la  Thi^baide  et  de 
Joule  l'Egypte.  Il  al.ai'  lui-même, avec  loduc 


40 


i 


lis» 


VAL 


VAL 


ISO 


d'Egypte,  les  poursuivre  jusque  dans  leurs 
monastères  où  il  emnloyail  contre  eui  les 
fouits,  les  pierres  et  les  armes.  Il  fit  exiler 
les  deux  Macairu  et  saint  Isidore,  tous  trois 
abbés  de  ces  moines,  dans  une  pc;ite  lie 
dont  ils  convertirent  tous  les  habitants.  Mais 
bientàt  il  les  fit  rappeler  parce  qu'il  crai- 
«nait  une  si-dition  du  peuple.d'Alexandrieà 
leur  sujet.  La  persécuiion  contre  les  catho- 
liques continua  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Valens.  Ainsi ,  vers  l'an  376  ou  3T7,  un  nommé 
Démosthènes,  vicaire  du  préfet  du  prétoire, 
vint  en  Cappadoce,  h  Césarée,  où  il  soumit 
tous  les  ecciés. astiques  aux  charges  publi- 
ques. A  Sébaste  il  lit  la  môme  chose.  Un 
nommé  Asclépius  y  fut  tellement  battu  do 
verges  qu'il  en  mourut.  Ensuite  ce  vicaire 
autorisa  les  ariens  à  mettre  un  esclave  fugi- 
tif pour  évèquo  sur  le  siège  de  Doares,  petite 
bourgade  do  la  Cappadoce.  Il  voulut  mettre 
un  évoque  arien  à  Nicopoiis,  à  la  place  de 
Théodore  qui  venait  de  mourir  ;  mais  cette 
Eglise  refusa  courageusement. 

Au  commencement  de  378,  Valens,  s'étant 
engagé  dans  une  guerre  avec  les  Goths,  fit 
lous  ses  préparatifs  pour  les  combattre.  Le 
11  de  juin  il  partit  de  Cunstantiiiople  pour 
marcher  contre  eux  et  réparer  les  échecs 
que  ses  officiers  avaient  épiouvés.  Il  passait 
uevant  la  cellule  d'un  moine  nommé  Isaac, 
avec  sa  suite. Ce  moine  lui  cria  :  «  Empereur, 
où  allez-vous?  Vous  avez,  on  irritant  Dieu, 
fait  la  force  des  barbares.  Si  vous  pei-sistez 
dans  votre  conduite,  vous  n'en  reviendrez 
i»as  et  vous  perdrez  votre  armée.  »  Irrité, 
l'empereur  ordonna  qu'on  le  mit  en  prison, 
le  menaçant  de  le  puuir  5  son  retour.  «  Oui, 
lui  dit  Isaac,  punissez-moi  si  vous  me  trou- 
vfz  faux  prophète.  »  Après  une  baladle  dans 
Ijijuelle  Valens  fut  défait,  biessiJ  d'un  init, 
il  se  retira  dans  une  pauvre  cabane.  Les 
Goths  arrivant  l'attaquèrent.  Les  Uoniains 
s'y  barricadant  la  défendirent.  Pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  les  barbares,  l'entourant  de 
inscines,  y  mirent  le  feu.  Valens  lut  brûlé, 
et  porta  ainsi  dès  ici-bas  la  peine  do  la  iter- 
•sécution  qu'il  avait  faite  à  l'Église. 

VALENTIN  (saint),  était  maître  de  la  mi- 
lice à  Ilavenne,  du  temps  de  l'empereur 
Maximien.  11  versa  son  sang  pour  la  foi  chré- 
tienne, avec  saint  Concorde  son  fils,  saint 
Naval  et  saint  Agricole.  L'Eglise  honore 
collectivement  leur  mémoire  le  16  décembre. 

VALENTIN  (saint),  prêtre,  fut  martyrisé  à 
•Viterbc.aveclediacre  saint  Hilaire, durant  la 
persécution  de  l'empereur  Maxi.niien.  Ils  fu- 
ivnt  précipités  dans  le  Tibre  avec  une  grosse 
pierre  au  cou  ;  mais,  en  ayant  été  tirés  mirci- 
culeusement  par  un  ange,  ils  eurent  enlin  la 
•tCte  tranchée.  L'Eglise  honore  collectivement 
leur  mémoire  le  3  novembre. 

V.\LENïlN  (saini),  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Ilavenne,  avec  les  saints  Félicien 
-et  Victorin.  Ce  fut  sous  la  persécution  de 
Dioclétien  que  leur  martyre  arriva.  L'Eglise 
fait  leur  tête  le  1!  novembre. 

VALENTIN  (saint).  Voici  ce  que  nous 
trouvons  dans  le  Martyrologe  romain,  h  pro- 
pos de  lui  :  «  A  ttome,  sur  la  voie  Flaoïi- 


nicnoe,  la  fête  de  saint  Valentio,  prêtre  et 
martyr,  qui,  après  avoir  donné  de  graDdes 
preuves  de  sa  science  profonde  et  du  pon- 
voir  qu'il  avait  de  guérir  les  maladies,  fut 
meurtri  de  coups  de  bâton,  puis  décapité 
sous  l'empereur  Claude.  >  L'Église  Ml  a 
fôte  le  14  février. 

VALENTIN  (saint).  A  la  date  da  U  fé- 
vrier, nous  trouvons  au  Martyrologe  ro- 
main, qu'à  Terni  saint  Valentin,  év^ne  et 
martyr,  après  une  longue  flagellation,  fut 
mis  en  prison,  et,  qu'étant  demeuré  inébran- 
lable, on  l'en  tira  au  milieu  d'une  profonde 
nuit,  et  qu'il  eut  la  tète  tranchée  par  ordre 
du  Placide,  préfet  de  la  ville.  Ses  Actes  oit 
fort  peu  d'autorité. 

VALENTIN  (saint),  confesseur,  souffrit 
pour  la  défense  de  la  religion  cbrétienoe. 
On  ignore  le  lieu,  la  date  et  les  circonstances 
de  son  triomphe.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le  29  octobre,  ainsi  que  celle  de  l'évêque 
M  iximilien,  qui  fut  martyrisé  le  même  jour 
que  celui  où  notre  saint  confessa. 

VALENTIN  (saint),  évoque,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Trêves.  L'Eglise  l'a  mis 
au  nombre  de  ses  saints  et  honore  sa  mé- 
moire le  16  juillet. 

VALENTINE  (sainte),  martyre,  fut  brûlée 
vive  en  Palestine, avec  sainte Thée,  en  TdOd* 
Jésus-Chrisl303,parordre  du  gouvemeurFi^ 
milieu.  Ce  barbare  exécuteur  des  ordres  des 
empereurs  faisait  horriblement  luurme-iter 
sainteThée.  Valentine.qui  était  dansla foule, 
ne  put  retenir  son  indignation  et  lui  reproda 
à  haute  voix  sa  cruauté,  a  Jusqu'à  quand, 
lui  dit-elle  ,  tourmenterez -vous  ainsi  ma 
sœur?  »  Immédiatement  elle  fut  arrêtée  et 
conduite  au  pied  du  tribunal.  On  voulut  II 
contraindre  a  sacrifier,  mais  inutilemeot; 
rien  ne  put  vaincre  son  énergique  résis- 
tance. Alors  Firmilien,  voulant  qu'au  moins 
elle  eût  l'air  d'avoir  obéi  à  ses  ordres,  com- 
manda qu'on  la  mît  do  force  près  de  leutd. 
La  sainte  se  débattit  lellemenl  qu'elle  fil  ros- 
ier cet  aulel  à  terre.  Firmilien,  exaspéré,  il 
attacher  Valentine  avec  sainte  Thée.  et  la 
condamna  à  être  toutes  deux  brûlées  rifes. 
Cette  semence  fut  exécutée  le  25  juiiH 
jour  auquel  la  fête  des  deux. saintes  est  ins- 
crite au  M.trtj  rologe.  (Voy.  Eusèbe,  daMtrt. 
de  Palest.  Voy.  aussi  l'article  de  sainte  Toit) 

VALENTION  (saint),  reçut  la  pahne  di 
martyre  à  Dorostore  en  Mysie.  Il  eut  puor 
compagnons  de  son  martyre,  saint  Pasicne 
«t  deux  autres  dont  les  noms  ne  nous  soal 
point  parvenus.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  fi 
mai. 

VALÈRE  (saint),  raou^rut  pour  la  foi  itet 
saint  Rufln,  du  temps  de  l'empereur  Diodé- 
tien,  vers  la  fin  du  in'  siècle.  Tous  deux  gé- 
raient, en  qualité  de  surintendants, les  bie« 
du  domaine  impérial,  sur  les  bords  de  1» 
Vesie,  au  territoire  de  Soissons.  L'empereo 
Ma\imicn-Hercule,  ayant  dompté  les  Bagw- 
des  près  Paris,  laissa  l'ordre  àKictiusV> 
rus,  préfet  du  prétoire,  de  tout  faire jx* 
détruire  dans  le  pays  le  nom  chrétien.  CeC' 
d'abord  la  ville  delteinis  qui  ressentit  leif*^ 
fets  de  la  rage  du  préfet  du  prâtoire,  ^^ 
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mourir  lout  cr«  qu'il  y  put  ilérouvrir  de  fl- 
dèle<.  De  làjScretiilaiil  îi  Soissoiis.il  lit  amc- 
nor  devant  son  triUunnI  V;ilère  l'I  Hulin,  (|ui 
s'étaicDl  cachés,  ?i  so»  npiirovhc.  dans  un 
bois  où  on  les  avait  arrêtés.  Le  persécuteur 
les  (il  étendre  sur  le  chevalet,  où  on  les  dé- 
chira à  coups  fie  fouets  plomliés.  Ce  supplice 
ne  les  n.vnnt  pas  ab.iUus.  ils  furent  con  luits 
sur  le  bord  du  grand  chemin  (jui  mène  à 
Soissons ,  cl  là  tcruiinérent  leur  glorii-us 
combat  nnr  le  glaive.  L'Ej^l'sc  célèbre  leur 
îèU'  le  l\  juin. 

V.ALÈRE  (sainl),  eut  lo  glorieux  privili^ge 
de  domcr  sa  vie  pour  Jésiis-Clirist  en  Afri- 
qui',  .'ivec  les  sainis  Marc,  Ruiin  et  (raulics 
enco.'e  dont  mal  heureusement  les  noms 
nous  sont  inconnus.  Ils  sont  inscrits  au  Mar- 
Ivrologe  romain  le  Itî  novembre. 
*  VALÈlll')  (sainIcL  martyre,  mourut  en 
confi'ssaiit  sa  foi  à  Lésarée  en  l'alestinn.E  le 
eut  pour  compa,.îiies  de  son  martyre  l.'S 
saintes  Zénaide,  Cyre  et  Marcie.  On  i^jncre 
la  ilate  et  les  cirLon>tancos  de  leur  umi'lyre. 
L'Eglise  fait  Imir  nnrmoire  le  S  juin. 

VALÈltE  (sainti'),  vierge,  versa  son  sang 
è  LiiiiOjjcs  pour  la  déleiise  de  la  reli..;ion 
chrétienne.  Nous  n'avons  [>oi tilde  ilétails sur 
son  compte.  L'E^jlisc  fait  sa  mémoire  le  'Jdé- 
cenibre. 

VALEUR  [Sébastien),  qua'ifié  juge  dans 
les  Actes  de  sarnt  Firmin  d'Amiens,  persé- 
cutait violemment  les  chréliens  à  Beauvais 
quand  ce  saint  évéque  y  vint  prêcher  la  fui 
avant  de  se  rendre  à  'Amiens.  Valérelelit 
tourmenter  et  foueller  cruellement.  Plus 
tard,  sous  remjiirc  (hï  Dioclétien.en  l'année 
287,  étant  venu  ii  Amiens,  il  y  lit  arrêter  le 
saint  événue  et  le  lit  déca|>itër  dans  sa  pri- 
son. La  vengeame  d'en  haut  ne  se  ht  pas 
longtemps  attendre  :  Valère  fut  tué  par  ses 
prf)[ircs  soldais  quelque  tern]is  apri^s. 

VALÈIIK,  proconsul  d'Asie  sous  l'empire 
de  Dècc,  en  l'an  io\.  Il  succéda  à  0]ilimp, 
qui  lu-méme  avait  succédé  à  Quinlilitni.  Cet 
homme  est  au  nombre  des  plus  f'roces  per- 
sécuteurs de  l'Eglise.  Etant  venu  h  Thyalires, 
il  lit  arréler  saint  Carpe,  évéque  de  cette 
vil  e,  et  saint  Fapyle.son  diacre.  Après  avoir 
vainement  cherché,  par  ses  raisonnements, 
À  les  faire  abjurer,  il  les  ht  cruellement  tour- 
menter; ensuite  il  les  lit  mener  à  S.irdes, 
où  il  se  rendait.  Il  les  lit  atlaclier,  pendant 
tout  le  voyage,  sur  des  chevaux  excessive- 
ment rudes,  croyant  (jue  la  fatigue  dans  la- 
quelle ilallaitje"ier  ainsi  leurs  eorjis  rendrait 
leurs  âmes  plus  faciles  à  vaincre.  Mais  ren- 
dus h  Sardes,  les  deuï  sainis  confessèrent 
l'?ur  foi  avec  autant  d'ardeur  et  de  courage 
que  s'ils  n'eussent  ors  soulfert  déjà.  ValèLO 
commit  alors  une  de  ces  actions  qui  déslio- 
norent  le  cœur  d'un  homme,  [larce  que,  in- 
dépendamment de  toute  opinion  potilique 
ou  religieuse,  elle  dénote  l'ad-sence  complète 
de  ce  i]ue  tums  appek)Os  le  cieur,  de  ce  que 
les  anciens  appelaient  pectus.  L'homme  ijui 
couiinct  de  tels  actes  est  un  Ucb;'  et  un  vil 
scélérat.  Les  deuï  saints  avaient  été  suivis 
par  un  domestique  fidèle,  nommé  .\gatho- 
I      dore,  qui  no  les  avait   pas   quittés  depuis 


leur  départ,  et  qui  leur  prodiguait  les  soins 
les  plus  touchants.  Loin  do  comprendre  ce 
dévouement  généreux  et  d'en  ôfrc  touchr-, 
\'alère,  voulant  priver  les  saints  des  services 
qirAgathodorc  leur  rendait  et  les  faire  souf- 
iiir  ou  tuant  celui  (pii,  à  cause  d'eux,  avait 
quille  sa  ville  <t  sa  Caiiiille  ,  fil  îollement 
hriltre  Agathodore  à  coups  de  nerf  de  bœuf, 
que  ce  saint  serviteur  ex[i'Ta  sous  les  coups. 
Valèrc!  donna  l'ordre  de  jeter  son  corps  à  la 
voirie,  afin  qu'il  servît  de  pAlure  aux  chiens  ; 
mais  des  lideles  vinrent  nuilamment  l'ense- 
velir, et  le  déposèrent  dans  une  caverne. 
Après  cet  indigne  exploit,  le  monstre,  qui 
s'imaginait  avoir  épouvanté  les  deux  hom- 
mes de  Dieu,  voulut  encore  les  faire  renon- 
cer à  leur  loi.  Li'ur  fermeté  fut  inébranlable. 
Alors,  furieux  d'être  vaincu  par  ce  grand  cou- 
rage, il  ordonna  qu'on  les  conduisit  à  pied 
jusipj'à  Pcrgame,  où  lui  se  rendait  à  clieval. 
Le  second  jour  du  voyage,  ne  trouvant  pas 
leur  fatigue  assez  grande,  il  les  lit  charger 
de  chaînes.  Une  fois  arrivé,  il  h-s  lit  jeter  en 
prison,  puis  battre  avec  des  hâtons  garnis 
d'é[yines.  11  leur  lit  brûler  les  côtés  avec  des 
torches,  leur  fit  subir  la  torture  du  cheva- 
let, et  reconduire  en  jirîson;  peu  de  jours 
après,  il  ordonna  qu'on  les  couchât  tout  nus 
sur  des  pointes  de  fer.  Enfin,  voyant  qu'il  no 
pouvait  vaincre  ces  deux  admirables  chré- 
iii'ns,  ils  les  fit  jeter  dans  un  bûcher,  où  ils 
furent  consumés.  Saicte  .Agathi/uique,  qui 
avait  aussi  suivi  son  frère,  voyant  les  llam- 
mcs  le  consumer,  se  jeta  au  milieu  et  fut 
b:û!ée  avec  lui. 

VALÉHli;:  (sainte),  femme  do  "Vital,  dc- 
mmirait  avec  lui  à  Milan.  Ayant  aptu-is  qu'il 
nv;iit  été  martyrisé  ii  Kaveitnc,  elle  se  nAta 
d'y  venir,  (^uèhiues  jours  a[H  es,  s'en  retour- 
nant à  Milan,  elle  trouva  en  route  des  pay- 
sans qui  célébraient  la  fêle  de  leurs  idoles. 
Ces  hommes,  ne  pouvant  la  contraindre  à 
prendre  ftart  à  leurs  réjouissances,  la  batti- 
rent si  cruellement  qu'elle  en  mourut  au 
bout  de  trois  jours.  Les  plus  anciens  marty- 
rologes indiquent  la  fête  de  suinte  V.dériH 
pour  1^  IDjuiii,  ainsi  que  celle  de  saint  L'rsi- 
cin,  de  saint  Vital,  et  d'un  saint  Marcel  sur 
letjuel  on  ne  possède  aucun  document  cei- 
tain;  mais  l'Eghse  romaine  fait  leur  fête  la 
23  avril. 

VALÉRIEN  (saint),  fui  martyrisé  à  Tour- 
nus,  sous  le  règne  de  l'empereur  Marc-Au- 
rèle.  Il  babilflit  Lyim  avec  saint  Marcelquand 
la  persécution  s'y  déchaîna  avec  une  vio- 
lence indicible.  11  quitta  la  ville  et  son  fut 
prêcher  l'Evangile  dans  les  provinces  voi- 
smes.  Arrêté  près  de  la  petite  ville  de  Tour- 
nus,  il  y  soulfrit  d'ahord  le  sup[)lice  du  che- 
valet et  des  ongles  de  fer.  puis  y  fut  déct- 
pité  II!  lo  sei)tembre.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  »  du  môme  mois,  en  même 
tein()s  que  celte  de  saint  .Marcel. 

VALÊKIEN  (sainl),  marivr,  mari  de  sainto 
Cécile,  fut  converti  jiar  elle  ù  la  religion  de 
Jésus-Chiist ,  avec  Tiburce  son  frère.  Le 
préfet  Almaq-.ie,  les  ayant  fait  arrêter,  les 
fit  d'abord  battre  à  coups  de  bâtons,  et  en- 
suite décapiter  sur  la  voie  .^ppicnne.  Maxi- 
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me,  un  des  oUlciers  d'Aimaqu'*,  touché  do 
leur  courage,  se  convertit  aussi,  et  fut  frappé 
avec  des  plombeaux  jusqu'à  ce  qu'il  en  mou- 
r^l.  L'Eglise  fait  leur  f<Ue  le  ik  avril.  Leurs 
Actes  sont  sans  autorité.  {Voy.  Cécile.) 

VALÉRIEN,  commissaire  des  guerres  en 
Afrique  avec  Fabius  Victor,  en  296,  sous 
l'empire  de  Dioclélien,  présenta  au  tribu- 
nal de  Dion,  proconsul,  saint  Maximilien 
de  Thébeste,  qui  refusait  d'ôlro  enrôlé 
au  service  de  1  empereur,  parce  que,  disait- 
il,  il  l'était  déjà  à  celui  do  Jésus-Christ. 
Ayant  persisté  dans  son  refus,  Maximilien  su- 
bit le  dernier  supplice.  [Voy.  Maximilien  de 
Thébeste.) 

VALÉRIEN  (saint),  mourut  pour  la  foi  à 
Antioche  avec  les  saints  Reslitut,  Dunat, 
Fructuose  et  douze  autres  dont  les  noms  sont 
ignorés.  Ils  reçurent  la  palme  du  martyre 
dans  des  circonstances  et  à  une  époque  que 
nous  ne  connaissons  pas.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  23  août. 

VALÉRIEN  (saint),  reçut  la  couronne  des 
glorieux  combattants  de  la  foi  à  Nyon.  11 
eut  pour  compagnons  de  ses  souffrances  les 
saints  Maigrin  et  Gordien.  L'Eglise  fait  col- 
lectivement leur  fêle  le  17  septembre. 

VALÉRIKN  (saint),  lut  martyrisé  à  Alexan- 
drie, sous  l'empereur  Maximin.  Il  fut  préci- 
pité au  milieu  des  flots  avec  >lcs  saints  Hié- 
ronide ,  Léonce ,  Sérapion ,  Straton  et  un 
autre.  L'Eglise  fait  collectivement  leur  mé- 
moire le  12  septembre. 

VALÉRIEN  (saint),  martyre,  donna  sa  vie 
pour  Jésu.s-Christ  avec  les  autres  saints  évô- 

2ues  Urbait),  Crescent,  Euslaciie,  Crescone, 
rcscenlien,  Félix,  Hortalan  et  Floienlion. 
Ils  furent  condamnés  à  l'exil  et  y  terminè- 
rent leurs  jours.  L'Eglise  les  honore  et  les 
ftte  le  23  novembre. 

VALÉIUEN  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaslè,  sous  Licinius. 
{Yoy.  Martyrs  de  Sébaste.) 

VALÉRIEN ,  nom  d'un  juge  qu'on  dit 
avoir  condamné  saint  FlocelTe  à  6lre  dé- 
chiré par  les  botes,  dans  la  ville  d'Aulun, 
«ous  1  empire  de  Marc-.4urèlc. 

VALÉRIEN  (P.  Licinius  Valerianu$),  em- 
pereur romain,  naquit  on  l'an  190.  Son  jtère 
se  nommait  Valùic  et  appartenait  à  une  fa- 
mille illustre  de  sénateurs.  Singulière  desti- 
née que  celle  de  ce  prince  1  Tant  qu'il  fut 
au-dessous  du  rang  suprême,  il  en  parut  le 
plus  digne;  à  peine  fut-il  monté  sur  le  trône 
de  l'empire  qu'il  révéla  son  insullisance  de 
la  façon  la  plus  funeste  pour  les  grands  in- 
térêts qui  lui  étaient  confiés.  Naturellement 
bienveillant,  surtout  par  savoir-faire,  Valé- 
rien  s'était  acquis  l'estime  et  l'amitié  do 
tout  le  monde.  Ses  mœurs  furent  sans  re- 
proches :  il  était  grave,  moiiéré,  ami  de  la 
vertu,  ennemi  des  méchants;  voilà  ce  qu'on 
nous  apprend  de  lui.  En  étudiant  ce  carac- 
tère dans  son  intimité,  et  par  les  faits  qui 
s'accomplirent  quand  Valerien  fut  monté 
sur  le  trône,  nous  sommes  porté  à  dire  qu'il 
eut  toutes  les  vertus  passives,  qui  sont  plu- 
tôt l'absence  des  vices  et  des  pas^ions  que 
Ja  vertu  réelle  et  active.  Que  d'uisuilisauces 


dans  ce  bas  monde  décorées  ainsi  du  titre 
de  vertus  I  En  gî-néral,  nous  nous  défions 
beaucoup  des  vertus,  des  capacités,  du  génie 
de  ces  hommes  qui  plaisent  à  tout  le  monde, 
que  tout  le  monde  dit  vertueux,  et  que  l'en- 
vie ne  dénigre  pas.  L'envie  est  en  quelque 
sorte  la  pierre  de  touche  qui  sert  à  recon- 
naître la  vertu,  le  mérite,  le  génie.  Heureux 
l'homme  que  les  passions  n'ont  pas  agitél 
Ce  pourra  être  un  honnête  homme  :  qu'il 
borne  là  son  espérance.  Du  reste,  ce  doit 
être  assez  pour  une  ambition  saine,  puisque 
c'est  assez  pour  le  ciel. 

Valérieû  passa  successivement  par  tontei 
les  charges  et  par  tous  les  grades.  A  racsQ;e 

3u'il  montait  un  échelon,  ou  le  jugeait  digue 
e  monter  encore.  II  et  lit  prince  du  seuôt. 
Crt  coi'ps  ayant,  sur  l'invitation  de  Dèce,à 
élire  un  censeur,  choisit  Valerien.  Quand 
Emilien,  en  253,  se  révolta  contre  Gallas, 
Valerien  fut  choisi  poUr  commander  les 
troupes  que  l'empereur  envoyait  chercher 
dfins  les  Uaules  pour  combattre  son  compé- 
titeur. Mais  Uallus  ayant  été  tué  par  ses  sol- 
dats, Emilien  demeura  maitré  de  l'Italie. 
Les  troupes  que  Vaîérien  conàmaiidait,  refu- 
sèrent d'obéir  à  un  autre  qu'à  leur  chef,  et 
le  proclamèrent  empereur.  Aussitôt  il  se 
mit  en  marche  pour  aller  cô;nl>attre  Emi- 
lien; mais  les  soldats  de  ce  dernier  le  massa- 
crèrent, jugeant  Valerien  plus  digne  du  rang 
suprême.  Aussitôt  sa  puissaocb  éiablie  sur 
tout  l'empire,  Valérit-n  s'associa  Ga  lien  soa 
fiis,  en  le  nommant  Auguste.  De  tous  côtés 
les  barbares  attaquaient  l'empire,  et  le  viefl 
empereur  voulait  partager  le  poids  de  soa 
fardeau.  Les  deux  nbuvcaus  empereurs  fo- 
rent insulilsants  à  la  tâche. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  dire  les  fai- 
blesses, les  inhabiletés,  les  lâchetés  mêaie 
de  ce  règne.  Notre  plan  nous  est  tracé  par 
notre  sujet,  nous  écrivons  une  spécialité  de 
l'histoire  et  non  l'ùistoire  en  générai.  Qu'il 
nous  suflise  de  dire  que  l'empire  fut  dévasté 
par  les  barbares.  La  puissance  qui  régnait 
au  dedans  n'avait  pas  la  main  assez  forte 
pour  opposer  des  barrières  suffisantes  à  a^ 
rôter  les  ennemis  du  dehors.  Ainsi  nous 
voyons  Chrocus,  roi  des  Allemands,  prome- 
ner ses  phalanges  dans  les  Uaules  comme  en 
pays  conquis,  les  ravager  sans  coup  férir  et  t 
lîiirp  périr  une  grande  quantité  de  chrétiens. 
D'abord  nous  le  trouvons  près  de  Mende. 
assiégeant  le  château  de  (jrôze  oii  les  habi- 
tants du  pays  s'étaient  renfermés,  et  faisant 
mourir  1  évoque  saint  Privât,  qui  ne  veut 
trah  r  ni  sa  p.itrio  ni  sa  îoi.  Plus  lard  nom 
le  retrouvons  à  AIbi,  dans  la  picuiière  Aqui- 
taine (Languedoc,  Tarn)  ,  c  est-à-dire  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  Gau'.e.  Encor»  m 
jour,  il  enjambe  les  Pyrénées  ou  les  Alpes. 
A  Vians  ou  Vieux,  près  d'Albi,  il  fait  mou- 
rir saint  Amarand  ou  Amaranthc  qui  refuse 
d'adorer  les  divinités  tnuloniqucs. 

Passons  les  mers,  allons  au  rivage  afri- 
cain. Que  voyons-nous  î  La  charité  des  fidè- 
les do  Carthnge  envm-er  aux  barbares  p«f 
les  miins  de  saint  Cyprien,  la  rançon di* 
Mi»tits  que  les  «nnes  romaines,  raccouww 
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dans  les  mains  du  faillie  empereur,  n'ont 

Cas  eu  la  force  de  nroli'giT.  Pariout  Ia_  l'ai- 
iesse  el  la  lionle.  L'iionnète  homme,  l'iipa- 
thique  Vali'ricu,  n'est  (las  à  la  Inille  de  la 
toge  impL-riale,  Il  use  ses  minci-s  fa.;ulliis 
dans  les  peliles  choses,  flans  les  iiili'ii^ues 
de  cour,  dans  les  mesquineries  adminislrn- 
lives,  tandis  que  li's  ennemis  ravagent  l'em- 
jiire  el  ab.iissc'ut  l'honneur  de  ses  armes. 
C'est  qu'une  main  ne  sullit  pas  pour  tenir 
l'épf^e  d'une  nalion  h  la  hauteur  que  l'hon- 
neur commande;  il  faut  liîte  et  cieur  à  celui 
qui  la  tient.  Plus  tard  nous  verrons  Valùrien 
sous  le  pied  de  Snpor,  et  quand  un  ein- 
pereitr  peut  être  là,  c'isl  qu'il  v  est  à  sa 
idare. 

Dans  le  commencement  de  son  règne, 
Valérieti  se  montra  e\tr(>mement  favorable 
aui  chrétiens  :  le  propre  de  la  f.iihlesse  est 
de  se  tenir  toujours  dans  les  extrêmes.  I| 
les  traita  de  fai^'on  qu'on  peut  dire  de  lui 
qu'aucun  de  ses  prédt-ccsseurs  ne  les  avait 
autant  favorisés.  Il  y  avait, dit  un  auteur  con- 
temporain, tant  de  chrétiens  dans  son  palais, 
qu'on  aurait  pu  le  [>rendre  pnur  une  église. 
Si  C(lte  douceur,  cette  propension  h  favori- 
ser les  chrétiens,  sont  ettraordinnires,  la 
violence  avec  laquelle  il  les  pçrséi;uta  de- 
puis ne  l'est  jias  moins,  ("elui  qui  changea  à 
ce  point  l'esprit  de  Valérien  fut  Maerici, 
qui  des  derniers  rangs  de  la  milice  s'était 
lieu  h  peu  éh'vé  jusqu'aux  premiers  grades. 
11  ambitionjiait  le  rang  suprême  et  s'adon- 
nait h  la  iun;jie.  Les  imposteurs  lui  avaient 
firédit  l'empire.  En  attendant  que  ses  pro- 
ets  pussent  se  réaliser  il  porta  Valérien  à 
avoir  comme  lui  confiance  dans  les  sortilè- 
ges et  dan<  les  magiciens  ;  il  lui  persuada 
que  son  réjjie  serait  heureux  s'il  s'adomait 
aux  pratiques  de  la  maj^ie.  Valérien  fut  as- 
sez faible  jiour  rommettre  le  crime  cpi'avait 
autrefois  eomuits  Adrien  :  il  lit  des  sacri li- 
ces humains  ;  il  égorgea  des  enlants  pour 
parvenir  à  connaître  Tes  secrets  de  l'avenir 
et  pour  obtenir  des  révélations  sur  la  réus- 
site de  ses  projets.  Ce  fut  ci  l'annét;  257,  la 
quatrième  de  son  régne,  qu'il  commcnr^a  h 
jj'erséculer  les  chrétiens.  On  peut  voir  à 
l'article  Persécutions  avec  quelle  violence 
il  le  ht.  U  s'est  placé  par  ses  horribles 
cruautés  au  rang  des  plus  mauvais  empe- 
reurs qu'aient  eus  les  llomains.  Saint  Denys 
d'Alexandrie  lui  iV|)|ilique  ces  jiarules  de 
l'Apocalypse  :  //  lui  fut  donné  une  houcJte 
qui  se  glorifiait  insokmmeitt  H  qui  blasjitié- 
tnait  :  H  il  reçut  le  pouvoir  dr  faire  la  guerre 
durant  quartmtc-deuj:  mois  [Apoc.  s  m,  a). 

La  punition  de  ce  prince  l'ut  leiTiblc.  En 
l'année  2G0,  il  se  décida  à  marcher  contre 
Supor,  roi  des  Perses,  que  depuis  quelque 
temps  il  avait  laissé  ravager  tout  à  son  aise 
les  provinces  de  l'emiiire.  Un  échec  nue  Sa- 
per venait  d'éprouver  devant  la  vilio  d'E- 
desse,  qui  s'était  défe'idue  avec  autant  do 
succès  que  de  courage,  décida  Valérien  h 
marcher  enfin  contre  sou  ennemi.  Après  les 
péripéties  d'une  cam]ingne  qui  fut  honteuse 
pour  les  armes  rom'iines,  une  grande  ba- 
laille  fut  livrée  :  Valérien  la  perdit.  Une 


partie  de  son  nrmée  fui  t?iillée  en  pièces  par 
S:ipor.  On  (vrétend  que  Macrien,  cîiarijé  par 
Valérien  du  priniriiol  commandement,  lo 
trahit,  el  (juo  sa  Iraiiison  fut  en  partie  causo 
de  la  perte  de  la  bataille.  Cela  [leut  Cire  ; 
mais  quel  est  le  vaincu  tpii  ne  se  dise  tralii  ï 
Presque  pas  qui  no  veudlent  ainsi  couvrir 
leur  honie  o  i  leur  malheur.  Un  empereur 
doit  savoir  choisir  ses  surbordonnés  :  on  no 
trahit  guère  l.;s  hommes  de  génie.  Aussi  lâ- 
che qu'inhabile,  Valérien  amassa  de  l'or 
pour  acheter  la  paix,  et  députa  h  Sapor,  qui 
longtemps  retint  les  ambassadeurs  sous  di- 
vers prétextes,  el  enfin  les  renvo}o  en  leur 
disant  qu'il  voulait  traiter  avec  Valérien 
lui-même.  Valérien  se  rendit  au  lieu  dési- 
K'ié  pour  la  conférence.  Sipor  s'empara  de 
lui  et  de  toute  sa  suite.  Lo  laiblo  emnereur, 
probai)lemont  pour  iiiieux  adoucir  le  bar- 
bare, avait  mené  l'impératrice  Marinienne 
avec  lui  :  c'était  sa  seconde  femme.  La  ven- 
geance du  ciel  fut  terrible  :  Sapor,  orgueilleux 
d'avoir  abaissé  la  puissance  romaine  dans 
la  personne  de  l'empereur,  usa  de  sa  vic- 
toire ds  la  façon  la  plus  odieuse  et  la  plus 
lAclip.  Il  se  déshonora  par  sa  conduite; 
mais  Valérien  mérita  l'infunic  h  laquelle  il 
fut  condamné.  Sapor  le  traînait  [i.ij' oui  a 
sa  suite  avec  l'impératrice.  Il  forçait  le  vieil 
empoj-eur  à  être  téii.oin  dos  onlrages  du 
toute  nature  qu'il  i>iodiguail  ?»  sa  femme. 
Quand  il  moulait  à  cheval  il  fallait  que  Va- 
lérien, les  miiius  el  les  genoux  h  terre, 
souillant  de  boue  la  pourpre  impériale  dont  il 
était  vêtu,  lui  prélût  son  d(js  en  guise  de  mar- 
chepied. Valérien  oliéissait.  Et  voilà  l'horarau 
dont  les  lusloriens  ont  fait  l'éloge  :  Ver- 
tueux, onl-ils  dit,  de  mœurs  irréprochables, 
ami  de  la  justice.  Eh  !  qu'importe  tout  cela  t 
nous  couLCvrions  mieux  un  de  ces  hommes 
quela[»assionég;ire,  undébiuché,iindes|)Ote 
bravant  toutes  les  lois,  mais  tuant  Sapor  ou 
se  faisant  tuer,  que  ce  lAche  qui  dans  su 
personne  prostitue  l'iionn.-ur  de  tout  un 
peuple,  qui  avilit  le  trOno  des  Césars,  et  la 
majesté  de  la  [dus  grande  nalion  du  monde. 
Il  y  a  des  crimes  [tersonnels  qu'on  |>eut  con- 
cevoir, tout  grands  qu'ils  sont.  A  la  ri- 
gueur, nous  concevons  Néron  el  Caracalla  : 
ce  sont  des  monstres  ou  des  fous  furieux  ; 
mais  ce  que  nous  ne  com|)rendrons  jamais, 
c'est  la  Ick'heté  de  Valérien.  Quoi  !  l'iiomma 
qui  a  été  Jui-é  par  hius,  sénateurs,  peuple 
el  soldats,  le  [dus  digne  du  rang  suprême, 
avilit  à  ce  point  dovaiil  l'univers  la  majesté 
delà  nation  dont  il  est  le  chef,  qu'il  sert  do 
in<ii(he|)ied  à  un  roi  bariiarerpii  l'a  vaincu, 
et  qu'il  obéit  aux  igiiominieuses  brutalités 
qu'on  lui  cummaniie!  Ah  !  celui  nui  avait 
pu  faire  tant  de  marl.yis  de  la  foi  n  était  pas 
digne  d'être  martyr  do  la  pairie  el  de  l'hon- 
neur. Mettez  volie  front  d'empereur  sous  le 
talon  de  Sapor,  fl  Valérien  1  Ranq.ez  dans  lu 
fange  pour  qu'il  monte  à  cheval  en  vous 
marchant  sur  le  dos;  avilissez  la  pourpre 
romaine,  la  pourpre  de  César,  d'Augusie  et 
de  Trajan.  Dieu  sait  se  venger  el  venger 
ses  saints.  Uapnelcz-vous  les  chevalets  des 
martyrs,  le  gril  de  saint  I^iureiit.  luus  eu 
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tnstraaie&ts  de  suppliées  qae  tos  boarreaax 
emploraientpar  tos  ordres.  Le  lit  de  feu  do 
saint  archidiacre  n'est  fias  si  brûlant  que 
Toîre  lit  de  fenge  ;  les  ongles  de  fer  et  les 
torches  ardent'-s  ne  Tout'  pas  si  loin  dan» 
les  entrailles  que  la  sandale  de  Sapor. 
Et  des  années  entières  tous  subissez  ce 
capplice  !  Ah  !  tous  êtes  bien  la  plus 
gran<ie  infuniie  des  siècles,  la  plus  incompa- 
rable des  Uch'etésî  Quand  Valérien  fut  mort 
Sapor  le  fit  écorcher,  et  fit  corroyer  sa  peau 

3 'l'on  teignit  en  rouge  fK)ur  la  suspendre 
ans  un  des  temples  de  Ctésiphon,  comme 
monument  d'opprobre  et  de  Ucheté.  Il  n'y 
eut  qu'un  opprobre  aussi  grand,  ce  fut  ce- 
lui de  Gallien,  qui,  resté  seul  empereur,  ne 
prit  pas  la  peine  de  songer  à  son  père  du- 
rant les  longues  années  qu'il  resta  captif. 
Ce  fils  dénaturé  n'eut  ni  le  courage  de  le 
Tenter,  ni  l'amour  filial  suffisant  |;our  son- 
ger a  finir  d'une  autre  façon  que  par  les  ar- 
mes les  longues  douleurs  du  vieil  empereur. 
Pas  une  démarche,  pas  une  lenlatiTe,  pas 
un  trait  qui  révélât  l'empereur  ou  le  fils. 
Du  reste,  le  fils  était  digne  du  père,  et  le 

t>ère  m(^ritait  devant  Inistoir»)  et  devant 
)ieu  d'avoir  un  tel  fils.  Gallien  ne  rede- 
man-ia  pas  mfime  les  rentes  de  Valérien. 

Dodwel  ayant  prétendu  que  sous  les  em- 
pereurs romains  il  y  avait  eu  fort  peu  de 
martyrs,  voici  ce  que  Ruinart  lui  répond 
relativement  à  ce  que  le  prince  dont  nous 
■venons  d'es({uisser  la  vie,  fit  endurer  à  l'E- 
glise de  Jésus-Christ. 

«  La  troisième  (icrsécution  que  saint  Cy- 
prion  ait  vue  allumée  dans  l'Eglise  et  dont 
il  a  été  lui-même  enfin  consumé  est  celle  de 
Valérien.  Ce  prince,  au  commencement  de 
son  règne,  était  assez  bien  intentionné  en- 
vers les  chrétiens,  mais  il  changea  ensuite 
de  senliments,  et  se  laissant  aller  aux  mau- 
vais conseils  de  Macrien,  fameux  magicien, 
et  le  chef  dos  magiciens  de  l'Egyple,  il  per- 
sécuta les  fiilèles  avec  tant  de  fureur,  qu'il 
mérite  de  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  persécuteurs  les  plus  cruels  de  l'Eglise. 
Laclancc  dit  qu'en  très-peu  de  temps,  il  ré- 
jiandit  beaucoup  de  sang;  d'où  Dotlwel  con- 
clut que,  puisque  la  persécution  fut  courte, 
le  nombre  des  martyrs  ne  fut  pas  grand  ; 
nous ,  au  contraire ,  nous  disons  que  le 
nombre  des  martyrs  fut  très-grand,  quoique 
lo  temps  de  la  persécution  fût  court. 

Il  est  certain  qu'elle  fut  violente  dès  son 
commencement  :  cela  se  voit  par  une  lettre 
de  saint  Cyprien,  écrite  aux  confesseurs 
condamnés  aux  métaux;  il  les  félicite  de  ce 
que,  par  les  mauvais  traitements  qu'ils  en- 
durent, ils  se  frayent  un  chemin  nu  martyre  : 
•  Une  partie,  ajoute-t-il,  y  est  déjà  parvenue 
avec  beaucoup  de  gloire,  et  l'autre  partie, 
enfermée  dans  des  cachots  et  reléguée  dans 
les  mines,  marche,  quoique  plus  lentement, 
dans  cette  glorieuse  carrière.  »  Que  Dodwel 
nous  dise  tant  qu'il  lui  plaira  qu'il  n'y  eut 
que  les  évoques  et  les  ecclésiastiques  qui 
souffrirent  alors;  saint  Cyprien  nous  assure 
du  contraire.  «  La  plus  grande  et  la  plus 
«aine  partie  du  trouoeau,  continue  ce  saint 


a  suiri  renm,:le  <fe  ses  pasteor*;  le  pmple 
a  confessé  Jésus-Christ  aussi  bien  que  les 
évêques,  et  la  même  main  a  cooronoé  les 
uns  et  les  autres.  Les  jeunes  en&nls  et  les 
vierges  n'ont  pas  cru  que  leur  âge  ni  leur 
sexe  pussent  les  exempter  de  mourir  avec 

leurs  frères »  Au  reste,  saint  Crprien 

écrirait  ceci  la  première  année  de  la  persé- 
cnlion  fl'an  257,!.  Mais  un  nouvel  édit  de 
Valérien  la  porta  l'année  suivante  jusqu'à 
l'eic^'S.  Ce  lot  pour  hors  qae  le  pape  saint 
Sixte  fut  martyrisé  à  Rome,  et  qu  eimn  saiat 
Cyprien  lui-même  perdit  la  tète  à  Cartha^. 
L'orage  alla  fondre  ensuite  sur  la  Numidie 
et  sur  les  autres  provinces  d'Afrique  où  il 
enleva  saint  Jacques,  siint  Marien  et  saint 
Montan,  tous  disciples  de  saint  Cyprien.  On 
dit  que  saint  Montan  humilia  quelques  hé- 
rétiques qui  disputaient  à  l'Eglise  son  beo- 
reuse  fécondité  en  martyrs ,  qu'il  les  con^ 
fondit  et  qu'il  les  convain(|uit  d'erreur. 
Saint  Denys  d'Alexandrie  fut  aussi  arrêté 
avec  quelques  autres.  Grégoire  de  Tours 
nous  a  donné  Ihistoire  de  quelques  martvrs 
qui  périrent  dans  une  irruption  que  des 
barbares  firent  dans  les  Gaules  (en  Au- 
vergne) entre  lesquels  il  nomme  Cassius  et 
Victorin,  Antolien  et  Limien  et  saint  Privât, 
évoque.  » 

VALÉRIUS  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius. 
{Voy.  Martyrs  de  Sébaste.) 

VALLE  (Jea5  de),  naquit  l'an  13*79,  h  Vit- 
toria  en  Espagne.  On  l'envoya  prêcher  les 
Tépéguans  avec  le  P.  Louis  «le  Alabes.  ils 
firent  une  grande  moisson  chez  ces  peuples 
dont  ils  s'étaient  faits  les  domestiques  autant 

Sue  les  pères.  Notre  bienheureux  était  plein 
c  zèle  et  de  charité.  Un  jour  comme  il  de»- 
cendait  de  l'autel  un  indigène  lui  donna  un 
soufflet,  lui  disant  nue  c'était  à  cause  du  sa- 
crifice qu'il  venait  a  olfrir  :  En  ce  cas,  frappe 

encore,  dit  le  Père 11  passa  ainsi  12  ju- 

nées,  calmant  les  haines  et  rétablissant  la 
paix  parmi  les  ennemis;  aussi  mérita-t-ii  le 

Slorieux  surnom  de  Jean  de  la   Paix.  Le^ 
eux  compagnons  reçurent  la  révélation  de 
leur  martyre.  Nous  avons  vu  aux  articles 

DiDACE    de  OrOSCO,    ReRNARD    de    CiSTtEROS, 

Ferdinand  de  Culiacas,  etc.,  que  les  Tépé- 
guans avaient  résolu  le  massacre  de  leurs 
missionnaires.  Le  18  novembre  1616,  ils  se 
portèrent  sur  le  bourg  de  Saint-Ignace,  que 
dirigeaient  Jean  de  Vallc  et  Louis  de  Alabs. 
Nos  deux  bienheureux  furent  massacrés  au 
moment  où  ils  se  disposaient  h  célétirer  les 
divins  mystères.  Un  jeuqe  enfant  et  un  do- 
minicain nommé  Sébastien  du  Mont,  à  qui 
Louis  de  Alnbes  avait  annoncé  leur  martyre, 
subirent  le  môme  sort. 

VALLÉE  (Paul  de  la),  jésuite  mission- 
naire à  la  côte  de  la  Pêcherie,  dans  les  Indes 
orientales,  fut  pris  par  les  BÂidages,  ennemis 
féroces  des  Paravas  et  de  la  religion  chré- 
tienne qu'ils  avaient  embrassée.  Pendant 
longtemps  on  le  tint  en  prison,  où  il  ne 
vécut  que  d'un  peu  d'eau  et  de  ri/.  11  j 
mourut  de  souffrances. 

VALVERDE  (Vincent  dk),  naquit  i  Om- 
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pesa,  ville  d'Espagne.  En  l'an  1530,  il  s'em- 
n;irfiua  rommo  missionnaire  avec  Ffi'nand 
Piznrre,  qui  ailail  à  la  coni|u6lo  du  Pi-roii. 
fl  luUa  incessamment  jinur  ompèclicr  les 
cTuaiil(^s  dont  ses  coini'alriotcs  se  rcn  laiont 
coujiables  envers  les  l'idicns.  Et  l'année 
153»,  il  revint  à  la  mt'trojKiIc,  |iour  y  |>ro- 
tfslcr  contre  leur  cnnduilc  .iborniiable. 
Quatre  anni-es  a|>ri''s,  il  revint  au  Pl'iou 
avec  le  litre  d'év(?i|Uf  de  Cusro.  En  15'" 3,  il 
voyait,  f^rAcc  à  son  dévouement  et  <l  ses  soins 
incessfiriis,  le  chrislianisnie  Ikirissnnl  dans 
son  immense  diocèse.  H  avait  constitué  un 
clergé,  un  peuple  innnense  suivait  la  lui  de 
Jt'sus-Clirist.  Mais  le  cieur  du  saint  évi?quc 
.saignait  de  voir  tiui;  les  hal)itinls  d'une  ile 
nommée  l'una,  dans  la  province  de  0'"''>« 
refassent  réfra claires  à  la  parole  divine,  et 
ne  5uiv:sscnl  pas  ce  rnuia'it  universel  tjoi 
eilraln;ut  vers  Dieu  et  ),i  eonu-dss.ince  des 
véiilés  évangéliques  les  autres  indi|^èncs.  Il 
résolut  d'alliT  au  milieu  d'eux  pour  les  con- 
vertir :  nul  n'rivrtil  osé  tenter  celle  entre- 
prise. Ces  naturels  élaient  d'une  f'  rorité 
inrroyaljle  :  ils  jiiangenietit  la  chair  hu- 
maine. L'évéïjue  de  Cusco  entreprenait  une 
douille  lâche  :  avant  de  faire  ces  sauvages 
clnétie'is,  il  fallait  en  faire  des  hommes,  cl 
c'étaient  di*s  Ijl'Ii.'s  fémces.  La  charilé  ne 
calcule  ni  les  obstacles  ni  les  dangers;  Vat- 
verdc  vint  à  l'una.  Les  coinnicncements  fu- 
rent heureux  :  déjà  le  s^uul  évi^qne  avait 
planté  sur  celte  terre  l'étendard  (hi  salut. 
Sous  l'ombre  df  la  rroix,  il  avait  édilié  une 
petite  chapelle;  déjà  ity  olfrail  le  saint  sacri- 
fice, ijuaud  il  fut  massacré  [lar  les  habitants, 
qui  mirent  son  corps  en  pièces  et  le  dévo- 
rèrent. Le  caractère  de  Valvi^rde  a  été  sin- 
gulièrement ouIraiJ;é  par  certains  écrivains 
du  siècle  der;ner.  .Maiiuonlel,  entte  autres, 
l'a  dénaturé.  Ce  non»  si  saint  de  Vulverde  est 
resté  comme  un  nom  odieux  de  fanalisnm 
et  (le  persécution,  dans  la  mémoire  de  ces 
voUaii'. ens  de  bas  élage,  qui  lisent  l'histoire 
dans  les  romans,  éludienl  la  religion  dans  lu 
Dictionnaire  i,hilosonlu'fue,  et  qui  semblent 
prédestinés,  en  qualité  d'esprils  forls,  à  so 
draper  de  loutes  les  vieilles  défroques  de  la 
sottise  et  de  la  niaiserie  itiiilosoiihiques.  Un 
historien  peut  sans  risque  imjvrim  r  un  men- 
songe, un  romancier  une  chose  orduriére, 
les  esprits  forts  ne  laissent  rici  (icriJre  de 
semblable.  Chacals  h  la  suite  de  la  société, 
ils  sont  toujours  là  [lour  dévorer  les  im- 
luonclices  :  libre  h  eux  de  les  trouver  de 
leur  goût.  Ils  juslilient  le  proverbe  Mnrijn- 
rilat  antc  porcox.  (Qu'une  [lerîe  roidc  à  terre 
auprès  d'une  ordure,  ce  n'est  pas  la  peilo 
qu'ils  chojçiront. 

VAND.VLES  (nom  qui  vient  du  Wentles], 

Ceuplo  de  lu  grande  famille  des  Slaves,  qui 
abita  d'abord  entre  la  Vislule  et  l'Oder, 
sur  les  côtes  de  la  Balliffue,  entre  l'Oder  et 
l'Elbe.  Au  II"  siècle,  les  Vand.iles  se  portè- 
rent davantage  au  sud,  (larmi  les  Hermun- 
dures  et  les  Quades,  et  se  lraus|iorlèrent, 
au  m'  siècle,  dans  le  sud  de  la  liacie  Tia- 
l  iane,  à  l'orieut  du  Ti bisque  inférieur,  Ku 
I    VO(i,  ils  iiassèrent  le  Rhin,  ravagèrent  jus- 


qu'en 409  toutes  les  provinces  do  In  Gaule, 
et  nu  mois  de  sefiti.niibre  de  cette  année,  ils 
entrèrent  en  Espagne.  En  418,  les  Vamlales 
nommés  Silinges,  vaincus  et  en  partie  lié- 
truils  t>arVall'a,  roi  des  lîollis,  ainsi  que  les 
Alains  d'Espagm^  furcnl  obligés  de  se  sou- 
metire  aux  Vandales,  qui  é  aient  demeurés 
dans  la  Galice,  et  de  se  soumettre  à  (ion- 
déric,  leur  roi,  quoitjue  jusqu'alors  les  .\lains 
eussent  été  plus  puissants  que  les  Vandales. 
A  partir  do  celte  époque,  (Jondéric,  prenant 
le  tilre  de  roi  des  Vandales  et  des  Alains, 
passa  de  la  Cinlice  dans  la  Bétique,  oii  il 
s'établit  romplélement  en  422,  après  la  dé- 
faite do  Castin,  général  de  l'armée  romaine. 
En  427,  il  y  mourut  après  s'être  emparé  db 
Méridn. 

Après  la  mort  de  Gondérie,  son  frère  bA- 
tard  Gizéric  ou  Genséric  monta  sur  le  trône. 
Ce  fut  lui  qui,  au  mois  de  mai  42S,  amena 
en  Aliique  les  Vandales  et  les  Alains.  Buni- 
fiice,  comlo  d'Afrique,  el  l'un  des  plus  grauJs 
hommes  de  cette  éftoquo ,  élanl  venu  eu 
Espagne,  y  avait  épouse  une  parente  du  roi 
dus  Vandales  ;  de  h'i,  prélexle  ?i  ses  emi mis 
de  '.e  rendre  susjteet  a  la  cour,  ['lacidie  l'a- 
vait fait  général.  Félix,  grand  maître  de  la 
niilice,  conçul  de  son  agrandissement  une 
jalousie  etlVénée  :  il  s'unit  à  Aélius  pour  lu 
)ienJre.  Qua'id  Buniface  fut  parti  pour  re- 
lourner  en  Africpie,  Aélius  intrigua  contro 
lui  et  persuada  îi  l'iacidie  que  ce  comte  vou- 
lait s'emparer  de  la  puissance  souveraine  en 
Afrique,  aux  dépens  d'elle  et  de  son  fils  ; 
qu'elle  pouvait  parfailumenl  se  rr'udre  cer- 
taine de  ses  mauvais  desseins  en  le  mandant 
îi  Kome  oij  il  refuserait  sans  aucun  doute  du 
se  rendre,  l'iacidie  crut  Aélius,  cl  fil  ce  qu'il 
lui  disait;  mais  celui-ci  prit  les  devants  et 
écrivit  secrèlement  à  Iloiiiface  que  Placidio 
voulait  lu  pei-dre,  tiu'elle  devait  lu  mander 
|irès  d'elle  alin  de  le  faire  sortir  d'Afrique, 
où  il  était  puissant  et  capable  du  résister. 
Bonifarc  ayant  en  ell'et  regu  l'ordre  de  l'im- 
péi'alrice,  refusa  d'obéir  :  on  le  déclara  c;i- 
nemi  public.  .Mnvorce  Galbion  et  Siiiex  fu- 
rent envoyés  contre  lui;  mais  Boniface  de- 
meura vainqueur.  Alors  on  confia  le  soin  do 
la  guerre  îi  Sigisvult,  qui  la  poussa  aclive- 
nniiit.  Voyant  qu'on  s'obstinait  à  le  vaincre 
et  qu'il  serait  à  la  longui-  incapable  de  ré- 
sisliT,  Bonifaee  demanda  le  secours  et  la  pro- 
tection des  Vandales.  Genséric  él.'iit  alors  lo 
roi  de  ce  peuple  en  Esjiagne.  il  passa  en 
AlVitpte  au  mois  de  mai  428.  En  tleux  ans 
ils  devinrent  maîtres  de  loulc  cette  belle 
]utjvinru,  à  la  réserve  de  Carihage,  de  Cir- 
llio  et  d  Hippone.  Bonifaeo  voulut  vainement 
les  en  faire  sort.r;  vaincu  jiar  eux  ainsi 
qu'Asjiar,  célèbre  général  ue  l'empire  d'O- 
ri.'ut,  il  fut  obligé  de  se  retirer  en  Italie; 
.\spar  s'en  alla  eu  Oiienl.  Quand  les  \'aii- 
dales  demeurèrent  entièrement  maîtres  do 
l'Afrique, ce  pays  avait  pour  principal  évè(j.ie 
Cafiréide  de  (^arthage.  Saint  Augustin  venait 
de  mourir  (28  aoiU  kiO].  Pourtant  ce  ne  fut 
qu'i-n  4ytt  ([ue  Ge!i.>éric  s'empara  de  Car- 
tilage. Quodvulldeus  en  était  alors  évéqu". 

Dieu  ditléifl  jusqu'à  cti.  temps-là  l«  rniu» 
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de  cette  fille  stiporDe;  m.iis  elle  ne  profita 
guère  de  ced(?l.ii.  Elle  avait  toutes  sortes  de 
uiao'istrats,  des  écolos  de  philosoi>Iies.  tout 
re  qui  la  pouvnil  ri'-gler  et  1 1  faire  aussi  bien 
lleurir  [lOur  les  mœ'irs  que  po(ir  les  scien- 
ces, el  rien  n'était  si  corrom  .u  même  au 
milieu  des  hnrbares.  On  entendait,  dit  Sa)- 
vieii,  lesrris  insensés  des  chrtiens  de  celte 
ville  dans  le  cinjue,  et  leurs  infâmes  bouf- 
fonneries dans  le  lliéiUre ,  en  même  temps 
que  les  murailles  de  la  viilo  retenlissiit-nt  du 
bruit  des  ennemis  qui  les  environnaient  de 
toutes  parts.  Pendinl  qu'on  é^or^cait  les 
uns  au  dehors,  les  autres  s'aliandonnaient 
au  dedans  aux  cijmes  de  limjiun-té.  Les 
uns  étaient  faits  prisonniers  parles  ennemis 
et  les  autres  se  rendaient  les  esclaves  des 
vices.  Car  ceui-I^  n'étaient-ils  pas  v  aiment 
esclaves  ion  ilos  Vandales,  mais  des  démons. 
qui  se  divertissaient  ainsi  durant  que  leurs 
proches,  leurs  amis  el  leurs  concitoyens  gé- 
missaient d:ins  l'esclavage?  Ceux-I»  n  é- 
taienl-ils  pas  vraiment  captifs  de  «pur  et  de 
sentiment,  qui  se  réjouissaient  dans  leurs 
fol  es  au  milieu  des  tourments  qu^'  l'on  fai- 
sait souffrir  à  leurs  amis,  qui  ne  compre- 
naient pas  qu'on  les  éj^orgeail  eux-mônies 
eu  é(ior^eant  leurs  concitoyens,  et  qui  no 
pensaient  pas  que  la  mort  de  leurs  |)arenli 
était  la  leur  propre?  Le  bruit  dos  speclacli-s 
dans  la  ville,  et  le  son  des  armes  hors  de  la 
ville,  les  cris  des  mourants  d'un  côti'-.  et  de 
l'autre  les  clameurs  des  baladins  el  de  leurs 
s;)c,;tateurs  se  confondaient  de  toile  sorte, 
qu'on  avait  peine  à  discerner  les  lamenta- 
tions de  ceux  qui  périssaient  dans  le  com- 
bat, du  bruit  que  faisait  le  peuple  en  criant 
dans  le  cirque.  Et  que  faisaient  ces  malheu- 
reux par  une  telle  conduite,  sinon  d'obliger 
Dieu  do  les  perdre  lorsqu'il  n'aurait  peut- 
être  pas  encore  eu  la  volonté  de  le  faire  ? 
Nojs  trouvons  les  mômes  (ilainles  dans  un 
sermon  fait  en  ce  temps-là  h  Carlhage  ou  à 
Cirthe. 

Il  no  faut  pas  douter  que  ces  dérèglements 
n'aient  encoie  augmente  depu  s  que  ceux  de 
(^ailhage  el  de  Cirtlic  se  virent  en  quelque 
•sorte  on  srtrelé  par  la  paix  qui  fui  signée  le 
11  février  133,  entre  Vaieiilinien  el  tiensé- 
ric.  Autant  qu'on  en  peut  juger,  Genséric 
garda  par  ce  traité  ce  i|u'il  avait  conquis 
dans  la  Numidie,  la  Proconsulaire  et  la  By- 
/acène,  h  condition  d'en  payer  quelque  Iri- 
bul  à  l'enipereiir  à  qui  il  laissa  ou  rendit  le 
reste,  c'esl-.Vdiro  Carlhage,  Cirlhe,  la  Tri- 
polilaine  el  les  trois  Maurilanies.  Les  dérè- 
glements de  ceux  de  Carlhage  étaient  d'au- 
tant plus  capables  d'irriter  Dieuque  les  Van- 
dales iitéuies  leur  donnaient  un  evemplo 
loul  dill'éreiit.  Car  ces  barbares,  [innni  leurs 
cruaub-s,  nelaissaienl  pas  de  sefairc  eslinier 
par  leur  frugalité  et  (>ar  leur  modération 
dans  les  j)laisirs.  Non-seuleuienl  ils  étaionî 
chastes  dans  un  pays  de  délices  et  parmi 
des  peuples  accoutumés  h  toutes  yorles  d'im- 
puretés, mais  ce  qui  est,  dit  Salvieii,  une 
chose  nouvelle,  inouio  el  incroyable,  ils  t»j:i- 
trnignirenl  les  llomnins  mêmes  d'ùlro  chas- 
tes, i.s  ôtèrcnt  non-seulement  les  péchés  les 
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plus  abominables,  non-seulement  les  »ilul- 
tères,  mais  aussi  les  simples  fornications 
qui  étaient  permise^  |>ar  les  lois  romaines. 
Ils  obli;èrenl  toutes  les  femmes  publiquci 
à  se  marier  el  firent  des  lois  sévères  contre 
les  impudicités  par  lesquelles  ils  condam- 
naient tout  ce  que  la  I  li  de  Jésus4"J!rist 
condamnait,  et  punissaient  de  mort  ce  s 
qui  tombaient  dans  ces  dérèglements  Ci  ' 

tiCis. 

Salvien  en  parle  comme  s'ils  eussent 
obligé  tout  le  monde  à  se  marier.  Mais  il  est 
certain  qu'ils  soulfraienl  que  les  citholi^iues 
eussent  des  monastères  d'hommes  el  do 
filb's.  Ils  avaient  eux-mêmes  des  rooini's. 
Dieu  condamnait  par  ce  moyen  les  |»éfhL'$ 
des  Romains  et  les  portait  lï  en  rougir  «-t  Jk 
en  faire  pénitence,  pano  qu'il  vouj  il  I 
s.iuver.  Mais  pour  les  Vani.iles,  toute  lei 
chasteté  leur  était  assez  inutile,  puisqu 
demeuraient  opiniâtrement  dans  leur  lié 
sie  et  s'efforçaient  même  d'y  attirer  tous 
autres. 

lis  ne  persistèrent  pas  m^'me  longtera 
dans  celle  vie  sobre  et  ré.;Iée,  et  ils  oi 
passé  depuis  pour  la  nation  de  toutes  la  pi 
voluptueuse  el  la  plus  eiléminée.  Car  d 
puis  qu'ils  se  lurent  rendus  maîtres  de  1' 
frique,  ils  s'accoutumèrent  h  prf^ndre  le  l'a 
tous  les  jours  et  à  avoir  une  t^ble  garnie  < 
mets  délicieux  qu'on  envoyait  chercher  | 
terre  et  par  mer.  Ils  se  parèrent  de  dorun 
et  d'habits  de  soie.  Ils  devinrent  p.issio'iiii 
pour  les  jeux  du  cirque  et  les  autres  divei 
lissements,  et  surtout  pour  les  combils  d 
bêles.  On  ne  vil  plus  prmi  eux  que  du 
seurs  et  que  b.iladins,  qui  donnaient  h  leui 
veux  el  à  leurs  oreilles  tous  les  plaisirs i 
les  concerts  et  les  spectacles  peuvent  lèi 
faire  goùler.  Ils  se  logèrent  dans  des  ma 
sons  de  campagne  b  en  arrosées  et  bit- 
iilanlées.  Ils  et  dent  presque  toujours 
les  feslins  ;  et  après  cela  il  ne  faut  pas  s' 
tonner  s'ils  se  livraient  à  tons  le*  oéièj 
ments  de  l'impureté.  Dés  l'an  i'»0  ou  poi 
après,  ils  s'étaient  déjà  abandonnés  jusqu' 
violer  les  vierges. 

Bientôt   les  Vandales   persécutèrent  I 
glise.  (ienséric,  qui  était  arien.  eTropritdi 
ruiner  la  foi  catholique  en  Afriqu  •.  pour 
établir  l'hérésie  h  laquelle  il  a;qi.irtenail 
débuta  par  persécul  r  divers  évêques,  le 
fttjuil  leurs  églises,  cl  les  chassant  de  le. 
villes  épisuo[)ales.  On  coiiiiite  parmi  ces 
néreux  combattants  de  la  foi,  Posside.  i 
nal  et  Sévérien  :  le  premier,  évèque  de  C 
laine  el  doyen  de  la  Numidie;    le  seco 
évèque  de  Slèfe,  el  Sivérie  i,  de  Cénime. 
roi  barbare  avait  à  sa  cour  quatre  calhol 
q'ies  d'Espagne,  auxquels  il  elail  fort  atr 
ché  :  c'étaie'il  Paschase,  Probe,  Eutyjjue 
Arcniie.  Ces  deux  derniers  étaient  frères. 
roi  nul  qu'il   pourrait  compter  davan< 
sur  leur  tidélilé,  s'ils  embrassaient   1"; 
nisme   el  se  laissaient  rebaptiser.  On  v 
que  ilurant  toute  cette  persécution,  les  V 
dates  rebaplisaienllescAlhoii'^ues  qui  avaie 
la  lAcholé  do  renoncer  à  leur  foi.  Les 
que  nous  venons  de  nommer  ne  te 
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rent  pas  vîiînrrc  per  Gpnséric,  et  ilcnipurè- 
rent  itii'liMiilnbles  dans  ia  foi  catliùlique. 
Tous  qii-itio  furcnl  bannis. 

Cf.  fui  h  c  'Ik-  nrnj.sion  qiio  l'évéqtie  de 
Cirthe,  An Im in, écrivit  fi  ArcaJoyn  laMicuse 
Ifdre,  jioiir  lunnouniger  el  iimir  le  tortiller 
dfins  sn  p^néivusc  ré>is(,ncc.  Ci'ltt»  lettre, 
Ruinarl  la  donne  loul  entière  d-tns  soi  his- 
toire de  la  l'prsérution  dfS  Voulaîes.  Anlo- 
nin  lui  iiréiiisail  h'  niarlyrc,  comme  devant 
couronner  sn  (icrsévérnnce;  et,  en  L'IVet,  li;s 
saints  coiifnsseurs  reçurent  la  rourotne  glo- 
rieuse, fljirès  divers  lounneiils  ijuMs  sup- 
portèrent aven  une  consiniice  héfoique. 
{yojf.  leurs  articles.)  Pnsclinse  et  Kutyque 
avaient  un  jeu-'o  frèio  nommé  Paulille,  en- 
core enffUit.  t'ieiséric  t'aiiudit  l)eaueùu[t  à 
cause  de  5a  heaulé  et  de  son  esprit.  Il  fit 
tout  ce  qu'il  put  [lour  lui  faire  quitter  la  re- 
ligion catholique.  A|nès  les  sollicitnliois  et 
les  menaces  vinrent  les  supplices  :  on  le 
b  illit  loo^lcmjis  à  coups  de  bSio^s,  m.ns  il 
fut  inéljr.in  nhle.  GiMiséric,  n'osait  on  ne 
Viiulanl  pas  le  faire  mourir,  le  condHiiin?)  à 
une  ho'itetise  servitude.  Ces  l'.i  Is  se  pns- 
s.iient  en  V37.  En  '139,  Genséric,  en  dépit 
des  irnités,  ayant  surpris  Cartha^e  ,  s'y  li- 
vra h  loute  la  férouiti-  de  son  nainri'l.  telto 
ville  fut  pillée,  saccadée  c'iièremc:  t.  Les 
olliclers  impériauï  ,  les  sénaleuis  furent 
dé  Mouillés  tie  leuis  hiens,  et  ehassés  de  la 
^ille,  et  enfin  du  l'Afri  pie.  l>a  maison  di 
GorJiiîii.  aieul  «Je  saint  Fiiljjenco,  fut  doméi3 
h  des  pn'tres  ariens.  (Juelques-uns  veulent 
que  sainte  Julie,  dont  le  uiart.re  est  célè- 
bre d.i^s  l'df  d(^  Corse,  ait  (îté  faite  captive 
h  la  prise  di-  Carthage.  11  n'y  a  là-dessus 
ri, -Il  de  positivement  a.s^uré. 

(itnséric  iraita  avec  beaucoup  de  cruauté 
tous  les  ÎKth  lants  de  Carthn^'e,  mais  parti- 
culièrement la  nohiesse  et  l's  eeclésiasli- 
qiies,  de  sorle  qu'il  semblait  vouloir  non- 
seulement  déclarer  la  guerri'  aux  hoiiimes, 
mais  h  Dieu  même.  Carlhage  avait  pour  évo- 
que Quodvult'Jeus  ,  aimé  de  Dieu  et  des 
hnmmes,  peut-être  ms:'me  celui  qui,  étant 
diaerede  Carlhage,  avait  prié  saint  Augustin 
décrire  sur  les  hérésies  vers  l'an  429.  Gen- 
séric, dés  qu'il  eut  pris  Cartha^e  el  avant  la 
lin  de  l'année  -'»39,  le  lit  mettre  avec  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  nus  et  dé- 
I  ouillés  de  toutes  choses  sur  des  vaisseaux 
brisés,  el  |i'  (il  chasser  eu  cet  étal  du  [orlde 
Oarthage.  .Mais  la  miséricorde  divine  les  lit 
aborder  lienreusomeiit  h  Nafdes,  oii  l'on 
croit  qup  Ouodvultdtus  mourut  glorieut 
€•  nfesseur.  11  faut  qu'il  soit  mon  avant  l'an 
45V,  auquel  saint  Deogralias  fut  fa'û  évéquo 
de  Cartl(a;^e,  ajirès  cpie  cette  Eglise  eut  de- 
meuré longlempsaliaiidomiée.  .\don  et  quel- 
ques Martyrologes  uiettent  saint  Quodvult- 
deus  le  ^8  novembre,  avec  divers  autres 
saints  marlvrs  ou  confesseurs  do  ce  lem[)s-lft. 
Le  .Martyrologe  romain  le  marque  en  parti- 
culier le  26  oc'obre,  mais  le  vrai  jour  de  sa 
mort  est  sans  doute  le  8  janvier,  auquel  son 
Eglise  l'honorait.  On  conserve  ses  retiques 
h  Naples  dans  l'église  de  Saint-tîaudiose. 

Dès  que  Genséric  eut  ciiassé  Ouoilvull- 


deus,  il  s'empara  de  la  grande  église  od  les 
évoques  de  t^arthage  avaient  accoutumé  de 
résider,  aptielée  In  Ilestititée,  ou  Sainte-Per- 
pétue.  et  la  donna  à  ceux  de  sa  secte.  Il  les 
mit  d-  même  ei  possession  de  la  Cél-rine, 
de  celle  des  saints  Scilliiains  et  des  autres 
qu'il  ne  voulut  pas  détruire. 

La  prise  de  Carlhage  porta  le  dernier  coup 
à  la  puissance  des  Romains  en  Afrique.  Bien 
qu'ils  y  possédassent  encore  la  Mauritanie, 
l.i  Tripolilaine,  une  (artie  de  la  Numi  lie, 
leur  puissance  y  demeura  presque  nulle; 
car  les  provinces  que  tenaient  les  Vandales 
étaient  les  |)lus  riches,  les  filus  [lopuleuses, 
et  en  même  temjis  celles  où  étaient  toutes 
les  grauiles  villes.  Genséric  distribua  les 
terres  à  ses  soldais  ;  il  pi.iça  la  jilus  gran  le 
partie  autour  de  Carthage,  ali  i  de  les  avoir 
toujours  [irès  de  lui  et  h  sa  dis])nsition.  t-e 
fut  alors  que  ces  barb:ires  déman'elèreiit 
toutes  les  villes  d'Afrique,  à  Fexceptioii  do 
Carthage.  Ils  ciaignaieat  q  'c  ce^  [ilaces  ne 
fournissent  aux  Romains  dt-s  points  d'ajipui; 
d.'S  li.-ux  fortiliés,  s'ils  venaient  lesatta([iier: 
mais  ce  fut  la  cause  de  leur  ruine  ;  car  quand 
Déiisaire  vint  les  atla  pjer,  il  ne  se  trouva 
aucune  place  forte  qui  piït  arrêter  sa  marcho. 
R.CiitiM  les  ^'andales,  à  i|ui  on  avait  distribué, 
les  terres,  reçurent  ordre  d- chasser  du  pays." 
I  s  évèques  et  les  [lersounes  de  qualité,  oa- 
bien  de  (es  gardtr  comme  esclaves,  s'ils  re- 
fusaient de  s'en  aller,  ('e  fut  idors  que  jdu- 
s:curs  évêques  et  quelques  personnages 
considérables  du  pays  al  èronl  trouver  tien- 
série,  pour  ob.enir  di  lui  quelque  grilco. 
Quand  ils  l'abo-'-déreiit,  il  se  promenait  sur 
le  bord  du  la  mer;  il  leur  lit  tetie  réponse 
barbare  :  «  J'ai  résolu  d'exlcrminer  volro 
notn  et  votre  nation  ;  que  ledenande  venez- 
vous  me  faire?  u  11  voulait  à  l'Iieuie  même 
les  faire  ji'ter  dans  la  mer  :  ceuv  qui  rac- 
compagnaient eurent  beaucoup  de  [leine  à 
l'eu  emiiécluT.  Us  se  retirèrent,  et  furent 
obligés  de  célébrer  secrètement  les  saints 
mystères;  car  Gensiiric  faisail  des  édils  ter- 
ribles pour  ôler  toute  liberté  auicatlioliques, 
pour  euqiécher  qu'ils  [lussent  trouver  aucun 
endroit  pour  prier  et  [tour  oll'rir  le  saint 
saorilice.  Dans  les  provinces  tributaire-,  il 
n'osait  pas  persécuter  ouvertement  la  foi 
catliol.que;  unis  il  trouvait  toujours  moyen 
d  ■  b.mnir  quelques  évéqites,  tantùt  sous  UQ 
prélexle,  tantôt  sous  un  autre. 

C'est  en  cette  manière  que  (jenséric  bannit 
un  grand  nombre  u'évêqu.js  entre  lesquels 
on  marque  l'rhain  de  Girbe  ou  Gilbe  dans 
la  Numidie.  Cresccut  d'Aqua,  méirojiolilain 
de  cent  vingt  évêques,  appaieuuueut  de  ta 
Numidie,  ou  de  la  Uy/acèite,  Habetdeumdo 
Teu'lale,  ville  as.*e/.  célèbre  mais  dont  on 
ignore  ta  province.  Euslracc  do  Sulfesdans 
la  By/.acène,  Crescone  d'Oéa  dans  la  Tripoli- 
taiiie,  et  l'évèqtie  de  Sabrai  dans  la  même  pro- 
vince, dont  le  nom  est  corrompu.  Ces  doux 
derniers  ne  furent  apparemment  bannis 
qu'après  l'an  'tôj.  Car  il  ne  paraît  pas  quo 
les  Vandales  aient  été  maitres  paisibles  de 
la  'l'ripotitaine  avant  la  mort  de  Valentinien. 
El  cela  s'accorde  l)ien  avec  ce  qu'on  trouve, 
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que  l'un  des  deux  au  moins  Tivait  encore 
en  hSï.  Euslrace  el  Crescone  assistèrent  en 
48i  à  la  conférence  de  Carthage  el  méritèrent 
ensuite  tout  de  nouveau  le  litre  de  confes- 
seurs. Félii  d'Adrumet.dans  la  Byzacène.ful 
banni  aussi  pfiur  avoir  re«;u  un  mo  ne  étran- 
ger nommé  Jean.  On  préiend  qu'il  y  avait 
en  429  un  monastère  a  Adrumet  qui  avait 
toujours  des  nréires  é  rangers  et  non  or- 
donnés par  l'evèque  du  lieu.  On  en  nomme 
quatre,  mais  Jean  n'en  est  pas. 

Ces  saints  évè(|ues,  Urbam,  Cre3cent,  Ha- 
beldcuin,  Euslrace  ou  Kuslaclie,  Crescone  et 
Félix,  sont  marqués  avec  quelques  autres 
dans  Adon  et  dans  le  Martyrologe  romain  le 
28  novembre,  comme  ayant  achevé  le  cours 
de  leur  vie  dms  la  confession  de  la  vérita- 
ble foi;  saint  Euslrace  et  ses  com|>a^nons 
sont  encore  marnués  le  13  décembre  dans 
un  ancien  calendrier. 

Genséricbanuiiencorebeaucoupd'év^Hu^^s 
que  l'histoire  ne  nomme  (tas.  Et  ce  qu  il  y 
avait  de  plus  c  uel,  c'est  que  quand  un  de 
ces  évéquns  était  mort  dans  l'exil,  il  n'était 
I)as  permis  d'enoriouner  un  .lUlre  h  sa  place. 
On  ne  dit  iioiiit  s'il  le  permctLiil  h  lézard 
des  autres.  Euiii',  mi  dt'S  Visi^joths,  tra- 
vailla pres(juc  en  nK>me  t  iii|>s  h  ruiner  aussi 
par  ce  moyen  la  foi  catholique  dans  une 
jKtrlie  des  liaules. 

Q 4el(|ues-uns  des  évêques  chassés  d'Afri- 
t]Uj  allèrent  chercher  du  secours  h  b-ur 
p.i  ivrelé  jus  lue  dans  les  extrémilés  de  1*0- 
r  cnt.  ïhéodurijl  recommande  à  la  charité 
d'Ibis  d'Eileise  el  d  •  Sophrone  de  Constan- 
t  ne  un  évé  |ue  d'Afrique  nommé  Cyprien, 
il  ta  la  cruauté  des  b/irh.ires  avait  contraint 
de  cherciirr  sa  leiraiie  d;i»s  les  pays  éTan- 
giTs.  Husèhe  de  G.tlfitic  l'avait  recommandé 
h  Tljéodurel;  et  il  prie  ces  deux  prélats  dj 
lui  duniier  aussi  des  lettres  pour  les  évo- 
ques à  qui  il  voudrait  s'adru-sser,  aliu  d'en 
recevoir  quelque  cousolatioi  et  quelque 
assislîiijce  leuiiiorclle  comme  les  autres  en 
avaient  aulrofois  re<;u  rJe  lui,  el  de  leur 
donner  en  échange  des  biens  célestes  et 
éle:nels. 

Théûdoret,  faisant  rédeiion  sur  la  ruine 
de  l'Afrique,  admire  la  honte  de  Dieu  qui 
jM.'rmet  des  accidents  si  funestes  en  ajiiia- 
re  ICC  jiour  l'avantase  do  ses  élus,  a  Les 
c'uUiiiienls,  dit-il,  si-rvent  aux  ()éclie(rrs  de 
ffinède  [lourse  puiilicr,  exercent  la  patience 
des  bons  et  donnent  h  ci;ux  qui  les  appren- 
nent une  sainte  frayeur  de  la  justice  iiiviue. 
Je  vois,  dit-il  encore,  dans  un  cliant^ement 
si  iirudi.i^ieuv  et  si  subit,  combien  il  se  faut 
])eu  attacher  à  toute  la  félicité  humaine  et 
que  tous  les  malheurs  ((ui  nous  peuvent  ar- 
river ne  doivent  [loinl  iiotis  pnrailre  extraor- 
dinaires el  insupporiables.  Cela  me  remet 
Jiussi  mes  iiéchés  dfv.inl  h'S  ymix,  dans  la 
crainte  que  j'ai  qu'ils  nu  me  fassent  tomber 
d.'nis  de  pareils  accid<'nts.  » 

Au  milieu  de  tant  de  persécutions,  le 
peuple  lidèle  de  lAfrique  s'atfermissait  de 
plus  en  plus  dans  l.i  foi.  En  tpioi  l'on 
voyait  acconqilir  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  l'Iitt  on  ht  uf{litjea<f,pliis  ils  uiijmfn- 
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taient   en  force  et    en  nombre.  Voilà   rél< 

où  fut  l'E^jiise  d'Afrique  jusque  Ters  l'a 
45'». 
Saint  Gaudioseest  célèbre  parmi  les  éft 

2ues  que  Genséric  cSassa  d'Afrique.  Il  élai 
véque  de  Bilioe  et  se  nommait  Septimi 
Cœlius  Gaudiosus.  Il  vint  à  Napics  vers  l« 
même  temps  que  l'évêque  Quodvultdeus 
Gaudiosc  fonda  près  de  Naples  un  monastère 
qui  sub-iista  longtemps  après  lui  ;  saint  .\gneLj 
en  fut  abbé  au  vr  siècle.  .V  mesure  que  Ger 
série  s'agrandissait  en  .Afrique,  el  devenait 
plus  puissant,  il  devenait  aussi  plus  enirepre 
nant  contre  l'K^lise  ;  sa  rage  augmentait  ave 
son  pouvoir.  En  UO,  comme  il  pillait 
Sici'e,  Maximien,  évéque  arien  de  ce  oays 
étant  venu  se  plaindre  à  lui  d'avoir  été  coi 
damné  par  les  évêques  catholiques,  il  entr 
dans  une  tillo  fureur,  qu'il  voulut  force 
tous  les  cal  oliques  de  celle  lie  à  se  fair 
ariens,  tjuelques-uns  cédèrent  aux  menace 
ou  aux  tourments:  mais  le  plus  grand  nom 
bre  persévéra  dans  la  foi,  et  reçut  la  cou 
ronne  du  martyre.  11  est  lrès-|>rob;d)le  qui 
ce  .M:iximi'  n  est  celui  que  saint  .\u-uslii| 
avait  réfuté  en  428. 

Sur  ci's  entrefaites,  le  comte  SébastienJ 
gendre  du  célèbre  comte  Boniface,  étant  venu 
en  Afrque  se  mettre  sous  la  protejlion  di 
Genséric  el  lui  olTiir  ses  services,  ce  prin 
voulut   le  forcer  à  embrasser  l'arianisme 
Sébastien  nfiisa  courageusement,  et,  depuij 
le  roi  barbare  devina  un  prétexte  pour  le  fair 
mourir-  En  441,  l'empereur  Théodose  util 
guerre  h  lîenséric;  mais  par  s>'S  teuiporis» 
lions,  le  piinre  barbare  sut   éviter  une  dd 
faite,  el  l' innée  suivante  fit  la  paix.  Si  tyi 
raiiiiie  et  son  orgueil  croissaient  toujour 
Des  seigneurs  vandales  conspirèreni  conlr 
lui  :  il  les  punit  en  faisant  mourir  la   pli 
pari  d'entre  eux.  A  la  prière  de  Valentinieifl 
il  permit  qu'on  nomm;lt   un  évèque  «t  Car-j 
thajîe,  dont  le  siège   épiscopal  était  vacaoll 
depuis    longtemps.  Ce  lut  en  454  que  Deo-J 
giatias  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  villii*! 
L'aimée  d'après,  \'alentiiiien  ayant  été  tué 
Pelriims  Maximus,  son  meurtrier,  s'einiwir 
noD-sculemcnt  de  l'empire,  mais  uiémed.*' 
femme  dr  Valentinien. 

Celait  Eudoxie,lilleileThéodosele  Jeon« 
Cette  princisse  écrivit  à  Genséric  de  la  teu 
driivrer.  Le  roi  barbare  marcha  droit  sa 
Jto.iie,  d'où  tout  le  monde  prit  la  fuile  11  : 
apîtrothe.  .Maxime  fut  mis  en  pièces  pari 
peuple.  licnsLTicrcstaquatorzejoursà  Kome 
où  il  pilla  h  son  nrolit  |ou:es  les  richess 
de  la  villL>  éternelle.  Il  emmena  une  gratiO 
quantité  de  captifs,  et  revint  en  Afrique, 
ni'niant  avec  lui  Eudoxie,  el  ses  deux  tille 
Eudouie  et  Placidte  :  il  conserva  PlaciJii 
pour  Olybre,  auquel  elle  élail  déjà  fiancé* 
el  maria  Euiloxic  h  son  lils  Uunéric.  Ci 
de  ce  mariajje  que  naquit  Hiidéric.  le  |X 
Huitième  roi  des  A'aiidales,  qui  munira  i 
lui  la  noblesse  et  en  même  temps  la 
excessive  qui  caraclérisaienl  les  onfai 
grand  Théodose.  Il  lit  cesser  la  perse 
contre  les  catholiques.  Sous  prétexte* 
droits  de  sa   belle  tille,  Genséric  rst 
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plusieurs  fois  l'Italie.  Après  lu  mort  de  Va- 
fenliiiitm,  il  s'eni[iflra  de  loul  ce  que  les 
Romniis  possi'diiifiit  eu  Afrique.  Qu-'id  il 
eut  pillé  et  ravagi'  rOccideiil,  il  se  jela  sur 
l'cnrifiire  d'Orient,  où  il  dévasla  les  eûtes  de 
la  Grèce.  Il  fil  plus  tard  des  maux  iiicroy!!- 
bles  dans  rEs;)n[^ne,  l'Ilalie.  la  Dalinntie, 
l'Epire  et  beaunuip  d'atilres  lieuï.  Il  s'em- 
para ensuite  de  la  Sici'e,  de  la  Sardarjne, 
de  la  Corso,  des  Baléares  et  de  plusieurs 
autres  îles. 

En  revenant  de  Rome,  rienséric.  avait  par- 
ta;^^  e'Ure  les  Vandales  et  les  Maures  tous 
les  prisonniers  qu'il  avait  amenés.  Les  maris 
furent  séjiarés  de  leurs  l'enimes,  et  les  pères 
de  leurs  enfutils.  Siiut  Deogralias  vendit 
tous  les  vases  d4'S  éj^lises,  employa  toutes 
les  richesses  qui  leur  ajipai  tenaient  h  raclie- 
ler  les  captifs.  Il  remit  les  maris  avec  leurs 
femmes,  les  ervfants  avec  leurs  jières.  11  lo^ea 
tous  ces  mallieureux  caplits  dans  deux 
firaides  b:isiliques,  celle  de  Kauste  et  celle 
des  Neuve-i.  Saint  Den^ratias  mourut  au 
milieu  de  ces  saintes  oeetqiations.  Apr(*s  sa 
mort,  qui  arriva  en  '»a7  ou  en  'taS  au  jdus  tard, 
(iciiséric  défenlit  d'onliuiniT  aucun  évéi]ue 
dans  la  Procoiisulaire  et  dans  la  Z^'Ugiiaue. 
Ainsi,  de  cent  soivanle-riuatrij  év'cnrs  qui 
élai -nt  dîins  ce  pays  en  i87,  il  n'en  r^-stait 
pi  s  que  trois. 

Cette  [lerséculion  de  denséric  fit  considé- 
rablement tic  ranrt  rs  et  de  confesseurs. 
Nous  rapporterons  ici  l'histoire  de  saint  Alar- 
linieir,  de  sainte  Mixime  et  île  leurs  com- 
pagnons. C'est  V'ictor  qui  nous  l'a  conservée. 
Il  mit  d'nbord  les  quatre  frères,  Martinien 
-qui  était  armurier,  Satiirien  et  deux  autres 
'qui  ne  sont  pas  no ui mes,  esclaves  d'un  de 
ces  V'andales  mill"natrfs  <lonl  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Ils  élaient,  ce  semble,  ou 
ariens  comme  leur  tuai! ne  ou  païens.  Mais 
flu  moins  ils  n'avaient  (pie  des  pensées  bas- 
ses et  terrestres.  Il  y  avait  dans  la  même 
miison  une  tille  nommée  Mavime,  ii  i  eta^t 
une  eicellenle  servante  de  Jé^us-Lllrist  et 
dont  la  lieauté  extéiieure  était  accrnupai^née 
de  celle  de  l'flnie.  Ouoiqti'elle  fût  esclave, 
elle  avait  nranuioins  la  conduite  de  toute  la 
maison,  tant  son  maître  avait  de  conliance 
en  sa  fidélité  et  en  sa  sagesse.  Kt  comme  il 
était  aussi  fort  satisfait  de  Martinien  il  crut 
que  pour  reconnaître  leur  lid  ■Hlé  et  s'en  as- 
.''urer  encore  «lavanlaije  à  l'avenir  il  fallait 
les  marier  eiisemhlc 

Martinien,  ipii  n'avait  point  d'autres  pen- 
I  sées  que  colles  qui  sont  orilinaires  aux  jeu- 
'  res  gens  du  monde,  re(;ut  celte  pro(iosilion 
avec  joie  ;  Maxime,  au  contraire,  qui  s'était 
déjà  consacrée  à  Dieu,  ne  vouldil  point 
avoir  d'autre  époux  :  mais  elle  n'osait  pas 
se  déclarer.  Ainsi  le  mariage  se  fail  et  l'on 
mène  les  deux  é,  ou\  dans  la  chambre  où 
ils  devaient  rester  seuls.  Marlinien  ne  son- 
geait qu'à  user  tie  la  ijnlce  qu'il  croyait avuir 
reçue  de  son  maître  et  il  ne  savait  [las  que 
Dieu  le  destinait  à  une  plus  grande.  Maxime, 
qui  priait  Dieu,  dans  le  secret  et  dans  son 
fu'iir,  di.'  lui  conserver  le  Irésor  que  liii- 
inèine   lui  avait  con.'ié,  le  voyant  approcher 


d'<'!le,  lui  dit  d'un  ton  animé  parla  cliarilô 
qu'elli"  senla't  dans  son  âme  :  «  Marlinien, 
mon  frère,  j'ai  consacré  mon  corps  k  Jé- 
sus-Christ ;  je  l'ai  pris  pour  mon  époux  et, 
après  m'élre  donnée  à  mon  Dieu,  je  ne  puis 
conseniir  h  me  marier  avec  un  homme. 
Prenez  donc  part  h  la  grâce  que  j'ai  rp(;iic, 
soiillVez  que  je  demeure  l'épouse  de  Jésus- 
Cli  isl  et  C'>nsacrez-vous  «l  son  service.  Vous 

Eoavez  mainlenant  vous  procurer  ce  grand 
ien  et  il  ne  tient  qu'à  le  vouluir.  » 
Dieu  parliil  nlus  que  la  sainte,  et  la  grâce 
agissant  dans  le  citur  de  Marlinien,  il  réso- 
lut dès  lors  de  suivie  le  con>eil  de  Maxime, 
do  lui  conserver  le  titre  de  vierj^e,  en  agis- 
sant au  dehors  comme  son  mari  pour  ca- 
cher ce  secret  îi  leur  maître,  el  de  sauver 
lui-môme  son  âme  en  se  donnant  tout  en- 
tier h  Jésus-Christ.  Mais  il  ne  voulut  pas 
garder  pour  lui  seul  le  trésor  qu'il  avait 
trouvé.  Il  en  fil  voir  l'excellence  &  ses  frères 
et  leur  persuada  d'y  prendre  part.  Ils  le  cru- 
rent, el  lous  quatre  se  résolurent  de  renon- 
cer entièrement  au  siècle  pour  ne  servir  (]uo 
Dieu  seul.  IN  jugèrent  sans  doute  qu'ils  no 
le  pouvai;!nt  [las  faiie  dans  la  maison  do 
leur  maître.  Ainsi,  ils  en  sortirent  seciète- 
incnt  une  nuit  avec  Maxime  cl  se  retirèrent, 
les  quatre  frères  dans  le  monastère  de  Tabraca, 
gouverné  alois  par  André,  pasteur  il.ustrc 
entre  les  |jasteurs,  et  la  servante  de  iJicu 
dans  un  monastère  de  vierges  qui  en  était 
proche 

Le  Vandale  sut  bientôt  ce  qui  était  arrivé 
cliez  lui.  Il  lit  chercher  partout  les  quatre 
frères  el  Maxime.  Il  y  employa  les  pro- 
niosses  et  les  ))réieiils,  et  enlin  il  découvrit 
où  ils  étaient.  Il  le>  litaussitùt  ramener  chez 
lui  où  ou  les  enferma  dans  une  [irison  et  on 
leur  y  (il  endurer  divers  tourments,  pour 
oidgiT  Mtriinien  et  Maxime  à  passer  les 
bornes  qu'ils  s  étaient  pn-seriles  dans  leur 
mariagi',  et  pour  les  contraindre  eux  et  tous 
les  autres  a  violer  la  [uireté  de  leur  foi  par 
un  second  hapléme  qui  de  chrétiens  les  eût 
rendus  ari.  ns.  Ainsi  ils  curent  la  consola- 
tion de  soulfrir  non  comme  des  esclaves 
fuj-'ilifs,  mais  comme  des  martyrs  de  la  chas- 
icO''  el  même  de  la  divinité  de"  Jésus-Ciirist. 
La  chose  vint  <i  la  connaissance  ilu  roi 
Ce  iséric  qui,  nu  lieu  de  lein(iércr  la  dureté 
de  ce  maître  inqiiloyahle  par  la  clémence 
n-ttnrelle  aux  grands  niona.iques.  cordoniia 
que  les  saints  ne  cesseivvicnt  fioiiit  d'élro 
Itininienlés  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  sou- 
mis à  la  voloilé  de  leur  mailre.  On  fit  donc 
faire  de  gros  hiUons  pleins  de  dents  comme 
une  scie  ,  et  de  [  ouïtes  aisées  à  rompre 
comme  celles  qu'on  voit  au  bout  desfenilles 
de  palmier.  .Ai  isi  ces  bâtons  hrisaienllesos 
par  leur  pesanteur  et  laissaient  dans  la  chair 
des  jiouites  qui  faisaient  une  douleur  très- 
cuisanle.  On  voyait  le  sang  des  serviteurs 
de  Dieu  couler  de  toutes  j)arls  cl  leur  chair 
toute  déchin'e  laissait  à  nu  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  le  cor[)s.  Mais  après  qu'ils 
avaient  souft'ert  ces  horribles  tourments,  ils 
se  trouvaient  guér.is  1-n  lendemain  par  Jé- 
sus-Clirist,  sans  ipi'tl  prrrtt  sur  leurs  corps 
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aucune  trace  de  leurs  bles?urc-s.  Ce  miradu 
11 'arriva  pns  pour  une  fois,  caries  hommes  fu- 
rent longlcmiis  0(iifiiâlres  à  lf>»  loiirmenter,  et 
le  Sa  nt-tisiirit  conlinuA  di'inôme  h  les  uut-rir. 
Maxime  éprouva  la  niCiiie  t^râce.  Elle  fut 
resserrée  (fms  un»^  prison  fort  rude  et  éten- 
due sur  une  fioutre  qui  lui  tenait  les  pieds 
fort  écarLi'S  l'u'i  de  l'autre.  Dans  ce  sui>[ilice, 
qu'un  (ira'id  -lornltro  df  inartvrs  avaient  au- 
trefois éprouvé,  <']le  élail  consolée  par  beau- 
coup de  serviteurs  de  Dieu  qui  la  vi^naient 
visiter  :  el  un  jour  qu'ils  y  élaienl,  cette 
pou're,  i|ui  était  extréuieuicnt  f'tr(e,  .«■e  ron- 

t)il  ù  leurs  yeux  comme  on  morceau  de 
»ots  pourri.  Ce  miracle  fut  su  de  tout  In 
momie  :  mais  Victor,  par  qui  Dieu  l'a  con- 
servé à  la  postérité,  l'apprit  de  la  bouche 
même  de  relui  qui  avait  la  sainte  en  ^arde 
et  qui  le  lui  assura  avec  serment.  Le  \'an- 
Jale  qui  faisait  tounnetiler  les  saints  ne  céda 

Eoint  il  des  luiraLle-;  si  visibles;  de  sorte  que 
lieu  dont  il  ne  voulait  point  reconnailre  le 
pouvoir,  appesantit  cnlin  sa  main  sur  lui  et 
sur  toute  sa  f.unilli'.  Il  le  bt  mourir  lui  et 
ses  cnfaUs  et  toiis  les  animaux  de  prix  qui 
élaiei.t  dans  sa  maison  ;  ainsi  sa  femme  se 
trouva  seule,  sans  mari,  sans  enlaiil>  et  sans 
bien.  Elle  lit  un  présent  des  servit"urs  do 
Dieu  à  Sésaon,  parent  du  mi,  qui  ks  reçut 
avec  joie.  Mais,  parce  t|u'il  était  indiyoe 
d'avoir  chez,  lui  des  liùtcs  si  saints,  le  dé- 
mon commença  à  lourmenier  en  d  (tcren- 
tes  manières  s>  s  enfants  et  ses  domesti- 
ques. H  rapporta  nu  roi  ce  qui  se  passait 
chei  lui.  Ce  prince,  quelque  endurci  qu'il  l'ùt, 
céda  en  quelque  cboso  i  Dieu  comm  ■  Pha- 
raon, et  ayant  bonté  de  combattre  coilre  une 
fille  qu'if  voyait  bien  ne  pouvoir  voinrre, 
il  lai^sa  aller  .Maxime  en  liberté.  Ainsi  la 
sainte,  ayant  conservé  la  pureté  de  sa  fui  et 
de  sa  virginité,  devint  mère  de  b'-aucoupde 
vierges,  el  elle  vivait  encore  e  i  'i-87,  lorsque 
Victor,  (]ui  témoigne  l'avoir  coiuiue.écrvait 
l'histoire  de  la  perséoulion  des  Vand.des. 
Les  quatre  frères,  qui  étaient  éo'iil'niienl  ou 
innocents  ou  coupables  comme  elle,  méri- 
taient (le  recevoir  la  mômi-  liberté.  Ce|ien- 
dant  Genséric  ordonna  (ju'on  les  rel  '^uàl 
dans  les  élals  d'un  prince  païen  nommé  ùi\\- 
sur,  qui  était  roi  d'une  nation  des  Maures, 
mais  qui  reconnaissait  l'autorité  des  Vmdn- 
les.  Son  pa,\  s  l'iait  un  endroit  des  déserts  d'A- 
fri()uequ'on  appefaitCtièvrepeinle.  Les  saints 
furent  donc  conduits  en  ce  désert  et  là  mis 
Ciitre  les  mains  de  Ca|isur;  c'était  un  pays 
dont  tous  les  Inibilants  étaient  païens  et 
ndoraiivit  le  démon  par  des  sacrifices  sacri- 
lèges, el  niénic  ils  n'avaie  il  jama  s  entendu 
parler  de  nom  des  chrétiens.  C'était  pour 
leur  poit(^r  la  lumièn*  de  la  lui  que  Dieu  y 
cnvoynit  h'S  saiits;  car  ayant  commencé  à 
donnei-  Ji  lus  baih.ires  la  (voniiaissance  du 
vrai  Difu,  et  leur  viu  appuyanl  leurs  paro- 
les, ils  tni  t^onvertirenl  un  fort  grand  nom- 
bre qui  enihrassrreiil  le  nom  ei  la  fui  do 
Jésus-Clu'ist.  Mais  connue  ils  travaillaient 
pour  Dieu  et  non  pour  eux,  et  que  la  disci- 
|ilinc  de  l'Eglise  suolfrail  encore  nioinsalois 
tju'aiijoiu-d'hui  que  le  b..pléuie  fût  aduiinis- 
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Iré  par  des  laïques,  ils  cherchèrent  le  raoyi 
d'avoir  quelques  ecclésiastiques  qui  pusse 
cultiver  le  champ  qu'ils  avaient  défriché, 
arroser  ces  nouvelles  plantes  par  la  plu; 
sacrée  du  saint  ba;itômo.  Ils  donnèrent  ce 
charge  à  quelques  personnes  ,  qui,  api 
avoir  longtemps  marché  par  des  chemi 
détournés,  arrivèrent  enliii  h  Rome  et  ra 
jjfprtèrent  au  pape  le  progrès  que  l'Evan;^! 
avait  fait  parmi  les  barbares.  Il  en  eut  u 
extrême  joie  et  envoya  aussitôt  un  prêtre 
plusieurs  ministres  qui  s'acquittèrent  de  le 
commission  avec  la  |irom;ititu<le  (juc  la  cho: 
demandait.  On  dressa  une  église,  on  baili 
un  nombre  infini  de  barbâtes  ell'eau  sacn 
lit  de  celte  mulliludc  de  loups  un  troui>c 
d'a..;neaux. 

Capsiir  fit  savoir  loul  cela  h  Gcnsérir. 
le  diable,  irrité  par  la  j^lo.rc  de  Jésus-Chri 
ralluma  dans  le  cœur  de  ce  tyran  la  h 
qu'il  avait  ene  autrefois  contre  les  qua 
iières  qui  avaient  été  les  rainistn  s  de 
miracle.  Il  ordonna  donc  qu'ils  fussent  ! 
tachés  par  les  pieds  deiriêrc  des  chario 
ayant  le  visage  tourné  les  uns  vers  les  a 
1res  ali  1  q  l'nutrc  leur  propre  siqiplice 
eussent  uiicore  le  déplaisir  de  voir  celui 
lenrsfrères;  et  [mis  ipi'on  fil  couiirlescl 
riots  [lar  les  lieux  les  plus  plt.'ins  de  bois 
d'éjjîne--,  afin  que  leurs  corps  fussent  <Ji 
chirés  en  mille  tdéccs.  Ce  cruel  arrôl  aya 
donc  été  exécute,  el  tes  Maures  couimenya 
déjà  h  faire  courir  les  chariots,  on  entend. 
les  martyrs  se  dire  l'un  à  l'aulre  le  demi 
adieu  par  ces  paroles  :  «  SI'>n  frère,  pri; 
pour  mni.  Dieu  accomplit  enfin  notre  désii 
c'est  p  r  ce  chemin  que  l'on  montt'  aucu'I.» 
Ils  aciievèreni ainsi,  eu  chantant  il  en  priant, 
ce  qui  leur  restait  de  vif,  à  la  vue  des* 
ges  qui  se  réjouissaiint  dans  leur  triorai'ln  ^ 
el  rendirent  leurs  ilmi-s  victorieuses  k  cduî 
)ur  qui  ils  avaient  vaincu.  Dieu  honora 
eur  martyre  par  beaucoup  de  grands  mw 
des  ipi'il  lit  au  lieu  où  ils  avaient  soulfgfl 
et  un  saint  évéque  pro;esla  qu'une  " 
aveugle  y  avait  recouvré  la  vue  en 
sence.  .Mus,  el  luc<mragcel  les  miracles 
martyrs  el  lu.  conversion  de  tant  d'intiJèl 
110  liront  qu'augmenter  la  fureur  de  Genséi 
co'itre  l'Eglise. 

Le  Martyrologe  romain  met  la  fêle  de 
quaire  illuslrcs  martyrs  le  IG  octobre. 
Celle  de  sainte  .Maxime  dont  Dieu  s'él. 
servi  pour  leur  comniuniquersa  grâce.  C 
ce  que  les  .Martyrologes  du  i\'  siècle  avait 
fait  dès  au[)aiavant.  Baronius  croit  qu' 
étaient  des  captifs  de  Home,  puisqu'ils  ci 
voyèrent  à  Home  demander  un  prêtre, 
d'ailleors  toutes  les  Eglises  d'Afrique  él 
aflligées  par  la  persécution  des  ariens,  celle 
d'Iispngne  ou  sous  les  Suèves  et  les  (ioU 
ou  pillées  |>ar  eux,  el  une  partie  de  cella 
des  Gaules  soumises  aussi  aux  Goibs  arien 
il  ne  faul  pas  s'étonner  que  ces  saints  a 
envoyé  jusiju'à  Hcuue.  Coniaie  on  ne 
[Hiint  précisément  le  temps  de  leur  luartvte, 
on  ne  peut  pas  dire  h  quel  jMipe  ils  $'#i/fe»- 
screnl. 

H  est  remarquable  quo  quelque  crueU» 
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ijue  fill  la  porséeulion  di-s  VaniJnlcs,  ils  souf- 
flaient m'aiiinoins  <jue  les  calhûli((nos  allas- 
sent visiter  les  confossours  d  ins  les  priso  is, 
tt  ijii'ils  ous>erit  d-  s  moiiiistères  d'Iioiinies 
cl  lie  fiMiim-s.  On  voit  jwr  bL'nucoiifid'ei- 
dj'oits  que  les  nioiiies  y  furcit  toujours  li- 
bres, et  01)  trouve  [lossilivenieiil  dntis  iiiic-in- 
cile  lie  Cnrtliagc  en  5i3,  que  la  |)erséeulion 
génénde  de>  K^l  ses  ne  s'éiail  |ioiiil  <  t  inJuc 
jusqu'à  eui.  Je  [lense  que  c'est  iin'ou  les 
rci^ardiiil  cosiime  laïques.  Car  les  Va-idale», 

aui  voyaienl  l'Afrique  toute  peupléi"  de  ca- 
loiiques,  n'usèrent  jamais  taire  déJil  giV 
néral  pour  les  oljliger  d'être  arieus,  sinon 
en  kS'^  dans  la  dernière  année  d'Hu  u'-ric.  Ils 
se  conlent.deiit  de  perséruter  les  cce  ésias- 
tiques,  ou  de  les  thasser,  espérant  que  le 
peuple,  privé  du  secours  et  de  l'iustruelion 
diS  pasteurs,  céderait  ensuite. 

De  plus  en  plus  irrité  contre  rE,.;lisf,  Tien- 
sérc  envoya  Procute  dans  la  Zenyita  le  pour 
contraindre  tous  les  évCques  à  lui  li  rer  les 
livres  sacrés 'l  tous  les  ornements  des  égli- 
ses,ainsi  que  les  vas'^s  sacrés  servant  au  culte 
divin.  Les  ministres  de  Dieu  avant  refusé 
d'obéir  à  cet  ordre  inique,  l'rorule  pila  tout 
lui-rnénie,  et  porta  des  mains  s/icrilé^cs  sur 
lesehoses  saintes  dans  toutes  les  églises. Il  so 
fltdes  uhemiseset  descalei,;uns  avec  I  s  nap- 
pes du  saint  aniel,  La  vengeance  de  Dieu  un 
tarda  [xts  i  châtier  ce  sacrilège.  Il  finit  uii- 
sérab  ement  ses  jours.  Cet  ordre  don  ]i:  par 
Genséric  fut  la  cause  du  niirtyre  de  saint 
Vnlérien,  évéque  d'Abcs  on  d'Ablienze.  <^e 
saint,  iiyant  donc  résisté  généreusemmit  à 
tous  ceux  (]ui  voulaient  qu'il  leur  livnVt  les 
choses  sjtintes,  fut  chassé  d-.  la  v  lie  ;  défense 
fui  faite  à  toutes  sories  de  personnes  de  le 
r-'cevfiiret  de  rien  lui  fournir. Ce  saint  vii'il- 
lard,  Agé  d.'  quatre-vingts  ans,  fut  obligé 
de  coucher  longtemps  sur  le  grand  chemin, 
n'ayant  d'autre  abri  que  le  ciel,  «  J'ai  été  as- 
sez hi'ueux,  dit  \'iclor,  jiour  le  saluer  du- 
lant  qii'il  était  en  cet  étal.  » 

U.ins  un  iieit  norinné  Hége.dansh  Ma:iti- 
tanie  (^ésarie  uie.  les  callioliques  ayant  ou- 
vert, le  jour  de  Pdques,  mie  église  «juc  de- 
puis longtem|>s  les  hérétiques  avaient  fer- 
mée, et  voulant  y  céléhrer  cette  grand:; 
fétf ,  les  ariens  en  eurent  avis,  et  Aiuliot.  un 
de  leurs  prêtres,  ayant  assemltlé  des  soldats, 
l.'S  exhorta  à  aller  exterminer  cette  troupe 
de  citht)liques.  Les  uns  entrèrent  par  les 
portes  l'éjiée  h  la  main;  les  autres,  montant 
sur  le  toit,  tiraient  des  llèi;h. -s  à  ceux,  des 
çatholi(iucsr(ui  étaient  dans  l'église.  Vt  lec- 
ieur  qui  était  au  jubé,  et  ipii  cnanlait  l'atk- 
'  a   la   gorge  iiar  u' 


//lia,  fut  frappé  à  la  gorge  par  une  de  ces 
flèches.  Le  livre  s'échappa  de  ses  mains,  et 
il  tomba  mort.  Plusieurs,  frafijiés  <i  coups 
d'épée  ou  de  javelots,  périrent  au  pied  même 
des  autels.  Ceux  rjui  ne  furent  pas  massai  rés 
furent  emmenés  prisonniin's;  et  [iresipie 
tous  moururent  dans  k'S  su[i[»liccs  [lar  l'or- 
dre du  roi.  La  fête  de  tous  ces  niarl.rs  est 
marquée  nu  .Martyrologe  romain  le  a  avril. 
D/ms  d'autres  lieux,  ù  Ttnnazu  les,  h  (îa- 
Ja«,  à  Aminunie.  les  ariens,  entrant  furieux 
Ams  les  églises,  pen  lanl  qu'on  y  distribuait 
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les  sacremenis,  y  jeièrent  nar  Icrro  et  f&ulù- 
re:it  anx  pieJs  les  saintes  noslies. 

l'enda'tquc  ces  abominations  sn  passaient, 
les.  é  éques  ariens,  aulmirs  des  cruauté*  do 
(ienséric,  lui  diciôrenl  une  loi  qui  dérrétait 
que  l.'.s  ariens  seuK  scraier.t  admis  aux  char- 
ges tiuit  administratives  qu'à  celtes  du  palais. 
Cette  loi  fut  l'occasion  de  l.i  chute  d'un 
grand  nombre;  mais  elle  fil  beaucoup  iJo 
martyrs;  tard  y  mit  une  muliitu.lede  fonc- 
tionnaires ipii  jiréférèrent  la  jicrte  de  leurs 
places  et  la  mort  même  fi  ta  perle  de  leur 
foi.  An  nombre  di;  ces  saints  défenseurs  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ  fut  ^aint  Armo- 
gaste,  qui  était  de  Vite.  Ollimcr  de  'fliéodo- 
ric,  tils  de  Genséric,  il  avait  le  litre  de  comte. 
Non-seuieinent  01  le  priva  de  sa  charge, 
mais  encore  on  lui  lit  soulfrir  divers  lour- 
inents;  un  lui  sena  K-s  jambes  et  le  front 
av  c  des  cordes  excessivement  furies,  puis 
on  le  tirtt  [lendu  par  un  pied  la  tête  en  bas. 
Dans  ci-t  étal,  il  gardait  un  calme  cl  une 
tranquillité  aussi  parfaili'  t|ue  s'il  eilt  éti-ii  re- 
poser dans  soi  lit.  Théodoric  vouliitlui 
taire  coupi-rla  lêlc;  lOids  son  (liêtre  nommé 
JiKonde  lui  dit  :  «  Princ-,  si  vous  le  faites 
mourir  ainsi,  il  sera  honoré  comme  martvr, 
tandis  que  si  vous  le  fiiles  périr  par  dus 
tou.ments  successifs  et  le  ils,  il  n'en  sera 
pas  ainsi.  Ne  le  laissez  ])as  conquérir  la 
gloire  d'êiro  honuré  jnr  les  siens  comme 
un  mirlyrdesa  lause.  » 

Ce  Jiicond.',  qualilié  prêtre  f^e  Théodoric, 
est  Irès-certai  leaient  Joconde,  patriarche 
des  Vandales,  attaché  .'i  ta  maison  de  Théo- 
doric. Ce  prince,  suivant  le  conseil  de  Jo- 
Ciinde,  envoya  Arino.;asto  creuser  la  terre 
dans  11  By/acéne.  UCfiuis  il  ordonna  qu'on  lo 
préjiosat  à  la  garde  des  vaclies  da^s  les  envi- 
rons de  Carthage.  Bientôt  après  le  saint 
homme  mourut,  ut  Félix,  intendant  de  la 
maison  du  lils  du  roi  et  secrèlemeiil  catho- 
liqii  ■,  l'i-nterra  au  piel  d'un  arbre,  que  lo 
s;iiiit  lui  av  dt  indiqié  dans  un  lo.nb.-au  m.i- 
gnilique  en  marbre  hlanc,  qu'il  y  trouva  ea 
creusant  la  terr.-. 

Victor  raconte  ensuite  le  co  idiat  de  Mas- 
culc ,  chef  do  comédiens.  Ouelt|ues-uns 
veulent  qu'il  se  nounn  l  Arquinime,  et  fût 
de  la  ville  de  .Mascule  en  Nnmtdie.  On -em- 
ploya tous  les  movens  possibles  noiir  le  por- 
ter à  ob;i  idonner  la  leliginn  calnoli([ue.  Le 
roi  lui-même  lui  lit  de  grandes  promesses  : 
rien  ne  put  réhianler.  Le  roi  donna  alors 
l'ordre  que  s'il  niuntrnit  de  la  crainte  et  vou- 
lait abjurer  quand  il  verrait  ré;ié.'  levée  puur 
le  fra|>per ,  0  1  1  exé,  iildt  immédialemcnl; 
qu'.-iu  ciin'.raire  s'il  se  imnlrail  ferme  et  ré- 
solu, iri  ne  le  fit  p;.s  nuiurir.  Au  moment 
dusu[»(dii.c,  il  montra  un  courage  que  rien 
ne  put  ébranler;  alors  on  le  ramena  sa  s  lui 
faire,  aucun  mal.  Ainsi,  le  roi,  diabidique- 
nient  inspir.',  put  bien  lui  ravir  h  couronne 
du  ni.nlyre,  mais  ne  pul  l'empêrber  d'être 
un  ties  plus  glnrieux  confesseurs  de  cette 
époque  lamentable  et  illustre. 

S.nlure  était  intendant  d'Hunérir.  Rien  ne 
pouvait  l'engiger  ix  dissimuler  si  loi.  Un  dia- 
cre arien  ,  nommé   .Marivade ,  no   pouvant 
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su|)porl(.'rh  sainte  lihcrti?  de  cet  oTicier, 
s'en  plai^iil.  Huiiéric  vo  ilut  le  conlrnindre 
à  Cfiibrjsser  rariaiiism<\lin  [tromeltailhun- 
iieurs  cl  richesses  s'il  acfx'ptail,  el  li;  lue- 
nagant.eii  cas  de  refus,  des  plus  cruels  sun- 
plices.  «  Je  cDiifisquerai  vos  Lieis,  lui  dil  le 
prince,  si  vous  n'obéissez  :  je  vendrai  coiiuno 
esclaves  vos  enfants, el  uiaj'ierai  votre  ItMJine 
en  votre  présence  à  un  conJu.'leur  de  cha- 
meaux. »  Sature  les  pressait  d'exécuter  leurs 
aien.ices;  sa  femme  les  siqjpiia  de  dilférer; 
puis,  démon  Icnlatcur,  elle  vint  vers  son 
mari,  aceompagttéo  do  ses  enfants ,  et  lit 
près  lie  lui  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  porlcr 
a  obéir  au  |irinci'.  Tout  fut  inutile,  Sal  re 
resta  inébranlable.  Alors  on  le  di''poud!n  de 
ses  vêtements,  et  après  lui  avoir  fait  souf- 
frir divers  tourments,  on  le  r.  nvoja  cotimie 
ui  mendiant,  et  oi  lui  défendit  de  paraitie 
j.imaiseu  public.  (Toi/,  son  article.) 

Saint  Serve,  hoimue  considé.nble  de  la 
ville  de  Tuburbe,  dans  la  yra  idi-  l'ro.'oiisu- 
laire,  soull'iitau-si  de  li-és-^^ran  Is  lou.-m.-nls 
sous  Genséric.  Hunéric-liii  fournit  aussi  plus 
tard  la  (gloire  de  confossr  glori  usenienl  le 
non^deJé^us-Chrisl.il.veutdes^to^l'ess.•urset 
des  rnaTtyrs  jusque  parmi  les  Vandales  eux- 
inémes.  De  ix  fi  ères  vandales  r'onfesserent  à 
plusieurs  reprises  la  foi  sous  Genséric.  D.i- 
fjila,  mariée  a  un  maître  d'InViel  du  roi,  con- 
iossa  à  filusieursfoisle  nom  de  Jésus-Christ 
sous  Genséric,  et  cueillit  sous  sou  succes~ 
seur  la  pidine  du  martyre. 

Après  avoir  ainsi  persécuté  avec  acliarne- 
nieiit  les  olli^iiers  de  son  palais,  Genséric  Ht 
feruier  les  é^lisi-s  des  callioliques  h  Carlbaj^e 
el  envoya  en  divers  l.cux  d'exil  les  prélres 
qui  le>  desservaient.  L'Eglise  de  Carthfij^e  de- 
meura dans  cet  étal  déplorable  jus(|u'en 
l'année  i77.  L'empereur  Zenon,  ayant  dé- 
puté en  Afrique  le  [latrico  Sévère ,  obtint 
qu'on  I ouvrit  ces  églises.  Les  prêtres  furent 
riipjpclés  d'exil.  En  477  la  paix  fut  conclue 
entre  Genséric  et  Zenon. 

Peu  ajtrés,  Genséric  mourut  dans  tout  l'é- 
clat de  sa  gloir.'  et  de  ses  succès,  Dieu  fait 
doue  bien  pi-u  de  cas  des  couionnes  et  des 
grandeurs  de  ce  monde,  puisquil  accorde  la 
ijra.ideur,  la  pu  ssance,  la  gloire,  d^  s  triom- 
p'ies  incessants,  en  un  mol,  toutes  les  p.  os- 
érilés  qu'un  roi  peut  désirer  en  ce  monde 

un  barljaie  f.Toce  el  (lerlide,  h  un  arien  fu- 
ribond, à  un  Ciin  -mi  acharné  de  Li  religion 
saiiiti;  qu'il  a  doun'-e  au  monde,  tl  mit  duf^s 
son  testament  une  loi  qui  [lOitailque  ce  se- 
rait toujours  te  [dus  rtgo  de  sa  de>ccndaijce 
en  ligue  masculine  qui  serait  roi  des  Vau- 
dales. 

Uunéric  monta  sur  le  trône.  Il  affecta  d'a- 
bord la  |i  us  grande  douceur  :  les  catholi- 
ques eui-mèuies  imrent  tenir  de  gra;ides 
assinitbtées;  ma  s  oientùt  il  te  leur  défendit, 
cliirit  occasion  de  la  iioui'  les  pcrséculer  vio- 
Icmuionl.  llcommença  néanmoins  par  persé- 
cuttT  particulièrLiiieiit  L-s  maniciiéons.  A  la 
suite  u'un  traité  de  (>aix  et  d'aîliance  qui  fut 
fait  entre  Hunéiic  et  Zenon,  |iar  1  inieruié- 
diairc  d'Alexandre,  intendant  de  Platndie, qui 
était  aUirs  h  Constanlinople,  on  iioinina  un 
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évèqueà  Carthag». II  y  avait  vinj^t-quatre ans 
que  ce  siège  en  était  privé.  Zenon  uMint 
fl'Hu'iéricqii'il  cnlaissAtnoinmer  un.Comunj 
les  tidèlès  étaient  a^semldés  dans  l'église,  le 
18  juin,  qui  était  le  jeudi  en  481,  Huné- 
rie  y  envoya  Alexandre  pour  faire  élire  urj 
évèqu",  avec  son  secrétitire  nommé  Vilha- 
red.qui  |>ortait  un  édit  pour  l'élire  publi- 
quement. Il  leur  dr-cl.irait  par  cet  éJit  qu'il 
trouvait  l)on  qu'ils  élussent  un  évéque  i 
Carlhage,  et  que  de  môme  dans  toutes  les 
églises  d'Afrique,  ceux  de  leur  commufiion 
eussent  libi-rté  de  cél 'brerla  messe,  depré- 
ch  T  en  telle  langue  qu'ils  voudraient,  et  do 
faire  comme  ils  voii'IraiL-nt  tous  les  autres 
exercices  de  leur  religion.  Il  ne  parle  pnint 
d'élire  d'évéque  dans  les  autres  églises.  Ft  d 
semble  en  eifet  (|uc  celles  de  la  Procousu- 
laire  et  de  la  Zengitane  n'aient  plus  eu  celte 
liberté  depuis  la  mort  de  saint  Doogratias. 
11  ne  se  trouva  en  48'i  que  cinipianle-qOaîre 
évéLjiiesdans  laProconsulnire,où  l'oncompie 
plus  de  cent  éiécliésel  même  cent  soisantc- 
qiiali-e  en  y  conijtren.Tnt  la  Zeiigilane.  Cette 
partie  de  l'édil  d'Hunéric  fut  sans  doule  bi>  n 
agréableaux  callioliques.  Mais  Uunéric  ajou- 
tait (pie  c'était  à  condition  que  les  évéqucs 
de  sa  communion  auraiuiit  aussi,  à  Constan- 
tinople  et  dans  tout  t'tJrienl,  la  liberté  d'ei;- 
seigner  le  peuple  en  telle  langue  qu'ils  vou- 
draient et  de  laire  lous  les  exercices  de 
leur  religion  ;  et  nue  si  on  ne  leur  donnait 
pas  culte  liberté,  I  évèque  de  Carthage  avec 
son  clergé  et  même  tous  les  autres  évèques 
d'.\frique,  cl  leurs  ecclésiastiques  seraieal 
envoyés  (larmi  les  Maures. 

Une  condition  si  importante  el  si  fâcheuse 
partagea  les  esprits  d  iiisrasseinbli'e.  Le  peu- 
ple, sans  songer  à  autre  chose,  voulait  un 
evéque.  .Mais  Victor  de  Vile,  présent  à  tout 
ceci,  elles  autres  qui  avaient  plus  de  lumiè- 
res et  plus  de  pntdence,  génii.>saieiit  entre 
eux  cl  se  disaient  loiit  bas  que  c'était  «ssu 
renient  un  piège  qu'tm  leur  tendait  poa 
faire  une  persécution.  Et  comme  d'ailieiir 
ils  ne  pouvaient  pas  cnnsenlir  à  la  liberli 
qii'Hunéric  voulait  qu'on  doiuiai  aux  ariens.! 
dans  l'Orient,  ce  qui  était  un  bit-n  |ilusgmmtj 
mal  que  de  laisser  l'Eglise  de  Cartilage  sfifl 
évéque,  ils  dirent  à  l'ambassadeur  :  Si  celt 
église  ne  peut  avoir  un  évèque  qu'à  d« 
conditions  si  dangereuse^,  elle  n'en  vcu 
point  avoir;  Jisua-Chrisl  la  gouvernera, s'ilj 
lui  plail,  lui-inéiiiè,  comme  il  l'a  gouverné 
ju>qu'a  présent. 

L'ambassadeur  ne  se  mil  pas  en  peine  dél 
ci'tie  pioieslation ,  ce  qui  pouvait  don''efl 
lieu  à  Victor  et  aux  jtutres  qui  s'étaient  d'à*! 
bord  opposes  h  l'élection,  déjuger  qu'Huné-l 
ne  se  désistait  des  conditions  (ju'il  avait  dl^-| 
mandées,  ou  qu'au  moins  un  ne  pouvait  plui] 
nrélendre  de  les  y  obliger.  El  de  plus,  loar 
le  peuple  dinnandait  avec  tant  de  cris  et  ave 
une  ardeur  si  violente  qu'où  procédât  à  \'é 
leclion  d'un  évéqvie,  qu'il  ne  lut  pas  \Hiss\ï  ' 
di- faire  auireiuent.  Ainsi  on  élevai  cHIVJ 
digni;éEugens'.  qui  était  un  homin-  <'■■•  H 
selon  le  cujur  de"Di<'U  :  ce  qui  ce 
glisecatholique  d'une  telle  joie,  qu'il  M-.i.ii.;.l 
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qu'elle  ne  sonllt  plus  Jus  ranut  qu"iin(^  cî.)- 
uiinalion  barbare  luil.iisailsouirrir.  Un  tn>s- 
grand  nombre  de  jcunfs  garçons  et  d'-  jeu- 
iios  Jjllcs,  qui  u'.ivuieit  jiimais  vu  iJevôque 
assis  sur  sa  clinire  (^pisL-opale,  ('•laietit  ceux 
qui  preftaiiiiil  le  plus  de  part  à  celte  rc^jouis- 
satH'e  pu!jli(iue. 

Ce  qui  y  coTlribtinit  beaucoup  et  avec  plus 
de  fondement  Ji  lY'f^nrl  îles  autres,  était  la 
vertu  d'Eugène.  Le  pape  llébise  dans  sa  let- 
tre auï  (5v»>ques  de  Dardani  •,  par'anl  de  la 
gént'TOsilé  nvec  laquelle  il  soutint  Isi  vérité 
contre  Hunéric,  le  (pialilie  un  yrnnd  h  irarne 
et  un  excellent  prélat.  Saint  Grég-oire  de 
Tours  Pappi-lle  un  homuie  de  [grande  pru- 
dence, d'une  admirable  sainteté,  et  le  plus 
grand  orncinunl  de  la  d  gnilé  épiscopa'e. 

Cet  huintiie  cie  Dii  u  se  rendit  bie'itiit  vé- 
nérable il  C'  ux  mêmes  (jui  n'éiaieut  [tas  de 
la  communion  de  rE>;lise,  par  la  sainteté  de 
sa  vie  et  par  l'éclat  de  ses  bonnes  œuvres. 
Pour  les  ealhoîiqucs,  il  gaj^na  lelli'inent  tous 
1rs  coeurs,  ([ue  ciiacun  se  mt  estmé  heureux 
de  pouvoir  perdre  la  vie  pour  lui.  On  ne 
saurait  assez  louer  l'humilité,  la  chn-ilé,  la 

{tiélé  et  labo'itéqueDieu  lui  avait  dmnérs. 
.a  Providence  divine  lui  procura  des  moyens 
de  l'aire  tant  de  charités  et  d'aumOno-,  qu'on 
ne  concevait  pas  comment  il  pouvait  fournir 
h.  t<mt  de  dépenses,  en  un  tem[is  où  l'Eglise 
n'avait  pas  la  disjmsilion  libre  d'un  écu, 
les  barbares  tenant  lout.  Il  est  cerlain  que 
l'argent  ne  demeurait  point  entre  ses  mains, 
que  lorsqu'on  le  lui  oH'rait  si  la  ni,  qu'il  no 
)>uuva:t  plus  sortir  pour  le  distrib  ler  h 
d'autres.  Il  ne  s'en  réservait  qu'autant  qu'il 
lui  sullisait  pour  chaque  jour,  et  non  au- 
tant que  la  convoitise  Veut  demandé.  Dieu 
se  plaisait  aussiàlui  envoyer  dejourenjour 
de  plus  grandes  sommes  d'argent  à  dis- 
tribuer. 

Lt-s  catholiiiues  avaient  bien  eu  raison  de 
craindre  les  arrière-penséfs  d  Hiinéric  leur 
accordant  l'é'Jil  qui  periiietlait  l'élection  d'un 
évéque  ;  car  ce  pi  ince  se  mil  presque  immé- 
diatement à  persécuter  les  catholiques.  Il 
condamna  Gamalli,  un  des  principaux  de  sa 
fOur,  à  travailler  aux  vignes,  etàétre  fouetté 
tous  les  mo:s,  sans  avoir  d'autre  nourriture 
qu'un  peu  de  pain  el  il'eau.  Ce  malheureux 
passa  ainsi  ciiK}  ans.  Ou  vit  imniéduitement 
après  le  prince  barbare  liiirc  mouiir,  en  l'ac- 
cusant d  un  crime  suitposé  ,  la  femme  de 
Théodoric,  puis  ensuite  le  lils  aiiié  de  ce 
jiriuce.  Alais  la  stupéruclion  fut  bien  plus 
grande  encore,  quand  il  lit  [mljli(|uement 
brûler  au  milieu  de  Carthagc  le  patriarche 
arien  Jor  onde,  sous  prélextc  (|u'il  était  trop 
ami  de  la  maison  de  Théodoric.  On  jugea 
alois  ce  qu'un  devait  attendre  d'un  pareil 
forcené.  Cyrila  ou  Cyrille  succéda  au  pa- 
triarche arien  Jocon.ie.  Afirès  la  mort  de  sa 

;  femme  <  t  de  son  fils,  Théodoric  fut  lui-même 
envoyé  en  exil,  dépouillé  de  toiit,  sans  même 
un  valet  pour  le  servir.  Ainsi  les  persécu- 

'  leurs  d'Armogaste  et  de  Satuie  trouvèrent 
leur  punition.  Afirès  cela,  Hunéric  lit  mou- 
rir pour  des  crimes  su[>i)Osés  un  gratnl  nom- 
bre de  comtes  et  de  personnes  qu'jlil'iées  de 
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la  cour.  Il  fit  décapiter  lïoldîca,  minislre  de 
son  père,  que  le  vieux  roi  mourant  lui  avait 
particulièrement  recommandé.  La  femme  do 
ce  minislre  fut  brûlée  vive  avec  une  autre 
dame. 

BientAl  la  sainteté  de  saint  Eugène  jeta  un 
si  vif  éilal,  que  les  ariens  en  conçurent  une 
extrême  jalousie.  Cyrila,  [larticulièrcmenl, 
inventait  chaque  jour  quelqu"  caiomnie  con- 
tre le  sai'ti.  Hunéric  hd  déf..Tidil  enfin,  à 
leur  insligrtt.on,  de  s'asseoir  sur  son  trône 
é[)iscopal,  de  prêcher  et  de  soulfrir  dans  son 
église  amnnie  f>ersoime,  homme  ou  femme, 
qui  fût  vêtue  à  la  vandale.  Le  saint  évêque 
réfjon.lit  que  la  maison  du  Seigneur  devait 
être  (luvcrte  à  lnut  le  monde,  sans  que  nul 
pût  en  chasser  ceux  qui  y  voudraient  en- 
trer. 

Hunéric,  aj-anl  su  celle  réponse,  fit  mettre 
des  bourreaux  aux  portes  de  l'église,  qui, 
quand  ils  voyaient  venir  des  hommes  nu  des 
femmes  habillés  en  vandab-s,  les  liraient 
avec  violence  [lor  la  lêlc  avec  des  b;Uons 
pleins  de  dents  qu'ils  onlor  ilbdent  dans  leurs 
c!.evcux,  et  leur  arrachaient  ainsi  avec  lus 
cheveux  toute  la  peau  de  la  t.'^te.  Cette 
cruauté  lit  jierdre  la  vue  h  quil  |ue>-uns 
1 1  en  lit  moiiiir  plusieurs  autres.  Et  fiour  les 
femmes,  après  qu'on  leur  avait  ainsi  anaché 
la  peau,  on  les  conduisait  par  la  ville  avec  un 
huissier  oui  marchait  devant  afin  que  tout 
le  monde  les  pût  voir  en  cet  état.  Mais  elles 
trouvaient  leur  gloire  dans  celte  diiramalion 
fiublique.  Beaucoup  (riumnni'S  et  de  femmes 
fui'enl  ti  ailés  de  la  sorte.  Mais  nous  n'en  sa- 
vons point,  dit  \iclor,  à  qui  la  rigueur  do 
tant  de  tourments  ait  pu  rien  faire  faire  con- 
tre son  devoir. 

Hunéric,  voyant  qu'il  ne  jmuvait  ébranler 
par  ce  moyen  la  fermeté  de  leur  fui,  défendit 
d<;  donner  ni  gages,  ni  vivres,  ni  quoi  que  ce 
fût  aux  catholiques  qui  étaient  dans  sa  cour; 
et  oulie  celle  iidiumanité,  il  les  lit  accabler 
par  des  ouvrages  pénibles.  Ainsi,  il  envoya 
des  per.'Oiines  de  cnndilion  et  f  rt  d -licates 
faire  la  m>nssou  dans  les  plaines  d"L'ti<pie, 
durant  la  [dus  aidente  cualcur  du  soleil. 
Mais  au  lieu  de  s'en  allliger,  ils  y  allaient 
gaiement  et  se  réjuuissaieit  au  Seigneur  de 
soulfrir  puui'  lui.  H  s'en  trouva  un  qui,  ayant 
depuis  [ilusieurs  années  une  main  [mraij ti- 
que dont  il  ne  se  pouvait  du  lout  aider,  re- 
présenta qu'il  éta:t  absolument  incn[iaiile  du 
travail  qu  on  lui  demandait;  et  on  l'en  pressa 
encore  davantage.  Lorsqu'ils  lurent  arrivés 
dans  le  champ,  tous  se  mirent  en  prières  et 
pariiculièremeiil  pour  Ci.lui  ijui  avait  celle 
main  (laralyiique;  et  Dieu  jiarsa  bo  lié  gué- 
rit à  l'instant  même  ce  confesseur  de  son 
sailli  nom. 

T.  I  fui  le  commencement  de  la  persécution 
d'Hunéric  el  des  maux  qoe  l'Eglise  souffrit 
"SOUS  lui.  Ce  tyian,  après  s'être  défaiten  peu 
de  tenq)s  de  ceux  qu'il  ajipréliendail,  croyant 
avoir  bien  alfermi  une  couronne  qu'il  devait 
bienlùl  perdre  el  n'avoir  [dus  rien  u  craindre, 
tourna  alors  comme  un  non  rugissant  toute 
sa  fureur  contre  l'Eglise,  apparemment  en 
482.  11  commença  par  faire  une  expresse  dé- 
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fcnseh  tous  ceux  qui  ne  scrnifMil  pas  arii-ns, 
ri'exorrer  aucuno  charKn  ilnns  sot  pnlnis,  ni 
de  faire  aiicuiH'  ronrlimi  lurlil  (lup  :  ce  qui 
fulcnuse  qu'ui  graml  nombre  de  cnlholiijueF, 
par  uiifco-islancenviiiciblc  dans  ta  loi,  ro- 
noncèicnl  &  leurs  •  niplois.  Miiis  imn  rotik'iil 
de  celrnitement,  ri  les  rhassa  (Irpuis  de  Ifturs 
moisons,  les  dépouilla  de  lous  leurs  biens  et 
les  relécjua  dans  les  Iles  de  Sicile  et  de  Sar- 
daigne. 

Il  ordonna  ou  fui  pi-f-s  d'ordonner  que  par 
t(»ule  l'Afrique,  quand  un  6vCque  serait  mort, 
so'i  bien  serait  flO[ilu|u<5  au  lise;  et  que  ce- 
lui qui  lui  succédernit  ne  pourrait  |^tre  or- 
donné qu'après  av(»ir  payé  une  cerlaioe som- 
me d'ar^^ent.  Mais  ses  nlliciers  lui  rcmonlrè- 
ri'iU  que  si  cela  avait  lieu,  les  évoques  de 
leur  secle  seriiicnl  Irailés  encore  plus  mal 
dans  la'lhraceet  dnn^  hi  reste  de  1  Orient. 
Ain>i  Jêsus-Clirisl  par  sa  boilé  di'-lruisit  aus- 
sitôt cet  ouvrage  que  le  d(''mo:i  t;k-hait  d'é- 
lever. 

Hu"éric  fit  depuis  assembler  les  viprp:es 
consacrées  à  Difu  ;  el,  co'ttre  toules  les  lois 
de  la  [ludenr,  commit  des  Vandales  et  <ii  s 
snges-lemmes  de  sa  nalion  pour  les  visiter, 
sans  que  leurs  m'''res  ni  aui  une  dame  ra- 
Iholique  fussent  présentes  ;  puis  O'i  les 
susfiendil  en  l'air  avec  des  jtoids  fort  pe- 
sants aux  pieds  ;  on  leur  appliqua  des  lames 
d-e  fer  toute  rouges  sur  le  dos,  sur  le  vcntro, 
surlesmamellesel  sur  les  côtés,  et  au  milieu 
dcces  épouvantables  supplices, on  l  urdisail: 
«  Avouez  donc  di"  quel  e  sorte  vos  évCpies  et 
vos  ecclésiasliques  abusent  de  vous.  oCar 
ce  ligie  espérait  iioP  l.tliouver  un  n.oyen  do 
déshiiuorer  l'Elise  el  avoir  m  prélexie  |  our 
colorer  la  persécution  générale  qu'il  voulail 
faire  et  qu'il  lit  bientôt  après  à  ses  ministres. 
Mais  il  ne  pul  rien  trouver  de  ce  qu'il  clier- 
ctiail  el  juslilia  ainsi  la  samteté  de  ceux  dont 
il  piéle.  dait  découvrir  les  crimes.  La  iilu- 
de  ces  saintes  vierges  mouruient  dans 

s  inurmenls,  et  celles  qui  survécurent, 
njanl  la  peau  loulc  giillée.  «leineurèrenl 
courbées  durant  le  reste  de  leur   vie. 

Cette  cruauté  d'HuuVrjc  l'ut  druic  une  il- 
lustre preuve  de  la  pureté  des  ministres  do 
l'Eejlise  dans  l'Afrique.  Mais  innocents  ou 
couftables,  il  fallait  les  fierséculer.  Le  t.yraii 
lit  jireiidre  jusqu'à  près  de  cinq  mille  person- 
nes, évéques,  p  êtres,  diarrts  ou  antres 
membres  de  riij,lise,  c'est-à-dire  apparem- 
nient  des  ecclésia^li(]ues;  car  il  semble  qn'il 
n'y  rut  [las  de  l'ennnes.  Kt  les  enfants  dont 
il  y  est  |»arlé  pouvaient  (Mre  des  le.:teurs.  Ils 
élaieit  lousanpareunnenl  coupables  d'avoir 
célébiV;  ou  aille  à  célébrer  les  divins  mystè- 
res d;'.ns  les  lerres  des  Vandales,  contre  les 
défenses  d'Hunérie,  ou  au  moins  contre  cil- 
les de  son  père.  Quoi  qu'il  en  soit,  Hunéric 
condamna  tout  d'un  coup  près  de  cinq  mille 
personnes  h  Cire  reléj;uées  dans  les   déserts. 

(Jui  pourrai,  dit  Victor,  rapporter  sans 
larmes  une  histoire  si  tra.^i(pii!  ?  Parmi  ce 
grand  immbre  de  confesseurs  d  y  en  avait 
(l'accablés  de  goulles,  d'autres  si  fli^és  qu'ils 
étaient  deveJius  oveuglc>de  vieillesse  ;  et 
entre  les  autres,  sain!  Félix,  évéque  d'Abliir 
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ou  d'Abdor  dans  la  Proconsulairc,  depuis  U 
ans,  était  tellement  ])aral>linne  qu'il  n'oTnit 
plus  ni  sentiment  ni  parole.  Victor  de  Vile 
el  d'autres,  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  même 
aller  h  cheval,  firent  (irier  le  roi  de  Irourcr 
bon  que,  puisqu'on  ne  pouvait  l'emmener 
vu  exil  et  uu'il  avait  si  p'  u  h  vivre,  il  d©. 
meurât  à  Carthage.  A  quoi  on  dit  que  CQ 
prince  réjiondit  en  fureur  :  «  S'il  ne  peut  ak 
iir  î\  cheval,  qu'on  l'attache  avec  des  cordf» 
à  des  bœuls  oui  le  traîneront  où  j'ai  com- 
mandé qu'il  aille.  »  .\iiisi  on  f  il  coulraint  de 
le  mettre  en  travers  sur  un  mulet, coinnie  on 
ferait  un  tronc  d'nrbre  et  on  le  mena  de  )i 
sorte  durant  tout  le  chemin.  Victor  de  Vite 
et  divers  autres  qui  u'  taieni  pas  du  nombre 
lies  co-iftsseurs,  les  accompagnai«-nl  pour 
leur  rendre  lous  les  services  possibles.  El 
ainsi  on  ne  peut  désirer  i  e  plus  Fidèle  l6> 
moin  de  leurs  souffrances  que  ce  saini  ért- 
que  qui  en  conlinue  l'hisloire  en  ces  l^r- 
mis  : 

«  On  assembla  tous  ces  fidèles  confesseur» 
du  nom  dt.*  Dieu  dans  les  vi  les  d»f  Sicque  e( 
d  '  Laie  j  our  les  mettre  enlre  les  mains  deg 
Miures.  qui  les  devaient  m  ner  dans  le  df« 
sert-  H  vnt  If'i  par  un  ariilicn  du  diable  dem 
cumies  vandales  qui  selfori  èr(  nt  par  de  bi  IIm 
paroles  de  les  tenter. Pourquoi,  leur dissitirt- 
ils,  6les-vi.us  si  opi-^iâtics,  et  refusez-»o«-« 
d'obéir  îl  noire  roi,  dont  vous  pouvez  cih 
core  «voir  lesbont.es  grAces  el  être  en  hon- 
neur nupiès  de  lui  si  vous  faites  promplp- 
ment  (  e  ipi  il  vous  ordonne  î  Sur  cela,  cha- 
cun s'énii  dune  seule  voix  el  avec  grRod 
bruit  :  «  Nous  sommes  chrétiens:  nous  sfim- 
mes  call.ol-ques  ;  nous  confi  s-ons  la  Trinili 
un  seul  D  eu  iuimorlel  el  inviol.'tbln  1*  A|K 
Cette  réponse,  on  lis  enferma  dans  une 
so  "i  assez  rude,  mais  qui  n'était  pas  si  élrbift 
qu'elle  fut  depuis.  Car  on  permettait  à  leur 
an»  s  d'y  entrer,  d*y  taire  des  exhortatioa 
ctd'^  célébicr  les  divins  mystères.  Il  y  avait! 
plusieurs  enf  nls,  que  leurs  mères  suivait 
jiar  cette  atfection  qui  leur  est  si  naturell» 
mais  avec  des  sentiments  biendill'éiertls. 
les  unes  se  ré'jouissnient  d'avoir  mis  »% 
monde  des  martyrs,  et  les  autres,  pour  délij 
vrer  de  la  mort  leurs  enfants,  l.ichaieol  i' 
leur  }iersuader  de  se  faire  rebapiiser  et 
renoncer  [larce  moyen  d  la  vraie  fui.  TouW 
li'urs  llalleries  et  leurs  caresses  ne  pure! 
néanmoins  en  gagner  un  seul  ;  el  celle  le 
dresse  charnelle  ne  fut  pascapablc  d'aHail 
leur  couiage.» 

Victor  rapporlc  sur  cela  une  histoire  d'ui 
mère  ben dilTércnte  do  celle-ci  et  vraimel 
admirable.  Lorsque  l'armée  des  serviteu 
de  Dieu  élait  en  in.ir^hc,  plus  durant  la  du 
que  durant  le  joue,  h  cause  de  l'exlrérao 
deur  du  soleil,  nous  vlme»,  dit-il,  une  feinn 
fort  Agée  qui, d'une    main,  portait  uii  saci 
quelques  I  ardes,  el  tenait  de  lautrc  uo  rt 
faut  auquel,  pour  l'encourager  h  m.i 
parlait  e  i  i:ette  sorte  :  «  Couron-. 
car  vous   voyez    avec   quello  juio   lous  I 
saints  se  hâtent  d'aller  recevoir  des  coupr( 
nés.  M  El  sur  ce  que  nous  la  reprime»  couju 
une  imporUme  de  ce  qu'elle  venait  «JMiâi 


1289 


VAN 


VAN 


1290 


joindre  ?i  iwc  troupu  d'hommes  c(  tmuhîcr 
laconiitagnieiJus  sainls,  elleréfioiidit  :  «Don- 
nez-nous  voire  bénédiition,  mes  Pères,  et 
priez  ponr  moi,  je  vous  supplie,  et  pour  cet 
enfant  qui  est  mon  petit-tils;  car,  toute  pé- 
cheresse que  jesuis,  j*ai  eu  pour  père  lY-vô- 
que  de  Zurile.  —  Comracnl  donc,  lui  repar- 
tJnies-nous,  lîlos-vous  en  si  mauvais  é()ui-^ 
|iage,  cl  pourquoi  venez-vous  ici  de  si  loin  ? 
—  J'y  vieus  pour  aller  en  eïit  avec  cet  en- 
fant, ri5pon(Jil-elle,  de  crainle  que  le  démon 
le  trouvant  se  il  ne  le  fasse  sortir  du  che- 
min de  la  vérité  jwur  le  précipiter  dans  une 
mort  éternelle.  »  Nous  admirâmes  la  foi  et 
la  constance  de  cette  généreuse  femme  cl  ne 
pûmes  dire  autre  chose,  sinon  :  «  La  volonté 
de  Dieu  snit  faite  1  » 

Quand  les  ennemis  do  Jésus-Christ  virent 
qu'ils  ne  pouvaient  corrompre  la  foi  d'aucun 
de  ses  serviteurs,  ils  les  resserrèrent  tous 
dans  de  méchantes  cliandires  Irès-peliles, 
où  on  leur  refusa  la  consolation  de  recevoir 
aucune  visite  ;  car  on  donnait  quantité  de 
coups  de  bilion  à  leurs  gardes  lorsau'ils  le 
soutrraicnl.  Mais  de  idus,  comme  les  lieux 
oii  Ton  avait  renfermé  les  saints  étaient  Irès- 
étroits ,  ils  s'y  trouvaient  réduits  à  être 
comme  des  troupes  de  sauterelles  ou  pour 
parler  plus  proprement,  comme  des  grains 
d'un  froment  Ires-pur,  entassés  les  uns  sur 
les  autres.  El  on  ne  leur  permettait  pas  d'eu 
sortir  pour  satisfaire  au\  nécessités  do  la  na- 
ture, de  sorte  qu'il  s'y  forma  une  corrup- 
tion dont  la  jiuanleur  iiisupimrlable  surpas- 
sait tous  les  autres  genres  de  supplices.  A 
peine  [)ûmcs-nons  obtenir,  dit  Victor,  par 
de  grands  présenls  que  nous  fimes  aux 
Maures  qui  les  gJirdaienl,  d'aller  visiter  ces 
saints  durant  que  les  Vnndides  dormaient,  et 
en  entrant  nous  enfoncions  dans  l'ordure 
jusqu'aux  genoux.  Alors  on  vit  l'accomplis- 
semenl  de  cette  parole  de  Jérémie  :  «  Cimx 
qui  ont  été  élevés  délicatement  sont  main- 
tenant [(longés  dans  le  fumier.» 

Après  qu'ils  eurent  passé  quelque  temps 
en  cet  état,  les  Maures  leur  dirent  enini 
avec  un  grand  bruit  de  se  préparer  pour 
achever  le  voyage  qu'on  leur  avait  ordonné 
de  faire.  Ils  sortirent  le  jour  du  dimanche  en 
l'état  que  l'on  se  [>eul  imaginer,  après  avoir 
croupi  si  longtemps  dans  une  telle  corrup- 
tion. Les  Maures  ne  laissaient  pas  néan- 
moins de  les  maltraiter  encore  en  les  me- 
nant, et,  au  milieu  de  tant  de  maux,  ces  il- 
lustres confesseurs  chantaient  avec  joie  au 
Seigneur  :  o  Tous  vos  saints  vous  glorilient, 
mon  Dieu,  en  cette  journée,  n  Le  bienheu- 
reux Cyprien,  évoque  dUniïiher,  dans  la  By- 
Zîicène,  les  consolait  d'une  manière  admira- 
ble, car  il  les  aimait  tous  comme  s'ils  eussent 
été  ses  propres  enfants.  La  compassion  qu'il 
avait  de  leurs  soulfrauces  lui  faisait  verser 
des  ruisseaux  de  larmes.  Si  on  le  lui  eût  per- 
mis, il  se  serait  rendu  le  com[(agnon  de  leurs 
peines,  et  aurait  donné  pour  eux  sa  propre 
vie,  comme  il  avait  employé  ses  biens  à  les 
assister;  et  étant  déjàdecuj'urct  par  sa  vertu 
confesseur  du  nom  de  Jésus-Christ,  il  ne 
l      chercliffit  que  l'occasion  d'Ôlre associé  à  tant 
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de  généreux  confesseurs  :son  désir  fui  bien- 
tôt accompli  ;  car  il  soutfrit  [ilusieurs  tour- 
ments, outre  toutes  les  incommodités  d'une 
ciuelle  prison,  et  s'en  alla  avec  joie  dans  l'exil 
aucjuid  on  le  condamna  et  qu'il  avait  tant 
désiré.  Cela  arriva  en  i8V,  après  la  confé- 
rence pour  laquelle  il  était  venu  h  Garthage, 
et  l'Eglise  l'honore  le  12  octobre,  avec  la 
compagnie  des  cinq  mille  confesseurs  h  la- 
quelle il  avait  souhaiié  si  foil  d'élre  uni. 

De  toutes  jwrts  les  catholiques  accou- 
roient  pour  voir  les  saints  martyrs  de  la  foi. 
Les  paroles  de  consolation  qu'ils  leurs  adres- 
saient, mêlées  aux  plaintes  qu'ils  ne  pou- 
vaient s'empêcher  d'exhfljer  contre  leurs 
persécuteurs ,  irritèrent  très-fortement  les 
ariens,  qui  défendirent  que  personne  doré- 
navant approchât  des  saints  confesseurs. 
Quant  à  ceux-ci,  on  les  fiiisait  |)arcourir  h 
marches  forcées  la  distance  (jui  les  séparait 
du  gîte  de  chaque  s.oir.  Les  vieillards  et  les 
enfants  que  leur  faiblesse  et  la  fatigue  em- 
pêchaient de  suivre  avec  fermeté,  les  mala- 
des, étaient  l'objet  des  jilus  indignes  traite- 
ments :  on  les  piquait  avec  des  javelots,  on 
leur  jetait  des  pierres  pour  les  forcer  à  mar- 
cher vite;  quant  à  ceux  qui  ne  |X)uvaient 
plus  marcher  du  tout,  on  ordonna  aux  Mau- 
res qui  les  conduisaient  de  les  attacher  par 
les  pieds  et  de  les  Iraîner  comme  on  fait 
des  bétes  mortes  qu'on  mène  à  la  voirie. 
Bientôt,  les  habits  étant  déchirés,  les  ron- 
ces, les  pierres  déchiraient  la  chair,  et  de 
longues  traces  de  sang  marquaient  l'aETreuse 
roule.  Aux  uns,  quand  les  chevaux  s'em- 
portaient, les  pierres  brisaient  la  tète  ou  les 
membri.'S.  Quand  on  fut  arrivé  au  désert  où  on 
les  conduisait,  on  les  nourrit  avec  de  l'orge 
comme  on  en  donne  aux  chevaux  ;  plus  tard, 
on  leur  ôla  même  celle  nourriture. 

Victor  de  Vite  accompagnait  ces  .saints 
confesseurs  de  la  foi  ;  quand  on  le  lui  per- 
mit, il  revint  h  Carlli.igo,  oii  il  fut  témoin 
d'une  nouvelle  abomination.  Cyrila,  patriar- 
che arien,  l'inspirateur  de  tous  les  crimes 
d'Hunéric,  lui  persuada  que,  s'il  voulait  que 
son  règne  fût  heureux,  d  fallait  qu'il  exter- 
minât, dans  ses  Etals,  jusqu'au  nom  des  ca- 
tholiques. H  demanda  une  conférence  :  Hu- 
néric  donna  un  édit  dans  lequel  il  disait  que, 
désolé  de  voir  la  division  régner  entre  les 
chrétiens  de  ses  Etats ,  il  voulait  qu'une 
conférence  eût  lieu  |>our  mettre  tout  le 
monde  d'accord,  et  qu  il  ordonnait  que  tous 
les  évèques  catholiques  s'y  rendissent.  Saint 
Eugène  présenta  un  mémoire  dans  lequel  il 
disait  que,  comme  il  s'agissait  de  la  foi,  il 
désirait,  pour  accepter  cette  conférence,  que 
toutes  les  autres  Eglises  y  fussent  aussi  invi- 
tées. C'était  un  concile  que  voulait  le  saint  évo- 
que. Hunéric,  qui  voulait  absolument  exé- 
cuter son  détestable  dessein,  lui  lit  répoudre 
par  Obade,  qui  gouvernail  sous  lui  tout  le 
royaume  :  «  Assujettissez  toute  la  terre  5  mon 
empire,  et  alorsje  ferai  ce  que  vous  me  de- 
mandez. »  Saint  Eugène  représenta  qu'on 
lui  demandait  une  chose  impossible,  au  lieu 
d'une  très-facile  qu'il  avait  proposée.  «  Car 
tout  ce  que  je  dis,  ajouta-t-il,  c'est  que  si  le 
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roi  désire  connntire  noire  foi,  qui  est  la  seule 
véritable,  il  n'a  qu'à  mander  ceux  qui  sont 
dans  ces  sentiments.  J'écrirai  aussi  h  mes 
confrères,  et  parliculièrement  h  l'Eglise  ro- 
maine, qui  est  le  chef  de  toutes  les  E.^Iises; 
et  ainsi  nous  pourrons  tous  ensemble  vous 
déclarer  quelle  est  la  foi  que  nous  tenons 
tous.  —  Vous  vous  égalez  rionc  au  roi  mon 
maître,  repartit  Ohade?  —  NiillemenI,  réi)on- 
dit  Eugène  ;  mais  puisque  notre  cause  est 
celle  de  foule  l'E-^lise  calholique,  jepuis  de- 
mander que  toute  cette  Eglise  ré^ionde  avec 
nous.  » 

Hunéric,  qui  n'avait  cherché  qu'une  occa- 
.sioii  do  persécution,  tournienla  de  diverses 
manières  les  plus  habiles  parmi  les  évéques 
catholiques.  Doitalicn  avait  élé  banni,  jiour 
1.1  seconde  fois,  dans  un  lieu  appelû  Mbiano. 
Avant  d'y  être  nt-h'-gué,  il  avait  reçu  cin- 
quante coups  de  bAl(»n.  Préside  de  Safelule, 
(laTs  la  Byzacène,  fui  relégué  au  môtiielieu. 
Mnnsuet  d'At'ul,  Germain  de  Pérédanie,  Fi- 
liliosD  d'Aggar,  furent  bannis  au  mètne  on- 
dro  t.  Il  d'''tbndit  qu'aucun  calhulique  man- 
ge.ll  avec  Ivn  ariens. 

Félix,  (|ui  venait  d'i^trc  élevé  h  la  papaulé, 
en  vovant  ce  que  souifrail  l'Eglise d'Alrique, 
écrivit  à  ce  sujet  aux  légats  qu'il  avait  à 
Conslantinople  auprès  d'i  l'empereur  Zéîion. 
Celui-ci  prit  à  rœur  cette  aifaire,  et  envoya 
des  députés  à  Hunéric,  mais  ils  ne  purent 
réussira  rien. 

Cepi^ndanl  les  évft'fuiîs  avaient  consenli  .'i 
Ja  fâlale  conférence  :  on  les  y  cfit  traîné  en 
cas  de  refus.  La  conféi'ence  était  déjà  ou- 
vcrle  depuis  plusieurs  jours  :  on  n'avait  ce- 
pendant pat  lé  (încorc  de  rien,  parce  (pie  Hu- 
néric voulait  inliinider  le  s  délirnseurs  de  la 
foi.  Il  (il  emprisouner  et  mourir,  pour  îles 
crimes  suppos''S,  plusieurs  évéqiies.  Le  plus 
célèbre  est  sainl  1,'X'lus,  qu'il  ht  brû'er  vif. 
La  conférenc',1  commença  enlin  récllenïe:it 
)c  5  février.  Les  cathuliques  avaicnl  nommé 
dix  d'ealre  eux  pour  prendre  la  parole  au 
nom  do  tous  les  autres.  Cyrila  arriva  avec 
ses  satellites  et  des  soldats,  el  mo'ila  sur  un 
Irône  riche  et  élevé,  les  catholiques  restant 
debout.  Il  semblait  venir  coinnie  juge  el  mm 
pas  comme  membre  d'une  conlércnce.  Les 
calh'diques  alors  demandèrent  rpiel  serait  le 
juge  chargé  d'examiner  ce  qui  se  dirait  de 
part  et  d'autre  ;  alors  le  secrétaire  du  roi 
prit  la  parole  el  dit  :  «  Le  patriarche  Cyrila 

dit »  Les  cnthuliques.  indignés,  deman- 

dèrenl  de  (piel  druil  Cyrila  prciiail  un  titre 
qui  lui  appartenait  si  peu  ;  alors  les  ariens 
firent  grand  bruit.  Les  caiholicpies  deman- 
dèrent qu'au  moins  le  peuple  fût  juge  de  ce 
qui  se  dirait  du  pari  el  d  antre  t*l  cpi'on  le 
laissai  entrer.  Bi  n  loin  d'y  consentir,  les 
«riens  firent  donner  cent  cou,9s  de  bAlon  à 
tous  les  laïqufs  qui  élaienl  préseiUs.  Sainl 
Eugène  s'écria:  «  Voyez,  niOT  Dieu,  de  quelle 
sorte  on  nous  0|>primo,  el  soyez  lejoge  des 
violences  que  nos  persécuteurs  nous  foiil 
soutl'rir.  « 

Ensuite  les  catholiques  demandèrent  h 
Cyrila  de  vouloir  bien  préciser  les  questions 
sur  lesquelles  il  désirait  quoi  enlrAt  cndis- 


cnssim.  Il  s'excusa,  disant  qu'il  ne  pari;it 
pas  latin.  Le  fait  est,  et  on  le  lui  dit,  qu'il 
articulait  un  mensonge.  Enfin,  on  en  rinl 
au  mot  comubslantiel,  que  les  ariens  rou- 
laient absolument  qu'on  leur  montrât  dans 
l'Ecriture  sainte.  V'oyant  bs  c;ilhidiquis 
mieux  préparés  à  lui  répondre  qu'il  ne  l'a- 
vait supposé,  Cyrila  évita  par  toutes  sor  « 
d'artifices  de  leur  laisser  le  temps  de  parier 
Les  ariens  publièrent  que  les  calh'dique 
avaient  tout  brouillé  par  leurs  violenicS 
Hunéric  ordonna  dès  lors  que  toutes  1« 
églises  catholiques,  h  partir  du  7  février 
fussent  fermées  dans  Carlhage. 

Les  catholiques,  qui  avaient  prévu  les  xv 
lences  qu'on  leur  ferait  dans  l'assemblée 
avaient  rédigé  un  écrit  contenant  PexposlJ, 
lion  entière  de  leur  foi,  et  non  contents  de' 
l'avoir  présenté  aux  ariens  dans  le  cours  da 
la  conférence,  ils  le  leur  envo\èrent  encore 
par  quatre  des  leurs,  le  18  février  :  Victor 
de  Vite  a  inséré  celle  pièce  dans  son  His- 
toire de  la  |ierséculion  dos  Vandales.  L'écrit 
ne  fut  pas  présenté  au  roi,  il  ne  le  fut  qu'à 
ses  évéque;,  ce  qui  revient  absolumeni  au 
même.  Les  ariens,  ayant  lu  l'écrit  des  catho- 
liques, entrèrent  en  fureur,  et  ne  purent 
soulTrir  que  leurs  adversaires  y  prissent  le 
litre  decatholiques.  ils  persuadèrent  de  nou* 
veau  à  Hunéric  que  les  catholiques  fuyaien" 
la  conférence  et  troublaient  tout  par  les 
mauvaise  volonté. 

Alors  le  roi  publia  son  édil  de  persécti 
tion  générale,  dalé  du  2'»  ou  23  de  février 
Dans  cet  édit,  il  ordonne  que  les  catlioliiju* 
n'auront  aucune  église  ,  et  ne  pourro.i 
.s'assembler  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  ' 
dispose  de  leurs  églises  et  de  tous  les  bica 
qui  en  dépendent  en  faveur  de  ceux  de 
sede.  Il  veut  que  les  évéques  s«)ienl  chass 
des  villes,  ne  [fuissent  faire  aucune  fonctioi 
pas  même  baptiser.  S'ils  ordonnent  qucK 
qu'un  ,  dit  l'édit ,  l'ordinateur  et  l'ordunnl 
Iinyeront  cliacii'i  dix  livres  d'or,  el  s'il! 
persistent  à  soutenir  celle  ordination,  ils 
roit  bannis.  11  ne  veut  pas  que  les  laïqua 
puissent  rien  donner  ni  recevoir  entre  vil 
ni  par  testament.  Il  y  est  dit  qu'ils  seront  dé 
pouillés  de  leurs  charges,  soit  à  la  cour,  $«' 
d.ins  l'administraLiiin  ;  qu'ils  seront  con 
damnés  à  diverses  amendes,  chacun  suiva 
sa  condition  et  sa  fortune,  dépouillés 
leurs  biens,  et  bannis  en  cas  q  l'ils  persisleil 
dans  lenrreligioi.  Les  livres  t|ui  soutienne 
la  doctrine  île  la  consubslantialité  doivii 
être  brilles.  L'édit  exceptait  de  ces  riguen 
ceux  qui  reiionceniient  à  leur  foi. 

Le  i"  juin  du  celte  année,  avant  de  faif 
piib  iercet  édita  Carlhage,  Hunéric  l'envojj 
«lins  toutes  les  ]irovinces,  allT  qu'il  par' 
et  l'iU  exécuté  f>arloul  en  même  temps.  AinI 
le  même  jour  vil  toutes  les  églises  d'Afriql 
fermées,  el  leurs  biens  don-iés  aux  arieil 
durant  que  les  évé.tues  étaient  J>  Carlh>ig?- 
On  mura  les  poiles  de  toutes  les  églises. 

Afirès  la  piibhcilio-i  de  cet   édit,  Hunéij 
envoya  dans  les  in;nsons  n*o   la  ville  où 
geaiènt  les  évoques,  leur  lit  enlever  toot< 
qu'ils  possédaient,  ne  leur  laissant  ni 
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val,  ni  servil(5nr,  pas  nii^me  d'hnbtts,  hormis 
ceux  qu'ils  avaient  sur  eux.  Ensuite  il  li'S 
fit  ehd'^si'r  ilo  la  villn,  avec  (If'feuse  h  tout  lo 
monde  di-  les  recevoir,  )!iv  lus  lugcr,  de  leur 
rien  rouniir  [>our  leurs  liesuins.  (1  liconque 
l'eût  fait  était  llle^a(.■(^  d"Otre  Ijnllé  vif  aveu 
toute  sa  famille.  Tous  ces  jn-élats,  q  oiquo 
réduits  n  uu-iidier  JiMiccxislencc,  résuluient 
de  ne  pas  s'éloigner,  |>.ir€e  que  s'ils  feussenl 
fait,  on  les  eilt  nimenés  de  Ibrce,  et  les  ai  ieiiS 
n'auraient  pas  manaui?  de  dire  qu'ils  s'éloi- 
gnaient de  crainte  du  combat. 

Pendant  que  da'  s  cet  état  dé[)lorablo  ils 
étaient  réduits  h  séjourner  hors  des  murs  de 
la  ville,  exposés  à  toutes  les  injures  de  l'air, 
Hunérie  sortit  jiour  aller  voir  des  ré-ervoirs. 
Ils  allèrent  tous  ensemble  h  sa  renronlre,  et 
lui  dirent:  a  (>u'avons-nous  donc  fait  pour 
mériter  d'élrc  traités  de  la  sorte?  tjuello 
faute  avons-nous  commise  ?  Si  on  nous  a 
assemblés  pour  conférer,  pourquoi  nous 
dépouille-t-on  7  pourquoi  nous  nioUraite- 
t-on?  pourquoi  nous  prive-t-onde  nos  églises 
et  de  nos  maisons?  [wurquoi  nous  fait-on 
[térir  par  la  nudité  et  par  la  faim,  en  nous 
chassant  liors  de  la  ville  cl  nous  réduisant 
à  coucher  sur  le  fumier?  »  Ce  barbare  les 
re^^arda  d'un  œd  de  fureur,  el  sans  se  don- 
ner la  peine  d'écouter  ce  qu'ils  voulaient 
dire,  il  commanda  ."i  ses  gardes  à  cheval  de 
se  jeter  sur  eux,  ne  se  niellant  pas  en  peine 
qu'ils  fussent  estropiés  ou  tués.  I!  y  en  eut 
tn  elTet  plusieurs,  et  particulièrement  des 
vieillards  et  do  ceux  qui  étaient  faibles,  qui 
furent  lortuiés,  qui  eurent  des  membres 
brisés  el  horriblement  contus. 

Ensuite  on  ordonna  à  tous  ces  saints  évé- 

aues  de  se  rendre  au  temple  de  la  Mémoire  : 
s  ne  se  doutaient  pas  du  guet-npens  qu'on 
leur  tendait.  Ce  temple  n'était  autre  chose 
qu'une  riiine  de  cet  ancien  édifice  que  les 
Vandales  avaient  déliuit.  OU''*iid  ils  furent 
réunis,  on  vint  leur  [irésenli'r  un  papier 
plié,   en  disant  ces  mots  évidemment  ins- 

Êirés  par  le  diable  :  «  (Juoique  notre  roi 
unéric  suit  foi  t  méconlenl  de  ce  que  vous 
avez  jusqu'ici  résisté  au  connuaadement 
qu'il  vous  a  fait  d'embrasser  sa  religion, 
néantnoins,  pour  vous  léuioigner  qu'il  lui 
reste  de  la  bonlé  pour  vous,  il  vous  promet 
de  vous  renvoyer  dans  vos  églises  el  dans 
vos  maisons,  pourvu  que  vous  juriez  d'exé- 
culer  ce  qui  est  .contenu  dans  cet  écrit.  » 
Tous  tes  évéques  répondirent  :  «  Nous  avf)ns 
toujours  dit,  nous  disons  eicore,  et  nous  ne 
cesserons  jamais  de  dire  que  nous  sommes 
chrétiens  el  évéques,  et  ([ue  nous  tenons 
l'unique  et  véiilabh;  foi  aposioliquo.  »  Apres 
celte  coiif.-ssion  de  leur  loi.  on  demeura 
durant  «juelque  tempsde  pari  et  d'autre  il  ins 
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le  silence;  et  ensuite  ceux  qui  na  liaient  de  la 
paildu  roi  commencèrent  à  les  presser  de 
faiie  le  serment  qu'on  leur  demandait.  Sur 
cela  les  évéques  Hortiilaa  et  Valcntinien, 
dirent  au  nom  de  tous,  et  avec  tous  :  «  Sum- 
mes-nous  donc  des  liétes  brutes,  pour  jurer 
ce  qui  est  dans  un  écrit  sans  savoir  ce  qu'il 
coMlienl?  »  Aussitôt  les  députés  leur  mon- 
trèrent ce   captieux   écrit,  lequel  i»orlai(  : 


t  Jurez  quo  vous  désirez  qu'après  la  mort 
du  roi,  notre  maître,  Hildéric,  son  fils,  lui 
succède  .'i  la  couronne,  cl  que  mil  de  vous 
n'écrira  aucune  lellre  dans  les  pays  d'outre- 
mer; car  pourvu  que  vous  le  juriez,  Sa  .Ma  ' 
jeslé  vous  rétablira  dans  vo<  églises.  »  Plu- 
sieurs évéques,  doul  la  piélé  était  plus  sim- 
ple, crurcTit  pouvoir  faire  ce  serment,  no- 
nobstant la  défense  que  Jésus-Christ  fait  de 
jurer,  de  crainle  de  donner  sujet  aux  lidèlcs 
de  dire  que,  fdulc  de  l'avoir  l'ait,  les  évéques 
auraienl  été  c^use  qu'on  ne  leur  aurait  point 
restitué  leurs  églises;  mais  d'autres,  plus 
prudents  et  plus  avisés,  jugeant  bien  qu'il 
y  avait  sous  cela  quelque  malice  cachée,  re- 
fusèrent absolument  ne  prêter  ce  .serment, 
el  dirent,  pour  s'en  dispenser,  que  l'autorité 
de  l'Evangile  y  étailconlraire,  puisque  Jésus- 
t^iiist  a  dit  de  sa  propre  liouclie  :  «  Vous  no 
jurerez  point.  ■  A  l'heure  même  les  minis- 
tres du  roi  (irenl  séparer  d'avec  les  autres 
ceux  qui  avaient  témoigné  de  vouloir  b;cn 
faire  le  serment,  et  des  grelfiers  écrivirent 
leurs  réponses,  leur  nom  el  de  quelle  viita 
ils  étaient.  Ils  tirent  mettre  d'un  autre  côté 
ceux  qui  refusaient  de  jurer,  et  aussilùt  on 
envoya  les  uns  et  les  autres  dans  des  prisons 
séparées. 

On  reconnut  bientfit  ft  quel  dessein  Hu- 
nérie avait  fait  projioser  ce  serment  aux 
évéques  ;  car  l'on  vint  dire  h  ceux  qui  vou- 
laient bien  le  faire:  «  Puisque,  contre  le 
précepte  de  l'Evangile,  vous  êtes  prêts  à 
jurer,  le  roi  vous  défend  do  voir  jamais  vos 
églises,  et  vous  relègue  dans  les  fermes,  oii 
l'on  vous  donnera  de  la  terre  à  cultiver  ; 
mais  à  condilicm  quo  vous  no  chanterez 
point,  que  vous  ne  prierez  point  avec  d'au- 
tres, que  vous  n'aurez  aucun  livre,  que  vous 
ne  bafitiserez,  n'ordonnerez  et  ne  réconci- 
lierez f.orsonne.  Et  quant  à  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  faire  lesermenl,  on  leurdil  : 
n  Vous  ne  voulez  pas  jurer,  parce  que  vous 
ne  désirez  pas  que  le  lils  de  notre  prince 
règne  après  lui  :  c'est  pourquoi  on  vous  re- 
lègue en  Tile  de  Corse,  où  vous  travaillerez 
h  couper  du  bois  pnur  les  vaisseaux  de  Sa 
Mîijesié.  »  Il  est  remarquable  que  ce  prince, 
qui  servait  de  prétexte  h  la  |)erséculion  do 
l'Eglise,  est  ce  même  Hildéric,  qui,  élanl 
parvenu  à  la  couronne  près  de  quarante  ans 
après  la  mort  de  son  père,  lui  rendit  entiè- 
rement sa  liberté.  » 

Dans  ia  Notice  d'Afrique  il  n'est  question 
que  de  quarante-deux  évéques  reléguésdans 
la  Corse.  Elle  en  met  trois  cent  tîeux  relé- 
gués l'c»,  dit  le  texte.  Quelques-uns  l'entcu- 
dent  de  Constantinople.  Mais  avec  Constan- 
tinople  on  joindrait  encore  tout  l'Orient.  Il 
est  plus  croyable  que  ces  trois  cent  deux 
évéques  étaient  ceux  qui  avaient  consenti  à 
[irèter  serment,  et  qui  furent  relégués  en  di- 
vers endroits  d'Afrique.  Quant  à  ceux  qui 
ne  sortirent  pas  d'Afrique,  Hunérie  les  ban- 
nit assez  proche  des  églises  dont  ils  avaient 
été  dépouillés,  s'imnginant  par  là  leur  ren- 
dre leur  exil  plus  sensible,  et  les  forcer  plu» 
aisément  à  renoncer  Jésus-Christ.  Parmi  eux 
fut  le  saint  évoque  Fauste,  dont  il  est  («rla 
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daas  la  Vie  de  saint  Fulgence.  Il  était  érè- 

?iie  dans  la  Brzacène.  Probabiemeut  que 
est  Fauste ,  éfêque  de  Préside.  Il  était  re- 
légué dans  le  diocèse  Xutite,  lien  que  nous 
ttepouTons  indiquer.  Après  la  mo^t  d'Hu- 
néric  il  y  fonda  un  monastère  ;  ce  fut  là  que 
saint  Fûlgence  alla  rirre,  en  se  retirant  da 
monde.  Les  saints  évêques  Hortulan,  FIo- 
re ntinienou  Florentien.  qui  avaient  demandé 
si  on  les  prenait  pour  des  brutes  en  Touiant 
leur  faire  jurer  une  chose  dont  ils  ignoraient 
le  contenu,  sont  marqués  au  28  nor-mltre 
dans  Adon  el  le  Martyrologe  romain.  C'é- 
taient probabiemeut  les  évëques  de  Beoèfe 
dans  la  Bjzacène  etde  Midite  en  Numidie. 
Victor  de  Vite  ,  compte  ringt-hait  évèques 
qui  éritèrent  la  persécution  en  prenant  la 
fuite.  On  estime  que  lui-même  fut  de  ce  nom- 
bre ;  nous  en  parlerons  plus  tard.  On  a  vu 
déjà  que  Qnintien  dX'rci  dans  la  Proconsu- 
laire,  se  retira  à  Edesse  dans  la  Macédoine 
et  qu'il  y  était  encore  en  487.  L'évêque  Ra- 
tinien  de  la  B3  zacéne  était  réfugié ,  en  l'an 
500,  dans  une  |>etite  tie  voisine  de  la  Sicile, 
où  il  se  livrait  avec  une  grande  ferveur  aux 
exercices  de  la  vie  monastique,  il  est  proba* 
ble,  d'après  la  notice,  qu'il  y  en  eut  quatre- 
vingt-huit  qui  succombèrent  et  qui  cédèrent 
malneureusemeni  aux  exigences  d'Hunéric: 
car  elle  dit  qu'ils  sont  péris.  Or,  si  cela  eût 
du  s'entendre  de  la  mort  du  corps,  on  se  se- 
rait exprimé  avec  plus  de  respect  sur  le 
compte  de  ces  saints  confesseurs,  qui  alors, 
étant  entrés  dans  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
auraient  mérité  qu'on  dit  d'eux  autre  chose 
que  ce  mot  :  ils  sont  péris. 

Nous  n'avons  pas  jusqu'ici  parlé  des  souf- 
frances du  saint  év^ne  Habetdeum  de  Ta- 
mallume  dans  la  Bvzacène.  On  dit  tju'il  fut 
banni  dans  une  vilfe  nommée  aussi  Tamal- 
lumc.  Il  faut  croire  qu'il  y  a  eu  confusion 
dans  ces  noms  de  villes  [peut-être  y  avait-il 
deux  villes  de  ce  nom  dans  la  Byzacène)  ; 
celle  où  le  saint  fut  relégué  avait  pour  évê- 
que  un  arien  nommé  Antoine ,  célèbre  par 
ses  cruautés  inouïes  envers  les  catholiques, 
quoique  pourtant  tous  les  ecclésiastiques  de 
sa  secte  ,  évoques  ou  prêtres  ,  se  montras- 
sent tous  également  cruels  envers  leurs  ad- 
versaires, de  façon  même  qu'ils  dépassaient 
sous  ce  rapport  Hunériclui-môme.  Gel  homme 
fit  attacher  Habetdeum  et  lui  ût  fermer  la 
bouche  pour  qu'il  ne  pût  crier  ;  alors  il  versa 
sur  lui  de  l'eau ,  et  prétendit  l'avoir  rebap- 
tisé ;  puis,  il  lui  dit  :  «  Maintenant  vous  ap- 
partenez à  ma  religion  ;  vous  voilà  chrétien, 
et  vous  ne  sauriez  désormais  désobéir  à  la 
volonté  du  roi.  »  Le  saint  répondit  avec  gé- 
nérosité :  «  Pour  que  la  culpabilité  existe,  il 
faut  qu'il  y  ail  consentement  de  la  volonté  ; 
or,  vous  m'avez  formé  la  bouche,  je  n'ai  pu 
protester  de  vive  voix  ;  mais  j'ai  protesté 
dans  mon  cœur  contre  vos  indignes  violen- 
ces. »  Après  cela  Habetdeum,  voulant,  pour 
éviter  le  scandale  que  son  silence  aurait  pu 

{voduirc,  protester  ostensiblement,  s'en  vint 
rouver  le  roi  Hunéric  à  Carthage,  et  lui  pré- 
senta une  requête  extrêmement  énergique, 
dansilaquelle  u  se  plaignait  des  indignes  trai- 


tements que  les  persécoteors  Eaisaient  subir 
à  lui  et  aux  autres.  Hanérîr,  punr  tonte  ré- 
ponse, l'envoya  aux  évèques  ariens,  qui,  bii 
dit-il,  avaieit  tout  pmivoir.  On  croit  que  les 
Vandales  finirent  par  le  faire  décapiter. 

Hunéric  ne  se  contenta  pas  de  bannir  tous 
les  évoques  ;  il  voulut  éieidre  la  persécution 
sur  tous  les  catlM^iques  et  faire  un  giaod 
nombre  de  martyrs,  même  parmi  le  peuple, 
par  les  divers  supplices  qu'il  disait  endurer 
a  toutes  sortes  de  personnes  pour  les  con- 
traindre d'être  ariens.  Ainsi,  avant  même 
3ue  les  évèques  eussent  été  coNoduits  en  exil, 
envoya  en  même  temps  des  bourreaux 
très-cruels  dans  toutes  les  provinces  de  l'A- 
frique, afin  qu'il  n'y  eût  aucune  maison  ni 
aucun  lieu  qui  ne  rèteotlt  de  cris  et  de  plain- 
tes ;  car  ils  avaient  ordre  de  n'épargner  ni 
âge  ni  sexe,  mais  seulement  ceux  qui  se  ré- 
soudraient de  faire  tout  ce  qu'il  voulait. 
Pour  obéir  donc  à  cet  ordre,  ils  assommaient 
les  uns  à  coups  de  bâton,  pendaient  les  au- 
tres ou  les  brwaient. 

Il  y  avait  des  Vandales  disposés  de  tous 
côtés  sur  les  cbemins  pour  arrêter  les  pas- 
sants, et  les  amener  à  leurs  évèques  qui, après 
leur  avoir  fait  perdre  la  vie  de  lame  pir 
leur  faux  baptême,  leur  en  donnaient  par 
écrit  un  certificat,  qu'on  pouvait  appeler  le 
certificat  de  leur  damnation  et  de  leur  perte, 
afin  qu'ils  pussent,  avec  cet  acte  aller  partout 
sans  rien  craindre.  Sans  cette  attestation  par 
écrit,  ni  marchand  ni  aucun  autre  n'avait  li- 
berté d'aller  nulle  part.  Ainsi,  on  voyait  ac- 
complir à  la  lettre  ce  que  Jésus-Chnst  dit  à 
saint  Jean  dans  l'Apocalypse  :  //  ne  sera  per- 
mis (Tacheter  ni  de  tendre  qu'à  ceux  qui  por- 
teront sur  le  front  et  daiu  la  main  te  carae- 
tère  de  la  béte. 

Les  bourreaux  envoyés  de  tous  côtés  par 
Hunéric  n'épargnaient  pas  les  femmes  plas 
que  les  hommes,  et  encore  moins,  princi|ia- 
lement  celles  qui  étaient  de  plus  grande  con- 
dition. Contre  les  lois  de  la  nature  et  de  la 
Ïmdenr,  ils  les  dépouillaient  toutes  nues  et 
cur  faisaient  souffrir  en  public,  au  milieu  de 
mille  tourments,  une  honte  qui  leur  était 
beaucoup  plus  insup(>ortable  que  les  tour- 
ments mêmes.  Le  tyran  fit  donner  aux  Maih 
res  qui  étaient  païens  tous  les  monastères 
d'hommes  et  de  vierges  avec  ceux  qui  les 
habitaient,  ce  qui  semble  néanmoins  n'a- 
voir pas  été  exercé  partout ,  puisque  sainte 
Maxime  était  encore  Mère  de  beaucoup  et 
vierges  en  i87. 

Les  évèques  et  les  ecclésiastiques  ariens, 
encore  plus  cruels  que  leurs  laïques ,  coniiDe 
nous  avons  déjà  dit,  couraient  partout  l'épée 
à  la  main  pour  persécuter  les  catholiques. 
Leurs  violences  firent  sortir  quelques  cor- 
beaux de  l'arche  de  l'Eglise,  mais  leur  nom- 
bre n'égala  pas  celui  des  colombes  qui  y  de- 
meurèrent attachées.  C'est  pourquoi,  afin 
d'augmenter,  au  moins  en  apparence,  le 
nombredes  apostats,  ils  employaient  la  même 
illusion  dont  Antoine  s'était  servi  à  l'éganl 
d'Habetdeum.  Car  les  évèques  et  les  prêtrfei 
ariens,  accompagnés  de  gens  armés ,  et  por- 
tant tout  ensemble  l'eau  et  le  fer,  allaipoi 
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la  nuit  tout  h  l'unlour  des  villages  et  des 
bourgs,  entraient  tic  force  dans  les  ninisons 
pour  y  voler  cl  ravir  les  âmes,  et  soit  qu'ils 
trouvassent  les  prTsomes  éveillées  ou  en- 
dormies ,  ils  les  arrosaient  de  celte  eau  sa- 
criléjje,  leur  ietaient  sur  te  corps  quelque 
linge  i;iu  quelque  habit  Liane  ,  et  jiuis  avec 
des  caresses  de  cléuion ,  ils  les  saluaient 
coHinie  de  vrais  chrétiens  et  connue  leurs 
Itères  ,  témoignant  par  là  (lu'ils  regardaient 
eux-mi5mes  leur  religion  plulût  cuiiime  une 
politique  et  un  jeu  que  eomujc  un  culte  sin- 
fèfe  et  sérieux  de  la  tnr.jesté  divine. 

Entre  ceux  sur  qui  ils  exerçaient  celte 
impiété ,  les  sini|)!es  et  les  lâches  s'imagi- 
naient que  Ton  avait  accompli  en  eux  un  sa- 
crilège qui  souillait  leur  âme,  et  croyant 
avoir  été  faits  ariens,  ils  le  devenaient  etfec- 
tivement.  Mais  les  plus  habiles  se  réjouis- 
saient (le  ce  que  tout  ce  qu'on  avait  fait  con- 
tre leur  gré  ne  leur  pouvait  nuire,  et  ne  lais- 
saient pas  de  témoigner  en  diverses  maniè- 
res l'horreur  et  la  douleur  qu'ils  avaient  du 
sacrdége  qu'on  avait  préjeiidu  commettre. 
Plusieurs  se  jetaient  h  l'heure  même  de  la 
cendre  sur  la  tête ,  d'autres  se  la  couvraient 
d'uncdice,  d'autres  de  boue,  et  tous  avec  une 
foi  vive  décl4iraient  les  linges  dont  on  s'é- 
tait servi  dans  cette  action  et  les  jetaient  dans 
des  ohviques. 

Victor  de  Vite  vit  exercer  devant  ses  yeux 
à  Carthage  une  violence  de  cette  nature.  Cy- 
rila,  leur  prétendu  patriarche,  lit  arracher  un 
enfant  de  sept  ans  d'entre  les  bras  de  sa  mère 
qui  était  une  dame  de  condition  ;  elle  cou- 
rut après  ces  ravisseurs  ,  au  milieu  de  toute 
la  ville  ,  les  cheveux  épars  et  l'enfant  criait 
de  toute  sa  force  :  *  Je  suis  chrétien  1  Je  suis 
chrétien  1  Ces  inqties  lui  fermèrent  la  bou- 
che et  plongèrent  cette  petite  innocente  créa- 
ture dans  l'eau  de  leur  faux  baptême.  On  fit 
la  même  chose  ,  connue  nous  verrons ,  aux 
enfants  de  saint  Libéral.  11  y  a  des  marlyro- 
ioges  (jui  mellent  ces  enfants  au  nombre  dos 
.çamts,  le  22  mai-s. 

L'uppréhensioii  des  horribles  violences  des 
ariens  lit  que  plusieurs  personnes  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  s'allèrent  cacher,  les  uns  dans 
des  cavernes  et  les  autres  dans  des  déserts 
où  on  ne  pouvait  les  découvrir.  Comme  ils 
y  manquaient  de  tout,  ils  mouraient  de  faim 
et  de  froid  après  avoir  soud'ert  nulle  autres 
incommodités,  mais  avec  cette  consolation 
et  ce  témoignage  que  leur  conscience  leur 
rendait  d'avoir  conservé  à  Jésus-Cfirisl  une 
inviolable  foi.  On  trouva  entre  autres  dans 
une  caverne  de  la  montagne  de  Zique  le  corps 
de  Crescone  ,  prélre  de  la  ville  de  Myzente, 
qui  était  déjà  tout  corrompu.  (Juekjues  mar- 
tyrologes marquent  sa  l'été  le  i3  mars.  On 
no  trouve  rien  de  la  ville  de  Myzente;  quel- 
ques manuscrits  l'ajinellent  tjoize,  et  on 
croit  que  c'est  une  ville  de  la  Césarienne. 

Toute  l'Afriiiue  était  donc  alors  dans  l'af- 
lliction  et  dans  le  deuil.  Ce  n'étaient  partout 
que  cris,  que  génnsseinu'ils  et  que  larmes, 
qui  ne  faisaient  néanmoins  ((u'allumer  dans 
les  catliuliquesuneardcurgénérale,  mais  vive 
et  parfaite,  de  mourir  [tour  Jésus-Clirisl.  Pki- 


sieurs  personnes  de  qualité  et  de  distinction, 
qui  avaient  de  grandes  possessions  ,  ne  ba- 
lancèrent pas  à  donner  la  terre  pour  le  ciel, 
et  ils  absnilonnôrenl  môine  généreusement 
aux  persécuteurs  leurs  corps  avec  tous  leurs 
biens.  Beaucoup  de  daiues  illustres,  nonobs- 
tant la  faililesse  de  leur  compli-xion,  rem- 
portèrent de  glorieux  Irophéesdansces  saints 
conihats  o(i  elles  furent  battues  de  verges  ii 
la  vue  de  tout  le  monde,  pour  faire  honte  h 
la  nature,  et  tourmentées  par  diverses  sortes 
desupplices.  Quautitéde  [letils  enfants  même 
se  moquèrent  de  ces  éilils  de  mort,  et  mé- 
prisèrent le  monde  avant  que  d'être  entrés 
dans  ses  voies  trompeuses.  Enlîn,  on  ne  sau- 
rait concevoir  le  iiomhre  des  martyrs  que  fit- 
cette  persécution.  L'Afrique  soule.qui  les  en- 
voya au  ciel,  pourrait  en  ^e^dre  lénioignagu 
aussi  bien  que  la  main  de  Jésus-Christ,  qui 
leur  distribua  à  tous  des  couronnes  immor- 
telles. 

Cette  affreuse  recrudescence  de  la  persé- 
cution (it  plusieurs  saints  martyrs ,  parmi 
lesquels  snnt  Mijoric,  stiint  Serve,  sainte 
Victoire,  sainte  Denyse  et  plusieurs  aulres. 
{Vot/.  leurs  articles.)  Puis  vint  après  saint 
Victorien  ,  proconsul ,  et  ses  deux  frères. 
Mais  rien  ,  tians  cette  alfreuse  persécution, 
n'est  plus  célèlue  que  ce  qui  eut  lieu  à  Ti- 
pasc ,  dans  la  Mauritanie  Césarienne.  Les 
«riens  y  nommèrent  évoque  un  nommé  Cy- 
rille, qîii  avait  été  secrétaire  du  roi,  ou  plu- 
tôt de  leur  patriarche  Cyrila.  Quand  on  sut 
à  Tipase  l'ordination  de  cet  évéque,  toute  la 
ville  fut  dans  la  désolation  :  les  liabitaut.>> 
se  mirent  en  mer  pour  se  retirer  en  Espagne, 
à  l'exception  d'un  fort  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui ,  n'ayant  pu  trouver  moyen  de 
s'embarqiH'r.  furent  forcées  de  rester.  D'a- 
bord l'évéque  arien  em|iloya  les  jirouiesses, 
jniis  les  menaces,  pour  faire  changer  ceux 
cjui  étaient  restés;  mais  Dieu  les  rendit  tel- 
li-nieiit  forts  qu'ils  ne  purent  aucunement 
être  ébranlés  :  ils  s'assemblaient  secrète- 
ment dans  une  ni/uson  où  on  célébrait  les 
divins  mystères.  Le  i-ourage  do  ces  fidèles 
habitants  est  d'autant  plus  digne  d'éloges, 
que  Réparât ,  leur  évéïpie  ,  avait  aiwslasié. 
Voyant  ce  courage  invincible,  l'évéïpie  arien 
en  lit  avertir  le  roi ,  ipii ,  entrant  dans  une 
grande  fun^ur,  doinia  Tordre  qu'on  fit  as- 
sembler tous  les  habitants  de  la  jirovjnce 
dans  la  ville  ,  et  qu'on  coupât  In  mam  droilo 
et  la  langue  jus(]u'h  la  It.ise  ii  tous  les  ca- 
tholiques. Cela  fut  exé(iulé;  mais  par  Id 
grâce  du  Saint-Esprit,  dit  Victor  do  Vite,  ils 
gardèrent  et  ont  encore  l'usage  de  la  fvarole. 
Bientôt  après ,  deux  marchands ,  nommés 
tous  deux  Frumence.  furent  martyrisés  glo- 
rieusement à  Cai'thage ,  ainsi  que  saint  Li- 
béral, médecin,  et  saiut  Libérât,  abbé.  (Voy. 
leurs  articles.) 

A(«ès  que  saint  Eugène  eut  été  banni, 
tous  les  ecclésiastiques  de  Carthage ,  au 
nombre  de  cinq  cents  ,  curent  à  soulfrir  la 
faira  et  d'indignes  traitements;  puis  ils  fu- 
rent envoyés  en  exil ,  sans  en  excepter  les 
enfants,  qui  étaient  lecteurs.  Les  noms  du 
tous  oes  saints  martyrs  sont  restés  ignorés, 
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i  l'exeeptioa  ue  ceux  des  saiots  confesseurs 
SaJulaire  et  Muritte,  l'un  archidiacre  et  l'au- 
tre, disent  les  récits  de  Victor  de  Vite,  le 
premier  après  lui.  11  ne  faut  pas  passer  sous 
•ilence  la  liberté  généreuse  que  Muritte  fit 
paraître  sur  tous  les  autres  lorsqu'on  les 
tourmeutait  au  milieu  de  Carthage.  Elpidi- 
foie,  l'un  des  plus  cruels  exécuteurs  de  la 
fureur  du  tyran  ,  avait  été  choisi  pour  faire 
soutfrir  à  ces  saints  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  toutes  sortes  de  supplices.  Il  avait  été 
baptisé  par  les  catholiques  dans  l'église  de 
Fauste ,  et  Muritte  l'avait  reçu  au  sortir  des 
fonts  ;  mais  depuis  il  avait  quitté  la  foi,  et  nul 
autre  n'était  si  acharné  que  lui  à  persécuter 
l'Eglise  de  Dieu.  Après  que  les  prêtres  eu- 
rent été  tourmentés  l'un  après  l'autre,  et 
ensuite  l'archidiacre  Salutaire ,  on  fit  venir 
Muritte,  parce  uu'il  était  le  second  en  ordre. 

Lorsqu'on  allait  dépouiller  ce  vénérable 
Ticillard  pour  l'étendre  sur  le  chevalet,  il 
tira  les  linges  dont  il  avait  autrefois  couvert 
Elpidifore  au  sortir  des  fonts ,  les  dc^ploya 
afin  que  chacun  les  vit ,  et  adressa  la  parole 
à  cet  apostat  (|ui  était  assis  sur  son  tribunal, 
tout  transporté  do  rage  contre  les  défenseurs 
de  la  vraie  foi  :  a  Voici ,  û  Elpidifore ,  vous 
qui  êtes  le  luiuistre  de  l'erreur,  voici  dfs 
IingnN  qui  vous  accuseront  devant  la  majesté 
de  Dieu ,  lorsqu'il  viendra  juger  les  nom- 
raes.  Je  les  ai  gardés  avec  soin  pour  être 
contre  vous  un  léiuoignage  do  l'aiiostasie 
(lui  vous  précipitera  dans  roblme  de  feu  et 
de  soufre.  Ces  linges  qui  vous  ont  environné 
lorsque  vous  êtes  sorti  pur  de  l'eau  du  bap- 
tême, redoubleront  votre  supplice  quand 
vous  serez  enseveli  dans  les  flammes  éter- 
nelles. »  Ces  paroles  firent  fondre  en  pleurs 
toute  la  ville  ,  et  il  ajouta  encore  plusieurs 
autres  cU  ses  do  cette  force,  sans  qu'lilpidi- 
forc ,  qui  sentait  déjà  dans  le  feu  dont  sa 
conscience  le  brûlait,  l'ardeur  des  feux  éter- 
nels, osât  répondre  un  seul  mot. 

Quand  l'ordre  eut  été  donné  d'envmer 
les  confesseurs  en  exil ,  ils  partirent  do  Car- 
thage  préparés  à  toutes  sortes  de  rigueurs, 
sans  que  la  vue  de  l'exil  si  cruel  auquel  ils 
étaient  condamnés  les  pût  empêcher  de  se 
réjouir  en  Dieu.  Ils  furent  bannis  en  un  lieu 
fort  éloigné,  et  avant  qu'ils  y  arrivassent  on 
envoya,  à  la  persuasion  des" évoques  ariens, 
des  nommes  violents  et  impitoyables  pour 
leur  6ler,  avec  une  cruauté  barbare,  le  peu 
de  vivres  que  la  compassion  des  chrétiens 
leur  avait  donnés.  Sur  quoi  chacun  d'eux 
disait  et  do  tout  son  cœur  :  «  Je  suis  sorti 
nu  du  ventre  de  ma  mère ,  et  je  m'en  vais 
tout  nu  en  exil  :  Dieu  sait  bien  nourrir  ceux 
qui  ont  faim  et  vêtir  les  nus  dans  le  désert.  » 
Deux  flores  vandales  qui ,  dès  Je  règne  de 
Genséric ,  avaient  diverses  fois  été  confes- 
seurs, abandonnèrent  toutes  leurs  richesses 
pour  suivre  ces  ecclésiastiques  dans  leur 
exil,  et  leur  mère  eut  aussi  assez  de  courage 
pour  faire  la  même  chose.  L'Eglise  houorô 
tous  ces  saints  conjointement  avec  saint 
Eugène  leur  chef,  le  13  juillet,  dans  les  mar- 
tyrologes d'Usuard  et  d'Adon,  et  dans  quel- 
ques autres. 


Il  j  avait,  conuDe  unas  ujoas  dit ,  entre 
ces  ecclésiastiques .  beaucoop  d'enbnts  lec- 
teurs que  l'on  élevait  ainsi  dès  le  bas  âge 
dans  le  clergé,  j>onr  les  reodre  eipables  d'en 
remplir  un  jour  les  premiêrts  charges.  Noas 
en  avons  déjà  vu  d'autres  <ians  c«fUe  his- 
toire, dit  Victor  de  Vite,  tt  on  en  trouve  de 
même  plusieurs  exemples  dais  l'Elise  d'O- 
rient ,  comme  de  saint  Eulbnne ,  qui  fut  foit 
lecteur  à  trois  ans  par  l'éTéqoe  de  Mélitène. 
Cet  endroit  seul  de  Victor  sofôl  (KMir  mon- 
trer qu'ils  étaient  regardés  comme  du  corps 
du  clergé  ,  et  assurément  on  ne  les  bannis- 
sait que  par  cette  seule  raisoa. 

De  ce  grand  nombre  donc  que  Ton  exilait 
avec  le  reste  du  clergé  de  Carthage,  oo 
nommé  Teucaire ,  alors  apostat ,  qui  avait 
été  lecteur  et  le>ir  maître .  ra  fit  séf^rer 
douze  qu'il  savait  avoir  meilleure  voix  et 
avoir  niie.ix  appris  le  chant.  Ces  enfants 
voyant  qu'on  les  voulait  séparer  des  autres 
confesseurs  et  les  faire  retourner,  conçuren 
une  telle  crainte  de  tomber  dais  les  préci- 
pices de  l'erreur ,  qu'ils  embrassaient  avec 
soupirs  et  avec  larmes  les  genoux  de  leurs 
compagnons ,  ne  voulant  point  absoiuuie:.! 
les  quitter.  Mais  les  hérét:ques,  mettant  lé- 
pée  à  la  main ,  les  tirèrent  par  force  et  les 
ramenèrent  à  Carthage. 

On  usa  d'aiiord  de  caresses  envers  eut 

Sour  les  gagner  comme  d^-s  enfants,  mais  ils 
rent  voir  qu'ils  n'étaient  point  enfants  et 
que  leur  cœur,  éclairé  de  la  lumière  de  l'E- 
vangile ,  ne  s'endormait  |)oinl  dans  les  om- 
bres de  la  mort.  Les  ariens,  plus  irrités  que 
confus  ,  les  déchirèrent  à  force  de  les  fouet- 
ter, et  peu  de  jours  après  ,  avant  que  leurs 
plaies  fussent  guéries ,  ils  leur  en  firent  de 
nouvelles ,  non  plus  avec  des  verges  mais  à 
grands  coups  de  bâton.  Dieu  les  fortifii  néav 
muins  de  telle  sorte  que  la  faiblesse  de  leur 
âge  ne  succomba  i^inl  sous  les  tourmeni-s 
et  leur  es;:rit  s'affermit  au  contraire  de  [>\a> 
en  plus  dans  la  foi.  Carthage  les  lionow 
maintenant ,  dit  Victor .  avec  une  affection 
non  pareille ,  et  regarde  comme  les  douze 
a()dlres  cette  troup»  de  douze  jeunes  enfants. 
Ils  demeurent  ensemble,  mangent  ensemble, 
chantent  ensemble  et  glorifient  le  Seigneur 
ensemble.  Ces  douze  enfants  sont  marqués 
par  quelques-uns  au  nombre  des  saints  kH 
mars. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  déjà ,  Hune  ne 
ne  traitait  pas  mieux  ceux  des  Vandales  qai 
étaient  catholiques  que  les  autres  :  ou  ne 
peut  mieux  faire  iiri  que  de  s'en  tenir  au  ré- 
cit d«  Victor  de  Vite. 

«  Plusieurs  d'entre  eux,  dit-il,  étant  con- 
vertis ,  demeurèrent  très-Cemies  dans  l.i  fo  • 
Ou  ne  sauront  exprimer  les  diverses  sortrs 
de  tourments  que  les  autres  Vandales  leur 
firent  soulfrir.  Quand  on  s'arrêterait  à  ce 
qui  s'est  passé  seulement  à  Carthage,  on  ne 
pourrait  pas  mémo  faire  une  liste  toute  siui- 
pie  des  noms  dos  instruments  qu'on  eiaplovi 
pour  los  tourmenter.  Les  ofTcls  en  jMjais- 
sent  encore  maintenant  aux  jeux  de  tous 
dit  Victor,  car  on  voit  les  uns  sans  maii^ 
los  autres  sans  yeux,  les  autres  sans  pif' 
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les  aulros  sans  nez  el  sans  oreilles,  et  d'ou- 
tros  ont  h  [èla  iTifuncée  ilaiis  les  épaules  à 
force  d'avoir  été  suspendus  en  l'air  par  les 
mains  «Il  liaui  <les  maisons,  oïl  ils  serv.iient  do 

i'ouet  à  ces  barbares  qui  se  les  poussaient 
es  uns  aux  autres.  Oiielquefois  les  cordes 
où  ils  ('taicnt  allaehés  se  nirnpaitnit ,  et, 
comme  ils  tombaient  île  furl  baul,  plusieurs 
se  eassaienl  la  ttMc,  d'autres  se  crevaient  les 
yeux,  d'autres  se  brisaient  les  os,  el  ainsi 
expiraient  sur-le-chamj»  ou  bienlùt  après. 

»Oue  si  quelqu'un  considère  cela  eouinie 
une  fable ,  continue  Victor,  il  n'a  qu'à  s'en 
informer  d'Urane,  qui  était  alors  ambassa- 
deur de  l'empereur  Zénuii  auprès  d'Hunèric, 
car  la  plupart  de  ces  choses  se  sont  passées 
en  sn  présence,  parce  que  s'étjnl  vanlé,  lors- 
qu'il arriva  h  Carlba;;e ,  qu'il  venail  en  fa- 
veur des  éj^lises  catholicjues  ,  ce  tyran,  jtuur 
lui  nioulrer  qu'il  ne  craignait  qui  (]ue  cefiH, 
disjiùse  ulusieurs  bourreaux,  et  les  plus 
cruels  ,  uans  les  rues  et  dans  les  places  par 
où  cet  ambassadeur  devait  passer  in  allant 
uu  pilais  et  en  s'en  retournant.  C'était  faire  une 
étrange  injure  h  l'empire  romain  et  iiisuitrr 
bien  insolemment  h  sa  faiblesse.  Mais  la  ré- 
volte d'illus  contre  Zenon  ,  qui  arriva  cette 
année  selon  Man-.ellin  ,  pouvait  rendre  Hu- 
ilerie assez  lier  [lour  ne  le  craindre  en  au- 
cune façon.  « 

Victor  n'entre  dans  des  détails  circonstan- 
ciés qu'à  l'ropos  de  l'bistoire  de  sainte  Da- 
gila  ,  de  laquelle  nous  avons  déjà  [larlé  ,  et 
dont  on  peut  voir  l'iiisloire  complète  à  son 
article.  Il  est  évident ,  d'après  ce  que  nous 
dit  Victor  de  Vite  de  celte  persécution,  que 
jamais  aucunii  ne  fut jilus  cruelle,  pasmèino 
celle  de  Dioclétien.  Elle  s'étendit  jusqu'à  la 
Sardaii;ne  el  aux  autres  îles  que  possédaient 
les  Vandales.  Il  ajoute  que  (ienséric  persé- 
cuta violemment  les  calfioliques  partout  où 
il  porta  ses  ravu^^es ,  de  sorti!  qu'un  peut 
considérer  les  Vandales  et  leurs  princes 
inoins  encore  comme  des  ennemis  de  l'em- 

Iiiie  romain,  comme  des  ennemis  des  catlio- 
iquus,  que  connue  des  moustrcs  acharnés  h 
détruire  le  génie  liuinain. 

Les  horribles  cruautés  que  commettaient 
les  A'andales  ne  pouvaient  pas  rester  irajiu- 
nies  :  les  clameurs  des  saints  persécutés,  la 
voix  de  leur  sang  répandu,  montaient  au 
ciel  et  appelaient  les  vengeances  do  Dieu. 
Elles  ne  se  firent  i>as  attendre  :  l'Afriquti  fut 
frappée  d'une  elfroyable  sécheresse  qui  dé- 
vora tout  ce  que  la  terre  a  de  biens  et  do 
richesses  dans  ses  moissons.  Tout  fut  sé- 
ché, brûlé;  les  bestiaux  moururent,  el  bien- 
tôt les  bomnies,  privés  de  nourriture,  p;11es 
squelettes  errants  sur  un  sol  dévasté,  mou- 
rurent aussi  dans  le  désespoir,  après  avoir 
épuisé  Il'S  dfrnières  et  tristes  ressources 
que  la  faim  leur  faisait  trouver.  Chacun 
quittait  sa  bouri,'ade  ou  sa  campagne,  imagi- 
nant qu'ailleurs  il  trouverait  de  l'eau  pour 
étancher  sa  soif,  du  pain  pour  su  nourrir. 
Carlhage  était  pleine  do  ces  éiuigrants  el  du 
toutes  parts  on  y  accourait  encore.  Ces  mal- 
heureux faméliques  jalonnaient  de  cadavres 
les  chottiinsoii  ils  passaie-)t,  et  lo  ville  elle- 


même  et  ses  environs  en  étaient  remplis. 
Les  chacals  et  les  autres  bétes  féroces  ne 
suflisaient  pas  à  dévorer  cette  [iroie  tiuy  la 
famine  leur  jetait  :  l'air  en  était  infeele.  Hu- 
néric  ,  craignant  que  la  peste  envahit  Car- 
lhage ,  donna  l'ordre  à  ces  malheureux  do 
s\n  retiiurner  tous  aux  lieux  d'où  ils  ve- 
naient ;  presque  tous  coururent  en  route. 
La  désolation  était  au  comble.  Le  grand 
nombre  d'esclaves,  qui  était  la  furtune  des 
riches,  devint  alors  une  cause  d'affreuse  mi- 
sère; chacun  renvoya  les  siens ,  ne  pouvant 
les  nounir.  Ces  infortunés,  errant  dans  les 
cam;iag'ies  qu'ils  parcouraient  pour  gagner 
un  sol  où  fût  la  liberté,  moururent  ilinani- 
tioîi  sur  la  terre  d'esclavage.  Ce  fut  ainsi  quo 
périt  le  plus  grand  nombre  do  ces  malheu- 
reuses familles  que  Gcnséric  avait  enlevéei 
sur  tous  les  points  de  l'empire.  C'est  ainsi, 
disent  les  auteurs  du  temps,  que  Dieu  punit 
les  persécuteurs.  Seulement  ils  ne  aisent 
])as  que  les  malheureux  persécutés  aient  été 
exempts  de  ces  eH'rovables  désastres. 

Au  milieu  de  cette  désolation,  Hunéric 
continuait  à  persécuter  violennneiit  les  ca- 
tholiques :  il  semblait  que  Dieu  voubtl  l'en- 
lever à  l'apogée  du  crime.  Une  horrible  ma- 
ladie s'emnara  de  lui  et  il  mourut,  dit  Victor 
de  Vile,  uévoré  [lar  les  vers.  Quoiqu'il  eût 
fait  tant  d'elforls  et  de  cruautés  pour  laisser 
la  couronne  à  son  fils  Hildérie,  Dieu  se  mo- 
qua do  ses  desseins  :  il  eut  donc  pour  suc- 
cesseur (jontamoiid  outiondamoud,  son  ne- 
veu, (ils  de  Genzûn,que  le  privilège  de  l'àga 
ajipela  à  celte  dignité.  Ce  prince  eut  d« 
grandes  guerres  contre  les  Maures ,  dont  0:1 
ne  dit  point  l'événement.  On  remaniiie  seu- 
lement en  général  que,  durant  que  les  Van- 
dales régnaient  en  Alrique,  les  Maures  rem- 
portèrent sur  eux  beaucouj)  de  victoires,  su 
rendirent  m.iitres  de  la  Mauritanie  ,  depuis 
le  détruit  i!e  <îil;ivill;u' jusque  vers  la  vi. le  du 
Césarée  (qui  donne  lenuiu  à  la  Césarienne), 
et  occupèrent  encore  la  plujiart  des  autres 
provinces  de  l'Afrique.  Néanmoins  ceux  qui 
cominan  'aient  les  Maures  d;'if)s  la  Numidie 
et  dans  la  Byzai  eue ,  iirenaieiit  encore  les 
marques  du  conuuandemeut  du  roi  des  Van- 
dales. 

Un  auteur  cité  j.sr  le  P.  ChifTIet  «lit  que 
Gonlamond  ,  ayant  rapjielé  rl'exil  saint  Eu- 
gène ,  lit  donner  aux  caliioliques  de  Car- 
tilage le  cimetière  de  Saint-.Vgilée  ,  dans  la 
troisième  année  de  son  règ'ie,  c'est-à-dire  en 
487.  C'est  sans  doute  ce  ciui  a  donné  occa- 
sion à  Victor  de  Tune  de  dire  qu'il  avait 
rapiieié  d'exil  les  calholi(pies  dès  (ju'il  avait 
commencé  à  régner.  Saint  Isidore  de  SévUlo 
l'a  dit  afirès  lui  ;  et  |  eul-ètre  avec  samt 
Kiigène  (ionlaiiiond  rappela-l-il  encore  lo$ 
laïques.  Il  ne  rapjiela  les  évèques  el  ne  Ut 
ouvrir  les  églises  qu'en  l'année  W*. 

S.iint  Eugène  fut  rapfielé,  comme  nous  ve- 
nons do  le  voir,  en  l'an  487.  Depuis  cello 
année  jus(]u'cn  Wt  ,  nous  ne  voyons  rien 
d'intéressant  concernant  lEglise  d'Afrique. 
Ce  fut  alors  seulement  que  Conlamond,  h  la 
prière  de  saint  Eugène  ,  ouvrit  les  églises 
des  catholiques  et  lit  revenir  U'eiil  tous  lus 


J 


1305 


VA  11 


évôqnes.  Ce  fut  le  10  aoilt  qu'on  ouvrit  les 

églises,  environ  dix  ans  et  demi  fl|)rè8  qu'Hu- 
néric  les  avait  fait  fermer.  Aj)rès  cela  Goii- 
tamond  régna  encore  deui  ans  ,  un  mois  et 
trois  jours.  Thrasiniond,  son  frère,  lui  suc- 
céda. C'était  un  prince  naturellement  géné- 
reux ,  ami  des  lettres  et  studieux.  Procoiie 
dit  qu'il  travaillait  &  pervertir  les  catlioli- 
ques  ,  non  par  la  rigueur  des  sup|»lices, 
comme  SCS  prédécesseurs,  mais  en  donnaut 
à  ceux  qui  changeaient  de  religion  de  l'ar- 
gent, des  honneurs  ,  des  charges  et  l'impu- 
nité des  crimes  qu'ils  pouvaient  avoir  com- 
mis. Du  reste  il  ne  faisait  pas  semblant  de 
connaître  ceux  qui  ne  lui  obéissaient  pas  en 
ce  point.  Mais  les  autres  historiens  n'en 
parlent  point  de  la  môme  manière.  Victor 
de  Tune  dit  que  ce  prince ,  rempli  de  la  fo- 
lie de  l'arianisme,  persécuta  les  catholiques, 
lit  fermer  les  églises  et  relégua  en  Sardaigne 
cent  vingt  évéques  de  toutes  les  provinces 
d'Afrique.  La  vie  de  saint  Fulgence  nous 
apprend  qu'avant  l'an  503,  et  a|iparcinni(iit 
dès  te  connuenceineiit  de  son  règne ,  il  dé- 
fendait d'ordotuicr  des  évéqucs  ;  ce  qui, 
n'ayant  pas  laissé  de  se  faire,  malgré  ses  dé- 
fenses, il  baïuiit  tous  ces  évéqucs  nouvelle- 
ment ortlonnés,  en  relégua  plus  de  soixante 
dans  la  Sardaigne  et  d'autres  en  divers  eu- 
droits  do  l'Afrique.  Klle  reconnaît  qu'il  om- 
F lovait  les  promesses  ,  une  feinte  doucetir, 
aûresse  et  l'artifice  pour  séduire  les  catho- 
liques ,  mais  elle  assure  qu'il  y  joigMait  la 
terreur  pour  les  y  contraindre,  de  rudes  per- 
sécutions et  le  reste  de  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre d'une  haine  implacable  contre  la 
vraie  religion ,  et  d'une  colère  terrible  con- 
tre ceux  qui  la  défendaient ,  arrêté  seule- 
ment par  l'amour  de  sa  rô/utation.  11  faut 
en  elfel  qu'il  flll  étrangement  ennemi  des 
catholiques,  puisqu'étnnl  jirés  de  mourir,  en 
824  ,  il  lit  jurer  Hildéric  ,  soo  successeur, 
qu'il  ne  h.'s  rétablirait  point  et  n'ouvrirait 
point  les  églises. 

Saint  Eugène  fui  banni  dans  les  Caules  et 
y  mounit.  Saint  Vindemial ,  saint  Oclavien 
et  beaucouf»  d'autres  furent  mai-lyrisés.  Nous 
trouvous  aussi  saint  Caslreuse  et  ((uelques 
autres  confesseurs.  On  peut  voir  h  ces  dill'é- 
rents  articles  les  détails  qui  les  concernent. 
Thrnsimond  étant  raorl,  Hildéric  lui  succéda 
en  523  el  fut  assez,  juste  pour  laisser  entière 
liberté  aux  catholiques,  tiélimcr,  son  suc- 
cesseur en  530,  fut,  en  53'»,  vaincu  par  Béli- 
saire.  En  lui  finit  la  monarchie  des  Vanda- 
les ,  qui  furent  anéantis  par  ce  conquérant. 
VAHANKS,  roi  des  Perses,  monta  sur  le 
trône  en  kiO,  après  la  mort  de  son  père  Yes- 
dcdgerd.  11  continua  la  persécution  que  ce 

Ï rince  avait  conimoucée  contre  les  chrétiens, 
es  deux  premiers  martyrs  (pie  nous  trou- 
vions sous  lui  sont  saint  Hormisdas  et  saint 
Suanès;  encore  ne  devraient-ils  avoir  que  lo 
titre  do  confesseurs,  car  ils  ne  furent  pas  mis 
à  mort,  mais  eurent  à  soutîrir  dos  tour- 
ments dont  la  bizarre  cruauté  caractérise  les 
Iiersécutions  des  rois  de  Perse.  Hormisdas, 
ils  de  satrape,  homme  d'une  grande  dis- 
tinction, fui  condamné  à  conduire  les  cha- 
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meauï  de  l'armée  :  on  le  dépouilla  de  se» 
vêtements  et  on  ne  lui  laissa  qu'un  morceau 
de  toile  pour  se  couvrir  les  rems.  Il  mourut 
dans  cet  ignoble  emploi.  Quant  h  Suanès,  le 
roi  s'enquit  de  lui  auel  était  le  plus  mé- 
chant de  tous  ses  esclaves  :  ce  seigneur  eo 
possédait  mille.  Sur  sa  réponse,  Varanee 
donna  à  cet  esclave  et  son  propre  maître  cl 
tout  ce  qui  lui  a|>partenait;  il  le  maria  avee 
l'épouse  de  Suanes.  Atroce  supplice,  qui  ne 
put  ébranler  le  courage  du  saint  serviteur  d© 
Dieu.  {Voij.  Hormisdas  et  Sca^ès.) 

Ce  fut  le  même  roi  qui,  en  \21,  Gl  martjr.» 
riser  d'une  façon  atroce  saint  Jacques  oit 
Vlntercis.  [Voy.  son  article.) 

VARAZKESi,  prince  arménien  de  la  fa-. 
mille  Aravéléiank,  fut  l'un  de  ceux  qui  souf- 
frirent volontairement  la  captivité  pour  Jé- 
sus-Christ, sous  Je  règne  d'Hazguerd,  deu- 
xième du  uom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  fu- 
rent remis  en  liberté  et  renvoyés  eu  leur 
[tays  que  huit  ans  après  la  mort  de  ce  prim-e, 
sous  le  règne  de  son  fils  Berose.  (Pour  plus 
de  détails,  voy.  PmscES  ahmèmeks.) 

VARDZ,  prince  arménien  de  la  famille 
r.amsaraganK,  fut  l'un  de  ceux  qui,  comme  le 
précédent,  souffrirent  volontairement  la  cap- 
tivité pour  Jésus-Christ  sous  le  règne  d'H«- 
gucixi,  deuxième  du  nom,  roi  de  Perse,  (fsjf. 
Princes  arhéxiems. 

VARE  (saint),  était  soldat.  11  remporta  ta 
palme  du  martyre  en  Egypte,  sous  l'empe- 
reur Maximen."  Il  était  nlic  visiter  sept  moi- 
nes qu'on  avait  rais  un  prison  et  subvenait 
h  leurs  besoins.  Il  voulut  prendre  la  place 
de  l'un  d'eux  nui  était  uiOrl,  et,  ayant  en- 
duré avec  eux  des  tourments  très-cruels. jfc 
remporta  ainsi  la  palme  du  martyre.  L'| 
glise  fait  sa  fête  le  19  octobre. 

VAHGAS  (Je4H  de),  île  l'ordre  de  la  Me 
naquit  à  Xérès  dans  l'Andalousie.  Dans) 
nreinier  voyage  qu'il  tit  pour  aller  prêcli 
l'Evangilo,  le  navire  qui  le  portait  tit  na^ 
frage  aux  environs  de  l'Ile  de  Panama. 
matelots  l'engagèrent  à  faire  comme  eux,j 
se  dépouiller  de  ses  vêtements,  alin  de  ( 
soutenir  plus  facilement  sur  les  Ilots; 
noire  bienheureux  refusa  par  modestie, 
mit  toute  sa  confiance  en  Dieu,  qui  Teni 
compensa  ;  car,  au  moment  oii  tous  les  lu 
fragcs  ap|trocliaienl  de  terre,  persuadés  qat 
était  morl,  ils  l'ajierçurent  priant  sur  le" 
vage.  Il  Ut  un  grand  nombre  de  conversio 
dans  Panama,  où  son  ascendant  devint 
grand.  Les  Es[>agnol5  s'en  servirent  powri 
mener  à  l'obéissance  des  esclaves  noirs  «iul 
avaient  fait  venir  du  Cap-Vert  el  des  càW 
d'Afrique,  et  que  leurs  mauvais  trait«qoeab 
avaient  portés  h  s'enfuir.  Ils  s'étaient  jniall 
aux  corsaires  anglais  et  hollandais,  avec  !•** 
quels  ils  ravageaieiit  les  côtes  des  posst^ 
sionscsjiagnolcs.  Notre  bienheureux, arcoB- 
pagné  d'un  seulEsfiagnol,  les  alla  donc  trou- 
ver sur  la  montagne  de  Vallano.  Il  coo- 
mença  par  célébrer  les  divins  mystères'' 
quelques  noirs  y  accoururent  an  son  étjt 
cloche.  Le  lendemain  ils  vinrent  en 
grand  nondjre,  et  au  bout  de  quebiuesjo 
Jean  les  ayant  amenés  au  repentir,  iJj 
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disposèrent  h  relourner  auprès  de  leurs  maî- 
tres, sur  l'assurance  qu'il  leur  donna  qu  à 
l'avenir  ils  seraient  bien  Irailés  :  il  oe  res- 
tait plus  qu'h  délerœiner  le  Jour  du  déport, 
lorsque  pendant  la  messe  que  célébrait  no- 
tre Dienneureux,  une  troupe  espagnole,  aui 
ignorait  sa  mission,  vint  sunirondro  les 
noirs  et  en  tua  quei<iues-uns.  Ceux-ci,  per- 
suadés que  le  missionnaire  tes  avait  Irom- 
Eés,  se  jetèrent  sur  lui,  l'attachèrent  h  un  ar- 
re,  où  il  servit  de  but  à  leurs  flèches  em- 
poisonnées. Us  le  pendirent  ensuite  ot  ne 
prirent  la  fuite  qu'après  s'être  assurés  de  sa 
mort.  Un  mois  après,  le  conseil  de  Panama, 
plein  du  désir  de  connaître  le  résultat  de  la 
mission  de  Jean  de\^Trgas,  envoya  une  com- 
pagnie de  soldats  à  la  découverte.  Ceux-ci 
trouvèrent  le  corps  du  martyr  aussi  frais  et 
aussi  vermeil  que  s'il  venait  d'expirer,  et  le 
transporlèreni  à  Paaama,  où  plusieurs  mira- 
cles eurent  lieu  sur  son  tombeau.  L<'S  noirs 
ayant  ajipris  l'innocence  de  leur  mission- 
naire, et  vu  les  miracles  qui  s'opéraient  par 
son  intercession,  vinrent  d'eux-mêmes  se 
soumettre  à  leurs  maîtres.  Le  martyre  de 
Ican  de  Vargas  eut  lieu  sur  la  lin  du  xvi' 
siècle. 

VARTAN,  prince  de  la  maison  de  Mami- 
eonien,  commandait  le  soulèvement  national 
de  l'Arménie  chrétienne,  au  v  siècle,  contre 
la  loi  de  Zoroastre,  que  Hazguerd,  roi  des 
Perses,  voulait  lui  imposer.  Ce  fut  dans  la 
onzième  année  de  son  règne  que  ce  prince 
se  déclara  l'eirnemi  du  christianisme  et  pu- 
blia un  éilit  très-violent,  qui  sommait  tous 
ses  snjefs  de  suivre  la  loi  de  Zoroastre, 
L'.\rménie,  oui  avait  été  partagée  entre  les 
Romains  et  les  Perses,  et  qui  était  chré- 
tienne, protesta  hautement  et  refusa  de  se 
soumelire  à  cet  ordre.  Hazguerd,  furieux  de 
cette  résistance,  dicta  à  son  grami  cfiancelier 
un  nianifusle  nar  lequel  il  ordonnait  nomi- 
nativement à  dix  princes  de  ce  pays  de  se 
rendre  immédiatement  à  la  cour.  Ces  dix 
princes  étaient  :  Varlan,  prince  de  la  maison 
de  Mamigonien;  Vassag,  de  la  maison  de 
Sunik;  Nerchabouh,  de  la  maison  d'Arzrou- 
nik  ;  Ardag,  de  la  maison  de  Richodunik  ; 
Katechau,dela  maison  Rurkorounik;  Ardag, 
delà  maison  Mogli;  Manegh,  de  la  maison 
d'Abahounic;  Valian,  de  la  maison  d'Aba- 
dounik;  Kide.de  la  maison  d<j  Vahevounik; 
Cheinavon,  de  la  maison  d'.\nd/evazik.  Ils 
arrivèrent  à  la  cour  de  Hazguerd,  et  n'y  fu- 
rent point  honorés  du  cérémonial  ordinaire. 
Le  roi  leur  jura  par  le  soleil  que  si  le  len- 
demain malin  ils  n'adoraient  point  cet  astre, 
il  leur  ferait  subir  les  plus  grands  siip[>lices. 
Us  lui  demandèrent  si  leur  religion  les  avait 
empêchés  de  le  servir  avec  lidélilé,  et  mieux 
peut-être  que  leurs  ancêtres,  qui  avaient 
rendu  tant  do  services  aux  siens.  Mais  Haz- 
guerd, pour  toute  réponse,  les  lit  charger  de 
chaînes.  Bientôt  un  eunuque  de  la  cour,  qui 
était  chrétien  à  l'insu  du  prince,  vint  leur 
dire  en  secret  que  les  habitants  du  couchant 
avaient  déjà  dévasté  plusieurs  provinces  de 
l'empire  persan;  que  le  roi  ayant  dès  lors  un 
grand  besoin  d'eux  cl  rie  leurs  forces,  ils  fei- 
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gnissent  de  se  rendre  h  ses  ordres,  et  qu'il 
s'emnresserait  de  les  délivrer.  Les  dix  princes 
arméniens  suivirent  ce  conseil,  et  le  roi, 
plein  de  juie,  les  combla  d'honneurs  et  les 
renvoya  dans  leur  pays  i  la  tète  d'une 
grosse  troupe  de  cavalerie,  et  sept  cents  ma- 
ges qui  devaient  établir  le  culte  de  Zoroastre 
dans  l'Arménie  et  dans  les  provinces  envi- 
ronnantes. Ces  mages  commencèrent  à  per- 
si^cuter  les  chrétiens  et  h  les  tourmenter  de 
toutes  les  façons,  Les  Arméniens  qui  avaient 
appris  la  prétendue  apostasie  de  Vartan  vin- 
rent le  trouver  au  camp  avec  leurs  évoques, 
cl  le  sommèrent  de  leur  dire  s'il  était  chré- 
tien ou  a|ioslal.  N-.lre  prince  leur  répondit 
qu'il  avail  apostasie,  en  effet,  mais  extérieu- 
rement seulement,  afin  de  sauver  sa  vie  et 
celle  des  autres  princes  ses  compagnons, 
mais  qu'au  fond  du  cœur  ils  étaient  toujours 
restés  fidèles  à  Jésus-t^hrist.  Les  évèques 
leur  donnèrent  leur  bénédiction.  Ce  fut  le 
signal  de  l'insurrection.  Les  Arméniens  cou- 
rurent aux  armes,  se  divisèrent  en  trois 
corps,  et  battirent  complètement  l'armée  que 
Vartan  avait  amenée  de  la  Perse.  Ils  prirent 
la  grande  cité  d'Ardachad,  avec  ses  bourgs, 

uis  la  ville  de  Karni,  avec  sa  forteresse; 

Anie,  l'Ardakersse  et  ses  bourgs;  Jergaï- 
nort  et  Arhnni,  avec  ses  bourgs;  Pardza- 
pougne,  Kfioranisde,  Dzakhanisde,  l'inacces- 
sible Olagan,  avec  leurs  bourgs;  Arpanial  et 
Vanavan,  avec  ses  bourgs;  Kirial  et  Gaboud, 
Oroden,  Vasagachad  et  ses  bourgs.  Ils  ré- 
duisirent en  esclavage  les  Persans  qui  en 
étaieiil  maîtres,  détruisirent  leurs  édifices 
publics.  En  une  année  ils  purgèrent  ainsi 
toute  l'Arménie  du  culte  des  idoles. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'intendant  général 
d'Albanie,  ainsi  que  l'archevêque  du  pays, 
vinrent  prier  Vartan  d'y  envoyer  une  armée, 
afin  d'en  rejmusser  les  Perses,  qui  venaient 
d'y  pénétrer.  Varlan  leur  dit  de  imlietiter,  et 
envoya  un  ambassadeur  à  Tliéodose  le 
Jeune,  empereur  de  Conslantinople,  atin  de 
lui  demander  du  secours,  offrant  de  se  ran- 
ger, avec  l'Annénie,  sous  sa  puissance.  Ce 
prince  répondit  favorablement  ù  ta  demande 
des  Arméniens  ;  mais  il  mourut  peu  de 
temps  anrès,  sans  pouvoir  réaliser  sa  pro- 
messe. Bien  plus,  Marcien,  son  successeur, 
loin  de  les  secourir,  lit  alliance  avec  les 
Perses,  poussé  par  ses  conseillers.  Les  Armé- 
niens ne  perdirent  point  courage;  ils  ras- 
semblèrent toutes  les  troujies  qu'ils  purent 
lever,  et  les  partagèrent  en  trois  corps  :  lo 
premier  commandé  par  Nerchabouh  Himpos- 
tian,  le  second  par  Varlan,  et  le  troisième 
par  Vassag,  qui  avait  ajjostasié  une  fois,  et 
qui  fut  chargé  de  défendre  l'intérieur  du 
pays. 

ii^uand  les  deux  premiers  corps  furent 
partis  au-devant  de  I  ennemi,  le  traître  Vas- 
sag envoya  un  message  au  marzban  Sépoukt, 
où  il  lui  disait  d'aller  coi.lre  Varlan,  qu'il 
le  vaincrait  facilement  à  cause  du  petit  nom- 
bre de  soldats  qu'il  commandait,  et  que  pour 
lui  il  saurait  bien  empêcher  les  lrou|)es  <]u'il 
avait  sous  ses  ordres  de  nuire  aux  armées 
du  roi.  Le  marzban  partit  donc  a  la  roncou- 
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Ire  de  Vartan,  cl  les  deux  années  se  trouvè- 
rent eti  niéscnce  près  de  lu  ville  de  Khalkal, 
yirès  de  la  frontière  de  Gùiyv^ia.  Après  h  voir 
adri'sst^  une  fervi'tile  prière  au  ciel,  les  Ar- 
nn'nii'Hs  fondirent  iin[>è!uousenieiit  svir  leurs 
adversîiires,  et  en  firent  une  boucherie  ef- 
froyable. Vartan  apprit  bientôt  njirès  la  tra- 
hison de  Vassa^  et  ses  cruautL's  contre  les 
chrétiens  d«'  l'intérieur  de  l'Arménie.  Il  re- 
vint donc;  mais  le  traître ,  à  son  apiiroeho, 
s'enfuit  dans  ses  f(jrleresses  du  Siounik , 
dont  notre  brave  prince  se  rendit  maître 
successivement.  Vassng  envoya  alors  un 
messager  h  Hazguerd.  afin  de  l'instruire  dos 
tristes  événements  de  cette  cain|iai^iie.  Ce 
prince,  devenu  plus  nrudent  par  l'ecbec  qu'il 
venait  de  subir  éî^alement  iinns  la  guerre 
d'Orient,  appela  la  ruse  à  son  secours,  par  lo 
conseil  de  ses  favoris.  Il  combla  les  cliré- 
liens  d'honneurs,  leur  rendit  leurs  pensions 
et  fit  publiiT  un  édil  dans  l'Arménie,  [>ar  le- 
quel i\  ordonnait  de  rendre  aui  disciples  du 
Christ  leurs  biens  i|ui  avaient  été  coiitisqués. 
En  reloiir  de  ces  concessions,  il  ne  deman- 
dait qu'une  chose  :  qu'ils  le  servissent  avec 
(idélité.  Les  Arméniens  no  se  laissèrent  pas 
prendre  à  ce  pié^e;  alors  Hazguerd  leva  une 
t;rande  nrméc.dont  il  contia  le  commande- 
wetil  au  satrape  Mdiernerseh,  commandant 
et  intendant  général  do  loulo  la  Perse.  Ce 
salrape  partit  pour  subjuguer  l'Arménie.  11 
s'attacha,  par  des  promesses  fallacieuses  et 
par  de  grands  honneurs,  le  traître  Vassag, 
qu'il  mé[)risait  intérieurement,  lui  faisant 
entendre  (pie,  pour  prix  de  son  secours,  il 
pourr.'iit  lui  l'aire  obtenir  le  lilre  de  roi  d'Ar- 
niéiiin.  Poussé  par  son  amb  lion,  ce  prince, 
traître  à  sa  [latrie  et  ii  son  Dieu,  mit  tout  en 
œuvre  pour  détacher  beaucoup  de  chrétiens 
de  la  cause  i  alionale,  et  il  gaifna  un  grand 
iiombre  de  nobles,  de  princes  ol  d'ecclésias- 
tiques. 

Vartan  no  perdit  point  courage;  il  rassem- 
Ijla  le  peu  de  troupes  qui  restaient  sous  son 
obéissance,  et  leur  fit  une  harangue  digne 
d'un  héros;  ensnile  il  les  dissémina  en  diUé- 
renls  endroits,  les  exhortant  h  se  préparer 
fiu  combat  par  le  ieùne  et  la  [iriôre.Le  2  juin 
451,  un  samedi,  les  deux  armées  s'ébranlè- 
rent el  en  vinrent  aux  mains.  Des  deux  côtés 
on  couibattil  avec  une  fureur  égale,  Varlaa 
fit  des  prodiges  de  valeur,  el  cullmla  mémo 
le  ciir[is  si  célèbre  des  Immortels.  Lg  carnage 
était  hoirible,  et  les  Perses,  bien  supérieurs 
en  nombre ,  coininenraieiil  h  se  débander. 
Leur  général  ranima  le  courage  des  Imtnor- 
irls.  qui  cernèrent  alors  notie  héros.  Vaincu 
par  le  nombre,  il  tomba  couvert  de  blessu- 
res. Les  Perses  restèrent  niailres  du  champ 
de  bataille;  mais  ils  n'eurent  pas  l'honneur 
de  la  virtoiro,  h  en  juger  par  les  considéra- 
tioLS  suivatiles  ;  ils  perdirent  trois  fois  plus 
de  monde  (pie  les  Arméniens,  ipii  ne  se  dé- 
tcnuiiièi'eiil  h  la  retraite  <pn'  par  la  mort  de 
leur  général,  et  après  avoir  vaincu  toute  la 
journée  les  Perses  sur  tons  les  po'.nts.Vartan 
inérile-l-il  de  ligurer  au  nombre  des  martyrs 
de  la  foi  chrétienne?  Evidemment  oui.  Toute 
•ou  existcuce  politique  fut  consacrée  6  la 


défense  du  christianisme,  que  l'impie  Ha 
guerd  voulait  extirper  de  l'Arménie.  11 
rut  sur  lo  champ  de  bataille  en  héros,  marii 
tout  h  la  fois  de  la  natrio  et  de  noire  saioi 
religion.  Il  y  eut  dans  sa  vie  une  grand 
faute  :  il  donna  à  la  cour  do  Perse  le  scaa 
dale  d'une  apostasie,  bien  qu'au  fond  so 
cuiur  resliU  nur;  mais  celte  faute  fut  rachd 
lée  par  tout  le  reste  de  sa  conduite  cl  par  i 
ruort  glorieuse. 

VAHTUANKS,  prêtre  anoslat,  eut  le  nu 
heur  d'obéir  aux  ordres  (l'.Ardacirus,  prine 
persan,  gouverneur  de  l'.\biûdène ,  qui  U 
commanda  de  tuer  de  sa  main  le  saint  prèti 
Vhanam.  Cet  événement  eut  lieu  sous  le 
gne  de  Sapor.  (Ko//.  Nahsè.s.) 

VAS  (saint),  év(îquc,  soulfrit  lo  martyre| 
Casai  ;  on  ignore  k  quelle  époque  el  da 
quelles  circonstances.   L'Eglise   honore 
mémoire  le  1"  décembre. 

VECCHI  (Horace  dk),  de  la  compagnie  i 
Jésus,  naquit  à  Sienne  en  Italie.  Il  fut  en 
voyé  par  le  P.  Louis  Valdivia,  pour  évan^4 
iiser  la  tribu  des  Eiicurieus,  avec  les  bit 
heureux  Martin  d'Aranda,  Valdivia  el  le  - 
a'tjuleur  Diego  de  Montalvan.  Peu  de  lemj 
aupar.ivant,  lo  P.  Louis  Valdivia  avait  baplL 
trois  des  femmes  d'Anganoraon,  cacique  r 
Araucan<.s,  Ces   femmes   s'étaient    ev 
avec  leurs  enfants,  lotit  jeunes  encore,  el 
fugiées  auprès  des  Espagnols.  An^nnomoo^ 
les  ayant  réiJaiuées  en  vain,  résolut  de 
venger.  Ayant  a[)pris  le  départ  do  nos  tr 
missionnaires,  il  les  suivit  avec  deux  cei 
cavaliiTs,  et  fondit  sur  eux  au  moment 
ils  faisaient  hîur  première  exhortation  au 
Elicuriens.  Ils  furent  assommés  à  coups 
massues,  percés  de  llèches,  el  eurent  ensui  i 
ta  tèlo  tranchée.  le  U  décembre  1G12.  Da\i 
très  auteurs  prétendent  qu'ayant  été  lus 
un  arbre  pour  être  écorchés  vifs,  on  leu 
arraclia  le  c(jeur,  et  qu'ils  furent  aciievéi 
cou:»s  do  massues.  (Tanner,  Socirtas  Jit 
usque  ad  sanguinis  et  litœ  profasioncm  milt 
tans,  [).  4Gï.) 

\  EtiA  (Jean  de),  frère  convors  chez  U 
Dominicains,  re(;ut  la  palme  glorieuse 
marty(e  à  Valdivia  (Chili),  pour  l.i  défens 
des  saintes  images.  Les  naturels  s'étanl  sou 
levés  en  16t)3 ,  k  cause  des  atrocités  qu 
commettaient  ks  Espagnols,  s'emparèrent  i 
plusieurs  villes  et  couvents.  Valdivia  tonit 
en  leur  pouvoir.  Notre  bienheureux  ayaa 
aperi;u  l'un  d'eux  qui  miKilail  de  samle 
images,  lui  reiirocha  son  ci'ime  ;  mais  le  ba 
barc,  loin  de  l'écouler,  le  pert;.!  de  sa  l.i 
(Fontana.  Moiuimmla  Dominicattn,  an.  IC05 

VliNANT  (sainll.  martyr,  eut  la  gic 
mourir  sous  le  règne  de  l'empereur 
pour  la  reli^^ion  chrétieime.  Ce  fui  à 
rino  qu  il  accomplit  son  martyre,  a* 
autres  do  ses  compagnons.  On  prélei 
cul  la  tète  tranchée.  Le  juge  qui  le  condaô 
se  nommait  Antiochus.  Déjà ,  depuis 
temps,  les  Romains  donnaient  des  cha 
des  gens  d'origine  étrangère.  Des  solda 
rigine  barbare  avaient  plusieurs  fois 
les  degrés  du  Irûnc  imjjéri.il.  Du  reste,  * 
sait  que  la  Palestine,  la  Syrie,  d'où 
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êiro  cot  Anliorliiis,  avaient  depuis  longtemps 
dro  l  dv.  citi'.Qiinnii  satnl  Vermnl  fut  marty- 
risé, lin  iiréleiiil  qu'il  [r.ivait  (lue  quinze  ans. 
L'E^lisL'  fait  sa  fêle  le  18  mai. 

VENANT  (sailli),  abbé,  corife'^sa  la  f.ii  h 
Tours;  nous  ii;;noi<ins  dans  ijui-Hos  cinons- 
tnicfs.  Il  est  inscrit  au  Murtyroloye  romain 
le  i;t  iidobro. 

VENDOME,  ville  sitnt'-e  sur  le  Loir,  est 
célèbre  par  les  soulFranees  quf  saint  Bien- 
heui'é  V  e'idiira  en  eo'itessanf  !a  foi. 

\  fiNÉRANI)  (saint),  au  (iiwf'se  d'Evreux, 
fut  iiiartyris(''  pour  la  foi  clir('-liL*iine  en  m<^iiio 
temps  que  saint  Maxime,  évi^ipte.  Le  cano 
Dainasc,leur  ayant  cO'ift'r»''  les  ordre-,  sacres, 
les  cnvuya  pri^i-fi  r  la  fni  cbez  le*.  idolUres. 
Ils  prêchèrent  d'abord  ci  Loiiibartiie,()ù  1  ur 
zèle  n'eul  aueun  résulln',  sinon  de  Irnr  atti- 
rer de  nombreux  louriucnls.  Voyant  leurs 
cllbrls  inl'nielneitx,  le  diaeie  Vi-néra'id  et 
l'iUCijue  Ma\iiiic  vinrenl  caléchiser  les  (înii- 
les,  avt('  di'tix  saints  ()rt^lri'S  nommés  Marc 
et  Etliérius.  Ils  préchèit-nl  à  Auxirre.à  Sens 
et  à  Paris;  ils  se  dirigèrent  ensuite  \ers 
Eviouî.  Arrivés  auprès  do  villa^;!'  d'Acipii- 
gny,  une  Iroupe  d'idoLltres  les  arriMa  et  leur 
cotifia  la  tête,  dans  une  ile  formel.'  par  les 
rivières  d'Eure  el  d'Iton.  Trenle-huil  sol- 
dais convertis  par  les  saints  martyrs  subi- 
eiit  les  mêmes  lourmeils.  Les  deux  prêtres 
_ui  les  avaient  accompagnés,  el  qui  avaient 
■jréussi  à  s'échapper,  revinrenl  au  lieu  du 
ujipliec  des  deux  saints  martyrs,  et  enseve 
'rcnt  leurs  corps  dans  une  vieille  église  si- 
ée prés  de  là.  Ce  fut  un  nommé  AmallxTl 
'qui  Irouva  ces  re  iqui'S,  vers  l'an  9G0,  h.  Ac- 
qoig'iy.  L'ériHse  qui  les  renfermait  tombant 
CT  rui'nes,  .M.  de  Kochechotiarl,  évêipie  d'E- 
vreux en  1750,  les  lit  transférer  dans  l'égliso 
paroissiale.  L'Eglise  liooore  la  mémoire  de 
ces  deux  .saitits  le  23  mai. 

VÉNÉUANL)  (sainl),  fui  martyrisé  à  Troyes 
sous  l'empereur  Aurélien.  Le  Martyrologe 
r<imain  indique  sa  l'été  le  H  novembre.  Son 
histoire  est  Icllemenl  mauvaise  qu'il  est  im- 
poss'bli*  d'y  rien  fonder. 

VÉNÈRANDE  (sainte),  est  mise  au  mémo 
jour  que  le  précédi-tit  par  bi  .Martyrologe  ro- 
main, i|uoique  le  XLiriyruloye  iiidiijue  qu'elle 
soull'rit  sous  Marc-Au'-èle  (Anloniu),  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  les  hisloriens  ont 
fait  (ioiible  em]iloi,  el  que  sainte  Vénérnnde 
et  saint  Vi'nérand  sont  iri  seul  et  mémetier- 
sonnage.  Pierre  de  .\iiCtilibui  donne  de  l'un 
et  de  l'autre  des  bisluires  i'ivraiseinblaldes, 
mats  dont  ceiiaines  circonslanres  concor- 
dent assez  pour  (|u'oii  puisse  porter  le  juge- 
ment (jo»'  nous  venons  d'étnelire. 

VENt:i$E  (samt;,  était  u'i  homme  d'une  ad- 
niirablesainteté,  qui  mena  la  vie  érémili(|ue 
dans  lile  Pahiiaiie.  Il  cniiCess.i  la  fo:  :  nous 
igiorois  en  cpiel  lieu,hquelleéiioi|ueeldans 
quelles  (ireonstances.  L  E<^lise  fait  sa  mé- 
moire le  13  sepl-mbre. 

VENOUSE,  ville  <le  la  Pouille,  ofi  .«aiiit  Fé- 
lix, évoque  de  Tliibare.l'ul  déi'apilé,  sous 
l'emjiire  île  Dioctétien,  en  l'aiioéc  303.  (Toy. 
FÉLIX  de  Thibare.) 
VENTUKIUS,  général  roinein  sous  Diodé- 
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tien,  maïs  Immédiatement  soumis  h  Galère, 
tiers  eu tfdl,  d'après  les  ordres  de  ce  dernier, 
les  chrétiens  qui  élaient  parmi  les  soldats 
qu'il  commandîiil,  Il  les  mellail  tous  dans 
l'alternative,  ou  de  renoncer  h  leur  foi.  ou 
d'être  déchus  de  leurs  empiots.  Plusieurs 
soullVirenl  le  marlyn-,  parce  qu'ils  ne  voulu- 
rent pas  renoncer  h  leur  foi.  (f'oy.  (jalère.) 

VENTUS  (sainl),  mnrtvrà  Carihage  enSoG; 
sous  le  rè^no  et  durant  la  persécolion  de 
l'empereur  Dèce.  Ce  saint  fui  enfermé  avec 
Itooucoup  d'autres  chréliens  dans  un  cachot 
où,  [»ar  Tordre  de  l'empereur,  on  fs  laissa 
tous  mourir  do  faim.  (Voy.  Victorix.)  L'E- 
glise fait  la  féto  de  tous  ces  sainls  le  17 
avril. 

VÉNUSTE  (saint),  recul  la  glon'poso  palme 
du  martyre  en  Afrique  avec  sainl  Héliodore 
et  soixante- quinze  autres  ijool  les  noms 
nialheureusementncsonlpoint[>arvenus  jus- 
qu'à nous.  L'EgI  se  fait  collectivement  leur 
mémoire  le  6  mai, 

VÉNL'STIEN  (saint),  gouverneur d'Ombrio 
eld'Erurie,  sous  les  empereurs  Diocléden 
et  Maximien  ,  s'empressa,  dèi  l'an  303  ,  de 
fau-e  mettre  h  exécuùon,  dans  tous  les  lieux 
de  son  ressort,  les  édits  des  euTpereurs  coa- 
Ire  les  chrétiens.  .\  Assise  on  arréla  saint 
Sabin,  éïéque,  avec  ses  deux  diacres  Marcel 
el  Exupérance.  Vénuslien  y  étant  venu  les 
fit  comparaître,  et  saint  Marcel  ei  saint  Exu- 
pérance, ayant  été  étendus  sur  le  chevalet,  fu- 
rent déchirés  avec  les  ongles  de  fer.  Ils  mou- 
rurent au  milieu  des  su|)|)lices.  Saint  Sabm 
eut  les  deux  mains  coupées.  Plus  lard  ,  le  • 
saint  évèque  rendit  In  vue  à  un  aveugle,  el 
guérit  Vénustien  lui-même  J'un  mal  dyeui 
qui  le  faisait  soulfrir  beaucoup.  Ce  pers'écu- 
leur,  louché  de  ses  miracles  se  convertit.  11 
donna  sa  démission,  ne  voulant  pas  Cire  |>lus 
loiigtemi  s  minisire  des  fureurs  sanguinai- 
res des  euipereurs.  Les  Actes  de  sainl  Sabin 
piirlent  que  dejmis  il  fui  décapité  pour  la 
foi.  Le  .>Jartyrola;^e  romain  ne  le  men- 
tionne [>as. 

VEIICHIÈUE  (Ei.is\nETH) ,  religieuse  du 
Sainl-Saciemenl  h  Bolène,  périt  sur  l'écha- 
faud,  le  13  juillet  17%, .'(Orange,  avec  Anas- 
lasie  de  Ilocard ,  supérieure  des  Ursulines 
de  liolène;  Marie  Arme  Lambert ,  converse 
au  même  couvent;  la  sieur  Sainle-Fran(;oise, 
converse  chez  les  l'isulines  h  Carpentras; 
Alexis  Mincelte  ut  Henriette  Laforge,  reli- 
gieuse du  Sainl-Sacrement  de  Bolène. 

VEHD.\  (sainte),  vierge  el  martyre,  mou- 
rut en  Peisejiour  la  religion  chrétienne  avec 
saint  Datiiel  en  l'an  de  Jésus-Christ  3ii,  du- 
rant l'alroce  pirséculion  de  Sapor.  {Voy.  Da- 
niel, Actes  communs.)  Le  Martyrologe  ro- 
main marijue  la  fête  ue  sainte  Verda  le  21 
février. 

VERDUN,  ville  située  dans  lodéparteraenl 
de  la  Meuse,  est  célèbre  dans  les  aimales  des 
martyrs  par  les  soullrances  qu'y  endura  l'é- 
véque  Muur,  en  cuufessant  le  nom  de  Jésus- 
Christ. 

VERECONI  (sainl),  évoque,  confessa  Jé- 
sus-Christ h  Vérone;  on  ne  sait  pas  à  quelle 
époque;  les  documents  aulhenliqucs  niau-- 
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quent  sur  son  compte.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  te  22  oclolirc. 

VERGES,  virgœ,  [loignée  de  petites  bran- 
ches extrêmement  ileiibjes  et  liées  ensem- 
ble. Les  blessures  occasionnées  par  cet  ins- 
trument de  supplice  étaient  excessivement 
douloureuses,  mais  peu  dangereuses. 

VERIA  (l'ancienne  Béréi')i  ville  de  Macé- 
doine, vit,  vers  l'année  173i,  le  glorieux 
martyre  d'un  jeune  Français  qui  avait  eu  le 
malheur  d'apostasier  la  religion  ehréltenne, 
fit  qui  s'élail  fait  inahométan.  Pris  de  re- 
mords pour  son  détestable  crime,  il  montra 
publiquement  combien  il  le  détestait.  A  Ve- 
ria,  il  n'y  avait  pas  de  prêtres  catholiques: 
ce  jeune  homme  confessa  son  crime  k  un 
prêtre  grec  et  reçut  la  communion;  mais  le 
scandale  de  son  apostasie  ne  lui  semblant 
pas  sulTisamment  réparé,  il  voulut  se  sou- 
mettre à  une  nénilence  ostensible  :  il  se  mit 
aux  jambes  des  pointes  excessivement  pi- 
quantes, sur  la  tête  une  couronne  d'épines, 
et  au  cou  une  petite  croix  ;  ensuite  il  vint, 
demi  nu,  se  montrer  en  cet  étal  sur  la  place 
publique,  se  frappant  à  coups  redoublés 
avec  une  grosse  corde,  el  criant  qu'il  avait 
eu  le  malheur  d'apostasier,  mais  qu'il  vou- 
lait que  tout  le  monde  lut  témoin  de  sa  pé- 
niti'uce.  Le  cadi  le  (il  arrêter,  et  employa 
vainement  tuus  les  moyens  imaginables  pour 
l'amènera  aposlasier  une  seconde  fois.  Priè- 
res, menaces,  promesses,  touruienls,  rien  ne 
put  l'y  décider  :  il  montra  une  constance  in- 
vincible, et  périt  dans  les  tourments.  Ce  fait, 
glorieux  pour  le  christianisme,  est  rapporté 
dans  une  lettre  du  P.  Souciet,  datée  du  20 
mars  173^. 

VÉlllEN  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  chrétienne,  sous  Tt-mpire  de  Dèce,  par 
ordre  du  consulaire  Proinote.  Les  Actes 
qu'on  a  de  lui  et  de  ses  compagnons,  saint 
Secondien  et  saint  Marcellin,  ne  sont  rien 
moins  qu'authentiques.  Arrêté  dans  la  ville 
de  Home,  il  y  subit  divers  supplices  ;  il  fut 
ensuite  envové  en  Toscane,  ou  il  fut  déca- 
pité. L'Eglise  fait  sa  fête  le  9  août. 

VEHISSIME  (saint),  fut  martyrisé  à  Lis- 
bonne en  Portugal,  durant  la  cruelle  persé- 
cution de  l'empereur  Diociélien.  Il  eut  pour 
compagnes  de  son  martyre  ses  deux  sœurs 
Maxune  el  Julie.  L'Eglise  fait  colleclivemeril 
leur  fêle  le  1"  (jctobre. 

VERMAND,  chef-lieu  de  canton,  ancienne- 
ment Augitsla  Veromanduorum.  Cette  ville 
était  considérable  el  siège  d'un  évéché.  Elle 
fui  détruite  par  les  Huns.  Aujourd'hui  elle 
n'est  plus  (|u*un  [letit  village.  C'est  là  que 
Kiclius  Varus  lit  uiarlyriser  saint  Quentin, 
quji  avait  déjà  fait  soulTrir  à  Amiens,  el 
qu'il  avait  fait  amener  de  celle  ville. 

VERONE,  Verona  en  latin  el  en  italien, 
ville  considérable  du  royaume  Lombard- Vé- 
iJitien,  est  célèbre  par  le  martyre  de  saint 
Zenon,  son  6vé(iue,  sous  le  règne  de  (lal- 
Jien.  Ce  suint  évéïiue  avait  gtpuvcrné  son 
Ljjlise  avec  U'.i  grand  courage  durant  la  per- 
sécution. 

VÉHULE  (saint),  eut  le  glorieux  privilège 
de  répandre  son  sung  pour  la  foi,  à  Adrû- 


mète  en  Afrique.  Les  com|iagnons  de  sal 
gloire  furent  les  saints  Secondin,  Sirice,  Pé-»j 
lix,  Servule,  Saturnin,  Forlunat  et  seize  aihij 
très  dont  les  noms  malheureuseroent  ne  sont! 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Leur  niartyi 
arriva  durant  la  persécution  des  V^andale 
contre  la  religion  catholique.  Oo  ignore  U| 
date  et  les  ditjférentcs  circonstances  de  Ici 
combat.  L'Eglise  fait  collectivement  leur  mé 
moire  le  21  février. 

VESPASIEN  (  Titui  Flavius  )  ,    eniperei: 
romain,  né  l'an  8  ou  9  de  Jésus-Christ,  ' 
l'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour  pur 
les  Juifs.  (Voy.  Juifs.]  Son  régne  fut  un 
gne  de  bonheur  pour  les  Romains.  L'histoir 
a  consacré  la  mémoire  de  V'espasien  couii 
celle  d'un  des  meilleurs  princes  qui  aiea 
passé  sur  le  trône  des  Césars.  L'opinion  coti 
mune  est  que  Vespasien  n'a  pas  persécuti 
l'Eglise;  nous  ne  pensons  pas  qu'on  pu" 
ainsi  amnistier  complètement  ce  prince  d'i 
pareil  fait.  Un  ouvrage  d'un  intérêt  puissao 
[Roma  toterranea,  l.  m ,  ch.  22),  qui    not 
donne  la  description  de  Rome  souterraine 
nous  fournil  une  inscription  dont   voici 
traduction  fidèle  :  C'egt  du  Chrht  que  tu  lie 
toutes  chose»,  et  tu  fais  mourir  Gaudenliv 
C'est  ainsi,  cruel  Vespasien,  que  tu  fais 
ta  reconnaissance  ;  mais  le  Christ  lui  a  gard 
une  place  au  ciel.  Il  est  évident,  d'après  cclt»j 
inscription,  que,  sous  le  règne  de  Vespasien, 
il  y  eut  des  chrétiens  persécutés..  Probable 
ment  qu'il  y  en  eut  peu,  el  que  ceux  qui  f 
furent  soulfrirent  en  vertu  des  lois  ancie-v  j 
nés    (celles   portées   par   Néron)  qui   leurj 
étaient  appliquées.  Quel  était  ce  Gauden- 
tins'?  on  t'ignore.  Vcsnasien  mourut  en79,J 
laissant  la  réputation  (l'un  bon  prince,  el  Ié«j 
guant  son  trône  à  son  tils  Titus,  qui  avecllj 
pourpre  hérita  de  ses  vertus. 

VESTINE  (sainte),  reçut  la  couronne  du  1 
martyre  à  Carthage,  en  l'année  20J.  sou*  la 
règne  de  l'empereur  Sévère.   Elle   était  an 
nombre  des  martyrs  scillilaiiis.  Sa  fête  alicaj 
dans  l'Eglise  romaine  le  17  juillet.  (Pour  plul  I 
de  di'IaiTs,  votj.  Spérat.) 

V'IALLE,  missionnaire  en  Cochinchine, 
mourut  de   misère  el   de   privations  art 
M.  Candalh. 

VIANS,  ou  Vieux,  petit  village  près  d'.4Ibi,  ' 
où  saint  Amarand  ou  Amaranlhe  fut  ra-nrly- 
risé  sous  l'empire  de  Valérien,  lors  de  l'in- 
cursion que  le  barbare  Chiocus,  roi  des  Al- 
lemands, ht  dans  les  Gaules,  où  il  ût  uiour.r 
une  grande  quantité  de  chrétiens. 

VIATEL'R  (sainti,  évéque,  endura  de  vio- 
lentes tortures  à  Bergame,  en  confessant  m 
l'di.  L'E.^lise  fait  sa  mémoire  le  lidécerabrv. 

VICTOIRE  (sainte),  vierge  el  martyre, 
était  liani:ée  à  un  jeune  homme  nommé  Eu- 
gène; sa  sœur  Anatulie  l'était  à  un  autre, 
nommé  Aurélien.  Eugène  ayant  su  une  Vif- 
loire,  par  une  détermination  nouvel!»',  vo'i- 
lail  di'ineitrer  vierge,  el  par  couse  ■ 
no'icer  à  l'état  du  mariage,  pria  An 
la  l'aire  revenir  à  ses  j>remiers  projets  ;  m    -. 
loin  ((ue  cefùt  Anatulie  qui  amenât  Viri" 
à  ce  qu'on  désirait  d'elle,  ce  fut  celle 
uière  qui  convertit  sa  s<jeur  à  ses  prui^   ' 
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idées,  el  toutes  deux  résolurent  de  ne  pas 

se  marier,  et  de  consacrer  leur  virginilé  au 
Seigneur.  Eugène,  alîligé  de  voir  que  sa 
fiancée  le  quittait,  el  que  par  sa  faute 
celle  d'Aurélien  le  laissait  aussi,  olFril  de 
mettre  Victoire  en  jugement,  comme  chré- 
tienne ;  mais  Aurélien  s'y  refusa,  el  lui  con- 
seilla d'obtenir  de  Dèce  que  les  deux  filles 
leur  fussent  livrées,  Dèce  y  consentit.  Pro- 
baUement  ijue  ces  deux  jeunes  gens  étaient 
puissanis,  c  est  du  moins  ce  oue  cette  cir- 
constance tend  à  prouver.  Ils  les  menèrent 
toutes  deux  à  la  campagne,  où  ils  leur  tirent 
souffrir  toutes  sortes  de  tourments  et  de  pri- 
vations, sans  pouvoir  vaincre  leur  amour 
pour  la  chasteté.  Leurs  Actes  disent  qu'ils 
allèrent  jusqu'à  les  oriver  d'aliments.  Pen- 
dant qu'elles  étaient  aans  les  terres  des  deux 
jeunes  gens,  elles  tirent  heaucoup  de  mira- 
cles qui  convertirent  un  grand  norahre  de 
vierges  à  Jésus-Christ.  Enlin,  par  ordre  de 
Dèce,  qui  apprit  leur  génère  ise  opiniâtreté, 
elles  furent  loutus  deux  mises  à  mort.  Le 
juge,  nommé  Faustinien,  n'ayant  pu  déter- 
miner Victoire  à  sacrilier  ou  h  épouser  Eu- 
gène, lui  lit  percer  le  cu?ur  avec  une  épée. 
La  jeune  épouse  du  Seigneur  mourut  sur-le- 
cliamp  de  cette  blessure,  en  l'année  250.  L'E- 
glise fait  la  fête  do  sainte  Victoire  le  23  dé- 
cembre. 

VICTOIRE  (sainte),  était  originaire  de  Gu- 
euse. Elle  confessa  sa  foi  au  milieu  des  dou- 
leurs les  plus  alroces.  On  la  suspendit  en 
l'air  et  on  alluma  du  feu  au-dessous  de  son 
corps.  Pendant  ce  tcmps-lù,  son  mari,  qui 
avait  apostasie,  lui  parlait  de  la  manière  la 
plus  capable  de  la  séduire.  11  la  conjurait 
d'avoir  pitié  de  lui,  de  ses  enfants,  et  de  sau- 
ver sa  vie  en  obéissant  au  roi.  Cette  géné- 
reuse chrélienne  ferma  ses  oreilles  pour  ne 
jioJnt  entendre  s(m  mari,  el  n'arrêta  point 
ses  yeux  sur  ses  enfants,  alin  de  tenir  son 
cœur  |ilus  [tarfaitenieul  élevé  au  ciel.  Les 
bourreaux,  voyant  que  ses  épaules  étaient 
disloquées,  qu'elle  avait  la  plunart  des  os 
brisés,  et  qu  elle  ne  resjiirait  filus,  crurent 
qu'elle  était  morte,  et  la  descendirent.  Mais 
elle  revint  à  elle-même,  et  elle  raconta  de- 
puis qu'une  vierge  lui  élail  apparue,  et  l'a- 
vait guérie  en  touchant  les  ditférentes  parties 
de  son  cor|)S. 

VICTOIRE  (sainte),  fui  au  nombre  des 
quaranle-liuil  martyrs  rais  à  mort  avec  saint 
Saturnin,  en  Afrique,  sous  le  proconsul  Auu- 
lin,  en  l'an  de  Jésus-Clirist  303,  sous  le  rè- 
gne el  durant  la  persécution  que  Dioclétieo 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  (Voy.  Sa- 
turnin.) L'Eglise  honore  la  fête  de  tous  ces 
saints  le  11  lévrier. 

VICTOIRE  (sainle),  martyre,  sœur  de  saint 
Aciscle,  martyr,  habitait  avec  lui  Cordoue, 
sous  le  règne  et  durant  la  iiersécution  de 
l'empereur  Diodéticn.  Le  présidcnl  Dion  lus 
lit  cruellement  tourmenter.  Tous  deux  cueil- 
lirent la  palme  du  martyre.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  1"/  novembre. 

VlCrOR  (saint),  soldat,  fut  martyrisé  à 
Damas  de  Syrie,  avec  sainte  Couronne,  sous 
îc  règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Leurs 


Arles,  dont  Bède  donne  un  abrégé  dans  son 

Martyrologe,  sont  loin  d'avoir  les  caractères 
d'authenticité  désirables.  Les  Latins  font  la 
fôte  de  .saint  Victor  le  14  mai. 

VICTOR  (sainl),  pape,  qui  mourut  en  202, 
sous  l'empire  de  Sévère,  est  regardé  par 
quelques  écrivains  comme  martyr,  par  d'au- 
tres simplement  comme  confesseur.  Le  doute 
esl  au  fond  de  cette  question,  nous  n'osons 
pas  la  décider.  Dans  les  additions  du  Mar- 
tyrologe de  Bède,  on  trouve  ces  mots  :  De- 
positio  sancti  Vicloris  episcopi,  et  passio  Do- 
7iati  martyris.  Presque  tous  les  exemplaires 
des  martyrologes  de  saint  Jérôme  portent 
également  :  Depositio  sancti  Victoris.  Il  est 
vrai  que,  dans  la  primitive  Eglise,  très-sou- 
vent on  donnait  le  nom  de  confesseurs  aux 
martyrs;  mais  ce  qui  ici  contribue  à  nous 
faire  croire  qu'à  propos  de  saint  Victor  ce 
mot  n'avait  pas  la  même  signitication,  c'est 
l'opposititin  qui  se  trouve  dans  Bède.  Saint 
Victor,  Africain  de  naissance,  succéda  à  saint 
Eleuthère  en  193;  il  combattit  avec  vigueur 
les  hérésies  nombreuses  qui  s'élevèrent  de 
son  temps  :  ainsi  il  excommunia  Théodoto 
de  Byzance,  qui  prêchait  à  Rome  que  Jésus- 
Christ  était  un  homme.  Peu  de  temps  après, 
un  nommé  Montan,  qui,  ayant  asfiiré  aux 
premières  places  de  l'Eglise,  avait  vu  soa 
ambition  dérue ,  devint  enthousiaste  par 
suite  d'orgueil.  Deux  femmes  de  mauvaise 
vie,  Priàcille  et  Maximille,  imitant  ses  excès 
et  partageant  ses  erreurs,  se  joignirent  à  luij 
Il  prétemlail  avoir  le  don  de  prophétie,  se 
disait  supérieur  aux  apôtres,  et  disait  qu'il 
avait  reçu  le  Saint-Esprit  promis  par  Jésus- 
Christ  pour  perfectionner  enliôremeut  sa 
doctrine  ici-bas.  Il  déniait  à  l'Eglise  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés  d'idolâtrie,  d'ho- 
micide et  d'impureté.  Il  condamnait  les  se- 
condes noces  comme  impures,  et  ne  voulait 
pas  qu'on  se  retirât  des  lieux  où  sévissait 
la  peiséculion.  Les  monlantstes,  disciples  do 
cet  éiiergumène,  devinrent  nombreux  :  ils 
furent  condamnés  par  l'Eglise.  D'abunl  saint 
Victor  avait  envoyé  des  lettres  de  commu- 
nion à  ces  prétendus  prophètes,  qui  rési- 
daient I  n  Asie,  à  Pù[iuziuiu  :  sa  foi  avait  été 
surprise  ;  mais,  éclairé  par  Praxéas,  il  les 
révoqua.  Enllé  d'iirgueif,  ce  Praxées  lui- 
môme  devint  hérétique, enseignant,  à  Rom8 
même,  qu'il  n'y  avait  qu'une  personne  en 
Dieu,  et  que  le  Pèie  avait  été  crucifié  aussi 
bien  que  le  Fils.  Saint  Victor  le  retrancha 
de  la  communion  des  fidèles.  11  fut  obligé 
de  faire  la  même  chose  pour  Tatien,  chef 
des  encratites  ou  continents.  Ce  célèbre  dis- 
ciple de  saint  Justin  en  était  arrivé  h  dire 
qu'il  y  avait  deux  principes,  un  bon  et  un 
mauvais,  et  que  le  mauvais  était  le  créateur 
du  monde.  Il  soutenait  qu'Adam  était  damné, 
et  que  le  mariage  n'était  pas  moins  coupable 
que  l'adultère.  Ses  disciples  n'era[)toyaient 
que  l'eau  dans  la  conséiralion  eucharisti(jue, 
ce  qui  leur  avait  fait  donner  le  nom  d'aquor 
rims  ou  dliydroporaslates.  Il  eut  à  régler  de 
graves  diiférends  avec  les  Eglises  d'Orient, 
qui,  pour  la  célébration  de  la  Rte  de  Pâques, 
ne  voulaient  pas  suivre  l'usjige  de  lEgliso 
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ronuine.  Sa  fermeté,  et  en  même  temps  sa 
douceur,  menèrent  les  chc>*e5  à  bien.  Il 
mourut  en  i'an  2fl6  de  J^sus^brist.  Les 
doutes  que  nous  avons  sizn^l  s  en  com- 
mençant planent  sur  la  Gn  dé  s?  rie. 

VICTOR  saint,,  érêque  el  quai  £é  mar- 
tjr  au  Martrroio^e  ronuin  à  la  da>e  du  10 
sept'-mbre.  jour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa 
fffle,  était  l'un  des  n>^uf  é»èques  enfermés 
dans  les  mines,  el  à  qui  saint  Cypr  en  écri- 
Tît  *a  76'  lettre.  H  arait  été  déporté  immé- 
dia'ement  après  sa  première  confession, 
anssit/yt  après  avoir  et  1-  cnieMement  frap  lé  à 
coups  de  bâton.  Cet  érèque  arait  assisté 
au  grand  concile  de  Carthage.  [Yoif.  Néxê- 

ME9.J 

VICTOR  fsain<;,  conf.-ssa  gént^rensement 
la  foi  chrétienne  à  Corintbe,  en  2^9,  soui 
l'empire  de  Dèce,  arec  les  saints  Vic- 
torin,  Nicépbore,  Claudien,  Dio-cor-.  Séra- 
pion  et  Papias.  Tous  sept  furent  exrlés  en 
J^ypte,  ou  s'y  retirèrent  rolonta  rement. 
Ko'j»  les  retrouvons  pu  l'année  28'»,  souf- 
frant !a  mort  pour  Jésus-Christ  sous  l'em- 
pire de  Numérien.  {Voy.  Victobu.j  Après 
que  saioi  Victorin  fut  mort  broyé  dans  un 
mortier  où  le  juge  Sabin  l'avait  fait  jeter, 
l'un  des  Iniurrejux  montra  ce  mortier  san- 
glant à  Victor.  «  C'esl-là,  dil-il,  où  je  trou- 
verai le  salut  et  la  véritable  féLcité.  >  Aus- 
sitôt on  l'y  jeta  lui-même,  et  on  le  fra^tpa 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  25  février. 

VICTOR  (saint),  martyr,  moiirnt  en  250, 
sous  l'empire  de  Dèce,  à  Carthage.  Il  fut 
enfi-rmé  dans  un  cachot  avec  saint  Victorin 
et  une  funlt*  d'autres  saints,  où  un  le  laissa 
mourir  de  suif  et  de  faim  par  onire  de  l'em- 
pereur. (Voy.  VicTOBii.)  L'E^li^e  fait  la  fêle 
de  saint  Victor  et  de  ses  compagnons  le  17 
avril. 

VICTOR  (saint) ,  martyr,  versa  son  sang 

f)Our  la  fui  à  Rome,  sous  la  persécution  de 
'impeceur  Valérien.  11  eut  pour  compa- 
gnons de  son  martyre  les  saints  Irénée, 
Antoine,  Théodore,  Saturnin  et  dix-sept  au- 
tres dont  on  ignore  les  noms.  La  date  de 
leur  martyre  est  inconnue.  L'Eglise  célèb.  e 
leur  mémoire  le  15  décembre. 

VICTOR  (saint),  fut  martyrisé  à  Soleure, 
ville  de  Suisse,  avec  son  compagnon  Ours. 
Ces  deux  soldats,  qui  faisaient  partie  de  la 
légion  Thébéehne ,  siiulfrircnl  d'abord  de 
cruels  supplices  sous  l'empereur  Maximien; 
mais  une  lumière  céleste  brillant  sur  eux, 
les  exécuteurs  tombèrent  par  terre,  et  ils 
furent  délivrés  :  jetés  ensuite  dans  le  feu, 
et  n'en  ayant  reçu  aucun  mal,  ils  périrent 
enUn  par  le  glaive.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire le  30  septembre. 

VKn'OR  (saint) ,  martyr,  était  un  officier 
chrétien  résidante  .Marseille.  1!  eut  le  bon- 
heirr  do  soulfrir  le  martyre  pour  Jésus- 
Christ  avec  les  saints  Alexandre,  Félicien  et 
Loni^in.  Rien  mieux  que  ses  Actes,  qui  sont 
admirables,  no  pt-ul  trouver  ici  sa  place. 
Comme  ils  sont  longs,  nous  ferons  pour  les 
trois  saints  que  nous  venons  de  nommer  de 


simples  reorm.  Les  Toàii  en  eatier,  d'après 
D.  Ruinart. 

Martyre  de  tmimt  TigUr.  4e  tmimt  Alexandre, 
de  màmt  filiriem  et  de  fmU  Longin. 

Marse  Ue  est  n-»*  srande  ville  que  la  ma- 
gnificence et  U  ftAfiïut  de  se*  bâtiments  ont 
r-nuue  autrefns  tn^-tata^use.  Elle  est  si- 
tuée dans  on  brAU  pays,  a  IV-nlrée  des  Gau- 
les, d'où  etie  élend  soo  cr>mmerce  de  terre 
et  de  mer  jusque  thei  les  i-euples  les  plus 
éloi^és.  Ses  riebess*^,  I  abord  et  le  con- 
cours de  tooies  les  nations  qui  se  rendent 
en  son  port,  le  couraz>-  même  et  la  valeur 
naiureUe  de  ses  habitants.  Taraient  fait 
choisir  auK  Romains  pour  être  dans  l'Occi- 
dent une  de  leurs  capitales  :  au>si  portâ- 
t-elle plus  kHn  qu'une  autre  le  culte  super- 
stitieux et  sacriléze  des  •.irinités  romaines. 
Rendue  orgueilleuse  et  féroce  par  ses  arao- 
tages,  elle  semblait  aroir  («rdu  toute  ombre 
d'humaniié  dans  la  (•ersécutiun  qu'elle  dé- 
clarait aux  fidèles.  Ses  citoyens  surtout,  à 
l'approche  des  »-mi>ereurs,  affectaient  de  sa 
jeter  comme  des  loups  atfamés  sur  les  trou- 
peaux de  saints  qu'iû  ramassaient  soigneu- 
sement de  tous  côtés.  Elle  n'épargnait  pas 
ses  propres  enfants  ;  et  sans  différence  d  âge 
ni  de»exe,  tous  ceux  qui  se  Iruuvaicnt  en- 
g.tgi  s  chez  elle  dans  le  <.hrisliani.-me  étaient 
menés  comme  en  triomphe  aux  autels  de 
ces  démons ,  où  ,  après  toutes  sortes  u'in- 
sulies  et  de  tourments ,  ils  étaient  égorgés 
avec  moins  de  compassion  que  des  ani- 
maux. 

Entic  ces  rrécieuses  victimes,  le  très- 
saint  martyr  Victor,  comme  une  étoile  plus 
brillante  que  toutes  les  autres,  fut  particu- 
lièrement remarquable,  soit  par  la  noblesse 
de  son  origine,  soit  par  ses  lumières  et  $« 
ferveur  dans  noire  religion,  soit  eufia  par 
cet  ordre  de  la  Providence  qui,  l'ayant  cum- 
mis  avec  l'empereur  Maximien,  le  plus  bru- 
tal et  le  plus  détestable  des  persécuteurs, 
voulut  que  sa  constance  véritlât  le  nom  d« 
vainqueur  qu'il  avait  reçju  en  naissant. 

Cet  emj'ereur  vint  lui-même  à  Marseille. 
Il  ne  s'était  déjà  rendu  que  trop  redoutable 
à  plusieurs  d'entre  nous  par  le  sang  des 
chrétiens  qu'il  avait  répandu,  surtout  dans 
les  Gaules,  avec  plus  d  abondance  que  tuui 
ses  prédécesseurs,  mais  particulieremeit 
par  ce  fameux  luassacre  de  la  légion  Tué- 
béenne qu'il  avait  fait  périra  Agauue  (Saint- 
Maurice).  Cet  impie,  pour  agir  encore  avec 
ito|iiélé,  selon  le  langage  de  l'Ecriture,  et 

f)our  combler  la  mesure  de  ses  crimes  avaot 
a  fin  de  sa  vie,  se  déclara  d'abord  persécu- 
teur infatigable  de  la  vertu  ;  et  comme  s'il 
n'avait  fait  alors  que  commencer,  il  résolut 
d'exercer  toute  l'étendue  de  sa  rage  contre 
les  chrétiens  qui  refuseraient  de  se  rendre, 
en  les  faisant  passer  à  une  mort  cruelle  par 
les  tourments  les  plus  recherchés.  Au  mi- 
lieu de  cet  orage  de  maux  qui  ébranlait  et 
renverrait  la  plupart  des  nôtres,  Victor  pt- 
rul  toujours  intrépide.  Toutes  les  nuits  il 
visitait  pour  ainsi  dire  le  camp  des  chré- 
ticns^  allant  de  maison  en  maison  ins|:irt.'r 
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aux  serviteurs  de  Dieu  le  mépris  d'une  mort 
jiassng^re,  el  allumer  eu  eux  l'amour  de  la 
vie  «''Il  nielic. 

Il  iut  Lknlùt  surpris  dans  cet  e^scrcice 
datigert'ux  «  l  conduit  devant  (os  Iriliunaux. 
Les  juges  rinvilèicrU  d'iibnid  avec:  douceur 
h  ne  jioiitl  ah.indonner  ainsi  la  l'aveui'  de 
reiii|>C'ii'Ur  }iuur  s'attacher  à  un  honi  rue  mort 
depuis  loiiy;tenips.  Mais  Virlor,  auiuii^  de 
]'es|iril  diî  Dii.-u,  leur  prouva  d'jibord  que 
leurs  divinil(5s  n'étaient  (|ue  des  drrnt.ns 
impurs.  Il  leur  di'Ttarn  ensuite  qu'étant  sol- 
dat de  Jûsus-Cliiisl  d  renonçai!  h  tout  riing 
dans  l'armée  et  dans  la  cour  «le  l'eniptreur, 
si  i'honni  ur  de  son  premiiT  el  véritable 
njallrc  .y  était  intéressé.  Knlin  il  leur  ensci- 
giia  h  liante  voix,  avee  une  loree  et  ui.e  li- 
berté merveilleuse,  i|ue  le  Seiyneur  Jésus, 
Fils  du  Dieu  Très-Haut,  s'était  à  la  vérité 
l'ail  honnue  moilel  par  amour  pour  la  na- 
ture liumaiu<:  ;  {ju'il  avait  môme  été  misa 
mort  par  les  irn[iies,  de  la  manière  que  lui- 
même  avait  désirée;  mais  que  par  sa  veitu 
toutedivine  il  était ressuscilédès  lelrnisièmo 
jour,  el  ensuite  monté  nu  cit  I,  où  il  avait 
reçu  de  son  l'ère  un  royaume  éternel  et  iné- 
branlable. A  ces  paroles  les  assistants  ji  lè- 
rent  des  cris  furieux.  On  accable  dijqures 
le  saint  contesseur.  Cependant,  comme  il 
était  homme  considérable,  les  jiiij;es  trouvè- 
rent à  pro;  os  de  renvoyer  sa  cause  h  César, 
qui,ra.ïaat  appris,  ordonna,  tout  trans- 
porté de  rage,  qu'on  amenât  sans  d^lai  ce 
saint  athlète  devant  lut, 

Le  bienheureux  Victor,  étant  donc  pré- 
senté au  cruel  empereur,  est  accablé  d'accu- 
sations violentes  et  redoublées.  On  le  presse 
encore  par  toutes  sortes  do  promesses  et  de 
raen.'tccs  de  sacrilicr  aux  démons.  Mais 
rendu  jilus  fort  par  ces  épreoves,  avec  les- 
quelles il  s'était  familiarisé,  et  lassé  du 
SL^uur  (le  la  terre  par  ]'c>[iérance  et  le  droit 
qu'il  avait  déjà  au  eici  ;  en  un  mot,  comme 
rafraiebi  et  enivré  d'un  breuvas;e  céleste,  il 
conloïKlit  par  sa  sagesse  et  sa  fermeté  lo 
barbare  enqiereur,  el  tous  les  princes  qui 
l'assistaient,  en  faisant  voir  clairement  la 
vanité  des  idoles,  el  prouvant  iuvinciblc- 
metil  la  divinité  de  Jésus-Cbrist. 

Alors  le  tyran  impie,  plus  furieux  qu'un 
lion  et  plus  malin  qu'un  ser[ienl,  se  laissa 
aller  aux  derniers  enipnilonieiits  que  le  dia- 
ble lui  inspirait,  el  londaunia  le  sanil  mar- 
tyr à  être  Irainé  dans  la  boue  avec  des  cor- 
des dans  tout,  s  les  rues  di-  la  ville,  alin  de 
venger  par  cette  ii^nominie  ses  dieux  olfen- 
sés,  et  nous  épouvanter  par  cet  exemple. 
La  nouvelle  de  celte  sentence  attira  une 
nmltitude  eliroyabie  de  peuple  à  ce  specta- 
cle, qui,  vovaiù  ainsi  rouler  ce  généieux 
condiattant,  les  pieds  et  les  niaiiis  liés, 
augmentait  ses  soullrances  avec  les  coups 
qu'il  lui  donnait,  ou  du  moins  avec  ses 
injures,  s'il  ne  pouvait  faiie  davantage, 
s'estima nt  heureux  de  contribuer  en  quelque 
chose  à  son  supplice. 

Le  généreux  Victor,  ayant  ainsi  rt  mpli  la 
barbare  curiosité  d'une  populace  ellréiiée, 
fut  reconduit  tout  brisé  et  tout  san^^iant  au 
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tribunal  de  ses  juges,  où  l'on  lui  fit  de  nou- 
velles instances  de  renoncer  Jésus-Christ  et 
d'adorer  les  faux  dieux.  Ces  iiufiies,  s'imagi- 
nant  que  las  des  touimenls  qu'il  avait  souf- 
ferts, des  injures  qu'on  lui  avait  dites,  des 
sci.Ies  huées  du  peu|ile  qu'il  avait  essujées, 
il  songerait  h  sauver  ce  î»eu  de  vie  qui  lui 
restan,  sans  [>tus  défendie  sa  religion,  lui 
représentèrent  tout  denouve.u  l'injure  qu'il 
faisait  à  Céï-ar  et  à  la  réjjubliijue.  Us  exagé- 
rau  nt  la  folie  qu'ils  trouvaient  en  lui  de 
sacrilier  lu  faveur  et  l'amitié  des  dieux  et 
des  piitici  s,  les  jilaisirs  el  les  honneurs  du 
monde,  sun  corps  et  sa  vie,  îi  1  espérance 
d'un  bien  que  personne  n'avait  jamais  ni  vu 
ni  connu  ;  d'attirer  sur  lui  de  gmeté  de  coiur 
lout  te  que  la  vengeance  et  la  colère  hu- 
maine peuvent  inventer  de  châtiments  et  de 
su|ipl!ces,  de  s'y  extioser,  et  de  les  subir  à 
la  vue  de  ses  amis  et  de  ses  proches  déses- 
Iiérés.  Ils  ajoi  taie'it  que  la  funeste  expé- 
rience qu'il  venait  de  faire  devait  fort  I  ai- 
der à  retlrcsser  son  jugeinenl  ;  qu'enfin  il 
cessAl  de  mé|.riser  les  dieux  dont  la  majesté 
brillait  dans  les  temples,  dunl  les  bienfaits 
se  léparulaient  sur  tous,  que  la  vénérablo 
aniiquilé  avait  reconnus,  et  qui  étaient  ado- 
rés encore  aujourd'hui  par  les  plus  grands 
d'entre  les  hommes  ;  desquels  la  bienveil- 
lance faisait  tout  jtrospérec,  el  dont  le  cour- 
roux était  cap,dile  d'anéantir  le  monde  en- 
tier. Qu'il  reiO'çrttà  un  Dieu  qui  avait  vécu 
pauvre  et  misérable,  et  dont  la  mort  i'il'amo 
découvrait  assez  l'impuissance.  Qu'à  ces 
conditions  non-seulcnienl  il  échapperait  nu 
dernier  supplice  qui  l'.ittendail,  mais  qu'il 
serait  l)ientùt  en  état  d'être  congratulé  jrar 
eux-mêmes  des  richesses  et  des  dignités 
doTl  César  1  allait  combler.  Que  si  au  con- 
traire il  icfusnit  de  pareilles  olfrcs,  on  allait 
achever  sur  lui  les  opprobres  et  les  tour- 
ments dont  il  avait  déjà  vu  quelque  ébau- 
che, pour  le  faire  passer  h  la  gloire  préten- 
due el  chimériipje  de  Son  Maître,  par  le 
même  chemin  que  lui. 

A  ces  mots,  le  martyr,  soutenu  par  la  vic- 
loire  qu'il  venail  de  lenqorier,  |itein  de  la 
grâce  et  de  la  forée  de  D  eu  même,  devenu 
l'oracle  <iU  Sainl-Kspril,  piononça  ce  dis- 
cours au  milieu  de  cette  assemblée  : 

«  S'il  ne  s'agissait  ici  que  de  l'intérêt  de 
César  et  de  la  rétmblique,  qu'on  mêle  dans 
l'accusation  qu'on  intejite  contre  moi,  ma 
défense  consisterait  5  protester  que  je  n'ai 
jamais  oll'ensé  l'empereur ,  ni  manqué  au 
res[)ect  que  je  lui  dois,  ni  même  cessé  de 
le  servir  dans  ma  profession  et  selon  mon 
ministère.  Tous  les  jours  j'olfie  avec  mes 
frères  un  précieux  sacrilice  pour  son  salut 
el  celui  de  l't  mpire,  j'immole  une  hostie 
non  sanglante  et  spirituelle  pour  la  coiiser- 
valion  ue  la  ré[>uhlique.  Mais  enlin  est-il 
quelqu'un  qui  n'allribuAt  au  dernier  excès 
ue  démence  el  d'illusion,  de  s'attacher  lellfr- 
menl  i>  un  bien  qu'oa  le  piéfère  a  un  aulre 
cent  fois  plus  grand  ?  Que  serait-ce  donc 
encore,  si  ce  preuner  bien  que  vous  avez 
n'était  jamais  le!  que  vous  le  souhaiteriez; 
que  vous  ne  le  pussiez  retenir  sans  craiulaî, 
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qu'enfin  toutes  tos  craintes  ne  pussent  vous 
rassurer?  El  qu'au  ronlMire  le  bien  qui  fait 
le  centuple  du  premier  fût  en  votre  dispo- 
sition toutes  les  fois  que  vous  le  voudriez  î 
que  vous  en  pussiez  ^ouir  tranquillement  et 
uns  remords?  qu'enfin  il  ne  fùl  ni  diminu- 
tion de  sa  part,  ni  dégoût  de  la  vôtre,  ni  vio- 
lence étrangère  qui  pût  iamais  le  faire  per- 
dre? Or  il  n'est  point  d'homme  sage  et  de 
réfleiion   qui  ne  sache  q  le  la   faveur  du 

K rince,  les  plaisirs  du  monde,  la  gloire,  les 
onneurs,  les  amis,  la  santé  et  la  vie  môme, 
«ont  des  biens  qu'on  n'acquiert  pas  quand 
on  veut,  qu'on  ne  possède  pas  sûrement, 

au'on  ne  conserve  pas  longtemps;  qu'ainsi 
leur  faut  préférer  les  joies  ineffables  et 
solides  qui  naissent  de  la  jouissance  du  Dieu, 
auteur  de  toutes  choses,  que  l'on  possède 
aussitôt  qu'on  l'aime,  avec  lequel  on  [k)S- 
sède  tout,  qui  récomnense  d'un  trésor  im- 
mense et  éternel  les  frivoles  et  courts  avan- 
tages du  monde  présent  qu'on  abandonne 
pour  lui.  Ce  n'est  donc  pas  une  mort,  mais 
un  passage  délicieui,  que  le  chemin  qui 
nous  mène  à  une  telle  vie.  Comme  les  souf- 
frances qui  éteignent  les  feux  de  l'enfer  ne 
sont  point  des  supplices,  mais  de  véritables 
rafralchisseini-nts  ;  rien  aussi  d'un  autre 
côlé  n'est  plus  insensé,  rien  n'est*  plus 
bas  (j  le  de  s'ol)Sliner  k  regarder  son  ennemi 
comme  son  Dieu,  ol  s'attirer  par  là  après 
cette  vie  une  mort  éternelle  et  des  tour- 
ments qui  n'ont  f>oiiit  de  mesure  dans  leur 
rigueur  ni  dans  leur  durée.  El  quel  est  cet 
ennemi  dont  je  parle,  si  ce  n'est  celui  qui 
apprend  et  qui  invite  par  son  exemple  à 
faire  des  choses  honteuses,  ot  qu'un  punit 
même  Irés-injuslemenl  parmi  les  hommes 
du  dernier  supplice  7  Vous  ne  nierez  pas 
que  les  vers  que  vous  faites  réciter  et  chan- 
ter publiquement  ne  soient  une  manière 
d'enseigner  les  hommes.  Ur  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  se  rapfiorte  à  vos  dieux,  dont 
les  crimes  horribles  (lon-sculeinunt  reten- 
tissent sur  vos  théâtres,  mais  sont  célébrés 
pur  vos  cantiiiues,  et  comblés  de  louanges 
dans  vos  temples. 

«  Qui  de  vijus  ignore  les  brigandages  de 
votre  Jupiter,  et  les  parricides  qu'il  a  com- 
mis, du  moins  autant  qu'il  était  en  lui?  A 
qui  esl-il  permis  d'ignorer  ses  adultères  se- 
crets ou  publics,  fruits  de  ses  tromperies 
ou  de  SOS  violences?  Ne  voil-on  ps  la 
cruauté  maligne  et  l'inceste  perpétuel  de  la 
reine  des  dieux,  sœur  et  feiiiinede  Jupiter? 
l'implacable  férocité  de  Mars;  les  infamies 
du  saie  Priape  et  de  l'impudique  Vénus? 
Que  dtrni-je  de  la  lièvre  et  de  la  pâleur  de 
cette  multitude  de  dieux  et  de  déesses  que 
vous-iriéwes  appelez  funestes,  et  que  vous 
reconnaissez  pour  ennemis  de  la  nature  hu- 
maine? Jt)  rougis  presque  de  vous  repro- 
cher vo.«*  divinités  des  cloaciues,  monstres 
qui  réduisent  leurs  vils  aaoraleurs  h  se 
prosterner  dans  des  lieux  dont  on  ne  peut 
soutenir  la  vue  et  la  proximité.  Il  pomil 
donc  bien  h  quel  poinl  sont  vos  ennemis  ces 
grands  dieux,  dont  la  majesté  de  bois,  de 
inerre  ou  de  cuivre,  ouvrage  de  vos  propres 


mains,  est  souillée  dans  vos  temples 
oiseaux  et   par  les  aninoaux  1rs   plus  i 
mondes;  dont  vous  avez  peut-être  reçu  di 
maux,  mais  dont  vous  n'avez  certaioemei 
reçu   aucun  bien;  qui  ont  abaDdonoè 
ancêtres,  malgré  loul  leur  zèle  et  toute 
dévotion,  aux  malheurs  qui  les  ont  aU«qa 
et  que  vos  princes  entiù  devraient  abati 
pour  leur  propre  gloire,  puisque  ceux 
suivent  leur  exemple  sont  conduits  par 
mêmes  sur  l'échafaud  ;  et  que  ce  n'est  qu 
délestant  leur  vie  el  leurs  actions  que  l 
nocence,  l'honnêteté  et  la  justit-e  peuv 
être  ramenées  sur  la  terre.  CL'fM>nd«nl 
dieux  n'auront  garde  de  favoriser  ceux 
s'opposeront  aiusi  à  eux,  puisque  enfin 
n'aime  que  ses  semiilable.s  ;  et  si  on  se 
sarde  de  les  imiter,  non-seulement  on  s 
pose  à  la  rigueur  de  vos  jugements,  com, 
je  viens  de  le  dire,  mais  encore  on  s'assr 
après  cette  vie  des  tourments  infinis, 
n  est  personne  qui  ose  promettre  la  bé* 
tude  à  des  scélérats.  Or  on  sait  qu'il  n 
que  deux  états  à  attendre  après  notre  m^ 
un  bonheur  ou  un  malheur  étemel  ;  d'< 
conclus  que  vos  dieux  devant  être  touj . 
contraires  à  ceux  qui  haïssent  leurs  dé: 
dres,  et   nuisibles  h  ceux  qui  s'y   conf( 
ment;  que  leur  imitation  ne  pouvant  coo 
duire  qu'à  la  honte  en  celle  vie,  et  aux 
fers  en  l'autre,  personne  ne  doit  les  hoi 
rer;  et  que  quand  ils  auraient  quelque 
voir,  leur  fiiveur  serait   infiniment  pi 
craindre  que  leur  indignation. 

«  .Mais  au   contraire   quelle   vénératl 
quel  ardent  amour  ne  devons-nous  pasav 
pour  celui  qui,  lorsque  nous  étions  ses 
nemis,  nous  a  cherchés,  nous   a  aimés 

rremier  ;  qui  nous  a  découvert   l'abus 
idolâtrie,  et  qui,  pour  nous  retirer  de 
culte  profane,  s'est  revêtu  de  notre  hu 
nité  ssns  rien  perdre  de  sa  divinité;  t 
tout  Dieu  qu'il  était,  a  habité  comme  hom 
parmi  nous  ;  qui,  pour  nous  enrichir 
trésors  qu'il  possédait,  s'est  rendu  jpau 
par  conmrmité  à  notre  indigence  ;  dont 
vie  humaine  a  été  un  exemple  et  un  mod 
de  toute  honnêteté  et  de  toute  vertu,  eld^ 
la  mort  injuste  nous  a  rachetés  de  la 
éternelle  que  nous  méritons  :  pendant 
vos  dieux  et  vos  démons  qui  1  ont  si  cnii 
lemeiit  persécuté ,  caché  qu'il  était  sous 
voile  dé  notre  infirmité,  ont  perdu  les  b 
mes  a|>rès  les  avoir  séduits?  Olil  que 
pauvreté  que  vous  lui  reprochez  était  abi 
dante,  lorsque  par  son  seul  commaudeiiic 
elle  a  rempli  des  barques  entières  de 
sons,  et  qu'avec  cinq  pains  elle   a  ra: 
sept  mille  hommes!  Que  sa  faiblesse 
puissante,  lorsqu'elle  guérissait  de  toute 
tirmitél   Que  sa  nature  mortelle   était 
heureuse  source  de  vie,  lorsqu'elle  re 
citait  tant  do  morts  1  Et  oseriez-vous  ' 
de  la  vérité  de  ces  miracles,  attestés  par 
témoignage  de  toutes  les  créatures,  vous 
en   vojez  faire  encore  aujourd'hui   un 
grand   nombre  par  ses  disciples,  selon 
promesses  el  ses  prédictions?  Oh  !  corali 
grand  doit  être  celui  qui  commande  A  loi 
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la  nature!  Combien  est  souh.Tilablo  celui 
dans  Icquiil  loul  ost  sans  (ii'-fnul,  loiil  est 
louable;  dont  la  inisiîricordc  est  ouverte  à 
lims,  ciui  l'ait  justice  à  loul  le  luotidn  I  Qu'y 
a-t-il  de  plus  saint  que  sa  vie,  de  [ilus  jiur 
que  sa  doctrine,  de  [ilus  avaiilageuï  que  ses 
promesses,  de  |j1us  terrible  que  ses  mena- 
ces, de  fthis  sûr  que  sa  proteclion,  de  plus 
honora l)le  que  s<.n  amitié,  do  plus  ravissant 
que  sa  t;loii<'?  Ouel  Dieu  lui  est  semblable, 
et  lui  peut  6(re  eoniparable?  Tous  les  dieux 
des  nations  sont  des  dénions,  mais  notre 
Dieu  a  fait  l'univi'rs. 

"  C'est  ponniuoi  eux  et  leurs  adorateiirs 
sont  eondanmés  aux  tlannnes  éternelles,  se- 
loi  l'oracle  d'un  saint  prupliète  :  Que  les 
dieux  qui  n'onl  pas  fait  le  ciel  et  lu  terre 
soient  exterminés.  Et  (Kins  un  autre  endroit  : 
Que  ceux  </iti  adorent  ItK  idoivs  soienl  coii- 
fnnditn.  Et  ailleurs  :  Vous  les  jrttfrrz  dans  le 
feu,  et  V0U.1  In  ferez  périr  dnns  la  misrrr. 
Mais  nu  contraire  lr>  uiéinc  iiropdèlo  dit  de 
notre  Dieu  ,  (\\i'it  est  élevé  au-drssas  de  tous 
les  deux:  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  lui  a  plu 
éamle  ciel,  dans  la  terre,  dans  la  mer  et  dans 
tes  ubimef..  Il  s'éciie  encore  ;  Heureux  ceux 
^ui  craignent  le  Seigneur ,  et  qui  marchent 
dans  ses  voies!  En  ell'el,   les  sujets  lidèles 
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narlagent  la  gloire  de  leur  prince.  C'eslaussi 
là  ce  qui  nous  a  animés  à  soull'rir  pour  son 
nom  ;  et   vous  (louvez  conclure,   de   notre 
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constance  ilans  les  tourments,  quelle  est  la 
hauteur  et  la  certitude  de  notre  espérance. 
*  Vous  do'ic,  «1  Imujrues  illustres ,  hommes  sa- 
vants, hommes  sensés,  daignez  suspendre 
I>our  un  moment  votre  haine  et  votre  pré- 
vention ,  et  examinez  avec  équité  les  rai- 
sons des  deux  [vaities.  Ne  vous  livrez  plus  à 
ces  implaralib's  démons  qui  ont  déjà  reçu 
leur  arrêt.  N'avilisse/,  pas  l'image  de  la  Divi- 
nité qui  est  dans  vous,  en  vous  assujettis- 
sant à  leur  culte  infâme,  qui  vous  entraîne 
avec  eux  dans  la  même  condamnation.  Ue- 
connaissez  votre  créateur,  votre  bienfai- 
teur, si  saint,  si  beau,  si  juste,  si  clément, 
•loni  l'humilité  vous  élèvera,  dont  la  pau 
vreté  vous  etirichira,  dont  la  mort  vrms  res- 
suscitera, dont  les  tivertissenients  salutaires 
vous  appellent,  dont  les  récoui[ie:ises  vous 
invitent  :  aciiuérox  dès  à  présent  son  atni- 
tié,  cl  mettez-vous  en  état  de  jouir  e-ifiu  de 
sa  gloire.  » 

Le  martyr  ayant  achevé  ce  discours,  les 
juges  accablés  de  ses  raisons  lui  diront  ;  Eh 
quoi  1  tu  jiréteuds  encore  dogmatiser?  Choi- 
sis promjilQitient,  ou  d'apaiser  les  dieux,  ou 
de  mourir.  Puisqu'il  est  ainsi,  répondit  Vic- 
tor, je  dois  ajipuycr  de  moi  exemple  ce 
que  j'ai  avancé  par  mes  paroles.  Je  méprise 
lirs  dieux,  el  je  confesse  Jésus-Christ;  nio 
voilà  (>rét  à  tous  les  tuuraienls  <jue  vous 
voudrez  me  faire  soulfrir. 

Les  deux  préfets,  outrés  de  ses  réponses, 
et  souliailanl  de  se  surpasser  l'un  l'autre 
dans  la  cruauté  qu'ils  avaient  envie  d'exercer 
sur  lui,  se  disputèrent  d'abord  entre  eux  à 
qui  devait  le  juger.  Eulichius  cédant  enlm, 
Astérius  son  confrère  se  vit  avec  plaisirseul 
arbitre  de  ce  jugement.  Pourproliler  de  soi 
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avantage,  il  fait  mettre  ex  croit  le  soldat  de 
Jésus-Christ.  Ciiminr;  il  sonlfrait  beaucoup, 
et  que,  levant  les  yeux  an  ciel,  il  dirjiandait 
la  |i,iticiice  au  Dieu  de  misériconle,  tlniil  il 
savait  bien  qu'elle  devait  venir,  le  Seigneur 
Jésus,  ne  votdant  pas  le  laisser  languir  plus 
longtemps,  lui  apparut  |«ur  le  ronsider, 
porta'it  entre  s<'S  mains  l'élfudard  du  com- 
bat el  le  signal  do  la  victoire,  c'csl-:i-dirt;  sa 
ci'oiï,  et  lui-dit  :  «  Je  suis  Jésus,  qui  sou- 
tiens moi-même  dans  mes  saints  les  maux 
qu'ils  (i)dtircnt*,  soyez  courageux  et  cnns- 
laiil.  Je  viens  être  votre  ferme  appui  dans 
le  combat,  comme  je  dois  être  votre  glo- 
rieuse récompense  après  votre  victoire.  » 
A  Cette  vuii  du  Sauveur,  toutes  les  douleurs 
du  martyr  cessèrent  :  et  prenant  un  visage 
gai  et  serein,  il  remerciait  avec  un  épanche- 
ment  de  cieur  admiaible  son  Dieu,  qui  ve- 
nait ainsi  lo  visiter  et  le  consoler. 

Ce[iendimt  les  bimrrcMux  s'élant  lassés 
inutilement  contre  un  martyrqui  se  réjouis- 
sait dans  ses  souffrances,  ils  le  déladicrent 
de  la  croix,  et  le  jetèrent,  par  l'oi'dre  du  pré- 
fet, dans  le  plus  profond  d'une  prison,  où  on 
le  faisait  même  gard'T  par  des  solilats.  I.f> 
Seigneur  Jésus,  se  souveniint  do  sa  pro- 
messe, lui  envoya  des  «iig.''s  vm-s  t'Iieure  i\* 
minuit;  et  les  portes  s'élant  ouvertes  tout  h 
coup,  une  lumière  [»his  brit!ant<'  que  ccllo 
du  soleil  reiujilit  anssitùt  ce  lieu.  Le  saint 
chantait  avec  ces  esprits  célestes  les  louanges 
du  Seigneur;  et  les  soUlats,  voyant  celte 
clarté  miraculeuse,  se  prosternèrent  devant 
leur  prisonnier,  le  prièrent  de  leur  pardon- 
ner, el  lui  demandèrent  le  baptême,  .\ussi- 
tôl  les  ayant  biiôveiuent  insli-uits,  selon  lo 
peu  de  temps  qu'il  en  avait,  et  ayant  fait 
venir  des  piètres,  il  les  mène  à  la  mer  celte 
même  nuit  ;  et  lorsqu'ils  furent  bajHisés,  il 
les  tira  lui-même  de  l'eau.  La  conversifin  d« 
ces  soldats,  qui  s'appelaient  Alexandre,  Lon- 
giii  et  Félicien,  s'élant  divulguée  dès  lo  ma- 
lin, le  barbare  Masimieii  entra  en  fureur,  et 
ordonna  sur-Ie-chnm[t  qu'on  rendit  >'ictor 
responsable  de  tout  cet  évi-ncment  dont  il 
était  l'auhnir;  et  jiour  les  trois  soldats,  qu'on 
les  fit  incessamment  sacritier  aux  dieux,  ou 
qu'on  les  punit  de  mort. 

Le  bienheureux  Victor,  qui  devait  envoyer 
ces  nouveaux  chrétiens  avant  lui  dans  le 
ciel,  les  anima  parce  discours  :  «  Cnurageux 
compagnons,  leur  dit-il,  vous  qui  allez  com- 
mencer lo  combat,  il  faut  recueillir  toute 
voire  constance  et  toutes  vos  forces,  et  gar- 
der ù  notre  Dieu  la  foi  que  vous  venez  de 
lui  promettre.  L'ennemi  veut  surprendre  les 
premiers  moments  de  votre  apprentissage, 
espérant  que  votre  peu  d'expérience  fui 
laissera  enlever  une  victoire  aisée.  Mais  en- 
fin, mes  amis,  Jésus-Christ  est  déjii  plus  en- 
raciné dans  vos  cœurs  qu'il  ne  croit.  Vous 
n'êtes  pas  si  nouveaux  qu'il  pense;  puisque 
enlin,  élevés  depuis  longtemps  dans  la 
guerre,  vous  n'avez  fait  que  ch^uiger  d'objet. 
Faites  en  sorte  que  Dieu  soit  content  do 
vous  avoir  confié,  au  sortir  de  votre  bajrtôme, 
l'honneur  de  sa  religion ,  et  de  vous  avoir 
choisis  pour  ouvrir  le  combat.  Que  xosc^v- 
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nemis  aop^^Dnent  que  itjus  n'ê'es  pas  de- 
ve'ius  inùins  bra*es  gens  piiur  avoir  pris  an 
meilleur  parli.  Que  des  terreurs  pn-sagères 
ne  TOUS  f-nlèrenl  pas  un  bien  éternel  di'jà  si 
proche.  Il  ne  s'agit  que  d'un  dernier  etfort 
pour  le  ravir;  de  passer  au  Iravi-rs  de  quel- 
ques ép<*es  nuej  pour  y  alleinilr»*.  Le  che- 
min même,  s'il  vous  paraît  dillicile,  vous  a 
été  frayé  {tar  votre  Roi,  iiui  la  fait  avant 
vous.  Ecoutez-le  qui  dit  lui-mi^me  :  Vous 
aurez  à  tonffrir  de  la  part  du  monde:  mcii 
myez  confiance,  fat  taincu  ce  monde.  Invo- 
quez-le  de  cœur  et  de  bouche  contre  toutes 
les  adversités.  Celui  qui  a  dit  :  Je  «m»  atec 
tout  jutqn'à  îa  con*ommalion  de»  siècles,  ne 
rejettera  i»a<  vos  prières.  J'oserai  me  citer 
ici  moi-OJérne  iiour  exemple  :  lorsque  j'é- 
tais hier  attache  h  la  croix,  et  ipi'au  fort  da 
mes  douleurs  j'implorais  sa  uiiséricorde,  il 
lu'.-ipparut  |)(irtaiit  le  glorieux  iiistrum>Dt  de 
notre  rédemjilion  et  il  me  dit  :  «  Victor,  la 

•  paix  vous  soit  donnée  :  je  suis  Jésus,  qui 

•  prends  sur  moi  les  injures  et  tes  lounoents 
«  qu'on  fait  soulfrir  h  mes  s^iinls.  s  Et  celte 

fiarole  divine  a  jeté  dans  mou  âme  une  ti-lle 
orco,  que  tous  mes  mnnx  ont  paru  s'éva- 
nouir tout  d'un  cou|i.  C  est  pourquoi,  mes 
chers  frères,  rappelez  votre  couraiie,  et  por- 
tant voire  pensée  sur  Jésus-Clirisl, auteur  de 
notre  salul,  sur  la  voie  qui!  ajiri»!*,  et  >urle 
terme  où  elle  l'a  conduit,  nié|)nscz  ces  vaines 
menaces  des  homme»  morte  s.  vous  qui  éles 
«ur  le  point  d'être  admis  dans  la  société  des 
linges.  Kés'jlvez-vous/i  des  soulfranc  s  d'un 
moment ,  pour  triompher  des  peines  éter- 
nelles ;  et  puisque  auirefois  vous  auriez  pré- 
féré la  mort  à  la  honte  d'une  défaile,  quoique 
l'une  ou  lauln.'  ne  dût  e  iliii  vous  conduire 
<}u'<i  l'enfer,  daii^ne^  aujourd'hui  acce,ler 
me  vicloirequi  va  vous  procurer  un  royaume 
qui  ne  fluira  jamais.  ■> 

Le  saint  les  exhortait  ainsi,  lorsque  des 
«etelliles  vinrent  les  lueiidre  luus  enseinhle 
pour  les  conduire  à  ta  cliaiiii*re  haute ,  où 
toute  la  ville  se  rendit  encore  comme  In  pre- 
mière lots.  Les  uns  y  é. aient  amenés  par  la 
haine  qu'ils  portaient  à  noire  reHj^io»,  el 
qui.'li|Ui..i  autres  p.ir  lu  pieux  désir  qu'ils 
avaient  de  voir  le  démon  combattu  cl  sur- 
monté des  (^iiiétiens.  Cependant  une  popu- 
l'ice  lumiillueuso  remplit  lu  palais  de  ses 
hurleiinnUs,  el  accable  le  sainl  d'injures  et 
de  reproches;  mais  lui  demeura  insensible 
à  tous  ces  traits,  et  lur>(|  e  les  impies  le 
j)ress«ionl  de  rendre  au  cullo  des  dieux  ces 
soldats  qu'il  en  avait  détournés  :  Je  ne  imis 

Eas  di  Iriiire,  leur  dii-il,  ce  (pic  j'ai  é<iitié. 
là-dcssus  .Mexandn-,  Loni^in  el  PY-licien, 
étant  inlerr(»^és,  persévérèieiil  dans  la  con- 
fession de  Jésus-ChrisI,  el  ayant  eu  sur-le- 
cbjunp  la  tète  tranchée  par  l'onlie  de  l'em- 

{lereur,  ils  sauvèrunl  le^ir  ûmo  en  perdant 
eur  ciirps. 

Lp  très-illustro  Victor,  témoin  de  celle 
exéculion,  priait  le  Seigneur,  avec  des  lar- 
mes ardento*,  qu'il  daign.il  bienlôl  l'associer 
au  martyre  el  à  la  couronne  du  eus  q  ti  lui 
ilevttj^nt.  «prèsDiiu,  leur  conversion  elleur 
foi.   Aussitôt  le  peuple  demanda  sa  mort 


arec  des  cris  elTroyib'es.  On  le  saspeodil. 
et  on  brisa  cruellement  um  corps  à  coups  de 
bâton  el  de  nerf  de  bœuf.  Efisuile  de  quoi 
les  bourreaux  Ias5i-s  le  reconduisirent  en  pri- 
son, où,  durant  trois  jours  qu'il  passa  en 
prières,  il  recommandait  S4^>n  martyTe  à  Diea 
avec  une  grande  componction  de  coeur ,  et 
des  larmes  qui  ne  tarissaient  point. 

L'empereur,  ayant  appris  la  constance  da 
martyr ,  le  fit  enGn  amener  devant  lui , 
comme  s'étani  réservé  l'honneur  d'être  soo 
dernier  bourreau.  Victor,  inlerrof;é  par  lui- 
même,  ne  démentit  point  devant  I  empe- 
reur la  fermeté  qu'il  avait  témoi^ée  devant 
les  aulresjuges.  La  fureur  el  l.t  rage  se  re- 
nouvellent de  lous  côtés  c<mlre  le  saint.  Oa 
redouble  les  menaces  el  les  injures.  Cepei- 
danl  .Maximien  lit  apporb  r  un  autel  de  Ju- 
piter; on  le  place  devant  le  sainl,  et  un  prê- 
tre idolAlre  se  disposait  aux  cérémonies  sa- 
crilèges. L'empereur  dit  à  Victor  :  Prends  de 
l'encens,  sactiûe  à  Jujiilcr,  et  sois  notre 
ami.  Aces  paroles,  le  (généreux  soldai, rem- 
pli du  feu  du  i:-ainUEs|)rit,  i-l  ne  pouv.^nt 
jilus  contenir  son  zèle,  s'approche  de  l'aulel 
comme  pour  sacritier,  el  le  jette  h  terre  dua 
coup  de  pied,  so  is  les  veux  et  sous  la  m.iii^ 
du  prêtre.  Le  délesUible  Miipereur  lui  fait 
aussil.l  couper  ce  pied-là,  el  le  saint  mr- 
lyr  l'olfrit  à  Dieu  comiin?  les  prém  ces  da 
tout  s  m  corps,  qu'on  allait  bienlùt  immoler. 

Enfin,  pour  lui  faire  consommer  son  sa- 
crilice,  on  le  mena  dans  un  moulin;  il  y  alla 
avec  autant  de  légèreté  el  de  joie  que  s'd 
n'avait  rien  soutfeit.  LJl.  les  sanglants  exé- 
cuteurs desordies  de  l'empereur  étendirent 
le  martyr  sous  la  meule,  où,  comme  i 
fromenl  de  Dieu,  ses  osfurent  bienlùt  broyé 
Cependant  la  machine  sélanl  déiuonlée'i 
miracle,  cl  le  saint  respirant  encore,  |i*)U 
achever  sa  victoire,  qui  avait  été  précédé 
de  lanl  de  combats,  el  de  la  conf.ssion  T 
nom  de  JL-sus-Christ  si  souvent  léitérée, 
lui  trancha  la  tète;  el  aussitôt  on  enlendil 
une  voix  du  ciel  ()ui  dit  :  Vous  avez  vaincu 
Viclor,  vous  avez  vaincu. 

Mais  l'impie  Mniimien,  toujours  posséd 
du  démon  de  l'idolâtrie,  el  cspérai>l  de  viiic 
cre,  du  moins  après  leur  mort,  ceux  qiiil'i 
vaie  il  vaincu  lui-même  pendant  leur  ne,  f 
un  denier   liait  d'inhiitnnnilé,    qui  tour 
jiourlani  à  la  gloire  des  maityrs,  défendit 
k"i  ensevelir,  el  ordonna  que  leurs   rorji 
fussent  précipités  dans  ce  bras  de  mer  > 
environne  Marseille  du  côté  du  midi.  Ma 
D  eu,  qui,    par  un    conseil   [ilus  favorabli 
noiirvoyait  ii  l'honneur  de  ses  saints  cl  m 
Lesdins  de  l'Eglise,  lit  poussnr  aussitôt  n 
corps,  par  le  min  stère  des  an^'es,  sur  le  i 
vage  op[)o>é,  où  les  chrétiens  les  inhuii 
retil  dans  une  caverne  (aillée  exprès,  elsi 
beaucoup  do  soin,  dans  la  pierre  tive.  Il 
fait  encore  aujourd'hui  braucoup  de  roir 
des  en  faveur  de  ceux  qui  y  vienneni  avi 
dévoiion  dcni«n<ler  des  grJcos,  par  linl' 
cession  de  ces  saints  marions,  h  ixdre  Dw 
et  Seigneur  Jésus-Chrisl,  auquel  soit  louaiij. 
élerni;lle,  puissance,  honneur  et  empire,  at4 
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le  Pèri^  Pt  le  Saint-Espril,  dans  tous  les  siè- 
cles. Ainsi  snil-il. 

VICTUIl  (saint),  qu;iliti(5  lévite  il.iiis  les 
Actes  iic.  .<aint  Viticmt  et  de  saint  OimUe, 
habitait  Kodn,  prè'«  do  (îirnnne  en  E^iiiii^iie, 
durant  la  (iers(V;utioT  ijuo  le  griuvei"ii'ur 
Hiilin  avait  etrilée  roiitre  le«  clirélietis,  en 
291.  stjiis  le  règne  de  Dioclélie  i.  Les  d.nii 
saints  que  nniis  venons  de  itoiumcr  (•tant 
venus  chez  lui,  il  leur  dunna  riioS[)ilnlit<5. 
Au  bo  il  de  quelr|ucs  jnurs  ,  les  deij\  frères 
VincenI  et  Onmte  nllèrcil  sur  une  uiunta- 
gne  voisine  pour  s'y  forlilier  p.ir  la  jiriére 
et  pour  éviter  la  ]iors('ciition  de  Rufin.  Cn- 
Jui-ct,  étant  venu  trouver  Viclor,  lui  fit  do 
très-grands  re[>ro(hes  d'avoir  r.'<;u  chez  lui 
Orontu  et  Viaecnl  ,  qu'il  traitait  de  sé- 
ducteurs du  iieuple  ;  ruais  Victor  lui  réj)on- 
dtt  avec  un  généreux  couraj^e  que  ceux 
qu'il  nomuiail  îles  sédu^ti'urs  étaient  des 
Serviteurs  du  vrai  Dieu,  des  hommes  filc  ns 
de  sentiinonls  élevés,  qui  ne  coiis.-iUiraient, 
dans  aucune  circonstance,  îi  ohleiupéier  il 
ses  onircs  iniioes  et  .')  adorer  les  idoli-s. 
Rutin  ayant  trouvé  les  deux  saints  Vincent 
et  Ofoi  le,  connue  on  peut  h-vor  1*1  leurs  ar- 
ticles, 1  'S  lit  d.'capitcr.  Mclor  cacha  leurs 
corps  cl  leur  doinia  Ici  sé(iullure.  Uulin,  en 
nyaiit  é  6  iniVuuié  ,  b^  (il  venir  et  lui  donna 
l'ordre  di-  sarritii'r;  vnvanl  (ju'il  ne  pouvait 
Venir  à  bout  de  vaincre  sa  rcsislance.  il  le 
fit  d'abord  horrihleiiient  (b'cliirer  d;tns  divers 
supplices,  et  eiitin  'e  lit  décapiter.  Ainsi 
qu'on  peut  le  voie  à  l'arlicle  AQiti.ixE,  son 
père  et  sa  nièie,  qui  assistaient  à  son  mar- 
tyre, rcçnrenl  aussi  la  même  couronne.  L'IÎ- 
glise  romaiic  l'ail  la  tel"  di'  Ions  tes  saints 
le  22  janvier.  {Voy.  Vi>ck\t  el  Oronte.) 

VKri'OU  (saird),  fut  martyrisé  ;i  lUivenno, 
sous  le  rèftnc  de  l'enqiereur  Diorlétien.  Il 
tut  pour  coni(>agnui)s  de  ses  soulTrauLCS  b-s 
saints  Valenbn  et  SoUUeur.  L'Eglise  fait 
coleclivemenl  b>ur  fét<'  le  13  novembre. 

VICTOK  fsaini),  soull'ril  le  mart^yre  en 
Afiique.  On  ignore  les  dilTérentes  circons- 
tances i|  >i  illustrèrent  soi  niarlyre.  Saint 
Augustin  a  l'ail  uu  sertuo  1  au  |ieu|ile  pmir 
le  jour  de  sa  fêle.  L'iiyliso  bouore  sa  lué- 
nioire  le  10  macs. 

VICTOH  (sainl),  Maure  de  nation,  et  cliré- 
tiei  dès  sou  eiiCince,  servail  dans  les  irou- 
pes  imfiériali'S  el  demeurait  toujours  forte- 
meit  allairlié  i\  Jésus-Cinist ,  malgré  les  ef- 
forls  que  faisail  .Maximien  pour  l'engager  à 
sacrilk-raux  idoles.  11  fut  crueUement  meur- 
tri de  cou|is  (Je  bllon  :  mais,  |tar  la  protec- 
tion de  Dieu,  il  n'en  ressentit  aucune  dou- 
leur. Ayant  été  ensuite  arrosé  d;;  plomb 
fondu  sau'  en  recevoir  aucun  mal,  il  eut  la 
tèle  Irnnih -c.  Son  martyre  arriva  à  Mdan. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  H  mai. 

VlCTOll  (saint),  encore  catéchumène,  re- 
fusant d'adorer  les  idnli-s,  et  conCessanl  Jé- 
sus-Christ avec  un>.'  f'imcté  i  u'dtr.inlablc  , 
endura  [ihisieurs  louriuenls  h  Hrat^ue  en 
~'urlu,.;al,  puis  eut  la  tèle  tranchée.  Il  reçut 
ainsi  (e  b.rpléuie  de  sang.  L'E^liso  fait  s.i 
mémoire  le  ii  avril. 

VICTOK  (saint),  élail    honune  de    guerre 
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sous  le  rèi^ne  de  l'enqiereur  Dioclélien.  11 
fut  martyrisé  h  IWérida  en  Es|iagne,  avec  ses 
deux  frères  Slercace  et  Anltno,.;ène.  L'Eglise 
l'a  mis  au  nombre  des  saints,  et  fait  sa  fête 
le  2't  juillet. 

VlCroU  (saint),  fut  mass.icré  en  Espagne 
par  les  M.iures,  en  baine  du  nom  de  Jésus- 
Clirisi.  Il  est  inscrit  au  .Martyrologe  romain 
le  2((  noiit. 

VltriOlt  (saint) ,  versa  son  sang  pour  la 
foi  auprès  de  la  ville  Ue  Cologne,  avec  il'au- 
Ires  compagnons  dont  les  noms  sont  ignorés. 
L'Eglise  fait  colleclivemenl  leur  lèle  le  10 
oclobro. 

VlCTOll  (saint',  père  de  sainl  Maximilien 
de  'rh'''bes1e  eu  Nunxidie  (''o//.  Makimilien), 
assislait  au  uiarlyre  de  son  lils.  qui  arriva 
en  2Jfi,  siius  reuqine  de  Diocl.'ticn.  En  s'en 
retournant»chez  lui,  il  ren<!:\il  h  Dii'u  mille 
actions  de  grecs  di'cc  qu'il  avait  bien  vou- 
lu recevoir  de  sa  main  celle  chère  el  pré- 
cieuse viclime,  en  altendanl  (ju'il  fult  s'of- 
frir lui-même,  ce  qui  arriva  peu  d(;  tcnqys 
après.  Vidlà  le  seul  dociuneiit  qun  nous 
ayo'ïs  à  promis  de  ce  saint  personnage. 
Comme  huit  d'autres,  il  mourut  pour  Jésus- 
Christ  sans  laisser  d'iiisloi'ion  de  sa  raoït  el 
doses  glorieux  cmubals. 

\  ICTOK  (saint)  ,  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  durant  ta  persécution  du 
san.^uinaire  Dio.'léiieii.  Il  eut  pour  compa- 
gnons de  son  martyre  les  tainls  Zolique, 
Zenon,  Césaire  ,  Sévériei,  Chrysophore  , 
Tbéonaset  ;Vnlonin.  L'Eglise  célèbre  la  fêle 
de  ces  gliiiieux  martyrs  le  20  avril. 

\lC'rOR.  nom  d'un  chrétien  cpii  fut  ar- 
rêté à  Ancyre,  en  même  Icnqis  qiie  saint 
'l'héodot ',  cabaretier,  par  ordre  du  gouver- 
neur't'héO--tèni\  eu  l'an  30;i  de  Jésus-Chi-ist. 
Viclor,  engagé  par  les  païens  et  parles  pcé- 
trcs  des  idoles,  allait  faiblir  dans  la  foi, 
quand  Tliéodote,  qui  lui  portait  une  vive 
amitié,  l'exhorta  dans  les  termes  les  plus 
vifs,  à  ne  [>as  commellre  un  crime  si  lâche 
el  si  horrible.  Viclor  se  laissa  toudier, 
mais  au  mdieu  des  tourments,  son  courage 
faiblit,  il  demanda  relAche  aux  bourrcaui. 
On  cessa  de  le  tourmenler  et  on  le  condui- 
sit en  prison,  où  il  mourut  des  «uilos  do 
ses  blessures.  On  est  dans  1  iiicerlilude  sur 
son  salul.  N'n-l-il  élé  que  f.uble  V  A-l-il  été 
aj)ostal  dans  le  cœur?  Dieu  seul  le  sait. 
{r'of/.  TatoDOTE.) 

VICTOR  (saint),  reçut  le  m.irlyre  k 
Alexandrie,  avec  les  saints  'fliyrse  el  Satur- 
nin ;  nous  ignorons  h  quelle  époque  el  dans 
quelles  circonstances.  L'Egbse  honore  col- 
leclivement  leur  mémoire  le  31  janvier. 

VlCTOll  (saint) ,  reçut  la  palme  d  1  mar- 
tyre en  Afrique,  avec  les  saints  Castor  et 
liogalien  ;  nous  ignorons  l'époque  el  les 
circonstances  de  leur  combat.  L'Eglise  fut 
colloctiveinenl  leur  fè;e  le  28  déceuilire. 

VlCTOll  (sailli),  soulfrit  le  martyre  en 
Afri(jue  jiour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tien ie.  Il  eut  pour  compagnons  de  son  mar- 
tyre les  saints  Cresceiitien,  Rosule  cl  Géné- 
ral. Du  reste,  nous  manquons  de  détails  sur 
l'époque  précise  el  les   différente  clrcvs«ia«- 
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lances  de  leur  marivro.  L'Eglise  fait  collec- 
tivpinftit  leurlVle  le  IV  si'plcmbre. 

VICTOR  (sailli),  rcrul  la  |»aliiie  du  mar- 
tyre en  Egypte.  11  eul  pour  compagnon  do  sa 
gloire  saiiil  Elienno.  Sous  n'avons  aucun 
renseignetnenl  sur  la  <lale,  le  lieu  et  les  (ir- 
conslaoces  de  leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  1"  avril. 

VICTOR  (saint),  martyr,  eut  le  glorieux 
privilège  de  verser  son  sang  pour  la  foi,  à 
Nicomédie,  avec  saint  Victorien,  saint  Clau- 
dien  et  sainte  Basse,  o|iouse  du  dernier.  Ils 
furent  toariuenl<'S  pen'Janl  trois  ans,  el  aclic- 
vèrenl  leur  glorieux  martyre  en  jirison.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  (i  mars. 

VICTOR  (sainl).  martyr,  veisa  son  sang  en 
Afrique,  fiour  la  défense  de  la  religion,  avec 
les  saints  Dominique,  Primit-n ,  Lybose, 
Crescent,  Second,  Honorât.  La  (late  et  les 
circonstances  de  leurs  combats  sofit  incon- 
nues. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  20  no- 
vernlire. 

VICTOR  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre h  Tliessalonii[ue,  avec  les  saints  Dom- 
nin  cl  d'autres  dont  nous  ignorons  les  noms. 
L'Eglisp  les  honore  le  30  mars. 

VICTOR  (saint),  fut  martyrisé  en  Afritjue 
h  une  époipie  et  dans  des  circonslaitces  qui 
nous  sont  complètement  inconnues.   Il  eut 

Eour  coniiiagiions  de  sa  glnire  les  saints  Pu- 
lie,  Hi-rmès  et  Papias.  L'Eglise  fuit  leur 
sainte  métiroire  le  2  novembre. 

VICTOR  (saint),  que  le  Martyrologe  ro- 
main inscrit  k  la  date  du  17  octobre,  donna 
sa  vie  pour  la  foi  des  clirrlieris  avec  saint 
Alexandre  et  saifit  Marien,  à  une  époque  et 
dans  des  circonstances  que  l'Iiisloire  a  mal- 
lienrcuseinent  laissées  obscures. 

VICTOR  (saint),  martyr,  liahitail  la  ville 
de  Nicomédie.  Ce  fut  là  qu'il  cueillit  la  palme 
glorieuse  du  martyre  avec  les  saints  Anibi- 
ijiie  et  Juli's  ;  on  ignore  en  quelle  aimée. 
L'Eglise  fait  la  l'été  de  ces  trois  saints  le  3  dé- 
cembre. 

VICTOR  (saint),  martyr,  était  originaire 
de  Samarie.  Il  mourut  [lour  la  défenses  de  la 
religion  avec  sainte  Plintine  sa  mèic,  Joseph 
son  frère, Séiiastieii,  oilieier  de  l'armée,  Ana- 
tole, Photius,  Phniide,  les  saintes  Parnscève 
et  Cyriaque,  sômus.  L'Eglise  honore  la  nié- 
rnoire  de  ces  saints  martyrs  le  20  mars. 

Vli/roil  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  durant  les  persécutiorts  que  les 
emnereurs  romains  tirent  si)ullrir  à  l'Eglise. 
Celui  sur  la  teii'ed'AI'iique,  qui  fournit  tant 
de  courngeuï  martyrs,  ipi'il  répandit  sou 
sang  avec  les  saints  Victur,  Adjuteitr,  Vic- 
torin,  (Juarl  et  trente  aulres  qui  ne  sont 
point  nommés  dans  les  martyrologes.  C'est 
le  18  décembre  que  I  Eglise  liuuore  leur  mé- 
moire. 

VICTOR  (saint),  était  évéque  de  Vile.  Il 
est  célèbre  par  son  Histoire  tic  lit  prri^étuliitn 
dts  Vandalcii.  H  n'y  a  guère  dans  l'antiquité 
chrétienne  d'histoire  plus  lidéle  ni  plus  glo- 
rieuse au  Fils  de  l>ieu  et  k  son  Eglise.  L-s 
sentiments  que  \  ictor  y  fait  paraître  l'ont 
ftiit  •-        .    . 
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apneler  un  évéque  plein  de  la  prudence 
do  !a  sagesse  tle  Dieu,  qui  y  maïquail 


partout  sa  piété  et  son  z(i\o  pour  a  rraie 
aussi  bien  nue  son  érudition.  C'est  donc  arc 
beaucoup  cle  raison  que  le  .Martyrologe  r( 
main  le  met,  le  2.'J  aoûi,  an  nombre  des  sainl 
évéques.  Au  litre  de  saint,  il  faut  nncor 
ajouter  ceux  de  primat  et  de  confesseur. 
c'est  lui  dont  parle  saint  Fulgenco,  eomi 
le  P.  ChiUlet,  le  croit  sur  le  rang  qu'il  ara 
eu  48i  entre  les  évéques  de  sa  province, 
il  pouvait  être  revenu  en  Afrique  en  l'an  M 
auquel  Gontamond  rappela  tous  les  évéques 
Celte  Vie  porte  que  Tlirasamond,  qui  régna 
alors  en  Afrique,  ayant  défendu  d'ordonnc 
de  nouveaux  évoques,  ceux  qui  restaie 
aj)rès  avoir  observé  quelque  temps  cette  dé 
fense,  ne  laissèrent  pas  de  résoudre  entr 
eu\  1^507)  que  l'on  en  ordonnerait,  el  ï'eù 
entèrent  elTcctivcment.  Cette  action  irri 
Tlirasamond.  Il  commanda  que  tous  ces  no: 
veaux  évéques  au  moins  fussent  menés  e 
exil  avec  Victor,  qui,  étant  le  primat  et  I 
plus  ancien  de  sa  province,  les  avait  oi 
donnés. 

Viel'jr  fut  pris  en  effet  pour  ôlre  mené 
Carthage.  Celle  persécution  n'empécba  p, 
que  saint  Fulgence  ne  fût  alors  élu  évêqi 
de  Rnspe.  Victor  ne  jiut  pas  lui  imposer  1 
mains  h  cause  de  sa  captivité.  Mais  avan 
que  d'arriver  à  Carthage,  il  donna  pouvoi. 
aux  évôtjucs  voisins  de  le  faire.  Il  fut  relé 
gué  en  Sardiigne  avec  plus  de  soixante  a 
très  de  sa  province,  entre  lesquels  était  saint 
Fulgence,  dont  il  écoutait  et  suivait  avec  joi 
les  sentiments,  quniiju'il  eiU  le  dernier  raO] 
jtar  la  séance.  Jl  mourut  sans  doute  en  Sar-1 
daigne,  avant  que  les  confesseurs  fusîenlj 
rappelés,  en  52a,  puisque  Libéral  se  trouve 
aussitôt  après  chef  des  évéques  de  la  Byza- 
cène,  et  même  avant  l'an  517,  auquel  Boni-  i 
face  de  Cratiane  était  en  possession  de 
rang. 

Le  fomlemenl  qu'a  le  P.   Chifflet,  pon 
croire  que  Victor,  primat  de  la  Byzacène  eol 
507,  est  celui  de  Vite,  c'est  qu'entre  les  cenl. 
onze  évéques  do  cette  [irovince,  qui  vivaient] 
en  W*,  il  n'y  a  ipjc  Irois  Victor,  celui  dlj 
Naretnis,le  l:]';  celui  de  Vite,  le  iC'.et  celui 
di;  tiauvar,  le  lfl2'.  Il  n'y  a  assurément  au- i 
fiiiu'  apttareiiee  que  le  premier  vécût  encore  j 
en  507.  Le  P.  ChiUlet  Irouve  aussi   qu'il  est 
dillicile  de  croire  que  les  cent  un  qui  précé-j 
daient    le   pi-emicr  fussent    tous  morts  ea  i 
vingt- trois  ans  de  temps.  Je  ne   vois  pas 
néanmoins  que  cela  soit  fort  dillicile  (lanui 
tant  de   persécutions  el  de  peines  que  tti  \ 
évéqui'S  avaient  à  souffrir.  Il  est  certain  qui  I 
tous  les  cent  onze  étaient  morts  en  523,  âU*  j 
quel  Libéral  était  [iriniat  de  la  Byzacène.  Car 
ce  Libérât  n'est  aucun  des  deux  manques 
par  la  notice  dans  cette  province,  puisi^u'ils 
avaient  tous  péri,  c'est-à-dire  morts  ou  aiws- 
lats.   Il  n'avait   clé  ordonné  qu'après  w, 
cesl-à-diic  en  W»  pour  le  plus  tOt. 

Nous  fiourrions  avoir  plus  de  lumière  sur 
la  primatie  do  notre  sainl,  si  la  notice  n'a- 
vait oublié  JJuniface  de  Cmliaue,  qui  éuit 
assui'émemenl  évéque  en  W»,  et  (tritust  <!e 
la  Byzacène  en  517.  On  voit  néanm 
élaii  postérieur  à  Boniface  de  Fora 
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pour  le  soixante-huitiènae,  de  sorte  qu*il 
u'empêche  pas  de  croire  que  le  primat  Vic- 
tur  ne  soit  celui  de  Vite.  Il  n'empêchera  point 
Bon  plus  que  ce  ne  seit  relui  de  Gauvar,  s'il 
lui  a  été  postérieur,  c'est-à-dire  l'un  des 
neuf  derniers  de  la  province  en  484.  Mais 
toute  l'Eglise  d'Afrique  aurait-elle  choisi  un 
homme  tout  nouvel  évêque  pour  aller  pré- 
senter son  important  écrit  sur  la  foi  ?  S'il  n'y 
a  donc  point  de  certitude  que  Victor  de  Vite 
ait  été  primat,  c'est  au  moins  une  conjec- 
ture très-bien  fondée. 

VICTOR (Fabils),  commissaire  des  guerres 
en  Afrique  en  296,  du  temps  de  l'empereur 
Dioclétien,  présenta  au  proconsul  Diot  un 

I'euue  homme  de  Thébeste,  nommé  Maiimi- 
ien,  qui  fut  condamné  à  mort  pour  n'avoir 
pas  voulu  s'enrôler  au  service  de  l'empe- 
reur, l'étant  déjà,  disait-il,  au  service  de  Jé- 
sus-Christ. (Voy.  Maximiliex  de  Thébeste.) 
VICTORIC  (saint),  martyr,  fut  misa  mort 
à  Cartilage,  avec  les  saints  Montan,  Leuce, 
Flavien,  Julien,  Primole,  Renus  et  Donatien. 
Ce  fut  en  ^9,  sous  l'empire  de  Valérien  et 
sous  le  gouvernement  intérimaire  de  Solon, 
(Pour  plus  de  détails,  il  faut  lire  les  Actes 
de  saint  Mojttas,  à  son  article.)  L'Eglise  fait 
la  fête  de  tous  ces  saints  le  24  février. 

VICTORIC  (saint),  martyr,  fut  un  des 
compagnons  de  saint  Denis  de  Paris.  Pen- 
dant que  saint  Quentin  allait  répandre  la  pa- 
role évangélique,  notre  saint,  en  compagnie 
de  saint  Fuscien,  alla  porterie  christianisme 
aui  Morins;  c'est  à  Térouenne  que  les  saints 
missionnaires  tixèrent  leur  principale  rési- 
dence. A  cette  époque  Rictius  Varus,  que 
Maximien  avait  fait  préfet  du  prétoire ,  vers 
l'an  286,  avait  excité  une  violente  persécu- 
tion contre  les  disciples  de  Jésus-Christ. 
Saint  Victoric  et  saint  Fuscien,  se  rendant 
à  Paris,  passèrent  par  Amiens  pour  y  voir 
saint  Quentin  et  pour  s'y  réjouir  avec  lui  des 
progrès  du  christianisme;  ne  l'y  ayant  pas 
trouvé,  ils  reprirent  leur  chemin.  Non  loin 
d'Amiens,  ils  furent  arrêtés  par  un  vieillard^ 
nommé  Gentien,  qui  était  encore  païen, 
mais  disposé  a  se  convertir  à  la  religion 
chrétienne.  Il  leur  raconta  comment  saint 
Quentin  avait  été  martyrisé,  et  les  invita  à 
loger  chez  lui,  ce  qu'ils  acceptèrent.  Rictius 
Varus  étant  arrivé  sur  ces  entrefaites,  donna 
l'ordre  qu'on  s'emparât  des  deux  saints.  Gen- 
tien, indicé  qu'on  violât  ainsi  l'hospitalité 
de  sa  maison,  tira  l'épée  contre  le  préfet  ; 
celui-ci  l'ayant  fait  prendre,  lui  demanda  la 
raison  d'une  action  si  hardie  ;  le  saint  vieil- 
lard lui  répondit  :  «  J'ai  agi  ainsi  parce  que 
je  suis  chrétien  et  que  je  désire  mourir  pour 
Jésus-Christ  et  pour  ceux  qui  sont  ses  ser- 
viteurs. >  Alors  Rictius  Varus  lui  dit  :  Vous 
oe  larderez  pas  à  avoir  ce  que  vous  désirez; 
et  en  effet  il  le  fit  décapiter.  Ensuite  il  fit 
amener  les  deux  saints  devant  son  tribunal 
et,  les  ayant  trouvés  inébranlables  dans  leur 
foi,  les  fit  charger  de  chaînes  et  conduire  à 
Amiens  pour  que  la  sentence  qu'il  prononça 
contre  eux  fût  exécutée.  En  effet,  presque- 
aussitôt  après  leur  arrivée  dans  cette  ville, 
ils  furent  jetés  quelque  temps  eo  pcison, 


ensuite  décauités.  Auparavant  ils  avaient 
souffert,  de  la  part  du  préfet  du  prétoire, 
des  tourments  atroces.  lU  furent  d'abord 
enterrés  très-humblement,  et  bientôt  la  mé- 
moire du  lieu  où  on  les  mit  se  perdit;  mais 
trois  cents  ans  après,  leurs  corps  a^ant  été 
trouvés  par  saint  Honoré,  évéque  d  Amiens, 
on  les  apporta  dans  cette  ville;  plus  tard  ils 
furent  transportés  à  Beaugency  sur  la  Loire, 
et  ils  v  sont  encore.  L'Eglise  romaine  fait  la 
fête  de  ces  saints  et  de  saint  Gentien  le  11 
décembre. 

VICTORIE,  femme  d'un  prêtre  d'Afrique, 
nommé  Félix,  eut  le  malheur,  comme  sou 
mari,  de  renier  Jésus-Christ  dans  un  pre- 
mier interrogatoire;  mais  bientôt  le  repentir 
s'étant  emparé  de  son  cœur,  elle  comparut 
IKtur  la  seconde  fois  avec  Félix.  Tous  deux 
donnèrent  les  preuves  d'un  grand  courage  : 
ils  ne  se  laissèrent  ni  séduire  ni  intimider. 
Le  juge  prononça  contre  eux  et  contre  un 
simple  fidèle,  nommé  Luce,  qui  se  trouvait 
dans  le  même  cas,  la  peine  du  bannissement. 
Leurs  biens  furent  confisqués.  Ces  événe- 
ments eurent  lieu  en  Afrique,  sous  l'empiro 
de  Dèce  et  en  l'année  250. 

VICTORIEN  (saint),  fils  de  saint  Simplice, 
fut  martyrisé  avec  son  père  et  son  frère 
Constance,  au  pays  des  Marses,  sous  le  règne 
derempereurMarc-Aurèle;toustroiseurenlla 
lêtetranchée.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  26  août. 
VICTORIEN  (saint),  l'un  des  compagnons 
du  saint  martyr  Cyriaque,  diacre  de  l'Eglise 
romaine,  mourut  en  303,  à  Rome,  sur  la  voie 
Salaria,  où  il  fut  enterré.  Ils  furent  vingt-six 
dans  le  même  jour  mis  à  mort  au  même  en- 
droit. L'Eglise  célèbre  leur  fête  collective  le 
jour  de  leur  translation  qui  eut  lieu  le  8 
août.  (  Voy.  Cybuqle.  Voy.  aussi  l'abbé 
Grandidier,  Hi$t.  de  l'église  de  Strasbourg.) 
VICTORIEN  (saint),  fut  l'un  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Saturnin 
en  Afrique,  en  l'an  de  Jésus-Christ  303,  sous 
le  règne  et  durant  la  persécution  que  Dio- 
clétien.  suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 
{Voy.  Satubîiix.)  L'Eglise  célèbre  la  léte  de 
tous  ces  saints  le  11  février.. 

VICTORIEN  (saint),  niart}r,  était  procon- 
sul de  Carthage.  Genséric,  roi  des  Vandales, 
qui,  dans  le  commencement  de  son  règne, 
avait  toléré  les  chrétiens,  leur  suscita  une 
persécution  générale  en  484.  Il  engagea  Vic- 
torien, qu'il  estimait  beaucoup  et  qui  lui 
était  trè^evoué,  à  embrasser  l'arianisme; 
mais  notre  saint  lui  fit  répondre  qu'il  mour- 
rait plutôt  pour  sa  foi.  Son  maître  entra  en 
fureur,  lui  fit  endurer  les  plus  cruels  sup- 
itlices,  qui  furent  suivis  de  la  mort.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  23  mars. 

VICTORIEN  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  en  Isaurie,  avec  saint 
Aquilin  ;  on  ignore  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstantanctis.  L'Eglise  célèbre 
leur  sainte  mémoire  le  16  mai. 

VICTORIEN  (saint),  martyr,  recueillit  la 
palme  du  martyre  à  Nicomédie  avec  saint 
Victor,  saint  Claudien  et  sainte  Basse,  épouse 
du  dernier.  On  les  tourmenta  cruellement 
pendant  trois  années  entières,  et  ils  achevé* 
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reiil  eulln  leur  mar'.vreen  prison.  L'Ej^li^e 
télèbt'i'  If'tir  nn''tnoirL'  le  6  ranrs. 

VICTOKIN  (ï^nint).  martyr,  iloma  sa  vie 
pour  l;i  foi  sous  reiiiiiirc  ilc  Dèce,  h  Cnrtlini^e, 
en  l'année.  250.  il  t-nt  pour  ciinv|)a:4noBs  de 
son  niartyro  les  saints  Victor.  HM'uéf,  Do- 
nal,  Firme,  Venlus,  Fnicto,  Maniai  el  .\rts- 
ton,  et  les  saintes  ForlniU',  Hélène,  Crédule 
et  Julie.  D'après  l'sunrd,  Ailoii  cl  les  Marty- 
rologes d(?  saint  Jérûrao,  il  faut  em.orc  .ijou- 
ter  à  la  liste  de  ces  saints,  Biruc,  (Jninte, 
Janvier,  Macore  ut  tlalliis.  Tons  ces  saints 
furent,  par  ordre  de  rcniiierenr,  e'ifernK'i 
dans  deux  caL-hols,  où  ils  étaient  si  à  l'étroit 
(]ue  la  elialnur  el  \ii  ntauvaise  odeur  y  étaient 
insupportables,  On  les  y  laissa  mourir  de 
fttiiu  et  de  soif.  Certes,  ce  supplice  est  bien 
un  des  plus  atroces  rpi'oii  puisse  imaginer. 
Mieux  valent  les  croix,  les  onj^les  de  fer  et 
les  hûcliers,  qu'une  mort  pareille.  L'Kgliso 
célèbre  la  fêle  de  tous  ces  saints,  avec  celle 
de  saint  Mappulifjue,  le  17  avril. 

^'ICTORIN  (saint),  leeut  la  courrinne  des 
glorieux  combattants  de  ht  foi  avee  les  saints 
Alaron  et  lùityeliès,  qui  d'abord  avaient  été 
exilés  pour  la  foi  dans  l'ilu  de  Ponce,  avec 
la  bieidieureuse  Flavtc  Doinitille,  el  ensuite 
rappelés  sous  l'empereur  Nerva.  Ayant,  de- 
puis leur  retour,  l'ail  plusieurs  conversions, 
ils  furent,  durcint  ta  pcrsécut.oii  de  ïrajan, 
mis  à  murl  par  divers  supplices,  suivant  lu 
senlenec  du  juge  Valérieu.  L'Ej^lise  fait  leur 
fêle  le  la  avril 

VICTUIlIN  (saint),  évrf^que  d'Amiterne.fut 
martyrisé  dans  cette  ville,  durant  !a  persé- 
cution de  'i'rajan.  Il  est  vrai  que  l'histoire 
ne  nous  a  pas  ganlé  d'Actes  aulhentiques  de 
ce  martyr;  quelques  auteurs  ont  même  nié 
qu'il  eCli  été  évé(iue  d'Amiterne,  et  qu'il  fût 
mort  martyr;  mais  la  traililioti  la  plus  eons- 
l.'inle  établit  la  vérité  de  ces  faits.  Ami  terne, 
autrefois  ville  importante,  aujourd'hui  bourg 
assOit  peu  considérable,  se  nomure  Sainl-Vic- 
torin.  La  tradition  a  survécu  à  l'histoire  ;  la 
vérilé,  vivant  dans  les  sonvenirsdu  pays,  n'a 
pas  eu  besoin  d'historien  pour  rester.  Saint 
Vittorin  est  fét6  par  l'Eglise  le  5  seo- 
tembre. 

A'ICÏORIN  (saint) ,  martyr,  confessa  la  foi 
chrétienne  Ji  Corintlie,  au  commencement  du 
règne  de  Dèce ,  sous  le  proconsul  Tertius  , 
en  249,  avec  les  saints  Victor,  Nicénhoro , 
Claudien ,  Dioscore,  Sérapioa  et  rapias. 
Après  cela  ils  passèrent  en  F45y[ilo,  ou  y  fu- 
rent relégués,  et  en  l'an  '2>ih  ,  sous  l'empire 
deNumérion,  ils  dotmèreiit  leur  vie  pour  Jé- 
sus-Christ. Voilà  ce  que  nous  raconleid  leurs 
Actes,  prétendus  aulheiitiiiues.  {Avla  tnar- 
tyntm  Occident.^  t.  II .  p.  (iO.  Henschenius  , 
25  février.)  Nous  cro_)'oiis  qu'il  y  a  là  une  er- 
reur de  date,  du  moins  en  ce  qui  louche  la 
première  ,  a  moins  que  tous  ne  fussent  ei- 
trèniemenl  jeunes  (juand  eut  lieu  leur  con- 
fession à  Corinlhe.  Eiu:oro  esl-il  qu'après 
Irente-cinii  ans  il  est  assez  extraordinaire 
que  sept  h-muies  aient  ensemble  vécu  sans 
que  la  mort  ail  f.iil  au  milieu  d'eux  sa  mois- 
son. Tous  tant  que  nous  sommes  ,  souve- 
uons-uous,  si  nos  souvenirs  peuvent  remoD- 
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1er  aussi  loin,  de  ceux  qui  nous  ontouraie 
il  y  a  trente-cinq  ans  ,  |)arents  ou  amis  d 
même  âge   que  nous  :  comfiton  -on   se 
Combien  aujourd'hui  n'y  so  I  plus  !  Hélas 
presque  chaque  aînée  le  trépas  moissonii 
quelques-unes  de  nos  atfei  tiojis.  Pour  mo' 
(jui  écris  ces  lignes,  quand  je  reporte  ai  s 
loin  mes  souvenirs,  ils  revienneità  moi 
lés  de  deuil.  L'herhe  a  bien  des  fois  ver 
sur  des  lombi-nux  où  mes  alfeclims  sont  en 
chées.  Que  d'étoiles  éteintes  dhns  mon  ci 
d'au  refois  !  que  d'amitiés  qui   ne  sont  pli 
de  ce  monde!  Et  si  je  parlais  de  ceux  qi 
m'avaient  devancé  dans  la  vie,  et  que  pou 
tant  j'espérais  y   voir  marcher    loigtenq 
près  de  moi  1  Plus  rien  bientiM  sur  la  terre 
ni  |)ère  ni  mère  ;  morts  jeunes  encore  to 
deux.  Encore  un  coup  de  ta  faux  im|»itoy 
ble,  «tje  l'atlends  tous  les  jours,  ô  mort, 
je  serai  seul  des  miens  !  Pardon ,  lecteur, 
vous  oublie  f;our  parler  de  moi.  Moi»  m*. 
histoire,  i;'e>t  ou  ce  sera  la  vôtre.  La  conve 
salion  qu'on  fait  avec  la  tombe  n'est  du  rc«t( 
jamais  stérde  :  il  y  a  toujours   là   pour 
cœur  et  pour  l'.lme  le  double  trésor  des  so 
venii-s  et  de  l'espérance.  Du  scinde  la  mo 
siittont  des  voix  qui  parlent  un  myslé«h 
langage  à  celui  qui  cro  t  en   Dii-u  ;  en 
qui  permet  que,  dans  la  valh'e  arule  du  p: 
sent,  arrivent  à  mon  cœur  couimc  au  vu  n 
ot  les  souvenirs  [iiirfuinés  du  j  une  flgp, 
les  révélations  sublimes  de  réternilé.  Nouf" 
avons  fait  comme  un  passant  qui,  par  hasard- 
ciMnyant  le  champ  des  morts,  a  voulu  y  e 
trer  pour  s'y  distraire  un  instant  de  là  vii 
Ueprenons  notre  chemin. 

i^aint  Vicloiin  et  ses  compagnons  fu 
martyrisés  hDiospolis,  dans  la  'l'hébaïde. 
gouverneur  Sabin  leur  lit  soutfrir  la  quest: 
du  chevalet  et  [dusicurs  autres  tourments 
mais  rien  ne  put  ébranler  leur  courage. 
gouverneur,  irrité,  ordonna  qu'on  mit  Vu 
torin  dans  un  grand  mortier  ou  on  lui  écr. 
les  pieds  el  les  jambes.  A  chaque  coup  qu 
lui  donnait,  on  lui  disait  :  <•  .\ie  pitié  de  I 
malheureux;  lu  peux  éviter  la  oiorl  en 
nnnçanlà  ton  nouveau  Dieu.  »  Le  saint  dm 
tvr,  persistant  toujours  dans  sa  résolu 
de  mourir  pour  sa  foi,  fut  assommé. 

VlCTOKlN  (saint),  frère  de  saint  Claude 
geôlier  de  la  prison  dans  laquelle,  sous  V' 
pereurCarin  et  sous  le  préfet  de  RomeC 
mncc,  on  avait  renfermé  les  chrétiens  ,  fi 
pris  avec  lui,  et  les  saints  Nicostrate,  Cas:o 
et  Symohorien,  en  s'occupant  à  chercher  les 
corjis  lie  sainte  Zné  el  de  saint  Tranquil-_ 
lin,  que  les   persécuteurs  avaient  fait  mo 
rir.  Le  nouveau  préfet,  nommé  Fabien,  à  q 
on  les  amena,  enq>loyadix  jours  à  chercbi 
à  les  intimider  par  les  menaces,  à  les  coi 
rompre  par  lu  douceur,  sans  pouvoir  venir 
bout  de  les  ébranler.  Eulinil  les  lit.  sur  l'oi 
dre  des  empereurs  Dioclétien  ol  Maximi^' 
apt'lquer  trois  fois  à  la  question,  <»t  ensu 
les  lit  précifdler  dans  la  mer.  Les  Actes  Ji 
saint  Sénastien  nortent  (pie  ce  fut  un  l"juil> 
lel.  Le  Martyrologe  romain  met  leurfèie  ' 
7  du  même  vuois.  {Voy.  SÉBASTie<«.) 

ViCruHlN  (saint),  était  altadié  ^u  sfrri 
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du  prêtre  du  temple  fnmeux  nommé  Vasse  en 
celtique.  Il  eut  le  bonheur  de  rencmtrer  le 
saint  prêtre  Cassius.  Quelques  conférences 
qu'il  eut  avec  lui  le  détachèrent  du  culte  des 
idoles ,  et  l'amenèrent  à  la  religion  cltré- 
tienne.  Sa  reconnaissance  fit  qu'il  se  lia 
étruitenieni  à  saint  Cassius.  Il  l'aiila  dans  ses 
travaux  évangéliques ,  et  reçut  avec  lui  la 
cotironne  du  martyre,  quand  Chrocus,  roi  des 
Allemands,  vint  ravager  les  Gaules,  environ 
l'an  266.  On  fait  la  fête  de  ces  deux  saints 
le  15  mai.  En  Auvergne ,  surtout ,  ils  sont 
l'objet  d'une  grande  vénération 

VICTORIN  (  saint  ),  f  .t  lun  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  à  mi^rt  avec  saint  Saturnin, 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  si  terrible  que  IHoclé- 
tien  suscita  contre  rEglii-e  du  Seigneur. 
(Voy-  Satiiit«in.)  L'Ej^lise  célèbre  la  fête  de 
tous  ces  saints  le  11  janvier. 

VICTORIN  (saint},  martyr  h  Rome  en  301, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  de 
Dioclélien.  Voy.  Qlathe-Coibosîvés  ,'les). 

VICTORIN  (  saint  ) ,  évèque  de  Petaw,  est 
regardé  par  saint  Jérôme  comme  une  des 
colonnes  de  l'Eglise  II  savait  mieux  le  grec 

?uc  le  latin,  ce  qui  dounc  lieu  de  croire  qu'il 
tait  Grec  de  noissance.  Cassiodore  dit  que 
d'orateur  il  devint  évèque  ;  miis  il  le  con- 
fond apparemment  en  <  e  ftoint  avec  Marins 
Viçtorinus  d'Afrique ,  dont  parle  s<'iint  Au- 
gustin ,  puisque  ce  que  saint  Jérôme  dit  de 
son  style  ne  convient  point  à  une  personne 
qui  aurait  autrefois  fait  profession  de  l'élo- 
quence :  car  il  nous  assure  que  dans  les  di- 
vers ouvrages  que  saint  Victorin  avait  com- 
I>osés  ,  on  ne  voyait  pas  beaucoup  d'érudi- 
tion séculière,  ni  les  lumières  des  lettres  hu- 
maines ;  qu'il  était,  comme  saint  Paul,  émi- 
nent  en  science ,  et  rabaissé  dans  ses  paro- 
le» ;  qu'il  était  plein  de  pensées  grandes  et 
relevées,  en  même  temps  qu'il  ne- paraissait 
rien  que  de  commun  et  de  simple  dans  la 
composition  de  sa  phrase  ;  enfin  qu'il  ne  pou- 
vait pas  exprimer  les  choses  aussi  noblement 
qu'il  les  concevait,  ce  qui  venait  de  ce  qu'il 
savait  peu  la  langue  latine  dans  laquelle  il 
écrivait.  Nous  savons  donc  seulement  qu'il 
était  évèque,  comme  saint  Jérôme  et  Cassio- 
dore le  marquent.  On  ne  convient  pas  même 
du  lieu  de  son  ëvêché ,  et  plusieurs  moder- 
nes veulent  qu'il  l'ait  été  évèque  de  Poitiers  : 
ce  qui  lui  donnerait  rang  entre  les  Pères  de 
l'Eglise  gallicane.  Néanmoins ,  l'opinion  la 
mieux  fondée  est  qu'il  était  de  Pétaw,  ville 
du  duché  de  Styrie  en  Autriche ,  sur  la  ri- 
vière de  Drau  ,  mais  qui  appartient  aujour- 
d'hui à  l'archevêque  de  Salzbourg,  privée  de 
l'honneur  de  l'épiscopat  et  moins  célèbre 
qu'elle  ne  l'a  été  dans  l'antiquité ,  sous  le 
nom  de  Poetabio  ou  Petavio.  Ammien  Mar- 
cellin  la  met  dans  la  Norique  ;  d'autres  la 
placent  dans  la  Pannonie  supérieure.  Sainf 
Victorin  a  été  couronné  par  un  glorieux  mar- 
tyre ,  et  saint  Jérôme  le  désigne  assez  sou- 
Tent  sous  le  titre  de  martyr.  Usuard,  Adon, 
Vandelbertet  divers  autres  martyrologes  qui 
Olâiiucnt  sa  fête  le  3  novembre ,  lyoutent 


presque  tous  qu'il  soulTrit  sous  Dioclélien, 
el  le  citent  de  saint  Jérôme.  Ce  Père  le  dit  en 
elfct  assez,  en  mettant  ce  saint,  dans  sou 
Catalogue  des  auteurs  ecclésiastiques ,  entra 
saint  Anatole,  oui  a  vécu  jus^iu'au  règne  dd 
Carus,  et  saint  Pamphile ,  qui  a  souffert  en 
3!)9,  sous  Maximin.  Il  a  eu  l'honneur  d'en- 
richir des  premiers  l'Eglise  latine  par  ses 
ouvra.!;es;  car  quoiqu'il  sût  encore  mieux  le 
grec  que  le  latin,  néanmoins  saint  Jérôme  le 
met  au  nombre  des  Pères  latins,  et  c'est  peut- 
être  pour  ce  sujet  qu'il  l'appelle  notre  Vic- 
torin ,  si  l'on  n'aime  mieux  dire  que  c'est 
parce  qu'il  était  évèque  dans  la  Pannonie , 
dont  saint  Jérôme  était  natif.  Il  lui  donne  le 
troisième  rang  entre  les  Latins  ,  le  mettant 
avant  Arnobe,  qui  paraît  avoir  écrit  l'an  297. 
Saint  Victorin  a  fait  un  Commentaire  sur  la 
Genèse,  et  saint  Jérôme  cite  son  sentimcct 
sur  la  bénédiction  nu'Isaac  lîonna  à  Jacob. 
Il  a  aussi  commente  l'Exode ,  le  Lévitique , 
Isaïe,  dont  saint  Jérôme  cite  un  endroit. 
Ezéclii<;l ,  Habacuc ,  lEcelésiaste,  dont  parle 
Cassiodore  et  dont  saint  Jérôme  tire  une  ex- 
plication. Il  a  encore  écrit  sur  le  Cantique 
des  cantiques  et  sur  lEvang  le  de  saint  Ma- 
tiiieu,  comme  Cassiodore  le  témoigne  du  der- 
nier, et  il  a  fait  ce  Commentaire,  sinon  avec 
la  même  éloquence,  au  moins  avec  la  méms 
grâce  que  saint  Hilairc  a  fait  le  sien.  C'est 
peut-être  de  cet  ouvrage  qu'Helvide  voulait 
.se  servir  lorsqu'il  prétendait  que,  selon,  saint 
Victorin  ,  la  sainte  Vierge  avait  eu  d'autres 
enfants  que  Jésus-Christ;  mais  saint  Jérdme 
soutient  à  Helvide  que  ce  martyr  avait  seu- 
lement parlé  des  frères  de  Jésus-Christ , 
comme  l'Evangile. 

Saint  Victorin  a  encore  écrit  sur  l'Apoca- 
lypse de  saint  Jean,  et  Cassiodore  parie  de 
cet  ouvrage  ;  mais  il  semble  dire  que  c'était 
seulement  une  explication  de  quelques  en- 
droits difljciles  de  ce  livre.  C'est  ce  qui  fait 
douter  à  quelques-uns  si  l'ouvrage  que  nous 
avons  aujouri'hui  sur  l'Apocalypse,  sous  le 
nom  de  saint  Victorin,  est  véritablement  de 
lui.  H  y  a  encore  quelques  autres  sujets  d'en 
douter;  mais  il  semble  qu'il  y  en  ail  encore 
davantage  de  croire  que  c'est  an  véritable 
reste  de  tant  de  travaux  de  ce  saint  martyr, 
pourvu  seulement  qu'on  avoue  qu'on  a 
changé  ce  qu'il  y  disait  en  faveur  de  l'opi- 
nion des  millénaires,  laquelle  il  suivait  aussi 
bien  que  plusieurs  grands  homme»  de  ces 
premiers  siècles.  Outre  ses  Commentaires 
sur  l'Ecriture,  saint  Jérôme  nous  assure  qu'il 
composa  encore  beaucoup  d'autres  écrits  : 
il  ne  les  marque  pas  en  particulier,  honnis 
celui  qui  était  contre  toutes  les  hérésies.  Cet 
écrit  parait  avoir  été  fort  célèbre ,  et  avait 
fait  passer  le  nom  de  saint  Victorin  jusque 
dans  l'Afrique  :  car  saint  Optât,  qui  a  parié 
le  premi'^r  de  ce  saint ,  le  met  entre  les  dé- 
fenseurs de  la  vérité  catholique  qui  ont  ruiaé 
les  hérésies.  La  plupart  des  manuscrits  attri- 
buent à  saint  Victorin  de  Pétaw,  une  livmue 
sur  la  croix  ou  sur  la  pâque  et  sur  le'bap» 
tême,  qui  est  parmi  les  œuvres  de  saint  Cy- 
prien ,  et  on  marque  que  Bette  la  cite  sous 
soa  nom.  Elle  est  belle,  et  pout-étr»  in>p 
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iMMir  être  de  luL  Dupiu  oe  Is  me<  point  dans 
le  Catalogue  de  ses  ouvrage  :  on  y  voit 
que  beaucoup  de  fteràoones  qui  prétendaient 
«uibrasser  la  reliçioo  rfarétieone  ne  persévé- 
raient pas  jusqu'au  baptétne.  L'ap^ieodiee 
de  saint  l^dore  dit  que  Viclonn.  évèque, 
composa  en  rers  deux  («elils  ourrages  ex-r 
trêmement  courts,  l'un  contre  les  mani- 
chéens, l'autre  contre  les  marcioDites.  Noos 
ne  connaissons  point  d'autre  Viclorin ,  éxé~ 

Sue,  qui  ait  écrit,  que  celui  de  Pitav.  Ainsi, 
semble  qu'on  lui  pourrait  attribuer  le 
poème  contre  les  martionites,.qui  est  parmi 
les  œuvres  de  TertulUen  ;  et  cet  ouvrage  ne 
démentirait  pas  le  peu  de  facilité  que  saint 
Jérôme  attribue  à  notre  saiut  dans'ia  langue 
latine;  mais  il  est  d'une  assez  juste  lon- 
gueur. Saint  Jérikne  dte  un  ouvrage  de  Vic- 
lorin sur  les  Dial<^ues  de  Cicéron  ;  mais  un 
sujet  de  cette  nature  convient  mieux  à  Vic- 
torin  d'Afrique,  qui  avait  été  professeur  de 
rhétorique.  Il  ne  faut  pas  o^lNier  que  saint 
Viclorin  a  tiré  et  traduit  diverses  choses  d'O- 
rigène ,  mais  seulement  sur  ce  qui  r«-garJait 
reu>lication  des  saiut««  Ecriluies.  li  ue  le 
traduisait  pas  comme  un  ioterprète ,  mais  il 
en  faisait  comme  un  nouvei  ouvrage  qui  lui 
était  propre  ,  corrigeant  ou  passant  ce  qu'il 
y  jugeait  de  mauvais.  L'opinion  des  millé- 
naires, qui  se  trouvait  en  différents  endroits 
des  Commentain's  de  saint  Victorin ,  a  lait 
mettre  ses  écrits  au  nombre  des  apocryphes, 
par  Gélase.  Il  y  a  un  Victorin,  évéquê,  con- 
damné et  anallîéaiatisé  dans  le  second  con- 
cile de  Rome,  sous  Silvestre,  parce  qu'il  re- 
jetait les  cycles  ordinaires  dont  l*^lise  se 
servait  pour  ré^er  la  fête  de  Pâques  ;  niais 
les  savants  n'ont  pas  grande  croyance  pour 
ces  sortes  de  conciles  ,  qu'ils  soutiennent 
être  tout  à  fait  supposés.  Barooius  même 
avoue  tfu»  cet  endroit  est  faui  ou  regarde  un 
antre  ^  ictorin.  (TUleoiont,  vol.  V,  p.  311.) 

VICTORIN  (  saint  ),  martyr,  répûidit  son 
sang  pour  la  foi  dorant  les  persécutions  que 
les  cnréti«is  souffrirent  sous  les  empereurs 
romains.  Ce  fut  aussi  sur  la  terre  d'Afrique 
qu'eut  <ieu  son  martyre ,  ainsi  que  celui  de 
ses  compagnons,  saints  Victor,  Victur,  Adju- 
teur.  Quart  et  trente  autres  que  les  marty- 
rologes ne  nomment  pas.  L'Eglise  célèbre 
leur  mémoire  le  18  décembre. 

VICTORIN  (saint) ,  fut  honoré  de  la  cou- 
ronne du  martyre,  en  Afrique,  avec  les  saints 
Sévère,  Sécur  et  Janvier.  Les  Actes  des  mar- 
tyrs ne  nous  ont  conservé  aucun  document 
relatif  i  eux-  L'Oise  fait  leur  mémoire  le  2 
décembre. 

VICTORIN  (  saint  ) ,  fut  martyrisé  à  Nicor 
médie  avec  Pasteur  et  plusieurs  autres  dont 
les  noms  ne  nous  sont  point  parvenus.  Les 
détails  nous  manquent  sur  leur  compte.  Ils 
sont  inscrits  au  Martyrologe  romain  le  ^ 
mars. 

VICTORIN  (saint),  reçut  la  palme  des  glo- 
rieux combattants  de  la  foi ,  à  Ravenne.  Il 
eut  pour  compagnons  de  son  triomphe  les 
saiuls  Valentin  et  Félicien.  Nous  ne  possé- 
dons pas  d'autres  détails.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  li  novembre. 


ViCTORIIS  çSiÉHt>  ta  ■■it.iiisé  pour  11 
foi  à  Léon  4B  Eçiasufc.  xv«r  ses  deux  fjrèret 
LMperffOfe  tiCÀbuàt-  Fiy.  Fart.  Clacbc  poiu 
plus  de  d<^l*w 

VlCTOUrS  sàvii  ,  ««dEril  le  martyre  i 
Césarèe  en  Cif  ijHiàMX^.  G  ««t  four  compa* 
gnous  saint  PiM.rttuat-  «t  saint  I>i>nnat.  On 
n'a  fias  de  d«tidk  B«Lti«uti|«e$  su  eux.  L'Er 
g'ise  fait  k«r  Hhit  it  H  ma. 

.VICnUCE  saiaxt.  ^>^fae  de  Rouen  et 
coofesseor.  laf  uil  {txz.f  TMÀque  extrémité 
dtr  l'empire  rGouJs  :  4tt  i^poore  ëans  quelle 
v.Ilc-.  Il  s»Tît  «'jéMfPJ  ^làia  les  arm^  de 
l'empereur.  Aya-a  «se  <«nverti  i  la  f<u  de 
Jésus-Christ,  ai  jcor  4»  reme,  il  vint  dé- 
p^r  ses  arsMs  as  fitti  datribon,  lui  disant 
qu'il  était  ré«<>9a  à  «srir  désonnais  le  Dieu 
des  citfétiens.  Ct  trî^oau  qui  était   idolâtre, 
en  fut  fius  îrri:*^  qae  sarfwis.  Il  6t  fouetter 
le  saint  et  k  fit  4t<aiir»-  à  couf<s  de  bjt03, 
et  en  cet  eut  on  t^aioAatitss  li  prison  sur 
des  pièces  de  ;<»is(x£siés.  ses  pùaies  n'étaient 
pas  encore  guéries,  fer-squ'oT  te  fit  compa- 
raître devant  on  cr^te  qui  é;ail  ce  semble 
venu  exprès  foar  celle  affaire.  Comme  cet 
ennemi  était  j4-js  rûosiiérable  aue  le  pre-< 
mier.  ce  fut  au^si  on  triom;<be  plus  illustre 
que  notre  saiiU  ran^'Otia  sur  lui.  On  ignore 
s'il  re^t  U  question  une  seconde  fois;  ce 
qu'd  y  a  de  sûr.    c'est  qu'on  n'osa  pas  le 
tourmenter  davantage,  voyant  bien  qu  on  ne 
le  déterminerait  point  à  rentrer  dans  la  mi- 
lice. On  le  coodanma  à  avoir  la  tête  tranchée. 
Pendant  qu'on  le  menait  an  lieu  «lu  supplice, 
le  bourreau,  qui  allait  devant,  loi  ayant  mis 
la  main  sur  le  cou  pour  lui  insulter  et  comiue 
voulant  choisir  déjà  l'endroit  où  il  donnerait 
le  coup,  les  yeux  lui  tombèrent  de  la  tète  et 
il  demeura  aveugle.  Ou  avait  lié  notre  saint 
avec  des  chaînes^  qui  le  serraient  fbrtemeol. 
Il  pria  qu'on  le  desserrât  un  peu,  mais  on 
le  lui  refusa.  S'élant  alors  adressé  devant  ses 
gardes  à  Jésus-Christ  lui-même,  ils  virent 
ses  cbatnes  se  délier  d'elles-mêmes  et  lui 
laisser  les  mains  entièrement  libres.  Les  sol- 
dats n'osèrent  pas  le  lier  de  nouveau.  Ils 
coimjreni  tout  saisis  de  peur  rapporter  au 
cumte  les  miracles  dont  ils  venaient  d'iHre 
témoins.  Celui-ci,  quittant  par  la  puissance 
de  Dieu  cette  fureur  qu'il  avait  fait  parailr-: 
jusqu'alors,  crut  le  rapport  des  soldats,  et 
manda  à  l'empereur  tout  ce  qui  s'était  passé 
en  cette  affaire,  puis  laissa  le  saint  en  li- 
berté. 

Les  suites  de  la  piété  de  saint  Victrice  ré- 
pondirent à  la  gloire  d'un  commeocem3ntsi 
illustre.  Dieu  voulant  récompenser  sa  grande 
vertu,  le  fit  élever  sur  le  siège  apostolique 
de  l'église  de  Rouen,  avant  l'année  390.  Il 
apporta  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
de  lépiscopat  toutes  les  vertus  et  le  dévoue- 
ment que  Dieu  léguait  de  siècle  en  siède, 
dans  ces  temps  apostoliques  comme  l'héri- 
tage de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  à  ceai 
Sui  étaient  chargés  de  répandre  sur  la  terre 
I  semence  évaugélique.  U  rassembla  autour 
de  lui  des  tron|)es  innombrables  de  saintsiH 
l'un  et  de  l'autre  sexe  qu'il  avait  engendrés 
à  Jésus-Christ  par  sa  sage  conduite  et  h  qui 
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il  servnit  de  modèle  d'une  foi  et  d'une  verlu 

Ëarfaites,  aussi  voyail-iin  lleurir  dans  son 
glise  toutes  sortes  de  vertus. 
La  négligence  dos  pasteurs  ou  les  ravages 
des  bart)ares  avaient  enïpèché  les  progrès  do 
l'EvanKiledans  le  pays  di'sMorins  et  des  Ner- 
viens  {Flandre,  Brnlinnt.HMinaut,  et  (^arnbre- 
sis):Dieu  ehoisil  notre  saint  poury  faire  bril- 
ler te  divin  tlainbonu  de  t'Kvangiie.Ces  lieux, 
qui  auparavant  n'étaient  qu'un  désert  h.ibilé 

Iiar  lies  voleurs  et  courii  sans  cesse  par  les 
)  irbnres,  fureni  bienlût  LOtiverts  de  villes, 
de  hnurgades.  d'églises  et  de  monastères. 
Vers  l'anirée  W*,  notre  saint  tit  un  voyage  à 
Koiuo  :  on  pense  que  ce  fut  à  cause  de  la 
persécution  (lue  la  calomnie  lui  suscita, 
comme  nous  1  apprenons  de  sa*nt  Paulin  ;  il 

Saratt  môme  que  ce  fut  au  sujet  de  sa  foi. 
'ieu  ne  [  enuil  cette  triniuMe  qu'alin  (ju'il 
eût  encore  la  gloire  de  lu  vaincre,  que  ce  lui 
fût  une  matière  de  reniporler  une  n'iuvelle 
couronne  et  qu'il  pût  dire,  avec  saint  Paul, 
qu'il  comliatlait  à  droite  et  h  gnuehe  par  les 
armes  de  la  jtislice.  ['arini  l'nonneur  et  l'i- 
gnominie, dans  la  mauvaise  et  dans  la  bobine 
l'éjiotation.  Car  les  traits  des  mauvaises  lan- 
gues ne  purent  trouver  d'endroit  pour  bles- 
ser un  corps  tout  cnviroiuié  des  armes  do 
Dieu,  ni  fjirc  voir  aucune  tache  dans  ce  so- 
leil. Le  moyen,  en  cU'et,  de  doulcr  si  la  foi 
de  la  vérité  était  dans  l'esprit  d'iri  évéque, 
lorsfjue  la  vertu  de  la  foi  paraissait  da  is  ses 
actions?  Ainsi,  [«rsoine  n'eut  la  confusion 
d'avoir  eu  trop  bonne  0]iinion  de  lui,  et  cette 
nouvelle  preuve  de  la  pureté  de  sa  fui.jointe 
à  l'exemple  de  sa  veitu,  servit  mémo  au  pro- 
giès  de  l'Evangile. 

L'histoire  ne  nous  apprend  rien  davantage 
touchant  saint  Victriee.  Un  ancien  manus- 
crit parle  de  sa  grande  eharité  envers  les 
pauvres  ;  on  [irétend  que  les  anciennes 
clironiques  mellent  sa  mort  l'an  417.  On  as- 
sure que  ses  reliques  furent  conservées  dans 
le  prieuré  de  Saint-Remi,  aux  environs  do 
Rouen,  iusi]u*enl5(J2, époque  îi  laiiuelle  elles 
furent  brûlées  par  les  calvinistes.  L'Eglise 
foit  sa  iéte  le  7  août. 

VICTUR  (saint),  martyr,  eut  ta  gloire  de 
répandre  son  sang  pour  la  foi,  durant  les 
perséeutions  (jue  li's  empereurs  romains  ti- 
rent subir  aux  chrétiens.  Il  cueillit  la  palme 
du  martyre  en  Afrique,  où  Genséric  et  Hu- 
néric  son  nisréitnndirenl  tant  de  sang  chré- 
tien, à  l'éjioquo  où  l'arianisme  faisait  une 
guerre  acharnée  aux  disciples  rlu  Christ.  Les 
saints  Adjuteur,  Victor,  Vicloriu  et  Quart,  et 
trente  autres  que  les  mai  tyrologes  ne  notn- 
ment  pas,  partagèrent  ses  souiïraiices  et  al- 
lèrent avec  lui  en  recevoir  le  prix  an  ciel. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  18  décembre. 

VIEN.NE,  ville  des  Gaules,  anciennement 
capitale  des  AHobroges,fait  maintenant  [lar- 
tie  du  département  do  l'Isère.  Sous  l'empire 
de  Marc-Aurèle,  une  furieuse  persécution 
s'étaiit  élevée  contre  les  chrétiens,  celle  ville 
fui  le  théâtre  du  martyre  des  saints  Séverin, 
Félicien  et  Exupère.  Beaucoup  d'autres  dont 
les  noms  ne  sont  [»as  venus  jusqu'à  nous,  y 
donnèrent  Imjr  vie  pour  la  foi. 
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VIGILR  (saint),  évftque  de  Trente  et  mar- 
tyr, fut  élu  é voulue  en  385.  L'Eglise  était  en 
pleine  paix  sous  le  sceptre  puissant  et  pa- 
ternel du  grand  Théodose,  ce  modèle  des 
souverains,  qui  remit  h  un  si  haut  noint  de 
grandeur  rem[>ire  romain  qu'il  trouva  si  af- 
faibli, si  déchu,  si  déchiré,  et  qui  cicatrisa 
la  jtlus  grande  partie  des  plaies  que  les  hé- 
résies avaient  faites  h  l'Eglise  du  Seigneur. 
Saint  Vigile  oui  le  bonheur  rare  à  celle  épo- 
que d'être  évèque d'une  coniréo  où  existaient 
encore  de  nombreux  jiaïens.  Toute  la  parlie 
de  son  diocèse  située  dans  les  Alpes  était 
peuplée  d'idolAtres.  Aussilùl  tiu'il  fut  promu 
a  son  siège,  il  comprit  les  devoirs  que  lui 
imposait  cette  situation  exceptionnelle.  Il 
songea  h  porter  le  tlambeau  évangélique  au 
milieu  de  ces  peuples  encore  déshérités  de 
la  croyance  qui  sauvait  le  monde.  11  envoya 
dans  les  Al|ies  les  saints  Sisinnius,  Marly- 
rius  et  Alexandre.  Quand  ces  trois  saints 
prédicateurs  eurent  été  mis  à  mort  [tar  les 
païens.  Vigile,  qui  ambitionnait  d'avoir  l-j 
même  sort,  ne  cessait  de  [irier  Dieu  de  le  lui 
accorder.  Ses  prièies  fureni  enlin  exaucées  : 
il  fut  martyrisé  pour  la  foi  |>ar  des  paysans 
idolillres  ipii  se  saisirent  de  lui  comme  il 
parcourait  le  pa,vs  pour  y  continuer  l'œuvre 
a|iostolique  commencée  par  les  saints  pré- 
dicateurs que  nous  venons  de  nommer.  Ce 
fut  en  400ou  en 405  qu'il  reçut  la  glorieuse 
couronne  qu'il  avait  été  si  désireux  de  con- 
quérir. L'Eglise  fait  sa  fête  le  2(>  juin. 

ViLLABANO  f  le  bienheureux  Ait.lstin), 
capucin,  pava  de  sa  vie,  en  l'année  1666, 
l'honneur  de  prêcher  Jésns-Chrisl  aux  inli- 
dèles  de  la  Nouvelle-Grenade. 

V1LL.\L0B0S  (le  bienheureux  Louis  de), 
frère  mineur,  appartenant  h  la  cuslodie  do 
Zacatecas,  étant  parti  envoyé  en  mission  par 
son  supéiieur,  fut  tué  en  route  jiar  les  Chi- 
chimèi|ues,  qui  le  percèrent  à  coups  de  flè- 
ches. (  Chroniques  des  Frires-Mineur»,  t.  IV, 
p.  GOO.] 

VINCENT  {  saini  ),  reçut  la  |)alme  des  glo- 
rieux combattants  tle  la  foi  de  Jésus-<-lirist  à 
Home,  avec  les  saints  Ponlien,  Eusèbe  et 
Pérégrin.  Ce  fut  sous  l'empereur  Commode 
qu'ils  endurèrent  siiccessivenienl  les  tour- 
ments du  chevalet,  des  entraves,  des  coups 
de  bilton  ;  ensuite,  après  avoir  eu  les  eûtes 
brrtlés.  comme  ils  ne  cessaient  point  de  louer 
Jésus-Christ,  on  les  frapjia  avec  des  fouets 
garnis  de  [jlomh,  jusqu'à  ce  qu'ils  rendis- 
sent l'esprit.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  glo- 
rieux combattants  le  25  août. 

VINCENT  (^ainl). diacre  et  martyr,  fut  mis 
h  mort  en  258,  sous  Valérien  ,  avec  saint 
Sixte,  en  même  temps  que  les  saints  diacres 
Félicis^ime,  Aga|)el,  Jativior,  Magne,  Vin- 
cent, Etienne.  Ils  furent  tous  décapités.  L'E- 
glise honore  la  mémoire  de  tous  ces  saints 
te  6  août. 

VINCENT  (  saint),  avec  son  frère  saint 
Oronle,  cueillit  la  judme  du  martyre 'sous 
le  règne  de  Dioclélien,  à  Giroime  en  Es- 
pagne, en  291.  Tous  deux  étaient  issus 
de  race  illustre,  et  même  on  dit  dans 
leurs   Actes  qu'ils  étaient  rie  sang  royal. 
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Un  oofomi  lofia ,  so-jTerneur  oe  la  par- 
tie de  yE»;i*gDe  où  lulNUieit  les  deax 
sainU.  araitt  Mi«<rtlé  oo^  riolente  prrséai- 
ti<>n  eottre  l>rs  chrét  eus,  fil  couler  de>  ù^As 
de  'an^  «-t  eo.ara  l  de  gr»  xl-r»  cruaalé*.  O 
foc  peo  ;aot  qu'il  *éTis-a:t  ainsi  eooi.-e  I  .s 
di^ii'les  de  J  Hu5  Christ,  qu  ■  I>r5  deux  fre- 
res  fiirenî  à  Bod.4,  {«elile  ».îl  •  située  a  quel- 
q  j<-  disUic/*  de  «iir<>nne.  Ils  recoreU  l';.©»- 
piUUlé  thc.z  Victor,  l-^ri'e  et  cui^  en  fer- 
vent. L'i  jour  qu'ils  étaient  allés  sur  une 
HKHita^ie  voisine,  pour  s-^  foni.icr  par  la 
prière  et  po  ir  é»it  r  I  s  p  mr-uites  de  Roào  ; 
eelui-4-i  Tint  cIk-z  Victor,  et  lui  reprtKha 
arec  ui.e  et tréme  violeoce  de  ne  ▼ouloir  pas 
adorer  les  dieux  de  reui;»ire,  et  de  doiner 
a-ile  a  Oronte  et  à  Vincent,  d-^ux  séducteurs 
do  peuple,  disai!-il.  Victor  lui  rép'iodii  que 
ceux  qu'il  nomutait  des  S4kluct<:nrs  éliieit 
des  senrileors  du  rrai  Dieu,  hommes  de 
grande  naissance,  pleins  de  généreux  seati- 
loents,  et  incapables  d'obtempértr  à  ses  io- 
jonclions  impies  et  de  s'incliner  devant  ne 
vaines  idoles.  Outré  de  f  jreur,  RuTm,  avec 
des  espions  qu'il  avait  amenés,  gravit  la 
monta^^ne,  et  a/ant  trouvé  les  deux  frères, 
voulut  les  for.;er  à  sacrifier.  Sur  leur  géné- 
reux refus,  il  k-sQt  conduire  dans  la  plaine 
et  décapiter.  Victor  cactia  leurs  corps  et  les 
ensevelit  honorablement.  RuGn  ayant  appris 
celte  circonstance,  fit  décapiter  aussi  Victor, 
ainsi  que  sainte  Aquiline  sa  mère,  et  son 
père,  que  les  Actes  ne  nomment  pas.  L'E- 
glise romaine  fait  la  fête  de  tous  ces  martyrs 
le  22  janvier.  {  Voy.  Victob  et  ÀQUiunE.; 

VlXCE.N'f  (saint),  diacre  de  V-leiiCe,  fut 
nw'tyrisé  pour  la  foi  chrétienne  en  Espagne, 
Sous  l'empire  de  Dioclétien,  en  l'an  de  Jé- 
sus-Christ 304.  Prudence  nous  a  donné  ses 
Actes  authentiques,  que  nous  copions  tex- 
tuellement, d'après  D.  Ruinart 

Que  ce  jour,  illustre  Vincent,  qui  éclaira 
votre  triomphe,  et  qui  mit  sur  votre  tête  vic- 
torieuse une  couronne  de  lauriers  arrosés 
de  votre  sang,  soit  pour  nous  un  jour  serein 
et  sans  nuages.  Il  fut  le  témoin  de  votre 

Î;Ioire,  lorsque,  après  avoir  abattu  à  vos  pieds 
a  cruauté  des  tyrans  et  des  bourreaux,  vous 
vous  élevâtes  du  milieu  des  ténèbres  de  ce 
monde  vers  le  ciel  où  Jésus-Christ  vous  at- 
tendait pour  vous  couronner  d'une  immor- 
telle clarté.  Vous  y  prîtes  votre  place  parmi 
les  anges,  revêtu  (Tune  robe  où  vos  victoires 
étaient  représentées  avec  votre  propre  sang. 
Permettez-moi,  généreux  martyr,  de  les  re- 
tracer dans  mes  vers,  et  de  vous  dresser  un 
trophée  avec  ma  plume  dans  le  souvenir  do 
la  postérité.  On  y  verra  le  tyran  prendre 
en  vain  le  parti  de  ses  d. eux,  et  armé  de  lois 
et  d'édils  sacrilèges,  emitloye.'  sans  succès 
]«piison  et  les  tortures  pour  vous  obliger 
do  donner  de  l'encens  aux  démons.  11  est 
vrai  qu'il  parut  d'abord  que  son  dessein 
était  de  vous  ménager;  il  crut  devoir  com- 
niencer  par  la  douce  persuasion,  et  il  se  flat- 
tait que  vous  ne  pouviez  résister  aux  char- 
mes tie  sa  parole;  semblable  au  cruel  ennemi 
des  innocentes  brebis,  qui  prêt  à  faire  curée 
4'uu  agaeau  simple  et  sans  malice ,  l'amus» 


r<flr  on  jeu  siaolé.  ou  rioùaiîde  par  on  cri 
menaçntt.  Car  voîci  coaune  le  trrui  Oacica 
parla  au  saint  oartfr 

«  Les  maiires  du  noaie.  hi=  d:t-il.  dos  ao- 
g  istes  prîoc-i^  ont  ta  t  uae  loi  qui  onktUM 
à  loos  1^  booDunes  de  fléchir  le  ee»iQ  de- 
va-*!  les  anciens  dieax  de  Rome.  Us  tb  réta- 
bi.sséot  le  cuite  dans  loos  les  -ieux  de  leur 
ditminaiion.  Nous  ne  doutons  point  q«.e 
vous  autres  Nszarêeiis  De  soyez  ravis  de 
donner  en  cette  rencontre  des  marques  de 
votre  soumission.  Quittez  donc  v>4re  nou- 
velle superstition.  c«-tlc  religion  inCorme,  et 
retei  sacriâer  aux  dieux  du  prioce.  »  Alors 
Vincent,  animé  d'an  zèle  digne  de  !a  sain- 
teté de  son  micislère  car  il  était  du  nom- 
bre des  diacres  de  la  tribu  sacrée  ;!;,  et  iune 
des  Sfpt  colonnes  de  l'EJise  ;  Vincent,  dis^^, 
transporté  d'une  sainte  jaiousie  pour  l'hun- 
naur  de  son  Maître ,  répondit  ainsi  à  Da- 
cittu  :  c  Nous  vous  laissons  vos  dieux  ;  ado- 
rez si  tous  voulez  du  bois  et  des  pie.'res; 
soyez  souverain  pontife  des  morts,  nous  ne 
nous  j  opposerons  pas;  pour  nous,  nous  ne 
reconnaissons  pour  Dieu  que  le  créateur  aa 
la  lumière,  le  Père,  et  Jésus-Christ  son  Fi's, 

Ïui  n'csl  avec  le  Père  q.i'un  seul  et  vénubie 
•ieu.  »  Le  tyran,  à  ses  paroles,  se  sentit  ému. 
«  Malheureux,  s*écra-t-il,  est-ce  ainsi  que 
vous  osez  violer,  i^ar  un  discours  impie  et 
sacrilège,  le  respect  qui  est  di\  à  la  majesté  de 
nos  princes  et  de  nus  dieux?  Et  comn^ent 
avez-vousTaudiceifatlaqueren  même  tem(« 
et  les  lois  et  la  rt- iigicn  de  tous  les  peuples  de 
la  terre  ;  ne  craignez-vous  point  le  péril  où 
vous  peuvent  entraîner  les  saillies  d'ui.e 
jeunesse  inconsidérée?  &Io<lérez  cette  ar- 
deur, si  voiu  m'en  croyez;  recevez  l'édit 
avec  soumission  ;  enfin  choisissez,  ou  an 
brûler  de  l'encens  sur  cet  autel ,  ou  de  l'ar- 
roser de  votre  sang.  » 

«  Mon  choix  est  tait,  répliqua  le  saint  dia- 
cre, ma  main  oe  fera  point  uimer  d'encens  ; 
employez  maintenant  tout  votre  pouvoir 
pour  I  y  contraindre.  Ecoutez,  voici  ce  que 
Je  confesse  hautement  :  11  n'y  a  qu'un  Dieu 
et  qu'un  Jésus-Christ.  Je  le  publie  sans 
crainte  :  arrachez  si  vous  pouvez,  cette  loi 
de  mon  cœur  ;  mais  sachez  que  les  tourments 
les  plus  horribles,  les  ongles  de  fer,  les  lames 
ardentes,  la  mort  enfin;  sachez,  dis-je,  que 
cela  n'est  qu'un  jeu  pour  les  chrétiens.  Olil 
que  cet  édit  que  vous  me  prése'itez  est  («u 
sensé,  et  que  vos  Césars  sont  dignes  de  risée 
avec  leurs  vaines  ordonnances  l  Tels  dieux, 
tels  adorateurs.  Oh  !  les  plaisants  dieux ,  qui 
doivent  leur  divinité  à  l'art  d'un  orfèvre  ou 
d'un  sculpteur  I  Les  plaisants  dieux^  dont  la 
substance  se  prépare  dans  un  creuset ,  qn'oa 
fait  cuire  dans  un  fourneau,  et  qu'on  lor^ 
sur  une  enclume  !  Quels  dieux,  qui  n'ont  ni 
voix  ni  mouvement  ;  qui  sont  sans  yeux  et 
sans  langue  1  Et  cependant  l'or  et  le  marbra 
éclatent  de  tous  côtés  dans  les  temples  qua 
vous  leur  élevez;  mille  taureaux  tombent 

(I)  C'est-à-dire  lévite.  Le  poète  fait  allosioBau 
sept  premiers  diacres ,  qiii  furent  élus,  k  Jénoalca. 
As},  m. 
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devant  eux  en  mugissant ,  frappés  du  cou- 
tenu  sacré  qui  li;s  iminojo.  Vous  me  d  rez 
peut-<^lre  qui'  dos  ('S|irits  habitant  dans  ces 
temples  el  lonip'  sseiit  ces  vai's  simuliicres. 
Kt  cest  i-i;la  mônie  »^ui  d»iit  vous  cni  Tindre. 
Suvt'2-vous  i|uu  ces  e^|)nls  son  dfs  dt'Uions, 
ps|irils  iuipiii'-,  errants,  faillies.  tioiD(»curs, 
ii)i[rnissni;ts,  les  in>ti^a'eui'S  des  frinns,  les 
en-'emis  ne  voire  Srlui.  Ce  soit  eus  qui  vnus 
(irécipileiii  iians  niille  i''^areinents,  qui  vous 
rispiiei  t  riitjiisliei',  ipii  vous  re'idt-  it  i  dicui 
les  grn^  de  bien,  qui  vous  lo  't  ln'[ii[)er  vos 
ninins  dins  1  ur  sa  g.  Ils  ■ri^iioreiil  pas,  au 
reste,  que  Jc''i.us-Chri->1  est  vivant,  qu'il 
rè^'e  da-^s  le  ciel  el  dans  -o  i  lij;  ise  ;  qui' 
|jii.iil(H  les  nié;liaiils  recuniiaitroul  ninlj^té 
eitv  le  pouvoir  qu'il  a  sur  lous  les  houiui.  s. 
C'est  ce  que  les  niauv.us  génies  ne  inuve'U 
s'eiu[iécher  d'avouer,  lorsjue  les  cnr  liens 
leur  codimaiident,  au  nom  île  Jesus  Cïirist, 
u'aiia.-.domer  lestoips  dunl  ils  s'élaienl  eui- 
paiés.  0 

Le  ju.;e  furieu\  ne  put  souffrir  ce  discours 
du  Jiiailyr.  u  (Ju'on  lui  ferme  la  bouche,  s'é- 
crie-t-il,  el  ijue  iius  on^iiles  i  o  so  enl  iius 
fra[)j)r'cs  de  ses  hori'ib!<sl)luspl)èines;  q.i'oii 
fasse  venir  des  buurreaui,  oui,  de  ceux  qui 
ne  >'eni;ra:ssenl  que  du  saig  des  criminels  et 
qui  save.  tle  mieux  1  rtrl  de  les  lounuenter; 
qu'ils  appr.icbeTl.  Il  senliia,  i'iii)|iie,  qu'on 
ue  se  moque  [)as  iaquiiiémevl  des  dieii\,  et 
que  le  piemier  devoir  d'un  ju^e  est  uo  veii- 
{jer  leurs  injures,  'lu  as  cru  sans  d'iute  que 
je  le  souU'ri  ais  f  nier  au\  pieds  les  saci'<-s 
mystères  du  Capitule,  luuiner  en  ridic  le  la 
piété  du  sénal,  ne  lloiue  entière  ;  ijuc  dis-je? 
des  empereurs  mûmes.  (Jk'o'i  lut  atl.-iclie  les 
bias  derrière  le  dos,  el  qu'ensuite  ou  l'élève 
furl  baut,  et  qu'on  le  laisse  reloiuber  lude- 
ment,  jus(|u'à  te  qu»*  lous  ses  os  so  déboi- 
lenl  par  la  violence  redoublée  de  ses  mouie- 
mcnls  opposés.  Qu'on  ajoute  à  ce  lour- 
menl  les  oigles  de  1er,  qui  ue  leurs  pointes 
recouibées  aillent  au  travers  des  eûtes 
déchaînées  clieicher  les  entrailles  palpi- 
tantes, a 

L'iiilrépide  soldai  de  Jésus-Christ  insullail 
cepend  nt  au  Ivran.  «  Ces  ongles  de  fer, 
lui  disait-il  en  lui  rcp'ioJiant  :>a  cruauté, 
n'enlrenl  pas  encore  assez  avant,  u  '.  ais  les 
bouire,iux  n'o'i  pouvaient  plus,  leurs  forces 
étaient  éjiuix'es,  el  leurs  bras  lombaii  ni  de 
1  ssilude.  Viiiceiil  n'e>i  était  ijue  plus  giti. 
Voire  vue,  ô  Jésus  !  qui  le  foitiliait,  répan- 
d«it  sur  son  fronl  une  lumière  vive,  sem- 
blable il  celle  ifu'un  beau  jour  ré|iaiid  dans 
l'utr,  après  en  avoir  écnrlé  lous  les  nuages. 
«  Quelle  joie  tranquille  brille  sur  ce  vis'ige, 
s'écriait  le  lyran  toul  confus  1  quelle  ho  ite 
pour  nous  I  Le  misérable  ril  au  milieu  des 
supplices,  il  nous  brave;  el  par  sa  résistance 
il  uevienl  h  son  tour  le  bourreau  de  ses  pro- 
pres bourreauï.  Kieii  ne  peut  surmonter 
celle  lierlé  ;  la  douleur  el  la  mort  ont  beau 
l'attaquer  par  mille  endroits,  elles  ne  sau- 
raient l'abattre  :  il  triomplie  de  la  douleur  et 
tle  la  niurl.  Mais  vous,  eliers  ministres  de 
nia  fureur,  vous  qui,  nourris  parmi  les  bor- 
reuri  d'une  prisoii ,  ne  respirez  que  lo  sang 
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et  le  carnage,  accordez  quelque  relâche  à 
vos  membres  fiiligués,  et  donne/,  le  temps  à 
une  nouvelle  vigueur  de  s'insinuer  dans  vos 
neifs.  K éprenez  de  nouvelles  forces,  et  lû- 
cliez  de  ranimer  cette  généreuse  ardeur  qui 
iir.-i  toujours  si  bien  servi  dans  toutes  les 
tortures  qui'  j'ai  fait  donner.  .'Vtlcndez  seu- 
lenie  >t  que  Us  cicatrices  commencent  à  se 
former  sur  les  plaies  que  vous  «vez  faites,  et 
que  le  sang  soit  refroidi;  que  votre  main 
alors  remplie  le  f  r  dans  les  mômes  b'essu- 
res,  et  qu'elle  ouvre  ii  la  mort  et  à  la  douleur 
ce-»l  porles  tout  à  la  fois.  —  Si  vous  croyez, 
dit  le  sainl  lévile,  que  les  lidetes  minivUes 
de  VDlre  fureur  manquent  d'haleine  el  de 
fjrce,  venez,  achevez  vouv-mênie  ce  qu'ils 
ont  SI  bcureusemenl  conuuencé.  Ne  craignez 
lien,  vous  éies  encore  plus  cruel  queux. 
A]'prener-leur  à  fouiller  dans  les  entrailles, 
et  inoi.irez-leur  par  voire  exemple  comme  ils 
d  .ivent  b  ure  le  sang  des  martyrs  encore  tout 
fuiiiai.t.  lu  le  trompes,  l}jan,tu  telrom|ies, 
si  lu  penses  que  j'ei  dure  quelque  soulfiaico 
lorsque  lu  déchires  ces  memures;  lu  leur 
don  les  la  murl,  eh  I  ne  sont-ils  pas  destinés 
à  mourir"?  .Ma  s  il  est  au  dedans  un  autre 
homme,  un  nuire  Vincent  sur  lequel  lu  n'as 
aucun  pouvoir.  Il  est  libre,  malgré  tes  chaî- 
nes; il  ^ouit  d'un  |i»ifail  repos,  lu  n'»s  pu 
encore  leulanier,  avec  tous  les  instruments 
dnnl  la  cruaulé  so  sert  :  il  est  inse  isible  à 
la  douleur.  Ce  que  tu  t'ell'orces  de  détiuire 
avec  lanl  d'opiniAtrelé  n'est  rien  qu'un  vais- 
seau de  terre  déjà  l'ôlé,  qui  tôt  ou  tard  doit 
être  rais  i  n  p.èi  es.  C'est  cet  autre  homme, 
cet  homme  intérieur  el  invisib-e  qui  méiile 
toute  l'apttlicalion  du  ta  fureur;  essaye,  si 
lu  peu\,  de  lui  en  faire  sentir  h  s  eifets  ; 
Iiorlejiisque-l.i  bs  ongles  de  fer,  tes  lames 
ardentes.  Insensé  1  ne  vois-tu  pas  qu'il  se  rit 
de  ti  folie;  va, crois-moi,  les  ell'orts  seraient 
valus,  il  est  inq)énétrable  à  les  traits,  il  no 
craint  ni  les  bourreaux  ni  les  tyrans;  Dieu 
seul  est  celui  qu'il  peul  craindre.  » 

A  peine  eul-il  achevé  de  parler,  qu'on 
rccommeni;a  tout  de  nouveau  à  le  lourmen- 
ter.  Ceiiendant  Daeien  ,  mêlant  larliliee  à  la 
cruauté,  lui  fait  entendre  tes  paroles,  qui  ne 
pouv..ie  11  lui  être  inspirées  que  |>ar  l'aiiL-iea 
serpent  :  «  l'uisque  lin  dureté  de  voire  ceeur, 
lui  dil-il ,  el  raioieur  où  je  vois  voire  es(iril, 
vous  font  rejeter  les  soulagements  que  ma 
main  \ous  jiiéscnle,  el  que  ni.i  cum)<assion 
vous  av.  Il  pré()..rés,  j'enlends  que  vous  me 
meniez  tout  (iré»eiileiiuni  en  mi<ii>  ces  livres 
que  vous  a[ipe.ez  sacrés ,  el  q,.i  sont  parmi 
vous  c  nservés  avec  tanlde  respect.  Je|i.nlo 
de  ces  hvies  qui  conlienitenl  celle  perni- 
cieuse doctrine  qi.e  les  gens  de  voire  sccle 
vo't  semant  (lartoul.  Je  veux  que  le  feu  ea 
abolisse  jusqu'il  la  mémoiie.  » 

A  peine  le  mart}r  eut- il  entendu  celle 
demande  du  tyran,  qu'il  lui  repartii  ainsi  : 
B  Tu  prétends  que  je  (elivrer.ii  le  sacré  dépôt 
des  s.iinles  Ecritures,  et  lu  lais  déji»  préjia- 
rer  le  feu  pour  les  consumer;  apprends  que 
ce  n'est  pas  leur  destinée  de  brûler,  uia-.s  la 
l:eiinc^  Oui,  la  justice'  divine  vengera  sur 
toi  l'injure  que  tu  leur  voulais  foire,  et  wliu 
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langue  qui  a  prononcé  contre  elle  celle  sen- 
tencQ  impie  s«rn  frappée  de  la  foudre.  Que 
ces  étincelles  (jiie  lu  vois  s'élever  te  fassent 
souvenir  fies  crimes  de  Gomorrhe,  et  qne 
celte  cendre  te  remette  en  mémoire  celle  où 
Sodorae  fut  réduite.  Voilai  ton  sort,  fl  serpent 
arlilicieux  1  voilà  le  ^ujiiilioc  qui  l'attend. 
Bientôt'un  nunge  épais,  t'envelo()pant  dans 
la  noire  vapeur  dont  il  est  formé  ,  le  préci- 
pitera au  fond  d"un  étang  de  soufre,  de 
poix  et  de  bilumc,  que  la  colère  de  Dieu  a 
allumé  dnns  les  enfers  ])our  punir  les  tyrans 
comme  loi.  »  A  ces  mois,  la  jiâluur  se  fait 
voir  sur  le  visage  de  Dacieri  ;  un  rouge  obscur 
s'en  empare  h  son  tour  et  en  chasse  la  pâ- 
leur ;  ses  yeux  étincellcnt  d'un  feu  mena- 
Îiant ,  lancent  sur  le  martyr  des  regards 
budroyants;  ses  lèvres  tremblantes  s'e'i- 
tr'ouvrent  et  donnent  passage  h  une  écume 
enflammée  :  tout  son  corps  est  trempé  do 
Bueur.  Enfin ,  après  avoir  gardé  quelque 
temps  un  morne  silence,  le  même  mouve- 
ment de  fureur  qui  lui  avait  ôlé  la  voix  la 
lui  rend,  pour  commander  qu'on  apfilique  à 
la  question  le  diacre  de  Valence,  et  qu'on 
y  emploie  le  fer  et  le  fou.  Alors  Vincent, 
plein  de  joie  ,  et  oubliant  la  faiblesse  oi'l  le 
réduisaient  les  premiers  tourments  qu'il 
avait  soufferts,  court,  vole  où  on  lui  en  pré- 
pare de  nouveaux.  Il  se  presse  d'y  arriver,  et 
il  ne  craint  qu'une  chose,  c'est  que  les  bour- 
reaux ne  le  préviennent.  Enfin  ce  généreux 
Blhlète  descend  courageusement  sur  l'arène  ; 
l'espérance  et  la  cruauté  y  descendent  avec 
lui,  et  dans  ce  fameux  combat  l'espérance 
soutient  le  martyr,  et  la  cruauté  anime  les 
bourreaux.  Là  on  dresse  un  lit  de  fer;  les 
barres  qui  le  composent  sont  liéris.-ées  de 
pointes  et  garnies  de  dénis  ;  et  un  brasier 
ardent  sur  lequel  il  est  pusé  a  déjà  fait  per- 
dre au  fer  sa  couleur  [tour  lui  donner  celle 
du  feu.  Vincent,  montrant  un  visage  assuré, 
monte  de  lui-même  sur  celte  funeste  couche. 
Tel  aux  jeux  olympiques  un  vainqueur 
monte  plein  d'allégresse  sur  l'échafand  des 
juges  qui  y  président,  pour  recevoir  le  prix 
qu'il  vient  de  remporter.  Ou  jette  d'abord 
sur  le  saint  martyr  du  sel  à  pleines  mains  ; 
le  sel  pétille  et  entre  dans  unlle  ouvertures 
tjuelui  font  en  mille  endroits  des  pointes  do 
ter  qu'on  lui  enfonce  dans  la  chair.  On  lui 
verse  encore  sur  tout  le  corps  du  suif  fondu, 
qui,  s'insinuant  dms  celte  inlinité  de  plaies 
que  le  fer  et  le  feu  ont  fuites ,  les  pénètre, 
et  y  attire  la  flamme  (pii  les  agrandit,  les  cau- 
térise et  en  fait  autant  d'ulcères.  Cependant 
l'invincible  diacre  ne  fait  pas  le  moindre 
mouvement,  il  semble  avoir  oublié  (jue  c'est 
son  corps  qui  est  exposa  à  de  .si  horribles 
tourments.  Il  tourne  seulement  les  yeux 
vers  le  ciel,  car  ses  mains  sont  onchainées. 
il  se  lève  enlin,  mais  plus  vigoureux  et  plus 
fort;  il  (juilte  ce  lit  affreux,  pour  un  autre 
qu'on  lui  a  préparé  dans  un  antre  souter- 
rain el  inaccessible  à  la  lumière.  Car  on 
craint  que  la  vue  du  ciel  n'augmente  encore 
cette  grandeur  d'Ame  qui  confond  le  tyran 
el  fait  gémir  l'enfer. 
i>aiis  l'codixiil  de  la  i>risou  le  plus  creui , 


on  a  pratiqué  un  caveau,  dont  la  voâle 
les  cîilés  s  afijiroclient  el  se  serrent  de  tel 
sorte,  qu'à  peine  laissent-ils  assez  d'espac 
pour  y  placer  un  homme.  Une  nuit  éternoII«rl 
en  défend  constamment  l'entrée  au  soleil 
C'est  dans  ce  sépulcre  destiné  pour  les  vi 
vants  qu'on  jette  saint  Vincent,  et  l'on  ren 
ferme  encore  dans  des  ceps  ses  deux  jambe 
étrartées.  L'on  sème  la  terre  de  niorceaui 
de  [)ats  cassés,  qui,  par  leurs  angles  poia- 
tus  et  leurs  inégalités  aiguës  ou  raboteuse 
se  plaçant  dnns  ce  grand  nombre  de  bk 
sures  dont  ce  saint  martyr  est  couvert, 
entretiennent  In  douleur,  l'y  retiennent,  ei 
si  l'on  ose  le  dire  ainsi,  lui  fournissent  ur 
nouvelle  vivacité.  Ce  sont  comme  aut.sE 
d'aiguillons  dont  ce  triste  lit  est  armé,  qa 
ne  laissent  prendre  aucun  repos  à  celui  qo 
y  est  attaché,  et  qui  chassent  bien  loin 
ses  paupières  appesanties  la  douceur 
sommeil.  Ce  fut  ce  nouveau  genre  de  si 
plice,  inconnu  aux  tyrans  des  siècles  passé 
et  incroyable  aux  siècles  à  venir,  que 
démon  inspira  à  ce  savant  artisan  de  tortures 

Mais  enfin  Jésus-Christ  renversa  en 
instant  tous  ces  noirs  attentats  de  l'ennemij 
Car  tout  à  coup  l'obscurité  de  ce  cachot 
dissipe,  une  lumière  céleste  le  remplit,  k 
entraves  se  Itrisent.  Vincent,  votre  espé 
rance  ne  vous  a  pas  troin|ié;  voilà  celui  c 
vous  attendicï  avec  tant  d'impatience  ; 
coinaissez  au  travers  de  ces  rayons  qc 
vous  éblouissent,  reconnaissez  Jésus-Chria 
qui  vient  lui-même  vous  couronner. 
martyr  charmé  jette  ses  regards  avides  so 
ce  grand  objet.  11  sent,  ô  merveille  surpr 
nanle  !  il  sent  que  tous  ces  morceaux  de  [ 
cassés  se  changent  en  (leurs,  et  que  celli 
couche  armée  de  danis  el  de  i)ointes  est  d( 
venue  un  lit  doux  et  mollet;  un  parfum  ^ 
nuis  en  s'exhale  el  flatte  agréablement  !'( 
(lorat;  une  troupe  d'anges  l'environne,  lu 
parle,  le  félicite  de  sa  victoire.  Un  de  > 
nienheureui  esprits,  dont  l'air  majcstueu 
faisait  assez  connaître  ciu'il  était  d'un 
pretuiers  ordres,  lui  parla  ainsi  :  «  Levex-< 
vous,  illustre  vainqueur,  quittez  ces 
si  peu  dignes  de  vous,  ne  craignez-rien,  it 
nez  :  et  désormais  associé  aux  neuf  ordre 
des  anges,  augmenter  le  nombre  des  he 
reux  citoyens  du  ciel;  vous  avez  assez  fai 
connaitre  votre  valeur  et  votre  constance 
et  assez  essuyé  de  travaux,  il  est  t>'aiji 
qu'une  mort  glorieuse  mette  fin  à  vos 
nés.  O  soldat  invincible!  plus  vaillant  qu 
la  valeur  même,  les  tourments  les  pluî  " 
ribles  treniblonl  maintenant  devant  vou 
et  depuis  que  vous  les  avez  vaincus  ils  u 
sent  plus  vous  attaquer. 

o  Jésus-Christ,  que  vous  voj-ez,  et  qui  i 
pas  dôilaigné  d'être  spectateur  de  votre  con 
bal,  veut  quel'élernilé  bienheureuse  eus 
le  prix;  et  après  vous  avoir  fait  l'honaeu 
de  vous  donner  part  à  ses  soutlrances,  ' 
vous  fait  celui  de   partager  avec   vous 
gloire.  Abandonnez  donc  ce  corps  morte 
quittez  celte  demeure  qui  lumbe  eu  ruifi 
cette   maison  de  terre  cnlr'ouverte  de  lou 
côtés;  el,  dé_^ngé  de  cet   umwrtuu  farJeafl 
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vonpzol  suivez  lo  Seit;iieiir  dans  son  myau- 
uie.  »  Il  dil:  c(>|tciid;uU  cotte  ]iinii(''ro  que  la 


jirésence  de  Jésus-Chrisl  réjiandait  dans  ce 
lieu  se  fait  juur  à  Iravurs  li^  guichet  qui  en 
fermo  l'enlréi',  el  va  frajijier  de  son  éclat  les 


veux  du  soldai  qui  le  gardait.  Une  voix  mé- 
lodieuse vient  en  même  lenjjis  charmer  son 
oreille  :  c'est  celle  du  saint  martyr  qui  chaule 
un  cantique  à  la  louange  de  son  libérateur. 
La  voùl»'  du  cachot,  devenue  sensible,  ré- 
pèle après  lui  le»  mômes  paroles.  Le  soldat 
s'approche  de  la  porte  en  trerabianl,  il  elier- 
die  avec  enqiressement  une  ouverture  qui 
puisse  donner  passage  à  ses  yeux  curieux. 
Mais  quel  spectacle  surprenant  se  présente 
à  sa  vuel  II  voit  toutes  les  tlcurs  du  prin- 
teni[is  qui  l'oriuent  une  nuance  variée  de 
mille  couleurs,  el  l'adudrablc  Vincent  au 
milieu. 

Cependant  la  nouvelle  d'un  si  grand  mi- 
racle est  bienlAl  portée  au  palais  du  gouver- 
neur; il  en  frémit  de  rage,  il  en  pleure  de 
dépit;  la  colère,  le  chagrin  et  la  honte  agi- 
lenl  lour  à  tour  par  des  secousses  violentes 
so!i  liuio  furieuse.  «  Qu'on  le  fasse  promptc- 
uierit  sortir  de  prison,  s'écrio-t-il  ;  que  par 
de  douces  fomentations  et  un  bon  traite- 
ment on  tilche  de  lui  redonntT  des  forces  ; 
qu'on  prenne  enfin  un  si  grand  soin  de  lui, 
«}ue,  rétabli  d ms  son  premier  état,  il  four- 
nisse à  ma  juste  fureur  de  quoi  se  rassasier, 
en  exerçant  sur  lui  de  nouvelles  cruautés.  » 

Mais,  d'un  nuire  cûlé,  les  fidèles,  ayant 
apjiris  ce  qui  se  fiassail  au  palais,  y  accou- 
rurent en  loule.  Los  uns  s'empressent  à  re- 
muer la  plume  sur  laquelle  ou  avait  couché 
saint  Vincent  par  l'ordre  de  Dacien;  les  au- 
tres essuient  ses  plaies;  ceux-ci  baisent  avec 
respect  les  sillons  que  les  ongles  de  fer  ont 
creusés  dans  sa  chair,  ceux-là  nortent  leurs 
lèvres  et  leurs  langues  sur  nuelques  (fouîtes 
de  sang  qui  coulent  encore  Je  ses  blessures; 
il  y  en  a  eiiliri  qui  le  recueillent  dans  des 
linges  pour  le  liéposer  ensuite  dans  leurs 
maisons,  comme  ce  iiui  en  doit  (Hre  la  sauve- 
garde, et  le  laissent  i\  leurs  héritiers  comme 
un  des  [il us  riches  eifels  de  le^ir  succession. 
Nous  aiiprenons  même,  par  des  relations  cer- 
taines, que  ce  fortuné  guichetier,  touché  de 
la  vue  de  tant  de  meiveilles  dont  il  avait  été 
le  témoin,  se  t:onvertit  sur  l'heure,  et  eoi- 
brassa  la  foi  de  Jésus-Ciirist. 

Cependant,  dès  que  le  saint  a  commencé 
à  presser  le  duvet  et  la  laiini  line  du  lit  que 
le  gouverneur  lui  avait  fait  iirépan.T,  ce  re- 
pos lui  devient  à  charge,  il  ne  peut  plus 
soutTrir  la  vie,  et  il  soupire  a|)rès  celte  heu- 
reuse mort  qui  doit  achever  de  mettre  en  li- 
berté son  i\n\i}  et  le  faire  jouir  de  la  [irésonco 
de  son  Dieu,  luette  ;lme,  dis-je,  purifiée  de 
toutes  ses  taches  dans  son  propre  sang,  se 
consume  du  désir  de  s'immoler  à  Jésus- 
Christ.  Ce  désir  ardent  s'accomiilit  enlin;  et 
cette  grande  Ame,  victorieuse  ilu  tyran,  lui 
laisse  son  cor[ts,  et  s'élève  d'un  vol  rapide 
dans  le  sein  de  la  Divinité,  suivant  les  mêmes 
traces  que  rinnoceiit  Abel  marqua  autrclois 
de  son  sang  lorsque,  périssant  de  la  main 
impie  de  son  frère,  il  alla  chercher  dans  le 


ciel  un  vençeur.  Des  troupes  do  martyrs  re- 
vrius  de  robes  blanches  viennent  au-devant 
do  Vincent,  et  l'accompagnent  rangés  sur 
deux  lignes,  Jean-Baptiste  est  h  leur  tète;  il 
a  comme  lui  [lerdu  la  vie  dans  une  prison 
pour  l'intérêt  de  la  vérité. 

Mais  d'ailleurs  un  [loison  brûlant  dévore 
le  cœur  du  furieux  l>acten  :  cet  ennemi  du 
nom  chrétien  sent  ses  entrailles  troublées,  et 
son  esprit  agité  par  les  vains  soulèvements 
d'une  rage  impuissante;  tel  on  a  vu  quelque- 
fois une  vipère  h  qui  on  a  arraché  les  dents 
se  jeter  h  la  main  de  celui  qui  l'a  ainsi  dés- 
armée, et  faire  d'inutiles  elforts  [lOur  lui 
porter  des  coups  nui  ne  sont  plus  mortels.  Il 
s'est  donc  dérobé  a  notre  venge.ince,  cet  in- 
solent rebelle,  dit-il.  Son  ombre  triomphe 
maintenant,  mais  sa  victoire  n'est  pas  en- 
tière; il  reste  encore  entre  nos  mains  une 
partie  de  lui-même,  h  qui  noss  ferons  por- 
ter la  peine  que  mérite  celle  qui  n'est  [dus 
en  noire  puissance.  11  faut  que  les  hôtes  se 
remplissent  de  ces  malheureux  restes,  elque 
le  ventre  des  chiens  serve  de  tombeau  'a  un 
cadavre  dont  la  terre  serait  souillée.  Je  ne 
veux  pas  qu'il  en  demeure  le  moindre  osse- 
ment,  qui  puisse  Cire  à  l'avenir  à  une  popu- 
lace sunerstiiieuse  l'objet  d'une  sotte  véné- 
ration. 11  ordonne  aussilût,  le  profane  qu'il 


est,  que  ce  corps  sacré  soit  jeté  par 
joncs  marins.  O  crime  1  ù  impiété  d  _ 
TenfiTl  Mais,  û  prodige I  ô  providence  adora 


mi  des 
igné  de 


ble  !  il  sort  de  ce  corps  des  rayons  de  gloire 
qui  jettent  l'épouvante,  ou  plutôt  qui  impri- 
ment le  resjiect  dans  l'ilme  des  animaux  les 
plus  farouches.  On  anerçoit  des  vautours 
qui,  quoiiuu!  pressés  Je  la  faim,  n'osent  y 
toucher.  Un  corbeau,  peut-être  le  même  qui 
fut  donné  au  prophète  Elle  [lOur  le  servir 
dans  le  désert,  devient  le  gardien  de  ces  pré- 
cieuses reliques.  S'il  remarque  que  quelnue 
oiseau  de  proie  semble  s'en  approcher,  il  l'é- 
carte  de  son  vol  et  de  son  croassement;  puis 
reprenant  son  poste,  il  s'y  fixe,  et  le  garde 
jour  et  nuil  avec  une  fidélité  admirable.  Ce 
fut  pour  lors  qu'un  loun  d'une  taille  prodi- 
gieusi',  sortant  d'un  taillis  peu  éloigné  de  co 
lieu,  et  faisant  mine  d'en  vouloir  à  ce  sacré 
dépôt,  ce  fidèle  el  vigilant  oiseau  se  fieiche 
sur  sa  tête,  et  ne  cesse  de  lui  enfoncer  son 
bec  dans  les  yeux,  et  de  le  frapper  de  ses 
ailes,  qu'il  ne  lait  contraint  de  prendre  la 
fuite  et  de  rentrer  dans  son  fort.  Où  sont 
ceux  qui  se  font  honneur  de  ne  rien  croire? 
qu'ils  nous  disent  par  quel  charme  inconnu 
une  bête  accoutumée  nu  carnage,  que  dis- 
je  î  une  bête  qui  ose  se  mesurer  avec  les 
plus  furieux  tauieaui,  rèfle  toutefois  à  un 
oiseau  ipii  ne  se  sert  conireelle  |)Our  toutes 
armes  que  de  ses  plumes  et  de  son  bec?  Ce- 
pendant il  faut  que  let  animal  vorace  aban- 
donne une  proie  qu'il  ne  croyait  pas  lui  pou- 
voir être  disputée  par  un  autre;  il  a  beau 
gronder  et  pousser  des  hurlements,  un  seul 
corbeau  t'arrête,  l'éj/ouvanle  et  le  réduit  à 
fuir. 

Quelles  furent  alors  tes  pensées,  cruel  Da- 
cien, lorsqu'un  récit  lidèle  l'apprit  des  évé- 
nements si  [leu  communs  ?  A  combien  de 
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serpents  la  ragolivri-t-ellf!  Ion  snpproe  coeur, 
lorsque  lu  to  vis  Viiincu  par  ui  coriis  privé 
de  vie,  (lueiles  moiubrBS  m  'ris  InoiapIiaiL-nt 
encore  de  loi.  et  ipu»  dc'S  os  insciisilil  'S  i-t 
inanimés  somhUnoiit  le  lira  ver  jusque  sur 
ton  tiitmnal  ?  Mais  (pi  .i  !  lanl  dt-  m  rvi'illes 
ne  sernnt-ellei  point  cniioblfS  d'abaisser  ta 
fierté  1  reconnais  du  moins  (a  faitdvsse  ;  loi 
ojii'iiAlre  fureur  n"aura-t-elle  point  «le  lin  ? 
Non,  dil-il,on  ne  verra  pooil  Dacien  se  ren- 
dre, et  SI  la  f  ^rocilt'  d-'S  loups  et  des  vau- 
tours s'adoucit  eu  fiveiir  d  un  enneuii  «li-s 
die  .X  ;  si  les  corbeaux,  renonçant  à  leur  na- 
turel L-ar'Kissier.  oui  si  mal  servi  mm  zèle, 
la  mer  pcut-ôlre  me  sera  plus  favora  de,  ot 
répondra  mieux  h  mes  désirs  ;  cet  élément 
iiii|iiloyab!(.'  ne  (il  jamais  ;;i;lci'  à  porsoinc, 
el  l'on  n"a  jamais  pu  le  rassasier  ije  naufra- 
ges.Que  si Uso'ides  ne vculiMil pcùul recevoir 
dans  leur  sein  ce  niisé.able  cadavre,  il  de- 
viendra du  moins  le  jouet  des  Ilots,  el  ta  pl- 
iure enliii  des  monslifs  marins.  Ou  bien 
élaul  porté  au  pied  de  (pieliiu.-  falaise  es- 
carpée ,  il  ne  [lourra  résister  à  1 1  violerice, 
des  va^uos.qui,  le  poussa  it  contre  la  jpoinlo 
des  é.:ueils,  le  meilronl  en  p  èees  ;  et  ses 
uieiubres  épais  n'auio  il  i>ûur  loule  sé[)U.- 
lure  ijue  li  i;reiix  i|i'  (pi<'!i|  ic  rocher  ioac- 
cessiljie.  Mais  ([ui  de  vois,  braves  soldats; 
sera  assez  hardi  ou  as-ct  dévoué  à  voire 
commandaiil  ?  qui  de  vous  sera  assez,  habild 
pour  conduire  une  barque  en  ha  ite  nior, 
manier  la  rame ,  el  faire  une  mameuvre  à 
piopos,  ali  t  d'aber  donner  aux  po'ssons  co 
cj  ps  que  vous  voyez,  encore  toul  entier  par- 
mi ces  joncs,  el  que  les  bêles  carnassières 
o  II  é,iar^rié?  Miis  nv.int  louies  chose-s  ,  il 
faut  le  renfermer  dans  une  co.beille  faite  de 
geiét,  el  y  attacher  me  pierre  extrémeioeit 
pesa 'lie.  alinqueson  poiiirlareliemie  au  fond 
de  la  mer. 

Alors  m  nommé  Eumorphion  s'otfre  à 
Daciei.  Celait  un  hoinaiedéieruiiiié,  b.ulal 
jusqu'il  l'excès,  ne  conuaissanl  nipé.d  ni 
no.ineur,  au  reste,  tl'un  naturel  inhumaiu 
el  tiram  sur  I  ■  liôre.  11  emiirasso  avec  ar- 
di'Ur  celle  oijcasioii  de  satisfaire  sou  humeur 
b  ub  ue.  Il  pre  td  donc  le  corp*  du  saint  mar- 
tyr, te  m 't  dans  une  lo  igue  corbeille  faile 
de  Itraiiches  de  geiiél,  et  se  jelaid  dans  un 
es(juif,  oajjiie  la  jileiiie  mer.  l.orsqu'd  eut 
perdu  la  lerre  de  vue.  il  crut  ([u'il  était  leiiips 
de  s  a  ■ijtiiler  de  sa  dél  staole  cniiuiissiu.i  ; 
il  liie  le  cor(pS  de  l'esquif,  el  le  prévipilo 
dans  on  abluie  d'eaux.  Mais,  <.')  imissan^e 
souv  'raine  d'u'i  Dieu  auteur  de  l'uinvers  I 
celui  qui  all'erinit  aulref  us  les  pain  s  liqui- 
des sous  l«s  pas  d'un  apùlre,  el  qui,  plusieurs 
sié.'Ies auparavant,  avail  co.umandé  a  la  mer 
Hou  je  de  s'ouvi-ir  jjour  laisser  passer  à  pied 
Sec  les  enfants  d'Israël  ;  ce  même  Dieu  or- 
don. le  aujourJ'imi  a  ce  même  élémeiil  d'a- 
pa  serses  llols,  il  de  pousser  respectueuse- 
ment ce  saint  cor,)S  sur  soi  rivage.  Il  se 
sou.nel  aux  ordres  de  >ûn  cré.ileur  ;  !a  pierre 
nage  commit  un  peu  u'écum  •,  et  la  corbeille 
est  portée  sur  les  eaux  comme  un  vaisseau 
qui  a  le  vent  en  poupe. 

Cependant  le  rivajje  se  couvre  de  peuples 


(jiii  y  accourent  en  foule  ;  ch.icun  est  dans 
1  étoniiemenl  en  voyant  ce  bâtiment  d'uno 
nouvelle  fabrique  courir  légère  îient  sur  la 
surface  d  'S  eaux,  el  traînant  après  soi  an« 
pièce  de  marbre  ;  le  vent  et  la  marée  le  pou*- 
senl  .i  l'eiivi  vers  le  bord.  Vinjçt  ch.ilouiiet 
se  détalieiil  du  port,  la  mer  blanchit 
les  rames,  on  s'elforce  de  joindre  ce  mir  ii 
llottant,  m  ds  on  s'efforce  en  v.nin  ;  il  fuit 
d  vant  les  barques  les  plus  légères  avtc  uns 
viti'sse  inconcevable  :  enfin  il  louche  la  terre, 
el  laisse  bien  loin  derrière  lui  la  petite  Oolld 
de  ces  pi  -UI  matelots. 

Heureuse  la  terre  qui  reçut  cet  illustre 
marlyrl  heureux  le  rivage  nui  lui  sert.t  <it 
[lorl!  heureux  le  sable  qui  le  couvrit  et  lui 
fournit  un  lomheiu!  Alors  les  fidèles  s'«'n 
fl|>prochèient  avec  un  respect  religieux,  ilt 
jelèrenl  dessus  force  |)oignées  de  tleur*. 
qu'ils  arrosèrenl  de  leurs  larmes,  et  ils  l'or- 
nèrenl  sidoii  que  le  lemp.s  présent  ot  la  trisl« 
cai>tivilé  où  gémissait  l'Eglise  le  leur  pun-iit 
permettre.  Mais  il  ne  resta  pas  longlemu 
dans  un  élal  si  peu  digne  de  lui  :  car  les  en- 
nemis de  Jésus-Chrisi  avant  été  vaincus  di 
peu  de  lonqis  après,  et  la  paix  donnée  à  S'-i 
serviieurs.  on  éleva  sur  ce  tombeau  rusti- 
que un  autel,  sous  leouel  on  mit  re  «iser  lej 
os  sacrés  île  ce  saint  uiacre.  Ainsi  Dieu  vou- 
lu! bien  partager  son  trône  (2,'  avec  lui  surli 
lerre,  comme  il  l'avidl  déjJt  partagé  daoâ  le 
ciel. 

lirand  saint,  nous  remellms  tos  ranx 
entre  vos  mains,  alin  que  vous  les  otiriel 
à  noire  Père  céleste;  soyez  Auprès  de  lui 
noire  itit 'icesseur  z -lé,  pressant,  qi'oi  ne 
puisse  nfiser.  Défendez-nous  .nu  tribun«l< 
souverain  juge,  prolégez-nous  auprès 
grand  roi ,  obt.-nez-nous  le  pardon  de  i 
crimes,  nous  vous  en  conjurons,  grand  sait) 
par  Totre  [>rison.  ce  thé.\tre  de  votre  gloir 
[)ar  vos  rbaines,  qui  ne  purent  jamais  .is 
vir  volie  Ame;  jiar  les  lianim  s  qui  ne  tos 
br  lèientqn-  pimr  vous  puritier;  par  lest 
gles  de  ferqui  écrivirent  sur  v.iire  cor(«  < 
caractères  de  sang  vos  victoires  ;  \)nr  ces  i 
ceaux  de  polswassés  qui  furent  chang  ~ 
Iteurs  ;  par  ce  lit  douloureux  que  lesl 
b;tisenl  aujourriiui  avec  une  frayeur  i 
tueuse.  1*1  iez,  pressez  ,  rendez-iiOos 
Clirisi  [irojùce.  Si  nous  célébrons  c-*j'>urî 
len  cl  d  ■  voire  triomphe  avoc  un  oiîur 
el  sensible  à  voire  gloire;  si  nos  voix  pi 
bl.enl  vos  vertus  et  chantent  vos  loiian^j 
si  nous  nous  prosternons  avec  joie  dev 
vos  saintes  reliques;  si  toutes  ces  mar_ 
d'un  culte  religieux  ont  de  quoi  vouspLîirf, 
fuiies-le  nous  connaître  en  nous 
les  grâces  du  Sauveur;  sollictez-le 
nous,  ne  craignez  point  de  tous  renil, . 
[lorlun  en  notre  faveur ,  et  revenez 
CCS  lieux  qui  furent  antiefois  les  tel 
de  vos  vicloi.es,  el  qui  h*  sont  auiouMl 
des  honneurs  (jue  nous  vous  reouuDS; 
venez,  d.s-je,  vous-même,  ctiargô  des  f 
diclio.is  du  ciel,  les  distribuer  h  eeus 

H)  Par  le  grand  Constanlio. 
\i)  Altare  tede*  Ùci. 
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vous  invoqupnl.  Ainsi  puisse  ]c  jour  du  Soi- 
çneur  bientôt  fiaraltrt^,  afin  que  voire  belle 
âme  se  reui  issanl  à  vaUv  coips,  ce  corps  ne 
soit  p.HS  plus  longlemi  s  (irivé  de  la  Céiicité 

3u'il  a  iJiérilée  i.-n  lui  scrva'il  di*  second 
ans  les  ronibaLs  quelle  a  soutenus;  et 
(ju'ayanl  essuj»^!  les  tuéiiies  tiavaux,  il  re- 
çoive avec  elle  la  môme  n^eoinpoise. 

VINCENT  (saiut\  inarlyr,  tiiouiiit  jmur  la 
foi  à  Aviia  en  Es[iagne,  iivec  les  saintes  Sa- 
bine et  Clirislèle.  Ils  turent  d'abord  étendus 
sur  ie  rhcvalet  avec  tant  de  vioh'ncc,  que 
touies  lus  jointures  deteuis  menibres  se  dis- 
loquèrent ;  I  ui-,  leur  avant  mis  la  U)le  sur 
des  pieires,  ou  les  fiappu  ii  (;rands  coups  do 
Icvic. s,  jusqu'à  re  qu"on  en  lit  sorlir  la  cer- 
velle, ils  nccouqilirenl  ainsi  leur  martyre 
par  l'ordre  du  président  U.icieti.  L'ii^liseîjil 
leur  ri)(''moin'  !e  27  octulinv. 

\  INCENT  (  sa  ni  ),  fut  l'un  des  quarante- 
huit  martyrs,  mis  îi  morl  avec  saint  Saturnin 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règ-ie  et 
durant  la  persécution  que  l'infime  Diocléiicn 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  {  Toy. 
Satlb.mx.  )  L'Ei^lise  fait  la  fCte  de  tous  ces 
sai'tts  martyrs  le  11  février. 

VINCENT  (saint),  abbé,  soulTril  le  martyre 
Ji  Léon  en  Espa^jne.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le  11  septembre. 

ViNCi-.NT  (saint),  fut  mirtyrisé  à  Colioure 
en  Catalogne.  Nous  ignorons  en  quelles  cir- 
constances. L'Ejjlise  honore  sa  mémoire  le 
19  avril. 

VINCENT  (saint),  marly,  regut  la  cou- 
ronne du  martyre  eii  AlVitjue  a»  ce  les  saints 
Julien,  Dutif,  et  vin^t-sept  autres  qui  nous 
sont  inco;inus.  L'Eglise  lad  leur  mémoire  le 
27  janvier. 

VINCENT  {  saint  ),  reçut  la  couronne  des 
glorieuï  comballanls  de  la  foi  en  Evpaj^ne. 
Jl  eut  i)Our  coiii|iagnoii  de  sa  gloiie  saint 
Liéde.  L'Eglise  ies  honore  comme  martyrs 
le  1"  septeiiitire. 

VINCEN'T  (Saint),  versa  snn  sang  pour  la 
foi  il  llouiesur  la  voie  Tiburtne;  on  ignore 
à  quelle  époque.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  'Àk 
juillet. 

\  INCENT,  catéchiste  tonqutnois,  ayant 
été  plis  ie  12  aviil  17J6  à  Balxa,  avec  les 
saints  missionna  res  Jean-lîaspard  Cr.iiz,  Al- 
lemand. Bnllb  lemy  Alvarez, Emnia'iuel  d  A- 
bieu  cl  Vincc  it  lîa  Cunh.i,  fut  aiiie  é  avec 
eux  devant  le  trtbanal,  présidé  par  un  des 
CiiniKjui'S  du  nii  ;  lut  ruiuque  leur  ordonna 
de  fouler  aux  piels  un  crociliv  qu'ui  leur 
présenta  ;  ils  rerusèrenl,  rem|ilis  tlliorreur, 
et  turent  mis  en  prisoir.  Vinci'Ut  y  numrut 
saintement,  le  30  juin  173G.  Les  missionnai- 
res en  fun  nt  tirés  le  t'ijuin  17J7,  jjour  être 
décapités  ;  l'autre  catéchiste,  nommé  Ma  c, 
fut  seulement  exilé  pour  avoir  iilioduit  les 
liiissiiinnaires  dans  le  royau.ue. 

VINCENT  LlfcM,  duiiiin  cain  tonqainois, 
eut  la  tête  tram^hée  pour  la  foi  le  7  nuvem- 
J>re  177J,  dans  le  royaume  du  Tonqui  i.  Il 
fut  décai>iié  avec  un  autre  dominicain,  le 
P.  Castaneda,  Espagnol. 

V1NI>ÉMIAL  (saint),   év^nt   et   martyr, 


mourut  en  Afrique  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion. Il  eut  pour  cùinpagTiins  de  sa  gloire 
les  siunN  évoques  Eugène  et  Longin.  Ayant 
couiltHitu  les  ai-iens  et  lesayanl  cunfouilus 
p.ir  sailoctriiie  et  par  se-;  miracles,  il  fut  dé- 
capité par  l'o  dre  du  roi  Hiinéric,  ainsi  que 
ses  deiii  compagnons.  L'K;.;lise  fait  leurléte 
le  2  mai. 

VINDÎ^NE,  petite  ville  de  l'Ombrie,  où, 
sons  le  règn..!  d".4drien,  sainte  Sérapie  fut 
déca.iitée  narotdre  de  Bérylte,  gouverrieup, 
et  un  an  (ilus  lard,  sainte  Sabine  par  ordre 
du  prél'el  Heipide.  (  ïoy.  Saiii>e,  Sérapie, 
BÉnvi.i.E,  HBi.rii>E.) 

V INEM  Alt,  vassal  du  comte  BaudouÎT.  était 
le  chef  des  assassins  de  Foulques,  archevé- 

3ucde  lleims.  Foulques  s'él.dt  attiré  la  haine 
e  Baudouin  [lour  les  raisons  que  l'on  peut 
Toir  à  l'arlitle  do  ce  saint.  Ce  [irince  étant 
mailre  d'Arras,  s'ét  lit /(ussi  mis  eu  posses- 
sion de  rnlib;tye  de  Saiiit-Vaast,  que  le  loi 
Chnili-s  le  Simple  lui  iMa  pour. sou  inlidélité, 
et  qu'il  donna  h  l'archevêque.  Mais  celui-ci, 
trouvant  pliis  h  sa  bienséainc  l'abbaye  de 
Sflint-Médard  que  possédait  un  autrf  comte, 
nommé  Allmar,  échangea  avec  lui  cette  de 
Saiot-Va;ist,  après  avoir  assiégé  i-l  (iris  Ar- 
ras  sur  le  comte  Baudouin.  Le  dé[)it  que  ce 
dernier  en  eut  passa  h  toute  st  cour,  et  ses 
v>issaui,  cherchant  à  le  venger,  feignirent 
do  vouloir  se  r/' concilier  avec  le  prélat  ; 
ayant  épié  l'occaMon  ,  ut  jour  qu'if  allait 
trouver  le  roi  avec  une  très-petite  escorte, 
ils  l'abordèrent  dans  le  chemin,  ayant  h  leur 
tète  Vineniar,  Evrard  et  Kotfel.  Ils  lui  par- 
lèient  d  .  bord  de  la  réiro  iciliatimi  avec  le 
conile  Haulojiii;  puis,  loisiju'il  s'y  attendait 
le  moi  Ts,  ils  le  cliargèieiitàcoupsde  lances, 
le  liiciit  toinliiT  et  k-  tuèrent.  L'j  même  jour 
ou  Hervé  fut  élu  successeur  d.-  Fillustre 
niorl,  i-t  en  jnésence  des  douze  prélats  qii 
as>i>tèrent  au  sncre  du  uonvcl  archevèijue, 
on  lu.  dans  1  égli.-ede  Notre-L>ame<leHeiiiH, 
comme  on  l'a  u  déjà  vo.rà  l'ariiclede  Foul- 
ques, un  acte  d'excommunication  contre  les 
meurtriers  ;  on  y  en  nomme  trois  :\'inemar, 
Eviard  irtUotl'i,'!,  va-s.iux  ducumte  Baudouin, 
et  leurs  com,<lices  en  général.  Un  les  dé.  laie 
séparés  dCi'Eglise  et  chargés  il'un  perpétuel 
aiiHlhèmc,  avcL-  toutes  ies  malédictions  et- 
I  riaiées  ilans  l'Ecriture  et  dans  le.i  canons. 
Défense  h  aucun  chrétien  de  les  saluer,  à  au- 
cun i<rôlied  dire  lu  messe  en  leur  présence; 
et  s'is  tom.teiit  m.il.id.'s,  de  r.-ce>oir  leur 
co  if -ssi  jii,  ni  leur  donner  la  couuuunion, 
même  h  la  lii,  s'ils  ne  viennent  à  résipis- 
cence; défense  de  leurdoiinir  séimlturc 

En  (ironouçanl  ces  malédictions,  les  évoques 
jetèrent  dûs  lamfies  de  leurs  main.s  et  les 
éteignirent.  Et  c'est  lo  premier  exem[>le, 
ajoute  Fieury,  que  nous  citons,  d'une  telle 
excomiimnicution. 

Nous  lisi)  s  dans  Longueval  que  Vinemar, 
priicijial  i.lief  dt-s  meuitr  ers,  rei;ut  visible- 
ment de  la  ma  n  de  Dieu  la  pein  :  due  à  son 
forfait  :  il  mourut  rongé  tout  vivant  par  des 
vers  qui  s'étaient  formés  dans  un  ulcère. 

VINTIMILLE,  ville  des  Etats  Sardes,  a  été 
t-'moin  du  martyre  de  saint  Second,  person- 
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nnge  decon.sidtiralion  ot  l'un  tins  chefs  de  la 
It^g'ioii  TliéMeimiî  ;  on  ignore  ré[tûi|ue  pré- 
cise. 

VlRfiULETAN  (lo  bienheureux  A^toise), 
franciscain  «le  la  province  des  réformi5.s,  l'ut 
envoyé  par  le  pape  pour  prCi-'licr  l'Eva-ij^ile 
en  Abys.sinie.  Ayant  éliî  jeté  d'abord  en  pri- 
son, il  fut  ensuite  déjiorlé  dans  l'ikîde  Soiia- 
kin,  où  il  niourut  de  faim.  Son  corps  fut 
transporté  h  Diu  [jnr  des  marchands  portu- 
gais, et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Francis- 
cains de  l'Observance.  Son  martyre  arriva 
dans  le  xvi'  siècle 

\'ISSE  (sainte),  vierge,  répandit  son  sang 
à  Fornio  dans  la  Marche  d'Aiicône,  pour  la 
défense  de  la  religion  chrétienne.  Les  docu- 
ments nous  manipient  sur  cette  sainte.  L'E- 
glise l'a  mise  au  nombre  des  saints  et  fait  sa 
mémoire  le  12  avril, 

VISTUE.MOND  (saint),  martyr,  moine  de 
Saint-Zoile  d'Armilat,  habilail  ce  monastère 
avec  saint  Sabinien.  Ce  monastère  se  trou- 
vait dans  un  désert  airreui,  à  dix  lieues  en- 
viron de  la  ville  de  Cordoue.  Vers  l'année 
830,  ces  deux  saints  vinrent  en  cette  ville  se 
présenter  au  cadi.avec  Pierre,  prêtre,  ^'ala- 
tonse,  diacre,  Habenlius,  moine  et  Jérémie, 
nioi>ie  aussi  el  qui  avait  fondé  le  monastère 
de  Tabanes,  Ils  lui  dirent  :  «  Nous  sommes 
disciples  <le  Jésus-t^hrist  ;  votre  prophète 
Malioinet  est  le  iirécurseur  de  l'.Vnlecnrist, 
et  votre  aveuglement  nous  remjilit  de  dou- 
leur 1  »  Us  furent  décanilés  ;  après  être  res- 
tés quelque  temjis  attachés  à  des  pieui,  leurs 
corps  furent  brûlés,  et  les  cendres  jetées 
dans  le  lleuve.  Les  noms  de  ces  glorieux 
combattants  de  la  foi  sont  inscrits  au  Mar- 
tyrologe romain  le  7  juin.  Voy.  Val4bonse, 
lïusLXUANS  (Persécution  de»). 

VIT  (saint),  martyr,  habitait  la  Sicile,  oii 
il  était  né,  quand  éclata  la  [tersécution  de 
Dinclétien,  au  commencement  du  iV  siècle. 
Il  avait  eu  pour  nourrice  une  femme  chré- 
tienne, nommée  Crescence,  qui  l'avait  élevé 
dans  II  foi  chrétienne.  Quand  son  père,  qui 
se  nommait  Hylas,  découvrit  cela,  il  en  lut 
violemment  irrité,  et  employa  Ions  les 
moyens  imaginables  pour  le  contraindre  à 
embrasser  le  culte  idolâtrique.  Voyant  que 
rien  ne  pouvait  vaincre  la  constance  de  son 
lils,  ce  père  sans  entrailles  le  livra  au  gouver- 
neur de  la  province.  C'était  un  nommé  Va- 
léiien,  qui  usa  aussi,  lui,  de  tous  les  moyens 
que  la  cruauté  peut  suggérer  pour  amener 
lo  ieune  soldat  de  Jésus-Christ  à  obéir  aux 
ordres  de  son  père  et  de  l'empereur,  llien 
ne  fut  capable  de  l'ébranler.  Saint  Vit  aurait 
soulTcrl  en  Sicile  la  peine  capitale,  si  Cres- 
cence et  son  m/iri  Modeste  ne  l'eussent  en- 
levé des  mai'is  des  persécuteurs.  Ils  se  sau- 
vèrent avec  lui  en  Italie,  mais  cette  terre  ne 
leur  fut  |>ashos[iilaiière,  comme  ils  l'avaient 
pensé.  En  Lucanie,  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Silnra,  ils  fuient  arrêtés  et  reçurent 
ensemble  la  couronne  du  martyre.  Le' Mar- 
tyrologe romain  porte  qu'on  les  mit  dans 
une  chaudière  plcme  de  plomb  fondu,  qu'on 
les  exposa  aux  bôles,  étendus  sur  le  cheva- 
let, et  qu'enfin,   victorieux  de  ces  tortures, 


ils  achevèrent  leur  glorieux  combat.  L'EJilis 
honore  la  mémoire  de  tous  ces  saints  le 
juin.  Saint  Vit  est  le  môme  que  saint  i>uO 
(Voif.  le  P.  Papebroch,  t.  Il  Junii,   p.  1013 J 

VITAL  (saint),  iiabitait  Milan;  on  ne  saîT 
pourquoi  il  se  trouvait  h  Ravcone  quand  sog 
martyre  eut  lieu.  Il  était  ami  intime  du  ^ug 
Paulin,  et  chrétien  secrètement.  Saint   trs 
cin,  ayant  été  condamné  h  être  décapité, 
se  trouvant  pris  de  frayeur,  au    point  qu'i 
allait  fJL'ut-ôtre  renoncer  la  foi  ;  ce  fut  Vita 
qui,  par  ses   exhortations,  sut  lui  rendre  \ 
courage  et  qui  fut  cause  qu'il  cueiliil  la 
me  du  martyre.  Il  prit  soin  de  son  corps  i 
lui  lit  donner  la  sépulture.  Paulin  l'ayant  sa 
en  fut  lellemeni  irrité   qu'il  lit  prendre  Vi 
tal,  lui  lit  donner  la  torture  du  chevalet,  i 
ensuite  le  lit  enteiTer  vivant  à  Raveme, 
lieu  dit  la  Palme.  Ces  faits  sont  attestés 
Fortunat  (liv.  t,  ch.  3,  p.  33  )♦  qui  avait 
élevé  h  Havenne.   Il  parle  du  tombeau  ( 
saint  dans  celte  ville,  et  dit  qu'une  égli 
de  Saint-André,  bUie  par  un   autre   Vil 
évèque   de   Ilavenne,  possédait  de  ses  : 
ques.  Le  martyre  de  saint  Vital  eut  lieu  sou 
la  persécution  "de  Néron.  La  plupart  des  ma 
tyrologes  mettent  sa  fête  le  19juin;  l'Egh 
romaine  la  fait  avec  celle  de  sainte  Valérie 
le  28  avril. 

VITAL  (saint),  un  des  sept  fils  de  sain* 
Félicité,  fut  martyrisé  à  Rome,  avec  sa  mèr 
et  ses  frères,  sous  le  règne  de  l'empereir 
Marc-.\urèle,  en  l'an  16i.  Le  préfet  Publivi 
l'ayant  fait  venir  à  son  tribunal,  où  dé 
avaient  comparu  cinq  de  ses  frères,  lui 
•  Pour  vous,  mon  lils,  vous  ne  venez  pas  ic 
comme  vos  frères,  chercher  follement  a  b 
rir;  je  commis  que  vous  avez  l'esprit  tr 
bieii  l'ail  [»iur  ne  j)as  préférer  une  vie  I 
reuse  et  comblée  de  toutes  sortes  de  bie 
à  une  mort  triste  et  honteuse.  »  Vital  lui  i 
pondit  :  <■  Il  est  vrai,  Publius.  j'aime  la  vi 
et  c'est  pour  en  jouir  longtemps  que  i', 
un  seul  l>ie;j,  el  que  j'ai  eu  horreur  les 
mons.  —  Et  qui  sont-ils  ces  démons îi  " 
(pia  le  nrél'el  ?  —  Ce  sont  les  dieux  des 
(ions,  dit  \'ital,  el  ceux  qui  les  r 
sent  pour  dus  dieux.  «Publius  ren'i 
de  l'interrogatoire  à  l'empereur,  qui  coron 
un  juge  pourconnaîtredii  procès  tle  Vital,  i 
juge  le   condamna  à  avoir  la  tète  trancbf 
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ce  qui  fut  exécuté  le  10  juillet,  ji 
l'Eglise  fait  la  fôte  de  saint  Vital. 

VITAL  (saint),  l'un  des  ({uarante-huil  i 
tyis  de  Lyon,  sous  .Marc-.\urèle,  en  l'an  lî 
fut  déca|)ité  avec  un  certai'»   nombre  de 
généreux  soldats  de  Jésus-Chnsl.  S.<iquali4 
de  citoyen    romain   lui    valut  de  n'être  i 
exposé   aux   bétes.   L'Eglise  honore  sa  i 
moire  avec  celle  de  saint  Potbin  et  de  to 
ses  compagnons,  le  2  juin. 

VITAL  (saint),  est  compris  pnr  les  _„ 
martyrologes  et  par  le  Martyrologe  ron 
au  nombre   des  saints   inar'lvrs  qui, 
thage,  sous  l'empire  de  Sévère,  furei 
lés  vifs  pour  la  foi,  el  dont  il   est 
dans    le  récit  de  la  vision  de  5.iinl 
aux  Actes  de  scinte  Perpétue.  (Toy.  ccBom.r 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  0  janvier. 
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VITAL  (saint),  martyr,  recueillilla  palme 
du  martyre  h  Césarée  en  Cappadoce,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Dèce,  avec  les  saints 
Germain,  Thi^ophile  et  Césaire.  L'Eglise  cé- 
lèbre leur  mémoire  lo  3  novembre. 

VITAL  (saint),  martyr,  s'était  converti  à 
la  loi  chrétienne  en  mémo   temps  que  les 
saints  Ariston,   Crescentien,  Eutychien,  Ur- 
bain et  Juste.  Ils  y  avaient  été  déterminés 
par  saint  Trantjiiillin,   leur  ami  commun  ; 
mais  ce  fut  à  saint  Sébastien   qu'ils  durent 
surtout  leur  conversion,  puisque  ce  saint  of- 
ficier du  palais  de  l'empereur  Dioclétien  fut 
l'instrument  principal  de  la  conversion  do 
Tranquillin,  Ils  lurent  baptisés  par  le  prêtre 
saint  Poly carpe,  s'étant  retirés  en  Campanie 
dans  les  terres  de  saint  Chromace,  qui, pour 
s'adonner  à  la  pratique  des  vertus  clirétien- 
nes,  avait  quitté  sa  chargede  préfet  de  Rome. 
Ils  furent  martyrisés  avec  saint  Félix,  saint 
Félicissime,  sainte  Marcie,  mère  de  ces  deux, 
saints,  et  sainte  Syraphorose.  L'Eglise  fait  la 
fête  de   saint  Vital,  avec  celle  de  tous   ses 
compagnons,  lo  2  juillet.  (  Yoy.  Sébastien.) 
VITAL  (saint),  martyr,  habitait  Bologne, 
où  il  était  domestique  d'Agricole,   habitant 
de  cette  ville, et  qui  souffrit  le  martyre  avec 
lui.  Vital  fut  tellement  tourmenté,  que  son 
corps  n'était  plus  qu'une  plaie  ;  Agricole 
mourut  sur  une  cron  oi!i  on  l'avait  attaché 
avec  des  clous  comme  notre  Sauveur.  Saint 
Ambroise   dit  qu'étant  présent  à  la  transla- 
tion de  leurs  corps,  il  mit  sous  l'autel  les 
clous  et  le  bois  de  la  croix  avec  le  sang  du 
saint  martyr.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de 
ces  d.'ux  saints  martyrs  le  i  novembre. 

VITAL  (saint),  martyr,  soullrit  pour  son 
attarliement  à  la  religion  de  Jésus-Clirist.  11 
mourut  en  prison  avec  les  saints  Aralor, 
prêtre.  Foriun.d,  Félix  et  Silvin  :  on  ignoie 
a  quelle  époque.  L'Eglist  célèbre  leur  mé- 
moire  le  21  nvril. 

VITAL  /saint),  fut  martyrisé  à  Smyrne, 
avec  les  saints  Uévorat  et  i-'ortunat.  Les  Ac- 
tes d'S  martyrs  ne  nousoni  transmis  uui^un 
ilétfdl  sur  eux.  L'Ei;lise  fait  leur  fête  collec- 
livf  ment  le  9  janvier. 

VITAL  (sdiut),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre à  Home,  avec  s.dnte  Félicule  et  saint 
ïénon.  Les  Actts  des  martyrs  ne  nou?;  don- 
nent pas  do  détails  sur  la  date  et  les  diffé- 
rentes circonstances  de  leurs  combats.  L'E- 
glise fait  leur  fêle  lo  i'*  février. 

VITALIKN  (saint),  pape,  reçut  la  palme  du 
mart.vre  à  Rome,  et  1  Eglise  honore  son  il- 
lustre mémoire  le  27  janvier. 

VITALIEN  (saint),  évoque,  confessa  sa  foi 
d.nns  la  ville  de  Capoue.  Les  détails  nous 
manquent  sur  son  compte.  Il  est  insciiiau 
nombre  des  saints  le  iù  juillet. 

VITALIQUE  (saint),  était  un  jaune  enfant. 
11  souffrit  le  martyre  à  Ancyre  eu  Galaiio, 
avec  deux  autres  jeunes  enfants,  nonuués 
Bufin  et  Silvain.  Ils  sont  inscrits  au  Marty- 
rologe romain  le  4  septembre. 

VITELLiUS,  est  qujilitiéde  président  dans 
les  Actes  de  saint  Jules,  martyr,  tjuoi  qu'il 
en  soit,  il  est  conuu   dans  les  annales  des 
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martyrs  pour  avoir  fait  souffrir  la  mort  au 
saint  dont  il  est  question. 

VITERBE,  ville  do  l'Etat  ecclésiastique, 
où  eut  lieu  le  martyre  du  prêtre  Valenlin  et 
du  diacre  Hilaire  ,  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Max  i  mien. 

VIVENT  (saint  ) ,  confessa  Jésus-Christ  au 
monastère  de  Vergy.  11  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe romain  le  *i3  janvier. 

VIVIEN  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste ,  sous  Licinius.  (  Voy. 
Mahtyrs  de  Sébaste.) 

VIVIEN  (saint),  évéque,  souffrit  de  grands 
tourments  à  Samtes ,  en  confessant  sa  foi. 
L'Eglise  fait  sa  fôte  le  28  août. 

VOISEL  (saint) ,  do  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, fut  martyrisé  pour  la  foi  avec  un  au- 
tre frère  nommé  Conrad ,  du  mômc  ordre. 
Les  Mahométans  les  lièrent  h  des  poteaux, 
et  leur  dépouillèrent  le  crâne.  Comme  ils 
conlinuaient,  malgré  ce  supplice,  à  chanter 
à  pleine  voix  le  Salve  Regina,  les  bourreaux 
les  noyèrent.  {Voy.  Wadding,  an.  1284, 
nMi.) 

VOLTAIRE  (François-Marie  Arodet  de), 
naquit  à  Chatenay,  près  de  Sceaux,  en  169». 
Son  père  ,  qui  se  nommait  François  Arouet, 
était  notaire  et  trésorier  è  la  cour  des  comp- 
tes. Sa  mère,  Marguerite  d'Aumart,  apparte- 
nait à  une  riche  famille  du  Poitou.  Les  com- 
mencements du  jeune  Arouet  furent  comme 
marqués  d'un  sceau  fatal  de  prédestination. 
Il  eut  pour  [tarrain  le  trop  célèbre  abbé  de 
Chàleauneul,  qui  lui  Jippnt  à  l.re  dans  le  li- 
vre le  plus  i'uAme  et  Je  plus  ordurier  qui 
ex'StiU  alors.  Ainsi  les  premières  semences 
d'éducation  jetées  dans  ci?  jeune  cœurfui'enl 
dus  semences  ue  corruption;  elles  y  p;o- 
du?sirent  avec  aboiidance  et  au  centuple.  Le 
vic'l  abb''',  dt-rnier  amant  d'une  vieille  cour- 
tisane, Ni^on  de  l'Enclos ,  lui  conduisit  son 
jeune  élève.  Arouel  plut  tellement  ?t  Ninon, 
qu'elle  lui  It^guH  'J>0O  francs  pour  arheler 
dfS  livips.  Par  reconnaissance ,  sans  doute  , 
Vi'llaire,  [»îus  tard,  mia^ina  de  fidre  le  por- 
tmit  d'f  i'Ikroinrj  de  la  Kranci',  de  l'illustre 
et  pudique  Jeanne  d'Ar.- ,  sur  le  mode  <■  do 
la  pro'tituée,  sh  bientiiitrire.  Il  devait  bien 
h  sa  raémou-e,  ne  pouvant  la  hausser,  <ra- 
baisser  à  son  niveau  ((uelquti  réputation  vé- 
lu'Tée.  Les  gens  qu'on  ne  peut  plus  bomirer 
aiment  »ju'on  en  salissed'aulresauprès  d'eux. 
L'abbé  de  Châteaunt-uf  était  un  de  ces 
nobles  qui ,  sous  les  doniiéres  ai.nées  de 
LouisXIV,  préludaient  au  lègnedoLouisXV. 
Comme  le  vieux  roi,  dominé  par  madame  de 
Miiinlennn,  exigeait  qu'on  atlichât  i-iirtout 
autour  de  lui  la  dévotion  et  la  pureté  des 
mœurs ,  personne  n'osait  faire  autrou.ent. 
Louis  XIV  croyait  sans  doute  que  ses  exi- 
gences réparaient  ainsi  le  u\nl  que  ses  scan- 
dales avaient  causé  ,  et  qu'elles  étouffaient 
les  fruits  de  ses  mauvais  e\eu>[>les.  Il  s'abu- 
sait étrangement.  Les  hommes  aui  avaient 
npjiris  de  lui  à  se  jouer  de  toute  pudeur ,  à 
fouler  aux  pieds  toute  retenue ,  à  prendre 
leurs  passions  pour  règle ,  ne  pouvaient  pas 
changer  ainsi  tout  à  coup  au  bon  plaisir  du 
mouârquc.  Ce  qu'ils  n'osaient  paraître  pu- 
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bli*i'ienient ,  ils  l'étaient  ànn%  leurs  salons, 
iN  J'élaieiil  en  secr«»t.  On  sortait  de  se  si- 
gner chez  lua'laïue  de  Mainienon  pour  aller 
lairc  des  orgies  et  tenir  des  projws  scanua- 
le'ix  et  grivois  chez  Ninon.  A  la  têle  des 
uipuvai^  sujets  de  bon  ton  qui  jouaient  ainsi 
d'iubip  jeadliypocrisie  et  dedébiuebe  étaient 
les  princes  de  Conli ,  île  Vendôme,  le  ïr<»nd 
preur  «on  frère,  le  du"  d^-  Sullr,  lemar- 
q-.i?  'le  la  Fare .  Vabhé  de  Chauiieu  ,  l'abij.' 
Cl»  i-liii ,  !'al*bé  S-rvieu .  l'abbé  ùe Chlfeau- 
iie  1.',  le  dij;ne  pamin  et  institut 'ur  de  no- 
try  'eune  Amnet.  Le  vioii\  libertin  se  thar- 

Îl^'^  de  produire  dcns  ce  liiond^  corrompu 
e  disciple  qu'il  avait  déj*  cnidiit  chez  Ni- 
non. Il  T  fut  re;'i  i  bras  ouTerfs.  H  avsil  Je 
r»-«nrit ,' et  de  j^lusune  édut?a!i'on  soitrnée, 
qu'il  niit  prompleinent  au  service  des  m-  u- 
v.iises  passions  de  ses  n'^uvellés  comaissan- 
ces.  Ses  sailbes,  ses  plaisanteries,  lui  ^alu- 
rent  les  honneurs  des  salons  où  on  le  pro- 
duisit: puisil  V  avait  \  ces  piemierseiploits 
du  futurg  and  homme  déjà  cijmme  un  psrfim 
d'à- oslaMe  morale  au  moins,  c'i-t  iit  pi'^ua:jt. 
Ar.tiiet  avait  étudié  au  collège  L>ais-1  — 
Grnnd .  sous  les  jésuites.  Il  a»,iit  -'u  po-ir 
nnitfvs  les  PP.  Lr-jay  et  Pore"».  Dins  i*e  con- 
trasie  d^s  noms  dt*  ses  maîtres  et  de  l'usage 

Ju'il  faisait  des  leço:!s  qu'ils  lui  avaient 
oiinét's.  il  V «tait  le  p-raent  né-esssir.? p^ur 
pi-fuer  le  pahis  aîTitii  des  vi..'ux  lib?:!i!>s 
qui  îe  l«ni;aient  d?ns  le  vice,  lîs  «'ai !è:?at 
innttli?ne:H*nl  :  rélèv?  des  jésuit'i'S  et  les 
roués  'des  salons  o-i  brlHnient ,  sur  le  ir  d '- 
clin,  IfS  prostituées  d'>  la  granle  éji-'i.e, 
8e  donnéretit  !a  main.  CVtait  l'-'lé.pn'-e  lu 
vii-e  ancien,  la  délicnîesse  du  blasph^' v.e 
lancé  avec  grAc-,  qui  s'avconp'aicnt  av.-..-  1? 
raisonnesiént  phl-isr-h-qa-'.  De  ce  ma:-!:.^^ 
du  c_vni«!î!e  et  d**  l'errenr  d'-vaii  li'.ilre.  dans 
la  îê  sonnT;  dAmu.-t.  l'esprit  phi!-.50,ïhiqie 
ou  l'incrédulité  raoi-mt.  don?  i  fit ,  >j  i-n 
le  père ,  dti  moins  l'envoyé  sur  terre  et  l'i- 
jHMre  inn?ç$ant  durant  sa  loncue  et  fat::le 
eiist  .-nce. 

Ce  qu'il  y  avait  d"?  ylu?  fj.-pnnt  h  tout 
cel.1 ,  c'est  que  ?c-  r  .Sj-':-?tablr-  Pii:>é  de  Ch5- 
teaunenf  introduiSiit  son  éK-.e  il  .ns  c;-  cer- 
cle oorro^npu.  e-îl'.rs  qu'il  *;.'.it  enoi'reau  col- 
lé-*?.  .Xinsi  .\rouel  avait  h  faire  dojble  tjà- 
lelle  k  chaque  «■■•ri!''  :  il  prenait  manteau 
d'afiostat  pour  entrer  c'if-z  le  vii^ne  abbé  -.e 
Ch.iteaunenf ,  et  mmteau  d'hyjTicriti;'  pour 
revenir^  sou  collège  :d'tuble  moiif  fiii  pour 
éjÇayer  K"X!  amis  communs  de  léî've  et  du 
maiire.  On  garde  tout  •  la  vi-  1  s  h?bituJe5 
pris».-?  étant  jeine.  Aussi  n'^us  n»  serons 
pas  le  moiiiî  .m  monde  élou  lés  quand  i.ous 
Teri"ons  Voltaire,  fidêlf  à  ses  soav«fiiirs  de 
jeunesse,  écrire  étant  vieux,  au  comte  d'.\r- 
gental,  en  1761  :  «  Si  j'avais  cent  ni  Ile  hom- 
ïie^ ,  je  sais  bien  ce  que  je  ft-nis  :  mais 
^liinie  je  ne  les  ai  pas ,  je  com::junierai  & 
•ilqu'S,  et  vous  m'a[tri. lierez  hypocrite  tant 
«Jjre  tous  voudrez,  o  hn  etfet ,  il  comiiiuiiia, 
ainsi  -pie  plus  tard,  .-n  176S,  il  donna  le  pain 
béni,  cl  prêcha  h  IV^ljse ,  en  qualité  de  sei- 
gneur de  paroisse.  Pour  s'excuser,  il  disait  : 
•  Que  doîTeot  faire  les  sages  quand  ils  sodt 


environnas  dlnsecsés  ?  liBil«r  l*jy«  f^tirrr- 
sions  et  parler  leur  langaz».  *  N--?  r  t:  -v 
d.ons  plus  tard  sur  ces  f»il<  b:.:.>»ii  ;.-;t 
les  commenter.  Si  nous  le?  av-i*  nr- -ro- 
ches, c'est  qu'il  est  b^'n  de  vvr  aii"*:  {^j 
ignominies  «Tu  jeune  âge  se  mane-r  -tix  :-b  - 
minies  de  la  rieill  ssê  dans  l-r  rapf»;»:..*- 
chement fatal  qu'a  nécessité rbat»:t»r ir.-^. 
Aronet,  en  fréquenlaiit  ces  u'>ur:2.r«.  f> 
quit  une  célébrité  prJooce  lîe  il  <î^  .«-.  A 
vingt  et  un  avs.  il  fut  accusé  l'av..iir  fiA 
contre  Louis  XIV  une  satâe  cvkrtTe .  jum- 
sant  par  ce  vers  : 

J'ai  va  ces  maux,  et  je  a'ai  pat  vîeft  au. 

On  le  mit  ï  la  Bastille,  oik  il  resta  fias 
d'un  an.  Ce  fut  k  la  snile  de  cela  •ja'ii  qattia 
son  nom  d'Arouet ,  pour  prendre  •^•iui  de 
Voltaire.  Sous  le  premier ,  disait-il .  il  avait 
été  trop  miirieureux.  El«it-ev  supers'ilionî 
était-<-e  orgueil  î  Nous  croyaos  plus  fariie- 
ment  au  dtTrni-r  motif;  mais .  quel  q  le  «■•it 
le  réel  d'r?:.tre  l"S  deux .  il  ne  saurait  faire 
tomber  l'accusation  d'insratitu  le  et  •:e  mau- 
vais i  œur.  El  eîfet ,  le  nom ,  c'tsi  ia  taniii.e 
en  queiaue  sorte,  c'est  le  souvenir  du  j^une 
âjje.  A  l'appel  de  son  nom  .  riioiiiaie  sent 
s'éveiller  dans  son  c-isur  comme  un  e'.îi  •.  la 
rec>)nnaissaD .-e  |>o ^r  les  soins  q  :'ii  a  rt^^us, 
pour  Ws  tendresses  dont  il  a  été  l'-tt^-.').  U 
r-voit  la  Q.urede  son  père  et  la  ijoucc  lanit 
d-  S2  m^'rë,  au^e  gardien  du  b.-iceaa.  Le 
n  •:a,  c'est  tout  le  ]>assé  avec  ses  enseijiiie- 
men's  .   ses  exemples  ,    ses  jnies  ^l  ses 
(ioj  eu:s.  Le  nom ,  c'est  le  eoaipagnoD  (le 
l' i'jhime  associé  à  toutes  les  phases  d>-  sa 
vil.-  :  le  répudier  parce  qu'on  i'a  porté  tia  is 
d-rs  jours  d'inîbrlune ,  c'est  n'avoir  pas  de 
coeur.  Vous  éte>  né  avec  ce  nom,  qui  couvre 
v-.ilre  ptTe  et  votre  mère  dans  leur  tombesa: 
il«  vius  r<<nl  léjjué  comine  leir  héritage  le 
plu«  i-ré-ieux  ,  et  vous  le  répudiez  connue 
u;i-'iiéfojue  jetée  au  revendeur,  corouK-im 
us!e:;sile  h'  irs  de  service  :  vous  n'êtes  ipi'iiu 
ingrat.  .\r';<u.et  faisant  l'anagramme  dt-  W- 
tres  Aroufl  L.-J. ,  e;i  forma  le  nom  de  Vol- 
taire. Plus  tiirl  il  y  ajoute  la  particule  dt.  Le 
voiia  do:iC  monfinir  de  Voltaire.  JÇous  avo..^ 
eu  raison  de  le  dire  :  son  nom  d'Ann'ei.  J 
l'a  j--té  csmrae  une  défroque  usée  qu'un  rér 
pu^ue  à  mettre.  En  ITil .  il  écrivait ,  ïv  \' 
mai  :  «  Je  vojs  envoyai  ma  sigualnre  en 
parchemin ,  dans  laquelle  J'oubliai  le  nom 
iïAroutt .  que  j'oublie  assez  TiAoïlifrs.  Je 
vo'is  envoied'.iutresparchemîns,6'i  s.-t  ouw 
ce  nrt!u.  malgré  le  peu  Je  cas  que  j'en  fai<.  » 
C'était  en  1TÏ8  qu'il  arait  répudié  le  nom  ie 
se'i  parents.  Uo  nomme  doit  être  ju^è  <]\imà 
il  fait  de }«are:îles  ch  ises,  et  qua  >d  il  a  liu- 
solenle  enronterie  de  K-s  écriie.  Pouvail-.*D 
attendre  de  cet  homme,  qui  méprisait  à  i^ 
po-nl  le  nom  de  sa  famille,  qu'il  tùi  un  b^>D 
citoyen,  qu'il  aimât  sa  patrie  ?  Fi^énoll, 
roi  de  Prusse,  a.^ant  battu  1  s  Française 
Ro>lvich,  Voltaire  lui  écrivit  pour  i'en  f'ii- 
citer.  Il  comme  ses  com)iatriotes  n'drfirf.  >i 
moque  d'eux  dans  pIuMeurs  l-.ttres  aiir^-i- 
sées  à  et:  prince.  11  les  nomme  sots ,  lâches,     1 
et  leur  prodige  des  épithètes  onhiriérei' 
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(  28  mars  1T75— 7  d(?c«.-mbre  1T7V— 37  nviil 
177o,  etc.  )  Que  dire  <le  lui ,  (juaiid  on  voil 
qd'iJ  siinliaile  h  un  ollicier  |iriissiun  di;  ve- 
nir assiéger  el  firenrlro  u<it;  ville  i'ranraisc? 
(A  il'Afrît'iil;»),  20  mai  lT(i7.)  »  Regnrdcz-iiioJ, 
éi  ril-il  «Il  roi  de  Prusse,  (oiiinie  le  sujet  le 
|iliis  allai  hé  que  vous  ayez  j  car  je  n'ai  |ioiiil 
et  ne  veuï  |ioiTl  avoir  d'autre  uiaitre  (fé- 
vrier 1737  I.  C'est  doue  h  mon  loi  (}ue  i'é<U'is 
(mars  1717).  •  Après  nvoir  ai'isi  répudié  sa 

Entrie  (tour  se  faire  Prussien,  il  se  lit  Russe, 
e  18  octobre  1771  ,  ii  écrivait  à  Catherine 
do  Russie .  Irailanl  de  fous  et  de  giossiers 
les  Fi'an(;ais  qui  étoieni  allés  au  secours  de 
]a  Pologne  :  «  Ce  sont  les  Tartares ,  dit-il , 
qui  sont  |>olis,  et  les  Français  qui  soiit  de- 
venus des  Scythes.  I>aij5  ie/.  observer ,  Ma- 
dame, que  je  ne  suis  jias  Welehe  :  je  suis 
Suisse  ;  et  si  j'étais  plus  jeune,  je  me  ferais 
Russe.  »  Ce  motif  ne  l'enipèclia  pas  d'é- 
crire, le  7  juillet  177.*)  :  «  J'ignoi-e  absolu- 
ment en  quels  lertti^s  est  acluedemeut  votre 
empire  avec  le  petit  [lavs  des  Welcbes ,  qui 
prétendent  toujours  élte  Français,  Pour  moi, 
j'ai  riiouneur  d'être  m  vieux  Suisse,  que 
vous  ave/  naturalisé  votre  sujel.  «  Le  9  aodl 
177i,  il  signa  au  bas  de  sa  lettre  :  «  Voire 
vieux  Russe  de  Ferney.  » 

Un  root  encore  h  (tropos  do  ses  injures  8Ut 
Français  nui  étaient  allés  au  seeours  de  la 
PolOjjne.  Croyez-vous  que  ce  fût  tout"/  Non. 
Après  avoir,  dans  son  Diciionnaire  philoso- 
phiqnt  (vol.  Vil  ,  p.  251),  fait  rélo,.^e  du  roi 
«le  Priisse  en  termes  <le  basse  lia  lerie  qu'un 
homme,  et  surtout  un  Français,  devait  ne 
jamais  écrire,  il  arrive  h  celui  de  la  Russie; 
puis  il  dit  d.rs  Polonais  qui  défendent  leur 
patrie  :  «  Si  les  confédérés  de  PolOjjue  avaient 
un  fK'U  de  (iliili)Sfiphie ,  ils  lu;  meitraienl 
pas  leur  pairie,  Irurs  terrrs,  leurs  tiuiisou$ 
au  pillage  ;  ils  n'ensanglanlcraienl  pas  leur 
pays  ;  ils  ne  se  rendraient  pas  les  plus  mal- 
heureux des  homuif^.  »  Kh  quoil  les  nobles 
défenseurs  d  utte  sainte  cause,  les  héros  qui 
meureirt  j>onr  leur  nationalité  ,  voi\h  comme 
on  les  trait  •!  Ce  sont  des  fanatiques.  S'ils 
avaient  un  peu  de  plnlosojthie,  que  feraient-' 
ils?  Voltaire  le  dit;  les  motifs  de  leur  con- 
duite, il  les  donne  :  leurs  l>rres,  leurs  m  i- 
sens,  voile»  ce  qu'ils  n'ex[io-ieraienl  pas  au 
pillage.  L'aveu  e?^t  trop  naïf.  Mi-ssieurs  les 
philosophes  tiennent  à  cetju'ils  ont;  n'allez 

F  «s  leur  demander  de  sacrifier  leur  avoir  sur 
autel  «le  la  pittrie  :  la  voix  de  l'é.^o.siue , 
c'est  celle  (lu'ils  écoutent.  Pour  ne  |  as  se 
rendre  mallirureux  ,  ils  soni^eni  h  sauver 
Icurt  terres  ,  leurs  maisons  du  pillage.  Meure 
la    patrie!   périsse   la   nalio'ialité!   Qu'iiu- 

riorle  !   Ils  ont  sauvé  leur  fortune   et  mis 
eurs  joUfS  h  l'abri  du  malheur  fous  la  di)- 
mination  étrnn'o'ére.  Sur  les  bords  des  (leu- 

Ives  ennemis,  ce  n'est  pa^  le  Su/xr //«m/no 
qu'ils  chanteront  :  ils  entonneroni  le  TrDeum 
pour  le  vainqueur  généreux  qui  leur  laisse 
Ileur  bien-être.  Honte  et  dégortl ,  voilîi  dono 
oft  tombent  ces  esprits  foris!  lisse  incitent 
au-dessus  de  tout,  disent-ils.  Hélas  1  nous  le 
.  voyons  bien;  lis  foulent  sous  leurs  pieds 
tout  ce  que  les  hommes  ont  de  sentiments 
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enracinés  au  coeur.  Pré;jn2es.  disont-ils.  Fai- 
tes-nous la  grAce ,  ù  mon  Dieul  d'y  cro  re 
longtemps.  Amour  «le  la  patrie,  re-tez  dans 
nos  «Vnies  pour  (juc  nous  pussions  les  mau- 
dire, ceux  qui  vous  nieltenl  si  basi 

Quaiid  toute  l'Europe  gémissait  el  pleu- 
rait au  récit  des  douleurs  de  la  Polo;^)e,  cf  lie 
grande  martre  des  temps  modernes,  cette 
naliuij  chevaleresque  qui  posa  sa  poitrine 
comme  un  rempart  conlre  la  barbarie  des 
Turcs  [Kiur  nous  sauver  tnus,  cette  di^ue  vi- 
vant 'qui  sauva  la  civilisation,  ce  fuient  Vol- 
taire et  ses  disciples  qui  applaudireil  :  il  eut 
!e  triste  courage  d'applaiulir  u  se>  défaites  et 
di;  féliciter  ses  bfm'reaiix.  A  cete  époque, 
connue  aujourd'hui  ,  il  fallait  deux  choses 
pour  ne  pas  synijialihsi  r  avec  celte  nation 
nérojique ,  non-seult  inent  n'être  pas  Fran- 
çais ,  mais  encore  avoii'  le  ueur  et  les  ins- 
tincts d'un  barbare.  Est-ce  assez?  Non,  il 
fallait  que  Vollaire  descendit  ju.squ'au-<los- 
sous  de  l'ignoble.  Citons.  Non  content  de 
dire  au  roi  de  Prusse  que  les  Français  qui 
ont  secouru  la  Poloj^ne  assassii  éo  sont  iJes 
extravagants  qui  méritent  pun  lifm,  il  lui 
dit  (18  novembre  1772  )  :  «  Ou  prétend  qu« 
c'est  vous,  Sire,  qui  avez  imaginé  le  partage 
de  la  Pologne.  Je  le  crois,  j  arce  (|u'il  y  a  là 
du  génie,  el  que  le  traité  s'est  tait  à  Post- 
dam.  »  Voilà  la  basse  llatterie;  il  va  l'aire  de 
la  ra  llerie  sur  les  corps  san.^lauls  des  Polo- 
nais égoriJ;és  (le  13  du  même  mois)  :  «  C'est 
dans  le  Noril  ((ue  tous  les  arls  Ueurisseut 
aujourd'hui;  c'est  là  qu'on  failles  plus  bel- 
les écuelles  en  pjrcelaine,  qu'on  partage  des 
provinces  d'un  trait  de  jilum  ,  qu'un  dissipe 
des  confédératious  el  des  sénats  en  deux 
jours,  et  qu'on  se  moque  surtout  très-plat» 
samuieiil  des  confédérés  et  de  leur  Notre- 
Dame,  u  Les  malheureux  Polonais ,  aban» 
donnés  de  tous,  réduits  à  une  lutte  désespé- 
rée, traqués  par  trois  puissances  coalisées> 
levèrent  les  yeux  au  ciel ,  et ,  se  roc/inman- 
dunt,  eux  et  leur  patrie,  5  la  mère  du  Christ, 
lui  dédièrent  leurs  élenduds.  Voltaire  s* 
moipie  de  cet  amour  sacré  de  la  (latrie  qui 
éiUlc  dans  U  pr  ère  el  dans  la  foi  sublime 
de  ces  hommes  ijui  jiour  die  vont  mounr. 
Il  trouve  q  l'oH  se  moque  n'eux  cl  de  leur 
foi  trèM-pluistuninenl.  En  etl'ei ,  filusieurs  de 
ces  hrros,  prisonniers  des  Russe-.,  furent 
l'cjet  d'alroces  cruaul  s.  Les  vainqueurs 
1  s  faisaient ,  après  dîner  et  pour  l'amus»- 
m-Mit  du  dessert ,  déchirer  sous  le  knout  ott 
tuer  do  diverses  manièn\s  non  moins  barba- 
res. La  plaisanterie  allait  plus  loin.  Les  fem* 
mes  polonaises  n'avaient  pas  failli  à  leur 
cHuso  héioiquo;  elles  aussi,  elles  avaient 
suivi  leurs  époux  sur  les  ch.uups  du  tKttaille; 
commK  leur  .Notie-Daiiie,  elles  avaiwit  assis- 
lé  A  la  nioi't  de  ce  qu'elles  (limaient  le  filus , 
prodiguant  leur  amour  et  leurs  soins  h  ceak 
fjui  prodiguaient  leur  sang.  Plusieurs,  prisée 
|wr  les  Russes,  furent  éventrées;  on  arra- 
chait h  celles  qui  étaient  enceintes  leurs  nfr* 
fants  vivauts  ;  à  la  place  oa  a«M«il  de«  chats 
furieux  ;  on  recousait  le  ventre  ,  et  oes  bé^ 
ruiques  victimes  mouraient  dans  les  plus 
abominables  tortures.  Voltaire  trouve  qu'on 


ISS»  VOL 

se  moquait  très-plaisamment  des  confédérés 
et  de  leur  Notre-Dame.  Une  telle  parole ,  eu 
de  telles  circonstances  ,  met  le  vil  ûatleur 
des  bourreaux  au-dessous  des  bourreaux 
eux-mêmes. 

L'apôtre  de  la  philosophie  moderne,  le 
père  de  l'incrédulité ,  le  fétiche  des  esprits 
forts  de  nos  jours,  ne  trouvait  pas  avoir  fait 
assez  :  il  écrivait  k  Damilaville,  le  19  mars 
1765  :  «  Il  est  à  propos  que  le  peuple  soit 

Suidé,  et  non  qu'il  soit  instruit  :  il  n'est  pas 
igue  de  l'être.  »  Au  môme  (le  1"  avril)  : 
«  Il  me  parait  essentiel  qu'  1  y  ait  des  gueux 
ignorants.  Si  vous  faisiez  valoir  comme  moi 
une  terre,  et  si  vous  aviez  des  charrues,  vous 
seriez  de  mon  avis.  Ce  n'est  pas  le  manœu- 
vre qu'il  faut  instruire ,  c'est  le  bon  bour- 
geois ,  c'est  l'habitant  des  villes.  »  H  dit  à 
d'Alembert  (  4  février  1757  )  :  «  La  raison 
triomphera,   au  moins  chez  les  honnêtes 
gens  :  la  canaille  n'est  pas  faite  pour  elle  ;  » 
au  roi  de  Prusse  (5  janvier  1767  )  :  «  La  ca- 
naille n'est  pas  digne  d'être  éclairée,  et  tous 
les  jougs  lui  sont  propres.  »  Voilà  avec  (^uel 
cynisme  Voltaire  se  faisait  insulleur  de  l  hu- 
manité ,  divisant  les^Jiommes  en  deux  clas- 
ses :  les  honnêtes  gens,  c'est-à-dire  les  bour- 
Seois  et  les  riches;   la  canaille,   c'est-à- 
ireles  manœuvres,  les  pauvres.  C'est  quand 
on  sait  tout  cela  qu'on  est  révolté  d'enten- 
dre chaque  jour  l'ignorance  sotte  et  fron- 
deuse f  lire  l'élo^je  d'un  tel  homme,  et  le  con- 
sidérer quasi  comme  un  saint.  Il  n'est  pas 
de  prétendus  esprits  forts  qui  ne  regardent 
Voltaire  comme  un  bienfaiteur  de  1  huioa 
nité ,  comme  le  réformateur  de  la  philoso- 
phie ,  comme  le  père  de  l'éminciiiaiion  so- 
ciale. Imbéciles,  qui  ne  savent  pas  que  Vol- 
taire, s'il  vivait,. m  lieu  de  les  plaindre, 
comme  nous  faisons,  les  aurait  tout  l)onne- 
inent  r.i.i^iés  dans  la  seconde  catégorie  de 
l'hu.n.iuilé,  In  eanaille.  Oui,  voilà  ce  qu'il  est 
bon  dappreiidre  à  tous  ces  niais  qui  se  dra- 
pent dais  les  vieux  I imbeaux  de  la  défro- 
que ;jhilosi>phiqn.!.  Voltai.e  ouirage.iit  à  ce 
point  reS;(èco  humaine  ;  mettant  de  côté  la 
morale  évangélique  qui  proclame  régal;té 
de  tius,  et  qui  veut  que  tous  aie  t  part 
égale  au  ba  iquct  ;  il  parque  les  hommes 
dans  l'ignorance  et  dans  j'abrutisseiiient  ;  il 
admet  une  classe  inférieure,  qu'il  nomme  la 
canaille ,  et  pour  laquelle  ,  dit-il ,  tous  les 
joug»  sont  propres.  Lui  qui  fait  travailler  et 
qui  possède  des  uharrues ,  au  lieu  d'él  ver 
SOI  ftBur  à  ce  spectaole ,  et  do  comprendre 
que  le  travailleur  est  la  tôle  du  monde,  que 
celui  qui  féconde  le  sol  de  ses  sueurs ,  que 
l'ouvrier  qui  prod  lit ,  sont  les  premiers  de 
ce  monde,  il  les  regarde  du  h«ut  de  l'orgue.l 
de  sa  richesse ,  il  les  nomme  de  la  canaille 
bonne  à  rester  ignorante,  a  être  exploitée,  à 
être  mise  sous  n'importe  quel  jou^.  Ah  ! 
nous  le  concevons,  le  peuple  lui  devait  bien 
ce  qu'il  a  fa  l  pour  lui  :  il  s'est  attelé  à  son 
char  mortuaire  ;  il  a  porté  ses  restes  au  Pan- 
théon. 

Avant  de  montrer  Voltaire  persécuteur  mo- 
ral de  la  religion  chrétienne,  nous  devions 


le  juger  comme  fils,  comme  citoyen,  comme 
homme.  D  nous  semble  que  nous  en  avons 
assez  dit  pour  montrer  que  ai  ce  père  de 
l'incrédulité  a  reçu  du  ciel  un  génie  fécond 
et  puissant ,  comme  nul  n'en  doute ,  il  en  a 
fait  le  plus  vil  et  le  plus  détestable  usage. 
Certes,  si  nous  avions  a  juger  Voltaire  comme 
écrivain,  comme  poète,  comme  historien, 
nous  aurions  souvent  à  lui  prodiguer  des  ad- 
mirations. Nous  ne  méconnaissons  pas  son 
talent;  nous  savons  qu'il  fut  un  des  plus 
puissants  génies  des  temps  modernes  ;  qu'il 
a  laissé  des  chefs-d'œuvre  nombreux  ;  mais 
précisément  à  cause  de  cela,  nous  avons  le 
droit  d'être  sévère  ;  et  quand  nous  trouvons 
que  cet  homme,  si  magnifiquement  doué ,  a 
traîné  son  esprit,  son  cœur ,  son  génie,  dans 
toutes  les  ignominies ,  qu'il  les  a  prostitués 
à  toutes  les  (Achetés,  et  cela  en  haine  de  la 
religion  chrétienne ,  nous  avons  le  droit  de 
le  s  igmatiser  et  de  croire  que,  pour  qu'uoe 
perversité  si  grande  pût  s'allier  à  tant  d'émi- 
nentes  facultés ,  Dieu  avait  laissé  peut-être 
un -coin  de  ce  vaste  cerveau  vide  ou  incom- 
plet ,  et  que  chez  lui  le  chaînon  fait  pour 
unir  le  génie  et  le  bien  n'existait  pas. 

Voltaire  sembla  n'avoir  toute  sa  vie  qu'un 
but  à  atteindre  :  la  ruine  de  la  religion  chré- 
tienne ,  qu'il  nommait  Vinfdme.  «  Serait-il 
possible,  écrivait-il  (à  d'Alembert  le  2i  juil- 
let 1760)  que  cinq  ou  six  hommes  de  mérite 
n'y  réussissent  pas,  après  les  exemples  que 
nous  avons  de  douze  faquins  qui  ont  réussi?» 
C'est  ai'isi  qu'il  nommait  les  douze  apôtres.  Il 
disait  un  jour  à  ses  amis  :  ■  Je  suis  las  de 
leur  entendre  répéter  que  douze  hoinme? 
ont  suit!  pour  étaldir  le  christianisme,  et  J'ai 
envie  de  leur  prouver  qu'il  n'en  faut  q u  un 
pour  le  détruire.  »  (  Condorcet ,  Vie  de  Vol- 
taire, p.  112,  115.)  Il  écrivait  à  Damilaville, 
U  23  janvier  1.62  :  «  C'est  bien  doraini(5» 
que  les  philosophes  ne  soient  ni  assez  uoio- 
broux,  ni  assez  zélés,  ni  assez  riches,  pcjr 
aller  détruire  par  le  fer  et  la  Oaïuiue  es  en- 
nemis du  genre  humain  et  la  secte  abomi- 
nable qui  a  pro  luit  tant  d'horreurs.  »  Sa  fu- 
reur couire  la  religion  chrétienne  deviut  si 
grande,  que,  dans  ses  lettres ,  il  ne  la  oo:n- 
mait  plus  que  Yinfàme,  Ces  mots  :  Ecriuoni 
l'infdine ,  éeraiex  l'infâme  I  y  sont  à  cbaiiue 
inst.iit  prodigui's.  Avec  les  premières  let- 
tres de  ces  deux  mots,  il  s'était  ct»mposé  un 
nom  duquel  il  se  servait  souvent  pour  si- 
gner :  Ecrlinf.  Une  fois ,  il  eut  la  bêtise  de 
signer  Christ  moque.  Quand  un  homme  des- 
cend dan.s  un  tel  dévergondage  ue  sens  et  de 
cœur,  que  dire  sur  son  complu  î  Faut-il  ap- 
prouver le  président  de  Brosses  de  lui  avoir 
écrit  aiiiSi  :  «  Souvenez-vous,  Monsieur,  des 
avis  prudents  que  je  vous  ai  ci-devaut  don- 
nés en  conversation ,  lorsqu'en  me  ra.oa- 
tant  les  traverses  de  votre  vie ,  vous  ajuuli- 
tes  que  vous  étiez  d'un  caractère  naturelle- 
ment insolent.  Je  vous  ai  donné  mon  amitié, 
parce  qu'il  y  a  des  jours  où  vous  en  êtes  di- 
gue. Une  marque  que  je  ne  l'ai  pas  retirée , 
c'est  l'avertissement  que  je  vous  donne  en- 
core de  ne  jamais  écrire  dans  vos  moments 
d'aliénation  d'esprit,  pour  n'avoir  pas  à  rou- 
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gir,  dans  voire  oon  sens,  de  ce  que  vous  au- 
riez fail  dans  voire  délire.  » 

Heureux  Vollaire,  s'il  eût  suivi  ce  con- 
seil 1  Mais  sa  haine  l'aveugla  et  lui  fit  coni- 
uietlre  de  ces  chdsns  qu'un  homiiie  de  gé- 
nie, qu'un  honnête  homme,  aurait  dû  ne 
pas  commetlro ,  eût-il  fallu  donner  sa  vie 
sur  i'écliafaud.  On  sait  quelle  vénéralion  la 
France  a  pour  Jeanne  d'Arc,  sa  libératrice. 
On  sait  avec  quel  respect  les  siècles,  ont 
toujours  regardé  l'auréole  de  gloire  et  de 
sainteté  qui  environne  la  télé  de  cette  lié- 
ruine,  si  poétique  el  si  noble.  Jeanne  d'Arc 
avait,  aux  yeux  do  Vollaire  ,  deux  crimes  à 
ex|iier  :  elle  était  chrétienne  fervente  et,  de 
plus,  ntle  du  |ieuple.  Elle  appartenait  à  l'in- 
fâme en  fail  de  l'clJKion  ,  et  et»  fail  d'esnèce 
a  la  canaitle,  celte  tlasse  imaginée  par  V'ol- 
taire.  Il  a  eu  l'ignoble  courage  de  comjioser 
un  poëme  que  tout  le  monde  connaît  de 
nom  au  moins  ,  la  Pucelle ,  amas  d'outrages 
et  de  turpitudes  qui  déshonorent  Técrivain. 
Ce  livre  est  tellement  ordurier  qu'il  est  à 
l'index,  non-seuleu)ent  de  rEylise,  mais  en- 
core de  la  pudeur  publique.  Son  nom  est 
une  ignominie;  on  ne  le  voit  qu'aux  mains 
àes  libertins ,  des  vieux  débaueiiés,  de  celle 
classe,  en  un  mot,  d'êtres  dégradés  auxquels 
Voltaire  a  volé  leurs  titres  pour  le  donner 
iDdigneinent  aux  pauvres,  aux  malheureux, 
aux  amis  de  Dieu  ,  à  ces  déshérités  d'ici- 
bas  qui  ont  tant  de  mérites  sur  terre  et  tant 
d'espérances  dans  les  cicux.  Dans  son  Dic- 
tionnaire philosopftique ,  Vollaire  menl  im- 
pudemment à  propos  de  Jeanne  d'Arc.  Il  de- 
vait, dans  sa  personne,  outrager  tout  ce  qui 
est  respectable,  la  pudeur,  la  vérité  histori- 
que, la  reconnaissance.  Celui  qui  tiouvait  si 
plaisantes  les  moqueries  à  la  russe,  faites 
aux  femmes  polonaises ,  était  bien  digue 
d'écrire  la  PucelU. 

A  côté  de  cette  ordure,  Vollaire  n  mis  un 
autre  ouvrage  :  le  Dictionnaire  philosophi- 
que, œuvre  détestable  où  ro.«pril  abonde, 
quoique  de  mauvais  aloi;  œuvre  fdite  pour 
produire  inliiiimenl  de  mal.  Dans  ce  livre, 
tout  ce  qui  est  saint,  vénéré,  toul  ce  que  le 
respect  des  peuples  et  des  temps  a  consa- 
cré est  indignement  outragé  ,  conspué.  Vol- 
taire discute,  a()précie.  Il  fait  de  l'érudition. 
Au  fond  ,  tout  ce  qu'il  dit  n'est  que  men- 
songe, tout  ce  qu'il  cite  ,  fausseté.  Pour  un 
homme  instruit ,  ce  livre  nauséabond  ne 
supporte  pas  l'examen.  C'est  une  œuvre  d'i- 
niquité faite  avec  la  conscience  du  men- 
songe pour  abuser  les  simples  et  les  igno- 
rants. V'ollaire  le  savait  bien,  el,  dans  cer- 
tains moments,  il  en  avait  hunle-  Le  13  juil- 
let 176i,  il  écrivait  :  «Dieu  me  préserve 
d'avoir  la  moindre  part  au  Dictionnaire  phi- 
losophique I  Ce  livre  est  reconnu  pour  étie 
d'un  nommé  Dubut,  petit  apurenli  théolo- 
gien en  Uollaude.  »  Le  16Juillet,  écrivant  h. 
son  ami  d'Alembert,  il  disait  :  «  J'ai  oui  par- 
ler de  ce  |)etil  abominable /Jicfionnatre;  c'est 
uu  ouvrage  de  Satan.  Heureusement  je  n'ai 
nulle  part  à  ce  vilain  ouvrage;  j'en  serais 
bien  fAché.  »  Ce  livre  ,  vadr  mecum  des  es- 
prits forts  d'estaminet,  des  commis  mai-- 


chands  émancipés ,  de  tous  ces  niai.s  qui  se 
disent  des  hommes  pensants  ,  de  tons  ces 
gobe-mouches  faits  [lou  ravaler  bouche  béiut  te 
les  plus  énormes  bêtises ,  pourvu  qu'elles 
soient  assaisonnées  d'impiété  ,  a  parfaite- 
ment atle  nt  son  Lut.  Voltaire  l'écriv.iil 
pour  les  imbéciles  :  il  a  visé  juste.  Hon- 
neur à  son  coup  d'œil  !  Toutes  les  bévues, 
toutes  les  stupidités ,  toutes  les  impudences 
que  ce  livre  contient  sont  devenues  la 
monnaie  courante  des  esprts  forts  de  bas 
éta^;e  qui  gla()issent  dans  le  sillage  vol- 
taiiien.  Ecoulez  un  de  ces  philosophes  de 
carrolbur  ou  de  cabnrcl ,  ou  bien  ouvrez  le 
Divtionvaire  philosophique,  c'est  tout  un  : 
mêmes  bêtises  sur  la  Sainl-Darthélemy,  sur 
l'iiujuisilioi),  sur  Jennue  d'Are,  etc.;  mêmes 
impiétés  sacrilèges  et  solles  sur  les  dogmes 
de  noire  sainte  religion.  Ils  sni.t  aussi  forts 
que  Voltaire;  une  seule  chose  les  distin- 
gue :  Vollaire  savait  bien  iju'il  menlail,  lui, 
tandis  que  beaucoup  de  nos  esprits  forts  sont 
parfumés  d'une  naïveté  de  conviction  qui 
désarme  toute  colère  et  fait  place  ou  à  la  (ù- 
lié,  ou  au  dédain,  ou  au  fou  rire.  Béates 
créatures,  qui  posent  sérieusement  devant 
le  genre  humain  en  réformateurs,  qui  pren- 
nent en  pitié  dix-huit  cents  ans  de  cioyan- 
ces,  et  décident  qu'il  est  temps  de  chnnger 
les  bases  sur  lesquelles  [livute  le  monde. 
Rien  n'est  curieux  comme  les  prétentions 
oui  reçu;  dan  tes  de  ces  hommes  qui  prodi- 
guent le  dédain  h  ouiconqne  ne  pense  pas 
comme  eux  et  n'incline  pas  le  genou  devant 
l'idole. 

Voltaire  fut  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  fidèle  à 
ses  haines  contre  la  religion  chrétienne.  Sur 
son  chemin,  il  eutsouvent  de  tristes  délioires, 
de  ru'les  leçons  h  subir.  Deux  honwues , 
l'abbé  Nonotie  el  l'abbé  Guénée,  lui  donnè- 
rent de  terribles  étrivières.  Il  faut  lire  les 
ouvrages  de  ces  deux  savants  pour  s'initier 
à  celte  guerre  acharnée  qui  eut  lieu  entre 
eux  et  le  vieux  séide  de  l'incrédulité.  Vol- 
taire fut  loin  d'y  avoir  l'avantage  :  presque 
toujours  sou  honneur  restait  sur  le  champ 
de  bataille  ;  mais  il  était  de  ceux  qui  ne  se 
corrigent  pas.  Dieu  l'avait  fraj)|)é  ilincrédu- 
lilé  linale  pour  le  punir  de  son  incrédulilil 
première;  il  y  persévéra  jusqu'il  la  fin  dt 
ses  jours.  Vauiement  un  a  teiilé  de  l'aire, 
dans  plusieurs  ouvrages,  de  Voltaire  un  chré- 
tien, un  catholique  ;  les  témoignages  extraits 
de  ses  livies  no  sont  que  des  passages  tron- 
qués ou  détournés  de  leur  sens  pir  les  au- 
teurs :  ce  nest  ]ioint  sur  des  passages  ainsi 
décapités,  écourlés,  qu'on  peut  juger  du  vé- 
ritable sentiment  d'un  écrivain.  En  prenant 
dans  un  livre  passim  des  passages,  des  |»hra- 
ses,  on  peut  presque  faire  dire  à  un  homme 
ce  qu'on  veut.  Quand  on  a  un  ennemi  dé- 
claré, pourquoi  ne  pas  l'accepter  comme  tel? 
Pourquoi  vouloir,  à  toute  force,  trouver 
quelques  traces  d'amitié  au  milieu  de  ses  hai- 
nes"? A  l'égard  de  Voltaire,  on  a  montré  celte 
prétention  :  on  a  voulu  absolument  trouver 
dans  ses  écrits  di  s  apologies  de  la  religion 
chrélieiine,  de  la  foi  cailiolique,  et  souvent, 
pour  eu  faire  des  citaliousquirépondissenl 
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à  ce  désir,  on  a  tronqué  :  pourquoi  faut-il 
gue  nous  sorons  obligé  de  dire  ?  on  a  falsi- 
né.  M.  de  Giénoude,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé la  Raison  du  christianisme ,  s'est  rendu 
coupable  de  ce  crime  littéraire  au  pre- 
mier chef.  Entre  autres  exemples,  nous  don- 
nerons celui-ci  :  vol.  III ,  pag.  598 ,  il  dit , 
citant  Voltaire  :  «  Des  philosophes  qui  pen- 
se-it  seuls  être  raisonnables ,  et  quelques 
sols  que  ces  gens-là  dirigent ,  se  déchaînent 
contre  la  vérité  :  ce  sont  des  chiens  de  didé- 
re'ite  espèce ,  qui  hurlent  tous  à  leur  ma- 
nière contre  un  beau  cheval  qui  pait  dans 
une  verte  prairie,  et  >iui  ne  leur  dispute  au- 
cune des  charognes  dont  ils  font  leur  nour- 
riture et  pour  lesquelles  ils  se  battent  entre 
eux.  »  Or  voici  le  texte  de  Voltaire  (Dic- 
tionnaire philosophique  y  vol.  VII,  p.  253)  : 
<  L'empesé  luthérien,  le  sauvage  calviniste , 
1*0 .gueilleux  anglican  ,  le  fanatique  jansé- 
niste, le  jésuite  qui  croit  toujours  régenter, 
même  dans  l'exil  et  sous  la  potence ,  le  sor- 
bonistc,  qui  prétend  être  père  d'un  concile , 
et  quelques  sottos  que  tous  ces  gens-là  di- 
rigent, se  déchaînent  lous  contre  le /)At7o«o- 
phe  :  ce  sont  des  chiens  de  différente  espèce, 
qui  hurlent  tous  à  leur  manière  contre  un 
beau  chev.-il  qui  patt  dans  une  verte  praine, 
et  qui  ne  leur  dispute  aucune  des  charognes 
dont  ils  se  nourrissent,  et  pour  lesquelles 
ils  se  battent  entre  eux.  »  Comme  ou  le  voit, 
M.  de  Genoude  fait  dire  à  Voltaire  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  qu'il  dit  :  il  lui  fait 
affirmer  en  faveur  de  la  religion ,  de  la  vé- 
rité ,  ce  qu'il  affirme  contre  la  religion ,  en 
faveur  du  philosophe. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut ,  VoN 
taire  persista  jusqu'à  sa  mort  dans  ses  sen- 
timents aili-chiélicns.  Il  n'eut  pas  toujours 
le  co:irage  de  montrer  dans  sa  conduite  ce 
qui  Hail  dans  sou  cusur  .  la  fraurhise  n'est 
pas  donnée  à  tout  le  monde.  Naturellement 
Voltaire  était  menteur  et  hypocrite.  Nous 
avons  vu  ce  (ju'il  écrivait  au  comte  d'Argen- 
tal  relativi-meni  à  ses  communions  à  Pâques. 
Il  y  a  là  quoique  chose  d^i  tellement  vil  et 
de  tellement  lûch  ■,  qu'on  manque  d'expres- 
sions pour  le  caractériser.  Un  au  plus  lard , 
étant  malade,  il  se  fit  apporter  le  viatique 
devant  un  notaire  qu'il  pria  d'<-n  rédiger  acte 
auth  ntiquo.  Le  8  mai,  d  écrivait  à  monsieur 
et  à  madame  d'Argenlsl  :  o  Mes  chers  anges 
sont  tout  ébouriir  s  d'un  di'geûner  par-de- 
vant notaire...  On  ne  peut  douner  une  plus 
grande  marque  de  mépris  pour  ces  fdcéties 
que  de  les  jouer  soi-même.  »  Evidemment 
on  ne  peut  neu  voirde  plus  ignoble  que  tout 
cela.  Que  ceux  qui  l'usent  admirent  Vol- 
taire ;  quant  à  nous,  nous  réserverons  notre 
admiration  pourles  chefs-d'œuvre  qu'il  noua 


a  légués  :  }K>ur  lui  persouuellement ,  poor 
son  caractère,  nous  n'aurons  que  du  m^ria, 
et  le  mépris  le  plus  profond. 

Pour  aire  quelles  ont  été  les  attaques  d« 
Voltaire  contrci  la  religion,  il  faudrait  pren- 
dre tous  les  dogmes,  toutes  les  croyance» 
du  catholicisme,  passer  en  revue  tous  les 
personnages  de  l'histiire  sacrée  et  de  l'his- 
toire de  I  Eglise.  A  propos  de  chaque  nom, 
on  trouverait  une  profanation,  une  insult", 
un  sacrilège.  C'est  principalement  aux  jé- 
suites que  Voltaire  s'attaquait  avec  le  plat 
d'acharnement  :  il  sentait  que  «et  ordr>;  re- 
ligieux était  en  ciuelque  sorte  la  tète  du 
clergé;  il  voulait  décapiter  le  clergé.  L'auto- 
rité du  pape,  l'unité  de  l'Eglise,  furent  aussi 
l'objet  <ie  ses  attaques  incessantes,  de  ses  in- 
jures sans  cesse  renouvelées. 

Pour  finir  cet  article,  nous  cjteroDS  l'ora- 
nion  de  Jean-Jacques  sur  ce(  homme  cél^ 
bre.  «  Ainsi  donc,  la  satire,  le  iio^r  meico!^ 
et  les  libelles  sont  devenus  les  armes  in 
philoso|)!ies  et  de  leurs  pani&aQS  1  Ain&ipaye 
M.  de  Voltaire  l'hospitalité  dopt»  P*'  ^^ 
funeste  indulgence,  Genève  use  envers  lail 
Ce  fanfaron  o  impiété,  ce  beau  génie  et  cetts 
âme  basse,  cet  homme  si  grand  par  ses  ta- 
lents, et  si  vil  par  leur  usage,  nouslaissenda 
longs  et  cruels  souvenirs  de  son  séjour  par- 
mi nous.  La  ruine  des  mœurs,  la  nerte  àt 
la  liberté,  qui  en  est  la  suite  inevit^e, 
seront  chez  nos  neveux  les  naonuweots  dt 
sa  gloire  et  de  sa  reconnaissance.  $'il  reste 
dans  leurs  cœurs  quelque  i^mQNir  pour  h 
patrie,  ils  détesteront  sa  mémoirSi  et  ^  en 
sera  plus  maudit  qu'admiré.  » 

Voltaire  vint  mourir  à  Pariç,  Qn  piai  {TîS. 
Ses  principaux  écrits  contre  Ufj}liKiQ9.#oal: 
la  Philosophie  de  l'histoire;  la  Bibu  fgpii«- 
lée  ;  Vlîxninen  important  (fe  nylord  BoH*^ 
broke;  1  Hisloire  de  lVtablitseifutn(  4u«kni- 
tiauisme  ;  le  Dictionnaire  philoaophiqm, 

VOLVIC,  bourg  du  département  da  F«t- 
de-Dùme,  où  .<i.iiiit  Amarin  et  sairU  Prfi. 
que  l'Eglise  honore  comme  martyrs  te  H 
j.-*'«vier,  furent  assassinés  en  reveianl  de  II 
cour  du  roi  Childéric  II,  où  saint  Prix  s'élail 
rendu  pour  affaire  concernant  son  oioeèse. 
(Foy.  Pbix.) 

VREN,  prince  arménien  de  la  famille  D»- 
chradzick,  lut  l'un  de  ceux  qui  souffHreot 
volontairement  la  captivité  pour  Jésus- 
Christ,  sous  le  règne  d  Hazguerd,  deuxième 
du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  reœiJ 
en  liberté  et  renvoyés  en  leur  pays  que  huit 
ans  ai>rès  la  mort  de  ce  prince  et  sous  le 
règne'de  son  fils  Bérose.  (ÎPour  plus  de  dé- 
tails, voy.  Princes  inuÉrtnifs.) 

VDLPIEN.  Yoy.  Dlpien,  mvi/f. 


W 


WALID  If,  fils  de  Yésid  II  et  neveu  d'Hi- 
chani,  était  calife  en  Orient.  Hichara  était 
mort  l'nn  do  l'hégire  125,  de  Jésus-Christ 
7W,  après  avoir  ré^ué  plus  de  dix-neuf  ans. 


Après  sa  mort,  la  maison  d'Ommia  tombi 
tout  à  coup  et  ne  subsista  que  seiu  ao^ 
pendant  les(iuels  il  y  eut  quatre  calues.  It 
premier  fut  le  ponce  ^ui  uoos  occupe,  fi 
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«e  rfgna  que  quinze  mois,  et  fut  déposé 
pour  SCS  ili'baucfn'S  el  son  impiété  contre  sa 
propre  rfli^ion.  Il  ne  laissu  p;is  du  ticrsécu- 
ttT  les  chrétiens  :  il  fil  couper  la  Jnn^^ue  Ji 
Pierre,  métrofiolitain  de  Damas,  où  il  l'aisait 
sarésidi'iicf,  parce  qu'il  rélulail  ouvertement 
l'impiété  lies  Arabes  et  di'S  niri'iiciiéens  ;  il 
l'envoya  en  exil  dans  l'Arabie  Heureuse,  où. 
il  mourut. 

Pierre  {le  Majunie  s'attira  aussi  le  luartjro 
dans  le  même  temps.  Elanl  malade,  il  appela 
les  magistrats  des  Arabes  nui  étuteal  ses 
«mis;  cir  il  avait  la  recette  des  impdls  jiu- 
blics,  cl  leur  dit  :  «  Je  prie  Dieu  de  vous  ré- 
«  compenser  de  la  visite  que  vous  me  faites  ; 
«  mais  je  veuv  que  vous  soyez  témoins  de 
«  mon  lestnment  que  voici  :  «  (Juieoni[ue  ne 
«  croit  jias  au  Pèr  ■,  au  Fils  el  au  Saint-Es- 
«  prit,  et  à  la  Trinité  consulslantielle,  est 
«  aveu.^le  de  l'âuie,  et  digne  du  supplice 
a  éleriiel,  comme  Mahomet,  vulrr  l"au\  |)ro- 
«  phèle,  précurseur  de  l'antechrisl.  Ilenou- 
ef  cez  donc  à  ces  fables,  ]o  vous  en  conjure 
«  aujourd  hui,  et  j'en  pi'ends  à  témoin  le  ciel 
n  et  la  terre.  »  11  b'Ui'  dit  plusieurs  autres 
choses  sur  ce  sujet,  et,  bien  qu'ils  en  fussent 
irrités,  ils  résolurent  de  prendre  na(ie:ite,  le 
regardant  comme  un  malade  en  délire.  Mais 
quand  il  fut  yuéri,  il  commença  à  crier  jtlus 
haut  :  M  Ana(liémec*i  Mahomet,  el  à  son  livre 
fnlmleui,  <i  h  tous  ceux  qui  y  croient I  » 
Alors  ou  lui  coupa  la  tôbî.  Saint  Jean  Da- 
mascène  lit  son  élit^^e  ;  l'E^slisc  t'ho'ioro 
comme  martyr  le  21  février,  el  Pieire  du 
Damas  le  4.  octobre.  (Fleury,  t,  III,  uaisim.) 

WKN«:ESLAS  (saint),  martyr,  était  fils 
d'Uratislas,  duc  de  Iloliéme.  Sou  père  éluil 
verliieuv  el  diréttcn,  mais  sauière  Divdiowiru 
deLucsko  joijinail  à  une  hauteur  iusuiipur- 
table  une  ^'rande  cruauté.  De  plus,  eiie  se 
dpnnail  pour  païenne  el  n'avait  aucun  sen- 
timent de  religion.  Noire  SJniil  fut  élevé  par 
so:i  aieulo  Liuiinille,  et  fu(  initié  aux  secrds 
de  lu  science  el  d»'  la  piété  par  Paul,  aumô- 
nier de  celle  princesse.  1!  fui  mis  ensuite 
dans  le  collège  d(.'  Budweis,  auprès  de  Pra- 
gue, où  il  se  rendit  habile  daus  loutes  les 
sciences  qui  convendienl  à  sa  naissance  il- 
lustre. Sou  père  élanl  venu  à  mourir,  Drano- 
mire  s'iuiipara  du  gouverneiuenl  sous  le 
titre  de  régente.  Prolilaut  de  sa  luule-puis- 
sanco.  elle  fit  abattre  les  églises  et  délendit 
de  uruliqu>'r  en  Hucune  manière  lus  devoirs 
de  la  religion.  Ludmiiie,  désespérée  de  ces 
tristes  évéuemenls,  pressa  notre  saint  de 
prendre  les  fénes  du  gouveniemonl  ;  mais 
comme  il  avait  un  frère  iiounné  Ituiesl.is,  le 
royaume  fut  partagé  entre  eux  deux.  Dralio- 
mîre ,  furieuse  dp  ces  arrangements  qui 
d''  ienl  ses  intérêts,   s'unit  à  son   lils 

l!  .  qu'elle  avait  élevé  daus  l'idohVlrie. 

B.e  ilùt  die  lit  assassiner  LudmiUe  d.ms  si 
chapelle  môme,  et  ses  sicaires  1  éiraiglèrent 
avec  son  propre  voile.  Sur  ces  entrefaites, 
Ladislas,  prince  do  Guriiue,  vint  fondre  sur 
les  Etais  de  notre  sainl,  sans  aucun  motif 
plausible,  VVenceslas,  ni)rès  avoir  essayé 
d'amener  son  ennemi  à  un  nccomiooJtnnent, 
fut  forcé  de  marcher  contre  ce  prince;  mais, 


voulant  éviter  l'otTusion  du  sang  de  ses 
sujets,  il  [iroposa  à  son  ennemi  un  comlial 
singulier  qui  fut  accepté.  Des  historiens 
racont' ut  que  Ladislas,  ayant  vii  deux  anges 
qui  d'I'endaient  son  adversaire,  piit  Las  les 
nrines,  et  se  jeta  aux  genoux  de  notre  ,>aint, 
lui  pronjetlait  d'accepter  toutes  les  condi- 
tions «ju'il  dicterait  lui-ménie.  ^Vo^ceslas 
obtint  de  reuq)ereur  Olhon,  dans  une  diète 
générale  tenue  h  Worn).s,  les  reliques  de 
saint  Vil  et  de  sainl  Sio'^u'O'id.  roi  <le  bour- 
gogne. Othon  lui  accorda  également  lelilreUe 
roi,  et  affranchit  ses  domaines  de  toute  ré- 
devance. Son  zèle  h  réfirimcf  les  évadions 
de  la  noblesse  lui  attira  des  ennemis  qui 
s'unirent  à  Drahomirc  el  à  Boleslas  :ce  der- 
nier avait  un  (ils.  On  invita  notre  saint  à 
venir  (larlager  la  joie  générale  qui  régnait  h 
la  cour  de  son  frère,  el  la  nuit  suivame,  des 
sjcaires,  conduits  par  Boleslas,  r«ss;\ssi  lu- 
rent dans  l'église  où  il  faisait  sesdcvotionç 
ordinaires.  Il  fut  ainsi  martyr  de  son  zèle 
pour  la  religion,  le  28  seplefiiitre  93fi. 

L'empereur  Otlion,  qui  aimail  beaucoup 
notre  saint,  vengea  sa  mort  en  faisant  une 
guerre  violente  à  Boleslas.  Celui  -  ci  fut 
vaincu,  et  l'empereur  lui  dicta  ses  condi- 
tions. 11  dut  rétablir  la  religion  chrétienne 
dans  SCS  Etals  et  payer  un  tribut  annuel  ; 
Drahomire  mourut  misérablement  peu  après 
avoir  l'ail  assassiner  son  iils  Wenceslas. 
Boleslas  ayant  été  témoin  des  miracles  opé- 
rés sur  le  tombeau  de  son  frère,  lit  trans- 
porter ses  reliques  h  Prague,  dans  l'église 
do  Saint-Vit.  On  l'y  voit  encore  dans  une 
chilsse  magnifique.  I.e  lils  de  ce  prince  fra- 
tricide, Boleslas  11,  mérita  par  ses  vertus  le 
nom  (le  Pieux,  el  fit  le  bonheur  de  ses  su- 
jets. L'Eglise  fait  la  mémoire  illustre  de 
notre  sainl  le  28  septembre. 

WÈNÉFIUDE  (sainte),  vierge  et  mprlyre, 
honorée  par  l'Eglise  le  3  novembre!  et^t 
pour  père  Théwith,  un  des  seigneurs  les 
(iliis  riches  et  les  plus  puissants  de  Nprd- 
Wales.  Comme  elle  était  encore  toute  jeune, 
saint  Beunon  vint  s'établir  dans  le  voisinage  : 
il  était  moine  el  prêlre  ;  sa  vertu  était 
rerominandabte.  Quei(iucs-un3  jirélendent 
qu'il  était  oncle  de  Wénéfride  du  côté  de  sa 
mère.  Théwith,  enchanté  de  sa  venue,  lui 
donna  un  terrain  |)our  y  bûlir  une  église, 
et  le  pria  de  se  charger  d'élever  sa  lilie  dans 
l'amour  de  Dieu  et  dans  la  [iratique  de  la 
vertu,  La  jeune  lille  répondit  tellement  aux 
instructions  du  maitre,  que  bienlùl  elle  prit 
la  résolution  de  consacrer  à  Dieu  sa  virgi- 
nité. Elli)  prit  le  voile  entre  les  mains  de 
Beunon ,  puis  elle  s'en  alla  vivre  avec  quel- 
ques vierges,  dans  un  monastère  que  son 
père  avaii  fait  construire  à  quelque  distance 
de  Holy-Well.  Saint  Beunon  retourna  dans 
son  monastère  de  Clunnoch,  où  il  mourut 
qiii.Ique  temps  après.  Quand  sainl  Beunon 
fui  mort,  sainte  Wénéfride  quitta  son  mo- 
nastère, et  se  conlia  à  la  direction  de  saint 
Déifer.  Bientôt  après  elle  se  relira  à  Gulhe- 
rin,  dans  le  Denbigshire,  où  elle  eut  pour 
directeur  le  sainl  abbé  Elérius,  qui  était  là 
à  la  tôle  d'un  monastère  d'hommes  et  de 
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femmes  (deux  maisons  séparées).  Quand 
l'abbesse  des  femmes  fut  morte  (elle  se  nom- 
mait Tiiéonie),  notre  sainte  fui  appelée  à  lui 
succéder.  Ce  fui  ta  qu'elle  trouva  la  couronne 
du  martyre.  Caradocou  Crodoe,  tilsd'Abain, 
prince  do  la  contrée,  étant  devenu  escessi- 
rement  amoureux  d'elle,  et  ne  pouvant  par- 
venir à  l'amener  à  ses  di'sirs,  lui  coupa  la 
tfite,  eonuiie  elle  cherchait  à  se  réfugier  dans 
l'église  que  lleunon  av^il  fait  bStir  h  Holy- 
Well.  Robert  de  Schrewsburg  et  plusieurs 
autres  auteurs  prétendent  (jue  l,i  terre  s'en- 
trouvrit et  dévora  Cradoc  à  l'endroit  où  il 
avait  commis  son  crime.  Une  fontaine  sortit 
de  terre  à  l'endroit  où  tomba  la  tôle  de  la 
sainte.  D'autres  ont  ajouté  que  li  sainte 
ayant  été  ressuscilée  par  l'intercession  de 
saint  Beunon,  elle  porta  toujours  une  mar- 
que rouf^e  autour  du  cou,  indication  du  mar- 
tyre qu'elle  avait  soutîert.  L'hislorre  ne 
donne  pas  précisément  la  date  à  laquelle 
vivait  la  sainte;  mais  tous  les  historiens  qui 
en  ont  parlé  s'accordent  à  dire  qu'elle  vivait 
vers  la  fin  du  vu-  siècle.  Ce  qui  nous  tran- 
quillise intiniment,  quand  nous  avons  à 
à_  écrire  ce  que  nous  dicte  ainsi  la  tradition, 
c'est  que  ses  récils  ne  sont  pas  articles  de  foi. 

WERNER  ou  Wernheb  (saint),  jeune  gar- 
çon, martyrisé  par  les  Juifs  à  cause  desafoi, 
naquit  au  villai:e  de  Mamraerath,  dans  l'ar- 
chevêché de  Trêves.  Dès  l'âge  le  plus  tendre 
il  se  faisait  déjà  remarquer  par  ses  v.tIus 
chrétiennes  et  par  son  grand  amour  pour  les 
jtauvres.  11  vivait  chez  son  beau-pere,  qui 
le  lounuenUit  si  fort  qu'il  fut  obligé  do  se 
mettre  en  condilion  chez  des  étrangers.  Il  se 
rendit  b  Ober-Wesel,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  entre  Mayence  et  Cobloutz,  et  entra 
au  service  d'une  famille  juive.  Le  jeudi  saint 
de  l'année  1287,  Werner  ayant  communié, 
les  Juifs  chez  qui  il  était  le  prirent  à  son  re- 
tour, et  le  suspendirent  par  les  pieds  afin 
de  lui  faire  rendre  la  sainte  hostie.  N'ayant 
pu  réussir,  ils  lui  firent  endurer  des  suppli- 
ces horribles,  ^iprès  quoi  ils  le  transportè- 
rent dans  une  caverne  entourée  de  buis- 
sons près  de  Bacharach.  Le  corps  ayant  été 
bientôt  découvert,  il  fut  enterré  "dans  la 
chapelle  de  Saint-Cunibert,  près  de  Mayence. 
Wivner  fut  ainsi  martyrisé  le  19  avril"  1287. 
Il  s'ojiéra  de  grands  inTmcles  sur  le  tombeau 
de  ce  saint,  et  les  habitants  du  Hunsriick 
ont  une  grande  dévotion  pour  lui.  L'Eglise 
fait  sa  mémoire  le  18  avril. 

WILGEFORTE  (sainte),  vierge,  soutint  le 
martyre  en  Portugal.  Ayant  soutenu  de  rudes 
attaques  pour  la  eonservntion  de  sa  foi  et  de 
sa  cnasteté.  elle  mérita,  en  mourant  sur  une 
croix,  de  remporter  la  glorieuse  palme  du 
inartyri.'.  Elle  est  inscrite  au  nombre  des 
saints  le  20  juillet. 

WISTAN(saint),princedeMercie,  était  pe- 


tit-flts  de  Witlas,  qui  fut  roi  de  Mercie  depuis 
Tau  826  jusqu'en  839.  Notre  saint  ayaut  été 
privé  de  la  couronne  par  les  Danois,  parce 
qu'il  était  tout  jeune  encore  lors  de  laniurtde 
son  aïeul ,  fut  remplacé  sur  le  trône  par 
Bertulphe,  frère  de  witlas.  Wistan  s'adonn* 
à  la  [liété  et  à  l'exercice  des  vertus  qui  con- 
duisent au  royaume  de  Oieu.  Il  fut  bientôt 
troublé  dans  ses  œuvres  de  piété.  Bertulphe, 
qui  craignait  d'être  supplanté  par  notre 
saint,  chargea  son  flis,  nommé  Berfert,  et 
qui  devait  lui  succéder,  de  donner  la  mort  k 
Wistan.  Celui-ci  s'étant  rendu  sans  déti.'iuce 
à  une  entrevue  qu'il  crovait  être  offerte  par 
l'amitié,  reçut  un  coup  oe  sabre  de  la  main 
de  l'assassin,  et  expira  aussitôt  (1"  juin  8^9). 
Sa  mère  Euflède  le  fit  enterrer  à  Repton,  et 
quelques  années  après  son  corps  fui  tran»- 
ieré  dans  le  monastère  d'Evesham  Po'ir 
Bertulphe,  il  subit  bientôt  la  |>eine  de  soo 
infamie  :  il  fut  déposé,  avant  la  tin  de  l'an- 
née 849,  par  Ethelwolph.  et  remplacé  par 
Barrheil,  tlernierroi  de  Mercie. 

WULFÈRE,  foi  de  Mercie  en  Angleterre, 
vers  la  fin  du  vu"  siècle,  fit  inhumainement 
massacrer  ses  deux  fils  Wulfhad  et  Rulin, 
qui  s'étaient  fait  baptiser  par  saint  Chad, 
évéque  de  Lilchlield.   Ce  prince  imitait  son 

ftère  Penda,  qui  avait  cruellement  persécuté 
es  chrétiens.  Depuis  il  embrassa  le  chris- 
tianisme;  en  675,   peu  de   temps  avant  sa 

mort,  il  fut  baptisé,  s'il  faut  en  croire  Flo- 
rent de  Worcesler.  Bradshaw  prétend  que 
l'assassinat  des  deui  jeunes  princes  fut  com- 
mis par  des  courtisans  païens,  et  sans  li 
participation  du  roi.  On  serait  vraiment 
heureux  de  pouvoir  admettre  une  telle 
explication  en  présence  d'un  pareil  cri 
(Votj.  Wllfhab.) 

WULFHAD  (saint),  martyr,  frère  de  ! 
Rufiu,  était  flls  de  Wulfère,  roi  de  Mer 
L'an  670,  saint  Chad,  évoque  de  Lichûe 
baptisa  en  secret  ces  deux  jeunes  priuc 
Leur  père  l'ayant  appris,  les  fit  ma 
tous  les  deux,  un  Jour  qu'ils  étaient  en  [ 
res.  Ce  prince  était  ami  outré  de  l'idolâlrie.'' 
Son  jière  Penda  avait  violemment  persécut<_ 
les  chrétiens.  Emmelinde,  reine  de  Men  il  ~ 
mère  des  deux  jeunes  princes,  les  Qt  enter 
rer  dans   un  lieu  noimné   Stone,  à  csu 
d'un  grand  monceau  de  pierres  et  de  ter 
qu  on  atcumula  sur  leur  tombeau,  ainsi  q 
les  Saxons  avaient  coutume  de  faire.  PI 
lard  elle  lit  liâlir  une  église  avec  ces  même 
pierres.  On  la   plaça  sous  l'invocation  ilt 
deux  saints.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de 
notre  saint  le  2V  janvier. 

WURTZBOURG,  ville  du  royaume  de  Ba- 
vière, sur  le  Mein,  à  232  kil.  N.  O.  de  Mu-j 
nich,  a  été  illustrée  par  les  soulTrauces  qujTi 
endura   le  saint  évoque  Brunon  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  ;  ou  ignore  à  quelle  éf^ 
que. 
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XANTÉE  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius. 
(Voy.  Makttbs  de  Sébasts.) 

XIHENÈS  (le  bienheureux  Alfohsb),  Es- 
pagnol, de  1  ordre  de  Saint-Dominique,  se 
rendait.  Tan  1600,  des  lies  Philippines  dans 
le  Camboge,  afin  d'y  répandre  la  lumière  de 
l'EvangUe,  lorsqu'il  fut  pris  par  l'ordre  da 


roi  de  Siam,  et  tue  avec  son  compagnon» 
Jean  Maldonat,  du  mftme  ordre. 

XISTE  (saint),  disciple  de  saint  Pierre,  lùt 
martyrisé  à  Reims,  sous  la  persécution  de 
Néron.  On  n'en  sait  pas  darantage  sur  ce 
martyr,  qui  doit  être  le  premier  martyr  des 
Gaules.  Sa  léte  tombe  le  1"  septembre. 


YESDEDGERD,  roi  de  Perse,  monta  sur  le 
trône  en  l'an  399,  et  l'occupa  jusqu'à  sa 
mort,  en  l'an  de  Jésus-Christ  420.  Il  persé- 
cuta Tiolemment  l'Eglise.  Depuis  quelque 
temps  les  chrétiens  viraient  en  paix,  et  les 
plaies  laites  par  l'atroce  persécution  si  lon- 
gue et  si  terrible  de  Sapor  se  cicatrisaient. 
Rien  n'annonçait  que  Yesded^erd  roulût 
la  recommencer.  Ce  fut  la  conduite  d'un 
érèque,  nommé  Abdas,  qui  la  détermina  :  cet 
éréque,  emporté  par  un  faux  zèle,  mit  le  fea 
au  temple  nommé  Pyrée  (temple  du  feu).  Le 
roi  le  ut  venir  devant  lui  et  lui  ordonna  de 
le  rebâtir  sous  peine  de  voir  démolir  par  re- 
présailles toutes  les  églises  des  chrétiens. 
Abdas  refusa.  Presque  tous  les  auteurs  con- 
venant qu'au  fond  il  avait  eu  tort  de  détruire 
ce  temple,  disent  qu'il  eut  raison  de  ne  vou- 
loir pas  le  reconstruire  :  car,  disent-ils,  il 
n'y  a  pas  de  différence  entre  adorer  le  fea 
ou  lui  édifier  un  temple.  C'est  là  jouer  sur 
les  mots.  Edifier  un  temple  par  dévotion, 
c'est  adorer  l'être  auquel  on  l'édifie  ;  mais 
le  reconstruire,  simplement  parce  qu'on  l'a 
brûlé,  c'est  réparer  un  dommage  causé  à  la 
propriété  d'autrui,  c'est  faire  un  acte  de  jus- 
tice, de  restitution,  et  nullement  un  acte  re- 
ligieux. Le  point  de  droit  est  complètement 
SMwré  de  la  question  religieuse.  Cela  est 
tellement  vrai,  que  de  nos  jours,  en  admet- 
tant qu'un  pareil  temple  existât,  l'évêque 
qui  le  brûlerait  passerait  en  cour  d'assises, 
et  nul  n'y  trouverait  à  redire.  Le  rôle  de 
l'avocat  serait  de  plaider  les  circonstances 
atténuantes  en  faveur  du  zèle  mal  entendu 
qui  aurait  dirigé  l'incendiaire.  Dans  tous  les 
cas  il  serait  condamné  à  la  réparation  du 
dommage.  Yesdedgerd  fit  raser  toutes  les 
églises  des  chrétiens.  Après  cet  acte  arbi- 
traire de  représailles,  Yesdedgerd,  fit  pers6> 
cuter  directement  les  fidèles.  Beaucoup  fo- 
rent arrêtés,  mis  en  prison  ;  un  grand  nom- 
bre suppliciés.  Quelques-uns  étaient  atta- 
chés à  oes  poteaux,  et  là  servaient  de  but  à 
des  archers  qui  leur  lançaient,  en  guise  de 
flèches,  de  petits  morceaux  de  roseau  poin- 
tus. Bientôt  ils  en  étaient  tout  hérissés  :  on 
leur  eu  eufonçait  sous  les  ongles  des  pieds  et 
des  mains  ;  puis  on  arrosait  d'buile  ou  de 


poix  tous  ces  morceaux  de  roseau,  et  on  j 
mettait  le  feu.  On  sait  que  la  persécution, 
chez  les  Perses,  fut  touiours  remarquable 
par  l'étrangeté  des  supplices  qu'on  taisait 
subir  aux  chrétiens,  et  par  ime  férocité 
toute  particulière.  Beaucoup  de  saints,  qui 
furent  arrêtés  sous  Yesdedgerd,  ne  furent 
martyrisés  que  sous  son  fils  Varanes  ou  Va- 
raranes,  la  mort  ayant  empêché  ce  premier 
prince  de  poursuivre  ses  desseins  i  la  per- 
sécution qu'il  fit  à  l'Eglise  ne  commença  qua 
quelque  temps  avant  sa  mort.  (Voy.  Vaba- 
5ES.  Voy.  aussi  JacqvesV  Intereit,  Hobiusdas. 
et  les  autres  martyrs  de  Perse  de  ce  temps» 
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ri!.SID,  fils  d'Abdelmélic  et  frère  de  So- 
liman, lui  succéda  au  calilât.  Son  règne  dura 
Ïuatre  ans.  La  seconde  aunée  de  son  règne» 
parut  un  imposteur  syrien  qui  tromM  les 
Juifs  en  se  disant  le  Messie,  fils  de  Dieo. 
Deux  ans  après,  c'est-è-dire  en  723,  un  autre 
imposteur  trompa  le  calife  Yésid.  C'était  un 
Juif  de  Laodicée  en  Phénicie,  demeuraut  k 
Tibériade,  surnommé  Saranta  Péchys,  c'est- 
à-dire,  en  grec  du  temps,  quaraïUe  eoudéeg, 
apparemment  à  cause  de  sa  grande  taille.  II 
vint  trouver  le  calife,  dont  II  eonnaissait  la 
légèreté,  et  lui  parla  ainsi  :  «L'affectionqueje 
vous  porte,  seigneur,  m'oblige  à  vous  propo- 
ser un  moyen  facile  de  vous  conserver  trente 
ans  dans  cette  dignité.  »  Le  calife,  qui  ai- 
mait la  vie  et  le  plaisir,  promit  de  faire  tout 
ce  qu'il  lui  proposerait.  Le  Juif  reprit  :  ■  Fai- 
tes écrire  incessamment,  par  tout  votre  em- 
iiire,  une  lettre  circulaire,  portant  ordre  d^et- 
iicer  toutes  les  peintures  qui  sout  dans  les 
élises  des  chrétiens,  soit  sur  des  planches 
de  twis,  soit  en  mosaïque  sur  les  murailles, 
soit  sur  les  vases  sacres  et  les  ornements 
d'autel,  de  les  supprimer  entièrement,  et 
même  toutes  sortes  d'images  qui  sont  dans 
les  places  publiques  pour  l'ornement  de* 
villes.  Il  «goûta  malicieusement  ce  dernier 
article  pour  cacher  sous  cette  défense  géné- 
rale la  haine  particulière  contre  les  chré- 
tiens :  le  calife  crut  cette  promesse,  et  en- 
voya l'ordre,  par  toutes  les  provinces,  pour 
ôter  les  saintes  images  et  les  autres  figures. 
Comme  les  chrétiens  s'enfuyaient  plutôt  qoa 
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.de  renverser  de  leurs  pfnjpres  mains  les  sain- 
tes images,  les  émirs  ou  gouverneurs,  en- 
voyés [)our  ce  sujet,  y  employaient  des  Juifs 
et  des  Arabes,  qui  brûlaient  l**s  ima^'es  et 
enduisaient  ou  grat'aient  les  murailles  des 
églises.  Le  calif»  Yôsid  mourut  l'année  sui- 
vante, 72V,  de  l'iiégire  105,  et  son  Uls  Wa- 
lid,  qui  ré^na  vin-;t  ans  après,  fit  mourir 
honteusement  I  ■  Juif  qui  l'avait  trompé.  Ce- 
pendant le  successeur  immédiat  d'Vésid  fut 
son  frère  Hicham,  filsd'Abdclmélic,  qui  per- 
mit de  rétablir  les  saintes  images  ;  et  il  y 


avait  plusieurs  lieuTOùl'ordredTésidn'avait 
pa<;  encore  été  porté.  (Fleury,  t.  III,  passim.) 
_.  YON  (saint),  prêtre,  martyr  au  diocèse  de 
Paris,  «'tait  disciple  de  saint  D<'ni<.  Il  vint 
établir  la  foi  dans  la  petite  viilo  de  Châtres, 
ajipeléi'  aujourd'hui  Arpajon.  11  fut  bientôt 
arrêté  et  déca  àlé  par  l'ordre  du  nréfel  Julien. 
0 1  gardait  ses  ndiques  dans  l'éjAlise  de  Saint- 
Clément,  à  Ch.ltres,  et  dans  celle  d  •  Noi  e- 
Damc  de  Corbcil.  Il  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  le  2  septembre  ;  à  Cbùtrcs  on 
l'bouore  le  5  août. 


ZACHARIE  (saint),  évèque,  souffrit  le 
martyre  à  Vienne,  sous  l'empereur  Trajan. 
L'E;j;ii<îe  fût  sa  tôle  It-  28  mai. 

ZACHAKIE  (saint),  l'un  des  quarante-huit 
martyrs  do  Lyon,  sous  Marc-Aurèle,  en  177, 
fut  décapité  en  qualité  de  citoyen  romain. 
L'Kglise  fait  sa  fête  le  2  juin,  avec  celle  de 
saint  Pothin  et  de  tous  ses  compagnons. 

ZACHARIE  (saint),  versa  son  sang  à  Nico- 
médie  pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne. Il  est  inscrit  au  Martyrologe  romain 
le  lOiuin. 

ZACHÉE  (saint),  fut  martyrisé  pour  la  foi 
chrétienne,  le  17  novembre  303,  sous  le  rè- 

gie  et  durant  la  persécution  de  l'empereur 
ioclétien.  On  céh'brait  cette  année-là  les 
jeux  des  vincennales,  c'esl-à-Jire  de  la  ving- 
tième année  du  règne  de  ce  prince.  Le  gou- 
verneur de  la  Palestine,  résidant  à  Cés<irée, 
obtint  de  l'empereur  la  grAce  de  tous  les 
coupables  que  la  justice  publique  retenait 
dans  les  prisons.  Les  chrétiens  seuls  furent 
exceptés  ;  on  les  regardait  comme  plus  cou- 
pables que  les  assassins,  lus  voleurs  et  autres 
criminels.  Zachéir,  ([ui  était  diacre  à  Gadare, 
au  delà  du  Jourdain,  fut  arrêté,  char^^é  de 
fers  el  conduit  devant  le  gouverneur.  Il  fut, 
par  ordre  du  juge,  cruellement  battu  de  ver- 
ges, et  déchiré  avec  les  ongles  de  fer.  Après 
ce  supplice,  les  bourreaux  le  conduisirent  en 
prison,  où  on  le  mit  dans  les  entraves,  les 

iambes  écartées  jus(ju'au  quatrième  trou. 
)ans  cette  horrible  situation,  le  corps  pres- 
que entièrement  écartelé,  il  ne  cessait  de 
louer  le  Seigneur  et  de  chanter  ses  louanges. 
Bientôt  son  parent  Alphée,  lecteur  el  exor- 
ciste de  l'Eglise  de  Césarée,  vint  le  rejoindre, 
et  tous  deux,  après  divers  supplices  et  plu- 
sieurs interrogatoires,  furent  condamnés  à  la 
peine  capitale.  La  sentence  fut  exécutée  le 
17  novembre  ;  leur  mémoire  est  honorée  par 
l'Eglise  le  18  du  même  mois.  Assemani  a 
donné  leurs  Actes  authentiques,  traduits  sur 
le  chaldaïqae  [Àcta  mart.  Ôccid.,  t.  II,  p. 
i77J 

ZAFRA  (  Jban  de  ) ,  Espagnol  de  To- 
lède ,  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  faisait 
Sartio  des  missionnaires  que  le  P.  Azevedo 
lait  allé  recruter  à  Rome  pour  ^vangéliser 
le  Brésil.  (Fou,  l'arlicle  Azevedo.)  Leur  na- 
vire fui  pris,  le  15  juillet  1571,  par  des  cor- 
sa|f es  çalriaistes ,  qui  les  massacrèrent  ou 


les  précipitèrent  à  la  mer.  (Du  Jarnc,  Hi$- 
toire  (les  choses  plus  mémorables,  etc. ,  t.  Il, 
p.  278.  Tai.ner,  Socielns  Jesu  nsipie  ad  san- 
gtiinis  el  vitœ  profusionem  mililaHS,  p.  166  et 
170.) 

ZAN1TAS  (saint),  fut  cruellement  massa- 
cré en  Perse,  sous  le  roi  Sapor,  avec  les 
saints  Lazare,  Marotas,  Narsès  el  cinu  au- 
tres dont  on  ne  nous  a  pas  conserve  les 
noms.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  27  mars. 

ZARA  -CHRISTOS  (le  bienheureux),  prê- 
tre abyssinien,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi 
catholique,  en  Abyssinie,  sous  le  rêjçne  et 
durant  la  persécution  du  tyran  Bastlides, 
Négous  de  ce  pays,  le  21  octobre  16i7. 

ZARON  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
mourir  pour  la  foi  chrétienne,  en  l'an  3*3  de 
Jésus-Christ,  sous  le  règne  diî  Sapor  dit  Lou- 
gue-Vic.  11  était  laiqu(t  et  habitait  la  province 
des  Huzitos.  Sa  fête  est  inscrite  au  Martyro- 
loge romain  le  30  novembre. 

ZAWIiCRl,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile,  fui  une  des  victimes  de  l'atrope  per- 
sçScution  que  le  czar  Nicolas  lit  subir  en  1S37 
à  tous  lis  catholiques  qui  ne  voulaient  point 
abandonner  leur  foi  pour  embrasser  la  reli 
gion  russe.  Après  avoir  subi  mille  tortures, 
ce  saint  martyr,  qui  était  plus  que  septua- 
génairo,  fut  placé  sous  une  pompe  dont  l'eau 

3u'on  lâcha  sur  lui,  se  congelant  au  contact 
e  l'air,  l'enveloppa  bientôt  comme  duti 
manteau  de  glace,  sous  lequel  il  trouva  une 
affreuse  mort.  (Toy. l'article  Miecz^slawska) 

ZËBINAS  (saint),  martyr,  fut  dépapité  i 
Césarée  en  Palestine,  sous  Galère  Maximien, 
avec  les  saints  Antonio,  Germain ,  parce  qu'ils 
accusaient  d'impiété  le  président  Firmilien 
el  le  reprenaient  de  ce  qu'il  sacriûait  aux 
faux  dieux.  Us  eurent  pour  compagne  de 
leur  martyre  sainte  Ennatbe,  vierge,  i^ui  fut 
meurtrie  de  coups  et  brûlée  ensuite,  L  Eglise 
honore  la  mémoire  de  ces  saints  msrtyrs  le 
13  novembre. 

ZEBINK  (saint),  martyr  en  Perse,  mourut 
pour  la  foi  en  327,  sous  bapor.  {Voy.  les  Actes 
de  saint  Jonas  et  de  saint  Baracshsb  à  l^ors 
Articles  \ 

ZEBROWSKA  (Clémbntimc),  l'une  des  r«- 
ligieuscs  de  Saint-Basile»  établies  à  Minsk 
en  Lilhuanie,  et  co  urnes  sous  le  non)  de 
Filles  do  la  Saiiite-Triuilé,  qui  furent  ex- 
pulsées de  leur  couvent  et  livrées  aux  per- 
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si^fulions  les  plus  violentes,  dans  Te  ciSwant 
dt!  l'fliinée  1887,  par  le  czar  Nicolas  et  Sie- 
maszko,  «'•vAqiie  scliismntiquo  et  apostat.  On 
Jt>s  t/nploya  h  la  cnuf^trur'iion  d'un  palais  h 
Spap  pour  Siernaszko.  Un  ('■Ijoulrnieiit  étant 
survenu,  Clémenlini-  Zelirowska  et  quatre 
autres  de  ses  cntiiiiiitjins  furent  cnsi-velics 
vivantes  sous  les  defoinlircs,  saiisiiu'on  por- 
iiiil  à  (-elles  (|ui  él.iie'U  lihiurinsdcri"  uiallicur 
dct:hficiieri  drlivrerles  vitiinies.F.es quatre 
aulM'S  s<eurs  se  iiuninniienl  Euplicniie  (îur- 
2ynska,  Catherine  Kur^ycka,  Elisabeth  Tyse- 
iihauz   et    Irène    Kr<tinto,    (  Yoij.    l'articlo 

MiECZVSI.AWSK*.) 

ZÉNAIDE  (sainte),  martyre,  r«'pnndit  son 
sau^  pour  la  foi  k  Césarée  en  Palestine,  avec 
les  saint:  s  Cyre,  Valère  et  Marcie.  L'Eglise 
célèbre  liiir  niéiuoire  le  5  juin. 

ZÉNOKE  (saint),  évAciue,  fut  martyrisé 
avec  sa  su'iir  Zémliie  h  F.^ée  en  Cilicie,  sous 
l'empereur  DiochHien  el  le  président  Lysias. 
L'EjiJise  l'ail  leur  ftMe  le  30  octobre. 

ZÉNOBE  (saint),  inaityr,  était  pr<^tre  de  la 
ville  de  T>r.  Il  fut  conduit  h  Antioche  avec 
saint  Tyranniou,  son  (■•v(^(pie,  et  eut  à  subir, 
en  310,  pour  la  fui  chrétienne,  divers  lour- 
inetits.  nu  niilit-u  des(]uels  il  expira  stu'  le 
chevalet.  L'Eglise  célèbre  sa  ftMe  le  20  fé- 
vri  T.  avec  celle  de  saint  Tyra"inon. 

ZÉNOHE(saintj,  ninityr,  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Tripoli,  [lour  ht  défense  (fe  sa 
foi.  Les  i;ompagrions  de  si'n  innriyri'  lurent 
Ws  saints  Lucien,  Métrope,  Paul,  Théolime 
ot  Drusus.  Nous  n'avo'is  j)as  de  détails  au- 
tbentitjues  sur  ces  saints.  L'Eglise  fait  leur 
niénioire  le 24  dt'cendjrc 

ZÉNOUE  (saiTit),  nrMre,  fut  martyrisé  à 
Sidon  en  Pliénieié,  ilaus  le  cours  de  la  der- 
nière persécution.  11  exhortait  les  aulies  au 
luarlyre,  el  fut  jiif^é  liii-méine  digne  d'en 
tAre  honoré.  LEJ^Iise  honore  sa  mémoire  le 
9B  orliibre. 

ZÉNOlilE  (sainteL  sa'ur  de  l'év^^tiue  Zé- 
nobe,  fui  iuait>ri>ee  avec  lui  h  Ei;ée  en  Ci- 
licie, sous  reiiipereur  Dioctétien  et  le  jirési- 
dent  Lysias.  lis  sont  inscrits  au  Martyroloi^e 
romain  le  même  jour  30  octobre. 

ZENON  (sailli),  fut  martyrisé  en  Arménie, 
soufi  l'empire  de  Tr.ijan,  eii  l'auhée  107.  Les 
Actes  de  ce  saint,  (gui  sdul  comnuius  à  saint 
Eudoxe  et  h  saint  Macaire.  portent  ipie  Tra- 
'an  tJl  martyriser  à  la  fois  on/e  niilb,'  soldats 


Méliliiie,  ville  d'Arménie,  |)arce  qu'ils  u'j 


i' 

valent  pas  voulu  irnoicerau  clin>tiatiisme. 
Ces  Actes  n'oni  jinint  un  caractère  assez  sé- 
rieux pour  que,  sur  bur  autorité,  ou  adopte 
l'opinion  que  "Ti/ijan  ail  pu  faire  faire  un 
aussi  gianti  massacre.  Les  Menées  des  (irers 
disent  que  les  onze  mille  soldais  furent  mis 
à  uiort  sous  Trajan  ou  sous  Adrien,  son  suc- 
cesseur. Nous  ne  devons  adopter  que  des 
opinions  certaines;  cdie-ci  est  loin  «l'élre 
établie  sur  des  [treuv^s.  Baronius  se  fonde 
pi'oUablenienl  là-iessiis  pour  dire  que  ces 
sulilals  sont  les  chrétiens  crueiliés  sur  le 
mont  Ararat,  sous  Adrien,  et  dont  l'E'^lise 
fait  la  fête  le  22  juin  :  rien  ne  le  démontre. 
Nous  reyretlons  de  n'avoir  pas  de  documents 
plus  précis  sur  le  salut  dont  nous  pai-lons. 


ZENON  (saint),  évéque,  qui  gouvernait 
avec  une  constance  admirable  l'Eglise  de  Vé- 
rone durant  les  tempêtes  que  la  pcrséi  ulion 
avait  excitées,  obtint  la  couronne  du  maityre 
du  temps  de  rcmiiereur  lïnllicn.  L"E  lise  fai^ 
sa  léti'  le  12  avril.  {Mintyroloar  romain  ) 

ZENON  (saint),  m.irtyr,  cueilli!  la  faln;  •  du 
mart\  ic  durant  l'aUVcuse  [lersécinio'i  qi  e  les 
chrétiens  soulb irent  sous  Dioilétieii.  )l  eut 
pour  compagnons  les  saints  '\'iclar,  Zufique, 
Ccsaire,  Sévérien,  Chrysophore,  Tliéonas  et 
Aniouin.  I/l'.gli.'^e  honore  leur  illustre  mé- 
moire le  20  avril. 

ZENON  (sain-l),  soldat  et  martyr,  souffrit 
pour  la  foi  de  Jésus-t^brist  h  Méliline  en  Ar- 
ménie, avec  ses  rompa^jons  Eudoxe  et  Ma- 
caire,  el  ijuatre  cent  quatre  autres  dont  les 
noms  sont  ignorés.  Ces  sainls  S'ddats  ayant 
(|nil(é  le  baudrier  dur.int  la  i  trsécution  de 
Dioelétien,  ds  tunnl  mi''  à  mort.  L'Eglise 
honore  leur  niénioiru  le  a  sejitcmbre. 

ZENON  (saint),  martyr,  liabilait  Gaza.aveo 
ses  deux  frères  saint  Éiisèbe  el  saint  Nesta- 
ble,  sous  Julien  l'.V postal  ;  il  fut  mis  h  inurt 
avec  eux  au  sein  d'une  violente  émotion  pO' 
pulaire.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ces  trriis 
saints  le  8  seplenibrc  (Voy.  saint  Etsèuc.) 

ZENON  (saint) ,  fut  martyrisé  à  Philadel- 
phie en  Arabie,  avecZéuas,  son  esclave,  qui, 
baisant  les  chaînes  avec  lesquelles  son  maî- 
tre était  lié,  el  le  j)rianl  de  trouver  bon  qu'il 
pnilicipflt  h  ses  toniments  ,  fut  pris  )iar  les 
soldats,  et  re(;nt  nar  le  martyre  une  couronne 
pareille  h  celle  tle  son  maître.  L'Eglise  fait 
leur  nii'moire  le  2^1  juin. 

ZENON  (saint),  fut  martyrisé  à  Roiije  au 
lieu  nommé  lu  Goutte  qui  coule  toiijourt, 
avec  dix  mille  deux  cent  trois  autres  com- 
battants. Ils  .sont  honorés  collectivement 
dans  rEp,lise  le  9  juillet. 

ZENON  (saint),  ayant  été  écorché  et  en-, 
duit  de  poix,  fut  jeté  dans  une  fournaise  ar- 
dente, ïîon  nom  est  inscrit  au  Martyrologe 
romain  le  5  avril. 

ZENON  (saint),  martvr,  souffrit  Ji  Rome 
pour  la  défense  de  la  reii^iion  chrétienne.  Il 
eut  nour  compagnons  de  sa  gloire  sainte  Fé- 
li'  ufe  et  saint  Vilal.  L'Eglise  célèbre  leur 
glorieuse  mémoire  le  ft  février. 

ZfiNON  (saiil),  souU'rit  le  martyre  à  Nico- 
médie,  avec  les  saints  Concorde  ,  Théodore 
el  ses  enfants.  L'Eglise  feit  leur  fôte  le  2  sep- 
tenilire. 

ZENON  (.saint),  martyr,  souffrit  pour  la  dér 
fense  de  In  religion.  11  fut  jeté  dans  une  cbaur , 
diére  pleine  de  ptombfr*ndu,  tandis  que  son 
compagnon,  saint  Cariton  ,  était  précipité 
dans  une  fournai.ve  ardente.  L'Eglise  fait  la 
mémoire  de  ces  glorieux  combattants  le  3 
septembre. 

ZENON  (saint) ,  f\it  martyrisé  à  Alexan- 
drie, avec  les  saints  Philippe,  Narsée  et  dix 
autres  qui  nous  sont  inconnus.  Nous  n'avons 
aucun  détail  authentique  sur  eux.  L'Egli.se 
honore  leur  sainte  mémoire  le  15  juillet. 

ZENON  (saint),  porté  au  Martyrologe  ru- 
main  roumie  soldat  martyr  sous  la  date  du  20 
déc(mbre.(Voi/.  saint  Ammo?i  d'Alexandrie.) 

ZÉPUYHE,  ville  de  Cilicie,  a  été  illuslréQ^ 


parle auflrre  de  saiot  I>a.as,  qoi  7  souffrit 
tau»  \ti  pri^îdent  Maxime  :  on  ignore  l'année 
préei<e  de  «m  martvre. 

ZÉPHYRIN  'saint.,  pape,  succéda  an  pape 
Victor  l'an  9 de  Sérére,  sar  la  fin  de  l'an  201 
on  au  c<>ma)enceoient  de  902.  Il  était  Romain, 
dkent  les  noureaux  Pontificaux ,  fils  d'un 
Aiwndis  ou  Abondance.  Rofin  dit  que  quel- 

S  es-ans  lui  attribuaient  l'élection  miracu- 
is^'qu'Eus^be  rapporte  de  saint  Fabien.  Ce 
fut  dans  la  première  année  de  son  pontifi- 
cat, qui  était  la  dixième  de  Sérëre  que  ce 
prince  publia  des  édits  qui  excitèrent  une 
norrible  persécution  contre  l'Eglise.  Zéphy- 
rin  eut  la  cons^ilalion  de  roir  rerenir  la  paix 
après  la  mort  de  SéTère,  et  passa  le  reste  de 
son  épiscopat  dans  un  grand  calme  à  l'égard 
des  ennemis  étrangers.  Les  théodotiens 
condamnés  par  Victor  continuaient  toigours 
dans  leurs  erreurs,  et  il  y  a  apparence  que 
Zépliyrin  les  combattit  arec  beaucoup  de 
force  et  de  rigueur,  puisqu'ils  lui  faisaient 
ce  reproche  si  glorieux  d'avoir  été  le  premier 
qui  eôt,  disaient-ils ,  corrompu  la  vérité,  en 
soutenant  contre  eux  la  divinité  de  Jésus- 
Cbrist  :  aussi  saint  Optai  le  met  entre  ceux 
qui  ont  combattu  les  nérésies  et  le  joint  en 
cela  avec  Tertullien ,  saint  Victoria  et  les 
autres  défenseurs  de  l'Kglise  catholique.  Ce 
fut  de  son  temps  qu'arriva  cette  histoire  si 
mémorable  du  confesseur  Nalaiis,  qui,  s'é- 
tant  laissé  emporter  par  avarice  à  se  faire 
cJief  des  théodotiens,  en  fut  châtié  rigoureu- 
sement une  nuit  par  les  anxes.  11  vint  dès  le 
matin  se  jeter  aux  pieds  de  Zéphyrin,  im- 
plora l'intercession  tant  du  clergé  que  des  fi- 
dèles, et  obtint  enfin  la  grâce  de  rentrer  dans 
la  communion  de  l'Eglise.  Baronius  attribue 
à  saint  Zéphyrin  la  première  condamnation 
de  Praxéas,  suivie  de  sa  rétractation,  et  il  est 
comme  certain  que  cela  arriva  ou  sous  lui 
ou  sous  Victor,  son  prédécesseur;  mais  il  y 
a  stget  de  croire  que  ce  fut  en  Afrique  et 
non  pas  k  Rome.  Ce  fut  apparemment  dans 
les  dernières  années  de  sévère  que  Cécile 
fat  converti  à  Ostie  par  le  discours  d'Octave, 
qui  fait  le  sujet  du  dialogue  célèbre  de  Mi- 
nuce  Félix.  On  peut  voir  dans  ce  dialogue 
quels  étaient  alors  l'état  et  la  vertu  du  trou- 
peau confiéaux  soins  de  Zéph  vrin  dont  Minuce 
Félix  était  un  illustrn  memure.  Ce  fut  cer- 
tainement sous  Zéphyrin,  qu'Origène  vint 
d'Alexandrie  à  Rome  pour  voir,  comme  il  dit 
lui-même,  cette  église  si  ancienne  cl  si  illus- 
tre. Il  y  demeuM  quelque  temps  et  puis  s'en 
retourna  à  Alcxaudrie.  La  suite  d'Ëusèbe 
semble  marquer  que  ceci  arriva  au  commen- 
cement du  règne  de  Caracalla,  on  211  ou  212. 
Il  arriva  encore  à  Home  une  chose  fort  re- 
marquable sous  le  ponliQcat  de  Zéphyrin,  vers 
ran212,quifutla  dispute  entre  Caïus  .prêtre 
célèbre  ue  l'Eglise  romaine  etProcle,  l'un  des 
chefs  de  l'hérésie  des  montanistes.  C'est  dans 
les  monuments  de  cette  conférence  que  nous 
apprenons  que  l'on  voyait  alors  à  Rome,  au 
Vatican,  et  sur  Icchemind'Osiie, les  trophées 
des  apôtres,  fondateurs  de  cetie  église.  On 
dit  que  ce  Caius  fut  depuis  ordonné  évoque 
des  nations. 
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Ibis  parmi  XeniKs  ces  «atwfartions  Zéphy- 
nn  eut  le  déplaisir  de  voir  la  chute  de  Tertid* 
lieu;  car  elle  parait  avoir  eu  lieu  vers  l'ao  US; 
et  cette  affliction  commune  à  toute  l'Eglise, 
loi  fut  sans  doute  d'autant  plus  sensible  que 
saint  Jérôme  en  rapporte  la  cause  an  mao- 
rais  traitement  et  a  la  jalousie  des  ecclésias- 
tiques de  Rome  contre  un  si  grand  person- 
nage. Baronius  dit  que  Zéphyrin  voyant 
deimis  qu'il  demeurait  obstiné  dans  son 
schisme,  il  le  frappa  d'anathème  ;  mais  cela 
n'est  pas  fondé.  Pour  ce  qui  est  des  actions 
particulières  de  Zéphyrin.  nous  n'en  avons 
aucune  connaissancel  Baronius  lui  attribue 
la  déclaration  que  Tertullien  dit  qu'un  évè- 
que  avait  faite  en  ces  termes  :€  Pour  moi, 
je  pardonne  à  ceux  qui  sont  tombés  dans  la 
fornication  et  dans  Padultère  pourvu  qu'ils 
aient  fait  pénitence.  >  Néanmoins,  nous  ne 
voyons  rien  qui  nous  oblige  de  rapporter 
cet  endroit  plutôt  au  pape  qu'à  tout  autre 
évéque  ;  car  pour  ce  qui  est  des  termes  de 
Tertullien  qui  appelle  cela  un  édit  définitif, 
digne  assurément  d'un  souverain  pontife  et 
de  l'évéque  des  évéques,  il  faut  faire  peu 
de  réflexion  sur  le  style  ironique  de  cet  au- 
teur pour  en  vouloir  rien  inférer.  On  attribue 
à  Zéjihyrin  quelques  décrets  dont  quelques- 
uns  sont  très-obscurs,  et  c'est  fort  inutilement 
qu'on  se  donne  beaucoup  de  peine  pour 
trouver  un  sens  à  des  choses  qui  n'ont  au- 
cune autorité.  Baronius  a  pris  le  meilleur 
parti  en  n'en  parlant  point  du  tout.  On  lui 
attribue  aussi  deux  EpUret  dont  il  suffît  de 
dire  qu'elles  sont  du  nombre  des  décrétales. 
Il  tint  le  saint-siége  durant  environ  17  ans, 
et  mourut  en  l'an  218.  On  croit  que  ce  fut  le 
20  décembre, auquel  sa  fête  est  marquée 
dans  les  martyrologes  de  saint  Jérôme  et 
dans  d'autres  anciens.  Usuard  et  d'autres 
plus  nouveaux,  suivis  par  le  Martyrologe  et 
par  le  Bréviaire  romain,  la  mettent  le  26  août. 
On  présume  que  ce  peut  être  le  jour  de  quel- 
que translation  de  son  corps.  Nous  n'avons 
vu  aucun  martyrologe  hors  le  romain  ni  au- 
cun auteur  un  peu  ancien  qui  dise  qu'il  ait 
souffert  le  martyre.  Baronius  reconnaît  en 
effet  qu'il  est  difficile  de  juger  par  quelle 
occasion  il  aurait  été  martyrisé  dans  la  paix 
dont  l'Et^lise  jouissait  alors  :  à  quoi  il  ajoute 
qu'il  est  assez  ordinaire  de  voir  appeler 
martyrs  ceux  qui  n'étaient  que  confesseurs. 
Un  Pontifical  dit  que  saint  Zéphyrin  fut  en- 
terré dans  son  cimetière,  près  celui  de  Cal- 
liste,  sur  le  chemin  d'Appius.  Saint  Calliste 
fut  son  successeur.  (Tillemont,  1. 111,  p.  236.) 

ZILËWICZ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile,  fut  une  des  victimes  de  l'abominable 
persécution  que  le  czar  Nicolas  fil  subir  en 
1837  à  tous  les  catholiques  qui  ne  voulaient 

[loint  abandonner  leur  foi  pour  embrasser 
a  religion  russe.  Après  avoir  subi  mille 
tortures,  ce  saint  martyr,  qui  était  plus  que 
septuagénaire,  fut  placé  sous  une  pompe 
dont  l'eau  qu'on  lâcha  sur  lui,  se  congelant  au 
contact  de  l'air,  l'enveloppa  bientôt  comme 
d'un  manteau  de  glace  sous  lequel  il  trouva 
la  mort.  {Yoy.  l'article  Miecztslawska.) 
ZIRAN  (le  bienheureux  Fkauçois),  orétre. 
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religions  de  l'ordre  des  Frèrps  Mineurs  rie 
robsprvance,  nii((uil  en  Srtrilaigiit'.  Il  fui  en- 
voyé par  le  roi  (J'Kspn^çne  tofiime  ambassa- 
deur avec  le  frère  Mathieu  Atjuiia,  au  roi  du 
Conco,  en  Afriijue.  Pendant  que  son  compa- 
gnon conlinuaitsa  roule,  il  s'arrêta  afin  d'y 
raclicfer  un  cousin  nommé  François  Serra, 
qui  y  élail  esclave.  Sur  ces  entrefaites,  un 
clirétien,  qui  lui  apportait  des  lettres  de  la 
pari  de  Mathieu,  fui  saisi  comme  espion  et 
pendu  ;  huit  autres  chrétiens  furent  empalés, 
et  Ziran  n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir  au 
Conco.  Lo  prince  de  ce  pays  le  renvoya  en 
Espagne  comme  ambassadeur.  Notre  "bien- 
heureux pariit  le  1"  janvier  1C03.  Un  jour 
qu'il  côtoyait  les  bords  de  la  mor,  une  trou- 
pe de  soldats  nigériens  attaqua  son  escorte 
et  s'empara  de  lui.  Après  mille  outrages,  il 
fut  eniuiené  à  Alger  les  mains  liées  deri  iôre 
le  dos  (JO  janvier).  Le  18  janvier,  le  prince 
le  condamna  à  être  écorché  vif,  et  ordonna 
que  sa  peau  remplie  de  paille  fût  mise  sur 
la  porte  Bab-Azoun.  L'un  des  bourreaux 
prenant  un  rasoir,  incisa  la  peau  du  saint 
martyr  le  long  de  la  colonne  vertébrale, 
puis  d'une  épaule  à  l'autre  en  forme  de  croix; 
ensuite,  ils  s'çmparèrent  de  la  tête,  et  y 
firent  une  autre  croix.  Pendant  cet  alTreux 
supplice,  il  ne  cessa  point  dechanler  les 
litanies  df;  la  sainte  Vierge.  Pour  dernier 
su(>plice  les  bourreaux  lui  arrachèrent  vio- 
leunuenl  la  peau  de  la  partie  supérieure 
<iui  tombait  déjà  au  nombril;  il  expira  aus- 

siliM A  peine  étail-il  mort  qu'une  Icm- 

P'Me  e'froyalile  se  déchaîna  el  força  les 
Mîiures  épouvantés  à  s'enfuir.  Le  cousin  de 
no.re  saint,  François  Serra  qui  avait  été  ra- 
cheté par  ses  soiiîs,  profita  de  la  tourmente 
ponr  enlever  le  cadavre  et  l'inhumer.  Les 
iniiJéli's  voulant  ensuite  élever  un  bùilier, 
s'afierçurent  de  cet  enlèvement  ;  ils  se  con- 
tenlèi'ut  de  pren  Ire  la  peau,  l'empliro-it 
d>'.  paille  el  rittl.<cliéri'iit  à  la  porte  B<ib- 
Azoun  selon  l'ordoiinaïK'e  du  prince.  Ma;s 
le  vent  l'emporla,  el  elle  fut  pieusement 
rei'ui'illre  par  bs  chréticas.  (Chroniques  des 
Frèrfs  Mineur»,  tom.  IV,  pag.  1-ioa  ;  Férol, 
Abrégé  histuriijuc  de  la  vie  dru  saints  d'S  Irùis 
ordre»  de  Saint-François,  lom.  111.  pag.  32<j.) 

ZOÉ  (sainte),  femme  de  saint  Hes()ere,  et 
mère  de  saint  Cyriaque  el  de  saint 'Ihéo- 
dulc,  étail,  avec  son  mari  et  ses  enianls, 
e.-^tlave  d'un  païen  nommé  Calale,  à  Aiialie 
en  Pamphylie.  Les  deux  enfants  ne  pouvant 
Sdutfrir,  dit  leur  histoire,  le  culte  qu'on 
rendait  aux  démons  dans  ta  maison  de  Unir 
maître,  se  dédarèrent  chrétiens.  Calale  leur 
lit  .l'abord  endurer  divers  su[iplices,  et  en- 
suite les  lit  e  ifernier,  avec  leur  père  et  leur 
mère,  dans  un  four  où  ils  moururent.  Ce 
fui  sous  l'empire  el  durant  la  nerséculion 
d'Adrien,  que  cette  sainte  famille  dunud  sa 
viu  pour  la  religion  de  Jésus-Christ.  L'E^jlise 
fait  la  fêle  de  sainte  Zoé,  ue  saint  Hes,ière 
el  de  leurs  enfants,  le  2  mai. 

ZOÉ  (sainte),  femme  de  Nicostrate,  pre- 
mier grelfier  de  la  préfecture,  sous  les  l'iii 
peieurs  Cruin  el  Dioclélien,  fut  convertie 
par  saint  Sébasliea,  qui  étail  venu  voir  les 


saints  Marc  et  Marcetlien,  qui  étaient  en 
prison  et  cunliés  à  l.i  garde  ae  son  mari  II 
y  avait  six  ans  qu'une  maladie  lui  avait  fait 
perdre  la  parole  :  sninl  Sébastien  la  guérit 
miraculeusement  ;  elle  fut  au  bout  de  quel- 
que temps  bafdisée  par  le  prêtre  saint  Po- 
lycarpe,  avec  son  mari  el  toute  sa  famille, 
qui  se  composait  de  trente-lrois  personnes. 
Celte  sainte  fut  une  des  (iremières  victimes 
de  la  persécuiion  de  Dioclélien  ;  étant  allée 
prier  au  tombeau  de  l'apûtre  saint  Pierre, 
elle  y  fut  arrêtée  nar  les  persécuteurs,  jetée 
dans  un  cachot,  ou  pendant  cinq  jours  elle 
fut  privée  de  nourrilure  el  de  lumière  ;  de 
temps  en  temps  on  venait  à  lu  poile  de  .'on 
cachot  et  on  la  menaçait  de  la  faire  mourir 
de  faim  si  elle  ne  voulait  |>as  renoncer  à 
Jésus-Christ  :  sainte  Zoé  fut  inébranlable. 
Le  sixième  jour  lo  préfet  de  Rome  ordonna 
qu'on  la  pendit  à  un  arbre  par  le  cou  et  par 
les  cheveux,  el  qu'on  alluinûl  dessous  un 
grand  feu  avec  du  fumier.  La  sainte,  alfai- 
blie  par  Je  jei'^ine  qu'elle  avait  subi  en  pri- 
son, ne  supporta  nas  longtemps  ce  supplice  : 
bientôt  la  fumée  rétouffa.  Il  est  convenable 
de  remarquer  que  sa  conversion  eut  lieu  sous 
CariiT,  en  "284, ce  prince  étant  maître  deRome, 
et  que  son  martyre  arriva  sous  Dioclétien, 
en  -285  ou  286.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
do  sainte  Zoé  le  îi  juillet.  [Voy.  Sébastien.) 

ZOEL  ,sainl),  martyr,  reçut  la  palme  du 
martyre  en  Islric,  avec  les  saints  Servila, 
Félix,  Silvaiii  et  Dioclès  :  on  manque  de 
détails  sur  les  circoiislanres  qui  illiislrèreut 
leur  martyre.  L'Eglise,  iiulremôre,  fête  leur 
saiitte  mémoire  le  24  mai. 

ZOILE  (saint),  versa  son  sang  à  Cordoue 
pour  la  défense  de  la  religion  chrétienne, 
avec  dix-nei;f  autres  saints  dont  les  noais 
nous  sonl  inconnus.  Ils  stjiit  honurés  col- 
lectivement dans  l'Eglise  le  27  juin. 

ZONAREN.  prime  Arménien,  de  la  fa- 
mille Anzevatifik,  l'ut  l'un  do  ceux  qui  souf- 
friront voloiilairemeiil  la  captivité  jiour 
Jésus -Christ  suus  le  lègne  d'Hazguerd , 
deuxième  du  nom,  roi  de  Puise,  et  qui  no 
furent  remis  en  liberté  el  renvoyés  en  leur 
pays  que  huit  ansafiiès  la  mort  de  ce  prince, 
S(ius  le  règne  de  son  his  Uérose.  (Pour  plus 
de  détails,  voy.  Pni\CKs  AnMÉME^8.) 

ZOSiME  (si.int),  fut  marlyri.sé  durant  la 
persécution  ue  'l'nijan.  Il  y  a  lieu  di.' croire 
qu'il  fut  compagnon  du  martyre  de  saint 
Ignace  il'Anliochrj  mais  ce  <|u'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'il  l'ut  compagnon  de  ses  liens. 
On  manque  sur  saint  Zosime  de  rense  gne- 
luetits  positifs.  L'Eglise  lait  sa  fête  le  18  dé- 
ceiiibi'e. 

ZOSIME  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante-huit qui  furent  mis  à  mort  à  Lyon  en 
l'an  177,  sons  le  règnd  de  l'empereur  An- 
touin  Marc-Aurèle.  llfut  du  nombre  de  eux 
qui  nn  purent  pas  résister  aux  mauvais  trai- 
tements, h  la  violence  des  supplices  que  les 
persécuteurs  faisaient  endurer  h  ces  géné- 
reux soldats  de  Jésus-Christ.  Il  mourut  en 
prison  comme  sa.nt  Pothin,  le  véiiérablo 
évéqtie  de  Lyon,   et   une  foulo  d'autres 
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saints  mnrtjrs.  L'Eglise  fait  sa  fête  avec  .a 
leur  le  2  juin. 

ZOSIMR  (sainte),  fut  martyrisée  avec  sa 
sœur,  sainte  Boftose,  sous  le  pontificat  du 
l)nj)e  saint  Félix,  Sous  le  rogne  de  l'empe- 
reur Àurélien,  en  l'année  273  ou  274  ;  son 
martyre  eut  lieu  à  Porto  (d'Italie).  Les  deux 
saintes  Zozime  et  Bonose  souffrirent  en 
même  temps  que  le  saint  martyr  Eutrope. 
Nous  n'avons  sur  leur  glorieux  sacrifice  que 
des  Actes  extrômement  récents,  et  gui  sont 
loin  d'offrir  les  caractères  d'authenticité  dé- 
sirables. L'Eglise  fait  la  fôte  des  deux  sain- 
tes en  même  temps  que  celle  de  leur  glo- 
rieux rompagnon,  le  15  juillet. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr,  fut  un  des  qua- 
ranle^huit  généreux  combattants  do  Jésus- 
Christ,  qui  donnèrent  leur  vie  pour  la  foi  à 
Lyon,  en  iTT,  sous  le  régie  de  l'empereur 
Antonin  Marc-Aurèle.  Ainsi  que  saint  Po- 
thin  et  une  foule  d'autres  martyrs,  saint 
Zotique  n'eut  pas  la  force  de  supporter  jus- 
qu'au bout  les  tourments  et  les  mauvais 
traitements  que  les  persécuteurs  lui  firent 
sbuffrir".  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  2 
juin,  ayéC  celle  de  tous  ses  compagnons. 

ZOTIQUE  (saint),  fut  martyrisé  à  Comane 
oïl  Armeflie,  sôus  l'empire  de  Septimo-Sé- 
Tèfe.  Le  Martyrologe  romain  fait  nientlou 
de  lui  au  fl  juillet. 

ZOTIOUE  (saiBt),  martyr,  eut  la  gloire  de 
souffrir  la  liiort  pour  Jésus-Christ,  en  Crête, 
d«ns  là  vlUe  de  Gortyne ,  sous  le  règne  de 
Dèce,  durant  la  persécution  si  terrible  que 
ce  prince  féroce  alluma  contre  les  chré- 
tiens. Il  fut  décapité,  après  avoir  soulforl 
d'howiWes  tourments.  8a  fôte  arrive  le  23 
dëuembre.  Saint  Zotique  est  l'un  des  dix 
rtlêrtyrs  de  Crète,  (♦'oy.  Mahtths  de  Crète.) 

ZOTlQUE  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort 
pour  la  foi  chrétienne  ,  à  Nicomédie ,  du 
temps  de  l'empereur  .'  .'aximien ,  par  ordre 
du  pi'ésident  Kutholome,  avec  saint  Agalho^ 
nique.  Tous  deftx  sont  honorés  par  l'Eglise 
àludate  d^  22aoêFt. 

ZOTIQUE  (sa;nt),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  durant  la  sanglante  persécution 
que  le  cruel  Dioclétien  fit  subir  aux  disci- 
ples du  Christ.  Il  eut  pour  compagnons  de 
sou  glorieux  martyre  les  saints  Victor,  Ze- 
non, Césaire,  Sévérien,  Chryso|)hore,  Théo- 
n«s  et  Autooio.  C'est  le  20  avril  qv  l'Eglise 
céli^bre  leur  saiste  iaéraoire. 

ZOTIQUE  (saint).  Yog.  (Iétulb. 

ZOTIQUE  (saint),  souffrit  le  martyre 
avec  les  Saints  Tharsice ,  Cyriaque  et  plu- 
sieurs autres  que  nous  ne  connaissons 
pas.  On  ignore  le  lieu,  la  date  et  les  cir- 
coosiances  de  leur  martyre.  L'Eglise  célè- 
bre leur  fête  le  81  janvier. 

2(!)T{QU£  (saint),  répandit  son  sang  pour  la 
foi  à  Tivoli. L'Eglise  fa'it.sa  fête  le  12  janvier. 

ZOTIQUE  (saint))  «lartyr,  endura  divers 
touhaents  è  Niconiéëie  avec  les  saints  Dase, 
Caius  et  douze  autres  soldats  dont  le  Mar- 
tyrologe romain  ne  nous  a  pas  conservé  les 
noms.  On  les  préeipita  enfin  dans  les  flots, 


6u  ils  cueillirent  la  palme  du  martyre.  On 
ignore  l'éiioque  où  eut  lieu  leur  combat. 
L'Elise  fait  leur  fôte  le  21  octobre. 

ZOTIQUE,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptie  s  qui  donnèrent  leur  s.mg  (M)ur  la 
foi,  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  Actes  auUientiques.  Voy.  Martyss  (les 
trente-sept)  ÉGXPTiKss. 

ZOTIQUE  (saint) ,  fut  martyrisé  en  Afri- 
que avec  les  saints  Rogat,  Mode^le,  Cas- 
tille  et  ()uaran(e  soldats  iiiartyrs.  Les  cir- 
constances qui  illustrèrent  leur  martyre  sont 
conijilétement  ignorées.  L'Eglise  fait  leur 
fôte  le  12  janvier. 

ZOZIME  [saint),  versa  son  sang  pour  la 
religion  chrétienne  avec  saint  Athauase,  que 
l'Eglise  honore  avec  lui  le  3  janvier.  Leur 
martyre  eut  lieu  on  Cilicie. 

ZOZIME  (saint),  souffrit  le  martyre  à  8o- 
zapolis,  sous  l'empereur  Trajan  et  le  pré- 
sident Domitien.  Après  avoir  souffert  de 
cruelles  tortures,  il  eut  la  tête  coupée.  Il  est 
honoré  dans  l'Eglise  1.;  Idjuin. 

ZOZIME  (saint),  pape,  confessa  Jésus- 
Christ  à  Rome  au  milieu  des  tortures.  L'E- 
glise l'a  mis  au  nombre  des  saints  et  ho- 
nore sa  mémoire  le  26  décexbre. 

ZOZIME  (.'aint),  souffrit  le  martyre  à  An- 
tioche  pour  Jésus-Christ,  avec  saint  Drus« 
et  un  autre.  Les  Actes  des  martyrs  ne  nous 
ont  conservé  aucun  document  relatif  4  ces 
saints  combattants.  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  14  décembre. 

ZOZIME  (saint),  martyr,  versa  son  sang  i 
Carihage  pour  la  défense  de  la  religion 
chrétienne.  Il  eut  pour  compagnon  de  son 
martyre  saint  Hôracle.  Les  détails  nous  man- 
quent sur  eux.  L'E^jUse  fait  coUectiv«raenl 
leur  mémoire  le  11  mars. 

ZOZIME  (saint),  martyr,  eut  le  glorieux 
privilège  de  mourir  pour  la  défense  de  la 
religion  avec  les  saints  Davius,  Paul  et  Se- 
cond. Leur  martyre ,  dont  on  ne  connaît 
pas  les  circonstances ,  eut  lieu  è  Nieée. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  19  décembre. 

ZOZIME  (saint),  frère  de  saint  Marc,  ber- 
ger, et  des  saints  Alexandre  et  Alphe,  fut 
martyrisé  pour  la  foi  chrétiejine  avec  saint 
Néon  et  saint  Héliodore,  plus  trente  solilMs 
que  les  miracles  de  saint  Marc  avaient  con- 
vertis. Le  lieu  de  leur  martyre  fut  Anlioohe 
de  Pisidie.  L'Eglise  vénère  Jeur  Héuaoire 
le  27  septembre. 

ZUZAIRE  (le  bionheureux  Etibtihe),  df  la 
compagnie  de  Jésus,  était  Bisrayen.  Avant 
de  quitter  Placencia  en  Espagne,  où  il  rési- 
dait, il  avait  dit  î»  son  confesseur  qu'il  ga- 
gnerait la"|ialme  dn  m.irlyre.  En  effet,  étant 
parti  avec  les  autres  courageux  missionn.ii- 
res  que  le  P.  Azevedo  (voy.  son  titre)  était 
allé  recruter  à  Rome  pour  le  Brésil,  leur 
navire  fut  pris  le  15  juillet  1671  par  des 
corsaires  calvinistes  qui  les  massacrèrent 
ou  les  jetèrent  à  la  #ier.  (Bu  JarrlCi  Histoirt 
des  choses  plus  thémorablet  ,  ietc,  t.  II. 
p.  278.  Tanner,  Societas  Jesu  usque  ad  sangui- 
nis  etvitœ  profimonemmilitans ,  p.  I^et  170.) 
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NOTE  ADDITIOSnVELLE  HELATITE  A  L' ARTICLE  CHIIVE. 


LE  tATWOLICISME  F,!«  CHISE. 

La  Revue  des  Deux-Mondet  vient  de  pnWier,  sut 
la  Politique  européenne  en  Chine,  un  article  écrit  par 
M.  C.  Lavollcc.  Cet  article  prés<!nte  le  résumé  des 
événements  qni  sse  sont  accomplis,  depuis  plusieurs 
années,  aux  extrémités  de  l'Asie,  et  il  coi.ipare  le  rôle 
tfn'y  ont  joué  les  principales  nations  de  l'Europe, 
notamment  PAngleten-e  et  la  France.  Nous  reprodui- 
sons l'extrait  suivant,  relatif  à  la  situation  actnelle 
dn  catholicisme  en  Chine  : 

Nous  pourrions,  pour  notre  politique  et  notre 
commerce,  imiter  la  conduite,  à  la  fois  prudente  et 
intrépide,  des  missions  caiholiqiies,  qni  depuis  plus 
de  deux  cents  ans  ont  tenté  de  si  nobles  efforts  pour 
la  cause  de  la  religion.  Tour  à  tour  protégés  et  pros- 
crits, honorés  et  persécutes,  appelés  un  jour  aux  di- 
Î tintés  de  la  cour  impériale  pour  être  le  lendemain 
étés  dans  les  cachots  ou  conduits  au  supplice,  le» 
missionnaires  ont  poursuivi  leur  glorieuse  tache  sans 
se  laisser  un  seul  moment  exaller  par  les  perspecti- 
ves d'une  faveur  passafèrc,  on  abattre  par  les  coups 
des  plus  redoutables  persécutions.  Toits  les  peuples 
catholiques  de  TEnrope,—  Français,  Espagnols,  Ita- 
liens, Portugais,  —  tontes  les  consrégaiions,  —  la- 
zaristes, dominicains,  franciscains,  jésuites,— se  son» 
ligués  dans  cette  lointaine  croisaile,  pour  premlre 
l'Asie  à  revers  et  coh<|[nérir  à  la  domination  spiri- 
tueVe  de  ftome  la  plus  niitiqne,  ta  plus  civilistic,  mais 
aussi  la  plus  corrompue  des  nations  asiatiques.  Au- 
jourd'hui la  Chine  est  découpée  en  évéchés  ou  vica- 
riats apostoliques,  où  les  nouveaux  apôtres  se  sont 
partaftt-  le  rude  laljeor  de  la  conversion.  Les  pro- 
grès sôhi  lents,  mais  cette  lenteur  n'a  point  lassé 
lespérance;  la  foi  n'avance  qne  par  degrés  presque 
insensibles,  mais  elle  ne  recule  jamais.  Dieu  seul 
sait  combien  il  faudra  encore  d'années  et  de  siècles, 
de  dévouements  et  de  martyres  pour  que  la  coiiaucie 
soit  accomplie. 

La  France  a  de  tout  temps  tenu  h  honneur  de  ft- 
giirer  an  premier  rang  des  nations  chrétiennes  :  en 
Chine,  elle  n'a  point  failli  aux  devoirs  que  lui  impo- 
sent ses  traditions  et  qne  loi  conseillerait  au  be- 
soin sa  politique.  Que  ce  soit  du  moins  une  com- 
pensation du  rang  inférieur  qui  nous  est  échu  dans 
l'ordre  des  intérêts  matériels,  et  si  nous  sommes 
forcés  de  reconnaître  à  quel  point  rAnslelerre  ei  les 
Etats-Unis  nous  effacent  par  l'extension  toujours 
cioissanle  de  leur  commerce  et  de  leur  navigation, 
nous  pouvons  aussi  nous  enorgueillir  des  services 
éi  latiHiis  que  les  missions  calholinues  de  la  Fiance 
ont  rendus  à  la  civilisation  et  à  la  toi. 

Les  diverses  sectes  de  la  communion  protestante 
poss«-dent  également  des  prédicateurs  qui  ont  entre- 
pris la  conversion  des  Chinois.  Ces  miosionnaires,  ou 
plutôt  ces  agents,  ne  quittent  point  les  ports  légale- 
ment ouverts  à  léiranger  :  ils  arrivent  avec  leur  fa- 
iiiilh';  ils  sont  assurés  de  recevoir  un  salaire  élevé; 
ils  exercent  la  médecine  on  se  livrent  au  négoce,  ef 
le  prêche  n'est  pour  eux  qu'un  incident  de  leur  exis- 
tence conforlalile  et  paisible.  Sans  doiiUi,  en  guéris- 
Siint  gratuitement  les  malades,  ils  inspirent  aux  po- 
pulaiions  chinoises  une  haute  idée  de  la  science  eu- 
ropéenne, ils  servent  l'humanité,  mais  où  est  le  mé- 
rite? quelle  est  la  gh)ire  de  ces  fonctions  sans  péril? 
Comparez  le  pasteur  raéihodisle  exp<;dié  de  Londres 
par  une  société  d'actionnaires  apportant  une  cargai- 
son de  bibles,  comparez-le  avec  ce  jeune  prêtre  (|ui, 
à  peine  débarqué  sur  la  terre  de  Chine,  part,  pl"in 
d'ardeur  et  de  foi,  pour  les  provinces  les  j)lu8  recu- 
lées, où  l'attendent,  après  les  dangers  d'un  long 


voyage,  des  périls  pins  graads  encore  H  les  prV- 
valions  de  toute  sorte  et  de  tout  instant  au*ch&  i 
l'apostolat!  Sortant  la  nuit,  se  cachant  le  jour,  ei^ 
posé  sans  cess(!  aux  soupçons  d'une  population  igno- 
rante ou  d'un  niandaiiii  fanatique,  le  missionnaire 
français  n'a  d'autre  récompense  que  la  satisfaction 
du  devoir  -accompli ,  d'autre  efi|)oir  que  le  martyre. 
Vr.ilà,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  les  pro- 
duits que  nous  iniro.Julsons  en  Chine  :  ils  méritent, 
à  coup  sur,  de  notre  pai  t  nne  protection  au  moins 
égale  a  celle  que  lorgneillense  Angleterre  accorde  k 
une  caisse  d'opium  ou  à  une  balle  de  cotou. 

Aussi,  lorsque  l'ambassailettr  de  la  Franc<>k  M.  de 
Lagren(^,  se  trouva  en  présence  du  vice-roi  de  Can- 
ton, le  sort  de  nos  missionnaires  et  l'avenir  de  la 
propagande  catholique  furent-ils  l'ol^et  de  ses  plut 
vives  préecciipatioiis.  Il  comprit  que  la  nation  si 
longtemps  appelée  la  BUe  atnéc  de  l'Eglise  avait  ua 
pieux  cevnir  à  remplir,  et  que  l'occasion  s'offrait 
pour  elle  de  reprendre  solennellement  l'honorable 
P'Otectorat  de  la  foi  chrétienne.  Les  mandarins  char- 
gés de  suivre  les  négociations  ne  manifestaient  au- 
cun senlinïent  d'aversion  contre  la  religion  du  Sei- 
gneur  du  ciel  (c'est  ainsi  que  les  Chinois  désignent  la 
religion  catholique),  mais  ils  craiguaienl,  en  autori- 
sant l'exercice  d'un  calle  jnsqu  alors  eévccemm 
proscrit,  de  heurter  le  préjngé  pq)ulaire,  de  mécoo- 
teiiter  la  classe  infliieiiie  des  lettrés,  èl  surtout  de 
perdre  la  faveur  de  la  cour  de  Pékin,  qui  voyait  d^à 
de  fort  mauvais  œil  et  ne  subissait  qu'à  regret  le* 
concessions  faites  à  l'esprit  eiKopéen.  On  ne  pouvait 
donc  espérer  que  la  reconnaissance  formelle  de  b 
religion  catholique  serait  inscrite  au  Mrabre  des 
articles  du  traite,  et,  d'ailleurs,  n'eùt-ce  pas  été  ea 
quelque  sorte  une  profanaiion  de  stipuler,  dans  un 
seul  et  même  acte,  pour  les  intérêts  du  commerce 
et  pour  ceux  de  la  foi,  d'abaisser  une  cause  si  sainte 
au  niveau  d'un  affranchissement  de  droit  de  ton- 
nage ou  d'une  réduction  de  tarif?  On  éluda  la  diffi- 
culté par  l'adoption  d'une  formule  qui  devait  ména- 
ger les  susceptibilités  de  l'orgueil  chinois  et  donner 
satisfaction  a  nos  légitimes  exigences.  Le  vice-r<rf 
Ky-ing  adressa,  en  juillet  IgiS,  à  l'empereur  Tao- 
kvvang,  une  pétition  dans  laquelle  il  proposait  de  ne 

{dus  considérer  comme  criminelles  aux  yeux  de  la 
ui  les  principales  pratiques  de  la  religion  chrétienne. 
En  signant  de  son  pinceau  rouge  cette  pétition,» 
l'emiiereur  lui  imprimait  le  caractère  d'un  décret. 
C'était  déjà  un  grand  pus,  et  notre  diplomatie  pou- 
vait se  féliciter  du  résull.it  qu'elle  venait  de  conqué- 
rir après  tant  d'efforts.  Cependant  le  document  offi- 
ciel ne  définissait  pas  encore  assez  nettement ,  au 
gré  du  pl''nipolentiuire  français,  les  libertés  que  ré- 
clamait l'inlérot  religieux.  Les  négociations  furent 
reprises  :  chaque  liberté,  chaque  droit  fut  discuté  de 
nouveau  avec  une  insistance  <pii  attestait,  d'une  part, 
le  vif  désir  de  briser  à  jamais  et  d'un  seul  coup  les 
derniers  obstacles,  —  d'autre  part,  la  crainte  de 
trop  céder  à  l'hiOuence  étrangère.  E)iliii,  après  un 
mois  de  pourparlers,  on  parvint  à  s'entendre  sur  une 
rédaction  plus  explicite,  qui  rxuisacre  la  liberté  du 
culte  catholique  dans  le  Céleste-Empire.  Nous  nous 
bornons  à  citer  le  passage  le  plus  remarquable  de  ce 
document  curieux  et  peu  «mnu  :  i  ...  Bien  qu'en 
général  ce  soil'de  l'essence  de  la  religion  du  Seigneur 
du  ciel  de  conseiller  la  vertu  et  de  défendre  le  vice, 
je  n'ai  cepen.laiit  pas. clairement  établi  dans  ma  dé- 
pêche ani(;rieure  en  quoi  consistait  la  pratique  ver- 
tueuse de  cette  religion,  et  craignant  que  dans  les 
différentes  provinces  on  ne  rencontre  des  difficultés 
sur  ce  point  d'administration,  j'examine  maintenant 


iss 


NOB  ADDinOl 


b  religiM  du  Seignenr  dn  ciel,  et  je  trànve  que  *'a$- 
gembler  A  certmne*  ipoque»,  adorer  le  Seigneur  du 
eiel,  vénérer  la  croix  et  let  imaget,  lire  de»  livret'' 
fUux,  sont  autant  de  régies  propres  à  cette  religion,  . 
t^Jement  que,  saos  elles,  on  ne  peut  pas  dire  qae 
ce  soit  la  religioa  du  Seignmr  du  ciel.  Par  consé- 
^ueut,  sont  désormais  exempts  de  toute  culpabilité 
ceux  qui  s'assemblent  pour  adorer  la  religion  du 
Seigneur  du  ciel,  vénérer  la  croix  et  les  images,  lire 
des  livres  pieux  et  prêcher  la  doctrine  qui  exborte 
&  la  vertu  ;  car  ce  sont  là  des  pratiques  propres  à 
l'exercice  vertueux  de  cette  religion  qu'on  ne  doit 
en  aucune  façon  prohiber,  et,  s'il  en  est  qui  veuil- 
lent ériger  des  lieux  d'adoralion  du  Seigneur  du  ciel 
pour  s'y  assembler,  adorer  les  images  et  exhorter 
au  bien,  ils  le  peuvent  ainsi  suivant  leur  bon  plaP" 
At.t      ' 

Cette  proclamation  ne  laisse  subsister  aucune' 
équivoque  i  elle  nous  est  acquise.  Dans  la  lutte  en- 
gagée, au  nom  de  la  liberté  des  cultes,  contre  les 
préjugés  traditionnels  du  Céleste-Empire,  à  nous 
seuls  revient  l'honneur  de  l'initiative  et  du  succès,^ 
et,  malgré  le  penchant  de  noire  siècle  à  ne  respec- 
ter, à  n  admirer  que  les  conquêtes  de  la  force,  nous 
pouvons,  avec  quelque  flerté,  placer  celte  victoire 
toute  morale  en  parallél*  avec  le  triomphe  remporté 
par  les  canons  anglais  sous  les  murs  de  J(ant|in.  • 
Aussi  l'Angleterre  nVlrcUe  pas  vu  sans  une  émotion 
Jalouse  la  publication  du  document  émané  du  pin- 
«eau  de  Ky-ing.  Après  avoir  ouvert  la  Chine  au  com- 
meree  étranjjer  et  obtenu,  pour  les  cinq  ports  ins- 
crits au  traité  de  1842,  le  libre  exercice  du  culte 
chrétien,  elle  pensait  avoir  atteint,  dépassé  même 
la  mesure  des  concessions,  et  elle  se  flattait  de  ne 
plus  rien  bisser  à  faire  aux  nations  qui  viendraient 
après  dte.  Ne  soyons  pas  injustes  pour  le  grand  acte 
qu'elle  a  accompli  :  c'est  l'Angleterre  qui  a  porté 
aux  préjugés  chinois  le  coup  d&isif,  elle  a  rendu  k 
la  civilisation,  à  la  religion,  à  l'humanité  un  éclatant 
service  ;  mais  son  succès  ue  doit  point  eflacer  le 
néire. 

U  convient  désormais  que  la  proclamation  de  Ky- 
ing  ne  (ieiiieurc  pas  lettre-morte.  En  la  provoquant, 
nous  avons  pris  envers  les  missions  ratlioliqnes  et 
envers  nous-mêmes  l'engagement  d'en  surveiller  la 
Mricte  exécution,  et  il  ne  faut  pas  uimis  dissimuler 
que  nous  pourrons,  dans  l'exercice  de  cette  surviiil- 
nnce,  rencontrer  parfois  de  graves  embarras.  La 
législation  et  surtout  les  mœurs  de  tout  un  peuple 
ne  sauraient  se  modifler  d'un  jour  ii  l'autre. 

Un  principe  nouveau  a  été  proclamé;  il  existe  un 
nouveau  droit  qui  blesse  de  vieilles  antipathies  et 
fui  réveille  d'antiques  défiances.  Assurément,  ce 
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principe  et  ce  droit  subiront,  pendant  les  premières 
années,  de  regrettables  atteintes.  Il  suffira  qu'une 
conversion  trop  éclatante  vienne  réveiller  le  zèle 
d'un  mandarin,  sectateur  fervent  de  Confucius,  pour 
motiver  un  acte  de  perséoition.  Un  fait  de  celte  na- 
ture s'est  produit  récemment  dans  un  district  de  la    A 
province  die  Canton,  sur  les  limites  du  Fokien.  Un    ^ 
missionnaire  français  a  été  arrêté,  et  If  mandarin     - 
Wan  a  cru  devoir,  à  cette  occasion,  fulminer  contre 
h  religion  chrétienne  une  proclamation  dans  la- 
quelle se  révèle  énergiquement-  l'intolérance  connue 
on  lettré  chinois,  i  Bien  qu'une  ordonnance  récente, 
dit  ce  mandarin  en  rappeuui  la  circulaire  de  Ky-ing, 
ait  reconnu  aux  barbares  le  droit  de  disserter  entre 
eux  .sur  leurs  livres  religieux,  elle  ne  leur  a  cepen- 
dant pas  permis  de  s'établir  dans  l'empire  du  liifieo. 
de  se  mêler  à  sa  population,  de  propager  leurs  doc- 
trines parmi  ses  nabitanis.  Si  donc  il  est  quelques- 
uns  de  ceux-ci  qui  appellent  les  étrangers ,  qui  se 
lieuent  avec  eux  pour  agiter  et  troubler  l'esprit  pu- 
bfic,  pour  convertir  les  femmes  ou  violer  la  loi  de 
toute  autre  manière,  ils  seront  punis,  comme  par  le 
passé,  soit  de  la  strangiUa^on  immédiate,  soit  de  la 
déportation ,  soit  de  la  {^lonnade  :  la  loi  n'admet 
pas  de  rémission...»  Heureusement  le  représentant 
de  la  fifj^Ê^i^-  Forth-Rouâi,  se  trouvait  eucore 
k*lfaeaOvlM^e  l'on  a  reçu  la  nouvelle  de  l'arresta- 
tion dn  missionnaire  et  la  copie  de  la  proclamation, 
et  il.a  pu  adresser  au  vice-roi  de  Canton  d'énerci- 
ques  représentations,  qui  ont  amené  la  mise  en  li- 
berté immédiate  du  prêtre  français;  mais  il  faut  s'at- 
tend!«  à  voir,  pendant  quelques  années  encore,  se 
renouveler  de  semblables  Incidents.  La  circulaire  de 
Ky-ing,  tout  en  reconnaissant  la  liberté  du  culte  ca- 
tholique, n'a  point  autorisé  formellement  l'introduc- 
tion des  prêtres  européens  dans  l'intérieur  de  l'em- 
pire; il  euit  impossible,  en  1844,  d'obtenir  cette 
cession,  puisque,  aux  termes  du  traité,  la  présence 
des  étrangers  n'était  autorisée  que  dans  les  ciiiq  ports 
ouverts  aa  commerce.  Motre  politique  doit  tendre  à 
lever  ce  dernier  scrupule  du  gouvernement  chinois, 
et  à  protéger  les  missiimnaires  catoollques  contre 
toute  chance  de  pcrsct^utloii.  Cette  politique,  con- 
forme aux  traditions  du  passé,  est  di|;iie  de  la  solli- 
citude du  gouvtn'nemeni,  et  k  r^  iiU'me  que,  par  uo 
oubli  regrettable,  nous  persi<;u;rio!is  à  né.ligerlM 
intérêts  commerciaux  qui  s'agitent  ii  rexlrciiiiic  de 
l'Orient,  nous  ne  saurions  abandonner  à  d'^iutres  na 
patronage  qui  honore  l'influence  et  le  nom  de  notre 
pays. 

C.  LiVOLLÉE. 

{Revue  des  ûeux-Mondet.) 


FIN  DU  SECOND  ET  DERNIER  TOLUHE. 


\K  -U. 


M_J^ 


^^^^^ 


